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DICTIONNAIRE 


MHIISTORIQUE ET GÉOGRAPHIQUE 


. DE BRETAGNE. 


Macheeoul; villecapitale du duché de Retz, 
avec titre. de baronnie et de duché-pairie de 
France ; à 8 1. au S.-0. de Nantes, son évèché, 
et à 301. de Rennes. On y compte 3600 commu- 
niants. H s’ytient un marché tous les mercre- 
dis. La haute , moyenne et basse-justice de la 
duché-pairie de Retz appartient à M, le duc de 
Willeroï, seigneur du lieu. Cette ville porte pour 
armes, de gueules à trois chevrons d'argent, Elle 

itjadis, d’or à la croix de sable moderne, 
renferme les deuxparoisses de la Trinité.et 
de Sainte-Croix, dont les eurés sont à l’Ordinai- 
re; deux abbayes, l’une de l'ordre de Saint-Be- 
noît, et l'autre de Fontevrault (1); les couvents 
Capucins et des religieuses Bénédictines du 
Calvaire ;. deux prieurés, qui sont le prieuré de 
Saint- Blaise, dépendant de l’abbaye de Tour- 
vus, ordre de Saint-Benoît, dans l'évêché de 
Chälons-sur-Marne, et le prieuré de Machecoul, 
ant de l'abbaye de. Marmoutiers, ordre 
de Saint-Benoît, près Tours. On y trouye en ou- 
tre une brigade de maréchaussée, une subdélé- 
galion, une poste aux lettres, un petit collége, 
et un fortchäteauqui fut long-temps la demeure 
des seigneurs du canton, 

Avune liene un quart à l’est-nord-est de Ma - 

becc ur rèt de Machecoul, laquelle ap- 
partient à M. le duc de Villeroi; elle peut con- 
tenir trois mille arpents. Ce territoire est excel- 
lentet très-exactement cullivé : il produit du 
grain et du foin en abondance. On y voit quel- 
ques cantons de eorer Les premiers sei- 


etz, tiraient leur origine du 


PRE © Saint-Benoît est celle de la Chaume. 


celle abbaye Dom Morice, Preuves, t, 1, col. 
406, 07, 56,297.) | j 


T. Li, 


comte Lambert, qui, en 843, ravagea la ville de 
Nantes, et s'en fit recevoir comte. Ce seigneur 
donna à son neveu le pays d’'Herbauges, et c’est 
de ce temps qu'on peut dater la fondation de la 
ville de Machecoul. 

L'an 1008, Harcoïd de Sainte-Croix, baron 
de Retz, demeurait dans le château de Sainte- 
Croix, qui était situé près la paroisse de ce nom, 
Ce château avait été bâti par Bego, comte de 
Poitou. Hunfroi, comte d'Herbauges, alla l’as- 
siéger, s'en rendit maître et le fit démolir : de 
sorte qu'on n’y voit plus aujourd’hui qu'une butte 
de terre, qui est à peu de distance du chemin de 
Nantes. Ce sont là les seuls vestiges qui en res- 
lent, 

L'abbaye de Ja Chaunie, ordre de Saint-Be- 
noît , Située à un quart de lieue au nord-ouest 
de Machecoul et dans son territoire, fut fondée 
en 1055 par Hascouet, second fils de Justin de 
Sainte-Croix, baron de Retz, qui, du consente- 
ment de Vuldegarde, son épouse, et de leurs en- 
fants, Justin, Hilaire, Urvoiet André, donna à 
l’abbaye de Saint-Sauveur de Redon un lieu ap- 
pelé {a Chaume , où fut bâtie, en 1063, l'abbaye 
de ce nom. Machecoul se nommaiït alors /a ville 
de Sainte-Croix. — La confrérie du Saint-Esprit 
fut établie à Machecoul l'an 1100, et desservie 
dans l'église de la Trinité de cette ville.— L’'an- 
cienne bourgade de Retz, qui ne subsiste plus, 
était sitaée sur la rivière du Tenu. Les seigneurs, 
connus depuis Garsile et Gosselin frères, qui vi- 
vaient l’an 1138, prenaient le nom de Machecou. 
— L'an 1200, André, baron de Vitré, épousa en 
troisièmes noces Eustache, fille de Hascouet, ba- 
ron de Retz, qui donna pour dot à sa fille les ter- 
res et seigneuries de Blain, de Hérie et les bords de 
la rivière de Loire, avec les biens qu’il possédait 
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dans les paroisses de Vigneux, de Saint-Etienne- 
de-Mont-Luc, de Doulon, et au port Durand. Le 
coutrat se fit du consentement de Gasuire de 


Retz, son fils, et le mariage fut célébré, le 25 mars 


de la même année, dans l’église de Saint-Pierre 
de Nantes, par Geoffroi, évêque de cette ville. 
—La même année 1200, Bernard de Machecoul 
fitrefaire à neuf le pont du Pas-Armoul, qui avait 
été détruit par la guerre. On croit que c’est ce 
seigneur qui fit commencer le canal 
puis Machecoul jusqu'au pont de la Roche, et 
SL employa ses vassaux à ce travail. Il serait 
acile de réunir ce canal à la rivière du Tenu, 
et communiquer ainsi du lac deGrand-Lieu dans 
la rivière de Loire : ce qui serait très-utile au 
commerce de Machecoul. (Voy. Saint-Philbert 
de Grand-Lieu.) —En 1243, Mathieu le Veneur, 
chevalier, donna, du consentement de ses en- 
fants, au prieuré de Machecoul, tout ce qu'il 
possédait au Fort-Faisant. Il ne retint que ? sous 
de rente de tout ce que lui valait cette terre. — 
En 1256, Gérard Chabot, I11° du nom, baron de 
Retz, avait une fille nommée Jeanne, qui fut sur- 
nommée {a Folle, et déshéritée pour avoir épousé 
le seigneur de la Musse, en la paroisse de Ligné, 
parce que ce jeune homme n'était pas encore 
chevalier, mais seulement valet-servien (1). — 
En 1265, Ollivier, chevalier, seigneur de Ma- 
checoul, épousa la quatrième fille d'André, ba- 
ron de Vitré. — En 1290, Jean de Machecoul 
vend à l’évêque de Nantes trentelivres de rente 
w’il avait sur les dimes de la paroisse de Saint- 
Cyr, au paysde Retz. — En 1320, Ollivier Torne- 
mine, seigneur de la Hunaudaye, épousa en pre- 
mières noces Isabeau de Machecoul, fille de Gé- 
rard de Machecoul. (Voy. Plédéliac.) — En 1340, 
contrat de mariage, passé à Quintin, entre Louis 
de Machecoul et Jeanne de Beauci. — Jean de 
Machecoel fut tué au siége ou à la bataille de la 
Rochederien, donnée, le 20 juin 1347, entre 
Charles de Blois et Jean de Montfort. Après la 
nort du seigneur de Machecoul, cette terre fut 
unie à la baronnie de Retz, qui est un apanage 
du comté de Nantes, et n’en a plusété séparée. 
Les armes des seigneurs de Retz étaient, trois 
chevrons de gueules en champ d'argent, telles 
1 sont celles qu’on voit sur le tombeau d’Alix 
e Bretagne, épouse de Pierre de Dreux, dans 
l'église de l’abbaye de Villeneuve (2).— En 15h48, 


(+) Ce nom ne se donnait pas aux simples écuyers, mais 
aux jeunes gens de la première distinction, qui atten- 
daient l’âge nécessaire pour être faits chevaliers. Piusieurs 
auteurs donnent le titre de valet au prince de Constanti- 
vople, fils de l’empereur. 

voit dans un mémoire de Harouval que, dans l'état 

i se fit pour la maison du roi Philippe-lc-Bel, pour les 
années 1519 et 1318, les trois fils de ce monarque, qui fu- 
reut successivement rois, et dont l’ainé était déjà roi de 
Navarre, étaient employés en qualité de valets. de méme 
que plusieurs autres jeunes seigneurs, qui attendalent la 
promolion à la chevalerie. On donnait alors le nom de 
sergents-serviens aux domestiques ou Lei de nos jours. 

(Note de la 1° dition.) 
(2) Ces armes étaient celles de la maison de Machecou! 


et non celles de la maisou de Retz Celles-ci étaient d’or 


à une croix de sable. 


qui va de- 


Briand, chévaliér, seigneur de Machecoul, était 
conseiller du roi de France Philippe de Valois, VI: 
du nom, et maître des requêtes de son hôtel. — 
En 1371, Gérard Chabot, sire de Retz, chevalier 
baoneret, avait une compagnie composée d’un 
chevalier et de vingt-sept écuyers, au service du 
roi de France Charles V. — En 1376, Foulques 
de Laval, seigneur de la Suze, de Chantocé et 
d'Iugrande, cinquième fils de Gui de Laval et 
de Béatrix, dame du Gavre, épousa Jeanne Cha- 
bot, damede Retz, fille et seule héritière de Gé- 
rard Chabot, sire de Retz, et de Marie de Parte. 
nay. Ils eurent de leur mariage un fils n é 
Gui, et deux filles. L'une, appelée Marie de Bt 
épousa Guillaume Sauvage, seigneur du Pléssix- 
Guérif; et l’autre, nommée Philippe de Latal , 


épousa Alain , seigneur de Saffré et de Sion. 


Le 95 mars 1582, le duc Jean IV fut mis en 
possession du château de Machecoul et autres 
dépendances de cette baronnie, par Jeanne de 
Retz, fille de feu Gérard de Machecoul, qui or- 


donna à tous les vassaux sujets de cette baron- 


nie de faire hommage et serment de fidélité au 


duc, comme à leur vrai seigneur. La même an- 


née, Jean de Montrelais, ayant été pourvu de 


l'évêché de Nantes, exigea que le duc assistât à 
son entrée, et le portât en son église en sa qua- 
lité de baron de Retz. 


Gui de Laval, dit Brumor, chevalier, seigneur 


de Chaloyau et de Blason, succéda à Foulques 


de Laval , son père, dans la seigneurie de Retz. 
Il rendit de grands services à la France contre 


les Anglais et les Navarrois. Il épousa Jeanne de 


Montmorenci. dame de Blason, fille de Char- 
les, baron de Montmorenci, maréchalde France: 
elle mourut sans postérité. Gui épousa, en se- 
condes noces, Tiphaine, dite Etiennette, dame 
de Ducé, fille de Fratin de Husson, seigneur 
de Ducé, et de Clémence du Guesclin. Ce fut 
lui qui fut mis en possession de la baronnie de 
Retz dans le château de Machecoul, par lettres 
du duc de Bretagne Jean IV, datées du 26 février 
1383. Ces lettres ordonnent à tous les vassaux 
et sujets dela barounie de Retz de faire hommage 
et serment de fidélité au baron de Retz, comme 
à leur vrai seigneur : elles étaient adressées aux 
habitants des paroisses de Bourgneuf, Princé, 
Prigné, Pornic, l’île de Bouin, Saint -Etienne- 
de-Mer-Morte, la Benatte et Machecoul. 

Gui de Laval, baron de Retz, mouruten 1383, 
laissant, de son mariage avec Tiphaine de Hus- 
son, deux garçons. L’aîné, nommé Foulques de 
Laval, mourut sans alliance en 1398; et le ca- 
det,nommé Gui, succéda à la seigneurie de Retz, 

Gui de Laval, Il° du nom, épousa Marie de 
Craon, fille de Jean, seigneur de la Suze, et 
mourut en 1406. Ses enfants furent Gilles et 
René de Laval, dont nous parlerons. 

Eo 1420, on connaissait dans le territoire de 
la paroisse de Sainte-Croix de Machecoul les 
maisons nobles ci-après : l’'ébergement de Guer- 
goule , à Jacques Mahé; le Vivier, à Jean Bot- 


.. n° 
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tereau; l’Ile-Gaudin, à Jacques Rousseau; la | lait. Ces ecclésiastiques étaient servis par vingt 


Chugnardière , à Jean Gogeon, chevalier, sei- 
gneur de la Chugnardière; Dingollet, à Yvon de 
la Marne; Lombré, près Saint-Ladre, à N....; 
Laubraye, à Rolland de Lannion; les Angles, à 
Guillaume de Saint-Aignan, seigneur des An- 
: PI epoix, à Denis de l’Ecorce; le Cou- 
. à Guyon le Port; le Bois, à Jean du 
Tierxent : la Clertière n'était alors qu’une mé- 
tairie qui appartenait au sieur de la Clartière. 

Ea 1488, Gilles de la Clartière, seigneur de 
la Clartière, refusa de prendre les armes contre 
les Français qui venaient d'entrer en Bretagne; 
le duc François II, pour le punir, fit saisir le 
château de la Clartière., avec tous les meubles 
et effets en or et argent qu'il contenait. En 1598, 
cette maison appartenait à Gui de la Chapelle, 
chevalier, gentilhomme ordinaire de la cham- 
bre du roi, seigneur de la Clartière et d’une par- 
tie de la paroisse de Frossay; cette maison ap- 
partient aujourd’hui à M*° Montaudouin ; l'hô- 
tel du prieuré de Saint- Michel-de-l'Isle, au 
prieur. Le prieur de Saint-Ladre avait une mé- 
tairie franche ..et l’abbé de la Chaume avait uue 
métairie aux Granges, en 1420. 

Gilles de Laval, seigneur d’Ingrande , de Chan- 
Locé.et autres lieux, succéda à son père à la ba- 
roanie de Retz, et épousa, par contrat du 30 no- 
vwmbre 1420, Catherine de Thouars, fille du 
seigneur de Pouzauges. Déjà doyen des barons 
de Bretagne, à cause de sa baronnie de Retz, il 
fut fait conseiller, chambellan du roi, et ma- 
réthel de France, en 1429, et assista au sacre 
de soû Charles VII en 1431. 11 eut de son ma- 
per tri Laval , dame de Retz, qui épousa 
L'berd Prigent , seigneur de Coëtivi, amiral de 

Erenes:; st, après la mort de celui-ci, André de 

ur de Lohéac, maréchal de Fran- 

re mourut sans postérité le 1“ novembre 
d,.Gilles de Retz ne s'était fait con- 

Psnee par de belles actions: il s'était montré 
digss de J'estime publique et de sa naissance ; 
meñs E tornit dans la suite toute la gloire qu'il 
était. , et devint l'objet de l’exécration 
de san sibais ot de la postérité. Il était puissam- 


mess géoha:, puisquil jouissait de 45,000 livres 
de pe. somme à peu près équivalente à 


100,008 Sama de notre monnaie actuelle. Après 
la mort de son père, il prit (quoiqu'il n’eût en- 
œwre que vingt ans ) l'administration de tous ses 
biezs , et en fit l’usage qu'en font ordinairement 
les jeunes gens sans conduite, sans jamuis vou- 
és éseutesles eonsoils de personne, pas même 
œux de Jean de Craon, son aïeul, qui tenait 
partie de ses biens à bail. 

«Gilles de Retz monta une maison considéra- 
ble, et, par une extravagance dont on ne l’au- 
rait pas cru capable, il se fit bâtir une chapelle 
Mmagoifique , desservie par plus de trente ecclé- 
siastiques , tant chapelains que clercs et autres 
jeunes enfants qui le suivaient partout où il al- 


domestiques qui vivaieat aux dépens du seigneur 
de Retz. La dépense qu’il fit pour cette chapelle 
fut excessive : il l’orna des plus riches étoffes en 
oret en soie. Les croix, encensoirs, chandeliers, 
plats et autres meubles étaient d'argent massif. 
Il avait fait faire, outre cela, plusieurs jeux d’or- 
gues, instrument dont il faisait ses délices ; et 
même il en avait un qu’il faisait porter par un 
certain nombre d'hommes dans tous les lieux où 
il voyageait. 

Le drap d'or était alors très-cher, puisque 
l'aune coûtait à peu près 600 livres de notre mon- 
naie actuelle; mais, comme on le connaissait, 
on la lui vendait plus cher du double, de même 
que toutes les autres choses dont il avait besoin. 

Les dignités de cette brillante chapelle étaient 
celles de doyen, de chantre, d'archidiacre, de 
vicaire et de maître d'école pour les enfants de 
chœur, comme dans les cathédrales. 11 y avait 
même parmi eux un ecclésiastique qu’ils déco- 
raient du titre d'évêque. Leurs gages étaient de 
4 et de 300 écus, selon leurs rangs et dignités ; 
et, malgré des sommes aussi considérables, Gilles 
de Retz fournissait en outre à leurs dépenses. 
IL leur donnait des robes traînantes de la panne 
la plus fine, avec des fourrures et chapeaux de 
chœur de gris fin, doublés d'étoffes précieuses. 
Aussi étaient-ils plus occupés de leur parure que 
de leurs devoirs. Ils faisaient parade de leur va- 
nité et de leur orgueil jusque dans le sanctuaire, 
et scandalisaient au lieu d’édificr. 

Quand il prenait envie à Gilles de Retz d'avoir 
quelque nouveau sujet pour sa chapelle, il lui 
donnait, outre ses gages, des héritages considé- 
rables, et comblait de bienfaits les parents de ce 
nouveau sujet. Il vit dans l'église cathédrale de 
Poitiers un enfant de chœur qui lui plut : il le 
demanda à son père , auquel il donna 209 écus, 
etassura au filsla possession de la terre de la Ri- 
vière, située aupres de Machecoul, laquelle va- 
lait, en ce temps-là, 200 livres de rente. 

Non content des bienfaits qu'il répandait sur 
ses chapelains, il envoya plusieurs fois vers le 
pape pour leur obtenir le droit de porter la mi- 
tre, comme les prélats, ou comme les chanoines 
de l'église cathédrale de Lyon. I] fit aussi deman- 
der au saint père la permission de fonder un col- 
lége de 4,000 livres de revenu, et d'y unir tous 
les bénéfices de son domaine ; mais toutes ses 
demandes furent inutiles. 

Tous ceux qui se présentaient chez lui étaient 
les bien venus : il leur faisait donner à boire et 
à mauger avec la plus grande satisfaction. Libé- 
ral jusqu’à la prodigalité, il donnait tout ce qu'il 
avait; souvent même, tandis que les officiers de 
sa maison vivaient en grands seigneurs. il ne 
trouvait rien pour lui-même. 1] avait établi des 
jeux et des farces : on représentait devant lui les 
mystères de la Pentecôte et l'Ascension de notre 
Seigneur, sur des échafauds sous lesquels il fai- 
sait placer un fou, nommé Hippocrate, et autres 


[A 


de cette espèce. Pendant ces fêtes, le vin n’était 
pas épargué, il y en avait pour tout le monde. 
Gilles de Retz se plaisait beaucoup à Angers et 


à Orléans, Il passa une année enlière dans cette 


dernière ville, sans affaires, et y dépensa plus de 
eeunt mille écus, y emprunta del’argent de tous 
ceux qui voulureni lu en prêter, et éngagea gé- 
néralement tous les bijoux qu'il avait avec lui, 
et cela pour des sommes très-modiques, I les ra- 
cheta ensuitepourle même prix qu'ils luiavaient 
coûté la première fois chez les marchands. Il 
vendit en outre et engagea ses terres, et donna 
sa procuration en blanc de veadre sans lui en 
donner connaissance. Il constitua un nommé 
Bricqueviiie son procureur, avec pouvoir de cou- 
tracter le mariage de Marie de Retz, sa fille et 
seule héritière , qui n’était alors âgée que de 
ciuq ans, etc. etc. Re 

Après tant de dépenses inutiles, il se liyra aux 
plusgrandes extravagances, se mit en lête de trou- 
ver la pierre philosophale. Il envoya en Allema- 
gue et en d'autres pays chercher des maitres 
dans cet art, ou plutôt des fous qui lui ressem- 
blassent; il fit venir de Palerme un nommé Ant, 
par le conseil duquel il prodigua des sommes 
considérables ; il vendit pour deux cent mille 
écus une parlie de ses biens, qui en valait plus 
de trois cent mille. | 

Tout le monde voyait que ce seigneur dissi- 
pait son bien, et que son jugement était altéré 
jusqu'au point de vouloir attenter à ses jours. 
Ce bruit se répandit et parvint jusqu'aux oreil- 
les du roi, qui, de l'avis de son conseil, lui fit 
défendre de vendre et d’aliéner aucuns de ses 
biens, et à toutes personnes de contracter avec 
lui : ce qui fut publié dans tous les endroits re- 
quis, avec ordre aux gouverneurs des places et 
forteresses dépendantes du pays de Retz de les 
garder et conserver au légitime héritier. Ces let- 
tres furent notifiées au seigneur de Retz, et pu- 


bliées à son de trompe, daus plusieurs villes, au 


mois de novembre 14359. . 
Ces humiliations, loin de faire rentrer Gilles 
en lui-même, le précipitèrent plus vivement dans 
tous les désordres : il s’abandonna à tous les cri- 
mes. Il avait auprès de lui des sorciers et des en- 
chanteurs qui se flattaient de lui faire décou- 
vrir les trésors les plus cachés. Il corrompait et 
séduisait les jeunes gens de l’uu et de l’autre 
sexe ; et, après avoir assouvi sa brutale passion, 
illes tuait pour se servir de leursaug, qu'il croyait 
utile à ses sortiléges. Sur les plaintes publiques, 
il fut arrèté et mis entre les mains de la justice. 
Jean, dit de Mfalestroitet de Chäteaugiron, évèque 
de Nautes, lui fit son procès, avec le sénéchal 
de Rennes, juge-général du pays. Ils le con- 
damuërent à être brûlé vif, le 23 octobre, et, se- 
lon d’autres, le 23 décembre 1440, dans la prai- 
rie de Biesse, à Nantes. Le duc Jean V assista à 
son supplice, et adoucit la sentence, en ordon- 
nant qu'on l’étranglât avant de le jeter dans les 


Pr 


NOUVEZU DICTIONNAIRE 


peu endommagé par le feu. On rémèrque dans 
son procès qu'il était criminel d’Etet, et que le 
duc de Bretagne fut blen aise de venger sa cause 

en vengant celle de Dieu. ( Voy. Nantes.) | 

On voit dans le château de Machecoul le sa- 
bre de Gilles de Retz, qui est d’une longueur et 
d'une largeur extraordinaires. Son nom , pro- 
uonoé devant les paysans du pays, leur inspire 
encore de l’indignation et de l’effroi, tant ve scé- 
lérat était redouté de ses malheureux vassaux. 

L'évèque de Nantes acheta de lui les terres de 
Prigné, de Vue, du Bois-Tréan, dela paroisse 
de Saint-Michel de Chef-Chef, et autres biens 
situés dans le duché de Retz, pour quatorze 
mille écus d'or, somme à peu près équivalente 
à celle de deux cent mille livres de notre mon- 
naie actuelle. —. 

René de Laval, frère cadet du précédent, épou- 
ga Anne de Champagne, fille de Jean de Cham- 
pagne, dans le Maine, de laquelle il eut Jeanne 
de Laval, dame de Retz, laquelle prit en ma- 
riage Françoisde Chauvigni, vicomte de Brosses. 

En 1473, le roi de France, Louis XI, entra 
en Bretagne, à la tête de cinquante mille hom- 
mes de troupes, et commença ses opérations 
par la prise de la ville et du château de Mache- 
coul, trop faibles pour résister à des forces si su- 
périeures. René de Laval mourut en 1473. 

André de Laval, seigneur de Retz et de Lo- 
héac, était second fils de Jean de Montfort. sei- 
gaeur de Kgolai et d’Anne de Laval, héritière 
de cette maison, dont il prit le nom et les ar- 
mes. Il fut fait chevalier, à l’âge de douze ans, 
au combat de Gravelle, livré en 1423 ; amiral de 
France en 1437; chevalier de Saint-Michel en 
1460, et mourut sans postérité en 1486. 

Le 25 juiu 1448, le duc Fraacçois I", étant à 
Nantes , accorda le droit de congé et de menée 
aux plaids de Nantes à Prigent, sire de Retr et 
amiral de France, pour lui et Marie de Retz, son 
épouse et leurs successeurs, et exempta leurs 
vassaux, tant du pays de Relz que du comté de 
Nantes, de l'obéissance et uppel pardevant l’al- 
loué de cette dernière ville. 

Pierre de Laval, archevêque de Reims, admi- 
nistrateur desévèchés de Saiat-Malo et de Saint- 
Brieuc, et abbé de plusieugs monpstères, était 
fils de Gui, comte de Layalet baron de Vitré, et 
d'Isabeau de Bretagne. 11 fut élu évêque de Saint- 
Brieuc en 1/72, et transféré à l’archevèché de 
Reims, par le pape Sixte IV, ea 1473. Il sacra le 
roi Charles VIII, et mourut le 14 août 1493, peu 
regrelté du chapitre de Reims, qu'il avait offen- 
sé par ses hauteurs et ses manières impérieuses. 
Son corps fut transporté dans son abbaye de 
Saint-Aubin d'Angers, où l'on voit son épitaphe. 

Claude Annebaud, baron de Retz et de la Hu- 
naudaye, commandeur de l’ordre de Saint-Mi- 
chel, maréchal et amiral de France, eut beau- 
coup de part aux bonnes grâces du roi Fran- 
çois I‘. 11 commenga à se faire distinguer à la 


flammes, et qu'on enterrât sou corps, qui fut | défeuse de la ville de Mézières, assiégée par le 


= 


DE BRÈTACNE, 5 


prince de Nassau, et défendué par le chevalier 
layard. #1 fut fait prisonnier à la bataille de Pa- 
vies at échangé, et alla défendre là ville 
de Turin , qui était a l'armée impé- 
riale, Il se rendit maître des villes de Quicras, 
bee cet ie Piémont. En 1586, 


itaine de la cavalerie légère ; et sé coù- 
vit de ‘en donnant du secours à The- 
po 


; qués jéunes gens l'ayant en- 
mbat auprès de cette ville ; il fut 
“en 1537. Dès qu'il fut libres il se 
ren de la ville dé’ Saint-Pol; cé qui lui 
méritale bâton de maréchal de France et le gou- 
vernemieut du Piémont. Il fut envoyé en ambas- 
sade à Vénisé én 1543 , et créé amiral de France 
en 1645241 gagna trois batailles navales con- 
tre te À ; et moyénna ensuite la paix avec 
pire et l'Angleterre. Il ne 
op tr à la Fère, en Picardie, 

2 rase 4552, et fut entétré à re 
en Normandie, dont il avait été gouverneur. 
— 1-nfsuni, ‘de : ‘son mariage avec Marie Tor- 
mer baronne de Retz'et de la Hunaudaye, 
a, en premières noces, Ga- 

re is de la Suze; en secondes noces, 
Jacques , comte de la Rochepot, et en 
troisibnice bé ces, Jéan d’Annebaud, baron de 
Retz et de la Hunaudayÿe, qui se distingua en 
plusieurs rencontres. 1 fut fait prisonnier, en 
15587au combat de Graveline, et fut tué au 
en 1562. 11 avait épousé, en 
pranibes-Doées; Antôiné de la Baume, dame 
de Chäteau-Vilain, de laquelle il n’eut qu'une 
fille; morte en 1560: I1 se remaria , en secondes 

noces üde-Catherine de Clermont , 
dame pierre, de laquelle il n’eut point 
FRE Die rie éut pour ses deniers 
dotaurla baronnie de Retz, qu'elle porta dans 
la we + 6) mp AR er son mariage avec Al- 
bert ét de Gondi, seigneur de 
LMer, eut beaucoup de part aux 
um emo roi Charles IX , qui l’honora 
toujours d’une bienveillance particulière. Il le 
me de sa chambre , puis 
| ; maréchal de Francé en 
"envoya en ambassade en Angleterre 
| e roi Henri HE choisit le maréchal 
rréprésenterle connétable à son sa- 
ral de ses galèrés et chévalier 
1575, ilfut fait gouverneur de 
leMetz, des ville et château de 
SLE issir 1e des armées de France. 
15 furen ondés ; "à Machecoul ; en 

FREE Je l'a gui 

fat érigée en duché-pai- 
di LIT, données à Paris, 
d en faveur d'Albert 
s lettres furent en- 
30 mars 1582. Ce du- 


autres AUTRAFHIONS 
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Au mois d'août 1588 , Henri, roi de Navarre, 
assiégea la”ville et le château de Machecoul ; 
mais ils furent si bien défendus, que, malgré 
leur nombreuse artillérie, les Naväérofs levèreut 
lésiége. — Le maréchal, qui, comme nüus 
avons déjà dit , était gouverneur dé Nantes, avait 
ün droit sur tous les bouchers de cette ville. Ce 
droit était que, le jour du mardi-gras , chaque 
boucher dévait lui donnér un déhiér,, et si le 
boucher ne donnait pas ce denier au même in- 
stant qu’un dés oMiciers du maréchal lui présen- 
tait une aïguille, cet officier pouvait piquer de 
son aiguille le premier morceau de viande qui 
Jui plaisait et l'emporter. — Après Ia mort de 
Henri MT, lé wiaréChal de Retz S’attacha à 
Henri IV} qui le nomma pour représenter le 
comté de Toulouse à son sacre , en 1594. 

En 1603 mourut la célèbre Catherine de Cler- 
mont , baronne dé Retz'et dame de Dampierre, 
vedve de Jean d’Annebaud ; baron de Retz, et 
épousé actuelle d'Albert de Gondi, baron de 
Retz. Elle eut, de son sécond mariage, Charles- 
Henri ét Philippe- Emmanuel. Henri fut nom- 
mé maître de l'oratoire du roi et commandeur 
de ses ordres, én 1618; ensuite évêque de Paris; 
puis éaidinal en 1619, par le pape Paul V, €t 
moürut à Beziers , le 3 août 1622. 

Charles de Gondi, frère cadet d'Albert de Gon- 
di, mourut en 4578. — Charles de Gondi, fils 
aîné d'Albert, fut marquis de Belle-Tle et amiral’ 
de Bretagne. Il épousa Antoinette, fille de N. 
d'Orléans, duc de Longueville et de Marie de 
Bourbon, et fut tué, Fan 1596, au mont Saïnt- 
Michel, qu'il voulait surpréndre, par Kmartin, 
capitaine du roi Henri IV. Son corps fut porté 
à Nantes, couvert de deuil, et démeura er dé- 
pôt pendant deux jours dans l'église des Char- 
tréux. Le troisième, leconvoi s’assémbla : il com- 
mencait par les gens dé guerre , en armes ét en 
deuil; le duc de Mercœur venait ensuite, tenant 
par la main lé marquis de Belle-Tle, qui n'avait: 
encore que six ans. Après le service ; le duc de 
Mercœur réconduisit le deuil, Le 4 Tjuin, on lui 
fit encore un autre sérvicé aussi solennel que 
le premiér, après lequel le corps fut mis Sp 
un Carrosse, couvert d’un drap noir, et, 
dessus, d’un drap mortuaire, êt fut conduit à 
Machécoul où il fut inhumé. Le duc de Mercœur 
accompagna le corps jusqu’à Pont-Rousseau. La 
marquise, inconsolable de la perte de son époux, 
prit l'habit de Fevuillantine à Toulouse, sous le 
nom d’Antoinette de Sainte-Scholastique. Peu” 
de temps après; lé‘pape Clément VIIT lui en- 
joignit de prendre l'administration de l’ abbaye 
chef d'ordre de Fonteyrault* elle obéit, mais 
elle-refusa constamment le titre d'abbesse: Elle 
sé retira dans la suîte à Poitiers, où elle fonda: 
un monastère, dans lequel elle mourut en 1618. 
— Henri de Gondi, duc de Retz, succéda à 


trceux de Bourgneuf| Charles de Gondi, son père 


En 1598, Valentin de la Pardière était gou- 
verneur de "Mathetoul Le roi Henri IV fit dé-? 
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molir, cette même année, un fort château qu'a- 
vait, auprès de Machecoul, la duchesse de Les- 
diguières. 
nviron l’an 1603, les habitants de la ville de 
Machecoul firent entr'eux un statut qui portait 
que quiconque entendrait jurerlesaint nom de 
Dieu donnerait un soufflet au coupable, sans 
que celui-ci eût le droit de s’en plaindre. Ce ré- 
glement causa plusieurs querelles assez fâcheu- 
ses, qui furent cause qu'il fut anéanti. La cure 
de Sainte-Croix était alors présentée par l’ab- 
baye de Doi, ordre de Saint-Benoît, située dans 
l’évéché de Bordeaux. 
” Henri de Gondi, duc de Retz, pair de France 
et chevalier des ordres du roi, épousa, le 15 
mai 1610, Jeanne de Scepeaux, fille unique de 
Gui de Scepeaux, duc de Beaupreauet comte de 
Chemillé, de laquelle il eut Catherine de Retz, 
dont on parlera. — Philippe-Emmanuel de Gon- 
di, comte de Joigny, était letroisième fils d’AIl- 
bert de Gondi, maréchal, duc de Retz. En1619, 
il fut fait lieutenant pour le roi dans lesmers du 
Levant, chevalier de ses ordres, général des ga- 
lères et capitaine de cent hommes d'armes. Après 
avoir fait quelques campagnes, il se retira chez 
les pères de l'Oratoire, se fit prêtre et mourut à 
Joigny le 29 juin 1622. 11 avait épousé Margue- 
rite de Silli, demoiselle de Commerci, fille d’An- 
toine, comte de la Rochepot, chevalier des or- 
dresdu roi et gouverneurdela province d'Anjou, 
de laquelle il eut Pierre de Gondi, depuis duc 
de Retz; Henri, marquis de l’Ile-d'Or, et Jean- 
François-Paul, créé cardinal par le pape Inno- 
cent X, en 1652, archevêque de Corinthe, et 
enfin coadjuteur de l'archevêque de Paris, son 
oncle, dont il fut le successeur. C'est ce cardi- 
nal, si fameux dans l’histoire de la régence 
d'Anne d’Autriche , qui, né avec des talents ra- 
res, n’ea sut jamais faire un bon usage. Fier et 
audacieux, il voulait à peine céder le pas aux 
princes du sang ; ambitieux jusqu'à l'excès, il 
ne voyait qu’une seule place digne de lui, qui 
était celle de premier ministre; intrépide jus- 
qu'à la témérité, il cachait, sous l'habit d'un 
prêtre, l'âme du plus vaillant guerrier; souple, 
adroit, insinuant, il entraînait tout le monde 
par son éloquence; il trompa tour à tour les Pa- 
risiens et le parlement, les princes et la cour : 
il fut enfin arrêté et renfermé dans le château 
de Nantes. Il trouva le moyen de se sauver et 
se retira à Rome en 1661. Il fit ensuite sa paix, 
se démit de l’archevêché de Paris, et reçut en 
échange l'abbaye de Saint-Denis : il avait déjà 
celles de Buzay et de Sainte-Croix de Quimperlé. 
11 voulutrendre son chapeau de cardinal au pape 
Clément X ; mais, à la sollicitation du roi, le 
poutife lui ordonna de le garder. Il avait fait 
pour trois millions de dettes, qu'il eut la conso- 
lation de payer avant sa mort. Il mourut à Paris 
l'an 4679. — Catherine de Retz, fille et seule 
hériticre de Henri de Gondi, duc de Retz, et 
de Jeanne de Scepeaux, épousa, l'an 1633, son 


cousin Pierre de Gondi, frère aîné du cardinal. 
Le roi Louis XIII renouvela en sa faveur la du- 
ché-pairie de Retz. Les nouvelles lettres portent 
que Pierre de Gondi ne prendra séance que du 
jour de leur vérification, qui fut faite au mois 
de mars 1634. Ce seigneur fut général des ga- 
lères sur la démission de son père, et eut une 
épaule cassée et un cheval tué sous lui dans le 
combat qu'on livra, l'an 1635, aux Rochelais, 
dans l’île de Ré. Il fut fait chevalier des ordres 
du roi en 1661, et mourut le 20 avril 4676. IL 
laissa de son mariage Marie-Catherine, qui fut 
religieuse bénédictine du Calvaire à Paris, et 
en considération de laquelle ses père et mère 
fondèrent, en 1673, le couvent du Calvaire à 
Machecoul ; et Paule-Marguerite-Françoise de 
Gondi, duchesse de Retz, marquise de la Gar- 
nache, qui épousa, le 12 mars 1676, Fr 
Emmanuel de Blanchefort de Bonne de Créquy, 
duc de Lesdiguières, pair de France, gouver- 
neur du Dauphiné, qui mourut en 1654. 
Catherine, duchesse de Retz, et la duchesse. 
de Brissac, prirent des arbitres, en 1665, pour 
faire leur partage. Il fut adjugé à la duchesse 
de Brissac le tiers en propriété de toutes les 
terres que leurs père et mère possédaient en 
Bretagne, y compris le duché de Retz : ce qui 
fut exécuté par un prisage dans lequel entrèrent 
les forêts de Machecoul et de Princé. La sen- 
tence arbitrale fut rendue dans les premiers 
jours de janvier 1666. Ce duché est passé dans 
la maison de Neufville de Villeroi, par le ma- 
riage de François, duc de Villeroy , avec Mar- 
guerite de Cossé, fille de Louis, duc de Brissac, 
et de Catherine de Gondi, son épouse, et héri- 
tière du duché de Retz. — En 1765, M. l’abbé 
du Bois, curé et doyen de la paroisse de la Tri- 
nité de Machecoul, établit dans cette ville une. 
filature de coton, pour procurer aux. 
filles et femmes un travail assuré, capable de 
fournir à leur subsistance. Depuis ce sage et 
utile établissement, on n’y voit plus cette foule 
de mendiants qu’on y remarquait jadis. — En 
1767, l’abbaye de la Chaume * avait si peu de 
moines, qu'elle fut réunie à celle de Vertou, 
qui est du même ordre. 

MACHECOUL., ville ; en 1700, chef-lieu du district de ce 
nom ; commune formée des anc. par. la Trinité et Sainie- 
Croix; aujourd'hui cure de ? classe, avec traitement de 
4; bureau d'enregistrement: chef-licu de perception; bu- 
rean des douanes: brigade de gendarmerie à cheval: bu- 
reau de poste. — Limit. : N. Fresnay, Saint-Mesme , Saint- 
Mars: E. Sainte-Lumine, Saint-Philbert, la Marne:S. Paulx, 
DÉpaCEEnE de la Vendée; O, Bourgneuf. —Princip. vill. : 
le Baril, les Boucheries, l'Hôpitau, la Grévillière, Quinque- 
nevent, la Graude-Doucetière, Bourg-Saint-Martiu, la Mot- 
tals, les Rivières. — Superf. tot. 6660 hect., dont les PERS 
divis. sont : ter. lab. 2881 ; prés et pat. 2622; vignes 85: bo 
73:: verg. et jard. 79 : inculles 59; sup. des prop. bat 38 ; 
cont. non imp. 155. Const. div. 947. Moulins de la Clavier, 
de la Chenille, Gaudin , des Liards, des Herscs, des Moi- 
nes, Geai, Neuf, Blanc, de ia Cave, Pageau, d’Abas. Bon- 
temps, Chenillon, de Bel-Air, de la Prée, de la Grétillière. 
CS"Machecoul, ancienne capitale du duché-pairie de Retz, 
est située dansune vaste plaine appelée la vallée de Chzume 
ou de la Chaume , et sur ia petite rivière de Fallerun, 


ui 
se jette dans la baie de Bourgnenuf. Cette ville est bien dé- 
chue de sou ancienne richesse , et ne compte plus aujour- 


DR SRETACHE 7 


Îhi que 1500 habilants agglomérés, tandis qu’à l'époque qui a la même signification. — Le 26 octobre 1842, on a in- 

où écrivait motre ds La | stallé solennellement les Filles de la Croix, de Guingamp, 

puerre civile a sur Machecoul , Située malheureuse- | à la maison de Coat-Piquet, en Magoar, où elles vont se 

et livrer à l’éducation des enfants. A es de ce jour, Coat- 

Paye a pris le nom de Bois de la —. Géologie : gra- 
e. 


Mahalon; sur un coteau; à 51. 1/2 à l'O. 
de Quimper, sou évêché et son ressort ; à 44 1. 
de Rennes et à 1 L. de Pont-Croix, sa subdélé- 
gation. Cette paruisse relève du roi, et compte 
1600 communiants, y compris ceux de Guiler;* 
sa trève. La cure est à l’alternative..Le territoire, 
borné au sud par la mer ;, renferme des terres 
en labour , des landes et les maisons noblés de 
Tomalin et Dessongar. 


MAHALON ; commune formée de l’anc. par. de ce nom, 
moins sa trève Guiler, devenue commune; aujourd’hui suc- 
cursale, — Limit, : N. Poullan, Meilars, Pontcroix, rivière 
le Goayen; E. Guiler, Poul t; 5. Plozévet O, Plouhi- 
nec, — Princip. vill. : Lanrin , Klaouénan , Kvaden , Qua- 
zévoyen , Wintun , Lézivit, Landugen, Lescoat, Kvilam , 
Kétret, — Maison principale : manoir de Kandraon. — Su- 

rf. tot, 2139 hect. 22 a., dont les princip. div, sont : ter. 

ab. 712; prés et pat. 119; bois 58: verg. el jard. 46; landes 
el incultes 1135; sup. des prop. bâL 9; cont. uon imp, 50, 
Const. div, 255 ; moulins 12 ( de Kharo, Petit-Moulin , Sper- 
nigou, de Lanrin, Roscaradec, Khuou, Poulguidu, à eau), 
C& 11 J a en Mahalon, outre l’église paroissiale, les cha- 
pelles Saint-Pierre et Saint-Fiacre ; chacune d'elles a ua 
pardon aunuel, mais qui attire ee d'étrangers. — L'agri- 
culture est en progrès dans cette commune. L'usage des 
pu artificielles s’y répand, el Ta pomme de terre est 

rès-cullivée, Malheureusement les terres sont de médio- 
cre qualité el ne permettent, nt aux céréales, d'autre 
culture que celle du seigle. — Géologie : constitution gra- 
nitique. — On parle le breton. 


Maisdon ; à {4 1. 1/3 au S.-E. de Nantes, 
son évêché et son ressort; à 26 1. 1/; de Rennes, 
et à 1 L 5/, de Clisson, sa subdélégation. Cette 
paroisse relève du roi, et compte 4800 commu- 
niants, La cureest à l'Ordinaire. La chapelle des 
Cormerais est présentée par les Cormerais de 
Château-Thébaud. Le territoire, arrosé des eaux 
de la Sèvre, renferme des terres excellentes, des 
vignes et des prairies; mais, malgré la fertilité 
du terroir, on y trouve des landes. — Ses mai- 
sons nobles sont : la Chasse-Loire, * la Bidié [44 
Bidière] et la Bretèche. Cette dernière fut érigée 
en marquisat l'an 1657, en faveur de N. de la 
Bretèche, gouverneur de Poitiers. Elle appar- 
tient présentement à M. Josseaume. 


MAISDON {sous l’invocation de la Vierge et de saint 
Blaise }: commune formée de l’anc. par. de ce nom ; au- 

urd’hui succursale, — Limit, : N. Lahaye-Fouassière, le 

allet, la Sèvre, rivière ; E. Monnières ; S. Sainte-Lumine 
O. Château-Thébaut, Saint-Fiacre, la Moine, rivière, — 
sg es vill. : les Bouchauds, l’Allouette, la Grenaudière, 
la Pepière, le Gast, la Haie-Trois-Sous, la Hautière , la 
Garnière, la Féverie, la Hallopière, la Rebourgère, la Goul- 
gatière, la Maisdonnière, la Cordouère, la Ménodière, — 
Superf. tot. 2094 hect, 35 a., dont les princip. divis. sont : 
ter. lab. 704 ; prés et pat. 38h; vignes 601 ; bois 57; verg. et 
jard. 70; landes et incultes 129; sup. des prop. bat. 14; cont, 
non imp, 141. Const, div. 607; moulins 5 (de la Gastais, deg 
Noës, de la Bidière, de la Hallepierre, à eau). 5” On voit 
encore en Maisdon les ruines du chäleau de Gras-Moutlon. 
Chasse-Loire a été détruit pendant les gnerres de la Ven- 
dée, — Un monument a été élevé en cette commune au 
comte de Suzannet, blessé mortellement au combat de 
Roche-Servière pendant les Cent-Jours.— La Moine est na- 
vigable gr do village de Saint-Georges, où l’on a exploité 
pendant quelque temps un fer oxidulé qui élait Lilanifères 
— A l’ouest du bourg est une petite colline, dite la Mon- 


ne — dit da fameux Gilles de 
Ke lte de Rbécédere ut instruite contre lui, 
procédure évidemment em te des passions et deJ’igno- 
eo 11 n’en est pas moius certain que Gilles 
de toul pa regardé comme le véritable 

| y ecoul le premier mercredi 
nd le 26 avril, le 25 juin, le 15 septembre, le 19 octo- 
breet À décembre.—Arc ogie : Dom Morice, Preuves, 
L 1, col. 541, 896, 9223; € IE, col. GMA, 645, 697, 4154, 1294. 
_ : vaste terrain de transport argilo-sablonneux, 
sur repose, au bourg et à l’ouest du bourg, un bas- 
sin en deux couches horizontales 


par un lit d'argile: tout ce bassin est superposé au mica- 


schiste, — On parle le français. 
Maël-Carhaix. (Voy. Mezle-Carhaix.) 


Matl-Pestiviens à 16 L 1/, à l'E.-N.-E. 
de , son évêché ![ aujourd'hui Saint- 
Brieuc |; à 26 1. de Rennes, et à 1 1. ?/; de Cal- 
lac, sa subdélégation. Cette paroisse ressortit à 
Carhaix,et compte 1100 communiants, y com- 
pris ceux du Loch, * sa trève. La cure est pré- 
sentéepar le commandeur du Paraclet. Sonter- 
ritoire renferme des terres en labour, fertiles en 


raïnet lin, des pâturages abondants et des lan- 
Can étendues ; il produit du eïdre. C’est un 
plat et couvert, borné à l'ouest par la forêt 
Duault, et arrosé par la rivière d'Hière, qui 

y prend sa source; elle change de nom aux en- 
virons de Carhaïix, où elle tombe dans la rivière 
d'Aulne. — La haute-justice de la commande- 


rie de Maël-Pestivien appartient à M. le com- 
mandeur. 


AEL-PESTIVIEN (sous l’invocalion de saint Sixle et de 
ot Laurent, son diacre), commune formée de l’anc. par. 
ce nom, moins sa trève le Loch, passée en Peumerit- 
1; aujourd’hui succursale. — Limit. : N. Pontunel- 
£, Bourb Ken, Peumerit-Quintin; S. Peumerit- 
uit. vien. — Princip. vill, : Kbrat 


, Kmorvan, 


| , Saint-Isidore, der, Khars.— 
ct. 29 àa., dont les princip. div. sont : ter. 
bois 10; verg. et jard. 38; landes 


des bât, 14; cont. non 
{ Crec’h-ar-Bley, du Bla- 


safe » 
Le 


5: él Là 


dela commanderie du Paraclet ou de la Feuil- 
ologié : couslitution granilique. — On parle le 


lagoa 1: succursale de la pa- 

2 1. à l'E. de Dol, son évé- 
Saint-Brieuc}; à 25 1. de Rennes, 
ngamp, sa subdélégation. Cette 
vée dans l'évêché de Quimper , 


imuniants, La moyenne et 


goar | appartient à M. du 


de l’anc. succursale de Coa- 
hui su >. (Y. le Supplément pour tous 
s cada: l de Blois, Magoar 


DES ER © ps né be : el du D re ouit res rs es Le 
| en a m ui du e: gneiss, mic e, el granite exploilé. — On parle 
uc d’analogie avec le Macerin des Latins, le français, 


8 


. Malansae | Malensac}; à TL 1/9 à VE. de 
Yannes, sôn’évèché et son ressort; à 44 1. t/; de 
Rennes, et à 3 L 1/; de Redon, sa subdélégation. 
On:y compte 1850 communiants. La cure est à 
l'alternative. On connaît dans cette paroisse les 
Maisons nobles de Bezic, haute-justice, à M. le 
Fe pop ; de la Grationnaye et de Vaudar, 
opt 4 , 

»! Le couvent des Cordeliers de Bodelio fat fon- 
déèn 4442, par Jcan de Rieux. C’est une mai- 
sonde force-où lon reçoit tous ceux qui y sont 
préséntés avec dés lettres de ‘petit cachet. Le 
térritoire renferme des terres én labour, des 
landes, des mines d’ardoises, aujourd’hui aban- 
données, et le parc de Rochefort, qui est entouré 
de murs; et peut contenir environ quatre, cents 
arpents de terrain planté en bois taillis [et de 
futaie]. Les habitants du lieu font beaucoup de 
cidre. to 

MALENSAC; commune formée de l’anc, par. de ce nom; 
aujourd’hui succursale, ( V, le SUP AS DO UE Lous les 
documents cadastraux,)CS"La dime se lévaiten cette com: 
mMube.à la dix-huitième gerbé; la moitié revenait à la col- 
légialé de Rochefort; un quart au recteur j l’autre quart 
au prieur de Maléstroit, — 11 y à foire à Saint-Fiacre le 
6 mai; au bois de Saint-Fiacre le 13 juillet, le 9 septembre; 
à Saint-Fiacre 1625 novembre. — Géologie : granite ; schiste 
au nord; argile à poterie, — On parle Je, français. 

Malestroit; sur la rivière d'Oust; par les 4° 
Al" de longitude, et par les 47° 43’ 38” dé lati- 
tude; à7 1. 1/4 de Vannes, son-évèché, et à 13 
1. 2; de Rennes. Cette villeest une baronnie de 
Bretagne, qui a upe communauté de ville, avec 
droit de députer aux Etats; une subdélégation 
et deux paroisses : l'une, sous lernom:du Prieuré 
de la Madelaine , dépend de l’abbaye de Saint- 
Gildas de Rhuys. et l’autre , sous. le: nom du 
Pricuré.de Malestroit, dépend, de l’abbaye de 
Marmoutiers, ordre de Saint-Benoît. Les deux 
cures sont à l'alternative. Quatre grandes routes 
arrivent à Malestroit, où l’on compte 2600 com- 
mupnianis, y compris ceux,de Missiriac; sa trève. 
On y voit les couvents des Augustins: et des Ur- 
sulises, et l'hôpital de la-Charité. H s’y tient un 
marché le jeudi. principal commerce des 
habitants est de gros draps et des. cuirs. — Ma- 
lestroit porte pour armes, de gueules à neuf be- 
zans d’or, rangés trois à trois, anciennement 
saus nombre.— Malestroit, haute,;moyenne et 
basse justice , qui ressortit à Pluërmel, à M, de 
Serent, baron de Malestroit; le Prieuré de la 
Madelaine, ‘hate*, moyenne et basse-justice , 
à M. Ghanvaux;le Couédic au Voyer; moyenne 
et basse-justice, à M. de Guébriant; lé Bois- 
Rouault, moyenne et basse-justice, à M. de 
Querhoent; Bohalet annexes, moyenne et basse- 
justice, à M'* Henri de Bohal. 

La. famille de Malestroit a produit de grands 
hommes, dans les armes'et dans l'église. Payen 
de Malestroit, le plus ancien seigneur dont nous 
ayons connaissance, vivait en 1200. En 15340, 
Henri, chevalier, seigneur de Maléstroit, était 
conseiller et maître des requêtes du roide France 
Philippe de Valois, VIe du nom. En 1548, on 


ROUVRAU DICTIONNAIRE 


conclut une trève dans leprieuré de la Madelaine 
de Malestroiït. Alain de Malestroit fut de l’as- 
sociation des nobles en,Bretagne, du 25 avril 


4379, pour la garde et Ta-défense du duché de 


Bretagne. ie + ,aodtalle fér 1 
En 1407, le duc Jean V assembla les barons 
et seigneurs dé Bretagne à Malestroiït, pour dé- 
libérer sur les affaires du duché, avec Margue- 
rite de Clisson, épouse ducorte de Penthièyre. 
— Le duc Pierre II, par ses lettres données à 
Vannes le 22 mai 4451, érigea en baronnie Ja 
seigneurie de Malestroit, quiétait une ancienne 
bannière, en fafeur de Jean, sire de Maléstroit 
et de Largoet. En 1463, on ferma de murs.cette 
ville, qui était souvent exposée aux insultes de 
l'ennemi. En 1560 , cette baronnie appartenait 
à Anne, baronne de Malestroit et de Montejean. 
En 1589, elle appartenait à la comtesse,de Bris- 
sac, à qui elle fut enlevée par le duc de Mer- 
cœur, qui fit raser une partie de -ses fortilica- 
tions; mais elles furent réparées et la ville fut 
assiégée une.seconde fois , en.1591, parle.duc 
de Mercœur, qui la traita comme la première 
fois. Enfin, on la forlifia,pour la troisième fois, 
et'elle tomba encore, en Fine , 26 PORTO du 
duc de Mercœur, qui la garda quelque,temps. 
Au mois de septembre, Labideuc, officier 
rimenté, la soumit à Henri IV, et fit construire 
cinq petites tours détachées; de sorte que, par 
lé moyen de ses fortifications et de ses fossés 


toujours remplis des eaux de la rivière d'Oust, 


elle fut en état de résister à ses ennemis. La ri- 
vière d’Oust passe au pied de la ville et, forme 
une petite île en cet endroit. ue 


MALESTROIT; ville ; commune formée de J'anc. par.de 
ce nom; aujourd’hui cure de 2 classe; bureau d’enregis- 
ment ; chef-lieu de ARR 7 bureau de postes” 

de de gendarmerie à Cheval. —Limit. : N, et E. Missiriac; 
8, Pleacadeuc, Saint-Congar, ruisseau de la Noë; O. Saint- 
Marcel, — Princip. vil. : Trépen, la Fosse, Bruné 


le Que- 
nel, Pont-à-Bily, Madelaine, la Carmanière , la Hatlzye, 
là Garenne , Glum. — Superf. tot. 581 hect. 39 a.,92 c., 
dont lés princip. divis. sont : ter. lab. 234: prés et pat. 
115; verg. ét jard. 17; bois 10; landes en incul 100; Cha- 
taigneraie 4; sup. des prop. bat; 6; cont, mon imp. 58. 
C&> 11 seraît difficile d’assigner une origine incon - 
ble au nom de Malestroit, qui a été latinisé autrefois en 
celui de Malestrictum. M, de Bloïs pense qu’il vient de maël- 
ystrad où ystred, bourg lucratif, et que l’ancienne maisor 
des Malestroit se nommaît primitirement ed. À cet 


océasion , notre savant collaborateur no, te Vanci D € 
devise des Malestroit, qui était selon lui. æ numerat 
nummos non ‘malè strida domus. » Devise que nous E 


rions ainsi re Maison qui compte ses écus n’est pas si mal son- 
nante,» en admettant avec Ducange que strida soit Patir 
— Evidemment celle phrase est nn con | ts 
si fréquents dans le langage héraldique: mais n r- 
apocsemileda en ailleurs que dânë le motM 1.eSe - 
lon nous, le vrai nom de la maison de Malestroil a élé a- 
bord Waléstrette ou Malestret. En effet, l’on, roue - 
palivement dans les Actes de Bretagne du XIl's 


famille nommée de Malestricto, de Malestriti et de Mal 
tret. Malestrette ne, peut venir que des mo 
estrette, qui dans 16 vieux français . ent ma 

tune qu Or, le nom primitif de cette le étant, comme 


tous les noms primitifs, un nom significatif et ” 
nant, Car il rapnolait une défaité Le PAR AT 


va 


{t) Dans la première édition de d’Argentré, le 


_{1) Dans | es- 
trette est employé si évidemment fvrtune que dans. 
Lun ce mot ayant déjaiellli, on lu a px 
stitué celui de fortune. ets dd 
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ses Malestrette ont faittous leurs efforts pour 
le faire re. Et d’abord, cette maison ayant sans 


STE onde er à, ses armes portèrent des be- 


que nous avons rapporlée ci- 
nes ce jeu de mols :« Maison qui compte 
pu r mal dt Malte à rida n’a 
€n stricta, par transformation du 
duit Malestricta en Malestroit, et 
ns la devise, et1 l'autre dans les ac- 
éonbue aujourd’hui de cette famille 
« Non malèstricla domus., » — Celle courle discus- 
‘a peut-êtr mes intérêt historique ; mais 
ne dés habitudes héral iques, et 
: pt estrette, subslantif qui n’est même 
p Rene mnaires de notre vieille langue. — 
a deux prieurés , l’un à présentation 
rs, et valant 1,000 liv.; l’autre à 
a de Saint-Gildas- “de-Rbuys , valant 
98 juin 1683 avait débouté le prieur 
LE ee du chapitre était de 600 Hiv. 
une maladrerie de fondation commune, 
lie l’évé que, et valant 300 Jliv. — La route 
e d'Angers à Brest, traverse Malestroit ; 
traversée par la route départe- 
s à Yannes par Guer.— 11 y a foire 
i de © raque mois. —Marché le jeudi. —Ar- 
» Vreuves, t. 1, col. 43, 55, 58, 59, 
), 76, 81. RE 93, 94 101, 152, 557, 564, 565, 710, 


mer 


54. 980, 1039, 1112, 1205, 1293, 
35 TL, col. 45, 323, 1186 , 1188, 1561 ; 
41 ss. ITR s8, 320, 158, 639 ,1543, 
Géologie à schiste argileux : grès pou- 
l-ouest. — On parle le frança 


xessur une hauteur et sur la route 

ixy à Rostrenen et à Guémené ; à 11 1. 
PAuN EN. O. de Vannes, son évéché; à 21 L. 
ls e Re en nés, et à 1 L. 1/; de Poutivy, sa sub- 


éléga us ette paroisse, dont la cure est à 
At me. ai . 


ou à prtit tà Ploërmel, et compte 2400 


uniai ,y compris ceux d’Estival, sa trè- 
e. L es j urisd lictions suivantes s’exercent en cette 
1ss se : Lalgu DAC, haute-justice, à M. le duc 
ei yneur de la paroisse ; Lusturgan, 
ice, qui ressorlit au duché de Rohan; 
» ba justice; le Porzo et Lesturgan, 
| mL de Cucé, — Les maisons no- 
droit sont : le Rangouet , en 1420, à 
» et, en 1539, à Charles Marigot, 
at; Montoirlan, à N....; le ma- 
tor à Guchon de Baud, et le manoir 
à Je an de Kernec. Ce territoire ren- 
erres a ie cultivées et des lan- 
jt le iêtre : de Quelfn, planté sur 
qui un très-beau point de 
pt ice de cet arbre, en allant 
pue pr du grand chemin, 
Fee l'on ire une grande quan- 
ntes , taillées en forme 


LP 
; p4 
ere ae 
. 


anspa 


, r£ F4 "” ct 
formée de l’anc, par. de ce 
_chef-licu de Denon — 

a; 0. tes Vas (ruis- 


- à LS vill. nm 
, à sa nalee A 4 sg 
at V'Er , Quelverne, Bo- 
“Gueltos, Kerh, Klois, 
o, L enec, uy. ar 
Moustoilan , de Lestur- 
tles princip. divis. 
; bois 38: ve à Em 
247 
r, de 
les. 26 re: de 
du de Kivalan, de 
q > que 513, 
eechac’h 
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mot dont l’étymologie ne nous semble pas précise. — Mal- 
guenac, outre son église paroissiale, a quatre chapelles : 
Saint- Nicolas, Saint-Etienne, Sainl-Podic et Saint- Pater- 
ne, — La commune renferme les bois de Bouarc’h, de 
Lesturgant et de Enhouet, La route royale n° 164, dite 
d'Angers à Brest, et la route départementale n° 2 du Mor- . 
bihan, dite de Quimper à Pontivy, la traversent : cette 
dernière s’embranche sur la première. — Géologie : gra- 
nite, — On parle le breton. 


Malhoure (la). Voy. La Malhoure. 


Malleville [Malville] ; dans une plaine, à 6 1. 
au N.-N.-0. de Nantes, son évèché et son ressort ; 
à 18 1. 14 de Rennes, et à 4 1. de Pontchâteau, sa 
subdélégation. On y compte 900 communiants. 
La cure est à l'Ordinaire. Il s’y exerce une hau- 
te-justice, qui appartient à M. le président de 
Runvefau, seigneur de la paroisse. Le prieuré 
de Malleville dépendait encore, en 1624, de l’ab- 
baye de Dol, ordre de Saint-Benoît, dans l'ac- 
chevèché de Bordeaux. — Le château du Goût 
{Goust] est la maison seigneuriale de Malleville. 
Il paraît que c’était jadis une place forte; mais 
l’on n’en voit plus que les ruines. Il était situé 
sur le chemin de Savenay à Saint-Etienne-de- 
Mont-Luc, auprès d’un village où est la chapelle 
du Goût, dans laquelle on célèbre la messe tous 
les dimanches et fêtes. On remarque dans l'en- 
droit plusieurs souterrains qui aboutissaient au 
château. Cette seigneurie appartenait , en 1370, 
à Jeanne Ducé, dame de Montejean et autres 
lieux , qui la vendit à Guillaume de Comelan, 
qui la posséda jusqu'en 1/00. Elle passa alors 
dans les mains de Robert Brochereul, qui la 
donna, en 1418, à Jeanne, dame du Bois de la 
Roche. En 1500, cette terre appartenait à Guil- 
laume Bardou; en 1589, au chevalier du Goût, 
qui fit fortifier le château, et, en 1591, au sei- 
gneur du Goût, commandant de la garnison du 
château de Blain pour le roi Henri IV. Ce capi- 
taine permettait à ses soldats de courir la cam- 
pagne, qu'ils ravageaient jusqu'aux PAU de 
Nantes : ce qui déplaisait fort aux habitants de 
cette ville, qui engagèrent le duc de Mercœur, 
à qui ils étaient soumis, à faire le siége du chà- 
teau de Blain, ce qu'illeur accorda. ( Voy. Blain.) 
—En 1601, le château du Goût avait encore gar- 
nison, et appartenait, en 1680, à Mercure Bar- 
dou, seigneur de Malleville. Ce n'est que depuis 
ce temps que cetle seigneurie est lombée dans 
la maison de Runnefau, qni en jouit aujour- 
d’hui. 


MALVILLE (sous l’invocalion de sainte Catherine ); com- 
mune formée de l'anc. par. = s ce nom ; aujourd’hui suc- 
cursale. — Limit, : N. Va 7 . le Tem le ; 5, Cordemais, 
Bouée : O. Savenay. — P ncip. vill, : "Orme, la Touche, 
le Boistuaud , le Goust, le Guay, Perchais, Belair , le Cul- 
du-Chein. — ‘Superf. tot. 3195 hect, 15 a., dont les prifcip. 
div. sont : ter. lab, 992; prés et pat, 341; vignes 4 ; is 623; 
verg. el jard. 44; landes et inculles 1020 ; sup. des prop. bat. 
19: cont. non imp. 82. Const. div. 307; moulins 3 ( de la Mer- 
lerie, du Plessix, de la Touche-Grolle). 5 L'église de 
Malleville est ancienne, mais nous ne pouvons préciser l’6- 

à laquelle elle appartient, — L'on trouve dans les 
vieux titres le nom de cette paroisse latinisé en celui de 
Mâla-Viliâ. — 1] y a foire pour les bestiaux le 26 mai, — 
Géologie : le bourg est sur quartzite schistoïde micacé; le 
loug de Ja route de Nantes à Vannes, granite et mica- 
schiste. Le sol des landes est sur psammite ferrifère. — On 
parle le français. 
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Mantalot, à 1 1. 5/; au S.-S.-0. de Tréguier, 
son évèché [aujourd’hui Saint-Brieuc); à 29 1. de 
Rennes, et à 2 L. de Pontrieux , sa subdéléga- 
tion. Cette paroisse ressortit au siége royal de 
Lannion, et compte 250 communiants. La cure 
est à l’alternative. Le territoire est plat et cou- 
vert, et toutes les terres sont bien cultivées. On 
y voit quelques monticules , des prairies sur les 
bords de la rivière de Tréguier, et beaucoup 
d'arbres à fruits. On y connaît les maisons no- 
bles de Coastelay [ Coat-an-lez | et Queraleoet. 

MANTALLOT: commune formée de l’anc. par, de ce 
nom : aujourd'hui succursale. — Limit, : N. Langoat; E. 
Pommerit-Jaudy , la rivière de Jaudy; S. Prat, Berhet, 
Langoat. — Princip. vill. : Crec’h-Léhac, Bertu-Naissant, 
Pen-an-Crec’h, Bertu, Lohon-Bras , Coat-an-Lez , le Cam- 
blez, Kvoëzel, Penanugrière, la Rue, Brandonou , Quisti- 
nen, Boudillo, Goas-ar-Gof, Crec’hmin. — Superf. lot, 
276 hect. , dont les princip. divis. sont: ter. lab. 237; prés 
et pat. 11; bois 2; verg. el jard. 2; incultes 8; sup. des prop. 
bat. 3; cont. non imp. 14. Const. div, 81; moulins 5.C& Géo- 
logie : granite ; schistés dans le nord et le nord-est, — On 
parle le brelon, 

Marcillé-Raoul; à 7 1. au N. de Rennes, 
son évêché, et à 2 L. 1/3 d'Antrain, sa subdéléga- 
tion. Cette paroisse relève du roi, et ressortit au 
siége royal de Bäzouges. On y compte 450 com- 
maniants. C'est l'abbé de Saint-Melaine qui 
présente la cure. Le territoire est plat, maréca- 
geux, et couvert de pommiers et châtaigniers ; 
les terres en sont bien cultivées. On y voit un 
bois taillis qui a environ deux lieues de circuit. 
—L'an 1136, le duc de Bretagne Conan, dit Le 
Gros, livra bataille à Olivier de Pontchäteau et 
autres seigneurs, ses sujets rebelles, auprès de 
Marcillé-Raoul. Le duc fut vaincu. On remarque 
les vestiges des retranchements qu'occupaient 
les deux armées.—L'an 1208, Robert, seigneur 
d’Apigné, donna, en forme de gratification , la 
terre de Marcillé-Raoul à Geoffroi Moisel, abbé 
de Saint-Melaine de Rennes.—En 1215, la sei- 
gneurie de cette paroisse faisait partie de la ba- 
ronnie de Fougères. Geoffroi de Fougères la don- 
na à Guillaume de Fougères, son oncle. — Le 
duc Jean 1°, dit Z Roux, permit , en 1240, à 
Raoul de Fougères, de fortifier Marcillé-Raoul, 
avec l’agrément du roi de France. 

MARCILLÉ-RAOUL {sous l’invocation de saint Pierre ) ; 


commune formée de l’anc. par. de ce nom ; aujourd’hui 
succursale.— Limit. : N. Noyal-sous Bâzouges, Bäzouges-la- 


Pérouse; E. Saint-Remy-du-Plein ; 8. Sens, Dingé; O. Din- 


gé, Saint-Léger, Noyal. — Princip. vill, : Piraudain, Mont- 
doublain , le Plessis , la Julerie, Chanteloup, le Châtel , le 
Villarmais , la Villedeuil , Fresnais, la Chouanmière, le 
Haut et le Bas-Mée. — Superf, tot. 2241 hect. 14 a., dont les 
Eee divis. sont : ter, lab. 1069; prés eh pat. 132 ; bois 

20; verg. et jard. 28; landes et incultes 612 ; étangs 17; 
sup. des > bat, 9; cont, non imp. 52. Const. div. 205; 
moulin à 
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l’architecture de la porte que l’on y voit. — Cette commune 
contient au sud les bois de Fertais et de la Claie ; au nord- 


est l'étang du Châtel, — Géologie : terrain de transition 


inférieur, modifié par le granile, — On parle le français, 

Mareillé-Robert ; paroisse, avec litre de 
châtellenie, de la dépendance de la baronnie de 
Vitré ; à 7 L. à l'E.-S.-E, de Rennes, son évêché 
et son ressort , et à 1 1. 3/, de La Guerche , sa 
subdélégation, On y compte 1500 communiants, 
M. le duc de la Trimouille en est le seigneur. La 
cure est à l’Ordinaire. Cette paroisse est un 
prieuré, fondé, sur les bords de la rivière de Sei- 
che, l'an 4189, par André, baron de Vitré, aug- 
menté, l'an 1198, par le même seigneur, qui Jai 
accorda la perception du droit de passage surla 
rivière, avec le droit de mouture et les dîimies 
qu'il possédait à Marcillé. 11 annexa ensuite ce 
prieuré à celui de Sainte-Croix de Vitré. Dans 
les grands froids, on voit ordinairement un 
grand nombre de cygnes sur l'étang, qui est au 
sud et à l’ouest du bourg. -— Les jurisdictions 
suivantes s'exercent à Marcillé : Marcillé, haute- 


justice, à M. le duc de la Trimouille; la Barre, 


vicomté et haute-justice, au même seigneur ; 

Trozé, haute-justice, et les deux basses-justices 

de Fretai, appartiennent à M"° Tuflin de la Roue- 

rie ; le Bois-Robin appartenait, en 1400, à Pierre 
Geebert, et, en 1427, à Jean des Valleux, 

En 1431, Hervé Huguet, de la maison du Bois- 
Robin, fut pourvu de l'évêché de Saint-Brieuc, 
par l’autorité du duc Jean V. Il fut commis par 
le concile de Bâle, avec les évêques de Nantes 
et de Rennes, pour faire la levée d’un subside 
sur le clergé de Bretagne.Ce subside devait être 
employé à l'entretien et nourriture des ambas- 
sadeurs que le duc avait envoyés au concile, 
dura depuis l’an 1431 jusqu’en 1449, tant à Bâle 
qu’à Lausanne, où Félix V, ci-devant élu pape, 
céda la tiare à Nicolas V.—Les ambassadeurs de 
Bretagne étaient les évêques de Tréguier et de 
Saint-Pol-de-Léon; les abbés de Saint-Melaine 
de Rennes et de Buzai; Jean Prigent, professeur 
du droit civil, et Guillaume Groignet, licencié 
dans l’un et l’autre droit. Il s’éleva entre eux et 
les ambassadeurs du duc de Bourgogne une dis- 
pute très-sérieuse au sujet de la préséance. Ceux 
de Bretagne protestèrent, au nom. de Jean Y, 
contre l'arrangement qu'on avait fait au conci- 
le. Le cardinal d’Arles, pour faire cesser la con- 
testation, dit que les rangs accordés aux ambas- 
sadeurs de Bourgogne ne tireraient point à con- 
séquence pour l’avenir. Les Bretons furent sa- 
tisfaits de cette déclaration, et donnèrent avis à 
leur maître de tout ce qui s’était passé. On a re- 
marqué, dans un cérémonial des ambassadeut 
fait sous Jules IT, que les ambassadeurs bretons 
avaient à Rome le pas sur ceux de Bourgogne. 


age, | La maison noble du Champ-Bellé appartenait, 


en 1420, à Pierre de Beaucé, sieur de Champ- 
Bellé, et, en 1672, à René de Beaucé, chevalier, 


|seigneur de Champ-Bellé, conseiller au Grand 


Conseil ; la Tautuère, en 1427, à Raffrai Havart. 
Pierre de Tinténiac, seigneur du bourg, était 
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lors capitaine de Marcillé-Robert, ce qui prou- 
ve que le château de la paroisse était très-fort. 
On en voit encore les ruines*. Marcillé avait le 
titre de ville, sous les ducs de Bretagne. — Les 
hibitants de Marcillé-Robert, appauvris par les 
guerres, la disette et les épidémies, avaient ex- 
au duc François II qu'ils étaient dans l'im- 
possibilité de payer les contributions et impôts 
accoutumés. Le prince, touché de leursituation, 
adressa à Raoul Bouquet et Robert Macé, secré- 
taires de sa chancellerie, des lettres datées de 
Nantes, le 28 juin 1479, par lesquelles il leur or- 
donnait de se transporter à Marcillé-Robert, de 
vérifier l’état actuel des habitants, et de dimi- 
nuer les impositions : ce qui fut exécuté. 


MARCILLÉ-ROBERT (sous l’invocation de saint Ouen ): 
commune formée de l’anc. par.de ce nom; aujourd’hui suc- 
carsale; chef-lieu de tion.— Limit. N. Moulins, Bais; 
E. Viselche, Rhetiers : S. Rhetiers, le Teil ;: O. Essé , Bois- 
tradan. — Princip. vill. : Montalembert , Frctay, Maupré, 
la Haute etia Basse-Louvignère, Haut et Bas-Freux, Clin- 
champ, Bas-Mesnil , la Briffaudais, Amilié, Vezin, la Met- 
trie. — Super. tot. 2029 hect. 91 a., dont les princip. divis. 
sat : ter. }ab. 1330: prés et pat. 264; bois 116; verg. et jard. 
9 ; landes et incultes 66; élangs 88 ; sup. des prop. bat. 14; 
cont. non imp. 59. Const. div. 335; mou ins 5 (de Marcillé 3; 
de Frétay 2, à eau). &5® On trouve dans les anciens actes 
Marcilliacem, Marcillei, Marcellum et Marcilleium; nous 

ps quelle est l’étymologie de ce nom. — On lit sur 
les registres de l’état civil de cette commune, en 1595 : « Le 
schasieaa de celte seigneurie, par commandement de Fay 
s&’Aumont., maréchal de France, comte de Châteaubourg, 
sgouverneur de l’armée du roy en Bretagne, à la requête 
de madame de Laval, fut démoli ce jour 8 mars et quin- 
vxine d'avril 1595.» Les lours de ce château, qui sont en 
ruines, ont encore plus de 16 à 18 mètres de hauteur. — 
Cetie commune est traversée de l’est à l’ouest par la ri- 
vière de Seiche. Elle est limitée au sud par la pus ri- 
vière d’Ardaines, qui sc perd dans l'étang de Marcillé; 
enfin au nord-ouest et au sud-est parla route départemen- 
tale és Rennes à La Guecrche. — 1] y a foire le premier et 
le treisibme samedi de mai — Marché le samedi. — Géo- 
legie : schiste argileux. — On parle le français. 
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vantes se voient dans ce territoire : la Cornilliè- 
re*, en 1380, appartenait à Hervé Rufflay, sieur 
de la Cornillière : en 1600, Anne du Rufflay: 
épousa Christophe Budes. André du Rufflay, che- 
valier, seigneur de la Corniilière, vivait en 1680. 
— Lanjamet * appartenait, en 1530, à Robert, 
chevalier, seigneur de Lanjamet; en 1680, à 
Guillaume de Lanjamet, conseiller au Parlement 
de Bretagne ; aujourd'hui à M. de Lanjamet, de 
la même famille. La Landelle, la Ville-Gaudu, 
Lescourt , Braineblain , le Colombier *, Guen- 
guen et l’Ebergement des Marches : cette der- 
nière appartenait, en 1430, à N. Hervés. 


MAROUÉ (sous l’invocation de saint Pierre): commune 
formée de l’anc. par. de ce nom: aujourd’hui succursale. 
— Limit. : N. Andel, Saint-Aaron: E. Lamballe, la Poterie, 
Plestan ; S. la Malhoure, Penguily, Landéhen; O. Meslin, 
Coétmieux. — Princip. vill. : le Tertre-Hello, Beauregard, 
le Rocber, la Caiilibotière, le Pont-au-Prévost, Hicadoret, 
le Pont-Grossard , la Corne-de-Cerf. la Salle-Blanche, le 
Chauchix, la Chapelle, la Lande - Boadan, la Roche-au- 
Lion , la Cuisse-d'Or, la Fresnaie, la Ville-Ropitel, Gau- 
trel, le Bosquilly, Cariol, Chapelle-Guyomard, la Mare- 
Bedo, le Coudray, Quellereuc, les Goissiaux, Bouridel, 
Villeneuve, les Hauts - Fossés, Saint-Germain, Îles Portes- 
Hainaut, le Pramet, la Grenouillère, les Ormes, la Guc- 
vière, les Champs Urbants, les Tertres, le Madray, le Made, 
la Ville-ès-Lan, Levantoué, Trévily. — Maison principale ? 
château de Quefferon.— Superf. tot. : 5856 hect. 93 a., dont 
les princip. divis. sont : ter. lab. 3010: prés et pat. 330; bois 
MA; verg. et jard. 63; landes el incultes 152; sup. des prop. 
baL 24; cont. non imp. 185. Const. div. 422; moulins 14 (Sout- 
teville, Belle-Minguy. de la Planche, de Peigno, de Provost, 
de la Cornilière , à eau; de la Ville-Minguy, de Caliguct, 
de Saint-Lazard, à vent). C& La commune de Maroné n’est 
plus formée que d’une faible partie de l’ancienne paroisse 
de ce nom. Maroué s'étendait autrefois jusque dans la ville 
de Lamballe; elle a perdu dans le dernier siècle deux trè- 
ves importantes, la Poterie el Saint-Trimoël, devenucs pa- 
roisses elles-mêmes, ct, depuis le cadastre, toute la partie 
qui entrait en Lamballe. — L'église de Maroué fut brûlée 
au X*siècle par les Normands; elle était siluée à 1,000 m. 
euviron de Lamballe, sur la route de Moncontour. Le sci- 


‘gneur du château des Salles, château dont il nc reste plus 


ville de Marcillé-Robert possédait une enceinte | que des ruines informes, donna sa chapelle ar servir 

: dent les portes seules ont conservé quelques dé- d'église. Cette chapelle fut agrandie d'une nef, et depuis 
bris. - Qn dit, d’après la tradition locale, que les habli- er l'on y a ajoute deux chapelles latérales el une tour.— 
tant de Marcillé-Robert marchèrent en arines, en 1597, | Outre cette église, il y avait cinq chapelles : Saint-Gcr- 
coatre les huguenots réfugiés au chateau de la Borderic, nouin, Craimaignan, chapelles de Maroué, de’Salnt-Jac - 
cemmene de Rbetiers, et qu'ils les en expulsèrent par le | QUES el de Saint-Barthélemy, ces deux dernières situécs 
fer et La femme. — La méme tradition attribue le nom de | dans les faubourgs de Lamballe, 11 ne reste plus que la cha- 
| complète celui de Marcillé et le distingue de | pelle de Maroue, où l'on dit quelquefois la messe. Jadis 


Aobert, 
Hsrcillé- t, au souvenir des seigneurs de Vitré, ses 
fadaigurs et ses bicufaiteurs, dont quelques-uns Pre 
rent ce noœ , et dont l’un y fulinhumé.  E. D. V. 


Marme (la). Voy. La Marne. 


Marogé; à peu de distance de la route de 
Lambalié ri An po à 4 1. à l'E.-S.-E. de 
Saiut-Bricas, son évêché et son ressort; à 15 1. 
3f1 de Rennes, et à 5/, del. de Lamballe, sa sub- 
délégation. Cette paroisse, dont la cure est à 
l'Ordinaire, compte 3260 communiants. à. le 
duc de Penthièvre en est le seigneur. Son terri- 
toire est très-exactement cultivé. On y connaît 
les jurisdictionssuivantes : Guenguen, moyenne- 
justice, et Lanjamet, moyenne-justice, à M. de 
Lanjamet ; le Bouhouga, basse-justice, à M. Mi- 
cavit de Foulville; le Breil, basse-justice, à 
M. je Normand de Lourmel ; Quefferou* [Quef- 
feron], basse-justiee, à M. Gouyon de Thaumatr; 
la Roche-Richard, basse-justice, à M. Variu du 
Colombier ; la Ville- Canio, basse-jnstice, à 
M. Josset du Quengo. —- Les maisons nobles sui- 


les paroisses de la côte venaient eu procession à celte cha- 
pelle, par suite d’un vœu qu’elles avaient fait en 1420 pour 
être délivrées de la peste ; alors elle était très fréquentée 
par les pélerins : celte pieuse coutume s’est perdue pen- 
dant la Révolution. 11 y avait encore en Maroué un prieuré 
à Saint-Melaine. Ce prieuré, qui appartenait à l’ordre des 
bénédictins, a été remplacé par une auberge, dite de {a 
Corne : la chapelle sert de magasin. —Tans le XVIl'siècle, 
on comptait en celle paroisse soixante-deux maisons no- 
bles : aucune d'elles n'était fortifiée, La Cornillière, Guin - 
guen , les Noës, la Rivière, le Colombier, elc., sont deve- 
pus métairies; Launay, ue ron , la Villeneuve, Beaure- 
gard, le Chauchix, les Hauis - Fossés, la Cherquetière, 
Coriot, ia Guévière, le Bosquilly, sont habilés par des pro- 
dise — On citait jadis comme une œuvre remarqua- 

le le portail de la chapelle de Maroué. En 1829, le des- 
servant de la commune le fit détruire sans que personne 
osat s'opposer à ce vandalisme. La chapelle. privée de son 
beau portail, a perdu aussi l'assemblée qui avait licu an. 
uucllement en cet endroit et qui a été iransportée près 
de Noyal. — Maroué, comme beaucoup d’autres lieux, a 
commencé par une agglomération de maisons autour d’un 
ermitage, vers le V° siècic. Lamballe en fut détaché plus 
tard par les dues de Bretagne, pour y fonder un château 
fort: puis Lamballe a presque absorbé Maroué, d’abord 
pour le spirituel , et ensuite pour le temporel. Jadis, tout à 
’*entour du château, ce qui n’était pas fortifié était en Ma- 
roué: et l’on cite, comme souvenir de cette préexistence 
de la petite commune, que des recteurs de Notre-Dame de 
Lamballe, logés entre les deux ponts de Bariol et de Saint- 
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Jacques, ont été obligés de venir faire leurs pâques dans 
l’église de Marouc. — On dit que Quellereau et la Caillibo- 
tière ont appartenu aux Templiers; nous n'en avons au- 
cune preuve directe. — La commune de Maroué fait quel- 
ques exportations de blé, blé-noir, chevaux, menu bétail, 
Cidre et pommes. Les blés sont embarqués à Daouet pour 
le Havre et Bordeaux: les blés-noirs sont enlevés par les 

aroisses de la côte qui n’en fournissent pas. — [1 faut no- 

er comme particularité remarquable que les habitants de 
Maroué, appelés dans le pays Marovingiens, avaient en 
quelque sorte le privilége d'être ics gastadours ou pion- 
niers des anciens ducs. Il est certain qu’ils sont encore re- 
nommés pour leur habileté à faire les fossés. — La route 
royale n° 12, dite de Paris à Brest, traverse cette commune 
du sud-est au nord-ouest. La route de Lorient à Saint-Malo 
la traverse du sud-ouest au nord est, — Géologie : schiste 
talqueux; schiste modifié par le granite dans le nord.— On 
parle le français. 


Marpiré ; à 5 1. 1/2 à l'E.-N.-E. de Rennes, 
son évêché et son ressort, et à 2 1. 1/3 de Vitré, 
sa subdélégation.On y compte 300 communiants. 
La cureest à l'Ordinaire. Ce territoire est un pays 
couvert, dont les terres sont exactement culti- 
vées. Le cidre qu'on y fait est excellent. M. le 
duc de la Trimouille y possède deux bois : celui 
de la Marcelière, qui est le plus étendu, peut 
avoir une lieue de circuit. 

MARPIRÉ (sous l’invocalion de saint Pierre) ;: commune 
formée de l’anc. par. de ce nom; aujourd’hui succursale. 
— Limit : N. la Bouexière, Izé: KE Champeaux; S. Saint- 
Jean-sur- Vilaine; O. Broons.la Bouexière. — Princip. vill. : 
Launay-Posson, les Epinals, la Cadiguère, Minbert, la 
Buchetière, la Loisière. — Superf. tot. 1062 hecti. 52 a., dont 
les princip. divis. sont : ter. lab. 429; prés et pal. 81; bois 
300; verg. et jard. 12: landes et incultes 202; étangs 10; 
sup. des prop. bat. 3: cont. non imp. 27. Const. div. 96: 
moulin de Corbière, à eau. &S® Cette commune contient 
à l’ouest la forét de Chevré ; à l’est les bois de la Herlisse, 
dela Lisière , de Bryera ; au sud-ouest l’étang de Corbière. 
— Géologie : schiste argileux. — On parle le français. 

Marsae ; à peu de distance de la rivière du 
Don ; à 91. au N.-N.-0. de Nantes, son évêché 
et son ressort ; à 13 1. !/, de Rennes, et à 2 1, de 
Derval, sa subdélégation.On y compte900com- 
muniants. La cure est à l'Ordinaire. L’an 1064, 
Quiriac, évêque de Nantes, donna à Almodius, 
abbé de Saint-Sauveur de Redon, son droit de 
sacrilége sur les vassaux de cette paroisse, et la 
moitié seulement sur les non-vassaux. Le sacri- 
Jége était ce qu'on appelle aujourd'hui cas réser- 
vés. Cet acte fut signé à Nantes, en présence de 
l'évêque, des consuls, des deux archidiacres, de 
deux prêtres et de deux moines. — Marsac est 
un prieuré qui a une haute-justice , qui est de la 
dépendance de Saint-Sauveur de Redon. Le 
prieur est seigneur de la paroisse. — L'an 1108, 
Gautier, abbé de Redon, obtint des lettres du 
duc Alain IV, qui exemptaient les habitants de 
Marsac d'aller travailler au château de Blain, 
que ce prince faisait bâtir alors. — Amoral d’Her- 
bennes, chanoine à l’église cathédrale de Nan- 
tes, et prieur-recteur de cette paroisse en 1590, 
fut nommé commissaire à la Commission de 
Nantes, par les Etats de la province, assemblés 
à Rennes en 1593 : c’est l'époque de la création 
de toutes les Commissions intermédiaires qui 
sont en Bretagne. — Le territoire de Marsac ren- 
ferme des terres en labour qui sont très-fertiles, 
et des landes dont le sol paraît excellent. Les ha- 
bitants n'ont pas daigné jusqu'ici se donner la 
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peine deles cultiver. — La nidisôn noble du Piles. 
sis est à peu de distance du bourg. 

MARSAC (sous l’invocation de saint Martin de Tours}: 
commune formée de l'anc. par. de ce nom: aujourd’hui 
succurgle. — Limit. : N. Derval, Conquercuil; £. Jans, 
Nozay: S. Vay; O0. Guémené, le Gavre. — Princip. vill. * 
la Calvernais, la Jaunais, Treveleux, la Merais, Édeas 
de-Bouriel, la Portais , la Bouillais, la Noë, Haute-Colle, 
lc Fossé-Neuf, la Grande-Valiée, la Ville-Goué. — Superf. 
lot. 2761 hect. 98 à. , dont les per divis. sont : ter. lab. 
842 ; prés et pat. 503: verg. et jard. 26 ; landes et incultes 
1141; futaies 94; châtaigneraies 21; sup. des prop. bât. 11 : 
cont. non imp. 15. (Const. div. 357; moulins A. (&® Le bourg 
de Marsac est silué près de la rive gauche de la rivière le 
Don, qui baigne son territoire. L'église est fort ancienne, 
mais nous ne pouvons préciser exactement à quelle épo- 
que elle appartient. Il y avait etil y a encore, outre cet édi- 

ce consacré au culle, une chapelle dédiée à saiut Léger: 
enfin une abbaye et plus tard un prieuré qui a subsisté 
os ire 1790. — Cette commune fournit beaucoup de fruits 
à cidre et de châtaignes. — I] y a foire le 21 mai. — Le 
bourg est silué sur phylladc grisatre. — On parle le français, 

Martigné-Fer-Chaud; gros bourg, avec 
titre de châtellenie, sur la route de Château- 
briand à La Guerche ; à 9 1. au S.-E. de Rennes, 
son évêché et son ressort, et à 3 1. 1/, de Châ- 
teaubriand, sa subdélégation. On y compte 3000 
communiants. La cure est à l'Ordinaire , et vaut 
environ 9,000 livres de rente. — M le prince de 
Condé est seigneur de cette paroisse *, où il y a 
marché le vendredi. Il s’y tient une foire le pre- 
mier vendredi du mois de mai; elle dure deux 
jours. Martiigné avait autrefois titre de ville. On 
y connaît plusieurs jurisdictions et maisons no- 
bles : Martigné, haute, moyenne et basse-justice, 
à M. le prince de Condé; la Jartière, moyenne 
et basse -justice, à M. de la Chevière de Saint- 
Moran ; la Rochère , moyenneet basse-justice, à 
MM. de Rhuis; le prieuré de Saint-Sympho- 
rien, moyenne ct basse. justice, à M. l'abbé de 
Vermond, prieur; la Pilardière et Seguintière, 
moyenne et basse-justice, à N... — Le plus an- 
cien seigneur que nous connaissions est Yves de 
Martigné, qui donna, l'an 1060 , les dimes qu'il 
possédait en cette paroisse à l’abbaye de Mar- 
moutiers. — En 1200, le château de Martigné 
passait pour une place assez forte : on en voit 
encore les ruines auprès d’un grand étang qui 
forme un des bras de la rivière de Semnou, et 
auprès duquelon a construit, en je nesais quelle 
année. une forge à fer; métal abondant dans le 
canton, où l'on trouve aussi de la mine deplomb 
et des marcassites. — La Chevière appartenait, en 
1500 [en 1427], à Césarde la Chevière, aujour- 
d’huià M. dela Chevière, un de ses descendants : 
cette seigneurie a une basse-justice ; la Seguin 
tière, le Bignon et le Tertre, à N. Ce territoire est 
fort étendu et couvert. On y voit les forêts Neuve 
et d’Araise, qui ne sont séparées que par legrand 
chemin. Elles peuvent contenir ensemble mille 
six cent quatre-ving!is arpents de terrain : elles 
appartiennent à M. le prince de Coudé. Des ter- 
res en labour, des prairies, des arbres à fruits 
pour le cidre, et des ruisseaux qui vont se jeter 
dans la rivière de Bruc : voilà ce qui occupe le 
reste du terroir. | 


MARTIGNÉ - FER - CHAUD (sous l’invocation de saint 
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here); commune formée de l’ancienne par. de ce nom; 
aujourd’hui cure de 2" classe, érigée le 24 janvier 1827; bu- 
rau d'enregistrement; chef-lieu de perception; brigade 
kmporaire de gendarmerie; bureau de poste. — Limit. : 
N, toésmes, Rhetiers, Forges; E. Forges, Eancé, départe- 
ment de Maine-et-Loire ; $. Villepot, Fercé ; O. Thourie, 
Comes. — Princip. vill. : Lapre, Lorière, le Haut et Bas- 
Boulay, l'Epine-Veillon, la Rougerie, la Chevalerie, la Ber- 
ærie, la Haute et Basse-Haie-Poulain, la Monnerie, Yvay, 
la Rimbellière, Saint-Morand, le Mast, la Noë-Maheu, la 
Cohue , la Soulvachère , la Frogerie, le Haut-Pays, la Frau- 
dière, la Primaudière, Penchat, Thiellay, Haut et Bas- 
Clairet, le Breit-Neret, la Romerie, la Verrerie-Ferrard, 
l'Hommelet, la Noe-Jollys , le Harou, le Chène. — Fermes 
et maisons notables : la Mintière , la Forge, la Scguintière, 
le Bigoon , la Pillardière ; la Chevière, la Rouachère, la 
Chouannière. — Superf. tot. 7408 hect., dont les princip. 
div. sont : ter. lab. 4111 ; prés et pât. 945; bois 1099; verg. 
et jard. 88; landes et incultes 499; étangs 90; sup. des pre 
bät. 36; cout. non imp. 238. Const. div. 827: moulins 13 (du 
Coudray, de Penchat, de Guera, de Saint-Morand , à eau; 
de la Haye, du Châtaignier , des Grées, des Grées-de-Pe- 
che, des Fontenelles, des Harouillères, de la Rouachère, 
de la Bée, à vent). &S” La commune de Martigné-Fer- 
Chaud , ainsi que son nom l'indique, une exploi- 
tation de fer. Le haut-fourneau de Martigné, auquel est 
jointe une forge, fournissait annuellement au commerce, 
avant 1789, 150,000 kil. de fer. Il en fournit actuellement 
plus de 260,000. — Il y avait jadis, outre l’église, un prieuré 
salant 800 livres, et qui était à présentation de l’abbé de 
Marmoutiers. — Cette commune est traversée de l’est à 
l'ouest par le grand étang qu pans son nom, et par la ri- 
vière de Samnon. La route de Chäteaubriand à Caen la tra- 
verse aussi du sud-sud-ouest au nord-nord-est, ainsi que 
le route départementale de Corps Nuds à Pouancé, dont le 
test du nord-ouest au sud-est, — Elle contient la 
forël d’Araize, qui lui sert de limite au sud , et au nord-est 
le petit hois de la Chouannière, — 11 y a foire le premier 
etle second vendredi de mai; les premiers vendredis d’oc- 
lobre et de novembre. — Marché le vendredi. — Géologie : 
schiste argileux. — Archéologie : Dom Morice, Preuves, 
L 111, col. 209 , et t, II, col. 426, sur la seigneurie de Mar- 
tigné. — On parle le français. 


CF Le château dont parle Ogée élait situé non pas sur 
les bords de l’étang, mais au haut et à l’est de la ville ac- 
nelle, où l’on a retrouvé une grande partie des fonda- 
ions. Cependant on rencontre à 3 kilom., en remontant 
les rives de cet étang, les restes d’un château-fort du 
AI siècle, sur un roc, nommé Taillepied, et qu'Ogée 
confondpeut-être avec le château de Martigné. — Des grot- 
Les creuses de main d'homme et des débris de construc- 
tions, aunireanu de l’eau, prouvent que d’autres fortifica- 
Dons exislaient aussi sur différents points de ces rives, — 
D'existait sur celle qui domine l'établissement de la forge 
ua château moderne, nommé Feuillée, appartenant à la 
famille de la Jonchère. À pcine achevé au moment où 
Éclata la révolution de 1789, il fut incendié l’un des pre 
miers, malgré les efforts de quelques gardes nationales 
des eurirons, qui s'opposaient avec zèle à ces commence- 
ments de guerre civile. — En 1793, un délégué de Carrier, 
Jean-Bapliste Boûet, vint faire dans la commune de Mar- 
ligne une réquisition de grains, dont les officiers muni- 

cipaux ne purent jamais oblenir le reçu, ce qu'ils consi- 
guèrent sur leur registre des délibérations. — En 1814, 
lors de Minvasion, le maire de Martigné, M. Ducrest de 
ie, qui s'était dévoué pour sauver tant de proscrits 
pendant la terreur, s'Opposa avec énergie, seul et aban- 
donné de son conseil, aux exigences illégales des alliés, 
et brava toutes les menaces de mort pour protéger les in- 
érèts de ses administrés, E, D. Y. 


Martyre (la). Voy. La Martyre. 


Marzan ; surune hauteur, à peu de distance 
au N. de la rivière de Vilaine ; à 7 1. 2/; à l'E.- 
$S.-E. de Vannes, son évèché et sun ressort ; à 
17 1. 1/, de Rennes, et à */; de lieue de la Ro- 
the- Bernard, sa subdélégation. On y compte 
1800 communiants. La cure est à l’Ordinaire. 
Il se tient cinq foires par chaque année à Mar- 
zan. Le roi est le seigneur de la plus grande par- 
tie de la paroisse : l’abbaye de Prières , M. le duc 
de Lorges et M. du Hellec, y possèdent des fiefs 
seigneuriaux. — Le château de l’Isle*, situé sur 


un rocher dans la rivière de Vilaine, à trois 
quarts de lieue au sud-ouest du bourg de Mar- 
zan et dans son territoire, fut bâti par les Ro- 
mains ou par les premiers rois de Bretagne. Il 
est plus probable qu'il doit son existence aux 
premiers : ce qui le prouve, est le chemin ro- 
main qui y passe *. ( Voy. le Gavre.) Les souve- 
rains de cette province y passaient ordinaire- 
ment quelques mois de l’année. Le duc Artur y 
mourut l'an 1312. Son corps fut porté à Ploër- 
mel, inhumé dans Péglise des Carmes, et son 
cœur à Vannes, où il fut déposé dans l’église des 
pères Cordeliers. — La position de ce château, 
qui est actuellement en ruines, prouve que c’é- 
tait une place forte, avec gouvernement et gar- 
nison. Il est entouré des eaux de la Vilaine, et 
n’a qu’une entrée très-étroite. IL appartient, 
avec toutes ses dépendances, à l’abbaye de Priè- 
res , à laquelle il fut donné l'an... 


Les maisons nobles de Marzan étaient,en 1430, 
Monternec, à Jean Rémi; Coëtredoret, à Guil- 


laume de Roëtat; Kantouer, à Guillaume de 


Mussillac. Le 3 octobre 1490, le roi Charles VIII 
permit, par son mandement aux abbés et moi- 
nes de l’abbaye de Prières, de bâtir une maison 
et une hôtellerie au passage de l'Isle, sur la ri- 
vière de Vilaine, pour la commodité des pas- 
sants. Kjeantil, maison ducale, qui servait de 
rendez-vous pour la chasse des ducs de Bretagne. 
Le château de Marzan est très-ancien : il ap- 
partenait à M. le duc de Lorges. L'an... une 
demoiselle de la maison de Lorges établit une 
école de charité à Marzan. La fondation est de 
500 livres de rente pour quatre filles qui doivent 
instruire les enfants de la paroisse. En 1530 
existaient les maisons de Kien, Craslon, Quis- 
tillic, Ktonat, Kguill, le Predic, Knonen, le 
Monteneuc et la Hechoye. Silt appartenait, en 
1554, à Jean, chevalier, seigneur de Silt, qui 
recut ordre de se mettre à la tête des habitants 
de la paroisse d’Azal, pour garder l'entrée de la 
Vilaine, où lesennemis menaçaient de pénétrer 
pour piller le pays : elle est aujourd’hui à ses 
descendants; la Prevotaye, à N..... 

Les jurisdictions de Marzan sont : Marzan, 
haute, moyenne et basse-justice, à M. le duc 
de Lorges; Kjean, haute, moyenne et basse-jus - 
tice , idem. Ce territoire renferme des terres en 
labour assez fertiles, des prairies et des landes 
très-étendues, dont le sol n’est pas de bonne 
qualité ; on y voit quelques bois taillis Le plus 
étendu, qui peut contenir deux cents arpents, 
est celui de Marzan : il appartient à l'abbaye de 
Prières. A l’ouest du bourg est une élévation sur 
laquelle sont situés deux moulins à vent : elle 
forme un très-beau point de vue. 


MARZAN; commune formée de l’anc. nr de ce nom; 
aujourd’hui succursale. — Limit. : N. Nogal- Muzillac, 
Guerno, Péaule; E. ets. la rivière de Vilaine ; O. Muzillac, 
Arzal. — Prinucip. vill. : Kouarne, Kbard, Ktouart, Ksou- 
chard, Bérenne , Tenurien , Saint-André, Grand-Ranger- 
nais, Kbataillo, Rosqueran-de-Haut, Kguillaume, Ros- 
queran-de-Bas, Trémer , Penhap, le Guéric, Kibèche, 
Belleau. — Superf. tot. 3289 hect. 85 a. , dont les princip. 
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divis. sont : ter. lab. 1658; et pat. 292 : bois 119 ; verg. 
et pre 45 ; landes et incuites 1672 ; étangs 2 ; chataigne- 
raies 25; sup. des prop. bat. 22: cont, non imp. 56 ; mou- 
lins de Craslon, de Marzan, à eau ; de Kgentil, de Ktouart, 
de Quistillic du Bourg, de Craslon , de l’Ile, du Prédic, 
à vent. C5 Nous avons parlé à Arzal (voy. cemot) du vieux 
château de l’Ile, qui est en Marzan ; c'est la seule chose 
remarquable que nous connaissions en cette commune, 
à cela près de la voie romaine dont parle notre auteur. 
Cette voie ne vient pas du Gavre, ainsi qu’il le pense, mais 
elle est un fragment de celle qui, selon M. Bizeul, allait 
de Blain à Port-Navalo; elle passe la Vilaine sous le manoir 
de la Noge. — La route royaic n° 165, dite de Nantes à Au- 
dierne, la traverse de l’est à l’ouest. — 11 y a foire le 3 fé- 
vrier, le 19 mars, le 23 avril, le 2 et le 21 mai, le 30 juin. 
— Géologie : schiste micacé ; granite au sud. — On parle 
le français. 


. Masserae; dans un fond; à peu de distance 
des rivières de Vilaine et du Don; à 12 1. 5/, au 
N.-N.-0. de Nantes, son évèché et son ressort; 
à 111. 1/ de Rennes, et à 2 1. 5/, de Redon, sa 
subdélégation. On y compte 900 communiants. 
La cure est à l'Ordinaire. La chapellenie de Jean 
Cascouet est présentée par l’évèque. Le prieuré 
de Masserac a une haute-justice, qui appar- 
tient au prieur-recteur de cette paroisse. Saint 
Benoît de Masserac obtint d’Alanus ou Alma- 
aus, évêque de Nantes, l'an 801, et de Gonde- 
baut, comte de Nantes, la permission de demeu- 
rer à Masserac : il y finit ses jours le 1°’ octobre 
84S. Son corps fut porté dans la suite à Saint- 
Sauveur de Redon, où il est encore conservé. 
On édifia une église dans l'endroit où était l'er- 
mitage de ce bienheureux, et les habitants du 
lieu le prirent pour leur patron. — L'an 838, 
Querak, fils du duc Alain-le-Grand, tomba ma- 
lade au bourg d’Alaire. Son père, qui craigoait 
de le perdre, le fittransporter à l’abbaye de Saint- 
Sauveur de Redon, etle recommanda aux prières 
des moines. On rapporte que ces moines n’eu- 
. rent pas plutôtcommencé leurs oraisons, qu’une 
sueur abondante sortit du corps du malade, qui 
dans peu de jours fut entièrement guéri. Le duc, 
pénétré de reconnaissance, donna à Fulchérius, 
abbé de Saint-Sauveur, et à ses moines, pour 
eux et leurs successeurs, le domaine qu'il avait 
daus la paroisse de Masserac, par acte du 8 no- 
vembre de la même anuée. Depuis ce temps, 
ces religieux ont été seigneurs de la paroisse. — 
L'au 1064, Quiriac, évêque de Nantes, confirma 
la possession de celte église à Almodius, abbé 
de Saint-Sauveur de Redon, et lui accorda, eu 
outre, son droit de sacrilége sur les vassaux, et 
la moitié du même droit sur les non-vassaux de 
la paroisse. Le sacrilége est ce qu'on appelle au- 
jourd'hui cas réserves. L'acte passé à ce sujet fut 
signé en présence de l'évêque, du consul, des 
deux archidiacres, de deux prêtres et de deux 
moines. — L'an 1108, Gautier, abbé de Redon, 
obtint du duc Alaiu IV des lettres qui exemp- 
taient les habitants de la paroisse de Masserac 
d'aller à la corvée au château-de Blain, que ce 
prince faisait bâtir alors. 

Ce territoire, arrosé de la Vilaine et du Don, 
renferme desterres en labouret de bonnes prai- 
ries;, mais à l’est et au sud du bourg sont des 


ROUVEAU DICTIONNAIRE 


landes très-étendues, dont le sol paraît excel- 
leut. Les habitans manquent-ils de courage ou 
d’aisance ? La maison uoble de la Beilinaye ap- 
partenait, en 4400, à Renaud Gaschot. [ Voy. 
Brains.] 

MASSER AC: comnrune formée de l’anc. par. de ce nom : 
M ie succursale. — Limit. : N. Brains, rivière de 
Vilaine: E. et S. Guémené; S. et S.-0. Avessac, rivière le 
Don. — Princip. vill. : la MERE C le Petit-Marais, le Gra- 
vier, la Lombardie, la Tardivelais, Haut-Bois, le Plessis, 
Coédé, Coismo, Ja Gréhandais, Roland, Paimbu, Bas- 
Paimbu. — Super£ tot. 1882 hect. 92 a. , dont les ppcipe 
divis. sont : ter. lab. 390; prés et pat. 721: vignes 2; verg. 
et jard. 19; oseraies et aulnales 49 : landes et incultes 456 ; 
étangs 174 ; châtaigneraies 10 ; sup. des prop. bat. 7: cont. 
non imp. 80. Const. div. 248 : moulin du Bourg. (g”" Il y a 
foire le 5 mai et le 1 octobre. — Géologie : le bourg est 
sur argile : au nord, sur le bord du Don, se montre le phyl- 
lade tabulaire. — Archéologie : Albert de Morlaix, p. 641. 
— On parle le français. 


Matignon; trève de la paroisse de Saïint- 
Germain-de-la-Mer, et petite ville sur un coteau 
et sur la route de Saint-Malo à Lamballe, pas - 
sant par le Guildo; à 7 1. {/a à l'E.-N.-E. de 
Saint-Brieuc, son évêché, et à 15 1. 1/, de Ren- 
nes. 11 s’y tieut un marché le mercredi, et qua- 
tre foires par chaque année. On y remarque 
une église collégiale. Les jurisdictions qui s'exer- 
cent à Matignon sont : Matignon, haute-justice, 
à M. de Matignon; la Motte-Colas, basse-justice, 
à M. le Restif de Tresselin; la Marée-Commast 
basse-justice , à M. le marquis de Langeron; le 
Pont-Quinteul, basse-justice, à M. de Launay; 
la Roncière, basse-justice, à M. Vitte de la Ron- 
cière; la Ville-au-Pouvoir, basse-justice, à M. la 
Motte de Lesnagé; Calan, basse-justice, à M. de 
Calan. 

La famille de Matignon est une des plus an- 
ciennes et des plus illustres de la province : elle 
a possédé de tout temps la ville de ce nom; 
mais on ne peut décider si cesont les seigneurs 
qui ont donné le nom à la ville, ou s'ils l'ont 
reçu d’elle. A l'égard du nom de Goyon, c’est 
le nom propre de la famille, qui l’a toujours 
conservé , et le premier que l'on connaisse était 
un des premiers bannerelsde Brelagne, renom- 
mé par ses hauts faits, et surtout par les services 
qu’il rendit au duc Alain Barbetorte. Ce fut lui 
qui chassa les Normands de la Bretagne en 937; 
et, pour mettre le pays à l'abri des incursions 
de ces barbares, il fit bâtir sur un rocher, au 
bord dela mer, un château qu'il nomma Roche- 
Goyon. Ce château subsiste encoreactuellement. 
Louis XIV le fit augmenter et l'appela le château 
de la Latte. 

On trouve dans les cartulaires des abbayes de 
Saint-Jacut et de Saint-Aubin-des-Bois, fondées 
par les seigneursde Matignon, et dans lesannales 
de Bretagne, qu'en l’année 1057 Jean de Goyon 
se trouva aux États assemblés par Eudou, auquel 
il se plaignit de ce qu'on lui disputait la place 
que sespères yavaient toujours occupée, en qua- 
lité de premiers bannerets de la province. (Yoy. la 
pièce en vers français, composée par un moine, 
l'an 14312, touchant l'ordre et l’origine des ban- 


DE BRETAGNE 


wrtsen Bre e; pièce que N. de Brieux a 
à Caen. Voyez aussi le e de 


Louis ; daus l’Abrégé de l’histoire de Bre- 


= :, t. 4 de ce Dictionnaire. 
| tée au concile de Clermont, 


teuu par La ere Il, la célèbre croisade 
contre les i Alain Fergent partit pour la 
Palestine avec un grand nombre de chevaliers 
bretons, lesquels était Etienne de Goyon. 
Is se à trois bataillés, et furent des 
premiers à entrer dans Jérusalem, que les chré- 
s d'assaut. Ce voyage dura six ans, 
Etienne, de retour en Bretagne, 
‘de Saint-Valéri, près la petite 

e de Matignon. DeuisGoyon donna beaucoup 
dé biens à l'abbaye de Saint-Jacut. — Guignes 
et Seldivin de Goyon se trouvent compris dans 
la liste des chevaliers et écuyers qui furent pris, 
Henri II, roi d'Angleterre, lorsqu'il 


pe rs ‘château de Dol. — Etienne Goyon, 
ambellan de Bretague, seigneur de la Roche- 
Fe era épousa, l’an 1180, Louise, 

>: de Matignon. Ils eurent cinq enfants de 


leur mariage. Ces deux époux firent plusieurs 
fondations à l'abbaye de Saint-Aubin-des-Bois. 
pr ‘porte qu'Etienne, leur quatrième 


succe , auront le droit de nom- 
| ax à celte abbaye; la seconde, qui 
itée de l'an 1214, porte que, du consente- 
leurs enfants, ils confirment les dona- 
demment faites à cette maison, à la- 
. rent la dime de la paroisse de 
tant, tant pour eux que pour le salut 
âmes de Ge )ffroi, Etienne 2! AA leurs en- 
fs; qui étaient morts. Damette de Matignon 
ew1218 , une donation à l’abbaye du Mont- 
michel. Jean - Geoffroi, cinquième fils 
de Goyon et de Louise de Matignon, 
guerite de Plancouet. Ce seigneur fut 
ilshommes députés par les Etats as- 

iblés annes, en 1203, au roi Philippe-Au- 
ste, p< ar le : ipplier de venger la mort du duc 
tür, qui vait été assassiné, le 3 avril de cette 
par S tu ele Jean Sans-Terre, roi d’An- 

ues Goyon, seigneur de la Roche-Goyon, 
é d'Etienne Goyon et de Louise, da- 

lon. I mourut en 1219, et ne lais- 
e avec N.... qu'un fils nommé 
mort sans postérité, et une fille 
Goyon, dame et héritière de Ma- 
Robert, vicomte de Merdri- 
et son mari firent plusieurs 
nr el 1258 et 1259, 
nesdel'abbayede Saint-Aubin-des-Bois, 
re: onnaissar 2e, réconnurent cette dame 
r fo datrice. L'ac te en fut passé l’an 
é mourut sans postérité, l'an 1284. 
‘ondfilsd’Etienneet de Louise, 

pousa Luce de Roncerie, et 
x moines deSaint-Aubin-des- 
onéreux dont ils s'étaient 
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chargés. L'acte en fut rapporté avec le consen- 
tement du vicomte de Merdrignac, et scellé des 
armes d'Alain Goyon. En 1245, le même Alain 
fitencore quelques donations au prieuré de Saint- 
Valeri, fondé par Etienne Goyon à son retour de 
la Terre-Sainte, et confirma, en 1246, du con- 
séntement d’Etienne Goyon, son fils, toutes les 
donations que ses pères avaient faites à l’abbaye 
de Saint-Aubin-des-Bois. Au mois d'août 1251, 
il fit son testament, dans léquel il destina une 
somme à l'acquit de quelques dettes qu'il avait 
contractées, et nomma pour exécuteurs testa- 
mentaires André, évèque de Saint- Brieuc, l’ab- 
bé de Saint-Aubin-des-Bois, le vicomte de Di- 
nan, Luce de Roncerie, son épouse, et deux au- 
tres seigneurs. Il pria Robert de Dinan, son in- 
time ami, et Robert, vicomte de Merdrignac, de 
donner des conseils à ceux qui devaient exécu- 
ter ses dernières volontés. L’original de ce tes- 
tament, qui est scellé de sept sceaux, est encore 
conservé dans les archives de cette maison. — 
Alain de Goyou, petit-fils du précédent, transi- 
gea, en présence de Denise de Matignon, sa tan- 
te, avec les moines de Saint- Aubin - des - Bois, 
pour les dîmes de la paroisse de Languenan, qui 
leur avaient été données par son aïeul, et passa 
un acte avec ces moines, par lequel il s'engagea 
à leur donner quatre mines de blé par chaque 
année. Alain dé Goyon hérita, l’an 1284, de la 
terre et seigneurie de Matignon, par la mort de 
Denise , dame de Matignon , sa grand’tante. T1 
passa, celte même année, un second acte avec 
les moines de Saint-Aubin-des-Bois , dans le- 
quel il prend la qualité de seigneur de Matignon. 
Il eut de Mathilde, son épouse, six enfants, qui 
sont : Denise, fille aînée; Etienne, son fils aîné, 
mort sans enfants; Bertrand, qui suit; Alain, 
mort l’an 1305, que l’on voit représenté en ha- 
bits sacerdotaux, sur une pierre auprès du grand 
autel de l'église paroissiale de Matignon ; Pierre 
et Philippe, dont il est fait mention dans une 
fondation faite, l'an 1339, dans l’église de Mati- 
gnon.—Bertrand Goyon , troisième fils d'Alain, 
épousa Jeanne de la Roche-Derien, dite de Bre- 
tagne, et fonda, en 1323, une chapelle dans l’é- 
glise de Matignon, qu'il dota de vingt-cinq mi - 
nes de blé par chaque année. II laissa de sou 
mariage trois enfants, qui sont Etienne, Pierre, 
qui prit l’habit ecclésiastique, et Louis, qui com- 
battit à la bataille des Trente. Ce dernier épou- 
sa Jeanne , dame de Beaucorps.—ElienneGoyon 
succéda à Bertrand Goyon, son père, aux sei- 
gneuries de Matignon et de la Roche-Goyon, et 
accorda, en 1338, aux moines de l'abbaye de 
Saint-Jacut, les franchises aux foires et mar- 
chés de Matignon, pour tous les hommes vassaux 
de cette abbaye. 11 fonda deux chapelles dans 
l'église de Matignon : la première, en 1339, avec 
Pierre et Philippe de Goyon, ses oncles, et la se- 
conde, en 1342, avec Pierre de Goyon;, son frè- 
re. Etienne Goyon fut capitaine du château de 
Jugon , et un des plus zélés serviteurs dé Char- 
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les de Blois et de son épouse, qui lui donnèrent, 
pour récompense de ses services, le domaine de 
la ville d’'Haméon, par lettres du 20 février 1341, 
dans lesquelles le prince et la princesse le qua- 
lifient de notre très-brave cousin et féal cheva- 
lier banneret M. Etienne Goyon, sire de Mati- 
gnon. En 1353, il fut compris dans une com- 
mission que donna Jeanne de Bretagne pour la 
délivrance de Charles de Blois, son mari, qui 
avait été fait prisonnier à la bataille de la Ro- 
che-Derien. Le comte de Montfort, pour le pu- 
nir de l'attachement qu’il avait pour les Pen- 
thièvre, le dépouilla de sa seigneurie de la Ro- 
che-Goyon. Etienne Goyon avait eu deux fem- 
mes : la première se nommait Jeanne, et la se- 
conde, nommée Alix de Painel, descendait par 
Marguerite d'Avaugour, sa mère, des comtes de 
Penthièvre. I1 eut de ces deux mariages Alain; 
Alix, épouse de Guillaume de Coëtquen ; Ma- 
haud, épouse de Bertrand de Montboucher, sei- 
gveur du Bordage; Renée , épouse de Sylvestre 
Budes, seigneur d’Uzel, et Marguerite, épouse 
en premières noces de Sylvestre du Cambout, 
et en secondes noces de Thomas Gerevaux, sei- 
gneur du Canevet. — Alain Goyon, successeur 
d'Etienne, son père, dans la seigneurie de Mati- 
gnon, épousa Jeanne d'Avaugour, et mourut en 
1363. Il laissa de son mariage Bertrandet Etien- 
ne. Leur aïeul leur permit de faire leur partage 
aussitôt après la mort de leur père. Elienne, le 
cadet, fut capitaine de la ville et château de 
Rennes, maréchal et amiral de Bretagne, et un 
des principaux ministres du duc Jean IV.—Les 
deux frères prirent leurs épouses dans la famille 
de Montafilan, maison illustre, et Etienne com- 
méuça la branche de Goyon la Moussaye, en 
1374. Le château de la Moussaye est la maison 
seigneuriale de Plenez-Jugon.— Bertrand eut de 
son épouse Jeanne de Dinan, fille du seigneur 
de Montafilan, un fils qui porta le nom de Ber- 
traud comme son père. Celui-ci, parent de Ber- 
trand Duguesclin, porta la bannière de ce hé- 
ros à la bataille de Cocherel, en 1364 ; il le sui- 
vit en Espagne, et assista, à son relour, à la pro- 
cession qui se fit à Rennes, le 2 février 1369, 
lorsque le duc Jean IV posa la première pierre 
de l’église et du couvent de Bonne-Nouvelle. I 
fut un de ceux dont le roi de France exigea le 
scellé, pourassurance du traité de paix que ce mo- 
narque conclut avec Jean IV.—Bertrand, 1° du 
nom, ayait épousé Jeanne de Rieux, de laquelle 
il eut un fils nommé Bertrand III, qui rentra, 
par le traité de Guérande, en possession du chà- 
teau de la Roche-Goyon, dont son bisaïeul avait 
été dépouillé par le comte de Montfort. IL fat un 
de ceux qui caulionnèrent le duc Jean IVenvers 
Olivier de Clisson, connétable de France, et fit 
serment de fidélité au duc, avec les autres sei- 
gneurs bretons, le 28 novembre 1393. 11 fonda, 
en 1397, une chapelle dans l’église de Mati- 
gnon, et fut fait, en 1402, capitaine de la ville 
et château de Jugon. On croit qu’il mourut en 


NOUVEAU DICTIONNAIRE 


Angleterre, l’an 1407, Il avait épousé Marie de 
Rochefort, fille cadette de Jean, sire de Roche- 
fort, et de Jeanne d’Ancenis, Ses enfants furent: 
Jean, qui suit; Matheline, épouse du seigneur 
de Beaumanoir ; Isabeau, épouse de Pierre d’Am- 
boise , et bisaïeule paternelle de la duchesse 
Françoise d’Amboise; Marie, épouse de Rolland 
Madeuc, et Lancelot Goyon, seigneur du Lude 
et chambellan du duc Jean V. Il fit les guerres 
de Languedoc, avec dix-huit écuyers de sa com 
pagnie, en 1418, accompagna le duc de Breta- 
gne à Amiens, en 1425, et fut fait, peu detemps 
après, prisonnier de guerre. Le 23 avril 1439, ül 
traita de sa rançon, au paiement de laquelle 
s’obligèrentles seigneurs de Coëtquen et de Chä- 
teauneuf, sous la caution du seigneur de Mati- 
guon. — Lancelot Goyon épousa, en premières 
noces, Isabeaule Moine, damede Kaesden, mor- 
te sans postérité, et, en secondes noces, Sibille 
de Montbeucher, veuve de Pierre de l'Hôpital, 
seigneur de la Rouardaye, de laquelle il eut Jean, 
seigneur du Lude, un autre fils et une fille morts 
sans postérité. 

Il existait alors, auprès de Malignon, un bois 
nommé de la Ville- Hamon, où les seigneurs du 
lieu allaient ordinairement à la chasse, —Jean 
Goyon succéda à Bertrand, son père, et fut fait 
grand-écuyer de France en 1421, et ensuite 
chambellan du duc de Bretagne Jean V. En1425, 
il fit une fondation dans l’église paroissiale de 
Plevenon, et une autre, en 1431, dans celle de 
Matignon. L'an 1441, fut faite une transaction, 
que les moines de Saint-Aubin-des-Bois ratifiè- 
rent en plein chapitre, laquelle porte que les re- 
ligieux de cette abbaye seront tenus de dire plu- 
sieurs messes pour les seigneurs de Matignon, 
et d'envoyer deux moines de leur communauté 
pour dire la messe, les jours de grandes fêtes , 
au lieu où setrouveront lesseigneurs ci-dessus.— 
En 1449, arrèt du conseil du duc de Bretagne, qui 
permet à Jean Goyon de contraindre lesgentils- 
hommes voisins du château de la Roche-Goyon, 
aujourd’hui de la Latte, à la garde de cette pla- 
ce. Il mourut au mois de février 1450 , laissant 
de son épouse Marguerite, fille d'Olivier de Mau-— 
ni, baron de Thorigni, cinq enfants, qui sont : 
Bertrand, Alain, Marie, Jeanne et Isabeau.Com- 
me la mère de ces jeunes seigneurs était de Nor- 
mandie, leur famille s’y établit et n'en est plus 
sortie, — Marie Goyon épousa Richer d’Epivay, 
mort sans postérité. Jeanne se maria d’abord à 
Rolland Madeuc, et, après la mort de celui-ci, 
à Jean de Couvran. Isabeau épousa Gui, seigneur 
d'Epinay etdela Marche.—Alain, sieurde Thieu- 
ville et de Villars, fut grand-écuyer de France, 
et servit fidèlement le roi Louis XI. Ce fut lui 
qui commanda la noblesse lorsque ce monar- 
que fit son entrée à Paris. Le roi Charles VITE 
le contioua dans la dignité de grand-écuyer, et 
le fit conseiller d'Etat, chambellan et chevalier 
de son ordre. Il mourut en 1490, emportant au 
tombeau l’estime générale. Son corps fut enter- 
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dans l'église du Saint-Sépulcre de Caen, ville 
dntilétait gouverneur. Son tombeau fut détruit 
par les protestants. — Bertrand Goyon, IV*° du 
rom, successeur de Jean de Goyon, son père, fut 
faitgrand-chambellan du duc Jean Y. Il épousa 
Jeanne, fille aînée de Jean, seigneur du Perrier 
et de Quintin. Il s'attacha, à l'exemple de soù 
frère Alain, aux rois de France Charles VII et 
Louis XI; signa, comme parent, au mariage de 
Marguerite, fille du duc François I", avec Fran- 
çois, comte d'Etampes; fut fait chambellan or- 
dinaire du roi Charles VII en 1451, et, en 1460, 
conseiller et chambellan du roi Louis XI. Le 
duc de Bretagne lui confirma, le 20 mai 1468, 
le privilége, déjà accordé à sa famille, de se dé- 
livrer des plaids généraux de Lamballe. Il mou- 
rut le 3 septembre 1480, laissant de son mariage 
trois enfants, qui sont : Gui, l'aîné ; Jean, sei- 
gneur de Bois-Glé, et François, seigneur de la 
Ville-Bagues. 

Gui, successeur de Bertrand, son père, cham- 
bellan du duc de Bretagne, quitta le nom de 
Goyon pour prendre celui de Matignon. Louis XI, 
eu considération de ses services et de ceux de 
ses ancêtres, lui fit épouser la marquise de Laval, 
le fit son conseiller et son chambellan, et lui 
donna la prévôté de Caen, par lettres du 14 oc- 
tobre 1479. Le duc François II le qualifia du ti- 
tre de son grand-chambellan , dans les lettres 
qu'il lui fit expédier le 45 mai 1485, pour lui 
permettre de lever, sur les droits de billots, cer- 
tains deniers qui devaient être employés aux ré- 
parations et fortifications de son château de la 
Roche-Goyon; et, par arrêt du 24 août de l’an- 
nee suivante, il fut nommé seul chambellan du 
duc. 

Le château de la Roche-Goyon, aujourd’hui 

de la Lalte, par sa position sur le bord de la 
mer, sert souvent d’asyle aux vaisseaux pour- 
suivis par les corsaires ou vaisseaux de guerre 
ennemis. Les Anglais l'assiégèrent inutilement 
en 1490. Gui Goyon mourut en 1497, laissant de 
Péronne, fille aînée et héritière de Jean, sei- 
gneur de Jeucourt, trois enfants, qui sout : Joa- 
chim, Jacques et Anne, épouse de François 
l'Epervier, seigneur de la Bouvardière, près Nan- 
tes. Joachim, chevalier, seigneur de Matignon, 
conseiller, chambellan du roi François I‘, etson 
Leutenant-général eu la province de Norman- 
ie, épousa Françoise d’Aillon du Lude, veuve 
du seigneur de Rohan, de laquelle il n'eut point 
d'enfants, et mourut le 9 octobre 1549. Jacques 
de Matignon, son frère cadet, fut colonel gé- 
néral des Suisses et rendit des services impor- 
tants à la France, en donnant avis au roi des 
desseins et de la retraite du connétable de Bour- 
bon. Le monarque, pour le récompenser, lui 
donna la baronnie de la Rochetesson. Ce sei- 
gveur mourut en Piémont, où il commandait 
les Suisses, en 1537, laissant de son épouse Anne, 
fille aînée et héritière de François de Sili, sei- 


gneur de Longray et du Fay, deux enfants, qui | 
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sont : Jacques de Matignon, et Anne, épouse du 
seigneur de Maridor, seigneur de Vaux. Jacques 
de Matignonfut élevé enfant d'honneur auprès du 
roi Henri Il, qui n’était pour lors que dauphin; 
il lui rendit de grands services, de même qu'aux 
rois Henri JIIL et Henri IV. Ce gentilhomme 
s'acquit l'estime des Français et de son maître, 
qui le confirma, l’an 1575, dans la charge de 
lieutenant-général en Normandie, et lui donna, 
trois ans après, le gouvernement de Cherbourg. 
Le 14 juillet 1579, il reçut le bâton de maréchal 
de France, commanda, l’année suivante, l’armée 
de Picardie, et réduisit cette province à l'obéis- 
sance du roi. Toutes les entreprises du maréchal 
lui réussirent heureusement : il ne fit que mar- 
cher de victoires en victoires. En 1587, Henri LII 
lui donna le collier de ses ordres; et, après la 
mort de ce monarque, il fut pourvu du gouver- 
nement de la Guyenne, d'où ilécrività Henri IV 
pour l’engager à hâter l'instant de sa couversion. 
Il défit l’armée des Espagnols, prit plusieurs 
places, et, malgré les efforts de la Ligue, il vint 
à bout de mettre Bordeaux et toute la province 
sous l’obéissance du roi. Il obligea même le par- 
lement de cette ville, qui se servait des sceaux 
de Henri III, à se servir de ceux de Henri 1V; 
fit les fonctions de connétable au sacre de ce 
dernier monarque, à Chartres, le 27 février 1594, 
et, à la reddition de Paris, il entra dans cette 
capitale à la tête des Suisses qu’il commandait. 

Le maréchal de Matignon mourut couvert de 
gloire dans son château de l’Esparc, en 1597. 
Son corpsfut porté à sa terre de Thorigni en Nor- 
mandie, où il fut inhumé. On y voit encore son 
tombeau, quiest de marbre blanc. Ileut de Fran- 
çoise d’Aillon du Lude, son épouse, cinq en- 
fants, qui sont : Odet, Charles, Lancelot, Gil- 
lonne et Anne. Odet, comte de Thorigni, épousa, 
eu 1586, Louise, comtesse de Maure, fille de 
Louis, comte de Maure, morte saus postérité. Ce 
seigneur, aussi célèbre que le maréchal son père, 
mourut à l’âge de 36 ans, le 7 août 1595. Hen- 
ri IV le visita pendant sa maladie, et lui fit expé- 
dier le brevet d’amiral de France. Lancelot mou- 
rut jeune. Gillonne épousa Pierre d’Harcourt, 
marquis de Beuvron; et Anne se maria à René 
Carbonnel, marquis de Casini. Charles de Ma- 
tignon, gouverneur de Granville, de Cherbourg 
et de Saint-Lô, et lieutenant-général pour le roi 
dans la province de Normandie, épousa à Rouen, 
en 1596, Eléouore d'Orléans, fille du duc de 
Longueville et de Marie de Bourbon, vicomtesse 
de Saint-Paul, cousine-germaine d’Antoine, roi 
de Navarre, père d'Henri IV. Ce monarque lui 
accorda un brevet de maréchal de France, di- 
gnité dont iluejouit pas. IImourut le 8 juin 1648, 
et laissa six enfants; les plus connus sont: 1° Jac- 
ques de Matignon, élevé enfant d'honneur au- 
près du roi Louis XIII, et tué en duel par le 
comte de Bouteville ; il n'eut point d'enfants 
d’Henriette de la Guiche, son épouse. 2° Aliénor 
de Matignon, abbé de Lessay, pourvu de l'évé- 
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ché de Coutances en 4622; puis évêque-comte 
de Lisieux, et commandeur des ordres du roien 
1646. 8° François de Matignon, comte de Tho- 
rigni. Celui-ci accompagna le roi en Savoie en 
4629, fut fait chevalier de ses ordres en 1632, et 
mourut le 19 janvier 1675, laissant d'Anne de 
Malon de Bercy, fille du président de Bercy, 
douze enfants, qui sont : Henri qui suit; Léonor 
de Matignon, abbé de Lassi, évêque-comte de 
Lisieux et aumônier du roi; Charles, comte de 
Gacé, mort d'une blessure qu'il reçut À la ba- 
taille de Senef; Jacques, évèque de Condom; 
Jacques, comte de Thorigni; Charles-Auguste, 
comte de Gacé, maréchal de France; Eléonore, 
prieure des Berunardiues de Thorigni et abbesse 
du Paraclet; Marie-Catherine, abbesse de Cor- 
dillon; Henriette, religieuse dans ce dernier mo- 
pastère; Charlotte, abbesse de Saint-Désir, près 
Lisieux; Marie-Françoise, épouse du comte de 
Coigni, et Anne, épouse du marquis de Nevet, 
morte sans enfants. Henri, chevalier, seigneur 
de Matignon, épousa Françoise, fille unique et 
héritière de François le Tellier, marquis de la 
Luthumière, de laquelle il ent neuf enfants, qui 
sont : Louis-Charles, François et Eléonore, morts 
jeunes; Eléonore-Marie-Françoise, Anne, Ga- 
brielle et Claude, religieuses, cette dernière ab- 
besse; Charlotte, épouse de Jacques de Mati- 
gnon , comte de Thorigni, son oncle, et Cathe- 
rine-Thérèse, épouse en premières noces du 
grand Colbert, et en secondes noces de Charles 
de Lorraine, comte de Marzan. Jacques de Ma- 
tignon, comte de Thorigni, chevalier de Malte 
en 1651, lieutenant-général des armées du roi 
en 1693, et chevalier de secs ordres, épousa par 
dispense Charlotte, sa nièce, fille de Henri de 
Matignon, de laquelle il eut François-Léonor- 
Jacques de Matignon, comte de Thorigni, et 
Catherine-Elisabeth de Matignon , qui épousa 
par dispense Jean-Baptiste de Matignon, son 
cousin-germain, fils du maréchal de Matignon. 
Charles-Auguste de Matignon, sixième fils de 
François de Matignon, comte de Thorigni, et 
père du précédent, fut fait lieutenant-général 
en 1693, et commandant des troupes que le roi 
envoya, en 1708, en Ecosse avec le roi d’Angle- 
terre, auprès duquel il eut le titre d’'ambassadeur 
extraordinaire et degénéralissime. Le 13 février, 
il fut fait maréchal de France avant l’embarque- 
ment des troupes. Louis-Jean-Baptiste de Mati- 
gnon , fils de ce dernier, n'eut point d'enfants 
de sa première femme etseremaria en secondes 
noces avec Marie-Anne-Eléonore Dreuse, fille 
du marquis de Châteaurenaud, vice-amiral de 
France et lieutenant-général au gouvernement 
de Bretagne, de laquelle il eut plusieurs enfants 
qui moururent jeunes. François -Léonor-Jac- 
ques de Matignon, comte de Thorigni, fils de 
Jacques et de Charlotte de Matignon, né au mois 
de novembre 1689, fut mestre- de-camp du régi- 
ment Royal-Etranger, cavalerie, et mourut en. 
Léonor Goyon de Matignon fut nommé évêque 
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de Coutances en 1721, et mourut en 1787, dans 
la quatre-vingtième année de son âge. Jean-Louis 
Goyon de Vaudurand fut évêque de Saint-Pol- 
de-Léon en 1745. | 
Le territoire de la paroisse de Matignon ren- 
ferme plusieurs fiefs qui relèvent de sa majesté, 
et les maisons nobles suivantes : les châteaux 
Duval, de Beaulieu, de Galinée, de la Chesnaye- 
Tanio, la Ville-Saloux et la Brousse. 


MATIGNON ; ville; commune formée de l’anc. trève de 
la paroisse Saint-Germain-de-la-Mer ( voy. ce mot), qu’elle 
a absorbée ; aujourd’hui cure de 2° classe; bureau d’enre- 
gistrement ; chef-lieu de perception ; bureau de poste : bri- 
gade de gendarmerie à pied. — Limit. : N.-0O. et N. la baie 
de la Fresnaie ; E, Saint-Cast ; S. Saint-Potan ; O. Pléboulle. 
— Princip. vill. : Saint-Germain, Lavigne, le Bas-Saint- 
Jean, l’Abbaye, la Fontaine-Gourien, les Villes-Audrin, 
les Sablons, Bellevue. Belêtre, la Ville-Saloup, la Ville- 
Corbin, l’HOpital, i’Abbaye-Saint-Gallery. — Super£, tot 
1453 hect. 11 àa., dont les princip. div. sont : ter. lab. 11883 
prés et pat. 87; bois 27; vigues 13; landes et incultes 53; sup. 
des prop. bat, 8; cont. non imp. 76. Const. div. 267 : mou- 
lins 4 ( de la Mer , du Clos, à eau; Gesnaut, de la Vigne, à 
vent). @$® Matignon est une assez jolie petite ville . assise 
sur un colteau bien cultivé, et surtout admirablement 


planté d'arbres fruitiers. Le centre de cette ville est oc- 
cupé par une grande place plantée, et qu'entourent des 
maisons de boune apparence. — Il y avait jadis à Matignon 
une commanderie de Malte, dont la jurisdiction ressortis- 


sait, pour les appels, au présidial de Rennes. — Un em- 
branchement de la route départementale n° 13 des Côtes- 
du-Nord , dite de Lamballe à Dinard, traverse cette com- 
mune de l’ouest à l’est, en passant par le bourg. — Il y 
avait jadis à Matignon une maladrerie de fondation com- 
mune, à présentation de l’évêque. — Foires les trois pre- 
miers mercredis de mai ct les deux premiers de juin; le 
1* août ; le 1“ et Je 30 octobre; le 13 novembre. — Marché 
le mercredi. — Géologie : gneiss au nord, et notamment 
à Saint-Germain-de-la-Mer, — Archéologie : Dom Morice, 
Preuves, t Il, col. 825, 1698; t. IIL, col. 141. — On parie 
le français. 


Maumusson; à 10 1. au N.-E. de Nantes, 
son évêché et son ressort ; à 47 1. 1/4 de Rennes, 
et à 3 1. 2/5 d'Ancenis, sa subdélégation. On y 
compte 800 communiants. La cure est à l'Ordi- 
naire, de même que la chapellenie de la Rober- 
derie. Les châtellenie , terre et seigneurie de la 
Motte-Maumusson, avec haute, moyenne et bas- 
se-justice, appartiennent à M. de la Ferronnaye, 
maréchal des camps et armées du roi, qui a droit 
de quintaine sur les nouveaux mariés le jour de 
la Pentecôte, à l'issue de la messe paroissiale : 
il a”aussi droit d'exiger une chanson de la nou 
velle mariée. L’an 1104, Guillaume, abbé de 
Saint-Florent, obtint, par la protection du duo 
Alain Fergent, l’église paroissiale de Saint-Pierre 
de Maurmusson. L’an 4196, André, seigneur de 
Varades, donna par testament, à l’église parais- 
siale de Maumusson, une somme de dix sols. En 
1400, Pierre de Ville-Blanche était chevalier, sei- 
gneur de Maumusson. En 1512, cette seigneurie 
appartenait à François de Scepaux, qui la vendit 
à Philippe de Montauban, baron de Grenon- 
ville et chancelier de Bretagne. En 1430, la mai- 
son noble de la Guillardière appartenait à Etien- 
ne l’Epervier, et la Chapelière à dom Jean Des- 
hayes. Le recteur de Maumusson avait alorsune 
maison franche qui joignait son presbytère. 

Ce territoire se termine, à une demi-lieue aw 
nord du clocher, à la province d’Anjou. C’estun 
pays plat et couvert, qui renferme des terrestrès- 
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aactement cultivées, quelques vignes, des prai- 
ries, et le bois de Maumusson, qui peut contenir 
deux cent cinquante arpents de terrain. On y 
tit quatre vallons qui sont arrosés de trois ruis- 
aux, qui, venant à se réunir, forment la petite 
rivière qui va tomber dans la Loire à un quart 
de lieue d’Ancenis. Les maisons de remarque 
de cette paroisse sont: la Drouère, le Pâtisseau, 
la Greslière, la Clergerie , la Fouguetière, la 
Noue, la Pressaye, le Grand-Clos, la Beletière, 
le Brossay , la Cocodière, le Champ-Fleuri, le 
Plessis, la Haute-Grée, la Bresseraye, la Rober- 
derie et un grand nombre de villages. 

MAUMTSSON (sous l’invocation de saint Pierre ); com- 
mune formée de l’anc. par. de ce nom; aujourd’hui suc- 
cursale. ( Y. le Supplément pour tous les documents cadas- 
traux. ) CS” Mauwussou était autrefois un prieuré-cure, 
sous le nom de Sancti-Petri de Malo-Mugçone. Cette traduc- 
tion latine ne peut nous mettre sur la voie d’une étymolo- 
gie certaine. — Géologie : stéaschiste allernant avec le 
quartzite et le jaspe schisteux; au nord-ouest grès passant 
au quartzite ; à l’ouest du bourg se montre le trappile com- 
pacte. — On parle le français. 

Maure; à 18 1. au 5. de Saint-Malo, son évé- 
ché [aujourd'hui Rennes]; à 7 1. 1/,; de Rennes, et 
à 3 1. 1/6 de Plélan, sa subdélégation. Cette pa- 
roisse, dont la cure est à l’alternative, ressortit 
à la Cour royale de Ploërmel, et compte 4800 
communiants, y compris ceux de Campel*, sa 
trève. Maure avait jadis le titre de ville. La sei- 
gseurie est une bannière fort ancienne. Jean, 
chevalier, seigoeur de Maure, épousa, en 1330, 
la fille aînée du seigneur Dupont; cette dame 
mourut au château de Maure en 1334,et voulut 
être enterrée dans l'église de la paroisse, dans 
une chapelle où les ancêtres de son mari avaient 
étéenterrés. Elle donna soixante livres de rente 
pour l'entretien d'un chapelain, à condition que 
la présentation en appartiendrait à son mari et 
à ses successeurs. Thomas Denart ou Danart, 

‘abord doyen de l'église d'Angers, puis évêque 
de Quimper, mouruten 1322, et futenterré dans 
l'église de Maure. En 1540, François, chevalier, 
seigneur de Maure, épousa Hélène de Rohan, 
fille de Jean , grand-maître de Bretagne. Ils eu- 
rentde leur mariage François de Maure, et Fran- 
çoise, qui fut baptisée par François de Maure, 


_, tecteur de la paroisse, et eut pour parrain Fran:- 
Kois: chevalier, seigneur Dupont-Rouaud, et 


ur marraine Françoise-Jeänne de Maure. Les 

ronnie, châtellenie, terre et seigneurie de 
Maure , furent érigées en comté, l’an 1553, par 
le roi Henri II, en faveur de François, cheva- 
lier, seigneur de Maure, qui acheta cette même 
année de Louis de Saint-Maure, marquis de 
Nelle et comte de Joigny, les terre et seigneurie 
de Lohéac. Celles du Plessis-Angerset de Brieux 
furent unies au comté de Maure, par lettres- 

tentes du roi Henri IT, données à Compiègne 

8 novembre de cette année. (Le Plessis-An- 
gers est silué dans le territoire de Lieuron.) Fran- 
çois, comte de Maure, mourut le 29 avril 1557, 
au temple de Maupertuis, à quatre lieues trois 
quarts de Nantes. Son corps fut transporté à son 
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château de Maure, et inhumé dans le chanceau 
de l’église paroissiale. Le 3 mai de la même an- 
née, Jacques d’Albon, seigneur de Saint-André, 
chevalier des ordres du roi, maréchal de France 
et usufruitier de Ploërmel, fit remise du rachat 
qui lui était dû parla mort de François, à Claude 
de Maure, son fils et son successeur à ce comté. 
Le 17 avril 1560, le roi accorda à Claude, comte 
de Maure, qui avait été envoyé en ôtage en An- 
gleterre, des lettres portant qu'il ne serait tenu 
de rendre aveu et hommage à Sa Majesté, pour 
son comté de Maure, qu’à son retour en France. 
Charles, son fils, était encore fort jeune lors- 
qu’il lui succéda en 1570. Le 24 juillet 1597, de 
Saint-Laurent, capitaine du duc de Mercœur, 
quiétait dansle château de Maure avec six cents 
hommes de troupes, fut attaqué par la Trem- 
blaye, capitaine du roi Henri IV, qui le vain- 
quit, s'empara de cette place et le força à se sau- 
ver au château du Bois-de-la-Roche, dans la pa- 
roisse de Néant. 

La terre et seigneurie de Maure appartenait, 
en 1610, au seigneur de Mortemar, qui avait 
épousé Louise, comtesse de Maure et héritière 
de cette seigneurie, qui, depuis ce temps, est 
passée à celle de Piré-Rosnivinen,qui en jouit au- 
jourd’hui.—Maisons nobles de Maure : En 1400, 
Crepeneuc, maison du seigneur de Maure; le 
Bois - Basset et Launaye, à Robert de Montau- 
ban ; Brembeat, à Jean de Brembeat; le Me- 
louer, à Jean de Lourme; Trefeleuc, à Pierre 
de la Roche; le Moulin-Hamon, à Guillaume 
du Masle ; la Chucheuville, à N.....; la Trem- 
blaye, à N.....; le Petit-Penhouet, à Jean du 
Maux; Penhouet, à Jean du Houx:; Cambara, 
à Jean Hatelou; le Plessis, à Olivier Nielle; l’Ab- 
baye, à Jean du Roncerai; la Billiais, à Jean le 
Sannet ;,le Chesne, à Guillaume l'Evêque, et la 
Barbouinaye , à Eon de Pelan. — Jurisdictions : 
Maure, haute-justice, à M"° de Piré; la Lardais, 
haute-justice, à M. de Begasson; Penhouet et la 
Guerivais, haute-justice, à M. de Becdelièvre 
de Saint-Maure— 

es terres en labour, des prairies, des landes 
fort étendues et des arbres à fruits pour le ci- 
dre, voilà ce que ce territoire présente à la vue. 
MAURE (sous. l’invocation de saint Pierre }; com- 
mune formée de l’anc. par. de ce nom, moins sa trève 
Campel ; aujourd’hui cure de 2° classe, avec desservance à 
Bovel, depuis 1836; chef-lieu de perception; brigade de 
gendarmerie à pied. — Limit. : N. Maxent, Campel , Bau- 
lon : E. Chapelle-Bouexic, Mernel, Guignen , Saint-Ger- 
main-des-Prés, Lohéac ; S. Lieuron, Pipriac, Saint-Séglin; 
0. Carentoir, les Brûlais, Guer, Loutehel. — Princip, vill. : 
Ropenard , Launay-Cherel , la Héraudais, Brangolo, Hant 
et Bas-Commet, le Patis-Forcel, Trevellan, la Rouillée, le 
RL tel eo CSOEIS OS -orel , la Nortière, la Barbotais, 
la Morlaix, la Bouessière-es-Glo, la Rouaudais, la Reimais, 
le Hadé, la Bourousais, la Rivière t-ès- Frères, Lan- 
gcrais, la Devinais, Village et Chapelle Saint-Melaine , la 
Halliais , la Divrais, Trecontier et Chapelle des Domaines, 
la Bandière, la Bessonnais, la Besnardais, la Glais, Haut et 
Basse-Luguen, la Tremblais, Haut et Bas-Brenu, Cambara, 
Couedsor, Trevion, Tréheux, Haut et Bas-Hara, Chapelle- 
Saint-Aubin, Treluyer, la Couture. — Fermes notables : le 
Bois-Denats, la Roche-Cotherel, Bois-Haut-Fue, la Barboue- 


nais-des-Aunais, le Bois-Basset, Brambeac. — Châteaux de 
Maure, du Bois-au-Voyer, de Penhouet, de la Lardais. — 


20 NOUVEAU DICTIONNAIRE 
CET RE OR Sp 1es princip. divis. sont : | Launay et la Ville-David, à Pierre Lorret: la 
, : p + bois 201 ; verg. et jard. 80 ; H à Guill : 
landes et incuites 3009 : élangs 27; sup. des prop. bat. 37; | HAYE ,; à SUIHAUME l’Evêque; le Rox [le Ros], 
cont. non imp. 228. Const. div. 1135 ; moulins 16 (de Maure, | ancien manoir, à la dame de Laval; le Désert 
Neuf, du Tertre, à eau; Neuf, de Chenot, de Malaunay. du | 1 Pierre Leroux: Pi lv, à J de Pi «ll ? 
Bois-Basset , du Bois Denats, de la Haute-Roche, de la Ro- a ; Pinguilly, à Jean ae FInguuly. 
ce Co ges Domaines de Penhouct, du En 41456, l’Abbaye ou la Jouière, à Gervais, 
oux, à vent). re la trève Campel qu’elle a perdue, | g;j ‘ . ; 
cette ancienne paroisse renfermait l’église Sainit-Mathurin, Lars la Jouière, Les épousa Robine du Cam- 
située au village e Saint-Melalne set qui appartenait aux re : Francois de la Jouière, un de ses descen- 
nédictins de Saint-Melaine de Rennes. — La commune | dan É 
actuelle est traversée, de l’est à l’ouest, par la route dépar- k: A rase ep de Châteaubria nd. Leur 
Lnenble re à Vannes 4 par Guen du RopUeR 20 pos Fe s ë Fe Pasta . AS 
sud-ouest, elle est également trave par la rivière de | ron fut érigée en vicomté, l'an 1658, en faveur 
Combs et l’étang du Moulin-Neuf; enfin par le chemin de _. e 
rande communication de Gucr à Guipry. Elle contient de Maurille de Bréhan, sieur de Mauron, con- 
beaucoup ue petits bois à dont ls plus Donbne sont ceux seiller au Parlement de Bretagne. Le château 
ts le s Basset , le bois DenâAts, les bois du voyer € . 
Ja Lardais. — 1] y a foire le 3 et le 29 mali; le 10 juin, le Se Mauron appartient actuellement à M. Dan- 
41 septembre , le 5 octobre. — Archéologie : Dom Morice, | digné de la Châsse, seigneur de l'endroit. (Voy. 
or Le ce PR 6 Ë Rap PR quart- | Iffendic.) Les maisons du Ferron, du Boyé et de 
au uor -est. — On e français. ° ë 
Laine-Pont sont plus modernes; nous ignorons 
le nom des possesseurs. . 


Mauron ; gros bourg, sur la route de Ploër 
mel à Saint-Méen pour Dinan; à 141. 1/, au S.- 
S.- O0. de Saint-Malo, son évêché [aujourd’hui 
Vannes]; à 9 1. de Rennes, et à 4 1. de Ploërmel, 
sa subdélégation et son ressort. Il s’y exerce une 
haute-justice, et il s’y tient un marché le lundi 
et deux foires par an. M. Dandigné de la Châsse 
est seigneur de la paroisse, dont la cure est à 
l’Ordinaire. Le nombre des habitants est de 
3900. Le territoire, qui est plat et couvert, ren- 
ferme des terres en labour, des prairies arro- 
sées des eaux de la rivière au Duc, et des lan- 
des. On y fait du cidre. 

Jean , roi de France, protecteur de Charles 
de Blois, envoya en Bretagne, pour soutenir les 
droits de ce prince, une armée commandée par 
le maréchal d’Offemont ei le comte de la Mar- 
che. La comtesse de Montfort se disposa à résis- 
ter vigoureusement ; elle rassembla prompte- 
ment une petite armée d’Anglais et de Bretons, 
qui fut commandée par Tangui du Châtel, Yves 

e Treziguidi et Garnier de Gadoudal, tous trois 
grands capitaines, qui marchèrent au devant de 
l’armée française, qu’ils rencontrèrent dans la 
paroisse de Mauron. Le maréchal, qui avait des 
troupes bien supérieures, méprisa le petit nom - 
bre des ennemis, et les attaqna aussitôt qu'il les 
eut aperçus. Sa présomption lui coûta cher. 
Tangui du Châtel fondit comme un lion sur le 
corps de troupes aux ordres du maréchal, l'en- 
fonça, tua le chef de sa propre main, et mit ses 
troupes en déroute. Le carnage fut très-grand ; 
le comte de la Marche y périt avec sa compa- 
gnie. Le vicomte de Rohan, le sire de Tinténiac, 
qui s'était couvert de gloire à la bataille des 
Trente, y furent tués avec un grand nombre 
d’autres seigneurs. Les généraux vainqueurs y 
firent des prodiges de valeur, de même que Van- 
ÿ, commandant d'un corps de troupes an- 
glaïses. Cette bataille , si funeste au comte de 
Blois, fut perdue, comme celles de Poitiers et 
d’Asincourt, par la trop grande pré-omption des 
Français, qui y combattirent sans ordre [14 août 
4352].— Maisons nobles de Mauron : En 1400, 
le Bois-Jagu, à Jean du Bois-Jagus le Plessis, à 
Jean du Plessis ; le Coudrai, à Jean Blanchard; 


MAURON {sous l’invocation de saint Picrre }: commune 
formée de l’anc. par. de ce nom ; aujourd'hui cure de 7 
classe; bureau d'enregistrement: brigade de gendarmerie 
à cheval. — Limit. : N. llifant; E. Concoret, Gaël, Saint- 
Léry; S. Néant, Paimpont ; O. Saint-Brieuc - de-Mauron, 
Guilliers. — Princip. vill. : la Bodinais, le Fumar , la Tou- 
che-ès-Chantouse, Guihiac, le Ros, les Fossés , l’Abbaye, 
la Ville-Février, le Validé, le Terron, la Touche-Legoub, 
Monterblo, le Désert, le Grand-Valct, Kguily, le Boyer, 
la Haye Bellouan, le Condray, Penfaut, Lediemec, les Por- 
tes, le Plessix, la Ville-Jéhan, la Ville-ès-Melais, la Sau- 
draie, Lagrée, Ménéhy, Cataha, Lefeu , le Bois-de-la-Ro- 
che, le Tertre, la Touchelte. — Superf. tot. 6684 hect. 65 a., 
dont les princip. div. sont: ter. lab. 3348; prés 680 : bols 
152; verg. et jard. 96; landes et incultes 2083; étangs 14; 
châtaigneraies 3; sup des prop. bat. 42; cont. non imp. 267. 
— Maisons principales : ie Boyer, la Ville-Dacy, Ferron.— 
Moulins de la Chapelle, de la Nation , de Penfant, de Gre- 
Jos, du Plessix, du Bouvier, du Boger, Servand, du Car- 
dinal , à vent; de Launay, du Ros, du Cellier, Carhaillan, 
Plégué, des Vaux, des Nouettes, de la Chapelle, à eau 
C&> Ii ya foire le premier vendredi de janvier; au Bois- 
de-la-Roche , les quatrièmes jeudis de février, mars et no- 
vembre:; à Mauron, les premiers vendredis d'avril, de 
juillet, d'octobre , et le quatrième jeudi d’août. — Marché 
le vendredi. — La route royale n° 166, dite de Vannes à 
Dinan, passe sur cette commune de l’ouest à l’est, — Géo- 
logie : schiste talqueux; ardoisières exploitées, — Archéo- 
logie : Dom Morice, Preuves, t I, col. 8, h3,155; t II, 
col. 19, 312, — On parle le français. 


CS” L'ancienne seigneurie du Plessix-Mauron, paroisse 
de Mauron, évôché de Saint-Malo, de laquelle la maison 
du Plessix-Mauron de Grenédan tire son nom, et qui de- 
moura dans la branche aînée de cette famille, jusqu’à l’é- 

oque | commencement de 1592) où Jeanne du llessix- 

auron . devenue héritière unique, par la mort de ses frè- 
res François il et Charies, ia porta dans la famille de Bré- 
hant, était possédée , dès 1190, par Guillaume I:‘', sire du 
Plessix, chevalier bannerct, l’un des quarante barons et 
chevaliers bretons portant bannière, qui combattirent en 
1914, à la tête de leurs compagnies, à la bataille de Bou- 
vines, pour le roi de France Philippe-Auguste. { Voy. André 
Duchesne, Historiæ Francorum scriptores, À. V.) Ubald, 
sire du Plessix, s0n fils, envoyé en ambassade près de l'hi- 
lippe-Auguste en 1220, fut père de Gcoffro!, sire du Plessix, 
lequel vivait en 1240, qui suivit le roi Saint-Louis dans sa 
première croisade en 1249, et dont le nom ct les armes vien- 
nent d'être admis par le gouvernement à Ja Noavelle Salle 
des Croisades, à Versailles, sur pièces aulhentiques four- 
nies par M. le comte Hippolyte du Plessix de Grenééan, 
l’un de ses descendants. . 

Cetle famille à fourni au Parlement noble de Bretagne 
trois présidents et cinq conseillers. Le dernier de ceux-ci 
ful le comte Louis-Joseph-Anne-Marie du Plessix de Gre- 
nédan. fils de Charles Augustin-Françols du Plessis-Mau- 
ron , chevalier , seigneur chatelain de la Riaie, Bodegat et 
autres lieux, comte de Lestiala , marquis de Grenédan, et 
de Louise-Gabrielle de Maillé-Carman. I] fut élu maire de 
Rennes au commencement de la révolution. Depuis il fut 
consciller de préfecture, membre du conseil général du 
département, conseiller à la Cour impériale de Rennes, 
puis à la Cour royale de la même ville, président à la même 


DE BRETAGKE. 


Cour royale, et département d'Ille-ct.Vilain 
“sions de 1815, 1820 et années suivantes tes’ à 1830. 
Ju. | (Note communiquée.) 


Mauves ; sur un coteau, au bord de la ri- 


ede Loire; à3 1. 1/4 à l'E.-N.-E. de Nantes, 
son évêché, sa subdélégation et son ressort, et à 
10 1: 5/; de Rennes. Il s’y exerce une haute-jus- 
DRELEENES aux régaires de Nantes. On y 


compte 4000 communiants. La cure et le prieu- 


rédu lieu sont présentés par M. le prince. Le ter- 
ritoire est un pays plat, À pres en exceptez deux 
ons; il renferme des terres bien cultivées, de 


t belles prairies, des vignes , et des lan- 
qui teraient le bien-être des habi- 
tants,  daignaient les défricher. 


MAUVES À rt l'invocation de saint Denys); commune 
formée de par. de ce nom: aujourd’hui succursale. 
— Limit, : N. Sa du-Désert, le Cellier ; E. Chapel- 
le-Basse-Mer , la Loire : S. Thouaré, la Loire ; O. Carque- 
fou. — Princip. vill. : les Plessis, la Borderie, la Rouau- 

>, À lière, la Menortière , la Drutière, le Marais, 
-Pontereau, Vieille-Cour , Roualland, le Buron , la 
 Pavil _ de tot. 1475 hect. 27 a., dont les 
iv. sont : ter. lab. 814; prés et pat, 117 ; vignes 

2: werg. et jard. 45 ;oseraies et aulnaies 10; car- 
1culles 74 ; châtaigneraies 14; sup. des prop. bat. 
on imp. 142. Const. div. 310; moulins 4 ( de la 
Bourg). C5 Maures est un des points les 
des environs de Nantes. Ce bourg, situé 
: nord-est de la longue suite de prairies aux- 
le son non , et qui viennent aboutir à Nan- 
né, du côté du Cellier, par des collines qui 
vire, et d’où l’on découvre le cours de ce 
ne étendue de Rare ou cinq lieues ; de l’au- 
acent les be prairies à l’une des extré- 
elles s'élève le rocher isolé dit de Saint-Pierre, 

ai bordent la Loire et la dominent, coupés à 
sont PA re qoaeree, LEADOR Der 

at sur | paysage qui se développe tont à l’entour. 
= rochers on trouve des débris de fortifications évi- 

maines , et non loin est la grotle du Faux- 
dans laquelle, selon la tradition, un faux 
a jadis à une coupable industrie. — On trouve 
itre cette paro nommée Ecclesia sancti 

— 11 y a foire à Mauves le 22 août et le 
‘ologie : les coteaux qui bordent la Loire 
e m de gneiss:; à l’ouest se déve- 
ntles prairies, qui sont un terrain d’alluvion. A 2 kil. 
lubourg, au nord , on exploite, comme pierre pour maca- 
damiser, un mmite ferrifère. — On parle le français. 

pc: =) à 
xent ; dans un fond; à 15 1. 5/, au S. de 

lalo, son évêché [aujourd'hui Rennes]; à 
» de Rennes, et à 1 1. t/; de Plélan, sa sub- 

ion. . {Cette paroisse, dont la cure est à 

re, compte 4500 communiants, et res- 
siége royal de Ploërmel. Son territoire 
rt, où l’on voit des terres la- 

, peu de prairies, beaucoup de landes 


arbres à ! aits pour le cidre. — Maisons 
LS | a vi , à Jean de la Riviè- 
8, à Jean d n; le château de 
Par naoon vel 


LG | 


z 
st 


er 


"és Dh 


euriale de l'en- 
en 1480, à Georges Joulneaux, 
oussoux; en 1576, à Claude Joul- 
), à François Joulneaux, et au- 

aineaux , de la même famille. 
wenne justice, qui s'exerce au 
se et la Guyonpais sont plus mo- 
s. Bois-Playant et le Clos-Loyer, moyen- 
tice, à M. de Lis; le prieuré de Maxent, 


aux religieux de Redon, qui pos- 
moyenr PARU + il 


mune formée de l’anc. 
cursale, — Limit, : N. Plélan, Treffendel , Saint-Thurial ; 
E, Saint-Thurial, Baulon; S. Maure, Campel 
0. Loutehe}, Plélan. — Princip. vill. : la Jeu, la Noë, Té- 
lohie, Bois-Düvid , la Gouannière, Treumé, les Cheintes, 
Landrouin, le Rocher, Trégadan, Linguilly, la Fromais, 
la Malouais, la Devairie, Mérignac, Périsac, Psihan, Bas- 
Pennée, le Coudray, la € 

tot. 3946 hect, 81 àa., dont les princip. divis. sont : ter. lab. 
1835; prés et pat. 502; bois 83; verg. et jard. 13 ; landes et 
inculles 1518 ; sup. des prop. bat, 16; cont. non imp. 180, 
Const. div. 438; moulins 2 (de Maxent, à vent : de Maxent, 
à eau), C5 Cette commune est limitée au nord-est par la 
petite rivière la Chèze, ou de Serrant, — Géologie : quart- 
zite, — On parle le français, 
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Maxent ; le Clos et la Chevollevais, haute-jus- 


tice, à M. du Breil-Houssoux. 


MAX ENT (sous l'invocation de saint Maxent, abbé); com- 
r. de ce nom ; aujourd’hui suc- 


Loutehel ; 


hênais, Catillan, Rollée.—Superf. 


ES Nous extrayons d’une notice qui nous a été remise 


par M. H. V.... la restitution historique qui suit : 


s D’Argentré, transportant à Plélan ce qui appartient à 


Maxent, a dit que Salomon avait été inhumé à Plélan , et 
lous les écrivains bretons, Albert-le-Grand, Dom Lobineau, 
l’abbé Gallet, Dom Morice, Déric, enfin Og 

ont répélé cette assertion. Un seul auteur, Dom Porcher, 


ée (v° Plélan), 


rieur de Maxent, a réclamé contre l’autorité de d’Argen- 
ré; mais son livre est tellement rare , qu’il est pour ainsi 


dire inconnu, Un autre encore a parlé de Maxent , mais 
trop brièvement pour qu’il puisse me dispenser d'entrer 
dans quelques détails; je veux parler de Dom Mabillon, 
dont l’autorité est si grande qu’elle rassure complètement. 


(DE Ann. benedict., t, 111, p. 158.) 
» Voici comment s'exprime d’Argentré [liv. III, c. 24): 
« Si esloit toutefois Salomon homme fort conscientieux, re- 


sligicux , de vie civile, courlois et juste en ses actions... 11 
sbastit des églises de ses maisons mesmes. Il en avait une 
s à Plélan, 
séglise de Saint-Sauveur, 
‘mon, en laquelle depuis la royne Guihenerec, sa femme, 
° fust inhumée , et l'abbé Convoyon de Redon, lequel s’es- 
»toil retiré en ce lieu par la crainte et ravages des Norvé- 
‘ges, 
sOù il 
s lequel luy fust envoyé d'Aquitaine …. faisant de grands 
“biens à ceste 


rès la forêt de Brécilien, de laquelle il fist une 
w’il fist appeler de Saïnl-Salo- 


ant en ce mesme lieu ordonné Salomon sa sépulture, 
st aussi mettre et déposer Le corps de saint Maxent, 


lise de vaisseaux d’or et de pierreries... » 


« Je ne sçay combien dura ce monastère, qu’il appert avoir 


“eslé dépendant de l'abbaye de Redon ; mais dujourd’huy il 
“n’en resle plus rien, sinon les ruines très-anciennes qu’on 
» void auprès de Plélan en sont reliques (1}.» Suit le texte 
de la charte de fondation, dont le premier passage n’est 
que la traduction et l'analyse; mais il est nécessaire d’en 


citer quelques mots. « Salomon, totius Britanniæ princeps… 


snolum sit omnibus quomodo venerabilis Ritcandus abbas, cum 


smonachis… nostram adierit presentiam in monasterio meo, 
squod est in plebe Lan, ubi ego ante meam aulam habui.… 


squibus non solum suprà dictam aulam eis tradidimus; sed 


setiam monasterium non ignobile construere jussimus..…. in 


» me etiamet ego /si piissima Dei clementia concedere dignata 
L} 


uerit} corpus meum sepeliendum devovi.…. nec non. sanc- 


stissimum feci collocare Maxentium , luctus Aquitaniæ , lux, 
slaus et honor Britanniæ.…. Factum est hoc in pago nuncu- 
«pato Transsilvam, in plebe quod vocatur Laan, in monasterio 
»suprà dicto, quod vocatur monasterium Salomonis. Anno….… 
»809. » (Actes de Bretagne, L 1, col. 305.) 


sOr, si l’on établit, 

1" Que les mots in plebe Lan, écrits dans la charte, et que 
tous les historiens bretons ont traduits par le bourg de Plé- 
lan, ue signifient point Le bourg même, mais le territoire 
ou la paroisse de ce nom; ? que le monastère fondé par 
Salomon dans le terriloire de Plélan, donné à l'abbé et aux 
moines de Redon comme asyle pendant les ravages des Nor- 
mands, et appelé d’abord de son nom, fut ensuite nommé 
Saint-Sauveur et enfin Saint-Maxent; 3° que là paroisse et 
le bourg de Maxent, qui ont conservé le nom de ce saint,ont 
toujours appartenu à l’abbaye de Redon depuis la donation 
de Salomon; que l’église de Maxent était et est encore sous 
l’invocation de Saint-Sauveur, et enfin que la paroisse de 
Plélan , dont l’église est sous l’invocalion de saint Pierre, 
relevait de l’abbaye de Saint-Melaïne, on aura sans doule 


(1) On montre aujourd'hui, comme étant tout ce qui 
reste de ce château , une motte située au lieu dit le Gné 
de Plélan, Cette motte est vaste el entourée d’un fossé que 
remplissait mr cours d’eau qui passe auprès : elle est 
en Plélan. Cassini l’indique par le nom {es eaux. 


Digitized by (@rerers, le 
Ÿ ) 'e, 
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suffisamment prouvé que le monastère de Salomon était où 
ne Maxent, et non à Plélau , ainsi que l’a cru 
? entre. « 


$1. — Pagus, dans la bonne latinité, veut dire village : 
c’est sa signification propre; mais il n’en est pas de même 
dans la basse latinité, et U faut bien ici adopter la sigui- 
fication qu’elle donne à ce mot ; il veut dire pays, territoi- 
re, canton, répondant à une assez grande étendue, telle 
que duché, comté ou diocèse. Plebs, au contraire, a une 
valeur plus resserrée : c’est proprement le peuple, ou plu- 
tôt le territoire dépendant d'une église; c’est ce qu’on a 
appelé depuis paroisse ; c’est enfin la commune d’aujour- 
d'hui. ( Voy. Docangs: verbis Pagus et Plebs.) (1) 11 faut 
donc traduire ainsi la souscription :e Ceci fut fait dans le 

ays appelé Trécouet, dans la paroisse nommée Lan (2), dans 
le monastère susdit.» La charte ne dit donc pas que le 
monastère fût précisément dans le bourg de Plélan, mais 
elle dit qu’il était dans le territoire de ce nom; et que ce 
territoire était compris dans le pays de Trécouet. Ce pays 


était en effet assez étendu: c’est celui qui a formé le comté 


de Porhoet, appelé primilivement Poutrecouet / Pagus 
Transsilvam ) (3). D’Argentré n’a donc pas compris la si- 
gnification de pagus, ou plutôt il l’a mis de côté ; et, trou- 
vant à Plélan et le nom écrit dans la charte et une po- 
sition près d’une forêt (4), position qu’il crut déterminée 
par Transsilvam, il lui sembla que ce bourg était précisé- 
ment désigné, etil attacha le nom de Salomon aux ruines 
qui se trouvent auprès. Tous les historieus bretons ont co- 
pié son erreur. 


S IL. — Après avoir expliqué le sens précis de la souscrip- 
tion et montré qu’elle ne désigne point le bourg même 
voyons queis Loms a portésle monastère de Salomon, ain 
appelé dans la charte , et qui fut donné à l’abbaye de Re- 
don. L’indication s’en trouve dans deux donations contem- 
poraines : la première est souscrite par Gurvand, sur là 
tombe pour ainsi dire sanglante de sa victime et en expia- 
tion de son crime (5); la seconde est faite par un homme 

ieux pour obtenir un tombeau dans l’église honorée par 
es reliques de saint Maxent, 

Voici la première : « Hæc carta indicat atque conservai 
» qualiter dedit Salomon, rex, partem dimidiam plebis Castel 
» (Pléchatel), quæ sita est super fluvium Visnoniæ, in pago 
» Redonico, Sancto-Salvatori Sanctoque Mazxentio..…. et mo- 
snachis ibi Deo servientibus..…; et hoc factum est in illo anno 
set in illo tempore, quando debellabant et persequebantur Pas- 
scuethen et Vurvant ipsum Salomonem, quem et peremerunt, 
set posteà ipsius regnum obtinuerunt, et inier se diviserunt, 
set in ipsa divisione dimidia altera pars plebis Castel in parte 
s Gwrwant cecidit. Poste causa orationis venit Vurvant ad 
smonasterium Sancti Salvatoris, in plebe Lan, ubi et Salomon 
»suprà dictus jacet corpore, et dedit illam meditatem Sancto 
» Salvatori et Sancto Mazxentio et monachis ibidem Deo ser- 
svuientibus. » (Actes de Bret., t. 1, col. 328; Cart. Roton.) 

Cet acte est de 874, année de la mort de Salomon. 1] 
donne les nouveaux noms du monastère Saint-Sauveur et 
Saint-Maxent : le premier était lc nom de l’abbaye de Re- 
don, à qui la donation avait été faite; le deuxième est le 
nom du saint dont les reliques y avaient été déposées. I] 
prouve en outre que Salomon y fut enseveli. On peut croire 


(1) Les exemples suivants démontrent clairement celle 
assertion : « Dedit partem quæ vocatur Ranloieiscar, sitam 
in plebe Serent, in pago Brouerech. » (Actes de Bretagne, 
t. 1, col. 329.) 11 donna la terre appelée Ranloieiscar, si- 
tuée dans la paroisse de Serent, pays de Brouerech. — « Do- 
navi…. valiam Medon, in o Redonico , in plebe quæ vocatur 
Combs. » (Ibid, col. 302.) J’ai donné la terre de Medon, dans 
la paroisse de Bourg-des-Comptes, pays de Rennes. —e Fac- 
tum est hoc in pago nuncupante Transsilvam in plebe nuncu- 

ne mi s (/bid. col. 504.) Paroisse de Baignon, pays de 

récoue 


(2) Lan veut dire église; c’estce que nous avons démon- 


tréà l’article Lamballe (voy. ce mot). Le breton a laissé en- 
core d’autres traces dans ce pays. Du temps de Porcher, 
la fontaine de Plélan s'appelait Béniguet (bénite). 


f) Voir la note 45 de l’abbé Gallet, t I de dom Morice, 
col. 975, sur l’origine des comtes de Porhoet. 


(à) La forêt de Brécilien. 

(5) Salomon III fut assassiné par Pascuethen et Gurvand 
en 874. Bouchart, Albert-le-Grand et Dom Lobineau l'ont 
mis au nombre des saints, ce qui est douteux, dit l’abbé 
Tresvaux : on sait qu’il avait assassiné Erispoé, son oncle, 
pe monter sur le trône. Ce qu’il y a de certain c’est que 

e 


diocèse de Vannes célèbre encore le 25 juin la fête de 5) 


saint Salomon I+, et c’est la seule des églises brelonnes. 
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que ce fut 1à qu’il fat assassiné. « Salomon III, dit l'abbé 
°Gallet, fut tué , selon la plus commune et re opi- 
.nion, à Brécilien. » 11 n’est pas vraisemblable , en effet, 
que ses meurtriers eussent fait transporter s0n co dans 
ce monastère , s’il avait été tué dans le pays de Poher (1), 
en Cornouaille, ou à Ploudiri, dans le Léon (2). On sait que 
le partage de la Bretagne fit aussitôt éclater la guerre en- 
tre eux. 

Le second acte est ainsi conçu :e Mundi termino appro- 
spinquante, malis crebrescentibus, petierunt Deurhoiarn et 
suxor sua Roiantken Sanctum Maxentium, regnante Pascue- 
sten et Worwant (3). Monachos rogaverunt oslendere sibi ab. 
«corpora eorum requiescerent post obitus eorum et ostendit 
» abbas Liosic locum in vestibulo Sancti Maxentil. (A) » 

Cet acte esttrès-concluant: il constate d’abord que le me0- 
pastère de Salomon n'était plus appelé que Saint-Macæent 
sept ou huit ans après la fondation, et ensuite que !” bé 
Liosic l’habitait encore. Or, Liosic était abbé de Redon, et 
successeur de Ritcand, à qui Salomon avait fait la dona- 
tion. De plus, le donateur Deurhoiarn est un de ceux 
ont souscrit la charte de Salomon; c'était un de ses con- 
seillers, peut-être un aml, qui voulait reposer auprès de 
son roi. Témoin de la donation, il ne pouvait pas ignorer 
où elle était située. Ll y a donc identit ire le monastère 
donné par Salomon à l’abbaye de Redon et le monasière 
appelé Saint-Maxent 

$ I1L. — Reste à établir l'identité de Saint-Maxent et du 
bourg actuel de Maxent. Le nom que porte ce bourg est déjà 
une présomption grave, et il me semble qu’elle pourrait 
sufire, puisque Plélan n’a pas changé le sien: mais on peut 
rendre la preuve plus complète. — La donation d’un mo- 
nastère et de terres considérables de la paroisse de Plélan 
a été faite à l’abbaye de Redon ; ce monastère se nommait 
Saint-Maxent : or, le bourg et la paroisse de Maxent, qui 
ont conservé ce nom, out Loujours appartenu à l’abbaye 


de Redon. Au contraire , la paroisse et l’église de Plélan, 
placée sous l’invocation de saint Plerre, ont relevé de toute 
antiquité de l’abbaye de Saint-Melaine. 

Ces fails s’établissent par les preuves suivanles : Dans 
le cartulaire manuscrit de Saint-Melaine, conservé à la 
bibliothèque de Rennes, on lit : « 4nno ab incarnatione 


° M, C. XXiij reddidit dominus Donoalus, Aletensis episcopas, 
»consilio clericorum suorum Deo et Sancto Melanio et mona- 
…chis ejus ecclesiam Sancti Petri de Ploelan, qaam diu antt- 
»“quitus habuerant , et pro guerra et vastitate aliguantisper 
» dimiserant, reddidit autem eam salvis omnibus episcopalibus 
oredditibus , etc. etc. (5)» 

Cet acte n’est postérieur à la fondation de Salomon ue 
de deux cent cinquante-quatre ans : on peut donc cro 
que, dès le temps de Salomon et peut être même aupara- 
vant , Plélan relevait déjà de Saint-Melaine. Les mots diu 
antiquitus peuvent bien comprendre deux siècles et demi. 
Depuis ce temps, Plélan n'a pas cessé d'appartenir à Saint- 
Melaine, « Le prieuré de Plélan, dit Dom Porcher, encore 
à présent, est annexé à la crosse abbatiale dudit Saint- 
» Melaine, et les fraits et revenus sont perçus et recueillir 
stous les ans par l’abbé; et n’y a en tout le présent Plélar 
saucune rente qi tourne à l’abbaye de Redon, sinon le 
«dismereau de Trélo, près le bois de Maxent , qui dépend 
s dudit prieuré dudit Saint-Maxent, » 

Les droits de Saint-Melaine sur Plélan établis, venons 
à ceux de Redon sur Maxent. Dom Porcher lesa amplement 
énumérés. «Toujours depuis ladite fondation faicte, dit-il, 
» quoy que soit depuis que l’abbé etses moynes qui estoient 
réfugiés audit Maxent, furent retournés dudit lieu à Re- 
«don . il y a eu perpétuellement et y sont encore à Et 
deux belles pelites jurdictions dépendantes de ladite ab- 
sbaye, lesquelles n’estoient qu’une seule auparavant lere- 
stour desdits abbés et moynes à Redon... L'une... est a 
.pelée le fief de Redon à Maxent, les hommes et subjec 
L Jaquelle sont tenus et obligés aux devoirs de rente, de 
» foy, hommage, chambellenage et rachapt, quand le Cas y 
sadvient , et autres droits de fief. L’autrc jurdiction est 
celle du prieuré dudit Maxent, baillée à un prieur que 
a 

(1) In Paucherum (Annales de Saint-Bertin), que les chro- 
niques de Saint-Denis traduisent par Pancheron. (4p., Dom 
Bouquet.) Les bénédictins ont cru voir Poher dans ce mot. 
1] serait tout aussi facile d'y trouver Porhoet , et il n’y au- 
rait plus de difficulté. 

(2) Ann. de Nantes. On a confondu : ce fut là que Salo- 
mon 1« fut tué. (Gallet.) - 

(3) Ils périrent en 877. 

(à) Actes de Bret., t. 1, col. 328. 

Cette reddition fut confirmée par un autre évêque de 
nt-Malo et un évêque de Rennes. 


DE BRETACGNE. 


\J'abbé establit et laïssa audit Maxent, avec droit de fief, 
‘des deux moalins y estant et le droit de dismes et prémi- 
…ces... Et ces deux jurdictions ambrassent et contiennent 
encore la supériorité et le plus beau, le meilleur et plus 
‘ample du territoire dudit Maxent..….. Et pour fixe, perpé- 
’ e et immortelle mémoire de ce que dessus, aux actes 
set contracts tant jadiciels que de tahellionage, on a tou- 
jours depuis dit etescrit ces mots : Par notre cour de Re- 
sdon à Mazxent et du prieuré dudit Maxent.» 

Et plus loin : « En recognoissance de ceste fondation, que 
‘nous dépendons et tenons de l’ecclésiastique titulaire 
ssoubs Saint-Sauveur à Redon, le prieur de Maxent , ou le 
»recteur, son vicaire perpétuel, ou leur subcuré avec ; les 
»paroissiens dudit lieu ont toujours depuis coutinué et con- 
stinuent encore la sainte et louable coustume d’aller tous 
les ans, solemnellement au jour et feste de la Très-Sainte- 
Trinité, faire leur procession, dire et célébrer leur grande 
messe dominicale et paroissiale, faire le prosne ordinaire 
setleursprières publiques et particulières à Saint-Sauveur, 
‘en son église de Redon, distante de sept grandes lieues, 
ce que n'ont jamais faict ceux de Plélan , à laquelle pro- 
»cession nous avons droist accoustumé de porter pour en- 
»seigne chacun son rameau de feuillée de chastaignier, 
: de toute coustume par les trésoriers dudit Maxent 
— un cerlain bôis dépendant de ladite abbaye près Re- 
. A0, » 

À ces preuves vient encore se joindre la tradition con- 
stante appuyée sur des monuments dignes de toute l’at- 
tention des antiquaires : je veux parier du prieuré et de 
l'église ; et si quelques parties de celle-ci remontent, 
comme cela paraît probable , à l’époque de la fondation, 
ce serait un des monuments les plus ancicns de l’art chré- 
tien en Bretagne. 

Le prieuré occupe, dit-on, la place de l’ancien monas- 
tère. C'est un bâtiment assez vaste, aux toits aigus, recon- 
struit à la fin du XVI:siècle. Son aspect témoigne encore 
de son ancienne importance seigneuriale; mais l’église sur- 
tout mérite une description complète ; elle est depuis la 
fondation sous l’invocation de saint Sauveur ; elle se com- 
pose d’une abside, d’une nef, d’un bas-côté au sud de la 
nef, et de deux chapelles au nord, côté de la tour. La nef 
et le bas-côté, de style ogival dégénéré, ont été reconstruits 
à la On du Xl siècle , et on voit encore dans les murs de 
la nef des parties anciennes qui se raccordent mal avec le 
nouveau wmur. L'abside est d'architecture romane. Elle cest 
entourée à l'extérieur par une galerie , espèce de crypte, 
très-basse (1} , voûlce en pierre et percée de quelques fe- 
nêtres très-Ctroiles, semblables à des meurtrières, qui 
ne laissent pénétrer qu’un faible jour. Dans la partie du 

nord, on voit un aulel en pierre, très-grossier ; celle du 
sud a été abatlne presqu’en entier pour faire place à une 


On descend dans ces espèces de caveaux par une porte 
basse et étroite placée près de l’autel de la chapelle du 
nord, etonu en voit une autre près celle de la sacristie, 
percéecbliquement dans le mur, par laquelle on pouvait 
rentrer dans l'abside après en avoir fait le tour. 

Tout, dans cette partie de l’église, annonce l’antiquité 
la plus reculée. Tout est lourd, massif et sans ornements, 
On croit que c'était dans ces caveaux que reposaient les 
corps de Salomon , de la reine Guenvret et de saint Con- 
voyon (2}. Les reliques de celui-ci furent portées à Redon, 
lorsque Les moines y rentrèrent peu d'années après la fon- 
dation de Maxent , et elles y ont été conservées jusqu’en 
1735, où l'impiété les détruisit. 

Celles de Saint-Maxent avaient été rendues, dès 904, à 
son monastère, dans le Poitou. Je ne sais si le corps de Sa- 
lomon fut porté à Redon; son tombeau et celui de la reine 
ont disparu , mais on voit encore dans l’église sa statue et 
celle de saint Maxent parmi d’autres fort antiques. 

Queiques restes de vitraux, un christ surtout, sont re- 
marquables , ainsi qu'un tableau de la Transfiguration, 

acé au dessus du maître-autel, mais il a beaucoup souf- 


J'ai dit que , dans l’abside , il n’y avaît point d'ornement. 
Je me trompe ; malheureusement ils sont cachés par une 
boiserie qui entoure le maître-autel. Ne pouvant pas les 
voir, quoiqu'ils existent encore, je laisserai parler Dom 


[1] Environ 5 mètres de large sur autant de haut. 


(2) Ces caveaux ou cetle cryple ne peuvent guère avoir 
été deslinés qu'à renfermer des tombeau x; leur aspect sem- 
ble le rendre évident. L'abbaye de Redon n’a pas dû les 
faire construire depuis la foudalion , puisqu’elle fit trans- 
porter à Redon les reliques de son fondateur, saint Con- 
voyon. Si ce n’est pas elle, ce ne peut être que Salomon, 
et l'antiquité de ces murailles semble l’attester. 
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Porcher : + De telle matière aussi (pierre de Taillebourg) ou 
sde tuffeau est fait et richement taillé, élabouré et historié 
° de très-belles images le sacraire ou tabernacle ancien de 
l’église de Maxent , qui est bien le plus beau ancien sa- 
»craire que j’aye pu voir en église des champs,ny mesmes 
» de beaucoup de bonnes villes : je m’en rapporte au juge- 
°ment de ceux qui y prendront garde et y voiront de près.s 


Meaugon (la). Voy. La Meaugon. 


Mecé ; à 7 1. à l’'E.-N.-E. de Rennes, son évé- 
ché, et à 2 1. de Saint-Aubin-du-Cormier, sa 
subdélégation et son ressort. On y compte 900 
communiants. La cure est présentée par l’abbé 
de Saint-Melaine de Rennes. Son territoire est 
un pays plat et couvert d’arbres et buissons, le- 
quel renferme des terres fertiles en grains, des 
prairies, des châtaigniers et des pommiers en 
assez grande quantité : le fruit de ces derniers 
est employé à faire du cidre. — On voit auprès 
du bourg la chapelle de Notre-Dame-de-Vertus. 
La maison noble de la Morinière appartenait, 
en 1410, à Robin Leziard, sieur du Plessis-Fos- 
sés ; en 1680, à Jacques Leziard : en 1590, An- 
dré Leziard était recteur de Mecé, et, en 1660, 
Jacques Leziard était recteur de la même pa- 
roisse. 


MÉCÉ {sous l’invocation de saint Pierre); commune for- 
mée de l’anc. par. de ce nom.—Limit. : N. Chienné, Com- 
bourtillé; E. Montreuil-des-Landes, Saint-Christophe-des- 
Bois: S. Izé, Livré ; O. Livré, Saint-Aubin-du-Cormier, — 
ag vill. : la Bourgonière, la Baudinière, la Blanchar- 
dière, le Mézerai, la Poupardière, le Reuvre, la Mancherie, 
le Rocher-Goupil , la Guerchais, la Jeudonière. — Maison 
pre : le château de la Lézardière. — Supertf. tot. : 

552 hect. 61 a., dont les princip. divis. sont : ter. lab. 1050; 
prés et pât. 224 ; bois 31; verg. et jard. 27; landes et incul- 
tes 173; étangs 4; sup. des prop. bât. 10; cont. non imp. 
h4. Const, div. 240. <&® Cetle commune est appelée dans les 
titres du XIlI° siècle Wecei et Meceium. Elle est limitée au 
sud par la petite rivière de Vœuvre et par le petit étang 
de ce nom. — Géologie : quartzite. — On parle le français. 


Médréne; à 8 L. 1/2 au S. de Saint-Malo, son 
évêché [aujourd’hui Rennes]; à 7 1. 1/2 de Ren- 
pes, son ressort, et à 1 1. 5/; de Montauban, sa 
subdélégation. On y compte 2400 communiants. 
La cure est à l’alternative. La haute-justice de la 
paroisse appartient à M. le marquis de Quer- 
hoent. Son territoire est plat et couvert d'arbres 
et buissons; il renferme des terres bien culti- 
vées, des prairies et des landes, mais en petite 
quantité. On y fait du cidre.—Les maisons no- 
bles et jurisdictions sont : En 1370, Beaumont, 
haute et basse-justice, à Alain de Beaumont, 
écuyer dans la compagnie de Bertrand Dugues- 
clin, connétable de France, aujourd’hui à M. de 
Clos-Rivière-Picot ; en 1388, la Boissière, à Isa- 
beau le Bard, dame de la Boissière, épouse d'O- 
livier de la Feuillée, sieur de la Ribaudière. qui 
se distingua, en 1415, à la bataille d’Azincourt ; 
en 14390, la Ville-Hellouin, haute et basse-jus- 
tice, à Guillaume Glé, qui possédait aussi la mai- 
son noble de la Place : la Ville-Hellouin appar- 
tient aujourd’hui à M. de Langle; en 1400, la 
Costardière, haute-justice , à André Ferron; la 
Germeraye [ Gesmeraye ], moyenne-justice, à 
Jean l'Abbé, actuellement à M. de Langle; Fei- 
ne, à Charles de Landugen ; Querhugan, à Oli- 
| vier le Bel; Penner [ Penver], à Charles Rouxel; 
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la Jocelinaye, à Pierre de Plumaugat; le Peu- 


nel, à Eon Romace; Coteril, à Charles de Plu- 


maugat; Guergohou, à Jean Salan; Querheruit, 


à Macé de l’Epinay; le Leirs ou Leros, à N....; 
le Plessis, à Jean Piederat; le Plessis, à Charles 


de Landugen ; la Villeneuve, à Pierre l'Amour ; 


le Bois-Joubert, à Pierre Rouexel; le Roment, à 
Jean de Miniac ; Pouudouve, à Jeanne de Coët- 


logon; les Aunois, à N....; Guerrehier, à N....; 
la Cohelière, à N....; Puaisin, à Alain de Saint- 
Pern ; le Hel, à Guillaume Lesne; la Réauté, à 
N....; Lannegon, à Etienne Glé; le Beauchène, 
à Marguerite Langlois; Lesvaux, à N....; la Fer- 
rière, à N.... ; Quenneleuc, à Bertrand de Beau- 


mont; la Ville-au-Freton, à N.....; Launay, à 


N....; Launay-Espiaulx, à N.... ; Guergouho, à 
N....; depuis 1400, la Basse-Boisceré, moyenne- 
justice, à M. de Couaridon; Belètre, moyenne- 
justice, à M*° du Boberil; Champeaux, basse- 
justice, à M. de Lange; la Perchais, moyenne- 
justice, à M. Hingant. 

MÉDRÉAC (sous l’invocation de saint Pierre); commune 
formée de l’anc. par. de ce nom ; aujourd’hui succursale. 
— Limit, : N. Guitté, Plouasne; E. Saint-Pern, Landujan; 
S. Montauban, Saint-Mervon ; O. Quédillac, la Chapelle- 
Blanche.—Princip. vill, : les Communs, le Chène-Clément, 
Carcouvran, la Reculais, Quérier, les Evais, la Gesmeraÿe, 
la Grande et Petite-Ville, les Bertelots, Frelibœuf, Lau- 
nay, la Ville-Morin, les Rouvrais , la Migneretle, Tregueu, 
rs le Bois-Gérault, la Gesnuayÿe , les Grandes- 

ayes. — Maisons principales : la Côtardais , le Plessix- 
Blanc, Lanjégu. — Superf. tot. : 3501 hect. 77 a., dont les 
princip. divis. sont : ter. lab. 2849; prés et pât. 221; bois 75; 
verg. et jard. 56 ; landes et incultes 173 ; étang 5 ; sup. des 
prop. bat. 24; cont. non imp. 99. Const. div. 611; moulins 2 
(du Bois-Gisbert, du Pont-au-Ladre). 5” On nous assure 
qu’il existe à Médréac des monuments druidiques fort re- 
marquables. C’est une série de tombelles très-élevées, et 
groupées dans un espace peu étendu. Les buis et beaucoup 
d’arbustes ont cru sur ces monticules ; mais ils sont en- 
core très-apparents. Nous regrettons de n’avoir pu visiter 
encore par nous-mêmes ces monuments, et d’être forcés 
de nous borner à les indiquer aux archéologues. — IL y a 
foire le 16 octobre, dite de Sainte-Thérèse. — Marché le 
mardi. — Géologie : schiste argileux.— On parle le français. 


Megrit; sur une hauteur; à 7 1. 1/, au S.-O. 
de Saint-Malo, son évêché [ aujourd’hui Saint- 
Brieuc |; à 11 1. 5/, de Rennes, et à 4 1. de Lam- 
balle, sa subdélégation. Cette paroisse relève du 
roi, et ressortit au siége royal de Dinan. On y 
compte 1100 communians. C’est l'abbé de Beau- 
lieu qui présente la cure. 

L'an 1163, Rolland de Dinan donna la terre 
de Beaulieu, qu’il possédait dans cette paroisse, 
aux moines de Saint-Augustin, qui y fondèrent 
une abbaye qui a toujours conservé le nom de 
Beaulieu*. 

Le territoire de Megrit est arrosé des eaux de la 
rivière d’Arguenon. C’est un terrain couvert, qui 
produit du grain, du foin et du cidre. Les landes 
y sont fort étendues. — Les maisons nobles et ju- 
risdictions sont : Eyvignae [en Eyvignac, ou mieux 
en Yvignac, commune; voy. ce mot], haute-justice, 
à M. de Bruc; Querinan, haute-justice, idem ; 
la Burie, moyenne-justice , à M. de Begasson; 
Kgus, basse-justice, à M. de Kgus; le Val-Martel, 
les Chesnais et les Vaux, à N.... [à M. Rabec). 


MÉGRIT; commune formée de l’anc. par. de ce nom; au 


Qui, la Noë-Briand , la Ville-Robert, les 


jourd’hui succursale. — Limit, : N. Loscouet , Saint-Méloir, 

lélan-le-Petit ; E, Languédias, Trédias; S. Trémeur, Séwi- 
gnac ; O. Jugon. — Princip. vill. : Basse-Ville, Baucouet, 
Tertre-du-Frêne, Queslain, Quesny, Carmouêt , Beauvais, 
Péhé, la Trémelais, la Grignardais, Tertre-Martin, Car- 
mehouet, les Hautières, ie Tremblais, la Solais, Penvé, 
Viile-Néhel , Locria , le Val-Martel. — Maison principale s 
château de Kgus. — Superf. tot. 2063 hect., dont les prin- 
cip. divis. sont : ter. lab. 1487; prés et pat. 145; bois 28; verg. 
et jard. 17; landes et incultes 288; sup. des prop. bat. 11 ; 
cont. non imp. 84. Const. div. 443; moulins P" LS Locria, 
à vent ; de la Burie , du Yal-Martel, à eau). 5” L’abbaye 
de Beaulieu {voy. ce mot) n’est plus en Mégrit; elle fait par- 
Lie aujourd’hui de la commune de Languédias. À cette ab- 
baye était joint un prieuré dit de Saint-Julien, dont la 
nomination appartenait à l’abbé. — Il y a foire le lundi 
après le 15 août, — Géologie : schiste micacé ; blocs isolés 
de grès qui se laisse sculpter,-et que l’on emploie dans le 
pays pour les constructions des édifices qui exigent un peu 
d'élégance. — On parle le français. 


Meillae ; à 2 L. 5/, au S.-S.-0. de Dol, son 
évèché [aujourd'hui Rennes] et sa subdélégation, 
et à 8 1. de Rennes, son ressort. On y compte 
1300 communiants. La cure est à l'Ordinaire. 
Le territoire est plat et couvert d'arbres et buis- 
sons ; il offre à la vue des terres labourables, des 
prairies et des landes. On y fait du cidre. 

Le château de Bourgneuf, maison seigneu- 
riale de l'endroit, appartenait, en 1416 , à Ger- 
vaise, dame de Bourgneuf, qui épousa Olivier 
de la Feuillée, chevalier, seigueur de la Rubau- 
dière, qui se distingua à la bataille d’Azincourt, 
en 4415. La maison noble de Chambellan ap- 
partient à N.... 

MEILLAC !{ sous l’invocation de saint Martin ); commune 
formée de l’anc. par. de ce nom ; aujourd’hui succursale, 
— Limit : N. Saint-Pierre-de-Plesguen, Lanhélin, Bonne- 
main ; E. Combourg: S. la Chapelle-aux-Filtz Méen, Pleu- 


gueneuc; O. Pleugueneuc, Saint-Pierre -de-Plesguen. — 
Princip. vill. : la Pellerie, Vaugarny, la Boulais , le Bour- 


gée, la Ville-Ory, le Plessis-Margat, la Ville-Henry, la Ville- 


ande-de- 
âts, le Tertrais, 
la Ville-Clerot, la Chauvais, le Prout. — Maisons remar- 
quables : le Bourgneuf, Piriau, les Chambullans, la Ville= 
Auftray, le Breil. — Superf£. tot. 3222 hect. 37 a., dont les 
princip. div. sont : ter. lab. 1899; prés et pat. 297; bois 110; 
verg. et jard. 41; landes et incultes 756; étangs 2; sup. des 
prop. bat, 18; cont. non imp. 98. Const. div. 479; moulins 3 
{ du Bas-Bourgneuf, du Haut-Bourgneuf, de la Yille-Auf- 
fray, à eau ). = Le curé de Meillac avait , avant 1789 , le 
tiers des dîimes. — Cette commune est traversée de l’est à 
l’ouest par la route de Dinan à Combourg; elle contient à 
l’est les petits étangs de Pirieuc et du Bourgneuf. — Géo- 
logie : terrain de transition inférieur, modifié par le gra- 
uite, — On parle le français. 


Meillans { Meillars |; à 5 1. 1/8 à l'O.-N.-0. 
de Quimper , son évêché et son ressort ; à 43 1. 
1/3 de Rennes, et à 1 1. de Pont-Croix, sa sub- 
délégation. On y compte 908 communiants. La 
cure est à l’alternative. La rivière de Pont-Croix 
arrose ce territoire, qui est très-exactement cul- 
tivé. 


MEILLARS ({ sous l’invocation de Saint-Mélar ou Méler }: 
commune formée de l’anc. par. de ce nom; aujourd’hui 
succursale, — Limit, : N. et E. Poullan; S. Mahalon, ri- 
vière le Goayen; 0. Beuzec-CapSizun, Pontcroix, ruisseau 
du Milin-Castellien. — Princip. vill. : Lestreux, Kmeur , 
Castellien, Les-Meilar, Khoanton, Kvoal , Kyaouen. — Su- 
perf. tot. 1467 hect., dont les priucip. div. sont : ter. lab. 
553; prés et pat. 99: bois 63: verg. et jard. 25; landes et in- 
cultes 677; sup. des pro bat. 6; cont. non imp. 59. Const, 
div.162; moulins 5 (Castellien, Poulbley, Buzec, Lezvoayen, 
à eau). 5” Saint Mélar, martyr, était fils du prince Méliau, 

atron de Guimilliau, près Landivisiau, et de Plounevez- 
orzay. Le prince Rivod fit périr le père et le fils. Meïllars , 
nom de la commune, u’est évidemment qu'une altération 


Eude , le Chène-Février, la Ville-ès-Cocqs , la 
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du nom de Saint-Mélar. Cette commune a d’abord appar- 
kenu au canton de Douarnenez: elle apparlientaujourd'hui 
{(voy. le tableau alphabétique ) à celui de Pont-Croix. — 
Quire l’église , il y a les chapelles Saint-Jean et de Comfort. 
Cette dernière est un édifice très remarquable, ainsi que 
sn calvaire triangulaire chargé de sculptures en granite. 
Achacune de ces églises il y a pardon d’un jour. — La route 
royale n° 165 , dite de Nantes à Audierne, traverse celle 
commune de l’est à l’ouest. — Il y a foire à Comfort le 15 
mai; le premier lundi qui suit le premier dimanche de 
joillet ; le 7 septembre. — Géologie : constitution graniti- 
que. — On parle le breton. 

Meilleraye:; sur une hauteur, etsur la route 
de Nantes à Châteaubriand; à 9 L. au N.-N.-E. 
de Nantes, son évèché et son ressort ; à 15 1. 2/; 
de Rennes, et à 41. 1/, de Châteaubriand, sa 
subdélégation. On y compte 700 communiants. 
La cure cst à l’Ordinaire. Le prieuré de Saint- 
Etienne de Meilleraye dépend de l’abbaye de 
Saint-Florent de Saumur, ordre de Saint-Be- 
noit, qui, en 1626, avait encore deux moines 
de son ordre dans l'endroit, qui devint alors trève 
de Moisdon , laquelle trève a été érigée en pa- 
roisse il y a dix ans. Ce territoire renferme la 
forét de Vioreau, qui peut contenir quinze cents 
arpents de terrain planté en futaie et taillis ; elle 
appartient à M. le prince de Condé, seigneur 
châtelain de Meilleraye. Le château de Vioreau, 
maison seigneuriale, était situé à l'entrée de la 
forêt, sur le bord d’un petit ruisseau. Il n’en pa- 
rait plus d’autres vestiges qu'une très-belle cave 
creusée dans le roc. Les habitants prétendent 
{ fondés sur je ne sais quel motif ) qu’il y a des 
trésors cachés dans la prairie qui s'étend aujour- 
d'hui dans l'endroit où était placé ce château. 
Une douzaine d'entre eux entreprirent, en 1774, 
d'yfairedes recherches, et travaillèrent pendant 
plusieurs muits; mais le dessein fut découvert, 
et Von envoya de Châteaubriand deux cavaliers 

de maréthaussée qui empéchèrent d'en pour- 
suivre Pinutile exécution. 

L'abbaye de Meilleraye*, située dans ce ter- 
riloire, y possède une haute, moyenne et basse- 
justice, et Le fourneau à fer du Pas-Chevreuil, 
qui est à une demi-lieue du bourg. 

L'an 1132, deux moines de Pontron, ordre 
de Citeaux , dans l'évêché d'Angers, envoyés par 
Foulques , leur abbé, sous la conduite d’un prè- 
tre nommé Rivalon, vinrent en Bretagne. Ils s’a- 
dressèrent à Alain, seigneur de Moisdon, pour 
lui demander la permission de jeter les fonde- 
ments d’un monastère de leur ordre dans un 
endroit nommé Le vieux Meilleraye. Ce seigneur 
leur permit , du consentement de Brice, évêque 
de Nantes. L'édifice fut commencé et doté, l’an 

, par Hamon et Péan le Bigot. L'année sui- 
vante, Yves de Rougé, époux d'Anne, fille hé- 
ritière de Jean le Bigot, leur fit encore d’autres 
concessions; de sorte que Foulques, abbé de 
Postron, jugea à propos d’y envoyer un abbé et 

moines pour en prendre possession. L'église 
fut achevée en 1183, bénie et dédiée le 7 août de 
la mème année, par Robert, évèque de Nantes, 
et Guihénoc, évêque de Vannes. 


MEILLERAYE (la) (sous l’invocation de saint Etienne, 
T, If. 
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premier martyr ); commune formée de l'anc. par. de ce 
nom ; aujourd'hui succursale ; brigade de gendarmerie à 
cheval; bureau de poste et relai. — Limit. : N. Issé, Mois- 
don ; E. Riaillé, Grand-Auverné; S. Joué ; O. Abbarelz. — 
Princip. vill. : la Corbière, le Bas-Fouy, le Haut-Fouy, la 
Cossonnais, la Guiltais, la Jeue, la Gannerais, la Guimau- 
rais, la Croix aux-Camus, Meilleraye (abbaye de la), Ja 
Partie. — ( V. le Supplément pour les relevés cadastraux. ) 
— Moulins des Tonnières, du Renard, des Parts. CS Avant 
1968, la Meilleraye était une trève de Moisdon. A cette épo- 
que , elle fut érigée en paroisse. L'église n'est pas remar- 
quable ; elle est du XV*et même du XVI: siècle, De la porte 
de cet édifice ou jouit d’une vue superbe, et l’on découvre 
la cathédrale de Nautes, qui est à près de dix lieues de là, 
— À un quart de lieue au sud-est du bourg est l’abbaye 
à laquelle il donne son nom. C'est un vaste et bel édifice 
bäli sur le bord d’un étang entouré presque de tous côtés 
par un grand bois de chênes. Cetle abbaye, qui apparte- 
nait jadis à l’ordre de Cîteaux, avait été fondée en 1132; 
les baliments avaient été commencés en 1144, mais dans 
le XVIII° siècle on les a reconstruits. Ils sont d’une archi- 
lecture grave ct régulière. Quant à l’église , elle date de 
1183 pour ses parties les plus anciennes; mais le sanctuaire 
a été rebâti par les trappistes qui occupent aujourd’hui 
cette abbaye, La croix, les ornements de l’autel eux-mêmes 
sont en bois ; la lampe seule et l'encensoir sont intérieu- 
remenl garnis en cuivre. — Lorsque la révolution frau- 
Çaise éclata, les religieux du couvent de la Trappe de 
Mortagne se réfugièrent en Suisse, Bientôt l'invasion des 
armées républicaines les força encore à émigrer de ce 
pays, et unc de leurs colonies, qui était parlie pour le 
Canada, fut accueillie en Angleterre par un riche pro- 
priétaire, qui leur fil bâtir un monastère à Lulworth, 
daus le Dorsetshire, et les dota de terres à défricher. En 
1816, ces trappistes rentrèrent presque tous en France et 
y importèrent des procédés agricoles beaucoup plus avan- 
cés que les nôtres. Quelques-uns d’entre eux achetèrent la 
Mcilleraye et s'y élablirent. C'était alors un édifice presque 
abandonné et entouré de terres incuites; tout changea 
promptement de face : les murs de clôture furent relevés, 
lés jardins garnis d’arbres fruitiers el de légumes admi- 
rablement cultivés; la maison fut réparée et l’église fut 
restaurée. De nombreux troupeaux achetés par les reli- 
gieux fournirent des engrais; des prairies artificielles rem- 
placèrent les landes, Les eaux de l’étang furent employées 
à faire tourner un moulin à blé, un moulin à tan, une 
machine à baltre les céréales , une à hacher la paille, deux 
machines pour éplucher et concasser les légumes, eufin, 
A RONeE la fertilité sur tous les points de leurs vastes jar- 
ns. 


Cette prospérilé soudaine et presque miraculeuse fut 
interrompue par les troubles civils qui éclalèrent en Bre- 
tagne et en Vendée après 1850. L'on accusa les trappistes 
de favoriser, non seulement par leurs vœux, mais encore 
par leurs conseils et ieurs actions, l'insurrection de 1852; 
et le gouvernement prit à leur égard un parti sévère : tous 
ceux qui n’élaienut pas Français furent renvoyés en An- 
gleterre. 

Tel qu’il est maintenant le couvent de la Trappe de la 
Meilleraye est encore un établissement Ses 4 pr Nous 
n’avons pas à entrer ici dans les délails des austérités as- 
cétiques auxquelles se soumetllent les membres de cet or- 
dre; mais nous pouvons, sans sortir de notre cadre, dou- 
ner quelques renseignements particuliers à cette abbaye. 
Rien de ce qui s'emploie dans la maison n'est tiré du de- 
hors. Les frères convers qui appartiennent à des profes- 
sions industrielles les exercent au couvent : il y a une 
forge, des tisseranderies, une brasserie, une fromagerie, 
une tannerie, qui en 1830 livrail au commerce des pro- 
duits estimés: on compte parmi les convers des charpen- 
tiers, des maçons, des tailleurs, des cordonniers, etc. — 
En 1827, l’étal admirable des jardins , des étables, des ter- 
res cullivées avail décidé le gouvernement à y créer une 
école d’agronomie qui w’existe plus, et qui devait chaque 
année donner à l’agriculture vingt sujets distingués. 


L'abbaye élait dite autrefois Beatæ Mariæ de Mellario, 
et l’on trouve la paroisse désignée par les mots Paroc- 
chia de Mellis alvearià. Quelque particularité relative aux 
abeilles a donc présidé à l’origine de ce nom. — El y 
a foire le 11 octobre. — Géologie : argile sablonneuse 
avec cailloux roulés; couches considérables de fer hydro- 
xidé exploité. Dans la forêt de Vioreau, le phyllade al- 
lerne avec les grés schisieux, dont quelques parties pas- 
sent au jaspe schisteux. [l y a plusieurs exploitations de 
grès, notamment au moulin du Renard. Ce grès est em- 
ployé comme pierre de maçonnerie, — On parle le fran- 


çais. 
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Melesse; au bord de la rivière d'Ille; à 21. 
4/3 au N. de Rennes, son évèêché, sa subdéléga- 
tion et son ressort. Il s’y exerce uue haute-jus- 
‘tice et trois moyennes. Cette paroisse relève du 
roi et compte 1800 habitants. La cure est pré- 
sentée par l’abbé de Saint-Melaine. Le territoire 
est un pays couvert et très-exactement cultivé, 
qui produit du grain et du cidre. 

Raoul de Melesse devait, en 1294, un chevalier 
au duc de Bretagne pour sa terre de Melesse. 

Au mois de septembre 1344, Jean, fils aîné du 
roi de France; Philippe de Valois, duc de Nor- 
mandie et de Guyenne, comie d'Anjou, de Poi- 
tou, etc., donnèrent à Robert de Beaucé, che- 
valier, seigneur de Melesse, l’ébergement appelé 
la Haye et la Godinière, avec ses dépendances, le 
tout situé dans la province de Normandie, et es- 
timé 12 liv. de rente, pour le récompenser de 
ses bons et fidèles services : le marc d'argent va- 
lait alors 5 livres 5 sous. 

En 1400, le fief Morel [Morblé], qui s'étend 
dans cette paroisse et dans celle de Betton, ap- 
partenait à François de Lesbies, seigneur de 
Thouaré, aujourd’hui à la maison de Tizé. En 
4420, la Grimaudaye, à Jean le Prêtre; Servaude, 
à Thébaud de Bintin ; le manoir du Tail, ou le 
Plessis-Melesse, au sieur de Melesse; la Ripuière 
[{a Rivière], à René de la Fontaine; la Hérau- 
dière, à Jean Renaud; la Chesnaye, à Jean Pi- 
nel ; le Pré-Garnier, à Alain de Moussé; les Lo- 
ges-Millé, haute, moyenne et basse-justice, au- 
jourd'hui à M. de Melesse; Beaucé, le Chesnay, 
le Vivier-Louis et les Landelles, à N.... 

Dans les premiers jours du mois de mai 4591, 
le capitaine Corbesson, du parti du duc de Mer- 
cœur, se rendit avec sa compagnie à Melesse , 
où il signala sa férocité par le viol. le carnage, 
et réduisit en cendres la plus grande partie des 
maisons. | 

Dans la paroisse de Melesse est un sable que 
les habitants appellent sable de Saint-Grégoire, 
dans lequel on trouve beaucoup de coquilles en- 
tières, particulièrement des cœurs, des camés, 
des tellines , des peignes, des dents de poissons, 
du corail blanc, des madrépores, des gallets, des 
vermisseaux tubulaires, etc. 

MELESSE (sous l’invocation de saint Pierre); commune 
formée de l’anc. par. de ce nom; aujourd’hui succursale ; 
chef-lieu de perception. — Limit. : N. Montreuil-le-Gast, 
Saint-Médard, Saiut-Germain-sur-llle : E. Saint-Germain: 
sur-llle, Chevaigné; S. Betton, Saint-Grégoire : O. la Cha- 
pelle-des-Fougercts, la Mézière, Moutrcuil-le-Gast. —Prin- 
Cip. vill. : Noë Roulette, Bas-Couyer, la Valière, le Chéuay, 
Frenay, la Grimaudais, les Mazures, le Mesnil, la Quinouil- 
lière, les Beuschers, le Verger, la Herquinière, Millé, 
Mainbuet, Coussay, 1e Coudray, le Feuil.— Maisons princi- 

les : le l’'lessix-de-Melesse, château de Beaucé.—Superf. 

t 3275 hect. 90 a., dont D Le divis. sont : ter. lab. 
2607; prés et pât. 351; bois 47; verg. et jard. 69; landes ct 
inculles 64; étangs 5; sup. des prop. bât. 32: cont. non imp. 
98. Const. div. 719; moulins 3 (de Creunel, de Millé, de la 
Nouette, à eau). R&$” L'abbé de Saint-Mclaine était patron 
et présentateur à la cure de Melesse, avec toutes préémi- 
nences daus l’église, droit de faire tenir ses assises sous le 
chapitreau de l’entrée d'icelle, etc. — Les revenus ecclésias- 
tiques en la paroisse de Melesse montaient, avant 1789, à 


41,267 livres, savoir : les Séplais, aux Carmes déchaussés, 
500 ; aux Jacobins, divers champs, 112; le Pré Garnier, 
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aux damés de Saint-Yves, 649: la métairie et le moulin 
de la Touchc-Allard, aux dames du Colombier, 4,200 : 1 
dime, partie à l'évèque, 7,120, et partie au curé, 1,200; 
la chapclleuie de Rougeote, 146: diverses redevances. 340. 
— Doin François Le Texier, auteur de plusieurs mémoires 
historiques, élait né à Melesse, le 22 décembre 1683. — 
Cette commune est limitée à sa partie nord-ouest par la 
rivière d’ille, dont le canal d’Iile-et-Rance suit intérieu- 
rement la direction; au sud-ouest, par la route royale 
n° 137, dite de Bordeaux à Saint-Malo, sur une iongueur 
d'environ 1080 mètres. — 1] y a foire le mardi qui suit le 
dimanche de la Pentecôte et le 2%5 août. — Archéologie : 
Dom Morice, Preuves, t. 111, col. 1722. — Géologie : schiste 
argileux, dépôts coquillers. — On parle le français. 


Melgven ; sur une hauteur; à 4 1. 1/, à l'E.- 
S.-E. de Quimper, son évêché; à 34 1. 3/, de 
lennes, et à 11. 3/, de Concarneau, sa subdé- 
légation et son ressort. Cette paroisse relève du 
roi, et compte 1900 communiants, y compris 
ceux de Cadol, sa trève. La cure est à l’Ordinaire. 
Le terroir de l'endroit est inégal et assez exacte- 
ment cultivé ; les récoltes sont toujours bonnes. 
— En 1400, Coetquanton, à la dame de Coet- 
quanton; Quenpeis, Klouarn, Corcoet, le Fres- 
que et Kousic, à N..….. Les maisons nobles de 
Menuello, de Coidaven, Kgoët, de Méros et de 
Kennevel, sont moins anciennes; nous ignorons 
les noms des possesseurs, de même que ceux des 
deux moulins à papier qu'on voit en cette pa- 
roisse. 

MELGVEN : commune formée de l’anc. par. de ce nom: 
aujourd’hui succursale. (V. le Supplément pour tous les do- 
cuments cadastraux.) 5 On trouve dans cette commune 
les restes d’une forêt druidique dite Lusuen ou Louzouen , 
nom qui suffit pour démontrer l’antiquité de ces lieux. Lou- 
zou, en breton, signifie toute espèce d'herbes ou de plan- 
tes ayant des vertus mystérieuses, et dont autrefois les drui- 
des se réservaicnt l’usage. Un grand nombre de monuments 
druidiques existent, selon M. de Fréminville, dans cette fo- 
rêt. Le même auteur y signalc l’existence d’une construc- 
tion qui remonterait aux temps du moyen-âge : c’est une 
tour située au sommet d’une motte enjourée d’an fossé et 
défendue par un retranchement extéricur. Cette tour, dite 
de Louzouen, est en assez bon état de conservation: deux de 
ses côtés {elle est carrée) sont encore debout, ct conser- 
vent une hauteur remarquable: elle est constraite en pier- 
res qui ne sont ni apparcillées ni équarries. — Géologie : 


granite à Cadol; gneiss au sud du bourg. — On parle le 
brelon. 


Melionec. (Voy. Mellionec.) 


Mellae ; à 8 1. 5/, à l’E.-S.-E. de Quimper, 
son évêché; à 30 1. 2/; de Rennes, et à 1 1. de 
Quimperlé, sa subdélégation et son ressort. Cette 
paroisse relève du roi, et compte 4400 commu- 
niants: La cure est présentée par l'abbé de Quim- 
perlé. Le territoire est inégal, et renferme des 
terres incultes et quelques autres assez bien cul- 
tivées. Maisons nobles : en 1300, le manoir de 
Lenez, à Yves Hautbois, qui possédait aussi ce- 
lui de Beznoet ; en 1400. le Plessis, à Richard 
de Kmorial ; en 1500, le Breil-Boutier, à Guik- 
lemette, dame du Breil-Boutier. 

MELLAC (sous l’invocation de saint Pierre ès-Liens); com- 
munce forméc de l’anc. par. de ce nom; aujourd’hui suce- 
cursale., — Limit. : N. rivière l’Isole; E. Quimperlé, Baye: 
S. Baye, Quimperlé ; O. l’Isole, Tréméven.- Princip. vill. : 
Kzéelec, Kimnellac, Buzit, le Rest, Kdonric, Kficc'h, bazuec, 
le Bourgneuf, Kgall, la Garenne, Quilvidic. — Maison no- 
table : château de Knault. — Superf. tot. : 2637 hect., dont 
les principales divisions sont : ter. Jah. 1255, prés et pat. 
177, bois 198; canaux. étangs, mares 8; sup. des prop. bat 


11; landes et incuites 853: cont. non imp. 135. Const. div. 
239; moulins 5. "Outre l’église, il y a les chapelies Saint- 
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taradec et de la Madelaine. — La route royale n° 165, dite | nus fermes. — T1 ya foire le 29 janvier , le 26 juin et le 27 
de Nantes à Audierne, traverse cette commune de l’ouest à juillet. — Géologie : constitution grauitique. — On parle le 
l'est. — Géologie : presque tout le terrain qui environne le | brelon, 


bourg repose sur granite; le gneiss se montre çà et là. — 5 
Meiréand [Melrand\; dans un fond; à 10 1. 


Qu parle le breton. 
Mellé ; à 12 L. au N.-E. de Rennes, son évé- [au N.-Q. de Vannes, son évèché ; à 22 1. 5/, de 
Rennes, et à 51. !/, de Pontivy, sa subdélégation. 


ché, et à 5 L. de Fougères, sa subdélégation et son ; ; te 

ressort. Cette paroisse relève du roi, et compte Cette paroisse ressorlit à Ploërmel, et compte 

1450 communiants. La cure est à l'Ordinaire. | 2000 communiants. La cure est à l’Ordinaire, Le 
territoire est arrosé des eaux de la. petite rivière 


Le territoire , partie en plaine et partie en co- | 73 
eaux, est généralement couvert d'arbres et buis- | de Sare , et renferme des terres bien cultivées, 
beaucoup de landes. On y fait du cidre, — En 


sons ; les terres sont très- fertiles et très-exacte- ; me) 
ment cultivées. Ou y fait du cidre.—La maison | 1440, le manoir de Kubant, à Bertrand de Saint- 
Nouan; en 1530, Menesqueu, à Guillaume Gor; 


noble des Domaines est la seule que l’on con- : é ‘ ! 
Callac. 


MELLÉ (sous l’invocatlon de saint Martin }: commune 
formée de l’anc. par. de ce nom ; aujourd’hui succursale. 
— Limit. : N. Saint-Georges-de-Reintembault, Monthault, 
E. Monthault, Louvigné-du-Désert; S. Louvigné du-Désert, 
Yillamée, O. Villamée, Saint-Georges-de-Reintembault. — 
Princip. vill. : le Grand:Villabonnais, l’Aunay, Chartrain, 
Laucrèche , la Haute et la Basse-Rouerie, la Rousselais, le 
Gué, Gendril, la Godelinais, — Maisons principales : la 
Haute-Vairie, Plaisance. — Superf. tot. : 1549 hect. 98 a., 
dont les princip. divis. sont : ter. lab. 1207; prés et pat. 150; 
bois 24 ; verg. et jard, 40; landes et incultes 70: étangs 2; 
sup. des prop. bât. 10: cont. non imp. 47. Const. div. 327. 
Moulins 3 (des Châteaux, du Gué-Husson, de Mellé, à eau). 
LS L'église de Mellé est ancienne; mais nous ignorons 
quelle date précise on peut lui assigner. Le clocher est re- 
marquabie. Outre cet édifice consacré au culte, il y avait 
Jadis les chapelles de Notre-Dame-du-Lac et de la Vairie : 
cette dernière, qui est aussi dédiée à la Vierge, existe en- 
core, mais n’est pas desservie. A la fin du XVI: siècle, une 
association de protestants s'étaient établis au village de la 
Godelinais. La maison où ils tenaient leur prêche a été dé- 
molle en 1553. — Au village dit les Châteaux sont des res- 
tes que l'on regarde comme d’anciennes fortifications ro- 
maintes. — Géologie : granite exploité; rochers remarqua- 
bles à Ja Vairie. — On parle le français. 


Meliomee | Mellionec] 3 à 15 L. 1/, au N.-0. de 
Vannes, son évèché [aujourd’hui Saint-Brieuc]; 
2 24 L 5/, de Rennes, et à 4 L. 1/ de Corlai, sa 
subdélégation. Cette paroisse, dont la cure est à 
l'Ordinaire | ressortit à Hennebon, et compte 
1000 communiants. M. le prince de Guémené 
en est le seigneur.— L'an 1296, le duc Jean II 
rendit une ordonnance portant que Hervé de 
Léon sera à jamais possesseur de la paroisse de 
Melionec. — En 1450, Kelgommarch apparte- 
nait à Henri de Kmenlieu; Kgorant, à N...; Tré- 
Barantec*, moyenne et basse-justice, aujour- 
d'hui à M. [/égou du Laz*] du Laz; le Poulle [Le 
Poul*] et Kgorant*, à N.... Ce territoire, à l’ex- 
ception de quelques monticules, est un pays as- 
sez plat, où l'on voit des terres bien cultivées et 
des landes. 


MELLIONEC (sous l’invocation de saint Pierre); commune 
de j’anc, par. de ce nom; aujourd’hui succursale. — 
Limit. : N. Plouguernevel ; E. Plélauff, Lescouet ; S. Lan- 
élan , Ploérdut ; O. Plouray, Glomel, —- Priucip. vil], : le 
enbez, Kguillic, Kgouran , Knombre, le Poul, Pen-Poul- 
Audren, Cornec, Hacadour, Cozquer-Bouleau, Rénernic, 
llee, Reste au-Blayesse, Boudialen, Reste en-Houennet, 
ar-Goleu, Pradeguiou, Kvève, Kzèze, Minigue, Kgoas, 
Saint-Auny, Lhomelus, CroixHincho, Botcol, Kvero, Res- 
cano, Kinez, Coal-an-Bars. — Superf. tot. 2422 hect., dont 
les princip. dir. sont : ter. lab. 1077: prés et pât. 250; bois 
Os nerg. et jard. 14 ; landes et incultes 946; étangs 7: sup. 
&es prop. bât. 11; cont. non imp. 57. Const. div. 252: mou- 
lins 5 {de Kgourant , du Pont, de Duot, du Poul ,àeau). 
&&” L'église de Mellionec a été balie en 1647. — Le chateau 
Trégarantec est habilé par son propriétaire actuel , M. 

Le Guen. Le Poul et Kgourant en dépendent el sont deve- 


MELRAND ; commune formée de l’anc. par. de ce nom; 
aujourd’hui succursale; brigade de gendarmerie à pied.— 
Limit, : N. Guern: E, le Blavet, rivière, Bieuzy, le ruisséau 
du Noué; S. Quistinic ; O. Bubry, rivière de la Sarre , qui, 
après avoir traversé la cemmmumne , se jette daus le Blavet. 
— Princip. vill, : Quillivro, Kroux, Ktanguy, Locsamzun, 
le Roux, Kduic, Tréblavel, Kmarquer, Kiay, Klibihan, 
Kgarff, Kvrau, Kmandio-Kerven , la Paul, Kmer-Mané- 
van, Kloirec , Kperh, Kstable, Manihel, Kvallan, Grand- 
Kguelen. Kcaire, Gueriche. — Supérf. tot, 4045 bect,, dont 
les princip. div. sont : ter, lab 2105 ; prés et pat. 541; bois 
80; chàätaigneraics 5; verg. et jard, 52; landes et incultes 
1092 ; sup. des prop. bat. 2: cont. non imp. 83. Moulins de 
Kevin , Coëtpossen, de la Madelaine, Talroch, du Poul ‘ 
Manéguen. &$” Le bourg de Melraod , silué sur un plateau 
peu élevé , el presque au centre de la commune , est à peu 
de distance de la rivière de Sarre. Le sol est généralement 
peu productif; les meilleures parties sont celles qui avoisi- 
nent le Blavet el celles qui eulourent le bourg. Le froment 
est à peine cultivé; mais le seigle, l’avoine, le mil, le blé- 
noir, el même le chanvre y viennent bicn. L'assolement * 
en celle commune, est de cinq ans, y compris une année 
de repos que l’on donne aux terres, suivant l’ancienne et 
déplorable coutume. Le pays est généralement boisé, mais 
en bois de haies plus qu’en bois isolés, L'agriculture a fait 
en Melrand des efforts extraordinaires, et l’on peut dire, 
en thèse générale, que les Lerres qui n’y sont pas cultivées 
ne mérilent pas de l'être, — 11 y a en Melrand une assez 
jolic chapelle dite de Locmaria, au village de ce nom. — 
’rès du confluent de la Sarre et du Blavet esl une grotte 
taillée dans le roc, et ayant environ dix pieds de profon- 
deur. Selon la tradition, cette grotte fut la demeure de 
saint Rivalin ,que l’on venait ÿnplorer en temps de séche- 
resse pour oblenir de la pluie. — La voie romaine dite 
Chaussée-Ahès traverse cetle commune, se dirigeant sur 
Plumiliau.—L'église de Melrand a été récemment rebatie. 
Une annéc ayant suMi à construire toute la maçonnerie, 
les Melrandais y ont fait graver ce distique : 


Principium vidit , finem videt unicus annus : 
Discite Melrandi quid potuere patres. 


« L'année qui à vu le commencement de ce monument 
en voit aussi Ja fin ; apprenez par là, Melrandais, ce que 
vos pères ont pu faire. » 


Il ya foire à Saint-Fiacre le premier samedi de mars et le 
deuxième de juin. — Géologie : constitution granitique.— 
On parle le breton. 

NMendon; à 6 1. 1/3 à l'O. de Vannes, son évé- 
ché; à 25 L. de Rennes, et à 2 L. 1/2 d’Auray, sa 
subdélégation et le ressort de la haute-justice de 
la baronnie de Lanvaux. Cette paroisse relève 
du roi, et compte 1800 communiants. La cure 
est à l’Ordinaire. Le territoire est arrosé des eaux 
des rivières d’Ellé et du Teil, ilest fertileen grain, 
surtout en froment, et très-bien cultivé. — En 
1440, le Moustoir-Mendon, à Jean Calvez; Coe- 
thelin, au doyen Du Champ; Kriou, à Jean de 
Kmadiou ; Menihi, à Olivier le Venoy; Klouret, 
à Louis Redoret. 


RS” Mendon a été absorbé par Locohal, (Voy. ce mot.) 
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Ménéae;surune hauteurs à 131. 1/° au S.-0. 
de Saint-Malo, son évêché [aujourd’hui Vannes]; 
à 12 1. de Rennes, et à 5 L. de Josselin, sa sub- 
délégation. Cette paroisse ressortit à Ploërmel, 
et compte 2000 communiants, y compris ceux 
d'Evriguet*, sa trève. La cure est à l'alternative. 
Ce territoire est, à quelques vallons près, assez 
plat et uni; l’on y voit des terres assez bien cul- 
tivées, queiques prairies, des bois, dont le plus 
étendn, qui est celui nommé des Houssais, peut 
avoir une lieue de périphérie, et des landes, qui 
sont en bien plus grand nombre que les terres 
en labour : c'est un pays couvert, qui produit 
‘beaucoup de cidre. Les habitants du lieu seraient 
très-riches, s'ils avaient plusd'activité. C’est dans 
la culture de ces landes, inutiles aujourd'hui, 
qu'ils trouveraient un bien-être certain et dura- 
ble. — L'an 1286, Olivier de Montauban, dans 
son -partage avec Aliette, sa sœur, lui assigna 
100 Livres de rente sur ses terres de Ménéac et 
sur le fief de Bier, en la paroisse de Plœuc. — 
En 1200, le Bé, à Jean le Bé; en 1250, la Salle, 
moyenne et basse-justice, à Jean de Blélen, au- 
jourd'hui à M. le Voyer; Callec, à Catherine, 
dame de Callec : ce manoir existait avant 1 200. 
En 1280, Bellouan appartenait à Pierre, seigneur 
de Bellouan. En 1350, Robert Bellouan épousa 
Marguerite d'Avaugour, de laquelle il eut un fils 
ui fut marié à Guyonne de Coëtquen, et une 
e, nommée Bonarenture, alliée à François de 
Montboucher, seigneur du Bordage. Kn 1680, 
Bellouan appärtenait à Gilles de Bellouan; cette 
seigneurie et celle du Chauchis [Chauckhiz | for- 
ment une moyenne et basse-justice, qui appar- 
tient à M'° de Ceintré [de Cintré|. Coesquelan, 
à Pierre Boudard; cette terre a moyenne el basse- 
justice. L'Hermitage, moyenne et basse-justice, 
en 1409 à Geoffroi de l’Hermitage ; le Plessix- 
au-Rebours, moyenne ct basse-justice, à Pierre 
le Rebours, aujourd'hui à M. du Boderu; le Hon- 
grai, à Olivier Boudard; le Quillion , à Jean de 
Quelan; Coynoan, à Edouard Beléve; le Beindu, 
à Eon Riant; Gramehic, à Pierre Joubelot; Lan- 
dual, à Guillaume Stossard ; le Breil et la Ville- 
au-Ménage [Wille-is- Ménagers], à Jean de Bel- 
louan; Pelouan, à Jean de Pelouan; Rogau et 
la Ville-Tual, à Thomas Baudier; Guerdreux, 
à Alain de la Gaffre; Kereberac, à Laurent de 
Monceaux; le Quemblert et Espisne-Fort, à Gil- 
les Bino; Kbequel, à Josselin Quitté; Vaucou- 
leurs , haute-justice, au même; cette dernière 
passa dans la maison de Derval, et appartenait 
en 1472 à Georges de Derval, capitaine des chà- 
teaux de Fougeray et de Derval; en 1660, à Fran- 
cois-René de Derval, sieur de Vaucouleurs. La 
maison de Coesbili, moyenne ét basse-justice, 
est plus moderen. 

MÉUtAC; commune formée de l’anc. par. de ce nom, 
moins sa trève Evriguet (voy. ce mot), qui est devenue com- 
mue: aù ui succursale; chef-lieu de perception. 
—Limit. : N. Gominené, Merdrignac ; E. Evrigugt, Brignac, 


Alifaut, Mcrdrignac : O. Plumieux, Mohon: S. Mohoo, 
Guilliers, — Princip will. : Le Gas, Cargouet, la Ville-Davy, 


NOUVEAU DICTIONNAIRE 


Ebont, la Ville-André, la Heudière, le Tay, la Calredaie, 
la Ville-ès-Menagers, le Herda, la Ville-ès- aniers, la VE 
léan, Couesinelan, la Ville-ès-Lepées, Launay-Fily, BHle- 
Haut, la Ville-ès-Veuves, la Ville-ès-Turmeaux, Lesc 

le Bas-Tarju, la Ville-ès-Bouvets, la Pirouai, le Villot, la 
Villc-Jalu, Tréaulé, Granguenand, Boquin-Laporte, Haut- 
Village, le Ménihy, Ta Chénaye, Couesquélan, le Meur, 
Saint-Yves, Montauban , le Breil-Oréal , le Hengray , Lan- 
dual, Couésuchan, Chaubuisson, Hendebourg, la Boselle- 
Bazin, l’Epine-Forte, Kbegue, la Ville-Jéhan, les Allcux, 
— Superf, Lot, 6825 hect, 50 à., dont les princip, divis. sont: 
ter. lab, 2535 ; prés et pat 550; bois 231 ; verg. ct jard 165, 
landes et inculles 3091; étangs 12 ; châtaigneraies 12: Sup. 
des prop. bat. 84 ; cont. nou iunp. 205: moulins du Hegan, 
du Plessix-au-Rebours, à veut. — Maisons principales : 
châteaux du Plessix-au-Rebours, de Kbras, du Chauchix, 
de Lariaye, de Bellouan, de l’Hermitage. CG NH $ a mar- 
ché à Ménéac le samedi. —Géoiogle : schiste talgaeut dans 
l’est. — On parle le français. 


Merdrignae; sur le chemin de Saint-Méen 
à Loudéac ; à 12 1. au S.-0O. de Saint-Malo, son 
évêché [aujourd’hui Saint-Brieuc]; à 41 1. 3/3 de 
Rennes, et à 6 1. de Montauban, sa subdéléga- 
tion. Il s’y tient un marché le mercredi Cette pa- 
roisse ressorlit à Ploërmel, et compte 2500 com- 
muniants. La cure est présentée par le seigneur 
de la Hardouinaye. Ce territoire fournit beau- 
coup de mines de fer, et renferme des terres en 
laboar, des landes et des bois. | 

Versl’an 1218, Robert, vicomte de Merdrignat, 
épousa Denise Goyon de Matignon. Ces deux 
époux firent, aux années 1252, 1257 et 1259, 
plusieurs donations aux moines de l’abbaye de 
Saint-Aubin-des-Bois, qui reconnurent Denise 
Goyon pour leur fondatrice : l'acte en fut passé 
l’an 1278. Denise Goyon mourut”sans postérité, 
l'an 1284. — L'an 1294, la seigeurie de Merdri- 
gnac passa dans la maison de Becaumanoir, par 
le mariage de Jean de Beaumanoir avec l’héritière 
de Merdrignac. — Les jurisdictions et maisons 
nobles sont : Merdrignac, hautc-justice, à M. de 
Saint-Pern; Vaucouleurs, haute, moyenne et 
basse-justice, à M. de Derval; le Penhouct, haute- 
justice , à M. le Rebours ; le Peigne, à N... 


MERDRIGNAC; ville { saus l’invocation de saint Nico- 
las) ; commauuc formée de j’anc. par. de ce nom ; aujour- 
d’hui curc de # classe: chef-lieu de perceplion: bureau 
d'enregistrement : burcau de poste : brigade de gendarme- 
rie à pied. — Limit. : N. Laurénav , Saiut-Vran, Merillac, 
Saint-Launcuc : L. Trémorel, 1llifant:; S. Méuéac; O.Gom- 
mené. — Princip. vi. : Launay, Trébrède, 1e Chène-Cresï, 

nuct, le Fortier, Ville-ès-Gareaux, Kilvala , les Petites 

orges, la Poterie, la Rabiounais, Ruc-Bresset, Cartady, 
Foutenelle, Villc-ès-Coupeau, le Siguais, la Tremblais, 
Beaucomout , Bas-Breil, la Racine, Granud-Fraut, Ville- 
ès Berhons, Ville-ès-Cogs, Bocheriais, Cuignet, Ville- 
Ferron, Viile-ès-Brés, Ville-Orial, Bauderien , le Yau. — 
Superf. tot. 5748 hect. 34 a., dont les princip. divis. sont! 
ter. lab. 2007; prés et pat. 357: bois 1611 ; landes el incul- 
tes 1344 ; étangs 52; sup. des prop. bat. 96; cont. non imp. 
587; moulins 4 (du Plessix, à vent : du Bois-Jouar, Fonte- 
nelle , da Bourg, à oau ). 5” Merdrignac est une viHe an 
cienne, mais qui certes ne saurait être regardée, ainsi 
qu’on l’a avancé. commeétant le Fanum-Martis. Cependani 
toutannonce que les Romainsont jadis occapé ce pays. En 
plusieurs endroits on retrouve des briqnes romaines, n0- 
tamment dans le champ du Moælin-du-Plessix; et ke cbe- 
min de l'Æstra (voy. Carbaix ) traverse celle commune 
et les avoismantes, Saint-Vran, Langourla et autres — 
C’est surtout lorsque le due de Rotz ÿ ft construire une 
halle vers l’an 1465 que Merdrignac prit de l'accroissement. 
Le bois employé à cette constraction fut tiré de la forêt de 
Merdrignac, qui est plus connue sous le nom de la Har- 
douinaie el sous celui de Coatalan. — L'un des monuments 
les plus anciens de cette localité était le chateau de Vieille- 
Cour. Ce chateau, qui appartenait à Guy, seigneur de Mer- 
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drignac et de la Hardouinaie, représentait trois côtés d’un 
rallélogramme dont chacun avait 48 mètres de déve- 
Lessons : il était entouré de fossés ayant près de 10 mè- 
tes de largeur, et que l’on franchissait sur un pont- 
levis avisagé au côté midi. Vieille-Cour a été abandonné, 
dit-on, dans le XLLI° siècle , et l’on ignore l’époque à la- 
quelle il fut fondé. La plupart des belles pierres de ganite 
qui avaient été employées à sa construction ont servi à 
bitir beaucoup des maisons de Merdrignac. Ces ruines, si- 
tuées à environ 300 mètres à l’ouest de la ville, sont cou- 
par le tracé de la nouvelle route royale n°164 bis, de 
nes à Brest. — Merdrignac fut presque dépeuplée dans 
le XVII" siècle par la peste qui sévit du mois de mai 1632 au 
mois d'avril 4633. On trouve à cetégard, sur le registre des 
décès, à la date de 1632, la note suivante qui nousest trans- 
mise par M. Bagot du Parc : « Le mercredi, 12° jour de 
mai, 1632, le marché fut à la Touche-Brichore, à cause 
sde la contagion qui était à la ville, et y fut lenu jusqu’au 
«1° jour de décembre 1633, qu’il retourna en la ville. Et 
sun petit marché fut au jour du mercredi, pendant ces 
2% mois, et s’y tenait comme miracle, à cause que le 
marché était au dimanche. » 

L'église de Merdrignac est récente: elle date de 1833 seu- 
lement. L'ancienne était située à 1500 mètr. environ à l’est 
de la ville, au village dit le Vieux-Bourg. Cette église élait 
irrégulièrement construite , et avait été fondée, dit-on, en 
1573, par la famille de Saiut-Pern. Pendant la Révolution, 
elle avait été abandonnée; on en avait fait d’abord un ate- 
lier pour la fabrication du salpêtre , et plus tard un can- 
tonnement de cavalerie. Outre cette église, il y avait la 
chapelle Saint-Thomas, qui était contiguë à la tour de ce 
vom, dans laqueile se ticnt aujourd'hui la municipalité. 
Depuis 1792, elle était comme abandonnée, et ses maté- 
riaux ont été employés dans la construclion de la nouvelle 
lise. Aujourd'hui il y a encore cinq chapelles; ce sont : 
1" celles de Penhouet, de Saint-Bricuc-des-Bois, de la Val- 
lée, de Saïnte-Brigite, qui ne sont pas desservies: 2° celle 
du Perron ou de la Petite-Chapelle, qui a été construite en 
183%, et qui est desservie, sous le nom de Notre-Dame de la 
Petite. Chapelle, Pendant la Révolution, les fidèles, privés 
de leur église paroissiale, se réunissaient souvent près du 
village de ce nom, autour d’une croix de pure à laquelle 
CN adossé un autel en pierre dans lequel on avait scellé 
un ee vote contenant une staluetle de la Vierge. Les di- 
manches et les jours fériés, des milliers de paysans accou- 
rsient à cet endroit. Une colonne mobile renversa ce mo- 
destemonement; il fut relevé le lendemain, et continua 

tre le point de réunion des campagnes environnantes. 
En 185%, comme nous le disions lout à l'heure, une cha- 
peeen lurume de croix latine a été élevée, non pas à cet 
endroit ,mais à 300 mètl. plus au sud; elle a été bénic le 
8 — Une autre chapelle, dite de la Madelaine, 
crisailautrefois à environ 15 m. du lieu où s’élève actuel- 
lement église paroissiale: elle a été abandonnée récem- 
eut, et les matériaux en ont été destinés à la construc- 
tion du nouveau presbytère. — Les édifices religieux de 
celle paroisse comptaient enfin un prieuré dit de Sainte- 
Brigille. I'appartenait aux chanoines réguliers de l’ordre 
de Sainte-Geneviève de Paris. établis à l’aimpont , et leur 
avait été donné en 1100 par Guy de Merdrigoac, habitant 
alors Vieille-Cour, et à charge de prier Dieu pour son âme 


4 pre 
prince Joseph Stuart, cousin-germain du dernier pré- 
tendant au trône d'Angleterre, est mort le 22 février 1784 
à Aültala , propriété appartenant alors à M. Halba:; il était 
220 d'environ soixante ans. Ce prince avait accompagné 
le tendant lorsqu'il débarqua en Ecosse en 1745. Après 
la balaille de Culloden , il erra long-temps dans les cam- 
pagnes, el enfin il vint à bout de gagner ie bâtiment fran- 
çuis qui recueillil le prétendant et Je débarqua à Morlaix. 
Le prince Joseph Stuart, accompagné de lord Saint-Pill, 
qui Lui était resté fidèle, vécut ignoré pendant quarante- 
Cimqgannées dans la modeste campagne où il est mort. Lord 
Saimt-Pil amait mis à sa disposition toute sa fortune, qui 
Chat considérable; mais le prince n'avait pour tout bien 
une pension de 1,500 fr. 2 lui faisait le gouvernement! 
15, comme chevalier de Saint-Louis. Son instruction 
Ctrl immense, sa douceur el son affabilité étaient égales 
à son cou ; mais il baïssail profondément les Anglais, 
€& disait quelquefois qu'il voulait être leur Annibal. — Nous 
lenoûs ces délails de M. Bagot du Pare, son filleul, auquel 
il a voulu donner comme troisième prénom celui d’Anni- 
bal. Cet épisode de la fatale entreprise du prétendant est 
certes pen conmnu.— {Un Châteaubriand a été curé de cette 
roisse. 11 y décéda le 26 février 1776, à l'âge de cinquante- 
it ans, et fut inhumé dans l’église. — La forêt de la Har- 
isaie renferme le Haut-Fourneau, auquel elle donne 
#on nom. Le minerai néceéssäire à celle exploilation se 


trouve dans la commune même. — On exporte de Merdri- 
gnac des peaux, du chanvre, des toiles à voile et du beurre 
pour Rennes, Nantes et Dinan. — 11 y a foire le premier 
mercredi de mars et le deuxième de mai; le dernier lundi 
de juin ; le quatrième mercredi de juillet : le 2 novembre ; 
le mercredi avant la Nativité, — Marché le mercredi, — 
On parle le français. 


Mérillae; à 81. 3/, au S.-E. de Saint-Brieuc, 
son évêché; à 111.1/:deRennes, et à 51 1/; de Lam- 
balle, sa subdélégation. Cette paroisse, dont la 
cure est à l'Ordinaire, ressorlit à Jugonet compte 
500 communiants. La rivière de PES ie sa 
source dans ce territoire , qui renfermedes terres 
fertiles en grains et beaucoup de terres incultes. 
— Les hautes-justices de Guesvon et du Rougeul 
appartiennent à M. de Saint-Pern-Ligouyer. 

MÉRILLAC (sous l’invocation de saint Pierre; commune 
formée de l’anc. par. de ce nom; aujourd'hui succursale. 
— Limit. : N. Langourla ; E. Eréac; S. Saint-Launeuc, Mer- 
drignac; O. Saint-Vran, Langourla. — Princip. vill. : la 
Tanson, Lepinay, Carfaud, la Monfrodais, Quillieu, la Croix- 
Rabuant , la Garinais, la Ville-ès-Bocquions, Issafreux, la 
Ville-Bougaux, les Roncelets, Digouet, le Rocher, la Ville- 
Gerneuf.—Superf. lot. : 1388 hect. 51 a.. dont les princip. 
divis. sont : ter. lab. 745; prés et pât. 134 : bois 21 ; landes 
et incultes 409; étangs 3 ; sup. des prop. bât. 6; cont. non 
imp. 71. Const. div. 176. Un moulin. 5 Géologie : schiste 


Va rage Ancienne exploitation de minerai ferrugincux, 
— On parle le français. 


Merléae ; sur une montagne ; à 2{ 1. à l’'E.- 
N.-E. de Quimper, son évèché [aujourd’hui Saint- 
Brieuc |; à 191.1/;de Rennes , et à 2 1. t/,de Quin- 
tin , sa subdélégation. Cette paroisse ressortit au 
siége de Ploërmel et compte 4900 communiants, 
y compris ceux de Quilio*, sa trève. La cure est 
présentée par legrand- chantre de l'église cathé- 
drale de Quimper. La rivière d'Oust preud sa 
source dans ce terriloire , et va tomber dans la 
Vilaine auprès de Redon. Lepaysest couvertd’ar- 
bres et buissons , et renferme des terres fertiles 
en grains et queïques landes; les habitants font 
beaucoup de cidre. 

Eu 1411, le prévôt de Merléac rapporta un acte 
entre Olivier le Fieuz, Jacques le Gal et autres, 
qui vendirent à Olivier, vicomte de Rohan, plu- 
sieurs biens qu'il: possédaient en cette paroisse. 

Jean Validire, dit de Saint-Léon, naquit à Mer- 
léac en. Il fut d’abord confesseur du duc Jean V, 
puis évêque de Saint-Pol-de-Léon , et transféré 
à celui de Vannes en 1443. Il fit bâtir une cha- 
pelle en l'honneur de saint Léon, qui, depuis ce 
temps, est devenue trève de cette paroi“se*. Les 
jurisdictions et maisons nobles sont : Le Houl, 
haute, moyenne et basse-justice, à M. du Bouexic 
de Pigneux ; le Vaugaillard, haute, moyenne et 
basse-justice , au même ; le Quellenec, moyenne 
et basse-justice, à M. de Cohediquel: elle s'exerce 
à Saint-Ermoët ; le Rox, moyenne et basse-jus- 
tice, à M. Cecy de Kampuil; Kjacob, maison 
uoble qui appartient aux seigneurs de Quellenec. 


MERLÉAC (sous l’invocation de saint Pierre!; commune 
formée de l’anc. par. de ce nom, moins son ancienne trève 
le Quillio (vor. ce mot), devenue commune : aujourd’hui 
succursale, —Limit. : N. le Bodéo, Allincuc, rivière d’Oust; 
E. Allineuc, Uzel, rivière d’'Ousl;S. le Quillio, Saint-Guen, 
Mûr; O. Mür, Saint-Gilles-Vieux-Marché, Saint-Martin des- 
Prés. — ha vill. : Vaugaillard, le Breil, Kvenoc’h, 
Kino, Kbloux, Rigolvan, Poulfos, Crémchel, Kdren, Kve- 
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gan, Kdava, la Salle, Monpertuis, Villeneuve, le Ros, Kgu- 
chel, Loët-Morvan, Saint-Léon, Kfury, Biroin, Kgotf, lé 
Moire, Caliac, le Port, Kjacob. Quélenec. — Supgrf. Lot. 
8654 hect. 52 a., dout les princip. divis. sont : ter. Jah. 1925; 
prés et pat. 437: bois 198; verg. el jard. 52; landes el incul- 
Les 895: étangs 6; sup. des prop. bat. 21: cont. non imp. 
422, Coust div. 606; moulins 7 (Kblous, Bizoin, du Bois, 
de Belètre , à cau). &&= La chapelle de Saint-Léon, dont 
notre autcur cite la foudation, est un monument remar- 
quable. £lle a environ 20 m. de longueur, sur 12 de large; 
sa plus grande hauteur sous voûte est de 12 mèt. Elle se 
-partage en trois nefs régulières que séparent huit colon- 
nes formées par un assemblage de quatre colounettes, ex- 
cepté l’une d'elles, qui en a douze, parce qu’elle soutient 
une partie de la tour. Chaque colonne a pour pendant une 
colonnelte engagée dans le mur. Les arcades et les fenè- 
tres sont à ogives: derrière le mailre-autel est une rosace 
ornée de vitraux coloriés, ainsi que toules les autres ou- 
verlures. La tour contenait une énorme cloche qui a été 
foudue en 1793; mais du moins on lui a laissé son horloge, 
qui est fort remarquable , et dontle balancier est horizon- 
tal. Cette chapelle cest ornée de peintures sur bois dont 
ORNE ARES sont remarquables et bien conservées: cille 

cinande de grandes réparations, et mérile à tous égards 
qu'on la sauve de la destruction qui la menace.— Merléac 
a pour industrie principale le blanchiment des toiles. — 
Archéologie : D. Morice, Preuxes, t. 1, col. 1276, 1277. — 
SECIOBIe : schiste talqueux. — On parle le français et le 

relon. 


Merlevenez; à 8 L.de Vannes, son évèché, 
‘sur la route de Landevan au Port-Louis; à 261.1/, 
de Rennes, et à 1 1. 5/, de Hennebon, sa subdé- 
légation et son ressort. Cette paroisse, dont la 
cure est à l'Ordinaire , relève du roi et compte 
1000 communiants. Son territoire est exacte- 
ment cultivé et fertile en grains et foin. 

. MERLEVENEZ:; commune formée de l’anc. par. de ce 
nom; aujourd’hui succursalc; brigade de gendarmerie à 
pied. — Limit. : N. Kvignac, Notland: E. Nottant, rivière 
d'Intel, marais; S. Ploubinec: O. Riantec.— Princip. vill. : 

norvant, Kviarne, Knourd, Leslano, le Resto, T revelzun, 


guclenne, Kvenaut, Saint-Sauveur, Kplevert, Kgalorne, 


Lezcvarch , Lézé, Luzcrne, Kzarch, lPersuel, Penhouet, 


Portanguen.—Superf. tot. 1759 hect, 64 à., dont les princip. 
divis. sout : ter. lab. 504; prés et pat. 213; bois 69 ; verg. el 
jard. 37; landes et incultes 852; étangs 30; châtaigneraies 
86 : sup. des prop. bat. 10; cont. non imp. ä. Moulins de 
Rodes, à cau; du Rodes, Neuf, de Hazéno, dé Kguchouat, 
à vent.<&> La route de Port-Louis à Vannes lraverse cette 
commune de l’ouest au nord-est.— Géologie : constitulion 
granitique. — On parle le brelon. 


Mernel. (Voy. Mesrenel.) 
Merzer. (Voy. le Merzer.) 
Mésanger. (Voy. Messangé.) 


Meslan ;à 131. au N.-E de Vannes, son évé- 
ché; à27 L. 1/, de Rennes, età 51. de Hennebon, 
sa subdélégationet son ressort. On y compte 1800 
eommuniants. La cure est à l'Ordinaire. Le ter- 
ritoire de cette paroisse est coupé de ruisseaux 
qui tumbent dans les rivières d'Ellé et d'Escorff : 
c'est un pays couvert, qui renferme des terres en 
labeur, des prairies et des landes : on y fait du 
cidre. La haute, moyenne et basse justice de 
Basregan et de Meslan appartient à M. deRames. 
Les maisons nobles sont, en 1420 , le manoir de 
Rosqualet , à Jean Mauléon ; Kancoet ,à Stanhin- 
gant [Stanghenegant]| ; Restunoel, à Jean Stanhin- 
gant, Kflenic, à Jean de la Villeneuve ; Kmoil, 
à N.... Cette dernière est plus moderne. 

MESLAN; commune formée de l’anc. par. de ce nom; 
aujourd’hui succursale. — Limit. : N. Priziac; E. Berné: 
S. Guiligemarc’h; O. rivière l’Ellé., — Princip. vill. : Bis- 


quegon. Kozèue, Nené-Viban, le Ouannec, Saint-Patern, 
le Rosglas, Saint-Uzaounennce-de-Bas, Pont-Foriec, Pen- 
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cleux, Kvencdouarné, le Cosquér, {e Beau-Klache, Roë- 
goaallec, Kbourg, Kvelenne , le Rhuno , le Guellec, Bous- 
ziec. — Maison principale : chäteau de Stanghenegant. — 
Superf. tot. 3801 hect. , dont les princip. divis. sont : ter, 
lab. 1383 ; prés et pat, 254: bois 1683; verg. et jard. 230; lan- 
des et incultes 1635 : étangs 7; sup. des prop. bat 20: cont. 
non imp. 90. Moulins de Béace, de l’Etang, des Landes, de 
Nertinouais, de Stanghenegant. KS® Hi ya foire le 17 avrib, 
le 22 mai et le 28 juin. — Géologie : constitution graniti- 
que. — On parle le breton. 


Peslin ; surunehauteur ;à31. !/e àl'E.-S.-E, 
de Saint-Brieuc, son évêché et son ressort ; à161. 
‘/4 de Rennes, et à 3/, de L. de Lamballe, sa sub- 
délégation. On y compte 500 communiants. La 
cure est présentée par M de Froulai. — Les ter- 
res de Meslin sont fertiles en grains de toutes es- 
pèces et très-exactement cultivées. Leshabitants 
du lieu sont très-laborieux. — Les maisons no- 
bles et jurisdictions sont : Carcouet, haute-jus- 
tice, à M=° de Froulai; Cramaignan, la Roche- 
ou-Denais et Maritaine, moyennes-justices , à 
M®* de Froulai; Carlan, moyenne justice, à 
M. le Noir de Carlan ; Foutaine-Menard et Bois- 
Tual, basse-justice, à M. Micault de la Souile- 
ville ; Couatadisuen, basse-justice, à M. Thomas 
de la Reigneraix. 


M'SLIN ; commune formée de l’anc. par. de ce nom, 
plus Treginest, anc. trève de Coëtmieux, qu’elle a absorbé; 
aujourd’hui succursale. — Limit. : N. l’ommeretl, Coût- 
mieux, Maroué ; E. Maroué, Landehen; S. Brébaut; 0. 
Questoy, Poumeret.—Princip. vill. : le Bignon, Carbernot, 
le Val, Clos-Cambout, la Mélairie-Neuve, Launay, Oursi- 
gné , la Plesse, Létinieux, la Ville-Besnard, la Landelle, 
le Grand-Tertre , le Petit-Tertre, la Ville-aux-Cocus, la 
Bourdonnaie, Laude-au-Noir, le Gué-Plat, la Ville-Auvraie, 
la Ville-Neuve, l’Epine, la Ville-Meneu, Grand-Bourgneuf, 
l’etit Bourgueuf, les Touches, Quéfiac, Fontainc-Menard, 
Cadoré, Trégencstre, Frèche-Clos, Haul-Coatdiquen, les 
Plats, — Maisons principales : châleaux de Carlan, de Car- 
qouet. — Superf. Lot. 1392 hect. 24 a., dont les priucip. divis 
sont : ter. lab. 999 : prés et pat. 110; bois 41; verg. et jard. 
20 ; landes ct incultes 152; élangs 2; sup. des prop. bât % 
cont. non imp. 59. Const. div. 161; moulins de Cargouët, 
Hervé, Poignot, à eau; du Gras, à veut. 5 La laude du 
Gras, en cette commune , est célèbre dans l’histoire de la 
chouannerie. C’est en cet endroit que, le 23 mars 1793, se 
rénnirent les insurgés de vingt-deux Communes entviron- 
nantes, à la voix de Bras-de-Forge de Boishardy, ce chef 
redouté qui fut tué un an plus lard dans la couwmune de 
Bréband. — Géologie : granite aux environs de Tugenest 
— On parle le français. 


MESPAUL: commune formée de l’anc. trève de Plouvorn 
(voy. ce mot): aujourd’hui succursale. — Limit. : N. Plou- 
goulm, Piouénan ; E. Plouénan; S. Plouzévédé, Plouvorn; 
0. Trézilidé. — Princip. vill. : Créach’glas, Kgos, Lescen- 
dan, Créac’hnoalar, Villeneuve. Coatudavel, Ktanguy, Cos- 
quérou.— Maison principale : manoir de Klanguy.—Super£ 
lot. 1158 hect., dont les princip. divis. sont : ler. lab. 546: 
pre et pat. 124: verg. et jard. 10: bois 67: canaux ct élangs S; 

andes et incultes 326: sup. des prop. bat. 11; cont. non 
imp. 69. Const. div. 168; moulins 5 Pde Quidan, de Cos- 
quérou, de Hoenner, à eau). CG Il ya en Mespaul, outre 
l’église , les chapelles Saint-Athanase et Sainte-Catherine, 
de ont chacune un pardon d’un jour. — A INT est 
orissante en cette commune; on y cultive beaucoup les 
plantes sarclées, et notamment la pomme de terre. ’en- 
grais de mer y est employé; on l’achète dans les commu” 
nes qui sont plus près de l'Océan — Pendant l'hiver, les 
femmes, riches ou pauvres, n'ont d’autre occupation que 
celle de filer: pendant l'été, clles travaillent principale- 
ment au sarclage des champs. L'usage des grandes jour- 
nées conserve toute sa vigueur : par exemple, lorsqu'un 
cultivateur a besoin d'exécuter un grand transport de bois, 
de goémon , elc., il appelle à son aide ses parents et ses 
voisins, qui accourent travailler avec lui, à charge de re- 
vanche, — Géologie : granite. — On parle le breton. 


Mesquer ; à peu de distance de la mer; à 
15 1. 12 à l'O.-N.-O. de Nantes, son évèché ; à 


DE BAETACNE. 
1 l2/sde Rennes, et à © 1. de Guérande. sa 
subdélégationet son ressort. Cette paroisse, dont 
lacure est à l’Ordinaire, relève du roi, et compte 
110eommuniants. L'église était jadis un prieu- 
ré dépendant de l’abbaye de Saint-Gildas de 
Rhuis, Ce territoire, borné au nord et à l’ouest 
panlamer, est très-fertile, Les habilants font du 
sel, et vivent dans une honnète aisance; mais 


on ne peut leur pardonner de laisser sans cul- 
ture une prodigieuse quantité de landes qui sont 


au sud de leur bourg, et dont le sol, qui est ex- 


cellent, mérite tous les soins du cultivateur. 
Dans quelques autres paroisses, c’est la pauvre- 
lé qui fait que les terres restent sans culture ; 
mais ici on ne doit accuser que l’indolence. 
Le château de Camsillon, baronnie, avec 
haute, moyenne et basse-justice , appartenait 


jadis aux seigneurs de Tornemine, famille très- 


distinguée.de cette province. Pierre Tornemine, 
seigneur de La Guerche et baron de Camsillon. 


épousa Renée, fille de François de Rieux, sei- 
gneur d’Asserac, de laquelle il eut plusieurs en- 


fants. Ce seigneur mourut en 1582. 

François Tornemine , successeur de Pierre : 
son père, dans la baronnie de Camsillon, servit 
avec beaucoup dezèleles rois Henri III et Hen- 
ri IV 5 il lui en coûta la majeure partie de ses 
biens , qui lui furent ravis par le duc de Mer- 
cœur, dans les guerres de la Ligue. Le 12 octo- 
bre 1590, un corps de troupes espagnoles arriva 
ausecours du duc de Mercœur, et débarqua au 
Croisie, d’où ces étrangers allèrent assiéger le 
château de Camsillon, dont ils s'emparèrent et 
quilsfirent raser : de sorte qu’on n’en voit plus 
quedes vestiges, qui annoncent qu'il était au- 
Wweloistrès-fort. Francois Tornemine avait épou- 

séOdelle Goulard ; d'une ancienne maison de 
Poitou. I] mourut au camp devant Amiens, en 
1597, où il avait conduit à ses frais un corps de 
cinqgeents gentilshommes.—On remarque dans 
Ceterritoire la maison noble du Boisic-Becde- 
lièvre, érigée en marquisat par le roi Louis XIII, 
en lan 4638, en faveur de N. de Becdelièvre, 
conseillerau Parlement de Bretagne, aujourd’hui 
à M: de Becdelièvre , premier président à la 
Chambre des comptes de Bretagne, de la même 
famille. Cette terre a haute, moyenne et basse- 
justice. La terre de Beaulieu. haute-justice, ap- 
partient à M, du Pargo; et s'exerce à Guérande. 


MESQUER (sous l’invocation de la Vierge }:; commune 
formée de l'anc. par. de ce nom : aujourd'hui succursale : 


GO dvwanc: recette de douane : syndical des gens 
= 2 Limit. : N. Asserac, Saint-Moif ; E. Guérande: 
: eérande et Piriac ; O. l'Océan. ( V. le Supplément pour 
conlenances cadastrales. | Princip. vil]. : Kallemand, 
le Quiniac, le Rostu. Kcabeilée, Kvarin, Khoué, Penne- 
Joc . le &sny, Keau, Kguillote. — Moulins de Beaulieu, du 
dhpailieau , dela Lande, > Mesquer ou plutôt Mes- 
ei ‘en langue brelonne {e joli Mes. Cette com- 
mene doit sun nom à un ruisseau nommé le Mes, qui se 
file daps la baie de Pen-Day, après avoir reçu la plus 
Srande partie des eaux du territoire de Guérande. 
+*Coulant sur un fond vaseux, il est loin de mériter l’épi- 
e de Kaër {joli }. A la faveur de la maréc, il est navi- 
&able jusqu’à la Foûte de Pont-d’ Armes. Alors que le breton 
il encore la langue de celle contrée, la chaussée jetée 
travers les marais salants de Saint-Moif et d’Asserac sc 
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uommait Pont-ar-Mes (Pont sur le Mes). Les Français en 
ont fail Pont d’Armes. — Le pays, plus boisé que ne lc sont 
d'ordinaire les communes riveraines de l'Océan , est, pen- 
dant la belle saison , d’un aspect agréable. On y cultive le 
froment et le seigle. On y trouve des vignes, des marais 
salants , et sur les hauteurs on aperçoit de jolies maison- 
nelles blanches entourées de bouquets de bois. L'aspect du 
Trait, ou baie de Pen-Bay, n’a rien de l’aridité des bords 
de la mer. Malheureusement, jl est peu profond ct mal 
abrité des vents d'ouest. Le sol e:t généralement fertile et 
les landes sont de bonne qualité. On y remarque trois 
grands villages ou bourgs, propres et bien balis. Mesquer, 
le chef-lien, situé dans es tcrres, à 1 kil. du pont: Beau- 
lieu, sur le rivage de l'Océan ,°tKcabellec, sur la haie de 
Pen-Bay, où viennent relâcher les navires : c’est le port de 
la cominune. — L'église était jadis un prieuré dépendant 
de l’abbaye de Saint-Gildas de Rhuys. Les sels des com- 
munes de Mesquer, Saint-Molf, Asscrac, connus sous je 
nom générique de sels de Mesquer, sont les plus légers de 
la principalité de Guérande, Cette qualité fait vendre les 
sels nouveaux plus cher que les vicux. ( Voy. Guérande.) — 
Les Mesquerais sont cullivateurs . Paludiers et marins. Les 
paludiers venus de Guérande ont perdu de jieur individua- 
lité en s’alliant avec des familles de l'endroit. Ils portent 
toujours le bragou-braz de toile blanche et des chupenn rou- 
ges et bleus; mais ils n’ont pas, Comme au bourg de Batz, 
et dans les villages des marais de Guérande, conservé dans 
sa purclé primilive le costume national. — Les marins mes- 
querais montent et possèdent une cinquantaine de navires 
avec lesquels ils exportent les sels de leur petite rivière, 
dont l’importance est de huit à dix millions de kilogram- 
mes par annce, — 11 est question de réunir Je Mes à la 
pelite rivière du Brivé, aussi appelée Elier de Méan, par 
un Canal qui traverserait la route de Guérande à la Rochc- 
Bernard au viliage de Pont-Pas. Cv projet, peu coûteux et 
de facile exéculion, donnerait de Ja vie à celle partie du 

ays de Guérande, et livrerail À l’agriculture des landes 
mmenses qui restent couvertes par les eaux une partie de 
l’année, — Ï1 y avait à Mesquer une cure valant 800 livres, 
el Je prieuré rapportait une somme égale. — 11 y a dans 
cetle commune 3048 œillets de marais salauts, occupant 
une superficie de 184 hect. 4 arcs 18 cent. . CL 464 indi- 
vidus y jouissent du droit de lroque, { Voy. Guérande, ) — 
Il y a foire le 26 août. — Géologie : micaschisle passant au 
sléaschiste ; dans jes rochers de la côte, élain oxidé pareil 
à celui de Piriac ; à l'entrée sud-est du bourg , argile schis- 
tique. — On parle le français. (1) 


Mesrenel [Merne!]; dansun fond; à 18 1. au 
S. de Saint-Malo, son évêché [aujourd’hui Ren- 
nes]; à 7 1. de Rennes, et à 3 1. 1/4 de Plélan, sa 
subdélégation. Cette paroisse, dont la cure est 
à l'alternative, resscrtit à Ploërmel, et compte 
600 communiants. Le territoire renferme des 
terres en labour et des landes.—La maison no- 
ble de Saint-Manure appartenait , en 1550, à 
Louis de Saint-Maure, marquis de Nesle et 


comle ‘le Joigny; eu 1670, à Guillaume de Bec- 
delièvre, RE rm la Guinebergère ap- 


päitenait, en 1560, à François, chevalier, sei- 
gneur de Lassi et dela Guinebergère. Cette mai- 
son a une haute-justice qui ressortit aux régai- 
res de Saint-Malo de Baignon; la moyenne 
de... y ressortit de même. 


MERNEL {sous l’invocation de saint Etienne): 
formée de l’anc. par. de ce nom, plus la paroisse Saint- 
Germain-des-Prés, qu’elle a absor éc; aujourd’hui suc- 
cursale. — Limit. : N. Maure, la Chapelle-louexic : E. Ja 
Chapelle-Bouexic, Guignen: S. et O. Maure. — Princip. 
vill, : Launay-Brunard, la Vicuxville, la Menais, le Brit, 
le Tay, Tremel, la Chenais-du-Bois, la Chauvinais, Tri- 
qubry, la Barbotais, Saint Solain. — Superf. tol 1739 hect. 
16 a., dont les princip. divis. sont : ter. lab. 673; prés et 
pat 171; bois 45: verg. et jard. 13: landes ct incultes 78h; 
sup. des prop. bAt. 8: cont. non imp. 45. Const. div. 240 : 
moulins 2 (du l'ont Rouaux, à eau: du Counroué, à vent, 
K&® Celte commune est traversée du nord au sud par la 


| . 
(1) Presque tout cet article est de M. de Francheville. 


commune 
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petite rivière de Combs. Elle est limiléo et en partie tra- 
versée au sud par le chemin de grande communication 
de Guer à Guipry; enfin, elle est limilée, vers une petite 
partic du nord-oucst, par la route départementale de Ren- 
nes à Vaunes , par Guer. — Géologie : quarlzile; le schiste 
se montre au nord et au sud; le schiste rouge domine à 
Saint Germain-des-Prés, ainsi que le quarlzite et le schiste 
argileux. — On parle le français. 

Messae ; dans un fond, sur la rivière de Vi- 
laine; à 71. !/, au S.-S.-0O. de Rennes, son évé- 
ché et son ressort, et à 4 1. 1/; de Derval, sa sub- 
délégation. On y compte 2400 communiants, La 
cure est à l’Ordinaire [est un deyenné à l’allerna- 
tire]. Il se tient un marché le samedi à Messac. 
Ce territoire contient des terres bien cultivées, 
des prairies, et des landes dont le sol excellent 
mérite les soins du cultivateur. On croit qu’en 
850 la paroisse de Messac dépendait de l'évêché 
de Nantes.—En 1314, Mathieu, abbé de Paim- 

«pont, transigea avec le chapitre de Rennes pour 
es dimes de la paroisse de Messac. — Les mai- 
sons nobles sont : En 1400, Beaumont, au sieur 
de Châteaugiron ; Messac, à Jean de la Chapel- 
le; Chartes, à Jean Giffard; Coasquen, à Eon du 
Hardat ; Baudouin, à Pierre Gilfard : en 1480, 
le château de Bœuvre appartenait à Jean de la 
Chapelle, sieur de Bœuvre.Cesseigneurs avaient 
un droit très-ancien sur Îles aubergistes de la 
petite ville de Bain. 

Les maisons nobles de la Jaroussaye, le Ples- 
sis-Bardon [ Plessis-Bardou], le Vautour [Van- 
tenet] et la Pommeraye, sont bien modernes. 

En 1506, il y eut un acte de ferme passé au 
nom de Jean de la Motte, écuyer, faisant pour 
Jean Cado, sieur du Mas, châtelain et fermier 
de la cour et jurisdiction de Bœuvre, d'une part, 
et M‘ Laurent Bernard, demeurant à Bain. Cet 
acte portait que ledit Bernard, demeurantà Bain, 

rendrait, pour cinq ansde ferme, le devoir d'im- 

ôtset billots appartenant à la dame de Bœuvre, 
pour être levé à la manière accoutumée, moyen- 
nant une somme de six écus par ehaque année, 
summe valant dix-huit livres tournois. 

Thomas le Roi, né à Messac, fut chanoine des 
églises cathédrales de Rennes, de Saint-Malo et 
de Quimper, recteur des paroisses de Nozay, 
Derval, F'ougeray, Messac, Poligné, Domaigné 
et Botoha, puis évêque de Dol en 1525. Ce pré- 
lat mourut l’an 1525, après avoir reçu des let- 
tres de noblesse du roi François I*. 11 possédait 
une quantité prodigieuse de bénéfices : ce qui fut 
condamné par le concile de Trente, comme con- 
traire aux saints canons , qui défendent aux 
prêtres de prendre plusieurs bénéfices à charge 
d'âmes. 

En 1567, François, sire de Guemadeuc, et 
Hélène de la ChapeHe, dame de Bœuvre, son 
épouse, rendirent aveu à Philippe de Montes- 
pedon, princesse de la Roche-sur-Yon, duchesse 
de Beaupréau, baronne de Mortagne, de Bain 
et autres lieux, pour le droit de bancs et étan- 
ches à vendre vin dans la paroisse de Bain pen- 
dant huit jours de chaque aunée. La seigneurie 
de Bœuvre a haute, moyenne et basse-justice, 


et appartient à présent à M. de Pontcarré de 
Viarme. — La haute-justice du Temple, com 
manderie de l’ordre de Malte, ressortit à Rennes. 


MESSAC {sous l'invocation de saint Abden et saint Sen- 
nen , marqués au 29 juillet dans le bréviaire romain); com 
mune formée de J’anc, par. de ce nom : aujourd’hui suc- 
cursale. — Limit : N. Guipry, Salnt-Malo-de-Phily; Plé- 
chatel ; E. Bain, Fougeray; S. Fougeray, Langon: O. Gui- 
pry. — Princip. vill. : Cledy, Vautenet, la Bourgonuière, 
Sagalon, la Daviais, Caraulay, Merbaulé, la Romnaisao- 
Boalier, le Plessix, le Bé, Bevrignac, Langerais, Haute- 
Ville, Franfeul , Grasaulnay, les Monts, Haut et Bas-Noyal, 
ja Rondelais, le Chatellier, Bœuvres, Raulin, la Bodinais, 
Trequily, la Guillardais, la Romnais-Guillaume, le Peul, 
Boulifart, ie port de Messac. — Maisons principales : le 
château de Bœuvre, la Pommerais, le Harda, le Temple. 
— Superf. tot. 6404 hect. 44 a., dont LE ape divis. sont: 
ler. lab. 1935; prés et pat. 654; bols 14; verg. et jard. 81; 
laudes et incultes 35369 : sup. des prop. bat 25; cont. non 
imp. 197. Const. div. 782; moulins 7 (de Raulin , à eau; de 
Cormeré, du Breil-Hardy, de Bodel, de ta Perrais, de 
Terre-Noire, de Cahors, à vent). &&® Dans les anciens 
titres Messac est nommé Locus Meliacus ( Dom Morice, 
t. I, col. 279) et Metiacum (ibid,, & 11, col. 101). — Cetle 
commune est traversée de l’est à l’ouest par la roule de 
Bain à Guipry; elle est limitée à l’ouest par la Vilaine, et 
contient au sud le grand bois taillis de Bœuvre. — Il 
a foire le premier mardi après la Saint-Philippe et le 
juillet. — Arvhéotogle : Aibert de Morlaix , p. 385. — Géo- 
logie : schiste argileux. — On parle le français. 


Messangé [Mésanger); à 7 L 1/, au N.-E. de 
Nantes, son évéché et son ressort; à 18 1. 1/2 de 
Reanes, et à 4 1./, d'Ancenis, sa subdélégation. 
On y compte 1900 communiants. La cure est 
présentée par l’Ordinaire, et la chapellenie de 
Sainte-Marguerite par M. Brindau, Des terres en 
labour, des vignes, des prairies et des landes, voilà 
ce que ce territoire présente à la vue. — La Gui- 
bourgère, châtellenie, avec haute, moyenne et 
basse-justice, à M. de Pontcarré de Viarme; 
Pannecé, la Rivière et le Tremblay, haute, 
moyenne et basse-justice, à M. de la Goublais. 
Les maisons nobles sont : en 1420, la Varenne, 
à Pierre de la Vallaye;la Hardière, à Pierre Ri- 
gaud ; la Meterai, à Jean Rouxel, sieur de la 
Thébaudière; le Boulai, la Joudanuière et la Ro- 
che, au seigneur de Messangé; la Rigaudière, à 
Ollivier de Panantaye; Lauminière, au seigneur 
de Goulaine; les Salles, à Eon des Salles, et la 
Bouexière, à N..... En 1550, Jean, marquis de 
Coëtquen, baron de Vauruffier, vicomte d’Urel, 
était seigneur de Messangé ; aujourd’hui on ÿ 
connaît les maisons de remarque de la Piver- 
dière, la Quetrais, la Pinsonnière, le Bois-Clair, 
la Hardière, Lauvinière, la Provotière, la Cha- 
pelle-Rigaud, la Bletière et la Pierre. 

MÉSANGER (sous l’invocation de saint Pierre et de saint 
Etienne ) ; commune formée de l’anc. par. de ce nom: au” 
‘ourd’hui succursale, — Limit. : N. Pannecé, Teilié: 

ouillé, Saint-Herblon ; $. Ancenis, Coufté ; O. Mouzell. 
— Princip. vill, : le Plessis, la Ferrière , la Roussillière, 
Bas- Village, la Poupardière , ie Patai, ics Rigaudières, les 
Grands-Montis, le Hois-Ration, les Marères, le Tacon, Pont- 
Esuault, la Frabouilière, ia Carrière. — Supertf. tot. A4 
hect. 6 a., dont les princip. divis. sont : ter. lab. 3509; prés 
et pat. 744; vignes 175; bois 111; verg. et jard. 121; canaux 
6: incultes 95: sup. des prop. bat. 16; cont. non imp. 270. 
Const. div. 640. ; moulins 7 (Bidauiît, Bouilleau ; Gruère;, 
du Champ-Rouge, des Seigneuries, Lactrèa }. GC” 11 7 a 
foire le 22 juiilel. — Géologie : terrain houiller daus le 


nord; au sud phyllades avec psammite. Quelques 
ments calcaires exploilés, — On parle le français. 


Meucon;dans un fond, sur la route de Van- 


BE BAETAGXE, 


ss à Lominé; à 4 1.1/, de Vannes, sou évêché, 
a subdélégation et son ressort, et à 20 1. de 
Rennes. On y compte 300 communiants. La cure 
el àl'Ordinaire. Des terres en labour, des prai- 
ris et des landes, voilà ce que ce territoire offre 
à la vue. 


MEUCON : commune formée de l’anc. par. de ce nom; 
aujourd'hui succursale, — Limit, : N. Plaudren ;: 0. Grand- 
champ: E. Saint-Avé, Plaudren : S. Saint-Avé. — lPrincip. 
vil : Grand-Gueruervé, le Norbras.— Superf. Lot. 400 hect. 
À 3., dont les princip. divik sont: ter. lab. 108; prés et 
pit. 56: bois 1: verg. et jard. 9; landes et incultes 212: sup. 
des prop. bAL 2: coul. uon imp. 14. — Maison principale : 
château du Guern. (#” Le bourg de Meucon est situé à en- 
tiron 9 kilom. de Vannes, sur la route de Vannes à Lan- 
nioo (royale n° 167). Sa principale industrie consiste dans la 
confection de ces gâlcaux à pâte non levée nommés eu Bre- 
tagne fouaces, bajeux, ctc. — Les terres de cette commune 
ne sont généralement propres qu’à la culture du seigle. 
Cependant le chanvre ct la pomme de icrre sont aussi très- 
cuilivés. — A peu de distance du bourg sont les vestiges 
d'un aqueduc qui pos alimentait la ville de Vannes, et 

est aujourd'hui abandonné. Le chateau d’eau princi- 
pal était, dit-on, au village de Saint-Guen. Sur la havteur 
aa pied de laquelle coule la source principale qui fournis- 
sait de l’eau à cet aqueduc, ou voit des espèces de retran- 
chementsregardé: par quelques auteurs comme uu témènce 
druidique, el par quelques autres comme un camp romain. 
Géologie : granite ; schiste micacé dans tout le sud. — On 
parie le breton. 


Mézières; à 6 1. au N.-E. de Rennes, son 
érèché, et à 1 1. 1/, de Saint-Aubin-dn-Cormier, 
sasubdélégation et son ressort. On y compte 900 
habitants. La cure est à l'alternative. [4 (a pre- 
snlalion de l'abbé de Saint-Florent.] — La petite 
rivière d'Islette prend une partie de sa source 
dans ce territoire*, qui est encore arrosé de 
celle de Couesuon. C'est un pays couvert d’ar- 
bres et buissons, où l’on voit des terres fertiles 
en grains, des arbres à fruits pour le cidre, et la 
forèt de Haute-Sève. — La maison noble de la 


Sicardais {Secardais] appartenait, en 1430, à Jean | 


de la Selle, sieur de la Sicardais, qui eut un 
fils qui fut gouverneur des ville et château de 
Saint-Aubin-du-Cormier; et, eu 1678, à Charles 
de la Selle, sicur de la Sicardais. Le château de 
la Touche -Huet appartenait, en 1440, à Amette 
du Bois-Hamonu, épouse de Jean de Beaumanoir, 
vicomie du Besso; en 1672, cette maison était 
habitée par François de la Corbinais, sieur de 
Marolais. Le château de Sevigné appartenait, en 
1490, à Guillaume, chevalier, seigneur de Sé- 
vigné, qui avait épousé Jacquette de Montmo- 
renci; la Ville-Olivier, à N.....; Saint-Etienne- 
de-la-Belinaye , moyenne-justice , appartient à 
M. de la Belinaye; la Giraudaye [{a Giraudais|, 
moyennc-justice, à M de Glétains, qui possède 
i ls Hernoye [{a Herroye], moyenne-justice. 
PÉZIÈRES { sous l'invocation de saint Martin): com- 
mune formée de l’anc. par. de ce nom; aujourd'hui suc- 
Curxale. — Limit. : N. Sajut-Ouen-des-Allearx , Saint-Marc- 
sur-Couesaon: E. Saint-Jean-sur-Couesnon;S. Saint-Aubin- 


du-Cormier ; O. Gabard, Vieuxvy. — Princip. vill : la Ber- 
_ + la Sclle, la Plansonuais, Louinais, la Haute ct Bassc- 


aule, l’Epine , la Hamardière, Traille, la Ronellière, la | 5 


Belaadière, Laanay-Pavrel, la Peutelais, le Haut ct Bas- 
Plessix, la Chaîne Rambours. — Maisons principales : cha- 
teaux de la Secardais, de la Ville-Olivier, de la Giraudais. 
— Seperf. tot, 2475 hect., dont les princip. divis. sont: ter. 
lab. 1090; prés et pat. 307 ; bois 120; verg. et jard. 36; lan- 
des et incultes 834 ; étangs 14; sup. des prop. at. 11; cont. 
| ea imp. 62. Const. div. 592; moulins 5 (aux Moines, de 
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Guyon, de la Roche , de Mézières, de la Basse-Roussière , 
à eau). L'église de Mézières doit être de ja fin du XVIl'siè- 
cle ou du commencemceut du suivant. Elle cst en croix; 
le chœur cast séparé de la uef par une arcade ogivale à la 
naissance de laquelle sont deux figures grotesques, em- 
pâtées d’un badigeon qui ue permet pas de les bieu juger. 
— Avant 1789, le recteur avait les deux tiers de la moitié 
des dimes, ct la fabrique avait l’autre ticrs de cutte moi- 
tié. — C’est dans l'étang de la Basse-Roussière que l’Islette, 
dont parie notre auteur, prend s2 source. — Ceile com- 
mune est Jimitée au nord par la rivière de Coucsnon :; elle 
conlicnt au sud les landes diles de Mézières , et à j’ouest 
la laude ditc de la Pierre-au Mignon. — Dans les anciens 
titres, le uom de Mézières cst latinisé en celui de Mfacerias. 
— Géologie et minéralogie : schiste argileux. À Moranval, 
minerai de fer qui a alimenté pendant quelque temps les 
usines de la Vallée et de Sérigné. — On parle le français. 


Mezle-Carhaix |[Maël-Carhaix]; sur un co- 
teau; à 13 1. à l'E.-N.-£. de Quimper, son évè- 
ché [aujourd’hui Saint-Brieuc], à 271. ?/; de Reu- 
nes, et à 2 L. {/; de Carhaiïx, sa subdélégation et 
son ressort. Cette paroisse, dont la cure est à 
l’Ordinaire, relève du roi et compte 1700 com- 
muniants. On y voit le pricuré de Klean. Ce ter- 
ritoire, coupé de ruisseaux qui vont se jeter dans 
la rivière d’Aulne, offre à la vue des terres bicn 
cultivées, des prairies, des landes et des arbres 
à fruits. 


MAEL-CARHAIX : commune formée de l'anc. par. de ce 
nom ; aujourd’hui cure de 2° classe: chef-lieu de perce 
tion. — Limit. : N. Locarn: E. Kgrist-Mouclou:Ss. Glomel, 
Paule ; O. Le Moustoir, Trébrivant. — Princip. vill. : le 
Fertey., Kvouache. Kvennou, Kgilot, Kgnemarec, Kdou- 
pie . Kvaconan, Kviaderien, Cocornet, Quinquis-Saliou, 

cmpoullou, Kuostis, Junubic, Goucvrach, Quilliou , Su- 
zanne, Landelazcc, Kléan, Roscoat, Kborou, Quenecou- 
rct, Kougar, Koguiou, Kilarc'hant, Kquelhouit, Kconan. 
— Superf. tot. 3656 hect. 68 a., dout les princip. div. sont: 
ter. lab, 2790 ; pee ct pât. 391: bois 25; verg. et jard. 420: 
landes et iucultes 237; sup. des prop. bât. 12; cont. non 
inp. 150. Const div. 408 ; moulius 6 { de la Lande, Kforn, 
Kgoriou. de Alaël, à eau ), RS” Géologie : schiste argileux. 
— On parle le breton. 


Milisac; à 10 1. 5/, au S.-0. de Saint-Pol- 
de-Léon, son évèché [aujourd'hi Quimper |; à 
46 1. 5/, de Rennes, et à 4 1. 2/4 de Lesneven, sa 
subdélégation. Il s’y exerce une basse-justice , 

ui, comme la paroisse, ressortit au siége royal 
de Brest. Milisac relève du roi, et compte 1800 
communiants,y compris ceux de Guiprovel[ Gui- 
prontel}, sa trève. La cure est présentée par l’é- 
vêque. Ce territoire forme, à quelques vallons 
près, une plaine, où l’on voit des terres bien cul- 
tivées et très-fertiles, avec les maisons nobles de 
Kanflech et de Kleret. 


MILIZAC: commune forinée de l'anc. par. de ce nom, 
moins sa trève = La rs {voy. ce mol), devenue com- 
mune ; aujourd’hui succursale. — Limit. : N. Plouguln, 
Guipronvel, Tréouergat ; E. Lambézellec , Bourgblanc : S. 
Saint-Renan, Plouzannec, Guilers, Bobars; O. Plourin, 
Brélès — Princip. vill. : Kvenan, Lanner, Kbrélivet , Kan- 
fec’h, Trébaol, Kborzoc, Curu, Kviniouarn, Pougot, Coat- 
tu-Déniel, Kivot. — Maison principale : manoir de Kan- 
flec'h. — Superf. tot. 3732 hect., dont les princip. div. sont : 
ter. lab. 1177; prés et pat. 125; verg. ct jard. 23: bois 54; ca- 
uaux el étangs 5: landes ct incultes 2191; sup. des prop. bat 
20; cout. non imp. 137. Const. div. 281; moulins 7 ( de Kan- 
flec’h, de Pennannec’h, Curu, Tréléon, Kivot, à eau). 
Le sol de cetie commune est généralement peu acci- 
denlé, et plus d’un cinquantième de la superficie totale 
est marécagcux. Les bonnes terres labourables sont rares, 
excepté dans la partie qui touche Saint-Renan. — Le bois 
cst rarc : aussi sème-l-on et cullive-t-on dans beaucoup de 
mauvaises terres la lande arbuste, comme bois de chauf- 
fage. Cette lande met presque partout quinze années pour 
parvenir à sa complèle croissance. Selon toute apparence, 
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l’ajonc seraît une meilleure culture. —- A l'inverse des au- 
tres communes bretonnes qui fabriquent elles-mêmes les 
toiles destinées à leur usage, la commune de Milizac achète 
ce produit aux marchés voisins. — La pomme de terre esl 
généralement cultivée. Les paysans font peu d'élèves de 
chevaux et de moutons : mais ils spéculent beaucoup sur 
les porcs : cependant les étalons de cette commune sont 
estimés.— La maison du Ceau, aujourd’hui transformée en 
ferme , présente les ruines d’un manoir qui jadis dut être 
considérable, mais sur l’histoire duquel on ne sait rien 
dans le pays. — La route départementale n°5 du Finistère, 
dite de Goueznou au Conquet, traverse l’extrémité sud de 
cette commune, courant de l’est à l’oucst.— Géologie : gra- 
nite. — On parle généralement le breton. 


Miniace-Morvan; à peu de distance de la 
route de Rennes à Saint-Malo; à 2 1. 1/3 à l'O.- 
S.-0. de Dol, son évèché [ aujourd'hui Rennes] 
et sa subdélégation, et à 10 1. 1/, de Rennes. 
Cette paruisse ressorlit à Dinan, et compte 1800 
communiants. La cure est présentée par l'abbé 
de Saint-Florent de Sauœur. Le terroir du lieu 
est fertile en grains, et abondant en pâturages. 
— Louis Goyon, qui combattit à la bataille des 
Trente, donnée le 27 mars 13541, était seigneur 
de Miniac. Ilépousa Jeanne, dame de Beaucorps, 
et fit la branche de Goyon de Matignon. — En 
1500, la Touche-Quebriac, à François de la Hous- 
saye et à Jeanne de Quebriac, son épouse ; Gouil- 
lon, à Raoul du Breil : cette terre a moyenne et 
basse-justice , aujourd'hui à M. Uguet de l’Au- 
mône ; Miniac-Morvan, haute-justice, à M. le 
Clavier de Miniac; Miniac, châtellenie, haute, 
moyenne et basse-justice, au même. 

MINIAC-MORVYAN (sous l’invocation de saint Pierre ): 
commune formée de l’anc. par. de ce nom: aujourd'hul 
succursale. — Limit : N. Châteauneuf, Saint-Pèrc-Marc- 
en-Poulet, Saint-Guinoux, Plerguer; E. Plergucr ; S. Tressé, 
Saint-Picerre-de-Plesguen ; O. Pleudihen. — Princip. vill. : 
le YVicux-Bourg, le Bois-Hamon, la Mare, la Métcrie, le 
Havre, l’Angle, Hervelin, Haute et Basse-Ville-Aubry, la 
Roussais, les Rivières, la Sauvagère, le Rocher-au Méle, 
les Corbinières, la Bergerie , Saint-Grégoire, Mousson, la 
Costardais, la Ville-Boutier. — Maisons principales : chà- 
teaux de Bas-Miniac, de Gouillon, Launaÿ. — Superf. tot. 
8124 hect. 82 a. 70 c., doul les princip. div. sont : ter. lab. 
4800 ; prés et pat. 284: bois 145; verg. et jard. 65; landes et 
incultes 626 ; étangs 7: rozières 59; sup. des prop. bat. 23; 
cont. non imp. 113. Const. div. 644 ; moulins 3 { de Guillon, 
de Beillac, à vent: de Bas-Miniac, à eau ). 5” Celte com- 
mune a une partie de son territoire comprise dans les ma- 
rais de Dol. (Voy. ce mot.) — Elle est traversée à sa parlie 
ouest, du sud au nord, par la grande route de Bordeaux 
à Saint-Malo , et à sa partie sud, du sud-ouest au nord-est, 

ar la route royale n° 176, de Caen à Lamballe. Elle con- 

icnt à son extrémité nord la mare de Sainl-Coulban, ou 
Saint-Coulman , qui, dit-on, fut forméc par l’invasion que 
la mer fit en 811 dans les marais de Dol. — 11 y avait jadis, 
outre l’église, le prieuré de la Basse. — Il d a foire au 
Vieux-Bourg le 22 juin. — Géologie : terrain de transition 
inférieur modifié par le granite. — On parle le françals. 

Miniae-sous-Bécherel [aujourd'hui Mi- 
niac}43 à 81. 1/3 au S. de Saint-Malo, son évèché 
[aujourd'hui Rennes]; à 6 1. de Rennes, son res- 
sort, età 21. de Montauban, sa subdélégation. 
On y compte 800 communiants. La cure est pré- 
sentée par l'évèque*. Le terroir est fertile en 
grains et lin , et très-soigneusement cultivé. — 
L'an 4019, Guihénoc, vicomtede Porhoët, donna 
à l’abbaye du Mont-Saint-Michel quatre villa- 
ges avec leurs dépendances, qu'il possédait dans 
la paroisse de Miniac, pour obtenir, dit un écri- 
vain, le pardon de plusieurs crimes énormes qu'il 
avait commis. — Une partie de l'église de Mi- 
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niac fut donnée, l'an 1100, à l’abbaye de Saint- 
Florent de Saumur, par Hingant, fils de Gobert. 
— Olivier, chevalier, seigneur de Mauni et de 
Miniac, fit la guerre au roi de Navarre avecbeau- 
coup de succès; et, de retour en Bretagne, il fit 
bâtir, en 1370, le château de Lesven, et épousa 
une riche héritière de Roye, en Picardie. Les 
maisons nobles sont : en 1400, le Bois de Mi- 
niac, à Jean de Bintin, aujourd’hui avec haute 
ct basse-justice, à M. de la Ferronnais; la Sau- 
velaye, au sieur de Lanrigan ; le Bois-Roger , à 
Jean le Chevrier; le Pré-Alain, à Raoul de Par- 
tenai; Moulti-Fault [Montlifaut], à Jeau Pied- 
de-Vache; Launay, à Eustache Harel; Saim- 
baut, à Eustache Béchardi; l’hôtelde Saivt-Malo, 
situé dans le bourg, à N....; la Jouhan, au sieur 
de Beaumont; la Chellaye, à Jeanne Brigue- 
rault; Louvel, à Jean Benoît; la Paumardière 
[Pommardière], à Olivier Pied-de-Vache ; la Che- 
laye, à Nicolas Aribart. — En 1590, les troupes 
du duc de Mercœur assiégèrent Miniac et le chà- 
teau de Lesven. — En 1663, la seigneurie de 
Miniac appartenait à Guillaume Lanjamet, con- 
seiller au Parlement de Bretagne, lequel prit 
dans la suite le nom de Vaucouleurs, comme issu 
d’un cadet de cette maison. 


MINIAC !sous l’invocation de saint Pierre , patron , et de 
saint Lunaire , titulaire )}; commune formée dé lance, par. 
de ce nom : aujourd’hui succursale. — Limit. : N. Longaul- 
pay, Bécherel, la Baussaine; E. Cardroc, la Chapelle-Chaus- 
sée ; S. Romillé, Irodouer : O. Saint-Pern. — Princip. vil. : 
Lessart, la Pommardière, la Chelais, ta Hardouinais, les 
Chenots, le Clos-chez-les-Ecotais, Lecus, le Coudray. — 
Fermes principales : Saint-Beau, Montlifaut. — Superf. tot 
1355 hect. 33 a., dont les princip. div. sont : ter. lab. 1057; 

pre et pat. 129; bois 13; verg. et jard. 29; landes et incultes 

8: étangs 4; sup. des prop. bal. 12; cont. non imp. 32. Const. 

div. 247: moulins 3 ( de Bécherel. du Prieuré, de Corbe- 

lande , à eau ). 5” L'église de Miniac est ancienne. L’une 

de ses fenêtres rte la date de 1544; mais il est de tradi- 

on qu'elle a dû être fondée l’an 1111: ce que confirment 
les registres d’irodouer. (ette dernière paroisse était re- 
devable au clergé de Miniac de vingt-quatre boisseaux de 
froment, à chargc pour celui-ci de chanter une messe lous 
les mardis. Cette redevance scnommait mine d'acquit. Peut- 
être faut-il voir dans ces molsl'origine du nom de Miniae, 
plutôt que dans les mots latins Mina aquarum, qui, dans 
les anciens titres, expriment le nom de ce bourg.—Les moi- 
nes de Saint Melaine de Rennes étaient autrefois préser- 
tateurs de la cure, ainsi que du prieuré qui existait en la 
méme paroisse. — Le châleau de Montlifaut est tombé en 
ruines, et les matériaux en ont été enlevés il y a six ou huit 
ans. On avait achevé de le démolir eu 1828. C'était du reste 
un manoir peu remarquable. — M. François d'Assise Car- 
ret, missionnaire apostolique dans l’Océanic, est né à Mi- 
niac. — Le bourg est situé sur un point culminant d’où 
l’on us d’une vue superbe. — Avant 1789, la dîmne se pré- 
levait à la donzième gerbc. — Celte commune est traverste 
du nord-ouest au sud-est par la route départementale de 
Rennes à Dinan et par le route n° 15 d’Ille-et-Vilaine, dite 
de l'élan à Combourg. Elle contient les petits étangs de 
Saint-Malou, de Pralain , et partie de ceux de Bécherel et 
de Ligouillé. — Géologie : terrain grauitique; quartz à 
100 m. au sud du bourg. — On parle le français. 


MINIHY-TRÉGUIER ; commune formée d’une des an- 
cicnnes paroisses de Tréguier ; aujourd’huf succursale. — 
Limit. : N. Plouguiel : E. Trédarzoc, Troguery ; S. Pomme- 
rit-Jaudy, la Roche-Derien, Langoat ; O. Coatreven, Cam- 
lez. — Princip. vill. : Pen-an-C’hras, Pen-an-Oas, le Chatel, 
Knormand, Kmein, Koudot, Santès-Castel, Kmartin, Kze- 
han , Mezo-Bran, Kgonan, Beau-Verger, Knéveec, Saint- 
Renault, Karpun:, Kriec, Kguiomard, le Merdy, Troguin- 
dy, Kdano, Kallic , Kprigeant , le Quillio, Rugilec , Pont- 
Losquet , le Vieux-Château, Kmoal, Kaufur, KNivalen. — 
Superf. tot. 1206 hect. 77 a., dont les princip. divis. sont : 
ter. lab. 987 ; prés et pat. 22 ; bois 18 ; verg. et jard 9 ; lan- 


° DE BAETACRE. 
set incuites 66 ; sup. des pren bat, 124 cont. non imp. 


9 Const. div. 289 : moulins 10 { du Pont, l'Evesque, Kalio, 
de Troguindy, du Pont-Arscoul, Mor-Mezo-Bihan , à eau}, 
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teau est situé à l'entrée de la forêt de son nom, 
qui peut contenir environ mille arpents de ter- 


Me \prè prison. le «ep à fut Fi en nn rain, planté en futaie et taillis. L'an 1488, le due 
| PTS batie D NE Pres ir 108 : Gt er iqu par | François II mit dans le château de la Bretèche 
lien > «insiqu'on le voit par son testament écrit | une garnison aux ordres de Guillaume, cheva- 


lier, seigneur de Marbrée. En 1500, ce château 
fut incendié. Le seigneur du lieu fit travailler 
ses vassaux à la reconstruction de cette maison, 
Au mois d'octobre 1591, le duc de Mercœur fit 
assiéger le château de la Bretèche par ses trou- 
pes , qui le prirent et en démolirenut toutes les 


es sur un d tableau placé contre la muraille, 
à » de la + “ag pa clocher, qui avait été construit 
en iMs, les soins de messire Yves Lavec, gouver- 
neur de , était une tour carrée, surmontée d'une 
ss, a en pierres. SLR ae enter: F n 
époque à laquelle a été édifié le clocher actuel; — On 
la sacristie de cette église le bréviaire de 
me Mer ts c’est un magnifique pe pu À vélin, Le 
manoir qui à appartenu à ce saint personnage 
a été reconstruit en 1834. Au dessus de la porte d’entréc 


est une tablette de 


*maison , qui a subsisté jusqu 
le 
da ea 


Quélen l'avait 


ent des Côtes-du-Nord 
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ment. D'un côté il est baigné 
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ien 1825 — On parle le breton 
N,-0:de Nantes, son évêché et son ressort; à 471, 
sde Rennes, et à 2 1. 5/, de la Roche-Bernard, 
Esubdélégation. I1 s’y tient deux foires par an, 
-de Gucé, archevèque d'Aix, est seigneur de 
ette arois: >, dont la cure est présentée par les 
moines de Saint-Gildas-des-Bois. Le nombre des 
sabitantsest de 2000, y compris ceux de Theil- 

Mélullac|, sa trève. Robert, II° du nom, ar- 

icre, puis de Nantes en 1117, con- 
ab de Saint-Gildas-des-Bois la do- 


esseurs lui avaient faite de 


Me 


” net Ji 
L 
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Miss lac. La Bretêche*, maison 

issillac, appartenait, en 1450, à 
Iron € ie Roche-Bernard. Cette 
ait alors complée pour deux ménages. 
au de la Bretêche fut rebäti, en 1471, 

s des fouages que le duc de Bretagne 
IT permit de lever sur les vassaux des 
ï ent de sa baronnie. Ce chà- 


1otés nous ont été fournies par 


marbre sur laquelle on lit :« Ici est né, 
le octobre 1253 , et mort le 19 mai 1303, saint Yves, 
soflicial de , curé de Trédrez et de Louanneo. Sa 
’en 1834, a été alors démolie 
de vétusté. Mgr. Hyacinthe-Louis de Quélen, 
de Paris, et propriétaire de Kmartin, à fait 
, afin qu'un lieu sanctifié par la 

- si grand serviteur de Dieu ne demeurat 

»pas inconnu. 1837, » Kmartin était passé dans la famille 
Sainet, temps après la mort de saint Yves ; nous 
ce fut parmariage ou par acquisition. Plus tard 
ee rérrem les familles Pavic, de la Rivière 
de de la ère-Saint-Quionait et Mottier de la 
Fayette, C'est du général marquis de la Fayette que M. de 
acquis, Wgoas, partage de Kmartin, est passé 

mariage dans les familles de Morant et Legonidec de 
qui le ntaujourd'hui. Le noble désintéres- 
sementdesaint Yvesetle zèle avec lequel il suivait jusqu’en 
les affaires des pauvres , lui ont valu le titre de 
patron des avocats et des procureurs | voy. Tréguier). Dans 
ues cantons du départem , les 

ont à se plaindre d'un débiteur de mauvaise 
une messe à saint Yves, Ils disent qu’à ce 
sera rendu dans l’année ou bien leur 
— Le Minihy (lieu des moines) doit évi- 
nom à ce qu'autrefois ce fut un lieu habité 
tes, — Le territoire de cetle commune est 
"cultivé ; il produit du Jin, du chanvre et 
| le Jaudy, 
le Guindy, Aux XILI: et XIV: siècles il était 
par une forêt dont on ne voit plus de 
isons nobles étaient Tuguindy (il y avait 
e ce nom à la bataille des Trente); Mésobran:; 
, dont les édifices semblent apparte- 
ècle ; Guernaliou; Kprigent ; Kivoulan; Kiec; 
ec’h-Martin ; Kléan ; Kmin ne le Bilo, qui a 


es; dansune plaine, à peu de distance 
> de Nantes à Vannes; à 11 1. 1% au 


fortifications. Il appartenait alors au seigneur du 
Cambout. 

La haute, moyenneet basse-justice dela Prieu- 
re appartient à M. de la Musse, et la moyenne 
et basse-justice de Rollieux à M. Begasson de 
la Lardais. 

Ce territoire renferme des terres en labour, 
quelques prairies et des landes très-étendues, 
dont les unes rapporteraient d'abondantes ré- 
coltes si elles étaient cultivées ; les autres pour- 
raient être plantées en bois et seraient plus uti- 
lement employées de cette manière qu'elles ne 
le sont, puisqu'elles sont à peu près sans valeur. 


MISSILLAC (sous l’invocation de saint Picrre); commune 
formée de l’anc. par. de ce nom, moins sa trève Théhillac 
{(voy. ce mot), devenue commune; aujourd'hui succursale. 
— Limit, : N, Saint-Dolay, Nivillac, Théhillac : E. Séverac, 
Saint-Gildas-des-Bois, Pont-Châleau ; S, Sainte-Reine , la 
Chapelle-des-Marais; 0. Herbignac.—Princip. vill, : la Go- 
narais, la Herviais, Perni, Lehandeux, la Mousinais, la 
Couillardais, Trainelo, Perno, Haut-Bergon, Bas-Bergon, 
la Gravelais, Bercehan, l’Angle, Coulement , Tournoli, la 
Berais, le Bois-Marqué, la Courtilletais. — (V. le Supplé- 
ment pour les relevés cadastraux.) —Moulins du Tertre, de 
Knan, de la Croix-Brûlée, de Rollieux, des Gués. C5 Le 
chäteau de la Bretèche, dont parle notre auleur, était une 
ancienne propriété de la maison de Rieux , et fut habité, 
en 1558, par l'amiral Coligny. Vers la fin du siècle dernier, 
le marquis de Cucé l'avait acquis, et lorsque la Révolu- 
lion éclala , il appartenait à son fils, le comte de Boisgé- 
lin. C'était alors un séjour remarquable par l'élégance des 
appartements, et le rendez-vous de la meilleure compa- 
guie. Aujourd’hui la Brelèche ne Lt qeng lus que des rui- 
nes. En 1795, une colonne républicaine l’a ravagé et in- 
cendié. Cependant ce chäleau conserve encore un aspect 
grandiose et des parlies admirables, dont l’éclat ne laisse 
ee soupÇçonner Ja destraction qui a frappé ce magnifique 

äliment, — La voie romaine qui, selon M. Bizeul, allait 
de Blain à Port-Navalo, entre sur le territoire de Missillac, 
au sortir de celui de Saint-Gildas-des-Bois, près la Croix- 
d’Enbaul. De ce point, elle se dirige vers la forêt de la Ro- 
che-Bernard, par la maison dite du Siége et l’élang de la 
Bretêche, De l’extrémilé de la forêt, elle gagne la route 
actuelle de Nantes à Audierne, et la coupe à Ja hauteur 
du cabaret de Bellevue. À partir de ce point, elle sert de 
chemin vicinal sur un espace de 4 à 500 mètr., el se dirige 
vers la commune d’Herbignac. (Voy. ce mot.) —On voit un 
dolmen au village de Bergon,— 11 y a foire le 22 juin et le 
1 aoûl. — Géologie : gneiss, micaschiste et granite, tant 
au bourg qu’au village du Tertre, situé au nord de celui- 
ci. A Bergon, calcaire dont on fait d'excellente chaux hy- 
draulique. — On parle le français. 


Missiriaes sur un coteau; à 8]. à l’'E.-N.-E, 
de Vannes, son évêché; à 12 1. :/, de Rennes, et 
à 1 1. de Malestroit, sa subdélégation. C’est une 
trève de Malestroit, qui ressortit à Ploërmel, 
et compile 650 communiants. I1 s’y exerce une 
moyenne-juslice qui ressortit à la baronnie de 
Malestroit. Le territoire renferme des terres fer- 
tiles et très-exactement cultivées. Les maisons 
nobles, en 1530, étaient : la Morlaix , le Coé- 
dic, Trela», la Voyrie et la Lande. 
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MISSIRIAC:; commune formée de l’anc. par. de ce nom: 
aujourd’hui succursale. (V. le Supplément pour tous les 
documents cadastraux.) RS La voie romaine qui, selon 
M. Bizeut, allait de Rennes à Carhaix par Castel-Noës, en- 
tre en Missiriac après avoir passé au Rodel, en Caro. On la 
voit au Bois-Rouault, au nord du Dors: elle passe à la 
ferme du Prest, ct arrive à la rivière d’Oust, non loin du 

tit village de Crohéneuc. C’est en cet endroit que proba- 

lement elle traversait l’Oust pour entrer dans les prairies 
de la rive droite êt se diriger, par Saint-Marcel, sur Sé- 
rent, où on la retrouve. — Géologie : schiste argileux: pou- 
dingue quartzeux dans le sud. — On parle le français. 


Monis [Mouais]; dans un fond, près la rivière 
de Chère; à 11 1. 2/3 au N. de Nantes, son évê- 
ché et son ressort; à 10 1. 2/; de Rennes, et à 11. 
de Derval, sa subdélégation. Il s’y exerce une 
haute-justice qui appartient à l’abbaye de Saint- 
Sauveur de Redon. Le nombre des habitants est 
de 400 , et la cure est à l’Ordinaire. Son terri- 
toire est fertile en grains et foin, et très-exacte- 
ment cultivé : on y fait du cidre. — Quiriac, 
évêque de Nantes, en 1052, donna à Almodius, 
abbé de Saint-Sauveur de Redon, sbn droit de 
sacrilége en entier sur les vassaux de la paroisse 
de Moais, etla moitié du même droit sur lesnon 
vassaux. Le sacrilége était ce qu'on appelle cas 
réservés. Cet acte fut signé à Nantes, en présence 
de l’évêque, du consul, des deux archidiacres, 
de quelques prêtres et moines. 


MOUAIS {sous l’invocation de la Vierge, à ’Assomption): 
commune formée de l’anc. par. de ce nom; aujourd’hui 
succursale. — (Y. le Supplément pour tous les documents 
cadastraux.)@S” Mouais, que l’on trouve nommée dans les 
anciens titres Ecclesia Sanctissimæ-Trinilatis de Mouaya, 
est situé dans un fond et sur la rive droite du Cher, ce qui 
donne beaucoup de probabilité à l'étymologie naturelle de 
ce mot : Mouës, en hreton, signifie littéralement lieu hu- 
mide. — L'église de Mouais est fort ancienne ; mais nous 
ignorons l’époque précise de sa fondation. En 1829 et 1830, 
elle a été accruc de deux chapelles latérales. — Il y a, ou- 
tre l’église, une chapelle dédiée à Saint-Marc et à Saint- 
Marcellin, où l’on vient de fort loin en pélerinage pour 
obtenir d’être guéri de la fièvre. — Selon toute apparence, 
c'était un ancien prieuré dépendant de l’abbayc de Redon; 
et un pré contigu à une ancienne maison adjacenle à l’é- 
glise, et qui en 1790 appartenait à l’abbaye de Redon, porte 
encore le nom de Pré de l’Abbaye.—L'orthographe du nom 
de cette paroisse a beaucoup varié. Au XV" siècle , on l’é- 
crivait Hoaye, puis Moays: dans le XVYIL° siècle, on l’écri- 
vait Moais, comme l'écrit Ogée; mais l'orthographe actuelle 
(Mouais) est adoptée depuis environ cent ans. —Dans le siè- 
cle dernier, un grand procès agita cetle paroisse. Le sieur 
de la Garelais (en Derval) avait fait détruire les armes du 
sieur de la Foaye, quiétaientplacéessur les vitres de l’église. 
Le parlement ordonna qu’elles scraient rétablies , et il ne 
fallut pas moins que l’envoi d’un fort détachement de dra- 
gons pour imposer aux partisans de la Garelais et faire exé- 
cuter l’arrêt du parlement. —De deux cloches qu’il y avait 
avant 1790 en l’église de Mouais, il ne reste plus qu’uue, 
l’autre ayant été enlevée par les autorités de Châleau- 
briant. Celle qui reste est fort ancienne. On y lit l’inscrip- 
tion suivante :e Saint-Julien-de-Moaye, M CCCC XXII (1422), 
Jubier nous fist. » Cetle commune est remarquabic par la 
bonne culture de ses terres; on y voit à peine des Jandes, 
et le sol est presque tout favorable à la cullure du blé. — 
Géologie : phyllades, grès et argiles. —On parle le français. 


Moœælan ; à 8 1. 5/, au S.-E. de Quimper, son 
évéché; à 32 1. de Rennes, et à 21. de Quimperlé, 
sa subdélégation et son ressort. On y compte 3200 
communiants. La cure est à l'alternative. Leter- 
ritoire, borné au sud et à l’ouest par la mer, ren- 
ferme des terres fertiles et très-bien cultivées. 
Les habitants du pays sont d’excellens agricul- 
teurs. — Mœælan est une châtellenie qui appar- 
tient au roi. En 1400, ce territoire renfermait 
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le manoir de la Petite Salle, au duc de Bretagne: 
Guillimarch, au même prince; le Guild, à Hervé 
du Juch; Coet-Raoul, à Guillaume de Kmaël ; 
Penancoët, à l’abbé de Quimperlé ; Klemou, à 
Jean de Beuudbben; Villeneuve, à Jean de Cor- 
nouaille; Cruguel, à Jean de Rien ; Kymerch, 
au sire de Kymerch; le Kmeur et Kambaellec, 
AN 


MOELAN (sous l’invocation de saint Meiainc);: commune 
formée de l’auc. par. de ce nom ; aujourd'hui succursale; 
chef-lieu de perception. — Limit. : N. Quimperlé, Baye, 
Rlec, rivière de Bélon: E. Clohars-Carnoët: 8. et O. l'Océan. 
— Ines . Vill. : Khermain, Kdovualen, Kvasselin , Ménez- 
Marziu, Évignès, Kmeur, Kvaziou, Chef-du-Bois, Saint- 
Thamec, les Salles, Kguillaouet. — Maisons principales : 
Plaçamen, Brigneau. — Superf. tot. 4731 hect., dont les 
princip. div. sont : ter. lab. 1547; prés et pât. 389; bois 191; 
verg. et jard. 365; landes et incuites 2246; sup. des p 
bat. 34; cont. non imp. 158. Const. div. 933; moulins11 ( 
la Villeneuve, Labbé, du Damany, du Duc, Neuf, Marcin, 
à eau).<S” L’étymologie de Moëlan serait, selon M. de Blois. 
Moël-Land, Lande - Chaave. Nous nc saurions l’admettre, 
quoiqu'il y existe une vaste lande incultivable, et sur la- 
quelle on voit un monument druidique. Nous croyons, en 
effet, que, dans la Cornouaille breloane, il n’y a guère 
d'exemple du mot {an employé pour significr lande. Selon 
nous, #Hoëlan viendrait plutôt ou de #oes-lan, paroisse hu- 
mide, ou d’une altération du nor de Saint-Melan ou Melen, 
patrou de la paroisse, et dont la Haute-Bretagne orthogra- 
phie le nom d’après l’orthographe française Melaine.— L’é- 
gllse possède des reliques authentiques de ce saint, — Il y a, 
outre cet édifice consacré au culle, 1° une chapelle dédiée 
à saint Rochet à saint Philibert: 2° la chapelle Saint-Pierre: 
3° celle de Saint-Guinal ; 4° celle de Saint-Cado. Trois au- 
tres existent encore , mais dans un état complet de dénue- 
ment : ce sont les chapelles Saint-Evêque, Sainte-Humette 
et Notre-Dame de Lorette ou du Loriot.— Le bourg de Moë. 
lan possède pour sa mairie un édifice construit depuis 
pen d’années, ct qui est un monument remarquable pour 
cetie Jocalité. — Cette commune est baignée en grande 
partie par l'Océan. Ses côtes sont d’un aspect pittoresque 
et grandiose en même temps: d'énormes rochers de gra- 
nite s'élèvent au dessus de la mer, et la faible couche de 
terre végétale qui les recouvre laisse croître des bruyères, 
du serpolet, des violiers sauvages ct des jacinthes de cou- 
leurs varices, qui donnent à cc pays, dans les jours d'été, 
alors que la mer bleuc se dessine à l'horizon, une appa- 
rence enchanteresse. À chaque pas aussi on retrouve dans 
ces landes à demi sauvages des dolmen et des menbhirs qui 
viennent ajouter à ce que ce tableau a de saisissant l’im- 

saut souvenir de ce passé colossal , et dont l’existence est 

oujours pour nous Comme un mystère inabordable.— Plu- 
sieurs vicux manoirs exislent en Moëlan ; mais ils n’of- 
frent rien de remarquable comme historique et comme ar- 
chitecture. Près de l’un d'eux, Placamen, qui appartient à 
M. de Mauduit, et sur le bord de la mer, on voit ce qu’on 
appelle daus le pays les Bains de Diane. C'est une espèce de 
conque ayant environ 1 m. 30 c. de profondeur sur 10 à 12 
de diamètre, ronde, régulière, et creusée par la nature 
au milieu de rochers striés. La mer la remplit, et l’on y 
prend, en été, des bains délicivux. — Il extsie à Brigneaux 
un établissement de pêche à sardines, exploité par neuf 
bateaux ayant quarante-cinq hommes d'équipage. — La 
tite rivière de Bélon, qui coule au nord et à l’ouest de 
Moëlan, est renommée par la qualité des huîtres que l’on 
drague à son emhouchure. — Kijégu ct Plaçamen sont les 
deux principales terres de Moëlan. I} n’est pas sans intérêt 
de lire-dans Cambry (L I, p. 202, 203 et suiv. ) la descrip- 
tion que cet autcur fait de Kjégu , qui malheureusement 
est aujourd’hui daus un abandon complet. -- Géologie : 
coustitution granitique. — On parle le breton. 


Mohon ; à 6 1. 5/, au S.-0. de Saint-Malo, 
son évêché [aujourd’hui Vannes;; à 18 1. de Ren- 
nes, et à 2 1. de Josselin, sa subdélégation. Cette 
paroisseressortit à Ploërmel,etcompte 2500com- 
muniants. M. le duc de Rohan en est le seigneur, 
et la cure est présentée par l'abbé de Saint-Jean- 
des-Prés. 

En 1248, les enfants d’Eudon, comte de Por- 
hoët, firent leur partage , qui fut confirmé par 
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kslettres du duc Jean I“.—La Ville-Jagu et le 
Plessis, situés en cette paroisse, échurent en par- 
age à Pierre de Chemillé. L'an 1251 fut passée 
ue transaction entre Aliénor de Porhoët, da- 
me de la Chèze, et le prieur de la Trinité, tou- 
chant une cohue ou halle située dans le bourg 
de Mohon.— En 1440 , le Peern, à Jean de Mon- 
tauban; cette maison se nomme aujourd’hui 
l'Eperon | {” Eperan ], et forme, avec la Touche- 
Berthelot |, une moyenne et basse-justice, qui 
appartient à M. du Boderu ; Bodegat, moyenne 
et basse-justice , à Bertrand de Tréal , aujour- 
d'hui à M. de Grenedan; Coailoart, à Olivier 
Boudart; Callo, à Guillaume de Lizonnet; Ca- 
viman ou Cainan, à Thomas de Bodegat; Pen- 
guilli, à Catherine de Coller ; la Grée, à Jean le 
Prévôt; la Ville-Guenal, à Jean Berthier ; Tres- 
san, à Olivier Guehenn, sieur du Quernot; Tre- 
fouille, à Jean de Trefoüille; Châteautro, moyen - 
ne et basse-justice, aujourd'hui à M. de la Bé- 
doyère; Saint-Jeau-des-Prés, abbaye, avec 
moyenne et basse-justice, à M. l'Abbé; Coes- 
mur , moyenne et basse-justice , à M”®* Dufou; 
la Fontaine et la Ville-Quenot, à N.... Ce terri- 
toire est occupé par des terres en labour, des 
prairies, des landes, des arbres à fruits pour fai- 
re du cidre, et une partie de la forêt de la Noé 
{ Nouée |. 

MOHON ; commune formée de l’anc. par. de ce nom; 
aujourd'hui succursale. — Limit. : N. Ménéac; E. Helléan, 
Taupont , Guillicrs , ruisseau du chàteau du Trau: S. la 


Nonée, rivière Niniam, la Grée-Saint-Laurent; O. Plumieux, 
la Trinité, la Nouce. — Princip. vill. : la Ville-Jaudouin, les 
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cultivé. On y voit un bois taillis. Eu 1400, on y 
remarquait les maisonsgnobles de Coutances, de 
la Rivière, du Menil et de Chervillé[Cherville](1). 


MOIGNE (sous l’Invocation de saint Melaine) : commune 
formée de l’anc. par. de ce nom ; aujourd’hui succursale. 
— Limit, : N. le Rheu ; E. Rennes, Saint-Jacques: 5. Cha- 
vagne ; 0. Mordelles. — Princip. vill. : les Cormiers, la Co- 
cherays, le Brossy. — Maisons principales : Cherville, Cou- 
lance. — Superf. tot 480 hect., dont les princip. div. sont : 
ler. lab. 343; prés et pal. 81 : verg. et jard. 13 ; incuites 16: 
sup. des prop. bat. 4: cont. non imp. 93. Const. div. 74. 
RS” L'église de Moigné a été agrandie, en 1891, de deux 
bras de croix; le mur sud et la nef ont été refaits en eu- 
tier ; le clocher en bois a été transporté du transept sur 
l'entrée ouest. M. Langlois, architecte , chargé de ces tra- 
vaux , a scrupuleusement respecté le mur nord de la nef, 
partie la plus ancienne de cet édifice. Ce mur, percé de 
deux fenêtres étroiles et longues, est presque tout entier 
dans l’ancien apparell dit arétes de poisson; malheureuse- 
ment on a voulu que, pour raccorder celle partie de l’é- 
difice avec les parties neuves, le tout fût recouvert d’un 
enduit, Plusieurs fragments de cette église, et notamment 
le porche , sont du XŸ1: siècle, c’est-à-dire beaucoup plus 
récents que le mur dont nous venons de parler, — À quelle 
époque Moigné a-t-il commencé à être paroisse ? Nous ne 
rouvons le dire ; mais toujours est-il qu'on le trouyemen- 
tionné dans un titre de 1240. Ce titre est une conitutiou 
de dot faile par Gaufride de Pouancé, seigucur de La Guer- 
che, en faveur de sa fille Thomase de Ponancé, qu’il donne 
en mariage à André de Vitré. (Dom Morice, t. |, Preuves, 
col. 917.)— Dans le diocèse de Rennes, toutes les paroisses 
placées sous l’invocation de saint Melaine sont d'anciens 
prieurés dépeudant de l’abbaye de Rennes qui portait ce 
uom : ceci n’est au resle qu’une suppositiou. — Avant 1789 
lerecteurpercevait la dime à la treizièimegerbe davs toute 
la paroisse, excepté environ un dixième où il ne percevait 
qu’à la treule-neuvième. Ces dimes lui rapportaient 1,500 
livres.— 11 y avait une chapcllenie dite de Saint-Gilles, va- 
laut 400 livres. — Cette commune est limitée au nord-est 
par l’ancienne HE roulc de Rennes à Lorient, et à l’est 
par la rivière de Vilaine. — Géologie : terrain tertiaire 
moyen. — On parle le français. 


Touches, Launay-Geffray, Launay-Glaud, Penlon , Tressan, 
Couslouard. Cacussac, le Camboudin, Hfuiac, la Mulotière, 
Lotieu . Bréhelue , Sécouel, Morvran, Coesmeur, le Bois- 
Berve, La Ville-Mulo, Calo, Cavran, Bobaran, Couran, 
Tretouilé , Pinguily-Linho. — Superf. lol. 6524 hect., dont 
lesprineiy. divis. sont : ter. lab.2703; prés et pat. 545; bois 
215 ; vers. et jard. 2; landes et incultes 2895 : étangs 11; 
sup. des prop. bàt. 27; cont. non imp. 227. C5 Mohon dé- 
rive, selon bDéric, de Moc’hon, lieu des cochons. En effet, 
les habitants faisaient un assez grand commerce de ces 
auimauz, qu'ils nourrissaient, dit-on, avec les glands que 
leur fournissait la forêt de la Nouée. Si cette opinion n’est 
pas exacte, elle a du moins l'apparence de l’être. Le Mar- 
chand (Michel), qui a laissé des Entretiens sur la Physique 
et des Poésies inédites, était né à Mohon. — Il y a au vil- 
lase de Bodieuc , à 4000 mètres environ à l’est du Pas-des- 
Biches , et à peu de distance d’une voie que l’on suppose 
romaine,umne enceinte d’un demi-hectare, entourée de pa- 
rapets et de fossés profonds de plus de 10 mètres. Du côté 
nord elle touche à une autre qui était beauconp plus vaste, 
mais dont les fossés conservés à l’est etau nord n’ont guère 
plus de5 mètres de profondeur. Dans cette grande enceinte 
est un tumulns aplati au sommet. M. Bizeul pense que ce 
sont les restes d'un camp romaiu.Leshabilants de Bodieuc 
nomment l'ensemble de ces vicilles fortifications les Rouefs, 
etie tumulus, le Trohanier. Selon eux, leur village élait 
dis une ville importante qui se nominait Alançon. Evi- 
deumment celte tradilion estun mélange de faux el de vrai. 
— 11 y a foire à Mohon le 27 février, et à Saint-Marc le 25 
axri. — Géologie : schiste talqueux. — On parle le français. 


Moigné ; à 1 1. ?/; au S.-0. de Rennes, son 
évèché, sa subdélégation ct son ressort, et à peu 
de distance de la rivière de Vilaine. Il s’y exer- 
ce quatre moyennes-justices, dont une ressor- 
tit à Betton. Le nombre des habitants est de 450, 
et la cure est à l'Ordinaire. Ce territoire , arro- 
sé des eaux de la rivière de Vilaine , produit du 


grain, du foin et du cidre; il est très-exactement 


Moisdon ; sur une hauteur, près la rivière 
de Don; à 12 1. au N.-N.-E,. de Nantes. son évé- 


ché et son ressort ; à 12 1. 2/; de Rennes, et à 


21. 1/; de Châteaubriand, sa subdélégation. La 


cure de cette paroisse, où l'on compte 1800 com- 
muniants, est à l'Ordinaire, quoique les moines 
de Saint -Florent de Saumur s'en attribuent la 
présentation. Ce territoire fournit beaucoup de 
mines de fer, des terres labourables , des prai- 
ries, des landes, les forges à fer de la Forge- 


Neuvc et de Gravotel, et la forêt Pavée, qui peut 
contenir mille trois cents arpents de terrain. 
Cette forêt et les forges appartiennent à M. le 
prince de Condé, seigneur de la paroisse*. — 
L'église paroissiale est un prieuré dédié à saint 
Jouan, lequel est affermé 1,500 livres, au profit 
des moines de l'abbaye de Pirmil, près Nantes. 
Il a une moyenne et basse-justice, et dépend de 
l’abbaye de Saint-Florent de Saumur, ordre de 
Saint-Benoît, à laquelle il fut donné par les sei- 
gneurs de Moisdon. 11 y avait encore, en 1624, 
deux religieux de cet ordre, qui remplissaient 
les fonctions curiales à Moisdon. — L'an 11392, 
Alain, seigneur de Moisdon, donna à deux moi- 
nes de l’abbaye de Pontron, de l’ordre de Ci- 


(1) Le 12 novembre 1647, Guillemette de Grencdan, 
veuve du seigneur de Coutances, épouse dn œigucur de 
Cherville , fonda une chapelicnie en ladite paroisse, pour 
une messe tous les dimanches, et la dota du lieu et ferme 
de la Corbetle , en Moigné. 
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teaux , l'emplacement du vieux bourg de Meil- 
leraye , pour y bâtir une abbaye. (Voy. Meille- 
raye.)— L'an 1163, Alain de Moisdon et sa fem- 

me donnèrent quelques biens qu’ils possédaient 
dans les paroisses de Saint-Julien de Vouvantes 
ct de la Chapelle-Glain , à l’abbaye de Saint- 

Florent , lorsqu'ils présentèrent leur fils à cette 
maison , où il voulut prendre l'habit monasti- 

que. — En 1400, la Ferrière appartenait à Ber- 
nard, chevalier, seigneur de la Ferrière, et, en 
1680, à Pierre de la Ferrière : depuis ce temps, | 
elle a été vendue plusieurs fois, et appartient | 
maintenant à un particulier de Châteaubriand ; 

Ja Herbretière, à Guillaume de la Herbretière ; 

Ja Courtelinaye, à Robin du Pavillon; la mai- 

son du châtelain de Meilleraye, la métairie no- 

ble de... au prieur du Chätclier ; le manoir de 

Lerissaye , à Guillaume du Houssai; la Haye- 

Cherel , à dom Pierre Picon; la Galmelière , à 

Jamet Rouxel ; la Rivière-Payen, aujourd'hui la 

Rivière - Péan , à Jean de la Rivière : ces deux 

dernières forment une haute, moyenne et bas- 

se-justice, etappartiennent à M®* du Bois-Adam ; 

la chaussée de Moisdon, à Jacques Rouxel : c’est 

aujourd’hui un hameau ou village composé de 

sept à huit maisons; la Botelière, à Jamet de la 

Botelière ; la basse-justice du Pavillon appar- 

tient à M. Duhamel. 


MOISDON (sous l’invocation de saint Jouin ou saint 
Jouan }; commune formée de l’anc. par. de ce nom; au- 
jourd’hui cure de 2’ classe ; chef-lieu de perception; bri- 
gadc de gendarmerie. — Limit. : N, Louisfert, Érbray: E. 
Grand-Auverné, Pctit-Auverné; S. la Mcilleraye ; O. Issé.— 
Princip. vill : la Chaussée, la Charpenterie, la Haulc-Rou- 
geais, la Basse-Rougeais, la Touche, la Haute-Rinais, la 
Lasse-Rinais, la Landiais, la Menullière, le Grand-Denazé, 
Ja Pinais, la Forge-Neuve , la Rivière-aux-Garniers, la Ron- 
genière, la Barre, la Maidonnais, la Handussais. — Mou- 
lins de la Motte, Gonabel , Roussel, de la Clérissais, de la 
Garenne, du Breil, de la Forge-Ncuve. ( V. le Supplément 
pis les relcvés cadastraux.) (&$* Moisdon est situé sur une 

uteur qui domine la rive droite du Don. Cette situation 
Jui avait fait donner le nom de Moisdon-la-Rivière, nom 
sous lequel cette commune est encore parfois désignée. — 
Les importantes forges dites la forge Neuve, la forge de 
Gravotel, qu’on appelle aussi la forge de Moisdon , et la fo- 
rêt Pavée, appartiennent aujourd’hui à M. le duc d’Aumale, 
héritier du prince de Condé. Le minerai qu’elles exploitent 
se tirait jadis de diverses localités de la commune elle- 
même. Aujourd’hui ces minières sont presque épuisées. — 
I y a foire le 1° juin. — Géologie : ph\llade alternant avec 
le psamnite et le grès quartzeux ; au sud-est phyllade tégu- 
laire (ardoise), exploité ct exporté, notamment au lieu dit 
le Haut-Rocher. — On parle le français. 


&” Une foulc de faits attestent qu’une voie romaine tra- 
versait ce territoire. Ce sont entre autres les expressions 
de village de la Chaussée et de Forêt pavée. Un autre fait 
rs concluant est la présence d'anciennes fortifications 

s-probablement romaines. Ces fortifications, que dans 
le pays on appelle L Camp, sont de forme rectangulaire : 
elles ont 150 mèt. sur un sens et 300 sur l’autre. Cette 
enceinte cst élevée de 15 mèt. environ au-dessus du ter- 
rain environnant, et entouréc de fossés formés par un 
mélange de terre ct de maçonnerie. 


Molae ; à 5 1. ?/; de Vannes, son évêché, sa 
subdélégation et son ressort; à 15 1. 1/;; de Ren- 
nes. On y compte 1500 communiants. La cure 
est à l'Ordinaire. Le territoire est arrosé des 
eaux de la rivière d’Ars, et fertile en grains de 
toute espèce. C'est un pays couvert, qui ren- 
ferme partie de la forêt de Molac, des terres en 
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labour, des prairies et des landes, et qui produit 
beaucoup de cidre. Le château de Molac, mai- 
son seigneuriale du lieu, est sous la vicomté de 
Rohan; elle était anciennement le gage féodéda 
sénéchal ou maître d'hôtel des vicomtes de Ro- 
han, appelé, dans les anciens titres, chenecha- 
lier féodé de Rohan. Elle appartenait, en 1360, à 
Gui, chevalier, seigneur de Molac. 

En 1450, Jean de la Chapelle , baron de Mo- 
lac, rendit, en qualité de sénéchal féodé, un 
aveu au vicomte de Rohan. — La charge du sé- 
néchal était que, quand le vicomtetenait sa cour 
et ses plaids généraux, il était obligé de lui servir 
le premier plat et le premier coup de vin qu'il 
demandait. Lorsqu'il avait bu, le sénéchal pre- 
nait la tasse, qui lui appartenait de drnit, de 
même que toutes les barriques de vin des'inées à 
la provision du vicomte de Rohan, lorsqu'elles 
étaient vides jusqu'à la barre. Toutes les peaux 
des animaux qui entraient dans la cuisine du vi- 
comte appartenaient aussi à cet officier, à l'ex- 
ception de celles des daims, qui étaient réservées 
pour quelques officiers de la dame de Rohan. — 
Jean de la Chapelle n’eut qu'une fille, nommée 
Jeanne de la Crapelle, qui épousa, le 19 février 
1515, Jean de Rosmadec, dans la chapelle du 
château de Blois, en présence du roi Louis XII 
et de la reine. — En 1546, Tangui de Rosmadec, 
chevalier de l’ordre du roi, était seigneur de Mo- 
lac. Cette terre appartient actuellement à M. le 
sénéchal de Carcado, seigneur de Molac, maré- 
chal des camps et armées du roi, héritier de celte 
seigneurie, du chef de son aïeule maternelle, 
Marie-Anne de Rosmadec. — La maison noble 
de Rangouet, à N..... 

MOLAC; commune formée de l’anc. par. de ce nom;aü- 
jourd’hui succursale, — Limit : N. Saint-Guyomard, Bo- 
al, Plouardeuc; E. Elven ct partie de la route de Rennes 
à Vannes: S. Lassé: O. Pluherlin, ruisseau des Grandes- 
Noës. — sa vill. : les Landriaux, Largrand , Kcachi- 


ron , Priziac , Quespal , Carado, la Cour, Caranré, Kber- 
nard, Carafret, le Quennelcc, Caraudran, Carvasio, 
cézais, Kbédo, le Quinquizie, le Maguéro , Ca,afrédo, le 
Lindeul, le Guernct, le Favre, Penpont. — Super£ tot. hA01 
hect. 1 a., dont les princip. div. sont : ter. lab. 890; prés 
et pat. 228; buis 467: verg. et jard. 44; landes ct inculles 
2684 ; sup. des prop. bat. 12; const. non imp. 75. — Moulins 
de Rangouet, à vent: du Pont-de-Molac, à eau. RS” La 
maison de Molac dont notre autcur parle ici, ainsi qu aux 
articles Saint-Gonnery et Saint-Caradec { voy. ces mots); 
avait pour devise Cric da Molac, qui, en bas-breton, 8 €x" 
plique par les mots paix ou silence à Molac , phrase dont Je 
sens n'indique rien. Si, comme nous avons raison de le 
croire, cette devise étail italienne et devait s'écrire Grida 
Molac ! elle signifierait Criez Molac! Ce qui rentrerail ass? 
dans l'habitude des cris de guerre qu’avaient les chevaliers 
du moyen-àge. — 11 y a foire le 17 juin etle 16 août. — Géo- 
logie : granite ; schiste au sud. Toute la forct de Molac est 
sur granite. — On parle le français. 


Moncontour; par les 4° 52’ 23” de longi- 
tude, et par les 48° 22’ 41°’ de latitude; à 4 1. 1/1 
de Saint-Brieuc, son évêché, et à 15 L. 5 de 
Rennes. Cette ville est du ressort du présidial 
de Rennes. Cependant, par indemnité, les ap- 
pels sont portés directement au Parlement. Elle 
compte 4800 communiants. Ses armes sont de 
gueules, au lion d'argent, couronné et lampass 
d'or, au chef d'argent , semé d’hermines. Ïl sy 


DE BRETAGNE. 


tient un marché le lundi et cinq foires par an. 
Les habitants font un commerce considérable 
de fils, de toiles, de cuirs et de bestiaux. Trois 
grandes routes passent par Moncontour, qui est 
uo des principaux membres de la duché-pairie 
de Penthièvre. Elle a une communauté de ville, 
avec droit de députer aux Etats; une subdéléga- 
tion; un hôpital pour les pauvres, sous la con- 
duite des filles de Saint-Thomas; une maison 
de retraite pour les hommes; et trois paroisses, 
qui sont : Notre-Dame, Saint-Mathurin et Saint- 
Michel. Cette dernière est un prieuré, avec hau- 
te, moyenne et basse-justice, aux moines de 
Saint-Melaine de Rennes. La curede Notre-Dame 
fut donnée, en 1050, à l’abbaye de Saint-Sauveur 
de Redon; mais elle est aujourd’hui présentée 
par l’abbé de Saint-Melaine de Rennes. La col- 
lation de celle de Saint-Mathurin appartient à 
M. le duc de Penthièvre. La hautc-justice du lieu 
appartient au même prince, et la basse-justice 
de Brefeillac appartient à M. de Brefeillac du 
Trevoux. La ville de Moncontour est située sur 
une montagne. On y voit de vieux murs qui prou- 
vent qu'elle était très-bien fortifiée, et les débris 
d'un château qui a souteuu plusieurs siéges. 

Moncontour était une des villes de Bretagne 
où l'on battait monnaie, pendant les guerres que 
se firent les comtes de Blois et de Montfort, pour 
la succession au duché, depuis 1341 jusqu'en 
1364. 

Jean de Blois, comte de Penthièvre, épousa, 
sur la fin de l’année 1387, à Moncontour, Mar- 
guerite, fille du connétable Olivier de Clisson, 

en présence de son père, des sires de Laval, de 
Léon, de Derval, de Rochefort, de Beaumanoir 
et & Rostrenen. 

Ba 1394, le duc de Bretagne fut sur le point 
de sarteudre Moncontour, et de s’en rendre 
maitre par escalade; mais son projet ayant man- 
qué, il s’en vengea en ravageant la campagne 
des environs jusqu’à Lamballe. 

Marguerite de Rohan, seconde femme d'Oli- 
vier de Clisson , fit son testament le 14 décem- 
bre 1406, et fonda une chapellenie dans la cha- 
pelle de Saint-Jean de Moncontour. Le conné- 
table, son mari, pria les exécuteurs testamen- 
taires d'ajouter 15 livres de rente pour l'entre- 
tien de la fondation ci-dessus. — Après la mort 
d'Olivier de Clisson , Marguerite, comtesse de 
Penthièvre, sa fille, aussi passionnée pour la 
guerre que son père , imposa, saus le consente- 
ment du duc, son souverain, un fo: age sur les 


eujels nobles des comtés de Goello et de Tré- 


guier, et le fit lever malgré toutes les oppositions 
et défenses qui lui furent faites; elle fit même 
maltraiter plusieurs officiers du duc, et brava 
publiquement sa puissance. Les Etats, assemblés 
à Ploërmel en 1408, lui députèrent le vicomte de 
Rohan, son frère , et trois autres seigneurs , qui 
la frenteofin cousentirà envoyer Olivier, sou fils 
Æîvé, à Ploërmel, pour y traiter d’un accommo- 
dement avec le duc. Le projet en fut dressé et 
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agréé par le comte, qui l’envoya à sa mère; mais 
elle le rejeta avec hauteur, et le duc fut obligé de 
convoquer l'arrière-ban de la noblesse, pour ré- 
duire, les armes à la main, l'esprit indomptable de 
cette dame, qui, malgré ces préparatifs, continua 
sa rébellion. Le duc envoya à Moncontour douze 
sergents pour l’ajourner à comparaître devant 


lui.Quelques-uns eurent l'insolence de mettre la 


main surelle; mais ils payèrent bien cher cette 
imprudentetémérité : ils furent presque tous tués 
sur-le-champ. Jean V fut si irrité de cette vio- 
lence, qu’il lui fit faire son procès et la fit pour- 
suivre comme coupable du crime de félonie, et 
déclara tous ses biens confisqués. Il fit venir des 
troupes d'Angleterre, par le secours desquelles il 
prit la Roche-Derien, Châteaulin-sur-Trieux et 
Guingamp. 

Le 8 mars 1468, le duc de Normaudie fit son 
entrée à Moncontour. Pour faire honneur à ce 
prince, on délivra tous les prisonniers chargés de 
crimes, confessés et non cunfessés, civils et cri- 
minels, avec assurance qu'ils ne pourraient ja- 
mais être punis pour les crimes ci-dessus. Parmi 
ces prisonniers était Jean de Lescouet , qui avait 
tué , depuis un mois , Bertrand Jorel. 

Moucontour est la patrie de Francois Douoaren, 
jurisconsulte célèbre , qui le premier introduisit 
la pureté de langage dans la jurisprudence, et la 
purgea de la barbarie des glossateurs; il mourut 
en 1559. 

Eu 1582, Moncontour appartenait à Philippe- 
Emmanuel de Lorraine, duc de Mercœur, qui 
avait épousé l'héritière de la maisuvn de Peu- 
thièvre. 

En 1590, le prince de Dombes assiége Mon- 
contour. Les habitants, effrayés du premier as- 
saut, n’osent s’exposer au second, et capitulent. 
Le duc de Mercœur veutreprendresa place; mais, 
repoussé avec perte, il est obligé d'abandonner 
son entreprise. Le capitaine la Tremblaye, et 
Kgomar | Kerguezec], gouverneur de la ville, 
tombent sur son arrière-garde, la mettent en dé- 
route, et font un grand nombre de prisonniers. 
Au mois de juin 1593, le prince Lorrain se pré- 
sente encore devant Moncontour, et n'est pas 
plus heureux que la première fois contre cette 
ville qui était bien défendue, bien fortifiée, avec 
un bon château flanqué de grosses tours. 

Les Etats, assemblés à Nantes le 8 août 1614, 
demandèérent la démolition du château de Mon- 
contour, qui fut démoli en 1624 par ordre du 
roi Louis XIII, qui voulait punir César, duc de 
Vendôme, son frère naturel, des troubles qu'il 
avait excités dans le royaume : on en voit en- 
core es débris. 

La maison noble du Plessis-au-Noir appar- 
tenait. en 4400, à Amauri, seigneur de Fonte- 
nai et vicomte de Lohéac. — Rancouet appar- 
tenait, en 1440, à Edouard Fournier, sieur du 
Trelo. 


MONCONTOUR ; ville; commune formée de l’anc. par. 
de ce nom; aujourd’hui cure de ? classe ; bureau d’enre- 


es 
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gistrement :; chef-lieu de perception; brigade de gendar- 
merie à cheval; burcau de poste et relai,—Limit. : N. He- 
non ; E. Trédaniel: S. et O. Plémy. — Princip. viil, : Ar- 
rondel , la Vallée, — Superf. tot. 48 hect. 16 a. 25 c., dont 
les princip. divis. sont : ter. lab. 3 ; prés et pat. 12; verg. 
et jard. 18; incultes 3; sup. des prop. bat. 4: cont. non imp. 
8. Const. div. 373; moulins 5 (4 à Saint-Michel ; moulin Lau- 
nay, à eau). 5” Il y a à Moncontiour deux églises : l une 
est dédiée à saint Mathurin, l’autre à saint Michel; en 
outre, un hôpital qui remplace sans doute l’ancienne ma- 
ladrerie de fondation commune qui existait jadis en cette 
ville. — 11 y a près de Moncontour une montagne appelée 
montagne de Belair, dont la hauteur au dessus du niveau 
de la mer a été déterminée par M. de Billy, ingénieur des 
mines , être de 339 mèt. 05 c. Cette montagne appartient à 
la chaîne du Menez, continuation de celle d’Arès, qui par- 
court la Bretagne dans toute sa longueur, sous divers noms, 
et ne se termine qu’au-delà d’Alençon.—On se rend à Mon- 
contour de fort loin pour invoquer saint Mathurin contre 
la foiie. — Les œuvres de Douaren, né à Moncontour,com- 
me le dit notre auteur, ont été publiées à Lyon de 1578 à 
1584, en deux volumes in-folio. 11 fut le contemporain 
et le rival de Cujas. Un autre jurisconsulte, Poulilain de Bel- 
air, qui a laissé une Traduction abrégée du Commentaire 
de d'Argentré sur l'ancienne Coutume de Brelagne , était né 
en 1661 à Moncontour. Il était père de notre célèbre Poul- 
dain du Parc, commentateur de notre Coutume de Breta- 
gne. Moncontour a encore donné le jour, en 1703, à Juignet, 
l'un des premiers écrivains qui propagèrent en France la 
science de l’économie politique. On a de lui : 1° l’Ami des 
Pauvres, ou l'Economie pour enrichir l’Espèce humaine ; Pa- 
ris, 1763; Londres, 1769, 2° Mémoires sur les finances ,1763, 
Ân-12. 3° La légitimité de l’usure rédaite à l’intérét légql.— 11 
a foire le premier lundi de mai; le deuxième de juin; le 
roisième de juillet; le troisième de septembre; le deuxième 
d'octobre; le premicr de novembre, et le premier de dé- 
cembre. — Marché Je lundi. — Archéologie : dom Morice, 
Preuves, t. 1, col. 70; t. II, col. 631, 634, 776, 789 à 7941, 
805 à 806, 825, 9n8, 1051 à 1053, 1306, 1307, 1418 ; t III, 
col. 138, 200, 227, 348 , 547, 566, 964 , 965, 1021, 1031, 1558, 
4571. — Géologie : constitution granitique. — On parie le 
français. 


MONDEVERT {sous l’invocation de sainte Marie-Made- 
laine); commune formée de l’anc. trève d’Erbréc, érigée 
en chapelle vicariée le 30 novembre 1832, et en succursale 
le 30 janvier 1839. — Limit. : N. Erbréc, Bréal; E. Bréal, 
le Pertre; S. le Pertre, Argentré; O. Argentré, Erbrée. — 
Princip. vili. : les Richeries, le Mtis-Oyen, la Croix-Gar- 
nicr, les Ecotais. —Superf. tot. 501 hecl. 82 a., dont les prin- 
cip. div. sont : ter. lab. 312; prés et pat. 79 ; bois 34; verg. 
et jard. 8; landes ct inculles 1; sup. des prop. bat. 4: cont. 
non imp. 24. Const. div. 84, &5® Géologie : schiste argi- 
Jeux ; granite au sud. — On parle le français. 

Monière [Monnières}; sur un coteau et sur 
la rivière de Sèvre ; à 4 1. au S.-E. de Nantes, 
son évêché et sou ressort ; à 26 1. de Rennes, et 
à 2 1. de Clisson, sa subdélégation. On y compte 
2200 communiants. La cure est présentée par 
l'abbé de Saint-Jouin, et la Chapelle-des-Feuil- 
lâtres par la famille de ce nom. La haute-jus- 
tice de la paroisse appartient à M. de la Galis- 
sonnière , qui en est le scigneur. — On croit que 
la chapelle de Saint-dlichel, aujourd'hui suc- 
cursale de Monuière, était jadis paroisse. On y 
célèbre la messe tous les dimanches et fêtes, à 
l'exception des quatre fêtes annuelles ; on y cé- 
lèbre aussi les mariages des habitants de sept à 
huit villages dépendant de cette trève, quoique 
les bancs soient publiés dans l'église paroissiale 
de Monière. — Le château de la Galissonnière*, 
maison seigveuriale du lieu, appartenait, en 
4415, à Pierre Barrin. Son petit-fils fut archer 
de la garde du roi; et Toussaint Barrin, frère 
du dernier, officier dans la compaguie du con- 
nétable de Montmorenci, reçut une blessure à 
la bataille de Saint-Quentin, le 10 août 1559. 
Lorsqu'il fut guéri il se fit prêtre, et fut abbé 
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de Saint-Maurice; il mourut au tmeis de jan- 
vier 1577, et fut enterré dans la Sainte-Chas 
pelle, à Paris. — Jacques Barrin fut conseiller 
d'Etat et commissaire pour le roi aux Etats as- 
semblés à Rennes, le 26 novembre 1604. Louise, 
sa sœur, épousa Gilles Fuchet de la Bédoyère, 
procureur-général au Parlement. Le 22 juin 
1619, Jacques Barrin de la Galissonnière fut 
nommé premier président à la Chambre des 
comptes de Bretagne. En 1660, Henri Barrin, 
conseiller au Parlement de Rennes, était pre- 
mier maître-d’hôtel du duc d'Orléans. — Les 
château , terre et seigneurie de la Galissonnière 
furent érigés en marquisat, l’an 1660 [1668 ), 
en faveur de Jean [Jacques] Barrin, maitre des 
requêtes et intendant de la généralité de Rouen. 
— Armand-Christophe Barrin de la Galisson- 
nière, archidiacre de Tréguier, était premier 
président [président] à la Chambre des comptes 
de la province en 1703.— Jacques Barrin, mar- 
quis de la Galissonnitre, lieutenant-général des 
armées navales, vainquit la flotte qui était venue 
au secours de Port-Mahon, sous le commande- 
ment de l'amiral Bing. Cette victoire [le 20 ma 
1756 ] fut suivie de la reddition de la place. Le 
marquis de la Galissonnière mourut en l'an... 
N., sun fils, cst aussi mort lieutenant-général 
des armées navales. Du temps de ces deux sei- 
gneurs, il y avait au château de la Galissonnière 
un jardin de simples rempli des plantes les plus 
rares. Tout le monde connaît les vertus et les 
talents du dernier seigneur do cette illustre 
famille, mort regretté de tous les bons Fran- 
çais, et surtout de ses vassaux, dont il était le 
tendre père. Avec un extéricur simple et mo- 
deste, assez ordinaire aux hommes véritable- 
ment grauds, M. de la Galissonnière n'ignorait 
aucune des sciences utiles à un officier de mer 
destiné au commandement ; aussi avait-il tou- 
jours, même pendant ses voyages sur mer, une 
bibliothèque choisie. Au retour de ses exptdi- 
tions, il reprenait, comme ce fameux défenseur 
de Rome, Quintus Cincinnatus, la culture de 
son magnifique jardin de plantes. Il prenait un 
soin particulier de celles qui étaient utiles au 
soulagement des malades des paroisses circon- 
voisines de ses terres. Doux, modéré, éloquent, 
persuasif, il avait l’heureux talent de concilier 
les esprits; il terminait avec une attention sin- 
gulière les contestations qui s'élevaient entre ses 
vassaux, et les empéchait d'être la victime de 
la pernicieuse guerre du palais. Le minisire, 
qui connaissait son mérite, le choisit pour fixer, 
avec un habile ministre anglais, les limites du 
Canada : tout le monde a su les suites de ce 
fameux traité. — Lettres-patentes de 1760, por- 
tant confirmation de l'érectiun du marquisat de 
la Galissonnière en faveur de N. Barrin-Rhuil- 
liers. — La maison noble de Livernière appar- 
tient à M. de Bruc de Livernière. 

Ce territoire est un terrain inégal, couvert 
d'arbres et buissons, et très-riche ; il produit le 
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meilleur vin du comté nantais, beaucoup de 
gains et de foin. La rivière de Sèvre forme un 
petit port à Monière , où les barques peuvent se 
rendre à Nantes, par le secours de l’écluse de 
Yertou,, que les bénédietins firent faire il y a en- 
viron vingt-six à vingt-sept ans. 
HONNIÈRES (sous l’invocation de sainte Radegonde }; 
Dom > formée pps nom; aujourd’hui 
mL M de Sèvre; E. Gor- 
EP vill, : Je Pont, 
| LS tot. 823. hect.: 96 a. pe nr 
Fter. 185; vignes 144; bois 406; verg rt jard. 


u et aulnaies 8; des prop. bat. 7; cont. non 
| div. 317; moulins 2 Monnières est un 
sur un coleau qui la rive gauche de 

,à À ge au Point où elle commence 


à dtetanigabies re chited de ln Galisonnibre à te 
les guerres civiles de 1798, et n'offre plus 
nceau de Resur CcolaRte roche 

leux; M esmin semmontre çà et Là 

Montauban: dd: avec titre decomté, 
sur laroutéde Rennesà Saint-Brieuc pour Brest; 

à 10LauS. de Saint-Malo, son évèché ['aujour- 

d'hui Rennes] ;et à 6 1. de Rennes: Cette ville ne 

contient qu'une ; dont Ja cure est pré- 
sentée par l de Saint-Méen , et renferme 
deux prieurés et plusieurs maisons nobles. Le 
nombre-des habitants est de 2600. On y trouve 
une subdélégation; deux postes , l’une aux let- 
tres, l’autre aux chevaux, et un matéhé tous les 
mereredis.—Jurisdictions qui s'exercent à Mon- 
tauban : Montauban, haute-justice, qui ressortit 
au présidial de Rennes , àM. leprince de Rohan- 

Guemené, comte de Montauban ; la Ribaudière, 

hauteet basse-justice, à M'° de Laun ay-Thomas ; 

Caslou , basse-justice, à M. l'Amour de Caslou ; 

Lessart, basse-justice, à M°* de la Riolais; Lau- 

; moyenne-justice , à M. de Mon- 

. basse-justice, à M. de la Mon- 

de Montreuil, moyenne-jus- 


Por der rrms de Montreuil ; Saint- -Morvon, 
moyenne-justice, à M. l'Amour de Caslou; le 
Boïs-Durant, moyenne-justice, à M** veuve Ser- 
vaude dela Ville-Cerf; Pelineuc, moyenne-jus- 
tice/à M delaRiolais; Quenecan, basse-justice, 
à M. Huchet; le prieuré de Chelouet, moyenne- 
justice, aux! religieuses de l’abbaye de Saint- 
$la maison noble de la Morinière à N.. 
est une des plus illustres maisons 
premier que nous connaissions 

231 Alain, aire de Montauban, qui eut de Gas- 
celine-de Montfort, son épouse, deux enfants, 
de Rennes en 1222, 

PRE: pri de! M Celui-ci fut undes 
bretons qui s’assemblèrent à Vannes 

or! dede Artur, que son on- 
d'Angleterre, avait as- 

; de sa pr pre main. Ce sei- 
se > dans cette occa- 
mal à l'Anglais dans la 


r de Jean de Montau- 
nemine, vers l'an 1280. 
1, dit le Roux, changea 


A1 


le bail en rachat. Cette loi fut reçue par Olivier 
de Montauban et ses vassaux nobles. Avant ce 
temps les seigneurs pouvaient, par raison de bail, 
percevoir les revenus et faire gérer les biens de 
leurs vassaux après leur mort, jusqu’à la majo- 
rité de leurs enfants. — Philippe, fils du précé- 
dent , eut trois enfants , qui sont Olivier, Guil- 
laume et Renaud de Montauban. Olivier succé- 
da , en sa qualité d’ainé, à la seigneurie de Mon- 
tauban , etlaissa deux enfants nommés À {ain et 
Anne,— Olivier, II° du nom, fils d'Alain, obtint 
des dispenses du Pape Jean XXII, pour se ma- 
rier avéc Julienne de Torñemine, veuve de 
Raoul de Montfort, de laquelle il eut lusieurs 
enfants. — Jean, lainé, suivit d’abord le 

de Charles de Blois ; mais, s'étant laissé séduire 
par les Anglais, il fut arrêté à Paris, où il s'était 
rendu pour assister à un tournoi qu’on y avait 
publié. Il fut condamné, avec Olivier de Clisson 
et ses complices, à avoir la tête tranchée. L'exé- 
cution se fit la veille de Saint-André , 1344, 
Alain, son frère, quilui succéda, mourut en1357, 
et fut inhumé dans l’église des Jacobins de Di- 
nan , dans une chapelle nommée de Montauban. 
—Olivier, son fils, seigneur de Montauban, de 
Marigniet de Romeli, épousa une riche héritière, 
nommée Jeanne de Malemain, de la maison de Sa- 
cé, en Normandie. Elle hui donna trois fils et deux 
filles , qui sont Olivier, Guillaume , Jean; Jeanne 
et Julienne. — Olivier épousa Mahaud, fille de 
Guillaume d’Aubigné, seigneur de Landal, dont 
il eut cinq enfants, savoir, Guillaume, dont nous 
parlerons ; Robert, Bertrand, Renaud et Isa- 
beau. — Robert fit la branche des seigneurs du 
Bois de la Roche. ( Voyez la paroisse de Néant, \ 
— Bertrand , conseiller et chambellan du dau- 
phin , et gouverneur de la prévôté de Paris, fut 
tué à la bataille d’Azincourt,en 1415 ;et Renaud 
fut seigneur de Marigni et de Crespon.— Guil- 
laume, leur aîné, seigneur de Montauban, de 
Landal, et chancelier de la duchesse de Bavière, 
épousaen premières noces Marguerite de Lohéac, 
et après la mort de celle-ciilseremaria à Bonne, 
vicomtesse de Milan, de laquelle il eut deux fils 
et quatre filles. Artur, le cadet, fut l’auteur de 
la cabale formée contre Gilles de Bretagne, qui 
fut arrêté dans son château de Guildo (voyez 
Saint-Launeuc),et mourut archevèque de Bour- 
ges. — Jean, l’ainé de tous, seigneur de Mon- 
tauban, ete., fut conseiller et chambellan du roi 
de France Charles VII, etmaréchal de Bretagne. 
Il accompagna le duc François I: dans son expé- 
dition en Normandie, et rendit des services si- 
gnalés au roi de France, qui, pour l'en récompen- 
ser, le nomma en 1450 bailli du Cotentin , à la 
place de son frère. La conquête de la Normandie 


achevée ; François revint en Bretagne, et laissa 


une partie de son armée à Jean de Montauban, 

i la conduisit, l'an 1453, en Guyenne, pro- 
vince que le roi Charles VIT voulait enlever aux 
Anglais. Le roi Louis XT, à son avënement à la 
couronne, en 1460, le créa grand-maître.des 


LL 
eaux et forêts, et le fit,en 4461 ,amiral de France, 


à la place du comte de Sancerre. Ce seigneur 


mourut à Tours, dansles premiers jours du mois 
de mai 1466, fort regretté du roi et du duc de 
Bretagne. Il laissa de son mariage avec Anne de 
anrais une fille unique nommée Marguerite de 
ontauban, qui épousa Louis Rohan, I‘ du nom, 
seigneur de Guemené, qui eut deux enfants de 


son mariage. Le cadet, nommé Pierre de Rohan, 
de Gié, duc de Nemours et maré- 
chal de France. — Louis de Rohan, II° du nom, 
succéda à ses père et mère, et épousa Jeanne, 


fut seigneur 


fille de François de Rieux et de Jeanne de Rohan, 


de laquelle il eut quatre fils et quatre filles. —. 


Louis, II: du nom, fils du précédent, épousa Re- 
née du Fou, dame de Montbason, et eut un fils 
et une fille.— Louis, IV° du nom, épousa Marie 
de Rohan, sa parente, qui lui donna un fils, qui 
suit. — Louis, V° du nom, seigneur de Montau- 
ban, épousa Marguerite, fille de Gui, XVI: du 
nom, comte de Laval, de laquelle il eut un fils 
etunefille.— Louis, VI° du nom, prit en mariage 
Eléonore de Rohan, dame de Gié et du Verger, 
de laquelle il eut plusieurs enfants, qui sont 
Louis, Pierre, Hercule, Alexandre, Charles , 
Renée, Lucrèce, Silvie, Isabeau et Léonor. — 
30 juillet 1485, traité de mariage passé à Mon- 
tauban entre Jacques de Rohan et Guyonne de 
l'Orgeril. 

En 1487, les Français prennent le château de 
Montauban, le mettent au pillage et détruisent 
cette place, qui était assez bien fortifiée. 

Louis XII, étant à Blois le 40 janvier 1514, 
accorda des provisions de chancelier de Breta- 
gne à Philippe de Montauban, seigneur de Sens. 
Le même jour, il donna commission à ce nou- 
veau chancelier et à André de Foix, sieur de 
Paros, de recevoir le serment des gentilshom- 
mes, officiers, bourgeois, manants et habitants 
de Bretagne. 

L'an 4548, le roi Henri II donna le prieuré 
de Montauban, qui était tombé en régale, à 
Guillaume de Liguières, conseiller au parlement 
de Bretagne, et abbé de Saint-Aubin-des-Bois. 

« La seigneurie du Han appartenait, en 1360, 
»à Robin, sieur du Han. Jean du Han, un de 
»ses descendants, fut procureur général de Bre- 
stagne en 1520, et épousa Jeanne de Vitré. Ca- 

-stherine du Han, sa sœur, épousa Abel de Mont- 
»boucher en 1533, et Joseph, son frère, épousa 
» Louise de Coëtlogon. Joseph-Marie du Han, qui 
» vivait en 1680, épousa aussi une demoiselle de 
»la maison de Coëtlogon. La terre et seigneurie 
» du Han fut érigée en châtellenie, en 1746, en 
» faveur de Jean-François-Marie, chevalier, sei- 

»gneur du Han (1).» 

La maison noble de la Rubaudière apparte- 
nait, en 1366, à Olivier de la Feuillée, cheva- 


(1) Cette partie guillemetée appartient à la commune 
‘de hontreul-de-Cast, en laquelle est située la terre du 


bre 4456, et fut inhumé, comme il 
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lier, seigneur de la Rubaudière, qui, par son 
testament, daté du mercredi d’après la fête de 
Saint-Barnabé de la même année, testament 
approuvé de ses deux fils Olivier et Thébaud, 
en présence de Guillaume , dit Poulart, évèque 
de Saint-Malo, choisit sa sépulture dans l’église 
de l’abbaye de Saint-Méen. Olivier, H° du nom, 
son fils, eut un enfant appelé de son nom, Oli- 
vier, III du nom, chevalier, seigneur de la 
Feuillée et la Rubaudière , épousa Isabeau, fille 
et principale héritière de Guillaume le Bast, 
chevalier, seigneur de la grande Boissière, en 
la paroisse de Merdréac, de laquelle il eut un 
fils qui suit. Olivier, LV du nom, fils du pré- 
cédent, mort en 4401 , se signala, en 445, à 
la bataille d’Azincourt, contre les me su gi 
remportèrent la victoire. 11 eut le bon é- 
chapper au carnage, et épousa Gervaise, sœur 
de Guillaume de Bourgneuf (en la paroisse de 
Meillac), tué à la même bataille d’Azincourt, 
duquel elle fut héritière. Olivier eut de:son ma- 
riage deux fils etune fille, savoir, Olivier, Alain, 
chevalier, seigneur de Coabout, mort sansen- 
fants, et Gervaise, mariée d’abord à Jean de 
Poille, auquel elle porta en dot vingt mille 1li- 
vres de rente, qui lui furent assignées surle ma- 
noir de la Houssaye, en la paroisse deParthenai. 
Olivier, V°-du mom, épousa Jeanne, fille de 
Jean de Cesme, seigneur du Loroux,-etmourut 
le 27 août 1450, laissant de son épouse trois fils 
et quatre filles, savoir, Charles, Jacques, Jean, 
Marie, Clémence, Aliette et Béatrix. Charles de 
la Feuillée, chevalier, seigneur dela Rubaudière, 
de la grande Boissière, du Bourgneuf, du Lo- 
roux et plusieurs autres lieux, épousa Bonnede 
Saint-Gilles, damede Betton, dont il n’eutquune 
fille nommée Raoulette. 1 mourut le 9 septem- 
l'avait de- 
mandé par son testament, dans l’église /de l'ab- 
baye de Saint-Méen, sépulture ordinaire de ses 
ancêtres. Raoulette, sa fille, n'eut point d'en- 
fants de ses trois époux, qui furent François 
de Maure, Charles l'Enfant et Jean de Males- 
troit. Jacques de la Feuillée, son oncle et 507 
successeur, n'eut point d'enfants légitimes, n0P 
plus que son frère cadet Jean de la Feuillée. 
Marie de la Feuillée, fille aînée d’Olivier et sœur 
des trois derniers , leur succéda dans tous leurs 
biens et épousa Georges le Bouteiller, chevalier, 
seigneur de la Chesnaye, duquel elle eut une 


nous ignorons les alliances. 


MONTAUBAN (sous l'invocation de saint Eloy, évêque de 
Noyon); commune formée de l'anc, par. de ce nom SE. 
rd’hui cure de 2° classe: bureau d” 

eu de perception; brigade de gendarmerie Am 

de poste et relai. — Limit, : N. uédillac, Medréac, °° 

Mervon, Landujan, la Chape u-Lou; É. le 

Bédée : S. Iffendic, Saint-Uniac, Bois-Gervily ; 0. 

Onen, le Crouais. — à" ” vil. : la Broh ne LT 
rm it ge + RE À la G a 
2 es, Montreuil , la x + 

Gautrais, la Suais, la Potinais, la Chevrie, la Vilie-Her 

pin, Séveriac , le Plessix , le Lin le Tertre, 

et Basse-Thiolais, le Feuil, Saint-Maurice, la R 


SE 


fille nommée Bonne-Péronnelle le Bouteiller, dont, ‘ 


à le Riprimeipales : châteaux de Caslou, de Montauban, 
de la , la Lande, de Pelineuc. — Supertf. 
tot 426 hect. 40 à., dont les princip, divis, sont : ter. lab. 

et 57; landes et 
àt. 29; cont, non 


incultes 170; étangs 28; des prop. 
dir. 656: moulins 2. 


"On Fépoque précise de la fondation de la pa- 
risse de Mntanhen On sait seulement qu'elle existait 
la fin du VIlI'siècle. A cette époque, elle dépen- 


part, et Raoul, év 
de Saint- ; 


était affermée environ 1,100 livres. —Au vil- 
ce nom, dont le 
curé de Montauban.—La 


existait le prieuré de 


e celui 


et 


S la Éiraudats. 


des habitants de cette partie de la commune. 


t: La tour fut 

e rien ble, sous le 
que, La tour a la régularité 
risliplace de l'ogive qui forme les voûtes de l’église, 
partie. 1 ables sont le péristyle, ou por- 
e sont deux rangs de balustres en pierre 
ss l’un sur l’autre), et le maître-autel, qui 
enne abbaye de Saint-Jacques de Mont- 


le est la même qu’autrefois, à l'exception 

quelque: Tair les 2 cAgpen ba mon 
it d'un échange opé ya ques années, entre la 
"nur ‘de } ontaub: à et celle u Lou-du-Lac.,—Montau- 
brefois titre de comté, Cette maison était une 


stres de Br Les Montauban sont éteints:; 
se gneu dans la maïson de Ro- 
“se trouvait en 1789.—Les comtes de Mon- 


| des biens considé- 
res la forêt, qui, sur une longueur de deux 


- 


2. | 


la commune au Elle a ent main- 
pag forges de Paimpont.— La mai- 

* était le de Monta der ar 

: de sa longueur. C’ une 

: 2 Ares. formait un carré 

, Sur un moins de lar- 

» nqué de quatre 


encore deux, ainsi 


: Mais la partie cipale était 
» fort lhee QE cagrmes tours on 


- r le tail e, avec porte qu’on relevait au moyen de 


À partie est encore intacte, et 
propriétaire actuel : on ignore l’épo- 
:  Ogée dit que ce chateau fut pris 
robable qu’il ait Le de à, OÙ du 
nhable qu’'i u ou au 
ervi def ace forte dans les troubles occa- 
Dutre ngue e seigneurs 
t dans Ogée, et dont plusieurs se 


: 


Saint-Eloy. Plus tard, les 
paroisse , 
de Saint-Malo nomma le curé. 


ue de Saint- 
le prieur de Montreuil, 


urice Le crireng et continue d’apparte- 
des itants du trait de Tréguenot. 
était frairienne ; mais à l’époque de la 
la famille Lorin de Branbuan l’acheta pour 
elle est maintenant la propriété 
de conseiller à la Cour royale 
Elle est bâtie avec beaucoup plus de soin que 
du pays, et avec des matériaux bien meilleurs. 
na une assemblée autour de cette cha- 
le lundi de la Pentecôte, et tous les ans il y a encore là 


1m celle de la Lande- 
> Saint-Maurice, où l’un des prêtres de la 
2r la messe tous les jours de fête, pour la 


on de Pre , 2 me pq est 
“oup trop étro ur la population s’ 
| dimanche. Elle tit brolce Lan 1500 , et re 
élevée en 1560. L'édifice ne ren- 
int de vue artisti- 
u plan primitif, et 
est d’un ordre différent. Le plein-cintre 


blanche assez richement sculptée, — 


à 


sont distingués dans la carrière des armes, on peut citer 
Geoffroy Mellon, qui combattit à la bataille des Trente avec 
Guillaume de Montauban. Plusieurs cadets de cette famille 
se sont aussi fait un nom. (Voy. aux articles Néant, Nan- 
tes, Saint-Laurent.) — Montauban a vu naître de nos jours 
le lieutenant-général Hamelinais , et M. Sauveur-Lacha- 
pelle, ancien maire et député de Guingamp, actuellement 
consul général de France à Tiflis, 

Montauban vient sans doute de Mons albanus, Mont blanc. 
En effet, cette petite ville 
coteau dont le sous-sol est une terre glaise très-blanche. 
Dans les excavations 
couche plus épaisse 
la couleur, à cette terre glaise; elle est entièrement molle 
et friable ; elle dureît cependant un 
mune est traversée et arrosée dans toute sa longueur 

» près de la Ribaudière . 


étang de Chailloux ; la carpe et l'anguille 
sont très-abondantes et jouissent d’une réputation très 
tendue et bien méritée, 

. Ce territoire forme un vallon au milieu duquel coule le 
Garun. Des deux côtés les terres s'élèvent insensiblement, 
et la forêt, qui occupe le plateau nord, est le point de par- 
tage des eaux qui gagnent d’un côté la Rance, de l'autre Ja 
Yilaine, — Montauban possède deux petites tanneries. Il 
fournit à la consommation une assez grande quantité de 
bois de chauffage, de beurre dont la qualité est assez bonne, 
des graïvs et des vaches, On à élève aussi une très-grande 

uantité de poulains que les fermiers vont acheter dans les 

oires des Côtes-du-Nord, et qu’ils vont ensuite revendre à 
Rennes, pour la Normandie, le Maine, l’Anjou, la Touraiñe, 

Le caractère des habitants , ainsi que celui de toutes les 
paroisses voisines, est froid, grave et même un peu lent, On 
trouve dans celle-ci moins d’ignorance que dans la plus 
grande partie du département , grâce aux filles du Sacré- 
Cœur, qui y sont assez nombreuses. Vivant au milieu de 
leurs familles, plusieurs d’entre elles ont toujours tenu de 
petites écoles pour les enfants du voisinage. Elles secondent 
ainsi les efforts du clergé, et ont contribué à entretenir la 
connaissance etla pratique de la religion dans la population 
des campagnes, qui est une des plus paisibles et des moins 
vicieuses du diocèse, — Montauban possède depuis 1819 une 
école de garçons dirigée par un f de la doctrine chré- 
tienne , et deux écoles de filles : l’une est au chef-lieu: sa 
fondation est due uniquement aux contributions et aux 
dons volontaires des paroissiens , auxquels cet établissé- 
ment a coûté plus de 40,000 fr. Cinq sœurs de la Providence 
y sont employées à l’instruction des enfants et au soulage- 
ment des malades, qu’elles soignent à domicile. La seconde 
école, située à Ja Ville-ès-Durand, à 5 ou 6 kil. du chef-lieu, 
a été fondée en 1824 par M. Chantrel, chanoine supérieur du 
séminaire de Saint-Brieuc. Ces deux écoles réunissent en- 
tre elles plus de cent cinquante enfants. — Au premier de 
l'an les enfants pauvres vont, comme en beaucoup de lo- 
calités bretonnes , se présenter à la porte des personnes 
aisées en criant au guyané , au guy l’an neuf. Ici ils sont 
armés d’une longue broche en bois dans laquelle ils enfi- 
lent les morceaux de lard ou de vache salée dont on leur 
fait l’aumône, — I] y a foire le 23 avril ; le mercredi après 
le 10 août, dite de la Saint-Laurent ; le 29 septembre, dite 
de la Saint-Michel; et le 15 novembre , dite de Sainte-Ca- 
therine., — Marché le mercredi. — Archéologie : D. Morice, 
Preuves , t, 1, col. 10, 74 et suiv. ; t. LIL, col. M , 42,43, 
239, 1504. — Géologie : terrain schisto-argileux : schiste ar- 
doisin d’assez mauvaise qualité, exploité près de l’étang 
de Chaillou. — On parle le français (1). 


Montaut; dans un fond; à 121. 1/, au N.-E. 
de Rennes, son évèché, et à 3 1. 5/; de Fougères, 
sa subdélégation etson ressort. On y compte 750 
communiants. La cure est présentée par l’abbé 
de Saint-Melaine de Rennes. Ce territoire est 
coupé de ruisseaux qui coulent dans les vallons 
et rempli de monticules : le plus considérable 
est celui où est l’hermitage. C'est un pays cou- 
vert d'arbres et buissons, qui se termine à un 
tiers de lieue au nord et à l’est à la Normandie ; 
les terres en sont toutes bien cultivées et pro- 
duisent du grain et du cidre. On y voyait jadis 


(1) La plus grande partie de cette note est due à M. Es- 
naud , vicaire. 
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A4 
la forêt de Montaut, qui ne subsiste plus; elle 


pouvait avoir environ trois lieues de circuit. Les 


maisons nobles de l'endroit sont : la Chalopais* 
étle Bois-Vin [/e Bois-Viel], avec plusieurs vil 
lages et moulins à eau. | 

_ MONTAULT (sous l’invocation de saint 


cursale, Hinit,+ N-le dfpariemeut es 


m pépogants Louvigné-du-Désert; S. Louvigné-du- 
Désert, M 
En will. : la Baratais, Mongoutin, le Bois-Viel , la Cornil- 


: Haut et Bas-Vauceré, la B 


s 3: sup. des prop. bat, 6; cont. non imp. 24. Const. 
ea - Chateaux à eau. Læ L'orthographe 


pelée d’abord Saint-Pierre-des-Bois 
Monthaut, puis enfin Monthault, — J 


il paraît que leurs 
tres paroisses, formant ce qu’on a 


sur 
à cette époque. 
nes de cette chapelle et l’ont rebâtie ; on y va en proc 
sion le jour Saint-Marc et l’un des jure des Rogations. 
y vient aussi en pélerinage de for loin. — La Chalopais 
est actuellement habitée par des fermiers ; c'était une con- 
struction de 1637. 11 ne reste plus rien du Bois-Viel, La 
Bruyère, manoir noble omis par Ogée, était de 1540; on y 
remarquait une assez belle tour pésrene. — Sur le bord 
de l'étang qui alimente le moulin dit des Châteaux , sont 
deux mottes qui, selon toute apparence , ont servi jadis 
d’ lacement à des fortifications féodales. La plus gran- 
de, élevée d'environ 10 mèt, au dessus du sol, présente 
un carré à angles arrondis, entouré de fossés profonds, 
et dont les glacis escarpés sont plantés d'arbres. La plate- 
forme a une superficie d'environ 2 hectares ; elle est culli- 
vée. La plus petite motte, nommée dans le pays La Redoute, 
est aussi entourée presque partout de ses fossés ; elle n’est 
élevée que d'environ 7 mèt. au dessus du 
sente la forme d’un triangle, dont l'angle le plus éloigné 
de l’autre motte est aigu et surbaissé. Ces deux mottes, 
dans elles, dit-on, il a été trouvé jadis des fragments 
de granite taillé sont appelées Les Châteaux; mais rien 
de certain pe peut apprendre quelle est leur véritable ori- 
e, Nous penchons à croire que c’est l'emplacement 
‘un ancien Caslel féodal. — La commune est limitée à 
l'est et au nord par la petite rivière de Goulfer, — Expor 
tations de grain , Chanyre, fil et beurre, qui sont vendus 
sur les marchés des villes voisines, — Géologie : terrain 
granilique ; granite exploité. — On parle le français. 


Montautouwr; sur une hauteur, à 9 1. à l'E.- 
N.-E. de Rennes, son évèché et son ressort, et 
à 2 1. de Vitré, sa subdélégation. On y compte 
450 communiants. C’est le prieur régulier de 
Châteaubourg qui présente la cure. La jurisdic- 
tion de l'endroit est une moyenne-justice. L'é- 
glise de Sainte-Marie de Montautour fut donnée, 
en 1066, à l’abbaye de Saint-Sauveur de Redon, 
avec l'agrément de Main, évèque de Rennes. — 
Ce territoire forme une plaine, où l’on voit au 
nord une lande qui a plus de deux mille toises 
en tous sens; de sorte que la seule partie du sud 
est habitée et cultivée. 


MONTAUTOUR (sous l’invocation de la Vierge ; à la Vi- 
sitation }; commune formée de J’anc. par. de ce nom ; au- 
urd’hui succursale, — Limit, : N. Châtillon-en-Vendelais, 
neé : E. Princé, le département de la Mayenne; S, Saint- 
M'hervé, Balazé ; O. Balazé. — Princip. vill. : la Gougeon- 
nière, le Haut et le Bas-Tertre, l'Epine, la Pihourdière. — 
Superf, tot. 689 hect. 57 a., dont les princip. divis. sont : 


e 


© 


La 


Flerre)s com- 
de ce nom ; aujourd’hui suc- 


sol, et elle af 


ROUVSAË BIORONNAIRE 


ter, lab. 401; prés et pat. 79; bois 30; verg. et jard, 7; landes 
et incultes 141; sup. des prop. bat, 4; cont, non imp. 27. 
Const, div. 87; moulin de la Foucherais, à eaw C5 On 
trouve cette paroisse nommée dans le XI° siècle Mont- 
Aitor, et dans le XII Mont-Auter ; Ecclesia sanctæ Mariæ 
de Mont-Auter. — Géologie : quartzite ; schistes à 100 mèt, 
au sud du bourg. — On parle le français. 


Monthert. (Voy. Montebert.) 

Mont-Dol; à 1/2 1. au N.-N.-0, de Dol, son 
évèché [aujourd’hui Rennes] et sa subdélégation, 
et à 41 1. de Rennes, son ressort. On y compte 
1500 communiants. La cure est présentée par 
l'évêque. Le bourg de Mont-Dol est situé au pied 
d’une butte où mont, à l’entrée des marais, sur 


L2 … 


le grand chemin de Saint-Malo. Le territoire 
renferme beaucoup de marais et peu de terres 
labourables. — L'an 1158, l’évèque de Dol don- 
na, du consentement de son chapitre, l’église de 
Mont-Dolàl’abbaye du Mont-Saint-Michel. Cette 
paroisse fut annexée à la mense épiscopale de 
Dol, en 1231, par le pape Grégoire IX , en fa- 
veur de Clément de Vitré, évêque de ce diocèse. 
En 1500, la Cour des Flourvilles , à Olivier le 
Filhux; la Begaudière, à Jean Pesnel; la Métrie, 
à Jean Taillefer, sénéchal de Dol ; le Faideul, à 


an le Gallaie; la Rouauldaïie, à Jean Eon; Por- 
con, à Gilles de Parsons Te Roche, à Gilette de 
l’Orgeril, dame de* la Roche. 


MONT-DOL {sous l’invocation de saint Pierre}; com 
mune formée de l’anc. par. de ce nom; aujourd suc- 
cursale ; chef-lieu de perception. — Limit, : N, le Vivier, 
Cherrueix ; E. Cherrueix, Baguer-Pican ; S, Baguer-Pican; 
Dol: O, Rozlandrieux, la Fresnais, Hirel, le Vivier. — 
Princip. vill, : la Villeneuve, Bout-du-Chemin , "E- 
chard, le Vivrais, la Grange, la Grande et la Petite-Bé- 
gaudière , ‘mienne le Puy, la Rousselière, la le- 
Mogé, le Haut-Pont, la Grande-Ville , le Petit-Frouvil , 
Grand et le Petit-Veau-de-Mer. — Superf, tot. 2545he 
13 a., dont les princip. divis. sont : ter. lab. 1509; 

at. 387; verg. et jard. 48 ; landes et incultes 449; 

2: sup. des prop. bat. 14; cont. non imp. 65. Const. div. 
364; moulins 2 ( des Guéranderies, de la Ville | 
à vent). G&” La presque totalité de cette commune (2145 
hectares) est une conquête faite sur la mer, etest 
dans les marais de Dol, (Voy. ce mot.) A l’ouest elle.estlimi, 
tée sur une longueur d'environ 2000 mèt, la ro 
Dol à Saint-Malo, qui borde la rivière ou le bief de Gu : 
au nord la rivière ou bief dit la Banche lui sert de 
limite, — Le Mont-Do], qui donne son nom à cette Le. 
mune , est une éminence granitique d’une hauteur 
considérable et d’une demi-lieue de tour; le y 
Mont-Dol est situé à son versant ouest. Ce Mont , qui do 
mine tous les marais de Dol, était, dit-on, un lieu € 
par les Gaulois : on a prétendu qu'il hs en cet en 
un collége de druides , mais cel °p n n’a élé 
par aucune observation sérieuse.—On montre ne es | 
met du Mont-Dol une fontaine qui, dit-on, ne ta t jamais, 
et l'empreinte que l’un des pieds de l’archange saint à 
chel y laissa , lorsque le saint, dit la tradition, # 
d’un bond de ce rocher sur celui qui porte à 
son nom, La vue dont on jouit de ce point est 1ense :, 
on découvre la mer, le Mont-Saint-Michel, la Normandie, 
et quelques environs de Rennes, notamment Hédé. — 
L'abbé Déric a donné la nd (us d’un autel druidique, 
ou pour mieux dire Laurobolique Te existait de son, 
temps sur le Mont-Dol. (P. 477 t.] He 14 y à foire le, 
lundi après l’assemblée de la Saint-M chel. — Géologie ;, 
toute la commune repose sur un flot de 
parle le.français. 


Montebert [Monthbert]; sur un coteau * et: 
sur la petite rivière de l'Oignon; à 4 1. au S.-S.— 
E. de Nantes, son évèêché, sa subdélégation et 
son ressort, et à 26 1. de Rennes. On y compte) 
1800 communiants. L'église, prieuré dépendant: 
de l’abbaye de Geneston, ordre de Saint-Augus- 
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1 desservie p | igi i- | bert, l’autre à Geneston ; cette dernière a été érigée en 
eh = pe pen ge detre PMR Da mer Len nb  pr 
«n,qui y fait Les fonctions de curé. La chapelle (1770), époque à laquelle l’évêque de Nantes força à abattre 
de Antoine est présentée par l'abbé et les | l’ancienne, qui menaçait ruine. Cette circonstance donna 
mines de Villeneuve. M. le prince de Soubise |? Féneston unesuprématie ee age er Darren co 
LA : A + é effet, c paro n'ayant pas assez de ressources pour 
estseigneur supérieur de cette paroisse, dans la- | faire reconstruire son église, les moines de Geneston en 
le roi e plusieurs domaines, entre fournirent, à ge he le prieur de l’abbaye serait 
éd Sd d de droit curé de Mo et percevrait les revenus de la 
pd on de la SERRES qui aa eux cure, Mais, en 1787, l'évêque de Nantes rendit cette pa- 
dix bois taillis. justice son ancienne suprématie et re nommer un 
able château de Montebert * appartiennent à [Pres seen, — Avant 1703, 1 avale en Montbert toi 
F chapelles; l’une d’elles a uite à cette époque , e 
potes rl EE ET 
château de Nantes. — Ce territoire renferme [ne ue Lu . 4 
| Cds : Le présentant le fond d’une chapelle, auquel est adossé un 
des terres en labour, des vignes , des prairies et | autel. Personne, dans le pays, D te rappelle avoir vu cette 
des lan: dont le sol est excellent. Depuis quel- chapelle entière, ni avoir entendu dire qu'elle ait été 
Te mé = achevée, Autrefois cependant on y honoraït saint Simon- 
ques a les habitantsles plus laborieux ont 


commencé à défricher. 


r£ 


»ble Ce Mais Pomponius Méla apprécie mieux cette cou- 
tume Gaulois, car, parlant des motifs qui portaient ces 
peuples à se faire la guerre entre limitrophes, il dit « qu’ils 
»ne sont pas guidés par le désir de s’accroitre , mais par le 
» besoin de multiplier autour d’eux les pays incultes (**). » 
Tacite , enfin , nous apprend que les Germains étaient en 
possession d’un pare npoee 

Ceci posé, ne semble-t-il pas très-probable qu'après les 
invasions germaines et franques, ces terres, que les an- 
ciens Gaulois ayaient rendues en quelque sorte sauvages , 
etque les Romains n’avaient pas encore repeuplées entière- 
ment , devinrent les extrêmes limites des possessions fran- 
ques dans les parties qui, comme les Pyrénées, les Alpes, 
la Bretagne même, avaient posé une barrière à l’invasion ? 
Ces territoires se peuplèrent donc de colonies franques dès 
que cette nation conquérante prit un peu de fixité, et ces 
colonies s’installèrent, comme gardiennes de la commune 
sûreté, sur le point par lequel l'ennemi que les Francs 
avaient refoul uyait le plus naturellement tenter une 
invasion. Bientôt elles eurent des chefs institués, des pri- 
vilèges particuliers, et adoptèrent le nom germain de 
Marck , d pen: par la basse latinité, devint WMarcha, 
et enfin Marche. (***) C'est, on peut le dire en passant, de 


{sous l’invocation de la Vierge, Notre-Dame 
ommune formée de l’anc. par, de ce nom, 
Ge (roy. ce mot); aujourd’hui suc- 
t. ss RTE CRETE : “y? 2 20 
gne, le département de la Vendée ; 
Saint-Philibert-de-Grandlieu. — Prin- 
. le Pont-Bonnet, la Jarie, la Banche, 
mean , la Serdais, la Pintière, Febreau, 
anges, Léauté, — S f. Lot, 3656 hect, 44 a., 
. divis. sont : ter. lab. 2051; prés et pat. 896; 

A 304; verg. et jard. 40 ; étangs 2; sup. des 
PRE Don fmp. Const. div. 420; moulins 9; 
ge ; 3 LS Cetle commune, qui jadis faisait 
parte des (1), a deux succursales : l’une à Mont- 
(1) Des Marches, et en particulier des Marches de Bretagne. 


L'on ne retrouve dans Ja vieille langue latine aucun mot 

ui exprime po 1 RAP RE Que 1e ArOI IeQdnt 

signée sous ll de Marches. De là à conclure que les 

omains n ssaient pas de division territoriale de 

ce nom, qu'il n’y ait qu'un pas. Cependant les 

arches du -àge ont une analogie dans les usages 
ins et r: 


| (*) Civitatibus maxima laus est quam latissimas circum se 
appellent LE qe cg Dani abninit vastatis finibus ne De ( Comment. , lib. 6.) 
IIeTes,, LETT ANS , , **) « Namque illa enixè colunt, sed at quæ circà ipsos sunt 
les possessions particulières qu'entre lui et ses Re + - sint. s(LU. 8.) q P 
mn CC (***) Cambden (p. 539, édit. in-fol.) nous donne, à l’occa- 
“et, ni le mot latin limites a été remplacé dans la | sion du Sbropshire, une description des Marches qui exis- 
| ar le mot Marca ou Marcha, il faut en con- | tajent en Angleterre. Il est curieux de citer dès ici ce pas- 
e et la marche n'étaient pas deux objets | sage qui justifie en tout point notre opinion : « T’is envi- 
Emenature. La limite était, selon nous, une lisière ; | ,;6n’d (Shropshire) on every side with towns and castels, 
| marche était un pays, un Et Leg tout entier. »being a frountier country (or, as Siculus Flaccus words it, 
A té Sn res à Mark, limile (et | ,ager arcifinius ), of great use in cheking the excursions 
20n à March, Che jy peut-être employé d'abord pour |, 6f their Welsh neighbours. From whence the borders of it 
primer seulement imites d’un peuple , ou on de |, towards Wales were call’ din the saxon language the War- 
e. L'est 1e ce sens que nous le voyons »ches, being the limites between them and the English, In 
G es Ca 2 ur: ere. _ an Le ser inti 2 ue re Mar- 
A | | »chiæ , who exercis’d within their ve liberties a sort 
1e mot Marche eut une signification un peu | ,6f palatinate jurisdiction , and held courts of justice , to 
» determine controversies among their neighbours, and pre- 
»scrib for several privileges and immunities, one of wich 
» Was that the king’s writs should not run here in some cau- 
»ses, » — « Le Shropshire est entouré de tous côtés de villes 
»et de châteaux formant une contrée frontière (ou comme 
»dit Siculus Flaccus, un ager arcifinius ), Que était très- 
»utile pour se garantir des incursions des Welches , leurs 
» voisins, C'est de là que les terres frontières qui regardent 
»les Gallois ont été nommées par les Saxons Les Marches; 
»Car ce sont les limites entre eux et les Anglais. Plusieurs 
» nobles hommes de ce pays s'appellent barons de la Marche. 
»1ls ont entre eux des libertés respectives, forment une 
»sorte de juridiction em , et tiennent des cours de jus- 
» tice danslesquelles ils prononcent sur les controverses qui 
» naissent entre leurs voisins.Cespays avaient aussi plusieurs 
» immunités et priviléges ; le principal était que les ordon- 
»nances du roi n’avaient pas autorité en certaines causes. » 
Cette description , outre qu'elle confirme notre opinion, 
retrace trait pour traitlasituation et les usages des Marches 
de Bretagne et de Poitou. Nous le rappellerons ci-après. Le 
mot Borders employé par Cambden a en outre cela de par- 
ticulier que, dans toutes les Marches de Bretagne, nous le 
retrouvons appliqué aux terres qui en faisaient partie, et 
EL sont appelées encore en ce seul endroit de toute la 
retagne borderies et non mélairies. Ce mot, qui n’est pas 
français, mais qui est tout local , devient ici bien carac- 
que. 


leutpresque exclusivement (**); c’est-à-dire dans 
à terrilor destiné à séparer deux royaumes. 
#, quoiqu'elles fussent d'institution féodale , 
oute CE e une coutume commune 
À 2 ] ns, Les peuples qui composaient 
s de es nations avaient, en effet, l'habitude de 
ser auiour de leurs principaux établissements une zône 
cupée qui leur servait de garantie contre les incur- 
subites de sins, Cette coutume de s’entourer 
de frappa César , qui y vit une idée 
mesure de sûreté, preuve nou- 
gissaiént pas ainsi à l'égard de 
»s, dit-il, tiennent à honneur d’avoir 
| oire dévasté aussi étendu que possi- 


€ terons un éxemple entre cent : « Si quis al- 

dillum vendit , ipsum ad locum 
os componal.» | Balusii capit. 
arte de p de l'empire d’Occi- 
aui Débonnaire à Gé Ut nullus 
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Frigal , et on y venait de loin, en 
der la guérison de la fièvre. Les plus riches offraient neuf 
petits tourteaux de pain, et les plus pauvres un seul pain 
ayant neuf incisions. Ces offrandes étaient 4 sur 
l'autel, et le er pauvre qui passait avait le droit de 
s’en emparer, , l'on montre en un pré àn morceau 
de tuffeau informe qui, selon les habitants, était, avant 
1793, un saint Christophe, et que l’on va invoquer contre 
le mal de tête, — L'ancienne orthographe du nom de cette 
commune était Mont-Hebert ; il s’est d’abord en 
celui de Montebert, et enfin en celui de Montbert, qt | 
la prononciation ait conservé le type primitif, — L 


ce même mot Marcha que sont dérivés tant de mots aujour- 
d’hui français (*). 

Nous avions besoin de ces considérations générales pour 
arriver à en déduire l’ori des Marches que nous trou- 
vons sur les confins de la Bretagne. Et d’abord il faut dire 
que tout se réunit pour donner à penser que Nantes et Ren- 
nes, où du moins une grande partie de leur territoire, ont 
été jadis Marches de Bretagne et de France. Soit que ce ter- 
ritoire eût été conquis par les Francs sur les Bretons, soit 
qu’il n’eût pas primitivement appartenu à ceux-ci, tou- 
jours est-il que du temps de Charles-le-Chauve , les comtés 
de Rennes, de Nantes, ét même celui de Vannes , étaient 
entre les mains de comtes investis par les Francs , et 
jouaient véritablement le rôle de Marches. 

Profitant de la révolte de Lambert, comté de Nantes, 
contre le roi de France, de la mort du comte de Rennes, 
et de l'absence de Charles-le-Chauve, qui était en Italie, 
Nominoé, comte de Vannes comme lieutenant de Char- 
les, et depuis quelque en révolte ouverte contre ce- 
lui-ci, se jeta sur les cotés rennais et nantais, et s’en 
empara. Nous ne discuterons pas ici l’épineuse question de 
savoir si ce fut à titre dé conquéte ou à titre de Sn 
d'anciennes possessions bretonnes Nominoé exécuta 
cette invasion. Ce qu'il nous importe de constater , c’est 
que le chef breton traità Rennes et Nantes comme pays en- 
rien ; Car il ravagea le territoire et démantela les villes, 
ainsi que nous l'a ent les textes suivants : « Nome- 
snoius Rhedonas et Namnelas capiens partem marorum por- 
»tasque earum destruæit, » {[Breve Chronicon Normannicum 
anno 850.) « Norminoé ayant pris Rennes et Nantes, abat une 
»partie de leurs fortifications, et détruit leurs portes. » — 
s Düm in [taliam regressus esset Karolus, Nomenoius dux Rhe- 
»donas civilatem et Nannetis capiens destruæit eas et Britan- 
snian repedat.s « Tandis que Charles était rentré en Italie, 
»le duc Nominoé prend Rennes eêt Nantes , les détruit, et 
»se retire en Bretagne, » /Chron. Ingol. anno 848.) 

Ces deux textes, outre qu'ils justifient ce que nous venons 
de dire de l'invasion de Nominoé et de la manière dont il 
traita les comtés de Rennes et de Nantes, prouvent encore 
que ces villes n’étaient pas regardées par iui comme bre- 
tonnes, En effet, pourquoi dirait-on que Nominoé se retire 
en Bretagne après avoir ruiné ces comtés, s'ils faisaient 
eux-mêmes partie de l’ancienne Bretagne? 

D'un autre côlé, les reproches adressés à Nominoé par les 
évèques réunis en concile à Toursjustifient encore cette opi- 
nion, que Rennes et Nantes appartenaient alors aux Frances, 
etétaient gardées par eux. « Vec ignoras (disent-ils) quod certi 
s fines ab exordio dominationis Francorum fuerint quos ipsi 
svindicaverunt sibi, et cer ti quos petentibus concesserunt Bri- 
stannis. Quomodd ergè despicis legem Dei, quæ præcepil ne 
s{ransgrediaris terminos quos posuëre patres tui, et terram 
+ Francorum injustè 1&bi defendere conâris.»{Vignier, p. 204.) 
—4Et tu ne peux ignorer que, depuis Le commencement de la 
s domination franque, certaines limites ont été prises par eux, 
set qu'ils en ont concédé certaines autres aux Bretons. Pour- 
mquoi donc de eq mm de Dieu, qui t’interdit de dé- 
“passer les limites tracées par tes pères? Pourquoi tentes- 
“ pe t’approprier injustement le territoire des Frances ?» 

était donc bien positivement depuis le commencement 
de la domination franque que des marches ou limites avaient 
été réglées, et rien, quant à la Bretagne et à la France, 
ne À @ selon nous , faire remonter cette institution au- 
delà de cette 


Mais revenons à Nominoé. Son usurpation était un fait 
accompli; elle fut consacrée plus tard par les traités, Son 
na — éch ue es se | t MERS 

ans ces zûnes ntles et 
ce fut ainsi Ca men vides qu iiers ANAL. eù ' 
des arr nE Vars ete cute El or et 

venaien . — i comman 

une Marche pren le titre de Marchio, doute mot fran- 
çais de Marchis ou de Marquis. — En allemand, le titre de 
Margrave ou Marckgrave, chef de la Marche, cst un dérivé 
complètement analogue. 


nes du départemént 


ROUVEAU DBICHOMMAIRE 
age, pour deman- | teau de Montbert a été détruit en 1798; les 
reconstrui 


tes à la moderne ; elles sont habitées pa pro- 
priétaire actuel. — Le bourg de Montbert , loin ’être sur 
un coteau, comme le dit notre auteur, est un 
fond, sur la petite rivière l'Ognon œ ya se jeter dans le 
lac de Grandlieu ; de tous côtés il faut 

arriver. — de est florissante dans _ 
mune et y encore d'immenses progrès ; m 
dustries locales décroissent avec une rapidité cfa ranie à 
autrefois il y avait trois tanneries , et maintenant 

existe pas une ; autrefois encore il y avait de nombreuses 


fils Hérispoé fit sa paix avec Charles, et retint les Marches, 
y compris le comté Nantais. « Marcam et comitatum meti- 
»iiuit. » ( Actés de Bretagne, t. I, col. 285.) 


Ce mot Harcam est ä noter. Nous verrons, dans 
instants, qu’il ne s'applique qu’à la Marche entre 
la Bretagne et le Poitou, effet, du côté de la Norman- 


die, le comté rennais ayant fait retour à la Bretagne, les 
Marchesétaient redevenues de simples limites, ceque 
ve une enquête faite en 1474, pour savoir où ay 
étre placées, aux énvirons de Pontorson et avant la 
nière venue des Anglais « les bornes de 
» du côté de Normandie des armes de France, êt 
» de vers Bretaigne des armes de Bretaigne, » (Domi M 
Preuves , t. IL, col. 275. ) =: 

11 n’en avait pas été ainsi dans la partie de la 
qui avoisinaitle Poitou. Bientôt ce pays, la Marcher 
ment dite, fut disputé aux Bretons par les Anglais, | 
tres de l’Aquitaine; mais enfin il lear fut reconnu, 4 
1372 , par Édouard, roi d'Angleterre , lors de la ligué 
fensive et défensive qu’il contracta avec Jean de t, 
et satf la réserve que fit Edouard , de connaître des! 
nés à établir. ( Dom Morice, Preuves, t. IL, 39, A, 47, 
63.) Ce pays avait été tant de fois pris et que ses li- 
mites étaient nécessairement fort incertaines,. 

_Les Marches de Bretagne , ainsi que l'explique: le 
Shropshire la note de C den que nous avons donnée 
ci-dessus, avaient un droit coutumiér qui leur était 
pre, et qui procédait de leur ancienne position. $ 
entre deux pays presque toujours en guerré,, elles étai 
sans cesse r'avagées soit par les armées ennemies, Soit p: 
les pillards et les traînards que cellés-ci laissaientnécess: 
rement derrière elles. On léur avait donc reconnu de Lo 
temps et octroyé à nouveau de ne payer ni failles, ni aide 
ni devoirs (Dom Morice, Préuves, t. Il, col. 822, 1263; 4, MY 
col. 21, 454, 940, 1486); elles ne devaient en tout qu'un droi 
de Joyeux avénement ne pe ya ene au duc de Bretagne 
{ Ibid. , t. II , col. 1060.) Enfin , dans le but d’assurepet 
core plus leur neutralité , il était interdit aux suze 
limitrophes de rien posséder en «7 sur leur territoir 

Les Marches de Bretagne et de Poitou étaient de t# 
espèces : 1° On appelait Marches communes celles « aien 
restées entièrement indivises entre les deux pays, C’éb 
dans l’évêéché de Luçon et Maillezais, les paroisses delac 
nache, Roche-Servière, Montaigu, le Boullay, la Brufiè 
Tiffauges, Remouillé, la Grole, Mortmaison, Saint-Sul 
le-Yerdon , Bouin ; el daus l'évêché de Nantes, la Béi 
Machecoul, Jassen , Clisson, Getigné, Cugan. Les habit 
de ces paroisses élaient soumis à la juridiction Civile € 
deux provinces, et subissaient tour à tour celle qui éntro- 
duisait en justice. Toutefois, il y avait à cet égard quelques 
ARTS pour les mouvances scigneuriales. 


on nommait Marches avantagères celles qui 
saient Ar plus spécialement à l’un des mr pays 


: 
t = 

“ D) 

: _ . 


limi es. Dans celles-ci, en cas d’audiloire contentie 
les habitants étaient tenus d’obéir à la juridiction qui 4 
avantage ; toutefois encore sauf gere eptior 
Marches étaient, pour le Poitou, Saint- le-Lor 
Treize-Septiers, la Boissière, là Guyo 
Pour la B 


umine , Montebert , Aigrefeuille, la Bénardière aint- 
Hitaire des-Bois (*). | | 

Du côté de l’Anjou, il semble qu’il n’y ait jamais eu d’au- 
tre Marche commune que le territoire de la paroisse de 1a 
Boissière-du-Doré, ou la Boisselette, commune est au- 
jourd’hui dans le canton du Loroux et he faut pas 
confondre avec l’autre commune de la Bo ei- 
énoncée , qui est dans le de la Vendée, 

{ Voy. sur la on des Marches comme droit féodal , 
Hullin : de ta Nature et de l’Usage des Marches; Nantes, 10616; 
Coustumes des pays et duché d'Anjou, par Claude Poquet de 
Livonnière ; 4725, in-folio) me 


(:) Les paroisses dont les noms sont en italique, dans tout 
hé et dans le précédent, sont | j 
ce paragrap da Ah Int # En: fs COMMU. 


DE DRETAGES. 


labriques de cie: et maintenant à peine en compte-t- 
La poterie commune est la seule in- 


dure ait quelque agp mr 11 y a foire à Geneston 
les mercredis d'avril, mai, juin, août 

et octobre ; à le 25 juillet, le 15 entre: à bren. 

let ++ — Archéologie sur Geneston : Dom 


1, col. 649, 650. — 2 9 ee om 
D ice; olite à l’est du 2e 
, argile propre à 1 
; à 1000 mèt. dans le PS Ver où 
> l'on vend à Nantes, pour être mobues | à 
recouvre presque partout ces roches et 
itée pour la poterie. — On parle le français. 


MONTENEUF ; commune formée Ne l’anc. re À de Guer; 
Le er 8 . Guer:; 


Reminiac. — + be will. : la Viile-Mar: 

la Bouexière, la Tremblais, Villeblanche, 

+ ae 4: Lol] Saint-Méen : la Corbinais , la 

Vilehne, a Voitais Tréson, la Grée-Callac , Pebusson. — 

Er Œ "A 2994 hect., dont les princip. div. sont : ter, 

pres et pat. 2% : bois 52: verg. et jard. 43 : landes 
incultes 1572 ; étangs 4 ; châtaigneraies 27; sup. des 
7; cont. non. impos. 90. Moulins des Grées, de la G 

dr À de Roulets, de Guelhuis , à vent ; de 

eau. Cette commune est traversée de l’est 


de Guer à Malestroit, — Géologie : 
+ ardoisière à la Grée-Callac. — On parle 


: commune formée de l’anc. trève de 
; aujourd'hui succursale. — Limit. : N. Elven, 
Nolfi E. Nolf, Saint-Avé; Plaudren , Saint-Avé ; O. Plau- 
— Princip. vill. loquin , Sculaire , Hent-Couet, 


7 Ivier. Su erf. tot. 2541 hect. 45 a. 
REC vis. sont : ter. rés et pât. 255; 
t jard. 43; étangs + —— 1 ; landes et in- 


À à 4-À 12; cont, non imp. 29. Mou- 
Largouet, à eau; de Monterblanc, 
Montsrblanc est situé dans un bas-fond , à 
à 3 rtf À et sur la Ce conduit de cette 
rme un plateau en- 

D re mieux et par la rivière d’Artz. Les 
sont situées au sud ; les médiocres au 
faibles sur la partie la plus élevée du pla- 
e derni e que sont 

si nombreuses en cette localité, 
selon M. Bizeul, allait de Vannes 
Hs commune de Monterblanc , au 
rer db elle traverse la lande de Parc- 
LE limite entre Monterblanc, Saint-Avé et 
x regie ; selon quelques observations, 
Fétang de Kfla , au nord du Kgo, à Pal- 
de Cambrigo, etenfin à Belair, sur la route 
à + ses traces. — Le sol ne produit 
noir et de l’avoine. Cependant , l’on 
on cultiver les froments de mars ; le seigle 
seul Ja moitié de toutes les cultures annuel- 


to de Vannes à Josselin traverse cette com- 

— Géologie : granite ; schiste 

sourcede la rivière d’Aph; 

TébiiauSide Saint-Malo, son évéché aujour 
iants. La collation de la 

Montfort. Ce territoire offre à la vue des terres 
dont on fait du 7 2 Les dîimes 

RL 4m il venait de fonder. Le 
4539 , le-roi François I donna le 


avril, vil, le lundi de la Quaslimouo le 16 mai, 
}; assemblée le eat dimanche 
cé Lie nord. — On parle le breton. 
Monterfil; auprès de l'étang de Ville-Mocé, 
| à 41. ?/; de Rennes, son ressort , 
et à 2 L de ; sa subdélégation. On y 
cure appartient à l’abbé de Saint-Jacques de 
bien cultivées, des prairieset des landes. C'est un 
pays marécageux et couvert, qui produit beau- 
fruits 
Mo furent données, l’a an 1154, par Guil- 
Montfort, à l’abbaye deSaint- 
D cts était tombé en régale, 
du Breil. 41 


47 
La seigneurie de Monterfil, haute, moyenne 
et basse-justice, appartenait en 1400 à Alain 
p- | de Monterfil, aujourd’hui à M. de Ceintré. En 
1400, la Noë-Coadonu, à Guillaume Houllier ; 
Ranriou, à Alain du Bois, qui possédait aussi la 
: |métairie noble de Aohenin, 

MONTERFIL (sous Pinvocation de Saint-Genou ); com- 
mune formée de l’anc. par, de ce nom ; a jourd’hui suc- 


cursale, — Limit, : N. Iflendic, Talensac ; le Verger ; S. 
Saint-Thurial, Trefeael À. Saint-Perran.— Princip. vil. : 


la Béquille, l = les Epinays, la Barre, la Ville- 
D ' la Yi 4 rt, Menilou, les Rochelles ! Painvoi- 
les Couëttes , la SrGlénale, Issaugouette, — — Superf. tot. 


div. sont : ter. lab, 897; 
ard. 5 ; landes et incul- 
les 480; étangs 3: sup. des prop. bât, 6; cont. non im n. 
Const. div. 270 ; moulins 3 ( de Bonnais ; d’Abas, de DAr. 
che, à eau). GE” Le Le bourg de Monterfil est situé non Join 
de l’ancien et étang de Carray, qui a été récemment 
desséché, et que traversait la petite rivière de Serain. — 
L'église est dans un fond et bâtie entre deux coteaux. Sur 
l’un d'eux s'élève le bourg : sur l’autre était l’ancien chA- 
teau de hp ms aujourd’hui remplacé par une maison 
moderne, récemment construite par M. de Farcy-de-la- 
Yille- 7 te gp Géologie : rtzite; schistes à 1 kil, au 
sud. — On parle le français. ( Voy. sur ‘Carra l’opuscule de 
M. Poignant, intitulé : Xarreck et Boutavan. Rennes, 1834.) 


C&> Monterfil doit son origine à saint Malmon , évêque 
d’Aleth, qui fonda dans cet endroit un hôpital, avec les 
libéralités de saint J udicaël , roi de Drag La chapelle 
dédiée à saint Etienne a donné naissance à | paroisse. En 
1152 les revenus de cet hôpital furent affectés à “ abbaye de 
Saint-Jacques de Montfort : Dedi quoque eis decimam pran- 
diorum et censuum hospitiorum, videlicet frumenti et num- 
morum de Monterfi. (Cart. Saint-Jacques.) Depuis cette épo- 
que les religieux de Saint-Jacques ont desservi cette 
roisse jusqu’à l’année 1745. Alors il y fut nommé un 
séculier, defectu + ha Il eut pour son irc la 
dime de la section Isaugoët et d’outre-Serain. L'église ac- 
tuelle fut bâtie en 1575 par un seigneur À A avait pour ar- 
mes de gueules à trois têtes de Maures accompagnées 
d'un cimetère la te en bas, et d’un croissant chargé 
d’hermines. La veille d’un combat, ce seigneur fit un vœu 
de bâtir une église en l’honneur de saint Genou, s’il était 
conservé sain et sauf. De retour en son pays il acquitta 
son vœu, et depuis ce temps l église est sous L invocation 
de saint Genou. On dit que ce seigneur fit faire, presque 
tout autour de la paroisse , un fossé qu’on nomme encore 
aujourd'hui fossé de saint Genou. 11 y à, aux fêtes de la 
Pentecôte, un fort pélerinage à Saint- Genou et à la fon- 
taine qui porte son nom. Abbé Onesve, 


MONTERREIN ; commune formée de l’anc. trève de ce 
nom ; aujourd” hui succursale, — Limit. : N. Ploëérmel, Au- 
gan ; E. et S. Caro; O. la Chapelle-sous-Ploërmel. — Princi 

vil. : le Quebois , Piperay, la Mohanais , la Brosselais, Ta 
Haute-Touche, le Tertre. — Superf. tot. 697 hect. 33 a., dont 


1,680 bect, 19 à., dont les. princip. 
prés et pât. 160; bois 32 ; verg. et j 


les princip. div. sont : ter. lab. 238 ; prés et pat. 115 : bois 
23 ; chätaigneraies 12; verg. et jard. 11; landes et inculles 
280 : sup. Le prop. bat. 3; cont. non imp. 15. — Moulin de 


la Haute-Touche, à vent, — Maison notla le : la Haute-Tou- 
che, tout le territoire de cette commune se 
compose de la colline dite des Moulins de la Haute-Touche, 

et forme deux te. L'un, À à md au sud , est rocailleux 
et aride , excepté à la porte du ; l’autre, exposé au 
nord, est sur un sol argileux qui va en décroissant de va- 
leur À mesure que lo nçne la base de la colline. Les ter- 
res sont en me: mal cultivées, mais les prairies sont 
bonnes et fertiles, parce que les pluies d’orage les dotent 
sans cesse des par es les plus fines des sols qui les domi- 

nent. — On a dit que Monterrein venait de mons terrenus, 
nom qu’il aurait emprunté à un petit tumulus que l’on voit 
à l’ouest du bourg, sur la lande dite de Saint-Méen. Nous 
doutons fort de la vérité de cette étymologie. — À environ 
1000 m. à l’est du même bourg , M. l’abbé Marot a décou- 
vert, près du village de Piperay, une enceinte de forme 
elliptique dans 1 lle sont deux pierres de remarqua- 
bles dimensions , et probablement d'origine druidique. — 
Géologie : terrain schisto-argileux. — On parle le français. 


MONTERTELOT ; commune formée de l’ancienne trève 
encore succursale, — Lioit, : 
N. Ploërmel ; E. et S, la lle-sous-Ploérmel ; O, rivière 
d'Oust. — Princip. väl, : la Ville-Briens, Tressal, -Su 

tot. 264 hect. 27 à., dont les princip div, sont : ter, lab, 12 


de ce nom , et qui n’est 
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perte des prop bat, 2; cont. non imp. 144 ss 

ntertelot est situé sur la rive gauche de l’Oust 

re distance de la route royale n° 166, dite de 
inan, qui traverse cette comm du sud 

est.— Géologie : schiste argileux; sc 

— On parle le français. | 


Montfort; ville avec subdélégation ; sur un 
éen; par les ° 18’ 

de longitude, et parles 48° 8” 35” de latitude; à 
12 L. de Saint-Malo, son évèché [aujourd’hui Ren- 
nes], et à 4 L 1/5 qi il son ressort." II s’y 
ediet trois foires par an. 

* Montfort est sur la route de Rennes à Saint- 

Méen. Cette ville porte pour armes, d'argent à 

la croix ancrée de gueules, gringolée d’or. On y 

compte 1200 communiants; trois communautés, 

qui sont : l'hôpital, les chanoines réguliers (1), 

‘les ursulines; et trois paroisses, qui sont ; Cou- 
lon, Saint-Nicolas et Saint-Jean. La cure de 

Coulon est à l’alternative, celle de Saint-Nicolas 

est présentée par l’évêque et celle de Saint-Jean 

par l’abbé de Saint-Méen. La communauté de 
ville de Monfort a droit de députer aux Etats de 


coteau et sur la rivière de Méen; 


tientun marché le ven 


la province. | 


Le célébre Fulgose, dansson livrede Miraculis; 
Chassaneus, président du parlement deDijon, et 
uelques autres historiens bretons, rapportent 
fort sérieusement l’origine du nom de Montfort- 
la-Canne, nom que porte aujourd’hui cette ville. 
Ils disent que, pendant plus de deux cent qua- 
tre-vingts ans, une canne sauvage, qui se tenait 
ordinairement dans l'étang qui est auprès delé- 
glise paroissiale de Saint-Nicolas, assistait tous 


les ans à la procession qui se fait le jour de la 
fête de ce saint, et que, sans s’effaroucher du 
grand nombre des assistants, qui était quelque- 


(1) L'abbaye des chanoïînes réguliers de Saint-Jacques 
n’élail pas située sur le territoire de Montfort, mais sur 
celui de Bédée, Guillaume 1", qui la fonda, obtint la con- 
cession du terrain de Guillaume, abbé de Saint-Melaine 
à (1 la paroisse de Bédée a Gette maison fut 

à 


en R à ge one Er 
mort en ; 20° Brient de la ière pers ce 

ne; 21° Gilles de Quebriac , mort en 1508; 29 ui le Clerc, 
mort en 4523; 23° Guillaume de Tacé, en 1535 
Charles P RO 1549; 25° 
mort en 1613 : 26° Jean de T 


| rme de sainte Génevièye dans l’ 
Jean-Jacques D'Obheil, mort en Dao Ne de à 
igentain no phetiè e Chan ns, DA on Aa AT 
e rauc] Éleste 2 on e au 
clérgé et fut guillotiné 31 novembre 4 
_ Cette maison fut vendu | | 
ciennes religieuses ursulines de Hédé l’ont achetée et y 
ont fondé une communauté qui rend: des services im- 
rm d aux jeunes filles des environs, y reçoivent 
éducation gratis, Onesve. 


et à une 
per) 
au nord- 

tes talqueux à l’ouest, 


KOUVEAU DICTIONNAIRE 


prés et pat. 29; verg. et jard. 11; landes etincultes 80; su- 
Le bourg de 


fois de | T0 mille , elle se glissait adroitement 
dans l'église, trouvait le moyen de pénétrer, au 
travers de l'assemblée; jusqu’à l’autel, y laissait 
un de ses petits pour olfranile et s’en retournait 
avec les autres dans l'étang. Hay du Châteletdit 
l'avoir yue joindre et suivre la procession, Cette 
histoire est du nombre de celles qui sont très- 
douteuseset très-difficiles à croire.” Jurisdi 

qui. $’exercent à, Montfort : Montfort, comté, 
haut >, moyenne et basse-justice, à M. le de 
la Trimouille ; la Commanderie de l’ordre de 
Malte, haute, moyenne et basse-justice, à M.4e 
commandeur ; le prieuré de Saint-Jéan, hate, 
moyenne et basse-justice, à M. le prieur; Mont- 
fort-en-Ville, haute, moyenne et basse-justice, 
à M. de Ceintré ; Montfort-en-Saint-Nicolas, 
haute, moyenne et basse-justice, à MM: dela 
Goublaisetde la Bennerés; Montfort-en-Coulon, 
haute, moyenne et basse-justice, à M: dela Be- 
doyère; Montfort-T'Abbaye, haute, moyenne et 


basse-justice, à M, l’abbé Champlais; Be PU 
haute , moyenne et basse-justice, à M. de. 
eors; Breil-Oifendic, haute, moyenne et ba 
justice, à M. de Ceintré; la Me, be 
moyenne et basse-justice, à M. de la Goublais; 
la Morinnais, haute, moyenne et baëse-justice, 
à M. de la Morinnais; le prieuré de Saint-Nico- 
las, haute, moyenne et basse-justicé ; aux reli- 
gieux de Saint-Melaine de Rennes; Rochetrebu- 
lan, haute, moyenne et basse-justicé ; à M-de 
Ceintré,; Treguil, vicomté, haute, moyenne et 
Te, À à M. de Ceintré; le prieurévde 
Thelouet, haute, moyenne et basse-jnsticesà 
l’abbesse de Saint-Sulpice; Launay-Sine ‘la 
Gautrais ou Gaunaïis, moyenne et LL 
à MM. d’Allerac et Pommeri; Boussac, 
justice, à M. de Ceintré; le prieuré de#Sañ 
Lazare, haute, moyenne et basse-justice, au bu- 
reau des pauvres de Saint-Coulon, -- 
L'abbaye de Saint-Jacques de Montfort; ordi 
de Saint-Augustin, située sur la rivière de 
à peu de distance de Montfort, fut fondée” 
1151; par Guillaume, sire dé Montfort. (! 
note ci-dessus , p. h8.) La prémière pier 
glise fut posée, le premierjour de maï, par Geof- 
froi, le plus jeune des fils de Guillaume; Aa se- 
conde, par Raoul, qui était l’aîné; la troisième, 
par leur père, et la quatrième , par Amice , son 
épouse. Le 6 octobre 1155, elle fut bénie et dé- 
diée par Jean de Craticul, évèque de Saint-Malo. 
Ce prélat fut ainsi nommé après sa mort, à Ora- 
tibus, des grilles de fer qui environnent son tom- 
beau. | | ) .Mruttaul 
Guillaume de Montfort prit, l'an 1456, l'habit 
religieux dans le monastère qu'il avait fondéset 
y mourut. uit marre 
_En1163, accord fait entre les moines de Saint- 
Melaine de Rennes et les chevaliers du Temple, 
pour le four de Montfort. "met 
L'an 1196, Alain, vicomte de Dinan, : 
le château de Montfort. Cette seigneurie appar- 
tenait, en 1244, à Josselin de Rohan: La cha- 
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plenie de Montfort.fut fondée l'an 1334, par 
Guide Montfort , fut nommé à l'évêché de 
Saint-Brieuc, en 1335. Le prieuré de Saint-Ladre 
tion aux ducs de Bretagne. Jean I°* 
2, une contestation avec Josselin de 
e de Saint-Malo et prieur du lieu, 

qui ne voulait pas reconnaitre l'autorité de ce 
; Comme avaient fait ses prédécesseurs. 

16, il fut ordonné aux habitants 
ses de Saint-Nicolas de Montfort, Bédée, 
uc, Saint-Gilles, Clayes et autres, de 


répareret fortifier le château de cette seigneurie, 
qui été détruit comme on vient de le dire. 
Lu onres 


Les n = 


Ù furent exécutés et le château fut en- 
emurs. La ville de Montfort n’était alors 
qu'une bourgade, et n'avait que le titre de ba- 
chelerie. En 1406, cette seigneurie pu 
à Raoul, seigneur de Montfort et de la Roche, 
pe avait-un fils nommé Jean de Montfort, sei- 
d rlay, qui épousa Jeanne de Laval, 

| ibn de l'illustre maison de 
le nom de Gui de Laval, XITI° du 
en conséquenéé de cette alliance 
na le titre de comte, titre qu'il 
de somépouse, fille de Gui, comte 
siJean IV, duc de Bretagne, se 
> de Montfort, ce fut à cause de 
ulry, qui est un véritable comté, 
e dont on parle actuel- 


L 
de la 


ù pee , 


et non à cause 
lement (1). 


an F 


ici la CEgais Ai des seigneurs de Mont- 
ter du jour sur l’histoire de ce pays, 
‘1, est lep seigneur de Montfort. 
ine des ens rois de Bretagne. Lorsque 
rent, il fut reconnu héritier d’une partie 
moiendomaine royal, dont Gaël était le principal cha- 
- Après la mor du duc Alaïn Y, arrivée en 1040, Raoul 
nsiés troupes duduc Conan IL. I] assista aux siéges 
Combourg. Dans le Maine , il fit des actions de 

 siéges de , de Segré et de Châtcaugon- 
t abèrent au pouvoir du duc breton en 
vante, en 1066, il fit partie de l'expédition 

* duc de Normandie, pour la conquête de 

re. Après la , Guillaume lui donna en 

on l'ancien royaume d’'Est-Angle, qui compre- 
es comtés de No et de Suffolk. Cette donation 


À br 


eu en 41067: Malgré cette grande récompense , Raoul 
t pas co 4 Lu et em ts 

| "Here fort. rma avec son beau- 
projet de détroner Guillaume et de partager entre 


Œ we: . de “ 


é 
nf 2. uat-n + 


leterre, Leur plan était si bien pris, 
sun -e- qui les empêcha de réunir leurs 
comme ‘taient convenus, la guerre aurait 

long-temps et l’issue en na ant douteuse. Mais le 
min fut coupé ; ce qui o aoul de se ré- 
rier à or vick. | 2 De pr Bt I y fut 
Ré, ! des ctions de valeur pendant trois mois ; mais 
nt point secour |, et Guillaume nt avec une 
te ar se nent de la place pour al- 
nder Dre Pencmark. En partant, 
1] Puel Lite re 
rt assiégés se ren nt à 
alors confisqua je 


1 
La 
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domaine de Raoul 
Ù toù elle le trou- 

el événements eurent 
w rent point le courage de 


ver le comte Eudon , 
Geofrol le bâtard, comte de, 


ho) Le 2 "+ 


NS, où 


déclarèrent au duc Hoël V.Il fut assiégé dans Dol 
, ne punir de ne 

sonné. Mais spipés ouren 

: e, qui fit lever siége en 


M unes nos “ù ler ||. 
ent succéda à son père en 1084. Raoul 


4ÿ 
En 1410, la maison noble de Beaumont ap- 
partenait à Pierre Guichard ; le château de Ran- 


s’attacha sincèrement à lui comme à son prince naturel, 
Guillaume envoya dire à Alain de venir lui rendre hom- 
mage de son duché, Alain s’y refusa hautement. Le Nor- 
mand, irrité , vint mettre le s devant Dol , et jura qu'il 
ne sortirait de ce lieu qu'après s'être rendu maître de cette 
orgueilleuse bicoque. Alain, avec le brave Raoul, fomdit 
sur Guillaume, le surprit et lui enleva son bagage, évalué 
à plus de 15,000 liv. sterl.; et le vainqueur des Anglais fit 
une retraile peu différente d’une fuite devant le j 
prince breton. Ceci se passa en 1085. L'année suivante , la 
paix fut signée , et le calme succéda à une longue suite de 
combats. Pendant cet intervalle de paix, Raoul fit con- 
struire et fortifier le château de Montfort , comme nous 
l’avons dit ailleurs. C'est à dater de cette é e qu’il prit 
le nom de Montfort. En 1096 il t pour la Terre-Sainte, 
avec son fils Alain, à la suite du duc Alain Fergent, Il se 
trouva à trois batailles, et entra un des premiers à Jéru- 
salem , que l’armée chrétienne prit d’assaut le 18 juillet 
1099. 11 mourut quelque temps après dans un âge avancé, 
Son fils Alain mourut vers le même temps. Raoul laissa 
trois fils : Alain, dont nous venons de parler, Guillaume 
et Raoul, Guillaume hérita de ses oncles maternels , dont 
les possessions lui furent disputées, 11 mourut en soute- 
nant.ses droits. 

Raoul, Il° du nom, hérila destitres et des biens de son 
père. T1 fut un des plus braves chevaliers de son siècle, et 
joua un grand rôle dans les affaires de son temps. En 1106, 

la bataille de Tinchebrai, que se livrèrent les deux frères 
Henri et Robert, fils du conquerant, Raoul, avec les Bre- 
tons , fit gagner la bataille à Henri. Aussi, Henri déclara- 
t-il à la face de l’armée que, parmi tous les braves, Raoul 
élait celui qui avait montré plus de preuves de bravoure; 
de courage et d’habileté. I lui rendit Breteuil , qu’ Eusta- 
che , fils naturel de Guillaume de Breteuil, son oncle ma- 
ternel , avait usurpé, — Raoul devint si redoutable qu'il va- 
lait lui seul une armée, C’est ce qui parut au siége de Bre- 
teuil, qu’il défendit contre toutes les forces de la France, 
Pas un Français n’osa y entrer, quoiqu'il en eût fait ouvrir 
toutes les portes. Ce trait de bravoure eut lieu en 1118, 
L'année suivante il se retira à Montfort. Vers 4127 il quitta 
le service de Henri, roi d'Angleterre, pour aider Conan IL, 
son prince naturel, qui faisait ses efforts pour faire ren- 
trer dans le devoir rival seigneurs qui se livraient au 
brigandage.— Raoul donna, en 1122, au prieuré d'Iffendic, 
droit dans la forêt de Coulon. En 1156, il fut excommunié 

ur les dégâts qu’il avait fails sur les biens de Saint-Mcen, 
mourut en 1143, Il avait épousé Havoise de Hédé, dont il 
eut huit enfants : Guillaume, dont nous allons parier ; oh- 
vier, qui est mentionné dans un titre de l’abbaye de Saint- 
Sulpice , en 1181, pour les moulins de Pont-Jean; Hervé 
épousa Philippe de Saint-Gilles, d’après Dupaz ; Robert 
épousa Anne de Fougères, fille de Henri et d'Olive de lPen- 
thièvre, 1] prêta secours à Conan IY pour prendre les chà- 
teau x de Hédé et de Montmuran. 11 donna à Savigné Raoul 
de Belcoudre et toute sa tenue. Il eut un fils, nommé Hu- 
fetes qui lui succéda. Il mourut en 1178. Amice épousa 
obert de Beaumont, comte de Leicester ; Alain, qualifié 
vicomte de Montfort dans l’acte de fondation de Lantenae, 
par Eudon, vicomte de Porhoët ; Henri vivaiten41135; Agnès 
épousa David de Châteaubriant. 

Guillaume 1", fils aîné de Raoul et de Havoise de Hédé, 
épousa Amice de Porhoët, fille d'Eudon IH, comte de Por- 
hoët et vicomte de Rennes. Cette femme était aussi recom- 
mandable par sa piété qu’elle l’était par sa naissance, Guil- 
laume et Amice faisaient leur résidence habituelle au chà- 
teau de Montfort. Ces deux époux fondèrent et dotèrent 
l’abbaye de Saint-Jacques en 1152. Guillaume futun des sei- 
gueurs bretons auxquels le pape Adrien IV écrivit une let- 
tre pour les engager à la soumission et au respect qu’ils de- 
vaientà Hugues, archevêque de Dol. Cette lettre porte Ja 
date de 1156. Guillaume ne survécut pas long-temps à cette 
lettre. Il mourut l’année suivante, le 11 mai, laissant cinq 
enfants : Raoul, Geoffroi, Bonabes, Amauri, Raoul. Nous 
allons d’abord parler de ceux qui ne succédèrent point : 
Bonabes , avec son frère Raoul, assista, selon Le Baud et 
d’Argentré , aux Etats de Vannes en 1202; Amauri se trouva 
témoin dans l’accord qui fut passé entre André de Vitré et 
Guillaume de La Guerche. 

Raoul, III: du nom , mourut sans postérité en 1162, et fut 
inhumé dans l’abbaye de Saint-Jacques, à côté de son père, 

Geoffroy, son second frère, devint l'héritier des bienset 
des titres de Montfort. 11 hérita de son frère Raoul un titre 
de Savigné de l'an 1180, doût Henri, roi d'Angleterre , se 
fitgarant pour le patronage de Kcetevieille. L'an 1163, Josse, 


7 


Digitized by Google 


5 


la Poulouair à N..…. 


ur terminer le différen 


de Tours, fut choisi 


hevôque 

i existait entre l’abbé de Saint-Melaine et les chevaliers 

t du four bannal de Montfort. Robert 
, Souscrivit à cet accord. L'abbé de 

ieuré de Saint-Ni- 

colas et l'abbé de Saînt-Méen ceux du prieuré de Saint- 


Jean. 
# Geoffroi suivit la carrière des armes. 11 embrassa le parti 


Temple, au 
Il ,abbe de Saint- 
Saint-Melaine soutenait les droits du 


d'Eudon , son oncle, comte de Porhoët. Lo 
roi d'Angleterre, vint 
renfermé dans le château 


e Henri 


compose 


nouvelles, 11 avait usé Gervaise 


clerc. 


Raoul , IV*du nom, succéda dans la seigneurie de Mont- 
sœur d'Hersande, femme 
de Guillaume de La Guerche ; il fit des aumônes à Saint- 
Méen , de consensu Domitæ et filii sui Gaufridis , en 1203: il 
filavec ses oncles desexpéditions militaires où les Bretons 
se couvrirent de gloire malgré leurs révers. Richard , roi 
d'Angleterre, après s'être émparé par ruse de la duchesse 
les forteresses de 
ain de Dinan vint 
surprendre la garnison anglaise à Montfort, et la détruisit 
avec Montfort en 1197, Tunc destructum Montfort ab Alano 
de Dinam et sociis suis. ( Chr. P. P.) Raoul se trouva à la 
bataille de Carhaïx , où l’armée de Richard fut taillée en 
ae Vers 121, l’abbaye de Paimpont fut unie à celle de 
dalphi de Montfort, Vers ce mé- 

me Lemps , la séigneurie de Montfort fut partagée entre 


fort. 11 épousa Domette de Sillé 


Constance, mit garnison dans les princi 
Bretagne, Montfort fut du nombre. 


aint-Jacques , tempore 


Raoul et Guillaume son frère. Guillaume eut Montfort : 
Ego Willemus nunc dominus Montifortis. 

Guillaume , 11° du nom , épousa Nina ; il signa les pri- 
viléges de Saint-Aubin-du-Cormier avec Raoul son frère; 
ilratifia les dons Radulphi antecessoris sui. faits au prieuré 
d'Iffendic. Après la destruction de Montfort , il faisait sa 
résidence au château de Boutavant, en Iffendic , près la 
forèt de Saint-Perran. C'est dans ce château, en ruines 
compilèles , qu’il confirma en 1213 toutes les donations qui 
avaient été faites par ses prédécesseurs à l’abbaye de Saint- 
Jacques de Montfort. Guillaume avait pour scelet contre- 
scel une paire de forces aux deux côtés. En mourant, ilne 
laissa qu'une fille , nommée Mahaux, qui épousa Josselin 
de Rohan , seigneur dé la Roche et de Noyal, à qui elle 
porta la troisième partie dela terre de Montfort. Pour Raoul, 
en mourant , il laissa deux fils, Eudon et Juhel, qui par- 
tagèrent par arbitrage les revenüs de leur père; c’est-à- 
——#“ tt partagea de deux tiers à tiers avec son frère 

el. 

Josselin de Rohan , du titre de sa femme Mahant, devint 
seigneur de Montfort, Il ratifia en 1239 les donations du 
prieuré de Saint-Nicolas de Montfort; il mourut après 1251. 
Alain de Montauban ét le titre de Montfort. Cet Alain 
confirma en 1264 le droit d’usage de l’abbé de Saint-Jac- 
ques dans ses forêts de Tremlin et de Coulon. 
- Eudôn de Montfort, en mourant, laissa sept enfants, dont 
Vainé s'appela Raoul. 
“Raoul, V° du nom, En 1285 il y eut un accord passé à 
Ploërmel entre Raoul et Alain de Montauban. Mahaut de 
- Montfort avait donné à Josselin de la Roche, son mari, la 

troisième partie de la terre de Montfort. Guillaume de Lo- 
héac fit un échange avec Alain de la Roche, fils de Josse- 
lin ét de Mabaut , leur héritier. 11 donna ensuite les terres 
de Montfort, qui lui étaient venues par échange ; à Alain 
de Montauban , à l'exception de dix livres de rente qu'il se 


réserva. Raoul attaqua cette donation , et cette affaire fat | 


terminée par arbitres, à Ploérmel. Alain abaudonna à 
Raoul le Châtean de Boutavant et tout ce qu'il possédait 
en la terre de Montfort. Raoul avait donné en 1257, au 

rieuré de Combourg , l'usage dans sa forêt de Canoarle . 
elen4267 il avait fait un accord avec l'abbé de Paimpont, TI 
D à te on femmes : 1° en 1256, Mathea ; 2 en 1266, 
Denise de Chemillé ; 3° Hay : 4° Sindis ; 5° Julienne. Il eut 


six enfants de ces femmes : Gui, Fraval 
= Naneire és : Raoul, Geoffroi, ; ; 


rsqu 

les terres d'Eudon, il s’était 
rate à SE NAS FL USeR à Henri 2 

avec une nombreuse armée , il jugea à propos 
r. Henri, bien loin de le détruire, le fit fortifier. 
Castrum Hedé a Gaufrido dé Monteforti sibi redditum mani- 
vit. Ceci se passa en 1168, I confirma Jes donations que son 
ré avait faites à l'abbaye de cumin et y en ajouta 
e Saie en Norman- 
die, fille de Ruellant. 11 mourut en 1181. Obéit vir plangen- 
dus charissimus meus Guufridus de Monteforti in Britannia, 
cui successit filius ejus natus ex filia Rualeñdi de Saie.(Chron. 
du Mont-Saint-Michel.) Geoffroi laissa cinq enfants : Rol- 
land , Raoul , Guillaume , Eudon et Amicie. Rolland fut 


NOUVEAU DICTIONNAIRE 
lou à Charles de Saint-Malo; le Bois-Travers et 


François II, par ses lettres du 10 avril 1484, 
créa le gouvernement de Montfort, et le donna 


Raoul VI’, que quelques généalogisles ont confondu avec 
son père, reconnut, en 1294, qu’il devait quatre chevaliers 
à l’ost ce à CARE la terre de Gaël et deux pour 
la terre Montfort. 11 alla à la guerre de Flandres en 
1303 ; il usa trois femmes, et mourut sans enfants en 
1314 ; il fit son testament , où il nomma exécuteurs 
le Monnier, prieur de la Bretonnière et abbé de t- 
Jacques , et Olivier de Saint-Malon , abbé de Saint-Méen. 

Geoffroi , LI: du nom , succéda à son frère, I avait fait 
bane avec son frère Raoul, en 1303, de LENS 

andres. Dans le même temps il épousa Jeanne le 
de Nozay, dame de Moréac ; il mourut Île’ 12 décembre 
1329, et laissa deux enfants, Raoul et Mathilde, 

Raoul , VI: du nom, épousa en 1316 Alienor d’Ancénis, 
li fit, avec Geoffroi son père , quelques violences à Paim- 
poné en 1321. Pendant la guerre de la succession, il +" # 

rassa le parti de Charles de Blois; il me en 1342, 
de Geoffroi du Plessix , abbé de Paim , la somme de 
60 florins d’or à l’écu; il se trouva ap usieurs combats ; il 
fit des exploits de valeur au siége de la Roche-Derrien, où 
Charles de Blois assiégeait l’armée anglaise, Mais, la gar- 
nison ayant subitement fait une sortie , Raoul fut tué et 
Charles de Blois fait prisonnier en 1347. Sesenfants furent 
Raoul , Eon , Alienor et Janne. 

Raoul, VII du nom, seigneur de Mont fort et de Gaël, suc- 
céda à son père, Ileul les armes à la main pendant toutela 
guerre de la succession, La haine qu’il portait aux Anglais 
enflamma son courage, I était d’un caractère in On 
regretta qu’il ne se trouvât pas pour être du nombre.de la 
bataille des Trente. I se trouva à labataille d’Auray, donnée 
le 29 septembre 1364; il y fut fait prisonnier et mis à rançon. 
Pour acquitter ses dettes, Guillaume de Coicimadre, 
de Paimpont , lui permit, en 1368 , de lever quelques im- 
positions sur les vassaux de son abbaye, mais à condition 

elles ne tireraient point à conséquence Vavenir, 
près la bataille d’Auray, il reconnut Jean de Montfort 
ur le souverain de la Bretagne et lui pre serment de 
délité, L'attachement du duc pour les Anglais lui aliéna 
le cœur des seigneurs bretons. Ils déclarèrent la guerre à 
leur souverain , et se donnèrent au roi de F . Char- 
les V fit Bertrand Duguesclin connétable de les 
octobre 1370. Duguesclin, qui n’aimait pas le duc, condui- 
sit les troupes françaises en Bretagne. Raoul se rangea souÿ 
ses étendards. L'armée vint, selon Berville, pour camper 
à Montfort ; mais, trouvant la jpiace en mauvais elle 
s’avança jusqu’à Gaël, château fort qui appartenait 
La garnison qui était dedans tenait pour le duc. r 
clin en fit le siége en 1372, le prit et le rasa; il en 
tant à celui de Mauron. Dans l’année 1375, il y 


_ 


fet une ordonnance , en date du 142 mars 1376, dans 
quelle se trouvent imposés, par permission de 1 
Saint-Melaine, les hommes des prieurs de Saint Nicolas de 
Montfort, de Bedesq, de Hédé , de Plemelleuc, de Saint- 
Gilles et de Clèves, membres dudit Moustier, enclavés ès- 
fins de la baronie de Montfort. En 1378, le roi de France 
confisqua le duché de Bretagne. Les seigneurs fu- 
rent indignés d’une pareille action. Raoul de Montfort for- 
ma alors à Rennes, le 95 avril 4379, cette fameuse 45507 
ciation qui sauva le duché de l’envahissement, Le duc fut 
rappelé de l'Angleterre, où il s'était retiré, et Raoul lui ren 
dit de grands services. 11 lui prèta serment de fidélité, 
Jui fut fidèle jusqu’à la mort. En 1386 , le duc lui rendit 
hommage pour Pelmorvan , fief dépendant de la 

de Gaël, 11 mourut le 28 mars 1393, Il avait épousé, en. 
Isabeau, fille d'Eudon , seigneur de la Roche-Bernan 

de Lohéac. Par ce mariage , il était devenu héritiers el 
1382, de Ja Roche-Bernard et de Lohéac, Ils laissèrent de 
leur mariage Raoul, Jeanne et Guillaume, qui fat évèque 
de Saint-Malo et cardinal eutun 


Raoul de Montfort, VAI du nom. En 1403, il il 
différent avec Raoul Guiho , abbé de Paimpont , ne 
disputait le droit d'usage dans la forêt de Brecilien. 
l'abbé fut maintenu dans son droit, par sentence res 
à Ploérmel en 4405. En 4408 , il fut nommé lieute Le 
duché , en l'absence du duc: il servait en qualité cap 
taine dans les troupes du dauphin Charles VII , en 1419: 
mourut vers ce temps : il avait épousé Jeanne de = 
fille de Jean de Kgorlai et de Marie de Léon , fille du 
comte de Léon. 1] eut de son épouse trois fils, Jean, Char- 
les et Guillaume, | | 

Jean de Montfort, seigneur de Kgorlai, du titre de sa 
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ilonis, chevalier, seigneur de la Haye, maître | roi nomma Jean du Breuil au prieuré de Saint- 
nes 12 décembre 1539, le | Jeau de Montfort, qui était tombé en régale. Ce 
u £ etre zur , ” | , | 
l'e 4 . 3 — LS" * 


Laval , fille ainée de Gui XVI: et nièce du précédent, suc- 


ane de Laval, unique héritière de 
1 le contrat céda au comte de Laval. Elle avait use le marquis de 


sbéomnie de Vitré Di 
bu a de Hire Li Inkatipulé, dans 


‘du urut 
épouse, Gui, André, Louis, 
Sa mort, sa \euve envoya Thi- 

de rée, prendre pos- 

Mais Charles et 


après l'arrêt fut cassé et le marquisréintégré dans ses droi 
C'étaient de pauvres gens — ces deux époux. Le marquis 
avoris qui l’endettèrent extraor- 


Maur. Renée avait une sœur, nommée Claude, qui épousa, 
en 1548, d’Andelot , frère de l’amiral Coligni : elle avait un 
frère , nommé Claude de Rieux, qui mourut à dix-huit ou 
vingt ans, sans postérité : ainsi les maisons de Rieux et de 
Laval pts es ensemble, Cette fortune colossale était 
ée dettes ; une division complète était dans cette 
mille. En 1553, il y eut un accord entre la dame de La- 
val et d’Andelot, 11 fut décidé que le comté de Laval serait 
vendu à l'encan, par décret, à d'Andelot, qui acquitterait 


à l'heure de vipres; il donna 
Guillaume Levèque, Olivier de Gaël 
| de Montfort bailla en 
eduy, Raoul de Bintin, Olivier de la Feuillée 
Ainsi, Charles et Guillaume de Mont- 

la du château pour leur neveu. À cette 
, Montfort était très-riche en domai- 
enfiefs.: Gaël , titre primordial ; Brecilien {forét ) : 


n, Ca à sAffendic , Talensac , Montertil, | toutes les dettes. Cet accord fut par une restitution 
dée. F Lohéac, la Roche-Bernard , Camors, Fréné- | que demandait la dame de Laxa]. Cette affaire fut plaidée 
, Kgorla et Pontrieu, Credenay, | en 1556, en présence des gerées ; Au Parlement de Paris, 
aint- sde Vieil-Marché , Pluvinier, Quili- | et fut appointée au Conseil, qui décida que le comté serait 


snA: De. ; Moréac, Merdrignac 
Bécherel. Tinténiac , le Gavre, Ancenis, Châteaubriant ; 
Laval, Vi D ns, Marcillé , Chevré, 
D te de Laval de Montfort , et baron de Vi- 


donné à ferme par devant un conseiller de la cour qui se 
ransporterait sur les lieux, En 4557, il y eut accord entre 
d'Andelot et Coligni son frère. Celui-ci eut, pour la part 
de sa femme , les seigneuries de Tinténiac, de la Thébau- 
ii XL vr. daye et de Lg mag ge eut ede année , au mes ÿr juin , y 
| fille aîace du due Jean Y. | eut un arrêt du ro adjugea , par acquêt, le comté de 
: + 2m rent oncle, éréque de-Saint-Malo: | Montfort à d'Andelos Outre le sara Montfort, il eut 
n Redon ; le 1 : octobre de l’année 1431, Le | encore en Bretagne les terres de Rieux , de Pontchätean. 
anfille de 50,000 écus , et le comte de La- | de la Roche-Bernard et de Rochefort. kn 1558, d’Andelot 
princesse un-douaire de 5,000 livres de ren- | ft un voyage en Bretagne, où il sema le, premier le calwi- 
dela Roche-Bernard, de Lohéac, de Mont- | nisme. D’'Andelot mourut à Saintes en 1569. 11 laissa deux 
lan Decemariage naquirent, 1° une fille nom- | fils de Claude de Laval : l’un fut comte de Laval et l’au- 
rmée à Nantes; 2? Françoise , née à Vannes | lre comte de Rieux : ils héritèrent du fanatisme fougucux 
4 ‘que quatorze jours): 3° Jeanne, née à Auray: | de leur ; ils moururent tous deux en 1586 , à la suite 
rAmne, née à Vannes { elle ne vécut que six semaines ) ; | du Combat qui fut livré à Saintes contre les troupes roya- 
ra is, né à Moncentour ; 6° Jean ; né à Redon; 7° | les. Le comte de Laval ne laissa qu'un fils, qui mourut 
Luse, née Nannes :8" Jeanne, née à Ploërmel ; 9 Louise, | sans postérité en 1605. Par cette mort, Heuri de Ja Tri- 
à Mont 10 Pierre, né à Montfort. Isabeau, mère | mouille, duc de Thouars, devint comte de Laval et de 

En | M Montfort, et baron de Vitré du chef de sa bisaïeule 
en , mourut à Auray le 14 janvier 1448. , on de u € » Anne 

port de-sa femme, Gui de Laval convola à de se- | de Laval. 

ces: Françoise de Dinan , fille de Jac- | Pendant la Ligue, Monfort tint le parti du roi. En mars 
de de Châteaubriant , et de Cathe- | 1589, le duc de Mercœur y mit une garnison ; mais elle 1 
mn, veuve de l'infortuné Gilles de Bretagne, De | futattaquée et débusquée. François de Cahideuc y fut placé 
secondmariage t Pierre, François et Jacques. r le duc de Montpensier , avec cinquante arquebusiers 

XIY leur p« e, mourut en son château de Chateau- | à Cheval, le 11 oclobre 1589, et y demeura jusqu'au 20 juil- 

le abre 1436. let suivant. Pendant ce temps , dit-il, il fil fortifier la ville 
et le château et refaire les murailles tout de neuf, pour la 
rendre en défense, tellement que le duc de Mercœur, son 
armée el gens de guerre n’y ont su depuis entrer. I y dé:- 
pass 2,026 écus. 1 fut remplacé par le sieur de Sarrouette. 
ne escarmouche qui eut lieu auprès de Montfort , sur la 
are Saint-Méen, a laissé en cet endroit le nom de la 
ataille. 

Le duc de la Trimouille vendit, le 19 mai 1655, à Mes- 
sieurs d’Andigné de la Châsse et Farcy de Painel, la forêt 
de Brecilien et ses dépendances, tant en bois qu'en landes 
et.terres vaines et vagues, — En 1715 le 2 août, le duc de 
la Trimouille vendit le comté de Montfort avec sa seigneu- 
rie : 1°.à Annibal-Auguste de Farcy, seigneur de Cucillé ; 
2 à Charles Huchet, chevalier , seigneur de la Bédoyère ; 
3° à Joseph Huchet, chevalier , seigneur de Gintré ; à 
Charles-klisabeth Botherel, chevalier, seigneur de Bédée ; 
2 à Charles - René d’Andigné , chevalier , seigneur de la 
Chasse. — M. Huchet de Cintré eut dans son lot Montfort , 
À even on Perle; Mokie.ef, de la tour, que le duc de la 
Tr se réserva, 

La famille Huchet est d’origine irlandaise, Elle se fixa en 
Bretagne à lé de Ja guerre de Ja succession, à la- 
quelle elle t'unepart active, En 142, Bertrand Hu- 
chet, secrétaire d'état du due de Bretagne Jean Y, épousa 
Jeanne de la Bédoyère et de Talensac, fille de Jeanne de 
Talensac, qui fut présente au testament de Jeanne d’An- 
gleterre, duchesse de Bretagne, en 1384. La famille Huchet 
se divise maintenant en trois branches : la branche de la 
Bédoyère, celle de Cintré et celle de Quenetin. La souche 
de la branche Huchet de Cintré est briand Huchet , 
épousa, en 1023, Louise Rabinard du Plessix Cintré. 
branche de la Bédoyère a fourni quatre procureurs-géné- 
raux au l'arlement de Bretagne,  ORESYE, 


an À D | 
Got, AW° du nom , fils aîné , nommé François, succéda 
x droits d père ; il épousa , le 8 janvier 1461, Cathe- 
d'Alençon, de Jean , duc d'Alençon. De ce ma- 
maquit Jean , qui mourut au bout de quinze jours. 
T4] sans enfants, en 1500. 
t, nommé Nicolas, fils de 
tesse de Quintin et dame 
À le ; il usa à Lyon Char- 
) y Le De ce MAUR , 
it tué à icoque ; Jeanne, mariée au 
"ux , ét Anne au sire de la Trimouille. Après la 
lotte, Gui épousa en secondes noces Anne de 
1, de laquelle il eut Claude de Laval et deux 
ine, qui fut x au sieur de Guemené, 
dé la Rocheguyon. Gui se maria en troi- 
ntoinette de Daïllon, fille de Jacques de 
d'Iliers en Beauce. De ce mariage na- 
‘+ e C 


t 


n otle de Laval, mariée à Gas- 
al de France. Gui XVI fut amiral, 
u “ral du duché de Bretagne : 
- | 
; s du pré ntet d’Anne de Montmorenci, 
e,. succéda à son père dans le titre de comte 
AS: at, de fille 
Drval; il fut en ôtage, 
De quint: il y fut à 
pt ou huit ans. Le roi le récom- 
cinquante d'armes. 1] 
sses deltes ; il mourut à t-Germain- 
nai 1547; il ne pas d'enfants; à sa 


ux. fil » du sire de Rieux et de Jeanne de 
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52 
prieuré dépend de l’abbaye de Saint-Méen , qui 
y nomme lorsqu'il est vacant. — L'an 1627, le 
roi permit au duc de la Trimouille de vendre la 
seigneurie, forêt et domaine de Brecilien, avec 
les rétentions d’obéissance au comté de Mont- 
fort; seigneurie qui est sous la mouvance du 
roi, Outre la seigneurie de Montfort, le duc de 
da Trimouille possédait encore la forêt de Lo- 
‘héac, reste de Pasta bu seigneurie de ce nom, 
et la seigneurie et forêt de Brecilien, qui lui 
étaient venues par différents mariages et suc- 
cessions. Ces seigneuries relèvent du roi, tant 
à Rennes qu'à Ploërmel. 


MONTFORT ; ville ; en 1790 chef-lieu du district de ce 
ee sous l’invocation de saint Jean-Baptiste ) ; eommune 
rmée des anciennes cures de Coulon, Saint-Nicolas et 
Saint-Jean : AUOT ENS cure de 1" classe chef-lieu d’ar- 
 rondissement; unal de première instance; bureau d’en- 
régistrement ; conservalion des hypothèques ; recette prin- 
-cipale et entrepôt des contributions indirectes; recette par- 
ticulière des finances ; contrôle des contributions direc- 
tes: chef-lieu de perception ; lieutenance de gendarmerie; 
ospice civil ; école primaire des frères de la doctrine chré- 
enne ; école mutuelle; une imprimerie, — Limit, : N. Bé- 
vdée ; FE. Bédée, Breteil, Talensac; S, Talensac , Iffendic ; 
O. Iffendic. — he vil, : la Ville -au -Manoir, Saint- 
Lazare , Lanière, la Prise-Frénelle , la Tricaudais, Bouil- 
lon, Coulon , la Roche. — Superf. tot. 1278 hect, 25 à, 94 c., 
dont les princip. divis. sont : ter, lab. 544; prés et pât. 92; 
bois 327; verg. etjard. %6; landes et inculles 237 ; sup. des 
p. bat, 7; cont. non imp. 45. Const. div. 273 ; moulins 2 

dé Montfort, à eau ). &S* Montfort est une jolie petite 
ville située sur le Meu , à l’endroit où il reçoit les eaux du 
ruisseau le Garun. Ce ruisseau sert de limite à la 
commune vers le nord-est, et le Meu la traverse de l’ouest 
à l’est après l’avoir limitée en partie dans cette dernière 
direction. Cette ville, traversée par la route royale n° 64 
bis, dite de Rennes à Brest, est bâtie sur une éminence 
e domine le coteau de Coulon. 
ntiquités; anciennes fortifications. — On ignore à quelle 
que précise Montfort fut fondée ; mais , ce qu’il y a de 
certain, c’est que cette localité n’apparaît dans les anciens 
titres qu’à la date de 1091, date qui a donné lieu à contro- 
verse entre les antiquaires, Les uns veulent que le texte 
rte Monfortem fractum est anno 1091 ; les autres substi- 
nt le mot factum à fractum; et, selon que l’on adopte l'un 

ou l’autre de ces mots, on admet que Montfort fut détruit ou 
créé en 4091. Or, s’il faut choisir entre ces deux hypothèses, 
la dernière est évidemment la plus raisonnable, car géné- 
ralement les chroniqueurs ne se bornent pas à dire qu’une 
ville fut détruite, ils disent par qui elle le fut, D'un autre 
côté , il serait au moins singulier que la première fois que 
l'histoire mentionnerait une place de guerre serait pour, 
relater sa destruction.—Y avait-il avant cette époque et sur 
le méme emplacement un château du même nom? C’est 
ce qu’on ne peut aflirmer. Les Romains y ont-ils eu un 
établissement? C’est encore là un fait au moins douteux, 
malgré les habiles argumentations de M. Poignant sur les 
restes de Tlermes qu’il aurait découverts en ce lieu. Les 
historiens sont plus exigeants, en fait de preuves, que la 
ere des archéologues, et sur ce point nous partageons 
eurs doutes. Ce qu’il y a de certa c'est qu’autrefois 
Montfort offrait la forme d’un carré oblong, entouré d’é- 
paisses murailles que surmontaient plusieurs tours. Un 
double fossé protégeait la place : le premier cernait les 
murs ; le second commençait à l’étang , passait d’un côté 
près de l’église Saint-Jean, par l’enclos du couvent, et 
allait aboutir au Meu par la douve Brillu ; de l’autre côté 
il prenait aussi à l'étang , passait par la cour de l’hospice 
et Garun, en passant derrière l’église Saint-Ni- 
colas.—Les pe es apparentes des anciennes fortifications, 
etn t la tour qui s'élève à gauche de la route de 
Rennes à Brest, à l'entrée est de la ville, sont loin d’ap- 
partenir à l de 1091. Ce sont des fortifications qui 
portent le cachet du XIV: siècle au moins , et il y a toute 


apparence qu'elles sont dues à Raoul VII°, qui , en 1375, 
remit rt en bon état de défense, Cette tour et la 
porte de ville à 1 lle elle est liée par un pan de muraille 


sont en bon état de conservation, . 

| n qui depuis 1790 a pris le nom de Montfort-sur- 
Meu , était dit autrefois Montfort-la Canne. Ce surnom nous 
a toujours paru une de ces désignations qui proviennent de 
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l’état primitif des lieux. Montauban est évidemment #ons- 
Albanus, ou Mont-Blanc ; Montargis est Mons-Argilus, mont 
argileux , etc. Enfin Cannes, en Italie, est Urbs Cana, ville 
blanche. Le mot de canne que nous trouvons ici a, selon 
nous, la même ine ; et ce n’est que lorsqu'on a eu 
de vue cette étymologie primitive , que l'on a sans 
doute à l’expliquer par {e miracle de la canne , miracle 
du reste a tant de versions, qu’il a fini par être regardé 
comme une véritable fable, Parmi toutes ces ons, la 
plus naïve esl celle qui rapporte qu’une jeune enfer- 
mée dans le donjon par un des eurs de Montfort, qui 
voulait assouvir sur elle sa n, fut transformée en 
canne et s’envola par la fenêtre, laissant sur la pierre l'em- 
preinte de ses pattes ; , Que chaque année elle allait 
à l’église de Saint-Nieolas, suivie de ses cannetons, rendre 
grâce au ciel de sa délivrance. — La version la moins in- 
vraisemblable, en ce sens qu’il est facile d'admettre qu’une 
singulière coincidence ait donné lieu de proclamer un mi- 
racle , est la suivante : une fille de Saint-Gilles, ayant été 
enlevée par un seigneur de Montfort, et renfermée dans 
le donjon , fit vœu à saint Nicolas de venir tous les ans, le 
jour de sa fête, en pélerinage à son église , s’il la faisait 
évader de cette tour avant que le seigneur l’eût ro 4 
La jeune fille s’évada, on ignore comment; mais dans 1 
stant qu'elle fuyait le long de l'étang, des soldats la ressai- 
sirent et l’entrainèrent de nouveau, Une canne et ses can- 
netons passaient en ce moment, et la pauvre fille mr 
les pria, dans son naïf désespoir, d’aller pour elle à 
Nicolas accomplir son vœu. 11 n’a pas fallu autre chose 
que la présence d’une canne à Saint-Nicolas, au jour dit, 

ur justifier le miracle. — Plusieurs volumes ont été 2 

liés sur la canne de Montfort. On peut surtout co 
à ce su,et le petit ouvrage du frère Candide de Saint-Pierre, 
réédité en 1835 par M. Baron du Taya. — Hellot, Récit wé- 
ritable de la venue d’une canne sauvage en la ville de Mont- 
fort ; Rennes , 1652. — Hay du Châtelet, dans son histoire 
de Duguesclin, dit avoir vu cette canne sauvage joindre 
et suivre la procession. — Quoi qu’il en soit de cette anec- 
dote , il est à regretter qu’une liasse de procès-verbaux 
qui constataient, dit-on, les apparitions successives de la 
canne aient été vendus en 1809 comme vieux parchemins, 
et détruits jusqu’au dernier, 

L'étang dont nous avons déjà parlé plusieurs fois dans 
ce qui précède a été desséché en 1761. Aujourd’hui il est 
remplacé par de belles prairies. 

Au milieu de Montfort s'élève une butte qui semble avoir 
été faite par la main des hommes, et qui sans doute fut le 
centre du premier château construit en ce lien, Comme 
plus tard elle était demeurée un emblème de la féodalité. 
Nous n'avons, du reste, rien de précis à son égard. = 

Culte et édifices consacrés au culte, — Avant 1789, Montfort, 
ainsi que nous l'avons déjà dit, complait trois paroisses. 
Saint-Nicolas avait été fondé comme prieuré vers 4405 ; et 
non en 14334, ainsi que l’apprennent les litres de cette épo- 
que, Josselin de Rohan, aux droits de sa femme t, 
confirma , en 1239, les donations failes à ce prieuré par ses 
prédécesseurs, et qui consistaient , entre autres, en. un 
droit de prendre dans la forêt de Coulon le bois mort mé- 
cessaire à l'entretien du foyer et du four du prieuré, ainsi 
que le bois vif propre à la construction ou PAT des 
édifices, et à l'entretien des vignes (Le {Dom Morice, Preu- 
ves, t, I, col, 913.) L'église Saint-Nicolas a été démolie en 
1798, et l’on n’en voit plus aucunes traces. — Celle de Cou- 
lon, qui portait, dès 1152, le titre d'église paroissiale ên 
Parocchia Collum (Cartulaire Saint-Jacques ), fut vendue 
en 1790 comme propriété nationale, et démolie en 1809. 
Elle était siluce sur la pente du coteau qui est au midi de 
Montfort, Aujourd'hui son emplacement est recouvert 
une plantation d'ormeaux, Coulon donnail son nom à. 
forêt qui s’étendait au sud de Montfort, et qui, à en croire 
les chroniques, avait dû ne faire qu’un avec la fameuse 
forèt de Brocéliande, C'élait là que se trouvait le fameux 
chène au Vendeur, — Saint-Jean, actuellement siége de 
la cure, et la seule église qui existe encore à Montfort, 
doit, dit-on, sa fondation à saint Judicaél, l’un des 
miers princes bretons, et appartint d’abord au mon 
de Saint-Méen. Cette église, qui élaît située hors ville, et 
au nord de l'enceinte , fut la cause de grandes et vives 
quer entre Raoul II et abbé de Saint-Méen, Le 
mier ayant envenimé les choses jusqu’au point de pille 


— 


(1) Nouvelle preuve entre cent que la culture de la vi- 
gne a long-temps existé dans les environs de Rennes. La 


nation faite au prieuré de Saint-Jacques Guillau- 
mé de Montfort, en 1152, renferme aussi V umération 
de plusieurs vignes en Coulon. {Dom Mo: ce, Preuves , 


t I, col, 614.) 
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ttde saccager le prieuré, l'abbé de Saint-Méen le cita| de Rennes pour le roi Henri IV. En 1595, 
s'apeadé Bonorable et répara Le ET et ÉVait Cause” château de la Martinière, gardé par les troupes 
an monument en assez mauvais état, mais | du duc de Mercœur, fut attaqué par le capitaine 
are el le ténérable Louis Ma. | Saint-Luc , que le maréchal d’Aumornit y envoya 
Grig “dit le bon père Montfort, a été tenu sur ses | avec du canon. La garnison ne voulut point se 
L défendre , et remit sur-le-ehamp la place par 


ux le 31 janvier 1673. — Fr de troie de 
te Wusies Ctaptinemients de ce composition. On voit aussi dans cette paroisse 
lus ie la maison des Aulnais où Galisson [en Saint-Gre- 


e tous les établissements de ce 
de saint Ladre ou saint La- 
avait dé relevée en 1706 par les soins! | Le territoire est couvert d'arbres et bien 
cultivé. Ses productions sont du grain, du ci- 
dre , du beurre excellent et des châtaignes. 


, eten 1715, M. Huchet de la Bédoyère, 
de Coulon, y avait fondé un établissement pour 
de la.Providence de Saumur , à charge d'em- 
us de cette fondation à Soignér gratuite- 
domicile les MONTGERMONT (sous l'invocation de saint Martin ) : 
commune formée de l’anc. par. de ce nom; aujourd’hui 


pauvres de Coulon, Talensac et le 
t, détruit en 1799, a été transfor- 
succursale. —Limit, : N. la Chapelle-des- Fougerets E. Saint- 
Grégoire ; S. Rennes ; O. Pacé. — Princip. vill. : la Riba- 


rte :; mais la Li charlie existe toujours. Au mi- 
nière, la Viseule, la Thébaudière, Coupigné. — Superf. tot. 


rale portant une inscription du 
nus à quelle famille a pu appartenir la 

463 hect. 57 a., dont les princip. divis. sont : ter. lab, 360 ; 
prés et pat. 61 ; bois 2; verg. et jard. 12; canaux de nawi- 


CHE n La Testue dont cette pierre recouvre les 
gation 2? ; incultes 96 : À 4 es prop. bàt. 5; cont. non imp. 


avaient une commanderie à Mont- 
222 pen entre où les bâtiments en étaient si- 

17. Const. div. 92. C7 trouve dans les anciens titr:s 
cette paroisse nommée parochia à Monte-Germando, Pri- 


Di mens qu’au haut de la rue de Coulon , à 
sortant de Mon tort, existait, il y a à peine trois 
ans, un enclos formé par de grosses pierres , et mitivement , elle élail desservie par les Bénédictins ; lors- 
qu’un prêtre séculier y fut établi, il le fut à portion con- 


le nom de Cimetière des Templiers. 
grue. Avant 1789, les dames de S:int-Georges avaient les 


bi promenades, etc.— Le seul édifice remar- 
zeità Montiort est letribunal civil. Cet édifice, deux tiers de toutes les dimes, et quelques autres traits, 
estimés 1,480 liv. Ces dames av aient aussi le Domaine, es- 


t récemment , est un corps-de-logis terminé par 
timé 970 liv., et la Talmouzière, estimée 788 liv. Quoique 


à colonnes doriques et en pierres blanches. : 
partie la plusélevée de la rue qu'emprunte! nt décimatrices gé 

générales, elles n'avaient point dîime 
Brest à mr et rare À =“: reg hs sur une certaine étendue de terrain autour du clocher, et 
la Motte : PRIE Pc A ‘ar 2 qu’on nommait {a Volée du Chapon , coutume qui du reste 
celle-ci. l D 2 = Set L'on | existait dans plusieurs autres paroisses. Le dernier tiers 
ci. pes 2e er ue,et l'on! Ges " dines appartenait à M. Viard de Jussé, — La commune 
à de Montgermont est traversée à sa partie est par la route 
commence, foires, marchés. — Montfort a possé-| 41e de Bordeaux à Saint-Malo. — Géologie : schiste ar- 
gileux ; terrain lertiaire à l’est, — On parle le français. 


ier à sel qui lui avait été concédé par Char- 
+ à l'occasion du mariage de sa fille avec Jean Y. — 


années , cette ville a été dotée par M. F. 
tanneries qui sont en pleine prospérité. — Le 
des beurres et des denrées agricoles forme avec 


toute l’industrie de cette ville. — Il 
le 3 dite de la Purification ; le 25 avril, 
ve dite de la Saint-Jean : le 


le 18 octobre, dite de Saint-Luc ; le 6 décem- 
a. Saint-Nicolas; les troisièmes vendredis de j jan- 
mai, juillet, août , septembre et novembre. — 


— Ory (Mathieu), théologien , de l’ordre 
ns, était né à Montfort en 1492. L'on a de lui 
; dont le plus estimé est « Mathæi Ory 
redivivas affectiones alexi-pharmacum;» Paris, 
12008, 1566. —Le re Montfort (Louis-Marie Gri- 
_ de) e dans ms ville + Milieu ee ” eat 
était parti pour ome en ne portant avec lui 
la um Crucifix, un chapelet , une image de la 
Lau ton. Le pape Clément XI, à qui il offrait 
| Ja foi aux infidèles, lui conseilla d’ap- 
iquer son pie x zèle à la France. Montfort revint donc 
nome pe > le titre de missionnaire apostolique, que 
| avai 1 mourut à Saint-Laurent-sur- 
ÉTres , , nr il 176. On à de lui des cantiques et quel- 
Ed 
An D, 
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Le 


Montoir ; sur une hauteur, et sur la route 
de Savenay à Saint-Nazaire ; à 10 1. à l'O.-N.-O. 
de Nantes, son évêché et son ressort ; à 20 L. 1/4 
de Rennes, et à 4 1. de Pontchâteau, sa subdé- 
légation. La cure est présentée par le scholasti- 
que de l'église cathédrale de Nantes. M. le mar- 
quis de Querhoent en est le seigneur. — Juris- 
dictions qui se trouvent à Montoir, dont la plu- 
part s’exercent à Donges : Bratz, haie: moyen- 
ne et basse-justice, qui s'exerce ‘à Montoir; Tre- 
goneau, Kcabut et Châteauloup , moyenne-jus- 
tice annexée à celle de Bratz, à Montoir ; l’'Ecu- 
raye, Rollieux et la Pasquelaie, moyenne et 
basse-justice, à Montoir ; le Prieuré de Donges, 
haute, moyenne et basse-justice, à Donges; Hen- 
leix, Chevigné et Treballe, moyenne et basse- 
justice, à Montoir ; Hellardière et les Métairies, 
moyenne et basse-justice, à Donges ; Bois-Jou- 
bert et la Motte-Allemand, moyenne et basse- 
justice , à Donges; la Charpentrais et Reiniac, 
moyenne et basse-justice, à Donges; la vicomté 
de Saint-Nazaire et baronnie de Marcaint, 
haute, moyenne et basse-justice, à Saint-Na- 
zaire. 

Montoir a une trève, qui est Saint-Joachim 
{ actuellement succursale |, et deux prieurés, qui 
sont la Blanche [ actuellement en Vendée ], et 
d’Aisne. Le premier dépend de l’abbaye de la 
Blanche, ordre de Cîteaux, située dans l'ile de 
Noirmoutier, et le second de l’abbaye de Sainte- 
Marie de Pornic. On croit, par tradition , que la 
chapellenie de Saint-Malo, située dans le village 
de Guersac, est plus ancienne que la paroisse. 
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de communtcation. — La route royale n°164 
Le , le chemin vicinal de Gaël à Mont- 
, sont les seules ra de communication qui aboutis- 


G histe € ax;à l'est, terrain tertiairemoyen: 
n sud-0t rtzile 2m ete Lai 


gb Ermen. : dans un fond; à 4 L au 
NA son évêché, sa subdélégation 
| sort. On y compte 400 communiants. 
ésentée par l'abbé de Saint-Me- 
urisdiction de la paroisse est une haute- 
 E : 1356, Jean, chevalier, seigneur 
+ avait une compagnie , et ser- 


nées du roi de France Charles Y. 
Talmouzitre , le Domaine et 


. En 1592, tenu de Mont- 
ent See de la ville 
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Le nombre des habitants est de 4000, pres- 
que tous marins, et, en vingt-quatre heures, le 
roi pourrait en tirer huit cents bons matelots 
pour la marine. Ce territoire fournit peu de ter- 
res Jabourables, mais beaucoup de prairies, et 
des marais fort étendus. Ces marais sont une 
source de richesses pour les habitants, qui en 
tirent des mottes à brûler. Ces mottes se trou- 
vent dans un marais qu'ils appellent 4 Grande 
Brière”, lequel, joint aux autres qui l’environ- 
nent, renferme un terrain qui a plus de cin- 
quante lieues de périmètre. Ces mottes sont 
d'une grande ressource, non seulement pour la 
province, mais encore pour les vitles de La Ro- 
chelle, de Bordeaux, l’île de Ré et autres, où 
les Montoirins les transportent. Les malheureux 
qui ne peuvent se procurer de bois achètent 
pour cinq ou six sous de mottes, qui leur ser- 
vent, pendant sept à huit jours, dans la plus 
rigoureuse saison de l’année. 

Des particuliers avaient formé le projet d’af- 
féager ces marais et de les dessécher; mais les 
Etats de la province se sont opposés à cette en- 
treprise , qui, en enrichissant les seuls afféagis- 
tes, aurait réduit à la dernière mendicité les ha- 
bitants de ce canton, qui ne vivent dans une 
honnète aisance qu’à l'aide de ce commerce 
qu'on voulait leur interdire : il en serait résulté 
un autre mal, c’est que le royaume aurait été 
privé d’un certain nombre de bons matelots, 
toujours prêts à servir lorsque le besoin de l'Etat 
pourrait l’exiger. 

Il y a apparence que ce marais était jadis une 
forêt, qui aura été renversée par les ouragans 
furieux de 700 ou de 1177. Ce qui paraît prouver 
cette opinion, c'est le grand nombre d’arbres de 
toutes les grosseurs, et surtout de chènes, qu’on 
y trouve. Le bois de ces derniers est aussi dur et 
aussi noir que l'ébène. Ce-qui étonne beaucoup 
de monde, c’est que, sion enfonce un bâton ou 
canne dans ce terrain, qui ést toujours humide 
(ce quisefait très-facilement), et qu’on l’y laisse 
séjourner cinq à six heures seulement, il n’est 
point d’homme assez vigoureux et assezfort pour 
l'en retirer. Lorsqu'on y fait une ouverture, il 
en sort une odeur très-désagréable. 11 y a en- 
viron dix-huit ans que, pendant un été fort 
sec, un homme, qui tirait des mottes près l’ile 
de Clairfeuille , laissa tomber une étincelle du 
feu avec lequel il avait allumé sa pipe. La nuit 
suivante, le feu prit dans les mottes et consuma 
un espace considérable de terrain. On s’opposa 
aux progrès du feu, qui aurait tout réduit en 
cendres, en creusant au plus tôt des fossés tout 
autour des endroits menacés. Le feu s’arrêta à 
quatre à cinq pieds de profondeur, parce que la 
motte ne va pas plus avant. 

Il y avait autrefois, au milieu de cette brière, 
un château appelé de Nisère ou de Nessé, dont il 
ne paraît plus de vestiges. 

Au mois d'août 1320 fut passé le contrat de 
mariage entre Fouchard, comte de Vendôme, 


| parfaitement la portion de terrain qui lui a 
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et Alix de Bretagne, qui eut pour dot le château 
de Montoit.Cette seigneurie fut érigée en comté 
en faveur de Louis-Joseph de Querhoent-Coë- 
tanfao, issu d’une ancienne maison de Bretagne, 

Le 17 août 1591, les habitants de Nantes, 
ayant appris que les troupes du roi Henri IVse 
disposaient à soumettre les habitants de Mon- 
toir, envoyèrent à ces derniers des munitions 
de guerre pour se défendre et rester sous la do- 
mination du due de Mercœur. 

En 1690, il y avait à Montoir un port de mer, 
formé par un canal qui avait flux et reflux. Il 
fut comblé par un ouragan qui enleva tous les 
foins des prairies voisines et les transporta dans 
ce canal. Le port de Méan (Voy. le brivé ou étier 
de Méan, à l’article Canaux et rivières.) n'était alors 
qu'un petit ruisseau, avec un mauvais pont de 
bois et un droit de péage; ils appartenaient l'un 
et l’autre au seigneur de Donges, qui ne perçoil 
plus ce droit, parce qu'il n’a pas voulu contri- 
buer aux frais du nouveau pont rebâti en pier- 
res, avec trois arches , vers l’an 1745. 


MONTOIR (sous l’invocation de saint Etienne); commune 
formée de l’anc. par, de ee nom, mofns sa trève, Saint- 
Joachim (voy. ce mot}, devenue commune ; aujourd’hui 
succursale; chef-lieu de perception; brigade de gendarme- 
rie à pied.—Limit. : N. Saint-Joachihm ; E. Berné, Donges: 
$. la Loire; O. Saint-Nazaire, Saint-André-des-Éaux.—Prin- 
cip. vil. : Rosée, le Nizan, l’ilie, iv Grand et le Petit-Rei- 
gnac , Tromin , la Bosse, Guersac, le Pin, Treignac, Saint- 
Malo , Lavenay, Fondelin , la Rue-Creuse , Gron, la Croix, 
Pont-de-Méan, Lonce. — Superf. tot, 5659 hect. 4 a., dont 
les princip. divis. sont : ter. lab. 4209 ; prés et pat. 3860 ; 
vignes 85 : bois A ; verg. et jard. 51; landes et incultes 51%; 
sup. des prop. bât. 22; cont. non imp. 1436 (y compris la 
Loire). Const. div. 612; moulins 7. = Montoir, qui rele- 
vait autrefois de Donges , est paroisse depuis le X° siècle. 
L'église était fort ancienne, lorsqu’en 1698 elle fut détruite 
par la foudre. Ce fut à cette époque que l’on construisit la 
tour qui existe encore avec des pierres tirées du chateau 
Lorieux, commune de Crossac, et d’après autorisation, por- 
tent les titres, du vicomte de Donges. — 11 y avait avant la 
Révolution trois chapelles, ? celle d’Esnes, > celle de 
Saint-Malo, 3° celle de Méan : ces deux dernières subsis- 
tent encore , et sont desservies. — Ce fut à Montoir que 
l’armée vendéenne se sépara, après le combat de Savenay. 
— MM. Chaillon, avocat, et Moyon, curé de Saint-André- 
des-Eaux , députés à la Constituante en 1789, étaient tous 
deux nés en cette commune.,—Montoir fait partie du vaste 
bassin tourbcux qu'on nomme la Brière, Ce terrain tour- 
beux, dont le dessèchement a occasioné un procès qui me- 
nace de s’élerniser, se ruine de jour en jour par les inces- 
santes ‘exploitations; et lorsque toute la tourbe aura éte 
ainsi enlevée, ce pays tombera probablement dans une 
profonde misère. Un fait que nous avons omis d indiquer 
à l’article Besné (voy. ce mot), où nous avons donne une 
courte notice sur la Grande-Brière , nous est signalé par 
M. l’abbé Sévot : c’est que presque tous les arbres que l'on 
retire du terrain tourbeux ont la racine au sud-ouest €t 
la tige au nord-est ; fait intéressant, en ce qu’il indique 
dans quel sens s’est opéré le mouvement de destruction qui 
a transformé ce pays, d’abord en un marais, puis en une 
tourbière. — La prairie à laquelle Montoir donne son non: 
est un immense terrain sillonné par des canaux destincs à 
le dessécher. Ce sol, plus exhaussé que celui de la Brière, 
forme ainsi une assez grande quantité d’iles, ou pour mieux 
dire d’ilots, qui communiquent entre eux par les Canaux: 
Chaque habitant des villages batis dans ces flots connait 
partient, lors- 
qu'il s’agit de couper les foins; mais, après la fenaison, i€s 
troupeaux qui couvrent cette prairie ne sont renfermés par 
aucune limite, et y paissent tous en commun.—On a voulu 


| voir dans Montoir l’ancienne Corbilo, et l'on a appuyé cette 


opinion sur ce fait, qu’un banc de sable qui découvre à 
marée basse s'appelle le banc de Bitho. Nous avouons qu€ 


| cette opinion ne mous paraît nullement respectable. —On 


avait établi vers 1895, eh celte commune, une petite usine 
pour l'extraction du sulfate de soude de la tourbe ligneust 


DR BREATACE. 
s’exploite à Montoir même : nous ignorons si 


— li y à foire le 15 août et le 3 octobre. 
sur 


, te tourbeux; le 

çà et là, — On e le français. 

rs; surune hauteur; à 40 1. au N.-E. 

son évêché, et à2L ”/; de Fougères, 
ation et son ressort. On y compte 


dr ge 


y e- 
- 


sons, et renferme des terres bien 


et à 


nc. par. de ce nom; a 
N. le Ferré; E. 


nne Ci 


iCiy vil, : la Boulaïe , le Petit et le Grand- 


loranidais, là Goubrais, la Bélinais, la Normandière. 
— Super£. Lot. 1527 hect. 13 à., dont les princip. div. sont : 


tangs À; sup. rop. bât. 13; cont. non imp. 


uites 
nr à + 


b nologie. — Cette paroisse était un prieu- 
Dre 


oulo ut s à été sé en celui de Wons-Ursorum , traduc- 
cui : 24,200 livres. — Montours contient les petits 
ings de Bonteville, de Roulais, de Valaine et de la Nor- 
mdière. — : terrain de transition inférieur , 

| — On parle le français. 


… Montrelais ; au bord de la rive droite de la 
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Montrelais, en 1312 : ce dernier eut un fils qui 
fut successivement chantre, doyen-de la eathé- . 
drale de Nantes, archidiacre de Lamée, p 

successeur d'Olivier Saladin à l’évéché de Nan- 
tes, en 1352. Innocent VI le transféra peu après 
à l'évêché de Tréguier et enfin à celui de Saint- 
Brieuc, l’an 1358. Ce prélat suivit le parti de 
Charles de Blois et assista, en qualité de pléni- 
potentiaire de la comtesse, sa veuve, au traité 
conclu à Guérande le #2 avril 1365. L'attache- 
ment de Hugues de Montrelais à la maison de 
Penthièvre ne le rendit point suspect au duc 
Jean IV, qui l’éleva à la dignité de chancelier 
de Bretagne. Il servit son nouveau maître avec 
fidélité, et défendit avec beaucoup de zèle les 
droits et la gloire de la province. Lorsque le duc 
Jean IV rendit hommage au roi de France Char- 
les V, il prouva si clairement que cet hommage 
ne devait point être lige, que le monarque, de 
l’avis de son conseil, consentit à le recevoir tel 
qu'on voudrait le rendre. Hugues de Montrelais, 
eunuyé de vivre dans une province sans cesse 
déchirée par les divisions domestiques, se démit 
de son évèché et se retira à Avignon. Le pape 
Grégoire AI le nomma à l’évèché de Sainte-Sa- 
bine et le fit cardinal, sous le nom de cardinal 
de Bretagne, en 1372. Jean, fils de Renaud de 
Montrelais, et de Marie, fille de Geoffroi, baron 
d’Ancenis, fut nommé à l'évêché de Yannes, en 
1367. Briand, IV° du nom, seigneur de Monte- 


jean, épousa , vers l’an 14385, Marie de Montre- 


lais, de laquelle il eut plusieurs enfants. Jean , 
seigneur de Montejean et de Chollet , fut bailli 
de la Touraine. 


MONTRELAIS {sous l’invocation de saint Pierre }; com- 
mune formée de l’anc. par. de ce mom, moins sa trève la 
chapelle Saint-Sauveur (roy. ce mot), devenue commune ; 
au ourd’hui succursale. — Limit. : N. la Chap: le-Saint- 
Sauveur; E, partie par la ville d’Ingrande (Maine-et-Loire), 

artie par la Loire:$, la Loire; 0, Varades.— Princip, vill. : 
se-Jartrie, le Veau, la Poitrière,, le Plessis, Beauvais, 
la Peignerie, la Haie, la Verderie , la Haute-Charbonneric, 
la Basse-Charbonnerie , la Bretellerie , Bezillais ( chäleau 
du), — Superf. lot. 2001 hect, 5 a., dont les a dix. 
sont : ter. lab, 897; prés et pal. 383; vignes 333; bois 2%; 1erg, 
et jard. 51; oseraies et aulnaies 9; canaux de navigation 10: 
étangs 2; sup. des prop. bât, 11; cont, non imp. 247. Const. 
div. 735; moulins 7. C5 Le bourg de Montrelais est situc 
sur un coteau d’où l’on décourre le cours de la Loire et 
une partie du département de Maineæt-Loirr. — La com- 
mune de Montrelais possède de riches mines de houille qui, 
dit-on, s'étendent au sud-sud-est jusque sous le lit de la 
Loire, et communiquent avec les houillères de Mont.ean , 
situées dans le département de Maine-et-Loire : et à l’ouest. 
nord-ouest, jusqu'à Nort. Ces mines élaient connues a ant 
1755 ; mais elles n’ont été concédées qu’en 1765 à une com- 
agnie qui, en 1791, exploitait annwellement 135 à 140,000 
L. de charbon, et occupait environ huit cents ouvriers. 
De 1791 à 1818 , la production était descendue à 60,009 hect. 
A cette époque, MM. Poulet et Berthault, ayant acheté Ia 
concession de ces mines, ont établi de nouveaux puits sur 
l'extrémité ouest du filon, et sur le territoire de la Tardi- 
vière, puits qui ont pris le nor: de Mouzeil , et qui produi- 
sent annuellement plus de 400,000 hect. Plusieurs machi- 
nes à vapeur et plus de cinq cents ouvriers exploitent ac- 
tucllement les mines de Montrelais et de Mouzeil, dont la 
concession s'étend sur 24,000 m. en longueur et sur 4900 en 
largeur, — Le charbon que l’onextrail de ces mines est de 
bien qu’il ne vaille pas ceux de l'An- 
offre pour 
, Ph ce qu’il 
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inconvénients qu’ils rencontrent dans Ja plupart des houil- 
lères. Quand nous sommes descendu en ces mines (1826), 
tous les travaux s’y exécutaient à la lumière libre, avan- 
tage immense sous tous les rapports. Chaque mineur avait 
ou sa lampe, ou sa chandelle, au lieu d’être forcé de re- 
courir à la lueur si faible de la lampe de Davy, ou, comme 
autrefois, aux étineelles intermitientes de la roue d'acier, 
— Nous avons trouvé dans l’un des puits de Montrelais, 
profond de plus de 700 pieds, des houilles portant des em- 
preintes de fougères et autres cryptogames, M. Dubuisson 
a dit avoir trouvé de pareilles empreintes à une profondeur 
presque double. — On trouve dans les anciens titres Won- 
(relais nommé £cctesia sancti Petri de monasterio legum. 
Nous n’entreprendrons pas d'expliquer cette latinisation 
bizarre d’un nom sans doute défiguré., — Le paragraphe 
que nous avons guillemeté dans le texte est une erreur 
évidente d'Ogée, qui aura pris Mons-Relaxus pour #on- 
{relais, alors qu'il est bien certain que Mons-Relaxus est 
Morlaix.— Géologie : la roche dominante est le psammite ; 
terrain houiller. — On parle le français, 


Montreuil-des-Landes: dans un fond;à 
8 1.1/, à l'E.-N.—E. de Rennes, son évèché et son 
ressort, et à 2 1. 5/, de Vitré, sa subdélégation. 
On y compte 300 communiants. La cure est à 
l'alternative. Ce territoire offre à la vue quelques 
terres bien cultivées, des prairies, beaucoup de 
landes dont le sol paraît bon, plusieurs coteaux, 
et deux petits ruisseaux qui vont tomber dans 
l'étang de Combourtillé. En 1060, le tiers de l’é- 
glise de cette paroisse fut donné à l’abbaye de 
Saint-Serge d'Angers, par un prêtre marié, qui 
était recteur de la paroisse. Ce don fut fait en 
présence d'André , seigneur de Vitré* (1). Les 
maisons nobles de l’endroit sont : le château de 
Malnoé [en Saint-Christophe-des-Bois], la Cocar- 
dière , la Hennière [ {a Dehennière , en Mecé], le 
Pas-de-Pierre et la Motte. 

MONTREUIL-DES-LANDES (sous l’invocation de la Vier- 
ge ; à la Visitation ) ; commune formée de l’anc. par. de 
ce nom ; aujourd’hui succursale, — Limit. : N. Billé, Par- 
cé; E. Parcé, Chatillon-en-Vandelais ; S. Châtillon-en- 
Vandelais, Saint-Christophe-des-Bois ; O. Saint-Christophe- 
des-Bois, Mecé, Combourtillé. — Princip. vill. : les Poti- 
nières , le Bois-Roger, l’Eglée , le Clos, la Cocardière , les 
Bessé.— Superf. tot, 941 hect. 89 a., dont les princip. divis. 
sont : ter. lab. 401 ; prés et pat. 35 ; bois 11; landes et in- 
culles 355 ; sup. des prop. bat. 5 ; cont. non imp. 28. Const. 
div. 85, L$® Montreuil est appelé dans les anciens titres 
Monasteriolum , Monastrol, Monestrol, tous mots qui indi- 
quent nettement l’origine du nom , c’est-à-dire petit mo- 
nastère, C'est à tort que l’on a attribué le nom de Wonaste- 
riolum à Montrelais ; tous les noms de cette espèce se rap- 
portent chez nous à l’une des paroisses du nom de Mon- 
treuil. — Géologie : quartzite, — On parle le français. 

Montreuil-le-Gast; à 2 1. 3%/, au N. de 
Rennes, son évèché, sa subdélégation et son res- 
sort. Cette paroisse relève du roi et n’a qu’une 
moyenne-justice. On y compte 600 commu- 
niants. La cure, qui est un prieuré dépendant 
de l’abbaye de Saint-Méen, est présentée par 
l’abbé de Saint-Melaine de Rennes. La jurisdic- 
tion du Plessis-Melesse s’exerce à Montreuil. Ce 
territoire est un pays plat, couvert d’arbres et 
buissons, lequel produit des grainset du cidre. 
Le château du Han, maison seigneuriale de l’en- 
droit , appartenait. en 1360, à Robin du Han, 
et, en 1520, à Jean du Han, procureur général 


(i) Le titre de donation dont parie notre auteur constate 
en effet que le prêtre Widon donna pour lui et pour son 
fils Godefroy le tiers de cette église, mais rien ne dit que 
Widon fût marié lors de cette donation. Il avait pu entrer 
dans les ordres après son mariage, 
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du roi en Bretagne. jean, son frère, épousa 
Jeanne de Vitré, et Catherine, sa sœur, Abel de 
Monthoucher [Monthourcher], l'an 1533. La sei- 
gneurie du Han fut érigée en châtellenie, en 1746, 
en faveur de Jean-François-Marie, chevalier, 
seigneur du Han, qui épousa Charlotte de Coët- 
logon. En 1400, la Ferrandière et Launaye, à 
Guillaume Garabaut ; le Tertre, à Jean le Cha- 
noine ; la Gantière, à Thébaud le Chanoine. 


MONTREUIL-LE-GAST (sous l’invocation de saint Sul- 
pice, évêque de Bourges) ; commune formée de l’anc, par. 
de ce nom ; aujourd'hui succursale, — Limit, : N. Saint- 
Médard ; E. et S, Melesse ; O, la Mézières , Vignoc. — Prin: 
Cip. vill, : Cruère , Fourfan, Launay-du-Han, Jouvenel,; 
Chaussonnière , le Bignon. — Superf. Lot. 894 hect. 54 & , 
dont les princip. divis, sont : ter, lab. 689 ; prés et pat. 116; 
bois 5 ; verg. et jard. 23 ; landes et incultes %6: sup. des 
prop. bât. 8 ; cont, non imp. 26. Const. div. 190. &S” L'’ori- 
gine du nom de Montreuil a été expliquée à l’article ci- 
dessus. — Avant 1789, la cure de Montreuil-le-Gast était à 
portion congrue. Les Carmes déchaussés possédaient les 
fermes dites de Launay-du-Han et le Lieu-Forêt, valant 
1,200 liv. ; le chapitre avait les dîimes , le clos des Douet- 
taux et un pré, 1,895: les dames du Colombier avaient 
Launay, 700; la Touche-Saint-Amand, 900; Gorzé, 800 % 
les champs Chouarius , 450 ; la métairie et le moulin de la 
Jaudière, 1,100, — Géologie : terrain de transition (grès 
Ou quartzite); le schiste se montre à 1 kilomètre au sud. 
— On parle le français. 


Montreuil-sous-Pérouse;dansun fond, 
au bord de la rivière de Montreuil; à 7 1. {/e à 
l'E. de Rennes, son évêché et son ressort, et à 
Ja 1. de Vitré, sa subdélégation. On y compte 
650 communiants. La cure est présentée par le 
seigneur de Châteaugiron. Le territoire, arrosé 
des eaux des rivières de Montreuil et de Canta- 
che, offre à la vue une campagne très-exacte- 
ment cultivée, de belles prairies et beaucoup 
d'arbres à fruits pour le cidre. La seigneurie de 
Gazon appartenait à Thibaud Busson, qui eut 
un bras coupé, en 1443, au service du duc de 
Bretagne François I”. Les autres maisons nobles 
sont : le grand et le petit Breil, la Corbinais, la 
Pérouze, la Tachelaye, les Chaines, l'Epayers 
[ l’Epayère ou l'Epillère] et la Mare-Heurtaut. 
La haute-justice de la Motte s'exerce à Vitré. 


MONTREUIL-SOUS-PÉROUSE (sous l’invocation desaint 
Pierre ); commune formée de l'anc. par. de ce nom ; au- 
jourd’hui succursale, — Limit, : N. Taillis, Balazé; E. Ba- 
azé ; 5. Vitré, Pocé ; O0. Champeaux, Landavran. — Prin- 
cip. vill. : le Haut et le Bas-Chêne, la Roche, la Pelterie, le 
Breil, la Roullerie, le Haut et le Bas-Plessis, l’Epillère, la 
Petite-Grange, la Chevalerie, Montlevrier. — Superf. tot. 
1549 hect. 95 a., dont les princip. divis. sont : ter. lab, 96 : 
prés etpât. 253 ; bois 93; verg. et jard. 14; landes et incu]- 
tes 186; sup. des prop. bat. 7; cont. non imp. 30. Const. 
div. 127 : moulins 3 ( du Rivet, de Ribert, de Gérard , à 
eau ). £S sax fig est désigné dans les anciens titres 
Monasteriolum-$uper-Petrozin, ce qui apprend que le nom 

rimitif était Montreuil-sur-Pérouse. | Move à l’artcle 

ontreuil-des-Landes , pour l’étymologie.) — La cure de 
Montreuil était à la présentation du seigneur de Vitré, 
comme marquis d’Epinay, et annexée au canonicat àäe 
Champeaux; aussi le recteur était-il toujours un des cha- 
noines de cette collégiale. Avant l’établissement des curés, 
cette paroisse formait un prieuré d'environ 1,000 livres de 
revenu, et qui était desservi par un prêtre qu’envoyaient 
les religieux de Sainte-Serge d'Angers. — Le sol de cette 
commune est très-accidenté ; aussi y voit-on grand nombre 
de maisons de campagne.— Vers 1680, beaucoup de protes- 
tants habitaient en Montreuil. Parmi ceux-ci les sieurs de 
la Motte-Legge, de la Greslerie-Gobron, de Challet Pain 
de Blé , et de la Roque, ce dernier parent du fameux pro- 
testant de ce nomw.— Il est de tradition dans le pays que le 
corps du célèbre Landais fut, après l’exécution à Nantes 
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de la sentence qui condamnait à mort le Trésorier, trans- 
prié à Montrewil-sur-Pérouse , et inhumé sous la chaire. 
Ahxérité, on voyait autrefois en cét endroit une pierre 
lmbale sans aucune inscription ; mais rien autre chose 
re justifie cette tradition. — 1l exisle dans les archives de 
\itréune donation de deux pots de vin clairet, crû d’An- 
ju, «pour être dispersé à chaque jour et fète de Pâques, 
prpétuellement, aux communiants de la paroisse de Mon- 
Wuil-sur-Pérouse. » Cette donation fut suivie d’une trans- 
action pour un pot et pinte du même vin, et aux mêmes 
fins, Ce fait est intéressant sous le rapport de l'histoire des 
cérémonies du culte catholique; il apprend qu’encore bien 
qu la communion se fitcomme aujourd'hui, il était d'usage 
qu'un clerc présentät du vin aux fidèles qui venaient de 
CAS SRE: Cet usage cessa vers 1626, — L'église de Mon- 
treuil-sur-Pérouse est presque tout entière postérieure à 
1559 ; celle qu’elle a remplacée était de plusieurs époques, 
mais surtout de la première moitié du XVII: siècle, — 11 
; avait avant 1789 deux chapelles : l’une, à la Chevalerie, 
esactuellement en ruines ; l’autre, dite Notre-Dame-de- 
Pérouse . existe encore et est située sur la route de Fou- 
gères à Vitré. Cette chapelle est de 1610, ainsi que l’indi- 
que - une inscription portant qu'elle fut fondée en cette 
année par Pierre Guillaudet et Marguerite Lefort, son 
épouse , sieur et dame de la Vieuville et du Plessix. — Cette 
commune est traversée du nord-est au sud-ouest et limi- 
tée un peu au nord et au sud-ouest par la rivière de Can- 
tache , qui reçoit , à environ 700 mètres du bourg , la pe- 
tite rivière de Pérouse , venant de l’est, Elle est aussi tra- 
versée, du nord-ouest au sud-est, par la route de Saint- 
Malo à Vitré, — Géologie : quartzite à la séparation du 
schiste et du quartzite; quartzite à l’est; carrière d’ardoise 
à la Chevaleric:; indices de calcaire sur la terre de l’Epayère. 
— (in parle le français. 


Montreuil-sur-Esle ; dans un fond, sur 
la rivière d’Isle ; à 4 1. !/; au N. de Rennes, son 
ëévèché, et à 2 1. de Hédé. sa subdélégation et 
son ressort. On y compte 750 communiants. La 
cure est à l’alternative. Des grains et du cidre 
excellent sont les productions du territoire. En 
1400, on y connaissait les manoirs nobles sui- 
vanis : la Prévotaye, à Guillaume Laizné; Cham- 
pelin , à N. de Chevigné ; la Touche, à Geoffroi 
Laurent. 


MONTREUIL-SUR-ILLE { sous l’invocation de saint Picr- 
re; le 4 août, féte de saint Picrre-ès-Liens }; commune 
lormée deVanc. par. de ce nom ; aujourd’hui succursale. 
— Limit. : N. Dingé, Feins; E. Feins, Aubigné ; S. Saint- 
Médard: 0. Guipel , Dingé. — Princip. vill. : Noyan , l’Epi- 

Day, la Marquerais, la Chevrac, la Faverie, la Pilais, les 
Fougerais, la Rivière. — Superf. tot. 1518 hect, 28 a., dont 
les prinetp. divis. sont : ter. lab, 903; prés et pât. 145; bois 
1%; ver. et jard. 20; marais 12; landes et incultes 371; sup. 
des prop. bat, 8; cont. non imp. 42. Const. div. 258. CS 
Cette commune est limitée au nord, en partie, par la ri- 
mere d'Ille, qui la traverse du nord au sud, Elle est aussi 
traversce, dans sa partic ouest, du nord-nord-ouest au sud- 
sud-est, par le canal d’Ille-et-Rance. — Géologie : le gra- 
mite et le schiste à leur séparation : ce dernier domine dans 
le sud , et au nord, à 1 kil. de Montreuil. — On parle le 
français. 


Morbihan. (Voy. Zles du Morbihan.) 


Mordelles : sur la rivière de Meu et sur ia 
route de Rennes à Ploërmel; à 2 1. au S.-S.-0. 
de Rennes , son évèché, sa subdélégation et son 
ressort. Celle paroisse relève du roi, et compte 
2000 communiants , y compris ceux de la cha- 
pelle Toyrault [ Thouarault], sa succursale *. La 
cure est àlalternative. On remarque une poste 


aux chevaux dans le bourg de Mordelles. Ce 


territoire estassezexactement cultivé, et produit 
des grains de toute espèce, d’excellent beurre 
€tde très-bon cidre. — En 957, Lisoius de Craon 
était seigneur de Mordelles. Jean Lisoius, son 
fils et son successeur, vendit les métairies de la 
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Forèt et d'Evigné à Odeline, qui les donna à 
l’abbaye de Saint-Georges. de Rennes , nouvel- 
lement fondée, laquelle abbaye en jouit encore 
aujourd’hui. — En 1200 , Etiennette de Tinté- 
niac, abbesse de Saint-Georges de Rennes, tran- 
sigea avec quelques particuliers de Mordelles, 
qui lui disputaient les oblations de la paroisse. 


La terre et seigneurie de la Grignonaye ap- 


partenait, en 1410, à Jean de la Bintinaye, et, 
en 1130, à Ollivier Hervier : elle passa ensuite 
à MM. de Plouys [Plouais] de la Grignonaye. Au 
mois de juin 1588, le roi permit, par lettres-pa- 
tentes, à Vincent de la Bintinaye, sieur de la 
Grignonaye, gentilhomme ordinaire de la cham- 
bre de Sa Majesté, de fermer sa maison et hôtel 
seigneurial de la Grignonaye de murailles, tours, 
fossés et pont-levis, et d’y avoir toutes sortes 
d'armes pour sa défense. Dans leslettres dumême 
monarque, Vincent de la Bintinaye est qualifié 


du titre de haut et puissant seigneur. Cette sei- 


gneurie appartient encore à la même famille. 


Le château d'Artois * appartenait, en 1400, à 
Yvon de la Porte, seigneur d’Artois. Jean, son 
petit-fils, épousa N. le Veneur [Le Meneust] de 
Bréquigny, de laquelle il eut plusieurs enfants. 
Jacqueline , dame d’Artois, épousa le comte de 
Châteaurenaud, chevalier des ordres du roi, 
vice-amiral et maréchal de France. La terre et 
seigneurie d’Artois, avec haute, moyenne et 


basse-justice, fut érigée en vicomté, l’an 1714, 
en faveur du maréchal de Châteaurenaud; elle 


appartient aujourd'hui à la comtesse d'Estaing. 
Les jurisdictions suivantes s’exercent dans ce 
chäteau : la Ville-Dubois*, haute, moyenne et 
basse-justice, à M. Dubois de Farcy [De Farcy 
de la Ville-Dubois]; Gherville, moyenne et basse- 


justice, à M. de Cherville; la Haye-Choix, bassce- 
justice, à M. de Tremeleuc; la Haye de Mor- 


delles, basse-justice, à M. de Trolong ; Rouxe- 
lais, moyenne et basse-justice, à M. de Cicé. 
Le château de Beaumont*appartenait, en 1420, 
à la maison de Dinan, d'où il passa dans celle 
de Laval. Jeanne de Laval, fille unique et hé- 
ritière de l’illustre maison de ce nom, épousa 
Jean, seigneur de Montfort et de Kgorlay, qui 
prit le nom de Gui de Laval. Ces deux époux eu- 
rent un fils, qui épousa une des nièces du duc 
Jean V , et obtint du duc des lettres, datées du 
28 novembre 1433, qui lui attribuaient le droit 
de menées à la Cour de Rennes, pour la sei- 
gneurie de Beaumont. Cette terre a été dans la 
possession de la maison de Rohan; elle est au- 
jourd’hui à N... [ M. Guibert de Beaumont, en1780.] 
En 1420, Malgouven, Mesler et la Ripujère 
[la Rivière], à Guillaume le Vayer, la Chenaye, 
à Perrine le Vayer; Rouschaulx . le Pont et Ma- 
hellé, à Pierre du Plessis ; la Ville-Dubois et la 
Rochelle , à Jean Chouan, aujourd’hui à M. de 
Farcy; Machefer, la Garellière et le Vert-Bouil, 
à Michel Machefer ; la Guichardaye, à Jean du 
Bobouil ; les Noëés, à Jean Hateloup; la Boulay, 
à Pierre d’Odicr; la Haye et la Communaic, à 
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Raoul de "à Haye ; la Huberdaye ét la Rousse- 
lais , à Pierre Josse;:la Mutolaye, à Pierre Chau- 
vin; la Guichardaye-des-Noés, à Raoul de Beau- 
mont; la Brouardaie, la Byardaie et la Haye- 
Choix, à Jean Hateloup; Bourg-Bouexel, à Ol- 
livier de Bourg-Bouexel ; le Hazoy, à Pierre de 
Cacé ; la Ville-Chevron , à Olivier de Braye ; la 
Kehannaye, à Jean‘Uguet; ta Ruennelaye, à Jean 


Châtel; la Rousselais, à N..…. 


L'an 1497, Tremereuc et Saint-Laurent , son 
frère, capitaines du duc de Mercœur, arrivè- 
rent, à la tête de deux mille hommes de trou- 
pes espagnoles et autres, au bourg de Mordelkes, 
où ils 'signalèrent leur -oruauté par le viol, de 


carnage et le pillage le plus affreux. 


MORDELLES ({ sous l’invocalion de saint Pierre ; le 1* 
août, fête de saint Pierre-ès-Liens }; commune formée de 
l'anc. par. de ce nom, aujourd'hui cure de 2: classe ; chef- 
lieu de perception; brigade de gendarmerie à cheval; re- 
poste. — Limit, : N. Cintré, la Chapelle-Thouarautlt, 
l'Hermitage, 1e Rheu; E. Moigné, Chavagne: S. Bréal, Ta- 
lensac ; O. Talensac, Cintré. — Princip. vill. : Haut-Plessix, 
la Hernacherie , la Noë-Diolé, Lessard, la Corbelais, le 
Mée, le Biguon, la Haute et Basse-Commerais , le Grelay, 
Petit-Vil-Chevron, la Bunelais, Nouillé, la Rich Fe 
Arto , 


lai de 


Triolais, Ville - Noublé, l'Abbaye. — Châteaux 
de la Ville-Dubois, de la Grillonais, de Beaumont , de la 


Haichois:la Rousselais. — superf. tot. 2984 hect. 56 a., dont 
les princip. divis. sont : ter. lab. 2388; prés et pal. 351; bois 


M; verg. et jard. 69; landes et incultes 61; sup. des prop. 
bat. 2; cont. non imp. 138. Const. div. 590; moulins 5 (du 
Bois-Girouet, du Pont, de Chouan , d’Artois, de Mordelles). 
K&® Mordelles, situé dans un bas-fond, sur la rivière le 
Meu, qui sert à la commune de limite sud, est assis sur la 
route de Rennes à Lorient. — Dans un titre de 1051 (Dom 
Lebineau, t. L, p. 108 }, on trouve Mordelles nommé #fau- 
ricella, parochia de Mauricellæ (titres de Saint-Georges), 
nom qui s'explique par « {a cellule ou l’ermitage de #faure ; 
et il n’est pas très-hasardeux d'avancer que ce lieu a pu 
être jadis célèbre par la présence d’un des soldats Maures 
dont la légion séjourna en Armorique, et qui serait devenu 
ermile en se convertissant à la foi chrétienne. Mordelles est 
aussi nouuné #orzell, Morsel, et Morselle ; noms dans les- 
quels mor ou maur peut entrer en composition et signifier 
and; alors Morselle pourrait signifier grande habitation 
en gaulois, cell veut dire lieu habité), ou grand ermi- 
tage, par union d’un mot breton à un mot latin. Ces di- 
verses étymologies ne sont d’ailleurs que des a Rey 
car rien ne donne plus de poids à l'une qu’à l’autre. — 
Quoi qu’il en soit, Mordelles, qui avait donné son nom à 
celle des portes de Rennes qui y conduisait, est une très- 
ancienne paroisse : elle existait au X° siècle, et dépendait 
alors des moines de Saint-Melaine, qui y aient, en 
outre, les prieurés de Saint-Gobrien et de Montua; ce qui 
D qu'ils avaient été les curés pee En avril 
338, ces religieux échangèrent leur prieuré de Saint-Go- 
bricn contre le bénéfice qu'avait dans la paroisse de Me- 
lesse un des chanoines du chapitre de Rennes. Aussi, de- 
puis lors la cure fut-elle à la nomination d’un des cha- 
noines de cette cathédrale jusqu’en 1600, époque à la- 
quelle les évêques obtinrent que la plupart des curcs fus- 
sent mises à l’alternative. — Lisoius de Craon, dont parle 
Ogée, eut pour successeurs Subbard l’ancien ct Subhard ke 
jeune. Ce dernier fut dépossédé en 1032 par Alain IIT, duc 
de Bretagne. Alain donna sa seigneurie de Mordelles à Al- 
fred ou Auffroy, fils d’Aanan, qui fit la tige d’une suite de 
sæigneurs qui prirent le non de Morzelles ou Mordelles. 
Heslory, en faisant sa fille religieuse à Saint-Georges de 
Rennes, donna à la cure la moitié de la dime de la pa- 
roisse, à l'exception des trois fermes qui avaient été don- 
nées à Saint-Georges. Cette donation fut confirmée par 
Mainfinit, Urscand et Evigne, ses fils, et trois de leurs 
borons, Rivallon, Guihenoc et Fromond. L’acte est de 1168. 
Pierre de Mordelles était écuyer, sénéchal de Penthiè- 
vre et de Dinan de 1270 à 1304. Ses armes étaient d’ar- 
gent à un lion rampant de sable. Olivier de Morzelles fut 
conseiller de Jeanne de Penthièvre, femme de Charles de 
Blois. 11 fut plusieurs fois député en Angleterre, pour la 
délivrance de ce prince. Geoffroi de Mordelles fut un des 
signataires du traité de Guérande entire Jean V et le roi 
de France, en 1380. Guillaume de Mordellcs, sieur de la 
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B e, du Mergat , en l’Hertiitage, parut à:la cour des 
ducs depuis 1400 jusqu'à 1918. Ohrier, son fils, Btaveu pour 
la Bredaye en 149, époque de la mort de son père, 11 ser- 
vit sous les ordres de Tangui du Châtel, avec ses frères ou 

arents, Alain et Jehan de Morzelles, sieur du Portal, en 

’Ermilage, qui était écuyer daus la compagnie de la Feuil- 
lée , en 14%, avec ses amis et voisins, Guillaume Freslon, 
Jeban Botherel d’Apigné, Michel Machefer de la Mache- 
ferrais, Jehan Levoyer et Bertrand Hatelou, tous trois de 
Mordelles, René Ragucenel de Beaumont, Amauri de la 
Motte, Gilles Lotodé de Cherville, en Moigné, Jehan de 
Saint-Gilles. Pierre de Mordelles était écuyer dans les gar- 
des de François 1I. Bertrand de Mordelles, son fils, parut 
à l’arrière-ban de l'évêché de Rennes, en 1503. 11 parait 
être le dernier rejeton de cette illustre famille. Long-temps 
A cette famille n’avait plus la jurisdiction de Mor- 

elles. 

‘Le premier seigneur de Beaumont est Pierre de Besn- 
mont, témoin dans une charte de 1208. Vers la fin da 
même siècle, cette re pee par mariage dans la mai- 
son de Malestroit. Vers 1390 , elle passa dans la maison des 
Raguenel de la Bellière, qui prirent, en 1393, le nom de 
Raguenel de Malestroit, par suite du mariage de Jeanne 
de Malestroit avec Jean Raguenel II. C'est ce dernier 
qui, RE obtenu du duc Jean V des lettres-patentes éri- 
geant Beaumont en haute - justice ( 1433 ), fit élever les 
mottes dent deux existent encore. Cette terre, après avoir 

assé en plusieurs mains, appartient aujourd'hui à M. de 

arcy. — Artois est regardé comme ayant appartenu aux 
por seigneurs de Mordelles. Ce château, bâti sur les 

rds du 'Meu, est de belle apparence, et enwironné d'un 

charmant pays. Il appartient aujourd’hui à M de la Yille- 
théart. — La Sauldrais, joli manoir, voisin d’Artois, a 
partenait, en 1350, à Perrot du Tronchay, dont le petit 
épousa (1465) Perrinne Freslon de la Freslonnière. Ce ma- 
noir avait passé dans la maison de Kgrist, qui l’a vendu 
à M. de la Villethéart, commandeur de Malte, PEOPHÈDES 
actuel. — La Ville-Dubois appartenait, vers 1200, à une fa- 
mille Choan ou Chohan, du pays de Dol, qui avait dans 
ses armes une chouctte de sable. Cette terre avait été ac- 
quise, vers 1760, par M. Huchet de la Bédoyère ; il l’a re- 
vendue à la famille de Farcy, qui la possède encore. 

« Salomon Kbonnez, mous écrit M. l'abbé Oresve, dont 
»nous regrettons de ne pouvoir reproduire ici toutes les 
»savantes notes sur les familles qui ont habité les manoirs 
» ci-dessus, était recteur de Mordelles et chanoine de l’é- 
»glise cathédrale de Rennes. Il fut le premier qui donna 
»le ni de la Ligue en Bretagne. Le lundi 13 mars 1569, 
»à la foire de Rennes, il y eut une émotion environ les onzæ 
sheures du matin, pour empêcher les huguenots d’être ad- 
»mis dans la ville, dit Pichart. Le duc de Mercœur était le 
» chef, et Kbonnez n’agissait que d’après ses ordres. Son zèle 
»n'empêcba pas sa paroisse d’être dévastée et maltraitée 
-par les ligueurs eux-mêmes. Ils y tinrent long-temps ge 
»nison , Landis qu’il y avait un poste de huguenots au 
»lant et à Méjusseaume. Le bourg fut pris et repris plu- 
»sieurs fois, tantôt les Anglais au service du roi, en 
»1592, et tantôt par les Espagnols, en 1593. Ceux-ci, qui, 
»pour défendre la religion catholique, n’en étaient pas 
»meilleurs chrétiens, y commirent des dégats et des crimes 
seffroyables. 

»Ce fut au mois de janvier 1597 qu’il y eut plus de dé- 
»sorûres dans les environs de Rennes, parce que les soldals 
»se répanudirent par bandes dans les campagnes, sans chefs, 
*8ans discipline, tuant, pälant selon leurs caprices, et cela 
sau mépris de la trève. Îls tombèrent un jour sur le te 
sde Pacé. Les habitants, comptant sur la trève, avaien 
»cessé de se tenir sur leurs gardes, ct avaient défait les 
»barricades qu’ils avaient élevées autour du bourg, de ma- 
*aière que les ligueurs y entrèrent sans peine, et y firent 
»brau ménage tout à leur aise, dit un auteur du temps. 
»Conduits par Tremereuc, frère du sieur du Bordage, ils 
»8’"y cantonnèrent. Les gens de Pacé, surpris et effrayés, ne 
“purent se réunir pour les déloger. I1s étaient cependant 
»assez ardents dans le parti des huguenots, dans lequel ils 
savaient entrainé lesieur de Montbourcher. Ils étaient for- 
»* més en compagnies; car, dans ces tristes , tout le 
»monde était armé pour un parti ou pour l’autre , et cha- 
a paroisse était organisée en compagnie pour se défen- 
sdre. Les compagnies de Saint-Grégoire et de Saint-Lau- 
“rent vinrent attaquer les ligueurs dans le bourg de Pacé, 
set, séeondés par les gens du lieu, pa t à les débus- 
aquer. Ils se rejeièrent sur le Rbeu et sur Mordellos, qu'ils 
sravagtrent. » 

Les dimes et revenus ecclésiastiques, en Mcrdelles, st 
LT PT comme il suit : le Chapitre avait le trait de 

ouillé , valant 1,000 livres ; ceux du bourg et de Quercé, 
920 ; partie de Cranou, 850 ; en tout 2720 livres. Les dames 


de Saint-Georges avaient partie de Cranou, 600 livres ; éd, 
de Quessé, 530; éd. du Bourg, 588 : le trait de Classé, 1,000 ; 
rarlie de Mouillé, 833; les dimes vertes de la Violaye et de 
Beaumont, 1,200 ; en tout 4,801 livres, Le curé avait partie 
de la Violaye et les novales dans tous les autres traits ; en 
tout à peu près 2,400 livres. La chapellenie d'Artois était de 
Mi livres ; celle de Saint-André de Beaumont, de 250 ( di- 
mes en Chavagne et Bréal ); celle de la Rousselais, 72; enfin 
celle de Saint-Gobrien, 232. — 1] y a foire à Mordelles le 
) août et le 6 novembre. — Géologie : terrain tertiaire 
moyen ; à 500 m. au sud-ouest du bourg, schiste ardoisin. 
— On parle le français. 


Moréae; à 6 1. !/a au N. de Vannes, son 
évèché; à 18 1. de Rennes, et à 4 1. 3/, de Pon- 
tivy, sa subdélégation. Il s’y exerce une haute- 
justice, qui ressortit au duché de Rohan, séant 
à Pontivy. Cette paroisse ressortit à Ploërmel, 
et compte 3000 communiants, y compris ceux 
de Millerou, sa trève. La cure est à l’alternative. 
Le territoire de Moréac renfermedes terres bien 
cultivées, des prairies et des landes. En 1280, 
Pierre de Tronchâteau, chevalier, seigneur de 
Moréac, vendit cette seigneurie à Geoffroi de 
Rohan , dans la famille duquel elle est tou- 
jours restée. En 1420, K&menay, à Jean de Kme- 
nou ; Kgozlai, à Eon de Réan; Pengevily, à 
Jean de Bréac ; le Roscouet, à François du Ros- 
court ; le village de Kderien, au nommé Pen- 
gréal ; Bernac, à N.... Les basses-justices du 
Bois-du-Lie et du Fou appartiennent à M. de 
tosili. 

MORÉAC: commune formée de l’anc. par. de ce nom ; 
auourd'hui succursale ; brigade de gendarmerie à pied. 
— Limit. : N. Naizin, Reguigny, rivière d’Etel ; E. Saint- 
Allouestre , Radenac ; S. Saint-Allouestre, Bignon, Loc- 
one: O. Pleumelin, Remungol.—Princip. vill,:le Foouédo, 


Egat , Wlatradenne , Kaudrent, Ktrandoëc, Kra , Kponer, 
Casque, le Bourgneuf, Castello, le Guerne, Lerrian, 


Kob . te Keste-Nicol, Talhouët-Pour , Kgomars, Kgorec, 
Bet. Boret . Kdelann , le Guenebert, Bonéhan, Kmocar, 
Coëter Glass , Goharnec, Kduzet, Kgal, Belle-Lle, Koret, 
Bosepière, Kivin , Kimars, Kguérin , Kléau, Kmocard, 


Bansquel, le Faouct-d’'Embas, le Faouët-d’Enhaut, le Port, 
Calverue. Millero , ie Crano. — Superf. tot. 6002 hect, 11 a., 
dont les princip. divis. sont : ter. lab. 1780 ; prés et pat. 
422 : bois 206 : verg. et jard. 135; landes et incultes 5235 ; 
étangs 7: sup. des prop. bât. 27; cont. non imp. 129. Moulins 
de Bolant. du Bourgneuf, de Bernac, du Roscoueët, à eau; 
de Féran . de Bergeros, de Bernac, du Roscouet, à vent. 
CS" La grande route de Pontivy à Locminé traverse cette 
commune du sud au nord; elle est aussi coupée par celle 
de Josselin à Locminé. — M. l’abbé Tresvaux pense qu’il 
ya eu en Moréac un monastère qui fut détruit par les Nor- 
mands vers la fin du 1X: siècle, —Il y a foire à Bourgneuf 
le 18 et le 25 octobre. — Géologie : schiste talqueux, mi- 
nerai de fer. — Ou parle le breton. 


Morieux;dans un fond; à 21. 5/, à l’E-N.-E. 
de Saint-Brieuc, son évèché et son ressort; à 
18 L de Rennes, et à 2 1. !/, de Lamballe, sa 
subdélégation. On y compte 400 communiants. 
M. le duc de Penthièvre en est le seigneur, et la 
cure est à l’alternative. Ce territoire, borné au 
nord par la mer, renferme des terres très-fer- 
tiles, mais l’indolence des habitants en laisse 
ane grande partie sans culture. L'an 1289, Geof- 
froi de Trevily , seigneur de Maroué, donna, du 
consentement de sa femme et de son fils, aux 
moines du prieuré de Lamballe, quelques rentes 
en blé et deux sous en argent, à prendre sur la 
paroisse de Morieux. Le 3 mai 1677, Jean Pou- 
lain, sieur de la Coste, se remaria en quatriè- 
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mes noces, avec Catherine Rogon, dame du 
Tertre. Ce mariage fut célébré avec beaucoup 
de magnificence, dans le château du Tertre- 
Rogon, situé dans cette paroisse. Il a une basse- 
justice et apparticnt à M. le Denais de Quema- 
deuc. La basse-justice de Carivan appartient à 
M. Roux de Lescouet; le Tronchaix, moyenne- 
jastice, à M. de Kmaret de Trourout. 


MORIEUX ; commune formée de l’anc. par. de ce nom: 
aujourd’hui succursale. — Limit. : N. et E. Plangucnoual; 
S. Andel et Coétmieux; ©. Hillion, la mer. — Princip. vil, : 
Larmor, le Tertre-Rogon , la Fontaine-David , le Grand- 
Pelan, le Petit-Pelan, Carivan, la Grande-Noë, le Marchais, 
la Grande-Fontaine, le Bourg-de-Rubé, Rintru, la Mois- 
sonnière, le Bignon, la Saudraie, la Ville-Fiuguy, le Fros, 
Gouranton, le Pont-Neuf, la Ville-Pichard, les Evées, les 
Tronchées, maison principale : château de la Ville-Gourio. 
Superf. tot. 754 hect. 56 a., dont les princip. divis. sont : 
ter. lab. 595 ; prés et pal. 33: bois 1; verg. et jard. 19; lan- 
des et incultes 59 ; étangs 16; a à des po . bat. 5; cont. 
non imp. 35. Const. div. 103; moulins 3 (les Moulins-Neufs, 
à eau). &&” Le bourg de Morieux est placé pour ainsi dire 
au centre de la commune; sa situation est agréable. —Une 
vole romaine traverse cette commune du sud-ouest au 
nord-est, allant. par une ligne droite, des Ponts-Ncufs à 
Saint-Alban, sur une longueur de 7 à 8,000 mètres. — La 
chose la plus remarquable qu’il y ait en Morieux, c’est la 
chaussée des Ponts-Neufs , Ctablie à l'extrémité nord-ouest 
de l'étang de ce nom, étang formé par la réunion des eaux 
du Gouessan et de | Evran: clle est attribuée aux Ro- 
mains, et fut refaite vers 1240 par le duc Jean-le-Roux. Les 
eaux retenues par cette belle chaussée, qui n’a pas moins 
de 75 à 80 mètres de longueur, non compris le pont, qui 
en a 43, tombent d’une hauteur de 14 à 15 mètres dans lc 
bassin nouveau, d’où elles doivent s’écouler vers la mer, 
et forment ainsi une cascade admirable sur les rochers 
cn étages qui les ivent et les renvoient tour à tour. Le 
20 juin 1584, elle fut em par une effrayantc crue 
d’eau, et de grands dégats furent causés par une autre 
crue de 1785. —Le moulin des ee bat sar cette 
belle retenue d’eau, se compose de six tournants, dont 
deux sont employés au foulage des étoffes. Le pont dont 
nous avons parlé déjà a été fait en 1745, par les ordres et 
aux frais du duc de thièvre : on y a perçu un péage jus- 
qu’à la Révolution. —En 1397, Jean de Bretagne avait fondé 
un hôpital ou maladrerie en cet endroit : nous ignorons À 
quelle époque fut détruit cet établissement, dont on voit 
encore les ruines non loin de l'étang. —A la porte du bourg 
de Morieux est une fontaine en grande vénération, et con- 
sacrée à sainte Eugénie, dite dans le pays sainte Ujane. On 
y va en pélerinage , notamment le second dimanche de 
mai, jour de l'assemblée de Morieux. Les pélerins jettent 
dans cette fontaine les aiguilles qui leur ont servi, ct al- 
lument sur le bord de l’eau de petites bougies dont ils 
ont eu soin auparavant de s'’entourer la tête. — L’agri- 
culture est florissante en Morieux ; aussi cxporte-t-on des 
grains en assez grande quantité, — Géologie : granite : 
roches amphibokiques au sud-ouest et au nord-ouest. — 
On parie le français. 


Morlaix; dans un fond, sur la route de 
Rennes à Brest; par les 6° 9’ de longitude, et par 
les 48° 34” L3°” de latitude ; à 4 LE. 1/+ de Saint- 
Pol-de-Léon; à 10 1. 5/, de Tréguier, et à 37 J. 3/4, 
de Rennes. Cette ville, qui se nommait Julia du 
temps de César, est une des plus anciennes ct 
des plus célèbres de la province. On y remarque 
trois paroisses, qui sont : Saint-Martin *, Saint- 
Mathieu‘ et Saint-Melaine* ; les couvents des 
Capucins”, des Jacobins *, des Récollets*, des 
Bénédictines *, des Ursulines *, des Carmélites”, 
un hôpital”, un Hôtel-Dieu*, et 9800 commu- 
niants. Les cures des deux premières paroisses 
sont à l’alternative, et celle de la dernière doit 
être présentée par l'évêque de Trégnier, depuis 
la réunion de l'abbaye de Saint-Melaine de Ren- 
nes à l’évéché de la même ville. 
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e 
Morlaix a un gouverneur (1), qui est M. le 
baron des Bruyères-Saint-Michel; une jurisdic- 
tion royale sous le présidial de Quimper, une ju- 
risdiction des traites; une communauté de ville, 
avec droit de députer aux Etats; un consulat, 
unsiége d’amirauté, une subdélégation, une bri- 
gade de maréchaussée. Outre cela, on y trouve 
une superbe manufacture de tabac; deux postes, 
dont une pour les lettres; deux marchés par se- 


(1) SUITE DES CAPITAINES OU GOUVERNEURS DE MORLAIX DEPUIS 


(Nota. Les noms et les époques de ces capitaines ct gouverneurs 
de Morlaix sont tirés des Actes de Bretagne de DD. Lobi- 
neau et Morice, ainsi que de leurs histoires de cette pro- 
vince cl des autres historiens qui en ont traité, tels que 
d'Argentré. Dupas, Albert le Grand. Les recherches faites 
sur Morlaix par M. d’'Aumesnil, qui se trouvent aux ar- 
chives de cette ville, contiennent une lisle de ces comman- 
dants, qui a élé rectifiée en quelques points d’après ces do- 
cuments, et conlinuée jusqu'en 1790.) 


Vers 1341, Bizien, sire de Kanraix, chevalier, était ca- 
itaine de Morlaix. — En 1345, le comte de Northampton 
icultenant-général en Bretagne pour le roi Edouard III et 

le comte de Alontfort, mit garnison anglaise à Morlaix sous 
un capitaine de cette nation dont le nom n’est pas venu 
jusqu'à nous. li n’y tint que peu de temps. — Vers 1352, 
Even, sire de Charruel, seigneur du Guerleskin, et qui se 
distingua à la bataille des Trente, de l’évèché de Tréguier. 
—1366, Yvon de pre chevalier, seigneur dudit lieu et du 
Yai de l'évêché de Léon. — 1372, sire Raoul de Barry, che- 
valier anglais, établi par Edouard III, en vertu du traité 
de 1371. Le duc Jean [V établit en 1374 un autre comman- 
dant anglais dont on ignore le nom, et qui fut chassé, ainsi 
que le précédent, par les habitants. — 1381, Guillaume, 
sire de Penhoët, vicomte de Fronsac, de l’évêèché de Léon. 
— 1385, Syliestre de Campson , chevalier, de l'évêché de 
Vannes. — 1402, Jéhan, sire de Penhoët, amiral et cham- 
bellan de Bretagne, de l’évéché de Léon. — Vers 1443, N... 
de Lalande, chevalier, seigneur de Kvéguen en Plouzelem- 
pre, évêché de Tréguier. — 1450, Péan Gaudin, chevalier, 
seigneur de Martigné-Ferchaud, évêché de Rennes.— 1457, 
Jéhan, sire du Pont-Labbé, de Rostrenen et du Pontou, 
chambellan du duc, de l’évèché de Quimper.— Vers 1470, 
Jéhan, sire du Quellénec et vicomte du Faou, amiral de 
Bretagne, gendre du précédent, évêché de Tréguier. — 
4484, Picrre du Quellenec, chevalier, écuyer tranchant du 
duc , leur parent, idem. — 1487, Maurice du Méné, cham- 
bellan de la reine Anne, et capitaine des archers de sa 
garde, de l’évèché de Quimper. — 1489, Mériadec de Gui- 
casnou, chevalier, maitre-d’hôtel de la reine Anne, de l’é- 
véché de Tréguier. — Vers 1550, François des Fossés, che- 
valier, seigneur dudit lieu, en l’évéché de Rennes. —1518, 
François de Broon, chevalier, scigneur de Fourneaux et 
Availles, évéché de Rennes : il paraît qu’il mourut au com- 
mencement de 1522. —En1522, Latrigle, qu’Aïlbert le Grand 
désigne comune capitaine de Morlaix, mais qui paraît n’en 
avoir été que lieutenant sous M. de Broon, en l’ahsence 
duquel il commandait, laissa surprendre et saccager la 
ville par les Anglais débarqués de la flotte commandée par 
Thomas Howard, duc de Norfolk, grand amiral d’Angle- 
terre, qui ravagea les côtrs de Normandie et de Bretagne 
ar ordre du roi Henri VIII, excité contre François I‘ par 
‘empereur Charles-Quint. La ville de Morlaix fut brülve 
en grande partie: plusieurs de ses plus riches habitants fu- 
rent emmenés par les Anglais, et mis à rançon, et son com- 
merce, qui élait alors très-considérable, eut beaucoup de 
ine à se remettre de cet échec. La vengeance des Mor- 
aisiens, qui assomunèrent l’arrière-garde anglaise, ne les 
dédommagea pas de la perte énorme qu’ils avaient éprou- 
vée. Cet événement se passa le 2 juin 1522, el a donné lieu 
à la devise de la ville de Morlaix :e S’ils te mordent, mords- 
»les! » qui fait allusion au nom de la ville, et à la faible 
vengeante que les habitants purent tirer du mal que les 
Anglais leur avaient fait éprouver. Les archives de Morlaix 
furent alors brülées avec la maison de Dominique Calloet, 
ui était alors miscur de la ville. — Vers 1523, François du 
oisriou. seigneur du Boisgerbault, près Dinan, évêché de 
Saint-Malo. — 1537, Jean, sire d’Acigné, baron de Coctmen, 
chevalier de l’ordre du roi et gentilhomme de sa chambre, 
de l'évêché de Retnes. — 1540, Yves de Goëzbriant, sei- 
gneur dudit lieu, de la Noverte, Coatcoazer et de l’Armo- 
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maine , les jours de vendredi et de samedi, et 
plusieurs moulins à papier. Sa position est très- 
avantageuse ; elle est située entre trois monta- 
gnes assez hautes et deux rivières qui ta parta- 
gent en deux cités, et qui vont tomber dans un 
beau bassin qui est à l'entrée de la grande place. 
La partie de la ville qui est du côté de l'est 
dépend de l'évêché de Tréguier, et celle qui est 
du côté de l’ouest, de l'évêché de Saint-Pol-de- 
Re SN 

| . oh 
rique, en Plouézoc’h et Ploujean, de l’évéché de Tréguler. 
— 1543, François de Goëzbriant, son fils, chevalier de Por- 
dre du roi et gentilhomme de sa chambre, évèché de Tré- 
guicr., —Vers ce temps commandèrent à Morlaix successi- 


vernent Îles sieurs de Fontaine-Poignant de Kgariou, sei- 
gneur de Trémin, de l’évéché de Tréguier , et René de 


Cocllogon, scigneur d’Ancremel, de l'évêché de Tréguier, 
sans que l’on sache précisément à quelle époque, et si c'’é- 
Lait réellement en qualité de capitaines ou seulement de 
licutenants de la place.— La capitaineric de Morlaix, éri- 
ge en gouvernement par le roi Charles 1X, en 1568, en 


faveur de Troïlus du Mergouez, de l’évêché de Quimper, 
marquis de Laroche et de Coatarmoal, comte de Kanoal- 
ler et de Joyeusc-Garde, chevalier de l’ordre du roi, con- 
seiller en son conseil privé, capitaine de cinquante hom- 
mes d'armes, vice-roi de Terre-Neuve, et favori de la reine 
Catherine de Médicis ; et sur sa démission, en 1586, Alexan- 
dre de Kgariou, scigneur dudit lieu, en Ploujean, mort 
en 1592, de l’évèché de Tréguier. — FrançÇois de Carné, 
suigneur de Rosanpoul, en Plougouven, établi gouverneur 
de Morlaix par le duc de Mercœur, gouverneur de Bre- 
tagne, et chef de la Ligue en cette province : il était de l’é- 
vêché de Tréguier. 11 défendit en 1594 le château de Mor 
laix contre l’armée du roi, commandée par le maréchal 
d’Aumont, qui le força de se rendre le 21 septembre, après 
vingt-six jours de siége. — 1594. Après la prise de Morlaix, 
le gouvernement du château fut séparé de celui de la ville, 
et donné à Jean de Montgommery, seigneur de Corbozon, 
jusqu’en 159%. 11 était de Normandie.--1554, Pierre, comte 
de Boiséon (en Lanmeur), seigneur de Coatynisan ct de 
Kouzéré, vicomte de Dinan et de la Bellière, baron de 
Marcé et chevalier de l’ordre du roi, gentilhomme ordi- 
naire de sa chambre, ct capitaine de cinquante hommes 
d’armes, fut fait gouverneur de la ville de Morlaix,cty 
réunit le gouvernement du château en 1596. 11 était de l'é- 
véché de Tréguicr. — 1627, Claude, comte de Boiséon, et 
son fils aîné, succéda à son père au gouvernement de Mor- 
laix, dont il avait obtenu la survivance en 1613. fdem. — 
4670, Hercule-FrançÇois, comte de Boiséon, et fils du pré- 
cédent, Capitaine de larrière-ban de l'évéché de Tréguicr, 
fut nommé gouverneur de Morlaix, sur la démission de 
son père, qui conserva la concurrence. {dem. — En 1692, 
le roi Louis XIV supprima les gouvernements des places de 
l’intérieur qui étaient devenues inutiles comme militaires, 
et coûtaient cependant à l’État des émoluments considéra- 
bles : il en fit une opération de finances fort avantageuse 
dans l’état de pénurie où les guerres avaient réduit le tré- 
sor de la France. Ces gouvernements furent rendus pure- 
ment honorifiques , héréditaires ct vénaux. Unc foule de 
gens riches s’empressèrent de les A OCR mais, simples 
gouverneurs titulaires, ils cesstrent de jouir de l’autorité, 
el il ne leur resta que le droit de faire leur première Cn- 
trée solennelle dans la ville, lors de chaque mutation de 
gouverneur, pour se faire reconnaître en cette qualité ; de 
passer la revue de la inilice bourgeoise, ct de présider en 
quelques circonstances la communaulé de ville. — Les 
gouverneurs titulaires de Morlaix ont été : — En 1692, Ur- 
baiu Gédouin, marquis de la Dobiais, près Rennes, exempt 
des gardes-du-corps de la compagniéde Luxembourg. — 
1702, René de Bruc, marquis de Montplaisir et de La Guer- 
che, mort en 1710.—1710, N.... de Paris-Fontaine, aide-ma- 
jor des gardes-du-corps, et brigadier des armées du roi. 
—1722, François-Toussaint de Khoent, marquis de Coctan- 
fa0 , lieutenant-géncral des armées du roi, originaire du 
pays de Léon. — 1740, Charles-Yves Le Vicomte, marquis 
de Coctanfao, comte du Rumaïin, brigadier des armées du 
roi, (dem. — 1752, Jean-Sébastien de Khoent, marquis de 
Coatanfao, brigadier des armécs du roi, idem. — 1768, 
N...., comte du Rumain, — 1771, FranÇois Pons-Jaurent, 
marquis de Bruyères-le-Châtel (près Laon), baron de Saint- 
Michel, a été gouverneur titulaire de Morlaix jusqu’à l’é- 
poque de la Révolution. (Bruyères-le-Castel cest situé aux 
environs de Laon, département de l’Aisne.) De B - : 


DE DRETACEE. 


Léon (4). Ses armes sont d’azur, à la nef ou na- 
rire équipé d’or, aux voiles éployées d'argent, 
mouchetées d'hermines.avec cette devise : S’ils 
le mordent, mords-les. Cinq grandes routes, qui y 
amrivent de tous les endroits de la Bretagne, ne 
contribuent pas peu à y faire fleurir le com- 
merce , qui est considérable. Les principales 
marchandises qu’on y trouve sont des toiles, du 
fl, du suif, des cuirs, du papier et autres den- 
rées. Le seul commerce des toiles de Morlaix 
monte quelquefois à cinq etsix millions par an. 
Elles se fabriquent toutes dans les. évêchés de 
Saint-Pol-de-Léon et de Tréguier, et les seuls 
habitants de Morlaix ont eu, de tout temps, le 
privilége de les acheter des manufactures, pour 
les vendre aux Anglais et aux autres nations de 
l'Europe. Jurisdictions qui s’exercent en cette 
ville : l’Amirauté, haute-justice, à M. le duc de 
Penthièvre; Morlaix et Lanmeur, haute-justice, 
à M. de Saint-Tropés, engagiste; Bodistes, haute- 
justice, à M. de Locmaria ; Kohant, haute-jus- 
tice, à M. Morand; Penzez, haute-justice, idem; 
Kgariou et Coatgral, haute-justice, à M. de Loc- 
maria; Chrechonvel, moyenne-justice, à M=° de 
Lannion. 

On prétend que la chapelle de Saint-Jacques, 
. Qui est située auprès de la halle, est le plus an- 
cn monument de Morlaix, et qu'elle fut bâtie 
dans le deuxième siècle, ce qui paraît au moins 
douteux. On regarde aussi comme très-antique 
la croix qui se voit au carefour de la Fontaine : 
on y allume une bougie toutes les nuits. 

Hoël IT, fils d’'Hoël-le-Grand, roi de Breta- 
gne, épousa la fille d’un roi d’Angleterre, de la- 
quelle il eut une fille, appelée E{éonore, qui prit 
en marge le fils du seigneur de Léon. Hoël 
donna pour dot à sa fille les ville et château de 
Morlaix, avec le droit de bris en ses terres et 
celui de donner les brefs desortie àses vassaux. 
Lechäteau de Morlaix, qui dès lors était fortifié, 
était situé sur un des coteaux qui environnent 

la ville. N 

L'an 1098, Hervé, vicomte de Léon, confirma 
à l'abbaye de Saint-Melaine de Rennes la per- 
mission qui lui avait été donnée par son père 
Guyomar, de prendre tout le bois mort de la 
forêt de Cuburien, pourleservice et l’utilité des 

moiues de Saint-Melaine de Morlaix. 11 donna 
aux mêmes religieux la chapellenie de Bouvret, 
avec les dîmes des paroisses des environs. 

La confrérie de la Trinité fut fondée, l’an 1140, 
dans l’église paroissiale de Saint-Mathieu. Tou- 
tes les églises de Morlaix étaient alors desser- 
vies par des moines. 

Le prieuré de Saint-Martin * fut fondé, l’an 
1128, par Hervé, vicomte de Léon, qui donnà 


(1) Le port de Morlaix était la ligne de démarcation en- 
ces diocèses. Ainsi, Saint-Martin dépendait de 
Févéché de Léon ; Saint-Mathieu et Saint-Melaine dépen- 
daient de celui de Tréguier. En effet, le quai de l'est porte 
encore le nom de quai de Tréguier, ct le quai de l’ouest 
celui de quai de Léon. PRES : 
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un terrain situé auprès deson château pourcon- 
struire une église, un cimetière, un monastère 
et plusieurs maisons : le tout fut confirmé par 
les évêques de Tréguier et de Saint-Pol-de-Léon. 
Ce prieuré fait aujourd’hui une des paroisses de 
la vie, et dépend de l’abbaye de Marmoutier, 
ordre de Saint-Benoît. 

L'an 1179, le duc Geoffroi entra dans le pays 
de Léon, à la tête de son armée, pour soumettre 
Guyomar, qui s'était révolté. Ce prince prit et fit 
fortifier Morlaix. L'an 4180, les officiers du duc 
Geoffroi eurent une grande dispute avec les moi- 
nes du prieuré de Saint-Melaine de Morlaix, au 
sujet d’un four à ban dépendant de ce prieuré, 
que les officiers voulaient s’approprier. Après 
bien des contestations, le procès fut jugé à l’a- 
vantage des moines, par Derien, bailli de Mor- 
laix. 

Le duc Geoffroi, 11° du nom, mourut à Paris, 
l'an 1186. Dès que la nouvelle en eut été répan- 
due en Bretagne, Guyomar, vicomte de Léon, 
et Hervé, son frère, tentèrent de reprendre Mor- 
laix, que le duc leur avait enlevé en 1179; mais 
les fortifications et la garnison qui défendaient 
cette place rendaient cette entreprise très-diff- 
cile, et ils n’auraient jamais pu y réussir si quel- 

uns des habitants n'avaient conspiré en 
leur faveur. Par le moyen de cette trahison , ils 
entrèrent dans la ville, dont ils chassèrent la 
garnison et plusieurs persounes de la maison du 
duc, qui les y avait laissées, comme dans une 
place sûre, pendant son voyage de Paris. 

L'année suivante, 1187, Henri II, roi d’An- 
gleterre, s'étant constitué tuteur du jeune duc 
Artur, vint en Bretagne, prit les ville et château 
de Morlaix après cinquante jours de siége, et ré- 
tablit dans cette place la garnison et les person- 
nes que le duc y avait laissées lorsqu'il partit 
pour Paris. Pendant ce siége, Henri II fit beau- 
coup de parties de chasse dans les environs, qui 
étaient alors pleins de bois très-peuplés de gibier. 

En 1234, Etienne, évèque de Tréguier, se joi- 
gnit aux habitants de Morlaix, pour les encou- 
rager dans le dessein où ils étaient d'établir un 
couvent de Dominicains dans leur ville. Le gé- 
néral de l'ordre, qu était à Paris, ordonna, en 
1235, au provincial de prendredes religieux dans 
les couvents de Nantes et de Dinan, pour les 
mencr à Morlaix, où ils furent très-bien reçus. 
Pierre de Dreux et Alix, duchesse de Bretagne, 
son épouse, donnèrent leur palais, avec les jar- 
dins et vergers qui en dépendaient, pour cet 
établissement *. 

Le 15 août 1295, le duc de Bretagne donna 
la chapelle de Notre-Dame-du-Mur, située au- 
près de son château de Morlaix, à huit chanoines, 
et y fit transférer la confrérie de la Trinité, fon- 
dée, en 1110, dans l’église priorale de Saint- 
Mathieu. 

L'église de Notre-Dame-du-Mur* est la plus 
considérable et la plus belle qu’il yait dans cette 


ville : sa structure est singulière. 


/ 
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NOUVEAU DIGINONMSA RE 


Le duc fit reconstruire, la même année, les | château, auquel il fit mettre le fon (f), et fitson 


æurs de clôture du au Duc (1): 

En 1342 (2), Charles de Bloisfit réparer à neuf 
les dortoirs du couvent:des Dominicains, et don- 
na permission à ces religieux de prendre dans 
ses forèts tout le bois dont ils auraient besoin 
pour la 1éparation de leur monastère (8). Le 15 
août 1365, le duc Jean IV posa la premièrepierre 
du portail de l’église collégiale de Notre-Dame- 
du - Mur, fondée, le 15 août 1295 , par le duc 
Jean II. L’an 1372, le duc Jean IV mit dans les 
ville et château de Morlaix une garnison an- 
glaise, qui traita si mal les Habitants qu'ils pri- 
rent le parti de se joindre à la noblesse du voi- 
sinuage pour se défaire de leurs tyrans. Ils firent 
entrer secrètement dans la ville plusieurs com- 
pagnies Françaises, qui passèrent au fil de l’é- 
pée les trois cents hommes de la garnison (4). 
Le duc de Bretagne fut si offensé de cette trahi- 
son, qu'il résolut, en 1374, de prendre la ville 
et d'en punir les habitants. Ceux-ci, qui ne se 
croyaient pas en état de résister, renvoyèrent la 
garnison française, brisèrent toutes les portes 
de leur ville, et députèrent au duc Jean IV, qui 
était à Saint-Pol-de-Léon, pour tâcher de flé- 
chir sa colère. Cette ambassade ne fut pas heu- 
reuse : les envoyés furent saisis et détenus pri- 
sonniers, et le duc s’avança, avec son armée, 
vers Morlaix, dansl’intention de livrer cette ville 
au pillage. Les habitants, qui furent avertis de 
l’arrivée de ce prince, se crurent perdus, et pri- 
rent un parti désespéré : ce fut d’aller au devant 
de leur souverain, et de se jeter à ses pieds , en 
criant miséricorde. Ce dessein fut exécuté , et le 
duc ne put ètre insensible aux cris de tout ce 
peuple qui demandait grâce. Il leur accorda leur 
pardon, à condition qu'ils lui livreraient cin- 
quante des plus coupables. Jean IV alla loger au 
château de Cuburien , qui appartenait au vi- 
comte de Rohan; et, dès qu'on lui eut livré les 
coupables qu'il avait demandés, il sortit de ce 


(4) Ce parc contenait 688 
tivées et garennes. 

(2) En 1341, Morlaix avait pris parti pour Charles de 
Blois. Cette ville resta fidèle à ce prince pendant toute la 
durée de la guerre de succession, c’est-à-dire pendant 
viugt-trois ans. Ds B. 


(3) J. Stow, dans ses Annales of England (édition gothi- 
que, Londres, 1601), rapporte qu’en cette même année 
1342, le comte de Northampton et Robert d'Artois, étant 
débarqués à Brest, investirent Morlaix. Charles de Blois, 
qui était à Carhaix, marcha sur eux pour les forcer à le- 
ver le siége. 11 s’ensuivit une bataille dans laquelle Char- 
les se battit corps à corps avec Northampton , et donna de 
grandes preuves de courage : mais, son armée’ayant eu le 
dessous, il se jeta dans Morlaix. Les Anglais cependant ne 
purent profiter de leurs avantages, et, attaqués de nou- 
veau les troupes de Charles de Blois, ils ne leur échap- 
pèrent qu’à la faveur des bois. Stow est le seul historien 
qui donne ces détails, 

En 1352, la ville de Morlaix envoya des députés aux Etats 
ap De à Dinan par Jeanne la Boiteuse, pour se pro- 
curer Ja rançon de Charles de Blois, son mari, pris par les 
Anglais en 1347, à la bataille de la Roche-Derrien. Ds B. 

Ces compagnies faisaient partie des trou e le roi 
done Charles V avait cos » SOUS la conduite de 
Dugucsclin, aux Bretons, qui réclamaient son appui con- 
tre leur duc, partisan outré des Anglais, 


arpents sous _ terres cul- 
E B. 


entrée, dès le matin, à Morlaix, Dans l'après- 
dîner du même jour, il fit aussi dresser des. po- 
tences sur les murs du château, et pendre les 
coupables, à la vue de tout le peuple qui avait 
été Re Vs son de trompe, pour assister à 
cette terrible exécution. Personme.n'osa désebéir 
en cette -oecasion; tousles habitants de.la ville 
s'y rendirent, sans exception. Cette vengeance 
affreuse ne fit pas honneur à Jean IV, et ne fit 
qu’augmenter la hame de ses sujets. En sortant 
de Morlaix, it y laissa une garnison anglaise de 
huit cents hommes, qui ne manquèrent pas de 
venger sur les habitants la mort de leurs compa- 
triotes égorgés par les Français, Leurs cruautés 
multipliées engagèrent, en 1376, les habitants 
de Morlaix dans une nouvelle révolte. 1ls ouwvri- 
rent encore leurs portes aux Français, quiégor- 
gérent une grande partie de la garnison et chas- 
sérent l’autre, Le duc était en Angleterre lors- 
qu’il apprit cette nouvelle. Dans lé premier mou- 
vement, il jura de ruiner la ville de Morlaix et 
d’en exterminer les habitants; mais les affaires 
i survinrent à ce prince ne lui permirent pas 
"exécuter sa résolution. Il rentra en possession 
de cette place, par le traité de paix conclu:avec 
le rei Charles VI, en 1384 (2). L’an 1445 (3) 
fut fondée la chapelle de Notre-Dame-des-Ver- 
tus , auprès de l’église de Saint- Martin : cette 
chapelle ne fut dédiée qu’en: 4556. En 1458, 
Alain, vicomte de Rohan, fonde un monastère 
dans la forêt de Cuburien, pour les Cordeliers, 
qu’il rappela de l’Ile- Verte, où ces religieux 
manquaient de tout. Le 25 avril 1468 , Christo- 
phe du Châtel-Tremesan, évôque de Tréguier, 
dédie , avec grande solennité , l’église collégiale 
de Notre-Dame-du-Mur. Le couvent des Domi- 
nicains de Morlaix fut réformé par les pères de 
la congrégation d'Hollande, qui prirent posses- 
sion de ce monastère, le 25 août 1481. En 1488, 
Henri VII, roi d'Angleterre, envoya à Morlaix 
des troupes, qui y furent reçues par Jean de 
Coëtquen et quelques autres seigneurs qui gar- 


(1) Le vicomte de Rohan tenait pour Charles de Blois: il 
était proche parent de Jeanne, sa femme. De B. 


(2) De 1372 à 1376, les ducs de Bretagne firent battre 
monnaie à Morlaix. (Dom Morice, Preuxes, t. II, col. 1103.) 
La tour ronde que l’on voitencore au bout nord des lavoirs 
de la pres de Viarmes , et qui est encore nommée de n0$ 
jours la Tour-d’ nt, était le lieu où l’on battait mon- 
naie. Cet ancien édifice va être démoli pour faire place à 
la nouvelle direction de la route de Paris à Brest. 

En 1400, selon les archives de Morlaix, des lettres-paten- 
tes du duc François 1“ accordèrent à cette ville l’affran- 
chissement de fouages, tailles, aides et emprunts, exemp- 
tion qui fut confirmée par le duc Pierre IJ et ses succes 


seurs. 

Si cetaffranchissement est réellement de 1400, il doit être 
attribué au temps de la minorité de Jean V et non à Fran- 
is I*, qui ne parvint à la couronne ducale que le 28 août 

412. Du reste Jean IY avait, vers la fin de son règne, aC- 
cordé de pareilles exemptions pour se débarrasser des frais 
d'entretien des murs et des enceintes de plusieurs villes 
fortifiées et les en charger. Ds B. 


(3) En 1453, le duc denna l’auterisation de 
2,000 livres sur son receveur Yvon de Kidergan, pour les 
forüfications de la ville. pa Da.B. 
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daient La pour la duchesse Anne (1). En 
1189, et le clocher de Saint-Melaine sont 
rebâtis à neuf aux frais des ens. Deux ans 


rare ’église de Saint -Mathieu est dédiée par 

lan Callouet , évêque de Tréguier. En 1499, 
érection dela confrérie de la Chandeleur en l'é- 
glise de Notre-Dame-du-Mur. L'an 4500, Anne, 
reine de France, fit construire , dans le port de 
Morlaix, un vaisseau de guerre, nommé la Cor- 
ram elle donna le commandement à 
Hervé de Porzmoquer [ Port:moguer] , gentil- 
homme breton (2). En 4505, DPrélue Anne ra- 
tifia la fondation faite par ses ancètres, d’un 
prévôt etde-huit chapelains, dans l’église de No- 
tre- Dame-du - Mur , à laquelle elle fit présent 
d'une somme pour l” ‘entretien de deux enfants 
de chœur ; t-ordonna , dans le même temps, 
d les fortifications des ville et château 
de .-Sur la fin de l’année 1506 , cette 
Lane es Ÿ arriva à Morlaix, et logea au couvent 
, où l’on avait fait de grands 
preparati sa réception. Dans le cimetière 
ce couventétait un arbre généalogique de la 
maison de Bretagne , depuis Conan Meriadec 
lätreine Anne. Au haut de l'arbre était 

€ jeune fille qui la représentait elle-même, 
M 7 2e shge harangue 1 elle passa. La 
ville fui donna un petit navire d’or, enrichi de 
Pierreries etrune hermine apprivoisée, qui por- 
taît'un-collier de diamants. La reine reçut avec 
joie cette hermine , qui lui fit un peu de peur ; 
. comme elle la tenait sur son bras, elle lui 
a sur le sein. Le seigneur de Rohan, qui 

rs ae la rassura, en lui disant : 
adame , ce sont vos armes ? Ce 


P- 
pte 1518 , le roi François I* ar- 
aix, et y fut A avec beaucoup de 


une flotte anglaise arriva sur les 
; où elle paraissait vouloir 


13 sem L'ennemi fut secondé dans 
ce un traître, qui était le capitaine 
de Morlaix. Le hasard voulut que 

cette ville se pouat, un certain jour, presqué 
ns , parce que la noblesse du pays 
‘était ass nn Sens; et que le peuple 
tait allé à a foire de Noyal-Pontivy, qui, en 

non w7 vééer 


sl, durait huit jours. Le capitaine pro- 
te occasion, et avertit les Anglais de 


Morlsi 
L'’e ier : 


tir 
tk 


mére trôleu * de l'Hotel du roi. Ce sei- 


une 


gr VS ont 
* | 


2% kel trouveraient sans dé- 
| as. ‘se joindre à eux pour 
il vint 


L, et fit sa D. à l'endroit 


dées par sir Richard Ed- 
é dans le chœur des 
De B. 
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nommé Hanterallen, à quelque distance de la 
ville. Les Anglais se déguisèrent, les uns en 
marchands et les autres en paysans. Quelques- 
uns se rendirent sur - -le-champ au château et 
dans les faubourgs; mais la majeure partie resta 
cachée dans le bois de Stivelle. Is avaient don- 
né ordre de conduire, à la marée du soir, un 
de leurs bateaux à l'entrée de la ville, pour y 
charger le butin ; mais ce projet manqua , parce 
que la rivière se trouva bouchée, vis-à-vis le 
couvent de Saint-François, par une quinzaine 
d'arbres avec leurs branches, que des paysans 
y jetèrent. Ceux qui conduisaient le bateau, 
n'ayant pu passer, mirent pied à terre, et al- 
lèrent rejoindre leurs camarades, afin de pro- 
fiter du pillage. Ils ne pénétrèrent dans la ville 
que vers le minuit, et y répandirent l'alarme. 

Le petit nombre d'habitants qui s’y trouvait prit 
la fuite, à l'exception de deux ecclésiastiques , 
qui levérent les ponts de la porte de Notre-Dame, 
et d'une servante, qui resta seule dans la maï- 
son de son maître, qui était située dans la 
grande rue, Cette fi lle, remplie de courage, des- 
cendit à la cave, qu'elle fit remplir d'eau, en 
ouvrant un petit canal qui communiquait à la 
rivière ; elle en ôta ensuite la trappe, qui était à 
l'entrée de cette maison, et laissa sa porte à 
demi fermée ; de sorte que, quand les Anglais 
voulurent entrer, ils tombèrent dans la cave et 
s'y noyèrent au nombre d’ environ quatre-vingts, 

Le reste de la ville fut pillé sans aucune réserve, 
et les églises elles-mêmes ne furent pas épar- 
gnées. Vers la pointe du jour , une partie des en- 
nemis se retira avec son butin et quelque pri- 
sonniers ; mais il en resta environ sept cents à 
boire“et à manger dans les caves et dans les 
maisons qui étaient sur le quai de Tréguier. 

Après qu’ils eurent bu et mangé avec excès, ils 
se rendirent dans le bois de Stivelle [Stirel], où 
ils s’endormirent. Sur ces entrefaites , le sei- 
gneur de Laval, informé de ce qui se passait, 

arriva avec un corps de troupes; et se rendit 
dans le bois, où il assomma tous ces étrangers 
et reprit le butin. En mémoire de cette action , 
la fontaine de la ville qui se voit à l'entrée du 
bois est appelée la fontaine des Anglais [Feunteun 
ar Saozon], parce que, ce > jour-là, ses eaux fu- 
rent teintes de leur sang *. 

La première pierre de l’église des Cordeliers 
de Cuburien fut posée le 11 mars 1527, ét dé- 
diée le 25 juin 1531, sous l’invocation dé Saint- 
Jeanl’Évangéliste. 

Le 12 mars 1534, le nommé Alain Guezen- 
nec, étant à la messe de l’église de Saint-Me- 
laine, courut à l’autel, au moment de l’éléva- 
tion , arracha la sainte hostie des mains du pré- 
tre, là jeta par terre et la foula aux pieds. Ce 
scélérat fut brûlé vif, quelques jours après, dans 
le carrefour qui est vis-à-vis cette église. 

Le 27 décembre 1535, une barque pleine de 
monde , qui voguait entre le couvent de Saint- 
François et le château de Kanroux, fut sub- 
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mergée par un coup de vent, Presque tous ceux 
ui y étaient furent noyés. 

L'an 1542, le roi François 1° permit aux ha- 
bitants de Morlaix de faire construire un fort à 
l'entrée de la rivière de Milloan et Arlo (1), ou 
havre de Morlaix, sur un rocher nommé le Tau- 
- reau à trois lieues de Ja ville. La construction 
dura deux ans, et, le 3 janvier 4544, Jean de 
Kmelec, sieur de Kcoat, en fut nommé gouver- 
neur. 11 prêta serment entre les mains de Paul 


Pinard , sieur Duval, lieutenant de Morlaix, et 


l'épée lui fut donnée en grande cérémonie par 
Jacques Pencernou et Jean Rigole, procureurs- 
syndices et miseurs de Morlaix; qui lui mirent en 
main les clés de ce nouveau fort. Avant sa con- 
struction , les habitants de Morlaix étaient obli- 
gés d'aller monter la garde sur cette partie de 
côte, pour prévenir les surprises de l'ennemi, 
qui les tenait toujours en inquiétude, surtout 

epuis que leur ville avait été pillée, comme 
on l’a rapporté. | 

Le clocher ou tour de l’église de Saint-Ma- 
thieu fut bâti en 1547 (2). Ce clocher, par sa 
hauteur et la beauté de l'ouvrage, passe pour un 
des plus magnifiques de la province (3). 

Le 20 août 1548, Marie Stuard, reine d'E- 
cosse, arriva par mer à Morlaix, où ellefut reçue 
par le seigneur de Rohan et une grande quan- 
tité de noblesse. Elle logea au couvent des Do- 
minicains, et assista au Te Deum qui fut chanté 
dans l'église de Notre-Dame, Comme elle s’en 
retournait au couvent \de Saint-Dominique, le 
pont de la prison était si chargé qu'il se rompit 
ettomba dans la rivière. In’arriva point d’acci- 
dent, parce | les eaux élaient basses. Ceux 
de la suite de la princesse crurent que c'était un 
fait exprès, et se mirent à crier: Trahison. Le sei- 
gneur de Robhaïi, qui était à côté de la reine, 
répondit avec vivacité aux Ecossais, en criant de 
toutes ses forces : Jamais Breton ne fit trahison. A 
donna ensuite ses ordres pour faire démonter 
toutes les portes de la ville et rompre toutes les 
chaines quiétaient à l’entréé des ponts. La reine 
passa deux jours à Morlaix pour se délasser des 
fatigues du voyage d'Ecosse en France, 

L'an 1554, le roi fitdonner des ordres à Claude 
de Bois-Eon pour faire fortifier Morlaix, afin de 
mettre cette ville en état de se défendre des at- 
taques de l'ennemi. 

.-Le roi Henri II fit assembler ses Etats à Mor- 
laix, en 41557, au couvent des Dominicains. Le 


(1) Les noms connus de ces deux rivièrés sont le Quefflent 
et le Jarleau. L | 

2) Vers 1545, les habitants de Morlaix réclamèrent au- 
du dauphin Henri, reconnu usufruitier du duché de 
, la conservation de leurs viléges commer- 
ciaux , qui étaient fort étendus , et sollicitèrent en même 
temps l'établissement de juges spéciaux pour leur com- 
merce et d'ofliciers municipaux, ainsi qu'en avaient obte- 
nu plusieurs autres villes, concessions ne leur furent 
2 Gr qe vingt ans plus tard, (Arch. de Morl.) Ds B. 
) Cette tour existe encore , et notre auteur fait confu- 

sion uvec celle de Notre-Dame-du-Mur. (Voy. nos addition 
à la fin de cet article. ) Pre “7 


NOUVBAU DICTIONNAIRE 


duc de Montpensier s'y trouva en sa qualité de 
gouverneur de la province. | 

En 1558 arrivèrent à Morlaix seize cents pri- 
sonniers anglais, qui avaient élé pris par de 
Ksimon à l'affaire de Perzel, près le Conquet. Ils 
furent envoyés au duc d’'Etampes, qui les em- 
ploya aux travaux de Lamballe. 

En 1562, les habitants de Morlaix. obtinrent 
des lettres-patentes du roi Charles IX, qui leur 
donnait pouvoir d’élire et de créer un maire, et 
des échevins, à condition qu'il n’y-aurait point 
de jurisdiction contentieuse , et que le.substitut 
du procureur du roi assisterait à leur assemblée 
de ville pour l'intérêt de Sa Majesté. Ces lettres 
furent enregistrées au parlement, le 25 septem- 
bre de la même année. 

La jurisdiction royale de Lanmeur fut .unie 
et incorporée au siége royal de Morlaix, parédit 
du roi Charles IX, donné à Troyes en Champa- 
gne, le 29 mars 1564 (1). 

Lettres-patentes du roi Charles IX, données 
à Paris au mois d'octobre 1566 (2), et enregis- 
trées au parlement le 6 octobre 1567, portant 
création de la cour et jurisdiction du consulat 
de Morlaix, et permission à cinquante des ei- 
toyens, marchands, les plus notables de layille, 
assemblés en corps, de nommer trois d’entr'eux 
ou autres absents, pourvu qu'ils soient origi- 
naires français et habitants du lieu, pour.faire, 
savoir : le premier , les fonctions de juge,et.les 
deux autres, de consuls, et connaître.des dif- 
férents et procès entre les marchands On leur 
attribua les mêmes pouvoir et autorité qu'aux 
quatre consuls établis dans la ville de Paris:GCes 


juge et consuls prêtent serment entre les mains 


du sénéchal du lieu , et leurs charges ne.durent 
qu'un an. ai 

La capitainerie de Morlaix fut érigée enygous- 
vernement, l’an 1568 (3), par le roi Charles EX; 
qui nomma, pour premier gouverneur, Troilus 
Mesgouez, chevalier de l’ordre de:Saint-Louis, 
marquis de la Roche et de Coatarmoal, Comme 
ce seigneur était presque toujours à la cour, il 
commit un lieutenantde roi pour fairele service 
à sa place. 

Le 25 août 1594, le maréchal d’Aumont sou- 
mit Morlaix à la puissance du roi Henri IV. Voiei 
comme la chose se passa : le gouverneur de,Jla 
la ville {François de Carné, seigneur de Rosampoul], 
pour le duc de Mercœur, était un de ces home 
mes fiers et absolus , qui veulent que tous les 
autres plient sous leur autorité. Il exigeait une 


(1) Cette incorporation, bien qu’ordonnée en 1564, ne 
fut effectuée qu’en 1740. DE B. 


(2). En. 1565, Morlaix souffril beaucoup d'une mal 
contagieuse qui emporta entre autres Pierre de 
seigneur de s, maire de la ville. | 


(3) Dans cette même année , une imprimerie fut ét 
au couvent de Saint-François de Coude par les soir 
père François-Christophe de Penfeuntk iou, alors paroi: 
sial de son ordre, et qui fut élu général en 1571. C’est un 
des premières imprimeries qui aient été établies ‘dam 
cette partie de la Bretagne, | 


me 
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obéissanee servile, cbpusisaait sévèrement ceux 
qui osaïent lui résister. Mais ce qui irrita davan- 
lageles habitants de la ville, fut la manière dont 
il en usa envers le sénéchal [Bernard Le Bihan, 
stigneur du Roudour,vieillard respectable, qu'il me- 
ke ‘2 mehlaur-que }, qu'il fit pendre. Ce der- 


causa un mécontentement général, 
ds 


qu'on envoya des députés au maréchal 
d'Aumont, pour le prier de venir délivrer Mor- 
lixde la tyrannie de ce terrible gouverneur. Le 
maréchal iesça à la demande des habitants 
et assiégea le château, qui se rendit par capi- 
tulation , le 21 septembre suivant, faute de vi- 
wres’et’de munitions. Le maréchal y mit Cor- 
besson de Montgommeri pour gouverneur, et 
donna le commandement dans la ville au sieur 


de ; Qui y fut reçu le 3 octobre sui- 
vant, et serment de fidélité dans l’église 
de Notre- e-du-Mur, où Nicolas de la Bois- 


sière; archidiacre et prévôt de cette église, célé- 
bra la messe, On chanta ensuite le Te Deum, 
2 2 le gouverneur se rendit à l’assem- 
la ville. Le château de Morlaix, qui avait 
été écrasé de coups de canon dans ce dernier 
= | rt) tenu réparé, de sorte qu'il estruiné 
VOit n'en paraît plus d’autres vestiges 
ques fondements de murs 1). 
la peste enleva beaucoup de monde 
x ét dans les environs. 
ts de Morlaix ayant représenté, 
roi Henri IV, que les bourgeois mar- 
Shamds deVer ville, qui avaient ci-devant été 
| set consuls, refusaient de remplir 
lorsqu'ils y étaient nommés üne se- 
et qu'il ne se trouvait, pour les rem- 
>s Jeunes gens sans expérience et peu 
s >s affaires , ce qui portait un grand 
iceau commerce, Sa Majesté ordonna 
sceux qui seraient élus, soit qu'ils eus- 
np ou non, seraient tenus 
r: et enjoignit à sa Cour de 
Let au 1 sénéchal de Morlaix de tenir la 
on de cette ordonnance , don- 
e 6 juillet dit an. 
savait été bâti en 1542 et 1543, 
u Taureau, écroula en 1609. La 
, Le duc de Rohan, princede Léon, 
adit à Mo xix , où il fat reçu avec la plus 
+”. er un # 
| é par lés habitants du lieu. 
a juin 4 6 10 fut commencé l'édifice de 
I-d > Morlaix. 
L'an 16 


maréchal duc de Retz arriva à 
x, € He avec distinction par les ha- 
s, qui le pr de poser la première 

Nr te 

| ucins, qui fut bâti 
Coat-Arstifii Ésetar.s ti- 
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Claude de Bois-Eon, fils aîné du seigneur de 
Coëtnizan , succéda à son père au gouverne- 
ment de Morlaix, et fitson entrée en celte qua- 
lité, au mois de juin 1615. On fit beaucoup de 
réjouissances pour célébrer son arrivée. Lesévo- 
lutions militaires, les courses de bagues, la co- 
médie, les bals, les festins, etc., se succédèrent 
pendant cinq à sixjours. On prit trois forts d’as- 
saut; il y en avait un qui flottait sur l’eau , où 
on l’avait construit exprès. 

Le 11 du mois de juillet 1618 ; on éprouva à 
Morlaix une tempête furieuse, accompagnée 
d’éclairs et d’un tonnerre continuel. La foudre 

tomba sur le clocher de Notre-Dame-du-Mur, 
et renversa neuf dix pieds du sommet. 

Le 2 du mois d'août de la même année, Pier- 
re de Cornullier, évêque de Tréguier, dédia l’é- 
glise des pères capucins de Morlaix. 

Le 20 décembre 1619 , neuf religieuses car- 
mélites-déchaussées arrivèrent parmer de Flan- 
dre à Morlaix, où elles avaient été appelées. Gui 
Champion, évèque de Tréguier, ne youlant pas 
qu'elles demeurassent dans la partie de cette 
ville qui dépend de son évèché, les obligea de 
passer dans celle qui dépend de Saint-Pol-de- 
Léon. René de Rieux, évêque de ce dernier dio- 
cèse, les établit dans l'hôtel de Knaou, dans le 
faubourg de Bouret. En 1620, la croix qui porte 
leur nom fut plantée, et l’on projeta de faire bà- 
tir leur monastère auprès de la grande place de 
Saint-Martin ; mais la maladie contagieuse qui 
désola Morlaix; en 1623, força ces religieuses à 
quitter leur demeure pour aller habiter le ma- 
noir de Lesker-ipiou [Lesquéfi iou] , situé à une 
demi-lieue de la ville , d’où elles partirent pour 
sé. rendre à Saint-Pol-de:Léon: Elles restèrent 
quelque temps dans le palais de l'évêque, et se 
rendirent ensuite à Brest, où elles reçurent or- 
dre dé retourner dans leur pays. En conséquen- 
cé, elles s'embarquèrent à Saint-Malo, en 
1625. ( Voy. Saint-Pol-de-Jéon.) 

Les religieux dominicains de Morlaix furent 
réduits, en 1621, à la vie régulière, à l'instar du 
couvent de Bonne-Nouvelle de Rennes. Au mois 
d'avril 1622, le chapitre général de l’ordre de 
Saint-Dominique s’assembla au couvent de Mor- 
laix. Les habitants de la ville défrayèrent géné- 
reusement l'assemblée, et contribuèrent en ou- 
tre à réparer le couvent des religieux , qui fut 
presque rebâti à neuf. 

La même année , les Récollets vinrent pren 
dre possession de la maison de Saint-François , 
située à une demi-lieue au nord-ouest de la 
ville , au bord de la rivière, dans l'évêché de 
Saint-Pol-de-Léon (1). 

Le ! mai 1624, Gui Champion , évèque de 
Tréguier, fitune procession de l’église collégiale 
à celle de Notre-Dame-de-la-Fontaine, où il cé- 
lébra pontificalement la messe, et mit les reli- 


{1} Les Récollets étaient une réforme des Cordeliers, 
qu’ils remplacèrent en 1622. 
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gieuses carmélites en possession de cette église. 

Le 24 octobre de la même année, ce prélat 
bénit le grand-autel de l’église du couvent des 
Dominicains, et y déposa plusieurs reliques. Le 
lendemain , il dédia la chapelle de Sainte-Mar- 
gucrite , située au bas du cimetière de l’église 
de Saint-Mathieu. 

Le 18 novembre 1624, le maréchal duc de 
Vendôme. gouverneur et amiral de Bretagne, 
fit son entrée à Morlaix, où il eut la plus bril- 
lante réception. À la seconde porte du quai de 
Léon, près la place du Pavé-Neuf, on avait élevé 
un arc de triomphe de trois étages. Sur le pre- 
mier, qui avait quatorze pieds de hauteur, était 
placé le portrait du roi‘Louis XIII, en relief et 
de hauteur d'homme, habillé en Mars, la cou- 
ronne sur la tête et le sceptre en main; au som- 
met étaient les armes de France; à droite et à 
gauche, celles de Navarre et de Bretagne. Au 
second étage, au-dessus du roi, étaient les ar- 

mes du maréchal duc de Vendôme, soutenues 
d’un côté par la déesse Téthys et de l’autre par 
le dieu Neptune ; emblème du pouvoir que lui 
avait donné le roi dans la province. Au troi- 
sième étage étaient placées, entre deux tro- 
hées, les armes de Coetnizan , gouverneur de 
orlaix. et au-dessous celles de la ville. Au côté 
droit de l’écusson paraissaient trois nymphes 
des montagnes, qui représentaient les trois 
montagnes dont la ville est entourée. Chaque 
nymphe était accoudée sur une montagne en 
relief, pour marquer leur soumission au gou- 
verneur. Au côté gauche étaient deux naïades 
rtées sur deux petites rivières, peintes sur le 
ond de l’arc de triomphe, et rencontrées d’une 
sirène portée sur un flot de mer. Ces deux naïa- 
des représentaient les deux rivières qui se jet- 
tent dans le bassin qui forme le port, signifié 
par la sirène. On avait joint à tout cela des in- 
scriptions énigmatiques, qui faisaient une de- 
scription succincte de Morlaix. Elles étaient écri- 
tes en grosses lettres d’or sur une tablette peinte 
en marbre noir, où on lisait une inscription la- 
tine dont voici la traduction : Une ville est dans 
une vallée, parmi trois montagnes, qui sont fort sa- 
blonneuses et entourées d’une rivière (1). Toutes les 
compagnies étaient sous les armes et le peuple 
‘dans l'ivresse de la joie la plus vive. 

Le roi Louis XIIT, étant aux États assemblés 
à Nantes le 11 juillet 1626, nomma le maréchal 
duc de Themines au gouvernement de Breta- 
gne. Ce seigneur, en visitant les villes et côtes 
de cette province, arriva, le 4 du mois d’août 
de la même année , à Morlaix, et fit son entrée 


p Cette citation es inexacte. Voici l'inscription latine 
telle qu'elle était : 


Tres inter colles Jacet urbs in valle; fRluenta 
Bina rigant Pelagi conciliata sinu. 


« Notre ville est située entre trois collines et arrosée par 
deux rivières qui se réunissent en se os la mer.» 
z B. 


NOUVEAU DICTIONNAIRE 


dans cette ville , où rien ne fut épargné pour sa 
réception. 

Le 6 du mois d'août 1627 (1), tous les habi- 
tants dé Morlaix se mirent sous les armes, et, 
précédés du clergé, allèrent en grand deuil faire 
la levée du corps de Coetnizan, leur gouver- 
neur. Ïls accompagnèrent le corps depuis. la 
chapelle de Saint-Nicolas jusqu’au couvent des 
Dominicains, où il fut inhumé. Cette cérémonie 
était fort lugubre. Tout le monde marchait ar- 
mes basses, piques traînantes, mèches éteintes, 
au son triste et funèbre du tambour. 

La même année, on planta la croix des reli- 
gieuses du Calvaire dans le haut du faubourg 
de Ploujan. 

Au mois de janvier 4629, les chapelains de 
l'église de Notre-Dame-du-Mur prirent l’au- 
muce, par commandement de l'évêque de Tré- 
guier. 

Le 25 février 1636, le feu prit, sur les onze 
heures du soir, aux infirmeries du couvent des 
religieuses bénédictines de Morlaix. Il fut aperçu 
par la sentinelle, qui en avertit aussitôt les ha- 
bitants. On courut au monastère, dont on en- 
fonça les portes. Les religieuses furent si ef- 
frayées , quand on leur dit que leur maison brû- 
lait, qu’elles perdirent la tête au point de ne 
pouvoir pas trouver les clés des lieux où étaient 
renfermés leurs effets les plus précieux ; elles 
n’eurent que le temps de se dérober à l’incen- 
die. On ne put sauver que le saint ciboire et ke 
crucifix de leur église. Tout le reste fut réduit 
en cendres dans un très-petite espace de temps. 
Les religieuses se retirèrent au château de Coat- 
Serhou, à peu de distance de la ville, et elles 
y restérent jusqu’à ce qu'on eût reconstruit le 
monastère (2). 

Charles-Yves le Vicomte, comte du Rumain, 
fut nommé gouverneur de Morlaix en 1740. 

En [1730] on construisit un superbe bâtiment 
à Morlaix pour servir à la manufacture du ta- 
bac (3). 


(1) Dès 1627, on commença à voûter une partie du cours 
des deux rivières; ce qui augmenta beaucoup les construc- 
lions dans l’intérieur de la ville. Ces travaux furent con- 
tinués jusqu’en 1770. 


(2) En 1638, une maladie contagieuse fit périr beaucoup 
de monde, entre autres Pierre de Kret, seigneur de Kâréo- 
rct, maire de la ville. Beaucoup de Récollets périrent vic- 
times de leur zèle. L’un d'eux, le père Boniface , s'était 
D mer enfermé à la Ville-Neuve De pesti- 

érés, E 


(3) En attendant que cet édifice fût prêt, on avait établi 
la manufacture au manoir de Penanru. Les maisons que 
l’on construisit pour les ouvriers formèrent le village de 
Trodoustan. En 1736, la manufacture fut installée au lieu 
où elle existe encore. Ds B. 

En 1731, l’hôpital de Morlaix, alors situé sur la place de 
Viarmes, fut incendié. Un fou y avait, dit-on, mis le feu en 
jetant sur un tas de paille un tison dont il s’ctait servi pour 
allumer sa pipe. Beaucoup d'enfants rent. 
causées par cet incendie furent évaluées à un million, 
somme sans doute exagérée. Le roi aida la ville d’une som:- 
me de 60,000 livres pour reconstruiré l’hôpital au lieu où 
il est actuellement ; le terrain fut concédé par la ville, et 
il dépendait de l’ancien château; celle-ci reçut en échange 
l'emplacement qu’occupaît l’hôpital incendié, Le nouvel 
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Litres de 1753 , portant réglement pour l’hô- 
pal de Morlaix. Le bâtiment de cette maison 
passe pour un des plus beaux de la province. 

En 1774, le tonnerre tomba sur le clocher de 

l'édise de Saint-Martin, et renversa la croix et 

h boule du couronnement de cette flèche (1). 

Maisons nobles : Porzmeur, dans la paroisse 

de Saint-Martin ; le Val-Ktel, idem; Roscan, 
idem ; le Val-Pinard, dans la isse de Saint- 
Mathieu, et le Val-Val, ou le petit Val... 

Le ecommerce *, que l’on protège aujourd’hui, 
parce qu'on en connaît l'utilité, n’est point en- 
core à son dernier degré de force, d'activité et 
de perfection. A l'exception de Nantes, Bor- 
deaux, Marseille, et quelques autres, la plu- 
part de nos villes, même maritimes, ne font 
qu'un commerce languissant et de peu de va- 
leur 


Pour donner à cette branche de la prospérité 
publique toute la vigueur dont elle est suscep- 
tible, il faut surtout rassurer, autant qu'il est 
possible, les commerçants contre les tempêtes 
et l'ennemi; c’est-à-dire qu’il faut, sinon avoir 
l'empire de la mer, du moins être en état de le 
disputer; que, pour parvenir à ce degré de puis- 
sance, il faut posséder les côtes et avoir sur ces 
côtes des asyles sûrs, commodes et faciles, dans 
les périls et les besoins pressants. Ces asyles sont 
les ports, et c’est positivement ce qui nous man- 
que. Que devons - nous donc rer, NOUS, 
Français, qui, dans un espace de trois cents 
Leues de côtes, n’avons presque pas, dit M. Lin- 


éd&fice, commencé en 1733, fut conduit en six années au 
point où il est actuellement, à cela pre que l’on a con- 
struit en 1849 une moitié de l’aile lui manquait. Une 
chapelle méciale a aussi été construite de 1828 à 1834; enfin 
en {535 le &épartement a fait construire , à portée du ba- 
tient principal , aux lieu et place de bains tenus par l’hô- 
Pilai , et qui lui rapportaient peu ,un batiment destiné aux 

pauvres Éumes énées, qu'il y entretient à ses frals. 

Abbé KERAMANACH. 

En 1784, ouverture de la route de Brest par la Ville- 
Neuve. En 1760, ouverture des routes de Rennes et de Lan- 
Dion par Saint-Nicolas; élargissement de celle de Carbaix 
Par la rue de la Boucherie. Ds B. 

En 1759 , on posa une très-belle balustrade en fer, avec 
des , Acpuis la première calle, côté de Léon ; 
jusque vis-à-vis le bas de la Ville-Neuve. Il y a deux ou 
trois ans l'on en a également posé une du côté des 
Lances, d'égale longueur ; ce qui préserve de grands dan- 
æess , et donne le plus joli coup-d'œil à notre port. 

En 4772, les États de Bretagne furent lenus à Morlaix 
par AL le duc de Fitzjames, commissaire du roi, cominan- 
ant la province. M. de Rogère, évèque de Tréguier, pré- 
sida l'ordre de l’église ; M. le comte des Grés du Lou fut 
ds dent de la noblesse, et M. Léon de Tréverret, sé- 

de Quimper, président du tiers. Les Etats accordè- 
reat 72,000 livres à la ville de Morlaix pour le redressement 
dé La rivière au moyen de la cha qui passe vis-à-vis 
: , et que depuis (1810) on a PRIE su rang 


) À LL] 

En 1785 eut lieu à Morlaix la mission et la fête de Saint- 
Leurent de Brindes. Toute la ville se prêta à rendre cette 
cérémonie des plus magnifiques. — En 1832, le choléra fit 
à Morlaix d'afreux ravages, depuis le mois de juin jusqu’à 
le Sn d'octobre. Il y eut pendant ce temps de quarante à 

- quinze décès par semaine, À er les personnes 
28-dessus de quinze ans. On a calc pre de seize 
cetsts individas avaient pérL — En 1835, le 2 février , une 
herrible éclata sur Morlaix, et causa des ravages 
isealculables tant dans la ville que us environs, 

AN. 
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guet, une rade où nos vaisseaux puissent sé- 
journer avec quelque assurance; pas un port où 
ils puissent entrer avec quelque sécurité; pas 
une station, pas un refuge où ils ne se trouvent 
exposés, soit aux insultes des ennemis, soit aux 
ravages des vents, soit aux secousses des va- 
gues ! L'entrée de nos ports, bordée de rochers, 
est aussi à craindre, dans une occasion péril- 
leuse , pour les amis qui veulent s’y réfugier , 
que pour les ennemis qui poursuivent. 

La prudence semble donc exiger, et c’est l’in- 
térêt de l’État comme celui des particuliers, 
que, parmi tant de rivières qui ont leurs em- 
bouchures dans la Manche, tant de baies com- 
modes situées sur ces côtes, on en choisisse 
quelqu’une pour la forcer à devenir la déposi- 
taire de nos bâtiments, et à accueillir ceux qui 
seront échappés au danger d’une défaite, d’une 
victoire, ou près d'être submergés par une tem- 
pête au retour d’un long voyage (1). La Breta- 
gne offre plus d’un emplacement favorable à ce 
projet. On distingue surtout la baie de Mor- 
laix, l'embouchure de la rivière de Tréguier, le 
Légué et le Roscoff. J'ose croire qu’on me saura 
gré de parler de ces établissements utiles, des 
moyens de les exécuter et des motifs qui doivent 
engager ceux qui sont chargés de l'administra- 
tion à les entreprendre. Ce ne sont point des 
avis que je veux donner, ce ne sont pas même 
des conseils; mais, en qualité de citoyen, je 
pense qu'il doit m'être permis d'exposer mon 
sentiment. 

Dans la partie du sud, la province a des ports 
en assez grande quantité; et, s'ils ne sont pas 
tous aussi sûrs, aussi utiles, aussi commodes 
qu'ils le pourraient, c’est que les circonstances, 
le malheur des temps, la situation des lieux, 
n'ont pas permis d'y faire tous les travaux né- 
cessaires; mais, dans la partie du nord, nos 
côtes sont, pour ainsi dire, sans aucun asyle. 
Dans une étendue de soixante-sept lieues de cô- 
tes, nous n'avons que Brest et Saint-Malo. On 
sait combien l'entrée du premier port est diff- . 
cile et périlleuse. Quel vaisseau, surpris par la 
tempête, pourrait échapper ‘sur ces côtes hé- 
rissées de rochers, avant d'être à lieu de se 
mettre à l'abri dans un des deux ports ci-des- 
sus ? 

En temps de guerre, ce désavantage se fait 
encore mieux sentir, comme l'avantage des éta- 
blissements proposés paraît beaucoup plus con- 
sidérable. Heureusement nous n’avons pas d'ob- 
stacles bien difliciles à vaincre! La nature a tra- 


(1) On remarque que, parmi le grand nombre de na- 
vires qui se perdent sur les côtes de Bretagne, ce sont 
tous bâtiments venant de nos îles d'Amérique ou des In- 
des. La raison en est simple : ceux qui partent de Paim- 
bœuf ou des autres ports sortent par un bon vent et sont 

us<és cn peu de temps en pleine mer, où ils n’ont point 

craindre les écueils ; au lieu qu’en arrivant ils périssent 
infailliblement, s’ils sont surpris par la tempête sur ces 
côtes bordées de rochers, où ils ne peuvent se réfugier dans 
aucun port sans risque de se briser. / Note de la 1"° édition.) 
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vaillé pour nous, et il faut espérer que l'utilité 
publique fera perfectionner son ouvrage. 

Nous avons sur ces côtes, premièrement, Mor- 
laix, où M. #iganiol de la Force a proposé de 
faire un port. Je vais transcrire ici quelques-uns 
de ses raisonnements, qui mettront le lecteur à 
portée de juger de l’utilité du projet. Avantd'en- 
trer en matière, il faut observer que la baie de 
Morlaix s'étend de cette ville au Fort du Tau- 
reau , dans une étendue de trois lieues. Au mi- 
lieu de cette baie est l'embouchure de la ri- 
vière du Dourdu; et, directement à l'opposite, 
celle d’un autre gros ruisseau. Maintenant ve- 
nons aux raisons de M. Piganiol. 

« Il serait très-aisé, dit-il, de faire un bassin 
»s dans la baïe de Morlaix. Il est d'autant plus 
x étonnant qu'on n’ait pas entrepris cet ouvrage, 
» que l’exécution en serait très-facile et de peu 
» de dépense. D'ailleurs, ce serait un moyen sûr 
» de teniren bride, en temps de guerre, les cor- 
» saires anglais, hollandais, ostendais, et autres 
» des îles de Jersey et Guernesey, qui désolent 
» ces parages, parce que les vaisseaux français 
» d’une certaine force n'ont pointd’asyle sur ces 
» côtes, ou du moins n’en ont que de très-éloi- 
» gués; et Morlaix étant à trente-six lieues de 
» Plimouth et à peu près à égale distance de 
» Portsmouth, on serait en état d’incommoder 
» les vaisseaux qui sortiraient de ces ports, ou 
» de se retirer, si on le jugeait à propos. Si on 
» en venait là, Morlaix, qui a déjà plus de vingt 
» mille habitants (1), deviendrait bientôtune des 
» plus considérables du royaume, et je ne déses- 
» père pas qu'un jour les Etats de Bretagne ne 
» se portent à faire cette dépense. Je puis même 
» assurer que, si les Etats du Languedoc avaient 
» une occasion aussi favorable de contribuer à 
» l'aggrandissement du commerce et de la puis- 
» sance de leur province, ils en auraient déjà 
» profité. J’en juge par les dépenses qu'ils ont 
» faites pour l'entretien et le nettoiement de quel- 
» ques petits ports. 

» Dans les pleines mers ordinaires, la mer 
» monte de vingt-sept pieds dans la rivière du 
» Dourdu, et de dix-huit pieds dans les mortes 
» mers; au lieu que dans le bassin du Hävre- 
»s de-Grâce, il n’y a guëre que dix-huit pieds 
» dans les plus grandes marées. Il serait aisé d’ap- 
»s profondir larivière du Dourdu de quatre à cinq 
» pieds, en enlevant les vases qui s’y sont amas- 
» sées. Son embouchure est d'environ cinquante 
» toises de largeur, et ses deux rives sont bor- 
» dées de terres fort élevées et de carrières dont 
» on tire d'excellentes pierres de taille et de fort 
» bons moellons. 

» Ce port exige peu de frais, parce 


que le ca- 
» nal est tout formé par la nature; 


quil est ac- 


(1) M. Piganiol se trompe très - certainement, quant au 
nombre des habitants, qu’il exagère de moitié; car il est 
constant qu’il n’y a guère plus de dix mille âmes à Morlaix. 

(Note de la 1" édition.) 
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» tuellement plus profond que le bassin du H4- 
» vre-de-Grâce ; qu'il est fort aisé de l’approfon- 
» dir de quatre à cinq pieds, et que, pour le ren- 
» dre complet, il n’est question que d'y faire des 
» portes pour retenir les eaux. Tousles matériaux 
» nécessaires pour les fondements, le massif des 
» portes et des quais, se trouvent sur les lieux; 
» de sorte que les gens de mer instruits et con- 
» naisseurs estiment que les frais pour la con- 
» struction de ce bassin , qui pourrait contenir 
» trente àquarante vaisseaux desoixante à soixan- 
» te-dix pièces de canon, ne monteraient qu’à la 
» somme de deux cent cinquante mille livres. 
» Ce bassin serait d'une grande beauté et plus 
» étendu qu'aucun autre, fait de main d’homme, 
x dont on ait connaissance dans l’Europe. Les 
» vaisseaux même de cent canons pourraient y 
» entrer et en sortir par le moyen de la m 
» ordinaire. » 
Le commerce enretirerait de très-grandsavän- 
tages, puisque Morlaix est le centre de la ma- 
nafacture destoiles, objet très-considérable pour 
le peuple bas-breton. Quelle navigation, quel 
commerce mérite mieux d'être protégé, encou- 
ragé, que celui des manufactures nationales ? 
Dans l’état actuel des choses, les commerçants 
de Morlaix éprouvent beaucoup de difficultés. 
Le déchargement des navires se fait en rade, 
avec beaucoup de lenteur, d’incommodité et de 
perte de temps. Le chargement se fait par le 
moyen des barques; opération sujette à bien des 
inconvénients, parce que, dans les mauvais 
temps, les toiles qui séjournent quelquefois trois 
à quatre jours dans ces barques, sont souvent 
avariées avant d'entrer à bord. A ces incommo- 
dités se joignent les dépenses qu'il faut faire 
pour conduire, garder, voiturer ces marchan- 
dises. Pour contenir les vaisseaux dans la baie 
pendant trois, quelquefois quatre et cinq mois, 
qu'ils restent en rade, il faut des cables , des 
ancres et des matelots; ce qui ne serait pas, Si 
le bassin était fait. Ps Ce 
Les habitants de Morlaix firent faire, en 1761 
ou 1768, par M. le Roi, ingénieur des ponts-et- 
chaussées, un plan de l'endroit, dans le des- 
sein , dit-on, de faire revêtir de quais les deux 
rives de la baie jusqu’à la rivière du Dourdu. Én 
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1772, l'ouvrage était peu avancé; j'ignore si de- 


puis on y a travaillé, les progrès de l’entreprist, 
et jusqu'où on doit la pousser. En qualité de ci- 
toyen, je désire qu'elle soit aussi avantageus 
qu’elle est susceptible de l’être. ni 
Malgré le peu d'attention que l’administration 
a faite jusqu'ici à ce projet d'établissement, on n6 
doit pas perdre l’espérance que quelque jour la 
cour ou les Etats de Bretagne ne remplissent les 
vœux publics à ce sujet; d'autant plus que tout 
doit les engager à cette entreprise : facilités, dé- 
penses médiocres, commodités; et tous les avan- 
tages à désirer, soit dans la guerre, pour la sû- 
reté des vaisseaux du roi et autres, l'armement, 
le désarmement, la carène, le radoub de ces bà- 


- DB BRETACRE. 


liments; soit en temps de paix, pour l'avantage 
et les progrès du commerce. 

Si cependant des obstacles, que je n'aperçois 
pas, ne permettaient pas de choisir la baie de 
Morlaixpour la construction d’un port, on pour- 
raitchoïsir un des endroits ci-dessus mentionnés. 
Les Etats de Bretagne, toujours zélés pour le 
bien publie , avaient même fait commencer des 
travaux au Légué, et l’on espérait que l'ouvrage 
se perfectionnerait; mais apparemment qu'ils 
ont trouvé de trop grandes difficultés, puisque 
ce projet n’est point encore à son degré de per- 
fection. 

À Tréguier, la situation du terrain n’est pas 
moins commode, et les avantages moins consi- 
dérables : on y a aussi fait quelques travaux qui 
n'ont pas été continués, et l’entreprise a eu le 
même sort que la précédente. 

Roscoff, situé à trois lieues de la rivière du 
Dourdu, paraît aussi propre que tout autre en- 
droit de la Bretagne pour l'établissement d’un 
port nécessaire dans la partie du nerd. On y ad- 
mire un très-vaste bassin, enfer-à-cheval, formé 
par la nature. Il est actuellement plein de vase ; 
mais il serait aisé de l’approfondiret d'y faire un 
magnifique port, à peu de frais. 

Cependant ce lieu parait moins commode que 
ies trois autres, en ce qu’il ne serait pas si avan- 
tageux pour le commerce, vu qu’il n'y a point 
de rivière. (Voyez la carte géométrique de Bre- 
lague, par M. Ogée.) 

Voilà donc quatre endroits convenabies, tous 
bien situés et dignes de l'attention du gouver- 
uement. Peut-on douter qu’on n’en fasse bientôt 

2 

Uncitoyen zélé, qui voyageait dans cette partie 

de la province, disait avec un sentiment de joie: 
La nature nous a favorisés jusqu'ici, nous avons 
négligé ses bienfaits; mais il viendra un temps, 
et il ne me semble pas éloigné, où ces lieux, au- 
jourd’hui si tristes, seront décorés de superbes 
bâtiments. Pourquoi ces côtes ne deviendraient- 
elles pas aussi florissantes, aussi redoutables aux 


ennemis, aussicommerçantes que celles du sud? 


Qui nous empècherait d’y faire naître des villes 
opulentes, en y creusant des ports, d’où sorti- 
raient, au besoin, des flottes capables d’en im- 
poser et d’humilier un peuple trop fier de ses 
avantages et presque toujours injuste dans la 
prospérité ? 

En effet, quelles côtes seraient mieux défen- 
dues que celles du nord de la Bretagne, si l'on 
fortifiait les quatre endroits ci-dessus? De Saint- 
Malo au Légué, près Saint-Brieuc, il y a treize 
lieues de côtes; du Légué à Tréguier, douze 
lieues; de Tréguier à la baie de Morlaix, quinze 
lieues ; de ce dernier endroit à Roscoff, trois 
lieues, et de Roscoff à Brest, vingt-quatre lieues. 
Ainsi, dans une longueur de soixante-sept lieues 
de côtes, nous aurions six ports florissants. Un 
‘oleil brillant et fécond commence à luire sur 
la France, la fortune nous sourit, le bonheur se 


laisse apercevoir; pourrions-nous borner nos 
espérances ? 


MORLAIX ; ville ; en 1790 chef-lieu du district de ce nom : 
commune formée des trois anciennes paroisses Saint-Mar- 
tin, Saint-Mathieu et Saint-Melaine, moins ses trèves Saint- 
1 ut CHER et Saint-Scève ; aujourd’hui cure de 
1" classe, sous l’invocation de saint Mathieu {en breton 
sant Mahé ,et en dialecte de Léon sant Varzé), apôtre et 
évangéliste ; chef-lieu de sous-préfecture ; tribunal de 
première instance; chambre et tribunal de. commerce : 
recette principale des contributions indirectes : recette 
particulière des contributions directes ; chef-lieu de per- 
ception ; inspection et principalité des douanes ; manufac- 
ture royale des tabacs ; bureau de poste et relai: con- 
trôle des poids et mesures; sous-inspection des forêts : 
lieutenance de gendarmerie; vice-consulats d'Espagne, 
d'Amérique, de Russie, d'Angleterre, des Pays-Bas, du Por- 
lugal, de Suède et Norwège ; chefferie du génie ; suceur- 
sale de dépôt de remonte; magasin des lits militaires: sous- 
commissariat de marine; commission sanilaire:; société 
d'agriculture ; bureau d'enregistrement; conservation des 
hypothèques ; deux imprimeries ; deux journaux : société 
littéraire. — Limit. : N. Ploujean, Plouigneau ; E. Plougon- 
ven ; S. Piourin ; O. Saint-Martin-des-Champs. — Princip. 
vill, : Roscongar, le Lay, Bélizal, Toulgoat, la Fouassière. 
—Superf. tot. 373 hect, 45 a., dont les princip. divis. sont : 
ter. lab. 158; prés et pat. 2%; bois 25; verg. et jard, 50; lan- 
des et incultes 45; sup. des prop. bat. 27; cont. non imp. 
33. Const. div. 1349. Moulins de la Chèvre, de Traen-ru : 
Vert, du Yal, Milin-Spernon, Neuf, à eau. 

Origine, antiquités, histoire. — Morlaix a dû commencer 
par être un village peuplé par des pêcheurs , au temps où 
les incursions des pirates étaient si fréquentes que les pe- 
tits navires cherchaient généralement un abri dans les par- 
Lies les plus en foncées des bras de mer qui pénétraient dans 
les terres. Puis vint le château, puis enfin la ville avec ses 
remparts. — Morlaix se nommait-il Julia du temps des Ro- 
mains ? Conrad , écrivain du XI: siècle , et archevèque de 
Salisbury, est le seul qui l’ait aflirmé, En revanche, tout 
se réunit pour donner à croire que les Romains n'ont pas 
été étrangers à la fondation du vieux mur de la première 
enceinte (1). — On a produit bien des étymologies du nom 


(1) Nous ne pouvons fournir aucune meilleure preuve 
de cette assertion que la notice ci-dessous de notre excel- 
lent collaborateur, M. de Blois : 

Midailles romaines trouvées dans l'emplacement et les dé- 
combres du château de Morlaix, en 1800. — 1° Téte de fermn- 
me portant un diadèéme FOR. R., et au revers un caducée 
en sautoir avec une palme, le tout surmonté d’une cou- 
ronne de laurier. Sous le caducée, le chiffre III ; sous la 
palme le mot VIR, et au bas Q. Sicint, pour Quintus Sici- 
nius, triumvir monétaire ; ce qui porte l’époque de cette 
médaille au règne d’Auguste. On sait que ce fut vers la fin 
de son règne que les triumvirs monétaires cessèrent de 
mettre leurs noms sur les monnaies, > Tête de Gallien. 
Légende : IMP. GALLIENUS, P. AYG. , et une femme de- 
bout tenant une lance inclinée de la main gauche, et éle- 
vant un rameau de la droite, avec la légende PAX AVG. : 
ce qui répond à l’an 264 de notre ère. Ces deux médailles 
sont d’argent, et ont été déposées aux archives de l’hôpital 
de Morlaix en 1850. On dit en avoir trouvé quelques autres 
qui ne sont pas venues à notre connaissance. 

Médailies romaines en argent trouvées dans les fondements 
des remparts de la ville de Morlaix, en 1828 , lors de la re. 
construction de la façade de la maison de M"* Héloury, 
donnant sur les lavoirs de la place de Viarmes : 1° Tête de 
Gordien Pie, couronne radiée. IMP. GORDIANUS PIVS 
FELIX AYG. Revers : femme debout, tenant une couronne 
de la main droite, la gauche appuyée sur un ancre ou un 
gouvernail. Légende : LAETITIA AVG. ; répond à l'an 241 
de Jésus-Christ, 2° Même empereur, même inscription. Re- 
vers : Figure tenant une lance. de la main droite et une 
foudre de la main gauche, Légende : IOVI STATORI: ré- 
pond à l’an 242 ou 243. 3° Téte de Gallien. Légende : IMP. 
GALLIENYS P. FEL. AVG. Revers : un trophée et deux cap- 
tifs assis au dessous. Légende : GERMANIA :; répond à l’an 
260. 4° Tête de Gordien Pie, IMP. GORDIANYS PIYS,. FEL, 
AYG. Revers : figure tenant une Victoire de la main droite 
et une haste de la gauche. Légende : VIRTYS AVG. ; ré- 
pond à l’an 242. 5° Tête de Gordien, fruste et endommagée 
par les matériaux ainsi que l'inscription. Revers : Jupiter 
tenant la foudre de la main re de la gauche 
sur une haste. Légende : IOVI CONSER V AT; répond à l’an 
238. Nota. Ces médailles ne sont point placées ici par ordre 
de date, mais comme elles se sont présentées sous la main, 
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de Morlaix; mais aucune, nous devons l'avouer, ne nous 
paraît satisfaisante, si ce n’est celle de Mons-Relaxus, qui 
donneraît à Morlaix la même étymologie qu’à Montrelais, 
c'est-à-dire mont élevé. Mor-treleg , mer resserrée, serait 
une explication encore très-satisfaisante, car Morlaix était 
assis sur un ras de mer; explication qui, prenant son appui 
dans la langue celtique, n’en aurait que plus de probabilité. 
Quoi qu’il en soit, il y a toute apparence qu’au 1X° siècle 
Morlaix était loin d’avoir acquis une grande importance, 
puisque Nominoé établit à Tréguier un siége épiscopal (849) 
qu’il eût sans doute établi à Morlaix, si celte ville avait 
été ce qu'elle devint plus tard. — Au XIJ"sièele, Morlaix 
formait une seule paroisse , qui renfermait dans son sein 
la ville close et le chateau, C'était un prieuré de béné- 
dictins, donné par Guyomarch IV, comte de Léon, aux 
religieux de Saint-Mathieu de Fine-Terre , près Brest ; et 
l’église, placée aussi sous l’invocation de saint Mathieu, 
était située dans le faubourg dit du Marcheix. Le territoire 
de cette paroisse avait pour limites les petites rivières de 
Jarlot et de Queffleut, qui, après avoir servi de fossés à une 
partie de la ville close, se réunissaient, comme aujourd'hui, 
pour former le port. Saint-Mathieu s’étendait peu sur la 
campagne, et paraît avoir été primitivement pris sur la 

aroisse de Plourin. En effet, le curé n’avait autrefois que 
e titre de vicaire perpétuel , était à la portion congrue et 
relevait directement de l’abbé de Saint-Mathieu de Fine- 
Terre, — Morlaix appartenait, en ce temps, aux vicom- 
tes de Léon; et jusqu’à cette époque on ne connaît rien 
de bien précis sur l’histoire de cette ville , qui alors seu- 
lement dut acquérir quelque importance, car on com- 
mença à se la disputer, D'abord la querelle fut entre les 
évèques de Léon et les vicomtes ; puis entre ceux-ci el les 
ducs de Bretagne. Enfin le duc Geoffroy profita de l'esprit 
querelleur et de la mauvaise foi du vicomte Guyomarch 
pour déclarer Morlaix réuni au domaine ducal (1177). 
Guyomarch, bravant cette décision , souleva le pays en- 
vironnant et s’enferma dans la ville pour la défendre, 
Geoffroy mourut sur ces entrefaites ; mais Henri IT, roi 


6° Tôte de Philippe. IMP. PHILIPP VS AVG, Revers: victoire 
ailée tenant une couronne et une lance, VICTORIA AVG.; 
répond à l’an 245. 7° Tête de Philippe. IMP, PHILIPPYS 
AVG. Revers : Temple de Jupiter Capilolin. SECVLVM 
NOV VM ; répond à l’an 247 et à l’an 1000 de la fondation 
de Rome. 8° Tête de Yalérien. VALERIAN VS. P. F, AVG. 
Revers : figure couronnée de rayons, marchant, élevant la 
main droite et tenant une haste de la gauche. Légende : 
ORIENS AVGG. ; répond à l’an 253. 9 Tête de Yalérien- 
Salonin César, VALERIAN VS CAES. Revers : enfant assis 
sur une chèvre. Légende : IOVI CRESCENTI; répond à 
l’an 259 et à l’an 260. Toutes ces médailles sont d’argent. 
On voit par ces médailles, et les lieux où elles ont été 
trouvées , que les Romains ont occupé la ville et le chà- 
teau de Morlaix, et en ont sans nul doute élevé les murs de 
défense. Elles renferment un espace d'environ deux cent 
soixante ans. Les huit dernières sont entre les mains de 
M. Hugues Querret, avoué à Morlaix. 1] a remis la deuxiè- 
me , de Gordien , inscrite LAETITIA AVG. , à M. de Blois, 
ur qu’elle soit déposée aux archives de l’hôpital de Mor- 
aix, avec les deux trouvées au château. On a trouvé aux 
environs du château une monnaie anglaise A Hp air * 
que l’on croit devoir attribuer au roi Edouard 1IlL, d’après 
son genre de travail, et qui a pu être perdue par un individu 
des garnisons anglaises qui l’ont occupé en 1345, 1372 et 
1374. On l’a vue entre les mains de M. de Lansalut, avoué à 
Morlaix. — On trouva en 1780, dans le jardin du manoir de 
la Bouexière (en Ploujean), situé à environ 1150 mètres 
au nord-nord-est de la ville, une petite statue d’or de 33 
millimètres de hauteur, et du poids de 4 grammes 77, re- 
présentant Vénus nue , debout , posant sa main droite sur 
sa bouche et l’autre sur les parties sexuelles. Une belière 
un peu épaisse, qui lui prend depuis la hauteur des aisselles 
jusqu'aux reins , dans laquelle passe un anneau, indique 
qu’elle était destinée à être portée ou pendue au cou. On 
pe e c'était un ornement de quelque femme d’of- 
cier ou de magistrat romain, tous les habitants du pays 
paraissant attachés au culte druidique , qui n’admettait 
pas cette divinité. Cette statue est déposée, ainsi que quel- 
ques autres objets d’antiquité concernant la ville, aux ar- 
chives de l’hôpital, dont l'administration a pris des mesu- 
res pour leur conservation. On y voit aussi une clef anti- 
que de cuivre , trouvée en 1825 dans un banc ou couche 
d'argile , près Penzez , village situé à deux lieues de Mor- 
laix , sur la route de Saint-Pol-de-Léon. — Il est hors de 
doute , d’après ces monuments, que les Romains ont con- 
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d'Angleterre , vint, au nom de son pupille Arthur, l’héri- 
tier de Geoffroy, mettre le siége devant Morlaix (1187). La 
ville résista pendant neuf semaines ; enfin «les engins du 
» roi lançaient de si grosses pierres » et la famine devint 
si cruelle qu’il fallut bien se rendre. Henri IL se vengea 
de cette résistance sur Guyomarch, en faisant raser son 
château de Saint-Pol et celui de Trépez, dont on voit en- 
core des traces sur les bords de la rivière de Morlaix ; mais 
il épargna la ville. — Peu après, Pierre de Dreux étant 
devenu duc de Bretagne par son mariage avec la duchesse 
Alix, fille de la duchesse Constance, la querelle recom- 
mençÇa. Eu 1218, le vicomte de Léon prit encore les ar- 
mes pour soutenir ses prétentions à la délivrance exclu- 
sive des lettres de conduite aux marins, et aux exemptions 
du droit de bris. Ces querelles se terminèrent enfin par 
un arrangement pécuniaire. En 1277, le duc de Bretagne, 
Jean le Roux, acheta Morlaix au prodigue vicomtede Léon, 
moyennant 80 livres de rente. 

La guerre de succession ayant éclaté en Bretagne, Mor- 
laix prit parti pour Charles de Blois et lui demeura fidèle. 
(Voy. ci-dessus les notes du texte.) De 1342 à 1118, cette 
ville prit un accroissement considérable, et souvent les 
ducs de Bretagne y résidèrent, Ses vaisseaux, conduits par 
Penhouët, battirent les Anglais, et ses navires marchands 
jetèrent sur toutes les places maritimes de l’Europe les 
toiles, les blés, les poissons salés , et en général tous les 
autres produits du sol breton. La cité, de son eôté, prenait 
du développement : la ville close, enfermée dans l'enceinte 
que l’on regardait comme romaine, ne se composait à 
la vérilé que d'environ cent trente maisons en bois; mais 
les faubourgs qui étaient groupés autour des églises, d’a- 
bord construites hors des murs, avaient eux-mêmes une 
forte muraille d'enceinte avec portes fortifiées., Quant au 
port , c'était un simple débarcadère vis-à-vis la porte dite 
de Notre-Dame. La rivière n'avait point de quais ; mais elle 
était déjà bordée de ces maisons à porches qui s'étendent le 
long du quai de Tréguier, et qu’on nomme à Morlaix les 
Lances. Ces maisons , situées hors de l’enceinte fortifiée, 
étaient plus spécialement occupées par les commerçants, 
population industrieuse et riche. 

Lorsque la Bretagne fut unie à la France, par suile du 
mariage de la duchesse Anne avec Charles VIII, Morlaix, 
peu portée vers les FrançÇais, fit acte d'adhésion , maïs seu- 
lement par esprit de transaction, et avec aussi peu d’eflu- 
sion ee en avait mis, peu d'années auparavant, à ac- 
cueillir les Anglais arrivant en 1488 soutenir la couronné 
ducale contre les prétentions de Charles. Anne, une fois 
reine de France, alla visiter la cité marchande dont le nom 
était pour ainsi dire européen , et de part et d’autre la ville 
et la reine se firent de grandes démonstrations d'amitié. 
({ Voy. ci-dessus le texte et les notes). 

Notre auteur rappor!e la terrible vengeance que les Mor- 
laisiens tirèrent en 1522 de l’agression des Anglais, descen- 
dus pour prendre leur revanche de la rude défaite que leur 
avait fait essuyer Portzmoguer. Mais il tait, parce qu'il les a 
saus doute ignorées, les tristes conséquences que cette jour- 
née eut pour Morlaix. En effet, les Anglais , en se retirant, 
avaient enlevé les principaux négociants de cette cité, et 
les retinrent comme ôtages. Le commerce fut donc pour 
ainsi dire détruit jusqu’à l’époque où la paix fut signée 
entre l’Angleterre et la France. On dit même qu’en 1522 
et en 1541, les Anglais entrèrent de nouveau dans la \ille 
et la pillèrent encore. 

Avertis par ces fréquentes agressions, les Morlaisiens sou- 
gèrent enfin à se défendre contre de tels coups de main : 
une milice fut créée; les gentilshommes pauvres, les Ca- 
dets de famille la recrutèrent ; les paysans eux-mêmes ÿ 
furent astreints, et les corps-de-garde de cette force ci- 
toyenne s’étendirent jusqu’à l’entrée de la rivière. Dans les 
premiers temps, le récent souvenir des descentes anglaises 
anima cette institution, mais le zèle ne tarda pas à se re- 
froidir , et ce fut pour remplacer la surveillance de 1: mi- 
lice morlaisienne que l’on songea à construire le fameux 
château du Taureau (1), destiné à protéger efficacement la 
rade, En 1552 ce fort était achevé, et le commerce se croyant 
enfin à l'abri, se liyra de nouveau à ses spéculations. Dès 
4541 les Morlaisiens, usant du privilége que leur avait ac- 
cordé François 1° de nommer, choisir et appointer à volonté 
le commandant et les soldats de cette forteresse, en avaient 


PR D EEE sn 


(1) C’est au château du Taureau que le duc d'Aiguilion 
avait fait enfermer le fameux procureur - général la Cha- 
lotais, qui y passa un mois (1756). Ce même fort a servi dé , 
licu de déportation à quelques-uns des terroristes que là 
Convention frappa après les scènes contre-révolutionnaircs 


struit le château ct les murs de Morlaix, mais à des épo- | de prairial 1795 : Romme, Bourbotte, Soubrany, et trois au- 


ques différentes. DE B, 


tres dont le nom est déjà oublié par l’histoire. 


DE DRETAGNE. 


le er gouverneur, Jéhan de Kmellec. Com- 
ment cette eut-elle lieu ? 11 t que tous les ha- 
bilnts notables, réunis sous le parvis de Notre-Dame-du- 


t à cette nomination. Quoi qu’il en soit, 
Le arma solennellement Kmellec dans 
L bsilique, et lui fit prêter serment de ne recevoir aucun 
sidat sans la volonté de la bourgeoisie. On donna au gou- 
temeur une solde équivalant à 2,400 fr. de notre époque, 
trent bommes, un aumônier, un trompette et trois énor- 
mes chiens qui, comme à Saint-Malo, eurent pour charge 
de garder les remparts pendant la nuit. Peu après l’achè- 
vwoent du fort, la communauté marchande décida que 
le commandement n’en serait plus confié à un homme de 
guerre, mais que chaque maire, après son année d’exer- 
cice, en ferait une seconde comme commandant du chà- 
au du Taureau. Les bourgeois ne tardèrent à se re- 
tir de cette mesure : pendant les troubles de la Ligue, 
Buplessix Rang, l’un des maires, refusa de rendre cette 
aux marchands, etla garda au nom du roi. Quand 
la ville ne lui payait pas ses appointements, il faisait main- 
basse sur le commerce, ranÇonnait les navires, etc. Après 
avoir conservé le fort pendant onze années, Kangoff le 
rendit, mais en se faisant largement payer. 


«Vers la moitié du XVI: siècle, Morlaix présentait déjà 
le développement qu’elle a de nos jours. La ville close était 
œæinte d’une vieille muraille qui partait du pont de Bour- 
pet, allait jusqu’à notre rue I leur À mn par la 
porte Notre-Dame, de là gagnait à ite celles âe la Tour 
d'Argent, du Pont-Borgne ou de la Prison, puis, suivant 
le bas des lavoirs actuels, que la mer baigna jusqu’au 
XV1II: siècle, courait par le Dossen joindre la porte baint- 
Yves et les donjons de l’ancien château ducal. Les églises 
setuelles étaient encore dans les faubourgs, ct la ville en 
contenait deux qui n’existent plus, Saint-Jacques et le Mur, 
On n’a aucune éennée sur la population. Mais la c@struc- 
tion du Tearves, le commerce morlaisien, qui faisait d'elle 


tants soient 

ges ëlus par eux le choix de leurs magistrats domestiques, 
et que les titres de ces anciens priviléges soient renouveles, 
à de leur érêûlure par les Anglais. Ils se plaignent 
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de 
banquet eus , sans droit ni devoir, à Roscoff ou à Pem- 
éBvla sorte, disent-ils au roi, les Anglais n'appor- 
stont js au port l'argent, le jap . l’étain, les fers et les 
sRrufis es que Morlaix est dans l’habitudc de fournir à 
sx » Cette même pièce accuse aussi les Anglais 
cp marchandises qu'ils achètent avec des mon- 
€ mauvais aloi, et d’emporter le bon argent du pays. 
Ils étaient rusés et trompeurs : on ne les aimait pas. 

s A estle époque (1538), les jeux de Jacguemar, Cass.-téle, 
n'esistaient plus à M x. Depuis l'invention de la pou- 
ère, ils avaient été remplacés par des divertissements à feu, 
blus propres à former et à aguerrir les milices. Ainsi prit 
naissance le Papegaut, que des édits royaux réglèrent, et 
qu’on voit encore figurer, en 1780 , au pop 8 du miseur 
morilaisien., — Le papegaut était une sorte de loterie à la- 
quelle il fallait prendre un billet pour avoir le droit de ti- 
zer sur un oiseau de fer peint. Pendant quelques années, 
fl échut en ferme aux jésuites de la Flèche. À Morlaix, il 
rapportait environ 6,000 liv. Le roi du papegaut y recevait 
et liv., un beau diner et un Te Deum à la basilique du 

ur : en échange, il offrait aux membres de la commu- 


mautc une belle écharpe de soie bleue. 
sLa de 1546 apprend que l’opulence des bourgeois 
[ avait attiré beaucoup de (arrons et méchan- 


e le pays était peu sûr. Aussi les Ecossais de 
Fe crurent-ils morts, et firent-ils entendre le 
esi de trahison, lorsque , deux ans pes tard, le t No- 
tre-Dame s’écroula sous l’escorte de la princesse. Par bon- 
heur, un sire de Rohan , qui était venu pour recevoir la 
reine, et aider les Morlaisiens à.la féter, s'écria froide- 
ment : Jamass Breton n’a fait trahison, et le tumuite s'a 
Marie Stuart venait de débarquer à Roscoff, et al- 
épouser François 1L. Elle passa deux jours à Morlaix, 
ÿ fonda la chapelle de Saint-Treignou , el vit poser la pre- 
Mière pierre de la tour de Saint-Mathieu. Elle était logée, 
œivan! les uns, au haut de ia rue de Pioujean ; suivant les 
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autres, dans ce vaste couvent des Dominicains, où les Etais 
de Bretagne s'étaient naguère assemblés. 
» La France entrait alors dans cette phase de troubles re- 


.... 


louse peut-être de marchands hommes de guerre, se laissa 
séduire, et la communauté céda pour éviter de plus grands 
malheurs. On se débarrassa de Mesgouez en lui comptant 
2,900 liv., et l'arrêt qui reconnaissait le droit de la ville à 


ia propriété et au gouvernement du fort ne fut rendu que 
quatre ans plus tard (1). » 

Morlaix prit part à la guerre de la Ligue, d’abord en re- 
connaissant lautorité de Mercœur, puis en appelant à elle 
le maréchal d'Aumont, lieutenant de Henri IV en Breta- 
gne. Le maréchal entra à Morlaix en 1594 , et mit de suite 
le siége devant le château , défendu par Rosampoul. Ce der- 
nier, quoique ayant à peine cinq cents soldats et soixante 
gentilshommes, se défendit courageusement pendant vingt- 
quatre jours, luttant à la fois contre les trois mille hom- 
mes de d’Aumont et contre la famine ; enfin il capitula. 
Cette capitulation portant que lui et les siens sortiraient 
sans rien emporter , il est de tradition à Morlaix d’im- 
menses trésors sont enfouis sur l’em lscéiient du dcos 
chateau. — Le siége terminé, le maréchal d’Aumont quitta 
la ville, ylaissant pour gouverneur, au nom de Henri IV, 
le sire de Coétnizan » qui donna tous ses soins et qui paya 
de sa personne pour assurer quelque repos à Morlaix ainsi 
qu'aux paroisses environnantes. 

e Ce ne fut guère qu’en 1602 que l’ordre et la confiance 
reparurent. Encore fallut-il que le sénéchal fit sommer 
par sergents les jurats de se rendre aux séances, et con- 
damnat les défaillants à de fortes amendes. Eu vain l’on 
avait octroyé aux juges consuls de superbes simarres, des 
escabeauzx d’honneur à la basilique du Mur: tout cela ne ten- 
tait personne: et malgré les remontrances récentes du roi, 
le découragement , les mauvaises habitudes étaient tels 
qu’on ne trouvait plus de citoyens pour remplir ces char- 
ges. Cette triste disposition s'accrut encore lorsque la pau- 
vre communauté put, après la tourmrente, regarder, comp- 
ter librement ses PA , en sonder la profondeur. Hélas! 
pour les fermer, il fallait plus d'énergie que de douleur, 
et l'énergie manqua. 


Q Les parties guillemetées sont extraites de l’excellente 
Notice de A. F. Gouin, insérée dans l’Ann. de Brest de 1838, 
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» Les comptes du Miseur, de 1607, et plus encore les re- 
cherches de Daumenil, le Louis X1V des maires de Mor- 
laix, nous apprennent qu’en 1602 ce comptable produisit 
aux "ie ” finances un récapitulé de dettes attei- 
gn viron 250,000 liv. de nos jours. Cette dette repré- 
sentait les douze années de désordre pendant lesquelles les 
revenus publics avaient été ou mal perçus ou dilapidés. 

»11 devient ici difficile de raconter sans longueur com- 
ment la malheureuse cité se traîna jusqu’au X YII- siècle, 
déclinant toujours, s’affaissant sous le poids de ses hontes 
et de ses douleurs. Des causes diverses et locales produi- 
sirent ce déplorable résultat, que n'avaient pu enfanter, 
aux siècles , les crises tumultueuses du dehors. D’a- 
bord les rivalités du corps.de villeet de la sénéchaussée , 
la haine héréditaire des juges royaux qui avaient vu, sous 
Charles IX, partie de leur pouvoir et de leurs émoluments 
passer aux mains du nouveau municipe. Dans cette lutte 
si longue et si acharnée, les hommes du roi, comme les 
plus puissants, furent les plus forts; mais les bourgeois ne 
cédèrent pas; seulement ils usèrent, ils absorbèrent toute 
leur activité dans la résistance, toutes leurs ressources en 
frais de trèves, procès et réconciliations., 11 advint de là 

ue les charges municipales, déjà recherchées et honorées, 
evinrent comme le patrimoine de la bourgeoisie locale, 
et qu’on repoussa du corps-de-ville et du consulat tous ceux 
qui ne poupons ajouter à ce titre celui de noble originaire. 
uis long-temps, au reste, et cela s’est vu jusqu’à la Ré- 
solution, les bourgeois morlaisiens prenaient la qualifica- 
tion de nobles hommes, et ajoutaient à leur nom patroni- 
mique la dénomination seigneuriale de leurs terres nobles 
qu non nobles. Is étaient vains, tou ours unis, voyaient 
souvent le cadet de famille déposer son épée au grefïe, 
comme pour monter à leur niveau, et semblaient prendre 
laisir à humilier la noblesse, si long-temps pauvre autour 
deux; à salarier, par exemple, un monsieur du Portzmeur 
pour montrer au prédicateur étranger la ville et le Taureau. 

» Leur munificence envers les nombreux couvents qui se 
formaient, l’influence de cette faveur religieuse qui suc- 
cède ordinairement aux grands ébranlements sociaux, 
contribuèrent aussi beaucoup à la ruine des finances pen- 
dant la plus grande moitié du XVII: siècle. Ainsi, l’on ap- 
pelait de loin des prédicateurs fameux, que l’on hébergeait 
chez des gentilshommes, à raison de 9 Liv. par jour, et que 
l’on régalait officiellement de somptueux diners ; d’ordi- 
naireé on payail même le vin à leurs garçons, Le foin à leurs 
chevaux ; et quand, en 1607, l’évèque de Tréguier vint pre- 
cher le carème , il reçut 800 livres, une superbe tenture 
de chambre en cuir doré, coûtant 1,800 livres , et la com- 
munauté, pour le choyer, dépensa 6,000 livres. D'un autre 
côté, on faisait de riches aumônes aux moines à chaque 
élection de maire ou de jurats, et dans tous les actes re- 
latifs aux deniers publics, on stipulait à leur profit une 
sorte de redevance, souvent une pistole d’or... 

»... Le service de guet et garde ne s’élendait guère au- 
delà des faubourgs ; toutefois, bien qu’il füt payé, il don- 
nait lieu à de fréquentes collisions entre le gouverneur et 
les bourgeois. — Plus tard, lorsque les compagnies régu- 
lières et la maréchaussée pénétrèrent en Bretagne, on ou- 
blia cette milice ; mais elle ne périt pas : elle ressnscila 
toujours aux heures de danger; et le maire de Morlaix, qui 

rtait fièrement l'épée aux Etats, ne cessa point de pren- 

dans ses titres celui de colonel de la milice bourgeoise, 

Cependant la misère croissait autour des cloîtres, mal- 
gré tant d'œuvres piés. En vain, comme pour occuper les 
pewrrets on avait commencé, en 1610, d’après les plans de 
ingénieur du roi Le Bricquir, ce lourd hôtel-de-ville qui 
fut pendant cent soixante-cinq ans inachevé , et qui main- 
tenant n’est plus : cette construction n’était qu’une source 
de scandaleet de divisions entre les juges royaux et la com- 
munauté , et n’avançait point. Les revenus publics s’ab- 
sorbaient en frais de procédure, en raccommodements ; 
el la ville, avec ses rues étroites et fétides, avec ses mu- 
railles en ruines et ses fossés vaseux , restait infecte et in - 
commode, comme la Ligue l'avait laissée, 

» Aussi la peste vint-elle en 1623 d’abord, puis en 1626, 
en 1640, chaque fois impitoyable, terrible , ravageant sur- 
tout la partie marécageuse de la Ville-Neuve et l’affreux re- 
paire du Clos-Marans, où toute la lie du temps semblait 
avoir droit d’asyle, Quand le fléau avait pus es dons, les 
aumônes reprenaient leur cours; les es aussi reve- 
porais et avec elles les trèves , les concessions et les dé- 


es. | 
»Lorsqu'en 1629 la Chambre des comptes tonna contre les 
libations figurant au compte de miserie, la grande façade 
de l’hôtel-de-ville était achevée, et une buvette déjà s’y était 
glissée, On CEDRERER alors à préparer l'emplacement de 
auditoire et des halles, et ce dégagement était nécessaire; 
car la seule place, celle où les habitants et personnes émi- 
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nentes s’assemblaient pour causer de leur négoce, venait d'é- 
tre presque entièrement envahie par la maison de ville, 
Jusqu'à cette époque, la cité n’en avait pas eu d’autre:; ce- 
pendant elle était hors des murailles, etne comptait guère 
plus de vingt-cinq pieds de longueur, ornée de poteaux ar- 
moriés ; elle communiquait avec les faubourgs par dés 
ponts, et portait, comme faisant pointe vers la mer, le 
nom de place de l'Eperon. Du reste, la configuration de la 
ville n'avait pas changé. 11 y avait même encore quelques 
soldats au château , puisque la communauté y envoyait, 
chaque année, des gâteuux des rois. 297, al 
» En ces temps si durs pourtant, les bourgeois ne lais- 
saient point échapper l’occasion d’une fête, d'une 
sance; et ces joies bruyantes qui succèdent et is se 
mélent aux grandes douleurs , à la peste et à la famine, 
offrent un des plus étranges contrastes de l'histoire mor- 
laisienne, Tantôt c’est l'installation d’un gouverneur 
l’on célèbre par des exercices militaires de la milice, par 
feintes d'ussaut , cartels, tournois, courses de bague, nau- 
machies, harangues , comédies, elc.; tantôt, pour la venue 
du duc de Yendôme, en 1624, ce sont des ares de triomphe 
à trois étages, représentant le roi, son lieutenant, les col- 
lines et les rivières de la cité, sous la forme de Mars , de 
nymphes et de syrènes. Tout cela n’était pas sans magnifi- 
cence, faisait bruit dans la contrée, et redomnait par in- 
tervalles quelque élan à l’industrie, en rappelant à la Bre- 
tagne que la vieille cité marchande n’était pas morte, On 
eût dit qu’elle voulait réveiller le commerce, attirer l'é- 
tranger par la renommée de ses bons sermonset de ses 
plaisirs, . ré 
» Pendant ces alternatives de luxe et de misère, la com- 
munauté peut-être souffrait moins de ses maux que de la 
confiscation de ses franchises. Toujours battue dans sa lutte 
avec ses juges, elle résolut enfin de porter plainte à cette 
double royauté de Louis XILI et de Richelieu , devant la- 
quelle tout ployait ; et en 1637, des députés élus par aele 
notarié se mirert en route pour Paris, Is avaient ordre de 
se jeter suppliants aux pieds du roi, d'exposer l'arbitraire, 
le mauvais vouloir, les malversations des juges, et surtout 
le déplorable état de cette ville commerçante qui, mna- 
guère encore, opulente et fidèle, bâtissait des places f 
et prenait la noblesse à gages. Louis XIII fut attendris 
confirma les lettres-patentes de Charles 1X, qui ne s'exé- 
cutaient point, et donna tort aux juges royaux. Mais lePar- 
lement de Bretagne, pour soutenir les vaincus, refusa den- 
registrer l’édit ; le débat s’envenima, et la municipalité, 
de guerre lasse, en partie gagnée, finit par transigersur 
son droit... MAL 
Due En 1639 , le peuple se souleva à l’occasion delaper- 
ception des taxes. Dans le désordre, des juges fu 
traités ; on brûla les portes de plusieurs maisons, 
méme des boutiques, et l’effervescence devint si violente, 
qu’à la requête du sénéchal, le commandant des qualre 
évéchés accourut avec toute la maréchaunssée du roi, Hne 
paraît pas que la milice soit intervenue dans cette con) 
ture, comme en 1606, Les archives disent qu’on ep 
dre plusieurs coupables, et que le calme ne se rétablit qu'à 
l’arrivée des compagnies irlandaises ; elles ajoutent quelle 
gouverneur appela aux armes toute la noblesse des enxi- 
rons; mais elles se taisent sur la milice bourgeoise, 
» En 1653, des citoyens étaient maltraités en plein jour 
par des ofliciers de la sénéchaussée. Chacun se renfermait 
chez soi ; les riches s’embarquaient., Les campagnes mé- 
taient pas plus sûres que la ville ; et les habitations urbai- 
nes et rurales construites à cette époque , Kerjeun, 
exemple , attestent qu il était sage toujours d’allier au 
architectural du temps les formes cauteleuses des 
féodaux, L'art, en eflet, ne pouvait prendre un essor libre 
et franc, dès que le foyer domestique se barricadait en- 
COTR, ss... ELA. 
» Un tel état de trouble appela attention de la cour 
le Parlement envoya sur les lieux un conseiller in 
teur , M. de Sévigné, qui en magistrat intègre , fitun 
port juste et vrai. Mais les faits parurent trop graves, les 
voegmaiée trop puissants ; les juges furent tancés sousmain, 
et il n’y eut point d’arrêt, Wa. 
& ee al ragee À Eh “- ce er due ” 
urgeois; et la noblesse n’eut plus de peine à persuader 
à la cour qu’il était dangereux de laisser le commande- 
ment et la garde d’une place de guerre, comme lechäteau 
du Taureau; à ces marchands dégénérés, Il y avait 
déjà qu’on exagérait à Versailles l'importance 
bastion ; et si, à la vérité, il était pre Ja cité une 
source d’embarras et de dissensions, jamais au 
puis soixante ans, la communauté n'avait cessé de ” 
dre énergiquement son droit contre les 
honteuses convoitises des gentilshommes Jléonais. Q 
qu'iken soit, Louis XIV fit ce que n'avaient voulu 
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ai Henri 1Y, ni Richelieu , ni Mazarin, et un jour, en 1660, 
un oMcier de ses gardes vint signifier à la communauté 
re l'avenir le Taureau appartiendrait au roi. La ville, 
aible et sans protection, se laissa dépouiller de son plus 
beau fleuron , comune si on l’avait débarrassce d'une char- 
ge. Elle avait nommé quatre-vingt-seize gouverneurs, ré- 
gné sur cette forteresse pendant cent vingl années : c'était 
assez pour sa gloire. L'histoire de France n'offre que ce 
sul exemple de souveraineté municipale sur une place 
rte frontière, — Après cette confiscation, le fort ne fut 
guère qu'une prison d'état, dont les gouverneurs reçurent 
ir 2 ivres de la ville. Vauban vint l’augmenter plus 
LE | ji RER 

* La ville alors et les paroisses voisines conservaient leurs 
anciennes clôtures et communiquaient entre elles à l’aide 
de six ponts en bois et de vingt-quatre portes qui se fer- 
maient soigneusement chaque soir. Cet état de défense exi- 
geait de grands frais d'entretien, et s’opposait fréquemment 
« l'achèvement des halles, de l'auditoire et de l'hôtel, mais 
les circonstances le commandaient encore. 

» Ainsi en 1674 , pendant que Ruyler menaçait les côtes 
de la Bretagne, et qu’un détachement de deux cent cin- 
quante hommes de la milice morlaisienne cheminait vers 
Brest, le pays se souleva , ameuté par les ennemis de la 
gabelle. Le bruit courut que la noblesse voulait piller la 
ville et profiter de ce que les guerres du roi la laissaient 
sans protection, Des bandes armées parcouraient la cam- 
pagne , et se montraient aux portes de la ville du côté de 
Saint-Mathieu. Dans cette triste conjoncture, il fallut bien 
relever les remparts, rappcler la milice , faire venir pour 
elle des armes de Saint - Malo et la payer sur Île pre de 
guerre , à 15 sons par jour. Grèce à ces mesures, les mu- 
üns n'entrèrent pas, et {a ville resta fidèle au roi, dit Dau- 
ménil. 

» Après tant de souffrances, Morlaix pourtant devait en- 

core une fois se relever et s'enrichir. La révocation de l'édit 
de Nantes avait chassé environ huit mille calvinistes de Ja 
terre bretonne, mais sans réagir sur la Cornouaille et le 
Léon, où l'idiome vulgaire avait toujours gêné la propa- 
gande réformiste, En 1690 , la ville commença à rembour- 
ser à l'État les divers offices que Louis XIV avait créés pour 
subvenir À ses ruineuses guerres. C'étaient les premières 
charges de !a milice, de la communauté, et toutes celles 
de police, De 1690 à 171!, Morlaix paya ainsi 120,000 livres; 
mais ce fut un bien, car en amortissant ces offices de po- 
Lee queles juges royaux détenaient illégalement depuis 
Chartes 1X , la communauté coupa le germe des discordes 
qui l'avaient ruinée , et réduisit la haine de la sénéchaus- 
se & de vaimes chicanes de préséance et d'étiquette. Ce ne 
lot qu'en 1717 que les derniers offices de police furent réu- 
nis et imés, À ce sujet surgirent encore des conflits 
animés : les juges voulurent se maintenir dans les attri- 
bations des emplois rachetés, mais la communauté était 
forte et vertueuse alors, et triormpha. 

“Les archives municipales maintenant pourraient seules 

donner une idée de l’activité commerciale, du zèle et des 
lamnières de la bourgeoisie morlaisienne pendant le XVIII: 
secle, La milice , le collége, qui n’était, en 1700, qu’une 
role de lecture et d'écriture, furent refondus, On com- 
Mença la grande place, les quais, et la ville s'alongea vers 
la mer, Des bâtiments de dix tonneaux pouvaient à peine ac- 
coster dans des parties du port où des navires de quatre cents 
lonnedusz avalent été lancés. On cura la rivière, on redressa 
le chemal et on fit blanchir des marques sur les côtes. 

» En 1751, un incendie, qui dura plusieurs jours, dévora 
l'hôpital , beaucoup de magasins, de maisons, et coûta la 
ve 2 beancoup de monde, Les pertes furent évaluées à un 
million , et, pendant deux années, on fut obligé de loger 
les pauvres dans des maisons privées, Néanmoins, cet in- 
cendie fut atile en ce qu’il dégagea la ville, au nord, de 
butes les masures réunies qui formaient l’hôpital ,et per- 
mit la création de la place de Viarmes et de la rue d’Ai- 

aillon. Quant aux murailles , comme tous les édifices sem- 

ables , elles étaient tombées dans le domaine de l'État, 
qui ne les réparait pas et les vendait par fragments à des 
particuliers. — Cet envahissement de la couronne avait li- 
béré sans doute les cités de lourdes charges, mais il fut 
un mal en ce que nos villes frontières perdirent ainsi leur 
cutrasse contre l'Angleterre... 

* Toutefois , la guerre de la succession d’Espagne avait 
LR donné un vaste essor au commerce. C'était, en effet, 
ca Epssne et en Portugal queles Morlaisiens allaient ven- 
dre leurs toiles, leurs cuirs, leurs papiers. Les beurres, les 

, la cendre de tabac , les fils blancs el teints , se por- 
laient À Rouen : les suifs, graisses, miels, à Hambourg et 
en Hollande. On envoya des naïires en Amérique, à Ta pe- 
che de la morue {opérations qui réussirent mal), et la ville 

ätquit une telle té, que la compagnie des Indes y 
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Med en 1727, acheter les Clos Harans pour édifier un en- 
repôt. 

» Ces succès valurent à la communauté quelques faveurs 
royales. Louis XV et les États de Bretagne lui donnèrent 
60,000 livres pour la reconstruction de son hôpital, et le 
cardinal de Fleury voulut, en 1734, faire poser par un 
mandataire la première pierre de ce superbe édifice. On 
obtint en outre la confirmation de l’édit de Charles IX. En 
vain les juges appelèrent de cette décision ; les temps et les 
bommes étaient changés, et leur opiniâtreté resta sans ef- 
fet. A cette époque encore, le corps de ville choisissait le 
maire dans son sein, au scrulin , à l'aide d’urnes et de pois 
secs, pour obvier aux brigues. On nommait d’abord trois 
candidats, et au second tour, celui des trois qui oblenait 
le plus de suffrages était l'élu. Le roi ne défaisait jamais 
l’œuvre de la communauté, Seulement , en 1730 , il exigea 
qu’on lui souwnîit préalablement les listes des notables éli- 
gibles aux charges de maire, d’échevins el de jurats. 

» Les officiers de la milice aussi, excepté le maire, co- 
lonel de droit, étaient élus. De 1695 à 1702, ce corps avait 
fait un service actif dans l’intérieur et sur les côtes. En 
1727, l’intendant ayant créé une patrouille journalière, le 
nombre des compagnies fut porté de cinq à douze, ayant 
chacune son capitaine et son drapeau ; mais la milice était 
devenue plutôt. une arme d’épouvantail que de défense et 
consommait, dit Dauménil, plus de vin que de poudre. Elle 
était si mal armée et disciplinée, qu’une fois, durant la 
guerre de la succession d'Autriche, en 1744, la ville, dans 
un instant d'alerte, dut emprunter, pour l’armer, les fu- 
sils des corsaires qui se trouvaient au port. Une autre fois 
on fit partir un détachement de trois cents hommes pour 
Lorient, que les Anglais menaçaient, et à deux lieues de 
la ville, la milice se débanda et regagna ses foyers. On 
avait pourtant acheté deux mille fusils pour cette expédi- 
lion. 

» Quoi qu’il en soit, elle faisait bonne garde dans la cité, 
donnait de l’éclat aux fêtes, aux pardons, et ne manquait 
jamais d'appuyer la communauté dans les luttes d'étiquet- 
te qu'élevait encore la vieille rancune des juges. Ainsi, 
en 1734, à l’occasion de la prise de Philisbourg, le maire 
et le sénéchal se disputant l'honneur de porter la flamme 
au feu de joie, la milice en vint aux mains, sur la grande 
place, avec les hommes de la jurisdiction. Dans'la mélée, 
le sénéchal , le procureur du roi, des huissiers furent mal- 
traités, repoussés, battus; il y eut des simarres déchirces, 
des perruques brûlées, et le scandale fut tel, que le roi 
donna directement l’ordre d'incarcérer le grefller et l’un 
des huissiers des juges. Du côté de la municipalité, on pro- 
voqua dans la milice quelques démissions d'ofliciers, et ce 
fut là toute la satisfaction qu'obtinrent les vaincus. 

» En 1772, lorsque les États de Bretagne se tinrent aux 
Jacobins, à Morlaix (1), des dissentiments assez vifs écla- 
tèrent, à cette occasion, entre les gentilshommes et la 
bourgeoisie. Cela devait être, car il ÿ ayail long-temps que 
les États n'étaient venus dans la ville marchande, long- 
temps qu'on y avait perdu l'habitude de leurs formes ex- 
clusives, qu’on ne les avait senties de si près. Les bour- 
geois ne purent s'empêcher de sourire, quand ils virent 
tous ces gentilshommes de la contrée, qui souvent ne pos- 
sédaient pour tout bien que la cape ct l’épée de leurs aïeux, 
réclamer ct ol tenir l'entrée aux États, par cela seul qu’ils 
étaient nobles; mais ils se fachèrent lorsqu'on repoussa 
leurs femmes de ces fêtes dont la communauté faisait les 
frais et les honneurs, et il y eut de part et d'autre de l’ai- 
greur et de petites haines. La ville toutefois se montra ma- 
gnifique et courtoise. Elle logea dans son hôtel et dans des 
habitations privées le président duc de Fitz-James et la du- 
chesse , l’intendant et l’intendante ; elle fit offrir le vin de 
ville à ces seigneurs, et gratifia les dames de dragées, de 
confitures sèches, de gants, de bougies, dans de superbes 
corbeilles galantisées de rubans. De plus, on étiqueta les 
rues, les places, et on y mit des réverbères; ce qui ne s’é- 
tait point encore vu. 

+ Ce dissentiment rompit le lien d'égalité apparente qui 
avait pendant long-temps réuni pour le plaisir la noblesse 
et la grosse bourgeoisie, et ce fut sans doute pour mettre 
un terme à cet état de froideur qu’en 1778, les hommes no- 
tables des trois ordres se rapprochèrent et fondèrent dans 
les appartements de Ja duchesse de Fitz-James, à l'hôtel- 
de-ville, cette chambre littéraire et politique que Louis XVI 
institua l’année suivante par lettres-patentes spéciales (2).» 


(1) Le roi n'avait pas voulu qu’ils se tiriséent à Rennes, 
parce que cette ville appuyait trop chaudement le parti 
parlementaire. 


(2) Ann. de Brest, 1838, p. 196 et suiv, 
10 
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Pendant toute la Révolution, commencée en 1789, Mor- 
laix joua un rôle qui mérite d’être cité ; c’est-à-dire qu’elle 
suivit le torrent sans jamais se laisser déborder par lui, et 
tout en s’efforçant de conserver la paix, d’une part, avec 
sa re conscience et ses intérêts; de l’autre, avec les 
terroristes. Ainsi, en juin 1791, malgré l’insistance du club 
révolutionnaire, la municipalité refuse de fermer les égli- 
ses, ct déclare qe la liberté des croyances s’opposait à ce 
que l’on poursuivit les prêtres qui EE ae pas publi- 
quement leur ministère. En décembre de la même année, 
le club fait faire des visites domiciliaires. La municipalité 
le bläme énergiquement ; mais, pour complaire aux ter- 
roristes , elle fait arrêter quelques prêtres. On l’accuse de 
girondisme ; elle crie : Vive Marat ! On l’accuse d'aimer 
Dieu : elle crie : Vive {an Raison ! Pendant les premiers mois 
de 172 , elle se ruine en fêtes nationales; mais quand on 
veut vendre la vieille basilique de Notre-Dame-du-Mur, 
elle s’y oppose, attendu la grande vénération qu’elle inspire. 
Stx mois après, Paris lui envoie un représentant spécial : 


Ja municipalité le fait enfermer au château du Taureau. 


Toujours un esprit de modérantisme préside aux actions 
de cette municipalité généreuse, et quand la Montagne 
veut frapper les Girondins, elle organise une armée dé- 
partementale, marche sur Paris, et sauve du moins une 
partie de ces dignes et honorables citoyens. 

Grâce à cette tendance, Morlaix ne put être Jacobinisé; 
et les agents nationaux, Guillaume Durivage lui-même, 
cédant à cette digne et énergique volonté, connurent la re- 
traite de plus d’un prêtre, etfavorisèrent la retraite de beau- 
eoup d’entre eux; — En 1790, ndant , le sansculotisme 
était devenu si puissant, qu’il fallut bien lui faire des con- 
cessions. À la fête du 10 août, la municipalité de Morlaix 
brûla les nobiliaires armortaux , brisa les écussons et ren- 
versa, du faite de son hôtel-de-ville , la statue de Henri IV; 
mais en même temps elle veillait à ce qu'aucuns excès 
coritre les personnes ne fussent commis. — En 1794, afin 
que les femmes ne fussent pas molestées, elle leur ordon- 
pait, sous peine de prison, de porter la cocarde tricolore, 
et en même temps elle ordonnait {a clôture des cabarets 
hors les heures des repas, comme moyen infaillible de re- 
tirer aux troubles publics leur meilleur aliment. — Peu de 
jours après elle faisait passer à la Convention 370 marcs 
d'argent provenant de l’argenterie des églises, et lui écri- 
valt : « Les progrès lents des lumières dans nos cantons et 
»les principes d’une sage tolérance nous ent conduits à des 
»ménagements enfers le culte catholique. » Le calme est 
revenu en France, mais Morlaix n’a pas retrouvé les ri- 
chesses dont elle était jadis si fière. L'orage, en se dissi- 

nt, aproduit un nivellement général qui a rompu les 

égalités immenses jadis créées par certaines positions to- 
phiques au profit de quelques cités. 

Culte et édifices consacrés au culte, etc. — Saînt-Mathieu, 
dont nous avons déjà parlé ci-dessus, est l’église parois- 
siale et cure de 1" classe (1). Elle fut bâtie par les parois- 
siens vers l’an 1480, et consacrée en 1491 par Jean Colloët 
de Lanidy, évêque de Tréguicr. « Sa construction ayant 
été négligée, on fut obligé, en 1824, pour empêcher sa 
ruine , de la démolir, et sur son emplacement, d'en éle- 
ver une autre à peu près des mêmes dimensions. Celle- 
ci a la forme des basiliques wodernes, offrant, comme 
l’ancienne, une nef et deux bas-côtés. Mais le clocher de 
l’ancienne église, qui ne date que de l’an 1548, suivant 
l'inscription qu’il porte, fut conservé et rattaché à l’église 
neuve. Son architecture est du temps de la Renaissance. 
Sa tour carrée est chargée d’ornements d’un style lourd et 
massif ; elle était surmontée d’une lanterne en granite, où 
étaient placés les timbres de l’horioge, et qui a été démolie 
vers1780, parce qu’on trouvait qu'elle surchargeait l’édifice 
qui la supportait. Malgré les défauts que notre siècle lui 
reproche, ce clocher était regardé comme une merveille 
à l’époque de sa construction, dont le genre était nouveau 
pour le pays. 

Eglise de Notre-Dame-du-Mur, détruite. Il existait sar le 
territoire de la paroisse de Saint-Mathieu , dans la partie la 
plus élevée, une église qui joignaitla ville au château par 
les constructions qui en dépendaient, et qui avait la préémi- 
nence sur toutes celles de la ville. C'était la collégiale duca- 
le, puis royale, de Notre-Dame-du-Mur (de Wuro Castri), pa- 
tronne de Morlaix, fondée en 1295, par le duc Jean II, pour 
huit chapelains, tenus d'y faire l'office canonial, et peur ser- 
vir de chapelle au château. Ce pence y transféra Ja confré- 
rie de la Trinité, fondée dans l’église de Saint-Mathieu par 
les comtes de Léon. Sa mort, arrivée en 1303, mit un ter- 


(1) M. l’abbé de Kamanach en est curé, Nous devons à 
ce respectable ecclésiastique la presque totalité de la note 
qui suit sur les édifices consacrés au culte. 
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me à ses dons; mais les habitants de Morlaix contribuèrent 
à la continuation des travaux de construction et d’embet- 
lissement de cet édifice, qui marchtrentlentement. Le due 
Jean IV yfit mettre, en son nom, la première pierre de son 
beau clocher, en 1366, et la reine Anne de Bretagne ratifia, 
en 1505, la fondation du duc Jean II , et fit des dons à cette 
église. Toutes les paroisses et les couvents d'hommes de la 
ville s’y réunissaient pour les grandes cérémonies publi- 
ques L'édifice était assez beau, quoiqu'irrégulier, à raison 

e la forme du rocher sur lequel il était construit. Mais l’ar- 
Chitecte avait su y remédier à l'intérieur avec babileté. On 
admirait surtout son clocher, dont la tour carrée était 
baute de 120 pieds, et sa flèche ou aiguille percée à jour 
et accompagnée de quatre élégants clochetons, y compris 
la croix de fer qui la terminait, avait 143 pieds, ce 
faisait en tout 263 pieds d’élévation au dessus du sol ; elle 
dominait la ville, en faisait l’orncment et la couronnait 
d’une manière agréable (1). 

En 1805, l’administration municipale, à la charge de 
laquelle était tombé cet édifice, voulant s’éviter les frais 
de son entretien, le vendit à un particulier, réservant 
toutefois la tour qu'elle voulait conserver. L’acquéreur 
démolit l’église pour profiter de ses matériaux ; mais le 
clocher, destitué des soutiens de ses arcades et de ses mors, 
qui lui servaient d’appui, s’écroula avec fracas sur lui- 
même , le 28 mars 1806, et écrasa et blessa plusieurs per- 
sonnes sous ses ruines. Quoique détruit, on a cru devoir 
inscrire ce beau monument pour mémoire. — On a con- 
struit une chapelle près de l’église de Saint-Matbieu, pour 
en rappeler le souvenir, et on y a placé la statue de Notre- 
Mont qui était en grande vénération dans l’église du 

ur (2). 

Saint-Melaine (3) de Morlaix (Sanctus Melanius de Monte- 
relaxo) fut fondé, vers l’an 1150, par Guyomarch V, comte 


(1) Cette ancienne basilique avait sa seule entrée par son 
côté gauche. Elle était décorée , à l’extérieur, de très-bel- 
les galeries faisaut le tour de l’édifice ; elles allaient d’un 
bout à l’autre de l’église et étaient à doubles ouvertures : 
celles de gauche n'avaient qu’un étage, celles de droite 
en avaient deux. On communiquait avec les extérieurs, et 
au dessus et au dessous du maïtre-autel. 

Pour arriver à l’église, il y avait des escaliers de près 
de vingt pieds d'ouverture , trente-deux marches en belle 
taille, à moulures. À la gauche, une très-belle balustrade 
en pierres à jour, d’une très-belle exécution. Arrivé à la 
plate-forme, où était la base de la tour, on tournait à gau- 
che pour entrer dans l’église, où l’on voyait de En 
vitrages coloriés, ainsi que le magnifique chœur (avant 
1786) , orné de sculptures représentant divers sujets de 
l'Ancien Testament, des serpents, des anges, des figures 
les plus bizarres, mais très-artistement exécutées 

Du haut de la tour de Noitre-Dame-du-Mur s’élançaitdans 
les airs sa belle flèche octogone avec cordeaux à chaque 
angle. La tour, jusqu’au haut, était percée à jour de di- 
verses formes, et ornée de tourelles saillantes. À sa nais- 
sance, aux quatre angles, étaient quatre moyennes tours; 
le tout d’un travail magnifique. 

Dans l’intérieur de la flôche était le timbre de l'heure, 
très-solidement boulonné et fortement cerclé en fer très- 
épais à une énerme poutre transversale. Plus bas, à une 
autre poutre, étaient huit cloches moyennes pour les 
quart, demie, trois quere et l'heure, qui, anciennement, 
sonnaicent le ton de l’Ave, maris stella. 

Dans l’appartement au dessous étaient la grosse cloche, 
donnée anciennement par la confrérie des tisserands ; celle 
de la Vierge, celle du salut et celle de la Trinité. Une 
chambre au dessous était destinée aux sonneurs. Dans la 
chambre encore au dessous était la belle horloge qui fai- 
sait mouvoir deux énormes cadrans, dont l’un donmaitsur 
la rue du Mur, l’autre sur l’ancienne place aux Poissons. Les 
une chiffres étaient en plomb d’une ligne d'épaisseur et 
peints. 


(2) Cette chapelle a été construit e par les soins de M. Ka- 
manach, aujourd’hui curé de la ville de Morlaix. 


(3) 11 y avait trois paroisses dans la ville de Morlaix : 
Saint-Mathieu et Saiut-Melaine dansl’évéché de Tréguier, 
et Saint-Martin dans celui de Léon. Lorsqu’en 1790 on or- 
ganisa les paroisses d’après la constitution civile du cier- 
gé, on les réunit toutes trois pour n’en former qu’une 
seule. Lors du concordat de 1801, on en sépara celle de 
Saint-Martin, ct celle de Saint-Melaine resta réunie à celle 
de Saint-Mathieu , dont elle est devenue chapelle de s€- 
cours. Mais son territoire comprenant presque tous les éta- 
blissements religicux de la ville, on va entrer à son € 
dans quelques détails. 
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dent , fut rebati aussitôt après : il sert à présent à la fabri- 
cation et à la manutention des vivres de la guerre , et de 
magasin pour ces ob,ets. Les religieuses avaient un pen- 
sionnat assez suivi pour l'éducation des jeunes personnes, 
lorsqu'elles occupaient leur maison , dont la nation s'em- 
para en 1700, et où elles n’ont pas pu oblenir de rentrer. 

Le couvent des Ursulines , établi au haut de la rue des 
Vignes, fut fondé en 1640 par la famille Thépault de Tré- 
falégan. Leur église, fort simple , fut achevée en 1661, et 
leur maison conventuelle en 1064 Pendant la Révolution, 
on en fit un hôpital militaire , et à sa as mp 7 È , les re- 
ligieuses obtinrent la permission d’ ntrer, Elles tien- 
nent un pensionnat assez nombreux de jeunes filles, la n 
part de la campagne, et instruisent gratuitement des 
pauvres de la ville, 

L'hôpital ou hospice civil de Morlaix (1), Il est situé à en- 
viron 400 mètres de la ville, sur la rivière de Kefllet, dont 
il est séparé par ses jardins. C’est un grand et bel édifice 
d’une architecture simple, régulière, et convenable à une 
pareille destination, pour laquelle il offre du reste les com- 
modités et les conditions désirables. C'est dommage qu'il 
ne soit pas achexé, les fonds accordés pour sa construe- 
tion , qui date de 1733 ou 1734, s'étant trouvés insuflisants 
pour ‘le conduire à sa perfection, et la ville M ce temps 

ayant été peu en position d'y suppléer. Cet édifice a rem- 
= acé l’ancien hôpital, qui était sur la place de Viarmes, 
dont il occupait, avec ses jardins, une grande partie de 
l'emplacement. En 1751, un violent incendie consuma en- 
tièremment cette maison, comme nous l’avons dit plus haut, 
p. 66, note 5. 

L'hôpital de Morlaix est, depuis 1681, confié aux soins 
des dames hospitalières de Sa t-Thomas de Yilleneuxve : 
il est dédié à saint Eflam , solitaire breton du VI: siècle, 
et à saint Yves, On y voit des pauvres malades et infirmes 
de tout sexe, ainsi que les enfants trouvés de l'arrondisse- 
ment, et l’on y traite les militaires et marins qu'y envoie 
le gouvernement, 

Maison des sœurs de la Charité, de l’institut de saint 
Vincent de Paul, rue Saint-Melaine, vis-à-vis la sacristie 
de cette église, Leur premier établissement à Morlaix fut 
fondé en 1752 par la famille Provost de pre Il con- 
sistait en trois sœurs chargées de porter à domicile des se- 
cours aux parures des paroisses de Saint-Mathieu et de 
Saint-Melaine de Morlaix , qui pag 2 alors de l’évè- 
ché de Tréguier. Fort peu en fut fondé une qua- 
pue pour les pauvres de la paroisse de Saint-Martin de 

orlaix, qui dépendait de celui de Léon. Leurs soins sont 
d'un immense avantage pour les indigents de la ville, et 
SA grande décharge pour son hôpital, Elles furent expul 

ar la Révolution en 1790. Lors de l’établissement de 
HO ta tal militaire des Ursulines, on y appela des sœurs du 
même ordre pour le desservir, Lors de sa suppression en 
1801, la ville obtint de les conserver pour remplir leurs 
anciennes fonctions à domicile auprès des pauvres ; leur 
nombre fut augmenté , et l’onven altacha deux au service 
de la prison, La ville leur acheta la maison et les jardins 
qu’elles occupent. Elles y ont un pensionnat de petites fil- 
les pauvres, auxquelles elles enseignent le catéchisme, la 
lecture et les ouvrages convenablesà leur état et à leur po- 
sition, ns les meltre à même de gagner honnêtement leur 
ge reau de bienfaisance tient ses séances dans cette 
maison. 

Maison du refuge , rue des Nobles, fondée par M" Pan- 
line de Goësbriand, destinée à offrir un asyle à des filles de 


(1) Les établissements pes le soulagement des pauvres 
malades ou infirmes, pélerins ou voyageurs, ainsi que des 
lépreux , paraissent dater d’une haute ancienneté à Mor- 
laix. Ils consistèrent d’abord en maisons et rentes données 
par des particuliers aisés de la ville et des environs pour 
atteindre ce but charitable.Ces ressources se réunirent - 
la suite, et paraissent avoir formé deux établissements dis- 
tincts, l’un quelque part dans la rue des Fontaines, et l’ au- 
tre sur l'emplacement actuel de la me cn de Viarmes, _ 
semble avoir été le plus considérable. Tel paraît avoir été 
leur état en 1455 : l’un se nommait l’Hôtel-Dieu et l’autre 
l'Hôpital. On en faisait la distinction en 1461, 1558 , 1679, 
1683, 1685. Une ordonnance de Louis XIV ful rendue pour 
leur réunion en 1686; mais on voitencore des actes de 1690 
et de 1692 qui les distinguent , * quoique l’on en re un 
de 1679 qui les désigne sous la dénomination d'H 
néral, qui est celle que lui donne l’ordonnance de 
que les comtes de Léon, lorsqu'ils omecaient à Mor- 

aix, et ensuite les ducs de Bretagne, ont aussi concouru à 
cette bonne œuvre par leurs dons; mais on ne trouve au- 
cun acte de fondat on fait par eux aux hôpitaux de Mor- 
laix : il peut s’en être perdu dans l’incendie de 1731, 
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mauvaise vie qui désirent se retirer du monde. Cet éla- 
blissement est dirigé par des personnes pieuses et charita- 
bles qui n’appartiennent à aucun ordre religieux, et se sou- 
tient par les libéralités de quelques àmes gencreuses et par 
le travail auquel on occupe les filles, qui n’ont point de 
communication avec le dehors, et qui ont une chapelle à 
l'intérieur, La rue des Nobles est dans la ville close, et par 
conséquent sur l’ancien territoire de Saint-Mathicu. 

Maison des frères de l'instruction chrétienne, de l'insti- 
tut de M. l'abbé J.-M. de ia Mennais. Leur établissement, 
qui ue date à Morlaix que de 1839, s’est forme par une sou- 
scription des habitants, et est dû surtout aux soins et au 
zèle de M, Kamanach, curé de cette ville, On leur a acheté 
dans lu rue de Saint-Mathieu trois maisons qu'ils disposent 
pour leur logement et la tenue de leurs écoles, où ils reu- 
nissent dès à présent un grand nombre de petits garçons 
du peuple. 

Chapelle de Saint-Charles. Gette chapelle a été construite 
en 1528, dans ie cimetière général de la ville, vis-à-vis le 
bois de Saint-Nicolas, dont nous allons parler, et de l’au- 
tre côté de la grande route ; elle est fort petile, fort sim- 
pile , et dans un style tout-à-fait moderne. ae 

Maison des sœurs du tiers-ordre de Saint-Dominique , 
suppriinee en 1790 par la Révolution. On ignore l'époque 
positive de son établissement à Morlaix ; mais on le croit 
ancien, puisqu'il tenait à l’ordre des dominicains , qui 
avaient en celte ville un de leurs plus anciens couvents, 
et qu'au bas de leur église, au bout du bas-côté, ils ayaient 
affecté à ces murs une chapelle particulière dédice à sainte 
Véronique et à sainte Catherine de Sienne (1). Elles étaient 
en petit nombre , n'étaient point cloitrées, et occupaient 
une maison appartenant à la ville, dans la rue dite de la 
Prison. Quelques jeunes filles du peuple, auxquelles elles 
apprenaient le catéchisme , la lecture et des ouvrages qui 
convenaient à leur condition, venaient prendre leurs le- 
cons chez elles, Depuis leur suppression, leur maison a été 
employée à l’enseignement de l’école mutuelle des gar- 
cons. On ne cite cet article que pour mémoire, 

Maison de la retraite. Elle était situce au bout de l’an- 
cien cimetière de Saint-Mathieu, derrière l’église, On ne 
sait pas au juste l’époque de son établissement ; mais tout 

rte à faire croire qu’il fut le fruit du zèle du vénérable 

. Marie-François Jagu, recteur de cetle paroisse, de con- 
cert avec le père Maunoir, célèbre missionnaire, et M, Bal- 
thazar Grangier,évéque de Tréguier, et qu’elle doit dater 
de 1674 ou 1675, La maison fut bâtie des libéralités du pu- 
blic, dans le but d'y faire, à différentes époques de l'an- 
née , des retrailes religieuses d’homines et de femmes de 
cette parlie du diocèse de Tréguier. Le vénérable M. Jagu 
était enterré dans la chapelle de Sainte-Marguerite, atte- 
nante à cette maison, ce qui parail indiquer qu’il était le 

rincipal promoteur de cette œuvre, La Révolution a dé- 

ruit la maison et l’élablissement, et l’on n’en parle ici 
que pour mémoire. 

Chapelle de Saint-Nicolas, Elle n'existe plus depuis 1790. 
Elle était situce sur le haut du coteau, près de l’embran- 
chement des routes de Eanuion et de Guingamp: elle n’a- 
Vait rien de remarquable : sa construction n’élait pas an- 
cienne, On enterrait diérdinaire dans le petit bois qui l'en- 
tourait les personnes de religion ou de sectes dissidentes, 
que les lois de l'Eglise ne permettaient pas d’enterrer dans 
les cimetières des paroisses : il sert, de nos jours, de champ 
de foire pour les chevaux fins. Cette chapelle existait au 
X VI: siècle et antérieurement. 

Chapelle de Sainte-Marthe. Cette petite chapelle était si- 
tuée au baut de Ja rue des Fontaines, au-delà du couvent 
des Carmélites. On transporta en 1790, dans le terrain qui 
l’environne, le cimetière de Saint-Melaine, dans lequel 
était placée cette église paroissiale, qui etait devenu trop 
petit, et qu’on voulait mettre hors de la ville, Celui de 
Sainte-Marthe est supprimé depuis 1828, Le cimetière de 
celte chapelle, voisin de la Madelaine , avait probablement 
servi de supplément à celui-ci pour les Caqueux, dans les 
temps de peste qui étaient fréquents. 

Chapelle et village de la Madelaine, Celte Sa ot dé- 
molie en 1798 ou 1799 , était placée au milieu du village, 
composé d’une quarantaine de maisons, auquel elle donne 
son nom, et qui est situé sur le plateau, entre les routes 
de Guingamp et de Lannion, à environ 800 mèt. du centre 
de la ville; sa population , pauvre, et composte en grande 
partie de cordiers, était autrefois flétrie du nom de Ca- 
queux (en breton Cacous), qui rappelle le mot grec Kakos, 


(1) Sainte Catherine de Sienne, morte en 1380, n'ayant 
été canonisée qu’en 1461, il est présumable que l'es sœurs 
de Saint-Dominique ne se sont établies à Morlaix que pos- 
térieurement à cette époque. 
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qui signifie mauvais, maisain, qualification qu'il paraît 
que les Orientaux donnaient aux lépreux. En effet, ce vil- 
lage et son territoire sont désignés sous le nom de la Ma- 
laderie, dans la description authentique des limites de la 
ville de Morlaix, faite en 1455, et annexée à la réformation 
du domaine du duc Pierre I pour ce pays. 

Sur le même territoire de Saint-Martin sont situés, ?° l’an- 
cien couvent des récollets de Saint-François de Cuburien, 
aujourd’hui occupé par Is Dames hospitalières; 2° les cha- 
pelles de Saint-Augustin et de Sainte-Madelaine ; 3° il faut, 
pour ces objets, recourir à l’article Saint-Martin -des- 
Champs. Il faut encore , pour le couvent des Capucins 
recourir à l’article Plou,ean, sur le territoire duquel il 
est placé, 

Edifices publics, promenades , monuments, ete. — Le pius 
bel édifice de Morlaix est la manufacture des tabacs, sur 
le quai de Léon, et près de la route de Paris à Brest. Ces 
vastes ateliers, dans lesquels toutes les ressources de la 
science moderne ont été mises à profit, fabriquent an- 
nuellement de 14 à 1,700,000 kilogrammes de tabac, et em- 
ploient cinq cents ouvriers et plus : on dit qu’il y en a eu 
jusqu’à huit cents, Il est très-possible, en effet, que l’em- 
ploi des machines ait réduit à ce point celui.des bras, Les 
lavoirs, alimentés sans cesse par les eaux courantes du Jar- 
lot, sont aussi l’une des plus remarquables choses de Mor- 
laix, — Cette ville n’a ni jardin botanique, ni promenades 
proprement dites, à l’exception toutefois du Champ-de- 
Bataille et du Cours-Beaumont , belle et longue allée fai- 
sant suite au quai de Tréguier, et prolongeant le cours de 
la rivière, sur une longueur de plusieurs centaines demè- 
tres. Cette promenade est embellie par le mouvement du 
port, non moins que par les riantes campagnes qui lui fomt 
face , et se développent en amphithéatre sur la rive-oppo- 
sée, Il est bien à regretter que la vitie n’ait pas conservé, 
pour en faire une promenade , l'emplacement du vieux 
château ; car de ce point on jouit d’une vue géncrale de 
Morlaix, et telle qu'aucun panorama ne peut lui ébre com- 
paré. — Quoique aucune d'entre elles ne mérite d’être ci- 
tée comme monument, il faut cependant voir à Morlaix 
l’ensemble des maisons gothiques qui forment ce qu'on ap- 
pelle les Lances, et surtout les vieux édifices de la rue du 
Pavé, avec leurs sculptures grotesques, et enfin les caria- 
thides élégantes de la rue des Nob!es. Dans ces deux rues, 
plusieurs maisons ont bien mérité l'honneur que leur ont 
fail les artistes en les reproduisant par la gravure et la li- 
thographie. — L’hôlel-de-ville, quand il sera achevé, for- 
mera un bel édifice, 

Coutumes originales, mœurs, etc. — Comme en p 
toutes nos villes, les coutumes et les usages antérieurs à 
1789 ont disparu de Morlaix avec les corporations et les 
souvenirs auxquels elles se rattachaient. C’est done uni- 
quement dans le passé qu’il faut chercher les traces de ces 
mœurs originales, qui jadis donnaient un cachet particu- 
lier à chaque localité un peu importante. — Jadis on con- 
paissait à Morlaix presque autant de fêtes qu’il y avait de 
principaux corps de métiers. 11 y avait entre autres la fête 
des tailleurs, qui se celébrait à Notre-Dame-du-Mur. Après 
une messe chantée, les tailleurs présentaient un mouton 
blanc que le père abbé, escorté de toute la communauté 
conduisait à l’hospice. — La fête des bouchers se célébrait 
dans les premiers jours de l’Axent, Le bœuf gras faisait le 
tour de la ville, escorté par tous les membres de la cor- 
poration, bras nus et la hache sur l’épaule, A chaque car- 
refour, on faisait le simulacre d’abattre l’animal, puis les 
bouchers faisaient la quête. — Jusqu'en 172,le second 
jour des Rogations, on faisait une procession solennelle à 
a croix des Ladres, embranchement des routes de Brest 
et de Saint-Pol, et l’on y chantait un Libcra pour les lé- 
preux que jadis on entcrrait dans cet endroit. On voit en- 
core dans le fossé de la route le dé qui supportait cette 
croix, détruite pendant la Révolutior.— C'est aussi à cette 
époque qu'a disparu l'énorme croix de la Lanterne, ainsi 
rouunée parce qu’on y entretenait constamment de la 
lumière, 11 était de tradition à Morlaix que dus jour où ce 
fanal cesserait d’être entretenu, la ville serait subrergée 
par les eaux de la mer. 

Si ces anciennes coutumes ont disparu, il n'en aq as été 
de même de la plupart des superstitions populaires, et plus 
d’un Morlaisien connaît bien celles que nous allons énon- 
cer : Deuz ar Pouliet, le fantôme du Poullict, est un esprit 
malin, auquel le peuple donne le nom plus connu de Guil- 
laouic. Courir les rues de la ville en prenant les formes les 

lus bizarres, et surtout aider les buandières à couler leur 


| lessive, tels sont les penchants habituels de Guillaouic. Cer- 


tes, il n’y a pas là de quoi justifier le mauvais tour que lui 
fit un jour une la\andière, qui se plut à faire chauffer au 
rouge la pierre où le pauvre esprit prenait plaisir à venir 
s'asseoir. Guillaouic se brüla, et ne- dit mot; mais le len- 
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et imposa à sa cruelle en- |interprétation originale , qu’elles n'étaient que deux, dont 
ré vautou coad , le gars l’une se nommait Undécimille { Ursula et Undecimille Virgi- 

si les rues quand viennent dix heu- | nes, marlyres.)— Joël , de Morlaix, auteur du Breviarium 
nène d'un pas grave et lent; plus Carmelitaram , imprimé en 1462. — Nédellec, général des 
dez, plus il devient grand, et plus vous deve- dominicains, auteur de plusieurs ouvrages de théologie 
— Ar gan : nÔS, la lavandière de nuit , est une | imprimés dans le XVI: siècle. — Picard, frère mineur, au- 
l'onrencontrele soir, baltant son linge au bord | teur des Trois Miroirs du Monde , 1530, et d’un traité de la 
prie les passants de l’aider à le tordre ; | manière de confesser, Paris, 1546.— Launpay, célèbre 24 
eur à “qui,y consent; car elle fait si bien | dicateur dominicain, duquel Henri IV disait qu’il faisait 

‘elle lu tord les br: ne « plus de progrès en Bretagne par ses prédications que Mer- 
Morlaisiennes, même les femmes du peuple , sont | » Cœur avec ses canons et ses arquebuses,s —Khingant, ju- 

en droit pour l'élégance de leurs manières. riscousulte, autenr de la vie de saint Tugdual et d’une vie 
il n'y dewille en Bretagne où les femmes | de saint Yves: il vivait{en 1600, — Dupré le Jay de Kda- 

in costume plu peragieux : des tailles longues, des | niel , auteur de plusieurs traités de généalogie, publiés 

! prennent aux et non, comme dans le XVII: siècle, —Ksauson , auteur de quelques écrits 
localilés,, sous les aisselles; tout concourt | sur la langue bretonne , et d'un mémoire sur les canaux, 

ennes 1 n air gracieux et coquet. publié en 1746. — Peton, négociant et avocat, auteur d'un 
trie. — Le commerce de cabotage fait | trailé sur les Matières consulaires , 1764. — Chaillou, con- 
Taix,est beauconp plus important que | tinuateur, après Duparc-Poulain, du Journal du Parle- 
mnerce extérieur. En 1841, il est entré sce port | ment. — De Trévern, {mort évêque de Strasbourg. — Le 
7 navires de grande navigation, dont 12 français. Ces na- | Comte de Clérambault, musicien distingué, — Cornie , ma- 
i aient ensemb 2598 tonneaux et portaient 179 | rin célèbre par son courage et son savoir, etqui plus d'une 
bommes d'équipage ; 12 venaient de Norwège, 15 d’An- | fois battit les Anglais; il était contre-amiral. — Moreau , 
leterre el 1 seulement de Russie, — 29 navires sont sor- | le général qui disputa quelque temps à Napoléon l'héritage 
mire eux 2414 tonneaux el portaient 181 | de la Révolution française, el qui, après une vie glorieuse- 
mimnesdiéquipage. 8 allaient en Norwège , 17 en Angle- | ment commencée, termina malheureusement une belle 
rres Len Portugal , 1 en Sicile et 2 en Algérie, — Au ca- | Carrière militaire, en servant contre sa patrie, — Le vice- 

ag x à expédié 263 navires dans l'Océan et 8 gaua de Trobriant. — Enfin, notre contemporain, M, K. 

En revanche, il en a reçu 387 ve- uvesire, litlérateur distingué, auteur de plusieurs ro- 
2 seulement venant de la Méditerranée. | mans et d'ouvrages dramaliques qui ont eu un succès 

nt montés 1666 hommes d'équipage | mérité. ER 
vait à 14, tonneaux: les seconds Voies de communication, marchés. — La route royale n°12, 
at 2259 hommes d'équipage , et leur ton- | dite de Paris à Brest, traverse cette ville de l'est à l’ouest ; 
12,378 tonneaux, — Le Havre et Morlaix | la route n° 169 la traverse aussi du sud-est au nord-ouest , 
: récemment par un bâtiment à va- | s'embranchant à sa sorlie sur la précédente, Enfin Ja ronte 
Aussi-est-ce surtout pour le Havre que | départementale n° 2 du Finistère , dite de Lannion à Brest, 
édient la rédes marchandises qui sortent de | s’embranche aussi sur la route n° 12, à son entrée dans 
erlaix, c'est - à - dire plus de 31,000 quintaux métriques; | Morlaix. — 11 y a foires le deuxième samedi des mois de 
wiroi lie Rouen; 2448 pour Dunker- | janvier, février, mars, avril, mai, juin, juillet, août, 

3000 pi npôu: 00. septembre et décembre, La grande foire , dite haate tient 

ne. 2 - Bavo les 15 , 16, 17, 18, 19, 20, 21 et 22 octobre et les 25 et 26 no- 
vembre, — Marché le samedi, 

Géologie : Presque tout le sous-sol est schisto-a leux : 
mais le granite amphibolique se montre Çà et là. Roches 
feldspathiques à Coat-Serhou. — On parle le français et le 
breton. — 
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de Li MOTTE (LA) (sous l’invocalion de saint Vincent Ferrier 
et de saint Yves); commune formée de l'anc, trève de 
Loudéac ; aujourd'hui succursale, — Limit. : N. Gausson, 
Plouguenast, Langast ; E. Plessala, Plémet ; $, la Prénas- 
sayes Loudéac ; O, Tréré, Graces. — Princip. vill, : Ja Clai- 
raie, la Ville-Neuve, la Croix-Chambrin, Garde-en-Bourg, la 
Boulaie, la Peude , Bout-Mouhé, Gagajent , les Epinais , le 
Vantouet, Quiballion, la Gressue, la Récom se, Gratte- 
Loup, le Gué, Lépine, la Bichoterie, la o6-Grasse , le 
Loup-Pendu , le Boulet-Loup, la Brousse , Malaunay, Lon. 
guet, Boquedan, Laugerneau. — Superf. tot. 1303 hect,, 
dont les princip, divis. sont : ter, 1176; prés et pat, 362: 
bois 1641; verg. et En ar 12 ; landes et incultes 805 : étangs 
6; sup. des prop, bât, 17; cont, non imp, 184. Const, div. 
861; moulins 3 ( de la Forêt, de Cassebreil, à eau LL @œ> 
L'église de la Motte est de 1640; c’est un monument peu 
vie 2 , verres et cristaux 3000 ; sucres remarquable, — Avant 1789, il y avait une chapelle sous 
Dirésines 1000; houilles 1000; tissus divers | l'invocation de saint Polan , et qui appartenait à l’abbaye 

:s ouvrées 1000 sen métaux 1000 ; fruits | de Lantenac ; elle a été entièrement détruite pendant a 

700; enfin, marc. ses, diverses/16 à,17,000, | Révolution. — La Motte-tire son nom du voisinage de quel- 

De nous ont paru intéressants ; ils constatent | que motte féodale. On treuve celte trève nommée £celesia 
roure-aul ! nature a commerce de Morlaix | ‘émuli, — Le révérend père Gabriel de Dinan, capucin, 
nous qu'en exporlätions , et aussi ils indi- | missionnaire apostolique, mort à l’âge de soixante-doure 

s seeveloppent actuellement ses | ans, et en prêchant une mission à 1 a Motte, a ‘té inhumé 
Nmerciales. Si notre auteur avait pu éditer | Gans l'église, — Presque lout ce territoire était jadis cou- 
DEna Eu, y aurait lieu maintenant à de | \ert par une vaste forêt, dont il reste encore la forét dite 
rocher de Loudéac, située à l’est du bourg, et d’une superficie 
d'environ 1600 hect, — Celte commune fabrique beaucoup 


en — Si l'on considère les exporta- 
rtalions par nature de produits, on voit 
x expédie en grains et farines 23,000 quintaux 

Hromages, beurres et œufs 19,000; en bois 
uits olé< ineux 3400 ; en papiers 2600 : en vian- 
Cn graisse de mouton 1700; en futailles vides 1600: 


marchand es diverses 9 à 10,000. — Les impor- 
au contraire, se composent comme il suit : ma- 


LS dus 


"A f ” et 
de d n Ale 


-nts, — 11 nous reste, pour com- 
ne Va. de toiles et en exporte annuellement des quantités très- 


1e, à enregistrer ici l'état de la 
rlaïx. En 8h, ce port conaplait 
e de BU lonneaux ; ce qui lu importantes, — 1] est de tradition dans ce pays qu’un sou- 
uzieme rang parmi les ports de | terrain qui communiquerait avec la foret «exisle au lieu 
dit la Douvelois. Nous @ que cette tradition ne s’ap- 
puie sur aucune preuv& — Géologie : schiste lalqueux ; 


res, — Les hommes les plus ables 
Dre PR gr Albert e Grand, auteur argile, — On parle le français, 
ne À 4 y, auteur de quel- Motref | Motreff]; dans un fond ; à 10 1.14, 
Labbe FE need à V'E.-N.-E, de Quimper, son évêché; à 29 1. 4/a 
| de Rennes , et à 14° 1/3 de Carhaïx, sa subdélé- 
gation et son ressort. Cette paroisse relève du 
lroi, et compte 900 communiants. La cure est à 
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l'alternative. Ce territoire renferme des terres 
bien cultivées, des prairies, de bons pâturages, 
beaucoupde landes, et partie de la forêt de Con- 
veaux. On y trouve du gibier excellent et de bon 
cidre. — La maison noble de Brunulo [Bronolo] 
ést la seule que nous connaissions en cette pa- 
roisse. | | | | 


- À EFF; commune formée de l’anc. par. de ce nom; 
‘@ hui succursale. — Limit. : N. Plouguer, rivière 
; E. Plévin ; 8. Tréogan ; O. Saint-Hernin. — Prin- 
ip. vill. : Tréveller, Tréourec, Leseleden , Kansigoff, Lan- 
mesval, Guergorlé, Ellégoff, Cosquer. — Château de Bro- 
.bolo. — Superf. tot. 132hect., dontlesprincip. divis. sont: 
Aer. Lab. 1316; prés et pat. 22; bois 38: verg. et jard. 38; 
landes et incultes 588 : sup. des prop. bât. 23: cont. non 
116. Const. div. 189 ; moulins 4 (de Catéliner, Neuf, 
de Bronolo. ) &&” Motreff vient, selon toute probabilité, de 
Mor-tref, grande paroisse. — Il y avait en cette paroisse, 
‘outre l’église, les chapelles de Saint-Paterne, de Sainte- 
Brigitte et de Kut: nous ignorons si elles sont encore des- 
servies. — Il ya à l’église paroissiale un pardon qui dure 
deux jours et qui attire un assez grand concours d'étran- 
gers. — L'agriculture est peu florissante en celte commu- 
ae, et le blé y est à peine cultivé; le seigle seul convient à 
Ja plupart des terres. Beaucoup de baux n’ont qu’une du- 
rée de einq années, méthode qui ne peut ettre aûx 
laboureurs aucune idée d'amélioration. — Robert Haran- 
in, auteur d’un dictionnaire breton, que Grégoire de 
ostremen dit avoir consulté, et qui est demeuré manus- 
crit, était né à Motreff. — La route de Carhaix à Gouini 
traverse cette commune du sud au nord. — Géologie : ter- 
rain tertiaire moyen, excepté quelques parties dans lenord, 
où la grawacke domine. — On parle le breton. 


Mouais. (Voy. Mouais.) 


Mounsé; dans un fond; à 31. 1/3 au N.-N.- 
E. de Rennes, son évêché, sa subdélégation et 
son ressort. Il s’y exerce une haute-justice, et 
l’on y compte 600 communiants. La cure est 
présentée par l’abbesse de Saint-Sulpice. Son 
territoire, arrosé des eaux de la rivière d’Islet 
[d’Ilette], est fertile en grains de toute espèce. 
C'est nn pays couvert et exactement cultivé, où 
l’on voit beaucoup d'arbres à fruits pour le ci- 
dre, et des châtaigniers. 


MOUAZÉ (sousl'invocation de saint Melaine) : commune 
formée de l’anc. par. de ce nom; aujourd’hui succursale. 
— Limit. : N. Saint-Aubin-d’Aubigné, Chasné; E. Chasné, 
Saint-Sulpice-la-Forêt; S. Betton:; O. Chevaigné. — Prin- 
cip. vill. : la Haute et la Basse-Piglais, les Ridelais, le Grand- 

, 1e Tunchay, la Haute et la Basse-Bergère. — Superf. 
tot. 839 hect. 30 a., dont les princip. divis. sont : ter. lab. 
609 Le et pat. 125; verg. et jard. 13 ; bois 20 ; landes et 
incultes 36 ; sup. des prop. bat. 7 ; cont. non imp. 30. Const, 
div. 148; moulins 2 (de la Piglais, de Gabril-Martin, à eau.) 
S” L'église de Mouaré est fort ancienne, mais on ignore 
à quelle époque précise il faut l’attribuer ; probablement 
elle remonte au XI: siècle. — En 1086, elle avait été don- 
née à l’abbé de Saint-Melaine par la famille Waltier : alors 
elle était ruinée par les guerres intestines qui déchiraient 
notre pays. Depuis celle passa sous l’invocation de saint 
Melaine. 11 y avait, en 1789, à la Piglais, une chapelle qui 
est actuellement en ruines, ainsi que cet ancien manoir. 
— 11 y en avait au Bois-Corbin une autre qui avait été fon- 
dée par la famille du Verger. Enfin une troisième existait 
au Gabril-Martin, sur les bords de la rivière d’Ilette, — 
Le recteur de Mouaté était à portion congrue : les dames 
de Saint-Sulpice lui donnaient 300 livres et percevaient 
les dimes , valaient environ 1,600 livres. — Le nom de 
Mouazé a étélatiniséen celui de #oyseium, qui n’est qu’une 
imitation de basse latinité. Il vient sans doute de Moués, 
qui veut dire en breton lieu humide ; effectivement lebourg 
est situé dans un bas-fond , arrosé par l’Elette et un autre 
grand ruisseau. Quand on ds ar Ja route nouvelle- 
ment réparée, la petite église semble être dans un ravin 

fond , et se présente sous un aspect très-pitto ue. — 

communeest traversée du nord au sud par J’Ilette, qui 
jui sert de limite de ces deux côtés sur une longueur de 
&à 600 mètres. La route de Bennes à Antrain lui sert aussi 
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de limite dans sa e ouost. — Géolagie: schiste 
leux. — On parle Île français. mr sl 


Moulins [Moulins-sur-Roche |; sur la rotÿp 
de Rennes à 
son évéché et son ressort; à 2 1.5/, de La Guer- 
che, sa subdélégation. On y compte 1200 com- 
muniants. La cure est présentée par l'abbé de 
Saint-Melaine de Rennes. Ce oo est An 

ays couvert, qui produit des grainset du ci 
ee ineisons ables sont ; la Érandinais, la Ri- 
doire, le Haut-Bois et Montbouan [à M=° des Ne- 
tumières|; cette dernière forme, avec Changt, 
une haute-justice qui appartient à N....— L'an 
1383, Jacques, évêque de Rennes, ratifia la do- 
nation que ses prédécesseurs avaient faite de 
l'église de Moulins aux moines de Saint-Melaine 
de Rennes. pie 


MOULINS-SUR-ROCHE {sous l’invocation de saint #ar- 
tin); commune formée de l’anc. par. de ce nom ; aujour- 
d’hui succursale. —Limit. : N. Piré, Chancé: E. Bais; S. Mar 
cillé-Robert , Boistrudan ; O. Boistrudan, Piré.— Princip. 
vill. : Brialaine, Ranée, le Petit-Monbouan, la Basse et 
Haute-Léterie, Yaudon, Villechien, la Haute et la Basse- 
Touche, la Licière, le Vernay.—Maisons principales : chà- 
teau de Monbouan , le Haut-Bois, la Grandinais. — Super. 
tot. 1522 hect. 81 a., dont les princip. divis. sont : ter. lab, 
1046; prés et pat. 178 ; bois 131 ; verg. et jardins 25; landes 
et incultes 77; sup. des bat. 11: cont. non imp. 58 
Const. div. 253 ;: moulins 5 (des Glanettes, à tan, à eau; da 
Haut-Bois , de Monbouan, des Hautes-Patures, à venl} 
<&” Le bourg de Moulins est assis sur la route de Rennes 
à La Guerche et sur un tertre dominant la petite rivière 
de Quincampoix, gros ruisseau qui fait tourner plusieurs 
moulins. —Cette paroisse est dite dans les anciens titres #- 
clesia de Molendino, l’église du Moulin, Sans doute ce mou- 
lin était celui qui tourne à cent mètres environ du bourg. 
— Géologie : schiste argileux; quartzite dans le nord-ouest. 
— On parie le français. ur 


Moussés dans un fond, sur les bords de la 
rivière d’Ardennes ; à8 1. 1/,à l’E.-S.-E. de Ren- 
nes, son évêché et son ressort; et à 5/, de lieue de 
La Guerche, sa subdélégation. On y compte L50 
communiants. La cure est à l'alternative. Ce 
territoire est un pays couvert, qui renferme 
terres en labour, des pâturages et le bois de la 
Haye, qui peut contenir environ deux cents at 
pents. Les maisons nobles de l'endroit sont : La 
Jarsay, les Sangles, la Gaudinière, les Rambau- 
dières et le moulin à vent de Garmont, qui for- 
me le plus beau point de vue de la paroisse... 


es. 
MOUSSÉ (sous l’invocation de la sainte Trinité); C0" 
mune formée de J’anc, par. de ce nom ; aujourd’hui suC- 
cursale, — Limit. : N. Arbresec, La Guerche: E. La Gucr- 
che, Drouges ; S. Drouges: O. Rhetiers. — Princip. vil, : 
la Marquerie, la Bretonnière, Viève. —Superf. tot. 337 bect,, 
dont les princip. divis. sont : ter. lab. 241 ; prés et pal. 8 
bois 15; verg. et jard. 9; landes etincultes 9 ; sup. des prof 
bat. 2; cont. non imp. 15. Const. div. 66. Moulin d’Escard, 
à eau. C#” Cette petite communc est limitée au nord, € 
traversée à son extrémité nord-ouest par la petite rivière 
d’Ardaine. — Les manoirs de la Mignotière, de l'Abbaye 
et de la Bretonnière, indiqués par Ogée en 


Drouges, sont 
en Moussé. — Géologie : schiste arglleux. — On parle le 
frauçais. 


MOUSTERU: commune formée de l’anc. trève de Péder- 
nec; aujourd'hui succursale. — Limit. : N. Tréglamus; 
Plouisy:; E. Graces, Coadout ; S. Bourbriac, Gurunbuel 
O. Gurunhuel et Tréglamus. — Princip. vili. : Pennquer; 
Guern-Hervé, Kgoniant, Khir, Dannouét, Guern an Lin, 
le Groësquer, Groësquer-Bras, le Bongoat, Gro eT- 
han, Klongard, Guern an Bloch , Kbert, Riviou, 
Coz-Mouster, l'Isle. —Superf. tot. 1428 hect., dont les prin- 
cip. divis. sont : ter. lab. 717; prés ct pât. 454; bois 121; lan- 
des cet incultes 366; sup. des prop. bât. 8; con, n9n 


Guerche ; à 5 L. 5, de Rennes, 
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&2. Const. div. 260 ; moulins 4 (de Khir, de Kias, de l'Isle, | de toute espèce, des pâturages abondants et du 
Fou], à eau). CS Mousteru est assis sur la route de Cal- ci — Maisons nobles : en 1400, la CI 
lac à Guingamp, qui traverse la commune du sud-ouest dre. À : ee 9, 1a 1enou- 
au nord-est. — Jadis l’église gr ; cape du Cities nière, la Bonnelière etla Rivière, à Jean Bonami : 
de l'Ile, antique construction dont les restes sont encore . 
fort beaux et remarquables par des fenêtres immenses qui Espagne, les Chanterelles et Cheurollay > au Bei 
donneraient passage à une charrelée œ foin, alors que la | gneur de Maillé; la Bellangerie et la Bonnerie, 
porte est d'une étroitesse incroyable. La rivière du Dour-| 4 Qi jer Dugu n° 
lan sépare ce château de celui du Bois de la Roche, et tous te Ÿ lais. L QE 2 oo la sens 
deux se font face. La tradition rapporte qu’un des anciens evrolais, la Motte, a Grande et Petite-Roc e, 
pie ce ess er que Foi Le HAGEE et le Tertre, sont aussi des maisons nobles. — 
nondait d’éclats insupportables le châte Je se ; A ee 
le soleil descendait à l’horizon , et que par contre le mai- Jurisdictions ‘ Moutiers » haute; ustice, à M. le 
tre du château de l'He en fit faire an pareil, qui forçait à | duc de la Trimouille; la Grande-Roberie, haute- 
fermer les croisées du Bois de ia Roche quand le soleil se le-| : es ‘ : . 
vait. Cette tradition signifie peut-être tout simplement que Justice, à M. le marquis de Gêvres , Availle, haute- 
ces deux chäleaux sont directement et réciproquement as- Justice. à M=° de Rhuis ; la Motte de Moutiers, 
pectés à l’est et à l'ouest l’un de l'autre — Mousteru avait haute-justice , idem : cette dernière terre appar- 
été d'abord annexé à Coadout ; ce n’est que tout récem- tenait en 1400 à Bernard de la Cigoigne La Barre 
et la Chesnais, haute-justice, à M= de Rhuis; 
la Barre appartenait, en 1371, à Ollivier de la 
Barre , écuyer dans la compagnie d’Eustache de 
Mauni, chevalier au service du roi de France 
Charles VI. Pouez, haute, moyenne et basse- 


ment qu'on en a fait une succursale, — Géologie : granite; 
roches amphiboliques dans le nord-ouest et le sud-est. — 

justice, à M= de Rhuis; le Bois-Thomas, haute- 
Justice, à M. de Jesvore. 


On parle le breton. z 
MOUSTOIRAC ; commune formée de l’anc. trève de Loc- 
MOUTIERS (sous l’invocation de saint Martin , le À juil- 
let) ; commune formée de l’anc. par. de éc nom ; aujour- 


miné, dite Moastoir - Locminé et aussi Moustoir -Radenac ; 
d’hui succursale. — Limit. : N. Domalin, Saint-Germain- 


aujourd'hui succursale. — Limit. : N. Plumelin, Locminé:; 
E. Bignan; S. Bignan, Grand-Champ; O. Locminé, Plu- 
melin. — Princip. vill: : Quistinic, Penmenez, l'Hôpital, 
Kdréan, Khédic, Khero, Klaurent, Kbastard, Knouen, 
Bois-de-Cerf, le Menez, le Resto, Quelern, le Cosquer, &mar- 
du-Pinel; E. Gennes, Availles: S Availles, La Guerche: 
0. Domalin. — Princip vill. : l'Armantresse » le Grand et 
Petit Corbelet , la Flèche, la Vieurville, la Rousselière les 
Ghesnonnières, le Bas-Monflon , la Petite ct Grande-Roche, 
les Balues, la Robannerie, — Maisons notables : la Motte, 


quer , Klevinec, Kara, Brangousser, la Boulaie, Kminguy, 
le Fougeray, le Grand-Chévrolay. — Superf. tot. 1762 hect. 


ce mot.] Elle passe à Roch-Glass, à Coët-Houet, au dessus 
de Ebernard , entre Pen-Mamé et le Bézouet ; enfin elle 
traverse la petite rivière de Locminé, au moulin de Kbou- 
dal , pour entrer en Plumelin. (V. ce mot.) — La route de 
Vannes à Locminé traverse cette commune. — Géologie : 
granite ; schiste micacé dans la partie sud. — On parle le 
breton. 


MOL STOIR (le) : commune formée de l’anc. trève de Tré- 


&bouard, &morvant. — Superf. tot. 3373 hect. 38 a., dont 

les princip. divis, sont : ter. lab. 1044; prés et pat. 322; bois 

105; verg. et jard. 69; landes et incultes 1707; sup. des prop. 

bot. 16 ; cont. non imp. 103. Moulins du Resto, Vieux, à 

eau ; de Trebinouel , du Bourg, de l’Angle, Guillard, du 

Resto , à vent. LS La voie romaine qui, selon M. Bizeul, 

allait de Rennes à Carhaix par Castel-Noéc, entre dans cette 

commune au sortir de celle de Saint-Jean-Brévelay. (Voy. 
20 a. , dont les princip. divis. sont : ter. lab 1956 : prés et 
pât. 255; bois 9; verg. et jard. 2: landes et incultes 4; 
étangs 25 ; sup. des Prop. bat. 16; cont. non imp. 55. Const. 
div. 234; moulins 3 (du Bois-Thomas, de ja uvrie, de 
Princé, à vent). CS® Moutiers est nppele Monasterium et 
Monasteria dans les titres du XII: siècle. Ce nom,on le 
voit, a la même étymologie que Moustier et Moustoir. (Voy. 
ces mols.) — Cette commune est traversée du sud-ouest au 


brivant ; aujourd'hui succursale. — Limit, : N. Treffrin, : 

Trébrivant; E. Maël-Carhaix ; Paule, S. Paule, Plévin : O! | traversées partie ae, La Guerche NP 
Plouguer. — Princip. vill. :le Quenven , Kmarsin , le Heles- une partle de l'étang de Carcraon et la rivière de Seiche 
ser, laid, Pen-lau-Kdavid , Khon, Kauffret, Kemarc’h, | Géologie : schiste argileux ; porph à l'ouest. — On 
Budulgoat, Pors-an-Plac; Kvuluet, Kmorvan, Klannec, parle le français. * POrpayres 8 

Hpuns, Pemn-lan-Taillenter , Kleon, Leinhon. — Supertf. 


Mouzxeille [Mouzeil] ; à peu de distance de 
la route d’Ancenis à Redon ; à 61. 1/; au N.-E. de 
Nantes, son évèché et son ressort ; à 17 1.1/, de 
Rennes, et à 31. 1/, d’Ancenis, sa subdélégation. 
Gette paroisse, dont la cure est à l'Ordinaire, 
compte 860 communiants. M. Charbonneau en 
est le seigneur. Ce territoire renferme desterres 
en labour, de bos pâturages, des mines de char- 
bon de terre non exploitées*, et des landes très- 
étendues*. Depuis quelques années, les habitants 
ont commencé à défricher, mais avec si peu d'ac- 
tivitéqu’il est à croire qu'ils n’iront pas bien loin. 
— Baguiset Maloraix, haute , moyenne etbasse- 
justice , à M. Charbonneau; Clairmon et Bour- 
mon, haute, moyenne et basse-justice, à M. le 
président de Cornulier ; les Chauvelières et les 
Houmeaux , haute, moyenne et basse-justice, 
à M. Päris de Soulange. Ces trois jurisdictions 
s’exercent à la Chapelle-Breton, en cette paroisse. 
La Motte, haute, moyenne et basse-justice, à 
M. le président de Cornulier. | 

MOUZEIL (sous l’invocation de saint Pierre ); commune 
forinée de l’anc. par. de ce nom : aujourd’hui succursalæ 


brigade de gendarmerie. — Limit. ; N. Trans: KE Teillé.. 
Mésangé; S. Ligné, Coufté ; O. les Touches. — Princip. vill 


tot. 1499 bect. 64 à. , dont les princip. divis. sont : ter. lab. 
991 ; pres et pat. 146; bois 7: verg. et jard. 59: landes et 
inculles 250; sup. des prop. bât, 5; cont. non imp. 61. 
Const. div. 207 ; moulins 3 (Lost, Arcoët, à eau.) &$® La 
route de Rostrenen à Carhaix traverse le Moustoir dans la 
partie sud, et dans la direction de sud-est au nord-ouest. 
— Géologie : schiste argileux. — On parle le breton. 


MOUSTOIR - REMUNGOL; commune formée de l’anc. 
trère de Remungol ; aujourd’hui succursale ; ‘brigade de 
gendarmerie à pied. — Limit, : N. Noyal-Pontivy; E. Nai- 
zin ; 5. Remungol ; O. Plumeliau. — Princip. vill. : Bois- 
Hardouin , Falhouet, Klevis, Kmainguy, Kfolio, Kgiquel, 
Moric-Knégan , Kmaux, Kafrais, Guernecay, Poche-Legof, 
Poulfant, le Scahouet, Kscomar, Bernilis. — Superf. tot. 
1211 hect. 85 à. , dont les princip. divis. sont : ter, lab. 550 : 
prés et pal. 111; bois 39; verg. et jard. 40 ; landes et incul- 
tes 461 ; sup. des prop. bat. 11; cont. non imp. 62. Moulin 
de Kgouet, à eau. CS L’étang de Kgouet, qui sert de li- 
mite ouest à une partie de cette commune, est en Plume- 
liau ét son en Moustoir-Remungol, encore bien que le 
moulin qu’il alimente fasse partie de cette dernière com- 
mune. — On parie le breton. 


Moutiers ; dans un fond, sur la route de La 
Guerche à Vitré ; à 8 1. 1/2 à l’E.-S.-E. de Rennes, 
son @lèché et son ressort, et à */, de 1. de La 
Guerthe, sa subdélégation. On y compte 1200 
ccmmuniants. La cure est à l'Ordinaire. Son 
territoire, arrosé de la rivière de Seiche-Cha- 
ronuière et de trois ruisseaux, est très-exacte- 
ment cultivé et bien peuplé; ilproduitdesgrains 
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la Colichetière, la Bourgonnière, la Chapelle - Breton, le 
Boulay, la Fouqueltère, le Grand-Belan, la Péginière, la 
Bicherais. — Superf. tot. 1888 hect. 07 a., dont les princip. 
divis. sont : ler. lab. 1248; prés et pät. 289; vignes 140; bois 
43 ; verg. et jard. 42; incultes 47; chantiers 3; chälaigne- 
raies 2 ; sup. des prop. bat. 10; cont. non imp. 95. Const. 
div. 315 ; moulins 5 (Gagnon, de la Cotinière . de la Cha- 
pelle, des Hommeaux, à vent; de la Richerais, à eau ). 

On a récemment ouvert en Mouzeil des puits pour 
l'extraction de la houille. Ces puits font partie de ia mine 


NOUVEAU DICTIONNAIRE 


Cette commune fournit des vins 
estimés que ceux de Vallet. — Géologie : micaschiste; en- 
tre Mouzillon et Vallet granite et gneiss ; quand on a 

le pont qui est au sud du bourg, on trouve la diorite for- 
mant Ja crète du coteau. — On parle le français. 


sont autant et plus 


MUEL (sous l'invocation de la Vierge, le 15 août) ; com- 
mune formée de l’anc. trève de Gaél (voy. ce mot ) ; aujour- 
d'hui succursale. — Limit. : N. Saint-Onen ; £. Saint-Mau- 
van, Bleruais, Saint-Malon: S. Paimpont. Concoret :; O0. 


de Montrelais. { Voy. ce mot). — Les landes dont parle no- Gaël, -- Princip. vill, : Trevancarel, la Ville-ès-Picux, le 
tre auteur ont ét défrichées avec plus de persévérance lertre-Martin , Penhouet, les Touches, Trégouet, Cameur, 

uw’il ne le croyait, car à peine y a-t-il ( voy. ci-dessus) en | Pont-Guilée, la Ville-ès-Tonay, la Pilière, Changée, les 
Mouzeil un vingt-deuxième de la totalité du territoire en- | Bourdonnais, Bretin, Hautes et Basses-Houssais, la Cor- 
core inculte, et lon sait qu’en Bretagne la proportion | nillière, Hautet Bas-Tredian. — Maisons nobles : la Ville- 
moyenne est plus forte que cela. — Une ordonnance de fe- | Morfouasse, le Plessix - Guelicr, — Superf. tot 2890 hect 
vrier 1840 a rétabli l’ancienne foire annuelle qui avait lieu | 24 a., dont les princip. divis. sont : ter. lab, 4687; prés et 
à Mouzefl le 12 avril. — Géologie : le siéaschiste est la ro- | pat. 290 ; bois 169 ; verg, et jard. 30 ; landes et incultes 61; 
che dominante. Près de la Richerais est un bassin calcaire | SUD. des prop. bat. 17; cont, non imp. 108. Const. div. 430: 
compacte, entouré de grès quartzeux et de psammites ; | moulins 4 (de la Haulière, de Changée, d’Abas-de-Comper, 
filon houiller à la Tardivière. Dans l’est-sud-est, feldspalh | à eau.) Lg” Celle commune est traversée, de l’ouest à l'est, 


argileux. — On parle le français, 

‘ Mouzillon; dans un fond; à 5 1.1/6 à l'E.- 
S.-E. de Nantes, son évêèché, sa subdélégation 
et son ressort, et à 271. de Rennes. On y compte 
1200 communiants. C’est le grand-archidiacre 
qui présente la cure.— Daniel Vigier, évêque de 
Nantes, créa, en 1306, un doyen dignitaire dans 
le chapitre de sa cathédrale; mais, comme il y 
en avait un autre qu’on appelait doyen de Nantes 
et de la chrétienté , lequel effaçait, par son anti- 

ité, la jurisdiction et la dignité du nouveau, 
l'évêque Daniel réunit ces deux places, l'an 1311. 
Le prélat donna à l’archidiacre, qui était présen- 
tateur de la cure de Saint-Jean err Saint-Pierre, 
à laquelle le doyenné était attaché, la présenta- 
tion de la cure de Mowzillon , pour le dédomma- 
ger de celle qu’il lui ôtait ; échange qui fut con- 
firmé par l’archevèque.— La maison noble de la 
Barillière appartenait, en 1422, à Jean de la 
Salle ,maitre-d'hôtel du duc Jean V. Ce gentil- 
homme avait épousé une dame, veuve de N, de 
Brigne, de qui elle avait une fille, nommée Jeanne 
de Brigne, qui demeurait à la Barilière , avec sa 
gouvernante, Guillomine de la Barre. Un jeune 
homme, nommé Guillaume Bertrand, dit Marteau, 
uiétait amoureux de la jeune de Brigue , se ren- 
dit, pendant la nuit, à la Barilière, accompagné 
de plusieurs hommes armés, força les portes de 
la maison, et enleva sa maitresse avec sa gou- 
vernante. Dès que Jean de la Salle, son beau- 
père, en fut averti, il porta ses plaintes au duc, 
qui donna les ordres les plus précis pour faire 
punir le ravisseur, La maison noble de la Mo- 
randais appartient à N....— Des terresen labour 
._ très-fertiles, de bons pâturages, des vignes qui 
produisent le meilleur viu de la Bretagne, voilà 
ce que ce territoire offre à la vue. 


. MOUZILLON ; commune formée de l’anc. par. de cenom: 
aujourd’hui succursale. —Limit. : N. Vallet, la Logne, ri- 
vière : E. déparlement de Maine-et-Loire, la Logne ; S. Clis- 
son, Gorges; O. le Pallet, — Princip. vil]. : la Basse-Rouau- 
dière, Morandière , l’Aiguillette, la Barillère , la Grange, 
la Greusardière, Champoinet, le Douaud, Beaurepaire, 
Basse-Recivière, Haute-Recivière. — Superf. tot. 1651 hect., 
dont les eh divis. sont : ter. lab. 759 ; prés et pat. 262; 
vignes 460 ; bois 17; verg. et jard. 27; incultes 2; chatai- 

eraies 2 ; sup. des prop. bât. 8: cont. non imp. 109. Const. 
Y. 370 ; usines 5 ; moulins 6 (de la Motte, des Boiziers , de 
l’Aiguillette. ) C&g L'on trouve dans les anciens titres Moy- 
sillon nommé « Ecclesia de Mondilonio.» — Le bourg est si- 
tué dans un fond, près la petite rivière de la Sanguèse. — 


par ia rivière le Meu; elie est en outre jimitée au sud et 
traversée sur une faible longueur, de l’ouest à l’est, par la 
petite rivière de Comper. Elle contient au sud le grand bois 
de Trécouet , et le petit étang d’Abas-de-Comper. — Géolo- 
gie : schistc argileux. — On parle le français. 


Mur; sur une hauteur; à peu de distance 
de la route de Pontivy à Corlai; à 18 1, !/3à 
l'E.-N.-E. de Quimper, son évèché [aujourd’hui 
Saint-Brieuc]; à 21 1. 1/, de Rennes, et à 3 1. ‘/; 
de Pontivy, sa subdélégation. Cette paroisse, 
dont la cure est à l’Ordinaire, ressortit au siége 
royal de Ploërmel, et compte 4000 commu- 
niants, y compris les habitants de Saint-Connet 
et de Saint-Guen, ses trèves. M. le duc de Ro- 
han en est le seigneur. — Les basses-justices de 
Coëtuhan et Delaunay [de Launay *] appartien- 
nent à M. de Noyan, et la basse justice de la 
Roche-Guehennec, à M. de Moyan. — Le ter- 
ritoire de Mur est montagneux au nord de son 
bourg ; mais au sud, à l’est et à l’ouest, onrc- 
marque des terres bien cultivées et fertiles, et 
des landes très-étendues, qui paraissent mériter 
les soins du cultivateur. — La seigneurie de Mur 
est très-ancienne; elle appartint d'abord aux 
comtes de Cornouailles , issus de la maison de 
Bretagne [et aux comtes de Poher]. Ouën, sœur 
[tante] d'Hoël II, duc de Bretagne, épousa, 
vers l’an 1072, Eudon, comte de Cornouailles 
[de Penthiètre et de Tréguier]; leurs enfants fu- 
rent très-puissants en Bretagne et tenaient un 
rang distingué à la cour des ducs. Ils firent, en 
Basse-Bretagne , différentes branches, connues 
sous différents noms. Celle qui possédait la sei- 
gneurie de Mur, à titre de comté, et dont le 
chef prenait quelquefois celui de sire de Cor- 
lai, était ordinairement connu sous le nom de 
comte de Launaye-Mur. Christophe de Mur, fils 
puîné de Garcis de Mur et de Béatrix de Ros- 
trenen, qui vivaient en 1357, épousa Louise, 
fille de Thibaud de la Rivière, maison située en 
la paroisse d’Auvcrné, au diocèse de Nantes. 
Son fils Geoffroy prit le nom de la Rivière, que 
ses descendants ont toujours porté depuis, S€- 
lon les conventions du contrat de mariage dc 
son père. Christophe de la Rivière épousa, En 
secondes noces, Olive de Savigné. De ce ma 
riage sortit la branche desseigneurs de la Rivière- 
d’Auverné, branche qui a produit des hommes 


illustres. Getté famille a donné plusieurs grands 
ofiiciers de la couronne, des nee 
des évêques et des gouverneurs de places 
‘un rôle considérable à la cour 
50, Jean dela Rivière était chan- 
eme. Robert de la Rivière fut évé- 
ies en 1457. Les actes des Etats de 
le duc François II, nous appren- 
esseigneurs de la Rivière étaient ser- 
dés du duché, dignité alors considéra- 
6” Yves-Ollivier de la Rivière, che- 
à du Plessis, fut nommé gouverneur 
nt-Brieuc, eteut la survivance pour Char- 
ves de la Rivière, son fils ainé. Par lettres- 
tentes de 96, et autres de surannation du 
juin 4699, la seigneurie de Plæuc fut érigée 
comté, de faveur d'Yves-Ollivier de la Ri- 
vière, marquis du Plessis et de la Rivière, gou- 
verneur de Saint-Brieuc. Le comte de la Rivière 
fut reçu, en 1757, capitaine-lieutenant des 
mousquetaires noirs. Le gouvernement de Saint- 
Brieuc est possédé par des seigneurs de cette 
depuis 1667. Leurs alliances sont avec 
ns de Rohan, Rostrenen, Kgorlay, 
anoir, Tornemine, etc. Cette fa- 
| divisée en trois branches : 
is de la Rivière, qui est l'aîné; 
-de la Rivière, gouverneur de 
, et celle des Rivière-Beauchène. 
| Galérne était recteur de Mùr. Ce 
se re! récommandable par mille ver- 
la plus solide piété. II fit bâtir sur le tom- 
de Saint-Elouan , que l’on nomme Saint- 
ne ch: qui est aujourd’hui trève ou 
le de la paroisse de Mür. 
l'in: cation de saint Pierre); commune for- 
par. de ce nom , moins ses trèves Saint-Con- 
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Naizin; à 8 1. 5/, au N. de Vannes, son évé- 
ché; à 17 L. 5/, de Rennes, et à 2 1. 5/, de Pon- 
tivy, sa subdélégation. Cette paroisse, dont la 
cure est à l'alternative, compte 2000 commu- 
niants, et ressortit à Ploërmel. La basse-justice 
du Gué-de-lIsle appartient à M. Jacquelot. Ce 
territoire est fertile en grains et foin, mais il 
n'est pas aussi exactement cultivé qu'il pourrait 
l'être : on y voit des landes dont le sol n’est pas 
indigne des soins du cultivateur. — En 1996 : 
Henri de Kgouet, seigneur de Naïzin, vend à 
Alain, vicomte de Rohan, tout ce qu’il possède 
dans cette paroisse. Depuis ce temps, les domai- 
nes aliénés par Henri sont toujours restés à la 
maison de Rohan. 

Les manoirs nobles de Kdréan et du Teil- 
Porman sont dans ce territoire. 


NAIZIN (sous l’invocation de saint Sauveur ; et, comme 
seconds pasteurs, sous celle de saint Cosme et saînt Da- 
mien}; commune formée de l’anc. par. de ce nom : au- 
ourd'hui succursale. —Limit, : N. Noyal-Pontivy, Kfourne: 
« rl Credin ; S. Moréac, rivière d’Evel ; O, Remun- 
gol , Mousloir-Remungol. — Princip. vill. : Hembord, Kjau- 
gic , Pudéhy, Quénécan, Cosquer, la Poste (route de Jos- 
selin à Pontivy k Kabevin, Penvern, Kbouc h ,le Crugan, 
Kaprio, Klizé, Klevic, Kdec , Ponturban, Siviac, K À 
Luzumen , le Camper, le Stimoés , Kviguenno , Penbual, 
Kgoff. — (V. le Supplément pour les documents cadastraux.) 
Moulins de Kguzengor, de Ksimon , à vent; de Coat-Dan et 
de Stang , à eau. 5 L'église de Naïzin est ancienne, mais 
elle à été réparée à plusieurs reprises, notamment en 1691. 
date inscrite sur plusieurs parties de cet édifice, La tour, 
qui mérite d'être mentionnée, est de 1780 ; elle a élé com - 
mencée en 1773, sur les plans de M, Noury, recteur de Bi- 
gnan, Avant 1789, il y avait en cette commune cinq cha- 
pelles desservies ; aujourd’hui l’on n’en compte plus que 
trois ; les deux autres sont en ruines. — Jusqu'à cette dér- 
nière époque, l’église de Naïizin fut desservie par les moi- 
nes de Lanveaux, qui étaient décimateurs. — Tous les an- 
ciens manoirs sont en ruines; tels sont Kdréan ; Kmorval, 
Kguzangor, Guinolan , Kgandal , etc, , qui tous appartien- 
nent à M. le marquis de le, propriétaire des sept 
huitièmes des terres de cette Commune, — 11 existe dans 
la lande dite de Guernoën et dans celle de Kdec des re- 
tranchements qui semblent remonter à l’époque des Ro- 
mains , à en juger du moins par les briques que l’on y ren- 
contre fréquemment, Le premier, appelé le Camp, a envt- 
ron 100 mètres de long sur 60 de large ; les fossés ou jet de 
terre passe avoir environ ? mètres de hauteur, — 11 y à 
assemblée le 27 septembre , jour de la fête de saint Cosme 
et saint Damien, mais elle est célébrée le dimanche le 
plus près de ce jour. La veille on chante vêpres, puis l’on 
va en procession avec ce qu’on appelle la grande barnière. 
Cette bannière , suspendue à deux pièces de bois formant 
croix, et chargée aux bras de plus de 50 kilogrammes de 
fer, est portée par des pélerins qui, pendant tout le trajet 


pendant cette cérémonie elle tombe et blesse les assistants, 
qui s’en réjouissent comme d’un bonheur qui leur arrive- 
rait, Derrière cette bannière viennent d'autres étendards 
et les statues en bois de saint Cosme et saint Damien. Cette 
procession est une des plus suivies desenvirons de Josselin 
et de Pontivy. — La commune de Naïzin fait quelques ex- 
portations de blé, seigle, blé-noir, beurres, chanvres , etc. 
— 1l y a foire le 26 avril et le 27 septembre. — Géologie : 
sn talqueux ; quelques minerais de fer, — On parle le 
reton. 


Nantes; ville avec titre de comté; par les 3° 
53 48” de longitude, et par les 47° 13° 7” de la- 
titude, et à 22 1. de Rennes. 

Duchesne, dans ses Antiquités de la France, et 
autres historiens, mettent Nantesau rang des 


| plus anciennes villes des Gaules. Tous ceux qui 


ont parlé de son origine n’ont pas manqué de 
former mille conjectures hasardées. Selon les 
uns, elle fut fondée par le célèbre Namnès, qui 
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de la procession, se disputent cet honneur, Plus d’une fois . 


82 
vivait, dit-on, trois cents ans après le déluge, 
douze cent quarante ans avant Jésus-Christ. 
Voici comment ils raisonnent ; Après la confu- 
sion miraculeuse des langues, les pères de fa- 
mille se séparèrent et se répandirent dans tout 
l'univers. Les descendants de Japhet se fixèrent 
dans le Nord; et, à mesure qu’ils multipliaient, 
ils se répandaient dans le pays. Namnès, un des 
chefs de ces peuples, vint s'établir sur les bords 
de la Loire, et y fit bâtir quelques cabanes pour 
lui et ceux qui le suivaient. Tels furent les com- 
mencements de la ville de Nantes. On ne pou- 
vait trouver une plus illustre origine. Namnès 
passe pour le premier habitant de la Bretagne 
et même de la Gaule; et l'existence de ce prince, 
ou père de famille, une fois prouvée, on en pour- 
rait conclure que Nantes est la plus ancienne 
ville du royaume, parce qu'il serait facile de 
démontrer, par l’analogie qui se trouveentre les 
deux noms Namnès et Nantes, que le fameux 
aventurier est le fondateur de cette cité. Malheu- 
reusement aucune pièce, aucun monument di- 
gue de foi, ne peut nous servir de guide dans l’ob- 
scutité de ces siècles reculés, et l'existence de 
Namnès sera toujours très-douteuse : on peut 
mème dire que, quand on la supposerait réel- 
lement prouvée, on n’en pourrait encore rien 
conclure, parce qu’on pourra toujours regarder 
comme une fable son arrivée dans les Gaules’, 
ou son établissement sur les bords de la Loire, 
dans le comté de Nantes. Ce ne serait pas d’ail- 
leurs une chose bien extraordinaire , qu'une ville 
portât le nom d’un homme mort deux ou trois 
siècles auparavant, | 

Selon les autres, Nantes tire son nom du mot 
celtique nant, qui signifie fleuve et eau courante, 
et par conséquent Nantes veut dire : la cité du 
fleuve, ou ville bâtie sur un fleuve. Ce sentiment, 

i fait penser que Nantes a été bâtie par les 
Celtes, ne nous instruit point de son origine; 
ainsi, il peut être regardé comme tout-à-fait 
inutile pour assigner son antiquité. 

Conradianus, évêque de Salisbury, dans sa 
Description de l’une et l’autre Bretagne, dit que 
les Nantais rendaient les honneurs divins à Noé, 
sous le nom de Volianus. Si cette assertion était 
prouvée, on en pourrait peut-être tirer quel- 
ques lumières ; mais elle ne peut l'être, et nous 
allons même détruire plus bas l'opinion du pré- 
lat anglais, par des raisons qui nous paraissent 
convaincantes. 

- Quoi qu’il en soit de ces différentes opinions, 
comme chacun peut avoir la sienne, nous pen- 
sons que Nantes est une des plus anciennes çi- 
tés des Gaules; mais qu’on ne peut fixer l’époz 
que de son origine, ayec les seules lumières que 
nous trouvons dans les histoires anciennes : 
elles ne nous apprennent absolument rien de 
pou à cet égard. Il est même à présumer que 

es Gaules furent peuplées plus tard que l’Alle- 
magne, et par conséquent que ce fut plus de 
trois cents ans après le déluge que Nantes fut 
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joug, et peu à peu le nom de Samnites se, 


_ 


bâtie. Nous donnerons, pour preuve-de cette as. 
sertion, la coutume qu’avaient les Gaulois d'al- 
ler s’instruire. de la religion.en Allemagne, Les 
druides surtout étaient obligés d'y aller passer 
quelque temps, pour y puiser, commie dans sa 
source , la véritable connaissance de la religion. 
IL est clair, d’ailleurs, que les Gaulois regar- 
daient les Allemands comme leurs frères, puis- 
que ne leur donnaient d'autre nom que celui 

e Germani, germains , frères. ca. 

. Nantes formait déjà, du temps de César, une 
cité très-puissante : voilà ce qui prouve son an- 


tiquité. Ce conquérant historien, et aprèslui 
Strabon, Pline, Ptolémée, Grégoire de Tours, 
conviennent que cette ville fut une des.derniè- 
res à céder aux armes des Romains, et une des 
premières à secouer le joug odieux quecette na- 
tion altière lui avait imposé. Les Nantais étaient 
alliés des Venètes, et leur donnèrent des.se- 
cours dans le combat naval qu’ils livrèrent. à 
sar, Ce passage de l'historien prouve que, d 
lors, les habitants de Nantes étaient navigateurs 
el commerçants. Cab 
Dans le voisinage de Nantes étaient les Sam- 
nites. Les historiens leur donnent Ancenis.pour 
capitale, On croit qu’une colonie de.cettema- 
tion passa avec les Venètes en Italie, et s'y éta- 


blit. Les Samnites nommèrent Samnium.]le pays 


où ils se fixèrent. On sait combien il.encoût 
aux Romains pour soumettre cette nation 
et belliqueuse. Ils la réduisirent enfin, 


en Italie. Les Venètes formèrent, dit-on,4 
de Venise; mais tous les savants nes’ac 
pas sur l’origine de cette république. Elu 
lui assignent une existence plus “te: | 
leur sentiment paraît même bien plus vraisem- 
blable que le premier. Se 
Si l’on s’en rapporte à Strabon,. Bacos 
était la principale ou au moins une des prin£i- 
pales divinités des Nantais. Cela pouvait être 
son temps ; mais ilest à croire que cedi 
vin et de la débauche ne fut connu que tres 
à Nantes. Elle suivit l'exemple des autresMat 
soumises aux Romains : elle adoptarles dieux06 
ses vainqueurs. On croit cependant que les 
tais honoraïient plus particulièrement M peyre 
dieu des commerçants. M M 
La Table théodosienne ; que l'on ap] 


tinguer des autres villes du nom de Portu: 
scription trouvée, sur la fin de l’année 
dans les débris d’un mur de ville , aupres 
porte Saint-Pierre, prouve qu'elle a porte 
nom. Cette inscription est gravée en Caracter'F 
romains, sur un marbre qui a quatre pieus D 
pouces de longueur, sur quinze pouces de MA 
teur. La voici : | 


Numinib. Augustor. Ln : 
Deco Voliano NP E. wŸ 
M. Gemel. Secundus etc. st 
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Sedat. Florus Actor. Vicanor. 
Portens. tribunal CM. locis 
eæ stipe conlata posuerunt (1). 


M. Moreau de Mautour, de l’Académie des in- 
scriptions et belles-lettres, fit imprimer, en 
1722, une dissertation historique sur ce monu- 
ment. 11 pense qu'elle fut gravée sous le règne 
de Constantius et de Constantin, par ordre des 
receveurs des impositions établies sur les habi- 
tants de Nantes et les marchandises qui s’y dé- 
bitaient, et que ces officiers la firent placer dans 
un lieu qu'ils firent bâtir pour rendre la justice 
iu peuple. MM. Travers, Gruter et autres ont 
expliqué cette inscription d’une manière diffé- 
rente ; mais le sentiment de M. Morcau de Mau- 
tour paraît le plus naturel et le plus vraisembla- 
ble. Ce dieu Volianus est, selon toutes les ap- 
parences, Mercure, dieu du commerce. Tout 
concourt à confirmer ce sentiment plutôt que 
celui de l’évêque de Salisbury, qui prétend que 
Yolianus était Noé. En effet, l'inscription est dé- 
liée aux dieux des empereurs, par des officiers 
de ces princes, dans une ville de commerce, ct 
placée dans le lieu même où l’on rendait la jus- 
tice aux commerçants. Certainement les Ro- 
EE 

1} Voici ce que disent à ce sujet Guépin et Bonamy, dans 
eur Statistique de Nantes : 

Lesinseriplions antiques placées dans la galerie de l’hô- 
ei-Ge-vile sont des plus intéressantes. Leur explication a 
lonné lieu à de nombreux commentaires, Aussi les repro- 
duisons-nous. Sur une pierre calcaire coquillère , retrou- 
\æ en 1380, on lit : 

N\MINIB AVG VSTOR | DEO VOLIANO | MGEMELLYS 
ÆECVNDNS ETC SEDAT FLORVS | ACTOR, VICANOR 
'URTEXS TRIBVYNAL CM | LOCIS EX STIPE CONLATA 
POSVERY NAT. 


Lette pierre fut retrouvée près de la cathédrale, dans le 


WenGeristait jadis l'ancienne bourse romaine. 
Membpierre calcaire semblable à celie de lours, re- 
trouvée en 1805 : 


BANGDEO VOL } FORTICVM CVM CAMIO | CONSA- 
M LYCELIYVS GENIALIS | VICANIS 


CRATAM L MARTIN 
PORTENSIB CONCES. 

our ne pierre calcaire de même näture, retrouvée à 
la même époque : 

DEO YOL | PRO-SALYTE | VIC POR ET NAV | LIG 

La dernière de ces inscriptions doit être rétablie ainsi : 

Deo Voliano pro salute vicanorum portensium et navium 

ETLs : 

Au Dieu Yolianus, pour la conservation du port et des 
navires de la Loire. 

Pour l’avant-dernière , qui était très-mutilée , et que l’on 
4 expliquée de diverses façons, nous adoptons l’interpréta- 

suivante : 

Naminibus Augustorum Deo Voliano porticum cum cancio 
“asacratam Lucius Martinius Marcus Lucelius Genialis por- 
lensibus concesserunt. 

l'est-à-dire : Lucius Martinins et Marcus Luccelius Ge- 
sialis ont concédé aux habitants du port cette salle du 

- el ce portique consacré aux divinités de l’empire 
ttau dieu Volianus. 

La lecture de la première inscription, qui a reçu de très- 
vombreuses interprétalions, a été facilitée par les deux 
aires, et il nous paraît bien constant aujourd’hui qu’elle 

“sente ce qui suit : 
Avec l'argent qui leur à été fourni à cet effet, Marcus 
semellus Secundus et Caius Sedatus Florus, syndics des 
tabitants du port, ont établi ce tribunal du commerce 
sous la protection des dieux de l'empire et du dieu Yo- 
tarime, 

ie eu Voltanus dontii est ici question n’est autre, se- 
ln la plupart de nos antiquaires, qu’un dieu topique par- 
dculier aux Nantais Hoi ou vol, en celtique, signifie 

Goés-Monde. Ce Janus était donc le Janus du monde, pré- 
“ant aus relations du commerce avec toutes les contrées. 
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mains ne reconnaissaient pas Noé pour un dieu, 
et les Nantais avaient déjà abandonné leur pre- 
mier culte. Si l'inscription avait été posée long- 
temps avant la domination des Romains, sans 
nom d’empereur, par les seuls habitants de Nan- 
tes, le sentiment du prélat anglais ne serait pas 
invraisemblable ; mais les termes de ce monu- 
ment ne permettent pas d’ajouter foi à cette 
opinion. Nous oserons même assurer que siCon- 
radianus avait vu l'inscription, il n’eût point 
confondu Noé avec Volianus. 

Dans un manuscrit trouvé jadis au château de 
Vitré, on lit que l’on avait autrefois adoré, en 
Bretagne, le dieu Boulianus; que l’image de ce 
dieu avait trois faces, et qu’on lui faisait des sa- 
crifices trois fois l’année , par le ministère de 
douze druides. Cette image était assise sur un 
globe , sur lequel étaient gravées trois lettres 
grecques, À N ©, pour désigner le commence- 
ment, le miliea et la fin. 

Quand on supposerait que Boulianus cit le mé- 
me que Volianus, on n’en peut rien conclure 
contre mon sentiment, qui est que Yolianus ne 
peut être Noé, parce que les attributs de Bou- 
lianus, selon le manuscrit, ne peuvent conve- 
nir en aucune façon à cc conservateur du genre 
humain. 

Nantes, dans le principe, reconnut vraisem- 
blablement le même dieu que le reste des Gau- 
les, et changea de religion comme secs voisins. 
Ses coutumes et ses usages étaient les mêmes 
que ceux des autres nations gauloises , au rap- 
port des historiens et du concile tenu à Tours, 
l'an 567 : et ce serait sans doutc une inconsé- 
quence même extraordinaire de lui attribuer 
un culte différent. | L 

Ptolémée, qui vivait sous l'empire d’Adrien ct 
d’Antonin-le-Pieux, donne à Nantes le nom de 
Condiricnum où Condirincum : Nannctes quoram 
civitas Condivicnum, où Condirincum appellatur. 
Enfin, cette ville prit le nom de Nantes de celui 
de son peuple Nannetes, par syncope ou retran- 
chement de la syllabe du milieu, retranchement 
assez ordinaire dans les noms propres français, 
qui sont toujours plus courts que dans le latin. 
De cette ville, les Romains avaient tracé unc 
route jusqu’à Poitiers, alors appelée Limonum. 
On croit que ce chemin passait par Clisson ou 
aux environs, par Tiffauges et Bressuire ; c'est 
au moins la direction la plus naturelle qu’on 
puisse lui assigner. | 

Cette cité nous est plus connue depuis que. 
parun bienfait de la Providence, les peuples qui 
l’habitaient ont été éclairés des lumières de la 
foi. De toutes les cités de l’Armorique, elle fut 
la première qui reconnut la vérité de l'Evangile, 
et la seule qui eut le bonheur de donner des mar- 
tyrs de la religion pendant la persécution des 


empcreurs paiens. 


Quelques historiens, et même le Bréviaire de 
Nantes, font arriver l’évêque saint Clairen cette 


ville vers l’an 70. C'était, dit-on, un disciple des 
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et }. Cette assertion nous paraît bien hasar- 
dée. Ilest constant qu’en 70 les chrétiens étaient 
très-rares dans les Caules, et qu'il n’y en avait 
aucun dans toute l'Armorique, Il est bien plus 
vraisemblable que saint Clair ne vint à Nantes 
que vers l’an 284 , sous les empereurs Dioclétien 
et Maximien. Les évèques n'avaient alors qu'un 
petit troupeau, avec lequel ils se cachaient dans 
des grottes souterraines pour y célébrer Jes saints 
mystères. Saint Clair ne put obtenir aucun loge- 
ment à Nantes; le peuple craignait trop les em- 
pereurs pour accueillir un homme qui préchait 
une religion proscrite par les lois de l’empire. 

Le zèle du prélat ne fut pourtant pas inutile : 
il réussit à convertir un jeune homme d’une fa- 
mille distinguée; ilse nommait Donatien. Le nou- 
veau prosélyte avait reçu le baptême avec cette 
foi vive qui caractérisait les premiers chrétiens. 
Convaincu de la vérité du culte qu’il venait d’a- 
dopter, il ne témoigna plus que.du mépris pour 
les dieux imaginaires de son pays. Il ne se con- 
tenta pas de gémiren secret sur l’aveuglement de 
ses concitoyens, il voulut leur dessiller les yeux, 
ct leur annonca la vérité avec une ardeur singu- 
lière. I1 s’attacha surtout à persuader son frère 
Rogatien, et il y réussit. 

Les empereurs Dioclétien et Maximien , quiré- 
gnaient alors, résolurent d’abolir le christianis- 
me. Ils envoyèrent des ordres au président des 
Gaules pour faire punir tous les chrétiens qui re- 
fuseraient d’adorer les dieux de l'empire, et ré- 
compenser ceux qui renonceraient volontaire- 
ment à la foi. Le président arriva à Nantes, suivi 
d’une foule innombrable de peuple. Le magis- 
trat qui gouvernait la ville était irrité contre 
Donatien : il le dénonça sur-le-champ comme 
coupable. « Si vous venez, dit-il au président, 
» pour soutenir le culte des dieux et punir les 
» impies , c’est par le châtiment de Donatien que 
» vous devez commencer. Jupiter, Apollon , Mer- 
» cure, etc., n’ont point d'ennemiplusaudacieux, 
» Non content de vivre lui-même dans l'erreur, 
» il prèche publiquement une religion étrangère : 
» il a séduit son frère, et l’a rempli d’un profond 
» mépris pour les divinités que nous reconnais- 
»sons.» Le président fit venir l'accusé, et, le re- 
gardant avec colère : «Comment osez-vous, lui 
sdit-il, paraître devant moi sans trembler ? 
» Vous méritez les plus terribles châtiments, et 
» vous allez les éprouver. Ingrat envers les dieux ; 
» rebelle aux so des empereurs, nos augustes 
» maîtres ; séditieux, perturbateur du repos pu- 
»blic, vous répandez parmi le peuple des opi- 
»nions dangereuses, vos rêveries et vos erreurs 
» criminelles. » 


(1) L'abbé Travers pense que saint Clair est le même que 
celui qui a été l’un des apôtres de l’Aquitaine, ct 4e après 
avoir évangélisé cette contrée , pénétra jusqu'en Bretagne. 
«Il y a cependant, dit l’abbé Tresvaux, une petite diffi- 
culté dans ce système : c'est que le même auteur ajoute 
que saint Clair passa de Rennes à Nantes. Cette route n’est 
pas la plus directe quand on vient d'Aquitaine en Breta- 
gne. » A. M 


Donatien lui répondit avee modestie, mais 
sans faiblesse : «Vous parlez contre ia’vérité, que 
»vous ne Connaissez pas. Parce que vous êtes 
» aveugle, dois-je l’être aussi? Vous ne respirez 
» que sang et carnage; assouvissez votre barba- 
»rie : je vous déclare que je ne changerai ja- 
» mais. » Le président offensé lui ordonna de se 
taire, et le menacça, s’il continuait, de lui faire 
ôter la vie. « Vos menaces ne peuvent m'effrayer; 
»je vous plains seulement de ne pas connaitre 
» Jésus-Christ, cet homme-Dieu mort pour le sa- 
»lut des hommes. » 

Ces dernières paroles irritèrent le président, 
qui le fit enchainer et enfermer dans une étroite 
prison, espérant que la crainte du supplice pour. 
rait l’intimider et le faire renoncer au Christia- 
nisme. Rogatien fut aussitôt amené au prési- 
dent, qui lui dit avec douceur : « J'ai entendu 
»dire que vous vouliez abandonner le culte des 
» dieux qui vous ont donné la vie, et qui vous 
à eh tous les jours de nouveaux bien- 
»faits. Croyez-moi, revenez à eux ; leur indul- 
» gence est grande : ils vous recevront avec bonté. 
» Venez dans le palais des empereurs ; vous y 
»jouirez de tous les plaisirs, et vous pourrez par- 
» venir aux premières charges de l'empire.» Ro- 
gatien fut insensible à ces promesses, et lui té- 
moigna qu'elles étaient inutiles. « Vous ne réus- 
»sirez point à me faire rendre hommage à des 
» dieux de métal ou de plâtre, sourds et muets: 
»ils manquent d'esprit, comme vous manquez 
» vous-même de jugement.» Cette fermeté étonna 
le juge, qui le fit mettre en prison, afin de ven- 
ger dès le lendemain, par sa mort, les loïs, les 
hommes et les dieux outragés. 

Le jour suivant, le président les fit sortir de 
prison. Ils parurent tous deux chargés de chal- 
nes, mais avec un visage serein, et en chantant 
les louanges du Dieu qu’ils aimaient, et qui leur 
donnait ce courage au dessus des forces humai- 
nes. Une seule chose afiligeait Rogatien : c'est' 
qu’il n’avait point encore reçu le baptème. Îl ne 
pouvait se le faire donner alors, parce que lt 
vêque saint Clair et Adeodat, son diacre, avaient 
pris la fuite à l’arrivée du persécuteur. Dona- 
tien le rassura, en lui disant que son sang, qu'il 
allait répandre pour la foi, lui tiendrait lieu de 
baptême. 

Le président , avant de les faire conduire au 
LE pe essaya de nouveau de les faire changer 
de dessein. 11 se plia en cent façons différentes 
pour les réduire ; mais ils furent inébranlables; 
et lui dirent d'une voix unanime : « Nous 
«prisons tes dieux, ou plutôt tes vaines idoles. 
» Fais-nous conduire à la mort; elle ne nous fait 
spas trembler : peut-on trop souffrir pour dé- 
»sus-Christ ? (1) » . 


(4) Si l’on se reporte à ce qui se passe maintenant aux 
Etats-Unis d'Amérique , chez ceux qui préchent 
ue des esclaves, on comprendra que 

ome avaient moins pour but de défendre Mars, 
Jupiter et autres faux dieux, que de proscrire une 
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À l'instant on les mit sur le chevalet, et l’on | —En 324, l’empereur Constantin se fait baptiser. 


commença à les tourmenter. Ils endurèrent si 
patiemment les tortures que le président, dés- 

nt de les fléchir, ordonna de les mettre 
à mort. Les licteurs les percèrent d’abord d’une 
lance, et leur tranchèrent ensuite la tête, le 
14 mai 290. 

Ainsi moururent les deux premiers ma 
bretons (1). On n’est pas d'accord sur le lieu où 
is perdirent la vie. Les uns prétendent que c’est 
dans le mème lieu où est située l’église des Char- 
treux; les autres, que c’est sur le chemin de Pa- 
ris, entre les Chartreux et la communauté de 
Saint-Charles, dans l’endroit où l’on voit deux 
croix et deux ormeaux. Enfin, la troisième opi- 
nion est que c’est dans la même place où sont 
les fonts baptismaux de l’église paroissiale qui 

leur nom. On peut conclure de là qu'une 
partie du faubourg de Saint-Clément n'existait 
point alors, puisque la coutume des Romains 
était de faire les exécutions hors de la ville et 
des faubourgs. 

Lobineau prétend qu’on faisait la fète de ces 
deux saints, en Angleterre, dèsle VIF siècle. Les 
Nantais les ont toujour$ honorés comme leurs 
patrons, et la ville et le diocèse ont éprouvé plus 
d'une fois les heureux effets de leur protection. 
Les anniversaires de l’église collégiale de Nantes 
sous apprennent que leur office fut fondé dou- 
ble le 19 mai 1447, par Jean Bouchard, prètre 
de l'église paroissiale de Saint-Similien. 

Saint Clair, qui, comme on vient de le dire, 
avaitpris la fuite, mena une vie errante et cachée. 
Imourut, selon l'opinion commune, dans la pa- 
wisse de Reguini, au diocèse de Vannes, le 10 oc- 

tbre609 (2). Quelques églises lui donnent le ti- 
Wedemartyr, quoiqu'il ne soit pas prouvé qu'il 
mourüt pour la défense de la religion ou par les 
mains de ses ennemis. Celle de Tulle prétend avoir 
son corps, qui lui fut, dit-on, apporté d’An- 
gers, ou plutôt de pes ville de Bourgogne, 
puisque les anciennes légendes et les chroni- 
Le de Bretagne rapportent qu’il fut transporté 
cette dernière province vers l’an 897. On 
setrouve rien dans les archives de la cathédrale 
qui puisse confirmer le récit des historiens qui 
parlent de ces différentes translations. La fête 
de saint Clair est gardée dans tout le diocèse le 
10 octobre de chaque année. 

En 310 (3), Ennius, second évèque de Nantes. 

re préchant l'égalité devant Dieu, contenait virtuel- 
t s ses dogmes, comme déduction pratique, l’é- 
—ÿ devant la loi, et par suite l'abolition de l'esclavage. 
est donc uniquement parce qu’il tendail à une réforme 


fans la propriété que le Christianisme a été poursuivi par 
les empereurs et le sénat de Rome. A. M. 

1) Ogée place sous l’épiscopat de saint Clair le martyre 
de saint Rogatien et saint Donatien , qui , selon l’äbbé Tres- 
aux, n’eut heu que sous son successeur Ennius. A. M. 
é Saint Clair dut mourir avant l’an 309, puisque Ennius 

probablement reconnu évèque vers l’an 290. M. 

5) Ennias vivait vers l'an 290. 11 est probable qu’il ar- 

Hiva à l'épiscopat beaucoup plus tôt que ne rh _… ici Ogée. 


À 


L'histoire rapporte que ce prince, faisant bâtir 
l’église de Saint-Pierre de Rome, porta douze cor- 
beilles pleines de terre sur ses épaules, en l’hon- 
neur des douze apôtres, afin d'animer les ou- 
vriers au travail a son exemple. En consé- 
quence des édits de cet empereur, Ennius a la 
satisfaction d'élever un temple au vrai Dieu sur 
le tombeau des saints martyrs Donatien et Ro- 
gatien. 

339. Mort d’Ennius. Saint Similien lui suc- 
cède et fait bâtir, hors des murs de la cité, chez 
un particulier, un petit oratoire où les chrétiens 
s’assemblaient. Un écrivain de ce siècle assure, 
dans un ouvrage manuscrit, qu’il n’y a aucunes 
reliques de saint Similien dans l’église qui porte 
son nom, et que le tombeau qu'on y voit n’est 
point celui de ce prélat, mais de quelque autre 
évèque de Nantes ou de quelque personne il- 
lustre. La tradition et l’usage contredisent l’o- 
pinion de l’auteur, qui d’ailleurs ne prouve pas 
ce qu'il avance. De temps immémorial, le jour 
de la fête du saint, à la messe et aux vèpres, 
le célébrant va donner de l’encens à ce tom- 
beau , sur lequel on allume des cierges. Dans la 
même église se voit un puits où la tradition veut 
ge soit la tête du saint. Il est à croire que l’eau 

e cette fontaine est bonne : on peut toujours 
assurer qu’on en faisait jadis beaucoup d’usage, 
car la pierre de grain qui forme la margelle est 
presque entièrement usée par le frottement des 
cordes qui servaient à puiser. Un livre synodal 
de l’an 1220 nous apprend que la fête de ce saint 
était autrefois gardée dans le diocèse ; elle est 
abolie depuis environ deux cent quarante ans. 

Eumelius , quatrième évêque de Nantes et 
successeur de Similien, assiste au concile de 
Rimini, l’an 359 (1), et sur la fin de sa vie, l’an 
374, à celui de Valence, en Dauphiné, assem- 
blé pour régler les mœurs des ecclésiastiques. 
L'évêéché de Poitiers n’était alors séparé de celui 
de Nantes que par la rivière de Loire. 

380. Marc, cinquième évêque de Nantes (2). 
Cette ville était encore soumise aux Romains. 
Trois ans après, Conan Meriadec, premier roi 
breton, débarque dans ce pays avec le tyran 
Maxime, soumet les Nantais sous sa puissance 
et prend le titre de souverain. Affermi sur son 
trône, Conan porte ses armes dans l'Aquitaine, 
et se rend maitre du pays de Retz, l'an 405. Il 
secoue le joug des Romains en 410, et choisit 
Nantes pour sa capitale (3). Il exerce tous les 


(1) Il n’est guère possible de prouver qu'Eumelius ait 
assisté au concile de Rimini en 559, car les noms des Pères 
de ce concile ne se trouvent pas à la fin de ses actes. A. M. 


(2) I1 paraîtrait que l’évêque Marc a reçu autrefois un 
culte religieux dans son diocèse, et que c’est lui qui a 
donné son nom à diverses paroisses de Saint-Marc que ren- 
ferme le diocèse de Nantes. A. M. 

(3) Nous croyons devoir transcrire ici le récit de Lebaud 
sur la conquête de l’Armorique par les Bretons insulaires : 
« Aussi, dit Geoffroy de Montmitance, qu'après que Maxime 
eut été fait roi de Bretagne, comme celuy royaume ne lui 
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droits de la souveraine puissance, ct fait ad- 
mirer sa sagesse dans le gouvernement. 

Ceux qui ont fait des recherches sur les mé- 
dailles et les monnaies anciennes ne disent 
point en avoir vu de purement gauloises avant 
la domination des Romains. C’est peut-être une 
erreur que ces auteurs ont adoptée, parce qu'ils 
n’ont trouvé que des caractères grecs sur les 
monnaies qui leur sont tombées entre les mains; 
mais ils n’auraient pas sans doute porté le même 
jugement s'ils avaient fait attention que la plu- 
part des inscriptions gauloises sont en caractè- 
res grecs, et qu'on observait vraisemblablement 
la même coutume à l'égard des monnaies. On 
sait bien que les Gaulois n’avaient point de mon- 
paies d’or ou d’argent, mais ils en avaient de 
fer ou de cuivre. Le commerce qu'ils faisaient 
avec leurs voisins les mettait dans la nécessité 
d'en faire battre de particulières. 

Dès que les Gaules furent délivrées de la do- 


» sufBsait pas, il désira submettre à lui le pays de Gaule, 
» pour laquelle chose faire il assembla très-grand nañire, 
»et cuillit toute la chevalerie armée de l’île, puis passa Ja 
» mer, et appliqua premièrement en Armorique, qui main- 
»tenant est appelte Petite - Bretagne, où il commença à 
»guerroyer le peuple gaulois qui y habitait. 

» Conan , qui était cousin de la reine de Bretagne, et as. 
»socié à Maxime par nœud d’amour indissoluble, le suivi 
savec la juvente des Bretons. Entre ces choses, Maxime , 
saidé par le vent d’Aquillon, avec grande el superbe con- 
»grégation de navires, s’adressa à l'entrée du pays de Le- 
»tanie, où il appliqua à un hâvre appele le port Chaureux, 
slequel était plausible situé à l’accouchement du soleil. 
»Maxime, duc d’Albion, s’efforçant acquérir ie royaume 
»armoricain, et par son cruel glaive de strancher les re- 
» belles, prend villes ct châteaux, qui par flamme il ramena 
*en cendres, et ne cessa de perdre le pays en ravissant les 
»richesses et dégastant la terre, jusques à ce que la gent 
»gallique , par hardiment martel ct merveilleux, vint en 
» champ résister contre les Bretons. Si fut 1à fait aigre con- 
.flit entre eux, grand son de trompes et de cors, grand 
»bruit aussi et froisscment d’armes, pour tant qu’ils com- 
»battirent d’ance part ct d'autre par si grande haine que 
»1à fut faite domimageante occision; car Bellone, c’est la 
» déesse de la bataille, augmentait de tous les côtés la fu- 
»reur, ct y chcoit le peuple comine pluic ; en la parfin les 
» Bretons bataillant constantement dévorèrent par vorage 
» de fer quinze mille Gaulois, qui cheurent là tous cnsem- 
»ble avec leur duc, Imbailfret, et s’enfuirent les autres, 
»délaissant femmes ct enfants, qui pour leur trop grande 
» jeunesse ne SC TRE mourir ne déparlir. 

» Après ladite bataille, Maxime s’a;oust de grande liesse, 

»parce qu'il pensa que par l’occision de si grande multi- 
»tude d'hommes, le pus d’Armorique lui serait après lé- 
»gèrement submis; si appela Conan Mécriadoch hors des 
»tourhes, et lui dit en cette manière :« Vetz-cy, dit-il, Co- 
snan, un des plus puissants royaumes de toute Gaulc que 
» nous avons subjugué, laquelle victoire nous donne espé- 
»rance ct entrée de conquérir les autres; pour ce, hàtons- 
»nous de prendre et occuper les cités et chasteaux d’ice- 
»luy; car si nous le pouvons retenir, je ne deute pas que 
» nous n'acquérions le derneurant, Je te promouverai, - 
»nan, en roi de ce royaume, qui sera d 
»autre Bretagne, parce que nous en déboutcrons les pro- 
»pres habitants, et le remplirons du peuple breton. 
.- s Adonc allèrent Maxime et Conan à Rennes, et la sou- 
smirent aux Bretons, et la prinrent le propre jour de la 
» bataille : car les citoyens, oyant la cruauté des Bretons, 
»s’cnfuirent en grande hâte, délaissant leurs femmes, leurs 
scnfants ct leurs richesses. 

» À l'exemple desquels firent les autres Gaulois armori- 
»cains par les cités et chasteaux de la région , si que les 
»entrées étaient en plusieurs licux faciles ct patentes aux 
» Bretons, qui prenaient par leur puissance ceux qui s’ef- 
» forçalent. de leur résister, et occiaicnt par tous les lieux 
«où Îls allaient ce qu’ils trouvaient de sexe masculin, es- 
» pargnant aux femmes seulement; et quand ils eurent vidé 

s]a Gaule armorique de ses habitants, ils garnirent les ci- 


ici en avant une |P 
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mination des Romains, on y fit frapper des mé- 
dailles et des monnaies qui portaient le nom 
des princes souverains. Comme l'Armorique est 
la première qui secoua le joug, il est constant 
que les monnaies que Conan Mériadec fit faire à 
Nantes sont les premières qui aient paru dans 
les Gaules sous un autre nom que celui des em- 
pereurs. Nous en reste-t-il quelques-unes de ce 
prince ? C’est ce qu’on ne sait pas. Le père Tous- 
saint de Saint-Luc dit avoir vu une médaille 
avec la légende Conanus, rex Britonum, et il 
croit qu'elle fut frappée l’an 410; mais il n'est 
pas certain qu’elle soit de Conan Mériadec plu- 
tôt que de Conan le Tors, qui était aussi maître 
de Nantes. Que cette médaille soit de Conan 
Mériadec ou de Conan le Tors, peu importe, 
puisque tous les historiens conviennent que le 
premier de ces princes fit battre monnaie à 
Nantes, que ces monnaies étaient d'or et de 
la valeur d’un tiers de sou. SNS 


»tés, les chasteaux ct les hauts promontoires et rochers 
» situés en divers licux, de leurs chevaliers bretons. » : 

Le révérend père Lebaud appuic ce récit de celui de 
pee de la vic de saint Gouenou, dont il cite l’extrait 
suivant : « . 


« Conan Mériadoch, homme catholique et behi 


»avec infinie mullilude d’iccux qui en tant était accrae 
sque une région ne les pouvait comprendre, transnagea 
»sau lieu de la Gaule armeoricaine, et acquit par sa vertu 
» louable à ses Brelons tous les babitants qui étaient encore 
»p ‘ants, dont ils Claient appe'és Pengouet, qui signifie tètes 
»chauves; toutefois épargnaient-ils aux femmes, auxquel- 


»les cependant ils coupaient la langue, afin que par celles 
»le langage breton ne fül changé; en usaient les aucuns 
» à lcurs mariages et à leurs autres services, sclon que la 
»nécessité du temps le requérait. » Arleis 
La suite de ces récits, dans lesquels il faut savoir | 
ler la vérité, établit d'une manière assez nette qu’une se- 
conde invasion de Bretons eut lieu à la sollicitation de C@i 
nan Mériadoch, dans le but d’aider la première à restee 
maîtresse des terres conquises, et de partager avec elles 
les riches possessions dont elle s’était emparée. Evidem- 
ment même, d'après ce récit, dans la partie gauloise de la 
Bretagne, toutes les femmes n’eurcnt pas la langue cou- 
péc, ct tous les hommes ne furent pas tués; mais les vain- 
queurs s’emparèrent de leurs propriétés, et se les parta- 
gèrent, L'organisation militaire que nécessila cette con- 
quite fut le premier rudiment de la féodalité, organisation 
sociale qui était la légitime conséquence des faits anté- 
rieurs, et contre laquelie les esprits éclairés ne doivent pas 
se récricr aussi peu philosophiquement qu'on l’a souvent 
fait. Nous trouvons encore au récit de Lebaud que la se- 
conde masse de Bretons qui se rua sur l’Armorique , à la 
sollicitation de Conan, se composait de 30,000 nobles et de 
100,000 tourbes ou populaires; et que les Bretons, ne voulant 
as s'ailier aux Gauloises, réclamèrent des femmes dans 
eur pays. Les Bretons de la partie ouest, qui avaient con 
servé leur langage, et qui ne paraissent avoir opposé au- 
cune résistance à Conan, parce qu’il était de leur race, en 
réclamèrent aussi; ce qui porte à penser qu’on leur avait 
demandé des épouses, ct que leur contréc n’en possédait 
lus suflisamment. La langue bretonne, ou scytique, ou 
des Cimbres , se trouva donc en usage depuis la pointe du 
Conquet jusqu’au territoire des Angcvins; mais bientôt par. 
tout où les Bretons se trouvaient en petit nombre, l’idiôme 
de la majorité prit le dessus, ct la race des conquérants 
s'effaca en se mélant à celle des vaincus. Es 


De ce qui précède H faut conclure que la population da 
département de la Loire-Inférieure est mélangée, et que 


la seuic race pure qui existe dans l’ouest sc trouve danaga 

artie de la Bretagne où l'en parle encore le breton : c'est 
b , d’ailleurs, que se réfugièrent en plus grand nombre 
les Bretons insulaires échappés au glaive des Saxons, 1e 

Cet article, emprunté à l'ouvrage de M. Guépin, est #ftf 
séré ici sous la réserve des opinions ex ées par MM. Va- 
rin et de Courson, dans leurs notices publiées cn tête de 
ce Dictionnaire. A. 
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wixon. Origine des Marches. L’em- | vie: On attribue à Didier la fondation de l’église 
, VO nt arrèter les progrès des de saint Vincent, | 

_ Audren, fils de Salomon , était monté sur le 
trône l'an 445. Les Bretons avaient repris les ar- 
mes sous la conduite de saint Germain d'Auxerre 
O1 et de saint Loup, évèque de Troyes ; et avaient 

e-du-Bois et Tiffauges , qui | chassé les garnisons romaines de toute la Bre- 

er général. Ces garnisons, expo- | tagne. Débarrassés de ces puissants ennemis, ils 
eontinuels, ne seraient pas | furent attaqués par d’autres plus terribles, Les 
ps dans le devoir, si on ne leur | Huns assiégèrent la ville de Nantes en 453, et 
iviléges extraordinaires pour |demeurèrent soixante jours devant ses Murat: 
er de leurs travaux. En consé- |les. Les habitants n'avaient plus d'espoir d’échap- 
e Senerdonna des exemptions | per à la fureur des Barbares; mais le Ciel, qui 
es plusieurs fois dans la suite |les protégeait, dit Grégoire de Tours, les sauva 
at les rois de France, Les ha- |miraculeusement., Vers le milieu de la nuit, on 
ke tant: s des. lie à jouissent encore aujour- |vit sortir de la basilique des saints Donatien et 
d'hui. Ce fu ai à cette époque que Tours, qui |Rogatien une procession d'hommes vêtus de 
it sous la métropole de Rouen, devint à son |blanc. Une autre procession semblable sortit de 

Lr s provinces de Tours, du Maine, |la basilique de saint Similien. Les deux compa- 

Anjou e de Brete ne (1). gnies d'esprits célestes se réunirent, se saluèrent 

421. Conan Mériadec meurt, et est enterré à |très-civilement, et se mirent à prier. Quand l’o- 

le-Léon, avec cette épitaphe : Ci-git | raison fut finie, chacun se retira vers le lieu 
3retons. Salomon, fils d'Urbien et | d’où il était sorti. Les ennemis, témoins de ce 

, lui succède. Ce prince fut | prodige, sont si effrayés qu'ils prennent la fuite 
in 434, selon les uns, par les Goths | avec précipitation. Marcil-Chillon , général des 
‘avaient surpris cette ville; et se- | Barbares, fut touché de ce miracle, et se fit 
s;par ses propres sujets, dont il vou- | baptiser. 

mœurs COorrompues. L'évèque Léon (1) fait aussitôt assembler le 
beau-frère de Conan Mériadec, | peuple pour remercier l'Etre suprème d’une 
al omon ; il quitte le séjour de Nan- |délivrance si peu attendue. On rapporte que , 

exposé aux irruptions des Barba- | comme il célébrait le saint Sacrifice, il vit tom- 
À fise sa one à Quimper, qu'il érige ber sur l’autel trois gouttes d’eau de même vo- 
. Hilarius, capitaine romain, lui fait |lume, lesquelles se réunirent, et formèrent un 

»mporte sur lui quelques” avanta- | riche diamant. L’évèque le fit enchâsser dans 
pe se rebute point, ramènet enfin | une croix d’or, et voulut y ajouter d’autres pier- 

r ; entre à son tour sur les |res précieuses; mais elles se détachaient d’elles- 
nains, et leur prend quelques pla- | mêmes, chassées par le diamant céleste. Il était 
ile surprend arrête le cours des | brillant aux yeux des bons, et obscur aux yeux 
des méchants. C’est dommage qu'il soit perdu , 
ou qu'il n’y en ait plus de semblables : ils ne se- 
raient pas inutiles de nos jours. Sigebert, le seul 
qui rapporte ce fait, ne dit point où il l’a pris. 1] 
est à croire qu'il n eut jamais de réalité que dans 
son imagination. Ua chrétien obligé de rappor- 
ter des miracles de cette espèce se trouve tou- 
jours embarrassé. S’il les nie, on l’accuse d’in- 
crédulité ; s’il les croit, on le ‘traite de supersti- 
tieux oud'imbécille. Cependant, quoi qu’on en 


: 
_ 


“a >m > évêque de Nantes, eut pour 
U Did r (2), curé au diocèse de Tou- 
lé etrecommandable par ses ver- 
2e force, n'étant encore que sim- 
«contre l'hérésie de Vigilance, 
+ prêtre espagnol, il 

t hérésiarque à saint Jé- 
nandait pour les réfuter, C’est 
> Léon de Bourges, Eusta- 
s du Mans adressèrent 

a concile de Bourges vers 
r est le même que Sul- |, 
pi n frère: et que c'est à lui 
Martin. Saint Pau-|T 
le l'évèque de Nantes, {| « 
s et la sainteté de sa 


(1) 'évèque Léon assisla au concile tenu à Angers 
l’'archevèque Eustochius , pour l’ordination de PE 2 
ee gp son successeur , souscrivit au concile tenu à 
en 461, V archevêque saint Perpet. Travers 
eRUE jit Busèbe l'auteur d'homélies publiées par un évèque 
des Gaules de ce nom,.—Ogée ne parle pas de cet évêque, 
* Noncchius Is, ou Hunechius, assista au concile assem- 
blé à Vannes pour l'ordination de saint Patern. (Labbe, 
conc., t. 4.) Les uns mettent ce concile en 463, les autres, 
parmi lesquels le savant P,. Richard, auteur de l'Analyse 
des conciles, en 465. Saint Sidoine donne à Nonnechius la 
2e pd de pape, eten AS comme d’un prélat d’un grand 
— Ogée n’en dit rien. 
| Mesesstites eut an successeur Carmundus ou Kariun- 
dus ou Carmudus. Tout ce que l’on saibde ce prélat, c’est 
il était Saxon ou Breton d’origine, — Même s lence 
notre auteur, A. M. 


ET 


pot 
| Albert-le- 
para a vécu jus- 


ru is cet Li ee 
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88 
dise, je crois pouvoir, sans irréligion, révoquer 
en doute ceux que je viens de rapporter : ils sont 
si peu attestés, si peu croyables, qu’on ne doit 
pas me savoir mauvais gré de n’y pas ajouter 

i. | 

L'histoire assigne un motif plus raisonnable 
à la fuite des Barbares. Eigidius, ou, comme 
nous l’appelons, le comte Gilles ou Gillon, chef 
des milices romaines sur les bords de la Loire, 
voyant que les Barbares menaçaient Nantes, se 
jeta dans la ville avec des troupes aguerries, et 
força , par la plus vigoureuse résistance , les 
Huns à lever le siége. Pour éterniser la mémoi- 
re de cette action, et récompenser en même 
temps le généreux Romain , les Nantais firent 
frapper, en son honneur, une médaille dont Bou- 
teroue nous a donné l’explication. Le même au- 
teur nous apprend qu’on fit frapper, dans là 
même ville, tiers de sou d’or, sur lesquels, 
d’un côté, était une tête ceinte de bandelettes, 
avec la légende Mannetis, et, de l’autre, une 
boule ou globe à deux degrés , avee la légende 
Eigidius, M. le Blanc lit Figidius , et croit que 
c’est le nom du monétaire. C’est une erreur : la 
tête de la médaille n’est point celle d’un simple 
particulier, mais celle d’un roi ou d’un empe- 
reur, et ne peut convenir qu'à Eigidius, que les 
Francs mirent sur le trône en 458. Au reste, il 
n’est pas étonnant qu'on se soit trompé, parce 
que, dans les monuments qui nous restent des 
premiers siècles , il est très-difficile de distin- 
guer la lettre F de la lettre E. Ce tiers de sou 
est le plus ancien monument que nous ayons 
qui donne le nom de Nannetis à la ville de 
Nantes. 

L64. Mort d’Audren, fondateur de la ville de 
Châtelaudren. Erech, son fils, lui succède. 
Ce prince, qui marche contre Euric, roi des 
Goths, avec douze mille hommes du diocèse 
de Nantes, rencontre les ennemis dans le Berry, 
et perd la bataille. Cette action se passa vers 
473. 

73. Eusèbe, fils d'Erech, et, selon d’autres, 
de Rivalon, monte sur le trôneet fixe son séjour 
à Vannes, parce qu’il craignait les Saxons, peu- 
ples de la Germanie qui s'étaient fortifiés au 
Croisic, d’où ils faisaient des courses continuel- 
les jusqu'aux portes de Nantes. Les Romains, 
qui venaient de rentrer en Bretagne, avaient 
fait construire une forteresse nommée Grannone 
(c’est Guérande), et tenaient ces Saxons blo- 
qués depuis quelque temps; mais la nécessité 
et les circonstances ayant forcé les troupes ro- 
maines de se retirer, les Barbares recommencè- 
rent leurs courses, se saisirent des îles de la 
Loire , s’y fortifièrent et continuèrent leurs ir- 
ruptions, sous la conduite d'Odoacre, jusqu’au 
commencement du siècle suivant, 

L90. Mort d'Eusèbe, comte de Vannes et de 
Nantes. Budic, frère de Riothim, qui lui succè- 
de, fait sa résidence à Nantes , et défend avec 
beaucoup de valeur cette ville contreles Saxons, 


NOUVEAU DICTIONNAIRE 


qui l’assiégent pendantdeux mois. Cerunius ({), 
successeur de Ceriundus, est témoin, Pan 490, 
de la fondation que fait Budic de l’église de 
Saint-Cyr, aujourd’hui Saint-Léonard. Ce m 
lat est reconnu lui-même pour fon r de 
celle de Saint-Clément. Il existait alors une ab- 
baye du nom de Saint-Donatien. 
Clément , évèque de Nantes , n’est pas bien 
connu (2) : on le croit pourtant fondateur de 
l'église de Saint-Saturnin , qui d’abord ne fut 
qu'une chapelle qui fait aujourd’hui partie de 
la sacristie. Cette sacristie est ef nt 
voûtée en pierres et bâtie à l'antique. 
On trouve dans les souscriptions des 


qui assistèrent au concile d'Agde, tenu l'an 506, 


que l’évèque de Poitiers faisait encore quelque: 
fois sa résidence au Pallet, à quatre lieues etde- 
mie de Nantes; ce qui prouve que son diocèse 
s'étendait encore jusqu’à la Loire. (Voy. le Pal- 
let. | 
daate était passé en Angleterre, et y était 
mort. Hoël, son fils et son successeur, avaitvu 
ses Etats ravagés par les Barbares, et ses peuple 
obligés d'abandonner leur patrie. Le prince bre» 
ton avait demandé du secours au roi d’Angle- 
terre , qui lui avait accordé sa demande. ne 
perd point de temps : il rassemble auprès de lui 
ceux de ses sujets qui étaient restés en Bretagne; 
il appelle ceux qui s'étaient réfugiés dans les 
iles et les provinces voisines, et marche contre 
les étrangers qui occupaient son pays. Ivoit le 
succès couronner ses travaux et ceux de son 
fils Jean ou Jona, qui, l'an 515 ou 516, rem 
porte auprès de Nantes une victoire compl 
En mémoire de cette action , on fait frapper 
Nantes des tiers de sou d’or, avec une tête 
diadème ; pour légende Nannetis, d'un côté; de 
l’autre côté est une espèce de trophée, trayer 
d’un pieu, qui semble porter un bonnet, etp 
légende Johannis. Le bonnet était le symbole’ 
la liberté. Jean paraît sans diadème sur cetté 
médaille, parce qu’il n’était ni roi ni comte: LL 
a de longs cheveux et une manté ou fourrure 
qui lui couvre les épaules, parce qu'il était 
ce et fils de roi, qualités que les Gaulois et let 
voisins désignaient par les cheveux longs th 
fourrure. 4 e 4 
On trouve encore quelques autres pièces de : 
monnaie frappées dans le même temps. Bo 4 
teroue en a vu une sur laquelle était un 
entre une croix et un soleil, ainsi fi 
et pour légende, Nannetis, Johannes. 
ressemble à ceux que les Romains érig 
après une victoire éclatante, 


Sur une autre, on remarque, d’un … 


(1) I paraît que ce fut sous l’épiscopat de Cerinius Ou, 
Cernicius, qu'Ogée appelle ici Cerunius, que 
la conduite de Chilon, firent le siége de Nantes. 


(2) Comme le dit Ogée, l’év Clément n” 
connu. Pierou remplaça , dit-on, Clém et 
concile d'Agde , en 506 ; mais son existence Comme € 
de Nantes est douteuse. AM 


iète couverte d’ume espèce de couronne à poin- 
le; un-écu sur le bras, et pour legende Theo- 
dibertia; de Vautre côté, une croix sur un de- 
Johannes ; Numnetis , avec le 


gré, et pour légende | 
| # +. On pense que Jean, fils 
odiaure veile j par ceuoimqsdaille, faire 
honneur awjeune Théodebert, fameux par ses 
exploits contre les Saxons, leurs ennemis com- 
muns ;. peut-être même la wictoire leur aura 
eut d run autre sens au mot Théode- 
Pere rat avec Boutérouë celui de mo- 
neta. Théodebert ne sera plus alors que le ra 
du monétaire ét la médaille sera tout ent 
De Jean. Cette opinion est 
vraisemblable , puisqu'il est con- 
sn'ont-point entamé la Bre- 
560 : ikest mème à croire que les 


et bretons n'étaient pas très-liés, 
>-que-les derniers süupçonnaient Clovis 
davoin appelé les-Erisons et les Saxons en Bre- 
545. Hoël-le-Grand ; après avoir chassé les 
Barbares de toute la Bretagne, meurt et laisse 
E enfants, qui sont : Jean, qui prit 

| Hoël; Conobre, Budic, Varoch et Ma- 
clian, Les deux autres fils de ce prince, Léonor 


al,. sont honorés comme saints, et ne 
epart aux affaires du gouverne- 


| [t TIMES ) 
15: er, évêque de Nantes. IL assiste 
érsonne ou ‘députés aux conciles tenus 
Orléar | 200 centre 538 et 541. Ruri- 
l'a wèque de Limoges, parle avanta- 
’Euhemer dans une de ses lettres, 
Ærojanus, évêque de Saintes, qui 
1 sponse à la question , si l’on pouvait 
Gnquélqu'un: qui doutait l'avoir été, Fortunat 
aussi. dé grandes louanges à Euhemer. 
taitmarié;et son épouse, qui lesoupçonnait 
: depuis qu'ilétait évêque, parce quil 
mpuw tout commerce avec elle, épiait 
tessesdémarches.Elies'introduisit un matin 
nssa chambre, où elle le trouva qui reposait. 
pire de Tours rapporte qu'elle vit sur son 
éclatant de lumière, et que cette 
se la guérit de sa jalousie. Saint 
>ceprélat n'avait aucun mépris pour 
is qu’en sa qualité d’évèque, il 
pouvoir. vivre avec elle selon les 
commença l’église de Saint- 


stant 


an Reith, ne finit pas comme 
ncé : il fut faible et perdit une 
utorité. Sés Etats furent boule- 
"factions continuelles. Les sei- 


Ù ei "PRE À | 
L'Epiphane, nommé évêque de Nan- 


+ é . 
509. 11 souscriv ier concile d’Or- 
2, (1 ar st AY.) I] se dis- 
ent par une naissance illustre, une vie ré- 


EL Le 
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gpeurs s’éleyèrent les uns contre les autres, et 
lui-même tomba sous les coups de son frère 
Conobre, lan 547: Il avait épousé la fille de 


Malgo, roi d'Angleterre, de laquelle ileut une 


fille, qui se maria au seigneur de Léon, et un 


fils, nommé Judual ; qui se retira à Paris, à la 


cour du roi Childebert. 
547. Conobre se rend maître de Nantes et de 
presque toute la Bretagne, qu’il usurpe sur ses 


frères et ses neveux. 


Félix, évèque de Nantes, l'an 550. Ce prélat 
naquit à Bourges, l'an 513, d'une des plus an- 
ciennes et des plusillustres familles d'Aquitaine. 
Ilfut ordonné prêtre en 540, évèquede Näntes 
en 550 , et assista en cette qualité au concile de 
Paris, l'an 557. De retour en son diocèse, il y 
établit la réforme, conformément aux régle- 
ments du concile. | 

560. Conobre prend le parti de Chranne, fils 
naturel de Clotaire, roi de France. Ce fils re- 
belle et son ve enme sont vaincus et tués. Clo- 
taire se rend maître de Nantes au mois d’octo- 
bre, et en-donne le gouvernement à Félix, qui 
y assemble un concile la même année. 

561. Mort de Clotaire. Chilpéric, qui lui suc- 
cède, continue saint Félix dans le gouvernement 
de Nantes. Ce prélat fait creuser le canal qui 
sépare les prairies de Mauves et de la Meile- 
laine, et qui conduit les eaux de la Loire au 
château ettoutle longdes quais jusqu’à la Fosse, 
où tous les bras de la Loire se réunissent. La 
prairie de la Magdelaine s'appelait alors {a prai- 
rié des Hannes ou de l’Hienne: L'évèque gouver- 
ueur fait éncore construire la chaussée de Bar- 
bin , rend navigable la rivière d’Erdre, qui jus- 
que là n'avait formé qu’un marais; fait couper 
par un canal qu'on voyait encore en 1700, les 
prairies de Gloriette et de la Sausaye, et bâtit 
sur les deux rivières plusieurs moulins à eau, 
les seuls qui fussent connus alors (1). 

L'église cathédrale fut achevée en 555, et dé- 
corée par les soins de ce digne prélat. Cet édi- 
fice était de la plus grande beauté; la couver- 
ture était, dit-on, d’étain, et au dessus de la 
nef principale, qui était flanquée de deux au- 
tres, s'élevait une tour carrée, terminée en dô- 
me et soutenue de plusieurs arcades. La déco- 
ration intérieure était riche et magnifique ; de 
très-belles colonnes, dont les chapiteaux étaient 
de marbre, soutenaient l'édifice. Les murs étaient 
garnis des meilleurs tableaux qu’on eût alors, 
etle payé était de marbre à la mosaïque. Les 
autels élaient très-bien ornés et les plus beaux 
de toutes les Gaules : on y remarquait le mar- 
bre le plus fin, des couronnes d’or, des vases 


(1) Le poète Fortunat , de Poiliers , a publié plusieurs pié- 
ces de vers intéressent les premiers jours de la ville de 
Nantes. Guépin , dans son histoire, en a traduit une ; il a 
donné quelques fragments des autres comme type de la 
littcrature latine de cette époque : nous lui emprunterons 
à la foisses citations et ses Léflexions , ainsi que son jugc- 
ment sur l’évèque Félix. 
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d'argent, et d’autres ornerhents précieux. Au 
milieu de l’église était une colonne de marbre, 
sur laquelle était placé un christ d'argent mas- 
sif, ceint d’un jupon d’or, embelli de pierres 
précieuses, et attaché à la principale voûte avec 
une chaîne d'argent. Sur une autre colonne 
était un gros rubis, pour éelairer l’église pen- 
dant la nuit. Tous les vases qui servaient à l'of- 
fice divin étaient d’or et d'argent. Enfin, cette 
église superbe était peut-être ce qu’il y avait de 
plus riche en France en ce genre. Le prélat as- 
sembla un concile pour la consacrer. La céré- 
monie s’en fit le 30 septembre 568; dédicace 
dont la cathédrale actuelle fait encore la fête à 
pareil jour. 

Fortunat place à Chefseil (1), aujourd'hui 
Sainte-Luce, la maison de campagne de l’évé- 
que Félix, et l’appelle Cariacum. Cette maison, 
qui porte le nom de Chassais, appartient encore 
à l’évêque de Nantes. 

L'an 569, Félix va au concile de Tours, et, 

l’an 573, à celui de Paris, assemblé pour récon- 
cilier les rois. Il termine quelques différents 
qu’il avait avec l'archevêque de Tours, et revient 
. consoler son troupeau afiligé de son absence. Il 
obtient la liberté de plusieurs Nantais, que les 
Bas-Bretons avaient faits prisonniers. 
_ Un prêtre du diocèse de Nantes a publié des 
tiers de sou d'or, frappés, dans ce temps, au 
pays de Rétz, dans les villes de Reré et de Veuë, 
alors considérables. Ces monnaies sont de Théo- 
doric, fils de Budic, comte de Vannes. 

583. Assemblée ecclésiastique à Nantes. Saint 
Félix, sentant sa fin approcher, voulut assurer 
l’évéché de Nantes à son neveu Burgundion. En 
conséquence, il avait prié les évèques de venir 
à Nantes, dans le dessein de leur faire confirmer 
son choix. Le candidat fat envoyé à l’archevé- 
que de Tours, qui ne voulut pas le sacrer, parce 
qu'il n’était point encore dans les saints ordres. 
11 le renvoya à son oncle, après lui avoir enjoint 
de se faire ordonner prêtre, d’être exact à l'of- 
fice, et de mériter, par ses bonnes œuvres, la 
place éminente qu'on lui destinait. Le jeune 
homme, de retour, trouvant la santé de son 
oncle beaucoup meilleure, ne se pressa pas de 
suivre les avis de l’archevêque. Il eut bientôt 
lieu de s’en repentir : Félix mourut quelque 
temps après, et Burgundion ne put obtenir le 
siége. . 

Saint Félix fut le seizième évêque de Nantes, 
et l’un des plus illustres de son temps. À toutes 
les vertus de son état, il joignait des talents su- 
périeurs pour le gouvernement. Il instruisit son 
troupeau, embelit et enrichit sa ville épisco- 

ale. Il rendit un grand service à son pays par 

a conversion des Saxons du Croisic , qui, éclai- 
rés par ce grand homme, se réunirent aux Bre- 
tons et $e soumirent aux lois du prince. Il sut al- 


(1) Ce lieu était nommé Chefveil, perce que le Sell y 
prend sa source. /Note de la 4" édition.) 


NOUVEAU DICTIONNAIRE 


lier deux vertus qui se trouvent rarement es. 
semble, la douceur et la fermeté. On en trouve 
un exemple dans l'affaire de sa nièce. Cette de- 
moiselle aimait un jeune homme de distinction, 
nommé Pappolen. Les parents consentaient à les 
unir, à l'exception du seul Félix, qui, je ne sais 
r quel motif, s’y opposait fortement. Le jeune 
omme, impatient et ennuyé des délais, enleva 
son amante, qui était au Loroux-Botteresu, at 
se réfugia avec elle à Saint-Aubin. Le prélat, ob 
fensé, l’envoya chercher, et lui fit prendre, mal- 
gré elle, le voile dans le couvent de Bazas. I] est 
à croire à Hs ne fit pourtant pas de vœux, 
uisque, dès ques on oncle fut mort, elle quitta 
e cloître pour épouser son amant, qui fut nom- 
mé gouverneur de Nantes aussitôt après son ms- 
riage. Félix était mort le 8 janvier 584 .. 

Le roi, re ne voulait pas que Burgundies 
fût évèque de Nantes, nomma, pour remplir ce 
siége, Nonnechius, II° du nom, cousin de Félix 
Il est le premier évêque de ce diocèse de la no- 
mination des rois de France. : 

584. Chilpéric, roi de France, à Soissons, on 
donne à la milice bourgeoise de Nantes d'aller 
faire le siége de Bourges, ville qui appartenait à 
Gontran, roi d'Orléans. Ces tro reviarent 
peu après, chargées de dépouilles et d'esclaves 
qu'elles avaient faits dans le Berry. Il est à pré- 
sumer que œette milice bourgeoise ressemblait 
aux troupes romaines, et aux communes qi 
subsistèrent en France jusqu'en 1425. Chaque 
paroisse marchait sous la bannière du saint de 
son église, et allait à la guerre avec son curé; 
qui suivait l’armée, afin d’exercer parmi s00 
troupeau les fonctions de son ministère. C'est 
la première fois que les communes du diocèse 
ont été employées par les rois de France. On 
peut regarder cette milice comme l’origine de 
celles qui furent établies, en 1425, par le duc 
Jean V, et par le roi Louis XIV, en 1688. :..: 

Clotaire II avait succédé à Chilpéric, 308 

ère, et commandait à Nantes. Guerech, dit 
Varost , comte de Vannes, vient assiéger cette 
ville en 586; et, lorsqu'il est près de s'en em- 
parer, il apprend qu’une armée de Français s'a- 
vançait pour lui en faire lever le siége. Le st 
breton marche au devant de l'ennemi, atta- 
que , le défait, et retourne devant Nantes, qui 
se rend par composition. Varoch en chasse tous 
les Français, et remet tout le comté sous l'obéis 
sance de ses anciens maîtres. Gontran entre en 
Bretagne , assiége la ville de Nantes et la prend. 
Varoch, qui avait d’autres affaires sur les bras, 
demande la paix, et s’oblige à ne plus porter les 
armes dans les Etats du prince français. 

Ce traité, dicté par la nécessité, est bientôt 
rompu. Varoch entre, en 589, dans le comté de 
Nantes, fait vendanger toutes les vignes, et con- 
duire le vin à Vannes, où il faisait sa résidence. 

592. Nantes est ravagée par la . Nonne- 
chius ordonne des processions publiques, et le 
fléau cesse. Ce prélat avait été marié, et avait 
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un fils que le roi aceusa de trahison. Le jeune 
homme, qui peut-être sesentait coupable, prend 
la faite pour se dérober aux ressentiments du 
monarque, qui était alors à Nantes; et le père, 
pourappaiser la colère du prince , lui fait de ri- 
ches présents. 

595. Mort de Gontran. Childebert, qui lui suc- 
cède, laisse, en 595, ses Etats à son fils Thierri, 
qui donne le gouvernement de Nantes à Theu- 
doad. Nouvelles courses de Varoch dansle comté 
de Nantes. 

610. Euphrone succède à Nonnechius à l'évé- 
ché de Nantes. Dans le même temps, deux offi- 
ciers du roi Thierri amènent à Nantes le fameux 
abbé saint Colomban, avec ordre de lui prépa- 

rer un vaisseau pour le conduire en Irlande, sa 
patrie. Le roi renvoyait le saint ecclésiastique, 

qu’il avait refusé sa bénédiction à ses en- 
fants bâtards ; il avait même osé lui dire que Dieu 
ne ettrait jamais ae les enfants du péché 
régnassent. L’évêque et le gouverneur de la ville, 
quivoulaientménager la faveur du roi, reçurent 
très-mal le vertueux exilé. Il ne manqua pour- 
tant de rien : deux femmes de piété, nommées 
Procule et Dodée, fournirent généreusement à 
tous ses besoins. Saint Augustin , missionnaire, 
envoyé par le pape Grégoire-le-Grand en Angle- 
terre, avait passé par Nantes quelques mois au- 
paravant, pour se rendre à sa destination. 

612. Mort de Thierri. Clotaire IIT, qui luisuc- 
de, ne règne pas long-temps, et Dagobert, 
qui monte sur le trône en 623, fonde l’église pa- 
roissiale de Saint-Denis de Nantes. 

626. (1) Léobard, successeur d’Euphrone, et 
dix-neuvième évêque de Nantes, assiste au con- 

cile de Reims, tenu l’an 626. Le célèbre saint 
Amand, né l’an 588, au village d’Herbauges, 
dans la paroisse de Saint-Mars-de-Coutais, fleu- 
rissait sous son épiscopat. (Voy. Saint-Mars-de- 
Coutais. ) 

630. Saint Pasquier succède à Léobard, com- 
ie le prouvent deux manuscrits de la bibliothè- 
que de Christine , reine de Suède. Ce prélat 

de l’abbaye d'Indre [Aindre ; d’où Aindrette ou 

Petite Aindre, et par corruption Indret. Voy. ce 
mot. ] ( Voy. Indre.) L'année suivante, 631 , le 
gouvernement de Nantes est donné à Gripon. Ses 
successeurs sont inconnus jusqu’à l’année 779. 
Îlest probable que cette ville n’eut point d’autres 
gouverneurs que ses comtes ou seigneurs. 

633. Sigebert succède à Dagobert. Taurinus, 
successeur de l’évêque saint Pasquier (2), assiste 


M} En 0%, selon Jean Maan, Histoire du diocèse de 


Selon l'abbé Tresvaux, Taurinus aurait succédé à 
; tus succéda à Taurinus ; enfin Huirco suc- 


ééda à cel Ogée s'appuie sans doute sur l'opinion des 
Bollandistes (in Notis ad vilam sancti Ansberti PA font 
le font as- 


. iiccéder Taurinus à Pascarius ( Pasquier ), et 

dster, en 682, au concile de Rouen. Il est généralement 
connu (Vies des saints de Bretagne, t. 2, p. 242) que 
Pascarius mourut en 680. Peut-être y eut-il deux Taurinus, 
le premier serait le successeur que M. l’abbé Tres- 
assigne à Léobardus. A. M. 
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au concile de Paris, l’an 638. Haico , qui succé- 
da à Taurinus, n’est connu que par le catalogue. 
Salapius, qui monte , en 64. sur le siége épis- 
copal, assemble, l’année suivante , un concile, 
auquel saint Nivard de Reims préside : on y fait 

lusieurs réglements nécessaires. On commen- 
çait à négliger d'assister aux messes paroissiales ; 
les ecclésiastiques avaient, pour la plupart, des 
femmes , et ces femmes se faisaient publique- 
ment appeler, selon la qualité de leurs maris, pré- 
tresses, diaconesses et sous-diaconesses ; elles avaient 
même l’audace de servir à l'autel, ce qui scan- 
dalisait les faibles. Ces abus furent proscrits avec 
raison par ie concile. 

L'assemblée décida qu’on partagerait les di- 
mes et oblations en quatre parties égales : Ia pre- 
mière, pour l’évêque; la seconde , pour le curé 
et ses clercs ; la troisième, pour les pauvres, et 
la quatrième , pour les fabriqueurs. On avait 
depuis quelque temps la coutume de donner du 
pain-bénit à ceuxqui ne ponvaient communier, 
faute d’abselution ; et le concile ordonna de pra- 
tiquer exactement cet usage : c'est pourquoi on 
lui a attribué l'institution du prin-bénit, qu’on 
ne donnait d’abord qu'aux catéchumènes, pour 
les préparer à la communion. 

Le concile condamna les femmes adultères à 
sept ans de pénitence. Celle qui était convain- 
cue d’infidélité était séparée de son mari, qui 
était tenu de faire pénitence avec elle, s’il vou- 
lait la reprendre. L’époux de la coupable ne pou- 
vait en épouser une autre, elle vivant. 

Les personnes non mariées et sans engage- 
ment, qui tombaient dans l’impureté, étaient 
condamnées à trois ans de pénitence. Les ho- 
micides volontaires n'étaient admis à la com- 
munion qu'après unepénitence de quatorze ans; 
et l'Eglise ne leur accordait son asyle qu’à re- 
gret. Ceux qui tuaient quelqu'un par accident 
étaient seulement tenus de jeûner quarante 
jours au pain et à l’eau; mais ils étaient séparés 
de tout commerce spirituel avec les fidèles pen- 
dant deux ans, et n'étaient admis à la commu- 
nion qu'après cinq ans. | 

Le concile défendit aussi aux femmes d'entrer 
dans les lieux où l’on traitait des affaires publi- 
ques, sous prétexte qu’elles troublaient l’assem- 
blée par leur immodestie, leur inquiétude, leurs 
cris et leur babil continuel. Un autre abus que 
le concile frappa d’anathème fut la dévotion su- 
perstitieuse et stupide du peuple pour certains 
arbres que la religion des druides avait consa- 
crés. La populace, qui ne se défait que diffici- 
lement de ses préjugés, n’eût pas permis qu’on 
eût coupé une seule branche de ces arbres ché- 
ris. On allumait aussi des cierges et des chan- 
delles sur d'anciennes pierres jadis sacrées , et 
ceux qui s’abandonnaient à ces pratiques super- 
stitieuses n’en savaient pas même la raison : c’é- 
tait un usage de leurs pères, auquel, disaient- 
ils, ils devaient être fidèles. 

Depuis 560 jusqu’en 680, douze rois furent 
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successivement maîtres de Nantes ; mais à cette | montrent tant de valeur et se signalent telle- 
é 3 la faiblesse du gouvernement fit naître | ment, qui les poètes s’ ssent à l’envi de cé- 
l’audace des grands; les provinces et les villes | lébrer leurs hauts faits, selon la coutumeétablie 
s’accoutumèrent à voir des souverains dans leurs | alors, On chantait dans le camp des vers en l’hon: 
gouverneurs , et l’anarchie féodale commença. | neur de ces deux héros. Charlemagne, voulant 
Agathée ou Asquier, successeur d’Alapius en | récompenser leurs services, donne à l'un la Na- 
680 (1), fut en mème temps comte et évêque de! varre, et à l’autre la Biscaye, pour en jouir en 
Nantes. 11 fut le premier de.ces prélats non sa-| toute souveraineté. Ils ne jouirent pas long- 
crés qui possédaient les revenus de la puissance | temps des bienfaits du monarque: ils 

temporelle et spirituelle, et qui servaient le roi | l'un et l’autre, avec le neveu de Charlemagne; 
à la guerre en personne, et à la tête de leurs | en combattant à l’arrière-garde , à Ronceyaux, 
vassaux. Ces désordres étaient condamnés par | dans le passage des Pyrénées. Arastagnus fut en- 
les lois ; mais les lois étaient sans vigueur, et les | terré à Blaye. Daniel Wa ou Wnnase porta son 
désordres très-communs. | héritier. Le corps d'Hoël fut apporté à Nantes 

Amelon, qui succède en 700 à Agathée, est | par ses soldats. € 
remplacé par Emilien, Celui-ci était Breton de| Charlemagne se saisit peu après de la Breta= 
naissance, et recommandable par ses talents et | gne, et donne le comté de Nantes à Widon ou 
ses vertus. Il se distingua dans les guerres des | Gui. Odilhart meurt l’an 800 (1). Quelques: 
Sarrasins contre la France, et perdit la vie dans | lui donnent la qualité de saint, et fixent sa 
un combat qu'il livra, à la tète de ses troupes, | au 14 septembre; mais on ne le trouve dans au= 
aux Arabes qui assiégeaient Autun en 725. Il est | cun Bréviaire honoré de ce titre. Il avait du mé= 
honoré dans cette dernière ville le 25 juin, sous | rite, et Charlemagne lui témoignait une eonsi= 
le nom de saint Emilien, martyr, évèque et comte | dération particulière (2). ra 
de Nantes. 

Salvius, son successeur, se trouva à la bataille 
que Charles Martel livra aux Sarrasins d'Espa- 
gne, Tours, l’an 732. La victoire des Fran- 
çais délivra pour jamais leur pays des fers des 
Musulmans. Jean de Serres dit qu’il demeura 
sur le champ de bataille 375,000 hommes, parmi 
lesquels il n’y avait qu'environ 1,500 Français. 
C'est ici qu’il faut crier au miracle : il est visi- 
ble. Comment un historien ose-t-il ayancer des 
fausselés aussi évidentes ? Il est constant que les 
Sarrasins n'étaient pas des lâches : c’étaient au 
contraire des guerriers vaillants, qui avaient con- 
quis de vastes régions ; des peuples toujours sous 
les armes, endurcis aux fatigues de la guerre, 
et animés par le fanatisme et le souvenir de cent 
triomphes. Il est certain que les étrangers fu- 
rent écrasés et taillés en pièces; mais il n'est pas 
moins vrai que la victoire dut coûter cher aux 
vainqueurs, Le nom de Charles Martel devint 
célèbre dans toute la terre ; la chrétienté le re- 
garda comme son libérateur, et la France comme 
son héros. Ge grand homme fit distribuer tout 
le butin à ses soldats, et, pour mieux récompen- 
ser la noblesse, il lui accorda, dit-on, la dime 
des biens ecclésiastiques pendant plusieurs an- 
nées, du consentement du clergé, qu’il promit 
de dédommager (2). j 

7178. Charlemagne marche contre les Sarra- 
sins d'Espagne, Hoël, comte de Nantes, et Ar 
tagnus, prince breton, le suivent à cette expé- 
dition avec deux mille hommes de troupes. Ils 
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(1) L'abbé Chastelain place la mort d'Odilhart à l'an 814 
environ. | 


(2) Guépin SPACE ainsi les faïls qui se sont accom 
à Nantes au VIll: siècle : « Le VI1/° siècle est aussi 

que le VII: en faits d'histoire locale. La Bretagnes 
brée par le roi de France, était bien faible, lorsque 
lon monta sur le trône : aussi ne prit-il que le titre de 
de Cornouailles, Les divisions de ses successeurs | 
rent la soumission de toute la province. 


» C’est à cette époque qu'il faut rapporter l’usa 


ge des 
ches dans les principales églises de notre provine 
que plusieurs en fussent probablement pourvues 
qu'elles avaient des clochers. C’est aussi à la même 
que qu’il faut faire remonter l’organisation régalie 
régime des fiefs , régime que Charlemagne ne créæ 
comme on l'a dit, mais qu'il sanctionna en rend 
fiefs héréditaires, ce qui n'existait re qe un gra 
bre, Depuis lors, le droit de propriété territorial 
venu ,.pour un temps, droit de noblesse , et la 


des terres a été entourée de formalités nombreuses 
nées à lui donner du relief, afin d'imposer au pe 
mi les cérémonies d’usage , l'hommage, la foi etl’investi- 


ture furent bientôt regardés comme essentie 
goureux. ,” 
»L’hommage, profession d’obéissance et de 
de la part de l’inférieur envers le su ur, se 
genoux. Le vassal avait la tête nue ; 11 plaçait c 
dans celles du seigneur, que personne ; dans le 
ne pouvait représenter dans eette céronebis vi 
tait de le fidèlement servir, et en recevait ordina 
l’accolade, RL 
» La-foi consistait dans un simple serment. =" 
» Il y avait investiture , ler le seigneur ou son 
gué avait présenté au tenancier une motte de gaz 
lorsque cette cérémonie avait été accompagnée 
cations oflicielles ou bannies d’ap ement,qt 
tes, ont eu lieu très-long-temps à la porte des Chang: 
._ »Le vassal était tenu , non seulement de combattre 
son ur, mais encore de lui prêter aide pou 
son fils ou sa sœur. Cette aide consistait, pour les ge 
hommes , en une somme d'argent, seule taxe er 
mis de leurimposer, Lorsque survinrent les croisades $M 
établit le droit d'aide pour les guerres de Palestine: €t 
plus tard, lorsque la Bretagne eut été réunie ince, 
et par suite le comté de Nantes au domaine de le eôt- 
ronne , notre ville fut souventsollicitée d'aider « 
niers à marier nos rois; privilégeouplutôtabusen 
on lui faisait ofhciellement part 
Ce fut aussi du temps de Charlemagne que s’établire 
notre province les fiefs d'office, Ils consistaient 
cession de terre en échange de laquelle le vassal | 
remplir certaines fonctions chez le suzerain , comme 


. 
,"" 


(1) Ogée veut sans doute dire successeur de Salapins ; 
mais c’est encore une erreur, car entre eux il y eut Hairco 
ou Haitto, saint Pascarius et Taurinus, qui était encore 


4 ue en 682, comme nous l'avons. dit à la note précé- 
en : 


(2) Ogée ne parle pas de Déomard , successeur de Salvius.' 
1] assista au concile de Compiègne en 757. A, M. 


Lens. 


DE BRÉPAGNE. 


800 (4): On frappe aux environs de Nantes une 

in de Charlemagne, avec 
cette Cartus rez ; metallo et metal- 
lum, Les Normands commencent à paraître sur 


OISE 


it ondonne d'aller lui-même prendre la 
autel. Tels sont les événements 
lesplusremarquables depuis 800 jusqu'à la mort 
RER Due n 814. 
Débonnaire donne le comté de Nan- 
see qui Pabandonne quelques 
se faire moine. Almanus est 
Nantes. Aubret de Missirien place 
| eun évèque de nouvelle 
ilest à croire qu'il s’est trom- 


php rnb est autre qu’Almanus, Ot- 


tom, successeur de ce dernier, assiste au concile 


pan arr mar de à ceux de Sens et de Worms 

ii d noi le voisinage de Nantes 

de Louis-le-Débonnaire, 

» Hludovicus Imp. metallum. 
Hluüdowic. Inp. Aug. metallum. 

22 mar Délrpineire donne le comté de 


PA eme) 4" du nom, etlelui te quel- 
que te 3 le punir d’avoir pris les 


 lui,en faveur de son fils Lothaire. 
—-verrente de cette ville (2). 


e de ponte sbhatière, ou de Jui tenir l'é- 


DE , Sous la domination db 
Bretagne, A à comte 

 l'Emp qu gné, à la tête de 
> homme pt oncevaux avec l’in- 
n ES dans les romans de chevalerie, 
Dot 0 si nombreux et si beaux, dit 
1, qu'on les chantait partout en belles 


astagnus , 


ie Let la position de la Bretagne à 

a »p sLaBrétagne ; au IX: siècle, nous offre le 
d’une n itionalité àrdemi détruite, cher- 
£: r, malgré les efforts de deux autres 
ssantes et rivales qui tendaient à l’absor- 
et au Deë, les Normands, ple à demi- 
» 1 race bretonne ,si religieuse et si chré- 

it au Cur + 'poltit de contact, aucune liaison de 
. et que ses traditions devaient, au 

Le den les Français : ceux- 
16 À e la Bretagne, dépen- 
es et Re ae l'évèque de Tours 4 

mu ble © chef des Français pour son 

in te npa rel. À pics, la plus importante des villes 


réore 
à og 


+ -+ | 
= ra 2 7: m' 


1d commerce avec toutes les 
e la Loire. A Rennes , à Nantes, 

ngue était la même, et la race, 
nait à la même souche, Tous 
ent faire comes un jour 
TX siècle, litique 
“sièc 
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‘elle ne pouvait of- 
proue aurons 
Îe récit de ses 
\ quefois aussi 
il ii a der 
ple u 

tes et soient voeu 
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ou Trutgard, qui oc- 
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840. Louis-le-Débonnaire meurt. Ses enfants 
partagent ses états. Le comté de Nantes tombe 
en partage à Charles-le-Chauve. Les trois prin- 
ces fränçais se font la guerre, qui se termine par 
la bataille de Fontenai, en Poitou, ou centmille 
hommes perdent la vie, De ce nombre fut Ri- 
chouven, comte de Nantes, quicombattait pour 
son maître Charles-le-Chauve. Rainaud , comte 
d’Herbauges, son successeur, est tué le 93 j juin 
845, dans les plaïînes de Blain, par Lambert IT, 
fils de Lambert I, qui prend 1e titre de comte 
de Nantes, contre ‘Ja volonté du roi. Ses sujets 
le chassent honteusement. Pour s’en venger, il 
se met à la tête des Normands qui ravageaient 
la France. Les Barbares, conduits par ce chef, 
viennent à Nantes par la Loire, avec soixante- 
seize navires. Aussitôt qu'ils sont arrivés, - ils 
plantent des échelles contre les murs, prennent 
la ville d'assaut et la remplissent de sang. Les 
habitants, qui n'avaient point de comte ou gou- 
verneur, n ‘avaient fait aucune résistance ; la 
plupart s'étaient sauvés dans la cathédrale et s’ 
élaient enfermés avecl'évêque Gohard et le cler- 
gé. Après le pillage de la ville, les Barbares 
attaquent l'église et en brisent les portes : ils 
n'épargnent personne; les prêtres ne sont point 
exempts de la commune loi, et l’évêque lui- 
même est massacré sur l’autel de Saint-Féréol. 
Les Normands emportent tous les trésors de l’é- 
glise, et Lambert devient paisible possesseur du 
comté. Les esclaves que les Barbares emme- 
naient recouvrent la liberté à la faveur d’une 
contestation qui survient entre eux+ L'église de 
Nantes est réconciliée, le 30 septembre, par Su- 
sannus, évêque de Vannes, et le corps de saint 
Gohard est enfermé dans une châsse de bois. 
Tout ce que les légendes disent de plus sur ce 
saint doit être regardé comme fabuleux. Baillet 
veut que son corps soit à Saint-Serge ou à Saint- 
Pierre d'Angers. Il est plutôt à Paris, où on le 
porta, avec plusieurs autres, pour le dérober aux 
profanations sacriléges des Normands. On ho- 
nore ce prélat sous le titre de martyr, à Creteil, 
dans l'Ile dé France , à peu de distance de Pa- 
ris. Le marc d'argent valait alors dix-huit sous, 
et le marc d'or dix livres seize sous : ainsi dix- 
huit-sous répondaient à quarante-huit livres de 
notre monnaie actuelle. 

843. Actard monte sur le siége épiscopal de 
Nantes, Charles-le-Chauve part de Poitiers pour 
venir assiéger Rennes; il s'arrête, en passant, à 
Liré (1), où se tenait alors un concile , duquel 
ilne reste que six canons :ilyena deux quine 
sont point venus 5e nous ; ilsportaient con- 


tenaît | en 837. On trouve là signature de ce dernier eñtré 
célles de quelques autres évêques qui souscrivirent une 
charte donnée cêtte année par Adelbert , évéque de Troyes, 
en faveur de l’abbaye de Moutier Ramay, maison religieuse 
de son diocèse, La date de cette charte est une preuxe con- 
tre don Morice, qui prétend que l’épiscopat de saint Go- 
thard ou Gohard remonte jusqu’en 836. 

(1) Liré est une paroisse de l’An jou, dépendante de lé 
vêché de Nantes. (Note de la 1"° édition. y 
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damnation contre ceux qui manquaient de res- 
pect envers l'Eglise et d'obéissance envers les 
rois, et contre ceux qui prétendaient connaître, 
par des sortiléges, la durée de leur règne et le 
nom de leurs successeurs. 

845. On frappe à Nantes des deniers d'argent, 
au coin de Charles-le-Chauve, avec li i 
tion : Carlus grati& Di Francorum Rex, Nannetis 
civitas. C’est le seul monument qui prouve l’au- 
torité de ce monarque dans la ville de Nantes. 

849. Lambert, comte de Nantes, s’attire la 
haine de son évèque, qui ie fait chasser par No- 
minoé. Lambert se retire à Craon, petite ville 
d'Anjou, qui appartenait à sa sœur d’Oda, ab- 
besse du monastère de Saint-Clément de Nan- 
tes. L s'ennuie bientôt de vivre tranquille dans 
sa retraite. Il fait bâtir le château et la superbe 
tour qu'on voitencore à Oudon, sur les bords de 
la Loire. De là il lève des contributions dans tout 
le pays, jusqu'en 855 qu'il est tué par Guibon, 
comte du Maine, et enterré à la Savernière. 
(Yoy. Oudon.) | 

L'abbaye de Saint-Clément et celle de Saint- 
André étaient peu éloignées l’une de l’autre. À la 
suppression de ces deux monastères, leurs re- 
venus passèrent au chapitre de la cathédrale, et 
leurs dépendances ont formé depuis le territoire 
de sa juridiction. 

849. Charles-le-Chauve donne le comté de 
Nantes à Amauri. Nominoé chasse ce seigneur, 
s'empare de la ville, exile Actard, qu'il savait 
être attaché aux intérêts de la France, et donne 
son siége à Gislard. Le prince breton unit à l'é- 
vêché de Nantes tout le pays qu’il avait conquis 
au sud de la Loire, et meurt l’an 851. Erispoé, 
son fils , lui succède. | 

853. Les Normands s'emparent de Nantes, et 
se retirent avec leur butin dans l’île de Biesse , 
où ils se fortifient l’année suivante. Er se- 
couru de Sideric, chef d’une autre horde de Bar- 
bares , les attaque, les défait et les chasse. La 
monnaie que Charles-le-Chauve avait fait frap- 
per à Nantes tombe dans lediscrédit. L'édit don- 
né à Piste, en 854, la décrie comme ayant été 
frappée dansun lieu que le roi ne possédait plus. 

ctard est député à Rome, par le concile de 
Soissons, pour se plaindre des ravages que fai- 
saient les Bretons sur les terres des Français. Ce 
prélat accepte la commission avec joie, dans 
l'espérance d'intéresser le pape en sa faveur, et 
de remonter par ce moyen sur son siége. Char- 
les-lc-Chauve, qui favorisait Actard, le recom- 
mande fortement au pontife. Celui-ci, qui n’a- 
vait point connu l'évêque de Nantes sans l’esti- 
mer, plaide sa cause auprès d'Erispoé. Le prin- 
ce breton se laisse fléchir, et Actard est rétabli 
cn 855. Gislard, forcé de quitter Nantes, se re- 
tire à Guérande, et conserve la moitié du diocè- 
se, malgré tous les efforts qu'on fait pour la lui 
arracher. La partie qu’il retint forme aujour- 
d’hui l’archidiaconé de la Mée. Les évêques de 
la province condamnent Gislard à passer le 
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reste de ses jours dans le cloître de Saïint- Mar- 
tin de Tours; mais il se de la sentence, 
et meurt sur son siége de Guérands, l’an 895. 
Ce siége demeure vacant. 
Actard ne jouit peslong-temps de La 
lité. Salomon assassine son cousin Erispoé, s'em- 
pare de la couronne, et chasse l’évêque de Nan- 
tes de son siége, avec injonction de sortir de ses 
Etats. Aussitôt il envoie des ambassadeuss à 
Romeé pour prévenir l’orage. Actard implore la 
protection du roi et de ses confrères, et parvient 
facilement à l'obtenir. On écrit au pape en sa 
faveur; mais les présents de Salomon avaient 
eu leur effet. Le pape n’agit que faiblement au- 
près du roi breton , et Actard n'a plus d’ 
rer : rs é, en 878, 
e la perte de l'évêché de Nantes, par le pallium 
qu'on lui accorde avec l'archovéshé de Tours. 
C'est le premier évêque de Nantes qui ait été 
transféré sur un autre siége. Hincmar de Reims 
prétend, à tort, qu'il posséda les deux évêchés en 
même , l'un en titre et l’autre en com 
mende. Dès qu'il fut archevêque de Tours, il ne 
fut plus reconnu pour évêque de Nantes. Ce pré- 
lat était remuant, ambitieux, homme d'esprit, 
politique adroit, et capable de faire réussir une 
affaire im te. On murmure beau de 
ce qu’il ordonnait une seconde fois ceux 
avaient reçu les ordres de Gislard ; Salomon lui- 
même s'en plaignit au pape, qui lui fit réponse 
qu’il ne pouvait approuver cette conduite, mais 
qu’au surplus Actard était un homme de mérite. 
871. Hermengarius, évêque de Nantes, se fais 
sacrer par Actard, archevêque de Tours. Salo- 
mon est tué, l’an 874, par Pasquiten , son gen- 
dre , et Gurvand, gendre d’Erispoé. P iten 
prend le titre de comte de Nantes et de Vannes, 
et Gurvand celui de comte de Rennes. Les Nor- 
mands ravagent le comté de Nantes à différen- 
tes reprises, et les habitants du pays sont forcés 
de l’abandonner. SE 
-871. Alain, fils d’une fille de Salomon, est re. 
connu comte de Nantes, en qualité de tuteur de 
Gurmbhaïilon, fils de Pasquiten. Charles-le-Chau- 
ve lui fait la guerre, lui enlève la ville de Nan- 
tes, et y fait bâtir des ponts de bois, les | 
qui aient existé sur la Loire en cetendroit. :;- 
879. Les Normands s'emparent de Nantes, et 
gardent quelque temps cette ville. Hermenga- 
rius meurt en 886. Landran, qui lui succède , 
se retire avec ses clercs à Angers, par la crainte 
de tomber entre les mains des Normands. Le roi 
Charles-le-Gros, touché de la situation du pré- 
lat, pourvoit abondamment à tous ses besoins. : 
Les Normands, qui ne t réussir en. 
France, viennent en Bretagne, dans l'espérance 
de profiter de la guerre intestine qui it. 
l'Etat. Ils se joignent à ceux de leur nation qui 
étaient dans le comté de Nantes, et recommen— 
cent leurs courses, sous la conduite de leur roi, 
Hasting. .. 


Alain, comte de Nantes, touché des maux de 
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à le venger. Il lève une 
amée nombreuse , poursuit les Barbares avec 
une activité incroyable, en détruit une bonne 
partie près Guérande , et joint le gros de leur 
armée dans le territoire de Questembert, au 
diocèse de Vannes, où il remporte la victoire la 

plas complète, l'an 888. De quinze à seize mille 
qu'ils étaient avant la bataille, il n’en échappe 
que quatre à cinq cents. Les soldats d’Alain , 
pleins d’admiration pour sa valeur , le procla- 
ment duc de Bretagne sur le champ de bataille, 
sous le non d'Alain Rebré, c’est-à-dire Le Grand. 
Landran , informé de la défaite des Normands, 
revient à Nantes, l’an 889, et s'occupe du sou- 
lagement de son troupeau. Le duc Alain aide le 
prélat dans ses desseins, et fait bâtir, auprès de 
la cathédrale, un petit château pour la sûreté 
de l'évêque. 
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avec les vassaux qui en dépendaient, et la sei- 
gneurie Migno, sur le fonds de laquelle était si- 
tuée la riche abbaye de Saint-Clément. Cette 
communauté n'avait point été épargnée par les 
Normands, et lesreligieuses qui l'avaient aban- 
donnée depuis long-temps ne voulaient point y 
revenir, dans la crainte de se voir exposées à 
de nouveaux malheurs. 

Le prélat, devenu riche par ces donations et 
les bienfaits de quelques seigneurs, fit entou- 
rer une partie de la ville de hautes et fortes 
murailles qui pouvaient servir d’asyle au peu- 
ple dans le besoin. Elles commençaient à l’é- 
glise cathédrale, enfermaient l’évèché et les ré- 
gaires , et se rendaient, par les rues de Saint- 
Denis et de Saint-Gildas, jusqu’à la maison du 
doyen et à la cathédrale. Elles enfermaient 
dans leur enceinte les paroisses de Saint-Jean, 
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Eudes, duc de Paris, était monté sur le trône 
des Français, et se montrait digne du choix des 
peuples qui s'étaient soumis à sa puissance. Ce 
monarque, quise prétendait souverain du com- 
té de Nantes , donna , vers 893 , l’église des saints 
Donatien et Rogatien à l’abbaye de Saint-Mé- 
dard de Soissons, qui la posséda, dit-on, jus- 
qu'en 1003; elle passa ensuite à la fameuse ab- 
baye de Bourg-Dieu, ordre de Saint-Benoît, au 

diocèse de Bourges. Le chapitre de Nantes, ou 
plutôt l'évèque, ne voulut pas consentir à cette 
cession, et se saisit des revenus de l’église, sous 

que tout ceci s'était fait sans son con- 
sntement. Il aurait pu, me semble, donnerune 

meilleure raison, qui était que le roi Eudes n’a- 

rat pu disposer de l’église de Saint-Donatien , 

le comté de Nantes ne reconnaissait , 
en 895, d'autre souverain que le duc Alain-le- 
Grand. Cependant, comme l’évêque craignait 
quela contestation ne finit pas à son avantage, 

il itbenlever les ornements les plus précieux de 

l'église en litige, et fit transporter la châsse des 

saints martyrs à la cathédrale, où elle est res- 
tée depuis. Ce procès dura jusqu’en 1092, et 

finit à l'avantage de l'église de Nantes. Il est à 

croire que les moines de Bourg-Dieu ne demeu- 

rèrent point à Nantes. S'ils y eussent été, ils 
n'auraient pas souffert qu’on enlevât les pré- 
cieuses dépouilles des martyrs. 

Landran meurt le 5 février 896, et est inhu- 
mé dans l’église de Saint-Donatien, sous une 
tombe de marbre. Le Gorgius , que d’Argentré 
lui donne pour successeur, est supposé. Foul- 
cher est le véritable successeur de Landran. 
Nantes offrait alors le plus triste spectacle : des 
rues presque désertes, des maisons à demi brû- 
lées et des murs écroulés. 

Le duc Alain, voulant rétablir cette cité mal- 

dans son ancienne splendeur et met- 
tre ses habitants en sûreté, donna à l’évêque 
Foulcher la petite abbaye de Saint-André (1), 


13} L'abbaye de Saint-André était située entre la rivière 
d'Erdre , l’église de Saint-Donatien et les murs de la cité, 
{Note de la 1"° édition.) 


de Saint-Laurent, et tout le canton dans lequel 
les anciens slatuts du diocèse concentrent les 
chanoines . et d’où ils leur défendent de sortir 
sans être accompagnés d'un serviteur ou d’un 
clerc, 


902. Foulcher assiste au concile de Tours, 


faitensuite réparer et augmenter sa cathédrale, 
et réunit à son siége la partie qui en avait été 
séparée par Gislard, et qui , depuis la mort de 
ce dernier, était gouvernée par l'évêque de Yan- 
nes. Le prélat meurt l’an 906 , et est enterré à 
Saint-Donatien. On ne peut lui refuser des élo- 
ges : la chronique de Nantes vante surtout sa 
prudence, sa justice et sa probité. 


Isaïe, son successeur, meurt au bout de quel- 


ques mois , et le siége est occupé par Adalard, 
en 907. Mort d’Alain-le-Grand. 

quiprend le titre de comte de Vannes et de Nan- 
tes, ne montre que de la faiblesse. Il ne peut ré- 
sister aux Normands, qui s'emparent du comté 
nantais et d’une partie de la Bretagne, qu’ilsgar- 
dent sous leurs lois depuis l’an 910 jusqu’en 936. 
Pendant le sac de cette ville, il se fait un mira- 
cle, dont l’histoire nous a été conservée par une 
chronique manuscrite de Saint-Brieuc. Un mal- 


urmhailon, 


heureux habitant, poursuivi par les Normands, 


courait de toutes ses forces se réfugier dans l’é- 
glise des saints patrons de la ville, dont il im- 
plorait la protection; mais les forces lui man- 


quent en chemin, et il se voit sur le point d’è- 
tre joint par les ennemis. Dans cette extrémité, 
il aperçoit un gros arbre derrière lequel il va 
se cacher. L'arbre s'ouvre sur-le-champ, reçoit 
le fugitif et se referme aussitôt. Les Normands 
courent pour l’immoler , et ne trouvent rien. 
Surpris de ce prodige, ils retournent vers leurs 
compagnons , et leur racontent ce qui vient de 
leur arriver. L'arbre rend alors à la lumière le 
Nantais qu’il avait conservé. Voilà vraiment un 
miracle; mais le fait est-il vrai ? Je n’en sais 
rien. Je ne le nierai pas; je ne l’assurerai pas 
aussi, quoique le chroniqueur , pour donner 
plus de vraisemblance à son récit, ajoute que 
celui qui avait été si miraculeusement conservé 
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ses amis ce qui lui était arrivé. 


Adalard et son clergé, voyant la ville au pou- 


voir de l’ennemi, se retirèrent en Bourgogne, 


d'où ils ne revinrent plus. Alain Barbe-Torte se 
réfugie en Angleterre avec une partie de ses su- 


jets, tandis que les autres vont chercher un asyle 
en France ou dans les ilesvoisines.Les Normands 
. restent les maîtres du. pays jusqu’à ce qu'Aläin, 


ennuyé de vivredans une.cour étrangère, pense 
sérieusement à rentrer dans sesétats. Il demande 


au roi Adolstan, son protecteur, des vaisseaux 
qu'il obtient, et les remplit de Bretons réfugiés, 


qui n’attendaient que l’occasion derentrer dans 
leur patrie. Alain part avec ce petit nombre de 
troupes, et vient débarquer :aux environs de 
Cancale. Sans perdre detemps, il se rend à Dol, 


occupé parles Normands, les attaque, les taille 
en pièces, marche contre ceux de Saint-Brieuc 
et Jeur arrache encore la.victoire. Les Bretons 
fugitifs, informés des succès de leur prince, 
viennent en foule se ranger sous ses drapeaux. 
À la tête d’une armée nombreuse, Alain vole de 
victoire en victoire..Bientôt toute ‘a. Bretagne 
est libre, à l'exception du comté de Nantes. Le 
vainqueur ne veut paslaisser son ouvrage im- 

arfait : il s’avance vers ce pays et attaque les 

ormands, qu’il trouve retranchés, selon les uns, 
dans la prairie de Mauves, près Nantes , et, se- 
lon les autres, dans la paroisse de Saint-Aignan, 
même diocèse. Alain est d’abord repousséet obli- 
gé de se retirer, pour faire reposer ses troupes; 
mais, deux heures après, il revient à la charge 
avec tant de furie, qu’il force l'ennemi dans son 
camp et en fait un horrible carnage. Le petit 
nombre qui échappe au fer des vainqueurs ps Sne 
donne la Bretagne, qui depuis si long-temps 
était le théâtre de leurs cruautés (1). 

Alain, qui se rend à Nantes pour remercier le 
ciel du succès de ses armes, trouve l’entrée de 
- la cathédrale bouchée par des ronces et desépi- 
nes qu'il fait couper. Ce trait d'histoire prouve 
que les Normands ne permettaient point aux fi- 
dèles de s'acquiter des devoirs même les plus 
sacrés, ou plutôt qu’il n’y avait aucun chrétien 
à Nantes pendant que cette ville était sous le 
joug de ces étrangers. Ils avaient ruiné et bou- 
leversé la ville; à peinereconnaissait-on les ves- 
tiges des maisons et des rues. Le duc fit réparer 
ce qui pouvait l'être, et bâtit le château de la 
Tour-Neuve, où il se logea. 


(1) I y a ici une erreur grave, Les Normands étaient 
campés dans la prairie qui bordait la rive droite de l’Er- 
dre , sur l'emplacement actuel des rues d'Orléans, du Bois- 
Tortu , de Sainte-Catherine, de la Fosse, de la place Royale, 
etc. C'était à cette e la prairie d’Anian , et non de 
Saint-Aignan. Alain Barbe-Torte, arrivé par la route de 
Bretagne, avait laissé entre eux et lui la petite rivi 
passe au pied du bois des Goulées , et s'était établi de l’au- 
tre côté de ce ruisseau, sur le coteau de ri, dans l’em- 

acement où se trouvent aujourd’hui la Souris - Chaude 

e Moulin des Poules et le vieux chemin de Couéron. Ce fut 
à l’une des sources de ce coteau qu’il fit rafraichir ses 
troupes, après quelques heures de combat, Guérin. 


ère qui | natien. Les Barbares qui osent, 
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avait plusieurs fois raconté à ses parents et à 


939. Octron est fait évêque. commendataire 
de Nantes. IL meurt en 950 , et Hesdrenou Hes- 
din lui succède. Alain partage la ville en trois 
parties. Ilse conserve la plus grande sous le ti- 
tre de prévôté. La seconde, connue:sous-laidé- 
nomination des Régaires, est donnée à l'évêque; 
elle s’étendait depuis le mur qui était ducôtédu 
nord jusqu’à la porte Charrière , aujourdhui 
Saint-Nicolas , et à la prairie de Mauvesysalors 
nommée prairie de la Fontaine, 1k donne à ses Ôf- 
ficiers la troisième partie , qui a été l’origise des 
différents fiefs qu’on connaît en cettervilles El 
joint en même temps au territoire de Nantes les 
cantons de Mauges, Tiffauges, Herbaugesræet 
Retz, avec leurs dépendances ; et fait tous ses 
efforts pour rétablir la ville de Nantes dansson 
aucienne splendeur. Mitex 2 

L'église de Notre-Dame n’était pures 
qu’une chapelle qui futruinée par les N . 
Le duc Alain, qui voulait en faireune collégiale, 
commençait à la faire bâtir, lorsqu’ilfuts LS 
par la:mort au château de la Tour-Neuve 
952. Il avait donné ordre qu’on l'entérrât dans 
sa nouvelle collégiale ; mais, comme-elle n'était 
pas encore bâtie, on porta son MT 
de Saint-Donatien. D’Argentré ra ‘um 
miracle , qui paraît avoir besoin de confirma- 
tion. Le corps du prince, dit-il ; futenterré à 
Saint-Donatien ; mais il sortit de son tombeau; 
on l'y replaça, mais inutilement.Le pro 
dige arriva trois fois. Quand on fut bi 
de la-vérité du fait, on réporta lee 
prince à la collégiale, où ‘il futinhumétayec 
beaucoup de solennité. Ce miracle ;ajoute-t=il 
fut écrit sur untableau , qui résta dans Pég 
jusqu’à ce qu'il fut entièrement usé. CV pas 

On prétend et il paraît certain que c'estsom 
tombeau qu’on voit dans la muraîlle-de lan 
un peu au dessous de l'autel de la 


forme le retable de celui de Sainte-RoseOmiÿ 


_ 


litectte inscription en latin : | sterên 


La collégiale que.ce prince fitbâtir n’était. 
à beaucoup près aussi vaste qu’elle l'est de nos 


jours. Une inscription de ce temps-là ditqu'on 


ne peut lui donner le nom de basilique quoique 
rétablie par les soins d’un prince mag | 
libéral. LE |: 
959. Gautier, 1* du nom ; est fait. de 
Nantes. L'année suivante , les No ds Sur! 
Gautier C r'| 


prennent cette ville , et font l'évêque 
prisonnier, avec plusieurs e | 
tion, Nouveau miracle dans l’église. de Sair o-} 
‘o1ancr ce >} 
église sont subitement privés dela vue Is son : 
au désespoir de cet accident. Les S rs | 
qu'ils ont faits dans cette église D d'EE 
naître leurs crimes, et leur conseillent d'implo- 
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re a miséricorde de Dieu et la protection des 
nints martyrs. Ils suivent ce conseil, et la vue 
lurest rendue. Ce fait, qu’ils racontent, dit-on, 
leurs compagnons, les épouvante tellement, 
que, dans la suite, ils respectèrent toujours les 
églises. ( Cette anecdote est tirée d’une chroni- 
memuecrite de saint Brieuc. ) 
or ER est mené par les Normands 
mp | , et recouvre sa liberté, moyen- 
À ». Les paroissiens de Saint- 
Similien lui offrent les dtmes de leur église et fe 
patronage de la cure, s’il veut faire rebâtir l’é- 
genes frais : ce qui est accepté. Cette église 
avait été tant de fois pillée et détruite, que les 
habitants de la paroisse , qui n'avaient pas mieux 
ét traités, trouvèrent dans A retro de 
la rétablir. Pour subvenir à la subsistance du 
rocteur, ils lui accordèrent le tierçage. 
L'évèque Gautier, ne pouvant renftplir ses en- 
gagements avec les paroissiens de Saint-Simi- 
me + à gr ag ses chanoines de se charger de 
cette église, aux mêmes conditions. 
By consentent, et la ption des dtmes leur 
est assusés à perpétuité, avec la présentation de 
la cure. 
jour que la première pierre fut posée, le 
chapitre se rendit processionnellement au lieu 
de l'édifice. Il ne perdit pas son temps, s’il est 
vai, comme on ke prétend , que les offrandes 
qu’i reçut furent plus que suffisantes pour la 
construction de l'église. En mémoire de ces li- 
béralités, la cathédrale va, le 16 juin de chaque 
asaée, en procession à Saint-Similien. 
265. Hoël, IV° du nom, fils naturel d’Alain 
-Torte, est reconnu comte de Nantes. Il 
ett amassiné, en 980, dans la forêt Nantaise, par 
œrdredeConan-le-Tors, comte de Rennes. Gau- 


tier meurt la même année. 
: Gacrech, frère d'Hoël, prend en même temps 
le titre de comte et celui d’évèque. Il emploie les 


revenus de son évêché à faire rebâtir l’église ca- 
thédrale. I1 ne se fait point sacrer, et épouse une 
dame , nommée Aremberge. Il périt, comme sn 
frère , par la perfidie de Conan-le-Tors, qui le 
fait empoisonner, l’an 987. 

Alain, sou fils, lui saccède au comté ; et Hoël, 
que les uns disent aussi son fils, tandis que d’au- 
tres le font fils d'Hoël IV, est son successeur à 
l'évêché, qu’il tient deux ans en commende. I] 
fait le même emploi des revenus ra Les 
7 son ptre, et a le bonheur de trouver dans 

oulques Nerra, comte d'Anjou, un généreux 
protecteur, qui le défend contre Conan-le-Tors, 
et lai donne pour tuteur Aimeri, vicomte de 
TER he 

“890. Hugues, 1° du nom, est fait év de 
Nantes, et meurt en 992. Il était Se de 
# ville épiscopale, dit un historien. Cela peut 
être, mais ce titre ne lui appartenait pas, puis- 
que cette ville avait un comte particulier. Co- 
nan-le-Tors s’en était saisi, et y avait fait bâtir 
le château du Bouffay, où il avait mis une gar- 
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aison. En creusant les fondements de l'édifice, 
on trouva une tête d'homme enfermée dans une 
cassette, queles derniers ravages des Normands 
avaient fait cacher sous terre pour la dérober à 
leurs mains sacriléges. Quelques indices firent 
soupçonner que c'était la tête de saint Pol, pre- 
mier évêque de Léon, en 580. Robert, abbé de 
Saint-Florent-le-Vieil, conseilla d’en faire l’é- 
preuve par le feu, selon l’usage du temps. On 
suivit ce conseil. La tête fut mise trois fois dans 
un feu de paille de lin, et trois fois dans un feu 
de sarment très- vif, en fut retirée intacte, et 
reconnue pour véritable et sainte relique. Elle 
fut donnée par le comte Robert à l’abbé du mo- 
nsstère de Glosne ou de Saint-Florent-le-Vieil, 
qui relevait, en ce Pape: du comté de Nantes. 

992. Conan est tué à la bataille de Concreuil, 
qu'il livre à Foulques Nerra, comte d'Anjou. 
Aïimeri, vicomte de Thouars, est reconnu comte 
dé Nantes, en qualité de tuteur de Judicaël, fils 
de Guerech et d’Aremberge. Celui-ci prend le 
titre de comte, en 992, sous la tutelle de Gui de 
Thouars. Le 26 juin de la même année, Nantes 
est assiégée et prise par Geoffroi, comte de Ren- 
nes, fils et successeur de Conan. Il rend pour- 
tant cette place au bout de trois semaines à Ju- 
dicaël, à condition qu'il lui en fera hommage. 

992. Hervitius est fait évêque de Nantes. Ful- 
bert de Chartres blâme ce prélat d’avoir ordon- 
né Megenard, abbé de Saint-Pierre de Char- 
tres, qui avait été élevé à cette pois contre 
toutes les règles, par la protection de Thibaud, 
comte de Blois. Cet Hervitius est le premier qui 
ait donné des biens fonds au chapitre de sa ca- 
thédrale, qui, jusque là, avait été nourri par 
les évèques, comme un enfant par son père. 

1002. Geoffroy I, duc de Bretagne, envoie 
de'Brest à Herviti® évêque de Nantes, qu'il 
estimait beaucoup, le corps de saint Hervé. Ce 
fut dans la cathédrale que furent placées les sain- 
tes reliques, sur lesquelles on prétend qu'on fit 
pendant plusieurs siècles le serment en justice. 
Hervitius meurt à Blois l’année suivante. 

1005. Judicaël, comte de Nantes, est assas- 
siné sur le chemin de Rennes, en allant voir le 
duc Geoffroi. Budic, son fils naturel, lui suc- 
cède. 

1009. L’évèché de Nantes, qui était resté va- 
cant depuis la mort d’Hervitius, est donné à Gau- 
tier, 11° du nom. C'était un homme inquiet et sé- 
ditieux, plus soldat qu'évêque, qui eut sans cesse 
les armes à la main contre le comte, son souve- 
rain. Il fait des concessions multipliées à son 
chapitre; mais il diminue considérablement les 
richesses de son église, par les présents et les du- 
nations qu'il fait aux seigneurs pour les retenir 
dans son parti. En 4012, il part pour la Terre- 
Sainte, et fait désigner pour son successeur Pu- 
dic ou Budic, son fils, né en légitime mariage. 

1026. Judith, fille de Judicaël et sœur de Bu- 
dic, comte de Nantes, épouse Alain Caignard, 
comte de Cornouailles. Les noces se font dans 
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l'ile d’Indre. Ce mariage causa une très-longue 
guerre entre les deux comtes Budicet Alain Cai- 
gnard, parce que ce dernier ne pouvait souffrir 
que Budic, qui était bâtard, possédât ce comté 
au préjudice de Fhéritière légitime. (Voy. In- 
dre.) L'église de Saint-Cyr et Sainte-Julitte, au- 
jourd’hui Saint-Léonard, qui avait été détruite 
par les Normands, est réparge par les sôins du 
comte de Nantes, qui la donne à l’abbaye du 
Roncerai d'Angers. Les religieuses Angevines y 
font aussitôt construire un monastère, qui fut 
détruit dans la suite par Pierre-de-Dreux. Dom 
Lobineau prétend à tort que c’est le comte Mat- 
thias qui fit réparer cette église. 

L'évêque Gautier trouve, à son retour de la 
Palestine, les biens de son église usurpés par 
Budic, qui voulait se venger de ce que lui avait 
fait souffrir le prélat. Celui-ci lance une excom- 
munication contre le ravisseur, qui s'en moque. 
L'évèque implore la protection du duc, et l’ob- 
tient. On se préparait à la guerre, lorsque l’ar- 
chevèque de Dol offre sa médiation, et parvient 
enfin à réconcilier les parties. | 

Le terrain aujourd'hui occupé par le faubourg 
de la Bastille, la place de Viarme et les Hauts- 
Pavés, faisait alors partie d'une vaste forêt qui 
s’étendait jusqu’à Saint-Herblain et à Sautron. 
Cette forêt était, dit-on, habitée par un mons- 
tre qui dévorait les passants. Les Nantais s’as- 
semblèrent pour le tuer. Un gentilhomme de la 
ville l’attaqua avec courage, et eut le bonheur 
de délivrer son pays de cette bête féroce. En mé- 
moire de cet événement, on fit construire dans 
la forêt une chapelle sous le nom de Notre-Dame 
de Miséricorde. La forêt ne subsiste plus; mais la 
chapelle est toujours fréquentée avec beaucoup 
de dévotion : elle tient actuellement à la ville 
par le faubourg Saint Si@ien 

4027. Judith, épouse d'Alain Caignard, comte 
de Cornouailles, donne aux moines de Sainte- 
Croix de Quimperlé la chapelle de Notre-Dame 
de Nantes, qui avait été érigée en collégiale par 
le duc Alain Barbe-Torte. Ces religieux la cédè- 
rent, dans le XIII: siècle, aux moines de Re- 
don. ; 

Les paysans que Budic, comte de Nantes, avait 
chargés de garder le château de Saint-Florent- 
le-Vieil, sur les bords de la Loire, dans l’An- 
jou (1), se voyant les armes à la main, s’ima- 
ginent qu'ils peuvent résister à leurs maîtres 
mêmes, et leur donner la loi. Ils font une ir-. 
ruption dans le comté de Nantes, pillent et 
brûlent les maisons des seigneurs. La noblesse 
prend les armes, et marche contre cette popu- 
lace imprudente, sans ordre et sans chef, qui 
est taillée en pièces à la première rencontre. 

4030. Deux paysans trouvent dans le lit de la 
rivière d’Evre une cloche d’or du poids de deux 
cents marcs, eten font présent au prieur de l’ab- 


1) Le comté de Nantes s’étendait alors jusqu’auprès 


d'Angers. /Note de la 4° édition.) 
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baye de Saint-Fidrent, qui, par reconnaissance, 
leur donne quelques arpents de terre. Le comte 
Budic apprend ce qui se passe, et, en qualité 
de souverain du lieu où ce précieux métal avait 
été trouvé, il oblige les moines à le restituer, et 
leur fait compter 10 liv. en dédommagementiäa 
fonds de terre qu’ils avaient donné aux paysans, 

1037. Budic, comte de Nantes, meurt. Mat- 
thias, son fils et son successeur, confirme ke 
besse du Roncerai d'Angers la possession du mo- 

astère de Saint-Cyr. 

1041. Mort de l’évêque Gautier: Budic ou Pu- 
dic, son fils, qui lui succède, n’occupe pasleng 
temps le siége épiscopal. Le concile de Rhalse, 
où présidait le pape Léon IX, le dépose | 
simonfaque, lui permettant néanmoins de fes 
les fonctions sacerdotales. Cette sentence lui 
cause un chagrin violent, qui le conduit autom- 
beau la même année. Le pape Léon IX., de son 
autorité, et sans consulter personne, lui-donne, 
en 1050, pour successeur, Airard , cardinal, 
abbé de Saint-Paul de Rome. Hoël, fils d'Alain 
Caignard, comie de Cornouailles, et de Judith, 
venait de succéder au comté de Nantes, à Bu- 
dic, mort sans postérité l’an 1051. De concert 
avec le peuple et le clergé, il écrit au pape une 
lettre très-vive, pour lui remontrer que les ha- 
bitants de Nantes avaient toujours eu le prii- 
lége d’élire leur évêque, et qu’ils voulaient user 
de leurs droits; que cependant, par respect pour 
le Saint-Siége, ils avaient reçu celui que sa sain- 
teté venait de leur envoyer, et qu'ils fui conser- 
veraient le respect dû à sa dignité. s’il se com- 
portait bien, à condition toutefois que cela ne 
tirerait pas à conséquence pour l’avenir. 

Les Nantais trouvent bientôt sujet de se plaïs- 
dre de leur évêque. Ils se servent de cette occa- 
sion pour le déposer, en le jugeant incapable de 
gouverner son église. Tout le monde s'accorde 
à demander son expulsion, et le prélat est hon- 
teusement chassé e son siége. La sentence es 
remarquable : on y lit qu’Airard a été ordonné, 
centre les canons, par le souverain pontife lui- 
même. Il est le premier des évêques de Nantes 
qui ait été nommé par le pape, et qui ait eu des 
bullés. Ilretint le titre d’'évèque jusqu’à sa mort, 
quoiqu'il ne fût pas reconnu en cette qualité des 
Nantais. V4 

Il est à croire que sa déposition fut juste. C8 
qu'il fit pendant son épiscopat ne donne pas 
bonne idée de son équité. Le concile de Rome 
avait ordonné que les laïques possédant bénéfi- 
ces ecclésiastiques eussent à les restituer, sous 
peine d’excommunication. Airard , qui avaïit été 
moine, décida que toutes ces restitutions des 
vaient se faire en faveur des moines. C'était une 
injustice visible ; car.le concile , par le nom de 
ministres des autels, n'avait pas plus désigné les 
moines que les prêtres séculiers. 21441 180$ 

. La ville était alors entourée de bons remparts 
pour sa défense, mais peu étendue. La place du 
Change, qui est aujourd’hui au centre de la 
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ville, était un de ses faubourgs. Le duc Conan 
ait en bonne intelligence avec le comte de 
Nantes, et faisait ordinairement sa résidence 
dans la Tour-Neuve , nommée aussi {a Tour de 
Sainte-Hermine. Conan fit augmenter cet édifice 
et l’appela le château de la Tour-Neure. 

Ce fut alors que ce prince, un des plus grands 
souyerains qui aient régné en Bretagne, forma 
le projet de rendre à cet état ses anciennes li- 
mites , qui s’étendaient jusqu'à, Angers et très- 
ayant dans le Poitou. Il y réussit. Satisfait de ce 
côté, il voulut venger la mort de son père Alain, 
empoisonné par les Normands l'an 1040; mais 
il mourut dans cette expédition, empoisonné, dit 
l'histoire, par le duc de Normandie. (Voy. le pre- 

mier volume de ce Dictionnaire, Abrégé de l'his- 
toire.) Hoël lui succéda au duché de Bretagne. 

1052. Quiriac, frère du duc, est fait évêque 
de Nantes. Il est sacré l’an 1060 (1), Ce prince- 
évèque parut digne du bâton pastoral. Il sut se 
faire respecter de ses chanoines et chérir de son 
troupeau. Il résista courageusement aux préten- 
tions de la cour de Rome, et vint à bout de tout 
ce qu'il entreprit. Le chapitre vivait en commun 
avec le prélat , et faisait tous les offices de l'é- 
glise. On ne voyait point alors de chantres gagés 
ni d’official. L'évêque jugeait, avec les plus éclai- 
rés de ses clercs, toutes les causes ecclésiasti- 
ques. 

On ne peut reprocher à Quiriac que son ex- 
cessive libéralité envers le clergé, et surtout en- 
vers les moines. 11 donna à son chapitre les do- 
maines de Sainte-Marie, de Saint-Clément et 
de Saint-André, avec les églises de Saint-Denis, 
Sainte-Radegonde , et plusieurs autres biens. 
Les abbayes de Saint-Sauveur de Redon, de 

Quimperlé et de Marmoutier ressentirent parti- 
culièrement les effets de sa générosité. 

1065. Quiriac préside au concile assemblé à 
Nantes. 11 va à Marmoutier en 1065, et donne, 
en 4076, à son frère Benoît, abbé de Sainte- 
Croix de Quimperlé, une terre située sur le ruis- 
seau du Sance, à peu de distance du faubourg 
de Barbin, à l'endroit nommé Loquidie, et une 
pr située à Sainte-Luce. Cette concession 

a le prieuré de Langle-Chaillou , qui passa 
de l’abbaye de Quimperlé à celle de Blanche- 
Couronne, et, de celle-ci, aux moines de Pir- 
mil, qui en jouissent aujourd’hui. 

1076. Lettre du pape Grégoire au duc Hoël, 
pour lui recommander l’abbaye de Sainte-Croix 
de Quimperlé. Ce prince exerce, pour la pre- 
mière fois, à Nantes, le droit d’aubaine; droit 
jusqu'alors inconnu en cette ville. 

ll s'élève, pendant ce siècle, d’étranges abus 
dans l'Eglise. Un des plus singuliers est le salaire 
qu'on exige pour la confession; ce qui rend les 
prètres fort assidus à l'entendre, et le peuple fort 
négligent à la faire. 


M) Quiriac, élu en 1052, en place d’Erard, ne fut sacré 
qu’en 1063. 
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1078. Mort de Quiriac. Le duc, son frère, 
donne à Marmoutiers l’église de Sainte-Rade- 
gonde de Nantes, et ne se réserve de ses reve- 
nus que la moitié des offrandes des fêtes de Noël, 
de Pâques et de la Toussaint, avec 10 sous de 
cens annuel. 

1079. Benoit, abbé de Quimperlé, succède à 
son frère. Il est le premier évêque de Nantes qui 
possède ensemble une abbaye et un évêché. Il 
se rend recommandable par son activité, ses tra- 
vaux, son zèle et sa bienfaisance ; mais on lui 
reproche le mème défaut qu'avait son prédéces- 
seur, de prodiguer les biens de l'Eglise aux moi- 
nes, gens toujours plus respectables dans une 
honnête médiocrité que dans l'opulence. 

1084. Mort d'Hoël. Alain Fergent , son fiis 
aîné, est reconnu duc de Bretagne , et Mathias 
son cadet, est fait comte de Nantes. Le Parle- 
ment général est assemblé en cette ville, l’an 
1087 : on y règle les rangs des évêques et des ba- 
rons. On peut voir dans d’Argentré la charte de 
ce réglement. 

1088. Benoît, évêque de Nantes, étant à son 
abbaye de Quimperlé, admet à la fraternité de 
ce monastère la duchesse Constance, fille du 
roi d'Angleterre et épouse du duc Alain Fergent. 
La princesse, qui peut-être n'aimait pas les moi- 
nes, se fait long-temps prier avant d’accepter 
ce bienfait, qui n’était rien moins que désinté- 
ressé. 

1095. Les religieux Bénédictins , établis de- 
puis peu de temps à Nantes, refusent un gentil- 
homme très-pauvre, de la paroisse de Donges, 
qui demande l’habit de saint Benoît. Il s’en re- 
tourne bien afiligé chez lui, et paraît inconso- 
lable. Friold , scigneur de Donges, fait venir ce 
gentilhomme, son vassal, et lui assure, par un 
contrat , la possession d’un très-bon moulin. 
Muni de cette pièce, le gentilhomme se présente, 
cède son contrat aux moines, et est reçu à bras 
ouverts. Ce fait ne doit pas étonner, quand on 
pense qu’il faut encore un millier d’écus pour 
être reçu dans des abbayes qui jouissent de cent 
mille livres de rente. 

Le grand cimetière de la cathédrale, dont il 
ne paraît plus aucuns vestiges, occupait alors 
tout le terrain où l’on voit la nouvelle Psalette 
et les maisonssituées entre la place Saint-Pierre, 
la rue Saint-Laurent et la ruelle qui conduit de 
cette église à la cathédrale. Au dehors de la ville, 
entre le terrain occupé par les Ursulines et les 
chartreux, était une église qui ne subsiste plus, 
dédiée à sainte Marie; elle servit long-temps de 
chapelle à l'hôpital de Sainte-Marie, et ensuite 
à celui de Saint-Clément. Les évêques y descen- 
daient la veille de leur entrée, et y passaient la 
nuit, pour marquer qu'ils devaient leurs pre- 
miers soins aux pauvres, et qu’ils étaient comme 
des étrangers et des passants, aujourd’hui ici, 
demain ailleurs. 

1095. L’évêque de Nantes assiste au concile de 
Clermont, tenu par Urbain II. Il se trouve aussi, 
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l’an 1096, à Ia consécration que fait ce pape de 
l'église de Saint-Nicolas d'Angers. L'acte de cette 
cérémonie met les paroisses de Derval, de Don- 
ges et de Prigné, au nombre des biens de cette 
église. 

84006. L'évèque Benoît, étant à Bordeaux, est 
créé juge, conjointement avec Amar, légat du 
pape, des différents qui s'étaient élevés entre les 
moines de Vendôme et ceux de Saint-Aubin 
d'Angers, au sujet du prieuré de Saint-Clément 
de Nantes. Ce prieuré fut adjugé, par sentence, 
à ceux de Vendôme, qui le possèdent encore. 
Il avait autrefois été de la dépendance des reli- 
gieuses de Saint-Clément, dont nous avons parlé 
en 849 (1). | 


(1) Guépin apprécie ainsi les souvenirs que le XI: siècle 
a laissés à Nantes : « La noblesse, le clergé et le peuple for- 
maient, au XI: siècle, dans la Bretagne et le comté nan- 
tals, les trois grandes classes de la société. 

»s La noblesse se divisait en trois ordres : le duc et les com- 
tes formaient le premier ; le second se composait des vi- 
comtes et des seigneurs, qui, depuis, ont pris le titre de 
hauts barons, car il n’existait alors que deux ou trois ba- 
rons dans toute la Bretagne ; dans Île troisième ordre se 
trouvaient les chevaliers, les écuyers et tous les officiers 
chargés de rendre la justice ou de veiller à la sûreté des 
‘villes, tels que vicaires, Qc préleurs et prévôts. La no0- 
blesse n'avait pas encore d’armoiries: elles ne furent in- 
stituées que lors des croisades, c’est-à-dire à la fin du siècle 
ou au commencement du XIÏ°: mais il existait des sceaux 
depuis le IX:° siècle. Celui de l’évêque Quiriac contenait 
les bustes de saint Pierre et de saint Paul, avec son nom 
et sa qualité. — Dans le principe, ces sceaux ne furent pas 
toujours fixes ; les seigneurs qui en changeaient avaient 
soin d'en prévenir leurs sujets. 

» Le clergé se composait des évôques et des autres ecclé- 
siastiques. Depuis Gautier II, eue de Nantes ent le 
droit de ne point prêter serment de fidélité au duc, et de 
ne point plaider à sa cour. En temps de guerre, le duc de- 
vait faire publier en son nom le ban de l'ost (c'était ainsi 
que l’on appelait son armée), puis il envoyait avertir l’é- 
vêque du jour et du lieu de ja réunion. Le jour venu, les 
hcrauts du duc et ceux de l’évêque faisaient marcher les 
hommes de leur dépendance; mais ces derniers avaient 
leur bannière à part. — L'élection de l’évèque appartenait 
au peuple et au ous On ne reconnaissait pas au pape le 
droit d'yintervenir. Les revenus de l’évêché se composaient 
du revenu de ses propriétés et d’une foule de droits ecclé- 
siastiques. C’est ainsi que les curés étaient obligés, lo e 
due n’allait pas descendre chez eux avec loute sa suite, 
de lui payer l'équivalent de ce qu'ils auraient dépensé pour 
le recevoir. 11 était rare qu’il c t les donations fai- 
tes par les curés, sans exiger une rétribution. La plupart 
des évêques du x° et du XI° siècle étaient simoniaques. 
te DRE 1060, Quiriac vendit des droits ecclésiastiques 
à l’abbe de Redon, celui-ci s’engagea à payer à l’évêché 
cent sous d’or pour les églises poneies qu’il pourrait 
acheter dans le diocèse, et un denier d’or très-pur paya- 
ble à la Saint-Pierre, sans diminution des autres redevan- 
ces, et spécialement du droit synodal. Le même acte con- 
state que l’évèque lui céda aussi son droit entier de sacri- 
lége sur les vassaux, et moitié sur les non-vassaux dans 
les paroisses de Moie, Marsac et Masserac. Ces droits con- 
sistaient en amendes pécunières imposées à ceux qui com- 
mettaient l’adultère , l'inceste , l’homicide, le parjure , ou 

ui se trouvaient dans la classe des cas réservés; car il 
it de règle, à cette époque, R Lt l’on püût se racheter pé- 
cunièrement des pénitences publiques imposées autrefois 
aux grands crimes, et que le produit de ces amendes, af- 
fecté jadis aux pauvres et à l'entretien des cures, passat 
entrc les mains de l’évêque. 

» Les ecclésiastiques de chaque diocèse se divisaient en 
deux classes : les Chanoines, qui faisaient l'office dans Ja 
Cathédrale et vivaient en common; puis les desservants 
des cures et des églises culières : ceux-ci portaient les 
titres de recteur ou curé, de vicaire, de chapelain, d’abbé, 
de diacre, de sous-diacre et de clerc. Les émoluments des 
curés étaient, en général, très-considérables. Ils tiratent 
de l’argent, dit dom Morice, des mariages, des baptèmes, 
des relèvements de couches, des confessions de Pâques et 


NOUVEAU DICTIONNAIRE 


1100. Alain Fergent et la duchesse Ermen- 
garde, sa seconde femme, donnent aux moines 
de Marmoutiers la forêt de Puzarles, située sur 
la route d'Angers : c’est la Magdeleine-en-Bois, 
qui est aujourd’hui unie au prieuré de Saint. 
Martin de Nantes. Environ le même temps, les 
moines de Bourg-Dieu cédérent aa itre tous 
les droits qu'ils pouvaient avoir sur l'église de 
Saint-Donatien, en échange du patronage et re- 
venus de plusieurs cures. 

1101. Alain donne encore à Marmoutiers les 
églises de Saint-Saturnin et de Sainte-Croix. 
L'acte en fut passé près la place du Bouffai, dans 
une chapelle qui ne subsiste plus. Le même jour, 
le prieur de Gahard compte, on ne sait pas pour- 


de l’Avent, de la visite des malades, des serments sar la 
Sainte-Croix, des confréries, des adultères, des sacrllé- 
ges, des impositions sur la tête, des chandelles, de la pu- 
rification, et surtout des enterrements. Aussi ils 
la peine de sonner les cloches, de chanter les vigiles, de 
dire des septains, des trentains ct des anniversaires. Quel- 
À re outaient à toutes leurs messes une cohecte par- 
culière destinée à payer des prières en l’honneur des dé- 
funts. — Les gens d lise à moins qu’ils ne se mélassent 
commerce, ne devaient aucun droit pour le cer ai 
et le passage de leurs meubles et de leurs denrées. — 
qui avaient embrassé la vie monastique jent sur- 
tout d’une très-grande considération , qu’ils devaient sans 
doute aux services rendus par les ermites du Vl°siècle,«t 
à leur position vis-à-vis des nobles et du peuple, auxquels 
ils servaient d’intermédiaires. 

» Dès la fin du X:° siècle, les usages de main-morte 
trouvaient presque entièrement abolis en Bretagne et dans 
le comté nantais: mais les obligations ou servitudes im- 
posées par les seigneurs n’en étaient guère moins oné- 
reuses pour ceux qui vivaient sous leur donrination : les 
uns étaient simplement roturiers ou bourgeois: les autres 
étaient serfs. Leurs droits et leurs usages variaient dans 
ane comté, mais partout ils jouissaient du privilége ex- 
clusif de travailler au profit de la noblesse et du , 
qui les exploitaient à qui mieux mieux. — Le clergé, 
présider aux actes importants de la vie, demandait, 
chaque circonstance, ses droits d'autel. Le seigneur, 6e 
son côté, faisait payer des droits pour l’accomplissement 
de tous les actes de la vie matérielle. Le peuple vassal d- 
vait payer encore, outre la taille, lorsque ses maîtres étaient 
reçus chevaliers, lorsqu'ils établissaient sœur ou fille, 
lorsqu'ils avaient à donner rançon comme prisonniers de 
guerre. — Nourrir les chiens, garder les châteaux, payef 
les lods et ventes des propriétés qu’on leur permettait d'ac- 
quérir , sotder encore des droits de uration , d'héber- 

ment , de pontonage, de passage, d’avénage, de coulagt, 

e bouteillage, de salage, de méage , de moutonage, GC 
fromentage, de vachage, de mouture, de fourrures, etc 
etc. etc.; donner des côtelettes ou des têtes de porc, etsu- 
bir mille autres abus semblables : telle était alors la né- 
cessité de position à laquelle les roturiers étaient soumis. 
Les nobles, en échange, leur devaient justice et protection. 

» Les croyances, les mœurs et les coutumes étaient na 
turcllement , au Xr: siècle, un moyen terme entre Ce 
existait auparavant et ce qui s’est fait depuis, parce qué 
toujours le présent, fils du passé, porte en germe son avé- 
air; parce que, bien qu'on en ait dit, l'humanité se déve- 
Joppe et marche au but de ses destinées par des transhr- 
nations successives. Nous trouvons donc, au XI° siècle, 
dans notre province, un christianisme très-impur. Le Len 
ple n’a pas de religion : il est dévot et superstitieux : 
prêtres ne sont point chrétiens : vie RER 
échappent comme par miracle à la corruption gén . 
Clerc, curé, moine, chanoine, évèque, chacun spécule 
sur les croyances populaires. Un gentilhomme se de 
chez les Bénédictins de Nantes, il est pauvre, on le refus: 
Un de ses amis le dote d’un moulin, et les bons mo 
l’acceptent aussitôt. Ici ce sont des femmes € ds 
des titres hiérarchiques parallèles à ceux de leurs mar ! 
et de bons pères de famille, évêques ou curés, qui 
à laisser leurs places en héritage à leurs pes rs 
nes trouvent bon d'hériter de leurs familles ; mais e1 : 
familles ne peuvent hériter de leur fortune individue . 
Voici enflu un trait caractéristique de l’époque : L'é 


BE BAFTACKE. 

Gerard d'A 
évéchél’an 1114. Robert, I‘ du nom, qui lui suc- 
cède, est transféré, l’année suivante, sur le siége 


60 sous d’or au duc Alain Forgent, 20 sous 
à la duchesse son épouse, et 3 sous d’or au 
jeene comte Conan, leur fils. 

4105. Concile, à Nantes, dans l’église de Saint- 
Laurent. Cette assemblée remait ee 
tie de la pénitence imposée confesseur à 
eux qui iraient dévoremeut visiter l’église de 
Doulon, au jour de l'anniversaire de sa dédi- 
enea pee ce concile Benoît ob- 
i se de Nantes et l’abbaye de Quim= 
dans le Gallia chris- 
tram. EE la canonisation de saint 
Garloës, qui lui fut refusée, sous prétexte qu’on 
Be it lui accorder sa à que par l’a- 
vis d'un concile assemblé exprès. 

Les évêques assemblés à Nantes terminè- 
rent-une contestation qui s’était élevée entre l’é- 
vêque et le chapitre, d’une part, et les moines 
&e Tournus, de l’autre, au sujet de l'église pa- 
roissiale de Saint-Viau. Le légat, à qui on en 
avait-déféré le jugement , avait donné l'église 
aut'iMôoines, sûns examiner si leurs droits étaient 
fondés. Louis-le-Débonnaire avait fait présent 
& ce presbytère aux religieux de Saint-Phil- 
A apparemment l’avaient cédé de gré ou 


4107. Autre concile assemblé à Nantes par 


Das &ù Brncdict, successivement moine de Landeve- 
necb, abbé de Sainte-Croix de Qu lé et évêque de Nan- 
tes, avait donné au seigneur Rodoald les droits de l’église 
ée Pontchateau, absolument comme un riche industriel 
éuerait aujourd’hui l’une de ses usines à un ami. Cette 
dnngen étant contraire aux canons, Rodoald ne trouva 
x, pour rassurer sa conscience alarmée, que 

Sa reretir, quoique laïque, d'un froc de moine dans le- 
@éB mourut. La cour de Rome elle-même partageait l’es- 
prit fiscal du clergé. Ainsi, en 109%, le pape prend sous sa 

protection la cathédrale de Nantes; mais fl prescrit en 

payer annuellement trois deniers d'or au 
Cependant, dès la fin du siècle, nous 
grands hommes de la Bretagne, le célèbre 


toute epèce , bien qu’il füt lui-même fils de prêtre , e 
salle , intéressé à les maintenir. Fa 
sC'était dès lors la coutuine parmi les gens riches de faire 
savoir par lettres circulaires aux chapitres des cathédrales 
et aux abbayes la mort de ses proches, pour demander le 
#cours de leurs prières. La vanité entrait pour autant que 
le religion dans les frais énermes d’enterrements que fai- 
saent les grands seigneurs. 11 n’était pas rare qu’ils com- 
Bandassent des offices des morts, des lampes allumées à 
perpétuité et des messes par centaines pour la même per- 
#nne. L'on tenait à honneur de se faire enterrer dans des 
Beux privilégiés, tels que les églises et les abbayes : et cette 
faveur , qui se payait « formait l’unc des meilleu- 
res branches du revenu du clergé. Hommes et femmes, sur 
la fn du siècle, payaient aussi pour mourir dans les habits 
monastiques, Croyant ainsi tromper Dieu, comme ils se 
trompaient eux-mêmes. 
. #La justice avait conservé quelque chose de la simplicité 
satique. Les formalités n’en étaient pas longues , et les ju- 


Los ent * le plus souvent, aussitôt après avoir en- 
les parties. Fréquemment, dans les causes civiles, 


les demandaient le serment. On le prononçait sur les 
@u sur les évangiles avec une grande solennité. 
l’on demandait, en outre, l’épreuve par l'eau 


fer rouge, ct l’on enveloppait d’avance la 
ettai qui devait la subir avec une étoffe sur la- 
@usile on apposait un sceao, afin d'éviter ainsi toute super- 
cherie. C'étaient le plus souvent les seigneurs qui rendaient 
€ax-mémes la justice en temps de pose — Les actes publics 
étaient dressés des gens or . C’étaient cux aussi 
ai pratiquaient la médecine. — Les monnaies dont on fai- 
sait usage habituel étaient de Rennes ou de Nantes. 

* sNous n'avons malbeureusement que fort peu de rensei- 


tort que dom Lobineau prétend 
çois 
syn 
Nantes est réduite en cendres, on ne sait par 
quel accident , le 1°’ mai 1118. Son enceinte est 
agrandie, et on pratique an aqueduc en pierres 
de taille pour faire couler les eaux de la rivière 
dans tout son 
tant plus utile, que, dans le cas d'incendie, on 


re sur les costumes de 1 cross 


401 
e. Benoît se démet de son 


de Quimper. 
4112. Alain Fergent e la couronne, et 
laisse la B et le comté de Nantes à Co- 


nan III, dit {es Gros. Avant cette abdication, il 
avait créé à Nantes un sénéchal, juge de tous 
les différents et 
dans le comté. Les appellations de ce tribunal 
ne 
ment général de la nation. 


i pourraient s'élever 


ient ressortir que ant le parle- 
1112. Brice est fait évêque de Nantes. C'est à 
e ce fut Fran- 
i succéda à Robert. Brice assemble un 
diocésain à Nantes l'an 1116. La ville de 


pourtoæ. Ce canal paraît d’au- 


t arrêter au plus vite les progrès du feu. 
4119. Par lettres du 9 octobre, le duc Co- 


nan III fonde le prieuré de la Madeleine sur les 
ponts de Nantes, et le donne à l'abbaye de Tous- 
saint d'Angers. On y établit un petit collége de 


et les décorations 


térieures des châteaux du com tais. Nous n’en pos- 


sédons aucun concernant les classesinférieures. Lesgrands 
seigneurs, les plus riches, s'entend, avaient des chambres 
parquetées, avec des incrustations 
carrés du parquet ; des rideaux de serge , quelquefois même 
des rideaux de soie à franges, retenus par 
glands, décoraient les fenêtres, Les hommes portaient à la 
maison de 
épaisse au bras et des fourrures aux 
caché par une fraise ; la tête était couverte d’un chaperon 
en fourrure qui laissait pendre de son milieu jusqu’au 
genou une sorte d’écharpe rayée. Les soulicrs étaient ar- 
rondis par le bout, et re 
» s'élever avec force contre les abus de | toufles. 


dans les losanges ou ies 
es æordons à 


robes en soie brochée, avec une frange 
poigncts. Le cou était 


laient à nos grosses pan- 


Les femmes portaient des robes de même étoffe que celles 


des hommes : elles étaient semblables à celles du siècle pré- 
cédent, ou à queues, garnies d’hermines aux poignets et 


de franges au bas. La grandeur énorme de la queuc né- 
cessitait un porteur. Une ceinture unie, agrafant par der- 
rière , serrait la taille, dont la forme était à peu près celle 
des tailles de nos robes actuelles. La robe élait très-écol- 
letée, bordée d’un double rang de vair ou d’hermines , et 
laissait voir, par sa forme en cœur, un corset s’élevant à 
la hauteur des seins, surmonté d’un âchu à guimpe étroite, 
Rarement les grandes dames portaient beaucoup de ba- 
gues, mais elles avaient des pendants d'oreilles plus ou 
moins précieux, et des colliers de pertes ou de pierres tra- 
vaillées, qui serraient le cou et laissaient ae sur la 
guimpe une petite croix. Les cheveux étaient relevés et at- 
tachés sur le sommet de la tête, que couvrait une immense 
coiffe plus riche qu’élégante. — Le evslume des hommes 
était peu gracieux; celui des femmes, au contraire, à la 
coiffe près, était d’un excellent goût. 

«Les habits des prêtres différaient de ceux des laïques. 
lis étaient entièrement fermés ainsi que les chapes des cha- 
noines. Les uns et les autres portaient des chaperons noirs 
à cornettes, en forme de bonnets carrés. 

»11 ne nous reste rien des édifices privés du X1° siècle, 
non plus que des édifices lics. Nous ne savons pas da- 
vantage où se réuntrent à Nantes les premiers Etats de Bre- 
tagne, convoqués, au dire de d’Argentré, par Alain, et 

ns aucune des éloquentes harangucs ae 
Robert d’Arbrissel prononça dans notre ville , et qui déci- 
dèrent un grand nombre de seigneurs à partir pour la pre- 
mière croisade. Cette lacune est d'autant plus facheuse, 
qu'elle nous empêche de tracer la marche progressive de 
l'esthétique. 
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communauté sur la fin du X V:° siècle. 


1124. Conan-le-Gros confirme l’église de 
Nantes dans la possession de tous ses biens, et 


y ajoute quarante-trois paroisses. 


1128. Concile à Nantes. Il défend, entre au- 
tres choses, le droit de bris, et celui qui attri- 
buait au seigneur les meubles d’un homme ou 
d'une femme morts. Il prononce anathème con- 
tre les mariages incestueux, alors fort communs, 
et déclare illégitimes les enfants qui en sorti- 
raient. Le pape approuve le concile , et le duc, 
à la sollicitation duquel il avait été assemblé, 
le reçoit et s’y soumet. Les monastères de Saint- 
Cyr et de Sainte-Julitte étaient tombés entre les 
elques prêtres mariés, qui les lais- 
saient en héritage à leurs enfants. Conan III 
réforme cet abus, et les érige en paroisse, sous 
le nom de Saint-Léonard. La cure est présentée 
par l’abbesse du Roncerai, comme ancien mo- 
nastère dépendant de sou abbaye et habité par 


mains de 


des religieuses de son ordre (1). 


1136. Brice augmente les canonicats de sa 
cathédrale de sept prébendes, qu'il dote de son 
propre fonds, et fait rebâtir le palais épiscopal. 
Le pape Innocent II approuve tout ce qu’il avait 


fait. 


1138. Conan III et sa mère Ermengarde font 
des augmentationset des concessions au prieuré 
de Sainte-Croix de Nantes, et lui assignent un 
terrain situé auprès de l’église pour lui servir de 
cimetière. Les bénédictins devaient ce prieuré à 
un évêque de Nantes; mais la reconnaissance 
n'était pas la vertu de ces religieux. Dès qu'ils 
furent confirmés dans la possession de ce béné- 
fice, ils refusèrent de reconnaître la juridiction 


de Brice. Celui-ci s’en plaignit au légat du pape. 


La contestation fut très- sérieuse, mais elle ne 
finit pas à l’avantage des moines, qui se virent 


obligés de se soumettre. 


(1) On lit dans Guépin, p. 79 : « Le revenu considérable 
que produisait chaque église tentait vivement l’avidité des 
moines du temps. Tous ces pieux fainéants trouvaient très- 
commode d’avoir de pauvres prêtres à leurs gages, et de 
faire desservir par eux les cures dont ils étaient proprié- 
taires. Ceux de Noirmoutiers (1134), voyant Conan-le-Gros 
aussi facile à leur égard que l'avaient été son père et sa 
mère, s’emparèrent de plusieurs églises paroissiales de 
Nantes. Il ne leur restait plus à acquérir que Saint-Jean, 
Saint-Laurent et Saint-Denis, pour être propriétaires de 
huit paroisses de la ville, lorsque l’évêque se prononça vi- 
vement contre leurs envahissements. 

» Jusqu’alors, les curés de Nantes avaient été choisis par 
le peubié Les moines ayant mis au rabais le service des 
égl ses dont ils étaient PROPRES, il en résulta de grands 
abus : des prêtres tout-à-fait incapables ou immoraux se 
trouvèrent chargés de présider à l'éducation religieuse de 
leurs Dons ceux-ci se plaignirent, et l’évêque, en 
2140, fit un acte très-populaire en exigeant qu’à l'avenir, 
lui ou ses successeurs ratiflassent les choix des habitants. 
De cette ordonnance à la suppression complète des élec- 
tions paroissiales il n’y avait qu’un pas, qui fut bientôt 
franchi, C’est ainsi que notre ville perdit, sans y prendre 
garde , l’une de ses libertés les plus précieuses, 

» Abeilard se trouvait à Nantes au mois de mars 1198. Il 
avait quitté son abbaye de Rhuis pour venir assister à la 
restitution au Roncerai de l’église de Saint-Léonard, ba- 
tie, dans le siècle précédent, par Budic, et enrichie de- 
puis par l’épouse el le fils de ce prince. » 
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chanoînes réguliers, qui y vivaient encore en 


1140. Mort de Brice. François, I‘ du nom, 
abbé de Bourgueil, lui succède (1). L'année sui- 
vante, Conan fonde la commanderie du Tem- 
ple , et y établit les Templiers. Cette comman- 
derie était située auprès du bourg Main, dans 
le pré Nian. Tout le quartier connu sous le nom 
de Sainte-Catherine forma, jusqu’au XV: siècle, 
une prairie sur les bords des rivières d'Erdre et 
de Loire. Le bourg Main comprenait les rues de 
la Clavurerie, de la Mercerie et de Saint-Nico- 
las. On l’appelait Mein ou Meën, burgus Meini. 

1143 ou 1144. Saint-Bernard, abbé de Clair- 
vaux, vient à Nontes, accompagné de l’évèque 
de Chartres. Il va visiter les religieux qu'il avait 
établis à Buzaï; il trouve que le duc n’a pas tenu 
sa promesse, et que le couvent n’est pas com- 
mode. Il lui en fait des reproches très-vifs etor- 
donne à ses moines de retourner à Clairvaux. 
Conan l’appaise par de nouvelles concessions au 
couvent de Buzaï, et les moines y restent. Pen- 
dant le séjour du saint abbé à Nantes, on lui at- 
tribue un miracle singulier, que je ne rapporte 
que pour la fidélité de l’histoire. Le récit en est 
tiré d'un manuscrit latin de M. Travers, qui dit 
l'avoir pris dans la vie de saint Bernard, liv, 2 
chap. 6, n°* 34 et 35 : 
Une femme de distinction, épouse d’un off- 
cier des troupes du duc, avait touché le cœur 
d’un démon, qui, pour la séduire, s'était pré- 
senté à ses yeux sous la forme d’un jeune mili- 
taire, d’une figure aimable. Il avait mis tout en 
usage pour parvenir à son but; et, comme les 
diables ont de l'esprit, il avait réussi. Six ans se 
passèrent dans ce commerce, qu’on peut jus 
tement appeler diabolique. Le démon se 
invisible, et jouissait de cette femme Ait 
même où elle couchait avec son mari. Enfin, 
tourmentée de remords et dégoûtée du crime, 
l'épouse infidèle court se jeter aux pieds d'us 
prêtre, fait l’aveu de sa conduite , et se livre à 
tous les exercices de piété. Mais tout cela est 
inutile, le démon n’en devient que plus impor- 
tun ; le crime se divulgue bientôt dans le public, 
et le mari maltraité ne peut regarder sa femme 
qu'avec horreur. 

Sur ces entrefaites, saint Bernard arrive à 
Nantes. La coupable va se jeter à ses pieds et lui 
raconte son histoire, l’opiniâtreté de son séduc- 
teur. et l’inutilité de ses bonnes œuvres. Elle 
ajouta que cet ennemi de son repos lui avait an- 
noncé l’arrivée de saint Bernard, et qu'il lui 
avait défendu d’avoir recours à lui, avec me- 
nace que, si elle le faisait, elle devait s'attendre 
à ne plus voir dans son amant qu’un persécu- 
teur cruel et inflexible lorsque le saint serait 

arti. 
d La nuitsuivante, le démon renouvelle et mul- 
tiplie ses menaces, mais ne peut intimider cette 
femme, qui va de nouveau trouver le saint abbé. 
Celui-ci lui donne son bâton, et lui dit de le 


(1) L'abbé Tresvaux ne parle pas de l'évêque François l“. 
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_ tutheravec-elle: Elle suit le conseil, et le dia- | huiles, que les religieux bénissaient eux-mêmes. 

ble, arrèté ce de ce préservatif, ne Quelques-uns prétendent même qu’il y avait 
lise contente de mena- | une officialité dans les abbayes, de sorte que les 
cer de loin et de promettre une vengeance ter- | évêques ne jouissaient pas d’une autorité géné- 
menu 1: rale dans leur diocèse. De là devaient naître la 
Ledimanche suivant, le peuple est convoqué | corruption des mœurs, le relâchement de la 

Ja cathédrale. Saint Bernard | discipline, et tous les abus qui sont la suite de 
setdit aux assistants d'allumer | l'indépendance. 
un lui-même, puisapos-| 1156. Hoël est chassé de Nantes par ces mè- 

ce mp prononce, de con- | mes . habitants qui l’avaient désiré avec tant 
av >», anathème contre lui, et | d'empressement pour leur souverain. Le motif 
de cette expulsion était la faiblesse du prince , 
peu capable de soutenir ses droits contre Co- 
nan, duc de Bretagne, qui menaçait d’assiéger 
Nantes, ville qu'il ne voulait pas laisser à Hoël, 
qu'il regardait comme un usurpateur , LA 
que Conan-le-Gros l'avait déclaré bâtard (1) 
En conséquence, les Nantais se donnent à Geof- 
froi d'Anjou, comte de Nantes, frère de Hen- 
ri II, roi d'Angleterre, prince puissant et guer- 
rier. Le comté de Nantes valait alors de revenu 
annuel 40,000 sous angevins. Geoffroi est reçu 
par ses nouveaux sujets avec les démonstra- 
tions de la joie la plus vive. Mais après la mort 
de ce prince ; arrivée l’an 1158, Conan se pré- 
sente aux portes de Nantes, et s'en rend mai- 
tre. Cette révolution ne finit pas la _ uerelle, 
Henri, roi d'Angleterre , monarque ambitieux , 
le plus habile et le plus puissant de l'Europe , 
revendique le comté de Nantes, comme faisant 
partie de la succession de son frère. Le prince 
répondit à ces demandes qu’il s'étonnait que le 
roi d'Angleterre pût former des prétentions sur 
un pays qui, de temps immémorial , dépendait 
de la Bretagne ; qu’il était vrai que Geoffroi en 
avait été possesseur, mais que © était une usur- 
pation , et que des sujets n’avaient pas le droit 
de se soustraire à ne domination légitime. 
Henri ne se met point en peine d'examiner la 
justice de ses prétentions, et se prépare à faire 
la guerre au duc. Celui-ci prend le parti d’évi- 
ter la tempête qu’il ne peut braver , se rend à 
Avranches auprès du monarque anglais , et y 
conclut un traité qui portait que Geoftroi , fils 
de Henri, épouserait Constance, fille unique du 
duc, qui aurait pour dot le comté de Nantes, et 
qu'après la mort de Conan, Geoflroi serait re- 
connu souverain de Bretagne. Le mariage ne 
fut pas célébré dès lors, parce que Geoffroi n’é- 
tait âgé que de cinq semaines. Henri n’en prit 
pas moins possession du comté de Nantes au 
nom de son fils. 

J'aidit qu'Alain Fergent.avait institué un sé- 
néchal à Nantes ; d’autres prétendent que le 
premier qui l'occupa fut Maurice de Liré, qui 
en fut pourvu par le roi d'Angleterre , l'an 
1158. Maurice de Craon l’occupa après lui. 
nee 

(1) Conan-le-Gros désavoua en mourant Hoël pour son 
qu quoique tout le monde le crüt son père, puisque la 

sa femme, l'avait eu pendant son mariage, Un 


pareil procédé est bien loin de nos mœurs. [Note de la 
tion. 


| part.de Diéu, de jamais appro- 
€ ei didicine autre; On éteint 
ES Lutclenfalides: et avec elles fut éteinte 
toute la force du-diable: La dame se confessa, 
communia et vécut désormais tranquille. 
A45.Albéric; cardinal; évêque d'Ostie , tire 
de leurs chässes les reliques des saints Donatien 
pe mire reconnues, en présence 
assemblée, pour les précieux 
Des illustres martyrs. Ce fait est rap- 
+ ecrit ae de Rouen, témoin 
ur D aser! 
re monté sur-le siége épiscopal 
Van 1142,meurtl'an 1147, et a pour successeur 
, moine de Clairvaux, né dans la pa- 
diocèse de Nantes. Dom Mar- 
tènelui donne-d'abord le nom de Hesius; mais 
mp ta qu'il s’est trompé , et que 
| | ai -Itérée, 
re de comte Hoël, 
pour son fils, lui succède et renonce 
it qu'avaient ses prédécesseurs de s’attri- 
| s meubles des évèques morts. L'acte de 
| ‘que les prélats pourront 
pu le salut de leurs âmes, ce qu'ils 
s meubles, et que le reste ser- 
es à faire pour l'élection de leurs 
per mer d’Hvël causa dans la 
8 peines aux souverains de Breta- 
=. MAS FERA 
e Bernard partit vers ce temps-là pour 
ssa par l’abbaye de Saint-Florent- 
> ildonna l’église de Nozai, tant 
u promesse qu'il avait précé- 
faite aux moines, que pour le salut 
de | l'an Den, qui était mort moine de 
DU! mot | 
f s de Briand, seigneur de Va- 
s, donn > de sa paroisse aux moines 
Marmoutier ms qui nient la rendre indépen- 
de l'évèque Bernard. Celui-ci, -qui avait 
ordre qui n’approuve 
s d'indépendance, leur résiste 
Dpt à ces préten- 
| s des Bénédictins. 
laient alors des cures y 
asulter personne, des vi- 
aient ordre de ne re- 
om que celle de ceux 
tres prenaient, dans |{ 
idaier t, les saintes 
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1161. Les chanoines de Nantes intentent un 
procès aux moines de Quimperlé, pour la pos- 
session de l’église collégiale de Notre-Dame, qui 
avait été donnée à ces derniers, en 1027, par 
Judith, épouse d'Alain Caignard, comte de Cor- 
nouailles, du consentement de Quiriae, Se rs 
de Nantes. Le procts devient considérable. Les 
deux partis s'excommunient mutuellement ; 
enfin, on choisit des arbitres, qui, de concert 
avec les évêques de Nantes et de Quimper, dé- 
cident que les moines de Quimperlé paieront tous 
les ans, pour le bien de la paix, au chapitre, 
12 sous de rente, 6 à Noël et 6 à la Saint-Jean. 

1163. L'évêque Bernard assiste au concile de 
Tours, et prêche devant le pape Alexandre III 
et tous les autres prélats assemblés. La noble 
hardiesse du prédicateur rend son sermon cu- 
rieux : le style en est beau, mais trop chargé 
d’antithèses, comme tous ceux de ce siècle. Le 
canon XI de ce concile prononce excommuni- 
cation contre tout ecclésiastique possédant bé- 
néfice, qui retiendra chez lui une concubine, 
après avoir été averti deux ou trois fois par son 
supérieur de la renvoyer. Le XIIT° défend aux 


igieux de sortir de leurs couvents pour se Li- | plus 


vrer à l'étude de la médecine et des lois civiles. 
Les autres défendent d’exiger des rétributions 
pour l’admiuistration des sacrements, de met- 
tre des impositions sur le peuple sans l'autorité 
des souverains, et prononcent anathème contre 
la simonie et Fusure. 

Bernard avait fondé le prieuré de Geneston 
pour des chanoines réguliers, auxquels il avait 
prescrit les constitutions qu'ils devaient obser- 
ver; il leur avait donné pour prieur un homme 
de mérite, nommé Clément. L'an 1163, ce prieu- 
ré fut érigé en abbaye, et Clément, qui en avait 
été le premier prieur, en fut le premier abbé. 

1169. Bernard meurt le 29 bre. Ro- 
bert, 11° du nom, son neveu, lui succède, l’an 
1170. Ce prélat, ci-devant archidiacre de Nan- 
tes, était si estimé du roi d’Angleterre Henri II, 
que le monarque voulut assister à son sacre. En 
montant sur le siége épiscopal, il donne à ses 
chanoines les églises issiales de Blain et de 
Héric, et confirme à l’abbaye de Saint-Gildas- 
des-Bois la donation que son prédécesseur lui 
avait faite de l'église de Missillac. 

4172. Les moines de Quimperlé cèdent l'é- 
glise de Notre-Dame de Nantes à l’abbaye de 
Redon. Il y avait alors à Buzai deux monastè- 
res , l’un d’hommes et l’autre de femmes. Il y 
en avait aussi deux aux Coëts, près Nantes. Leur 
existence est prouvée par l'acte de confirmation 

ue fit Robert, évêque de Nantes, de plusieurs 

onations en faveur de ces couvents. Les conci- 
les ont sagement défendu ces sortes d'institu- 
tions abusives et scandaleuses. Robert termina, 
dans le même temps, les contestations surve- 
nues pour le partage des offrandes entre les 
moines de Marmoutiers d’une part, le chapitre 
de sa cathédrale et le curé de Sainte-Croix de 
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l’autre. Ce prélat est le premier év qui ait 
fondé des suffrages dans son église. Ïl légua 12 
deniers à chacun de ses chanoines pour faire 
mémoire de lui dans leurs prières. 


4183. Henri II, roi d'Angleterre, nomme l'é- 
vêque de Nantes son commissaire pour termi- 
ner s68 différents avec Louis le-Jeune. Robert 
en vient à bout, et part pour la Terre-Sainte. Il 
meurt en revenant de ce voyage. à Brindes, en 
Italie, l'an 1185. Artur, qui lui succède, ne fait 
que paraître sur Le siége, et est remplacé par Mav- 
rice de Blason, que le pape Urbain ITI sur 
le siége épiscopal. Il était oncle de Thibaud de 
Blason , seigneur de Mirebaud , poète célèbre 
de son temps. On remarque que les chanoines 
étaient encore réguliers sous son épiscopat. 

1186. Geoffroi, duc de Bretagne, meurt à Pa- 
ris, à la cour du roi Philippe-Auguste, et est in- 
humé , par ordre de ce monarque, dans l'église 
de Notre-Dame de la capitale. Constance de Bre- 
tagne, sa veuve, qui était enceinte , accoucha à 
Nantes, dans la nuit du 29 au 30 avril, d'un 
prince qui fut baptisé par l’évêque, et nommé Ar- 
tur. Depuis ce temps, le comté de Nantes n'est 
sorti de la maison de Bretagne. 

1187. La duchesse confirme aux religieux de 
Toussaint d'Angers la possession des ponts de 
Nantes, depuis Pirmil j ’aux murs de la ville. 
La généreuse donatrice s'exprime ainsi : « Nous 
»commandons à nos successeurs d'entretenir 
»cette donaison , ou autrement qu'ils soient 
» damnés chez tous les diables, et qu'ils endu- 
» rent la peine avec le trahiste Judas, et que leurs 
» malins efforts ne sortent à effet. » 

1188. Le roi d'Angleterre assemble les Etats 
à Nantes, et leur demande la garde du jeune 
prince, qu’ils lui refusent. La régence et la tu- 
telle de cet enfant précieux sont confiées à la du- 
chese mère. On remarque que, dans ce temps, 
le roi d'Angleterre soumit les îles de Jersey et 
Guernesey à la jurisdiction spirituelle de l'évèque 
de Nantes. 

1190. Jehan de Goulaine est fait gouverneur 
de Nantes, sous le jeune comte Artur. Ses suC- 
cesseurs ne sont pas connus jusqu'à Gui de Ro- 
chefort, capitaine de cette ville sous Charles de 
Blois, l'an 1553. - 

1196. Les eaux de la Loire, accrues par des 
pluies continuelles, débordent au mois de mars. 
La ville est inondée, et souffre beaucoup. Mau- 
rice de Blason est transféré, l’année suivante, 
sur le siége de Poitiers. Ranufle, comte de Ches 
ter, épouse par violence la duchesse Constantt, 
sa parente, et prend le titre de duc, titre que 
les barons ne veulent point confirmer. 

1198. Geoffroi est fait évêque de Nantes. Ro- 
dolphe de Nantes, ainsi appelé du lieu de sa 
naissance , se fait remarquer dans l’Université 
de Paris par ses profondes connaissances dans 
la théologie, dont il donnait des leçons. Ilrend 
de grands services à l’Eglise en démasquant les 
Albigeois, qui dogmatisaient à Paris. 
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1199. Richard, roi d'Angleterre, demande la 
garde et La tutelle du jeune duc Artur, son ne- 
veu Les barons lui résistent, et l'obligent à 
renoncer à ses prétentions. La duchesse Con- 
stance fait déclarer nul son mariage contracté 
avec le comte de Chester, etépouse Gui, vicomte 
de Thouars. Les deux époux vendent, l’an 1200, 
aux habitants de Nantes, le droit de banc des 

vinsqu'ils avaient dans cette ville, pour la somme 
de 5,000 sous. Le sou était alors à 41 deniers 12 
grains de loi, à la taille de 58, et courait à 12 de- 
niers. On l’appelait blanc ou douzain , et il valait 
environ 15 sous de notre monnaie. 

4200 (4)-Gui de Thouars fait agrandir le chà- 


xécie ainsi, pour la ville de Nantes, les 
a XIE° siècle : « Le XIF° siècle nous rap- 

Base ne me eutlieu à peu 
; oque en Allemagne, cn France, ct aussi 
: de la Bretagne. Les bourgeois obtin- 
t, le droit d’avoir une administration 

pie Les historiens ont donné plusieurs explica- 
tons @ ce fswmportant. Les uns l’ont rattaché aux croi- 
sades : les + disent-ils, ruinés par leurs voyages de 
l Terre-Sainte, ayalent besoin d'argent, et ne trouvèrent 
rien de mieux, pour s’en procurer, que de vendre des 
droits aux habitants des villes. D’autres n’y ont vu que le 
désir des grands seigneurs de se faire des clients qui s’é- 


levassent comme une barrière entre eux et les autres no- 
bles, et qui leur permissent de se soustraire à la domina- 
tion de leurs grands vassaux. Nui doute que ces deux cau- 


ses n'aient agi puissamment; mais il est vrai d'ajouter 
qu'un progrès dans la situation du peuple «a foujours lieu 
lersque l'intelligence du peuple est mûre pour le com- 
prendre. La nécessité commandait l’affranchissement des 
communes, et les nobles se résignèrent à y souscrire en 
entisageant cette révolution sous le point de vue qui leur 
favorable. Ainsi, la plupart y virent une source de 

e, et quelques-uns leur élévation particulière. Pro- 

ent , notre cité obtint dans le mème temps quelques 
franchises : mais ce ne fut que beaucoup plus qu’elle 
peséda une municipalité élective. Ce fut encore au XII‘ 
siècle que s’introduisit en Bretagne l’usage des surnoms, 
ten qu'on puisse le faire remonter plus haut. Cetle cou- 
s de porter des armoiries consacrèrent la no- 
nt de lui soumettre les autres classes 


e 
als était née de la nécessité de distinguer en- 
tre eux, par les noms de leurs propriétés, les enfants d’unc 
akme famille. Quant aux armoiries, dont les tournois et 
surtoul les croisades décidèrent l’adoption , comme nous 
Favons déjà dit, elles durent se transmettre héréditaire- 
ment. Il était naturel, en effet, que le fils d’un gucrrier 
qui s'était distingué par sa valeur adoptäât la devise de son 
| -S s'en parât à son tour, et la transmit à ses enfants. 
is lorsque, par suite de ces deux habitudes, la noblesse 
fat devenue susceptible de preuves, une ligne de démar- 
cation plus puissante que jamais s’établit entre les nobles et 
les roturicrs. La société se trouva séparée en deux camps, 
et l’orgueil de Ja naissance prépara dans l’avenir d'amères 
aux héritiers des noms illustres. 


fi, de l’organisation sociale et des coutumes du temps, 
ous ns à l’étude de scs QpAnione et de ses doctrines, 
ous vons dans Abeilard le représentant de ia philo- 


ssphie la plus avancée de son époque : dans Abeilard, que 
Nantes pourrait revendiquer, ai cette ville avait su le com- 
oué » Vi y avait dans son sein un monumenb, une sta- 

destinés à consacrer son souvenir, ou même un pont, 


ne j'uc, une pierre, quelque chose enfin qui portât son 
boen , et qui püt servir à prouver qu'elle est glorieuse d’a- 
vu naître au Pallet, tout proche de ses murs, l’une 


des plus grandes lumières du moyen-àge. 
sLa vie de Pierre Abellard se divise en trois périodes : 
l’une de scolastique et de philosophie ; la seconde d'amour 
et de Jitiérature ; la troisième de théologie. A peine ses étu- 
ées te , laissant à ses frères et l’héritage paternel, 
et en éroit d’atnessæ , dédaigneux de la gloire des armes, 
fl æ met à courir les écoles cn véritable chevalier de dia- 
, discutant partout où il trouve quelqu'un pour 
tai trnir tête. Ce fat à cette époque qu'il suivit les leçons 
ce Guillaume de Champeaux ; mais le disciple devint 
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teau de Nantes, et construire le rempart du côté 
de l'évêché, avec une des tours de la porte Saint- 
Pierre, pour défendre la ville du côté du fau-. 
bourg Saint-Clément. 11 prend pour cet effet 
une partie du jardin de l’évêque, et dédom- 
mage le prélat. L'acte passé à ce sujet ne prouve 
pas que la motte Saint-Pierre et les fossés de la 
ville qui étaient dans cette partie dépendent du 
fief de la cathédrale. 

Au mois de mars même année, la duchesse 
Constance fonde l’abbaye de Villeneuve. Elle 
meurt l’année suivante à Nantes, de la lèpre. 
maladie fort commune alors. Son corps est porté 
à la nouvelle abbaye, où il est inhumé solennel- 


bientôt plus habile que le maître. Leur controverse rou- 
laît principalement sur les universaux , question qui avait 
divisé les scolastiques en réaux et nominaux. Abeilard,. 
dans cette lettre à un ami, que l’on peut regarder com- 
me l’histoire de ses malheurs, nous 2p rend lui-même 
comment était posée la question. — Guillaume de Cham- 
peaux, dit-il, croyait, au sujet de la communauté des uni- 
versaux, qu'il n’y avait aucune diversité dans l'essence 
des choses ; que la variété tenait à la multiplicité infinie 
des accidents qui en modifient l’aspect ; et il fut amené par 
ma controverse à poser la question sous une forme tout-\- 
fait contraire. — Nous aurions tort de faire fi de la scolas- 
tique du moyen-âge. Le débatiqui divisait Abeilard ct son 
maître se continue encore parmi nous : le fond cest resté 
le même; la forme seule a changé. 

sOn ne parle plus de réaux et de nominaux, mais de pan- 
théisme et de spiritualisme ; et l’on recherche s’il ya unité 
dans les langues, dans les races humaines, dans le plan de 
construction des êtres : quelques-uns même vont jusqu’à 
se demander si une seule et mime loi ne suflit pas pour 
expliquer le monde entier avec son immense et infinie va- 
riété. Ainsi Abeilard avait fort bien compris, comme il le 


dit positivement , que la question des universaux dominait 
toute la scolastique. Partisan de l’individualité, il professa 
d’abord ses doctrines avec une habileté très-grande ; puis 


il quitta cet enseignement, où la dévorante activité de son 
esprit ne trouvait plus rien, car elle avait tout épuisé; et 
d’ailleurs une passion nouvelle l’absorbait entièrement. 
Les écrits qu’elle a fait naître cussent suffi pour léguer à 
la postérité les noms et les malheurs d’Héloïse et d’Abei- 
lard, car ils sont des plus remarquables, et bien supérieurs, 
dans l'original, aux mauvaises traductions qui en ont paru. 
Mais sa vie n’était pas terminée. Entré dans le monde des 
penseurs par la dialectique et l’étude d’Aristote et des an- 
ciens , conduit par ses travaux habituels vers la science 
théologique, qui embrassait et dominait alors toutes les au- 
tres, ilard chercha dans les questions religicuses les 
consolations dont son Ame avait besoin et les éludes nou- 
velles que réclamait une intelligence qui voulait tout ap- 
prendre; mais comment soumettre ses élèves, comment 
se soumettre lui-même à l’enseignement religieux de l’6- 
poque, lorsqu'ils avaient, les uns et les autres, l'habitude 
de tout discuter, de tout éclaircir? Comment aussi dépouil- 
ler entièrement les doctrines philosophiques dont la lec- 
ture des autcurs grecs et romains les avait saturés ? — Ce 
fut donc une nécessité de position qui leur commanda de 
se rendre compte de tous les mystères. Celui de la Trinité 
fut le premier qu’Abeilard examina. soupe du syllo- 
gisme, où les trois parties forment un seul tout, lui servit à 
l’expliquer. Bientôt il étudia la divinité du Christ, la grâce, 
le péché, la chûte, la rédemption, et tous les autressujets 
que le Christianisme présente ; mais il ne fut pas 0 - 

oxe : ses explications, tout-à-fait ingénieuses, et qui sem- 
blent la source où les néo catholiques de notre époque ont 
puisé l’interprétation de leurs dogmes, ébranlèrent un mo- 
ment l’église tout entière; les principaux prélats et saint 
Bernard s’élevèrent alors contre lui. Ce dernier qualifia ses 
doctrines en trois mots : Sur la Trinité, dit-il, c’est Arius: 
sur la grâce, c'est Pélasge ; sur la personne du Christ, Nes- 
torius. Abeilard, sans être aussi hérétique qu’on le préten- 
dait, professait cependant que les anciens sages de la Grèce 
et de l’Inde étaient irés de la grâce, et que nous ne 
sommes les héritiers d'Adam que pour la peine, et nulle- 
ment pour la faute de son pêché ; ce qui établissait l’expia- 
tion telle que Ballanche et d’autres la comprennent au- 
jourd’hui, tout en détruisant la croyance à une rèdemp- 
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lement par l'archevêque de Tours, assisté de ses 
suffragants, qui s'étaient assemblés pour le con- 
cile indiqué à Nantes. De son mariage avec Gui 
de Thouars Constance avait eu une fille, qui 
épousa Pierre de Dreux. 

Artur, I du nom, issu du premier mariage 
de Constance avec Geoffroi d'Angleterre, est 
reconnu duc de Bretagne après la mort de sa 
mère. Le royaume d’Angleterre, qui lui appar- 
tenait incontestablement ., venait de lui être ravi 
par Jean, surnommé Sans- Terre, son oncle. Ce 
parent barbare, qui pense bien que son neveu 
est sensible à cette injustice, s’attache à le per- 
sécuter, et forme le projet de le dépouiller de 
la Bretagne même. Le jeune duc intéresse le roi 
de France à sa défense, et la fortune semble 
d’abord le favoriser ; déjà il a soumis quelques- 
unes des provinces que l’Anglais possédait en 
France. Tout-à-coup les espérances dela nation 
s’évanouissent. Artur est fait prisonnier et poi- 
gnardé peu de temps après par son implacable 
ennemi. La ville de Nantes se réunit aux autres 
villes du duché pour demander vengeance du 
sang de son souverain. Philippe-Auguste écoute 
les justes plaintes des Bretons, et Ris à 
punir cet horrible assassinat. ( Voy. l'Abrégé de 
l'Histoire de Bretagne, tome I.) 

1203. Gui, vicomte de Thouars, en qualité 
de tuteur de sa fille Alix, est reconnu duc de 
Bretagne et comte de Nantes. Philippe-Auguste 
vient à Nantes, en 1206, pour défendre cette 
ville contre le roi d'Angleterre, qui, forcé de 
lever le siége, s’en venge par les plus affreux 
ravages. Pendant que le roi avait été à Nantes, 
il avait demandé à l’évêque des Ôtages pour sa 
sûreté. Le prélat, qui craignait que les ducs de 
Bretagne ne voulussent exiger la même com- 
plaisance, fit part de ses craintesau monarque. 
Philippe-Auguste, pour le tranquilliser, lui don- 
na un rescript par lequel il reconnaît que ces 
ôtages lui avaient été accordés, non comme à 
un duc de Bretagne, mais comme à un roi de 
France. 

4207. Gui de Thouars fait une rente à la ca- 
thédrale. Geoffroi fait achever la tour (1) qui 


tion nécessaire. Il enscignaïit encore, au sujet du Christ, 
une opinion si rapprochée de celle des déistes, qu'on l’ac- 
cusa de nier sa divinité et de réduire son rôle sur la terre 
à celui d’un grand philosopbe. Nous n’avons rien à dire, 
ni des problèmes religieux que lui soumit Héloïse, ni de 
ses sermons à lire pendant le cours de l’annéc. Mais nous 
devons faire remarquer Se pr qui avail été en dia- 
Jectique le champion de l’individualité, lutta courageuse- 
ment lorsqu’il fut persécuté pour des opinions qu’il croyait 
vraies, et ne se laissa pas absorber par la force qui rete- 
nait l’église dans l’immobilité. On lui doit cette justice, 
que ses écrits et sa courageuse fermeté VOPAAPSen en 
un instant, parmi ses écoliers sans nombre, et par suite, 
dans toute l’Europe, l'esprit d'examen et la foi dans la 
raison individuelle , comme moyen d’apprécier des faits et 
des croyances qu’il n’élait point permis de discuter aupa- 
ravant » 

(1) Cette tour existe encore en partie. Sa flèche a été dé- 
truite ; mais le reste est irès-visible. Que l’on entire, par 
sup , dans la chapelle où se trouve le tombeau de Fran- 
çois II, on a devant soi un monument du XIII: siècle qui 
est bien celui que Geffroi fit construire. Les colonnettes de 


Cd 


KOUVEAU DICTIONNAIRE 


était an dessüs du chœur de sa cathédrale, ct 
meurt l’année suivante. Gautier, I11° du nom, lui 
succède. Les habitants de Nantes promettent à 
Gui de Thouars cent marcs d'argent fin, réduit 
en monnaie, pour les fruits échus de la régale 
de Nantes. On ignore ce que c'était que cette 
monnaie. Gautier se croise, en 1212, contre 
les Maures, part pour l’Espagne, et ne revient 
plus dans son évêché. Le faubourg Saint-Simi- 
lien est presque entièrement brûlé. - 
1243. Etienne de la Bruèré est fait évêque de 
Nantes, et Pierre, fils de Robert II, comte de 
Dreux, épouse, dans le château de la même 
ville, Alix, fille de Gui de Thouars et de Con- 
stance, duchesse de Bretagne. Pendant les fêtes 
qu'occasionne cette cérémonie, le roi d’Angle- 
terre prend Oudon, Ancenis, et ravage le pays 
des environs. Pierre de Dreux prend le titre de 
duc , fait fortifier la ville de Nantes, et forme 
le projet d'agrandir son enceinte , qui pour lors 
n'était pas fort étendue, puisque les quartiers 
de Sainte-Catherine, de Saint-Léonard, des 
Carmes, des Changes et de Saint-Nicolas, étaient 
situés dans les faubourgs. DT 
Le dessein du prince était de faire nne n6- 
velle ville de tous ces quartiers, sans toucher 
aux anciens murs (1). L'évêque et son clergé 
n’approuvaient pas ces changements, parce que, 
selon les alignements tirés, on devait renversæ 
plusieurs édifices qui leur appartenaient. Pierre, 
trop ferme pour abandonner son projet, tropfer 
pour plier sous l'évêque, fait commencer les 
travaux, abattre et renverser les églises qui gè- 
naient ses opérations, et emploie les débris àla 
construction des murailles. Elles s’étendaient de- 
puis la Motte Saint-Pierre, le long de la rivière 
d’Erdre, jusqu’à Saint-Nicolas, et de là à Sainte 
Catherine , qui appartenait alors aux Tem- 
pliers. Dans le même temps, on creuse deauxports 
sur la Loire : l'un auprès de l’église de Sainte- 
Radegonde, nommé le port de Pierre-de-Frant 
(il fut détruit en 1590, par le duc de Mercæur, 
lors de l’augmentation du château ); l’autre, 
appelé Briand Maillard, du nom de l’exécutew 
de l'entreprise , subsiste encore de nos jours 
sous le nom de Port-Maillard. Le lit de la r- 
vière d’Erdre, qui passait par les Changes. es 
bouché par ordre de Pierre de Dreux, qui en 
fait faire un nouveau. C'est le même qu'on voit 
aujourd’hui ; il coupe les rues de la Boucherie 


et de la Casserie, et communique à la Loire 
Era ra 


ses ogives, leur forme, la sculpture des saînfs 
cette tour carrée, et qui tous ont une hautcur plus grande 
proportionnellement qu’elle ne devrait être , tout annonCt 
que ce monument date de l’époque qu’Ogée lui assigne 

tte tour se voit encore très-bien des Tours Saint-Pierre 
et surtout de l’Oratoire. M. Hawke en a gravé deux dessins. 


ÉP RS 
(1) Tous ces travaux étaient très-bien entendus, prou- 
vent que Pierre de Dreux était un prince intelligent. Si 
Nantes avait toujours été gouverné par des hommes ausil 
habiles, cette ville eût pris un accroissement normal, au 
lieu de s'étendre d’une manière démesurée le long des 
grandes routes qui viennent y aboutir. .. N" 


DE BRETAGNE. 


1€" 11 
» 


1e, ou au quai Flesselles (1). 


1221. Alix, luchesse de | e, meurt à 
\antes le 2° pctob e:(2)..Son pe ro er porté à 
ileneuve. selon ses dernières volontés, et in- 

\é auprès Constance, sa mè- 


2. La mort de cette souveraine n’est pas le seul 
ujet de. douleur pour les Bretons. Une maladie 
estilentielle, jointe à la famine, désole le pays ; 
et, pou nble de malheurs, les grands du 
luché se révoltent contre leur souverain, et 
at à deux doigts de sa perte. Cette 
estterminée , le 3 mars 1222, par 

aubriant, dont tout l’avan- 
au duc Pierre de Dreux. 


" 


terne et Je pont de la Poterne n’exis- 
as aujourd’hui. Les quais Brancas et Flesselles ont 
1 2 6 le quai du moy ANT EUR nt de Des no: 
eau a pris la plac pont de bois qui existait encore 
ali 1 Guéprix. 
1beaux existaient encore il y a quelques 
as la Révolution qui les à détruits ; c’est 
de cette abbaye qu'il faut 
m , et plus tard la perte des diverses 
»mposaient. Guépin, dans son histoire, 
riplion , que nous croyons devoir repro- 
pat ”} Por: 
À e ces d’une richesse extraordinaire 


. 
> et de moindre dimension , recouvert en cui- 
uatre coin d l’on remarquait quatre lions 
sinés, portant chacun sur la fesse un écusson. En- 
atre lion: ue 
va 0! ait des écussons en étre Enaillé » placés 
ai, et séparés par des rosacés. La corniche, 
xes grossières, supportait dix lampes s6- 
«ées à distances égales. Cette corniche se re- 
Mintérieur et passait entre les deux statues d’Alix 
opus 
les ues se Y ac e leur long , la 
sent soulevée, La disposition générale de ce 

ait vicieuse, puisque les statues qui en for- 


"dé ré 

0! 

es 
e 


acipal ne pouvaient être vues convena- 
"un des points accessibles à ceux qui venaient 
tièr La sculpture en était médiocre , à l'exception des 
qui avaient le mérite et les défauts de leur temps. 
de la main droile un sceptre , et de la 
manteau sansmanches, doublé de vair; 

> po 1e coiffure en forme de couronne , 
mombreux comme les bonnets de nos avocats: ses 
plats se partageaient sur le milieu du front, dont 
voir la pureté, et tombaient sans boucles sur 
des chevelures de nos premiers 
à fm pente remarquable , était 
n'était pas la vie et c'était 
ie du sommeil en Dieu , le calme 
élus, se trouvaient sur sa physio- 
RE ie mu ee pet 
desce e sur ses pieds, 
L#appuyaient contre une sorte de bouclier non armo- 
a statne entière avait environ dix longueurs de tête. 
lion des mains, tout le reste lait sacrifié à 
me pour ind la prédominance de l'âme 


costume qu’Alix de Breta- 


| rite | cédait « rien pour l'expression à 
; ma se al appuee sur un oreil- 
{andis que celle ge ix élait soutenue par 
couchés de leur long, les mains ap- 
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1223. L’excommunication lancée contre Pier- 
re par les évêques de son duché augmente l’a- 
nimosité de ce prince contre le clergé. EUR. 
de Nantes est député à Rome , pour se plaindre 
au pape des violences de son souverain. 

Le premier Code synodal (1) , appelé quater- 
no synodalis, fut rédigé par ordre d'Etienne de 
la Bruère. Il contient de longs statuts ; mais on 
remarque qu'ils n’ont pas été imprimés fidèle- 
ment. Ils nous apprennent que les curés étaient 
appelés à tous les testaments des laïques de leur 
paroisse; qu’il fallait avoir quatorze ans pour re- 
cevoir l’extrême-onction ; que quand le malade 
ne pouvait communier sous une graude espèce, 
on le communiait ayec du vin, qui en est une 
plus petite, et que les bancs des mariages ne se 
publiaient jamais que les dimanches, et sans dis- 
penses d’aucuns. Les mêmes statuts obligent les 
recleurs à se confesser une fois par an à leur évé- 

ue ou à son pénitencier, et punissent l'ivresse 
e surprise, dans un clerc, de sept jours au pain 
et à l’eau; celle de négligence, de quinze jours, 
et celle d'aventure , de quarante jours aussi au 
pain et à l’eau. Ils recommandent les pénitences . 
canoniques de trois et de sept ans, et même de 


de | toute la vie, pour les grands crimes, et veulent 


qu'on punisse de dix jours de jeûne au painet à 
l'eau le mari qui abuse de son mariage. Ils recom- 
mandent de payer exactement Ja dime, de ne 
point faire les corvées exigées par le seigneur, 
sans le consentement de l’évêque, et de ne point 
exposer les saintes reliques à la vénération des 
fidèles, ni permettre qu'on fasse serment dessus 
depuis le commencement du Carême jusqu’à Pä- 
ques, depuis l'Avent jusqu'à l’Epiphanie, dans 
les jeùnes des Quatre-Temps et les Rogations, à 
moins ü = ce ne soit pour rétablir l’amitié et la 
concorde entre les personnes divisées et enne- 
mies. Ils défendent aux ecclésiastiques de por- 
ter des armes, de plaider à des tribunaux laï- 
ques , et de contracter des mariages clandes- 
tins. Ils défendent aussi d’user de sortiléges dans 
les mariages, et prononcent excommunication 
contre les médecins qui négligent d’avertir leurs 
malades de recourir aux sacrements. Ils con- 
damnent à des pénitences très-rigoureuses les 
ivrognes, tant ecclésiastiques que laïques, les en- 
nemis de l’Eglise, les ravisseurs de ses biens, les 
violateurs de ses priviléges, les faussaires , sur- 
tout ceux qui falsifient les lettres apostoliques. 
Les cabaretiers qui donnent à boire aux habi- 
tants de leur endroit ne sont pas mieux traités. 
Les voluptueux, les impudiques, les adultères, 
ceux surtout qui tombent dans une inconti- 
nence secrète par la manustupration, crime af- 


(1) Les synodes étaient de véritables conciles diocésains. 
A cette €, la hiérarchie du clergé était encore entie.- 


rement ocratique. Les paroissiens choisissaient leurs 
curés ; les curés choisissaient l’ e et le présentaient à 
L'autorité du 


l'acceptation du e et à celle du : 
synode était plus Le : te que celle de Péveque. Un curé 


censuré où puui par son évêque pouvait en er à ce 
tribunal Sun. ii GURAN. 
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freux, qui fait un monstre de celui qui le com- 
met, sont condamnés à des pénitences longues 
et terribles. Les statuts imposent trois ans de 
mortification rigide et continuelle à tout homme 
libre qui aura commerce avec une femme libre. 
Que l'on juge de la sévérité dont on usait envers 
les fautes les plus considérables en ce genre, 
puisque les moins graves étaient si durement pu- 
nies, Si l’Eglise était aussi sévère de nos jours, la 
majeure partie des chrétiens ne sortirait jamais 
de l’état de pénitent ; mais elle est plus indul- 
sente, et les crimes plus fréquents : l’un et l’au- 
tre se suivent. En général, tous ces statuts sont 
très-sévères. 

Le 21 septembre 1224, Pierre de Dreux prend 
Chantoceaux, place forte sur la Loire, à cin 
lieues et demie de Nantes, et en chasse Thébau 
Crespin. C'était an insigne brigand, qui depuis 
vingt-cinq ans pillait les environs, arrétait les 
batcaux sur la rivière de Loire, en exigeait des 
rétributions considérables, et troublait le com- 
merce de Nantes, des autres villes et bourgs si- 
tuis sur ce fleuve. 

Au mois d'octobre suivant, Louis VIII, roi de 
France, donna Chantoceaux et Mont-Faulcon 
au duc de Bretagne, à condition qu’il lui en fe- 
rait hommage-lige, qu'il y ferait garder les usa- 
ges de l’Anjou , et porter les appels à la cour du 
roi. Ces conventions sc remplissent encore au- 
jourd’hui, puisque ces deux places dépendent de 
l’Anjou pour le temporel, et de l'évêché de Nan- 
tes pour le spirituel. 

1224. Mort d’Etienne de la Bruère. Clément 
de Châteaubriand, qui lui succède, assiste à l’as- 
semblée des évêques tenue à Villeneuve la même 
année. Ce prélat meurt en 1227, et est remplacé 
en 1228 par Henri, I‘ du nom. 

1228. André, baron de Vitré, pose, le 29 juin, 
la première pierre du couvent qu’il fonde à Nan- 
tes pour les Jacobins (1). Le général de l’ordre 
envoie un de ses religieux prendre possession du 
nouveau monastère. 

1229. Henri III, roi d'Angleterre, vient à 
Nantes, et y fait de si prodigieuses dépenses, 
qu’il se fait mépriser des barons, qui abandon- 
nent son parti pour prendre celui du roi de 
France. Pierre de Dreux passe, à ce sujet, en 
Angleterre pour s'aboucher avec Henri, qui y 
était retourné. 

1232. Accord entre Henri, évêque de Nantes, 
et l'abbé de Marmoutiers, au sujet des procura- 
tions qui étaient dues au premier par les prieu- 
rés que possédait le second dans son diocèse. Il 
fut réglé que l’évêque se contenterait de 15 liv. 
pour tous les prieurés de Marmoutiers,quiétaient 
ceux de Liré, de Chantoceaux, de Varades, du 


RE 


(1) L'église des Jacobins, qui existe encore à Nantes, et 
dont la grande fenètre a été dessinée dans l’histoire de Gué- 
pin, n’cst pas celle dont André de Vitré posa la première 

ierre. Le Lors est bien postéricur à la Renaissance, et 
e resice de l’église appartient par son architecture au Xv: 
siècle. Guérin. 
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Pélerin, de Sainte-Croix de Nantes, de Pont- 
château, dé Machecou et de Donges., -: 
Le 22 septembre, Henri fait la dédieste" de 
l’église de Saint-Michel, nouvellement bâtie, 
C'est l’église des Cordeliers , qui a été depuis 
considérablement augmentée et embellie. Le 
marc d’or valait alors 20 livres, et le marc d'ar- 
gent 57 sous 7 deniers. 100 sous mpnnaie, ou 
6 livres tournois de ce temps-là, valaient envi- 
ron 100 livres de notre monnaie (1). | 
Aumoisdejuin 1233, Louis IX étant dans son 
camp devant Ancenis, ôte à Pierre de Dreux le 
bail de Bretagne. Un pareil acte de souveraineté 
était sans exemple , et Pierre de Dreux refusa 
constamment d'en reconnaître la légitimité. On 
ne sait quel motif avait le monarque d'en agir 
ainsi avec un prince si digne de gouverner. Î 
est probable que ce fut un effet de la politique 
du clergé. Henri, évêque de Nantes, et Pierre de 
Dreux étaient fort irrités l’un contre l'autre. 
Pierre n’aimait pas les ecclésiastiques , et ne 
cherchait que l’occasion de les mortifier. Henri 
venait de l'excommunier , et paraissait disposé 
à bien défendre ses droits, lorsque la mort vint 
le surprendre en 1234. Ce prélat était fort zélé 
pour son église. Le chapitre de la cathédraleen 
particulier lui est redevable d’une partie de ses 
revenus. | 
Robert, IIT° du nom, originaire de Saintonge, 
fut transféré de l'évêché d’Aquilée , en Italie, à 
celui de Nantes, l’an 1235. Ce prélat arriva dans 
sa ville épiscopale dans un temps de désastre, 
L'hiver avait été très-rude. On rapporte que le 
froid fut si excessif que de mémoire d’homme 
on n’en avait essuyé un si rigoureux. La ville 
fut presque totalement submergte et ruinée par 
les débordements de la Loire. Le roi saint Louk 
envoya en Bretagne une armée qui prit Chà- 
teaubriant, Oudon et Chantoceaux, et ruina 
les environs de ces trois places. | 
Robert ne vécut pas mieux avec Pierre de 
Dreux que ses prédécesseurs. Ce prince conli- 
nuait toujours de résister au clergé. L'évèque 
s’en plaignit au pape Grégoire IX, qui donna or- 
dre à l’archevêque de Tours d'engager le duc de 
Bretagne à réparer les dommages qu'il avait 
causés à l’évêque. Les Juifs avaient alors un $- 
néchal et des juges de leur nation à Nantes. On 


(1) Cette appréciation est très-erronée. L'on ne peut 
timer la valeur de l'argent à une époque qu'en la transfor 
mant en denréts de premièrenécessité, en blé, par Cxem" 
ple. Ainsi quand le setier de blé (un hcctolitre et demi) 
valait 14 sous, il est évident qu’un sou valait un pet! plus 
de 2 fr, de notre monnaie, puisqu'il faut aujourd'hui pe 
de 30 fr. en moyenne, à Nantes, pour payer un hectolitre 
et demi de froment. Cette donnée nous permet d cs 
le prix de la main-d'œuvre. En effet, quand le setier deb 
valait 14 sous, si l'ouvrier gagnait 2 sous par jour, il lu 
suffisait de sept journées de travail pour acheter la méme 
quantité de blé qui coûte actuellement quinze journées 
travail aux maçons, aux couvreurs, et à quelques au ; 
ouvriers dc Nantes. Les ouvriers payés 2 sous au moyen 
age étaient mieux traités que nos ouvriers imprimeurt. 
recevaient le salaire des plus habiles de:sinatcurs de n09 
grands ateliers et de quelques mécaniciens. Guépi. 
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croit qu'ils habitaient La rue de la Juiverie, et | du côté de la pile, Johemnes dux, et, du côté de 
que c'est d'eax que cette rue a pris son nom (4). |la croix, Britannic. 1. N. La lettre N signifie 
Quelques”uns donnent pour évêque de Nantes | Nantes, comme les lettres V et R désignent les 
unommé Gui en 1236, et un Daniel en 1238. | villes de Vannes et de Rennes, sur les monnaies 
Ilssont supposés. Il y a apparence qu'ils étaient | de ce temps où elles se trouvent. Ce fut le duc 
ieaires , si toutefois il y en |Jean qui rappela l’usage, aboli depuis long- 
avait alors, et que les deux archidiacres étaient |temps, de mettre le nom de la villesur les mon- 
lesseuls que l’évêque chargeait des affaires. naies. Il n‘y fit pourtant inscrire que la lettre 
L'an 1237, Pierre de Dreux abdiqua la cou- |initiale , au lieu du mot entier qu’on y mettait 
ronne en faveur de son fils Jean I‘, dit le Roux. | d'abord. On a conservé la marque monnétale N 
Le roi saint Louisrendit aussitôt au jeune prince |jusqu’à l’union de la Bretagne à la couronne ; 
le bail de Bretagne dont il s'était saisi, comme | mais, comme en France on se sert d'une lettre 
on l'a dit, l’an 1233. arbitraire pour désigner la ville, on a changé 
L'an 1239, les doyennés de Nantes, de Clis- |la lettre nantaise en T. 

son et de Retz devaient à l'archidiacre, pour| Galerand, doyen de Tours, surnommé (le Dé- 
& de visite et autres droits , les sommes | fenseur de l’Eglise, fut pourvu, l'an 1240, de l’é- 
st par les différentes églises com- |vêché de Nantes, par Juhel de Mathefelon, ar- 

hs doyenné. Les unes payaient 

19.sbes, Des autres 6, les autres 5, à raison de 


chevèque de Tours, parce que le chapitre, qui 

était soumis à l’interdit général, ne pouvait pro- 
de miems. Le doyenné de Nantes et le fief 
guc devaient 10 livres 16 sous; le 


rs, céder à aucune élection légitime (1). Ce fut alors 
doyenmé de Clisson devait 17 livres, et celui de 


que le différent qui subsistait entre les ducs et 
les évêques de Nantes devint tout-à-fait sérieux. 

Retz hh livres 5 sous 8 deniers. Les procurations 

du doyenné de Nantes montaient à 20 livres 14 


Pour saivre plus facilement et pour bien com- 
prendre ce que nous allons en dire, il est néces- 
sous; celles du doyenné de Clisson mentaient, |saire que le lecteur ait quelques connaissances 
à quelque chose > à la même somme. Les [préliminaires des prétentions des évêques de 
procurations du doyenné de Retz ne se trouvent | Nantes. Voici ce que nous apprend, à ce sujet, 
point dans le compte que j'ai vu. On y trouve, |l’histoire : 
sur la fin, que le doyenné de Nantes doit à l’ar-| Dans les premiers siècles de l'Eglise, les évé- 
chidiacre, le jour de la Pentecôte, pour la dtme | ques étaient singulièrement révérés et chéris du 
des agneaux et des taureaux, 6 sous; celui de 
Clisson, 10 sous , et celui de Retz, 4 sous 8 de- 


peuple; et il faut avouer que la plupart le mé- 
ritaient. Inviolablement attachés à leur devoir, 
uniquement occupés de la prière et du salut des 
âmes confiées à leurs soins, ils inspiraient l’ad- 
miration et le respect par la sainteté de leur vie, 
et la confiance par la bonté paternelle avec la- 
quelle ils gouvernaient leur troupeau. Ces sen- 
timents se perpétuaient ; le ptre les inspirait à 
son fils, la mère à sa fille : chacun s’empressait 
de faire des donations à l’église , d'augmenter 
ses richesses. Les princeset les grandsse dépouil- 
laient volontiers de leurs droits en faveur de ces 
évèques respectables, parce qu'on savait bien 
qu'ils n’en auraient pas abusé; on les rendait 
arbitres de tous les différents, et leurs sentences 
étaient des oracles que personne n'osait contre- 
dire. Telle fut, selon toutesles apparences, l'ori- 
gine du pouvoir et de la jurisdiction des évêques 
et des autres ecclésiastiques. 

Bientôt les mœurs du clergé se corrompirent. 
Les richesses dont jouissaient lesecciésiastiques , 
la considération attachée à leur état, charma 
l'ambition et l’orgueil. Tout le monde voulait 
étre prêtre, séculier ou régulier; mais comme 
cet état exigeait des vertus, on en prit le mas- 

e pour tromper les yeux du public ; et, par ce 
Aoven: le clergé ‘ qui n'avait plus besoin de 
nouvelles acquisitions, sans pour cela cesser d'ac- 


Tan 1240, Jean 1" rendit, à la prière des évé- 
ques et des seigneurs , une ordonnance contre 
les Juifs (2), qui furent chassés de la Bretagne. 
On fit main-basse sur tous ceux qui se trouvè- 
real à Nantes et dans le diocèse. Ils furent mas- 
sacrés par une troupe de fanati i, en 

vertu d’une bulle du pape Grégoire IX, publiée 
l'an 1236, prirent la croix, et, revêtus de ce si- 
gnc de la charité, se saisirent de ces infortunés, 
je vivaient tranquillement sous la protection 
lois et de la foi publique. La même année, 
Robert, évèque de Nantes, lance une excommu- 
nication contre le duc son souverain , et part 
pour Jérusalem, dont il est nommé patriarche. 
Le duc fait battre une monnaie blanche aux ar- 
mes de Dreux, étiquetée d’or et d'azur, au quar- 
ter de six hermines, 3 à 3, avec cette légende, 


4 , Li 


encore, rue de la Juiverie, une maison sur 
on voit un monument d’une date inconnue qui 
que les Juifs l'ont habitée. Aux Juifs ont succédé 
pocals et les procureurs, dont les fripiers ont pris la 
ee nn ie: Gutrrn, 
Ent d'vetté les Juifs de Trèves, 
pence avaient trouvé un refuge dans 


@ue l'on en fit La religion ne fit que servir de prétexte à 
Cette infäme violation des préceptes du christianisme et 
@es lois hamaines. ‘ ': - ’:. Guérin. 


(1) Ce passage prouve évidemment qu’à cette e,le 
chaire nommait encore l’évèque, ou le présentait à la 
nomination du pape. Gubrrn. 
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quérir, parvint à se former ces doshaines im- 
menses et cesjurisdictions étendues qui, dans la 
suite, causèrénk tant de scandale. L'occasion ne 
manquait pas et les moyens étaient faciles, par- 
ce que le respect du peuple pour la religion et 
pour ses ministres était toujours le même , et 
que l'ignorance qui régnait alors ne permettait 
pas de pénétrer les vues secrètes du clergé. On 
s'imaginait ou plutôt l’on était vivement per- 
suadé que la robe ecclésiastique ne pouvait cou- 
vrir qu'un saint homme. 

Dans la suite, non contents de ce qu’on leur 
avait accordé, les ministres des autels osèrent 
s'emparer de ce qui ne leur appartenait pas. Ils 
formèrent les prétentions les plus injustes et les 
plus bizarres ; ils voulurent dominer sur les scep- 
tres et les couronnes , et, pendant quelques siè- 
cles, on eut la bonté de le souffrir ; mais enfin 
les ténèbres se dissipèrent , on vit qu’on avait 
adoré jusque là une vaine idole, et on résolut 
de la briser. C'est à l’époque où nous sommes 
que commença cette révolution. 

Pierre de Dreux, en arrivant en Bretagne, 
avait trouvé une nation belliqueuse, fière, ja- 
louse de ses droits, mais courbée sous le joug 
ecclésiastique. Ce prince avait l'’ime grande, 
l'esprit pénétrant et éclairé. Il était actif, coura- 
geux, et politique adroit. Il s’indigna de voir sa 
couronne en quelque sorte dépendante, et son 
autorité usurpée par les évèques. Il forma sur- 
le-champ le projet d’abaisser le clergé. L’entre- 
prise n'était pas facile ni sûre; mais elle était 
nécessaire. Il n’hésita point : il commença par 
attaquer l'évêque de Nantes , qui était le plus 
puissant. Son pouvoir était exorbitant dans son 
diocèse. Ce prélat ne prétait point de serment 
de fidélité au duc, et ne plaidait point à sa cour. 
. Henri, roi d’Angteterre, et Geoffroi, son fils, 
avaient contraint les vassaux de l’évéché à leur 
faire hommage ; mais, avec cette clause : sauf 
la fidélité due à l’évêque. Aussi celui-ci n’avait- 
i point laissé échapper ses droits. Il sut bien 
forcer ses vassaux à reconnaître ses ordonnances 
au préjudice de celles des ducs de Bretagne. Les 
réglements et les lois pour la ville de Nantes se 
faisaient de concert par le duc et par l’évêque. 
Le ban de la foire qui se tenait à Nantes était 
publié au nom des deux seigneurs. Les voleurs, 
surpris dans cette foire et dans les marchés, ap- 
ps à l'évêque, pour le corps et pour les 

iens. Les amendes des forfaits commis par les 
vassaux du prince sur les terres de l’évêque ap- 
naient à ce dernier, et le prince avait le 
même droit. L'évêque avait droit, pendant quinze 
Jours de l’année, de contraindre les hommes du 
duc à lui prêter de l'argent, et le duc avait le 
même privilége sur les hommes du prélat. Ce- 
lui-ci avait, pendant quinze jours, le ban du vin 
dans toute la ville. Le duc ne jouissait plus de 
ce droit, que la duchesse Constance avait vendu 
Le sujets. S'il survenait quelque plainte sur 

poids du pain et sur la quautité ou la qualité | 
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des marchandises, le dut regdäit justice à ses 
vassaux , et l'évêque aux siens. On n'appelait 
pe au duc des jugements de l'évèque : c'était 

e seul évêché qui eût ce privilége, quoique les 
autres eussent une juridiction temporelle. Quant 

à la guerre, c'était à peu près la même chose. 
C'était au nom du duc que le ban de l’ost se 
publiait sur les murs de la ville. Le prince aver- 
tissait ensuite l’évêque du jour et du lieu de 
l'assemblée ; et, au jour marqué, les hérauts du 
prince et ceux de l’évêque faisaient marcher les 
hommes de leur dépendance. À l'armée, les 
hommes du prélat avaient leur bannière parti- 
culière, et n'étaient point obligés de suivre le duc 
au delà des limites du diocèse. Quand le duc 
faisait la guerre, son armée s'appelait ost ; quand 
c'était l'évêque, il priait le-bailli du duc de lui 
amener ses sujets, et alors l’armée s’appelait h- 
relle. L'amende de ceux qui manquaient à l'ost 
appartenait au duc, et celle de la harelle à l'é 
vèque. L’évêque mort, le duc se saisissait de la 
régale et la rendait à son successeur , aussilôt 
après l'élection, sans exiger qu'il se présentät 
devant lui. eu sta at 

On voit que cés prélats avaient su se ren 
indépendants et formerune souveraineté particu- 
lière.G'était cette puissance qu’il fallait détruire. 
Maiscomment s’y prendre ? C'était la difficulté, 
Pierre de Dreux essaya de la rendre odieuse aux 
grands. Il y réusssit; mais le peuple , timide par 
ignorance et superstilion, ne prit aucun pari. 
Assuré des grands, le prince commença à bra- 
ver la puissance de l’évêque et à violer ses privi- 
léges. Il fait renverser les maisons du prélat, 
abattre des églises sans son consentement, dé- 
truire un couvent, bâtir les murs de ville, & 
creuser des fossés sur le terrain de l’évêque et en 
place des maisons qu’il venait de renverser. Le 
prélat se | ma demande avec hauteur réparer 
tion des dommages causés ; et comme on nel 
donne pas de réponse favorable , il lance les fou- 
dres de l’excommunication. Le pape, l'arche 
vèque de Tours, prennent le parti de l'évêque. 
on crie au sacrilége , on jette l’interdit sur le dæ 
ché. C’est alors qu'il faut voir agir Pierre de 
Dreux : il accorde, il refuse ; gagne l’un, amuse 
l’autre ; fait traîner les choses en longueur; 
mande beaucoup pour avoir peu; se soumet 
résiste tour à tour. On le voit, dans un moments 
tout à fait humilié sous le joug de l'Eglise : on le 
croit perdu ; bientôt il se relève, et tyrannis 
plus que jamais le prélat. DO 
C'est dans oette vicissitude de sounin 

feintes et d’injures réelles (si on peut donner à 


nom aux entreprises d'un prince qui cherche 

rattraper des droits usurpés ), que se passe le ré 
gune de Pierre de Dreux. Les circonstances le for- 
cèrent à abdiquer une couronne dont il était di 
gne par ses talents, et il n'eut pas la satisfac*) 
tion de venir à bout de son dessein ; mais il trar 
ça la route que devaient suivre ses successeurs 
Si ce prince eût gouverné plus long-temps la 
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Bretagne, il aurait épargné bien des peines à sa 

rité : il eût beaucoup avancé la révolution, 
malgré les obstacles qu'il rencontrait. Il eut à 
combattre, à la fois, les foudres de l'Eglise, l’or- 
gueil des papes, la haine du clergé, les entre- 
prises de ce corps si puissant, et les scrupules 
de saint Louis, qui l'embarrassèrent plus que 
tout le reste. 

Pierre de Dreux n'avait plus aucun pouvoir 
en Bretagne , et le clergé espérait que personne 
ne s'opposerait plus à ses prétentions ; il pensait 
mème que les troubles passés ne serviraient qu'à 
augmenter ses priviléges et sa puissance, mais 
il se trompait : Pierre avait su inspirer ses sen- 
liments à son fils, et le mettre en garde contre 
les entreprisesecclésiastiques. La vacance de l’é- 
vêéché de Nantes fit connaître au clergé ce qu'il 
devait attendre du jeune souverain. Dès que Ro- 
bert fut parti, le duc se saisit du temporel de 
l'évèché et des meubles qu’y avait laissés le pré- 
lat : il fit prendre le bétail qui était dans les fer- 
mes et tous les ustensiles ds labourage qui s’y 
trouvaient ; enlever les grains qu’on avait dépo- 
sés dans la cathédrale , et lever à son profit les 
dimes des blés, des vins, des sels, et autres 
fruits, jusqu’à la concurrence de mille tournois 
ou de cinquante marcs d’or; il exigea, en ou- 
tre, 1,500 livres des vassaux du siége épiscopal, 
pour les dispenser de le suivre à l’armée au delà 
des limites du diocèse. C'était une vexation 
réelle, puisqu'ils avaient le privilége de s’en re- 
tourner chez eux, dès que l’armée entrait dans 

un autre évêché. 
" Le nouveau prélat ne fut pas plutôt placé sur 
son siége qu'il fit éclater ses plaintes. 11 passa 
ientôt aux voies de fait, et lança une excom- 
munitation contre le prince. Celui-ci n’en fut 
pointépouvanté , et la résistance du prélat ne 
servit qu’à l’'animer de plus en plus. Ce fut au 
milieu de ces brouilleries que le couvent des Ja- 
cobins fut bâti. Le vicomte de Rohan, seigneur 
de Blain, donna une somme considérable pour 
la construction de ce monastère, le 7 novembre 
1240. Il avait été fondé, l’an 1228, par André, 
baron de Vitré. 

Cependant le pape Innocent IV, pressé par le 
clergé de s’opposer aux entreprises des ducs de 
Bretagne, nomma l’évèque d’Angers pour pren- 
dre connaissance de cette affaire. L'an 1244, il 
lui adressa une bulle dans laquelle il fait une lon- 
gue énumération des vexations de Pierre, jadis 
duc, et de Jean, son fils, actuellement régnant. 
Elle renferme tous les différents sujets de plainte 
de l'évèque de Nantes.Outre ceux ci-devant men- 
tionnés pour le temporel, il se plaignait d’une 
loi qui défendait à ceux qui commerçaient et 


qui naviguaient sur la Loire d'apporter à Nan- 
tes d'autre sel que celui des salines du duc. Par 
la même loi, les marchands qui venaient à Nan- 
tes ne pouvaient déposer leurs marchandises 
dans d’autres magasins que ceux du prince, sous 


peine d'une certaine rétribution. 
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Ces réglements causaient au prélat un pré- 


judice notoire. Les marchands, ainsi gènés, ve- 
naient rarement à Nantes, ce qui diminuait 
considérablement les revenus de l’évêque, qui 
percevait certains droits sur les marchandises. 
D'ailleurs, les vassaux de l’évêque souffraient 
beaucoup de cette loi, qui les privait du salaire 
qu'ils retiraient de leurs magasins, que personne 
ne voulait plus occuper. 


On trouve encore dans la mème bulle que 


le prélat avait exposé au pape que le duc Pierre 
avait dépouillé les vassaux de l'évêque, à Gué- 
rande , de leurs vignes et de leurs salines, perte 
évaluée à plus de 7,000 liv.; que le bailli et le sé- 
néchal du duc avaient fait pendre, sur les ter- 
res de l’évêque, des malfaiteurs qu'ils y avaient 
saisis ; que le duc avait pris à crédit, pour la 
somme de 216 liv., plusieurs marchandises qu'il 
refusait constamment de payer; qu'il avait brûlé 
les maisons des vassaux, et par là diminué la ju- 
risdiction temporelle de l’évêque; qu'il avait fait 
mettre dans la prévôté de Nantes le coffre de la 
recette qui devait être partagée entre le duc et 
l’'évèque , et que ce coffre était toujours retenu 
dans le même lieu; que le duc Pierre n'avait 
point été absous de l'excommunication lancée 
contre lui par l’évêque Heuri ; que le duc Jean 
contraignait, par prise de corps, les sujets de 
l'Eglise à lui faire serment de fidélité, quoiqu'il 
n'eùt aucun droit de l’exiger; qu'il avait ordonné 
aux marchands qui venaient à Nantes de ven- 
dre leurs marchandises en détail ; qu'il avait 


mis certaines impositions sur chaque tonneau 
de vin qu'on transportait en Angleterre ; qu'il 
avait vendu à des particuliers le droit exclusif 
d’acheter le poisson des pêcheurs, et de le ven- 
dre en détail, et que ces différentes ordonnan- 
ces avaient été rendues sans le consentement de 
l'évêque; que le même prince avait encore dé- 
fendu de recevoir la monnaie de Tours; que non 
content de tout cela, il avait fait saisir l’official 
de Nantes, et l’avait retenu un an prisonnier; 
qu'il avait fait condamner à mort un sous-dia- 
cre sans vouloir écouter la justification de cet 
infortuné, et qu’il avait fait pendre, dans la ville 
de Machecou, un autre ecclésiastique qui arri- 
vait de la Terre-Sainte. On n'avait pas oublié, 
dans l’exposé de ces plaintes, les fossés et les bar- 
bacanes creusés et construits par Pierre de Dreux 
sur le terrain de l’évêque, la destruction de l’é- 
glise et du monastère de Saint-Cyr et de Sainte- 
Julitte, l’exhumation des cadavres qui étaient 
dans le cimetière de cette maison, la destruction 
des maisons dépendantes de l’évèché, etc. Après 
cette longue énumération de ses griefs, l'évèque 
concluait à ce que les ducs fussent condamnés à 
lui payer une somme d'environ 20,000 liv. tour- 
nois pour les dommages qu'ils lui avaient cau- 
sés, à lui restituer tout ce qu'ils lui avaient en- 
levé, à reconstruire le monastère et l’église de 
Saint-Cyr en des lieux convenables, à abolir tou- 
tes les lois portées à son préjudice, à remettre les 
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qui tuent les ecclésiastiques. 


En conséquence des ordres du pape, l'évêque 
d'Angers charge deux ecclésiastiques du diocèse 
de citer les princes accusés à comparaître de- 
vant eux, pour répondre et faire raison de leurs 
excès envers l'église de Nantes. Ceux-ci s’acquit- 
tent de leur commission. L'évêque et son chapi- 
tre déclarent qu’ils approuveront tout ce qui sera 
fait dans cette occasion. Les princes envoient 
commence. 
Elie, doyen de la Roche-Bernard, est nommé par 
ur assister à sa place à l'as- 
semblée. Les témoins qui furent entendusétaient 
au nombre de cent huit. Les principaux étaient 
Jean, abbé de Saint-Gildas des Bois; Robert de 
Fercé, chanoine de Nantes; Alain de Rohan; 
Etienne de Dol; Alain Brudol; Jean de Ses-Mai- 
sons; Alain de la Forêt; Pierre de la Motte; Guil- 
laume de la Rivière ; Geoffroi de Lescot; Guil- 
Jaume de la Haye; Hervé de Treillères, et plu- 
sieurs autres. Cette enquéte nous apprend que 
les habitants de Guérande n’avaient été maltrai- 
tés par Pierre de Dreux que parce qu'ils avaient 
acquis des terres, des vignes et des salines dans 
le fief du duc, et qu'ils n’avaient point voulu com- 


leurs procureurs à Nantes. Le 


l'évèque d'Angers po 


paraître à sa cour lorsqu'ils y avaient été appe- 


lés; que, pour les eh punir, le duc avait fait sai- 


sir leurs biens; que Pierre avait mis un nouvel 
impôt sur les salines de Guérande; mais que 
cette ordonnance ne pouvait lui être reprochée, 
puisqu'elle avait été faite du consentement des 
deux seigneurs; que le duc Jean était convenu 
avec l'évêque qu’ils auraient un magasin com- 
mun où toutes les marchandises seraient dépo- 
sées, et que cette convention n’avait point en- 
core été exécutée. Les princes approuvent tout 


ce qui avait été fait, et l’on assigne un jour pour 


plaider la cause. 

L'année suivante, le pape convoque les évé- 
ques de Bretagne au premier concile œcumé- 
aique de Lyon. La bulle qu’il leur adresse à cet 
gfet confirme le décret du pape Grégoire IX, 
‘qui ordonne d'éviter les excommuniés , de ne 
communiquer avec eux d'aucune manière que 
ce soit, et de payer exactement le tierçage et 
les dimes. Les évêques de Bretagne, qui avaient 
demandéla confirmation de ce décret , voulant 
embarraser de plus en plus les ducs, firent ob- 
server au saint-père que l'interdit mis sur le 
diocèse de Nantes n'était point gardé par les hos- 
Pitaliers, les templiers et autres religieux. Le 
pape ne manqua pas de corriger un abus si con- 
traire à l'intérêt de l'Eglise. Illeur fit expédier 
une bulle qui les obligeait à se soumettre à cet 
interdit, sous les peines portées par les canons. 

‘Le duc Jean, qui s'était rendu au concile à 
Eyon, voulait de toute nécessité terminer son 
affaire. L'évêque de Porto fut chargé de l'exa- 
miner. Le duc lui promit de se soumettre à sa 
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choses sur l’ancien pied, et à payer tous les dé- 
pens du prooës. Il requérait encore qu’on les ex- 
communiât pour étretombés dans le cas de ceux 


décision, et reçut Fabsolution. Les ducs donnt- 
rent leur procuration à Guillaume du Mez, avec 
ordre de ne point plaider cette affaire en Fran- 
ce, mais à Rome. Le prélat insista inutilement : 
Guillaume du Mez ne voulut point plaider; il 
dit seulement, par forme de conversation , que 
la régale, telle que les ducs la prétendaient, était 
une coutume reçue dans toute la France; que 
les souverains de Bretagne en jouissaient depuis 
pie de quatre-vingts ans, sans qu’il fût mémoire 
u contraire, et qu’il avait entre les mains une 
cession de la régale faite à ces provinces, par un 
évêque de Nantes, en considération de ce qu'ils 
avaient défendu son église contre les Barbares. 
Galerand répondit qu’il n'y avait point de preu- 
ves de ces trois articles. Guillaume du Mez n'en 
fournit pas, parce que les ducs, regardant la ré- 
gale comme un droit de souveraineté, lui avaient 
défendu de s'expliquer sur cette matière. ::: 
Malgré la protestation que fit le procureur des 
ducs de ne vouloir plaider qu’à Rome, lévèque 
de Porto prononça, à Lyon, une sentence très- 
favorable à l’évêque, qui obtint presque tout 
ce qu’il demandait. On ne voulut pourtant pas 
lui accorder la somme qu'il exigeait pour dé- 
dommagement : la sentence porte seulement 
qu'on fera l’estimation des dommages causés, et 
que le duc sera condamné à payer la somme 
adjugée par les experts. LÀ. | 
Les ducs acceptent et se soumettent à la 
tence , malgré leurs protestations , et écrivent à 
l'évêque-juge qu'ils satisferont l'église de Nan- 
tes. Hugues, comte d’Augoulèême , Silvestre de 
Rezé et Jean de Maure se rendent les garants de 
la promesse du duc Jean I‘. Le pape charge l'ab- 
bé de Buzai de lever l’interdit aussitôt que l'é- 
vêque sera satisfait. Ce dernier nomme des pro- 
cureurs pour agir à sa place dans cette affaire. 
La cour de Rome confirme la sentence de l'évt- 
que de Porto, et nomme des commissaires pouf 
la faire mettre à exécution. Le prince cherche 
des detours, promet beaucoup et ne se pressé 
pas de conclure. L'affaire traine en longueur; 
l'évêque de Nantes conçoit de violents soupçons, 
en fait part au saint-père, qui le rassure en lui 
marquant que le duc est excommunié, ipso facto, 
s’il ne remplit ses engagements, et s’il attente 
de nouveau aux droits de l'Eglise. Celui-ci, peu 
inquiet de l’excommunication, ne se presse p& 
de conclure. L'évêque le fait sommer ; pour toute 
réponse, il fait saisir de nouveau le temporel de 
l'évêché. Le prélat, indigné et furieux, dépèche 
à Rome. Le pape ordonne au gardien des cor- 
deliers d'Angers d'excommunier publiquement, 
le duc de Bretagne, et de défendre à toutes per- 
sonnes de communiquer avec lui. Le même pon- 
tife charge les évèques bretons de citer le princt 
à comparaître, quoiqu’absent, s’ils ne peuvent 
le citer en personne. es | 
Voilà ce que nous offrent les annales nant 
ses , depuis 1240 jusqu'à 1251 : le duc luttant 
contre l'Eglise , et l'Eglise toujours ferme à lui 
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be à yon aies bientôt voir ce prince enfin 

pu tyrannique. 
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8° on ne s’opposera point aux legs pieux faits à 
l'Eglise, soit que les biens légués soient nobles ou 
roturiers ; 9° le duc réparera tous les domma- 
ges causés à l'Eglise, et surtout il dédommagera 
l’église de Nantes, suivant ce qui a été réglé par 
l'évêque de Porto, et il déposera incontinent la 
somme à laquelle il a été condamné envers cette 
église ; pour sûreté de ses promesses, il fournira 
des cautions suffisantes, telles et en tel lieu que 
le pape lui marquera , sous peine d'une nou- 
velle escormunieation ; 10° le duc et ses héri- 
tiers seront tenus d'observer toutes ces promes- 
ses, Le pape écrit en D aux évêques 
de Bretagne, et les avertit de ne pas abuser de 
leurs droits, et de respecter leur duc, qui venait 
de condescendreà leurs désirs. Mais les promes- 
ses de ce prince ne paraissent pas avoir été bien 
sincères. Il fit pourtant d’abord tout ce qu'on 
pouvait attendre de lui. En arrivant en Breta- 
gne, il donna des lettres-patentes scellées de son 
sceau, qui confirmaient les promesses faites au 
clergé. Les barons furent irrités à la lecture de 
ces lettres, et refusèrent, de s’y soumettre. Le 
duc fut obligé de leur faire la guerre pour les y 
forcer. Mais, dans le même temps qu'il parais- 
sait si zélé pour les libertés et les droits de l’E- 
glise, il les viola d’une manière bien éclatante. I] 
voulut obliger les vassaux de l'évèque de Nantes 
de le suivre à cette guerre au-delà des limites du 
duché , et ils ne purent s’en exempter qu'en lui 
donnant de l'argent. Il est vrai que cette action 
étaiten quelque sorte excusable : puisque le duc 
combattait pour les intérêts du maitre, il était 
convenable que les vassaux l’aidassent à les dé- 
fendre, Cependant l'évêque se plaignit de cette 
infraction au traité, et le pape menaça le due 
de l’excommumier, s'il ne faisait satisfaction. 
Au reste, on ne sait point quel fut le succès de 
cette guerre ; l’histoire nous apprend seulement 
que la ville de Dinan fut brûlée pendant ces di- 
visions. On doit aussi rapporter à ce temps trois 
traités qui y sont postérieurs. Par le premier, 
Hervé de Léon, IV° du nom, seigneur de Chà- 
teauneuf, s ‘oblige à payer au duc une somme de 
10,000 livres, monnaie de Bretagne, pour obte- 
unir le pardon de tous les forfaits et félonies de 
son père et des siennes, Le second est d'Olivier 
de Clisson, qui, après avoir fait long-temps la 
guerre au duc, se réconcilia avec lui, en 1262. 
Le troisième est d’un autre Hervé de Léon, fils 
de Salomon, qui céda, en 1263, au duc, tout ce 
qu'il possédait dans la vicomté ‘de Pohèr. 

11 semblait que le duc se serait enfin lassé de 
tous ces troubles; mais ce prince était jaloux de 
son autorité à l'excès. Il avait déjà violé ses pro- 
messes en plusieurs occasions, ou plutôt il n'en 
avait rempli aucune. L’évèque, ne sachant plus 
de quelles armes se servir contre un prince qui 
méprisait les foudres de l'Eglise, prit un parti 
plus modéré, Il demanda au duc que l'affaire 
fût examinée par des arbitres , et promit de s'en 
rapporter à leur décision. La proposition fut ac- 
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ceptée. La sentence arbitrale fut prononcée à 
Nantes, l’an 1259, par Eudes, archidiacre de 
Nantes, et Regnier, sénéchal de la même ville. 
Elle portait que le duc et ses successeurs joui- 
raient, à perpétuité, de la Tour-Neuve ( c’est le 
château de Nantes ), que l’évêque souteénait 
avoir été bâtie sur un terrain appartènant à son 
église, à la charge de payer, aussi à perpétuité, 
aux évêques de Nantes, 50 sous de revenu an- 
puel sur la portion des droits qu'il levait dans la 
ville. Le duc fut encore condamné à payer, au 
jour de Notre-Dame , à l’évêque, 7 livres de re- 
venu annuel, à prendre sur les mêmes droits, 
pour la destruction du jardin ou verger de l'é- 
vêque, à compter depuis que Galerand était 
monté sur le siége épiscopal. On régla que les 
arrérages, qui se montaient à 140 livres, se- 
raient payés à la prochaine fête de Notre-Dame. 

Quant au coffre commun, il fut décidé qu'il 
seiait placé dans un lieu commode, du consen- 
tement du duc et de l’évêque; que les alloués 
de l’un et de l’autre auraient chacun une clef; 
qu'ils agiraient de concert et avec justice dans 
la collection des deniers qui devaiënt y être dé- 
posés, et que l’un n’en retirerait rien sans le 
consentement de l’autre. Il füt en outre réglé 

e le duc reconnaîtrait , par ses lettres-paten- 
tes, devoir à l’évêque les 7 livres ét les 53 sous 
promis ci-dessus, et que le prélat donnerait au 
prince un mémoire contenant les droits de son 
église, afin d'éviter les brouilleries et les divi- 
sions, non seulement entre eux, maïs encore en- 
tre leurs successeurs respectifs. Jean I‘ avait ci- 
devant déclaré les vassaux de l’évêque exempts 
des services qu’il en avait exigés dans les guer- 
res précédentes. 

4256. Jean, abbé de Saint-Gildas-des-Bois, 
donne la chapelle de Brefchalan, la métairie et 
Pile de Saint-Denis, dans la paroisse de Sucé, 
à l’évêque de Nantes, qui lui donne en échange 
l’église, le cimetière et les maisons que les frè- 
res mineurs tenaient de l’évêque, dans la rue 
Perdue, aujourd’hui des Cordeliers. Les moines 
de Saint-Gildas ne s’établirent point à Nantes. 
Leur nouvel acquêt passa, à peu près dans le 
même temps, dans la maison de Rieux, qui en 
fit donation aux Cordeliers. Ces religieux re- 
connaissent les seigneurs de Rieux pour fonda- 
teurs de leur couvent, parce qu'avant la dona- 
tion dont nous venons de parler, ils étaient sans 
demeure fixe, et logeaient dans une maison 
d'emprunt. 

Le prince Robért, fils du duc Jean T1‘ et de 
Blanche de Navarre, mourut le 10 février 1260, 
et fut inhumé, au milieu du chœur de l’église 
des Cordeliers, dans le petit tombeau sur lequel 
était le pupitre. Ce tombeau ne paraît plus de- 
pais Pexhaussément du chœur de l’église. On 
avait dans ce temps à Nantes uné monnaie 
différente de celles dont nous avons parlé. On 
la nommaïit Nantais à l’écu, gros Nantais et mon- 
naie de Nantes, du Hieu où elle était fabriquée. 
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Galerand, surnommé le défenseur de l'Eglise . 
mourut en 1263. Ce fut un malheur pour Jean- 
lé-Roux d’avoir eu pour adversaire un homme 
si capable de lui tenir tête. Le duc, oubliant 
toutes les peines que lui avait causées la régale, 
fit encore saisir les biens du défunt et vendan- 
ger ses vignes. Gautier, qui fut nommé pour 
succéder à Galerand, ne fit que paraître sur le 
siége. Jacques de Guérande, son successeur, 
montra beaucoup de fermeté pendant le temps 
qu'il vécut. 

Vincent de Pezenas, archevêque de Tours, 
tint un concile à Nantes en 1264. 11 nous en 
reste neuf canons. Le troisième interdit la chasse 
aux ecclésiastiques séculiers et réguliers, par la 
raison qu'on ne trouve aucun saint chasseur ; le 
cinquième règle la table des évêques pendant le 
cours de leurs visites, et défend de leur servir 
plus de deux mets; le septième défend, sous 
peine d’excommunication, d'exiger aucuns péa- 
ges pour les effets et marchandises des ecclé- 
siastiques , à moins qu’ils ne trafiquent. Les au- 
tres défendent de promettre des bénéfices avant 
qu'ils soient vacants; de diminuer le nombre 
des moines dans les prieurés, et de tenir ensem- 
ble deux bénéfices qui exigent résidence. 

1265. Jacques de Guérande lance une sen- 
tence d’excommunication contre le duc de Bre- 
tagne et contre Jean de la Chapelle, prévôt de 
Nantes. Louis IX, roi de France, rendit, le 
4 novembre de cette année, une ordonnance 
sur la taille et le prix des monnaies. Elle fait 
mention des Nantais à l’écu; ce qui prouve 
qu’ils avaïent cours en France, ou que le roi en 
faisait frapper de semblables. 

Jacques de Guérande mourut le 1“ janvier 
1267, et fut inhumé dans son église cathédrale, 
proche les saintes reliques. En 1662, on fut 
obligé, pour rebâtir le grand autel, d'exhumer 
son corps. Il fut porté et déposé dans la cha- 
pelle de Saint-Lazare. Le portrait de ce prélat 
se voit sur une des principales vitres de l'église 
de Tours, dont il conserva le doyenné jusqu’à 
la mort. Les officiers du duc se mirent encore 
en possession des maisons épiscopales, dont ils 
enlevèrent tout, jusqu'aux férrures, et firent la 
recette des revenus de l'évêché. Ils jetèrent mê- 
me des pierres au nouveau prélat, lorsqu'il vou- 
laut entrer à l'évêché; et l'archevêque de Tours, 
qui était venu à Nantes pour faire exécuter le 
testament de Jacques, ne fut pas mieux traité. 

Guillaume de Vern, successeur du précédent, 
ne fut pas plutôt arrivé, qu’il expédia un ordre 
à l’official d’aller trouver le duc, et de lui faire, 
en parlant à sa personne, les monitions requi- 
ses de vider les maisons de l'évêché et ses ma- 
noirs de Sucé, de Pellan et de Saint-Thomas 
de la Haye; de réparer tous les dommages qu'il 
y avait causés, et enfin de restituer tous les re- 
venus qu’il avait perçus. Celui-ci répondit qu'il 
n’avait pris que ce qui lui appartenait, et qu’il 
ne prétendait pas être obligé à restitution. Il 
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sjouta qu'il entendait que le prélat élu vint le 
trouver, pour recevoir de lui l'investiture de son 
évèché, ou qu'autrement il ne soufirirait pas 
qu'il en prit possession. L'évêque refusa, et ap- 
pela, au soutien de ses droits , les sentences ob- 
tenues par ses prédécesseurs. Guillaume était 
moins opiniâtre et peut-être moins ambitieux 
le fameux Galerand. 11 chercha des moyens 
conciliation pour éviter un procès fâächeux. 

Le duc accepta la proposition qu’on lui fit de 
s'enrapporter au jugement de deux arbitres, qui 
étaient l'évêque d’Albano, légat du Saint-Siège, 
et Henri de Vezelai , archidiacre de Bayeux. On 
mitpour condition que celui qui refuserait de 
se soumettre à leur sentence paierait une som- 
me de 4,000 livres à l’autre. Les arbitres, sans 
toucher aux sentences rendues par les papes ou 
leurs commissaires , ordonnèrent que, pendant 
la vacance de l'évêché, le chapitre aurait la ré- 
sie de ses biens et revenus, et qu'il les rendrait 
au nouvel évêque aussitôt son élection confir- 
mée ; que le duc et ses successeurs accorde- 
raient leur protection à l’église de Nantes, et 
que, pour les récompenser des peines et des dé- 
penses qu'ils pourraient faire pour sa défense, 
le duc aurait 10 livres de rente, qui seraient ac- 
quises sur son fief, dans l’espace de trois mois, 
et dont la valeur serait soldée des revenus de 
cette église; que les évèques de Nantes ne se- 
raient point obligés d’aller trouver le duc, pour 
avoir main-levée de la régale, mais seulement 
de lui faire savoir leur confirmation, ou, en cas 
d'absence du prince, d'en informer son séné- 
chal, et que le duc rendrait au plus tôt la ré- 
gale, en déduisant les justes dépenses qu'il au- 
rait faites pour la garde des biens de l'évêché. 
Enconséquence de ce jugement, rendu à Pa- 

ris, au mois de décembre 1268, le duc fut ab- 
Sous de toutes les censures qu’il avait encourues 
à raison de ses récidives. L’évêque promit aussi 
d’absoudre tous les officiers de ce prince, et de 
faire ratifier, par le chapitre de son église , tout 


ce qui avait été statué par les arbitres. Enfin ,: 


les parties se soumirent à l'observation de tout 
£e qui avait été réglé. 

Quelques mois après, le duc assigna à l’évé- 
que 40 sous de rente sur la prévôté de Nantes, 
pour le dédommager des fonds que le duc son 
père avait enlevés pour les fortifications de la 
ville. Les préparatifs que faisait alors le duc, 
pour suivre Saint-Louis à la guerre, ne lui per- 
mirent pas de remplir tous les articles de la sen- 
tence arbitrale , et l’'évèque ne le pressa pas dans 
ces circonstances ; mais aussitôt que Jean-le- 
Roux fut de retour d'Afrique, en 1267, il satisfit 
au désir du prélat, qui lui avait fait faire une 
sommation à ce sujet. 

Une chose pensa rompre de nouveau la bonne 
intelligence. Quelques séditieux avaient forcé 
les de l’église de Guérande, pour y enter- 
terun homme pendant l’interdit. L'évèque avait 
demandé la punition des coupables. Rivalon du 


ét 


115 


Temple, sénéchai du due, négligea de les pour- 
suivre. L'évèque le menaça sérieusement de 
l’'excommunier, s'il ne faisait punir les auteurs 
d’un si horrible attentat. Il est à croire qu’il fut 
satisfait, puisqu'on ne voit pas que l'affaire ait 
été poussée plus loin. Dans le même temps, 
Mabille, fille de Hervé le Folle, chevalier, et 
épouse d’Aimeri d’Aveir, aussi chevalier, vend 
à l’évêque de Nantes le fief et la sénéchaussée de 
la Fosse. Le prélat acquiert encore, l’an 1268, 
la jurisdiction de Bongarant, et annexe le tout 
au siége épiscopal. Quelque temps après, il s’é- 
iève une contestation entre Guillaume de Vern 
et Aimeri, on ne sait à quel sujet. L'histoire 
nous apprend seulement que ce seigneur, mé- 
content d’une sentence rendue contre lui par la 
cour de l’évêque, en avait appelé au bailli de 
Touraine, et que les officiers du prélat, pour 
s'en venger, avaient saisi une partie des biens 
d’Aimeri. L'alloué de Tours, informé de cette 
voie de fait, assigne les coupables à la cour du 
roi. Le prélat ne comparaît point, et l’alloué le 
menace de faire saisir son temporel et d’inter- 
dire sa jurisdiction; il lui fait même annoncer 
qu'il fera emprisonner ses officiers, s’ils s’oppo- 
sent à la saisie. L’évêque assemble ses chanoi- 
nes le 11 octobre 1274, demande leur avis, et 
déclare publiquement qu'il ne tient point son 
temporel du roi; qu’on ne pouvait appeler de 
sa cour à celle du monarque français ; que ses 
prédécesseurs n’avaient jamais répondu à cette 
cour ; qu'il n'y répondrait pas, et, enfin, que le 
roi ne pouvait exercer aucune jurisdiction ni sur 
ses biens, ni sur ses vassaux. Mais, comme il 
craignait que l’alloué ne méprisât sa déclaration, 
il le menaca de l’excommunier s'il passait ou- 
tre. 

On ne sait quelle fut la suite de cette affaire ; 
mais on croit que c’est en partie ce qui décida 
le prélat à faire le serment de fidélité au duc. 
Les archives du château nous apprennent qu'il 
fit ce serment si long-temps contesté, et qu’il se 
reconnut sujet du prince. Telle était la politi- 
que des évêques de Nantes. Etaient-ils en con- 
testation avec le duc ? Ils avaient recours au roi. 
Etaient-ils aux prises avec le roi? Ils niaient sa 
jurisdiction. Nousvenons d’en donner la preuve. 

1270. Le duc Jean I‘ part pour la Terre Sain- 
te, avec sa femme, son fils aîné et l'épouse de 
son fils. Le prince, qui voulait trouver ses cof- 
fres pleins à son retour , avait envoyé une pro- 
digieuse quantité de vaisselle d’argent à la mon- 
naie. Briand Silvanetet Jonconit, qui en avaient 
été chargés, comptèrent ces effets à la Chambre 
des comptes , qui tenait pour lors ses séances . 
tantôt à Mussillac, tantôt dans l’abbaye de Priè- 
res. Cette argenterie fut monnayée en oboles 
grosses et simples, gros et petits tournois, gros 
et petits sterlings, au coin du duc. D’après les 
comptes présentés à la Chambre par les mon- 
nayeurs, on voit que les monnaies ci-dessus 
étaient les seules qui eussent cours dans la pro- 
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vince. Elles étaient blanches, c'est-à-dire d’ar- 
nt, et empreintes de l’écu de Bretagne et 
‘une hermine passante; elles avaient plus ou 
moins d’alliage, selon les différentes espèces. Le 
tonneau de vin valait alors, à Nantes, 25 sous, 
et le marc d'argent 54 sous 7 deniers. 

Au mois d'octobre 1275, le duc Jéan, étant à 
Nantes, rend la fameuse ordonnance (1) qui 
change le bail des nobles en rachat, avec liberté 
aux seigneurs d'adopter cette loi ou de suivre 
l’ancien usage établi par le duc Geoffroi II. L'é- 
vêque de Nantes fut un de ceux qui ne l’accep- 
térent pas. Ce prélat mourut le 14 octobre 1277. 
Il avait donné 4 livres 4 sous de rente à ses cha- 
noines pour faire mémoire de lui. Durand, tré- 
sorier ou sacriste en chef de la cathédrale, fut 
nommé évêque l’année suivante 1278. 

4282. Synode diocésain à Nantes. Durand 
unit à son évêché et au domaine de son chapi- 
tre les dimes de la paroisse de Trellères, dont 
ils ne perçoivent plus que la moitié , et baptise, 
l’an 1285, à Saint-Florent-le-Vieil, le petit-fils 
du duc Jean I". Celui-ci meurt le 8 octobre 
1286, et a pour successeur Jean, comte de Ri- 
chemont , son fils aîné. L’évêque , de concert 
avec plusieurs autres prélats, donne son censen- 
tement au dessein qu'avait Charles IT, roi de Jé- 
rusalem et de Sicile, d’expulser les Juifs de ses 
Etats, joint un fonds de 37 livres de rente à sa 
maison de campagne de Chassais, l'an 1291, et 
meurt l’an 1292. Henri, ITI° du nom, dit de Ca- 
lestria, son successeur, est sacré, l’an 1293, dans 
l'église de Saint-Maurice de Tours, et meurt l’an 
1298 (2). Il avait fait à son chapitre une rente 


(4) Guépin, p. 100, apprécie ainsi cette importante me- 
sure : « La même année, l’évêque acquit de la veuve d’A- 
veir, seigneur d’Aindre, dont il avait tracassé le mari, le 
fief de la Fosse. Cette circonstance fut peut-être l’un des 
motifs qui déterminèrent Jean-le-Roux à violer la coutume 
qui lui défendait de devenir acquéreur des fiefs de ses ba- 


rons. » 
Le même écrivain signale, quelques lignes plus loin, un 
fait important omis par Ogée. Voici ce qu’il en dit: «Le 


duc était trop habile pour ne pas comprendre que sa des 
n -. 


tion lui permettrait d'acheter successivement les p 
pes terres et les principaux droits de la Bretagne; mais 
1 trouvait en même temps l’usage des lods et ventes tro 
profitable aux suzcrains pour être aboli Aussi profita-t-il 
d’une circonstance favorable pour acquérir la majeure 
partie du comté de Léon, sans pour cela rien changer 
au reste de la coutume. Ce fait, pour être bien compris, 
demande une explication : lorsque la société féodale n’é- 
tait pas entièrement constituée, tout propriétaire était li- 
bre de vendre ce qui lui appartenait; mais aussitôt que 
chacun se trouva féal d’un plus puissant que lai, le con- 
sentement du scigneur à une mutalion de propriété qui 
changeait ses vassaux devint nécessaire. De là l’impôt qu'ils 
étab]l t, sous le nom de lods et ventes, sur les partages 
par suite de décès et sur les ventes des ficfs qui leur de- 
vaient hommage, avec peine de confiscation et de déshé- 
rence pour ceux qui voudraient s’y soustraire. Mais les ba- 
rons bretons, en acceptant ceite coutume dr qui 
leur était si avantageuse, avaient stipulé que le duc ne 
pourrait devenir acquéreur de leurs fiefs , dans la crainte 
sans doute qu’il ne remplacât un jour l’oligarchie des com- 
tes et des barons par une monarchie véritable, en achetant 

les plus belles terres nobles. » 


(2) L'abbé Tresvaux fait mourir l’évêque Henri II en 
1294, et non en 1298, comme le dit Ogée. Conséquemment 
Henri III fut évèque dès l’an 1294, et non pas seulement 
l’an 1296. Guépix, 
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de 4 livres montiaie pour faire méroire dé lui. 
Maurus, que quelques-uns font évêque en 1298, 
est supposé, et n'a point consäcré, comme ils le 
prétendent , l’église de Busai, en qualité d'évt- 
que de Nantes. Henri, IIT° du nom, est fait évé- 
que en 1298, est sacré au mois de janvier 1299, 
et assiste au concile de Châteaugontier , où il 
eut une contestation très-vive avec Robert Dé- 
pont, évèque de Saint-Malo, pour la troisième 
lace, qu'ils voulaient tous deux occuper. Il va 
à Parisen 1303, et signe, avec les autres prélats, 
à la réponse que fait le clergé au roi de 
le-Bel, sur la manière dont ce monarque &e 
se conduire dans ses démèlés avec le pape Boni 
face VIII. Il meurt l’an 1304, et laisse plusieurs 
statuts dont nous n’avons vu qu’un fragment. Il 
y accorde dix jours d’indulgence à ceux qui ap- 
prochent dignement du sacrement de péniten- 
ce. On fait l'éloge de la piété de ce prélat, qui, 
dit-on, assistait régulièrement aux offices de son 
église (1). | 
1304. Daniel Vigier, né en la paroisse dé Gut- 
mené-Painfault, est nommé évêque de Nantes, 
le 23 février. Il érige, l’an 1305, le canonicat de 
Pierre d’Evignei en doyen-dignitaire du chapi- 
tre, et unit à cette place les deux tiers des gros- 
ses dîimes de Coueron, dont Pierre d’Evignei 
était recteur, sans prendre le consentement du 
général de cette paroisse. d 
Le doyen, par l’acte d'érection de sa place, 
est obligé à huit mois au moins de résidence 
continuelle par an. Un des historiens de Bre- 
tagne fait un long détail des droits de ce pre 
mier dignitaire ; mais ce récit n’est pas fidèle : il 
a seulement droit de correction sur les simp 
chapelains et clercs; il jouit du privilége d'ed- 
ministrer les sacrements à ceux qui veulent les 
recevoir à l’église; de sonner la cloche pour 


l'assemblée du chapitre, et de mettre son noï, 
og 
(1) Ogée a omis le fait suivant, raconté ainsi par Gore 
dans son histoire : « En 1297, Philippe-le-Bel donna le 
de pair de France au duc de Bretagne, sous prétexte cs 
récompenser des services qu’il en avait reçus dans la gu pÉ 
de Flandres, et, en réalité, pour lier plus que ei ja 
d’une manière indissoluble, le duché de Bre et de- 
France. C'était un acte de haute politique, en ce qu dl- 
vait établir des rapprochements plus fréquents et plus . 
rects entre les ducs et leurs souverains, et surtout a 
qu’il assimilait complètement le duc de Bretagne pr 
tres grands vassaux de la couronne. L'histoire ne à Fe 
que Jean 11, prince très-habile et digne de son aie ke rien 
son père , ait été flatté de cet honneur, qui n’ajouta" 
à sa puissance. » | 3 ss 
Nous croyons devoir transcrire ici une partie tence 
flexions du même auteur sur le XII] siècle : «La _ pr 
du XIII: siècle était encore tout entière renfermée, 
me au XII°, dans les études scolastiques qui conpre der- 
les langues mortes, la dinecuque et la théologie; ce tou 
nière, placée au sommet, embrassait et En ignemenhs | 
les autres; mais Nantes ne possédait que des ens€ Cepen: 
d’un ordre très-inférieur. L'industrie était pores “tait 
dant la métallurgie avait fait quelques progrés * briante 
deux forges dans le domaine du vicomte de Dee uigoé. 
Elles étaient situées dans ses forêts de Teillé et € Aoinet: 
L'agriculture, favorisée par les spéculations dre atout 
arrachait chaque jour de nouvelles terres aux for" bar. 
Jandes. Les seigneurs établissaient sur les rivières \ins : Us 
rages, improprement appelés écluses, et des De de Geof- 
élevaient tous des chevaux de prix. Le testamen 


*. 
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avant tous les autres, dans les délibérations et 
ks lettres expédiées dans les délibérations gé- 
nérales, de cette manière : Le doyen et le chapitre 
de Nantes , etc. Lorsqu'il est absent, les lettres 
commencent de cette manière : Le chapitre de 
Nentes, le doyen absent, etc. Son titre ne lui donne 
aucun droit sur les paroïsses. Comme la dignité 
de l'ancien doyen , que l’on appelait doyen de 
Nentes et de la chrétienté, effaçait la jurisdiction 
de ce dernier, Daniel unit les deux dignités, 
l'an 1314, et y attacha la cure de Saint-Jean en 
Saint-Pierre, ci-devant présentée par l’archidia- 
cre, auquel le prélat donna en dédommagement 
la présentation de la cure de Mowzillon. L'ar- 
chevèque de Tours confirma cet échange. 
1306. Le duc Jean II meurt le 18 novembre 
1306. Artur II lui succède. L'année suivante est 
remarquable par la décision de la fameuse que- 
relle qui divisait, depuis plus de cent ans, le 
clergé, les ducs, les grands et le peuple de Bre- 
tagne , au sujet du past nuptial et du tierçage 
ou jugement des morts. Ce tierçage était un 
droit qu'avaient les curés de s'approprier le tiers 
des meubles de ceux qui mouraient dans leurs 
paroisses. L’évêque Danielet Nicolas de Guéme- 
né, recteur de Saint-Mars de Coutais, furent 
députés à Rome parle clergé, et Guillaume, sire 
de Rieux, avec un aufre seigneur, par la nobles- 
se. Le pape Clément V, qui occupait alors la 
chaire de saint Pierre, réduisit, du consente- 
ment des envoyés des deux partis, le tierçage à 
lh neuvième partie : c’est le droit curial, appelé 
neume; droit qui depuis fut réduit à la vingt-sep- 
tième partie sur les meubles des roturiers seu- 
lement. Le saint-père fixa aussi tous les autres 
droits du clergé, par sa bulle du 2 juin 1308, 
et donna au chapitre de Nantes quarante sous 
de rente et vingt sous au bas-chœur pour faire 
tous les ans, le 28 mai, mémoire de lui, par 


froy de Chateaubriant accordait, en 1962, aux frères du 
Temple, un cheval de 50 livres, somme supérieure, pour 
le temps, à 5,000 fr. de notre monnaie. Quant au commerce, 
jamais il n'avait été plus prospère : aussi la nécessité de ré- 
ler tout ce qui le concernait imposa-t-elle aux ducs l’obli- 
gation d’accepter le consulat des Lois de la mer, espèce de 
code maritime dont l'origine se perd dans la nuit des temps, 
et qui était en us depuis plusieurs siècles dans la mer 
Méditerranée, à Marseille, Barcelone, Amalf, et depuis 
peu dans ics mers du Couchant, sous le nom de lois ou cou- 
ümmes d'Oléron. 

» La situation des bourgeois s’améliorait lentement ; ce- 
pendant leur sort était beaucoup pres tolérable que par le 
passé, surtout dans les bourgs et à Nantes. Heureusement 
qu'une innovation qui date en France de 1271, et qui a passé 
en ss LS sorte inaperçuc en Bretagne, devait singuliè- 
rement diminuer les priviléges de l'aristocratie : nous vou- 
dons parler de l'institution des lettres de noblesse, qui ont 
eu pour résultat de déprécier les titres héréditaires. Une 
fois leur usage établi, il était impossible qu’elles ne de- 
viasent pas souvent, et même le plus souvent, la récom- 
pense de vils courtisans, d’intrigants prêts à faire tous les 
métiers auprès des princes, même celui que les habitudes 
& notre langue ne nous permettent pas de nommer ; enfin 
des hommes de loi que le pouvoir avait trouvés souples et 
dociles à ses volontés. C’était un grand mal, sans doute, 
que des faveurs accordées aux vices et aux flatteries, mais 
ce mal seul pouvait hâter la destruction des priviléges, et 
les fils si nombreux des manants du X111° siècle ne peuvent 
que s’en applaudir. » 
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une collecte récitée à la messe ou par un Li- 
bera. 


Le tombeau qui se voit dans la chapelle d'Es- 


pagne, aux Cordeliers, est celui d’un chanoine 
de Burgos, mort à Nantes en 1308. L'inscription 
qu'on y lit le prouve. 


1309. Concile à Tours contre les Templiers. 


Cet ordre militaire avait été établi à Jérusalem, 
selon les uns, l’an 1096, et, selon les autres, 
l’an 1118. Les premiers de ces moines, au nom- 
bre de neuf, avaient fait leurs vœux entre les 
mains du patriarche de la capitale de la Terre- 
Sainte, et avaient pris le nom de Templiers, du 
nom de leur demeure, qui était voisine du Tem- 
ple de Jérusalem. Leur institut leur faisait un 
devoir de protéger les pélerins contre les infidè- 
les, et d'écarter ces derniers des chemins de la 
Terre-Sainte, afin qu'on en pôt faire le voyage 
en toute sûreté. Ils portaient un habit blanc, 
et le pape Eugène 111 leur avait permis, l’an 
1146, de faire mettre une croix sur leur man- 
teau. 


Comme ils ne vivaient d’abord que d'aumd- 


nes, les rois et les grands seigneurs s’empressè- 
rent de leur faire des donations considérables. 
Ils ne furent pas oubliés de nos ducs, qui leur 
donnèrent différentes possessions en Bretagne. 
L'ordre devint si riche que, soixante ans après 
son institution. ses richesses égalaient celles 
des souverains. Il possédait, dit Mathieu Paris, 
plus de neuf mille maisons dans les royaumes 
chrétiens. Une fortune si considérable augmen- 
ta leur bien-être et diminua leurs vertus. Ils 
devinrent impérieux, fiers et insolents; ils osè- 
rent même braver les têtes couronnées, et in- 
sulter à leurs bienfaiteurs. Le même Mathieu 


Paris rapporte, à ce sujet, qu’un homme savant 


et religieux, s’entretenant un jour avec Ri- 
chard I", roi d'Angleterre, des vices quirégnaient 
à sa cour, prit la liberté de lui dire qu’il devait 


avoir soin d'en chasser trois filles infortunées, 
qui étaient l’orgueil , l’avarice et l'inconstance. 
«J’y ai pourvu, répondit le monarque ; j'ai marié 


» l’orgueil aux Templiers, l’avarice et l’incon- 


»stance à...» 
Une conduite si insupportable leur attira la 
haine de tout le monde. La haine veut des vic- 


times. On épia leurs actions, et deux d'entre 


eux ayant été accusés de plusieurs crimes, fu- 
rent saisis et convaincus. Ces malheureux, 
avant de mourir, chargèrent leurs confrères de 
mille crimes horribles, entre autres d’impiété, 
du péché contre nature, etc. L'esprit de ven- 
geance et la malignité répandirent bientôt ces 
déposilions dans l’Europe, et l’on publia par- 
tout que les Templiers étaient des monstres qu’il 
fallait exterminer. Sur-le-champ les rois don- 
nent des arrêts contre ces chevaliers, les font 
enfermer dans d’obscurs cachots, et leur don- 
nent des juges que la prévention ne pouvait que 
rendre injustes. Quelques-uns avouérent les 
crimes dont on les chargeait; mais c'était plu- 
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tôt la force de la torture que de la vérité qui 
leur arrachaïit cet aveu, et ils se rétractèrent 


tous en montant sur le bûcher. 


Les templiers méritaient-ils un traitement si 
rigoureux ? Cette question est encore un problè- 
me , dit un écrivain judicieux. On ne peut dou- 
ter, ajoute-t-il, que des moines qui étaient ri- 
ches, puissants, armés, ne fussent avides, in- 
justes, adonnés aux voluptés, et enclins aux sé- 
ditions ; mais, quant aux crimes affreux qui ser- 
virent de prétexte aux rigueurs qu’on exerça, il 
suffit de les rapporter pour en faire voir la faus- 
t peut-être juste; mais 
la manière dont on y procéda fut cruelle, et mé- 


seté. Leur extinction 


me tyrannique. 


Le roi Philippe-le-Bel , entre les mairis du- 
qe le pape Clément V avait séquestré les biens 
e l'ordre, envoya des commissaires à Nantes 
pour s’en saisir, et en disposer par vente ou au- 
trement. Les habitants de la ville, jaloux de la 
puissance de leur duc, s’opposèrent aux com- 
missaires, et les firent sortir de la ville; mais 
peu après les templiers furent aussi chassés de 
Bretagne, et leurs biens, qui étaient considéra- 
bles, furent confisqués au profit du duc, quien 
donna une bonne partie aux chevaliers de Saint- 


Jean-de-Jérusalem. Leur maison fait aujour- 
d'hui une commanderie de Malte , sous le nom 
de Saint-Jean et Sainte-Catherine. On voit dans 
la rue du Bois-Tortu une ancienne chapelle (4) 
servant de magasin, qu’on croit avoir été la pre- 
mière église des templiers à Nantes. 

1310. (2) Guillaume, sire de Rieux, meurt en 
allant en Éspagne traiter du mariage du fils du 
duc Jean II, avec Isabelle, fille du roi de Cas- 
tille. Son corps est apporté à Nantes, et inhu- 
mé dans l’église des Cordeliers, fondée par ses 
père et mère. 

1312. L'évèque Daniel obtient un rescrit du 
pape pour partager les vingt-une prébendes qui 
composaient le chapitre de la cathédrale de Nan- 
tes en sept sacerdotales, sept diaconales et sept 
sous-diaconales. Il obtient encore une autre 
bulle pour la création de deux tabellions ou no- 
taires apostoliques, et l’union de la paroisse de 
Saint-Cyr en Retz à la mense épiscopale, sous 
prétexte que les revenus de son évèché ne mon- 
taient qu'à 1,040 livres petits tournois. Le marc 
d'argent valait alors 54 sous 7 deniers (3). 

1313. Mort d’Artur II. Jean III lui succède au 


(?) Cette chapelle n’existe plus. Elle a été détruite lors de 
la construction de la rue Charles X, aujourd'hui d'Orléans, 
en 1827 ou 1830. GuéPiN. 


(2) A cette époque, il était d'usage de ne point travailler | 


le samedi, après vêpres. Ceux qui violaient cette défense 
étaient condamnés, dans quelques diocèses, à payer cinq 
sous à l’église pour l’entrotien du luminaire, ou à faire la 
procession en Chemise eten caleçon pendant cinq diman- 
ches consécutifs, ayant au cou l’instrument dont ils s'é- 
taient servis pour travailler. GuépPin 

(3) Cette indication n’est utile qu’en ce qu’elle montre 
la valeur relative des sous et deniers et du marc d'argent; 
mais elle n’apprend rien sur la valeur absolue de la mon- 
Baie. Guérin. 
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duché. Le 27 août 4318, Thébaud de Rochefort, 
vicomte de Donges, fonde le couvent des car- 
mes, à Nantes, et leur donne.son hôtel, situé 
dans l’endroit où est aujourd’hui le couvent des 
religieuses de Sainte-Claire. Les moines restent 
neuf ans dans cette maison , et sont transférés, 
en 1327 , par le même seigneur , dans l'endroit 
qu’ils occupent aujourd'hui, entre les rues de 
Verdun et de l’Echellerie, ainsi appelée parce 
qu'on y trouvait plusieurs échelles pour monter 
sur le mur de ville, qui commençait au Port- 
Communeau et se terminait aux Changes. La 
grande salle du nouveau couvent servit de cha- 
pelle jusqu'à ce que l'église fût bâtie. Ce fut le 
second couvent de cet ordre fondé en Bretagne: 
il fut peuplé par le premier, qui est celui de 
Ploërmel. Dans les premières années de leur éta- 
blissement, les religieux carmes chantaient tous 
les jours une grand'messe pour leur fondateur. 

L’évéque, les chanoines, et le curé de Saint- 
Vincent , s’opposèrent à la fondation ; les reli- 
gieux s’en moquirent, et l'évêque les excommu- 
nia. Ils en appelèrent au pape, et l'affaire resta 
indécise jusqu'en 1330 , que le fondateur, vou- 


Jant enfin la terminer, apaisa le prélat et son 


chapitre aveo de l'argent. Le pape confirma tout 
ce qui avait été fait; le duc Jean III approuva la 
nds , et les carmes restèrent tranquilles. 

1320. Daniel Vigier publie des statuts. Le sep- 
tième défend d’admettre plus de trois person- 
nes à tenir les enfants sur les fonts baptismaux, 
parce que, cette pluralité de parrains et de mar- 
raines multiplie dans la société les consangui- 
aités spirituelles, et empêche beaucoup de ma- 
riages. Le dixième engage le peuple à entourer 
de murs les puits, les fontaines et les fossés , 
pour prévenir les accidents très-cammuns. Ceci 
paraît plutôt du ressort d’un juge de police que 
d’un évêque : mais qu'importe d’où viennent les 
réglements, quand ils sont sages, utiles, et faits 
par des personnes autorisées par leurs dignités ? 

1325. Le prélat crée un chapitre à Notre-Da- 
me, par l'érection de plusieurs chapellenies en 
canonicats , sans préjudice toutefois des moi- 
nes de Saint-Sauveur de Redon, qui continuè- 
rent d’y avoir les honneurs et d’y célébrer l’of- 
fice divin jusque vers le milieu du XV° siècle. 
Pour cet effet, les religieux et les chanoines fai. 
saient l'office à des heures différentes. La pa- 
roisse était régie par un curé en litre, que le dé- 
sir de porter une aumuce a rendu depuis vicaire 
à portion congrue. Gerard, seigneur de Mache.- 
cou, percevait alors un droit de péage sur les 
ponts de Nantes. 

1325. Jean III fait bâtir et dote la chapelle 
des saints Donatien et Rogatien, à l'extrémité 
du faubourg de Saint-Clément, avec une rele- 
nue de 19 sous, monnaie, de rente à l'hôpital 
du même Saint-Clément. 

Jeanne de Bouville, épouse d'Olivier de Clis- 
son, meurt l'an 1329, et est enterrée sous un 
tombeau de marbre noir qu'on voit dans l'église 
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des Cordeliers , du côté de l'épître : elle y est re- 
présentée avec cette inscription : 
Ci-git Madame Blanche de Bouville, jadis femme 
de Mos Olivier, sire de Clisson, qui trépassa 
V'an de grâce M. CCC. XX et IX, le 19 novembre. 


Jean de Bretagne, comte de Richemont et on- 
cle du due Jean III, meurt le 17 février 1333, et 
est aussi enterré aux Cordeliers. On ne voit plus 
aucunes traces de son tombeau, qui apparem- 
ment aura été détruit pour les différents chan- 
gements que les religieux ont faits à leur église. 
Ce prince avait légué par testament, à la ca- 
thédrale, une croix d’or dans laquelle était ren- 
fermé du boïs de la vraie croix, avec plusieurs 
autres saintes reliques. 

L'an 1336 (1), le meilleur ouvrier de Nantes, 
comme charpentier, maçon, etc., ne pouvait ga- 
gner que 2 sous monnaie par jour, prix fixé par 
la police du due, depuis le lever du soleil jus- 
qu'à son coucher, Le boisseau de blé, mesure 
comble, ne valait que deux deniers, et les au- 
tres denrées en proportion. 

1337. Daniel Vigier meurt dans son palais épis- 
copal, le 14 février, et est inhumé sous un tom- 
beau de marbre, dans sa cathédrale, dans la cha- 
pelle de Saint- Jean-Baptiste , qu’il avail fait bà- 
tir. Ce prélat était très-zélé pour la religion ; il 
orna son église cathédrale et l’enrichit. C’est lui 
qui fit faire la grosse cloche, nommée la Félix, 
et les deux images en argent de la sainte Vicrge 
et de saint Jean, apôtre, qu'on voyait encore en 
1733, à droite et à gauche du crucifix d’argent. 
ll fonda plusieurs anniversaires, fêtes doubles, 
et chapellenies; mais ce qui fait le plus bel éloge 
de ce prélat, c’est qu'il fut le père des pauvres 
de son diocèse. Les statuts qu'il a laissés sont 
sans date. On y voit qu’un recteur était tenu de 
laisser, en mourant, quatre lits, le premier pour 
son successeur, le second pour son vicaire, le 
troisième pour leur clerc : ils ne parlent point 
de la destination du quatrième. Ils donnent la 
forme de l’absolution en ces termes : Je t’absous, 

par l'autorité de Dieu et des bienheureux apôtres saint 
Pierre et saint Paul, de tous les péchés dont tu t’es 
confessé et de ceux dont tu ne te souviens pas, dans 
fout ce que je peux et ce que je dois. 

On lit l’épitaphe ci-après sur le tombeau de 
Daniel : 

Anno Dni M°. CCC”. XXXVII, die Veneris XII 
mens Februarii, obiit Reverendus PF”, ac Das, Dans 


1} Ogée tombe ici dans une grave erreur en croyant que 
le prix des salaires était très-bas en 1336. Guépin , dans son 
Histoire de Nantes, a nettement établi que le prix des sa- 
laires est proportionnel à la quantité de denrées de pre- 
Mière nécessité que ces salaires peuvent acheter. Aussi, 

e le blé se vendait 14 sous le setier en 1336 , il ne fal- 
lait que sept journées d’ouvrier pour en acheter un; tan- 
ti qu'aujourd'hui, pour acheter un setier ou un hectoli- 
tre et demi de blé , il faut , à Nantes, en moyenne, le prix 
&e dix journées de travail. Loin d’être minimes à cette épo- 
que, ces salaires élaient donc très-élevés, puisqu’un ma- 
fou gagnait dans la journée la somme d'argent nécessaire 
Fe acheter la quantité de blé qui se vend actuellement 

. 30 cent 
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Daniel Vigerii de Guemeneyo, Nanneten Diocs 
oriundus Eps Nanneten, qui pe XXXII annos cu 
dimidio rexit laudab, Eccliam Nanneten, cuj: aia 
in pace cu Angelis requiescat. Amen. 


1338. Barnabé de Rochefort est fait évèque de 
Nantes; il se démet en 1339 (1), et a pour sac- 
cesseur Olivier Saladin. Celui-ci est le premier 
qui se soit fait porter par les quatre barons à son 
entrée solennelle, et qui ait usé de la formule 
Evêque par la grâce de Dieu et du Saint-Siège. T1 n'y 
avait alors qu'un seul maître d'école pour l’édu- 
cation de toute la ville : il se nommait Eon Roger, 
et était singulièrement considéré des grands et 
du peuple. Le duc lui fit une peusion viagère de 
150 liv. pour l’engager à remplir exactement ses 
devoirs (2). 

1341. Le duc Jean III meurt à Caen le 30 a- 
vril. Jean, comte de Montfort, son frère, se sai- 
sit aussitôt de Nantes, contre les dernières vo- 
lontés du défunt duc, qui avait institué pour son 
héritier Charles, comte de Blois, époux de Jeanne 
de Penthièvre, fille de Gui de Bretagne, ain de 
Montfort. L'évèque de Nantes et Bertrand, sire 
de Briquebec, gouverneur de Bretagne, mettent 
une imposition de 4 deniers monnaie sur cha- 
que livre de viande qui pourrait être vendue de- 
puis le 21 novembre jusqu'au jour de Pâques, 
qui était alors le premier jour de l’année. Les re- 
ceveurs de ces deniers étaient Guillaume de la 
Gascherie et Philippe Bougault, commissaires 
choisis à cet effet. C'était pour la réparation des 
murs et autres ouvrages publics de la ville 

Jean, seigneur de Derval ; Philippe du Chà- 
teau , doyen du chapitre ; Eon Roger, maître 
d'école à Nantes, et Guillaume Roger, que le 
duc avait nommés ses exécuteurs testamentai- 
res, font ouvrir, le 15 juin, un coffre que Jean 
Bennibaut, curé d'Abbarez, avait déposé dans 
la sacristie de la cathédrale, sous la garde du 
trésorier. Lis y trouvent, en espèces d'or, seize 
cent soixante-six doubles de soixante sous, neuf 
cent onze écus de vingt sous, trois cent quarante- 
six pavillons de trente sous, cent soixante-deux 
lions de vingt-cinq sous, mille quatre-vingt-sept 
royaux de vingt-deux sous six deniers, cinquante- 
trois florins de Florence , vingt et un parisis de 
vingt-cinq sous, treize couronnes de quarante 
sous, onze agnelets de quatorze sous, une once 
quinze sterlings et demi d’or; en espèces d’ar- 
gent, dix-huit cent quatre-vingt-dix livres en li- 
mousins, huit cent quatre-vingt-trois livres en 
doubles , soixante-quatre livres en obolies blan- 
ches de Bordeaux, mille trente livres en oboles 
blanches de dix deniers, et huit cent trente-trois 


(1) L'abbé Tresvaux ne parle point de la démission de 
Barnabé. Guépin. 


(2) On peut évaluer cette pension à la somme de 6,000 fr. 
par an, si on la compare à la quantité de choses utiles 
qu’elle pouvait acheter, eu égard au prix des loyers, qui à 
toujours été très-élevé pendant le moyen-àge. Celle appré- 
ciation serait cependant trop considérable , et, partant, 
mauvaise. GuÉPIN. 


120 


livres en oboles blanches de quinze deniers. To- 
tal des espèces d’argent, quatre mille sept cent 
livres. Toutes ces sommes furent replacées dans 
le même coffre, et portées chez le trésorier de la 
cathédrale, comme dans un lieu plus sûr. Parmi 
l’argent monnayé que le duc avait laissé au chä- 
teau, on trouva plusieurs monnaies anciennes, 
frappées au coin de ses prédécesseurs, et des mon- 
naies noires de cuir. C’est la première fois qu'il est 
fait mention de ces dernières : on ignore quand 
elles commencèrent à courir; tout ce qu'on sait, 
c'est qu’elles étaient d’un cuir fort, empreint 
d’hermines et de quelques autres caractères dis- 
tinctifs. Au mois de février 1341, le marc d’ar- 
gent valait 9 livres 12 sous, et l’année suivante, 
12 livres 10 sous. En ce temps, Nantes passait 
pour la capitale et la première ville du duché de 
Bretagne. 

1342. Charles de Blois obtient un arrêt de la 
cour des pairs qui le déclare héritier du duché. 
l1 part de Paris avec le duc de Normandie, fils 
aîné du roi, et vient mettre le siége devant Nan- 
tes. Le duc de Normandie, général des troupes 
françaises, avait six mille hommes, et Othon 
Adorne s’y était joint avec trois mille braves 
Génois. Les assiégeants occupaient les deux cô- 
tés de la rivière et pressaient la ville avec vi- 
gueur. Montfort, qui la défendait en personne, 
avait une bonne garnison. Dès le second jour, 
les Génois s’approchent des barrières et sont vi- 
vement repoussés ; mais ils ne s’effraient point 
et reviennent tous les jours à la charge. Ces pe- 
tits combats faisaient périr beaucoup de monde. 
Le plus remarquable est celui qui se livra près 
des barrières, à l’occasion d’un convoi que les 
assiégés avaient enlevé et qu'ils conduisaient 
dans la ville. Le détachement envoyé à leur pour- 
suite les joint lorsqu'ils étaient près d’entrer. 
On se mèéle sur-le-champ, et l’on combat avec 
fureur. Les assiégeants, qui reçoivent à tous 
moments du renfort , forcent enfin les autres à 
leur abandonner la victoire. La retraite des as- 
siégés se fait avec tant de confusion qu'on leur 
prend deux cents prisonniers. 

Cependant les habitants, qui voient leurs 
faubourgs occupés par l'ennemi, la famine prête 
à se faire sentir, leurs maisons de campagne 
brûlées, leurs métairies dévastécs, leurs parents 
prisonniers, délibèrent secrètement entr’eux sur 
les suites du siége ; et, comme elles leurs parais- 
sent dangereuses, ils se décident à traiter avec 
les Français. En conséquence, un des notables 
est député aux assiégeants, avec lesquels il con- 
clut un traité par lequel les habitants s’enga- 
gent à tenir une des portes de la ville ouverte 

adant la nuit, pour y introduire secrètement 

es Français, à condition qu'ils n’y causeront au- 
eun tort nidommage, et qu'ils rendront en outre 


tous RE cher sans rançon. Le tout s’exé- 
cuse ement : les assiégeants cntrent, mar- 


chent droit au château, dont ils brisent les por- 
tes, se saisissent du comte de Montfort, et le 
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font conduire à Paris, où il est emprisonné dans 
la grosse tour du Louvre. Le vainqueur passe 
l'hiver à Nantes et se prépare à faire le siége de 
Rennes. | | 

1343. Nantes est assiégée par le roi d’Angle- 
terre, qui établit ses quartiers à Richebourg, à 
Saint-Clément , au Marchix et à la Fosse. Les 
Français viennent au secours des assiégés. Les 
Anglais ne les attendent pas et se retirent pré- 
cipitamment ; ils brûlent, en se retirant, la 
chapelle de Saint-Julien de la Fosse. Cette cha- 
pelle a été depuis rebâtie et démolic plusieurs 
fois : elle subsiste toujours sous le même nom. 

1344. Olivier de Clisson se laisse gagner par 
le roi d'Angleterre etembrasse le parti de Mont- 
fort contre Charles de Blois. Ce brave chevalier 
est arrêté à Paris pendant les réjouissances d'un 
tournoi magnifique; on lui fait son procès, et 
il est exécuté avec treize de ses complices, che- 
valiers bretons renommés. La tète d'Olivier est. 
apportée à Nantes et mise au bout d’une lance, 
sur une des portes de la ville, pour intimider 
ceux qui seraient tentés de l’imiter. DA 
4345. Olivier Saladin publie des statuts. Le 
sixième ordonne de dénoncer, tous les diman- 
chès, les sorciers excommuniés. Ce prélat pré- 
che, l’an 1347, devant le pape Clément VI, à la 
canonisation de saint Yves, le 19 mai. C'était 
un des plus célèbres évêques de son temps, et 
il méritait sa réputation. Les réglements qu’il fit 
sont très-sages. | 

4350. Jeanne-la-Petite, bourgeoise de Nan- 
tes, fonde, près l’église de Notre-Dame, l'hôpi- 
tal de Saint-Julien. Le prieur de cette église re- 
cevait 5 sous par chaque personne qui entrait 
dans cette maison. C'était une espèce de com- 
munauté. Charles de Blois érige dans le mème 
temps la chapelle de Saint-Donatien en collé- 
giale, et y met six chanoines. ( Voy. ci-après; 
année 1445.) 

1352. Mort d'Olivier Saladin. Hugues, IF du 
nom, dit de Montrelais, doyen, grand-chantre tt 
archidiacre de la Mée , qui lui succède, l'an 
1353, est transféré la même année à Tréguier. 
(Voy. Montrelais.) Robert , IV° du nom, dit Par- 
nél, est en même temps transféré de Tréguier 
à Nantes. On croit que ce prélat avait été cor- 
delier, et qu’il était de l'illustre maison de Pet- 
ncl, en Normandie. 

4353. (1) Gui de Rochefort est fait capitaine 
de Nantes pour Charles de Blois. On appelait 


en 


(1) Ogée omet ici ce qui concerne le château de Pin. 
Nous prenons à ce sujet dans Guépin le paragraphe sui- 
vant , p. 115 : « L’amiral Bouchard fit construire le chatrau 
de Pirmi] par ordre du duc. C'était une forteresse deslinéé 
à protéger l'entrée des ponts, et à servir au besoin de re- 
fuge , si la ville venait à se soulever. Comme toutes les _ 
tifications des grandes cités, elle avait un double but; : 
si l’on songe qu’à cette époque les Anglais occupaient 
Poitou, l’on restera convaincu, surtout après en avoir exar 
miné les ruines, que Jean 1Y avait plutôt ordonné son érec- 
tion dans la prévision de quelque soulèvement p0P 
qui eût pu le conduire à réclamer le secours de ses alliés, 
que dans la crainte d’une invasion. » sut tt 


De, 


_— 


DB DRETAGRE. 


alors copitaines ceux que nous nommons gou- 
weraeurs. Cet usage a duré jusqu’au commen- 
ment du XVI: siècle. L'année suivante, dans 
l nuit du 47 au 18 février, les Anglais surpreu- 
vent le château et en chassent le commandant 
et sa garnison. Rochefort, désespéré d’avoir 
lisé perdre sa place , et brûlant du désir de se 
renser, engage un certain nombre des habitants 
de la ville à se joindre à lui, attaque ce château 
dont on l’avait forcé de sortir, le reprend, et 
taille en pièces tous les Anglais qui y étaient. 
Les plus anciens titres déposés au château 
| à l’année 1354, à l’excep- 
tion de quelques vidimus ou collationnés anté- 
rieurs à cette époque. On ne doit pas s'étonner 
de cette rareté, dans un pays sans cesse déchiré 
pa des dissensions domestiques ou des guerres 
étrangères. Il n’y avait point de ville, pas mé- 
me de château, qui n’eût été pris et repris, pil- 
k , ruiné et brûlé. Il ar presque impossible 
des-papiers pussent échapper à tant de ré- 
Me an flammes, à la pourriture, aux 
vers, et surtout au temps, qui n’épargne rien. 
4356. Charles de Blois contribue généreuse- 
met an rétablissement des églises (1) de Saint- 
Laurent et des pires Carmes, qui avaient été 
ruinées dans les siéges précédents. La cure de 
Notre-Dame est unie au chapitre de cette collé- 
giale en 4357, et non en 1359, comme disent 


s. 

Chaque paroissien payait alors 4 deniers à 
son euré, à la fête de Päques. (C’est le petit- 
blanc d'aujourd'hui.) Les mariages se faisaient 
à la porte de l’église, et, pendant les trois jours 
de ténèbres, on n’allumait que treize cierges, 
qu'on plaçait sur l’autel. Les chanoines de la 
cathédrale, comme ceux de la collégiale, n’a- 
vaient par jour que 8 deniers d'assistance, ce 
qui faisait environ 8 sous de notre monnaie. 


- 


F: 
LE 


Hit sajet ce suit dans Albert-de-Morlaix : 
églises de Saint-Laurût et des Carmes de Nantes, ayant 
seslé raïinées par les guerres, il donna du bois en ses fo- 
erests pour les rebastir. il fonda l’aumosnerie de Tous- 
Saints, sur les pouts dudit Nantes, et donna des grands 
pri au couvent des Frères Prédicateurs de la mes- 
«mc ville. 1i douna aux mesmes religieux du couvent de 
»Moriaix, diocèse de Treguer, tout autant de bois qu’il 
sur en fallut pour rebastir leurs dortoërs, et donna aux 

religieux du couvent de Guengamp, audit dio- 

séèse, vn encensoir d'argent, plusieurs beaux ornements, 
séæs chasses et reliques des Saints ; fit refaire les chaires 
set garnitures du chœur, décora leur église de tableaux 
images de plusieurs Saints de Bretagne, issus du sang 
roys, ducs et comtes anciens dudit pays, et de celle 
des Saints pcs de l’ordre de saint Dominique, au 
il fit apposer la sienne, à genoux, auec les 

*ammes de Bretagne. 11 fit bastir en l’église des Cordeliers 
fe la mesme ville vn autcl en l'honneur de Saint-Louys 
% Marseille { de la famille duquel il auait l’honneur d’es- 
tre exctraict }; ft peindre toute l’église, faire le jupe les 
du chœur et le pus jusqu'au grand autel, feur 
plusieurs ornements de soye, de velours et de drap 

l'or, des chandeliers d'argent, deux croix d’a 
srichles de pierreries, vn epistolaire et euangelistaire or- 
sez de pierres RER toutes lesquelles choses lui 
seœvusterdt jusqu’à 8,500 florins d'or. 11 fonda l'hospital du- 
‘dt G ur l'entretien des pauvres de la ville et 


Fe 
Pa 


t en- 


. sfaux-bourgs, el établit certaines foires en icelle, dont les 


sprofits et revenus furent depulez à leur vsage. Il fit répa- 


T. 11. 
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Les titres de la confrérie de la Passion, pu- 
bliés en 1769, par M. de Ramaceul, grand-vi- 
caire et chanoine de la cathédrale de Nantes, 
nous apprennent qu'elle fut fondée, en 1360, 
par le duc Jean IV, surnommé (e Vaillant. L'au- 
teur rapporte que l’évêque de Nantes, trouvant 
un jour ce prince dans un abattement d'esprit 
extraordinaire, et pénétré de douleur de voir le 
duché déchiré par les guerres civiles, lui rap- 
pela, pour le consoler, les circonstances si tris- 
tes de la passion du Sauveur et de ses souffran- 
ces. Le prince fut touché et remercia le ciel des 
peines qu'il éprouvait. Pour lui en témoigner 
plus vivement sa reconnaissance, il résolut 
d’instituer la confrérie de la Passion. Elle fut 
d’abord desservie dans l’église de Sainte-Croix; 
elle était très-célèbre, et tous les ducs de Breta- 
gne s’y faisaient inscrire. La reine Anne elle- 
même voulut y être admise. Depuis, plusieurs 
princes et grands seigneurs demandèrent à 
être reçus. Elle fut transférée, en 1766, dans l’é- 
glise des Carmes; elle est composée de cent frè- 
res et d’une sœur unique, qui doit être princesse. 

Dans les premiers temps, lorsque les frères 
marchaient en procession , ils faisaient porter 
devant eux une bannière sur laquelle était ar- 
borée une croix rouge, accompagnée des cruels 
instruments qui servirent à la passion de Jésus- 
Christ. On rapporte au même temps la fonda- 
tion de l’aumônerie de Toussaint, sur les ponts, 
par Charles, comte de Blois. 

On lit dansles chroniques et titres de ce siè- 
cle que les femmes, à leur première entrée à 
l'église, après leurs couches, présentaient pour 
offrande du pain ct un cierge bénit, dans lequel 
elles enfonçaient quelques pièces de monnaie, 
à leur dévotion et selon leurs facultés : c’est ce 
qu'on appelait la chandelle, monnaie de la purifi- 
cation. 


»rer les églises de Saint-Michel et Saint-Léonard, s la 
»mesme ville, ct donna à l’église parrochiale de Notre- 
» Dame de Guengamp des ornemens d’autel et beaux pare- 
»mens , et une gràde croix d'argent pleine de reliques de 
ssaints. Il augmenta ies revenus de l’église de Notre-Dame 
» de Lamballe, fonda vne chapelle en l’honneur de Sainte- 
» Catherine, en la ville de Dinan, et fit de grâdes répara- 
stions aux couvents des Frères Prédicateurs et Mineurs de 
»la mesme ville. 11 embellit l’église cathédrale de Rennes 
»de diuerses peintures et images; fit faire deux grandes 
» vitres à costé gauche de la croisée, et dôna des chappes 
»de velours rouge, semées d'oiseaux d’argent en brode- 
»rics , d’autres de velours blanc aux armes de Bretagne, 
» deux draps d’or pour parer le grand autel aux festes s0- 
»lemnelies, des reliques de plusieurs Saints en vn vase d’ar- 
sgent, lesquelles il porta luy mesme nuds pieds l’espace 
»d'vne lieué, et grande quantité d’autres ornements pré- 
»cieux. 11 fonda deux chappèlenies en la mesme église en 
»l’honneur de Saint-Salomon et Saint-Iudicaël, confes- 
»seurs, jadis roys de Bretaghe-Armorique : des Saints-Frè- 
sres Martyrs nantois, Donatian ct Rogatian, et de Saint- 
s Yves, dont il porta des reliques (quiluy auaient esté don- 
»nées par l’évesque et le chapitre de Tresguer), depuis le 
»quarter de la ville de Rennes appelé la Cité, jusqu’au 
» monastère de Saint-Georges, qui est à l’autre extrémité 
s de la ville, allant nuds pieds tout le chemin, et puis, sor- 
stant de la pores Saint-Georges, porta de mesme façon vne 
sautre portion de mesmes reliques en l’abbaye de Saint- 
» Melaine , et envoya vne autre portion au Mont de Saint- 
s Michél, auec des riches présents et offrandes. » 


16 


122 


1365. Simon Renoul , archevêque de Tours, 
assemble à Angers un concile provincial. L'évé- 
que de Nantes ne peut y aller en personne, pour 
cause de maladie, et y envoie des députés. 

On y publie trente-quatre articles de disci- 
pline. Le vingt- deuxième proscrit l’usage des 
œufs et du laïtage pendant le carême. Les dou- 
zième ettreizième défendent aux prêtres de por- 
ter des souliers à long bec, nommés poulaune. La 
pointe de cette chaussure était plus ou moins 
grande, suivant la qualité. Celle des princes était 
de deux pieds; celle des gentilshommes et per- 
sonnes qualifiées d’un pied, et celle du peuple 
de six pouces. Elle était recourbée et ornée de 
figures grotesques. La plus ridicule passait tou- 
jours pour la plus belle. 

1365. Nicolas Bouchard, amiral de Bretagne, 
fait bâtir la tour et forteresse de Pirmil, pour la 
défense de Nantes du côté du Poitou. Pirmil 
était une ancienne châtellenie, qui fut alors 
érigée en gouvernement. Il vient d’être suppri- 
mé, avec plusieurs autres de la provirice, par 
notre auguste monarque Louis XVI. 

14365. Au mois de novembre, Jean IV donne 
la vieille Monnoierie aux Jacobins, en considé- 
ration de Simon de Langres, religieux decet or- 
dre, dont il fut le vingt-deuxième général. Le 30 
du même mois, le même prince fait son entrée à 
Nantes et confirme la fondation de quelques 
maisons religieuses. Leseptier de froment valait 
alors 5 sous, et la pipe du meilleur vin nantais 
20 sous. Le marc d’argent était à 5 livres 5 sous. 

1366. Mort de Robert Peinel. Le chapitre nom- 
me, pour son successeur à l'évêché, Simon de 
Langres, religieux de l'ordre de saint Domini- 

e. La même année, Jean IV épouse, dans 
l'église cathédrale, Jeanne d'Angleterre, fille 
d'Edouard, ITI° du nom, roi d'Angleterre. Ce ma- 
riage est célébré avec de grandes réjouissances 
et par de magnifiques tournois. L'année suivan- 
te, Simon de Langres bénit, le 11 maï, l'église 
et le cimetière de Toussaint, fondés par Charles 
de Blois. 

1369. Les comtes de Pembrok et de Cantor- 
beri arrivent à Nantes, où ils sont reçus avec 
distinction par le duc, leur beau-frère.Trois jours 
après , ils partent pour le Poitou, avec leur ar- 
mée, qui était logée dans les faubourgs. 

1370. Simon de Langres publie des statuts. Ils 
ordonnent aux chefs de famille, sous peine 
d’excommunication et d’une demi-livre de cire, 
d'envoyer, les dimanches et fêtes, une personne 
de leur maison à la messe paroissiale, ou d’y 
aller eux-mêmes. Ils ne veulent pas aussi qu’on 

reçoive à la purification les filles après leur ac- 
couchement, à moins qu’elles ne renoncent pu- 
bliquement à leur concubinage. Ce prélat rece- 
vait les résignations in favorem, qui vont pré- 
sentement à Rome; mais il observait, après 
avoir accordé les provisions, d’en donner l'exé- 
cution à l’archidiacre ou à l’official , qui les ren- 
voyait au doyen de l'endroit, et celui-ci com- 
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mettait le premier prêtre ou notaire pour met- 
tre le pourvu en possession. Le château de Sucé 
étaitalors une maison de campagne des évêques 
de Nantes. : 

1372. Simon de Langres se démet de son évé- 
ché. Jean , I‘ du nom, aussi de l’ordre de saint 
Dominique, qui lui succède, se trouve, avec 
plusieurs autres prélats, à la dédicace de l’église 
du collége de Navarre, à Paris. Bertrand du 
Guesclin est fait capitaine de la ville et du chà- 
teau de Nantes, qu'il venait de soumettre à Char- 
les V. Simon de Langres remonte sur le siége 
épiscopal de Nantes en 1374, publie de nouveaux 
statuts, et permute, en 4382, avec Jean de Mon- 
trelais, évêque de Vannes. Olivier de Clisson est 
nommé gouverneur de Nantesen 1379.Le comte 
de Bukingham assiége cette ville en 1380. Clis 
son défend sa place avec beaucoup de valeur, 
et force l'étranger à décamper, après soixante- 
quatre jours de siége. ( Voy. t. I“. ) 

4384. Jean de Montrelais, II° du nom, fait 
son entrée solennelle à Nantes, avec toute la 
pompe usitée en pareil cas. Je rapporterai ici 
cette cérémonie singulière, pour la satisfaction 
du lecteur. L’évêque passait la nuit dans l'hô- 
pital ou aumônerie de Saint-Clément. De M il 
était conduit, jusqu’à la porte de Saint-Pierre, 
par le baron de Chäteaubriand, qui tenait la 
bride du cheval sur lequel était monté le prélat. 
Il descendait de cheval en cet endroit, et était 
porté en chaise, jusqu’au grand autel de son 
église cathédrale, parles barons de Pontchâteau, 
de Retz, d’Ancenis et de Châteaubriand. Ces 
seigneurs dînaient avec l’évêque et partageaient 
les dépouilles de sa table. Le premier avait le 
linge, le second la vaisselle, le troisième l’échan- 
sonnerie , et le quatrième le cheval. | 

Le duc, en qualité de baron de Retz, avait 
été cité à comparaître et à faire son office au 
jour de l’entrée. Ce prince s’y trouva et exigea 
le cheval du prélat, comme possesseur du ra- 
chat de la baronnie de Châteaubriand, ce qui 
lui fut accordé. Les barons eurent une disputé 
sérieuse au sujet du rang que chacun devait oc- 
cuper dans cette cérémonie bizarre et ridicule. 
Après beaucoup de contestations, Pierre Guego, 
chapelain de l’évêque, termina la querelle par 
la lecture d’un acte fort ancien, qui adjugtait 
la première place au baron de Pontchâteau, la 
seconde à celui de Retz, la troisième à celui 
d’Ancenis, et la quatrième à celui de Château- 
briand. 

1383. Assemblée des Etats à Nantes : la n0- 
blesse y paraît pour la première fois avec le col- 
lier de l’ordre de l'Hermine, que le duc Jean IŸ 
venait d’instituer. Les dames y étaient admises 
sous le nom de chevaleresses. L’année suivante, 
Geoffroi de Pont-Glou est nommé capitaine de 
Nantes. Jeanne d’Angleterre, épouse du duc, 
meurt à Nantes au mois de septembre , et est en- 
terrée dans l’abbaye de Prières, au diocèse de 
Vannes, comme elle l'avait demandé. Son testa: 


DE FRETAGRE. 


ment est du 25 du même mois. Gui de la Vieil- 
krigne, curé de la paroisse de Saint-Laurent, 
fitun des témoins, et Simon de Langres un des 
aécuteurs testamentaires. Le duc fait aussi son 
tstment au château de Nantes, le 21 octobre 
de l'année 1385. I1 porte que le prince veut étre 
inhumé dans la chapelle de Saint-Michel d’Au- 
ny,ou dans l’église cathédrale de Nantes, ou 
dans celle de l’abbaye de Prières. En conséquen- 
ce, il lègne 4100 livres de rente aux religieux de 
cette maison, pour avoir part à leurs prières. Il 
déclare en outre que, si les exécuteurs testamen- 
taires ne jugeaient pas à propos de le faire en- 
terrer dans cette abbaye, il voulait qu'on exhu- 
mât les ossements de Jeanne d'Angleterre, son 
épouse , et qu’on les mit avec lui dans le même 
to 


1385. Les Nantais sont témoins d’un combat 
qui est pour eux un spectacle nouveau. Le sire 
de Tornemine est appelé en duel par Beauma- 
noir, dont il avait tué le frère pour épouser sa 
ruve. Le combat est accepté, et les deux sei- 
meurs demandent au duc la permission de se 
battre. Le prince y consent, et taxe le vaincu à 
1,000 livres de dépeus. La place du Bouffay est 
choisie pour le lieu du combat, que Jean IV ho- 
sore de sa présence. Les deux champions jurent 
sur les saintes reliques et le Missel qu'ils ont 
bon droit, et qu’en leurs harnois, ni aux envi- 
rons, ils n’avaient ni n’auraient sort charai, ni 
mal engin. Ils se battent à cheval et ensuite à 

ied, en champ clos, de quatre-vingts pas de 
ong sur soixante-dix de large. Beaumanoir, 
vainqueur, use noblement de sa victoire. Il de- 
mande au duc la vie de son adversaire, et ob- 
tient qu’il ne soit pas puni selon la rigueur des 
lois. 

5 novembre 1386. Violent tremblement deter- 
re à Nantes. Le 20 mai de l’année suivante, on 
en éprouve un autre, d'autant plus affreux qu’il 
était accompagné des éclats multipliés du ton- 
nerre. Les évêques de la province tenaient alors 
un concile en cette ville. 

1387 ou 1388. La duchesse Jeanne de Navarre, 
épouse du duc Jean IV, accouche, à Nantes, le 
11 septembre, d’une fille, qui est baptisée à la 
Cathédrale et nommée Jeanne. Jean IV assigne le 
douaire de cette princesse sur les rentes ducales 
de Nantes et de Guérande. Ce prince s’embar- 
que ensuite sur la Loire, se rend à Meun, et de 
R à Paris, avec sa suite, qui était de plus de 
douze cents personnes, évêques, barons, cheva- 
liers, écuyers et officiers de sa maison. La ville 
de Nantes et tout le diocèse essuient encore un 
nouveau tremblement de terre. 

Le synode tenu à Nantes en 1389 prescrit aux 
abbés d'assister aux assemblées ecclésiastiques 
en chape de soie avec la crosse, et aux simples 
ecclésiastiques, en surplis et avec l’étole peu- 
dante. 11 leur ordonne de renouveler tous les 
jours la sainte Eucharistie; de renvoyer dans 

kritaine les femmes suspectes, et prononce ex- 
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communication contre un prêtre qui séduira sa 
paroissienne ou une étrangère dont il aura em- 
tendu la confession. 

1390. Jean de Mauni est fait capitaine de Nan- 
tes. Le roi Charles VI assemble les princes de 
son sang, à Tours, l’an 1391 , et députe le duc 
de Berri au duc de Bretagne pour l’inviter à s’y 
rendre. Jean IV va au devant de l’ambassadeur 
jusqu’à la Seilleraye, à trois lieues de Nantes, 
et lui fait une réception magnifique. A son ar- 
rivée, le duc de Berri écrit aux seigneurs bre- 
tons de venir à Nantes, pour être témoins de ce 
qu'il avait à dire au duc de la part du roi. Les 
gentilshommes se rendent à l'invitation et s’as- 
semblent au jour marqué. Le prince français 
fait un long discours, et déclare que le roi trou- 
vait mauvais, 1° que le duc fit battre monnaie; 
2° qu’il fit la guerre au connétable Olivier de 
Clisson ; 3° enfin, que, dans l'hommage que ses 
vassaux lui rendaient, il les obligeât de jurer 
qu'ils le serviraient envers et contre tous, sans 
en excepter le roi. 

Le duc s’offense de ce discours, et entre dans 
une si terrible colère, que, sans respect pour le 
caractère sacré et inviolable des ambassadeurs 
de son souverain, il donne ordre d’arrêter tous 
les seigneurs français. Pierre de Navarre, qui 
était alors à Nantes, réfléchissant sur les suites 
fâcheuses que pourrait avoir cette affaire, court 
en avertir la duchesse, sa sœur, et la presse de 
s'opposer, de toutes ses forces, au funeste des- 
sein de son époux. La princesse, épouvantée , 
prend son fils aîné entre ses bras, va trouver son 
mari, fondant en larmes, et le conjure au nom 
du jeune prince, fruit de leur union, de révo- 
quer l’ordre qu’il vient de donner. « Votre colè- 
»re, lui dit-elle, va retomber sur ce cher fils et 
»sesfrères, et les plonger dansun abîme de mal- 
» heurs.» Le duc est touché, réfléchit au danger 
auquel il s’expose , et donne des ordres contrai- 
res. Il demande même un sauf-conduit, et part 
avec les ambassadeurs du roi pour se rendre à 
Tours, suivi de plus de quinze cents gentilshom- 
mes. Une partie de cette nombreuse suite fait le 
chemin en cinq bateaux, garnis de canons et de 
gens de guerre, tandis que le reste va par terre. 
À une lieue de Tours, les ducs de Bourbon et 
de Bourgogne viennent au devant du duc, et 
l’accompagnent jusqu’à son logement. 

Jean de Montrelais, II° du nom, est le second 
évêque de Nantes qui avait usé de la formule d’c- 
vêque par la grâce de Dicu. C'était un prélat vrai- 
ment digne de son rang. Il publia des statuts, 
dont la plupart sont perdus. Dans ceux qui nous 
restent, il défend de célébreraucune messe avant 
celle de la paroisse, d’y admettre les habitants 
des paroisses voisines, à moins que ce ne soit 
dans la ville, et de les confesser sans la permis- 
sion de leur curé. Il défend aux prêtres de sor- 
tir après huit heures du soir, en quelque temps 
be ce soit, à moins qu'ils n’aient des affaires in- 

ispensables, de se faire servir par des femmes, 
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et de célébrer des mariages avant le lever du s0- 
leil, parce qu'alors ils étaient réputés clandes- 
tins. Les mêmes statuts nous apprennent que 
l'usage déréglé des droits des époux, verbi g., ac- 
cessum ad uxorem quæ in menstruis est, vel ad præ- 
gnantem , si indè sequatur abortus , était un cas ré- 
servé, et qu’il y avait des cas tellement réservés 
à l’évêque, qu'il ne pouvait commettre aucun 
autre prêtre pour en absoudre. 

Ce prélat mourut si pauvre que son chapitre 
fut obligé de faire les frais de ses funérailles. Il 
fut enterré sans épitaphe ni enfeu, dans la cha- 
pelle de Saint-Guillaume, en son église cathé- 
drale. Bonabes de Rochefort, archidiacre de La 
Mée, lui succéda par résignation en 1391. 

Les titres de la maison de Penthièvre (1) nous 
apprennent que la livre de cuivre valait alors 
3 sous 4 deniers; le beurre, 6 deniers; l’huile d’o- 
live, À sou 6 deniers; la chandelle de suif, 1 sou, 
et la pipe de vin d’aujourd’hui, depuis 5 jusqu’à 
6 Liv. Le marc d'argent était à 6 Liv. 5 sous, et 
le marc d’or à 66 liv. | 

1392. Bonabes de Rochefort fonde la sacristie 
de la cathédrale. L'année suivante, le trésorier 
trouve le moyen de se décharger à peu de frais 
des fonctions de sacriste, comme ses successeurs 
ont trouvé depuis le secret de s'exempter de la 
garde du trésor, qui les obligeait à coucher tou- 
tes les nuits dans la cathédrale. 

4395. Etablissement d’un procureur général 
syndic à Nantes pour veiller aux intérêts de la 
ville. 

1396. Le duc de Lancastre vient à Nantes. Le 
. duc lui donne des navires, des troupes et de l’ar- 
gent pour conquérir le royaume d'Angleterre. 

1397. Mort de Bonabes de Rochefort. Ce pré- 
lat avait reconnu, pendant son épiscopat, l’o- 
bédience de Pierre de la Lune, dit Benoît XIII. 
Gui de Lescours avait été nommé évêque de Nan- 
tes en 1391, par Clément VIT. On le trouve avec 
la qualité d’élu de Nantes dans un acte de l'an 
4395, rapporté par l'Enfant , dans l’histoire du 


concile de Constance. Il ne fut point reconnu | 


en qualité d'évêque à Nantes, parce qu'on y re- 
gardait Clément VII comme antipape. Pierre, 
1° du nom, docteur en théologie, est fait évêque 
de Nantes en 1397, et administrateur de Cou- 
tances en 1398. Bernard, II° du nom, lui suc- 


(1) Guépin complète et rétablit ce paragraphe de la ma- 
nière suivante, dans son Histoire de Nantes, p. 118 :e Les 
titres des Penthièvre et quelques autres documents nous 
apprennent quels étaient, à cette époque, les prix de di- 
vers articles. Nous les donnons ici, et nous établissons en 
regard leurs prix en monnaie actuelle , ainsi que les prix 
actuels de ces mêmes substances. 

Ancienne Valeur Valeur 
valeur. correspondante, actuelle, 


Cuivre, la livre.. 3sous 4 deniers. 7fr. 23c. 2fr. » c. 


Beurre, éd. .... » ....... 07 — 1 4 
Huïle d'olive, id. 1 6... 3 21 —1 40 
Chandelle, i . 1 Devos 14 2 80 
Pipe de vin d'Anjou. 400 à 120 lv... 214 à 257 fr. 

Froment, le setier.. 14 30 = — 30 » 
Selgle, id. ... 10 21 04 — 17 » 
Avoine, Éd... AG 8 56 — 12 » 
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cède dans le courant de cette année. Dans le 
même temps, Jean IV assigne à la cathédrale 
60 livres de rente sur les pêcheries de la Loire, 
dans les paroisses de Bouguenais, Rezé, Saint. 
Cyr-en-Retz; pour l’acquit d’une fondation de 
quatre messes par semaine, 

1399. Jean IV meurt au château de Nantes, 
empoisonné , dit-on, par un prêtre de Nantes et 
le prieur de Josselin, qui en conséquence sont 
arrêtés et constitués prisonniers. Le prêtre meurt 
en prison, et le prieur est élargi, faute de preu- 
ves pour lui faire son procès. Jeanne de Navarre, 
épouse de ce prince, fait faire, par un artiste an- 
glais, un tombeau de marbre blanc, et le fait 
placer sur sa sépulture, dans le chœur de la ca- 
thédrale, où on le voit encore aujourd’hui. 

Jean V, âgé de dix ans, succède à son père, 
sous la tutelle de sa mère. Cette princesse est de- 
mandée, quelque temps après, en mariage par 
Henri de Lancastre, IV° du nom, roi d’Angle- 
terre. Elle accepte la proposition. Le mariage 
est arrêté, et célébré à Nantes par procureur, le 
3 avril 4400. Jean V est confié aux soins du duc 
de Bourgogne, son plus proche parent, qui l’em- 
mène à Paris. Avant le départ de la duchesse, 
Clisson lui fait offrir une somme de douze mille 
écus d’or, par forme de prêt, si elle veut lui don- 
ner le gouvernement de Nantes. Comme elle 
avait besoin d'argent, elle y consent ; mais Gil- 
les de Lebiest, gouverneur de la ville, qui con- 
naissait l'ambition du connétable , s’y oppose, 
et dit avec beaucoup de fermeté , à Jeanne de 
Navarre, qu'ayant fait, par ses ordres, serment 
de ne rendre la ville qu’au duc de Bourgogne 
ou à Jean V, lorsqu'il serait majeur, il ne man- 
querait jamais à sa parole, sous quelque pré- 
texte que ce fût. Son inflexibilité fait échouer le 
projet , et Clisson garde son argent. 

La même année, la ville de Nantes est déso- 
lée par une maladie contagieuse qui emporte 
beaucoup de monde (1). | 


hu Guépin apprécie ainsi le XIV* siècle, p. 119 : « Au 
II: siècle, les ducs de Bretagne avaient enlevé à leurs 
grands vassaux le bail des nobles, dans Je but évident d’af- 
faiblir leur puissance. Au XIV’, ils s'emparèrent du droit 
de garder les villes pendant l’année du racbat, et tentè- 
rent , par tous les moyens en leur pouvoir, de ramener 
l'oligarchie du pays à une simple monarchie féodale ; mais 
les grands vassaux résistèrent et soutinrent fortement Clis- 
son dans sa révolte contre le duc ; ce qui prouve qu’il re- 
présentait un principe. La France, aussi elle, intervint 
dans cette lutte, moins par affection pour Clisson que dans 
le but de diminuer le pouvoir, et, par suite, l’indépen- 
dance du chef de la nation bretonne, 

» Les guerres continuelles qui désolèrent le duché ne per- 
mirent pas au XIV: siècle un aussi grand nombre de fon- 
dations pieuses que dans les précédents. La plupart de cel- 
les qui eurent lieu se firent au comté nantais, sous l’in- 
fluence des idées qui dominaient Charles-de-Blois. Parmi 
les autres, nous ne pouvons guère citer que le prieuré de 
Saint-Georges, les trinitaires de Rieux, la Trinité de Sar- 
seau , l'hôpital de Landerneau. 

» Les documents nous manquent pour parler de l'état des 
arts au XIV: siècle. La Bretagne possède, il est vrai, à 
Ploërmel, les tombeaux de Jeau II et Jean III, qui appar- 
tiennent à cette époque, et dont la pie a du mérite; 
mais notre ville n’a rien de ce temps qui soit digne de fixer 
l'attention. 

» La gravure qui représente l’entrée à Nantes de Mont- 


DE BRITACHE. 


Le 3 juin 4404, un ouragan furieux, qui com- 
meuce sur les cinq heures du matin, renverse 
des murailles de la ville et les grosses charpen- 
\es qui les soutenaient; des arbrestrès-gros, qui 
étaient dans le cimetière de Saint-Pierre, sont 
déracinés, et les campagnes de tout le comté 
sont ravagées; les églises de Coueron et de Sain- 
te-Pazanne sont surtout très-endommagées. La 
tempête ne dure heureusement qu’un quart 
d'heure : si elle eût duré encore autant de 
temps, le pays était totalement ruiné. 
1404. Le duc de Bourgogne assemble les Etats 
à Nantes, et établit des gouverneurs dans les 
places les plus importantes. La peste ravage le 
comié de Nantes. On a recours au ciel. On fait 
une procession solennelle le jour de la trans- 
lation de saint Martin, au mois de juillet. Le 
clergé et les habitants y marchent pieds nus, les 
saintes reliques sont portées dans toutes les égli- 
ses de la cité, et le fléau cesse. L'évêque Ber- 
nard est transféré de Nantes à Tréguier, de Tré- 
guier à Tarbes, et enfin de Tarbes à Tréguier. 
Quelques-uns lui donnent pour successeur Ber- 
trand du Peyron. Henri, IV° du nom, dit e Bar- 
bu, religieux de l’ordre de Citeaux, et ci-devant 
abbé de Prières, est transféré de l'évêché de 


fort nous donne quelques costumes du XIV: siècle :d’au- 
tres » Conservés par Montfaucon , nous prouvent 
qu'au commencement du siècle, on portait fréquemment 
en Bretagne des habits armoriés. Une figure en pied, du 
méme auteur , dont il n’indique pas l’origine, représente 
Caries-de-Blois couvert de ses armes, tenant un livre dans 
la main gauche, probablement un livre de messe, ct une 
épée dans la droite ; sa tête est découverte, sa figure a de 
la barbe , contre l’usage du temps ; il a sur sa cuirasse des 
bermines comme duc de Bretagne ; son habit militaire tel 
qu'il le porte, avec des brassards, des cuissards, des grè- 
ves et des genouillères, pourrait avoir commencé à être 
en usage du temps du roi Jean et de Charles Y, 

* L'industrie agricole était, au XIV: siècle , la seule qui 
de y la masse des Bretons. Nantes seulement, parmi 
tous les ports du duché, faisait un commerce un peu consi- 
dérable, qui consistait en blés, vins vinaigres, sels et lam- 
proies. Les relations de la place étalent intérieures et ex- 
térieures : par la Loire, notre port approvisiounait tout le 
littoral de son fleuve, tandis que ses marins entretenaient 
des rapports suivis avec Bordeaux , la Rochelle, l'Espagne, 
l'Angleterre et les peuples du Nord. Parmi les navires qui 
remontaient alors jusqu'à Nantes, on ne voyait pas encore 
de trois-mats, nl même de vaisseaux dont le gréement fût 
Compliqué, mais beaucoup de barques ayant une cabane 
2 Chaque extrémité, beauconp de barques pontées de for- 
me simple , et des navires d’un plus fort tonnage destinés à 
ce que nous appelons aujourd’hui le grand cabotage. Ceux- 
ci avaient-ils pour toute voilure un tapecul, un tailicvent 
surmonté d’une voile de hunier, une misaine et un pho- 
que, ou même une simple voile latine? C’est ce que nous 
n’oserons pas décider. reste, chez nous, comme dans 
les autres villes commerçantes, l’usage avait consacré la 
coutume de rendre les étrangers solidaires des dettes de 
A PR Gr les pour les pi- 
raleries : ma n nc ra e l’audace et 1 - 
prete des Dons : na 

L'introduction de la boussole , de la poudre à canon, 
du papier de chiffons, découvertes Snicienés que le XIV° 
siècle s ppp , dut nécessairement modifier beaucou 
les babitudes du temps et produire un ébranlement td 
L'empioi populaire de la boussole entrainait, comme con- 
#équence nécessaire, de grands progrès dans la navigation, 
&par suitc dans le commerce avec les nations étrangères. 

:- usage de la poudre à canon, si maudite des hommes- 
armes, cul pour effet de détruire peu à peu la chevalerie, 
älaquée déjà dans ses tournois par l’archevèque de Tours. 
eu donc, noble école d'honneur ct de discipline mo- 


Rle! Adieu, source trop vantée de courtoisie et d’huma- 
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Vannes à celui de Nantes. Le pape le dispense 
de venir à sa cour, pour lui épargner les fati- 
gues et les dépenses du voyage, et lerecomman- 
de au duc. 

1405. Jeanne de France, épouse de Jean V, 
fait son entrée à Nantes le 45 mars. Le jour de 
son arrivée, le feu prend à quelques maisons; 
mais cet accident ne diminue point la joie que 
tous les citoyens ressentaient d'avoir cette au- 
guste princesse pour souveraine. Le 10 octo- 
bre, fête de Saint-Clair, le feu prend encore, 
on ne sait par quel hasard, à la pommette du 
clocher de l’église cathédrale. Un couvreur, 
nommé Jean Lucas, qui y monte le premier, est 
étouffé par les flammes et brûlé. 

1406. Benoît XIII permet d'employer le pres- 
bytère de l’église de Saint-Saturnin de Nantes à 
l'agrandissement de l’église de ce nom, égale- 
ment que la rue qui les séparait. Il faut obser- 
ver que les églises étaient alors isolées , et ne 
touchaient à aucun autre édifice. Le presbytère 
de Saint-Saturnin fut transféré dans le lieu ap- 
pelé la Cave du Bouffay, qui dépendait vraisem- 
blablement autrefois de la paroisse de Sainte- 
Croix. Cette maison presbytérale, qui d’abord 
n'était que peu de chose, fut presque entière- 


nité! La tactique militaire va changer, le courage indivi- 
duel va perdre de son pee , la force physique ne sera plus 
qu’un faible élément de succès, la guerre va devenir plus 
savante ct se lier davantage aux progrès de l’esprit humain; 
les armées deviendront aussi plus coûteuses, ct la richesse, 
fruit du travail et de l’économie laborieuse, assurera de 
jour en jour une plus grande prépondérance aux pays ci- 
vilisés. Le papier de chiffons, de son eôté, cette impor- 
tante découverte à laquelle on n’a pas pris garde, va bien- 
tôt multiplier les livres et donner naissance à l’imprime- 
rie; inais comment dire l’introduction, dans notre cité 
de la poudre ct surtout de la boussole et du papier ? Aussi 
peu intelligents sous ce rapport que les autres princes, nos 
ducs n’ont pas consacré la mémoire de ce bienfalt, quoi- 
qu’ils aient tenu registre de tous leurs actes, si peu impor- 
lants qu’ils fussent. Cependant la puissance sacerdotale, 
loin d'être brisée, n'est pas même affaiblie ; l'humanité a 
beau protester par les ravages des Pastoureaux et par la 
Jacquerie contre les misères du peuple: il faut encore 
qu’ellg emprunte les habits de l’époque et se fasse dévote 
pour arriver à l’affranchissement des classes laborieuses. 
Aussi chaque ho elle exprime son amour pour l'étude 
et sa sympathie pour les souffrances par des fondations 
de monastères, d’aumôneries, d'institutions pieuses, en 
même temps qu’elle emploie le pouvoir de la prédication 
et de la confession à moraliser les diverses classes de la 
société. Mais cette civilisation encore faible, dont nous al- 
lons suivre Îles DESRMENS pas, va succomber, en quelque 
sorte, à chaqueinstant, sous les fautes du passé, La guerre 
ayant été la seulc pensée des siècles précédents, les chefs 
n avaient eu aucune prévision d'avenir. Maintenant qu’une 
plus grande stabilité va donner du développement au com- 
merce ct à l’industrie, la population, qui ne sera plusémon- 
dée aussi fréquemment par le fer, sera excitée à pulluler, à 
se presser dans des villes aux rues sales, tortueuses, pri- 
vées d'air ainsi que de lumière. De là des causes nom- 
breuses d’insalubrité, jointes à un excès de la production 
en hommes sur la production alimentaire ; de là des fa- 
mines et des maladies pestilentielles qui se succéderont, 
mais en décroissant. Chaque jour aussi nous verrons le 
Tiers-Etat gagner du terrain et marcher de conquête en 
conquête à l’affranchissement de la bourgeoisie , qui elle- 
même, à son tour, devenue classe privilégiée, oubliera 
peut-être, comme le clergé du moyen-âge, la coopération 
du peuple à sa puissance, pour coustituer une noblesse 
d'écus plus fière encore que la noblesse d'aleux, et pré- 
er, soit pacifiquement par son intelligence, soit révo- 
utionunairement par ses fautes, l’entier affranchissement 
du peuple et l’association des travailleurs. » 
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ment rebâtie, l’an 1599, par le curé Guillaume 
Garnier, qui la fit augmenter d’un cabinet et 
exhausser d’un étage, à la charge de loger dans 
un des appartements les prêtres de chœur et 
le sacriste. L'église fut exhaussée de huit pieds, 
en 1468, par l'ordonnance du grand-vicaire, 
qui menaça les fabriqueurs d’excommunication 
s'ils n’exécutaient ses ordres. 


1406. Synode à Nantes. Il oblige les curés à 
tenir des registres de baptême. Ces statuts fu- 
rent mal observés dans les campagnes; caril n’y 
en a point qui aient conservé des registres de ce 
temps-là. 


1407. Le duc Jean V accorde, par lettres-pa- 
tentes, aux habitants de cette ville, le droit de 
tenir une foire franche par chaque année. Elle 
se tenait d’abord sous les halles de la ville, com- 
mençait au 1° janvier et durait quinze jours. 
Les intentions du duc sont expliquées fort au 
long dans ses lettres-patentes. Il veut que les 
marchands qui viendront à Nantes pendant la 
foire, soit par terre ou par eau, soient exempts 
de tous droits d'entrée, et ne paient que les an- 
ciens devoirs de sortie, à l'exception pourtant 
de ce qui est dù pour le sel, le vin et le blé, pour 
lesquels on n’accorde aucun privilége. Il y a en- 
core à Nantes une autre foire franche, nommée 
foire nantaise ; elle commence le 24 mai, et du- 
re quinze jours. 

Grégoire , se disant pape de Rome, et les 
cardinaux de son parti, sollicitent les Bretons 
de s'unir à eux. Le roi de France et l’Univer- 
sité de Paris, qui reconnaissaient ce pape, s’in- 
téressent en sa faveur auprès du duc de Bre- 
tagne, mais inutilement. Les Bretons ne veu- 
lent point abandvunner leur pape. La lettre de 
l’Université de Paris est une preuve du mauvais 
goût qui régnait alors. On y trouve des citations 
à tout propos, des sentences, de l’emphase, du 
phébus, etc. 


44:07. Au mois de décembre, le duc rend une 
ordonnance qui permet à l’alloué de Nantes de 
nommer douze notables bourgeois pour mesu- 
rer et jauger tous les füts de vin, suivant l’use- 
ment et coutume du pays. Ils devaient faire ser- 
ment, entre les mains de l’alloué, de se bien 
comporter dans les fonctions de leurs charges ; 
fonctions pour lesquelles ils seraient salariés. 
L’année suivante, la ville afféage un domaine 
pour lequel elle paie encore aujourd’huisix sous, 
monnaie de redevance, pour avoir la liberté 
d'ouvrir des passageset des chemins surla motte 
du château Gaillard. Cette motte était à la sor- 
tie de Richebourg, probablement dans l’endroit 
où est située la communauté des religieuses 
ursulines. 

4410. Le 21 février, le duc ordonna à Gilles 
de Lebiest, capitaine des ville et château de 
Nantes, de choisir, parmi les bourgeois et ha- 
bitants, un nombre d'hommes suffisant pour 
garder les portes de la ville , et de leur accorder 
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un salaire raisonnable (1). Le 10 avril, le feu 
prend au couvent des jacobins, etréduit en cen- 
dres, dans l’espace de quatre heures, l’église, la 
sacristie et la plus grande partie du monasttre, 
avec tous les meubles et ornements. Le due, les 
seigneurs de sa cour etles officiers de samaison, 
touchés du malheur des religieux, font rebâtir 
l'église et le dortoir, fournissent des cloches et 
des ornements, de sorte que la communauté 
ne se ressentit pas beaucoup de cet accident. Le 
18 novembre 1443, l'évêque bénit et consacre 
l’église avec beaucoup de solennité. 

1h11. Le 21 février, les habitants de Nantes 
obtiennent du duc Jean V des lettres-patentes, 
données en son parlement général à Ploërmel, 
portant confirmation du privilége que leuravait 
accordé, en 1395. le duc Jean IV, de nommer 
tous les ans un ou deux procureurs pour veiller 
aux affaires communes de la ville, avec droit de 
police sur le pain. Ce prince leur permet aussi 
d’avoir une horloge, à condition d’en prendre 
tout le soin possible. Elle fut placée au Port- 
Maillard , pour servir en même temps au chà- 
teau et à la ville. Par les mêmes lettres, il est 
défendu aux tanneurs et corroyeurs de vendre 
du vin en détail. 

Il y avait alors à Nantes plusieurs hôpitaux : 
celui de Toussaint, sur les ponts; celui de No- 
tre-Dame-de-Pitié, dans la rue du Port-Mail- 
lard ; de Saint-Jean, près les Cordeliers, et de 
Sainte-Catherine, en Erdre. Ces deux derniers 
forment aujourd’hui une commanderie de l'or- 
dre de Malte. Celui de Saint-Julien, qui est 
éteint, était une communauté de pauvres men- 
diants, qui vivaient ensemble et qui mettaient 
tout en commun; ceux de Notre-Dame, hors 
les murs, et de Saint-Lazare, sur les Hauts-Pa- 
vés, qui, réunis à ceux de Notre - Dame-de- 
Pitié et de Toussaint, forment l’Hôtel-Dieu, 
étaient destinés pour les lépreux, espèce de ma- 
lades fort communs en Bretagne. ( Voy. l’Abré- 
gé de l'Histoire, t. 1°.) 

Le prieuré de la Madelaine, sur les ponts, 
avait un collége de chanoines réguliers. Le chan- 
tre tenait une école de musique, et le scolas- 
tique enseignait la grammaire à la jeunesse. 

4411. Les ecclésiastiques, toujours ambitieux, 
toujours inquiets et tourmentés par la crainte 
de perdre leurs priviléges, mettaient tout en 
usage pour les conserver. Les conciles généraux 
et particuliers fulminaient des anathèmes con- 


(1) Cet armement du bourgeois entrafnait celui des com- 
munes, qui eut lieu en 1425. « Ces deux faits, dit Guépin, 
p- 429, correspondent à l’affranchissement définitif des 

ourgcois dans les villes et des paysans dans les campagnt*. 
Comment comprendre , en cffet, que Ja servitude puisse 
exister long-temps, lorsque ceux qu'elle opprime ont en 
main les moyens de s'y soustraire? Nous remarqueronf; 
en passant, que le duc, en fournissant des armes au ptu° 
pie , attaquait très-habilement, peut-être cependant à s00 
nsu, le pouvoir de ses po vassaux. Les tourbes, habi- 
tués à souffrir du joug féodal qui les serraît de près, de 
vaient nécessairement bénir ct regarder comme l’instru- 
ment de la providence un prince qui icur accordait quel- 
ques franchises. » 
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ire les anathèmes qui osaient porter atteinte à 
cs droits sacrés et chéris. Les évèques de la 
province de Tours, non moins prudents que 
leurs confrères, ordonnent en 1411, à tous les 
recteurs de leurs diocèses, de publier, aux prô- 
nes des messes paroissiales, les décisions sui- 
rates, en langue vulgaire, afin que tout le 
monde püt en avoir connaissance. 

1° Sont excommuniés, ipso facto, tous ceux 
qui conjurent, conspirent contre les libertés de 
l'Eglise ; qui diminuent, resserrent ou troublent 
h jurisdiction ecclésiastique ; du défendent de 
la reconnaitre ou conseillent de la mépriser. 

2 Tout excommunié qui ne demandera pas 
l'absolution avant la fin de l’année, s’il vient à 
mourir, ne sera point inhumé en terre sainte, 
quoique absous pendant sa maladie, parce qu'il 
aparu mépriser les censures pendant qu’il était 
en bonne santé (1). 

3° Sont excommuniés, ipso facto, les ravis- 
seurs des biens de l’Eglise ; et les lieux où ils se 
trouvent sont soumis à l’interdit. Ce réglement, 
si intéressant pour ceux qui le faisaient, est fort 
étendu. 


k° Sontexcommuniés tous juges séculiers qui, 
ayant connaissance des vexations commises en- 
vers les ecclésiastiques, ne leur font pas rendre 
justice lorsqu'ils le peuvent. | - 

5° Sont encore excommuniés, toujours ipso 
facto, ceux qui citent devant eux des ecclésias- 
tiques , surtout lorsqu'ils les connaissent pour 
tels; et même peine est décernée contre les lai- 
ques qui traduisent des clercs à des tribunaux 
séculiers. Les uns et les autres ne peuvent ètre 
absous qu’en réparant les dommages causés par 
eux aux personnes opprimées. 

6° Encourent la même peine tous ceux qui 
portent des lois contre les libertés de l'Eglise, 
tous ceux qui conseillent d'en porter ou qui les 
observent, à moins qu'ils ne renoncent à leurs 
prétentions et ne réparent les pertes et domma- 
ges causés par eux. 

1° Sont pareillement excommuniés ceux qui 
violent les asyles sacrés, en faisant saisir ceux 
qui s’y réfugient. Si c’est un bénéficier qui exer- 
ce ou fait exercer ces violences, il doit perdre 
son bénéfice. 

8° Sont aussi excommuniés ceux qui empè- 
chent les ecclésiastiques de disposer des reve- 
aus de leurs bénéfices. 


{f}) A l’occasion de ce réglement, je rapporterai une 
qui se trouve dans la Vie de saint Louis, par 
Jeinville. Les évéques de France demandèrent à ce prince 
qu'il lui plût joindre l’autorité du sceptre à celle de l’E- 
, pour obliger les excommuniés à demander l’abso- 

ion , au plus tard un an après l’excommunication lan- 
cée. Le monarque refusa de se prêter à leurs vues, dans 
la crainte, dit-il, de commettre des injustices. I] cita, 
peur motif de son refus, le duc de Bretagne, qui, après 
nou années passées dans l’excommunication , avait 
abeous par le pape, qui avait reconnu l'innocence de 

œ prince. Si pourtant, ajouta-t-il, je l’avais forcé à de- 
mander l’absolution, j'aurais participé à l'injustice des 
prélats bretons. En conséquence il renvoya les suppliants, 
ans vouloir consentir à leur demande, /Wote de la 1" édit.) 


ges séculiers qui 
struire si les sentences d'excommunication et 
d’interdit sont justes et raisonnables, parce que 
la connaissance de ces faits ne peut appartenir 
qu'à la cour ecclésiastique. 
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9° Sont de même excommuniés les ecclésias- 


tiques qui, tenant des gens d'église des terres, 
rentes ou jurisdictions, avouent faussement les 
tenir des laïques. Leurs conseillers ou adhérents 
sont aussi excommuniés. 


10° La mème jee est portée contre les ju= 
ont des informations pour s’in- 


11° Sont, par les mêmes raisons, soumis aux 


censures de l'Eglise tous ceux qui mettent des 
impositions sur les terres et revenus ecclésiasti- 
ques, qui ne doivent aucun droit de péage en 
passant d’un pays dans un autre. Si cependant 
les ecclésiastiques commerçaient , les denrées 
qu'ils feraient transporter d'une ville à l’autre, 
pour les vendre, seraient sujettes aux droits de 


12° Sont excommuniés ceux qui causent du 


tumulte ou du scandale dans les églises ou ci- 
metières, et ceux qui prennent possession d’un 
bénéfice dont le titulaire est vivant; ceux qui 
maltraitent les gens d'église ou leurs vassaux, 
et qui font des dégâts sur leurs terres; enfin, 


tous les juges ou seigneurs laïques qui tiennent 


en prisou des ecclésiastiques pour cause ou sans 
cause. Ces excommunications ne pouvaient 


être levées par autre que l'évèque. 

‘ 4411. Jean V et son épouse, Jeanne de Fran- 
ce, font diverses fondations à la cathédrale , aux 
Carmes, aux Cordeliers et aux Jacobins. L’an- 
née suivante, Gilles de Bretagne, second fils du 
duc Jean IV, seigneur d'Ingrande et de Chanto- 
cé, meurt au siége de Bourges, capitale du Ber- 
ry, où il servait dans l’armée du duc de Bour- 
gogne. Ce jeune prince n'avait que dix-huit ans. 
Son corps est apporté à Nantes le 18 juillet, et 
inhumé dans la cathédrale. 

Les Habirrage. re Sainte-Croix obtiennent 
une place adjaceëñite à leur église, pour leur ser- 
vir de cimetière; ils donnent en échange quel- 
ques sous de rente sur un autre terrain. Ce ci- 
metière n'existe plus depuis l'établissement du 
cimetière général hors de la ville. 

4413. Jean Y fait faire, dans l'église des Jaco- 
bins de Nantes, un sépulcre représentant celui 
du Sauveur, et y fonde la confrérie de la Vé- 
ronique. Henri-le-Barbu fonde en mème tem 
la psalette de la cathédrale pour six enfants de 
chœur et deux maîtres, l’un pour les belles- 
lettres et l’autre pour la musique. Le pape per- 
met au duc de prendre les appointements des 
maîtres d'école sur les décimes du clergé. 

Aux mois de février, mars et avril 1414, la 
Loire déborde si cousidérablement, que la ville 
de Nantes se voit à deux doigts de sa perte. Plu- 
sieurs personnes sont ensevelies sous les eaux, 
qui emportent des maisons , des navires et des 
barques chargées de marchandises , le tout 
perdu pour les possesseurs. 
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4445. Le jour de la Purification, la pointe du 
clocher de Saint-Pierre tombe, entre minuit et 
une heure. Comme le clocher était en bois, on 
fait abattre ce qui était resté debout, pour le 
construire en pierres. Henri-le-Barbu et le sire 
de Quellenec posèrent la première pierre de l’é- 
difice, le 29 juillet suivant; mais, comme la ca- 
thédrale changea de forme, il est à croire qu’il 
ne fut pas achevé : on y travaillait pourtant 
très-long-temps après. 

1416. Henri-le-Barbu assiste par procureur 
au concile de Constance, où il fut d’avis qu’on 
devait remettre à un autre temps à traiter des 
annates que le pape levait sur tous les bénéfi- 
ces vacants. Pierre Beguel, chanoine de Nantes 
et député du clergé, fut d'un avis contraire, et 
soutint qu'il fallait abolir ces sortes de droits, et 
pourvoir d’une autre manière à l’état du saint- 
père et des cardinaux. L’année suivante, Henri 
publie de nouveaux statuts. Ils font un devoir 
aux curés d’exhorter leurs paroissiens d visiter, 
le plus souvent possible, l’église cathédrale de Nantes, 
et de leur enjoindre d’y faire des oblations, plutôt que 
de visiter des chapelles nouvellement construites. Pour 
miéux réussir, ils devaient commander ce péleri- 
nage par forme de pénitence. On est fâché de voir 
un prélat, recommandable par mille vertus, qui 
avait une piété solide, et qui paraît instruit, se 
persuader qu'il y avait plus de mérite à visiter 
une église ancienne qu’une nouvelle, une cathé- 
drale qu’une église ordinaire : comme si tous les 
lieux saints consacrés au service de Dieu n'é- 
taient pas également propres à lui rendre le culte 
qu'il exige de nous. Cette réflexion me paraît 
raisonnable. Si cependant c'était une erreur, je 
déclare que mon intention n'est point de fron- 
der les préceptes de l’Eglise , et que j’adhère de 
tout mon cœur à ses sentiments. Tout ce que je 
sais, c’est que les visites de la cathédrale étaient 
un mal réel, si on les considère comme citoyen. 
Les personnes éloignées qui étaient condamnées 
à ces pieux voyages deux ou trois fois dans l’an- 
née y employaient trois, quatre, cinq, six, et 
quelquefois huit jours, ce qui ne se faisait pas 
sans dépense ; et tandis qu’un malheureux s’ac- 
quittait de cette obligation , qu’on regardait 
comme indispensable , sa femme et ses enfants 
manquaient souvent du nécessaire. 

Les mêmes statuts font mention des sortilé- 
ges , pratiques abominables fort usitées dans le 
À V° siècle. Le prélatiexhorte les fidèles à vivre 
sagement, à remplir exactement leurs devoirs, 
les assurant que le diable ne peut rien sur ceux 
qui ont la conscience pure. 

1418. Robert, de l’ordre des frères mineurs, 
préchant dans l’église de son couvent, le premier 
dimanche de Carême, avance ces propositions : 
Le curé n’est pas le prêtre propre désigné par le Cle- 
mentine Dudum ; et ceux qui obligent teurs parois- 
siens à se confesser à eur une fois par an, loin de 
fair e une bonne action, tombent dans une espèce d’he- 
résie, parce que les religieux mendiants sont les pro- 
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pres prêtres désignés par la décrétale citée, sur le- 
quelle les curés se fondent. I] prend de là occasion 
d'élever son ordre au dessus de celui des prètres 
séculiers, et vante les priviléges des mendiants, 
qui, dit-il, ont beaucoup plus de pouvoir pour 
absoudre que les recteurs ou prêtres ordinaires. 
Jean Goubart, religieux dominicain , prêchant 
le Vendredi-Saint sur la place Saint-Pierre, dit 
qu’un frère mendiant doit avertir son pénitent d’al- 
ler à confesse à son curé une fois par an; mais que, si 
celui-ci ne le peut pas, le religieux peut et doit même 
lui donner l’absolution. 11 ajouta que Les curés n'exi- 
geaient si soigneusement que leurs paroissiens allas- 
sent à confesse à eux que pour pécher plus facilement 
avec eux. re 
L’évêque de Nantes et son official, informés 
de ce qui se pâssait, citèrent les prédicateurs im- 
prudents à comparaître , et les condamnèrent. 
L'Université d'Angers écrivit à ce sujet au duc 
de Bretagne, et l’exhorta à user de son autorité 
contre les coupables. Ceux-ci appelèrent au 
pape. Les Carmes se joignirent aux Jacobins et 
aux Cordeliers, et tous ensemble constituërent 
pour leur procureur Jean, évêque d’Ostie, cardi- 
nal et vice-chancelier de l'Eglise romaine.Ce pro- 
cureur présenta sa requête à Jean, patriarche de 
Constantinople, juge et commissaire en ces sor- 
tes de causes, qui, après plusieurs procédures et 
quelques sentences de contumace contre cesre- 
ligieux, se désista de sa commission, et renvoya 
le tout au jugement du pape. Le pontife char- 
gea Pierre de Foix, évèque de Sabine, dit be car- 
dinal d’Espagne, et Ange, cardinal de Vérone, de 
terminer cette affaire. Le dernierétant mort peu 
de temps après, Pierre, cardinal de Venise, lui 
succéda. Les deux cardinaux déléguèrent Jac- 
ques de Morestin, docteur en droit, doyen de 
Saint-Agricole d'Avignon, chapelain du pape € 
auditeur des causes apostoliques, qui, après avoir 
examiné le procès et pris l’avis des plus habiles 
jurisconsultes, condamna les propositions avan- 
cées par les religieux, comme fausses, scandaku- 
ses, mal sonnantes, contraires à la saine doctrine, don- 
nant de mauvaises impressions de la confession, ct er- 
ronées dans le droit. Les prédicateurs furent aussi 
condamnés à se rétracter publiquement, et à 
payer les frais de la sentence, fixés à 50 ca 
d'or. nue 
4h18. Vincent Ferrier, religieux dominicsis, 
prêche l’Avent dans la cathédrale de Nantes. 
Tristan de la Lande est nommé capitaine de la 
ville et du château. Henri-le-Barbu meurt le 17 
vril de l’année suivante. Ce prélat avait publié 
des statuts en 1405, 1406, Î07, 14108, 1410, 
4411 et 1416. Un de ces réglements proscrit un 
usage bien abusif, la dévotion de faire des neu- 
vaines, c'est-à-dire de passer neuf jours el neuf 
nuits dans les églises, et d'y coucher : il s ensui- 
vait des désordres scandaleux, parce qu'ils yren- 
contrait assez souvent ensemble des hommes “ 
des femmes, des filles et des garçons. Jean, II 
du nom, dit de Châteaugiron et de Malestroit, est 
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rule en 1419 de l'évêché de Saint-Brieuc à 


119, ci fe à Jean Y et Richard de Bretagne, 
frèr la comtesse de P FRS avait 
urs à Chantc ct: fé- 
vrier, tes une suite peu nombreuse. Olivier, fils 
né de la comtesse, après avoir pris avec sa mère 
Mesures qu'ils croyaient nécessaires pour la 
éussite de. leurs desseins, vient au devant du 
Ne sous prétexte de 
Ique distance de ce bourg 
e Divatte, qu'il fallait pas- 
Er e bois. Dès que le duc 
rer de l’autre côté, les gens de la 
t, comme par badinage, les 
pont dans la rivière. On croit d’a- 
es qu'un jeu, et le ducen rit com- 
Il est bientôt détrompé. Charles 
eP ’enthiè vre paraît tout à coup à la tête d'une 
d'hommes armés. Les deux princes sont 
suite, trop peu nombreuse pour 
a des Penthièvre, ne peut que dé- 
rt de ses maitres, qui sont mis, pieds 
és, sur de mauvais chevaux, et con- 
lant la nuit , au château de Paluau, 
d’où on les ramène » quelques jours 
ntoceaux, où ils sont détenus pri- 


)ord. qu ue ce n 


ire: 


res 
a nouvelle de cet attentat, répandue dans 
etagne, y cause la plus vive ‘indignation. On 
ombien Jean V était aimé. Tous sessu- 
de spi riches et pauvres, courent 
ès y la délivrance de ce souverain 
es, les places de la comtesse de Pen- 
isées ét prises, et une armée 
dt à evant antoceaux avec une 
e. Le ducest déliyréetla place 


ur bon et l'âme la plus pa- 
Er de Jui qu'il pe ne 
: sentiment que de ceux de 
. Malgré tout ce qu'il 
nièvre,. il leur aurait fa- 
ve senttémoigné le moin- 
20 mme cetexcès de bonté 


mors 
le to 


= nue duc pt FPE de si sanglants 
"homme vicieux ne croit pas même 
rtu des des Cet étane a perdit ; 
| a fuite, e Éie ROUE ainsi dire, 


“a ten nn, ne montra pas 


coup plus occupé du 
le la perte de sa cou- 
ù sé Là at sacrifier, 
( 2 tte Lis « nidité le rta à 
ave armes 


vran- 


actère, ils ne purent s'i- 
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on pourrait accuser le carme de l'avoir dicté, 
si la conduite du prince ne détruisait ce soup- 
çon (1). Ce moine ,en qualité de son confesseur, 
avait seul le privilége de le visiter dans sa prison. 
es | Dès que le duc fut arrivé à Nantes, il se rendit 
à l’église des Carmes, pour remercier Dieu de la 
protection qu’il lui avait accordée, Il fit ensuite 
délivrer au prieur du couvent 380 marcs 7 on- 
ces d’or, en joyaux et vaisselle; mais ce ne fut 
que.comme un gage de la somme promise. Tous 
ces effets furent rachetés dans la suite. On en 
trouve l'inventaire dans les archives des pères 
carmes de Nantes, et dans le second volume des 
Preuves de l'Histoire de Bretagne, par dom Mo- 
rice , religieux bénédictin. 

Outre ce vœu, Jean V avait fait serment au 
comte de Penthièvre de. lui donner en ma- 
riage sa fille ainée, déjà promise au roi de Si- 
cile, et une somme d'argent considérable, IL 
avait consenti en outre à lui livrer Moncontour 
et Cesson, et à lui rendre Jugon avec toutes les 
terres que le comte possédait ou devait posséder 
en Bretagne. Le pape chargea les évêques de 
Dol et de Saint-Brieuc de Je délivrer de ce ser- 
ment, et de procéder contre les ecclésiasti 
qui avaient trempé dans la conspiration des Pen- 
thièvre. 

Albert de Morlaix rapporte que, pendant la 
prison du duc, l’'empreur Sigismond, croyant 
que les Penthièvre le feraient mourir, envoya 
des ambassadeurs à son épouse, pour la deman- 
der en mariage. Les envoyés lui présentèrent, 
de la part de leur maître, une pièce de drap d’or 
de la plus grande beauté, Elle la reçut, mais elle 
les renvoya froidement , ayec une réponse peu 
satisfaisante, Après le retour de son époux; la 
duchesse lui montra le présent et l’instruisit de 
l'affaire. Le duc fut in igné et voulut jeter la 
pièce de drap au feu; mais frère Jean le Dan- 
teuc, jacobin, son confesseur. l'en empècha, et 
demanda cette riche étoffe pour faire. des orne- 
ments d'église dont le couvent manquait depuis 
l'incendie duquel j'ai déjà parlé ci-dessus. Le 
prince lui accorda sur-le-champ sa demande. 
Nous ne rapportons cette anecdote que pour la 
fidélité de l'histoire, et non comme un fait bien 
constaté. 

1419. Les officiers du duc et les magistrats de 
la ville font ouvrir dans les jardins de la com= 


|manderie de Sainte-Catherine un chemin qui 


commençait à la cour du connétable et finissait 
à la porte Saint-Nicolas. Cette commanderie 
n'était point encore unie à celle de Saint-Jean. 
4 consistait en un hôpital et un cimetière, 
Ses jardins s'étendaient le long du mur de ville 
bâti par Pierre de Dreux en 1219, jusqu’à la rue 
Saint-Nicolas. En 1720, on voyait encore, sur 
toner -dnisnnesars — : RE Ra - ——— Se, 
Li Join Y fit vœu m donner son pesant d’or à Saint- 
de Tréguier. Or, si le père Violet avait été 
de à dicter ces sortes de ge il aurait sollicité pour des 
[Note de la 1” édition. 
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le sommet d’une des tours qui flanquaient le 
mur, la statue, en plomb. d'Alix de Bretagne, 
épouse de Pierre de Dreux. Ce monument ne 
subsiste plus. Les murs ont été démolis et rem- 
placés par des maisons qu'on v à fait bâtir près 
Sainte-Catherine. 

1420. Le duc Jean V, tenant son parlement 
général à Vannes, accorde. par ses lettres du 
49 septembre, aux habitants de Nantes, le droit 
d’élire, quand il leur plairait. mais sans contes- 
tation, contradiction ni cabales, dix à douze 
des notables bourgeois ou citoyens pour la dé- 
fense ct poursuite des causes qui pourraient in- 
téresser la ville. C’est là l’époque de l'érection 
de la communauté de Nautes. Les Nantais re- 
présentèrent , dans le mème temps, au prince, 
qu’autrefois, pour le bien et les réparations à 
faire à leur ville, il avait daigné accorder le 
dixième du vin qu'on vendait en détail dans 
toute l'étendue de la cité; mais que les deniers 
provenus de cette imposition n'avaient pu suf- 
fire pour abattre et raser Chantoceaux, et faire 
bâtir la tour appelée Grosse Bombarde (4), dont 
l'édifice n’était pas encore achevé. Le duc eut 
égard à leurs remontrance<. et leur permit de 
lever cet impôt encore pendant trois années. On 
contiauait toujours le clocher de la cathédrale, 
commencé en 1415. Le chapitre, qui manquait 
d'argent, demandait le paiement de trois cent 
cinquante marcs d'argent, à quatre livres mon- 
naie le marc, qu'il avait prètés à Charles de 
Blois, il y avait cinquante-six ans. Par lettres 
du 25 septembre, le duc perinit aux chanoines 
de prendre mille quatre cents livres monnaie 
sur ses propres revenus. Ï1 accorda encore une 
traite de blé, exempte de tous droits, pour la 
ville, parce que la récolte avait été très-mau- 
vaise. 

Avant la démolition de Chantoceaux , les 
comtes de Penthièvre y percevaient un droit de 
péage sur toutes les marchandises et denrées qui 
allaient par la Loire à Nantes, ou qui remon- 
taient cette rivière et passaient devant ce chà- 
teau, qui était directement situé sur le rivage. 
Ce péage fut supprimé par lettres du 19 septem- 
bre 1420. Bertrand de Dinan, maréchal de Bre- 
tagne, fut alors nommé gouverneur des ville et 
château de Nantes. 

Une nouvelle confrérie avait été érigée à l’au- 
mônerie de Toussaint, fondée par Charles de 
Blois en 1360. Le duc Jean V s’y fit inscrire le 
14 novembre 1422, et, pour son entrée, il ac- 
corda à l’église du lieu le droit de construire, 
dans l’endroit, un moulin à eau, sur pilotis ou 
sur des bateaux. On assigna pour ce moulin 
la voie d'eau de Toussaint, sur une largeur de 
trente-sept pieds six pouces, et autant de lon- 
gueur. L'acte passé à ce sujet nous apprend qu'il 
n'y avait point encore de moulins à vent à Nan- 


(1) C'était la grosse tour du Port Communcau : elle a été 
démolie en 1757. (Note de la 1" édition.) 
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tes; que le duc n’y avait qu’un très-petit nom- 

bre de moulins à eau, et que, pendant l'été pré- 

cédent , la sécheresse avait été si grande, que le 
uple avait absolument manqué de farine. 

En 1423, le prieuré de Sainte-Croix était en- 
core habité par un prieur et des moines qui y 
faisaient l'office divin. 

1424. Lettres-patentes da dac Jean V, don- 
nées à Vannes le 18 février, portant suppression 
des places de gardes des portes de la ville de 
Nantes. Chacune de ces places était à quatre- 
vingt-seize livres de gage; somme qu'on prenait 
sur la recette des deniers destinés aux fortifica- 
tions de la ville. Comme ces gages paraissaient 
trop considérables, on destitua les gardes ac- 
tuels, et'on leur en substitua d’autres, à moins 
de frais. Ces lettres permettent au capitaine ou 
gouverneur de la ville d'exiger des ecclésiasli- 
ques et autres habitants les sommes nécessaires 
pour le paiement des nouveaux gardes. Le même 
jour, le prince donna d’autres lettres confirma- 
tives de l’érection de la communauté de ville. 
11 fonda encore, dans le même temps, l'office 
de la Présentation de la Vierge, dans l'église de 
Notre-Dame. Artur, son frère, connétable de 
France, suivant son exemple, y fonde trois mes 
ses chantées par semaine, pour lesquelles il as- 
signe 120 livres de rente sur l’île de Bouin Le 
tonneau de froment valait alors 6 livres; ce qui 
faisait treize sous le septier. 

On croit que Jeanne de France, épouse du 
duc Jean Y, fit, en exécution de quelques vœux, 
bâtir ou rétablir à neuf la chapelle de Saint-Jean, 
près les Cordeliers. On y voyait encore, il ÿ a 
quelques années, les armes de cette princess 
sur une des vitres. Elles étaient en simples lo- 
sanges, mi-partie de Bretagne à droite, et mi- 
partie de France à gauche. Il y avait dans celle 
chapelle une confrérie sous le nom de Saint- 
Jean-de-l'Hôpital, et Von y faisait beaucoup de 
services ou d'anniversaires. Les derniers confrè- 
res, voyant cette institution tomber, portèrent, 
vers 1680, leurs ornements au bureau de ville, 
qui les envoya à l’Hôtel-Dieu. 

Le clocher de Saint-Pierre n’avançait pa; 
faute d’argent. Le chapitre, pour s'en procurtf, 
eut recours au duc, qui lui accorda un droit sur 
les vins qui se débitaient sous le fief de l'évèque 
et du chapitre. C'est le commencement de l'oc- 
troi dont jouit aujourd’hui ce dernier. Il fut 
troublé d’abord dans la perception ; mais il re- 
vint si souvent à la charge, qu’il la rendit É 
pétuelle, quoique, dans le principe, ce droit 
ne lui eût été accordé que pour un temps l- 
mité. 

Philippe des Essarts, seigneur de Thyeux; 
conseiller, chambellan du roi, maître des eaux” 
et-foréts de France, Brie et Champagne. bailli 
de Meaux, conseiller et maître d’hôtel du dut; 
gouverneur de Montfort, mourut le 21 septem- 
bre 1425, et fut enterré dans l’église de Notre- 
Dame de Nantes, sous un tombeau de marbre 


DE BRSTAGNE. 


1421. Assmeblement de terre à Nantes et dans 
tout le comté. L'évêque fonde l'office et la fête 
de la Présentation de la Vierge dans tout son 
diocèse. Nouveau tremblement de terre en 1428. 
Le duc porte une ordonnance, le 16 février de 
l'année suivante, par laquelle il défend à tous 
merciers forains détaillants de vendre leurs 
marchandises autres jours que le samedi. Jean 
de Malestroit, évêque de Nantes, est fait chan- 
œælier de Bretagne et gouverneur de sa ville 


épiscopale (4 
4 A38.. Ri a do Coëtquis, archevêque de 
Tours, orrive à Nantes le 235 avril, et y célèbre 
un concile. Les évêques de Rennes, de Dol, de 
Vannes, de Quimper, de Saint-Malo, du Mans 
et d'Angers n'y assistent que par procureurs. 
Lesdécrets de cette assemblée sont peu connus; 
la Bigne, les pères Labbe et Hardouin n’en font 
aucune mention. M. Maan les a fait imprimer 
à la fin de sa Métropole de Tours, mais avec 
des omissions et obscurités 
intelligibles en plusieurs endroits. 

Ce concile proscrivit les ridicules cérémonies 


PRE RES e 

mn « La ville de Nantes, dit Guépin , n'était pas soumise 
dé fouage ; elle accorda, en 1427, à son duc, pour la ran- 
çon de son neveu prisonnier en Angleterre, une somme 
lus cousidérable que celle qui eût été fournic par l’impôt. 
ais il j eut échange de service : car, l’année suivante, 
t réprimer une compagnie d’archers et de gens 
d'armes les Craonais, dont les rapines entrayaient le com- 
merce de la Loire. Nous voyons aussi, par une ordonnance 
de la même date, qu'il défendit aux marchands forains, 
dont la concurrence ruinait les Nantais, de vendre en ville 
autres jours que le samedi. Cette mesure pourrait être 
btämée anjourd’hui ; mais alors elle était sage el prudente. 
Le prince ne s'en tint point là : désireux du bien-être de 
ses sujCts, il conclut, l’année suivante, avec Alphonse, roi 
de Castille, un traité de cominerce destiné à sanctionner 
et à régulariser les relations quiexistaicnt entre Nantes et 
Bübao. Telle est la première origine de cette alliance com- 
merciale connue sous le nom de contrartation, qui a été 
-temps l’une des sources de prospérité de notre port. 
-B est digne de remarque que, par le traité de Jean V, l'é- 
‘vêque fut investi du pouvoir consulaire vis-à-vis des Espa- 

Sols établis à Nantes, 
# C'était depuis long-temps la coutume de promener nus 
k les rues ct de porter ensuite sur l'autel de la cathé- 
le, où on les aspergeait d’eau b‘“nite, ceux que l’on 
trouvait au lit le lendemain de Paques, et de mettre à l’a- 
| de ceux que l’on y trouvait le 1* mai. Cet usage fut 
li en 1451 par le concile provincial qui se tint à Nan- 
ous la idence de Philippe-de-Coetquis, archevéque 
#e Tours. fête des fous, cérémonie scandalcuse vrai- 
nt digne de son nom, fut supprimée à la méme époque, 
si que le droit que les archiprètres s'étaient arrogé de- 
E long -temps sur le lit des curés décédés. Cependant, 


aænnéc suicanie, Les gentilshommes de monseigneur le duc le 
d@rinarent au lit et le rançonnèrent , et quelques années plus 
son fils éprouva le même sort, dont il ne s'en tera qu’en 
ar baillant quatre cents écus. Les coutumes du Carnaal 
| Re à ces habitudes, comme pour montrer que les 
s sont de grands enfants , et que, de temps à autre, 
8 leur faut quelque folie pour les distraire. 
mg Toutes les réformes sont solidaires entre elles Les ques- 
litiques ct les questions ruligicuses sont intime- 
ent liées. Aussi, l’année 1434, signalée au souvenir des 
un concile remarquable, le fut-elle encore par 
plaids généraux qui se tinrent pour la première fois 
leur ville. Le sénéchal Pierre de l'Hôpital, qui les 
@ésidait, ft consigner sur un registre tous les priviléges 
| Hédhes aux Nantais par les ducs. Du temps de Guymar, 
en cxistait à la ville une copie sur vé:in ; mais clle a dis- 
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qu les rendent in- 


131 
en usage parini le peuple, au premier jour de 
mai, le lendemain de Pâques et à la fête des 
Fous. Le 4“ mai. on rançonnait ceux qu’on 
trouvait au lit. Don Jubineau rapporte qu'à pa- 
reil jour, quelques scigneurs étant entrés dans 
la chambre du duc Jean V, avant que ce prince 
fût levé, exigèrent qu'il payät l’amende, et qu’il 
eut la complaisance de le faire. 

Ceux qu'on trouvail au lit le lendemain de 
Pâques au malin, ceclésiastiques ou laïques, 
étaient promenés nus par les rues, et portés en 
cet état à l'église. où. après les avoir placés sur 
l'autel même , on les arrosait largement d’eau 
bénite. 

La fète des Fous était une réjouissance pro- 
fane , qui durait depuis le jour de Noël jusqu’à 
la fête des Innucents. Ces divertissements 
étaient suivis de la débauche la plus scanda- 
leuse. 

Un des canons ordonne aux évèques de faire 
lire l'Ecriture sainte pendant leurs repas, et de 
se servir de la formule romaine pour la béné- 
dictionde la table et les actions de gräces. Il dé- 
fend aussi à tous gens d'église qui donnent à 
manger de faire servir plus de deux plats, à 
moins qu'ils ne régaleut des princes ou des sei- 
gneurs dont l'Église pourrait espérer quelques 
avantages ou craindre quelques persécutions. 

On imposa une pénitence aux blasphéma- 
teurs , et l’on défendit la coutume qu'’avaient 
les prédicateurs de prècher sur des échafauds 
élevés dans les places publiques, avec des éclats 
de voix et des gestes ridicules. On leur prescri- 
vit d'annoncer la parvle de Dieu avec humilité 
et décence. 

Le concile abolil aussi l'usage établi de temps 
immémorial . qui donnait aux archiprètres ou 
archidiacres le lit des recteurs qui venaient à 
mourir. Un autre abus, que l'assemblée essaya 
inutilement de détruire, c’est le charivari ou 
bruit scandaleux qu'on faisait à la porte de ceux 
qui passaient à de secondes noces, le jour mê- 
me de la célébration du mariage. Ces désor- 
dres, qui out “té condamnés par les conciles, 
frappés des anathèmes de l'Eglise et défendus 
par les lois du souverain, n’ont pu jusqu'ici ètre 
réprimés ; ils subsistent encore dans plusieurs 
cantons de la province. On a remarqué que 
c'est depuis ce concile qu'ont commencé les 
mascarades du carnaval, puisque les histo- 
riens, les conciles cl les évêques n’en ont fait 
mention que quelque temps après. 

1431. Le mariage de François, comte de Mont- 
fort, avec Yolande d’Aujou, fille de René, roi 
de Sicile , est couclu au mois d'août, et célébré 
dans la cathédrale de Nantes au mois de sep- 
tembre suivant. Le duc va à l'offrande et y pré- 
sente six écus d’or. avec l'image de la sainte 
Vierge pesant 5 marcs d'argent. Les fètes les plus 
brillantes se succident pendant plusieurs jours. 

Aumois d'octobre dela même année, Isabcau 
de Bretagne, fille du duc Jean V, épouse de Gui 
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de Laval, accouche au château de Nantes d'une 
fille qui est baptisée dans la cathédrale, par 
Jean du Bouc, évéqüe de Tréguier. Elle eut pour 
parrain Richard, comte d’Etampes, et pour 
marraine Yolande d'Anjou, comtesse de Mont- 
fort. 

Les plaids généraux furent tenus pour la pre- 
mière fois à Nantes, au commencement du mois 
de novembre 14431, par Pierre de l'Hôpital, sé- 
néchal de Rennes, de Nantes, et juge universel 
de toute la Bretagne. 

4433. Jeanne de France. duchesse de Breta- 
gne, meurt à Vannes le 20 septembre. Le duc 
sort aussitôt de cette ville, séjour désormais 
odieux pour lui, et vient avec sa famille et sa 
cour à Nantes. Il y jette, l’an 1434, les fonde- 
ments d’une nouvelle église cathédrale, beau- 
coup plus spacieuse que l’ancienne. On com- 
mence l’ouvrage, le 13 ou 14 avril, par le ma- 
gnifique portail de cette église. Jean V pose la 
première pierre ; Jean de Malestroit la seconde ; 
François, prince héréditaire de Bretagne, la 
troisième ; le chapitre la quatrième; Pierre de 
Rretagne la cinquième ; et la ville lasixième. On 
lit sur unc planche, derrière la principale porte 
d'entrée, ces quatre vers : 

L'an mil quatre cent trente et quatre, 
A mi-avril, sans moult rabattre, 

Au portail de cette église, 

Fut la première pierre assise. 

1346. La cure de Saint-Clément est donnée à 
un ecclésiastique qui n’avait point encore reçu 
les saints ordres. En conséquence, le doyen et 

d'archidiacres'emparent desrevenus rectoriaux, 

et font desservir l'église à leursfrais. Les lois con- 
sacraient cette coutume dans l'évêché de Nan- 
tes. Le sire de Châteaubriand est nommé gou- 
verneur de la ville et du château. 

Richard de Bretagne, comte d'Etampes, qua- 
trième fils du duc Jean 1Y, meurt à Clisson le 
2 juin 1438 ; son corps est apporté à Nantes et 
inhumé dans l’église cathédrale. Ce prince avait 
toujours suivi le parti du roi Charles VIT contre 
les Anglais. Il avait épousé Marguerite d'Orléans, 
comtesse de Vertus, fille de Louis de France, 
duc d'Orléans, de laquelle il eut François, Il° 
du nom. dernier ducdel’illustre maison de Bre- 
tagne ; Marie, qui fut religieuse en l’abbaye de 
Longchamp, et Catherine, épouse de Guillau- 
me de Chälons, prince d'Orange. 

Sous l’arcade qu'on voit à gauche enentrant 
aux Cordeliers de Nantes, se lit l'inscription 
suivante : : | 

= Ci-gist nobles homes Perrot l’Epervier, ° 

Du Seigneur de la Chiomais, 
qui trépassa lan mil 111°. XXÀXIII, 
 . Ci-gist nobles homes sire Pierre l’Epervier, 
ne Seigneur de la Fosse, 
, : qui trépassa l'an mil LILI XXXVIL 
© 44h0. Le 18 août, le duc fait publiet à Nan. 

tes une ordonnance qui porte que toutes per- 
sonnes, sans excepter même les ecclésiastiques, 
qui vendront le vin de leur crû en détail, paie- 
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ront le droit de bälot, oule dixième dela verite, 
pour le produit être employé à la construction 
du portail de l'église cathédrale de Nântes.… 
1440. Gilles de Laval, maréchal de Frasce, 
seigneur de Retz, d’Ingrande et de Chantocé, 
est condamné, le 23 octobre, dans la salle du 
château de Nantes, à être brûlé vif, pour puni- 
tion de ses crimes. La sentence est exécutée, le 
23]décembre suivant, dans la prairie de Biesse 
ou de la Madeleine, à l'endroit où l'on voit, sur 
les ponts, les images dela sainte Vierge, desaint 
Gilles et de saint Lau. La sentence fut pourtant 
mitigée. On étrangla le coupable avant de met- 
tre le feu au bûcher. et on en retira son corps 
avant qu'il fût consumé. I] fut inhumédans l'&+ 
glise des Carmes. dans la chapelle connue au- 
jourd’hui sous lenom de Notre-Dame-de-Lautt. 
La vie decet hommesingulier avait été une suie 
continuelle des’ plus horribles désordres : il eut 
le bonheur de se convertir à la mort, Montésur 
le bûcher qui devait le consumer, il avertit les 
parents de bien élever leurs enfants, parce qu'il 
reconnaissait que tous ses déréglements ne ve- 
naient que de la mauvaise éducation qu'il avait 
reçue. (Vo. Machecoul.) | 
L'’évêque de Nantes profita de la prodigalité 
de ce seigneur. Il avait acquis de lui, avant sa 
détention , les terres de Prigni, de Vue, du Bois 
Tréan, la seigneurie de Saint-Michel de Chef- 
chef, et autres pièces de terre enclavées dans le 
pays de Retz, pour une somme de 14,000 écus 
d’or; ce qui fait environ 200,000 livres de notre 
monnaie. Comme il veudait à tout moment 
quelque portion de ses biens, le chapitre de la 
cathédrale acheta de lui un domaine de 50 li- 
vres de rente, et celui de la Collégiale, la mai- 
son de la Suze, autrement nommée de Montfort, 
avec plusieurs autres droits, terres, rentes ct re- 
venus. 
.. On croit que la chapelle de Saint-Yves, qui 
est au carrefour de la Boucherie, fut fondée par 
le duc Jean V, en 4440 ou 4441. On y voyait, il 
y a quelques années, les armes de Bretagne sur 
le vitrail qui est au-dessus de l’autel. Cette cha- 
pelle vient d’être rebâtie à neuf. : 
Les évêques de Nantes tenaient alors leurs 
grands jours dans le palais épiscopal, et confir- 
maient ou infirmaient la sentence de leur séné- 
chal sur les appellations des parties. Du tribu- 
nal de l’évêque, les causes étaient portées, paf 
appel, au parlement du duc; et lorsque celui- 
ci coufirmait la sentence du prélat, l'appelant 
était condamné à lui payer 60 sous 1 denier, 
monnaie d'amende. Tout ceci se trouve détaillé 
et expliqué dans les actes du serment de fidé- 
lité prêté au duc par les évêques, aux années 
1315, 1384, 1472 et 1477. Il est encore prouvé 
que les évêques de Nantes jouissaient véritable- 
ment de ce droit, par la sentence que rendit 
Jean de Malestroit, en son audience des grands 
jours du 8 mai 1442, sur l’appel du jugement 
rendu par son sénéchal des Régaires, au sujet 
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te la chaësé, erttré Jéan Moreau, chantre de| Et plus bas : 

Nantes, et Jean du Tierxent. La sentence de Cùm tuba terrificis quatict clangoribus orbem 
l'érèque-infirme le jugement du sénéchal. Quatuor a ventis, corpera strata ciens, 

1442. Jean V meurt le mercredi 29 août, sur| Canque nc onl unis 
les deux heures du matin, au manoir de ia Tou- nices dextram start clare re mdi 
i anctesque tuos, pastor, ad a 8. 

Sat ts Nantes, Heron dépendante alors de Spiritus intereà ditina luce fruatur : 

É, A aujourd'hui occupée par les prêtres Doncc , et ipsa caro, luce adoperta micet, 

curé de Sainte Radegonile, en qualité de ee |, Guillaume, 11° du nom, déjà élu évêque du 

e 3 à Te LS t 

ter du lieu, le présente au chapitre pour en Mans, monte sur le siége épiscopal de Nantes, 
faire l'enlief. Les obsèques se firent avec beau- 
ceR 


l en 1443 , par résignation de son oncle. Ce pré- 
tout le clergé y assista ; le curé 
ty le Sat reçut ses droits. Les deux 


Le lat était fils de Jean de Malestroit et de Jeanne 
d de Dol, dame de Combourg. Il avait été un des 
e e. e à e 
ehapitres, les Jacobins, les Carmes et les Cor- jen re ane te l° 
deli : | La chapelle de Bon-Secours fut fondée l'an 
iers furent aussi payés de leur assistance. Les Loc + cnrint: 
| : : 144, comme il est prouvé par l'inscription, en 
stres ecclésiastiques ne se trouvent point in- ierre d” 
scrits-sur l'é : caractères gothiques, gravée sur une pierre d'ar- 
sur l'état de la dépense, vraisemblable- | à: : te d : ‘épitre : 
| ts . doise incrustée dans le mur du côté de l'épitre : 
met perte qu'ils ne voulurent recevoir aucun . PRE Nr 
Lie . . . : ur de la fèle de monseigneur Jchan-l’'Evangéliste, 
saaie pour rendre les derniers devoirs au prince | 97. jour de décembre 1444, fut cette chapelle dédiée par 
chéréet bienfaisant qu'ils pleuraïent avec toute | révérénd père en Dieu Guillaume de Malestroit, évêque de 
la Bretagne. L'évêque Jean de Malestroit fit la | Nantes, laquelle naguère, avant ledit jour, avaient fait 
cérémonie des funérailles. Ce prélat avait con- 
fessé le prince dans sa maladie. La cathédrale 
de Nantes ne possède plus son corps. Il fut trans- 


édifier Alain Rayemont et Jamette-Philippe, sa femme, 
à l’honnenr de Dicùü et de Notre-Dame : et en icclle ont 
féré, l'an 1450, dans celle de Tréguier, où l'on 
voit son tombeau. 


fondé une messe perpétuelle à y être célébrée, par chacun 
dimanche, au matin , avant la grand'messe de la paroisse 
Francois, 1* du nom, fils aîné de Jean V, lui 
succéda au duché. - 


de Sainte-Croix de Nantes, par le chapelain de ladite cha- 
pelle, présent ct à venir, qui est tenu à ce faire, avec dire 
et faire , par chacun jour, autres services et suffrages dé- 
clarés ès-lettres et instruments sur ce faits ; pour laquelle 
messe célébrer et autres services faire, ct pour l’adminis- 
tration du corps de SR a ares qui re- 
: e se pose au sanctuaire ci-dessus, icelui chapelain est et sera 
1443. Guillemette, femme d'Olivier le Feb- | tenu faire résidence sur le lieu , sauf que, quand il aurait 
vre, fait don à la fabrique de Saint-Similien, dit pren ou nécessité neue de tr 2 Pr es 
Sant-Sembi . . ires nécessaires, il pourra commettre chapelain idoine 
de . n, de & sous 6 deniers et de siX quaris | à célébrer ladite messe ct faire lesdits autres services du- 
c à - rente. Ce vin devait être distribué, le sl ladite maladie ctle temps qu'il vaquera à pe sc 
Jour de Pâques, au : PT ires nécessaires, sans charge ne occupations du service 
jour-là. : > peuple qui communiait ce d’autres bénéfices, duquel chapelain auxdits fondateurs, 
jou , … leurs hoirs et causes-ayant'estjen perpétuel la nomination, 
On remarque qu'alors le sceau de la prévôté quant le me adviendra ; et joel Se en 
. . e oirs ont droit à toujours mais d’avoir céans leur sépul- 
de Nantes était un petit vaisseau ou chaloupe à ture, franche et sans rien en payer au curé de Sainte- 
un seul mât et à qu hermines. deux des- | Croix . Nantes, nc aussi de l'assurance du luminaire et 
quelles étaie autres choses qui serviront aux entcrrements et services 
et 4 au dehors des cordages, côtés à desdits fondateurs et de leurs hoirs ; ct ci-devant est la sé- 
côtés, et les deux autres dans les cordages, avec | pulture d’iceux fondateurs. Priez pour eux et pour tous les 
une iascription autour. . 
34443. Isabeau de Bretagne, sœur du duc ; 
épouse de Gui, comte de Laval, meurt, au chà- 
teau d’Auray, des suites d’une couche. Son 
cerps est apporté à Nantes et inhumé dans l'é- 
&lise des Jacobins, comme elle l'avait ordonné. 
Jean de Malestroit et de Châteaugiron, évèque 
de Nantes, meurt aussi le 14 septembre. Ce pré- 
lat avait fondé, à perpétuité, dans sa cathé- 
drale, plusieurs anniversaires pour les princes 
il avait aimés , savoir : Jean V; Jeanne, reine 


fidèles défunts ; que Dieu leur fasse pardon. Amen. 
Le sire de Guémente-Guingamp est nommé 
Augleterre ; Charles VI, roi de France; Henri 
IV, roi d’Angleterre, et Olivier de Clisson , con- 


capitaine des ville et château de Nantes, en 1444. 
La tour de Sauve-Tout fut achevée cette un- 
Bétable de France. Son épitaphe est sur une ta- 
be d’airain, dans la cathédrale: la voici : 


née (1). On arrivait alors au Port-Maillard par 
un pont couvert en ardoises, lequel joignait le 
boulevard. On y fit quelques réparations, et les 
"4 Qarissimo sanguine progenitus, magni spiritus ct animi 
+ 2ique ad magna et ardua natus, Rercrendus in Christo 
Pater dominus Johannes de Malcstricto, Britanniæ Can- 


ouvriers qu'on y employa furent payés L sous 
L deniers par jour. Les frères de la confrérie de 
tellartus, prius Briocensis Ecclesiæ, dehinc Nannetensis 
: , ia atraque variis et magnificis dotationibus di- 


la Passion dounaient, tous les vendredis de la 
semaine, 6 deniers à l'hôpital. Hs avaient des 
troncs et des hoîtes dans les églises de la ville et 

cultum multipliciter auxit, juraque et privilegia 

ter et strenue lutatus est. RE a duatagret 

aanis feliciter administravit, quam præclaris ædi- 


de la campagne, où ils ramassaient des sommes 
considérables. Les jours maigres, les malades ne 

etpr:tiosa Reliquiarum , vestium , tapetium , et libro- | 
lan suppcllectile florentem, relinquens, oblit die XIII 


mangeaient que du poisson et des légumes ; la 
Rensis septembris, anuo a natali Christiano 1145. 


viande, les œufs, le beurre et le laitage étaient 
entièrement bannis de cette maison pendant le 
Carême. Cette coutume sévère subsista jusqu'au 
…….. Siècle. Les princes et les grands s’y soumet- 
taient comme les simples particuliers. C'était la 


| qu Cette tour existe encore près le pont de Sauvetout ; 
elle sert à fabriquer du plomb de chasse. Guérin. 
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communauté de ville qui nommait les adminis- 
trateurs de l'Hôtel-Dieu. Les ecclésiastiques pos- 
sédèrent d’abord cette charge, que François I‘, 
roi de France, leur ôta, parce qu'ils s'en ac- 
quittaient mal. 

1445. Guillaume de Malestroit veut augmen- 
ter le revenu de son sceau sur les cures de son 
diocèse. Le clergé s’oppose fortement à son des- 
sein, ct le force de l’abandonner. La commu- 
nauté de ville envoie pendant le Carèême, à la 

-dame de Guémenée-Guingamp, qui venait d’ac- 
coucher au château de Touffou, paroisse du Bi- 
gnon, des vins de liqueur et le meilleur poisson 
qu'on peut trouver à Nantes. Les Chartreux sont 
mis en possession de la collégiale, qui portait le 
nom des Saints Donatien et Rogatien, à la sollici- 
tation du connétable, comte de Richemont. Du 
côté de la sacristie, derrière le grand-autel, est 
une petite chapelle qu'on croit avoir été bâtie 
dans l'endroit où les deux martyrs furent mis à 
mort. L'église de Saint-Nicolas était alors très- 
petite ; les paroissiens, qui voulaient l’augmen- 
ter, achetèrent, l’an 1449, par contrat du 2 fé- 
vrier, de Michel Botinard, abbé de Pornic, une 
maison qu’il possédait auprès de cette église. La 
somme employée par les fabriqueurs leur fut 


bientôt restituée par des legs multipliés. La mai- 


son fut employée, en 14461, à faire un cime- 
titre. 

On trouve, dans les actes du XII" siècle, que 
le cimetière de Saint-Nicolas était dans le quar- 
ticr de Sainte-Catherine, auprès d'une maison 
qui appartenait à l’abbaye de Buzai. Le plus an- 
cien titre de la paroisse de Saint-Nicolas est de 
1395, et le seul qu’elle ait de ce siècle. Ceux du 
XV: sont en petit nombre. Ils nous apprennent 
que la sépulture dans l’église n'était pas gra- 
tuite,et qu'il en coûtait plus à ceux qui étaient 
auprès de l’autel qu’à ceux qui en étaient éloi- 
gnés ; que la principale porte de l'église était au 
milieu du cimetière, entre deux échelles ou es- 
caliers qu’on y voit aujourd’hui, etque l’aumô- 
nerie était dans le lieu où l’on a depuis fait bâtir 
la grande porte de l’église, lors de son accrois- 
sement en 1461. L’aumônerie fut alors transfé- 
rée et bâtie dans l'endroit appelé Lerault, d’au- 
tant plus aisément que Hepri-le-Barbu avait 
défendu queles hommes et les femmes couchas- 
sent dans les églises. 

On voit, dans un compte de fabrique de l’an 
4458 ou 1459, que les luminaires des entlerre- 
ments ue consitaient qu'en deux torches pour 
les grandes personnes qui les demandaient, et 
qu'une seule torche suffisait pour les enfants. 
La fabrique qui les fournissait recevait eu paie- 
. mont un grandblanc de 10 deniers. Ceci prouve 
que le droit de cire, qu'exigent aujourd'hui les 
curés aux enterrements desenfants, n’est pas de 
vieille date. | 

La paroisse de Saint-Nicolas, qui compte au- 
Jourd'hui environ trente mille labitants, n'avait 
en 1459 que neuf cent soixante-dix personnes 
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mariées, y compris les veufs et les veuves. On 
n’y chantait par an que deux anniversaires, 
avec diacre et sous-diacre, qui recevaient cha- 
cun 7 deniers d'honoraires. Aujourd’hui, ilssont 
bien plus nombreux. On prétend que, sous le 
seul épiscopat de Lavergne du Tressan, on y 
fonda plus de mille messes. 

L'écuroyal, au coin de France, de 64 au marc, 
courait en Bretagne à 25 sous. Le duc François!" 
en fit donner cent aux Jacobins de Nantes, pour 
un anniversaire qu'il fonda à perpétuité, l'an 
1450, dans leuréglise. Le princemourut à Van- 
nes, le samedi 17 juillet de la même année. Son 
corps fut porté à Redon et inhumé daus l'église 
de Saint-Sauveur. 

Pierre II, qui luisuccéda, fitavertir, le18 octo- 
bre, le chapitre, qu’il voulait faire son entrée 
à la cathédrale, cérémonie qui n'avait jamais été 
pratiquée avant lui. Les chanoines s’assemblè- 
rent aussitôt et résolurent de sortir procession- 
nellement, au son de toutes les cloches et avec 
les reliques, au devant du prince , et de faireun 
feu de joie sur la place Saiut-Pierre. On ueluien- 
voya point le pain et le vin du chapitre, comme 
on l’apratiqué quelquefois envers les princesqui 
ont fait leur entrée à Nantes. Cette cérémonie 
rappelait à la mémoire la conduite de Melchise- 
dech envers Abraham. Le chapitre n'a point 
conservé de délibération plus ancienne quecelle 
dont on vient de parler. 

1450. Le 12 novembre, l'archevêque de Tours 
vient faire la visite de la cathédrale de Nantes 
et du chapitre, qui lui donne, pour son droit 
de visite, douze saluts d'or fin, de soixante- 
quatre au marc. Environ le même temps, Guil- 
laume de Malestroit publie des statuts qui dé- 
fendent aux fidèles de manger du beurre et du 
lait dans les jours maigres, et aux curés qui n€ 
résidaient pas, de mettre à leur place des vicai- 
res non approuvés de l’évêque ; défense qui n'é- 
tait pas sans raison, dit l’auteur, parce que ces 
vicaires étaient obligés de prendre des lettres 
dont on leur faisait payer bien exactement le 
droit annuel du sceau, droit évalué au moins à 
60 sous pour le curé et autant pour le vicaire. 
Ces statuts défendent aussi de donner la sépul- 
ture à ceux qui mouraient sans confession, à 
moins qu'on n’eût des preuves qu’ils étaient de 
bonnes mœurs, et qu'ils n'avaient pas eu ke 
temps de se confesser. 

Les chanoines dela cathédrale portaient l’au- 
muce sur la tête et non sur le bras. En hiver, au 
lieu du camail dont ils se servent aujourd’hui, 
ils avaient un bonnet qu’ils conservaient depuis 
la Toussaint jusqu'au 1: mars. Lorsqu'ils en- 
terraient quelqu'un dans leur cathédrale, le 
curé de la paroisse du mort leur présentait le 
corps pour en faire l’enlief, ce qui était même 
observé pourles ducs, comme on l’a vu ci-devant 
à l’occasion du duc Jean V. Le corps de c@ 
pre , qui depuis huit ans était en dépôt dans 
église cathédrale, fut transféré à Tréguier, €n 
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1451, par arrêt du Parlement , rendu en consé- 
quence des dernières volontés de ce prince. Pier- 
re Il, Françoise d’Amboise, son épouse, les 
barons, les prélats, suivirent le convoi depuis 
Nantes jusqu'à Tréguier, où, en leur présence, 
on inhuma le corps dans la chapelle de Saint- 
Ives, située dans l'église cathédrale. 

L'an 1453, Pierre II, qui, avant de monter 
sr le trône, avait fait bâtir le chœur et les cha- 
pelles de l'église collégiale de Nantes, fit aussi 
commencer le clocher qu'on y voit aujour- 
d'hui (1). Cette église fut dédiée à Notre-Dame 
le 20 janvier 4455, et le prince y fonda une messe 
dune qai se célèbre immédiatement après Ma- 
tines, et qu’on a long-temps appelée la messe du 


Au mois de mai de la même année, le cha- 
pitre général des Jacobins s’assembla au cou- 
vent de Nantes. Il s’y trouva mille six cents re- 
ligieux, qui élurent pour général de leur ordre 
frère Martial Auribelli. Ce fut le duc Pierre II 
qui défrava le chapitre. | 
1454. Guillaume de Malestroit était extrème- 
. ment jaloux de son autorité. Impérieux et hau- 
tain, ce prélat affectait une indépendance blà- 
mable, et ne pouvait souffrir qu'on lui résistât. 
D eut un différent très-sérieux avec Jean de Le- 
biest, gentilhomme distingué de son diocèse. 
Celui-ci, qui résista avec force, s'attira une sen- 
tence d’excommunication; mais il ne se mit pas 
en peine d’apaiser l’évêque : il l'appela au par- 
lement de Paris. Guillaume de Malestroit, qui 
ne voulait reconnaître aucune autre autorité que 
celle du pape, refusa de comparaître, et cita son 
. adversaire en cour de Rome. Le parlement, in- 
digné de l’audace du prélat, donne contre lui 
un décret d’ajournement personnel, et, bientôt 
après , un arrêt qui le condamnait à 20,000 liv. 
d'amende envers le roi, et à 4,000 liv. envers 
Jean de Lebiest. Non content de cela, ilordonna, 
à la requête du procureur général, que le tem- 
porel de l’évêque serait saisi, pour le punir d'a- 
voir tenté de se soustraire aux lois du royaume 
et de les violer. On décida que de semblables ap- 
pels étaient contre les droits de la souveraineté, 
parce que Île roi est le juge naturel de tous les 
différents qui s'élèvent dans ses Etats au sujet 
des biens temporels , et que, dans cette partie, 
il ne reconnaît point de supérieur sur la terre. 
Le mème arrèt déclarait que les droits du prince 
ne doivent être plaidés qu’en sa cour; que les 
évèques ne peuvent non seulement appeler de 
ses ordonnances, mais même sortir du royaume 
sans sa permission , et que les papes ne peuvent 
citer devant eux aucun de ses sujets. 

me procès avait été commencé par le prélat, 
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a nt Ja révolution : 
€tment de la collégiale 


meilleur goût. Cette chapelle cst évidemment du X 
de. : E are ra GuÉPrIN. 
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à. 4% . à - - \ 
une très-befie flèche. Il a été détruit 
mais il existe encore sur l’empla- 
une chapelle ornée de dorures et 
& sculptures, dont la porte était décorée d'arabesques Fe 
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qui s'en repentit dans la suite.Tl avait voulu for 
cer les vassaux de Jean Lebiest, scigneur de 
Thouaré , à lui faire hommage, et à le recon- 
naître pour leur seigneur. C'était une injustice 
criante , et Jean de Lebiest n'épargna rien pour 
se conserver ses droits. Le parlement de Paris lui 
fut favorable ; mais s’il gagna d’un côté, il per- 
dit de l’autre : il tomba dans la disgräce du sou- 
verain. | 


Le duc n’eut pas plutôt appris que le seigneur 


de Thouaré avait appelé au parlement de Paris, 
qu'il lui en fit faire de sanglants reproches. Ce 
prince était furieux de voirtraverser ses desseins 
par un de ses sujets. Nous avons vu ci-devant 
que les évêques de Nantes se disaient indépen- 
dants de tout autre que du papt. Malgré tous les 
efforts de Pierre de Dreux et de Jean-le-Roux, 
son fils, ces prélats avaient conservé la plus 
grande partie de ces priviléges cxtraordinaires 
qui les rendaient si puissants. Pierre II, qui pro- 
jetait d’abaisser la puissance du clergé, et de le 
soumettre à ses lois, fut fâché de voir un de ses 
sujets citer un évêque au parlement de Paris. 
C'était en quelque sorte avouer que le duc n'a- 
vait aucune jurisdiction sur les prélats de son du- 
ché. Il aurait voulu qu'on les eût appelés à son 
parlement , comme à leur juge naturel. 11 ne 
manqua pas aussi d'envoyer des ambassadeurs 


au roi pour le prier de renvoyer la connaissance 


de cette affaire au parlement de Bretagne. Le 
roi ne voulut point acquiescer à la demande du 


duc ; il sentait bien qu'il était de son intérêt que 

ces sortes d'appels eussent lieu : il mettait par là 

le duc dans une dépendance totale de la France. 

On n’eut donc aucun égard à ses représentations, 

et le parlement rendit son arrêt, comme nous 

l'avons vu. Le monarque fit même dire au duc 
qu'il était étonné qu’un duc de Bretagne voulût 
forcer les évèques à lui faire serment de fidélité 

pour leur temporel; que ce droit ne pouvait ap- 
partenir qu'au roi, et qu'il le priait de renoncer 
à des prétentions injustes, s’il mettait quelque 

prix à son amitié. Le duc fut extrêémement sur- 

pris, et répondit avec beaucoup de fermeté aux 
envoyés du roi qu'il connaissait ses droits, et 

qu’ilen voulait jouir; que de tout temps les ducs 

avaient exercé une jurisdiction immédiate sur 

les évêques de leur duché; que nul Breton, de 

quelque condition et qualité qu'il fût, ne pou- 

vait iuterjcter appel au parlement de Paris. sons. 
quelque prétexte que ce püût être, si ce n'est dans 
le cas de déni de justice ou de prétendu faux ju- 
gement; que la régale lui appartenait, en qua- 
lité de souverain de Bretagne, et que par con- 
séquent c'était à lui que les évêques étaient te- 
pus de faire serment de fidélité. Le monarque 
ne se rendit point à ces raisons; mais il nomma 
des commissaires pour examiner Îles titres du 
duc. Le duc en nomma aussi de son côté. 1ls s’as- 
semblèrent à Tours. Les députés bretons firent 
si bien valoir les raisons de leur maitre que le 
roi abandonna ses prétentions. 
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Cependant Guillaume de Malestroit n'avait 
int cessé de persécuter Jean de Lebiest. L’af- 
aire avait été purtée à Rome. Le pape, instruit 
des brouilleries que ce procès avait fait naître, 
parut mécontent de l’évêque de Nantes. L'injus- 
tice de ce prélatétait effectivement très-évidente. 
Le pape Calixte III se hâta de terminer cette af- 
faire ; en conséquence il adressa une bulle à l’ar- 
chevèque de Tours, par laquelle il lui ordonne 
d'annuler tout ce qui avait été fait à cette occa- 
sion. L’archevêque s’acquitta de sa commission, 
et il n’en fut plus parlé. 

1454. Le roi et la reine de Sicile viennent à 
Nantes pour y voir le duc, qui les reçoit avec 
beaucoup de magnificence. 

1455. Guillaume de Malestroit ne vivait pas 
mieux avec son clergé qu'avec ses souverains. 
Ce prélat exigeait des sommes considérables pour 
confirmer , par l’apposition de son sceau, les 
fermes des biens ecclésiastiques. Le chapitre de 
la cathédrale s’assembla pour prendre des me- 
sures contre ces innovations. Il décida qu’on ne 
devait rien à l’évêque pour ces ratifications, et 
que, s’il persistait dans ses prétentions, on le 
poursuivrait par les voies de droit. 

En 1455, le duc Pierre II obtint du pape Ca- 
lixte III, À la sollicitation de la duchesse , son 
épouse , une bulle pour fonder un monastère de 
religieuses de l’ordre de Sainte-Claire , à Nantes. 
Le prince acheta de Françoise de Rieux une 
maison très-ample , avec ses jardins, située vis- 
à- vis l'église paroissiale de Saint-Vincent, et 
nommée l’hôtel de Rochefort ; maison que les Pè- 
res Carmes avaient occupée lors de leur premier 
établissement en cette ville. | 

1456. Reconnaissance des reliques des saints 
Donatien et Rogatien. Un habitant de Nantes, 
homme riche, nommé Guillaume d’Aulnet ou 
d’Anet, voulut rétablir à ses frais le grand-autel 
de la cathédrale. Sur cet autel était un cercueil 
taut couvert d’or, d'argent et de pierres précieu- 
ses, et fabriqué avec beaucoup d'art. On l’appe- 
lait ordinairement /a châsse des saints Donatien et 
Rogatien, parce que la tradition enscignait que 
c'était là qu'étaient renfermées les reliques de 
ces deux illustres martyrs; mais personne ne sa- 
vait sous quelle forme elles y étaient, et dans 
quel temps elles y avaient été déposées. Sur les 
côtés du cercueil, vers le fond, étaient écrits ces 
deux vers latins : | ” 


Continet hic tumulus Fratrum sacra corpora, quorum 
Oblineat populus meritis hic regna polorum. 


D'un bout on lisait, en grosses lettres, saixT Do- 
NATIEN, et de l’autre, saint RoGaTIEN. On avait 
coutume d’encenser ce cercueil aussitèt qu’on 
avait encensé l'autel. On racontait qu’un évé- 
we, dont on ne se rappelait pas le nom , poussé 
une indiscrète curiosité, ayant voulu ouvrir 
ce tombeau, fut puni sur-le-champ d’une ma- 
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sa vie dans cette situation incommode (1) 
Comme on ne pouvait réparer l'autel sans ôter 
la châsse, l’évêque assembla son chapitre et Jes 
habitants notables de la ville, avec ë À 
convint d'ouvrir ce cercueil, afin de rétablir ce 
qu’il y aurait de défectueux, et de réparer les 
outrages du temps. On espérait, d’ailleurs, aug- 
menter, ou plutôtranimer la vénération et la dé- 
votion du peuple pour les saints martyrs. La cé- 
rémonie fut assignée au 27 décembre. On fitune 
tente ou lit d'honneur dans la nef de l'église, 
devant le chœur, pour y placer le cercueil. À 
l’un des côtés devaient être les ecclésiastiques, 
et à l’autre les gentilshommes et principaux ha- 
bitants. . | FR. 
Au jour marqué, Guillaume de Malestroit, 
évèque de Nantes, se trouva malade. Il chargea 
Denis de la Loherie , évèque de Laodicée, de 
l'ordre de Saint-Dominique, defaire la cérémo- 
nie. Ce prélat fitplacerle tombeau sous la tente, 
qu’on avait eu soin de décorer des plus belles ta- 
pisseries. À neuf heures, on sonna toutes Les clo- 
ches pour appeler le peuple, qui était accouru 
de toutes parts pour voir cette fête. _. 
Presque tout le clergé du diocèse se trouva 
dans l’église en habits de chœur. Le peuple qui 
était à Nantes remplit l'église ; mais comme elle 
était trop petite pour une si grande multitude, 
les uns montèrent sur le toit, les autres danses 
galeries ; les autres, enfin, regardaient par les 
fenètres. | qu 
La cérémonie commença par une procession, 
depuis le chœur de l’église cathédrale jusqu'à 
la tente où était le reliquaire. L'évèque de Lao- 
dicée encensa d’abord ce tombeau ; puis tout le, 
monde se mit à genoux pour prier Dieu de ré- 
pandre sa bénédiction sur tout ce qui devait se 
faire dans la journée. Jamais, dit l'historien, on 
ne fit de prières plus ardentes. Tout le monde 
était dans l'enthousiasme : les uns pleuraitnt 
de joie, les autres gémissaient de leurs fautes. 
A ces signes non équivoques d'une foi vive suç- 
céda le plus profond silence, qui ne fut inter- 
rompu que par le son des cloches. L'évêqué 
s'approche du reliquaire, fait venir des ouvriérs 
adroits et leur demande par quels moyÿens 08 
pourra ouvrir ce cercueil. Personne ne peut le, 
salisfaire, parce qu'il était tout couvert d'or 
d'argent et de pierres précieuses. On fait venir 


{1} Ceci a bien l’air d’une fable. Voici ce qui y avañt ee 
licu. Les reliques des saints martyrs étaient anciennem . 
daus Jj’église de leur nom, dans un des faubourgs re 
ville. L'an 893, le roi Eudes donna cette église aux m0 nes 
de Soissons, qui la cédèrent à ceux de Bourgdcols, Li 
1003. Le chapitre de la cathédrale, qui craignait que a 
moines, propriétaires de l’église, n enlevassent Îles er 
ques des patrons de Nantes, s’en empara, malgré er 
clamations des moines, et fit transférer ces précicusts D 

uilles à la cathédrale, vers 1061 ou 1062. La cérémo 

ut faite par Etienne, légat du Saint-Siége, surnomme" 
ticoL. Voilà ce qui avait donné naissance à 1 QpIRIOR Pope 
Jaire. On observera pourtant que je ne nie pas abs0 er 
e miracle. L'histoire ne dit pas si le prélat avait nature”, 


Q e e & e Q e + Q |] ; 
nière bien exemplaire : Une main invisible lui lement le col de travers, où s’il devint miraculeusement. 


tourna le visage par derrière, et il resta toute 


torticol. : {Note de la 4" édition] gts 
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ua wèvre, qui enlève la première eouverture. | pécs de nouvelles étoffes de soie et de velours, 


Lé bois paraît et étonne tout le monde par sa 
beauté : on eût dit qu’il ne faisait que de sortir 
des mains de l’ouvrier. Le menuisier, avant de 
toucher à ce bois sacré, se jette aux pieds de l’é- 
vêque, lui demande la bénédiction et l’obtient. 
l se met aussitôt à travailler, et fait une ou- 
rerture assez grande. On aperçut deux boîtes, 
très-propres et presque entièrement semblables. 
Sur la première était écrit, en lettres rouges, 
sant Rocariex, et sur l’autre sainxr Donartiss. 
Au dessus de l’une et de l’autre étaient six trous, 
comme pour donner de l'air. Le prélat et l’ar- 
chidiacre, Guillaume du Chauffaut, tirent la 
première châsse. Le peuple se livre aux trans- 
ports de la joie la plus vive, qu’il manifeste par 
des cris multipliés de Noël! Noël ! On ôte la cou- 
verture ; on voit un linge d’une blancheur écla- 
a avec un morceau de drap de soie de cou- 
de pourpre, qui paraissait tout neuf. On le 
dévelagpe, et on le Lost plein d'os; il ne man- 
quait que celui d’une jambe. On exposa ces dé- 
pouilles sacrées à la vénération du peuple, et 
l'on continua la -cérémonic. 

On ne pouvait tirer la seconde boîte, qui était 
attachée au fond du reliquaire. On y fit entrer 
un enfant de douze ans par l'ouverture qu’on 
avait pratiquée (1). L'enfant la détacha et la pré- 
senta au prélat : on l’ouvrit, et l’on trouva un 
petit sac de peau de cerf cousu avec un fil de 
soie auquel était suspendu un cachet si ancien 
pb eut bien de la peine à découvrir qu’il était 

cire. Il représentait, autant qu’on en put ju- 
ger, un évêque, la mitre en tête et le bâton pas- 
toral à la main. On ouvrit le sac, et l’on trouva 
les os de saint Donatien, enveloppés dans un 
morceau d'étoffe de soie blanche. On les exposa, 
avec ceux de son illustre frère, à la vénération 
du peuple, qui faisait retentir le lieu saint d’ac- 
clamations. Ce quiétonnait surtout les assistants 
était la miraculeuse conservation des os et du 
Hnge qui les couvrait : tout paraissait avoir été 
mis le même jour. 

On chanta solennellement le Te Deum, après 
lequel l'évêque célébra la messe. Le soir, après 
vèpres, les reliques furent replacées dans le cer- 
cueil. Le dimanche suivant, on les porta pro- 
cessionnellement par les rues de la ville, qui 
étaient tendues des plus riches tapisseries, et on 
les déposa sur l’autel qui porte leur nom, dans 
la cathédrale. Elles y restèrent jusqu’au 24 mai, 
Jour de la fête de ces deux illustres martyrs. Ce 
jour-là, on les mit dans leurs boîtes, envelop- 


Ce reliquaire fut réparé par la munificence de Pierre 11 
A la duchesse Isabeau dEcosse. veuve du duc Fran- 
1, qui donnèrent chacun six marcs d'argent. Le peuple 
qui assistait à la cérémonie fit aussi des dons con- 
Sétrables à ce sujet. C'était un morceau d’un très-grand 
Prtx, puisqu'il était tout couvert d’or, d’argent et de pier- 
reries, le tout d’un travail fini. I] n’était pas d’ailleurs bien 
» Puisqu’un enfant de douze ans entrait par l’ouver- 
que Mn D ue On rs sait ce L est devenu. 
cathédrale rrait l’appréndre au 

amer - en heu » édition.) 
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avec le procès-verbal de la présente cérémonie. 
L'acte en fut dressé par Jean Méat, notaire apos- 
tolique et chanoine de la cathédrale. 

La monnaie était alors de quatre espèces, sa- 
voir : l’écu de soixante-quatre au marc, le petit 
écu ou écu neuf, les réaux-francs et Jes saluts, 
On trouve encore des blancs-bretons, au cha- 
pelet, à 9 deniers de cours, et des blancs-bre- 
tons, à la targe, de 12 deniers monnaie. En 
1451, le duc fit donner à la collégiale de Nantes 
k,000 écus d'or, du poids de France, au cours 
de 27 sous 6 deniers tournois, pour l’achat d’un 
fonds de 200 liv. de rente, et 2,600 royaux d'or, 
bons et de poids , pour l’acquêt d’un autre fonds 
de 130 liv. de rente. 

Jean Huandi, recteur de Saint-Vincent, s'op- 
posait fortement à la fondation du monastère 
des Filles de Sainte-Claire, pour cause de la di- 
minution de ses droits curiaux. Le duc fonda- 
teur, voulant le satisfaire , lui assura une rente 
de 10 livres, sur hypothèque, dont 9 livres pour 
le recteur et 20 sous pour la fabrique. Guillau- 
me Chauvin, premier président à la Chambre 
des comptes, en fit l’assise. Dès que le monas- 
tère fut achevé, les religieuses y furent intro- 
duites, le 30 août 1457, par Guillaume de Ma- 
lestroit et son clergé, suivi de la duchesse Fran- 
çoise d'Amboise; d’Artur, comte de Richemont, 
connétable de France ; de Catherine de Luxem- 
bourg , son épouse ; de Gui, comte de Laval, et 
de plusieurs barons et seigneurs, qui accompa- 
gnaient dix-huit religieuses. Elles avaient à leur 
tète Guillaume Vaurillon, religieux dominicain, 
et Bertrand de Coëtenette, aumônier du duc. 
Ce dernier lut à haute voix la bulle du saint- 
père ; après quoi l’auguste compagnie fit entrer 
les religieuses dans leur couvent, et leur enjoi- 
gnit de garder exactement la clôture. 

La place de lieutenant du prince, au gouver- 
nement de Nantes, fut créée, le 27 septembre 
1457, en faveur de René Rouaud. Le duc Pier- 
re II mourut de paralysie, au château, le 27 
septembre de la même année, sans laisser d’en- 
fants de Françoise d’Amboise, son épouse. Il fut 
inhumé dans l’église collégiale de Notre-Dame, 
dans un tombeau qu'on prétend avoir été con- 
struit par ses ordres. | 

Ce prince fit son testament deux jours avant 
son décès : on y trouve qu’il donna des sommes 
considérables à la collégiale, outre deux orne- 
ments complets pour le cékébrant, le diacre et 
le sous-diacre, comme chape, chasuble et or- 
nements d’autel. Le premier était de drap fond 
gris, et servait à sa chapelle. Le second était de 
velours cramoisi, et bordé de plumes de paon. 
Il ajouta à ces legs deux parements d’autel, 
d'une tapisserie d'Arras qui représentait la Pas, 
sion de Notre-Seigneur, trois tableaux d'or, 
dans lesquels sont des reliques prétendues de la 
vraie croix et de la robe du Sauveur du monde 
(ces tableaux étaient dans la chapelle du chà- 
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teau) ; l'image de saint Vincent Ferrier, à la- 
1er est attaché, avec une chaîne d'or, un 

oigt de la main droite du saint, enchässé en 
or, avec un baloiz dessus, et un joyau d’or qui 
représente Notre-Dame-de-Pitié. 

Artur, III° du nom, frère du duc Jean V, suc- 
céda à Pierre II au duché. Ce prince conserva 
l'épée de connétable de France, malgré toutes 
les représentations qu'on lui fit à ce sujet. Son 
règne fut malheureusement trop court pour la 
Bretagne. 11 ne vécut pas heureux sur le trône. 
Il trouva dans l’évêque de Nantes un rebelle 
d’autant plus coupable que ce prélat lui était re- 
devable de son évéché. Ce prince avait pourtant 
été averti des peines qu'il se préparait. Comme 
il aimait Guillaume, il avait engagé Jean de 
Malestroit, son oncle, à lui résigner l'évêché de 
Nantes. Jean ne put se refuser aux instances ré- 
itérées d’Artur, qui n'était alors que comte de 
Richemont; mais, comme il connaissait son ne- 
veu, il ne voulut pas qu’on pût lui imputer les 


troubles qu’il prévoyait devoir suivre son éléva- 


tion à l’épiscopat. Il dit au comte : Je ferais plus 
pour tous que pour homme qui vive; mais, par le 
corps de Notre-Damc, vous vous en repentirez; car 
c’est le plus mauvais ribaud traistre que vous veistes 
oncques, et si vous le connoigsiez comme moi, vous 
n’en parleriez jamais. Malgré une déclaration si 
peu favorable à Güillaume, et quelques démar- 
ches séditieuses qui lui étaient échappées, Ar- 
tur, entrainé par l'amitié, ne cessa de presser 
le bon évêque de lui accorder sa demande. Le 
nouveau prélat occasiona bientôt des plaintes 
très-fondées; mais Artur était aveuglé par son 
inclination pour Guillaume, et ne pouvait croi- 
re qu’un homme qu'il aimait pût être un mé- 
chant. Il le chérissait toujours et le comblait de 
bienfaits. 11 les paye de la plus noire ingrati- 
tude. Il refusa de faire serment de fidélité et 
hommage à son bienfaiteur pour son temporel, 
excommunia quelques-uns de ses officiers, en 
fit arrêter un autre qui avait fait saisir de faux 
poids et de fausses balances, et ne lui rendit la 
liberté qu'après en avoir exigé une grosse ran- 
çon. Il faisait ajourner à comparaître devant 
lui les sergents du duc qui portaient ses armes 
sur son fief, et somma le duc lui-même de faire 
mettre en liberté des prisonniers d’un autre dio- 
cèse, saisis dans celui de Nantes. Les officiers 
du duc, révoltés de ces excès, pensèrent à la 
vengeance ; mais ils s’y prirent mal : ils osèrent 
se présenter devant lui pendant qu'il faisait 
une procession, le 7 décembre, à la tête de son 
clergé. Le procureur du duc à la cour de Nan- 
tes, se disant envoyé de son maître, le somma 
de comparaître, le samedi suivant, devant le 

rince, sous peine de saisie de son temporel, et 
’ajourna encore à comparaître, à la requête 
du procureur-général, pour répondre à plu- 
sieurs accusations intentées contre lui. Il lui 
demanda réponse sur-le-champ. Le prélat irrité 
sut bien se prévaloir des eiroonstances, Aa lieu 
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de répondre, il sèmma ai-même ke téméraire 
officier à comparaître en deux heures, sous le 
portail de la cathédrale, pour y rendre compte 
des raisons qui l'avaient porté à interrompre 
avec scandale les fonctions augustes de la reli. 
gion. Quant à la citation, il répondit qu'fl ne 
tenait rien du dac, et qu'il ne recommaissait 
d'autre souverain que le pape. Après ce peu de 
paroles, il laissa là l'officier, et continua sa pro- 
cession. ]1 ne tarda pas à lancer nne excommu- 
nication contre les gens du duc, et poursuivit 
l'affaire avec vigueur. Artur en appela au pape; 
mais la cour de Rome, instruite de ce qui s'était 
passé à la procession, ne fut pas favorable à ce 
prince ; elle confirma même la sentence d'ex- 
communication et l’interdit jeté par le prélat. 

Artur ne vit point la fin de ce démélé ; il mou- 
rut le 26 septembre 1458, de poison, selon les 
uns, et, selon les autres, du chagrin que lui 
causa l’évêque de Nantes. Son corps fut ouvert, 
gardé deux jours et ensuite inhumé dans l'é 
glise des Chartreux, où l’on voit, devant k 
grand autel, son tombeau chargé des armes de 
Bretagne et de Luxembourg. On remarque au 
vitrail de cette église son portrait, et celui de 
Catherine de Luxembourg, sa troisième femme, 
qui fit construire le mausolée de son mari, € 
acheva de bâtir l’église et le couvent. 

Artur avait été marié trois fois, mais il ne 
laissa point d'enfants. La Bretagne perdit en lui 
le plus grand des souverains qu’elle eût eus jus- 
qu’alors. Son expérience consommée dans les af- 
faires, sa sagesse, ses vertus, faisaient espérer à 
cet Etat la félicité la plus parfaite. Il avait blan- 
chi sous les armes, et passait pour le plus grand 
capitaine de son temps. Ses exploits et ses la- 
lents lui acquirent une réputation rarement 
aussi bien méritée. La France, surtout, luia 
des obligations immortelles, et le compte au 
nombre de ses principaux défenseurs. Enñn, 
pour achever son éloge, il suffira de dire que là 
couronne de Bretagne, qu’il porta sur la fin de 
sa vie, reçut de lui un nouvel éclat, et qu'il l'ho- 
nora autant qu'il en fut honoré. 

François, Îl° du nom, fils aîné de Richard, 
comte d’Etampes, et de Marguerite d'Orléans, 
succéda à son oncle au duché de Bretagne. 

4458. On vit, cette année, à Nantes, quatre 
duchesses de Bretagne, savoir : Marguerite de 
Bretagne, épouse du duc François II, actuelk- 
ment régnant ; Isabeau d’Ecosse, veuve de Fras- 
cois I"; Françoise d'Amboise, veuve de Pierre 
ÎL, et Catherine de Luxembourg, veuve d'Ar- 
tur III. _i 7 

Les moines de Saint-Sauveur de Redon cédt- 
rent, en 4458, aux chanoines de Notre-Dame, 
la moitié de cette église, dont ils jouissaient, et 
firent bâtir la chapelle de Notre-Dame-de-Toute- 
Joie, qui est auprès de l’hôtel-de-ville. On croit 
qu’ils lui donnèrent ce nom pour témoigner la 
joie qu'ils ressentaient de voir leurs disputes 
éternelles avec les chanoines de la collégiale 
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beureusement terminées par leur séparation. 
L'éèque de Nantes approuva et ratifia cet ar- 
rangement. 

1459. Dès que le duc eut fait son entrée à 

Rennes, il vint à Nantes, et y fut reçu par le 

clergé, à la porte de Saint-Nicolas, le 30 mars 

{159. Toute la ville était dans l'ivresse de la joie. 

Le prince était jeune , d’une figure aimable, et 
aimait les plaisirs. Pendant long-temps les fêtes 
sæ suecédèrent sans interruption. Elles furent 
embellies et animées par la présence d’une ai- 
mable princesse. C'était la dame d’Argueil, 
sœur du due, femme spirituelle , très-belle et 
iès-vertueuse , qui l'était venue voir à Nantes. 
Elle était mariée au fils aîné du prince d’Oran- 
ge. François II la combla de caresses, lui assi- 
na une pension de 4,000 fr., et ajouta à ce bien- 
fait de magnifiques présents. Cette dame donna 
aussi des preuves de sa générosité à la cour de 
sou frére; entre autres, elle fit présent d’un bi- 
jou de prix à Poncet de la Rivière, que le duc 
venait de faire chevalier de son ordre. Le marc 
d'argent était à 8 livres 15 sous et le marc d’or 
à 400 livres. 

Le 4 avril, ie duc rendit une ordonnance qui 
portait que, pour le présent, on fabriquerait, 
à Rennes et à Nantes seulement, des monnaies 
blanches et noires, de grands et petits blancs, 
des doubles et des deniers. 

Henri de la Villeblanche fut nonamé, le 6 jan- 
ver, lieutenant du duc dans la ville de Nantes. 

La fabrique de Saint-Nicolas n’était pas riche 
1459 ; elle n'avait qu'une custode de laiton 
à pied d'argent, pour exposer le Saint-Sacre- 
ment le jour de la Fête-Dieu, dans l’Octave, et 
le Jeudi-Saint, qui étaient les seuls jours de 
l’année consacrés à cette dévotion. 

La dédicace de l’église des Chartreux de Nan- 
tes fut faite, le 16 août 1459, par Denis, évêque 
de Laodicée, du consentement de l'évêque de 
Nantes, en présence d’Isabeau d’Ecosse, du- 
chesse de Bretagne, de Nicolas le Roux, curé de 
Saint-Clément , et de plusieurs autres ecclésias- 
tiques. L'acte qui fait mention de cette céré- 
monie place le couvent des Chartreux dans la 
paroisse de Saint- Clément. Il est aujourd’hui 
dans celle de Saint-Donatien. 

1460. Le général de la paroisse de Saint-Ni- 
colas fait bâtir unesacristie, dont les seuls fonde- 
ments coûtent 100 écus d’or de 25 sous monnaie. 

Pour fournir aux frais de cet édifice, on impose 
une taille générale sur les paroissiens ; les plus ri- 
ches font des dons volontaires; de sorte que les 
deniers provenus de cette imposition se trouvent 
plus que suffisants pour achever l'ouvrage. Le 
reste est employé à faire le carrelage de l’église. 
Le pape ayait accordé neuf indulgences à ceux 
qui wisitaient.cette église à Pâques, Dans un 
pue fa fabrique de cette paroisse, rendu 
> on trouve des preuves de l'horreur 
quinspiraient les lépreux. Guillurme Champion , 
id araît été pourcu du commandement des paroissiens 
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de Saint-Nicolas, par la cour de monseigneur L’Ojji- 
cial, avait été soupçonné de lèpre, et, comme 
tel , rejeté par les habitants. Pour déposséder cet 
homme , il fallut lui faireson procès. On le pour- 
suivit vivement en justice, et il fut condamné. 
Le procès coûta , tant pour les frais des procu- 
reurs.que pour la visite des médecins , {a somme 
de 106 sous 4 deniers. 

Aussitôt que le duc François IT s'était vu sur 
le trône , il avait pensé à terminer tous les diffe- 
rents qu’il avait avec l'évèque de Nantes. L’ar- 
chevèque de Tours, pour hâter l'accommode- 
ment, décida que les censures lancées précédem- 
ment seraient nulles, et que les officiers excom- 
mumiés pourraient se faire absoudre par leurs 
confesseurs ordinaires. On nomma aussitôt des 
arbitres pour arranger le reste. 

François II, qui savait que le clergé était dif- 

ficile à soumettre , s’avisa, au commencement 
de son règne , d’un expédient qui lui réussit. IL 
envoya au pape une ambassade magnifique , 
avec une lettre très-soumise. L'orgueil du pon- 
tife fut flatté de l'attachement du prince breton 
et des sentimentsrespectueux qu'ilmontrait pour 
l'église. La lettre fut publiée par ordre de la cour 
de Rome, et le pape ne fit pas difficulté de join- 
dre à cette lettre l'éloge du duc, et de sa parfaite 
soumission pour l’église, Aussi François 11 n'eut- 
il point à se plaindre des souverains pontifes. Is 
lui accordèrent les faveurs les plus signalées, et 
ue se déclarèrent jamais contre lui. Dans les dé- 
mélés qu'il eut avec l’évêque de Nantes, il n’eut 
à combattre que le roi de France , protecteur in- 
téressé du prélat. La cour de Rome resta neu- 
tre, ou ne servit que faiblement l’évêque, com- 
me on le verra ci-après. ‘ 
Le duc profita de cette bonne disposition pour 
réformer un abus très-blämable. Il arrivait assez 
souvent que les légitimes possesseurs des bénéfi- 
ces étaient chassés par des usurpateurs, qui sup- 
posaient de faux titres, ou formaient des accu- 
sations calomnieuses. On voyait assez commu- 
nément des ecclésiastiques valétudinaires , ou 
d’un âge avancé, chassés de leurs maisons, ou 
réduits à la dernière misère, par ces infâmes pra- 
tiques; surtout quand ils n'étaient pas assez ri- 
ches pour satisfaire l’avarice, l'ambition, ou la 
mauvaise foi, à force d'argent. A la prière du 
duc, le pape donna une bulle, qui portait qu’on 
ne pourrait inquiéter les possesseurs triennaux 
dans ja jouissance de leurs bénéfices. 

L'université de Nantes fut érigée en 1414, par 
une bulle du pape Jean XXIT. Cette érection fut 
confirmée, en 1418, par Martin V , et, en 1448, 
par Nicolas V ; mais ces bulles avaient été jusque 
là sans effet, parce que les ducs demandaient 
une faculté de théologie, que les papes ci-dessus 
dénommés ne voulurent jamais accorder. Pie IE, 
plus complaisant, donna, en 1460, une bulle 
conforme aux désirs du duc François, qui fonda 
cette université à Nantes, le 22 septembre 1461. 
Elle est composée des facultés de théologie, du 
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droit canon, du droit civil, de médecine et des 
arts. Un père carme , nommé Longue-Epée, com- 
posaitseul la faculté de théologie, tant lascience 
était rare alors. Aujourd’hui, cette université 
compte au nombre de ses membres de savants 
théologiens, des médecins éclairés, et quelques 
bons littérateurs. La faculté de droit fut trans- 
férée à Rennes, par déclaration du roi du 4° oc- 
tobre 1735. | 

Le 17 août 1461, le duc fit faire, dans la ca- 
thédrale, un service solennel pour le repos de 
l'âme du roi Charles VII. Ce prince étaït mort, 
le 22 juin, du chagrin que lui avait causé la ré- 
volte de son fils. 

Louis XI, qui lui succéda, ne tarda pas à ve- 
niren Bretagne, sous prétexte de faire un voyage 
à Saint-Sauveur de Redon; mais ce motif n’était 
pas le seul qui conduisit le monarque dansle du- 
ché :ilétaitbien aise d'examinerles villes du pays, 
les forces du prince, et de sonder lesdispositions 
du peuple. Louis passa par Nantes, et y fut reçu 
par le duc avec beaucoup plus de magnificence 
que de sincérité. François, qui avait pénétré la 
pie du roi, ne put jamais lui montrer de 

a confiance, quelque effort qu’il fit sur lui-mé- 
me pour cacher ses sentiments aux yeux du mo- 
narque : peu s’en fallut même qu'ils ne'se quit- 
tassent ennemis. La duchesse d’Amboise, veuve 
de Pierre II, fut la cause innocente du mécon- 
tentement de l’un et de l’autre de ces princes. 
Après la mort de son époux, elle avait été de- 
mandée en mariage par un prince de la maison 
de Savoïic, qui avait mis la cour de France dans 
ses intérêts. Le roi, la reine, le duc de Bretagne, 
et plusieurs autres seigneurs, avaient joint leurs 
prières à celles du père de la princesse, sans 
pouvoir la décider à passer à de secondes noces. 
Son opiniâtreté irrita son père, qui désirait ar- 
demment ce mariage. Il résolut de la faire enle- 
ver et de la forcer à ce qu’on exigeait d'elle. Il 
en parla au roi, qui approuva l'expédient. On 
plaça des bateaux sur la Loire pour l'exécution 
de ce projet : tout était disposé de façon que la 
princesse ne pouvait éviter le malheur qu'on lui 
préparait. Heureusement le duc fut averti de ce 
qui se passait. D'abord il n'en voulut rien croire ; 
mais, la chose lui ayantété confirmée , fl ne put 
s'empêcher de témoigner de l’indignation contre 
les auteurs du complot ; il parut surtout frrité de 
ce qu'on osait faire violence à une duchesse de 
Bretagne, dans la Bretagne même. Il jura qu'il 
ne le souffrirait jamais, et donna des ordres en 
co ence. Il envoya chercher la princesse, 
et La logea dans unemaisonsèûre , avec une bonne 
garde. Le roi et le père de la duchesse témoignè- 
rent leur mécontentement au prince breton : 
mais il leurrépondit avec tant de fermeté, qu'ils 
ne jugèrent pas à propos de pousser l'affaire plus 
Join ; de sorte 
cemme elle le désirait. 

Ontrouve, dans quelques historiens, ces faits, 
osnés et embellis de circonstances miraculeuses. 


que la princesse resta tranquike, 
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On avait placé, disent-ils, des bateaux sur la 
Loire, avec ordre à ceux qui les conduisaient de 
se saisir de la princesse lorsqu'elle viendrait à 
passer; mais, par un miracle bien visible, la 
Loire se trouva glacée depuis Mauves jusqu'aux 
ponts de Nantes, dans une étendue de trois 
lieues, quoiqu'on fût dans la saison la plus chau- 
de de l’année, puisque c'était le11 juin. Ces his- 
toriens se sont trompés : ceci se passa à la fin de 


novembre, et non pas au commencement de 


l'été. Il n’y a point là de miracle. 

143 novembre 1464. Tannegui du Châtel est 
uommé gouverneur de Nantes. 

1461. Guillaume de Malestroit, après l'épisco- 
pat le plus orageux, se démet de son évèché en 
faveur d’Amaurid’Acigné, son neveu (1). Cepré- 
lat était allé à Rome, et avait obtenu ses bulles. 
Il revint en Bretagne, et se présenta an duc, 
qui fit lire sestitres, etlui permit de prendre pos- 
session de son évêché. Dès lors Amauri fut re- 
connu évêque de Nantes par le duc, qui le qua- 
lifiait tel dans ses lettres et dans la conversa- 
tion. ' 

Le prince eut bientôt lieu de se repentir d'a- 
voirété si facile. Amauri ne fut pas plus tôt établi 
sur son siége, qu'il refusa de faire serment de 
fidélité, sous prétexte que son église était indé- 
pendante, et qu’il ne devait reconnaître, tant 
dans le temporel que dans le spirituel, d'autre 
supérieur que le pepe Ces prétentions ne pou- 
vaient manquer d'irriter le duc contre le prélaif; 
mais celui-ci, qui se sentaît appuyé, ne se sou- 
ciait pas de la colère du prince. Ses ennemis n 
laissèrent pas échapper cette occasion de lui 
nuire. Ils étaient puissants auprès du duc, puis- 
qu'ils étaient à la tête des affaires. Les plus con- 
sidérables étaient Tannegui du Châtel et le chan- 
celier de Bretagne. Ils lui représentèrent Amaurt 
commeun rebelle, fauteur de la France, et d'au- 
tant plus à craindre qu’il avait auprès du roi des 
parents et des amis; que cette couronne, dont 
il était l'espion, ne manqueraïit pas de prendre 
sa défense et d'appuyer ses entreprises, pour 
profiter des troubles de l'Etat ; qu'ilétait à craln- 
dre que quelque jour il n’appelât les Français 
dans le duché, et qu’il fallait au plus tôt le met- 
tre dans l'impossibilité d'exécuter ses mauvais 
desseins, si l’on ne voulait s’exposer aux plus 
grands dangers. 

François n'eut pas de peine à se rendre à 
toutes ces raisons. Il connaissait Louis XT, et 52- 
vait bien qu’il ne laisserait pas échapper l'octa- 
sion de lui faire la guerre. Amauri ne pouvait 

ue lui nuire dans ses démèélés avec la Franct; 
’autant mieux d ce prélat était en quelque 
sorte obligé de la servir. Son oncle, frère de 
Guillaume de Malestroit, son prédécesseur, était 
fort considéré à la cour de Louis XI, qui cher- 


En 


1) Ce prélat était né à Saïint-Etienne-de-Mentinc a 
du diocèse de Nantes, où sa maison 


ro 
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grands biens. 
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chait à se l'attacher par toutes sortes de bien- 
faits. L'amiral de Montauban, intime ami de l'é- 
de Nantes, n’avait pas moins de crédit en 
France. C'était une politique du roi de gagner 
ks sujets, pour découvrir les secrets de leurs 
maîtres. d 
Ces cotilérétions décidèrent le duc à agir 
riement contre Amaury. Il assembla un con- 
safre, composé du chancelier, du 
tiéo-thancelier, du président de Bretagne, d’O- 
Imier de Coëtlogon, d’Eustache d'Epinai, de Mi- 
chel de Partenai, de Jean Dubois et du sénéchal 
de Vannes. Olivier de Coëtlogon fut d'avis de ne 
res é , Mais de mander les seigneurs 
cine de ie Hunaudaye et de Coëtquen, 
peut ber l'affaire à l'amiable. Cet avis ne 
fat pas suivi : on résolut de traiter le prélat avec 
toute la sévérité possible. En conséquence, le 
dac donna des lettres-patentes qui défendaient 
à l'évêque et à ses officiers, sous peine de ban- 
nissement, de se mêler de l’administration de 
Févêché ; au clergé et au peuple de reconnaitre 
Amauri pour évêque, sous peine de saisie de leur 
erel pour les ecclésiastiques, et de saisie de 
biens et de punition corporelle pour les 
hîques. Cette ordéænance fut exécutée. Les let- 
tres-patentes furent affichées à la porte du palais 
épiscopal , et publiées, dans tout le territoire de 
Nantes, par un héraut accompagné de Tanne- 
gui du Châtel, et escorté par un corps de cava- 
lerie. On traina hors de la ville le grand-vicaire 
de l'évêque et un professeur en droit canon. Les 
officiers du duc s'emparèrent du manoir de la 
Touche, en chassèrent Guillaume de Malestroit, 
ancien évêque de Nantes, pillèrent ses meubles, 
cffacérent ses armes des lambris, et y plactrent 
celles du duc. Le vieux prélat voulut se réfugier 
dans la ville; mais on lui en refusa l’entrée, et 
il fut obligé d'aller chercher un asyle ailleurs. 
| iques jours après, on enfoncça les portes 
de l'évéché pendant le service divin; on fouilla 
dans les coffres, on enleva les titres, on mit le 
scellé partout, et on chassa les domestiques de 
l'évêque. Le duc, pour motiver sa conduite en- 
vers le prélat, donna de nouvelles lettres-paten- 
tes datées de l’Epronnerie, maison près Nantes, 
où il soutient que le droit de régale est attaché 
au titre de duc , et que les siéges épiscopaux ne 
sont censés remplis en Bretagne que lorsque les 
Bouveaux élus ont présenté leurs lettres de con- 
Srmation au prince ; que, puisque Amaurin'avait 
pas fait cettesoumission, il était clairqu’il ne pou- 
vait se dire évêque de Nantes. Cette accusation 
était injuste; mais, comme c'était la seule raison 
x ps pouvait alléguer Francois II contre Amauri, 
faisait tous ses efforts pour persuader au peu- 
que ce n'était ni Ja haine, ni la crainte qui 
faisaient agir, mais seulement la justice et 
ks droits de sa couronne. En conséquence de 
tette déclaration , Tannegni du Châtel eut or- 
tre de s'emparer, au nom du duc, du temporel 
de l'évêché de Nantes. Il me semble que le duc 
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ne dévait pas avoir recours à la calomnie pour 
éloigner le prélat. Le refus qu'il avait fait de 
faire serment de fidélité pouvait suffire ; mais 
peut-être regardait-il ce moyen comme insuff- 
sant. D'ailleurs il était bien plus simple de faire 

asser Amauri pour usurpateur d’un titre qui ne 
ui appartenait pas : par ce moyen, le duc lui 
enlewgit la moitié de ses avantages. 

L'évêque montra beaucoup de fermeté dans 
cette affaire. Il fit défendre au procureur-géné- 
ral de passer ontre, et le menaça de l'excom- 
munier; mais l'officier lui fit réponse qu’il ap- 
pelait de cette défense à l'archevêque de Tours, 
ou plutôt que, regardant l'évêché comme va- 
cant, il ne faisait aucun cas de ses censures; il 
ajouta qu’on avait de très-bonnes raisons de ne 
pas reconnaître sa jurisdiction, puisqu'il n’avait 
pas montré ses lettres au duc, son souverain. Le 
prélat soutint que l’accusation était fausse ; et, 
comme il savait que c'était la principale raison 
que le duc alléguait contre lui, il voulut lui ôter 
le moyen de s'en servir, et se mit en devoir de 
lire les bulles du pire Le procureur-général dit 
que cela ne le regardait pas, et lui tourna le do. 

L'intention de François était de pousser l’évé- 
que à bout. Il n’eut pas plus tôt appris ce qui ve- 
nait de se passer, qu'il fit chasser l'évêque de 
son évéché, et ses officiers de ses maisons, pour 
y établir les siens. Amauri se retira à Angers, ct 
demanda au chapitre de la cathédrale de cette 
ville uu territoire DE y ajourner le duc. Le 
chapitre lui accorda la permission de faire ce 
que le droit lui permettait, et le renvoya pour 
le reste à son évêque. Celui-ci, après avoir dé- 
ploré le malheureux sort de son coufrère, lui 
dit qu'il était fâché de ue pouvoir lui être utile ; 
mais que les égards qu'il devait au roi de Sicile, 
duc d'Anjou, parent et allié du duc de Breta- 
gne, ne lui permettaient pas de lui accorder un 
territoire. Amauri prit alors pour territoire em- 
prunté le réfectoire du chapitre de la cathé- 
drale d’Angers, et y ajourna le procureur-géné- 
ral et les autres officiers du duc à comparaître 
devant lui le 22 octobre. Il jeta en mème temps 
l’interdit sur le diocèse de Nantes, et ordonna 
que la sentence serait exécutée; mais le roi 
Louis XI parut désirer qu’on ne poussät pas l’af- 
faire, et on différa de publier l'interdit. 

Pendant que ces choses se passaient, le grand- 
vicaire de l'évêque, qu'on avait chassé, s'était 
rendu à la cour de France, et avait fortement 
demandé au roi justice de la violence exercée 
contre l'évêque et le clergé. Le monarque crut 
que l’occasion était favorable pour affaiblir la 
puissance des ducs de Bretagne. Il n'était pas 
content de François II. Il ne pouvait lui pardon- 
ner la froideur qu’il montrait pour ses intérêts 
depuis qu’il était sur le trône. Il se plaignait que 
le duc, pour lequel il avait eu tant d'égards, ne 
lui montrait aucune reconnaissance. Et ces plain- 
tes auraient été fondées, si Francois n’avait pas 
eu le secret de déméler le fond du caractère de 
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Louis. Mais était-ce à un prince connu pour le 
plus dissimulé de son siècle qu'il convenait de 
se plaindre du peu de confiance qu’on avait en 
lui ? Aussi le duc montra, dès le commencement, 
qu’il n’était pas dupe de la bonne volonté appa- 
rente du monarque français. Le roi s’en était 
aperçu dans son voyage de Nantes; il n'eut au- 
cun lieu d’en douter dans la guerre de Catalo- 
gne. Le duc ne lui fit aucune offre de service ; 
et, pour montrer qu’il était bien loin de vouloir 
le secourir, il fit fortifier ses places et augmen- 
ter ses garnisons, lorsqu'il apprit que Louis XI 
avait le dessein de passer du Ont-Satnt-Michel 
par la Bretagne pour se rendre en Poitou, qui 
était menacé par les Anglais, 

François IT, qui se défiait singulièrement du 
roi, avait pris toutes les mesures convenables 
zontre un prince si dissimulé, Il ayait partout 
des émissaires déguisés en moines, et ces émis- 
saires ne lui avaient pas laissé ignorer que le roi 
était très-indisposé contre lui, et qu’aussitôt que 
l’occasion de le punir se présenterait , il la saisi- 
rait avec Afin Le duc s’attendait bien 
que le roi profitérait des circonstances. En con- 
séquence , il avait fait alliance avec le duc de 
Bourgogne, levé des troupes et fortifié ses places. 
Cependant, comme il n’était pas encore bien en 
état de résister, il envoya des ambassadeurs au 
roi pour retarder du moins une guerre qu’il ne 
pouvait ni ne voulait éviter. Louis, qui ayait de 
violents soupçons contre le duc de Bretagne, 
voulut sonder ses dispositions. 11 répondit aux 
envoyés que son dessein était de faire examiner 
les droits du duc sur les églises de Bretagne, et 
de rendre justice aux parties. En effet, le 26 oc- 
tobre 1463, il nomma le comte du Maine, son 
oncle, pour examiner les titres du duc, et pro- 
noncerjuridiquement sur cette affaire. Lecomte 
du Maine eut pour conseillers l’évêque de Poi- 
tiers, le comte de Cominges, Jean Dauvet, pré- 
sident de Toulouse, Pierre Poignant, et Adam 
Hodon, secrétaire. 

Le roi donna à ses commissaires des instruc- 
tions qui rénfermaient tous les bienfaits dont il 
prétendait avoir gratifié le duc de Bretagne, et 
tous les griefs qu'il avait contre lui, Outre ceux 
dont j’ai parlé, le roi l’accusait encore d’avoir 
formé des liaisons criminelles avec le comte de 
Charolois et avec le roi d'Angleterre. I] lui re- 
prochaît, ce qe disait dans le public, que c‘é- 
tait en haine de l'amiral de Montauban qu'il ne 
faisait rien pour le service du roi; que c’était par 
la même raison qu'il avait fait saisir les revenus 
de l’abbaye de Saint-Sauveur de Redon, et qu’en- 
fin il n'avait chassé Amauri d’Acigné de son siége 
que parce que ce prélat ayait un oncle auprès. du 


roi; il attribuait au procureur du due à Rome 
d’avoir dit que soh maitre b'éfait point sujet du 


roi, et qu'il recevrait bien plus volontiers en Bre- 
age les Anaïs qu Les Français, 
Louis donnait encore, com: 


mu | 


uyes de la 


nisuvaie volonté du dué pour a Françe, qu'il) 
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avait fait séparer ses Etats de ceux de cette çou- 
ronne dans les bulles de légation, ce qui n'avait 
point encore été fait; qu’outre cela, il avait fait 
couronner l’écu de Bretagne, qui devaitétresim 

plement surmonté d’un chapeau, et que; 

les cérémonies de la canonisation dé saint Vin- 
cent-Ferrier, les Bretons avaient porté à Rome 
les bannières de Bretagne couronnées. . … 

Le monarque passait ensuite à l'affaire du pré- 
lat chassé, et prétendait que le duc ne pouvait 
sans injustice saisir les revenus de l’évêque; parce 
qu'il n'avait aucun droit sur ce LéEORAER que le 
roi seul pouvait en disposer; que, toute la 
chrétienté, les évêques étaient placés au dessus 
des ducs, et que les derniers ne pouvaient.ja: 
mais commander aux premiers; qu'au roi seul 
appartenait la régale, et que si le duc avait à 
se plaindre du prélat, il convenait qu'il le citât 
devant le roi, son souverain seigneur ; qu'en 
agissant comme il faisait, ilentreprenaitsurles 
droits les plus sacrés de l’autorité royale, et mé- 
ritait la même punition qu’on infligerait auder: 
nier des sujets du roi en pareil cas; enfin, quéla 
garde, sauve-garde, serment de fidélité et obéis- 
sance des églises cathédrales, abbayes, ete,; ele. 
appartenaient uniquement au roi. Ces instru: 
tions renfermaient beaucoup d’autres articles, 
touchant la nature de l’hommage,.les appelsau 
parlement de Paris, et le droit de battre mon- 
naic. 

L'évêque de Nantes exposa aussi ses préten- 
tions dans un mémoire, Elles ne peuvent quesur: 
prendre un homme raisonnable, 1° L'Eglise.de 
Nantes, dit le prélat, ne reconnaît aucun prince 
temporel : c’est un fief plus noble que comté etibes 
ronie ; 2° elle est la troisième de la chrétienté, 
fondée en l'honneur de saint Pierre et de saint 
Paul ; 3° elle possède de très-grands biens, en- 
tre autres la cité de Nantes; 4° saint Félix, un 
de ses évêques, a fait passer un des bras dela 
rivière de Loire le long des murs de cette wille, 
pour l’utilité des habitants; 5° cette église.…st 
sous la protection du pape; 6° elle a les dr 
de régale et toute jurisdiction ; 7° jamais aueu 
évêque de Nantes n’a reconnu tenir le fief 
église des ducs de Bretagne; 8° le duc. Are 
exercer aucune jurisdiction sur le fief de L'évé-. 
que sans son consentement, quoiqu'il .aityce, 
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roit sur le fief des barons; 9°.on ne doit 
appeler de la jurisdiction de l'évêque au 
ment du duc, mais seulement au conseil du 
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avait préva tout ce qui devait résulter de ses dé- 
marches. Sûr d’avoir Louis XI pôur ennemi, il 
avait pris des précautions très-sages pour lui ré- 
sister. : 

La duchesse était accouchée d'un fils le 29 juin 
1463. 11 avait été baptisé devant le grand autel 
de la cathédrale, par Yves de Pontsale, évêque 
de Vannes. Ce jeune prince, l'espoir de la na- 
tion, avait eu pour parrains le comte de Laval 
et le vicomte du Faou, et pour marraines Fran- 
çoise d'Amboise et Catherine de Bretagne. On 
l'avait nommé comte de Montfort, titre que por- 
tait ordinairement l'héritier présomptif de la 

; dépuis que la couronne était dans la 
branche de Montfort. Le duc profita de cette cir- 
constance pour assembler les Etats et pour de- 
mander des subsides. On lui accorda , d’un con- 
sentement unanime, tout ce qu'il demandait. 
On mit un impôt sur toutes les liqueurs , et le 
duc déclara qu'il ne pouvait mettre d'imposi- 
tions sur son peuple sans le consentement des 
Etats. La joie que la naissance du comte de 
Montfort avait causée en Bretagne fut de courte 
durée : cet enfant mourut le 25 août suivant, 
et fut inhumé, avec les princes ses aïeux, dans 
le chœur de la cathédrale. 

Cependant le duc continuait toujours de dis- 
simuler. Il consentit que le comte du Maine fût 
l'arbitre de son différent avec Amauri d'Acigné, 
sans préjudice deses droits. ILenvoya à Tours des 
députés, du nombre desquels étaient le comte 
de Laval, le chancelier Chauvin, Tannegui du 
Châtel et Olivier de Coëtlogon, président des 
comptes. Il avait ordonné à ces députés de ne 
point souffrir que le comte du Maine procédât 
par forme contentieuse, mais seulement comme 
arbitre d’un différent qu’on désirait terminer à 
l'amiable. 

Leurs instructions portaient qu'ils devaient 
s'attacher à prouver que les ducs étaient fonda- 
teurs de toutes les églises de leur duché ; que la 
Bretagne avait d'abord été possédée par des rois 
indépendants ; que les évèques avaient toujours 
été contraints par les ducs de comparaître aux 
Etats du duché ; que toutes les appellations, en 
Bretagne, relevaient au parlement du duché; 
que les prélats étaient membres du parlement; 
æ ces derniers et leurs vassaux étaient tenus 

obéir aux réglements faits par le duc avec le 
conseil des barons; que les souverains de Bre- 
lagne avaient toujours levé des deniers extraor- 
dinaires, comme tailles, fouages et autres im- 
Le sur les terres des évêques, comme sur cel- 

des autres seigneurs; que les prélats ne se ser- 
paient que de la monnaie du duc ; qu’ils étaient 
obligés de se conformer aux traités de paix et 
trèves faits par le duc, et de prendre de lui des 
sauves-gardes; que les ducs avaient toujours été 
en ion d'accorder des lettres de grâces 


aux vassaux des évêques, et de les mettre en li- 
berté; qu’ils mettaient des garnisons, selon leur 
bon plaisir, dans les places appartenant à ces 


mations 
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prélats; que, de tout temps, ils avaient joui de 
la régale ; que, pour l'élection des évêques, sans 
en excepter celui de Nantes, le consentement 
du duc était nécessaire; que les rois de France 
ne pouvaient contraindre les évêques de Breta- 
gne d'assister aux assemblées du clergé et aux 
Etats généraux du royaume; que les églises de 
Bretagne ne connaissaient d'autre autorité que 
celle des ducs, des papes et dés conciles géné- 
raux, et qu'en conséquence de ce principe, la 
Bretague suivait d’autres lois et d'autres maxi- 
mes que la France ; que ce duché avait reconnu 
un pape, tandis que la France en reconnaissait 
un autre; que la pragmatique-sanction , reçue 
dans tout le royaume, n'était pas suivie en Bre- 
tagne , et qu'enfin les évêques avaient toujours 
fait serment de fidélité au duc. 


Les commissaires avaient ordre de consentir. 


de la part du duc, que les appels des évêques 
relévassent du Parlement de Bretagne au Par- 
lement de Paris, et non au pape, en cas de déni 
de justice ou de prétendu faux jugement, pourvu 
que le roi s’engageät à mettre le duc à couvert 
deschicanes du clergé et des excommunications 
des papes. Ces instructions finissaient par du 
fortes plaintes contre les abus intolérables qui 
se commettaient en Bretagne, par les officiers 
du roi, contre les droits du duché. On avait 
joint à ce mémoire différentes pièces justifica- 
Sens pour prouver la justice des prétentions du 
uc. 


Le comte du Maine, qui avait ordre de juger 


et non de discuter l'affaire, fut mécontent du 
pouvoir donné aux commissaires bretons, Il ne 
voulut rien entendre qu’on ne l’eût reconnu 
pour juge. François IT eut de la peine à se ren- 
dre, mais il dissimula encore; et, au commen- 
cement de 146%, il fit expédier une nouvelle 
procuration qui portait que les députés bretons 
agiraient auprès du comte comme auprès d’un 
juge. Les conférences furent ouvertes, et le comte 
du Maine, après avoir entendu les commissai- 
res du duc et vu les pièces au soutien du pro- 
cès, assigna les parties à comparaître, le 8 sep- 
tembre, à Chinon, où la sentence devait être 


prononcée. 
Le duc profita de ce délai pour faire des infor- 
dans toute la Bretagne, au sujet du 
temporel des églises, et nomma, pour cet effet, 
des commissaires , le 4 avril. Maïs il ne se repo- 
sait pas entièrement sur la bonté de sa cause. 
Son juge était son ennemi, et cet ennemi ne 
cherchait qu’à se venger et à le dépouiller de ses 
priviléges, et peut-être de ses Etats. I] était aisé 
de voir, par la manière dont le monarque con- 
duisait l’affaire, que c'était là plutôt son dessein 
qu'nne pure complaisance pour Amauri d’Aci- 
gné. Ce prélat, soît qu'il fût lassé de vivre dans 
l'exil, soit qn'il craignit que l'issue de l’affaire 
ne lui fût pas favorable, avait donné l'espérance 
d’un prochaïn raccommodement. D'ailleurs , le 
pape favorisait le duc de Bretagne, et il venait de 
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lever l’interdit imposé par l'évêque. François II 
avait jé un sauf-conduit, pour un mois, à 
Amauri d'Acigné et à Guillaume, son oncle, pour 
venir s’excuser auprès de lui. Les esprits sem- 
blaient se rapprocher; mais le roi avait trop 
d'intérêt que les troubles et la division conti- 
nuassent, pour permettre un accommodement 
particulier. Il voulut que l'affaire fût poussée 
avec vigueur, et retint les évêques auprès de lui. 

François II ne s'endormait pas. 11 cherchait 
partout des amis, parmi les princes du sang de 
France comme parmi les étrangers. Il écrivit 
aux premiers deslettres très-fortes, dans lesquel- 
les il exposait sa malheureuse situation , l’injus- 
tice du roi et sa tyrannie. Il les conjurait de le 
protéger, de s'opposer aux entreprises du mo- 
narque, qui ne cherchait à l’abaisser que pour se 
mettre dans le cas de vexer pius aisément les 
grands et de les dépouiller de leurs priviléges. 
11 fit passer en Angleterre des ambassadeurs 
déguisés, qui conclurent un traité d’allianceavec 
cette couronne, toujours disposée à s'élever 
contre la France. I} fit ensuite fortifier ses pla- 
ces, et se prépara à tout événement. 

Le roi était trop bien servi en espions pour 
ignorer toutes ces pratiques, mais il ne pouvait 
les empêcher. Pour s'en venger, il eut recours 
aux mêmes moyens. Ïl envoya le sire Dupont 
aux Etats assemblés à Dinan, an mois de sep- 
tembre, avec ordre de semer la division entre 
le duc et les principaux seigneurs. Cet envoyé 
se plaignit du duc en pleine assemblée, et lui 
supposa des desseins dangereux et criminels. 
Le duc irrité répondit publiquement à sesplain- 
tes, et nomma sur-le-champ des ambassadeurs 
pour aller témoigner au roi combien son procédé 
était peu digne d’un monarque puissant. Ils 
avaient ordrede lui dire qu’il était vrai que Fran- 
çois avait écrit aux princes, maisque ce n'était 
que pour les engager à détruire dans l'esprit de 
Sa Majesté les mauvaises impressions que des 
gens mal intentionnés y avaient jetées à son dé- 
savantage; qu'il avait envoyé des ambassadeurs 
en Angleterre, parce qu’ilavait appris qu'il n’é- 
tait pas compris dans la trève conclue entre les 
deux couronnes, et qu'il s'était vu forcé de trai- 
ter en particulier avec Edouard, mais que cette 
. démarche ne prouvait rien contre sa fidélité; 
qu'il était vrai qu’il avait fait quelques prépara- 
tifs de guerre, mais qu'il étaitle maître dans ses 
Etats , et que personne ne pouvait , sans injus- 
tice, lui savoir mauvais gré de veiller à la tran- 
rs ct à la sûreté de son peuple ; que ce qui 

étonnaîit davantage était le reproche qu’on lui 
faisait de parler mal du roi, et d’être tombé par 
là dans le crime de lèse-majestt; que cette ac- 
cusation était une calomuie ; que, bien loin d'en 
venir à ces extrémités, il serait toujours disposé 
à punir, avec toute la sévérité possible, le pre- 
mier téméraire qui oserait tenir des discours of- 
fensants sur le compte de Sa Majesté. 

Les ambassadeurs s’acquittèrent fidèlement 
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de leur commission, et ne ee pas la peine 
de déguiser les sentiments de leur maître, qui 
leur avait expressément recommandé de s'expri- 
mer clairement. Ils dirent au roi que, quelque 
mérite qu'il se fit d’avoir traité le duc avec dou- 
ceur, ce prince n'était pas dupe de cette bonté 
apparente; qu’il savait que le roi ne laissait 
échapper aucune occasion de le mortifer, et 
qu'il n'avait jamais cessé un instant d'agir cou- 
tre les intérêts de la province. LL 
Ces raisons n’étaiént pas toutes également ss- 
lides; mais elles étaient très-sages : elles don- 
naient finement à entendre au roi qu'on connais 
sait ses desseins, et qu'on avait pris des mesures 
pour les prévenir. Il est bien certain qu’outre la 
trève conclue et publiée, environ ce temps-là, 
entre l'Angleterre et la Bretagne, les deux prin- 
ces formaient des projets plus étendus.Ils avaient 
constamment des envoyés dans leurs cours res- 
pectives, et il n’était pas possible que toutes les 
conférences qu'ils avaient avec ces ministres ne 
regardassent que des arrangements de com- 
merce, comme on ne cessait de le publier: # 
Sur ces entrefaites, le dut, qui voulait ge 
gner du temps, pria le pape d'intervenir dans 
cette affaire. Le pontife y consentit; mais le roi, 
qui le haïssait, ne voulut jamais recevoir sa mt- 
diation , sous prétexte que la décision de cette 
affaire ne regardait que le souverain. François, 
voyant que Louis était fâché de ce qu'il avait en 
recours au pape, désayoua ses ambassadeurs à 
Rome par une déclaration publique, et se pré 
para à envoyer ses députés à Chinon. Le juge- 
ment fut encore retardé, parce que le duc, qui 
avait fait réflexion aux suites que pourrait avoir 
pour ses intérêts et pour ses droits la clause par 
laquelle il reconnaissait le duc du Maine pour 
juge de cette affaire, fit déclarer par ses députés 
que le jugement qui serait porté ne serait qu un 
arbitrage, et qu’il entendait procéder à l’amia- 
ble, et non par voie contentieuse. Le comie, 
mécontent de ce que le duc changeait ainsi de 
sentiment, renvoya les députés chercher d'at- 
tres pouvoirs, et leur accorda un délai jusqu at 
15 octobre. Comme personne ne se présenta 
la part du duc, le comte différa de juger jus 
‘au 29. Ce jour-là, le procureur du roi ayant 
emandé qu'on lui adjugeit défaut, le comte le 
lui accorda, et rendit un jugement qui portait 
que le temporel de l'évêché de Nantes, avec les 
fruits en provenant depuis le commencement du 
procès, seraient mis en séquestre entre les mains 
du roi, avec défense au duc et à ses ofliciers, 
sous peine de leur cause et d’une amende 
de 4,000 marcs d'or, de s'opposer à l’exécuti0n 
de la sentence. Le même jugement portait qué 
le duc ne jouirait plus du droit de régale pen” 
dant la vacance des évêchés, et que défenses lui 
seraient faites, sous les mêmes peines, nee 
cher les évêques de s’adresser au roi en prem 
instance, On chargea deux conseillers au parie- 
ment de Paris de mettre la sentence à exécution; 


. DE BRETAGRKE. 145 
tèrent de cette commission | du caractère de Louis XL, il est difficile de croire 


le devoir. 
Quand l'assemblée se fut séparée, le roi en- 
voya en Bretagne les commissaires exécuteurs 
de la sentence prononcée par le comte du Maine. 
Arrivés à Nantes, ils demandèrent une audience, 
qui leur fut refusée, et logèrent dans les fau- 
bourgs, parce qu’on ne voulut pas leur permet- 
tre d’entrer la ville. Is dressèrent un pro- 
cès-verbal de ce qu'ils avaient fait, ajournèrent 
le due à com à Chinon, et se retirèrent. 
Le roi, plus irrité que jamais, se prépara à la 
guerre contre le duc, et envoya ses troupes en 
Poitou pour être plus à portée de commencer ses 
magyar à la première occasion favorable. Le 
ue, n’était encore bien préparé, fait 
pair des sousiouts avec ordre de deman- 
un délai de trois mois, terme nécessaire pour 
assembler les Etats de Bretagne êt leur deman- 
der'leur avis. Il fit assurer le monarque qu’aus- 
sitôt après la séparation de l’assemblée , il irait 
lui-même faire la révérence à Sa Majesté, et lui 
donner toute la satisfaction qu’elle pourrait dé- 
sirer. Le roi reçut très-bien les ambassadeurs , 
et leur accorda ee qu’ils demandaient. I] fit sur- 
tout beaucoup de caresses au sieur de Lescun, 
| dans la vue de gagner ce seigneur, qui gouver- 
prince, | nait le due de Bretagne; mais le courtisan rusé 
a t le piége, et y fit tomber celui qui vou- 
lait dy prendre. Il parut répondre à la confiance 
du roi, et s’en servit pour voir plus souvent le 
duc de Berry. 11 mania l’esprit du jeune prince 
avec tant d'adresse qu'il le détermina à se met- 
tre à la tête de la ligue formée contre le roi. 
Peu de temps après, les ambassadeurs par- 
tent, et le due de Berry, qui trouve le moyen de 
sortir de Poitiers, sous le prétexte d’une partie 
de chasse, les joint, comme ils en étaient con- 
r | venus avec lui, et vient avec eux à Nantes. Il pu- 
æ manifeste adressé au duc 
PF 


+= 


dre aux princes, et à ttre au comte de 
Charolois d'entrer en ce avec des troupes. 

Le duc de Berry trouva à Nantes plusieurs sei- 
gneurs français, entr’autres le comte de Dunois, 
qui, fâché de se voir dédaigné après les services 
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ee u'il avait rendus à l'Etat, s'était joint |se; maisil y fut mal reçu, .et.eut-la.doulénr de 
— rebelles. Tant de princes réunis intimidèrent | voir le pape lever le nouvel interdit qu'il avait 
le roi, Il essaya.de les séparer. Il s’adressa-d'a- |mis sur l'évêché de Nantes. Il (at sppionmets 
bord aux dues Berry et de Bestagéeyetilper rant ét malheureux , et n'et 
mé esse 2 | 
rent fièrement que-les prom flatteuses du | guerre D cause ; 
roi ne pourraient jamais lesfaire ren meme: | doit le mettre au rang des hommes malhénreu- 
engagements, + [sement trop célèbres. Il mourut à 
Le duc. de Bretagne nestarda passe mettre | me on le verra ci-après: ! 1020200"! à 
en campagne. ll partit avec une armée brillante: | Le premier faiseur d’almanachs, 
la fleur de la noblesse bretonne le suivait, ja-| d’horoscope, parut à a 
louse de combattre sous les yeux detant de prin-| Jean Simon , chanoine 
pe se + ocre 1e dans ces troupes le da , dans le même dropas LA SAS 
seigneur d la maison de Lorraine, Lien de la. Pr 2 être célébrée 
tuteur du vicomte de Rohan ; les seigneurstde uité par les ier, ie 
Maure, de Derval, du Plessix-Baliséon.;; d'Ou- et chantres de la collégiale ,:e 
don, de la Roche-Bernerd, du Tierxent, de Ma- niadaiemison Ale PER ARS 
lestroit, du Faouet, de Quelenec, de Malestroit- | endroît qu’il plaira. Veut le fondateur 
Beaucorps, de Malestroit, maréchal de Breta- | les ecclésiastiques de la collégiale , 
gne, -de Châteaugui, de era Dupont (le |nes, chapelains, eto., qui n’assisteront 
même qui était venu, de la part du roi, aux E- | la veille et le jour de l tion, 
tats assemblés à Dinan), de la à dubandegue de | mières vêpres , matines, et à la messe 
Lescun, de Rostrenen, de Coëtquen;, de Kmor- | dans cette église collégiale, ne soient 
van, de Guemadeuc; de Ploueuc;, du Bois de}mis au diner qui sera donné à l'o 
la Motte, du Pare, de Broons, de la Feuillée, |cette fète, à moins, qu ’ils ne paient leur 
de Lanvallai, de Jegado, de Penhouet, de Kou- | miseur , comme s'il n'y avait point eu 
seré, de Chevigné, de Thomelin, ete: Jamais les | Ceux qui, sans avoir assisté aux 
Bretons n’avaient montré plus d’ardeur. Cha-. D se présenteront au diner, n ‘auront, au 
cun s’empressait de fournir généreusement aux de pain bianc, que du pain de: 
besoins de l'Etat. La célèbre Antoinette de Ma-.| de l’eau pour toute boisson. Ils auront Jour 
gnelais , maitresse du due, se distingna en cette | de la viande comme les autres ; mais, 
occasion; elle fit porter à la monnaie toute sa | vaient point assisté à la grand’messe, di 
vaisselle , pour être. convertie en espèces, Ce, Lafondateur entend qu’ils ne soient serv 
trait place cette femme à côté d’Agnès Sorel, et.| cune cuisine , et qu’ils soient nus à une l 
prouve que quelques vices ne détrüisent.-pas!|des autres : on leur donnera seulement dup 
toutes les vertus, : - Jet du vin, pourvu qu'ils jaient assisté aux pr 
Les succès et les forces de la ligue forcèrent | mières vêpres et à matines. Jean imop de 
le roi à demander la paix : elle fut conclue à. 2 
l'avantage des princes. La sentence portée par:|soixante-quatre au marc, pour être em ax 
le comte du Maine contre le due de Bretagne l’acquèt d’un fonds de 7 livres au sous dl 
fut cassée. Le roi nr re es pe car monnaie sans revenu 5 ar 


trées au Parlement de Paris, le 30-dotobre 1465 ; veut queeeux quiauront no 
elles furent confirmées par d’autres, du mois | en sortant detable, sur son ton 
de décembre suivant, par lesquelles le monar- | voix basse le Libera et autres or: 
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iiarque une chaîne ou ceinture d’or qui lui fai- 
sait cinquante fois le tour dù corps, et une au- 
tre chaîne d’or à nœuds de cordélière. Ainsi , la 
ôn | duchesse-reine Anne de Bretagne n’inventa pas 
la cordelièré , comme le prétendent quelques 
historiens ; elle la mit seulement en honneur 
p'ârmi les dames de sa côûr, Marguerite fonda, 
par son testament, deux meésses à note, qui doi- 
vent se célébrer x perpétuité. Elle ordonna de 
bâtir, auprès de sa sépulture, une chapelle en 
l'honneur de sainte Marguerite, vierge , sa pa- 
tronne, pose laquelle élle avait une dévotion sin- 
y fonda uné messe qui doit se dire, 
à perpétuité, tous les jours de la semaine. 

” Au mois d'octobre 1469, le duc fonda la cha- 
pelle de Saint-Antoine de Pade, qui fut donaée 
au Minimés lors de leur établissement à Nantes. 
l’annéé stüiyante, Louis XT envoya au prince 
breton le collier de l’ordre de Saint-Michel. Le 
duc le refusa par politique." 11 jura, quelque 
ternps après, l'observation dutraîté d’Ancenis , 
dans la chapelle du château de Nantes , sur une 

ion de la vraie croix, qui fut apportée de 
Saint-Laud d'Angers. ( Voy.. l’'Abrégé de l'His- 
toire de Bretagne. 
”"Arumois de septembre 1470, on bénit le vaste 
cimetière de l'église de Notre: Dame: 11 servait 
à la paroisse et au chapitre: Cette église avait 
été considérablement augmentée sous le règne 
de’ Pierre IT, et, pe cn uis lui, presque tous ses 
autels étaient nouv ment décorés: On remar- 
qué ‘qu'il fallut uné permission expresse du 
LA dé Rome rer cette déninonis, " 

é Amauri d’Acigné avait jeté un nouvel inter- 

t sur l’évèché. 

“Louis XI vint à Nantes, avec l'abbé de Redon, 
le 22 janvier 1471. Guillaume Frobert,/chape- 
laîni de l'aumônerie de Saint-Clément de Nan- 
tes, qui consigna l’arrivée du monarque sur les 
registres de sa maison ; ne dit point quel fut le 
sujet du voyage de ce prince. Le 21 juin, Fran- 
çois TI ‘en secondes noces , dans la cha- 
pelle du château de Nantes, Marguerite de Foix, 
fille de Gaston, IV° du non, comte de Foix, et 
prince de Navare. Le 15 juillet, Guillaume de 
Launaye, habitant de la paroïsse de Saint-Sa- 
turnin ,annexa un fonds considérable à l’ancien 
collége de Saint-Jean , rue des Carmes , autre- 
miénit de l'Echellerie; en la paroisse de Saint- 
Cyr, connue "hui sous le nom de Saint- 
Léonard, Y1 obligea le sous-régent à enseignér , 
r substitut, la grammaire 
aux enfants, et à les conduire processionnelle- 
ment, tous les samedis } à Saint-Saturnin, en 
[Me avec eux les litanies de la- Saïnte- 


Par lettres du 26 décembre 1474-ét dû 43 sep- 
: |tembre 4472 , le duc accorda, vingt ans, 
à la communauté de ville de antes, le droit 
de percevoir un demier par livre sur toutes les 
Marchandises amenées en cette ville, et 2 sous 
par chaque muid de vin , de blé, de sel et autres 


LA 
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neau, à la pipe, ou autrement, | 
devait être employé aux 
et fortifications de la ville. Cette Fes 
fournit à la ville des sommes consi 
lui procurèrent les moyens de faire 
d'ouvrages publics , tant pour, sa défense que 
pour son embellissement. On bâtit de. | 
me rtes, des tours, des murailles, des boule- 
.Hy avait alors une rüe qui conduisait de 

1 porte Saint-Pierre à Richebourg. Il n’en pa- 
raît plus de vestiges. La place qu'on rem 
en cet endroit se nommaiït alors {a place des 
ces. On ne lui donna que vingt ans après le nom 
de Motte Saint-Pierre. On la a ‘hui 
plus ordinairement Cours des Etats. 

Le duc de Guyenne, frère du roi Louis XI, 


de Montsoreau, sa maîtresse , l'abbé de Saint- 
Jean-d’Angely , confesseur du prince, présenta 
à cette dame une orange empoisonnée : elle la 
reçut, et la partagea avec le prince, qui ne fut 
pas long-tempstà se ressentir de l'effet du poi- 
son. Les cheveux, les dents et lesongles lui tom- 
bèrent, et il mourut à Bordeaux, après mille 


tourments, le 22 mai, L'abbé fut pris et conduit 


dans les prisons du Bouffay, à Nantes, par Les- 
cun. On instruisit son procès, et on était sur le 
point de le condamner , lorsqu'un matin il fut 


trouvé mort dans sa prison, de col lors , le visage 
et tout le corps noir et livide. On fit aussitôt pu- 


blier qu’il était péri d’un coup de tonnerre; mais 
les personnes éclairées, dit Mezerai, attribuè- 
rent cette mort violente aux ordres de duc de 
Bretagne, qui l’avait fait étrangler, pour satis- 
faire le roi, qui désirait que la preuve du crime 
périt avec le coupable. 

L'église de Saint-Nicolas fut considérablement 
augmentée du côté du cimetière, l'an 1472. Il 
fut enjoint, par les grands-vicaires, à cha 
homme marié, de donner un petit blanc de 5 
deniers, tousles dimanches, pendant cinq mois. 
On accorda , en conséquence , des indulgences ; 
mais l'imposition nefut pas perçue bien réguliè- 
rement : plusieurs donnèrent peu, et beaucoup 
d'autres ne contribuèrent en rien à la confec- 
tion de l’ouvrage. Le nombre des habitants s'é- 
tait prodigieusement ge 
ans, puisqu'on comptait deux mille ma- 
riés, y compris les veufs et les veuves. 


Pierre Drouet avait fait bâtir une chapelle en | petits cantons de terre que la ville ac 
fait aujourd’hui partie du jardin des Apc 

connaît pas même l'endroit qu’elle occupait. |res, dont on parlera. Pour le sos de 
érigée | colas, il fait partie de l’enelos d 

en l’église de Sainte-Croix, sous le nom de la Tri- | Calvaire. 


Vertais : cette chapelle ne subsiste plus; on ne 
Cette année, les statuts de la confrérie 


nité, furent confirmés , à la sollicitation des tail- 
leurs d’habits, 


p dehe rihe ct d.cbhten. 


tre endroit pour lui en fournir. 


depuis quatorze | Nicolas, I1 joignait le jardin de la de e 
Tireurs d'arc. Ce jardin, ". 
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denrées qui se mesurent au poigsean, au ton- | nis de fer, qu'on levait ou baissait 


dont le produit |ou laisser 
réparations des murs |était auprès de ces deux tours ; fut placé. 


passer les bateaux. L'hôtel. 
où il resta 


cie sa 
vres de gages à prendre sx les denire 
de la ville. e L'hôtel de la Bouvardière, 
présentement de set à bâti, en {4 
Pierre Landais , trésorier du 
L’artillerie commençait à paraître ; le duce 
[avait fait ses places. Il y avait à Na 
un gros canon, nommé Bomba de: cinq couleu- 
vrines, nommées Junon,. Pallas, Vénus, M 
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1472. Pierre d’Aidie est 


[régnante, Marguerite de Foix; et vingt-cinqat 
tres couleuvrines moins grandes , appelées 
étant à Saint-Sévère, l’an 1472, avec madame 


delières. Au mois de septembre, les trois quarle- 
niers du quartier de la Rigaudière (ce lieun'est 
plus connu à Nantes sous cette dé ratio! 
tirèrent de l'arsenal du Bouffay plusieurs 
d'artillerie, et les firent conduire sur 
Saint-Laurent; les trois quarteniers d 
envoyèrent au port Communal, dit aujot 
port Communeau, et l’on en monta trois h 
porte de Sauve-Tout, Les boulets de fer n'étaie 
pas encore connus; On y suppléait par des bou- 
lets de plomb, qu'on nommait rimes; et-par 
des bou lets de cuivre; mais la cherté et la: 

de la matière obligèrent bientôt à se 
pierre dure, qu'on appelait pierre à canon. 
mars 1475, la ville tira de Daoulas, au diocès 
de Quimper, mille huit cents pierres 


espèce, qu'elle paya 4 livres 14° sous 6 
le cent , et elle traita avec les habitants d 


Marie de Bretagne, sœur du due 1 
abbesse de Fontevrault, avait, en cette 
une rente de 40 sous monnaie sur la me 
commune, dite des Engins, au bas de la 
du Bouffay; maison qui servait d'a 
ville, qui y tenait son artillerie etes entoee 
nitions de guerre. | votre 
On voyait alors des vignes dans la paro 
de Saint-Clément, à Richebourg et à Saint 
André. Il y en avait aussi un ri dans € 
de Saint-Nicolas, qu'on a [ 


déjà fort étend 
augmenté, en 1415, par l'addition de plusieurs 
4 a  Î 


“Les glaces 


e 
Les deux tours qui existaient jadis auprès de | laine : c’est aujourd'hui “ pont 


la chapelle de Sainte-Catherine, sur le terrain | Croix. 


de la commanderie, furent bâties en 1472, avec 


le pont nommé Rateau sur l'Erdre , parce qu'on | se de François II, accoucha , à Na 
treillages gar- fille qui fut nommée Anne, C 


| avait placé au milieu une porte en 


Le 26 janvier 1476,M: 
C'est cette 


| DE SRATACRE. F | 


i,> dans la suite 


princesse 
Charles YLIL et Louis XII. 
Amauri' d’Acigné venait de mourir à Rome, 
1111, pour son successeur à l'évêché. Jacques 
d'Obiest , que -uns font avant 
lai, | #Obiest était abbé de Tri- 
ordre de Giteaux , au diocèse de Luçon. On 
prétend qu'il était aussi chanoine de Nantes..]l 
mourut en 1477, et fut inhumé dans l’abbaye de 
Sainte-Greneterie, ordre de Saint-Benoît. au dio- 
cèse de Luçon, dont il étaitabbécommendataire. 
17. Louis XI envoya Jean Brevète , tréso- 
BE. -. r e Tours, en ambassade an duc 
ra L'ambassadeur dit la messe dans la 

e du château, Le duc, qui était présent, 
prononce à haute voix ces paroles, à l'instant 
de l'élévation : « Je, François, par la grâce de 
* Dieu, duc de Bretagne, jure que, tant que mon 
strès-redouté seigneur Louis, par la grâce de 
Re bre rance;, vive, je ne le prendré, ni 
; et ne feré prendre, ni tuer, ni attenteré, 
»ni mal feré à sa nne; jure aussi que je ne 
shui 
La 


» épousa les rois 


ss "guerre ni à son royaume. » : 

| de la Boucherie s'appelait alors 

Guesnerie (1); nom qui ést resté à Lérault et au 

e de Saint-Nicolas. La rue de la Bou- 
darue de Sauvetout. La rue de Ia 


érie, dépuis la Boucherie jusqu’à Saint- 


s aitle nom de Bourgmain; la rue des 
alles se momañt Mi ; celle des Carmes, 
les Changes, était appelée l’Echellerie, 

cbeelle des Cordeliers dvait le nom de rue Per- 
due. La rue de Verdun s'étendait depuis le car- 
refour Saint-Jean jusqu'au carrefour de la Lai- 
terie ; a rar , alors nommée {a rue de La 
Chaussée, s’étendait depuis la place Saint-Pierre 
ax Changes, L'entrée de la Casserie s’ap- 


ie, et la Sausaye avait une rue ou 
mée Poissonnerie, qui couduisait de ce 


| = 7 ve as , sur les Ponts. 
Guyon des Landes, eanonnier de 
re canons ns ee boîtes. Douze de ces 
no les noms des douze mois de l’an- 
née, et f 


D — rep 
_ Jaie, l'autre Jérémie, 


Proplètes : l'un se nommait 
etc. C’étaient plutôt des 
de véritables canons, 
loya à les faire que six 

tre livres 


ançois LE fit bâtir 
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Pierre évêque de Nantes, publie des statuts. 
Ce sont des réglements pour les mœurs des ec- 
elésiastiques, qui n'étaient pas encore fort pu- 
res ; pour les mariages et les sépultures dans les 
églises. Ils défendent surtout d’ériger des tom- 
beaux et de faire dessiner ou sculpter des ar- 
moiries dans le temple du Seigneur, par la rai- 
son que cet usage était injurieux à la Divinité , 
et le dernier excès de l’orgueil, qui semblait as- 
pirer à partager avec les mortels les hommages 
dus à la Divinité,. 

En conséquence du marché conclu au mois 
de décembre 1478, Nicolas Lebreton entreprit, 
pour uné somme de 770 livres monnaie, de 
creusér les douves de la porte Saint-Pierre , 
qu'on venait de commencer, depuis les deux 
tours jusqu'à... pieds de longueur dans le bou- 
levard dudit lieu. 

On trouve dans les comptes de la fabrique de 
Saint-Nicolas, des années 1478 et 1479, que la 
duchesse Marguerite de Foix fit des donations 
considérables à cette église, qui était dès lors 
célèbre. Plusieurs princesses et dames, avant et 
depuis ce temps, ont contribué à l’enrichir et 
à l'orner par des bienfaits multipliés. Jeanne de 
Rostrelan , dame de la Ville-Pepin,; donna, en 
1466 , un calice d'er, pesant deux mares et de- 
mi. En 1471, la demoiselle du Quelenec en don- 
ua un autre du même métal, pesant deux marcs 
etdemiet deux gros. Les reines Anne et Claude 
lui firent aussi des dons magnifiques. 

Le 12 novembre 1480, le duc commanda à 
douze chartreux de la communauté de Nantes 
de partir avec leur prieur, pour aller preudre 
possession de l’église collégiale du Champ, près 
Auray, qui venait d’être érigée en chartreuse. Ce 
fut alors que le prince fit bâtir les fortifications 
du château de Nantes. Avant de commencer 
ces travaux, il fit mesurer le terrain qui appar- 
tenait aux Jacobius, qui font face au château 
du eôté de la ville, afin de payer ce qu’il-pren- 
drait pour la confection des ouvrages projetés. 

Depuis long-temps on travaillait à l'église ca- 
thédrale de Saint-Pierre, dont l'édifice, aban- 
donné quelque temps après, est demeuré impar- 
fait jusqu’à nos jours. Les deux battants de bronze 
de la porte principale, sur laquelle sont repré- 
sentés ayec beaucoup d'art les apôtres saint Pier- 
reet saint Paul, furent poséset attachés en 1481. 

L'inscription gothique qu’on y lit l’assure posi- 
tivement. La voici : 


Sixt Pape quart l'Eglise gouvernait 
L'an mil cinq cent, mis hors dix et neuf ans: 
Françoïs, second de ce nom , duc régnoit ; 
Pierre , Prélat umique de céans ; 

uand fûmes mis aux bien léans, 

ur décorer ce portail et chicf-d’œuvre, 

Comme pourront cognoistre les passants, 
Car richement par nous se ferme et euvre, 

Les figures en relief qu’on voit en entrant à 
Saint-Pierre , sûr un pilier de l'orgue, représen- 
tent Artur HE, duc de Bretagne, présenté par 
saint Michel; et Catherine de Luxembourg, sa 


troisième femme, présentée par sa patronne. 


Digitized by Google 
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1482. Le légat du pape metune impositionsur | Bretagne; de faire jurer, sur le 
le clergé à Bretagne le à de Nantes, de Seigneur et les ei 


Saint-Malo et de usent de la payer. 
Le légat ‘dé Pas dasaint- pres nonce ex- | tants 
commühieation contre eux. Les s appel- 


lent au pape mieux informé, au saint-siége et à 
la cour de Rome, Pierre du Chaffant. visite, le 
22 avril, l’église de Saint-Nicolas; le 23, celles 
de Saint Saturnin et de Saint-Léonard; le 24, 
celles de Sainte-Croix et de Saint-Vincent: le 
25, celles de Saint-Denis et de ser se * 2 
le 26, celle de Sainte-Radegonde. Les registres 

ne parent point de Saint-Similien, Saint-Jean 
et Saint-Clément. Le prélat ordonne en même 
temps de lever par feu la sommede7 livres 7sous, 
imposée par le duc dans la dernière tenue des 
Etats. 

1482. Lettre du duc François IF, du 4" mai, | 
qui accorde aux habitants de Nantes unnouveau 
papegault pour être tiré avee l’arquebuse. Ledac| 
déclare que le vainqueur, oule roi de la fête, sera 
exempt de toutes tailles, aides , dons, emprunts | de 
ct autre subsides, même de l'impôt de vingt pi- 
pes de vin, du crû de Nantes , qu’il pourra ven- 

re en détail pendant l'année de sa réauté. 

Isabeau d’'Ecosse, duchesse de Bretagne, veuve 
de François F*, étatitau manoir épiscopal de la 
Motte , à Vannes, le 16 novembre 1482, casse le 
testament qu’elle avait fait le 16 septembre 1480, 
et déclare qu’elle veut quéson corps soit inhumé 
dans l’église des Cordeliers de Nantes; au dessus |, 
duchœur, dévantlegrand autel. En conséquence |” 
elle Iègue 200 écus d’or pour achever la chapelle | 226% 
++ elle avait fait commencer dans cette église, 

e une rente de 50 livres monnaie, 
la fon ation d’une messe à note, qui doit être 


Ponoisté II étäitun 160 Si ep ei 
Froid price CA 


favori un scélérat infâme, nommé Pie 

duis, dont nous allons faire mn 

mots la; maissance., la fortune, Win 

we 4). 11 K 00 le | 
dais était originaire de Vitré, fs d'üin 


nl dans son Histoire dé N 


pe Serre 


Micsæe nn à» rusé, AE 
+ À aux hontmes po) 


s «avec | it | gne in 
SOU UE de nce l’arnour du } ape; et € ruine 
D sance de l'aristocratie éodale à Nar >s, il enco 
AT ini un pr dpagation , 
lus rte qu a cale qe pù ” ce: 
ds rt feadätaires de son maitre cl 
»tote Landais déjouait ses desseins; et, 
vassal qui voûlait se 


FA sait le 
» de fa hisacce souveraine. Dans son. 
snationalité pres AD bee ba 


célébrée par les religieux de cette maison. Le 44 | "tre Ja France: Ses | 
août de desriés suivante, le duc donne 2,600 i- ET Lire rs see rar 
vres à la collégiale, pour la fondation d’une messe. enr royaume voisin. | 


Cette somme devait étreemployée à la construc- Angleiers devaient, a elles ava 
tion d’un moulin et à l'acquèt d'un fonds de terre me. SR er pndants 
Iconque. QORPRTRe. Ce Par IAney EE ne RE 
Tout Berhaut, scholastique et chanoïinede la | snait Rs pus AS rat rtan SET ec k 
cathédrale de Nantes , fonde dans cette église la cet surtout avec Nantes, ni le nord de #” 
fêté double de la Visitation de la Sainte-Vierge , | 21 Hanse leutonique, où le comté nantais.ps 
avec solennité, 11 y fait aussi bâtir une ‘chapelle 
sous l’invocation de Notre-Dame dé Miséricorde, 
de saint André etdesaint Martin de Tours, dans 
laquelleilfonde deux chapelleniesavec deux mes- | ?{eur don 
ses par semaine. Cetecclésiastiqueétaitsavant. II | , fam 
fut un des premiers professeurs en l'Université de | »bl 
Nantes ; il mourut le17 août 1484, et fut enterré À 
dans Ta cathédrale. On y lit son piante: qui 
nous ne u’ilétait premier uduc. 
sde Ja Poissonnerie, nommées de 
Saint Joe et de la Prévôté, et la porte de la 
ville quiétait au-milieu, furent bâties, en 1485, 
FE genre entrela OS Chaur can est Hnicntion ta 
struction du pont dont : Her ane, prise seigneurs se guèrent-ils contre lui ï € 
Le 19 avril 4485, le duc François II donna en | sragés par le roi de France, quidurait" 


mañdement à François Chrétien, chancelier ” nn du 


acc 


da 1 âve 
8 puissance Havincible de la ré tatic 


DATE NL ee 
RM la à 


ap et surtout 
puyer là mr 


le et possible, » 
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il Cet homme, qui avait voir au peuple, qui murmurait hautement, qu'on 
k l'aebition des talents; se se voyait avee cha- | n'avait exercé sur le défunt aucune violence. 11 
rin dans la bas Beherghe lon pnegene ide. raisonnait mal : ce cadavre décharné, livide et 
tfarorhle, Lironya rongé par la vermine, fut un signe évident de 
secret en 4q re re barbare dont on avait traité le chan- 
] nt ét s'introduisit de celier; ation fat extrême, et la Bretagne 
i la cor Bretagne Le prince cam de entière.maudit la cruauté de Landais. 
‘esp de pos Das! corde) _ Les grands n'étaient pas moins animés contre 
ii que le peuple. Outre la mort de Chauvin, 
ue. La far ilité qu'il pr lui reproehaient , ils avaient presque tous 
ace Jui procura les moyens des raisons particulières de le haïr. Les prinei- 
paux étaient Jean de Chälons, prince d'Orange, 
[et le maréchal de Rieux, qu'il avait chassés du 
|conseil, Ces seigneurs, voyant le peuple irrité 
[contre le trésorier, résolurent de profiter de l'oc- 
casion pour se venger. Lis firent entrer plusieurs 
[personnes distinguées dans leurs vues, formè- 
rent secrètement deux corps de mA set et s’a- 
vanctrent vers les deux endroits où ils saupçon- 
paient que ce favori pouvait être alors. Le ma- 
réchal de Rieyzs qu vi nt au château de Nautes, 
y entra par surprise : il annonça , sans détour, 
que son intention était de se saisir de Landais, 
et de l’immoler à son ressentiment. Il fit visiter 
les endroits les plus cachés du château, sans en 
excepter la chambre du duc. Un domestique de 
ce prince, effrayé à la vue des gens armés qui 
couraient çà et là. se mit à crier par la fenêtre 
ge. ce | {qu'on en voulait à Ja vie de son maître. Ce bruit, 
hérides Bretons et zélé pour sou répandu dans la ville, rassembla le peuple, qui: fit 
| De dont il éclairait les . conduire lu canon devant le-château, et somma 
homme | ceux qui s'en étaient emparés de le rendre sur- 
le-champ, avec menaces de les exterminer, s’ils 
|résistaient. 
Le maréchal , quisne s'était pas préparé à sou- 
tenir le siége d'une place où il n'était pas assuré 
Ù it | d'entrer, n'eut d'autre parti à prendre, pour se 
é de-tout le a ete ce moyen ne |tirer du mauvais pas où il était engagé , que d’al- 
nt. Londais SY. prit ‘uneautre ma- |ler se jeter.aux pieds du duc;-qu'il venait d’of- 
vin.était uu |fenser d'une manière si éclatante. Cependant il 
sut le fléchir, et obtint son pardon. Le duc se 
[montra alors à la fenêtre et assura son peuple 
it qu'on ne lui avait fait aucun mal. Il ordonna 
méme aux notables des habitants de faire cesser, 
le tumulte, . 
L'entreprise du maréchal de Rieux était cer- 
tainement, téméraire, criminelle et digne-de pu- 
nition. Landais, qui avait su éviter la. tempête, 
ne se yit pas plutôt en sûreté au château, qu'il il 
‘art rappela au duc. ce qui s'était, passé. LL fixa les 
smoslio. Ce pr yeux de ce prince sur un crime déjà pardonné ; 
eken-| il en exagéra l’énormité, en ta les au- 
e; près urs comme des rebelles qui ne reconnaissaient 
| ex l'autorité de leur souverain, qui osaient 
ment braver sa puissance, venir l'in- 
ie |aultèr jusque dans son palais, et attenter à la 
{vie de au “4 fidèles serviteurs. ]1 Ni fit. si 


leur, ét 
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bleset ordonna de faire le siége d’Ancenis, place 


qui appartenait au maréchal de Rieux, et 
servait alors d’asyle aux révoltés. F1 comman 
aussi de démolir leurs châteaux et de 
abattre leurs 
ture. | 


Les mécontents, résolus de tout hasarder pour 


secourir Anceuis, s’en approchèrent ; mais îls 
n’eurent pas besoin de fa 


destinée, qui l’obligeait à égorger ses compatrio 
tes, ses amis, ses parents. Ces sentiments fra 

pèrent si vivement les Bretons du er de l'a 

mée ducale, que, + me à réfléchir qu'ils al- 
laient ndre le r sang de l'Etat pour 
la are d’un A 20 prof ven , ils césoldrent 
de s'unir aux révoltés pour le punir et le perdre. 

Dans l'instant le projet est exécuté; les offi- 
ciers et les soldats dés deux armées volent avec 
trans dans les bras les uns des autres, et ju- 
rent de ne se séparer qu’aprèsle supplice de Lan- 
dais. Ils tournent aussitôt leurs pas vers Nantes, 
et arrivent, enseignes déployées, devant le chà- 
teau. Le peuple, qui accourt pour le défendre, 
ne peut rien contre une armée si nombreuse, 
et-est forcé de se retirer. On ne tarde pas même 
à le gagner en lui faisant entendre qu’on n’en 
voulait qu'à Landaïs, l'ennemi commun des 
grands et du péuple, et le bourreau cruel de 
Chauvin. Le trésorier avait cru d’abord intimi- 
der les rebelles en donnant, au nom du duc, 
des lettres-patentes qui déclaraient ennemis de 
l'Etat tous ceux qui s'étaient joints aux révoltés. 
Il envoya ces lettres aw chancelier Chrétien, 

i refusa de les sceller, quoiqu'il fût redevable 

e son élévation à Landais. 

Enfin, les portes du château furent forcées ; 
les soldats et le peuple entrèrent en foule et 
remplirent la cour et les avenues. Landaïs com- 
mença enfin à craindre pour lui, et s’enferma 
dans une armoire dont le duc prit la clef. Fran- 
cois, qui voyait la sédition s’augmenter , envoya 
le comte de Foix, son beau-frère, pour tâcher 
de calmer les esprits; mais il ne put y réussir. 
Ce seigneur, qui était embarrassé de son em- 


bonpoint , pensa être étouffé par la foule, mal- 


gré tout le respect qu’on lui porta, et ne = 
gna qu'avec peine ere du duc, inde) 
il dit en entrant : Monseigneur, je vous jure Dieu 
que j'aimerais mieux être prince d’un million de san- 
gliers que de vos Bretons. Il faut de toute nécessité 
livrer votre trésorier; autrement hous sommes tous 


en danger. 
Le duc espérait toujours sauver son favori, 
LS Étaioi tri Mg up 
ne; mais le | 


bois et forêts à hauteur de cein— 


_de grands efforts. 
L'armée de la cour , en apercevant celle des en- 
nemis , ne put s'empêcher de maudire sa cruelle 


d’exactions énormes, de vols, ete. Il 


se 
grâce. On avait même eu s0 
avenues du château et de la chambre du du 
par dés gens affidés , afin qu’il ne pât en 


vori au supplice, le comte de Com “entra 
dans la chambre de Françoïs, qui lui dit : Co | 
père, j'ai appris qu’on besoigne au procès de mon ti 
En fait Ÿ 
comte : on fait son 
trouvé de merveilleux cas ; mais 


conseil, pour en 
Ainsi le veux-je, 
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imoire, prit Landais par la main et le livra aû 


chancelier, en lui disant : Vous savez ce que vous 
lui devez, ainsi soyez-lui ami en justice. Le tréso- 
rier fut conduit sur l’heure à la tourde Saint- 


gés en haie, de e le peuple ne 
traitât. C'était le 25 juin 4485. Dans l'instant la 
sédition cessa. Les seigneurs confédérés allèrent 
saluer le due, qui fit semblant de goûter leurs 
raisons , et leur pardonna. | . 

Les commissaires nommés pour instruire son 
procès, en présence du prince d'Orange, duma- 
réchal de Rieux et du comte de Cominges, füu- 
rent le chancelier , lesénéchal de Rennes , nom- 
mé Villéon , du Perrier, de Sourdéac , le Bouteil- 


ler, de Maupertuis, et les chambellans du duc. 


Il n'y eut rien de précipité dans cette affaire : On 
donna au coupable le temps de se défendre; 
mais ses crimes étaient évidents. I fut 


versations criantes dans l'exercice de sa es 


n) 


sans doute la mort, et tous les juges furent du 
même avis. Il fut, en conséqt ; COL at 
à être pendu et étranglé, le re at. 
On ne voulut point informer le due de ce qui 
it, dans la crainte qu'il ne lui donnât #t 
rl 


dre des nouvelles. Tandis qu’on 


+ 


en savez-vous rien? 


ainsi qu'il vous ï : 
re ds: À 


cu de la mort du chancelier Chauvin, de mal- 


Nicolas, au milieu des archers dela garde,ran 
; ne le mal- 


= 


Ed 
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queique cas qu'il. dit commis, je lui donne sa grâce, 
et sine veumpoint qu'ilmeure. Le comte entretint 
ensuite le prince dechoses agréables, et l’amusa 
jusqu'à ce que Landais ne fût plus en état de 
profiter de ia bonne volonté de son maitre. 

L'exécution se fit hors de la ville, selon la 
coutume , à un gibet placé exprès en la prairie 
de Biesse , aujourd’hui la prairie au Due, à la 
vue d'un peuple immense accouru de toutes 
parts pour voir ce spectacle, qui n'inspira de 
compassion à personne, tant ce favori était dé- 
testé. - 

Quand le duc fut instruit de cette fin tragi- 
ques il em parut très-chagrin, et se plaigait 
beaucoup du comte de Cominges, qui l'avait 
amusé pour l'empècher d'envoyer la grâce au 
coupable. IL ordonna de détacher son corps du 
sibetsetle fit enterrer à Notre-Dame. Landais ne 
laissa qu'une fille, qui, par une grâce particu- 
lière du duc, hérita de ses biens immenses : elle 
épousa Arthur l'Epervier de la Bouvardière. Jean 
de Vitré, qui avait été chargé de la garde du 
chancelier Chauvin, au château de l’Hermine, 
ait été pendu quelques jours auparavant. 

Le duc avait accordé à Pierre Landais le droit 
de vendre vin sur les ponts, en Vertais, dont il 
‘lait seigneur , avec exemplion du droit de bil- 
obetd'appétissement, Ce privilége fut révoqué, 
sous prétexte qu'il n’avait été accordé qu'aux im- 
portunités de Landais. 

Le 22 septembre 1485, le duc, étant à Nantes, 
zéa un Parlement ordinaire et sédentaire en 
Bretagne. Ce Parlement, composé dessénéchaux 
de Rennes et de Nantes, de cinq conseillers ec- 
désiastiques et de sept laïques, commençait ses 
ss le 15 juillet et les finissait le 15 septem- 
re, 

Dans les divertissements du carnaval , le duc 
ït faire des joûtes sur la place du Bouffay , à 
\antes. Le maréchal de Rieux remporta le prix, 
qui était un diamant estimé 82 livres 10 sous, 
monnaie du temps. Au mois d'avril, le duc d'Or- 
léans vint à Nantes. En considération de ce prin- 
2, toutes les prisons furent ouvertes, et les pri- 
nniers élargis. 

Marguerite de Foix, épouse du duc Fran- 
œis IL, mourut au château de Nantes, le 16 mai 
1486, et fut inhumée dans l'église cathédrale, 
Toù elle fut transportée, en 1506, dans l’église 
lespères carmes. La même année, quatre mille 
ances françaises, sous le commandement du 
comte de l'Hôpital, parurent devant Nantes, et 
2 formèrent le blocus. La ville était prise, si 
le eût été attaquée sur-le-champ; mais, com- 
de on ne commença le siége que quelque temps 
iprès, les Nantais se préparèrent à la défense , 
“l'ennemi fut repoussé. Le comte de l'Hôpital, 
urieux de n’avoir pu réussir dans son entre- 
prise, leva le siége, et alla se venger sur la ville 
de Dol de l'échec qu’il venait de recevoir devant 
Nantes, 

Le 5 octobre 1486 , le duc accorda à la ville 
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de Nantes 10 sous d’entrée par pipe de vin étra”- 
ger, et 5 sous par pipe de vin de Nantes, Le pro- 
duit de cette imposition devait être employé aux 
réparations des fortificationsendommagées dans 
ie derniersiége, qui avait duré près de deux mois. 
Le dessein du ducétaïit aussi de fermer de murs 
les faubourgs du Marchix et de la Fosse; mais 
ce projet ne fut pas exécuté, Jean de Chälons, 
prince d'Orange, fut alors nommé gouverneur 
de Nantes. 

Pierre du Chaffaut, évêque de Nantes, qui 
était parti pour Rome en 1483, après avoir ter- 
miné tous les différents survenus entre le due et 
ses prédécesseurs, revint à Nantes , l’an 1486: 11 
accorda , le 22 septembre de la même année, 
quarante Jours d’induigences par an à tous ceux 
quitravailleraient à la réparation et à l’entretien 
de la chaussée de Saint-PhilbertdeGrand-Lieu, 
ouvrage intéressant pour le bien public. Cette 
chaussée est à l'entrée deSaint-Philbert, du côté 
de Nantes. Nous ayons, sous le,nom de Pierre 
du Chaffaut, un missel sans date ni nom d’im- 
primeur, dans lequel la rubrique du vendredi- 
saint prescrit au prêtre ofliciant de se commu- 
uier avectout le peuple, communicet se et omnes. X] 
prescrit la bénédiction du raisin au jour de saint 
Sixte, 6 août, après la secrète de la messe. On 
trouve, dans un bréviaire du même prélat, im- 
primé à Vannes, l'usage des chiffres arabes, et 
des statuts synodaux qui ne cèdent en rien à 
ceux de ses prédécesseurs. Ce prélat avait un mé- 
rite réel. Il mourut, en odeur de sainteté, le 12 
novembre 1487. On fit imprimer des heures , à 
Nautes, en son honneur, l’an 1517. On remar- 
que que , sous son épiscopat, les nouveaux cu-# 
rés qui se présentaient à lui pour avoir leur visa 
juraient que leur élection était légitime, et que 
l'évêque leur donnait l'investiture en leur met- 
tant son anneau au doigt. Cette pratique s’ob- 
servait aussi à l'égard des simples chapelains. 

Guillaume, ITI° du nom, dit Gueguen, fut élu 
par le chapitre, à la fin de novembre 1487, et 
présenté au pape par le duc François, et ensuite 
par la duchesse Anne ; mais il ne putobtenir ses 
bulles, et ne prit que la qualité d’élu de Nantes. 
La guerre que l’on faisait à la France fit cesser 
les études de l’Université ; la robe rouge du rec- 
teur fut mise en dépôt chez les pères carmes. 
Cette cessation d’études, jointe à l'incertitude 
où l’on fut pendant plus d'un an de parvenir à 
une paix solide, dérangea considérablement ce 
corps, parce que les professeurs et les écoliers 
se retirèrent ailleurs. 

Le canon de l’arquebuse ou fusil, qui est au- 
jourd’hui de fer percé au foret, était alors de 
cuivre ou d’un autre métal, et s'appelait bâton. 
La ville acheta, en 1487, cinq mille cinq cents 
soixante-six livres de métal pour faire des fusils 
de cette dernière espèce. Comme on soupçon- 
uait que la ville serait bientôt assiégée, les pa- 
roissiens de Saint-Nicolas firent descendre les 
vitres de leur église, et enfouirent leurs reliques 
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et leur argenterie. Il est à croire que les autres | réchal, au cas que celui-ci vint à mourir lo pre. 
isses , les monastères et les particuliers pri- |mier. Les moines ne sont pas oubliés dans le 


rent aussi les sûretés convenables. 

Gilles de Bourbon , comte de Montpensier, 
lieutenant du roi Charles VIII, parut devant 
Nantesle20 juin 1487. Les Français prirentleurs 
quartiers à Saint-André, à Saint-Clément , à 
Richebourg et sur les ponts. Ils n'en avaient au- 
cun du côté de la Fosse, ce qui laissait aux as- 
siégés les moyens de se procurer facilement des 
vivres. Le duc quitta le château dèsle commen- 
cement du siége, et se retira dans la ville. Il dut 
se savoir bon gré de cette précaution; car, à la 
seconde décharge de l'artillerie des assiégeants, 
un boulet de cauon donna dans la fenêtre de su 
chambre. 

Malgré toutesles précautions quele duc avait 
prises, il craignait beaucoup l’issue du siége. On 
peut juger de sa crainte par le vœusingulier qu'il 
fit. Il promit de présenter à Notre-Dame del'An- 
nonciade, de Norence, la figure de Nantes en 
cire. Le courage de ses sujets et le secours de 
cinq à six mille hommes quelui amena le comte 
de Dunois le tirèrent d'inquiétude, et forcèrent 
les Français à lever le siége après six semaines 
d'ung attaque vigoureuse. Le duc fit aussitôt ré- 
parer les fortifications. Au mois de novembre 
4487, on frappa à Nantes une monnaie qu'on 
appela gros d'Orléans, avec quelques autres de 
plus basse loi. Les habitants de Nantes avaient 
fait de grandes dépenses pour la défense de leur 
ville, pendant le siége dont on vient de parler. 
Pour les récompenser, le duc leur accorda le sei- 
gneuriage de la monnaie, qui valait par an envi- 
ron 500 marcsd’argent. La communauté de Nan- 
tes a joui long-temps de ce profitet du privilége 
de nommer les monnayeurs, etd’en prendre le 
serment. Cette guerre diminua considérable- 
ment les espèces, et le duc, en conséquence, 
fut obligé de hausser le prix des monnaits d'or 
qui couraient en Bretagne. Les différents noms 
de ces monnaies étaient : P’écu d’or à la couronne, 
l’écu de Dauphiné, l’écu de Bretagne, l’écu de Guyen- 
ne, l’écu de Foix, l’écu au soleil, les réaux, lessaluts, 
les ducats, les riddès, les nobles, les lions, les mail- 
les d’Utrecht, les florins d’ Allemagne, les florins du- 
caux et les florins au chat. Le marc d'argent était 
alors à onze livres. 

M. Varillais assure qu'en 1488, le duc Fran- 
çois II sortit de Nantes, parce que cette ville était 
aJors ravagée par la peste. Ce prince se retira à 
son château de Coueron, situé sur la rive droite 
de la Loire, à trois lieues au dessous de Nantes. 
11 y fit son testament, rapporté le 8 septembre 
de la même année, et non le 11, comme le pré- 
tend dom Lobineau : il se trouve dans les ar- 
chives du château de Nantes. Le maréchal de 


testament : il légua aux carmes de Nantes 69 li. 

vres de rente, 100 liv. aux religieuses de Sainte- 

Claire, la même somme aux ocordeliers d’Ance- 

nis, autant à ceux de Clisson et de Savenai. Ces 

legs furent exactement acquittés après la mort 

du testateur, arrivée, selon les uns le 8, et se- 

lon les autres le9 septembre 1488. Sen corps fut 

apporté de Coueron à Nantes, et inhumé dans 

l'église des pères carmes, auprès de Marguerite 

de Bretagne, sa première femme. Le deuil s'ap- 

pelait alors béguin, parce que ceux qui le por- 

taient avaient un béguin, les hommes sous le 
chaperon, et les femmes sous la coiffe. Les gens 
de la Chambre des-comptes, en qualité d'ofti- 
ciers de la maison du duc, eurent leur béguin, 
ou robe de deuil, comme les autres officiers de 
la duchesse Anne, fille aînée et héritière de Fran- 
çois II. L’évêché de Nantes était vacant en 1188. 
On y assembla cette année un synode après le- 
quel Robert, V° du nom, dit d’Epinai, fut trans- 
féré par le pape de l'évêché de Lavaur, ville du 
Haut-Languedoc, à celui de Nantes. La duchesse 
fit défense à ses officiers de justice de le rece- 
voir avant d’avoir reçu de nouveaux vrdres de sa 
part. Cette princesse ordonna aux monnayeurs 
de Nantes de faire des monnaies blanches, à six 
deniers de loi, et au cours de douze deniers 
monnaie, et institua le maréchal de Rieux, son 
tuteur, gouverneur de cette ville. 

L’hôpital de Saint-Clément, qui avait beau- 
coup souffert pendant le dernier siége, ne put 
suffire au soulagement des malades dont il fut 
rempli dans le cours des années 1488, 1489 et 
1490. Il eut recours à la communauté de ville, 
qui lui fit donner les secours dont il avait be- 
soin. 

L’an 1488, les œuvres de Jean Méchinot, Nar- 
tais d’origine, intitulées les Lunettes des Princes, 
furent imprimées, à Nantes et au Mans, en ca- 
ractères gothiques, par Pierre L’Archer. On en 
fit trois éditions à Paris en peu de temps. Ce 
Méchinot fut surnommé le banni de Liesse, et fut 
successivement maître-d’hôtel des ducs de Bre- 
tagne Jean V, François I, Pierre II, Artur Ill 
et François II. Les rois Charles VIII et Louis AN 
le continuèrent dans son emploi. 11 mourut le 
12 septembre 1504, après avoir passé plus de 
soixante ans à exercer lacharge de mattre-d’hù- 
tel et à composer des vers qu’on ne lit plus. 

1489. Jean de Robien est fait gouverneur de 
Nantes, le 44 avril, par la duchesse Anne, qui 
y fait son entrée sur la fin de l’année. Cette ville 
est surprise, en 1490, par Alain d’Albret, qui la 
soumet à Charles VIII, qui lui en donne le gou: 
vernement. Ce seigneur tire du trésor de la du- 


Rieux y est nommé curateur des deux princes- | chesse plusieurs bagues d’or et d’argent; deu 
ses filles du duc, et administrateur-régent de la | flacons de vermeil, pesant ensemble deux cen! 
Bretagne, sans autres limites de pouvoir que l'o- |sept marcs quatre onces sept gros; deux flacon: 
bligation de prendre l’avis du seigneur de Con- |de vermeil, pesant ensemble deux cent trente- 
dom, qui était désigné pour successeur du ma- ltrois marcs, et un sacraire pour mettre le corp 
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de Notre-Seigwieur, pesant cinquante marcs; et 
envoie le tout à la monnaie, qui en fait, par son 
ordre, des gros de 2 sous 6 deniers et autres es- 
pèces. Le marc d'argent était à 43 livres. L’an- 
née suivante, le roi Charles VIII vient à Nantes, 
accompagné de ses courtisans et d’un corps de 
troupes, et fait son entrée e la porte de la Pois- 
sonnerie, le 26 mars 1494. Le clergé séculier et 
régulier marche processionnellement, avec l'U- 
aiversité, au devant de Sa Majesté, jusqu’au pont 
de le Belle-Croix, où Yves Busnel, recteur de ce 
corps, en robe, lui fait son compliment; après 
quoi, des deux bedeaux, avec leurs mas- 
sues d'argent, il pread les rènes de la bride de 
son cheval, le conduit à la cathédrale, et de là 
au château. Les rues par où le monarque passa 
étaient tendues des plus riches tapisseries qu'on 
eût alors. 11 séjourna à Nahtes depuis le 26 mars 
josqu'au 14 avril suivant ; il partit ensuite pour 
Clisson, et laissa cent hommes de pied, à morte 
paie, pour la garde du château de Nantes. 

Pendant son séjour en cette dernière ville, 
le mon confirma les privilèges des habi- 
tants et leur en accorda de nouveaux. Il leur 
permit, par lettres-patentes, d'acquérir des fiefs 
nobles, et d'y tenir des métayers et bordiers 
francs, exempts de toutes tailles et fouages. 

4491. Charles VIII épouse la duchesse Anne, 
et nomme Alaïn de Mont-Menard, sire de Ro- 
chefort, au gouvernement de Nantes. L'année 
suivante, Leurs Majestés viennent à Nantes, et 
y font frapper des carolus et des targes aux ar- 
mes de Bretagne. Charles y convoque les Etats 
de la province pour le 8 novembre, et nomme 
pour ses commissaires le vicomte de Rohan; 
Charles Guibé, évêque de Rennes; Jean de Chà- 
lons, prince d'Orange, créé gouverneur du du- 
ché en 1488, et continué par le monarque; Phi- 
lippe de Montauban, chancelier de Bretagne; 
Guillaume Gueguen , président à la Chambre 
des comptes ; Jean François, général des finan- 
ces ; Thomas Roger, trésorier, et Jean de la 
Primaudaye , contrôleur-général des finances. 
C'est la | me tenue des Etats indiquée per 
les rois de France. 

1492. Création des charges de bailli d'épée 
et de connétable. Le premier commandait la 
noblesse et le second Îa milice bourgeoise. Le 
12 octobre, un courrier de la cour apporte à 
Nantes la nouvelle que la reine Anne était ac- 
couchée d’un fils. La communauté de ville lui 
donna 40 florins d’or de 24 sous. Guerrande, 
officier de la reine, qui vint confirmer cette nou- 
velle, fut gratifié de 6 florins de même valeur. 

«4493. La duchesse Catherine de Luxembourg 
Mourut au mois de mars, dans un appartement 
de l'avant-cour des chartreux. Cette dame, qui 
tait veuve depuis trente-cinq ans, s'était reti- 
te, après la mort de son mari, avec lequel elle 
avait vécu quatorze ans. Elle voulut être inhu- 
mée, avec lui, dans le même tombeau. Les 
chartreux regardaient cette excellente princesse 
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comme leur mère ,-et lui , ainsi 
qu'aux dames ses suivantes, l’entrée de leur 
église et de leur monastère ; d'autant mieux que 
les anciens statuts de l’ordre ne défendaient pas 
aussi étroitement l'entrée de leurs maisons aux 
femmes que les statuts actuels. 

Cette princesse fonda, pour elle et son mari, : 
un Libera, qui doit être chanté, devant leur 
tombeau commun, par le chapitre de la cathé- 
drale, lorsqu'il va en procession aux chartreux. 
On conserve dans ce couvent la bannière et 
le précieux reliquaire d’Artur III. La princesse, 
qui avait eu le dernier de son mari, le donna 
aux religieux. Il est en or et travaillé avec beau- 
coup d’art. Il contient au moins dix à douze 
marçs d'or. On remarque encore dans cette 
communauté une belle image de la sainte 
Vierge, sous une glace. La duchesse l'avait dans 
sa chambre, et récitait souvent deux oraisons à 
l'intention de la Mère du Sauveur, dans la pen- 
sée qu’elle gagnait plusieurs milliers d'années 
d’indulgences par cette pieuse pratique. Au 
bas de cette image sont des vers en lettres et en 
style du temps. Les chartreux ont conservé jus- 
qu’à nos jours le fauteuil de leur fondatrice. 11 
n’est pas si élégant que ceux de nos jours : il est 
en bois et en gros cuir, sans sculpture ni do- 
rure. Ils ont aussi les belles et riches heures de 
la princesse. | 

. Par acte du 21 mai 1493, la communauté de 
ville arrenta, pour la somme de 500 sous, non 
franchissable, une maison , allée et place, près 
le collége de Saint-Jean, et y ouvrit une rue qui, 
de celle des Carmes ou de l’Echellerie, conduit 
à la rivière d’Erdre et aux murs de ville. : 

1493. Robert d'Epinai meurt au mois de juil- 
let ou d’août. Jean d’Epinai, IV° du nom, son 
frère , est transféré de l'évêché de Mirepoix à ce- 
lui de Nantes. Il prend possession de cet évèché 
le 5 juillet 4494, par son procureur, Guillaume 
Juhel, recteur de la paroisse de Vezin, au dio- 
cèse de Rennes. Le pape Alexandre VI permet 
à l’archidiacre de Nantes de faire ses visites par 
procureur, et même de visiter plusieurs églises 
par jour. 

Les registres del’évèché nous apprennent que 
Jean d'Epinai fut troublé dans la possession de 
sa dignité et de ses biens par Guillaume Gue- 
guen, qui avait été élu par le chapitre au mois 
de décembre 1487, et présenté au pape par le 
duc François II, et ensuite par la duchesse 
Anne, comme il a été dit ci-devant. Le jour de 
son entrée à Nantes, au mois de juillet 1494, il 
promit, avec serment, au chapitre, de l’indem- 
niser de tous les frais qu’il avait faits pour la no- 
mination de Guillaume Gueguen. 

Les guerres qui s'étaient élevées entre la Bre- 
tagne et la France, sur la fin du règne de Fran- 
çois II, et au commencement de celui de la 
duchesse, sa fille, avaient détruit l'Université 
naissante de la ville de Nantes. Le roi écouta 
avec bonté les représentations de ce corps. et 
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lui accorda , au mois de novembre 1493, 406 Hi. 
vres, sur les deniers communs de la ville, pour 
l'entretien des professeurs. Le monarque fixa 
aussi ke nombre des mèmbres de l’Université 
, €t accorda 100 livres d’appointements à 
chacun d'eux. La communauté de ville, qui dé- 
*sirait le rétablissement de ce corps, proposa 
240 livres d'honoraires par an, avec un loge- 
ment à Jacques Clatte, docteur et professeur 
en droit à Angers. Le docteur accepta l'offre, et 
s'engagea à commencer ses leçons à la Saint- 
Jean. Quand il fut arrivé, le clergé, qui avait 
promis le logement, refusa de ledonner, de sorte 
que le bureau de ville fat obligé de faire toutes 
les dépenses. Le soin de la police de Nantesétait 
alors confiéà l'Université, qui faisait exercer cette 
charge par son procureur-général. Cet arrange- 
ment subsista jusqu’à l'érection de la mairie, en 
4564. Le maire fut chargé de ce pénible et im- 
portant emploi. D'abord, c'était le duc et l’évé- 
que qui prenaient ce soin. 

Au mois de mai 1494, le roi, étant à Lyon, 
fixa, par ses lettres-patentes, dans la ville de 
Rennes, la chancellerie de Bretagne, qui se te- 
nait ci- devant six mois à Rennes et six mois à 
Nantes. Par d’autres lettres du 16 juin, Sa Ma- 
jesté défend d’admettre à la profession d’avocat, 
dans les barres de Rennes et de Nantes, tout 
homme qui ne sera pas licencié, ou pour le 
moins bachelier. 

Dans le courant de la même année, la com- 
munauté de ville fit bâtir l’infirmerie des religieu- 
ses de Sainte-Claire et la maison de la prévôté 
qui était aux Changes. Le roi lui avait donné ce 
logement pour y tenir ses assemblées, parce qu'il 
était plus commode que l’Arsenal, autrement la 
maison des Engins, au Bouffay. On lui avait 
même permis de le faire rebâtir et de l’accroi- 
tre par l’acquêt des maisons voisines. La char- 
pente seule coûta à peu près 5,000 liv. de notre 
monnaie. Le pont d’Erdre, dans la rue de la 
Casserie , fut en même temps refait à neuf. Il 
n’y avait point alors de maisons à droite et à 
gauche de ce pont, comme aujourd’hui. 

On commenca, en 1494, à travaillerau grand 
vitrage de l’église de Saint-Nicolas. C'est le plus 
beau de toute la province, et peut-être du royau- 
me. Les principaux événements dela vie du Sau- 
veur y sont représentés. Le portrait de ce Dieu- 
Homme y est tiré avec tant de ressemblance, en 
vingt endroits ou même plus, qu’on n’y remar- 
que pas la plus légère différence, soit dans les 
traits du visage, soit dans l'ensemble et les pro- 
portions du corps. Ce vitrage fut payé par le 
moyen d'une imposition mise par les grands- 
vicaires, de 5 sous sur chaque ménage, et de 
2sous 6 den. sur les personnes non mariées({). 


(1) Ce vitrail n’a point été détruit pendant la Révolu- 
tion : c’est après cette époque qu’un curé de Saint-Nicolas 
l’a fait remplacer par des vitres blanches, parce qu’il in- 
terceptaît, disait-il, la lumière, de manière à rendre l’é- 
glise trop sombre. U 
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Extrait du testament de G. Berri, prêtre de 
Saint-Nicolas, du 16 novembre 1494. Le testa. 
teur donne d’abord ses ordres pour la cérémo- 
nie de ses funérailles. Jeveux, dit-il, qu’on prenne 
quatre enfants, qui auront chacun une robe de drap 
blanchet , avec un cierge allumé d'une main, et de 
Pautre un pot de terre neuf, dans lequel d'y aura 
brasier de charbon et encens sur icelus ; et moi ensc- 
pulturé, lesdits pots seront jetés dans ma fosse.'ains 
qu’ul est de bonne coutume de faire... Je veux el or. 
donne qu’il soit célébré, dans l’église de Saint-Nico- 
las, le nombre dé trois cents messes , et qu’au jour 
de mon enterrement il soit offert, à toutes personnes 
honnêtes qui le voudront prendre , des doubles valant 
2 deniers tournois. Item , je veux qu’au même jour, 
et pendant l’octave, il soit payé aux chapelains de la- 
dite église de Saint-Nicolas, une somme de 25 sous 
mohnaie tournois, pour être convertie en un banquet 
à leur plaisir ; à l’issue d’icelui, qu’ils rendent gräces 
à Dieu , en disant De profundis et les Oraisons pé- 
nitentes. Ce testament donne une idée des cé- 
rémonies funèbres du XV° siècle. 

Les négociants de Nantes et ceux de Bilbao, en 
Espagne, avaient faitune association d'amitié et 
d'intérêt. Le roi étant à Nantes, au mois de dé- 
cembre 1494, confirma cette union , et accorda 
aux Espagnols le droit de tenir bourse et maison 
à Nantes. En conséquence de ces priviléges, fut 
érigée la confrérie de la Contractation, l’an 4495, 
dans l’église des pères cordeliers, où elle avait 
une chapelle et un autel sousle nom de la Saint- 
Vierge. Elle subsista jusqu’en 17... qu'une aug- 
mentation d'honoraires pour les services des frè- 
res défunts, ordonnée par M. Turpin Crissé de 
Sansai, évêque de Nantes, l’éteignit et la fit 
tomber entièrement. 

Le 2 juillet 4495, Jean d’Epinai, évêque de 
Nantes, ordonne, de l’avis des gens de bien, par 
forme de statut et de mandement, l’établisse- 
ment d’un crieur public dans la ville et les pa- 
roisses du diocèse, pour avertir, sur le minuit, 
par le moyen d’une clochette et à haute et in- 
telligible voix, les fidèles de prier pour les dé- 
funts ; et, pour engager à cette pieuse pratique; 
le prélat accorde quarante jours d’indulgencts 
à ceux qui s’en acquitteront. | 

L'an 4496, pendant la guerre d'Italie, le roi 

Charles VIII demanda aux villes de Bretagne 
deuxcaraques ougrands vaisseaux pour le trans 
port de son artillerie et de ses munitions. Les dé- 
putés des villes de la province s’assembièrent à 
Nantes, au mois de février, pour délibérer à C€ 
sujet. La demande fut accordée, et au mois de 
juin, la communauté de ville emprunta, au de- 
nier vingt, une somme de 3,750 livres monnaie, 
pour la construction de ces deux vaisseaux, qui 
étaient chacun du port de mille tonneaux. Le duc 
de la Trimouille était alors gouverneur de Nan- 
tes. Le roi écrivit en cette année , aux habitants 
de Nantes, au sujet de la nomination de leurs 
capitaines. | : 

1498. Charles VIII venait de mourir, et ls 
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reine, duchesse de Bretagne, avait abandonné 
une cour où elle n’avait plus de pouvoirs, pour se 
rendre en ses Etats. Elle arriva à Nantes le 8 no- 
vembre. La cérémonie de l'entrée fut très-Ingu- 
bre. Le clergé s'avanca processionnellement, 
avec les saintes reliques , au devant de la prin- 
cesse jusqu'à la porte Sauve-Tout, où elle fut re- 
que sous un dais de velours noir,-précédé d'’é- 
tendards de satin noir, violet et blanc, de croix 
noires, et suivi de bannières de même couleur. 
Le doyen la complimenta en l'abordant ; et le 
grand-vicaire du diocèse lui rendit le même de- 
voir, au nom du clergé, de ia ville et du chapi- 
tre. à l'entrée de la cathédrale , où elle fut con- 
duite. Lorsque Sa Majesté se retira pour se ren- 
dre au château, le doyen la remercia au nom 
du chapitre, et La pria d’avoir soin de son église. 
La ville présenta à cette princesse deux pots d’ar- 
gent, deux bassins, deux flacons et six tasses cou- 
vertes, le tout pesant ensemble cent marcs trois 
onces deux gros et demi, à 12 Liv. le marc, non 
compris la façon et le vermeil, qui coûtaient 
158 ducats et demi. 

On remarqua à cette entrée une jeune fille su- 
perbement vêtue, qui, portée dans une tour sur 
ke dos d'un éléphant, présenta à la reine les clefs 
& la ville en trousseau. Deux sauvages condui- 
saient cette bête, qui était de bois, et mise en 
mouvement par des hommes qui,sans paraître, 
l faisaient marcher. Dans la suite, on se livra 
a à la joie : la ville donna au carrefour du Pi- 

iune morisque de moralité; on représenta la 
finte de fortune au carrefour Saint-Jean, la 
kinte da mystère des vérités au carrefour Saint- 
Vincent, une pastorale dans un bocage artifi- 
ciel dressé exprès, et le mystère du jugement de 
Päris, ou de la fable des trois déesses Junon, 
Pallas et Vénus. | 

La reine Anne donna, à son arrivée, l’hôpital 
qé était auprès du château aux religieux domi- 
uicains pour agrandir leur couvent. C’est dans 
leur église que fut enterrée Françoise de Dinan, 
dime de Laval, morte cette année. Artur L’E- 
pervier, seigneur de la Bouvardière, fut nommé 
gouverneur de Nantes le 4° novembre 1498. 
‘4499. Louis XII, cousin et successeur de 
Charles VIII, fait déclarer nul son mariage avec 
Jeanne de France, fille de Louis XI; vient à 
Nantes, et y fait son entrée le 7 janvier, sous un 
dais de velours bleu, à quatre écussons en bro- 
derie, deux aux armes du roi, et deux aux ar- 
mes de la dachesse-reine. Les articles du ma- 
riage de cette princesse avec Louis sont dressés 
k même jour au château, et l’on convient de 
restituer le temporel de l’évêché de Nantes, saisi 
depuis la mort de Pierre du Chaffaut, en 4488. 

lendemain, 8 du mois, Yves du Quirisec, 
frand-vicaire de l’évêque absent, accorde une 
Sspense de trois bancs, et le mariage est célé- 
bré dans la chapelle du château par le cardinal 


de Rouen. Leurs Majestés partent après de 
Nantes. VIP ci di: FO : 
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On arrivait alers su Port-Maïilard par un-pont 
de bois qui-était sur un fessé à l'entrée du port. 
Le pont fut démoli, le fossé comblé et pavé, au 
mois de mai 1499. Par ordre de la reine, on fit 
bâtir, pour la décoration du château, plusieurs 
maisons du côté de la ville, et deux autres à l'en- 


trée de Richebourg. Pour élargir l'entrée de ce 


faubourg, le bureau de ville acheta quelques 
maisons qui étaient du côté de la motte Saint- 
Pierre , et les fit démolir. On ignore quand les 
prairies qui étaient entre Richebourg et Saint- 
Clément furent occupées De des maisons; tout 
ce qu'on sait, c’est qu'en 4425 elles s'étendaient 
encore au-delà des Ursulines. 

Un ancien réglement pour la collégiate nous 
apprend que le chefecier et les chanoines étaient 


tenus d'assister à l'office les jours de distribu- 


tion, sous peine de perdre ce qui leur revenäit. 
Ils recevaient deux deniers pour leur droit d’as- 
sistance à matines . et deux deniers pour leur 
droit d'assistance à vêpres : dans les fêtes solen- 
nelles, la distribution était double. 

4499. La communauté de ville fait bâtir un 
nouvel hôpital dans la rue nommée du Vieil-H6- 
pital, sur la rivière d’Erdre , à l'endroit où cette 
rivière se jette dans celle de Loire, et l’on y cons- 
truit en même temps un nouveau pont de bois. 
C'est aussi sur la fin de cette année que la pa- 
roisse de Saint-Nicolas détruit son autel, et en 
commence un nouveau sur le modèle de l'an- 
cien ; il fut achevé en 1501. Le sacraire, que 
nous appelons aujourd’hui tabernacle, était der- 
rière l’autel, avec un degré de pierre pour y mon- 
ter. On lit dans un extrait des registres de cette 
paroisse que, dans ce temps, l’évêque ou son 
grand-vicaire ordonnait, avec le consentement 
des paroissiens, des tailles, ou impositions par 
tête, pour le besoin d'une église, affermait les 
biens d’une cure vacante ou en litige, se trans- 
portait sur les lieux pour faire les fermes, don- 
nait des lettres de cure, et que le grand-vicaire 
mettait l’interdit sur l’église pour laquelle il y 
avait procès, le levait de son autorité, et en ti- 
rait des droits. 

1500. La Chambre des comptes est transférée 
de Vannes à Nantes par le roi, qui lui donne 
l’hôtel de la Suze. La compagnie vivait alors en 
communauté, aux dépens du roi. À la même 
époque, la ville fait abattre la galerie qui était 
attachée à la muraille du Bouffay. On fait aussi 
démolir plusieurs maisons pour continuer la 
construction du boulevard et de la porte de 
Saint-Nicolas, à la muraille de laquelle on at- 
tache une galerie semblable à celle qu'on venait 
de détruire au Bouffay, et qui subsistait encore 
en 1750. La ville est ravagée par la peste. On 
implore la protection du ciel, et on fait une pro- 
cession générale à Saint-Sébastien. On nous a 
conservé le détail de cette procession : deux 
trompettes précédaient le clergé et le peuple et 
sonnaient la marche ; venaient ensuite des pré- 
tres qui portaient une bougie de deux cents bras- 
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ses. Ce cierge immense faisait le tour de la ville, 
et pesait vingt livres un quart. Rendu à Pirmil, 
on le transporta , par eau, jusqu’à Saint-Sébas- 
tieu. Quelque temps après, on fait enccre une 
nouvelle procession générale avec le Saint-Sa- 
crement : on se + d’abord à la chapelle de 
Saint-Marc, au collége, et de là à l'hôpital de 
Saint-Clément. La contagion continue ses ra- 
vages, et emporte, en peu de temps, plus de 
quatre mille nnes. Les plus riches habi- 
tants abandonnent la ville, qui devient presque 
déserte. Les grands-vicaires et beaucoup d’au- 
tres prêtres s'étaient réfugiés au Lorvux-Botte- 
reau. Ce fait est prouvé par les comptes de la 
fabrique de Saint-Nicolas, qui assurent que deux 
prêtres de la paroisse, qui venaient d'être nom- 
més curés, furent obligés d’aller y prendre leurs 
lettres de cure du grand-vicaire. Il était d'usage 
d’expédier ces lettres au synode; mais les cir- 
constances ne permettaient pas d’en assembler 
alors. Jean d’Epinai (1) avait été transféré à l'é- 
vêché de Saint -Pol-de-Léon, au commence- 
ment de l’année. La reine Anne engage le roi à 
demander des bulles pour Guillaume Gueguen, 
qui avait été élu par le chapitre dès l’an 1487. 
Ce prélat les reçoit le 12 avril, et prend posses- 
sion de son siége. Il fait imprimer, en 1501, un 
missel en très-beaux caractères gothiques. En 
1502, il dépense une somme de 2,800 livres pour 
la construction des chapelles de Sainte-Made- 
leine et de Saint-Hervé. Il fait aussi rebâtir une 
partie de son palais épiscopal ,. ruiné par les 
guerres précédentes, et y met ses armes, qu'on 
y voit encore. La même année 1502, un bedeau 
de l’Université vole le ciboire de la cathédrale, 
et jette les hosties dans un lieu caché et à l’é- 
cart. Le profanateur sacrilége est découvert et 
forcé d'indiquer le lieu où il avait jeté les sain- 
tes hosties. L’évêque va processionnellement les 
prendre, et les rapporte solennellement dans le 
tabernacle. 

Le 10 février 1504 , le roi était à Nantes; il y 
rendit une ordonnance qui soumettait les habi- 
tants de la ville à faire le guet dans la ville et 
au château. | 

La chapelle de Sainte-Catherine fut bâtie en 
1504, près la rivière d’Erdre, et le commandeur 
ÿ fit célébrer la messe, par permission du grand- 
vicaire, le jour de la fête de la patronne, quoique 
le bâtiment ne fût pas achevé. Elle ne subsiste 
plus; elle ts pes environ l’an 1756. La con- 
struction de l'autel rappelait l’ancien e, qui 
était de laisser un vide derrière l'autel à et dy 
pratiquer un petit degré pour monter au taber- 
nacle, où on conservait la sainte Eucharistie 
pour la communion des fidèles. Le sous-diacre 
se plaçait dans ce degré, d'où il examinait, pen- 


- (1) Nous avons de ce prélat un Rituel, 

usage, ordonne de donner l’extrême-onction avant le saint 
Viatique, et des statuts qui défendent de se confesser à 
autre prêtre qu’à son curé sans la permission de l’évêque 
ou du vicaire-général. {Note de la 1" édition.) 


i, selon l’ancien 
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dant une de partie de la messe, ce qui se 

assait das l'église. Dans l’abbaye de Tourtins, 

ondée par Charles-le-Chauve, et érigée en col- 
légiale l'an 1623 , est un éventail singulier dont 
le diacre se servait pour empêcher les petits ani- 
maux volants de tomber dans le calice. Je n'ai 
rien trouvé qui puisse faire croire qu'on ait pra- 
tiqué cela en Bretagne dans la chapelle dont je 
viens de parler. Il y en avait une autre beau- 
coup plus anciepne, dont j'ai ci-devant fai 
mention. 

4505. La reine Anne part de Nantes le h juil- 
let, se rend à Morlaix, et de là à Saint-Jean-dv- 
Doigt. L'évêque de Nantes, qui l'accompague 
dans ce voyage, meurt à son retour, das la 
nuit du 23 au 24 novembre 1506. Le 26 du 
même mois, il est enterré devant l'autel de 
Saint-Clair, dans la cathédrale. Ce prélat était 
abbé commendataire de Saint-Sauveur-de-Re- 
don. Robert, VI° du mom, dit Guibé, évèque de 
Rennes, lui succède. 

On lit dans un compte de la fabrique de Saint- 
Nicolas, des années 1504 et 1505, qu'on ve dor- 
nait point la communion au balustre, mais à 
une table élevée et sur des treteaux, dont 
on se servait encore l’an 1537. On y donnait un 
peu de vin à ceux qui en voulaient, moyennant 

elques deniers qu'on laissait sur la table, au 
profit de la fabrique. Ceci ferait croire que les 
communiants se tenaient debout, à l'imitation 
des Juifs, qui mangeaient de cette façon leur 
agneau pascal. Les comptes de la même fabri- 
que nous apprennent qu'on habillait autrefois 
les images des saints de linges fins et des étoffes 
les plus précieuses. Depuis la Toussaint jusqu'à 
Pâques, on couvrait de pee le pavé de l'église, 
et depuis Pâques jusqu’ la Toussaint, on y rt- 

andait des feuilles d'arbres, du jonc vert et des 
boues Cet usage dura jusqu’en 1633. On lavait 
aussi, le jeudi de chaque semaine, les autels 
de vin bouilli avec des herbes aromatiques, € 
l'on mettait dans les lampes du vin et de l'huile. 
Ces cérémonies étaient générales et usitées à la 
ville comme à la campagne. 

Le 25 mai 1506, on transporta, avec beau- 
coup de pompe, de l’église cathédrale de Nantes 
à celle des pères carmes, le corps de Marguerilt 
de Foix, seconde femme du duc François If, 
et mère de la reine Anne. Cette translation 
se fit en vertu d'une bulle du pape Jules II. La 
reine avait déjà donné ordre à Michel Colom, 
sculpteur célèbre du diocèse de Saint-Pol-de- 
Léon, de travailler au tombeau de son père: 
dans l’église des pères carmes. En conséquence; 
cet artiste fit le superbe mausolée dont nous 
parlerons ci-après. | 

Les tapisseries que la reine avait au château 
furent portées, en 1509, à Saint-Nicolas, et ten- 
dues à toutes les grandes fêtes de l’année, jus 
qu’au 26 octobre 1512. Il y a mème apparénté 

elles servirent à cette église jusqu'à la mort 
de la princesse. La duchesse Marguerite de Foix 


DE DAETACNE. 


avait fait présent à cette paroisse d'un calice pré- 
cieux. La reine Anne, non moins zélée que sa 
mère, lui en donna un d'or, avec des orceaux 
de mème métal, et un ornement complet. La 
reine Claude, épouse de François I“, donna 
aussi un riche ornement violet. Ce dernier est 
le seul monument qui reste aujourd’hui à la pa- 
roisse de Saint-Nicolas de la piété de ces au- 
gustes princesses. 

4511. Robert Guibé, cardinal et évêque de 
Naotes, résigne son évêché à son neveu Fran- 
çois Hamon. C’est le second évêque du nom de 
François. Il ne fit son entrée que l’an 1514. 

L'an 1513, François de Châteaubriand, grand- 
chantre de la cathédrale de Nantes, chanoine et 
comte de Lyon, fonda l’autel de Saint-Lazare, 
dans la chapelle de la Sainte-Épine de l'église 
cathédrale, comme le prouve inscription la- 
tine, en caractères gothiques, qu’on yoit au des- 
sus de cet autel. | 

La reine Anne mourut à Blois, le 9 janvier 
15144, âgée de trente-sept ans moins seize jours. 
Son cœur fut apporté à Nantes le 19 mars, et 

dans l'église des Chartreux, sur le tom- 
beau d’Artur III, où il resta jusqu’au 19 du 
même mois, qu'il fut porté aux carmes sous un 
poële d’or, soutenu par l’abbé de Quimperlé, 
vice-chancelier de Bretagne, accompagné d'un 
grand nombre de seigneurs et de tous les corps 
de citoyens. Les rues, depuis la porte Saint- 
Pierre jusqu'aux Changes, et de là aux carmes, 
étaient tendues de noir, avec des cierges et des 
écussons aux armes de la reine, placés d'espace 
ea espace ; cent pauvres, habillés de noir aux dé- 
pens de la ville, et cent hommes en grand deuil, 
tenant à la main une torche de cire du poids de 
deux livres, précédaient le convoi, qui marchait 
au son de toutes les cloches de la ville. Ils étaient 
suivis du clergé séculier et régulier, qui célébra 
cent messes basses pour le repos de l'âme de la 
reine , à 2 sous de rétribution chacune. La ville 
fit tous les frais, qui montèrent à la somme de 
194 livres 6 sous 3 deniers, non compris qua- 
tre-vingts livres de cire que donnèrent les Frè- 
res de la Véronique, parce que la reine était de 
leur confrérie. Cette somme fait plus de 1,000 
écus de notre monnaie, puisque le marc d’ar- 
gent était à 12 livres 15 sous. Les déux chapi- 
tres reçurent de gros honoraires; mais le curé 
de Saint-Vincent et la plupart de ses confrères 
ne voulurent accepter aucune rétribution. Après 
la messe, qui fut célébrée dans l’église des car- 
mes par François Hamon, le cœur de la reine 
fut mis dans le tombeau de ses père et mère, 
par Philippe de Montauban, chancelier de Bre- 
agne et chambellan du roi. 

Ce tombeau ou mausolée renferme, outre le 
cœur de la reine Anne, les corps de François II 
et de ses deux femmes, Marguerite de Bretagne 
et Marguerite de Foix (1). Il est de marbre blanc, 


(1) L’aateur de te magnifique tombeau était Michel Cou- 
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noir et rouge, élevé de cinq pieds, et posé sur 
un socle de marbre blanc de quinze pouces trois 
lignes ; faisant le pourtour du tombeau, qui 
neuf pieds trois pouces neuf lignes de longueur, 
sur quatre pieds quatre pouces de pr Le 
couronnement, est de marbre noir, a dix 
pieds de longueur, sur cinq pieds un pouce de 
largeur, et forme une saillie de huit pouces dans 
tout son tour. Surle tombeau sont couchées deux 
statues de hauteur d'homme, avec une couronne 
et le manteau ducal : celle qui est à la droite re- 
présente le duc François IT, et celle de la gau- 
che Marguerite de Foix, sa seconde femme. La 
tête de chacune de ces statues est soutenue d’un 
oreiller tenu par trois anges de deux pieds deux 
pouces de hauteur. Aux pieds du duc est une fi- 
gure de lion couché sur le ventre, et tenant en- 
tre ses deux pattes les armes de Bretagne plei- 
nes, et aux pieds de la duchesse est un lévrier 
couché sur le ventre, et tenant entre ses pattes 
l’écusson aux armes de la duchesse, partie de 
Bretagne et de Foix, entouré d'une cordelière 
d'un travail fini. Aux quatre angles sont quatre 
figures pédestres, de hauteur naturelle, repré- 
sentant les quatre vertus cardinales, avec leurs 
attributs; celles-ci sont accompagnées de qua- 
tre écussons aux armes pleines de Bretagne, avec 
une couronne ducale. Toutes ces figures sont en 
marbre blanc. Aux deux côtés sont les figures 
des douze apôtres, en marbre blanc, de la hau- 
teur d’un pied dix pouces, placées dans des ni- 
ches de marbre rouge, dont les impostes sont de 
marbre blanc. Entre ces niches sont des pilas- 
tres en marbre blanc, avec leurs bases et cha- 
piteaux de l'ordre composite. A l’un desboutsdu 
tombeau et sous la même ligne des douze apô- 
tres, sous la tête du duc, est un saint François 
d'Assise, et sous la tête de la duchesse est la fi- 
gure de sainte Marguerite , en marbre blanc. 
Ces deux figures ont chacune vingt-deux pou- 
ces de hauteur, et ont les mêmesornements js 
celles des apôtres. A l’autre bout, du côté 
pieds, sont deux autres figures de même hau- 
teur que les deux précédentes : l'une représente 
l’empereur Charlemagne, et l’autre le roi saint 
Louis. 

La base du mausolée est décorée de seize pe- 
tites figures qui ont le visage et les mains de 
marbre blanc, et le reste du corps en marbre 
noir; elles représentent seize pleureuses, placées 
dans des niches rondes de treize pouces de dia- 


lomb. Mais il ne paraît pas que cet artiste ait exécuté 
lui-même tout le tombeau de Nantes : des pièces € ui pa- 
raissent authentiques établissent, au contraire, qe 1 était 
le chef d’une des plus fameuses compaignies d’imaigiers 
de !° e:et qu'après avoir dessiné l’ensemble et mo- 
delé les principales statues, 11 quitta Nantes, laissant à 
ses collaborateurs le soin de finir son œuvre. Long-lemps 
Michel Coulomb a été révendiqué par la ville de Saint- 
Pol-de-Léon : mais voilà qu'aujourd'hui l’on conteste son 
origine bretonne. Quoi qu’il en soit , le tombeau de Fran- 


çois LL est un véritable chef-d'œuvre, et son autour, Bre- 
ton ou Manceau, est toujours considéré comme l’un des 
maitres de l’art. Guépix. 
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mètre ; les unes sont à genoux, les autres ac- 
croupies. Ce tombeau est isolé, et entouré d’une 
grille de fer. Il fut placé en 1507 dans le chœur 
de cette église, en face du grand-autel, dont il 
est éloigné de dix-sept pieds quatre pouces. 

La reine Anne laissa dans sa trésorerie, au 
château de Nantes, plusieurs riches effets et de 
très-belles tapisseries. L'inventaire qui en fut 
fait le 4 avril 1514 est à la Chambre des comp- 
tes (1). Les bijoux furent donnés à M°®*° Claude 
de France, fille de la reine ; mais les tapisseries 
restèrent au château (2). 

Au vitrage de la chapelle de Saint-Herwé et de 
Sainte-Madelaine, dans l’église cathédrale de 
Nantes, se voit le portrait de Mathurin de Plé- 
dran, recteur des églises paroissiales de Saint- 
Denis et Saint-Sébastien, au diocèse de Nantes, 
nommé évêque de Dol en 1505, et mort le 10 dé- 
cembre 1523. Ce prélat est représenté à genoux, 
mitre en tête, la croix archiépiscopale à la main, 
et revêtu d’une chape d’or semée de macles d’a- 
zur. 
En conséquence d’une délibération de la com- 
munauté de ville, assemblée au château en 1514, 
ou bâtit le pont-d'Erdre en bois. C’est le premier 
qui ait été construit en cet endroit. Les titres de 
la Chambre des comptes, qui étaient à Vannes, 
furent alors apportés à Nantes. On ignore l'éta- 
blissement de cette chambre, et par conséquent 
le nombre des officiers dont elle fut d’abord com- 
posée : elle n'a conservé dans ses archives aucun 
titre qui puisse instruire le public là dessus. On 
prétend qu’elle fut fondée par les premiers prin- 
ces bretons. Elle vivait d’abord en communauté, 
aux dépens du souverain, et n'était point atta- 
chée à une ville plutôt qu’à une autre. Elle de- 
meura quelque temps à Mussillac, où l'on voit 
encore les ruines du bâtiment qu’elle occupait : 
il fut brèlé par les Anglais, avec la plus grande 
partie des archives qu'il renfermait; de là vient 
sans doute la disette des anciens titres. 

La Chambre était à Vannes en 1490; elle était 
pour lors composée de deux présidents, de cinq 
maîtres, de neuf auditeurs, d’un procureur-gé- 
néral, d'un huissier et d’un payeur de gages. 
Charles VIII, après son mariage avec Anne de 
Bretagne, confirma l'établissement de la com- 
pagnie par lettres-patentes du mois d'août 1492. 
Après diverses..…., il la fixa à Nantes, dans l’hô- 
tel de la. Suze, ou maison de Montfort, que le 
chapitre de Notre-Dame avait acquise après la 
mort de Gilles de Laval, seigneur de Retz.La com- 
pagnie ne trouva pas cette maison commode, et 


(1) Les comptes de l’époque présentent , en effet, quelque 
intérêt. Guépin s’en est servi dans son Histoire pour faire 
connaitre les mœurs du temps, les modées,et le prix des 
divorses étoffes de luxe. 

(2) Ogée ne dit rien de Ja mort de la duchesse Anne et 
de sês ob es. Les amateurs de gravures du temps pour- 
ront consulter avec intérèt, à ce sujet, l’ouvrage et les 
gravures de Montfaucon. Ils auront aussi dans 1e même 
ouvrage plusieurs autres gravures représentant la du- 
cbesse Anne, soit seule, soit avec les pe de sa cour. 

USPIN: 
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tint ses séances aux cordeliers. Louis XII, qui 
avait projeté de lui faire bâtir un palais à Nan- 
tes, fit acheter par ses receveurs des fouages plu- 
sieurs maisons, cours et jardins, sur les bords de 
la rivière d'Erdre, et ordonna de commencer 
l'édifice; mais les guerres que ce monarque eut 
à soutenir ne lui permirent pas de le continuer; 
de sorte qu'il ne fut achevé que sous le règne de 
Henri II. 

4515. Louis XII meurt le 1" janvier, empor- 
tant au tombeaules regrets d'un peuple dontil 
fut le père bienfaisant.Frauçois, comte d’Angou- 
lème , sou successeur, avait épousé M" Claude 
de France, héritière de Bretague. Ce monarque 
pourvoit aux affaires de Bretagne, sans préju- 


dice des droits de M" Renée, seconde fille de 


Louis XII et de la reine Anne. 

Les églises servaient alors d’asyle aux coupa- 
bles, dont on n’osait se saisir dans ces lieux con- 
sacrés au service divin, sous peine d’excommu- 
nication. Un prisonnier, échappé des prisons de 
Nantes en 1515, se retira dans l’église de Saint- 
Nicolas, et y passa huit jours aux frais de la fa- 
brique, à 15 deuiers par jour. Un compte de fa- 
brique nous apprend encore qu’un autre prison- 
nier, retiré dans cette église, y passa huit jours 
à raison de 10 deniers tournois ; que les enfants 
exposés demeuraient aux charges des paroisses 
sur lesquelles on les trouvait, et qu'on neles 
portait point à l'hôpital comme on fait aujour- 
d'hui. Ce fut pendant le carême de cette année 
qu’on toléra, pour la première fois, l'usage du 
beurre et du lait, mets défendus jusque là sous 
peine d’excommunication. 

Les paroisses du diocèse avaient beaucoup de 
dévotion à Saint-Sébastien; outre qu'elles y al- 
laient en procession, elles y envoyaient encore 
des cierges. La paroisse de Saint-Nicolas lui en 
donnait tous les ans un du poids de quatre-vingts 
livres, qui servait pendant toute l’année, au bout 
de laquelle la fabrique de Saint-Nicolas prenai 
ce qui en restait et en donnait un nouveau, qui 
était porté processionnellement dans une ga- 
barre ou petit vaisseau, auquel il servait pour 
ainsi dire de mât. | 

Inscription qu’on voitsurune plaquede bronze 
attachée au mur de la chapelle de Sainte-Epine; 
en l’église cathédrale : 

Par la pointe et venin d’Atropos, 

Gist ci-dedans et est mis en repos 

Le corps de feu très-noble et très-scient, 
Maîtse François dict de ChAteaubriand, 
En son vivant, cyens chantre et chanoine, 
Et de Lyon comte et chanoine ydoine, 
Recteur de Oudon, de Jans, et Cordemais. 
Or, il a prins de la mort l’entremais, 

Lui qui étoit si sage et si bon prêtre, 
Commandateur du prieuré du Pertre, 
Frère puisné du sire de Beaufort, 

Et d'Orange encor qui est plus fort, 
Nepveu étoit.. ss seososssossse + 

Du cardinal de Saint-Martin des Monts, 
Et de Bordeaux mêmement archevêque : 
Nepveu étoit d’autres pasteurs , avecque 
Des évèques Valence et Mirepoix ; 


Fondateur fut de deux chapellenices , 
Ici dedans données et bien garnies : 


DE BARTACRE. 


De Saint-Lazare aie détible fondé, . 

kt une messe : et mort l’a ascondé , : 

Dot en novembre etmil cinq cens et setre. 

Prie à Dieu que l’âme au ciel se aise. | | 

La beHlé maçonnerie du Puits-Lori fut faite 
environ l'an 4516 (1). On y voyait cinq grosses 


pierres taillées en figures d'animaux, et on 

amivait par un degré de pierres de taille. On le 
détruisit au commencement de ce siècle, pour 
élargir la place, et la maconnerie fut transférée 


sur la place du Bouffay. On appelait ce puits {e 
grand puits, et c'était sans contredit un des or- 
nements de la ville. 

Le Parlement de Paris déclara, l’an 1516, que 
la procédure en première instance à la cour de 
Rome était abusive, et condamna, par son ar- 
rêt, M de Nantes et ses grands-vicaires à 
révoquer et annuler la sentence d’interdit et les 
censures portées contre le curé et la paroisse de 
la Cornouaille, en son diocèse. L'année suivante, 
ke roi fit détruire les écluses qui étaient sur 
la Loire, parce qu’elles nuisaient à la naviga- 
tion. Les ordres du monarque furent exécutés 
avec tant d'exactitude qu'on ne voit pas aujour- 
d'hui les moindres vestiges de ces écluses. 

On croit que ce fut vers ce temps-là que fut 
fondée , dans l’église Saint-Nicolas, la confrérie 
de Notre-Dame de la Chandeleur. L'an 1600 : 
le pape Clément VIII y attacha de fortes indul- 
gences, qui la rendent très-nombreuse. À qua- 
tre heures et demie en été, et à cinq heures en 
hiver, on dit tousles jours une messe basse pour 
les confrères : elle est seulement chantée le sa- 
medi. Lorsqu'un confrère vient à mourir, on 
célèbre, pour le repos de son âme, un service 
général , et on lui fait dire trente messes. 

Yves du Quirisec, chanoine de la cathédrale 
et ci-devant grand-vicaire du diocèse, homme 
de mérite, fonda le salut qui se chante à la ca- 
thédrale tons les samedis de l’année, après com- 

ies, devant l’autel de Notre-Dame de Bonne- 
“ouvelle ; il fonda aussi deux chapellenies, de 
chacune deux messes par semaine. Il mourut, 
à Nantes, le 45 janvier 1518, et fut enterré dans 
la cathédrale. Sa sépulture est couverte d’une 
tombe de cuivre avec cette inscription : 

Jvonem du Quirisec , utriusque juris doctorem meritis- 
&mom, ecclesiarum Nannctensis canonicum, Venetensis 
scholasticum , Trecorensis thesaurarium, sermonis Qua- 
dragesimæ , atque salutis sabbatinæ devotissimum funda- 
brem, Britanniæ scnatûs diadema, indulgentissimum pa- 
trem. utilem mundo, nobis necessarium, amicorum spemn, 
morumn specimen, viriutum templum , pauperum confu- 
Sum, bonestatis ymaginem, nobilitatis normam  littera- 

orum amatorem, cleri lueem , tempestivè nubes 
mertis ex bujus turbulenti nundi tempestalibus in præ- 
NÉ anne vera parte LS CU so pare nsie anus 
he sob traulo (3). ne Dar è LS di |: 


0) Ctte maçesnerie n'existe plus anjourd’hui : et les ad- 
Hem qui se sont succédé depuis un deini-siècle 


et eu bien peu de souci de veiller à l'entretien des puits,’ 


fe nos pères faisaient t nettoyer. Guépix. 
©) Subaadilur sastalit. , ;: (Note de la 1" édition.) 


5) Kous avons rétabil cette inscription en son eutier, 
tebdue , dans l’ancien texte, inintelligible par ses abré- 


T. LL. 


globe 
les clefs de la ville au roi. Elles étaient au nom- 
bre de six, et de fer argenté. Les autres théâtres, 
qui étaient aux carrefours de Saint-Nicolas, de 
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La peste désola la ville de Nantes aux mois de 


janvier et de février. Pendant cette épidémie, 
on commit deux sergents, à trois livres de ga- 
ges chacun par mois, pour évacuer les maisons 
où il y avait eu des pestiférés, les fermer, et les 
sceller du sceau de la ville. — Le roi François I“, 
la reine Claude, duchesse de Bretagne, son épou- 
se, accompagnés de M Louise, comtesse d'An- 
goulème , arrivèrent à Nantes le 43 août 1518. 


Leurs majestés firent leur entrée, le 20 du mé- 


me mois, par la porte Saint-Nicolas, où elles 
furent reçues sous deux dais. A l'occasion de cette 
fête, le bureau de ville avait fait construire plu- 
sieurs théâtres. Sur le premier, qui était près la 
porte Saint-Nicolas, on avait 


placé une petite 
D sur un petit 
ions , qui présenta 


fille superbement vêtue, et 


e métal, entre deux 


la Barillerie, aujourd’hui dela Casserie, du Puits. 
Lori, de Saint-Denis et des Jacobins, étaient gar- 
nis de chanteuses. La ville n’en fit point élever 


sur la place Saint-Pierre et au carrefour des Ja- 
cobins : elle laissa ces deux endroits à décorer 
aux chapitres de la cathédrale et de la collégiale, 
qui les laissèrent comme ils étaient. 


La communauté de ville fit présenter au roi 


un vaisseau d'argent doré, du poids de trente- 


deux marcs sept onces, à 43 livres le marc, 
non compris la façon etla dorure, à laquelle on 


employa cent ducats d’or, de 41 sous 6 deniers. 


Le présent qu’elle offrit à la reine Claude fut un 


cœur d’or accolé de deux hermines de même 


métal, pesant six marcs. On employa à cet ou- 
vrage quatre cent vingt-six écus et demi au s0- 


leil, de 40 sous. Celui de M"° la comtesse d’An- 
goulême , mère du roi, fut douze tasses de ver- 


meil avec leur couvercle aussi de vermeil. On 
employa pour les dorer cent trente-huit ducats 
deuxtiers de saluts, de 41 sous 6 deniers. I] y a 
apparence que la matière d'or était alors très- 
rare à Nantes, puisqu'on employa pour tous ces 
ouvrages des monnaies de cours. Les présents et 
les frais d'entrée coûtèrent à la ville 3,255 livres 
à deniers, somme équivalente à 30,000 livres de 
notre mounaie actuelle , puisque le marc d’or 
était à 147 liv., et le marc d’argent à 13 Liv. (1). 

La procession de la Fète-Dieu continuait de 
se rendre de Saint-Pierre à Saint-Nicolas, et 
devenait tous les ans plus solennelle. En 1518, 
les paroisses et les confrères y firent porter, pour 
la première fois, des cierges de cire. En 1520, 
la paroisse de Saint-Nicolas en fit faire un qui 
pesait quatre-vingts livres ; il fut porté par qua- 
tre hommes, qui le plaçaient sur un brancard. 


ts 


(1) Cetle évaluation devrait être faite en setiers de blé 
et non en monnaie actuelle, la valeur relative de l’ar- 


gcnt ayant beaucoup baissé. En multipliant par 50 fr., 
prix moyen à Nantes du sctier de blé, le chiffre des setiers 


qu’on pouvi acheter, en 1518, 3,255 livres 3 deniers, l’on 
aurait la valeur à peu près exacte de cette somme, Guépin. 
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Cette multitude de cierges fit bientôt naître des 
jalousies et des disputes assez sérieuses. C'était 
à qui aurait le pas; et l’affaire fut poussée si loin 
que, l’an 1522, les magistrats furent obligés de 
régler les rangs de chacun des cierges. Dans la 
suite, on abolit la coutume de faire des cierges 
de cire, parce que l'envie qu’avaient les diffé- 
rents corps de sesurpasser mutuellement les en- 
gageait à faire des dépenses trop considérables. 
On substitua donc aux cierges de cire des ma- 
chinesde bois artistement travaillées, sur le som- 
met desquelles on mettait un petit cierge. Ces 
machines subsistent encore : on les porte même 
tous les ans en procession; elles sont d'une gros- 
seur prodigieuse.et sont toujours appelées cierges. 


L’an 1519, peu de temps après le départ de 


la cour, les fermiers du domaine tentèrent d'é- 
tablir le salage en Bretagne. On ne sait si c’est 
par ordre du roi ou de leur propre mouvement. 
Tout ce qu'on sait, c'est qu'ils se flattaient d’é- 
tre EAN ERR La communauté de ville, qui 
avait des députés en cour, leur envoya des or- 
dres précis de se plaindre vivement de la tenta- 
tive des fermiers ; et les Etats, assemblés à Nan- 
tes au mois de septembre suivant, prirent des 
mesures contre ces innovations, et firent échouer 
le projet. | 

Le roi vint à Nantes le 5 septembre de l'an 
4520; mais on ne sait combien de temps il y 
demeura, et quel fut le sujet de son voyage. 

Depuis quelques années, l’Université avait un 

rofesseur qui donnait ses leçons de droit dans 
e cloître du prieuré de Saint-Martin, aaprès de 
l’église de Sainte-Croix de Nantes. En 1521, la 
ville forma le projet de bâtir un collége dans ce 
lieu , et d'y unir ce prieuré pour l'entretien des 
professeurs ; mais ses sollicitations furent inu- 
tiles. 

Le roi était à Nantes le 9 juillet 1522. Cette 
année et la suivante, la ville fut désolée par la 
peste. On eut recours au remède dont on s'é- 
tait déjà servi avec succès : ce fut de faire vider, 
fermer et sceller les maisons où étaient morts 
. les pestiférés, par des commissaires nommés à 
eet effet. 

L'an 1524 , Gilles de Comacre, secrétaire du 
roi, apporta à la Chambre des comptes une 
commission qui chargeait la compagnie de con- 
voquer à Nantes les prélats, les princes, ba- 
rons, gentilshommes, vassaux et sujets du du- 
ché de Bretagne, et les officiers tant de justice 

ue des finances, et d’y recevoir leur serment 
e fidélité au nom de Sa Majesté. 

Environ le même temps, François de Rohan, 
évèque d'Angers, fit, dans l’église cathédrale de 
Nantes, la cérémonie... de Saint-Gohard, qui 
y avait été massacré, avec un grand nombre du 

euple, le 24 juin 843, et fixa sa fête au 25 juin, 
cause de la fête de Saint-Jean, qui arriva le 
jour du massacre. 

La reiue Claude mourut le 20 juillet 1524. 
Les Etats s’assemblèrent à Rennes le 28 sep- 
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tembre suivant, et la ville de Nantes reçut or. 
dre du roi, qui était à Avignon, d'y envoyer ses 
députés pour lui prêter le serment ordinaire de 
fidélité. Ceci ferait croire que la commission ci. 
dessus rapportée fut sans effet, 

Le roi passa par Nantes au mois de juillet 1595, 
en revenant d’Espagne, où il avait été conduit 
prisonnier. Il accorda un privilége à l’abbé de 
Saint-Sauveur de Redon. (Voy. Redon.) 

Le chapitre de la cathédrale de.Nantes n'avait 
pas eu, jusqu'à l'an 1525 , d’autres bedeaux que 
les sergents de sa jurisdiction, qui servaient 
dans leur habit ordinaire. Le 16 mars, il fut ré- 
solu de leur donner des robes, dont ils ne de- 
vaient se servir que dans les cérémonies de l'é- 
glise. Le diacre de la cathédrale était alors à la 
nomination et en la présentation du recteur de 
Saint-Sébastien. 

Le chapitre avait alors des droits singuliers. 
Le prévôt de Vertou donnait au doyen pour 
étrennes, au premier de l'an, cinq échaudés 
a de gâteau), trois aux dignitaires, et 

eux à chaque chanoine. L'abbesse du Ronce- 
rai d'Angers faisait donner, le jour de Noël, à 
chaque chanoine, une grande mesure et un 
tiers de pot de bon vin, avec onze onces de pain. 
Un particulier devait apporter, le jour de Pä- 
ques, après midi, aux chanoines assemblés sur 
la place Saint-Pierre, une raquette et deux bal- 
les de paume de redeyance. Ün artiste, un ar- 
tisan ne pouvaient exercer leur art ou leur mé- 
tier sur le fief du chapitre sans en avoir obtenu 
la permission. 

L'an 1525, François Hamon fit faire un Mis 
sel, sur lequel il fit mettre ses armes, ce qu'on 
n'avait encore point vu sur aucun livre d'égli- 
se. On trouve, dans quelques exemplaires de ce 
Missel, une liste assez longue des canons pént- 
tentiaux et des cas réservés, avec cette condi- 
tion que , si c'est l’évêque qui pèche, on lui 
double la pénitence. Par délibération du 43 fé- 
vrier 1527, le chapitre résolut de tenir une lam- 
pe allumée devant le Saint-Sacrement. Cette 
année fut accablante pour le peuple du comté 
nantais, qui, déjà malheureux par la disette ex 
trême des vivres, vit encore détruire une parti 
de ses moissons par les débordements de la 
Loire. La disette continua jusqu’en 1532. L'é 
glise paroissiale de Saint-Vincent portait alors 
le nom de Saint-Aubin. 

Anne de Montmorenci, grand-maiître de la 
maison du roi, maréchal de France, gouver- 
neur de Saint-Malo et de la Bastille, fut nom- 
mé capitaine de Nantes en 4527. La ville lui 
payait 100 livres monnaie d’appointements, 
sans logement ni meubles. | 

L'an 1529, l’évêque approuva les statuts du 
chapitre, qu'on venait de corriger. On aurait pu 
encore les retoucher; on eût eu moins de peine 
à les observer, dit un auteur. 

La peste ravagea Nantes depuis le mois de 
décembre 1530 jusqu'à 1535. 


DR DRSTACNHE. 


On lit dans un acte de délibération de la com 
munauté de ville, du 24 février 1531, que le roi 
François 1 emprunta 2,500 écus d'or au soleil, 

retirer le dauphin et le duc d'Anjou, ses 
Les fils, qui étaient détenus prisonniers en Es- 
> pour de la rançon de leur père, 
qui avait été pris à la bataille de Pavie par le 
connétable de Bourbon , général des troupes de 
l'empereur. Le monarque était resté treize mois 
ea Espagne, et n'avait pu en sortir qu’en livrant 
ses deux fils. On délibéra en même temps de ré- 
compenser ceux qui avaient travaillé aux affai- 
res de la ville; mais l'assemblée délibéra à son 
profit : il fut décidé qu’il n’y aurait point de ré- 
compense. Les cordeliers de Nantes présentè- 
rent en même temps une te à la commu- 
pauté de ville, dont ils imploraient l’assistance, 
sous prétexte qu'ils étaient les plus pauvres de 
ceux de leur o dans le diocèse. Le 24 février 
1531, la ville leur donna une somme de 40 livres 
. pour les défrayer dans le voyage qu'ils devaient 
faire l’année suivante à Saint-Martin-de-Teillé, 
dans le diocèse où se devait tenir l'assemblée du 
chapitre provincial de leur ordre. 

1532. François Hamon meurt le 7 janvier. Le 
chapitre s’assemble pour procéder à l'élection 
de son successeur, lorsqu'il reçoit ordre du roi 
de ne pas passer outre, avant de montrer à Sa 
Majesté ses priviléges par un député de son corps. 
Le député est élu, et se prépare à partir, lors- 
que le chapitre apprend que le roi vient de nom- 
mer Louis d’Acigné, chanoine de Nantes. Depuis 
ce temps, le chapitre ne s’avise plus d'’élire ses 
prélats. Louis d’Acigné prend possession le 31 
mai même année. Il est le premier évêque de 
Nantes que le roi ait nommé par indult de la 
cour de Rome (1). 

La disette était alors si grande à Nantes, que 
la ville fut obligée d'établir des hôpitaux pour y 
sourrir les pauvres. Il y en avait un à Riche- 
bourg, à Saint-Antoine, où sont aujourd'hui les 
minimes, et un autre à Toussaint, sur les ponts. 

1532. Le roi, après avoir visité les villes de 
Rennes, de Châteaubriant et de Vannes. où se 
tenaient les Etats, vint à Nantes le 31 juillet. La 
reine Eléonore, seconde femme du roi, fit son 
entrée à Nantes le 14 août suivant , vers les qua- 
tre heures du soir. Elle fut reçue à la porte 
Saint-Nicolas, sous un dais magnifique, porté 
Par quatre hommes superbement vêtus, et pré- 
cédés de trois compagnies de jeunes gens, don 
k première portait la livrée de la reine, la se- 
conde celle du dauphin, et la troisième celle 
de la ville. On avait fait construire, à cette oc- 

sion , des arcs de triomphe et des théâtres en 
anq endroits , savoir : à l’entrée de la ville, aux 
tarrefours de Saint-Nicolas, des Changes, du 
SR = 
que les vestiges de l’ancienne constitution 
clergé s'effacèrent de es en jour da- 
atage, les rois de France s’entendant avec les papes 


ber confisquer à leur profit les droits de leurs sujets. 
Guérin. 
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Pilori et de Saint-Denis. Pendant que la reine 
passait, on jouait sur ces théâtres des mystères, 
autrement des feintes, de la composition de 
Dubuchet, procureur du roi à Poitiers. Un des 
arcs de triomphe se terminait par une demi- 
fleur-de-lis et une demi-hermine. Il était, com- 
me tous les autres, orné d'écussons aux armes 
du roi, de la reine, de M. le dauphin, de la pro- 
vince et de la ville. 

Francois, dauphin de France, venait de se 
faire couronner à Rennes, sous le nom de Fran- 
çois III, duc de Bretagne. Il avait fait son entrée 
à Nantes le 18 du même mois. La ville, pour 
célébrer l’heureuse arrivée de ce prince, avait 
fait mettre sur les quatre principales portes cinq 
écussons de plomb doré, en relief, avec leurs 
émaux , dans les plus vives couleurs, aux armes 
du roi, de la reine, du dauphin, de la Bretagne 
et de la ville. Les magistrats avaient fait faire six 
coupes d'argent doré, de trois marcs chacune : 
la première fut pour le dauphin, la seconde 
pour la princesse d'Angoulême, et les quatre au- 
tres pour les dames et seigneurs de leur suite. 
On avait aussi fait faire deux bassins d'argent 
doré : le premier, qui pesait quatre marcs, con- 
tenait une lamproie aussi d'argent doré ; dans le 
second, du poids de trois marcs, étaient des li- 
mons et des oranges en vermeil. On avait acheté 
et fait venir de la Basse-Bretagne trois haque- 
nées et deux lévriers, qui furent donnés au roi, 
à la reine et à M. le dauphin, duc de Bretagne. 
Les magistrats avaient eu soin de faire réparer 
les pavés, les et les ponts de la ville, 
surtout celui de Sainte-Radégonde (1), qui con- 
duisait de la cathédrale au château. 

Pendant son séjour à Nantes, le roi donna un 
édit pour l'union de la Bretagne à la couronne. 
Cet édit fut enregistré au Parlement de Paris le 
21 septembre, et au Conseil de Bretagne le 8 dé- 
cembre 1532. Sa Majesté ôta aussi l’administra- 
tion des hôpitaux aux ecclésiastiques, qui s’en 
acquittaient mal, et la donna aux laïques. Or 
remarque , dans les titres de la communauté de 
ville, qu'elle nommait l'administrateur de ces 
maisons, et que c'était à elle seule qu'il rendait 
ses comptes. Leurs Majestés se rendirent à Tours 
sur deux galiotes que la ville fit construire à ses 
frais. Le roi revint à Nantes au mois d'octobre 
suivant. | 

La confrérie de Toussaint, sur les ponts, ad- 
ministrait l’hôpital de ce lieu, que j’ai dit avoir 
été fondé par Charles-de-Blois et Jean IV (2). 
Cette confrérie fut maintenue dans la régie de 
cet hôpital, par arrêt du Conseil du 14 décem- 
bre 1532, et par lettres du roi Henri IV, don- 
nées à Angers au mois d'avril 1598. A cette pre- 


(1) C’est ainsi que les inauvaises administrations ont 
to cherché à 


leur mauvaise on aux 
yeux des chefs de l'Etat. 


Guérin. 
PR Quriques historiens nt, je ne sais sur quoi 
fondés, ge cette confrérie est beaucoup plus ancienne 


que ces {Note de La 1" édition.) 
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mière époque, la famine et la peste ravageaient | apporter et arranger leurs cierges à la cathédrale 
Nantes, et l'hôpital de Toussaint nourrissait plus | dès la veille, afin que tout fût prét à l'heure in- 
de seize cents pauvres de son revenu. Il est à | diquée. La procession se fit, et le Saïint-Sacre- 
croire que ses revenus étaient considérables. I1| ment fut porté, d'abord à Saint-Nicolas, et de 
ne subsiste plus aujourd’hui. Il fut réuni, avec | là à Notre-Dame, où il fut posé sur le tombeau 
toutes ses possessions, à l'Hôtel-Dieu de Nantes, | du duc Pierre II. L'Université et la Chambre des 
avec obligation à ce dernier de recevoir tous les | comptes ne marchaient point encore à cette cé- 
étrangers passants qui demandent à loger, com- | rémonie. 
me on le pratiquait à l’aumônerie de Toussaint.| Dès que le roi fut sorti de Nantes, la peste, 
La confrérie de ce nom continue de nommer un | causée par la famine, commença à se déclarer. 
aumônier pour l’acquit des fondations et des| A ce fléau terrible se joignit le mal de Naples, 
services qu’elle fait faire. Elle était autrefois très- | qui se communiqua rapidement , et qui fit d'au- 
célèbre : les ducs et les grands seigneurs bretons | tant plus de ravages, qu’on ne savait pas le gué- 
ne manquaient pas de s’y faire inscrire. rir. La communauté de ville prit les mêmes pré 
L'an 1532, on fit rebâtir à neuf la porte de| cautions contre les deux maladies. Le 7 août 
ville de Saint-Pierre, qui donnait sur les Lices, | 1533 , elle fit publier une défense à tous les ma- 
autrement le Cours des Etats. La date, qui était | lades, même à ceux qui étaient guéris, et à ceux 
au dessus, nous apprend qu’elle fut achevée eu | qui les fréquentaient ou qui logeaient avec eux, 
4534, sous le règne de Henri, dauphin de Fran-| de sortir dé leurs maisons, sous peine d'être 
ce et duc de Bretagne. Cette porte a été démolie | pendus, et aux bouchers, de tuer aucune bête 
il y a quelques années. avant de l’avoir fait visiter par les commissaires 
L'an 1532, la pique et l'épée étaient les seules | nommés exprès. 
armes de la milice bourgeoise. Les arquebuses| . L'année suivante est remarquable par la vic- 
étaient rares et d’un poids qui les rendait pres- | lence et la longueur de l'hiver, qui dura, sans 
que inutiles. Claude Bourbon, fondeur de la | interruption, pendant près de... Le 12 juin, 
ville, en fondit douze çt y employa quatre cent |le bureau de ville accorda aux jacobins une 
trente-deux livres de cuivre. Ainsi, chaque ar-| somme de 50 livres pour le rétablissement d'un 
_ quebuse pesait trente-six livres, non compris le | ancien égout qui servait à leur couvent et aux 
bassinet et la monture en bois. La même année | maisons voisines. | 
fut établie la maison du Sanitat, aujourd’hui| Le 28 décembre 1539 se célébra, dans l'église 
l'hôpital général, au bas de la Fosse, pour les | cathédrale, la fête des Innocents, espèce de 
personnes attaquées du mal de Naples, qui com- | farce scandaleuse et abusive. Heureusement on 
mençait à se répandre , et qu'on regardait com-|commencait à en sentir toute l’indécence. Le 
me une peste. Cette maladie avait pris son nom | chapitre défendit aux enfants de promener, s- 
de l’endroit où les Français l'avaient prise. Le | lon leur coutume, leur petit évêque; de porter 
9 décembre fut passée une ferme pour le droit | des habits ridicules, et d’avoir des tambours €t 
de méage, à raison de 12,000 livres monnaie | des trompettes. On leur laissa les autres usages, 
par chaque année. très-mal à propos sans doute; et l’on ne peu! 
On trouve chez quelques curieux un écu d'or | trop s’étonner qu’on n'ait pas aboli long-tem}s 
au millésime de 4532. On croit qu’il fut fabriqué | auparavant une cérémonie bizarre et seulement 
à Nantes, pendant le séjour du roi Francois I‘, | digne de la religion des païens, dont elle retra- 
à l’imitation de celui que fit frapper la duchesse | çait les saturnales. 
Anne, pendant qu'elle était en cette ville, avec| Ce jour-là, les chanoines cédaient leurs plact 
le millésime de 4498. Le sceau de la ville repré-| aux enfants de chœur et autres enfants de h 
sentait alors une maison , et celui des pères car-| ville, qui tous ensemble faisaient les fonctions 
mes" représentait la Sainte-Vierge tenant l’En-| sacerdotales : ils élisaient même un évêque, qu 
fant-Jésus entre ses bras, en champ d’hermines, | tenait la première place au chœur, tandis qué 
un carme à genoux aux pieds de la Sainte-Vier-| les chanoines faisaient les fonctions des enfants; 
ge, sous une grande couronne. — La procession | de manière que souvent le plus respectable des 
de la Fête-Dieu, qui allait à Saint-Nicolas par la | prêtres était obligé d’aller offrir de l’encensà cts 
Grand’Rue , les Changes et la Casserie, s’en re-| marmots. 
tournait ordinairement par le même chemin; Gabriel Naudet dit que la fête des Innocents 
mais, en 1532, elle prit un plus grand tour et | se célébrait avec des cérémonies plus extravà- 
devint tout à fait solennelle. D'abord, elle ne | gantes que n'étaient autrefois les solennités des 
sortait que dans les environs de la cathédrale, | faux dieux. Il rapporte que, dans certains cou- 
et n’était qu'une procession particulière ; mais| vents, le gardien et lesreligieux prêtres n’allaient 
l'an 1500, toutes les églises s’unirent, et l’an | point au chœur ce jour-là, et qu'ils cédaient 
1506 , elles s’assemblèrent pour la première | leurs places aux frères-lais, qui célébraient uné 
fois à la cathédrale. Le chapitre, voulant ren- | espèce d'office de la manière la plus indécente. 
dre cette cérémonie tout à fait solennelle, per-| Ils se revétaient d’ornements sacerdotaux dé- 
mit, sans pourtant tirer à conséquence pour l’a- | chirés et tournés à l’envers. Ils tenaient à la main 
venir, aux paroisses et aux coufréries de faire | des livres dans lesquels ils faisaient semblant de 
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lire avec des lunettes faites d'écorce d'orange. 
lis ne chantaient ni hymnes, ni pseaumes , ni 
messesà l'ordinaire; mais tantôtilsmurmuraient 
certains mots, tantôt ils poussaient des cris, 
avec des contorsions qui faisaient horreur à des 
gens raisonnables. 

L'an 4534 , le roi permit d'acheter la maison 
de Querlus, pour agrandir le palaisde la Cham- 
bre des comptes, auquel on travaillait par in- 
trvalle. La ville obtint aussi des lettres pour le 
desséchemeut du lac de Grand-Lieu; mais ce 
projet n'eut puint de suite. 

Les Quinze-Vingts venaient de Paris à Nantes, 
où on leur pérmettait de quêter;, avec obligation 
. d'employer l'argent de leur quête en marchandi- 
ses achetées dans la ville. Ils manquèrent à cette 
obligation l’an 4535, et l’on fit arrêter les deniers 
de leur quète. Ils se virent pour lors obligés 
d'exécuter malgré eux ce qu'ils avaient promis. 

Lettres-patentes, données à Paris le 22 jan- 
vier 1535, portant réglement pour les séances 
de la chambre descomptes. Elle s’assemblait ci- 
devant quatre fois l’année. Le roi réduisit ces 
quatre séances à deux, qui contenaient un ser- 
vice aussi long que les quatre ensemble. L'ou- 
verture de La première séance fut fixée, par Sa 
Majesté, au dimanche de la Quasimodo, pour 
durer trois rnois entiers; et la seconde fut fixée 
aupremier octobre, pour finir la veille de Saint- 
Thomas, qui arrive quatre jours avant Noël. 
Par lettres du mois de juin même année, le roi 
exemple celui des habitants:de Nantes qui abat- 
tra le papegault de tous devoirs, impôts, et bil- 
lots qui seraient dus pour cinquante tonneaux 
de vin de France qu'il pourra vendre ou faire 
vendre en détail pendant l’année de sa réauté. 
Ces lettres furent enregistrées à la Chambre des 
comptes, le 16 décembre de la même année, et 
au Parlement séant à Nantes, le 27 octobre 1544. 

Par lettres du mois d'août 1531, le Conseil et 
k Chancellerie de Bretagne devaient tenir six 
mois à Rennes et six mois à Nantes. Le 9 mars 
1533,le bureau de ville se plaignit que les ordres 
de Sa Majesté n'avaient point été exécutés, et 
que la Chancellerie et le Conseil étaient à Ren- 
nes depuis cinq ans. En conséquence, il se tint 
à Nantes l'an 1535. 

Par acte de ferme du 17 juin 4556, on voit 
que.le prieuré de Saint-Cyr doit à l'évêque 15 
ivres8 sous pour la procuration et le besan d'or 
apprécié à 28 sous; à l’archidiaore, 70 sous ; 
au curé de Saint-Léonard; trois setiers de seigle 
vingt-cinq boisseaux de froment, mesure de 
Nantes, et 9 livres 12 sous au chapitre. 

Francois. dauphin de France et duc de Bre- 
tagne, mourut le 12 août 1536 ; Henri, son frè- 
re, lui succéda dans tous sestitres. 

Épitaphe qu'on voit au haut de la nef de Saint- 
Pierre, sur une plaque de cuivre : 


Hic jacet venerabitis ac circumepectus Dominus Guido 
de cuilfistre , hujus ac beate Marie Nanpetessium eccle- 
canonicus ac prioratüs sancti Nico}lay de Prigneyo 
Commendator, det-non sancti Nazarti et.de Klven paro- 
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chialium ecciesiarum rector, qui, singulis deminicis die- 
bus, salutationem in hoc templo post decantatienem v 
rarum, allasque multas fundationes fundavit. Obiit die 
prima mensis januaril 1537. Spiritus in pace quiescat. 
Amen (1). 

La reine de Navarre vint à Nantes le 22 no- 
vembre 1537. La ville fit équiper deux gabares 
à Barbin, pour aller prendre la princesse au châ- 
teau de la Gascherie, en la paroisse de la Cha- 

lle-sur-Erdre , où Sa Majesté était avec son 

eau-frère le vicomte de Rohan, seigneur de 
l'endroit. La princesse fit son entrée à Nantes 
par la porte de Saint-Pierre. On lui présenta le 
dais; mais elle le refusa, apparemment parce 
qu'elle jugea qu'il ne lui était pas dû dans un 
ys dont elle n’était pas la souveraine. Elle lo- 
gea à l’hôtel de Briord, et alla, dès lelendemain, 
voir le port de la Fosse. Elle ne resta pas long- 
temps à Nantes; et, lorsqu'elle en partit, la ville 
lui fit équiper une galiote, qui la conduisit jus- 
qu'à Ingrande. 

Le roi FrançoisI®", qui était à Nantes àla fin du 
mois de septembre 1539, en partit pour se ren- 
dre à Châtellerault, ville du Poitou, où il voulait 
attendre et recevoir l'empereur Charles-Quint, 
son beau-frère. Avant son départ, Sa Majesté or- 
donna à la communauté de Nantesge faire lever 
le plan du contour de l’enclos de la villeet des 

onts, et de l'envoyer en cour. Mathieu de Goui 
fut chargé de l’exécution de cet ouvrage, pour 
lequel il reçut dix écus. Michel Dinois, qui avait 
écrit le nom des différents lieux , reçut quaran- 
te-cinq sous. Malheureusement, ce plan n’a 
point été conservé à la maison de ville : il nous 
aurait appris des particularités dont peut-être 
jamais nous ne serons instruits. 

Le 4 octobre 1539, le roi permit aux adminis- 
trateurs de l'hôpital de Nantes de faire des qué- 
tes dans toute la Bretagne. Par son ordonnance 
du 14 janvier de l’année suivante, François 1° 
fixa une lettre, ou marque monétale, pour 
chacune des villes de son royaume où l’on bat- 
tait monnaie. Nantes et Rennes n'en eurentpoint 
pour lors. La lettre T, dont la première de ces 
villes se sert, lui fut donnée par le roi, qui était 
alors à Sainte-Menehould en Champagne ; et le 
numéro 9, qui est attribué à Rennes, était com- 
mun à toutes les cours de monnaie de la pro- 
vince de Bretagne. 

Le 1* avril 45h41, le bureau de ville résolut 
de bâtir une maison pour les pestiférés , auprès 
du cimetière de Sainte-Catherine, sur le terrain 
de la Commanderie. L'évêque donna seize pieds 
d'arbres, qui furent pris dans la forèt de Sau- 
tron, pour la charpente de cet édifice, qui fut 
achevé par les charités des fidèles. | 

Louis d’Acigné fit son entrée à Nantes le 4 no- 
vembre 1541. neuf ans après sa nomination à 
l'évêché. I1 fut porté par les .quatre barons 
du diocèse ou par leurs députés, depuis l'hôpi- 
tal de Saint-Clément jusque sur le pont de la 


(1) Même observation que pour l'inscription de la p. 161: 
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porte Saint-Pierre. Il fut pris en cet endroit par 

atre chantres, qui le portèrent jusqu’à l'entrée 
& sa cathédrale, où il fut complimenté par l’U- 
niversité et ensuite par le chapitre. Le prélat ju- 
ra à ces deux corps de les maintenir dans leurs 
usages, droits et DEV après quoi il entra 
dans son église. Il ne resta pas long-temps à 
Nantes : il mourut, dans le courant de la même 
année, au château de Fontenai, situé dans la 
paroisse de Chartres, au diocèse de Rennes. Le 
siége vaqua de quinze mois; mais le cha- 
pitre ne s’avisa pas de procéder à l’élection d’un 
nouvel évêque : il abandonna pour jamais ses 
droits réels ou imaginaires sur ce point. Jean, V° 
du nom, cardinal de Lorraine, fut nomméévé- 
que commendataire de Nantes, et iltint ce sié- 
ge depuis 1543 jusqu’au 10 mai 1550. 

1542. Le sénéchal de Nantes adresse une lettre 
circulaire à tous les vicaires des paroisses du dio- 
cèse et à quelques seigneurs des lieux, pour les 
prier de quêter ou faire quêter, chacun en son 
endroit, afin de subvenir aux besoins de l'hôpi- 
tal. Il est à remarquer que les lettres sont adres- 
sées aux vicaires et non aux curés ou recteurs, 
parce que cesderniers nerésidaient pointencore, 
et que ce n’était pas l’évêque, mais le roi ou le 
sénéchal, qui permettaient la quête. La rétribu- 
tion pour les messes était de 2 sous alors. 

1543. Jean de Bretagne, seigneur de Brosse, 
comte de Penthièvre et duc d'Etampes, est nom- 
mé gouverneur de Bretagne, par lettres du 25 
février , et fait son entrée à Nantes le 5 avril. 
Comme cette ville était menacée d'un siége, le 
duc y établit une garnison de gentilshommes, 
sujets au ban et à l’arrière-ban du duché. La 
même année, le cimetière de Sainte-Catherine 
fut arrenté pour y bâtir des maisons. 

L'an 1545 la famine se fit sentir à Nantes avec 
d'autant plusde violence queles pauvres y abon- 
daient de toutes parts. Jean Dono, chanoine et 
chefecier de la collégiale, fonda à l’hôpital une 
messe , qui doit se célébrer tous les vendredis, 
avec l'Evangile de la Passion secundüm Joanem. 
J1 assigne à cette maison 50 livres de rente pour 
l'acquit de cette messe, à condition qu’on y re- 
cevraitles pauvres femmeset filles enceintes pour 
ÿ faire leurs couches. 

Un compte de la fabrique de Saint-Nicolas, 
du 31 juillet 1545, nous apprend que le grand 
autel était une espèce de lit, avec ciel, rideaux 
et vergettes. On en avait apparemment pris le 
modèle sur ceux des païens, qui, dans lestemps 
de calamité, dressaient dans les temples des dieux 
des lits appelés pulvinaires. On pouvait encore 
avoir construit cet autel d’après les tentes sous 
lesquelles les Juifs plaçaient l'arche d’alliance 
avant la construction du temple de Jérusalem. 

1547. Un acte capitulaire de la même fabri- 
ha nous apprend que les paroissiens, désirant 

mer un chœur de prêtres dans leur église, 

le consentement de Guino de Fon- 
tana, leur recteur, qui approuva leur dessein. 
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En conséquence , le général s’assembla et déci. 
da que ce chœur serait formé de douze prêtres, 
compris le curé et son vicaire; que les dix au- 
tres seraient élus à la pluralité des voix, et qu'à 
cette élection la voix du curé en vaudrait deux, 
et celle du vicaire autant, quandil yserait appelé; 
eces prêtres, ainsinommés, seraient auxgages 
de la paroisse, et qu'ils feraient, en présence du 
recteur, du vicaire, des paroissiens ou de leur 
procureurs, serment à Dieu, en mettantls main 
sur la poitrine, de se bien et honnêtement com- 
porter et conduire au service de la paroisse, et 
d'observer entièrement le contenu du présent 
traité. Leurs obligations principales sont d'aller, 
processionnellement et en bon ordre, vêtus de 
leurs surplis, en la compagnie du recteur. du 
vicaire ou du plus ancien d'entre eux, en l'ab- 
sence des deux premiers pour cause légitime, 
querir les corps des trépassés, et les accompa- 
gner à l’église en chantant les suffrages accou- 
tumés. Les rétributions sont partagées Fe por- 
tions égales entre les chapelains, sauf que le 
recteur et son vicaire prendront pour eux deux 
la portion de quatre. Les honoraires des prêtres 
furent réglés d'abord à 3 sous 4 deniers pour la 
procession ; à 40 sous pour les vigiles des morts 
à neufleçons, à à sous pour trois leçons; et pour 
les messes chantées de Requiem, avec diacre et 
sous-diacre, à 5 sous 40 deniers, qui devaient 
être partagés entre les chapelains, si ce n’est que 
le célébrant avait lui 2 sous. En conséquence; 
il fut réglé que ces messes seraient célébrées ad 
turnum par les chapelains, à moins que les hé- 
ritiers du défunt n’exigeassent qu’elles le fur 
sent par le curé ou son vicaire. Outre ces rétri- 
butions, les chapelains reçoivent des honorai- 
res particuliers de la fabrique de la paroisse. 
Le roi François I‘ mourut à Ram uillet, le 
31 mars 1547. Ce prince avait fait avec le pape 
le fameux concordat pour la présentation des 
bénéfices. Il eut la douleur de voir s’introduire 
en France celte hérésie qui fit tant répandre de 
sang, et qui fit chanceler plus d’une fois ses suC- 
cesseurs sur le trône. Henri Il, resté seul des 
trois fils de ce monarque, lui succéda et fit la 
erre à l’empereur. | 
S Marie insert reine d'Ecosse , âgée d'environ 
sept ans, arriva à Nantes le 22 septembre 4548. 
Elle y fut reçue par les habitants avec toutes les 
marques de distinction possibles, selon les ordres 
précis du roi et du gouverneur, qui avaient écrit 
à la communauté de ville à ce sujet. Les ambas- 
sadeurs d'Angleterre, qui se rendaient à Paris, 
accompagnaient Marie. C'est cette princesse 4 
mable dont les malheurs sont l’opprobre de la 
fortune. Née sur le trône, comblée de toutes les 
faveurs de la nature , elle ne fut heureuse qu'à 
la cour de France, où elle parut à peine. Après 
uneinfinité de revers elle monta sur l’échafaud, 
jagée | une reine étrangère qui ne pouvait 
avoir de droits sur ses jours, 
En conséquence de l'arrêt du Parlement du 
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{Soctobre 1588, la communauté de vilte fuit 
iatimer aux habitants d'Ancenis, Saint-Julien- 
&-Vouvantes, la Chapelle -Glain, Saint-Père-en- 
Retz, le Loroux-Bottereau, Plessé, Savenai, 
Pontchâteau, Machecoul, Bouin et Bourgneuf, 
de faire administrer leurs hôpitaux par des com- 
misaires laïques nommés par le général de leurs 
paroisses. La plupart de ces maisons ont été de- 
Fe unies à l’Hôtel-Dieu ou à l'ordre de Saint- 


Le miseur de la ville acquit, l’an 1550, au 
som de la communauté, la maison de la Porte- 
Blanche ou de la Porte-de-Fer, située dans la 
rue de Saint-Gildas, aujourd’hui des Carmelites ; 
maison que la ville affermait pour y tenir ses 
écoles de droit. 

Parédit donnéà Reims, au mois de mars1551, 
ke roi érigea le siége ou la barre royale de Nantes 
en présidial, com d'uabailli, d’un sénéchal, 
d'un lieuteuant, de sept conseillers, d’un avocat 
da roi et d’un greffier-d'appeaux. Sa Majesté at- 
tribua 1,400 Livres de gages à ce siége, de mé- 
me qu'à ceux de Rennes, de Vannes, de Quim- 
per et de Ploërmel, qu’elle créa par le même 
édit. Les habitants du ressort de Nantes, sur les- 
quels on mettait une imposition pour le paie- 
ment de cesgages, se délivrèrent quelque temps 
après de cet embarras, en comptant une som- 
me considérable au roi, qui se chargea de les 
payer à l'avenir. Le nouveau présidial jugeait 
en dernier ressort toutes les causes qui n'excé- 
daient pas la somme de 200 livres en principal, 
ou 10 livres tournois de rente. 

1551. La communauté de ville, occupée de 
l'arrivée du roi Henri II, qu’on attendait à Nan- 
tes, s'assemble an château le 20 mai, pour dé- 
libérer sur l'entrée de ce monarque. On décida 

"à l'avenir les avocats assisteraient à l’entrée 

rois et des reines, en habits décents, à che- 
val ou montés sur des mules. Le roi se rend de 
Châteaubriant à Nantes, avec la reine Cathe- 
rine de Médicis, et y fait son entrée, le 12 juil- 
let, par la porte Saint-Nicolas. La ville fit dres- 
ser sur le passage de Leurs Majestés, aux car- 
refours de Saint-Nicolas, du Change et du Pi- 
lori, des théâtres dont on ignore la construc- 
ton. On ne sait pas mieux à combien montè- 
rent les dépenses que la ville fit à cette occa- 
son. Tout ce qu’on sait, c’est que la reine mon- 
tra sa générosité par des aumônes multipliées. 
Le gouverneur de la province faisait tout ce qui 
est aujourd'hui du ressort de l’intendant, pour 
l'exécution des ordres du roi. 

Jean Huard, chanoine de la cathédrale, fon- 
da, l'an 4552, dans cette église, la fête des E- 
pousailles de la Vierge avec saint Joseph, pour 
être célébrée tous les ans, le 15 janvier. 

Charles, cardinal de Vendôme et arc 
de Rouen, tenait l'évêché de Nantes en com- 
mende depuis 1550. Il avait obtenu un induit 
du pape Jules III, pour présenter les bénéfices, 
admettre les résignations, ct recevoir les permu- 
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tations dans le diocèse de Nantes en teus ‘Yes 
mois. Il fitexercer ce droit par Jean de la Tou- 
che, doyen du chapitre et son grand-vicaire , 
quieffectivement présenta tous les bénéfices gi 
vinrent à vaquer pendant les années 1551, 1552 
et 1553. Mais, à cette époque, Antoine de Cré- 
qe et de Canaples, prince de Poix, abbé de 
aint-Julien de Tours, de Selincourt et de Val- 
loires, chancelier de l’ordre de Saint-Michel, 
ayant été transféré de l'évêché de Terouane en 
Artois à celui de Nantes, l’archevèque de Rouen, 
par son mandement du 17 janvier 1554, Ôta ce 
pouvoir à son grand-vicaire, et nomma le nou- 
veau prélat son seul grand-vicaire ad hoc. Ce 
cardinal exerçait encore ce droit au mois d'août 
1557, mais seulement pour les bénéfices à la 
nomination du pape ; les autres étaient présen- 
tés par l’évêque. Il paraît qu’Antoine de Créqui 
eut quelques différents avec son chapitre, puis- 
qu’il l'obligea, par un arrêt du Conseil, à re- 
connaître son autorité et sa jurisdiction épisco- 
ale. 
ji On prit, l’an 1553, des mesures contre les 
calvinistes, qui commençaient à s’introduire à 
Nantes et à y répandre des erreurs. — La ville 
était désolée par une maladie contagieuse depuis 
1547. René de Sansai, capitaine du château, 
se plaignit au gouverneur de la négligence des 
magistrats au sujet de cette maladie. 

Par l’édit rendu au mois de mars 1553, il est 
dit que le Parlement, qui avait été fixé à Van- 
ues en 1544, tiendra sa première séance à Ren- 
nes, aux mois d'août, septembre et octobre ; et 
la seconde à Nantes, aux mois de février, mars 
et avril. En vertu de cet édit, les évêques de 
Renneset de Nantes sont conseillers-nés du Par- 
lement, avec voix et opposition délibératives. 
L'année suivante, le roi permit aux habitants 
de Nantes de lever certaines impositions , avec 
exemption des aides, à condition que le produit 
de ces impositions serait employé aux répara- 
tidns et fortifications de la ville. On remarque 
que la communauté de Nantes envoyait tous 
les ans, selon l'usage, aux ministres, quelques 
lamproies, dans le temps qu'on commençait à 
les pécher. 

Les magistrats, informés que les religieuses 
de Sainte-Claire recevaient dans leur maison 
plus de filles qu’elles ne devaient, leur défen- 
dirent, le 21 juillet 1554, de passer le nombre 
déterminé par leurs fondations. Ils défendirent 
aussi à leurs directeurs et confesseurs de rece- 
voir de certaines personnes des présents qui les 
engageaient à persuader à ces religieuses d’'ad- 
mettre toutes les filles qui se présentaient dans 
leur couvent. 

Les filles du qaint-ordre de Saint-François, 
à leur arrivée à Nantes en 1512, s'étaient char- 
gées d'instruire les jeunes personnes de la ville 
et des faubourgs, moyennant un salaire hon- 
nète. Elles se relâchèrent de ce soin en 1554, 
pour s'attacher davantage aux seules pension- 
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nafres, et s’en procurer, par ce moyen, un plus 
grand nombre. Getta façon d'agir déplut à la 
communauté de ville, qui leur en fit des repro- 
ches. Il est à croire qu'elles remplirent exacte- 
ment leurs obligations dans la suite, puisqu’el- 
les conservèrent la maison qu’on leur avait don- 
née. dans la rue des Caves, près la Chambre des 
comptes. Elles y restèrent jusqu’en 1632, qu'el- 
les occupèrent leur couvent du Marchix, com- 
me nous le dirons ci-après. Elles étaient libres 
alors et sans clôture. 

À la fin du mois de juillet 1554, le duc d’E- 
tampes, étant à Nantes, donna des ordres pour 
mettre les côtes du diocèse à l'abri des incur- 
sions des Espagnols, qui les ravageaient. Il y 
avait peu de temps que deux galères de cette 
uation avaient couvert la Loire pendant neuf 
mois, depuis Nantes jusqu’au Pélerin. La milice 
bourgeoise était «lors commandée par un offi- 

“cier qui portait le nom de connétable, auquel 
la ville payait 60 livres monnaie de gages. Le 
portier de la ville était pour l'ordinaire gentil- 
homme. Cette place était plus honorable qu’a- 
viiissante, puisqu'elle marquait la grande con- 
fiance qu'avait le prince dans la probité de ce- 
lui qui en était revêtu. | 

1555. Le palais de la Chambre des comptes 
fut achevé cette année, ct la statue équestre 
de Henri II fut placée au-dessus de la princi- 
pale porte. Le monarque y créa deux nouvel- 
les charges de maîtres aux comptes, et aban- 
donna la Bretagne au duc de Valois, son gendre, 
qui disposa des finances ct des charges, sans pré- 
judice néanmoins des droits de Madame Renée, 
seconde fille du roi Louis XIT et de la reine Anne. 
— Le 2 septembre, le roi donna une déclaration 

ui portait que les hommages et aveux se ren- 
aient à sa Chambre des comptes de Bretagne, 
comme à celle de Paris. 


Formule de l'hommage qai se rend au roi, à sa 
Chambre des comptes de Bretagne. 


Le greflier lit à haute voix le brevet d’hom- 
mage, qui contient la qualité de celui qui le 
rend, celle de la terre pour laquelle il le rend, 
comment il est venu en possession de cette terre, 
si c’est par acquêt ou succession héréditaire. 
Pendant cette lecture, le rendant hommage est 
à genoux, sur un coussin, aux pieds du prési- 
dent, toutefois s’il est d'extraction noble, ou re- 
vêtu d'office royal de judicature; car autrement 
il est reçu debout, sans autre formalité que d'un 
acte décerné. La lecture finie, le président met 
les mains du vassal entre les siennes, pour mar- 
quer qu’il est homme du ‘eigneur, et lié par son 
serment. Il lui tient ensuite, à voix basse, un dis- 
cours qui n’est entendu de personne, de même 
que la réponse du vassal, qui se relève, va s’as- 
seoir dans un fauteuil que lui a préparé un huis- 
sier, et se couvre pendant que les gens du roi 
donnent leurs conclusions pour la conservation 
des droits de Sa Majesté. Après quoi l’huissier, 
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qui se tient derrière le fauteuil du vassel, l'a 
vertit d’ôter son chapeau et de se lever, pendant 
que le président prononce l’arrêt à peu près en 
ces termes : D 
« La Chambre a décerné acte au sieur N.. de 
»l’'hommage présentement fait par lui au roi 
» pour les choses contenues en son brevet ; or- 
» donne qu'il en fournira aveu et dénombrement 
» dans le temps porté par la Coutume, à peine 
» de saisie, et communiquera en même temps sa 
» quittance de rachat, si c’est par succession, ou 
» de lods et vente, si c’est par acquêt ; et si au- 
»cuue saisie avait été apportée faute de presta- 
«tion dudit hommage, la Chambre lui en a donné 
» main-levée, payant les frais de justice, sans pré- 
» judice des fruits de mal-foi requis par le pro- 
»cureur général du roi. » de 
Par marché conclu le 14 juillet 1555, lé puits 
de la place Saint-Pierre fut creusé à deux cents 
pieds de profondeur, à 4 liv. le pied, et achevé 
au mois d’octobre suivant. Le pilori de la jus- 
tice du roi, qui était jadis à la place Saint-Pierre, 
n’y subsistait plus alors : il avait été porté au mi 
lieu de la grande -rue, à l'endroit qui en retient 
encore le nom, près le Puits-Salé ou Grand- 
Puits, ou enfin le puits du Pilori. A l’établisse- 
ment du Présidial, le pilori fut transporté à la 
place du Bouffay, où il est resté jusqu'à présent. 
L’an 1555, Jean Cornichon tenait la peste au 
nom du roi, par ferme ou privilége, fournissait 
des chevaux ou des postillons, et prenait les let- 
tres pour Paris et route. Il est le premier qui ait 
tenu à Nantes le bureau de la poste et de ls 
messagerie. Avant cet établissement, on se ser- 
vait des occasions qui se présentaient, et si l'af- 
faire était pressante, on y envoyait des messa- 
gers exprès (1). ati 
4555, Au mois d'avril, le roi établit une ami- 
rauté à Nantes. L'édit donné à ce sujet est eh- 
registré à la Chambre des comptes, au mois 
mai, La maîtrise particulière des eaux et forèts, 


créée l’année précédente, est érigée en grande 


maîtrise par édit du mois de novembre, et cette 
érection est confirmée au mois de février 1556. 
— Les habitants de Rennés supplient le duc d'E- 
tampes d'employer son crédit pour obtenir du 
roi que le Parlement ne soit point transféré à 
Nantes, dont les habitants le demandaient. Les 
Etats, assemblés dans la même ville, le 27 sep- 
tembre, délibèrent de faire marcher le ban et 
arrière-ban , et, le 2 mai 1556, le roi écrit de 
Villers-Coterets au connétable de Montmorenti 
de le convoquer sur-le-champ pour A a à 
la descente des Espagnols sur les côtes de Bre- 
tagne. NC 

Le bureau de ville fait réparer, en 1556, l'au- 
mônerie de Toussaint, où l’on recevait alors 
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(1) Nantes a toujours été un pou en arrière pour tuuies 
les améliorations : il y avait déjà long-témps que les postes 
étaient établies en France lorsque Nantes proflla de cette 
utile institution, qui a subi de #1 notables améliorations 
depuis 89... "4" - .GOSIR 
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tous les et tous ceux attaqués de la ma- 
ladie de Saint-Méen. La ville fait aussi réparer 
l'hôpital de Saint - Clément, dont elle voulait 
faire un collége, et fait paver pour la première 


fois la place du Bouffay. Au mois de mars 1566, 


le feu prend dans la rae de la Mercerie, aujour- 
d'hui des Halles, qui est réduite en cendres. Plu- 
sieurs particuliers sont absolument ruinés par 
oet accident. Le marc d'argent valait alors 44 liv. 


Kous avons d'Antoine de Créqui un rituel, 
un bréviaire et des statuts, publiés aux années 
4555 et 1556. Ils défendent aux prêtres de se 
charger de plus de huit messes, et aux curés de 
se servir de prêtres étrangers pour l’administra- 
tion des sacrements, avant de lui avoir présenté 
les titres de l’ordination de ces étrangers et le 
dimissoire de leur évêque en bonne forme. Ils 
recommandent de tenir exactement des regis- 
tres de baptême. à 

1557. Le roi règle la Chambre des comptes de 
Bretagne à l'instar de celle de Paris. Depuis ce 
temps, les présidents, les maîtres, les audi- 
teurs, les avocats et procureurs-généraux, ont 
eu les mêmes gages, ont été également traités, 
à la subordination près, et nommés tous et qua- 
lifiés conseillers ou gens des comptes. L'Angle- 
terre et l'Espagne faisaient alors la guerre à la 
France. 

Le 11 juillet, la ville s’assembla pour délihé- 
rer sur l'établissement du collége à l'hôpital de 
Saint-Clément. On forma le projet d'en trans- 
porter les malades à l’aumônerie de Toussaints 
sur les ponts, et de faire venir de Paris des pro- 
fesseurs, avec un principal, gagés pour trois 
ans. On traça, cette année, les alignements pour 
la nouvelle ville du Marchix. La crainte qu'on 
avait des Anglais et des Espagnols engagea les 
habitants à faire un dénombrement de tous les 
citoyens en état de porter les armes. Suivant le 
rapport des marguilliers aux magistrats, le 23 
août , il se trouva, dans la ville ct les faubourgs, 
dux mille trois cent dix hommes capables de 
prendre les armes dans le besoin, non compris 
ks deux chapitres et les couvents religieux. 

_ Le calvinisme fut introduit dans le diocèse de 

Nantes par les prédications de Jean Carmel, 
surnommé Fleuri et Fleurier, amené en Breta- 
me, l'an 1558, par François de Coligni, sei- 
gneur d’Andelot. Loiseleur, dit Villiers, seconda 
Fleuri, et précha avec lui à Nantes, à Blain, 
dans les châteaux de la Bretèche, de Missillac, 
{la Roche-Bernard, et, non loin de cette ville, 
au château de Lourmaye, paroisse de Nivillac, 
dont d’Andelot était seigneur. Ce gentilhomme, 
qu était calviniste zélé, mena ses deux prédi- 
tateurs au Croisic, et les fit prêcher dans l'église 
de Notre-Dame-de-Pitié. Le clergé de la ville en 
avertit Antoine de Créqui, son évêque, qui par- 
ütsur-le-champ pour aller supposer aux héré- 
. À son arrivée au Croisic, au mois de 


du, le prélat fit une procession où fat porté le 
T. 1, . 
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Saint-Sacrement, et alla attaquer la maison où 
l’on prétendait que les protestants s'étaient re- 
tirés avec leurs ministres. Elle était une des plus 
fortes du lieu, et appartenait à Guillaume Roi, 
bourgeois distingué parmi ses concitoyens. La 
nombreuse troupe de gens de mer et de paysans 
qui composaient la procession fit le siége de la 
maison, par ordre du prélat, qui, pour animer 
davantage sa pieuse milice, lui fit donner plu- 
sieurs barriques de vin de Bordeaux. La maison 
fut battue par une grosse couleuvrine qui tira 
cinq cents coups, et défendue avec beaucoup 
d’opiniätreté par dix-neuf braves qui s’y étaient 
renfermés, mais qui, se voyant trop inférieurs 
en forces, décampèrent à la faveur de la nuit, 
et se rendirent au château de Carheil, tandis 
que l’évêque était à souper. ( Le château de Car- 
heil est situé à une lieue trois quarts de là, dans 
la paroisse de Guérande. ) 

Cette expédition militaire mes » l'évèque 
revint à Nantes couvert de confusion, et fut 
blämé de la cour d'en ètre ainsi venu aux voics 
de fait sans permission du souverain, ce qui n'a 
vait point eu d'exemple, et d’avoir manié les ar- 
mes, contre la défense des saints canons. 

La charge d’avocat-général de la Chambre 
des comptes fut créée par Henri II, en 1558, et 
exercée pour la première fois par Jean Boulo- 
mer, ci-devant auditeur. Quelque temps après, 
Guillaume de Francheville, procureur-général , 
la fit supprimer, et remboursa à Jean Boulo- 
mer la somme qu’elle lui avait coûtée. Le roj 
Henri III la créa de nouveau, en 1575, et la 
donna au même Guillaume de Francheville, qui 
se démit de sa charge en faveur de Jean de 
Francheville, son fils. 

1558. Ordonnance de police qui permet à l’exé- 
cuteur de la haute-justice de prendre, à son pro- 
fit, tous les cochons qui se trouveraient égarés 
dans les rues et places de la ville.— Les moulins 
de Barbin sont aliénés. — On donne permission 
aux pères cordeliers de tirer, pendant trois ans, 
d'où bon leur semblera, quarante pipes de vin, 
sans payer aucuns droits. — Les glaces de l'hi- 
ver entraînent les ponts de Pirmil et de la Sau- 
saye. 

Il y avait alors quarante-six notaires ruraux 
pour le comté de Nantes. L’institation de ces 
officiers était très-récente, puisque le premier 
acte passé pardevant notaires fut pour un mar. 
ché de quatre mille pesant de balles de fer, que 
la ville acheta aux forges de la Poitevinière, pa- 
de Riaillé. Cet acte est du mois de juillet 
1558. | 

La porte nommèe depuis de la Poissonnerie 
s’appelait dans ce temps {a porte Chalandière ou 
de la Prévôté. Ces noms, qu’on lui donnait indif- 
féremment, lui venaient de la prévôté, qui te- 
nait son bureau dans l’une de ses tours, et des 
bateaux nommés chalands, qui passaient sous le 
pont de cette porte en cette année. Depuis la 
destruction de la chaussée et du moulin qui y 
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étaient en 1485 , le passage fut ouvert et élargi. 

1559. L'évèque obtient un arrêt du Conseil qui 
soumet le chapitre à sa jurisdiction épiscopale, 
et fait la visite de ce corps et de son église ca- 
thédrale. — Henri II est blessé à mort, dans un 
combat, par le comte de Montgommeri, le 10 
juillet. François’ II, son fils et son successeur, 
donnela direction des affaires aux Guises, l’in- 
tendance de la guerre au duc de ce nom, et 
celle de la religion au cardinal, son frère. — Les 
calvinistes commencent à s’assembler et à for- 
mer des projets. La Renaudie, gentilhomme 
d'Angoumois, est chargé, par les principaux de 
sa secte, d’aller dans toutes les villes exhorter 
les protestants à envoyer des députés à Nantes, 
daus le temps que le Parlement devait s’y ras- 


sembler, afin que l’affluence du peuple les em- 


pêche d’être découverts. La Renaudie s’acquitte 
de sa commission en homme habile, et les dé- 
putés se rendent à Nantes, au jour marqué, au 
nombre de plus de cent cinquante, sans qu'on 
s’aperçoive de leur arrivée; et l’entreprise d’Am- 
boise est concertée dans cette assemblée, au 
mois de janvier 1560. Georges de la Forêt , se- 
cond chef de la conjuration contre les Guises, 
accompagne la Renaudie dans son entreprise. 
Le projet est découvert, et la Renaudie est tué 
à la tête des troupes qu'il commandait dans la 
forêt d'Amboise (1). Telles furent les premières 
ctincelles de l'incendie qui pensa consumer la 
France. Ce fut dans ce temps qu'on donna le 
nom de huguenots aux calvinistes. 

1560. Erection de la mairie et de l’échevinage 
de Nantes, par lettres-patentes données à Blois 
au mois de janvier. Ces lettres, qui confirment 
la création de la communauté de ville, veulent 
de le maire soit élu tous les ans, et les échevins 

e trois ans en trois ans, pour veiller aux intérêts 
de la ville. Ces lettres sont vérifiées au Parlement 
le 30 avril de la mème année (2). — Le 9 mai, 
René de Sansaï , gouverneur de la ville, se plaint 
au duc de Montmorenci, gouverneur de la pro- 
vince, que les calvinistes affichaient des pla- 
cards indécents aux portes de la ville et des hô- 
tels des maisons, et que les habitants refusaient 
de monter la garde pour empêcher les désordres. 
Il lui apprend ensuite que le dernier ouragan a 
rompu le pont du château, et qu’il paraît né- 
cessaire de le faire rétablir au lus vite. I] finit 
en le priant de donner promptement des ordres 
pour remédier aux troubles. 

François II meurtle 15 décembre. CharlesIX, 


(1) Cette forêt appartient au rof, et peut contenir envi- 
ron seize mille arpents de terrain. (Note de (a 1" édition.) 


(2) Cette constitulion de la mairie était des plus libéra- 
les. Cependant il nous semble convenable, pour éviter les 
conflits, que la nomination du maire appartienne au pou- 
voir exécutif, — Les lettres-patentes de Blois ne firent au 
surplus que confirmer des libertés qui existaient de fait, 
Remarquons qu’un progrès a toujours lieu pour une par- 
tie de la sociélé, quand cette partie est mûre pour le com- 
prendre. De là la nécessité de préparer les progrès politi- 
ques par l'éducation des enfants du peuple, Guérin. 
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son frère, lui succède. On assemble les Ftats- 
Généraux pour aviser aux moyens d'arrêter les 
progrès du calvinisme. . | 
1561. Droit de passage établi sur les ponts de 
Nantes, pendant qu'on était occupé à les répa- 
rer. Permission donnée à la communauté de le- 
ver une imposition pour l’acquit des dettes dela 
ville.—Le présidial, voyant le curé de Saint-Ni- 
colas absent, commet un vicaire pour desservir 
la paroisse, et fait saisir les revenus de la cure.— 
Les calvinistes s’assemblent publiquement, mais 
en petit nombre, dans un pressoir, à Barbin. Il 
s’assemblent une seconde fois, le 18 juillet, au 
nombre de plus de deux mille. Deuxlibraires de 
Genève font amener à Nantes deux charges de 
livres suspects qui sont saisis par le grand-vi- 
caire. Dans la nuit du 7 au 8 décembre, René 
de Sansai, gouverneur de Nantes, et l'archi- 
diacre de la cathédrale, son neveu, font mettre 
le feu au pressoir qu'avait à Loquidie lenommé 
du Harda:, et qui servait, comme celui de Bar- 
bin , de salle d'assemblée pour les calvinistes. 
Cessectaires, indignés de cette injure, s'assem- 
blent au nombre de trois cents, et le 28 du mt- 
me mois, jour de dimanche, ils entrent à pied 
et à cheval dans la cathédrale, tirent l'épée, 
jettent des pierres au peuple quiétait au sermon, 
et ajuutent l’impiété à l'audace. On rapporte un 
procès-verbal de cette action, dont on ignort 
les suites. LL 
Les Changes étaient autrefois hors des murs 
de la ville, et y communiquaient par une porlt 
qui était à côté de l’église de Saint-Saturnin. Le 
1 janvier 1562, le bureau permit à Pierre Ferrault 
et à sa femme de dresser leur ouvroir (boutique) 
au devant de la maison commune, vis-à-vis la 
porte de ville aux Changes. Cette place estappt- 
lée cambium dans les anciens titres, soit parce que 
les changeurs ou caissiers y tenaient leur bureat, 
ou parce qu'on y faisait un change continutl 
d'argent en denrées ou marchandises. Elle était 
autrefois fort étendue, mis elle fut rétrécie par 
les maisons qu’on yéleva sur les fondements des 
anciens murs. Elle reprit, en 1740, une pariit 
de son ancienne largeur, parce qu'on recula Jes 
maisons qu'on y fit construire à neuf dans Ct 
temps. n 
L'usage qui durait depuis tant de siècles d'in- 
troduire les pénitents à l'église le jour du jeu 
saint, et de les absoudre, fut aboli en 1562. Le 
chapitre de la cathédrale fit, environ ce temps 
là, murer les portes de l’église du côté du cloi- 
tre, qui subsistait encore, dans la crainte que 
son trésor ne fût enlevé par les calvinistes. 
Marie de Beaucaire, dame de Martigues, épou: 
se de Sébastien de Luxembourg, lieutenant-gt- 
néral en Bretagne, fut reçue avec la plus grand 
magnificence à Nantes. Elle logea à l'hôtel de 
Briord, et y accoucha d’une fille qui fut nomme 
Marie. Elle fut baptisée six mois après sa nai 
sance, le 16 juillet 1562. Elle eut pour parrail 
Antoine de Bourbon, roi de Navarre, et pour 
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marraines Marie Stuart, reine d'Ecosse. et Mar- 
guerite de France, fille du roi Henrill. Les dé- 
putés du prince et des princesses furent reçus à 
Nantes avec la plus grande distinction. 

Depuis l'appartement de la dame de Luxem- 
bourg jusqu’à la cathédrale, les rues étaient ten- 
dues des plus riches tapisseries. D’un côté mar- 
chaient cent des principaux habitants, le cierge 
à la main; et de l’autre, cent gentilshommes 
suivis des gendarmes, des archers de la compa- 
goie, et des officiers de la maison du père de 
l'enfant; venait ensuite un charriot plein de 
nymphes et de musiciens qui jouaient de diffé- 

rentsinstruments. Au haut de ce charriot étaient 
ces mots, écrits en grosses lettres d’or : Tessera 


militis Christiani ; et de chaque côté étaient trois. 


sentences de l'Ecriture Sainte, analogues à la 
cérémonie du baptème. Après le charriot ve- 
vaient l'Université et le Présidial, suivis de six 
trompettes qui précédaient le héraut de Bre- 
tagne, vêtu de sa cotte d'armes semée d’her- 
mines. 

: Les officiers de la cérémonie suivaient en cet 
ordre : du Gué de l'Isle portait la serviette; de 
Kersimon portait l’eau; de Kermorvan le bas- 
sin; de Bizoges le cremeau ; de Goulaine le cier- 
ge, et d’Asserac portait l’enfant avec de Sevi- 
gné et Tivoar-Arlin , le premier à sa droite et le 
second à sa gauche; derrière eux marchait Chä4- 
teauneuf, qui tenait le bout d’un drap d'or se- 
mé de pierreries, dont l'enfant était couvert. 
Les parrain et marraines venaient ensuite, ac- 
compagnés d’un grand nombre de dames de la 
première distinction. Les rues étaient bordées 
de quatre compagnies de troupes, et de sept 
compagnies de la garde ordinaire de la ville. 

. L'église cathédrale était magnifiquement pa- 
rée. On avait dressé au milieu de la nef un pa- 
vilon de la plusriche étoffe, sous lequel l'enfant 
fut baptisé par Philippe du Bec, évêque de Van- 
nes. Les grosses cloches annoncèrent le com- 
mencement de la cérémonie, pendant laquelle 
ea fit plusieurs décharges d'artillerie au château 
et dans la ville. Le thtologal fit ensuite un ser- 
mon, après lequel la compagnie s'en retourna 
dans le même ordre, avec la nouvelle baptisée, 
qui épousa dans la suite le duc de Mercœur, 

Par délibération du 29 août 1562, le marché 
ise tenait aux Changes fut trausféré à la place 

u Bouffay. Cette dernière a toujours été dans 
l'enceinte de la ville, et servait jadis d'avenue au 
palais des anciens comtes de Nanies. Le 17 oc- 
tobre, il fut arrêtéau bureau de la maison com- 
mune de faire paver la rue du Port-Maillard, 

i ne l'avait point encore été, pour la commo- 
ité des charrois. | 

1562. Antoine de Créqui est transféré à A- 

miens, et fait cardinal par le pape Pie IV, au 

Mois de mars 1565. Antoine IT, son oncle, lui suc- 
éède à l'évêché de Nantes , par résignation. — 
Üne maladie contagieuse ravage Nantes en 1563. 
Le paroisse de Saint-Nicolas, qui n'était pas la 
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moins afligée, implore la mistricorde du ciel, 
sans négliger les autres remèdes. Elle va en pro- 
cession à Saint-Sébastien, trois lundis de suite, 
et y envoie un cierge du poids de huit livres, 
avec une bougie qui faisait le tour de son église. 
On semait le pavé de cette église, aux jours de 
dimanches et de fêtes, d’une grande quantité 
d'herbes aromatiques. On remarque que, dans 
ce temps, les fabriques des paroisses et les hô- 
pitaux de Nantes prêtaient de l'argent à intérêt 
usuraire. 

Les ponts de Pirmil avaient été jusque là en 
bois. Lis furent alors bâtis en pierres, mais d'une 
manière si peu solide, ou plutôt si défectueuse 
qu'ils écroulèrent vingt ans après. 

1563. Les calvinistes de Nantes tiennent pu- 
bliquement des assemblées, en vertu de l’édit de 
janvier, douné en leur faveur. Ils avaient des 
temples au Marchix et à Barbin. René de San- 
sai, lieutenant de roi à Nautes, homme habile 
et catholique zélé, eut l'adresse de faire détruire 
ces lieux, sans paraître contrevenir à l’édit. Ces 
sectaires tiennent un synode provincial à la lto- 
che-Bernard,le 23 février 1564. Le ministre de 
Nantes y assiste. (Voyez la Roche-Bernard.) Le 
14 août, la communauté de ville s’assemble à 
la cathédrale, et prend la résolution de se plain- 
dre en cour des hérétiques, qui avaient eu le se- 
cret d'obtenir la maison Guischard, qui est à la 
sortie de Richebourg, au lieu de celle de Beau- 
regard, pour y tenir leurs assemblées. 

Nous lisons daÿs le procès-verbal de Jean<Cou- 
pé, commis par l'évêque de Nantes pour visiter 
une partie de son diocèse, que le prieuré de Batz 
doit tenir six religieux , faire l’aumône six fois la 
semaine, et nourrir le vicaire perpétuel de l’en- 
droit, avec son domestique. On y trouve aussi 
les obligations des prieurés de Donges, de Pont- 
Château , de Frossai, de Saint-Philibert-de- 
Grand-Lieu et de l’abbaye de Blanche-Cou- 
ronne. Toutes ces obligations étaient publiques, 
avouées et connues de tout le monde, en 1564; 
mais elles sont si anciennes, que peut-être ne 
s'en souvient-on plus. (Voy. Donges, Pont-Chà- 
teau ‘et les autres lieux ci-dessus dénommés. ) 

1564. Erection du consulat , par édit du mois 
d'avril, enregistré au Parlement le 10 octobre 
suivant. Cette jurisdiction, composée d’abord 
d'un juge nommé Mathurin Virien, et de deux 
consuls nommés Charles Chrétien et Guillaume 
Poullain, élus par les trois ordres de la ville as- 
semblés, commence ses exercices en 1565. Le 
roi confirme l'établissement de la mairie de 
Nantes, et le 28 novembre 1564 est élu pour 
premier maire Geoffroi Drouet, sieur de Langle, 
paroissien de Saint-Saturnin, dans une assem- 
blée générale faite au couvent des pères corde: 
liers, où se tenait la cour de Parlement. On con- 
fie la police aux maire et échevins, et le roi 
confirme -cet arrangement en 1566. Il est à ob- 
server que l'élection annuelle du maire n’a point 
été confirmée par nos rois avant 1598 , et que la 
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charge d’échevin anoblissait celui qui en était 
revêtu. 

En 1563 et 1564, les deux grands-vicaires fi- 
rent des statuts. Philippe du Bec fut créé vicaire 
général de Nantes cette dernière année. Vers le 
même temps fut faite une lettre en forme de 
contrat, entre leroi et N. de Ducé, conseiller, 
maître des requêtes ordinaire, pour les moulins 
de Joué. près Rennes, la terre de la Jaquère et 
le Pont en Vertais, qui furent ensuite réunis à 
la recette de Nantes | 

Sébastien de Luxembourg, gouverneur de 
Bretagne. fit son entrée à Nantes par la porte 
Saint-Nicolas, le 2 juin 1564. Il fut reçu sous le 
dais de la ville, qui était porté par quatre habi- 
tants, et complimenté par le recteur de l'Uni- 
versité, à la tête de son corps. La communauté 
de ville lui fit présent d'un bassin, d’un vase et 
de six coupes, dont deux étaient couvertes, le 
tout de vermeil et du poids de dix-neuf marcs 
trois onces un demi-gros. La matière et la facon 
coûtaient ensemble la somme de 514 livres 2 
sous 8 deniers. On employa à la dorure vingt- 
sept croisats et demi d’or de trois livres. Le pré- 
sent qu'on fit à la vicomtesse de Martigues coù- 
sistait en confitures, dragées et deux livres de 
soie d’Espagne. 

Le premier acte de l’autorité de la police de 
Nantes fut une défense, faite le 10 janvier 
4565, aux charretiers à bras, d’aller au ca- 
baret boire du vin d'Orléans et d’Anjou, et jouer 
aux tartes et aux dés. Le vin d'Anjou ne valait 
que 1 sou la bouteille, et celui d'Orléans 1 sow 
6 denicrs. 

L'année se comptait de deux façons diffé- 
rentes : les uns la faisaient commencer à P4- 

es; les autres au 1° janvier. Par édit de l'an 
4565, il fut ordonné que, dans tout le royaume, 
on compterait du 1* janvier (4). 

Le roi Charles IX fit son entrée à Nantes le 
42 octobre, par la porte Saint-Nicolas, où la 
ville lui présenta quatre clés de fer du poids de 
six livres, et le reçut sous un dais de velours bleu, 
doublé de toile d’or et d’argent et semé de fleurs- 
de-lys et d’écussons aux armes de France, sous 
lequel Sa Majesté marcha jusqu’à la cathédrale, 
et de là au château. La communauté de ville 
avait envoyé au devant du roi, jusqu'à Chanto- 
ceaux, une galère, sur laquelle le monarque se 
rendit à Nantes, et dont \ fit présent à Claude 
de Scnsai, sieur de Cossai, fils de René de San- 
sai, lieutenant de roi à Nantes; mais le bureau 


(1) L'unité dans les poids et les mesures de toute espèce 

a toujours paru une nécessité aux esprits supérieurs de 
tous les et de tous les lieux. Ainsi, en te , la 
grande pyramide avait pour base un carré dont la lon- 
gueur était une exacte portion du méridien terrestre. Celte 
mide servait encore à mesurer l’année, et fournissait 

a base d’un excellent système métrique. — Charlemagne 
a eu aussi la penséc de l'unité sous le même rapport. Enfin 
la Convention a fait sortir de cette fournaise où bouillon- 
haient tant de réformes de tonte espèce un système qui 


est d'autant plus le, que l’on regarde plus en ar- 
fière dans le passé. Gotpsn. 
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de ville la racheta, parce qu'il avait emprunté 
les meubles qui l'ornaient , ne croyant pas que 
Sa Majesté l’aurait retenue. 

La reine se rendit aussi à Nantes, après l'ar- 
rivée du roi. Les rues furent sablées pour la re- 
cevoir. Le présent qu'on lui fit, ainsi qu’au mo- 
narque, consistait en quatorze petits chevaux, 
nommés haquenées, et plusieurs tonneaux d'un 
vin excellent. De Nantes, la cour se rendit à 
Châteaubriant, petite ville assez souvent hono- 
rée de la visite de nos rois. L’entrée du gouver- 
neur , de la reine et du roi coûta à la commu- 
nauté de Nantes une somme de 10,497 livres 
9 sous 8 deniers, somme équivalente à 40,000 
livres de notre monnaie actuelle. 

Pendant son séjour à Nantes, Sa Majesté fit 
saisir les revenus de l’évêque et de plusieurs 
bénificiers, au prorata de leur non résidence. 
Le 25 octobre, elle confirma, par un nouvel édit 
daté de Châteaubriant, celui donné à Troyes, 
en Champagne, le 29 mars de l’année précé- 
dente, par lequel elle unit et incorpore au siége 
présidial de Nantes les jurisdictions de Touffou, 
de Loyaux, du Gavre, et le siége des eaux et fo- 
rêts du Gavre à celui des eaux et forèts de Nan- 
tes. 

Les calvinistes de Nantes s'étaient retirés à 
Blain, et en avaient chassé les prêtres catholi- 
ques; de sorte que, depuis deux ans, on n'y ct- 
lébrait plus l'office divin pour les catholiques. À 
la Toussaint 1565, on recommença à y dire la 
messe. 

Pierre Boistuau, dit Launan, eut de son temps 
une réputation prodigieuse. Il publia plusieurs 
ouvrages, entre autres un livre intitulé le Théâtre 
du Monde, dont on a fait plus de vingt éditions. 
Il mourut à Paris en 1566. 

Antoine de Créqui céda l’évêché de Nantes à 
Philippe du Bec, évèque de Vannes, qui lui 
donna en échange plusieurs bénéfices simples. 
Philippe reçut, en 1566, ses bulles de transla- 
tion du siége épiscopal de Vannes à celui deNan- 
tes, où il fit son entrée le 21 décembre, à pied, 
pour abolir, dit-il, l'usage fastueux de se faire 
porter par les quatre barons du diocèse. Dans le 
même temps, les maire et échevins formèrent 
le projet de faire creuser une fontaine publique 
dans la ville; ils conclurent même un marché 
avec Cardin-Valence, fontainier, demeurant à 
Orléans, On mit à cette occasion des imposi- 
tious sur les habitants de Nantes, et le fontai- 
nier écrivit de Tours, le 18 mai 1568, qu’il avait 
plus de trois cents tuyaux et cent pipes de ci- 
ment destinés à l'exécution de l’entreprise, qui 
n’ent point lieu, parce qu'il ne fut pas possible 
d'amener les eaux d’une fontaine située sur les 
Hauts-Pavés, à travers les fossés de la ville et la 
rivière d’Erdre. 

4568. Albert de Gondi, comte de Retz, gé- 
néral des galères et maréchal de France, est 
nommé gouverneur de Nantes.— Les capucins 
sont reçus à Nantes, à condition qu'ils seraient 
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les pre: à se porter aux incendies et à y tra- 
so) er pape Pie V, par sa bulle du dernier 
juillet, établit l'alternative dans le diocèse pour 
dinq ans seulement. Cette bulle est vérifiée au 
Parlement de Bretagne, le 28 octobre, sur les 
res-pai données à Rennes le 23 du mé- 
me mois. Elle porte que le pe jouira bien et 
dûment du privilége accordé, tant et si long- 
temps qu'il sera résidant dans son évêché, pen- 
danties cinq années mentionnées. On remarque 
que les chanoines étaient encore tenus de loger 
les gens de guerre et de porter les armes pour 
la défense de la ville, lorsqu'elle était attaquée. 
La nécessité des temps et la multitude des af- 
faires de la ville obligeaient à de grandes dépen- 
ses. Les courriers qu’elle envoyait fréquemment 
en cour, pour donner avis de ce qui se passait 
et recevoir les ordres du roi, lui coûtaient des 
sommes immenses. Le 30 août 1568, elle éta- 
blit un messager de Nantes à Paris et route, aux 
gages de 60 livres par an. Ce messager jouissait 
du même privilége que les membres de l'Uni- 
versité, et pouvait prendre un salaire des par- 
ticuliers dont il portait et rapportait les paquets 
et les lettres. Il partait de Nantes tous les lun- 
dis de chaque semaine. Le roi Henri III fit une 
institution à peu près semblable, l’an 1576. 
Comme on craignait les calvinistes, on prit 
mesures pour Îles repousser en cas d’atta- 
que. Le gouverneur de la province avait écrit, 
le 9 août , de faire une provision de vivres pour 
trois mois; mais, comme ses ordres n’avaient 
point été exécutés, il menaça les magistrats de 
punition, s'ils n’obéissaient. En conséquence, 
il y eut une assemblée aux Jacobins, qui donna 
ordre de préparer l'artillerie qui était sur les 
remparts , et de conduire aux fortifications, aux 
dépens des propriétaires, tous les terriers qui se 
trouveraient aux portes des maisons et à la porte 
Saint-Nicolas. Il fut résolu d'achever l'écluse 
des murailles près le collége Saint-Jean, d’as- 
æoir et de remplir les gabions, de travailler à 
k tour du Duc, située près le château; d'élever 
k muraille qui séparait le château et cette tour, 
de nétoyer les fossés, et de commencer par ceux 
du fer-à-cheval. On employa à ces travaux ceux 
des habitants de la campagne qui étaient 
exempts de faire le guet au château. 
> On fit escarper les fossés du trépied en de- 
kers , et on les remplit en dedans, On fit appla- 
sir la Motte de Saint-André jusque vis-à-vis le 
ranchis de la grosse tour, hausser les murs en- 
tre les forts de Sauvetont et les tours de ce nom, 
remplir ces forts de terre, hausser les murs de 
lle derrière le pequoi des Jacobins qui condui- 
sait hors de la ville, griller le bAtardeau du mou- 
En Fromenteau, autrement Coutant, en la pa- 
rose de Saint-Léonard; préparer les chaînes 
des rues, visiter les casemates, les souterrains 
secrets de l’hôtel de Briord, des rues des Carmes, 
| at, de Saint-Pierre, de Saint- 
> de Sauvetout et d’ailleurs; abattre les 
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échelleset appentis attachés aux murs de ville ; 
faire des barrières aux portes de Saint-Pierre, 
de Saint-Nicolas et de Sauvetout; enfin visiter 
les balles des colporteurs qui entreraient dans la 
ville, les hôtelleries et les maisons, tant de l’in- 
térieur que des faubourgs, tenues par des per- 
sonnes suspectes. 

Le siége de la prévôté, qui avait été supprimé 
par l’édit général de la suppression des basses 
jurisdictions, fut rétabli au mois de novembre 
1568. Les Etats s’assemblèrent à Nantes dans le 
même temps. 

Les eaux de la Loire débordèrent pendant tout 
le mois de janvier 1569. Il ÿ avait dans ce temps, 
au port Communeau, des moulins qui avaient 
coûté des sommes immenses à bâtir. On en re- 
connut dans la suite les inconvénients; on com- 
mença par les négliger, et l'on finit par les dé- 
molir. ôn n’en voit plus aucuns vestiges, non 
plus que des deux écluses, dont l’une était à 
l'entrée et l’autre à la sortie des murs. 

Les maire, échevins et juges de la ville étaient 
sujets à faire le guet, à la garde des portes et à 
loger les gens de guerre, qui faisaient encore 
abstinence au camp et en route pendant le ca- 
rêémc. 

L'hôpital de Saint-Lazarre, sur les Hauts-Pa- 
vés, où l’on tenait ordinairement les lépreux, 
se trouva vide au commencement de l’année 
1569. Le doyen et les deux autres administra- 
teurs en firent leur je LS au bureau de la 
maison commune, le 4 janvier; et, sur leurs 
reptésentations, on arrèta de mettre en bail, 
pour trois ans, les revenus de cet hôpital. On 
ne voit pas que depuis ce temps on y ait mis 
des malades, puisque ses revenus furent peu 
après unis à l’Hôtel-Dieu. Le 29 mars, on fit 
une procession et des feux de joie, en actions 
de grâces dela victoire que le duc d'Anjou, frère 
du roi, venait de remporter sur les calvinistes, 
le 143 du méme mois. Ce succès ne rassura point 
les habitants de Nantes, qui reçurent ordre de 
se pourvoir de vivres pour trois mois, de faire la 
garde et le guet jour et nuit, et de chasser de la 
ville tous les étrangers. La peste se joignit aux 
inquiétudes que causaitla gucrre, el fit de grands 
ravages dans le diocèse. Le 10 mai 1569, la com- 
munauté de ville arrêta de gager un chirurgien 
pour le traitement des pestiférés, et d'acheter 
une maison pour les loger. Le 7 janvier, le roi 
avait donné des lettres-patentes à ce sujet; et 
la ville, qui avait plusieurs appartements com- 
modes, supplia Sa Majesté denommer celui qui 
lui conviendrait : ces moisons étaient celles de 
Chézine, au pied du roc Miseri, près l'endroit 
aujourd’hui occupé par les petits capucins; du 
Clos-Daniel, de la Balue, sur la motte Saint-Ni- 
colas, et de la Cyonière, près la tour Mechinière, 
dans la paroisse de Saint-Donatien. 

Les Etats s’assemblèrent à Nantes, par ordre 
du roi, le 5 novembre 1569. Jean "Acigné : 
seigneur de Fontenai et de Guer, chevalier de 
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l’ordre du Roi, présida pour la noblesse, et Phi- 
lippe du Bec pour le clergé. 

569. Lettres-patentes portant établissement 
de l’Hôtel-Dieu de Nantes; contrat de vente des 
seigneuries du Pont en Vertais, de la Jaqutre, 
et de l’île Milau ; contrat de vente des moulins 
des halles, joignant la seigneurie de la Jaquère, 
à Guillaume d’Haroüis. On avait projeté decon- 
struire un fort dans le jardin de la Chambre des 
comptes ou dans celui des pères cordeliers; mais 
ce projet échoua, parce qu’on reconnut que la 
grosse bombardede la tour du port Communeau 
suffisait seule pour défendre la ville de ce côté- 
là. — Le 29 du mois d'août mourut Sébastien de 
Luxembourg, gouverneur de la province, d’une 
blessure qu'ilreçutausiége de Saint-Jean-d’An- 
gély. Ce seigneur faisait sa principale résidence 
à Nantes. Le chapitre lui fit un service solennel 
dans la cathédrale, le 13 décembre; et l'Uni- 
versité lui en fit un autre, le 29 janvier 1570, 
dans l’église des pères cordeliers. Jacques Bigot, 
principal du collége de Saint-Clément, prononça 
l’oraison funèbre. Le chapitre de ia cathédrale 
acceptait alors des fondations d’anniversaires 
dans les paroisses de Saint-Laurent et de Saint- 
Denis; ilallait les acquitter en corps et l'aumuce 
sur le bras. Le 12 avril 1570, il en donna acte 
au recteur de Saint-Laurent.—On accorda dans 
ce temps 500 livres de pension au sénéchal, 
mais sans tirer à conséquence pour l’avenir; et, 
pour couper court aux prétentions de ceux qui 
pourraient un jour occuperla même place, on 
déclara que cette pension était indépendante 
de l'office de sénéchal. 

Un parti calviniste parut à Saint-Sébastien, 
de l’autre côté de la Loire, le 21 octobre 1570. 
Comme l’édit de pacification n'était point en- 
core publié, on fit tirer le canon du château, 
qui fit retirer l'ennemi. L’édit accordé aux cal- 
vinistes depuis quelques mois fut enfin publié 
à Nantes, et y remit la tranquillié. On y fit des 
réjouissances publiques, le 23 novembre, pour 
le mariage du rai. 

L'hôpital de Saint-Clément fut uni, l’an 1570, 
à l’hôpital de la ville, situé alors dans la rue d’Er- 
dre. On voulut aussi y unir celui de Toussaint; 
mais la confrérie qui en avait la direction s’y op- 
posa.— L'hiver fut très-rigoureux, et dura trois 
mois, sans la moindre diminution de froid. — 
Jacques Rousseau, imprimeur, présenta une 
requête à la communauté de ville pour s'établir 
à Nantes, et sa demande lui fut accordée. Le 
bruit des armes avait beaucoup ralenti les arts, 
et l’on s’empressa à les faire revivre et à remet- 
tre la ville dans un meilleur état. 

. 4571. Le roi permit aux magistrats de lever, 
sur les marchandises qni se débitaient à Nan- 
tes, des droits dont le produit devait être em- 
ployé aux fortifications et réparations de la ville, 
— Le pont et la chaussée du Gué-aux-Chèvres, 
sur l'étier de Mauves, au-delà de Richebourg, fu- 
rent faits en pierres, par adjudication du 28 mars 
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1571. Le marché était de 2,900 livres, qui furent 
perse par la ville. Ce pont était auparavant ea 
O1S. _— > he pie 
Comme les gentilshommes du diocèse de Nan 
tes étaient encore sujets au droit de bail, l'évé- 
que Philippe du Bec supplia le roi de changer 
ce bail en rachat, ce qui lui fut accordé par let 
tres-patentes; mais ces lettres furent inutiles, 
parce qu'elles ne furent point vérifiées au Par- 
lement de Bretagne; de sorte que Philippe de 
Cospéan, son successeur, fut obligé d'en deman- 
der de nouvelles à Louis XIII, l’an 1621. Le mo- 
narque y consentit, et les fit expédier selon les 
désirs du prélat et des gentilshommes de son dio- 
cèse. 

Le 1° octobre 1574, on apporta au bureau de 
ville une coupe d’argent que Jean Coupé, chs- 
noine de la cathédrale, avait léguée à l'hôpi- 
tal pour donner du vin aux malades après la 
communion, pendant la quinzaine de Pâques, 
selon l’usage établi. Par lettres du 8 novembre, 
le duc de Montpensier, gouverneur de la pro- 
vince, exempta les maire , échevins, juges, con- 
suls, leurs procureurs, miseurs et contrôleurs, 
du guet, de la garde des portes et du logement 
des gens de guerre. Le 26 novembre, Le bureau 
de ville fixa le prix des vins qui se débitaient 
dans les cabarets de Nantes, savoir : le plus ex- 
cellent vin d'Anjou et de Gascogne, à 1 sou 3 de- 
niers la bouteille, et le moindre vin des mêmes 
crus à 4 sou. Le débitant devait avoir deux ca- 
ves, l’une pour les vins étrangers et l’autre pour 
le vin de Nantes, qui était bien moins cher. Ce- 
lui qui demandait du vin pouvait descendre à la 
cave pour le voir tirer. { sou 3 deniers valaien 
environ 3 sous 9 deniers de notre monnaie. Au- 
jourd’hui, la même quantité de vin coûte au 
moins 20 sous. La police fixait aussi le prix des 
repas dans les auberges, et de la nourriture des 
chevaux. Le marc d'argent était à 16 livres. 

Lorsque la ville établit le collége à l'hôpital de 
Saint-Clément, l’an 1555, le chapitre stipuli 
que le lavement des pieds des pauvres, qui # 
faisait le jeudi-saint à cet hôpital, se ferait sous 
le portail de l'église cathédrale; que l'hôpital 
paierait aux vingt-quatre chantres qui chan- 
laient à cette cérémonie un diner qui leur serait 
servi au collége. En 1571, la communauté de 
ville, au lieu du diner, donna 5 livres monnai 
à partager aux vingt-quatre chantres, qui, él 
1572, demandèrent que le diner leur fût don 
ou fait apprèter par argent. On conclut en coB- 
séquence un arrangement, et le 17 mai fut 
un acte qui portait que le lavement des pieds 
rait fait par les maire et échevins, sous le por- 
tail de la cathédrale. Cette cérémenie est abolie 
depuis long-temps ; mais l'hôpital n’en paie pts 
moins tous les ans une rente de 8 livres 10 sous 
au chapitre. v- 

L'an 4572, la communauté de ville acheta de 
N. du Cernis la maison de l’Asnerie, au bas de 
la Fosse : elle coûta 4,900 livres, somme équi- 
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valente à 5,700 livres de notre monnaie. Dès le 

10 mai 1569, on avait pris cette maison à ferme, 
et l'on y avait envoyé des malades, selon le pro- 
jet qu'on avait d'en faire un hôpital. Les reve- 
nos de la fondation furent augmentés, en 1662, 
pr de nouveaux bienfaits de la communauté 

ville, qui se prétend à juste titre fondatrice 
de cet hôpital, connu aujourd'hui sous le nom 
de Saniteat, et dont, par conséquent, elle doit 
avoir la prinoipale administration. 

1572. Massacre de la Saint-Barthélemi. Le 
due de Montpensier engagea, par une lettre, la 
communauté de Nantes à égorger les protes- 
tants qui se trouveraient dans la ville, sans dis- 
tinction de sexe ou de condition. Les magistrats 
eurent horreur d’une telle barbarie , et refusè- 
rent d’obéir. S'il est une occasion où la déso- 
béissance soit permise , c’est surtout dans celle- 
ci, et le génereux refus des Nantais ne peut que 
kur faire honneur. 11 est évident que la seule 
voix de l'humanité retint leurs bras, puisqu'en 
désobéissant ils restèrent dans le devoir. 

La ville de Rennes, qui avait obtenu le Par- 
kment, demanda encore la Chambre des comp- 
tes en 1572; mais elle ne put l'obtenir. Le roi 
Charles IX y créa deux nouvelles charges de pré- 
sidents, huit de maîtreset dix d’auditeurs, avec 
un nouveau semestre, qui fut appelé semestre 
d'hirer. X1 fut réglé que les deux présidents se- 
raient Français et non Bretons ; que des huit 
maîtres et des dix auditeurs, il y en aurait la 
moitié de Bretons et l’autre moitié de Français. 
Les priviléges des bedeaux et des parcheminiers 
de l’Université furent confirmés, et le sénéchal 
de Nantes eut une pension de 800 livres. — La 

rte de ville Sauvetout avait été murée, et les 

abitants du Marchix ne pouvaient entrer en 
ville que par la porte de Saint-Nicolas. 

‘ Louis de Bourbon, prince souverain de Dom- 
bes, duc de Montpensier, fit sa première entrée 
à Nantes le 23 décembre 1572, par la porte 
Saint-Nicolas, vers les quatre heures de l’après- 
midi, et alla descendre à l'hôtel de Briord. On 
observa le même cérémonial, en cette occasion, 

‘a l'entrée de son prédécesseur. La paroisse de 

int-Nicolas se distingua : elle fit faire deux 
enseignes, chacune de quatorze aunes et demie 
de satin , sur lesquelles elle fit peindre des écus- 
sons aux armes du roi et du gouverneur; elles 
eoûtérent de façon 89 livres 10 sous 6 deniers. 
*’ La crainte qu'on avait d'être surpris par les 
talvinistes obligeait les habitants à faire jour et 
buit la garde des portes de la ville. Les chanoïi- 
pes et les autres ecclésiastiques, qui étaient su- 
jets à ce service, firent de vives représentations 

&n gouverneur , qui voulut bien les en exemp- 
ler; mais comme cette exemption n'était pas 
Bansles formes, il leur fallut reprendre le mous- 
t l’année suivante, comme à l'ordinaire. 
#-4573. Le 27 avril, on arrêta en plein chapitre 
se le Saint-Sacrement serait porté, le jour de 
Fête-Dieu, sur un brancard, par des prètres, 
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selon l’ancienne coutume. Cet usage ne sub- 
sista pas long-temps, et le Saint-Sacrement con- 
tinua d’être porté par l’évêque ou la première 
dignité du chapitre. — Les calvinistes avaient 
repris les armes, et faisaient la guerre avec vi- 
gueur. Le gouverneur de la province , qui savait 
qe en voulaient à la ville de Nantes, écrivit, 


u camp devant La Rochelle, de prendre toutes 


les précautions possibles pour éviter la surprise. 
On permit en même temps aux habitants de 
joindre deux moulins à eau aux six autres qui 
subsistaient déjà sur les ponts : ils furent con- 
struits sur-le-champ. 


1574. Charles IX meurt à Vincennes le 30 mai. 


Au mois de juillet, la ville lui fait faire un ser- 
vice solennel dans la cathédrale. On remarque 
que les chanoines portaient alors la robe rouge 
aux jours de grandes fètes et de cérémonies. 


Dès le règne de François II, on avait formé 


le projet de faire du faubourg du Marchix une 
ville neuve ou nouvelle. Les circonstances et le 
malheur des temps avaient fait échouer le pro- 
jet. Charles IX le reprit en 15735, et fit expédier 
des lettres-patentes en exécution desquelles un 
ingénieuren forma le plan au mois dejuillet1574, 
et fit commencer l'ouvrage. Heuri III confirma 
les lettres de son prédécesseur, par celles qu'il 
donna le 28 décembre 1574, le 19 février 1575 
et le 22 août 1576. Ce n’est donc point, comme 
on l’a prétendu, le duc de Mercœur quien donna 
l'idée, puisqu'il ne fut nommé gouverneur de 
Bretagne qu’en 1582. Le prince lorrain poussa 
effectivement les trayaux avec beaucoup d'acti- 
vité, en 1584; mais, malgré la diligence des 
ouvriers, on travaillait encore à cet ouvrage l’an 
1612. En 1624 , les représentations de la com- 
muwauté de ville firent abandonner ce projet, 
comme préjudiciable au bien public; de sorte 
que la ville neuve demeura imparfaite. Dans la 


suite, on recommencça les travaux sous de meil- 
leurs auspices; et Sa Majesté ayant afléagé les 
terrains vagues qu'elle possédait de ce côté, on 
y a effectivement bâti une ville qui, selon le 
premier projet et devis, contenait, avec les fos- 
sés et courtines , six mille huit cents toises, qui 
font deux lieues deux mille toises. Le domaine 
du roi augmenta considérablement à Nantes 
par ces afféagements, et il n’en coûta rien au 
public. 
Epitaphe de René de Rieux, aux cordeliers 
de Nantes. 
Renato. Riuso. Assaraco, juniori. Equiti. 
Torquato. regio. antiquiss. Riusorum. et. in. 
Llustriss. Ducum. Armoricor, stirpis. Regi, 
A. cubiculo. Legato. turmæ. cataphractor, 


Equit. Principis. Condæi. Margareta, Conana. 
Duleissimo conjugi. 


Vixit annis XXXVY. 


Hoc. ego. te. modico. conjunx. tua. fida. sepulchro. 
Composui. Assaracæ. floz. et. Ocelle, domûs. 
Nec. tanbum. mea. cura, tuos. componimus. artus. 
Tota. mea. in. morte. est. nt tuà. linqui 
un. prope. depositain mc. uce. re uis. 
dE Quum. lucen quum. tu. gaudia. nostra. rapis. 
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Namque. mihi. tu. lux tu, gaudia. nostra. fuisti. 
Care. vir. 0. animæ. maxima. flamma meæ. 
Nuonc. tibi. sim. vis. vel si. vis. din. tibi. conjunx, 
Durmmodo. fx. mihi. sis. quod. mea. vita. mihi. est, 


Obiik XXV. Aug. MDLXXVY. 


Les calvinistes avaient juré de prendre Nan- 
tes, et la commuvuauté prenait toutes les mesu- 
res possibles pour les empêcher d'effectuer leur 
projet. Il y eut une assemblée ale au chä- 
teau, le 25 mars 1575, où il fut décidé d'appeler 
incessamment la noblesse non suspecte à la dé- 
fense de la ville, de changer les clés des portes 
tous les mois, de couler à fond tous les bateaux 

-de la rivière, et de dresser des batteries de ca- 
non à toutes les portes. Le mercredi 43 avril, on 
fit murer les portes de Sauvetout (1), du Port- 
Communeau et du Port-Maillard, réparer et for- 
tifier le boulevart de la Sausaye , sur le bord de 
la rivière, vis-à-vis la poterne à blé et le râteau 
d'Erdre, et abattre tous les appentis attenant à 
ce boulevart, et qui pouvaient en faciliter l’en- 
trée. La cour envoya aussi ordre de murer les 
deux poternes du château, et d’y faire monter 
jour et nuit la garde aux habitants. On fit con- 
duire sur la tour des Jacobins les deux grosses 
pièces d'artillerie qui étaient sur la porte Saint- 
Pierre, où elles ne pouvaient être d'une grande 
utilité, 

Les Rochelais tenaient la mer, et leurs cor- 
saires fermaient l'entrée de la Loire; de sorte 
que les denrées étaient au plus haut prix. Le sel 
se vendait jusqu’à 4 livres le quartaut; ce qui 
revient à 42 livres de notre monnaie. Le peuple 
s’en plaignit à la communauté de ville, qui, 
dans son assemblée du 30 juin, ordonna que, 
pendant cinq jours, y compris le dimanche, le 
quartaut de sel noir de la baie de Bretagne se- 
rait vendu 55 sous, et celui d'Espagne et de Por- 
tugal 35 sous. Il fallait qu’il y eût alors bien peu 
de marais salants en Bretagne, puisque le sel 
étranger y était à meilleur marché que celui du 

ays. 
: Environ le même temps, la communauté de 
ville résolut de vendre les trois maisons dont elle 
jouissait à Nantes, pour acheter celle de Bizart, 
située dans Ja rue de Verdun. — On remarque 
qu'alors on tirait le canon du château à l’instal- 
lation du maire.— Depuis long-temps le bureau 
de la ville et le présidial se disputaient le pas et 


la préséance dans les assemblées. Par arrêt du | 6° 


Conseil, du 14 décembre 1575, il fut réglé que 
le sénéchal ou l’alloué, ou, dans leur absence, 
le plus ancien des conseillers , précéderaient le 
maire et les échevins dans toutes les assemblées 
de la ville; ce qui fut confirmé par arrèt du 29 
novembre, en faveur du sénéchal. 

Les Etats s’assemblèrent à Nantes le 26 sep- 
tembre 1575. François du Gué de Servon y pré- 

sida pour la noblesse, et Louis Buet, abbé com- 


(1) Celle-ci venait d'être ouverte 


ais D de temps, à 
la sollicitation des habitants du Laine a 


(Nota dela 2% édition.) 
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mendataire de Meilleraye, pour le clergé, parce 
qu'aucun des évêques de la province ne parut À 
ces Etats. ( RL 

René Tornemine, baron de la Hunaudaye, 
nommé par le roi, le 3 mars 1575, pour com- 
mander en Bretagne en l'absence du gouver- 
neur et de son lieutenant-général, vint à Nan- 
tes, et, par son ordonnance du 7 janvier 1516, 
y créa six compagnies de milice bourgeoise ds 
cent hommes chacune. Il en exempta tous les 
gens d'église, soit séculiers, soit réguliers, qui 
n’en furent pas fâchés, et plusieurs autres per- 
sonnes dont l’état n'était pas compatible avec 
cet établissement. . 19 srl 

Les travaux pour le creusement des fossés dé 
la nouvelle ville du Marchix continuaient, sous 
la direction de l’ingénieur envoyé de la cour à 
Nantes pour la conduite de l'ouvrage. Le 5 mal 
1576, cet ingénieur présenta au bureau de ville 
un plan pour conduire les eaux de la rivière 
d’Erdre, par les fossés de Saint-Nicolas, dans 
la Loire. On commença à travailler en consé: 
quence; mais, après bien des dépenses inutiles, 
on abandonna ce projet, qui paraît effective 
ment plus désavantageux qu'utile aa public. : 

Le duc de Montpensier, gouverneur de Bre 
tagne, vint à Nantes, avec la duchesse, 508 
épouse, le 25 septembre 1576. La communauté 
de ville lui fit un présent de dragées, de conf 
tures et de six livres de sole plate de Grenade, 
de différentes couleurs. La livre de cette 50K 


coûta 24 livres 13 sous 4 deniers : donc les six | 
livres coûtaient une somme de 44h livres deuœ 


tre monnaie. . a 
Par arrôt du Parlement, du 9 avril 156, 


nombre des procureurs au siége présidial dé 


Nantes fut fixé à quarante. Environ le même 
temps, le roi créa les quatre premières charges 
de correcteurs de la Chambre des comptes, ir0is 
charges de maîtres, six d’auditeurs et une CR 
vocat-général. LU 
Les premiers germes des sanglantes dvi 

qui désolèrent la Bretagne, et en ticulier le 
comté de Nantes, pendant plus de vingt 815: 
commencèrent à paraître l’an 4575 (1). L'évé- 
que et le clergé, qui ne pouvaient tolérer la nou- 
velle secte, nommèrent des députés qu'ils char- 
gèrent de leurs procurations auprès du nr 

ire XIII et du roi Henri III. On demandait un 
concile et les Etats généraux du royaume pou 
s'opposer aux progrès de l’hérésie. Les esprits 
étaient échauffés, et ne pouvaient garder de mo” 
dération. Les intrigues de la eour de Rome, & 


années. me t, EE re nos al : 
nombre de livres e çons orales 
avait eu pour but le morocellement, au profit des gang 
vassaux de la couronne , et que la Ligue avait été un 


’unilé 
religieux et démocratique des masses en rs de ] ms 


Ogée et Grelier, son collaborateur 
el Hits sans passion et sans système à onços, n0% 
| { avoir cherché à donner aux faits leur WT: Lai 
terpréta Un 0, urine 


tion. 


bé BRETAGNE. 


ncoururent à allumer l'incendie 
>oint de-consumer l'Etat. Bientôt 
| igue redoutable , décorée du 
beautitre d'Union-Sainte, mais qui ne devait sa 

ssa. à l'an de quelques particu- 


fanatisme du peuple, l'ambition des grands, la 
ie qu régnait entre les deux partis, toutes 


urs attaché au culte de ses 
prenant les armes il ferait une 
ble à l’Etre-Suprème, avec d'autant 
ufianc > qu'il y était engagé par les 
inistres de la religion, gens qu'il ne pouvai 
ipconner capables de l’égarer, D'un bout du 
| l’autre, on ne pars plus que d’ex- 
erminer. les calvinistes, et de venger le ciel ou- 
ragé. Henri III, qui était assis sur le trône de 
France, fut si effrayé de la puissance de la Li- 
x'il prit le i de s’en déclarer le chef 
x Etats tenus à Blois, au mois de novembre 
d. Philif pe du Bec, évêque de Nantes, assista 
tte assemblée, et concourut à toutes les dé- 
ions qui s’y firent contre les calvinistes. 
novembre, il partit de Nantes, muni de 
s pouvoirs, et revint le 15 janvier 1577. 
g ises cathédrales dé Nantes et d'Angers 
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> association, l’an 1576. Cette union, 
| le charité chrétienne, ne fut pas dif- 
mer. IL fut convenu qu'à la mort de 
> ou d’un chanoine de Nantes, l’église 
Angers lui ferait un service solennel aussitôt 
qu'elle serait avertie de son trépas, et que la ca- 

ale dé Nantes en ferait autant à la mort 
vèque ou 
lice 
À 
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d y 1 d’un chanoine d'Angers; que si 
ju a des. membres de l’un des chapitres 
lit obligé de sortir de sa ville, pour éviter la 
krsécutior homme puissant, il pourrait se 
\ RS - - 
r chez ses frères associés, prendre sa place 
ans leur chœur et dans leur Chapitre. et y don- 
lé son avis; que le chapitre de l’église dont il 
crait mer re lui fiendrait compte pen re rer 
mais qu'il ne ÉYFE us s’absenter du 
eur, et uitter 1 abit de la ville où il serait 
ié,enre star dans le même lieu, dès qu'une 
il l’ax rai pris, sous peine de 5 sous tour- 
| F" ALL | 
. huis d'amende au profit des enfants de chœur. 
| fut aussi dit que ces réfugiés ne pourraient as- 


les évèques , ni prétendre à la 


21 (Q tte s On rema ue que, 
aras es hôpitaux \ Save- 
jatz, à Roche-Bernard, au 


à 


t-Père-en-Retz et à Ro- 
anoines joignaient à leurs 
rois cures qu’ils faisaient 
( res Lanné « 
| æ « , < 
nça l inée 1577 par la publica- 
€ SCOI 16 de Gr Ra X IL, pour 
qu’ h | plût bénir des projets 
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formés pour sa gloire. Ces projets étaient d’ex- 
terminer les calvinistes. 
Les ouvrages de la ville neuve du Marchix 


étaient cessés. Les habitants demandèrent qu'on 
en comblât les fossés, qui leur étaient préjudi- 
ciables, ce qui leur fut accordé par délibération 


de l'assemblée du 6 septembre 1577. Le 31 juil- 
let, la communauté de ville demanda et obtint 
du roi la permission de bâtir une prison pour y 
renfermer les infracteurs des réglements de la 
lice. On projeta de la placer dans une des tours 

e la ville, 

L'ancienne confrérie de Saint-Jean-de-l'Hô- 
pital, près les cordeliers, fut tout-à-fait suppri- 
mée ou s'éteignit d'elle-même en 1577. Son 
drap mortuaire, qui était très-riche , fut donné 
à l'hôpital de Notre-Dame-de-Pitié-en-Erdre, à 
condition qu'il serait loué à tous ceux qui le de- 
manderaient , moyenñant une rétribution de 
20 sous au profit des pauvres. On voyait il ya 
gue'apes années dans la chapelle de Saint-Jean 

es monuments qui attestaient son antiquité. 

Le 7 octobre 1377, la communauté de ville 
reçut du roi, qui était à Poitiers, des lettres qui 
lui donnaient avis de l’édit de pacification et de 
la paix que Sa Majesté venait d'accorder àses su- 
jets calvinistes, Cet édit, qui fut publié au pré- 
sidial de Nantes, le 19 du même mois, avait été 
déclaré nul par l’Université, dans sa séance du 
15 du même mois. L'audace de ce corps prouve 
combien l'autorité royale était. peu respectée 
dans ces temps malheureux. Le duc de Mercœur 
vint à Nantes cette même année, Pour lui faire 
honneur, on arrèta qu’on enverrait au devant de 
lui quelques-uns des notables habitants; qu’on 
ferait à son arrivée une décharge de l'artillerie 
de la ville; que la milice bourgeoise prendrait 
les armes, et qu'on donnerait à diner à ce prince 
dans la M salle des jacobins, où il serait 
servi par quelques notables de la ville. 

Le présidial entreprit de faire transporter , de 
la place du Bouffay à celle de Sainte-Catherine, 
les fourches patibulaires et autres instruments 
servant à l'exécution des criminels. La commu- 
nauté de ville et le commandeur, propriétaire 
du lieu, s’y opposèrent fortement, et firent 
échouerle projet. Le nom des juges-consulsétait, 
en ce temps, inscrit sur le livre doré. 

1578. Sur les ponts de la Belle- Croix, à Nantes, 
est un monument (1) placé dans la muraille, 
en mémoire du supplice du maréchal de Retz, 
exécuté en 1440. On y voit les images de la Sainte- 
Vierge, de Saint-Gilles et de Saint-Laud. Le 7 
janvier 1579, la communauté de ville arrêta d’y 
faire placer une couverture d’ardoise saillante, 

ur la conservation de cet antique monument. 

21 du même mois, la communauté acheta 
de Jacques de la Charte-Buhers-d’Aillon la char- 


1) Ce monument existe re en partie. M. Hawke en 
a dc F fort Pn-qhtete À + dans l'Histoire de 
an ” 
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ge de connétable ou de commandant de Krmi- 
lice bourgeoise de Nantes. Cette charge, qui 


coûta cent cinquanté-quatre écüs d’or au soleil, 


à été depuis attachée à la mairie; de sorte que 
le maire est colonel-né de la milice bourgeoise. 
—Le 21 février, le bureau de ville tint une assem- 
blée générale , en conséquence des ordresdu roi, 

e les entreprises des calvinistes inquiétaient. 
Corte ils paraïssaient toujours en voulo'r à 
Nantes, on crut devoir prendre de nouvelles pré- 
cautions contre la surprise. On résolut de faire 
exactement la garde jouret nuit, et d’yemployer 
non seulement le peuple, mais encore le clergé 
tant séculier que régulier, lesofficiers delaCham- 
bre des comptes, de justice, et les gentilshommes, 
auxquels il fut enjoint , en vertu des ordres du 
roi, de la monter en personne ou dela faire mon- 
ter par des personnes capables, à leur tour et 
rang, comme les autres habitants. — Le duc de 
Montpensier arriva à Nantes, avec la duchesse 
son épouse , le 2 avril 1578, et logea à l’hôtel 
de Briord, que la villé avait fait préparer pour 
le odevot. dt séjourna douze jours à Nantes, et 
causa beaucoup de dépenses. Il avait un train 
de cinquante-Cinq chevaux, qui furent nourris 
à l'auberge aux dépens de la communauté, à 12 
sons par jour pour chaque cheval (1). 

Aux assemblées du 12 et du 22 août, il fut 
décidé d’abattre et d’aplanir le bas de la Motte- 
Saint-Pierre, de rendre plus uni et plus com- 
mode le chemin qui coupe cette promenade et 
qui conduit à Richebourg et à la rivière. A cet 
effet, on construisit un mur assez fort pour sou- 
tenir les terres sur les bords dela Loire, eton exé- 
cuta le projet ci-dessus mentionné. Cetouvrage 
subsiste encore; mais le chemin n'est que pour 
les gens de pied. La communauté acheta, dans 
le même temps, la maison Bizart, autrement 
de Derval, dans la ruede Verdun, pourune som- 
me de quatre mille quatrecent quatre-vingts écus 
d’or au soleil et un tiers d'éeu, et 5 sous de cens à 
la seigneurie des Dervalières, en la paroisse de 
Chantenai. Le marc d’or valait 222 livres, et l’é- 
cu d’or, à la taille de soixante-douze et demie , 
courait à 60 sous. Ainsi, la maison Bizart coùûta 
une somme de 40,000 livres de notre monnaie. 
Tous les anciens bâtiments furent démolis pour 
former]l’Hôtel-de-Ville (2). Cette maison releva 
pendant long-temps de la seigneurie des Derva- 
lières; mais, par arrêt du Parlement, elle ne re- 
lève plus que du roi, — Le pont de Sainte-Rade- 
gonde et l’église de ce nom, qui étaient en bois, 


(1) La même dé serait aujourd’hui de 36 sous pour 
le moins, c’est-à-dire trois fois plus élevée. t e seul fait ne 
suffit pas pour apprécier la différence de valeur de l’ar- 
gent en 1578 et Atos mais il est l’un des éléments 
qui peuvent servir à la so ulion du problème, Gugrin, 


TE Eve 
‘ancienne ma | 18, situ e » 0C- 
cupée aujourd’hui pa AAA à icier. Cette mat. 
son était décorée de cariatidés le proprié- 
taire a fait disparaître, Gvérrx. ) 
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furent démolis et rebâtis en pierres (1). L'éplise 
subsiste toujours, mais ilne paraftplus aucunes 
traces lu pont. OUT 


Pendant les années 1578 et 4579, on fabriqua 
à Nantes des monnaies de e fin, nommées 
doubles et petits deniers. Quelques-uns dé ces 
doublessontmarqués delalettre 7, et l'on pe 
que c'est la première monnaie frappée à Nan- 
tes avec cette monétale, qui lui fut accordée par 
Henri IE, C'était jadis la ma desmoms 
fabriquées à Sainte-Menehould, ville de 
Champagne, où l’onn’en battait plus sous lerè- 
gne de Henri IIT, On croit que c’est le même 
monarque qui accorda le numéro 9 à la ville de 
Rennes. La communauté de ville de Nanites , à 
qui le duc François II et la reine Anne, 'sa fille, 
avaient accordé certains droits sur l'hôtel de la 
monnaie, en retirait toujours beaucoup'de pr 
fit. Dans le courant des mois de mars, avril et 
mai, elle fit porter à la monmaié huit cent tren- 
te-trois marcsde cuivre, qui furent convertis en 
doubles et deniers; et cent quarante-trois mar 
de billon, qüi furent réduits en liards ouquarts 
de douzain. L'empreinte de cette dernière mon- 
naie était uné Æ couronnée au milieu dé trois 
fleurs de lis, avec la légende : Henri LL, roi de 
France et de Pologne. 1579. | 
1579. Les eaux de la Loire avaient déborde 
avec tant de violence, pendant les moïs de jan 
vier et de février, qu’elles emportèrent. ee 
ponts de bois quiétaient sur les rivières deLoire 
et d’'Erdre. Elles endommagèrent ee: à 
chapelle de l'hôpital de Notre-Dame-en-Erdre, 
qui fut réparée sur-le-champ. On construïsit de 
nouveaux ponts en bois , plus solides que les 
précédents, avec un räteau de fer, et l'on for- 
tifia d’une nouvelle tour la porte de Sanvetout. 
Le roi, content de la vigilance et des talents du 
maire de Nantes, lui accorda une pension vi- 
gère de 300 livres. Ce magistrat méritait eflec- 
tivement la reconnaissance publique, par des 
soins multipliés et dignes d’éloges. fa réussis 
sait pourtant pas toujours : il nn Pi 4 
année, de conduire au centre de la ville les eaux 
de la fontaine des Rouaüdières, située sur 
Hauts-Pavés. C'était la troisième tentative de 
cette espèce : elle n'eut pas de succès, et” ft 
que confirmer la difficulté de l'exécution dupn 
jet.—Depuis quelques années, les officiers 


LL 


cipaux de Nantes demandaient que le Parlement 


de la province fût fixé dans leur ville ; ils 
velèrent leurs supplications en 1579, et offri 
une somme de 30,000 livres pour obtenir 
facilement leur demande. 4 ee 

Albert de Gondi, doyen-baron de Retz m 
réchal de France et gouverneur de Nantes, # 
rendit en cette ville le 8 avril , et y fut reçu ave 
les honneurs ordinaires. La ville Jui fit présen 
de deux haquenées et de trois pipes de d'An 


|” (1ÿ Ce pont et celte église ont 
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jouet d'Orléans. Les Etats s’assemblèrent à Nan- 
tes le 27 septembre, Gui de Scepeaux, baron de 
Beaupreau , comte de Chemillé, et gendre du 
æigneur de Châteauneuf, y présida pour la no- 
blesse, et Philippe du Bec pour le clergé. 

1580: On commença à bâtir les ponts de la 
Madelaine et la halle qui était sur la place du 
Bouffay ; le long du mur de ville. — Le roi con- 
sulte les officiers municipaux de ses principales 
villes sur les moyens d'augmenter les petites 
monnaies, devenues rares par le transport que 
les changes en faisaient. La communauté de 
ville: s’assemble le 31 janvier, et décide qu’il faut 
faire fabriquer des six blancs et des trois blancs 
d'argent de même loi que le franc d’argent. Le 
mémoire du maître traiteur qui fournissait à la 
mâison de ville se montait à 13 livres 17 sous 
6 deniers : il avait fourni quatorze repas. 

1581. L'Université, depuis son établissement 

à Nantes en 1460 , n'avait admis au rectorat au- 
cum de ses membres mariés. Dans son assem- 
blée du mois d'avril, elle proposa de les admet- 
tre à cette dignité, à l'exemple de l’Université 
d'Angers , qui ne croyait pas devoir les en ex- 
clure. Une proposition aussi raisonnable fut ac- 
ceptée d’une voix unanime. On défendit, dans 
lemème temps, un abus aussi dangereux qu’in- 
décent : c'était l'usage, établi de temps immé- 
morial, de faire voler un pigeon blanc dans la 
cathédrale , le jour de la Pentecôte; de jeter du 
jubé ou de la tribune, dans le chœur, des étou- 
pes allumées, et de tirer plusieurs coups de fusil 
en mémoire de la descente du Saint-Esprit sur 
Jésus-Christ, en forme de colombe, et en forme 
de langues de feu, avec grand bruit, sur les apo- 
tres. — L'honoraire des messes basses était réglé 
alors à A sous par le général de la paroisse de 
Satot-Nicolas, avec réduction des messes dont 
les rétributions étaient à 2 sous (1). 

D'abord les échevins étaient au nombre de 
dix; mais, au mois d'août, ils furent fixés 
urrèêt du conseil à six, sans qu'à l’avenir on eu 
pât créer un plus grand nombre. Le même ar- 
rêt portait que le maire serait deux ans en exer- 
cice , tandis qu'auparavant sa charge était an- 
nuelle. — Le quai du port au vin fut refait à 
neuf dans le courant de cette année, et il en 
avait besoin. La place de ce nom fut augmentée 
du côté de la rivière (2). 

“Le 26 octobre, le roi écrivit à la communauté 
de ville d’ordonner des processions et des priè- 
res publiques, depuis le premier dimanche de 
l'Avent jusqu’à pareil jour de l’année suivante, 
dans toutes les églises et paroisses du diocèse , 
Pour attirer la bénédiction du ciel sur son ma- 
riage avec Louise de Lorraine, sœur du duc de 

sur. On ne sait pourquoi le roi s’adressa 


ff) Les meëses sæ paicnt aujourd’hui 40 sous dans la 

a. Saint-Nicolas, à - Guépix, Fe 
a cu une époque où l’on voyait une douve pleine 

cé. aree des chantiers de contractions , Sur l'empla- 


cement actuei du Fort-au-Vin, Guérix. 
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plutôt à la ville qu’à l’évêque dans cette circon- 
stance. 

1582. Par lettres du 13 mai, le roi permit aux 
officiers municipaux de faire construirela halle 
de la place du Bouffay et d’en affermer les étaux 
à leur profit(1). — Le collége de Saint-Clément 
avait fait tomber celui de Saint-Jean, cemme 
celui-ci avait fait tomber celui de Sainte-Croix, 
beaucoup plus ancien. On ne voulut pourtant 
pas que celui de Saint-Jean devint inutile : on 
le rétablit, et il a subsisté jusqu’en 1664. 

Dès le mois d'avril, la se fit ressentir et 
enleva beaucoup de monde pendant les mois de 
septembre, novembre et décembre. Le 10 de ce 
dernier mois, on commença à suivre à Nantes 
le calendrier du pape Grégoire XIII, en passant 
tout à coup, par un retranchement de dix jours, 
du 10 au 20 décembre. Les eaux débordèrent 
sur la fin de ce mois et au commencement de 
l’année suivante avec tant de violence, que les 
habitants de Saint-Vincent et de Saint-Léonard 
ne pouvaient sortir de leurs maisons. La eom- 
munautéde ville leur fit porter du pain dans des 
bateaux. 

1583. L'avis que la communauté de ville avait 
donné , par sa délibération du 31 janvier 14580, 
ne fut pas long-temps suivi. Au mois de mars 
1583, on fabriqua à Nantes des douzains, des 
liards, des billons, des doubles et des deniers 
de cuivre. — Les magistrats reprirent le projet 
de faire couler l’Erdre dans la Loire par les fossés 
et les ponts de Saint-Nicolas , de rompre et d’es- 

le rocher qui était sous le pont de la porte 
de Sauvetout. On fit à ce sujet de grandes dé- 
penses, qui ne servirent à rien, paree que le 
projet fut abandonné avant d’être exécuté, avec 
d'autant plus de raison que les frais à faire pour 
la perfection de l’entreprise neseraient pas com- 


pensés par l'avantage qui en reviendrait au pu- 
blic. 


Henri LIT, qui avait épousé la sœur du duc de 
Mercœur, n'épargnait rien pour enrichir son 
beau-frère. Le 12 juillet 1575, il lui avait fait 
avoir en mari Marie de Luxembourg , du- 
chesse d’Etampes et de Penthièvre, et vicom- 
tesse de Martigues, l’une des plus riches héri- 
tières du royaume, En 1582, Louis de Bourbon, 
duc de Montpensier, s'étant démis du gouver- 
nement de Bretagne, le roi, par ses lettres du 
> septembre même année, le donna au prince 
lorrain , qui arriva à Nantes le 149 mai 1588. 11 
logea à l’hôtel de Briord, qu’on avait fait meu- 
bler exprès. Cette vaste maison a enait 
alors à M®° de Bouillé et au fameux de la Nouë- 
Briord. 

Deux mois furent employés aux préparatifs 

ur l'entrée solennelle de ce prince, qui se fit 
e 1° septembre, entre les cinq à six heures du 
soir, par la porte Saint-Nicolas. Le clergé et les 


1) Cette halle n'existe depuis -temps, et Nan- 
Share plu vd ad « —. Guépin. 
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deux chapitres, revôtus de leurs plus beaux of- 


nements, sortirent au devant de ce seigneur, 
qui fut regu par l’Université à la porte de la vil- 
le , et conduit à la cathédrale au mieu de la 
milice bourgeoise sous les armes. On employa 
huit oent quarante-neuf livres de poudre à ea- 
non en plusieurs salves d'artillerie. La pompe 
de cette cérémonie surpassa tout ce qu'on avait 
fait précédemment à l'entrée des dues et des 
rois. Le chapitre de la cathédrale en fit insérer 
le détail sur ses registres, et la narration fin 
par une note qui prouve qu'il regardait le duc 
de Mercœur comme Île souverain de la Breta- 
gne (1). | | 

Peu de temps après, la communauté de ville 
fit de nouvelles tentatives pour obtenir le Par- 
lement; et elle se #attait d'autant mieux de réus- 
sir, Store re que le prince lorrain, char- 
mé de l'attachement que lui montraient les 
Nantais, appuierait fortement ses demandes. 
Cependant ses sollicitations furent inutiles , et 
le Parlement resta constamment à Rennes. 

. On construisait, l'an 1583, des galères sur la 
place du Port-au-Vin; mais, comme cette place 
était trop petite pour des ouvrages de cette es- 
pèce , on résolut de transperter la construction 
à la prairie dite Gloriette , qui était alors sans 
quai, et qui s'étendait jusqu’au pont de la Bel- 
le- Croix et au pilier de Notre-Dame de Saint- 
Gilles et de Saint-Laud. Elle tire son nom d’un 
château nommé Gtoriette, dont François II fit 
présent à un de ses officiers, à la cirarge de lai 
feurair tous les ans, par forme de cens annpel, 


un épervier propre à la chasse de l’oiseau. — Au |. 


mois de novernbre, le duc de Mercœur se ren- 
dit à Nantes; pour assister aux Etats qui y 
avaient été convoqués pourle 25 du même mois. 
Bonaventure Chauvin, dit de la Musse, deseen- 
dant de l'illustre chancelier de ce nom, y pré- 
sida pour la noblesse, et Louis Buet, abbé com- 
mendataire de Meilleraye, y présida pour le 
clergé. é 
1584. Le duc de Mercœur pousse vivement 
les travaux de la nouvelle ville du Marchix, aux- 
quels il empdoie les habitants des paroisses de 
ciaq à six lieues à la ronde. Le 18 avril, Le Par- 
lement de Rennes permit, par un arrêt, aux 
officiers municipaux de Nantes de mettre pen- 
dant trois mois, sur les riches de la ville , use 
taxe ou imposition pour subvenir aux besoins 
des pauvres, dont la ville abondaït. — Le 4°’ oc- 
tebre, les Etats s assemblèrent à Nantes, et, peu 
de teraps après, on déclara la guerre aux cal- 
vinistes dans toute la Bretagne. Jean Brossard, 
sieur du Plesseix, était alors capitaine du chà- 
teau de Pirmil. | PRES 


A à meer le duc de Mercœu 
pi RAT ne Mail à détruire l'unité fran’ 


lun 
nfse, e ceux qui prétendent que 


et 
€ ca\HHa ae rai le mprcelementde noire pa- 
trie. Il prouve ral PE An côlés, les grands seigneurs 


se servaient de la religion comme d’ux snoyen pour se 


rendre puissants au détriment du noi. : : Guénrs. 
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4586. Le collége de Saiat-Ciament, thi, Re 
de son établissement ;-rr'étéif Comipés d'us 
principal et do quétte régents f#büt les humant 
tés, fut augmenté, le 43 février, d'un professeur 
de philosophie et d’un premier régent. Environ 
le mtême temps, un Nantais se faisait remarquer 
à Paris par son adresse admirable. Cet homme 
avait quarante ans, dit l'historien, et, quot. 
qu’il n'eût point de mains, il écrivait, ôtait son 
chapeau, rinçait un verre , jouait aux quilles, 
aux cartes etaux dés, tirait de l'arc et se servait 
très-hion des arnres à feu. — L'année 1586 fut 
malheureuse. Toutes les prodactions de la terre 
manquèrent, les eaux débordèrent avee viotes- 
ce , et les glaces , qui étaient en rivière dès le D 
novémbre , détruisirent plusieurs des arches du 
pont de Pirmil. La communauté de vilie em- 
prunta deux mrille écus sous pour le soulage: 
ment des pauvres de la campagne. . .. ‘: 

1587. Les avocats et les procureurs parshekt 
pour la première fois au repas qui se fait, à l'in- 
stallation du maire, à la maison de ville. — On 


PRE 


reprend encore l’entreprise formée depuis 


long-temps de faire passer la rivière d’Erdre par 
les fossés de Saint-Nicolas. Le marché est con- 
clu le 21 septembre, pour une somme de 8,300 
livres tournois; mais l'accident qui arrive le 21 
janvier suivant fait encore abandonner le pre- 
jet. Une mine, creusée dans le rocher, a un ef. 
fet si violent qu'elle enlève des éclats de pierre 
d'une grosseur prodigieuse, qui vont tomber sur 
une maison du Marchix, dont ils enfoncent la 
couverture et le plancher. ue 1 
4588. Les prédicateursde Nantes cominestel 
à faire la quête. À cette époqne , ils étaient payés 
par les églises qui les employaient. La commu- 
nauté de ville payait celui de la cathédralc-Iiv 
ayait encore des femmes mariées et des cakvi- 
nistes qui, par brevet du roi, possédaient des 
bénéfices et percevaient les revenus de certai- 
nues abbayes.— Les Etatss’assemblent extraordi 
nairement à Nantes, le 16 mars. On imprin® 
dans le même temps, par ordre de Philippe du 
Bec, un missel selon le rite romain, et des st 
mons prêchés à Nantes, qu'on peut lire aveo 
avantage et mème avec plaisir. — Jean Frero, 
gentilhomme verrier, demande la permission 
de travailler à Nantes et l’obtient, Il-est le pre” 
mier de son art qui ait paru en cette ville. - -: 

_ Pierre le Galle, archidiacre de Nantes, mbrt 
en 1583, avait légué à l’hôpital sa riche bibliee 
thèque, qui n'avait point encose été vendue de 
puis sa mort. Le cerdinal de Vendôme ; frère 
du duc de Mereœur, venait d'en offrir douz6 
mille écus sous; mais l’{ niversité censeille à la 
communauté de ville de 1a retenir. Le 17 n0- 
vembre, qn tient une assemblée à ce sujet, € 
l'on achète la bibliothèque, qui coûte une som- 
me de doyse eents éous d’or au soleil, dont on 
s’oblige à payer l'intérêt à l'hôpital à raison du de- 
nier douze, c'est-à-dire'300 liv. de rente annuelle, 
franchissable à la volonté des magistrats. On fait 
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préparer à l’hôtel-de-ville un lieu commode | du côté de la ville etde deux demi-lunes du côté 


ur la placer et la rendre publique. On la con- 
, Sous cautionnement, à la garde d’un par- 
ticulier qui en prend si peu de soin que tous les 
livres sont enlevés les uns après les autres. Il 
n'en est resté aucun de ce temps à la bibliothè- 
que publique qui existe aujourd’hui chez les 
prêtres de l'Oratoire (1). 
Le rot, qui avait découvert les projets ambi - 
tieux des Guises, les avait fait massacrer pen- 
dant les Etats-Généraux de Blois. Il voulait aussi 
faire arrèter le duc de Mercœur, qu'il soupçon- 
nait d’intelligence avec eux; mais la reine, sa 
sœur, l’avertit du danger qui le menaçait, et lui 
proeura les moyens de décamper secrètement. 
Le monarque l'avait retenu jusque là dans le 
devoir, en le flattant de le faire duc de Bourgo- 
gne; mais, dès que le duc vit les Guises morts, 
il n’hésita plus et résolut de faire revivre les pré- 
tentions de son épouse sur le duché de Breta- 
gne ; prétentions auxquelles ses ancêtres avaient 
tant de fois renoncé. La conjoncture était favo- 
rable, et il crut pouvoir en profiter. A l’exemple 
des princes lorrains , il appela les Espagnols à 
son secours, ét mit des garnisons dans les plus 
fortes places de la province. Il se rendit d’au- 
tant plus redoutable qu’il était maître de la ville 
et de château de Nantes. Il commença les hos- 
tilités, le 2 mars 1589, par l’emprisonnement 
de trois seigneurs qu'il fit enlever ‘sur la route 
de Rennes à Paris, et conduire secrètement au 
château de Nantes. Ces troisprisonniers étaient, 
le seigneur de Ris, premier président du Parle- 
ment de Bretagne; son fils; et Isaac Loiselde Brie, 
son gendre , consefller au même Parlement. On 
ignora pendant long-temps ce qu’ils étaient de- 
venus; mais enfin on apprit qu'ils avaient été 
arrêtés par une compagnie de gendarmes com- 
mandés par le capitaine de Vignancourt, qui 
les avait menés au château de Nantes. La dame 
de Risintéressa le Parlement et la communauté 
de ville de Rennes à cette affaire. Ils nommè- 
rent des députés, qui vinrent à Nantes deman- 
der au duc des nouvelles des prisonniers, et le 
prier de punir cette violence. Le dué répondit 
qu'il n’en avait point de connaissance, et gagna 
ensuite les députés, qui ne rapportèrent quece 
que le duc avait voulu leur dicter. L’ambitieux 
gouverneur leva alors le masque et commença 
là guerre civile. Il-s’attacha d’abord à bien for- 
tifer le château dé Nantes, où il faisait sa rési- 
dence ordinaire, Il y fit construire deux bastions, 
l'un du côté de la ville et l’autre sur la Loire , 
avec un bon rempart, sur lequel se voit la double 
croix de Lorraine (2). Il rendit cette place très- 
forte : elle est flanquée de quatre grosses tours 


1} Cette seconde bibliothèque est celle qui existe aujour- 
d'hui au dessus de la halle aux Grains. GuÉPIN. 

{2} L'on voit que le due de Lorraine prenait ses précau- 
tous contre les habitants de Ta place tout aussi bien qu'il 
se fortifiait contre les ennemis duwdehors. GUÉPIN, 


de la promenade, et entourée de fortes murail- 
les, avec un large et profond fossé qui commu- 
nique à la Loire, qui baigne l’autre côté du chà- 
teau, aussi bien fortifié. 

Au mois de janvier 1589, leroi Henri III don- 
na des lettres-patentes portant confirmation du 
don de la chapelle de Saint-Antoine de Pade, 
des bâtiments , jardins et lieux en dépendants, 
fait aux pères minimes par ses prédécesseurs. Le 
monarque ajouta à ce bienfait toutes les chapels 
lenies nouvellement fondées dans la chapelle de 
Saint-Antoine , et permit aux religieux de bâtir 
un couvent, selon l'acte de la première conces- 
sion. Ces lettres furent portées au Parlement, 
mais les circonstances et le malheur des temps 
empêchèrent leur exécution. Environ le, même 
temps, on arrêta de ne plus faire de diner à la 
maison de ville lorsque le maire serait continué, 
afin d'éviter des dépenses considérables et su- 
perflues. 

Le 12 avril, le roi transféra, par un édit, la 
Chambre des comptes, l'Université et la Cour 
des monnaies à Rennes; et le présidial à Châ- 
teaubriand , parce que la ville de Nantes ne re- 
connaissait plus d'autre souverain que le duc 
de Mercœur. Les habitants de cette ville cher- 
chaient à se garantir de la surprise des rovalis- 
tes. Ils firent bâtir à l’entrée de Richebourg, près 
la contrescarpe, une porte très-forte, dont on 
ne voit plus aucuns vestiges. Le 21 mai, la du- 
chesse de Mercœur accoucha , au château, d’un 
fils qu’elle-fit nommer Louis, prince et duc de 
Bretagne. Ce jeune seigneur mourut le 11 dé- 
cembre 1590 (1). 

Le 1°" juin 1589, le comte de Soissons , lieu- 
tenant-général en Bretagne. fut surpris, avec le 
comte de Vertus, à Châteaugiron , petite ville 
du diocèse de Rennes, par un détachement des 
troupes du dué de Mercœur, qui les conduisit 
au château de-Nantes. Le comte ne resta pas 
long-temps en prison : il s’avisa , pour en sortir, 
d'un stratagème assez plaisant, qui lui réussit. 
Comme il'se faisait servir par un traiteur, il se 
mit dans un panier dans lequel on lui avait ap- 
porté à dîner ; il se fit couvrir de linge et de 
vaisselle, et fut porté dans cet équipage , par les 
garçons cuisiniers, hors du château, sans que 
les gardes s'en doutassent. Il se rendit avec dili- 
gence à Angers, d’où il écrivit au duc de Mér- 
cœur, qui n’était pas éncore instruit de son éva- 
sion. On croit que la duchesse de Mercœur avait 
favorisé la fuite de ce prince, pout lequel elle 
n'avait pu s’empècher d’être sensible. 

Les frères meudiants, appelés bonshommes , 
aujourd’hui minimes, s’établirent sur la Fosse 
de Nantes, avecla permission de l’évêque, dans 


{14) Ce fait, comme tous ceux qui précèdent et comme 
bien d’autres qui suiyront, montre que le duc de Mer- 
cœur, l'appui de Ja sainte Ligue, se souciait fort peu de 
l'unité française, GUÉPIN, 
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l'endroit actuellement occupé par les grands ca-| qui refusaient de reconnaître le due de Mercœur 


pucins. Ils n'y restèrent que quelques mois , 
après lesquels ils prirent possession de la mai- 
son qu'ils habitent aujourd’hui ; mais leur église 
ue fut bâtie que dans ie siècle suivant. Après la 
mort du duc de Mercœur, le roi leur donna le 
jardin du duc. … | 

1590. La communauté de ville, qui eraignait 
un siége, prit des mesures pour ne point man- 
quer de farine dans le besoin, Elle fit faire des 
moulins en bois, et les plaça en différents quar- 
tiers de la ville. Celui qui fut mis dans la basse 
rue de Verdun lui donna son nom, qu'elle a 
conservé jusqu’à présent. Ce moulin subsistait 
encore l’an 1660. On ouvrit alors la porte de la 
grosse tour de la Chambre des comptes, et l’on 
y plaça sur-le-champ un corps-de-garde. Le duc 
de Mercœur mit cette année une imposition de 
cinq mille deux cents écus d'or sur les habitants 
de la ville et des lieux voisins, pour l'entretien 
de la garnison. La paroisse de Saint-Nicolas était 
taxée, pour sa part, à cinq cents quarante-qua- 
tre écus. — Le prince lorrain faisait fortifier de 
plus en plus ia ville de Nantes. Avant son arri- 
vée, on avait commencé un fort de terre auprès 
du Port-Commuueau : il le fit continuer avec 
vivacité, et força le peuple de la ville et de la 
campagne à venir y travailler. Ceux qui voulaient 
s’en exempter payaient 5 sous par semaine. La 
construction de ce fort fut très - dispendieuse, 
d'autant plus qu’on fut contraint de jeter un 
pont sur la rivière d’Erdre, pour se procurer les 
terres du marais. La communauté de ville pos- 
sédait dans cette partie plusieurs maisons, qui 
furent employées à ce fort, qui s'élevait en for- 
me de montagne , avec une caverne au milieu, 
où l’on était à couvert et d’où l’on grimpait sur 
la montagne. 

Le 24 septembre, le chapitre ordonna une 
procession qui se fit trois jours de suite : le pre- 
mier, aux jacobins; le second, aux carmes, et 
le troisième aux cordeliers. Elle commencçaiten- 
tre huit et neuf heures du soir ; les chanoines y 
marchaienten chemise, une torche d’une main 
et une croix dans l’autre, en chantant les pseau- 
mes de la pénitence, pour demander la paix. Le 
26 du même mois, le duc de Mercœur, étant à 
Dinan, donna deslettres-patentes qui portaient 
que le Parlement de Rennes serait transféré à 
Nantes pour yrendre la justice. Le duc avait 
déjà établi dans cette dernière ville un conseil 
souverain , qui, pardélibération desEtatsde son 
parti, fut composé de dix-huit personnes, dont 
six étaient à la nomination du prince lorrain ; 
les douze autres étaient nommées par les Etats 
et tirées de son-corps, quatre de chaque ordre; 
Lesoi-disant Parlement, nouvellement créé, ne 
tint sa is séance à Nantes que le 1“ jan- 
vier 1591.11 débuta par une défense à toutes per- 
sonnes de prèter serment et d’obéir aux princes, 
prélats, seigneurs , gentilshommes et gens de 

guerre qui occupaient les villes de Bretagne, et 


pour leur souverain; il défendit en outre de 
fortifier les maisons et lies châteaux, de bâtir au. 
cune forteresse , avec ordre de démolir toutes 
celles qui avaient été bâties depuis trente ans. 
Le Parlement de Reunes, qui tenait pour le roi, 
ne put souffrir l’insolence de la cour du duc: il 
rendit un arrêt qui condamnait quatorze mem- 
bres du soi-disant Parlement de Nantes, com- 
me faussaires, criminels de lèze-majesté au pre- 
mier chef, pour s'être faussement attribué la 
qualité de juges, et pour avoir adhéré, approu- 
vé et participé à l’exécrable parricide commis 
en la personne sacrée du feu Henri III; à faire 
amende honorable en expiation desdits crimes, 
à être pendus, étrangiés, leurs corps trainés sur 
la claie , pour être ensuite portés aux fourches 
patibulaires , y être attachés et leurs offices sup- 
primés. L'arrêt fut exécuté en effigie, le 4 mars 
1591; mais, deux ou trois jours après, le Par- 
lement du duc: rendit aussi son arrêt, t 
que certain imprimé, fait par le prétendu Par- 
lement de Rennes contre celui de Nantes, serait 
brûlé dans la place publique, et les cendres je- 
tées au vent par l’exécuteur de la haute-justice. 

Le fort de Saint-Léonard et le mur quien sou- 
tenait les terres écroulèrent l'an 1590. Les répa- 
rations que cet accident occasiona coûtérenl 
plus d’un million à la ville. Ce fort était d'une 
hauteur prodigieuse, puisqu'il dominait sur l'an- 
cienne et la nouvelle ville. Le terrain où il était 
est aujourd’hui occupé par des maisons quilecou- 
vrent entièrement, et par la place du Port-Com 
muneau et le jardin des religieuses de Sainle- 
Madelaine. — La tour Guischard, située dans le 
quartier de Sainte-Catherine, prit le nom de 
tour des Espagnols, parce qu’elle servait de logt- 
ment aux troupes de cette nation, que le duc 
avait appelées à son secours. Elles étaient si mal 
vêtues qu’on fut obligé de faire des quêtes pour 
leur procurer du linge et des habits. — On re- 
marque que la fête du papegault ne se célé- 
brait plus depuis qu’on faisait la guerre au ro!. 

1591. Les Etats s’assemblèrent à Nantes aü 


mois de mars. Le Parlement de la Ligue fit frap 


per des pièces de six blancs ou de trente deniers 
tournois, au nom et au coin du roi de la Ligue, 
Charles X. Le miseur de Nantes, qui prévoyait 
que cette monnaie ne serait pas de long cour 
parce qu’elle n’avait pas la taille que la commu 
nautéde ville avait proposée, en 1580, au roi Hen- 
ri ILF, demanda qu'on le déchargeât des diminu- 
tions auxquelles cette nouvelle espèce de mon” 
naie pourrait être sujette. Sa demande lui fut at- 
cordée , à condition qu'il tiendrait registre cha- 
que jour de la recette etdela mise des pièces de si 
blancs. Cette monnaie tomba, comme on l'avait 
prévu, et le miseur en fit son rapport, à la prière 
de la communauté de ville, au Parlement du duc. 
— Le 24 mai, les capucins, quelques autres 
ecclésiastiques ét laïques, firent une procession 
à la cathédrale, sar les neuf heures du.soir, €? 
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la torche en main, pour | droït aujourd’hui occupé par les religieuses cor- 
Jui favoriser les ar- | delières de Sainte-Elisabéth, au Marchix; et, 
| au ae du siècle suivant, ils furent 
transférés à dans la maison qu’ils ha- 
- | bitent aujourd’hui. Dans ce temps, si la com- 
munauté de ville n'avait pas été satisfaite du 
. | maire que les habitants avaient élu, elle n’au- 
rait point fait faire son portrait, Chaque maire 
a le sien dans la grande salle de l’hô ville, 
où ils sont tous rangés par ordre de succession. 
Philippe du Bec, évêque de Nantes, fut un de 
ceux pit travaillèrent ardemment à la 
conversion du roi Henri IV. Ce prélat fut con- 
stamment opposé à la Ligue. 1 assista à l’as- 
semblée de ètres : et ensuite à celle de Char- 
tres, en 1591, où l'on déclara la bulle du pape : 
Grégoire XIV, que ce pontife n’avait donnée 
qu'à la suggestion des ennemis de la France. 
On décida que cette bulle n’était point à crain- 
dre pour des sujets qui reconnaissaient un sou- 
vérain légitime. Le Parlement de Tours la fit 
brûler par lexécuteur de la haute-justice ; mais 
elle fut mieux reçue à Nantes. Le Parlement de 
la Ligue la fit publier, le 8 août, à la cathé- 
drale, où le peuple s'était assemblé pour une 
procession générale , et, le 19 du même mois, 
on condamna , par représailles, l'arrêt du Par- 
lement de Tours, i avait condamné la bulle 
au feu, à être brûlé lui-même; ce qui fut exé- 
cuté le même jour à Nantes. Ce diocèse et pres- 


artie d race , ét c’est apparem- 
men les curés ne faisaient 
honneurs au chapitre, 
es, ce qu'ils ne font 
a UoR , le duc de Mercœur 
"de plusieurs orne- 
nt: a riche dais de velours cramoisi. 
était 1 + en usage dans les solennités 
ju RC nt, avant que le rite romain 
fa > de loi de se servir du blanc. 
-0 il casemate de la douve Saint- 
= : 16 boulevart de ce nom et la tour 
2 du La duchesse de Mer- 
Ja p , le 12 août, au 
it dr et au chant des rüsiciens de la 
e.. SE Ps li mabartrres et maçons qui 
tau ee de Pirmil furent employés 
et l’on fit un pont de communi- 
da Mote-Saint- André, pour la com- 
Dans le même temps furent 
Pr et une barrière près les char- 
, la communauté de ville 


LR 


it = troupe de Lamballais, le ter- |que toute la Bretagne essuyaient, pendant ces 
ir de DS Saint Lnûré, depuis l’éperon , | jours d'erreurs et de mépris pour les lois les plus 
" à la ca >, jusqu’à la descente au port de |sacrées, tous les fléaux de la colère de Dieu, la 


a Gros ross e-Tour. Ce port était bien autrement 
tué qu'il on aujourd’hui. Cet aplanisse - 
nent avait ur la commodité des da- 

nsér en cet endroit, appelé 
cm Laden de Mercœur était 


féminé , la peste, et toutes les horreurs de la 
guerre civile ; les pillages, les exécutions mili- 
taires , les viols se multipliaient chaque j jour, et 
faisaient de ce pays un théâtre d’abominations, 
1592. Le duc de Mercœur fait différentes fon- 
dations, entre autres celle d’une lampe ardente 
qui doit brûler j jour et nuit devant le Saint-Sa- 
crement , dans l’église de Saint-Vincent; il 
fonde en même temps plusieurs services à la 
cathédrale. Le cimetière de cette dernière église 
était sur la place Saint-Pierre , ét seulement clos 
d'une haïe d’épines. On le faît fermer de mars 
dans le courant de cette année, et l’on place un 
corps-de-garde à l'un des coins de ce cimetière, 
Sur la fin de juillet, les troupes du roi font un 
des grands-vicaires prisonnier. Le chapitre ne 
veut point lui donner de successeur, et charge 
son confrère de remplir sa place, Le 8 noyem- 
bre, la duchesse de Mercœur accouche, à l’hô- 
tel de Briord, d’an garçon et d’ane fille, qui 
sont baptisés le même jour à Saint-Vincent, 
sans aucune pompe. On choisit pour les pat- 
rains et martaines des pauvres mendiants, à qui 
l’on fit une pension viagère. Le jeune re 
nommé François, meurt le 13 de mars de l’an- 
née suivante , et est entérré dans un cercueil de 
plomb , avec son frère Louis, dont j'ai rapporté 
ci-dessus la naïssance et la mort, dans un ca- 
” [veau creusé exprès dans l des religieuses 


n à Ja Grosse-Tour. On acheta quel- 
isor as pour ouvrir uné petite rue vis-à- 
»s Carmes. n'existe plus. 
rue du Moulin, ci-deyant rue 
«Ja rue de Briord, pour la com- 
, qui habitaient ordinai- 
e ce win ; qui appartenait à la 
rcœur = ny avait point en- 

A ah décharge des 
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de Sainte-Claire, avec une inscription qui mar- 
que leur destinée. La princesse , nommée Fran- 
çoise, épousa, dans la suite, le duc.de Vendôme, 
fils vaturel de Henri IV. On continue vivement 
les fortifications de Ja ville, auxquelles on em- 
ie sans relâche les citadins et les habitants 
es paroisses voisines. Au milieu de tant d’oc- 
cupations, le duc de Mercœur faît une nouvelle 
fondation à la collégiale, pour laquelle il donne 
1,240 écus sous, 

1593. Le pape Clément VIIL confirme, par 
une bulle, l'établissement des capucins au Mar- 
chix. Le chapitre de la cathédrale demande à ce 
pontile qu’il soit permis à ses chanoines de te- 
nir des cures avec leurs. canonicats, et de de- 
venir riches { fieri divites ). Environ ce même 
temps, le curé et les prêtres de Saint-Nicolas, 
ayant chanté pendant quinze jours une messe 
extraordinaire , avec les vèpres et la bénédic- 
tion, présentèrent une requête à leurs parois- 
siens, pour obtenir une récompense de ce ser- 
vice. Les habitants, ayant égard à la cherté des 
vivres , leur font délivrer une somme de 10 écus 
sous. On fait travailler au couvent des pères mi- 
nimes, et à une nouvelle tour qu’on place au- 
près de la Chambre des comptes. La duchesse 
de Mercæur en pose la première pierre. On a 
pendant long-temps tiré le papegault sur cette 
tour, dont il ne reste aujourd'hui que l’'empla- 
cement , également que des ouvrages qui l’en- 
vironnaient. | 

1594. Le chapitre de la cathédrale obtient du 
pape Clément VIII la réunion de plusieurs bé- 
néfices. Philippe du Bec est transféré à Reims, 
à l’âge de soixante-dix ans, par le roi Henri IV. 
Ce prélat avait beaucoup souffert'de la Ligue. 
Sa mémoire sera toujours chère aux bons Fran- 
çais. Il servit son prince avec zèle et fidélité, et 
il était sans doute digne d’ün meilleur clergé, 
ou plutôt d’un meilleur temps, puisque les Nan- 
tais ne tardèrent pas à rougir de leurs fureurs , 
et à détester l'instant qui les avait rendus cou- 
pables. Il est le premier évêque de Nantes qui 
ait présenté les bénéfices alternativement avec 
le pape. Jean du Bec, son neveu, devait lui suc- 
céder par résignation; mais il n’eut point ses 
bulles et ne prit point possession de son évêché. 
L permuta, du consentement de son oncle, au 
mois d'octobre 1596, avec Charles de Bourg- 
neuf, évêque de Saint-Malo. On jurait encore, 
par sentence de justice, sur les mystères les plus 
saints et les plus redoutables. Les registres de 
la cathédrale font mention d’un particulier qui, 
par arrêt du Parlement de Nantes, prêta ser- 
ment, le 24 juillet 1594, sur la Sainte-Eucharis- 
tie, exposée à cet effet sur le grand autel de la 
cathédrale, | 

1595. La communauté de ville fait nettoyer, 
par l'avis des médecins, le puits du carrefour, 
aujourd’hui de la place Saint-Pierre, dont les 
eaux étaient corrompues. On y travaille pendant 
la nuît du 22 avril, depuis neuf heures du soir 
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jusqu’à quatre heures du matin..Les habitants 
des rues qui conduisaient depuis la Fi 
Pierre au Port-Maillard avaient deyant leurs 
portes des cuves pleines d’eau nette .et clai 
avec ordre d'en jeter de temps en temps sur 
pavé, pour faire couler plus prom 
eaux corrompues, et :en diviser. F 
odeur. Le chapitre de la cathédrale présente 
requête au duc de Mercæur; pour obteni 
impôt sur le vin, avec promesse d’en em 
les deniers aux réparations de la cathédra 
tombaiten ruine; réparations que le chapitre 
pouvait faire avec ses modiques revenus, Où 
sait si la demande fut accordée. Le 12 mars 
officiers municipaux font construire un très- 
beau et très-commode corpe-de-gRrée a CR 
connerie, sur la courtine du mur de-ville, em 
tre la Grosse Tour et le fort de terre de la Cham- 
bre des comptes, avec une guérile, qu'on ap- 
pelait alors gloriette. Le 31 du même mois, 
fait la visite des corderies qui étaient su 
Motte, où elles ne subsistent plus, et on € 
mence la chaussée Choismet, qui condu 
la prairie du même nom, aujourd’hui le, P 
aux-Fumiers, près de la chapelle de la M: 
laine. La maison qui est auprès de cette cha: 
pelle est de même date; elle est. du domaine du 
roi. Un secrétaire de Philippe IE, roi d'Esp: 
vient à Nantes le 15 juin, où il attend pe 
quelque temps le duc de Mercæur, auquel 
présente, de la part du roi son maitre; mme 
écharpe rouge enrichie de diamants. Le pr 
de Batz, près le Croisic, est uni au collége 
Saint-Clément, moyennant une pension que 
ville s’oblige de payer au prieur, sa vie 4 | 
L'abbaye de Landevenec, de laquelle dépe 
le prieuré , s'oppose fortement à cette unk 
Les magistrats achètent pour la première 
des seaux de cuir, des crochets et autres us 
tensiles nécessaires aux incendies, d'autant plus 
commuws et plus dangereux, que les maison: 
étaient presque toutes en bois, et seulement,.sé 
parées par des terrasses ou des rues fort étroites 
On projette de creuser un puits devant la grosse 
horloge du Bouffay, etle marché estconclu pou 
une somme de 25 écus. — Par ordonnane 
de police, les tonneliers sont obligés à mett 
des marques distinctives sur les futailles new 
qu'ils fabriquaient. — La récolte ; qui manq 
cette année, fait craindre une famine. … | 
1596. Le quai de la Poterne est éla 
requête des hebitants du lieu, et l’abord er 
rendu plus commode. —. Pendant le 


les maladies épidémiques se manifestent € fc É 
eaux et le mauvais temps emp Bent a pro 
sion d’aller jusqu'à Saint-Sébastien, )E 


gent de s’arrèter à Saint-Jacques. Le 29 a ût 
suivant, on fait une cessior 
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Sébastien, parce que 
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pose mess come Lou 28 -on fait tous les ans | p 


e au même lieu. Les 

hridtestimelles et abondantes détruisent en- 
core larécolte, et la famine se joint à la peste 
etäla guerre. Les gens de la campagne , qui ne 
| ‘chez eux, viennent en foule 
Nantes, et remplissent cette ville. On fait des 
quêtes pour leur subsistance , et l’on en occupe 
ue partie aux travaux des fortifications. La 
du Port-Communeau était murée depuis 
 L'incommodité publique engage la 
ee mor À à demander au duc la permission 
de l'ouvrir. consent, à condition qu'on y 
fasse faire nofomé avec un pont-levis. ” ces 
us aujourd'hui. Comme 

tenait le parti du roi , il avait été forcé 


sa ville em rt ‘qui était au pou- 

Les recteurs, voyant le prélat 
SU nd er les droits de visite, Le 
fermier du de l'évêché les appelle en 
justice. L’official prononce en leur faveur , par 
k ‘on ne devait point payer des visites 
quin'étaient point faites ; mais le duc, qui per- 
pe rame 0 de l'évêché, fait casser la sen- 
tence de l’official par son conseil d’état et des 
finances établi à Nantes, et les recteurs sont for- 
cés de-se soumettre à des lois aussi dures. On 
levait alors, dans les paroisses du diocèse, un 
devoir appelé pardons ou indulgences accordées 
à ceux qui donnaient l’aumône. Cette aumône 
laine , filasse, poulets, argent, etc., 
et'était-attribuée à l'hôpital de Saint-Lazare , 
dès lors uni à l’Hôtel-Dieu. On cessa de la de- 
mañder vers l’an 1600. Pendant le carème, on 
quétait, dans la ville, du linge, comme draps " 
serviettes, etc., pour le service de l'hôpital. I y 
avait alors un moulin à poudwe sur la place de 
Sainte-Catherine , à Nantes. Charles de Gondi, 
Ile-én-Mer, duc de Retz et 
e, est tué au Mont-Saint- 


| Kimi, capitaine au service de 
lei IV. Son corps pen à Nantes, et mis 
l'église es chartreux pendant 

Le troisième jour, le convoi se fait, 


Mercœur y assiste, tenant par la 


jeune marquis de Belle-Ile , âgé de six 
2 pm le ducreconduit le deuil. 


on fait un second service, 
is dans un carrosse couvert d’un 
+4 être conduit à Machecoul. 
accompagne jusqu'au Pont- 
idu Port-Maillard, commencé 
in achevé cette année par le 
à à ve tot 
n ebattremonnaicà Nan- 
de Bourbon, élu roi par 


rolus X. D. G.Fran- 
1 CÔte la pile ou de l'écu : 
nomen D! benedictum T. Cette monnaie 

onze deniers de loi, et à la taille de vingt- 


T. 11, 


nés X. La légende 
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rétendu, était mort, dès le 18 rai 14590, au 
château de Fontenay-le-Comte, en Poitou; mais 
les affaires de la Ligue exigeaient qu’on se ser- 
vit de son nom et que ses monnaies courussent. 

Le duc de Mercœur fit construire cette année 
le bastion de la Motte-Saint-Pierre ; qui a été 
démoli en 1742. On creusa dans cette place, à 
la hauteur d'une pique, jusqu'à la eroix qui 
était vis-à* vis la rue des minimes, le jeu de pau- 
me, qui était en cet endroit le chemin qui con- 
duit à la rivière entre deux. On découvrit, en 
travaillant , l’ancienne porte Charrière et un 
vieux chemin fort large et pavé, qui conduisait 
de Richebourg dans la ville et à une vieille tour 
couverte d’ardoises. La Loire déborda encore, et 
les pluies continuelles firentévano uir l'espérance 
de voir bientôt finir la famine. La peste conti- 
nuaïit toujours sesravages, et la guerre lessiens. 
Le bon accueil que la ville avait ei-devant fait 
aux pauvres qui étaient venus les années passées 
en attira un grand nombre, qui i furent reçus avec 
bonté : on en compta jusqu'à six mille cinq 
cents, auxquels on donna tous les secours pos- 
sibles. 

1598. Le 1‘ avril, on descendit du haut de 
la nef de la cathédrale les drapeaux pris à l’ar- 
mée du roi, à la triste journée de Craon. Le 4 
du mois, on chanta le Te Deum dans cette égli- 
se, pour remercier Dieu d’avoir inspiré au roi la 
volonté de donner la paix au duc de Mercœur ; 
et pour la première fois on fit entendre à Nan- 
tes le cri chéri de Vive LE Ro: Hexm IV. Ce fut 
là le trépas de la Ligue. Le prince lorrain, sen- 
tant enfin que son ambition ne serait jamais sa- 
tisfaite, se rendit à Angers auprès du roi, qui 
lui fit des avantages considérables. IH lui accor- 
da deux cent trente mille écus de dédommage- 
ment , et dix-sept mille écus de pension, avec 
la garde des villes et châteaux de Lamballe, 
Guingamp, Montemeurs; et fiança son fils lé- 
gitime César, duc de Vendôme , avec Françoise, 
fille du prince lorrain. Après les fêtes ordinai- 
res , le roi partit d'Angers pour se rendreà Nan- 
tes, où il arriva le 13 avril 4598. Il dina à Chas- 
sais, maison de plaisance de l’'évèque de Nantes. 
Philippe du Bec, ci-devant évèque de ce diocèse, 
accompagnait le roi : il vit avec satisfaction sa 
ville épiscopale, où il n'était pas entré depuis 
neuf ans, par attachement pour les rois Hen- 
ri HI et Henri IV.1l y eut ordre de fermer les 
boutiques, et on défendit aux habitants sous les 
armes de charger et de tirer aucune arquebuse,, 
sous peine de la vie. Le roi fit son entrée à che- 
val, surles six heures du soir, par laporte Saint- 
Pierre , et descendit au château. Charles de 
Bourgneuf, évèque de Saint-Malo, désigné évè- 
que de Nantes, vint le complimenter à la tête de 
son chapitre au nom du clergé. Les magistrats 
vinrent aussi lui rendre leurs devoirs. Sa Majesté 
élait accompagnée de Charles Miron, évèque 
d'Angers, des ducs d'Elbeuf et d’Epernon , et 


dinq-an-cioquième: autmare.. Le cardinal, roi! du comte de Schomberg. Le lendemain mardi, 
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14 du mois, le roi vint, sur les neuf heures du 
matin, à l’église cathédrale, où l’on avait mis 
les armes de Sa Majesté au-dessus de la grande 
porte et du chœur. Les deux chapitres, en ha- 
bits de cérémonie, le reçurent à l'entrée de l’é- 
glise. Le monarque, qui se mit à genoux sur un 
coussin de velours cramoisi pour baiser la croix 
que Charles de Bourgneuf lui présenta , promit 
en cet endroit de garder et de défendre les liber- 
tés de l'Eglise, et entra dans la nef, où il resta 
pendant le Te Deum; il monta ensuite dans le 
chœur, se plaça sous le dais qu’on lui avait pré- 


paré, et entendit la messe, qui fut chantée (1) 


par un de ses aumôniers. Pendanttoute cette cé- 


rémonie, le roi était accompagné de ses gardes. 


Le jeudi 23, Sa Majesté reçut à l’église cathé- 


drale le collier de l'ordre de la Jarretière, qui 
lui fut envoyé par la reine Elisabeth. Pour renu- 
dre la cérémonie plus auguste, on avait préparé 
deux dais à l’entrée du chœur, un de chaque 
côté; le premier à la chaise de l'évèque, et l’au- 


tre à celle du trésorier. Ces décorations furent 


inutiles : le roi se plaça dans la chaire du scho- 
lastique, et l’ambassadeur anglais dans la chaire 
du doyen, chantre en dignité. Le monarque as- 
sista à l'office avec le grand collier de son ordre 
et celui de la Jarretière, qu'il venait de recevoir. 
Ce grand roi, en voyant la force et la beauté du 


château, dit à ceux qui l’accompagnaient : Ven- 


tre-saint-gris, les ducs de Bretagne n'étaient pus de 
petits compagnons. Pendant le séjour du roi à Nan- 
tes, il fit plusieurs réglements pour le bonheur 


de la ville et de la province : il rappela la Cham- 


bre des comptes, qui était à Rennes depuis 1589, 


y créa deux places de maître, et confirma cel- 


les créées par le duc de Mercœur en 1590. Il ré- 
gla que, le nombre des maire et échevins restant 
toujours le même, il serait procédé tous les deux 
ans, avec les cérémonies accoutumées, à l’élec- 
tion de trois personnes , dont une serait choisie 
par Sa Majesté pour faire les fonctions de maire. 
Il donna des lettres-patentes confirmatives des 
priviléges des habitants de Nantes, avec quali- 
fication pour cette ville du titre de capitale de la 
province. Ces lettres furent enregistrées au Par- 
lement de Bretagne, avec cette clause : Sans 
préjudice des droits de la ville de Rennes. Ce que le 
monarque fit de plus remarquable est le fameux 
édit de Nantes, donné le 30 avril. Le président 
de Thou et le chancelier de Navarre dressèrent 
les mémoires d’après lesquels il fut fait. Les ré- 
formés fournirent des écrits où ils exposaient 
leurs plaintes, leurs droits et leurs demandes. 
Daniel Chamier, habile calviniste, y travailla, 
de concert avec le président Jeannin et M. de 
Schomberg. Ce traité accordait aux calvinistes 
le libre exercice de leur religion dans tous les 
lieux où il avait été établi aux années 1596 et 


(1) Dire el chanter la messe étaient mots synonymes, 
Messe à compter signiliail messe basse, el messe à note, 
messe chan'ée ou rotive, {Note de la 1" édition. / 
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1597, avec permission aux gentilshoïmes d’a- 
voir des ministres dans leurs châteaux. Les pro- 
testants pouvaient être élevés aux emplois, et 
exercer toutes les charges possibles, tant dans 
le civil que dans le militaire. On leur accorda 
même des chambres mi-parties, où ils étaient 
jugés et défendus par des gens de leur secte. En 
un mot, ils furent confirmés dans tous les pri: 
viléges accordés par les édits précédents, si mul- 
tipliés et si souvent violés. Le Parlement , qui 
n'était pas encore entièrement purgé du venin 
de la Ligue , refusa long-temps de publier cette 
loi; mais il se rendit enfin aux sages et judi- 
cieuses raisons du roi, et l’enregistra le 15 fé 
vrier de l’année suivante, pour être exécutée se- 
lon sa forme et teneur, et être regardée comme 
loi fondamentale du royaume et édit perpétuel 
et irrévocable. Une loi si sage, si utile, si néces- 
saire même au bonheur des deux partis, ne fut 
pouriant pas du goût de tout le monde. Les häi- 
nes n'étaient pas éteintes : le zèle extrême du 
clergé ne pouvait souffrir que des hommes qu'il 
regardait comme des réprouvés, ennemis de son 
culte , marchassent de pair avec les partisans de 
l'Eglise romaine. La religion paraissait en dan- 
ger, et, pour satisfaire les catholiques, il aurait 
fallu proscrire la doctrine de Calvin et ses sec- 
tateurs. L'amour qu’on portait à Henri IV, etla 
crainte de désobéir à un monarque éclairé et 
chéri, empêchèrent les mal intentionnés d'écla- 
ter pendant qu’il vécut; mais dès qu’il fut mort 
on fit à l’édit mille infractions, pour lesquelles 
il fallut demander et donner une infinité d'ex- 
plications. D'un autre côté, la faiblesse de l'ad- 
mimistration sous Louis XIII, les mécontente- 
ments des grands seigneurs catholiques, qui s 
joignaient assez souvent aux réformés, enhardi- 
rent ceux qui demandèrent avec hauteur le re- 
dressement de leurs griefs. Ils poussèrent même 
leurs prétentions beaucoup plus loin que sous 
Henri IV, d'autant plus que leurs plaintes étaient 
justes, et que le gouvernement était plus faible. 
Les deux partis prirent les armes, et les posèrent 
sans avoir pu mettre les choses sur un pied stable. 
Les affaires changèrent deface sous le ministère 
de Richelieu. Les calvinistes, vaincus, furent 
obligés de recevoir la loi que leur imposa la cour. 
Le sage ministre ne voulut pourtant pas ôter aux 
réformés les priviléges qui leur avaient été ac- 
cordés par le grand Henri. Il fit confirmer l'édit 
de Nantes, qui était toujours regardé comme loi 
fondamentale du royaume ; mais cette conir- 
mation ne fut accordée qué comme une gräct, 
et non comme un effet de la justice du roi. Le 
cardinal se flattait de ramener les calvinistes à 
la religion romaine par la persuasion, et ne vou- 
lait point pousser à bout un parti dont le déses- 
poir aurait pu causer des troubles dangereux et 
funestes à l'Etat. 11 chercha seulement à l’affai- 
blir et àle ruiner par des voies secrètes. Les pro- 
testants se plaignirent; mais ils étaient si hu- 
miliés et si abattus qu’ils n’osèrent remuer. Is 
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redoutaient un ministreactif, infatigable, puis- 
sut, éclairé, qai n’ignorait aucune de leurs dé- 
marches, et qui leur it sans cesse des 
\nires diReiles à ar à 8 0e l’administra- 
tion du cardinal Mazarin, on les-traita encore 
plus durement : on leur suscitait sans cesse de 
nouvelles querelles ; on leur disputait des égli- 
«es, des cimetières, des colléges, et on leur en- 
leyaitinsensiblement leurs priviléges. Ils se plai- 
mais ils n’obtenaient rien , ou bien peu 

ses ; encore faisait-onsonner bien haut les 
moindresfaveursqu'on leuraccordait. Louis XIV 
juré l'observation de l’édit de Nantes ; mais 

ses remontrances ; les jésuites, par 
des insinuations envenimées; le chancelier le 
Tellieret Louvois, son fils, lui firent bientôt ou - 
blierses serments. Au mois de janvier 1669, on 
fitune infraction frappante à l’édit, en suppri- 
mant dans tous les Parlementsles chambres mi- 
parties, et l'on ne souffrit dans celui de Paris 
4 réformé. Dès lors, on ne garda 

de mesures avec eux : on les représenta 


comme des = 4 dangereux, toujours prêts à 
6 de la révolte ; on leur défendit 
d'épouser.des filles catholiques , et on les exclut 


des fermes , des emplois , et des corps des arts et 
métiers. On défendit de Jeurfaire violence, mais 


la défense fut mal observée. En 1681, le roiren- 
dit ane déclaration qui portait que les enfants 
Le aés seraient reçus à changer de religion 
ans, et l’on en enleva quelques- 
s. des mains de leurs parents. Ces 
vexations firent déserter un grand nombre de 
milles, qui passèrent chez l'étranger. On prit 
les maisinutilement , pour arrêter les 
D On finit enfin par révoquer l’édit 
le Naï comme nous le nsen son lieu. 
clergé, la noblesse et le peuple avaient tous 
C pour honorer l'entrée du roi Henri IV à 
Ve s.Elle coûta une somme de 22,000 livres ; 
nn sidérable après neuf ans de guerre 
Apresque autant de peste et de famine. Le marc 
bométait à 222 livres. Le 6 mai, le roi partit 
, et alla coucher dans là paroisse 

es, au château de Fontenay, apparte- 

aréchale de Brissac , à une lieue trois 


EL 


siOr le roi venait de don- 
unauté de ville de Nantes fit dé- 
| de terre qui était sur la Motte- 
e, et fit cette motte depuis 

a barrière de la ville Richebourg. Après 
ne longue procédure, ital de Toussaint 
mbenfinuni à l'Hôtel-Dieu de Nantes. En con- 
ence de cette union, l'hôpital doit donner 
ésentent, et les garder un jour, comme fai- 
Tor it, À la vue de quelques 
mois d'août, on crai- 
s amnées précédentes ne 
ns la ville, En consé- 


à Notre-Dame-de- 
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Miséricorde, pour demander au Ciel la grâce 
d’être préservés de ce fléau. La ville ne fut pas 
effectivement afiligée de celui-ci; mais elle fut 
frappée d’une autre qui, ique moins terri- 
ble, fit beaucoup souffrir les habitants. Les vi- 
gnes manquèrent entièrement, et un ouragan 
furieux renversa plusieurs édifices. Charles de 
Bourgneuf eut ses bulles le 31 août, et prit pos- 
session de son évèché le 29 mars de l’année sui- 
vante. Par délibération de la communauté de 
ville, du 3 décembre, les barricades, tranchées, 
fossés , portes et remparts qui avaient été faits 
pendant la guerre de la Ligue, étant devenus 
inutiles, furent démolis et détruits. On cessa 
aussi l’usage de porter tous les soirs au château 
les clefs de la ville. 

1599. Le roi donne un réglement pour lélec- 
tion des maire et échevins, et ordonne qu’il y 
aura huit jours d'intervalle entre la connaissance 
du choix que le roi ferait et l'installation. On 
ans que les juges-consuls avaientalors un 
banc dans l’église cathédrale , pour assister aux 
sermons et autres Cérémonies. 

La porte de Sauvetout , murée depuis si long- 
temps, est ouverte Pan 1600. 

1601. L'empereur Rodolphe IT, connaissant 
les talents militaires du duc de Mercœur, lui 
fait offrirle commandement de son armée con- 
tre les infidèles. I] l’aecepte, et part, suivi de 
Henri, comte de Chaligni, son frère, et d’une 
nombreuse compagnie de gentilshommes du 
premier mérite, qui, lassés du repos où les rete- 
nait la paix, saisissent avec empressement l'oc- 
casion d’acquérir de la glolre et de se signaler 
-dans des climats étrangers, et surtout contre 
une nation que le peu de philosophie du siècle 
faisait regarder comme digne de l’exécration 
des chrétiens. Parmi eux on comptait cent gen - 
tilshommes bretons et quelques compagnies de 
gens de guerre du même pays. François Gislard, 
seigueur de la Grange-Marbonnière , était lieu- 
tenant de la compagnie du duc de Mercœur. Ce 
seigneur meurt en Hongrie, et ordonne d'ap- 
porter chez les pères carmes de Nantes son 
cœur el ses armes. 

Après d’éclatants triomphes, le duc prend 
congé de l'empereur pour retourner en France. 
Il est attaqué en chemin d’une fièvre maligne, 
et meurt à Nuremberg, le 19 février 1602. Son 
corps est transporté en Lorraine, et inhumé 
avec ceux de ses ancêtres. Saïnt François de Sa- 
les prononca son oraison funèbre dans la ca- 
thédrale de Paris , où le roi Henri IV lui fit faire 
un service solennel. Les monuments publics 
qui nous restent à Nantes de ce fameux gouver- 
neur de Bretagne sont les ouvrages qu’il fit faire 
au château, et le bastion qui est sur le nouveau 
chemin de Rennes, près le Port-Communeau, 
au-delà de la rivière d’Erdre, où il avait fait 
commencer un rempart pour enfermer le fau- 
bourg du Marchix, rempart qui devait conti- 
nuer jusqu’à la Loire, et comprendre la Fosse 
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dans son enceinte. Les autres ouvrages faits par | que les trois églises ci-dessus en furent org à 
son ordre sont tous détruits. On assigne un ci- | magées, il faut croire qu’elle tomba à 

metière aux calvinistes de la ville, vis-à-vis le | dans le même temps sur les trois ces, et 
fort de Mercœur, au bas de la Motte-Saint-An- | que c’est ce qui persuada au had cé 
dré. On y plante deux croix, l’une à l'entrée et | la même éruption. Les c 

l'autre à la sortie, près la rue Saint-André. La | le, pour remercier le ciel de les avoir 
Chambre des comptes et le présidial plaidaient | d’un si grand péril, fondèrent une 

au Grand-Conseil pour la préséance dans les | qui se fit pendant trente ans, ne 
cérémonies publiques et à la procession de la | l'église des carmes, à l'issue de matines. Envi- 
Fête-Dieu. La Chambre des comptes, comme | ron le même temps, le feu prit à 
cour souveraine, voulait avoir le pas, et le pré- re dans le port de la Fosse. Le seigneur de 
sidial ne voulait pas le céder. L'arrêt du Conseil | l'endroit prétendit que les restes lui Dé plus 
décide « que Les officiers de la Chambre des comptes | maient par droit de bris, droit qui n’était 
» précéderont en corps ceux du siège présidial de Nan- | exercé depuis 1127. La récolte fut 
»tes, en toutes assemblées générales, même en | dante cette année en grains et en -- 
«la procession du Sacre, en laquelle les officiers | d’argent valait 49 livres. | !9 bd) 
» dudit siége présidial prendront leurs rangs et | 1602. Les villes de Rennes et de Nantes se dié- 

à me après eux. Auront aussi les officiers de | putent le Parlement, et offrent au roi dessom- 
adite Chambre même préséance en particu- | mes considérables pour l'obtenir. Les Etats de 

» lier sur les officiers dudit siége, fors et excepté | la province, qui sont pris pour arbitres, termi- 
» que lé président du présidial et le sénéchal ne | nent la contestation en faveur de Rennes: Les 
» pourront être précédés par les correcteurs et | officiers municipaux de Nantes contractent pour 
» auditeurs ; et leur sera pareillement conservée | 750,000 livres de dettes. Le 25 avril, Charlesde 
» l’autorité qu’ils ont de présider aux assemblées Bourgneuf approuve les statuts de la confrérie 
» de la ville, esquelles néanmoins les officiers de | des tailleurs, et la transfère de Sainte-@roïx à 
»la Chambre des comptes auront lieu et rang | Sainte-Radegonde. Elle est retournée depuis-ee 
» honorable quand ils y viendront, tout ainsi | temps à Sainte-Croix , où elle est encore desser- 
° que les officiers du Parlement dudit pays. En- | vie. Le 17 septembre, la communauté de wille 
»joint Sa Majesté auxdits officiers, tant de la | arrête de prendre à ferme les logements du Bois 
» Chambre des comptes que du siége présidial , | de la Touche , pour y mettre les malades 
» de garder inviolablement, à l'avenir, l'ordre , | çonnés de peste ; de faire des feux tous les:soi 
»rang et séance déclarés par le présent arrêt, à | dans les carrefours , pour purifier l’airs de don- 
» peine d'amende arbitraire. Veut en outre Sa | ner aux médecins et chirurgiens des pestiférés 
» Majesté que le sieur de Montbazon, gouverneur | les clefs de la tour de Sauyetout, pour aller sur 
»et son lieutenant-général en la sénéchaussée et | son sommet y respirer un air plus pur, et de te- 
»évèché de Nantes, fasse informer soigneuse- | nir au dehors de la ville les marchés du same- 
» ment des auteurs de port d'armes, émotion et | di. Le 24 du même mois , on fait PRE 
» tumulle arrivés à la dernière procession du Sa-| portes des maisonsoù il y ‘avait euet où il 
»cre, pour lui en donner avis, et être pourvu | encore des malades, avec ordre de leur L 
» par elle ainsi que l'affaire le demandera. Fait | par les fenêtres ce dont ils auraïent besoin.\On . 
» au Conseil d'Etat, le 17 août. » Dans le cou- | défend aux bouchers d'exposer en pépnan—  4 
rant du même mois, sur les sept heures du ma- | viande soufllée ou buffetée, ss LA 
tin, il survint un violent orage, accompagné| 1603. La ville fait faire destentes de toilapeons: 


d’un tonnerre affreux. L'histoire rapporte que | retirer les convalescents du Sanitat, à. | 
permet de paraître dans la ville, après » 


la foudre tomba d’abord sur la collégiale, dont 
elle fendit et noircit le clocher, qui est en pier-|sé quelques jours dans cet endroit. mais avec | 
res, Les chanoines, qui étaient à chanter mati-| une baguette à la main, pour avertirqu'ilsavaient 
nes, n'eurent aucun mal, et de tous ceux qui | été infectés de la peste, et qu’on devait les éviter 
assistaient à la messe, la seule personne qui fût | par précaution. On bâtit un jeu de paume dass : 
blessée fut une dame dont la coiffe fut empor- | la rue du Chapeau-Rouge. Les dames L 
tée, et les yeux affectés au point que la vue lui | des Couëts remercient les carmes de Nantessiet | 
demeura tournée toute la vie, En sortant de No-| prennent, de la main de l’évèque,. pus > 4 
pour les conduire et diriger, Les r 


tre-Dame, le globe enflammé fut transporté à 
Sainte-Claire, jusque là ER mare | 


l’église des religieuses de Sainte-Claire, dont il 
découvrit le clocher sans y mettre le feu. De là |liers, sont mises par em a 
des prêtres etant Lo 
d'obéir etappellent comme nca égler 


il se rendit à la chapelle de Miséricorde, située 
de l’évêque. Le Parlement, sans ayoirég; 


à l'extrémité du faubourg du Marchix, à un 
requête du ann des megane n 


quart de lieue du couvent dont je viens de par- 
ler, où, après avoir brisé une partie des ima- 
ges, il sortit par le,clocher et abattit le rpm | 
de la cloche, Ce voyage de | la foudre parait 

au moins douteux; mais, comme il est certain les ai 
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son arrèt du 6 octobre, sauf aux religieuses à se 
devant le pape , comme elles ver- 
raient, Les magistrats défendent de débiter le 
vu nouveau dans le; cabarets avant la Saint- 
Martin, parce qu'on craignait qu’un vin mal cuit 
sraitépiglrme causat de mobrollès maladies. 
Cetusage était encore observé en 1625. | 
4605 et 4606. Les prêtres irlandais sont ren- 
royés de Nantes, on ne sait pour quelle raison. 


D éme rre de Bon-Secours et 
de la B: :sontdonnées à N.. de Langjle, 
pour y pêcher ‘le lever du soleil ju 


squ'à 
son coucher. On fait la chaussée qui conduisait 


de Richebourg à la prairie de la Hanne, et l’on 
mise iotél-levile qui subsiste aujour- 
On qu'aux grandes fêtes de l’an- 
née on donnait à chacun des officiers munici- 
pauxvune’écritoire, des plumes , un canif, du 
| de la cire d . e et de la bougie. 
- 4607. Au mois de février, la communauté de 
ville fait faire un sacraire ou tabernacle de bois 
ado, des pères carmes ; le tout 
‘Onouvre le chemin qui descend 
dela Motte-Saint-André à la rivière d'Erdre , 
issagejusqu'alorsbouché; et, aujourd’hui 1779, 
onde promenades de la ville. 
| le 29 décembre 1607 jus- 
de février 1608, avec tant de violen- 


ce que les voitures chargées passaient sur la 
Loire comme sur un grand chemin. On ne se 


ps arm Er les glaces de ce fleuve aient ja- 
| épaisses que celles-là. 
4608. La ville fait faire le moulin Grognard , 
qui ne subsiste plus, de même que celui que le 
e -Dame avait dans le même lieu. 
Le2octobre, César, duc de Vendôme, gouver- 
| arrive à Nantes et y fait son 
coûte une somme de 45,000 livres 


entrée, qui 
denotre monnaie (1:. Le prince se rend ensuite 
aux Etats assemblés à Rennes, où la ville envoie 


quatre députés. Les officiers municipaux mon- 
taient alors à cheval pour aller au-deyant des 
gouverneurs, lo ils faisaient leur entrée. 
- 4609: La ville donne une fête magnifique aux 
Etats assemblés à Nantes. Un prêtre du diocèse 
pourvu d’une prébende à la collégiale 
n apostolique, se présente 
uf, et lui demandeson visa. 
s'ivstruire de la capacité du 
ue s bien faciles à résou- 
peut traduire ces mots : nobis 
>rrogé comment fait le verbe 
qu'il fait parsi. L'évé- 
ir. 


is de Nantes, au nombre de 
| cour, où ils font serment 


æm 
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à Louis XIII. Le chapitre de la cathédrale arrête 
que ses délibérations, ci-devant écrites enlatin, 
seraient, à l'avenir, écrites en français. Il n'y 
avait alors qu’une seule chaudière à eau-de-vie 
à Nantes, et les femmes ne faisaient point en- 
core usage du vin. À 

1611. La place Saint-Pierre, qui servait jadis 

de cloître et de cimetière aux chanoines, est 
destinée à servir aux réjouissances publiques. 
On y place sur un piedestal une colonne aux 
armes du roi, du duc de Vendôme et de la ville. 
C’est là que se tire la quintaine du roi, que se 
font les feux de joie, etc. Les maladies conta- 
gieuses, qui recommencent cette année, ne du- 
rent pas long-temps. | 

1612. La communauté de ville fait bâtir une 
chapelle etquelques nouveaux logements à l’hô- 
pital du Sanitat, et, par délibération du 10 jan- 
vier 1613, ordonne de mettre ses armes sur la 
cloche, pour laisser à la postérité un monument 

ui prouve que tout a été fait aux dépens de la 
ville. Le 13 août 1613, Charles de Bourgneuf éri- 
ge, dans l’église de Saint-Nicolas, la confrérie 
du Saint-Sacrement. Le chapitre de la cathé- 
drale obtient la levée d’une imposition de 10 
sous par chaque pipe de vin qui ee. sur 
les ponts de Nantes. Les jésuites de Rennes et 
de la Flèche obtiennent aussi la moitié des droits 
du roi sur le papegault de cette ville. 

1614. Lesofliciers de la Chambre des comp- 
tes portent, pour la première fois , à la proces- 
sion de la Fête-Dieu, le dais, qui ci-devantétait 
porté par des prêtres. Le 7 août, le bureau ar- 
rête de faire faire un dais de velours rouge, de 
sept pieds en longueur et de six en largeur, gar- 
ni de crèpines d’or et de clinquants, avec les 
armes du roi en broderie. La façon seule coûte 
600 livres. Le 12 du même mois, le roi Louis XIII 
arrive à Nantes avec la reine sa mère. Le samedi 
16, au matin, leurs Majestés visitent la Fosse, 
y dinent, et ont le plaisir de voir le spectacle 
d’un combat naval, de l’attaque et de la prise 
d’un château sur la rivière, vis-à-vis la Fosse, 
Sur le soir, le roi sous son dais et la reine sous 
le sien font leur entrée solennelle par la porte 
Saint-Nicolas, où étaient placés des trophées, 
des théâtres, des joueurs d’instruments , etc. Le 
maire présente au roi des clefs bien différentes 
de celles qu’on avait présentées jusqu'alors en 
pareilles cérémonies : elles étaient d'argent do- 
ré, du poids de deux marcs moins einq gros, à 
36 livres le marc. Leurs Majestés se rendirent 
à l’église cathédrale, où le Te Deum fut chanté. 
On brûla dans ce jour et celui de l’arrivée du 
roi dix-sept cent cinquante-sept livres de pou- 
dre à canon au service de l'artillerie. Cette en- 
tréecoûte de grandessommes à la ville. Le comte 


| de Trèmes, à raison de la charge qu'il occupait 


dans la maison du roi, veut avoir douze tapis- 
series et trois tapis qui avaient servi au théâtre ; 
mais la ville les rachète pour une couverturede 


e |laine, qui coûte cent cinquante écus de 60 sous, 
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dont il lui est fait présent en échange. Le 20 août, 
la ville assemble, dans les prairies de la Made- 
laine et de Gloriette, aujourd’hui de l’hôpital, les 
compagnies de la milice bourgeoise, dont elle 
fait deux corps, pour faire connaître au roi l'é- 
tat des forces de la ville. Le 24, on fait tirer, sur 
la plate-forme des tours de Saint-Pierre, un feu 
d’artifice dont leurs Majestésont le spectaclesans 
sortir du château, Les Etats s’étaient assemblés 
le 148 : Henri, duc de Rohan, baron de Léon, y 
préside pour la noblesse, et Antoine Revol, évè- 
que de Dol, pour le clergé. La nation, représen- 
tée par ce corps auguste, demande au roi la dé- 
molition de la tour de Pirmil, qui lui est refu- 
sée ; mais elle obtient celle des châteaux de Gué- 
rande, de Touffou en la paroisse du Bignon , et 
des fortifications qui avaient été faites depuis 
trente ans au château de Saint-Mars-de-la-Jaille. 
Le roi part de Nantes le 29 août. On fait tirer un 
feu d’artifice sur la rivière, la veille de son dé- 
part. Le cardinal de Richelieu, qui avait accom- 
pagné le monarque, fait faire quelques nou- 
veaux ouvrages au château , et fait poser ses ar- 
mes sur les murs et sur le vitrage de la chapelle. 
Le 28 décembre, on célèbre dans la cathédrale 
la fête des Innocents avec les extravagances or- 
dinaires. 

1615. Lettres-patentes portant permission aux 
religieuses du tiers-ordre de Saint-François de 
prendre, sur la cour de la Chambre des comp- 
tes, un terrain de huit toises de longueur, sur 
quatre de largeur, pour bâtir une chapelle. Dans 
le même temps, le chapitre de Nantes adopte 
le rite romain, qui est ensuite ordonné dans tout 
le diocèse, où ci-devant il était arbitraire, et 
suivi seulement par un petit nombre de prêtres. 

1617. Le 19 février, on arrête d'établir six pleu- 
reurs pour inviter aux enterrements des notables 
bourgeois, et de leur fournir des habits de deuil 
propres et convenables , aux dépens de la ville. 
Les prêtres de l'Oratoire s'établissent à Nantes, 
dans le collége de Saint-Clément. Charles de 
Bourgneuf meurt à Chartres le 17 juillet.On n’est 
instruit de sa mort que le 26 ou 27. La bibliothè- 
que de ce prélat est donnée aux pères de l'Ora- 
toire, à condition qu'elle ne sortira point de 
Nantes. Ce prélat avait donné un catéchisme, 
un processionnal et un rituel : ce dernier était 
celui du pape Paul V, avec des additions. Henri, 
V: du nom de Bourgneuf d’Orgères, succède à 
son oncle, par résignation, à l’évêché de Nan- 
tes. On remarque qu'’alors une partie de la place 
Saint-Pierre était occupée par les restes du ci- 
metière des chanoines et par de grands arbres 
qui dérobaient la vue des maisons voisines. La 
pierre nantaise était fameuse ; elle était escar- 
pée, fort unie, et avait près de quarante pieds 
de hauteur. Les étrangers qui venaient à Nan- 
tes la regardaient comme une chose rare et cu- 
rieuse ; ils admiraient surtout l’adresse des en- 
fants de l'endroit, qui s'étaient accoutumés à y 
grimper, et qui la montaient en sautant. Elle 
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n’est plus si élevée aujourd’hui ; elle a été rom- 
pue depuis ce temps. Il y avait alors une cha- 
pelle à l’Hermitage. | Lx 

1618. Le 30 janvier, lareine-mère arriveà Nan- 
tes. L'église des récollets, fondés sur les ponts 
l’année précédente, est bâtie. Les religieuses car- 
mélites de la réforme de Sainte-Thérèse avaient 
obtenu des lettres-patentes pour s'établir à Nan- 
tes, et avaient acquis une maison dans la rue de 
Saint-Gildas. Le 8 février, elles font enregistrer 
leurs lettres à la Chambre des comptes, qui leur 
fait défense de s’accroître davantage. L'édifice 
qui leur sert de chapelle était une maison qui 
leur fut donnée par un habitant dont la fille prit 
le voile dans leur couvent. Le 22 juin, les Etats 
s’assemblent à Nantes. Environ le même temps, 
le prince de Montbazon propose d'établir un ma- 
nège sur la Motte-de-Saint-Audré, et le projet 
est accepté par les officiers municipaux. On fait 
bâtir dans le cimetière de Saint - Clément un 
corps-de-garde et une chapelle nommée du 
Champ-Fleuri, qui est aujourd’hui en ruines, On 
y voit un ancien tombeau avec inscription. On 
recommence à travailler au bâtiment de la ca- 
thédrale, sb n’a point encore été achevé. On 
bâtit, aux dépens de la ville, la Poissonnerie de 
Nantes, et l’on y place une table de marbre ache- 
tée et gravée à Paris : on n’en prenait pas Encore 
à Angers. | 

1620. Création de huit offices de sergents à la 
mairie et maison-de-ville de Nantes. 

Les comptes des fabriques de Saint-Nicolas el 
de Sainte-Croix nous apprennent qu'on avail 
alors l’usage de joncher le pavé des églises de 
paille fraîche, aux fêtes de Noël et de l’Epipha- 
nie, en mémoire sans doute de l’étable de Beth- 
léem, où le Sauveur du monde avait pris nais- 
sance. On les jonchait de fleurs et de feuillages 
pendant l'été. On présentait aussi une Coupé 
pleine de vin et un morceau de pain à ceux qui 
communiaient dans la quinzaine de Pâques, el 
l’on tendait les églises de draps noirs semés de 
croix blanches le jour du vendredi-saint. Ces usa 
ges durèrent jusqu’en 1633. On voyait encore à 
la Sausaye les restes d’un gros mur qu'on pré- 
tendait avoir été bâti par saint Félix, évêque de 
Nantes, dès 550, avec un autre mur de clôture 
de l’ancienne ville. On lit dans quelques tifres 
de la Chambre des comptes que ce mur fut bäti 
par ordre du maréchal de Rieux et du sénéchal 
de Nantes, quelque temps après la mort du duc 
François II, et qu'ils l'avaient destiné à servir de 
boulevart à la Sausaye et à la ville, comme cé” 
lui qu’on avait placé au Port-Maillard, lequel 
subsisté jusqu’en 1755. 

1621. Henri de Bourgneuf, élu de Nantes, 
jouissait des revenus de l'évêché sans avoir 5€° 
bulles. 11 est transféré à Saint-Malo au moi de 
janvier. Philippe Thibault , religieux carme ; 
nommé par le roi pour lui succéder, refuse celle 
dignité éminente, remercie Sa Majesté, et lui st 
dique l’évêque d’Aire. Dom Lobineau à donnt 
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l vie de ee modeste religieux dans sa légende 
des saints de Bretagne. Philippe, IIT° du nom, 
dit de Cospéan, évêque d’Aire, est transféré À 
Nantes. Ge prélat se fait distinguer par son élo- 
quence et par un jugement très-sain qui l’en- 
gage à rejeter les citations profanes, si fréquen- 
tes dans les sermons de son temps, et à y sub- 
ques Fautorité des apôtres, des prophètes et 
1622. Le 48 mars, Philippe de Cospéan fait 
son entrée à Nantes et à la cathédrale, où il est 
reçu avec applaudissement de tout le peuple. II 
compose une instruction catéchistique pour la 
communion et un propre. Il a un différent très- 
sérieux, à son avénement, avec son chapitre, au 
sujet des émoluments du sceau pendant la va- 
cauce du siége , qu'il demande, et que le cha- 
pitre prétend lui appartenir. Ce dernier fait im- 
primer, à cette occasion , un écrit fort long qui 
ne lui sert de rien. Le roi Louis XIII arrive à 
Nantes le 9 avril, à trois heures de l’après-midi, 
eten part le 12 du même mois pour aller cou- 
cher à Vieillevigne. La reine-mère était à Nan- 
tes, d'où elle n’était presque pas sortie depuis sa 
première entrée. En 1614, la princesse, sœur du 
roi, y vient aussi dans le même temps, se rend 
à Bourgneuf pour voir la mer, et revient à Nan- 
tes. L'évêque Philippe de Cospéan visite le 7 août 
l'église de Saint-Nicolas, oblige les prêtres, qui 
logeaient presque tous dans les faubourgs, à 
prendre des logements dans la ville, pour dire 
ia messe du matin, et leur enjoint d’assister plus 
respectueusement et plus régulièrement à l’of- 


Lesseigneurs de la Hautière avaient fait creu- 
ser, auprès d'une fontaine qui joignait le rocher 
du Miseri, une voûte ou cave destinée à serrer 
les vins qu’ils cueillaient sur ce coteau, alors 
planté en vignes; dans la suite, ils avaient encore 
bâti une petite maison pour loger un homme qui 
veillait à la sûreté de la cave. 

En 1529, un ermite obtint des seigneurs de 
la Hautière, pour sa retraite, cette maison , qui 
fut successivement habitée par plusieurs soli- 
laires, qui y firent bâtir une chapelle un peu au 
dessus de la vieille cave, et nommèrent leur de- 
meure l’Ermitage de Saint-François. En 1609, la 
cave , la fontaine et la chapelle furent renfer- 
mées d'un mur de clôture, parce que, dit l’his- 
toire , les ermites étaient troublés dans leur s0- 
litude par les chants des bergers et autres per- 
sounes de la campagne. En 1622, le dernier er- 
mite étant mort, les récollets de Nantes firent 
leur possible pour obtenir ce terrain des sei- 
gneurs de la Hautière; mais ils furent refusés. 
Les capucins, qui le demandaient aussi, furent 

heureux : le terrain leur fut donné le 13 juin 
cette année. Le généreux donateur ajouta à 

la concession tout le terrain occupé par les reli- 
ieux capucins. En 1683, on abandonna le pre- 
mier édifice, qui était dans le plus mauvais état, 
et l'on en commença un nouveau dans le même 
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endroit, sur la pointe du rochér, du côté de 
Nantes, comme on le voit aujourd’hui, à l’ex- 
ception de l’église , qui, depuis trente ans, a été 
augmentée d’un tiers. L'an 1688, le roi donna 
un édit qui portait que tous les couvents bâtis 
depuis 1660, qui n'auraient point obtenu de 
lettres-patentes , seraient détruits. En consé- 
quence, le sénéchal de Nantes eut ordre de faire 
sortir les capucins de l’ermitage. La jussion leur 
en fut faite le samedi de Pâques ; mais l’exécu- 
tion en fut remise jusqu’au premier jour de mai 
suivant. Ce délai donna le temps aux bons pères 
de parer le coup qui les menaçait. Ils s’adres- 
sèrent au marquis de Thianges, neveu de ma- 
dame de Montespan, et gentilhomme de la 
chambre du dauphin, qui obtint des lettres-pa- 
tentes qui les maintenaient en possession de leur 
couvent, à condition qu’ils chanteraient tous les 
matins le pseaume exaudiat, avec une oraison, 
pour la conservation des jours de Sa Majesté. 
La réponse que Louis XIV fit au placet que lui 
présenta M. Colbert ne pouvait être plus grà- 
cieuse : le monarque demanda au ministre si 
l'ermitage dont on lui parlait était ce rocher où 
on lui avait servi de si bons raisins, et dont la 
vue était si belle. I lui répondit que c'était po- 
sitivement le même endroit. EA bien, dit le roi, 
qu’on me présente demain ce placet dans mon con- 
seil; je m’approprierai ce rocher, et je veux qu’on 
accorde aux capucins qui y demeuraient tout ce qu’ils 
demandent. Sur cette déclaration, on expédia des 
lettres-patentes très-flatteuses et très-avanta- 
geuses pour les religieux. Elles furent homolo- 
guées au Parlement de Bretagne et enregistrées 
à la Chambre des comptes. Le sénéchal de Nan- 
tes, qui avait fait sortir les moines de leur cou- 
vent, recut ordre de les y reconduire solennel- 
lement ; ce qu’il fit en la compagnie du procu- 
reur du roiet du greffier. Cette maison est de 
treize religieux, et connue sous le nom de Cou- 
cent des Petits-Capucins de l’Ermitage. Elle est 
dans la plus belle situation, et elle serait sans 
contredit un séjour enchanteur, si la liberté 
régnait dans les cloitres. 

Le Parlement rend, l’an 14622, en faveur des 
maîtres rôtisseurs de Nantes, un arrêt qui dé- 


fendait aux taverniers et cabaretiers de la ville 


de cuire ni débiter aucune viande ni poisson 

aux habitants. Les Etats s’assemblent à Nantes. 

Jean de Rieux, marquis d’Asserac, y présida 

jusqu’à l’arrivée du marquis de Rosmadec , au- 
uel il céda sa place. 

1623. Comme il n’y avait point de religieuses 
bénédictines à Nantes, le 23 janvier, l'évêque 
propose à son chapitre d’y recevoir les religieu- 
ses calvairiennes, qui demandaient à s’y éta- 
blir. Le chapitre y consent, à condition qu’elles 
s’établiront hors de la ville. La même proposi- 
tion est faite au bureau de ville par Raoul de la 
Guibourgère, et acceptée sous les mêmes con- 
ditions qu'avait exigées le chapitre, et, en outre, 
avec cette clause, qu’elles ne bâtiraient point 
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sans l’avis de la communauté. L'affaire ne peut 
se terminer sur-le-champ. Le roi permet à la 
ville de bâtir un hôpital dans un vague de la 
nouvelle ville du Marchix , et d’y renfermer les 
pauvres mendiants. Le projet ne réussit pas, 
parce que le terrain accordé ne se trouve pas 
convenable. On assigne pour le même objet 
l'hôpital du Sanitat, jusqu’à ce qu’on ait trouvé 
un lieu plus commode, On y renferme les pau- 
vres, et le chapitre met une imposition sur cha- 
cun de ses membres, pour l’entretien de ces 
pauvres malades. Les dignitaires sont taxés à 
65 sous; les chanoines logés, à 33 sous, et les 
non logés, à 22 sous une fois payés. Le 17 dé- 
cembre, Philippe de Cospéan consacre le grand 
autel de la cathédrale, La ville fait réparer le 
pont de Gaubert, sur la route d’Angers, à trois 
lieues de Nantes. On arrête de faire planter le 
Mail, accordé par le roi en 1621, sur la prairie 
de la Madelaine. 
1624. Le procureur-syndic reçoit ordre de 
. s’opposer à l'établissement d’une nouvelle ver- 
rerie, projetée par quelques particuliers, com- 
me pouvant faire tomber celle établie en 1598. 
1625, La verrerie est réparée, La peste afllige 
la ville. Les marchands flamands établis à Nan- 
tes, qui souffrent beaucoup de ce fléau, deman- 
dent, le 24 août, aux magistrats, un lieu con- 
venable pour y bâtir un logement pour les ma- 
lades de leur nation, avec promesse de les faire 
traiter et médicamenter. Le 3 août, les capu- 
cins offrent deux de leurs religieux pour assister 
les malades du Sanitat, à condition qu’on leur 
fasse une petite loge pour se retirer près de cet 
hôpital. Les magistrats acceptent l'offre, et leur 
bâtissent une petite maison dans une vigne qui 
séparait la maison de la Touche et l'hôpital. 
1626. Les religieuses ursulines demandent, le 
23 avril, un établissement dans un des fau- 
bourgs de Nantes. On le leur permet, à condition 
qu’elles se chargeront d’instruire les jeunes fil- 
les. La communauté de ville fait des prépara- 
tifs pour l'entrée du roi, et fait placer sur la pla- 
ce Saint-Pierre les canons qu’elle avait pris sur 
la Loire, depuis Nantes jusqu’au Croisice, et ceux 
qu'elle avait fait venir du Pouliguen et autres 
lieux. Le 3 juillet, le roi fait son entrée à Nan- 
tes avec toute sa cour, au bruit d’une nombreu- 
se arlillerie et au milieu de toutes les compa- 
gnies de la milice bourgeoise rangée sous les ar- 
mes. Olivier Gerbaud, canonnier du Croisic , 
que la ville avait fait venir pour servir le canon, 
est tué, sur la prairie de la Madelaine , d'un 
éclat d’une pièce a la compagnie de la Fos- 
se, a était postée là, lui avait fait charger plus 
‘il ne fallait, pour se distinguer et faire plus 
e bruit. La ville établit un corps-de-garde sur 
la Motte, afin que les gardes-du-corps soient 
plus près du château, où Sa Majesté était lo- 
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évèque de Dol, à la tête du chapitre de lacathé- 
drale de Nantes, fait la cérémonie, en l'absence 
de Philippe de Cospéan. Le 9 juillet, la com- 
munauté de ville donne un bal magnifiques les 
musiciens d'Angers y jouent (1). L'ouverture 
des Etats se fait le 11 juillet, en -présence du 
roi, de la reine, sa mère, et de Monsieur, son 
frère. Le roi adresse la parole à l'assemblée,.et 
dit : « Messieurs, je suis venu vous voir te- 
»nir les Etats et mettre ordre aux:gr ‘maux 
» dont la province est menacée, comme vous le 
»dira, de ma part, le garde-des-sceaux.», Le 
garde-des-sceaux fait un très-beau compliment 
aux Etats, et dit : « Messieurs, plusieurs-objets 
»ont amené Sa Majesté dans sa province, pour 
» visiter ses bons et fidèles sujets, se faire woir 
» et connaître à eux, parce qu’il est persuadé que 
» son nom ét sa couronne sont en vénération-en 
» Bretagne.» Le même jour, le roi nomme Péns 
de Lausières, marquis de Themineset maréchal 
de France, au gouvernement de Bretagne ,.en la 
place du duc de Vendôme, que Sa Majesté em- 
ploie. ailleurs. En vertu d’un arrêt du Conseil, 
Antoine Revol , évêque de Dol , préside pour-le 
clergé à cette assemblée, Sa Majesté accorde aux. 
Etats la démolition de toutes les places.et forti- 
fications inutiles en Bretagne. où 
Monsieur, frère unique du roi, épouse à Nan- 
tes Marie de Bourbon, duchesse de Montpen- 
sier, souveraine de Dombes. Les fiançailles sont 
faites au château de Nantes, dans l'anticham- 
bre de l'appartement du roi, entre quatrevet 
cinq heures du soir, par le cardinal de Riche- 
lieu, en présence de Leurs Majestés, de la mère 
de la princesse et de toute la cour. Le garde- 
des-sceaux et autres officiers de la couronne 
assistent à la cérémonie. Le même jour, entre 
les dix à onze heures du soir, le cardinal de-Ri- 
chelieu donne la bénédiction nuptiale aux deux 
époux, par commission de N... Blanchard, 
grand-vicaire de Nantes, qui avait accordé la 
dispense de trois bans, en présence et du con- 
sentement des curés de Saint-Denis, de Sainte- 
Radegonde et de Saint-Clément (2), à l'hôtel 
de la Mironnerie, aujourd’hui Le couvent.de la Vi- 
silation. La nouvelle mariée se retire au-chä- 
teau, et le lendemain le cardinal dit la messe 
dans l’église des minimes, et donne la bénédic- 
tion aux deux époux.Ce mariage cause de grands. 
événements à la cour, où le parti opposé. am 
cardinal de Richelieu voulait que Gaston. épou= 
sât une princesse étrangère, pour le rendre.in- 
dépendant du premier ministre. On-avait con. 
spiré contre la vie du cardinal, qui devait ètre 
à , * 


1) Ceci prouve que dans ce temps les. musiciens né 
taient pas aussi communs à: ; 


DE BRETAGNE. 
ayaient chez eux. Le bureau leur accorde vingt 


n. IL avait été ar- 
Later mé- 


ne de la c« aa 1e jai AGURE 
les comm truire, son En 

'arrêt, qi Î cé le 18-août, le éclare 
te re crime lèse-majesté, 


an oi son crime consistait ;. le 
condamne à + tête tranchéé sur la place 
ju Bouff y de N: antes; ordonné que sa tête sera 
“es 1b Ju L' ane piq > sur la porte de Sau- 


| 0 s en quatre quartiers, qu 


: 


Ps ne ji CORRS 
ant la tré: 


nt sachéà | des potences : aux quatre p. 
e révélation des com- 
Eee 
il sera seulement présenté à la 
id ay "11: ie 
ant ati n q! w’elle en avait 
site à Sa 2 


ville; que : sa postérité sera 

et sera appliqué à la 
ne toutes ces peines au 

Ja têté php et 

seralivré à sa mère — 

is en terre sainte, sui- 

; vost LÉ, e y + ATEN le 
ates s ne SEE pa trouvé dans 


, on. tire des prisons un compagnon cor- 


TA er qui AT trois jours après, 

qui s’off rep fce de. bourreau , à 

ondition q fe ra re, halais monté 
ui lui band 


int | ES Mais pi 

sin una plus de trente coups 
rache +) ui trancher la tête. Elle est 
ussit( e avec son corps dans un cercueil, et 
té dansuu carrosse qui attendait au pied de 

ces tristes restes au cou- 
re count de Chalais est en- 
devant la chapelle 
os. ce, de sa mère, qui avail 

> fair lir. Le maréchal d'Or. 
mfident de Mon rest mis en prison à 
h il meu dame de Chevreuse 
Me MT: sont ar- 
à Rome, et 
ie de gardes 
nsieur ,, qui 
e du-coupable : 


193 


écus, et, le 6 décembre suivant, 400 liv, d’au- 
mônes. Le 20 juin de la même année, ils avaient 
encore obtenu une somme de 400 livres pour 
fermer leur jardin de murs. On doune aussi aux 
capucins pour 40 sous de viande par semaine, 
pendant un mois et demi, et 50 liv. pour ache- 
ter un millier de fagots. Les officiers municipaux 
fout bâtir trois maisons près la Belle-Croix, et 
paver sept pieds six pouces de terrain, en lar- 
geur, autour de la chapelle de Miséricorde, Par 
délibération du 17 mai, ils arrêtent de faire con- 
struire un égout public dans la rue du Bignon- 
Lestard, pour conduire les immondices dans la 
douve ou fossés de Saint-Nicolas. On en fait faire 
un autre au haut de la rue Gaudine, pour l'écou- 
lement d'une fosse ou cloaque qui s'y trouvait. 
Le puits du Dionis, dont il est si souvent parlé 
dans les anciens titres, et dont il ne paraît plus 
rien aujourd’hui, subsistait encore le 26 avril de 
celte année, près les murs de ville, sur la place 
du Bouffay. La halle qu'on y a bâtie depuis l’a 
fait disparaitre. Les prêtres de l'Oratoire acquiè- 
rent la maison qu'ils occupent encore aujour- 
d’huientre Saint-Clément et le faubourg de Ri- 
chebourg. La peste désole Nantes dans les mois 
de septembre , octobre, novembre et décembre 
1626 : elle n'était pas encore cessée au mois d’a- 
vril suivant. Les religieuses ursulines sont fon- 
dées le 30 mars 1627, à l'entrée du faubourg de 
ait | Saint-Clément. 

Le 20 mai, le marquis de Themines, gouver- 
neur de Bretagne, se rend à Nantes. La com- 
munaulté de ville lui fait servir à dîner à la mai- 
son de la Sausinière, d’où ce maréchal part le 
même jour pour faire son entrée par la porte de 
Saint-Nicolas. Le maire Jui présente cinq clefs 
d'argent, et le reçoit sous un riche dais porté par 
quatre échevins suivis du maire La marche com- 
mence par les groix et les bannières des parois- 
ses de la ville, suivies du_elergé régulier et. sé- 
culier, le chapitre de la collégiale en chape. La 
procession se reud à la cathédrale par les rues 
ordinaires, qui iétaienttapissées comme à la Fête- 
Dieu , et ornées de tableaux et de trophées. Le 
chapitre de la cathédrale, qui n’était point sorti, 
recoit le maréchal à l'entrée de son église , et. le 
conduit au chœur, où l’on chante le Te Deum. 


À la sortie de l’église, les quatre anciens éche- 


vins, précédés du corps de ville, reprennent le 
dais, et conduisent le gouverneur à l'hôtel de 
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apporté à Nantes le 26, et déposé dans l’église des 
capucins, au Marchix, et le même jour trans- 
rté à Saint-Nicolas. Le chapitre de la cathé- 
rale, accompagné du clergé séculier et régu- 
lier, fait l’enlief du corps, qui est porté à la ca- 
thédrale le 27, au milieu de la milice bourgeoise 
_ sous les armes. La communauté de ville suivait 
le corps, porté par vingt prêtres, et couvert d’un 
drap mortuaire, dont deux échevins en charge 
et doux anciens portaient les cornières. Les of- 
ficiers et les domestiques du défunt entouraient 
lé corps et le deuil, qui était composé de la no- 
blesse, et était mené par Henri de Montbazon, 
gouverneur de la ville. La Chambre des comp- 
tes et le Présidial n’étaient point au convoi, quoi- 
que invités, à cause d’une contestation surve- 
nue entre eux pour la préséance, Ils se trouvent 
seulement à la cathédrale pour le service. Après 
la messe, le corps est conduit, avec les mêmes 
cérémonies que ci-dessus, jusqu’à Bon-Secours, 
où il est mis dans un carrosse couvert de deuil 
qui le conduit à Cahors, en Querci, lieu de la 
naissance du maréchal. 

1628. Le cardinal duc de Richelieu est fait 
gouverneur de Bretagne. Les Etats s’assemblent 
4 Nantes le 5 janvier. Le 6 juillet, les minimes 
demandent qu’il leur soit permis d'ouvrir un 
chemin pour aller à leur couvent, dont l'entrée 
était difficile. On leur en accorde la permission, 
et le chemin est ouvert. L'église cathédrale re- 
coit une nouvelle décoration par les grandes 
voûtes qu'on y commence. On en pose la pre- 
mière pierre le 24 juillet. Le 26 suivant, le cha- 

itre crée deux maires chapelains, et fait achever 

es peintures du chœur, auquel on travaillait de- 
puis 1624. La nouvelle disposition du chœur ac- 
tuel n’a pas permis de les laisser subsister. La 
ville fait bâtir la halle du BoufFay, suivant la per- 
mission accordée par lettres-patentes. Philippe 
de ag D évèque de Nantes, pose la première 

ierre du couvent des capucins, à la Fosse, et 
le dédie sous le vocable de Notre-Dame-des-An- 
ges. Le logement de l’exécuteur de la haute-jus- 
tice au Bouffay est détruit à l’occasion de la bä- 
tisse de la nouvelle halle, et transféré à la place 
de Sainte-Catherine. II demeure , depuis 1756, 
sur la tour de la porte de Sauvetout. 

1629. Les religieuses ursulines commencent 
à bâtir leur monastère, avec le consentement 
de la communauté de ville. Le prieuré de Toute- 
Joie, l’hôtel-de-ville, est uni à perpétuité, 
et irrévocablement, au collége de l'Oratoire, par 
lettres-pätentes. Procès très-sérieux entre les 
cordonniers et les savetiers de la ville. Les pre- 
miers ne veulent pas les seconds emploient 
du cuir neuf à faire des souliers. L'affaire est 

ée au 2 pe sd 

Les capucins, appelés par le de Mercœur, 
s'étaient établis à Nantes f pendant la Ligue. Ils 
avaient to servi leur bienfaiteur avec fi- 

. Fondés sur l'attachement qu'ils avaient 
montré au prince lorrain, ils présentent le 7 no- 
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vembre une requête au duc et à la duchesse de 
Vendôme pour les supplier de leur obtenir la 
permission de passer à la Fosse, ce qui leur est 
accordé. Sur ces entrefaites, les feuillants de- 
mandent à s'établir à Nantes, On y consent, à 
condition qu'ils ne mendieront point, et qu'ils 
se pourvoiront d’un fonds suflisant pour vivre, 
On leur conseille de s'arranger avec les capu- 
cins pour leur maison du Marchix; mais le pro- 
jet manque, parce qu’ils ne la trouvent pas con- 
venable. Les capucins vendent alors, avec la 
rmission du pape, leur maison aux religieuses 
e Sainte-Elisabeth. On observait encore de don- 
ner, la veille des Rois, du vin, des confitureset 
un repas aux personnes distinguées, ce qui coù- 
tait des sommes immenses à la communauté de 
ville. 

1630. Les maladies contagieuses, qui avaient 
fait beaucoup de ravage les années précédentes, 
continuent avec la même force. Les religieuses 
ursulines obtiennent l'amortissement des jar- 
dins et maisons de Malvoisine, de la Collette et 
de la portion de la tenue de Bellevue. Le 6 avril, 
les pères carmes font la solennité de la canoni- 
sation de saint André de Corsin. La Chambre des 
comptes et la Maison-de-Ville, qui avaient été in- 
vitées à la procession, y assistent en robes de cé- 
rémonie. Le Présidial, offensé de n'y avoir point 
été appelé, envoie deux huissiers avec deux re- 
cors au prieur des carmes, qui l’ajournenit à com- 
paraître à l'instant pour rendre raison de sa con- 
duite. Le prieur obéit, et dit au siége que sa com- 
munauté n'avait fait une faute, en cette occa- 
sion, que par ignorance des usages de la ville. 
Ces raisons satisfont le Présidial, Les religieuses 
de la Visitation-de-Notre-Dame demandent à 
s'établir à Nantes. On le leur permet, à condition 
qu’elles se logeront dans un des faubourgs, tt 
qu’elles ne mendieront point. Elles s’établissent 
sur-le-champ au lieu de Malvoisine, ci-devant ot- 
cupé par les ursulines. Les pères cordeliers, qui, 
depuis leur établissement, avaient vécu de leurs 
revenus, commencent à mendier, parce que la 
ville et les environs manquaient de grains. Les 
Etats, assemblés à Ancenis, mettent pour la pre- 
mière fois une imposition sur les épiceries el 
l'eau-de-vie qui sortaient de Nantes. Le Parle- 
ment fait défense de tirer les grains d’un évêché 
dans l’autre. Cette défense rend le ass M 
à Nantés qu’il se vend au marché 1 liv, Lis 
tier, ce qui fait 40 liv. de notre monnaie. L'éve- 
que institue un pénitencier, dignité qui ne sub- 
siste plus. Ce n’est que depuis ce temps qu'y 4 
une police exacte pour le pain à Nantes. 

1631. On donne aux personnes alt 
la peste un habit de bougran noir, avec 
blanches, pour les faire reconnaître 
rues, de loin, et donner aux passar 


dans le 
prb 


de les éviter. Philippe de ARE 
velle église des capucins de la Fosse, et y fail 
l’ordination le 20 décembre. La cure de la pi* 


roisse de Saint-Similien est incendiée. 


DE DARTAGEL. 


1632. insétaient à la Fossedès 1630. 
Les religieuses de Sainte-Elisabeth iavaient 
achetéléur maison du Marchix, vendent celles 
qu'elles possèdent dans la rue des Caves, et vont 


deleur nouvelle communau- 


té, du consentement de la ville. On présente à 


la communauté de ville un brevet du roi pour 
l'établissement d’une banque à Nantes, en fa- 


veur du sieur le Brun, valet de chambre de Sa 


Majesté. Les auditeurs de la Chambre des comp- 
tes avaient demandé au roi la suppression des 
charges de correction; et Sa Majesté les avait 
aboliespar l’édit de 4627 et l’arrêt de 1628. Cette 
année, il rendunédit confirmatifdes précédents, 
et crée deux nouvelles charges de correcteurs et 
de deux maîtres aux comptes. Le 2 mars, le car- 
dinal de Richelieu est fait gouverneur de Nan- 
tes. À la demande de la ville , les pères de l’O- 
ratoire se désistent du droit de committimus, tant 
en demandant qu'en défendant, qu’ils venaient 
d'obtenir. La communauté de ville se charge de 
payer le prédicateur de la cathédrale. Elle pro- 
jette de couper la chaussée de Barbin, et n'exé- 
cute pas cette entreprise. Elle permet aux reli- 
gieuses de la Visitation, qui depuis deux ans lo- 
geaient par hospice , au lieu de Malvoisine (au- 
jourd'hui le séminaire), de s'établir à l’ancien 
logis de la Mironnerie, Le le collége de Saint- 
Clément; maison qu’elles avaient acquise des 
de l'Oratoire , et d’y bâtir leur logement , 
cloître et leur église. Les pères carmes, qui 
n'avaient point encore mendié, mendient. On 
s’en plaint d'autant plus fortement qu'il ya lieu 
de croire que ces religieux sont assez riches, 
squ'ils refusent d’assister aux enterrements 
| ers. Les cordeliers et lesjacobins font 
le mème refus et excitent les mêmes plaintes. 
Ces derniers adoptent la réforme, en vertu d’un 
arrêt du Parlement, Le8 juin, les Etats s’assem- 


Condé vient Le 25 septembre, le prince de 


vient à Nantes : on ne sait par quel motif. 
2635. La communauté de ville, qui faisait bà- 
tir les der sont depuis la Sausaye 
s la prairie HA Madelarne ; projette de 
ceux qui sont du côté opposé et 

qui vontjusqu’à la prairie Gloriette ou de l'Hô- 
)n propose une aux lettres, de deux 
ourrierspar semaine, de Nantes à Paris et route, 
2 souspar lettres d'une demi-feuille et 5 sous 


ue once. La communauté de ville 
ne gratification à celui qui avait été 
D au 20 u’il réus- 
it d: si utile et si désirée du 
S eue Philippe de Cospéan était évé- 

1€ », | qui avait presque sans 

esse épiscopale, l’avait souvent 
mer de son troupeau. Ce prélat 
sféré cette année à l'évêché de Lisieux, 
mdie. De son temps, le bail des terres 

» de Nantes avait été changé 
1 de Beauveau fut son succes- 
En 4636, il prend possession de son évè- 


Q Li 


+ 
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ché. La peste cesse tout à fait au mois de novem- 
bre. Les officiers municipaux et les habitants, 
pour témoigner au Ciel leur reconnaissance de 
ce bienfait, font un voyage à Saint-Sébastien , 
le 23 novembre, où la messe est célébrée, et 
donnent pour présent 300 livres tournois, qui 
sont employées à la réédification de l’autel de 
cette église. Le 27 décembre, les Etats s’assem- 
blent à Nantes. L'inscription qu'on trouve à la 
sortie du pont de la Belle-Croix, avec les ar- 
mes du cardinal de Richelieu, nous apprend 
que les quais qui conduisent à la prairie de la 
Madelaine furent achevés en 1636 ; mais les mai- 
sons qui bordent ce quai n’ont été faites que de- 
puis ce temps. 

1637, La peste , que l’on croyait éteinte, n'é- 
tait qu’un feu couvert sous la cendre. Elle repa- 
raît dans les faubourgs de Saint-André et de 
Saint-Clément, Le 19 avril, les habitants de 
cette paroisse demandent qu’il leur soit permis 
de prendre quelques pieds de terrain de la pla- 
ce publique qui était entre l’église et leur ci- 
metière, pour l’accroissement et l’embellisse- 
ment de cette église. Les magistrats y consen- 
tent, à condition qu’on ne prendra rien qui soit. 
utile au public. On observe encore l’usage de 
distribuer des cierges aux maires et échevins, 
anciens et nouveaux, à la Chandeleur. 

1638. La procession de la mi-août se fait pour 

remière fois, à Nantes, en conséquence des 

es du roi, qui l’établit dans toutes les villes 
de son royaume. Le corps de ville y marche 
immédiatement après la Chambre des comptes. 
Monsieur, frère du roi, arrive à Nantes le mer- 
credi 20 octobre 1638, se rend à Saint-Nazaire, 
et revient à Nantes le samedi suivant; nous 
ignorons le motif de ce voyage. Les Etats s’as- 
semblent, le 23 novembre, chez les pères car- 
mes. 

1639. Gabriel de Beauvau fait des statuts dont 
quelques-uns ont été imprimés. On y lit que 
les confessions que les prêtres réguliers enten- 
dent ailleurs que dans leurs églises, sans le con- 
sentement des curés, sont nulles, et que ceux 
qui appellent ces prêtres à l’insu du curé, pour 
se confesser à eux, pèchent mortellement et se 
rendent indignes de l’absolution. Le 5 mai, une 
troupe de comédiens demande qu'il lui soit per- 
mis de représenter à Nantes. On lui répond que 
la situation de la ville, alors attaquée par des 
maladies contagieuses, ne permet pas de se li- 
vrer aux divertissements. Environ le même 
temps, les religieuses du tiers-ordre de Saint- 
François s'offrent pour servir les pauvres de 
l'hôpital. On leur répond qu'on s’informera de 
la nature de leur service, et on les renvoie. Le 
moulin à farine situé à Barbin est employé à 
faire du papier. | 

1640. Le moulin à poudre à canon, qui était 
à la place Sainte-Catherine, est transféré au 
moulin Coutant, où il était moins à craindre 
pour le public. Le 9 juin , le bureau de ville ar- 


la 
or 
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rête de faire bâtir une chambre de commerce , |sur les octrois concédés'aw chapitre déltta- 
qui manquaïît à Nantes. Le 24 juillet, Elie Bros- | thédrale C’estaussi de cette ahnéequ 
set, entrepreneur ordinaire des ouvrages pu- |dévotion qui se pratique tous destansälMiséri- 
blics , s'en charge pour une somme de 8,300 li- | corde; depuis l’Ascension jusqu'à laPe 
vres. Cet édifice est nommé l’Aôtel de la Bourse. | en mémoire de ce que la SainteMiergebresta 
Les négociants s’y assemblent tous les jours, de- | onze jours dans le’ désert’ après l'ascension de 
puis onze heures du matin jusqu’à deux du | Jésus-Chrit. Le 11 août, la réiné d'Angleterre, 
soir, pour y traiter des affaires de leur éom- | se rendant aux eaux de Bourbôn jvarrive à Nau- 
merce. Il est très-expressément défendu aux |tes, sur les six heures du soir Œllesestsaluéeyà 
banqueroutiers d'entrer dans cet hôtel , aïnsi | son entrée ; de toute l'artillerie deda 
que sur la place qui est au devant, pendant les | château, et portée en chaise rsousrunvriche 
trois heures que dure l'assemblée ; punition | dais, depuis la porte Saint-Nicolas jusqu'a 
bien faible et beaucoup trop douce, lorsque la | cathédrale ; les rues étaient tapisséés velo 
banqueroute est frauduleuse (1). On remarque | : 1645. Par adjudication du 28 juin, Jacq 
que les bouchers de carême n'’étaïent'obligés à | Malherbes, architecte, est! chargé-del’ 
aucune redeyance envers l’hôpital en 16/40. du portail de l’hôtel-de-ville , pour une somme 
1642. Charles de la Porte, duc de la Meille- | de 6,600 livres. Ce morceau d'architecturemlest 
raye, maréchal de France, est nommé au gou- | pas sans beauté, et mérite d’être vu, Au dessus 
vernement de Nantes, vacant par la mort du | du portique, à gauche’en entrant, ton dites 
duc de Richelieu. Gabriel de Beaavau érige en | mots gravés sur une table de marbre 
séminaire la maison de Malvoisine, située entre ANTE MORI QUAM TE VIOLEM, 


les minimes et les ursulines , et assied sur des par allusion aux armes dé Bretagne , sculf 
fondements solides cet établissement utile , |;1 dessus. À droite sont les armes du — pr al 


avant lequel une retraite de quelques jours suf- | que de la Méilleraye, avec ces môts: 
fisait pour la préparation aux ordres sacrés. Les MONSTRANT INSIENTA FAT 22 28 


conférences du diocèse sont établiés dans Île far le 
même temps, ainsi que la confrérie de Saint- CAPE qu grand LAS F3 fi côté de la rue 
Michel, en la chapelle de Notre-Darne-de-Mi- | ©! té du 4, u duc de la Meilleraye, ;est 
séricorde. On accorde au chapitre de la éathé- gravée en lettres d'or, sur Loan: table de marbre 
drale un octroi de six années, dont le produit | "Oir, l'inscription suivante : CE cdi 
devait être employé à la construction et répa- MISSUS IN MAGNUM JMPERIUM... 
ration dé son église. La communauté de ville | A côté du busté qui représente Me la mart- 
fait placer sur le Bouffay une chaire, un poteau | chale de la Meilleraye : "D tele 
ét une bascule, De ces trois instruments de jus- ALTERA NON DEFICIT ANNA =. 


tice, il ne reste plus que le potéau. La chaire et | 4616. Cent vingt Espagnols faîts risonniers 
la bascule étaient €e qui, dans les anciennes | 3 Ja bataille dé Rocroi, livrée en L613; $ont 
consStitutions des ducs de Bretagne et dans quel- | y5nénés à Nantés ét renfermés dañs Ta totir Cüis- 
ques conciles, est appelé l'échelle, scala, sur la- chard, autrement appelée des Espagnols! Syno- 
quelle on mettait le coupable dont le crime né | 46 assemblé par le grand-vicaire de l’évêque. À 


méritait pas la mort, pour l’élever en l'air et le | l'entrée de l'hôpital ou l'Hôtel-Diéuréstr 


donner en spectacle au peuple. sentée la figure de la Charité, avec l’inserip 
1644. L'hôpital d'Erdre est transféré à la pe- | suivante : cer AE MON 
DL. 


tite prairie de la Madelaine où Gloriette, en Régnant Louis XIV, rot de Frarice'ét de Navarre cell 
vertu des lettres-patentes du roi (2). On ex- | maison de charité fut construite par la magwificencede 
hausse le terrain de plusieurs pieds , pour reén- [haut et puissant séigneur messire Charles,delaw#Porie, 


| : : ” seigneur de la Meilleraye.….. ouverneur des 
dre le logement moins humide et plus sain. Ce +4 de Nantes: de haute “ pülséa rite Oi 


terrain était bordé d'un canal que lon croit | Cossé, son épouse, et autres deniers publics, 


: : : : maire M° Mathurin Boux, seigneur du Teil et a 
avoir été fait par ordre"de saint Félix, évêque et |;6nne, conseiller du roi et maître de ses comptes | 
gouverneur de Nantes. I] conduisait, à travers |tagne, etc. En mémoire de quoi cette table en 
la prairie, leseaux de la Loire du canal de Biesse | 1046. ARE" | à. 


à la Sausaye, et on en voyait encore des vesti- | Le 5 novembre même année, frère GillesDu- 
ges au commencement de ce siècle (3). Dans |rand , ermite de Saint-Antoine, obtient de le 
le même temps, on accorde aux religieuses car- | ville la permission de bâtir un. ermitage et cha- 
mélites une somme dé 1,200 livres, à prendre | pelle en la paroisse de Saint-Similien., à peude 

| distance du pont du Sance, dans le lieu app 

= parts . ra eu _. de Petit-Pré, dépendant de la maison 
même défense exisic encore; mais elle n° S |cherie, à condition d'y demeurer seul et de ne 
a ne va, PERL LT Fi Y | Paint enobdidns-LE curé reteles pa na 
(2) C'est cét hospice qui tombe ever en ruines. avaient donné leur consentement le 


le 6 janvier. 
GB crauant en mo puy (1647. Le 2févriery Ja ville arrête de démolir br 
+ near sor Son tsnpracement, Gepuis 1830, on ÿ | l'horloge qu'elles avait au P 
a vé de beaux échantillons À arr SU Btdtss'ommblent à N le 4 Re 


Nous ne savons s'ils ont été conservés. 


" :: QU 2AETAGEL.  : 

1648..Le 10 janvier, les comédiens représen- 
tent pour la fois; à Nantes, au profit de 
l'hôpital: Le 24 du même mois, Dominique Sé- 
prenne demarionnettes, demande 
et tla permission d'amuser le public. Il 


est le ier baladin qui ait paru à Nantes. 
6Ad. Le Memais Gabriel de. Beauvau tient 
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pouvait plus le changer de place. Le 26 mai, le 
bureau arrêté de le vendre et d’en employer le 
produit à l'achat d’un nouveau, du poids de 
cent livres : onle fait faire de bois, avec sculp- 
ture et dorure , et il.coûte 600 livres. La com- 
munauté, qui voulait conserver son riche dais 
pour l'entrée des princes et des gouverneurs , 


sonsynode ,-et publie dix-septs statuts qui ont 
étéimprimés. Le premier défend aux prêtres , 
sustpeine de suspense ; de porter en terre les 

morts, selon l'usage. Eu conséquence, 
la ville nomme-quelques personnes pour remplir 
œæsfouctions, et leur ordonne de porter une tu- 
nique noire. , 

1650. Les eaux débordent considérablement 
sur la fin de cette année et au commencement 
de la suivante : elles montent jusqu'au haut du 
chœur de l'église des pères carmes, remplissent 
les caves de la maison de ville et couvrent, la 
place du Boulfay. 

1651. Les prêtres de l'Oratoire, qui jusque là 
n'avaient eu qu'une petite chapelle pour le ser- 
vice divin, commencent à bâtir leur église. Le 
18 mai, le roi Louis XIV.et la reine, sa mère, 
revenant de leur voyage de Guyenne, passent 
par Nantes. Comme Leurs Majestés n'avaient 
donné aucun avis de leur arrivée, ilne se fait rien 
d'extraordinaire à leur entrée. La communauté 
de ville, voyant que l'hôtel de la Bourse, qu'elle 
avait fait bâtir pour la commodité des commer- 
çants, ne servait point à l'usage auquel il avait 
été destiné, l’afferma, le 28juin, pour la somme 
de 165 livres, à condition pourtant que les lo- 
cataires n’y vendraient point de vin en détail. 
Les négociants, piqués du procédé, en deman- 
dent la ferme, pour y trailer de leur commerce, 
conformément à sa destination. Les magistrats 
y consentent, et en donvent les clés aux juges- 
consuls, le 27 du mois d'août. La récolte man- 
que presque tout-à-fait. Les bénédictins, curés 

imitifs de l’église de Sainte-Croix de Nantes , 
qu'ilsn’avaient abandonnée qu'à la fin du X V°siè- 
cle , forment le projet dese remettre en posses- 
sion de ce bénéfice..et, de s'y établir, Les habi- 
tants, informés de eéquise passe, prennent des 
mesures pour faire échouer l’entreprise. Ils se 
plaignent, non sans raison, qu’il y avait déjà 
assez de monastères dans la ville, sans en aug- 
menter encore le nombre. Ils remportent la 
victoire sur les religieux, qui sont forcés d’aban- 
donner leurs prétentions. 
L'an 1652 meurt à Nantes Patrice de Com- 
mersford, évèque de Waterford et de Lismore, 
en Irlande. Persécuté par la faction anglaise, ce 
prélat avait quilté sa patrie et son troupeau : il 
est enterré dans la cathédrale. 

1655. La police défend aux artisans, sous pei- 
=" prison, d'aller au cabaret et au jeu les 
ours de travail. L'usage de porter des cierges de 


Cire à la procession de la Fête-Dieu n'était pas 
encore aboli; la ville en avait un massif de cette 
espèce, mais si ancien et si brisé, qu’on ne 


l’enferme dans ses archives, avec défense de le 
pré sans l’ordre du bureau. L'église des jaco- 


ins était presque sans abord et issue. Les reli- 


gieux demandent la permission d'acheter un 
emplacement clos de murailles, servant de cour 
et de jardin au logis de N.... de la Pinsonière , 
alors sous-maire. Cet emplacement était le long 
delachapelle de Sainte-Catherine, située à l’en- 
trée de l’église de ces religieux. Le bureau y 


consent, et même il donne 600 livres aux jaco- 
bins pour payer une partie de l’acquêt, à con- 


dition que la portion de la cour qui leur sera 


inutile sera employée à faire une place publi- 
que. Gette condition du traité n’est pourtant 
pas remplie : la cour et le jardin, qui avaient 
autrefois servi de cimetière à la chapelle, selon 
la coutume du temps, en ont servi pendant 
très-long-temps à la paroisse dans le territoire 


de laquelle ils sont renfermés. L'hôtel de Drou- 
ges, aujourd’hui de Rosmadee, est bâti par Cé- 
sar de Renouard, seigneur de Drouges, tréso- 


rier-général des Etats de Bretagne; dans la rue 
de Verdun, près le carrefour Saint-Jean. 

La ville de Nantes avait alors, pour sa défen- 
se , les tours de Sauvetout, de Grimaud, de 
Corbin , de Saint-Nicolas, de Guischard ou des 
Espagnols, du Connétable, de Barbe-à-Canne, 
du Râteau, de la Prévôté, de Saint-Pierre, du 
Trépied, de Saint-Jacques, des Jacobins, du 
Duc, du Mürier, autrement de Saint-Laurent; du 
Moulin, de l’Arbalètrie ou de Saint-Clément , 
du Papegault, et celles qui étaient aux quatre 
portes de la ville. Presque toutes ces tours avaient 
élé bâties du temps.du duc François IT, ou peu 
de temps ayant lui. Gelles qui sont moins an- 
ciennes ont été bâties du produit des octrois. L’é- 
cole de théologie, qui était chez les prêtres de 
l'Oratoire en 1693, était l'unique qui füt dans ia 
province. Le nombre des écoliers de philosophie 


était de cent soixante. 


1654. 11 y avait en ce temps, dans la ville, 
plus de deux cents chaudières à l'eau-de-vie et 


à la bière. La police défend ces dernières dans 


tout le diocèse, parce que cette fabrique con- 
sommait trop de bois et de grains. Le roi accor- 
de une somme de 2,000 livres pour la réparation 
des ponts de la ville. | 

Epitaphe d’Hercule de Rohan, duc de Mont- 
bazon, gouverneur de Nantes, qui se voit dans 
l’église des récollets : 


D 
Herculis de Rohan, ex primà et antiquà minoris Bri- 
tamniæ regum et principum stirpe masculà, paris Fran- 
ciæ, ducis de Montbazon, cor magnanimum hàc urnula 
continetur. Quod egregium fecit, servat historia. Optimè 
imperavit, obtemperavit optimè. Obiit 17 cal. novemb, 
anno à Christo 1654 , ætatis LXXXVYL 
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Jean-François-Paul de Gondi, coadjuteur, 
pen archevèque de Paris et cardinal de Retz, 
omme intrigant, factieux, et plus propre à 
manier l'épée, comme il en convient lui-même 
dans ses mémoires, qu'à porter la mitre, joi- 
gnait à ce caractère turbulent une ambition 
démesurée. La minorité de Louis XIV, et la 
haine que le peuple portait au cardinal Maza- 
rin , lui firent concevoir les espérances les plus 
flatteuses et les plus étendues. Il forma le pro- 
jet de faire chasser le premier ministre et de se 
mettre à sa place. La difficulté de l’entreprise 
ne le rebuta point, les dangers qu’il courait ne 
furent pas capables de l’effrayer, tant est vio- 
lente la passion de s'élever. Pour parvenir à son 
but, il fallait mettre le désordre dans l'Etat, 
soulever le peuple contre le gouvernement , 
rompre les liens qui unissent les sujets aux sou- 
verains , effacer du cœur des premiers tout sen- 
timent d’amour, de respect et d’obéissance ; fo- 
menter les haines, se faire chef de parti; violer 
les lois, braver la puissance légitime, lui résis- 
ter; faire répandre des ruisseaux de sang, expo- 
ser sa fortune, sa vie, et peut-être causer la 
ruine de l'Etat, Toutes ces considérations ne l’ar- 
rêtèrent point; et, s’il ne réussit pas, il fit du 
moins tout le mal possible pour réussir; mais 
enfin il fut arrêté et conduit prisonnier au chà- 
teau de Nantes , en 1654. 

On sent combien la captivité devait être dure 
pour un homme du caractère du cardinal. Aussi 
pensa-t-il à s'en délivrer le plus tôt possible. Il 
fit agir tous les ressorts que son esprit, fertile 
en expédients, put lui fournir. 11 gagna facile- 
ment le plus grand nombre des habitants, par 
le moyen de quelques-uns de ses amis qui l’a- 
vaient suivi à Nantes. Le peuple l’aimait, parce 
qu'il était évêque et cardinal , dignités qui ne 
permettaient pas de le croire coupable. Il avait 
d’ailleurs su s’attirer l'affection publique par des 
discours artificieux, et par un zèle apparent 
pour les intérêts du peuple, qui le regardait 
comme un de ses plus intrépides défenseurs. 
Dans le temps que le prélat se préparait à l’exé- 
cution des projets qu’il avait formés pour sortir 
du château de Nantes, la cour, qui fut infor- 
mée de ses intrigues, envoya au maréchal de la 
Meilleraye les ordres les plus précis de resserrer 
son prisonnier plus étroitement que jamais. La 
vigilance du gouverneur rompit toutes les me- 
sures du cardinal, et prolongea sa captivité. Les 
amis qu'il avait dans la ville lui proposèrent un 
expédient assez singulier : ce fut de faire un cof- 
fre dans lequel son éminence aurait pu se met- 
tre et sortir du château, chargée sur une mule, 
avec différents ustensiles qu’elle portait et ra 
portait de la place. Le refus du cardinal ft 
échouer ce nouveau préjet. Sur ces entrefaites , 
il fit venir de Paris l’ Rousseau, frère de son 
intendant, homme ingénieux et bien capable 
de seconder les vues de son maître. Après avoir 


NOUVEAU DICTIONNAIRE 


tromper la vigilance du maréchal, ils s'arrètè- 
re t à celui-ci : ce fut d’attacher au bout d’une 
corde un morceau de bois, qu'on nomme pa- 
lonnier, avec une ceinture et une boucle pour 
lier le cardinal par le milieu du corps, afin d’é- 
viter les accidents, de le faire asseoir sur €<e 
morceau de bois, et de le descendre ainsi de la 
tour à terre, du côté de la rivière. Tout étant 
disposé pour l'exécution , le cardinal se rendit, 
le Lévût 1654, sur le rempart, du côté de la 
Loire, accompagné de l'abbé Rousseau, qui 
tait sous sa soutane tous les instruments 
saires. Le prélat, arrivé sur la ge bas- 
tion de Mercœur, se promena que temps 
avec l’abbé. Un instant après, il demanda à 
boire, et envoya un de ses gens chercher du vin. 
Après que son maître eut bu, le domestique of- 
frit à boire à la sentinelle, qui trouva le vin bon, 
et qui dit qu’elle ne serait pas fâchée de viderla 
bouteille, qui était de bonne mesure, à la santé 
de son éminence. Le domestique ne demandait 
pas mieux. Il donna la bouteille au soldat, et Jui 
conseilla de se cacher derrière sa guérite, afin 
de n'être point découvert et de boire plus à son 
aise. Pendant que ceci se passait, le cardinal 
quitta sa simarre rouge, qui fut placée suran 
bâton entre deux crénaux, pour faire croire à 
la sentinelle, lorsqu'elle serait revenue à son 
poste , que c'était le cardinal lui-même. Le 
sonnier fut descendu et reçu dans un bateau, 
qui le conduisit jusqu'à l'entrée de pr — | 
où il monta à cheval ; fais il était si t À 
qu'il ne savait ce qu’il faisait. Son cheval, qui 
était fougueux, se cabra; et comme le cardinal 
ne tenait pas même la bride, l'animal tomba 
sur le pavé et fracassa fort le cavalier, qui se 
trouva engagé dessous, et qui eut même l'épaule 
droite démise. On le remonta promptement à 
cheval, et il se sauva avec ceux de sa suite à 
Beaupreau, petite ville de l’Anjou, sur la rivière 
de Lizère , où ils n’arrivèrent qu’avec ut 
de peine. De là, le cardinal se rendit à Rome, 
et y fit sa paix, en 1661, avec le roi, en don- 
nant la démission de son archevêché de Paris. 
Le monarque, en dédommagement, lui domna 
l’abbaye royale de Saint-Denis, et lui confirma 
la possession de celles de Buzai et de Saïnte- 
Croix-de-Quimperlé, la première dans Péye- 
ché de Nantes, et la pt dans celui de 
uimper. Le cardinal de Retz, désormais dé- 
Soûté du monde , voulut rendre son chapeawde 
cardinal au pape Clément X, qui, à la solliei- 
tation du roi, lui ordonna de le . I] passa 
le reste de sa vie dans la solitude, où il s'oc- 
cupa à peindre les scènes tumultueuses 


avait joué un si grand rôle, et à acquitter troîs 
millions de dettes, qu’il eut la Me 3 
ayer avant sa mort, arrivée à Paris le 2 (2 
679. erEUA 
Le 1" décembre 1655 , la chambre souvé- 
raine, établie à Paris, au sujet des francs-fiefs, 


balancé long-temps sur les différents moyens de | donne un arrêt qui, confirmant une sentence 
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du lieutenant d'Angers, maintient les habitants 
de la ville de Nantes, en Sen Be de leurs 
sie dans l’exemption des droits de francs- 

efs et nouveaux acquêts qu'ils À see dans 
la province d’Anjou. C’est un des priviléges des 
habitants de cette ville, qui jouissent encore de 
l'exemption des droits de francs-fiefs etnouveaux 
acquêts des terres nobles et des lods et ventes, 
des acquêts faits en l’enclos de la cité et sous le 
fief de la prévôté, moyennant une rente an- 
nuelle de 200 livres. Le même privilége porte 
exemption de fouages pour les biens roturiers 

i ne sont pas à plus d'une lieue de distance 

e Nantes. 

Les pères carmes de Nantes, déjà riches, aug- 
mentèrent encore leurs revenus par l’acquêt de 

usieurs maisons. La communauté de ville en 

ut mécontente , et, le 21 novembre 1665, elle 
rit des mesures pour empêcher ces bons pères 
de s’accroître davantage. Ces religieux incom- 
modaient considérablement le public, parce 
qu’ils ne voulaient pas que personne eût des 
maisons dont les fenêtres donnassent sur leur 
communauté , dansla crainte, sans doute, qu’on 
ne vit et qu'on ne publiât ce qui s’y passait. 

1656. On pose la première pierre du bâtiment 
du collége de Saint-Clément, qui est construit 
aux dépens de la ville, comme nous l’apprend 
Pinscription qu’on y voit. 

1657. La communauté de ville s'oppose à l’é- 
tablissement d’un marché dans les paroisses de 
Chantenai, Saint-Herblain et Vigneux. En con- 
séquence, ces marchés, obtenus par les sei- 
gneurs des lieux, sont supprimés. Les Etats s’as- 
semblent à Nantes le 1° octobre. 

1658. La ville fait construire le pont Rous- 
seau , sur la rivière de Sèvre, et y fait placer 
une obélisque en pierres, avec une inscription 
qu marquait l’époque de la construction de l’é- 

ifice, les noms du gouverneur et des magis- 
trats de la ville. 

1659. Les officiers municipaux font présent à 
Saint-Sébastien d’un riche ornement, qui coûte 
une somme de 826 livres. Le 20 juin, les Etats 
s’assemblent à Nantes. Le froid commence avec 
force à la fin du mois de novembre 1659 , et les 
glaces restent en rivière jusqu'au 29 avril de 
l’année suivante, qu’elles commencent enfin à 
se brisér et à fondre. Le tombeau de l’église des 
pères carmes , qui n’était renfermé que d’un 
vieux balustre de bois, fut clos d’une grille de 
fer en 1660. Dans ce temps, les jacobins te- 
haient dés écoles d’humanité, de philosophie et 
de théologie, pour les externes de la ville, que 
Pon fit cesser à cause des dérangements que cela 
Causait au collége de Saint-Clément. 

1661. C’est pour la première fois que se fait 
Padjudication de la boucherie de carême, à Nan- 
tes, pour une somme de 100 livres , au profit de 
l'hôpital. En conséquente, on augmente le prix 
de la viande. Aujourd’hui le bail est de 8.000 li- 


vres , quelquefois davantage, au profit de l’hô- 
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pital. Le 18 août, le duc de la Meilleraye fait 
l'ouverture des Etats à Nantes. Louis XIV arrive 
en cette ville le 1‘ septembre suivant, entre midi 
et une heure. Comme le monarque avait couché 
à Ancenis, et devait dîner au château de Cler- 
mont, eu la paroisse du Cellier, personne ne va 
au devant de lui, parce qu’on ne l’attendait que 
sur le soir ; mais Sa Majesté juge à propos de 
se rendre sur-le-champ à Nantes, et entre an 
château par la porte qui donne sur le cours des 
Etats. Le duc de la Meilleraye, qui va recevoir 
le roi , le prie d’agréer que le corps de ville vien- 
ne lui présenter les clefs et lui rendre ses hom- 
mages avant tous les autres corps. Après le di- 
ner, le corps de ville, en habit décent, les ha- 
ches hautes, est introduit et présenté à Sa Ma- 
jesté par le duc de la Meilleraye. Les maire et 
échevins mettent un genou en terre, et le pre- 
mier fait, dans cette posture, une harangue au 
roi, et l’assure de la soumission, obéissance et 
fidélité de tous les habitants de la ville et des 
faubourgs. Il lui présente, dans un bassin d’ar- 
gent, quatre clefs d'argent doré, sur les anneaux 
desquelles étaient , d’un côté, les armes de 
France , et de l’autre, les armes de Bretagne. 
Après cette cérémonie, le roi, d’un air majes- 
tueux et satisfait, remercie le corps de ville, et 
dit, en Ôtant son chapeau par forme de salut et 
de remerciment, à N.....…. de la Vincendière , 
maire, de retenir les clefs, qui étaient en très- 
bonnes mains. Le sieur de la Vincendière était 
premier avocat du roi au siége présidial de Nan- 
tes. Le roi ne fait point d’entrée solennelle ; mais 
tous les corps ont ordre de se rendre au chà- 
teau, pour saluer le roi. Le siége présidial s’y 
rend en robes et bonnets de palais, et l’un des 
membres, le genou en terre , fait une harangue 
au roi, qui était dans un fauteuil, entouré de 
ses courtisans. Les autres corps sont ensuite ad- 
mis. Le maréchal de la Meilleraye est obligé de 
sortir du château, et d’aller loger au doyenné, 
pour faire place au roi. 

Le 5 septembre, le célèbre Fouquet, surin- 
tendant des finances, est arrêté à Nantes. Il était 
bien éloigné de soupçonner le sort qui l’atten- 
dait. On rapporte mème qu'il dit à celui qui 
l’arrêtait de la part du roi : « Ne vous trompez- 
vous pas ? Est-ce Fouquet que vous avez ordre 
de saisir ?» Le prisonnier est conduit à Paris, et 
enfermé à la Bastille, comme criminel d'Etat. 
On crée une chambre de justice à l’Arsenal pour 
instruire son procès. Tout le monde est surpris 
de la disgrâce de ce seigneur, si considéré par 
ses charges. 11 avait été procureur-général du 
Parlement de Paris, et il était actuellement sur- 
intendant des finances et intendant de Breta- 
gne. La fortune avait fait sur lui l'effet qu’elle 
fait presque sur tous les hommes : elle avait cor- 
rompu ses mœurs, et l’avait rendu insolent, su- 
perbe, ambitieux et prodigue. Il était accusé de 
dissiper les finances par des libéralités excessi- 
ves et par un luxe extraordinaire. Sa magnif- 
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cence égalait celle des rois; la richesse de ses 
ameublements et la somptuosité de sa table n’é- 
taient pas moins blâmables, Quelque tempsavant 
le départ du roi pour Nantes, Fouquet lui avait 
donné, dans sa maison de Vaux, une fête dont 
le repas seul avait coûté 50,000 écus: Louis XIV 
avait été étonné et même offensé des profusions 
du surintendant; mais ce qui l'avait surtout cho- 
qué était l’insolence de ce ministre , qui avait 
osé mettre à prix les faveurs de la demoiselle de 
la Vallière , que le roi aimait. Le 44 novembre 
1664, Fouquet est conduit devant ses juges, et, 


quelques jours après, il est condamné au bannis- 


sement perpétuel; mais le roi commue la peine 
en prison perpétuelle, et le coupable y reste jus- 
qu'à sa mort, arrivée vingt ans après. Quelques- 
uns ont prétendu que Fouquet était accusé d’a- 
voir fortifié Belle-Isle, et d’avoir tiré de plusieurs 
personnes des écrits qui les engageaient dans ses 
intérêts ; mais son véritable crime était la dissi- 
pation des finances, son insolence et son luxe, 
qui avaient, disent quelques historiens , donné 
de la jalousie à Louis XIV lui-même, 

On trouve dans les registres de Sainte-Rade- 
gonde que, lorsque le roi couche au château de 
Nantes , il doit 35 sous par nuit au euré de la 
paroisse dans le territoire de laquelle cette place 
est située. L'obligation est prouvée par l’acquit 
de.cette somme, payée par l’abbé de Coislin, 
aumônier de Louis XIV; au curé de Sainte-Ra- 
degonde; qui lui en donna quittance. Je n’ai pu 
découvrir, ma:gré mes recherches, l’origine de 
ce droit singulier. 

Le 6 septembre 1661, le roi part de Nantes ; 
le lendemain, Gabriel de Beauveau assemble 
son synode à Ancenis, et cette assemblée cause 
plusieurs différents entre lui et son chapitre. 

1662. Le Présidial ; à l'exemple de l’Univer- 
sité, qui, dans le siècle précédent, temps de sa 
gloire, avait pris la robe rouge, et du chapitre, 
qui da portait aux fêtes solennelles, demanda la 
permission de porter cette marque. de dignité 
dans les cérémonies, et l’obtint au mois de fé- 
vrier. Les officiers de ce siége la prennent-pour 
la première fois le 3 novembre suivant. La di- 
setie des grains, dans les mois de mai et de juin, 
avait occasioné des maladies contagieuses, Le 
roi mande dans ce temps le maire en cour; mais 
ce magistrat ne peut y aller, pour cause de ma- 
ladie. La même année, la communauté permet 
aux récollets de bâtir leut couvent sur le terrain 
où il avait été fondé en 1617. On forme le pro- 
jet de nettoyer la Loire , depuis Nantes jusqu’à 
nn are qui en est éloignée de onze 

es, . [Lys nes | | | : : 

1663. Les officiers municipaux, voulant ex- 
citer l'émulation 1 les écoliers du collége, 
achètent pour 100 fr. de livres, qu'ils font dis- 
tribuer à ceux qui les méritaient par leurs ta- 
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achevée en 1663. On fait r sut son Sommet 
une balustrade defer qui tens une plate-forme 
en galerie, La même année, la e de l’hor- 
loge est fondue par René Landouillet, montée 
el attachée à la charpente; mais comme elle ne 
se trouve pas du poids convenu parle 
il est condamné à la refondre,et à y aj 
sieurs milliers de métal. En coder, 
est descendue, rompue, augmentée, refon 
près la Chambre des comptes, et manquée, Elle 
fut refondue pour la troisième fois; eEremon- 
tée avec six appeaux qu’on ajouta aux deux a 
ciens pour compléter le nombre des sons. 
loge, le cadran , les huit appeaux quiserven 
marquer les quarts et les demies, et à.annonter 
le son des heures par le chant de l'hymne du 
jour, ne sont achevés que l'année suivan 
scription qui est sur la cloche nous. 
qu'elle pèse 16,532, et qu’elle se nomme Char 
les-Marie, nom du duc et de la duchesse de là 
Meilleraye, ses parrain et marraine, L’autrein- 
scription , qui est sur le mur de la tour, est 
1664 : elle nous apprend que tout ae 
de la tour que de l'horloge, avait été faitaux 
dépens de la ville, sous le gouvernement d'Ar- 
mand-Charles, due de Mazarin de la Meille- 
raye , etc. Le tout coûta au bureau ‘une somme 
de 16,905 livres. | AUS | 
1663. Les Etats, qui devaient tenir à Ploërs 
mel le 48 août, sont renvoyés à Nantes; etis'y 
assemblent le 22 du même mois. On laisse tom: 
ber en ruine le jeu de longue paume, quiétäit 
dans la douve , près la tour du Papegaultet 
Chambre des comptes. Le 25 sept be 
les jésuites avaient demandé la permissiontdés 
tablir un hospice au Marchix ou au Bign 
tard , sous les conditions qui leur seraient pres 
scrites. Ces conditions sont proposées et accep: 
tées le 11 septembre dé cette 


Lo dre 
assemblée générale de la villé, Les duchi L 


la Meilleraye, de Mazarin, de Brissa@ des | 
Simon se trouvent ensemble à Nantes’ 

les Etats, ( (.2.1R88 
+1664. Le bail du collége de ane 
qui n'avait encore été que de six ans, 

pour vingt ans, en faveur des prêtres del Ura- 
toire. M. Colbert écrit le 18 mai au bureau d 
ville, au sujet de l'établissement du com: 
et de la compagnie des Indes-Orientales. Le pè 
de la Motte, religieux de la Merci, vient à Na 
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tés, et sollicite la communauté de ville dessin: 
téresser pour s0n ordre auprès de l'évêque, Æt 
de lui obtenir la permission de s'établir dansk 
paroisse de Saint-Donatien: Ilest refusé, eblon 
prend des mesures pour empêcher cet établisse: 
ment, non seulement.dans-la ville, maismèn 
dans le comté nantais; mais on 
temps cette résolution : on se 
ces religieux de 
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recoit ordre de sortir da diocèse, et l'au- 
tre d'apporter au bureau de ville une attestation 
deses vie etmœurs. Ce dernier se nommait frère 
Antoine de Saint-Gabriel. 

1665. Le 19 janvier, ceux des-commercants 
de Nantes intéressés dans la compagnie des In- 
des députent N.... de la Hautière-Ramé à l’as- 
smblée. de Paris, indiquée au 1° février, pour 
solliciter une chambre de direction à Nantes, 
comme dans un lieu avantageux à tous égards 
pourle commerce des Indes. La compagnie con- 
sent à tout, et décide que la chambre sera com- 
posée de-six sujets, dont cinq résideront à Nan- 
tes, et le sixième à Paris. En conséquence, les 
intéressés font le choix de six personnes qu'ils 
jugent les plus propres aux fonctions auxquelles 
on les destinait: Le 4/4 mai, jour de l’Ascension, 
un soldat de la garnison de Nantes, surpris à 
voler dans.la rue des Halles, reçoit quelques 
coups de poing. Il court sur-le-champ se plain- 
dre à som capitaine , sans lui dire le sujet pour 
lequel on l’ayait maltraité. Le capitaine, en co- 

lère, rassemble sa garnison, et la fait sortir du 
château, balle en bouche, mèches allumées, et 
une botte de paille à la main, pour mettre le feu 
chez les habitants des Halles et des Changes, 
dontle soldat se plaïignait. Les amis de cet offi- 
cier, informés de ce qui se passait, courent au 
devant de lui, et l’empêchent, par leurs repré- 
sentations, d'aller plus loin. La communauté 
de ville ne manque pas d’en porter ses plaintes 
en cour, et de poursuivre vivement la garnison, 
qui n’était pour ainsi dire composée que de vo- 
leurs. Cette scène fut utile, en ce qu’elle pro- 
cura des régleménts et dés ordonnances néces- 
saires contre cette garnison pour les écoliers, les 
laquais et les:compagnons de métiers, qui sé fai- 
saient ef RE jour des querelles assez sanñglan- 
tes. Arrêt du Parlement de Bretagne, qui sou- 
met les boulangers de Vertais et de Pirmil à la 
police de Nantes. Sébastien, comte de Rosma- 
dec, marquis de Molac, est nommé au gouver- 
sement de Nantes. 

1666. Au mois de mars, on fait trois services 
pompeux à la cathédrale de Nantes pour la reine 
Anne d’Autriche, mère.de. Louis XIV, morte au 
mois dé janvier. Le clocher de la paroisse dé 
Saint-Nicolas, bien différent de ce qu’il est au- 
jourd’hui, menaçait ruine, quoique peu ancien 
et soutenu par quatre gros piliers assez récents. 
Le 4 juillet, le général de da paroisse arrête de 
le faire démoliret rebâtir. Pour fournir aux frais 
decettedépense,il est résolu de faire une quête, 
etde vendreun ancien calice qui, depuis sa con- 
sécration javait-servi aux communions; mais 
tout cela ne-peutsuffire , et la fabrique.est obli- 
sée d'emprunter-.de l'argent. Les religieuses de 
Ja font bâtir; du consentement de la 
vilié; lepértail d'entrée de leur couvent. La po- 
lice enijoint aux marchands de se trouver à la 
Bourse depuisonze heures du matin jusqu’à deux 

leures de après-midi, et cette ordonnance est 
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confirmée par arrêt du Parlément. Les religieux 
de Ia Charité, qui s'étaient déjà offerts pour ad- 
ministrer l'hôpital, offrent pour la seconde fois 
leurs services. Les prêtres de l’Oratoire deman- 
dent des bancs neufs pour les classes aux offi- 
ciers municipaux, qui les refusent, et les con- 
damnent à faire ces réparations à leurs frais. 

1667 et1668. Gabriel de Beauvau se démet de 
son évèché, et meurt à Grammont, près Chi- 
non, aw diocèse de Tours. Gilles, [°° du nom de 
la Baume le Blanc dela Valière, son successeur, 
prend possession, par proeureur, le 12 juin 1668, 
et met une couronne à ses armes, ce qu'aucun 
évèque n’avait éncore pratiqué. Lors de son en- 
trée , le corps de ville va de saluer, et lui fait Je 
présent ordinaire de douze flambeaux, de douze 
paquets de bougie et de douze bouteilles de vin 
de Grave. On décide en même temps que, si les 
jésuites s’établissent à Nantes, ils ne s’établiront 
point entre les rivières d’Erdre et de Loire. Le 
10 septembre, le Conseil rend un arrêt qui porte 
qu'on fera le portrait de tous les maires qui au- 
raient servi en cette qualité pendant deux ans; 
en conséquence, il est dit que chaque portrait 
sera payé une somme de 300 livres. 

1669. L'évêque de Nantes donne ur mande- 
ment portant défense , sous peine d'excommu- 
nication, de célébrer, dans les paroisses de son 
diocèse, une fête singulière , toujours accom- 
pagnée et suivie de beaucoup de désordres. Le 
seigneur de la paroisse , ou un de ses officiers, 
laissait tomber uné boule: dans l'assemblée . et 
cèlui qui s'en saisissait remportait le.prix, qui 
était une certaine quantité de pots de vin. 

1670. Tout le corps de ville est continué dans 
les charges, sans élection, par ordredu rai. Cette 
communauté disposait encore de l’hôpital du 
Sanitat, comme du propre bien de la ville, qui 
l'avait fondé. Arrêt du Conseil qui décharge la 
communauté de payer les rentes des emprunts 
à constitut. Le 4 mai se fait, dans l'église des 
pères carmes , la solennitéde la canonisation de 
sainte Madelaine de Pazzi. La communauté de 
ville y assiste en corps et en habits de cérémonie, 
ainsi que la chambre des comptes, ayantàsa tête 
Sébastien de Rosmadeée, gouverneur de la ville; 
qui marchait entre les deux présidents, Le 6 juil- 
letse fait lacérémonie de la canonisation desaint 
Pierre d’Alcantara, dans l’église des récoilets. La 
communauté de ville y assista, eton fittirer le 
canon. Le feu prend au château, dont il con- 
sume une partie; on la rebâtit à la moderne, et 
elle sert de logement aux gouverneurs. Les ap- 
partements sont décorés d'anciennes tapisseries 
du garde-meuble du roï. La :ville fait aussi con- 
struire à ses frais le ponten bois de la Poisson- 
nerie et y fait graver une inscription. Le 22 mai, 
les héritiers de N.... de Marques, sièur de la 
Motte , paient une somme de 10,000 livres, lé- 
guée par ce dernier, pour la construction de la 
salle des petits garçons de l'Hôtel-Dieu de Nan- 
tes ; comme nous l'apprend l'inscription qui se 


voit au dessus de la porte de ce logement. Le 
26 septembre, l’évêque de Nantes , N..... de la 
Musse , seigneur du Pont-Hus, et N.... 
tulée, seigneur de Longlée, font un traité en 
conséquence de l’arrêt du Conseil rendu pour le 
desséchement des marais de Barbin. L’Univer- 
sité, qui avait succombé dans le procès entrepris 
il y avait quelques années pour s'approprier les 
messageries de Bretagne, en entreprend un au- 
tre, en 1670, pour avoir la messagerie de Ren- 
nes. Le 15 septembre, ia communauté de ville 
intervient au procès ; mais l’Université n’est pas 
plus heureuse que la première fois. 

1671. Le 22 janvier, le Conseil donne un arrêt 
qui renvoie la requête de l’évêque de Nantes au 
commis à l'exercice des charges de trésorier de 
France en Bretagne, lui ordonne de faire une 
descente dans les marais de Barbin, et de dres- 
ser procès-verbal des dires des propriétaires rive- 
rains. Le desséchement n’a pas lieu. Les mou- 
lins de Barbin, qui sont aujourd’hui à la ville, 
appartenaient en ce temps à l’évêque. I s'élève 
alors une contestation entre ce prélat et les cu- 
rés de.son diocèse, au sujet du droit de procu- 
ration. L'affaire est terminée par un arrêt du 
Parlement (et non du Conseil, comme quel- 
ques-uns le disent ), qui porte que l’évêque ne 
peut exiger ce droit que lorsqu'il visite les parois- 
ses de son diocèse, d’après les constitutions des 
papeset desconciles, qui défendent aux évêques 
d'exiger la procuration, quand ils ne visitent 
point, sous peine de restitution du double, sans 
pouvoir même s’en exempter par la remise ou la 
visite de l’église après le mois passé. Le 1° fé- 
vrier, le même prélat transigea avec Augustin 
Servien, abbé de Saint-Jouin-de-Marne, de l’or- 
dre de Saint-Benoît, fondé avant le VI: siècle 
dans l’évêché de Poitiers, pour la présentation de 
plusieurs cures que cet abbé prétendait lui ap- 
partenir, puisque ses prédécesseurs y avaient 
nommé. Gilles-Jean -François de Beauveau, suc- 
cesseur de Pévêque de la Valière, fit homologuer 
ce traité au Parlement de Bretagne, le 1°" octo- 
bre 1689. | 

Le 1° février 1671, la Baume le Blanc donne 
un mandement pour établir l’adoration perpé- 
tuelle du Saint-Sacrement dans son diocèse. Il 
partage les douze mois de l’année entre les dif- 
férentes paroisses, de sorte qu'il n’y a pas un 
seul instant où le Saint-Sacrement ne reçoive 
des adorations dans l'évêché de Nantes. Les jé- 
suites, qui occupaient comme hospice une mai- 
son de louage hors les murs de la ville, achètent 
le spacieux hôtel de Briord, situé dans la rue 
de son nom, au centre de la ville, où l'avait fait 
bâtir, en 1473, le fameux Pierre Landais, tré- 
sorier du duc François II. Ils y mettent aussitôt 
des ouvriers pour y faire des réparations néces- 
saireset mettre cette maison en état deles loger. 
Les habitants murmurent; la communauté s’op- 
pose à cet établissement, contraire aux promes- 
ses des jésuites lors de leur entrée à Nantes. La 
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prévôté ne néglige rien pour faire échoner les 
projets de ces bons pères; .et le procureur du 
roi représente qu’il ne convient pas d’augmen- 
ter le nombre, déjà trop grand, des maisons 
ecclésiastiques dans lenclos de la ville, qui n’é- 
tait que trop peu étendu. Ces raisons étaient 
d'autant plus justes qu’on avait déjà refusé l’hô. 
tel de Briord aux prêtres de l’Oratoire; congré- 
gation plus utile et moins dangereuse que la s0- 
ciété des jésuites. Aux oppositions des magis- 
trats se joignent celles du recteur et des parois- 
siens de Saint-Vincent; mais tout est inutile. La 
société , qui était alors au plus haut point de sa 
gloire et de sa puissance, détruit tous les ob- 
stacles , et obtient des lettres-patentes qui lèvent 
toutes les oppositions, et leur permettent .d'ac- 
quérir desfonds jusqu’à la concurrencede 2,000 
livres de rente. Ainsi, le premier établissement 
de la société, à Nantes, fut fondé par la mau- 
vaise foi de ses membres. Le haut de l'église de 
Sainte-Croix fut bâti vers ce temps. Le bas de 
l’église et le clocher ne le furent qu’en 1685. 
1672. Le collége de la ville est donné à per- 
pétuité aux prêtres de l’Oratoire; mais les maire 
et échevins s’en réservent la police , qui leur est 
confirmée par des lettres-patentes. La salle de 
l’Hôtel-Dieu de Nantes est achevée. nt 
tion qu’on y voit nous apprend que le duc de 
Meilleraye avait légué 20,000 livres pour la con- 
struction de cet édifice, et que cette somme 
avait été acquittée par le duc de Mazarin, s0n 
fils. Le général de la paroisse de Saint-Nicolas 
continue l'édifice de son clocher, et, pour four- 
nir aux dépenses qu’il exige, il fait argent de 
tout ce qui est susceptible d’être vendu. Le 21 
avril , il arrête de vendre ses vieux livres, les 
écrits sur vélin en lettres anciennes, comme 
missels, bréviaires, manuels, antiphonaires, 
Légendaires, etc. Il taxe les bancs de l’église à 
5 sous le pied, qui depuis sont devenus bien 
plus chers. Les filles pénitentes doivent leur 
premier établissement, à Nantes, au zèle de 
Dom l’Evêque, prêtre missionnaire du diocèse. 
La maison qu’elles occupent était d’abord sans 
clôture. En 1672, on en fait une retraite pour 
les filles perdues, qu'on y renfermait, par au- 
torité de la police ou des parents, pour faire pé- 
nitence de leurs désordres , sous la direction de 
la veuve Bienvenu, première supérieure de cetle 
communauté, L'institut est changé depuis en- 
viron soixante-dix ans. Ce sont présentement 
des filles sans tache, de véritables religieuses qui 
s’y consacrent à Dieu, avec-vœu de clôture, sous 
le nom de Filles de Sainte-Madetaine , à la péni- 
tence de laquelle ‘elles prennent part, sans en 
avoir pris à ses excès et à ses crimes. Onremar- 
que que l’Université donnait alors à ses mem 
bres la permission de prêcher, sans avoir besoin 
du consentement de l’évêque, droit qu’elle a 
perdu depuis. Des registres de ee temps nous 
apprennent aussi que les curés qui ne fournis 
saient rien pour les visites de l'évêque étaient 
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wntribuables pour un tiers, lorsque le prélat| 1693, avec des corrections, fut arrêtée. Le sy- 
visitait trois dans le même jour. node assemblé par cet évêque en 1670 avait 
1673: Sédition au sujet du papier timbré et|retranché quatorze à quiuze fêtes. Le peuple 
du tabac, qui ient à paraître, exci-| n'avait pas approuvé ces retranchements , et 

ix femmes, dont l’une était confitu- | continuait de les observer ; mais enfin elles fu- 
e re: d’un menuisier. Celle-ci | rent tout-à-fait supprimées en 1682. L'article 4 
est au château par ordre de| du synode du dernier statut de la Baume le 
Sthastien de Rosmadec. L'évèque, qui sort| Blanc est singulier : il défend aux ecclésiasti- 
2 amer le faire rentrer en son | ques, de quelque dignité qu’ils soient, de por- 
risque de sa vie. La confiturière le | ter perruque sans la permission par écrit du 
enfermerdans la chapelle de Saint- | saint-siége ou de l’évêque. | 
Ivess avec menaces qu'il sera traité de la même! 1677. Le prélat se démet de son évèché, et 
manière que la femme du menuisier enfermée | s’en repent bientôt. Cette inconstance de sa 
si l’on a l’audace de la pen-| part retarde l'expédition des bulles de son suc- 
dre, il sera du sur-le -champ. Le gou-| cesseur, et occasione une contestation assez sé- 
verneur est obligé de relâcher cette femme , | rieuse. Le chapitre veut prendre la régie, et le 
Le rm re de la fureur des séditieux. | prélat refuse de la céder. Il était jésuite ; mais il 
| de Sébastien de Rosmadec, en cette| n’en porta jamais l’habit, par dispense du pa- 
occasion, est blâmée de la cour. On lui sait| pe. Il mourut trente ans après avoir donné sa 
pe 8 de-n'’avoir pas marché contre les| démission. L'édifice du collége de Saint-Clé- 
elles; à la tête de sa garnison et de la nobles-| ment est enfin achevé. Dans le même temps, la 
seller, suivait. 11 a beaucoup de peine à se| ville fait planter une croix sur la place du fau- 
justifier, et est à la veille de perdre son gouver-| bourg de l’Hermitage, aujourd’hui très- lé 
nement. Malgré le peu de durée de la sédition| et alors presque désert. Outre le couvent des 
etlafaiblesse de ses chefs, qui n'étaient suivis| capucins, on n’y voyait que quelques cases de 
quede la plus vile populace, la cour, craignant | pêcheurs. 
un soulèvement général , envoie à Nantes quel-| 1678, Arrêt du Conseil et lettres-patentes sur 
LL qui yrestent en garnison et vivent | icelui, portant commission à N..... Bechamiel 
7 come avec les habitants. de faire un état et rapporter procès-verbal des 
1674. René l'Evêque, prêtre mission-| archives déposées au château et à la Chambre 
naire du diocèse de Nantes, jette les fonde-| des comptes à Nantes. 
ments d'uue communauté de prêtres au fau-| 1679. Gilles-Jean-François de Beauvau, ne- 
Saint-Clément , et fait enregistrer au | veu des deux évêques précédents et leur succes- 
l'acte de fondation ; mais l’établisse-| seur, reçoit enfin ses bulles, et prend possession 


PL dd 0 être achevé qu’en 1674. C’est un | de son évêché. Les intérêts changent : le 23 oc- 
des de cette communauté qui est rec-| tobre, le denier dix-huit succède au denier sei- 


teur de Saint-Clément. La maison fait aujour-| ze, et dure jusqu’au 22 avril 1720. Vient ensuite 
lamatière d’un procès très-sérieux entre | le denier cinquante, qui dure jusqu'au 1° juil- 


de Nantes et le clergé de son diocè- | let 1724, et, après ce dernier, le denier vingt, 
lequel vient d'être jugé le Conseil en fa- | jusqu’au 12 juillet 1725. On conservait encore, 
veur t. On reprend, en 1674, les tra-| en 1679, un usage assez singulier à l’église de 
interrompus de l'édifice du col-| Saint-Laurent de cette ville. Le marguillier sor- 
ent, comme il est prouvé par | tant de charge mettait la clef du trésor de la pa- 
latine qu’on voit dans le fond de la | roisse sur le maître-autel, où le fabriqueur élu 
courde ce collége. La voici : allait la prendre. Le premier n'était censé dé- 
die chargé qu’a cette cérémonie, qui annon- 
Mae res lotus Brtnnte| LE, mb que Dieu lui-même l'établissait 
sRnRaRee rogio urbis , arcis et co-| sur ses biens en cette église, et lui en confiait la 
‘major “ge Go gr gran garde. Cette paroisse n’avait alors pour tous re- 
egaier, regi à ,elc., opus hoc interruptum con- | venus que 6 livres de rente constituée, et se ser- 
DR penis urbis, anno salutls 107. vait dites écuelles de terre pour faire ses qué- 
- 4675: L'évêque de Nantes fait un Propre , | tes. Elle resta dans cet état de pauvreté jusqu’au 
eux digér plus sage que ceux de 1622 et| temps de N.... Cassard, son recteur, qui, par 
39. Chargé que: celui de 1611. On| ses soins et ses propres dons, la rendit plus ri- 
| P 

ense è devrait encore être retou- | che. 
ésiastiques. Outre cet ou-| 1680. Les dignitaires et les chanoines aban- 
le re imprimer un Caté-| donnent les cures de la ville, dont ils possé- 
différents statuts| daient une partie de temps immémorial. Le 
pas ceux de Gabriel de | corps-de-garde du quartier nommé Dosdäne est, 
esseur, et un livre sous le | bâti par les soins et aux dépens du bureau de 
: du Chrétien, dont on a fait trois| ville, comme le prouve l'inscription qu'on y lit 
‘qui se faisait à Nantes en | et qui y fut gravée par Simenin. Le 17 avril, à 
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une heure du matin, le feu prend à la rue.de la 
Casserie, et, comme les maisons étaient de 
bois , il se communique avec rapidité , et réduit 
en cendres tous les édifices des rues de la Cas- 
serie, de la Clavurerie, de Saint-Nicolas et du 
Bois-Tortu. Réglement qui défend aux mar- 
chands qui débitent la poudre à tirer d’en avoir 
plus de cinq livres chez eux. 

1681. Arrêt du Consëil, qui charge la com- 
munauté de ville de l’entretien des ponts. Le 
19 août, les Etats s’assemblent à Nantes. 

1682. Du 9 au 40 avril, le feu réduit en cen- 
dres vingt-neuf maisons des rues de la Clavure- 
rie, de la Boucherie et:de Lérault. La porte de 
Saint-Louis, sur les ponts, est bâtie en 1684 , 
comme le prouve Pinscription gravée par Simo- 
nin, qui est au dessus. (Elle vient d’être dé- 
truite. rlra 

1685. Commencement des armements pour 
la traite des nègres à la côte de Guinée. Le ma- 
gasin qui appartient à l’hôpital, près la halle de 
la poissonnerie, est bâtipar les soins d’un cha- 
noine: de la cathédrale; de François Giraud, 
écuyer, sieur de la Jaillière, conseiller au pré- 
sidial, et de noble homme René Liger, sieur de 
Lumière, pères et gouverneurs des pauvres de 
l'Hôtel-Dien de Nantes. 

On était enfin lassé des calvinistes. On réso- 
lut de leur ôter toute ressource, en cassant l’édit 
de Nantes. C'était la fin des odieux traitements 
qu'on leur avait fait essuyer: En conséquence, 
au mois d'octobre 1685 fut donné un édit qui 
proscrivait la religion calviniste, bannissait ses 
ministres et dépouillait ses sectateurs des droits 
de citoyen, en cas de pérsévérance dans leur foi. 
On rapporte que le chancelier le Tellier , en si- 
gnant cette pièce, s’écria, pléin de joie : Nunc 
dimittis servum tuum, Domine, quia viderunt aculi 
mei salutare tuum. Les uns ont excessivement 
blâmé cet édit, les autres l'ont loué; mais les 
deux partis, aveuglés par les préjugés ou lin- 
térêt, ont tout oùtré, parce qu'ils n’écoutaient 
que la passion. Il me semble que l’on pourrait 
prendre un milieu entre les deux opinions. Cer- 
tainement, Pintention du monarque était loua- 
ble : on ne peut, sans une injustice évidente , 
accuser Louis XIV de cruauté. Sa belle et grande 
âme était incapable de se livrer à cet affreux et 
pénible sentiment. Tout ce qu’il a fait et Lout ce 
qu’il a dit prouve que, s’il voulait être le mai- 
tre , il voulait être aussi le père de ses sujets. Le 
dessein de ce prince était de faire régner la con- 
corde et l’union parmi le peuple, en rendant la 
croyance la même, et surtout de détruire des se- 
mences de révolte, dont le passé faisait craindré 
les suites. La plus longue et la plus terrible ex- 
périence avait appris qu'un état n’est jamais 
tranquille, lorsque les citoyens sont divisés-par 
le culte ; que la diversité des opinions faisait in- 
failliblement naître des haines, et, enfin, que 
les mécontents trouvaient toujours des défen- 
seurset des protecteurs de leurs révoltes, en ap- 
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puyant leurs desseins du prétexte de Ia religion, 
On craignait que les scènes atroces des règn 
précédents ne vinssent à se renouveler dans la 
suite, et peut-être ces craintes n'étaient passans 
fondement. Ce n’est donc pas le législate 
faut blâmer, ni même la loi, mais bien plutôt 
ceux qui furent chargés de la faire exécuter, La 
manière dont ils s’y prirent changea le rémède 
en poison. Au lieu de ramener.les calvinistesau 
sein de l’église romaine par la douceur et la 
persuasion, de leur inspirer de la confiance, en 
paraissant plaindre leur erreur et s'intéresser à 
leur malheureux sort, on multiplia les injusti- 
ces envers eux, on les poussa à bout; eton les 
força de cette manière à fuir leurspatrie, Lou- 
vois, pour empêcher ces émigrations, fit garder 
les frontières et remplir les prisons des fugitifs 
qu'on saisissait. Ces précautions ne purenbrete- 
nir danis le royaume une multitude de familles, 
quiemportèrent avec elles leur argent co: t 
et leur industrie. L'Allemagne, l'Angl et 
la Hollande se peuplèrent de Français quipor- 
tèrent leur goût et leurs arts chez les étrangers, 
qui s’enrichirent des pertes de la Francele 
nombre des fugitifs était de plus d’un million. 
On en arrêta plusieurs qui, attachés sur desiga- 
lères ou‘enfermés dans des prisons, m'enétaient 
pas moins des citoyens perdus pour l'Etat: Ceux 
qui demeurèrent furent persécutés parles £a- 
tholiques avec cette férocité qu'inspire à desfa- 
natiques la différence des religions. Ces mial- 
heureux, poussés à bout, prirent dans darsuile 
les armes sous le nom de Camisards ; maisy#rop 
faibles pour résister , ils ne voyaient de 
tés qu’un affreux précipice , la fuite ; la morton 
les fers. | Cri 
Lé fameux Fléchier, depuis évêque de Nimes, 
vint alors à Nantes, par ordre de la cout, 
cher la controverse; mais n’ayant pus: 
toute son éloquence, convertir‘les calw , 
on envoya des dragons vivre à di i 
ces sectaires. À la voix de ces nouveaux apôtres, 
il se fit beaucoup d’abjurations ; mais on 
aucune conversion sincère. Enfin, on s'éshpeu 
à peu accoutumé à les voir, à lesfréquentenet 
à les aimer. Les faibles restes de ces male!” 
reux vivent aujourd’hui tranquilles.sous la pre 
tection des lois, et n’ont plus à craindre mrpor 
leur vie, ni pour leurs biens; changement 10! 
tuné, qui prouve que l’humanité et la raist _ 
repris leurs droits. mans. 
1688. L'année précédente , la ville avañt ac- 
cordé aux maîtres apothicaires de Nantes un 
jardin , pour y cultiver des plantes 
pèce, En conséquence ; le roi donne. | 
entes qui permettent aux 
Fire un eds dans l'endroit où se tirait pr 4 
fois le papegault , situé le long du mur 
clos des religieuses du Calvaire; de planterdans 


ce jardin toutes rene ne dessimplé 


nécessaires à la médecine, 
laboratoires ou fourneaux 


pour la composition 
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des remèdes chimiques, à métis pourtant | nommé {a Butte, et le cède pour y tirer le pape- 
du terrain appartiendra tou- | gault. Edit du roi qui ordonne une imposition 
communauté de ville, et que les apo-| pour l'établissement des lanternes à Nantes. 
nt. en disposer que pour y | Création de la charge de grand bailli d'épée au 
sans pouvoir l’affermer, et | présidial de Nantes , avec droit de commander 
au bureau de ville. 6 deniers par | la noblesse quand elle s’assemblera. N.... Salo - 
reconnaissance. Les lettres portent | mon Binet de la Blotière est pourvu de cette pla- 

si le jardin cessait de servir à l'usage 


ce, qui, après avoir été exercée par M. de Jas- 
ee mh “le bureau de ville rentre- | son, vient d’être supprimée. 
ion du terrain, 


rait | 1697. En conséquence des ordres du roi , les 

1689 s IX ; roi d'Angleterre, passe à | officiers municipaux font un achat de lanter- 

Nantes} et loge-au-château,. où il est reçu au | nes, à l’acquit des propriétaires et locataires de 

bruit de l'artillerie , tante la milice bourgeoise | la ville , pour une somme de 105,237 Liv. 5 sous, 

et 10, 523 livres 14 sous 6 deniers pour les 2 sous 
pour livre de cette somme. Par arrêt du Conseil 
de l’année suivante, il est permis au bureau de 
ville de lever un nouveau droit de 6 deniers par 
pots de vin qui seront détaillés dans la ville.et 
les faubourgs, à commencer au 1" janvier 1702, 
pour finir à pareil jour 1708, à la charge d'em- 
ployer le produit des sommes qui en provien- 
dront au paiement des lanternes. C'est depuis 
ce temps qu'on a fait fonds, sur l’état du roi, de 
la somme de 4,209 livres 9 sous 9 deniers pour 
le bail et fournitures des chandelles nécessaires 
pour éclairer la ville pendant trois mois de l'hi- 
ver. Ces lanternes étaient au nombre de cinq 
cent cinquante. 

1699. Arrêt du. Conseil portant création de 
six commissaires de police. Le séminaire est dé- 
moli et reconstruit à neuf par les soins de N.. 
de Songère Couperie, archidiacre de la Mée,” 

1704. Louis-Alexandre-de Bourbon, comte de 
Toulouse, légitimé de France, grand-amiral et 
gouverneur de Bretagne, se rendant à Brest, 
passe par Nantes, y fait son entrée le 18 avril, 
au milieu de la bourgedisie sous les armes, et 
va loger à l'évêché, IL ne veut point d'autres 
gardes que les bourgeois. Le roi crée quatrechar- 
ges de présidents, dix de maîtres , quatre de gé- 
néraux des finances, six de correcteurs ; six 
d'auditeurs, et deux de substituts du procureur- 
général à la Chambre des comptes. 

1706. Edit du mois denovembre, portant con- 
firmation de noblesseaux maires et échevins élus 
depuis 1687. Ouragan furieux qui ruine et dé- 
truit les marais salants. Les sels amoncelés sur 
les bords de ces marais sont emportés et per- 
dus ; un vaisseau de la rade de Paimbœæuf est 
soulevé, et jeté par la mer et le vent dans un 
jardin , où il tombe entre quatre murailles ; un 
autre vaisseau est poussé si loin dans la prairie 
de Donges, qu'on est obligé de faire un canal 
pour l’en retirer. Le bois des pères récollets de 
Nantes est renversé, et la galerie de pierre qui 
est sur la porte de l'évêché est abattue. Le vent 
arrache une annelure de plomb de la couver- 
le donna aux prêtres | ture de la cathédrale, et la soutient en l'air jus- 

que les reli-| qu’à la porte de l'église de l’Oratoire. La tem- 

” per pête fait un dégât immense dans le diocèse , et 
,! procureur-général particulièrement sur les bords de la. re et ns 
ôtes,, par le débordement inopiné d 


rs rer dej juin, enregistré au Par- 
pe et, portant érection d’un siége 
dimiratté à Nantes. Peu de temps après sont 
créés les siéges des eaux et forêts, et des traites. 
- Les conseillers-auditeurs à la Chambre des 
ent autrefois appelés clercs des comp- 
ts. Ils obtinrent, par l'édit de 1644, les privi- 
léges de la noblesse, qui leur furegt. confirmés 
para déclaration. de l'an 1645 , l'édit de 1669 
l'arrêt duConseil du-mois de décembre 1692. 
Arrétdu Conseil du mois de décembre de cette 
année, et pue en conséquence , 
données au mois d'avril 4693 , portant réunion 
-de courtiers à la communauté des 
marchands de la ville de Nantes. Au mois de mai 
4693 ,1a fonction de lesteur est érigée en office, 
ek ensuite vendue à V'hôpital général de, celte 
ONDES ITR 
Écotligiouses de Sainte-Catherine, de 
Lordre de Saint-Dominique, s'établissent dans 
> + ou dela Touche, à la chapelle de Saint- 
| près le couvent des grands capucins. 
Enrironlemème temps, les religieux de la Mer- 
om. ver tunhospicesur lechemin de Rennes, 
ù Hermitage ; paroisse de Saint- 
Similien. A la même époque, le petit séminaire 
æstétabli par N..….. Fouré, chanoine de Nantes, 
ebles écoles de charité pour les filles sont fon- 
-déesg'elles doivent leur établissement à la de- 
moïiselle de Bras, La communauté du Bon-Pas- 
teur pquisprend alors naissance , doit son éta- 
blissement au zèle d'une simple lingère ; nom- 
‘et au diacre N.... Barbot de la 
prêtres irlandais se rassemblent 
espèce de couvent dans la 
alors appelée rue de la 


: l'hospice de la Merci et le 
Couve vent eË Sainte-Catherine ont été supprimés 
EL sn: x les établissements sans 
€ dé que de Nantes, à qui le 

nte-Cat érine-était revenu com- 
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1708. Edit du roi, qui oblige N.... de la Cha- 
pelle-Coquerie à l’affranchissement de lile de 
Chezine, qui s’étendait depuisle Sanitat jusqu’au 
rocher de Miseri, dit aujourd’hui l’Hermitage. 
On fait construire dans cette île une chaussée et 
un pont sur Ja petite rivière la Chezine, et l’on 
ouvre un chemin qui communique de Nantes à 
l’Hermitage, passage jusqu'alors impraticable. 

Le 4 avril, l'office de lieutenant-général de 
police est réuni à la communauté de ville, pour 
être exercé par le bureau et le procureur du roi 
de ladite communauté. 

1709. Cette annéeest remarquable par le froid 
excessif qui la fit appeler {e grand hiver. X1 dure, 
sans interruption et sans relâche, depuisle 5 jan- 
vier jusqu’au mois d'avril. L'année suivante, le 
roi crée la place d’arimeur dans le port de Nan- 
t 


es. 

1711. Charles Thevenon, ingénieur de la pro- 
vince, nommé pour examiner les réparations 
urgentes à faire aux ponts de Pirmil, qui avaient 
été en partie emportés par les eaux pendant l’hi- 
ver, commence ses opérations le 1° mai, et les 
fait imprimer un mois après. Suivant le devis de 
cet ingénieur, on juge que l'ouvrage coûtera 
85,000 livres. Le 30 juin, le Conseil donne un 
arrêt qui porte que la moitié de cette somme se- 
ra levée, en deux termes , sur les habitants des 
ville et faubourgs de Nantes, et l’autre moitié 
sur les habitants de la campagne dépendant du 
diocèse. On voyait alors vis-à-vis la chapelle de 
Bon-Secours une porte de ville, au dessous de 
laquelle était une galerie. 

715. Mandement ou ordonnance de l'évèque 
de Nantes qui règle la préséance des vicaires sur 
les prêtres de chœur. Ceux-ci, qui appellent au 
Parlement, sont condamnés, et le réglement du 

rélat est homologué. Arrêt du Conseil qui dé- 
end de faire de l’eau-de-vie avec du marc de 
raisin, et d'en faire commerce dans tout le royau- 
me; pratique alors très-usitée. Edit qui con- 
firme, moyennant une certaine somme, dans 
le privilége de noblesse , les descendants des 
maires et échevins de Nantes, depuis l’an 1600 
jusqu’au 1° janvier de l’année 1714. Les Etats 
avaient accordé, l’année précédente 1713 , une 
somme de 110,000 livres pour la réparation des 
ponts de Nantes. 

1715. On envoie dans les colonies quatre-vingt- 
sept vaisseaux, qui rapportent à Nantes dix mille 
huit cent cinquante-quatre barriques et mille six 
cent cinquante-cinq quarts de sucre. Le roi per- 

met d'en envoyer dix mille barriques aux étran- 
gers, sans aucuns droits de sortie. Nos colonies 
étaient alors très-abondantes en sucre; mais le 
commerce n’était pas sûr. Il se faisait des fail- 
lites multipliées, causées plutôt par les circon- 
stances que par la mauvaise foi des commer- 

nts. Comme l'argent était rare, les marchan- 
dises restaient dans les magasins et étaient inu- 
4747. du Conseil qui ordonne que les 


LS 
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maire et échevins de Nantes exercent leurs char- 
ges pendant deux ans. Gilles-Jean-François de 
Beauvau, évèque de Nantes, meurt le 7 septem- 
bre 4717. Comme il y avait près de deux siè- 
cles qu’on n’avait vu les évêques mourir dansleur 
ville épiscopale, on avait oublié le cérémonial 
usité en pareil cas. Les contestations qui s’élè- 
vent à cette occasion, entre le chapitre etes 
recteurs des paroisses, font suspendre les hon- 
neurs qu’on devait à la mémoire du er dé- 
funt. Le chapitre néglige d'indiquer les prières 
ordonnées par le concile de Trente et l’assem- 

blée de Melun. Ces prières, qu’on faisait à la 
mort des évêques, étaient pour obtenir un digne 
successeur. Louis, II° du nom de la Vergne de 

Tressan , élu de Vannes, dont il n’avait pas eu 
les bulles, et aumônier de M. le duc d'Orléans, 

régent du royaume, est nommé évèque de Nan- 
tes au mois de septembre, et sacré à Dinan le 
10 juillet de l’année suivante 1718, pendant la 
tenue des Etats assemblés en cette ville. | 

1718. La halle ou cohue qui était sur la place 
du Bouffay est brûlée. ren est re- 
marquable par une grande eresse. 

1719. Letiros-patontés , en forme de commis- 
sion , données à Paris le 3 octobre, portant éta- 
blissement d’une chambre royale en la ville de 
Nantes, pour faire le procès aux chefs de quel- 
ques cabales qui s'étaient faites en Bretagne et 
lieux circonvoisins, contre le service du roi ete 
repos de l'Etat. En exécution des ordres ci-des- 
sus, le procès fut instruit. La sentence portée 
contre les accusés, qui étaient détenus prison- 
niers au château, les déclare dûment atteints et 
convaincus du crime de félonie , et, mn 
tion , les condamne à avoîr la tête tra 
un échafaud dressé dans la place publique: Plu- 
sieurs de leurs complices, qui avaient pris la 
fuite, furent condamnés à souffrir la 
peine, en effigie, dans un tableau attaché à une 
potence plantée dans la même place; leurs biens 
meubles et immeubles, en quelque lieu qu'ils 
fussent, acquis et confisqués au profit du roi, 
sur iceux préalablement prise la somme de 
30,000 livres, applicable aux hôpitaux de Nan- 
tes, de Rennes et de Vannes. La Chambreot- 
donna que toutes les marques de seigneuries et 
d’honneurs qui étaient dans les maisons et chà- 
teaux des condamnés , tant présents que fugi- 
tifs, seraient démolies, abattues et effacées; tous. 
les fossés de leurs maisons et ch 
blés, et tous les bois de haute futaie, comme 
avenues et autres servant de décoration, coupés 
à la hauteur de neuf pieds. Les gate Passe, 
niers furent exécutés à Nantes, le 27 mars 
sur les neufheures du soir, en la place du Bo! 


k 
| 
fay; leurs corps furent dans l’église des’ 
bites, où ils furent À ri chngoe = | 4 
accorda amnistie et pardon gén quelques 
autres accusés de la pro + 


tentes du mois d’avril de la même 
1720. Dans-une des tours de la Poissonnerie 


éaitume maison de charité, servant d’asyle aux 
pauvres et aux vagabonds qu’on trouvait dans la 
ville, Ils vivaient tous ensemble, sous la con- 
duite des administrateurs, qui s'étaient volon- 
tairement chargés de les gouverner. Le bureau 
de ville accorda à ces administrateurs une som- 
me de 4,000 livres par an, à la charge à eux de 


faire balayer, ls vagabonds y renfermés 

places publiques de la ville. HA on 
La manqua cette année dans toute la 

province : les vivres étaienttrès chers, et le peu- 


souffrait. La communauté de ville s’assem- 
tâcher d’adoucir, autant qu’il lui serait 
possible, la rigueur des temps. Elle arrêta d’ac- 
corderune somme de 50 livres par an au bu- 
reau d'Ingrande, pour avoir un état des grains 
tu 1ep la rivière de Loire. L'intendant 
province approuva le projet, et enjoignit 
aux commis de ce même bureau de satisfaire 
lesmaire et échevins, afin d'empêcher le mono- 
os La police défendit , dans le même temps, 
M à vo qu la campagne aucun raisin à ven- 
dre dans.la ville. Le Parlement, pour seconder 
les bonnes intentions des magistrats, permit, 
un arrêt , à tous les bouchers et boulangers 
willes et bourgs voisins de Nantes, d'y ap- 
porter tous les jours, et d’y vendre à toute heure 
pain, viande et autres comestibles, sans que 
personne pût les inquiéter; et défendit à toute 
personne de faire des magasins de blé, sous 
lque prétexte que ce fût , avec ordre aux of- 
municipaux de faire, au moins une fois 
lasemaine, la police sur le pain. Le roi accorde 
à la communauté. de ville le tirage d’une loterie 
de la somme de 20,000 livres, à la charge de 
n'en retirer, pour tout profit, qu'une somme 
de 5,000 livres pour acheter des pompes et au- 
tres ustensiles nécessaires en cas d'incendie. 
Cette loterie était de dix mille billets et de cent 
douze lots, dont le plus considérable était de 
mille écus. L'intendant de la province permet 
de créer deux nouveaux archers pour le bien du 
service. Au mois d'août se fit l’adjudication de 
la somme de re mer Lac la construction 
u projeté u port Lorido, le 
ge ur ser On fit aussi fermer 
rs la promer Ja Motte-Saint-Pierre 
afin le pré nir les accidents qui y arrivaient 
lement, par les carrosses et les che- 
| n en revenant de 


, 718, des chevaux attelés à un 


HE 


a da e m me pe | l'or- 
de marine de l'an 1681, À était or- 
donné aux directeurs des hôpitaux d’envoyer 


LL. 
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tous les ans deux ou trois des enfants qui étaient 
élevés dans ces maisons apprendre l'hydrogra- 
phie, et de leur fournir les livres et instruments 
nécessaires pour l'étude de cettescience , et que 
cet article important de cette ordonnance n'é- 
tait point observé à Nantes. Le 27 septembre, 
Victor-Marie d’Estrées , grand d’Espagne et ma- 
réchal de France, qui avait été nommé gouver- 
neur de Nantesen 1717, fit son entrée dans cette 
ville. Le maire lui présenta deuxclefsd’argent. Au 
mois d’octobre, la statue équestre de Louis XIV 
arriva, par la Loire, de Paris à Nantes, et fut 
déposée sous un hangar , sur la place du Port- 
au-Vin. Les magistrats de la ville demandèrent 
ce monument, pour le mettre dans celle des 
places publiques de Nantes qui serait choisie et 
indiquée par les Etats, pour lors assemblés à An- 
cenis; mais ils furent refusés. La statue fut con- 
duite à Rennes, et placée devant le palais de la 
cour du Parlement. 

Au mois de novembre, le bureau de ville pro- 
jeta de faire l'acquisition entière de la prairie de 
la Madelaine, dont partie fait un bénéfice ec- 
clésiastique, et de la prairie au Duc, que le roi 
avait aliénée en faveur de l'Hôtel-Dieu et de l'hô- 
pital-général. L'intention des magistrats était 
de faire construire sur la prairie au Duc un quai, 
des maisons et des magasins, et de faire de l’au- 
tre une promenade publique décorée de bâti- 
ments, En conséquence , la communauté de 
ville s’assembla, et arrêta de supplier le maré- 
chal d’Estrées et l’intendant de la province de 
seconder le bureau dans l'exécution de ce pro- 
jet. Les deux seigneurs promirent d'employer 
leur crédit, et l'on présenta une requête au roi. 
Pour faciliter la réussite de l’entreprise, la com- 
munauté de ville s’'engagea à payer les deux ter- 
rains, suivant l'estimation faite par les commis- 
saires nommés à ce sujet par Sa Majesté; mais 
le clergé et les hôpitaux firent échouer le projet, 
un des plus beaux qui aient jamais été formés 
pour l’embellissement de la ville. Le bâtiment 
qui sert de corps-de-garde près la Monnaie fut 
bâti en cette année, avec la halle où se tient la 
Poissonnerie : elle eoûta une somme de 15,150 
livres. 

1721. Arrêt du Conseil, du 22 avril, qui or- 
donne de réparer les ponts de Nantes, conformé- 
ment à l'estimation faite, montant à la somme 
de 148,162 div. 10 sous, portée au devis pour 
servir à l’adjudication desdits travaux. Le mème 
arrêt ordonne aussi de faire, à la charge des pro- 
priétaires, une seconde adjudication pour le ré- 
tablissement des pavés, tant de la ville que des 
faubourgs, qui étaient dans le plus mauvais état. 
Le 15 mai, le Conseil donne un autre arrêt, sur 
les plaintes portées par le bureau de ville, au 
sujet du lestage et délestage des navires de la ri- 
vière, depuis Nantes jusqu'à Paimbæuf. Depuis 
1693, que lesadministrateurs de l'hôpital avaient 
fait l’acquêt de la place de délesteur en faveur de 

cette maison, cette partie avait entièrement élé 
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négligée. Ordonnance de police, qui défend à 
tous bateliers. de passer ’un sous le rà- 
teau qui fermait l'entrée du pont d’Erdré, après 
dix heures du soir. Le 15 juillet, le maréchal 
d’Estrées écrit au maire qu’il a obtenu du roi un 
ingénieur militaire résidant à Nantes pour: veil- 
ler aux fortifications de la ville et du château. 
Ce «n'est que depuis ce temps que Sa Majesté 
tient un ingénieur dans cette ville. Lettres-pa- 
tentes portant augmentation de 6 deniers par 
chaque pot de vin vendu en détail, au profit des 
hôpitaux de la ville. Sur la requête présentée aux 
magistrats par les juges-consuls , qui désiraient 
qu'on fit creuser et nettoyer le lit de la rivière, 
comblé par les sables: le bureau de ville fait au 
Conseil de nouvelles représentations qui ont en- 
fin leur effet. Le 30 septembre, le conseil de la 
marine nomme N..….. La Fond, ingénieur du roi 
à Nantes, pour prendre connaissance de l’état 
de ce fleuve, depuis Nantes jusqu’à Paimbæuf, 
avec ordre de faire tout ce qu'il éonviendtait 
pour rendre la navigation plus commode. Dans 
le même temps, on place deux chaînes de fer, 
l’une près le jeu de paume de la rue du Chapeau- 
Rouge, l’autre vis-à-vis la maison du Bon-Pas- 
teur, pour empêcher les charreltes d’entrer dans 
la ville, les jours de marché, après neuf heures 
du matin en été, et après dix heures en hiver. 
Création d’un bureau de: santé , composé du 
maire, des échevins, d’un médecin et d’un chi- 
rurgien, à la charge de veiller à ee que les ma- 
ladies contagieuses qui afiligeaient différents 
pays ne pénétrassent pas dans la ville. Le 12 sep- 
tembre, le Conseil permet, par son arrêt, au bu- 
reau de ville de faire une provision de mille ba- 
rils de farine, par chaque année, pour la subsi- 
stance des habitants. Un autre arrêt, du 44 no- 
vembre suivant , lui permet de faire construire 
uv moulin sur éteen dans la Loire, à condi- 
tion de payer au domaine du roi une redevance 
annuelle de 10 livres. Le bureau obtient encore, 
moyennant une pareille redevance, le terrain de 
la grève de la Sausaye, contenant trois arpents 
tren t perches : c’est ce qu'on appelle au- 
jourd’huille-Feydeau. Dès l'annéesuivante,1722, 
on commença à bâtir les magnifiques maisons 
qu’on y voit: C’est à cette occasion que M. Che- 
vaye, de Nantes, fit les vers latins que nous met- 
tons ici sous les yeux du lecteur : 


Languebat Ligeris ne diffusus in re 


Pauper aquæ tu ingrèiun vida | curat 
Mens B | AJ ext Len 0 teens eur undas 
æ cumulis miratur arenæ 


nd suocedere tecta dormorum. 

La construction des quais x 4 » sommes 
considérables. 

1722. Le 24 avril, le Conseil pesinèt: de fairé 

l'adjudicationde la somme de 70,000 liv. pourla 

pong paies #p pe Dear ne la ge À ; 


Lou) 21 
delu. de a alors à int one 

y AeRE issance du public a fait donne donner 

beau quartier, {Note de la 4" édition.) 


°Ila pêche, à la charge de faire mis à 


en place de l’ancien-qui tombait-en ruines et 
de la chapelle de Saint-Julien, D 2 
à ce bâtiment. Le 6 juin, es a 
tecte à Nantes, se chargea vomatert dei 
dition de rendre son renable dans troisans. 
L'augmentation de l'ouvrage fit : de 
20,000 livres le prix de l’adjudication ; dé sorte 
que l'édifice entier coûta 90,000 liv. La Bourse 
ne fut pas bâtie dans l'emplacement de l'an- 
cienne, comme on l'avait projeté. Elle rest 
néanmoins sous le fief dés régaires. Le même 
architecte se charge, pour la somme de 120,000 
livres, de la construction de trois arches à faire 
aux ponts de Pirmil, sous l’inspection du sieur 
Goubert, ingénieur duroi. On de faire 
des casernes à Nantes, pour un bataillon d'in- 
fanterie, et une écurie assez grande 
nir les chévaux d'un escadron de cavalerie? 
olice défend aux particuliers de laisser courir 


eurs volailles dans les rues; usage Aélend aoû 
tiqué de temps immémorial. Elle ver 


d'apporter et vendre à la ville desraisin 
jus. Le 2 décembre ÿon monte pour la 
fois la garde au corps-de-garde ‘qu'on venait 
construire sur la place du Bouffay. Dans le cou- 
rant du même mois est passé le contratde vente 
et d’aliénation de la traite domaniale de Nantes, 
en faveur du maréchal de Berwick. Les Etats 
s’assemblent en cette ville le 17 décembre#723, 
Suppression de la compagnie de milice bour- 
gevise de la Fosse, et création de quatre nou- 
velles compagnies dans ce quartier trop étendu 
pour être gardé par une seule. Lé 28 janvier, 
Louis de la Vergne de Tressan , évêque de Nan 
tés, donne un long mandement pour | 
tant de la ville qüe de la campagne: Irecôm- 
mande aux maîtres et maîtresses la lecture dû 
Nouveau-Testament , et l’usage du catéchisme 
dela Noë-Menard, dans lequel il avait fait in- 
sérer un arrêt du Parlement, nouvel] 
du, qui défendait à toutes personnes de 
école et d'enseigner dans les maisons! sans la 
permission du recteur de la paroisse. En 
uence de l'arrêt du Conseil du 22 mai, lepont' 
de Sauvetout ; ci-devant en bois, est 
en pierres, pour la somme de 41,892 
obtient aussi la permission de : LA 
de ville, en cette partie, afin d'or à Dhe- 
min de la rue Saint-Léonard à ok 
vetout, et de détruire l'escalier _ 
tait à la place de Br _Céf ésclier; 
de quatre-vingts mn es, était t 
pour le public at t-dipondieux pour 
_ Le 20 avril, il y eut ordre de « 
heries. 


: |péc consteuitessoudes évhés à 
avec défense d’en Sn 
l'avenir. Les 


communauté de ville obtient le droit p 


DE BRETACNE. 


filets-etautres ustensiles de cette espèce. On fait 
nétoyer la rivière d’Erdre, depuis le râteau jus- 
‘au dessus des moulins des halles. Les fermiers 

u domaine et la communauté de ville paient 
hacun la moitié desfrais, qui montent à lasom- 
me de4 4,260 livres. C’est depuis cette année que 
la maison-commune ou hôtel-de-ville, qui re- 
lait ei-devant de la seigneurie des Dervalières, 
ai oisse de Chantenai, relève du roi, par 
ët arlement du 23 mai, La Compagnie 


des Indes, qui avait projeté de s'établir à Nan- 
tes, Lait r, par-ordre du roi, le pont et la 
chaussée de Chézine. Le 17 juin est rendue une 


qui porte que tous marchands de 
ages 38 et autres qui font commerce 
degrains et de farines , soit par commission ou 
pour leur compte, seront tenus de faire dans 
rare heures la déclaration de la quantité 
qu'ilsen ont, soit dans leurs magasins, bateaux, 
aires ou autres endroits, tant dans la ville que 
dans les fauboursgs et les environs, sous peine de 
nfscation desdits grains et farines, et en ou- 
trede 500 livres d’amende exigibles des proprié- 
taires des lieux où ils seront situés et des mar- 


chandsqui contreviendront à la présente ordon- 


nance, 

Louis de la Vergne de Tressan est transféré de 
l'évêché de Nantes sur le siége archiépiscopal de 
Rouen, au mois d'octobre. Christophe-Louis Tur- 

in Crissé de Sansai est transféré de Rennes à 
antes, dans le courant du même mois. Il ne 
prendpossession, par procureur , que le 11 dé- 
cembre de RES Heanite, à la vla du 
chapitre A l’avait prié de différer cette céré- 
Rte publier rdeux mandements, 
l'un du l'autre du grand-vicaire, la va- 
cance du siége et la bulle ou jubilé accordé, le 
10 juin 4724, par le pape Benoît XIII, à son 
arénement au ponlificat, et renouveler les ap- 
Arrêt du Conseil, du 7 mars, qui or- 
donne de construire un quai à Chézine, avec 
plusieurs magasins, tant pour l’utilité publique 
tants que pour la commodité du com- 


« e Ja navigation. Autre arrêt qui porte 
construira des quais depuis le pont de la 
e-Croix jusqu'àla maison Laurencin. Dans 


u 28 au 29 avril, le eu prend à la mai- 
sonde Nicolas la Ville, située au carrefour de la 
Lasserii # Im ouvrier, qui se portait avec zèle à 
teindre les progrès du feu, y perd la vie. Le bu- 

lonne à >s héritiers une somme de 450 li- 


chands détaillants sont exclus de 
: par-ordonnance de M. le maré- 
de Nantes. 


4 - A L 
7 
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195, Le 2: 


A ile 


: 


nission d’y planter trois 


b wr} 


Conseil rend un arrêt qui 
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permet aux propriétaires du terrain de la grève 
de la Sausaye, ou ile Feydeau, de construire, 
à leurs frais, un pont de trois arches sur le bras 
de la rivière de Saint-Félix, pour établir une 
communication de cette île aux places du Port- 
au-Vin et de la Bourse, avec cette clause, que 
les propriétaires ne pourront prétendre aucun 
dédommagement pour les frais de l'entreprise, 
et que le bureau de ville demeurera chargé des 
réparations à faire, un an après l’entière perfec- 
tion de l’ouvrage. Ce pont était d'autant plus 
utile, qu’il n’y avait que le pont de bois de la 
Poissonnerie pour entrer à-Nantes du côté dn 
pays de Retz et du Poitou. Le 9 novembre, la 
communauté de ville adresse à l’intendant de ja 
province un plan de la prairie de la Madelaine 
et des embellissements projetés. Le dessein des 
magistrats était d'en faire une promenade pu- 
blique, et d'y planter des arbres. L'intendant 
approuve le projet, et donne ses ordres pour le 
faire exécuter. Le gouverneur de la ville l’ap- 
puie de son crédit, mais inutilement : les pro- 
priétaires du terrain s'opposent , de toutes leurs 
forces, à cette entreprise, et parviennent à la 
faire tomber, comme ils avaient déjà fait en 
1720. Arrêt du Couseil qui défend de réparer ou 
bâtir des maisous dans la ville de Nantes avec 
d’autres matériaux que la pierre ou la brique. 

1726. Par lettres du 24 mars, le roi permet 
aux ofliciers municipaux d'assigner un terrain 
hors de la ville, pour servir de sépulture aux 
personnes de la religion protestante. Le 30 mars, 
arrêt du Conseil qui permet d'augmenter le bu- 
reau de ville de trois directeurs, pour qu’il se 
trouve être composé de sept personnes, dont l'é- 
vèque est le chef et le président-né de ce bu- 
reau. Le 2 avril, le Conseil accorde aux char- 
treux la jouissance de l'étang de Barbin. 

Le 13 juillet, le conseil donne un arrêt qui 
permet à M. de Becdelièvre , premier président 
à la Chambre des comptes, de prendre séance 
au bureau des hôpitaux de Nantes immédiate- 
ment après l’évêque, et d'y présider en son ab- 
sence, Les chevaliers du papegault reçoivent or- 
dre de prendre les armes et d'aller défendre les 
côtes de Bretagne, menacées par les ennemis 
de l'Etat. La police rend une ordonnance pour 
la conservation des vignes dans le comté de 
Nantes. 

1726. Le dimanche 18 août, on fait à Nantes 
de grandes réjouissances et des feux de joie, 
avec illumination générale , au sujet de la con- 
valescence du roi. Le Te Deum est chanté solen- 
nellement dans l’église cathédrale et dans toutes 
les églises de la ville, Le 21 du même mois, les 
officiers municipaux posent, au nom du maré- 
chal d’Estrées, la première pierre des quais et 
calles de Chézine, qui sont nommés Quais ou 
Ports d’Estrées. Le 21 septembre, M. le comte 
de Maurepas, ministre et secrétaire d'état, en- 
voie au maire de Nantes un ordre du roi qui 
obligeait les capitaines des navires de la rivière 
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d'apporter des colonies et autres payÿs des plan- 
tes et des graines médicales pour le jardin des 
apothicaires. Le même ordre est envoyé aux 
commissaires de la marine, pour les prévenir 
des obligations imposées, et les avertir de faire 
remplir exactement les intentions de Sa Majesté. 
L'intendant du jardin royal des plantes fait pas- 
ser aux maîtres apothicaires plusieuts grâînes 
dont ils manquaient. Le 3 décembre, le maré- 
chal d'Estrées et madame son épouse arrivent à 
Nantes, et y sont reçus avec beaucoup de ma- 
gnificence. Dans le même temps, la Compagnie 
des Indes renouvelle son projet de s'établir à 
Nantes et de bâtir des magasins au bas de la 
Fosse. | 

1727. Le 21 mai, M. le comte de Maurepas 
passe à Nantes. La communauté dé ville envoie 
ses députés au devant de ce ministre jusqu’au 
temple de Maupertuis. Soixatite jeunes gens, en 
habit d'écarlate , s'avancent jusqu'à Sautron, et 
accompagnent ce seigneur jusqu’à Nantes. En- 
viron le même temps, M. Mellier, maire, du 
consentement du gouverneur de la province et 
de l’intendant, établit dans l’hôtel de la Bourse 
le concert spirituel, ou l'Académie de musique, 
composé de deux cents habitants, taxés à 50 liv. 
chacun, ce qui fait un revenu annuel de 10,000 
livres. On fait défense au syndic des apothicaires 
de prêter les clefs du jardin des plantes à diffé- 
rentes personnes qui allaient s’y divertir, et 
causaient beaucoup de dégâts. L 

Le 20 août, le roi envoie à l’intendant de la 
province des ordres pour les maire et échevins 
de Nantes, à l’effet de faire l’ouverture du ma- 
gnifique tombeau qui est dans l'église des car- 
mes. Ces ordres portaient que si les clefs de ce 
mausolée se trouvaient égarées, Sa Majesté per- 
mettait au maire de le faire ouvriren sa présence, 
celle des députés commis à cet effet et des reli- 
gieux carmes ; qu'après la visite et description 
faite des choses y contenues, il serait refermé 
et mis dans son premier état, pour y rester jus- 
is nouvel ordre, avec injonction aux carmes 

"obéir à l’ordonnance, qui fut reçue à Nantes 

le 27 octobre. Les 16 et 17 suivants, on procéda 
au procës-verbal du tombeau. On leva d’abord 
la pierre tombale , au dessous de laquelle se 
trouva un vide de trois pieds trois pouces de lon- 
gueur, de deux pieds onze pouces de largeur, sur 
trois pieds de profondeur. Dans le bas était un 
mur maçonné en pierres de taille, lequel fut 
percé, et fut trouvé avoir quatre pieds d’épais- 
seur. Dès que l'ouverture fut pratiquée , on fit 
entrer un homme dans le tombeau : il rapporta 
un petit coffre qui était placé du côté gauche, 
entre deux cercueils posés sur des grittes de fer; 
le coffre était de plomb, et formait un carré de 
onze pouces de longueur, sur six pouces heufli- 
gnes de largeur, et huit pouces six lignes de hau- 
teur. Au dessus était un coaronnement en forme 
de cercueil, de deux pouces six lignes de hau- 
teur, chargé de irait’hermines en relief. Ce cof- 
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fre était sans ouverture, et soudé dé toutes parts: 
il'avaît deux anses mobiles aussi de plomb, orné 
de six hermines en deux rangs sur chaque face 
de sa longueur. Aux deux faces du bont était un 
écu d’armoiries ant neuf macles sans bla- 
son, posées 3, 3, 2, 1, sommées d’un lambel en 
chef à quatre pendarits. Ce coffre en renfermai 
un autre de fer, avec une anse mouvante de 
même matière. Il était tout baigné d’eau, et pres- 
que mangé par la rouille. On y remarqua pour- 
tant, aux deux extrémités, quelques ouvrages en 
relief, mais qu’on ne put distinguer, parce que 
tous les traits étaient effacés par la rouille, On 
ÿ trouva renfermée une boîte de plomb de six 
pouces six lignes de longueur, de trois pouces six 
lignes de largeur, sur cinq pouces six lignes de 
hauteur, dans la uelle était renfermée une au- 
tre boîte d’or, de forme ovale approchant de celle 
d’un cœur, qui avait six pouces de longueur, sur 
quatre pouces dix lignes de largeur, avec une 
couronne d’or fleurdelysée, d’un pouce quatre 
lignes de hauteur jusqu’à la pointe des fleurs de 
lys. Cette boîte était aussi entourée d’une cor- 
delière d'or y adhérente. Sur le cercle de la cou- 
ronne était écrit, en lettres capitales émaillées 
de vert, + 
d’un côté : de l’autre : 
COEUR DE VERTUS ORNÉ; — DIGNEMENT COURONNE. 
Au dessous de la couronne sont écrits, d'un 
côté de la boîte, ou cœur d'or, en capitales, ces 
mots émaillés de vert : de 
EN : CE : PETIT : VAISSEAU : DE : FIN : OR : PUR :ET: 
MUNDE : Fi: 
REPOSE : UNG : PLUS : GRAND : CŒUR : QUE : ONQUE : 
DAME : EUT : AU : MONDE: 
ANNE : FUT : LE : NOM : D'ELLE : EN : FRANCE : DEUX: 
FOIS : ROINE : se AS 
DUCHESSE : DES : BRETONS : ROYALE : ET: , 
SOUVERAINE : . 
” MCY XIII. de 
De l’autre côté sont écrits ces vers, en mêmes 
caractères, et en capitales : ee 
Ce : cœur : fut ; si : trèshaut : que : de : la : terre :aux:0l85 
Sa : vertu : libérale : accroissait : mieux : LH 
Mais : Dicu : en : a : reprins : sa : portion : mellleurei 
Et: celte : part:terrestre: en : grand: deuil : nous : demie. 
1X° janvier. | pt NE 
An dessus et au milieu de la coutorinv ét 
une M adhérente à la cordelière par son milieu, 
et en partie émaillée de vert. Cette M a huit li- 
gnes de hauteuret six lignes et demie de largeur. 
Dans cette boîte est renfermé le cœur de la rtiné 
Anne, enveloppé d'un scapulaire d'étoffe pret 
que pourri. La boîte pesait, avec sa courontt; 
deux marcs une once et demie et deux gros d'or. 
Le caveau a neufpieds neuf pouces de longue®; 
six pieds neuf pouces de largeur, avec une voûte 
en tuffeau, de six pieds de hauteur sous chef. À 
deux pieds six pouces du sol sont posées deux 
barres de fer, de deux pouces six lignes de lar- 
geur, sur neuf lignes d'épaisseur, placées de 
champ, écartées d'un pied les unes des autres, 
et scellées dans les Murs; de sorte qu'elles for- 
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ment une grille sur laquelle sont pneés trois cer- | à faire au pont de Pirmil, suivent le devis de 
eus de b,. Celui du milieu, est paxsemé | M. Gabriel, premier ingénieur des ponts-et- 


d'hermines en relief du côté de la téta; et au 
côté droit est l'inscription suivante, gravée sux 
ue plaque da plpmb, en écriture gothique : 


Cy-dedans > corps du duc François, II° de ce nom, 


siet-le 
régna hé es aus duc de Bretagne, puis trépassa à 


éron, le & , l’an mil quatre cent quatre-vingt- 
hit, ct fut eénhs ensépulturé. 

À la tête du même cercueil est un écu aux 
armes d£ Bretagne, en relief, avec uue table de 
plomb, sur laquelle est une couronne ducale. 

_ Le cercueil de la droite est pareillement semé 
d'hermines, en relief, et à sa gauche, versla tête, 
estune inscription gravée sur une table de plomb, 
en caractères gothiques : 

TS dus François Le du nom, el d'Ischeau, flle 
aise du roi d'Ecesse , et première femme de ce duc Fran- 
De fat ce l’an M. IVC LXXX, le 235 sep- 

por t céans ensépullurée. 

À la tête du mème cercueil est un écu aux ar- 
mes de Bretagne, en relief, sur une table de 

mb, avec une couronne ducale. Le cercueil 

gauche.a aussi une inscription gravée du côté 
de la tête, à droite, sur une lame de plomb, en 
caractères gothiques : 
Cy-dedans gist le corps de Marguerite de Foix, duchesse 
et seconde femme du duc FrançÇois II, laquelle trépassa 
l’an M. IVC. LXXXII, le 25 mai, de laquelle ledit duc eut 
deux filles, dont Anne, la fille aînée, fut reine de France 
denx fois, et fist apporter ce corps de Saint-Pierre de Nan- 
tes, qui premier avoit été céans enseveli, et le fist mettre 
cy et poser en sépulture, l’an M. D. VII, le 25 mal. 
Le commerce augmentait tous les jours, et les 
joges-consuls ne pouvaient suflireau grand nom- 
bre d’affaires qu'il faisait naître. Les habitants 
demandèrent une augmentation d'officiers à la 
cour du consulat , et l’obtinrent par l’édit du 
23 juin 1727, qui, au lieu de deux consuls, en 
erée quatre. L'élection du premier juge et des 
quatre consuls se fit le 25 juillet suivant. De- 
puis ce temps, la forme de l'élection est chan- 
gée : deux des consuls sortent tous les ans d'exer- 
‘eice, et sont remplacés par deux nouveaux su- 
jets qui pr A nage deux ans. 

.-1728. Les res qui décorent le jardin de 
l'hôtel-de-ville sont plantés, au mois de février, 
G sde e plan de M. Gabriel, contrôleur-gé- 


pis, jardins et manufactures du 

| NL 
x mois de décembre, la communauté de 
De manente. qu'il serait utile qu'il y eût un 
pee le lundi. Sa demande lui est accordée 
ettres-patentes du 28 avril 1729. En cette 
années, suppression des droits de péage préten- 
ds sur la rivière de Loire et autres lieux per 
les abhé , prieur et religieux de Geneston. Par 
grrèt du 8 mars, la manufacture royale de ver- 
prie est rétablie au bas de 1 Fosse. Démolition 
deu, porche de la rue du Bois-Tortu , par 
l'imtendant. M. Louis Laillaud , archi- 
\antes, se charge, pour une somme de 
livres, de la construction des ouvrages 
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chaussées du royaume. Dans le courant de sep- 
tembre, il ne fait presque point de vent. La fa- 
rine manque et cause une disette dont tout le 
monde se ressent. Elle aurait eu des suites f4- 
cheuses, si les provinces voisines n'avaient fait 
conduire, par la Loire, des farines en cette ville. . 

Arrêt du Conseil, du 41 octobre 1729, qui or- 
donne à tous les particuliers qui feront bâtir des 
maisons dans la villeoulesfaubourgs, d'en faire 
voûter les caves en pierres. Confirmation d'un 
bref du mois de juin 1731, qui érige la commu- 
nauté des filles pénitentes de Nantes en monas- 
tére régulier de l’ordre de Sainte-Marie-Made- 
laine. 

1732. Le nouveau tarif des droits dus aux pré- 
tres et aux fabriques de la ville et des faubourgs, 
publié par un mandement de l’évêque, fait tom- 
ber la confrérie de la contractation, établie 
l’an 1601. Cette confrérie était une espèce d’as- 
sociation entre les négociants de Nantes et ceux 
de Bilbao, en Espagne. Elle faisait ses cérémo- 
nies le religion et prenait ses délibérations dans 
le couvent des cordeliers. 

1733. Les frères des écoles chrétiennes, insti- 
tuées en 1681 par Jean-Baptiste de la Salle, cha- 
naine de la métropole de Reims, sont appelés 
à Nantes par Christophe-Louis Turpin Crissé de 
Sansai, pour y enseigner gratuitement les pau- 
vres enfants de la ville. Ils n’ont d’abord pour 
vivre que les charités de quelques personnes 
pieuses, qui désiraient les retenir dans la ville. 
On leur assigne ensuite quelques revenus qui ne 
sont que momentanés, par la soustraction des 
fonds promis. Ils logent à louage pendant dix 
ans, et changent souvent de demeure; mais, 
en +742, l’évêque, pour obvier à ces déplace- 
ments incommodes, obtient du roi un terrain 
de quarante-cinq cordes en superficie, dans les 
fossés de Mercœur, et fait construire des écoles 
et un logement convenable aux.frères qui les 
dirigent. L'arrêt du Conseil est du 6 juin. Dans 
le même temps, le chapitre de la cathédrale, 
voulant donner une nouvelle forme au chœur 
de son église, fait combler une crypte qui était 
au haut de ce chœur, et raser les tombeaux des 
évêques Henri le Barbu et Pierre du Chauffauilt. 
Ils veulent eu faire autant à celui du duc Jean Y, 
mais le substitut du procureur-général s’y op- 
pose. Le chapitre en écrit en cour, et ne peut 
rién obtenir. On lui permet seulement de placer 
l'autel de manière que le tombeau, qui était pré- 
eédemment devant, se trouve aujourd'hui der- 
rière, Cette entreprise coûte des sommes con- 
sidérables , et le chapitre est obligé de vendre le 
crucifix d'argent de l’abside , avec les images de 
la Sainte-Vierge et de saint Jean, du même mé- 
tal, qui accompagnaient ce christ. Les précien- 
ses Haèires des astiens évêques, presque toutes 
couvertes de lages d’or, de perles fines, de pier- 
rories , et tous les autres momuments ge la piété 
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de nos pères, disparaissent pour l'ornement du 
chœur, de l'autel, de la grille et de la balus- 
trade qu’on voit aujourd’hui à cette’ église. Il 
faut convenir que ces changements étaient né- 
cessaires. Avant qu'ils fussent faits, le peuple 
qui assistait à l’office ne pouvait voir ni le célé- 
brant ni les chanoines, parce que le chœur était 
fermé de toutes parts. La vente de ia Compa- 
gnie des Indes, qui jusque là s'était faite à Nan- 
tes, est transférée à Lorient. 

4735. Par déclaration du 4° octebre, enre- 
gistrée au Parlement le 12 suivant, les deux fa- 
cultés des droits sont transférées de Nantes à 
Rennes, et y font l'ouverture de leurs leçons le 
2 janvier 1736. Les autres facultés restent à 
Nantes. Le pont de Sainte-Catherine, qui était 
en bois, tombe et écrase par sa chute deux ou 
trois personnes. La ville en fait reconstruire un 
autre de deux arches, en pierres. 

1738. L'évèque bénitet pose la premiére pierre 
de l'édifice de la chapelle de la Retraite des fem- 
mes, dans la paroisse de Saint-Léonard. Louis- 
Toussaint, duc de Brancas, grand d’Espagne et 
maréchal de France, estnommé gouverneur des 
ville et château de Nantes, le 1° avril, et fait 
son entrée le 8 septembre suivant. … 

4739. Octrois de 5 sous par pipe de vin pas- 
sant sur le pont de la porte de ville de Saint- 
Pierre, accordés pour neuf années à l’église ca- 
thédrale, à compter du 1‘ mars 1739. 

1742. Le pont de la Casserie, qui était en bois, 
tombe et cause des accidents fâcheux et des per- 
tes considérables. La ville le fait reconstruire en 
pierres, pour lui donner plus de solidité. Envi- 
ron le même temps, le vicaire de Saint-Léo- 
nard, sortant de l’église sur le soir , laisse dans 
la sacristie un flambeau mal éteint, qui se ral- 
lume et met le feu. L’incendie se communique 
avec rapidité, et détruit toute l'église. Le feu 
prend aussi à la ha]le de la grande boucherie, 
et la réduit en cendres. Les uns attribuent cet 
accident aux foins des greniers qui s'étaient 
échauffés et enflammés; d'autres pensent, au 
contraire, qu’il venait de l’imprudence de quel- 
qu'un qui, en se retirant le soir, avait laissé 
tomber quelqués étincelles de feu en cet en- 
droit. Construction de la porte de Brancas. 


4743. On commence à bâtir le quai qui con- 


duit de la Poterne au Port-au-Vin, et l’on dé- 
molit la contrescarpe et la porte neuve, bâties 
par le duc de Mercœur, à l'entrée du Marchix. 
Arrêt du Conseil qui fixe les débornements du 
terrain accordé aux frères des écoles chrétien- 
nes, dans les fossés de Mercœur. Les charités 
qui faisaient subsister ces frères étant suppri- 
mées par la mort successive de leurs bienfai- 
teurs, plusieurs personnes de considération ler 
pressent d’ériger un pensionnat, qui, en teur 
procurant un certain bien-être, les mettrait en 
état, sans être à charge à personne, de eonti- 
nuer leurs services au public, par l'instrection 
gratuite que près de trois cents enfants reeoi- 
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vent annuellement daus lours écoles de charité 
Le nombre des pensionnaires qui y ‘ont recus, 
depuis l’âge de huit-ans jusqu’à quatorze inclu. 
sivement, est fixé à soixante , parce que leur lo- 
gemeunt ne leur permet pas d'en admettre ds- 
vantage. On leur enseigne la religion, les bon- 
nes mœurs, et on les dispose à la première 
communion; on leur apprend à lire le latin, le 
français et les écritures manuscrites, les écri- 
tures de toutes espèces pour les cabinets et les 
bureaux, l’arithmétique pratique et raisonnée, 
la partie du commerce consistant dans ‘la te- 
nue des livres en parties doubles et simples, les 
changes étrangers, les éléments de géométrie, 
etc. etc. 

4744. Le chapitre de la collégiale, qui voulait 
former un nouveau chœur et un autel à ka ro- 
maine, détruit l’ancien jubé, et fait ôter les tom- 
bes et les épitaphes qui s’y trouvaient. Il y avait 
dans cet endroit, du côté de l'Évangile, depuisle 
XV: siècle, un tombeau en bronze, d’un si 
gneur et d'uue dame de Thouaré, que Pierre de 
Bretagne, depuis duc sous le nom de Pierre Il, 
avait laissé comme il était dans le temps qu'il 
avait fait bâtir cette église. Les chanoines, moins 
scrupuleux que le prince breton, le font enlever 
et n’en laissent plus subsister aucuns vestiges. 
L'année suivante, on fait réparer et élargir 
quai de la poterne. 

1746. Christophe-Louis Turpin Crissé de Sss- 
sai meurt à Chassais le 29 mars, et est inhumé 
dans sa cathédrale au mois d’avril suivant. Pier- 
re, Ill°-du nom, dit Mauclerc de la Muzanchire, 
est nommé pour lui succéder, le 17 avril; sacré 
le 8 octobre; prend possession, par procureur, 
le 3 novembre, et se rend à Nantes le 2 ja 
vier 4747 (4). | 

Louis-Jean-Marie de Bourbon, duc de Pet- 
thièvre, nommé gouverneur de Bretagne le 31 
décembre 1736, arrive à Nantes le 7 février 1741, 
sur les sept heures du soir, avec M"* Marie-Thé: 
rèse-Félicité d'Est de Modène et les dames de 
Saluces et de Clermont, qui étaient dans le mt- 
me carrosse. Cette illustre compagnie est reçut 
à la porte de Saint-Nicolas par le lieutenant de 
roi et le maire, qui présente au prince les clefs 
de la vile. Son altesse se contente de les tou- 
cher, et dit qu'elles sont en bonnes mains. La 
milice bourgeoise et le régiment de Roth, irlan- 
dais, étaiént sous les armes et bordaïient les rues 
jusqu’à l'hôtel de Rosmadec, dans la ruede Ver- 
dun, où vont loger le prince et les dames. Le 
lendemain , M. le duc et M” la duchesse se ren- 
dent à la cathédrale, et sont reçus par l'évêque 
à la tête ‘de son chapitre, qui chante un Te Deum 
solennel. Quelques jours après, le prince va dt 
ner à l’évéehé et-5e rend incognito au châteaû 
pour en examiner la situation et les forces. Le 
15 février, la maison de ville est magnifique- 
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{t) Voir, dans l'abbé Tresvoux, 
Nantes jusqu’à nos jeurs. 
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ment illuminée , et fait tirer un feu d'artifice 
ur l'amusement de M. le duc, qui reste près 

e cinq mois à Nantes. M. le marquis de Bran- 

as est nommé gouverneur de cette ville le 20 
février. Lettres d'arrentement de la chapellenie 
de Sainte-Catherine, desservie , dans l’église de 
Saint-Similien, par Joseph le Roux, prêtre, en- 
registrées à la Chambre des comptes le 11 mars. 
Le 20 ou 21 mars, quatorze religieuses du cou- 
nt de Saint-Cyr de Rennes arrivent à Nantes 
pour se rendre, les unes à Loudun , les autres à 
Tours , où elles avaient ordre d'aller par lettres 
de cachet. Elles logent chez des particuliers, 
parce que les religieuses calvairiennes refusent 
de les recevoir. L'évêque et son chapitre déci- 
dent que la procession de la Fête-Dieu n'ira plus 
à Saint-Nicolas, comme à l'ordinaire. Pendant 
cette cérémonie, il survient une pluie si abon- 
dante qu’on est obligé d'entrer le Saint-Sacre- 
meutà Saint-Saturnin. Le peuple, toujours su- 
perstitieux, se met à crier que c’est une puni- 
tion du ciel, irrité du çhangement qu’on avait 
fait dans l’ordre de la procession. Le 23 juin, la 
duchesse de Penthièvre part de Nantes pour 
Paris, et M. le duc va visiter les côtes de Breta- 
gne. Ce prince revient à Nantes le lundi 23 oc- 
tobresuivant , à sept heures trois quarts du soir, 
et part le lendemain pour Paris, à huit heures 
du matin, après avoirentendu la messe à Notre- 
Dame. 

1748. Le présidial qui, depuis le 16 janvier, 
tenait ses séances aux Jacobins, fait sa première 
entrée au palais qu'on venait de rétablir sur la 
place du Bouffay. Le 16 janvier, Pierre Mau- 
clerc visite son diocèse, qui ne l’avait pas été de- 
puis sept ans. La Chancellerie existait encore 
en 1748 auprès du palais du présidial. La pré- 
vôté est réunie à ce siége, l’an 1749, en vertu 
d'un arrêt du Conseil, rendu au mois d’avril. 

1751. La maison du Bénéfice des Saulner, dans 
la paroisse de Saint-Léonard, est donnée à l’Hô- 
tel-Dieu , moyennant une certaine redevance 
annuelle ou titulaire, par arrêt du Conseil et 

tentes en conséquence. C’est présènte- 
ment l'auberge du Cheval-Blanc, remarquable 
par le vaste bâtiment qui la forme. Dans la nuit 
du 14 au 15 mars, on essuie à Nantes le plus 
terrible ouragan. 

4752. Arrêt du Conseil et lettres-patentes por- 
taüt réunion de l'office de chevalier d’honneur 
au corps des officiers du siége présidial de Nan- 
tes. Translation des foires et marchés de che- 
vaux , bœufs, etc., de la place de Bretagne à la 
place de Viarme, au profit de la communauté 
de ville. Lettres-patentes sur arrêt, portant ho- 
mologation d’un traité conclu entre l’évêque de 
Nantes et les officiers municipaux, au sujet des 
moulins de Barbin cédés à la ville par le prélat. 

#753. Le bureau de ville fonde, en vertu d’un 

arrêt du Conseil, la bibliothèque publique pro- 
jetée dès 1588. Elle est placée chez les prêtres de 
l'Oratoire, et composée de celle de cette maison, 
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de celle de Charles de Bourgneuf, évêque de Nan- 
tes, des bienfaits de l’abbé Barin , grand-vicaire 
de l’évêque, et des livres que la ville achète pour 
les y placer. Elle n'est ouverté que trois jours 
dans la semaine, depuis deux heures de l’après- 
midi jusqu’à cinq, en hiver, et six en été. Ho- 
mologation ordonnée, par lettres-patentes, de 
la délibération du bureau de vilie portant qu'il 
sera payé tous les ans, aux juges-consuls, une 
somme de 5,000 livres. 

1755. Les deux tours du pont de la Poisson- 
nerie sont démolies, avec le cavalier et les for- 
tifications qui étaient sur le Port-Maillard , au- 
près de la porte de ce nom. Les bätardeaux 
pour la construction du pont d'Aiguillon furent 
faits en 1756. La première pierre de la culée de 
ce pont , du côté de la ville, fut posée le 27 sep- 
tembre 1757, et celle du côté de la Sausaye le 
29 octobre 1758, par M. le duc d’Aiguillon, 
commandant en chef dans la province, et 
M°" la marquise de Becdelièvre, épouse de M. le 
premier président de la Chambre des comptes. 
Enfin , le 12 juin 1760, fut posée la clef et der- 
nière pierre de la voûte de cet édifice, sur le- 
quel on voit les armes de M. le duc. Sous la 
première pierre fut posée l'inscription suivante : 

Regnante Ludovico XV dilectissimo , ill. ac pot. Dom. 
Emm. Arm. Duplessis-Rich. dux d’Aiguillon , par Fr. reg. 
ord. eq. torq. nob. gen. Armoricæ præf. mil. leg. gen. ur- 
bis Nannetensis aller condilor, commercii patronus, feli- 
citatis publicæ propagator, toto plaudente et exullante 
populo, Anglorum victoris apud S.-Cast, in sept, Arm. 
plaga, die sept. XL et prov. lib, feliciter reducis præsentia 
recreato, pontis anteà lignei, vulgà dicti de la Poissonne- 
rie, nunc lapidei, nuncupati d’Aiguillon, et Fougeroux 
de Blaveau, rei mar. mach. reg. operà extrucli, primum 
huncce lapidem posuit, ædilibus D. D. cquite Gellée de 
Prémion , majore; Joubert du Colet , Bridon, de Navière, 
Haugardière, equite Libault-Terrien ; Giraud , proc. re- 
gio, anno Domini M. DCC. LVIII, die oct. XXIX. 

1756 et 1757. M. Cacaud , architecte, lève le 
plan de la ville, par ordre des officiers munici- 
paux, qui le dédient à M. le marquis de Bran- 
cas. La possession de l'endroit appelé Port-Com- 
muneau est confirmée aux religieuses de Sainte- 
Marie-Madelaine, dites pénitentes. Ou leur per- 
met d'en augmenter leur enclos, à la charge 
de n’y faire aucun bâtiment, et à condition 
qu'en cas de guerre, la ville en disposera selon 
son bon plaisir. En conséquence , les religieu- 
ses s’obligent à payer, à ia décharge de la ville, 
les rentes de 23 livres 16 sous, de 7 livres 13 
sous et de 1 livre 10 sous, auxquelles le terrain 
est sujet depuis le 20 août 1702 et le 20 février 
1703. Peu de temps après, la ville reprend uve 
partie de ce terrain pour agrandir la place du 
Port-Communeau, sur laquelle était jadis la 
tour dite grosse bombarde, au bord de la rivière 
d’Erdre. L'académie de musique est supprimée 
en 1758, faute de souscripteurs. 

1759. Etablissement des fabriques d’indiennes 
à Nantes. Lettres-patentes concernant le gou- 
vernement de l'hôpital. Elles portent que le bu- 
reau sera composé des directeurs suivants , sa- 
voir : de l’évêque, du premier président de la 
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Chambre des comptes, du ident du sié 

idial et d’un membre de la communauté de 
ville, lesquels seront nommés par leurs com- 
pagnies, et auront séance et présidence dans 
le rang ci-dessus. Outre ces directeurs, le bu- 
reau sera en outre composé de huit élus, nom- 
més par le bureau lui-même, et pris du corps 
de la noblesse ou principaux habitants et bour- 
geois de la ville et des faubourgs, qui auront 
séance près les députés-nés, et présideront en 
leur absence, suivant l’ordre de leur nomina- 
tion. Etablissement d’uue société de lecture, ou 
chambre littéraire, avec approbation du roi. 
Depuis ce temps, il s’en est établi deux autres 
eu cette ville. - 

Comme le palais de la Chambre des comptes 
était en très-mauvais état et menaçait ruine, le 
Conseil donna un arrêt, le 7 octobre 1759, qui 
portait que les archives de cette Chambre se- 
raient transportées au couvent des cordeliers, 
où la compagnie commença à tenir ses séan- 
ces en 1760. On démolit sur-le-champ ce pa- 
lais, pour le reconstruire à neuf dans l'endroit 
où il est aujourd’hui situé. En conséquence, le 
28 mai, le roi donna un arrêt et des lettres-pa- 
tentes pour cette entreprise, lesquels portaient 
don et approbation des fonds y destinés. Le 19 
juillet 1/63 furent creusés les fondements du 
nouvel édifice, et la première pierre en fut po- 
sée, le 6 septembre suivant, par M. le duc d’Ai- 
guillou, commandant en la province, et par Ma- 
. dame la marquise de Becdelièvre, épouse de M. le 
premier président , en présence des commissai- 
res de la Chambre des comptes. 

L'inscription suivante fut gravée surune lame 
de cuivre qui fut incrustée dans cette première 
pierre : 

R te Ludovico XV, optimo principe, Lud. Joan. 
Mar. Borb. duce Pentheverio, provinciam feliciter guber- 
nante, ill. ac pot. Dom. Emm. Arm. Duplessix-Richelieu, 
dux Aigulllonius, par Franc. reg. Ord. Eq. torq. nob. Gen. 
mil. Legat. gen. Alsaciæ pes reg. Armoricæ Præfec- 
tus, comitat. Nannet Prætor, provinciæ defensor, fugatis 
ad S8.-Catuodum Anglis, Artium tutor et cultor, Nannet. 
alter conditor, in communi temporam difficultate, Rege 
et Arm. Comitis opes largientibus, etc., ædificatæ hujus 
supremæ rationum regiarum Curiæ primum hunc lapi- 
dem, anno Domini M. DCC. die sept. IV, Prote-P de 
D. D. Hilarione-Francisco, marçhione de Becdelièvre, etc., 


RDS One regio D. nec donne de 
a Tullaye, no us operis modera us, duce et autore 
3. B. Cemeral, Archis, : 


1760. Lettres-patentes portant confirmation 
de J'établissement de l'hôpital du Sanitat. Les 
Etats, assemblés à Nantes, donnent une somme 
de 20,000 Liv. pour aplanir les mottes de Saint- 
Pierre et de Saint-André, et combler les fossés 
de la ville en cette partie, afin d’en faire des pro- 
menades. Ce travail devait être fait par les pau- 
vres. Ces promenades se nomment aujourd’hui 
le Cours des Etats : elles sont décorées de deux 
allées djornasaux et d'im petit bosquet de tilleuls. 
4762. Le roi Louis XV honore la ville de Nan- 
tes de son portrait, enrichi d’un cadre megai- 
fique, Ce précieux monument esi placé dans la 
ends salle de l'hôtel-de-ville. . 


NOUVEAU DICTIONNAIRE 


Les jésuites ont long-tempe exercé la place de 
professeur rayald'hydrographie et de mathéma- 
tiques à Nantes. Lors de la dissolution de cette 
Dre le bureau de ville nomma, le 5 août 
1762, M. Rousseau, professeur de physique dans 
la congrégation de l’Oratoire, pour remplir cette 
place. M. le duc de Penthièvre, amiral de Fran- 
ce, en vertu des droits de sa place, y nomma 
M. Lyons, ce qui occasiona un procès le 22 mai 
1767. Le Padést de Bretagne rendit pour 
lors un arrêt qui fait défenses à toutes person- 
nes d'exercer la place de professeur d’hydragra- 
phie et de mathématiques au port de Nantes, 
sans être pourvues par l'amiral de France, et 
M. Lyons fut maintenu dans la possession d8 son 
emploi, En 1771, M. le duc de Pentbièvre.npæ- 
me à sa place M. Lévèque, qui l’exerce mainte- 
nant : ce dernier est membre de l’Académie 
royale de marine, de la société philanthropique, 
et auteur de plusieurs ouvrages sur l'astronomie 
et la marine. . uit 

1764, Le bureau de ville obtient du Conseil 
permission d'emprunter la somme de 300,000 li- 
vres pour la confection des travaux publics. L'as- 
née suivante, la communauté des savetiers, ou 
maitres carreleurs, est réunie à celle des cor- 
donniers, pour ne former qu’un seul corps de 
métier, par lettres du Conseil du 26 mars et let- 
tres-patentes du 10 avril, enregistrées au Par- 
lement. 

1766. Commencement des embellissements 
projetés à Nantes. Les lettres-patentes données 
à ce sujct portent que Sa Majesté, s'étant fait re- 
présenter en son Conseil l'arrêt rendu,etc., ayant 
égard aux représentations du sieur duc d'Aiguil- 
lon, a approuvé et autorisé, approuve et auto- 
rise les nouveaux projets d’embellissements tra- 
cés sur le plan du sieur Ceinerai, architecté- 
voyer-de ladite ville, et veut qu'ils soient exécu- 
tés. En conséquence, Sa Majesté permet aux of 
ficiers municipaux de vendre, arrenter et dis- 
poser de tous les terrains vagues qui sont lavés 
sur le plan en couleur grise, à la charge d'en 
employer le produit aux établissements , et. 
etc. te 

1767. Lettres-patentes du 24 mars, confits 
tives de l'établissement du séminaire des prêtres 
irlandais à Nantes, avec permission d'acquérir 
par dons de legs, dotations, etc. Les lettres au- 
torisent l’évêque à poursuivre, selon les règles et 
formes canoniques, la suppression du titre du 
prieuré de Saint-Crespin, en Bas-Anjou, pour 
les fruits et revenus de ce bénéfice être anngzës 
à perpétuité audit séminaire.  :: :1 «Law 

1768. Arrèt du Conseil qui permet an pf 
conmandataire de Saint-Martin, en Saiule- 
Croix de Nantes, et de la Madelaine-en-Bois; 
son annexe, d'afféager, au profit de ce prieuré, 
des landes situées dans les paroisses de Doulon, 
Sainte-Luee, Carquefou et Thouaré. Lettres 

patentes portant permission aux religieuses de 
Seinte- Marie-Madelaine, dites pénitenies, de 
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faire l'acquisition de deux jardins et d’une mai- | jour à Nantes. Le prince y consentit, etcontinua 
son pour agrandir leur enclos. sa marche, précédé des dragons et cuirassiers, 
1769. Arrêt du Conseil et lettrés-pateëntes qui | dont les chefs élaient aux portières. Le chemin, 
permettent au bureau de ville d'emprunter des | depuis le camp jusqu'au château, était bordé 
commercantswnesomme de 200,400 livres, pour | d’une foule immense de peuple, et de deux haies 
h réconstrauction de l’hôtel de la Bourse. des habitants sous les armes. Son Altesse Royale 
1770. Au mois de décembre, les eaux de la | fut complimentée par les officiers municipaux , 
Sèvre débordent avec tant de violence qu’elles | qui lui remirent les clefs à la porte de Saint- 
emportent le pont Rousseau. La ville ÿ fait faire | Nicolas. On avait fait dresser en cet endroit un 
un bac pour passer gratis les voyageurs et les | arc de triomphe orné d'inscriptions analogues à 
voitures. l’heureuse arrivée du prince, qui y fut salué par 
17. Etablissement des fiacres ou carrosses | vingt coups de canon. Il traversa la ville avec 
publics à Nantes. toute son escorte, et alla loger au château. De là 
1772. Lettres-patentes portant confirmation | il se rendit à pied au spectacle ; on joua {a Partie 
de l'établissement de la communauté du Bon- | de Chasse de Henri IV, où les acteurs eurent l’a- 
Pasteur, pour servir de retraite aux femmes et | dresse de faire entrer quelques couplets à la 
filles qui s’y présenteront volontairement pour | louange de ce spectateur auguste. 
expier leurs désordres passés, à la charge de les| Le lendemain, Son Altesse Royale alla voir le 
y recevoir gratis. La communauté de ville ob- | tombeau qui est dans l’église des pères carmes, 
tient la permission d'emprunter, au denier vingt, | et fut reçue sous le daïs par le prieur du monas- 
une somme de 300,000 livres, exempte du dixiè- |tère. On lui donna ce jour-là un bal paré dans 
me et des 4 sous pour livre, à condition d'en |la salle de spectacle, et toute la ville fut illumi- 
faire le remboursement en six années, à comp- | née pendant la nuit, comme elle avait été la nuit 
ter du 1° janvièr 1773, par tirage en forme de | précédênte. Le dimanche 29 au matin, M. le 
loterie , à la charge d'employer cet argent au ré- | comte d’Artois partit pour la Rochelle, accom- 
tablissement des banlieues des routes de Paris, | pagné des deux compagnies de cavalerie, qui le 
de Rennes, de Clisson, de Machecoul, et à la | conduisirent jusqu’au pont Rousseau. 
reconstruction du pont Rousseau. Le 14 juin, l'empereur Joseph I] arriva in- 
Arrêt du Conseil et lettres-patentes portant | cognito à Nantes, environ une heure après midi. 
don et concession à la communauté de ville des | Ce monarque était dans une voiture couverte de 
attérissements faits et à faire, par digues et au- | poussière, et vêtu d’un habit brun qui contras- 
tres travaux, dans la rivière de Loire, au dessus | tait parfaitement avec son rang suprême. Il ne 
et au dessous des ponts. resta pas long-temps dans cette ville ; il en par- 
1774. Le grand cimetière public est béni, le | tit le lendemain de son arrivée, fâché, dit-on, 
25 octobre, par le recteur de Saint-Saturnin, | d’avoir été reconnu. Il parut effectivement peu 
en présence des autres recteurs. Pierre Mauclerc |satisfait de trouver sans cesse sur son passage 
de la Muzanchère meurt dans son palais épis- |une foule de pes toujours importune pour un 
copal , et est enterré dans son église cathédrale. | philosophe qui cherche la vérité et non les hon- 
M. Jean-Augustin de Frétat de Sarra est trans- |neurs. Au mois d'août 1777, la communauté de 
féré de l'évêché de Tréguier à celui de Nantes. | ville fait commencer la reconstruction du pont 
Ce prélat est le cent quinzième évêque de Nan- | Rousseau, qui fut achevé à la fin de l’année 1778. 
tes. Les paroiïsses de la ville de Nantes sont No- 
Le23 mai 1777, M.le comte d'Artois, frère du | tre-Dame : la cure est présentée par le chapitre 
roi, arriva à Nantes sur les cinq heures du soir, | de cette collégiale; — Sainte-Croix et Toussaint, 
La présence de ce prince causa une joie inex- | sa trève : la cure est présentée, à l'alternative, 
primable aux habitants, qui s’empressèrent de | par le théologal de la cathédrale et l'abbé de 
lui témoigner leur amour par des acclamations | Marmoutiers; — Saint-Clément : la cure est 
réitérées. Deux compagnies de jeunes gens de la | annexée à la communauté de même nom, et 
ville, au nombre de cent quarante-huit , l’une | desservie par un de ses membres ; — Saint-De- 
en uniforme de dragons et l’autre en uniforme | nis : la cure est présentée par le chapitre de la 
de cuirassiers, avaient formé, sur la route de | cathédrale; — Saint-Jean en Saint-Pierre : la 
Vannes, un camp dans lequel étaient deux mar- | cure est présentée par le doyen; — Saint-Lau- 
quises également parées. Dans celle à droite, | rent, par le chapitre; — Saint-Léonard, par l'ab- 
occupée par les dragons, on avait servi une ta- | besse du Roncerai d’Angers ; — Saint-Nicolas, 
ble de quatre-vingts couverts; dans celle à gau-| parle chapitre; Sainte-Radegonde , idem; — 
che , occupée par les cuirassiers, était une salle | Saint-Vincent, Saint-Saturnin et Saint-Simi- 
préparée pour les rafraîchissements. À l’arrivée | lien, le chapitre. : 
du prince en cet endroit, M. Drouin, comman-| Les couvents d’homuines sont les grands capu- 
dant des dragons, accompagné de M. Giraud, | cins, les petits eapucins, les carmes, les char- 
tapitaine des cuirassiers, alla le complimenter, | treux, la communauté de Saint-Clément , les 
et le supplia de vouloir bien que les deux com- | cordeliers, les frères des écoles chrétiennes, les 
pagnies lui servissent de gardes pendant son sé- | jacobins, les prêtres irlandais, les minimes, 
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les prêtres de l’Oratoire, les récollets et le sémi-| il ne reste plus que le château, qui est ass 


uaire. ne 

Les couvents de femmes sont les calvairien- 
nes, les carmélites, les carolines, les filles du 
Bon-Pasteur, les hospitalières de l’Hôtel-Dieu, 
les hospitalières du Sanitat, les hospitalières 
dés Incurables, les pénitentes ou religieuses de 
Sainte-Marie-Madelaine, les religieuses de Sain- 
te-Claire, les cordelières de Sainte-Elisabeth , 
les visitandines, les ursulines, et les sœurs de 
la Providence, dites sœurs-grises. 

La cathédrale est dédiée à saint Pierre. L’édi- 
fice est vaste, compliqué, mais imparfait. Quoi- 
qu'ilsoit d’une archiestire gothique, trop char- 
gé de décorations extérieures, il offre néan- 
moins des beautés dignes de curiosité. On y re- 
marque surtout deux tours carrées fort hautes, 
et la porte principale qui est couverte de bron- 
ze. L'intérieurest majestueux, la nef et les deux 
ailes sont d’une architecture hardie, et le chœur 
est fermé par un très-beau grillage de fer. Mais 
ce qu’il y a de plus curieux dans cette église est 
son admirable sonnerie, la plus belle peut-être 
qui soit en France, tant par le nombre que par 
les proportions des cloches. Le chapitre est com- 
posé de dix-neuf chanoines, non compris les 
dignitaires, qui sont le doyen, les deux archi- 
diacres, le chantre, le trésorier et le scolastique. 

L'évêèché de Nantes a quatre-vingt-quatorze 
lieues de circonférence : il renferme dns son 
enceinte dix-huit villes, deux cent cinquante- 
six paroisses, treize trèves ou succursales , dix 
abbayes d'hommes, vingt-deux communautés 
d'hommes et vingt et une de femmes, trois 
églises collégiales, quatre doyennés, cent qua- 
rante-cinq prieurés en commende, ct vingt et 
une forêts, dont la plupart appartiennent à Sa 
Majesté. Cet évêché est borné au nord par la ri- 

vière de Vilaine et le diocèse de Rennes, au sud 
par le Poitou, à l’est par l’Anjou, et à l’ouest 
par vingt-sept lieues de côtes de mer. Le nom- 
bre des habitants, en général, est d'environ 
quatre cent trente-un mille deux cents , sans y 
comprendre ceux des paroisses de l’Anjou qui 
dépendent du diocèse. Les habitants de la ville 
peuvent former un total de quatre-vingt mille, 
non compris les étrangers qui vont et viennent 
pour leur commerce. 

La ville de Nantes a une communauté de vil- 
le, avec droit de députer aux Etats; une com- 
mission intermédiaire, une subdélégation, une 
brigade de maréchaussée, deux postes aux let- 
tres, grande et petite, une poste aux chevaux et 
un bureau de messageries. Ses armes sont de 
gueules au vaisseau à la voile; le navire est d’or 
et les voiles d'argent, au chef aussi d'argent, 
chargé de cinq hermines de sable, avec cette 
devise : In te sperant oculi omnium. 

Cette ville était autrefois une place forte, flan- 
quéè de bonnes murailles, de teurs, de bastions 
et autres es, avec des fossés accompa- 

griés de leurs glacis. De toutes ces fortifications, 


étendu et muni d'an bel arsenal. Le bastion, 
chargé de la double croix de Lorraine, qui est 
du côté des jacobins, fut fait par ordre du duc 
de Mercœur. Cette place forme aujourd’hui un 
gouvernement particulier, composé d’un gou- 
verneur, d'un lieutenant de roi commandant à 
Nantes, d'un major et d’un aide-major, qui ont 
à leurs ordres deux compagnies d'invalides de 
soixante hommes chacune. Le roi vient d'y éta- 
blir un parc d'artillerie. ! 

L'office de lieutenant-général de police est 
réuni au corps de ville, exercé par M. le maire, 
colonel-né des dix-huit compagnies de milice 
bourgeoise, qui montent, à tour de rôle, la 
garde pendant la nuit, pour le bon ordre et la 
sûreté des habitants. Outre le colonel, cette mi- 
lice compte un lieutenant-colonel, un major, 
un aide-major, seize capitaines, seize lieute- 
nants, seize enseignes, un sergent-major, un 
tambour-major et cent trente-quatre sergenis; 
au totai, trois milie quatre cent soixante-trois 
hommes. L'uniforme est habit et culotte bleus, 
veste, parements et collet cramoisis, boutons 
jaunes et chapeau bordé d'or. Les armes sout 
les mêmes que celles des troupes d'infanterie, 

La Chambre des comptes de Bretagne, le pré 
sidial, la sénéchaussée, l’amirauté, le consulat, 
la cour des monnaies, les eaux, bois et forêts, 
la maréchaussée, les traites, la prévôté, Saint- 
Père-en-Retz, Touffou, toutes ces différentes 
jurisdictions sont des hautes-justices qui appar- 
tiennent au roi. 

La Chambre des comptes est composée de 
huit présidents, de trente-trois conseillers-mal- 
tres, de huit conseillers-correcteurs, de trente- 
quatre conseillers-auditeurs, de deux grefliers 
en chef, d’un principal commis-grefler, de 
neuf huissiers, d’un garde des archives, d'un 
payeur des gages et de cinq procureurs; elle à 
aussi son imprimeur en titre. Le parquet con- 
siste en deux avocats-généraux, un procureur- 
général et son substitut. Le bureau des tréso- 
riers de France, généraux des finances en Bre- 
tagne , est composé de six trésoriers, d'un ad- 
joint et de.deux huissiers. 

Le présidial, aujourd’hui composé d’un séné- 
chal ou président présidial, d'un alloué-lieutt- 
nant-général, d’un juge criminel, d’un lieutt- 
nant civil et criminel, de dix conseils, de deux 
avocats du roi, d’un procureur du roi , de deux 
grefficrs civils et d'un greffier criminel, d'un 
premier et d'un second huissier. Les plaids ge- 
néraux se tiennent les lundis d’après le 20 mars; 
le 20 juin et le 20 novembre. 

Les régaires, haute-justice, à M. l'évêque de 
Nantes, qui est seigneur temporel d’une partié 
de la ville. Cette jurisdiction est considérable; 
et les appellations vont directement au Parle- 
ment de relsune. dont le prélat est conseiller- 
né. L'officialité, haute-justice ; la police ) dem ; 
l’archidiaconé de Nantes, idem; l’archidiaconé 
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dela Mée, idem ; le chapitre, iden ; le prieuré de 
Sainte-Croix , idem ; le prieuré de Pirmil , idem; 
la commanderie de Saint-Jean et de Sainte-Ca- 
therine, idem ; Toute-Joie, idem ; Sainte-Julite 
et Bon-Garant , idem ; les Dervalières, idem ; la 
Gscherie, idem. Les maréchaux de France ont 
w lieutenant pour le comté nantais et un lieu- 
tenant à Nantes. } 

Ily a aussi à Nantes un ajusteur pour les poids 
tmesures, une recette des deniers royaux, une 
direction générale des traites, tabac et gabelles, 
un bureau pour les manufactures. M. Dumé- 
nil, commissaire-directeur général pour les pou- 
dre et salpêtre, a l’inspection sur les entrepo- 
sœurs de Rennes, de Saint-Malo et du Port- 

L'Université, fondée en 1460, est composée 

des Facultés de théologie, de médecine, des arts 
et de celle des droits, transférée à Rennes par 
déclaration du roi. Le collége est très-beau, et 
peut loger environ cent pensionnaires. 11 y a des 
professeurs pour toutes les classes, et même pour 
la théologie. Il est dirigé par les prêtres de l’O- 
ratoire , citoyens utiles, respectables et bien di- 
ges de remplir ce pénible etimportant emploi. 
Leur corps fut toujours un assemblage d'hom- 
mes de génie , amis des lettres et de la vertu; 
ei ceux qui remplissent aujourd’hui les diffé- 
rentes chaires ne méritent pas moins que leurs 
écesseurs l'estime et la reconnaissance pu- 
es. 

Les écoles de théologie de l’Université sont à 
l'Oratoire; celles du diocèse sont au séminaire, 
qui est dirigé par les sulpiciens. Ces dernières 
sont très-fréquentéés, de même que les classes 
des maîtres ès-arts agrégés à l’Université. On re- 
marque encore à Nantes une école d'anatomie 
et de chirurgie, une société d'agriculture, du 
commerce et des arts, un jardin royal des plan- 
tes, une école publique et gratuite d’hydrogra- 
phie, de mathématiques et de navigation, une 
école publique de dessin, et trois chambres lit- 
téraires. La bibliothèque publique est chez les 
prêtres de l’Oratoire. 

Nantes est la patrie de plusieurs hommes cé- 
lëbres dans les sciences et dans les arts, quoi 
Le. dise le rédacteur de l'article Nantes, de 
11 ncyclopédie, qui s'exprime en ces termes : 
Nantes n’a pas été trop fertile en gens de lettres ; du 
moins ma mémoire ne m’en fournit que dans le siè - 
ce passé, L'Université fut fondée en 1460; raais c'est 
PUnitersité du commerce qui brille en cette ville. Un 
citoyen zélé, voulant venger sa patrie de l’im- 
Putation injurieuse du rédacteur, fit les vers sui- 
vanis : 

Ds seront confondus ces détracteurs jaloux 
Qui pensent que les arts sont étrangers chez nous, 
Et qu’au commerce seu] bornant notre industrie, 

La Bourse en tous les temps fut notre Académie : 

Abailard, le Bouguet , et cent autres Nantois ; 

Pour venger cette injure élèveront leur voix : 


Et, sans vous évoquer, mânes de ces grands hommes , 
en avons encor dans le siècle où nous sommes. 
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Mais votre modestie, auteurs contemporains, 

En m’imposant silence, arrête mes desseins : 

Que la postérité, pour vous plus équitable, 

Vous donne dans l’histoire une place honorable (1)! 


Comme citoyen de la mème ville, je donnerai 
ici les noms de ceux qui l'ont illustrée par des 
talents et des connaissances supérieures. 

Le premier en rang comme en mérite est Abai- 
lard, né au Pallet, dont tout le monde connaît 
les ouvrages et les infortunes. Jacques Tiole, au- 
teur de plusieurs poésies et chansons, imprimées 
au Mans en 1568. Jacques Mechinot, surnommé 
le Banni de Liesse : il composa, en vers français, 
un ouvrage intitulé les Lunettes des Princes, im- 
primé à Paris en 1534, et plusieurs autres opus- 
cules. Jean Morin de la Sorinière : il a fait des 
recherches sur les monuments de la Bretagne, 
Pierre Boistuau, surnommé Launai , auteur de 
plusieurs ouvrages , et particulièrement d’un li. 
vre intitulé le Théâtre du monde, qui a eu un suc- 
cès prodigieux. Pierre de Dreux, duc de Breta- 
guc : ce prince n'était pas Nantais, mais il passa 
une grande partie de sa vie à Nantes. René de 
Drain, commentateur desordonnances de Mou- 
lins, imprimées à Paris. Le père Raphaël, ca- 
pucin ; Jean de Cede; Philippe du Bec, évèqua 
de Nantes; Jean Graud-Ami; J acques Bouton ; 
Julien Perrant ; Pierre Cerisier, jésuite : il a mis 
en vers le livre de la Consolation de la philosophie, 
par Boëce. Laurent le Brun, jésuite : on con- 
uait de lui des poésies latines et la Vie de saint 
Ignace, poème héroïque. Pierre de Ses-Maisons ; 
Bonaventure de Sainte-Anne, religieux carme ; 
de la Baume le Blanc de la Vallière, évêque de 
Nantes ; Vincent Christi, théologal de Nantes : 
nous avons de lui deux volumes de sermons. Le 
père Hervé, del’Oratoire ; Gerard Mellier, maire 
de Nantes, aussi célèbre par ses talents littérai- 
res que par des vertus qui le rendirent l’oracle 
de sa patrie; Jean de la Noë-Menard; la dame 


(1; Nous avons omis à l’article Abbaretz, pour la repor- 
ter à Nantes, chef-lieu du département, la notice sur 
M. Boulay-Paty, célèbre jurisconsulte breton. 

Pierre-Sébastien Boulay-Paty naquit à Abbaretr, le 10 
août 1763. Reçu avocat à Rennes en 1787, il fut successi- 
vement sénéchal de Paimbœuf , commissaire du roi, pro- 
cureur-syndic du district, administrateur du département 
de la Loire-Inférieure et commissaire du pouvoir exécu- 
tif près les tribunaux civil et criminel de Nantes. Elu en 
1798 député de cette ville au conseil des Cinq Cents, il s’y 
occupa spécialrment de la législation maritime; il y ft 
des FAppores et des discours remarquables. Partisan rélé, 
mis désintéressé, de la Révolution, a 
avec énergie les libertés publiques , et fut un des ré- 
senlants proscrits par Bonaparte lors du 18 brumaire. Plns 
tard il fut nommé juge à Rennes: et, chargé de répondre 
au ministre sur le projet du Code de commerce, il lat 
adressa des observations qui ont beaucoup servi à la ré- 
daction de ce Code. Voué à l’étade des lois commerciales, 
et conseiller à la cour de Rennes, Boulay-Paty a publié 
un Cours de droit commercial maritime, en & vol. in-8: un 
Trailé des faillites et banqueroutes, en 2 vol. in-8° ,et une 
réimpression du Traité des assurances d’Emérigon, avec 
de savantes annotations, en 2 vol. in-&. Boulay-Paty cst 
mort à Donges, en juin 1830. Les habitants du pays lui ont 
voté un terrain à perpétuité pour son tombeau. Î] a laissé 
un fs, M. Everiste Boulay-Paty, connu par des poésies di- 
verses el par le grand qu’il a remporté à l’Académie 
française, pour son Ode à l’occasion de l’inauguration du 
monyment national de l’arc-de-triomphe de l'Etoile, 
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de Martigues, épouse du duc de Mercœur ; le 

ère Bertrand, de l’Oratoire, auteur d’un livre 
intitulé de Ara, liber singularis ; Jean Boutin, 
connu par des épigrammes ; Jean Rozelain ; Ma- 
thurin Vessières de la Croze, ami intime du cé- 
lëbre Leibnitz, et auteur de plusieurs savants 
ouvrages; François de la Noue, dit Bras-de-Fer ; 
Jean Barin, grand-chantre dela cathédrale au- 
teur de la Vie de la bienheureuse Françoise 
d’Amboise ; N.... Bridon de Lauberdière ; Pierre 
Biré; Catherine Dollo, religieuse de Sainte-Clai- 
ré; Artas de la Gibonnais, auteur de plusieurs 
ouvrages imprimés , entre autres, d'une Chrono- 
logie raisonnée des ducs de Bretagne ; Gabriel Clé- 
ment, médecin du roi, auteur du traité intitulé 
Le Trépas de la Peste ; Jacques Denan , notaire 
royal à Nantes : on connaît de lui un ouvrage, 
en versfrançais, intitulé le Commerce fidèle , et la 
Charité hospitalière ; N..... Carpentier , président 
du Parlement établi par le duc de Mercœur, à 
Nantes. MM. Barin , marquis dela Galissonnière, 
père et fils, morts lieutenanis-généraux des ar- 
mées navales : le dernier de ces deux hommes 
fameux fut le vainqueur du célèbre et infortuné 
amiral Bing, commandant de la flotte anglaise 
envoyée au secours de Port-Mahon. Pierre Bou- 
guer, un des plus grands mathématiciens que 
l’Europe ait produits, naquit au Croisic (diocèse 
de Nantes), le 10 février 4698 : il a publié plu- 
sieurs ouvrages excellents sur la navigation et 
autres sciences. Je ne puis m'empècher de rap- 
porter une anecdote singulière tirée de l'histoire 
de la vie de cet illustre académicien. Bouguer 
était encore dans la plus tendre enfance, lors- 
qu'on l'envoya étudier au cellége des jésuites, à 
Vannes. Pendant qu'il était en cinquième , son 
régent , qui avait entendu parler de ses connais- 
sances en mathématiques, fut curieux d'en faire 
l'essai; ct, le trouvant en effet très-savant dans 
cette partie , il pria le jeune écolier de lui don- 
per des lecons. Bouguer y consentit, et il s’éta- 
blit entre eux un commerce de sciences et de 
littérature qui probablement n'avait jamais eu 
lieu entre un écolier de cinquième et son pro- 
fesseur. N... Cassard, un des plus excellents ma- 
rins que la France ait jamais eus. (Voy. les notes 
de l'Eloge de M. Duguay - Trouin, par M. Tho- 
mas.) N.. Vié, qui, après avoir combattu avec 
succès pour sa patrie et pris plus de cent cin- 
quante navires et vaisseaux, passa au service de 
la république de Gênes, ensuite à celle de Ve- 
nise, et fut tué par un boulet de canon, à bord 
de l'Amiral Vénitien, pendant la guerre qui fut 
terminée par la paix de Passarovitz. André Por- 
tail , fils et frère d'architectes de Nantes, ar- 
chitecte et peintre lui- même, se fit une répu- 
tation éclatante et justement méritée à la cour; 
Germain Boffran, de l’académie d'architecture 
de Paris, né en 14667; Charles Errard, peintre 
célèbre , né en 1689; Paul Vigneu, mort secré- 


taire du général du commerce; a 
phique Bertrand , avocat désintéressé et poète 
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célèbre : ce grand homme mourut en 1759, et 
fut universellement regretté des Nantais, qui 
n’admiraient pas moins ses talents que ses ver. 
tus. Nicolas Travers, auteur de plusieurs ou- 
vrages imprimés et manuscrits; N... Greslan, 
connu par la douceur de ses mœurs, par des 
connaissances très-étendues, et quelques ouvra- 
ges qui font l'éloge de ses talents; N.. des For- 
ges-Maillard , né au Croisic. u 4 

Je pourrais augmenter cette liste de beaucoup 
d'autres noms célèbres ; mais, outre que la plu- 
part se trouvent déjà dans le courant de cette 
histoire , ils sont assez connus par ce qu'ils ont 
fait. L'envie, qui ne pardonne jamais l'éloge des 
vivants, ne me permet pas d'en citer ici qui tien- 
nent une place distinguée dans la république 
des lettres; leur modestie d’ailleurs s’y oppose. 
Au reste, je suis bien éloigné de penser qu'ils 
aient besoin de mes suffrages ; je suis persuadé 
que la postérité, qui sait apprécier le mérite, 
rendra justice à leurs talents. Ceux des jeunes 
gens de Nantes qui s'appliquent aux beaux-arts 
montrent, en général, beaucoup de disposi- 
tions : ils réussissent surtout dans le dessin, que 
l'on cultive soigneusement en cette ville,. :. 

La jurisdiction de l’amirauté est formée d’un 
lieutenant-général, d’un lieutenant particulier 
et de quatre couseillers, avec un avocat du roi, 
un procureur du roi, un greffier, un huissier- 
visiteur et délesteur, un huissier-audiencier. Il 
y a aussi un receveur des droits de l’amiral, trois 
interprètes des langues étrangères, un oflicier 
lesteur et délesteur, un maitre de quai, deux 
professeurs d’hydrographie, dont l’un réside au 
Croisic, quatre courtiers, deux jaugeurs de vais 
seaux, deux chirurgiens et un apothicaire, at- 
tachés à ce tribunal. 

Le général du commerce est représenté par 
les juges-consuls de la jurisdiction consulaire. À 
ce corps sont attachés un avocat et conseil, un 
commis, un chapelain , un commis à l’entrepüt 
du café, et un concierge de la bourse. L’Espa- 
gne, la Pologne, le Danemarck et la Suède, ont 
des consuls à Nantes. 

I] est peu de villes dont la situation , par rap- 
port au commerce, soit si avantageuse que celle 
de Nantes. La mer lui ouvre une communica- 
tion avec toutes les nations de la terre, et la 
Loire lui procure toutes les facilités pour faire 
passer ses marchandises dans l'intérieur du 
royaume. Les sables de la Loire ne permettent 
pas aux gros vaisseaux de monter jusqu'à Nas- 
tes. Les navires de trois et quatre cents ton- 
neaux viennent jusqu’à Paimbœuf, et ceux d'un 
très-grand port mouillent à Mindin, qui est à 
deux lieues plus bas. 

On assure qu’autrefois la Loire était beau- 
coup plus profonde et plus commode pour la na- 
vigation , et il n’est guère possible d’en douter. 
Il paraît qu'elle a été bouchée par des pluies 


-abondantes, qui ont entraîné dans son lit ces 


énormes bancs de sable qu'on y voit aujour- 
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d'hui. Quoi qu'il en soit, toujours est-il constant 
que la navigation sur cette rivière devient de 
jour en jour plus difficile, et que le mal ne peut 
aller qu’en augmentant, parce que les bancs de 
sable retiendront d'autant plus de gravier qu’ils 
présenteront une surface plus large. Cette rai- 
son est toute simple. La navigation se détruirait 
donc sur la Loire ? Pourquoi pas? Ce ne serait 
pas la première rivière qui aurait éprouvé un 
pareil changement. Mais cet accident, dans la 
supposition qu'il arrive quelque jour, n'est pas 
sans remède. Quand la place de Nantes verra 
son commerce interrompu par des obstacles, 
dit un écrivain judicieux, elle cherchera Îles 
moyens de le rétablir, et vraisemblablement 
elle préférera à tout autre celui de creuser un 
canel jusqu'à la pointe de Mindin ou à celle de 
Saint-Nazaire. Peut-être qu'actuellement ce 
projet paraîtrait impraticable; il ne le paraîtra 
plus, si jamais son exécution devient absolu- 
ment nécessaire. ’ 

Si nous en croyons quelques historiens, le 
flux et le reflux montait, dans le XV* siècle, 
jusqu'à Ancenis, tandis qu'il se fait à peine sen- 
ür aujourd’hui jusqu’à Mauves, qui n’est qu’à 
trois lieues de Nantes, et, par conséquent, à 
douze lieues de Paimbæœuf. Il me semble que 
c'est encore un effet de ces amas énormes de 
sable, qui font nécessairement refluer les eaux 
de la mer dans son sein, et qui boucheront peu 
àpeu l'entrée de la rivière, au point que les ma- 
rées ne seront peut-être plus sensibles à Nantes 
avant un siècle. | 

Le commerce se fait à Nantes par deux cents 
ségociants-armateurs, et quantité d’autres com- 
merçants régnicoles ct étrangers. Nous divise- 
rons ce commerce en intérieur et extérieur. 
J'enteuds par commerce intérieur l'échange des 
denrées du pays et des ouvrages fabriqués dans 
le royaume. Cette branche embrasse toutes les 
parties de la consommation. Les vins, les blés 
et les toiles de la province forment en particu- 
lier un objet important. Les sels, qui en for- 
ment un non moins considérable, se font pres- 
que tous dans le territoire de l'évêché de Nan- 
tes, dans les aires des marais salants de Bourg- 
neuf, de Guérande et du Croisic. Outre les ma- 
nufactures de verre. de cotonnade, d’indienne 
et de faïence, nous avons encore une vingtaine 
de raflineries de sucre, plusieurs fabriques de 
serges sur fil et coton, d'’étoffes de laine et de 
toiles, assez estimées ; une manufacture de cor- 
dages, à laquelle sont continuellement em- 
tr cent à cent vingt ouvriers, et des manu- 
actures de cuirs très-riches et bien dirigées. Les 
corps de maîtrises ou jurandes sont au nombre 
de trente-cinq. La Loire, par son union avec 
les rivières de Sèvre, d’Erdre, de Mayenne, de 
Sarthe, de Thoué, du Loir, de Vienne, du Clain, 
du Cher, de l'Allier, et les canaux d'Orléans et 
de Briare, fournit aux négociants la facilité de 
faire un commerce considérable avec une partie 
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de la France : le Poitou, d'où l'os tire des quin- 
cailleries de la manufacture de Châtellerault; 
avec le haut et bas Maine; l’Anjou, qui nous 
donne ses vins ; le Limousin et la Touraine, qui 
nous font passer leurs étoffes de laine et de soie; 
l'Orléanais et l’Ile-de-France, qui reçoivent les 
épiceries que nos commerçants tirent de l’Amé- 
rique et des Indes; le Nivernais, le Bourbon- 
nais et l'Auvergne, qui nous fournissent des 
mâts pour les navires, et autres bois de con- 
struction; et enfin, avec Genève, et surtout 
Lyon, qui nous fait passer ses précieuses étof- 
fes, etc. 

Le commerce extérieur est, 1° celui qui se 
fait dans les différents pays de l’Europe, et qu’on 
appelle cabotage ; 2° en Guinée; 3° avec les îles 
de l'Amérique; 4° aux Indes orientales. 

Le cabotage est le plus ancien commerce de 
la ville de Nantes : il est aujourd’hui presque en- 
tièrement tombé, à cause, dit-on, de l’assujettis- 
sement des marchandises aux droits des cinq 
grosses fermes. Avant cette entrave, Nantes ser- 
vait comme d’entrepôt pour les marchandises de 
l'étranger et celles du royaume. La plupart des 
nations qui font aujourd’hui le cabotage vien- 
nent à Nantes, ou avec des marchandises de leur 
crû , ou fabriqnées dans leur pays, ou sur leur 
lest. Les Hollandais, qui voyagent à meilleur 
marché que les Français, font la plus grande par- 
tie de cette navigation. 

L'importance du commerce de Guinée est con- 
nue (1). Les colonies de l'Amérique ont un be- 
soin nécessaire des nègres pour la culture des 
terres, qui ne saurait être faite par des proprié- 
taires trop peu nombreux; aussi les négociants 
de Nantes s'y livrèrent-ils dès qu’ils en eurent 
obtenu la permission. Les Français sont les pre- 
miers qui aient formé des établissements sur la 
côte de Guinée. Nos divisions domestiques in- 
terrompirent nos progrès dans cette partie du 
monde, et nos voisins profitèrent de nos décou- 
vertes. On assigne vers l’an 1364 l’époque de no- 
tre établissement sur la côte de Maniguette, vers 
le huitième degré de latitude nerd. Pendant plu- 
sieurs années, ce commerce fut fait exclusive- 
ment par une compagnie. Dans la suite, il fut 
permis à tous les négociants de s’y livrer. Les ar- 
mements de la place de Nantes pour la Guinée 
sont aussi considérables aujourd'hui que ceux 
de presque toutes les autres places du royaume. 
La valeur de la cargaison d’un navire négrier 
doit être en proportion du nombre des esclaves 
qu'on veut acheter, et le bâtiment doit pouvoir 
contenir au moins quatre cents nègres. Quoique 
quelques - unes des marchandises employées à 
cette traite soient d’un moindre débit que les au- 
tres, il ne faut en négliger aucunes, parce que 


(1) On observera que je ne parle ici du commerce de Gui- 
née ne politique, ct non en philosophe. Je n’ignore point 
combien il est outrageant pour l’humanité, et contraire 
aux primcipes fondamentaux de la loi naturelle. 

(Note de la 1° édition.) 
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le succès dépend d'un pareil assortiment, parce 
que ce commerce se fait par échange, et que les 
esclaves n’y ont point une valeur fixe et réelle, 
comme nos marchandises : le caprice des nègres 
en décide. Souvent ils préféreront une étoffe ou 
un instrument de peu de valeur, mais qui flatte 
leur goût, à quelque chose de grand prix qui 
ne leur plaira pas. Les cauris sont la monnaie 
courante des peuples de Guinée : ils servaient 
autrefois à la traite des nègres; mais aujourd'hui 
ils ne sont plus employés qu’à l'achat des den- 
rées les plus communes, ou pour l'ornement des 
négresses d'une petite fortune, qui en font des 
colliers dont elles se parent avec grace. Les Hol- 
landais en ont des magasins bien fournis; ils les 
vendent à raison de trois mille six cents pour 
4 liv. tournois. Lorsque le navire est arrivé au 
port de Cabenda, ou à quelque autre endroit 
de ces parages, le capitaine du navire, accom- 
pagné de l'interprète, va saluer le roi du pays, 
lui fait les présents d'usage, ainsi qu’aux prin- 
cipaux officiers de sa cour, et convient avec 
lui de la mauière dont il doit faire sa traite. 
Les présents pour le roi consistent dans un col- 
lier de corail, ou un miroir de moyenne gran- 
deur, ou un manteau d’écarlate , ou une robe- 
de-chambre de damas ou de satin, doublée d’un 
taffetas à flammes, d’une couleur bizarre, avec 
une cave d: liqueurs ou d’eau-de-vie. Les pré- 
sents qu'on fait au Masougq et au Manbouq sont 
ordinairement une cave d'eau-de-vie ct des étof- 
fes de la valeur de quatre à cinq pièces chacun. 
Outre cela, le roi et ses officiers lèvent des cou- 
tumes assez considérables, entre autres un droit 
domanial, pour la Percephor duquel le prince 
établit, à la porte du comptoir, un officier qui 
tient note des esclaves achetés. L'essentiel de ce 
commerce consiste à faire valoir les marchan- 
dises de la cargaison, à se défaire de celles qui 
sont plus nombreuses ou de moindre valeur, et à 
mettré un prix modéré sur les premiers nègres 
qu'on achète, parce que ce prix sert ordinaire- 
ment de règle pour toute la traite. Dès qu'elle 
est finie, les navires se rendent aux îles françai- 
ses de l'Amérique, pour y vendre les nègres, qui 
sont ordinairement échangés contre les mar- 
chandises ou denrées du pays. La poudre d'or, 
l'ivoire, les gommes, et autres objets précieux 
également achetés en Guinée, sont apportés en 
Europe. Le prix des esclaves, à l’Amérique, va- 
rie selon le besoin, la rareté et l’abondance. Les 
nègres qui sont dans toute la vigueur de l’âge 
et de la force y sont vendus depuis 100 pistoles 
jusqu'à 1,500 livres. Ce commerce n’est pour- 
tant pas aussi lucratif qu’il le paraît, parce qu’il 
est rare qu'ilne meure quelques nègres pendant 
la route de Guinée à l'Amérique. Les esclaves, 
depuis seize à trente ans, bien faits et mâles, 
sont les plus chers et plus recherchés que les 
autres. | 

Le commerce aux colonies françaises de l'A. 
mérique est le plus actif et le plus avantageux 
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que fassent nos négociants. Tout Ice monde le 
connaît, et tous ceux qui peuvent s’y livrer le 
font avec le plus grand succès. 

Le premier établissement du commerce aux 
Indes-Orientales eut pour auteur, en 16h42, le 
capitaine Ricaut , qui forma une compagnie, et 
obtint pour dix ans une coucession exclusive de 
commercer seul avec ses associés. Ce privilége 
lui fut confirmé au mois de septembre de l’an- 
née suivante ; mais comme la France avait alors 
besoin des Hollandais, la Compagnie, pour ne 
pas les indisposer, ne poussa pas bien loin ses 
entreprises : elle alla néanmoins jusqu'à Surate 
et sur toute la côte de cette partie de l'Inde. Les 
troubles de la minorité affaiblirent considéra- 
blement la Société, qui cependant obtint une 
nouvelle concession à l'expiration de la premit- 
re; mais peu de temps après, sur les rapports 
de Pronis, premier gouverneur de Madagascar, 
et infidèle serviteur de ses anciens maîtres, le 
maréchal de la Meilleraye s’empara par surprise 
de cette île, malgré les droits et les oppositions 
des premiers possesseurs. Il en demeura en pos- 
session jusqu'à sa mort; et après lui M. le duc 
de Mazarin, son fils, et ses associés, cédèrent 
enfinleurs prétentions etleurs droits à la fameuse 
Compagnie des Indes, établic en 1664. Rien de 
plus beau que le projet de cet établissement et 
les réglements sur lesquels il fut fondé : on peut 
les voir dans le Dictionnaire du commerce. Le 
roi avança la plus grande partie des fonds, qui 
ne montèrent qu’à sept à huit millions, quoi- 
qu'il eût été décidé qu'ils seraient portés jusqu'à 
quinze. On avait concu de grandes espérances; 
mais le mauvais choix du premier entrepôt, fixé 
à Madagascar, île malsaine et habitée par un 
peuple cruel et indomptable ; la mort des plus 
habiles directeurs, les fautes des autres et leurs 
divisions, enfin les guerres que la France eut à 
soutenir, réduisirent la Compagnie dans le plus 
triste état ; de sorte que, malgré ses succès, mal- 
gré les priviléges les plus favorables , malgré les 
bienfaits du roi, ses affaires allèrent de mal en 
pis , et elle fut enfin forcée de céder ses droits à 
différents particuliers. T1 se forma dans la suite 
plusieurs Compagnies des Indes, mais qui n'é 
taient que l’ombre de la première. Tous ces éta- 
blissements furent réunis au commencementdu 
règne de Louis XV, et la Compagnie sembla re 
prendre son ancienne splendeur. Elle prêta me- 
me au roi de grandes sommes pour acquitter les 
dettes de l'Etat; et peut-être aurait-elle réussi, 
si M. le duc d'Orléans, régent du royaume, né 
l’eût réunie à la Banque royale. Le mauvais suC- 
cès et la ruine de cette dernière entrainèrent la 
ruine de la Compagnie; et depuis ce temps le 
mal n’a fait qu'augmenter jusqu’au moment de 
sa dissolution. Aujourd’hui le commerce se fait 
librement par tous les armateurs quelconques; 
mais comme lcs voyages s int de deux à trois 
ans, très-dispendieux, et les profits petits, les 
négociants pensent qu’il ne peut subsister sur le 
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pled où il est actuellement, et qu'il tombera 
enfin tout-à-fait. 


Description topographique de la ville de Nantes. 


Nantes est la seconde ville en rang, la plus 
belle et la plus riche de la province. Elle a tou- 
jours été célèbre dans l’histoire, tant par son an- 
tiquité que par le commerce, la richesse de ses 
habitants, et les grandes choses qui s’y sont pas- 
sées. Il s’en faut pourtant bien qu'elle ait tou- 
jours eu le même éclat qu'elle a de nos jours. 
Sous les ducs souverains de cette province , elle 
ne présentait à la vue qu’un amas confus de 
maisons entassées les unes sur les autres, des 
rues étroites, obscures et mal pavées, et des cloa- 
ques sans nombre qui infectaient l'air. Elle est 
située sur le penchant d’une colline, en terroir 
également fertile et varié de prairies immenses, 
decoteaux chargés de vignobles et de forêts abon- 
dantes en gibier; sur la rive droite de la Loire, 
qui reçoit la rivière d’Erdre à la séparation dela 
ville d'avec le faubourg de la Fosse, et celle de 
Sèrre un peu au dessous de Pirmil. 

Sept grandes routes arrivent dans cette ville. 
Onyremarque douze à quinze pontstrès-beaux, 
de mille toises de longueur; onze places publi- 
ques, trois halles, quatre pompes, environ cent 
rues principales, près de cinq cents réverbères, 
distribués depuis deux ans dans les différents 
quartiers, pour les éclairer pendant la nuit; un 
chantier pour la construction des navires mar- 
chands et des frégates, un assez beau port et de 
magnifiques quais. 

On trouve à Nantes six à sept promenades 
publiques, non compris les avenues de la ville, 
qui ne sont pas les moins agréables. La plus 
belle de toutes est le Cours des Etats ou la Mot- 
te-Saint-Pierre ; elle aboutit du côté du midi à 
l rivière de Loire , et du côté du nord à celle 
d'Erdre. Elle est décorée d’un bosquet de tilleuls 
plantés en quinconce, et de quatre rangs d'or- 
Meaux, avec des siéges de distance en distance. 
Son point de vue est admirable : on y décou- 
vre, sur la Loire et sur la prairie de Mauves, 
aussi loin que la vue peut s’étendre ; et, au mi- 
di, on a la perspective du coteau de Saint-Sé- 
bastien, décoré de plusieurs maisons de plai- 
sance et d’une campagne riche et fertile. Au 
nord on voit le port de Barbin, qui communi- 
Li à la promenade par le moyen d’une levée 

€ terres rapportées, qui a coûté de grandes 
sommes d'argent au bureau de ville. Cette le- 
vée, qui ne subsiste que depuis trois ans, res- 
serre l'Erdre dans un lit plus étroit, et a rem- 
placé les marais, d’une odeur désagréable et 
malsaine, qui bordaient les deux côtés de cette 
rivière. C’est aujourd'hui une promenade très- 
fréquentée , que l’on peut comparer aux fa- 
meux boulevards de Paris. D'un côté est un pe- 
tit bois de haute futaie, et de l’autre, au bas du 
Cours, sont des jardins et quelques marais 
presque desséchés, où l’on a dessein de planter 
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un mail. Lorsque l'ouvrage sera fiui, ce sera 
sans contredit une des plus belles promenades 
de France. Ce qui augmente encore la beauté 
de ce lieu sont les magnifiques édifices qui sont 
à droite et à gauche, et qui paraissent plutôt 
des palais que des maisons occupées par des 
particuliers. 

L'enceinte de la ville est petite, les rues étroi- 
tes et assez mal percées. On les élargit de jour 
en jour autant que l’on peut ; mais il n'est pas si 
facile de remédier parfaitement au dernier dé- 
faut, malgré que l'on s’en aperçoive bien. Ce 
qui rend encore le terrain plus précieux dans le 
centre de la ville, et les changements plus dif- 
ficiles , c’est le grand nombre de maisons reli- 
gieuses qui s’y trouvent. Outre l'intérieur de 
cette ville, on y compte quatre faubourgs, qui 
sont le Marchix, au nord; Saint-Clément-Ri- 
chebourg, au levant ; les Ponts, au midi, et la 
Fosse, au couchant. Ils sont beaucoup plus 
étendus et aussi peuplés que la ville. On remar- 
que au Marchix la place de Viarme, où se tien- 
nent les foires de bestiaux; à Saint- Clément , le 
collége et l’église des prêtres de l'Oratoire , une 
des plus belles de Nantes, et ornée de tableaux 
d’après le Poussin. 

L'île Feydeau est le quartier le plus réguliè- 
rement bâti de toute la vüle : il offre à la vue 
un rang de maisons d’une architecture hardie 
et majestueuse, qui forment quatre façades ; au 
couchant est un petit bosquet dont les arbres 
sont taillés en orangers, et à l’oricnt est la cha- 
pelle de Bon-Secours, qui vient d'être recon- 
struite, avec des décorations intérieures dignes, 
autant que les ouvrages des hommes peuvent 
l'être , de la majesté de l’Etre-Suprême qu'on y 
adore, et de la sainteté émineute de la Reine du 
ciel à qui elle est dédiée. Cette mère bienfai- 
sante de Jésus-Christ y est dans une singulière 
vénération : les marins surtout ne manquent ja- 
mais, au retour de leurs voyages, d'aller la re- 
mercier des secours visibles qu'elle leur accorde 
dans les périls et les tempêtes de la mer. 

Le palais de la Chambre des comptes est di- 
gne de la curiosité des étrangers : c’est un bâti- 
ment fort simple, avec des colonnes d'ordre iv- 
nique et une couverture à l'italienne. L'hôtel- 
de-ville mérite aussi l'attention des connaisseurs. 

La Fosse est sans contredit l'endroit le plus 
agréable, le plus riche et le plus actif de Nan- 
tes; il formerait lui seul une ville considérable : 
il commence à la place de la Bourse, qui est 
ornée de deux rangs d’ormeaux. Depuis cette 
place jusqu’à Chézine, daus une longueur de 
cinq cents toises, règne, à une distance à peu 
près égale des quais et des maisons, un autre 
rang d'ormeaux; mais ce qui ajoute à l'agré- 
ment de ce quartier, c’est l'admirable vue de la 
Loire, couverte de navires et de bateaux ; le 
riant aspect d’une vaste campagne, qui se pré- 
sente comme en amphithéâtre à l'opposite et 
derrière les îles formées par la rivière, au des- 
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sus et au dessous des ponts, au bout desquels 
on découvre comme en perpective le quartier 
de Pirmil, qui semble une nouvelle ville. Ce 
point de vue a fait comparer la Fosse de Nantes 
à la fameuse perspective de Constantinople, 
dont la position passe pour la plus avantageuse 
de l'univers. Selon le plan projeté, on doit con- 
tinuer les quais depuis le Port-Maillard jusqu'à 
la prairie de Mauves, à l'orient, et depuis le 
couvent des petits-capucins jusque vis-à-vis l’é- 
glise de Chantenai, où l’on se propose de plan- 
ter un mail : ce qui formera une promenade de 
plus d’une lieue, et pour ainsi dire en ligne 
droite. Les maisons qu'on voit le long de ces 
quais répondent à l’opulence de ceux qui les 
habitent (1). Elles sont toutes bâties en pierres 
de grison, marnai, Saint-Savinien, cressanes 
et tuf, avec des ferrades et balcons. À l’extré- 
mité de la Fosse est le parc Launai, promenade 
délicieuse, presque devenue publique par l'hon- 
nêteté du propriétaire, M. de ia Chapelie-Co- 
querie, qui permet à tout le monde d'aller s’y 
récréer. | 

Malgré l'étendue, je ne dis pas de la ville (2), 
qui est beaucoup trop petite, mais des fau- 
bourgs, il s’en faut bien que les édifices soient 
trop mullipliés à Nantes. Les maisons nouvelles 
qu'on bâtit tous les jours sont à peine à moitié 
faites, que le rez-de-chaussée est déjà occupé. 
On a vu, daus ces dernières années, au moins 
cinquante familles étrangères, américaines ou 
commerçantes, qui voulaient se fixer à Nantes, 
obligées, faute de logement, de porter ailleurs 
leurs richesses et leur industrie. Il serait donc 
nécessaire de former de nouveaux établisse- 
ments, et l'avantage public comme le particu- 
lier exigent que les projets conçus par des ci- 
toyens zélés et universellement applaudis soient 
exécutés le plus promptement possible. Malgré 
tout ce que nous avonsdit des édifices de la Fos- 
se, nous sommes forcés de convenir qu'ils sont 
plus beaux que commodes. Des maisons louées 
5, 6, et jusqu’à 8,000 livres (à divers locataires, 
car le négociant le plus riche n'occupe pas seul 
une maison), n’ont point de portes cochères; 
on n’y entre Fe par des allées que la petitesse 
des cours rend très-obscures ; enfin , comme on 
ne suivait d’abord aucun plan, ou plutôt comme 
on ménageait excessivement le terrain, on n’a 
laissé aucune issue charretière dans toute la lon- 
gueur de la Fosse, pour la communication avec 
les derriëres, qui sont par là devenusinutiles. On 


(à) Un étranger, mauvais plaisant, jetant les yeux sur 
les édifices de la Fosse, demanda à ceux qui l’accompa- 
&naient si les lingères de Nantes étaient princesses. Il était 
choqué de la grande quantité de linge qu’on voit en tout 
temps attaché aux fenêtres.  /Note de la 1" édition.) 


| (2] Ce peu d’étendue de la ville ne nuît point à la beauté 
de l’ensemble, parce que 8es murs sont pour la plupart 
démolis, au porn qu’il n’en reste pas Même de vestiges, 
et que la cité se confond avec les faubourgs: de sorte 
qu'on ne distingue ces derniers que par le nom. 

{Note de la 1"° édition.) 
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ne peut y pénétrer que par des ruelles étroites, 
vilaines, et même dangereuses. C'est pourtant 
le véritable lieu où devrait être placée la ville 
commerçante, pour l'intérêt et Ja commodité 
des négociants, dont la plupart sont obligés d’af- 
fermer des magasins et même de se choisir des 
logements dans des quartiers éloignés du centre 
du commerce. , 

Jusqu'ici ces terrains, si précieux par leursi- 
tuation, paraissaient perdus sans ressource ; 
mais M. Graslin, déjà connu par des entrepri- 
ses d'utilité générale et des vues très-sages, vient 
de former le projet de lever toutes les difficultés 
qui s'opposent à l'accroissement de la ville de 
ce côté-là. Il a réuni un grand nombre de pro- 
priétés différentes, qui se commandaient les 
unes et les autres, et ne permettaient pas d'ou- 
vrir les communications nécessaires. Il se trou- 
ve aujourd’hui propriétaire d’un terrain qu 
contient neuf journaux de Bretagne , dans un 
seul tenant , et qui n’est éloigné du port de la 
Fosse, et même de la Bourse, que de quarante 
à cinquante toises, à travers duquel il consent 
que la ville ouvre des rues spacieuses dans tous 
les sens, et qu’elle y forme des places publi- 
ques. Un projet aussi vaste et aussi bien conçu 
ne peut que lui acquérir la reconnaissance de 
ses concitoyens. 

Les vœux publics se réunissent pour demar 
derla reconstruction de l'hôtel de la Bourse. Cet 
édifice, démoli il y à neuf à dix ans, a été rem- 
placé par une baraque de bois très-ridicule, et 
qui contraste bien avec l'opulence des négo- 
ciants. On désirerait aussi qu on fit une nouvelle 
salle de spectacle, mieux disposée que celle qui 
subsiste actuellement. Je prévois bien que: 
comme la comédie ne plait pas à tout le monde, 
plusieurs personnes me sauront mauvais gré de 
m'intéresser à cet objet. Saus faire ici une lon- 
gue énumération des maux réels et des avanta” 
ges peut-être douteux des spectacles dans l'état 
actuel des choses, je me bornerai à dire, pour 
ma justification, qu’il ne dépend pas de moi 
qu’il y ait ou qu'il n’y ait point de théâtres, el 
que, puisqu'il en faut absolument, on doit au 
moins désirer qu'ils ne réunissent pas à la fois, 
comme celui de Nantes, les maux physiques €t 
moraux. | 

11 faut ménager la santé du citoyen jusque 
dans ses erreurs. Notre salle de spectacle est unt 
espèce de cave humide, ou plutôt une espèce de 
prison où, pour son argent, on va se faire prés- 
ser, et respirer un air étouffé et malsain. sou 
vent même, au lieu de s'amuser, on souffre ; 
pendant toute la pièce, le malaise le plus sen- 
gible. Cette salle, d’ailleurs, n’a qu'une issut 
très-étroite ; et il est certain que, si le feu pre- 
nait pendant le spectacle, il serait très-diflicile 
que la moitié seulement des assistants püt se 
sauver. On pourrait s'étonner que, dans une 
ville telle que Nantes, on se contentät de se 
plaindre si long-temps d’un désagrément qu 
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tous ceux qui fréquentent les théâtres parais- | beaux-arts : musée industriel: société industrielle ; société 

sent si A spl si l’on ne savait à est de pyrotechnie ; sociélé d’horticulture ; socicté des cour- 

us | , Vail qu'il n ESl | ces: jardin des plantes: école gratuite élémentaire ; écoles 
facile de trouver un lieu commode, et que 


chrétiennes pour les enfants; écoles communales d’adul- 
les objets plus intéressants captivent tes ; école gratuite de dessin ; école préparatoire de méde- 
des années l'attention de nos vigi- 


cine et de pharmacie; école royale d'hydrographie ; école 
rats. 


des sourds-muets; école En d'équitation; con- 

F | sulats des Pays-Bas, du Mexique, de Prusse, de Dane- 
| devons surtout rendre justice au zèle de 
M. le maire (1) : c’est par ses soins que, depuis 


marck , de Suède et Norwège , d'Angleterre, de Hambourg, 
ss Fran la ville a pris une nouvelle 


de Hanôvre, des Etats-Unis, de Belgique: de Russie, d’Au- 
triche et de Brême ; vice-consulats d’ gne et de Por- 
e + à es ent a : le Breton, le Hs A Ce de Hit ne 

| mine, l'Ouest, feuilles politiques ; le Llyod nantais, le Prix- 

et s'est accrue d'un quart. Les rues sont al 

Ne gg AL el nettoyées; et les réver- 
| lis peu, ont rendu les voleurs 
us timides et les méchants plus circonspects. 
es qui, quoiqu'en petit nombre, ne 
elle terrain qu'ils occupaient sert aujourd’hui 


Courant , feuilles commerciales ; Annales de la Société aca- 
démique , le Journal de Médecine, feuilles scientifiques; la 
Glaneuse, feuille liltéraire ; Le Vert-Vert, journal des théa- 
tres, Cinq imprimeries typographiques ; cinq imprimeries 
être nuisibles, ont été comblés, 
dre ou est occupé par dé beaux édi- 
Encore vingt ans de paix et d’un commerce 
séta Hautes égalera, si elle ne surpasse, par 


lithographiques; dix-neuf librairies. (V. le supplément 
AE sente ificence et l'étendue, les plus belles vil- 
les urope. 


pour les documents cadastraux. ) 
NANTES EN 1844. 
Les pompes, confiées à des officiers actifs, 
en! Rest distribuées dans les différents 


sède à son embouchure une ville importante, entrepôt 
naturel des denrées exotiques et des produits de la vallée 
que le fleuve arrose, C’est là que se réunissent aussi les 
hommes d’élite du bassin commercial, attirés, les uns 
des habitudes de spéculation , d’autres par l'attraction d’un 
grand centre ; ceux-ci par une plus grande facilité pour 
leurs études, ceux-Ià par les instincts d’une sociabilité 
plus développée que celle du vulgaire, Industrie, science, 
eaux-arts, idées générales sur les hommes et sur les cho- 
ses, tout revêt, dans ce grand entrepôt des producteurs et 
des produits, la couleur locale. Bientôt s’imprime, sur le 
front de chacun, le cachet de la cité, Les étrangers eux- 
mêmes s’y dépouillent à la longue de leur individualité 
nationale, pour prendre le caractère, je dirais volontiers 
l'habit intellectuel de la ville, C'est à ce point de vue d’une 
attraction de la providence, poussant les hommes et les pro- 
daits de chaque bassin vers un grand centre, pour y rem- 
plir solidairement une œuvre spéciale, comme elle a pla- 
cé certaines richesses minérales dans des localités choisies 
sans doute pour s’harmoniser un jour avec les événements 
prêts à s’'évoluer, mais encore dans leur œuf à l’état d’in- 
cubation, que nous allons écrire ce que nous savons sur 
une ville où , conduit aussi nous par la force des choses, 
nous étudions depuis quatorze ans les faits généraux et 
individuels de la France, , 

Tout d’abord , parlons des hommes et de l'esprit de la cité, 
parce qu'il est juste de placer la pensée avant le fait maté- 
riel, la volonté avant l'exécution pratique ; parce qu’il est 
raisonnable de distinguer entre l’utopie du philosophe et 
l’acte de l'administrateur, entre ce qui se fait et ce qui 
pourra se faire un jour, 

Nantes est une ville bourgeoise, La noblesse y est en grande 
partie noblesse d’échevinage , même dans les plus ancien- 
nes et notables familles de la contrée, L'on trouve des al- 
liances honorables pour les deux parties contractantes, 
| qui expliquent la perpétuité et la conservation du carac- 
Mixtes - - tère et de Ta physionomie particulière des habitants, Le 
+ ES Ville ; ancien évéché : aujourd’hui chef-lieu de | plébcien d'Harrouis devient maire et se distingue par les 

.wision auilitaire ; intendance militaire; direction | plus éminentes qualités. Henri IV l’apprécie et consacre 
*rulerie; direction du génie ; chef-lieu de la préfecture bientot sa noblesse, en le consultant sur les plus graves 
oue-Inférieure; de la légion de gendarmerie ; évé- | affaires du pays dans des lettres signées : Votre ami, Henri. 

six succursales; pasteurs et président | Ce d'Harrouis s’allie depuis, dans ses descendants, à Ja 


Dans tous les pays civilisés, chaque grand fleuve pos- 
ivent rassurer les habitants contre 


les ages et les progrès des incendies, Il ne 
a plus à désirer, pour la sûreté des habitants, 
qu'une garde exacte pendant la nuit, pour con- 
tenir dans 1e devoir une foule d'étrangers sans 
iy commettent mille désordres ; des va- 
is, des voleurs, espèce incommode dont 
mille , parce qu'ils n’ysont pas beau- 
Inquiétés. Un guet, bien formé et bien di- 

, ne Mmanquerait pas de les éloigner. 
rès les observations et les évaluations le 
exactement faites, la consommation an- 
elleest, à Nantes, au moins de dix-huit mille 
1x, ou de cent quatre-vingt mille sep- 
ain, Cequi faitenviron cinquante ton- 
cinq cents septiers par jour. On peut 
de la consommation des autres den- 

ur 


otestant: ministre ofliciant du culte israélite : | famille du marquis de Bec-de-Lièvre: et ce qui est vrai de 
première lui et de sa race ne l’est pas moins des autres familles qui 
portent à Nantesun nom connu. Comments'étonner après 
cela que les qualités et les défauts qui distinguent la bour- 

coisie ; que l’ordre , l'économie, la prudence , le souci 
d lendemain, tantôt exagéré jusqu’au ridicule, tantôt 
dans une juste mesure, soient le fait dominant dans le ca- 
ractère des Nantais ? 

Nantes n’aime que médiocrement la poésie, encore moins 
l'utopie. Si quelques organisations privilégiées surgissent 
ou s'établissent dans son sein, combien de luttes avant 
qu'elles soient acceptées, et que d'indifférents autour de 
leur création! Leray . rte ; = ones 

ue soutenue par es amis, se trouve réduile- 
à ailleurs + Hour et sa fortune ; Souvestre est 
obligé d'en faire autant, après avoir publié ses Trois Fem- 
mes inconnues et ses poésies. Etvous , Edouard Richer, vous, 
si souvent inégal, si souvent faible et pauvre dans le fond 
comme dans la forme, mais si souvent aussi délicieuse- 
ment inspiré des pensées les plus suaves et les plus gra- 
cieuses que puisse 7 Det he vert 
humaine , ah! pourquo peines et de fatigues ? pour- 
quoi ces rêves de votre esprit, ces tourments donnés à 
votre organisation si fréle? De grace, pitié pour vous-mc- 
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me. Cessez de polir ces phrases délicieuses que vous con- 
flez à l'avenir: cessez surtout de compter sur les fils des 
souscripteurs de ce Lycée que vous enrichissez de vos pro- 
ductions si variées : à peine sercz-vous dans la tombe qu’un 


jour celui sur lequel vous fondez des espérances, dans la 
crainte d’avoir chez lui quelque valeur improductive, por- 
tera de ses mains votre collection chez les épicicrs, où 
tout au moins chez un bouquiniste, afin, dira-t-il, d’en 
tirer parti. : 

Les Swedernborg 


es, les Saint-Simoniens et bien d’au- 
tres sectaires ont abordé Nantes sans pouvoir y réussir. 
L'esprit de la cité les repoussait; les habitudes sociales 
s’opposaient à leurs inv ou Ce n'est que par le côté pra- 
tique que l’on peut prendre les Nantais: encore faut-il une 
RopCe prudence dans les termes, une véritable habileté 
e mots. Voulez-vous réussir auprès d'eux? Ne dites que 
pe à peu votre pensée ; gardez-vous de rien précipiter ; 
aissez les esprits se saturer des prémisses avant de déve- 
lopper la conséquence ; et encore, autant que possible, 
tâchez de la présenter d’une manière incidente et comme 
par hasard. Mais aussi comptez que nulle amélioration 
susceptible de se traduire en chiffres ne sera rejetée sans 
avoir été positivement étudiée ; comptez que tous les esprits 
seront très-accessibles aux considérations les plus philo- 
sophiques, lorsqu'elles seront basées sur des faits, Ici l’on 
veut procéder du connu à l'inconnu. L'hypothèse ne se 
présente qu'après de longues études, et comme moyen de 
mieux étudier ultérieurement les faits, C'est la consé- 
quence dictée par des faits bien observés, nullement une 
idée à priori. Pecot et Huette ont eu bien plus de succès 
dans nos salons que les poètes et les utopistes : ct si, à l’é- 
ue de sa gloire poétique, Lamartine se füt présenté dans 
notre ville, il y eût moins réussi que l’avocat Billaut, si 
éminent, du reste , comme homme d'affaires, comme es- 
prit droit et pratique. Ce n'est pas que Nantes veuille dé- 
serter la gloire des lettres ; mais il lui répugne singulière- 
ment de l’aborder par ce qu’on appelle le côté frivole. 

Société industrielle. — Peu de villes ont su montrer plus 
de discernement dans leur charité, plus de prudence dans 
leurs dons, plus de prévoyance sociale dans la création 

- de leurs établissements ct de leurs institutions de bienfai- 
sance. C’est là aussi un aspect très-important et très-heu- 
reux. Au pe rang des novations qui, sous cerapport, 
peuvent fixer l’attention, nous placerons la société fidus: 
trielle. Donner aux enfants l’éducation professionnelle, aux 
hommes faits des secours en cas de maladie: préparer des 
retraites poar les invalides de l’industrie, voilà son but. Où 
trouver une transition plus heureuse entre ce qui existe 
et le gaid ignotum réservé à nosncveux ? L’on t émettre 
des doutes sur la possibilité que nos institutions satisfas- 
sent jamais aux demandes légitimes qui leur seront adres- 
sées, et sur l’avenir des dynasties: mais comment s’in- 
quiéter du sort futur du pays, s’il était préparé partout 
par des associations aussi sages et aussi progressives ? 

L’aumône avilit le pauvre et l’habitue à tendre la main: 
l’aumôneengendre la paresse ; l’aumône multiplie les in- 
digents ; l’aumône laisse trop souvent sans secours les mi- 
aères les plus respectables ; l’aumône crée encore le men- 
s onge de prières marmotées dans un but d'exploitation, les 
plaivs factices et une foule de désordres sociaux. C’est du 
moyen-àge, c’est du passé. Nantes y songe, pèse les avan- 
tages et les inconvénients, puis se prononce en faveur de 
la prévoyance soctale, qui a pour but de faire avorter la 
unistre. Où trouver une charité plus élevée ? 

Depuis treize ans bientôt, notre société industrielle 
marche dans cette voie: et cependant, en 1829 et 1830, 
l’on traitait d’impraticable utopie la proposition d’une as- 
sociation de cette nature. À cette époque, l’un des secrt- 
taires de la société, suspect de vouloir l’entraîner dans 
cette direction, se trouvait forcé, pour faire accepter sa 
pensée, de donner sa démission et d'employer une voie 
détournée, 

La constitution intime de la société industrielle pré- 
sente toutes les garanties possibles à la partie de la société 

i dirige aujourd’hui les affaires publiques. C’est à bien 

ire un protectorat des classes riches et intelligentes sur 
les classes pauvres, une providence sociale organisée par 
ceux que la ioi a constitués à l’état de majeurs politiques. 

Hôtei-Dieu. — Au moment où nous écrivons ces lignes, 
l’Hôtel-Dieu de Nantes tombe en ruines, et bientôt il y 
aura pour ainsi dire table rase. 

Que fera-t-on pour remplacer ce qui existe? Nul ne le 
sait encore ; mais l’on peut et l’on doit espérer beaucoup 
du sens pratique de la ville. Cependant, remarquons tout 
d’abord qe la question première est mal posée. L’on se de- 
mande : Beconstruira-t-on l'Hôtel-Dieu sur un lieu élevé ? 

ira-t-on au bord du fleuve? Avant tout il 
faudrait dire : La charité administrative s’excrcera-t-elle 
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comme par le passé, ou bien modifiers-t-0n son expres- 
sion ? | | 
Chargé 11 y a trois ans. par le maire de Nantes, d'étn. 
dier cette grande question, nous nous demandâmes sl 
ne serait pas avantageux de créer en regard des services 
internes de nos hospices un service externe , avec don des 


médicaments. 

Nous fimes dans ce but un premier essai sur cinquante 
syphilitiques indigents atteints de symptômes primitifs et 
secondaires : tous furent guéris à notre consultation, et 
leur médication ne nous coûta pas 200 fr. à 

Unessai semblable tenté sur cinquante maladies de pese, 
gale , teigne, etc., nous a prouvé aussi que l’on peut sol- 
guer ces maladies chez les pauvres, à la consultation, en 
pensant en moyenne à francs pour chacun d'eux 

s expériences journalières de notre Dispensaire pour 
les maladies oculaires ne sont pas moins concluantes, 
pusane chaque traitement ne nous coûte pas en moyenns 

cent. Ce même Dispensaire nous a permis de vérifier 
1° Que l’on peut tripler le nombre des cas graves soignés 
dans une grande ville, en offrant aux pauvres des camps- 
gnes les secours d’un homme spécial ; ns 
2° Queles pauvres et les fermiers des campagnes en 
tement à Nantes peuvent y vivre avec 50 cent par rer 

3 Que tout malade soigné à la consultation coûte dix fois 
moins que s’il était soigné à l’hospice : 

&° Qu'il y a aujourd’hui en ville et dans nos cam 
une foule de misères physiques qui réclameraient les se- 
cours de l’art, si ces secours, mieux organisés, leur deye- 
naient d’un accès plus facile. 

Il y a quelques jours, nous avons eu entre les mainsles 
comptes d’un dispensaire établi à Rougé, près Chatcau- 
briant, aux frais et par les soins d’une demoiselle très 
bienfaisante de Châteaubriant: or ces comptes, HER 
M. le curé de Rougé, constatent que le traitement à 
micile des malades indigents de la commune n’a pas coûté 
en moyenne 4 francs par chacun d'eux. 

Ces faits conduisent directement aux conclusions aux- 
uelles est arrivé le docteur Combes, de Toulouse, quia 
ait en Italie, avec mission du gouvernement, une 

des secours administratifs : et l’on reconnait, en se dégs- 
geant des habitudes routinières, que nous sommes 

préoccupés en France de l’internat des malades, pas 2583 
de l’externat. Cependant, il est vrai de dire que la eréation 
d’une séric de consultations publiques , avec don des mé- 
dicaments dans chacune de nos grandes villes, créerait 
immédiatement dans les départements des habiletés sé. 
ciales, susceptibles de lutter avec les célébrités de Paris: 
que ce serait le seul moyen, pour notre médecine , de com- 
battre cette concurrence de la capitale, qui lui arrive par 
les chemins de fer avec une vitesse de dix lieues à l'heure 

À une époque où le sentiment moral s’affaiblit, où le lien 
de la famille se relâche , ne serait-il pas avantageux 
mettre beaucoup d’indigents valides dans la nécessité de 
travailler pour les leurs, tout en recevant les secours de- 
mandés par leur position ? Combien, d’un autre côté, de 
misères honorables qul ne veulent pas coucher dans leslits 
de l’hospice, et qui conservent rcligieuscment, sous corap- 
port, le plus respectable des Dréfugés ! — Quel avantage 
pour la société que celui de créer des rivalités de science 
et de travail ; que de mettre les réputations médicales à 
l'enchère des succès! Est-il indifférent pour un grand cen- 
tre, quel qu’il soit, de devenir un centre médical impor- 
tant, et de soulager les misères d’un plus grand nombre 
avec une somme égale ou moindre ? Est-il indifférent, pour 
les jeunes gens de nos écoles, dent les rangs sont si pre 
sés, dont les épreuves sont si redoutables, de voir 
des fonctions nouvelles, même gratuites, dans lesquelles 
ils pourraient mériter la confiance publique, en se mon‘ 
trant dignes de leurs devanciers ? 

Tout milite, on le voit, en faveur de la création de éls- 

nsaires dans nos grandes villes: et, pour nous, l'Hôtel- 
Dieu de Nantes devrait être remplacé par une maison de 
services internes, située sur l’un des plateaux les plus cle- 
vés , et par une maison consacrée aux services externes, 
située au centre de la ville. Celle-ci contiendrait une am- 
bulance pour recevoir les blessés de nos grands ateliers, 
et des cabinets pour les consultations publiques et &r3- 
tuites suivantes : 

Maladies de la bouche ct des dents: 

Maladics de la peau: 

Maladies syphilitiques ; 

Ortho e; bandages ; 

Maladies mentales: 

Chirurgie générale; 
Médecine générale. | . 
Ces consultations, faites les unes tous les jours, es 20- 

tres plusieurs fois le semaine , répondraicnt à des besoins 


DE BRETAGNS. 


mise sent pas actuellement satisfaits, et supprimeraient 
kschriatans , les médecins ambujlants, les médecins en 
jepous, au profit de la médecine honorable, tout en ren- 
dant à la société les plus éminents services, 
Situation des classes pauvres à Nantes. — Depuis l’étnde 
qenous avons po sur cette question en 1835 , con- 
kintement avec le decteur Bonamy, rien n’a changé : ce 
tait vrai à cette époque l’est encore aujourd’hui. 
ous pouvons donc reproduire ici, comme une vérité 
rai et le, ce que nous écrivions en 


N n'est personne, à moins d’avoir étoufff tout senti- 
ment de justice, qui n'ait dà être affligé en voyant l’énor- 
me disp rtion entre les joies et les peines de cette 
casse. On aimerait à voir quelques compensations à ses 
misères : le repos après le travail: un service reçu après 
on ærvice donné ; un sourire après un squpir: des joies 
matérielles ou des joies d’amour-propre; quelque chose 
eufin. Et cependant, à l’ouvrier dont nous parlons, rien de 
bat cela n’est donné en échange de son travail. Vivre, pour 
lei, cest ne mourir. Au-delà du morceau de pain qui 
aille neurrir lui et sa famille, au-delà de la bouteille de 
vin qui doit lui ôter un instant la conscience de ses dou- 
leurs, il ne prétend à rien, il n’espère rien. — Si vous 
voulez savoir comment il se loge, allez par exemple à la 
rue ées Fümiers, qui est presque exclusivement occupée 
par cette classe ; entrez, en baissant la tête, dans un de 
ces es ouverts sur la ruc et situés au dessous de son 
niveau. 11 faut être descendu dans ces allées où l’air est 
bamide et froid comme dans une cave; il faut avoir 
senti son pied glisser sur le sol malpropre et avoir craint 
& tomber dans celle fange, pour sc faire une idée du 
sentiment pénible qu’on éprouve en entrant chez ces mi- 
re Meg +5 fe | bite 
chaque côté de l’ ; est en pente, et par con- 
séquent au dessous du sol, y a une chambre sombre, 
grande, glacée, dont les murs suintent une eau salc , re- 
cevant l'air par une espèce de fenètre demi-circulaire 
qui a deux pieds dans sa plus grande élévation. Entrez, sl 
l'edeur fétide qu’on y ire ne vous fait pas reculer. 
Prenez garde , car le s01 inégal n’est ni pavé ni carrelé, ou 
au moins les carreaux sont recouverts d’une si grande 
épaisseur de crasse qu'on ne peut nullement les apercc- 
voir. Et voyez ces trois ou quatre lits mal soutenus et pen- 
chés, parce que la ficelle qui les fixe sur leurs supports 
vermoulus n’a pas elle-même bien résisté, Une paillasse, 
une Couverture formée de lambeaux frangés, rarement 
lavée , parce qu'elle est seule: quelquefois des draps, quel- 
quefois un oreiller, voilà le dedans du lit Des armoires, 
on n’en a pas besoin dans ces maisons. Souvent un métier 
de tisserand et un rouet complètent l’ameublement. 

Aux autres étages, les chambres, plus sèches, un peu 
plus aérées, sont également sales et misérables. C'est là, 
sans feu l'hiver, sans soleil le jour, à la clarté d’une chan- 
delle de résine le soir, que des hommes travaillent pen- 
dant polos heures pour un salaire de 45 à 20 sous. 

Or, il arrive souvent à maints philantropes devisant, en- 
tre le café et la liqueur, de la misère da peuple et de ses 
Causes , il leur arrive souvent, disons-nous, d'accuser l’i- 
vrognerie comme la cause principale. Pour ce qui est de 
la mauvaise influence de l’ivrognerie sur la moralité et la 

santé du peuple, nous n’avons garde d'être d’un avis dif- 
férent ; mais nous pensons qu’on ne détruit une habitude 
Mauvaise qu’en la remplaçant par une meilleure. Et, nous 
le émandons, quelle distraction est à la disposition de 
l'euvrier pour ses loisirs du dimanche ? Pour lui, vous le 
savez, point de cercles, point de jouissances d'art, il n’a pas 
de quoi les payer, et d’ailleurs ses sens n’ont pas été exer- 
cés à les sentir. Le spectacle aussi, qui a pour lui quelque 
sîtrait , est au dessus de ses moyens. Les temples, 11 n’y va 
plus: les philantropes lui ont donné l'exemple de la déser- 
tion. 11 lui reste la campagne l’été, avec ses vertes prai- 
ries, et son soleil , et ses rivières i sont pour tout le 
monde :etilne s’en fait pas faute. Mais l’hiver ? Une cham- 
bre , comme vous savez, dans la rue des Fumiers ou ail- 
leurs, avec des cris d’enfantsetavec la société d’une fem- 
me souvent aigrie par la misère... ou le cabaret. 

Les enfants de cette classe, jusqu’au jour où ils peuvent, 
msyennant an travail pénible et abrutissant, augmenter 
de quelques liards la richesse de leurs familles, passent 
leur vie dans la boue des ruisseaux (1). Ce sont eux qui vous 
Goat peine à voir, pales, bouflis, étiolés,-avec leurs yeux rou- 

ss et chessieux, comme une autre nature auprès de ces 
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olis enfants si roses, si sveltes, qui folatrent sur le cours 

enri IV. Entre les hommes des faubourgs et ceux des 
quartiers riches, la différence n’est pas si grande. C’est que, 
voyez-vous, il s’est fait une épuration : les fruits les plus vi- 
vants se sont développés ; mais beaucoup sont tombés sous 
l’arbre. Après visgt ans, on est vigoureux ou l’on est mort. 
De fait, les ouvriers de cette classe n’élèvent pas peut-être, 
en moyenne, le quart de leurs enfants. 

Ce que nous venons de dire , au reste, de la vigueur des 
hommes adultes n’est guère applicable aux tisserands, qui 
forment la majorité dans cette série : ces bommes, en gé- 
néral, restent chétifs pendant toute la durée de leur exi- 
stence. 

Quoi que nous puissions dire sur cette misérable fraction 
de la société, le détail de ses dépenses parlera plus haut : 
voici ce détail : 


Loyer. .. sms soso 25 fr. 
Blanchissage. . ... eos. 12 
Combustibles (bois et tourbe). ...,.,,,..... 35 
LUMIÈRE 2 es sv a rss ré sedisssa is 15 
Réparation de meubles détériorés.. ..,....... 3 
Déménagement (au moins une fois chaq. année). 2 
Chaussure. sise ses se es esse se sue ve 12 
Habits sis vases sie cu des sésn ses 0 0 
(Ils se vétissent des vieux habits qu’on leur 
donne.) 
Médecin: isa ss uv ds su sirtais tirs 0 
Pharmacien. , sc. ss sv se se cos cvs es 0 
(Des sœurs de charité leur délivrent des mé- 
dicaments sur les bons du médecin.) Tr 
r. 


Ï1 faut que 196 fr., complétant les 300, suflisent à la nour- 
riture ere ou cinq persounes, qui doivent consom- 
mer, au minimum, en se privant beaucoup, pour 150 fr. de 

n; ainsi, il leur reste 46 fr. pour acheter le sel, le beurre, 

es choux et les pommes de terre. Etsi l’on songe que le ca- 

baret absorbe encore une certaine somme, on comprendra 

que, malgré les quelques livres de pain fournies de temps 

es temps par la charité, l’existence de ces familles est af- 
reuse. 

Parmi les maladies destisserands, qui, comme nous l’a- 
vons dit, composent en grande partie cette dernière classe, 
les plus communes sont les catarrhes et les phthisies pul- 
monaires, les rhumatismes chroniques, les névralgies, et 
peut-être plus particulièrement la névralgie faciaie, l’an- 
gine, l’ophthalmie. Les enfants, sans paricr des scrofules, 
qui se présentent chez eux avec les formes les plus hideu- 
ses, sont décimés dans leur première cnfance par deux 
maladies que le manque de soins rend chez eux bien sou- 
vent funestes, le catarrhe puimonalre pendant les froids 
de l’hiver, et surtout, dans l’élé et au commencement de 
l'automne, la diarrhée , liée souvent au carreau. 

Les leucorrhées, communes chez les femmes, et même 
chez les jeunes filles, sont toujours difficiles à guérir. 

Avant d'en finir avec ces classes, nous voulons pet 
l’attention sur une vérité qui nous paraît incontestable ; à 
savoir, que le fait de la domesticité, à Nantes au moins, va 
s’effaçant de jour en jour. Les rapports deviennent diffi- 
ciles entre lesmaîtres ct leurs domestiques. Ceux-ci, à dé- 
faut de véritable liberté, veulent faire preuve de quelque 
indépendance , par des changements de condition souvent 
répétés. Au lieu qu’autrefois ils étaient en quelque sorte 
liés à la maison du maître, transmeltant même leurs places 
de génération en génération, aujourd’hui ils ne sont plus 
guèrc que des journaliers, et par la durée de leur service, 
et par le degré d'affection qu’ils échangent avec ceux qui les 
emploient, les connaissant à peine, à peine connus d’eux.De 
là à la cessation de la domesticité il n’y a pas bien loin, et 
l’on peut prévoir le moment où tous les travaux qui se font 
dans le ménage devicndront lesobjets d'industries spéciales 
comme cela a eu lieu déjà pour un grand nombre d’entre 
eux. Autrefois, toutse faisait dans la maison ; aujourd’hui, 
la confection des habits, de la chaussure, la boulangerie, 
le blanchissage et beaucoup d’autres divisions du travail 
sont des fonctions particulières ; déjà le restaurant se sub- 
stitue à la cuisine domestique. Et ceux qui excrcent ces 
fonctions devenues sociales ont vu leur considération 
augmenter en raison de l'étendue donnée à leurs services; 
ils travaillent pour beaucoup d’individus et ne sont les es- 
claves de personne. — Telle nous paraît être la loi de trans- 
formation de la domesticité. 

Il existe, il est vrai, des occupationsqui doivent échap- 
per à cette loi: ce sont les petits soins adressés à la person- 
pe ;: mais ces soins, on en conviendra, sont fort mal ren- 
dus par des domestiques ; l’affection réciproque de la per- 
sonne les reçoit à la personne qui les donne peut seule 
les rendre tolérables, en faisant disparaître ce qu’ils ont 
de pénible : c’est le lot d’un parent ou d’un ami. 
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Population. — Décès. — Naissances. — ha ville de Nantes 
contient 87,529 habitants: savoir : 

75,946, population sédentaire , non comprise celle du 
Sanitat (plus de femmes que d'hommes en général dans 
les divers quartiers); 

852, population du Sanitat; " 

10,73 ; pRpanes mobile , composée des ouvriers am- 
bulants, des voyageurs, des militaires de toutes armes, y 
compris la garnison, des marins, mariniers..…, dans la 
proportion à peu près d’une femme pour 50 hommes, 

Ce nombre d’habitants, dans une série de quatre années, 
a donné 9925 décès: en moyenne pour un an 248,25; c'est- 
à-dire 2,83 pour cent, ou encore 1 sur 35,20. 

Cette mortalité est considérable (celle de la France en 
général est de 1 sur 40 ) ; elle est cependant au dessous de 
celle de Paris, qui était, il y a quelques années, de 1 sur 


32, tandis qu'à Londres elle était de 4 sur 40, tandis qu’à 
Vicnne elle atteignail le chiffre énorme de 1 sur 22, malgré 
des conditions atmosphériques assez favorables, peut-être 
à cause de sa civilisation arriérée. (Simple hypothèse. ) 


Nous pensons que c’est ici le lieu de relever une erreur 
fort répandue ; Ps oque les maladies sont aujourd'hui 
aussi meurtrières qu’autrefois, que la mortalité ne dimi- 
aue pas. Cela est faux. 

Nous n’avons pas fait la comparaison pour notre ville: 
mais nous savons, et cela suflit, que, vers le milieu du 
XVIIT- siècle, le nombre des décès, à Paris, s'élevait à 
4 sur 25; au XIV° siècle, à 1 sur 16; précisément le double 


du chiffre actuel. Nous savons qu'à Londres la diminution 
de mortalité a été encore plus rapide; car, au milieu du 


siècle dernier, elle était de 1 sur 20, double par conséquent 
de ce qu’elle est a LS AH et il en est ainsi de la plu- 
part des grandes villes d'Europe. 

Lesnaissances, dans toute la ville, ont atteint, durant 
la môme série de quatre années, le chiffre 9549, c’est à- 
dire 2387,25 terme moyen dans un an. Ainsi le nombre des 
naissances est un peu au dessous de celui des décès, 

Les douze mois de l’année, quant à la mortalité, se sont 
présentés dans l’ordre suivant : octobre, septembre, jan- 
vier, août, mars, février, novembre, décembre, juillrt, 
juin, mai, avril. Les mois les plus chargés ont donc élé 
septembre et octobre. Les mois d'hiver ont élé chargés à 
peu près au même degré que les mois d'été, janvier fai- 
sant seul exception en plus. Les trois mois de printemps 
ont été les plus salubres. 11 résulterait de 1à que la saison 
la plus meurtrière serait l’automne ; maïs nous ne pré- 


tendons pas attacher plus d'importance qu’il ne faut à ce 


fait particulier, dû en partie à deux épidémies de fièvres 
intermittenies survenues dans le cours de notre série de 
quatre années, en 1827 et en 1828, lesquelles avaient leur 
summum d'intensité en automne. Cependant, comme ces 
épidémies se sont représentées plusicurs fois depuis lors, 
et qu'elles paraissent en quelque sorte se naturaliser à 
Nantes, il n’était pas tout à foit hors de propos de faire 
connaître leur influence sur la mortalité. Nous ajoutons 
seulement que, dans les années cxemples d’épidémies 
graves en automne, ce sont les mois d’hiver qui donnent 
le plus de décès. | 
En cousultant les registres des naissances, nous avons 
trouvé que les douze mois, sous le rapport du nombre des 
conceptions, se présentaient comme suit : avril, juillet, 
juin, octobre, janvier, août, mai, février, septenbre, no- 
vembre, décembre, mars. On peut conclure de là qu’icl, 
comme sous tous les climats tempérés, les conceptions 
sont plus nombreuses à l’époque des chaleurs, pourvu 
qu'elles ne soient pas excessives. Une exception singulière, 
cependant, frappe au premier abord : c’est que le mois 
de marsse trouve reculé à la fin de la liste après tous les 
mois de l’hiver. Ce fait, dont on a lieu d’être surpris, 
quand on voit, au contraire, le mois d’avril occuper la 
première place, n'est pas particulier à Nantes: il est gé- 
néral et constaté plusieurs fois cn d’autres licux. L’in- 
flucnce du carême est-elle pour quelque chose dans la 
production du phénomène, comine quelques-uns l'ont 
supposé? Nous n'en savons rien ; mails le fait est réel. 


_Bortalité chez les riches et chez les pauvres.—La mortalité, 
dans les différentes classes qui composent la population 
de Nantes, est en raison inverse du degré d’aisance dont 
elles jouissent. 

Pour la vérification de la proposition énoncée ci-dessus, 
la plus importante, suivant nous, du présent chapitre, 
nous comparerons la mortalité dans les quartiers riches 
et dans les quartiers pauvres, opposant arrondissement à 
arrondissement, rue à rue; et nous ferons peu de com- 
mentaires : les faits parleront assez haut. 

La ville de Nantes est divisée en six arrondissements, 
sous la surveillance de huit commissaires de police. Ce sont 
ces grandes divisions que nous allons comparer d’abord. 
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Le premier arrondissement a pour limites la place Bre: 
tagne, la rue Mercœur, place BrancCas, rue Menou, place 
Viarme, rue de Miséricorde, la campagne de ce côté, la 
rue des Hauts-Pavés, la rue Noire, la route de Rennes, 
la rive droite de l’Erdre jusqu’au pont Sauvetout. Cet ar- 
rondissement, dont les rues sont en général tortueuses, 
malpropres, mal aérées, contient, dans ses vieilles male 
sons, une population pauvre, où dominent les tisserands, 
les tanneurs, les blanchisseurs. 

Le nombre de ses habitants s'élève à 13,060, savoir « 
11,260 population sédentaire; 1,800 population mobile, 
Or, dans notre série de quatre années, cet arrondissement 
a donné 1,458 décès à domicile, c’est-à-dire 564,5 en 
moyenne dans un an; puis, si nous ajoutons 89,5, nombre 
moyen des individus que le même arrondissement envoie 
mourir à l’Hôtel-Dieu, nous trouvons un total de 454 dé- 
cès pour une population de 18,060, c’est-à-dire 8,47 pou’ 
cent, presque 3 4,2, ou encore 1 sur 28,76 individus, 

Le 2‘ arrondissement est circonscrit une ligne si- 
vant la petite rivière du Sail, ou étier de Mauves, se repliant 
au Fer-à-Cheval pour se porter le long de la rue Félix jus 
qu’à l’cxtrémité sud du cours Saint-Pierre , longeant cette 
extrémité, puis la rue Prémion, la rueBa eau, 
la place du Pilory, la ruc de Briord, la place Saint-Vincent, 
les ruesSaint-Vincent, Saint-Jean, des Pénitentes, la place 
du Port-Communeau,le quai Lebret, la rivegauche de l'Er 
dre jusqu'à la chaussée dite de Barbin; ainsi borné par 
une ligne courbe à l’ouest, le 2 arrondissement est limité 
à l’est par la campagne. Il contient des familles riches dans 
les rues qui avoisinent les Cours : la petite bourgeoisie est 
en majorité aux environs du Pilory; des ouvriers plus aisés 
que ceux du 1* arrondissement, peut-être aussi un peu 
moins nombreux, parmi lesquels on compte beaucoup de 
raflineurs , habitent les rues Saint-Clément, Saint-Anûré, 
Richcbourg ; et des blanchisseuses se déploient en grand 
nombre sur l’Erdrc. Somme toute, cet arrondissement, 
pris en masse, renferme une population aisée, qui s'élèteà 
16,045, savoir : 14,084 population sédentaire ; 1,961 popu- 
lation mobile. | .. 

1,467 décès ont eu lieu à domicile, dans la même série 
de quatre années, c’est-à-dire 366,74 par an. Ajoutant ke 
chiffre des individus sortis de cet arrondissement et morts 
à l'Hôtel-Dieu, qui est de 40,94 par an, nous ayons 407,08 
décès, qui, sur une population de 16,045, donnent la pro- 
portion 2,54 pour cent, à peu près 2 1/2; ou, si l'on veut, 
1 sur 39,35. 

La proportion trouvée pour le premier arrondissement 
te de 1 sur 28,76, c’est plus du quart en moins, presque 

e tiers 

La ligne qui borne le 3° arrondissement longe la Loire 
depuis le Fer-à-Cheval, qui est situé au bas du Cours Saint: 
Picrre, jusqu’au bas de la rue J.-J. Rousseau: là elle se re 

lie autour de la Bourse, longe la place des fiacres, la rue de 

a Fosse jusqu’à la rue de Guérande, celle-ci, la rue Con- 
trescarpe, traverse la place Bretagne , suit la rue du pont 
Sauvetout , traverse l’Érdre au niveau de l’ancien pont dé 
truit, dit pont du Péage, se réfléchit à gauche sur le qual 
Duquesne, le longe à partir de cg point , ainsi que l'ex 
mité de la ruc du Marais, coupe en diagonale la place du 
Port-Communeau , et vient, en suivant les rues des Péni- 
tentes, Saint-Jean, Saint-Vincent, la place de ce nom, larue 
de Briord , le Pilory, les rues Basse-du-Château et Prémion, 
aboutir au Fer-à-Cheval, d’où nous l’avons vue partir. 

La grande étendue de cet arrondissement a forcé de le 
subdiviser et d'y élablir deux commissaires dé police. Sa 
population est fort complexe, partant, très-diMcile à Ca- 
ractériser. On peut dire cependant que la petite bourgeoisie 
y occupe la plus grande place, C'est un de ceux où il ya 
le plus d’aisance. ET 

11 contient 17,328 habitants, savoir : 14,668 sédentaires, 
2,665 mobiles. ir 

Pendant les quatre années sur lesquelles nous opérons 
il est mort à domicile, dans cette circonscription, 1,27 
individus, c’est-à-dire 319,25 par :n. À la même époque: 
et pendant la même durée d’un an, cet arrondissement 
fournissait 75,14 décès à l’Hôtel-Dieu. Total 394,39, € 
à-dire 2,27 pour cent, ou 1 sur 3,93. de 

Mortalité moins forte enucorc que pour le 2° arrondissé- 
ment. PRILAN 

Voilà donc déjà deux arrondissements où il ÿ a plusd'ai- 
sance que dans Île premier , et où aussi les chances de lon- 
gévilé sont beaucoup plus grandes. Suivons notre parallèle. 

Le 4° arrondissement, comprenant toute la partie de ls 
ville située sur la rive ganche de la Loire, avec les îles, est 
très pauvre, le plus pauvre après le premier. L’Ile-Feydeau 
et une portion de l’Éle-Gloriette exceptées , il n’y a guère 
d’aisance dans cette circouscription. Des négociants, 
rentiers, presque toutes les poissonnières, habitent les 


BE DRETACEE. 


deux iles que nous venons de nommer , et surtout la pre- 


mière. Le reste du quartier est occupé principalement par | parta 


des mariniers, des pêcheurs, des cotonniers, des chape- 
liers, beaucoup de tisserands. 

Sa population s'élève à 14,400 individus, savoir : 12,900 
#dentaires, 1,500 mobiles. 

Or, en quatre ans, cet arrondissement a donné 3,075 dé- 
cès, ou 708,75 an; mais dans ce chiffre sont compris 
bus les décès de l’Hôtel-Dieu, lequel siége dans ce quar- 
tier. Pour avoir la mortalité à domicile de cet arrondis- 
sement , il faut donc supprimer de ce chiffre la mortalité 
de l'Hôte]l-Dieu. Cette opération nous donne 395,75 pour les 
décès à domicile. Nous trouvons d’ailleurs 39,33 pour les 
décès à l'Hôtel-Dieu d'individus venant du 4° arrondisse- 

- ment. Total, 435,08 décès. Et nous arrivons aux rapports 
suivants : 3,02 pour cent ; autrement, 1 sur 33,09. 

La ligne qui forme la frontière du 5° arrondissement, du 
côté de l’est, supposée partir de l'extrémité de la rue de 
Gigant , longe cette rue, la rue Marivaux, une partie de la 
rue Pentbièvre, la place Saint-Louis, la rue de la Verrerie, 
le quai de la Fosse, depuis l'embouchure de cette rue jus- 

à la Bourse , la place des Fiacres , une partie de la rue 

la Fosse , celles de Guérande et Contrescarpe , traverse 
la place Bretagne, parcourt la rue Mercœur, place Bran- 
cas, rue Menou, place Viarme, rue de Miséricorde. Du 
côté de l’ouest, cet arrondissement est limité par la cam- 
pagne (1). ù + | 

Dans cette circonscription , les extrêmes de pures ct 
de richesse se trouvent rapprochés. La plus grande partie du 
haut commerce, en effet, occupe le quartier Graslin et ses 
environs, tandis que la Bastille et les rues voisines servent 
de refuge à des ouvriers très-misérables. Somme toute, l’ai- 
sance de cet arrondissement est au dessus de ja moyenne. 
Li est étendu, et surveillé par deux commissaires de police. 

Sur une population de 17,735, savoir : 15,630, popula- 
tion sédentaire; 2105, population mobile; le nombre 
moyen des décès à domicile s'élève , dans un an, à 382,5; 
les décès à l’Hôtel-Dieu, d'individus fournis par cet arron- 
dissement, à 66,95. — Total, 449,45 ; c’est-à- 2,53 pour 

cent , ou bien 1 sur 39,45. 

Led! arrondissement a une partie des mêmes limites que 
le 5°; savoir : les rues de Gigand, Marivaux, une partie 
de la rue Penthièvre, la place Saint-Louis, la rue de la 
Verrerie ; puisensuite le bas de la Loire , depuis la rue de 
la Verrerie jusqu’à l’extrémité occidentale de la ville, La 
Campagne située entre Gigand et le bas de la Loire com- 
plète la délimitation. 

Quelques négociants habitent encore ce quartier ; mais 
ce qui compose surtout sa Pop ER , ce sont les marins, 
Charpentiers, forgerons, voiliers, cloutiers, fournisseurs 
de toutes sortes pour la marine. Cet arrondissement, pris 
en masse , est un des plus riches. 

Le nombre des habitants s'élève à 8961, savoir : 8261, po- 
pulation sédentaire ; 700, population mobile. 

De ce chiffre 8961 nous retranchons la population toute 
spéciale du Sanitat, alors placé dans le 6: arrondissement, 
et dont le chiffre s'élevait à cette époque à 852. Il nous 
resie 8109 individus. 

Or, dans nos quatre années, il est mort dans ce canton 
118 nnes; soit 279,5 par an, dont nous retranchons 108, 

re moyen des décès au Sanitat ; nous trouvons ainsi 
174,5 décès à domicile, auxquels il faut ajouter 27,13 décès 
fournis à l'Hôtel-Dieu par le même canton. — Tot. 198,63. 

Ces 198,63 décès sont répartis sur une masse de 8109 in- 
dividus, et se trouvent par conséquent dans la proportion 
de 2,44 pour cent , ou, soas une autre forme , 1 sur 40,82. 

Pour résumer ce premier parallèle , nous trouvons que, 
dans les deux arrondissements pauvres réunis (le 1" et le 
4) , le nombre des décès est de 3,23 pour cent, ou de 1 sur 


Que , dans les quatre arrondissements plus aisés, il est de 
2,44 pour cent; 1 sur 40,83; un quart de moins à peu près. 
Rues riches et rues pauvres. — Ayant opéré jusqu'ici sur de 
grandes divisions, nous avons nécessairement comparé des 
populations fort complexes ; aucun arrondissement n’est 
absolument riche, aucun n’est absolument pauvre ; dans 
chacun il y a mélange des diverses classes, avec prédomi- 
nance seulement, là de l’une , ici de l’autre : et c’est cette 
ominance qui a fait varier la mortalité de manière à 

des résultats déjà tout à fait remarquables. Main- 


{1} Quand nous disons qu’un arrondissement est limité 
la campagne, nous n’employons pas une expression 
tout-à-fait convenable ; car, de chaque côté, la ville s'é- 
tend un peu dans les champs ; de là, Pa chaque arron- 
dissement, une population rurale qui, au reste, est peu 
considérable. 


227 


tenant, nous allions prendre des divisions pius limitées , 
nt beaucoup plus homogènes, et nous les compare- 
rons à d’autres divisions également homogènes. Ainsi le 
Boulevard , que nous prendrons pour un des termes, est 
incontestablement occupé par une population riche , avec 
fort peu de mélange ; d'autre part, la rue de la Bastille 
contient si peu de ménages aisés, qu’on peut bien la re- 
garder comme une rue absolument pauvre. 

Cette étendue de la place Brancas au chemin des Der- 
valières, près le bureau d'octroi, est occupée par 749 ha- 
bitants, presque tous pauvres ouvriers. Sur ce nombre 
( dans les deux années 1826-27), 35 sont morts à domicile, 
15 à l’Hôtel-Dieu : total, 50, ou 25 dans un an ; c’est-à-dire 
1 sur 29,96. 

Dans le premier arrondissement, la rue du Marchix, 
dont les maisons hautes, à divisions étroites, contiennent 
une population de 1,977 habitants, compte 92 décès à do- 
micile et 47 à l'Hôtel-Dieu : 139 en tout, pour deux ans, 
ou 69,5 pour un an, C’est 1 sur 21,44; même rapport, à peu 
près , que dans la rue de la Bastille, son analogue pour le 
degré d’aisance et pour la position topographique. 

Et le Boulevard , situé près de là, par conséquent dans 
des conditions atmosphériques presque semblables, sur sa 
population de 586 personnes entourées des aisances de la 
vie , ne perd que 12 personnes en deux ans, 6 en un an, 
c’est-à-dire 1 sur 97,66, 

Nous voici arrivés à cette conclusion, que, sur le Bou- 
levard, on a, à peu de chose près, quatre fois plus de 
chances de longévité que dans la rue de la Bastille, que 
dans la rue du Marchix. Et nous poursuivons. 

Dans les rues Racine et J.-J. Rousseau, il y a encore 
beaucoup de familles riches. Cependant on trouve quelque 
mélange : il ya des mansardes ; sur le Boulevard il n’yen 
a pas. Aussi la proportion des décès augmente ; elle est de 
1 sur 66,66 dans la rue Racine, et dans la rue J.-J. Rous- 
seau de 1 sur 53-52. 

Puis, faisant un groupe des populations partielles du 
Boulevard, des rues Racine et Jean-Jacques, et un autre 
groupe des rues Marchix et Bastille, nous trouvons à op- 

ser les deux proportions suivantes : 1 décès sur 67-55 ha- 

itants ; 1 décès sur 28,84 habitants, 

Si maintenant nous passons à un autre quartier, nous 
trouverons encore le même résultat; car ce résultat est 
très-peu dépendant de la position locale, 

Dans le quatrième arrondissement, la rue Saint-Jacques 
est en général habitée par des ouvriers pauvres, mais aussi 
par quelques familles qui jouissent d’une certaine aisance. 
Aussi le chiffre de ses décès, occupant une place intermé- 
diaire , se trouve dans le Le ee de 1 à 42,59; tandis que 
le quai Turenne et le quai Duguay-Trouin, habités tous 
deux de la même manière par des familles généralement 
aisées, donnent à très-peu près la même mortalité, savoir : 
1 décès sur 76, 5 individus pour le premier de ces quais ; 
1 sur 78 pour le second ; tandis que la rue des Fumiers, si- 
tuée encore dans le même quartier, près de la chaussée 
Madelaine, cette misérable rue dont nous avons donné un 
aperçu ailleurs, atteint dans un an le chiffre effrayant de 
1 sur 17, et une légère fraction : c’est une mortalité cinq 
fois plus considérable, environ, que celle des deux quais 
Turenne et Duguay-Trouin. 

Or, pour que chacun puisse apprécier le degré d’'aisan- 
ce dévolu aux populations partielles que nous venons de 
comparer en dernier lieu, nous allons faire connaître la 
moyenne approximative des loyers pour chacune d'elles. 
Nous sommes arrivés à ce résultat, en consultant les re- 
gistres du commissaire de police de ce quartier (1). La 
même recherche aurait pu être faite sur les habitants du 
Boulevard, pour ceux de la rue Racine, des rues du Mar- 
chix et de la Bastille, etc., que nous avons aussi mis en re- 
gard; mais la richesse des premiers et la pauvreté des se- 
conds sont assez connues de lous pour que ce travail nous 
ait semblé superflu. 

Voici ce que nous avons trouxé pour les autres : 

Popul. Loyer tot. Loyer moyen par tête. 


Rue des Fumiers..... 268 3,549 fr. 13, 24 
Quai Duguay-Trouin. 468 "24,967 53, 34 
Quai Turenne........ 459 22,357 48, 7 

Place Neptune. ...... 4110 8,355 75, 95 
Rue Clisson.......... 338 10,255 30, 34 
Rue Duguesclin...... 87 5,680 65, 28 
Rue Saint-Jacques... 1214 16,070 14, 27 


(1) Nous savons bien que le taux des loyers n’est pas en 
général indiqué d’une manière exacte ; que toujours la dé- 
claration des locataires est au-dessous de la réalité ; mais, 
cette cause d'erreur étant commune à toutes les classes, 
nous pouvons la négliger en cette occasion. 
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‘Si l’on a re ce tableau des précédents, on verra 
e la mo té est presque exactement en raison inverse 

u taux des loyers. Une exception à cette loi nous a frap- 
pé cependant : la rue Duguesclin a une masse de loyers 
assez considérable, s'élevant à 65 fr. 28 par tête, et sa 
mortalité est de 1 sur 34, 8. Nous avons cherché la cause 
de cette anomalie, qui ne porte du reste que sur une 
très-petite population, la rue Duguesclin ayant fort peu 
d’étendue, et nous avons vu que l’anomalie n’était qu'ap- 
parente. En effet, sur les cinq individus morts en deux 
ans dans cette petite ruc, l’un était Agé de 89 ans, le se- 
cond de 69 , lefroisième de 77, le quatrième de 13, le cin- 
quiène de 18; ce qui donne un âge moyen de 59, 2; tan- 

is que, dans la rue des Fumiers, l’âge moyen des morts 
était de 31, 16. Certes, quoique les chiffres des décès dans 
ces deux rues ne soient pas aussi éloignés que leur aisance 
respective devrait le faire supposer, on comprendra que 
la différence de mortalité est grande , puisqu'en moyenne 
on meurt à 59 ans dans l’une, et à 31 ans dans l’autre. 

L’excédant des loyers de la rue Saint-Jacques sur ceux 
de la rue des Fumiers ne paraît pas non plus en. rapport 
avec la différence de leur mortalité. Cette irrégularité dé- 
pend de ce que, la rue Saint-Jacques étant presque hors 
ville, les loyers y sont moins élevés; toutes choses égales 
d’ailleurs du côté de l’aisance, les ouvriers se logent à 
Et marché dans les faubourgs que dans le centre de 

a ville. 

Avant d'aller plus loin, si nous comparons le chiffre des 
décès fourni par Ja rue des Fumiers, qui est une limite, au 
chiffre donné par le Boulevard, qui est la limite iuverse, 
pous trouvons qe la mortalité cst, dans un lieu, six fois 
plus considérable que dans l’autre. Entendez-vous ? Six fois 
plus considérable ! Sur un même nombre donné d’iudivi- 
dus, il en meurt 1 sur le Boulevard, et 6 moins une très- 
petite fraction dans la ruc des Fumiers. 

Le voisinage des fumicrs et de la voirie, qu’on pourrait 
accuser dans ce cas particulier, est pour peu de chose dans 
la production du phénomène ; car d'autres rucs, situées 
tout près de là, mais un peu mieux partagées sous le rap- 
port de l’aisance, présentent un chiffre de décès beaucoup 
moins élevé. 

On pensera pes Sie que l’énorme différence de morta- 
lité, dans les différentes classes, dépend d’un excédant de 
jeunes enfants dans lcs populalions pauvres; mais le fait 
n'est pas vrai. C’est de 0 à 1 an, comme on sait, que la 
mortalité est surtout considérabice. Or, il y a moins d’in- 
dividus de cet âge dans les rues pauvres que dans les quar- 
tiers riches, la plupart des mères pauvres envoyant leurs 
enfants aux nourrices, afin de pouvoir se livrer à quelques 
travaux. Quant à ceux au dessous de 10 ans, ils forment 
une fraction de la popula!ion plus forte dans les rues pau- 
vres que daus les autres; mais la différence u'est pas grande. 

Mortali'é chez les enfants. — Avant d’avoir réfléchi à ce 
fait, que les petits enfants pauvres sont envoyés aux nour- 
rices, nous avions voulu chercber le rapport des décès des 
enfants aux décès de la population totale: nous avions fait 
cela pour les diverses classes, et nous avions trouvé, sur 
les individus de 0 à 10 ans, une proportion plus forte dans 
les populations miscrables. Nous avions trouvé aussi une 
proportion plus forte sur les individus pauvres âgés de 
moins d’un an; mais il y avait, sous ce dernier rapport, 
peu de différence. Ce fait nous étonna. C’est alors que nous 
songeñmes aux émigrations chez les nourrices, et que nous 
eherchämes un moyen plus sùr d'apprécier la mortalité 
des enfants. Nous primes le parti de comparer, pour cer- 
taines rues, le chiffre de leurs décès, non plus à la morta- 
lité totale, mais au nombre des enfants qui entrent dans 
la ulation de ces rues, et nous sommes arrivés aux ré- 
sultats suivants : 

4° À Nantes, la mortalité des enfants âgés de moins de 
dix ans est de 1 sur 17,9 par an, et celle des enfants au 
dessous d’un an est de 1 sur 4,64. 

2 La mortalité sur les enfants au dessous de dix ans est 
presque le double, dans les quartiers misérables, de ce 
qu’elle est dans les quartiers jouissant d’une petile aisan- 
ce, et le triple de ce qu’elle est dans les quartiers riches (1). 


(t) Quartier riche : rues de Clisson, Duguay-Trouin, quai! continuer dans l’âge adulte 
de Turenne, rue Duguesclin , place Neptune. Sur une: 


population de 176 enfants au dessous de dix ans, il yaen 
moyenne 5,5 décès par an, ou 1 sur 32. 


Quartier moyen : la rue Saint-Jacques. Sur 193 enfants, 


au dessous de dix ans, les décès moyens sont de 9,5 par 
an, ou1sur 20,31. 

Quartier pauvre : ruc des Fumicrs, rue des Olivettes, 
rue Pérelle. Sur 168 enfants au dessous de dix ans, les dé- 
cès moyens sont de 15 par an, ou 1 sur 41,2. 
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3° Poar ce queues enfants au dessous d'un an, si l’on 
compare les deux premières classes, la différence restera 
à peu près la même, dans le rapport de 1 à 2 environ ; mals 
si l’on rapproche, sous ce point de vue, les rues pauvres 
des rues riches, la différence devient énorme ; car, tandis 
que dans celles-ci il meurt un enfant sur 11,33, un peu 
moins d’un onzième , il en meurt 1 sur 2,15 dans les au- 
tres, presque la moitié. 

Le peu de puissance des petits enfants pour développer 
le calorique ; par suite , leur tendance prononcée à se re- 
froidir, tendance si bien prouvéc par les expériences de 
M. Edwards, explique s amment , dans une ville où la 
température est souvent froide et surtout très-variable 
l'énorme mortalité qui pèse sur ces êlres fragiles, quand 
fs appartiennent à la classe pauvre. 

Compagnonages, — Presque tous nos ouvriers et chefs 
d’ateliers appartiennent à des associations philanthropi- 
ques qui leur donnent , en cas de maladic, les secours du 
médecin et du pharmacien, avec une indemnité journa- 
lière. Ce fait montre que l’ouvrier est plus soucieux de 
son avenir qu'on ne le pense habituellement. Parmi ces 
diverses associations, il faut distinguer celles des compa- 
gnonages de la liberté, du devoir et de l'union. Si les com- 
pagnons se font quelquefois remarquer par leur turbu- 
lence , il est aussi sans exemple qu'ils fassent des dettes 
sans les payer. Les compagnons de la liberté et du devoir 
sont très-anciens. Les taillcurs de pierre, dits de la li- 
berté, passent même pour les plus anciens des compa- 

nons établis en France ; tandis que les compagnons du 

evoir ne reçoivent dans leurs rangs que des catholiques, 
les autres y admettent des hommes de toutes les religions, 
pourvu qu’ils ne soient pas athées et qu'ils professent la 
morale chrétienne. Nul ne sait d’une manière positive à 
quelle date faire remonter la séparation de ces deux corps; 
mais ce qui est positif, c’est que les compagnons de la li- 
berté n'ont jamais voulu accepter la domination d’un cul- 
te, et qu’ils sont restés étrangers, en tant que compa- 
gnons, aux gucrres de religion.—Nantes est devenue, peu 
de temps avant la réunion de ja Bretagne à la France, l’une 
des quatre grandes villes du devoir. La politique de nos 
rois n’avait pas été étrangère à ce fait, qui établissait des 
relations de fraternité et de solidarité entre les classes 
ouvrières de la Bretagne et dela France. — Le compagne : 
nage de l'union est de date très-récente ; il a élé formé 
par des aspirants à l’élat de protestantisme contre les ré- 
glements des compagnons de Salomon ou de la liberté, de 
maître Jacques et de Soubise ou du devoir. 

ll est très-facheux que ces trois sociétés soient séparées: 
et puisque des rubans et des cannes sont leurs causes 
divisions et de rixes, pourquoi donc une autorite palcr- 
nelle ne supprimerait-elle pas ces promenades publiques, 
ces insignes , ces conduites de compagnons, qui ont déjà 
causé la mort d’un grand nombre d’entre eux, et fait in- 
fliger des peines sévères à leurs adversaires ? L 

Ï1 y a dans le compagnonage d’excellentes choses qu’il 
faut conserver : ce sont. la solidarité, la dignité person- 
nelle, les habitudes d'ordre, le respect humain, l'amour 
des travaux scientifiques, les luttes d’habileté pratique, 
et surtout cette grande pensée qu’il faut établir sur la 
terre cet ordre et cette harmonie que nous voyons régner 
dans les cieux. Maintenons ce qui est bon, et ne suppri- 
mons que les abus: laissons une famille nouvelle à l'ou- 
vrier qui vient de quitter le toit domestique; mais aussi 
protégeons le faible contre le fort, et ne permettons ja- 
mais à un corps d’état d’en opprimer un autre. 

Enfants trouvés, enfants pauvres. —1Il est à regretter qu 
Nantes, où la charité mulliplie ses dons avec la plus gran’ 
de intelligence, n’ait aucune institution convenable pour 
les enfants pauvres et les enfants trouvés, en dehors de 
l’école d’apprentis. 

De la société industrielle. — Cependant des écoles de 
mousses seraient à la fois une ressource maritime d'une 
assez grande importance, et le moyen de soustraire au Va” 
gabondage, la pire des éducations , un grand nombre d’'en- 
fants. Que deviennent , par exemple, ceux de l'hospice de 
Saint-Jacques, qui promènent si souvent sous nos Yeux, 
dans les enterrements , des images de mort suspendues à 
des cierges ? Habitués à des occupations qui ne peuvent se 
ils deviennent impropres à 


‘tout service dans le monde. Les meilleurs sujets de cette 


fabrique d'hommes ont été soumis, sous nos yeux, à Pé- 
preuve de l’expérimentation ; et, sans aucune exception 
pour ceux que nous avons pn étudier, tous out mal tourn ñ 

M. Demetz a fondé à Metiray un Rosie (je me ee 
dessein du nom véritable de cet admirable établissement) 
dans lequel,on donne aux jeunes détenus une se 
coinplémentaire. Pourquoi ne pas accorder la même L 
veur aux enfants pauvres qui n’ont pas encore prévari 
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@ué? La société , qui n’a pas su prévenir le mal, songera- 

telle donc toujours avant tout à punir ce qui n’est trop 
ç muvent que le résultat nécessaire de son organisation ? 

Dl'organisation de la charitéadministrative. — Plusieurs 
es conseillers municipaux de la ville de Nantes ont eu la 
pensée de rattacher à l'administration toutes les charités, 
la mème raison, disent-ils, que toutes les misères s’a- 
ntau centre commun, à la personification de la ville, 

son incarnation véritable, de manière à établir une soli- 

&rik réelle entre les adininistrateurs ct les administrés. 

L'on comprend qu’il est nécessaire que le maire de Nantes 

dirige Loutes les c tés d’une commune dont il représente 

lL pensée, dont il personifie la volonté ct l’action. Suppo- 

1 en dehors de lui quelque comité À men qui veuille 

créer des maisons de logeurs pour venir en aide à de gran- 

des souffrances, ou pour servir à l'éducation morale d’une 
partie de la population : ces maisons s’établissent et pros- 
t bientôt. Elles renferment 1000, 20,0 ouvriers ;: mais 
bommes changent, les administrations se modifient, 
legouvernementlui-même peut être menacé dans son exis- 
tence et sa constitution ; el cependant quelques hommes 
en dehors de l’autorité mines pourraient disposer, 
dans une ville importante, de milliers d'individus, les je- 
ter au besoin sur ia place publique pour faire pencher la 
balance en faveur de leurs opinions 1... 1] est donc non 
seulement convenable , mais encore prudent, que le maire 
d'une grande cité soit le chef de tous les établissements de 
bienfaisance , le dispensateur suprème de toutcs les gran- 
des charités, l’orgauisateur réel et nominal de cette pro- 
vidence sociale, image de Dieu sur la terre, qui doit, en- 
teloppant les classes pauvres du réseau de sa bicnfaisan- 
cæ, leur prouver que les riches ont à cœur d'améliorer 
leur sort, non seulement en fournissant pour un jour à 
leurs besoins les plus pressants, mais aussi en préparant 
un meilleur sort à ceux qui vivront après nous. 

Sciences. Instruction. —Ce que nous avons dit au sujet de 
l'Hôtel-Licu montre suffisamment les améliorations que 
notre cnseignement médical réclame. — Nantes possède 
un journal de médecine qui n’eu est pas un; elle pour- 
rail avoir quelque chose de bien sous ce rapport, si elle 

nait à créer dans son sein des spécialités, ce qui est 

ile avec une populalien de cent mille âmes, au voisi- 

nage des immenses ateliers d’'Indret ct de la Basse-Indre, 
dans un port de mer où débarquent tant d'étrangers. 

Nous n'avons aucun cours public et gratuit où les jeu- 
pes gens puissent se préparer à leurs examens de bache- 
lier ès-lettres et de bachelier ès-sciences. 

Le théatre a cessé d’Ctre une école de mœurs et de bon 
langage . depuis qu’il a été envahi par le drame moder- 
ne, si peu soigné sous tous les rapports, et par l'opéra, 
cette digne récréation des hommes et des peuples épuisés. 

I se fait au jardin des Plantes uu cours de botanique et 
un cours de taille des arbres; mais il ne s’en fait aucun 

notre musée d'histoire naturelle et dans notre musée 

des beaux-arts 
ndant la géologie, la minéralogie, l’histoire naturelle 
iverses classes d'animaux, l’histoire des grandes œu- 
vres de peinture, de sculpture et d’archilecture , ue sont 
Pas des choses indifférentes Nous croyons aussi que les 
Cours professés à l’école d'hydrographie ne sont pas sufli- 
Sants. Pourquoi n’enscignerait-on pas aux marins à con- 
Dnaitre les diverses denrées exoliques ? Pourquoi ne leur fe- 
rait-on pas un cours sur les différents produits du globe, 
l'origine, le prix et la quantité de production de chacun 
d'eux ? Ne serait-ce pas le moyen d’uliliser le musée indus- 
triel que possède aujourd’hui l’école primaire supérieure ? 

L’archéologie spéciale de la ville pourrait être enseignée 
d'une manière très-intéressante. Nous voudrions que des 
inscriptions simples, nettes et précises, indiquassent aux 
étraugers, et surtout aux enfants de la ville, les faits et les 
souvenirs du passé. Dans une des chapelles de la cathédrale, 
On lirait avec plaisir l’histoire succincte de ce monument. 

us voudrions au château, à Saint-Jacques, dans la vieille 
lise, et dans lcs galcries de la mairie, des inscriptions 
#æmblables ; sur la place de Pirmil, quelque chose qui rap- 
pet l’ancien château, et les souvenirs d’un autre Age à 
“hôtel de Briord, à l’ancien hôtel de Bec-de-Lièvre , à la 
Psalette , au Bouffay. Partout enfin où l'histoire de Nantes 
signale des faits ou des changements importants, le mème 
besoin se fait sentir. 

. industrie.— Nantes est actuellement l’entre- 


Ptoù viennents’échanger contre les denrées exotiques les 


uîts de Ja ville clle-même et ceux du bassin de la Loire. 


_état de choses doit-il se modifier ? Convient-il d'en fa- 
Wriser le changement? Voilà, sans aucun doute, en fait 
de question capitale pour no- 


commerce ct d'industrie, la 
tre ville : essayons de la résoudre. 


Frappés d’une décadence, dans le commerce du port, qui 


gcr, les sucres de Bourbon et de la Martini 
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n'existe que dans le cerveau d’esprits moroses et chagrin, 
quelques bomwmes, les uns éclairés, les autres vrais mou- 
tons de Panurge, s’imaginent qu’il serait bon que la Loire 
possédat à Saint-Nazaire un havre véritable ; par suile, ils 
assignent à Nantes le rôle que Rouen remplit aujourd’hui 
sur les rives de la Seine. Ici donc la manipulation des pro- 
duits du bassin de la Loire ; à Saint-Nazaire, les bénéfices 
du déchargement et de l’entrepôt des marchandises. Quel- 


ques-uns cependant demandent, soit un canal, soit un 


chemin de fer conduise à Nantes, aussitôt leur débar- 
quement, les divers produits de nos colonies et de l’étran- 
e, les cafés 
de Padang, de Bourbon, de Haïti, les cacao du Brésil, les 
cotons des Etats-Unis, les huiles animales de nos grands 
cétacés, ou les huiles de palmes de la côte d'Afrique. 

Su ns pour un instant que cette pensée soit réalisée : 
aussitôt nous voyons les intérêts à créer à Saint-Nazaire, 
intérêts tout-à-fait embryonaires aujourd’hui, lutter vic- 
torieusement contre des intérêts anciens , et produire des 
déplacements considérables: par suite, une perturbation 
violente dans les fortunes etles positions d’un grand nom- 
bre de Nantais. 

Si les marchandises se déchargent ct s’entreposent à 
Saint-Nazaire, les Sables-d'Olonne et une grande partie de 
la Yendée , Redon, Vannes, Lorient, Quimper et le reste 
de la Bretagne, cessent aussitôt de venir s’approvisionner 
à Nantes, leurs navires trouvant un grand avantage à ne 
pas remonter la Loire. Mais les chargements ‘les déchar- 
gements et les opérations d’entrepôt supposent des porte- 
faix en grand nombre. Des navires ne peuvent séjourner 
dans un port sans y appeler des ouvriers charpentiers, des 
calfats, des gréeurs, des poulieurs et des voiliers, sans y 
nécessiter quelques chantiers de construction. Les lois sur 
les marchandises étrangères et coloniales réclament à leur 
tour la présence d'un inspecteur des douanes. Bientôt la 
capitainerie de Saint-Nazaire serait élevée au rang de pre- 
mière classe ; bicntôt il y aurait dans cette localité un per- 
sonnel considérable appartenant aux deux parties active 
etsédentaire de l’administration des douancs. Mais, à côté 
d’un stationnement considérable de navires, n'est-il pas 
encore de toute nécessité qu’il s’établisse des forgcrans, 
des peintres en bâtiments, des fournisseurs de toute es- 
pèce, des logeurs et des cabaretiers pour les matelots, des 
marchands de denrées et de comestibles, des fabricants 
de conserves alimentaires, voire même des huissiers, des 
avocats, et toute la série des hommes qui vivent de dis- 
cussions et de procès ? 

Ain«i donc, la création d’un havre à Saint-Nazaire, avec 
ou sans communications rapides avec Nantes, c’est la ruine 
d’un grand nombre de propriétaires de notre cité, dont les 
locataires actuels iraient habiter Saint-Nazaire. Aussi l'on 
a peine à comprendre que dernièrement, dans une discus- 
sion du conseil général , des administrateurs de notre ville 
aient pu appuyer des projets qui ne tendent rien moins qu’à 
créer des déplacements considérables d'industrie, sans 
profit pour aucun des intérêts actuels. 

Admettons que la création d’un port à Saint-Nazaire coû- 
te, avec les maisons nécessaires pour loger quinze à vingt 
mille habitants, et les fortifications qu’il faudra faire pour 
les proiéger, la somme de 60,000,000 fr. (7est bien pou , et 
cependant voilà 60,000,000 fr. qui n'ajouteront rien ou pres- 
que rien à la richesse générale de la France, le port de 
Nantes devant déchoir considérablement. 

Admettons, par contre, que l’on parvienne à faire en- 
trer à Nantes des navires chargés du pe de cinq cents et 
six cents tonneaux, et l'on comprend aussitôt que rien ne 
change dans l’état actnel des choses, si ce n’est par la voie 
pacifique et régulière des améliorations progressives. Cette 
seconde supposition peut devenir un fait, et trois moyens 
se présentent La le réaliser. 

Tout d’abord il est évident que mieux vaudrait encore 
dépenser 12 à 15 millions à construire un canal latéral 
allant de Nantes à Saint-Nazaire, que de les emp'oyer à éta- 
blir autour de Saint-Nazaire de stériles et improductives 
fortifications, Ce canal se trrminerait soit à Nantes, dans 
la prairie au Duc. soit à Chantenay, dans l’immense prai- 
rie du bazar de l’abbaye. 

Un autre système consisterait à nettoyer sans cesse les 

au moyen de bateaux remueurs de sable, véritables 
cantonniers de la Loire, de manière à présenter partout 
une profondeur d'environ 3 mètres 50 centin\ètres dans 
les marées. 

Un troisième système a‘onte à celui qui précède un élé- 
ment nouveau très-important. Le voici : Aussitôt les na- 
D Lhse calant & mètres et 30 centimètres arrivés à Saint- 
| Nazaire, deux chameaux les accosteraient et se placeraient 
| de chaque coté. Ces denx machines seraient des bateaux 

plats pontés, de véritables caisses en bois, Une fois le na- 


æ 
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vire et les chameaux ra hés, on ouvrirait des soupa- 
pes qui feraient entrer de l’eau dans les chameaux de ma- 
nière à leur donner le tirant d'eau nécessaire pour les 
o tions ultérieures. Cela posé, les trois navires seraient 

és ensemble au moyen de câbles en fil de fer, de manière 
à former un seul système composé d’un vaisseau chargé, 
bordé des deux côtés par deux chameaux en partie coulés 
et chargés d’eau. Aussitôt s'approche un bateau remor- 
queur ; sa machine se meutet fonctionne ; sous son action, 
l'eau des chameaux s’épuise rapidement; mais, au fur et 
à mesure de cet épuisement, le système entier se soulève. 
Le voilà maintenant qui ne cale plus que 3 mètres, et qui 
va pouvoir passer sur tous les hauts-fonds qui se trouve- 
ront sur son chemin. Alors le remorqueur cesse l’épuise- 
ment et met en route pour Nantes, où il arrive prompte- 
ment, traînant après lui un vaisseau qui celait 4 mètres 
30 centimètres. Au besoin, l’on ferait mieux encore, et 
l’on soulèverait de 2 mètres le navire pris à Saint-Nazaire. 
Théoriquement, l’on ne saurait rien objecter à ce qui pré- 
cède ; la pratique pourrait sans doute présenter des - 
cuités imprévues , mais il serait facile, n’en doutons pas, 
à des ingénieurs habiles, de les résoudre promptement. 
150 à 200,000 francs sufliraient très-amplement pour ten- 
ter une expérience de cette nature, et favoriser singuliè- 
ment l’accroissement de prospérité de notre ville. 

M. Jaubert, pendant son ministère de courte durée, 
avait promis à M. Théodore Bordillon, nieur civil, de 
mettre à sa disposition la somme nécessaire pour réaliser 
cette importante opération. Depuis qu’il a cédé la place à 
d’autres, il n’a rien été tenté dans cette direction ; cepen- 
dant aujourd’hui le commerce s’émeut; et voilà qu’un né- 
gociant proposerait aussi le système de M. Bordillon, mais 
sous une autre forme peut-être plus commode. 

Aussitôt un navire du tirant d’eau de 4,50 arrivé à Saint- 
Nazaire, ce navire entrerait dans un grand bateau plat à 
bords très-élevés, coulé assez profondément pour le rece- 
voir. Une fois cette première opération terminée, le ba- 
teau plat serait fermé, et l’on assujettirait dans son inté- 
rieur le navire arrivé des colonics ou de tout autre pays 
d'outre-mer; puis un de LS viendrait épuiser l’eau, 
jusqu’à ce que le bateau plat se fût assez élevé pour navi- 
guer sur les passes. Alors on mettrait en route pour Nan- 
tes, où le navire de six cents tonneaux pourrait déchar- 
dl à quai. De cette manière, on éviteraitles frais de trans- 

rdement et de gabarrage de Nantes à Paimbœuf, qui 
sont aujourd’hui de 3 fr. par tonneau de marchandises ou 
par mille kilo. Cependant, il faut le reconnaître, ces frais 
ne sont pas les seuls qui nuisent à la prospérité de Nantes : 
aujourd'hui le déchargement d’uu tonneau coûte, à bras 
d’hommes, 3 fr., tandis que l’on pourrait avoir pour 50 c. 
la même main-d'œuvre, avec l’arrimage en magasin. Nous 
p’avons pu étudier cette question aveg les connaissances 
positives des ingénieurs et des commerçants: cependant il 
nous semble prouvé qu’il serait possible, avec l’améliora- 
tion des passes et le soulèvement des navires, d'amener à 
Nantes, pour 750 fr., cinq cents tonneaux de marchandi- 
ses, de les décharger ct de les cmmagasiner. À ce compte, 
Nantes l’emporterait de beaucoup, comme port de l’Océan, 
sur le Havre et sur Bordeaux : sur Bordeaux, à cause de 
la position de la rivière, à cause des nombreux affluents 
et des canaux, qui donnent tant d’importance à la Loire, 
à cause enfin du voisinage de Paris, le grand centre de con- 
sommation; sur le Havre, par les avantages de l'entrée de 
la Loire, qui ne présente à son embouchure aucun des 
dangers d’une mer aussi orageuse et aussi féconde en nau- 

es que la Manche. Loin donc d'abandonner les intérêts 
de Nantes, loin de regarder la question comme jugée, nos 
administrateurs devraient et doivent l’étudier plus sérieu- 
sement que jamais, au lieu de s’en rapporter à l'opinion 
d'intérêts Shposcs à ceux de notre ville. Ne convient-il pas 
qui fassent une sérieuse enquête, non seulement auprès 
c la chambre de commerce, non seulement auprès des 
Menus du gouvernement, mais encore auprès des pro- 
priétaires de Nantes, des A rp au long-cours, des ar- 
mateurs, des fournisseurs de toute espèce, des ingénieurs 
civils ct des hommes qui se sont le plus occupés des inté- 
rêts de la cité? 2 

Etat acluel du commerce à Nantes. — Nous avons admis 
comme un fait que Nantes n’élait pas une ville déchue: 
que son cowmerce n’élait pas dans l’état de ruine et de 
misère annoncé par toutes les missives que nos commer- 
Çants ont adressées au ministère. Nous allons en fournir 
la preuve, et nous la puiserons dans les faits publiés en 
1843 , par notre directeur actuel des douanes, Gallois- 
Maiily. Laissons parler cet habile administrateur. 


Le progrès qui s'était déjà manifesté en 1840, dans les 
opérations commerciales de cette direction, a continué 
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de se développer en 1841. C’est ee que prouvent les étrts 
statistiques qui font l’objet de la présente publication, et 
les observations comparatives dont j'ai cru utile de lese 
faire précéder. | 

Recettes. —Les recettes des douanes s'étaient élevées, en 
1839, à 6,051,620 fr. Elles ont été, en 1840, de 7,022,056 fr.; 
et, en18h1, de 7,500,465 fr. Il y a eu, en 1841, augments- 
tion de 478,409 sur 1840, et de 1,468,845 sur 1839. 

Ces augmentations , établies après balance faite des er- 
cédants et des déficits qu'ont p ntés les diverses opéra- 
tions, tant à l'entrée qu’à la sortie, ont néanmoins leur 
cause principale dans les variations des droits sur les su- 
cres, c’est-à-dire sur la marchandise qui est l'objet capl- 
tal du commerce de Nantes. 

Ainsi , en 1838, les droits de douanéï , dans cette locs- 
lité , avaient produit 6,491,726 fr. 

En 1839 paraît une ordonnance de dégrèvement de la 
taxe d’entrée sur les sucres : les recettes ne s'élèvent plus 
qu’à 6,031,620 fr. Il y a diminution de 460,106 fr. 

En 1840, on augmeute cette même taxe sur les sacres: 
les recettes remontent à 7,022,040 fr. 

En 1841, l'augmentation est maintenue ; ces recettes s'6 
lèvent à 7,500,465 fr. 

Il est tellement exact que là est la véritable ou du moins 
la principale cause de l’accroissement des produits, que, 
dans les 478,499 fr. d’auginentation de 1841 sur 1840, les 
droits sur les sucres figurent, à eux seuls, pour 404,111 fr.; 
et cependant la mise en consommation de cette denrée 
avait été plus considérable en 1840 qu’en 1841 , ainsi qu'on 
le verra à l’article importations. La vérité est que l’éléva- 
tion ou l’abaissement d’un droit de consommation, et le 
droit qui frappe les sucres à l’entrée n'est né autre 
chose , influe en raison directe sur les revenus de l'Etat 

Les droits de navigation ont un peu fléchi en 1841: mai 
il ne faudrait pas en conclure qu’il y a eu ralentissement 
dans les mouvements de la navigation ; ce que démenti 
raient les résultats consignés au tableau n° 2. Cette dimf 
nution trouve sa cause dans la pp on des droits és 
permis en matière de cabotage , et dans Îes modifications 
apportées dans les droits de tonnage et de congé, le tout 
en exécution de l’art. 20 de la loi du 6 mai 1841. Ces droits 
qui, en 1840, avaient produit une somme de 170,82 fr, 
ne se sont élevés, en 1841, qu’à 157,551 fr. Différence en 
moins, 13,200 fr. | 

J'ai déjà eu occasion de dire ailleurs que les produits 
de l'impôt du sei suivent constamment une progression 
croissante, proportionnelle à l'accroissement successif de 
la population. Cela n’est rigoureusement vrai et prouvé 
que pour ces mêmes produits considérés dans leur en- 
semble. Dansles diverses localités, les variations tiennent 
souvent à des causes autres que celle dont je viens de par 
ler, savoir : la facilité ou les obstacles que peut offrir la 
navigation en rivière ; l'augmentation des perceptions sur 
un point qui compense la diminution sur un autre, etc. 
Quoi qu’il en soit, le fait que j’Ai avancé se prouve encore 
dans Ces mémes localités, quand on compare des anmts 
assez éloignées l’une de l’autre pour que l'accroissement 
de la population devienne sensible. Si donc les produits de 
4841, comparés à ceux de 1840, n’ont présenté qu'une 
augmentation de 303,959 fr., la différence devient nola- 
ble lorsqu'on compare les deux points cxtrémes ne 
période de huit années, par exemple. Ainsi, en 1854, & 

roduits de l’impôt, dans cette directica, ont été @ 
150,967 fr. En 1841, ces mêmes produits sc sont éleva 
à 6,053,848 fr. Différence, 893,881. re 

Quant aux recettes totales de la direction , elles se ré" 
ment comme il suit : En 1841, 7,300,065 fr. pour les rs 
nes: 6,053,848 fr. pour les sels. Total, 13,554,513 fr. 
1840 , 7,022,056 fr. ; 5,751,065 fr. Total, 12,773,421/r. 

Augmentation pour 1841, 478,409 fr. pour les douantt 
302,783 pour les sels. Total, 781,192. dé 

Les recettes vise 1841 ont donc dépassé celles 
1840 de près de 800, TC. 

Navigation. — Le mouvement général de la navigation, 
y compris le cabotage, présente les chiffres suivants : 

1840. 28,780 navires, jaugeant ensemble 740,070 tonneaux 

4841. 32,661 navires, jaugeant ensemble 876,403 tonneaux 

Il en résulte, pour 1841, une augmentation de 5,881 na 
vires et de 136,333 tonneaux. 

Les chiffres relatifs à cette même année 181 se décomr 

sent ainsi : 

Navigation avec nos colonies, 153 navires, 55,962 Le 
neaux : avec l'étranger, 1,237 navires, 138,133 tonne 
grande pêche, 12 navires, 2,473 tonneaux ; pctile Le , 
2,056 navires, 28,238 tonneaux; cabotage par empron 
la mer, 13,055 navires, 562,522 tonneaux ; cabotage dans 
Loire, 15,248 navires, 279.075 tonneaux. ait 15 
La navigation de nos colonies a employé, ai-je ait, 


u 
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navires, jaugeant 55,962 tonneaux. C’est 23 navires et 7,910 
tonneaux de plus qu’en 1840, comme aussi 3 navires et 
2,742 tonneaux de plus qu’en 1839. On voit qu'en 1840, le 
mouvement de la navigation s’était ralenti par les causes 

j'ai indiquées dans mes résultats généraux de l’année 
Lie, mais qu'il a repris en. 1841 et surpassé même 
celui de 1839. 

Les résultats suivants permettent de comparer, pour 
1840 et 1841, la navigation avec nos colonies. 

Navires expédiés et arrivés en 1840 : de Bourbon, 56, 
tonne, 15,956 ; de la Guadeloupe , 27, tonnage, 5192 ; de 
Cayenne, 19, tonnage, 3276 ; de la Martinique, 13, tonnage, 
#02 ; du Sénégal, 9, tonnage , 1001 ; de Saint-Pierre et Mi- 
quelon , 7, tonnage, 885. — Totaux : des navires, 151; de 
tonnage , 28.652. 

Navires arrivés ctexpédiés en 1841 : de:Bourbon, 77, ton- 
page, 22,011; de la Guadeloupe, 36, tonnage, 7302; de 
Cayenne, 16, tonnage, 2516; de la Martinique , 11, tonnage, 
256: du Sénégal, 10, tonnage, 1289 ; de Saint-Pierre et 
Miguelou , 3, tonnage, 402. — Totaux : des navires, 153; 
du tonnage, 35,962. 

On sait que ce qu’il importe surtout d’observer dans les 
mouvements de la navigation faite concurremment avec 
l'étranger, c’est la part respective de notre paviHon et de 
ceux des autres nations, En 1840 , le pavillon étranger l’a- 
vaitemporté sur le pavillon français, En 1841, le même 
fait se reproduit encore. 

On avait calculé qu'en moyenne, sur 100 tonneaux, il y 
en avait, dans la direction de Nantes, 69 français et 31 
ttrangers. 

Les résultats comparés ont donné, pour 1840, 43 frau- 
is et57 étrangers: el pour 1841, 45 françaiset 55 étrangers. 

On voit qu'à partir de 1839 exclusivement , le pavillon 
étranger l'emporte sur le pavillon français, circoustance 
quise remarque d'ailleurs constamment dans les deux 

les plus prospères de France, Marseille et le Havre. 

but dire cependant que, si le tonnage est en faveur du 

parilion étranger, le nombre de navires reste favorable 

an pavillon framçais, et cela dansune proportion notable. 
Yoici les chiffres : 

Pavillon français, 710 navires, jaugeant61,650 tonneaux. 

Pavillon étramger, 527 navires, jaugeant 76,505 tonneaux. 

Soit en plus pour le pavillon français 83 navires, et en 
moins 4875 tonneaux. 

Si maintenant on veut comparer les deux années 1840et 
181, on trouvera les résullats suivants { 

1800, 5114 navires et 48,287 tonneaux , pavillon français ; 
102 navires et 65,611 tonneaux, pavillon étranger. 

1841, 710 navires et 61,630 tonneaux, pavillon français; 
Einavires et 76,593 tonneaux, pavillon étranger. 

Augmentation pour 1841, 199 navires et 12,643 tonneaux, 
nee français ; 79 navires et 10,892 tonneaux pavillon 

nger. 

Decerapprochement il ressort que si, comme je l’ai déjà 

, ie mouvement de la navigalion a été plus considéra- 

en 18M qu’en 1840, l’augmecutation a surtout été re- 
marquable pour le pavillon français , puisqu'il y a eu en 
Plus 199 batiments français et 75 étrangers seulement ; 
cemme aussi, 12.643 tonneaux français, el seulement 
10,892 tonneaux étrangers. Mais en 1841 comme en 18/44, le 
tonnage étranger. je le répète, l'emporte sur le tonnage 
français, et à peu près dans la méme proportion. Peut-être 

uverons-nous la cause de ce changement opéré dans les 

itudes commerciales de cette localité, en examinant 
les résultats qui suivent , et qui indiquent sommairement 
les navires expédiés et arrivés, relativement à leurs pro- 
renances et à leurs destinations. 

Navines annrvés sous pavillon français : d'Angleterre 333, 
tonnage 24,642; du nord de l’Europe (l’ Angleterre excep- 
tée) 36, tonn. 3286 : du sud de l’Europe 23, tonn. 2381; des 
deux Amériques (nos colonies exceptées) 18, tonn. 3450: 
de l’inde (Bourbon excepté) 3, tonn. 861; d'Algérie 00; de 
la côle occidentale d'Afrique (le Sénégal excepté) 3, ton- 
nage #77; de la Turquie 1, tonn. 143; de 1 Ile-Dieu (affran- 

hie du régime des douanes) 4, tonn. 70.—Tetaux : des na- 
vires 421; du tonnage 35,620. 

Sous pavillon étranger : d'Angleterre 81, tonnage 11,099: 
du nord de l'E {l'Angleterre exceptée ) 167, tonnage 
#,670 : du sud de l’Europe 24, tonn. 1750 ; des deux Amé- 
tiques (nos colonies exceptées) 3, tonn. 1117. — Totaux : 
des navires 275 ; du tonnage 40,630. 

Totaux : des navires arrivés sous pavillon frauçaiset sous 
bevillon étranger 696; du tonnage 76,256. 

NavIRES EXPÉDIÉS sOus pavillon français : 
terre 2%5, tonnage 17,214 ; pour le nord de l’Europe (l’An- 

> exceptée) 8, tonn. 645; pour le sand de l’Europe 19, 
« 1890; pour les deux Amériques (nos colonies excep- 
tées) 21, tonn. 4546; poux l'Inde (Bourbon excepté) 2, ton- 


ur l’Angle- 
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nage 403; pour l’Algérie 7. tonn. 1017; pour ja côte occi- 
dentale d’Afrique (le Sénégal excepté) 1, tonn. 205; pour 
la Turquie 00; pour l’Ile-Dieu 6, tonn. 90. — Totaux : des 
navires 289 : du tonnage 26,010. 

Sous pavillon étranger : pour l’Angleterre 92, tonnage 
10,629; pour le nord de l’Europe |l’Angleterre exceptée) 
116, tonn. 16,543; pour le sud de l’Europe 15, tonn. 1989: 
pour les deux Amériques (nos colonies exceplées) 10, ton- 
nage id el l'Algérie 19, tonn. 4105.—Tolaux : des na- 
vires 252; du tonnage 35,867. 

Totaux : des navires expédiés sous pavillon français et 
sous pavillon étranger 541; du tonnage 61,867. 

En réunissant les totaux de ces deux états, on retrouve 
les chiffres qui ont été posés plus haut concernant le mou- 
vement général de la navigation avec l'étranger, 1257 na- 
vires et 138,133 tonneaux, iesqueis se répartissent ainsi : 
pour le payillon français 710 navires et 61,630 tonneaux, 
et pour le pavillon étranger 527 batiments et 76,503 ton- 
neaux. Mais où s° remarque la seule différence en faveur 
du pavillon étranger, c’est dans les expédilions relatives 
au nord de l'Europe , l'Angleterre exceptée: et cela tient 
à l’immense quantité de noir d'engrais, de bois à construire 
et de fer qui nous arrive de ces pays: ce qui témoigne du 
développement notable que prennent ici l’industrie agri- 
cole et l’industrie manufacturière, 

Cabotage. — Le caboltage général, qui, en 1811, a em- 
por 28,303 bâtiments, jaugeant ensemble 671,597 tonn., 
se divise en cabotage par emprunt de la mer et cabotage 
dans la Loire. Ce dernier, qui comprend 15,248 navires et 
279,075 tonneaux , n'offre pas un intérêt vérilable de na- 
vigation ; il n’a été consigné dans le tableau n°3 que pour 
ordre. Quant au cabotage proprement dit, on sait que 
c’est une des branches importantes du commerce de cette 
direction, et il est bon de constater qu'elle est toujours 
en voie de progrès. | 

1559 avait présenté 11,878 bâliments, jaugcant 263,211 
tonneaux ; 1840 a offert 12,304 batiments, jaugeant 391,333 
tonn.; 1841 a offert 13,055 bäliments, jaugeant 392,522 tonn. 

La même progression se remarque dans les marchan- 
dises qui sont l’objet du cabotage. 

Celles qui ont été transportées en 1859 ont offert un total 
de 259,990,153 kilog. : en 1810, un total de 266,923,639 ; en 
1841, un total de 253,341,258. 

En 1841, comme en 1840, les marchandises exptdiées ont 
été beaucoup plus considérables que les marchandises 
arrivées; la différence en faveur des premières est de 
02,505,792 kilog. Je n’ai pas besoin de répéter ici ce que 
j'ai dit dans mes précédentes publications, que les mar- 
chandises qui alimentent dans cette direction les opéra- 
tions de cabotage sont principalement les sels, les grains, 
les boissons, les matériaux propres à la construction. Les 
sels et les grains forment à eux seuis près de la moitié du 
chiffre relatif à 1841, chiffre dans lequel les boissons en- 
trent aussi pour plus de 22,000,000 kilog., ou 220,000 
bectolitres. 

Importations. — La somme des marchandises importées 
à toutes destinations , c’est-à-dire pour la consommation. 
pour les entrepôts, le transit, etc., s’est élevée, en 1811, à 
102,255,340 kilog.: en 1840, elle n'avait élé que de 83,792,385. 

C'est une augmentation de 18,462,955 en faveur de 1841, 


Nous croyons devoir terminer cette étude par l’examen 
très-sommaire de plusieurs questions importantes, sous 
le rapport des progrès et de l’embellissement de la ville 
de Nantes. Remarquons d’abord qu’il n’existe dans l’ad- 
ministration municipale aucune tradition, et que malheu- 
reusement l'on ne songe pas à en créer. Cependant, il se- 
rait à désirer que chaque mairie léguat à celle qui doit la 
suivre la pensée de la mairie précédente, müûrie , dévelop- 
pée et fécondée par de bonnes études, De cette manière, 
l’on ne verrait pas une administration lutter avec courage 
peur protéger et développer les intérôts existants, tandis 
que la mairie qui la suit jette le manche après la coignfe, 
alors que rien n’est encore désespéré. Expliquons notre 
pensée par un exemple ; S’il importe à Saint-Nazaire de 
grandir au détriment de Nantes, n’y aurait-il pas folie de 
la part des administrateurs de la cité à prendre au mot 
le haut commerce , et à dire : Notre port n’est plus ; lors- 
que ce port se soutient , lorsqu'il esl au contraire si faci- 
le, avec de l'intelligence et du dévouement , de lui den- 
ner mieux que sa splendeur passée ? 

Augmenter son commerce et son industrie tout ensem- 
ble: doubler son port, s’il en est besoin : créer des usines 
nouvelles et les placer sur nos îles : voilà quelle devrait 
être la tendance de nos administrations. 

Le port ancien a-t-il de grands inconvénients sous le 
rapport des frais, comme l’on ne cesse de le répéter? Que 
l’on fasse des rives de la prairie au Duc, de son dock et 
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de l’étier des Récollets un port nouveau, dont les cales 
libres de toute influence, permenrent de débarquer et 
d'emmagasiner à basprix Si l’on peut avoir pour 75 cent., 
sous ce rapport, ce qui coûte 3 fr. dans le reste de la vil- 
le, pourquoi se plaindre ? Pourquoi surtout chercher à dé- 
placer une ville, lorsqu'il suflit de réformer les abus qui 
existent, pour lui donner une grande pop ? 

Dans notre opinion, les îles de la Loire sont appelées à 
jouer un rôle important dans l'avenir. C’est là que toutes 
nos usines, abandonnant les qnartiers tranquilles, doi- 
vent descendre un jour pour trouver de l’eau en abon- 
dance, des réductions de frais généraux et des charge- 
ments et déchargements à leur quai ; c'est là que les ate- 
liers de machines à vapeur, de grande chaudronnerie, les 
moulins à vapeur, les raflineries, les tanneries, les noirs, 
l'équarrissage lui-même, fait par des procédés perfection- 
nés, pourront s'établir côte à côte, sans qu'il y ait droit 
de se plaindre des gènes réciproques causées par ce rap- 
prochement. La prairie au Duc surtout, par les canaux 
dont elle est coupée, par ceux dont on doit la couper en- 
core, par ceux qui ne sont pas actuellement pneus et 
qui cependant seront creusés un jour, présente une dis- 
position magnifique et bien difficile à rencontrer quelque 

art que ce soit Dans la prévision du développement ul- 

rieur de notre ville, et après avoir étudié ses tendances, 
le conseil de salubrité a émis le vœu de voir s'élever sur 
nos Îles une ville industrielle, seul moyen de conserver à 
Nantes des établissements qe s'ils étaient chassés de par- 
tout, se porteraient dans la banlieue, au détriment du 
revenu et de l’importance de la commune. 

Ponts de Nantes.— Les ponts actuels ne suffisent pas aux 
besoins toujours croissants des communications. Le diman- 
che, le mercredi, le vendredi, le samedi surtout, on y ren- 
contre des embarras de veiture à chaque pas. Une centaine 
d'accidents par an, dont huit à dix entraînent les consé- 
quences les plus fâcheuses, et quelquefois la mort, sont Ja 
suite de l’état de choses auquel nous voudrions voir appor- 
ter remède. Deux autres lignes de ponts, l’une en face des 
Cours, l’autre en face de la douane, un pont de la rive 
gauche de la prairie au Duc à la Haute-Ille, voilà quelles 
doivent être, dans un avenir plus ou moins éloigné, les 
prévisions légitimes et ralionnelles. Tout doit tendre dé- 
sormais à en faciliter l'exécution. 

Les ponts en face des Cours formergient une ligne ad- 
mirable: mais leur nécessité ne se fera sentir qu’au fur ct 
à mesurc de l’appropriement des prairies d’amont aux be- 
soins industriels de la cité. | 

La ligne de ponts siluéc presque en face de la douane 
ne serait pas moins remarquable, comme développement 
et comme œuvre d'art; elle auraît près de 3,000 mètres de 
longueur, traverserait les bras de la Fosse, de Pirmi], deux 
petits bras dans les prairies au Duc et la Haute-llle pour 
arriver à Pont-Rousseau, à la division des routes de Îa Ro- 

. chellc et de Bordeaux. Passant par derrière toutes les gran- 
des collines qui existent aujourd’hui sur les ponts, clle of. 
frirait deux sorties à leurs produits et à leurs ouvriers, en 
méme temps qu’elle desservirait les nouveaux chantiers. 
Cette ligne deviendrait une HE me belles percées imagi- 
nables, le jour où l’on voudrait la relier avec le cobrs 
Henri 1V. On pourrait , en effet, détruisant quelques mau- 
valises maisons de la rue des Marins, habitées aujourd’hui 
par des prostituées, les remplacer par un travail d’art for- 
mant une voûle en hélice, dans le but d’établir une voie 
charretière entre cette ligne et la partie haute de la ville. 
Ainsi, dans cette portion de Nantes, au lieu de supprimer 
les communications par un escalier, on construirait un 
plan incliné replié sur lui-même, comme nos escaliers, 
de manière à diviser par deux ou par trois le chiffre ac- 
tuel de la pente, qui est à peu près le même que celui de 
la rue des Capucins. Cette hélice pourrait avoir une grande 
légèreté, si son plancher élait soutenu par des poutres en 
fer ou en fonte, de manière à supprimer le bois, qui pour- 
rit si vite, et les voûtes en pierre, qui sont si lourdes. La 
partie supérieure pores présenter une promenade en 
rond-point , sorte de belvédère qui complèterait merveil- 
leusermcent le cours Henri IV. 

L'on ne saurait comparer à là ligne de la douane celles 
des ponts de la Bourse ou de ja rue Jean-Jacques : l’une 
et l’autre formeraient une ligne brisée aussi disgracieuse 
que possible, traversant les bras du fleuve dans une direc- 
tion toute autre que la perpendiculaire au courant : elles 
auraient, de plus, l'inconvénient d’être très-loin placées 
des chantiers de construction, qui forment l’une ds plus 
importantes industries de la ville. 

Service d’eau. —Un service d’eau est projeté depuis long- 
temps ; un babile ingénieur en a fait les études: il ne reste 

pins qu’à procéder à l’exécution. Mais, depuis que cette 
question a été présentée à la commune, la science a mar- 


NOUVEAU DICTIONNAIRE 


ché. La turbine Panot et les turbines Fourneyron novs ont 
appris que l’on pourrait utiliser 75 pour 100 de la force 
motrice seveloppee par un cours d’eau, tout en marchant 
par les temps de glaces comme pendant l'été. Cet ensei- 
ner ne peut et ne doit pas être perdu pour notre ville, 

1 est évident qu’en prenant des arrangements avec l'ad. 
ministration des ponts et chaussées el les p & 
la prairie d’amont qui bordent le petit bras de Loire de l'é- 
tier des R 
une force d’une centaine de chevaux, dont une 


partie se- 
rait affectée au service 


lic des eaux, l’autre louée à 
des industriels pour les ins de leurs usines. Les che- 
vaux de vapeur, indépendamment du premier achat, dé- 

nsent toujours plus de trois kilogrammes de bouille À 

’beure ; les chevaux d’éau, dont nous pro à Nantes - 
la création, ne coûteraient ni houille, ni chauffeurs, nl 
mécaniciens. Si cependant l’on devait se servir d’une ma- 
chine à vapeur, nous demanderions que son cau chauds 
servit à donner aux pauvres des baïns gratuits, et à faire 
un grand lavoir public pour les classes ouvrières  . 

Horloge de nuit. — I1 n’en existe pas une seule; cepeñ- 
dant il faudrait au moins trois ou quatre cadrans éclairés 
pendant les nuits, l’un à la cathédrale, un autre au Bonuf- 
fay, un troisième sur la place Graslin, un quatrième à 
l’Hôtel-de- Ville. 

Promenades publiques. —C'eût été, de la part de la ville, 
une excellente SR Apon que d’acheter dans le temps la 
tenue des Mouches, pour y faire un jean ublic ; elle 
pourrait encore réparer la faute qu’elle a faite en négli- 
geant cette bonne occasion de faire le bier,-tout en ser- 
vant les intérêts communs, soit en appropriant l'Île qui 
est au milieu de la rivière de Barbin, soit en achetant un 
terrain sur la prairie d’Amont ou sur tout autre point si- 
tué dans l’intérieur de l’enceinte de l'octroi. De cette ma- 
nière, elle offrirait aux ouvriers qui cherchent le diman- 
che un lieu où respirer à l'aise, ou s’amuser honorable- 
ment, ou promener leurs enfants, si souvent privés d'air 
et de lumière pes la semaine, un jardin qui s'embel- 
lirait bientôt de tout le luxe d’une magnifique vigétation. 
Mais pourquoi, dès aujourd’hui, le jardin des Plantes de 
Nantes n'est-il pas approprié à cet usage et ouvert au pu- 
blic ? Pourquoi le ferme-t-on à certaines heures du june 
Pourquoi surtout n’est-il pas ouvert le dimanche ? Qui faut 
il accuser de cette faute grave? Est-ce le maire? est-ce le 
directeur du jardin , ou le mauvais vouloir d'employés se- 
condaires, ou seulement la crainte puérile que l'on n€ 
dérobe quelques fruits et quelques légumes, comme si la 
perte de quelques objets de cette nature ne devait pas être 
compensée, et au-delà, par une jouissance nouvelle éten- 
due à toutes les classes de la société de Nantes.—Obsertons 
à ce sujet que le jardin est incommodé par la fumée d’une 
cheminée voisine. Le conseil de salubrité avait demandé 
queue eût 40 à 50 mètres d’élévation ; la mairie avait pensé 

e la même manière : et cependant la cheminée a peut- 
être 20 mètres; car dans cette pauvre ville de Nantes, il et 
reçu , depuis un temps très-reculé, que la nouvelle bour-, 
gcoisie peut impunément laisser dormir les réglements et 
les prescriptions de la police, si souvent intolérante pouf | 
le petit commerce, la petite industrie, et surtout pour M, 
masse pauvre des ciloyens. ’ É 

Cours Henri IV. — Nos promenades publiques sont pet 
nombreuses et n’ont pas tout l'agrément qu'elles 
raient avoir. L'on a proposé avec raison d’abattre les ar” 
bres du cours Henri IV et de les remplacer par une dou! 
ble allée de magnolia. L’achèvement de ce magnifqw, 
quarticr est encore une preuve de la nécessité, pour les 
administrateurs, de ne jamais avoir deux poids et deux: 
mesures : sans aucun donte, il serait encore terminé par 
un espace entouré de planches, si l’on n’avait contrainl 
les plus riches propriétaires de la ville à subir la loi com 


mune, c'est-à-dire à batir pour rempliriles conditions ds”: 


leur contrat; ce qu'ils avaient éludé pendant plus de dit 


années. ” 
Cours Saint-Pierre et Saint-André. — Douves du : 
_— Ces deux magnifiques promenades pourraient recevoir 
un grand embellissement : il serait facile, à r de la: 
colonne qui fait le centre de la place Louis XVI, d'abair 
ser Je niveau des terrains de manière à supprimer les 
caliers qui les terminent. Les déblais de ces deux opéras) 
lions serviraient à remblayer les douves du chateau. ES 
supprimant les petits murs d'enceinte de ce monument, 
une fois les douves comblées et plantées, notre ville | ape / 
séderait une place nouvelle d’une très-grande étendue, ? 
que l’on pourrait embellir par des | prete ses 
Chemins de fer. — La question chemins de sr 
d’une très-haute gravité pour notre ville. Nul ne salt 
core ni le bien ni le mal qu'ils pourront produire ets 
probablement le commerce des de. nouveautés? 


ets, on pourrait arriver à créer à Das prit 
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et l'erfévrérie sera complètement ruiné ou réduit à peu 
de chose. Le chemin de fer ne sera très-avantageux qne 
DOE les voyageurs: il réduira nécessairement à doute 
le voyage de Paris, qui est maintenant de vingt- 
quatre par le courrier. La ville de Nantes eût désiré que 
L partie du chemin de fer qui va être établi entre Orléans 
et Tours fût commune aux chemins de Paris à Nantes et 
&e Paris à Bordeaux ; imaisles riches spéculateurs qui veu- 
lent exploiter la ligne de Bordeaux s’y opposent ; et bien 
entendu, au jour où nous sommes, les intérêts d’une par- 
tie du bassin de la Loire ne sauraicnt peser dans la ba- 
lance à l’égal de ceux d’un Juif enrichi. 
Lorsqu'il sera établi un chemin de fer de Nantes à Tours, 
8 est nécessaire que son arrivée à Nantes soit située près 


du port. Les ices possèdent sur la prairie au Duc un 
terrain trés cond 


de déprécier, comme ne pouvant servir à l'établissement 
du débarcadère. C'est à cependant, selon nous, que la 
ville, dans l’intérèt de son présent et de son avenir, doit 
exiger que le cheinin de fer se termine. Pourquoi néglige- 
raîft-elle de donner de la valeur aux propriétés communa- 
les? Pourquoi abandonnerail-elle aux intérèts privés les 
immenses bénéfices qwil lui serait si facile de réaliser à 
son profil ? Le terrain des hospices peut d’ailleurs, par 150 
à 200 inètres de tranchée, dans un terrain sablonneux, se 
trouver en communication avec le port, de telle sorte que 
les navires au quai puissent décharger leurs colis sur le 
chemin de fer lui-même. 

Tout en désirant qu’un chemin de fer soit établi entre 
Nantes ct Tours, nous voyons cependant cette création 
&vec une vive inquiétude pour les intérêts qui vont être 
écrasés par la concurrence parisienne; ct le plus pressé 
porn ville, ce n’est pas la création de ce moyen de 

Mmmanication, mais bien l'introduction dans son port 
& navires chargés de 500 à 800 tonneaux, avec un service 

lier de transports par eau entre Nantes ct Orléans. 
" Veici da reste, sur un des points de cette question, l'o- 
Pinion de M. Chérot, délégué de notre administration 
monicipale. Un pareil document nous a paru devoir faire 
esentielliement partie de ce travail : 


: Bens le projet de loi du chemin de fer d'Orléans à Bor- 


&aux, le gouvernement a définitivement engagé à cette 


Bigoc le tronçon d'Orléans à Tours. Ce don gratuit est à Ja 


bis un acte de mauvaise administration au point de vue 


des intérèts généraux du pays, et une injustice à l'égard de 
k ligne de Tours à Nantes. 
‘D est certain que le tronçon d'Orléans à Tours sera d’un 


pq infiniment plus fructueux qne chacune desli nes 


H doit être la tête, et qui se dirigeront vers Bor- 
aux et Nantes. Le pays entre Orléans et Tours est cxces- 
#ivement riche et peuplé : la Loire, d’une navigation très- 

cile entre ces deux villes, ne fera qu’une concurrence 
isignifiante aux transports par la voie dé fer: enfin les 
urs et les marchandises provenant des denx points 
sirènes, Nontes et Bordeaux, viendront converger vers 
tronçon. Toutes ces circonstances réunies rendront 
Fexploitation du chemin de fer d'Orléans à Tours éminem- 
t productive, ct le gouvernement, en l’affermant à 
compagnie particulière, serait en position d’obtenir 
æ ditions les plus favorables au pays: il pourrait stipu- 
Mr des tarifs avantageux au profit du commerce et de l'in- 
@strie, eten même temps assurer à l'État la rentrée en 
jouissance dans un avenir rapproché, en abrégeant la du- 
rée de la concession. 

t L’aliénation du tronçon d'Orléans à Tours en faveur de 
la ligne de Bordeaux consacre le sacrifice de ces avantages: 
n'est donc pas un acte de bonne administration : car, 
@ns l'application du système mixte qui a prévalu près du 
veérnement et des chambres, il y a certainement faute 
pas saisir toutes les occ2sions de rendre cette applica- 

en la moins onéreuse possible au pays. 
Mais sile gouvernement persiste à ne pas rctirer de cette 
pe les avantages qu’elle présente, pourquoi doter de ces 
agesla ligne de Tours à Bordeaux, plutôt que celle 
eurs à Nantes? Dans l’exposé d's motifs du chemin 
kr d'Orléans à Bordeaux, M. le ministre des travaux 
Bblics reconnaît que le chemin de fer d Orléans à Tours 
rlient également à la ligne de Paris sur l'Océan par 
Les raisons qu’il apporte en faveur de l'attribution 
por la ligac de Bordeaux se bornent aux sui. 

HR'æev. :: , : 

à sépare , dit M. le ministre , la portion d'Orléans 
urs, alors il ne reste plus sur la ligne de Bordeaux une 
lation assez active pour que l'on doive espérer qu'une 
pagnie puisse s’en charger dans un avenir prochain ; 
mais ce résaltat peut s’obtenir sans mettre à la charge du 
trésor d’autres dépenses que celles qui résultent de l’appli- 


ze. LEP 


le, que les agioteurs s’efforceront 
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cation de la loi du 11 juin 1842, en réunissant dans une 
seule et même entreprise le chemin d'Orléans à Tours et 
celui de Tours à Bordeaux.» 

Ceci revient à dire, dans sa plus simple expression, que 
les populations riveraines de la Loire et le commerce de 
Nantes doivent supporter les sacrifices nécessaires pour 
constituer des bénéfices à une exploitation dépourvue d’e- 
léments de prospérité, celle du chemin de fer de Tours à 
Bordeaux. ù 

C'est là, il faut le reconnaître, une singulière justice 
distributive : on conçoit très-bien que, dans le service 
général des intérêts de la France , le paysenticr doive con- 
tribucr aux frais de tel ou tel établissement d'utilité pu- 
blique , qui profite cependant d’une manière plus spéciale 
à quelques intérêts parliculicrs. Ainsi l’application d'une 
partic du revenu public à Ja création et à l'entretien des 
graudes routes est uu acte de justice et de bonne admi- 
nistration ; mais ce ne sont point là les caractères de l’acte 
qui consiste à imposer une localité au profit d’une autre ; 
Nautcs au profit de Bordeaux. 

Et cette charge dont sera grevé le comuinerce de Nantes 
ne saurait être contestée : il est cerlain, en effet, que la 
compagnie exploitant la ligne de Tours à Nantes devra 
demander une concession plus longueetimposer aux mar- 
chandises des tarifs plus onéreux, par ce seul fait quel’ex- 
ploitation de Ja ligne de Tours à Bordeaux n’est pas con- 
sidérée comme bonne en clle-méme. 

I ne faut pas perdre de vue que la Loire fera concur- 
rence au chemin de fer de Tours à Nawtes, dans toute son 
étendue, une partie de l’année, et que celui-ci ne pQurra 
s'emparer des transports qu’en faisant au commerce des 
condilions à peu près aussi favorables, c’est-à-dire en ré- 
duisant considérablement le taux des tarifs accordés jus- 
qu'à ce jour par les pro cts de loi du gouvernement. Or, la 
possibilité de ces réductions devient à peu près nulle par 
suite de l’aliénalion en faveur de Bordeaux de la partie la 
plus avantageuse du chemin de fer riverain de Ja Loire. 
Quelques chiffres l’établiront jusqu’à l'évidence. 

On ne saurait trop insister sur la nécessité de ces ré- 
ductions dans les tarifs, nécessité dont on n’a pas assez 
tenu compte peut-élre dans les prévisions établies jusqu'à 
ce jour sur l'avenir d’un chemin de fer. On cst mainte- 
nant d'accord sur ce fait, que 1e transport des voyageurs 
et celui des marchandises d’une grande valcur sous un 
faible volume nc doivent pas être considérés comme les 
seuls éléments des recettes, et que, sur une ligne d'un 
long parcours, il est nécessaire que les marchandises d’en- 
combrement y contribuent dans une proportion impor- 
tante, 

Eh bien ! sur le chemin de fer de Tours à Nantes, le taux 
des tarifs actuels écarterail tout espoir de concurrence avec 
la navigation fluviale, quand celle navigation est possible. 

Une tonne de sucre est transportée aujourd'hui de Nan- 
tes à Orléans au prix de 32 à 35 fr., par remorqueur, en 
dix à douze jours de route ; — par la voie de fer, à ralsou 
de 18 centimes par kilomètre, sur un parcours de 309 ki- 
lomètres, le transport coûterait 55 fr. 62 cent. — Evidem- 
ment, la différence d’intérèls, le coulage dont on doit 
tenir comple par le transport fluvial, ne compensent pas 
la différence dans les prix 

Le tarif accorde, pour le transport d’un bœuf, 15 cent, 

ar kilomètre. D’Angers à Paris, les frais s’élèveront à 
2 fr, 50 cent., calculés sur 350 kilomètres. 

Or, les marchands de bœufs de la Vendée calculent que, 
pour la conduile d’un bœuf des marchés de Cholet ou de 
Chemillé au marché de Poissy, une somme moyenne de 
20 fr. par t@te couvre tous leurs frais, la dépr:dition de 
poids, etc. ctc. 

I] est inutile de multiplier les exemples pour établir que 
la force des choses conduirait inévitablement la compagnic 
uxploilant la grande ligne d'Orléans à Nantes à opérer des 
réductions considérables dans ses tarifs. 

Eh bien! la concession nullement équitable du tronçon 
d'Orléans à Tours, que le gouvernement propose de faire 
à la ligue de Bordeaux, grèvera tellement la compaguie 
de Tours à Nantes, qu’elle enlèvera au commerce et à l’in- 
dustric toute chance de voir réaliser des réductions im- 
portantes. 

Quelques calculs suffiront pour faire apprécier l’impor- 
tance du préjudice qu’ils doivent en éprouver. 

Nous pouvons facilement supposer que la ligne de Nan- 
tes à Tours verse chaque année, sur le chemin de fer de 
Tours à Orléans, 120,000 voyageurs, 80,000 tonnes de mar- 
chandises. 

En calculant sur un parcours de 112 kilomètres entre 
Tours et Orléans, et sur le terme moyen du tarif accordé 
pour les voyageurs, soit 0,075 par kilomètre , la perception 
lotale pour 120,000 voyageurs serait de 1,008,000 fr. 
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80,000 tonnes de marchandises sur le même parcours, 
calculées sur le terme moyen du tarif, soit 16 cent. par 
tonnc et par kilomètre, produiraient brut 1,433,600 fr. — 
Ensemble, 2,h41,600 fr. 

D'après le cahier des charges da chemin de fer d'Or- 
léans à Bordeaux, sur les 7 cent. 1[2 accordés par voya- 
geur, 5 cent. sont attribués au péage et 2 cent. au trans- 
port. La somme de 1,008,000 fr. ci-dessus se divise donc en 
produit attribué au péage 672,000 francs ; — au transport 
336,000 fr. — Total : 1,008,000 fr, 

De méme, sur les marchandises, les 16 cent. alloués se 
décomposent en 9 cent. pour péage et 7 cent. pour trans- 
port, soit sur la somme de 1,433,600 fr. Péage, 806,400 fr. 
— Transport, 627,200 fr. — Total : 1,433,690 fr. — En tout 
2,4738,400 fr. 

L’ensernble des produits bruts attribués au péage forme 
donc une somme de 1,478,400 fr. Cette somme, perçue par 
la compagnie de Nantes à Tours, sur le transport de ses 
voyageurs ct marchandises de Tours à Orléans, devrait Ctre 
versée par elle à la compagnie de Bordeaux, sauf une ré- 
duction de 15 p. 0{0 accordée par le projet de loi au pro- 
longement compris entre 100 ct 200 kilomètres; ce qui ra- 
mène la somme ci-dessus à 1,256,400 fr. 

Pour simplifier la question, nous admettrons celte autre 
hypothèse que la ligne de Tours à Bordeaux (quoique pré- 
sentant un développeinent de 357 kilomètres, tandis que 
celle de Tours à Nantes n’en a que 197) ne produise sur 
lc tronçon de Tours à Orléans qu’une circulalion égale, 
c'est-à-dire 120,000 voyageurs et 80,000 tonnes. 

Ceci posé, dans le cas où le tronçon entre Orléans ct 
Tous serait exploité simultanément par les deux compa- 
gnics, les frais scraicnt partageabics par moitié. Si donc 
un capital de 15,000,000 était nécessaire pour l’exploilation 
de ce chemin, chacune des compagnies aurait à servir lin- 
térêt et l’arnortissement d’un capital de 7,500,000 fr., les- 
quels 1bsorberaient une somme de 355,000 fr., représen- 
tative de 4 p. 010 d'intérêt et 1 p. 010 d'amortissement. 

Déduisant cette somme de 1,236,640 fr., la différence 
881,640 fr. constituerait un bénéfice pour la compagnie de 
Nantes: mais, d’après le projet de loi, celte somme sera 
un sacrifice imposé au commerce de Nantes en faveur de la 
ligne de Bordeaux. 

Avant de détailler la signification de ce sacrifice, il con- 
vient d’y réunir tous ceux qui doivent en résulter , car 
lorsqu'un principe cssentiellement injusle est pris pour 
point de départ, le mGme caractère d’injustice se retrouve 
dans toutes les conséquences. 

La suivante est certainement des plus graves et sans 
doute n’avait pas élé prévue dans les intentions des autcurs 
du projet de loi. 

Si le chemin de fer sur l'Océan par Nantes prenait son 
point de départ à Orléans , comme l'indique la loi de 1842, 
son étendue serait de 309 kilomètres. La compagnie d'ex- 

loitation de Paris à Orléans serait tenue, d’après son ca- 
ler des charges, de faire à la compagnie du chemin de 
fer de Nantes, sur la partie du tarif des voyageurs et mar- 
chandises afférente au péage, une réduction de 25 p. 070. 

Le point de départ clant reculé à Tours, l’étenduc du 

parcours n'est plus que de 197 kilomètres, et la réduction 
se trouve ramenée à 15 p. 010. Différence, 10 p. 0{0. 

"_ Hest facile d'évaluer cette difference : sur les 120,000 

voyagcurs ct 80,000 tonnes de marchandises que nousavons 

supposés être apporlés au chemin de Tours à Orléans par 

le prolongement de Nantes, on doit admettre qu’au moins 

100,000 voyageurs el 50,000 tonnes se dirigeront sur Paris, 

Pour le parconrs de 128 kilomètres d'Orléans à Paris, la 
recclte brute sur les voyarcurs, calcuïée à 0,075 par voya- 
geur el par kilomètre ,s’élèvera à 960.000 fr. : sur les mar- 
chandises à 0,16 à 1,024.00 fr. — Total, 1,984,000 Fr. — Ces 
deux sommes se décomposeront, d’après le cahier des 
charges, en : 

Sur les voyageurs, frais affectés au péage, 649,000 fr. ; 
au transport, 320,000 fr.; sur les marchandises, frais affec- 
tés au péage, 576,000 fr. ; au transport, 418,000 fr. — Total 
du péage .1,216,000 fr. ; tolal du transport, 768.000 fr. 

La somme totale affvctée au péage étant de 1,216,000 fr. , 
la perte de 10 p. 00 qu'impose à la ligne de Nantes la cir- 
constance d’être réduite à un prolongement de 197 kilo- 
mètres sera de 121,600 fr. Celte somme, ajoutée à celle de 
881,540 fr. porte à 1,003,340 fr. le préjudice total que devra 
supporler annuelleinent , en faveur de Bordeaux, la ligne 
de Naules, c’est-à-dire esscnlicliernent le cominerce de 
Nanles. 

Celle somme représente un intérét de 33/10 0/0 du capi- 
tal de 30,000,090 du fr. jugé nécessaire pour l’exploitation 
du chemin de fer de Tours à Nantes. 

Pour la compagnie, il dérive de ce fait la nécessité de 
ma'ntenir des tarifs élevés ct de demander une concession 
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plus longue: pour le commerce de Nantes, une charge 
re dont les conséquences peuvent avoir unegrave 

rlée. 

En effet , dans les calculs qui précèdent, le prix du trans- 

rt des voyageurs ayant été établi à raison de 0,075 par 

ilomètre, ressort à 32 fr. 75 c. pour le parcours de Nan- 
tes à Paris; c'est à peu près le taux le moins élevé des 
places dans les diligences actuelles; il n’y aurait pas une 
grande importance à le réduire, 

Il n’en est pas de même pour les marchandises. Le pris 
de transport de Nantes à Orléans sera de 48 fr. 26 c. par 
tonne. ll esten ce moment de 52 fr. par remorqueur, quand 
la Loire est navigable. 

Eh bien! la difiérence de 11 fr. 26 c. est inféricurc à la 
charge dont le pro,et du gouvernement grève le commeres 
de Nantes av profit du commerce de Bordeaux. 

En effet, si l’on répartit la somme de 1,003,20 fr. à Ja- 
quelle s’élève le préjudice annuel sur 80,000 tonnes de 
DAERANOIREES on trouve par tonuc une somme de 12 fr, 

uc. 

Que le tronçon d'Orléans à Tours soit exploité en com- 
un par les compagnies de Nantes et de Bordeaux, ct la 
premiere, sans rien changer à la position qui lui a été faile 
par le projet de loi, pourrait décharger les marchandises 
venaut de Naulies de 12 fr. 50 c. par tonne! 

C’est donc avec toute raison que nous prétrndons que le 
projet de loi élablit un impôt sur le commerce de Nantes 
au profit du commerce de Bordeaux. 

Les conséqueuces de ce fait peuvent avoir une portée qui 
nous parait avoir échappé au gouvernement : il peut en 
résulter un déplacement dans le mouvement des relations 
cominerciales de nos grauds ports sur l'Océan, et ce dé- 
placement serait Ja ruine du commerce de Nantes. 

La pensée qui a conduit à doter la ligne de Bordeaux 
d’un privilége aussi exorbilant que celui demandé aux 
chambres est celle-ci : le mouvement des marchandises 
et des voyageurs sur le parcours de 357 kilomètres, catre 
lours et Bordeaux, est insuflisant ct sera toujours insefi- 
sant pour assurer le; recettes nécessaires à l’existeuce d’une 
compagnie exploilante, 

y a plus que de la témérité à préjuger ce fait : l'expt- 
rience du passé des cheinins de fer, en France comme à 
l'élranger , nous laisse plutôt la conviction contraire : 
qu’apres un temps fort court, l'existence d’une ligne de fer 
entre Tours et Bordeaux développera une circulation asset 
active pour couvrir les frais de la compagnie. 

Quand la compagnie sera arrivée à ce point, son intérit 
bien entendu sera de multiplier les transporis, soit par 
abaissement de tarif, soit en appelant, par une sage mo- 
déralion dans ses prix, des marchandises dont le transport 
ae scinblail pas devoir emprunter la voie de fer. 

Ce droit lui est expresséinent conféré par l’art. 20 du ca- 
hier des charges. 

Le tarif accordé pour le transport des denrées coloniales 
est de 18 c. par touue et par kilomètre. Si la compagnie 
veut accorder en digrèvemnent à ces marchandises, sur 
parcours eulre Tours et Bordeaux, les 12 fr. 50 c. par 
tonne qui lui sont acquis sur les mêmes marchandises ve- 
nant de Nantes, comme nous l'avons élabli plus haut. l'é- 

uilibre des distances est détruit. et les sucres de Bor- 

eaux, par exemple, arriveront à Orléans à des prix plus 
avantageux que ceux de Nantrs En effet, une lonnc 
sucre \alant à Nantes1,200 fr., les frais jusqu’à Tours,sur 
la voie de fer, étant de 35 fr. 46 c , de Tours à Orléans de 
20 fr. 16 c., reviendra, rendue à Orléans, à 1,255 fr. 62C. 

Le sucre vaut Loujours, sur la place de Bordeaux, de 2 
àhf de moins jar nuance et par 100 kil. Ceci tient cn 
grande parlie à ce que les navires de Bordeaux ont, sur 


ceux de Nantes, l’avantage d’un fret d’aller, qui vient en 


décharge de leurs frais. | 

Une tonne de sucre valant à Bordeaux 1180 fr., les frais 
jusqu’à Tours. par voie de fer, étant de 64 fr. 26 c.: 
Tours à Orléans de 20 fr. 16 c. — Total, 1261 fr. 42 C. — 
Gi-contre, 1255 fr. 42 c. — 12 fr. 50 c. ; 

Déduisant 12 fr. 50 c., don gratuit imposé au chemin 
de fer de Nantes, la tonne reviendrait à 42351 fr. 92 c. 

Si le sucre est conduit jusqu'à Paris, la différence 
viendra plus notable encore . puisque les marchandises de 
Hordeaux jouiront de la réduction de 25 0{0 sur le prast 
d'Orléans à Paris, tandis que celles de Nantes n'auront 
droit qu’à 15 010. 

Ainsi le port de Bordeaux, possesseur d'immenses dé- 
bouchés à l’intérieur, par la Garonne, viendrait envahir 
ceux que la Loire a faits la propriélé naturelle du com 
merce de Nantes, ct, par une combinaison dont la con” 
sécration serait une grande iuiquité, il pourrait eaclure 
eu grande pariie du imnarché de Paris les marchandises C0 
loniales venant de Nantes. 
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L'entrée du bétail avec perception au poids est très- 
juste en one” mais elle a souvent pour consequence 
‘entrée de viandes inférieures là où la viande se vend au 

de l’autre. ee es au lieu de se scie à prix nu 

1° L'afermement à une compagnie particulière du chemin que nous voulons, c’est que les geus qui aiment et 
de fer d'Orléans à Tours. — Lravenis de prospérité assuré | prisent le filet de bœuf, les coteleltes, les ris de veau et 
à cette ligne permettrait de stipuler dans les tarifs et dans | les parties les plus délicates des animaux, les paicnt en 
la durée de la concession des avantages considérables en | raison de leur valeur et de leur rareté, afin que, par con- 
faveur da commerce de nes deux grands ports sur l’O- | tre, ie boucher puisse vendre au sr à très-bas prix, 
céan. À les À ras les moins recherchées des ufs, des moutons 

T La neutralité de la ligne, c’est-à-dire son exploitation | et des veaux. 
simultanée par la compagnie de Tours à Bordeaux et de L'abâtardissement de la race humaine daus nos villes cst 
Tours à Nantes, moyennant une contribution proportion- | un fait si patent, qu’on doit le combattre par Lous les 
pelke aux frais etaux charges. moyens imaginables, Le premier serait de faire manger au 

3° La réanion des embranchements de Nantes et de Bor- | peuple une plus grande quantité de viande de boucherie, 
deaux aux chemins de fer d’Orléans à Tours, pour former | tandis qu’il mange proportionnellement hien plus de char- 
ane seule et même concession à une sealeet même compagnie. | cuterie, ou qu’il s’abstient complètement de viande de 

Dans cette dernière combinaison , l'intérêt de la compa- | toute espèce , à cause de son prix élevé, 
gnie d'exploilation étant le même au vis-à-vis de Nanteset|  L'ou estime qu’un bœuf de 300 kil., viande netle, donne 
de Bordeaux , et les stipulations du cahier descharges pré- | 200 kil. de première qualité et 100 de basse viande. Pour 
cises relativement aux réductions de tarifs, l’équilibre | que le boucher fit ses affaires dans l’état acluel des cho- 
naturel qui a existé jusqu’à ce jour entre ces deux grands | ses, il faudrait que la première qualité füt vendue en 
ports n'aurait plus le danger d’être troublé. moyenne 60 c. le demi-kilogramme. 

ll appartient aux pouvoirs législatifs d’apporter le re-| Le reste pourrait ètre vendu de 35 à 40 c. 
mède à cette menace d’une grande perturbation dans les] Voici du reste le détail de cette affaire : 
intéréts généraux du pays ; notre confiance en eux est en- 200 kil. à 120 fr. les 100 kil........ 240 fr. 


Une pareille énormité ne peut étre consommée. 
Trois moyens se présentent de concilier les intérêts des 
de Nantes et de Bordeaux, sans sacrifice de l’un en 


tière, car nous savons qu’au dessus de tous les conflits 
d'intéréts privés, dominé une puisance supérieure, 18 STATE 
conscience des chambres. BEA sd de 30 

Le ventre va pour le droit d'abattoir. * 


Parmi les questions graves qui intéressent au plus haut 
degré l’administration municipale de Nantes, il en est en- 
Core quelques-unes que nous devons examiner au moins 
ssmmairement : nous voulons parler des canaux de Bre- 


Folle si éacees 380 


En général, dans le moment actuel, un bœuf de 300 kil., 
viande nette, coûte 350 à 360 fr., le bœuf sur pied se ven- 
dant 60 c. le demi-kil., après son entrée. Ce dernier fait 
s'explique par le prix du suif et de la peau, qui soldent la 
différence. 

L'on est souvent surpris du bas prix auquel les hospices 
ct les militaires paient leur viande. Nos hospices ne paient 
actuellement que 78 ou 7 c. le kilogramme :; mais on leur 
pèse ce que l’on appelle la courée, c'est-à dire les pou- 
mons, le cœur, le foie, la rate et la trachcée-artère. Quant 
aux militaires , leur viande est très-riche en os, et souvent 
2e: moine inférieure, par suite d’une iutroduction en 

u 


fagne. 

Jusqu'à ce jour, l'importance des canaux n’a pas été 
comprise , par la raison toute simple que le prix de trans- 
port par celte voie était trop élevé pour que l’on püt son- 
8er à s'en scrvir en concurrence avec le cabotage ou le 
roulage. Aujourd’hui que les droits ont été diminués de 
moitié, la question a bien changé pour les esprits supcrfi- 
ciels. PS mL elle ne s’est pas suffisamment modifiée. 

La Lotre-Inférieure devrait et doil demander aux ar- 
rondissements de Redon, Ploërmel , Loudéac et Pontivy ; 
qui formentle centre de l’ancienne Bretagne, de consom- 
mer cmquante mille tonneaux de chaux, c’est-à-dire le 
fret de mille bateaux. Nantes peut encore expédier au 
centre de la Bretagne des vins du crû, des eaux-de-vic!, 
des vinaigres , des noirs, du guano, et tous les articles de 
Pépicerie. En retour, nous aurions des bois qui se vendent 
10 fr. la corde au bord de l’eau, et 30 fr. à Nantes: des 

de construction, des blés, et surtout des avoines, 
des pommes de terre, du cidre ; les fers et les fontes du 
Par, près Quintin , du Veau-Blanc, des Salles et de Lanouée : 

écorces pour la tanneric, des foins el des pailles. 

Réaliser des échanges d’une aussi grande importance , 
œ særait rendre au centre de la Bretagne, et surtout à 
Nantes, un immense service. N’est-il pas du devoir de l’ad- 
ministration municipale de s'occuper de réduire le prix 
de quelques denrées de première nécessité, lorsque tou- 
tes augmentent chaque jour, et n'est-il pas de l'intérêt de 
aotre ville de payer le bois de corde 4 à 5 fr. moins cher, 
les bois de construction un prix moins éleré, etc. etc. ? 
D'autre part, remarquons que ce sont surtout les mari- 
niers, les ouvriers, les gens de peine qui font valoir notre 
ectroi, et demandons-nous si la consommation neserait pas 
sogulièrement augmentée dans notre ville per le passage 
de mille à douze cents bateaux chargés, en chargement ou 
ea déchargement ? L'entreprise créée à Loudéac, par le 
docteur Adolphe Morhéry, quoique rudimentaire, nous 
weutre tout l’avenir qu’il y a dans cette voice. Cependant, 
l'on ne fait rien , et nous avons la certitude que, si la mai- 
rie d Nantes demandait elle seule la réforme des larifs, 
celle demande lui serait bientôt accordée, 

Nous qu'en maintenant les droits tels qu’ils 
‘xistent aujourd'hui, mais en les supprimant après un 
Parcours de cinq myriamètres, le résultat désiré pourrait 
étre obtenu. De cetle manière, les produits venant de 

myriamètres et ceux venant de cinq myriamètres 
t des droits égaux. et la différence du fret rou- 

Trait oniquement sur les frais réels de transport: ce qui 
Da ed présentement, l’accumulation des droits sur 
un parcours établissant une prohibition véritable 
pour les produits de provenance éloignée. 

Fiande de boucherie. — Les droits sur la viande de bou- 

viennent d’être modifiés. 11 y a eu en apparence 
we réforme utile et très-équitable: mais, au nd, la 
Sufslion n’a pas été vidée complètement, 


Dans l’état actuel , les plus riches REOprSRalres veulent 
toujours obtenir au prix de la taxe la viande se eh Le 
Il en résulte, comme le disent fort bien les bouchers, que 
le tarif est entièrement à leur avantage, Les pauvres ct les 
bouchers sont donc victimes de l'état de c actuel. 
Aussi, quelques-uns de ces derniers demandent-ils à la 
fraude les bénéfices que leur refuse un commerce loyal. 
— Depuis bien des années, aucun fonds de boucherie ne 
s’est vendu plus de 5,000 fr. dans notre ville ; ce qui prouve 
que les bénéfices de ce commerce sont restreints. 

Des cultures Jardinières. — Diminuer le prix des denrées 
de première nécessité, tel doit être le bat constant des ad. 
ministrations habiles. Nous venons piquer corument il 
cst possible d’abaisser le prix des viandes consommées par 
le peuple. L’on comprendra facilement qu’il est de l'intérêt 
de l’a istration municipale de faciliter la culture jar. 
dinière , afin d'en réduire ainsi le prix sur nos marchés, et 
d'en permettre même l'exportation sur lesmarchés voisins. 
Deux voies nous sont ouvertesdans cette direction : d’une 
part, la commune peut établir, comme nous l’avons dit, 
des turbines hydrau iques sous les ponts de la Loire et au 
déversoir de l’Erdre, non seulement pour fournir à la 
ville l'eau nécessaire, mais aussi dans un but d'irriga- 
tions agricoles pour la banlicue de la cité. — D'un autre 
côté, Nantes peut appuyer de sa puissante autorité tous les 
endiguements qui auraient pour but de transformer en 
terres arables et en jardins véritables des prairies comme 
celle de Mamers ou comme les immenses communs de 
Rasse-Goulaine. 

Commerce des engrais. — Cette indastrie , si importante 
sous tous les rapports pour notre ville , n’a pas encorc été 
envisagée par l’administration à son véritable point de vue, 
— La transformation en engrais des matières animales 
qui se perdent ou vont à la Loire, dans un double but 
d'économie publique et d'hygiène, voilà l’un des plus im- 
portants problèmes que Nantes puisse se proposer, 

Dans l’étatactucel, l’on pourrait utiliser à Nantes et dans 
cs environs les produits suivants : 

Matières fécales, 1500 barriques: sang des boucheries, 
300 id. : matière d’équarrissage , 600 id. 

Des expériences nombreuses prouvent que la tourbe très- 
animalisée , mêlée dans une proportion restreinie aux ru- 
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sidus purs de raffinerie, n’en altère cn aucune façon la 
valeur agricole, tout en réduisant le prix vénal. 

L'on peut aisément, avec lesproduits ci-dessus désignés, 
fabriquer vingt mille hectolitres de tourbe animalisée 
reverrant à 3 fr. à l'acheteur. Ces vingt mille hoctolitreset 
viugt mille hectolitres résidus purs de raffinerie donnent 
quarante mille hectolitres, qui seralent vendus, avec un 
grand bénéfice, au prix de 280,000 f., ou de 7 fr. l’hectoli- 
tre. Mais alors une forte fumure pour un hectare de terre 
ne reviendrait plus qu’à 56 fr. ; et pour 70 fr. par hectare, 
l’on aurait une de ces fumures qui peuvent servir aux 
plantes les plus exigeantes. 

D'un autre côté, ces quarante mille hectolitres de noirs 
mélés représentant la fumure de cinq mille hectares, 
sou trouve à réfléchir sur cetle seconde facc de la ques- 
tion. 

Reprenons maintenant une à une les questions soule- 
vées dans cet article. 

Sang des boucheries. — Dans l’état actuel, Nantes peut 
recevoir le sang des boucheries de Tours, de Saumur. d’An- 
gers, de Paimbæuf, et même de Rennes. Celui de l’abat- 
toir n'est pas recueilli. Dans les manipulations qu’il subit, 
il ne pèse habituellement que 3 1/2 ou 4 à l’aréomètre de 
Beaumé , au lieu de peser 6 et 7. Une partie du sang de nos 
boucheries est employée dans les raflincries. Le reste seul 
va aux fabriques d'engrais, qui pourraient dd année 
commune, sur plus de six cents barriques, si leur indus- 
tric était régularisée et protégée. . 

Bouillons de tripes. — Plus de trois cents barriques d 
ces bouillons sont perdues à Nantes chaque année. 

Matières fécales. — Au moyen de fosses mobiles inodores 
et d'urinoirs publics, tous les produits que l’on peut rc- 
cueillir dans nos hospices, nos casernes, nos colléges, nos 
pensions, au voisinage du spectacle, des cafés et des lieux 
publics, serviraient à l’agriculture, tandis qu'ils sont en- 
tièrement perdus aujourd'hui. Les urines présentent de 
grands avanlages quand on sait saturer leur ammoniaque 
avec des acides, et maintenant, dans un grand nombre 
de coutrées, l'on s’en sert en les modifiant par ce procédé 
CE 2 aussi simple que peu coûtcux. 

Nous évaluons à dix barriques par jour de travail, ou 
trois mille barriques, les matières que les fosses, même 
exploitées, pourraient produire annuellement, 

Résidus d’équarrissage. — L'on peut arriver à recevoir, 
à Nantes, dans un équarrissage bien organisé, huit cents 
animaux par année. Ces animaux représentent douze cents 
barriques de bouillons et de viandes en bouillie, que 
l’on peut comparer au sang des bouchcries pour leur va- 
leur agricole. Maïs toutcs les campagnes repoussent un 

areil établissement, et les usines de ce genre réclament 

a plus active surveillance. Il conviendrait que l’équar- 
rissage, ou abattoir des chevaux, fût établi dans un quar- 
tier isolé, au bord du fleuve, et cependant dans un lieu 
assez rapproché du centre de la ville. L’extrémité de la 
prairie aa Duc offrirait, sous ce rapport, des avantages de 
sition. Les animaux scraient abattus sur un dallage en 

itume, dépecés sur le lieu même ; le sang serait mis im- 

médiatement en barrique, ct la cuisson se ferait, au moyeu 
de la vapeur, dans de grandes chaudières en tôle. 

Avec un peu de surveillance sur ces quatre ordres de 
roduits, auxquels il faudrait joindre les résidus de colle- 
orle, et AUCHIOEPOs les rogaures des tanneries, l’on ar- 

riverait à faire produire à notre ville, si voisine des tour- 
bes de Montoire, quarante à soixante mille hectolitres de 
tourbes parfaitement animalisées ; ce qui scrait aussi avan- 
tageux pour Nantes que pour l’agriculture des départe- 
ments voisins. 

Ce n’est pas tout : à notre but, Nantes devrait encore 
favoriser de toutes ses forces l'établissement d’usines desti- 
nées à vendre des mélanges de tourbes, de sel et de chaus, 
dansle triple intérêt de son accroissement, de l’agricul- 
ture en général, et du déparliement en particulier. — 
1 cst évident, pour tous ceux qui se sont occupés de ces 
questions, que le sel cst très-utile dans les composts, que 
la chaux ag't sur la tourbe d'une manière très-favorable, 
que les mélanges conlcnant deux de ces trois substances 
ne peuvent qu'être utiles. 

La fabrication des engrais, pour la France et la ville de 
Nantes en particulier, est d’un ordre si élevé, d’une im- 

rlauce si grande, que nous ne pouvons nous résigner à 
a laisser de côté, sans l'avoir préalablement présentée 

sous sou point de vue philosophique. 

Il y a quelques années. le monde intellectuel se préoc- 
cupait des doctrines de Malihus. A la fin de la restaura- 
tion, une véritable lutte s'établit entre ses sectateurs el se; 
adversaires. D'un côté, Malthus et tous les Anglais qui l’a- 
vaient accepté prétendaient que la misére et son épou- 
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vantable cortège seront le lot éternel du genre bunrain 
Dans notre patrie, l'ancien Globe et quelques économistes, 
sans être aussi absolus que le maître , soutenaient cepen- 
dant avec lui que l’accroissement des produits du sol suit 
une progression arithmétique, tandis que l'accroissement 
du chiffre des hommes suit au contraire une progression 
géométrique. Leurs adversaires prélendaient au contraire 
que la production en denrées alimentaires peut s'élever 
beaucoup plus rapidement que la population, d’abord 
parce que chaque homme peut produire bien au-delà du 
nécessaire ; en second lieu, parce que la science, par ses 
révélations successives, vient chaque jour au secours de 
l'homme, lorsqu'il élève son âme par l’étude, c'est-à-dire 
lorsqu’il s'efforce, en usant religieusement de ses facultés 
intellectuelles, soit de sonder les grands mystères de la re- 
production des êtres, soit d'appliquer aux usages jourua- 
liers de la vic les découvertes des savants qui se sont occu- 
pés de pure théorie. 

L'ancien Globe ct le Producteur prirent surtout part à 
cette lutte. L'ancien Globe, par le rédacteur de sa partie 
économique , soutenait, nous l'avons déjà dit, à pou de 
chose près, la thèse de Malthus ; et ce que ses écrivains n’o- 
saient livrer à la presse, ils le disaient de vive voix à la jeu- 
nesse qui venait les écoutcr dans leurs salons, Le Produc- 
teur aflirmait que nous marchons vers une perfectibilité 
indéfinie, et qu’il ne s’agit que de réglémenter les grands 
intéréls de 1 industrie, de l’agriculture et du commerce: 
que d'aménager convenablement les immenses ressources 
gaspillces jusqu’à ce jour par la plus insouciante ct la plus 
imprudente des consommations. 

Nous venons aujourd’hui fournir des preuves eñ faveur 
de la perfectibilité indéfinie et du mauvais emploi des res 
sources sociales sur toute la surface du globe. Nous espé- 
rons qu’elles seront concluantes. 

L'usage des engrais pulvérulents, introduit dans l'ouest 
depuis une vingtaine d'années, a déjà changé l’agriculture 
des contrées qui s’en servent. Le noir résidu des raffine- 
ries, que l’on y emploie en quantités considérables, y suf- 
fit, en moyenne, à la dose de 500 kilogrammes pour fumer 
un hectare de terre. 

_Ses avantages sont immenses. Partout où il serait difi- 
cile ct coûteux, à cause des charrois, de conduire les fu- 
miers des tables, le noir se transporte aisément. — Par- 
faitement pur de mauvaises graines, il rend les sarclages 
moins importants ct moins difficiles: agissant surtout pen- 
dant la saison chaude, comme tous les engrais animalisés, 
il donne , à l’époque de la fructification , une grande su- 
périorité aux blés pour lesquels on en a fait usage. On s'en 
sert aujourd'hui pour toules les cultures, pour les blés, 
pour le sarrasin, pour les choux, les navets, les bettera- 
ves, les colzas, pour les légumes de nos jardins, et même 
pour les prairies. Des essais tentés sur les chanvres pro- 
mellent des résultats identiques à ceux obtenus sur les au 
tres récoltes. 

Muitiplier les engrais pulvérulents, ce serait donc per- 
mettre de défricher toutes les terres, ct d'améliorer loutes 
celles qui sont en culture; mais où trouver la masse énorme 
des substances fertilisantes réclamées par l'agriculture? 

Nous l'avons déjà fait pressentir : ce ne sont pas les res 
sources qui manquent à l’homme: c’est l’homme qui man- 
que à lcur emploi, et surtout à leur aménagement. 

Aujourd’hui, nous conduisons à nos fleuves, comme pour 
… altérer la pureté, une énorme quantité de matières fé- 
cales. 

Aujourd’hul, nous laissons perdre le sang des bouche- 
ries dans beaucoup de bourgs et de villages, ct même dans 
beaucoup de villes. 

Aujourd’hui, au lien d’en tirer parti, nous enfouissons 
resque partout les animaux incapables de service, après 
es avoir dépouillés de la peau. 

Aujourd’hui, nous laissons perdre sur le rivage une foule 
de poissons morts, lorsque leur chair serait un excellent 
engrais. 

Aujourd’hui, nous laissons se putréfier dans les immen- 
secs prairies du Nouveau-Monde les animaux abattus pour 
leur peau, et nous n'exploitons, ni la chair desséchée des 
baleines, ni celle des requins et des autres grauds poissons 
de l'Océan. 

Aujourd’hui, nous songeons seulement depuis une où 
deux années à utiliser les montagnes de phosphate de chaur 
que possède la péninsule espagnole. Nous n'avons sur n0$ 
côtes ni moulins à marée, ni moulins à vent pour -:M00- 
dre , soit avec des meules horizontales, soit avec des meu- 
les verticales, les bancs de coquillages que nous Le 
rions employer avec tant d'avantage s'ils étaient réduit 
en finc poussière. : 

Aujourd'hui, la tourbe ne sert que pou frauder les en: 
grais, tandis qu'elle devrait être la basv d'engrais nou 
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veaux, À varieraient des additions de matière animale 

et de substance calcaire ou saline, dans des proportions 

adaptées aux diverses localités qui les recevraient, 

Dans l’état actuel des choses , une ville comme Nantes, 
par exemple, qui compte cent mille àmes dans sa popu- 
lation sédentaire et flottante, peut fournir en sang, ma- 
lières Iécales, résidus d'équarrissage , têles de sardines, 
bouillons de tripes et autres matières animales , en eaux 
ammoniacales des fabriques de gaz, elc.etc., en résidus 
des fabriques de colle forte, une quantité suflisante pour 
aninaliser convenablement soixante mille hectolitres 
d'un mélange de phosphate de chaux et de tourbe qui, 
après cette préparation, pourrait fertiliser dix mille hec- 
lares de terre; et cependant à Nantes il existe des égouts 
qui conduisent à ja Loire une masse énorme de produits 
ulilesà l’agricullure; et la répurgation y enlève une foule 
de substances. qui , dans les petites villes, viendraient aug- 
menier ia masse de celles que nous avons cilées. 

Ainsi donc, selon nous, les besoins de nourriture et 
l'industrie de dix hommes des villes fournissent chaque 
année, en résidus de toute espèce, une masse suffisante 
pour fumer un. hectare de terre, pourvu toutefois qu'elle 
soit employée avec intelligence et discernement. 

Cequi est vrai des grandes villes, l'estencore beaucoup 
plus des petites. C’est là surtout que les rognures des tan- 
neries se vendent à vil prix; que la chair des animaux 
morts n’est jamais exploilée ; que le sang des boucheries 
coule sur le pavé ou sert uniquement à bonifier des fu- 
miers, dans lesquels la fermentation en détruil une 
grande partie; c’est là encore que les matières fécales, em- 
ployéespures, quand elles ne sont pas perdues, sont con- 
slamment utilisées avec des procédés arriérés. On y brûle 
au foyer les rognures des corroieries ; l’on y méprise loute 
cendre qui ne peut servir au lessivage des tissus, elc. elc. 

En évaluant, ce qui est trop minime , à treize millions 
les populations agglomérées de la France, on voit de suite 
qu'elles peuvent fournir l’engrais annuel nécessaire pour 
unmillion trois cent mille hectares de terre; engrais qui 
pourrail aller au double dans quelques années, en y a ,ou- 
tant les lies de vin ct de cidre, les melasses des sucreries 
debelieraves, les eaux de lessives, les eaux des amnidon- 
ueries, les résidus des distilleries, et tant d’autres pro- 
duils mal vendus jusqu'à ce jour ou tout à fait abandon- 
nés, Cependant, deux millions six cent mille hectares, 
cela représente vingt-six mille kilomètres carrés, c’est-à- 
dire ua carré de cent soixante kilomètres de base, 

St, àcetle immense ressource des engrais pulvérulents 
Bbriqués avec les produits de notre sol, nous ajoutons 
ceux que l’on peut fabriquer avec les viandes desséchées 
tenant des coutrées tropicales, et toute cetle masse d’en- 
&rais que peuvent nous donner, sous d’autres formes, nos 
Carrières de chaux, de plàtre, nos mines de sel et nos 
Märais salants, nos tourbières, nos goëmons et nos bancs 
de coquillages, nos cendres, nos charrées, nos vases des 
riviéres et des bords de la mer, il devient par trop évident 
que jusqu’à ce jour ce n’est point l’engrais qui a manqué 
à notre agriculture pour la rendre prospère, mais l’indus- 
trie nécessaire pour la mise en œuvre des substances dont 
ôn pouvait faire usage. Nous avons manqué encore de voies 
de communications et de cet esprit cominercial avec le- 
quel l'Angleterre recueille sur toute la surface du globe 
les denrées de première nécessité utiles à la prospérité 

de la patrie. 

Au lieu donc de nous alarmer et de gémir sur l'avenir, 
demandons à l’étude de la nature les moyens de fournir 
aux besoins des générations actuelles et de celles qui nous 
succederont sur cette terre. Loin de croire que la misère 
doive s’accroître et marcher progressivement , réfléchis- 
sons à ce qui existe, et soyons bien convaincus que le 
sol est fécond en raison des soins el des engrais qu’on lui 
donne : que l'accroissement de la populalion entraîne avec 
lui, sur uue surface cependant invariable, et l’accroisse- 
ment des engrais, et l’accroissement du nombre des ani- 
maux dont l’homme fait usage, el en dernière analyse 
Paccroissement des bras qui peuvent labourer et féconder 
la terre, 

Des égouts. — La question des égouts, traitée avec tant 
de soin pour la ville de Paris par le docteur Parent du 
Châtelet, se présente à Nantes dans des conditions pro- 
portionnellement plus défavorables. 

Bemarquons tout d'abord que Nantes a une étendue très- 
tonsidérable par rapport à sa populalion, et qu’un système 
Complet de toues est impralicable , à moins de dépenses 


en second lieu, que notre ville ne possède 

Pas de plan de ses égouts; que l'on ne sait int, par exem- 

, Où se termine et par où passe le caual qui traverse le 
des Pharmaciens, 
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Tenons compte maintenant des dépenses énormes exigées 
par la réparation des toues, des nombreux inconvénients 
qui les accompagnent, et nous trouverons logique, au 
point de vue des intérêts de l’agriculture, sous le rapport 
de l’économie administrative et dans l'intérêt de l'hygiène 
ublique , que le conseil municipal de Nantes, acceptant 
es avis du conseil de salubrité, favorise autant qu'il le 
pourra l’établissement, dans toutes les maisons neuves A 
de fosses mobiles inodores. 

Du pavage.— Nantes se plaint beaucoup de son pavage, 
et c’est avec raison : nous croyons qu’il n'y a point, qu’il 
n’y a même jamais cu de concussions sous ce rapport; mais 
nous devons ajouter cependant que cette opinion nous est 
personnelle, L'administralion, tout en continuant ses er- 
rements actuels, doit donc déployer la plus grande sur- 
veillance , en se mettant au mieux avec les journalistes de 
Nantes, Les chefs de la police peuvent éntraver par Cama- 
raderie la publicité des plaintes; mais le temps employé 
à capter la bienveillance de la presse est perdu nécessai- 
rement pour la surveillance et pour la réforme des abus. 
Convientil d'ailleurs de poursuivre le système actuel ? 
Non sans doute, diront quelques personnes ; elles ajoute- 
DRASS raison que Chaque localité réclame son pavage 
spécial, 

Nous voudrions du pavage en bois sur les quatre rues 
qui entourent la place du Bouffay, afin de diminuer le 
bruit du marché. 

Sur la place elle-même , il serait convenable d'établir 
un dallage en bitume ou en grandes pierres de granit. 

Sur la place Royale, la place Graslin, dans la rue d’Or- 
léans , sur les parties des quais qui sont nivelées, nous ai- 
merions à voir ctablir le pavage en parallélipipèdes rectan- 
gulaires de granit, posts sur maÇonnerie, que l'on a imire 
à Paris dans la rué Montmartre. Ce pavage est très-éco- 
nomique, quoique fort coûleux de première installation. 
li ne demande que peu ou pas de réparations, dure très- 
long-lemps, n'offre pas de résistance aux roues des voi- 
tures, n'’occasione pas de bruit , et se nettoie avec la plus 
grande facilité, 

Quel que soit le système adopté, nous devons engager 
notre adininistration à tenir compte des plaintes si nom- 
breuses qui accusent le présent clat de choses, et pour 
son exécution, et pour les voies el moyens qui servent à 
solder les frais si considérables du pavé. 

Budget. — 1 nous a paru indispensable d'ajouter à ce 
qui précède un extrait du budget de Nantes pour 1844, 
budget qui montre passablement l’état des finances de 
cette cilé. 

ReceTTEes. —Centimes additionnels aux contributions fon- 
cière, personnelle et mobilière, 20,000 fr. — Palentes, 
27,000 fr. — Amendes de police (rurale et municipale), 
600 fr.— Propriétés communales, prix de ferme, 6,800 fr. — 
Rentes foncières non étcintes, 374 fr. 34 cent. —Rentes sur 
l'Etat, à 5 pour 100, 279 fr.—Part afférente à la commune 
dans le droit de mesuragedes grains, 5,100 fr. — Attribution 
sur le droit de mesurage de la houille , des noirs d’engrais 
etdesengrais de toute nature, 5,300 fr.—Octroi, 1,200,000 f. 
— Remises de la régie des contributions indirectes aux 
employés de l’octroi, pour le recouvrement du droit d’en- 
trée, au profit du trésor, par évaluation, 2,800 fr. — Pro- 
duit présumé des amendes en matière d'octroi, 3,500 fr. 
— Droit de location des places aux halles, 4,200 fr. — Ex- 
pédition des actes de l’état civil et des actes adminis- 
tratifs, 300 fr. — Intérêts des fonds placés à la caisse de 
service du trésor, 5,000 fr. — Produit éventuel des enrôle- 
ments volontaires, 100 fr.—Produit présumé de l’abatltoir, 
59,000 fr. — lroduil présumé de la rélribution des clèves 
de l’école de médecine, 400 fr. — Produit présumé de la 
rétribution mensuelle des élèves de l’école primaire su- 
périeure, fixée à 8 fr. pour chacun, et dont le recouvre- 
ment a lieu au profit de la commune, 6,000 fr, — Produit 
présumé des droits de voirie, 12,000 fr.— Produit des droits 
de stationnement et de place sur la voie publique et les 
rivières, 50,000 fr.—Fonds d'alignement provenant du prix 
des terrains cédés aux particuliers sur la voie publique, 
par forme d'alignement, 29,000 fr. — Produit du prix des 
terrains aliénés ou concédés par la ville aux particuliers, 
pour alignemeunts, rectifications, ouvertures de chemins 
vicinaux, en exécution de l’art, 15 de Ja loi du 21 mai 
1836, 1,000 fr. — Concessions de terrains dans les cimetiè- 
res, 17,000 fr, —- Produit présumé de la vente de divers ter- 
rains communaux, 10,500 fr.—Produit des 3 centimes sur 
les quatre contribulions, autorisé par les lois des ?8 juin 
1833 el 24 juillet 1843, pour les dépenses de l’insltruclion 
primaire, 27,097 fr. 19 cent. —Produit brut de ja taie im- 
posée et perçue, au profit de la ville, sur les propriélai- 
res riverains, pour l'exécution des travanx de pavage au 
comple desdits propriétaires, 70,000 fr. — Participation de 
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la ville dans les fonds votés par le conseil général , et dans | à raison de 1,500 fr. par an, et frais de musique, 22,006 Fr; 
ceux accordés par le gouvernement , pour les dépenses | —Habillement des tainbours et trompettes, achats, réps- 
de l’instruction primaire, sauf réglement définitif, s’il y | rations, 1,500 fr.—Louage de chevaux pour les trom 
a lieu, 2,000 Dr cpaten de divers propriétaires aux | de la cavalerie et de ceux nécessaires pour l'artillerie, 
frais de reconstruction du pont Maudit (3*annuité), 5,600 f. | 200 fr. — Entretien et achat des caisses, des armes et dra- 
— 4° terme de l'emprunt de 914,000 fr. affecté aux travaux | peaux, 1,200 fr.—Frais de bureaux de la garde notionale, 
d'agrandissement de l’hospice général, 100,000 fr. — In- | impressions de toute espèce, tant pue l'état-major que 
demnité accordée par le ministre de la guerre pour logc- | pour la mairie, concernant l’organisation et le service de 
ment des hommes et des chevaux de la garnison de caa- | cette garde, et toutcs autres dépenses prévues et impré- 
lerie, 3,000 fr. — Total général des recettes, 1,664,500 fr. | vues y relatives, 1,500 fr. — Bois et lumières des bureaux 
53 cent. de la garde nationale et des corps-de-garde à la charge de 
Dépenses. — Frais de bufeaux et employés de la mairie, | la ville, 5,500 fr.— Dépenses de casernement et établisse- 
fixés à raison de 50 cent. par habitant, 38,473 fr. 50 c. — | ments militaires de toute espèce payables sur décomptes, 
Remises du receveur municipal, 9061 fr. 48 c.—Traitement | à la charge de la ville, 12,700 fr.— Loyer du dépot de pom- 
de huit commissaires de police : indemnité pour frais de et de l'emplacement du corps-de-garde de la place 
bureaux au commissaire de police chargé des fonctions | Louis XVI, établis sur le terrain de l’évêché, payable au 
du miuistère public près le tribunat de simple police: sup- | secrétaire de M. l’évêque, suivant bai], 60 fr.—ronds ac- 
plément de traitement à M. le commissaire de police en | Cordés aux hospices, y compris ceux alloués pe trous. 
Chef, 21,600 fr. — Traitement des agents de police gardes- | seaux des enfants abandonnés, et un secours de 10,500 fr. 
de-ville ct du trompette, 17,300 fr. — Entretien de l’habil- | pour entretien de ces enfants, 220,500 fr.—Pension des alié. 
lement des agents de police, équipement et armement, | nés indigents de la commune, payable à l’administration 
1,800 fr. — Service de sùreté de nuit, traitements, gratifi- | des hospices, sur états fournis par elle, 20,000 fr.—Bureau 
cations, armement, habillement, toutes dépenses relati- | de charité ct de bienfaisance (secours), 50,000 fr. —Au bu- 
ves à ce service, 10,000 fr. — Traitement de deux gardes- | reau de bienfaisance, pour l’entrelien de quatorze sœun 
champêtres, 650 fr. — Fonds de police à la disposition du | visitant à domicile les malades indigents , 8,000 fr.— Ate- 
maire , 2,800 fr.—Logement et ameublement du président | lier de charité, 5,000 fr. — Loyer de la maison de l'insti- 
de la Cour d’assises, 820 fr.—Rachat sur l'octroi de Ja con- | tution pour l'extinction de la mendicité, 2,500 fr.— Sub- 
tribution personnelle ct d’une portion de la contribution | vention à l'institution pour l'extinction de la mendicité, 
mobilière, pour soulager les contribuables les moins ai- payable sur la quittance du trésorier, 13,500 fr.— Secours 
sés, le surplus de cette contribution devant être perçu sur société de charité maternelle, 2,500 fr.—Secours à la 
rôle, 15,000 fr. — Frais divers de perception de l'octroi, | société industrielle, 2,500 fr. — Secours aux noyés ct as- 
190,150 fr. — Aux employés de l'octroi pour remises à eux | phyxiés, 900 fr. — Fournitures gratuites de cercueils aux 
accordées par la régie des contributions indirectes, à rai- | indigents, à raison de3 fr. par chaque cercucil d'aduite, 
son du recouvrement du droit d'entrée dont ils sont char- | et de 1 fr. 50 c. pour celui des enfants. 600 fr.— Penstons 
gés au profit du trésor public, par évaluation , 2,800 fr. — | et secours à divers em loyés ou veuves d'employés, 11,281 £ 
Dix pour cent du produit net de l'octroi , 99,485 fr. — Dé- | 64 c. — Entretien des baliments ct du mobilier du collège 
penses sur le produit brut des saisies et amendes en ma- | royal, 1,500 fr.— Bourses communales au collége royal de 
tière d'octroi, 2,500 fr.— Traitement de l'inspecteur de la | Nantes, 6,337 fr. 50 c.—Distribution annuelle de prix com- 
halle et du marché au blé, et pour frais de bureau, 1,100 fr. | Munaux aux élèves du collége royal, 300 fr. — Ecole pri- 
— Gages du concierge de la balle au blé, 500 fr. —'Traite- | maire supérieure et Musée industriel y annexé, 13,855 fr. 
mcut du préposé au mesurage des houilles ct engrais de | — Portion de la rétribution mensuelle des élèves de cette 
toute nature et indemnité pour frais de bureau, 1,100 fr. | école pour être distribuée entre le directeur et les profes- 
— Gages du concierge de la halle aux toiles, 600 fr. — Dc- | seurs, sur états de répartition arrêtés par le maire, 3,000 f. 
nses de l’abattoir, 9,000 fr.— Frais du conseil de prud’- | — Subvention du département à l’école primaire supé- 
mmes , 1,200 fr. — Frais de procédure au compte de la |rieure, 2,000 fr.— Secours à diverses institutions d’éduca- 
ville, y compris un traitement de 1,500 fr. par an pour l’a- | tion pour la classe pauvre, 22,800 fr, — Ecole primaire élé 
vocat de la mairie, 2,500 fr.— Indemnité de 150 fr. à cha- | mentaire, toutes dépenses quelconques relatives à l'ensi- 
cuu des six juges de paix de la ville pour loyer ctentretien | &nement et au service de cette école, 3,200 fr.—Entretien 
du mobilier de leurs prétoires , 960 fr. — Contributions des | de la bibliothèque, 300 fr..— Achats de livres et abonne- 
biens communaux, 2,800 fr. —Entretien de l’hôtel-de-ville, | ments à divers ouvrages et journaux, 2,000 fr. — Traitement 
mobilier, 1,200 fr. — Entretien de l’horloge et traitement | du bibliothécaire , 1,800 fr. — Trailement de l’aide-biblio- 
de l’horloger, 800 fr.—Entretien du pavé, 60,000 fr.—Frais | thécaire , 800 fr.— Gages du concierge de la DINAN 
de pavage à la charge des proprictaires riverains, et dont | 300 fr.— Entretien du Muséum d'histoire naturelle, Fe 
le recouvrement a lieu sur rôles au profit de la commune, | —Traîitement du conservateur de cet élablissement, 1,0 
70,000 fr. — Indemnités pour prix des portions de terrains | — Gages du concierge dudit, 600 fr.—Sccours à l’école pe 
cédées par les particuliers à la voie publique, par voie | blique et gratuite de dessin, 2,880 fr.—Ecole préparatoire 
d’alignement sur rues ouvertes ou à ouvrir, 45,000 fr. — | de médecine ct de pharmacie, 16,000 fr. — Rente via 
Entrelien des chemins vicinaux, y compris le salaire de | pour acquisition d'une collection de tableaux , 1,000 ae 
quatre cantonniers, à raison de 600 fr. par an pour l’un, | Subvention à l’entreprise théatralc pour l’année 1843- … 
Coinme chef, ct 480 f. pour chacun des trois autres, 12,000 f. | complément de solde, 23,200 fr. — Fraitement du Re 
—Prix des terrains cédés par les particuliers à la ville pour | lant de l'éclairage au gaz pour l’année théâtrale en de 
ouverture , rectification, élargissement de chemins vici- | 1843-1844, 500 fr.— A-compte pour les travaux d Per 
naux, acquisitions, échanges, 1,000 fr. — Entretien des | sement et de restauration de la salle, 14,000 fr.— In . 
promenades , 4,000 fr.—Propriélés ct constructions com- | nité pour frais de bureaux des six comités CONS 
munalcs et bâtiments loués par la commune; travaux d’en- | d'instruction primaire de la ville de Nantes, 150 Lie rs 
tretien et d’agcncements divers des bâtiments : entretien | tretien et restauration des statues, des promenages ee fr 
et renouvellement du mobilier, 21,600 fr.—Traitements et | monuments publics et autres travaux de sculpture, sie 
salaires des architectes - voyers et agents chargés du ser- | — Jardin des plantes et école bolanique, 7,609 fr. er 
vice de la voirie municipale, y compris une indemnité | servateur du Musée des tableaux , 1,900 fr. — Entre Rs 
de 600 fr., allouée à l’architecte en chef pour frais de bu- | ce Musée, 150 fr. — (Conservation et restauration . 
reau, 14,600 fr. — Eclairage de la ville, 60,000 fr. — Pom- | hleaux ct statues, 600 fr.— Acquisition de tableaux et . Le 
pes à incendie, 8,000 fr. — Allocation à l’établissement | tucs pour le Musée, 1,500 fr. — Part afférente à la SL 
chargé du traitement des filles publiques atteintes de ma- | le loyer de l'Observatoire astronomique de la marine tn, 
ladics vénériennes, 11,000 fr. — Traitement du médecin | —Salaire du portier de cet établissement, 259 fr.— 
chargé de leur visite, et location d'un appartement y af- | d'instruments à l’usage de l'observatoire a a of 
fecté, 1,090 fr. — Assurances contre l’incendie des bati- | 250 f. —Courses de chevaux, prix communal Pole A 
ments communaux ct particuliers affcctés au service pu- | — Logement de six curés et trois desservants, ". ST fr. 
blic, 4,900 fr.—Traitement de l'inspecteur des cimetières, cppénen dc traitement aux curés et pci init 
000 fr.—Nettoicment des rues à la charge de la ville, 14,495 f, | —'Iraitement des vicaires , 1,500 fr.— Logement du 
— Location d’un parc aux fumiers, concédé par la ville à 
l’adjudicataire de la répurgation , 1,500 fr. — Jndemnité à 
la commission de salubrité, 600 fr.—Prix de la maison Pes- 
nean, acquise cn vertu de l'ordonnance royale du 2 avril 
1833, 1,800 fr. — Solde des tambours, trompettes, répéti- 
teur de musique, secrétaire, adjudants, armurier chargé 
de la conservation de la salle d’arines, du préposé surveil - 
ant à la distribution du bois aux corps-de-garde , ct tous 
autres salariés de la garde nationale, traitenent du major, 


tre protestant, 500 fr.—Fètes publiques, 6,000 fr.— h 
ses imprévues , 12,500 fr.—A la disposition personnelle du 
maire pour être employés par lui en actes de bienfalsants 
sans être tenu d'en rendre compte, 3,000 fr.—Total des 
penses ordinaires, 1,304,624 fr. 12 c. 

Les dépenses extraordinaires n'ayant pas le même A 
térèt que les dépenses fixes, nous ne les mentionnero 
que par chapitre. 

Frais extraordinaires, d'administration, primes et re- 
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mises, ps — Travaux publicset acquisitions, 200,523 £. 
arde nationale À 


, 

We. — bâtiments militaires, 12,475 f. 
- Secoars extraordinaires, 1,860 £ — Instruction publi- 
que , 10,474 £. 41 c. — Arriéré, 31,145 £ 37 c. — Emprunts, 
remboursements du capital et intérits, 1,664,500 £. 53 c. — 
Emprunts de 809,000 f. , 25,625 £. — Emprunt de 914,000 f., 
53.547 f. 50 c.—Total des dépenses extraordinaires, 359,850 f. 
58e. — Total général des dépenses, 1,664,474 £ 70 c. — Les 
recettes étant de 1,664,500 f. 53 c., les dépenses de 1,664,474 £ 
# c., ilen résulte un excédant de 25 €. 83 c. 


Prison. — Tribanal civil. — Gendarmerie. — Un nouveau 
projet dispose que ces trois élablissesnents seront rappro- 
chés et reunis sur le méme terrain. Par suite, uneprison, 
qui n’a guères plus de quinze ans de date, va ètre démo- 
lie: le quartier du Bouffay scra privé du Palais de Justice, 
et celui da Cours de la gendarmerie. — L'ordre et la com- 
modité des services, voilà le but avoué de ce projet; la sub. 
sütution d’une prison cellulaire à une prison ordinaire 
dans la ville ka plus importante de l'Ouest, c'est-à-dire une 
intimidation politique, voilà le but secret de l’administra- 
tise, + mr trouve naturellement-appuyée el poussée dans 
cette tion par les propriétaires de terrains à vendre, 
et per les agioteurs qui peuvent exploiter les constructions 
à . Un très-beau quarticr pourra surgir autour de 
ces trois édifices : mais le plus certain, c’est que 1e dépar- 
tement, après avoir payé, il y a quinze ans, pour une pri- 
sa enlièreanent neue, paiera de nouveau pour la démo- 
lition et la reconstruction, sur un autrc plan, tandis que 
ssinlérèts les plus graves restent eu souffrance. Ce qui est 

itif encore, c'est que la vieille ville, c’est-à-dire desin- 
Rréts existants ct actucls, se trouve sacrifiée à une partie 
non bâtie de la cité, c'est-à-dire à des intéréts à côté des- 
qaels on ne trouve aucun droit. 

Des primes à donner aux industries utiles à la cilé. — Je 
département des Côles-du-Nord a volé dernièrement une 
prime très-forte pour faciliter l’élab'issement d'une flla- 
ture de Jin à la mécanique, auprès de la fabr.que de toi- 
les. Nantes pourrait et devrait imiter cet exemple, pour les 
industries qu'il lui importe d'établir dans ses murs. 

Je suppose qu’un instituicur sc proposat d’avoir un pen- 
#emastentièrement composé d'hommes de couleur et de 

de nos colonies, destinés, les uns à suivre les pro- 
fessions libérales, d’autres à devenir commerçants, d'au- 
tres à travailler de leurs bras comme ouvriers : ne serait- 
pas avantageux pour Nantes et ses rapports futurs avec 
les pays d'outre-mer de faciliter la création dans son 
æin d'un pareil élablissement par de grands encourage- 
ments, c’est-à-dire par d'importantes inmunités 

Je suppose maintenant qu’un iudustriel se proposat d’é- 
tblir, dans la banlieue, ou mêûime à Nantes, sur lesiles, 
æit des fours à chaux, soit un haut-fourneau à fondre le 
er, soil les deux industries tout ensemble, ne serait-il 
png pour notre place de faciliter l’élan de ces 

dostries nouvelles destinées peut-être à nous donuer une 
grande superiorilé sur loutes les autres villes maritimes 
où l’on construit des machines? N'y a-t-il pas des conces- 
sions légitimrs à faire sur les octrois, ou de toute autre 
manière, à ceux qui peuvent et doivent contribuer énor- 
æmément aux progrès de la richesse publique ? 


. 4ndret. — Les révélations du prince de Joinville sur l'é- 
üablissement d’Indret peuvent conduire à le faire suppri- 
mer. Notre ville ne pourrait-elle et ne devrait-elle pas s'en 
LL de savoir s il est possible que le gouvernem nt le 
ane à ferme à quelque riche industriel chargé de lui 
Construire des inachines pour nos bateaux à vapeur ? N’est- 
Ü pas du devoir de tous nos adninistraicurs d'ouvrir les 
jeux sur celte affaire si importante ? Remarquons du reste 
que tôt on tard la vérité se fait jour. C’est en vain que l'on 
taple la presse, qu’on trouve, à force d'habilcté, le moyen 
de faire exagérer ce qui est passable, et louer comme ex- 
cellent ce qui est médiocre ou absolument mauvais. Le 
Jour de la justice arrive, et pour Indret il est arrivé. Ce- 
pendant, malgré les fautes commises dans celle usine si 
dide, malgré le toinps et l’argent perdus, l’on peut 
ire qu’il n’existe guère d'atelier plus magnifique, ct que 
ce serait une fautc de plus, si l’on ahandonnait tant de 
machines, tant d'instrumeuls adinirabl?s, tant d'ouvriers 
babiles réanis à grande peine sur uu même point, unique- 
Meat parce que l’on n'a pas su tirer parti de l'usine, de 
es outils superbes et de ses quinze cents ou\riers, 
Conclusion. — Si vous voulez faire quelque chosc de bien 
@& la ville de Nantes, si heurensement dotée par la na!u- 
R, si admirablenrent placée près de la moer,au bord d’un 
fleuve masnifique, 
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en partie rachitique et scrophuleuse, une santé publique 
compromise dans sou avenir, des ressources immenses que 
l’on oublie et que l’on abandonne comme des graines dont 
on craint le développement ou dont on ignore la valeur, 
criez de toute votre force dans les cercles, dans les rues, 
au coin des carrefours, qu'il faut à la grande cité de l'Ouest 
un metteur en œuvre ct un salon: un metteur en œuvre, 
homme hardi quoique prudent, ferme quoique conciliant, 
dévoué quoique calculaleur : un homuine puissant par son 
intelligence et son influence, qui puisse preudre la direc- 
tion de la cilé, dresser son bilan, tracer la route de son 
avenir; un homme qui lègue à nos neveux leur part à 
payer des richesses sociales que nous Jcur laisserons en 
mourant; un homme qui sache, sans escomptler l'avenir, 
ne pas obérer le présent. 11 faut encore à Nantes un saloh, 
c’est-à-dire une réunion fréquente d'hommes et de fem. 
mes, réunion qui se passionne pour le bien, se roidisse 
contre le inal; qui, se composant de la partie la plus éclai- 
rée de la ville, fasse et dirige l'opinion. 

Que j'aimerais la société des beaux-arts, si les femmes 

étaient admises comme les hommes, si elles y avaicut 
curs chambres particulières où nos jeunes gens trouve- 
raicui à passer des heures plus agréables et plus délicieu- 
ses cent fois que celles quils sont réduits trop souvent à 
donner à des prostituées ou à des filles entretenues. Un 
salon crécrait dans notre ville une vie toute nourxelle. 
L'affaire publique serait chaque jour discutée :.u foyer 
domestique ; les intérèts de la charité, de l'amour, de la 
pensée, Chaudeiment défendus, triompheraient plus sou- 
venl au conseil municipal et au conseil général du dé- 
partement, Qui ne sail l'influence que les grands salons 
exercent daus toutes les capitales? Un salon public à Nantes 
forcerail lepréfet, le maire, le généralet toutes les autres 
autorités à reconuaitre la toute puiss ince de l'opinion, de 
cetle opinion qui est la reine du monde chaque fois qu’on 
lui donne le moyen de parler et de se produire en public. 

On sait le pou\oir qu'exerceut à Paris, à Londres, à Ber- 
lin , cerlaines femmes, celle-ci par sa beauté, celle-là par 
son génie, Cetle autre par ses vertus, quelques-unes par 
leur habileté dans la vie prat que, par leur esprit fin et 
délicat : pourquoi Nantes refuserait-elle plus long-temps 
aux femmes leur part légitime d'influence? Et cetle part, 
où peout-cile s'exercer avec décence et sans désordre, asec 
profit et sans triage inconyenant, ailleurs que daus des 
salons publics ou\erts à tout ce qui sort de la ligne coin- 
mune par sa posilion, c'est à-dire par l’uncd:s puissances 
qui règnent aujourd’hui parmi nous, le talent, la fortune 
et la naissance ? 

Quaut au critique qui écrit ces lignes, il a deux fois 
reunpli sa tâche : une première, en réunissant tous les 
souvenirs du passé qui comportent des déductions pour 
l'avenir de Nantes; une seconde, avec le docteur Bona- 
my, en faisant l'inventaire des richesses et des ressources 
que le présent oublie ou gaspilic. Il n’a eu d’autre but 
daus cette note, écrile à la hâle et sans correction, et 
pour laquelle il demande pardon à tous, que d'appeler de 
nouveau l’attention des hommes qui lisent et qui pensent, 
sur l’état d’une situalion qui pourrait devenir séricuse et 
grave. I n’a eu du reste aucuue intention hostile contre 
les hommes : béritiers d'un passé qu’ils subissent, ils n'ont 
d’antre tort que de se laisser écraser rar la routiuc et des 
traditions impuissantes, au lieu de chercher dans les élé- 
ments nouveaux la solution des questions nouvelles pour 
tous, qui surgissent à chaque instant. 


Nantes, le 25 mai 1841. A. G. (1) 


Naustang: sur la route de Landevan au 
Port-Louis; à 7 1. 1/; à l'O.-N.-0. de Vannes, son 
évêché ; à 25 L. 3/, de Rennes, et à 2 1. de Hen- 
nebon, sa subdélégation et son ressort. On y 
compte 900 communiants. La cure est à l'al- 


(4) Notre excellent collaborateur, M. Guépin, auteur 
d'une remarquable Histuire de Nantes, a bien voulu se 
charger de l'article qui précède. S'il a donné plus à la 
partie statistique et morale qu’à l'archéologie et à l’his- 
toire rélrospective, c’est sans doute parce qu'il a jugé que, 
sous le pass rapport. l'article Nantes élail le plus com- 
pes de l’ancien Ogév. Eu effet, notre auteur habitait cette 

elle et importante cité, et c'était sur son his'oire qu'il 
s’élait surtout étendu. A notre tour, nous compenscrons 


sur les rives de deux autres rivières | le soin donné à Nantes en nous livraut à une étude ap- 


@e parmnt des cotcaus délicieux; si le cœur vous saigne . profondie de la ville de Rennes. De la sorte les deux prin- 


en voyant tant de ruisères à côté de tant de richesses, les 
Enictas tout auprès des hôtels splendides, une population 


t 


cipates cités de l’ancieune Bretagne seront mises sur le 
muane picd x 
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ternative. Cette paroisse a une haute justice, et 
il s’y tient, par an, quatre foires considérables 
de bestiaux. Son territoire est rempli de vallons 
arrosés de ruisseaux, et renferme des terres très- 
exactement et très-soigneusement cultivées. On 
ÿ fait du cidre, et les habitants vivent dans une 
honnête aisance, qu'ils ne doivent qu'à leurs 
travaux. 

NOSTANG (sous l’invocation de saint Pierre) ; commune 
farmée de l’anc. par. de ec nom ; aujourd’hui succursale. 
— Limit. : N. Brenderien, Languidic:; E. Landevant, un 
ruisseau qui se jette dans la rivière d'Intel; S. rivière 
d’Intel (bras de mer) ; O. Merlevenez, Kvignac. — Princip. 
vil. : Kbot, Kbitcur, Legevin, Kpot, le Cosquer, Lestro- 
han, Saint-Ternan, Locmaria, Kcus, Saint-Symphorien, 
Ksouarne, Mangouero, le Vieux-Bourg, Talhouet, Kcdo, 
le Gouarde, Kgoc’h. Moulins du palais de Saint-Georges, 
à vent ; de Saint-Georges ct du palais, à eau. 5” Le bourg 
de Nostang est situé dans un fond, sur la route départe- 
mentale n° 8 du Morbihan, dite de Landevant 4 Port- 
Louis. — L'église est de 1685. — 11 y avait, avant 1789, six 
chapelles, qui aujourd’hui ne sont plus desservies. (’é- 
taient Bicuzy, Legevin, Saint-Symphorien, Saint-Themin, 
le Rungoet (château) et Kai. — On jouit d’une vue magni- 
fique sur la butle de Saint-Symphorien. — Il y a foire le 
23 avril, le 9 octobre, le 11 novembre, le 21 décembre ; à 
Legeviu (ou Lockevin), le 26 mars. — Géologie : constitu- 
tion granitique. — On parle le breton. 

Néant; sur la route de Ploërmel à Dinan; 
à145L 5/, au S.-0. de Saint-Malo, son évêché; à 
101. 1/, de Rennes, et à 2 lieues 1/; de Ploërmel, 
sa subdélégation et son ressort. On y compte 
4,500 communiants. La cure est à l'alternative. 
Ce territoire est un pays assez généralement plat 
et couvert, qui se termine, à l'est, à la forêt de 
Paimpont. et, à l’ouest, à la rivière d’Inel. On 
y voit des terres en labeur, des arbres à fruits, 
des prairies et des landes. Il se tient un mar- 
ché, le vendredi de chaque semaine, dans la 
cour du château du Bois-de-la-Roche, qui est 
la maison seigneuriale de la paroisse. Cette mai- 
son est très-ancienne, et nommée du lieu de sa 
situation, qui est sur le haut d’une assez haute 
montagne, voisine d’un bois coupé par la rivière 
d’Inel, qui passe par l'étang au Duc, enire 
Ploërmel et le bourg de Taupon. Le château du 
Bois-de-la-Roche échut , en 1340, à Renaud de 
Montauban, I‘ du nom, fils d'Olivier de Mon- 
tauban, qui, par son mariage avec Amice du 
Breil , fille unique et héritière de Guillaume du 
Bois-de-la-Roche, devint seigneur de cette terre. 
Il eut un fils nommé Renaud de Montauban, qui 
fut uu des plus grands guerriers de son Sup 
Philippe de Montauban, seigneur du Bois-de- 
la-Roche, fut très-savant dans la jurisprudence 
et très-habile dansles armes. Le duc FrançoisIl 
le fit gouverneur de Rennes et chancelier de 
Bretagne en 1487. Ce seigneur et le comte de 
Comminges dirigèrent les démarches de la reine 
Anne, après la mort de son père, et empêchè- 
rent le mariage de cette princesse avec le sire 
d’Albret. Lorsqu'il fut question de faire la paix 


en Bretagne, et de faire consentir la duchesse | 


à épouser le roi Charles VIIT, Philippe de Mon- 
tauban fut le seul qui pût la résoudre à conclure 
cette alliance, pour laquelle elle avait peine à 
consentir. Après ce mariage si désiré, Je roi 
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Charles VIII employa Philippe dans les charges 
les plus importantes; et lorsqu'il supprima ls 
place de chancelier de Bretagne, il lui donna le 
titre de gouverneur et de garde de la chancel- 
lerie de la province. En 1513, le roi Louis XII 
érigea en vicomté la terre et seigneurie du Bois- 
de-la-Roche et celle de Saint-Brice, que Phi- 
lippe avait achetées de M. de Scepeaux, en ba- 
ronnie. Ce fut envirou le même temps que ce 
seigneur fit fermer de murs le parc du château 
du Bois-de-la-Roche. Philippe de Montauban 
tomba malade, et fit son testament à Rennes, 
ke 27 juin 1514. T1 mourut le 1°" juillet suivant. 
Son corps fut porté à Ploërmel, et inhumé dans 
la chapelle de Notre-Dame ; chapelle qu'il ait 
fondée lui-même dans l'église des pères carmes 
de la même ville. On y voit son tombeau avec 
l'épitaphe suivante : 
Ci- pui 

baron de Grenouville, de Bazoges et dé bens. vicomte du 
Beis-de-la-Roche, chancelier de Bretagne, fondateur de 


cette chapelle, qui décéda à Rennes le 1" jour de juillet 
1514. Pricz Dieu qu’il lui fasse pardon. 


Anne du Chatelier, son épouse, lui survécut 
quelque temps, et fut inhumée, après sa mort, 
à côté de son époux. | 

La seigneurie du Bois-de-la-Roche passa dans 
la maison de Volvire, qui est une des plus an- 
ciennes du royaume, puisqu'elle existait sous le 
règne de Robert, trente-septième roi de France, 
qui commença à régner en 996. Ce fait est 
prouvé par un acte conservé dans les archives 
de cette maison, lequel, dit Quingelien, vi- 
comte de Volvire, vivait du temps de ce monar- 
que. René de Volvire, baron du Rufct, épousa 
Catherine de Montauban, fille de Philippe de 
Montauban, qui lui porta ses biens. Philippe 
de Volvire fut chevalier des ordres du roi, gen- 
tilhomme ordinaire de sa chambre, et, en 1567; 
capitaine de cent lances de ses ordonnances. Le 
roi Charles IX le retint en cette qualité en 509 
conseil, par brevet donné à Saint-Germain-en- 
Laye, le 4 juillet 1570. Quelque temps aupara- 
vant, le roi lui avait fait don de 6,000 livres; et 
dans l'expédition des lettres données à ce sujet 
le 17 novembre 1567. le monarque le qualifie 
de son cousin. Le 12 décembre 1570, il fut en- 
voyé en ambassade vers les princes d’Allema- 
gne, en place du comte de Relz, qui était tombé 
malade. Cette ambassade était pour traiter du 
mariage de François de France, duc d’Alençon, 
frère du roi, avec la seconde fille d’Auguste, 
duc de Bavière, pour assurer le Landgrave de 
Hesse et le duc de Wittemberg de l'amitié de ce 
prince, et entretenir l'intelligence qui était C- 
tre eux et la couronne de France. Le mariage 
projeté ne réussit pas, mais ce voyage ne laissa 
pas de faire honneur à Philippe de Yolvire, qui 
à sou retour, eut la lieutenance générale de 
Bretagne, vacante par la mort du seigneur de 
Bouillé. 11 n’occupa pas cette place, parce qu 
fut presque aussitôt décoré de la lieutenance gt 
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nérale et du gouvernement du pays d’Angou- 
mois. L'an 1582, le roi Henri III, voulant s’at- 
tacher les grands du royaume, institua l’ordre 
du Saint-Esprit, composé de cent chevaliers. 
Philippe de Volvire fut fait commandeur de cet 
ordre, le dernier jour de décembre de la même 
année. Ce ne fut pas la dernière faveur qu’il re- 
çut du roi, qui, le 23 juillet 1583, lui donna 
la lieutenance générale de Saintonge et le gou- 
rernement de La Rochelle et pays d’Aunis, en 
l'absence du roi de Navarre, qui était gouver- 
neur de Guyenne. Ce seigneur était âgé de cin- 

ante-trois ans, et assuré du premier bâton 
de maréchal de France vacant, lorsque la mort 
rint le surprendre au commencement de l'an- 


+. née 1585. Il était en si grande vénération dans 


son gouvernement d’Angoumois, que les habi- 
tants du pays députèrent à Paris pour deman- 
der son corps à madame Anne d’Aillon, son 
épouse, et l'inhumèrent dans la cathédrale de 
Saint-Pierre , avec tous les honneurs dus à son 
mérite, et convenables au zèle de ceux qui fai- 
saient les funérailles. 

Anne d’Aillon, épouse de Philippe, fit son 
testament le 28 juin 1618, et demanda à être 
enterrée aux carmes de Ploërmel, dans la cha- 
pelle et enfeu des seigneurs du Bois-de-la-Ro- 
che. Elle ordonna aussi de mettre son cœur 
dans le même vase de plomb où était celui de 
son mari, qu’elle avait toujours soigneusement 
conservé, et de le porter dans l’église collégiale 
de Saint-André-du-Rufec, à laquelle elle légua 
10 livres tournois de rente, pour une messe 
basse par semaine. Ses entrailles furent dépo- 
sées dans la chapelle de Saint-Brice, et son corps 
fat porté, quelque temps après, aux carmes de 
Ploërmel, pour y être inhumé. Le convoi fut as- 
sisté de ses enfants, de tous les gentilshommes 
voisins et d’un grand concours de peuple. Guil- 
laume le Gouverneur, évêque de Saint-Malo, 
ft la cérémonie des funérailles et prononça l’o- 
raison funèbre. Le comte du Bois-de-la-Roche 
et le baron de Saint-Brice, ses enfants, avaient 
fait faire des ornements de velours noir, com- 
me chasubles , dalmatiques, chapes, parements 
d'autel, drap mortuaire, qu'ils laissèrent aux 
religieux carmes. Le corps fut déposé dans le 
caveau , auprès de celui de Philippe de Montau- 
ban et autres seigneurs de cette maison. Avant 
de mourir, cette dame avait eu la douleur de 
voir son château du Bois-de-la-Roche assiégé et 
pris, en 1592, par les seigneurs de Camors, qui 
mirent le feu au bois qui le joint, et en brûlè- 
rent une grande partie. , 

Henri de Volvire, second fils de Philippe e 


d'Anne d’Aillon , fut tenu sur les fonts baptis- | P° 


Maux par le roi Henri III et Marguerite, du- 
chesse de Savoie. Il se distingua dans les guer- 
res où il servit. Son maître, le roi Henri IV, 
voulant reconnaitre les services que lui et ses 
ancètresavaient rendus à l'Etat, érigea la vicom- 
té du Bois-de-la-Roche en comté, comme on le 
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voit par les lettres de ce monarque, du mois de 
février 14607, publiées et enregistrées au Parle- 
ment les 22 et 23 juin 1609. Ce seigneur avait 
été président de la noblesse, aux Etats assemblés 
à Ploërmel, l’an 1606. Le 16 avril 1616, le roi 
Louis XIIT le créa capitaine de cinquante hom- 
mes d'armes de ses ordonnances, pour récom- 
pense desesservices, et lui donna le titre de con- 
seiller en son conseil d'Etat. Henri de Volvire 
mourut, en son château du Bois-de-la-Roche, 
le 8 octobre 1645, et huit jours après son cor 
fut porté processionnellement aux carmes de 
Ploërmel. La justice et la noblesse assistèrent à 
ses funérailles en corps et en habit de deuil. 

Son fils, nommé Charles, mourut aussi au 
château du Bois-de-la-Roche , le 26 février 1692. 
Le lendemain son corps fut porté aux carmes 
de Ploërmel, pout y être enterré dans l’enfeu 
de ses ancêtres. Son convoi funèbre fut mené 
par les recteurs des paroisses de Néant, Guil- 
liers, Loyat et Tréhoranteuc. I] laissa de son ma- 
riage plusieurs enfants : Joseph, l’ainé de tous, 
fut colonel du régiment de Bretagne, infanterie, 
en 1688, et gouverneur de la ville de Ploërmel. 
La terre et seigneurie du Bois-de-la-Roche ap- 
partient présentement à M. de Saint-Pern Li- 
gouyer. 

En 1420 , la maison du Boissic appartenait à 
Raoul de Bois-Jacu ; la Touche, à Guillaume 
l'Ecuyer; la Saudrayc, à Jean le Prévost; la 
Roche, à Olivier de la Regneraye; le Frène- 
Daniel, à Olivier Jolivet; le Bochet, à Michel 
des Prés. 


. NÉANT ; commune formée de l’anc. par. de ce nom ; au- 
jourd’hui succursale. — Limit : N. Mauron; E. Tréhoren- 
teuc, Paimpont, Saint-Loyat ; O. Guilliers. — Princip. vill. : 
La Ville-Zinc, le Bois-Bily, la Ville aux Feuvres, la Yille- 
Agnès, la Ville-Boulard, Keméan, la Grande-Touche, le 
Bouchat, la Ville-Hubaut, le Bouexis, Lhopital, K&magaro, 
També,, Tregadou, Quelneuc, Tremel, Penhouet., Moulins 
à vent de la Grée, des Corvées, &&”° On voit dans l'église 
de Néant, nous écrit M. L.... Z., le tombeau de M" de Yol- 
vire, dont la mémoire est toujours chère aux habitants de 
ces contrées, Son image est religieusement conservée dans 
la sacristie. On lit au pied de ce portrait : Anns-Toussainte 
DE VOLVYIRE, APPBLÉA COMMUNSMENT M'° Du Bois-ns-La-Rocus, 
OU LA SAINTE DB N£ANT, MORTE EN ODEUR DE SAINTETÉ LE 
22 rÉVRIER 1694. SON TOMBEAU BST EN RENOMMÉE PAR UN GRAKD 
NOMBRE D& MIRACLES, On vend une petite brochure conte- 
nant la vie de la Sainte de Néant, ct quelques-uns des can- 
tiques composés en son honncCur, auprès de la fontaine 
qui porte son nom, et qui est visitée par de nombreux pé- 
lerins. M. Emile de Condé a raconté d'une manière fort 
touchante, dans ses Récits et Impressions de voyage, p. 1 et 
suiv., l'événement qui détermina la vocalion religieuse de 
M'e- de Volvire. (Voy. aussi la Vie des Justes, par M. Carron.) 
— Le Bois-de-la-Roche est maintenant réuni à Néant, Le 
15 novembre 1789, un détachement de la milice nationale 
de Ploérmel , assisté d’un commissaire nommé par le co- 
mité de cette ville, se transporta au château du Bois-de- 
la-Roche pour y faire des reconnaissances, perquisitions 
et informatious. 11 y trouva cet fit conduire à Ploérmel dix- 
sept obusiers ou autres pièces d'artillerie et un baril de 


udre. 

Un arrèlé du Directoire du département du Morbihan, 
rendu le 1° avril 1793, en exécution de l’art 2 de la loi du 
18 mars précédent, ordonna la démolition du château du 
Bois-de-la-Roche, par mesure de sûreté publique, ou dans 
la crainte qu’il ne servit de retraite aux ennemis de l’inté- 
rieur. L'’exécution de cet arrêté fut confiée au directoire 
du district de Ploëérmel, qui donna immédiatement com- 
mission à un officier municipal de surveiller le châätcau, 
et chargea M. Boulay, iugénieur des ponts-et-chaussécs, 
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de lui faire un FApPQrS sur l’assiette et la position du Bois- 
de-la-Roche , sur le système de fortifications que présen- 
tait ce manoir aux insurgés du dedans et aux ennemis du 
dehors , sur les moyens d'attaque et de défense dont il était 
susceptible, sur les parties qu'il était important de démen- 
teler ou démolir, et sur les portions que l’on pouvait con- 
server comme bâtiments civils, sans danger pour la chose 
publique. M. Boulay, soit qu’il éprouvat du regret de voir 
tomber cel antique ct bel édifice, dont le cardinal de Ri- 
chclieu avait trouvé trop dispendicux ou inutile d’ordon- 
ner la démolition, soit que la mesure réclamée lui parût 
trop rigoureuse ou injuste, émit l’opinion , dans son pro- 
cès-verbal , en date du 9 avril 1793, que ce château n’était 
pas un posle tellement avantageux qu’il fût à l'épreuve 
du canon, ou qu’il dût inspirer des craintes sérieuses ; que 
deux de ses tours notamment etafent vieilles, que la plate- 
foranc était à découvert et sans parapet, et que l’artillerie 
manœuvrerait assez difficilement. Ce fonctionnaire se 
Doria à demander la démolition d'un mur de clôture et 
de deux parillons gothiques. « Mais lorsque l'ingénieur 
» Boulay, lit-on dans un mémoire rédigé par M. Toullier, 
» adressé à la Convention nationale, au mois de mai 1793, 
s alla pour faire Je dépôt du procès-verbal contenant le 
» résultat de son examen et écrit en entier de sa main, on 
» l’intimida , on l’empêcha de le signer , en le menaçant 
» de lé punir de son incivisme, ct il refusa de souscrire 
» son propre ouvrage.» : 
Le 15 mai, les citoyens Landormy, Paillier et Boulay, 
r suite d’une nouvelle décision du conseil du district, 
en date du même jour faisaient raser les redoutcs de l’en- 
trée septentrionale du Bois-de-la-Roche, les tours et platce- 
formes revétues dus faces extérieures vers orient; ils fai- 
saient démolir les arcades et les murs d'enceinte à l’occi- 
dent, recomblaient les fossés et les caves, faisaient dis- 
paraitre les plus fortes escarpes, les embrasures des case- 
wates ct les meurtrières. 
Peu de temps après, une compaguie de partisans, diri- 
gée par MM. Jean ct Pivrre de Saint-lern-Coucllan, s'étant 
défendue avec vigueur, au Bois de-la-Roche, contre unc 


qui 
ils choisissaient les poissons les plus beaux, les orcilles et 
les pieds de cochons qu’on portait à la ville ; ils dimaient 
en nature sur tous les objets de cargaison qu’on allait 
vendre à Pont-Aven, ct qui consistaient principalement 
en vins. On prétend même dans le pays que le château 
tire son noën celtique de ce droit féodal : Poul-guin,mare 
du vin, bassin de la rivière où l’on était obligé d’acquitter 
une dime en vin. — Le château de Poulguin , bâti, comm 
celui du Hénan, au bord de la rivière, sur un rocher cou- 
vert de bois, est également construit en fortes pierres de 
taille ; mais il est moins remarquable sous le rapport ar- 
chitectonique. On y voit une auge de granit de sept pieds 
de longueur sur cinq de largeur et trois de profondeur.— 
A l'extrémité de la commune de Névez, on trouve, sur la 
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bel effet dans le paysage. Ce château, destiné à défendre 


‘entrée de la rivière, est placé sur un roc, à vingt-cin 


pieds au dessus du rivage. 11 a dû être construit au XIV 
siècle. Son portail extéricur a grande et petite porte. A 
gauche est une tour hexagone ; à droite, une chapelle. — 
Le corps de logis est flanqué d’un donjon hexagone, ayant 
quatre-vingts pleds d'élévation au moins, et couronné par 
une galerie supérieure dont la saillie est garnic de machi- 
coulis. Le parapet de cette galeric consiste en une élégante 
balustrade gothique, découpée à jour. Une tourelle, hexa- 
gone aussi, est adossée au donjon, dont elle renferme l’es- 
calier. Ces bâtiments, construitsen belles pierres de taille, 
sont surmontés de flèches avec leurs giroucttes. Des meur.- 
trières propres à recevoir des fauconneaux ont élé prati- 
quées dans i’épaisseur des murailles. Ce châtcau a appar- 
tenu à la famille de Guer, l’une des plus anciennes de ja 
Cornouailles. — Le château de Poulguin, appartenant à la 
faunille des Nétumières, se trouve aussi dans la commune 
de Névez, 1] cest également situé sur la rive droite de l’Aven. 
Il est placé à peu près à égale distance du château du Hé- 
nan ct de l'embouchure de la rivière, c’est-à-dire à un 


uart de licue cnviron de l’un cet de l’autre. Les scigneurs 
e Poulguin avaient droit de tirer à boulet sur les bateaux 
assaicnt sans payer le droit d'entrée dans la rivière, 


côte, un vieux fort destiné à la défendre. — Les mono- 
ncnts druidiques abondent dans cette commune. On ÿ 
ü'ouve à chaque pas des dolimen et des menhirs. On peul 
voir surtout , entre le Hénan et Poulguin , un dolmenfurt 
remarquable, qui a été transformé en forge. La table ou 
plate-forme de ce dolmen consiste en un bloc énorme ayant 
15 m. de longueur , 9 de largeur, et 2 m. 80 c. d'épaisseur, 
Sa surface présente une foule de cavités ou de bassins plus 
ou moins profonds, de forines bizarres et variées, mais 
offrant cependant une certaine régularité, et disposés de 
manière à se décharger les uns dans les autres, et à verser 
enfin, comme une pluie, sur tous ies côtés du monument 
lc sang des nombreuses victimes qu’on pouvait ÿ immoler 
à la fois. Quelques-uns de ces bassins out une profondenr 
de trois et de quatre pieds. La chambre du dolmeu, qui 
est assez spacicuse, a été convertie en une forge munie de 
son soufflet et de tous ses accessoires. On a clos, d’une 
manière à peu près complète, l'enceinte de cette forge au 
moyen de quelques pans de maÇonnerie élevés entire les 
rochers qui forment les faces latérales du dolmen, et qui 


colonne mobile, les Républicains mirent le feu à l’un des 
corps de bâtiments pour les débusquer de cette position. 

Il y a foire à Néant le premier mardi de juin. — Géolo- 
gie : schiste talqueux. — On parle le français. 

Nevez; sur une hauteur, à 6 L 2/; au S.- 
E. de Quimper, son évêché; à 35 1. de Rennes, 
et à 21. 1/, de Concarneau, sa subdélégation et 
son ressort. Cetteparoisse relève du roiet compte 
4500 communiants. La cure est présentée. par 
un chanoine de l'église cathédrale de Quimper. 
Ce territoire est plein de monticules, fertile ct 
très-exactement cultivé. Ilest borné au sud par 
la mer, qui l’arrose par le moyen de plusicurs 
canaux. Hervé, chevalier, seigneur de Nevez, 


vivait en 1260. Jacques de Nevez, chevalier, fut 
capitaine de cinquante hommes d'armes et gen- 
tilhomme ordinaire dela chambre du roi. Clau- 
de, son fils, épousa, en 1595, Elisabeth d'Acigné, 
de laquelle il eut un fils nommé Claude, qui fut 
marié à Françoise d’Avaugour. De ce mariage 
sortirent René, colonel du régiment des Vais- 
seaux, qui mourut en 1660 ; et Malo, qui sc 
maria et cut plusieurs enfants. 


NÉVEZ ( sous l’invocation de sainte Humelte, fétée le 
troisième dimanche de mai); commune formée de l’anc. 
par. de ce nom ; aujourd’hui succursale. — Limit. : N. Ni- 
son; E. rivière de lont-Aven; S. Océan: O. Trégune. — 
Princip. vill. : Kscaff, Penuaran, Kancras, Kdruc, Cé- 
lan, Kancann, Trémorvézen, Bénaven , Kvren, Plouguin. 
—Superf. lot. 2532 hect., dont les princip. divis. sont : ter. 
lab. 1032; prés et pat. 112 ; bois 77; verg. et jard. 35; landes 
et inculles 1182 ; sup. des prop. bât. 12; cont. non imp. 80. 
Const. div. 290; moulins 3. 5” Outre l’église de Névez, il 
y a les chapelles de Trémorvézen, dédiée à Notre-Dame- 
de-bon-Secours, Sainte-Barbe, Saint-Mathieu ct Saint-Ni- 

_ colas. — À une demi-licue de la petite ville de Pont-Aven, 
sur une hauteur, couverte de bois, qui domine la rive 
droite de l’Aven, on aperçoit le château du Hénan. Les )1- 
gnes sévères de ce vicil édifice, dont les tourelles et les 
flèches élancées s'élèvent au dessus des arbres, font le plus 


en supportent la table. — On parle le breton. 


Neuillae; sur la route de Pontivy à Corlay 
et Guingamp ; à 181 14 à l'E.-N.-E. de Quim- 
per, son évêché; à 21 L. de Rennes, ct à 1 l.!/: 
de Pontivy, sa subdélégation. Cette parotss 
ressortit à Ploërmel et compte 4500 commu- 
niants, y compris ceux de Ker-Grist et de Mous- 
toir [Hémoustoir] , ses trèves. La cure est à l'al- 
ternative. Ce territoire est un pays plat et cou 
vert, où l’on voit des vallons coupés de petits 
ruisseaux qui vont se dégorger dans la rivière de 
Blavet, des terres bien cultivées, des prairies: 
des landes assez étendues, et des arbres à fruits. 

NEUILLAC ; commune formée de l’anc. par. de ce non , 
moins sa trève Kgrist (voy. ce mot ); an ourd hui ET 
sale, — Limit, : N. Saint-Aignan, Mur; E. Kerist:S. we 
tivy, Noyal-Pontivy : O. le Blavet. — Princip. vil. : KE 
Coz-Carinès , le Stumo, Perzo, le Reste, Klesen, le e A 
le Moustoir, Carmès, l’enhouct, Marho, Bolomet, le ce 
vel, Kvéno, Kvégant, le Nos, Gucrnanlay, Kgoff, de si 
Resteriad, Kgouct, Pendertff, Auquiniau, Kallain, à : 
zo, Trémeler, Penhouet-enu-Bas, Penhouct-en-Haut. ( # 


Supplément pour les documents cadastraux. } | 
ritoire de Neuillac est enveloppé à l’ouest par Lave ca 


DE BRETAGNE, 
on voit les écluses de Bolové, de Stu- | Le hant-fourneau du Rodover, alimenté par l’élang de ce 


palisé, et sur lequel 
me, d'Auquiniau , de Lenvos, du Porzo, de Guénal ; au 
sud par le canal de Nantes à Brest, qui monte en cet en- 
droit au point de de Hilvern, et sur lequel on 
compte en un court espace dix-sept écluses (n° 24 à8.) — 
La route royale n° 167, dite de Yannes à Lannion, traverse 
œtte commune du sud au nord. Peu de communes, on le 
voit, réunissent autant de moyens de grande communi- 
cation. — Li y a foire à Saint-Samson le quatrième samedi 
de juillet : le samedi après le 15 août à Notre-Dame de 
Carmès ; assemblée le lendemain, ainsi qu’à Notre-Dame 
de Grenénan, — Géologie : schiste talqueuxz. — On parle 
le breton. 

Niviilae; dans un fond ; à peu de distance 
de la rivière de Vilaine ; à 44 1. 2/3 au N.-0. de 
Nantes, son évêché et son ressort ; à 46 1. 5/, de 
Rennes , et à 2/3 de 1. de la Roche-Bernard, sa 
sbdélégation. On y compte 2006 communiants. 
La cure, qui est un doyenné , est à l’Ordinaire. 
(Voy. la Roche-Bernard.) Des vallons très-éten- 


dus, des terres bien cultivées, des prairies et des|. 


landes dont la plupart ne méritent pas les soins 
du cultivateur , voilà ce qu’on remarque dans 
ce terriloire. Nivillac relève de la baronnie de la 
Roche-Bernard, à cause du château de Lourmois, 
maison seigneuriale du lieu , qui relève , en ar- 
nère-fief, de cette baronnie. La terre de Lour- 
mois appartenait en 1500 à Louis d’Aaron, sieur 
de Lourmois. 

Auprès de l’étang du Rodouer sont les ruines 
du château de la Grée , qui, dit-on , était jadis 
occupé par des faux monnayeurs ; on croit qu'il 
fut démoli en 1526. On y remarque plusieurs 
suterrains qui annoncent que ce château était 
autrefois une maison de conséquence. 

Sur la montagne du Rofo, près le village de 
Trevigneu, est un souterrain taillé dans le roc, 
à peu de distance de la rivière de Vilaine ; mais 
on ne peut savoir à quel usage il était destiné. 
Le Ros et le Bois-Gervais sont des maisons no- 


NIVILLAC ( Ecclesia Nivillacensis) ; (sous l’invocalion de 
s#siot Pierre et saint Paul); commune formée de j’anc. par. 
& ce nom, moins la Roche-Bernard, qui semble avoir été 
sa trève ; d’hui succursale; chef-lieu de perception. 
- Limit, : N. et O. la Vilaine; S. la Roche-Bernard, Her- 
bignac, Missillac : E. Saint-Dolay.—Princip. vill. : Cassan, 
Les, Trevinouc, Branguin, Baragan, la Ville-au-Baud, la 
Touche, la Ville-Roux, Izernac, la Mousinais, le Cressin, 
Boceret, la Ville-ès Loups, Haut- Verger, la Boixière , Tré- 
hay, la Ville-Danet, la ViHe-Morvan. — Superf. tot. 3551 
46 à., dont les principes divis. sont: ter. lab. 1351 ; 
prés Le 717; bois 314; verg. et jard. 81 : landes et in- 
cultes ; étangs 19; châtaigneraies 93 : sup. des prop. 
BèL 25: cont. non imp. 266; moulins du Couédic, de Cendé, 
des Métairics, de la Garenne, de Bourigan, du Bois-Gcr- 
ais, à vent ; de la Dame, de Pommenard, à eau. CS Ni- 
vâlac est une fort ancienne paroisse, et ia Rocbe-Bernard 
€ a primitivement dépendu. L'église semble aussi appar- 
tenir à une époque rs reculée, mais que nous ne sau- 
tions préciser. 11 y avait en cette paroisse, avant 1789, plu- 
chapelles qui, pour la plupart, dépendaient des 
Châteaux aûüxquels elles étaient attenantes. Toutes sont 


dée en 1691, 

tr la terre du méme nom. — Cette commune est traver- 

sée per partementale de Redon au Croisic, et 

pr route royale de Nantes à Audierne. On y traverse la 
ilâine sur an bac situé près des Folleux. — Le sol est gé- 


néralement de bonne qualité, et le froment y vient bien. — 
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nom et par une machine à vapeur, livre au commerce des 
quantités considérables de poteries de fonte. Il existe de- 
puis 1829. —11 y a foire ic 4 mai et le 10 août. — Géologie : 
constitation granitique. — On parle le français. 


RS” Aux manoirs indiqués par Ogée il faut ajouter la 
maison noble de Boceret {la cour de Boceret}, ficf, sei- 
gneurie ct JR con avec moyenne et basse-justice, qui 
ressorlissaient à la Rochc-Bernard. Elle était possédée , en 
1427, par Pierre de Boceret. Jchan Perion de Boccret en 
rendit aveu à Claude, prince de Lorraine, duc de Che- 
vreuse , le 10 août 1655. Condest, nfoyenne et basse-jus- 
tice, possédé en 1725 par Alexande Guillermo. La (our de 
Bodeuc, moyenne et basse justice , à Pierre de Kmeno, en 

Le Coëdic, moyenne et basse-justice, en 1564, à 
Guillaume de Mesville. Le Bot, possédé en 1585 par Alain 
Prier {ou du Perier) , sénéchai de Guérande, qui fut l’un 
des commissaires nommés par le roi pour réformer les 
anciennes Coutumes de Bretagne. Bozeron, en 1553, à Ju- 
lien de la Châtaigneraie. Le Haut-Verger, à Samuel Blon- 
deau, en 1641. La Porte, possédé en 1659 par Jacques Le 
Gal, grand-prévôt de Bretagne: La terre de Ros était pos- 
sédée , en 1710, par Julien de Gatechaire. Le prieuré de 
Monthonac appartenait, en 1573, à Guillaume Gautier. Le 
prieuré de Saint-James, en 1571, à Jean Guillermo. Le- 
puis long-temps les jurisdictions de Bodcuc, la Bouéxière 
et le Broussais étaient annexées à celle de Lourmois. 

Lourmois n’était pas, comme l'a dit Ogée, la maison 
seigneuriale du lieu. Les autres manoirs de ce territoire 
relevaient, comme cette terre, de la baronnie de la Ro- 
che-Bernard, à foi, hommage et rachat, à l'exception de 
Vancienne maison de la Grée et du prieuré de Montho- 
nac, qui étaient tenues en juvegneuric d’ainé du baron, ct 
relevaient du roi. 

En 1568, le bus Cuengo, qui tenait garnison à la 
Roche-Bernard, fit démolir le collége de l'hôpital, église 
qui servait au culte protestant, ct détruisit le tombeau de 
Claude de Rieux qu’elle renfermait. Après s'être porté 
avec sa troupe à toute e de déserdres, il poussa ses 
excès jusqu’à s'emparer de la personne du juge de la Ro- 
che-Bernard. Quelques gentilshommes des environs ré- 
solurent de l’attaquer ; iis lui livrèrent combat la 
maison du Bois-Gervais, dans un endroit nommé fruhet. 
Cuengo fut compiètement défait ; un grand nombre de ses 
soldats y périrent: le reste, qui prit'la fuite à travers la 
campagne, fut tué par les paysans, Ad. ps Bocaaxr. 


Nisen; sur une hauteur; à 8 1. 1/, au S.- 
S.-E. de Quimper, son évéché; à 33 L. 1/4 de 
Rennes, et à 4 1. de Concarneau , sa subdéléga- 
tion et son ressort. Cette paroisse, dont la cure 
est à l'alternative , relève du roi, et compte 1700 
communiants, y compris ceux de Pont-d’Aven, 
sa trève*. 

En 1250 , le château de Rustéfant appartenait 
à Blanche de Castille, épouse de Louis VIII, 
roi de France“; et, en 1420, au sieur de Gué- 
mené : on en voit encore les ruines. Dans le mé- 
me temps, K&meno et Kmalhe-Hauffre, à N... ; 
le Plessis-Nizon, à Yves du Plessis-Nizon * ; la 
seigneurie du Henan, haute, moyenne et basse- 
justice, à M. le marquis de Pont-Callec. Des 
vallons, dés monticules, des terres fertiles et 
abondantesen grains, de bons pâturages et quel- 
ques landes : voilà ce que ce territoire offre à la 
vue. 

NIZON (sous l’invocation de saint Amet, abbé de Luxeuil); 
commune formée de l’anc. par. de ce nom, moins sa trève 
Pontaven {voy. ce mot), devenue commune.— Superf., tot, 
2679 hect., dont les princip. divis. sont : ter. lab. 809; ne 
et pat. 154; bois 167; verg. et jard. M ; landes et incuites, 
1415 ; sup. des prop. bat. 15; cont. non imp. 75; const. div. 
217; moulins 9 {du Rostic, du René, de Pont-Caro, du Ples- 
six, du Haut-Bois, Neuf, Pennalien , à eau ; 1 moulin à pa- 

ier). —Princip. vill. : Lut-luen, ous Bossulan, Kbla 

a Villeneuve, Saint-André, le Haut-Bois, Saint-Maudé, 
Kbunalen. — jee remarquables : manoirs de Karet, du 


Plessix ; ruines de Pennanros. @&” Il y a encore en Nison 
plusieurs chapelles qui sont desservies à certain jour par 


Shh 


le clergé de la paroisse : ce sont Saint-André, Notre-Dame 
de Trémalo, rnet, Saint-Maudé, Kigazul. — Le fief du 
Plessix-Nizon (en breton Kenkis) avait passé, en 1090, par 
mariage, dans la maison de Feydeau, et à la rm gé- 
nération, encore par mariage , en celle des Hersart de la 
Villemarqué.— La route de Concarneau à Quimperlé tra- 
verse cette commune de l’est à l’ouest. — «Rustéfan, nous 
sécritM. Banéat, dont parle Ogée, est un manoir du X V°siè- 
»cle, dont la forme est un carré long, et qui a plus de 34 mè- 
»tres de façade. Au milieu de celle-ci est une tour ronde 
squi sert de cage à l’escalier, et au pied de laquelle est la 
sportc d'entrée, porte à ornements gothiques et à plein- 
»cintre. À chaque angle de la façade est une tourelle en cul- 
sde-lampe ; les fenêtres sont carrées et à meneaux de gra- 
snite disposés en croix. À droite de la tour principale est 
sune porte dont l’arcade en dourine dénote le XV° siècle, 
Quelques longues cheminées surmontent ce vieil édifice, 
squi était entièrement construit en pierres de taiile ; les 
»combies et les planchers sont tout-à-fait détruits. Ces rui- 
snessontencore parfaitement d’aplomb; le ciment employé 
pour les tourelles est d’une dureté incroyable; le reste de 
»la construction est fait avec un mortier qui offre peu de 
»résistance. L’épaisseur extrème des murailles {elles ont 
»plus d'un mètre en moyenne) a fait pe que lui pour leur 
»conservation.— La grande salle a 13 m. de long, sur 8 de 
» large et 7 d'élévation. s — À l’époque de la révolution, les 

aysans ont démoli une des façades de Rustéfan , et le vil- 

age voisin s’en cst servi pour reconstruire ses cabanes. — 
C’est un spectacle vraiment curieux et saisissant à la fois 
que l’aspect de ces pauvres cabanes bretonnes couvertes de 
chaume , et dont les :nurs sont formés de belles assises de 
pierres de taille enlevées aux larges murailles du vieux 
château gothique; image pittoresque des effets produits par 
la terrible révolution de 1789, et en même temps souvenir 
des causes qui l’ont amenée. Nous donnons ci-dessous une 
curieuse notice sur ce château remarquable, — Géologie : 
granite au sud du bourg ; gneisé au nord. — On parle le 
breton. 


GS” Il est parlé de Rustéfan dans une ballade bretonne 
fort ancienne (1) et dans un roman moderne qui a eu quel- 
ve succès ; mais il ne faut pas mettre de poésie dans les af- 
aires, comme l’a dit un homme d’esprit : on s’en tiendra 
donc ici à des recherches purement historiques sur l'ori- 
gine, l’antiquité et les possesseurs de ce château. 
Trois opinions se présentent : 1° Ogée a dit qu’il faisait 
artie de la dot de Blanche de Castille, mère de saint Louis: 
LC ry, que c'était une création d’un duc de Bretagne 
du nom d'Etienne ; 3° d'autres antiquaires prétendent que 
c'était une construction moderne qui n’a jamais été achc- 
vée, et qui fut entreprise par les seigneurs de Pont-Callec, 
étayer leurs prétentions souvent contestées à la sei- 
gneurie de Nizon. 

Nous allons discuter en peu de mots ces trois systèmes. 

4°. Blanche de Castille, inère de saint Louis, était fille de 

don Alphonse et d’'Eléonore d'Angleterre. Geoffroy 11, frère 
de cette dernière, devint duc de Bretagne, même avant 
d’avoir épousé Constance, fille du duc Conan, IV° du nom. 
Constance se maria trois fois. De son premier mari, elle eut 
deux filles et un fils, qui fut le fameux 4rtur, tué par Jean- 
sans-Terrc. Une de ces filles fut la malheureuse £léonore, 
morte prisoanière à Bristol, en 1241. 
Ogéc n’aurait-il pas confondu la nièce et la tante, tou- 
tes deux du nom d’Eléonore ou d’Aliénor, comme le disent 
les vicux titres? La première, fille d’un duc de Bretagne, 
et surtout de Consfance, héritière légitime du duché, pou- 
vait avoir des terres en Brelagne ; mals rien n’indique que 
Blanche en eût du chef de sa mère, etencore moins du côté 
paternel. 

2. On ne trouve dans l’histoire de Bretagne aucun duc 
du nom d'Efienne. À la vérité, dans la généalogie des com- 
tes de Penthièvre et de Lamballe, proseigneurs de la mai- 
son ducale, on trouve trois prices de ce nom. Un d'eux, 
Etienne, 111° du nom, était petit-fils d'Alain Caignard, comte 
de Cornouailles, et il se pourrait qu’il eût ét€ seigneur de 
Rustéfan du chef de son aïcul, 

Les deux systèmes, au reste, pourraient se concilier, si 
l'on pouvait prouver que Constance, duchesse de Breta- 
gne, qui descendait au quatrième degré d’Ætienne, II1I° du 
Nom, comte de Penthièvre, n’a pas laissé à ses propres en- 
fants cette terre de Rustéfan, mais qu’elie en a gratifé 
sanièce, Blanche de Castille; ou bien celle-ci le tenait-elle 
d’éliénor, sa cousine-germaine, qui mourut captive en An- 
geterre. 

$. Jean, vicomte du Fou, seigneur de Rustinan ou Rus- 


(1) Voy. le Barzar-Breiz, chants 


pr de la Breta- 
ne, recueillis par M. Th. Hersart 


e la Villemarqué. 


NOUVEAU DICTIONNAIRE 


téfan (1), eut une fille unique, Renée usa en { 
Louis de Rohan-Guémené, Ill: da _ pes de pere 
Guëémené, son frère, seigneur de Landal, eut de sa pre 
mière femme, Guyonne de Lorgeril, Margasrile, qui épousa 
Louis de Malestroit, scigneur de Pont-Calec; mais un au- 
tre Louis, 111° du uomn, et Jean, son frère, seigneur de Lau. 
dal, avaient une sœur du nom de Catherine, qui épousa 
Jean de Malestroit, seigneur de Kalo. 

D’après ces diverses alliances entre la malson de Rohan 
et celle de Matestroit, il n'y aurait aucune difficulté à con- 
clure la transmission de Rustéfan aux Pont-Callec, si les 
héritiers en ligne directe du vicomte du Fou et de Louis !IE 
de Rohan étaient décédés sans hoirs; mais leur postérité 
subsiste encore aujourd'hui, en 1842. 

11 faut donc qu’il y ait eu vente, échange ou une alliance 
qui ne nous est pas connue, pour que la ‘terre de Rustéfan 
soit advenue aux Pont-Calkc, juveigneurs de Malestroit, 
qu en ou joui pendant longues années, comme on le verra 
C -apr e 

Il est à remarquer que les prétentions de MM. de Guer. 
Pont-Callec à la seigneurie de Nizon n'ont jamais été ba. 
sécs sur la possession du château et de la terre de Rusté- 
fan, mais sur lc fief de Kergunus, en Tréguire, qui en- 
tra dans leur maison, vers 16%, par unc demoiselle de 
Kimmerch ou de Tinténiac. Il existe même, dans les archi- 
ves du Plessix-Niron, des aveyx rendus à cette seigneurie 
par MSI. de Guer-Pont-Callec, pour des tenues à domaines 
congéables qu’ils déclarent dépendre de leur seigneurie 
de Rustéfan , lesquelles sont très-voisines du château et 
du bourg paroissial. Malgré les recherches les plus multi. 
pliées, on ne trouve point au contraire d'aveux rendus à 
Rustéfan. 

On conclut donc que c'était seulement une terre noble, 
mais sans aucun principe de fief, ce qui détruit une par. 
tie de l'illustration qu’on lui a prêtée. — 1530, Charles de 
Guer, scigneur de Rustéfan ; 1626, Olivier de Guer, idem; 
1664, Alain de Guer, idem: 1692, François de la Pierre, ac- 
quéreur de Rusléfan:; 1727, François-Marie de la Pierre, 
seigneur de Rustéfan ; 1772, Catherine de la Pierre, femme 
de Jean-François Eurenou de Ksalaün, dame et seigneur 
de Rustéfan ; 1790, le marquis de Ksalan, seigneur de 
Rustéfan. ‘ 

(Cet article est de M. le comte Hersart de la Villemargué, 
ancien député du Finistère, dont toute la Bretagne appré- 
ciait l’esprit et les vertus, et que la mort vient d'enlever.) 


Nert; gros bourg, sur la rivière d’Erdre; à 
5 1. 2/s au N.-N.-E. de Nantes, son évèché et 
son ressort ; à 17 1. de Rennes, et à 6 1. 1 de 
Derval, sa subdélégation. On y compte 3200 
communiants. M. de Goyon, maréchal-des- 
camps et armées du roi, est seigneur haut-jus- 
ticier de cette paroisse. Il s’y tient un marché 
tous les vendredis, et la cure est présentée par 
le chapitre de Nantes, 

Les ponts de Nort, sur la rivière d'Erdre, fu- 
rent commencés à bâtir en pierres de taille, en 
1953, et ne furent finis qu’en 1775 : ils ont 
coûté plus de 150,000 livres à la province. Cette 
paroisse est divisée en trois parties , qui sont : 
Nort, Saint-Georges et le Port-Mulon. Ce der- 
nier est comme le magasin d'une grande parti 
du bois et du charbon qui se consument à Nan- 
tes : on y amène aussi de ce , par eau, le 
fer des forges de Moisdon et de Riaïllé, et une 
grande quantité de charbon de terre, tiré de la 
mine de Languen*, située dans cette paroisst. 
C'est dans cetle mine qu’il y a une pompe à feu 
très-curieuse ; elle sert à pomper l'eau des puits, 
qui ont plus de trois cents pieds de profondeur. 
Cette mine fut ouverte en vertu des lettres ps- 
tentes du 45 juillet 4746, portant permission à 
Simon Jarie d’avoir des ouvriers et de les occu- 
(1 


(1) En bas-breton , l’on dit Rustian : c’est, au reste, là 
même chose et le même sens en latin et en bretos. 


DE BRRTAGNE. 


per à tirer du charbon de terre dans la mine de 
Languen. Tous les vendredis de l’année, plus de 
deux cents marchands de beurre, de volailles 
eétautres denrées des environs de Châteaubriand, 
de La Guerche, de Vitré, deRennes, etc., vien- 
vent s’embarquer au port de Nort, pour se ren- 
dre à Nantes au marché quai s’y tient le samedi. 
Le territoire de Nort est fort étendu; on estime 
qu'il a sept lieues de périmètre : il renferme 
ieurs fiefs, qui relèvent du roi, de M. le 
prince de Condé et de plusieursautres seigneurs; 
on y voit des terres en labour, des prairies, des 
landes immenses qui sont situées au nord du 
côté de Saffré, et quelques bois peu étendus.On 
trouve partout, dans le bourg de Nort, des tom- 
beaux ou chäâsses de pierres ardoisines, dont on 
ne voit des pareilles qu'à trois lieues, vers No- 
ai, ce qui fait croire que ce ne sont pas des 
tombeaux du menu peuple, parce qu’il a fallu 
faire de grandes dépenses pour les faire venir à 
Nort, 11 n'y a aucunes inscriptions sur les pier- 
res, et les ossements qu'elles renferment sont 
entiérement consumé$, à l'exception de quel- 
ques esquilles ou de quelques dents. On peut 
conclure de là que l'endroit était plus considé- 
rable autrefois qu'il n’est aujourd'hui, et qu’il 
est un des plus anciennement habités de la con- 
trée. Il y en a peu qui soient plus avantageuse- 
ment situés, pour devenir ville avec le temps. 

Le prieuré de Hénord, aujourd’hui Nord, fut 
fondé, en 14075, par les seigneurs du lieu, ceux 
de Cassum (c’est Casson), et le recteur, qui y 
attachèrent des droits qu'ils avaient dans l’église 
de Saint-Christophe de Nort, à l'exception des 
dimes, qu’ils se réservèrent. Quiriac, évêque de 
Nantes, approuva leur donation, et appela ce 
prieuré du nom de Saint-Georges. 

La maison de Quiheix* appartient aux moines 
de l'abbaye de Meilleraye : on y voit une cha- 
pelle très-ancienne. 

L'an 1480 , Michel Guibé, évêque de Dol, ob- 
ünt l'église paroissiale de Nort par les minoribus. 

Le château de Lussinière [ Lucinière, aujour- 
d'hui en Joué ]* appartenait, en 1460, à Pierre 
de Cornullier, chevalier. Pierre, son fils, fut 
Capitaine, en 1487, des arquebusiers à cheval 
de François, comte de Laval , seigneur de Cha- 
teaubriand. Pierre de Cornullier et Claude de 
Cornullier furent successivement trésoriers des 
finances de Bretagne. On commença à démolir 
les fortifications du château de Lussinière en 
1599 ; mais quelques soldats, auxquels la dé- 
fense de la place avait été confiée, empéchèrent 
qu'elle ne fût entièrement détruite. Pierre de 
Cornullier, abbé de Saint-Méen et de Blanche- 
Couronne , fut transféré de l'évêché de Tréguier 
à celui de Rennes, au mois de mars 4649. Jean 
de Cornullier, chevalier, seigneur de Lussinière, 
fut grand-maitre des eaux et forêts de Breta- 
ge. Claude de Cornullier, président au Parle- 
ment, épousa Renée Haye & Nétumière [ Hay 
de Nétumières ] . Toussaint de Cornullier fut pré- 


mune formée de l’anc. par. 
de ? classe ; chef-lieu de perception; bureau d’enregistre- 
ment ; bureau de poste: brigade de gendarmerie à cheval 
— Limit. : N. Joué, Saffré, la rivière d'Erdre; E. les Tou- 
ches S. et S.-0. Sucé, Petit-Mars, la rivière d’Erdre: O. Eric. 
— Princip. vill. : Le Friche, la Brezardière , les Vigneaux, 
Saint-Georges, l’Isle, la Noë-Guy, Tomblchoux, la Pou- 
paies, la Briaudière, la Dubertière, la Davitière, la 
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sident au même Parlement , et Pierre de Cor- 
nullier fut maître de l’oratoire de Monsieur, 
frère unique du roi. Cette seigneurie appartient 
encore à la même famille. Le château 
treuil” a aussi ses fiefs particuliers , et appar- 
tient à M. de Saint-Mars-Boux. En 1563, les cal- 
vinistes avaient un pasteur à Nort, mais sans ti- 
tres. 


e Mun- 


NORT (sous l’invocation de saint Christophe): ville; com- 
de ce nom; aujourd’hui cure 


rovoslière, Languin, la Buissonnière, la Bellerie, le Ples- 


sis-Pas, Brunet. — Superf. tot. 6656 hect. 99 a, , dont les 
princip. divis. sont : ter. lab. 3928: prés et pat. 1077; vi- 
gnes 210; bois 574: verg. et 
tion 36 ; landes ct incultes 31 


ir 128; canaux de naviga- 
; étangs 4; chantiers 2; cha- 
taigneraies 7: sap, des prop. bat. 57; cont. non imp. 344 
Const, div. 1233; usines 3: moulins 15 {de Franchaut, de 
Galichet, de Pancante, de Quihcix, du Plessis-las, Bru- 


net, des Brosses, à eau). 5 Nort est une petite ville si- 


tuée dans unc position agréable , sur la rive droite de l’Er- 
dre, qui ne commence qu'en endroit à être naviga- 
ble. Elle est partagée en trois quartiers, qui sont le Fort- 
Mulon, Nort et Saint-Georges. Ce dernier communique 
à la ville par les ponts dont parle Ogée, et qui, commen- 
cés en 1753, n’ont eu leurs parapets posés qu’en 1819. Le 
Port-Mulon est toujoars le quartier commerçant : c’est 
d'où partent pour Nantes lesimmenses approvisionnements 
de toutes sortes que l'arrondissement de Chateaubriand 
concentre sur ce point. Nort tend à s’agrandir de jour en 


Jour , et partout on y voit surgir des constructions nou- 


velles et s'ouvrir des magasins élégants: sous peu, cette 
ville sera l’une des plus jolies du département de la Loire- 
Inférieure. — L'église est nouvellement construite. Elle a 
été commencée en 1839, sur un de ces plans modernes 
qui se rapprochent beaucoup du style grec. L'intérieur est 
orné d’un double rang de colonnes: l’ordre ionique règne 
dans le chœur et l’ordre dorique dans la nef. Les bas-cô- 
tés font le tour du chœur, à la mode des basiliques: en- 
fin, la coupole du sanctuaire , séparée de la voûte par un 
arc-doubleau, est d’un bel effet. Le clocher doit avoir 
42 mètres d’élévation, dont les deux premiers tiers en 
pierre de taille et le troisième en fer. Il y avait autrefois 
en cette paroisse plusieurs chapelles : 1° le Pas-Durand, 
aujourd'hui abandonnée ; 2° celle de la mine de Languin, 
qui sert aujourd’hui d’écuric ; 3° celles du cimetière et de 
a Berthaudière, où l’on dit encore la messe de temps à 
autre. . 

La seigneuric de Nort était autrefois partagée en deux. 
Le Pont-Hue était seigneurie du bas Nort et du centre; la 
Lucinière était seigneurie du haut Nort, — Cette dernitre, 
qui est actuellement en la commune de Joné, est encore 
aujourd’hui un joli édifice, bâti au sommet de l’une des 
collines de la rive gauche de l'Erdre, à environ 6 kilom. 
de Nort.—Les minces de Languin, dont parle notre auteur, 
avaient peu à peu considérablement déchu: leur exploi- 
tation était même entièrement suspendue, lorsqu'en 1828 
M. de Granville se rendit adjudicataire de cette conces- 
sion , qui ne contient pas moins de 50 kilom. de superficie, 
et qui s'étend à l’est jusqu'aux mines de Mouzcil. (Vo. ce 
mot.) M. de Granville entreprit de suite des fouilles et fit 
constater que sur certains points le filon n'avait pas moins 
de 10 mètres de puissance. Bientôt quinre ou vingt puits 
furent ouverts sur une élendue de moins de 500 mètres 
carrés, et donnèrent les plus beaux résultats. La mort de 
M. de Granville vint rendre ces travaux à néant. Plusieurs 
société se formèrent de 1834 à 1837; mais ce ne fut qu’en 
1839 que la concession fut divisée en deux. La partie ouest, 
contenant les anciens travaux, conserva le nom de Lan- 
guin: la partie est prit celui de concession des Touche 
L'exploitation est aujourd'hui en bon train, surtout de- 
puis la concession de Languin à M. Després. — Les anti- 
quaires ont tenté beaucoup d’étymologies sur le mot Lan- 
guen, dont ils ont fini par faire ferritoire blanc, nom as- 
sezbizarre, on l’avouera, pour un terrain houiller, et qui 
est une erreur basée sur cette vieille idée que le Lian bre- 
ton veut dire terre. Nous, qui avons établi (voy. t I, p. 425) 
que ce mot signifie église, chapelle, temple, nous voyons 
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naturellement dans ce texte les mots chapelle blanche, qui 
derent ctre le nom primitif et générique de la petite cha- 
pelle dite de Langucn qu’on voit encore en ce licu. 

Aux terres nobles énumérées par Ogéc il faut a outer 
la Gazoire, remarquable par plusieurs belles avenues, et 
la Berthaudicre. Ces châteaux sont habités et bien entre- 
tenus. Montreuil subsisle encore, mais il n’est ni entre- 
tenu ui habité. Quiheix est en ruines, ainsi que la Vil- 
lenguve ct le Vieil-Hotlel, ces deux derniers oinis par no- 
tre auleur. L'époque des guerres de religion a été celle 
dela destruction de ces chateaux. 

Nort a daté dans la guerre civile de 1793 par un assez beaa 
fait d’armes. Lorsque l’armée vendéenne songea à atta- 

er Nantes, une de ses colonnes se présenta aux portes 

e Nort, le 27 juin 1793. Depuis huit heures du soir jus- 
qu’au lendemain matin , le 3° bataillon de la Loirc-Infé- 
rieurc, commandé parun Nantais, nommé Meurice, dé- 
fendit le passage des ponts de Nort. Enfin, après dix heu- 
res de la plus énergique résistance, les républicains fu- 
rent forcés d'abandonner la partie et la position, qui fut 
enlevée par M. d’Autichamp. Mais cette défense avait em- 
pêché le corps commandé par (athelineau, d’Elbée et 
d’Autichamp d'être au commencement de l’attaque de 
Nantes, ce qui contribua puissamment à faire échouer 
cette entreprise. 

Nort, avons-nous dit déjà, est une pelite ville très- 
commerçante. Un beau bassin ou port y a été creusé ré- 
cemment, pour satisfaire aux besoins toujours croissants 
de cette localité. Son champ de foire, qui est ouvert les 
proies vendredis de janvicr, février, mars, septembre, 
es 25 juin, 11 novembre, 8 décembre, est un des plus 
fréquentés de la Loirc-Inféricure. I1 y a marché tous les 
vendredis, La commune exporte des cuirs de ses produits, 
de la brique, de la faïence, ainsi que ses houilles. Son 
agriculture aussi est florissante, et l’on commence à défri- 
cher les vastes communs qui si long-temps étaient restés 
incultes. Aussi elle regrette vivement que l’embouchure 
da canal de Nantes à Brest dansl’Erdre, qui d’abord devait 
avoir licu immédiatement au dessous de Nort, ait été re- 
portée définitivement à 6 kilomètres plus bas. C'eùt été 
pour cette localité une importante chose que l’entrée de 
ce canal juste à l’abord de son champ de foire ct de ses 
chantiers. — Les roules royales n° 174, dite d'Angers à 
Brest, et 178, dite de Caen aux Sables-d'Olonne, se croi- 
sent à la porte de Nort, ce qui donne à cétte ville quatre 
abords principaux. — Géologie: la roche dominante est le 
stéaschiste. L’amphibolide schistoide se montre au nord- 
est de la ville , les argiles à l’ouest, et le micaschiste au 
sud. — Terrain houiller de Languin, courant de l’ouest à 
l’est. — Calcaire avec débris coquillers à l’écluse de la Ro- 
binière, A ce même endroit, quartz agathe pynmaque, — 
On parle le français, 


Nostang. (Voy. Naustang.) 
Nouée (la). Voy. La Nouce. 
Neuais (la). Voy. La Nouais. 


Neuveitou; sur un coteau, à peu de dis- 
tance de la rivière de Seiche; à 2 1. 3/, au S.-E. 
de Rennes, son évêché, sa subdélégation et son 
ressort. On y compte 2000 communiants. La 
cure est présentée par l’archidiacre du Désert. 
Ce territoire, couvert d’arbres à fruits, renfer- 
me des terres bien cultivées, des prairies et des 
landes. C’est un pays riant , avantageusement 
situé, et dans un très-bon air. 


NOUVOITOU; communc formée de l’anc. par. de ce nom: 
aujourd’hui succursale. — Limit. : N. Vern, Domloup: 
£. Bo Venèfles, Amanlis;S. Corps-Nuds, Saint-Ar- 
mel ; O. Saint-Armel, Vern. — Princip. vill. : le Bois-Rond, 
Monceaux, la Touraille, la Tertron:is, Venuelle, Epron, 
la Porchais, la Sauvagère. — Maisons principales : l’Eclo- 
sel, le Grand-Corcé. — Superf. tot. 1926 hect. 34 a 68 c., 
dont les princip. div. sont : ter. lab. 1482; prés et pat. 204: 
bois 13; verg. et jard. 73; inculles 43: mr des prop. bat. 
47; cont. non imp. 97. Const. div. 461: moulin 
de la Motte, d’Epron, à eau). && Nouvoitou est situé au : 
#milicu d’une des plas belies plaines des environs de Ren- ! 
nes, ct la domine en entier. On dit que son nom vient de 
cette position (nous-vois-tous). Mais M. l’abbé Oresve nous 
. communique une élymolegie plus savante, Selon lui, le 
nom latin de cette paroisse serait novestocus, abréviation : 
de novus estocus, nouvelle tige, Alors il faudrait admettr 


qu’elle à été fondée, ce qui arrivait que ols, par dé. 
membrement d’une paroisse voisine dont la maison sel. 
gneuriale faisait tige neuve. Cette opinion nous parait ad- 
missible. — Avant 1789, les dimes de cette commune ap- 
partenaient à l'archidiaconnat du Désert, qui les affermait 
2,400 fr. Le curé était à portion congrue, et recevait, y 
compris les dimes nevales, 590 livres. 11 y avait aussi la 
chapellenie de Saint-Nicolas, revenu inconnu; celle de 
Chambréa, valant 214 livres Les cordeliers de Rennes 
avaient la Tremblaye, ferme de 180 livres, et le collége 
les dimes sur Boisrond et la Drouais, valant 430 fr. — Lue 
pére ardoisine, incrustée dans le mur nord du chœur de 
"église, porte l’inscription suivante, écrite en gothique da 
AV" siècle : « Mi quatrs cens quatre-vingt-dixz, | pour k 
profit des morts et vifs, | fui refait lout de nouveau | 
l'édifice de cet chanceau. | Lors thésauriers étaient pour 
voir | Gilles Maulgendre et Jéhan Maulnoir. | Cinq bas- 
reliefs et quelques figures détachées, pouvant remonter à 
cette même époque, décorent la menuiserie moderne de 
l’autel de la chapelle nord. Ces bas-reliefs, qui représen- 
tent l’Annoncialion, l’Adoration des Mages, l’Assomption, 
le Couronnement de la Vierge , et Dieu le père tenant le Christ 
en croix, sont de petite dimension , mais assez curieux. ls 
faisaient sans doute partie autrefois d’un retable complet. 
— Géologie : quartzite: ilots de quartzile au milieu du 
schiste ; fragments de calcaire marbre sur les bords de la 
Seiche. — On parle le français. 


Neyal; sur la route de Rennes à Lamballe; 
à 4 1. 2/3 de Saint-Brieuc, son évêché; à 151 
2/3 de Rennes, et à 7/5 de 1. de Lamballe, sa sub- 
délégation. Cette paroisse ressortit à Jugon, et 
compte 550 communiants. M. le duc de Penthiè- 
vre en est le seigneur. La cure est à l'Ordinaire. 
Cariv-Beaubois, moyenne-justice, à M. Desnos 
des Fossés; Noyal, basse-justice , à M. Chatton 
des Morandais ; Plouaison, basse - justice, à 
M. du Mené de Lezurec. Ce territoire est peu 
étendu, mais très-exactement cultivé, et fertile 
en toutes sortes de grains. 


NOYAL ; commune formée de l’anc. par. de ce nom; 
aujourd’hui succursale, — Limit. : N. la Poterie; E. Tré- 
gomar et Saint-Rieul ; S. Plestan ; O. Marouëé. — Princip. 
vil, : les Routus, le Pré-Nargan, le Bois-Saint-Jean, let 
Bignons, la Roche-Goyon, la Renardière, les Vaux, le 
Champ-Piry, les Préaux, Saint-Julien, la Cour-Ncuxe, 
Gaudiche, le Clos-Baudet, Boutine, Ia Petite-Rue. — 
Superf. tot. 696 hect. 77 a., dont les princip. divis sont: 
ter. lab. 558: prés et pat. 46; bois 6: verg. et jard. 15; 
landes et incultes 34 ; sup. des prop. bât. 4: cont. non imp. 
86. Const. div. 104; moulins 4 (d’Aval, de Cravia, à eau; 
de Forville, à vent). &&® Noyal est un bourg situé sur la 
route royale de Paris à Brest, presque à l’embranchement 
de la route de Lamballe à Dinan.—IJ} y a environ qun 
ans, on a trouvé, en reconstruisant un des autels de l’'é- 
glise, une statue antique portant le bonnet phrygien 
Cette statue, qui a été long-temps dans le cimetière de 
Noyal, a été donnée à la Société archéol e des Côtes 
du-Nord, qui, dans sa séance du %5 juin 1842, a arrèlé 

u’elle serait transportée à ses frais dans le musée de Saint- 

eue — Géologie : schiste talqueux. — Ou parle le fran- 
çais. 


Neyal - Musillae ; à 5 1. 1/, au S.-E. de 
Vannes, son évêché; à 17 1. 2/; de Rennes, età 
31. de la Roche-Bernard, sa subdélégation. Cette 
paroisse, dont M. de Rochefort est seigneur, 
compte 2200 communiants, y compris ceux de 
Guerne [le Guerno; voy. ce mot], sa trève. La 
cureest À l'Ordinaire. La haute-justice de Closné 
ressortit au présidial de Vannes, et la moyenne- 


83 (d'Ernoux, justice de Tremodec à Rochefort. Des terres en 


labour, des prairies, des landes, voilà ce que 
ce territoire offre à la vue. | 
La seigneurie de Coatquibihen dépendait je- 
dis de la vicomté de Rohan; mais, par transac- 
tion passée en 1428, Alain, vicomte de Rohan, 


DE BRSTAGRE. 


donna à Raoul de Montfort cette seigneurie, qui 
s'étendait alors dans les paroisses de Questem- 
bert et de Sulniac. De la maison de Montfort, 
elle passa dans celle de Carné. Christophe de 
Carné fut fait chevalier du Porc-Epic, par Char- 
les, duc d'Orléaus, qui institua cet ordre. En 
4440, Roland de Carné, I: du non, fut échan- 
son du duc de Bretagne, maitre-d’hôtel de Fran- 
çois, son fils aîné; et Tristan de Carné fut mai- 
tre-d’hôtel de la reine. Marc de Carné, vice- 
amiral et grand - maitre des eaux et forêts de 
Bretagne, épousa, en 1506, Gilette de Rohan. 
Jean de Carné, chèvalier de l'ordre du roi, gen- 
tihomme de sa chambreet gouverneur de Guin- 
gamp, épousa Françoise de Kuesme. Le 2 mars 
1513, la reine Anne deBretagneécrivit de Bour- 
ges à Tristan de Carné, pour lui dire qu'elle dé- 
sirait avoir son fils à son service, et qu'elle cn 
prendrait tout le soin possible. Par lettres don- 
nées à Blois le 23 novembre, cette pie ac- 
corda des provisions de capitaine de cinq cents 
hommes d'infanteue , qu'elle avait fait lever 
pour la défense du pays de Bretagne, à Tristan 
de Carné, alors gouverneur de Guérande. Le 18 
février 1568 , le roi Charles IX écrivit de Parss à 
Jérôme de Carné, lieutenant des ville et chà- 
teau de Brest, pour le prévenir qu’il l'avait fait 
çhevalier de son ordre, dont il lui envoyait le 
collier, pour lui témoigner de plus en plus com- 
bicn il était content de ses services. François de 
Carné fut gouverneur du dauphin, fils du roi 
Heari IT. 
La terre et seigneurie de Coatquibihen appar- 
tient présentement à M. de Rochefort, qui pos- 
stde aussi celle de Kalio. 


NOYAL-MT ZILLAC ; communc formée de l'anc. par. de 
œ nom, moins sa trève I.e Gucrno {voy. ce mot), devenue 
œoumunce.—Limit. : N. Berric, Questembert; E. Marzan, 
le Guerno, Limerzcl; S. Muzillac ; O. Laczach, Ambon.— 
Priacip. vill. : Clangornan, Legorenne, Murin, K\y, Bo- 
dréfaux, Gussé, Boureau, Graxs. — Maison notable, Kalio 
(parc). — Super. tot. 4888 hect. 54 a., dont les princip. di- 
vis, sont : ter. lab. 1607: prés et pat. 501: bois 175; verg. et 
jard. : jandes et inculles 2411; sup. des prop. bat. 28; 
cont. non imp. 91. Moulins de Pomin, de Kdréan, de Ca- 
dillac, de Castelly, à eau; de Kalio, de Clène, de Trémen- 
dais, de la Lande, à vent. &S” La voie romaine qui, selon 
L Bizeul, allait de Blain à l'ort-Navalo, entre dans cctie 
commune au-delà dela Croix-du-Serf(en Arzal). Laissant 
à sa gauche la chapelle de Notre-Dame-de-Grâce, cile 
passe entre le moulin et la maison de Linéac , puis à gau- 
Che du chateau de Kalio, et arrive à l'élang de lPontineur 
en Muzillac. (Voy. ce mot.) — 11 y a foire le 17 mai et le 7 

embre , assemblée le 8 du même mois. —Géologic : con- 
sütution granitique. — On parle le français ; cependant le 
langage breton s'est conservé dans la trève de Logoresine. 


Neyalo; sur la route de Vannes à Sarzeau ; 
à 11. 2/;au S.-E. de Vannes, son évêché, sa 
subdélégation et son ressort ; et à 20 1. !/; de 
Rennes. On y compte 250 communiants. La 
cure est présentée par le chapitre de la cathé- 
drale de Vannes. Ce territoire est un pays plat 
etjoint au Morbihan : il est arrosé de plusieurs 
petits bras de mer, et produit du grain en abon- 
dance. On y voit quelques petites landes du côté 
du village de Crapen, et quelques maraissalants 
peu considérables. 
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NOYALO (sous l’invocation de sainte Brigite); commune 
for.née de l’anc. par. de ce nom; aujourd’hui succursale ; 
bureau des douanes de la principalité de Vannes.—Limit. : 
N. Theix (l’étang de Noyalo); E. lheix : S. le Hézo, Surzur : 
0. le Morbihan. — Princip. vill. : Leguelence, le Loc, le 
Bichit, le Ciéguer, Bourgerel, l'Isle. — Superf. tot. 459 hect. 
97 a. 16 c., dont les princip. divis. sont : ter. lab. 161 ; prés 
et pât. 67; bois 1; verg. et jard. 2 : étangs et marais 36; ma- 
rais salants, 33; landes et incultes, 137; sup. des prop. bât. 3: 
cont. non imp. 19. (&$” Le petit bourg de Noyalo est s'tuc 
sur la route de Vannes à Sarzeau. — La terre, dans cette 
commune, produit du scigle, du froment et du mil. Les 
lande généralement basses et marécageuses, ne peuvent 
guère ètre améliorées.— La voie romaine qui, sclon M. Bi- 
zeul . allait de Blain à Port-Navalo, et qui à été indiquée 
par M. de Robien, traverse cette commune : elle court à la 
gauche de l’élang du Granel, ct rase les maisons du bourg. 
De là, on pense qu'elle se dirigeait vers Tumiac ou Port- 
Do {Voy. Sarzeau.}— Géologie : granite. — On parle le 

relon. 


CS La communc de Noyalo a été annexée au canton 
est de Vannes. Elle est située sur la rive sud d’un bras de 
mer du golfe du Morbihan, appelé Qucnol-en-Treah ou Stcer- 
en-Treah (Canal ou Chenal du Passage), ct fait partic de la 
presqu’ile de Rhuys, Une chaussée jetée sur ce bras de mer 
fait communiquer la route de Vaunes à celle de Sarzcau, 
et donne accès de ce côté dans la presqu'il”. Kerantreah, 
village avoisinant la chaussée sur la rive nord, appartient 


à la commune de Theix: le nouveau village de Tir Pond, 


sur la rive sud, dépend de Noyalo. — Le 27 mai 1815, une 
colonne de qualre à cin cents impériaux français, com- 
posée de gendarmes à cheval et de troupes de ligne, es- 
saya, pendant la nuil, de pénétrer dans la presqu'ile. Uue 
vingtaine de royalistes bretons du bataillon de Rhurvs, em- 
busqués dans les maisons de Ti-er-Pond, parvinrent à l’em- 
pécher de franchir le pont de Noyalo. — On remarque un 
monumeut druidique dans la lande nominée Toaul-er-Men- 
hir, et non loin du bourg, sur la route de Sarzeau, un 
beau peulren dans le champ du Graloch. 


Amédée DE FRANCHEVILLE. 

Noyal=-Pontivy; à 101. !/; au N, de Van- 
nes. son évèché ; à 18 L. 5/, de Rennes, et à 1 1. 
l/ de Pontivy, sa subdélégation. Cette paroisse 
ressortit à Ploërmel , el compte 8000 commu- 
niants, y compris ceux de Gucltas*, Kfournc*, 
Saint-Gcran* et Saint-Thuriau*., ses trèves. 
M. le duc de Rohan en est le seigneur. La cure 
est à l'alternative. Ce territoire est d'une grande 
étendue, et plein de vallons, dans lesquels cou- 
lent des ruisseaux qui vont se décharger dans les 
rivières de Blavet et d Oust. Le terroir est fertile 
en grains, lin et fruits : il est en partie occup* 
par plusieurs bois, dont le plus cousidérable 
est la forètde Branguily , et deslandes très-élen- 
dues. Il se tient trois foires par an à Noyal-Pon- 
tivy, savoir, celles de Noyal, de la Houssaye et 
de la Brolade : elles sont très-anciennes, et d’au- 
tant plus considérables, qu'elles sont franches 
et cxemptes de tous droits d'entrée. La plus cé- . 
lèbre est celle de Noyal, qui se tient au com- 
mencement de juillet. On y obscrvait jadis des 
coutumes singulieres; nous ignorons si on les 
pratique encore aujourd'hui. Tout marchand 
qui aurait osé vendre, avant que le receveur de 
la vicomté de Rohan, ou autre commis du 
vicomte, eût porté le gant leré pour cette foire. 
aurait perdu toutes ses marchandises, quiétaient 
confisquées'au profit du seigneur. On trouvait 
à cette foire plus de trois mille chevaux ; mais 
on ne pouvait en vendre un seul qu'après le gant 
levé. Toutes ces cérémonies se faisaient au lieu 
accoutumé, nommé Bellechère. Les marchands 
faisaient ensuite passer eu revuc, devant le vi- 
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comte ou son commis, tous les chevaux à ven- 
dre, et il en prenait le nombre qu'il voulait, au 
prix fixé par son écuyer ou son maître-d’hôtel. 
Si quelqu'un vendait avant ces formalités, l’a- 
nimal vendu était confisqué sur-le-champ au 
rofit du vicomte, qui en disposait selon son 
$on plaisir. Pour le bien général de tous ceux 
qui étaient à la foire, le seigneur de Rohan y te- 
nait ses plaids généraux, et l'on y jugeait toutes 
les causes pendantes dans les cours ou siéges du 
ressort de Pantivy, de Corlay, de Loudéac et de 
Baud. Les avocats de ces différents endroits 
avaient soin de s’y rendre, pour y plaiderdevant 
les juges du vicomte. Un autre avantage plus 
considtrable, c’est que les différents ou procès 
qui s’élevaient entre les marchands étaient ju- 
gés sur-le-champ, de préférence à tout autre, 
depuis le commencement jusqu'à la fin de la 
foire, qui durait plus de quinze jours. Pour la 
sûreté des marchands et de leurs effets, le vi- 
comte avait le droit de faire assembler tous les 
habitants de la paroisse, qui, pendant la nuit, 
accompaguaient le receveur de ce seigneur , ou 
autre par lui commis, pour faire le guet dans les 
rues etdans les endroits où étaient les marchan- 
dises; et si quelqu'un des habitants eût refusé 
d’obtir , il aurait été puni, taxé et exécuté par 
les officiers de la seigneurie. Les seigneurs de 
Rohan ont eu, de tout temps, le droit et pos- 
session d’avoir, donner et tenir, par toute la vi- 
comté, des mesures pour les cabaretiers , les 
marchands de blé et de draps; etaucun de ceux- 
ci n’aurait osé vendre une aune d’étoffe, sans 
avoir pris des officiers ou commis de ces sei- 
gneurs un étalon: ou verge de mesure , qui leur 
coûtait 4 deniers par an. En 1440, Bellechière 
ou Bellechère, et Krmelin , au seigneur de Ro- 
han; Calhuerne, au sieur de Malestroit ; Kin- 
quelon , à Jean de Kinquelleau : ce manoir se 
nomme aujourd'hui Kerniquelo et appartient à 
M. de la Touche-Porman ; il a haute, moyenne 
et basse-justice. Kbourhis, à Jean de Larlan : 
cette terre a basse-justice et appartient à M. de 
Menisoille ; les Fontainenez, à Jean le Bodic; 
Kmabo, à Guillaume de la Flaye; Kboutier, au 
sieur de Lantivy ; Kner, à Henri le Parisi ; Tre- 
mais, au sieur de Tremais; Khourhet, à Guil- 
laume de Coëtmeur; Klagadeuc, à N... Lestre- 
lan. La plupart de ces manoirs sont aujourd’hui 
en ruines, et n’ont que le nom de métairies. 
La maison de Coëttuhan, basse-justice, appar- 
tient à M. le président de Langle; et le Stan- 
gui, à N.. 

NOYAL-PONTIYY ; commune forméc de l’anc. par. de 
ce nom, moins ses trèves Gueltas, Kfourne, Saint-Géran 
ct Saint-Thuriau , qui en ontété séparées en 1840, et sont 
devenues elles-mêmes communes ; aujourd'hui succur- 
sale , chef-lieu de perception. — (Le démembrement de 
celte commune ne nous permet pas d'en donner ici l’exacte 
limitation actuelle, non plus que ses villages. V. le Supplé- 
ment.) — Superf, tot. 5379 hectares, dont les princip. di- 
vis. sont : ter. lab. 2132; prés et pat. 511; bois 63; verg. et 
jard. 359 ; pâtures 85 ; élangs 6 ; landes 1844 ; sup. des prop 

at. 26; cont. non imp. 353. CS® Jusqu’à 1839, cette com 
munc était Ja plus grande de Ja Bretagne: elle ne comp. 
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tait pas moins de 13547 hect. de superficie, c'est-à 

à 3000 hect, de plus que le canton moyen. Aussi ses hp 
trèves avaient-elles chacune un desservant. Cette grande 
commune a enfin été démembrée et réduite à la règle com- 
mune, — On voit en Noyal-Pontivy un peulven large d'en- 
viron 1 mèt. 60 cent. à 2 mèt. et haut de 5, et plus étroit 
à sa base qu'à son sommet. Ce vieux monument druidique 
est l’objet, dans ce pays, d’une foule de superstitions. On 
dit entre auires que la veille de la nuit de Noël il se met en 
marche et va boire au Blavet. En ce moment on pourrait 
déroberle trésor qui est caché sous cette énorme masse: 
mais comme le peulven retomberait de tout son poidssur 
celui qui ne serait pas en parfait état de grâce, nul ne 
s aventurc à tenter d'enlever cette riche proie.— Il ya foire 
le 15 février et le jeudi après le troisième dimanche de cà- 
rêéme. — Géologie: schisle talqueux, minerais de fer. — On 
parle le breton. 

Noyal-sous-Bâzouges; à 7 1 au N. de 
Rennes, son évêché, et à 2 1. #/a d’Antrain, sa 
subdélégation. Cette paroisse ressortit à Bâzou- 
ges, et compte 1050 communiants : la cure est 
présentée par le prieur de Saint-Denis de Ren- 
nes. Ce territoire, plein de rochers et couvert, 
renferme des terres bien cultivées, des prairies 
et des landes; on y fait du cidre. Beauvais-Mou- 
lienne, haute, moyenne et basse-justice, à M!‘de 
Beauvais; le Cartier, haute-moyenne et basse- 
justice, à M. de la Prévalaye, 

NOYAL-SOUS-BAZQUGES ; (sous l'invocation de Saint- 
Martin, 4 juilict}; commune formée de l’anc. par, de œ 
nom : aujourd’hui succursale. — Limit. : N, Cuguen, Ba 
zouges-la-Pérouse: E. Baäzouges-la-Pérouse. S. Bazouger 
la-Pérouse, Marcillé-Raoul , Saint-Léger ; O. Saint-Léger, 
Cuguen. — Princip. vill. : Ville-Cohin, la Vieux-Ville,k 
Grettais, Courget, la Sainte-Bertière , Lalaire, Maubuis- 
son, lo Tertre, Haut et Bas-Montay. — Maison notabk: 
Beauvais. — Superf. tot. 1483 hectares 28 ares, dont les 
princip. divis. sont : er. lab. 1082 ; prés et pat. 159; bois 1: 
verg. et jard. 26; landes et incultes 434 ; sup. des prop. bât 
10 ; cont. non imp. 55. Const. div. 289; moulin de Cour- 
get, à eau. — Géologie : terrain granitique ; schiste à une 
petite distance au sud du bourg. — On parle le français 

Noyal- sur -Brutz [aujourd’hui Noyal|; 
dans un fond ; à 01 [10] 1. au S.-E. de Ren- 
nes, son évêché et son ressort, et à 4 I]. 1/9 de 
Châteaubriand, sa subdélégation. On y compte 
450 communiants. La cure est à l'Ordinaire. La 
vicomté de Fercé, le Bois-Péan, la Bernardière, 
la Minière et le Bois-Bréhant, haute-justice, à 
M. du Bois-Péan, scigneur de la paroisse; Ra 
Berhaudière , moyenne et basse-justice, à ma- 
demoiselle Lambert de Lorgeril; le Plessix-Rs- 
mé, basse-justice, à M. Journeaux du Plessis. 
Le territoire, couvert d'arbres et buissons, se ter- 
mine au nord aux forêts Neuve et d’Araize : i 
renferme des terres bien cultivées, quelques 
prairies et des landes. 

NOYAL; commune formée de l’anc. par. de ce noœx au- 
jourd’hui succursale.—Limit, : N, Héric: E. Villepot;S. Sou- 
dan ; O. Rougé. — Princip. vill. : la Tourière, la Triche- 
rie, la Gaudinière, la Tonnelière, la Corbinière, les Bar- 
dèles, le Mortier, la Basse-Rincière, la Janonnais, Ségount, 
Villeneuve, le Tertre, —Superf, tot, 771 hect. 29 a., dont les 
princip. divis. sont : ter. lab. 535; prés et pat. 136; bols %: 
verg. et jard. 10: landes etincultes 19: sup. des prop. bat. 5: 
cont. non imp. 40. Const. div, 9%. &5 Aux terres nobles 
citées par Ogée nous devovus ajouter celle de la Tricherit, 
qui appartenait, en 1660, à Luette, sieur de Palluel et de 
la Trichcrie, — Géologie : psammite alternant avec les phyi: 


lades ct le grès quartzeux : à l’est, sur la route de Château- 
briand à Martigné, grès ferrifère. — On parle le français. 


Noyal-sur-Seiche; sur une hauteur, à 
2 1. 1/, au S.-S.-E, de Rennes, son évêché, 54 
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légation et son ressort, La paroisse relève 
et compte 1,500 communiants. La cure 
dinaire. Le territoire, couvert d'arbres 
issons, renferme des terres fertiles en grains, 
, linet chanvre; on y voit des arbres frui- 
tiers et des landes. Il y avait jadis des manufac- 
ires de toile où l’on en fabriquait pour plus de 
50,000 livres par an. C’étaient de grosses toi- 
5 crues, qui servaient à faire des voiles de na- 
ga © ARTS Ai. . 
s : ce commerce est entièrement tombé, 
quele roi a établi des manufactures de ces 
oil dans les différents ports de son royaume. 
En 1420 , la maison noble des Carreaux appar- 
tenait au sieur de Blossac, celle de la Méancière 
à Renaud Botterel, et celle du Plessix à N….. 


NOYAL-SUR-SEICHE ; commune formée de l’anc. par. 

de ce nom; aujourd’hui succursale. — Limit. : N. Rennes; 

NE 8, Saint-Erblon; O. Chatillon-sur-Sci- 
s Haut et 


- , vil, : Lorrière , la Bidois , Terron, la Mes- 
Bas-Beuscher, la Garde , la Boisardière, la 

—Maison remarquable : château de Mouillemuse. 

1352 hect. 


ter, 


t du grain, du foin et d’excel- 


s en 1100 à l’abbaye de Saint-Me- 


1 


esdécimes de Croyal, en cette paroisse, fu- 
do te 
LS 


4 
" 

£ 
11 


| ne d Re nes, par Simon de Visseiche et Au- 
rai, son frère. L'an 1180, Simon de Visseiche, 
son fils, donna à l’abbaye de Saint-Melaine les 


imes qu'il possédait dans Noyal, En 1294 
suille jine d la Roche-Tanguy, évêque de Ren- 
es, uni Téglise de Noyal à l’abbaye de Saint- 
1390 et 1420, Launaye et Hidouzet, à 
ume de Clin; le Pâtiz, à Olivier du Cel- 


LS 
_— 


recu 


h 
+ 


Desgrées; Beaujardin, à Jean le Maire; 
hes et le Bois-Orcant , à Placide Dupé ; 
ie et le sis d'Olivet, à Guillaume 


+ 
" + 0 


Montbourcher]; la 


la Touche, à Roland 
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de la Gralotaye ; le Rigolet, à Thomas Boutier, 
et la Rivière, à Robine Texué. Il y a dans cette 
paroisse une manufacture de toiles crues, nom- 
mées toiles de Noyal* : elle était considérable 
avant que les Hollandais et les Anglais eneus- 
sent chez eux, et avant celles établies paéSa 
Majesté dans les principaux ports de mer, On les 
employait à faire des voiles de navire. . 


NOYAL-SUR-VILAINE (sous l’invocation de saint Pierre): 
commune formée de l’anc. par. de ce nom ; aujourd’hui 
succursale ; chef-licu de perception ; brigade de gendar- 
merie et relai de poste, au village des Forges, sur la route 
de Paris à Brest. — Limit, : N. Acigné, Brecé:; E, la Bouce- 
xière , Servon , Domagné ; S. Ossé, Venèfles, Château iron, 
Domloup; O. Domloup, Cesson. — Princip. vill. : la Rous- 
selais , les Forges, le Val, le Vionay, la Rue-Prévôt, Te- 
nières, Gêne , la Roche-Heulin , Malipasse , Croyal, Jussé, 
la Planche-Grégoire , la Morihannaie. — Maisons princi- 

les : le Bois-Orcan, le Val, le Gué de Servon. — Super. 

ot, 3964 hect. 89 a. 62 c., dont les princip. divis. sont : ter. 
lab. 2745: prés et pat. 536 ; bois 188; verg. et jard. 124: lan- 
des ou incultes 197; sup. des prop. bât, 28 ; cont. non imp. 
141. Const. div. 621; moulins 2 (de Moncort, de Malipasse, 
à eau ). C5” Cette commune, qui est une des plus impor- 
tantes du département d’Ille-et Vilaine, est limitée et tra- 
versée en partie au nord par la rivière de Vilaine: elle est 
traversée aussi de l’ouest à l’est par la route de Paris à 
Brest, et s’élend au midi jusqu’à la route départementale 
de Rennes à La Guerche, où elle vient former un des fau- 
bourgs de Châteaugiron. On y remarque un taillis d’une 
certaine importance , nommé le bois Gervis.— Avant 1780. 
l'abbé de Saint-Melaine était patron et présentateur du 
prieuré de Noyal, qui we a au collége de Rennes, 
et valait 620 livres. Ce collége avait en outre divers traits, 
affermés 4,148 livres, et Er sur les 1,600 livres que 
retirait la cure du cinquième des dimes grosses et menues, 
320 livres, pour sault de gerbes. Ce même droit de sault de 
gerbes, exercé dans toute la paroisse, rapportait en outre 
1,600 livres au collége de Rennes, Les bénédictines avaient 
ur 2,000 fr. de dimes ; et il y avait les chapellenies du 
ois-Orcan et de Tatoux, valant, l’une 322 livres, l’autre 
450 livres , qui élaient prélevées presque entièrement par 
la commune de la Bouexière, Les biens du clergé s'éle- 
vaient donc dans cette paroisse à 8,178 livres de rente. — 
Il y avait en Noyal plusieurs chapelles. On en voit encore 
trois, qui sont fréquentées pour obtenir la guérison de 
cerlaines maladies : à Tatoux, les boileux allaient et vont 
encore quelquefois déposer leurs béquilles pour obtenir 
de saint Blaize la guérison de leur infirmité; à Launay, 
Rue vieille chapelle en ruines, on va invoquer saint 
utrope contre les enflures et la fièvre: enfin, au Bois- 
Orcan, château en ruines, Saint-Julien est visité par ceux 

i désirent être guéris de clous et autres flegmons, — 
Nous avons vu, à environ 300 mètres du vieux château du 
Bois-Orcan, uneïruine remarquable, qui rappelle assez 
exactement la base d’une tour d'anciennes et importantes 
fortifications. Cette ruine, attenante à une maison de fer- 
mier, n’est entourée d'aucuns indices qui puissent faire 
préjuger de son antique destination. C’est une construc- 
tion voûlée, couverte d’une couche de terre assez gpaime, 
et sur laquelle des arbres très-vieux ont implanté leurs 
racines, Au centre on avait élevé un moulin à vent, qui a 
été détruit il y a environ trente ans, L'intérieur a la for- 
me d’une double croix latine, et les murs sont d’une épais- 
seur énorme. Dans un des angles rentrants, formés par 
les branches de la croix, est une vieille cheminée dont 
la fumée devait trouver une issue par la partie supérieure 
de la voûte. Cette tour, fort remarquable, a peut-être servi 
de avancé ou de corps-de-garde pendant les guerres 
civiles. Elle eût, dans ce cas, commandé la partie nord 
des environs de Châteaugiron. — On voit aussi en Noyal 

atre mottes féodales : l’une à Benazé; l’autre à Tatoux, 

’une même forme ; d’un diamètre d'environ 20 mètres, 

une élévation de 5 à 7 mètres, différente des deux autres 
renfermées aujourd’hui dans l'enceinte du bois taillis de 
Gervis, et qui, d’un même diamètre à peu près que les 
premières, ne s'élèvent point au dessus du niveau du sol, 
présentant seulement une enceinte circulaire, défendue 
par un revêtement en talus élevé d’un mètre et demi, large 
de 6 à 7 mètres, et formé du rejet des terres des douves, 
moins larges éga'ement, moins À de que les premiè- 
res: l’une de ces dernières mottes offre seule une ouver- 
ture, au nord, de 2 mètres. Une cinquième, de la même 


structure que celles-ci, éloignée d'elles d’un kilomètre, 
32 
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au terroir de la Tertraie, a été détruite depuis peu. — , PS 

M. de Marbeuf, qui a été gouverneur de la Corse, qui pro- dans celle de Condé. La Ville-au-Chef, Maison 

tégea puissamment la famille Bonaparte, cent entrer Na- Rene de Nozay, était autrefois un fort 

poléon à l’école militaire de Brienne, naquit, selon toute | château, avec tit PE Ê 

probabilité, au château du Gué de Servon s terre 8 eu-| J’hui én ° ee nr il est Jour 

riale de ses père et mère. Ce vieux château, situé à l’une tone e pend, comme autrefois, 
de émi Lés ge la commune out près L bourg de de la baronnie de Derval. En 1420, la Ville-Fou- 
est de forme carrée, et de chacun de ses angles . 

@'élanse use jolie tourelle. De vastes douves, alimentées geré, à Jeanne Huet, dame de la Ville-Fougert; 
par les eaux | Te Vilaine, entourent. et Le Jon dr , à Pierre de Menouel, sergent féodé 
par un pont-levis qui n'existe plus. Peu avan , ce chà- | du sieur dé Rieux: Rogabonnet, à J Gri : 
eau devint la propriété de M. de Gouyon ; puis il passa à la : eme > à Jean Grimaut; 

Dep PE pe Ar Le Lorrière, à Jean de Lorrière; la métairie de la 
Houssaye, à Robin Bazin, qui devait sergente- 
rie au seigneur de Rieux; le Coudray, à don Jean 
Gicquel; le dornaine de la Touche, à Jean So- 


famille Audicq ; aujourd’hui il tombe en ruines, et cepen- 
dant les souvenirs historiques qui se rattachent à la fa- 
mille de Marbeuf devraient le sauver de la destruction. 
M. l’abbé L....., qui nous a le premier indiqué le chateau 
du Gué de Servon comme étant, selon toute probabilité, le 


nr ed de M. de Marbeuf, nous écrivait à celle! sin ; sieur du Trouer : le château de la Touche 
«On sera sans doute bien aise d'apprendre ce que devint 4 long-tem S appartenu aux seigneurs de Mont- 

la veuve de ce célèbre Breton. M" ]a comtesse de Marbeuf ,| morenci; M. le duc de Montmorenci y mourut 

femme d'esprit et distinguce sous lous les rapports, lit, n 4745 L . 

dans un Age mûr, ses vœux à la communauté du Sacré- ë . La maison passa alors à M. de Kcado, 

conte . se ris se are pr lieutenant-général des armées du roi. Après la 

e près de quatre-vingls ans. all: a voir dans . | : 

ses modestes fonctions de sacristine , pour être ravi d’ad- mort de ce dernier, la terre de la Touche fut ac- 

LAS ea Fr ro tant Arr AT . Res Chu FF, M. de Cornullier, qui en jouit aujour 
re et de dignilé dans les moindres actions. LOUL CE qu 1 1. + 4 : A? 

y avail d'imposant chez la comtesse était gracieusement b : e naser est décorée d'un parc planté 

tempéré par le voile de religieuse, » en bois d'une assez grande étendue. se | 


L'an 1595, l’église de Nozay fut polluée Fa 
les calvinistes, et réconciliée en vertu d'un in 
dult de Rome, parce que l’évêque de Nantes n'é 
tait pas alors sur les lieux. Le territoire , arrosé 
de plusieurs ruisseaux et étangs, et couvert d'ar-. 
bres et buissons, renferme des terres assez bien 
cultivées et fertiles, des prairies et des landes 
dont le sol excellent mérite les soins du cultive- 
teur. On aperçoit en différents endroits beat- 
coup de picrres d’ardoise ; mais jusqu'ici on n€ 
s’est pas occupé de faire l'ouverture des mines. 
Les bois du Désert et le parc de la Ville-au-Chef 
appartiennent à M. le prince de Condé. pag. 


NOZAY ; ville (sous l’invocation de saint Plerre):tœ0æ- 
mune formée de l’anc. par. de ce nom ; aujourd’hui cure 
de seconde classe: chef-lieu de perception: bureau d'en- 
registrement ; brigade de gendarmerie à cheval; bureat 
de poste et relai. Limit. : N. Jans, Treffieux:; E. Abbaret; 
S. Puceul: O. Vay, Marsac.—Princip. vill, : la Tardivière, 
la Galine, le Grand-Perray, les Mérinais, les Grées, Ville- 
au-Chef, le Coudrais, Couébrac, le Tertre, le. Bé, le 
Moùre, le Pot-Blanc, le Bois-Aubert, le Puits-Blanc. — 
Super. tot. 5769 hect. 69 a. , dont les princip. divis. son! 
ter. lab. 1279; prés et pat. 2656; bois 514; verg. et jard 
52: canaux de navigation 49: landes et incultes %4: 
châtaigneraies 81 ; sup. des prop. bât. 44; cont. non imp. 
175. Const. div. A81 ; moulins 3. CG Nozay est une petit 
ville située sur la route de Bordeaux à Saint-Malo, entré 
Nantes et Rennes, et qui n’a rien de remarquable en elle 
même. — C’est en cette commune que se trouve l’étsblis 
sement agricole de Grand-Jouan, établissement créé € 
dirigé par M. Jules Rieffel, ct qui contient une clomk 
agricole avec une école primaire d'agriculture. — La vase 
plaine de Grand-Jouan, autrefois sous bruyères, fut ve- 
duc, il y a une vingtaine d'années, par la commune 
Nozay. Plusieurs essais de défrichement furent tentés, sur 
cette terre inculte, par divers propriétaires ; mais ces 
frichements n’excédèrent pas une cinquantaine d'hect 
res. — En 1830, M. Jules Rieffel devint, comme gérant d'a- 
bord, et comme propriétaire quelques années plus tard, 


Nous ignorons où Ogée a puisé le renseignement relatil 
à la manufacture de toiles qui aurait existé à Noyal;il a 
été, ce nous semble, trompé par ces mots : Toiles de Noyal. 
On appelle ainsi les toiles fabriquées dans cette commune 
par tous les fermiers. Chacun d'eux, pois ainsi dire, cul- 
tivait autrefois le chanvre, et la famille consacrait les soi- 
rées d'hiver à le filer et à le tisser. Ces toiles rurales, que 
la marine recherchait naguère encore, à cause de leur 
grande résistance et de leur facililé à abandonner les 
eaux pluviales, sont en ce moment presque âännulées par 
la concurrence des machines à filer et à tisser. La perte 
de cette industrie, qui alimentait le marché de Rennes, 
sera irréparable pour cette localité, — I y a foire à Noyal 
le 3 février. — Géologie : schiste argileux ; ardoisières à la 
Pampille, exploitées. Aux abords du bassin de la Vilaine, 
terrain d’alluvion caillouteux, dans lequel on retrouve 
des graviers portant des empreintes de trilobites. — On 
parle le français. 

Nezay; petite ville dans un fond, sur la route 
de Nantes à Rennes, à 8 1. au N. de Nantes, son 
évéché et le ressort de sa haute-justice; à 13 L. 
1/4 de Rennes, et à 21. %/, de Derval, sa subdé- 
Jégation. M. le prince de Condé est le seigneur 
de cette paroisse, où l’on compte 1,500 com- 
muniants. Il se tient un marché considérable 
de grains tous les lundis dans le bourg, où l'on 
trouve aussi une brigade de maréchaussée et une 
poste aux chevaux. La cure est à l’Ordinaire. Le 
prieuré de Saint-Florent se présente par l'abbé 
de Saint-Florent-le-Vieil, celui de Beaulieu par 
l’abbé de Saint-Gildas-des-Bois : ce dernier est 
an fief anobli dans le XIV: siècle. — Bernard, 
évèque de Nantes, donna à Mathieu, abbé de 
Saint-Florent, l’église de Nozay, tant pour ac- 
quitter la promesse qu'’illui avait précédemment 
faite que pour l’âme de son père, mort moine 
dans ce monastère, vers l'an 1118.—Le prieuré 
de Saint-S dre S Nozay dépend de l'abbaye catrepreneur de de défrichement; el dans une pé 
de Saint-Florent de Saumur, ordre de Saïint-| douze années, cinq cents hectares de ces terres, res ot 
Benoît. En 1624, ce prieuré était encore occupé ne Come OPA sue nes SE 
| à se . : se u ur. Un 9 
‘par un moine; Mais il a été sécularisé depuis, | jaquelle jusque là cent moutons avaient de la peine à trot 
‘et est maintenant desservi par un recteur et un | ver de quoi vivre, porte aujourd’hui une population de deux 
vicaire.—En 1200, la seigneurie de Nozay a 


cents habitants, et donne au propriétaire, au da cæ 
P- | lonage partiaire, une rente égale à Elle des vieilles terres 
D. à N... de Rieux, et en 1500 à Jean de ose , une rente égale à © 

ieux, maréchal de Bretagne : elle passa ensuite 


du pays. — La colonie agricole se compose de familles de 
dans la maison de Montmorenci, et de celle-ci 


cultivateurs pauvres, conduisant leur culture d'après le 
avis et à l’aide des avances de M. Rieffel’, el qui partage, 
avec lui les fruits de la terre et tous les bénéfices de leu 
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tation.—M. Jules Rieflel-qui, dès son début dans la 
agricole, s'est voué de cœur aux progrès de l’a- 
griculture en Bretagne, fonda chez lui, en 1833, une école 
aire d'agriculture à l’instar de celle que M. de Fel- 
enberg a fondée en Suisse : son but était de propager l’in- 
struction primaire parmi les populations ignorantes de la 
Bretagne, et d’inilier un cetain nombre d'enfants aux mé- 
thodes nouvelles et aux pratiques progressives de l’agri- 
culture. La destinée de ces enfants, toujours au nombre 
de vingt-cinq, est de devenir des contre-maîtres intelli- 
gnts, hommes bien précieux chez les grands entrepre- 
seurs de culture. Le conseil général de la Loire-Inférieure 
areconnu l'utilité de cette école ; et, la prenant sous sa 
protection , M. le ministre de l’agriculture a voulu coopé- 
reravec le département à son soutien, —En 1842, le gouver- 
sement confia à M, Rieffel la direction d'un institut agri- 
cole pour la région de l'Ouest, envoya à Grand-Jouan des 
professeurs habiles dans les arts et les sciences qui se rat- 
tachentà l’agriculture , et créa, pour former le noyau de 
l'école, vingt-quatre bourses réparties entre les différents 
départements de l'Ouest.— Instruite aux leçons et par les 
aemples d’un économiste pralique , tel que le directeur 
deGrand-Jouan, cette pépinière de jeunes gens, pris dans 
la classe instruite des fils de propriétaires et des riches 
fermiers, que grossit tous les jours de nouveaux arrivants , 
promet aux landes de notre vicille province un avenir 
plos productif. — 11 y à foire à Nozay le lundi après le di- 
manche des Rameaux; la veille de la Pentecôte ; le 1* août; 
le mardi après le 8 septembre ; le 25 novembre; les lundis 
qui suivent la Chandeleur , la Saint-Michel et la Toussaint. 
— Géologie : phyllades tabulaires ; au sud stéaschiste : au 
ad-estgrès quartzeux ; à une demi-lieue au sud de Nozay, 
amphibolite schistoiïde ; granite au village de la Gatine. — 
On parle le français. 

Orgères, sur une hauteur, à 3 1. 14, au S. 
deRennes, son évèché, sa subdélégation et son 
ressort. Il s'y exerce une haute-justice. On y 
compte 1500 communiants. La cure est présen- 
tée par l'évêque: Ce territoire est plat et couvert 
d'arbres et buissons; on y voit des terres bien 
cultivées, peu de prairies, et des landes en assez 
grande quantité. La mine du Pont-Péan est dans 
le voisinage. La terre et seigneurie d’Orgères fat 
érigée en baronnie en 1641, en faveur de Gabriel 
de Bourgneuf , seigneur de Cucé, président au 
Parlement de Bretagne, commis par lettres-pa - 
tentes pour procéder à la réformation ou rédac- 
tion de la Coutume de Bretagne. La maison de 
Bourgneuf a donné de grands hommes à l'Etat. 
Avant la création du Parlement, Julien de Bourg- 
seufétait chef de la justice dans la province, et 
depuis l'établissement de la Cour, les seigneurs 
de cette famille y ont eu les premières charges. 
lis comptent sept premiers présidents de leur 
10m, tant au Parlement de Paris qu’à celui de 
bretagne; sept présidents à mortier, cinq mai- 
tres des requêtes, intendants de justice dans les 
provinces et les armées , et plusieurs alliances 
avec les principales maisons du royaume. Char- 
ls de Bourgneuf, évèque de Nantes en 1598, 
mourut en 1617 : il passa pour un des grands 
prélats qu’eut alors la France. Il résigna son évé- 
chéà Henri de Bourgneuf, son neveu, qui s’en 
démit entre les mains du roi, au mois de jan- 
vier 1621, passer sur le siége épiscopal de 
Saint-Malo. Cette famille s'éteignit en la per- 
sonne de Henri de Bourgueuf, président du Par- 
lement de Bretagne, magistrat plus illustre en- 
Core par ses grandes qualités, qui le font révérer 
Comme un saint, et regretter comme le père de 
fa patrie, que par sa naissance distinguée. Dé- 


Puté par sa compagnie auprès du roi, il mou- 
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rut à Paris le 27 août 1660. La baronnie d'Or- 


gères, haute, moyenne et basse-justice, vil 
tient aujourd'hui à M. de la Rochedurand. 


ORGEÈRES fsous l’invocation de saint Martin, de Tours): 
commune formée de l’anc. par. de ce nom ; aujonrd'hui 
succursale. — Limit. : N. Saint-Erblon; E. Saint-Erblon, 
Bourgbarré; S. Bourgbarré , Chanteloup, Laillé ; O. Laillé, 
Saint-Erblon.—Princip. vill. : la Roussais, la Mendonnais, 
la Meisonnais, le Ghâätenay, les Godrais, Fort-Joual, l'Her- 
mitièré, le Plessix, la Haie-Longue.—Superf. tot. 1631 hect. 
72 a. 25 c., dont les princip. divis. sont : ter. lab. 828 ; prés 
et pât. 190; bois 67; verg. et jard. 57; landes et incultes 427: 
sup. des prop. bat, 12; cont. non imp. 48. Const. div. 308. 
Moulin à vent de la Briançais.—Maison principale : le chà- 
teau d’Orgères. CS Le bourg d'Orgères est Pati sur une 
hauteur, à gauche de la route de Rennes à Nantes, qui 
traverse la commune, et qui lui sert de limite sur une par- 
tie de son extrémité sud-ouest. — Avant 1789, la paroisse 
d’Orgères comptait six chapelles, dont une, l’Hermitière , 
était regardée comme trève. Des cinq autres, qui étaient 
les chapelles du Chätenay, du Noyer, de Bout-de-Lande, 
du Bas-du-Bourg et du château d'Orgères , cette dernière 
est la seuie qui subsiste aujourd’hui, 11 paraît que toute 
cette paroisse était desservie par une communauté de re- 
ligieux établis dans le bourg. — L'église d'Orgères semble 
remonter au XVY* siècle. La sacristie est neuve, et ne date 
que de 1825; la tour, ou clocher, est de 1837. — Les fiefs 
nobles étaient Montenai, Ferrières, le Noyer, le Plessix, 
Fort-Joual, l’Hermitière et Châtenai. Ce dernier , qui était 
baronnie , avait jurisdiction sur les autres, Vers 1800, on 
voyait encore au sommet d’une ruine un poteau sur lequel 
était une inscription constatant que le seigneur de Châte- 
nai avait en cet endroit vaincu, en bataille rangée , trois 
de ses vassaux ligués contre lui. Le château d’Orgères est 
la seule maison noble qui subsiste: le Noyer n’a été démoli 
qu’en 1806.—Les plus anciens registres de paroisse remon- 
tent à 1498, ce qui répond assez à l'opinion que nous avons 
émise plus haut sur l’époque à laquelle l'église actuelle fut 
érigée. M. Ruallan , seigneur de Châtenai, passe pour l’a- 
voir fai&construire, et en avoir été le premier recteur.— 
M. le comte de Bonesquille d’Orgères, lieutenant-général 
sous Louis XVI, et M, Vaneau, recteur de cette cure , dé- 
puté à l’Assemblée constituante, sont nés en cette paroisse. 
— La mine de plomb et zinc du Pontpéan s'étend sous une 
grande partie de la commune d’Orgères; un des filons passe 
exactement sous le bourg.—Géologic squartzite à la sépara- 
tion du schiste et du quartzite ; schiste au sud. On exploite 
au Noyer, au bas de la Boulais, et notamment au rocher 
Cahot, un schiste rouge qui est d’une texture ferme , et que 
l’on emploie à Rennes dans les constructions, sous le nom 
de pierre de Cahot. — On parle le français. 


Orvault; sur une hauteur; à 1 1. 5/, au N. 
N.-0. de Nantes, son évêché, sa subdélégation et 
son ressort ; à 20 1. {/; de Rennes. On y compte 
1,100 communiants. La cure est présentée par 
le chapitre de la cathédrale. Par acte passé à Or- 
vault, le 12 des calendes de mars 850, Cadalun 
donna à l’abbaye de Saint-Sauveur de Redon 
un fief qu’il avait à Coueron, avec les métairies 
qu’il y tenait et les esclaves qui les cultivaient. 

Hervé Dupé, chevalier, seigneur d’Orvault, 
vivait en 1460. Charles son petit-fils, fut gen- 
tilhomme ordinaire de la chambre du roi, et 
gouverneur de Guérande. Le Plessix, haute, 
moyenne et basse-justice, appartient à M. Dupé 
d'Orvault. Des terres en labeur très-fertiles, des 
vallons arrosés de ruisseaux, qui fertilisent les 
prairies qui sont sur leurs bords, et des landes 
très-étendues, dont le sol mérite les soins du cul- 
tivateur, voilà ce que ce territoire offre à la vue. 
Les habitants sont passablement aisés, et se- 
raient riches s’ils défrichaient leurslandes, d’au- 
tant mieux qu’ils sont aux portes de Nantes, où 
les denrées sont à un prix excessif; ils cueillent 
beaucoup de châtaignes, dites marrons, dont ils 
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tirent uu gros revenu. Ce territoire est recom- 
mandable pour les pierres de grison, les plus 
belles pour le grain, et les plus grosses peut-être 
qui soient en Bretagne : c'est dans ces carrières 

‘on a pris les pierres pour la construction de 


l'église cathédrale de Nantes. 


OR VAULT (sous l’invocation de saint Léger) ; commune 
ar. de ce nom ; aujourd'hui cure de 2° 
classe. —Limit, : N. Tuillières, Vigneux ; E. Nantes; S, Saint- 
Herblain, Coueron ; O. Sautron. — Princip. vill. : la Gui- 


formée de l’anc. 


doire, la Barossière, la Briancelière, la ousselière , la 


Tour (chateau de la), Je Plessis, la Berthelière, la Haute- 


Vallée, le Bois-Raguenet, la Chollière, la Bugallière, Lau- 
pay du Pont-Marchand, ia Grée, ie Doucet, Monsellier. 
(V. le Supplément pour les divisions cadastrales.) Moulins 


des Landes, de la Tour, Neuf, les Trois-Moulins. CS L'é- 
glise d’Orvault, formée probablement, comme l'indique 
notre auteur, par un démembrement de Coueron, a sans 
doute été détruite vers la fin du siècle dernier. Celle qui 
existe maintenant ne remonte qu'à 1837.—On voit encore 
en celte commune les ruines du château du Plessis: on y 


voit aussi le château de ia Tour; mais celui-ci est de ré- 
cente construction. — Il y a en Orvault unc papeterie qui 
n’est pas très-importanle , et une filature de coton.—Foire 
le lendemain de la Pentecôte. —Géologie : le granite forme 
esque partout le sous-soi de ce territoire, et s’y montre 
divers états, recouvert daus les parties plancs par l’ar- 
ile : mais sur les coteaux qui bordent le ruisseau du Ceus, 
1 passe au micaschiste.—A la carrière de la Merlière, on 
trouve la leptynite blanchätre et de la tourmaline noire. 
— On parle le français. 


Onsé; dans un fond; à 3 1. 1/2 à l'E.-S.-E. 
de Rennes, son évêché, sa subdélégation et son 
ressort. On y compte 1,100 communiants. La 
cure est à l’ordinaire. Son territoire, arrosé des 
eaux de la rivière de Seiche, renferme des ter- 
res fertiles et des prairies. En 1400, le manoir 
du Plessix-d’Ossé appartenait au sieur du Pan, 
et le manoir des Grés, à Jean de Montbeïlle. En 
4570, le château du Plessis-Raflé était à Raoul- 
le-Roi, seigneur du lieu. Il fut assiégé en 1589 
par les troupes du roi Henri IV, qui s'en empa- 
rèrent, et firent un butin considérable. 


OSSÉ (sous l’invocation de saint Sulpice); commune for- 
mée de l’anc. par. de ce nom; aujourd’hui succursale. — 
Limit. : N. Noyal-sur-Vilaine, Domagné; E. Domagné: S. 
Chaumeré, Saint-Aubin-du-Pavail, Venèfles. — Princip. 
vill. : la Claraiserie, la Ville-Bretel, la Beucherie, Launay, 
les Juguenières, la Menerbière, la Haute et la Basse-Mà- 
sure. — Maisons principales : Charot, le Plessis — Super. 
tot. 899 hect. 22 a., dont les princip. divis. sont : ter. lab. 
676 ; prés et pat. 127; bois 13; verg. et jard. 37; landes et 
incultes 12 ; sup. des prop. bat. 7; cont. non imp. 27. Const. 
div. 171; moulins 2 (d’Ossé, à eau; des Grées, à vent). &S® Le 
bourg d’Ossé est situé dans la partie nord de cette petite 
commune, qui s’étend à son extrémité sud-ouest jusqu’à la 
route de Rennes à La Guerche. Celle-ci lui sert de limite 
sur une longueur de 8 à 900 mètres. — Géologie : schiste 
argileux, — On parle le français. 


Oudon ; gros bourg , dans un fond, au bord 
de la rive droite de la Loire , sur la route de Nan- 
tes à Angers ; à 5 L. ?/3 à l’'E.-N.-E. de Nantes, 
son évêché et son ressort; à 20 1. de Rennes, et 
à 1 1. 5/, d'Ancenis, sa subdélégation. On y re- 
marque une maîtrise des eaux et forêts, qui ap- 
partient à M. le prince de Condé, seigneur de 


l'endroit; deux postes, l’une aux lettres , l’autre |p 


aux chevaux. On y compte 1600 habitants. La 
cure est présentée par l’abbé de Saint- Aubin 
d'Angers ;.le prieuré de Saint-Aubin est présenté 
par le même abbé, et la chapellenie de Saint- 
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de Condé; Omblepiéäs, Haüté modes 
basse-justice, à M. Fleuriot. Des terres fertiles 
en grain, de belles prairies, des vignes, et quel. 
ques landes peu étendues : voilà ce que ce ter- 
ritoire offre à la vue. On y trouve du charbon de 
terre en assez grande abondance, mais on n'ex- 
ploite point les mines qui le renferment, 1: 
 Albert-le-Grand et quelques autres disent 
l’église d'Oudon fut bâtie à la fin du IV' siècle, 
du temps d’Arisius, sixième évêque de Nantes, 
et que ce prélat contribua généreusement à là 
fondation de cette église. Je crois que ces écré- 
vains se sont trompés, et que si Ârisius fit quel- 
que fondation, ce ne fut pas celle de cette pe- 
roisse, mais plutôt de quelque monastère. Le 
magnifique tour ou forteresse d'Oudon fut bâtie 
vers l'an 850 , par le comte Lambert, qui vou- 
lait gèner la navigation sur la Loire *. Les forti- 
fications qui environnent cette tour ont été bé- 
ties, selon toutes les apparences, dans le XIV° 
siècle. Ce qui concourt à prouver ce sentiment 
est une lettre de Jean de Malestroit, seigneur 
d'Oudon, conservée dans les archives du chà- 
teau de Nantes. Ce gentilhomme y fa mentios 
de la permission qu'il vient d’obtenir de bâtir 
des fortifications à Oudon, et du serment de f. 
délité qu’il a fait au duc : la date de sa lettres 
est du 22 mai 1392. ca torh a 
La terre et seigneurie d'Oudon eutjadis 
seigneurs de son nom. N.... d’Oudon, unique 
héritière de cette famille, porta ses biens dans 
la maison de Chäteaugiron, par son mariage 
avec Alain, qui vivait en 4310. : . «15954 
Le prieuré de Saint-Martin, qui sert #èjeue 
d’hui d'église paroissiale, fut fondé en 1138 
Brice , évêque de Nantes, donna aux moines qui 
étaient à Oudon un terrain, pour y construire 
une église et un cimetière , avec des maisons 
pourles loger, mais à condition qu'ils n'auraient 
aucun commerce avec les particuliers, qu'ils n6 
leur parleraient que par nécessité, en un mot, 
qu’ils vivraient dans la plus exacte retraite. Pa 
acte passé le 27 septembre 1138 , le seigneur 
d'Oudon donna l'église paroissiale du lieu, du 
consentement de Brice, évêque de Nantes, à 
l’abbaye de Saint-Aubin d'Angers. L'an 1140; 
Geoffroy d’Oudon, ayant été blessé dans un com- 
bat, voulut se faire porter au couvent de Sainh> 
Martin d’Oudon, pour y prendre l’habit mônafs 
tique. Ses amis, à qui ce projet ne plaisait pas 
lui firent desi fortes représentations, qu'’ilsl'emx 
péchèrent de l’exécuter : il se contenta seuler 
ment de donner au monastère un terrain pour 
y construire un moulin, une braie pour pêchér 
du poisson, et un terrain planté en vignes. Le 
rieuré de Saint-Aubin aété fondé dans ce temps. 
L'an 1235, la tour d’Oudon, alors gardée par 


les Anglais, fut prise par l’armée du roi de Franc£ 


Louis IX. Les troupes françaises firent des r&* 
vages affreux dans les environs. La terre et 


Jean , par M. le prince. Oudon, châtellenie, |gneurie d'Oudon, qui avait été portée , COMME 


haute, moyenne et basse-justice, à M. le prince 


on vient de le dire, par l’hérititre de cette mai- 
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tort dan celte de Châteaugiron, appartenait, en de composeits et aecipiens indè in Hs an, nue 
e Q . » , eduana 5 € 
1380, à Jean de Malestroit, chevalier, seigneur |, ua territorium tenuit violentià, usque ad finem vitæ sut. » 
de Châteaugiron et d’Oudon. Ce seigneur donna | — L'Oudon est effectivement une petite rivière qui passe 
à ses frères Thébaud et Alain de Malestroit la |? day ss qui ces pins dont les eaux 
à 0 fe se rendent elles-mêmes à la . C'est ce e e 
ehitellenie et le château de la Vieille-Cour, dont pole le texte ci-dessus NE évidemment n'ya 
cé À rien puisse s'appliquer udon, gros sur les 
ré vid do e ea bords même de la Loire, et à lusieurs lieucs de l’embou- 
: 9 
le manoir du Plessis appartenaient au seigneur 
d'Oudon ; le Val, à Nicolas de l’Ecorce, sieur du 


chure de la Maine. La confusion est plus qu’évidente , et 
tellement grossière qu’elle ne s’explique pas. Selon toute 

Yal. Le 40 juillet 1420 , le duc Jean V donna à 

Jean de Malestroit, seigneur d'Oudon , le fief de 


apparence , cette construction a reçu son nom par sou- 
venir de la première; et voilà tout. — 11 y avait autrefois à 

l Tour, qui s'étend dans cette paroisse et dans 

celle de Couffé. 2 ds : 


Oudon une maladreric de fondation commune, à présen- 
aL'an 4526, la forteresse 


d’Oudon était habitée 
Jean et Julien de Malestroit , qui forçaient 
Lu vassaux à prendre la fausse monnaie qu'ils 
fbriquaient. Le roi François 1", voulant les pu- 
air, les fit assiéger dans leur place par Nicolas, 
dit Gui, XVI° du nom, comte de Laval, amiral 
et gouverneur de Bretagne. Ils furent priset con- 
duits dans les prisons du Bouffay, à Nantes, où 
los instruisit leur procès. Ils furent convaincus 
et condamnés à mort par Guillaume l’Huilier , 
commis par le roi pour faire le procès à tous les 
faux monnayeurs qui se trouvaient en Bretagne. 
Lesterre, seigneurie et châtellenie d'Oudon fu- 
ent confisquées au profit de Sa Majesté, et veu- 
dues à Raoul du Juch, seigneur de Maulac et de 
Rratauroux, pour la somme de 24,000 Livres. 


“ütoon (sous l’invocation de saint Martin ); ville ; com- 
ne formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd’hui suc- 
e; chef-lieu de perception ; bureau de poste et relais 
de de gendarmerie à cheval. — Limit. : N. Coufré: 
int-Géréon ; S. département de Maine-et-Loire et la 
loire ; O. le Cellier. — Princip, vil. : la L'Horie , la Mahom- 
ne PIE la Durendière, la Vieillère, la Macrière, 
x, la Gruestère, Poultière, la Petite-Pageaudière, 
dière, la Tesserie, Blanche, Omble-Pied. 
Y. le Supplément pour les divisions cadastrales.) Mou- 
de la Purandière, d’Omble-Pied , de Beauvais, de 
Aubin, du Tertre, de Cadoreau. Kg” La petite ville 
est située sur les bords de la Loire, dans une des 
pittoresques parties du cours de ce fleuve, en cet en- 
tout parsemé de petites îles. Du côté gauche de la 
s'élève, sur son coteau boisé, le bourg de Chanto- 
avec les ruines de son ancien château. Tout autour 
b ville s'étendent des coliinescouvertes de vignes : c’est 
Wate vraiment enchanteur, mais qui est encore plus re- 
ble peut-être vu du sommet de la côte que forme la 
te de Nantes à Angers, un ptu avant d'arriver à Oudon. 
centre de la ville s'élève la belle tour d'Oudon, sur 
e de laquelle notre auteur nous semble avoir admis 
version erronée. C'est à tort, en effet, que tous les 
vains bretons ont successivement attribué la construc- 
fon de la belle tour d’Oudon au fameux comte Lambert ; 
il reste évident, pour quiconque l’a regardée un mo- 
t, que cette tour ne saurait remonter à une époque 
si reculée. L'architecture de ses fenêtres, et ses cre- 
à machicoulis seulsindiquent qu’elle est postérieure 
Croisades, et qu’on ne peut la faire remonter au delà 
XI! siècle. À qui, en définitive, doit-elle être attri- 
? C’est ce que nous IRDOrORS: mais certes ce ne peut 
à Lambert. — En effet, onlit dans le Chronicon Brio- 
(Preuves de Dom Morice, t. 1, col. 2) que Lambert, 
par Nominoé, se réfugia à Craon, alors faisait 
ie du comté nantais, et de là dévasta le pays voisin: 
plusieurs seigneurs s’élant réunis pour lui résister, il 
vainquit et construisit un château sur les bords de l’Ou- 
. él à là ,s’ap ntissant sur l’Anjou. il descendit 
Loire, comme le fait la Maine, et resta maître de ce pays 
pe sa mort. «Fugit usque Craon, id est Credonem, tunc 
ris territorii Nannetensis vicum....... Ac indè multa 
ahala vicinis regionibus inlulit. Adversüs autem Lambertum 
sauuiti ad eum debellandum insurgentes ab eo victi recesse- 
srant..…., Devictis sibi resislentibus, castrum supz narpam UL- 


tation de l’évèque, eëb valant 400 livres. — Bonaventure de 


Sainte-Anne, carme, mort en 1667, auteur de la Défense 


de l’autorité de N. S. P. contre les erreurs de ce temps, 


ouvrage publié à Metz en 1658, et censuré par la Sorbonne, 


était né à Oudon. — Il y a foires de bestiauxle 18 mai ctle 
11 novembre. — Géologie : le gneiss et 1e micaschiste do- 


mineut surtout dans les abords de la Loire. L’amphibolithe 


et le stéaschiste se montrent au bourg et sur le coteau qui 
est au nord-ouest. Le gneiss amphiboleux qui se montre 
au sud et à l’est passe sous la Loire ct reparaît à l’autre 
bord. On a trouvé du fer carburé au nord de la ville. — 
On parle le français. 


PABU {sous l’invocation de saint Tugdual): commune 
formée de l’ancienne trève de Ploumagoar {voy. ce mot ); 
aujourd’hui succursale. —Limit. : N. Trégonneau ; E. Pom- 
merit et Saint-Agathon: S. Saint-Agathon, Guingamp ; O. 
Plouisy, Trégonneau. cr vil. : Traou-Menez-Horre, 
Kdell, 6, Kez, Crech-an-Herven, Kmin, le Minguevel, 
le Kgos, les Capucins, Saint-llut, Knevé-Brain,kRunevarec, 
Rukaër, Calibordo, Menez-Horre. — Superf. tot. 783 hect. 
65 a., dont les princip. div. sont : ter. lab. 565 ; prés ct pat. 
81; bois 29 : verg. et jard. 2 ; landes et incultes 48 ; sup. des 
prop. bat. 7; cont. non imp. 51. Const. div. 228 ; moulins G 
(de Khé, Athanase, de Khuel, Rukaër, Saint-Séverin, Ar- 
hoat, à eau). &S” L'église de Pabu est fameuse par les pé- 
lerinages qu’y font les épileptiques. Au jour du pardon, 
l’on voit de malhcureuses femmes arriver conduites par 
des hommes ayant mille pcines à contenir leurs mouve- 
ments furicux. Dès qu’elles découvrent le clocher, leurs 
contorsions augmentent: elles poussent des hurlements, 
déchirent leurs vêtements, s’arrachent les cheveux, et 
tombent dans d’horribles convulsions. La foule les re- 
garde passer d’un œil indifférent, et aborder le cimetière 
avec un redoublement d'accès. Alors le desservant, qui se 
tient à la porte de l’église, s’avance revêtu du surplis et de 
l’étole, et prononce des exorcismes. Aussitôt l’épileptique 
recouvre le calme; ceux qui l’accompagnaient remettent 
en ordre ses vêtements déchirés, puis celle va s’atabler avec 
ses amis, boire et manger, comme si l'horrible maladie 
dont naguère elle était tourimentée n’avait été qu’un jeu, 
qu’une fantaisie de l'imagination. Rien n'est plus hideux 
que la périodicité d’un tel spectacle. — Géologie : consti- 
tution granitique. — Ou parle le breton. 


Pacé: à 1 1. 5/, au N.-0. de Rennes, son 
évèché et sa subdélégation. Cette paroisse relève 
en partie du roi, et il s’y exerce cinq hautes-jus- 
tices, une moyenne et une basse, qui toutes res- 
sortissent au présidial de Rénnes. On y compte 
2200 habitants. La cure est présentée par l'abbé 
de Saint-Melaine de Rennes. Ce territoire ren- 
ferme d'excellents pâturages, et le beurre qu'on 
y fait passe pour le meilleur de la province après 
celui de la Prévalais : le cidre est aussi de Ja 
meilleure qualité. Le Pont-de-Pacé est un vil- 
lage sur la rivière de Flamis [ Flumes], où d'O- 
livet, dans lequel il y a une poste aux chevaux. 

L'an 1216, Guillaume de Paimpont, abbé de 
Saint-Jacques-de-Montfort, transigea avec l'ab- 
bé de Saint-Melaine de Rennes, pour les droits 
de la chapelle ou prieuré de la Bretonuière, en 
la paroisse de Pacé. Au mois de juillet 1304, Ro- 
bert Raguenel, chevalier, seigneur de Châtel- 

Ogé, donna les dimes qu'il possédait en cette pa- 
roisse aux chapelains qui desserviraient, par 
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succession, la chapellenie de Notre-Dame-du- 
Pilier, qu’il venait de fonder dans l'église cathé- 


drale de Rennes. — En 1390, la Rouxignolière | çais, 
{ Rossignolitre], à Bertrand de Montboucher; ie- 


Plessis de Champagné, à Amaury. de Ja Motte; 
la Touche, à Raoul de la Touche ; le Bouais, à 
Bertrand du Bouais; la Mandardière*, à Guil- 
laume Mandard; la Riotelaye, à Jean le Bard; 
la Bretonnière, à Guillaume Guerif; le Breil, à 
Pierre Jousser ; la Ville-Benoiste, à Pierre le Sé- 
néchal ; Champalaune , à Bertrand de Saint- 
Pern. — Le 20 novembre 1597, les garnisons 
qui étaient pour le duc de Mercœur à Hédé et 
à Québriac, formèrent un détachement qui ra- 
vagea plusieurs paroisses qui étaient soumises 
au roi Henri IV. Celle de Pacé fut une des plus 
maltraitées : les barbares soldats tuèrent une 
grande partie des habitants, emmenèrent les 
plus riches, auxquels ils firent payer une forte 
rançon, violèrent les femmes et les filles, brû- 
lèrent la majeure partie des maisons, et rédui- 
sirent cette paroisse dans le plus déplorable état. 


PACÉ (sous l’invocation de saint Melaine et de saint 
Pierre, comme second patron): commune formée de l’anc. 
par. de ce nom ; aujourd’hui succursale ; chef-lieu de per- 
ception; relai de poste au village dit le Pont-de-Pacé. — 
Limit, : N. Gévezé, Mézières; E. la Chapelle-des-Fougerets, 
Montgermont, Rennes: S. Vezin, le Rheu, l’Hermitagc: O. 
Saint-Gilles, Gévezé. — Princip. vill. : la Touche, Champa- 

é, la Brillantais, Tixue, Hyptais, patis Roussel, Haut et 

jas-Verclé, la Chènaie, les Grandes-Haics , la Rabelière, 
le Champ-Geffray, Launay-Thcbert, le Haut-Breil, le Haut- 
Bois, le paâlis du Chälcilier, l’Aulneraie, la Bretonnière, 
la Haie-de-Saint-Gilies, Pouez, Haut et Bas-Place, le Gon, 
le Pont-de-Pacé. — Superf, tot, 5514 hect. 68 a. 63 c., dont 
les princip. divis. sont : ter. lab. 2690; prés et pat. 4A6: bois 
Aâ: verg. et jard. 65; landes ct incultes 106; chataigneraies 9: 
sup. des prop. bat. 30 : cont. non imp. 124. Const. div. 529; 
moulins 7 (petit de Tixue, de la Chintre, de Champagné, 
de Champalaine, de Pacé, de la Lande, de Guénot).—Mai- 
sons principales : le Bois-de-Pacé, la Rossignolière, la Gles- 
tière, la Touche-Milon, la Chesnaie, le Haut-Chemin, Cham- 
paené CS” L'église de Pacé a dù être construite vers le 
‘siècle; mais nous ne pouvons ricn aflirmer à cet égard. 
Nous devons cependant ajouter que, d’après la tradition, 
elle n'aurait été construite qu'après la démolition de l’an- 
cienne église, qui aurait existé dans un champ situé à 
environ 300 mètres du bourg actuel. Avant 1789, le culte 
comptait cette église et quatre chapelles; aujourd'hui, il 
n’y a de desservie que celle de la Rossignolière, —Les biens 
ecclésiastiques étaient assez nombreux en Pacé, quoique 
Je curé ne füt qu’à la portion congrue. Les bénédictins de 
Rennes avaient la métairie des Landelles et le trait de di- 
. mes du Breuil, le trait du bourg et celui du Gon, le tout 
valant 3,400 liv. Les jacobins avaient Launay-Thébert, 350 li- 
vres: le grand séminaire possédait la métairie du Bourg, 
4,800 liv.; la métairie et le moulin de Champagné, 1,300 1.; 
la métairie de l’Etang, 82% liv.; enfin l’évêque avait le trait 
de dime de Cheminel, affermé 833 liv. En tout, 8,444 liv. 
— Parmi les vieux fiefs qui existaient autrefois en Pacé, la 
Mandardière, qui laisse encore voir quelques fragments de 
construction, a dû occuper un rang assez notable. M. Moët 
do la Forte-Maison a déchiffré, voilà déjà plusieurs années, 
l'inscription en lettres gothiques qui surmontela porteprin- 
oipale, et qu’il a rétablie comme suit : En l’an milquatre cent 
 quatorte, fist fere cette porte R. Mandard, par Jamet le Per- 
- r'adel. Ce vieux manoir de la Mandardière est curieux à visi- 
ter. — Ainsi quele ditnotre auteur, le beurre de Pacé jouit 
d’une juste réputation dans les environs de Rennes, et for- 
me pour ce pays une source de richesses. Il en est de même 
du cidre que fournit le territoire de Pacé. — 11 y a foire 
ke ven i après l’Ascension et le 30 juin. — Cette com- 
mune est traversée de l’est-sud-est à l’ouest-nord-ouest par 
la route royale n° 12, dite de Paris à Brest ; elle est égale- 
ment traversée de l’est à l'ouest , à son extrémité sud, par 
la route 164 bis, dite encore de Rennes à Montfort; enfin 
la petite rivière de Flumes la balgne du nord au sud. — 
Géologie : schiste argileux. On cxploite sur quelques points 
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DORE Otis 
de Pacé, sur la route de Paris à —On" parie le frau- 
Jr 20e 

Paimbewuf; potite ville, sur la rive gauche 
de la Loire; à 8 1. 1/9 à l'O. de Nantes, son évé- 
ché et son ressort, et à 21 1. 1/, de Rennes. On 
y compte 5000 communiants : il s’y tient un 
marché les mardis et vendredis. On y remarque 
une subdélégation, une brigade de maréchaus- 
se, une poste aux lettres, un commissaire aux 
classes, un hôpital, deux interprètes des lan- 
gues étrangères, un bureau des fermes, et six 
visiteurs pour les chargementset déchargements 
des navires. La seigneurie appartient à M. le 
marquis de Bruc, qui a haute, moyenne et 
basse- justice. à 

Il est probable et tous les historiens pensent 
quele château de Penochen, dont j'ai parlé dans 
l'Abrégé de l'Histoire de Bretagne, était situé 
dans l'endroit où est aujourd'hui Paimbœuf (1). 
Penochen sont deuxmots celtiques, penet ochen, 
qui sigaifient tête de bæuf*. Derrière la ville est 
une métairie nommée le Bois- Gautier, où l'on 
voit des vestiges d’un ancien château, d’un co- 
lombier, d’une chaussée de pierre, ete. La tra- 
dition vulgaire veut que ce soit une maison de 
plaisance d'Hoël, comte de Nantes : c’est sans 
doute le château de Penochen. Il y a cent ans 
qu'on ne voyait à Paimbœuf que deux métairies 
et la chapelle de Notre-Dame, prieuré fondé en 
1052, par Glevian, prince de Bécon, qui le don- 
na à l’abbaye de Saint-Sauveur de Redon : c'est 
le plus ancien monument du lieu. Paimbæœuf n'a 
été érigé en paroisse que depuis un siècle; 509 
église est dédiée à saint Louis. Cette ville est au- 
jourd'hui fort remarquable par la quantité des 
navires marchands quis’y arrêtent. Le commer- 
cemaritime de Nantes augmentant, etles grands 
navires ne pouvant monter chargés jusqu'au port 
de cette ville, il a fallu un endroit pour les armer 
et désarmer : la situation avantageuse de Paim- 
bœuf l’a fait choisir pour cet effet , de sorte que 
c’est proprement le port de Nantes ; on y voit des 
vaisseaux de toutes les nations alliées et com- 
merçantes, et quelquefois même des frégates. Il 
est à croire que cette ville, déjà florissante, 
s’augmentera insensiblement, et deviendra con- 
sidérable. Elle s’est prodigieusement accrue de- 
puis quarante ans, et, sans les deux dernières 
guerres, elle serait bien plus florissante qu'elle 
ne l’est. Presque toutes les maisons sont occu- 
pées | ed des négociants, des capitaines de navt 
res, des boutiquiers et des aubergistes. On comp- 
te dans le seul département de Paimbæœuf envi- 
ron six cents matelots. Les pilotes peuvent aller 


Car Ve 

(1) On croit avec quelque raison le chatsau-de Pr 
nochen, dont il est parlé dans l'Histoire de Bretagne, était 
situé à l’endroit où se trouve aujourd’hui la métairie du 
Bois-Gautier. Ce qui pourrait con r cette opinion, c'est 
qu’en creusant la terre, il y a peu d’années, pour jeter les 
fondements de la maison du fermier, on a découvert des 
vestiges d'un ancien monument. 
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aussi loin qu'ils veulent dans la mer au devant 
des navires; ils:sont payés suivant la longueur 
du chemin. Is doivent conduire les bâtiments 
‘à l'endroit nommé {es Charpen- 
trs, et donner ensuite la route pour éviter les 
autres écueils. On sait que les pilotes sont des 
mariniers établis pour conduire les vaisseaux à 
l'entrée et à la sortie des ports, hâvres et riviè- 
res-Les mavires ne montent ordinairement que 
jusqu'à Paimbæuf, oùrils sont en sûreté. On se 
sert.de barges et gabarres (espèce de bateaux 
fortordinaires dans la rivière de Nantes, du port 
depuis cinquante jusqu'à cent vingt tonneaux }, 
ou décharger les marchandises qui 
sont à Nantes ou qui en sont exportées*. 
Onaweconnu qu'il se débourse à Paimbœuf, 
année , environ un million , pour les 
radoubs.et armements qui s’y font. 

Déclaration du roi du mois de février 1716, 
< lissement d’un hôpital à Paimbæuf; 
établissement que la grande quantité de marins 
quis'y trouvent rend très-utile. En 1748, cette 
maison obtint des lettres-patentes qui lui ae- 
cordaient le priv exclusif de vendreles chäs- 
ture-des morts. Ce fut environ 


ses pour la sépul 
Re Paimbæuf fut érigé en paroisse, 
à a demande des habitants, | La Van 1750 
1762}*L'hôpitalse trouvait dans un état fa- 
cheux; il avait peu de revenus, et était beau- 
œupendetté. Des citoyens, amis de l'humani- 
à lui 
ot de vin, dont il a toujours joui de- 
puiswCette maison est grande et proprement 
meublée : on y Fe recevoir cinquante malades. 
pe "540 hommes est dans le bas, et 
celle des femmes dans le haut. Il y a à Paim- 
bœufunmagasin où sont déposées les poudres 


urer des octrois de 6 de- 
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[BOEUF (sous l'invocation de saint Louis): ville; 
une for »de l'anc. par. de ce nom ; en 1790 chef- 
ict; ujourd'hui cure de 2° classe, avec trai- 
;c ieu de sous-préfecture; tribunal de 
tance ; éco phie de À" classe ; syn- 
société d'agriculture ; collége communal; 
poste; che -lieu de perception ; brigade de gen- 
D 00 puncipnie et chef lieu de prin. 
| e -lieu de prin- 
— Limit. : 7 Poire: E. Saint-Viau, la Loire ; 
é-en-Relz: O. Corsept. — Princip. vill. : la Kve- 
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œuf, le Bois-Gauthier, la Coneterie, 
s- Buisson t pour les divisions 
es.) Moulins G mA , de Grasset , etc, 
aimbœu "ville d'assez récente origine et établie 
la Loire 47° 17° 18” de latitude, et 
ngitude ouest, Autrefois elle était pour Nan- 
‘encor ur Paris. C'était en effet 
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e et ce lieu acquit en peu 
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Comme l’église paroissiale se trouvait à deux lieues de 
distance , les habitants conçurent le projet d'élever dans 
leur ile une chapelle. Cette chapelle fut construite en 1667 
sur un terrain concédé par une dame Hervé, veuve Des- 
noue, et dédiée à Notre-Dame-de-Pitié, C'est le premier 
monument religieux qui ait existé à Paimbœæuf. Elle était 
située à l’extrémité est de l'ile, à l'endroit où se trouve 
aujourd’hui une croix. On y a dit la messe, célébré les 
mariages, fait les baptèmes et les enterrements jusqu’en 
1790 , é e où elle fut détruite. 

En 1700, une nouvelle chapelle devint nécessaire à la 
population toujours croissante de Paimb@œæuf, Elle fut con- 
struite à l'extrémité ouest , et dédiée à saint Louis, rot de 
France. Elle était très-régulière et formait une croix par- 
faite, — Ce fut en 1743 que l’on construisit , au bas de cette 
dernière chapelle, la tour quadrangulaire où sont placées 
les cloches. Cette tour doit avoir 80 pieds de haut, depuis 
sa base jusqu’au sommet de la lanterne, et 14 pieds de 
large de dehors en dehors. La croix en fer qui la surmonte 
est longue de 5 pieds, sans y comprendre le coq. Ce furent 
un nommé Turrugue, d'Angers, qui en dressa le plan , et 
un nommé Nicolas Demangcat, de Nantes, qui le mit à exé- 
cution, moyennant la somme de 7,500 fr. 

Les deux chapelles que PPS alors Paimbœuf dépen- 
daient des paroisses de Saint-Père-en-Relz et de Sainte-Op- 

rtune, et furent desservies par des vicaires résidents , 
jusqu’en 1761, époque à laquelle Monseigneur de la Musan- 
chère, alors évèque de Nantes, érigea Paimbœuf en pa- 
roisse, par un décret daté du 24 septembre ; décret qui fut 
confirmé par des lettres-patentes de Louis XV, au mois de 
décembre de la mème année 1761. Alors l'église du Bas- 
Paimbæuf, c’est-à-dire de la partie ouest , devint église pa- 
roissiale , et continua d’être sous l’invocation de saint 
Louis: l’autre chapelle fut rot , ét les revenus en 
furent réunis à la nouvelle église. Toutefois, on continua 
aux habitants du Haut-Paimbæaf le privilége d’avoir, cha- 
que dimanche, une messe basse à leur chapelle, d’y faire 
faire les baptêmes , mariages et sépultures, 

Les deux bas-côtés de l’église de Paimbœuf sont d'une 
date beaucoup plus récente que celle de la construction 
de la nef principale et de la tour : celui de droite en en- 
trant , dédié à la Sainte-Vierge, fut bäti en 1762, et quatre 
ans plus tard, on éléva celui de gauche, dédié à sainte 
Anne, Tant que cette église ne fut que chapelle, elle était 
assez élevée pour la largeur; mais a ourd’hui qu’il x a 
trois nefs , le coup-d’'œil demanderait beaucoup plus d’'é- 
lévation.On rema surtout dans l’église de Paimbæuf le 
maître-autel , dont les marbres , tant par leur richesse que 
par leur variété, font l'admiration de tous ceux qui le vi- 
sitent, Cet autel précieux fut transporté, en 1792, de la 
communauté de Buzai (paroisse de Rouans), qui venait 
d'être détruite. 

Le fond du sanctuaire, derrière l'autel, est orné d’une 
copie, fort réduite et fort endommagée , de la descente de 
croix de Rubens, de la statue de saint Louis, patron de 
l’église, et de celle de saint Clément , patron des matelots, 
On lit sur la frise cette légende, en lettres d’or : Pavete 
ad sanctuarium meum. 

Les bas-côtés sont terminés par deux aulels. Celui de 
droite, ou chapelle du Rosaire , est décoré, 1° d’un tableau 
qui représente la Vierge assise sur des nuages au dessus de 
la rade de Paimbœuf, dont on res les quais , et 2° des 
statues de saint Josephet de saint Maurice. L’autel de gau- 
che, ou c lle Sainte-Anne, a un tableau qui représente 
saint Joa et sainte Anne instruisant la vierge Marie, 
et les statues de saint V'ierre et de saint Honoré , patron 
des boulangers, qui a près de Jui plusieurs pains sur une 
pelle à four. Il pourrait y avoir là quelque es mn éloigné 
avec une étymologie de Paimbæuf, qui consisterait à 
ue ce lieu était celui où les navires venaient s’approvi- 

onner de pain et de bœuf (1). 

L de Paimbæuf fut fondé par une déclaration du 
roi Louis XIV, le 20 décembre 1695. La petite chapelle qui 
joint la maison date probablement de la mème pes du 
moins on ne peut trouver aucun document qui place l'ori- 
gine à une autre époque. 

Les bâtiments de l’hospice durent être peu de chose d’a- 
bord, car on trouve dans les comptes-rendus de cet éta- 
que d'assez grands travaux s’exéculèrent de 


(4) Nous relatons cette opinion, tout en oplant complète- 
ment pour celle ufuai donnons ci-après, comme e- 
nant de M, Daniel, : 
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des. Il est confié aux soins des filles de la Sagesse depuis | nent à terre. Cetouvrage a été exécuté-dvec tant de sois 
1780. La chapelle est sous l’invocation de saint Charles- | que, malgre la fureur des lames qui lé battent continuel- 
Borromée. lement , il semble aujourd’hui être un ou récent. 
On a dit que Paimbæuf tirait son nom de deux mots bre- | Quoique Paimbœuf ait perdu, la es ba- 
tons, pen ochen, signifiant littéralement Tête de bœuf. Quand | teaux à vapeur, une grande partie des Re 

on a francisé ce nom primitif, on a conservé le pen, traduit | sement qu’elle avait dû former ,cette villen’en: | 
le centre d’un commerce assez important. gt- 


ockhen , et l’on a fait le nom barbare de Pen-Bæœuf où Paim- 
bœuf. M. Daniel nous a fait observer que cette étymolo- | néral du commerce de la France nous aporend “effet 
ne 1841 le mouvement de navigation de pr 

NTRÉES , navires chargés, 55, provenant plupart 


gie avait peu de vraisemblance, en ce sens qu’on avait mal 
traduit ochen, qui n’est pas, selon lui, le pluriel d’ejen, pe 

de la Norwège, de la Prusse et de l terre; 

sur lest, 2, — SORTIES, Navires chargés, 1, PE y 


bœuf, mais bien plutôt le mot breton ogen, qui voudrait 
dire grève. Pen ogen aurait donc été tête ou bout de grève, 
ce qu’explique parfaitement la position de Paimbæuf, situé 
à l'extrémité d’une vaste plaine grèveuse, si l’on nous passe 
ce mot. Nous n’avons qu’une objection à faire à cette opi- 
nion, c'est que nous ne connaissons pas le mot ogen em- 
ployé dans le-breton pour signifier grève. Peut-être cepen- 
dant existe-t-il dans quelqu'un des dialectes nombreux 
ue cette langue compte aujourd’hui dans l’ouest de la 
retagne, et dans la Cornouaille anglaise. 

La ville de Paimbœuf se divise en trois parties distinc- 
tes : la ville proprement dite, le Haut et le Bas-Paimbœuf., 
Le Haut-Paimbœuf commence aux chantiers de construc- 
tion et finit à la barrière de la route de Nantes, à l’estile 
Bas-Paimbæuf s'étend de la rue de l'Eglise à la barrière 
de Corsept , à l’ouest. La ville proprement dite est au cen- 
tre, et sépare ces deux quartiers. La traversée de Paim- 
bœuf, dans la direction de l’est à l’ouest, qui est celle de 
sa longueur, est d’un peu plus de 2 kil, d’une barrière à 
l’autre, 11 s’en faut de beaucoup que sa largeur soit sur 
aucun point aussi considérable. 

Il y a dans le sens de la longuéur deux rues principales, 
la Grand’Rue et la rue Neuve, qui sont coupées à angle 
droit par plusieurs rues transversales. De beaux quais bor- 
dent le fleuve, et préservent la ville des inondations aux- 
gere elle était autrefois exposée dans les fortes marées. 

uai Neuf, planté d'arbres, est terminé à l’ouest par la 
tite promenade du Calvaire, où s'élève une croix d’une 
auteur considérable, au pied de laquelle on voit dans une 
niche fermée d’un vitrage une madone dite Notre-Dame- 
de-Bon Secours. C’est là que les marins échappés aux dan- 
gers de la mer vont accomplir leurs vœux et offrir de fer- 
ventes prières, De la plate-forme de ce calvaire on jouit 
d’une vue imposante sur l'embouchure de la Loire et sur 
la rive opposce, depuis Saint-Nazaire jusqu’à Cordemais, 
dans une étendue d'environ 20 kil. On distingue dans le 
lointain la peste ville de Savenay, assise sur la chaîne de 
collines qui borne le bassin du fleuve au nord, et qu’on 
nomme le Sillon de Bretagne, 

11 y a à Paimbœæuf, outre l’hospice, un collége commu- 
nal, bâti en 1832, auprès de l’église , et une maison d’ar- 
rêt d’une construction encore plus récente , qui remplace 
l’ancienne prison , placée autrefois dans une tour dont le 
pied était battu par le flot de la mer. 

On y remarque aussi le cimetière , la place du Marché, 
plantée d'arbres, qu’une rue nouvelle va metire en com- 
munication avec la Loire. 

La commune de Paimbœuf n’a point de partie rurale. 
Celles de Saint-Père-en-Retz et de Saint-Viaud s'étendent 
jusqu’aux barrières de l'octroi. 

Paimbœuf est du reste assez mal bâti, à l'exception de la 
rue principale ; ses rues sont peu larges, tortueuses et mal 
pes mais généralement les maisons en sont construi- 

en pierres et couvertes en tuiles imbriquées. Depuis 
RS années, on en a élevé plusieurs qui ne seraient 
pas déplacées dans les plus beaux quartiers de Nantes et 
de Rennes, — La rade est peu profonde ; à marée basse, il 
n’y a pas plus de 5 mètres d’eau dans beaucoup de parties, 
Les vents du sud-ouest au nord-ouest la rendent peu sûre 
ou du moins d’une faible tenue; on pare à cet inconvé- 
nient en fixant les navires à quatre amares, dont deux 
sont fixées à terre et deux autres mouillées avec de fortes 
ancres dans le lit de la Loire, — Ce qu’il y 2 de plus re- 
marquable à Paimbœuf est sans contredit le môle, qui a été 
construit, de 1778 à 1782, par les ordres de M. de la Bove, 
alors inlendant en Bretagne , sous la direction et d’après 
les plans de M. Groleau, ingénieur distingué de la ville 
de Nantes, Ce môle s'étend du sud au nord, sur une lon- 
ques de 70 mètres et sur une largeur de 7 mètres. L'un 
e 


édiés pour l'Algérie et 14 pour l'Angleterre navires aur 

st, 40, partant notamment, pour. Ja Prusse. 
terre, — Les entrées présentaient un total de 1 . 
neaux: les sorties un total de 14,120, — SiTon 
ensuite le commerce de cabotage, on voit que Pair 
expédié 2,743 navires, jaugeant 47,320 tonneaux, € 
0,438 hommes d'équipage, et a reçu 2,376 navires, 
60,631 tonneaux, et portant 9,564 hommes d _ 
Les produits importés par la grande ee On SR DEr 
cipalement bois de construction, houïilles et uimal ; 
les objets exportés sont grains et farines, sels marehan- 
dises diverses. — Le cabotage a exporté notamme 
et farines 36,000 quintaux métriques; sel marin etsel 
gemme , 6,000; pierres et terres servant aux arts etmé- 
tiers, 4,700 ; matériaux, 3,400 ; bois communs, 3,200;vins, 
1,330, etc. Il a imporlé, matériaux, 26,600 : bois communs 
17,300 ; sel marin et sel gemme, 12,000; grains et farines, 
9,000; vins, 3,400; engrais, 5,000; HO ace Pi 
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chanvres, 1,300: houille, 1,300 ; fers, 1,300, elec. 
bœuf a aujourd’hui 12 navires, formant un tonnage 
tonneaux. On y fait de bonnes constructions de walsseaux 
et des radoubs bien entendus. On y voit aussi deux 
corderies pour la marine marchande, dont l’une est 
canique, une scierie à vapeur, des briqueteries ebdestui- 
leries, La pêche du poisson frais est d’une grande 

our sa population : aussi } a-t-il un marché j 

ès-fréquenté, Enfin il y à dans cetje commune 
tannerie, qui s’alimente elle-même par un bea 
tan. Deux bateaux à vapeur font cha gs 4 
de Paimbœuf à Nantes et retour. — Olivier Gouin! 
d'un ouvrage intitulé {e Mépris et Contemtement de tous 
jeux du sort, Paris, 1550, in-8°, est né à Paimbœuk= 
Géologie : Paimbæuf est assis sur gneiss et ite S, 
passant à l’eurite; amphibolite à l’est ; terrain d'a 
au sud et au sud-ouest; traces de kaolin. — On parle 
français (1). . ht lite 

Paimpol; trève de la paroisse lo 

[ Plounez ; Plonéis est dans le Finistère }* à Mau 
N.-0. de Saint-Brieuc, son évêché et :sonres 
sort, et à 27 1. de Rennes. Cette trève relèvedu 
roi; c'est un membre de la baronnie, d'Ayal 
gour, On y compte 1800 .communiants:2l 
prince de Soubise en est le seigneur. Lacures 
présente par l'évêque. Les jurisdictions sons 
comté de Goëlo, haute-justice, à Me primo 
de Soubise; l’ile de Brehat, haute - justicess 


M. le duc de Penthièvre ; l’abbaye.« + 
(voy. ce mot), haute-justice, à M:Tabbé;r 
not, haute, moyenne et basse- justice; POr20 
{ Porzou], haute-justice, aux héritiers 4e2B 
Tressan ; le Gonidec [le Gonidec de Traissay, 
le Cosquer, haute-justice; Khuel, ha teJ 
ce, à M. de Coëtivi; Moulauarn , haute-Jus! 
à M. Queret UE rte LOS loubannal 
haute-justice; Kyti, haute-justice; Pert 
mon , haute -justice, à M. 12: bérend L 
Lanvigner, haute-justice; Plourivo, h 
tice; Plonnez [Plounez], haute-justice 
sé qui princesse de Guistelles ; Ploue ze, 1 . 
par dne ase qui, dans toute la longueur, forme cale. A | Ve. de CURE 
son extrémi , le 

le revêtement extérieur présente, comme le premier côté, 
un mur un peu convexe et sous un angle de 45°. D’espace 


en ce, escaliers commodes à la partie 
extérieure, servent d’abords aux embarcations rer a 


LA 


| Pr LAR 

ss 1 rss  - PE 
(1) Nous devons à M. Massabiau, vocat- zen 
cour de Rennes, et à M. le curé Aupieds; mne, par” 
excellentes notes qui nous ont servi à c1 
Païnbœuf. | | roviloe n d: 


à 


CRIE ghos 


DE BRETACKE, 


noul, } justice; Kiti- Ydias, haute-jus- 
x à M. de-Hraoul-Vitru ; Lanvignec, moyen. 
rep ht 


de la Sauvagère; et 
tice, à M. Armez du 


3. » comte de Goëlo, baron 
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cession du terrain que Jéan de 
né pour faire le cimetière de l’é- 
‘otre-Dame de Paimpol, qui fut bénite, 
courant de la même année, par Jean 
sour; leur fils, alors évêque de Saint- 
DTA HANIErS à Dol l'an 1329. 


*,les Anglais, qui trouvaient le port 
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Due 
: .: 
Pas 
“ 4 
” n 1P 
4 
… 517 


Paimpol et Ja position du bourg avantageux, 
isirent cet endroit pour en faire leur place 
| é pu l'äpparténait alors au comte 
Le château de l'Estang appartenait , 
0, à Charles du Halgoët, chevalier, sei- 
sueur de l'Estang. 

D (sous l’inyocation de la Vierge, Notre-Dame- 
Nouvelle): ville; commune formée de l’anc. trève 
| A aujourd'hui cure de 2 classe; tribunal de 


ge: 


eu de pe tion; principalité, sous- 
* contrt dde: bureauw-d’enregistre- 
d'h aphie de 4° classe ; bureau de poste; 
nd ied.—Limit. : N, Ploubaznalec:; 
Paimpol, 'S. Kerily, Plounez; O, Plounez. — 
. : Kpalt las, Lanvignec, Toulversit, Kdi- 
6e, v+: p tot. 81 hect. 2% a., dont les prin- 
sont: ter. lab. 58; prés et pat, 3; verg. et jard. 6; 
2 vtr ds bat. 5 ; cont. non imp. 6. Const, 
oulin de l'Etang-Neuf , à eau. aimpol , et 
MPeénpoul, est une jolie petite ville sitace sur le 
ne colline schisteuse qui est élevée d'environ 
dessus des plus fortes marées, Une seule rue, 
, Compose presque toute cette ville , avec 
,; qui est assez nde et tout entou- 
élégant, L'église était autrefois 
et le curé de cette dernière paroisse 
ï | curé de Plounez-Paimpol. Depuis 1790. 
te dernière est devenue cure, et a même absorbé tout 
écemmen rue paroisse de Lanvignec, dont l’église 
mtinué e. oflicie avec pompe le jour 
CON desservie. On y offici lej 
e Satnt-Vignoc, patron Gsicstls ancienne paroisse, dont 
Vrai no élait alors Lan-Vignoc. Le culte avait aussi, 
an Ja révo ution , la te chapelle de Saint-Vincent, 
uheSt détruile depuis longues années. — L'église de Paim- 
ol n'offre F ier, ce qui s'explique par ce 
'elle a trois reprises différentes; le 
attention.—I1 y avait autre- 
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"1. e 
de maisons et dépendances. Le 
$, pour rvir ce philanthropique 
: | les sœurs de la Providence , en effet, 
ont € dès qu'il a été ouvert, — Le nom bre- 
comme nous le : tout à dc Ps op 
1gnilie fêle d’étang ; cette ville est en 
met de l'arc décrit la baie de Beau- 
€ étymologie loute naturelle, — Les quais 
lie ie de celle ville ; ils sont larges et 
sons &'apparence élégante, On les dit con- 
acement de l’ancien château dont parle 
leur, Celui-ci n’aurait-il pas eu même une ori- 
ancienne? En effet, il y a peu d'années , on a dé- 
, en puits un peu à l’ouest de ces 
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traces d’ancienne dati , par leur 
ion, at beaucoup de rapport avec les tra- 
— > assigne de Paimpol par 
MERS réunie ceuxcole canne 

… LEZ l + en D 

ler cannes Le force 

se l’armée espagnole. — Ogée nous sem- 

> Avoir assigné à celle occupalion sa date 

ava avec leur politique de pré, 


t, jeté les yeux sur Paimpol 
iéliement propre à être forti. 


RE | dit mhsud-t-ye 


T. 11. 


Jeanne de Harcoet, son épouse, | à fe 
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fié et à faire un point d'appui dans la Bretagne : c'était 
dans le même but qu’ils demandaient Brest pour place de 
sûreté. Heureusement, quatre ans plus tard (1595), et après 
avoir largement pillé et saccagé le pays, ils crurent rendre 
un Mauvais service au roi de France en retirant de Breta- 
gne les troupes D y avaient envoyées sous les ordres du 
éral Norris. Mais il faut croire qu’ils avaient abandonné 
avant cette retraite générale ; car, en 1593 , le fa- 
meux Fontenelle , s'étant jeté sur cette ville , l'avait mise 
u et à sang. 

Le port ou plutôt les ports de Paimpol sont formés par 
un bras de mer où les eaux de la Manche font sentir cha- 
sm jour le flux et le reflux , et où les navires de toute gran- 

ur abordent le long d’un beau quai. L'ân de ces ponte 
est extérieur ; il s'étend de la pointe de Guilben à celle de 
Gren ; l’autre est intérieur : il s'étend de cette dernière 
masse au quai proprement dit, Paimpol est, grâce à cette 

avoräble situation, l’un des points les plus avantageux 
aux relàches, depuis Cherbourg jusqu’à Morlaix ; c’est 
aussi le port qui, pendant la gucrre continentale, a reçu 
le plus de prises anglaises ; 7e cas de collision avec l'An- 
gleterre, il serait de la plus haute importance pour notre 
marine.Malheureusement, elque sûreté qu'offre cette +8 
sition au fond de la baie de eauport , on peut dire qu'ell 
n'est pas suffisamment garantie per les défenses de la co- 
te. Deux petites batteries , dont l’une n’a que deux pièces 
de 18, sont établies sur la pointe de Bilfaut ou Bilfol, à 
droite de l'entrée de la baie de Paimpol , et à l'extrémité 
de la langue de terre qui partage le fond de cette même 
baie, Ces ouvrages seraient d’une complète insuffisance 
pour résister à une corvette, à plus forte raison à un vais- 
seau de premier rang ou à une frégate à vapeur. — Il est 
entré à Paimpol , en 1841, 11 navires de grande navigation , 
chargés, jaugeant ensemble 679 tonneaux ; et 35 sur lest, 
jaugeant 753. Sur ce nombre, 40 venaient d'Angleterre. 
— Il est sorti 50 navires, jaugeant en tout 2129 tonneaux. 
Sur ce nombre, 8 étaient expédiés à la pêche de la morue, 
et 18 en Angleterre.—Le commerce au cabotage s’est élevé 
dans la méme année, pour les sorties, à 6052 quintaux 
métriques ; dans ce nombre étaient Compris les grains el 
farines pour 3450, et les graines oléagineuses pour 2252, 
— Quant aux entrées, leur mouvement a été de 2488 quin- 
taux métriques, sur lesquels 2539 en bois communs, et 
2335 en matériaux divers. C’est, on le voil, un commerce peu 
varié, — Outre le mouvement maritime, Paimpol compte, 
dans son industrie manufacturière, une brasserie et une 
raflinerie de sel.— 1] y a un marché chaque mardi, et deux 
foires, dont l’une a lieu le premier samedi de Carême , 
l’autre le samedi de la Trinité, — Géologie : schisle modifié 

r les roches feldspathiques: roches amphiboliques à 

‘ouest, — On parle le breton et le français. 

Gelte ville est la patrie de M. Fromager , grammairien 
assez estimé , et de M, le général Pastol, baron de l’empi- 
re, qui, selon d’autres, est né à Guingamp. 


Paimpont ; abbaye et paroisse, située dans 
la forêt de son nom; à 151. au S.-S.-0. de Saint- 
Malo, son évèché [aujourd’hui Rennes] ; à 7 1. 1/4 
de Rennes, son ressort, et à 5/, del. de Plélan, 
sa subdélégation. On y compte 4000 commu- 
niants, y Compris ceux de Saint-Peran *, sa trè- 
ve. La cure est présentée par le chapitre de l’ab- 
baye , et c’est un moine de cette maison qui fait 
les fonctions de curé. Ce territoire est un pays 
montagneux et couvert, qui renferme des ter- 
res labourées, des landes, et la forêt de Paim- 
pont ou de Brécilien, qui peut contenir environ 
vingt-trois mille arpents* de terrain, plantée en 
futaie et surtout en taillis. A l'extrémité de cette 
forêt est une forge à fer *, renommée par la bonté 
de la matière qu’on y élabore. C’est de là que 
l’on tirait jadis le fer dont on avait besoin pour 
l'arsenal de Brest. On prépare et on blanchit 
tous les ans, dans le vi du Canet, pour plus 
d’un million de fil et de toile *. Les jurisdictions 
sont : Brécilien , maîtrise particulière des eaux, 
bois et forêts, haute-justice , à MM. le président 
de Cuillé et de la Chasse-Dandigné, seigneurs 
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des forges de Paimpont : la haute-jnstice de Bré- 
cilien par Corzanne, et des hautes et basses Ri- 
vières , appartient aux mêmes seigneurs. Le 
Brieux, haute-justice ; Brécilien par Guillard et 
la Ville-d’Anet, haute-justice, à M. de Monti- 
gui; Brécilien par Beauvais , haute-justice, à 
M. de Farci de Saint-Laurent; Brécilien par 
Thelouet, ‘Frudo, Trédeal, et le Heri, haute- 
justice, à M. du Bouexic-Campel ; Brécilien par 
Saint - Penas, haute-justice, aux religieux de 
Paimpont; Brécilien par Folle-Pensée et le Per- 
tuis- Néanti, haute- justice , à M. du Breil de 
Ruis; Beaulieu, haute-justice, et la Ville-Cerf, 
moyenne-justice, à Al. de Servaude. — L'abbaye 
de Paimpont fut fondée, en 630, par Judicaël, 
roi de Bretagne , qui la soumit à l’abbaye de 
Saint-Méen de Gaël”. 11 s’y tient une assemblée 
considérable aux fêtes de la Pentecôte*. L'an 
41438 , la forèt de Paimpont était peuplée de plu- 
sieurs faux hermites, de la secte d’Eudvn ou 
Eudes de l'Etoile, imposteur insigne, né à Lou- 
déac : il se disait fils de Dieu , et se faisait ado- 
rer en cette qualité par ses disciples. Ces fana- 
tiques en voulaient beaucoup au clergé, surtout 
aux évêques; ils se multiplièrent de telle sorte. 
en Bretagne , que Conan-le-Gros fut obligé d’en- 
voyer des troupes contre eux. On en arrêta un 
grand nombre, qui furent condamnés à mort. 
( Voy. Loudéac. ) On remarque dans la forêt de 
Paimpont des vestiges d’un ancien château dont 
on ignore le nom. Je n’ai rien trouvé dans l’his- 
toire qui ait pu donner les moindres notions sur 
cette place; on ne peut même faire à cet égard 
aucune conjecture raisonnable. 

Ce fut l’an 1273 [1211]* que le monastère de 
Paimpont fut érigé en abbaye-paroisse et donné 
aux chanoines réguliers de Saint-Augustin, pour 
y faire les fonctions de pasteurs et de curés, sous 
le nom de Notre-Dame de Saint-Salomon [de Saint- 
Judicaël] de Paimpont*. Le seigneur de Loudéac 
contribua généreusement au nouvel établisse- 
ment de ces moines, leur accorda le droit de 
chasse et la permission de prendre tout leur bois 
de chauffage dans la forêt. L'étang de cette ab- 
bayeet celui de la Forge font la principale source 
de la rivière d’Aph [4/f], qui vasejeter dans celle 
d'Oust. La trève de Saint-Peran, le prieuré de 
Talhouet, Franquemont et la maison de la Guil- 
larde sont dans ce territoire. 


PAIMPONT (sous l’invocalion de la Vierge, le 15 août); 
commune formée de l’anc. par. de ce nom, moins son an- 
cienne trève Saint-Péran: aujourd’hui succursale ; chef- 
licu de perception.—Lim. : N. Concoret, Muel, Saint-Mà- 
Jon : E. Iffendic, Saint-Péran, Plélan;s. Baignon. Campé- 
acac : O0. Tréhorenieuc, Néant, Mauron. — Princip. vill. : 
la Ville-Danet, Gaillarde, Tellouet, l’abbaye de Tellouet, 
les Quibois, Haute-Sangle, le Buisson, Haut-Fourneau, 
Coganne, Trudeau, Trédéal , le Gué, les Forges , le Pont- 
du-Secret , le Cannée, la Fonderie, Beauvais, la Touche- 
Guérin, le Pertuis-Néanti, Folle-Pe sée.— Ancien château 
de Paimpont, le Pas-du-Houx. — : uperf. tot. 11018 hect., 
dont les princip. div. sont : ter. lab, 1884; prés et pât 512: 
bois 6070 ; verg. et jard. 64 ; landes et incultes 2042; étangs 
233 : sup. des ra bat, 30: cont. non imp. 232. Const. div. 
900: moulins 6 (de la Vallée , du Châtenay, de la Chèvre, à 
eau ; petit moulin à papier près la Ville-Danet; du Marnis, 
de Beauvais, à vent). = L'ancienne abbaye de Paimpont, 


NOUVEAU DICTAOBHAIRE 


dite, par mauvaise traduction du nom de Palmpent, «b- 
batia beatæ Mariæ de Panepontis, était, dans l’origine, une 
dépendance de l’ancienne abbaye de Saint-Méen-do-Gaël, 
desservie par des religieux bénédictins. Vers la ân du XH° 
siècle, une lutte s’engagea entre les moines de Paimpont 
et ceux de Saint-Méen , les premiers voulantse rendre in- 
dépendants des seconds; mais, en 1192, le pape Célestin 11] 
trancha la question en soumettant définitivement le prieur 
de Paimpont à l’abbé de Saint-Méen. Ce même prieur, Tua] 
obtint peu après du pape Innocent ILI sa nomination à l'ab- 
baye de Saint-Jacques-de-Montfort, Cette dernière ah 
étant de l’ordre des chanoines réguliers, dits Augustins, 
les chanoines s’opposèrent à celte nomination dun béné- 
dictin:; mais Tual lint ferme, et finit par être installé. Alors 
il reprit l’ancienne querelle de Paimpont contre Saint- 
Méen, et, pour assurer le succès de la première de ces mai- 
sons, il ne trouva aucun meiiicur inoyen que celui de la 
faire changer d ordre, ce qu’Inunocent lui concéda encore. 
Le pricuré de Paimpont adopta la règle des chanoines fi 8 
liers ; il fut dès lors soustrait à la. suprématic de. 
Méen, etérigé en abbaye. M. l'abbé Tresvaux dit qu'en ne 
sait pas précisément en quelle année s’opéra ce change- 
ment. Cependant il résulte d’un Chronicon breve que Dom 
Morice relate (t. 1, col. 154), et qui émane au de Paimpont 
ou de Saint-Jacques-de-Montfort, que ce fut en l’an 1211, 
li yest dit en effet: « MCCxI... His temporibas monachi ds 
Paimpont facti sunt canonioi regulares; et fuit primus abbes 
in iliâ regulà quidam dictus Gauffridus Porcus..….» Cette ci- 
tation nous paraît trancher nettement la diMculté. — Les 
principaux abbés furent Guillaume Guiho, qui réunit en 
1399 le prieuré de Bréce à la mense de son monastère: Ol- 
vier Guiho, élu en 1407, qui fit reconstruire les édifices 
qui tombaient en ruines ; Michel le Sénéchal, ambasss- 
deur de la duchesse Anne à Tournaÿ, et qui mourul en 
1501: François de Laval, évêque de Dol; Levaillant de Qué- 
lis, sacré évêque d'Orléans en 1586 ; Sébastien de Rosma- 
dec, député du ciergé de Brelagne aux Etats-générauxen 
1614, évêque de Vannes en 1622; Bernard de Sariac, qui 
introduisit dans la maison, en 1649, la réforme de sainte 
Geneviève :; Charles De Rosmadec, évêque de Vannes, puis 
archevèque de Tours; Delort de Scrignan de Vairas, agent 
général du clergé, évêque de Macon en 1732. Le dernier 
abbé fut M. Morin du Marais, nommé en 1781, et mort en 
1804. A cette époque l’abbaye de Paimpont valait à,000 Liv. 
de revenu. Aujourd’hui son église est devenue paroissiale. 
— Paimpont est une altération du nom primitif, qui est 
d'origine bretonne, et qui s’écrivit d’abord Penpont, qu'on 
a cru traduire en français par les mots téfe de pont. On à 
dit, pour justifier cette étymologie, que l’abbaye était sl 
tuée à la naissance de la rivière d’Aff, et probablement 
près d’un pont établi en cet endroit. C’est là , sclon nous, 
une étymologie peu probable. Il nous semble plus naturel 
d'admettre que le second mot Pont n'est que le résultat 
d’un autre mot dénaturé ou par l’usage ou par l'ortho- 
graphe. Pont, en breton, n’est qu’une imitation de la lan- 
gue française , et ne remonte pas à une époque très-recu- 
lée, Or, la maison monacale de Paimpont avait été, dit-09, 
fondée en 630 par Judicaël, et soumise par lui à Saint- 
Méen , ce qui est fort probable, et ce qui s’explique par ct 
fait que Gaël et Paimpont devaient être à cette époque com 
ris tous deux dans la fameuse forêt de Brocéliande, dont 
cs restes forment maintenant la forêt de Paimpont.—Cetle 
forèt, que notre auteur apprécie à 23,000 arpents, ne pouvait 
avoir cette superficie en 1780, puisque aujourd'hui ellcna 
réellement que 6070 hectares: c'est-à-dire à peine 42, 
arpents.— Telle qu’elle est cependant, on peut citer la forèt 
de Paimpont comme une des plus belles de la Bretagne. 
On y voit, outre les taillis, de remarquables futaies, et plu- 
sieurs étangs ayant ensemble plus de 200 hectares super- 
ficiels, y compris une partie du grand étang de Compter 
L'un de ces élangs alimente les forges les plus impo les 
de la Bretagne. Ces forges, établies récemment sur un€ 
portion gigante:que, et en harmonie avec les progrès la 
science, se composent de deux hauts fournaus, cinq feux 
d'aflinerie , deux chaufferies, un marlinet à essieux. Le 
énorme machine soufflante dessert seule tous ces ateliers, 
qui se complètent par six fours à réchauffer, un double 
train de laminoir ct un train de fer à guides. Enûn, l'on 
y a construit tout récemment des fours à pudler, un sue 
2er et un train de dégrossisseur. La puissance hydrauliqu 
est évaluée à une force de plus de cent chevaux , ct il fau 
annuellement plus de 40,000 stères de bois pour alimenlef 
cet immense établissement , où quatre cents ouvriers sont 
sans cesse occupés, et qe après avoir appartenu jusqu en 
1842 aux héritiers, divisés à l'infini, des anciens fonds- 
teurs, est actuellement la propriété du seul M. Foro 
Les forges de Paimpont offrent un coup-d'œil vraiment a0* 
mirable, lorsqu'on arrive surl'étroile langue de terre #r 


jt 
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»à l'étang qui les alimente.Cette fournaise | Il y aurait tout un volume à écrire sur les merveilleuses 
sruit des énormes marteaux, le bruissement | traditions de la forèt de Brocéliande. Nous ne pouvons 
forment un contraste frappant avec le calme | mieux faire ici que de renvoyer, comme nous l'avons déjà 
brägent des arbres séculaires. C’est | fait, à l'ouvrage .de M. Baron du Taya, 

Les vieilles traditions de la forêt enchantée ont traversé 


vie rielle et son armée de bûcherons, dresseurs, 
“harbor chauffeurs, mineurs, fondeurs, lamineurs, | les siècles, etsesontimplantées dans ce pays, oùla croyance 
nouleurs isiers, charpentiers et maçons, luttant de | aux enchantements est restée vivace. Un ancien titre de la 
beautéet de splendeur avec la splendeur et la beauté de la | propriété de la forêt, que nous avons vu il y a près de vingt 
végétation et des eaux.—Les fers de Paimpont n’ont rien | ans, avait transmis déjà ces traditions superstitieuses : « On 
»y distingue (dans la forêt), y est-il dit, le Breil au Sei- 


de leur antique tation : ils ont suivi le progrès 
t maintenant ils marchent de pair avec les meil- 
Ja Suède,—Paimpont a élé long-temps aussi re- 
| es blanchisseries de fil et de toile par l’ancien 
p rene den . Maintenant il lutte 2 ame pay 

le chiment par le chlore et les chlorures. | veillée, plus d’une vieille femme raconte encore aux en- 

st bien à regretter que les paysans de cette commune im- | fants ces apparitions des follets ou de la fée Viviane, ira- 
n'aient suivi le mouvement qu'ont suivi les | vestis en fées moins douces et moins gracieuses quella ru- 

et arche dec leur siècle. Sans nul doute, si, au | sée et traitresse mie de l’enchanteur Merlin. S’il est permis 

se tenir dans leurs anciens procédés , ils avaient | de justifier jusqu’à un certain point ces bizarres idées, nous 
voulules marier habilement avec les nouveaux, ils eussent dirons qu’il est bien constant que les marécages situés au 
cette grande supériorilé que leurs pères avaient | nord de la haute forêt de Paimpont présentent, au lever 
On nous a dit que quelques blanchisseurs en- du soleil, le phénomène singulier-de la réfraction des corps. 
cette voie amélioratrice ; nous applaudissons Des hommes dignes de foi nous ont assuré, entre autres, 
Outre cette industrie , dont le centre prin- | avoir observé deux ou trois images de leurs personnes on 
de Cannée , les habitants de Paimpont de personnes qui les accompagnaient, se reproduisant 

à la fabrication des clous; plus de deux cents | dans le brouillard du matin, lorsque les corps se lron- 
eux sont occupés dans les diverses clouteries de la | vaient lacés entre la lumière et les vapeurs condensées au 
Enfin il y a deux tanneries au moulin du Gué, dessus des landes tourbeuses. Peut-être ce phénomène était 

à vais.—11 faut voir, au sujet de la fo- | il connu de nos ancêtres, et formait-il la base de tous les 
og 2 le gracieux ouvrage publié par M. Baron enchantements de la belle forêt de Brocéliande. Ce qu’il ya 
1 sous le titre : « Brocéliande et ses chevaliers.» | de certain, c’est que le même phénomène est bien connu 
ét les romanciers des XI°, XII° et XIIT° siècles } en Hanovre sous le nôm de Spectre du Brocken, el que là 
cette forêt toute mystérieuse. C'était là que { on rencontre, pour ainsi dire, les mêmes traditions su- 
teur avait établi son séjour avec Viviane, perstilieuses que nous signalons ici. Sur le Brocken , l’un 
héros de la Table-Ronde avaient fait | des pics des montagnes de Hartz, on voit des blocs de 
que l’on voyait le val des Amants, le granit dits « Autel de la Sorcière, » puis une source dite 
et celui des faux Amants; les fées, et | « La Fontaine magique,» qui rappellent d’une manière frap- 
use fontaine de Barenton, dont quelques gout- nte le Perron de Merlin et la Fontaine de Barenton. En- 
sur le perron de Merlin opéraient d'incroya- in, Bouguer et La Condamine furent témoins, en no- 
vembre 1744, sur le sommet du mont Pambamarca, au 
Pérou, d’un phénomène analogue, — 11 ya foire à Paim- 
pont le mardi de la Pentecôté, —Géologie : quartzite; schis- 
tes rouges ; argiles chlorotiques ; tourbe dans les terrains 
au nord: gisement de fer hydraté exploité pour les forges 
de Paimpont. Ces schistes rouges, et certains grès qui se 
taillent bien, sont aussi exploités et employés à la construc- 
tion des fourneaux, — On parle le français. 

PALAIS (le }: ville { sous l’invocation de saint Géran ou 
saint Direc, saint Irlandais) ; commune formée de l’anc. 
par. de ce nom ; l’une des quatre de Belle-Ile-en-Mer { voy. 
ce mot) ; aa frire cure de 2° classe ; bureau des doua- 
nes de la principalité de Lorient; chef-lieu de perception: 
bureau de poste ; hôpital militaire ; place de guerre de 2 
classe ; école d'hydrographie ; bureau de l'inscription ma- 
ritime. — Limit. : N. la mer; E, Ja mer, Locmaria ; S. Ban- 
gor ; O. Sauzon. — Princip. vill, : Tune , Loc- 


»gneur, auquel jamais n’habite ni ne peut habiter aul- 
scune beste venimeuse, ne nulles mouches... et quant 
»en approchent tost sont mortes... » De nos jours, nos 
sans n’en sont plus à croire cela; mais le soir, à la 


#5 


si 
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8 


fa 


18. 24. Vies des Saints de Bretagne, par M. de 
Ces mystères de la forêt de Brécilien ou de Bro- 
ien les mers. Girard le Cambrien en 
insi as XL siècle :« Est fons in Armoricà britan- 
s« s, in cornu bubali haustis, si petram ei 
ris, re quantumlibet sereno et 
uvias incontinenti non evades.» Guil- 
écrivait à la même époque : 


-c 1! acensis monstrum admirabile fontis 
jus aquä lapidem , qui proximus accubat illi , 


L 


tudy, Bondiha, Porthulan, Krhuès.—Superf./tot. 2237 hect. 
95 c., dont les princip. div, sont : ter, lab. 1118 ; prés et 


-unque levi quivis aspergin t 
üs in densc Viet a tbos pat, 138; bois 29; verg. ge jard. 27 ; laudes’et incultes 839 ; 
+ subitis mugire tonitribus æther étangs 9; sup. des prop àt. 16: cont. non imp. 62. &” Le 
rt du Palais et la citadelle sont situés au nord-est de 


cœcis se condensare tenebris : 
int ; testesque rei prius esse petchant 
malle quod eos res illa la t, ut ante, 
Tantus corda stupor! Tanta occupat exlasis arlus! 
ira quidem res, vera tamen, multisque:probata. 
ns | 1 (Philip. * Ce 6.) 
mr irable de la fontaine de Brocéliande ! Que 
e quelque gouttes de son eau sur la pierre 
es bord Dr mp cette eau se transforme en 
et chargé: aie airs relentissent son- 
des mugissements de la foudre , et se chargent mal- 
1.45 Prob Ps A 
réeux d'épaisses ténèbres; ceux qui ont provoqué le pro- 
» se repe TT PR pere Ps mor ne 
connu, tan le saisissement qui s’em- 
nars cœurs ; tant est | 


elle-Lle, dont ils font la principale population agglomé- 
| rée, Toute la côte qui se développe dans celle commune 
est hérissée de roches dangereuses et défendue par trois 
batteries qui auraient besoin d’être mises dans un état plus 
énergique de défense. — L'église Saint-Direc ( voy. ci des- 
sus } ressort de l'évêché de Vannes depuis l’an 1666. Aupa- 
ravant elle n’appartenait à aucun diocèse, et relevait di- 
rectement du saint-siége..Ses registres de paroisse ne sont 
pee antérieurs à 1577, et comme il n'existe aucun titre an- 

ieur où elle soit mentionnée, on doit présumer que celle- 
ci fut fondée à cette époque, bien que l'église n'ait été con- 
struite que dans le XVII: siècle. D'ailleurs cette églisen’est 
pas la primitive. Autrefois , en effet, la ville était batie des 
deux côtés du havre qui la baigne ; la partie sud, dite Palu- 


. 
LS cum 
= 


: 
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nt rofond l’effroi où ils sont | Sen, ou Basse-Boulogne, subsiste encore ; mais la partie 
ge Eu à sais vrai cependant, el attesté nord, dite Haute-Boulogne, jouent fort étpenant ses dé- 
R vom. T2. 82 4 enses , aub an la truire , CN payant aux : 
poétiques trouvent uni écho dans les témoi- | priétaires une indemnité de 27,000 livres. Léglise était dans 


Cate dernière” e, et fut également démolie. Le roi la 


le Barenton fi 
rt lès le Perron. esti r et assez gracieux, quoique l’intérieur manque 
olent veneor LE d'éleyation. FRS elle avait deux: c! En gs 
r gran / urs _sont les deux pe es 
D ue, uat et Hédic, situées entre An TS ferme, — Le 
de sus moillier Palais ne se compose guère que eux ou trois ruës; M: 
t pluié aveir. les maisons en sont régulièrement bâties, A l'en a 


: {Wacce en Brocéliande, ci-dessus cité.) 
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ahapelle dédiée à Saint-Sébastien. Elle fut détruite en 1606, | merce de sardine ; mais comme il n’est pas en rapport im- 
et rebâtie au haut de la rue Stanguelan, où elle servait à la | médiat avec les villes de la côte, cette sa en’estex 
Congrégation des hommes, Elle a été successivement un qu’à l’état de sardine salée. — Le commerce de c tage 
club, une salle de spectacle, une caserne. On y bâtit en ce | est assez animé. Les états des douanes constatent qu'en 
moment, 1840, une maison pour le chef du génie militaire. | 1841 , Ce port a expédié un total de 10,599 quintaux métri- 
Sur la même colline se trouve une autre chapelle plus an- ques ; savoir , entre autres, futailles vides, 3,704 ; pierres 
cienne, dédiée à Notre-Dame, et qui servait à la congréga- | et terres servant aux arts et métiers, 1,168; matériaux di- 
tion des femmes. Elle est devenue salle de spectacle , salle vers, 1,053. Ses importations se sont élevées à 45,86 quin- 
d'armes, salle de galeux, etenfin écolerégimentaire. La ville | taux métriques ; savoir, entre autres, bois, 24,000; maté. 
réclame ces chapelles pour y établir ses écoles. 11 n'existe | riaux divers, 5,500; gralns ct farines, 3,200; vins, 1,000: 
aujourd'hui d'autre chapelle que celle de l'hôpital mili- pommes de terre et légumes secs, 1,700; sel , 1,000, elc. Ce 
taire, desservie par un des vicaires, auquel le ministre de port compte aujourd’hui 107 navires marchands, jaugeant 
la guerre alloue 300 fr. — Jeanne de Castille, mère du sur- 2,046 tonneaux. — 11 y a foire 1e 20 juin. — Géologie : schiste 
intendant Fouquet, surnommée la mère des pauvres, fonda micacé ; les files d’Houat et d'Hédic sont sur granite. Mi- 
en 1659 un hôpital desservi par les sœurs de Saint-Vincent- | nerai d’antimoine à Bégards. — On parle le breton dans 
de-Paule. Elle le dota de 200 liv. de rente et d’un tonneau | la campagne, ainsi que dans les îles d’Houat et d'Hédic : 
de froment (20 hectolitres }, pour que ces sœurs fissent | mais on parle le français dans la ville (1). 

l'école gratuite aux jeunes filles. Lorsque le roi s'empara 
de Belle-Lle, le domaine ulile resta à la maison Fouquet;| IPallet (le). Voy. Le Pallet. 
mais l'hôpital devint militaire, et Madame fonda alors 


mie lits dans AOpiEI de Vannes pour les pauvres Belle- 
is. Elle fonda éga 


sœurs de Saint-Vincent, portées à sept par le roi 
une pension de 100 fr., donnaient aux pauvres Îes 200 fr. 


de M”° Fouquet , et continuaient leur école, lorsque la ré- 
volution les chassa et vendit les biens des fondations. Il est 
cependant resté au burcau de charité 189 fr. de rente fon- 
dée par M” Fouquet, et 40 fr. d’une rente fondée par nos 
Ôpita 
militaire depuis 1824. Elles tiennent, pour le compte de la 
commune, trois écoles, dont une gratuite, — La commune 
salarie deux instituteurs pour les garçons. Il y a‘ une école 
d’hydrographie et plusieurs autres écoles particulièrespour 


religieuse. — Les filles de la Sagesse desservent 1 


les deux sexes. — Les moines de Quimperlé, auxquels ap- 
partenait Belle-Ile, avaient bati un petit fort, dont on 
voit encore quelques ruines au village de Rozerières, près 
la citadelle, — Les ducs de Retz, qui succédèrent aux bé- 
nédictins de Sainte-Croix, bâtirent le fort de Gondi, plus 
près du havre; mais ils n’y demeuraicnt pas. Il paraît 
qe habitaient le manoir du Potager et le pan App 
epuis château Fouquet. Ces deux édifices sont antérieurs 
au surintendant, puisqu'ils ne sont pas mentionnés dans 
le relevé et inventaire de ses dépenses en constructions, 
que firent les commissaires envoyés par le roi, après son 
arrestation. Le château Fouquet sert de caserne. Il avait 
autrefois un parc muré. Le Potager conserve son parc, bien 
Ceres de beaux arbres, et traversé par un large ruisseau. 
L'appartient à M=* Chasle de la Touche, néc bigarré. C’est 
une très-jolie habitation. Ces deux édifices ont subi de 
grandes modifications dans leur architecture ; mais ils ont 
de l’analogie. Leurs rez-de-chaussées sont voûtés. — 
voit dans les cheminées du Potager les armes de Colbert, 
‘une couleuvre, et les armes de Fouquet, un écureuil., — 
On remarque au Palais la citadelle, ouvrage de Vauban , et 
l’enceinte de fortifications de la ville , tracée par Marescot. 
On a commencé en 1839 une fort belle écluse de marée et 
un pont tournant pour établir un bassin à flot. I] y a une 
fontaine célèbre, bAtic par Vauban, qui renferme environ 
8,000 hect. d’eau (25,200 pieds cubes). — Sur le musoir du 
grand môle, on a cpu peu établi un feu de port par A7° 
20° 53” de latit., et 5° 29° 28” de longit. C’est un feu fixe, élevé 
de 5 m. au dessus des plus fortes marées. — De l'entrée du 
port, on voit le glacis bien planté , et, par une collire , ‘le 
cimetière, où une belle croix de granit s'élève au milieu 
des orineaux et des cyprès, — Le Palais soutint, en 1761, 
uu siége mémorable. (Voy. Belle-Ile.) — Ce que nous avons 
dit plus haut du maréchal de Vauban rappelé que cet in- 
géuleur célèbre avait reçu de Louis XIV mission de rele- 
ver les fortifications du Palais, et de les raser, s’il les 
croyait inutiles pour la défense du royaume, Vauban ; 
comme on le peut penser, comprit de quelle importance 
il élait pour la France de ne pas laisser tomber Belle-Ile 
entre les mains des Anglais. Aussi, il adressa au roi le mé- 
moire remarquable qui a été retrouvé en 1838, à Rennes, 
dans les archives des Etats de Bretagne. Louis XIV ap- 
prouva les pose du maréchal, qui les mit lui-même à 
exécution. On n’a d’autres traces du long séjour qu'il fit 
an Palais (outre les travaux de fortification qu’on admire 
encorc ), que sa signature sur les registres de la paroisse, 
comme parrain d’un enfant (1689). — Le Palais est la patrie 
de M. le lieutenant-général de Bigarré, mort commandant 
de la 13° division militaire, et de M. le vice-amiral Willau- 
mez. — On a le souvenir de plusieurs monuments druidi- 
vues; mais, depuis trente ans environ, ces antiquités ont 
disparu sous les défrichements nombreux qui ont été exécu- 
tés en cette commune.—Le Palais fait un assez grand com- 


ement au collége de Vannesune rente 
de 250 liv. pour qu'il y eüt tous les deux ans, à Belle-lle, 
une mission prèchée par sept prêtres et huit jésuiles. is 
receyan 


Paneé ; sur un coteau ; à 5 1. 3/, au S.-S.-E. 
de Rennes, son évêché, sa subdélégation et son 
ressort. On ycompte 1300 commumiants. Lacure 
est présentée par l'abbé de Saint-Melaine. Son 
territoire est un pays couvert d'arbres et buis 
sons; on y voit des terres en labeur de bonne 
qualité, des prairies et quelques landes. La ri- 
vière de Bruc ou de Semnon arrose ce territoire, 
qui, en 1380, reufermait le château du Fretai, 
qui appartenaît à Jean de la Marzelière, qui pos- 
sédait aussi, dans la même paroisse , le manoir 
de la Besneraye. 

Le 19 novembre 1442, le duc François I‘ don- 
ne permission à Picrre de la Marzelière, son 
chambellan, de faire fortifier son château du 
Fretrai, et contraindre ses vassaux à y faire le 
guet. En conséquence, le duc décharge ces vas 
saux detoute imposition quelconque. L'an 1556, 
le roi Henri Il, par lettres données à Fontaine- 
bleau , accorda à Pierre de la Marzelière la per- 
mission d'établir à Pancé une foire pour êue 
tenue tous les ans, le 25 novembre, jour de 
sainte Catherine. Ceseigneur avait épousé Fran- 
çoise, dame de Pontorson etde Bonne-Fontaine. 
(Voy. Antrain et Bain.) 

Le roi Henri IT, par ses lettres entérinées au 
Parlement de Bretagne, le 13 octobre 1578, éri 
gea la terre et seigneurie du Fretai en vicomté, 
en faveur de Renaud, chevalier, seigneur dela 
Marzelière et du Fretai, qui avait rendu degrands 
services à ce monarque dans les guerres qu'il 
avait soutenues contre ses sujets rebelles. Le 
château du Fretai fut surpris, en 1592, par les 
troupes du duc de Mercœæur, et repris, dans le 
courant de la même année, parle baron de Mo- 
lac, capitaine au servicede Henri IV. Cetteplact 
était gardée pour le roi, en 1595, par une bonne 
garnison aux ordres du capitaine Saint-Gilles. 


PANCÉ (sous l’invocation de saint Martin) ; commune 
formée de l'anc. par. de ce nom ; aujourd'hui succursale. 
Limit : N. Poligné, Chanteloup: E. le Sel, la Bosse; S. le 
Sel, Bain, lPléchatel ; O0. l'léchâtel, Poligné. — Princi : 
vill. : le Châtain, le Plessix-Léger, Haut et Bas-Sevrault. 
Haut et Bas-Rochercul, la Bouvetière, la Roche , la Che- 
vric, la Rouaudière, la Merandais, le Breil, Mont-Serein. 
—Maisons principales : le Frétay, le Plessix-Godard.—Su- 
perf. tot. : 1938 hect. 93 a., dont les princip: divis. sont: 
ter. lab. 1287; prés et pat. 230 ; bois 70; verg. et jard. W; 


en 


(1) Nous devons une partie des notes sur le Palais à 
M. Montauzé. 
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Lbndes et incaites 2%4:; sup. des prop. bat. 12; cont. non 
map. 56. Const. div. 454: moules 2 { de Rochereul, à cau: 
de Pances, à vent). @&” Cette commune conlient plusicurs 


are bois, dont les plus notables sont, à l’ouest, le bois 
la Saudrais { partie) ; au nord, le bois taillis de Buron:; 
à l'est, ceux de la Ringais et de Beauçonnière. La rivière 
& Samnon lui sert de limite au sud, et aussi sur une fai- 
ble longueur à l’ouest. — Géologie : schiste et quartzite. — 
On parle le français. 

Panneeé ; sur une hauteur; à 81. au N.-E. 
de Nantes, son évêché et son ressort; à 171. 1/; 
de Rennes, et à 5 1. d’Ancenis, sa subdéléga- 
tion. On y compte 1200 communiants. La cure 
est à l’Ordinaire. Au nordet à l’ouest de ce bourg, 
on voit des landes très-étendues. Le sol parait 
bon, et on ignore pourquoi les habitants ne 
s'occupent pas à les défricher, d'autant plusque 
les terresen labeur de ceterritoire sont de bonne 
qualité, et que ces landes deviendraient de mé- 
me, si elles etaient cultivées. 

PANNECÉ (sous l’invocalion de saint Martin}; commune 
méefekanc. par. de ce nom : aujourd’hui succursale. 
kaillé, Bonnœuvre ; E. Maumusson, Pouillé ; 
; ee Princip. vill. : la Bourdinière, 


Mortier, la Jeulière, la Métairie, les 
inière, la Haie-Chapeau, la Chevre- 


A Dasée re, la Haie-Lusscau, l’Androuaire. 
slins de Rivière, de Saint-Jacques. ( Y. le Supplément 
mr Agrtsions cadastrales,) C$” En 1842, M. de Lorge- 


et dans cette commune de curicuses ruines 

q'on attribuc à l’époque romaine, mais sur lesquelles 

mous n'avons pas de détails précis. — I1 y a foire le 3 fé- 

trier et le 1“ août. —Géologie : le bourg de Pannecé est sur 

tappite ; alc schistoïlde à l’ouest; au nord grès quartzeux : 

a sud psammites et phyllades. Au sur de la Métairie, 

£rès quartszeu x mobile , exploité pour la batisse, et qui se- 

d'un bou usage pour les verreries. De toutcs parts le 

al présente de grandes excavations résultant de l’exploi- 
äbon de ce grès. — On parie le français. 


Paramé; au bord de la mer, sur la route 
de Saint-Malo à Dol ; à 2/3 de 1. à l'E.-N.-E. de 
Saint-Malo, son évèché [aujourd’hui Rennes] et 
sa subdélégation, et à 141. de Rennes. Cette pa- 
roisse ressortit à Dinan, et compte 1800 com- 
muniauts. La cure est à l'alternative, Le ter- 
loire est fertile en grains; c'est un pays plat 
et très-exactement cultivé. Beauvais, haute, 
moyenne et basse-justice, à M. Grout de la 
Motte; Saint-Hideuc et le Vau-Salmon,'moyen- 
se-justice, à M. de la Haye, comte de Plouer; 
lsle-Ernoul et le Gras-Larron, moyenne-jus- 
tie, à M. Goret de la Grand’Rivière : la Ville- 
Anne, moyenne-justice, à M. Gallicet. Les mai- 
ses nobles de cette paroisse étaient, en 1500, 
le Boudou, à Jean, vicomte de Rohan; les Tou- 
ches, à Sébastien de Miniac; la Grand’Mère , à 
Jean du Tertre; la Brientaye, à Pierre Picot; le 
Boudeau, à Simon de Lorgeril; le Vau-Salmon, 
à Jean de la Chapelle ; la Vigne, au doyen du 
chapitre de Saint-Malo ; la Ville-Ernaud , à 
Jeanne Tranchant ; le Bois- Botterel, à Marc 
Beori; la Salmonnaye, à Hamon Jonchée ; la 
Fosse-au-Loup, à Jean du Buat; les Yliaux, à 
Guillaume de Vauclerc; la Ville-au-Chat, le 
Pont-Pinel , la Bastille, le Tertre-Barre-Noble, 
la Havardière , la Grand’Rivière, la Petite-Ri- 
“ère et la Toutenaye, à N.... 


PARAMÉ (sous l'invocation de saint Malo , le 15 novem- 
re]: commune formée de l’anc. par. de ce nom, plus 
faint-Ideuc, qu'elle à absorbé: aujourd’hui succursale; 
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chef-lieu de perception. —Eim. : N. la mer, Saint-Coulomb: 
E. Saint-Méloir-des-Ondes; S. Saint- Servan ; O. la mer, 
Saint-Malo. —Princip. vill. : Prinos, le Menihic, Roteneuf, 
la Métrie-au-Chanoine, la Haprie, la Massuère, la Busar- 
dière, le Val, Beaulieu, la Boulnaye. — Maisons PERCE 
RE :la Chipaudière, le Colombier, la Grande-Rivière, la 

etite-Rivière, Mondésir, le Grand-Frotu, la Haprie , le 
Pont-Marterce.—Superf. tot. 1550 hect. 87 à., dont les prin- 
cip. divis. sont : ter. lab. 1257; bois 30: verg. et jard. 98; 
landes ou incultes 96, sup. des prop. bat. 23: cont. non 
imp. 47. Const. div. 754: moulins 5 (de Paramé, de la Go- 
delle (il y en a deux), des Mats, de Jean, à vent). &&® Pa- 
ramé est un joli bourg situé à 4 kilomètres de Saint-Malo, 
et formé de maisons pour la plupart élégantes ou de mo- 
derne construction. En cette commune, dont le chef-lieu 
est traversé par la graude route de Saint-Malo à Dol. pres- 
que toutes les fermes sont accompagnées de maisons de 
campagne, refuge habituel des Malouins pendant les jours 
de repos. Les terres sont fertilisées par les engrais de mer, 
et admirablement préparées aux céréales par la culture du 
tabac, qui malheureusement disparaît de jour en jour dans 
l'arrondissement de Saint-Malo. —Les communications en- 
tre Paramé et Saint-Malo sont tellement fréquentes qu’au- 
trefois une foule de petites voitures à six places faisaient 
continuellement le trajet entre les deux localités, moyen- 
nant la faible rétribution d’un sou. Aujourd’hui elles sont 
remplacées par un service régulier d'omnibus.—Il y a foire 
à Paramé le dernier jeudi d'avril et le 16 novembre. — 
Géologie : constitution granitique. — On parle le français. 


Pareé; sur une hauteur; à 8 L 3/4, à l'E.-N.- 
E. de Rennes, son évèché, et à 1 1. 5/, de Fou- 
gères, sa subdélégation et le ressort de sa haute 
et moyenne-justice. On y compte 1,300 com- 
muniants. La cure est à l'Ordinaire. Le terroir 
est fertile et très-exactement cultivé. On y voit 
le château de Vauxhoudin, auprès duquel est 
un bois, le seul qui soit dans la paroisse. Les au- 
tres maisons nobles sont : le Plessis et la Pierre. 
La rivière de Maigresec [ou de Mué] prend sa 
source à peu de distance du bourg. 

PARCÉ (sous l’invocation de saint Pierre}; commune for- 
mée de l’anc. par. de ce nom ; aujourd’hui succursale. — 
Linit : N. Javené, Luitré; E. Luitré, Dompierre-du-Che- 
min ; S. (Chalillon-en-Vandelais, Montreuil-des-Landes ; 
O0. Montreuil-des-Landes, Billé. — Princip. vill : le Quar- 
tier, les Hautes et Basses-Bêmes, Vauhoudin, la Racinais, 
la Rouale, la Bays, les Noës, Champassault, Villeray. — 
Maison remarquable, le château de Mué. Maisons notables : 
le Plessix, les Derouairics. — Superf, tot. 1688 hect., dont 
les princip. divis. sont : ter. lab. 1090: prés el pat. 230 : 
bois 48; verg. ct jard. 25; landes ou incultes 226; Clangs 8 ; 
sup. des prop bât. 13; cont. non imp. 43. Const. div. 204. 
R&* L'église de Parcé est, moins chœur, unc nef du 
meillcur goût, ct de l’époque du’ XV° siècle; mais elle 
manque de chapelles latérales, et il est à désirer, si l’on en 
construit, qu’on y répète le style général de cette jolie 
construction. — La petite rivière de Mué, qui prend sa 
source dans l’étang de ce nom, sert de limite à la commune 
dans presque toute la partie nord. — Géologie : quartaite : 
schistes au nord et à l’est. — On parle le français. 

Parigné,; sur une hauteur, à 10 1. 5, au N.- 
E. de Rennes, son évêché, et à 1 1. 5/, de Fou- . 
gères , sa subdélégation et son ressort. On y 
compte 1,200 communiants. La cure est à l’Or- 
dinaire. Cette paroisse relève en partie du roi. 
Son territoire est un pays couvert et très-exac- 
tement cultivé. La seigneurie de Parigné, haute, 
moyenne et basse-justice, à M. de Saint-Brice. 
On y voit les châteaux de Bois-Guy et des Acres, 
avec les maisons de la Chesnaye, les Terroyes, 
le Béchet, la Rinaudière, le rocher des Boulier, 
Coyec, Dohin, la Jaunaye et Mebenaril. 

PARIGNÉ (sous l'invocation de la Vierge, le 15 août }: 
commune formée de l’anc. par. de ce nom; aujourd’hui 


succursale. — Limit. : N. Villamée, Louvigné-dn-Désert: 
E. Landéan; S. Landéan, Lécousse ; O. Saint-Germaiu-en- 
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Coglès, le Châtellier, Villamée. — Princip. vill. : Mezerctte, 
Lande-Marais, la Boulouse, Ville-Gérard, la Rouxelais, 
la Cornulais, la Ville-Bœuf . lies Grandes et Petites-Cour- 
bes, Seye, la Perchais, Boulié, la Hurlais, — Maisons 

incipales : châteaux du Bois-Guy, de la Tendrais. — 
Super . tot. 1966 hect. 76 a., dont les princip. divis. sont : 
ter. lab. 1349; prés et pat. 215; bois 4; verg. ct jard. 62: 
landes et incultes 200 ; étangs 25: sup. des prop. bat. 16: 
cont. non imp. 54. Const. div. 274; moulins 3 (de Mebes- 
nard, de la Tandrais, du Marais, à eau ). &&” Cette com- 
mune , limitée à l’est par la petite rivière de Nançon, est 
traversée et limitée sur une petite distance à l’est par la 
grande route de Fougères à Saint-James. Elle contient plu- 
sieurs étangs, et notamment ceux du Marais et du Bois- 
cu — Géologie : constitution granitique ; schiste à l’est. 
— On parle le français. 


Parthenay; à 2 1. 5/; au N.-0. de Rennes, 
son évéché, sa subdélégation et son ressort. On y 
compte 350 commuuiants. La cure est présen-. 
tée par l’archidiacre du Désert. Les productions 
du territoire sont des grains de toutes espèces. 
C'est un terrain plat, couvert d'arbres et buis- 
sons, et bien cultivé. Parthenay, haute, moyen- 
ne et basse-justice; Saint-Ehan [Saint-Ahan, ou 
même Saint-Aignan], haute, moyenne et basse- 
justice ; Sévigné, haute , moyenne et basse-jus- 
tice, à M. le marquis de Cucé; Limeul, haute, 
moyenne et basse-justice; Rouaudière, haute, 
moyenne et basse-justice, TS Temple, haute, 
moyenne et basse-justice, aux enfants de feu 
dame de Liré-Bourdonnaye. 

L’église de cette paroisse fut fondée en 1365, 
par Guillaume de Saint-Léan. Raoul Georgier 
en fut le premier curé ou recteur. Cette fonda- 
tion fut approuvée en 1375 par Raoul de Tréal, 
évèque de Rennes, et par Alain de Saint-Léan, 
fils du fondateur. Jean de la Guerre en était, 
dans ce temps, second recteur. Le septier de fro- 
ment ne valait que 5 sous, et tous les autres co- 
mestibles à proportion. Le marc d'argent était à 
5 liv. 5 sous. 

En 1430, la Coutardière [Cotardière], à Alain 
Louvel, aujourd’hui à M. de Servaude; la Gic- 
quelaye , à Gilles de Saint-Brieuc; la Fontaine 
et le Petit-Bouais, à N... La Touche-Parthenay fut 
long-temps possédée par les seigneurs de Parthe- 
nay, qui ont occupé les plus belles places chez 
les rois de France et chez les ducs de Bretagne. 


PARTHENAY (sous l’invocation de la Vierge, le 15 août): 
commune formée de l’anc. par. de ce nom; aujourd’hui 
succursale. — Limit. : N. Romillé: KE. Gévezé; S. Gévezé, 
Saint-Gilles: O. Clayes, Pleumelcuc. — Princip. vil. : Saint- 
Aban, la Touche, la Cotardière, la Guindrais: maison 
principale : la Cotardière. — Superf. tot. : 482 hect. 90 a., 
dont les princip. divis. sont : ter. lab. 390 : prés et pat. 44; 
bois 10 ; verg. et jard. 8; inculles 8; étangs 2 ; sup des prop. 
bât. 5; cont. non imp. 16. Const. div. 77; moulin de la Co- 
tardière, à eau. &&® La petite communc de Parlhenay n’a 
pour chef-lieu qu’un village formé tout au plus de trois à 
quatre maisons de pauvre apparence. — La Cotardière dont 
pans notre auteur avait passé, en 1767, à M. Dubois-du- 

autbreil, doyen de la Faculté de médecine de Rennes, 
qui l’acheta de M” de la Servaude, ct devint se 
la paroisse de Parthenay. Elie est maintenant h 
son petit-fils, M. Hippolyte Dubois. Cette maison est cn- 
tourée de jolies romenades, et du haut de la principale 
avenue on a un horizon Pine PE la vue s’élend 
à huit ou neuf lieucs. — L'égl e Parthenay n’a rien de 
rema ble, si ce n’est dans le vitrail sud du chœur les 
armoiries de plusieurs des anciens seigneurs. — Avanul1789, 
le curé de Parthenay était seul décimateur dans]la paroisse. 
Les dimes lui rapportaient 1,200 livres. Le clergé avait en 
outre une cbapelienie de 200 livres à la Croix-Cornitlé. Les 
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er Aie avaient possédé, de leur côté, quelques bieus 
qui ient administrés par la commanderie de Montfort 
chapelles existaient aussi autrefois à la Runardièrect 
à la Cotardière ;: mais elles ont été détruites en 1793. — 
Géologie : schiste argileux. — On parle le français, 


Paule ; sur une hauteur; à 12 L. à l'E.-N.- 
E. de Quimper, son évêché [ aujourd hui Saint- 
Brieuc], à 28 1. de Rennes, et à 2 1. de Carhaix, 
sa subdélégation et son ressort. On y compte 
1,800 communiants. La cure est à l'alternative. 
Ce territoire est arrosé de plusieurs ruisseaur 

icoulent dans les vallons, et vont se jeter dans 
la rivière d’Aulne. On y voit des terres bien cul- 
tivées, des prairies et des landes, principale- 
ment au sud et à l’est de ce bourg, où sont les 
Montagnes-Noires. Le manoir de K-en-Guervel 
est dans cette paroisse. 


PAULE ; commune formée de l’anc. par. de ce nom: au- 
jourd’hui succursale. —f!.im. : N. le Moustoir, Maël-Carhair: 
E. Maél-Carhaix, Glomal; S. Langonnet; O. Plévin. — Prin 
cip. vill. : Quebelan, Kleran, Lansalaun, Kanguevel, Kam- 

rovost , Saint-Eloy, Saint-Anaon, Kdehel, Keffau, Botlan, 
ressillien, Khouarn, Koullaire, Kriou, Kandeurquet, 
fuloc’h, Kouzcllec, Castellaouenan, Saint-Augard, Ker- 
sac'h-Coat, Ksac'h-Bihan, Rufiliou, Toulhallec, Klescouarn, 
Berlivet. — Superf. tot. 3757 hect. 57 a., dont les princip. 
divis. sont : ter. lab. 1992; prés 445: bots 234: verg. et jard. 
73; landes et incultes 858: sup. des prop: bat. 18: cont. non 
imp. 138. Const. div. 318; moulins 4 (de Keffaut, de Tron- 
oly, de Staug-en-Dour, de Kycr-Gars, à eau). &&” Outre 
‘église paroissiale, on voit en cette paroisse les chapelles 
de Saint-Eloy et de Saint. Amand. — 11 y a foire pour le 
peaux le 25 avril. —Géologie : schiste riens Da parle 
e breton. 


Paulx; daus les Basses-Marches ; à 7 |. au 
S.-0. de Nantes, son évéêché et son ressort; à 
29 1. de Rennes, et à 1 1. de Machecou, sa sub- 
délégation. On y compte 1,400 communiants. 
L'abbé de Saint-Serges, présentateur de la cure. 
la remet, lorsqu'elle est vacante, entre les mains 
de l’évêque de Nantes pour y pourvoir. Ce ter- 
ritoire est très-bien cultivé ; il produit du grain, 
du vin et du foin. On y voit la maison de la Ci- 
raterie. 


PAULX (sous l’invocation de saint Pierre et saint Paul); 
commune formée de l’anc. par. de ce nom; aujourd'hui 
succursale, — Limit. : N. la Marne (commune); E. Saint- 
Etienne-de-Mer-Morte: S. département de la Vendée: 0. 
partie de ce même département, Machecoul. — Princip. 
vill. : l’Ebergement, les Brosses, la Martinière, la Brosse, 
la Grivière, la Catroussière, la Gaborière, l'Ulaire, la 
Pâtelière , la Grande-Blanchetière , le Falleron. — Su 
tot. 3592 hect. 62 a., dont les princip. divis. sont : ter. lab. 
2635 ; prés et pat. 589; vignes 147: bois 40 : verg. et 
43; landes ou incuites 5; sup. des prop. bat. 17: cont n0n 
imp. 112. Const. div. 437; moulins 10. C&® Paulx est situé 
sur la rive droite du Falleron, au centre d’un territoire 
fertile ct bien cultivé. Le nom de cette localité, quon 
orthographie Paulx, est-il unc allration du nom de saint 
Paul, sous l’invocation duquel elle est placée ? (est une 
hypothèse qui semble très-admissible. — Quoi qu'il 
soit, Pauix n’était pas une des plus anciennes cures de 
l’évêché de Nantes, et n’a été ete érigée que 
dans les premières années du XVIl°siècle. Son église 6 
aussi de cette é ce, et a été construite de 1630 à 163. 
Avant 1789, le culte comptait, outre celle-ci, trois chapclk: 
particulières et une chapelle paroissiale. Cette dernière. 
qui était tombée en ruines, à été nouvellement rec0n- 
struite dans le style gothique : elle cst régulièrement des- 
servie. — Il est de tradition dans cette commune que l'on 
conscrvait jadis au poutre un acie émané d’Henril\. 
et qui réglait quelques difficultés relatives aux droits des 
Marches. (Voy. Montebert.) Ce titre aurait été détruit en 
1703. — 11 y avait, avant la Révolution , unc ou deux ta 
ucries qui ont été détruites pendant les rres civiles, 
et n'ont pas été relevées depuis; aussi toute l’industrie lo- 
cale se réduit-elle à quelques exportations en grains, si: 
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ge et frowent.—Du rocher et des hauteurs de la Blanche- | rir, 11 fit subir le mêmesæort à Budic et à Varoéh, 


tière on jouit d’une vue superbe; au premier plan se dé- 
roulent des campagnes admirablement cultivées; au fond 
Pen aperçoit la mer, qui termine ce brillant panorama. 
= Géologie : micaschisle , recouvert en beaucoup d’en- 
&roits par l'argile. — On parle le français. 
Péaule ; sur une hauteur, à 7 1. à l’E.-S.- 
E. de Vannes, son évèché et son ressort ; à 17 1. 
de Rennes, et à 2 1. de la Roche-Bernard, sa sub- 
délégation. On y compte 1,800 communiants. 
La cure, qui est un doyenné, est à l'Ordinaire. 
Le roi a plusieurs fiefs dans cette paroisse, dont 
M. du Hellec est le seigneur 1 s'y tient tous les 
ans cinq foires considérables par la grande quan- 
té de bestiaux qui s’y trouvent*. Ce territoire 
renferme des terres bien cultivées, des prairies, 
des landes fort étendues, et plusieurs carrières 
d'un très-beau grison. Peaule, haute, moyenne 
et basse-justice, à M. du Hellec le Mentier; le 
Tertre et Quistinic, moyenne et basse-justice. 
à M. du Hellec le Maitre. Maisons nobles : en 
1500, Coasquel , à Jeanne de Coasquel, veuve 
de Jean, bâtard de Rieux; le manoir de Les- 
conet, Kthomas et le Bois de la Salle, à N.. 
PÉAULE; commune formée de l’anc. par. de ce nom; 
asjeurd'hui succursale. — Linit. : N. Limerzel (ruisseau 
da moulin aux Foulons); E. la Vilaine, Beganne , Caden; 
rie O. le Guerno, Marzan. — Princip. vill, : Saint- 
y, la Soucharderie, Touchal, Carapibo, Lespont, 
t-André, Trébeban, Kvily, la Vallée, Pont-Bussard, 
on, Bolouan, Coéffaut, Belon , la Carderie , le Bocé:- 
#æ, Théru , Khiais, Fercal, Kdrusian. — Superf. tot. 3922 
Reci. 57 a., dont les princip. divis. sont : ter. lab. 1223; prés 
ét pat. 483 : bois 255 : verg. et jard. 59: landes ct incuites 
R; étangs 3: chAtaigneraies 24; sup. des prop. bat. 20; 
pt, oon imp. 128. Moulins de Tilhouet, de Lescuit , à eau: 
Poulho, à vent. Forge de Poulho. — Bac sur la Vilaine 
Pert-ès-Gerbes. 5” 11 y a foire à Péaule le mercredi qui 
le 6 janvier , le 8 mars, le mercredi de la Quasimodo, 
flendemain de la Féte-Dieu, le 15 mai et le 2 novembre. 
4 Géviogie : schiste micacé au nord ; granite. — On parle 


(Pédernee; sur un coteau et sur la route de 
ingamp à Lannion;; à 41. au S. de Tréguier, 
son évèché [aujourd’hui Saint-Brieuc]; à 28 1. 
dmennes , et à 1 1. 5/, de Guingamp, sa sub- 
&égation. Cette paroisse ressortit à Lannion, et 
Supte 4,000 communiants, y compris ceux de 
Bousterus et de Treglamus, ses trèves*. La cure 
&tàl’alternative. La moutagne de Brée [le Mené- 
Be), uve des plus hautes de la province, est dans 
itoire. Il se tieut sur le sommet de cette 
Pètagne plusieurs foires par chaque année, 
@bprès d'une chapelle. Cet endroit est fort rc- 
mé dans l'histoire. Les évèques de Bretagne 

x assemblèrent pour prendre des mesures con- 
_Conobre., comte de Vannes, dont les crimes 
biraicnt tant d'horreur qu'on lui donna l'é- 
te de maudit, le maudit Conobre. Conobre, 
de Hoël-le-Grand, mort en 545, était comte 
Vannes et de Léon. Il avait quatre frères, 
Hoël, Budic, Varoch et Macliau, avec lesquels 
à fut obligé de partager les Etats de son père; 
Mais l'ambition qui le dévorait le rendit insen- 
ble à la voix de la nature, et il résalut de se 
ire de ses frères : il commença pur Huël, 
Qu'iltua en 541. et épousa sa veuve; mais s'é- 


fgot aperçu qu'elle était enceinte, il la fit mou- 


ses frères, et Macliau ne conserva sa vie qu'eir 
s’exilant de son pays et de ses Etats. Enfin, ce 
prince passait pour le plus redoutable, le plus 
‘puissant et le plus inflexible scélérat de sou 
temps. 11 avait un château au pied de la mon- 
tagne de Brée; c’est pourquoi les évêques s'y as- 
semblèrent pour l’excommunier. Il fut tué en 
560, dans le combat que Chramne livra à Clo- 
taire, roi de France, dans les environs de Gué- 
rande. Le château de Conobre n'existe plus. Tro- 
pont, haute-justice; Collangrouh , moyenne et 
basse-justice, à M. de Kprigent-Riou. Ce tcrri- 
toire est fertile et bien cultivé. 


PÉDERNEC (sous l'invocation de saint Pierre): com- 
mune formée de l’anc. par. de ce nom, moins ses trèves 
Tréglamus et Mousterus (voy. ces mots |: aujourd’hui suc- 
cursale. — Limit. : N. Bégard, Saint-Laurent; E. lPlouisy: 
Ss. Tréglamus ; O. Louargat. — Princip. vill. : Rubabiou, 
Kambailli, Squibernevez, Kprigent, Collengroac’h, Kial- 
lain, Saint-Efflam, Hent-Guermeur, Run-an-Goff, les Fon- 
taincs, Knevez-Houcnan , Quinquis ou Plessix, Launay, 
Rum-ar-Spern , Minhir. — Superficie totale : 2669 hect, 76 
a., dont les princip. divis, sont : ter. lab. 1834 : prés et pat. 
291; bois 49; verg. ct jard. 4; landes et inculites 323 ; sup. 
des prop. bat. 19; cont. non imp. 148. Const. div. 615; mou- 
lins 9 ( de Kdessay, Squibernevez, Maudé, Kollan, Saint- 
Effiam , de Conery, des Prés, du Pont, du Jaudy, à eau ). 
CS” Selon M. de Blois, le nom de cette paroisse serait formé 
par composition des mots pedez, qui signifie quatre au fé- 
minin, et de enec’h, montée, tertre, éminence. Ce mot est 
particulier à l’ancien diocèse de Tréguier:; dans les autres 
parties de la Bretagne, on se sert des mots crec'h, creach, 
crac’h. — 11 est probable que l’étymologie que donne M. de 
Blois du nom de Pédernec se rattache à la présence en celte 
commune du Hené-Bré, l’une des montagnes les plus éle- 
vées de la Bretagne, et quiest partie en Pédernec, partie en 
Louargat. Cette montagne, dont le sommet cst à 301 m.au 
dessus du niveau de la mer , est couronnée par une pelite 
chapelle dédice à saint Hervé, et non à saint Jean, comme 
nous l'avons dit par erreur à l’article Louargat. Cet Hervé 
était un moine breton: il se trouva, dit-on, à l’asscm- 
bléc des évèques qui, du haut du Mené-Bré, ecxcommuniè- 
rent Cominore. — Cette chapelle fut, dans le XVI[° siècle, 
l’objet d’un procès assez célèbre , entre les moines de Ré- 
gard ct quelques familles nobles des environs, nolamment 
celle des Ducleuziou, qui, outre des prétentions à la pro- 
priété de certaines parties du Bré, réclamaient, comme 
possédant une terre ramage de Guingamp, des droils féo- 
daux sur le pardon de Saint-Hervé, et l'insertion de leurs 
armes (de Riélagné, à trois petits annelets de sable en 
abyme, 2 et 1), en bosses, vitres ct peintures, dans divers 
endroits de l'édifice. Plusieurs enquêtes eurent lieu ; plu- 
sieurs arrêts furent rendus: et il paraît qu’en définitive. 
les prétentions de la famille Ducleuzion furent admises. 
— Les pardons et foires de Saint-Hcrvé étaient et sont en- 
core des plus fréquentés de Brelagne. — Les deux foires 
ont lieu le 2 août et le 22 septembre, jour Saint-Mathieu : 
le pardon de Saint-Hervé a licu le 17 juin. — Outre la cha- 
pelle Saint-Hervé, on remarque sur le Mené-Bré une fon- 
laine qui, dit-on, ne tarit jamais , et qui est aussi sous l’in- 
vocation du saint. L'existence de cette source sur le point 
le plus élevé de tout le pays environnant, dans un rayon 
de huit à dix lieues, est un véritable phénomène physique. 
— Selon la tradilion, le fameux barde Guin-Clan, dont 
M. dela Villemarqué a retrouvé les poésies dans une église 
des Montagnes. Noires, près Moriaix, vécut en 450 sur le 
Mené-Bré. Guin-Clan, que les Bas-Bretons nomment le 
proplièle, avait prédit les révolutions des deux Bretagnes 
et la peste qui désola Guin£amp en 1486. — Ogée à onnis, 

armi les maisons nobles, la terre de Kmathaman, dont 

e manoir scigneurial existe encore. C'est un batiment as- 
sez considérable, de l’époque du XV siècle, avec donjon, 
ortes et fenctres ornées de sculptures. Notre auteur a éga- 
sien omis Runégo , qui appartenait à la famille Rosmar. 
— Pédernec s’honore d’avoir donné le jour, 1° à Jean de 
Langenéou, qui eut, dans son lemps, beaucoup de célé- 
brité : 2° à Yves Leclerc, inspecteur aux revues, qui mou- 
rut à l’armée d’Espagne en 1811. — Près de la route de 
Lannion, ct non loin de Guénésam , se trouve un menhir 
assez ulevé, et voisin d’une belle carrière de granite, ré- 
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cemment ouverte. — Géologie: constitution granitique : 
roches amphiboliques dans le sud-ouest, — On parle le bre- 
tou. 


Peiliae; sur une hauteur, et sur la route de 
iedon à Malestroit; à 8 1. !/; à l'E.-N.-E. de Van- 
nes, son évêché ; à 13 1 de Rennes, et à 3 I. de 
Redon, sa subdélégation. I] s’y tient deux foires 
par an. Celte paroisse ressortit à Ploërmel, et 
compte 1500 communiants. La cure est à l'al- 
ternative. Grauhac, haute-justice, à M. le mar- 
quis de Gesvres; la Guedemais, haute-justice, 
à M. de la Bédoyère; le Plessix, haute-justice, 
à M°° de Saint-Maur; Rieux-à-Peillac, haute- 
justice, à M. de Rieux. La seigneurie de Peillac 
est une châtellenie; elle faisait jadis partie de 
la seigneurie de Rieux. En 1500, les maisons no- 
bles de Villeneuve et du Bignon appartenaient 
à Jean de Villeneuve; elles sont aujourd’hui à 
M. le marquis de Gesvres, par son mariage avec 
l'héritière de la maison des Duguesclin. Le chà- 
teau de la Grae est très-ancien ; il appartenait, 
en 1290, à Robert de la Lande. Le territoire de 
Peillac est borné au nord par la rivière d'Oust, 
et au sud par celle d’Ars. Les terres sont fertiles, 
exactement cultivées, et abondantes en grains 
et fourrages; les landes n’y sont pas fort éten- 
dues. 


PEILLAC (sous l’invocation de saint Picrre et de saint 
Sabolin); commune formée de l’anc. par. de ce nom; au- 
jourd’hui succursale ; chef-lieu de perception ; brigade de 
gendarmerie à cheval.— Limit, : N. Saint-Martin, les Fou- 
gcrets (la rivière d’Oust); E. Saint-Vincent, Glénac (la ri- 
vière d’Arz); S. Malensac , Saint-Janet ; O. Saint-Gravé.— 
Princip. vill.: la Brisselais, la Martinais, la Touche-Morin, 
le Bas-Limur, Maubran,—Maisons remarquables : château 
du Plessix, de la Gras; ruiñcs de Cranhac; château du Bi- 
gon. — Superf. tot. 2420 hect. 67 a. , dont les princip. divis. 
sont : ler. lab. 760; prés el pat. 386 ; bois 166; verg. ct jard. 
17; landes et incultes 915; chätaigneraies 73; sup. des prop. 
bât. 16; cont. non imp. 88. Moulins de Guehenneux, à eau; 
de Villeueurve, de Concouet, de Cormier, de Gras, à vent. 
Ls Le bourg de Peillac, situé sur la roule de Malestroit 
à Redon, ne présente rien de remarquable ; mais on voit 
dans cette commune quelques ruines d’anciens chàteaux 
qui méritent de fixer l’altention, notamment ce qui reste 
du Bignon ou Bigon, construction de la Renaissance. — On 
voit aussi, dans un bois nommé la Chaurvaille, une en- 
ceinte de fossés et de talus en terre que, dans le pays, on 
nomme le camp romain. On prétend avoir trouvé dans ce 
camp, placé avantageusement sur une hauteur qui domine 
l’Oust, des pièces de monnaie démontrant son origine ro- 
maine ; Mais nous ne pouvons rien aflirmer à cet égard. — 
La commune de Peillac, enclavée entre les deux rivières 
d’Arz el d'Oust, est généralement fertile ; aussi exporte-t- 
on d'assez grandes quantités de grains et de châtaignes qui 
jouissent d’une certaine réputation, — Des hautcurs de 

ranbac, on jouit d’une vue superbe et des plus étendues. 
— 1] y a foire le 2 janvier, le 2 mars, le 19 mai, le 2 juillet, 
le 2 septembre et le 18 novembre.— Géologie : constitution 
granitique ; schiste daus le nord et le sud, — On parle le 
français. 


Fellerin (le). Voy. Le Pellerin. 


PENCRAN ; commune formée d’une ancienne trève de 
Pieudiry ; aujourd’hui succursale, — Limit. : N. la Roche- 
Maurice, Plouëédern (rivière l’Élorn); E. Milizac: S. Diu- 
sion; O. Landerneau.— Princip. vill. : le Hellez, Kbalanet, 
Penhoat, Reunarher, Botcaërel, Lesmoualc’h, Logucllou, 
Kouled.—Objets remarquables : manoir du Chef-du-Bois, 
le Mail, — Superf, toi. 898 hect. , dont les princip. divis, 
sont : ter. lab. 591 ; prés et pat. 74; bois 112; landes et in- 
cultes 266 ; sup. des prop bât, 5; cont. non imp. 50. Const. 
div. 89; moulins 2 (de Reunarher, de Loguellou, à cau Je 
&#® La petite commune de Pencran , établie sur les licux 
01 commençait jadis la forêt dont Landerneau formait à 

u près le centre , et qui a laissé son nom à la commune 

e la Forêt (voy. ce mot), a conservé de profondes traces 
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de son origine. Presque partout le sol est sous bois, garen.. 
nes ou montagnes presque incultivables. Aussi le nom de 
Pencrann exprime-t-il littéralement tête du bois, Cran est 
un vieux mot gaëlique qui a disparu presque complète- 
ment du sol breton, à tel point que, lorsqu’où le retrouve 
employé comme exprimant un bois, on rencontre partout 
ie pléonasme de Bois de Cran ou du Cranou:; exemple d'ail. 
leurs fréquent dant la Haute-Bretzgne.—Ce qui contribue à 
rendre fort originale l’étymologie que nous offrons tci, c'est 
la présence en cette commune du manoir de Chef-du-Bois, 
traduction française de l’ancien nom. Ce n’est pas loulce. 
pendant. À peu de distance de ce même inanoir eslüne 
autre terre qui, de son côté, porte le nom de Pen-Coat, 
c’est-à-dire encore Chef-du- Bois, énoncé en brelon plus 
moderne, ou, pour mieux dire, dans l’idiôme qui exprime 
bois par coat, et non plus par crann. On trouve donc réu- 
nis sur ce point le vieux breton, le breton moderne et le 
français, exprimant successivement la même idée. Ce rap- 
prochement est fort curieux. —Le manoir du Chef-du-Pois 
a servi, dans Jes guerres de Ja Révolution, d'hôpital an- 
nexe pour la marine. — Ainsi que d5ns presque toutes les 
communes de la Basse-Bretagne, les habitants de Pericran 
sont, été et hiver, vôtus de loile, et vont pieds nus, re- 
gardant presque les sabots comme des objets de luxe, 
L’agriculteur est généralement pauvre, et vit plus de pom. 
mes de terre et de pain d’orge que d’autres substances En 
beaucoup de fermes, les trois repas se composent même 
exclusivement de pommes de terre, qui viennent très-bien 
dans ce sol appauvri, et que le peu d’aisance des fermiers 
ne permet pas de rehausser par les engrais de mer. Lesar- 
bres de futaie sont rares, et les arbres à fruit sont pour ainsi 
dire inconnus.—Les fabriques de toile de Landerneau dés- 
nent de l’occupation à bon nombre des habitants de len- 
cran; mais quand cette fabrication baisse, la misère suc- 
cède promplement à une faible aisance momentanée, — 
Géologie : grès dans la partie sud ; pour le surplus, schiste 
argilcux; minerai de fer. — On parle le breton. 


Pennetin [Pénestin]; au bord de la mer, à 
l'entrée de la rivière de Vilaine; à 16 L. au N.- 
0. de Nantes, son évêché [aujourd’hui Vannes!; 
à 20 1. de Rennes, et à 3 1. de la Roche-Bernard. 
sa subdélégation. On y compte 1,000 commu 
niants. C'était autrefois une trève de la paroisse 
d’Asserac, érigée en paroisse l’an 1767. La haute- 
justice du lieu ressortit au marquisat d’Asserac. 
Le territoire renférme plusieurs marais salants. 
Les terres sont très-fertiles en grains, mais très- 
peu cultivées . on ne voit partout que des lan- 
des , qui paraissent mériter les soins du cultiva- 
teur. L'an 1419, les abbés et les moines de Saint- 
Gildas-de-Rhuis s’obligèrent à célébrer, par cha- 
que année, quatre anniversaires pour le duc, en 
reconnaissance de ce que ce prince avait bien 
voulu les exempter de la cour de Guérande, à 
laquelle ils étaient soumis, à cause des terres 
qu'ils possédaient dans la paroisse de Pennetin. 
Par édit du roi Charles IX, donné à Troyes en 
Champagne, le 29 mars 1564, le quartier nom- 
mé Pennetin et le fief de Frangaret furent unis 
au siége royal de Guérande, | 

. 

PÉNESTIN (sous l’invocation de saïnt Gildas): commune 
formée de l’anc. par. de ce nom ; aujourd’hui succursale{ 
recette des douanes; licutenance d'ordre; pilote lamä- 
neur ; un fort à la pointe du Haliguen. — Limit, : N. em« 
bouchure de la Vilaine; O. et S. l'Océan ; E. Assérac, Ca 
moil. — Princip. vill. : Cohoarn, Haut-Pénestin, Trebgof 
vel, Bronselin , Kfalhen , Klicu, Klui. Kvrault, Kandré, 

séguen, Brécéan , le Hesté, le Val, Trébestan, Lafoy;, 

ascoët, Bemiguay, Trohudal, Klachet, Tréhiguier. re 
Superf. tot. 2143 hect. 10 a., dont les princip. divis, s08ks 
|ter. lab, 979; prés ct pat, 331 : bois 21: vignes 145: marais 
125; marais salants 21; sup. des prop. bât. 9; cont, non imp. 
81. Moulins à vent 7 ( de Rochefort, du Bois de la Lande, 
de Foy, Neuf, du Pont-Mahé, du Clido). > Cette com: 
mune , dont l’élymologic est pénn estenn (tète ou cap d'é- 


tain), forme une espèce de presqu’ile à l'embouchure dé 
| Ja Vilaine ; rive gauche. Le sol est peu accidenté. La met 
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menhir de quariz nommé da Pierre-Blanche. Il a 4 m. de 
hauteur sur 6 m. de circonférence , et sert d’amer pour 
entrer en Vilaine. Auprès se trouve la table d’un dolmen 
renversé, de A m. de longueur. — Entre la pointe du Cas- 
telli et celle de Locmer, on remarque sur une espèce de 
tombelle, élevée au milieu d’un champ, la grotte aux fées 
de Men-Arzein | pierre de la défense). Ce monument, assez 
bien conservé, est le plus remarquable de la commune. 
11 s'aperçoit de la mer. — Géologie : schiste micacé. — On 
parle le français. 


+ montre dans toutes les directions. Des points les plus 
culminants, on peut apercevoir à la fois l'Océan, la Vi- 
laine, le Trait de Pen-Bay et les côles de Penerf, de l'ile de 
Rhuys et du pays de Guérande. La Vilaine se jette dans 
l'Océan, entre la pointe du Haliguen ,rive sud , et la pointe 
de Pen-Lan, rive nord, Sur les deux pointes opposées, deux 
forts croisant leur feu ont été élablis pour défendre son 
embouchure. Le phare de la pointe de Pen-Lan, en Bil- 
liers, feu fixe, d’une portée de neuf milles marins, en fa- 
cilite l'entrée pendant la nuit, — La côle ouest, d’une élé- 
sation de 14 à 17 m., coupée à pic, composée d'argile rou- 
geàtre el de micaschiste , ne peut offrir aucune résistance 
à l’action des vagues. Elle recule peu à peu, et tous les ans 
3 en détache de notables portions, 11 n’est pas prudent 
de s’en approcher de trop près dans les temps de pluie et 
aux heures de la pleine mer, qui la ronge à'sa base. Déjà 
elle a laissé au milieu de la mer l’île de Bélair, et trois 
pierres en micaschiste, semblables à des menhirs, nom- 
mées les Trois Sœurs. Ces pierres finiront bientôt par dispa- 
raitre, et on peut indiquer l’époque où l'Océan , se frayant 
unpassage à travers la presqu'ile, doit faire une île de la 
porie de l'Armor , et aller joindre le Trait de Pen-Bay 
aux marais du Pont-Mahé. — Vue de l'Océan au coucher 
tu soleil, cette côte élevée paraît d'un rouge ardent, — 
L'entrée de la Vilaine ne peul s’apercevoir de la haute mer, 
Elleestentièrement cachée par la pointe du Haliguen, qui 
s'avance dans le nord-ouest. — Les terres sont sablonneu- 
æs, argileuses , fertiles et d’un bon produit, On y sème de 
prétérence le gros froment, et quelquefois du lin et de 
l'orgeen petite quantité. On y trouve de nombreux vigno- 
blesqui produisent un vin blanc que l’on exporte dans les 
bonnes années. Sur les bords de la Vilaine, il existe des 
marais salants au Zranzé et à Men-ar-Mor. — Les bancs de 
moules que la marée laisse à découvert en se retirant sont 
ane ressource pour les familles indigentes. — Depuis quel- 
ques annces, les habitants commencent à s’adonner à la 
pêche et au cabotage; ils possèdent huit chaloupes et une 
diaine de chasse-inaréés. — La langue bretonne a cessé 
détre parlée dans la commune au milicu du XVIIJ° siècle, 
— Le tint bronzé et les cheveux noirs de jais des habitants 
de Pénestin et de Camoël indiqueraient une origine mé- 
fidionale. Quelques antiquaires veulentles faire descendre 
d'une colonie de marins 1bers ou Carthaginois, qui serait nt 
tenus s'établir à l’entrée de la Vilaine, avant la conquête 
des Gaules, pour commercer avec les peuples de l'Armo- 
dique, Is attribuent aussi à ces peuples étrangers les res- 
es d'anciennes forges dont le pays offre quelques vestiges. 
— L'église paroissiale, propre, bien décorée, est sans in- 
térêt architectaral.— Le bourg, au fond d’uue baie en fer- 
à-cheval , est bäti sur la pente d’un coteau, à moins d’un 
kilomètre de la Vilaine. 1L se voit enlever peu à peu unc 
partie de son importance comme chef-lieu par le village de 
[réhiguier , où le besoin de la navigation fait demeurer les 
employés de l’administration des douanes, — L’embou- 
chure de la Vilaine est bien abritée par les terres du Haut- 
Pénestin, el sur la rive nord par les pointes de Kvoyal et 
de Pénerf. — Cette rivière est profonde, d’une bonne te- 
nue et d’une entrée facile. Elle offre un excellent mouil- 
lage. Aussi la rade de Tréhiguier est-elle très-fréquentée 
rss navires en relâche. D’après la carte de Beautems 
upré , elle conserve dans la plus basse mer de vingt- 
meuf à vingt-trois pieds d'eau. Mais l'embouchure de la 
Flaine , traversée par un banc de vase entre les pointes du 
Haliguen et de Kvoyal, a moins de profondeur. 11 y reste 
æulement à la basse mer sept à huit pieds d’eau. — Les 
Maisons de campagne de la commune sont Kmoreau, dont 
la vue s'étend sur l’entrée de la rivière; le Leslé, qui avoi- 
tine le Trait de Pen-Bay; Tremer, auprès du bourg ; Tro- 
hudat, entouré de vignes, et dans une position agréable, sur 
les bords de la Vilaine; Brécéan, Pradun, Bramber, sont 
devenus des maisons de ferme. — L'abbé de Saint-Gildas- 
dés-Bois était prieur du prieuré de Pénestin. Pierre Mau- 
clerc de la Muzanchère , évèque de Nantes, par un décret 
du 6 mai 1767, approuvé par lettres-palentes de Louis XVI, 
de décembre 1707, érigea Penestin et les deux frairies de 
PArmor et de Tréhiguier en cure ou rectorie. L'abbé de 
fint-Gildas-des-Bois était tenu de payer au nouveau rec- 
eur la somme de 150 livres tournois, pour tenir lieu de la 
tétribution d’une grand'messe que ledit abbé et ses reli- 
eux étaient obligés de célébrer les jours de dimanche et 
fêtes, comme représentant l'ancienne messe conven- 
telle qui s’y disait autrefois. — Auprès de la descente du 
se trouve la grotte de Landouëéni, en forme de four, 

déjà en partie détruite par la mer. — Sur la côte ouest, à 
la pointe du Confreno, les débris d’un ancien dolmen exis- 
‘nt encore. —Un peuiven de moyenne dimension est resté 
debout, dans un champ de l’Armor. — Sur la pointe du 
Seal, dans une vigne auprès de Tréhiguier, s'élève un 
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Glen, Saint-Trimoël., — ÉERGR 
Rochette, Petits - Banchiaux, le 
Yieux-Clos, Ville-ès-Plès, Petit-Colloué, Grand-Colloué, 
Clos-Ane , Chêne-Gour, la Noé, les Haies, les Portes, Champ- 
Ruellan, Haie-Purand , Couapel, Champ-Ratel, les Méze- 
rais, Ville-Morin, Grand-Quehougan 
Laperrière. — Maison principale : le chateau de Penguily, 
avec chapelle desservie. — Superf, tot, 725 hect., dont les 
princip, div. sont :ter. lab. 476; prés et pat. 41; bois 7; verg. 
et jard, 5; landes et incultes 140; sup, des prop. baL. 4: cont. 
non imp. 52. Const. div, 78. — Moulin Rault, à eau. 
Géologie : constitution granitique. — On parle le français. 
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À. DE FRANCHEXILLE, 
PENGUILY: commune formée de l’anc. trève de Saint- 


Glen, enclaye du diccèse de Dol dans celui de Saint-Brieuc, 
pres Lanfalle ; aujourd’hui succursale. — Limit. : N.et E. 


aroué, la Malhoure, Plénée-Jugon;S. le Gouray; O. Saint- 
vill, : Maguello, Ville- 
Vivier, la Huannière. 


Petit-Quehougan , 


Penhart; à 5/, de lieue à l'O. de Quimper, 


son évêché, sa subdélégation et son ressort , et 
à 39 1. de Rennes. On y compte 500 commu- 


niants. La cure est à l’Ordinaire Son terrain est 
plein de monticules et de vallons, mais fertile, 
abondant en grains et foin, et très-bien cultivé. 
On voit dans celte paroisse les vestiges du chà- 
teau de Prat-en-Rouzé [Pratanroux]*, qu'on ap- 
pelle dans le pays le Temple des faux dieux. L’his- 
toire ne parle point de ce château; desorte qu'on 
ne sait rien, ni de $a fondation, ni de sa démoli- 
tion : on n’en connaît pas même les possesseurs, 
quoique la tradition populaire assure que c'était 
un ancien prieuré habité par les Templiers; mais 
cette conjecture ne nous paraît pas assez fondée 
pour y ajouter foi.—Le château de Kmoisan ap- 
partenait en 1300 à Geoffroi de Kmoisan, dont 
le fils fut évèque de Quimper en 13561. 


PENHARS (paroisse dédiée actuellement à sainte Claire: 
autrefois elle avait un autre palron); commune formée de 
l’anc. par. de ce nom: aujourd'hui succursale; chef-lieu de 
perception.—Lim. : N. «gr , Guengat (le Steir): E. ri- 
vière de Quimper et Quimper ; S. et O. Pluguffan, Plonéis. 
— Princip. vill, : Raclaon, Krien, la Coudraie, Kvolvès x 
le Merdy, Coat-Ligavan, Klann, Trejer. — Objets remar- 
quables : manoirs de Quistinec, de Pratanroux, de Pratan- 
ras, de Toulgoët, de Klagatu, de Krien, de Kmoisan; cha- 
pelles Saint-Guénal, Saint-Conogan. — Superf. Lot. 1538 
bhect. 65 a., dont les princip. div. sont : ter, lab. 747; prés et 
pât. 132; bois 255; verg. et jard. 5; landes et incultes 347; 
sup. des prop. bât. 10; cont. non imp. 38. Const. div.114; 
moulins 6 (Kmabeusen, Vert, Blanc, Ar-Roux, Melgven, 
Treyer , à eau). 5” La commune de Penhars, située à la 
porte de Quimper, est remarquable par le gracieux coup- 
d'œil qu’elle présente : ce ne sont que vallées chargées de 
verts paturages, collines couvertes de taillis, champs d’un 
aspect fertile ; les landes elles-mêmes sont loin d'offrir aux 
regards cet aspect nu et désolé qu’elles ont dans d’autres 
parties de la Bretagne. -— Trois routes coupent cette loca- 
lité, et la mettent de lous côtés en rapport avec la circu- 
lation commerciale : ce sont 1° la route de Quimper à 
Douarnenez ; ? celle de Lanveoc à Quimper ; 3" enfin celle 
de Quimper à Pont-Labbé. C’est sur celle-ci que se trouve 
la côte de Pratanras, dont le sommet est élevé de 114 m. 
au-dessus du niveau de la mer , et d’où l’on jouit d’une vue 
admirable. — Les ruines de Pratanroux méritent de fixer 
l’attention : c’est un château qu'on attribue au XIIT‘siècle, 
date qui nous semble probable. Son architecture est bi- 
zarre et son aspect est pittoresque.On a dit que Salomon Ii] 
avait cu une résidence en Penhars, et l’on a cité un acte 
daté sin aulà de Penhars.» Mais il est difficile d'admettre 
que cette résidence ait été, comme on l’a prétendu , le 
vieux château de Prat-an-Roux , qu’on a, à cette occasion, 
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travesli en Prat-an-Rouëé, ou Pré-du-Roi. Salomon III vivait 
dans le 1X" siècle , et il est certain que ces ruines ne re- 
montent pas au-delà du XITI°. C'est ce que justifie la note 
ci-dessous de M. de Blois. — Après la fameuse journée du 
31 mai 1793, beaucoup de Girondins réfugiés en Bretagne 
avaient trouvé un asyle en la commune de Penhars. On 
montre encore une cachette appelée le Trou de Lounet, 
dans laquelle, dit-on, ce Girondin véeut plusieurs se- 
maines, — On remarque aussi dans le cimetière de cette 
commune un chêne qui a plus de 8 m. de circonférence. 
— Géologie : constitution granitique: carrières à Kinic. 
— On parle le français et le breton. 


« 

CS” Ce qu’on appelle le Temple des faux-dieux n’est 
autre chose que la grande salle du manoir de Prat-an-Roux. 
Cette terre a donné son uom à une ancienne famille ayant 
pour armes une croix pattée d'azur, et qui s’est fondue 
dans la maison du Juch, vers la fin du XIV: siècle. Les fe- 
nètres de la salle dont il s’agit sont en ogive, ct garnies de 
vitraux peints suivant l’usage du temps; ce qui l’a fait 
prendre As ua temple. Le manteau de son énorme che- 
minée offre en relief une tête couronnée, avec une barbe 
étalée ; son tuyau, recouvert en lanterne, lui donne quel- 

ue ressemblance avec un clocher. — Les croix pattées ont 

ait croire que Prat-an-Rouxavaitappartenu aux Templiers; 
mais il faut remarquer que partout ici ces croix sont alliées 
avec le lion de la maison du Juch, et l’alliance de cette 
maison avec l’héritière.de Prat-an-Roux est bien connue.— 
Cette terre a passé des du Juch aux Quellenec, puis chez 
les Visdeloup-Bienassis, qui l’ont transmise aux princes 
de la Marck et d’Arenberg. Ds BLois. 


Penmarch; port de mer; à 5 1. !/à au S.- 
©. de Quimper, son évèché et son ressort; à 431. 
de Rennes, et à 21. de Pont-Labbé, sa subdéléga- 

‘tion. On y compte 1,000 communiants. La cure 
est à l'Ordinaire. 

En 1400, demoiselle Claude du Juch était 
dame de Padanroux {Pralanroux], de Pozmel- 
lec, de Kuquel, de Kriant, de Coëtgolan et de 
Kvalgan, maisons situées dans ce territoire, où 
l’on voyait encore les manoirs de Coëtcanton, 
de Pratauron, de Kaulan et de Kcaradec. Le ter- 
ritoire de Penmarch est plein de démolitions Les 
pierres, qui sont entassées çà et là les unes sur 
les autres, sufliraient pour bâtir une ville : on 
ne sait de quels édifices elles proviennent*. Avant 
l'établissement de la pêche de la morue au banc 
‘ de Terre-Neuve, on pêchait sur la côte, près 
Penmarch, beaucoup de merlus[merluche] qu'on 
salait. et qui servaient de poisson de carême, 
comme la morue. 


PENMARCH (sous l’invocation de saint Nonna ou Non- 
nan); commune formée de l’anc. par. de ce non ; aujour- 
d’hui succursale. —Lim. : N, Plomeur, la baie d’Audierne: 
E. Plomeur ; S. et O. l’Océan.—Princip. vill. : Kouil, Saint- 
Guénolé, Kity, Kvégal, Kgardien , Poulguen, Kadennec. 
— Maisons remarquables : manoirs de Gouesinac’h, — Su- 
per. tot. 1638 hect., dont les princip. divis. sont : ter. lab, 

: prés et pt. 405; marais 105; landes et incultes 401: 
sup. des prop. bat, 12; cont. non imp. 52. Const. div. 304; 
moulins 5 ( de Saint-Guénolé, de Kneil , de la Madelaine, 
du Poulguen, à vent; de Kéon, à eau]. @® Pcnmarc'h, 
qui signifie en breton téfe de cheval, était jadis une péche- 
rie florissante qui relevait au spirituel d’une paroisse qu’on 
retrouve indiquée dans les anciens tilres sous le nom de 
Tréoultré. Cette pêécherie pperenes aux ducs de Breta- 
gne, et avait un pelit port bien abrité par les roches qui 

en cet endroit hérissent la côte. En 1404, une armée na- 
vale anglaise sortie de Plymouth, ct sous les ordres de l’a- 
miral Wilford, détruisit et saccagea cette industrieusce Jo- 
calité, cn même temps que la petite ville du Conquet. Pen- 
marc'h se fàt peut-être relevé de cet échec, si, pendant la 

siques le trop fameux La Fontenelle ne l'avait dévasté et 
* pillé à plusieurs reprises. Son port s’ensabla, et bientôt il 
allut l'abandonner. Le commerce, qui avait fleuri en cet 
endroit, se transporta à Douarnencz, sur les terres même 
da brigand qui avait détruit Penmarc’h, et redevint plus 
actif que jamais.—Penmarc’h n’offre plusa ujourd'hui que 
des ruines au milieu desquelles il seraitd/ Mcile de retrou- 
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ver la rue des Argentiers, la rue des Merciers, qui autre. 
fois étaient le centre de cette population industriense. (à 
ctlà cependant on voit encore quelques vieilles maisons, 
reconnaissables à leurs machicoulis et à leurs ar. 
moriées. — L'église paroissiale cst aussi restée debout, et 
son style atteste qu'elle n’a été bâtie, pour ainsi dire, que 
pour être témoin de Ja ruine de cette brillante localité, On 
y voit une statue de saint Jean, en aïbatre, statue qui j:- 
dis était à Kity. «On trouve encore, dit Souvestre, dans l'é- 
glise de Penmarc’h, une trace de l’ancienne splendeur de 
ce lieu : c’est un tableau représentant une procession de 
cardinaux. La tradition du chapitre de Quimper est que 
cette HEOÉeSIOn eut effectivement lieu à one etque 
le tableau qu'on y voit fut fait pour en conserver le sou- 
veuir. On voit dans le fond de cette peinture l’église de 
Penmarc’h, qui est fort reconnaissabie. On ignore à quel'e 
époque cette procession cut lieu; mais les personnages du 
tableau portent le costume de Louis XHII. » Cette église, 
remarquable par ses sculptures, où, au lieu d’armes sci- 
gneuriales, se rencontrent à chaque pas de petits navires 
attestant son origine industrielle, n’était pas la seule qui 
servit au culte catholique: Kili, Saint-Pierre, Notre-Dame- 
de-la-Joie, Saint-Fiacre, Saint Guénolé, étaient plutôt des 
églises que de simples chapelles : cette dernière surtout, 
qui n’a jamais été achevée, cût été un remarquable frag- 
ment d'architecture gothique, à en juger du moins par ses 
débris. Kity appartenait, dit-on, aux Templiers; son église 
est d’un goût parfait, et de la bonne époque du XII: sit. 
cle. — Nulle partie de la côte de Bretagne ne présente un 
aspect plus beau et plus sauvage que la côte de Penmarc'h. 
D'énormes rochers, incessamment minés par le Üot, er- 
osés à toute la fureur des vents d'ouest et de sud-ouest, 
orment à cette terre une effrayante ceinture de récifsau 
milieu desquels se fait remarquer la fameuse Torche de 
Penmarc’h On donne ce nom à un rocher creux, séparé 
de Ja terre par un espace dit le Saut-du-AMfoine. La mer,en 
se précipitant sur cette masse, qui la divise et se couvre 
d’écume, produit un bruit sourd, dont la terre semble 
ébranlée. Ce hurlement de la mer, quoique effrayant à en- 
tendre de près, est cependant plus saisissant peut ètre 
quand on le perçoit de loin. Parfois, en crrant dans les 
campagnes des environs de Quimper, on entend un 
sourde détonation, semblable au bruit lointain du canon. 
L'on interroge les paysans, et ils vous répondent en 5e si- 
gnant :« C’est la Torche de Penmarc’h ; elle prédit des ora- 
ges. » En effet, c’est surtout lorsque le vent d’ouest ct de 
sud-ouest souffle que la torche est plus bruyante, et ces 
vents sont terribles pour tout ce qui approche de cette côle. 
—On dit que ce fut une tempête soulevée par ce vent qui 
détruisit en un jour toutes les pêcheries ct toutes les bar- 
ques de Penmarc’h, et en chassa pour toujours uu banc de 
morue qui faisait sa fortune. Il est à croire plutôt que la 
erte de l’industrie dela merlucheet la découverte de Terre- 
euve , aidées des ravages de La Fontenelle, ont porté à 
Penmarc’h un coup plus terrible que le vent d'ouest — 
Bien ne peut peindre l'aspect désolé et mourant qu'offre 
ce lieu. Partout des ruines, des sables, des écueils, un ciel 
gris ct le bruissement triste ou terrible de la mer. Cambry 
exprime ainsi l'impression que lui a causée la côte de Pen- 
marc’h : « J'avais attendu le moment d’une tempête pour 
me rendre à Penmarc'h: je fus bien servi par les élé- 
ments : la mer était dans un tel état de fureur que les ha- 
bitants du pays, accoutumés à ce spectacle, quittaient 
leurs travaux pour la contempler. — Tont ce que j'ai vu 
dans de longs voyages, tout ce que j’ai décrit dans ce mé- 
moire, la mer brisant sur les rochers d’Altavelle et les cd- 
tes de Fer, à Saint-Domingue, les longues lames du détroit 
de Gibraltar, une tempête qui combla sous mes yeux le 
port de Douvres, en 1787, la Méditerranée près d’Amalph}; 
rien ne m’a donné l’idée de l'Océan frappant les rochers 
de Penmarc’h. — Ces rochers noirs et séparés se prolon- 
gent jusqu'aux bornes de l’horizon. D’épais nuages de va 
peurs roulent en tourbillons; le ciel et la mer se confon- 
dent. Vous n’apercevez dans un sombre brouillard que d'é- 
normes globes d’écume ; ils s’élèvent, se brisent, bondis- 
sent dans les airs, avec un bruit épouvantable; on croit 
sentir trembler la terre. Vous fuyez machinalement: un 
étourdissement, une frayeur, un saisissement incxplica- 
bles s'emparent de toutes vos facultés; les flots amoncelés 
menacent de tout engloutir; vous n'êtes rassuré qu'en les 
voyant glisser sur le rivage et mourir à vos pieds, soumis 
aux lois de la natureet de l’invincible nécessité. —Une telle 
côte était ou du moins dut être un lieu favarable au cuite 
farouche des druides; aussi à caue pas on rencontre, 
sur cette terre désolée, les traces de cette religion iñcon- 
nue. Un dolmen détruit en 1820 avait vu passer l’indus- 
trieuse cité, et était resté debout jusqu’à cette é e, au 
milieu des maisons de Kity. Un menbir est près de la cha- 
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p@le de Motré-Dame-de-)la-Joié. Deux menbhirs fort beaux 

tla route de Pont-l’Abbé, à son entrée dans le bourg 
de Penmarc'’h; enfin un beau dolmen est derrière le vieux 
manoir de GouesnacC’h, aujourd’hui converti en ferme.— 
De nos jours, on n’a pas tenté de rétablir à Penmarc'’h 
tune industrie à jamais perdue ; mals du moins on a essayé 
de reudre cette côte moins terrible et moins périlleuse 
pour les marins. Un phare élevé près l’église Saint-Pierre, 
au hameau de Kity, par 47° 47’ 53” de latitude, et 6° 42° 47” 
de longitude, avertit les navigateurs des dangers qu'ils 
œurent en cet endroit. Ce phare, du premier ordre, est à 
MH mètres au-dessus des plus hautes marées: son feu tour- 
nant, à intervalle de demi-minute, se projette jusqu’à sept 
hHeues marines. — Penmarch, avons-nous dit, est sous l’in- 
vocation de saint Nonna: c’est, dit-on, un p'eux solitaire qui 
técut sur un desfilots de cerivage,qui porte encore son nom. 
faiot Nonna ne figure d’ailleurs dans aucun catalogue des 


#sints romains, et même dans aucune liste des saints bre- 
tons : il dut sa canonisation plus à ses compatriotes qu'à 
la cour de Rome.—M. de Fréminville donne, dans ses Anti- 


quités du Finistère, une inscription en caractères gothi- 
carrés, qu’il a déchiffrée sur les pierres du portail de 
église, et qui sert à confirmer en même temps sa créa- 
tion ei sa dédicace. Voici cette inscription :« En lon’ (l’hon- 
eneur) sainct Nonna, l’an mil cecccvii] fust fondée cette église, 
sel la four en l’an.., dont était recteur Kcrugon.»s — 1l y 
a chaque année six pardons en Penmarc’h; les deux plus 
fréquentés sont ceux de l’église paroissiale et de Notre- 
Dame-de-la-Joie. — Les engrais de mer permettent à l’a- 
iculteur de cette commune de récolter encore quelque 
: mais, faute de renouveler les semences, la qualité de 
cette céréale va SE jour en s’affaiblissant. Les engrais 
&e mer sont au reste les seuls usités ; car ceux des animaux 
iques sont employés comme combustible. — À l’ex- 
ception de quelques müûriers verts, on ne voit point d’ar- 
bres en cette commune; les arbres à fruit sont inconnus, 
‘et Ù faut aller à plus de quatre lieues chercher les bois de 
toostruction. — Géologie : constitution granitique. — On 
parle le breton. | 


Penvenant; à À 1. !/; au N.-N.-0. de Tré- 
faier, son évèché [aujourd’hui Saint-Brieuc] et sa 
subdélégation. et à 31 1. de Rennes. Cette pa- 
roisse relève du roi, ressortit à Lannion, et 
compte 1,700 cammuniants. La cure est à l’Or- 
dinaire. L’an 1233, Etienne, évèque de Tréguier, 
unit cette paroisse à la mense épiscopale. Ce ter- 
ritoire renferme des terresbien cultivées, et fer- 
tiles en toutes sortes de grains. À peu de distance 
du bourg, près la chapelle de Saint-Mandé, sont 
d''ux moulins à vent, suruneélévation qui forme 
un très-beau point de vue. Guermel, Lancivi- 
lien et Pean-Cuoët-Larzan sont des maisons no- 


c'rét. 


VÉNAN (sous l’invocation de la Vierge); commune 

éc de l'anc. par. de ce nom ; aujourd’hui succursale. 
«Lim. : N. ia mer: E. Plougrescant: S. Plouguiel, (Camlez: 
0 Trésou-Tréguinec. — Princip. vil. : Bughelès, Kguen, 
Krué, Guernolier, Pellinec, Toul-an Stivel, Queffioec, Leur- 
min, Pencrec’h,Ty-Guen, Penprat, Kibot, Kbelven, Kgoas- 
Doué, Lescadou, Kfontel, Kcoadou, Guermeur, Kprigent, 
ut, Kgeffroy, Kfino, lPoulfanc, Kdeval, Meroumeur, 
le-Meur, Landébédan, Lan-Sévilien, Coat-(laëren, Kgas- 
tel, Bois-Yvonu, Crec’h- Goulard, Liors-Courtès, Poulpry, 
Crec'h-Avel, le Pont-Blanc. le Port-Blanc, Kdavid, Castel- 
u, Crec’hc-Bleiz, Saint-Maudez, Gonver, Kmarquer, 
rian. — Superf. tot. 1984 hect. 44 a., dont les princip. 
divis. sont : ter. lab. 1390; prés et pat. 191: bois 38; verg. 
et jard. 17: landes et incultes 237; sup. des prop. bât. 16: 
œnt. non imp. 94. Const. div. 566 ; moulins 8 ; routoirs, 60. 
Penvénan est un exemple des transformations que su- 
aisément la langue bretonne par les changements de 
certaines consonnes. Son nom primitif était en offct Pen- 
#uénan , et guénan est devenu rénan. — On voit en cette 
Commune , outre l’église paroissiale, les chapelles Saint- 
Nicolas, Saint-Geneval et Saint-Maudez. —La commune de 
énan est située sur la côte ; mais son chef-lieu a peut- 

“te moins d'importance que le Port-Blanc, grand ne 
bitué à l'extrémité nord de ce territoire. Les navires de 
toute dimension peuvent aborder à ce pe port; aussi est- 
Ü devenu, depuis quelques années, le centre d'un cer- 
tain commerce d’exportation pour les grains. Son entrée 
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«a 
est défendue par une batterie située sur l’Ile-aux-Moines, 
et couverte par l’île Saint-Gildas, l’un des innombrables 
flots qui bordent cetle côte , et dont les principaux sont : 
Saint-Gildas, Levren, Crées, Illiec, Aies, Baëllanec, Bilo, 
Ialan, Vinic, Marquer, Castcl-Coz, etc. — On voit en cette 
commune Lescado, à la famille Gillart; Kbeulven, an- 
cienne maison de plaisance des évèques de Tréguier ; et 
Pellinec, belle propriété appartenant à M. Saliou.—L.e par- 
don de la paroisse a lieu le dimanche de la Quasimodo. 
Tous les paysans qui ont des chevaux-élalons les y condui- 
sent caparaÇçonnés et couverts de clochettes. Le pardon est 
une espèce de montre des étalons, et de prospectus pour la 
saillie. —11 y a un autre pardon à Saint-Gildas le dimanche 
et le Jundi de la Pentecôte. Saint-Gildas est en mer, à une 
licue environ ; dès que la mer se retire, et souvent avant 


qu’elle se retire, les paysans se lancent au galop vers la cha- 
pelle. C’est un grand honneur que d'y arriver ie premier, et 
aussi un profit pour l'avenir; car la renommée s'attache au 
cheval et au cavalier. Arrivé à la chapelle, chaque cheval 
reçoit un pain qui a touché le pied du saint. La tradition 
porte que ceux qui ne sont pas conduits à Saint-Gildas 
ont la morve et autres maladies, Ce pardon est superbe. — 
On voit dans le granite du rocher, derrière la chapelle, 
l'empreinte du corps d’un homme; c'était, dit-on, le lit 
du saint, Cette empreinte est d'ailleurs parfaite, et semble 


être la moulure véritabie d’un corps humain. — La tradi- 
tion rapporte que le Port-Blanc a été dédié à Notre-Dame, 
par suite d’un vœu. Les Anglais étaient en vue, et mena- 


Çalent la côte; la population promit à la Vierge de lui éle- 
ver en ce lieu une chapelle, si elle chassait les Anglais, et 
aussitôt toutes les fougères de la côte paraissant à ceux-ci 


autant de soldats en armes, iis virèrent de bord, et ne re- 

arurent plus. — On voit, par l’actc que rapporte Dom 

oricc { Preuxes, t. 1, col. 638), qu’en 1160 les Toinpliers 
avaicnt un établissement en cette commune, désignée alors 
sous le nom de Penguénan, ainsi que nous l’avons dit ci- 
dessus. — Outre les terres nobles indiquées par Ogce, une 
information de 16955 cite Troguindy, Kbeulven et Kcoadout. 
— Géologie : granite amphibolique, — On parle le breton. 


Perguet; à 21.5, au S.-S.-E. de Quimper. 
son évêché; à 381. de Rennes. et à 21. 1/; de Con- 
carneau, sa subdélégation et son ressort. Cette 
paroisse relève du roi, et compte 750 commu- 
niants. La curc cst à l'alternative. Le territoire, 
borné au sud par la mer, es! très-fertile eu grains, 
et très exactement cullivé. On n'y voit presque 
point de landes. 


PERGUET (sous l’invocation de la Vierge, jadis sous celle 
de saint Thoinas ): Commune formée de l’anc. par. de ce 
nom ; aujourd'hui succursale, { V. le Supplément pour tous 
les documents cadastrau x.) CS Avant le Concordat, l'é- 
glise de Perguet était au bourg actuel, et sous l’invocation 
de sainte Brigite. Aujourd’hui cette église n’est plus qu’une 
chapelle, dont la fôte patronale a lieu le jour Saint-Lau- 
rent. La chapelle dite de Benodet (Téfe de l’Odet , rivière) 
est devenue l’église paroissiale de la commune de Perguct. 
C'est un monument très-ancien, et qui fut fondé en 1241 
par Eudon de Fouesnant ( Alb. de Morlaix ). Ses murs, de 
plus de quatre pieds d'épaisseur, flanqués de lourds con- 
treforts , et percés de voûtes à plein-cintre, dénotent bien 
son origine. On vient en pélerinage à cette église, en l’hon- 
neur de Notre-Dame-de-Benodet. Les marins, leurs femmes 
et lcurs enfants y font fréquemment des vœux et des of- 
frandes. Certaines reliques , conservées aussi en ce lieu, 
ont dans le pays la réputation de guérir les maladies de 
cerveau. — Aucune terre seigneuriale n’existait en cette 
commune ; mais elle relevait du fief de Bodinio, apparte- 
nant aujourd’hui à la maison de Penfeantenio, dont le nôm 
breton a été traduit en celui de Cheffontaine. Bodinio , qui 
est en ruines, était dans la paroisse de Clohars ; à côté on a 
élevé, à la fin du siècle dernier, une nouvelle habitation, 
qui est un des plus beaux châteaux de la Bretagne, et que 
possède au ourd’hui M. de Lannascol. — On voit en Perguet 
un dolmen druidique, et deux tumulus que l’on croit être 
d'origine romaine. — Cette commune est très-bien plantéc 
en arbres fruitiers , et fournit beaucoup de bois de chauf- 
fage, qui est exporté par mer. Le froment de ses terres 
est réputé de première qualité, — Géologie : granite re- 
couvert par l'argile, et notamment par la chloritique. — 
On parle le breton. 


Nous croyons devoir joindre à cet article une nole 
fort intéressante, que nous adressa en 1841 M. D. .., maire 
de Perguct : — « Perguet ne se distingue nullement des au- 
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tres communcs du canton, qui lui-même ressemble à beau- | bité en 1511 par Jean, vicomte de Rohan : qui le 

coup d’autres du département sous le rapport des usages r des Salles de P d 

et mœurs. Toutefois, la rarcté de ses relations avec la ville, |BOMMA le manoir des Salles de Peret, dans l'acte 

à cause des mauvais chemins, a probablement coutribué | qu'il fit passer pour la fondation de l'hôpital de 
Landerneau. La forêt de Quenecan, qui peut 


à soustraire plus qu'ailleurs les anciens usages aux alté- 

rations qu’amènent le lemps, et surtout la fréquentation . - : 
contenir environ 8,000 arpents de terrain planté 

en bois taillis, est située dans ce territoire. On 


des villes. — Cinquante années de révolutions, pendant les- 
quelles Perguet a vu revenir bon nombre des enfants qu’il 
a fournis à l’armée, n’ont guère changé le costume, qui Ds FRERES 
. rappelle plus qu’aucan autre de la Bretagne celui des ducs [remarque, à l'extrémité de cette forêt, deux 
et duchesses de cetle province, tels que leurs tombeaux étangs qui servent aux forges à fer de Rohan. 
et cénotaphes les représentent. Cependant les grègues plis- . oiences de là. 0 d 
sées n'apparaissent plus qu'aux jours de cérémonies, et | Qui SOnt peu € DIBHCES CEA AIR trouve ans Ces 
sont remplacées par le pantalon, plus décent , infiniment |étangs, et aux environs, .des cailloux au milieu 
desquels sont des macles, que les habitants du 
pays appellent lardons ( ce sont les armes de la 
maison de Rohan), gt qui peuvent avoir quatre 
pouces de long, sur quatre à cinq lignes de large. 


plus cominode, mais moins élégant, moins original. Ce 
sont les soldats de retour qui l'ont introduit. Les femmes 
out aussi substitué à l’ancienne coiffe , relevée sur la tête 

Leur plau est carré. leur matière très-dure, lui- 
saute, de couleur d’indigo ou jaunätre. Quel- 
quefois, au lieu de macles, ce sont de petites 


en plateaux, ou bien dont les barbes retombent sur la poi- 
trine, une coiffe ressemblant à certaines coiffes de reli- 
gieuses, qui les garantissent parfailement des intempéries 

et conservent la blancheur de leur teint, dont elles sout 
assez fières. Comme les grègucs, ces coiffes ne se présentent 

croix plates, avec des noyaux qui occupent le 

centre et les quatre angles; quelquefois aussi 

ce n’est qu’une marque au milieu de deux ligne: 

ui se croisent, suivant la grosseur des cailloux. 

Dom Morice prétend que c'est à Peret que 


que dans lesgrands jours , quand, par exemple, les jeuncs 

marites changent leurs corscts de velours noir contre des 
saint Mecriadec fit sa résidence et mena une vie 
solitaire, et il ajoute que ce saint élait fils de 


corsets rouges, garnis de dentelles d'or, ainsi que le bas 
des jupons, et ornés de petites glaces sur la poitrine. Leurs 
tablicrs, jadis d’une même éloffe , sont maintenant en in- 
Conan, roi de Bretagne, d’où est sortie l'illus- 
tre famille de Rohan. Nous avons un saint Mé- 
riadec qui fut ordonné évêque de Vannes en 629. 


diennes omni-colores. — Le goût de la boisson est resté ce 
PERRET (sous l’invocation de saint Nicodème):communc 


qu'il était, c’est-à-dire très-répandu, ainsi que celui du 

tabac. Bien que l’ivrognerie soit réputée vice par l’opinion 
formée de l’anc. trève de Silfiac : aujourd’hui succursale. 
— Limit. : N. Plélauff, Laniscat ; E. Sainte-Brigitte, Sl- 


générale, ce n’est qu’en tant qu’elle distrail du travail, des 
affaires, et amène la ruine des familles ; mais l’ivresse-en 
elle-même, pourvu qu’elle n’occasione pas de dépenses, 
nc porte nul préjudice à la réputation. Méme un prêtre 
fiac : S. Silfiac ; O. Lescouct. — Princip. vill. : le Quenaul, 
Coatudel, Stangualien, Bonclo, Bonalcbio, Lein-ar-Lan, 
Forges-des-Salles, Vicille-Verrerie, Croix-Rouge, la Ver- 
rerie, lors-Gallo, Cour-du-Maçon, le Bahel, Bon-Repos, 


qui aurait l'habitude de ne quitter la table qu'un peu 

échauffé n’en serait ni moins estimé, ni moins respecté ; 

tandis que, si l’on soupçonnait sa chasteté, il serait vili- 

pendé. — Des anciens usazes du pays, le plus remarquable 

est une sorle de droit d’ainesse : il a traversé sans déchet 

une longue révolution qui a tout emporté avec elle, et il 

s'exerce loujours, sans que ses viclimes s’en permettent 

uue plainte. Dès que le fils ainé contracte un mariage, son 

père et sa mère, n'auraient-ils encore que quarantic ans, se 

démettent en sa faveur de tous leurs biens, meubles, ctc., 

se réservant à peine leurs vêtements, un chétif mobilier et 

des aliments jusqu’à la fin de leurs jours. De chefs de fa- 
Kieo, la Ville-Blanche, Bel-Orient. — Superf. tot. 1221 hect 
86 a., dont lesprincip. divis. sont : ter. lab, 303; prés ct pat 
82 ; bois 261; verg. et jard. 6; landes et incultes 487: élangs 
bi; sup. des prop. bât. 6: cont. non imp. 34. Const. dir. 
197; un moulin. &&> Selon M. de Blois, Perret est une al- 
tération de Penret ou Pen-Raith, qui, en breton-anglais, si- 
gaifie jurisdiction principak:.—Perrel était trève de Silflac. 
Cette paroisse , en se démembrant, a passé dans deux évé- 
chés. Perret est entré dans l'évôché de Saint-Brieuc, et 
Silfiac est resté dans celui de Vannes. — L'église de ce bourg 
date du XVI! siècle ; ses plus vicux registres sont de 1632, 
et sa tour n’est que de 1666. On pense que ce fut une re- 


inille exerçant l'autorité, ils passent à la condilion de va- 

lets. L'acte de démission stipule, outre cette réserve, des 
construction. — 11 ya, outre cet édifice consacré au culte, 
la chapelle de Guerch’Manès, ou de la Vierge-du-Mont : 


quote-parts pour les frères et sœurs, payables en argent 
cette pelite chapelle est , en effet, dédiée à la Vierge, el 


à l’époque de leur établissement. En attendant, ils vi- 
vent chez l’aîné qn qualité de domestiques. Celui-ci pour- 

construite sur une éminence couronnée par un bosquel 
de hètres. 11 y a aussi une chapelle desservie pour les ou- 


voit à leurs besoins sans leur payer d’intérèts pour leurs 
quole-parts. Cel usage à conservé dans le pays un certain 
nombre de familles aisées, tenant à leur origine, à leurs 
alliances, et gardant plus intact un certain dépôt d’hono- 
rables sentiments. 11 a retardé jusqu’à présent le morcel- 
lement des corps d’exploitation, si fatal à l’agriculture. 
vriers de la belle mine à fer des Salles, appartenant à M. le 
comte Janzé., — D’après des titres de 1555, il y avait une 
abbaye , ou plutôt un prieuré, sur la rive droite du Blavel, 
et opposéc à celle qui existe maintenant dans la communé 
de Laniscat. Près de là, il devait y avoir une verrerie; 
mais on n’en voit plus de traces. — Bien que l'usine 


A la vérité, les cadets, qui épousent des filles non pro- 
pi btee et n’apportant comme eux que quelques écus, 
issent par augmenter le nombre des simples journa- 
Salles soit en Perret, le château qui lui est contigu n’est 
pas dans cette commune; il fait partie de cèlle de Sainte 
Brigitte. — Près de ces ruines existe un grand étang qui 


liers ct prolétaires. L’aîné est toujours favorisé par l’es- 

timation des meubles et immeubles faite dans Île contrat 
porie le mème nom qu’elles, et dont les deux tiers environ 
sont en Perret, ct l’autre tiers cn Sainte-Brigitte. Sur ,s$ 


de démission. Toutefois, avant qu’il n'ait acquitté ses obli- 
gations, à l’aide de la dot de sa femme d’abord, et ensuite 
par les fruits de son travail et de ses économies, il arrive 

bords on trouve cn abondance des pierres dites macles.—En 
1667, le chateau des Salles élait babité par la famille de 
Rohan-Rohan. 11 existait alors, à ce qu'on dit, un droit 


souvent que le moment de la démission vient aussi pour 
lui, léguant à son successeur les dettes dont il est encore 
grevé. Tout ce système, reposant en quelque sorte sur le 
domaine congéable, disparaitra incessannment avec lui, 
et c’est pour ce motif que nous avons cru intéressant de 
le consigner ici. Bientôt les fermes, possédées par fes ha- 
bitants des villes, remplaceront les domaines; et les an- 
cicns domaniers, subissant l'égalité des partages, ne seront 
lus que de pete fermiers trop mal aisés pour bien garnir 
a 
féodal d’après lequel les habitants de Gouarec, Perret €l 
Sainte-Brigitte, étaient tenus de battre fréquemment l'é- 
tang pour empicher les grenouilles de coasser ct de trou- 
blcr le repos de la chatelaine. — Les forges des Salles, con” 
struites en 1816, qui contiennent une belle fonderie ct un 
haut-fourneau , exploitent en grande quantité le minerai 
de fer qu’on trouve si abondamment au contact des schis- 
tes et des grès. Ces forges ne sont . en quelque sorte, qu URC 
continuation du haut-fourneau qui existait en Sainte-Bri- 


curs exploitations: la grande concurrence résultant de 
l'augmentation de la population devant renchérir les fer- 

gitte dès l’an 1566. — On jouit de la butte de la Lande du 
Curse d'une vue immense; de la butte de l'Abbaye, 0n 


mages. Nous pensons de nos campagnes perdront à ce 
chaugement en moralité et en véritables richesses. 


Peret [Perret]; trèvede la paroisse de Silfiac, 
sur le bord de la route de Pontivy à Rostrenen; 
à 151. au N.-N.-0. de Vannes, son évèché [aujour- 
d’hui Saint-Brieuc]; à 23 1. de Rennes, et à 21. 1 
de Guémené, sa subdélégation. Le château des 
Salles*, dont on voit encore les ruines, était ha- 


a 


déceutre une assez grande partie du cours sinueux du 
Blavet: c'est un site très-pittoresque. — @éologie : schiste 
modifié par le granite, généralement mackfère. — Gite 

e de macles à l’étang des Salles (1). —On parle 


le brgipn. 
.. AU M nm dt + 5r ‘37 ÿ 
Peros- Hamon; à 21 1. à l'O.-N -O. de 
Dol, son évêché [aujourd’hui Saint-Brieuc]; à 
28 1. de Rennes, et à */; de lieue de Paimpol, sa 
subdélégation. Cette paroisse ressortit à Saint- 
Brieuc, et est enclavée dans le diocèse de ce nom. 
Oa y compte 828 communiants, y compris ceux 
de Lannevez et de Lanvignec, ses trèves. La col- 
lation de la cure appartient à l’abbé de Beau- 
port. Ce territoire est borné par la mer au nord, 
à l'est et au sud : il est fertile et bien cultivé. 
CS” Perros-Hamon est actuellement en la coininune de 
Ploubaznalec. {Voy. ce mot.) 
Peros-Quirec|Pcrros-Guirec];sur une hau- 
teur, au bord de la mer, qui forme un petit port 
en cet endroit ; à 28 L. à l'O.-N.-0. de Dol, son 
évèché [aujourd’hui Saint-Brieuc] ; à 33 1. de Ren- 
nes, et à 2 1. 1/2 de Lannion, sa subdélégation et 
son ressort. Cette paroisse. qui cst enclavée dans 
le diocèse de Tréguier, relève du roi, et compte 
1,100 communiants. La cure est à l'Ordinaire. 
Ceterritoire est riche ettrès-exactement cultivé. 
Les habitants vivent dans une honnète aisance, 
récompense due à leurs travaux. On a ouvert 
ui graud chemin de Lannion à Peros-Quirec, 
pour faciliter et faire fleurir le commerce de ce 
petit port. Les maisons nobles de Peros-Quirec 
sont : le Pont-Guennec, le Suhel, Dantec, Tro- 
margat, la Salle-au- Chevalier, Kjegu et Knuz. 
PERROS-GUIR EC; commun formée de l’anc. par. de ce 
nom : aujourd’hui cure de 2° classe ; bureau des douanes ; 
chef-lieu de perception. — Limit. : N. la mer; E. port et 
rade de Perros; S. Saint-Quay, Plcuineur-Bodou; 0. Tré- 
pus la mer. — Princip. vill. : Pôulmanac’h, Ranolien, 
audreus, Kdu, Ja Clarté, Trestraon-Izellan, Trestraon- 
Buellan, Kreute, Haut de Landerval, Bas de Perros, le 
kau, Crec’h-Guegan , Pont-Caouennec, Barnabanec, 
Pont-Nevez, Kgomar, Roc'’h-Ledan, Rauguillegan. — Su- 
perl. lol 1401 hect. 66 a., dont les princip. divis. sont : 
ter. lab. 927; prés et pat. 52; bois 8; verg. ct jard. 4; landes 
d iucultes 331: sup. des prop. bat. 11; cont. non imp. 66. 
Coust. div, 488; moulins À (moulin en mer, de Randreus, 
à eau ; du Crec’h, à vent). > L'église de Perros-Guircc, 
Qous a dit un touriste anglais, mérile de fixer l’attention 
&s archéologues, et parait remonter au XI{‘siècle. Les 
&ulplures qu’on remarque sur un des piliers et sur un 


pre au sud rappellcraient cette époque, où les archi- 
les se plaisaient à semer sur leurs œuvres des figures 


. &nl l’indécence s’accorde bien mal avec le sujet d’une 


lelle construction. — La flèche de cette église ct la pl par 

maisons de ce bourg sont failcs d’un granite pouding 
Qui ressemble beaucoup à ceux de l'Egypte. Ce granite sc 
Montre sur la côte par bancs de 80 pieds de long. 

Perros est un petit port situé au fond d’un havre bon 
e réputé assez sûr, mème pour les bâtiments de guerre. 
Î se fait par ce point unc exportation annuelle de 5 à 
6000 qaintaux de froment. La rade de Perros a servi fré- 
Semment, pendant nos guerrcs avec l’Angleterre, d'asyle 

nos convois. Ils y trouvaient une double protection dans 

rochers qui garantissent son cntréc et dans deux pe- 
iles batteries arinées de cinq à six canons de dix-huit. 
is aujourd’hui ces moyens de défense seraient peu de 
et il est bien à désirer que l’Etat songe à améliorer 
Ouvrages, ainsi que tous ceux de nos côles. — Sur le 
une de Perros-Guircc est un autre at- 
= Lie et A. 7 


ep sa sisi. En | 
(1} Ce gîte de macles, silué sur unc des principales pos- 
sessions des Rohan. offre ceci de singulier, sous le rap- 
port héraldique , que cette fainiile porte de gueules à neuf 
Macles d'or, 3, 3, 3 (autrefois 7 }. | 
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térage qui a peut-être autant d'importance que celui-ci : 
uous voulons parler de Poulmanach. Ce p tit port reçoit 
des navires de 100 à 120 tonneaux, et fait un assez grand 
commerce de maquereaux salés, dont il exporte annuel- 
lement 200 à 250 quintaux. Une batterie de deux canons 
de trente-six, placée sur la pointe la plus avancée de la 
commune ct située vis-à-vis l’ile aux Moines, est censée 
balayer le passage entre l’ile et la terre ; mais, en réalité, 
elle rendrait peu de services en cas d’agression sérieuse. 
— DL Jégou, auteur d’une bonne grammaire française, 
est né à Perros-Guirec. — Il y a foire le 11 juillet et as- 
semblée à la chapelle de Clarté le 8 septembre. — Géolo- 
gie : constitution granitique. — On parle le breton. 


RS” Perros est pour Penros. Pen veut dire fête ; mais la 
signification de ros est moins précise. Généralement on ne 
le retrouve qu’en composition , et alors il exprime ou un 
terrain en pente vers la mer, ou un tertre couvert de bruyè- 
res. Chez les Gallois il signifie une plaine arrosée, un : «- 
{eau verdoyant ; il exprime aussi quelquefoi, l’idée d’un 
cap, d’une presqu’ile, d’un promontoire. Ce n’est donc que 
d’après la situation locale qu’on peut déterminer le sens 
qu'on lui a donné.— Le nom de Guirec, qui lui est adjoint 
ici, lui vicnt sans doute de Saint-Kirec ou Kiric, qui est 
aussi patron de Locquirec, près Morlaix. D& BLois. 

Persquen,; à 111. au N.-0. de Vannes, sou 
évèché; à 24 1. de Rennes, et à 1 1. de Guémeué, 
sa subdélégation. Cette paroisse ressortit à Hen- 
nebon, et compte 900 communiants. La cure 
est à l'alternative. Ge territoire est un pays cou- 
vert, plein de coteaux, de vallons, et coupé de 
plusieurs ruisseaux qui arrosent des prairies, et 
vont sc jeter dans les rivières de Blavet et d’Es- 
corff [de Scorff]. Les terres produisent du grain 
et du cidre ; mais elles ne sont pas exactement 
cullivées, puisqu'on y voit des landes très-éten- 

dues. Le manoir de Penvern fut vendu, l’an 1370, 
par Jean, sire de Longueval, et Jeanne de Beau- 
mer, son épousc, à Jean, vicomte de Rohan. 
Cette terre est une juvcignerie de la principauté 
de Guémené; elle a haute, moyenne et basse- 
justice, et s'appelle aujourd’hui Penvern du Pe- 
reno, à M. de Penvern. En 1430, on voyait aussi 
dans ce territoire les maisons nobles de Kguc- 
son et Boteren, à Alain le Picot ; le manoir de 
Hoaribac, à Charles le Pervez; le manoir de 
Saitladou, à Charles le Guellec, et celui de Ker- 
meno, à Hervé Coëtcveu. 


PERSQUEN ; commune formée de l’anc. par. de ce nom; 
aujourd’hui succursale. { V. le Supplément pour tous les 
documents cadastraux.) &S® Il } a foire à Persquen le 
mardi de la Pentecôte. et à l'enity le premier lundi d'août. 
— Géologie : constitution granitique. — On parle le breton. 


Pertre (Le). Voy. Le Perire. / 


Pestivien; dans un fond; à 16 IL. à l'E. 
N.-E. de Quimper, son évêché [aujourd’hui Saint- 
Brieuc]; à 26 1 de Rennes, et à 1 1. 1/; de Cal- 
lac, sa subdélégation. Cette paroisse relève du 
roi, et compte 1,100 communiants, non com- 
pris ceux de Bulat, sa trève. (Voy. ce mot.) Elle 
ressortit à Carhaix, ct la justice de Botdeliau res- 
sortit à Callac. La cure est à l'alternative. La ri- 
vière de Guer prend sa source dans ce territoire, 
et va se perdre dans la mer. Les terres sont bon- 
nes, mais mal cultivées; les landes sont très- 
étendues. Le château de Pestivien “, place jadis 
forte, appartenait, en 1350, à Tristan, cheva- 
lier, seigneur de Pestivien, qui servait Jean, roi 
de France, dans la compagnie de Jean de Beau- 
manoir, La maison noble de Gouaz-Lennois, en 
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Leanois; Pennanpont{Penarpont],à N... de Jars. 


PESTI VIEN ; commune formée de l’anc. par. de ce nom; 
awourd’hui succursale : chef-lieu de perception.— Limit. : 
N. Plougonver, Pontmelvez; E. Maël-Pestivien ; S. Duault; 
O. Callac.—Princip. vill. : Parc-Simon, Goarembalcr, Tro- 
jolu, Coz-Caraës, Bodeillo, Quinquis-Cren, Flourden , la 

ille-Neuve, Goas-Caër, Kjullou, Kmarc’h, Bulat, Lanoue- 
zec, Stanqué, Kautrevezan, Kbidiry, Carlouet, Kavel, Pen- 
nec’h, Guerizouarn, Kdudal, Kgus, Guerguentrel, Ani- 
ziliec, Kivoal, la Garenne, Knavanen, Rosueven. — Su- 

r£. tot. 3123 hect., dont les princip. givis. sont : ter. lab. 

838: prés et pat. 580; bois 30; verg. et jard. 32; landes ct 
inculles 731; étangs 3; sup. des RIQe bat. 9; cont: non imp. 
98. Const, div. 365 ; moulins 5 (du Pont-Bras, Bodeillo, du 
Château, Neuf, à eau). 5” Pestivien a conservé son an- 
cienne trève Bulat, qui est encore desservie comme cha- 
pelle, et qui est un lieu de pélerfmage très-fréquenté. Cette 
église est d’une construction très-élégante, et mérite d’être 
vue.— Le château de Pestivien ne présente plus qu’un mon- 
ceau de ruines, mais cette place offre un intéressant sou- 
venir historique. En 1363, Roger-David, capitaine anglais, 
qui avait épousé Jeanne de Rostrenen, veuve d’Alain VIII, 
vicointe de Rohan, tenait cette place, d’où il se jetait in- 
cessamment sur les environs , qu’il ravageait. Sollicité par 
les habitants de HIS: Duguesclin vint mettre le siége 
devant ce château, le prit et le ruina de fond en comble. 
— ]1 ya foire les premiers lundis de mai ct de septembre. 
— Géologie : granite, — On parle lc breton. 


Petit-Mars;surune hauteur et sur la route 


de Nantes à Chäteaubriand; à 4 1. !|3 au N.-N.-E.. 


de Nantes, son évêché et son ressort; à 18 1. de 
Rennes, et à 4 1. d’Ancenis, sa subdélégation. 
Ou y compte 1,000 communiants La cure est 
à l’'Ordinaire. L'ancien bourg de Petit-Mars est 
dans les marais, au bord de la rivière d’Erdre*. 
Le bourg actuel était un village où l’on voyait 
Ja chapelle de Patience : c’est de cette chapelle, 
‘que l'on augmenta, que fut faite l’église parois- 
siale, bénite, le 16 septembre 1649, par l'abbé 
Michel Laubi, vicaire général et official de Nan- 
tes. Le dimanche suivant, 19 du mois, Francois 
Dudart, recteur de la paroisse, conduisit la pro- 
cession de l'ancienne église à la nouvelle, et y 
chanta solennellement la grand’messe pour la 
première fois. Depuis ce temps, le village cst de- 
venu le chef-lieu de la paroisse de Petit-Mars; 
mais l’église a toujours porté son ancien nom de 
Patience. L'église du vieux bourg existe toujours, 
quoiqu'en mauvais élat, et l’on y célèbre en- 
core quelquefois la messe. Ce territoire est un 
pays plat, qui renferme des terres bien cultivées 
et fertiles, quelques landes peu étendues, et des 
marais qui per contenirenviron 1,400 jour- 
paux, grand journal de Bretagne. En 1727, on 
forma le projet de dessécher ces marais aux frais 
des propriétaires, qui sont M. l’évêque de Nan- 
tes et M. Gouyon de Marcé, seignecr de Petit- 
Mars; mais ce projet n’a pas été suivi. Le chà- 
teau du Pont-Hus, maison seigneuriale de Pe- 
tit- Mars, appartenait en 1200 à Hux de la Musse 
de Pont-Hus. Jeanne de la Musse, dame de Pont- 
Hus, seule héritière de cette seigneurie, épousa 
en premières noces Jean, sire de Derval, et en 
secondes noces Gui de Rochefort. Jeanne de la 
Musse de Pont-Hus, aussi seule héritière, épousa 
en 1459 Jean Chauvin, fils de Guillaume Chau- 
vin, chancelier de Brétagne sous le duc Fran- 
çois II (c’est le chancelier que Landais fit périr 


NOUVEAU DÉCTIONKAIRE 
4480, à Henri Hamon, sieur de Pleven et Gouaz-|de misère; voy. Nantes, 4485). 


ve a 


rirent le nom de la Musse. Bonaventure de a 

usse, un d'eux, fut chambellan du roi Hen- 
ri III, et commissaire nommé, pour le dioctse 
de Nantes, à la réformation de la Coutume de 
Bretagne, en 1575 : il présida aussi aux Etats as 
semblés à Nantes, par le duc de Mercœur, au 
mois de novembre 1583. Le château de la Musæ 
de Pont-Hus, qui était très-beau et très-bien for. 
tifié, fut démoli et rasé, et les bois qui en dt- 
pendaient coupés à hauteur d'homme, par ar. 
rêt du Parlement de Bretagne du 10 mai 1622, 
parce que Chauvin de la Musse de Pont-Huss'é. 
tait rendu à l’assemblée de la Rochelle, et se te- 
nait dans cette ville rebelle. César de la Mnsse 
était seigneur du Pont-Hus en 1680; depuis ce 
temps, cette seigneurie est passée à M. Gouÿon 
de Marcé, maréchal des camps et armées du roi, 
qui la possède aujourd’hui, et qui a fait rebätir 
le château il y a quelques années. 

En 1440, la maison noble de la Lohérie ap- 
partenait à Guillaume de la Lohérie, président 
de Bretagne. Il se tient deux foires par an à Pe- 
tit-Mars. 


PETIT-MARS {sous l'invocation de saint Pierre ; ecdssis 
sancti Petri de parvo Martio/; commune formée de l'anc. 
ar. de ce nom ; aujourd’hui succursale: relai de poste.— 
imit. : N. les Touches; E. Ligné ; S. Sucé, Saint-Mars-du- 
Désert; O. Nort, rivière de l’Erdre. — Priucip. vil. : la Gà- 
nerie, la Guinclière, la Foucaudière, la Pénouc, la Bu 
sonnière, la Chutte, la Bourdinière , le Lindron , la Chaus- 
sée , la Robinière , la Guibretière, la Boissière , la Blandi- 
nière, Bas-Plessix, Haut-Plessix, le Jarrie, la Joussière. 
— Superf. tot 2597 h. 10 a., dont les princip. divis. sont: 
ter. lab. 1445 : prés et pat. 395: vignes 72; bois 51; verg. «À 
jard. 50 ; oscraics et aulnaics 50; marais 52: landes et in 
cultes 405 ; châtaigneraics 10; sup. des prop. bât. 12: con 
non imp. 455. Const. div. 362%; moulins du Tertre-Kouge, dt 
la Bosse. CS” Petit-Mars est un joli bourg sur la roule de 
Nantes à Rennes, par ChAtcaubriand. Bâti sur une colline, 
ce bourg a remplacé l’ancien chef-lieu de la paroisse, situé 
jadis près du marais de Mazerolles , en un endroit quon 
nomme encore lc Vieux-Bourg. Près de Petit-Mars, ct sur 
le bord du chemin, est une éminence de terre couverte dt 
belles vignes, et au sommet de laquelle est la maison m- 
derne de la Pommeraie. De ce point, on embrasse tou k 
bassin que l’Erdre forme en ce lieu, et Le porte le nom de 
la plaine de Mazcrolles. —On voit au Tertre-Rouge une for- 
taine d'eau potable, renommée dans le pays pour la guérison 
des fièvres, et qui, dit-on, ne tarit jamais. —11 y a foire pour 
les chevaux ct les bestiaux le 10 août et le 8 septembre. - 
Géologie : le sol présente presque partout le gneiss, passant! 
au micaschiste. L'origine des marais tourbeux qui bordent 
l'Erdre en cette commune remonte à l’époque où saint Fé 
lix fit, selon les uns établir, et selon les autres rehausser là 
chaussée de Barbins. Ces tourbières sont alimentées par la 
décomposition des végétaux qui, entraînés, tant par K 
pluies que par le vent, et aussi par les inondations suc 
cessives dans des caves formées çà et là, se décomposænt, 
et reproduisent sans cesse la précieuse récolte si utile pour 
Je chauffage des fermes limitrophes. —On parle le français 


Peumerit-Cap [Peumerit - Cap- Caval}; à 
8 1. 1/4 à l'O.-S.-0. de Quimper, son évèche €l 
son ressort; à 44 1. de Rennes, ct à 2 1. de Pont- 
l'Abbé, sa subdélégation.On y compte 1,200 com- 
muniants. La cure est à l’alternative. Ce terri- 
toire est dans le voisinage de la mer : il est rem 
pli de monticules et de vallons, mais fertile el 
très- exactement cultivé*. Ses maisons nobles, 
en 1440, étaient Pratangstang [ Pratarstans|: 
Borzjull, Kebil et Penquilly, où se tenaient alors 
les plaids de la paroisse. D 
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PNENT, autrelols Peumarit:Can.Caval : commune 
formée de l’anc. par. &e ce nom; aujourd'hui suecursale. 
Liait, : N. Plogastel - Saint-Germain ; E. Saint-Honoré, 
5. fréogat, Plonéour ; O. Plovan. — Prineip. vill. : Mé- 
nez-Civarec, Penhoat, Quévinguy# Kédou, Kgoff, Lam- 
brat, Lespuzit-Coat, Lespuzit-Elen , Brémillec, — Manoir 
de Penquellenec, — Superf. tot. 1984 hect., dontles princip. 
div. sont : ter. lab. 752; prés et pat. 173; verg. et jard. 8: 
bois 70; landes et incultes 918 ; sup. des pIORe bat, 9; cont. 
non imp. 50. Const. div. 219; moulins 5 (de Trévan, de 
Troyon, de ol, Vert, à eau ). &S” Peumerit-Cap-Ca- 
val, ainsi n0Ommé, tant à cause de sa proximité de Pen- 
march, que pour le distinguer de l’autre Peumerit, est 
sons l’invoca saint Allouarn ou Annouard. Il y avait 


er 


La première est en ruine ; la seconde est toujours desser- 
tie, — Les terres sont de qualité médiocre, et loin qu’on 
puisse dire, comme notre auteur, qu’en ce pays, l'agri- 


chapelles Sainte-Floride et de Saint-Joseph. 


culture est 1 faut remarquer qe les landes y 
occupent encere à près la moitié de la superficie to- 
tale; ce qui est une énorme proportion. Toutefois, il est 


jagle d' que les parties cultivées sont d’un bon rap- 
. iisqu’on estime qu'elles rendent de 15 à 16 hecto 
de froment par hectare. — Le château de Prat-an-Stang, 


dont il ne reste plus que des ruines, avait été, dit-on, une 
costruction fort importante. Selon la tradition, il aurait 
été bâti sur les bords de la mer; ce qui est d’autant plus 
difficile à croire, que ce chateau ne remonte pas au-delà 
du XF siècle, et que rien n’apprend que, depuis cette épo- 
que, la mer ait fait une retraite sur cette côte, où au con- 
traire la tradition parle d’un envahissement qui aurait re- 
œüuvert la fameuse ville d'Is. Or, Prat-ar-Stang est à plus 
de 5,000 m. de l’Océan. — Cette place a dû être détruite à 
l'époque de la Ligue. À environ 450 m. de ses ruines, on 
wit dans une taille dite le Bois du château, une élévation 
terre, entourée de fossés encore assez profonds, et qui 
æmble être une motte féodale d’assez belle conservation. 
On dit que c’était en ce lieu que stationnaient les bandes de 
la Fontenelle , quand elles se rendaient de Kity à l’île Tris- 
ta0. — On à du bourg une fort belle perspective: l’œil dé- 
œuvre toute la baie d’Audierne, depuis le phare de Pen- 
marc’h jusqu’à l'ile de Sein. — Ï1 y a en Peumerit, que, 
&os le pays, on nomme plutôt Purit, quelques dolmens 
peu remarquables. — On parle le breton. 


Peumerit-Quintin; à 17 1. au N.-E. de 
Quimper, son évêché [aujourd’hui Saint-Brieuc]; 
à 25 1. de Rennes, et à 4 1. de Quintin, sa sub- 
délégation. Cette paroisse ressortit à Carhaix, 
et compte 300 communiants. La cure est à l’al- 
lernative. Son territoire est fort petit ; il offre à 
k vue des terres en labeur, des prairies et des 
laudes. C’est un pays couvert. 


.PEUMERIT-QUINTIN ; commune formée de l’anc, par. de 
@ nom, plus le Loch, anciennement trève de Maël-Pesti- 
tie, [ V. le Supplément pour tous les docuinents cadas- 
sale K&®, Géologie : constitution granitique. — On parle 


‘Pierrte ; à 121. au N.-N.-0. de Nantes, son 
étêché et son ressort; à 10 1. de Rennes, et à 1 1. 
1 de Derval , sa subdélégation. On y compte 
1,200 communiants, trois hautes-justices et une 
moyenne. La cure est à l'Ordinaire. La seigneu- 
ne de Ballac appartenait [roy. Fougeray], l’an 
1127, à Olivier de Pontchäteau, qui la donna 
aux moines de Saint-Sauveur de Redon , pour 
réparer les torts et les dommages qu’il leur avait 
causés. Ceux-ci en firent un prieuré qui subsiste 
encore. (Voy. Pontchâteau.) 

L'an 4133, Guégon de Blain, homme pieux 
et zélé pour le bien de l'Eglise, donna à l’abbaye 
de Saint-Sauveur de Redon un terrain qu'il pos- 
sédait dans le territoire de Pierric, aux environs 
du château de Ballac, qui dans ce temps-là était 
pliu de vagabonds qui s’y étaient établis mal- 

3 moines, et que Guégon en chassa. Par 


tre l’église paroissiale, qui offre le style du |T 
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là les mvines de Redon devinrent possesseurs de 
la majeure partie des terres de cette paroisse. 
Ce territoire est arrosé des eaux de la rivière de 
Cher. C’est un pays couvert, qui produit des 
grains de toute espèce ; on y voit des landes qui 


paraissent mériter les soins du cultivateur *. 


PIERRIC; commune formée de l’anc. par. de ce nom : 
ourd' hui succursale. — Limit. : N. Fougeray, la rivière 
Cher ; E. Derval ; S. Conquereuil; 0. Guémené, Langon 


[la Vilaine). — Princip. vil. : da Vallée, Brangouin, la 


Chapulais , l’Abbaye, la Buffardais Mantel , Boudrinais, 
, la Brulaïs, Cayareux, la Bertinerte la Bignon- 
nâis, Geston, la Bodinais, la Grée, Cadessaud, le Queux. 
— Superf. tot. 2731 hect. 135 a., dont les princip, div. sont : 
ter. lab. 815 ; prés et pat. 1622; hois 72; verg it jard. 32: 
carrières et minières, 2; incultes 5: gecss 0; chatai- 
gnerales 25: sup. des p. bât. 14; côont. nofû imp. 80. 
Const. div. 427; moulins 3 (de Billiet, Roussel }. Cg Les 
landes de Pierric, qui sont assez vastes, ont été considé- 
rées par le cadastre comme patures; Cequi indiquerait 
qu’elles sont susceptibles d’être avanliageu nt mises en 
valeur. — Géologie : ces landes recouvrent en beaucoup 
d'endroits le phyllade tubulaire et aussi le phytllade tégu- 
laire (ardoise). Ce dernier est exploité. — On parle le 
français. 


Pin (le). Voy. Le Pin. 


Pipriae; dans un fond; à 20 L au S. de 
Saint-Malo, son évêché [aujourd'hui Rennes]; à 
9 1. de Rennes, et à 5 1. de Plélan, sa subdélé- 
gation. Cette paroisse ressortit à Ploërmel, et 
compte 3,000 communiants, y compris ceux de 
Saint-Quenton [Saint- Ganton], sa trèw*. La 
cure est à l’alternative. Il s'exerce dans le bourg 
une haute-justice, qui est celle de Pipriac, deux 
moyennes et unc basse. Pipriac a titre de châ- 
tellenies elle était en 982 du domaine du comté 
de Rennes. On y connaît plusieurs maisons no- 
bles : celle de la Thébaudais appartient à M. Hu. 
chet de la Bédoyère ; le Bois-Hulin appartenait 
en 1420 à Alain-le-Sage, sieur du Bois-Hulin, 
aujourd’hui à M. de la Bourdonnayce de Bois- 
Hulin, procureur général syndic des Etats de 
Bretagne. Bossar | Bossac], la Boutardais, la Per- 
drilais, la Boulais, Bossa-Caular et la Botterel- 
lai [Bothérelaye], sont les maisons nobles qui se 
trouvent dans ce territoire, dont les terres ex- 
cellentes produisent des récoltes ahondantes en 
grains et foin. Les landes y sont malheurense- 
ment très-étendues. Un des beaux points de vue 
de la province est celui qu'on appelle le Fouteau 
de Mourenne, sur le bord du grand chemin de 
Rennes à Redon. | 

PIPRIAC (sous l’invocation de saint Nicolas); commune 
formée de l'anc. par. de ce nom, moins sa trève, Saint- 
Ganton, devenue commune; aujourd’hui cure de ? classe: 
chef-lieu de perception.— Limit. : N. Saint-Séglin, Maure, 
Lieuron, Guipry; Ê. Guipry;:S. Saint-Ganton, Saint-Just: 
O. Bruc. — Princip. vill. : la Moisonnais, le Bas el Haut- 
Breil , le Haut et Bas-Cohignac, la Presselais, Traversot, la 
Favelais, la Theberdais , le Moulin-Alain , la Glonnais, les 
Eunaillerles, l’Alleu , la Herviais, la Rairie, la Diacrais, la 
Rigaudière, le Breil-aux-Oyons, la Hautière, les Carrées, 
le Plessix. — Maisons DS le Tertre, le Male, la 
Pipelais, la Marbanna 8; le Châtel, la Perdrilais, le Fres- 
che, Fontenio, Senac, l'Ourme , le Plessix-Fabron, — Su- 

rf. tot. 4865 hcct. 47 arcs, dont les princip. divis. sont : 
Fer. lab. 1866 : prés et pat. 69: hois 166; verg. et jard. 74 : 
landes et incultes 1865 ; étangs 23 : sup. des prop. bat. 27: 
cont. non imp. 145. Const. div. 1150; moulins 11 (Alain, du 
Pont, du Chatel, à cau; de la Moisonnals, de la Bosse, 


Sicard, des Grées, Vieux, du Tertre, de Ja grande lande 
des Fraux, à vent}. @” La grande commune de Pipriac, à 


t 
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moitié couverte de landes arides, est traversée du nord au 
sud par la route de Rennes à Redon ; elle est Ni à son 
extrémité nord-ouest par la petite rivière de Gombs. On y 
voit les petils étangs du Mâle, du Moulin-Alain et de Bos- 
sac.— Les terres nobles indiquées par Ogée en Baulon sont 
toutes en Pipriac. Quelques-unes sont, en outre, mal or- 
thographiées : ainsi, {1 faut lire $enac, et non Sevac; Bos- 
sac, et non Bouezac; la Bothéleraye, et non la Botterellai. 
— On remarque, au midi du bourg, l’ancien château du 
Chatel, qui spores à M. le comte de Tanouarn.—il y a 
foire le 2? mai et le 27 octobre. — Géologie : schiste argi- 
jeux. — On parle le français. 

Piré, sur la rivière de Quinquénpois; à 4 1. 
2/3 à l'E.-S.-E. de Rennes, son évêché, sa sub- 
délégation _et le ressort de sa haute-justice. On 
y comptaff,000 communiants, y compris ceux 
du Bois-'rudallse [Boistrudan], sa trève. Il s’y 
tient un marché le lundi. La cure est présentée 
par l'évêque. 

Maisons nobles : en 1500, le grand Flouré 
[Grand-Fleuré) appartenait au baron de Laval; 
Epinai et la Chapelle, à Pierre de la Marzelière; 
la Bouvaye, à Guillaume de Silles; la Bertherie, 
à Julien le Vahais; le manoir du Plessis, à Guyar 
de Coëtlogon, sieur de Mejusseaume, aujour- 
d'hui à M. de Rosnivinen, seigneur de Piré*. 
( Voy. Loc-Eguiner. ) 

Des lerres bien cultivées, des prairies, beau- 
coup de bois taillis, voilà ce que ce territoire 
présente à la vue; c’est un terrain plat et cou- 
vert d'arbres à fruits pour le cidre. 

PIRÉ (sous l’invocation de saint l'ierre et saint Paul j: 
commune formée de l’anc. par. de cenom, moins sa trève 
Boistrudan, devenue commune ; aujourd’hui succursale; 
chef-lieu de perception. — Limit. : N. Saint-Aubin-du-Pa- 
vail, Chaumeré , Domagné: E. Chancé, Moulins, Boistru- 
dan; S. Boistrudan , Janzé, Amanlis; O. Amanlis.—Princip 

1, : la Rue du Cormier, les Monts, le Pas, la Pelterie, 

villé , la Galaiserie, la Haute et Basse-Poidevinière , la 
Rabsñiière, les Tremblais, Perrue, Lezé, Desersucl, Lo- 
riais, Antrain, Melon, Pécherie, Visseule, Scgrée, les 
Boufires, la Hattais. — Châteaux de la Brehonaière, de 
Beauvais, de Piré. — Superf, tot. 3633 hect. 90 a., dont les 

incipt divis. sont : ter. lab. 2542: prés et pat. 504; bois 174; 

rgst jar 97; landes et incultes 183; étangs 6; sup. des 
prop. bat. 29; cont. non imp. 99. Consi. div. 801; moulins 
10 (Neuf, de la Joncheraye, de Connag, de Berrue, de 
Champusel, d’Atillé, de Taillepied, à eau; des Grées, de 
Taillcpied, du Clos-Goron, à vent). — Les châteaux de 
Beauvais ct de Piré sont deux habitations remarquables. 
Cette dernière surtout (ancien manoir du Plessix) est d’un 
aspect vraiment princier. Elle appartient toujours à la fa- 
mille de Piré. — Géologie : schisle argileux; quartzite à 
l’est. — On parie lc français. 

Piriac; au bord de la mer; à 18 I. à l'O.-N.- 
O. de Nantes, son évèché; à 23 1. de Rennes, 
et à 2 1. de Guérande, sa subdélégation et son 
ressort. On y compte 1,000 communiants. La 
cure, jadis présentée par l'abbé de Saint-Gildas- 
des-Bois, est maintenant à l'Ordinaire. Cette 
paroisse relève du roi. 

Kjurion , haute-justice, appartient à l'abbaye 
de Saint-Sauveur de Redon ; Camzillon , haute- 
justice, à M. Jacquelot; Trévalay, moyenne- 
justice, à M. de Kmeno; Treverent-en-Pi- 
riac, moyenne-justice , à M. Guibert; Pucelle, 
moyenue-justice, à M. le président de la Bio- 
chais. 

L'an 1112, le duc Conan III donna aux moi- 
nes de Redon les tailles que lui et ses prédéces- 


seurs ducs avaient droit de lever sur les habi- 
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tants de Pirian, pour récompenser ct mois 
qui #ygent reçu chez eux le duc Alain Fergent, 
son res qui avait abdiqué la couronne en fs- 
veur dudif Conan, son fils. Les port et havre de 
Piriac furent unis au siége de Guérande, par 
édit du roi Charles IX, douné à Troyes en Cham- 
pagne, le 29 mars 1564. "Qi © 

François Baron, né à Piriac, arriva &u-Cii- 
sic sur la fin de juin 1562, pour y occuper la 
place de ministre des calvinistes. Il venait de 
Genève, où on l'avait envoyé pour se faire in- 
struire dans les principes de sa secte. En 1563, 
l'église de Piriac était occupée par les calvingg* 
tes, qui y avaient un pasteur on ministre. 

L'an 1590 , quatre mille cinq cents Espast 
débarquèrent au port de Saint-Nazaire, où ils 
reçurent ordre de se rendre à Piriac, pour yre- 
tenir sous l’obéissance du duc de Mercœur les 
habitants du lieu, qui voulaient se soumettre à 
Henri IV (1). Ce territoire est fertile en grains. 
On y voit un canton assez étendu planté en vi- 
gnes, et des landes dont le sol excellent mérite 
les soins du cultivateur, qui ne s'empresse pas 
de les défricher. 


. PIRIAC; commune formée de l’anc. par, de ce nom; at 
jourd’hui succursale ; chef-lieu de perception, — Lim: 
N. Mesquer ; E. Guérande ; $. et O. Océan, — Princip. will : 


Saint-Sébastien , Kvin, Miliniac, Foulan, Kdinio, &Kürca, 
Lerat, Pont-au-Loup. — Superf. tot. 1155 hect. 78 a., dont 
les princip. div. sont : ter. lab. 588 ; prés ct pat. 435; vignes 
276; bois 1; verg. el jard. 16, landes et incultes 105; sup. 
des prop. bât. 7; const. non imp. 26. Const. div. 305; mou- 
lins 4. @£$” Piriac, qui a jadis porté le nom de ville, estun 
joli bourg avec port. Les maisons y sont presque toutes bi- 
ties en granite et couvertes en ardoises. Dominé par un 
vieux château construit sur une colline élevée, et dont la 
flèche a pour ainsi dire l’apparence d’un clocher d'égliæ, 
ce petit port ne peut guère recevoir que des barques 
vingt-cinq à quarante tonneaux. — La côte ouest de Piriat, 
formée de couches alternatives de micaschiste passant au 
stéaschiste ct de granite, présente un aspect des plus bi- 
zarres. La mer, qui bat continuellement cette roche, en 
enlève les parties les plus molles, et forme ainsi peu à peu 
de petites anses entourées de déchiquetures aux formes 
étranges, et dans lesquelles l'imagination découvre tout 
ce qu'il lui plaît de façonner. Des grottes fréquentes for- 
mées ainsi par la mer servent d’abri aux personnes se 
viennent en ce lieu prendre des bains. < Quelquefois des 
anses de sable apparaissent semblables à un cirque quon 
aurait ouvert dans ces masses écartées tout-à-coup. Les 
unes forment des îles près de la rive, les autres 5€ rejoi- 
gnent confusément ensemble, s'élèvent, s’abaissent tour 
à tour , et, dans une hauteur verticale de trente-six pieds, 
sont entassées comme les antiques décombres d'un édifice 
gigantesque. Quelquefois les grottes que forment ces ro 
chers se prolongent sous la colline sans qu’on puisse En 
découvrir le fond. Une de ces cavités est celle qui porte 
le nom de la Grotte-à-Madame : c'est une ouverture Sp# 
cieuse de trente ve de profondeur sur douze de largeur; et 
de quinze pieds d'élévation. Plusieurs grottes, semblables 
à cette dernière, ne portent pas de nom dans le pays. tant 
on y est habitué à ces sortes de jeux de la nature. Toutes 
les ouvertures sont comblées à marée haute; et la vagut 
s’y précipite en bouillonnant, entraînant avec elle les 
goëémons et les sables du rivage. Si ces accidents si bizarref 
attirent l'attention sur le penchant même du coltcau 1e 
grandes masses de rochers qui s'étendent à scs pieds n°0 
oo 
(1) 11 y a à Piriac beaucoup de monuments antiques €t 
curieux que j'aurais été chariné d'insérer ici; mais j'ai en 
vain supplié, à différentes fois, quelques personnes del a 
droit de me faire passer les détails concernant ces an : 
quités ; elles ont constamment gardé le silence, etn oi 
as fait attention à mes prières. Je suis faché d’avoir é 


mportun. Je respecterai désormais leur repos. 
{Note dc la 1" édition.) 
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ins varié. So LCes masses, 
| 8e couvrent e elle d’une 


ouleur sombre mer. À l’une d 

ma Ce ne de ganio de ne pla de De 
.C bloc | nq p uteur 

sur qua 1 de longuours L'épaisseur dans la partie su- 
wrieure, estjde cinq pieds : inférieure n’en a que deux 
et derni, Creu ; dans ie orientale, ce rocher a une 
orme arq con Sa surface est profon- 
inales qui découlent du 
faces , en lignes droites ou légère- 
de ces rigoles sont dix espaces 
pouces de profondeur. Cette 
rtie la plus éleyée d'une ro- 
à toutes les marées; mais 
ent. Les lichens qui s'y 
elle est au-dessus du niveau 
re d’où lui vient le nom de 
roit que ce qu’on appelle ainsi 
18 (1), + — On regarde comme 
ne de Piriac une petite ile dite 
qui parait avoir été unie à la 
par un bras de mer ayant 
est souvent agité et dan- 


net (voy. ce mot), 
: . - 1109 


les, encore intactes à l'extérieur, n’offrent 
irs que les meurtrières, Cette espèce de tour a 
‘nquante pieds environ de diamètre , et les murs ont un 
d'etdemi d'épaisseur. Au-dessous , à l’ouest , est un ca- 


A: "hui e’est une propriélé particulière, 
| de moins de deux lieues, qui sépare cette 
üle, a sufli pour en changer entièrement le cli- 
mé te: ure égale y favorise la végétation dans 

si Ge ne sont pas des sables laligants, des 

si tristeset qui annoncent la stérilité : c'est 
riecharmante , que recouvre souvent le trèfle , et 
lent de toutes parts les margucrites, les violetlies 
ioneules. Pas un arbre, il est vrai; mais aussi 
yère, pas un roseau. A côté du fort sont les 
un Corps-de-garde; plus loin on trouve une source 
able, entourée de murs. Elle est utile aux bes- 
qu'on à l’engrais sur cet ilot si fertile, En peu 
ce ux acquièrent une force etune vigucur 

=, Les chevaux surtout deviennent pe 
Ces troupeaux, sans gardien, n’en sont pas les 

* nts : les mouettes et les goélands y séjournent 
nombre; c’est là même qu’ils déposent leurs 
and l’on pa d'eux, ils volent autour de 
te de cris aigus, reviennent encore, et, 
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abitées (2), — Dans les ro- 
se dirigent vers Guérande, mais no- 
irons de Penharang , on a trouvé en 1813 
“ux gisements d'étain oxydé, Le même minerai 
€ aussi bier dpt ne ol 
p: les que a mer, On avait 
| bord es éré « ue localité” pourrait fournir une 
N £ de minerai suflisante pour être exploitée ; mais 
2 enoncer à CC espoir; et maintenant l’étain de 
| strecherché que pour figurer dans les collec- 
| ralogiques. — [1 y a foire à Piriac le 11 novem- 
e >. Voy. Ploabennec. 
inut sa 21 1; au S.-0, de Saint- 


És, prince son res- 
de Rennes. Gette paroisse, 


e.est à l'Ordinaire, compte 1,800 
nts. M. le duc de Lorge en est le sei- 
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gneur, et la haute-justice de l’endroit est unie 
à son duché. Le territoire offre à la vue des val- 
lons, des monticules , des coteaux, des terres en 
labeur, des prairies , des landes et des arbres 
fruitiers. Le château de Crenan est une an- 
cienne chevalerie qui, en 1430, appartenait à 
la maison de Nepvou : elle passa dans la maison 
de Perrien, par le mariage de Maurice de Per- 
ien avec la dame duWVois, fille de Madeleine le 
Nepvou , héritière de Crenan. Pierre de Crenan 
fut grand échanson de France ; Pierre marquis 


de Crenan, fut gouverneur de Cazal, et lieu- 
tenant- général des armées m à tte sei- 
gneurie , après avoir été possédé&paf les mai- 


sons de Lannion et de la Haye, tomba, par al- 
liance, à celle de Bellingant, quien jouit au- 
jourd’hui. L'an 4450, la Ville-Daniel * appar- 
tenait à Eon le Voyer; la Ville-Chaperon *, à 
Henri dé la Roche; l'Hôpital, à Sylvestre du 
Ruflai; Saint-Armel*, Bien-Assis*, la Ville-Ca- 
des, Belle-Fontaine et le Glos-au-Toty, à N.…. 


PLAINE -HAUTE (sous l’invocation de saint Pierre et 
saint Paul); commune formée de l’anc. par. de ce nom.— 
Liunit, : E, Ploufragan , Saint-Julien, llaintel ; S. Saint- 
Brandan, le Fœil ; O. le Fœil: N.-0. Saint-Donan. — 
Cip. vill, : Ville-Chaperon, le Petit-Fœil, Tertre-aux-Ger- 
mains, Tertre-Garel, le Houllin, Sainte-Anne, l'Isle, les 
Noyers, Ville-Daniel, la Roche-Grise, Cassière Blaye, le 
Chenay, Saint-Inoé, Saint-Méen, Ja Noé, l'Hôpitalgla You- 
che, Saint-Eloy, Noë-Picard, Tertre-Cosson, ke Forge-Clio, 
Saint-Adrien, Saint-Hermel, Cario, Carbin, les Landelles, 
Madrais, Ville-Martin, Ville-Glane , Crehénté, Bien-Assis, 
Clos-Rôty.— Superf, tot, 1539 hect. 69 a., dont les princip. 
divis, sont : ter, lab. 1098; prés et pât. 125: bois 35 : verg: 
et jard. 22; landes et inculles 180 ; sup. des rop. bat, 11; 
cont, non imp. 57. Const. div, 505; moulins 8 (de la Ville- 
Chaperon , Saint-Méen , Saint-Hermél, Neuf, Petit, de la 
Ribotte, de Mandoure, de Chrechenic , Leau). C5 Nous ? 
ignorons de quelle époque était l'ancienne église de cette 
commune. L'église actuelle est toute récente; car It 
mière pierre en a été posée le 21 octobre 1838.— 11 
autrefois en Plainc-Haute quatre chapelles, dite 
Méen , de Saint-Éloi, de Saint-Drain (ou plutôt Saint-A-. 
drien) et de Sainte-Anne-du-Houlain : ces deux de res 
seules subsistent encore ; elles sont régulièrement defser- 
vies , @t fréquentées par un grand concours de pélerins,— 
Aucun des anciens manoirs n'existe maintenant: la plu- 
part ont été transformés en métairies, notamment Saint- 
Armel , la Ville-Daniel, la Ville-Chaperon et Bien-Assis. 
Près de cette dernière ferme est un monument dont l’ori- 
gine n’est pas bien certaine : c'est un tumulus surmonté 
par ur monolithe d'environ six mètres de hauteur, et dans 
lequel on a pratiqué des marches pour arriver à la pierre. 
— Près de l’ancienne chapelle Saint-Eloi sont deux pièces 
d’eau où les Cullivateurs font baigner leurs chevaux, en 
les recommandant à l'assistance du saint, Cette cérémo- 
nie , qui se termine pr des courses telles que plus d’un 
cheval court risque de devenir poussif, est tellement en- 
racinée dans 1e pays, y le paysan qui n’y aurait pas mené 
son cheval attribucrait à celte négligence tous les malheurs 
qui arriveraient à cet animal; — !a fèle patronale de 
Sainte-Anne-du-Houlain a lieu le 26 juillet. Cette solennité 
attire des pélerins de plus de dix lieues à la ronde. — Le 
bourg de Plaine-Haute est situé sur un vaste plateau assez 
élevé; cette position justifie le nom gi areçu. — Géolo- 
gie : granile; au nord, roches amphiboliques. — On parle 
le breton et le français. 


Pinine (la). ( Voy, {& Plaine. ) 


Plaintel;sur une hauteur; à 2 1. 3/, au S.- 
S.-0. de Saint-Brieuc, son évèché et son res- 


avait 
Saint- 


{sort ; à 191. de Rennes, et à 1 1. 1; dé Quintin, 


sa subdélégation. Cette paroisse est une yicomté, 
dont la seigneurie appartient à M. le duc de 
Lorge. On y compte 4,800 communiants, y 
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compris ceux de Saint-Brandon, sa trève. La 
cure est à l'ordinaire. Des vallons, des eoteaux, 
des monticules, des landes, une partie de la 
forêt de Lorge, des arbres à fruits pour le ci- 
dre, des prairies et des terres fertiles en grains, 
voilà ce qui se voit dans ce territoire. Plaintel 
est une ancienne chevalerie, qui appartenait à 
Jean de Dol, un des chevaliers bretons qui se 
trouvèrent à la tête de leur compagnie à la ba- 
taille de Bouvines, l’an 1214. Ileut un fils, nom- 
mé Nicolas, qui nt scigneur dela Ville-Maingui et 
de Plaintel. Sa postérité masculine s'étant étein- 
te, Jeanne de Dol, dame de Plaintel, fille uni- 
que de Guillaume de Dol, épousa Rolland Gau- 
tron, dans la maison duquel elle porta ses 
biens. Rolland de Gautron se signala au siége 
de Rennes en 1356. Il était petit-fils de Jean 
Gautron, qui fut tué à la bataille de Poitiers, 
en 1356, en combattant pour Jean, roi de 
France. Jacques Gautron, vicomte de Plaintel, 
sieur de la Ville-Maingui et de la Ville-Hamon, 
chevalier des ordres du roi, et capitaine des vil- 
le et port du Croisic, épousa Claude de Robien, 
fille de Jacques de Robien; Christophe Gautron, 
leur fils, chevalier des ordres du roi [de l’ordre de 
Saint-Michel], ct gentilhomme de sa chambre, 
obtint, en 1605, des lettres du roi Henri IV, 
qui furent enregistrées au Parlement de Breta- 
gne. pour prendre le nom de Robien. Il épousa 
Catherine de Bourgneuf de Cucé, de laquelle il 
eut Sébastien de Robien, conseiller au Parle- 
ment de Bretagne. marié à Françoise du Gage. 
Leur postérité jouit encore de la seigneurie de 
Robien et de la Ville-Maingui. 

Maisons nobles : en 1500, la Coudrais, à Jean 
Robien, chevalier; la Coste, à Pierre Dollo ; le 
mauoir de Crapado, à Jeanne le Boutellier, da- 
me dudit lieu et du Plessis-Balusson ; le Pré-au- 
Roi, à François le Fèvre ; la maison du Plessis, 
à Picrre du Plessis; la Grand-Ville, à Pierre de 
la Garenne ; le manoir de la Ville-Jagu , à Amau- 
ry Crehallet; le manoir de Crehennic, à Fran- 
çois Fortin ; le manoir de la Villerio, à Jean 
Guillouy; le manoir des Preturquis, à Margue- 
rite Dollo ; Trebual, à Guillaume Guillochen; le 
Bois-au-Fauchours, à Francois Pellouesel ; Belle- 
Noë, à Yvon Jourdan; le Fresne, à Jean Dollo; 
Saint-Guyonic tel Guyonnic, à Pierre de la Ri- 
vière ; la Goupillière, à Pierre Rouessel; la Car- 
pelle, à Yvon Casson ; la Garenne, à Tristan- 
Person, le Gourlay, à demoiselle Margelie la 
Morgant ; la Coudraye, à Claudine du Boisge- 
lin ; le Chiernots, à Yves de la Fosse; les Tenniè- 
res, à Bienvenu-le-Moine ; les Quatre Veaux, à 
Yves Budes, sieur du Tertre-Jouan ; la maison 
du Quartier, à Vallence Pellepore ; Boezel-au- 
Chesnay, aux héritiers de Pierre Bonesel [sic] ; 
Preturquis, à Anne Saoullet; la Perthenault-au- 
Plessis , à Pierre Perthenault ; la Coudraye, à 
Olivier d’Arcelles; lemanoir du Fresne, au comte 
de Laval; la Villenyo, à Michel Guilloumay; la 
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Cheverne, à Guillaume de la Rivière ; le Préoré, 
à François le Fevres; la Villegoures, à Charles 
Budes; la Grand-Ville, à Pierre de la Garenne; 
Crapado, à Jean de la Rivière, et le manbir de 
Louvoural, à Henri Etienne. 

PLAINTEL (sous l’invocation de saint Pierre et saint 
Paul}; commune formée de l’anc. par. de ce nom, moins 
sa trève, Saiut-Brandon (voy. ce mot), devenue cominune; 
aujourd’hui succursale ; chef-lieu de percrption.—Limit. : 
N. Saint-Braudon, llaine-Haute ; E. Plaine-Haute, Saint- 
Julien, Plédran ; S. Plédran, Saint-Carreuc, l'Hermitage; 
0. l’Hermitage.—Princip. vill. : la Bouyère, Vaubernard, 
Ravilly, le Chénay, Haut et Bas-Roussan, la Ville-Gruel, 
Tréougat, Créhenny, Ville-Glemel, Vilério, Ville-Brisset, 
le Grand-Coudray, la Ville-Neuve, Brangolo, Cargarken. 
— V, le Supplément pour les divisions cadastrales 
Moulins à eau du Chênay, Nevo, du Carmé, Rouÿo, Ri- 
Chard, de Crénan, de Saint-Guihouct, C£” Le bourg de 
Plaintel, situé sur la route d’Uzel à Saint-Brieuc, qui coupe 
cette commune de l’est à l’ouest, est d’une certaine im- 
portance. Son église n’a rien de remarquable, et dale de 
1959. — Il y ‘avait autrefois les chapelles Saint-Brandon, 
Saint-Julien ét Saint-Guihouct : cette dernière est actuel- 
lement la seule qui soit desservie; on y dit la messe tous 
les dimanches. — Depuis 1837, un hôpital pour les orphe- 
lins a été fondé à Plaintel par M. et M de Gaultray. Il 
exisle aussi dans ce bourg uu établissement des sœurs du 
Saint-Esprit, qui vont visiter les malades à domicile. — 
ll y a foire le premier lundi de Carême et le premier lundi 
d’octobre. — Géologie : constitation granitique.—Ou parle 
le français et le breton. 

Plancoët ; sur la route de Saint - Malo à 
Lamballe, ct sur la rivière d’Arguenon; à 81. à 
l'E. de Saint-Brieuc, sou évêché; à 13 1. !/, de 
Rennes, et à 4 1. 1/9 de Lamballe, sa subdélé- 
gation. Il s’y tient un marché tous les samedis 
de chaque semaine , et une foire par chaque an- 
née. Cette paroisse ressortit à Jugon, et comple 
600 communiants. La cure est à l’Ordinaire. 
Plancoët , haute-justice; la Hunaudaye, hautt- 
justice; et Montafilant, haute-justice, à M. le 
comte de Rieux; l’Argentais, haute -juslice, à 
M. Lesquen-l'Argentais ; la Ville-Menue, hault- 
justice qui s'exerce à Plancoët et à Pluduno, à 
M. de Lesquen de la Ville- Menue; Cariquel. 
moyenne-justice, À M de Montbourcher; 
Hersardais, moyenne-justice , à M'° de Rac- 
nous; la Lande - Gruel, moyenne - justice; à 
M. Lézard de la Lézardière ; le Plessis-Bouexière; 
moyenne-justice, à M. de Varennnes; le Trail. 
moyenne-justice, à M.Talhouet de Bon-Amour; 
la Ville- Varet, moyenne-justice, à M. Tran- 
chant de l’Evinair; le Veau-Joyeux, moyennt- 
justice, à M. Bouen de la Ville-Bouquai; le Vau- 
madeuc, moyenne-justice, à M. Minet. Én 
1223, Rolland de Dinan, chevalier, seigneur de 
Montafilant, donna à l’abbaye de Saint-Sulpice, 
évêché de Rennes. une mine de froment de 
rente annuelle et perpétuelle sur lès moulins de 
llancoët. Le prieuré de Saint-Maur de Plancotl 
dépend de l’abbaye de Saint-Jacut (évèché de 
Dol}), qui présentait même la cure du lieu €n 
4680 : depuis ce temps, elle est présentée alter- 
nativement par le pape ou l’évêque. 

Plancoët est une petite ville fort longue; Su 
pée par la rivière d’Arguenon, et dont partie € 
dans la paroisse de Corseul, terminée, de te 
côté-là , par la maison des Jacobins de Nazë- 
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reth*, fondée l’an 1648. Cette ville, qui ne pa- 
rait pas avoir jamais été close, avait un château 
pour défendre le passage de la rivière, qui fut 
pris et rasé par le duc Jean IV, en 1389. Il y a 
environ trente-six ans qu'il y paraissait encore 
des restes d’une tour carrée, dont on ne voit 
plus rien; on y laboure, et on pourrait en dire, 
en petit, nunc seges ubi Troja fuit. 
Un bras de mer amène des navires de soixante 
& quatre-vingts tonneaux jusque dans le centre 
de la ville de Plancoët.Autrefois le grand chemin 
ferré, nommé {le chemin Chaussée*, prolongeait 
Plancoët d’un bout à l’autre, sans qu'il en parais- 
se rien aujourd'hui. Ïl en est peu comme celui- 
rès dix-huit cents ans, se soient con- 


vœdefaçon à en reconnaitre toute la beauté 
cntdné , dans une continuité de cinq lieues, 
c'esé.à-dire depuis Iffiniac jusqu’à Hennen , où 
# semble entrer dans les terres labourées, et que 
Le seul soc de la charrue retrouve quelquefois, 
en sorte qu'il disparaît là, et ne se retrouve plus 
qu'au couvent de Nazaeth, oùilest beau ct so- 


lide jusqu'aux approches de Montafilant, au ter- 
ritoire de Corseul, où il disparaît totalement. 


PLANCOET ( sous l’invocation du saint Sauveur); com- 
mone formée de l’anc. par. de ce nom; au. ourd’hui cure 
de > classe ; chef-lieu de perception : bureau de l'enregis- 
trement ; recette des douanes; burcau de poste : brigade 
@&æ gendarmerie à cheval. — Limit. : N. Saint-Lourmel : E, 
Corseul (rivière FArgueuon); S.-0. ctO. Pluduno.—Princip. 
till. : le Cadre, Lbeauséjour, Nazareth, la Corbinais, la 
Porte-du-Clos. — Superf. tot. 30 hect. 34 a., dont les princip. 
div. sont : ter. lab. 13; prés et pal 5 ; verg. et jard. 6; sup. 
des prop. bat. 25; cont. non imp. 5. Const. div. 149; 1 mou- 
lin. 5° Piancoët est une petite ville bâtie sur un coteau 
hcline au levant, et formée pour ainsi dire d’une seule 
bugue rue mal alignée, el qui est comprise tout entière 
dans la route de Lamballe à Dinard. La rivière l’Arguenon, 
qui la traverse , sépare l’ancien Plancoct de la partie nou- 
tellement réunie à cetle ville, et qui jadis appartenait à 
la coinmune de Corseul (1). — Plancoët a deux paroisses : 
l'une est l’ancienne église paroissiale, actuellement cure: 
Faaire est la succursale de Nazarcth | voy, la note ), qui 
est sous l’invocation de la Vierge. C'était avant la révolu- 
tion de 1789 1a chapelle d’une communauté de domini- 
cains Cette communauté fut fondée le 27 novembre 16% 
par dame Pélagie des Rieux, marquise d'Asserac , à la fa- 
mille de laquelle appartenait alors la scigneurie de llan- 
coët. — On voit, derrière l’aulcl principal, une petite sta. 
ne de la Vierge , en pierre grossièrement laillée. Elle fut 
trouvée l’an 1621, dans une fontaine située non loin de 
l'endroit où l’église est bâtie aujourd'hui. Cette fontaine 
est combice depuis long-temps, et la route de Plancoët à 

n passe par l'endroit même où elle était placée. Elle 
était surmontée d'une croix en pierre, placée par les Tem- 
pliers. La statue a toujours atliré, depuis, un grand con- 
Cours de pélerins. — Non loin de la chapelle des Domini- 
Cains , dans la rue dite de l'Abbaye, probablement à cause 
du voisinage de 1a communauté, était une autre chapelle 
Te uomumait le prieuré de Saint-Maur. 11 dépendait de 

no Ue ne NU _—_ ARCoEE avait aussi, à l’est de 
sn cime actuel , une chapelle appelée l’église de la 
Madeleine. Elle a été démolie on 1806, | ; 

La famille Lesquen-l’Argentaye, qui avait cette haute 
fatice, possédait un droit seignueurial auqucl tous les ba- 

iers de l’Arguenon étaient tenus de se soumettre, sous 
peine d'une amende qui équivalait à 3 fr. : en passant sous 
tes murs de l’Argcntaye, ils étaicnt tenus de chanter : 


e1" _: i & 


gs + vi — - 


ET “a # fée: | 

_ (9) En eftet , ics divisions cadastrales que nous avons don- 

Bées ci-dessus ne s’appliquent qu’à l’ancienne commune, 

non à celle qui, depuis 1841, a été augmentée du terri- 
ire de Saint-Lourmel [ci-devant en Pluduno }, et de la 
sclion de Nazareth {ci-devant en Corseul ). Cette note rec- 
le ce que nous avons dit à l’article Corseul. (Vog. ce mot.) 
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Salut et 
À monsieur de l’Argentae (1). 

On dit même quil y avait sous l’Argentaye une chaîne 
qui barrait la rivière à ceux qui ne se seraient pas acquit- 
tés de ce devoir. 

La seigneurie de Plançoët appartenait d’abord à la fa- 
mille de Rohan: elle passa ensuite dans la famille de Rieux 
M. le comte de Bédée de la Bouétardaye était seigneur de 
Plancoët au moment de la révolution de 1789. — 11 y avait 
en outre un sq de juridiction d’amirauté pour les affaf- 
res de marine, René Bameulle de Lantillais en fut le 
dernier juge. 

Quand M. de Bédée fut devenu seigneur de Plancoët, il 
obtint que le grand chemin de Saint-Malo à Lamballe passat 
par cette localité, et il fit alors paver Plancoët. Avant cette 
époque, le chemin était d'une profondeur de plus de 3 m. 
au dessous des rez-de-chaussée. La majeure partie des mai- 
sons étaient couvertes en paille , et trois owquatre seulc- 
ment avaient des fenêtres vitrées. Depuis que le pavé a été 
fait, presque toutes les maisons ont été reconstruitcs. — 
M. de Bédéc avait aussi obtenu deux foires; mais elles 
cessèrent avec les droitsseigneuriaux. Plancoëten a main- 
tenant trois. Celle dite de la Sainte-Catherine existe de 
temps inmmémorial; elle dure quatre jours. On la uomme 
ainsi, parce qu'avant la révolution de 1789, elle commen- 
çait le 25 novembre. Maintenant elle se tient le samedi 
après Je 25 novembre. Les deux autres sont établies par 
ordonnance royale de 1817. Elles se tiennent le Amaietle 
hk août, et sont très-fortes. 

Plancoët a un fort marché tous les samedis. On y vend 
grains de tout@s espèces, beurre, œufs, volaille, gibier, 
poisson, viande, mercerie, tlaillanderie, quincaillerie, 
cuirs, etc. Sa situation sur le bord de la rivière et sur la 
grand’route de Saint-Malo à Lorient, ainsi que sur celle de 
Dinan à Matignon, est très-avantageuse pour son com- 
merce, qui est très-étendu. On y voit un four à chaux, plu. 


sicurs tanneries, des magasins d'épiceries, toiles, étoftcs, 
cotons, blancs, rouenneries, comestibles , etc. 
Plancoët a un port où il vient, trois jours avant les zysi- 


gies et quatre jours après, des navires de trente à qua- 
rante tonneaux. Aux marées des équinoxes on en voit quel- 
quefois arriver de soixante et soixante-dix tonneaux. Les 
registres de l’état civil de la commune font foi du baptème 
de navires d’un assez fort tonnage, construits à Plancoët. 
Ces anciens actes de l’état civil présentent aussi une sin- 
gularité pour la naissance des enfants illégilimes : pour 
les inscrire, on renversait le papicr, et on signalait le père 
supposé, en faisant mention de la déclaration de la mère. 
— Le plus ancien registre remonte à 1536, et ne coutient 
que des naissances. 11 est écrit en latin, sur vélin. 

On a déjà fait beaucoup de travaux pour l'établissement 
des quais : mais ils sont loin d’être achevés. Les travaux de 
maçounerie commencèrent en 1827, cessèrent en 1829, fu- 
rent repris en 1833, et n’ont été suspendus qu’en 1841. Des 

lans existent , ct le gouvernement a promis des fonds pour 
eur continuation, principalement sur la rive droile de 
l’Arguenon. — En creusant pour les fondations du bout 
nord de ces quais, on trouva les débris d’un ancien pont en 
bois, sans doute construit sur la voie romaine qui traver- 
sait ce pays. — Les quais ont 4 m. au-dessus du bas de 
l’eau, et sont de 20 cent. au dessous des hautes marées 
— La mer monte au port de Plancoët dans les syzigies. 
Quoiqu’entre les syzigies, ainsi que nous l’avons fait re- 
marquer plus haut, il y ait généralement quatre ou cinq 
jours où la mer ne remonte pas jusqu’à Plancoët, on a 
remarqué qu'entre la nouvelle lune et la pleine lune de 
juin 1842, la mer a monté tous les jours deux fois à Plan- 
coët à unc hauleur capable de porter des bateaux. Mais, 
chose singulière, on a observé, en 1813, que pendant tout 
le mois de janvier , la mer ne remonta pas une seule fois 
à Plancoët, 

Les principales exportations qui se font du port de Plan- 
coët consistent en bois de chauffage, bois propre aux con- 
structions maritimes, céréales, pommes de terre et cidre. 
— Les importations consistent en ardoises, bois du nord, 
sel , vins, caux-de-vie, épiceries, noir animal et charbon 
de terre. — L'emploi des engrais de mer, qui n’a com- 
meucé que depuis 1830, va toujours cn croissant. La vente 
s'en élève à plus de 10,000 fr. par an. Douze bateaux sont 
employés à en faire le transport du Guildo sur les quais, 
d'où on les enlève pour les cinporter sur les terres, souvent 
à plus de deux myriamètres de distance. 

Outre les 30,000 fr. de droits que le commerce de Plan- 


———“——- 


(1) L’orthographe du nom l’Argentaye est estropiée à des- 
in , pour Oet eE la prononciation des bateliers. 


276 


coët pale par an au Gouvernement, pour les sels, l’éva- 
luation des marchandises de toutes espèces exportées ou 
importées est, par an, de 103,000 fr., suivant le relevé de 
la douanc. 

Quand les Anglais débarquèrent sur nos côtes, en 1758, 
un corps de’leur'armée se dirigea sur Plancoët, quelques 
jours avant Ja balaïlle de Saint-Cast. Arrivés à peu de dis- 
tance, ils rencontrèrent quelques gardes-cotes, qu’ils pri- 
rent pour une avant-garde de l’armée française. Ils retour- 
aèrent sur leurs pas, et furent poursuivis par les gardes- 
côtes aux cris répélés de couards, couards, Depuis ce temps, 
dit-on, l'endroit où ils s’arrétèrent, qui se trouve à peu 
près à 1 kilom. de Plancoët, sur la route de Saint-Malo, a 

ris le nom de la Couarde. Cette étymologie nous paraît bien 

asardée : le mot couarde indique généralement une an- 
cienne station romaine ; c’est le vicux mot roman gwarde 
ou garde dénaturé. ( Voy. Baud }). 

Plancoët est dominé par une éminence qu’on nomme le 
Tertre de Brandfer. Ëlle a 86 m. 16 c. d’élévation au dessus 
de la tablette du quai de Plancoët. Son sommet a toujours 
été , depuis près de quatre siècles, couronné d’un moulin 
à vent. — C’élait sur ce icrtre qu'avant la révolution de 
1789 , on exécutait les arrêts de la haute justes de Plancoët. 
Une potence élait placée sur un mamelon situé à environ 
100 m. au nord de ce moulin qu’on voit encore aujour- 
d’hui , et du picd duquel on jouit d’un superbe panorama. 
La vue, qui n’est bornée d'aucun côté, va se perdre, au 
midi, jusque dans les montagnes du Menez, ct s'étend, au 
aord, sur la Manche. 

C’est sur le lertre de Brandfcr qu’on pensegénéralement 

e M. de Châteaubriand a voulu placer le tuéatre de son 
épisode de Velleda. — On voit dans la rue de l'Abbaye une 
maison où l’illustre auteur des Hartyrs venait quelquefois 
dans sa jeunesse. Dans ses Mémoires, il parle de cette mai- 
son, et (lit même qu’il a été mis en nourrice à Plancoët, 
— On donne pour étymologie à Plancoët les mots bretons 
Plé-an-Coël, paroisse du bois, étymologie très-admissible. 
— Géologie : granite ; quartz à la butte de Grandfer, — On 
parle le français (1). 


Planguenounl; sur la route de Lamballe 
au port d'Aouet [Dahouet]; à 31. à l'E.-N.-E. de 
Saint-Brieuc, son évêché; à 18 1. deRennes, son 
ressort, ct à 2 1. de Lamballe, sa subdélegation. 
On y compte 1100 communiants. L’an 1131, 
Jacques, évèque de Saint-Brieuc, donna l'église 
de Planguenoual à l’abbaye de Saint-Melaine de 
Rennes : depuis ce temps, il a toujours présenté 
la cure, qui a titre de prieuré. 

Saiut-Denoual, haute-justice, à M. de la 
Moussaye ; la Ville - Auvais, haute -justice ; le 
Hourmelin, moyenne-justice, à M. le Metaer du 
Hourmelin ; la Ville-Men, moyenne-justice, à 
M. de la Villéon; le Tertre-Desnos, basse-jus- 
tice, à M. de la Bouexière du Tertre-Desnos ; le 
Val, moyenne-justice , à M. de Rabec; la Crouet, 
la Ville-Hervé, Veauvert et la Ville-Gourio; cette 
dernière appartenait, en 1380, à Rolland de la 
Villéon. Ce seigneur était conseiller du duc de 
Bretagne, qui l'envoya en Angleterre, pour ga- 
guer à son maitre les grands du royaume, aux- 

uels il avait ordre de distribuer une somme de 

»000 livres. Jacques de la Villéon, son fils, fut 
procureur-général , et chancelier des ducs Ar- 
tur INT et François II. Perronuclle-Angélique de 
la Villéon épousa René- Hyacinthe de Coëtlo- 
gon , dont la postérité subsiste encore.—Ce ter- 
ritoire, qui est borné au nurd par la mer, forme 
une plaine, à quelques vallons près; il renferme 


a , 


(1) LAN LÉ nom la personne qui nous a adressé 
une grande partie des excellentes notes nous ont servi 
à rédiger l’article Plancoët, ” 
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des terres en laboui et des läridès qui paraissent 
mériter les soins du cultivateut, par la bonté de 
leur sol. 


PLANGUENOUAL; commune formée de l’anc. par. de ce 
nom ; aujourd’hui succursale, — Limit. : N.-E. Plenenuf, 
Saint-Alban; S. Saint-Aaron, Andel; S.-0. Morieuz : N.0 
la Manche.—Princip. vill, : Pont-Morvan, le qe 
rée, Treutran, le Juhel, Glatiné, l'Hôpital, la Villeauvais, 
la Croix , les Houssaies, la Ville-Gourio, Blengvient, Pont. 
Bourreu, Roahello, les Riguères, le Chenay, les hôtels Per: 
cevault, Fortville, Tertre-Piron, Tertre-Simon, Lambert, 
Rohan, Vieux-Nanois, les Bignons, la Hazaie, Ville-Gui- 
hien , la Villemain, Vauvert, Villerault, Grande-Yillervé, 
Petite-Villervé, le Pont-Rouault, le Val, le Prédéro.—Su- 
perf. tot. 3211 hect. 36 a., dont les princip. divis, sont : ter, 
lab. 2572 ; prés et pat. 206 ; bois 66 ; landes et incultes 1%; 
verg. et jard. 3 ; sup. des prop. bât. 14; cont. non imp. 182 
Const. div. 269 ; moulins 3 (des Terires, de Villeauvais, de 
la Hautière, à vent). 5” Plangucnoual est une altération 
de Plé-Gonwal, ou paroisse de Saint-Gonwal. En effet, ce 
saint breton était jadis patron de cette paroisse, —L'église 
de Plangucnoual est de récente construction :; l’ancienne, 
qui a été incendiée il y a cinq ou six ans, était fort am- 
cienne; on y remarquait, entre autres, un vieux porche 
assez curieux. Outre l’église paroissiale, il y a en celte com- 
une une chapelle dépendant du manoir de Hourmelain, 
ct les chapelles publiques de Saint-Michel, de Saint-Mare 
et de Sainte-Barbe. — Une vole romaîne, dite chemin de 
l’Estrat, traverse cette commune vers le centre, se diri- 
gcant du N.-E. au S. O.; elle cest assez bien conservée en 
quelques parties. —On voit dans cette commune une curio- 
sité ualurelle, dite la cr 1 : c’est une vaste grolle 
remplie de cailloux dans le fond , et se terminant en cul- 
de-lampe; à son entrée, elle peut avoir 4 mètres d’éléva- 
tion; mais elle va rapidement en diminuant. Quelques tra- 
di‘ions superstiticuses sc raltachent à la Salle-Margot. — 
Gvologie : granite amphibolique ; roches amphiboliques 
dans ie nord.— On parle le français. 


Plaudren ; sur uue hauteur; à 3 L au N.- 
N.-E. de Vannes, son évêché, sa subdélégation, 
et le ressort de sa haute- justice, et à 18 I. de 
Rennes. On y compte 3000 communiants, y 
compris ceux de Loqueltas et Monterblanc*, ses 
trèves. La eure est présentée par le chapitre de 
la cathédrale de Vannes. La chapelle ou prieuré 
de Saint-Bili fut fondée par saint Bili, évèque de 
Vannes, en 892. La paroisse de Plaudren fut an- 
nexée à la mense capitulaire, par Yves de Pont- 
sale, évèque de Vannes, en vertu d’une bulledu 
pape Pie IT, en date du 7 octobre 1452. Le cha- 
pitre perçoit les deux tiers des dimes de l'en- 
droit. | 

Les maisons nobles, en 1420 , étaient : Cani- 
zon (aujourd’hui Camzon), et Penancleuz, à 
Louise de la Forêt : la première appartient at- 
tuellement à M. de Robien-Camzon, procureur- 
général syudic des Etats de Bretagne; le Quer- 
vazic, à Jean de Quervazic; le Tressai et Kgou- 
rion, à Gilles d’Auai; le Nédon, à Pierre Lor- 
veloux ; le Mazianet et Trédéec, à Louis du 
Tressay ; Kmengui, à Jean de Kveno ; le Cos- 
Por!z, à Jean le Meilleur ; Ksoulle, à Julien de 
Ksoulle ; Kgo, à Bertrand le Tailliec, et Re- 
gnal, à François du Hancoët. — Ce territoire es 
arrosé des eaux de différentes branches de la ri- 
vière d'Auray ; il renferme des terres en labour, 
des prairies et quelques landes : c'est un pays 
couvert, qui produit beaucoup de cidre. 

PLAUDREN: cominune formée de l’anc. par. de ce n0@, 
moins Monterblanc, l’une de ses trèses: aujourd’hui suC- 


cursale; brigade temporaire de gendarmerie. — Fiqits 
N. Saint-Jean-Brévelay, Plumelcc; E. Elven, l’lumelcc;®. 


ph ShérAcRe. 
partient à M. de Montbran ; il est actuellement 
en ruines*. La maison de la Ferrière apparte- 
nait, en 4472, à Jean, chevalier, seigneur de 
la Ferrière. Roch de la Ferrière fut gentilhomme 
ordinaire de la chambre du roi Louis XI, et 
maître des requêtes de l’hôtel de la reine Anne. 


. déhäbros. — Prine 
cip. vill : Plsudren, Saint-Btly, Kffoch, Loctueltas, Les- 
bin. —Supert. tot. 6080 hect., dont les princip. divis. sont : 
ler. lab, 1613; prés et pât. 711; verg. el jard. 75; marais 20: 
bois 53; landes 3280; sup. des prop. bâl. 26; cont. non np. 
101. Moulins de l'Herinitage, de Morboulo, à vent ; de Mo- 
rio, de Nédo, de Kyssac, à eau. K&® On donne pour étymo- 
logie à Plaudren les deux mots Plou-Audren, paroisse d'Au- 
dree , et l'on Se LS e, comme Chélel-Audren, cette lo- 
calité a dù sa fondalion au roi Audren. Ce scrait la pre- 
mière fois qu’on aurait vu en Bretagne le mot plou, qui 
vest, non du mot latin pbs, Mais du breton ploucf, et 
par corruption péef, qui veut dire paroisse, uni à un som 
de roi, et non à celui d’un saint. — Cetle commune. cou- 
verte de vastes landes incualtes, contient bien peu de terres 

iaient quelque valeur, si ce n’est toutefois sar le versant 

on petit coleau au nord des rivières d’Arz et de Tréau- 
ray. Il ne faut donc s’étonner si l’on ne récolte pour 
ainsi dire, en cette localité, que du seigle, du blé-noir 
et de l'avoine. — Besucoup de mouuments druidiques sont 
semés sur ce sol atide, Au uord du bourg, et sur le bord 
de la route de Yannes à Josselin, est un menbhir de 6 à 7 mè:- 
tres d'élévation, et l’on appelle dans le pays {a que- 
aouille de la femme de Gargantuu. À l’ouest du mème bourg, 
ee ua ci dit de Poaipren , est un petit galgal composé 
de plecrés es dont les environs n’ont pas d’analo- 
gues, mais qui ne peut tarder à disparaître; car les payÿ- 
os viennent <’y approvisionner de picrres, quand ils eu 
ont besoin, pour lex clôtures de leurs champs. — Près du 
village de Kfloch est une enceinte à peu près carrée, fer- 
mte par unc levée dont les flancs sont en plan incliné, ct 
dont la base n’a pas moins de 60 m. de longueur. M. l’abbé 
Mahé a émis l'opinion que ce devait étre un témène ou en- 
ceinle sacrée. M. Bizeul , au contraire, y a vu un camp ro- 
main, ce qui aurait plus de probabilité, à en juger par le 
aom de Castel-Foch, ou de fort du Bois-di-Gardel, qu’on 
lui donne dans le pays. Selon cet archéologue, M. Desma- 
ralles, géomètre du cadastre dans les Côtes-du-Nord, au- 
rait relevé le plan de Castel-Floch, et lui donnerait une su- 
perficie de 90 ares, plus 8 mètres de largeur sur le pour- 
tour des fossés. — Ce camp. selon M. Bizeul , se lierait in- 
timement asec la voie romaine qui, selon lui, allait de Yan: 
2es à Corscul. Cette voie entrerait eu Plaudren au sortir de 
l commune de Monterblanc (voy. ce inot); elle se dirige- 
raitentre les villages de Khellé et de Clescoët, le Salo, Ker- 
gaillen, le Gonario, Poulbrenn et Kdircu. Au-delà de Poul- 
brenn , on ne voit plus de traces de celte voie, et cepen- 
dant c'est en cet endroit que M. Bizeul présume qu’elle de- 
tail couper own autre chemin d’origine romaine, allant de 
Rennes à Carhaix. (Voy. Plumelec.)—Outre ces monuments 
des lenps passés, on remarque encore en cette commune, 
{* une fchade, qui, près du bourg de Loqueltas, s’élève 
de 5 mètres au dessus du sol, et que l’on appelle le Fuseau 
de la Quenouille que nous avons indiquée ci-dessus ; 2° près 
du village de Laruste, une vaste pierre gisant à terre , et 
qai n’a rien de remarquable, si ce n’est une cavité que les 
baysans du pays disent avoir été creusée par les poulpi- 
els: 3° une enceinte fortifiée que M. l’abbé Marot, rec- 
ur de Sérent, a le premier fait connaître sur le bord de 
h route de Vannes à Josselin, et qu’on nomune les Sulles. 
—]l ÿ a foire le 12 mai à Plaudren , le 22 juin au Nédo, le 
tendi après le 28 novembre à Saint-Bily. —Géologie : gra- 
aile et schiste micacé. — On parle le breton. 


PFleheule ; sur une hauteur; à 71. à l'E.-N.- 
E. de Saint-Brieuc, son évèché et son ressort ; 
4161. de Rennes, et à 4 1. de Lamballe. sa sub- 
délégation. On ÿy compte 600communiants. M. de 
Yalentinois est seigneur du lieu , dont la cure est 
Ordinaire. Ce territoire est fertile en grains, 
€ très exactement cultivé. À peu de distance du 
bourg est un moulin à veut , sur une élévation 
qui forme un très-beau point de vue. 

Beaucorps, haute-justice, qui s'exerce au 
Temple-en-Pleboule, à M. de Matignon ; Saint- 
Cast, haute-justice , idem ; la commanderie de 
h Guerche, haute- justice, à M. le comman- 
dur; Launai - Caulnelais, basse - justice, à 
H. Thomas de la Reignerais; la Ville-Salou, 
Moyenne-juslice, à M. Lesquen de l’Argentais : 
le château de Pleboule, place jadis forte, ap- 


Even, Montékine : D. 
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PLÉBOUL.LE (sous l’invocation de saint Paul}; commune 


formée de l’anc. par. de ce nom; aujourd’hui succursale: 
bureau des douanes au village de Port-à-la-Duc. — Princip. 
vilL : Port-à-la-Duc, Criésoir, la Chapelle, Villena, la Ville- 
Neuve, l’Abbaye, le Temple, la Houpprie, Corbusson 
Liens, Caiand, Y 

Dams, Bel-Air. — Maison remarquable : la Reignerais, chà- 
eau. — Superf. tot. 1406 hect. 45 à, dont les princip. div. 
sont : ter, lab. 1171; prés et pat. 86: bois 10; verg. et jard. 
18; landes ct incultes 46; sup. des prop. bat. 9: cont. non 
imp. 67. Const. div. 230 ; moulins 4 (du 
Gilles, du Tertre-ès-Chats, à vent: de la Motte-Colas, à 
cau). C$” Selon BL de Blois, Pléboulle serait pour Plé-poul, 
Paroisse de la Mare. On nomme aussi Poul uu petit port 
qui assèche à marée basse. Le P se trouve changé en B, sæ- 
lon la règle des composés brelons, qui veut l’adoucisse- 
ment de la consonne iniliale muab 

L'église de Pléboulle semble ancienne, mais nous ne sa- 
vons au juste quelle dale lui assigner. Outre cet édifice, le 
culte a cncore 


les 
ille-de-Montbrand, la Haute-Ville, le Glos- 


ochlaud , de Saint- 


le du second mot. — 


# cette commune la chapelle de Notre- 
, à 


Dame du-Templé, au village de ce nom, où l’on ditla messe 


le jour de la fête de la Vierge , et pendant la foire de Mont- 
brand, qui dure dix jours. — Cette chapelle a appartenu 


aux Templiers, qui avaient en ce lieu un établissement 


considérabie, avec une ladrerie. — Il y a, au village de 


Alontbrand, une tour fort ancienne, que nous n’avons pas 
vue par nous-même , et qui est attribuée à des époques si 
diverses, que nous n’osons rien avancer à son égard. Tout 
ce que nous savons à ce sujet, c’est que cette tour est oc- 
togone, et que cette forme indiquerait qu'elle a été con- 


straite à la même époque que les tours d'Élven et d'Oudon, 


c’est-à-dire postérieurement aux Croisades. Faisait -elle 


partie du château de Pléboulle , ancienne place forte qui 
cpprEnaR à la famille de Montbrand? A-t-elle été bâtie 
e 


occupée par les Templiers ? Ce sont autant de questions 


que, pour le moment, il nous est impossible de résoudre. 


— Autrelois, on faisait, chaque anucce, le lendemain de 
la Pentecôte, une procession au Saint - Esprit - des - Bois, 
chapelle située à quatre lieues de Pléboulle. Cet usage a 
été abandonné depuis la Révolution. — Deux routes tra- 
versent ce territoire. L'une, de Lamballe à Dinard, court 
de l’est - nord-est à l’oucst-sud - ouest : l’autre, de Saint- 
Brieuc à Matignon,passe par Montbrand, courant de l’ouest 
à l'est. — La foire de Montbrand a lieu le 14 septembre. — 
Cette commune exporte des grains et des fruits à cidre. — 
Géologie : schiste taiqueux; granite amphibolique dans le 


nord-ouest. — On parle le français, 


Pléchâtel; sur un coteau; à 51. 54 ausS, 
de Rennes, son évèché, sa subdélégation et son 
ressort. On y compte 2000 communiants. Il y a 
une assemblée considérable au bourg de cette 
paroisse , le jour de la fête de saint Pierre. L’é- 
glise est un prieuré” fondé en 873 par Salomon, 
roide Bretagne , quile donna à l’abbaye de Saint- 
Sauveur de Redon, qui venait d’être transférée 
à Plélan. Cette abbaye a toujours possédé depuis 
ce prieuré, et présenté la cure. La maison du 
Plessis - Bardoul appartenait, en 1340 , à Pierre 
de Neufville. Son petit-fils, Pierre de Neufville, 
fut détenu prisounier par les Anglais, en 1426. 
Cette seigneurie passa en 1570 à Jean le Mena- 
ger, qui eut une postérité nombreuse. Jean, son 
fils aîné, épousa Jeanue de Tanouaru. Leurs en- 
fants prirent des lettres, en 1662, pour porter 
le nom de Tanouarn. L'abbaye de Saint-Sauveur 
de Redon possède la haute-justice de Pléchätel. 
Les rivières de Vilaine et de Samnou arrosent 
ce territoire , qui renferme des terres bien cul- 
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tivées, des prairies et des landes. C’est un pays 
couvert, qui produit du cidre. 


PLÉCHATEL (sous l’invocation de saint Pierre ) : com- 
munce formée de l’auc. par. de ce nom; aujourd’hui suc- 
cursale. — Limit. : N. Saint-Senoux , Bourg-des-Comptes, 
Foligné ; FE. Pancé, Bain; S. Bain, Messac ; O. Saint-Malo- 
de-Phily, Saint-Senoux. — Priucip. vill. : la Patouillais, la 
Gucsdonnière , la Landelle, J4 Ravillais, l’Ardouais, le 
Val-Himboul, Canacan, le Chatellicr, la Guinois, Pince- 
loup, la Lossais, lAbbaye-des-Landes, Bremalin, la Ber- 
raudais, la Hamonais, la Cherpiais, le Perray, la Faroul- 
lais, Saint-Saturnin, Bagaron. — Maisons principales : 
Minténiac, le l'lessix-Bardoul, Trélan. — Superf. tot. 4314 
bect., dont les princip. div. sont : ter. Jab. 1857; prés et pat. 
840; bois 166: verg. ct jard. 47; landes et incultes 1664; 
étangs 5; sup. des prop. bât, 18; cont. non imp. 148. Const. 
div. 725: imoulins 6 ' de Macaire, de l'Ardouais, de Qué- 
uouard, de la Huais, de Rolland, à eau ). — l'ourneau du 
Plessix-Bardoul.— Pléchâtel signifié littéralement paroisse 
du château. L'on dit dit que Salomon, roi de Bretagne, qui 
fonda cette paroisse en 873, y avait un lieu d’habitation. 
—Un acte rapporté par Dom Morice {Preuves, t I, col, 328}, 
prouve que Salomon donna la moitié de Pléchatel aux moi- 
nes de Suint-Sauveur-de-Redon, en l’année où il fut pour- 
saivi et lué par Pasquiten et Gurwand; que ceux-ci s'étant 

rtagé le royaume / regnum / de Salomon, l’autre moitié 

e Pléchâtel échut en partage à Gurwand, qui la donna 
également aux moines de Redon, en confirmant la dona- 
tion de la partie que Salomon leur avait accordée, et la 
reconnaissant comune s’il l’eût faite lui-Mnôme. — L'église 
de Pléchatel est fort ancienne, mais ne reinonte certes 
pas à l’époque de la fondation de la paroisse : elle semble 
appartenir au XV’ ctmème purut-être au XVI: siècle; mais 
certaines parties de la nef, qui ont conservé des fenêtres 
cintrées , longues et étroiles, peuvent êire attribuées au 
X!{l‘si-cle. Uu prieuré de l'ordre des bénédictins existait 
en Pléchälel avant1789. Cet édifice fut vendu dans la Ré- 
volution. Depuis, un des curés de la paroisse (nous igno- 
rons son nou ) l’achela et y établit une communauté de 
religieuses qui se livrent à l’éducation des jeunes filles. 

La commune de Pléchâtel est limitée au nord, et un peu 
à l’est, par la rivière de Bruc ou Samnon ; à l’ouest par la 
Vilaine ; la grand’route de Bordeaux à Saint-Malo la coupe 
à l'est. — On y voit le bois du Plessix Bardoul, et la lande 
de Bagaron. aus cétie vaste lande, qui jadis lait cou- 
verte par une forêt, existaient un grand nombre de for- 
ges à bras : c’est ce qu’attestent les monceaux de sco- 
ries que l’on trouve épars çà ct là sur le sol, ainsi que la 

résence de la petite chapelle de Bagaron , qui en occupe 

peu près le centre, et qui est dédiée à Saint-Eloi, le pa- 
tron des forgerons. — [El y a un haut-fourneau au Plessis- 
Bardoul. Cette usine s’alimentce sur le territoire même de 
la commuue , notainment à la minière dite de Pléchâtel 
ou de la Renouillaie, minière située à environ 5000 sn. au 
sud du bourg, el qui a été ouverte en 1828.—L'industrie 
compte encore dans celle commune la bglle minotcerie cta- 
blie récemment par M. Richard de la Pervenchère à l’é- 
cluse de Macaire. 

11 y avait autrefois en PléchAtel deux châteaux, dont on 
ue voit plus que les ruines. L’un, dit {e Pairin, était situé 
sur la route de Bain à Pancé; on n'y voit plus que des amon- 
cellemenis de pierres. Le Pairin appartenait, il ya quatre 
ou cinq cents ans, à la famille Guillemot, alors l’une des 

lus importantes du pays. L'autre château est celui du 

udray. Ce manoir, qui était situé à 4 ou 500 m. environ 
de Ja ville de Bain, a dû soutenir un siége du temps de la 
Ligue. C'était une place forte. Maintenant il ne reste q:e 
les terrassements intérieurs , qui sout fort élevés, et sur le 
sommet desquels on a récemment élevé un télégraphe. — 
On voit encore sur la Vilaine, au Port Neuf, les vestiges 
d’un pont attribué aux Romains, et méme à Jules-César. 
On cite, pour preuve de cette origine, que l’on a trouxé, 
il y a quarante à cinquante ans, en démolissant une des 
piles de ce pont, pour élargir la rivière, des pièces en 
bronze et en cuivre, à l’efligie de J. César. Le ciment qui 
a servi à faire celte maçonnerie est tellement dur, que l’on 
brise plus facilement les pierres qu'on ue les sépare. Un 
bac remplace aujourd’hui ce pont. — Non loin du château 
de Pairin est un monument évidemment druidique, dit la 
Pierre longue. Ce menbhir est en quartz blanc: il a environ 
6 m. au dessus de terre. — Nous complèterons cette notice 
sar les antiquités de Pléchâtel , en appelant l’attention des 
archéologues sur une croix qu’on voit dans le cimetière 
de l’église paroissiale, Cette croix , ou calvaire, haute d’en- 
viron 3 m.,et faite d’une seule pièce , est taillée dans uns 
picrre qui nc semble appartenir à aucune de celles qu’on 
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aussi d'elle. 


trouve dans le territoire environnant; elle est chargée de 
sculptures représentant les douze apôtres, le Christ et la 
Vierge ; un bloc de granite lui sert de soubassement. C'est 
ne ce monument, qui probablement date du XIV: 
siècle. 

Le territoire de Pléchatel est remarquable par la grande 
variété de pierres à bâtir qu’il présente, et par la facilité 
qu’il offre pour leur exportation, placé entre deux routes 
et deux rivières. On y trouve le beau schiste appelé pierre 
de cahot; les phyllades bleu-jaunâtre qui se taillent admi- 
rablement au sortir de la carrière, et se durcissent a0 
contact de l’air; enfin les phyllades tégulaires ou ardoises 
qui sont exploités en plusieurs endroits. — Les belles cul- 
tures récemment introduite: par M. Dréo dans sa terre de 
Minténiac sont pour ce pays un précieux enseignement, 
ct ne peuvent manquer d'imprimer un grand essor à l’a- 
griculture de cette contrée. — 11 y a foire le 9 mai et le 
30 juin. — Géologie : pages schistes argileux, quartite 
au sud. — On parle le français. 


Pledeliae; à 6 1. à l’E.-S.-E. de Saint- 
Brieuc, son évêché ; à 14 1. de Rennes, et à 21. 
de Lamballe , sa subdélégation. Cette paroisse 
ressortit à Jugon, etcompte 1500 communiants. 
M. le comte de Rieux en est le seigneur. La cure 
est à l'Ordinaire. Launay, moyenne-justice, à 
M. Moisan de la Ville - Hirouet ; la Morinais, 
moyenne-justice, à M. duBilier-Brunet; le Chef: 
du-Bois, moyenue-justice, à M°° de Kaurou 
de Fontelebon ; Cario, moyenne - justice, à 
M. Launaye, recteur de Saint- Potan; le Guil- 
liers, moyenne-justice, à M. Brunel du Guil- 
liers; Lorseril, moyenne-justice, à M. de Lor: 
geril ; la Ville-Lirouet, la Hersardais*, le Saint- 
Esprit - des - Bois, prieuré attaché à la cure de 
l'endroit ; et l’abbaye de Saint-Aubin*, ordre de 
Citeaux. (Voy. Saint-Aubin. ) 

Le château de la Hunaudaye, maisonseigneu- 
riale de cetle paroisse , est composé de cinq gros- 
ses et moyennes tours, qui forment un penla- 
gone , avec des bâliments appliqués aux gros 
murs par le dedans de Ja cour : il n'est que d'une 
moyenne antiquité, puisqu'il est prouvé qu'il 


[n'existait point en 1244. Il parait qu'il a été com- 


mencé incontinent après cette époque; mai 
tout prouve que ce n’a pas été l'ouvrage d'un 
seul siècle. En voici l’origine : 

Il est très certain que Tornemine , père ou aïeul 
d'Olivier, dont nous allons parler, passa d'An- 
gleterre dans l’Armorique, avec une suite digne 
d’un grand personnage (ceci est pris chez les 
historiens ); et, s’il n’était pas né prince, c'étail 
au moins un grand seigneur, puisqu'il est prou’ 
vé qu’il y épousa Adelie, princesse de la maison 
de Penthièvre, dont il eut postérité qui dura jus- 
qu'à nos jours. | 

Olivier Toruemine , leur filsou petit-fils, plat 
dait encore en 1214 pour le partage de sa mère 
ou aïeule, ct alors le duc Pierre de Dreux, qui 
avait épousé Alix, héritière du duché, et qu 
s'était emparé de la comté de Penthièvre, tran- 
sigea , du consentement d’Alix, comtesse de Bre- 
tagne, sa femme (1), avec ledit Olivier, auquel, 


{1) Il est étonnant que l'ierre, qui ne régnait que Di 
sa femme, la qualifie de comtesse, ct qu’il prenne pour lil 
le titre de duc ct de comte de Richemont, qu'il temil 
(Aole de la 1° édition./ 
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par acte donné à Rennes au mois d’octobre 1214, | sidérables en proche et en supériorité, et elle est 
is cédérent plusieurs paroisses, et en particulier | devenue d'une grande distinction depuis la jone- 
la forét de Lamballe , alàs de Lanmur (1). L'en-| tion de Montafilant , anciene bannière de la chà- 
droit où est situé le château de la Hunaudaye| tellenie de Plancoët, et autres annexes. La terre 
était alurs place nue ou marécage. Je ne devine-| et seigneurie de la Hunaudaye appartiennent 
rais pas quelle a pu être l'origine de son nom, | présentement à M. le comte de Rieux. Le terri- 
car sou fondateur n'avait point nom Huünaud, ni| toire de cette paroisse est fertile en grains et pà- 
aucun de ses descendants , si l’on ne voyait point | turages. On y voit des landesetbeaucoup de bois. 
unhameau qui n'enestqu'à un huitième delieue, | PLEDÉLIAC; commune formée de l’anc. par. de ce nom; 
aujourd'hui nommé (e village Saint-Jean, à cause ee els . :N. Qu jen , Reyes 
. ,. . . . enou n s Le ven, rliorec, Lescoue riviere 
d'une chapelle sous l'invocation du saint qui y | iArguenon) : 8. Saint-Rieul, Plestan : O. Ricul, Trigomar. 
subsiste d'ancienneté, et qui s'appelait encore, = ne que : Sr A la Chènaié, la Tortillais , la 
: nn.) Bertière, la nais, le Fougeray, le Frêne. Saint-Malo, 
n'y en 1 deux cents ans, {a F ile de la Hun U- | plessis-Camé, Villéon, Loiserie, le Pré, le Saint-Esprit. 
deye. Il s’y tenait tous les ans plusieurs foires; il| Chef-du-Bois, Ville-Morvan, la Brousse, la Gaudais, le Clos, 
avait marché tous les lundis, auditoire et au- le Lié, la l’lançonnais, Saint-André , la Pefferie, — Vieux 
dence lo : L Re bsi château de la Hunaudaye : château du Guillier. — Superf, 
nce € mèome Jour. € martrai subsiste enCo-| tot. 5174 hect. 76 a., dont les princip. div. sont : ter. lab. 
re, quoique le terrain en soit beaucoup rétréci nee ; pres ÉbpAE 22e bois de je et jrs ; aude a 
. É . . . cuites * sup. des prop. Dbàt. 15; cont. non iinp. 129. 
par les jardins que les habitants riverains ont Const. div. 446: moulins 3 (du Guillier, de Tournemine , à 
poussés en avant. Il paraît que la chapelle était sue LORIE à fouler:. EATAARE SalsPAubIR des- 
‘adi ‘ - , _ | Bois est restée en la commune de Plédéliac. Ou ignore par 
jadis succursale ; et la grande quantité d'osse ui cette abbaÿe avait été fondée, mais il y a des raisons 
menis qui se sont ais Jusque sous les mu- rue que leg comtes de Lamballe y ont beaucoup con- 
railles, en les réédi tant, en serait une preuve ué. Fondée e 1137, celle fut entièrement bràléc en 1240, 
. 6 " [et rétablie par les libéralilés de Denise de Matiguon. Elle 
Bref, ou voit, dans le contour de ce village, des! n'avait que quatre religieux, et l’abbé jouissait d’un revenu 
masures et des décombres ; et, selou les appa-| de es ue . Fendant la Fe OtOR jee mon nus 
,. s ‘ an affectée aux hospices de Lamballe. Depuis elle fut rache- 
rences, | état où ce lieu était alors porta le nou- tée par Mgr’ lévôque de sainl-Bricuc, qui en avait fait une 
veau scigneur à en donner le nom au château role pour ci prêtres infirines du diocèse. Maintenant 
s: : elle est transformée en un couvent de trapistes. — La 
qu'il : SORRENÈRR | Hersardaye était possédée , en 1380, par Guillanme Hersard, 
Ce château était d'une force redoutable avant | qui remit aux moines de l’abbaye de Saint-Aubin-des-Bois 
l'usage du canon : il l'éfait même encore du !e ai d'uAES quil avait dans fn foie oi que ans 
° ,° . . , | celle ae la nunaudayÿe, en saqualiteé ae lIorestier ac Lam: 
temps de la Ligue, qu'il tenait pour le roi, et où | balle. — Géologie : constitution granitique. — On parle le 
i y eut toujours une compagnie de deux cents| français. 
hommes de pied, qui faisait tête à la garnison Pleder. (Voy. Plesder. ) 
du château de Lamballe, qui tenait pour le duc d foud:à1L! S-S 
de Mercœur. Les détachements de l’une et de| , FPledran; os . Fe . /2 . .-S.-E. 
l'autre garnison se cherchaient et se rencon- | d ou sr Aie Ne du sn Fe 
aient journellement ; ce qui faisait répandre | s0n ressort, et Le Re sus 
beaucoup desang, sans que cela abouttt à rien. | lf8ation. On J Soe co nn ER 
Enfin, ils en viurent à se respecter mutuelle- | C2Mpris CEUX UE ne AIeUE Annee Pac 
ment, et à faire un traité en forme de trève, par est à l’'Ordinaire. Le territoire est plein de mon- 
lequel il fut dit que chacun garderait sa place, 
sans se guerroyer; ce qui fut exécuté. Il fallait 
cependant soudoyer ces garnisons qui jusque là 
D’avaient subsisté que de pillage. Le seigneur de 
k Hunaudaye, toujours dans les armées roya- 
ks, était ruiné ; et le duc de Mercœur, quoique 
trés-riche, manquait souvent d'argent. On prit 
k parti de partager les paroisses circonvoisines , 


ticules et de vallons, mais fertile et assez exac- 
tement cullivé. Les landes y sont rares. L’an 
etde les faire contribuer pour cet entretien. Ces 
levées se faisaient -elles sans exactions, et ces 


1233, saint Guillaume, évêque de Saint-Brieuc, 
exactions étaient-elles toujours modérées? C'é- 


donna l’église de Pledran au chapitre de sa ca- 
thédrale, pour la fondation et l'entretien de deux 
canonicats qu'il venait de crécr. La vicomté de 
Pledran ,après avoirétélong-temps dansles mai- 
tait un cadet de MM. Desnos-Desfossés qui était |". | | ; 
Alors capitaine du chäteau de la Hunaudaye, |8'i M: le duc de Montmorenci possède aujour- 
le Hunaudaye fut érigéeen grande baronnie | d'hui cette seigneurie. RE 
Etats parlettres-patentes du duc François II, Pledran, vicomté, haute, moyenne et bassc« 
Hirel, haute, moyenne et basse-justice ; Csincuf, 
haute, moyenne et basse-justice ; le Plessis-Le- 
lay, haute, moyenne et basse-justice ; la Sau- 


sons de Pledran , du Louet, de Monimorenci, est 
entrée dans celle de Poitiers -Gesvres, par le m:- 

riage de Léon-Louis l'oitiers de Luxembourg. 

duc de Gesvres, avec Éléonore-\arie de Mont- 

morenci-Luxembourg, sœur du prince de Tie- 

_6septembre 1487. Les Etais disputent aujour- justice, et la seigneurie de Pirnit, haute , moy a. 

 Thui cette prérogative. Cette terre s'étend dans L et Dee de * nos Re 
ucoup de paroisses, avec des m _[la commanderie de Crehac, haute, moyennee 
; i H nn LE basse-justice, à M. le commandeur de Malte; 

sé le Buchon, haute, moyenne et basse-justice ; le 


NP Se AE FAN ans son Entrepède. imprimé à Rennes, 

- 1606, dit qr'e celte forêt s apprlait la forêt notre. avant 

être nommée Lanmur ; sou nom fut ensuite de Lamballe, 
&, depuis quatre siècles, la forét de la Hunaudaye. 


ROUVEAT DICTIONNAIRE 
modifié par le granitegénéralement mäclifère, te dans 
l’ouest-nord-ouest. — On parle le breton. :.:1:%,. 

Pléhédel; sur une hauteur, à 5 1. an N.-0. 
de Saint-Brieuc, son évéché et son ressort ; à 
25 I. de Rennes, et à 2 1. t/, de Paimpol, sa 
subdélégation. Cetle paroisse relève du roi; elle 
a haute justice , et compte 1000 communiants. 
M. de Boisgeslin en est le seigneur. La cure est 
à l'alternative. Son territoire est borné par la 
mer, et arrosé de plusieurs ruisseaux qui vont 
se jeter dans la rivière du Liest [du Leff]. Les 
terres en sont très- fertiles et très-exactement 
cultivées. Vers l’an 1364, Pierre Poulard, cheva- 
lier-bachelier, conseiller du duc Jean IV, donna 
quatorze livres de rente, qu'il possédait sur le 
manoir de Tuon-Joces, en la paroisse de Pléhé- 
del, avec les dimes de la paroisse de Plesselas 
[ Plessala ], appelées dimes de Brehec. valant six 
tonneaux de froment, à l’abbaye de Beauport, 
pour fonder une messe à perpétuité, dans l'é- 
glise de celte maison, du consentement de 
Constance de Kraoul, son épouse. Cette messe 
doit se dire tous les jours. 

Pléhédel est une vicomté qui appartenait ja- 
dis à la maison de Beringhem : elle est aujour 
d’hui à la famille de Boisgeslin, qui tire 509 
vom du clâteau de Boisgeslin*. connu en celte 
paroisse. Dès l'an 1300, il appartenait alors à 
Guillaume Chevalier, seigneur de Boisgeslin. 
Les seigneurs de cette maison ont eu des emplois 
distingués chez les ducs de Bretagne et dans les 
différentes croisades, tant pour le service de 


24e 
nière, haute, moyenne et basse-justice, et la 
Goruillière, haute, moyenne et basse-justice, 
aux hériticrs de M. du Plessis-Lelay: cette der- 
nière appartenait, en 4370 , à Jean de la Cor- 
nillière, écuyer dans la compagnie de Rertrand 
du Guesclin, connétable de France; Beaurepaire, 
haute, moyenne et basse-justice; Craffaut, hau- 
te, moyenne et basse-justice ; Carmené, hautc, 
moyenne et basse-justice, et Clair-Fontaine, 
haute, moyenne et basse-justice , à M. de Car- 
lan ; la Houssaye, haute, moyenne et basse- 
justice, et Cocssurel, haute, moyenne et basse- 
justice , aux héritiers de M. de la Houssaye: la 
Ville-Helio, haute, moyenne et basse-justice, 
aux héritiers de M"° de Montmorenci; le Vau- 
morin, haute, moyenne et basse-justice, aux hé- 
ritiers de M. de la Moussaye ; Penguilly, moyen- 
ne et basse-justice, à M. de ia Rivière; la Ville- 
Meneuc, moyenne et basse-justice, à M. de la 
Ville-Coleu de la Guerrand, qui possède aussi la 
moyenne et basse-justice de Belleville. La mai- 
son du Plessis- Budes, dans la trète de Saint- 
Careuc, est le lieu de la naisance du maréchal 
de Guébriand. 

PLÉDRAN ; commune formée de l'anc. par. de ce nom, 
moins sa trève Saint-Carreuc (voy. ce mot), devenue com- 
munc ; aujourd’hui succursale; chef-licu de perception. 
— Limit :N. Trégucux, IMniac; E. IMniac, Quessoy, Hé- 
non: S. Saint-Carreuc:; O0. Plaintel, Saint-Julien, Plou- 
fragan. — Princip. vill. : les Fossés, Saint-Volon, la Yille- 
Joux, le Bas-Madray,le Madray, la Ville-Orgouet, la Piècr, 
le Piruit, ja Ville-à-la-Bile, la Cour-d’Embas, la Croix, le 
Peudu, Ja Lande-Rouxel, Chanu, Coucssarel, Glorct, le 


Rochay, la Salle, les Portes-d’'Embas, la Ville-Nizant, Tre- 
guehan, Ville Neuve, le Pritel, le Bouillon, ic Quartier 


d'Embas, la Ville-Orphin, la Ville-Hervy, le Buchon, la 
Villette, la Ville-Jossot, la Yillc-Hellio, Ja Ville-Payan- 
Peran, le Créhac, Cadio. la Touche , le Freche, la Ville- 
au-Bourg, la Fontaine-Menès, Bas-Quertaux, Haut-Quer- 
taux, le Pesle-Hinauts, le Pesle-Chatel., — Château de Craf- 
fault. — Superf. tot. 3478 hecL , dout les princip. div. sont: 
ter. lab. 2591 ; prés ct pat. 235; bois 183; verg. ct jard. 4; 
landes et incultes 507 ; étangs 3; sup. des prop. bàt. 22; cont. 
non imp. 133. Const. div. 721 ; moulins 10 (de Culore, d’Ivy, 
de Gloret, Neuf, les Neufs, de A da de la Patouillée, 
à eau; moulin à foulon j). — La chapelle de Crébac existe 
encore. — 11 y a foire à Craffault le troisième samedi de 
septembre: le 15 octobre à Saint Maurice, près le bourg. — 
Géologie : schiste talqueux. — On parle le français. 


Pleguien ; à31.!}>auN.-0.deSaint-Brieuc, 
son évêché, sa subdélégation et son ressort ; à 
241. de Rennes. On ycompte1200communiants. 
La curc est à l’Ordinaire [à l’alternalire). Des val- 
lons, des coteaux, des monticules, desruisseaux, 
des prairies, des terres bien cultivées, voilà ce 
que ce territoire offre à la vuc. 


PLÉCGUIEN ; communc formée de l’anc. par. de ce nom, 
aujourd'hui succursale. — Limit. : N. Pludual, Plouha; E. 
Plourhan, Lantic: S. Lantic, Tréguidel ; O. Tressignaux, 
Lanxollon, Lannebert. — Princip. vill. : Kgolot, Traourout, 
= aber Kvenou-Bras, Nonen, Saint-Malo, Coata- 
rOua, Goargaré, Kvénec, Pont-Yan, Penquer, Khir, Kga- 
tec, Bobihen, Kbellec, Krilly, Kprat, Kio, Kichard, Kca- 
dic, 1e Cosquer, Bobihan. — Chateau du Bois-de-Ja-Salle. 
— Superf. tot. 1549 hect., dont les princip. divis. sont : ter. 
Jab. 1163: prés et pat. 64; bois 53 ; verg. et jard. 12; landes 
et incultes 163 ; sup. des prop. bat. 9; cont. non imp. 8. 
Const. div. 404; moulins 6 (de Kgolo, Guinard, à cau;. 
LE Les Deer var possédaicnt de grands biens dans cette 
commune, el’apprend l'acte souvent cité par nous 
de 51 i0. ( Yoy. D. Morice. ) — Le nom de la paroisse de Plé- 
guien est mal orthographié, car sans doute il a été origi- 
uairement Plé-guen, Paroisse-blanche. — Géologie : schiste 


mer que sur terre. M. le vicomte de Boisgeslin 
fut nommé gentiliomme de la chambre des en- 
fants de France, en 1760. 


PLÉHÉDEL: commune formée de l’anc. par. de ce n0m: 
aujourd’hui succursale, — Limit. : N. Plouezec; E. Lan- 
loup, Plouha; S. Pludual; O. Tréméven, Lanleff, Yviss.— 
Princip. vill. : Quistelley, Koucen, Kberso, Traououss, 
Kbinson, Knel, Klidic, le Guellenec. Porslan, Khamon. 
Runamis, Kmarquer, Croas-an-Goff, Poul-Arranet, Kme- 
vez, Ie Pouldu, Kthéréziou, Saint-Fiacre, les Clec'hs, Pont- 
Guen-lzellan, Kgrec’'h, Ktanguy, Traoudour, Saint-Michel, 

biquet, le Yaly, Kveur, la Trinité, Saint-Breis, Croas-Au- 

ren, Couraillon.—Chäteaux de Boisgélin, de Roscoat — 
Superf. tot. 1232 hect. 75 a., dont les princip. divis. sont : 
ter. lab. 974 ; prés et pat. 4 : bois 49 ; verg. et jard. 15; lan- 
des et incultes 69; élangs 4; sup. des prop. bat. 8: cont. 
non imp. 68. Const. div. 424; moulins 6 (Geslin, de Craon, 
de Kerascoët, à eau; Thérésien, Geslin, à vent). (ÿ” Le 
château de Boisgélin appartient encorc à la famille de ct 
nom ; les bois qui l'entourent sont fort beaux. Cette mal 
son compte plusieurs hommes célèbres, entre autres, le 
cardinal de Boisgélin, mort en 1804, qui a laissé plusieurs 
Oraisons funèbres, une Traduction en vers des Héroïdes 
d’Ovide , et le Psalmiste traduit en vers français. —M. Ha 
basque , dans son excellent ouvrage intitulé Wotions khisto- 
riques et géographiques sur les Côles-du-Nord, traduit le nom 
du chateau de Roscoët par les mots Rose des Bois; cette éty- 
mologic nous paraît peu admissible: ros n'est nulle part 
employé eu composition pour signifier rose; ce mot est 
d’ailleurs d’un breton très-moderne, et formé par imitation 
du français. Le mot ros a généralement l’une des accep- 
tions que nous lui avons indiquées à l’article Péros. (Vo. 
ce mot.)—Il y a foire le dernier jeudi d’août. —Géologie : 
schiste talqueux; dans le sud, schiste modifié par le gra- 
uite. — On parle le breton. 


Plekerel; surune montagne, au bord de à 
mer; à 7 L. 1/4 à l'E.-N.-E. de Saint-Brieuc, su 


évéché; à 47 1. de Rennes, et à 5 L. de Lamballe. 
sa subdélégation. Cette paroisse ressortit à Ju- 
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qe et compte 700 communiants. M. le comte 
e Rieux en est le seigneur. La cure est à l'Or- 
dinaire. Ce territoire forme une plaine , à l'ex- 
ception de deux monticules, sur l’un desquels 
est le bourg, avec un moulin; l’autre est une 
lande assez vaste. Les sables de la mer couvrent 
une partie du terrain, de sorte que les habi- 
tants récoltent à peine assez de grain pour se 
sourrir, parce que les landes sont très-étendues 
dans cette paroisse. 

Le Vaurouault, moyenne-justice, à M. Gouyon 

Yaurouault ; la Ville-Morhen, moyenne-jus- 
2 à M. Heliguen ; la Ville-Roger, moyenne- 
pestice , à M. de: Coëtanfao ; la Ville-Rolland , 
moyenne-justice, à M. de Tremereuc ; le Meur- 
t , meyenne-justice, à M. l’abbé de Meurtel ; 
k Prébast, moyenne-justice, à M. Heliguen ; la 
Salle-Pique , moyenne-justice , à M. des Con- 
gnets de l'Hôpital. La terre du Papen était, en 
1380, à N.... Gerril, chevalier, sieur du Papeu. 
Depuis ce temps , cette terre a toujours resté 
dans la même famille. 


PLEBÈREL; commune formée de l'anc. par. de ce nom: 
tojourd’'hui succursale, — Lim. : N. la mer: E. Plevenon; 
5, la mer {baie de la Fresnaie}, Pléboulle: O. Plurien. — 
‘rncip vill. : La Ville-Men, Claire-Vue , la Chapelle-Ani- 
an, La Ville-Morhen, les Rues, la Ville-Nieux, Belêtre, 
e ort-à-la-Duc, Sainte-Aide, Carrieu, l'Hôpital ou la Ville- 
urand, Saint-Sébastien. —Chàteaux de la Ville-Roger, du 
\avrouauilt, l’Abbaye. — Superf. tot. 3894 hect. 75 a., dont 
5 princip. divis. sont : ter. lah. 1323: prés et pat. 77; bois 
“: vers. et jard. 19 ; landes et incultes 359 ; sup. des prop. 
dat, 10; cont. non imp. 78. Const. div. 225: moulins 5 (de 
Tertre-Morvant, de l'Abbaye, à vent). C@” Le boorg de l'lé- 
bérel est situé à l’extrémité nord d’une petite presqu'ile 
brmée par les trois communes de Pléhérel, Plébouile et 
Pévénon. Cette localité n’offre rien de remarquable, si ce 
2 est que l’église n’en fait pas partie : celle-ci est jetée so- 
ltairement dans un lieu aridaet isolé qui s'élève au des- 
sus de la petite anse du Cros. La'grève qui longe cette anse 
estabondante en l’espèce de poisson nommée Vieille ; aussi 
les babitants se livrent-ils à cette pêche, qui est assez fruc- 
laeuse pour eux. Le long de la côte, d'énormes quantités de 
moutons paissent l'herbe rare rtle jonc marin qui tapissent 
les falaises. Ces moutons, comme tous ceux gén e- 
ment nommés de prés-saiés, sont renommés pour leur 
goût irès-délicat,. — Géologie : le pouding et le grès 
a sont les roches dominantes. — On parle le fran- 
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om | Pleyben]; sur la route de Château- 

Ba à Carhaix ; à 51. au N.-N.-E. de Quimper, son 

étéché; à 37 L. de Rennes, et à 21. de Château- 

lin, sa subdélégation et sou ressort. Cette parois- 

ærelève du roi, et compte 6000 communiants, y 
 Cmpris ceux du Cloitre*, sa trève , et ceux de 
_ Saint-Segal*, son annexe. La cure est à l'Ordi- 
, mire, Ce territoire est un pays couvert, très- 
| able pour des voyageurs, à cause des 
. Montagnes et des vallons dont il est plein. Il est 
. ærosé de plusieurs ruisseaux qui vont se jeter 
| dans la rivière d’Aulne. Les terres sont bien 
 ltivées, les pâturages abondants, les prairies 
, Rès-bonnes; mais les landes sont malheureuse- 
ent très-étendues. Il se tient quatre foires par 
: 8 à Pleiben. La moyenne et basse-justice de 
: Léun et Kguillai appartient à M. de ia Rivière. 
 Lechdteau de Tresiguidi* et la famille de ce nom 

sat très-ancicas. Un seigneur de cette maison * 


Se 44. 


| nait dans ies envirous aucun monument 


281 
fat nommé îne où gouverneur de Paris, le 
19 février 1380. M. de Kgris de Kvégan possède 
aujourd'hui cette seigneurie. Les autres maisons 
sont : Kiriou”, Quillien, Kyvon, les Salles, Pen- 
houet, Lérault, Trouane, Kandourguet, Kbrient, 
Kveno et Kgadalen. 


PLEYBEN ; commune formée de l’anc. par. de ce nom, 
moins son annexe Saint-Ségal et sa trève le Cloître ( voy. 
ces mots), devenues communes ; A DQUEC EN cure de > 
classe; chef-lieu de perception. — Limit. : N. Brasparts, 
Loperhet (rivière du Pont de Buis);E. Lennon, le Cloître, 
Lannédern ; $. Lothey, Gouézec (rivière d’Aulne); O. Saint. 
Ségal , Chätcaulin. — Princip. vil, : Kgeau , Coz Quinquis, 
Wnivez, Kgos, Guélan, Bourgen,. Reunguélou, Trémor- 
gat , Garsambic, — Superf. tot. 7553 hect., dont les princip. 
div. sont : ter. lab. 3723 ; prés et pat. 480; bois 299: verg. et 
jard. 95: landes et incultes 2553: sup. des prop. bat. 40: 


cont, non imp. 582, Const. div. 739; moulins 45 ( de Tré- 
fléau, Neuf, Quilien, Pennault, de Coatpont, de Timen, 
de Klan , du Chantre, à eau). © Le bourg de Pleyben 
est l’un des plus importants du Finistère , et son église en 
est une des pius remarquables, tant par son élenduc que 
par la varicté bizarre de sa riche architecture, qui pré- 
sente un mélange des styles gothique et renaissance. Trois 
clochers surmontent cette église, Le principal estune haute 


tour Carrée, percée de longues fenêtres ct terminée par 
une galerie à jour , surmontée d’un dôme en pierre, flan- 
qué de quatre clochetons de forme exagonale, et qui seter- 
minent en dôme , comme le motif principal. Un portail. 
d’une rare élégance, forme l’une des faces inférieures de 
cette tour ; à l’intérieur sont les statues des apôtres ; sous 
celles de droite on lit la date de 1591. — A l’un des angles 
du clocher est une tourelle à six pans qui renferme l'esca- 
lier ; disposition assez commune dans les clochers de cette 
partie de la Bretagne , et qui existe notamment à Ploujean, 
près Morlaix. Toute cette tour carréeest d’un bon style re- 
naissance , et, chose rare dans notre pays, il appartient à 
l'époque qu’il dénote. —Deux autres clochers, dans le mème 
style que le principal, joints entre cux par des arcades, 
complètent la façade : le pis petit des deux est le plus 
élégant. Quant à l’abside, elle est dans le caractère gothi- 
que du X1V:° siècle, quoique M. de Freminville ait con- 
staté, en déchiffrant une inscription en caractères gothi- 
ques carrés, et placée au dessus de la porle de la sacristie, 
que cette partie, ainsi que le chœur, a été bâtie en 1564, 
c’est-à-dire trente ans environ avant la partie renaissance. 
Voici cette inscription : « En honneur de Dieu et l’invo- 
» cation de monselgneur Saint-Germain et Saincte-Kathe- 
* rine, cette eupvre fust faiste lan mil cinq cens soixante- 
° quatre. Vénérable maistre Alain Kgudalet, recteur lors » 
— Ce bizarre rapprochement de deux styles, éloignés l’un 
de l’autre de plus de cent ans, est complété par la présen- 
ce, dans le cimetière, d’un reliquaire ou ossuaire qui est 
d’un style encore br reculé que celui de l’église, et qui 
probablement doit être d’une époque très-voisine de la 
construction de celle ci. Cette réunion de styles prouve 
combien, en Bretagne, il faut peu compter sur les appa- 
rences extéricures pour établir l’Age d'un monument. Un 
calvaire , qui mérite de fixer toute l'attention des artistes, 
existe aussi dans ce cimetière. Les figures, qui ont le ca- 
ractère de 1590 environ, sont moins nombreuses qu’au 
calvaire si connu de Plougastel ; mais elles sont peut-être 
préférables à ces dernières par la grâce des draperies. Ce 
calvaire a été fait à Brest, cn 1650, par un artiste nommé 
Ozanne. Cette date et le style nous forcent à répéter ce que 
nous avons déjà dit ci-dessus pour l’âge des monuments, 
toujours plus jeunes chez nous de cinquante et même son- 
vent de cent ans qu'ils ne le paraissent. — Le chateau de 
Trésiguidi, dont parle Ogée, n'existe plus; il a été rem- 


placé par une maison moderne. — Aux terres nobles énu-. 
mérées par notre auteur, il faut ajouter la Bouexière, qu'il 
a omise, et qui est remarquable par ses bois. Par contre, 
Kiriou , qu'il indique, n'est pas en Pleyben, mais en Goué- 


zec. — ii y a peu de temps, Xi. Bizien du Lézard a décou- 
vert, dans sa propriclé de la Bouexière, et sur unc petite 
| colline qui domine le cours de }’Aulne, un dépôt présen- 
| tant tous les caractères de l’époque draidique : des reltæ 
des lames d'épées, des fers de lances, etc. Ce dépôt étail 
| enfoncé en terre tout au plus de 30 centim., ct l’on ne con- 
druidique ra 
proché de ce point de moins de 2,000 m. — Iæ-hou e 
| Pleyben est sur la route départementale de Quimper à Mor- 
iaix. La commune est de plus traversée par le canal de 
Nantes à Brest, I y a, outre l’église paroissiale, cinq cha- 
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lies, qui sont : Quénilis, éloignée du bourg de plus d’une 
ieue à l’oucst ; Grâcc-Maric et la Madeleine, à une lieue 
et une lieuc et demie dans le sud-est; Lannelec, Saint- 
Laurent, plus rapprochées du chef-lieu. Toutes ont leur 
pardon; mais celui du bourg, qui dure trois jours, attire 
une grande affiucnce d'étrangers ci de marchands. — La 
partie de la cominune où le so] cst cultivé présente de 40 
à 45 contisn. de terre végélale. Cependant on y cultive peu 
de blé. En revanche, la pomme de terre a pris dans cette 
localité une grande faveur, et les prairies artificielles com- 
mencent à y pénétrer. — L'industrie locale ne consiste 
guère qu’en la fabrication du berlinge, étoffe moitié filet 
moitié laine, que beaucoup de petits tisserands préparent 
daus les journées d’hiver , et qui est, pour la plus graude 
artie, employée dans le pays. — Il y a foire le 25 février, 
e 29 mai, le 1” août, le 29 octobre et le troisième mardi de 
chaque mois. — Géologie : le grawacke domine, excepté 
dans le sud; quelques phyllades tégulaires. — On parle le 
breton ; mais beaucoup de paysans lisent le français. 


CS”Pleyben est dédié à saint Germain, évêque d'Auxerre, 
qui était en grande vénération chez les anciens Bretons. 


— Le seigneur de Trésiguidi. dont parle Ogée, était d’une 
branche puinée établie en Léon, où elle possédait la terre 
de la Grande-Palue, près Landerneau , qui lui était venue 
par l’héritière d’une des branches cadetles des vicomtes 
de Léon. Les Trésiguidi de Cornouailles suivirent le parti 
du comte de Montfort, et ceux de Léon le parti de Charles 
de Blois. De BLois. 


Pleibert-Christ ; à 5 1. au S.-E. de Saint- 
Pol-de-Léon, son évèché [aujourdhui Quimper]; 
à 36 L de Rennes, et à 1 1. 3/, de Morlaix, sa 
subdélégation. Cette paroisse ressortit à Brest, 
et compte 2600 communiants. M. de Lescouet 
en est le seigneur. La cure est présentée par l’é- 
véque. 

Le château de Lesquifiou , châtellenie , avec 
haute, moyenne et basse-justice, cst une juvei- 
gncrie des auciens vicomtes du Faou : il appar- 
tenait, en 1540, à Jean le Borgne, sieur de Les- 
quifiou. Vincent le Borgne, son arrière-petit- 
fils, était capitaine dans le régiment du maré- 
chal de Brézé, en 1680. Le roi Louis X{II ho- 
nora d’une estime particulière ce seigneur, qui 
épousa Marguerite Budes. Une de leurs filles se 
maria au comte de Béthune, et leur fils ainé 
épousa Marie de Coëtlosquet. Cette terre appar- 
tient présentement à M. de Lescoat. Le château 
de Coëtlosquet appartenait, en 1400, à Jean de 
Coëtlosquet , dont le fils { l'arrière-petit-fils) fut 
évèque de Limoges et précepteur des enfants de 
France. Les autres maisons nobles sont : Koval, 
Kvili, Kvrach, Lohennec , Treuzcoët et Kam- 
puil. Ce territoire est plein de vallons, et ren- 
ferme des terres en labonr, des prairies et des 
landes. La rivière de Morlaix y prend sa source. 


PLEIBERT-CHRIST ( dédiée à la sainte Croix }; commune 
formée de l’anc. par. de ce nom : aujourd’hui succursale: 
chef-lieu de perception. — Limit. : N. Saint-Martin des- 
Champs, Sainte-Sève ; E, le Cloîitre, Plourin {ruisseau le 
Quefleut):S. Plontour-Menez; O. Saint-Thégonnec.—Princ. 
vill. : Coatilézec, Losquiffiou, Penarquinquis, Talingoat, 
® Trévalan, Gosé-Bloué, Lumarc’h. — Manoirs de Coat- 
Conval , de Lesquiflou, du Palais, — Superf. tot. 4546 hect. 
80 a., dont les princip. div. sont : ter. lab. 1823; prés ct pat. 
337; bols 507: verg. et jard. 22; landes et incultes 1662; sup. 
des prop. bat. 32: cont non imp. 161. Const. div. 662 ( mou- 
lins du Pont, Camhir, Pont-ar Bloc’h, Joane, la Lande, 
Roudougoulen, Roz-àr-Vern, Traon-Boudou, à eau). 
Ce qu’il y a de piles remarquable en cette commune est le 
château de Le a, délicieuse habitation cachée au 
fond de beaax ei vastes bois. — On voit, outre l’église pa- 
rofssiale, les chapelles Saint-Eloi, Saint-Donat et Saint- 
Maudé. — ji y a en ceite commune sept à hui! papcterics: 
mais cette industrie est bien déchue de son ancienne 
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prospérilé, — Géologie : grès dans presque toute la com. 
mune ; au nord et à l’est, quelques schistes modifiés ; mA- 
cles à 200 m. au nord du bourg, notamment à Counelin et 
à Coatluzet, — On parle le breton. | 


LS” Pleibert-Christ se nommait autrefois Plibert-lin. 
nan, comme on peu le voir daus les réformations de 141, 
et dans un acte de 1321, rapporté aux Preuves de don Mo- 
rice, t. 1, col. 1317. — Cette paroisse comprenait jadis celle 
de Saint-Thégonnec, qui, pour se distinguer d'elle, portait 
le nom de Pleibert-Saiut-Thégonnec, et qui en a él sé- 
parce à une époque. déjà reculée, De BLors, 


Pleibert-Saint-Egonec [Saint-Thégon- 
nec |; sur la route de Morlaix à Brest; à 4 L. au 
S.-S.-E. deSaint-Pol-de-Léon, son évèché [au- 
jourd’hui Quimper]; à 39 1. de Renues, et à 21. 
de Morlaix, sa subdélégation. Cette paroisse res- 
sortit à Br.st,et compte 3200 communiants. La 
cure cst présentée par l’évêque. Ce territoire, 
coupé de vallons, renferme des terres en la- 
beur et des landes qui ne sont que trop éten- 
dues. On y voit les maisons nobles de Penfort, 
du Quillenec [Quellenec], du Hellin, de Kennot, 
du Gal, de Coëtgoulouarn, de l’Hoënnec, de 
Kmorin, de Luzec et de Penfaou. 


SAINT-THEGONNEC:; commune formée de l’anc. par. de 
ce nom : aujourd'hui cure de seconde classe ; chef-lieu de 
perception.—Limit. : E, Pleibert-Christ, Sainte-Sève,Thaulé; 
S. Plonéour-Menez:; O. Guiclan, Guimilliau.—Princip. vill: 
Coas-Vout,Coat-Elin, Menhars, Coz-Hoennec, la Villeneuve, 
la Boissière.—Superf. tot. 4176 hect. 56 a., dont les princip. 
divis. sont : ler. lab. 2141; prés et pat. 317; bois 375: vorg. et 
jard. 20; landes et incultes 1150 ; sup. des prop. bit. 3; 
cont. non ianp. 140. Const. div. 008; mouiins 15 (Lautertt, 
Nincaff, Pratguen, Luzec. Pont-ar-Ros, du Pont, Coulart, 
du Quellenct, à eau). Moulin à papier de Coasvout. &” C 
bourg, situé sur la route de Paris à Brest, qui le tre 
verse de l’est à l’ouest, est dédié, sclon M. de Blois, à 
saint Thégonnec, ou Théogonnocus, évêque irlandais: mais 
ce saint n’est que le patron secondaire : la patronne prin- 
cipalc est la Vierge, dite en ce lieu Notre-Dame de Bon-it- 
cours. —On croit. à tort selon nous, que saint Thégonnet 
fut l’apotre de cette paroige, et qu’il fit lui-meme batir 
l’église qui porte son nom. Rien ne prouve que ce prélat, 
qui du reste vivait avant l’époque où ce monument fut 
construit , ait jamsais été en Bretagne, et nous ne pouvons 
admettre la tradition d’après laquelle le bœuf atteléquon 
voit au milieu de l'inscription de lParc-de-triomphe de l'é 
glise aurait été placé là en souvenir de celui à l’aide duquel 
le saint voitura lés matériaux 
n’avons rien à dire quant aux reliques renfermées dans un 
bras d'argent, et que ceîte paroisse regarde et consrt®t 
comme des reliques du saint évêque. — L'église de Saiat 
Thégonnec est un monument commencé à la fin du XY 
siècle (1587), et terminé dans les premières années du si 
suivant (1603): ses fenêtres accusent une époque beaucoup 
plus récente. Dans l’intérieur de cette église, on remarque 
de belles orgues et un saint Sépulcre placé dans une che° 

elle dédiée à saint Joseph, ouvrage d’art très-remarqi- 
le par les statues qui l'entourent. À l’extérieur est un 2° 
vaire en pierre, représentant sur trois croix, et gro 


aux pieds de celles-ci, tous les personnages de la Passion. 


Ce monument, qui porte la date de 1610, est d’un goût ex” 
cellent, et mérite de fixer l’attention. — Notre auleur à 
omis de citer, parmiles anciennes maisons nobles, celle 
Halan, qu’on croît être une juveigncrie des anciennes m2” 
sons de Penhoët et de Léon. — On voit à l'extrémité nord 
de cette commune les ruines de l’ancien château des sires 
de Penhoët, vicomtes de Fronsac, brenche des cemtes ci 
Léon , et qui sont célèbres dans l'histoire. — 11 y a foire 
Saint-Thégonnec les premiers mardis de janvier, mañs; 
mai , juilict, septembre et novembre. — Géologie terrain 
schisto-argileux, —On parle le breton. 


Pleine-Fougère : à 3 1. à l'E. de Dol , son 
évêché [aujourd'hui Rennes] et sa subdélégation, 
et à 10 L. '/» de fennes. Cette paroisse relève 
du roi et ressortit à Bâzouges On y compte 2400 
communiants. La curese présente par l'abbé de 


, 7 


u’il mit en œuvre. No 
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Saint-Florent.Pleine-Fougère, haute, moyenne | sède plusieurs fiefs. La cure est présentée par 
et basse-justice, à M. du Plessis ; la Plaudière , | l’évêque. Le nombte des habitants est de 2200; 
moyenne et basse-justice, à M. de la Reigne-| y compris ceux de Trefandel ! Treffendel ], sa 
raye-Thomas; Mont-Louet, moyenne et basse- | trève. Il y a à Plélan une subdélégation et une 
justice, à M. de Brunes de Mont-Louet : ceite | poste aux chevaux. L’an 869, le monastère de 
terre appartenait, en 1500 , à Gilles de Mont- | Saint-Sauveur de Redon ayant été ruiné par les 
Louet; le Plessis-Chosnel, moyenne et basse- | Normands, l'abbé Ricand, successeur de saint 
justice, à M. Ruellant du Tierxent. L'an 1068, | Convion, premier abbé de ce monastère, alla 
Jean de Dol obtint l'agrément du pape Gré-|trouver Salomon, roi de Bretagne, qui était 
goire VIL pour la fondation du monastère de | pour lors dans son château de Brecilien, à Plé- 
Saint-Florent, près Dol, dans l'endroit alors |lan ! tout au plus peut-on die en Plélan |, et lu 
nommé Mezuoit. Gedouin de Dol, frère du fon-| demanda une retraite pour lui et ses moines. 
dateur, et premier abbé du nouveau monastère, | Le prince, touché de leur situation , les trans- 
unit à cette maison l'église et les dimes de|féra à Plélan, dans son château de Brecilien. 
Pleme-Fougère. Les moines gardèrent cette |où il avait fait commencer un monastère, du 
église jusqu’en 1184, que Guillaume de Dinan | temps même de saint Convion {saint Convoion], 
la donna, avec celle de la Bosce, à l’abbaye de! pour servir d’asyle à ses moines pendant la 
Saint-Plorent de Saumnr, ordre de Saint-Be-} guerre. Cette maison fut appelée Monastère de 
aoit; en prenant lhabit monastique dans cette | Salomon. Lorsqu'il fut achevé de bâtir, ce prince 
maison. Depuis ce temps, les moines de cette! lui fit plusieurs présents : il lui donna le corps 
abbaye ont toujours présenté la cure de Pleine-| de saint Maixent, qu’on venait d'apporter en 
Fougère. Bretagne, d'où on l'avait ci-devant transporté 
Les maisons nobles de ce territoire , en 1500,| en Poitou, pour le soustraire aux profanations 
étaient : la Marre-Ferron, à Raoul Ferron; la | sacriléges des Normands; un calice d’or et ue 
Ville-Auger, à Philippe de Flouraille; les Mou-| croix de mème métal garni de pierreries et cou- 
lines et Rozet, à Jean Lassy; le Bodel et la Ville-| verts d’un habit de drap d'or, qui lui avaient 
Gherel, à François du Houx; le Buat et la Ville-| été donnés par le roi de France Charles IT, et 
Clere, à Jean du Buat; le Châtelet et Bresamin, | trois grosses cloches. La reine Wembrit mourut 
à Jean du Han; l’Ecluse et Reimon, à N....; la! à peu près dans le même temps, et fut inhu- 
Fontenelle et la Ville-Alain , à N.. . À une demi-| mée, par ordre du roi, dans la nouvelle église 
lieue à l'est du bourg se trouve la rivière de| de Plélan. C’est là l’époque de la fondation de 
Couesnon, qui sépare la Bretagne d'avec la Nor-| l’église de Plélan , qui, depuis ce temps, a tou- 
mandie. Ce territoire est un pays couvert d’ar-| jours dépendu de l’abbaye de Saint-Sauveur de 
bres et buissons. On y cueille des grains de tou-| Redon. Elle porte toujours le nom de Suint- 
te espèce; on y! voit d'excellents pâturages. Il! Maixent de Plélan. Le roi Salomon fut pris dans 
se tient deux foires par an en cette paroisse , où | l’église de Plélan par Pasquiten , son gendre, et 
ilse vend beaucoup de bestiaux. Gurvand, gendre d’Erispoé, son filleul, qui, 
PLEINE. FOUGÈRES [sous l’invocation de saint Martin): selon le rapport unanime des historiens, lui cre- 
temmune formée de l’anc. par. de ce nom, plus partie de | vèrent les yeux, le livrèrent ensuite à des sol- 
fanc. par. de Cendres; aujourd’hui cure de 2° classe; chef- | dats français, qui l’enchaïnèrent et le condui- 
u de perception. — Limit. : N. Sains, Saint-Georges de | . Ne é \ 
aigue : E. département de la Manche: S. Vicuxviel, | Sirent en Basse-Bretagne, où ils lui coupèrent 
A CE Bonn Princip. he : PRIEUIAURE je la tête le 25 juin 874, dans l'endroit où , depuis, 
Rouault, Ville-Cherel , le Mesnil, la Déhollière , la Ville. [0n à bâti une église en son honneur, sous ie 
Cllière, le Haut-Hôme , le Champ-Lambert, la Louvrie, | nom de Notre-Dame-du-Martyre ; elle est situce 
D la ef, Vu OM | en la paroisse de Ploudiri, évéché de Saint-Pol 
dont les princip. div. sont : ter. lab. 2497; prés et pat. 2; de-Léon; et on croit, par tradition , que le 
grand autel de cette chapelle est placé posili- 
vement dans l'endroit où le saint fut massacré. 
{ Voy. la Martyre. }) Wembrit ou Gyenbret, 


bois 30; verg. et jard. 71; landes et inculles 181; étangs 7: 
épouse de Salomon, morte en 864 ou 863, fut 


sup. des prop. bàt. 26; cont. non imp. 91 ; const. div. 860 ; 
moulins 6 (de la Cotardière , du Val-aux-Bretons, de Mont- 

enterrée dans l'église de Plélan-le-Graud. T1 ne 
reste plus que quelques vestiges du château de 


Rowanit, du Rozel, de Vaurumun, du Plessix). > Cette 
une est traversée et limitée en partie au nord par 
route de Dol à Pontorson; elle est limitée à l’est et à son 
extrémité nord-est par le Couesnon. L’on y voit plusieurs 
Brecilien et du monastère qui était auprès. L'é- 
ET On parle le français, glise a été rebätie plusieurs fois depuis sa fon- 
"Plélan-le-Grand ; gros bourg, sur la | dalion. 
toute de Rennes à Ploërmel; à 15 1. au S. de! Eu 1420, Brelas, au sieur de la Chapelle ; 
au présidial de Rennes. II s’y exerce , en outre, | à Guillaume Castenel : cette terre a haute, 
deux autres hautes-justices et deux moyennes, | moyenne et basse - justice, et appartient à 
etil s’y tient un marché le samedi. Le roi y pos-' M. Joulneaux de Breil-Houssou ; Beaulieu, à 


| 


belils étangs et quelques bois, dont le plus important est 
Celui du Plessix.—H y a foire à Pleine-Fougères le 15 mai. 
=Céologie : terrain de transition inférieur, modifié par le 

Saint-Malo, son évèché [aujourd'hui Rennes), et| Gancouet, au sieur de Baulac; le Pout-Mussart, 
à7 1. de Rennes. Cette paroisse a titre de chà-| à Geoffroi Touet; Villeneuve , à Olivier de Ma- 
tellenie . avec une haute-justice, qui ressortil | rezac; la Chéze, à Eon Robin; Breil-Houssou, 
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Jean de la Ville-au-Cerf : cetts terre a haute- 
justice, et appartient à M. de Servaude, qui 
possède aussi la Ville-au-Cerf, qui a moyenne- 
justice ; ces deux dernières jurisdictions s’exer- 
cent au Gué de Paimpont, et celle de Breil- 
Houssou au château de ce nom. Les hautes-jus- 
tices de Plélan et de Chéze s'exercent dans le 
bourg de l’endroit ; elles appartieanent à M. de 
Montigni. Ce territoire est coupé par plusieurs 


De tssdilen poli: cenieine, car les 
Mortemart ne durent enirer qu’à la fin du XVIT siècle 
dans la famille qui possédait le Thélin. — M. Baron Du 
Taya a fait imprimer une curieuse notice sur cet intéres- 
sant sujet; mails, comunc tous les vrais érudits, M. Du Taya, 
difficile et sévère à l’égard de ses propres œuvres, n’a pas 
encore voulu la publier, craignañt de n'être pas ames 
certain des faits qu'il y a avancés, | 
Selon nous, les mots plé, plou4 et plou, qui entrent en 
composition dans beaucoup de noms bretons, ne signifient 
pas peuple, terriloire, comme on l’a écrit lant de fois, et 
pe viennent pas du latin plebs, mais du breton plouef, et 
par contraction plouf et plef, qui, en composition, font 


vallons. On y voit des terres de bonne qualité, | plou, pleu et pié, surtout end ls sont placés devant une 

 * ; consonne. Ur, Daviès explique ce mot breton, qui s'écrit 
des prairies, beaucou de landes, et la forêt de plæyf et se prononce plouef, par le mot latin parocchia, pa- 
Paimpont, qui s'étend en partie dans ce terri- roisse, de mème qu'au mot parocchus, curé, } donne l'expli. 


cation offeirie piwyf, ou prêtre de la paroisse, Ainsi donc, 
quand inême on démontrerait que le breton plouef vient dn 
latin plebs et n’en est qu'une traduction , il n’en serait pas 
moins prouvé que, dans les composés bretons, plosefsigni- 
fie paroisse, et a des lors une application analogue à l’autre 
mot dont nous avons restilué le sens, c'est-à-dire au mot 
lann (voy. Lampaul.) Ainsi pleubian ne veut pas dire petif 
peuple, mais bien petite paroisse, et c’est, 4ans ce sens, l’op- 
posé de piomeur, qui veut dire grande paruisse el non grand 
peuple. Cette étymologie est éiminennnent simple; cepen- 
dant , faute de l’avoir connue, on a donné cet répété les 
plus étranges explications, fondées sur le plebs. l'our Plélan, 
par exemple , on a accouplé le p{ebs latin au {and breton, 
qui veut dire lande, qui n’a rien de commun avec lann, 
église, monastère, etc.; de là on a fait peuple des landa; 
comme si, en Bretagne, celte dénomination n'eût pascon- 
venu, il y a mille ans, à presque toutes D rar 
l’intérieur du pays. — Fondé par ics moines de Saint-Me- 
laine, Plélan dut être appelé Plouef-lann, par contraction 
Plonélan, ctenfin Plélan ; or, ces deux mots voulaient dire 
littéralement église du monastère. — Il y a Poire le 13 février, 
le premier samedi d'avril, le 49 mai , le 4 août, etenfinke 
3 novembre. Cette dernière est dite foire des Trépassés. Il 


toire. 
PLÉLAN (sous l’invocation de saint Pierre et de saint 
Méen) ; commune formée de l’anc. par. de ce nom , moins 
sa trève Treffendel (voy. ce mot), devenue commune ; au- 
jourd’hul cure de ? classe : bureau d'enregistreinent ; bri- 
gade de gendarmerie: chef-lieu de perception ; bureau de 
oste et rclai.— Limit, : N. Paimpont, Saint-Péran, Treffen- 
el; E. Treffendel, Maxent; S. Maxent, Loutehel, Guer ; O. 
Baignon, Paimpont. — Princip. vill. : la Rivière, Franque- 
mon le Trecouct, le Parissel, les Bigotais , la Garoulais, le 
Chataignier, 1c Spelais, le Buisson, Lanlevrier, la Chapelle- 
aux-Chèvres, Pont-Muzard, le Moulin-à-Vent, la Prise, 
Trélo ,la Hantrais, le Haut-Pennée, les Champs-Blancs, le 
Breil du-Cogq, Perquis, l’Eclardais, la Grée, l’Ile-Guichard, 
la faute et Basse-Haic , le Bodo, la Vicille-Ville, la Bour- 
oulicre, le Gué, Courdouan, Trégu, le Niard. — Maisons 
la Y ille-Neuve, de la Chèze, des Brieux. — Superf. tot. 
4972 hect. 73 2., dont les princip. divis. sont : ter. lab. 2587 : 
prés ct pat. 337: bois 196: verg. et jard. 8: landes et in- 
cultes 1582; étangs 44; sup. des prop. bat. 26; cont. nou 
Amp. 192, Const. div. 854; moulins 8 ( de la Ruisselée , de 
Trécouet, de la Chèze, de Beaulieu, du Grand-Bois, à eau: 
du Haut, à vent ; de la Chèze, à vent}. 5” Plélan cest une 


get te ville assez bien bâtie et située sur la route de Rennes 


Vannes, qui la traverse de l’est-nord-est à l’ouest-sud- 
duesl. L'église n’a rien de bien remarquable: une mairie 
avec école mutuelle a été construile depuis peu ; c’est un 
bâtiment très-conuvenable. — Tout ce que dit notre auteur 
sur le corps de Salomon a été démontré erroné à l’article 


Maxent, auquel nous ne pouvons mieux faire que de ren- 


voyer lclecteur, — Plélan contient au sud les bois de la 


Chèzc et de Bernohen ; on y voit plusieurs petits étangs et 


artie de ceux de la Forge, des Glorcts et de Frauquemoat. 


En 1843, Plélan fut le quartier-général du camp de Thé- 
lin. Ce camp, qu avait jeté quelque aisance dans le pays, 
ui avait fourni beaucoup d'engrais, était, 

peut-être, une mesure plutôt politique en elle-même que 
poRanteopques pour notre part nous regreitons, sous ce 
ernier rapport, qu'on y ait si tôt renoncé. — Le camp de 
Théiin était assis sur une lande fameuse dans ce pays sous 
le nom de : République du Thélin. On n’a rien de précis sur 
Porigine de cette petite république : mais, selon la tradi- 
tion, un Mortemart, fait prisonnier en Italie vers 4520, 
fut racheté par ses vassaux de Bretagne. De retour en ses 
foyers, le seigneur de Mortemnart. reconnaissant j donua à 
in, avec 

certains droijis dans la forêt de Paimpont. Thélin fut donc 
transformé en république, et administré par deux pré- 
tie 
petite république avait sa chapelle où les citoyens Thélan- 
atenfdaient la messe le dimanche, son cimelière oû 


et qui surtout 


ses vassaux, en toute propriété, le flef du Thé 


{ets, élus chaque année à la fontaine de Bodine. — 


ls pouvaient recevoir la sépulture, etc. Mais, depuis 
années, la république s’est séparée et à plaidé 
apntre l’indivision : elle se ruine en procès. — Encore quel- 


ca 


que temps, et il ne restera plus d’autre souvenir de cette 
Curieuse individualité que les fragments d’une croix que 
l’on voit encore, près de Plélan, au lieu dit le Pont-Garin, 
dans un chemin de traverse qui conduisait au Thélin, avant 

e l’on eût fait une large et bonne route pour le service 
u camp. Cette croix porle une curieuse inscription, qui 
a éffé récemmeut relevée par M. Ramé , et dont nous don- 
dons ici le texte aussi exactement qu’il nous a été permis 
de le traduire : L'an mil VCC LX ef six} ung vendredi au 
matin } Thoumas Dannet fist À meptre ceste (croix) au Pont- 
Garin | le Vuu jor de jain N pour dire le vray|| fut amené du 
Coldin || par les Thélandays. || Dans cette inscription, il y 
a plusieurs mots que nous avons déchiffrés plus par la rime 
que par les lettres qui les composent. Ainsi, le mot vray 
et le mot Coldin ne sont pas donnés par nous comme cer- 
ains. — Quant à l’origine elle-même du Thé , elle nous 


y a marché le samedi — Géologie : schiste argilcux, quart: 
zite. Plusieurs minières de fer sont exploitces sur ce terri- 
Loire; les quatre principales sont celles de la Prée, dela Ge. 
lée, de Trudoet du Grand-Minerai. — On parle le français, 


CS* Nous croyons devoir compléter notre article sur 
Plélan par les fragments CLUoURqUe nous empruntons 
à d'excellentes notes qui nous ont été fournies par M. lab 
bé Oresre. 

« Lorsque Salomon III cüt bati le monastère de Maxent, 
auquel il donna le nom de monastère de Salomon, il Dà- 
tit un autre château dans l’endroit qu’on nomme aujour- 
‘d’hui le Gué-de-Plélan. H fut appelé le château de Tré- 
couêt ou de Brecilien. On voit encore l’emplacement de 
ce château. C’est une motte d’une grande étendue, entou- 
rée d’un fossé que remplissait le gros ruisseau qui pass 
auprès. Salomon s'était fixé dans cet eudroit pour être 

lus à lieu de profiter des prièrrs des moines de Maxent. 
ñ avait fondé une chapelle auprès de son châäleau, connue 
encore sous le nom de Trécouët. Cette chapelle, située sur 
les limites de Plélan et de Paimpont, occasiona, en 1250, 
une contestation entre l'abbé de Paimpont ct celui de 
Saint-Mclaine, qui fut terminée par unc transaction. $e 
lomon, à l'extrémité de son parc, avait aussi élabli us 
oratoire où il se retirait souyent pour prier. Après la mon 
de ce prince, cet oratoire et ses dépendances furent don- 
nés à l’abbaye de Saint-Melaine de Rennes. Les religieuz 
de Saint-Melaine bâtirent ensuite une église.et un prieuré 
qui ont donné ualesance à la paroisse de Plélan. Après les 
ravages des Normands, vers 019, cetle église fut envahie 

ar des laïcs et desservie par des prèires séculiers: mals 

aoul II fut assez heureux pour se faire restituer cetle 
église par le moyen de Donoal, éséque d’Aleth. Ego Do- 
noalus, episcopus Alethensis, etc., R. abbatis Sancti- Mélanii 
monachorum ejus juslis petitionibus satisfaciens , elc., e89 
perpelualiter ecclesias quietè illos possidere confrmo, qui 
bus ilios rationabiliter jam inveslitos certissimè scio, ecrle 
siam scilicet de Ploëlan, rtr. Cet acte ent de 1122. Salo- 
mon III donna pisieurs priviléges aux habitants da Gué 
Panini ces priviléges, il leur accorda uuc foire qui se tint 
en cet endroit jusqu'à l’époque où les habitants de Pléian 
la transportèrent dans leur bourg Une partie des chartes 
de ces priviléges royaux furent poeme perdue lors 
que les Normands détruisirent le château : mals 
autres papiers importants farent, pendant le temps de la 
Ligue , portés au château de Comper : on ne sait ce qu'ils 


sont devenus. La tradition de tous ces faits est encore! 
conservée parmi les habitants du Gud-de-Plélan. » : : - 


« 


DE DRETACRE. 
Quavinien , à Maurice de 


Pléilan-le-Petit; à 6 L au S.-S.-0. de Saint- 
Malo, son évêché [aujourd’hui Saint-Brieuc]; à 
Hd de Rennes, et à 2 L. 1/; de Dinan, sa sub- 
délégation et son. ressort, On y compte 1250 
commuaniants, ycompris ceux de Saint-Michel*, 
satrève. La cure se présente par l’abbé de Beau- 
lieu, Son territoire est un pays plat , couvert 
d'arbres et buissons, On y voit des terres bien 
cultivées, des prairieset des landes d’une grande 
étendue. Saint-Malo de Bourseul, haute-justice, 
à M. Nouaïl ; Beaubois, haute-justice, à M. de 
Bruc; la Roblinaye, haute-justice, à M°*° la du- 
chesse de Coigny; les Fosses, haute-justice , à 
M. Desnos-Desfossés ; la Folinaye, basse-justice, 
à M. de la Goublaye de Sirty. Les maisons no- 
bles sont : en 4420, le Veau-Potier, à Rolland 
le Mitiery la Métairie, à Jean Taillefer; le Mi- 
roir, à Jean de la Chapelle; le Bois-Motay, à 
Jean de Bois-Billy; la Ville-de-Loz, à Rolland de 
Plorec; la Ville-Halou, à Gilles du Bouais; la 
Lieuraye, maison franche et sergenterie féodée 
de ls Cour de Dinan; la Bardelaye , à Jean 

illant; Trougat, à Olivier Hue, seigneur de 

, et Béatrix de Plorec, sa sœur; les Ron- 
ces, à Jean de la Bouexière, qui y faisait son 
séjour; la Touschey, à Jean Bouestard. Les Fos- 
ses et la Bordelais sont plus modernes. 
PLELAN-LE-PETIT; commune formée de l’anc, par, de 
cenam, moins sa trève , Saint-Michel (voy. ce mot), deve- 
aue commune ; à hui succursale; chef-lieu de per- 
enregistrement.— Limit, : N, Saint-Mi- 
, Saint-Maudez; S, Mégrit, Lan- 
ruisseaux de Lande, des Vaux, du Petit-Doré, 


. Saint-Méloir.— ie dcr : Cargesnan, les 
le Chatel, la 


lab, 1242; 


le route de Saint-Brieuc à Dinan cou 
une en deux parties presque égales, dans la 
ouest à l’est. Dans la partie la plus rappro- 
rieue, on voyait, il n'y a pas encore long- 
de cetle route, un monument dit les 
s'il existe encore, On nous a dit 
: t meurtres avaient été commis en 
de Noël, Ce monument se rattache 


ce Po 
di. 


t, — La voie ro- 


4 événement intéressan 
| ii, selon M. Bizeul, allait de Vannes à Corseul, 
n Plélan a de Saint-Méloir; mais elle ne passe 
aux is, ai | Va prétendu souvent. Cette voie, 


n de vers Corseu}, en passant par 


>xtrêmes de Coiscra et de ignon; elle 
” arente lusieurs points du territoire de 
= Génlogie : schisle micacé, — On parle le fran- 


is à 15L an N.-N.-0. de Vannes , 
é-faujourd'hui Saint-Brieuc] ; à 26 1. de 


_— 


« 
N 11 
À 
2. : 


fifnlants. . le due de Rohan en est 


101 


s. Les maisons nobles 
étaient : le ir de 


: Là 3. " Corlai, sa subdélégation. | p 
t à Ploërmel, et compte 


we est à l'alternative. Ce ter- | ssigr 
eux. ( | haute-justice, et Loursière , haute - justice , à 


285 


anchean ; le ma- 
noir de Knevez, à messire Guillaume de Kman. 
Le château de la Villeneuve appartient à M. de 
Kdaniel. 


PLELAUFF (sous l'invocation de saint Pierre); commune 
formée de l’anc. par. de ce nom ; aujourd’hui succursale, 
— Limit, : N. Goarec {canal de Nantes à Brest); N.-E, La- 
niscat (canal de Nantes'à Brest); S. Lescouet, Perret; O, 
et N.-0. Mellionec , Plouguernevel (même canal).— Prin- 
cip. vill, : Khor, Kdaniel, Koter, KWgall, Kflech, Knac’h, 
Roscoet, Pouldu, Kaudic, le Léty, le Couadot, abat, 
Kguichard, le Barac’h, le Guindol, Klanic Kemmoël, Ros- 
queriec , SPA potlesn Knivinan, Kpendu, Lesnevez, — 
Superf. tot, 2551 hect. 49 a., dont les princip. divis, sont : 
ler, lab. 1057; prés et pat, 234; bois 583; verg. et jard. 5; 
landes et incultes 785; sup. des prop. bâl. 8; cont, non imp. 
78. Const, div. 249; moulins 5 (de Pont-ar-Lann, de Kdo- 
vie, Rohan, Kjégu-an-Dour, de Pont-Even, à eau) CÆ Le 
nom actuel de cette commune est assez Moderne, et il n’y 
a pas encore cent ans, elle portait celuide Pellan. —-Outre 
l'église paroissiale , il y a en cette commune les chapelles 
de la Croix et de Saint-Ivy,—On nous a signalé la présence, 
dans le bois de Gouarec, d’un monument dit le Bonnet- 
Rouge, dont nous ne pouvons rien rapporter de précis; nous 
nous bornons à le signaler aux archéologues. — Cette pa- 
roisse prétend que saint Melaine y à vu le jour, — On jouit 
d'une fort belle vue du haut de la colline qui domine 
Goarec. — Géologie : granite ; schiste modifié dans l'ouest: 
exploitations de pierres de taille qu’on exporte par le ca- 
nal de Nantes à Brest, — On parle le breton. 


Plelin | Pleslin];à2 1. 5/4, au S. de Saint- 
Malo, son évèché [aujourd’hui Saint-Brieuc]; à 
12 1. de Rennes, et à 2 1. de Dinan, sa subdélé- 
gation et son ressort, On y compte 1000 com- 
muniants. La cure est à l'alternative. Son terri- 
toire est un pays plat, dans lequel on voit le bois 
de Plelin, des terres de bonne qualité, des prai- 
ries et des landes. On y voit le château de la Ro- 
che, qui est très-ancien. 


PLESLIN ; commune formée de l’anc. par. de ce nom; 
aujourd'hui succursale, — Limit, : N. Ploubalay, Trémé- 
reuc ; E, Pieurtuit, Plouec; S. Taden ; O, Trigavou.— Prin- 
_ vill, : Trébefour, la Lyonnais, la Rouxière , la Menar- 
dière, Lauriais, le Gallery, Canada, Houyard, la Bigotière, 
la Herviais , la Chantelouas, Plaisance, le Yau-Gerier, la 
Vieuville, Cordel, la Poissonnais, la Bitais, le Bois-Rufer, 
la Detourbe, les Aubriais, la Grignardais, Saint-Goda.— 
Château de la Motte-Olivet, — Superf. tot. 3542 hect, 60 à. 
dont les princip. divis. sont : Lerr. lab. 2899; prés et pat. 
211 ; bois 118 ; verg. et jard, 39: landes et incultes 128; sup. 
des COR: bât. 22; cont, non imp. 123. Const. div.513; mou- 
lins à (de la Motte, de la Fourgette, à eau.) C&* Outre l’é- 
glise paroissiale, on voit en Pleslin la chapelle célèbre sous 
le nom de chapelle des Quinze-Croix, — Géologie : schiste 
micacé. — On parle le français, 


Pielo ; à 3 1. à l'O. de Saint-Brieuc, son évé- 
ché, sa snbdélégation et son ressort ; à 23 1, de 
Rennes. Cette paroisse, dont la seigneurie 8 
partient à M. le due d’Aiguillon, compte 3800 
communiants, La eure, qui est un prieuré, est 


e Tressignaux ; 


M. le due d’ . Le château de Saint-Bihi 


stéri- |est la maison seigneuriale de la paroisse : elle 
| Mi wir d’abord à la maison de Bréhand, fa- 


e très-ancienne , qui tire son origine de Bré- 
hand-Loudéac ; elle est aujourd’hui à M. le duc 


d’Aiguillon, Deux anciens cartulaires de l’ab- 


2856 
baye de Marmoutier nous apprennent, 1° que 
l’an 1000, Genitus de Bréhand fit une donation 
au prieuré de Léhon, près Dinan ; 2° qu’en l’an 
1080, Bréhand, dit /e Vieux, fit aussi une do- 
nation au prieuré de Saint-Martin. Etienne de 
Bréhand, chevalier, épousa N.... de Rohan, fille 
d'Alain de Rohau et d’'Eétonore, deuxième fille 
d'Eudes, vicomte de Porhoët ; il mourut à la 
Terre-Sainte, en 1270 : ses successeurs occupè- 
rent les places les plus distinguées chez les ducs 
de Bretagne et autres princes. L’an 1723, Louis- 
Robert-Hippolyte de Bréhand, comte de Plelo, 
épousa Louise Phelipeaux de la Vrillière , sœur 
du comte de Saint-Florentin, ministre et secré- 
taire d'Etat. L’an 1729, Louis-Robert-Hippolyte 
de Bréhand, comte de Plelo, fut envoyé en am- 
bassade à la cour de Danemarck, et fut tué en 
1734 devant Dantzic, en attaquant les retran- 
chements des troupes prussiennes qui faisaient 
le siége de cette ville. Louise - Félicité de Bré- 
hand, seule héritière du comté de Plelo, épou- 
sa, en 1740, Emmanuel-Armand du Plessis-Ri- 
chelieu, duc d’Aiguillon, pair de France, etc., 
à qui elle porta les terres de Saint-Bihi, de Ple- 
lo, de Pordic et autres. Château-Goëllo appar- 
tenait, en 1300, à Guillaume de Mordelle, sieur 
de Château-Goëllo ; et, en 1700, à Louis de Mor- 
delle, chevalier. seigneur de Château-Goëllo , 
un de ses descendants ; Lessineuc, en 1450, à 
Jean Courson , aujourd’hui à M. Courson de 
Lessineuc, de la même famille ; en 1490 , la 
Guerche, au sieur de Parcevault , aujourd’hui 
à sa famille : la Villeneuve appartient à N..…. 
Villeneuve-Gelin , chevalier, seigneur dudit lieu; 
la Ville-Balin et Lanloup, à N..... Ce territoire 
est un pays couvert: on y voit beaucoup de bois, 
des arbres et buissons; des terres de bonne qua- 
lité, des prairies et peu de landes. 


PLELO ; commune formée de l’anc. par. de ce nom; au- 
jourd’hui succursale. —Limit, : N, Tressignaux, Tréguidel, 
Lantic ; E. Trégomeur, Trémuson; S. Plerneuf, Plouvara; 
O, Plouagat, Châteleaudren, Bringolo (rivière le Leff), — 
Princip. vill, : Très-le-Clos, Mare-Ronde, l’Hôtellerie , les 
Courtilions, Saint-Bry, Pré-Normand, Ville-Quinio, Saint- 
Jean, la Larde, les Touches, Lifiac, Villc-Alhen, Rue-au- 
Fou, Saint-Gouéno, Ville-Norot, la Braguette, Ville-Fu- 
mée , la Guerche, Ville-Balin, Saint-Avid, Ville-Rouault, 
Fontaine-Aurin, Ville-Pohay, Ville-Jégu, Saint-Nicolas, 
Bernier, Ville-Geffroy, Ville-Andonné, les Fontaines, Ker- 
prat, Saint-Quay, la Saudraie, — Châteaux de Trémargal, 
de Beauchamp, de Goélo, de Saint-Bihy. — Superf. tot. 
4727 hect. 98 a., dont les princip. divis, sont : ter. lab. 3654; 
prés et pat. 509; bois 346; verg. et jard. 39; landes et in- 
cultes 120; étangs 5; sup. des prop. bât. 30; cont. non imp. 
222, Const. div, 1013 ; moulins 16 (de Geslin, Richard, du 
Temple, Bachelet, de Ja Villeneuve, de la Côte-Duval, de 
la Ville-Geflroy, de Saiut-Quay, de Goélo , à eau), 5 On 
voit en cetle commune, outre l’église paroissiale, les cha- 
pelles de Saint-Jean, Saint-Goëno et Saint-Nicolas. — La 
route royale de Paris à Brest traverse Plélo dans sa partie 
sud; une autre partie de cette commune est mise en rap- 

ort avec la grande voirie par la route de Saint-Brieuc à 

‘anvollon. — Géologie: granite ; jroches amphiboliques 
dans l’ouest; schiste modifié dans l’est, 11 y avait autrefois 
à la Ville-Alain une mine de plomb suifuré exploitée. —On 
parle le français et le breton. 


PFlemet ; sur une-hauteur ; à 8 1. 1/3 au S.- 
S,-E. de Saint: Brieuc; son évèché ; à 15 L. de 
Rennes, et à 6 L. de Josselin, sa subdélégalion 


KOUVEAU DICTIONNAIRE 


Cette paroisse, dont la cure est à l'Ordinaire, 
ressortit à Rennes, et compte 2700 commu- 
niants. Il s’y tient un marché le lundi. Beauma- 
noir, haute-justice ; Bodifet *, haute, moyenne 
et basse-justice, à M. de Beaumanoir [de Bois- 
Bily]. | 

La maison de Beaumanoir est une des plus 
considérables et des plus distinguées de la pro- 
vince : elle a possédé, pendant plusieurs siècles, 
la baronnie de Lavardin, puis marquisat, dans 
le Maine. Guillaume de Beaumanoir était cham- 
bellan du roi de France en 1404. Ces seigneurs 
ont occupé les plus belles places en Bretagne. 

Ce territoire renferme les forges du Vaublanc', 
situées sur l'étang de ce nom, qui fait la prin- 
cipale source de la rivière du Liest : on y voit 
des terres en labour, quelques prairies , beau- 
coup de landes, et le bois de Bodifet, situé au- 
près de la maison de ce nom. 


PLEMET ( sous l’invocation de saint Pierre } ; communt 
formée de l’anc. par. de ce nom: aujourd'hui cure de 
2° classe; chef-lieu de perception ; brigade de gendarme- 
rie.—Limit. : N. La Motte, Plessala; E. Saint-Gilles, Lauré- 
nan, Gomené ; S. Plumieux, la Ferrière, — Princip. vil : 
les Forges du Yaublanc, la Morois, Tremelcuc, Saint Lu- 
bin, le Tertre, Fahcleau, Carguier, Patoger, Saint-Rumel, 
Ville-Robert, la Pierre, Coet-Trot, le Meur, Beau-Josst- 
lin, Saint-Sauveur-Lebas, la Bionnay , Bodiffé, la VYilke- 
Guiomar, Belna , Ville-Guillaume, la Nouctte, Sepelière, 
Breil-Tual , Mégrière , Hambo, Branro, Rue-Dolo , Coébot. 
— Superf. tot, 4287 hect, 42 a., dont 1cs princip. div. sont: 
ter. lab. 2042; prés et pat. 443; bois 145; verg. ct jard. U# 
landes et incultes 1364; sup. des prop. bat. 22; cont. non 
imp. 160. Const. div. 961; moulins 10 (de Launay-Guen, 
Kbussot, d’Hélouvry, de Saint-Sauveur-Lehaut, du Pont: 
Kéra, à eau). GG L'église de Plémet est de récente con- 
struction : l'on venait à peine d’en jeter les fondements, 
lorsque la révolution éclata. Les travaux, repris sous l'Em- 
pire, furent achevés en 1805. La lour , qui est en pierres de 
taille , et qui n’a pas moins de 15 m. de hauteur, n'a ét 
terminée qu’en 1808. -- Outre l’église paroissiale, le culte 
comple encore en cette commune quatre chapelles, 
qui toutes sont antéricures à 1789. Ce sont les chapelles 
Saint-Lubin, Saint-Julien, Saint-Sauveur-Lebas et Saint- 
Jacques. Les trois premières ne sont desservies que le jour 
de leur fête patronale; mais on célèbre la messe tous les 
dimanches dans la dernière. Il y a de plus une chape 
aux forges de Vaublanc. Celle-ci est spéciale aux employé 
des forges, et placée sous le vocable de saint Eloy. — Notre 
auteur à fait confusion dans ce qu’il dit des Beaumanoïir. 
L’honorable famille de Bois-Bily, à qui appartenait le chà- 
eau de Beaumanoir , et qui ajoutait ce nom au sien , né 
lait pas de la famille de Beaumanoir dont parle Ogée, = 
Le château de Bodifel n'existe plus ; il a été démoli par 
personne qui l’avait acquis comme bien national. Celui qui 
l’habitail avant 1789, M. de Bois-Bily, s’était distingué dans 
la marine comme capitaine de vaisseau. — C'est aussi à 
Plémet que naquit le père Joseph, dit le capucin Hervé, 
qui s’est distingué comme prédicateur dans le commen- 
cement de ce siècle. — Les belles forges de Yaublanc exis- 
tent toujours; elles se composent d’un haut - fourneal, 
de deux aflineries et d’une fenderie. Le fer qu'elles li 
vrent au commerce jouit d’une réputation méritée; il pro 
vient de minerais exploités sur le territoire mème de la 
commune. — On jouit d’un point de vue très-remarquable 
au Hétlre de Coëtieux, élévation située entre la Perrière, 
Plémet et Plumieux. Il y a aussi un site très-pittoresqui 
au coteau de Hélouvry. D’énormes rochers, suspéndus, 
pour ainsi dire, au dessus de la rivière du Lié, présetr 
tent un spectacle vraiment saisissant et des plus pittores 
ques. — La commune de Plémet fait de considérables ex: 
portations de bois et quelque commerce de beurre, — 

y a foire les premiers lundis de janvier , mars, mai etjuil- 
let ; le quatrième lundi de novembre; enfin les 30 et 31 aoûl. 
— La voie romaîne qui, selon M. Bizeul , allait de Vannes 
à Corseul, traverse Plémet au sortir de Plumieux, ( Voy. 
ce mot.) Elle se dirige vers Lauréuan ( voy. ce mot ). €& 
passant par la chapelle Saint-Jacques. — Géologie : gra: 
uite : schiste modifié dans l'ouest. — On parle-le français. 
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Plemeur-Bodou |[Pieumeur-Bodou!; à h 1. Eds cd FER: are une ; diner Dolos, 
j Là DRE ‘ . . , , » : ez roas- n, 
PRIT d Vo gr Saint- es pp a pme Coad-an-Noan : astre, 
Brieuc! ; à 33 1. ennes, € . de Lannion punez, Pont-Glaou, Bois-Gautier, Kc’hoad, Crec’h-Qui- 
délégation et son ressort. Cette aroisse | ion, Zéswoen, Kmenguy, an Alczuen Krolland, Kda- 
D RERO, à P niel, Kbellec. — Superf. tot. 1899 hect, 24 a, dont les prin- 
relève du roi, et compte 1200 communiants. La cip. ee : ter. sb. 1592; prés et pat, 81 ; boisà : vers: 
|  l'alte . tai et ja : landes et incultes ; sup. des prop. bat, 14; 
fouest par Tamer, est fertile en graine dé Conte [eo on imp. 4 Const. iv. H; Moulin & uni: 
2 
espèce. On y voit peu de landes. Ses maisons nos 
bles sont : Créchariou, le Bouloin, le Cleuz- 


Isellan, de Launay, de Pont-Glaou, à eau : de Crec’h-Loas, 
du Pont-Glaou, à Mer 0 Ogée fait erreur quand fl place 
meur, Gôaradur [Guéradeur], Kmodest, Kuzec 
(Kerizac}*, Penvern et Mesanhaye. 


la terre du Merdy en Pleumeur-Gautier ; le siénr du erdy 
PLEUMEUR-BODOU ; commune formée de l’anc, par. de 


possédait Kbroc’h, qui actuellement a suivi la trève de Lé= 
zardrieux ; c’est ce qui a donné lieu à cetteerreur, — W y 

ce nom; aujourd'hui succursale. — Limit, : N. la Manche; 

LE Trégastel, Perros- 


a foire le jeudi avant les jours gras, et le jeudi avant la Tri- 
nité, — On parle le breton. 


Plemy ; à Al. 1/;auS.-S.-E. de Saint-Brieuc, 
son évèché; à 16 1. de Rennes, son ressort, et 
à 1 1. de Moncontour , sa subdélégation. On y 
compte 2600communiants. M. le comtede Rieux 
en est le seigneur. La cure est à l'Ordinaire, La 
Ville - Maupetz [ Maupety], haute, moyenne et 
basse- justice ; Lescouet, haute, moyenne et 
basse-justice , à M. de Carcado; la Ville-Norme, 
haute, moyenne et basse - justice; Limoelan , 
haute , moyenne et basse-justice ; Bogard, haute, 
moyenneet basse-justice ; la Brehaudière, haute, 
moyenne et basse-justice, à M, de la Noué ; 
Launai-Cotio*, haute, moyenne et basse-jus- 
tice ; d'Euhaut, haute, moyenne et basse-jus- 
lice; d'Enbas, haute, moyenne et basse-justice, 
à M. l'abbé de Quemereuc; Quilmen , haute , 
moyenne et basse-justice, à M. du Gage ; le 
Vauclair*, haute , moyenne et basse-justice , à 
M. le comte de Rieux ; Brangolo , moyenne-jus- 
tice, à M. de Boncours. Ce territoire renferme 
des terres cultivées , quelques prairies , et les 
landes immenses de Fanton, pour le défriche- 
ment desquelles on a fait jusqu'ici beaucoup de 
dépenses inutiles : il paraît que le sol du terrain 
n'est pas bien fertile, ou que les chefs de l’en- 
treprise n'entendent pas l’agriculture. 


Guern, il, KWjanegant, Kénoc, Crec’h-Luguel, 
Coz- 0, Crec’h-Lagadurien, Crec’h-Andrénidou, 
de PRES Suint-Anboine. Hnéen, pie 

musee D, Mezoney, ouharo, Saint-Duzec, Kyvon, 


ag 2074 hect. 65 a., dont les princip. div. sont : ter, 


sup. des prop. bat. 16 ; cont. non imp. 146. Const. div, 496; 
s4(de Guerandeur, de Boutouguel, à vent: de 


, de Kduel, de Saint-Duzec , de Koliès, à eau), 

KE zac, que notre auteur a écrit Kéruzec, n’est 
pas ur-Bodou ; mais le sieur de Kizac possédait 
en ancienne paroisse le manoir de Kduel , château 
encore etqu'Ogée n’a pas relaté. La réformation 
mentionne que cette terre et celle de Greac’h- 
cette même époque, M. de Rosamel était seigneur 
u. À l’ouest de la partie nord-ouest de ce 
se trouvent plusieurs îles qui forment une section 
commune : ce sont : l'ile Grande, l’île aux Renards, 
| _, 

L 


Fe lance l'ile Billo-Bolennec, les îles Brülées, Iéo- 
Saint-Sauveur, et Nitigo. Cinq autres iles 
buspetites se trouvententre la terre-ferme ct l'ile Grande. 
On parle le breton. 
‘mers "Gaultier [Pleumeur-Gaultier];; 
1, à VE.-N.-E. de Tréguier, son évéché [au- 
MuiSaint-Brieuc]; à 291. de Rennes, et à 21. 
Pontrieux , sa subdélégation, Cette paroisse 
Lannion, et compte 3000 commu- 
s,ycompris ceux de Lézardrieux*, sa trève. 
ré est à l'alternative. Son territoire est un 
mt les terres produisent d’abondan- 
en grains et lin ; on y voit des landes 
étendues. La maison noble de Lezartrevu 
tenait, en 1230, à Jesn Alain, sieur de Le- 
eva ; dont le fils, nommé A /ain , fut évèque 
guier en 1262. Le château du Botloy, place 
forte, fut démoli en 1592; il n’en reste 
vestiges, et un colombier en 
> terre, qui a haute , moyen- 
e-justice, a long - temps appartenu à 
> de Richelieu. L'an 1773, M. le Prêtre 
eaugiron l’acheta de M.le maréchal duc 


rs : 


PLÉMY (sous l’invocation de saint Pierre et de saint 
Paul); commune formée de l’anc. par, de ce nom: au- 
jourd’hui succursale. — Limit. N. Hénon ; E. Moncontour, 

rédauiel, S, Plessala, Langast, Plouguenasl; O. Plœue.— 
Princip. vill, : Grand-Cocolain, Petit-Cocolain, le Temple, 
Moulouet, le Bonrio, Saint-Laurent, Quilmet, Bra 0, 
le Coudray, les Alleux , le Gué-Beuroux, le Vauclair, Vil- 
lcpierre, Lieu-Ruelland, Garfort, Saint-Meux, les Tesniè- 
res, Launay-Cotio, Vitle-Tion , Gatinée, la Ville-Lyo, For- 
ville, — Superf. tot. 5982 hect. 80 a., dont les princip. divis. 
sont : ter, lab, 2500; prés et pat. 470 ; bois 33; verg. etjard. 
28; landes et inculles 730 ; sup, des Prop bât. 19; cont. 
pes > po | me + à = tee ; se Cohorno, de 

annay, du Vau-Patry, a Forêt, Neuf, de Pisse-Oison , 
de louilon , du Morin à eau; des Terres-Renard, à 
vent). <&” L'église de Plémy est ancienne: mais on ignore 

quelle époque précise elle remonte. Le clocher est de 
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F7 LT lour, ale, il Pl 
ignes s autres | efapele et ote-Dame de Le Col Qu! 
30! ; Km les-Har- | sont de esiceedite Saint-Sébastien étonne 
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intact. 11 faut ajouter cependant que la Ville- 

orme est le seul dont la démolition remonte à } 


| de la réaction révolutionnaire, La terre de Yauclair était 
| | tout entière renfermée par un mur ayant plus de 5000 m, 
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: re nt ee double porte Dour 0e ÉEUR, gueneuf, bæsse-justice, à M. du Rocher-Per- 
SR RS ES de ces lieux. Plémy à été té. | 388; le Petit-Carbissan, basse-justice, à M“ du 


tester l’antique importance de ces lieux.—Plémy a clé té- 
moin de deux terribles actions, suites de ta guerre civile 
de 1793. Le 16 juin 1798, la garnison de Loudéac tomba dans 
un piége cruel. Une lettre l’avertit qu’un rassemblement 
de ousne se formait au village de la Tautouille; que des 
forces devaient y ètre dirigées, el qu'elle eût elle-même 
à y envoyer un détachement Ce détachement arrivait le 
lendemain au village, el, le voyant occupé par un poste de 
républicains, il s’avança sans défiance jusqu'aux murs du 
cimetière, où il fut reçu par une décharge à bout por- 
tant. Dix hommes tombèrent morls; quelques-uns ne du- 


Trait-Tranchant; la Grand-Mère, basse-justice, 
à M. le Rebour de Vaumadeuc ; Saint-Ouen, 
basse-justice, à M. Gouyon de Chaumatz; le 
Tertre-Volance, basse-justice, à M. de Tremau- 
dan de Tariac. Le château de la Moussaye, mai 
son seigneuriale de Plené-Jugon, appartenait,en 
1260, à Olivier, chevalier, seigneur de la Mous- 


rent leur ou qu’à L qe En punition de cel SC 7 saye. Bertrand de la Moussaye , chambellan et 
attentat, la Tautouille fut démolie de fond en comble, le! | mes doter | 

10 août 1799, par arrêté spécial du gouvernement.—Dans la o! and-veneur de Bretagne, eut Amaury , son 
nuit du 8au9 HER de la même année 1798 , un cri-| fils, pour successeur. En 1487, Jean de ta Mous- 
me non moins odteux ensanglanta le village de Launay- saye fut chambellan du duc de Lorraine, et co- 


Geffroy. Un détachement de républicains, envoyé pour ar- 
réter M. Cochet, prètre non assermenté , qui se cachait en 
une maison de ce village, tna ce malheureux au lieu de le 
conduire à Saint-Brieuc, et, pour justifier cette aclion, 
dit avoir été attaqué par les chouans , et que M. Cochet 
était tombé sous les balles de ceux-ci. Les cendres de cel 
infortuné reposent dans le cimetière de Plemy, où elles 


lonel de cavalerie. La terre et seigneurie de la 
Moussaye fut érigée en marquisat par le roi 
Louis XIIT, en 1615, en faveur d’Amaury de 
Goyon, qui avait épousé Catherine de Champa- 
gne de la Suze, de laquelle il eut un fils nom- 


sont en grande vénération.—Tristes résultats de la guerre "AR de 

civile! — On voit près du village d’Avalleu deux tumulus} IE Amaury , troisième du nom > qui priten ma- 
ee on pure rene re , mais qui offrent les ca-| riage, en 1629, Henrictte-Catherine de la Tour, 
DR ER ns cn 1e ct SN OI ES RCI A Tour, duc de Bouillon, vi- 


pres de Plémy, et à quelques pas du chemin vicinal de 
oncontour à Üzel . est une pierre brate , haute de 4 mèt. 
environ, ayant 7 mèt. de circonférence à sa base et 5 à son 
sommet. Ce menbhir porte le nom de la Roche-Longue, tra- 
duction littérale du mot breton menñir. — Entre la Ville- 
Bouticr ct les Mudrais-Grasso, village situé sur les confins 
de la commune de Plœuc, cxiste une fontaine cu rieusc, 
formée d’une seule picrre ronde, et dite la Fontaine des 
Fonts. Deux pièces de terre qui l’avoisinent portent les noms 
de Petit et Grand-Cimetière. La tradition rapporte que l’é- 


comte de Turenne , maréchal de France, etd’'E- 
lisaheth de Nassau. La postérité masculine d'A- 
maury s'étant éteinte, le marquisat de la Mous- 
saye est venu, par héritage, à René de Mont- 
bourcher, marquis du Bordage, du chef de sa 
mire Elisabeth Goyon, fille d’Amaury, troisit- 
me du nom. La seigneurie de la Moussaye ap- 


glise de Plœuc était autrefois en ce lieu , et que cette fon- 


taino servait de fonts baptismaux. — 1] y a un très-beau 
point de vue à la Croix-du-Breil. — Géologie : queues 
ploité, et 


schistes tabulaires non exploités, — Granite ex 
fournissant de très-bclles masses.—On parle le français (1). 


Plené-Jugon: dans un fond; à 71. à l'E. 


S.-E. de Saint-Brieuc, son évèché; à 13 L 1/; 
de Rennes, et à 3 1. !/, de Lamballe, sa subdé- 


légation. Cette paroisse ressortit à Jugon, et 
compte 3300 communiants. Le roi y possède plu- 


sieurs fiefs ; M®* la comtesse de Coigny est sei- 
gneur du lieu. La cure est à l'Ordinaire. Il se 
tient un marché le samedi à Plené-Jugon, dont 
le territoire, coupé par plusieurs vallons, offre 
à la vue des terres bien cultivées , des prairies 
et des landes ; on y voit aussi la forêt de la Mous- 
saye et l’abbaye de Bosquen. ( Voÿ. Bosquen. ) 
Hits , haute-justice, à l’abbaye de Bosquen ; 
les Clos, haute-justice, à M** de Froulaye, qui 
pee aussi la terre de la Villeneuve , avec 

aute - justice; les Clos, moyenne - justice, à 
N....; le Pont-Taille-Fer, moyenne-justice, à 
M. de Benazé; le Riveul, moyenne - justice , à 
M. du Rocher de Saint-Riveul ; la Touche-Sau- 
vaget, moyenne-justice , à M. Talhouet de Bon- 
Amour ; la Ville- Blanc, moyenne-justice, à 
M. d’Andigné de la Chässe ; la Ville- Breheu, 
moyenne-justice, à M. du Rocher de Saint-Ri- 
veul ; la Ville- Pierre. banse - justice, à M. Ber- 
tho de la Yille-Pierre; le Val-Martel , basse-jus- 
tice, à M* du Trait- Tranchant ; Saint-Mirel, 
basse-justice, à M. Urvoye de Saint-Mirel ; Bou- 


IL Doré, maire de Plémÿ, 
PAR. Par gere dorer NU 


partient présentement à M®* la comtesse de Coi- 
gny. . 


PLENÉE-JUGON ; commune formée de l’anc. par: & ce 
nom; aujourd’hui succursale: chef-lieu de perception: re- 
lai de poste et brigade de gendarmerie à cheval au village 
de Langouhèdre. — Limit. : N. Plestan, Trarmais, Saint- 
Ygneuc; E. Dolo, Sévignac; S, Rouillae, Langouria; 0. 
Gouray, Penguily, la Malhoure.—Princip. vill : Vitle-Her- 
vy, Rotouée, Saint-Riveul, Langouhèdre, Touche, Sauvs- 
gère, Ruselée, Ville-Josse, la Vicille-Porte, la Mare-Re- 
nault, la Rieullc, Saint-Meleu, la Bernais, la Brouste, 
Ville-Jéhan, Bosquinct, Gillaudière, Penhag, Ville-Roben, 
Saint-Michel Tertre-Valence, Trela, Porqueven, Lesi- 
neuf, Ville-Pferre-Chandebœuf, la Brétannière, les Breils 
le Lorain, la Bégassière , la Porte-Badouare, Vlile-Pierre, 
le Frêne. — Superf. tot. 6476 hect. 85 a., dont les princip 
divis. sont : ter. lab. 4240 ; prés et pat 813; bois 521 ; verg. 
et jard. 51; landes et incultes 703: étangs 12; sup. des props 
bat 38; cont. non imp. 266. Const. div. 955; moulins 21 | 

la Rieulle, Coiscard, de la Barbotais, Derrien, de Perdriel, 
de Beau-Robert, de la Vallée, de la Follière, de Margard, 
de Barel, du Val, de Riveul, de l’Arguenon, de 9 

eau). @@” Plenée-Jagon est un gros bourg situé surla rite 
gauche de l’Arguenon , à peu de distance de sa source. À 
son nord-nord-est passe la grande route n° 12, de Paris à 
Brest, courant dans la direction sud-est à nord-ouest: & 
dans Îa partie est, on voit la vole romaine dite chemin de 
l’Estra. Cette voie, qui, selon M Bizcul, allait de Yanné 
à Corseul , entre dans la forêt de Bosquen, un peu à l'et 
de la crolx Saint-Gilles, Elle devait passer près de l'at- 
cienne abbaye; mais on n’en retrouve de traces certainæ 
qu’au village de PppouRèUre, où elle coupe la route de Pa- 
ris à Brest, en se dirigeant vers Dolo. (V. ce mot.) — L'o8 
ne voit plas aujourd’hui que des ruines au Lieu où fut l'e2- 
cienne abbaye de Bosquen, (V. ce mot.) — Le manoir X 


plus important de la commune de Pienée-Jugon est le ch 


de la Moussaye, chef du marquisat de ce nom . situé 
sur une colline élevée au pied de laquelle coule l’Argus- 
non. Ce château, dont la première construction se 
daus les antiquités bretonnes les pius reculées, a été re° 
construit vers l’an 1500. Quoiqu'il soit maintenant à peu 
près détruit, quel vastes pans do murs, ae tours 
encore debout présentent un splendide mo l'archk 
tecture du XVI‘ siècle. — Si l'on s’en rapporte à nn tite 
conservé par don Morice (tome EF des Preuves, page 104), 
là seigneurie ée la Moussaye fut donnée on apanage, SET 
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ktommencement du XIII: siècle, à Guillaume de Pen- 
tièyre, qui la transmit à ses descendants. A l'appui de ce 
| pis sortir les seigneurs de la Moussaye des 
D nn santa opter 
et beaucoup storiques ; mais, 
qu'il en soit de cette on généalogique, la mai- 
la Moussaye à toujours tenu un rang élevé, et son 
trouve mêlé à pres tous les événements impor- 
| Ve toire de la tagne indépendante, En 1249, 
1 de la Moussaye était au nombre des chevaliers bre- 
squisuivirent le roi saint Louis à Damielte, (Titres ori- 
x, déposés à la bibliothèque du roi.) Son écu est placé 


el aussi 
son fils, avaient faits pour le recouvrement de La ville et châ- 
feau de Tours. (Histoire de Bretagne et titres originaux.) 
uis la réunion de la Brelagne à la France, la mai- 
&la Moussaye a continué de suivre avec éclat la car- 
des armés : mais ces faits plus récents rentrent dans 

énérale de la France, et cessent d’apparienir à 
a Bretagne proprement dite, —I1 y a foire à Lan- 

9mai, le 9 septembre et le 1" décembre, —Mar- 
di. — Géologie : schiste talqueux vers l’abbaye 
ardoisières dans le même territoire; grès à 
©. — On parle le français. 


leneuf; sur une hauteur ; à 4 1. au N.-E. 
Saint-Brieuc, son évêché et son ressort ; à 
de Rennes, et à 3 1. de Lamballe, sa sub- 
légation. On y compte 900 communiants. La 
uréestà l'alternative, Le territoire, borné par 
| n C fre des terres de bonne qualité , des 
| et des landes. Le château de Guema- 

c*, dont 1 emplacement se distingue à peine, 
_bor: de a mer, a soutenu plusieurs siéges. 
art ie , à Rolland Madeuc. 


t nai F 
Lérigea celte seigneurie en bannière , 
en faveur de Thomas de Guemadeuc, 
uyer héréditaire de Bretagne. Rolland, 
“ llan du duc François II, épou- 

60, Isabeau Goyon. Rolland de Gue- 
spot sa ’erronnelle de Coëtquen , fille 
> Co: EG uen, grand -maitre de Breta- 
jueminé fut mariée à Alain du Cam- 
ias, grand-écuyer de Bretagne, à 

de Beaumanoir. Françoise de Gue- 
épo ma Pr nçois de Vignerut, dont elle 
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e de Richelieu. Ce château 
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Le port de Daouet* [Dahouet] est célèbre par 
le grand commerce de toutes sortes de grains qui 
s’y fait. Pour le rendre plus facile et plus floris- 
sant, on a fait ouvrir un chemin qui conduit de 
Lamballe à ce port; mais on devrait aussi faire 
escarper un gros rocher qui se trouve dans la 
mer, à son entrée, et qui empêche les barques 
d'y entrer facilement. 


PLÉNEUF ; commune formée de l’anc. par. de ce nom; 
aujourd’hui succursale; chef-lieu de perception ; bureau 
des douanes à Dahouet. — Limit, : N, la mer; K. Erquy, 
Saint-Alban ; S, Saint-Alban , Planguenoual ; O. la mer. — 
Princip. vil, : la Ville-Pichard , la Boulais, le Petit-Pas, 
Vauclaire, le Valandré, le Bourg-Neuf, la Vigne, la Motte, 
la Ville-Berneuf, le Pré-Mancel , la Fanouillière, les Ra- 
bais, Bien-y-Vient, le Clos-Grimault, Quinrouet , le Tem- 

le-au-Jard, la]Vallée-d'Enhaut, le Bignon, Dahouet, le 

enihy, le Cloître, les Galimènes, — Château de Nantois, 
— Superf, tot, 1704 hect. 5 a. , dont les princip, div. sont: 
ter, lab, 1164 ; prés et pat. 123 ; bois 37 ; verg. et jard. 7; lan- 
des et incultes 261 ; sup. des prop. bât. 12; cont., non imp. 
100. Const. div. 356 ; moulins 5 (de Yauclaire, du Guéma- 
deuc, de la Vigne, à vent; de Vauclaire, de Medeuc, à eau). 
K& Quoique Pléneuf soit chef-lieu de canton , la cure est, 
par exception, à Saint-Alban, et Pléneuf n’est que suc- 
cursale. Outre l’église paroissiale, il y avait jadis les cha- 
pelles Saint-Mathurin et Saint-Symphorien. Cette dernière, 
à laquelle on faisait des pélerinages pour implorer la ces- 
sation des sécheresses, a été démolie il y a environ dix ans, 
— Il y a aussi une chapelle particulière à Nantois. — Le 
bourg, traversé par plusieurs chemins vicinaux, est joli, 
et l’on y voit quelques maisons élégantes, baälies autour 
d'une place formant un carré long ; l’église est très-sur- 
baissée , disposition utile pour perenit les fàacheux effets 
des coups de vent dans les raffales d'hiver. — « À Pléneuf, 
»dit M. Habasque, les hommes sont grands, bien faits, pro- 
»cessifs, Ils aiment à se donner de l’imporlance, aueil Jen 
»appelle-t-on les docteurs de Pléneuf, et dit-on que les p4- 
»{ours y portent des montres, On peut citer aussi comme 
une particularité digne de remarque qu’à Pléneuf aucun 
»homme ne veut servir en qualité de domestique, après 
»avoir passé l'age de la conscription; aussi n’y voit-on au- 
»cun domestique né dans le pays , qui ail plus de vingt 
sans. — Un tumulus, connu sous le nom de la Motte-Meur- 
»del, etqui, selon M, Cornillet, devrait s'appeler le Tertre- 
s Meurtray, se remarque non loin du moulin à vent du 
» Guémadeuc., appartenant à M” Julou, de Saint-Brieuc. 
» Li est de forme ovale , plat par le haut, el la terre dont il 
sest formé semblerait avoir été brûlée, Elle est de couleur 
»grisätre à la superficie. Du haut de cette butte, ga peut 
“avoir | 0 mètres d’élévation et le quadruple en circonfé- 
»rence , on découvre toute la commune de Pléneuf, for- 
smant une magnifique plaine qui, à l’époque où je la vi- 
»sitai pour la première fois, était couverte des plus riches 
»moissons. Après avoir parlé du monument romain de Plé- 
»neuf, disons un mot du château de Guémadeuc, qui était 
»situé en cette commune, non loin des Miroirs de Dahouet. 
» Ce château n’était par fort, Plusieurs fois il fut brûlé par 
»les Anglais, et plusieurs fois les seigneurs de Guémadeuc 
» furent contraints de déloger et de se retirer dans leurs 
»autres maisons, de peur d’être surpris dans celle du Gué- 
»madeuc. — La Ligue fut une source de malheurs pour la 
s+maison de Guémadeuc, encore plus que pour bien d’au- 
stres gentilshommes. En effet, en 1591, un barôn de Gué- 
»madeuc t pour la cause du roi. — Quelques pierres 
*amoncelées au milieu d’un pré, voilà ce qui restait il y 
»a peu de temps du Guémedeuc, dont le dernier seigneur 
fut Toussaint, baron de Guémadeucet de Blossac, grand 
»écuyer héréditaire de Bretagne, qui périt en combat sin- 
»gulier. — Aujourd’hui, on ne voit aucune trace de ce cha- 
steau. » — C'est dans la commune de Pléneuf qu'est situé 
le petit port de Dahouet. C’est un point important pour le 
commerce de cabotage; et l’on a cru devoir, en 1822, faire 
la dépense d'y construire des quais et des cales. Malheu- 
reuscment ce pert n'offre guère à marée haute plus de qua- 
tre brasses d’eau, et à basse mer il reste complètement à 
sec. Cependant, tel qu'il est, il peut recevoir des navires 
de’200 à 300 tonneaux; etsi son entrée, fermée par deux ro- 
chers dits Les Muettes , n’était pas très-dangereuse, Dahouet 
serait en certains Cas un bon port de refuge. — En 1820, 
ce petit port reçut dix-huit batiments, jaugeant ensemble 
598 tonneaux, et en 1831, trente-quatre navires jaugeant 
730. Dans la première de ces deux années les exporlations 
s'étaient élevées à 284 tonneaux; dans la seconde , à 298, — 
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En 1841, Dahouet a exporté 1,200 tonneaux, composés en-| Raoul de la Moutelière ; Saint-Gluen, à Olivier 

tre autres de: grains et farines 1,160, et bois 33. Ilest, d’un h » ns RS 

autre côté, entré par ce port 623 tonneaux, composés le Chevr 16T ; les Rochars, à Geoffroi de Reindre, 
la Jugandière, à Gilles Cherrugers ; le Lessart; 


principalement de : 360 tonneaux de matériaux, marchan- 
dises diverses 115, vins et eaux-de-vie 105, grains et fari-| } Jean de Lanvallai ; la Ville-Morin, à Guillau- 
me Saliou ; le Tertre-Pin , à N..…. 


nes 23. Loin de décroître, Dahouet, on le comprend, est en 
voie de prospérité. Ce portcompte actuellement neuf na- 
vires jaugeant ensemble 335 tonneaux.—Cette localité sem- 
blerait favorable à l’élève des vers à soie, par l’extrême fa- 
cilité avec laquelle les müriers s’y développent. Cette indus- 
trie, qui serait si importante pour la bretagne, présente 
de grandes chances de succès, notamment sur plusieurs 
points de nos côtes, ainsi que l’a déjà si heureusement 

rouvé pour le Morbihan notre honorable collaborateur 
M, de Francheviile, En outre, un fait remarquable, c’est 
que le figuier blanc, qui résiste difficilement aux hivers 
dans le cœur du pays, prospère sur nos côtes nordet y brave 
la rigueur du vent. Roscoffet Dahouet fournissent des preu- 
ves frappantes de cette bizarrerie végétative- — A environ 
660 mètres de la terre ferme, et au nord-ouest de Pléneuf, 
esta petile île Verdelet, qui dépend de la commune de 
Pléneuf, et qui, à vrai dire, ne se compose que de deux 
énormes rochers. On y voit des restes de construction, que 
la tradition attribue à un ancien couvent, dont on n’a pas 
d’autres traces. Une herbe verte et assez rare, semée de 
jonc nain, d’'œillets roses et de quelques soucis, fournit une 
nourriture assez succulente à des bandes de moutons que 
l’on envoie paitre là, au milieu d’une infinité de cormorans 
et de pies de mer qui viennent déposer leurs œufs dans les 
rochers dont la mer est bordée, Le nom de Verdelet vient, 
selon toute probabilité , de l’apparence verte qu'offre cette 
île, On a voulu le faire dériver des mots #ard-ar-lett, 
Garde des Lêtes, en supposant qu’une légion lète y aurait eu 
une stalion, ce qui coinciderait avec l’extrème proximité 
de la voie romaine dite le Chemin-Chaussée. Cette étymolo- 


PLERGUER {sous l’invocation de saint Augustin); com. 
mune formée de l’anc. par. de ce nom ; aujourd’hui suc- 
cursale., — Limit, N. Saint-Guinoux, Lillemer; E, Rozlan- 
drieux , Baguer-Morvan , Bonnemain: S. Bonnemain, 
Saint-Pierre-de-Plesguen, Tressé; O. Tressé, Miniac-Mor- 
van. -- Princip. vill. : le Ménil, Vile-Jean, Ville-Goriou, 
Bellêtre, Ville-Hamerie, la Touche, la Soulière, Saint-Pe- 
treu, la Potterie, Ville-Joie, le Tronchet, Ville-Gâte, Ro- 
beard, la Barre, Painfour, Ville-Buisson, Villartay.—Chà- 
teau de Beaufort. —Superf. tot. 3088 hect., dont les princip, Ÿ 
divis. sont : ter. lab. 1601 ; prés et pat. 189; bois 410; verg. 
et jard. 1; canaux 80: landes et incultes 647 ; étangs 22; 
sup. des prop. bât. 22; const, non imp. 104. Const. div, 782; 
moulins 4 (de Beaufort, aux Fouleux, de Cointrehan, du 
Pont-Menel). CC Plerguer a conservé l’ancienne abbaye 
du Tronchet (voy. ce mot), qui a une succursale relevant 
pour le civil de la même administration communale, — 
Cetle commune, traversée du sud-ouest au nord-est par la 
route de Dinan à Dol, contient le bois de Beaufort et l'é- 
tang de ce nom ; à sa partie sud-ouest est le, grand bois du 
Tronchet. — Géologie : lerrain de transition inférieur, mo- 
difié par le granite; granite au sud.—On parle le français, 


Plerin ; sur une hauteur ; à 5/, de 1. au N.. 
N.-0. de Saint-Brieuc, son évêché et sa subdélé- 


gie nous parait plus originale qu’exacte; d’ailleurs les sta- 
tions avancées en mer n’ont guère été usitées que depuis 


l’usage du canon , etilest difficile de comprendre ce qu’un 
pareil poste aurait eu d’utile pour les Romains, qui ne de- 
vajent certes pas redouter en Bretagne d’agressions mari- 
times. Nous tenons à l’étymologie la plus directe et la plus 
naturelle. Le ou plutôt {es Verdelets servaient souvent de 
guet aux Anglais pendant les guerres continentales. Leurs 
péniches venaient s’y cacheret attendre nos pêcheurs, qui 
souvent devinrent leur proie. Ils ont une fois payé cher 
leur hardiesse, La Sentinelle, côtre de l'Etat, qui station- 
nait dans ces parages vers 1794 , eut recours à une ruse de 
guerre pour prendre une révanche de nos persévérants 
ennemis. Deux péniches anglaises rôdant autour des Ver- 
delets virent distinctement une embarcation déborder de 
la Sentinelle et trois hommes s’y jeter pour gagner rapide- 
ment la terre, en même temps que le pont du côtre sem- 
blait abandonné. Les péniches firent force de rames vers 
la petite embarcationet passèrent effrontément sous le ca- 
non de la Sentinelle , qui ne leur envoya pas un boulet, Con- 
firmés dans leur opinion par cette immobilité, les Anglais 
continuèrent leur chasse; mais, à peine s’étaient-ils enga- 
gés entre le côtre et la terre, que celui-ci s’animant leur 
envoya une bordée. Les péniches désabusées voulurentvirer 
de bord, mais il n’était plus temps; une seconde décharge 
les en avertit : toutes deux furent faites prisonnières. — 
Ce que nous avons désigné ci-dessus sous le nom de Miroirs 
de Dahouet sont des murailles blanches élevées entre la 
batterie de la Ville-Pichard et {a guette. Elles sont desti- 
nées à rendre plus net en certain temps le jeu de la station 
télégraphique qui correspond avec celle de Rosellier, — 
Géologie : granite amphibolique. — On parle le français. 


Pierguet | Plerguer ] ; sur une hauteur; à 
1 1. 2/5 à l'O -S.-0. de Dol, son évêché [aujour- 
d’hui Rennes], et sa subdélégation ; à 10 1. 1/; de 
Rennes. Cette paroisse ressortit à Dinan, et 
compte 2400 communiants. La cure est à l’Or- 
dinaire. Des terres en labour, peu de prairies, 
et des landes: voilà ce que ce territoire offre à 
la vue. 

Le Tronchet*, haute - justice, à l’abbé du 
Tronchet; Beaufort , haute-justice, aux héri- 
tiers de feu M°®* de Goyon; la Chapelle Vau- 
clerc, moyenne et basse-justice, à M"° de Cra- 
pado. Les maisons nobles sont : en 1500, la Hire- 
bechaye, à Jean Cadiou ; la Ville-Gourou, à 


gation ; à 20 1. 5/, de Rennes, son ressort. Ony 
compte 2400 communiants. La cure est à l'al- 
ternative. M. le duc de Penthièvre en est le sei- 
gneur. La moyenne et basse-justice de la Vi- 
lerault appartient à M"° de la Lande de Caslan. 
La Montagne, le Gué, le Couvran, les Rosai- 
res* et les Malebrousses sont les maisons de ce 
territoire , qui est borné par la mer, et où se 
trouve le port du Légué. (Voy. Saint-Brieuc.) 
Les terres y sont fertiles en toutes sortes de 
grains; on y voit beaucoup de landes : c'est un 
pays coupé par plusieurs grands vallons , dans 
lesquels passent des ruisseaux qui vont se jeter 
dans la mer. 

La piété de deux filles donna naissance, en 
1706, au monastère des Filles du Saint-Esprit; 
maison très-utile, puisqu'elle est la ressource des 
pauvres. | 

On remarque encore en beaucoup d’endroits 
de la Bretagne, surtout de la Basse, des pardons 
superstitieux, des fêtes inutiles et toujours dan- 
gereuses, où les gens de la campagne vont s'en- 
ivrer, dépenser leur argent, perdre leur temps, 
se battre, et souvent commencer des procès rui- 
neux. En voici un exemple : À un quart de lieue 
de Plerin est une chapelle dédiée à saint Eloy, 
dont la fête se célèbre au mois de juin. Les paÿ- 
sans des environs ont rendu ce saint le patron 
des juments et des chevaux. Tous les ans, au 
jour de la fête , les habitants des paroisses de dix 
lieues à la ronde y viennenten pélerinage. Après 
leurs prières faites à la chapelle, ils vont à la 
fontaine qui se voit auprès, y puisent de l’eau 
avec une écuelle , et la jettent dans la matrice 
et dans les oreilles de leur jument, et en arro- 
sent les testicules de leur cheval, dans la per- 
suasion que cette eau a la vertu prolifique. Cette 
opinion est si bien gravée dans l’esprit de ces 
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bénisse Rés, Gui sérait impossible de l'en dé- 
raciner*. Ce n'est pas le seul abus de cette as- 
sæmblée : les hommes s’enivrent ; et lorsqu'on 
ea voit quelqu'un dans cet état, tout le monde 
s'écrie : il a la goutte. Celuiqui est à cheval, pour 
montrer qu'on se trompe, se met à courir à 
toute bride, et il n’est pas surprenant de voir 
suivre des accidents très-fâcheux de ces excès. 
Oatre l'ivrognerie, on pourrait encore mettre 
au rang des abus le libertinage et le désordre 
qui se commettent dans cetie assemblée. Il 
n'est pas rare de voir des filles que la fontaine 
de Saint-Eloy rend aussi fécondes dans l’année. 
C'est à ceux qui dispensent la loi d'apporter le 
remède : ce serait aux recteurs à veiller avec 
soin sur ces pieux pélerins, ou plutôt à recourir 
à l'autorité pour obtenir la suppression de ces 
fêtes. Mais n'y aurait-il point de l’indiscrétion à 
exiger d'eux ce sacrifice? Avec cela, dit Rabe- 
lais, Le recteur met La poule au pot. 


SLÉRIN {sous l’invocation de saint Pierre) ; commune 
ée de l’anc. par. de ce nom ; aujourd’hui succursale ; 
ekef-lieu de perception. — Limit. N. la mer (baie du Ro- 
aire); E. la mer ( baie de Saint-Brieuc ); 8. Saint-Brieuc: 
Q Trémusson. — Frnci vill. : Saint-Eloy, Monpertuit, 
opt la Ville-Guerin, Daniel, Rosellier, la!{Ville-Gau- 
la Villc-Hervi, Port-Horel, la Ville-Ain, la Ville-Co- 
Mar, Petit-Couvrand, le Légué, :Pont-de-Gouet, la Cadoire, 
Grand-Couvrand, la Ville-Neuve, la Ville-Erdoret, la Vil- 
e-Solon, la Ville-Huet, Grand-eGrange, Petite-Grange, la 
Yille-Gobet, Kpeu , la Ville-Broutté, la Charpenterie, la 
Yile-au-Bedet , Peignart, Piessis. —Superf. tot. 2755 hect. 
B2., dont les princip. divis. sont : ter. lab. 2262 : prés et 
pit 154; bois 10; verg. et jard. 6; landes ct ineultes 160: 
re 6 des prop. bat. 19; const. non imp. 165. Const. div. 
: moulins 7 (du Port Horel, à vent; de Suzen, Veil- 
krd, Neaf, à eau). &S” L'église de Plérin est moderne : 
et,n'a été achevée qu'en 1825. C’est un vaste bâtiment, 
avec une large nef et des bas côtés réguliers, qui n’a rien 
@&æ remarquable sous le rapport architectural , mais dans 
on voit une statue de la Vierge, ouvrage du 
XY! siècle, et ungbénitier, fort pr fleurdelisé 
©mme les armes de France l’étaicnt au XV° siècle. Si, 
comme on le pense, ces deux ouvrages d'art viennentide 
l'aocienne église, ils servent à constater qu’elle remontait 
tu moins au XV° siècle. — Outre la nef paroissiale, il y a 
ea Plérin plusieurs chapelles. Ce sont celles, 1° du Sépul- 
dédiée au Saint-Esprit; 2° de Saint-Eloy:; 3° de Port- 
» dédiée à saint Laurent : 4° Coivran, dédice à saint 
Mauder, 5° d’Argentel; 6° de Bon-Repos , située sur le ver- 
mot méridional de la côte de ce nom, et dédiée, ainsi que 
lb précédente , à Notre-Dame ; 7° celle des Rosaires, que 
1 rs croit devoir être dite des Rosaies, ce que 
œutredit d’une façon irrécusable un titre de propriété de 
» que e M Gautier du Mottay : 8 enfin, du Lé- 
Cette dernière, égalcinent dédiée à la Vierge, cst du 
VIT siècle , et sa construction n’a rien que de fort or- 
re. Mais elle renferme des statues en marbre blanc, 
ignage de l’ancienne opulence des négociants qui ont 
Bndé cette chapelle pour leur commodité, autant que de 
V'aisance actuelle de cette localité, qui entretient à ses frais 
ma chapelain. 
Le bourg de Plérin est le berceau de la congrégation des 
du nn ed ra dites vulgairement Sœurs blanches. 
Getordre , fondé le commencement du siècle dernier, 
Bar la charité de quelques personnes pieuses de la com- 
œune , et autorisé par décret du 13 mai 1810, a pour but 
ion des filles pauvres et le soulagement des mala- 
ds indigents des campagnes. Contrairement à des droits 
Stquis, en 1835, on a transféré la maison générale de l’or- 
@e à Saint-Brieuc. Toutefois, on a laissé à Plérin quatre 
sœurs qui y accomplissent leur noble mission. Llles for- 
ent un des quarante établissements que l’ordre compte 
fiaintenant en Bretagne. — Avant 1789, tous les flefs sis 
"‘@ cette paroisse relevaient de la Roche-Suard, qui était 
e une dépendance du duché de Penthièvre. 
Le pardon de Saint-Eloy, sur lequel on a beaucoup plai- 
notre auteur à, contre sa coutume, assez 


291 


de vices et de ridicules qu’on lui en a prêté. Ce pardon, 
qui se tient toujours le 24 juin de chaque année, n°a pas 
cessé d’être fréquenté par un grand nombre d’éleveurs ; 
mais peu d’entre eux croient réellement à la veriu des 
eaux de la fontaine de Saint-Eloy. Ils y voient pour la plu- 
part, avec le bon sens qui caractérise ie paysan des Côtes- 
du-Nord, un rendez-vous où chacun est fort aise de mor 
trer ses pouliches et de faire valoir leurs qualités. — Quant 
aux vicieuses coutumes que stygmatise notre auteur, si 
clles ont cxisté jadis, elles ont disparu aujourd'hui; les 
mœurs se COnservent aussi pures au pardon de Saint-Eloy 
que dans tout le pays , et le clergé de ja paroisse ne pousse 
à la création d’aucune autre réunion de ce genre. — Il D’y 
a pas encore vingt-cinq ans, quand une jeune mariée quit- 
tait la maison paternelle pour se rendre à celle de son 
mari, ses parents et amis, rangés sur son passage, l’exci- 
aient à ne pas partir et la retenaient jusqu’à déchirer ses 
vêtements; aujourd’hui cette coutume scandaleuse a to- 
talement disparu, et le clergé a aidé à la détruire. — Sur pln- 
sicurs points de la commune de Plérin, on rencontre des 
vestiges de l’ancienne présence des Romains sur ce terri- 
toire. Le principal est la voie romaine qui, de la petite haie 
de Saint-Laurent, semble se diriger vers CorseuL Cette voie, 
dite 1e Chemin Chaussée, est surtout apparente au dessous 
du village de Porthorel, sur une longueur de 1,000 à 1,200 m., 


et elle vient aboutirabru ent au rivage, qu’elle domine 
encore de 8 ou 5 m., a ere depuis des siècles le flot tra- 
vaille à la saper. Un ft très-profond borde cette route 


de chaque côté et dans toute sa longueur, et il est évident 
qu'elle se rattache à ce que les Romains appelaient via 
calcata, c’est-à-dire à cette ce de voies qu'ils confec- 
tionnaient par un assemblage de pierres et de chaux. C’est, 
on peut le dire eù-pessant, ce qui a fait donner à ces che- 
mins le nom de chaussée, qui, depuis, est resté synonyme 
de toute voiric un peu importante. — Près du point où finit 
PrHquenent celte voie, qui probablement traversait la 
baie de Saint-Brieuc avant l’envahissement de la mer, par 
lequel, dans les premiers siècles de l’ère chrétienne, ont 
été créécs la baie du Mont-Saint-Michel, et probablement 
celle-ci, on adé couvert, il y a peu de lemps, des ruines qui 
semblent indiquer qu'une maison de c ction romaine 
a existé en cet endroit. Un autre fait non moins caractéris- 
tique peut-être, c’est la découverte qu’on a faite très-près 
de ces ruines d'un amas de coquilles d’oursin, ou hérisson 
de mer, coquillage qui jamais n’a servi de nourriture aux 
habitants de nos côtes, tandis qu’il est généralement mangé 
par les peuples riverains de la Méditerranée. Une popula- 
ion méridionale a donc dû habiter ces lieux. —- Le nom de 
Porthorel semble en outre dériver de Pors Aurelii, tandis 
qu'il ne rencontre, dans la langue bretonne, aucune éty- 
mologie satisfaisante. — En 1675, une frégate ostendaise 
poursuivant un navire français dans la baie de Saint Brieuc, 
vint s’échouer dans l’anse des Rosaires. La marée en mon- 
tant pouvait permettre à ce bâtiment de se remettre à flot: 
mais les milices de Plérin et de Saint-Brieuc réunics pri- 
rent aussitôt les armes, et tentèrent d'enlever d'assaut la 
frégate ennemie, avant qu’elle pût profiter du jusant. Mal- 
bcureusement, ces braves milices n'avaient pas de canon, 
tandis que les Hollandais faisaient jouer contre elles deux 
pièces qu’ils avaient pu metire en batterie, et les soute- 
paient d’un violent feu de mousqueterie. Gendrot ct Ruf- 
flet, qui conduisaient les milices, eurent alors l’idée de 
faire avancer leur troupe à l'abri de charretées d’ajoncs, 
qui leur formaicut un rempart précieux. En effet, elies 
gagnèrent ainsi pas à pas la grève, et eulevèrent à l’abor- 
dage le bâtiment ostendais. On dit que le capitaine du na- 
vire qu’elle poursuivait une heure auparavant fut le se- 
cond à attelndre le pont et à prendre possession de la fré- 
gate. — Jean Leuduger, prêtre en 1674, auteur du Bouguet 
de la Mission, et d’autres écrits religieux, est né à Plérin, 
— On voit dans le cimétière un tombeau en granite de 
Ksanton, d’un assez bon style de l’é e de Louis XIII. 
Ce tombeau, malheureusement livré aux mutilations des 
enfants, et qui jadis était dans l’église , à l’entrée de l’en- 
feu qui renfermait les sépultures des selgncurs de Couvran 
ou Coivran, représente, les mains jointes, recouvert d’une 
cotte d'armes , et ayant à ses pieds un lévrier accroupi, le 
sire Thibaud de Fanouarn, seigneur de Couvran. Les qua- 
tre faces de ce mausolée sont couvertes d’armoiries sculp- 
tées et bien conservées. Le casque, qui couronne l’écusson 
dont la lête est surmontée, forme bénitier.—1l y a en Plérin 
une école mutuelle de garçons, tenue par un frère Lamen- 
nais, et une école de pelites filles, tenue par unc religieuse 
du Saint-Esprit. Ces deux écoles réunies comptent environ 
deux cents élèves. — Cette localité est une des plus indus- 
trieuses des Côtes-du-Nord. Chaque année elle expédie pyès 
de trois cents matelots à la pêche de la moruc: p 


. et que 
éürement traité, est loin cependant de présenter autant | de familles de la côte s’adonnent, en outre, toute l’année 
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à la pêche du poisson dans la baie de Saint-Brieuc. — L’in- 
dustrie compte encore, outre ce que nous avons dit de 
celle du Légué, un moulin à fouler les grosses éloffes, 
au lieu de la Boissière ; une fabrique d'huile de lin et 
de colza, fondée et dirigée par M. GC. Rouxel, à Veillard; 
enfin, à Couvran, une corderie qui emploie plus de cin- 

uante ouvriers. — L'agriculture est, de son côté, aussi 
florissante que possible : c’est sur les collines du Légué, 
de la Cadoire et de Souzain , que l’on cultive les immenses 
quantités de choux et d’oignons que ce pays exporte au 
loin : et la production du froment est tellement favorisée 
par la nature des terres ct par les engrais de mer, que plus 
des deux tiers de celles-ci sont employés à cette culture. En- 
fin, depuis quelques années, l'élève des chevaux ct des ânes 
a pris uu développement considérable. Il ne faut donc pas 
s'étonner si, obéissant à ce grand progrès, Plérin comple 

lus de 68 kil. de chemins vicinaux classés. — Deux sta- 
tions de la ligue télégraphique de l’aris à Brest sont éla- 
blies sur cette commune : l’une à la pointe de Rosellier ; 
l’autre à la Ville-Rault., — Près du premier est une batterie 
de deux canons de 36, ayec une caserne de quarante lits 
et un fourneau à rougir les boulets. — Géologie : schiste 
et micasci.i te ; belle carrière de pierres à batir, exploi- 
tée à Goguet. — M. Lemaout a recueilli divers faits qui 
constateraicentla présencesur cette grève d’une forût sous- 
marine, analogue à celle de la baie Saint-Michel. Ces faits, 
qui concourent à établir le changement de niveau de la 
mer sur la côte nord de Bretagne, paraissent remonter à 
l’an 709 de l’ère chrétienne, { Voy. séance de l’Académie 
des sciences , 27 août 1837.) 

Ainsi qu’on l’a vu per ce qui précède, le bourg du Lé- 
gué, qui forme à proprement parler le port de Saint- 
Brieuc, fait partie de la commune de Plérin. C’est donc 
ici que nous devons placer le mouvemeut de ce port, si- 
tué sur la rive gauche du Gouet et à environ 1,500 mèt. de 
son embouchure. En 1841 , le Légué a exporté 3,461 ton- 
neaux par voie de cabotage , savoir notamment : Pour 
Rouen 697, pour Dunkerque 669, pour Marseille 590, pour 
Brest 331, pour Pontrieux 236, pour Bordeaux 152, pour 
Saint-Malo 129, pour le Havre 108, pour Binic 108, pour 
Cette 106; le surplus éparpillé. Ces 3,461 tonneaux se com- 
posalent notamment de : Peaux ouvrées 919, fers 719, 

ains et farines 993, graisse de poisson 129, fromage, 

curre, œufs, 72, pommes de terre et légumnes secs 70, etc. 
—Les entrées ont été de 9,144 tonneaux provenant, notam- 
ment : du Croisic 1,900, de Régueville 1,134, de Marseille 
1,131, de Cette 948, de Bordeaux 545, de Saint-Malo 526. 
d'Hyères 512, de La Rochelle #9, de Nantes 332, de Bayou- 
ne 303, de Rouen %5, de Dunkerque 229, de Pouliguen 
207, de Libourne 164, du Havre 92, etc. Ces entrées se 
composaient notamment de : sel 3891, matériaux divers 
1358, vins 530, savons 372, résines 287, eaux-de-vie 374, 
bois 149, potcries communes 138, cidres ct poirés 95, etc. 
Quant au commerce de grande navigation , il se résume 
ainsi : 50 navires chargés et 7 sur lest sônt entrés au Légué 
en 1841. Parmi les premiers, 26 provenaient d'Angleterre, 
9 de la pêche de la morue, 9 de Suède, 5 de Norwège, 
1 des Pays-Bas; les seconds provenaient tous d'Angleterre, 
Ces bâtiments, montés par 735 hommes d'équipage, repré- 
senutaient une contenance totale de 4,267 tonneaux. — 
58 navires chargés et 17 sur lest sont sortis de ce port dans 
la même année 1841. De ce nombre 26 allaient à la pêche 
de la morue , 50 en Angleterre, 6 en Norwège, 4 en Suède 
et 2 dans les Pays-Bas. Ces bâtiments, montés par 
1,429 hommes d'équipage, représentaient entre eux une 
contenance totale de 6,399 tonneaux. Si l’on compare ces 
chiffres à ceux qui sont fournis par le mouvement des 
rts de Morlaix et de Nantes, on voit qu’ils sont le dou- 

le des premiers, et cnviron le dixième des seconds, — Le 
Légué compte, comme port d’attache, 74 navires de 
toinmerce, jaugeant ensemble 6,136 tonneaux. — Le Lé- 

é est un joli bourg ; ses quais neufs, spacieux et bien 

atis, sont remarquables. À chaque marée, ce port assè- 
che ; dans les syzygies la mer y monte de 7 à 8 mèt. Son 
pavillon, qui est celui de l’arrondissement maritime, se 
compose de cing bandes alternes et verticales, savoir, deux 
bleues et trois jaunes. —11 y a au Légué une tannerie avec 
nous à tan; une raffinerie de sel et plusieurs fours à 
chaux. 


Plerneuf; à 2 1. à l’O. de Saint-Brieuc, son 
évêché, sa subdélégation et son ressort ; à 22 1. 
de Rennes. On y compte 700 communiants. La 


cure est à l'alternative. M. le prince de Soubise 
cn est le seigneur. Ce territoire forme un pays 
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plat, couvert d'arbres et buissons : il est coupé: 
par plusieurs grands vallons. On y voit des ter. 
res en labour bien cultivées, des prairies et pen 
de landes. On y fait d’excellent cidre. 4. 


PLERNEUF (sous l’invocation de saint Pierre et d4 éaték. 
AU communc formée de l’anc. par. de ce nom ; aujour- 
d’hui succursale. —Limit, : N. Plélo; E. Trémuson, la Méau- 
gon ; S. Saint-Donan ; O. Plouvara.— Princip. vill : L'Epi- 
nette, la Saudrais, le Réauchau, Kouaux, la Brouse,. 
Belle-Issue, le Boutoir, Malassis, la Garde, Chéne-Gue- 
nette, la Vicuville, Pré-Jaffray, Boëgan, Fontenelles, le Bas- 
de-la-Rue , Tenue-Egau, Guéthebault, la Chénaie, le Bois, 
la Ville-Guénomard, Ville-Urvoy, le Rocher, les Vergers, 
la Ville-Cario. — Superf. tot. 830 hect. 36 a., dont les prin- 
cip. divis. sont : ter. lab. 654 ; pe et pat. 72; bois 44; ve 
ct jard. 6; landes ct incultes 33; sup. des prop. bat. 6; conk 
non imp. 44. Const. div. 222, 5” L'église de Plerneuf sem-. 
ble être du XVI"‘siècle; mais les bras de la croix sont d’une 
construction beaucoup plus récente. La chapelle dite de la 
Vierge n’est que de 1722; elle fut bâtie aux frais d’une 
daune de Metdel, qui habitait la paroisse de Plélo.—A deux 
kilomètres du bourg cst une chapelle dite du Pré-de-l'Au. 
ne, dédiée à la Vierge; sur une de ses fenêtres, elle porte 
Je mitlésime de 1585. I1 est à présumer qu’elle date de la 
mème époque que l’église. —Les anciens titres de cette pa- 
roisse la nomment Pler neuc; nous ne voyons nullement dans 
ce mot l’étymologie de Plebs-Nova , qu’on a voulu donner 
à Plerneuf. — On voit en cette commune plusieurs pierres 
druidiques ; un dolmen de deux tables superposées à trois 
pierres perpendiculaires est encore fort remarquable, Près 
de ce monument, d'énormes pierres renversées aunonccai 
qu’il n’était pas isolé en ce licu. Une vieille tradition rap- 
porte qu’un combat a été livré en cechamp, dit des Rochers, 
et l’on y a trouvé des tronçons d'armes qui malheureuse- 
ment n'ont pas été conservés. — Un poste télégrapbique 
existe en Plerneuf. De la hauteur où il est placé, l'on dé: 
couvre, dit-on, quarante clochers. Ce qu'il y a de certain, 
c’est que de ce point on découvre également bien les feux 
des phares de Fréhel et de Bréhat. —Le territoire de Plerneuf 
produit une assez grande quantité d’avoine, et l’on en ex- 
porte. Le froment y est peu cultivé. — Géologie : le sou 
sol, généralement argileux, est calcaire en quelques 
droits. — On parle le breton et le français. be 

Pilescep ; à 1 1. 5/; au N.-0. de Vannes; s0h 
évèché, sa subdélégation et son ressort; à 21 1. 
de Rennes. On y compte 650 communiants. La 
cure est à alternative. Son territoïre est un ter: 
rain plat, dont les terres sont de bonne qualité 
On y remarque des prairies et des landes assez 
étendues. Le bois de Kango, situé auprès de la 
maison de son nom, est très-beau. Kango est la 
maison de campagne des évêques de Vannes”, 

Les maisons nobles , en 1430 , étaient : Kdu, 
à Renaud de Beaumont ; Kango, à l’évêque de 
Vannes; Branbec, à Jean de Branbec; Thuon, 
au sieur de Thuon; Coëtdic, à Amauri de Coët 
dic ; Quirisoit, à Thomas Sequallon; Klanne- 
nan, à Olivier Lorveloux; l'Ebergement de Ma 
leville, à N...; le village de Saint-Ducar, à Tho- 
mas de Saint-Ducar; le Moustoir , à Sylvestre 
Lorveloux. En 1500, les manoirs de Gui Co 
de Quervalai et de Sanducat, à N..... où 

En 1456, les habitants de cette paroisse trot: 
vèrent le corps de saint Hamon, chevalier bre- 
ton, caché dans des broussailles. On en fit l'en 
lief avec la plus grande solennité , et l’on fit bé 
tir dans l'endroit une chapelle en son honnemt 

ace. je GER 

PLESCOP; commune formée de l’anc. par. de 
aujourd’hui succursale: brigade temporaire de gendarme- 
rie. — Limit. : N. Grandchamp: E. Saint-Avé; S Plougou- 
melen, Plæren, Vannes: O. Plumergat, Grandchamp. — 


Princip. vill. : Guersal, Brambec, Gusquell, Kisoutt, le 
Moustoir.— Château de Kango.—Superf. tot 026 bec. 7e. 


DE BRETAGNE. 


t divis. sont : ter. lab. 614; prés et pat. 327: 
er Lea phon 83; marais 18; landes et incultes 899: 
sep. des prop. bat. 13; cont. non imp. 48. — Moulins de 

, du Duc, de l'Evêque, à eau ; de Grisso, à vent, 

CF” Avant 1789, les évêques de Yannes avaient en cette 
paroisse, ainsi que ledit notre anteur, une maison de plai- 
tance dont on ne voit plus maintenant que les ruines. C’est 
à cette maison que la paroisse doit son nom, Ploué-Es- 
cop, ou paroisse de l’Evèque. Le motescop n’estévidemment 
qu’une imitation du lalin episcopus; mais il est breton de- 
“rie création des évêchés de Bretagne.— Le petit bourg 
Plescop, situé à l’extrémité cst de la commune , n'offre 
rien de remarquable ; mais il est au centre de la partie la 
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stérile et joint à des landes qui sont fort éten- 
dues, de manière qu'il n’y a qu’une petite por- 
tion de ce territoire en rapport*. 

Crenlle, haute, moyenne et basse-justice ; 
Cornéan, haute, moyenne et basse-justice ; 
Penhouet, haute, moyenne et basse-justice, à 
M. de Crenolle; la Ville-Orio, haute, moyenne 
et basse-justice, à M. du Halgoët. L’an 1364, 
Pierre Poulard, chevalier, bachelier et conseil- 


mieux cultivée de ce territoire, qui ne produit en général | ler du duc Jean IV, donna, du consentement 


pen mil, du seigle et des pommes de terre. Les arbres à 
itsont nombreux en Plescop, et fournissent beaucoup de 
cidre. —La voie romaine {selon M. Bizeul, allait de Van- 
nes à Hennebon, entre en Plescop au sortir de la commune 
& Vannes; elle passe près de Bethléem et au nord de Lu- 
nan. À partir de ce point, elle limite Ics communes ac- 
tuiles dé Plescop et de Plougoumelen , traverse la petite 


“ un peu _ dessus de core et pénètre de 
 (VOy. ce mot.) — 11 y a foire le 28 mars ct le 
# smémblée le premier 
Uon granitique. —On parle le breton. 


 LPlesder] ;1à 2 1. 1/3 au S.-O. de Dol, 
où Srèché. {aujourd’hui Rennes ] et sa subdélé- 
gation, étà 9 1. de Rennes. Cette paroisse ressor- 
tità Dinan, et compte 600 communiants. La 
cure est à l’Ordinaire. Le territoire renferme des 
terres en labour, desprairies et des landes; c’est 
Un pays couvert, qui produit beaucoup de cidre. 
.:la Motte de Beaumanoir, moyenne et basse- 
jusice, à M. le chevalier de Lorgeril. 


 PLESDER {sous l’invocation de saint Martin) ; commune 
iée de l'anc. par. de ce nom; au ourd'hui succursale: 

— Limit. : N. Saint-Hélen, Saint-Pierre-de-Plesguen : E. 
eneuc: S. Pleugueneuc, Trévérien : O. Trévérien, 
Evran. — Princip, vill. : le Fretay, Pille-Verte, la Ferrière, 
la Cocheriaye, la Touche, la Reimbaudière. 


de la Chénaie, de la Buharaye , le Pré-Morel. — Superf. tot. 


1063 hect. , dont les princip. div. sont : ter. lab. 706: prés | en Plessala, 
A1 : verg. et jard. 20 ; Jandes et incultes136; | du Mcné 

des prop. bat. 7; cont. non imp. 28. Const. | étant une des plus fortes de Bretagne, on lui a donné le 
(de Trévert, à eau: de la Chênaic, à | nom de 

vent). CS Plesder doit à M. de Lorgeril, agriculteur émi- | à Rome 


et pat. 63: bois 1 
élangs 3 ; sup. 
div. 247 : moulins 2 


nemment distingué , mort il ya peu de temps, d’avoir fait 
mmncnses progrès dans la pratique agricole. 


— Châteaux | bat. 21; 


Les comices | amélioré sa culture. Si, comme le dit notre 


de Constance de Kraoul, son épouse, les dimes 
de la paroisse de Plesselas, appelées dimes de 
Bréhec, valant six tonneaux de froment , à l’ab- 
baye de Beauport, avec 14 livres de rente qu'il 
possédait sur le manoir de Tuonjoces, en la pa- 
roisse de Plehedel, pour la fondation d’une 


dimanche d'août, — Géo. | messe à perpttuité dans l’église de cette abbaye. 


Pierre Poulard était frère de Guillaume, évèque 
de Saint-Malo. En ce temps, le marc d'argent 
était à 5 livres 5 sous. 


PLESSATA : commune formée de l’anc. par. de ce nom ; 
aujourd’hui succursale. — Limit, : N. Plémy, Trédanicl, 
Trébery; E. Saint-Goueno, Saint-Gilles: S. Plemet ; O. la 
Motte, Langan. — Princip. vill, : le Gué, Kmeur, la Forèt- 
Fauchoux, la Forèt-d’Abas, la Forèt-d’Ahaut, la Villon, 
le Plessis, Saint-Eudit, le Clos-Neuf, les Clocts, la Jean- 
Roussel, les Clos-Secs, la Touche-du-Beau, la Briganais, 
le Creux-Chemlh, le Beigna, la Ville-Neuve, Truflait, le 
Village, la Ville-Onière, Haute-Ville-aux-Roberts, le Va- 
lérien, Livoyer, les Fossés, la Brousse. la Haye, le Yau- 
Bernay, Crémandu, le Breil, la Ville-Hcrmel, la Villce 
Bernay, Saint-Creinu, Langastpré, les Terjons, la Ville-Agan, 
la Fontaine-Hubys, le Daim, Ville-Jausse, le Bois-Jean, 
les Rues-Derien. — Superf. tot. 5097 hect. 56 a., dont les 
princip. div. sont :ter. lab. 2366 ; pe et pat. 544 ; bois 126 : 
verg. et jard. 125; landes et incultes 1724; sup. des prop. 
count. non imp. 193. Const. div. 715: moulins 16. 
R&"Le nom de Mené, qu'on donne à la montagne qui s'étend 
forme un pléonasme quandon dit montagne 
, puisque mené signifie montagne. Cette élévation 


Mené, la montagne ,commeleskRomains donnaient 
le nom de urbs, la ville. — On voit, par le relevé 
cadastral ci-dessus, que la commune de Plessala a bien 
auteur, la plus 


chaque an- | grande parlie du territoire était jadis encore sous lande, 


so) créés par cet homme supérieur, et 
née présidés par lui, ont acquis en Bretagne une juste | les portions incultes ne sont plus maintenant que dans la 
mi La sont nées véritablement les fêtes agricoles | proportion de 33,8 pour 100. — Géologie : granite: schiste 
no his 


ies à la fcrme-modèle des Trois-Croix. C’est À ccs s0- 
ités que nos cultivateurs ont puisé une si noble ému- 
lion etappris les bonnes méthodes de culture qui se sont 
pées autour de leur zélé propagateur. Leur souve- 

mr restera dans le pays et ne se séparera pas du nom de 
M. de Lorgerii. — La commune de Plesder est traversée 
wrs le nord, de l’ouest à l’est, par la route de Dinan à 
Combourg. Elle contient beaucoup de petits bois, dont le 
principal est celui de la Chônaie. — Géologie : terrain de 
transition inférieur, 


MT D cr. 
 Pleslin. (Voy. Pllin.) 
Plesidy. (Voy. Plocsidy.) 


LA 


ÿ té 


rpapeent a imiléeset si heureusement repro- | dans le nord; 
a 


roches Amphiboliques dans le sud-ouest. — 
On parle le français. 


Plessé ; à 10 1. au N.-0. de Nantes, son évè- 
ché et son ressort; à 15 1. de Rennes, et à 3 1. de 
Blain , sa subdélégation. M. le duc de Rohan est 
seigneur de cette paroisse, où l’on compte 3000 
communiants, y compris ceux de Roset, sa trè- 


modifié par le granite. — On parle le| ve. La haute-justice de l'endroit ressortit au 


marquisat de Blain. La curc est à l'Ordiuaire, 
et la chapellenie de l'Hôpital du Roi est présen- 
tée par le roi. Le prieuré d'Estival dépend de 
l’abbaye de Saint-Sauveur de Redon. L'an 900, 


as ou Plessals; dans un fond; à| Alaiu-le-Grand, duc de Bretagne, donna l'ab- 


$1. au S.-S.-E. de Saint-Brieuc, son évêché ; à | baye de Saint-Serges d'Angers à Rainon, évè- 


61. 5/, de Moncontour, 


sa subdélégation, et à | que du lieu. L'acte de cette concession qualifie 


15 1. de Rennes, son ressort. On y compte 2500 | le prince du titre de roi : il fut passé au château 


©ommuniants. La cure est à l'alternative. La | de Sé, in castro Seio, dans 


la paroisse de Pleisé, 


majeure partie de ce territoire est occupée par | à plebe Seia, au diocèse de Nantes, près Blain. 


les montagnes du Mné 
son bourg, et dans lesquelles se trouvent 


[Mené], qui sont au nord | Il ne paraît plus aucuns vestiges du château, La 


Fresnaye [ Fresnay ], maison seéigneuriale dun 


beaucoup de pierres et de roches. Outre cela , | lieu, appartient à M. le duc de Rohan. Le 6 fé- 
Ï y a plusieurs autres cantons où le terrain est vrier 1314, le duc Artur fonda l’auimôneric de 
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Roset en Plessé, et lui donna 200 livres de re- 
venu, à la charge au chapelain de donner l’hos- 
pitalité et l'aumône , de dire trois messes et de 
résider sur les lieux, sans pouvoir en être dis- 
pre Des 200 livres, le chapelain en touchait 
0, le reste devait être distribué aux pauvres, se- 
lon l'intention du fondateur.—Le 18 novembre 
1443 , le duc François I‘ accorda des lettres à 
Jacques de la Touche, son maréchal de salle, 
pour lui permettre de marier üne de ses filles 
avec Pierre de l'Epinay , demeurant en la pa- 
roisse de Plessé. Ces lettres lui donnaient aussi 
le privilège de vendre, sans payer aucun impôt, 
ou faire vendre vingt pipes de vin, de quelque 
pays qu’il fût, par chaque année, en la paroisse 
de Plessé. Ce territoire, où le roi possède plu- 
sieurs fiefs, est un pays plat; on y voit des ter- 
res fertiles en grains, des prairies, et des landes 
d’une étendue si considérable, qu'elles occupent 
lus de la moitié de ce territoire , qui avoisine 
a forêt du Gavre. 


_PLESSÉ; commune formée de l'anc. par. de ce nom; 
aujourd’hui succursale ; relai de poste à Rozé ; brigade de 
gendarinerie à pied. (V. le Supplément pour tous les do- 
cuments cadastraux.) &$” La voie romaine qui,selon M. Bi- 
zeul , allait de Vannes à Blain, entre dans cette commune 
au sortir de celle de Fégréac. (Voy. ce mot.) Aprèsavoir quel- 
que temps servi de limite à ces deux communeset côtoyé la 
route nouvelle de Nantes à Redon, elle croise celle-ci à 
Beaumont, puis la côtoic de nouveau jusqu’à Rozé. Elle se 
confond ensuite avec la voie que M. Bizeul nomme de Blain 
à Port-Navalo ( Voy. Guenrouet.) — Le même antiquaire 
a décrit dans l’Annuaire du Morbihan, année 1841, la po- 
sition plutôt que lesruines de l’ancien Chdteau-Sé, qui de- 
vait être placé sur l’espèce de monticule où l’on voit maîin- 
tenant la chapelle Saint-Clair, non loin du bac établi sur 
la rivière d’Isaac. Selon cet archéologue, on distingue en- 
corc l’emplacement des tours, qui occupaient quatre des 
angles d’un énorme pentigone. Celle qui devait être le don- 
jou dominaît la rive abrupte de la rivière et était séparée 
É la forteresse par un fossé intérieur. — L'on ne retrouve 

lans l’histoire d’autres traces de Château-Sé que son nom 
inscrit dans trois chartes d’Alain-le-Grand; il y est nommé 
Castrum-Seium. Fut-il détruit lors de l'invasion des Nor- 
mands vers la fin de ce mème siècle ? C’est ce qu’il est aisé 
de trs ; car on n’en retrouve plus tard aucune mention. 
— M. Bizeul présume que ce chäteau a dû être précédé d’un 
campromain. Nous ne voyons ni la por ni l’impos- 
sibilité de cette supposition. — La terminaison de sé que 
présente 1e nom de cette commune, qu’on retrouve, sans 
sortir de son territoire, dans Chaäteau-Sé, dans le lieu de 
Lan-sé et dans Coat-sé, d’où provicnt-elle? Nous ne dirons 
certes pas, avec ceux qui ont vu dansle nom des ponts de 
Cé l'étymologie de Pont de César, comme si le vrai nom du 
général romain avait été César et non Kaïisar ou Kacsar, 
qu'elle provient de cette abréviation impossible à admet- 
tre. La terminaison sé nous est indiquée suflisamment par 
le noin relaté daus les chartes d’Alain, Castram-Seium. Se- 
lon toute apparence, quelque Romain nommé Svius a trans- 
mis son nom à tous ces lieux, qui furent, nous ignorons 

à quel titre, sous sa domination. — Il y a foire le 2 mai, 
le à juin, le 22 septembre et le 11 octobre. — Géologie : le 
bourg est sur stéaschiste alternant avec le grès quartzeux 
passant au quartzite. — On parle le français. 


Plessix-Balisson. ( Voy. le Plessiz-Ba- 
lisson.) 


Plestan ; sur la route de Rennes à Brest; à 
5 1. 1/a à V'E.-S.-E. de Saint-Brieuc, son évêché:; 
à 14 L. 1/4 de Rennes, et à 1 1. 1/e de Lamballe, 
sa subdélégation. Cette paroisse ressortit à Ju- 
gon , et compte 1300 communiants. M. le duc 
de Penthièvre en est le seigneur. La cure est à 
l'alternative. Ce territoire produit des grains de 
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toute espèce et du cidre. C’est un pays plat, 
dont les terres sont bomnes et bien cultivées. La 
rivière de Gouessan y prend sa source. La mai- 
son de Gardiseul est très-ancienne : elle fut pos- 
sédée pendant plusieurs siècles par les seigneurs 
de Forsanz, maison illustre, originaire de Gasco- 
gne, près la ville de Condom, dont la seigneurie 
leur appartenait en partie. Un seigneur de For- 
sanz épousa la fille d'un comte d’Armagnac, duc 
de Guyenne, en 1025. Le premier qui vint en 
Bretagne commandait la compagnie de gendar- 
mes du sire d’Albret, son parent. En 1487, un 
cadet de cette maison établit en Bretagne, et y 
acquit la terre de Gardiseul, l’an 1526. Parmi 
ses descendants, on compte trois gentilshommes 
de la maison du roi, un gouverneur des ville et 
château dg Dinan et un mestre-de-camp d'un 
régiment d'infanterie, en 1680. La seigneurie 
de Gardiseul a une haute-justice ; elle appar- 
tient aujourd’hui à M. de la Moussaie, qui pos- 
sède aussi Carcouët, haute-justice, et Bressi- 
nière, haute-justice; Gautrel, moyenne-justice, 
le Val, moyenne-justice, à M. Poullain de Tra- 
main; Guilliers, basse-justice, la Chèze, moyen- 
ne-justice, à M. Brunet du Guilliers ; les Per- 
rières, moyenne-justice, à M. de Lorgeril ; le 
Bois-Menard, basse-justice, à M. Urvoide Ktan- 
gui; le Verger, moyenne-justice, à M. Bertho de 
la Ville-Josse. En 1460, Carcouët, la Ville-Au- 
léon, Bréhiguen, la Torche, la Houssaye, les 
Salles , Saubosseq, à N....*; la Ville-Héliou, à 
Jean de la Chapelle, sieur de la Beuvre et de 
Pledran; le Plessis-Budes, le Branchet , le 
Couessavet, à Thebaud de Queryennec , sieur 
du Quillio; Hirel de Gast, Boëlua de Coessurel, 
à Bertrand Budes; la Touche, la Ville-Gual, à 
Jean Budes : la maison de Budes est très-an- 
cienne. L'auteur d’un armorial breton dit qu’un 
pape, qu'il ne nomme pas, ayant fait mourir, 
dans la ville de Moron, Sylvestre Budes, un des 
plus braves guerriers de son temps, sur le rap- 
port de ses ennemis, fut si fâché de sa mort, 
quand il eut reconnu l'innocence de ce gentil- 
homme , que, pour en témoigner son repenilir, 
il changea l'écusson de ses armes, et donna une 
bulle qui déclarait toutes les terres dont ce sei- 
gneur jouissait avant sa mort exemptes de di- 
mes; et ses descendants jouissaient encore de 
ces priviléges en 1680. 

Les manoirs de Saze, de Yaumorin et de Sal- 
les-Cipheron, à Charles de Couveran ; les ma- 
noirs &e la Ville-Auger, de la Ville-Guerdret et 
de la Garde, à Geoffroi Hidoux; le manoir de 
la Fontaine-Menet, à Guillaume Grassion; les 
manoirs de la Ville-Glé et du Chalonge, à Jean 
le Mentier, à cause de son mariage avec Jeanne 
le Sénéchal, héritière de ces deux terres, vers 
l’an 1488. 


PLESTAN ; commune formée de Panc. par. de ce n0%® : 
aujourd'hui succursale. — Lim. : N. et N.-E. Nojal, Saint- 
Rieul , Plédéliac; E. Saint-Ygneuc : S.-E. et S. Tramain, 
}lenée-Jugon ; O. la Malhoure, Maroué. — Princip. vil : 
l'hôtel Coépel , Créhu, les Salles, Gardisseul , Touche-aux- 
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Prévôts, Qu , Trémaudan , les Guilliers, Boudan, Bré- 
binier, Saint-Clavien, Carmoran, les Perrières, la Mazaie, 
la Rente , la Haïe, Cathiomouron, le Lais (grand et petit), 
le Val, la Barre. — Château de Carcouet. — Superf. tot. 
#81 hect. 98 a., dont les princip. div. sont : ter. lab. 2140; 
prés et pât. 213 : bois 101; verg. et jard. 30; landes et incul- 
tes 027; sup. des prop. bat. 16; cont. non imp. 149. Const. 
div. 8; moulins 4 (des Landes, à:vent; de Hillion, à cau). 
&” Le bourg de Plestan est situé sur la route royale n° 12, 
de Paris à Brest, qui le traverse du sud est au sud-ouest. 
- Notreauteur n'indique pas à qui appartenait Carcouet 
en 1460 : cependant la réformation de 1668 établit que la 
hmille Rolland prouva sa descendance d'Allain Rolland, 
signeur de Carcouet, qui vivait en 1340. Carcouet ap- 
partenait donc aux Rolland depuis 1340 au moins.— Géo- 
logie : constitution granitique. — On parle le français. 

Plestin; à 61. à l'O.-S.-0. de Tréguier, son 
évêché [aujourd’hui Saint-Brieuc] ; à 34 1. de Ren- 
nes, et à 4 1. de Morlaix, sa subdélégation et son 
ressort. Cette paroisse relève du roi; elie compte 
3,900 communiants, y compris ceux de Tre- 
mel”, sa trève. La cure est à l’alternative. Son 
territoire, borné au nord par la mer, est fertile 
en grains de toute espèce et lin : on y voit peu 
de landes; on y connaît une mine de plomb non 
exploitée *. 

Le Mais et Plestin [ Lezmaës- Plestin, ancien 
château, aujourd'hui à M. Lecamus de la Gui- 

bourgère], haute-justice * [ressortissant de la sé- 
néchaussée de Guingamp], à M. de Blossac et 
autres; la Haie-Quer, haute-justice, à M. du Lé- 
zard; la Motte-Olivet*, haute-justice, à M de 
Pont-Briand. 

L'an 480, saint Eflam, arrivant d'Irlande, sa 
patrie, en Bretagne, bâtit pour la première fois 
la chapelle de son nom, qu’on voit aujourd'hui 
au bord de la grève. On assure que le saint des- 
cendit de son bateau précisément dans l’endroit 
où est plantée la croix que la mer couvre à tou- 
tes les marées. Le pays n’était alors qu’une vaste 
forêt*, dans laquelle ce saint bâtit un ermitage 
qui, dit-on, était dans l’endroit où est la cha- 
pelle : il y mourut le 6 novembre 512. 

L'an 984, Geoffroi I", duc de Bretagne, fonda 
l'église paroissiale de Plestin , et lorsqu'elle fut 
achevée de bâtir, en 992, Paul, évèque de Tré- 
guier, leva le corps de saint Eflam*, et le déposa 
dans cette église, dont il est le patron : on y voit 
son tombeau un peu élevé hors de terre, et en- 
touré d’une grille de fer. 

Le château du Rumen*, maison très-ancienne. 
En 1326, Even de Baigaignon, de la maison du 
Rumen, se fit religieux chez les dominicains, à 
Morlaix. Nommé évèque de Tréguier en 1362, 
fit des statuts en 1365, assista au concile d’An- 
gers en 1366, et se démit de son siége en 1371. 
Ce prélat s’attacha au pape Grégoire II, qui le 
fit cardinal. 11 mourut en 1378. 

L'an 1424, Jean de Penhoët, chevalier, cham- 
bellan et amiral de Bretagne, était seigneur de 
Plestin. C’est en sa faveur que cette paroisse fut 
transférée de la cour de Guingamp à celle de 
Morlaix, par lettres du duc Jean V, données le 
8 juin 4425. 


PLESTIN ;: commune formée de l’anc. par. de ce nom, 
aujourd'hui cure de 1" classe ; chef-lieu de perception ; 
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bureau d’enregistrement: bureau des douanes à Toui-an- 
Héry; brigade de gendarmerie lemporaire. — Limit, : 
N. grève de l’Armorèque et grève de Saint-Michel; E, 
Tréduder, Plufur; S. Plouégat- Moisan; E. Plouigneau, 
Plouégat-Guerrand, Guimaëc, Locquiree. — Princip. vil], : 
Kdaheret, Kalic, Kriou, Guergay, Kmabilon, Prat-le-Dan, 
Penprat-Huelan, Kancrechbian, Kervisio, Kvenou, Lau- 
nay, Kenbrigant, Ile Plessis, Kargouiner, Pen-ar-Voas, 
Saint-Maudé, Pen-ar-Yoern, Kvidonné, Kgavarec , Kgui- 
niou , la Salle, Kverzou, Trémel , Pen-an-Allé, Ksenan:, 
Louc'hbian, Kvelansquer, Kjaloux, la Ville-Neuve, Kmer- 
zit, Knours, Pors-an-Goff, Saint-Jacut, Kdavid, Knava- 
len, Guiguer, Lez-Mez, Coat- Cléo, Lanharand-Bras, Coz- 
Castel, Goas Ruguen, Coz-Venac’h, Porspoden, Kalliou. 
— Superf. tot. 4617 hect. 82 a., dont les princip. divis, sont : 
ter. lab. 2774; prés et pat. 216; bois 385; verg. ct jard. 3; 
landes et incultes 986; sup. des prop. bât. 32; cont. non 
imp. 220, Const. div, 1216; moulins 27 (Neuf, Vieux, à vent: 
de la Haye, du Piessix, de Lesplant, du Loserf, de Crech'- 
goan, de Collogot, Merhallac’h, Kvidonné, Kouel, de la Vi- 
comté, Kmerxio, Porjou, Trébriand, Perceval, Aouet, 
Begagnon , Lez-Mez, à eau). @S” Le bourg de Plestin ne 
se compose que d’une seule longue, rue garnie de maisons 
récentes pour la plupart. — L'église est d’une architecture 
gothique d'assez bon caractère, On y voit le tombeau de 
saint Efflam, dont les reliques dûrent être transférées en 
ce lieu par ordre de Paul, évêque de Tréguier , en 992. 
Quelque pieuse fraude fut-elle commise à cette époque, ou 
bien les reliques du saint ont-elles été jetées au vent pen- 
dant la révolution? C’est ce qu’on ne saurait préciser. Tou- 
jours est-il que M, de Lameunais, étant vicaire-général du 
diocèse de Saint-Brieuc, vers 1815, fit ouvrir le tombeau, 
et qu’on n’y trouva que du wareck assez bien conservé, 
La riche grille en fer qui entourait ce tombeau n'existe 
plus: elle a été sans doute vendue en 1793, alors qu'on ad- 
jugea tous les ornements religieux de la paroisse pour une 
somme de 2,000 fr.—M, de la Fruglaye a vérifié, en 1812, le 
fait avancé par Ogée, et qui a été signalé sur beaucoupde 
points de Ja côte, savoir, la présence de vastes forêts sub- 
mergées par uneinvasion de la mer. Après une forte tem- 
pête qui eut lieu dans le mois de février de cette année, ia 
rade était devenue un terrain inégal, raboteux, et couvert 
de débris d’arbres forestiers. — On voit en cette commune, 
outre l’église, les chapelles Saint-Efflam, Saint-Maudez, de 
Trémel, Saint Maurice et Saint-Hurand, L'église est dédiée 
à saint Efflam, qui a, dit-on, vécu en ermite dans cette pa- 
roisse , et à saint Gestin, solitaire, à qui la pariosse a em- 
prunté son nom de Ploë-Geslin, etpar contraction Ptestin, 

Le petit port de Toul-an-Héry, silué sur un petit havre, à 
2 kilomètres environ du bourg, avait autrefois une ferme 
royale pour les vins, sels et eaux-de-vie, Aujourd’hui, l'im- 
portance de ses mouvements a bien diminué ; cependant 
le relevé des douanes pour 1841 montre qu’en cette année 
il a été exporté par ce point une quantité de 170 tonneaux, 
consistant principalement en grains et farines 93 Lonneau, 
matériaux divers 71. Bordeaux, Morlaix, Tréguier, Lan- 
nion, étaient les principaux points d’expédilion. Dans cette 
même année, les entrées n’ont été que de 14 Llonneaux, 
dont : vins 3, bois 4, caux-de-vie 3, grains 2, fers 1. — 
Toul-an-Héry est diflicile à aborder, à cause d’un rocher 
dangereux, et qu’il faut savoir habilement éviter, 

Ogée indique en Plestin le château du Rumen, qui est 
dans la commune de Hengoat, et la Motte-Olivier , qui est 
en Pleslin. Dans ce dernier cas, il a été trompé par la simi- 
litude des noms. En revanche, notre auteur a omis d’in- 
diquer le château de Lesormel, qui appartenait à la fa- 
mille Perceval de Lésormel, dont l’un des ancêtres avait 
été établi par le vicomte de Rohan, en 1485, capilaine de 
l'important châleau de la Roche-Maurice, ainsi qu’il en 
avait bien le droit alors, puisque, depuis 1484, il s'était 
réconcilié avec le duc de Rohan, qui lui avait rendu la 
disposition de toutes ses places etchäleaux, — En 1095, les 
autres maisons nobles de cette commune étaient : Kvisio, 
Coatearic, Kcadio et Kmabusson. — Il y a foire le premier 
mercredi de juillet, le troisième de mai, le deuxième de 
novembre et le 28 décembre. — Géologie : schiste talqueux: 
roches amphiboliques dans ie sud-est ; granite à Tremel ; 
micaschiste au nord de cette dernière localité, — La mine 
de plomb dont parle notre auteur n’est qu’un gisement de 
carbure de fer (plombagine) ; elle est en Plufur, et non 
en Plestin. — On parle le breton. 


Pleubihan; à 21. au N.-E. de Tréguier, son 
évèché [aujourd’hui Saint-Brieuc] et sa subdélé - 


gation; à 30 1. de Rennes. Cette paroisse ressor- 
tit à Lannion, et compte 3400 communiants, 
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y compris ceux de Kbos, sa trève. La cure se pré- |tion. On y compte 1200 communiants. La cure 


sente par l’abbesse de Saint-Georges de Rennes. 

Le prieuré de Saint-Georges, haute, moyenne 
et basse-justice, à M" du Halgoët, prieure de 
Saint-Georges; le Rechou, moyenne et basse-jns- 
tice, qui s’exerce au prieuré de Saint-Georges, en 

cette paroisse, à M!'* Sarsfiel ; Trézel-Kallion, 
moyenne et basse-justice, à M. de Trézel : elle 
s’exerce au prieuré de Saint-Georges; Trogue- 
rat- Lezaudani, basse-justice, à M. de Coatuel- 
lan ; Villeneuve-Ksallou , haute, moyenne et 
basse-justice, à M. de Villeneuve-Cillart. Fran- 
cois de Kousi, seigneur de cette terre, obtint du 
roi Henri IV [Ogée a dit Henri III à l’article 
Trédarzec] le droit d’une foire par an à la cha- 
peñle de Saint-Nicolas, en cette paroisse. 

Jean de la Vieuville, recteur de Pleubian en 

4242, donna des avis fort sages à Yves Elor, qui 
fut dans la suite recteur de la paroisse de Loha- 
nec. Celui-ci en profita si bien, qu’il parvint à 
la plus haute piété, et que sa mémoire fut ho- 
norée de toute la France. 
_ Ce territoire, borné au nord par la mer, offre 
des terres en labour de bonne qualité, des prai- 
ries et pâturages; on y voit peu de terres in- 
cultes. 


PLEUBIHAN: commune formée de l’anc. par. de ce nom; 
aujourd’hui succursale ; chef-lieu de perception. — Limit. : 
N. ct E. la mer, Lanmodez ; S. Pleumeur-Gautier , Trédar- 
zec ; O. Trédarzec, la mer. — Princip. vill. : Lesanudini, 
Lancros, Kvilien, Placc-Fantan, Placen-Trevecon, Poul- 
loupri, Kivoualan, Kyagu, Ro. le Cozker, Kmel, 
Kgomar, Crobillot, Pellazo, Kopcrse, Prat-Gucn, Kjacob, 
Kouvriou, Kvennou, Kdalec, Knours, Kaliou, l’en-an- 
Lan, Ar-Poul, Tyar-Bras, Place-Quer, Klejouan, Poul-ar- 
Houail, Poul-ar-Had , Place - du - Salissset, Belle -Vue, le 
Merdy, Kbors, Poturon, Khos, Klizou, Ville-Basse, Les- 
voano, Luzuredic, Kac’h, Roc’h-Morvan, Kancren, Pen- 
quer, Coat-Huon. — Château de nt P — Superf. tot. 
2707 b., ‘dont les princip. div. sont : ter. lab. 2082; prés ct 
pat. 107; verg. et jard. 3 ; landes ct inculles 242; sup. des 

rop. bat. 23; cont. non imp. 251. Const. div. 1073; mou- 
ins 21 ( Chrec’h-Castel, Crec’h-Rentte, Crec’h - Melquic, 
Pen-an-Bourg, Crec’h-ar-Ruguel, Poul-Bégou, du Merdy, 
Crec'h-Caillec , Memelen, à vent; du Fort-la-Chaine, Péren, 
à cau). @S” Conformément à l’étymologie du mot pleu, 
.que nocs avons donnée ci-dessus { voy. Plélan ), Pleubi- 
han signific littéralement petite paroisse. Cette commune 
est fertile en grains, grâce à l’usage bien entendu que l’on 
ÿ fait des engrais de mer. — C’est vers l’angle nord-ouest 
de Pleubihan qu’on voit Ja roche dite le Sillon de Taibert. 
Cette pointe, qui s’avance en mer sur une longueur de 
2,000 m. et sur une largeur moyeune de 35 m., cst, à vrai 

dire, un énorme cailloutagc qui se termine par une masse 
de rochers que la mer ne couvre jamais. Cette chaussée 
naturelle offre un aspect des plus pittoresques. — La côle 
de Pleubihan est préservée coutre les descen‘es de mer par 
deux petits corps-de-garde. — On voit d:ns le cimelière 
de cette commune une chaire en pierre d’une construc- 
tion fort ancienne. — Le droit de bris a été difficilement 
abandonné par les habitants de cette côte sauvage. On cite 
_des faits assez récents qui démontrent que cette barbare 
_coutume, si chère aux anciens ducs de Bretagne, vit en- 
core en Pleubihan. Disons loultefois qu’il y a à cet égard 
une immense amélioration. — L'information de 1695 cite 
. comme terres nobles en cette ancienne paroisse Kjacob, 
sur , Kvennou, Penerecbh, Killis, Ponaren, Coat-Huon, 
illeneuve, Kmidy, Lannoy. — Il y a foire le 29 avril et 
marché tous les saincdis. — Géologic : le granite ampbibo- 
Jique est la roche dominante. — On parle le breton. 


est à l’alternative. 

Lieuzel et annexes, moyenne et basse-justice, 
à M'° de Soulange, qui possède aus:i la Mori- 
nais, moyenne et basse-justice. 

En 1500, on voyait dans cette paroisse les 
maisons nobles de Lieuzel, de Villebonnet, de 
Bohal, d’Igouray, de la Vieille-Ville, de Lau- 
naye, de la Morinaye, de la Comté, de Bégas- 
son, de la Ville-d’Aval et la Villeneuve. 

Ce territoire, arrosé des eaux de la rivière de 
Claye, offre à la vue des landes immenses, et 
qui paraissent plus étendues que les terres en 


rapport. 


PLEUCADEUC ; commune formée de l’anc. par. de ce 
nom ; aujourd’hui succursale. — Limit, : N. Saint-Marcel, 
Malcstroit (le ruisseau des Noës dans presque toute celle 
direction); E. Saint-Congard; S. Molac, Pluherlin; 
O.Bohal, Molac. — Princip. vill, : Haut et Bas Liniau , la 
Tayée, Grand-Fol, Saint-Maugon, la Croix-du-Passol , le 
Quiliau, le Pont-Oran, la Grande-Ville, le Pouliwelt, la 
Frégennais, la Grossais, la Ville-Sanson , Prixriac, Lainé, 
Trégout.—Chateaux de Lieuzel, de Villeneuve, de la Mo- 
rinais, de Bégasson, de Bas-Bohal.—Superf. tot. 3451 hect 
h5 a., dont les prunes divis. sont : ter. lab. 864; prés et 
pat. 220; bois 121 ; verg. et jard. 27 ; landes et incultes Hi; 
châtaigneraies 14; sup. des prop. bat. 13; cont. non imp. . 
(Moulins de Morpaix, de Grand-Faux, de Lainé, à eau; 
de Boissel , à vent). @” Cette commune possède de vasies 
terrains non cultivés, mais susceptibles de l'être; ces ler- 
rains sont situés dans la partie sud et dans la partie nord- 
est du territoire. — Beaucoup de monuments druidiques 
jonchent ce 01; on y voit entre autres une de ces allées 
couvertes dont les picrres, plantées parallèlement et s'é- 
cartant par le bas, se rejoigucnt par le haut de façon à 
former un toit véritable ayant l’apparence d’un A,cl plu- 
sieurs menhirs dont le plus élevé a & mèt.—1 y a foire le 
926 avril; cette foire est précédée d’une assemblée qui à 
lieu la veille. — Géologie : granite; schiste. — On parlele 
français, 


Picudaniel; à 2 1. 1/, à l'E. de Tréguitr, 
son évèché [aujourd’hui Saint-Brieuc]; à 28 1. de 
Rennes, et à 2 ]. de Pontrieux, sa subdéléga- 
tion. Cette paroisse ressortit à Morlaix, et comple 
1700 communiants. La cure est à l'alternative. 
Les maisons nobles de Kmerquer [Kermarqur|, 
de Kdeuzert [Kerdéoser] et du Tertre-Anneur; 
sont dans cette paroisse, dont le territoire, borné 
à l'est par la rivière de Trieux , renferme des 
terres bien cultivées, des prairies et des landes. 


PLEUDANIEL {sous l’invocation de saint Pierre et sainl 
Paul) ; commune formée de l’anc. par. de ce nom; au” 


jourd’hui succursale. —-Limit, : N. Pleumeur-Gautier, 


zardrieux: E. rivière de Trieux; S. Ploézal; O. Hen 
—Princip. vill. : Pors-an-Croas, Kderrien, Kbriand, Ksie- 
han, Coatgueno, Kaël, Pral-Coilct, Passeporte, Koul, 
oucrn, Traouas, Kgruyant-Huellan, Je Galledec, Crech- 
Galomp, Gramorvan, Camarel, Kgrist, le Caven, Pils- 
den , Kangotï, Bossecbras , Traonmeur, Gaudu, Saint-An- 
toine , Kgariou, la Rue, Boloy, Porsabat , le Manaty, lou 
da, Kivoal, Kdreus, Kborchet, Penn-an-Run, Kescantou, 
Lan Alan, Käreus, le Marqueso. — Superf. tot. 1843 hect 
18 a., dont les princip. divis. sont : ler. lab. 1463; pres el 
pat. 39; bois 27: landes et incultes 182; étangs 5: sup. ds 
rop. bat. 11; cont. non imp. 116. Const. div. 525; mou 
ins 11 (du Parc, Huon, de Traonmeur, de Kdéozer, à eau}. 
CS Il y a , outre l’église paroissiale , les chapelles de Pen- 
lan, de Kcoul, du Calvaire, Saint-Isidore, Saint-Antoine 
et de Notre-Dame. Cetie dernière, dite la Vieille Egliss 
est la seule qui soit desservie. —Aux manoirs indiqués par 


Pleucadeue ; à 6 1. 5/, à l'E.-N.-E. de Van- Ogée, il faut ajouter Coat-Gouennou, &nec’h-Riou, et sur- 


nes, son évêché et son ressort ; à 14 1. de Ren- 


nes, et à 1 1. !/, de Malestroit, sa subdéléga- 


tout Botloy. Ce dernier château, dont on voit eucorc les 
ruines près la rivière de Tri-ux, appartenait au marét 
de Richelieu, et c'était de lui que les autres lieux 
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relralent. — Cetle commune fait quelques exportations | delle, à Gilles du Bois-Riou :; le Couesbouc, à 
So ue COS PCR dlquens an aie ; la Ville-Morven, àN.. 


aord schistes modifiés. — On parle le breton. | 

Ce territoire, borné à l’ouest par la rivière de 
Rance, offre à la vue des terres en labour de 
bonne qualité, des prairies et quelques cantons 
eu landes. Le pays est couvert d'arbres et buis- 
sous : on y voit ic bois de Coicautel. 


PLEUDIHEN (sous l’invocation de la Vierge: dans les 
anciens titres, cette paroisse est dite Notre- Dame- de- 
Pleudihen) ; commune formée de l’anc. par.fde ce nom: 
au, ourd’hui succursale ; chef-lieu de perception.— Limit, : 
N. Saint-Suliac, Châteauneuf: E. Miniac-Morvan: S. Saint- 
Picrre - de -Plesguen, Saint - Hélin ; O. Plouer. — Princip. 
vil, : Panlivard, Saint-Magloire, Cain, Ville-ès-Genilles à 
la Cocquenaie, le Bas-Champ, le Breil, la Chienne, la 
Gravelle, la Ville-Morvues, la Ville-Gé, ordreux, la Cha- 
pelle, Ville-Hervy, la Viconté, la Ville-ès-Pois, Livet, le 
Cbâtellier , la Heluais, Launay-Mousson , le Val, le Rochi- 
vicrs, Lhopital, la Madeleine. — Superf. tot. 2.42 h., dônt 
Ics princip. div. sont : ter. lab. 2055; prés ct pat. 320: bois 
199 ; verg. ct jard. 17; landes et incultes 136 ; étangs 20: sup. 
des prop. bat. 29: cont. non imp. 167. Const. div. 1044 : 
moulins 8 (de Pontlivard, à vent: du Val, de Sieux, du 
Pré, à eau ; ; 1 four à chaux, près de Mordreux. > Le 
bourg de Pleudihen est silué sur une hauteur, ct sur la 
route de Saint-Malo à Dinan , par Châteauneuf, I] se com- 

se presque entièrement d’une grande ruc, au centre de 

aquelle cst l’église, édifice du XVI: siècle. — I y avait, 

avant 1789, huit chapelles en Pleudihen. Aujourd’hui, il 
n’y en a plus que deux. L’une rurale, dite {a Vicomté, est 
desservie régulièrement par les vicaires de la paroisse : 
l’autre est particulière au château de la Bellière , et l’on 
n’y célèbre la messe que très-irrégulièrement, — En 1802 
la commune de Pleudibhen a été diminuée du village de 
Saint-Rat, situé route de Dinan, et qu’on a réuni à Lan- 
vallay. — La tradition rapporte qu’il y avait près de Saint- 
Meleuc un prieuré qui avait appartenu aux empliers — 
On voit en Pleudihen le château de la Bellière, situé au 
bas de la côte de ce nom, et qui mtrite de fixer l'attention 
des touristes. La Bellière est au milieu d’un petit étang, 
et son architecture, d’un bon style, rappelle le commen- 
cement du XIV:siècle. Ce château a appartenu à Dugnes- 
clin; il l’avait eu de sa femme Tiphaine Raguenel, qui 
l’habila long-temps. — 11 ya, près du bois du Rocher, et 
au bord de la route de Dinan à Dol, dans la partie sud-est 
de la paroisse, un mouument druidique qui ressemble as- 
sez à un dolmen., On dit aussi que, dans deux tumulus 
éloignés l’un de l’autre d'environ 200 m., et situés sur le 
bord de la route de Dinan à Saint-Malo, l'on a trouvé des 
briques romaines. Nous ignorons ce que vaut cette asser- 
lion. — La commune de Pleudihen fait un grand com- 
merce de bois. Les bateaux partent de la plaine de Mor- 
dreux ou pour Saint-Malo, ou pour Dinan, à l’aide de la 
narée, qui les emmène alternativement et les ramène. — 
La plupart des jeunes hommes font quelques années de 
mer , et notamment sur les navires expédiés à la be de 
la morue. — On exploite çà et là des carrières de moél- 
lon pour construclions, et de la pierre granitique de peu 
de valeur. — L'épidémic de 1834 a fait cn Pleudihen de 
grands ravages : plus de cinq cents personnes ont suc- 
combé. Une épidémie pestilentielle avait, dit-on, enlevé 
encore plus d'habitants à cette paroisse dans l'année 1770. 
— Pleudihen a donné le jour à M°**, auteur du Bougust de 
la Mission ; et dom Briant, auteur de la Cenomania sacra 
(la Mense ecclésiastique) , y était né en 1716. — Géologie : 
granite ; schiste micace dans le nord-est ; porphyres à 1 kil, 
au sud du bourg. — On parle le français. 


Pleugrifiet ; à 8 1.1 au N.-N.-E. de Van- 
nes, son évêché; à 16 1. de Rennes, et à 21. de 
Josselin , sa subdélégation. Cette paroisse ressor- 
tit à Pluërmel, et compte 1500 habitants. La 
cure est à l'alternative. Le chäteau de Pleugrif- 
fet* [Griffet] était jadis une forte place , dans la. 
quelle il y avait garnison et capitaine. Les guer- 
res ont entièreme ruiné ce château. La seigneu- 
rie qui porte son nom fut érigée en marquisat 
Saint-Melanne, à René de Saint-Melanne ; la | l’an 4622, et réunie par le roi au marquisat de 
Touche, à Robert de la Salle; la Motte-Pilau- Coëtlogon , situé dans la paroisse de Laurenan, 
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Pleudihen; sur une hauteur, etsur la route 
de Dinan à Châteauneuf p:ur Saint-Malo; à 
$ L 1/, à l’O.-S.-0. de Lol, son évêché [aujour- 
d'hui Saint-Brieuc] ; à 11 1. de Rennes, et à 3 1. t/, 
de Saint-Malo, sa subdélégation. Cette paroisse 
relève du roi, ressortit à Dinan, et compte 3600 
communiants. La cure se présente par le tréso- 
ner de l’église cathédrale de Dol. 


L'an 1244, le chapitre de Dol céda à Jean, 
abbé du Tronchet, les dimes de la paroisse de 
Pleudihen pour celles de la paroisse d’Epiniac. 
Le château de la Bellière appartenait, en 1300, 
à Raoul Chevalier , seigneur de la Bellière. Par 
testament du 3 novembre 1329, il donna au 
monastère des jacobins de Dinan une mine de 
froment de rente à prendre sur les dimes qu’il 
avait en cette paroisse. L’an 1362, Philippe de 
Dinan, vicomte de la Bellière , fonda une cha- 
ptllenie dans l’église paroissiale de Pleudihen. 
Le 22 mai 1451, cette terre fut érigée cn ban- 
nière par le duc Pierre, eu faveur de Jean de 
Malestroit, seigneur de Largoët, vicomte de la 
Bellière, maréchal de Bretagne. Cette seigneu- 
rie a ane haute-justice , qui appartient présen- 
lement à M. du Fresne de Pontrieux. La Ville- 
Gicquel appartenait, en 1360, à Pierre Henri, 
sieur de Vaurouel. Louis, son petit-fils, fut con- 
trôleur et trésorier de la duchesse... Robert 
de Vaurouel fut capitaine des francs-archers de 
Saint-Brieuc, en 1551. La chapelle et village de 
Saint-Piat, avec titre de seigneurie, apparte- 
nait jadis à MM. Hubert de la Massue. Cette 
lerre a haute, moyenne et basse-justice, et ap- 
partient aujourd'hui à M. le maréchal duc de 
Duras. Cette seigneurie avait des droits parti- 
culiers, comme celui de quintaine, de saut de 
poissonniers , alternativement avec le roi; droit 
d'enfeu prohibitif dans le couvent de Saint- 
François de Dinan; et le sieur Hubert avait 
aussi le droit et privilége de se présenter, lors- 
que le roi faisait son entrée à Dinan, de tenir 
les rênes de la bride du cheval sur lequel Sa 
Majesté était montée, et de le conduire jusqu’à 
son château, et là le cheval lui appartenait de 
droit, Tous ces priviléges, franchises et droits, 
furent accordés aux sieurs Hubert par les ducs 
de Bretagne, et furent confirmés par le roi 
Henri IV. La maison de Hubert est très-an- 
tienne. On voit qu’un seigneur de cette maison 
ait compagnon d’armes du connétable Ber- 
trand du Guesclin , et qu’un Hubert fut évêque 
de Rennes en 1184. En 1500, la maison noble 
de Sainte-Agathe appartenait à Mathieu de Mur; 
k Bois le Rault, à François de la Barre ; le Gué, 
à Guillaume le Jeune ; le Colombier, à Fran- 
çois de la Barre; le Guillon, à Raoul du Reil ; 
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eu faveur de René, marquis de Coëtlogon; cette 
terre a haute, moyenne et basse-justice; elle 
appartient à M. du Liscouet. La Bouexière ap- 
partenait, en 1420 , à Robin du Chène, sieur de 
la Bouexière; la moyenne et basse-justice de la 
Tertré appartient à M. deRoscanvé. Ce territoire, 
borné à l'est par la rivière d’Oust, offre des ter- 
res en labour, des prairies et des landes. 


PLEUGRIFEET {sous l’invocation de saint Pierre); com- 
mune formée de l’anc. par. de ce nom ; aujourd’hui suc- 
cursale; brigade temporaire de gendarmerie. (V. le Sup- 

lénent pour les villages etles nt —Superf, tot. 

860 hect., dont les princip. divis. sont : ter. lab. 1259: prés 
et pat. 223 ; bois 55; verg. et jard. 79; canal ‘4; landes et 
incultes 2104; châtaigneraie, 9; sup. des prop. bat. 14: cont. 
non imp. 9%. CS® L’églisc est ancienne ; mais on ignore à 
quelle époque précise elle reinonte, 11 y avait, avant 1789, 
et il y a encore en cetle commune, deux chapelles : l’une, 
frairienne, est sous Pinvocalion de sainte Marguerites l’au- 
tre, particulière, est sous l’invocation de saint Vincent- 
Ferrier, — Pleugriffet lire son nom des mots Ploué-Griffet, 
paroisse de Griffel, Griffet était un ancien château situé à 
2000 mètres du bourg, sur les bords de la rivière d'Oust, 
€t dont on voit encore quelques ruines.—Près de la route 
de Josselin à Pontivy. et à 2000 mètres à l'est du bourg, 
on voit un tumulus qui dépend de la métairic de la Haye. 
On remarque aussi, comine une antiquité qui remonterait 
à l’époque romaine, un camp entouré de talus très-élevés, 
situé à 4 kilomètres au nord-ouest de Pleugriffet, près de 
Ja route vicinale qui va de ce bourg à Rohan. — (Ce terri- 
toire est renomumé pour son cidre, dont il fait de nom- 
breuses exportations sur Pontivy, Josselin cet Rohan. — 
li ya foire à Pleugriffet le 15 avril, et à Sainte-Marguerite 
le 20 juillet, — Géologie : schiste talqueux. — On parle le 
frauçais. 

Pleugueneuce ; sur la route de Rennes à 
Saiut-Mals ; à 31. 5/, au S.-0. de Dol, son évè- 
ehé [aujourd’hui Rennes], et sa subdélégation, 
et à 8 1. de Rennes. Cette paroisse ressortit à Di- 
nan, et compte 1250 communiants. La cure est 
à l’Ordinaire [ à l'alternative ]. Le territoire ren- 
ferme des terres bien cultivées, des prairies et 
des landes. 

En 1500, le Gage, à François Racton , sieur 
du Gage : cette terre. qui a haute, moyenne et 
basse-justice, appartient actuellement à M. de 
la Villethéard de Visdeloup ; la Coulombière, à 
François de la Barre; le Leix, à Jean Ruffier ; 
le Parguer, à Jean de la Fontaine, le jeune; la 
Motte-Gruel, à Charles Grucl; Bazoges, à Jean 
de Bintin; l’'Aumône, à Jean de la Fontaine ; 
Lorgeril et le Badon, à Guyonne, dame de Lor- 
geril et du Badou ; les Perrons, à Guillaume Ba- 
chelier; Papigné et la Guyagan , à Pierre Bothe- 
rel ; les Champs-Greuu et la Fresnayc, à Guil- 
laume Geslin ; la Motte de Linquon, à Yvou 
Choussé ; la Bourbansaye, la Gillerais et la Ville- 
Hac sout plus modernes. 

PLEUGUENEUC (sous l’invocation de saint Elienne, pre- 
æmier mnartvr, le 3 août); commune formée de l’anc. par. 
de ce uom: aujourd’hui succursale. — Limit, : N. Saint- 
Pierre-de-Plesgucn: £. Meillac, la Chapelle-aux-Filzméens,. 
#aint-Domineuc;: S. Saint-Domineuc, Trévérien ; O. Ples- 
der. — Princip. vill. : Brouillet, le Breil-Caulnette, l’H0ô- 

ilal, la Croix-Juhal, Treguivien, le Perquer, Haut et Bas- 

oédan, la Ville-Huc, la Ville-Morhain , le Pont-lolay, le 
Haut et Bas-Val, le Bois-ès-Cocqs.—Châteaux de Gage, de 
la Bourbansaye , de la Motte-Beaumanoir. — Superf, tot. 
2452 hect. 35 a., dont les princip. divis. sont : ter. lab. 1365; 
prés et pat. 161; bois 272 : verg. et jard. 41; landes et incul- 
les 500; étangs 33; sup. des prop. bat. 15 ; cont. non imp. 


64. Const. div. 513: moulins 6 (de la Baussaine, du Pontin, 
du Bas-Tertrais, de la Motle-Linan, à ean- le Moulin à 
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vent). C&® L'église de Pleugueneuc n'offre aucun cars. 
tère archéologique: elle a élé presque entièrement recon- 
struilc en 1841 et 1842.— Cette commune est traversée du 
sud-sud-est au nord-nord-ouest par la route de Rennes à 
Saint Malo, et dans sa partie nord, de l’est à l’ouest, 

la route de Combourg à Dinan. Elle contient Dlusieurs Bois 
d’une certaine étendue, trois petits étangs ct partie de ce- 
lui de Tertrais et de celui du Rouvre.—Gtologie : terrain 
de transition inféricur, modifié par le granite. —On parle 
le français. 

Pleumeleue ; à {1 1. auS. de Saint-Malo, 
son évêché l'aujourd’hui Rennes] ; à h 1. de Ren- 
nes, son ressort, et à 1 1. de Montfort, sa sub- 
délégation. Cette paroisse, dont la cure est pré. 
sentée par l'évêque. compte 1200 communiants. 
Son territoire est plat. couvert d'arbres et buis- 
sons ; les terres y sont bien cultivées; on y voit 
peu de landes; on y cueille des fruits dont on 
fait du cidre. La Benneré [{a Besneraye], qui 
existait dès 1400 , appartient, avec sa haute-jus- 
tice, à M. de la Benneré, qui possède aussi la 
haute-justice de Pleumeleuc ; en 1400, le Bois- 
Houel, à Nicolas Chef-de-Maille; la Betulais, 
à Guillaume Chef- de-Maille ; le Fail, à Bertrand 
de la Doënelière : cette terre qui s’appelle au- 
jourd'hui le Fail de Couesun, a une moyenne et 
basse-justice, qui appartient à M°* de Viarme;la 
Valouais, à Guillaume Renier : cette terre, qui 
s'appelle présentement Vaunoise, a une moyen- 
ne et basse-justice, qui appartient à M. de Saint- 
Gilles; le Châtel, à Jean Lambour; Lossenare, 
à Guillaume du Guell; la Boulonnaye. à Jean 
Marquer ; la Haluchaye, à Jouan Ramars; la Be- 
linaye, à Guillaume du Guergier; la haute-jus- 
tice du prieuré de Hédé appartient aux moines 
de Saint-Melaine de Rennes. 

PLEUMELEUC ( sous l’invocation de saint Pierre }; com- 
munc formée de l’anc. par. de ce nom; aujourd’ui sut- 
cursale. — Limit. : N. Bèdée, Romillé: E. Romillé; Par- 
thenay, Clayes, Saint-Gilles; s. Breteil, Bédée: 0. Dé 
dée. — Princip. vill. : l’'Etanchet, la Touche, la Boissicre, 


Quinfromel, la Brulonnais, Tremerel , le Bois-de-Fleume- 
lcuc, Launay Guillaumel, la Geslinais, la Chesnclais, la 


Boulais, Gouault, Malaunais, la Daviais. — Maisons prin- 


cipales : la Besneraye , le Plessix-Gouault. — Superf. bot . 


1931 hect. 56 a., dont les princip. div. sont : ter. lab. 15!: 
prés ct pat. 221: bois 9: verg. et jard. 33: landes et inculles 
107; sup. des prop. bat. 16; cont. non imp. 14. Const. dir. 
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Pleumeleuc a été modifiée à bien des époques différentes. 
Néaninoins, M. Emile Langlois a remarqué, nous dit-il. 
dans le mur nord de la nef, une partie de maçooncrit 
qui, par la disposition de ses pierres en arôtes de pois- 
sons, semble remonter à la construction primitive de ct 
vaisseau, dont Ja plus grande partie dale, du reste, du 
XV: siècle. La chapelle sud ct le clocher sont moderné: 
la façade ouest ct la chapelle nord ont été remantets 
l’intérieur de l’église, on remarque un baptistaire à deur 
vasques, et un ancien tronc en pierre, historit, servant 
de support à un bénitier. — La commune de Pleumelenc 
est traversée dans sa partie sud, de j’est-sud-est à l'oues 
nord-ouest , par la route n°12, dite de Paris à Brest —L* 
griculture a fait de grands progrès en cette localité. où 
l’on compte aujourd'hui beaucoup de cultivateurs qui 
adopté l’araire Dombasle, — Géologie : schiste argilCuL — 
On parle lc français. 


Pleumeur-Bodou, Pleumeur-6# 
tier (Voy. Plemeur-Bodou et Plemeur-Guutür) 


Pleurtuits à11.2;au S.-S.-0. de Saint-Ma- 
lo, son évèché [aujourd’hui Rennes] ; à 131. de 
Rennes, et à $ L. de Dinan, sa subdélégation a 
son rrsanrt. Cette paroisse relève du roi; a 
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hOUV communiants. La cure est à l’al- 

ternative. Ce territoire est un pays plat : on y 

toit une lande, à la sortie de ce bourg, qui a 

plus de deux lieues de longueur sur un tiers de 

lieue de largeur ; le surplus du terroir est cul- 
tivé. Les jurisdictions qui s'exercent en cette pa- 
roisse sont : le comté de Ploucr, haute-justice, 

à M. de Plouer; la Crochais et Vicomté, haute- 
justice, à M. de la Crochais; le comté de Pont- 
briand, haute-justice, à N...; la Ville-Bothe- 
rel, moyenne-justice, à M. du Marier ; le Vieu- 
tile, moyenne-justice, à M. Ladvorat ; le Dic, 
basse justice, à M'° Dupin du Dic. Au mois de 
novembre 1287, Raoul de Dinan, vicomte de 
la Bellière, vendit au prieu- et chapitre de Saint- 
Malo toutes les dimes qu'il possédait en la pa- 
roissc de Pleurtuit, pour une somme de 100 li- 
tres monnaie courante. Ces dimes valaientalors 
vingt-cinq mines de blé par chaque année, me- 
sures de Bécherel, savoir : cinq mines de fro- 
ment, dix mines deseigle et dix mines d'avoine 
Les lettres en fureut scellées à la cour de Raoul 
de Dinan, établie dans la ville de ce nom. Le 
marc d'argent était alors à 5h sous 7 deniers. 

. Les quatre poteaux de Îla justice patibulaire 
qu'on voit dans la lande de Pleurtuit furent 
construits au mois de novembre 1470 , par or- 
dre de Rolland de Beaumanoir, chevalier, sei- 
gveur du Bois-de-la-Motte. 


PLEURTUIT ( sous l’invocation de saint Pierre }; com- 
Bone formée de l’anc. par. de ce nom! aujourd’hui cure 
& 1" classe: chef-lieu de perception ; bureau d’enregis- 
tement : brigade Ass de gendarmerie. — Limit. : 
N. Saint-Briac, Saint-Lunaire, Saint-Enogat, la rivière de 
Rance: E. la Rance, Langrolay: S. lleslin, Tremereuc, 
Bloubalay; O. Ploubalay, Saint-Briac. — Princip. vil. : la 
Ylllc-ès-Monniers, Yille-Patois, l'Hivernais, la Motte, la 
Xhiaudais, la Goujeonnais, la Richardais, Créhin, Jou- 

ente, Saiul-Antoine, la Ganchais, Tregondé, le Blinihic, 
Saint-PBuc , la Mervenais, le Mottay, la Rouëchais, la Ville- 

Saué, le Pont-ès Omné, la Mettrie l’Abbé. — Maisons 
Hrincipales : Montunarin, la Bounais, le lPontphily. — Su- 
_Berf. tot. 3522 hect. 5 a., dont les princip. div. sont : ter. 

2369: prés et pat 61; bois 107; verg. et jard. 77; landes 
iacultes 261: étangs 13; sup. des prop. bat 33; cont. non 
op. 101. Const. div. 1330; moulins 14 {de la Garde, Neuf, 
la Holland, du Dic, de Fossemorts, de la Heryiais, du 
nt-Touraude , de Pontphily, Duval, aux Filles, à eau; de 
Huet, de Garel, du Richebois, à vent}. &&> La grande 
Commune de Pleurtait est une des plus importantes du dé- 
ent d'Ille-et-Vilaine, grâce surtout à sqn agricul- 

riche des engrais de mer. Elle est traversée et limitée 
nord-ouest par la grande route de Lamballe à Saint- 
Palo. En cette commune, lc pen port de la Richardais a 
bureau de douanes; il fait un assez faible commerce 
importations et d’exportations. On voit, par l’état des 
fouanes, qu’en 1841, la Richardais a exporté environ 
# quintaux métriques, composés principalement de : hui- 
» 31: grains et farines, 14; viandes, 7, et à destination 
Rotamment de Saint-Servan et de Saint-W aast. En cette 
. éme annéc, ses importations s'étaient élevées à 91 quin- 
faux, savoir : matériaux divers, 33: bois communs, 23: 
‘hôitres, 13: soude , 7, etc. Les protenances de ces impor- 
-@tions étaient principalement Saint-Servan, Dinan, Por- 
Se et l’ort-Launay. — Un seul navire elait entré ve- 
nt de l'extérieur; quatre avaient été expédiés pour le 
@hors. Le premier, venant d'Angleterre , jaugeait 6 ton- 
peaux: des quatre autres, trois étaient à destinalion de 

Angleterre , ct de 179 tonneaux: un seul était à desti- 
ation de la Suède, et de 65 tonneaux, Dans ce total de 
#M tonneaux, 165 étaient sur lest. — 1] y a foire le lundi 

suit le 29 juin et le ier lundi d'octobre, — Mar- 
| le mercredi. — Géologie : schiste micacé; granile au 
nord. — On parle le français. Cup se 
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Pleuvin-F [Pleuven] ; à 21. au 


S.-S.-E. de Quimper, son évêçhé ; à 39 I. de Ren- 
nes , et à 2 1. ‘/2 de Concarneau, sa subdéléga- 
tion et son ressort. Cette paroisse compte 450 
communiants. La cure est à l'alternative. Sou 
territoire est borné à l’ouest par la rivière d'O- 
det ; il est rempli de vallons et monticules, mais 
exactement cultivé, On y voit peu de landes. La 
haute, moyenne et basse- justice de Bodiguio 
appartient à M. de Chef-Fontâine. En 1400, les 
mauoirs de Kraret, de Méozigaouet et de Treu- 
lenan se voyaient dans ce territoire. 


PLEUVEN ; commune formée de l’anc. par. de ce nom ; 


aujourd hui succursale. —(Pour tous les documents cadas- 
traux, Y. le Supplément.) &£ Cette petite commune n’of- 
fre rien de remarquable, si ce n’est un assez grand nom- 
bre de taiilis, 
d’un très-gran 
bourg ; gneiss dans le nord. — On parle le breton. 


gui au dire de Cambry, étaient autrefois 
produit. — Géologie : granite au sud du 


Pleven ; à71.1/, à l'est de Saint-Brieuc , son 


évèché; à 43 L. 1/3 de Rennes, ct à 3 1. !/, de 
Lamballe, sa subdélégation. Cette paroisse res- 
sortit à Jugon, et compte 500 communiants. 


M. le comte de Rieux en est le seigneur. La cure 


est à l'alternative. Son territoire, baigné des eaux 


de Ja rivière d’Arguenon, est en partie occupé par 
la forèt de la Hunaudaye. des terres en labour, 
des prairies, et peu de landes. Il est une chose 
remarquable : on voit communément, dans 
bien des endroits, des mottes élevées ancienne- 
ment, et apparemment dans les temps de barba- 
rie, pour la défense et le refuge des habitants; 
mais, près le château de la Huuaudaye, est une 
place très-grande, qui a dans son enceinte deux 
csplanades séparées, capables de contenir trois 
ou quatre légions en bataille. Du côté du terre- 
pleiu, et où il n’est rien que de moyens coteaux, 
ce sont des remparts très-élevés, avec de grands 
fossés en dehors. Les esplanades du côté de l’est 
dominent sur la rivière d’Arguenon, à une très- 
grande hauteur, en coteau perpendiculaire tout 
hérissé de rochers ingravissables. De ces deux es- 
planades, la moindre paraît avoirétéla citadelle 
de l’autre. Elle était séparée de la grande parune 
petite gorge seulement, et défendue, outre sa 
situation, par un fossé particulier; du côté de la 
grande esplanade , par des demi-tours en terre, 
outreune autre de même matière, d’unegrosseur 
et d’une hauteur extraordinaires, qui avait un 
grand fossé tout autour, taillé dans le roc. Quel- 
que chose de surprenant, c’est qu’à péine y a-t-il 
un pied de terresanstrouverle roc, etqu'on n'a- 
perçoit nulle cavité aux environs, d’où on aurait 
pu tirer l'étoanante quantité de terre qui com- 
pase cette masse énorme et tous lesremparts. On 
u'y voit point de vestiges de murailles en pierres, 
mais seulement des débris de tuiles carrées. 
Est-ce ici un ouvrage des temps barbares, ou 
bien est-ce une station des Romains? Les Bar- 
bares étaient plus occupés du pillage que de pré- 
cautions ; les Romains voyaient de plus près à 
leur sûreté. Ce qui m'étonne le plus c’est que le 
peuple, si ardent à adopter les fables les plrs 


\ 
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singolières et à les débiter, n’a nue tradition 


sur cette forteresse. Elle s'appelle les Bourgs- 


Heussas, et dépend de la terre du Vaumadeuc. 
Le manoir de Montboucher appartenait, dit 


Dom Morice, en 1050 , à Geoffroi de Montbou- 
cher, qui donna à l’abbaye de Saint-Georges de 


Rennes les dimes dont jouissait cette maison, 


pour la dot desa fille, qui avait pris le voile dans 
ce monastère. En 1440, cette terre appartenait à 


dame Honorée de Montboucher. Le château de 
Peillard est aussi très-ancien ; il appartenait, en 


1250, au sire de Guemadeuc. On voit aussi dans 
ce territoireles terres et maisons nobles du Vau- 


madeuc, la Dieusaye, le Rocher annexé au Gue- 
briand. 


Le père Maunoir, célèbre missionnaire, mou- 


rut à Pleven, le 28 janvier 1683 *. 


PLEVEN': commune formée de l’anc. par. de ce nom; 
aujourd'hui succursale. —Lim. : N. et N.-E. Landébia, Plu- 


duno; E. Plorec, rivière l’Arguenon:; S. Plédéliac, ruisseau 


du Hobé ; O. Plédéliac. — Princip. vill. : la Basse-Lande, 
la Vicille-Hote, la Yille-Gicquel, le Fémulon, le Plessis, 
Saint-Symphorien, le Yaumadeuc, le Beaufllon, la Ville- 
Baudouin, la Chauvinaïis, le Vau-Boscher, Bellevue.—Su- 
rf. tot. 974 bect. 17 a., dont les princip. div. sont : ter. 
ab. 571: pres et pat. 59: bois 81; verg. et jard. 12 ;: landes 
et incultes 194: sup. des prop. bat. 5; cont. non imp. A9. 
Const div. 449; moulins ? (du Bois-Bille, à eau). @” Ple- 
ven est un petit bourg situé sur le chemin vicinal de Lam- 
balle à Plancoët, chemin qui traverse la commune de 
l’ouest-sud-ouest à l’est-nord-est. — Ce que notre auteur 
dit du père Maunoir doit ètre reporté à l’article Plévin. 
C’est dans l’église de cette paroisse qu’on voit la statue de 
ce célèbre missiounaire , représenté à genoux et dans l’at- 
titude d’un bomine qui prie. — Par une erreur inverse, 
Osée a cité à Particle Plévin le chateau de Kiouet, ainsi 
ue ies manoirs de Penhoet et de Crachquela, qui sont en 
Pluven. Kiouet appartenait, en 1723, au comte de Roque- 
feuil, gouverneur de Brest, qui, vers 1754, batit près dc 
l'ancien château, en bou état encor: de nos jours, une 
aile avisagée à l’est ; cette aile est à elie seule uu nouveau 


, château. Klouet appartient à présent à M. A. Calohar. — 


Géologie : granite ; schiste micacé dans le sud-ouest. — On 
parle lc français. 

C&”L'enceinte dont parle Ogée porte dans le pays le nom 
de Bourgheu-Sds ou Savs. D’après la description de ce In0- 


nument. ct surtout par un plan fort exact qu’en a fait 


M. Cornillé, de Lamballe, il parait évident que c'était un 
fort construit par les peuples du Nord. Buurghru Sâs si- 
gnifie littéralement fortifications des Saxons. Mais en quel 
temps ces fortifications ont-elles été élevé: s? C'est ce u’on 
ne saurait préciser. Cependant il ÿ a quelque probabilite 
que ce monume :tmilitaire date du X'siècle. époque à la- 
quelle la Bretagne fut souvent exposée aux invasions des 
peuples du Nord. ps BLois. 
Plevenon; dans nn fond; à 71. !/; à l’E.- 
N.-E. de Saint-Brieuc, son évêché; à 17 1. de 
Rennes, et à 5 1. de Lamballe, sa subdélégation. 
Cette paroisse, dont la curc est à l’alteruative. 
ressortit à Jugon , et compte 550 communiants. 
La moyenne-justice de Meurtel appartient à 
M. de Tremereuc de Meurtel; et la basse-justice 
de la Salle-Pique , à M. Gesril du Papin. Ce ter- 
ritoire forme une presqu'île ; il s'étend jusqu'au 
Cap-Frehel. La lande de Frechet, qui est d'une 
grande étendue, en occupe une partie; elle est 


située dans la pointe du Cap-Frehel; le surplus 


de ce territoire est exactement cultivé. Le chäâ- 
teau de la Latte fut bâti par les seigneurs de 
Matignon. 


_ PLÉVENON: commune formée de l’anc. par. de ce nom; 
hais succursale. — Lim. ; N.-0. et N.-E. la mer; 
S.- e 


la mer; O. Pléhérel, — Princip. vill. : les Vaux ou 


NOUVEAU DICTIONNAIRE 


Maladrerie, Ville-Hiñgent, Bénard, Ville-Hserdrieux, Ville- 
Boutier, Ville-Moeuier, la Latte, Ville-Galopin, Roche-Los- 
soye, Saint-Géran, la Motte, Tertre-Venelle, la Teusse, 
Ville-Héry, Grand-Trécelin, Petit Trécelin. — Chateau du 
Meurlel. — Superf, tot. 1372 hect. 68 a., dont les princip. 
divis. sont : ter. lab. 822; prés et pat. 43; bois 7: verg. ct 
jard. 16; landes et incuites 431; sup. des prop. bat. 8; cont. 
non imp. 46. Const. div. 255: moulins 4 (du Duc, Saint- 
Barthélemy, Gros-Moulin , de Trécelin, à vent). C&® Il y 
avait jadis aux Vaux une maladrerie de fondation com: 
mune, et à présentation de l'évêque. Un prieuré existait 
aussi près du château de la Latte.—Cette coinmune a qua- 
tre chapelles particulières, y compris celle du château de 
la Latte, où l’on ne célèbre plus la messe, et celle du Meur- 
tel, jolie habitation entourée de beaux bois.— Le froment 
produit par les terres de Plévenon est recherché sur les 
marchés cavironnants, où il porte le nom de froment da 
Cap.—L'’'agriculture prospère en cette localité : cependant 
les vents du nord soulèvent souvent les sables des dunes de 
la Villemain, et en couvrentles terres labourées: mais ces 
sables salés ne nuisent pas long-temps aux cultures , faro- 
risées qu’elles sont par les engrais de mer. — Sur le cap 
Fréhel, situé à l’extrémité nord de la commune, est élevé 
un phare par 4° 39” 24” de longitude, et 48° 41° 5”” de lati- 
tude. C’est un feu tournant, et donnant pour intervalle 
entre chaque feu 2’ 45”. 1lest élevé de 75 mètres au dessus 
des plus hautes marées, et sa portée est de six lieues ma- 
rines. Ce phare a remplacé l’ancien appareil d'éclairage 
qui existait depuis 1695 , et que les Malouins, qui l’avaient 
fait élever, entretenaient à leurs frais. En 1717, un arrêt du 
Conseil ordonna qu'il serait entretenu à l’aide d'un droit 
de 2 sous par tonneau sur chaque vaisseau qui entrerait 
dans les ports de la Manche, depuis le cap Fréhel jusqu'à 
Régueville. —Entre le cap Fréhel et le fort la Latte, la côte 
est généralement abrupte, et l'on remarque dans cette côte 
une énorme fissure que l’on nomme dans le pas Tuul-an- 
Ifern, ancienne dénomination bretonne demeuree comme 
témoin du passage de la langue bretonne en ce pays, où 
aujourd’hui tous parlent le français. Ce Trou de l'Enfer, qui 
n'a pas à sa surface plus de 1 mètre à 1 mètre 5" centim. 
d'ouverture, n’a pas moins de 100 mètres de profondeur, 
et les pâtres s'amusent à le franchir dans les endroits les 
plus larges. — Le fort la Latte, un de ceux qui défendent les 
passes de la rade de Saint-Malo, notamment la baic de la 
Fresnaye, est une très ancienne construction, renforcée dc 
quelques fortifications modernes. On regarde comme cer- 
tain qu'il fut construit dans le X° siècle, par un sire Goyon 
de Matignon, qui lui donna le nom de la Roche-Goyon. Il 
devait servir de boulevart au pays contre les incursions si 
fréquentes alors des Normands. « Deux ponts, dit M. Ha- 
basque (1), donnent entrée au château : le pont de l’Avas- 
eée, à côté duquel est un affreux précipice, et le pont prin- 
cipal ou grand pont, au dessus de la porle duquel existe 
l’Assommoir, ouverture par où on faisait pleuvoir sur les 
assaillants qui avaient réussi à le franchir des picrres, des 
poutres, de la poix et du plomb fondus. L’intéricuf du chà- 
teau renferme un four à rougir les boulets et diverses for- 
tifications, telles que meurtrières, balteries basses, bat- 
terie du fer à-cheval ct batterie à barbettes. — On voit au 
fort de la Lalic une vicille lour surmontée d’un don on, 
et à côté de cette tour une petile statue de saint Hubert, 
au‘picd de laquelle se rendent les chiens enragés de tous les 
points du département, au dire des antiques croyances du 
pays. — Les Anglais l’assiégèrent sans fruit en 1490 et en 
1669. Loufs ALV, qui avait contraint le propriétaire de le 
lui vendre, y fit ajouter, par l’un des sous-ingénieurs de 
Yauban, M. de Garengem, divers ouvrages destinés à rem- 
placer ceux qui avaient été détruits ou ruinés sous la Li- 
gue. Louis XIV en changea également le nom, et convertit 
la dénonination de Roche-Goyon en celle de Château de la 
Latte, appellation tirée du nom du lieu sur l'quel la for- 
tresse est assise, » — Géologie : granite amphiholiqur; au 
nord, poudingue exploité, — On parle le français. 


Plevin ; à 111. t4 à l'E.-N.-E. de Quimper, 
son évêché [aujourd hui Saint-Brieuc] ; à 28 1. 
2 ,; de Rennes, et à 1 1. 1/2 de Carhaix, sa sub- 
délégation et son ressort. On ycompte 1 300 com- 
muniauts. La cure est à l’alternative. Ce terri- 
toire offre à la vue des terres en labour bien cul- 
tivées, des prairies et beaucoup de landes. 


EE 


(1) Notices historiques et géographiques sur les Coôtes-du- 
Nord, t 111,p. 152,156 


DB BRETACRE, 


«Le château de Kiouet* apparteuait, en 1370, 
sà Yves Canabert, sieur de Klouet; en 1670, à 
René Canabert, chevalier, seigneur de Klouet 
set gouverneur de Carhaix. Les maisons nobles 
sde Penhoët et de Crachqueta sont dans ce ter- 
»ritoire. » 

PLÉVIN: commune forméc de l’anc. par. de ce nom: au- 
‘bui succursale. — Lim. : N. Plouguer, le Moustoir ; 

Paule: S. Langonnet, Tréogan; O. Motreff. — Princip. 

vil, : &vigonan , Krun, Kvouellaic, Gartulan, Krvelleïc, 
Pen Yenn, Le Quiaquis, Kvoroguet, Kbiriou, Lanilis, Poul- 
ludu, Rest Louct, Goas an-Horet, Kiouet, Tohou, K-an- 
Tal, Kvoalzé, le Rechou, Trêmes, Kerhos, Landeilleau. — 
Superf. tot. 2728 hect. 29 a., dont les princip. divis. sont : 
ter. lab. 1477; prés et pat. 273; bois 63 : landes et incultes 
18: sup. des prop. bat 12; cont. non imp. 135. Const. div. 
23; moulins 9 (l’envenn, Coat-Meur, Kvern, Klouet, Go 
nevern. à eau; de Stangannot, à vent).@5®La partie guille- 
metlée dans le texte d’Ogée doit être reportée à l’article 
Piéren, de même qu’il faut voir à cet article ce qui conu- 
cerne Plévin. — 11 y a foire le 23 juin.—Géologie : schiste 
argiüleux. — On parle le breton. 


Pleyheh. ( Voy. Plciben. ) 


Pieabenee [ Plabennec ]; sur la route de 
Brest à Lesneven ; à 8 1. à l'O.-S. O. de Saint- 
Pol-de-Léon , son évèché [aujourd’hui Quimper] ; 
à 45 1. de Rennes, et à 2 L. !/, de Lesueven, sa 
subdélésation et son ressort. Cette paroisse re- 
lève du roi; on y compte 3300 communiants. 
La cure se présente par l’évêque. Son territoire 
est coupé par un grand nombre de vallons dans 
lesquels passent des ruisseaux. On y voit des 
terres fertiles en grains de toute espèce, d’ex- 
cellents pâturages et peu de landes. 

: L'an 600, la forêt de Talamon, qui est au- 
urd'hni coupée par la route de Landerneau À 
Brest, s'étendait jusqu’à Ploabenec. L'église pa- 
roisstale doit sa fondation à saint Tenenan, sep- 
time évêque de Saint-Pol-de-Léon, qui la fit 
bâtir à ses frais. Ce saint prélat mourut dans 
cette paroisse en 635. Ou y garda long - temps 
ses reliques , qui furent transportées ailleurs , 
pour les dérober aux profanations des Nor- 
mands. On prétend que le château de Lesque- 
ken, qui n’existe plus aujourd’hui, fut bâti dans 
k mème temps. La jurisdiction de la châtelle- 
aie de Kalguezen, qui s'exerce en cette paroisse, 
sppartenait, cn 1310, à Maurice de Kalguezen. 
Lannoster appartenait, en 1500, à Christophe 
Gourio, sieur de Lannoster. Les autres maisons 
nobles sont : le Gourequer, Kannou, Kbrat, 
Egrech, Kbabu, Khalz, le Mendi, Pentré et le 
Rest-Baudics. 

PLABENNEC; commune formée de l’anc. par. de ce 
Ben ; aujourd’hui cure de 2? classe. —Limit : N. Drennec, 
Loc-Brévalaire: E. Ksaint; S. Gouernon, Gnipavas: O. 
Ploavion, Bourgblanc. — Princip. vill. : Kargoit, Kbrat, 
Kgoadou , Kjestin, Kgolf, Kuzaouen , Kangué\eu, Kimor- 
van, Lannorven, Kstrat, Lormeau, le Mendy et Khuon, 
—Manoirs & Kbrat, du Rest. — Superf. tot. 5271 hect., dont 
les princip. divis. sont: ter. lab. 2455 : prés et paî. 998; 
vers. et jard. 39; bois 51: étangs 54: landeset incuite 8 Da: 
sup. des prop. bat. 3% cont. non imp. 199. Const. div. 613; 
moulins 18 (de Seluz, de Kgrac'h, du Pont, de Kandraon, 
Leuhon, Gouennon, à eau). C&® Plabennec est un bourg 
très important, bien bati, et dont l’aspect ne rappelle en 
rien les autres bourgs du Finistère; mais l’église est neuve et 


offre rien de remarquable. —La route de Brest à Lesneven 
traverse cette localité dans la direction sud-nord. - L'agrl- 
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de mer, qui y remontent par bateaux, et que l'on paie de 
36 à 37 fr. la batclée. Le blé réussit bien dans une partie’ 
des terres. — On voit à l’embranchement des chemins de 
Plabennec et du Drennec une énorme pierre dite des 
Trois-Recteurs, parce qu'elle sert de limite aux deux com- 


‘| munes que nous veuons de citer et à celle de Ksaint. C’est 


une roche isolée, volumineuse et d’une forme quasi-ovoi- 
de ; on y voit une inscription eu caractères dont personne 
n’a jusqu'ici donné la traduction, ct qui sont peut-être 
plutôt d’une mauvaise forme que d’une origine antique, 
fait bien commun dans la Basse-Bretagne, où des inscrip- 
tions de 1830 et de 1840 ont un aspect vraiment gothique, 
faites qu'elles sont par des maçons qui, pour la plupart, 
imitent sans discernement toutes les capitales qu'ils ont. 
vues Çà et là. —L'étang de Leuhon est fort beau, et mérite 
d’être cité. On lui donne 50 à 54 hect. de superficie. — 
Géologie : conslitutiou granitique. — On parle le breton. 


PLOARÉ [sous l'invocation de saint Hervé}; commune 
formée de l'anc. par. de ce nom: aujourd’hui cure de 
2 classe.—Limil : N. Douarnenez et la baie de ce nom; 
E. Guengat, Plogonnec, Plonévez-Porzay : S. Plonéis : 
0. Pouldergut. — Princip. vill. : Kivel, Kru, Tugouzcl, Les- 

erbez, Kioret, Kminguy, Kidoret, le Jug, Toul-ar-c’hoat, 
Kfloux. — Superf. tot. 2717 hect., dont les princip. divis. 
sont : ter. lab. 1154 : prés et pat. 345 ; verg. et jard. 13 ; bois 
162; landes et inculles 98: sup. des prop. bat. 15: cont. 
non imp. 83. Const. div. 321; moulins 6 (de Katry, de Kfloux, 
de Poulcoustang, de Kru, de Pouldavis, de Bréhuel, à 
eau). &&S® Notre auteur a confondu l’article Ploaré avec 
celui de Douarnenez (voy. ce mot). Nous avons dû le di:- 
tinguer. Ploaré est aujourd'hui resté cure, et bouarne- 
nez, son ancienne succursale. s’en est séparé et ext de- 


venu unc importante localité. Celle commune, ainsi que 
nous l’avons déjà dit à l’article Penmarck, n'a dà sa créa- 
tion qu’à la ruine de cette ville, el devint le centre d’une 
vasie industrie de pêche, alors qu'il fallut abandonner la 


côte plus exposée de Penmarck. L'église, re narquable 
conslruction du commencement du Àv° siècie, otre en 
beaucoup d’endroits des oruementations qui, par leurs 
poissons et leurs petits navires, rappellent quels furent 
ses fondateurs. Le clocher est une admirable et gigantes- 
que construction qui domine toute la baie, ct s'aperçoit 
de loiri en mer. Toute l’église est d’un seul jet , et sous ce 
rapporl surbout elle mérite de fixer l’attention des archéo- 
logues. Nous avons vu récemment, dans une des niches 
de sa façade, un fragment de stalue qui ne nous a semblé 
en aucune façon appartenir à la statuaire ealholique. — 
Ploaré avait autrefois, outre Douarnenez, trois chapelles 
qui existent encore, mais qui ne sont pas desservies. La 
principale est celle du Juch, autrefois regardée comme 
trève. —Si nos renseignements sont exacts, le célèbre doc- 
teur Laënnec a dû naflre à Ploaré, — Cette commune fait 
quelques exportations de grains — Le clocher dont nous 
avons parlé ci-dessus est élevé d'environ 55 mèt. au dessus 
du sol, ct celui-ci se trouve à 72 mèt. 47 cent. au dessus 
du niveaa de la mer. La partie supérieure du clocher de 
Ploaré est donc à environ 122 mèt. au dessus de la baie. 
— Géologie : le granite domine au sud; le micaschiste se 
montre à l’ouest. — On parle le breton. 


Plohannalcee ; sur une hauteur; à 4 1. au 
S -0. de Quimper, son évêché et sou ressort ; à 
42 1. de Rennes, et à 5/4 de 1. de Pont-l’Abbé, 
sa subdélégation. On yÿ compte 2200 commu- 
uiants. La cure est à l’allernative. Son terri- 
toire, borné à l'ouest par la mer, ést coupé de 
montagnes et de vallons. Les teries y sont fer- 
tiles en toutes sortes de grains; mais il yen a 
bisn d'incukes par la mauvaise qualité du sol. 
Cette paroisse reconnaît pour patron saint Al- 
lore ou Albin, troisième évêque de Quimper. 
Ou voit, à uue demi-lieue de ce bourg, une cba- 
pelle bâtie eu l'honneur de cet évèque. 

PLOBANNALEC {sous l’invocation de saint Allour): com- 
munc formée de l’anc. par. de ce nom : aujourd'hui suc- 
cursale. — Limit. : N. Pout-l’Abbé: E, Loctudy; S. l'Océan: 
O. l'iremour, Treffiagat. — Princip. vil. : Klann, Lestoual, 
Quélaran , Kfeuntieuuic, le Moustoir , Lesconil, Kandraon- 


Plonével, Wuspert, le Rest. — Superf. tot. 1782 hect., dont 
les princip. div. sont : ter. lab. 1102; prés et pAL 133: bois 


culture csi assez florissante en Vlabennec, grâce aux cngrais | 13: étaugs 8 ; landes et incuites 447; sup. des prop. bAt. 12; 
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cont. non fmp. 45. Const. div. 278; moulins6 (Blanc, Khoas, 
Kesper , à vent; de Khoas, à eau). &5® On trouve dansliles 
anciens rcgistres de l’état civil Ploabanalec, plus tard, 
Ploaballanec : enfin le nom actuel Plobannalec, qui rap- 
lle le preinier , et qui sans doute est vrai. — L'église de 
bannalec présente en certaines parties des caractères 
des X11°et XI1I° siècles : mais presque tout le reste est du 


XVII: siècle. — Avant 1799, la chapelle Saint-Yves, située 
en la ville de Pout-}’Abbeé, dépendait de celle paroisse, 
ainsi qu'une petile trève dile Plonivel, qui l’a suivie après 
l’organisation communale, Une chapelle que possédait Ta 
paroisse, ct qui 8e noinmail Saint-Allour-Bihan (le Petit- 
Saint-Allour ), est devenue propriété particulière, et n’est 
pas desservie. Celle de Saint-Yves est également employée 
à des usages profanes. Du reste , elle fait maintenant partie 


de Pont-}’Abbé, aiusi que tout ce qui, avant 1789, était 
compris dans cette ville. — Notre auteur a omis de citerles 
deux manoirs de Kulat et de Kfeuntenic , tous deux pres- 


queinhabitables. Le premier, qui reinonte à peine au XV11° 


siècle, avait autrefois la seigneurie de Plobannalec, et les 
fourches patibulaires de la famille Geslin, qui en était 


possesseur, élaient levées auprès du bourg. Kfeuntenic, 
qui semble remonter au XV° siècle, appartenait à la fa- 


mille du Marallach, — On voit plusicurs dolmen dans la 
partie sud-ouest die cette commune. — Plobannalec est gé- 
véralement bien cultivé, ct produit assez de froment, 
d'orge, d'avoine et de pommes de terre, pour qu’on en 
exporte. Tout le territoire présente un plan incliné au 
midi, vers l'Océan, et de presque tous les points, la mer 
apparaît à l'horizon. Par un beau ciel, les Îles Glénan se 
laissent voir, et ajoutent à la beauté de ce spectacle. — 
Le cultivateur est doux et laborieux; peu préoccupé d'idées 
politiques, il se dévouc tout entier aux soins de son ex- 
ploitation. La propreté et l’aisance semblent régner dans 
toutes les formes, et l’eau-de-vie, si recherchéc des autres 

aysans bretons, n’a pas en cette commune un grand dé 

it, — Géologie : coustitution granitique. — On parle le 
breton. 


Ploëdinen. (Voy. Lannilis. ) 


Ploemel; à 5 1. à l'O. de Vannes, son évé- 
ché; à 25 1. de Rennes, et à 1 1. 1/4 d’Auray, sa 
subdélégation et son ressort. On y compte 1300 
communiants. La cure est à l'alternative. Son 
territoire est fertile eu toute espèce de grains. 
On y voit peu de landes. Cette paroisse relève 
du roi. 


PLOEMEL ; commune formée de l’anc. par. de ce nom; 
aujourd’hui succursale. — Limit, : N. et O. MHendon : S. Er- 
deven, Carnac; E. Brech, Crac’h. — pue vill. : Kver- 
nic, Kcret-Ihuil, Kcret-Isil, Kalan, Kgouabe, Kmelgau, 
Saint-Laurent, Pallivarch Kinarquer, Kverech , Kvilaine, 
Kplat, Kaudran, Kgal, Kbarch, Kgo, Kistes, Kplat, Loc- 
maria, Saint-Cado , Kisau. — Superf. lot. 2479 hect., dont 
les princip. div. sont: ter. lab. 830; prés et pat. 129; bois 
51; verg. et jard. 19 ; landes et incultes 1393 ; sup. des prop. 
bat. 10; cont. non imp. 48; mouiins de Kvenic, de Kmel- 
gan, de Saint-Laurent, de Kverec,, de Locmaria. && Ii y 
a foire à Saint-Méen Je 30 avril , le 19 jnin : à Locmaria ta 
.teille de la Pentecôte et le 1* juillet. — Géologie : consti- 
tution grauitique. — On parle le breton. 


Ploemeur; à 11 1. à l’O. de Vannes, son 
évêché; à 30 1. de Rennes, et à 1 1. de Lorient, 
sa subdélégation. Cette paroisse ressortit à Hen- 
nebon, et compte 8000 communiants. La cure 

-est à l’alternative. Ce territoire est fort élendu. 
-R est borné au sud par la mer; il renferme plus 
de dix mille journaux * de landes dont le sol pa- 
raît de bonne qualité. Le reste du terrain con- 
siste en des terres bien cultivées et des prairies. 
La haute-justice de l'endroit est annexée à la 
baronnie de Kaër, et celle de la baronnie de 
Lanvaux s’excrce à Pleuvigner. Cette paroisse 
” fut unie à la mense capitulaire par Hervé l'ors, 
évêque de Vannes, en 1287. Ce prélat fit rebâtir 
dans le même temps le château de la lotte. 
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Dans ce temps, on'péchait des sardines au vil- 
lage de Larmor *, qui est un petit port fort re- 
nommé par la pêche de ce poisson, qu'on met 
en baril pour l'hiver. En 1400, on voyait dans 
ce territoire les maisons nobles de nnes, 
à Louis du Tertre ; le Favouil, à N....; eu 1500, 
Penhoët, à Jean de Caravern; le Tertre, à 
Pierre du Tertre; Breuçon, au sieur des Portes. 

PLOEMEUR ; commune formée de l’anc. par. de ce nom: 
aujourd'hui cure de 1" classe ; chef-lieu de perception. — 
Limit, N, Quéven, Caudan, Guidel; E. rade de Lorient, 
Lorient. S. et O. Océan. — Princip. vill. : Sainte-Anne, 


Saint-Armel, Kgado, Poul - Emplar, Kfichant, le Bourg- 
Neuf, le Graissec, Klivio, Pousalan, Kvinio, lannence, 


Loyan , Saint-Adrieu, Saint-Jude, Khoin, Kantouel,.Ke- 
ven , Kvernois, Klorct, Saint-Bieuzy, Quehello-Lefoch, 
Kvam , Laudé, Kdroual, Kadehucn. Kgalant, Kguclen, 
lenpalut, Lomener, Kioch, Kblaisy, Kderff. Locqueltas, 


Larinor, Kvaugam, Kne\el, Kvenanec.—Supert. tot. 55%, 
dont les princip. div. sont : ter. lab. 2839 ; prés ct pat 41: 
bois 213 ; verg. et jard. 158 ; landes et incultes 2099; étangs 
84 : sup. des prop. bat. 40 ;: cont. non imp. €09: moulins 
du Guillec, du Îter {neuf et vicux) d'Enhaut, à vent de 
Kantonel, de Kduellic, de Briantel, de Kvergant, de Kri- 
nio , de Larmor, des Montagnes. &5® La commune de Ploë- 
meur tire son nom des deux mots bretons Ploëf-meur, grande 
paroisse. C’est aussi l’une des plus grandes communes ru- 
rales de Bretague , puisqu'elle approche d’une superficie 
de 6000 hectares. À l’est elle est bornéc par la rivière de 
Lorient , et l’on voit daus cette direction le fort de Knercl. 
qui croise ses feux avec celui de Port-Louis. Au sud sa côte 
est hérissée de rochers, et dans les endroits abordables 
elle est défendue par plusieurs forts et batteries : tels son 
par exemple ceux de Logueltas du Tahit et de Kagran.+ 
Ses habitants sont industrieux, et leurs terres bien culti- 
vées fournissent à Lorient une grande quantité de lég® 
mes. Quelques-uns d’entre eux se livrent à Ja pêche del 
sardine; ct il y a des presses à sardine notainment dans les 
villages de Larmor, de Kpape et de Toulhart. - Beau- 
coup de Lorientais ont leurs maisons de campagne en Ploé 
meur, ctl’on y remarque les manoirs de Soye , de Kibuecr, 
de Penescluse, de Penhoat-Chef-du-Bois !voy. ce que now 
avons dit à l’article Pencran), de Monplaisir, du Bourg 
Neuf , de Paradis , de Kinadehoy, de la Chartreuse, de Eh 
tu, du Poultin ,etc. — À l’extrémitéest ont été étabiesla 


|'hutte du polygone de Lorient, et la poudrière (à Tréfaven). 


— C'est cn lloémeur qu'est la chapelle de Larmor, dont 
nous avous parlé à l’article ile de Grouais. { Voy. ce mot) 
— Chastclain {[Martyrol., p. 1152) nous apprend que saints 
Ninnoch établit, vers 456, à Ploémeur, le premier mona# 
tère de femmes qui ait été créé en Bretagne ; on dit a 

qu'elle y imourut. Ce monastère , dit Lan’ Yinnoch [mona# 
ière de Sainte-Ninnoch) n'était plus, en 1789, qu'un prieuré 
dépendant de l’abbaye de Quimperlé. C’est à tort que notre 
auteur a placé ce monastère en Plemeur (voy. ce inot). Par 
avance nous dirons ici qu’Albert-le-Grand (p. 249) a cité, 
dans la vie de sainte Ninnoch, la donation faite par Erech, 
comte de Cornouailles, à cette fondation pieuse. Mais Œ 
qui ferait douter de l’authenticité de cet acte serait la qui 


lification de comte « par la grâce de Dieu» qu'Erech y prend: 
car cette qualification, qui, plus tard, devint habituelk 


chez nos rois de France, n’a commencé à étre employée 
ar les princes de la première race que vers le milicu du 
‘1° siècle. Quoi qu’il en soit, on dit que l'on montre et- 
corc en ce lieu l’auge de pierre qui, selon la tradition, 
servit de nef àsainte Ninnoch fuyant la persécution quils 
menaçait en Angleterre. (Elle élait princesse du paÿf 
Galles.) Ces légendes de saints abordant en Bretagne das* 
une auge de j ierre sont tellement fréquentes dans le pe; 
qu’elles méritcraient peut-être de fixer l'attention desar- . 
chéologucs. C’est non seulement au bord de la mer, mais 
encore au fond des terres, qu’on montre de pareilles 20 
ges, qui pourraient bien n’être que d'anciens tombeau 
retrouvés aux lieux où de saints personnages ont été in 
humés. Notre auteur a élé induit en erreur à l'égard 
la quantité de landes que contenait cette cominune à 
l'époque où il écrivait. Ploëmeur n'a maintenant encort 
ue 12,000 journaux de superficie; ct les landes figurent 
dans ce chiffre pour 4,200 journaux au plus. — Il ya foire à 
Ploémeur le 17 juillet et le 20 seplembre ; et à Lanneuec le 
premier mercredi de juin. — Géologie : granite ; roches 
amphiboliques dans l’est ; schiste micacé dans le 
On parle le breton et un pou le français. .…s à: 188227 
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Plotrdut. ( Voy. Plouerdut. 


Ploerin [Ploëren]; à 2 1. à l'O. de Vannes, 
son évêché et sa subdélégation ; à 23 1. de Ren- 
nes. Celte paroisse ressortit à Auray, et compte 
1000 communiants. La cure est à l'alternative. 
Ce territoire, borné au sud par le Morbihan, 
offre à la vue des terres de bonne qualité et peu 
de landes. En 1410, Kmarquer appartenait à 
Pierre de Kmarquer; le Parc-Denis, à Olivier 
du Thono; Quelesquéne, à Prigent de Coësla- 
sat. Le manoir de Porégon, construit en 1432, 
appartenait à Jean Cresolle; Klan, bâti en 1437 
par Jcan Loret; le château du Mézo appartient 
à M. de Gouyon, seigneur du Mézo et autres 
lieux. 


PLOEREN ; commune formée de l’anc. par. de ce nom: 
aujourd'hui succursale. — Limit : N. Plescop, l’lougoumuc- 
lin: E. Vannes; S. Baden, Arradon , Vannes: O. Plongou- 
welen. — Princip. vill. : Pliant, Guenollet, le Gueru, Colo- 
ret, Knor, Parcfosec, Kberon, Propriando, Luscandeu, 
Bocoan, Kgarat, Plesterven. Kjégo, Maison-Blanche, le 
Mezo, Assennac, Kverec. — Superf. tot. 2043 hect., dont les 
princip. div. sont : ter. lab. 565 ; prés et pat. 308: bois 110 : 
verg. et jard. 50 ; landes et incultes 943 ; sup. des prop. bat. 
#4; cout. non imp. 50. Moulins de Palan , Louyon, Ploëren, 
à vent; de Louyon, à eau, vicux. &$” Cette cominune : 
traversce de l’est à l’ouest par la grande route de \annes 
à Lorient , n’est pas très-avancée dans la culture des ter- 
rés, el les landes y représentent à peu près la moitié de la 
superficie totale. On les utilise du moins en employant 
comme litière la bruyère et l’herbe courte qui y croissent. 
— On voit sur une laude de Ploéren une chapelle dite de 8é- 
lan, par corruplion du nom de Bethléem, qui d'abord lui 
futassigné. La tradition porte que cette chapelle fut cou- 
struite, après les croisades, par un sire de Garro , Châte- 
lain d’un vieux manoir situé nou loin de là, et dont on voit 
encore des débris, notsmment une haute tour carrée, 
sans creneaux ni machicoulis, Selon la tradition. le sire 
du Garro, captif des Sarrasins, et jeté à fond de cale dans 
Un coffre avec son écuyer, devait ètre mis à mort le len- 
demain ; mais il fit vœu à la Vicrge de lui bâtir une belle 
chapelle si elle le délivrait : et le iendemain son écuyer se 
réveillant lui dit : «Mc semble, Monseigneur, que ouischan 
ter le cog du Garro.» Enelïet, ils étaient transportés dans 
leur coffre aa Garro; et le sæigneur n’en sortit que pour 
faire incontinent batir la chapelle de Notre-Dame-de-Beth- 
léem.M. l'abbé Mahé (Antiquités du Morbihan, p. 182cet «.) 
&e donne beaucoup de peine pour démontrer que cette 
histoire est superstitieuse, et pour présumer les faits vrais 
qui lui ont donné naissance. — La commune de Ploëren 
compile quelques monuments gaulois, entre autresun as- 
æ1 beau tumulus. — M. Bizeul a de son côté observé à 
Éweurier une enceinte qu’il atiribue à l’époque romaine. 
— Géologie : granite. — On parle le breton. 


PleËrmel; par les 4° 44° 8” de longitude, 
et par les 47° 55° 53” de latitude (1); à 18 1. !/, 
de Saint-Malo, son évêché [: ujourd’hui Vannes], 
&tà121. de Rennes. Quatre grandes routes ar- 
rivent à Ploërmel, où l’on trouve une séné- 
chaussée royale qui ressortit au présidial de Van. 
nes, un gouvernement de place; une commu- 
nauté de ville, avec droit de députer aux Etats 
de la province ; une subdélégation , une brigade 
de maréchaussée, une messagcrie, deux pus- 
les, l'une aux lettres, l’autre anx chevaux; unc 
direction des devoirs, une paroisse, les cou- 
vais des carmes, des carmélites, des ursuli- 


———_—_—_———_—_———————— me 

(1) Lab, 47- 55° 58” ; longit., 4° 44 10”. Point pris au som- 
met du parapet de la grosse tour, à 10 mèt. au dessus du 
niveau de La mer, 76 mèt. 9 cent. au dessus du sol de l'é- 
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nes, et un hépital. Le nombre des habitants est 
de 4000. La cure est à l’alternative. L'église 
paroissiale est dédiée à saint Armel, né en An- 
gleterre vers l’an 482, dans ia même province 
où saint Pel de Léon reçut le jour. (Voy. Saint- 
Armel, au diocèse de Rennes.) Cette église est 
belle, vaste et ornée dans le goût gothique ; on 
y voit cependant des dauphins aux gouitières, 
ce qui semble annoncer une construction plus 
moderne. L'église des carmes est aussi fort gran- 
de, et son retable, qui est en bois, est estimé 
des connaisseurs. Celle des carmélites est régu- 
lière, ornée de colonnes de beau marbre et de 
trè-belles statues. Celle des ursulines est une 
des plus jolies chapelles de la province, surtout 
aux jours de fêtes, où elle est décorée d’une 
magnifique tapisserie d’Aubusson, repré.entant 
la vie de saint Augustin. L'hôpital est construit 
à neuf, situé dans un air très-sain, et séparé de. 
la ville par uu large fossé. Les revenus de cet 
hôpital sont administrés par un bureau com- 
posé du maire, des juges, du recteur et de douze 
bourgeois. Ces revenus sont infiniment petits, 
à raison du grand nombre de pauvres que cette 
maison est obligée de recevoir. La rente prin- 
cipale et casuelle consiste dans le revenu de ca- 
sernes superbes pour la cavalerie, souvent vi- 
des, parce que Ploërmel, relevant du roi, n’a 
point de protecteurs intermédiaires qui balan- 
cent le crédit des seigneurs des villes voisines, 
La position de Ploërmel est cependant infini- 
ment avantageuse pour les troupes : los four- 
rages y sont bons, abondanis, l'air sain et les 
logements commodes. 

M. Tuault, maire actuel et sénéchal de Ploër- 
mel, citoyen vraiment estimable par sa probité 
et son amour pour la patrie, m'a l'ait l'honneur 
de m'écrire une lettre fort touchaute sur le 
malheureux état de la ville de Ploërmel. « Le 
tiers, dit-il, de nos concitoyens est pauvre, et 
» le reste mal à son aise, à l'exception de quel- 
> ques bourgeois. On ne doit pas s'en étonner : 
»la ville de Ploërmel, située au centre des 
sterres, saus port ni rivière, n'ayant aucune 
sbranche de commerce, ne subsistant, pour 
» ainsi dire, que du service de la sénéchaussée, 
» qui est immense, devient plus pauvre à me- 
ssure qu'on devient plus raisounable. Lile pour 
»rait reprendre un peu de vie, si l’on établis- 
»sait une communication (ce qui est possible ) 
» pour le: voitures entre elle et Saint-\lalo, en 
» rendant ses abords et ceux de Diuan pratica= 
» bles sur cette route; elle deviendrail un eutre- 
» pôt nécessaire et commode des marchandises 
» de Saint-Malo pour les villes de Josseiu, Ma: 
»lestroit, Redon, Vanne; et leurs dépendances ; 
» mais ce projet, dicté par l’intérèt public, est 
» traversé suns doute par des vues particulières, 
»et nous resterous encore loug-temps plungés 
» dans notre mistre. » | 

L'établissement d'un quartier de cavalerie y 


serait Avantageux pour les troupes, et uécessaire 


64 
au pays, qui n’a point d'autre débouché pour 
ses denrées. 

La sénéchaussée est la troisième dans l’ordre 
des quatre grandes barres du duché ( voy. l’or- 
dounance du roi Charles VIII, du mois de mai 
4494, au chapitre argumentation des gaiges) ; elle 
comprend deux cents paroisses et trèves, parmi 
lesquelles sont Corlai, Baud, Rieux et Saint- 
Jouan. Outre la sénéchaussée royale, il s'exerce 
à Ploërmel quatrehautcs-justices et deux moyen- 
nes, et il s'y tient un marché le lundi : c’est là 
tout le commerce de cette ville. On ne connaît 
point l’époque de la fondation de Ploërmel; tout 
ce qu’on sait , c'est que du temps de saint Ar- 
mel, dans le V° siècle, ce n’était qu’un village 
peu considérable. Ce village s'est accru dans la 
suiteet a formé une ville ässez grande, plus im- 

rtante autrefois qu’elle ne l’est de nos jours. 
Il est même à croire qu’au lieu de reprendre son 
ancien éclat, elle diminuera de plus en plus. 
Elleest mal bâtie, mal pavée, sans alignement ni 
niveau, et, ce qui est pire que tout cela, elle est 
pauvre. Par une suite de sa situation malheu- 
reuse, le nombre des habitants doit diminuer de 
jour en jour. On est peu attaché à une patrie où 
l'on n'a que des maux à souffrir. Les seules villes 
de commerce sont aujourd’hui susceptibles 
d’embellissement et d'augmentation ; on y ac- 
court de toutes parts dans l’espérance d'y faire 
fortune, et l'intérieur du pays reste désert. Il 
est à présumer que Ploërmel était une ville con- 
sidérable dès le X° siècle. L'histoire de ces temps 
reculés n'en fait pas souvent mention, il est 
vrai; mais elle ne parle pas davantage des au- 
tres villes. L’ignorance régnait alors en Europe, 
et plus encore en Bretagne que partout ailleurs : 
on savait faire la guerre , combattre, mourir, 
faire des fondations, donner des biens aux ec- 
clésiastiques, et surtout enrichir les moines ; 
mais on ne pensait pas à écrire les belles actions 
des grands hommes, à décorer les villes et à faire 
fleurir les arts. La plus ancienne anecdote que 
nous ayons sur cette ville est de 1222. Amauri 
de Craon se révolte, avec les autres barons, 
contre Pierre de Dreux. Amauri est fait prison- 
nier, et, pour obtenir sa liberté, il abandonne 

Ploërmel au duc. Maurice de Craon révendique 
cette seigneurie en 1289. Le duc nomme des 
commissaires pour examiner ses prétentions. La 
sentence des juges est favorable au prince, et 
Maurice est forcé d'abandonner ses prétentions. 

1240. Assemblée des Etats à Ploërmel. Le duc 
Jean 1‘, à la demande des évêques, des barons, 
et de tout le peuple, chasse les juifs de ses états. 
Personne, dit l’édit donné à ce sujet, ne pourra 
être accusé ni condamné pour avoir tué un juif 
Le prince jure d'observer cette loi, et se soumet 
à l''xcommunication , et tout son pays à l’inter- 
dt, s’il vient à la violer; il veut même qu'on 
fasse jurer à ses successeurs de la garder. Les 
évêques, les barons et les vassaux jurent tous 

d'y être fidèles. 
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1294. Le duc convoque à Ploërmel tous les 
seigneurs qui doivent lui fournir des hommes 
en temps de guerre. Ce prince venait d’être nom- 
mé général de l'armée anglaise, et c'est pour 
cette raison qu’il trouva peu de seigneurs à Ploër- 
mel, parce que les Bretons n’aimaient pas faire 
la guerre contre la France. Le duc Jean I] se ré- 
serve de vérifier, après la guerre, si les déclara- 
tions étaient exactes. L'évèque de Dol suivit le 
parti de la France, par permission du pape. 

Pendant que le roi de Sicile, et Philippe, fil 
aîné et successeur de saint Louis, achevaient le 
traité de paix avec le roi de Tunis, Edouard, 
prince de Galles, fils de Henri III, roi d’Angle- 
terre, et Jean, comte de Richemont, fils du duc 
de Bretagne Jean I‘, se rendirent au Mont-Car- 
mel, où le roi Louis IX avait déjà fait un voyage 
en 1244, et passèrent, par le moyen d'un sauf- 
conduit , sous l’habillement de pélerins, jusqu'à 
Jérusalem, où ils visitèrent les saints lieux. Le 
comte de Richemont amena avec lui deux car- 
mes, qu’il avait obtenus du prieur du Mont- 
Carmel, et les logea dans le faubourg dit au- 
jourd’hui de l'Hôpital, jusqu’à ce que leur cou- 
veut fût fondé et bâti. Ces religieux occupérent 
d'abord un prieuré, nommé de Villeneuve, qui 
depuis fut changé en hôpital. On y a vu, pen- 
dant long-temps, six cellules, qui avaient été 
pratiquées dans l’épaisseur des murs de la cha- 
pelle, au milieu de laquelle était l’autel , confor- 
mément aux réglements que les carmes avaient 
reçus depuis peu d'Albert, patriarche de Jéru- 
salem. Comme le couvent de Ploërmel est l 
première communauté de carmes établie en 
Bretagne, je vais donner un précis de la fonda- 
tion de ce corps. 

Aimeri , légat et patriarche apostolique, sous 
le pape Alexandre III, élu l'an 4459, voyant 
qu’un grand nombre d'hommes venus d'Occi- 
dent, pour suivre, disaient-ils, les règles de ls 
vie hérémitique, vivaient dispersés çà et là, paf 
troupe, sans états ni aveu, forma le projet 
les rassembler, et les conduisit au Mont-Car- 
mel, lieu célèbre par le séjour qu'y avait fait le 
prophète Elie. 11 leur procura les moyens dj 
vivre et de s'occuper utilement. Les Sarrasins, 
sous la conduite d'Omar, succe:seur de Maho- 
met, s'étant rendus maîtres de la Terre-Sainte, 
défendirent aux carmes de porter des capuchon 
ou habits blancs, parce que ce vêtement étai, 
parmi ces infidèles, la marque de la plus gran 
distinction. Les carmes, obligés d’obéir à leur 
vainqueurs, prirent des manteaux barriolés, et 
furent appelés Frères barrés , lorsqu'ils passèrent 
dansl'Occident. Cet ordre futréformeé , l'an 1205, 
sous le général Berthold, II° dunom. Le pape Ho 
noré IV confirma cette réforme en 1285, et or” 
donna aux carmes de changer leur habit, qui 
était peu conforme à l’état de religieux. Ils sup 
primèrent donc leurs barres, et prirent un ha- 
bit noir sous un manteau blanc. A leur arrivét 
à Ploërmel, ils plantèrent trois croix de pierre 
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et de Vilaine, ni entrée de ville Dès que les car- 
mes furent solidement établis , plusieurs person- 
nes de la première qualité et autres demandè- 
rent à être enterrés dans leur église. Les ecclé- 
siastiques des paroisses voisines, qui par là se 


de taille, en forme de celles du saint sépulcre 
de Jérusalen. On les voit encore aujourd’hui 
près la chapelle de l'hôpital, que ces moines oc- 
cupaient d'abord. Sur ces entrefaites, le comte 
de Richemont, sous les auspices duquel les car- 
mes étaient venus en Bretagne, et qui voulait y 
fonder une colonie de cet ordre, fit commen- 
cer (1) l'édifice de leur couvent dans l’endroit 
qu'il avait choisi en dehors de la ville, près la 
porte appelée d'En-bas; mais cet édifice , qui de- 
vait être d'une grande magnificence, ne fut 
achevé que long-temps après. L'église avait cent 
soixante-deux pieds de lisse franche, non com- 
pris les chapelles, sur vingt-huit pieds de lar- 
geur. Aux deux côtés du grand-autel étaient deux 
chapelles, celle de Notre-Dame-de-Recouvran- 
ce, à droite, et celle de Sainte-Barbe, à gauche, 
On voyait, dans la première , une image magni- 
fique de la Sainte - Vierge, qui fut rompue en 
1592. Au dessous de la chapelle de Notre-Dame, 
il y en avait une autre dédiée à saint Gildas, or- 
née de la figure de ce-saint abbé. Cette statue 
était de marbre et très belle : elle fut emportée, 
dit-on, par un bourgeois de Ploërmel, qui la dé- 
posa, en 1511, dans une chapelle du territoire 
de Taupon , lors de l'incendie qui consuma le 
couvent des carmes. Au grand autelétaient qua- 
tre colonnes de cuivre, avec de petits anges, et 
une crosse pendante, comme dans les cathédra- 
les. dans laquelle on déposait la sainte hostie. 
Au dessus étaient lesimages magnifiques des trois 
Marie. Celle de la Sainte-Vierge, qui était au 
milieu, était de marbre blanc. On ne sait de 
quelle matière étaient les deux autres. Le chœur 
de l'église avait trente-trois pieds de longueur 
sur vingt-huit de largeur, orné de soixante-qua- 
tre chaires, tant hautes que basses, avec leurs 
dossiers très-bien travaillés et ornés de sculptu- 
res; en un mot, cette église était aussi belle que 
les cathédrales de la province. Le cloître, qui 
était assez vaste , était composé desoixante-douze 
voûtes, et orné de belles peintures. Au milieu 
était un puits, avec un très beau colombier au 
dessus. Les bâtiments étaient considérables. Le 
duc fondateur y avait son logement. Le prince 
conduisit les carmes, en 1296. Outre le loge- 
ment, ce duc leur donna 100 livres de rente, 
monnaie de Bretagne (2). Cet établissement fut 
confirmé par le duc Jean III, au mois de no- 
vembre 1318; par le duc Jean IV, au mois de 
novembre 1365 , et par le roi Charles VIII, au 
mois de mai 4492. Les souverains de la province 
ont accordé plusieurs priviléges à cette commu- 
nauté, comme de moudre son grain franc, et de 
ne payer aucuns droits sur les rivières de Loire 


LA I 


—— q ur 


E’espiacement du couvent des carmes, et la cha- 
le qu’ils occupèrent à leur arrivée à Ploërmel , appar- 
aient aux seigneurs de Molac, qui les vendirent au 
prince. ( Nofe de la 1" édition.) 

{3 L’acte de fondation, qui est de 1308, porte que la com- 
Munauté ne sera composée que de vingt-cinq moines 
{ Note de la 1" édition). 
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voyaient privés d'un revenu considérable, se plai- 


gnirent vivement, et prétendirent que ces reli- 


gieux n'avaient aucun droit d’enterrer chez eux. 
Ceux-ci eurent recours à leur fondateur , qui 
conseïlla aux carmes d'avoir recours au Saint- 
Siége. Ils suivirent ce conseil , et Boniface VIII 
leur fit expédier une bulle, le 28 septembre 
1300, et leur permit d'enterrer dans leur église 
et dans leur cimetière tous les fidèles qui y de- 
manderaient leur sépulture. Cette bulle se con- 
serve encore dans les archives de la commu- 
nauté, 

Le duc Jean IT, comte de Richemont, mou- 
rut à Lyon le 18 novembre 1305, ou 1306 nou- 
veau style, pendant la cérémonie qui fut faite à 
l'occasion du couronnement du pape Clement V. 
Son corps fut porté à Ploërmel, où on lui érigea, 
au milieu du chœur de l'église, un riche et somp- 
tueux sépulcre de marbremnoir, sur la table du- 
quel est couchée l'effigie de ce prince, en albä- 
tre. Il est représenté armé de pied en cap, avec 
unc cote de mailles qui lui descend jusqu'aux 
genoux, et son écu armorial, suspendu par une 
courroie ou baudrier, attaché sur sa cuisse gau- 
che. Ses armes sont d'azur échiqueté d'or, à la 
bordure de gueules, à un quartier de Bretagne : 
ce sont les armes que portaient les ducs depuis 
Pierre de Dreux. À l'entour, et sur le bord de la 
table de ce tombeau, on lit, en grosses lettres, 
l'épitaphe suivante : 

Cy-gist Jean, jadis duc de Bretagne, qui trépassa à Lyon, 


sur Rhône, le jeudi dans l’octave de Saint-Martin d'hi- 
ver, l’an 1305{(vieux style). Priez Dicu pour l’âme de lui, 


L’an 1309, le duc Artur Il, successeur de 
Jean II, convoqua les Etats à Ploërmel. Ce fut 
la première fois que le Tiers-Etat fut appelé à 
cette assemblée nationale, qui d’abord ne fut 
composée que de la noblesse. Les évêques ct ab- 
bés y furent appelés à mesure que les évêchés 
furent érigés et les abbayes fondées. Les ducs 
ne pouvaient faire aucune levée sur leurs sujets 
sans le conseniement des Etats généraux, et il 
leur fallait même le consentement des seigneurs 
particuliers pour mettre des impositions surleurs 
vassaux. Tous les impôts qui se levaient en Bre- 
tagne étaient regardés comme deniers d'octroi, 
‘et chaque duc, à son avènement à la couronne, 
jurait de maintenir les Etats dans le duché. 

Dès l’an 1309, le nombre des carmes de Ploër- 
mel surpassaitcelui marqué par leur fondateur; 
de sorte queleursrevenus ne suffisaient pas pour 
leur entretien. Heureusement ils trouvèrent des 
bienfaiteurs qui les enrichirent. Les seigneurs 
de Beaumont furent les premiers qui leur firent 
du bien après le duc. 

Le duc Artur II mourut le 30 avril 1312; son 
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cœur fut déposé dans le tombeau de son père, 
aux carmes de Ploërmel. 

L'an 1332, Jean Parisi, évêque de Vannes, 
augmenta la portion du vicaire perpétuel de 
Ploërmel de six tonneaux de froment et de deux 
tonneaux de seigle. 

Le duc Jean III mourut à Caen le 30 avril 
4341 ; son corps fut porté aux carmes de Ploër- 
mel, où Jean, comte de Montfort, lui fit ériger 
un magnifique tombeau de marbre, artistement 
travaillé, avec son effigie d’albâtre, qui le repré- 
sente avec des cheveux longs , la tête ceinte 
d'une couronne enrichie de pierreries, le corps 
armé d’une chemise de mailles habilement faite, 
et qui paraît sous sa cote d'armes semée d’her- 
mines, avec son écu armorial suspendu à une 
courroie, son épée, son poignard, et un lion à 
ses pieds. Ce tombeau est admiré des connais- 
seurs. On lit autour l’épitaphe suivante : 


Cy-gist Jean JII du nom, duc de Bretagne, vicomte de Li- 
moges, qui trépassa à Caen, en Normandie, le dernier 
jour sel ,l’an mil trois cent quarante-un. Priez Dieu 
pour lui. 


Auprès est le tombeau du duc Jean IT, aïeul 
de Jean III. Ou lit sur.ces deux tombeaux quel- 
ques vers en style du temps : 


4° Pour Jean II. 


Passant, tu vois ici les tombeaux magnifiques 

De deuxet (sic) souverains ducs des peuples armoriques; 
Princes, lorsqu'ils vivaient, puissants et valeureux, 
1ssus du sang royal des vieux comtes de Dreux. 

Le premier assista saint Louis, roi de France, 

Aux guerres d'outre-mer, contre la mécréance 

De la race ottomane, et fut au Mont-Carmel, 

D'où les carmes premiers vindrent à Ploérmel, 
Amenés par ce bon et dévot prince (sic), 

Désireux d'établir cet ordre en sa province : 

Et, après qu’il les eut logés commodément 

En ce couvent, par lui bâti superbement, 

Au voyage qu’il fit à Lyon, sur le Rhône, 

Où Clément V reçoit la papale couronne, 

Là, par un grand malheur, ce bon duc trépassa 
Par la chute d’un mur qui tout son corps froissa. 

Sa dépouille morteile est sous ce marbre enclose : 
Plaise à Dieu qu’à jamais son âme au Ciel repose! 


d% Pour le duc Jean III. 


L'autre, de qui tu vois l’effigie marberine, 
Portant un écusson semé de mainte hermine, 
C'est Jean, tiers de ce nom, et fils du duc Artus; 
Et qui, sage, unissant les royales vertus 

Et la dévotion de ses aleul et père, 

Fut plein d’un saint amour pour ce monastère (sic). 
En retournant de Flandre, où contre les Anglais 
L’avait mené le roi Philippe de Valois, 

Il se veid investi d’une âpre maladi 

Qui le fit trépasser à Caen, en Normandie. 

Ici, près son aïleul , sont inhumés ses os : 

Son âme vive au Ciel en éternel repos! 


On voyait jadis une enceinte formée par un 
treillis de fer artistement uni et étroitement en- 
trelacé, pour garantir et conserver ces glorieu- 
ses dépouilles (1). 


(1) Ces deux monuments ont été détruïts pendant la re- 
volution, mais les slalues de Jean II et de Jean III ont 
été sauvées, quoiqu'elles aient été un peu mutilées. En 
4821 , le conseil général du département a fait ériger dans 
l’église paroissiale un monument, qui se compose d’un 
seul socle en marbre blanc, sur lequel les deux statues 
ont été réunies sous celte commune inscription : « En tout 
stemps la fidélité hretonne rendit bommage à ses souve- 
srains. » L’an dernier (1844), ces slatues ont été moulées 
pour le Musée de Versailles. (Norte De M. pu Gravier.) 


| plus bas, p. 304) 
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L'an 1346, on dqnna le gouvernement de 
Ploërmel à ce Brembro, qui, par ses violences 
et ses cruautés, révolta la noblesse de Bretagne. 
Beaumanoir l’appela en duel, et cette contesta- 
tion causa la bataille des Trente, dans laquelle 
Brembro fut tué, le 27 mars 1351. Ce combat si 
fameux se donna entre Josselin et Ploërmel, 
dans le territoire de la Croix-Helléan. (Voy. la 
Croix-Helléan.) En ce temps, l’image de sainte 
Armel était sur la petite porte de ville de Ploër- 
mel. 

L'an 1386, Jean Barré, homme de très-grande 
réputation et plein de mérite , était prieur des 
carmes de Ploërmel. 

L'an 1412, les administrateurs de l'hôpital de 
Ploërmel ne voulurént pas souffrir que les cha- 
pelains de cet hôpital levassent les dîmes qui lui 
étaient dues sur le fief de Beaumont. Les cha- 
pelains alléguaient pour prétexte qu’ils avaient 
joui de ce privilége du vivant des sieur et dame 
de Beaumont. Les carmes intervinrent, et firent 
cesser la dispute. Ils prouvèrent que la portion 
de dîmes que Guillaume de Beaumont avait don- 
née à l'hôpital n’était que pour un temps limité, 
et que, ce temps élant expiré, ni les administra- 
teurs, ni les chapelle ne pouvaient plus rien 
prétendre ; ainsi, les carmes demeurèrent pos- 
sesseurs de toutes les dîmes. 

Maisons nobles qui existaient , en 1430, dans 
le territoire de Ploërmel : la Garoulaye, à Jean 
du Guini ; Morfouasse, à Jean Picaud; Saint- 
Malo, à Jean de Kradreux; la Rouë - Rousse, à 
Guillaume Perotin; la Motte, le Gourher, le Clos, 
le Clos-Havart, Malleville, la Ville-Jarno, Boue- 
nac, la Ville-Bouquaye, la Gaudinaye, Que- 
héon, le Bois-Hellio , et la Ville-Court (1). 

L’an 1441, Yolande, comtesse de Montfort, 
fille de René, roi de Naples et de Sicile, et d’I- 
sabeau de Lorraine, son épouse, voulant parti- 
ciper à jamais aux prieres de l'ordre des carmes, 
et surtout des religieux de Ploërmel, fonda une 
messe de Requiem chantée, qui doit être célébrée 
à perpétuité, entre prime et la grand’messe con- 
ventuelle, au grand autel. Les moines sont tenus 
d’avertir le peuple que la messe va commencer, 
par le son de la grosse cloche de leur église, qui 
sonne douze gobets, entre chacun desquels on 
doit mettre un intervalle suffisant, c’est-à-dire 
environ le temps nécessaire pour réciter l’At, 
Maria, après quoi on doit faire lasonnerie en gran- 
de volée, et célébrer la messe. 

L'an 1487, le roi Charles VIII assiégea Ploër- 
mel, qu’il prit et fit piller par ses soldats. L’an 
1488, le duc FrancoisIl fit démolir les fortifica- 
tions de Ploërmel , pour ne pas affaiblir le nom- 
bre de ses troupes par des garnisons superflues, 
et donna, à perpétuité, aux carmes, le droit de 


(1) Ces terres et autres sont bien en Ploërmel; mais Ogée 
les a portées à Plumaugat, ainsi que la Porte-Bergaud, 
Rontouse, la Ville Nart, etc., qui appartenaient à cet ar- 
ticle. (Voy. Plumaugat; voy. aussi, au même mot, Ploérmel 
(Norz pe M. Ds LA Rarrcerëe 
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mouture franche au moulin au Duc, par acte 
du 17 avril 1488.* 
L'an 1498, le clergé de Bretagne s’assemble à 
Ploérmel , à laréquisition du pape, qui demande 
« de l'argent pour faire la guerre aux Turcs. Les 
érèques de Rennes, de Quimper et de Saint- 
Brieuc , se trouvent en personne à cette assem- 
blée ; les autres évèques n’y assistent que par dé- 
putés. Ceux de Nantes et de Vannes ont une dis- 
pute sérieuse pôur la quantité d'argent qu'on de- 
vait envoyer à Rome. On convient enfin de don- 
ner 25,000 liv. au pontife : c'était Alexandre VI. 

Leroi Henri IT érigea un siége présidial à Ploër- 
mel, en 1551, avec les mêmes pouvoirs, gages, 
appointements, nombre d'officiers, que ceux 
érigés à Nantes, Rennes, Vannes et Quimper. 
Ce présidial fut supprimé en 1552, et uni à ce- 
lui de Vannes. 

Par lettres-patentes du mois de février 1555, 
le roi transporta de Vannes à Ploërmel le siége 
principal du grand-maître des eaux et forêts. 
Ces dispositions ont été changées depuis : le 
graud maitre demeureaujourd’huià Hennebon. 

L'an 1564, leroi Charles IX, visitant ses Etats, 
vinten Bretagne avec Catherine de Médicis, sa 
mère, et Marguerite de France, sa sœur, depuis 
reine de Navarre et épouse du roi Henri-le- 
Grand. Ce monarque logea au couvent des car- 
mes , auxquels il.fit un présent considérable ; 
mais nous ignorons ce que c'est. 

Le 15 octobre 1580, les Etats assemblés à Ploër- 
mel réformèrent la Coutume de Bretagne : c’est 
celle qu’on suit aujourd’hui. L'an 1587, les Etats 
extraordinaires s'assemblent à Ploërmel. 

Le monastère des carmes, qui faisait tout l’or- 
nement etla gloire de Ploërmel, fut détruit pen- 
dant les guerres de la Ligue. La ville, qui était 
faible de murailles et incapable de résistance, 
se maintint au service du roi, du mieux qu'elle 
put , sans le secours d’aucunes troupes, jusqu’à 
ce que le sieur de Trévégar y entra, avec quel- 
ques soldats, pour la conserver plus sûrement 
au roi. Le lendemain de l'arrivée de ce capitaine, 
Saint-Laurent et la Chenaye-Vaubonnet , par- 
tisans du duc de Mercœur, se présentèrent avec 
cinq ou six cents hommes de guerre devant les 
portes de cette ville; la garnison était trop fai- 
ble pour résister, et demanda sur-le-champ à 
capituler. L’ennemi entra dans la ville, se saisit 
des effets les plus précieux des habitants, et en 
sortit chargé de butin. Saint-Laurent se réndit 
à Josselin, qu'il traita comme Ploërmel. Quel- 

que temps après, le baron du Pont, premier 
mestre-de-camp de l’armée du roi en Bretagne, 
entra en cette ville, et y mit une garnison sous 
le commandement du capitaine la Fontaine, 

l'avait pour lieutenant François James, sieur 
de Ville-Caure ou Ville-Carre. La Fontaine mou- 
rut, et Ville Caure lui succéda, sous l’autorité du 
baron du Pont. Mais ce dernier, ayant été blessé 
d'un coup d’arquebuse, au camp devant Ance- 
nis, se fit transporter à Rennes, où il mourut 


ficiers, abusant de l'autorité 
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le 17 mars 1590. Après la mort de ce baron, le 
gouvernement de Ploërmel fut donné par le roi 
à N.... de Guemadeuc, sous l’autorité duquel le 
sieur de Ville-Caure continua d'exercer la charge 
de capitaine, ayant pour lieutenaat le sieur de 
Cahideuc. Ville-Caure, qui avait juré la ruine 
du couvent des carmes, chercha les moyens de 
satisfaire sa passion : il fit approuver ses coupa- 
bles desseius à Cahideuc, qui s’en rendit l’exé- 
cuteur, et à Pierre Roger, sieur de la Perouse, 
calviniste ,etseigneur du Crévei parson mariage 
avec Robert de Quelenneuc, fille de Guillaume 
de Quelenneuc, sieur de la Ville-Jubaüit , qui 
avait acheté la terre du Crévei. Ce Roger désirait 
plus que personne la ruine de cecouvent, d’au- 
tant plus que son intérêt l’engageait à détruire 
cette maison. Ilétait obligé de payer, par chaque 
année, quarante mines de blé de rente , qui 
avaient été léguées aux religieux, en 1337, par 
Jean de Derval, seigneur du Crévei. Ces trois of- 

u'ils avaient à 
Ploërmel, firent mettre le feu à l'an des dortoirs 
de ce monastère, situé du côté de la ville. Ils es- 
péraient que, dans le tumulte occasioné par l’in- 
cendie , il leur serait facile d'enlever les titres 
des moines, si toutefois ils pouvaient échapper 
aux flammes. Cette première entreprise ne réus- 
sit pas : les habitants , qui aperçurent le feu au 
bout du dortoir, accoururent promplement au 
secours et éteignirent l'incendie. Le mauvais 
succès de cette entreprise ne les rebuta point : 
quelques jours après ils envoyèrent une partie 
de la garnison , composée d'Anglais et de calvi- 
nistes , mettre pour la seconde fois le feu à ce 
dorloir, et achever de consumer ce quiétait resté 
du premier incendie. Les soldats exécutèrent 
les ordres de leur général, et déjà le feu menaçait 
l'église et le corps du logis de la grande salle, 
lorsque le peuple vint au secours et sauva ces 
deux édifices. Ce fut alors que Cahideuc montra 
tout son acharnement contre les carmes. Un des 
soldats de sa garnison, qui était catholique, et 
qui, en cette qualité, ne voulait pas se prêter à 
allumer l'incendie, fut tué sur-le-champ par ce 
cruel capitaine. Quelques personnes d’autorité, 
qui se trouvaient pour lors à Ploërmel, empé- 
chèrent pourtant qu’on ne détruisit totalement 
le couvent. Mais comme ce n’était pour ainsi dire 
que des-calvinistes, la haine qu’ils avaient pour 
les églises, les prêtres et les religieux, les porta 
à avancer leur perte, dans l'espérance de pro- 
fiter de leurs dépouilles. Ils ne volurent pour- 
tant pas agir ouvertement ; ils se contentérent de 
poursuivre l'exécution de leurs mauvais desscins 
par des voies secrètes. Ces moyens, qui faisaient 
traîner l'affaire en longueur, furentencoreaban- 
donnés. Ils eurent recours À l'autorité légitime, 
et cachèrent leurs noirs projets sous le prétexte 
spécieux du bien public. Ils présentèrent au prin - 
ce de Dombes une requête, dans laquelle ils s’ef. 
forçaient de prouver que, pour mettre la ville 
de Ploërmel en état de résister au seigneurde.…., 
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ui avait formé le dessein de la soumettre au 
de de Mercœur, il était nécessaire de la faire 
fortifier, et surtout de faire démolir le couvent 
des carmes , qui, se trouvant près des murs et 
hors de la ville, était très-mal situé pour la con- 
servation de la place. Les religieux , informés de 
ce qui se passait, résolurent de prévenir, s’il 
était possible, l'orage qui les menaçait. Ils dé- 
putèrent au prince Julien Pléard, leur prieur, 
qui lui représenta qu'il était faux que le couvent, 
dans la position où il était, pût porter préjudice 
à la ville, puisque le pignon de leur église, qui 
était l’eadroit le plus élevé du monastère, était 
encore trop bas pour nuire en aucune façon; 
qu’ildominaitseulement la basse-ville, qui avait 
été bâtie depuis peu, mais que cette raison ne 
pouvait engager à le détruire, puisque le prince 
de Dombes avait donné lui-mème des ordres 
pour la démolition de cette nouvelle ville, qui 
était située hors des murs de Ploërmel, et dont 


la position était favorable aux ennemis pours’em- 


parer de la ville fortifiée. Comme les requêtes du 
sieur de Guemadeuc et des religieux se contre- 
disaient , le prince ordonna que les juges de 
Ploërmel et leurs officiers aviseraient avecles ca- 
pitaines à ce qu'il y aurait à faire pour la défense 
de la ville, et que, s’il était expédient de démolir 
le couvent, on dressät procès-verbal de son état 
actuel, pour que le roi püût le faire rebâtir à ses 
frais à la fin de la guerre, et donna des ordres 
pour conserver et mettre en lieu de sûreté les ma- 
tériaux et merrains qui en sortiraient. Cette or- 


donnance fut rendue à Rennes, le 24 janvier, 


signée Brasset. Cette requête entérinée et l'or- 
donnance du prince de Dombes étaient trop fa- 
vorables aux desseins des capitaines pour que 
les carmes -pussent espérer de conserver leur 
communauté. En conséquence, ilsn'attendirent 
pas que leurs ennemis envoyassent des ouvriers 
pour travailler à la démolition. Aussitôt que leur 
prieur fut revenu de Rennes, ils firent descen- 
dre la grande vitre du grand-autel, qui était si- 
tuée à l’orient , et firent mettre les panneaux 
dans leur chapitre, et ôter et abattre ce qui pa- 
raissait plus préjudiciable à la ville; mais com- 
me les juges et le procureur du roi de Ploërmel 
s'étaient retirés à Rennes, le procès-verbal ne 
fut point dressé dans le temps ordonné par le 
prince de Dombes : il fut fait à la hâte, au mois 
de juin 1592, parce que les capitaines pressaient 
la démolition générale de l'église et du couvent, 
dans la crainte que le duc de Mercœur , qui ve- 
nait de faire lever le siége de Craon en Anjou, 
et de battre l'armée des princes de Dombes et de 
Conti, au mois de mai dernier, vint attaquer 
Ploërmel. En conséquence, le gouverneur en- 
voya pour faire la démolition de l’église (le cou- 
vent avait été détruit ci-devant) trois cents An- 
glais, qui ôtérent la charpente de l’église, et en 
abattirent ensuite le pignon et les autres murs, 
de manière qu’en peu de jours tout fut démoli. 
Les autels, qui étaient au nombre de dix-sept, 
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furent détruits et mis au pillage par ces étran- 
gers, qui, non contents d'avoir démoli l’église, 
cassèrent et brisèrent les vitragess tant des deux 
pignons que des chapelles particulières , et les 
tuyaux de l'orgue, pouren tirer le plomb, qu'ils + 
employérent à faire des balles pour leurs mous- 
qe ils entrèrent même, pendant la nuit, 

ans l'endroit où avait été mise la charpente, 
tant de l’église que du bâtiment, et y mirent le 
feu, de sorte que tout fut réduiten cendres. Heu- 
reusement que les images des saints et les chai. 
res du chœur avaient été transportées à Saint- 
Armel, avec les ornements et les vases sacrés. 
Le dommage le plus considérable fut la ruine de 
deux riches tombeaux en marbre, des ducs 
Jean II et Jean III , qui furent ruinés les 
Anglais, qui,'en descendant la charpente de l’é- 
glise, prenaient plaisir à jeter dessus les plus 
grosses pièces de bois et les plus grosses pierres, 
lors de la démolition des murs : on en trans- 
porta les morceaux dans l’église du prieuré de 
Saint-Nicolas, ordre de Saint-Benoît , situé hors 
de la ville. Le gouverneur et les autres officiers 
des troupes firent couper, par leurs soldats , tous 
les arbres fruitiers des jardins et vergers des pè- 
res carmes, pour en faire du bois de chauffage 
pour l'hiver. 

Le 8 février 1592 (1), la garnison de Ploërmel, 
renforcée de plusieurs habitants, fit une sortie 
et attaqua ‘un corps de troupes espagnoles, 
qu'elle battit , et auquel elle enleva un grand 
nombre de prisonniers et un butin considéra- 
ble. Le duc de Mercœur se ressentit beaucoup 
de cette perte. ' 

Sur la supplique des carmes, la commu- 
nauté de ville s’assembla le dimanche 18 octo- 
bre 1592 , et résolut de présenter une requête 
au roi, pour le supplier d’assigner un logement 
commode à ces religieux. Sur cette réponse, le 
prieur se rendit à Rennes, et présenta une re- 
quête au prince de Dombes, qui avait pris le 
nom de duc de Montpensier depuis la mort de 
son père. Ce prince expédia la requête, et or- 
donna aux habitants et capitaines de Ploërmel 
de préparer un logement aux moines dans les 
prieurés de Saint-Nicolas ou de Taulpon. Le 
prieur, à son retour, signifie cette ordonnance 
aux capitaines et à la communauté de ville. Il 
fut décidé de lenr donner celui de Saint-Nico- 
las , parce qu’il ne parut pas décent de les en- 
voyer à celui de Taulpon, qui était hors des 
murs de la ville. En conséquence, les capitaines 
des troupes et les habitants les conduisirent et 
les accompagnèrent jusqu’au prieuré de Saint- 
Nicolas, où ils entrèrent le 22 novembre, envi- 
ron cinq mois après la démolition de leur mo- 
nastère.—Les corps des ducs JeanIlet Jean XII 


(4) Dans son énonciation chronologique, Ogée a omis de 
mentionner qu’en 1580 eut lieu, dans la grandc salle des 
Carmes de Ploërmel, l’assemblée des Etats-Genéraux de 
Bretagne qui fut appelée à sanctionner la réformation 
de la Coutume de Bretagne. 
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étaient restés dans leurs tombeaux, quoiqu'ils 
eussent été brisés et détruits, comme on l’a 
rapporté ci-dessus. Les carmes, qui avaient eu 
avis que quelques soldats avaient commencé à 
creuser pour parvenir à ouvrir leurs châsses, 
dans lesquelles ils s'imaginaient trouver quel- 
ques joyaux d'un grand prix, présentèrent une 
rquèle aux juges de la ville, pour les supplier 
de s'opposer à l’insolence des soldats , et obte- 
or la permission de faire tirer les corps de ces 
&ux princes hors du lieu où ils reposaient, et 
deles transporter solennellement et procession- 
uellement au prieuré de Saint-Nicolas : ce qui 
leur fut accordé. Ce transport se fit le 21 juin 
1593 , avec beaucoup de solennité. 

Le duc de Mercœur, qui voulait, à quelque 
prix que ce fût, s'emparer de Ploërmel, donna 
ordre à quelques-uns de ses capitaines de s’y 
rendre le jour du Vendredi-Saint, et de tâcher 
de la surprendre pendant l'office. Il en serait 
venu à bout, si Jean Perret, qui s'était par ha- 
sard absenté du sermon pour des affaires parti- 
calières, n'eût aperçu par sa fenètre, qui don- 
nait sur le jeu de paume, six hommes habillés 
en paysans, qui s’avançaient sur le pont et qui 
attaquaient les soldats de la garde. Cette scène 
fixa heureusement son attention : il regarda et 
aperçut plusieurs autres personnes cachées dans 
le jeu de paume et sous le pont. Il cria aussitôt 
aux armes, descendit promptement de sacham- 
bre, et se posta auprès de sa maison, quijoignait 
la porte de ville, pour s'opposer à l'ennemi. 
Pierre d’Esquier et Pierre Perret, sieur des Cro- 
lis, sénéchal de Ploërmel, se mirent prompte- 
ment à la tête du peuple, et repoüssèrent , à 
l’aide de la garnison , l'ennemi, qui perdit en 
cetteoccasion environdeuxcent cinquante hom- 
mes tués, blessés ou prisonniers. En mémoire 
de cette victoire, on fit dès le jour une proces- 
sion, qui depuis ce temps a toujours été faite. 
Ce fait est prouvé par la lettre du capitaine 
Yille-Caure au maréchal d’Aumont, datée de 
Ploërmel , le 24 avril, jour du Vendredi-Saint 
de l’an 1594. 

Le 8 juillet 1600, le pfovincial des carmes, 
étant arrivé à Ploërmel pour y faire la visite du 
Couvent de son ordre, conféra, pendant son sé- 
Jour dans cette ville, avec les habitants, pour 
la reconstruction du monastère. Il trouva tout 
le monde disposé à y contribuer; mais on était 
en doute du lieu où on devait le bâtir. Après 
bien des discussions, il fut arrêté qu’on le pla- 
Cerait dans le même endroit, et sur les anciens 
fondements du premier, qui étaient restés dans 
leur entier. 11 ne restait plus qu’à chercher de 
"argent pour une entreprise aussi considérable. 

Providence y pourvut. Les Etats, assemblés 
à Rennes au mois de décembre 1597, avaient 
laxé les ecclésiastiques, les gentilshommes, offi- 
Ciers de justice, bourgeois et habitants de Ploër- 
mel, à la somme de 4,000 écus, pour leur part 
de celle de 200,000 écus, qui devait être levée 
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dans la province pour fournir aux dépenses que 
le roi ferait avec son armée en Bretagne. Com- 


me le roi ne fit pas un long séjour dans cette ” 


province, cette somme de 4,000 écus ne fut pas 
employée; de sorte que les habitants de Ploër- 
mel prirent la résolution de ne point la rendre 
aux particuliers, et de la faire servir à la con- 
struction du couvent. Le 15 janvier 1601, le pro- 
vincial de l'ordre des carmes passa l'acte de ce 
consentement avec Îles habitants de Ploërmel ; 
mais comme la plupart des gentilshommes qui 
avaient contribué à cette répartition ne se trou- 
vèrent point pour lors à la ville, le corps de ville 
fut chargé de leur faire agréer la destination de 
cette somme; ce qu'ils firent généreusement. Il 
fut encore décidé que les personnes qui avaient 
droit d’enfeu et de chapelle dans l'église de ce 
couvent seraient appelées pour se voir con- 
damner à les faire rebâtir, à leurs frais, comme, 
ellesétaient auparavant, faute de quoi elles per- 
draient leurs droits et priviléges, et qu’il serait 
permis aux carmes de les donner et transporter 
à d'autres qui voudraient les faire rebâtir. Les 
Etats de la province: avaient accordé 200 écus 
pour contribuer aux frais de cet édifice. La no- 
blesse du pays et les habitants de la ville ne 
donnèrent la somme ci-dessus aux carmes 
qu'à condition qu’ils diraient tous les ans, au 
21 avril, une messe pour la prospérité des bien- 
faiteurs et la conservation. de la ville : ce qui 
s'exécute fidèlement. Lorsque ce nouveau mo- 
nastère fut achevé, les religieux quittèrent, en 
1620, le prieuré de Saint - Nicolas, et allèrent 
prendre possession de leur maison, où ils fi- 
rent transporter leurs meubles. Ils exhumèrent, 
pour la seconde fois, les corps et ossements des 
ducs Jean IT, Jean III et autres, et les placè- 
rent dans le chœur de leur église, dont la dé- 
dicace se fit, le 24 avril 1622, par l’évêque de 
Saint-Malo. — En 1646, les tombeaux des ducs 
Jean IT et Jean I{I furent transportés au haut 
du grand autel, du côté de l'Evangile, où on 
voit un écusson aux armes de Bretagne. — Ma- 
thurine Berthelot, religieuse du tiers-ordre des 
carmes, née à Ploërmel d’une honnête famille, 
mourut, en odeur de sainteté, le 6 décembre 


4669, âgée de trente-trois ans, et fut inhumée, 


devant l’autel de Notre-Dame, dans l’église des 
carmes du Bon-Don, près Vannes. — 1676. Les 
Ursulines de Ploërmel font enfermer leur en- 
clos de murs. Dans cet enclos se trouvait une 
maison qui appartenait à Jean le Petit, qui l'a- 
vait donnée à ces religieuses, à leur arrivée à 
Ploërmel. — Au commencement du mois de 
décembre 1690 , le roi d'Angleterre, Jacques IT, 
partit de Saint-Germain , pour venir en Breta- 
gne faire la revue de ses troupes, nouvellement 
venues d’Irlande. Ce prince arriva à Ploërmel 
la veille de Noël, vers les six heures et demie 
du soir. N.... du Chénevert, maire de Ploër- 
mel, pria les carmes de le loger ; mais ces reli- 
gieux, craignant l'embarras, refusèrent de re- 
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cevoir ce monarque chez eux; de sorte que 
François Perret, sicur de Lezonnet, sénéchal 
de la ville, fut obligé de le loger vers le minuit. 
Il était accompagné du duc de Berwick, son fils 
naturel ; du seigneur de Molac, gouverneur de 
Nantes; du capitaine de ses gardes, et d’un jé- 
suite, son confesseur , qui allèrent entendre la 
messe de minuit chez les pères carmes. Le len- 
demain de Noël, Jacques partit pour Saint- 
Brieuc, Saint-Malo et Dinan, où le reste de ses 
troupes avait pris des quartiers d'hiver. — Le 
23 mai 1693, la noblesse du Perche arriva à 
Ploërmel pour y séjourner. Celle d'Anjou, dé 
la Touraine et du Maine, fut envoyée à Vannes, 
Saint-Brieuc et autres villes, pour la garde des 
côtes de Bretagne, où l'ennemi menaçait dg 
faire une descente. — Le siége royal de Ploër- 
mel, haute-justice, à M. le duc de Penthièvre; 
Bois-Helio, haute-justice, aux carmes de Jos- 
selin; la Gaudinaye, haute-justice, à M. de 
Coëtlogon ; Gourher et annexes, haute-justice, 
à M. de Bavalan; le Crevi, haute-justice, à 
M. de Brilhac; Lezonngt, jurisdiction qui appar- 
tient à M. le président de Cornullier, et s'exerce 
dans la salle du Palais, à Ploërmel ; la jurisdic- 
tion de Malleville , à M. de Carcado ; Morgand, 
à M. de Lambily; Quehéon, à M. Picaud de 
Quehéon. Saint-Jean-de-Villenart est une com- 
manderie de l'ordre de Malte. 


PLOERMEL (sous l’invocation de saint Armel); ville’; 
commune formée de l’anc. par. de ce nom; en1790 chef-lieu 
de district ; aujourd’hui sous-préfecture ; cure de 1" classe : 
chef lieu d’une recette particulière ; contrôle des contri- 
butions directes; bureau d'enregistrement; direction d’ar- 
rondissementdes contributions indirectes: tribunal de‘pre- 
mière instance; lieutenance de grndarmerie; collége com- 
munal; principal établissement des frères Lamennaïis, dits 
de l'instruction chrétienne, etc.—Limit. : N, Loyat: E. Cam- 

néac, Gourhel, Augan: S. Montertelot, La Chapelle, 

onterrein; ©. Taupont, Guillac, Roc-Saiut-André. — 
Priucip. vil. : La Ville Emerot, Rochefort-le Hino, Han- 
bort, Boyac, Brango-Crancatel, la Touche-d’Enbas, Oué- 
heon, Saint-Jean, la Ville-Nars, la Couardière , Malville, 
te Bois-Hellio, la Ville-Gouvrio, la Ville-Roulais, la Ville- 
au-Vy, la Ville Gautier, la Ville-Vieille, la Gaudinais, le 
Petit-Travoléon, le Roc-Bricen, Bezon, Bourgneuf. — Su- 
perf. tot. 5082 hect. 58 a., dont les princip. divis. sont : 
ter. lab. 2474; pee et pat. 683 ; bois 174; verg. et jard. 253; 
landes et incultes 1184: étangs 77 ; sup. des prop. bat. 34 : 
cont. non imp. 203. —Moulins 5 (Millet. à eau; de Gour- 
bet, de La Chapelle, de Mälville, du Bois-Hellio, à vent}. 

Notre auteur se lait sur les premiers temps de Plocrmel, 
et ce silence cst prudent : car on ne sait rien de précis aur 

‘les origines de cette ville. Tout ce qu’on peut présumer, c’est 
que bien avant le temps où saint Armel vint s'établir en 
ce lieu, il s’y était déjà formé une certaine agglomération 
d’habitants. La partie de Pioërmel qui porte encore le nom 
de Guibourg devait être le centre de cette population. On 
a dit que Guibourg était au centre de la forêt de Broce- 
liande, et que son nom lui venait des mots Bourg du 
Gui. Cette étymologie nous semble ètre une de ces mille 
crreurs qui se dti de livre en livre, et qui sont plus 
difficiles à déraciner que ne sont faciles à implanter les 
idées vraies. 

Jamais en effet le nom de gui n’a été celle ou armori- 
cain. C’est par une périphrase que nos ancêtres avaient 
dénommé cette plante : uc’hel-var, selon quelques uns, et 
isel-var, selon quelques autres, c’est-à-dire sur-branche et 
sous-branche , tels sont les seuls noms du gui. Ce n’est que 
long-temps après l’époque romaine qu’apparaît le nom ac- 
tuel. Ainsi tombent les élymologies données des phrases po- 
pulairese au gui l’an neuf et au gui-gouroux.» Si cette der- 
nière , spéciale à la ville de Ploërmel, et qui y sert de cla- 
meur aux enfants courant après les masques, vent dire 
«coureur de gui, ctrappellec une injure contre les anciens 
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partisans de la religion druidique, elle est certes beau: 
coup plus moderne qu’on ne le dit. — Guibourg doit donc 
très-probablement son origine à quelque seigneur nommé 
Guy, nom si fréquent dans les premiers siècles de notre 
ère ; et Guibourg ne signifie que le bourg de Guy. —On fait 
remonter à 460, nous ne savons trop pourquoi, l’introduc- 
tion du chrislianisme en ce lieu, et l’on suppose que la 
première église dut être dédiée à Notre-Dame. — Cene 
fut qu’après la mort de saint Armel que l’église prit lenom 
de ce saint et que la localité qui l’environnait se nomma 
Ploué-Armel, ou paroisse de Saint- Armel. La vie de ce 
saint, dont Albert-le-Grand perle très-brièvement, et qui, 
selon les Bollandistes, vécut de 482 à 552, avait été mise 
en vers, au commencement du XVII siècle, par unprt- 
tre nommé Baudeville. C'était une cspèce de mystère, qu'on 
jouait chaque année la veille de la fête du saint. Cel usage 
a disparu à l’époque de la révolution. 

Depuis saint Armel jusqu’au X" siècle, Ploërmel dut s'ac- 
croîitre considérablement, si l’on en croit la tradition qui dit 
que le nombre de ses habitants s'était élevé jusqu’à 13,000. LI 
serail possible que la nécessité où l’on étaitalors de fuir les 
déprédations auxquelles les habitations isolées étaient in- 
cessamment exposées eût aggloméré ce grand nombre d'in- 
dividus. Cependant ce n’est que dans le siècle suivant (1039) 
qu'Eudes I‘, comte de Porhoët, fit, dit-on, ehceindre cette 
ville de fortifications. — AL. du Gravier, imprimeur à Ploër- 
mel, a bien voulu nous transmettre quelques notes, parmi 
lesquelles nous trouvons le fait suivant, qui mérite d'être 
éclairci,et que nous nous bornons à donner ici comme un 
renseignement curieux. Dès 1146, Ploérmel , ayant obtenu 
de son seigneur Eudes Il, moyennant un ut annuel 
qu'elle lui promit de payer, le droit de se constituer en com 
mune, avait établi la municipalité de forme romaine, avec 
le maire et les échevins des institutions carolingiennes 
Une milice avait même été organisée pour le service etla 
défense de la place. Le comte de Porhoët s'était réservé, 
outre le tribut annuel , le droit de réclamer, en temps de 
guerre, une certaine quantité d'hommes avec armes etba- 
gages. — Cette institution de commune libre, dès1146, se- 
rait probablement la première que l’on pourrait citer en 
Bretagne. — Quoi qu’il en soit, en 1148, Eudes, marié à 
Berlhe, fille de (Conan 1II, ayant succédé à celui-ci autrône 
ducal, Ploërmel et le comté de Porhoët passèrent dans le 
domaine du duc, et elle devint ville ducale, 

Notre auteur se trompe quand il dit que ce qu'on con- 
nait de plus ancien sur Ploëérmel est la ce:sion qu'en ft 
Amaury de Craon à Pierre de Dreux, en 1222. On trouve aut 
Preuves de dom Morice , t. I, col. 133 et 134, des textes 
plus ancicnse tous deux se rapportent à Eudes. Le premier 
porte, à la date de 1173 : Comes vero Eudo, cùm venissel ds 
Franciâ, noluit morari cum Radeno de Fulgeriis, sed abil 
in Porhoet et firmavit castrum Goseclini et cepit castelsn 
Plouarsmel. —Le second est à la date de 1175: il s'exprime 
ainsi : Gaufridus dux ea quæ comes Eudo habebat de domi- 
nio, scilicet Venetum, Plouarsmel, Aurai, medietatem Cor- 
nubiæ, revocavil în dilionem suam.—Dès le X1I° siècle, on 
voit donc Ploërinel jouer, comme place forte, un rôleim- 
portant. I1 est probable toutefois que, dans cette guerre 
civile , la ville, prise et reprise, perdit ses fortifications: 
car lorsque le règne paisible de Geoffroy eut rendu quelque 
sécurité aux habitants, ils relevèrent leurs remparts, 
c’est de cette dernière reconstruction que datent les ra 
res débris qu’on voit encore de ces fortifications. Les murs 
d'enceinte avaient dix à douze pieds d'épaisseur: ils étaient 
flanqués de douze tours : six grosses garnissalent les an- 
gles; six autres, accouplées deux à deux, défendaient les 
trois portes d’entrée. Les fossés profonds et quelques tr 
vaux avancés protégaient cet ensemble de fortificalions, 
envelopnant quelques rues étroites, tortueuses, et là 
place triangulaire qui sert aujourd'hui de marché au! 
grains. Au fond de cette place, et dans l'endroit où es 
maintenant la halle actuelle, se trouvait alors l’église Pa 
roissiale. Près de celle-ci, et adossé aux murs de la ville, 
était le palais ducal. Cette enceinte, telle qu’elle est e2- 
core indiquée aujourd’hui par les ruines des fortifications 
qui se voient au levant, au nord et au couchant, et qui, 
au midi, devaient occuper l’emplacement de la gran 
route de Vannes, n'était évidemment qu’un grand fort 
dans lequel se réfugiaient, en cas d’agression, les habitants 
des faubourgs qui constituaient la cité de Ploérmel. 

Ogée dit qu’en‘1346, on donna à Bembro le commanit- 
ment de Ploërmel. Ceci demande quelques explications : 
Edouard Ill, roi d'Angleterre , étant venu en B e dé- 
fendre les droits du comte de Montfort contre Charles-d- 
Blois, mit le siége devant tette ville, à la tête d’une armtt 
nombreuse. Les habitants, habilement dirigés par leur 
maire (il se nommait Perret), tinrent long-temps, ct op 
sèrent une résistance héroïque. Enfin, un capitaine 22° 
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gais, Bembro, ayant, pendant une attaque, remarqué 

v'une partie des murailles était complètement dégarnie, 
rs avec sa compagnie, l’escalada et prit les assiégés 
revers. Ceux-ci furent taillés en pièces; un petit nombre 
d'entre eux, guidés par le brave Perret, parvinrent, après 
des prodiges de valeur , à se frayer un passage et à gagner 
la campagne. Bembro, en récompense de cette action har- 
die, fut nommé capitaine de Ploërmel. 

Le siége de 1h87 fut signalé par l’admirable défense d’Ar- 
ur Gruel, qui, bien, que le duc François IL fût dans 
l'impossibilité de le secourir, résista long-temps, malgré 
les privations de toutes sortes et les combats incessants 
qu'il eut à subir. Enfin la place, à demi déimantelée, fut 
ne en , billée et brûlée; toutes ses anciennes 

R rent. Aussi, n’existe-t-il à Ploëérmel 
asun monument antérieur à celte epoque. Deux maisons 
remarquables par leurs sculptures, et dont les unes, qui 
sant en bois, présentent des sujets peu honnêtes, sont à 

près tout ce que cetle ville offre de curieux aux an- 
aires. — Notre auteur dit que François II, ne vou- 


lant pas affaïblir ses troupes par la multiplicité des garni- 
sang ; if démolir, l’année suivante [1458), les fortifications 
de cetie ville. C'était, dans les idées d'alors, mal recon- 


Ja:belle défense que cette ville avait faite ; mainte- 
en Jngera t-être que c'était lui rendre service , en 
éant ie re des misères d’un siége. Quoi qu'il en 

tr re si cet ordre fut exécuté: car, en 1591, la 
ville et le château opposèrent une vive résistance aux trou- 
pes de Henri IV: et le 21 avril 1594, Mercœur fit contre cux 

se‘ @atative inutile. (C’était en souvenir de cette dernière 


oque, chaque année, On faisait à Ploërmel, le 21 avril, 
rpèt n dont parle notre auteur, et qui n’a été sup- 
te qu’à l ue de la Révolution. Il est donc à croire 
que, si les fortifications de cette ville n'existent plus, c’est 
pie qu'elles sont, comme tant d’autres, peu à peu tom- 
‘es en ruines, envabhies peu à peu par les constructions 
particulières, et négligées par suite de la paix continue qui 
a régné en Bretagne après la réunion à la France, —L'eglise 
roissiale actuelle est ce qu’il y a de plus remarquable à 
cérmel. On l’a fait remonter au XII° stècie; mais c’est 
une grave erreur. Les premiers fondements n’en furent 
guère jetés qu’en 1500, et elle ne fut terminée que vers 
4602. Le côté nord de cet édifice est remarquable par ses 
sculptures, qui rappellent le gothique fleuri. Le portail est 
couvert de sujets allégoriques et d'inscriptions en gothi- 
e allongée, dont nous nous souvenons d’avoir facilement 
iffré quelques unes la derniére fois que nous je visita- 
mes. L’on voit aussi sur les vitraux de la fenétre qui sur- 
monte la porte d'entrée saint Armel étouffant la guibre. En 
effet, dans la chronique de saint Armel, il est mention d’un 
serpent qui désolait le pays, et que le saint détruisit. Cette 
ag Vs est fréquente en Bretagne, et ne présente rien 
de, pa culier. — On a dit que le lieu où la guibrese reli- 
rait est celui où, plus tard, fut construit le quartier dit 
Guibourg. (‘est encore là uncde ces étymologies qu’il faut 
reléguer avec celle du gui. — Quoi qu’il en soit, l’église de 
Pioérmel est d’un ensemble lourd ct irrégulier. L'intérieur 
est formé par trois nefs que séparent de beaux piliers de 
granite appelés à supporter, non une puissante voûte de 
h même espèce, mais une légère voûte ogivale et en bois. 
—De beaux vitraux peints, à demi détruits, attestent encore 
Pancienne splendeur de ce vaisseau. Celui qui représente 
la Pentweôte est notamment une œuvre des plus remar- 


les statues de Jean II et de Jean III qui ont été 
ées dans l’église de Saint-Armel, on voit encore à 
Ploëérmel , dans la cour de la maison de M. Robert, pro- 
étaire actuel de l’ancien couvent des carmes, plusieurs 
ux fragments de sculpture, dont les plus remarquables 
sant les statues de Philippe de Montauban et de sa seconde 
Ranme, Anne du Chastelier. Notre auteur en a parlé à 
Particle Néant. (Voy. ce mot.) Ces slatues auraient mérité 
être relcvées en même Lemps que le furent celles des ducs 
Jean II et Jean III. 
.… Outre l’église dédiée à Saint - Armel, Ploërmel possède 
l'église qui autrefois servait au couvent des sœurs ursuli- 
ses, C’est un monument du commencement du X\III"siè- 
le, mais dont la façade est déjà fort altérée par l’injnre 
la temps. L'intérieur, embelli par an autcl somptueux, est 
| e, et ne manque pas d’une certaine majesté. Cette 
“ilse sert à la communauté des ursulines, qui tiennent 
pensionnat renommé. 
environ 1 kilomètre de la ville est la belle pièce d’eau 
à Ploérmel l'étang des”"Grands-Movwlins, et dans la 
, e l'étang au Duc. C’est un petit lac gui n’a pas 
de 12 kilomètres de tour: ses eaux Jimpides ct 
fondes sont alimentécs par une petite rivière qui le 
verse et qui est riche en truites. Ces eaux, en s’échap- 
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pente chaussée inférieure, font mouvoir plusieurs mou” 
ins et forment une cascade qui n’a pas moins de 7 mètres 
de chute. Au-dessus des moulins est un tertre surmonté 
de grands arbres et couvert de ruines qui pars pour être 
celles d’un vieux château préposé jadis à la garde de cette 
chaussée. — L’étang menaceen effet, en cas d’une rupture 
du barrage, tout le pays qu’il domine, etla tradition porte 
qu'autrefois il y avait pueus dans les moulins un cheval 
bridé et sellé, prêt à servir au cavalier qui devait, en Cas 
d'accident, en porter la nouvelle à la ville de Malestroit. 

M. le général de la Boissière, né à Ploërmel, et qui main- 
tenant habite, en cette commune, le château de Malville, 
cest propriétaire de ce bel étang. Son exemple a imprimé 
un grand essor à l’agriculture de ces contrées. Par ses n6m- 
breuscs plantations d'arbres verts et par ses défrichements, 
M. de la Boissière a révélé au pays de Ploérmel les riches- 
ses qu’il renferme pour les agriculteurs que le travail n’ef- 
fraie pas. — Du monticule qui domine l’étang au Duc, 
on pou d’une vue délicieuse, et dont le chateau de Lam- 
billy ne fait par le moindre charme. 

Ploérmel est la patrie de Hayart, prêtre , traducteur de 
fragments d’Aristote ; — du maître d'école ct prêtre Bau- 
deville, déjà cité par nous comme auteur de la tragédic- 
mystère sur la vie de saint Armel; — d’Ange de la Passion, 
carme, mort à Rennes en 1734, auteur de plusieurs ouvrages 
religieux, entre autres du « Disciple pacifique de saint Au- 

ustin, » en 2 vol. in-h°. — C’est aussi à Ploërmel qu'est le 

el établissement dont M. de Lamennais a fait comme l’é- 
colc normale des instituteurs qu’il destine à l’enseigne- 
ment primaire. Ce vaste établissement, que le gouvcrne- 
ment a favorisé par plusicurs priviléges, jouit entre autres 
de l’avantage de voir exempter de la conscription les jeu- 
nes gens qui y font leurs études, à condition toutefois de 
persévérer dans leur dessein de se livrer à l'éducation. 

Ploërmel s’enorgucillit enfin de compter parmi ses en- 
fants M. le lieutenant-général Jean-Louis du Breton, au- 
jourd’hui pair de France, célèbre dans nos fastes mili- 
taires par la défense de Burgos et par la retraite du Ha- 
nôvre, où il se couvrit de gloire. 

La route de Rennes à Vannes traverse Ploërmel; celle de 
Ploérmel à Hennebon y prend naissance. — Il y a foire le 
troisième lundi de chaque mois, et marché chaque lundi. 
— Géologie : schiste argileux ; ardoisières. — On parle le 
français, 

Ploesidi [Plésidy]3 à 8 1. au S.-S.-E. de Tré- 
guier, son évêché [aujourd’hui Saint-Brieuc]; à 
95 1. de Rennes, et à 2 1. 5/, de Guingamp, sa 
subdélégation. Cette paroisse ressortit à Lan- 
nion, et compte 3300 communiants, y compris 
ceux de Saint-Fiacre*, Saint-Pever* et Senven- 
lehart*, ses trèves. M. le duc de Lorge est sei- 
gneur du lieu, où il possède les trois hautes- 
justices de Sullé, de Komen et de Kliviou, qui 
ressortissent à Guingamp. La cure est à l’alter- 
native. Ce territoire, arrosé des eaux de la ri- 
vière de Trieux et de plusieurs petits ruisseaux, 
renferme des pâturages abondants, des terres 
en labour et beaucoup de landes. Il se tient deux 
foires par an dans l'endroit. Le château d’Avau- 
gour, une des premières baronnies de Bretagne, 
situé dans cette paroisse, dépendait, en 1034, du 
comté de Guingamp. Il fut porté dans la mai- 
son de Penthièvre par le mariage de Havoise, 
fille et héritière du comte de Guiugamp, avec 
Etienne de Bretagne, second fils du comte Eu- 
don, frère du duc Alain Fergent. Etienne, après 
la mort de Geoffroy, son frère aîné, s’intitula 
comte de Penthièvre. Comme la paroïsse de Ploë- 
sidi était environnée de forêts, ses descendants 
bâtirent, à l'extrémité de ce territoire, le châ- 
teau d’Avaugour, pour leur servir de retraite lors- 
qu'ils iraient prendre le divertissement de la 
chasse. La baronnie d’Avaugour fut confisquée 
et le château démoli en 1420, par ordre du duc 
Jean V. Le 24 septembre 1480, le duc Fran- 
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is II fit revivre les titres de cette baronnie, la 
rétablit dans tous ses droits, et la donna, avec 
toutes ses dépendances, pour apanage à Fran- 
çois de Bretague, sou fils naturel ; mais le chà- 
teau ne fut pas reconstruit : on n'en voit plus 
que les vestiges. 


PLÉSIDY ; commune formée de l’anc. par. de ce nom, 
moins ses trèves Senven-Lehart, Saint-Pévert et Saint- 
Fiacre (voy. ces noms), devenues communes ; aujourd’hui 
saccursale : bureau de poste. (V. le Supplément pour tous 
les dcuments cadastraux.) CS” Si nous sommes bien ren- 
seignés , on voit encore en cette commune la chapelle de 
l’ancien château d’Avaugour, remarquable par de fort bel- 
les sculptures. — Il y a foire en cette localité le 28 juin et 
le 2 novembre. — Géologie : granite. — On parle le breton 

Ploeue; à 51.1/2 au sud deSaint-Brieuc, son 
évêché ; à 19 I. de Rennes, son ressort, et à 3 1. 
de Moncontour, sa subdélégation. On y compte 
6000 communiants, y compris ceux de Gausson*, 
sa trève. La cure est à l’alternative. Il y:a dans le 
bourg une chapelle dédiée à sainte Marguerite, 
laquelle a été bâtie des ruines de la maison du 
Pont-à-l’Ane. — Ploeuc est une ancienne ban- 
uière qui appartient aux seigneurs de la Rivière. 
La famille de ce nom, une des plus illustres de 
Bretagne , tire son origine de Graslon-Mur et 
de Budic-Mur, comtes de Cornouailles. Elle a 
pris des alliances dans les maisons de Rohan, 
de Dinan , de Tornemine , de Goyon-Mati- 
gnon, de Beaumanoir, de Rostrenen, de Kgor- 
lay, etc., et a toujours soutenu l'éclat de son 
nom par les places distinguées qu'elle a occu - 
pées. La maison de la Rivière-Ploeuc commença 
en la personne de Pierre du Plessis de Ploeuc, 
fils de Pierre, sieur de Saint-Quiouail, et de Ju- 
lienne de Vaucouleurs. Il épousa Marguerite 
Bouexel, fille de Jean et de Marguerite de Cas- 
tello des Granges, maison illustre en Piémont, 
d’où sont sortis les marquis de Carheil et les 
comtes de Sauffray. Jean, son fils, comman- 
dant de cent arquebusiers à cheval, fut père de 
Mathurin, capitaine de cinquante chevau-légers 
et de cent hommes d'infanterie. Son fils Olivier 
eut de son mariage Yves-Olivier de la Rivière, 
seigneur du Plessis, chevalier de l’ordre du roi, 
gentilhomme de sa chambre, gouverneur de 
Saint-Brieuc, qui fut blessé au siége de Montau- 
ban, en Querci. C’est en sa faveur que la sei- 
gneurie de Ploeuc fut érigée en comté, par let- 
tres-patentes du 14 avril 1696, et par autres de 
surannation du 22 juin 1699. Ces lettres portent 
que « ladite bannière de Ploeuc est érigée en 
» comté, en considération de l’illustre maison et 
» de l’ancienne noblesse des seigneurs de la Ri- 
» vière, issus des comtes de Cornouailles, juvei- 
» gneurs des sieurs de Rohan, etc., et en consi- 
» dération des services qu'ils ont rendus, comme 
» l’histoire le rapporte, notamment ceux de Thi- 
sbaud de la Rivière, fameux capitaine.» Yves- 
Olivier épousa Vincente, fille unique d'Olivier 
de Kmartin, capitaine général des garde-côtes 
de Bretagne, colonel d'infanterie, gouverneur 
de Tréguier, et capitaine des île et château de 
Brehat, de laquelle il eut Charles-Yves-Jacques, 


maître des eaux et forèts de France, et l’autre à 
un maître des requêtes. La seigneurie de Ploeuc, 


vière; l’Île, moyenne et basse-justice, à M. de ; 
Bréhand; l’Hôtellerie-Abraham, haute, moyenne” | 
et basse-justice, à M. le Deist-Bolidoux, quipos 
sède la Vieuxville, avec haute, moyenne et basse- | 
justice ; Saint-Eloy, vieux château , avec une; 
grande chapelle et une prison, le tout en ma-} 
sure 
et basse-justice, laquelle s'exerce à Saint-Eloy, 
appartient à M" de la Rivière; la Touche-auxgg 


et basse-justice ; le Gué, haule, moyenne et. 
basse-justice , et la Hazais, moyenne et basse- £ 
justice, à M. de Carlan; le Pont-à-l’Ane, an- 
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comte de Ploeuc, page du roi, si 

du maréchal de Boufflers, enseigne des gendar-. 
mes anglais, gouverneur de Saint-Brieuc et de 
la tour de Cesson. Il fut élu par la noblesse pour 
présider aux Etats assemblés à Saint-Brieuc en 
1709, et eut l’agrément du roi et du dauphin, 
qui signèrent son contrat de mariage pour épou- 
ser Marie-Françoise-Céleste de Voyer de Paul: 
mi, fille unique de Jean-Armand, tué à la ba, 
taille de Senef-Fontaine, en Champagne, l'as: 
1674. Jacquemine , tante de ce dernier, avait 
épousé, en 1655, Jean de Goyon-Matignon. —, 
Du mariage de Charles-Yves-Jacques, comte 
de Ploeuc, sortirent plusieurs enfants, qui ar 
1° Charles-Yves Thibaud de la Rivière, com 
de Ploeuc, lieutenant-général des armées du 
roi, et gouverneur de Saint-Brieuc, marié à Ju- 
lie Barberin de Reignac, ci-devant dame du pa“ 
lais de la reine douairière d'Espagne, dont deux 
filles , l’une mariée à M. de la Rivière, son pa- 
rent, et l’autre à M. de Lusignan Lezai; 2° Jac- 
ques-Charles de la Rivière, dit le comte de Mur; 
3° et 4° deux filles mariées, l’une à un grand- 


haute, moyenne et basse-justice, à M. de la Ri- 


: cette seigneurie, qui a haute, moyent AT 


Moines, manoir en ruines, a haute , moyenn6% 


h 


cienne maison, avec une chapelle en ruines 
auprès de laquelle est un étang qui fait tourner 
un moulin, a une haute, moyenne et basse-jus+ 
tice, qui appartient à M. de la Rivière. On voit 
auprès de la chapelle du Pont-à-l’Ane une sta”; 
tue de saint Pierre; les habitants de la paroiss® 
et des environs y portaient jadis avec eux, lor& 
qu’ils allaient invoquer ce saint, un paquet 6 
genêts avec lequel ils fouettaient la statue pouf 
obtenir leur guérison ou autre faveur. On voyait 
des tas de ces arbrisseaux dont les fermiers de 
l'endroit profitaient. Cremeur, manoir avec ch# 
pelle, étang, moulin et fuie, haute-justice, . 
M. le Sage de Cremeur. La Corbière est un chàs 
teau qui n’a point été achevé, avec une cha*} 
pelle et un étang d’une étendue considérables 
lequel joint la forêt de Lorge. Dans le village def 
Saint-Just est une chapelle rurale dédiée à sain 
Just. Bayo est un lieu noble où l’on trouve un 
chapelle desservie par les prètres de la paroiss 
Ce territoire renferme une partie de la forêt def 
Lorge, des terres fertiles en grains et des lan 
des. Quoique le terrain soit bon, on trouve pour”| 


DE BRETACNE. 


tant dans la paroisse une assez grande quantité 


de mendiants. 


PLOEUC; communè formé de l’anc. 
mins sa trève Gausson (voy. ce mot) 
rh svt cure de 7 classe: chef-lieu de perception ; 

de de gendarmerie à pied. — Limit. : N. Saint-Car- 
reuc, Hénon; E. Piémy, Plouguenast : S. Gausson; O. L'Her- 
mitage. — Princip. vill. : Caribet, la Touche, Gouromplé, 
Fontenieux, Rouault, Saint-Eloy, Beriugeon, la Saudrelle, 
le Grand-Ros, la Vieille- Ville, la Touc e-Vizel, Gourmé- 
eu, les Norniers, Hidrio, Prigiens, Jagu, le Chesna 
Deuancre, Louis, la Roncière, Coatrion, Mellet, Tréve- 
ray, Neuf-Fontaines, Pourhon, Saint-Magnan ,Branlée , la 
Bwaie, Saint-Just, la Bernardais, Cosseul, Pimpoul. — 
(Y.le Supplément pour les superficies cadastrales.) Mou- 
Hins de la Vieuville, de la Co ière, Neuf, Gougeon, du 
Pot-d'Or, de Grillon, de la Marre, Guéné, Rolland, de 
Saint-Magnan, de Saint - Eloy, du Pont-à - l’Ane, à eau. 
&&* Ploeuc est un bourg bien arrondi , par rapport à son 
» Qui En oCCupe assez exactement le centre. 11 est si- 
taé sur le chemin de l’Hcrmitage à Moncontour, ct cinq 
aûtres chemins y aboutissent. — Le Lié traverse la com- 
mune du sud-est au nord-ouest d’abord, puis, en se dirigeant 
a l'ouest: dans ce cours, il alimente buitmoulins. — On voit 
près du moulin Bertrand deux menbhirs renversés. —L'agri- 
| est en grand progrès dans tout le canton de Ploeuc : 
| cetle favorable disposition est due en grande partie à M. Ba- 
ron du Taya, maire de l’Hermitage, qui, dès 18%, a sti- 
| mule le rèle des agriculteurs par la création de comices 
| très- tés, — Il y a foire le 25 avril, le 40 août, le 
| 


par. de ce nom, 
devenue commune : 


2 » les premier et troisième vendredis de juin, 
et le dernier ven 1 de novembre. — Marché le lundi. 
— Géologie : constitution granitique. — On parle le bre- 
fu etle français. ( Voy. aussi l’article Plémy.) 


Pleeven-Perzay;à 5 Lau N.-0. de Quim- 
ptr,son évêché; à 42 1. de Rennes, et à 3 1. !/ du 
Faou, sa subdélégation. Cette paroisse ressortit 
4 Châteaulin, et compte 750 communiants. La 
cure est à l'alternative. Son territoire est borné 

_&u nord et à l'est par les montagnes de Mene- 
bam [Ménéhom] , et à l'ouest par la mer, à l'en- 
droit où se trouve la lieue de grève, traversée 

\ par le grand chemin de Quimper à Brest. Une 

Partie de ce terrain est entièrement stérile, tant 

Per les rochers que par les sables de la mer, qui 

“ouvrent sa surface, de manière que l’on n’en 

voit qu'une petite portion en rapport. 
FLOEYEN ; commune formée de l’anc. par. de ce nom; 

{ "hui succursale. —Limit. : N. Plomodiern ; E. Cast ; 

. &Flonévez-Porzay: O. baie de Douarnénez. —Princip. vill. : 

D-Anquer , Pænhoat , Kgonnec , Pennamenez , Kgreac’h, 

"hoat, le Cosquer.—Superf. tot. 1301 bect., dont les 

Princip. divis. sont : ter. lab. 461: prés et pat. 80: bois 40 : 

Yer8. 4 ; landes et incultes 650 ; sup. des prop. bat. 6 : cont. 

Don imp. 57. Const. div. 83: moulins 3. K&® Outre l’église 

e, cette commune a deux chapelles desservies : 
ce sont Saint-Nicodème et Sainte-Barbe. Ploëven, nous 

&tM. de Blois, est formé des deux mots Ploé, paroisse 
F ), et Bven, nom d’un comte de Léon , qui pos- 

séda, ainsi ses successeurs , le pays de Poritai (ja- 
dis Portsold). dans lequel cette paroisse est située. Ce 
pus contenait les paroisses de Saint-Nic, Plomodiern, 

en, Plounévez, Quéménéven et portion de Loc-Renan. 

Où croit que la partie sud et la partie est de ce pays furent 
enlevées aux comtes de Léon par Alain Can hard, vers 
182 —La route de Quimper à Lanveoc traverse cette com- 
œune du sud-est au nord-ouest, — On parle le breton. 

| “Ploezal; à 11. 1/2 au S.-S.-E. de Tréguier, 

‘Sen évêché [aujourd’hui Saint-Brieuc]; à 28 1. 1/3 
de Rennes, et à 1/a 1. de Pontrieux, sa sub- 
délégation. Cette paroisse ressortit à Lannion, 
4 compte 3200 communiants, y compris ceux 

Saint-Yves-de Pontrieux, sa trève. La cure 
st 4 l'alternative. Des terres en labour, des prai- 
res, de bons pâturages et quelques landes, voilà 
ce que ce territoire offre à la vue. À 
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Le château de la Roche-Jagu appartenait en 
1280 à Richard, chevalier, seigneur de la Ro- 
che-Jagu , et en 1393 au duc Jean IV. Olivier 
de Clisson, connétable de France, le prit et y 
mit une forte garnison. Pierre II, duc de Bre- 
tagne, érigea cette seigneurie en bannière, par 
ses lettres datées de Vannes, le 24 mai 1451, et 
en baronnie l’an ..…., en faveur d'un nommé 


Y, | Péan : elle passa dans la suite à la maison de Ri- 


chelieu , et M. le maréchal de ce nom la vendit 
en 17713 à M de Tressan le Gonidec [de Trais- 
san]. Le château est très-fort; on y voit quel- 
ques pièces de canon en mauvais état; il a haute, 
moyenne et basse-justice, avec droit de quin- 
taine. Le château de Kmarquer, connu dès 1280, 
appartient à M°* de Tressan le Gonidec [ut su- 
pra]; sa moyenne-justice s’exerce à Pontrieux, 
ainsi que celle de la Roche-Jagu. On remarque 
dans la cuisine du château de Kmarquer l’en- 
trée d'un souterrain * qui passe sous Îa rivière 
de Trieuc, et conduit au château de Frinau- 
dour, dans la paroisse de Quimper-Guenezec, 
à une lieue de Kmarquer. On a bouché l'entrée 
de ce souterrain, afin d'éviter les accidents. Plu- 
sieurs de ceux qui ont voulu jadis y entrer y ont 
perdu la vie, ct les autres ont eu beaucoup de 
peine à retrouver leur route pour en sortir. Le 
château de Kicuf* appartenait en 1400 à Raoul, 
sieur de Kguezec; en 1460, les manoirs de Ker- 
houarn et de Launay appartenaient à Yves Baz- 
loi [Boëloy]; Coëtgui-Jardel, aux sieur et dame 
de Kdaniel. 


PLOEZAL (sous l’invocation de saint Pierre) ; commune 
formée de l’anc. par. de ce nom : aujourd’hui succursale. 
— Limit, : N. Plcudaniel : E. Quimper-Guézennec, rivière 
du Trieux; S. Pontrieux , Plouec, Runan:; O. Pommerit- 
Jaudy, Hengoat, — Princip. vill.: le Grand-Héo, Prat-Lan, 
Houerou, Pen-Lan, Kioallan, Coadic, Kstevenou, Ko- 
pus Kiouff, Kstériou, Convenant-Maobihan, Kloaz, Pen- 

antan, Kmorvan, Lisguiley, Kbastiou, Kmellou, Kbou- 
riou, Campors, Kbrillant, Kandré, Troben, Coat-Gue- 
gan, Kmalinguy, Kiel, Pen-Boloy, la Roche-Jagu, Les- 
Jec’h, Kivoal, Kbistolet, Saint - Jean, Kmarec, Kgouran, 
Kberen, Saint-Thomas, Kliviou, Kvrannic, Kvurluet : 
Saint-Quay, Saint-Thudy. — Superf. tot. 2627 hect. 56 a. , 
dont les princip. divis. sont : ter. lab. 2122: prés et pit. 
164 ; bois 65 : verg. et jard. 25 ; landes et incultes 103 ; su 
des prop: bât. 19: cont. non imp. 429. Const. div. 600; 
moulins à (de la Roche-Jagu, de Trézéan, à eau). CS® De- 
puis 1789, Ploëzal a été diminué d’nne partie de la ville 
de Pontricux qui, à cette époque, était en cette paroisse. 
Alors il y avait, outre l’église, huit chapelles qui étaient 
desservies par les prêtres de la paroisse. Aujourd'hui il 
n’en reste plus que cinq: mais elles ne sont pas ouvertes 
au cuite. L'église est ancienne, sans qu’on ait précisé l’é- 

e de sa fondation. Elle menace ruine, et sous peu il 
audra l’abattre. Les constructions ont pris un grand es- 
sor dans le bourg de Ploëzal , et, si cela continue, il sera 
bientôt entièrement reconstruit à neuf. — Le vieux chA- 
teau de la Roche-Jagu, remarquable par les ruines qu’il 
étale encore, appartient à M= Paul de Robien. — Kmar- 
quer était , en 1363, à Derricen Hingant ; il passa successi- 
vement, par mariage, à Chrélicn de Pommoriou, en 
1484, et à Henri de Kenabin, en 1532: enfin , en 1697, à 
Mathurin Le Gonidec, dans la famille duquel il est en- 
core, Nous tenons de M. Le Gonidec lui-même que ce qu’a 
dit notre auteur du souterrain qui conduit à Frinau- 
dour, et ce qu’on en dit dans le pays, n’a aucun fonde- 
ment.—Le château de Kicuf est en bon état, et M. de 
Kguerec l’occupe toujours. — En 1632, cette paroisse fut . 
pie et ravagée par une troupe de quarantc à cinquante 
ommes tant de pied que de cheval, qui leva une contri- 
bution de 600 écus. Après les guerres de la Ligue, il y 
avait tant de loups dans le pays, qu'en 1611 le Parlement 
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enjoignit de les chasser tous les dimanches et jours de fe- 
tes. Cet ordre fut publié au prône des grand'messes ; les 
marguilliers et trésoriers de a paroisse devaient y porter 
le rôle des contribuables, pour être les absents imposés à 
l’amende.— Cette commune fait quelques exportations de 
froment , avoine et lin, qu'elle vend sur les marchés de 
Saint-Brieuc , Lanvollon et Quintin, — 1l y a dans ce ter- 
ritoire deux fours à chaux : le premier a été construit en 
1822; le deuxième cn 1835. Ces deux fours produisent an- 
nuellement 4,000 barriques de chaux. — On voit aussi en 
Ploëzal deux tumulus; mais ils n’offrent rien de bien re- 
marquable. — Il y a foire le 8 avril, le 5 juillet et le 3 no- 
vembre. — On parle le breton. 


Plogoff; dans la pointe du bec du Ratz, sur 
la côte; à 9 1. à l'O. de Quimper , son évèché et 
son ressort; à 48 1. de Rennes, et à 2 1. 3/, de 
Pontcroix, sa subdélégation. Cette paroisse re- 
lève du roi, et compte 900 communiants. La 
cure est à l'alternative. Le territoire , borné à l’est 
et au sud par la mer, est fertile en toutes sortes 
de grains. 


PLOGOFF ; commune formée de l’anc. par. de ce nom ; 
aujourd’hui succursale. —'Limit. : N. Cléden-cap-Sizun, la 
baie des Trépassés ; E. Primelin ; S. baie d’Audierne : O. la 
mer. — Princip. vill. : Lescoff, Khcrneau , Kguidy, Bourg, 
Trogor, Landres,Kingar, Pennanneac’h, NU Khuret. — 
Superf. tot. 1167 hect., dont les le div. sont : ter. lab. 
617 ; prés et pat. 44 ; verg. et jard. 12; landes et incullesAAt : 
sup. des prop. bât. 8; cont. non imp. 33. Const. div. 280; 
moulins 8 |Carn, Klédec, Kguidy, Listrivin , Run, à vent). 
LS” La commune de Plogoff n’est pour ainsi dire qu’un 
grand monticule, s'étendant du sud-est au nord-ouest, 
sur une longucur de 6 kilomètres ct sur une largeur de 3. 
Sa PEU ouest forme ce qu’on appelle la pointe ou le bec 
du Raz. Cette pointe est un promontoire élevé d'environ 
80 mètres au dessus de la mer. Voici comment Cambry en 
parle : « De sa hauteur on voit la mer, avec effroi, saper les 
» fondements de ce roc dépouillé ; les vagues, poussées par 
un vent de nord-ouest, se déploient avec une force, une 
» puissance qu’il est impossible de calculer, Le plus intré- 
»pide matelot ne passe jamais, sans implorer la pitié du 
»Très-Haut, devant la baie des Trépassés, dont le nom lui 
»srappelle lesinillions d'hommes qu'elle a dévorés et qu'elle 
sengloutit tous les jours. Que sont les lourbillons de Ca- 
»rybde et Scylla, déterminés par des rochers presque invisi- 
sbles, si vous les comparez au théâtre gigantesque, im- 
»mense, qu'ici vous avez sous les yeux? La vue de la pointe 
» du Raz est sublime, surtout au coucher du soleil : l’fle 
» de Sein , le prolongement des rochers qui la défendent, 
+qui se perdent à l’horizon, à plus de sept lieues de dis- 
stance:la pointe de la Chèvre, élevée, d’un blanc éblouis- 
ssant : la côte de Brest près du Conquet, Ouessant, le bas- 
»sin d’Audierne, la pointe de Penmarc’h, et la mer im- 
»mense, agilée par les vents du soir, forment un spectacle 
»sans bornes, qui ne se lie qu'avec le ciel, l’univers et l’é- 
sternité. C’est sur cet angle de la terre, célèbre par le voi- 
ssinage des prètresses gauloises de l’ile de Sein, par le sé- 
»jour des vicux druides, par les idées de destruction des 
strépassés, des ombres dont nous trouvons encore les tra- 
»ces; c’est là, dis-je, que l'imagination de: anciens plaça 
»les bouches de l’enfer, les gouffres du Ténare, que, par 
»erreur, on transporta dansl’Italie,que la Grèce ignorante 
sa vingt fois confondue avec l’occident de l’Europe. » 

Est locus , extremum pandit qua Gallia littus, 
Occani prætentus aquis, quo fertur Ulysses, 
Sanguine libato, populum movisse silenlum. 
Juc umbrarum tenui stridore volantum 
Flebilis auditur quæstus, simulacra coloni 
Pallida , defunctasque vident migrare figuras. 
Hinc dea prosiluit, Phœbique egressa sercnos 
Infecit radios, ululatuque æthera rupit 
Terrifico. Sensit ferale Britannia murmor, 
Et Senonum quatit arva fragor, revolutaque Tethys 
Substitit, ct Rhenus protecta torpuit unda. 
(Claudian. in Ruf.) 

M. Emile Souvestre dit de son côté : «La pointe du Raz 

sprésente une des passes les plus tempêtueuses et les plus 


sredoutées de l’Océan. Le nom de la baie voisine suflil pour 


» doaner une idée des dangers qu’on y court: on l’appelle 
»la baie des Trépassés. C’est 1à en effet qu'après les orages 
» viennent échouer les débris des navires brisés sur les ro- 
»chers du Raz, et les cadavres des noyés. Au fond de celle 
»anse s'élève une chapelle isolée. On y trouve toujours 
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s quelque femme de marin entourée de ses enfants, à ge- 
»noux comme elle, qui, le chapelet à la main et les yeux 
»sur l'Océan, prie en pleurant la Vierge de ne t 
»tre à la mer de faire une veuve et des orphelins plus, 
» C’est zu moment d’une tempête qu’il faut visiter le bec 
» du Raz. Quoique élevé de 200 pieds au dessus de la mer, 
»le promontoire semble à chaque instant prêt à s'englou- 
»tir sous les vagucs: on dirait un navire qui tanguc. La 
»terre frémit sous vos pieds; une écume salée vous cou- 
svre, et les hurlements horribles des flots dans les caver- 
nes des rochers vous étourdissent jusqu’à vous donner 
»le vertige. D’après le chanoine Moreau, qui a laissé une 
» Histoire de la Ligue en Basse-Bretagne, on trouvait dans 
»ces parages, à l’époque où il écrivait (1586), plusieurs 
santiquités fort curieuses. 11 parle d’abord d’une ville a 
» pelée Roc’h°Guen-cap-Sizun (1a roche blanche du cap de 
» semaine), défendue du côté de la terre par une triple en- 
sceinte de murailles, et du côté de la mer par un préci- 
»pice le loug duquel on avait pratiqué un escalier étroit 
‘qui descendait jusqu’au rivage. Une autre place très-forte 
*8e trouvait près de Cléden et Plogoff; une grande muraille 
scarrée , faite de cailloux noyés dans fe ciment, qui devait 
être une dépendance del’ancienne (et peut-être fabuleux) 
sville d’Is, ct près de laquelle on trouvait des auges de 
“picrres ou cercucils qui, d’après la description, devaient 
*appartenir au 1V: siècle. Enfin le même chanoine parie 
sde deux routes pavées conduisant du bec du Raz, l’une à 
» Quimper, l’autre à Carhaix. Tous ces importants débris 
«d’une époque reculée ont disparu. Il ne reste plusen fait 
«d'antiquilés qu’uu menbhir de 11 pieds, placé près du mat 
«des signaux.s — Ce qu’on nomme l'enfer de Plogof eù 
sur la pointe du Raz un abime dans lequel la mer s'engouf- 
fre avec un horrible fracas. Le fond en est formé par des 
roches granitiques rougeîtres, et les vagues violemment 
agitées causent à l’œil un vertige qui fait croire que les 
roches s’agitent au fond de l'enfer de Plogoff. C'est un spec- 
tacle terrible et beau à la fois. — Un feu fixe de premier 
ordre a été établi, depuis 4839, sur la partie la plus élevéæ 
du bec du Raz, par 48° 2’ 22” de longitude et 7° 4’ 12” de 
latitude ouest. I] est élevé de 79 mètres au dessus des plus 
hautes marées, et sa porlée est de six lieues marines Ce 
phare , avec celui de l’ile de Sein , donne la direction pour 
attérir dansces parages dangereux. — On a cru avoir trouvé 
de la houillc dans la partie de cettecommune qui avoisine 
celle de Cléden ; mais les travaux commencés n’ont pasété 
continués, parce qu’on a reconnu leur inutilité. — On cs: 
ploite en plusieurs endroits le granite pour constructions 
Plogoff manque absolument de bois; aussi y brûle-t-on 
beaucoup de mottes et de la fiente de vache desséchée au 
soleil. — Outre l’église, on compte dans cette commune 
cinq chapelles. La plus fréquentée est celle dite Notre 
Dame-de-Bon-Voyage, dont le pardon attire un grand nom- 
bre de fidèles. — La population se livre en grande partie 
à la pêche de la sardine pendant l'été; l’agriculture pros 
père, grâce aux engrais de mer. — On a établi depuis quel: 
que temps une fabrique de soude de warech. = Le passage 
entre Plogoff, ou le bec du Raz, et l’fle’de Sein, s’opèrc par 
de petits bateaux pêcheurs qui s’abritent dans les ans 
de Saint-Yves el de Portbihan. — Géologic : constitution 
presque entièrement granitique. — On parle le breton. 
CS” Plogoff est dit dans quelques actes Ploëgon. N esl 
dédié à saint Fiacre, mais on croit qu'il était primitive 
ment sous l’invocation de saint Michel. pe BLOL. 


Plogonnee. ( Voy. Plougonnec. ) 


Plomelin ; dans un fond, sur la rivière d'O- 
det ; à 1 1. t/s au S.-S.-O. de Quimper, son évt- 
ché, sa subdélégation et son ressort ; à 40 1. de 
Rennes. On y compte 800 communiants. La cure 
est à l'alternative. La maison noble de Kdour 
appartenait, en 1480, à Yves le Torcol , sieur 
de Kdour; le Tremeur, à N.... L'abbaye de No- 
tre-Dame de Klot, ordre de Citeaux , fut fondée 
dans ce territoire, le 26 mars 1652, par Pierre 
de Jegudo, chevalier, seigneur de Kolain. Eli 
sabeth, sœur du fondateur, en fut la première 
abbesse. Ce territoire est un terrain irrégulier; 
on y voit des terres en labour et quelques petites 
landes. 

PLOMELIN (sous l’invocation de saint Mellon, érèq 


de Rouen au XF siècle , et Breton }; communc formée de 


DE BRETAGRE. 


. l'asc RéR de cé mort ; aujourd'hui succursale. — Limit. : 
K, Plaguffan , Penhars; E. rivière de Quimper : S. anse de 
Cambrit ; O. Pluguffan, Combrit. — Princip. vill. : Khucl, 
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très-exactement cultivées par les habitants, qui 
sont laborieux et habiles agriculteurs. — Sainte 


Combren, Kguen, le Rest, Klenn, Leheuré, Kguinou , | Ninnoch était fille d’un prince de la Grande- 
P 


Eguel, Kgreun. — Manoirs de Kaval, de Kdour, du le- 
reanou , de Rossulein , de Bodivit, de Kouzim. — Superf. 


Bretagne, descendant du grand Guthierne , et 


tet. 2608 hect. , dont les princip. div. sont : ter. lab. 965; | nommé Brech-Han. Ce seigneur était si riche et 


prés et pat. 122; bois 206; verg. et jard. 69 ; landes et in- 
caltes 1173; sup. des prop. bat. 13; cont. non imp. 47. Const. 
@r. 22 ; moulins 9 ( de Corrouarc’h, en mer; de Krann, 
de Kdour, Rossulein , Kun, rantin, Boissarvan, à eau). 
C9" La commune de Plomelin , située à la porté de Quim- 
Eu son nom du saint auquel elle est dédiée, Plou- 
ellon, et, par corruplion, Plomeliu. Elle renferme une 
grande quantité de belles malsons de campagne: parmi cel- 
les-ci se distingue le Pérennou, à M. du Marallac’h. C’est 
sur cette belle que M. du Marallac’h arécemment 
découvert les es presque à fleur de sol d’une ancienne 
& ète habitation romaine, avec bains, elc. Ces rui- 
Ben t deux édifices distincts : l’un, rectangle, de 
Un sur 2 de large, est avisagé à l’est. On y pé- 
fer vèstibule conduisant, à droite ct à gauche, 
dans pièces qi semblent avoir servi d’antichamhre 
sux appartements Ges deux extrémités. Dans celle de droite, 
sans doute servæit de décharge, est une cavité dont la 
nation est énigmatique. Par un escalier de quelques 
marches, on descendait de cette pièce dans une autre où 
l'on voit les débris évidents d’un fourneau. En revenant 
sar ses pas, et en entrant par l’autre anlichambre, on pé- 
nètre dans la pièce de l'extrémité gauche; d’une part, elle 
conduit dans deu x grandes salles plus basses quella premiè- 
re, et qui probablement servaient de réservoir , à en juger 
per le ciment dont elles sont recouvertes , ciment parfait, 
qui mème, encore aujourd'hui, résisterait à l’action des 
eaux. Ces salles étaient probablement surmontées par d’au- 
tres où se prenaient les bains: elles sont parquetées en ci- 
ments mélangés , formant ce que les 1taliens nomment 
encore scagliola, ou cailloutis. pièce qui communique 
arec l’antichambre de gauche était pavée en marbre, de 
utorze couleurs différentes ; et jusqu’à une hauteur de 
% cent, les murs avaient un revètement de marbreblanc, 
surmonté de corniches également en marbre. Ces thermes, 
dtués dans un fond, et sur le bord de la rivière de Quim- 
ber, avaient le spectacle délicieux que présente en cet en- 
droit le cours de cette rivière, tour à tour flanquée de col- 
lines verdoyantes , sans cesse baignées par le flux et le re- 
flux de la mer, ou de rochers âpres et sauvages, contras- 
tntétrangement avec cette luxuriante nature de la hasse- 
Bretagne. — L'habitation dont ces thermes dépendaient 
est, au contraire , située au sommet dela colline. C’estun 
vaste édifice, avisagé au sud, et qui n’a pas moins de qua- 
rante mètres de long. A ses deux extrémités sont deux af- 
les de 15 m. sur 10 m., réunies par l'une de ces longues ga- 
leries que les Romains nommaient Basilica. Ici encore les 
mêmes ciments rappellent les mêmes constructions que 
les thermes, et de nombreux débris, encorc recouverts 
{àet là de peinture, annoncent qu'’autrcfois de riches 
es ornaient les murs. Dans ces précieuses ruines, 

L du Marallac’h a recueilli des briques de toute espèce, 
d'élégantes poteries, un vase sur lequel on lit encore le 
set Ausinus, des médailles de Tiberius Cæsar (de l’an 14 
à l'an 57), de Victorin , tyran associé à Posthume dans les 
Gaules (de 364 à 268 de J.-C. ), etc. — M. de Caumont a 
donné, dans le Bulletin monumental , une complète descrip- 
tion de cette splendide antiquité: nous y renvoyons ceux 
i seraient curieux de plus amples détails. — La route de 
imper à Pont-}’Abbé traverse la commune de Plomelin 

u nord-est au sud-ouest, — Cette petite commune a donné 
le jour à AL Danoicl, grammairien, auteur, entre autres, 
d'unlivreoriginalement intitulé : « Leçons de français à Pu- 
sage de l’Académie française, par un Bas-Breton. » M. Daniel 
a aussi poous un ouvrage qui a eu deux éditions, et qu’il 
a intitulé « Récréations grammaticales, » une géographie, 
en Cours de Mnémoniqu, ctc. Autcur plus original que 
nt. M. Daniel, digne d’un meilleur sort, est au- 
simple professeur dans un collége communal de 
. — Géologic : constitution granitique. — On parle 


| v: à A1. 1/a au S.-0. de Quimper, 
#2 évêéché et son ressort; à 42 1. de Rennes, et 
411. de Pont-l’Abbé, sa subdélégation. Cette 
Paroisse relève du roi, et compte 1800 commu- 
niants, La cure est à l'alternative. Ce territoire, 
qui est borné au sud par la mer, renferme des 
terres abondantes en toutes sortes de grains, et 


si puissant qu'on le nomma roi du pays : il épou- 
sa Menedux, princesse du sang du grand Con- 
stantin , quilui donna quatorze enfants, du nom- 
bre desquels fut sainte Ninnoch. Dans un âge 
tendre encore, elle quitta le monde et ses plai- 
sirs, et se fit religieuse dans un monastère dont 
elle fut nommée abbesse. Quelques années après, 
elle l'abandonna et arriva en Bretagne l'an 456; 
elle s'arrêta sur la. côte, dans la paroisse de Plo- 
meur, et y édifia un petit oraloire, pour y vi- 
vre avec les religieuses qui l'avaient accompa- 
gnée. Erech, roi de Bretagne, y fit bâtir, en 458, 
un monastère, qu'il nomma l'Abbaye de Sainte- 
Ninnock : elle fut long-temps célèbre par la gran- 
de quantité de religieuses qui y entraient, et par 
les religieuses qu’elle possédait. L'histoire nous 
apprend et il est probable que c'est un des pre: 
miers mouastères établis pour les religieuses en 
Bretagne : on voit encore quelques vestiges de 
cette maison. — En 1380 existaient les manoirs 
de Cos-Waër. Torcoët, Tremillec, Jacob-Paën, 

floux, la Forêt, Spullich, Kcoez, Penfour, 
Kcoullas et Krouant, 


PLOMEUR (sous l’invocation de sainte Thumette); com- 
munc formée de l’anc. par. de ce nom: aujourd’hui suc- 
cursalc; chef-lieu de perception. — Lim. : N. Plonéour, 
Saint-Jcan-Troliment ; E. Trefliagat, Plobaunalec, Pont- 
l'Abbé; S. Penmarc’h, l'Océan; O. l’'Océan.— Princip. vill. : 
Kégard, le Haffond, Kouté, Trévars, Lestrigniou, Kven- 
nec , Guilvinec , Kgoulas, Langéréguen.—Superf. tot. 3213 
hect., dont les princip. divis. sont : ter. lab. 1567; prés et 
pat. 407; bois 52; canaux et élangs 19: landes et incultes 
1255 ; sup. des prop. bat, 17; cont. non imp. 96. Const. div. 
320; moulins 9 ( de la lPalue, de Pendreff, en mer; de 
Kergos, de la Palue, à vent). &5® Plomeur ne ressemble 
plus en rien, quant à la circouscription territoriale, à 
ce qu'il était avant 1789. On lui a ajouté une parlie de la 
paroissse de Beuzec-Cap-Caval et quelques villages de celle 
de Locludy; mais on a transporté à Penmarc’h une assez 
forte partie de son territoire, entre autres, celie sur la- 

uelle était assise la chapelle de la Madeleine ; on lui a en- 
enlevé une partie de Pont-l’Abbé.— Outre l’église, qui 
n'offre rien de remarquable, et qui date de 1760, on voit 
en cette commune les chapelles de Trémiguen, de Saint- 
Trémeur, et l’ancienne église paroissiale de Beuzec.— Plo- 
meur fait quelques exportations de grains, et surtout de 
pommes de terre, qui, vendues au marché de Pont-l’Abbé, 
sont expédiées sur Bordeaux, Bayonne et tout le midi de 
la France.— L'étymologie de Plomeur est la mêmeen tout 
point que celle de Ploemeur. (Voy. ce mol.) — Le fameux 
rocher de la Torche a été mal à propos placé par nous en 
Penmarc’h : ilest sur les limites des deux communes: mais 
il appartient à celle-ci,—Par contre, tout ce que notre au- 
teur dit ici sur Sainte-Ninnoch doit être attribué à la com- 
mune de Ploemeur, ainsi que nous l’avons déjà éno:1cé 
à cet article. — Géologie : constitution granitique. — On 
parle le breton. 


Plomodiern ; à 41. 1/5 au N.-0. de Quim- 
per, son évêché ; à 42 1. de Rennes, et à 21. 1/s 
de Châteaulin, sa subdélégation et son ressort. 
On y compte 1900 communiants. La cure est à 
l'Ordinaire. Quelques auteurs disent que cette 
paroisse existait dès l'an 434 , et que Grallon, 
qui régnait alors en Bretagne, donna une mai- 
son qu'il avait dans cet endroit pour en faire un 
monastère, qui fut, quelques années après, ha- 
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bité par saint Corentin, premierévéque deQuim- 
per. Dans le temps dont je parle, ce prélat vi- 
vait, près la montagne de Saint - Cosme, dans 
une solitude située dans la forêt de Menner, qui 
renfermait plus de terrain que n’en occupe au- 
jourd’hui la paroisse de Plomordien : il y a bien 
des siècles que cette forêt n'existe plus. Ce ter- 
ritoire est borné à l’ouest par la mer, au nord et 
à l’est par les montagnes de Meneham [ Méne- 
hom ] ; quelques terres en labour, des rochers et 
des landes, voilà ce qu’il présente à la vue. 


PLOMODIERN; commune formée de l’anc, par. de ce 
nom ; aujourd’hui succursale. —Lim. : N. Dinéault, Saint- 
Nic; E. Châteaulin ; S. Ploéven, Cast: O. Baie de Douar- 
nenez. — Princip. vill. : Liaven, Brigno, Creac’hguino, 
sulson, Launay, Lez-Arménez, Toulhoat, Coatninon. — 

uperf. tot. 4657 hect., dont les princip. divis. sont : ter. 
Tab. 1423 ; prés et pat. 291 : verg. et jard. 16; bois 103 ; lan- 
des et incultes 2697; sup. des prop. bat. 2 ; cont. non im 
176. Const. div. 366; moulins 17 (de Kgustang, de la Forêt, 
du Rible, de Ponfane, de Keno, du Cosquer, de Lescus, 
de Launay, Vert, à eau ; de Lescus, à vent). C&S” Plomo- 
diern faisait partie de l’ancien pays de Portzay. (Voy. Ploé- 
ven.) C’est une commune vaste, mais aux trois cinquièmes 
couverte de landes, pour la plupart s’étendent au pied 
de la montagne dite le #énéhom , l’une des plus élevées de 
la Bretagne. Dans cette partie de la commune est la petite 
chapelle Sainte-Marie-de-Ménéhom, qui, bien que fréquen- 
tée par de nombreux pélerins, est, ainsi que l’église, en 
un fort pauvre état — Cette paroisse est sous l’invocation 
de saint Mahouarn ou Mahorn, ou Mahouern, et l’on peut, 
sans trop se hasarder, dire qu'elle tire son nom de celui 
de son patron : Plomahouern a pu très-bien devenir, par 
corruption, Plomodiern ; on a, dans la langue bretonne, 
des exemples plus bizarres, du moins en phone , de 
ces mutations que les labiales et les gutturales ont créées 
dans les mots originaux.—La route de Quimper à Lanveoc 
traverse la partie ouest de Plomodiern, se dirigeant du 
sud-est au nord-ouest: elle trace son sillon sur la grève de 
la belle baie de Douarnenez, et forme ce qu'on appelle Ja 
lieue de grève, bien que cette partie de la route n'ait pas 
plus d’une demi-lieue. À gauche de Ja route, et près de son 
entrée dans la baie de Douarnenez, est le fort Saint-Sé- 
bastien, qui défend le fond de cette belle baie. — Malgré 
la proximité et l’emploi des engrais de mer, l’agriculture 
fait peu de progrès en Plomodiern ; mais il faut reconnat- 
tre que le sol est mal disposé à payer l’homme des efforts 
qu’il ferait pour le fertiliser. pendant la culture des 
pommes de terre a pris depuis quelque temps beaucoup 
d'extension, bien qu’on n’en soit pas encore venu à en 
faire assez pour pouvoir en exporter.—I1l y a foire à Plomo- 
diern le 19 mai, et à Sainte-Marie-de-Ménéhom les 17 juin, 
16 août et 9 septembre, — Géologie : le grès domine dans 
toute cette commune , notamment du côté de Sainte-Ma- 
rie ; dans le surplus, c’est le terrain tertiaire moyen.— On 
parle le breton. 


Plonéis; sur la route de Quimper à Pont- 
croix; à 1 1. 5/, à l'O.-N.-0. de Quimper, son 
évèché, sa subdélégation et son ressort ; à 421. 
de Rennes. On y compte 1000 communiants. La 
cure est à l'alternative. La haute- justice de 
Kven* s'exerce à Quimper. Des vallons, des 
monticules , des terres bien cultivées et fertiles, 
et quelques landes, voilà ce que ce territoire of- 
fre à la vue. La rivière de Pontcroix y prend sa 
source. 

PLONÉIS (sous l’invocation de saint Gilles, anacho- 
rète) ; pommune formée de l’anc. par. de ce nom ; aujour- 
d’hui succursale. — Limit, : N. Guengat, Ploaré; E. Pen- 


bars; S. Plougastel Saint-Germain, Pluguffan : O. Poul- 
dergat, Landudec. — Princip. vill. : Kiaven, Cleundoc’h, 


Mesquéon, Gourlizon, Mezerun, la Villeneuve, réis, 
Cochard, Kvastal. — Manoirs de la Buissière, du Maral- 
div. sont: 


lac’h.—Superf. tot. 3169 hect., dont pouces ? 
ter. lab. 1488 : prés et pat. 194: bois 185 : \intles et incul- 
tes 1177; sup. des prop. bât. 14 ; cont. non imp. 111, Const. 
div. 234 ; moulins 8 {de Quélennec, de Pontyou, de ven, 
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du Marallac’h, de Kvastal, de Perros, à eau) LS" L'église 
de Plonéis est d’un assez joli style, mais petite. —Outre les 
deux terres que nous avons citées ci-dessus, on voit en 
Plonéis les ruines du vieux château de Kven, qui servit 
dans les premiers temps de la révolution de mairie à la 
nouvellé Commune. —La route de Quimper à Douarnenez 
traverse celte commune de l’est à l’ouest; le gros ruisseau le 
Goayen , qui, après avoir passé à Pontcroix, prend le nom 
de rivière de Pontcroix, coule dans la même direction, 
—Plonéfs est sur un plateau assez élevé : plusieurs points 
de la route ont été relevés et ont donné les cotes suivantes : 
le bourg ,©1 m. 49 au dessus de la mer ; le sommet de la 
côte de l’Eau-Blanche , 132 m. 38: l'hôtellerie, de Kgaben, 
à 140 m. 59.—II ÿ a foire le mardi de la Pentecôte. — Géo 
logie : granite. — Le bourg est sur roches feldsphatiques, 
— On parle le breton, 1 à 


Plonéour; sur une montagne; à 3 L. 1/4 at 
S.-0. de Quimper, son évêché et son ressort; 
à 42 1. de Rennes, et à 1. 1/; de Pont-l’Abbé, sa 
subdélégation. On y compte 2600 communiants. 
La cure est présentée par le chapitre de l’église 
cathédrale de Quimper. Ce territoire, pays cou- 
vert d'arbres et buissons, et plein de vallons et 
de monticules, produit des grains de toutes es- 
pèces et du cidre. La maison noble de Lelozet 
est située dans cette paroisse. | 
 PLONÉOUR {sous l'invocation de saint Enéourl; com 
mune formée de l’anc. par. de ce nom, plus la trère 
Lanvern qui lui a été réunie; aujourd’hui succursale: 
chef-lieu de perception.—Limit. : N. Pluguffan, Saint-Ho- 
noré, Peumerit; E. Tréméoc; S. Saint-Jean-Trolimont, 
Plomeur , Pont-l’Abbé; O. Tréogat, Tréguennec, Saint- 
Jean-Trolimont. — Princip. vill. : la Poterie, Lestryas, 
Klec’h, Tréordo. Ksulec, Kgueff, Lesbervé, le Stanc, 
Lesboulouarn, Kfoulard.—Superf. tot. 4850 hect., dont les 
princip. divis. sont : ter. lab. 2001 ; prés et pat. 524; bols 
124; verg. et jard. 56; landes et incultes 1963: canaux ct 
étangs 16; sup. des prop. bat. 25: cont. non imp. 141. Const 
div. 422; moulins 21 (de la tour de Kc’hastel , de Kignon, 
de Quélordan, d’Ascat, de Brémeillec, de Kfoulard, Brt- 
lé, du Frout, à eau). &&= Plonéour est sous l’invocation 
de saint Enéour ou Ynyr-Gwent, saint du pays de Galles, 
et prince, fondateur du collége de Gwent, l’ancienne 
Venla-Silurum des Romains, dans le South-Walcs. Plos- 
Enéour veut donc encore ici dire littéralement paroisse de 
Saint-Enéour. — Il y a en Plonéour, outre l’église parois 
siale , la chapelle de Bonne-Nouvelle et l’ancienne égliss 
de Lanvern, qui toutes deux sont desservies. — On remar- 

e aussi en cette commune le bel étang de Saint-Yvi. — 
l'y a foire le 13 de chaque mois. — On parle le breton. 


Ploneour-Trez. (Voy. Plounéour-Trss,ÿ. 


Ploneour -Menez. ( Voy. PlounéourME 
nez. ) a 4h gs 
Plonivel; à 4 L 1/, au S.-S.-0. de Qu 
per, son évêché et son ressort ; à Ai I. de Ren- 
nes, et à 1 1. de Pont-l’Abbé, sa subdélégation. 
On y compte 650 communiants. La cure est à 
l'alternative. La mer borne au sud ceterritoire, 
dont les terres sont très-exactement cultivées et 
fertiles. no ia : 
a. Plonivel est aujourd'hui en Plobannalet. | Fa ; 

+ ct" aùs su 

Ploree; à 6 1. au S.-0. de Saint-Malo, 
évêché [aujourd’hui Saint-Brieuc]; à 131. de Ren- 
nes, et à 4 1. de Lamballe, sa subdélégation. 
Cette paroisse ressortit à Jugon, et compte 1000 
communiants, y compris ceux de Lescouet, Sà 
trève. La cure est à l'alternative. Ce territoire 
forme , à quelques vallons près, une plaine , dont 
les terres sont assez exactement cultivées et fer- 
tiles; les landes n’y sont pas fort étendues. La 
maison seigneuriale de l’endroit est le château 


DE PRETACRE. : 


donna la seigneurie de Plouagat, qui venait d’é- 
tre confisquée sur les comtes de Penthièvre , à 
Pierre Eder, son chambellan et son maître-d'hô- 
tel. Par contrat passé à Vannes le 6 juillet 1466, 
Jean Eder, sieur de la Haye-Eder, de Broustai 
et de Plouagat-Châtel-Audren, vendit à Fran- 
coise d’Amboise, duchesse de Bretagne, les hé- 
ritages qu'il 
une somme de 500 écus d'or. La duchesse acheta 
ces biens pour les donner à l’abbaye de Naza- 
reth, 
mars 1467 ; elle acquit aussi de Guillaume, che- 
valier, seigneur de Rosmar, les dîmes de Saint- 
Guenin, en la même paroisse. La princesse don- 
na ces deux a 
loir sur les 600 livres de rente qu'elle leur avait 
promises. — L'an 4480, le duc François II fit 
revivre les titres de la baronnie d’Avaugour, et 
la donna pour apanage à son fils François de 
Bretagne. Le prince, qui voulait réunir la pa- 
roisse de Plouagat à sa baronnie, proposa à Gil- 
les Eder, petit-fils de Pierre Eder, de lui vendre 
cette terre. Celui-ci, qui avait déjà chargé sa 
seigneurie de quelques rentes qui se paient en- 
core aujourd’hui, la vendit, par acte passé en 
1481. 


do Bois- Billy, avec haute, moyenne et basse- 
justice. Olivier du Bois - Billy fut présent au con- 
trat de mariage passé, en 1283 , entre Alain, vi- 
comte de Rohan, et Anne d’Avaugour; cette 
terre appartient actuellement à M. de Coëtrieux. 
Lorgeril appartenait, en 1430, à Simon de Lor- 
gril; cette terre s'appelle aujourd’hui Lorgeril- 
Lambert”; elle a une haute-justice, et appartient 
à M. de Lorgeril-Lambert. Le Plessis, en 1400, 
à Jean de la Boessière : cette terre s'appelle {e 
Plessis - Boessière ; il y a quelques années que 
M. Minette l’a achetée de M. de Varennes. Le 
Bois-Adam , en 1408 , à Jean du Bois-Adam, au- 
jourd'hui à M. de Becasson, par son mariage 
avec l’héritière de cette seigneurie. Cariguel ou 
Carrillet, en 1400, à Jean Galesnel : cette terre 
a été prssédée par les seigneurs Duguesclin ; elle 
appartient présentement à M. de Marbœuf. En 
1400, la Domneraie , à Jean de Beaumanoir, 
aujourd'hui à M. de Fondebon de la Jarretière ; 
le Temple-Nouvel, à Jean Bodin ; Claye, à Mar- 
tin Vagouet ; la Ville- Morinenu, à Rolland le 
Forêtier; la Mezerai*, à Jean de la Motte ; la 
Motte, à Jean Questier ; Launaye, à Bertrand 
Galesnel ; la Cochaye, à Etienne de la Fontai- 
be, aujourd’hui à M. Bignon le Moine; la Ville- 
Lambert, à Geoffroi Jarnovan ; la Metrie-Mar- 
ün, avecmoyenne-justice, à M. Bedé de la Boue- 
tardais. 

PLOREC; commune formée de l’anc. par. de ce nom, 
moins sa trève Lescouet (voy. ce mot), devenue commune. 
— Lim, : N. Pléven, Pluduno: E. Bourseul ; S. Lescouet ; 
0. Plédéliac, Pléven. — Princip. vill. : la Villehatte, Tré- 
bemneuc, la Ville-Briand, le Kem le. — Château du Bois- 
Adam. — pe que tot. 1360 hect., dont les princip. divis. sont : 
ler. lab. 974: prés et pat. 109; bois T1; verg. et jard. 15; lan- 
des et incultes 127; sup. des prop. bat. 7; cont. non imp. 
Si, Const. div. 233: moulins 3 (de la Pécherie, du Bois- 
ra à eau; à foulon, sur la rivière l’Arguenon, qui sert de 

te dans presque toute la direction du nord etdch'ouest), 
QG” La commune nouvelle a perdu l’ancienne trève Les- 
couet, comme nous l’avons dit plus haut; les manoirs de 
Lorgeril et de Mézerai sont en cette dernière commune, 
tngi que la terre de Pargat, non mentionnée par notre 
teur, quoiqu’elle eût haute, moyenne et basse-justice. — 
Aux terres nobles énumérées par Ogée, il faut ajouter la 
Rivière, moyenne-justice, qui appartenait en 1430 à M. de 
la Motte-Vauvert. —La commune de Plorec est coupée de 
l’est à l’ouest cn deux parties presque égales, par le ruis- 


seau de la Jesre. — Géologie : constitution granitique. — 
On parle le français. dl sh 


Plouagat-Châtel-Audren [aujourd’hui 
Phuagat] ; sur la route de Chätel- Audren à 
Guingamp ; à 7 1. au S.-S.-E. de Tréguier, son 
évêché [aujourd’hui Saint-Brieuc]; à 25 1. deRen- 
nes, et à 2 1. de Guingamp, sa subdélégation. 
Cetteparoisseressortit à Saint-Brieuc , ct compte 
3300 communiants, y compris ceux de Lauro- 
dec [Lanrodec] * et de Saint-Jean-Kdaniel*, ses 
trèves : M. le duc de Rohan - Soubise en est le 
æigneur. La cure, qui est présentée par l'abbé 
de Beauport, doit 2 deniers de rente féodale à la 
beronnie d’Avaugour. Ce territoire renfermait 
jadis beaucoup de landes, mais les habitants les 
ont défrichées en partie, et il est à espérer qu'ils 
continueront. Le taillis ou bois de Mallaunai est 
très-étendu. — Le 12 janvier 1422, le duc Jean V 


dandiec , le Mogoero, Mississipi Lt Le Kvaux, 


Louis, Rudoré 
Quinqu 
de la Ville-Chevalicr. — Su 
les princip, divis. sont : ter. lab. 2155; prés et pat. 229: bois 
59; verg. et jard. 2; landes et incultes 521; sup. des pro 

bat. 17; cont. non imp. 214 Const. div. 5506: moulins 3 (de 
la Ville-Chevalier, Neuf, du Maros, à eau). &g® Plouagat 
doit probablement son nom , ainsi que Plouagat-Guerrand, 
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ssédait dans cette paroisse, pour 


u’elle fonda à Vannes, par lettres du 24 


isitions aux religieuses, à va- 


PLOUAGAT: commune formée de l’anc. par. de ce nom, 


moins ses trèves Lanrodec et Saint-Jean-Kdaniel (voy. ces 
mots), devenues communes; aujourd’hui cure de 2° classe; 
chef-lieu de perception. — Lin. : N. Bringolo; E. Plélo, 
Châtelaudren, Plouvara; S Boquého; O0. Lanrodec et Saint- 
Jean-Kdaniel. — Princip. vill. : 
sien , le Lagadeuc, Kouzo, Knÿ, la Ville-Neuve, Peret, Bo- 


ervé, Forunebelo, Kbi- 


agu, 

uillen, Poncden, Knabat, Kauter, Lecluse, PARENTS 
oger, Guergonet, Guernonio, Kantout, &merien, la Rue- 
le Petit-Kousien, Kusano, Rumbron, le 
Rue-Bourgcois, la Ville-Neuve-Maros. —Cbateau 
rf. tot. 3197 hect. 22 a., dont 


à saint Argapat ou saint Agapit, pape et martyr. Plouaga- 


pat, par contraction , est devenu Plouagat. — Ce bourg est 


situé sur la route royale de Paris à Brest, qui le traverse 
dans la direction de l’est à l’ouest. La route de Quintin à 
ChAtelaudren traverse également cette localité. — Géolo- 
gie : roches amphiboliques.— On parle le breton. 
Plouagat - Gluerrand | Plouëégat - Guer- 
rand ] ; paroisse qui relève du roi; à 8 1. au S.- 
O. de Tréguier, son évêché [aujourd’hui Saint - 
Brieuc] ; à 34 1. 1/9 de Rennes, et à 2 1. de Mor- 
laix, sa subdélégation et son ressort. On y compte 
1000 communiants. La cure est à l'alternative. 
Ce territoire est un pays plat et couvert, quiren- 
ferme des terres bien cultivées , des prairies, 
quelques landes , et le bois de Guerrand, qui 
ut avoir une lieue de circuit. Les habitants de 
l'endroit font beaucoup de cidre. Le château de 
Lomaria- Guerrand* est la maison seigneuriale 
du lieu ; il appartenait, en 1480, à Jean Duparc, 
chevalier, seigneur de Lomaria, qui, si nous en 
croyonsles historiens, fit fermer de murs le parc 
de ce château, qui est d’une étendue immense. 
Louis XIII, voulant récompenser Vincent Duparc 
de Lomaria des services qu’il lui avait rendus , 
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érigea cetle’seigneurie en marquisat, par let- 
tres -patentes données au mois de mars 4637, 
vérifices au Parlement le 13 janvier 1639 , en fa- 
veur de ce seigneur, qui était enseigne dans la 
compagnie des gendarmes du cardinal de Riche- 
lieu, au siége de la Rochelle et pendant les guer- 
res d'Allemagne. Il avait épousé Claude Nevet ; 
i présida par élection aux Etats assemblés à Fou- 
gères, le 20 octobre 1653. (Ce n'est que depuis 
l'érection de ce marquisat que cette paroisse 
s'appelle Plouagat - Guerrand ; avant ce temps, 
elle s'appelait simplement Plouagat*.) En 1680, 
ce marquisat appartenait à Louis-François Du- 
parc, marquis de Lomaria, maréchal des camps 
et armées du roi; il a une haute-justice, qui ap- 
partient à M. le marquis de Lomaria, qui pos- 
sède aussi la terre de Kallon, avec haute-jus- 
tice; le Pont-Houx, haute-justice, à N..… 


PLOUÉGAT-GUERRAND (sous l’invocation de saint Aga- 
pate ou Agapit, pape et martyr.) — Limit : N. Guimaëc: 
Plestin; S. Plou gncau: 0. Lanmeur, Plouigneau. — 
Princip. vil : Klécan, Kabras, Ropars, Quinquis, la 
Boissière, Pont-Ménou, Knonin. — Château du Guerrand. 
— Superf. tot. 1729 hect., dont les princip. divis. sont : 
ter. lab. 1052; pes et pat. 107: bois 138 : verg. et jard. 30: 
landes ct incultes 299; sup. des po bät. 14; cont. non 
imp. 87. Const. div. 327 ; moulins 8 (d’Ancremel, Blanc, 
de Khallon, de Kmellin, de Pont-Ménou, à eau). &&” Ploué- 
gat-Guerrand tire son nom de saint Agapat , dit aussi saint 
Dégat, par une contraction fréquente dans le pays breton. 
Ploué-Agapat est devenu Ploué-Agat ct ensuite Plouégat, 
Le nom de Guerrand, qui s'ajoute à ce Plouégat, pour le 
distinguer de l’autre ( Plouégat-Moysan ), est emprunté à 
la belle seigneurie de ce nom, splendide domaine dont au- 
ptites on ne voit plus que des débris qui témoignent 
e son antique splendeur. On peut aussi citer ce nom 
comme exemple des abréviations bretonnes; car dans les 
environs de Morlaix on dit pe généralement Plouégat- 
Guer que Plouégat-Guerrand. Primitivement, cette pa- 
roisse avait emprunté comme caractéristique le nom de la 
terre de Kgoallon, et se nommait Plouégat-Kergoallon, et 
non À simplement Plouagat, comme le dit notre auteur. 
Ces deux terres nobles appartenaient, dans le XIV: siécle, 
à Yves Charrucl, l’un des héros du combat des Trente, qui 
se distingua dans le parti de Charles de Blois, fut capi- 
taine de Morlaix, et l’un des conservateurs de la trève con- 
cluc en 1357 entre le roi de France ct celui d'Angleterre. 
Guerraud appartient aujourd’hui à MM. Mahé et Swiney. 
— Dans cette commune, le pont de Trogulvezest à 450 m. 
79 c. au dessus du niveau de la mer. — Un guerz breton 
bien connu dans ce pays est celui du marquis de Guerrand. 
M. Emile Souvestre l’a donné dans ses Annolations sur 
Cambry (p. 16) : nous ne le reproduirons pas, pärce qu’il 
n'offre pas l'intérêt dramatique de la plupart des guerz 
bretons. — Géologie : presque toute celte commune re- 
pose sur un terrain schisto-argileux. — On parle le breton. 


Plouagat-Moisan [Plouégat-Moisan]; à 
71.1/3 au S.-0. de Tréguier, son évêché [aujour- 
d’hui Saint-Brieuc]; à 33 1. de Rennes, et à 3 1. 1/à 
de Morlaix, sa subdélégation et son ressort. On 
y compte 1100 communiants. La cure est à l’al- 
ternative. Ce territoire est coupé de plusieurs 
gros ruisseaux, et fertile en grains et foin; les 
landes y sont peu étendues, et les arbres à fruits 
en très-grande quantité. En 1513, la terre de 
Trogoff appartenait à Claude de Ville-Blanche, 
sieur de Broons*; elle a une haute-justice, et 
apparlient à M. Desnos-Desfossés. 


PLOUÉGAT-MOISAN (sous l’invocation de saint Pierre); 
commune formée de l’anc. par. de ce nom : aujourd’hui 
succursale. (V. le Supplément pour tous les documents 
cadastraux).($" Plouegat-Moisan doit sans doute son nom 
à Saint-Agapat, ainsi que Plonégat-Guerrand, dont il est 
limitropbe au nord-ouest.—Outre l’église paroissiale, il y a 
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en cette commune trois chapelles irrégulièrement dessers 
vies, mais qui toutes ont leur jour de pardon. Ces pardons 
ne sont pas renommés, et n’attirent généralement aucun 
étrangers. — L'agriculture est peu florissante dans cettt 
comnune, qui, faute de communication avec la mer 
et ne peut avoir recours aux engrais que celle-ci fournil 
en abondance, Les femmes travaillent à la terre avec les 
hommes, et lorsqu'elles sont enceintes , elles s’occupenti à 
filer ; mais cette occupation est rare, car c’est tout au plus 
si, dans toute la commune, on cultive 10 hect. en lin et 
chanvre. — 11 RE jadis à Trogoff ou Trongoff un chà- 
teau très-fort. En 1363, un capitaine anglais nommé Tho- 
melin y tenait garnison, ct faisait dans le pays des rava- 
ges ucnts. Les habitants de Morlaix implorèrent le se. 
cours de Duguesclin, qui, ayant mis le siége devant cette 
place, la prit et la rasa. — Géologie : granite; micaschiste 
au nord-ouest du bourg, et dans les parties qui avoisinent 
le Ponthou. — On parle le breton. 


Piounaret; à 6 1. au S.-0. de Tréguier, son 
évêché [aujourd’hui Saint-Brieuc] ; à 32 |. de Ren- 
nes, et à 8 1. 1/9 de Lannion, sa subdélégation. 
Cette paroisse ressortit à Morlaix , et compte 
L:000 communiants. La cure est à l'alternative. 
Ce territoire est plat, fertile en grains et abon- 
dant en foin; les landes n’y sont pas fort éten- 
dues.—Guillaume de Coëtmohan, sieur deGuer- 
nachané [Guernachannay], grand-chantre de l'é- 
glise cathédrale de Tréguier, docteur-régent en 
droit de la Faculté de Paris, né au château 
de Guernachané, en cette paroise , fonda, par 
testament du 20 avril 1325, le collége de Tré- 
guier, à Paris. — Le Vieux-Marché, village de 
cette paroisse , était jadis un endroit considéra- 
ble, puisqu’en 1334, le duc Jean III donna à 
Jcan de Bretagne, son fils, les terre et seigueu- 
rie du Vieux-Marché, avec haute, moyenne et 
basse-justice, et les foireset marchés qui y étaient 
établis. La jurisdiction du Vieux-Marché appar 
tient aujourd’hui à M. de la Rivière. Ce n'est 
plus qu’un village avecune chapelle; il s’y exerce 
plusieurs jurisdictions, qui sont la Haye-Ker- 
Emborgne [Ker-an- Borgne], haute-justice, à 
M. de Perrien; Guernachané* [Guernachanray), 
moyenne-justice, à M. le président de Rubien; 
Kanraix*, moyenne-justice. Cette terre est an- 
cienne; un seigneur de cette maison se trouva 
à la bataille des Trente ; elle appartient aujour- 
d'hui à M. de Bonteville. 

PLOUARET (sous l’invocation de la Vierge ); commune 
formée de l’ancien. par. de: ce nom ; aujourd'hui cure de 
1" classe; chef-lieu de perception, bureau d’enrcgistre- 
ment à Vieux-Marché. — Limit. : N. Ploumilliau, Plou- 
bezre ; E. Tonquédec, Pluzunet, Trégrom, rivière le Lé- 
guer; S. Plounévez-Moëdec:; O. Lanvellec, Plourelembre. 
— Princip. vill. : Ar-Pouldu , Kbescon, Ar-Penquer, Kme- 
lec , Klavrec, Kanré, Pors-Huon, Champ-Thomas, Bervan- 
tec, Kanguével, Launay, Kjean, Kdoualen, Süfel, les 
Secpt-Saints, Khuelen, Traou- er, Klobou , le Scaouet, 

arquer , le Quinquis, Kmoguer, Kvoucber le Vieui- 

arché (bourg), Saint-Maudé, Kandouf, Kouerzou, Kouel, 
Kaudren, Coat-Morvan, Merou-Trop-Long, Ros-an-Clan, 
Saint-Jean , Guergarellan, Kmocaër, Kian, Saint-Julien, 
Guernan-Chanay, Guergolvez, Gucrbastiou Kavézan, Kxé 
gan-Bras, Kriot, Goassalec, Kgestalen, Traou-an-6o0as. 
Saint-Ignace, Traou-an-Guer, Kaël, Pen an-Gué. — Su- 

rf. toi. 5186 hect. 64 a., dont les princip. div. sont : ter. 
ab. 3513; prés et pat. 625; bois 129: verg. et jard. 31; landes 
et incultes 657: cont. non imp. 200; ee prop. bat. 3 
Const. div. 1209; moulins 18 (Dinan, Trou, ar-Bert, an- 
Coat, Plusquellec, Kbiquet, Melchonnec, Kvégan, à eau: 
ces moulins sont tous sur le Léguer).<S"L’église de Plous- 
ret est vaste: c’est une belle construction du XVI 
La tour porte en effet la date de 1554, et semble a 


à la même époque que le pignon du chœur, e remar- 
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quabie par une fort belle rosace, La partie inférieure de 
ce vaisseau a été reconstruite en 1827 et 1828. — Outre l’é- 
glise, il y avait, en cette paroisse , avant 1789, vingt-qua- 
tre chapelles, qui presque toutes sont actuellement en rui- 
ues. Cinq seulement sont encore desservies ; ce sont : les 
Sept-Saints , Notre-Dame-de-Consolation, Saint-Nicolas, 
t Maudez, Sainte-Barbe. Une messe matinale est dite 
iernativement chaque dimanche dans les trois premiè- 
res, excepté pendant le temps de Pâques. — Il y avait aussi 
au bourg mème une maison religieuse, composée de qua- 
tre sœurs du Saint-Esprit, qui instruisaient les jeunes filles 
el soignaient les pauvres malades. Cette maison avait été 
fondée en 1772, par M. Le Cuziat, principal du collége 
d'Ancenis, né à Plouaret en 1715. Ce digne citoyen avait 
doté cet établissement, et y avait ajouté une petite maison 
où une sage-femme recevait le logement. Cette ancienne 
communauté sert maintenant de presbytère. — Gucrna- 
chanay et Kanrais sont maintenant pour ainsi dire en 
ruines; mais d’autres manoirs qu'Ogce n’a pas indiqués 
sont restés en assez bon élat ; ce sont : le Pont-Blanc, la 
Haye, Gucrnaham , Kcavily, Kminihy, Kvillec et Goas-Fro- 
ment; tous relevaient de la seigneurie de Vieux-Marché, 
— Notre auteur, en mentionnant les terres nobles, fait 
remarquer que le sire de Kanrais était l’un des champions 
de la bataille des Trente. 11 faut en dire autant'du sire du 
Pont-Blanc.—Le Vieux-Marché est le village le plus impor- 
tant de la commune de Plouaret: aussi est il uni au bourg 
par un chemin bien entretenu. Son nom breton est, nous 
dit M. de Blois, 4r-Marc’hallac'h; nom qui, dans le dialecte 
du Jéonnais , a remplacé la vraie étymologie Marchat-Lec'h, 
lieu da marché. C’est ainsi, du reste, qu'on désigne, en 
Bretagne , presque tous les lieux où se tiennent des foires 
et des marchés. — Autrefois, le clergé de Pluzunet se ren- 
dait annuellement en procession à la chapelle des Sept- 
Saints, le jour du pardon de cette église, Voici sur quoi 
reposait cette habitude : taudis que l’on construisait la 
chapelle des Sept-Saiats , de 1704 à 1714, un homme de Plu- 
wnet s’introduisit dans le lieu où les fidèles déposaient les 
tfrandes destinées à acquitter les frais de cetle construc- 
tion , et y déroba un sac de blé, Le clergé de Pluzunet , en 
éxpiation de cette faute d’un de ses paroissiens, avait con- 
senti à faire annuellement la procession dont nous venons 
de parler. La tradition ajoute à cette particularité que le 
wleur avait caché son sac de froment sous un dolmen, 
et que lorsqu’il vint pour l’y reprendre, le sac et l'homme 
restèrent cloués au rocher, où il fallut les exorciser. Ce 
miracle n’est rien moins que constaté, — Le 20 brumaire 
an II, une insurrection provoquée par la loi sur le ser- 
ment du clergé, et par la levée de 500,000 hommes, qui 
nait d’être prescrite , éclata à Plouaret., Cette insurrec- 
lion eut pour fatal résultat la condamnation à mort de 
six des jeunes gens qui y avaient pris part, — Cette com- 
mune cultive beaucoup d'avoine, et en fait des exporta- 
tions assez importantes pour le port de Lannion. — Il y a 
foire aa Vieux-Marché les troisièmes mercredis de janvier, 
février, mars, juin, et le quatrième d'avril. Les foires qui 
æ tiennent au bourg sont celles des troisièmes mercredis 
de juillet, août, septembre, novembre et décembre, et 
celle du 6 octobre. — 11 y a marché le mercredi de chaque 
semaine. — Géologie : granite ; schiste talqueux aux envi- 
ons du Vieux-Marché. — On parle le breton. 


Plouarzel, sur la côte; à 13 1. à l’O.-S.-O. 
de Saint-Pol-de-Léon, son évèché [aujourd’hui 
Quimper]\; à 50 1. de Rennes, et à 4 1. de Brest, 
sa subdélégation et son ressort. Cette paroisse 
relève du roi, et compte 2100 communiants. La 
cure est présentée par l’évêque. Albert de Mor- 
laix prétend que ce fut saint Armel qui donna 
son nom à cette paroisse, vers l’an 540.—Lau- 
#ola, en 1360, à Bertrand du Châtel; lechâteau 
de Kveatou, en 1400, à Guillaume Touronce ; 
Klocouenan, en 1440, à Alain de Kjean. Ce ter- 
riloire est arrosé par plusieurs bras de mer, fer- 
tile en grains de toutes espèces, et très-exacte- 


ment cultivé. 


PLOUARZEL (sousl’invocation de saint Paul-Aurélien) ; 
tommune formée de l’anc. par. de ce nom; aujourd’hui 
succursale. ( VY. le Supplément pour tous les documents 
tadastraux.) C& Il y à dans celte commune, outre l’église 

ssiale, les chapelles de Trézien et de Saint-Eloy, dont 
pardons sont assez fréquentés par lespaysans des parois- 
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ses voisines. —L’'agriculture est assez prospère dans cette 

commune, grâce surtout aux engrais de mer, qui n’y va- 

lent guère que 8 à 10 fr. la charretée; les prairies artif- 

cielles commencent à y pénétrer, et l’on cultive des plan- 

tes potagères qui sont vendues sur le marché de Brest.— 

L'un des plus beaux menhirs du Finistère est sur le terri- 

toire de Plouarzel. Cet obélisque, de forme à peu près 

carrée, domine la poétique lande de Kgloas (le lieu des 

Douleurs), et s’élève encore d'environ 13 mèt, au dessus 

du sol, quoique la foudre en ait abatlu la partie supé- 

rieure. Faut-il voir une certaine connexité entre le mo- 

nument druidique et le nom armoricain ? Faut-il penser 

que cette pierre, débris d’un culte inconnu, fut une funè- 

bre consécration d’un souvenir de mort ? Est-ce un chef, 

est-ce une armée qui ont trouvé la inort dans cette lande 

désolée? — Ce menhir présente du reste une singulière 

particularité : sur deux de ses faces opposées, à 1 mèt, en- 

viron au dessus du sol, sont deux bosses rondes, taillées de 

main d'homme et ayant environ 30 cent. de diamètre. Les 

jeunes mariés viennent, la poitrine nue, se frotter à 

l’une de ces bosselures , pour n’avoir que des enfants mà- 

les; les jeunes femmes se frottent à l’autre pour être les 

maîilresses absolues au logis : ce sont là les deux plus vifs 

désirs des paysans bas-bretons.—La côte de Plouarzel pré- 

sente plusieurs variétés de granite , qui sont toutes exploi-* 
tées sur divers points. Le bagne et presque tous les édif- 

ces du port de Brest, antérieurs à la fin du siècle der- 

nier, ont été construits avec le granite à gros grains que 

Plouarzel fournit. Le piédestal de la Consulaire, que l’on 

voit à l’entrée du port, vis-à-vis les bureaux de l’admi- 

nistration, est également sorti de ces riches carrières, voi- 

sines de celles de l’Aber-Ildut, où l’on est venu tailler les 
énormes blocs destinés à former le piédestal de l’obélis- 

que de Lougsor.—On dit que, par un temps clair, on dis- 
tingue de dessus les glacis de Brest le menhir de Plouarzel: 
nous croyons cette opinion sans fondement, — Plouarzel 
doit son nom à saint Armel, dit, en brelon, saint Arzel. 
Mais comment ce saint a-t-il cessé d’être le patron de la 
paroisse ? C’est ce qu’on ignore. — Géologie : constitution 
granitique.—On parle le breton. 


Plounane |Plouasne]|, sur une hauteur; à 8 I. 
au S. de Saint-Malo, son évêché [aujourd’hui 
Saint-Brieuc]; à 7 1. de Rennes, et à 2 1. de Mon- 
tauban, sa subdélégation. Cette paroisse ressor- 
tit à Dinan, et compte 2400 communiants. La 
cure est à l’alternative. Benoît, surnommé Ju- 
dicaël , évèque de Saint-Malo en 1086, et mort 
en 1111, donna, pendant son épiscopat, l’église 
de Plouane aux moines de Marmoutier, dona- 
tion qui fut confirmée par Donoald, évêque de 
ce diocèse en 1120. L’oratoire de Bécherel, dans 
cette paroisse, était alors occupé par des moines 
de Marmoutier.—Le Vau-Rufier, haute et basse- 
justice, à M. de la Chalotais, procureur général 
au Parlement de Bretagne; le prieuré de Vieille- 
Tour, haute et basse-justice, au prieur de Vieille- 
Tour; Boulais-Ferrière, haute et moyenne-jus- 
tice, à M. de Vaucouleurs; Launaye-Berirand, 
moyenne-justice , à M. de la Reiguerais; le Ples- 
sis-au-Gat, moyenne-justice, aux héritiers de 
M. du Plessix-Brin-de-Josse. Ce territoire est un 
pays couvert, qui renferme des terres en labour, 
des landes et les bois de la Pommerais, de la 
Ville-Raut et de Fervond : ce dernier est le-plus 
considérable; il peut avoir une lieue et demie de 


circuit. 


PLOUASNE ; commune formée de l’anc. par. de ce nom; 
aujourd’hui succursale. — Limit. : N. Saint-Maden, ri- 
vière de Rance, Tréfumel, le Quiou, Evran; E. Saint- 
Tual, Longaulnay; S. Saint-Pern ; S.-0. et O0. Médréac, 
Guenroc. — Princip. vil. : le Val, la Ribaudais, le Ro- 
dais, la Cour, la Baucherais, la Vairie, le Rocher, Cal- 
louet, Ville-Blanchet, Launay-Cramou, Ville-Guyon, la 
Vieuxville, Berbossou, la Villäse, Launay-Chapnelle, Croix- 
Frotins, la Ville-Ogé, la Pierre, le Tertre, le Yau-Ruflier, 


Lampouba, Caros, Bois-Henigueul, la Sau- 
. drais, la Bufrais, les Cressonnières, Ville-Gue Gam- 
belian , la Clache, Lantran, la Pondelais, Launa -Hellon, 
la Guehonnerais, la Bertaudière, le Trégou. — (V. le Sup- 
plément pour les Apres cadastrales.) Moulins de Ro- 
phencrr e Bédanc, à eau.R$"On voit en Plouasne le cha- 
u de Caradeuc, qui a appartenu au fameux procureur- 
général la Chalotais. (Voy. Bécherel.) — Notre auteur a 
omis plusieurs terres nobles de cette ancienne paroisse, 
entre autres l’Angevinais, à Pierre de Saint-Pern ; le Bois- 
Gernigon, à René de Bintin : le Plessis-au-Gac, en 1500, à 
Pierre de 1a Motte. — Géologie : schiste talqueux; granite 
au sud, — On parle le français. 


Plovan, sur une hauteur, au bord de la 
mer; à 4 1. 1/, à l’O.-S.-0. de Quimper, son évé- 
ché et son ressort; à 43 1. de Rennes, et à 21. 1/; 
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de Pont-Labbé, sa subdélégation. Cette paroisse 


relève du roi, et compte 1100 communiants. La 
cure est à l’alternative. Le territoire est fertile 
et très-exactement cultivé. Les maisons nobles 
de l'endroit, en 1380, étaient la Villeneuve, la 
Ville-Knabas, Penancouët, Combout, Collou- 
zat et Kseven. 


PLOVAN {sous l’invocation de saint Gergon, martyr ): 
commune formée de l’anc. par. de ce nom; aujourd'hui 
succursale, — Limit, : N. Pouldreuzic : E. Peumerit, Plou- 
gastel-Saint-Germain : S. Trécgat; O. baie d’Audierne. — 
Princip. vill. : Kzouron, Pencleuziou , Kyouen, Kvoalen, 
Trébannec , Klaben, Kguélen, Grugeu, Pratabolloc’h, la 
Nourise. — Superf. tot. 1619 hect., dont les princip. divis. 
sont: ter. lab. 787; prés et pat. 475; bois 54; canaux et 
étangs 29 ; landes et incultes 542 : sup. des prop. bat. 12; 
cont. non imp. 40. Const. div. 179; moulins 5 (de Henry, du 
Pontalan, à eau: de Kilis, du Crugcu, à vent). &S”" Plo- 
van est un petit bourg situé sur la côte de la baie d’Au- 
dierne, dans une position assez pittoresque. On prétend 
que jadis la mer, qui en est aujourd’hui éloignée de quel- 
ques centaines de mètres, baignait autrefois cetie localité, 
ct la tradition fait de Plovan un ancien port On cite à cette 
occasion que l’on a trouvé dans une prairie qui touche le 
bourg des anciens pes de murs garnis d’organeauzx. Cette 
circonstance, fût-elle vraie, ne serait pas une preuve suff- 
sante. — I1 y avait autrefois, outre l’église paroissiale, 
une chapelle dédiée à saint Guy, et qui maintenant est en 
ruine. — La côte forme en Plovan quelques amoncelle- 
ments de sables, au milieu desquels sont deux ou trois 
étangs à demi-salés, à demi d'eaux douces, alimentés qu’ils 
sont tour à tour par la mer et PE de petits cours d’eau 

is’y jettent. — I] y a foire à 
d septembre. — Géologie : constitution granitique. — On 
parie le breton. 


Plouay; gros bourg ou petite ville, sur la 
route de Hennebon à Guémené et à Gourin; à 
11 1. au N.-0. de Vannes, son évêché; à 27 1. de 
Rennes, et à 31. de Hennebon, sa subdélégation 
et son ressort. Trois grandes routes arrivent à 
Plouay. On y compte 5000 communiants. La 
cure est à l’alternative. Il y a un marché le lundi 
et une foire par mois. Ce territoire fournit une 
quantité prodigieuse de fougère et des landes. 
Les terres cultivées produisent du grain, du ci- 
dre et du lin. C’est un terrain assez plat et cou- 
vert. L’an 1281, le duc Jean I‘ et Hervé de Léon 
firent un accord entre eux, qui portait que puis- 
que le duc avait acheté de la dame Tihenry et 
de Geoffroi, son fils aîné, ce qu'ils possédaient 
dansla paroisse de Plouay et à Bécherel, ce prin- 
ce, par cet acquêt, devait avoir la moitié du 
marché de Plouay. En conséquence, ils y firent 
faire, à frais communs, une halle ou cohue, 
qui coûta une somme de 178 livres, y compris 
le fonds de la terre où elle fut construite et la 
place qui l’environne. — L'an 1430, le manoir 


lovan le troisième lundi P 


NOUVEAU DICTIONNAIRE 


du Pont, à Jean, sire du Pont; cette terre, avec 
celle de Cunfiou, forme une haute-justice, qui 
appartient à N.....; le manoir de Kmougant, à 
Jean de Koual ; Kstilly, à Henri le Porchien, 
et le manoir de Jean Rouxeau : ces manoirs 
n'existent plus sous le même nom; on n’y voit 
que ceux de Kohan, de Kdréo, de Ménéhouarn 
et de Kohel, qui sont plus modernes. —En 1500, 
Kniden et Kmorgant appartenaient à Anne du 
Pont; Saint-Foz et Kdréot, à N... ; le Pont-Cal- 
lec, haute, moyenne et basse-justice, à M. de 
Pont-Callec. se 
PLOUAY; commune formée da l’anc. par. de ce dèm: 
aujourd’hui cure de 2° classe: chef-lieu de perception: 
brigade de gendarmerie à pied ; bureau d'enregistrement, 
(V. le Supplément, pour tous les documents cadastraux) 
L&® Il ya foire à Plouay les troisièmes lundis de janvier 
et de mars; le troisième lundi d'avril ( à Saint-Sauveur); 
le troisième lundi de mai (à Notre-Dame-des-Fleurs ); les 
troisièmes lundis de juillet, août, septembre, novembre et 


décembre. — Marché le lundi de chaque semaine. — Gée- 
logie 1 constitution granitique. — On parle le breton, 


Pioubalay ; sur une hauteur, etsurla route 
de Saint-Malo à Matignon; à 2 1. !/3 au S.. 
de Saint-Malo, son évêché [ aujourd’hui Sani- 
Brieuc]; à 13 1. de Rennes, et à 3 1. de Dinan, 
sa subdélégation et son ressort. Cette paroisse 
relève du roi, et compte 1700 eommuniants. La 
cure est à l’alternative. — La Roche-Glé, haute- 
justice, à M. de Pont-Phily; Launaye-Commatz, 
moyenne-justice, à M. Goyon de Launaye-Com- 
matz. Ce territoire , coupé par deux ruisseaux 
qui, au travers de deux vallons, vont se jeter 
dans l'Océan, est borné à l’ouest par les sables de 
la mer, qui occupent une grande partie duter 
rain. Le surplus forme une plaine dont les terres 
sont fertiles en grains : on n'y voit point de lan- 
des. Le bois de la Cochaye, qui pouvait avoir 
environ deux lieues de circonférence , n’existe 
lus. Les maisons nobles de cette paroisse, en 
1400 , étaient : Saubort, la Vallée, Launai, la 
Motte, la Ville- Bagues, la Ville - Paumier, la 
Couldraye , le Pohtcornou, la Cochaye, la Boës- 
tardière, Laurondel, la Lande, la Ville-Bouette, 
la Ville-Neuve, la Vinaries, la Donelaye, l 
Gueraye, la Ville-au-Prost et la Recouvrée.., 


PLOUBALAY; commune formée de l’anc. par. de ce 168 
aujourd’hui cure de 2° classe: chef-lieu de perception. + 
Lim. : N. Lancieux; E. Saint-Briac, Pleurtuit, Tréméreilk 
S. Pleslin ; Trigavou, Languénan ; O0. Créhen, Trégon, 
Princip. vill. : la Friguais, la Minguais, la Guerais, les 
drais, la Yille-ès-Prêtres, Brenan, la Gielais, la Sardel 
Ja Patenais, la Motillais, le Pont-Arson, la Vallée, la Pou- . 
litais (Grande et Petite), la Chapelle, les Landes, 
Cadreuc, le Pont-Cornou, la Boitardais, la Hantière, ls 
Corbinière, le Tertre, la Morandais , la Ville-au-Cardinal, 
Ja Ravillais, la Gautrais, la Hamonais, la Ville-Briand, la 
Gaudinais, la Baratais, la Crochais, Brieuret, la Renau- | 
dais, la Ruais, la Gourdoire, Ville-aux-Meloins, la Come 
rière. — Superf. tot. 3542 bect. 60 a., dont les princip. de 
vis. sont : ter. lab. 2889 : prés et pat. 211 ; bois 118 ; verg. @ 
jard. 39; landes et incultes 128; sup. des prop. bat. 22: con 
non imp. 123. Const. div. 513; moulins à (de la Ville-Brisné, 
à vent; de la Crochaix, du Plessix, à eau). ten À 
est un assez joli bourg; mais la commune dont Al est 
chef-lieu ne présente rien de remarquable, si ce n'est dent 
tumulus qui n’ont pas encore été décrits. — A 300 mètres 
au nord de la limite sud se trouve la petite commune é#” 
Plessix-Balisson, qui, encore qu’elle soit complètementeæ 
clavée dans Ploubalay, entre deux cours d’eau, fait partie” 


| du canton de Plancoët, et n’a que huif hectares de sapete 


DE BRAKTACRE. 


ficie. — Les femmes de cette commune porient ces origi- 
pales coifles à forme de casque que l’on trouve aussi dans 
les communes situées à l’est de celle-ci, vers la Rance. — 
Il y a foire le 26 janvier et le 21 septembre. — Marché le 
re Géologie : constitution granitique. — On parle le 
fran 


Pieubaz-Nalee | Ploubaznelec ] ; sur une 
hauteur, au bord de la mer; à 71. 5/, au N.-O. 
de Saint - Brieuc , son évéché et son ressort; à 
38 L. de Rennes, et à 2/3 de 1. de Paimpol, sa 
subdélégation. Cette paroisse, dont la cure est 
à l'alternative, a une haute-justice qui s'exerce 
à Paimpol ; on y compte 12000 communiants. 
Ce territoire est peu étendu , mais fertile et très- 
exactement cultivé : on y voit les maisons no- 
bles de Poulois et de Ksach. 


PLOUBAZNALEC; commune formée de l’anc. par. de ce 
20m; aujourd'hui succursale. — Lim. : N. et E. la mer: 
8, baie de Paimpol et Paimpol; O. Plouner. —Princip. vill. : 
Larcouest, Cornec, Kninon, Ar-Ruz, Kvodin, Launay- 
Mal-Nommé , Boussoul , Perros-Hamon, Port-Even , Toul- 
Broch, Kroc'h-ar Guervian, Lezvellec, Kvenous, Ksa, 
Kascouet, Croyas-don-Yan, Ar-Gouéna, Kveur, Kloc’hdu, 
Gsuperecq, 1, Kendon, lc Cleusiat, Ktanouarn, Gi- 
lard, Lan-ar-Ven , l’irsue, Ar-Hastel, Loguivy, Crec’h-Bae- 
las. — Superf. tot. 1503 hect. 54 a., dont les princip. divis. 
sot : ler. lab. 1074 : prés et pat. 94: bois 23; verg. et jard. 
#; landes et incultes 220: sup. des prop. bat 15, cont. non 
imp. 65. Const. div. 756; moulins 6. &#” Le nom de Plou- 
bamalec, que l’orthographe actuelle réunit en un seul mot, 
devrait être divisé, non comme notre auteur l’a fait, mais 
ainsi : Plou-Bazrnalec. — Les anciens Bretons nommaient 
le genèt baznafll ou badnal (aujourd’hui balan); cette com- 
mune portait donc le nom de paroisse de la Gencstaye, ou 
des Genèts.— A 5,000 mètres environ à l’est-sud-est du clo- 
cher se trouve la pointe ouest de l’ile Saint-Riom, qui fait 
partie de cette commune.—Les anciennes paroisses de Per- 
ros-Hamon et de Lannevez ont été absorbées par Ploubaz- 
nalec. — Géologie : schistes modifiés par les roches feld- 
es granite amphibolique à Lannevez. — On parle 

relon. 


Plouhezre ; à 4 1. à l'O.-S.-0. de Tréguier, 
son évêché [aujourd’hui Saint- Brieuc] ; à 32 1. 
de Rennes, et à 3/, de 1. de Lannion, sa subdé- 
légation. Cette paroisse ressortit à Morlaix, et 
relève du roi. On y compte 2000 communiants. 
La cure est à l'alternative. Ce territoire, arrosé 
par les eaux de la rivière de Guer, renferme des 
terres fertiles en grains, des pâturages abon- 
dants, et quelques landes. C'est un pays plat et 
couvert, où l’on fait beaucoup de cidre. Les mai. 
sons ou manoirs nobles sont : en 1380, Kemel 
et Coëlfret , au sire de Penhoët; Guillaume de 
Penboët, qui possédait ces deux places en 1460, 
fit fortifier son manoir de Coëffret [Coatfrech], 
qui devint unc place forte, puisque, le 24 juil- 
let 1592, le duc de Mercœur donna ordre de se 
rendre maître de ce château, dont la posses- 
sion lui était très-utile pour l’accomplissement 
de ses desseins : Khervé, en 1430, à Jean du 
Quelennec ; Korin, à Yves, sieur de Korin. 

PLOUBEZRE {sous l’invocation de saint Pierre : en bre- 
ton pezre, et par adoucissement bezre ) ;: commune formée 
de l'anc. par. de ce nom; aujourd’hui succursale. —Limit, : 
N. Bubalien rivière le Léguer: E. Tonquédec, le Léguer: 
S, Ploaret; O. Ploumilliau, Ploulec’h, Lannion.— Princip. 
vil : Kavel , le Pré, Kbrisent, Kvoiziou, Runigou, Kiguel, 
Goas-ar-Bleiz, Pen-an-Croas-Hent-Isellan, Pen-an-Allé, 

Nan, Kmen, Guergille , le Guirec, Kugan , le Crec’h- 
uen, le Crec’h-an-Guerr, Runefau, Traoudon, Kgos, 
iquet, Kversault, Radunars, Kvoeder Roues Kaëél, 


ouen, Ksalbil, Kgus, la Lande, Klouzouen, Rugu 
&en, Khervé, Kdaniou, Batard, le Portal, le Garde-Haut, 
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Traou-Yacob , la Ville-Neuve, Calvez, Poulanco, Launay, 
le Joucour , Tudoret. — Chateaux de Kgrist, de Coatilllon, 
— Super. tot. 3012 hect. 47 a., dont les princip. div. sont : 
ter. lab. 2226: prés et pat. 253; bois 228; verg. et jard. 27: 
landes et incuites 175 ; sup. des prop. bat. %6: cont. non 
imp. 177. Const. div. 630: moulins 20 { de Coatilliou, du 
Launay, de Kguiniou, de Capeguern , de Kgrist, de Losser, 
de Kauzern, de Stancgan -Gars, de Calamagn, de Kan- 
roux, Neuf, de Kglas, de Poulanco, de Peubry, de Pont- 
an-Brun, à eau). CS” Notre autcur a omis de citer le cha- 
teau de Kgrist, qui était, de son temps, l’un des plus beaux 
de Bretagne. Ou y voyait réunis le style du moyen-âge aux 
façades régulières de Louis XIV et de Louis XY. Cette mai- 
son + par le mariage de Marie de Kgrist avec Jonathas de 
He ou, passa dans cette dernière famille. Jonathas de 

ariou, pendant les guerres de la Ligue en Bretagne, 
rendit de grands services au roi Henri 1Y. Il commandait 
des troupes dans le quartier de Lannion, ct avait le com- 
mandement du château de Coatfrech, dont le duc de 
Montpensier , après la descente des Anglais à Paimpol, s’é- 
tait emparé. Le roi, sachant combien il était utile à son 
service, lui donna un brevet, expédié à Rouen, dans le- 
quel il reconnaît que ledit Kgariou s'était incessamment 
occupé, en occasions très-impoftantes, pour « l’avance- 
» ment de son authorité en Bretagne, etc. » Par cette mime 
lettre, qui probablement est aujourd’hui perdue , mais 
dont M. Ducleuziou nous dit avoir un extrait, le roi de- 
clare que, si Jonathas de Kgariou est pris, {1 veut qu’H soit 
délivré ct sa rançon payée, etc. Coatfrech fut érigée en ba- 
ronnie par le duc Pierre 11, en faveur de Guillaume de 
Porhoët, sicur de Krimel ct de Coatfrech, le 13° jour de 
juin 1451. — Coatfrech, dont nous venons de parler, pré- 
sente des ruines remarquables, ainsi qu’un autre manoir, 
Runefaut, dont notre auteur a également omis de parler. 
— En 1794, des fouilles faites pores se procurer du salpé- 
tre , alors si nécessaire, firent découvrir de grandes quan- 
tités d’argenterie qui avaient été enfouies par les dames de 
ip — Géologie : constitution granilique. — On parle le 

reton. 


Ploudalmezeau ; sur la côte; à 11 1. à 
l’O.-S.-0. de Saint-Pol-de Léon, son évèché ; 
à 49 1. de Rennes, et à 4 1. 1/e de Brest, sa sub- 
délégation et son ressort. Cette paroisse, qui re- 
lève du roi, se nommait jadis Guitalmezeau. On 
y compte 3900 communiants, y compris ceux 
de Saint-Pabu, sa trève *. La cure est présentée 
par l’évêque. La maison noble de Kiber appar- 
tient à l'illustre maison de Sansai. Albaud, fils 
de Giraud, duc de Bourgogne, comte de Poitou 
et de Roussillon, fut comte de Poitou. Albaud, 
son fils, se maria à Mahaud, fille de Pepin, der- 
nier roi d'Aquitaine, et d’Abelle, fille du roi de 
Thuringe. ( Pepin II, roi d'Aquitaine, mourut 
vers l’an 865. ) Guillaume, fils d’Albaud et de 
Mahaud, se maria à Bonne, fille du duc de Nor- 
mandie. Son fils Guillaume épousa, en premiè- 
res noces, Agnès de Salle de Biel, comtesse de 
Sansai, et, en secondes noces, Hemer, fille du 
comte de Flandre. Gui, fils aîné de ce dernier, 
épousa la fille du roi de Navarre, et Armand, 
son frère cadet, prit le nom et les armes de San- 
sai. Guillaume, fils aîné de Gui et de N..... de 
Navarre, épousa Jeanne d’Ecosse, dont il eut 
Aliénor, qui, l’an 1137, épousa Louis VII, roi 
de France. Après la mort de son beau-père, le 
roi prit possession du comté d'Aquitaine ; mais 
ce monarque répudia dans la suite Aliénor , qui 
n'avait eu de son mariage avec lui que des filles, 
et elle se remaria ayec le roi d'Angleterre, à qui 
elle porta l'Aquitaine. — Alix de Sansai, sœur 
d’Aliénor, épousa Raoul de Sermandais, régent 
de France. Les seigneurs de Sansai furent suc- 
cessivement grands-chambellans des rois de 


hi 
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France Philippe de Valois, Charles VI, Char- 
les VIII, Louis XII, François I et Henri Il. 
Christophe de Sansai, chevalier de l'ordre du 
roi, seigneur de Saint-Macaire et de Vau-Chré- 
tien, en Anjou, vivait en 1600. Augustin, che- 
valier, seigneur de Sansaï, vivait en 1680. Chris- 
tophe-Louis Turpin Crissé de Sansai, transféré 
de l'évêché de Rennes à celui de Nantes, le 
17 octobre 1723, mourut dars son palais épis- 
copal, à Nantes, le 29 mars 1746.— Le château 
de Klech appartenait, l’an 1360, à Bertrand, 
fils de Tangui du Châtel, par son mariage avec 
l'héritière de la maison de Klech, dont, par cou- 
vention , il prit le nom et les armes". Ce terri- 
toire renferme des terres fertiles et très-exactie- 
ment cultivées. Il se tient dans l'endroit trois 
foires par an, où il se trouve beaucoup de bes- 
tiaux. | 


PLOUDALMÉZEAU ; commune formée de l’anc. par. de 
ce nom , moins sa trève Sainut-Pabu; aujourd’hui succur- 
sale ; chef-licu de perception; brigade de gendarmerie à 

ied. (V. le Supplément pour tous les documents cadas- 
raux. ) &#$” GCetle localilé a porté alternativement le nom 
de Ploudäalimézeau et celui de Guyatelmézeau. Ce dernier, 
qui semble avoir prévalu dans le pays léonnais, n’est 
u’une altération‘ de gwic, dérivé lui-même du latin vicus. 
uelque saint breton, dont le nom nous échappe, a donné 
son nou à celle paroisse, et ce nom s’est uni tour à tour 
à celui de ploucf | paroisse peuplée ) et de gwic (bourg ).— 
Outre l'église paroissiale, située au centre du bourg, il 
io deux chapelles desservies, quoique irrégulièr2ment. 
outcs trois ont leur pardon ; mais aucun de ceux-ci n’est 
en possession d'attirer la foule. — L'agriculture est en 
progrès dans cette commune, où l’on cultive depuis quel- 
ques années une grande quantité de pommes de terre. Les 
engrais de mer, très-abondants sur cette côte, fournis- 
sent annuellement plus de six cents charrelées de goëmon 
desséché, qui ne revient pas à plus de 6, 7 et 8 fr. la char- 
retce , d’environ 2 mèt. cubes. — Les cultivateurs se li- 
vrent en générai à l’élève des chevaux, et pour cela font 
beaucoup de prairies artificielles. — La pêche est encore 
pour les habitants de la côte une industrie assez fréquente, 
mais qui n’anéliore guère leur position. Tout ce qu'on 
peul dire de mieux, c’est que l’agriculture n’en souffre 
pe — La postérité de Bertrand du Châtel, nous dit M. de 
lois, reprit les armes de celte famille à l'extinction des 
branches qui lui étaient antérieures. Quant à la famille 
de Klec’h, elle s'est cteinte dans le cours du XVII: siècle. 
— 1] y a foire le 1” mai, les lundis qui ‘précèdent le 
vingtième jour de chacun des mois de janvier, mars, juil- 
let et septembre , el le 20 novembre. — Géologie : consti- 
tution granitique: granite exploité sur la côte ; quelques 
points de granite anphibolique. — On parle le breton. 


Ploudaniel; sur la route de Landerneau à 
Lesneven ; à 6 1. au S.-O. de Saint Pol-de-Léon, 
son évèché [ aujourd’hui Quimper ]; à hh 1. de 
Rennes, et à 2 1. !/; de Landerneau, sa subdé- 
légation. Cette paroisse ressortit à Lesneven , et 
compte 4000 communiants, y compris ceux de 
Saint-Méen * et de Tremaouesan*, ses trèves. La 
cure est à l’alternative. Ce territoire renferme 
des terres fertiles en grains, des pâturages et 
quelques landes peu étendues. C'est un pays plat 
et couvert. Le manoir de Kguern appartenait, en 
4260, à Bertrand de Krems. Cette terre devait 
un chevalier au duc de Bretagne, pour la re- 
monte de ses troupes. — L'an 1336, Hervé de 
Léon fonda l'hôpital de Landerneau, et lui 
donna les dîmes de la paroisse de Ploudaniel, 
avec le droit de prendre du bois de chauffage 
dans la forêt de Ploeanaz ! Ploearaz ]. 


NOUVEAU DICTIONNAIRE 


PLOUDANIEL; commune formée de l’anc. par. de ce 
nom, moins ses trèves Saint-Méen et Trémaouézan {voy. 
ces mots), devenues communes; aujourd’hui succursale, 
— Lim. : N. Saint-Méen, Trégarantec, Ploutder, Lesne- 
ven , Guicquelleau ; E. Plouédern , Trémaouérzan, Plouné- 
venter ; S. Saint-Thonan; O. Drennec, Ksaint., — Princip. 
vil. : K&zannou, Kvillart, Kveinious, Kgréac'h, Kélgar, 
x Abe , Quilimadec , Kmeur. — Superf. tot, 5150 hect., 

ont les princip. divis. sont : ter. lab. 2382; prés et pat. 47: 
bois 231: verg. et jard. 5: landeset incultes 1711: sup. des 
prop. bat. 57: cont. non op 293. Const. div. 591; moulins 

2 (Prat:al-Louct, Pont-Folc’h, Coat-Junval, Pontmeur, 

lec, An-Ouarnec, Kdaniel, à eau). C3 Outre l'égli.e, 
il y avait autrefois les chapelles de Sainte-Barbe, Sainte- 
Pétronille et Sainte-Brigitte. Nous ignorons en quel état 
sont aujourd'hui ces monuments; nous savons seulement 
qu’il y a quelques années , on voyait encore le clocher de 
celte dernière, non loin du manoir de Quilimadec, omis 
par notre auteur, ainsi que ceux de Trélodennec et de 
Coat-Daniel. — Les routes de Lesneven à Brest et de Les- 
neven à Landivisiau traversent cette commune du nord- 
oucst au sud-est et du nord au sud; la rivière l’Abervrach 
la traverse également dans la direction est-ouest. — Cam- 
bry prétend que, dans la!lande qui porte le nom de la com- 
munce , on voit du granite analogue à celui de Ksanton.— 
Ploudaniel offre un pays assez plat, couvert de quelques 
landes, mais dont les terres cultivées sont généralement 
très- fertiles. — La forêt de Pleéavaz, dout parle Ogée, 
n’est autre que celle de Landerneau, dite alternativement 
de Ploëavaz et de Guipayas, nouvel exemple (voy. Ploudal- 
mézeau ) de la fréquente substitution du gwæic au plouf. 
Cette forêt,ainsi que nous l’avons déjà dit, avait aussi porlé 
le nom de Goëlet-Forest.—Géologie : granite dans le’sud du 
bourg ; gneiss au nord.—On parle le breton. — (Voy. aussi 
l’article Plabennec pour la Pierre des Recteurs.) 


Ploudiry ; à 6 1. au S.-S.-0. de Saint-Pol- 
de-Léon, son évêché [ aujourd'hui Quimper ]; à 
h0 1. de Rennes, et à 1 L. !/; de Landerneau, # 
subdélégation. Cette paroisse ressortit à Lesne- 
ven, et compte 4500 communiants, y compris 
ceux de Loc-Eguiner*, Peneran { Pencran]", Ro- 
che: Maurice *, la Martyre* et Ponchrit [ Pont- 
christ ], ses trèves. La cure est présentée par l'é- 
vêque. Des terres en labour, des prairies, des 
landes, des vallons, des coteaux, des ruisseaux, 
et le bois de la Ferse, qui peut avoir environ 
une lieue de circuit : voilà ce que renferme ce 
territoire. En 1380, la maison noble de Brésal 
appartenait à Yves de Brésal. Son fils fut capi- 
taine des francs archers du diocèse de Saint-Pol. 
de-Léon , en 1479. 


PLOUPIRY (sous l’invocation de saint Pierre): c00- 
mune formée de l’anc. par. de ce nom, moins ses trètes 
Pencran, Loc-Eguincr, la Roche-Maurice, Ja Martyre € 
Pontchrist!, toutes devenues communes, excepté Ja dernit- 
re, qui a été absorbée par la Martyre ; aujourd'hui cure 
de 2° classe : chef-lieu de perception. —Limit. : N. Bodilis, 
la Roche-Maurice: E. Sizun, Loc-Mélar, Loc-Eguiner : à 
Tréhou; O. la Martyÿre. — Princip. vill. : Cosquer, Métivin 
Mezcoat, Kouès, Kdévès, Reunavan, Brec’hleuz, Ménaoueu, 
Rozarvilin. — Superf. lot. 2721 hect., dont les princip dif. 
sont : ter. lab. 1001; prés et pat. 358; bois 257: verg. €l 
javd. 22; landeset incultes 840 : sup. des prop. bat. 17: conl." 
non imp. 126. Const. div, 254 ; moulius 6 ( de Ménaouen, 
Rozarvilin, de Pennafcrs, de Saint-jean, à eau}. 
existe, outre l’église . trois chapelles ; maisil n’y a de par 
dou annuel qu'au chef-lieu. — Les agriculturs se livrent 
à l'élève des chevaux. — On voit en celte commune que 
ques hctres et quelques ormes, peu de chènes, point d'ar- 
bres fruitiers, non plus qu'aucun arbre qui puisse élre 
employé dans les constructions. — Nous ne reviendrons 
pas ici sur l’histoire de Salomon: on peut voir, à ce sujel, 
ce que pous en avons dit à l’article de la Martyrc ai 
qu'à la page 99 de notre premier volume. — Jadis les di- 
verses parties de celte commune étaient séparées par des 
cours d'eau: sur le principal de ceux-ci, au Pont-Meur, 
on à élabli depuis quelques années un pont qui 
faire communiquer Ploudirz avec ses anciennes trètés: 
la Martyreet Loc-Eguiner.—La route de Carhaix à Lande” 
peautraverse celte coinmune du nord est au sud-ouesl. — 


« 


J 


DE BRETAGNE. 


Géologie : la roche schisto-argileuse ferme presque tout le 
sous-sol. — On parle le breton. 

Pieuee; sur la rivière de Trieuc; à 2 1. 1/2 
au S.-S.-E. de Tréguier, son évêché [aujour- 
d’hai Saint-Brieuc]; à 28 1. de Rennes, et à 
141. de Pontrieux, sa subdélégation. Cette pa- 
roisse ressortit à Lannion, et compte 2400 com- 
muniants, y compris ceux de Runan *, sa trève. 
La cure est à l'alternative. Le terroir produit des 
grains, du foin, du lin et du cidre; les landes 
sont rares. Î] se tient sept foires par an dans l’en- 
droit. Le château de Châteaulin, situé sur une 
éminence, au bord de la rivière de Trieuc, était 
jadis une place forte qui a soutenu plusieurs sié- 
ges. Il fut démoli en 1420, par ordre du duc 
Jean V, pour punir les seigneurs de Penthièvre, 
auxquels il appartenait On n’en voit plus que 
les ruines. Il appartient aujourd’hui à M. le 
prince de Soubise. Le château de Kcabin est 
très-ancier-, comme le prouvent les monuments 
qu'on y remarque. Il a été possédé par l’illustre 
maison de Lannion, et appartient aujourd’hui 
à H°’ de Stapleton, de la même famille. Le chà- 

teau de Klouet se voit aussi dans cette paroisse. 

PLOUEC; commuonc formée de l’anc. par. de ce nom, 
Moins satrève Ruran (voy. ce mot), devenue commune : 
aujourd’hui succursale ; chef-lieu de perception. — Limit. : 
À. Ploëzal ; E. Pontrieux, Saint-Clet: S Squiflicc, Lande. 
baéron ; O. Brctidy, Runan. — Priucip. vill. : Kguen, Kar. 
cuu, Kroux, le Chatelot, Kcabin, Kvoen, Kdéozer, Kal- 
bin, Kmoal, Croajou, Knizan , Lec’h-an-Moal, Kjégo, Ki- 
fou, Kbourhis, Kbiliou, Pen-an-Grave, Krichard, Khor- 
vou, la Belle Eglise, Kboléan, Lan-Kbriand , le Rumain, 
Convenant-Arzer, Krest, Kgostar,Kbars. — Superf. tot. 1827 
bect 21 a., dont les princip. divis. sont : ter. lab. 1408 ; prés 
et pèt. 114 :bois 23; verg. et jard. 14 ; landeset incultes108 : 
canaux et marcs 38; cont. non imp. 114: sup. des prop. 
bat. 10. Const. div. 509 : moulins 5 (de ChAteaulin, Coz-Kca- 


bin, de Brelidy, de Knavalct, de Camarel, à cau). 5 Géo- 
legie : constitution granitique. — On parie le breton, 


. Plouedern ; à 6 1. au S.-0. de Saint-Pol- 


de-Léon, son évéché [aujourd’hui Quimper]; à 
kä 1. de Rennes, et à 1 1. de Landerneau, sa 
subdélégation. Cette paroisse ressortit à Lesne- 
ven, et compte 1200 communiants. La cure est 
présentée par l’évêque. Ce territoire est un pays 
couvert, qui offre à la vue des terres en labour, 
des prairies et des landes. Les maisons de l'en- 
droit sont Chef-du-Bois, le Forestic, Penan- 
coët, Kautret , Treffuycn et les Granges : cette 
dernière fut unie et incorporée à la maison de 


Cumen, vers l'an 1640. 


PÉODEDERN (dédiée à saint Edern ): commune formée 
&7Yanc. per. de cenom ; aujourd'hui succursale. — Limit. : 
L Trémaonézan: E. la Koche - Maurice, Plounéenter, 
rivière l'Elorn ; S. Landerneau ; O. Ploudanie]., — Princip. 
vil. : Penranrun, Kavézan, le Séon, Krolland, Kvignou, 
éloc, Quinquismeur, Gucrnévez, Kgornec. — Suprerf. 
tot. 1962 hect., dont les princip. divis. sont : ter. lab. 1205 : 
préset pat. 119: bois 254 : verg. et jard. 11: landes ctincuites 
232;sup. des prop. bat 17; cont. uon imp. 104. Const. div. 
193: moulins 11 (des Justices, de l’ontarblot, du Forestou, du 
Petit-Moulin, de Khamon, de Tourous, à cau). C#” Aux ma- 
Boirs énumérés par notre auteur, il conuviont d'ajouter 
œux de Cribinet, du Kgoatet de Trévian. — Cambry rap- 
Porle comme unce superstition propre à cette commune la 
Croyance que , si l'œil gauche d’un mort ue se ferme pas, 
Cest l'indice que le plus proche parent de celui-ci ne 
peul tarder à le suivre. Cette superstition est au contraire 
fréquente dans 1e Finistère. — On parie le breton. 
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Plouégat-Gluérand.(Voy. Plouegat-Guer- 
rand.) - 

Plouégat-Moisnn. ( Voy. Plcuagat - Mo: 
san. ) | 

Plouenan ; à 2 1. au S. de Saint-Pol-de- 
Léon, son évêché [aujourd'hui Quimper] et sa sub- 
délégation; à 40 1. de Rennes. Cette paroisse re- 
lève du roi et ressortit à Lesneven. On y compte 
2600 communiants. La cure est présentée par 
l’évêque. Ce territoire, coupé de vallons et de 
ruisseaux, offre à la vue des terres très-exacte- 
ment cultivées et fertiles, des prairies et quel- 
ques petites landes. C’est un pays couvert. En 
1400, on voyait dans ce territoire les manoirs 
suivants : Penhoët , au sire de Penhoët; Pen- 
march. chevalerie ancienne, au sire de Penhoët; 
Pennanech, ancienne chevalerie, au sire de 
Kmorvan ; Pcustang, à Yvon Paul; Trefbry, au 
sieur de Kouseré ; Mestrunon , à Derien Aufray; 
Kanguen, à Jean de Kanguen ; Kver, à Hervé de 
Méazgoez; Measgaezel, à Guillaume Knient; 
nanguen, à Yvon Guilen; Kamprovost, au sire 
de Kmavan ; Measbellen, à Guyon de Kmel- 
leuc; Lannuzouarne, à Hervé de Lannuzouar- 
ne; Kprovost, à Hervé de Kguer; Kmellec, au 
sire de Kmellec ; Wguiziou, au sieur de Pen- 
hoët ; Penantuoucher, à Hervé de Kmelleuc, et 
le prieuré de Locpreden, au couvent de Saint- 
Mahé. 


PLOUENAN: commune formée de l’anc. par. de ce nom: 
aujourd'hui succursale, chef-licu de pestpeon — Lim. : 
N. Saint-Pol, Plougoulm : E. Taulé, Henvic ; S. Plouvorn, 
Guiclan ; O. Mespaul. — Princip. vill. : Kenguen , Pen-Ar- 
Stanc, Carpont, Pepounen , Prad-Allouet, Kber, Kan- 
ton, Penfrat.—Superf. tot. 3128 hect., dont les princip. di- 
vis. sont : ter. lab. 1447; prés et pat. 184: bois 249: verg. et 
jard. 38; landes et incultes 923; sup. des prop. bat. 27; cont. 
non imp. 252. Const. div. 402; moulins 12 (de Pontéon, de 
Tromanoir, du Rest, du Gamer, de Kbic, de Kliandy. à cau). 
CS Les manoirs cités par notre auteur ont tous disparu, 
ou sont devenus de simples mélairies; aujourd’hui on ne 
remarque eu cette commune que lcshabitations de Klandy, 
du Rest, du Gamer et de Kguidec.— Cette commune ren- 
fernie le bois dit la Forêt, qui est d’une étendue assez con- 
sidérable ; elle est traversée du nord au sud par la route 
de Saint-Pol-de-Léon à Morlaix. — Géologie : constitution 
nee micaschiste à l’est du bourg. — On parle le 

reton. 


Pleuer; à peu de distance de l'endroit que 
l’on appelle passage de Jouvante, sur la rivière de 
Rance ; à 3 I. au S. de Saint-Malo, son évèché 
[aujourd'hui Saint-Brieuc]; à 11 1. de Rennes, et 
à 1 1. 1/3 de Dinan, sa subdélégation et son res- 


{sort. Cette paroisse relève du roi et compte 


2400 communiants. La cure est à l'alternative. 
Le territoire est un pays montagneux et couvert, 
dont les terres sont très-exactement cultivées 
et les pâturages excellents. On y fait du cidre. 
L'an 14750 , la terre et seigneurie de Plouer fut 
érigée en comté, eu faveur de Jean de la Haye, 
seigneur de Plouer, capitaine de dragons, par 
arrêt du Conseil, qui lui permettait d'y établir 
des foîres et marchés. On connaît dans cette pa- 
roisse Îles maisons nobles de Tressaint, de la 
Dommeray, du Pargat et de Kcabin. 
LOUER ; commune formée de l’anc. par. de ce nom: 


32h 
aujourd’hui succursale. — Lim. : N. Pleurtuit, Er À 
E. Saint-Suliac, Pleudihen; S. Saint-Samson, Taden:; 0. 
Pleslin.—Princip. vill. : la Guennerais, les Landes, Ville- 
au-Baalt, les Ellots, la Nois,la Vallée, Lisnais, le Bas- 
Bout , Port-Saint-Hubert, la Chambre, la Pommerais, les 
Rocherets, la Moignerais, la Bouillie, le Chalonge, Pluma- 
zon, le Bouillon, la Matz, Brizard, la Giolais, Licouet, 
Couvé, Vtidé, Métrie-aux-Anvalins, la Chiennals, la Re- 
naudais.—Châleau de Plouer.—Superf. tot. 2199 hect. 28 a., 
dont les princip. divis. sont : ter. lab. 1497: prés et pat. 240; 
bois 66; verg. et jard. 9; landes et incultes 81; sup. des prop. 
bat. 27; cont. non imp. 282. Const. div. 870 ; moulins 6 (du 
Marais, de Rochefort, Rouault, de Coutance , de Plouer, à 
eau ; de Pehoux, à vent). &&® La commune de Plouer est 


une des plus fertiles des Côles-du-Nord ; elle s’est surtout 
distinguce en ces derniers temps par la grande extension 
qu'y ont prise les prairies artificielles, notamment celles 
qui sont formées par les trèfles. Cependant, presque tous les 
hommes de cette commune élant marins, et quittant le 


ays pendant une partie de l’année, ce sont les femmes qui 

ont, pour ainsi dire, tous les travaux de la terre, et qui 
les exécutent à la houe et à la bèche. — Comme en beau- 
coup d’endroits où elle est entièrement abandonnée au- 
jourd’hui, la vigne y était cultivée autrefois, et le fut jusque 
vers le milieu du XV: siècle.—Selon M. Habasque, la sœur 
du grand Turenne. Henriette de ia Tour d'Auvergne, au- 
rait fait élever un Temple en cette commune ; mais l’éve- 
que de Saint-Malo, effrayé des progrès du calvinisme dans 
son diocèse , se serait adressé plus tard à Louis XIV lui- 
même pour en obtenir la destruction. — La propriété dite 
le Chéne-Yert est en Plouer; on y voit des ruines qu’on pré- 
teud Ctre les débris d’anciennes fortifications. —On a donné 
pour étymologie au nom de cette localité les mots Ploué- 
Er, paroisse de l’Aigle , et l’on a conclu de là qu’il ÿ a dû 
avoir en ce lieu une station romaine, à laquelle ne se- 
raicnt pas étrangtres les ruines dont nous venons de par- 
ler. Nous donnons cette étymologie pour ce qu’elle vaut. 
— Le Port-Saint-Hubert , situé en cette commune, est le 
centre d’un assez vif mouvement de denrées qui en par- 
tent à la destination de Saint-Malo et de:Saint-Servan. Dix- 
sept bateaux sont attachés à ce petit port. — Un curé de 
Plouer, nommé Doremet, publia en 1622 la vic d’Ester Leg- 
gues, jeunc fille catholique née de père et mère calvinistes, 
morte à l’Age de neuf ans et neuf mois, enterrée dans le 
cimetière des huguenots, et déterrée soleuncllement pour 
être inhumée dans l’église paroissiale. —1l y a foire le 7 fé- 
vrier, le 6 mai, le 6 août et le 1” décembre. — Géologie & 
schiste talqueux; roches amphiboliques dans le sud; schiste 
modifié dans l’est. —On parie le français, (Voy. aussi Lan- 
grola y.) 

Plouerdut |[Ploerdut]; sur la route de Pon- 
tivy au Faouet; à 13 L. au N.-0. de Vannes, 
son évêché; à 261. de Rennes, et à 2 1, de Gué- 
mené, sa subdélégation. Cette paroisse ressor- 
tit à Hennebon, et compte 4000 communiants, 
y compris ceux de Locuon*, sa trève. Il s’y 
exerce une haute-justice. La cure est à l’alter- 
native. Ce territoire est coupé de ruisseaux qui 
vont se jeter, les uns dans la rivière d’Escorff, 
les autres dans celle d’Ellé. Des pâtursges ex- 
cellents, des terres en labour,’ beaucoup de lan- 
des et des arbres à fruits pour le cidre, voilà ce 

u'on y remarque , avec deux fort beaux points 

e vue. Le premier est à la chapelle de Lo- 
christ. et le second sur le sommet d’une mon- 
tagne fort élevée, qui se termine en cône. On y 
voit une justice patibulaire. En 1400, ce terri- 
toire renfermait les maisons et manoirs nobles 
de Lislechou, à Pierre Esmas; Baras, à Olivier 
Bernier; Kambariller, au sire de Guémené ; 
Klagadec, à Guillaume de Kman; Destain, à 
Henri Roussel; Kmapguennou, à Jean Pesti- 
vien; Kufauendaule, à Jean Lestobie; Guerne, 
à Jean Bestic; Kaudren, à Pierre Esme; Kme- 
lahil, à Geoffroi Guillo ; Guernapin, à Maurice, 
sieur de Lestuz ; Guenabarien, à Eon Boschier ; 


Coëtven, au sire de Guémené, et Kunden, à 
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Alain de Kunien : 
plus modernes. 
*auganid 


PLOERDUT ; commune formée de l’anc. per. es ce 2m 
moins sa trève Locuon, passée en Langoëlan ; aujourd'hol 
succursale ; chef-lieu de perception. (V. le Supplément 

éologie : schiste 


Kouchain et Launay sont 


pour tous les documents cadastraux.) 
micacé dans le sud. — On parle le breton, 


Ploueseat ; à 3 1. à l'O. de Saint-Pol-de. 
Léon, son évêché [aujourd'hui Quimper] et sa 
subdélégation ; à 43 1. de Rennes.Cette paroisse 
relève du roi et ressortit à Lesneven. On y 
compte 14800 communiants. La cure est présen- 
tée par l’évêque. Ce territoire, borné au nord 
par la mer, renferme des terres bien cultivées 
et abondantes en grains de toute espèce. Les 
maisons nqbles sont : Penanprat, la Voyal, 
Kouez, Saint-Georges, Kgoual, Knaour, le 
Bréhonic, Goureploué, Kvova, Kovara, Lan- 
nurien, Lezerec, Kouferé. Trogoff, avec hante- 
justice, appartient à M. Eon du Vieux-Chätel, 
de Saint-Malo. | 


PLOUESCAT ; commune formée de }’anc. par. FA e 
nom ; aujourd’hui cure de ? classe ; bureau d'enregistre- 
ment ; bureau des douanes ; chef-lieu de perception; bri- 
ce temporaire de gendarmerie. — Limit, : N. la Manche; 

. Cléder ; S. Plounévez-Lochrist, Cléder; O. la Manche. 
— Princip. vill. : Poulhazec, PE , la Croix, Kugani, 
Prat ar-Goasven-Kret, Lanrial, Rochou, Kgoarat, Guer- 
bian. — Superf. tot. 1473 hect., dont les princip. divis 
sont : ter. lab. 1001: prés et pat. 71: bois 10: verg. et jar 
20; landes et incultes 279 ; sup. des Prop: bat. 2: conk 
non imp. 66. Coust. div. 583; moulins de Lanrial, de l’Lle- 
en-Gal, à cau. 5” On voit en cette commune plusieurs 
menbirs:; l’un des deux principaux est situé près du hæ 
meau de Lannarion, l’autre prés de la métairie de Kvoa- 
rut; ce dernier a environ 7 mèt. de hauteur. — Outre 
l’église, il y a la chapelle du Calvaire, située près du 
bourg, et celle de Kzéan, qui en est distante d'environ 
2000 mèt, — L'agriculture tire un grand partfdes eugras 
de mer, qui sont très-abondants sur les grèves. Cet engrais 
se veud de 6 à 7 fr. la charretée quand il est sec, et de 750 
à1 fr. quand il est vert. — Deux batteries défendent là 
côte nord de ce territoire : c’est à l’abri de leurs feux que 
la frégate la Belle- Poule vint débarquer ses blessés, après 
le célèbre combat qu’elle livra en 1778 à la frégate an- 
glaise l’Aréthuse. — 11 y a foire à Plouescat les premiers 
samedis des mois de février, avril, juin et décembre, les 
10 août et 18 octobre. — Géologie : constitution graoitl- 
que: le granite amphibolique se montre sur quelquii 
points. — On parle le breton. 


&” Cette parois se nommait jadis Ploeresgat { Act. de 
Bretagne, t. 1, col. 1064). En ancien breton, hareng s dit 
ysgad, qui se prononce esgat. 1l est possible qu'on ait jà- 
dis fait en cette localité la pêche du hareng. ps Bis 
Plouzee | Plouézec |; sur une hauteur ;à5l. 
1fa au N.-0. de Saint-Brieuc, son évéché et son 
ressort ; à 25 1. 1/2 de Rennes; et à 4 1. ! de 
Paimpol, sa subdélégation. On.y compte 2400 
communiants. La cure est présentée par l'évé- 
ue. Ce territoire, qui est borné au nord et à 
l'ouest par la mer, renferme desterresfertiles en 
grains, foin et lin, et des landes très-étendues. 
On voit dans cette paroisse l’abbaye de Beau- 
port ( Voy. Beauport ); les maisons nobles de 
Gouz-Froment, K-yblanc, Plouzec , Ploutra; 
Plounez, Yviaset Lanvignez; ces cinq dernières 
forment une haute-justice, qui s'exerce à 
Paimpol. 
PLOUÉZEC:; commune formée de l'anc. par. de 8 28: 
aujourd’hui succursale, — Limit : N. Kity, la mer: Ë 1: 
mer: 8. Plouha, Lanloup, Pléhédel ; O. {y — 


Princip. vill. : K&mor, Kvilin-Izelan, Kvilin-Huellan , Kviov, 
Je Yerger, Larmor-}zel, Saint-Rion , l'ou-Loas, Run-Gut 


DE BAETACRE. 


wnnec, Evégan , Pouldu Heat on nec’h, Mi- 
mard, Ébernès ; Îe Questel TE du DR cr ; 
ou, Pont Cadiou, Kistan, la Madelaine, Kamant, 
ot, Kmeur , Lan-Rras, Lein-ar-Lan, Kgoc, Traou- 
Argoat  Cosqueron. — Supert. tot. 2788 hect., dont les prin- 
cp. divis sont : ter. lab. 1997: prés et pat. 177; bois 50; 
vers. et jard. 38 ; sup. des prop. bat. 20; cont. non imp. 115. 
Const. div. 923 ; moulins 12, L3” Au nord de la pointe de 
Bet sont trois Îles qui dépendent de cette commune: ce 
æat : Taurel, la Grande-Mez et la Petite-Mez de Gouélo, 
dites par les marins les Maâts de Gouélo, extrême limite 
oord de la Bretagne.—L’abbaye de Beauport (voy. ce mot) 
v'est pas restée dans cette commune ; elle est aujourd'hui 
dans celle de Kity. — Géologie : roches fel thiques, en- 
tourées par les schistes modifiés. — On parle le breton. 
Plouezoeh ; à 9 L. 1/a à l’O.-S.-0. de Tré- 
goier, son évèché [aujourd’hui Quimper]; à 361. 
de Rennes, et à 2 1. de Morlaix, sa subdéléga- 
tion. Cette paroisse , qui relève du roi, ressartit 
à Saint-Brieuc, et compte 1200 communiants, 
La cure est à l’alternative. La haute-justice de 
Pendroitappartient à M ia princesse de Ghuis- 
telles. Ce territoire offre à la vue des terres bien 
cultivées, et des landes qui pourraient ètre 
mieux employées.—L'’an 1520, Hervé de Léon, 
seigneur de cette paroisse, y possédait la ville 
de Plouezoch, avec les moulins de Hinbez, de 
Blecrez, de Foulerez, et l'étang au Rochie, avec 
son moulin. Les ancêtres de Hervé de Léon y 
avaient établi un marché. — Le château de la 
Noë-Verte* appartenait, en 1220, à Aufrai, che- 
vlier, seigneur de Goësbriand, capitaine de 
cinquante lances sous le duc Pierre de Dreux. 
Aufrai de Goësbriand fut gouverneur des ville 
et château de Saint-Macaire, en Guyenne, et 
lieutenant-général en Bazadois, sous le roi de 
France Charles VII, en 1455. François de Goës- 
briand épousa, en 1461, Marguerite du Buis- 
son , et fut fait prisonnier à la bataille de Saint- 
Aubin-du-Cormier, le 28 juillet 1488. Marie de 
Goësbriand épousa François de Coëtlogon. Jean 
de Goësbriand fut gentilhomme ordinaire de la 
chambre du roi et gouverneur de Morlaix. Yves 
de Goësbriand, gouverneur du château du Tau- 
reau, vivait en 14670.—La Villeneuve est le lieu 
de la naissance de Louis Polart *, nommé Frère 
Louis de Morlaix, capucin, dont le corps repose 
dans une chapelle de l’église Saint-Matthieu de 
Morlaix, où Dieu a opéré, dans le XVI: siècle, 
plusieurs miracles par l'intercession de ce saint 


religieux. 

PLOUEZOCH (sous l’invocation de saint Étienne, mar- 
tr); commune formée de l’anc, par. de ce nom ; aujour- 
d’hui succursale : chef-lieu de perception. — Limit, : N. 


Plougasnou:; E. Garlan, Saint-Jean-du-Doigt; S. anse du 
Dourduf, Ploujean ; O. rade de Moriaix. — AA viii, : 
Restarroué, Kiliau, le Rest, Kbridon , Tylosquer, Toulsn- 
groas, Dalar, Knéléhen, — Superf. tot. 1582hect., dont les 
prncip divis. sont : ter. lab. 852: prés et pat. 73 ; bols 81; 

ndes et incaltes 481: sup. des prop. bAL 12: cont. non 
imp. 83. Const. div. 358 : moulins 7 (de Bien, de Lannovert, 
de Triéven, à cau ). &&” L'église de Plouézoc’h est un mo- 
nument du X Vi!° siècle : la nef est de 1642; la tour est de 
3627. Les armes des Goësbriand sont sculptées tout autour 
de la première. — Il ya, outre cette église, les chapelles 
Saint-Gouven, du Mouster et de Saint-Antoine; cette der- 
nière date de 1574 — Le bourg de Plouézoc’h est pittores- 
quement situé, et de co point l’œil découvre une vue ad- 
mirable : toute la rade de Morlaix et le chàateau du Tau- 
reau, qui en garantit la principale passe, Saint-Pol-de-Léon, 
Roscoff, l'ile de Bats forment un splendide panorama. — 
Le château du Taureau fait partie de la commune de Ploue- 
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zoc’b., Nous n'avons rien à ajouter à ce que nous avons dit 
à l’article Morlaix. — Aux manoirs cités par notre auteur, 
il faut ajouter : Kjean , le Rest, Rosangavet, les Roc’hou, 
Keistin, Trobiden et Kfancfas, qui tous relevaient de la 
Noë-Verte, dont le nom breton est gwalas. Ce dernier est 
maintenant en ruines. On y voit cependant deux tours à 
meurtrières et machicoulis, réunies par une courtine au 
centre de laquelle sont deux portes, jadis desservics par 
deux ponts-levis. La grande porte est surmontée des armes 
de Goësbriand, qui étaient d’azur , à la fasce d’or; deux 
lions les supportent, et elles sont entourées par un collier 
de saint Michel. — Cette forteresse ne remontait pas au- 
delà des premières années du XVII: siècle; elle doit Cire 
contemporaine de l’église. C’est aussi à cette époque que 
naquitle marquis de Goëésbriand, qui fut lieutenant-géné- 
ral et gouverneur de Morlaix. — La tradition rapporte que 
la reine Anne, allant de Morlaix à Saint-Jean-du-Doigt, 
coucha à Kjean. Ce manoir appartenait et SPACE en- 
core à la famille Pastour de Kjean. — Louis Polart, dont 
parle notre auteur, avait d’abord suivi la profession des 
armes. 1! mourut en soignant les malades, lors d’une 
peste qui désola ce pays en 1631. — C'est dans le havre de 
Dourduff que fut construit, en 1512, le fameux vaisseau 
la Cordelière, le plus grand vaisseau qui eût été lancéjus- 

u’alors. Le nom quon lui donna fut emprunté à un ordre 

e chevalerie de dames que la reine Anne avait créé. — 
M. de la Fruglaye a trouvé dans le bassin du Dourduff unc 
dolomie renfermant des entroques, débris de zoophytes 
anté-diluviens, dont les analogues habitent aujourd’hui 
les mers des Antilles. Cette découverte autorise à classer la 
dolomie dans les terrains de deuxième formation. — La 
côte de Plouezoc’h, notamment aux environs du Dourduff, 
fournit denombreux marins et de hardis pêcheurs. — Géo- 
logie : schiste argileux: granite amphibolique ; à l’est ro- 
ches feldspathiques. — On parle le breton (1). 


Ploufragan, à 1 1. au S.-0. de Saint- 
Brieuc, son évêché, sa subdélégation et son res- 
sort; à 21 1. de Rennes. On y compte 1200 
communiants. M. l'évêque de Saint-Brieuc en 
est le seigneur. La cure est à l’Ordinaire*. Ce 
territoire, qui est coupé d’une infinité de val- 
lons, offre à la vue des terres bien cultivées, 
fertiles en grains et surtout en légumes. On n’y 
voit point de landes. — L'an 418, Fragan, pro- 
che parent de Conan Mériadec, premier roi de 
Bretagne, fut reçu à l’île de Bréhat par ce prin- 
ce, qui lui donna, ainsi qu’à sa famille qui l'a- 
vait suivi, un établissement dans l'endroit où 
est aujourd’hui cette paroisse, qui depuis ce 
temps a toujours été appelée Ploufragan, du 
aom de son premier seigneur. En 1420, le ma- 
noir de la Morandais appartenait à Sylvestre du 
Ruflay ; l’'Epinaz*, à Jean de Guyre ; Coësquen, 
à Olivier de Beaulieu; Dergantel, à Olivier 
Guillochon; la Forte-Terre, à Jean Robert; le 
Châtelet* [les Chätelets], à l’évêque de Saint- 
Brieuc ; le Tertre, au sieur du Ruflay; la Barre, 
à Jean Budes; Dollo, à Jean Dollo; la Ville-Vil- 
ly, à Jean le Bigot; la Croix-Chollan , à Hervé 
Gourès; la Pommeraye, à Jacques Tournegouet ; 
la Soraye, à Jean Heliguen ; l’Epinay, à Guil- 
laume de Beau; Ploufragan, à Guillemette de 
Ploufragan; le Tertre-Jouan, à Philippe du Ru- 
flay; les Landes et le Macé-Rouault, à N...... 
Olivier de Ploussy, Bertrand Budes et Jean Dol- 
lo du Tronchet avaient des manoirs dans cette 

aroisse; la maison du Pré-Rio est plus mo- 

erne. 

PLOUFRAGAN (sous l’invocation de saint Pierre); corm- 


(1) Nons devons la plus grande partie de ces notes, ainsi 
que celles sur Dirinon, à M. PoL Ds Covunacr. 
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mune formée de l’anc, par. de ce nom; aujourd’hui suc- 
cursale, — Limit.: N. et N.-E, Plérin, Saint-Brieuc : E. Tré- 
gueux; 8, Plédran, Saint-Julien ; O. Plaine-Haute, Saint- 
Donan , la Méaugon , Trémuson, — Princip. vil, : Villeau- 
beau , Pont-Saint-Barthélemy, Yille-Morvan, Croix-Cholin, 
Saint-Hervé, Launivier, le Carpon, les Noës, les Villes- 
Cadores, Launay, Champ-de-Pie, le Fort-Morel, Beause- 
maine, Tréfois, Argantel, Ia Ville, Plessis, Coëétquen, les 
Châtelets, Mané, les Motles, Lepinard, la Yille-Bressin, 
la Venclle,— Super£, tot. 2680 hect., dont les princip. divis. 
sont : ter. lab. 1790; prés et pät. 172; bois 194; verg. et 
jard. 37; landes et incultes 350; sup. des prop. bat. 13; 
con. non imp. 116. Const. div. 373 ; moulins 9 (de l’Epine- 
Guen, de Monxoisin, de Bressin, de Saint-Barthélemy, 2, 
à eau). C5 L'église de Ploufragan esl du style ogival du 
À V° siècle, et renferme quelques beaux vitraux: deux 
chapelles lalérales lui ont été ajoutées vers le milieu 
du siècle dernier; mais c’est un monument beaucoup 
trop élroit pour la population actuelle de la commune, 
— Le que dit notre auteur de Saint-Fragan est exact: il 
parait que la chapelle qui existait au Tertre-Jouan était 
construite sur le lieu où le saint avait dû être élabli, ce 
qui explique pourquoi l’église paroissiale n’est pas sous son 
invocalion. Une autre Chapelle fsituée au village de Saint- 
Hervé, et dédiée à saint Jacques, est encore debout, et 
l'on y célèbre l’oflice divin certains jours de l’année, — 
L’évèque de Saint-Brieuc était, comine le dit Ogée, sei- 
gneur lemporel de Ploufragan ; il y entreteaait un prêtre- 
vicaire, auquel il donnait 150 liv. Ce prêtre percevait les 
dimes novales, qui pouvaient s'élever à 200 liv., et rece- 
vait une pareille some du chapitre de Saint-Brieuc, — 
L'on voyait autrefois en cette commune les Châtelets, do- 
maine immense aux évêques de Saint-Brieuc, qui le te- 
naient, dit-on, depuis le XI: siècle, de la libéralité d’Eu. 
don, comte de Penthièvre, Ce domaine a été vendu na- 
tionalement dans la révolution, — L'Epinay a été démoli 
au commencement du siècle dernier; on y voyait des sou- 
terrains qui communiquaient, disait-on, avec le Tertre- 
Jouan. Ce dernier chateau était un des principaux do- 
maines de la famille de Budes. Bali sur le penchant d’une 
colline qui domine le cours de la rivière de Gouet, le 
Tertre-Jouan voyait se dérouler à ses pieds une vue aussi 
riche que variée, Il devait avoir jadis une enceinte de 
200 mèt. carrés, et l’on voyait encore, en 1830, quatre de 
ses anciennes tours, qui attestaient son ancienne puis- 
sance. On dit que, vers la fin du XVIl'siècle , les maîtres 
féodaux de cette forte demeure s'étant rendus odieux au 
pays par des désordres de toute espèce, cé château fut 
brûlé et détruit. Toujours est-il qu’il passa alors dans la 
famille Picot, et qu'il fut vendu, pendant la révolution , 
à des propriétaires qui ont achevé de le détruire de fond 
en comble. — On croit, comme nous l’avons déjà dit, que 
ce fut en ce licu que vécut saint Fragan. Nous n’osons 
rien aflirmer touchant une époque aussi incertaine que 
celle de Conan Mériadec ; aussi nous bornerons-nous à 
rapporter ce que dit la tradition. Saint Fragan, ayant 
reçu de Conan de vastes domaines, s’y fixa avec Blanche, 
sa femme , dont il eut quatre enfants : saint Jacut, saint 
Guéth(noc, saint Guinolé et sainte Clairvie. Après avoir 
répandu la foi dans ce pays, ils passèrent tous dans la pa- 
roisse de Plourin, où saint Fragan fonda le château de Les- 
guen. — La paroisse de Ploufragan peut encore, à ces titres 
de renommée, ajouter le souvenir d’avoir nourri dans les 
beaux siècles de la chevalerie des hommes distingués par 
toutes sortes de ces qualités heureuses qui font les héros et 
les héros chréliens. Sans parler des Plufragan, des de 
Ploussy, des de Beaulieu , les seuls noms des Tristan et des 
Sylvestre de Budes pourraient suffire à son illustration. Syl- 
vestre se signala surtout dans les guerres d’Espagne et d’Ita- 
lie, où il mérita le titre glorieux de défenseur de l'Eglise ; 
ot c’est faire en deux mots son éloge que de répéter avec 
Froissart qu’il fut un moult vaillant et hardy chevalier. — 
La tradition assigne à un lieu, au sud du bourg, la place 
d'un camp romain. Peut-être, en y faisant des fouilles, y 
trou\crait-on quelque objet capable d’intéresser l’archéo- 
logic. — « Nos paysans, nous dit l’auteur de la plupart des 
uoles qui précèdent, ne se distinguent guère que par leur 
bonté, leur aimable simplicité, leur humeur toujours 
obligeante , et surtout leur piété pour les morts. Toujours, 
avant d'entrer à l’église, ils viennent répandre l’aumône 
de la prière sur Ja tombe des leurs. Dans le champ funé- 
raire, chaque famille a un lieu spécial; c’est là que, qua- 
, tre fois le dimanche, le père ou la mère réunit ses enfants 
pour prier. Ils prient le matin, avant et après la sainte 
messe; el au soir, le sentiment de piété qui les conduit 
aux vêpres les ramène aussi pour la troisième et la qua- 
trième fois sur le lieu où ils pleurent ceux qu’ils ont l’es- 
pérance de rejoindre un jour dans le sein de leur Dieu, » — 
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La route rayaie n° 12, dite de Paris à Brest, traverse cetle 
commune vers son extrémité nord. Cette route formait na. 
guère un vérilable précipice dans la partie qui descend 
aux moulins de Saint-Barthélemy ; c'était la côte la plus 
dangereuse de toute la Bretagne. On l’a récemment tour- 
née par d'utiles travaux d’arit.— La grande route de Quin- 
tin à Saint-Brieuc traverse aussi cetle commune, mais 
dans sa partie est. — Géologie : granite ; roches amphibo 
liques au sud, — On parle le français. 

Plougars [Plougar]; à 3 1. 1/3 au S.-0. de 
Saint-Pol-de-Léon, son évêché [aujourd’hui 
Quimper]; à 421. de Rennes, et à 3 1. 1/; de Lan- 
derneau , sa subdélégation. Cette paroisse, qui 
relève du roi, ressortit à Lesneven et compte 
2600 communiants, y compris ceux de Bodilis, 
sa trève*. La cure est présentée par l'évêque. Ce 
territoire renferme des terres en labour et des 
landes très-étendues; c’est un pays plat et cou- 
vert d'arbres et buissons. — Saint Pol-Aurélien, 
premier évêque de ce diocèse en 514, fonda le 
monastère appelé Mouster-Pol [ Mouster-Pol est 
en Bodilis. Voy. ce mot.], lequel fut ruiné par les 
guerres en 878. On rebâtit sur ses ruines l'église 
de Plougars, qui fut érigée en paroisse sous le 
règne du duc Alain Barbe-Torte. 


PLOUGAR ; commune formée de l’anc. par. de ce nom, 
moins sa trève Bodilis {voy. ce mol), devenue commune: 
aujourd’hui succursale, — Limit. : N. Plouzévédé, Saint- 
Vougay ; E. Plougourvest; S. Saint -Servais, Bodilis: 0. 
Plouneventer, — Princip. vill. : le Créac’h, Kvilzic, Tré- 
magon , Lannunvet, Langéoguer , Knoter ,. Trévodou , 
Kdévi. — Superf. tot, 1748 hect., dont les princip. divis. 
sont : ter. lab. 722; prés et pât. 123; bois 37; verg. et jard, 
6; landes et inculles 725 ; sup. des prop. bat. 16; cont. non 
imp. 67. Const. div. 217 ; moulins 7 (de Tronjoly, Riou, de 
Creac’h, du Run, à eau). 5” Géologie : constitution gra 
uitique ; micaschiste à l’est du bourg. — On parle le breton. 

Plougasnou;, à 9 1. à l’O.-S.- 0. de Tré- 
guier, son évèché [aujourd’hui Quimper], à 371 
de Rennes; à 3 1. dé Morlaix, sa subdélégation 
et son ressort. On y compte 3000 communiants, 
y compris ceux de Saint-Jean-du-Doigt, sa tré- 
ve“. La cure est à l'alternative. On remarque 
dans cette paroisse deux monuments très-an- 
ciens. Le premier est la chapelle dédiée à saint 
Samson, premier évèque de Dol , et qe pré- 
tend avoir été bâtie du vivant même de ce pré- 
lat; le second est le château de Primel, place 
forte, dont on voit les vestiges au bord de k 
mer. On prétend qu'il a soutenu plusieurs sié- 
ges. L’an 1039, la duchesse Berthe, veuve du 
duc Alain IT, donna la prévôté de Saint-Geor- 
ges, en cette paroisse, à l’abbaye de Saint- 
Georges de Rennes. La maison noble de Penan- 
vern appartenait, en 1300, à Jean Jegou; le Cos- 
quer, en 1360, à Alain, chevalier, seigneur dü 
Cosquer. Joseph du Cosquer, chevalier, se 
gneur de Rosambo, était conseiller au Parle- 
ment de Bretagne en 1672. Il eut une fille qui 
paraît avoir été la seule héritière de cette mai 
son : elle fut mariée à M. le président le Pelle: 
tier de Rosambo. Kgroas appartenait, en 1400, 
à Guillaume de Kgroas, sieur de Kmorvan; le 
Rosland, à Yves de Goësbriand, seigneur du 
Cosquerou, qui épousa Louise Budes en 1649. 
— La maison de la Fayette a produit un mart 
chal de France, qui négocia la paix entre le roi 
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de France et le duc de Bourgogne ; une abbesse 
de Saint-Georges de Rennes, et une prieure de 
Saint-Genrges en Plougasnou. Ce territoire, 
borné au nord et à l'ouest par la mer, renferme 
des terres fertiles et très-exactement cultivées; 
les terres incultes y sont très-rares. 


PLOUGASNOU {sous l’invocation de saint Pierre) ; com- 
mune formée de l’anc. par. de ce nom, moins sa trève 
Saint-Jean-du-Doigt (voy. ce mot), devenue commune: 
aujourd’hui succursale ; chef-lieu de perception. — Limit. : 
N. la Manche : E. Saint-Jean-du-Doigt ; S. et O. Plouézoc'’h. 
- Princip. vill, : Kroguès, Kangrous, Cornou, Kvélégan, 
Egréis, Porsmeur, Kamouret, Tréménec, Kguélin, Co- 
ran. — Super £ tot. 3397 hect., dout les princip. divis. sont: 
ter. lab. 2286; prés et pat. 245; bois 60; verg. 3; landes el 
incultes 575; sup. des prop. bat. 29: cont. non imp. 195. 
Const. div. 699: moulins 14 (de Roz-Lann,, du Pont, Cos- 
quer, Nevez, Arstang, Pont-Plincout, Pontglos, Mez- 
quéau, à eau). 

> Appelée dans les anciens titres latins Ploicathnou 
{orthographe saxonne dans laquelle le th se prononce ds), 
Plougasnou relevait de l’évèché de Tréguier , et avait pour 
trère Saint-Jean-du-Doigt, aujourd’hui paroisse. Les cha- 

Îles de Saint- Samson, Saint - Nicolas, Saint-Georges, 

bu, Saint-Mélar, Sainte-Barbe, Kmosster, et le Bles- 
couez se voient dans ce territoire. Elles sont toujours des- 
ærvies par les prètres dela paroisse, ou par ceux de Saint- 

Jean-du-Doigt , à qui plusieursappartiennent maintenant. 

L'église de Plougasnon a élé construite à plusieurs époques 

successives, 11 ne reste de la première construction que 

trois arcades à pleins cintres romans qui remontent au 

XI: siècle. La tour, surmontée d’une fort belle flèche en 

pierre, est de 1582 ; le portail latéral est de 1574, ctle por- 

che qui le précède de 1016; le chœur et les enfeux qui l’en- 
burent sont du X V°siècle. Les armes de plusieurs seigneurs 

&æ voient daus cette église, entre autres celles des Guicaz- 

nou, des Goésbriand, des Kmerc’hou, des Kinabon, des 

Kc'hoant , des Ségalcr et des Foucquet, qui possédaient des 

fiefs dans la paroisse. Celle-ci renfermait un prieuré appar- 

tenant à l'abbaye de Saint-Georges de Rennes, depuis la do- 
nation quiiuien fut faite, en 1039, par la duchesse Berthe, 
teuve du duc Alain If, — Plougasnou renfermait une 
énorme quantit@ de maisonsnobles: voici les principales : 
Guicamou, les Salles, Corran, Runfellic, nn , Tre- 
mencc, Goazven , Pont - Plencoct, Merdy, Penpoul , Kicuff, 
Tromelin.Kinizan,Traouanrun, Buorz, l'erenès, le Cosquer, 
KAnerersez, Kbabus, Kmeur, Kveni, Kinou, Rates Kguen- 
uou, le Roslan, Klamarc’hec, Karngrous, Trobodec, le Cos- 
quer-eu-Samson , Kmouster, le Mescoûüez, Kgoff, Penalan, 
Kbasquiou, Kgreis, Kgurunet, Kphilipes, L: ntrcoucr!, le 
Quenquizou, Kmabon , Kprigent, Kgadiou-Elen , Kgadiou- 
Srmou, Kbuzugan, Ksaliou,. le Vern, Ksaint, Portzmeur, le 
enec, le Mesgueot, Klessi, Krastang, Fraonmeriadec, Tré- 
goadalen, Trebenvel, Kgarrec, l’enanveru, Toulalan, l'Isle, 
le Cosquérou, Penanhra, Kengar, Kintbel, Penancc’h, 
Kvoaziou , Trevenannou, Kivaut, Komnes, Kescar, Bai- 
lac’b, Kdalidec , Kalliou, Lansalut, Frobriant Plusieurs 
de ces manoirs font aujourd’hui partie de la paroisse de 
Saint-Jeau-du-Doigt. — Durant les guerres de la Ligue, le 
Rocher de Primel fut fortifié, en 1590, par Duplessix Kan- 
soft, qui, déjà maître du château du Taureau, bloquait à 
son profit, quoique du parti du roi, la rade de Morlaix; de 
Primel , à l’aide d’un canot armé, les navires étaient ar- 
rés et pillés. Fontenelle s’'empara du château de lrimel 
et le laissa aux mains des Espagnols. — En 1616, des mné- 
contents s’y étant relirés, la milice de Morlaix, sous les 
ordres du sieur de Poiséon-Coctinizan, bloqua le château 
et le détruisit de fond en comble, — Plougasuou renferme 
quelques monuments celtiques. 

Cambry cite cette commune pour l’une des plus saines 
du Finistère ; selon lui, la vie moyenne y dépasse de beau- 
coup celle des autres localités Le même auteur rapporte 
un usage singulier, ct qu’il croit propre à l'lougasnou : 
quatre hommes , vêlus de hlanc, portent, sur une civière, 
une soupe au x mariés; quatre aulres portent des servicites 
sur une autre civière el feignent de leur essuyer la bou- 
che quand ils ont maugé ; le pain qu’on leur sert dans ce 
repas est coupé en petits fragmenis:; mais ceux-ci sout 
réunis par un fil qui les traverse, emblème de la vie con- 
Jugale. — Selon cet auteur, les invitations au mariage se 
font en vers: mais il faut observer à cet égard que ces 
invitations se composent de deux forinules toutes faites, 
et qui, sauf de légères modifications, servent à tous les 
garçons. — Entre Plougasnou et Saint- Jeau - du- Doigt 
s’élève une construction singulière, que dans le pays on 
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nomme l’Oraloire, où les jeunes filles qui veulent sc ma- 

rier dans l’année vicnnent suspendre leurs chevelurces, 

qu'elles offrent à la Vierge Marie. — Géologie : Ploug:s- 

nou, Saint-Jean-du-Doigt et Lanmeur sont sur un vaste 

plateau de granite amphibolique , ayantenviron 14000 mèt. 

du nord au sud, et 5000 mèt. de l’ouest à l’est. On trouve 
uelques tourmalines au Cosquer, vis-à-vis le chàtcau du 
‘aureau. — On parle le breton (1). 


Plougastel-Daoulas; à 10 Lau N.-0. de 
Quimper, son évèché et son ressort; à 4h 1. de 
Rennes, et à 3 1. de Landerneau, sa subdéléga- 
tion. On y compte 3800 communiants. La cure 
est présentée par un chanoine de Daoulas. Ce 
territoire , baigné des eaux de la mer, formeune 
presqu’ile qui joint la rade de Brest. Les terres 
sont bien cultivées et fertiles en toutes sortes de 
grains. Il y a un puits dans l'auberge de ce bourg, 
dont l'eau diminue quand la mer monte, etaug- 
mente lorsqu'elle descend A une lieue trois 
quarts au sud-ouest de Plougastel, dans la baie 
de Brest, est l'Ile-Ronde, dans laquelle on re- 
marque une carrière de marbre noir. L'an 1186. 
Hervé, vicomte de Léon, donna à l'abbaye de 
Daoulas les dîimes de Ros-Kadmel et le village 
de Saint-Pol en Plougastel. Ce seigneur possé- 
dait encore dans cette paroisse la châtellenie de 
Kangoalan. Le Quilliou appartenait, en 1360. 
à Guillaume-le-Barbu, qui eut un fils nommt 
Gui-le-Barbu, élu évêque de Saint-Pol-de-Léon 
en 1385. Le pape Clément VIT, quiestimait ce 
prélat, lerecommanda/au duc de Bretagne Jean- 
le-Roux. Le manoir de Kengoff appartenait, en 
1360 , à Jean, vicomte de Léon. 


PLOUGASTEL DAOULAS (sous l’invocation de saint Pier- 
rc); commune formée de l’anc. par. de ce nom: aujour- 
d'hui succursale ; bureau des douanes.— im. : N. rivière 
de Landerneau, rade de Brest: E. Loperc’het;s. et 0. rade 
de Brest. —Princip. vill. : le Cosquer. lc Dreff, Lizoursinic, 
Rossumon, Kaliou, Sainte-Christine, Larmor, Rostgat, 
SquiMiec. — Superf. tot. 4682 hect., dout les princip. divis 
sont : ter. lab. 1866 ; prés ct pât. 113; bois 214; verg. et jard 
144 : étangs et marais 35; landes et incultes 2019 ; sup. des 
prop. bat, 33; cont. non imp. 258. Const. div. 869; moulins 
23 (de Kcunet, de de à vent; de Gobidni, de Bréleis, 
Neuf, de Kgoff, de Lodoén, de Knévez, à eau}. CS” Plou- 
gastel est silué sur l’une des côtes les plus heureuses de ja 
rade de Brest. C’est un pays qui ne ressemble en rien à 
ceux qui l’environnent. Une foule de petites anses formées 
par la mer font aulant de petites oasis où les paysans indus- 
tricux cullivent les fruits et les légumes. Ce ne sont que 
fralsiers, frambois'ers, cerisiers, qui tous approvis'onnent 
splendidement les marchés de Brest; aussi, dans l’élé, les 
parties de campagne sont-elles presque toutes dirigées vers 
ces licux cnchautés. La pelite anse de Loberlac”’h à, sous ce 
rapport, une réputation que ne saurait oublier quiconque 
a passé à Brest un dimanche d'été. Los melons, les p'tits 
pois soul aussi une des richesses de ce pays, et l’on y failunue 
espèce de liqueur des quatre fruits qui à dans les environs 
un grand débit, sous le nom de via de Piougastel, La nature, 
prodigue envers ce pays, l’a non moins été envers les habi- 
tants : les femanvs de Plougastel sont renommées entre les 
plus jolies de la côte. C’est en cette commune qu’il faut 
surtout adsmuire: la grâce du costume breton. Rebelles aux 
modes qui, sur tant de points, donnent aux femmes une 
tournure ignoble et contre nature, les Plougastelles por- 
tent un costume qui, suivant les contours du corps, com- 
munique à tous leurs mouvements une désinvollure, une 
grace louteparticulière. Les tailles longues étaicn{de mode 
à Plousastel dès alors que nos élégantes portaient les pan- 
niers, el plus tard les tailles courtes de l’Empire, puis les 
gigots. — L'église de llougastel n'a rien de bien remarquae 
ble; mais du sommet de son clocher l’on découvre ün hc- 


(1) Nous devons une partie de ces notes à M. l'o os 
Covnacry. 
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ter une œuvre aussi importante y cût,sans LA U prop. bât. 30 ; cont. non imp. 194. Const. div. 401 ; mo né 
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PMOUGONVELEN ; commune formée de l’anc. par. de ce 
non, moins sa trève le Conquet (voy. ce mot), devenue 
commune ; aujourd'hui succursale. (V. le Supplément pour 
jous les documents cadastraux.) &&® Le bourg de Plou- 
govelen n’a rien de remarquable , si ce n’est les grands 
omes qui l’ombragent; mais cette commune réclame 
comme y ayant vécu Jean Causeur, célèbre centenaire 
brelon, qui, dit-on , naquit à Ploumoguer. Jean Causeur, 
après avoir servi pendant quelques années dans la marine, 
exerça la profession de boucher ; il se maria vers sa qua- 
ranlième année , et mourut en 1774 , « à l’àge d'environ 
cent trente ans ,» porte l'acte de décès. C'était un homme 
sage et frugal, ne refusant aucune liqueur, mais n’abu- 
ant d'aucune, A l’âge de cent vingt ans, il se rasait lui- 
mème, et entendait la messe à genoux ; plus tard sa barbe 
avait élé remplacée par une espèce de poil follet, et ses 
yeux avaient presque disparu. Un jour qu'on lui parlait 
de son grand âge , le vieillard répondit à peu près comme 

Fontenelle :« Dieu, dans le livre des hommes, a tourné le 

sftuillet, et  m’oublie sur la terre. —Le fort Bertheaume, 

quidonna son nom à l’anse dans laquelle il est situé , est 
isolé au milieu de ja mer, sur un rocher. On y parvenait 
jadis par un pont de cordes. qui maintenant n'existe plus, 

— Les ruines de l'abbaye de Saint-Mathieu { voy. ce mot) 
sont maintenant en Plougonvelen, — Sur la pointe qui a 
gardé le nom de Saint-Mathieu a été élevé depuis peu un 
phare de deuxième ordre, à deux lieues et demie du gou- 
let de Brest, par 48° 19’ 50” de latit, et 7° 6° 32” de long. 
C'est on feu tournant, à intervalles d’une demi minute, 
et qui est élevé de 54 mèt, au dessus des plus hautes ma- 
es. Ce phare projette ses feux à six lieues marines. — 
Deux sémaphores, communiquant avec ceux de Brest, 
ont également élablis en celle commune. — ii y à foire 
i Béguerel le 27 avril, les 15 juin et 15 août, — Géologie : 
le gneiss est la roche dominante, Kbiguet est le centre 
d'un plateau de granite amphibolique , ayant environ 300 
mèt. de l’est à l’ouest, et 800 mèt. du nord au sud. — On 
marie le breton. 

C5 Plougonvelen est dédié à saint Guennaël, second 
ibbé de Landévénec. — Guillaume du Châtel, seigneur de 
Ësimon, n’était peut-être pas capitaine de Brest, ainsi 
que l’a dit Ogée ; mais il était commandant du ban et de 
l'arrière-ban de l’évèché de Léon, ce qui lui donnait une 
grande autorité dans le pays. DE BLoïrs. 


Plougonven ; à 101. au S.-0. de Tréguier, 
son évêché | aujourd’hui Quimper ]; à 34 1. de 
Rennes, et à 2 1. 1/, de Morlaix, sa subdéléga- 
tion et son ressort. Cette paroisse relève du roi, 
et compte 3000 communiants, y compris ceux 
de Saint-Eutrope, sa trève. La cure est à l’al- 
ternative. La rivière de Morlaix prend sa source 
dans ce territoire , qui est coupé de vallons, et 
renferme des terres fertiles, des prairies et des 
landes. Kanguen appartenait, en 1440, à Hervé 
de Kanguen ; dans le même temps, Kloaquen 
et Rosampoul, à Maurice de Kloaquen, prési- 
dent de la Chambre des comptes et commis- 
saire pour la réformation de la noblesse, en 
1446. Guillaume de Kloaquen , son fils, fut pré- 
vôt de l’hôtel du duc François II, qui permit, 
en 1486 , à Jean de Kloaquen, sieur de Rosam- 
poul , de faire construire une justice patibulaire 
à quatre poteaux sur la terre et seigneurie de 
Rosam poul. Cette haute-justice s’exerce au chef 
lieu de la trève de Saint-Eutrope; elle appar- 
tient à M. Duparc-Kyvon. Pen-ar-Stanug appar- 
tenait, en 1585, à François de la Tour, évèque 
de T ier, qui mourut dans cette maison en 
1593. Son corps fut inhumé dans l’église de 
Plougonven, sans enfeu ni épitaphe. Le Bourg- 
en-Retz et Cladon, haute-justice, aujourd’hui 
à M. du Gage ; le Gaspern, moyenne-justice, à 
M. de Ksauson. 
PLOUGON YEN {sous linvocation de saint Yves; jadis 
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sous celle de saint Gonven; Pioué-Gonven, paroisse de 
Saint-Gonven) ; commune formée de l’anc. par. de ce nom : 
aujourd’hui succursale. — (V. le Supplément pour tous les 
documents cadastraux.) C5 Outre l’église , il ya en cette 
commune deux chapelles; partant, il y a trois pardons; 
mais ces réunions n’attirent pour ainsi dire aucun étran- 
ger. — L'agriculture n’est pas très-heureuse dans ce pays, 
encore bien qu'elle ait la ressource des engrais de mer, 
Généralement le blé que fournit Plongonven suffit à peine 
à nourrir ses habitants, qui, dans les mauvaises années, 
sont contraints d'en acheter sur les marchés voisins. — 
En revanche, les cultivateurs se livrent avec un certain 
succès à l’élève des chevaux, des bœufs et des porcs. — La 
hauteur qui est près du Goariva est un fragment de la chaîne 
d’Arès ; elle est élevée de 511 mètres au dessus du niveau 
de la mer. — JIfy a foire à Plougonven le 18 mai, les deuxiè- 
mes mercredis des mois de janvier, mars, juillet, septem- 
breetnovembre ; à Saint-Eutrope, le 30 avril ,le 9 octobre, 
et les deuxièmes mercredis des mois de février, avril , juin, 
août , oclobre et décembre.— Géologie : constitution gra- 
nitique ; gneiss au sud de Saint - Eutrope : grès autour de 
cette chapelle-trève ; mâcles au nord-nord-ouest de celle- 
ci, à Crec’h-ar-Sant (montée du saint) ; terrains schisto-ar - 
gileux au nord. — On parle le breton. 


Plougonver-Chapelle- Névez [Plou- 
gonver]); à8l.auS.-S.-0. de Tréguier, son évêché 
[aujourd'hui Saint-Brieuc]; à 28 1. de Rennes, et 
à 2 1. 1/, de Callac, sa subdélégation. Cette pa- 
roisse relève du roi, ressortit à Lannion, et 
compte 3200 communiants. La collation de la 
cure, qui est à l'alternative , appartenait autre- 
fois à l’abbaye de Quimperlé. On assure que dans 
le bois de Coëtnec, qui est auprès du bourg, 
est une mine de plomb qui paraît très-abon- 
dante. Les maisons nobles sont : le château de 
Cludon, haute-justice, qui appartenait, en 
1340, à Jean de Guergorlay; le Dresnay, en 1440, 
à Renaud du Dresnay, lieutenant du roi de la 
ville d’Ath en Flandre, sous le roi Charles VII. 
Ce territoire offre des terres en labour et des 
landes. 


PLOUGONVER ; commune formée de l’anc. par. de ce 
nom ; aujourd’hui succursale. — Lim. : N. Loguivy-Plou- 
gras, Locquenvel, Belle-Ile-en-Terre , Louargat: E. Gurun- 
huel, Pontmelvez; S. Peslivien, Callac, Calanhel ; O, Lo- 
huec, Logui\y-Plougras. — Princip. vill, : Toul-Pors , Re- 
lais-an-Roux, le Scalon, Kmoyec , Guerinoan , Lesvegan, 
le Bruit, Pellegoat, Runoual, Rojudu, Kgasaon, Koc’h, 
Guernavalou, Kbouberien, Goarinay, Bourgerel, Graoua- 
nec , Peurdordel , Botlan, Lescastel, Kigonan, Resterbès, 
Lanbruc-Anbizcc, Kglas, Quéné-Cador, Quenispley, Kros- 
néven, Kmoruet, Restougouin, Kmeno, Quénequélin , 
Roc’h-Révézen, Kderch, Coat-Ker-Amelin, Lanzéo, Ké- 
meury.—Chàleau de Cludon.—Superf, tot. 5943 hect. 91 a., 
dont les princip. divis. sont : ter. lab. 3304: prés et pat. 920; 
bois 254 ; verg. et jard. 133; landes et incultes 1091; ave- 
nues 6 ; sup. des prop. bât. 26; cont. non imp. 210. Const. 
div. 883; moulins 20 (du Pont-Guef, Bourgerel, Lanamus, 
du Scalon, de Knevez, Treusvern, An-Lan, de Pont-Meur, 
du Pont-Aniguen, de Kigoret, Blanc, à eau). & Géolo- 
gie : schisle talqueux, roches amphiboliques ; minerai de 
fer exploité pour le haut-fourneau de Coat-an-Nos. — On 
parle le brelon. 


Plougouim ; à 1 1. au S.-S.-0. de Saint- 
Pol-de-Léon, son évêché [aujourd’hui Quimper] 
et sa subdélégation; à 40 1. de Rennes. Cette pa- 
roisse relève du roi, ressortit à Lesneven, et 
compte 1800 communiants. La cure est présen- 
tée par l’évêque. Ce territoire, borné au nord 
par la mer, et coupé de ruisseaux dans lesquels 
la mer entre à toutes les marées, renferme des 
terres très-exactement cultivées et des prairies. 
Entre la mer et le château de Maillé, en cette 
paroisse , est un étang d’une grandeur considé- 
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rable*, de manière qu'on croit voir la mer, lors- 
que des appartements de la maison on jette les 
yeux sur cet étang. Ce château est très-ancien : 
il appartenait jadis à la famille de Carman, 
comme le prouvent les armoiries qu'on remar- 
que dans la grande salle qui est au premier 
étage. On lit cette devise au bas de l’écusson : 
Canmax, Dieu seuz Avant”. Le Pont-Losquet ap- 
partenait, en 1400, à Even de Silguy, sieur de 
Courtirbescom-Kazret, maison considérable et 
célèbre, qui a fourni un capitaine, d hommes 
d'armes et prévôt de la duchesse Anne. 


PLOUGOULM (sous l’invocation de saint Colomban, en 
breton saint Coulm ); commune formée de l’anc. par. de 
ce nom : aujourd’hui sanceursale. — Limit.: N. Saint-Pol; E. 
Saint-Pol : $. Mespaul, Plouenan : O. Sibiril, Tréflaouénan. 
— Princip. vill. : le Cantel, Kvéléguen, Mezrmeur, Pontplen- 
cot, Brénescuen ,Pra tcouim , Pennalen, Koulaouen, Kné- 
vez.—Manoirs de Russinal, Dourduff, Kautrrt,Guider, Pont- 
Plancoët, Kacret.—Superf. tot. 1855 hect., dont les princip. 
divis. sont : ter. lab. 1188 : prés et pat. 160: bois 60; verg. 
et jard. 10 : landes et incultes 270: sup. des prop. bat. 18: 
cont non imp. 176. Const. div. 277; moulins 10 (de K2n- 
blouc’h, du Dourdulf, de la Paluc, de Kmérot, de Poules- 
qué, de Sinum, à eau). &$® Plougoulm signifie littérale- 
ment paroisse de Saint-Coulm ; Coulm est en breton lenom 
de Saint-Colomban. Une chapelle porte aussi le nom de ce 
saint : c’est celle de Pratcoulm, où il se tient un pardon 
tous les ans. La chapelle de l’Archantel, aujourd’hui rui- 
née, était dédice à Notre-Dame. — L'église de Plougoulm 
ne date que de 1833; mais lorsque l’ancienne nef a dû être 
démolie , on en a conservé la tour et un portail lattral, 
qui étaient de 1708 et de 1701. — On voit sur le bord du 
chemin de Saint-Pol à Plougoulm , et à peu de distance du 
manoir de Pont-Plancoët, un petit menhir n’ayant pas 
tout à fait 2 m. au dessus du sol. Dans le pays, ce menhir 

rte le nom de la Pierre-du-Diable, et voici l’origine que 

es traditions, oublieuses du passé druidique, lui attri- 
huent : Lorsqu'on bâtissaitla cathédrale de Saint-Pol ,le 
diable, qui était à Plouider, voyait avec:rage le temple chré- 
tien s'élever. Outré de fureur contre le beau clocher du 
Creisker, {l saisit une grosse roche et la lança contre la nais- 
sante métropole. Mais il prit mal ses dimensions, etla pierre 
tomba au lieu où on la voit aujourd'hui, — Quelques trous 
pratiqués sur une des faces ne sont rien moins, au dire 
des paysans, que les griffes du diable. — M. Thépault dn 
Breignon a découvert , en défrichant les bois du Dourduff, 
plusieurs haches celtiques — M. le Jeune, mort recteur 
de Plougoulm ,en 1807, était auteur des Canticou spirituel, 

ue l’on chante journellement dans les églises de la Basse- 

retagne. Ces cantiques jouissent d’une grande réputa- 
tion , et ils la justifient quelquefois par des images éncr- 
giques et une poésie aussi brillante que richement riméc. 
— Le château de Maillé, dont parle notre auteur, est en 
Plounévez-Lochrist, et non en Plougoulm; ct l'étang dont 
il parle n’existe pas. Celte terre, qui se nommait jadis 
Coët - les- Ploué ou Seiz - Ploué { des sept paroisses), appar- 
tenait°à l’illustre maison de Kacraman, ou Carman. La 
terre de ce nom, en ilis (voy. ce mot) , avait été érigée 
en marquisat, nous dit M. de Blois, par lettres du mois 
d'août 1612, au @om de Charles, fils de François de Maïillé, 
seigneur de Villeromain ; celle de Seiz- Ploué fut érigée en 
comté ic 12 janvier 1626. La devise des Carman était, en 
breton, Doué-arauch ( ou araok), ce qui signifie Dieu 
avant , ou Dieu d'abord; son cri de guerre était Carman! 
Ogée, confondant l’un et l’autre , en a fait une devise qui 
n'existe pas et qui serait ridicule d'orgueil , Dieu seul avant ! 
— La route de Brest à Saint-Pol-de-Léon traverse cette 
commune du sud-ouest au nord-est. — Géologie : consti- 
tution granitique. — On parle le breton. 


Plougommelin | Plougoumelen |; à 3 1. à 
l'O. de Vannes, son évêché; à 23 L. de Rennes, 
et à 4 1. d'Auray, sa subdélégation et son res- 
sort. On y compte 1500 communiants. La cure 
est à l'alternative. Ce territoire, arrosé de plu- 
sieurs bras de mer et cuupé de vallons, est très- 
hien cultivé et fertile eu grains de toute espè- 
ce. — Le comté de Largoët, hautc-justice, qui 


NOUVEAU DICTIONNAIRE 


s'exerce à Auray et ressortit au présidial de Van. 
nes. En 1400, le château de Pont-Sale appar- 
tenait à Jacques de Pont-Sale, qui eut un fils 
nommé Ÿres, ordonné évèque de Vannes en 1449 
ou 1450, par une bulle du pape Nicolas V, don- 
née au mois d'octobre 1451. Ce prélat mourut 
le 7 janvier 4475. En 1536, la terre de Pont- 
Sale appartenait à Henri de Launay; en 1430, 
le manoir de Ros, à Jean Halsehuiche; Gorsfy, 
à Louis de Beaupré; Kdrech, aux chevaliers du 
Saint-Esprit; en 1530 , Treusal, à Michel Guil- 
lard; Trevelen, à Jean Lorveloux; le Ros, à Oli- 
vier de Coltedo, et Kdréan , à Jean de Musillac. 


PLOUGOUMELEN (sous l’invocation de saint Philibert 
et saint Melaine ); commune formée &e l’anc. par. de ce 
nom; aujourd’hui succursale, —Limit. : N. Plescop; E. Piæ- 
ren el Baden; S. Baden et le Morbihan: O. la rivière d’Au- 
Le À Pluneret et le bras de mer de la Sal. — Princip. vill : 
Pahir, le Mané, Kléan, Maneguen , Kbihan, Lestrévihan, 
le Bono, Hallat, Lohéven. — Superf. tot. 2726 hect., 88 à., 
dont les princip. divis. sont : ter. lab. 820; prés 2%; vert. 
16; herbages 5; pat. 183 ; marais 4; cour d. potag. 48; 
étangs, mares et abreuv. 6 ; bois 55; pins et sapins 84; lan. 
des et incultes 1172; sup. des Prop: bat. 18; cont. non imp. 
k1. Moulin à eau de Kvilio. > La commune de Plougou 
melen , ou mieux Piougou-Mélepn (paroisse de saint Me- 
laine) est située dans une position avantageuse, entre deux 
rivières navigables, la Sal et le Loch, qui toutes deux por: 
tent leurs eaux au golfe du Morbihan. Ce territoire n'est 
tourmenté qu'aux abords de ces deux rivières. — La route 
royale de Vannes à Lorient le traverse de l'est à l'ouest. 
— Le bourg, éloigné de 12 kilom. de Vannes et de 8 kilom, 
d’Auray, est situé à peu de distance du bras de mer de la 
Sal, aussi appelée rivière du Bono, ou Dour-Bihan.— Les 
hommes sont cultivateurs ou pêcheurs. Le village du Bono 
est le port de la commune. Les barques de pêche, nom- 
mées forbans, au nombre de vingt, y sont construites snr 
un gabari particulier et qui ne se rencontre que dans celte 
localité. Elles ne peuvent virer de bord que loff pour lof, 
et ne ressemblent aux autres bateaux pécheurs que pour 
la voilure, qui se compose d’une petite misaine et d’une 
grande voile quadrangulaire amurant sur le côté. Elles 
sont d’une marche supérieure, mais difficiles à conduire. 
— Les principales productions sont le froment, l’avoine el 
le mil. — On compte trois chapelles frairiales, Saint-Mho- 
rial, Locmaria et Becquerel, où il y a un grand pardon 
chaque année, — On trouve dans la commune le chateau 
de lPontsal , qui domine une vallée sauvage ct pittoresque: 
Kvilio, sur les bords de la rivière la Sal, et le Rocher, 
ou plutôt Men-Druec, jolie maison de campagne bälie 
dans une admirable position, sur le point culminant d'unt 
peur resqu'ile, au confluent des deux rivières de la 

al et du Loch. Pour la construire, on a été obligé de dé- 
truire plusieurs menhirs et le beau dolmen de Men-Druet 
(la pierre druidique), qui a donné son nom à ce promon- 
toire. — Dans une lande qui l’avoisine s'élève le pet 
barrow de Men-Druec. — Dans le bourg méme, on voit 
un peulven d'environ 2 mèt., jadis vertical et aujourd'hui 
gisant sur le sol. Il offre à son sommet une cavité en for- 
me de carré long. — Entre Pontisal et Plougoumelen K 
trouve un petit dolmen de 3 mèt.. supporté par huit pier- 
res, dont quatre sont verticales et les quatre autres incli 
nécs vers le nord. Enfin, à l’est et à l’ouest de la vallée 
de Pontsal s'élèvent, sur deux hauteurs en regard l'unt 
de l’autre, deux barrows tronqués, de 5:rnèt. d’élévalion. 
Leur disposition actuelle semble annoncer qu'ils ont él 
fouillés. L'un d’eux cst au milieu d’un taillis, et l'autre 
au bord d’un précipice. Ils offrent tous les deux une (Ca- 
vité à leur sommet. — La voie romaine ‘qui conduisait de 
Yannes à Hennebon, ct dont il est parlé à l’article lu- 
neret, forme la limite des communes de Plougoumelen 
et de Plescop. — D’après M. Cayot Delandre (Annuaire du 
Morbihan), une autre voie romaine de moindre impor 
lance traverse également la partie sud de la commun. 
Cette voie sort de Vannes par la route d’Auray, qu’elle suit 
pendant à peu près 2000 mèt. ; puis elle prend à gauche €! 
entre dans la commune d’Aradon, en traversant l'élans 
du Vincin, laisse le clocher du bourg à 1500 mèt, vers le 
sud, passe aux villages du Petit-Molac, de Locquellss, 
de Langast, du Narboutte, du Moustoir et de Greverden#: 
nètre dans la commune de Baden par la chaussée dt 
étang de Pont-Per, se dirige sur les villages de Kherw 


DE BRETACNE. 


& Teariarec, et sur le bourg de Baden, qu’elle traverse : 
fn, elle entre dans la commune de Plougoumelen à 
6 mèl. au sud du clocher, passe par les villages de 


Kléan, de Mané-Guen, du Alané (ou de la Montagne), [lui a été dédiée. 


de Kbihan , et va aboutir au hameau du Bono, situé sur 
h rivière la Sal. Pour joindre le pont romain de la pointe 
de Kisper et compléter la communication entre Vannes 
etLocmariaquer, on suppose qu’un pont romain , anujour- 
d'hoi détrait, devait exister au hameau du Bono et tra- 
terser la Sal. 11 vient d’être, de nos jours, remplacé par 
un pont en fil de fer, d’après le modèle en petit de celui 
de là Roche-Beruard, sur la Vilaine. Le développement 
des chaines de on , à partir des puits d’amarage, 
est de 112 mèL : la longueur du tablier entre les piles est 
de 66 mèt. ; la largeur de la voie de 4 mèL. 40 c., savoir : 
1 mèt 10 c. par que trottoir, et 2 mèt. 20 c. pour le 
pasoge des voitures; hauteur au dessus des plus hautes 
mers de vives eaux, 9 mèt, Ce pont du Bono a été établi 

nant une subvention de 10,000 fr., fournie par l’E- 
at,etun péage de quatre-vingt-dix-huit ans, qui a com- 
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roisse *, où il mourut le 17 juillet, dans le VI: siè- 
cle. On a bâti sur sa sépulture une chapelle qui 
Sa tête et quelques autres de 
ses ossements, enchässés en argent, sont con- 
servés dans l'église cathédrale de Tréguier. On 
prétend qu’il était Breton et né de parents no- 
bles. L'an 1233, Etienne , évêque de Tréguier, 
unit les dîmes de cette paroisse à la mense épis- 
copale. Le château de Kgrescan ou Kgresq ap- 
partenait, en 1380, à Charles du ‘Halgouet. 
Guillaume du Halgouet fut évèque de Tréguier 
en 1594, et mourut dans son palais épiscopal, 
en 1602. Son corps fut inhumé dans la chapelle 
de Saint-Gonnery, en Plougrescan, qu’il avait 


mencé à courir le 4" octobre 1840. — On parle le breton | enrichie, et où il s'était fait préparer une sépul- 


de Yannes. Amédée DB FRANCHEVILLE. 


@""A cæ que vient de dire sur cetle commune notre 

, Col teur, M. de Francheville, nous ajoute- 
rons 4844, on a découvert dans la propriété du Ro- 
cher the grotte druidique qui, d'après ce qu’on nous 
ens it, sérait analogue à celle de Gavrinis. 


PLOWGOUR VEST ; commune formée de l’anc. par. dite 
Gutsovuresr [voy. ce mot): aujourd’hui succursale. — Li- 


7. à rmée de l’anc. par 
mbrA. Plouzévédé: E. Plouvorn : S. Landivisiau ; O. Plou- | Munc formée dl * Par. 
ge, Dodiits. — Princip. vil. : Guéruas, Kduff, Lostallon, | Cursalc. — Limit. 


» Mez-Gouin , Villeneuve, Ksaliou. — Superf. 
+ 


où 
pré et pt. 101 
bat. 13; cont. non imp. 64. Const. div. 222; moulins 


dont les princip. divis. sont : ter. lab, 734; | nant-Kgus, Kaudren, Crec’h-an-Ridau, 
: bois %: landes et incultes 471: sup. des | rot, Kcadiou , Kstifel-Bras , 


ture de son vivant. Madeleine du Halgouet, sa 
sœur , fut abbesse de Saint-George de Rennes. 
Kanstivel ou Kamstinel appartenait, en 4400, 
à Jean Cillart, sieur de la Villeneuve. Ses en- 
fants lui succédèrent. 


PLOUGRESCANT (sous l’invocation de la Vierge ); com- 
de ce nom ; aujourd’hui suc- 
: S. Plouguiel ; S.-0. Penvenan ; E., O. et 
N. la mer. — Princip. vill. : Pors-Bugalez Ricun, Conve- 
ouazec, le Tou- 
Lanagu, le Run, Kavel-Bian, 


Crec’h-Melo, Prat, le Dan , Keveur, Pen-an-Guer, Kloquin, 


à C5 L'une des sources du Leg ou Légucr est en cette | le ltoudour, Kriou, Crec’h-Guezennec, Kgonet, Ralurct 


commune. — Géologie : micaschiste, — On parle le breton. 


Plougras; à 8 1. auS -0. de Tréguier, son 
évêché [aujourd’hui Saint-Brieuc]; à 31 L de 
Rennes, età 5 1. de Morlaix, sa subdélégation. 
Cette paroisse ressortit à Lannion, et compte 
3000 communiants, y compris ceux de Lohuel 
[Lohuecj et de Loquivi, ses trèves. Le cure 
tst à l'alternative. Ce territoire est un pays 
couvert, qui renferme des terres bien cultivées 
et beaucoup de landes. La haute-justice de 
Guerneven appartient à M®° de la Fruglais de 


PLOUGRAS ; commune formée de l’anc. par. de cenom, 
Moins ses anciennes trèves Lohuec et 
mots) , devenues communes. — Limit. : N.-0. Guerlesquin, 
Plounerin; N.-E. etE. Loguivy-Plougras: S. Lohuec, Bol- 
lazec : O. Bollazec, Botsorhel. — RCD vill. : Bot-Lan, 
Trénouel, Penenec’h, Kéidré, Trovern , le Sollier, Louc’h- 
Lellan et Louc’h-Huellan, Garzou-Bras, Garzou - Bian, 
Trogoredec, Nec’hguen , Scrapiar, les Plous, Kanguer, 
Avregan, Kantara, Menez-Riou, Coatillan, Kniet, Crec’h- 
Goan , Kisern, Penayun , Menez-Gueri 


Ralevy, Lanlevy, Kgrist , Kgrée, Coat-an-Fau, l'Enfer, La- 
nouenan, Kdavid, Lejojan , le Tyhir, Goarmel, Cozquer, 
le Gouret, Kmorvan, Kgos. — Superf, tot. 1554 hect, 15 a, 
dont lesprincip. divis. sont :ter. lab. 1018: prés etpat. 141: 
bois 23; verg. et jard. 16; landes et incultes 962 : sup. des 
prop. bât. 10; cont. non imp. 83. Const. div. 491: moulins 
{du Tourot, du Boudour, à vent ; de Prébauté, Petit-Moulin, 
à eau). CS” Ogéc se trompe quand il assigne saint Gonnerf 
pour patron à cette commune : elle est, comine on vient de 
e voir, sous l’invocation dela Vierge. Ce qui a sans doute 
causé cette erreur, c’est la vénération que l’on a dans ce 
pays pour saint Gonnery, auquel est dédiée une charmante 
Chapelle située à environ 1,000 mètres du bourg. Cette cha- 
pelle est remarquable par les peintures qui ornent les boi- 
series dont sa nef est revêtue. Une flèche d'environ 25 m. 
de hauteur surmonte le bâtiment principal: elle est octo- 
gone, recouvertie en plomb et garnie à l'extérieur de cram- 
pone de fer à l’aide desquels ou parvient jusqu’au coq qui la 
ermine. Un grand nombre de pélerins affluent au pardon 


ivy ( voy. ces | desaint Gonnery. Ce jour-là, un hardi gars monte , à l’aide 


des crampons , attacher des rubans multicolores à la queuc 
du cogetaux applaudissements de la foule; quand ii redes- 
cend, on lui sert pompcusement une tasse pleine de vin. 
— Sur le bord de la mer, près de la pierre du Mulot, est 
une autre chapelle dédiée à sainte Liboubanne , cousine de 


les | saint Gonnery, dit ia tradition. Le jour da pardon de cette 


chapelle, on porte solennellement les iques de saint 


c , Kaenor, Kembel- | Gonnery visiter l’ennitage où mourut sainte Liboubanne. 
lec, Barlandrès, Kvretel, Kgoulin, Manacty, Kgrec’h, | Le 


peuple suit en chantant un cantique ou noël qui a 


l'en-en-Forest, Crec'h-Lean, Kjolis. — Superf. tot. 2450 hect., | rapport à cette cérémonie, — En 1695 le chapitre de Tré- 


90 2 , dont les princip. divis. sont: ter. lab. 1150: prés et | guier était seigneur de cette 


pèt. 486 : bois 48 ; verg. et jard. 19 : landes et incuites 639 
sap. des prop. bat. 10; cont. non imp. 90. Const. div. 282; 
moulin Conan, à eau : moulin ‘de Goariva , à vent , ruiné. 
Lg La commune de Plougras est dédiée à la Sainte-Croix, 
Comme son nom l'indique, Ploué-Croass, 
Croix. — Géologie : constitution granitique. 
breton. 


Pésgresean | Plougrescant |; dans une 
plaine ; à 
(aujourd’hui Saint-Brieuc] et sa subdélégation ; 
à 31 L. de Rennes. Cette paroisse ressortit à Lan- 
nion, et compte 1300 communiants. La cure 
est à l'alternative. Ce territoire forme une pres- 
qu'ile environnée de la mer. Les terres sont très- 


; [l'information ne fit connaître 


paroisse de la |grescant ; ce sont les iles 
— On parle le | l'ile Loaven à l’est, et l'ile Der au nord-est. — Géologie : 


paroisse. À la même époque, 

’une seule terre noble, 
celle de Lesquiriou , au sire de Klarn, — Le territoire de 
Plougrescant est généralement bien cultivé et produit de 
belles céréales. — Plusieurs ties bordent la côte de Plou- 
Evinec et Itron-Maria‘à l’ouest, 


granite amphibolique. — On parle le breton. 
Plouguenast; dans un fond ; à 6 1. au S.- 


1 1. !/a au N. de Tréguier , son évèché |S.-E. de Saint-Brieuc, son évéché s à 46 1. de 


Rennes, son ressort, et à 2 1. de Moncontour, 
sa subdélégation. On y compte 3600 commu- 
niants. La cure est à l'alternative, Ce territoire, 
qui est borné au sud par la forêt de Loudéac, 
est un pays montagneux, où l’on voit des terres 


txictement cultivées et abondantes en grains. | bien cultivées, des prairies et une quantité pro- 


Saint Gonnery est reconnu patron de cette 


pa- | digieuse de landes. La rivière du Lié y prend sa 
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source. Les montagnes du Mné ne sont pas éloi- 
gnées de cet endroit. Gomené, haute, moyenne 
et basse-justice, à M. de Beaumont ; le Pont- 
Gamp, haute, moyenne et basse-justice, à M. de 
la Moussaye; le Rancouët, moyenne et basse- 
justice, à M. Laurent de Rochefort; la Ville- 
Danne, moyenne et basse-justice, à M. Coupé 
de Carmené et des Essarts, qui possède aussi la 
Ville-Guérie, avec moyenne et basse-justice ; la 
‘Touche-Brondineuf ou Carmené, moyenne et 
basse-justice, à M. de Trafalegan ; Montorien, 
à M. de Montorien. 


PLOUGUENAST; commune formée de l’anc. par. de ce 
nom ; aujourd’hui cure de 2° classe. Relai de poste et bri- 
gade degendarmerie à pied à Pontgamp.—Limit. : N. Plœuc, 
Plémy; E. Langast: S. la Motte; O. Gausson. — EE 
vill. : Cornean, Ville-Hamon, Lingouet, Motte -Parent, 
Launay-Jean, Touche-Brandineuf, Belle-Noë, la Bernar- 
daic, Pontgamp, Maillot, la Brousse, Ville-Talva, Launayc- 
Dic, Tertia, Saint-Théo, les Ardillets, Broussardel, Bohino, 
Villc-Méno, Brousse- Vauvert, la Drolaye, Beaulieu, Crou- 
pan, Belair. — Superf. tot. 3481 hect. 39 a. , dont les princip. 
divis. sont: ter. lab. 1723: prés et pat 432; bois 47; verg. et 
jard. 49; landes et incultes 1047: sup. des prop. bat. 16; 
cont. non iinp. 166. Const. div. 802 ; moulins 13 ( de la Tou- 
che, Neuf, de Cornéan, du Gué-des-Lièvres , de Lanfosse, 
des Prés, Petits, de Bragueta, de Besrié, à cau’). > Géo- 
logie : granite , schistes dans lc nord. — On parle le français. 


Plouguer-Carhaix [Plouguer]; à 111. de 
_ Quimper, son évêché; à 30 1. de Rennes. et à 
peu de distance de Carhaïx, sa subdélégation et 
son ressort. On y compte 1500 communiants, 
y compris ceux de Saint-Igeau* et Treffrein*, 
ses trèves. La cure est à l'alternative. Son ter- 
riloire est le même que celui de Carhaix. ( Voy. 
Carhaix. } Cette paroisse relève du roi. 


PLOUGUER (sous l’invocation de saint Pierre-ès-Liens); 
commune formée de l’anc. par. de ce nom , moins sa trève 
Treflrein (voy. ce mot), devenue commune; a ti 
succursale, — Limit : N. Treffrein, Plounévezel, rivière 
d’Hières : E. Moustoir: S. Saint-Hcruin, Motreff. Plérin, 
rivière d’Aulne ; O0. Kgoff, Cléden-Poher, rivière d’Hières. 
— Priacip. vill. : le Stanger, Kvoazon , Knévès, Goariva, 
lc Pellem, Roc’hcaër, Kgalet, Knabat, Lannouennec. — 
Superf. tot. 2335 hect., dont les princip. divis. sont : ter. 
lab. 1545 ; prés et pat. 278; bois 43: verg. et jard. 50 ; lan- 
des et incultes 275 ; sup. des prop. bat. 13; cont. non imp. 
431. Const. div. 197; moulins 5 | de Pellem, de Kgoutois, 
de Roc’hcaër). RS" Plouguer n’a pas de bourg; l’église, 
qui est seule et isolée, a été autrefois, dit la tradition, 
l'église-mère et paroissiale de Carhaix. M. de Fréminville, 
qui lui donne le nom de Saint-Pierrc-de Carhaix, croit 
qu'elle remonte au XI: siècle. La tour est de beaucoup 
postérieure, car elle porte Ja dalc de 1746. Ou voit dans 
cette nef un autel dit du Rosaire, qui est fort remarqua- 
ble pe ses sculptures, représentant l'arbre généalogique 
de N. S. Jésus-Christ. — Autrefois il y avait dans cette 
commune les chapelles Saint-Antoine, Saint-Thomas et 
de la Madelaine : toutes trois sont aujourd'hui détrui'es. 
— L'ancienne trève, dite non Saint-Igeau , mais Saint- 
Quijeau, cst restée en Plouguer; ses édifices ont cessé 
d’être consacrés au culte, l’église a été transformée en 
habitation particulière et le cimetière a été remplacé par 
un jardin. — Plouguer arrive jusqu’aux portes de Carhaix 
et pénètre pour ainsi dire dans son faubourg sud. On y 
remarque plusieurs manoirs. Les plus remarquables sont 
Kainpoul, beau château moderne, appartenant à M. de 
Saisy:; Koustoir, habité par la famille Dandigné de la 
Châsse ; Prévary, actuellement en ruines , à M=‘ de Lanas- 
col: Kdaniel ct Kneguèës, à M. de Cillart Khor. Ce der- 
nier, qui était jadis un chàäteau considérable, est}habité 
par des fermiers, ainsi que Kdaniel. Il avait été en partie 
construit vers 1744; mais le côté le plus ancien remonte 
à l'époque de Heuri 1V, à en juger par une fenêtre ornée 
de sculptures en pierres, dans lesquelles se détlachent des 
tètes avec des barbes et des collercttes telles qu’on les por 
tait alors. — Un des deux aqueducs romains cités par uo- 
tre auteur, à l’article Carhaix (voy. ce mot}, traverse le 
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cimetière de Plouguer ; on en remarque, dans la cour da 
manoir de Kdaniel, un fragment qui n'a moins de 
2 mèt. 60 c. de long sur environ 2 mèt. de diamètre. — Le 
vice-amiral Eymeriau, qui vient de mourir, était né À 
Carhaix. Nous citons ici ce fait, omis à sa place naturelle, 
car Plouguer est pour ainsi dire Carhaix, Par la même 
raison , nous donnerons ci-après l’intéressante nole que 
M. Moët de la Forte-Maison a bien voulu nous communi- 
er sur Carhaix, c’est-à-dire sur l’époque romaine de 
rhaix et d’une partie de la Basse-Bretagne, 


Urb-æsia, selon Grégoire de Rostrenen, étant le nom 
latin de Carhaix (en breton Keraës ), j'ai pu croire que ce 
nom était purement latin, et signifiait {a ville des métaer, 
à cause des mines qui en sont voisines, et je vous ai bien 
involontairement induit en erreur, lorsque vous écriries 
l’article Carhaix, dans le nouveau Dictionnaire d'Ogée, 
Aujourd’hui, plus éclairé. et voulant à la fois réparer ma 
méprise, p u’il en est temps encore, et jeter quelque 
lumière, s’il est possible, sur une question traitée par le 
célèbre haïisien lui-même, Corret-la-Tour-d’Auvergne, 

e viens vous pres de vouloir bien donner place à cette 
ettre dans votre si intéressant ouvrage. 

Et d’abord, après diverses recherches, je pere 
qu’Urb-æsia ou Urbs-Æsia n'est pas le nom latin de Car- 
haix : on nc trouve ces deux noms que dans le P. Grégoire 
ct dans Correct. Le premier l’aura imaginé, ou l'aura vu 
créer de son temps, pour appuyer la tradition Leg pr 
de je ne sais quelle princesse 44és, qui aurait fondé ceits 
ville , ainsi que les chemins qui y aboutissent : et le second, 
au lieu de relever cette erreur, en aura profité pour ap- 
puyer le sentiment qu’il émettait, que l'honneur de cette 
création devait être attribué au général romain 4tius, Ca- 
retum cst le nom latin de Carhaix C’est le seul que l'on 
trouve dans les dictionnaires géographiques et historiques: 
je veux dire dans la Géographie de Baudrand, de 1681-1682, 
dans Moreri, dansle Dictionnaire de Trévoux, dans la Mar- 
tinière, édition de 1768, dans le Dictionnaire interprète des 
noms latins de la géographie ancienne et moderne, dans 
Vosgien, ctc.; et c’est faute de l’avoir trouvé dans la pre- 
mière édition de la Martinière que j’avais cru devoir ac- 
corder confiance au P. Grégoire et à Corret de Kbeauffret. 

Peut-être aussi le nom latin Caretum ne remonte-t-ilpas 
lui-méme à une époque très-éloignée : du moins nous ne 
savons sur quelle autorité se sont appuyés les auteurs pré- 
cités. 11 nous suflit à nous de reco tre qu’il est antérieur 
au P. Grégoire, et qu’il est conforme aux règles des nom 
de lieux, puisqu’en rctirant la finale latine um, il reste le 
nom gallique ou kimrique Carkhez, le ? , l’s et ie z étantlet 
tres de valeur identique, mème en breton (1). Seulement, 
nous ferons observer que, si l’on eût préféré la finale ss, 
l’euphonie aurait voulu que l’on écrivit Caresas: ce qui, 
au fond , serait toujours la même chose. Quoi qu’il en soit, 
Keraës et Hent-achès ne signifient ni Ja ville ni le chemin 
d’Ahés. Ces noms n’indiquent pas davantage que la ville et 
le chemin doivent leur existence au général romain 4étius, 
ainsi que le voulait Corret ; et ils ne rappellent aucune 
ment , comme j'ai pu le croire un instant, un souvenir mé- 
tallurgique. 

Keruës ou Carhès, comme on dit en vannetais, mais qui 
serait mieux écrit Kaerez ou Carhkez. comme le témoigne 
le Chronicon Briocense (2), est tout simplement un motbre- 
ton encore en usage dans le pays de Galles, où on l'écrit 
Caered ( voy. Daviès ), le d simple ou double dd, en ce dis- 
lecte, ayant le son de z en A-morique. En un mot, c'eft 
le kaer {(ker) breton, augmenté de la désinence ed, yd ou 
ez, qui souvent, dit Owen, est purement nne particule es- 
plétive employée par euphonie : « It is often merely ane 
pletive particle used for euphony. » 

D. Le Pelletier n’a pas reconnu la composition de ce mot, 
tombé en désuétude chez les Bretons; mais Bullet, après 
avoir donné Cacr et Caered, frappé de la synonymie de ces 
deux mots gallois, ajoule : « Caered étant synonyme de cac, 
mur, en a sans doute eu loutes les autres significations.» 

Bullet, cette fois, ne s'est pas trompé : Caer signifiant 
primitivement urôs, murus ou castrum , suivant Giraid ét 
Cambric, une cnceinte fortifiée enfin, Caered { Kesrr: | 
la signification de murus et mæœnia;: ce qae nous appelle- 
rions aujourd’hui une forteresse, un château, une place 
forte (castrum, castellum ) : inlerprétation qui nous est con- 
firmée par Owen, dans son dictionnaire gallois. Card, 


momo om mm 


(1) D. Le Pelletier, Dict. bret., Traité de la valeur ci ds 
changement des lettres, p. 9. 


(2) Voy. D. Morice, Mém, pour serr, de preuv. à l’Hisi. & 
Bret.,t. 1, col. 27, 


DE BRETACNE. 


Gil, the well of city: pluriel easrodau., Ce qu’il appuie de 
k citation suivante : 
Liyma gasredan llawn gwirodyz. 
‘ Behold furtresses fall of "re 7 

Ainsi, on le voit, caercd (cacrez), en gallois, était el est 
eacore synouyimne de eaer; et la preuve que le premier mot 
fut aussi synonyme du second chez les Armoricains, c’est 
que Carhaix s'appelait indifféremment Kaer ou Kaerez, En 
et. que dit l'histoire ? Que Carhaix ( Caerez ou Carhez) 
était le chef-lieu du comté de Pohér, anciennement Pou- 
Kaer, et qu’une population située extrà muros porte le nom 
ée Plouguer. Or, Pou-Kaer signifie pagus castri, pays ou 
contrée du château, et Plou-Guer ou Plou-Kaer, plebs ou 
popelas castri, peuple ou population du château établie à 
trois cents pas ke ses murs, sur s0n territoire, et au sein 
de laquelle était la mèére-église. Kaer et Kaerez, on le re- 
connaît facilement, est toujours le nom donné à la place 
forte ou la ville (ærbs) , en lant que ceinte de murailles, 
comme Châtres ou la Châtre (castrum), en Berry; Castro, 
en Toscane, etc. Plos-Kaer est ie nom donné à la popula- 
tion extrà muros, pour la distinguer du château ou de Ja 
forteresse ( Kasr ou Kaerez), qui, à ce titre, était le chef- 
leu du fief, comme possédant la lour ou le donjon : et on 
voit clatrement que Plou-fuer ou Plou-Kaer ne faisait qu’un 
jadis avec Kser ou Kaerez [Carhaix) (1). Enfin, pour dernière 

,» après avoir rappelé que ce nom est écrit Carhez 
Bus le Chronicon Briocense, ce qui nous fait voir que les 
Brotens nçaient la finale avec l’aspiration 4, comme 
Je font encore les Vannetais, ajoutons que, dans l’acte de 
fondation du prieuré de Saint-Nicolas de Carbaix (2), faite 
en 1108, par Fanguy 1", vicomte de Pohér, Carhez ou Car- 
haix n’a pas d'autre nom que Cas{ellam , qui est, en effet, 
la signification latine du mot Caerez ou Carhez. 

Ceci établi, voyons si ce castellum, qui, par ses débris 
de colonnes, de statues, de pavés en mosaïque, d’aque- 
ducs, et ses traces de voies romaines, rappelle involontai- 
rement l’époque de l’occupation du peuple-roi, ne serait 
pas l’ancienne Vorganium (Ovopyaviov), capitale des Osis- 
miens, dont parle Ptolémée (3). 

La Table théodosicnne indique une voie romaine qui con- 
éuisait depuis Condivicnum (Nantes) jusqu’à l'extrémité de 
la Bretagne, en aboutissant à l’Océan. On y lit: de Portus 
Kanactum (Nantes) à Duretie, qui doit se lire Dur-Erie 

du fleuve Herius) (4), sclon d’Anville, XX1IX lieues 
gauloises : de Dur-Erie à Dartoritum, qui doit être Dario- 
rigam (Vannes), XX; de Dariorigum à Salim ou Sulis, XX: 
ée Sulis à Vorgiam, contraction de Vorganium, XXIV, et 
ée ce dernier endroit, que ce savant géographe croit fer- 
mement être Carhaix, à Gesocribate, XLV. « Vorganium 
était la capitale des Osismiens, selon que nous l’apprend 
Ptolémée, dit-il, et les distances indiquées par la Table 
théodosienne montrent que cette ville était Carher..…. Ce 
que la Table marque sous le nom de Sulis se retrouve pré- 
cisément dans le point d'union d’une petite rivière nom- 
mée Suel avec celle du Blavet: et ce nom de ÿuel con- 
court avec la distance à nous faire connaître Sulis, De ce 
lieu la Table conduit à Vorgium, et la distance marquée 
XXIV s'arrête à Carhez..…. Sanson, ilest vrai, n’ayant au- 
eun égard aux distances indiquées par la Table, à laquelle 
néanmoins on doit l’unique moyen qu’il y ait de juger de 
l'emplacement de Forganiam, transporte cette capitale 
de Tréguier , et dans l'endroit appelé Coz-Guevded, 
où il peut avoir existé une ville dans des temps reculés, et 
méme épiscopale, sous le nom de Lexobie (5), comme le 
tendent les Bretons, sans que sa position trop écartée des 
indiqués par la Table convienne à Vorganium (6).» 

Ce savant homme, on le voit, n'hésite pas à reconnaitre 
Vorganium dans Carhaix, qu’il écrit toujours Carhez, com- 
me autrefois: et, D’ayant pour guide que son génie et la voie 
& Vagnes au nord, il voulait que Sulis fût dans Jes envi- 


e —- 


01 Nous n’admettons pas cette double étymologie. Ploué, 
@t par contraction Plou, signifiait paroisse (vory. Plélan), 
et non peuple. Cela ne nuit en rien à l'opinion de M. Moët: 
au contraire, nous admettons que Plouguer signifiait lit- 
Wéralement paroisse du Châtel. A. M. 

: (2) Foy. D. Morice, Mém. pour serv, de preuv. à l’Hist. de 

Bret, U 1, col. 51A ct 515. 

* (6) Geogr., lib. II, cap. VIII. 

18) Au licu de passage, Dur ou Dour Erle nous semble 
otôt exprimer le fleuve ou la rivière Erie. A M. 
-(5} Nous n’admettons aucunement que Lexobic ait été 

en Bretagne. ( Voy. l’article Ploulec’h.) 

(6) D’Auvitle 
iussi p: 178, 


, Not. de l’anc. Gaule, p. 505, 622, 720, et 
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rons de Baud, et non à Pontivy, comme le croyait l’abbé 
Ruffelet : on verra tout à l’heure corbien il approchait de 
la vérité. Cependant cette distance n'étant pes rigoureu- 
sement juste, puisqu'elle ne donnait que 15 à 46 lieues gau- 
loises de Dariorig à Sulis, au lieu de 2%, il resta du doute 
dans les esprits; et M Walckenaer, ouvrant une nouvelle 
carrière à l'imagination , et se mettant en opposition avec 
tous ceux qui l’ont devancé, place Forganium, non pas 
même dans le centre du PAYS mais sur ja côte o à 
celle où on la trouve dans Mercator et dans Sanson. Il met 
Sulim à Hennebont, près du hameau de Saint-Sulan : For- 


gium où Vorganium, à Concarneau, ou plutôt au hameau 
de Kerverguen, et Gesocribate à Brest (1). Or, le nom de Su- 
lim ne peut pas s'appuyer sur le nom moderne d’un saint, 


et le nom breton du hameau de Kerverguen, et non Ke- 
verguen , à près d’une licue de Concarneau, n’a véritable- 
ment aucun rapport avec Vorganium. 

Depuis, mon jeune et savant ami, M. Aurélien de Cour- 
son, séduit par Camden, a cru que VPorganium était Mor- 
laix (Mons-Relaxus), À en que ce nom, suivant cet au- 
teur, implique une situation maritime (2). « Maritimum x 
dit l'historien anglais, dans l’Abrégé de sa Bretagne, ma- 
ritimum Armoricæ oppidum, quod nunc Morlais, Ptolemæo 
et priscis Gallis Vorganium, sive Morganium (M enim et V 
consonanles sæpiäs hâc in lingud {ransmulantar) dici obser- 
vavi ; ct undè, quæso, nisi à mari ? Et hæc etiam nostra Mor- 
ganuc {ofa est maritima.» 

Camden, en écrivant ceci, avait vraisemblablement 
sous les yeux les cartes de Mercator jointes à la Geogra- 
phia de Ptolémée ( Amsterdam, 1605 ), où Vorganium cst 
placé à Morlaix; et il l’a cru d’autant plus volontiers, 
qu’il s’est pris à traduire ce nom par Morganium ou Mor- 
gan, c'est-à-dire née de la mer. Ï] aurait dû reconnaître 
tout d’abord que les latitudes de Ptolémée présentent sou- 
vent des erreurs considérables qui transportent tont à 
coup une ville de l'intérieur sur la côte, et d’autres fois 
une ville de Ia côte dans l’intérieur ; secondement, que 
Morlaix n’est pas sur la mer, puisqu'elle en est éloignée 
de plus de deux lieues; etenfin, qu’il n’est pas d'exemple 
que le nom de l’hérésiarque Morgan (Pélage) ni le mot 
Morganuc se soicnt jamais écrits Forgan et Vorganac, si 
ce n'est pour les cas d’euphouie, 

Les quelques monnaies romaines trouvées dans les fon- 

ents des anciens remparts de Morlaix, dont parle M. de 
Courson, pourraient tout au plus favoriser l'opinion de 
ceux qui veulent que cette ville ait une origine romaine, 
Le rocher indiqué sous le nom do Morgan, à l'entrée de la 
rivière de Morlaix, au teinps de Louis XIV, ne préjuge 
également rien sur la question. Ce nom peut lui avoir été 
donné à cause de ra situalion vraiment maritime , ou peut- 
être par un pilote ou un autre individu appelé Morvan, 
dénomination, comme on sait, fort commune en Breta- 
gne ; mais ces noms sont différents de Vorganium, et Mor- 
laix et ce rocher trop éloignés de Vannes ou Dariorig 
pour que la distance déterminée par la Table théodosienne 
puisse leur convenir. Cette Table indique 44 lieues gauloi- 
ses de Dariorig à Vorganium, et 11 y en a 61 de Vannes à 
Morlaix ; 67 de la même cité des Yenètes au rocher en 
question. . 

Au contraire, tout concourt à persuader que Porga- 
nlum est Carhaix. Le nom de Castellum qui lui est donné ; 
les vestiges de ses monuments romains, ses‘bronzes anti- 

ues , ses nombreuses médailles: son importance, qui en a 
fait le chef-lieu d’un comté; sa position entre les monta. 
gues d’Arez et les montagnes Noires: ses voies romaines: 
l'exact tude des distances indiquées par la Table, ct jus- 
qu’au nom de Vorganium, ie démontrent d’une manière 
assæz évidente. En effet, Forganium signifie Monsclarus, 
comme Claromons où Claromontium (Clermont): de Gor 
ou Gwor, en breton et en gallois, dont le sens est é/éra- 
tion, lieu haut (Gorre) (3j; et de Cann ou Gann, albus » Can. 
didus (à) : yævoç en grec, canusen latin. Or, dit Ogée lui- 
mème , la ville de Carhaix est situéc sur une hauteur qui 
forme un très-beau point de vue. 

C’est une chose vraiment digne de remarque , que pres- 
que tous les peuples ont conservé le mot Gor ou Gwor pour 
désigner un lieu élevé ou une montagne. Ainsi, Gore, en 
esclavon, signifie lieu élevé. Gora, en styrien, en carnio- 


{1} Voy. son savant ouvrage ayant pour titr:: Géogr. anc. 
hist. el cumpar. des Gaules, t, I, p. 376 à 381 ; ett Ill, p. 58. 

(2) Voy. Essai sur l’hist., la lang. et les instit. de la Bret. 
armoric. , p. 17,18, 403 à 4184 

(3) Voy. D. Le Pelletier . Dict. bret. verb. Gôr, Gorre et 
Gour. — Owen, Dict. gall , verb. Gor et Gwor. 

(à) Voy. D. Le Pelletier, tbid. , verb. Cann, et Liogan. 
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« Au-delà de ce me ajoute-t-il, on trouve devant si 
une montagne de 70 à 80 mètres d’élévation , et très-ab. 
ruple ; et on ne saurait trop comment la voie à pu fran. 
chir un tel obstacle, si on ne découvrait à gauche une 
sorte de rampe qui contourne , par une pente assez douce. 
le côté oriental de la montagne. Arrivé au sommet , on 
s’aperçoit qu’on est dans une presqu’ile formée par le Bla- 
vel. » L'est là qu'était le camp romain, connu simplement 
aujourd’hui sous le nom de {a Garde; et dont le souvenir 
s'est perpélué jusqu’à nos jours par une chétive métairie 
qui porte encore le nom de {a Couarde {ar C'ward). A l'es 
tremilé de l'isthme , suivant le mème auteur, est une cha: 
pelle dédice à la Trinité, et, à quelque cent pas au-delà, 
le hameau de Castennec , jadis bourg ou villa e, qui avait 
pris son existence aulour d’un monastère fondé par Alain, 
vicomte de Caslel-Noec (Castéllum-Noec) , en 1424 ou 115. 
Il faut voir dans M. de Penhouet (1) et dans la petite bro- 
chure de M. Bizeul (2) lous les détails qu'ils donnent sur 
celle position vraiment inexpugnable, pour en reconnal. 
tre toute l’importance. « Aussi, dit M, Bizeul , M. Ledéan, 
ancien directeur des constructions navales, est-il venu 
dire, daus un excellent article inséré dans l'Annuaire du 
Morbihan , de 1839 , après avoir pris une exacte connais: 
sance des lieux : Ici était la station de Suis on Sulin, 
mentionnée par la Table théodosienne, et placée sur la 
voie de Porlus-Namnelum à Gesucribate , à 20 lieues gauloi- 
ses de Dariorigum et à 24 de Forgium. 

Au sortir de ce hameau de Castennec (Castel-Noec), que 
je traduis par chateau de la Noue ou Castel-Noyal , si lon 
veut, la voie, suivant M. Bizeul , est très-reconnaissable, 
conne presque partout où elle passe sur le territoire de 
bicuzy., « Elle se dirige, dit-il, sur le hameau de la Motle. 
el va passer la pelile rivière de Noué, vers le moulin de 
Kalain, à 1,000 ou 1,200 mètres au nord du village de 
bieuzy. Elle entre ici sur la commune dé Melrand, dont 
elle traverse la pointe nord-est, en passant aux hameaux 
du Roc, du Lain, de Kprat, de Saint-Fiacre et de Khel; 
puis, pénétrant dans la commune de Guern, elle passe 
entre 1e hameau de Kaudic et un mamelon fort élexé, 
nommé le Mont-Guern, sur lequel était autrefois une jus- 
tice patibulaire, à 2 kilomètres au sud du village de 
Guern. De là , ajoute-1-il, je ne saurais préciser Ja direc- 
tion de la voie; on sait seulement qu’elle tend vers la pe- 
tite ville de Guémené, De là, pour la conduire à Carhaix, 
nous avons encore moins de renseignements, La ligne di- 
recte serait de passer vers Langoëlan, Melionec et Glo- 
mel.» Ce serait là , on le voit, se lancer dans le champ des 
hypothèses ; mais pourquoi aller chercher si loin la conti- 
nuation de cette voie? La routc de Pontivy à Carhaix ne 
passe-t-elle pas à deux ou trois lieues plus loin au nord? 
Pourquoi ne pas croire qu'elle tendait vers celle-ci, en se 
dirigeant vers le hameau de Trescoet par celui de Kriec, 
après avoir traversé la route de Guémené à Pontivy, ou, 
si l’on veut, vers le hameau de Locmaria, par celui de 
Kriec et le Haut Mont-Joie, après avoir traversé la mème 
route à Goeser ? Cette direction me semble plus probable, 
et je l’admets plus volontiers. 

De Carhaix à Brest, ville peu ancienne , au dire des his 
toriens bretons, mais que d’Anville croyait être le Geso- 
cribate de la Table théodosienne, parce qu’il pensait pou- 
voir lire Gesobricale où brivale, iln’y a que trente-cinq 
lieues gauloises. « Je ne dissimulerai pas, dit ce savant hon- 
me, que la distance marquée XLV dausla Table, à compter 
de Vorgium ou Forganium, est trop forte pour ce qu'ilya 
d’espace entre Karhez ou Vorganium et Brest. Le moyen 
de concilier la Table avec le local est de supposer que le 
compte de la distance a été | spa de jusqu’à la pointe du 
continent, qui fait l’entrée du golfe au fond duquel Brest 
est actuellement silué. » 

Une leçon qu’il croit fautive et qu’il cherche à rectiher 
fait donc toute la base de l'opinion de d’Anville en faveur 
de Brest, et il sent que la distance indiquée l’entraive jus- 
que la pointe du continent. De deux choses l’une, + 

ant : ou il y a errcur dans la Table, eton a mis XLY au 
lieu de XX X Y; ou Gesocribate se trouvait réellement à l'ex- 
trémité de la péninsule, et sou nom est fidèlement rap- 
porté, C’est ce dernier point que je vais essayer de démon- 
trer. 
Gæsocribate rappelle tout d’abord le célèbre port de mer 
Gesoriacum, depuis Bonunia ou Boulogne, sur la côte dela 
Manche, à l’embouchure de la Liane. Ce nom de Goës 
ou Goëz, écrit Giozo dans la langue franque et tudesque. 
est interprété Fretum par Tatien, et c’est le sens qu’il avail 
aussi en celtique : témoin le nom breton d'’Audiérneé 


lais, en esciavon ,en dalmatien , en polonais, en lilhua- 
uien, veut dire montagne. Or, en hongrois, Hora en bo- 
hémien et en vandale, Gor en moscovite, la même chose. 
Hori est le nom que les habitants des bords de la mer Cas- 
pienne donnent aux montagnes , et Gor ou Gar signifñe 
montagne en arabe, Il n’est pas jusqu'aux Oréades , nym- 
phes des montagnes, qui ne tirent leur nom du grec 
Upos : OÙpos en ionien, Qpos en dorien. Aussi, le 
P. Thomassin s'exprime-t-il de la manière suivante : 

« Warra en lapou, wori en finnois, signifient mon- 
tagnes ; c’est le Har, heres, des Hébreux, d'où vient aussi 
le 9p0s des Grecs; l’aspiration douce Le s’est changée en 
apre , ain, qui fait vu et ou, selon que les nations aiment 
à parler plus ou moins du gosicr.» Plus loin, il ajoute : 
«090ç a aussi le sens de {erminus, mela, regula. Ces signi- 
fications dépendent de terminus; et cela vient du même 
Har, parce que le plus souvent les bornes et les frontières 
ont été des montagnes (1),» De là encore la dénomination 
du mont d'Or, près Reims, suivant l’auteur de la vie de 
saint Thierry. abbé dudit lieu, 

Dans la notice que J'ai eu l'honneur de vous adresser sur 
la statue mauro-romaine de Quiuipily, et que vous avez 
bien voulu insérer dans votre Nouveau Dictionnaire, à l’ar- 
ticle Baud, j'ai rappelé l’ancienne existence d’une station 
militaire romaine au prieuré de, la Couarde, commune de 
Bieuzy, sur un mamelon contourné par le Blavet, En com- 
mençant ces lignes, je me suis rappelé ce camp remarqua- 
ble, déjà décrit par M. de Penhouet , et j'ai été frappé tout 
d'abord de l’idée que ce camp devait être sur la voie con- 
duisant de Dariorig à Vorganium ; et, pensé-je, si ce n’est 
Sulis elle-même, c’est du moins un endroit fort près de 
ce lieu, quiélait vraisemblablement Castel-Noec ; car sewi, 
en breton cornique et gallois, paraît avoir signifié s{atio, 
du verbe sevel, slare ; d’où sera venu par la suite le nom 
de la Couarde ou de la Garde. La distance de Dariorig à 
celle station ne laisse aucun doute à cet égard :les vingt 
lieues gauloises s’y retrouvent avec une exactitude frap- 
panlte , et les vingt-quatre autres qui la séparent de Furga- 
nium (Carhez) s'y retrouvent également (2). Ceci étant, j’a- 
vais d'abord conjecturé que la voie partant de Dariorig 
ou Vannes allait à Locminé, de là à Remungol, Plume- 
liau, Saint-Nicodème, Saint-Nicolas, et au camp en ques- 
tion ; puis, continuant par Guern, rejoignait la route ac- 
tuelle de Pontivy à Carhaix., Mais une petite brochure qui 
a pour titre : Des vuies romaines de la Bretagne, et qui a 
paru après la publication de ma notice, contient des re- 
cherches sur une prétendue voie romaine de Rennes à 
Carhaix , par Castel-Noec, et elle va nous fournir de pré- 
cieux renseignements sur la voie que j’ai en vue : je veux 
dire celle de Dariorig à Vorganium. 

Suivant l’auteur, M. Bizeul, l’ancien chemin de Rennes 
à Carhaix, dont il retrouve des traces confuses, avait son 
point d’intersection avec la route actuelle de Vannes à 
Pontivy un peu au delà du hameau de Colpo, à l’endroit 
où cetle route est traversée par un petit ruisseau qui sort 
de la forêt de Colpo. De ce point, il a reconnu que l’an- 
cienne voie romaine se dirigeait à gauche, en passant près 
le hameau de Ker-Spernec, les maisons de Roch-Glas et 
de Couéhouet; les hameaux de Pen-Mané et de Bezouct, 
le moulin à eau de Ker-Bourdal , les hameaux de Krec’h- 
Nuch, Ker-Rolland, Cornahouet , Ker-Bredic et Saint- 
Jean-du-Poteau, où elle coupait la route de Baud à Loc- 
miné, Ainsi donc, ce tracé nous fait reconnaître, non pas 
une voie de Rennes à Carhaix, comme le croit M. Bi. 
zeul, mais un ancien tronçon de la grande voie romaine 
de Dariorig à Vorganium, ce qui nous fait voir qu’elle ne 
passait même pas par Locminé. Mais continuons. « Tra- 
versant ensuite la grande lande de Coz-Couêt, dit-il, la 
voie se rend au pied de la montagne de Mané-Guen, vers 
Guer-Goret, ou plutôt Guer-Goan, où est une colonne 
milliaire ; puis elle contourne cette montagne pour aller 
passer la rivière d’Evel au pont de Ker-Chassic , et sortir 
de la commune de Guenin, au delà du hameau de Ker- 
Daniélo, après avoir coupé la route de Baud à Pontivy. De 
là, elle passe au dessous du moulin de Pen-Mané et se di- 
rige sur les hameaux de Tal-Forest, Guervaud, Ti-Avel 
et de Ker-Maniec, d'où elle descend au village de Saint- 
Nicolas-des-Eaux, sur la rive gauche du Blavet, en face de 
la montagne de Castennec, et pénètre dans la commune 
de Bieuzy, par le pont qui est au dessous de Saint-Nicolas. 


(1) Mélhode d'étud, et d’ens. les lang. , etc. , t. I, p. 375: 
ett. 11, p. 201. — Voy. aussi le Diçt. de la Martinière, verb. 
Or et Hor. 

{2) Voy. les cartes de Cassini, ou la grande carte de Fr. 
divis. en 83 dép. , etc. ; par de Belleyme, 1791. 


(1) Antiquit. égypt. dans le départ. du Morbihan. 
(2) Des Voies rom. de la Bret., p. 121 et suiv., 1841. 


DE BRETAGRE. 


|Coétien. aujourd’hui Goazien), qui, suivant le P. Gré- 

goire de Rostrenen et D. Le Pelletier, signifie bras de mer. 

Ce nom indique évidemment un port, un canal ou un 
bassin ; car on le retrouve dans l’irlandais et le gaëlique : 
Goctha , a bay, a creck, a cave, a cove, dit Armstrong.) 

Cribate veut dire à l'extrémité du monde, et vient de crib, 
en gallois, {a pointe de toute chose; crioch ou criche, en 
gaélique et en irlandais, end , extremity ; et de bét ou béd, 
le monde. 

Gæso-crib-bate, ou Gæso-cri-bate | par le retranchement 
euphonique de l’un des deux 6, à cause de leur contact 
immédiat }, signifie donc littéralement port ou baie du bout 
dumonde, Etquand on somge que le promontoijre sur lequel 
estsituée l'abbaye de Saint-Matthieu est aussi appelé Finis- 
terre (Finis-lerræ ); qu’il a donné son nom au départe- 
ment; etque , dans les lettres d'Hervé, vicomte de Léon, 
de l'an 1275 , l’abbaye de Saint-Matthieu est appelée Saint- 
Mahé de Fineposterne , c'est-à-dire de Fine postremo ; et ail- 
leurs : Sanctus-Matthæus in finibus terræ, en breton : Loc’h 
mr: ré ve (lieu ou église Saint-Matthieu du bout du 
monde}, — on peut croire en toute assurance que Gæso- 
cri-bate était dans ces parages | peut-être le Conquet lui- 
mème, dont le nom semble avoir signifié Alveus }) (1), à 
quarante-cinq lieues gauloises de Forganium, et qu'il est 
la source du nom du Finistère. 

Maintenant, deux mots sur lenom Hent-ahès donné aux 
voies romaines. Vous savez que , dans le moyen-àge , et jus- 
que vers le milieu du XVII: siècle, il était de mode de don- 
uer une origine héroïque ou princière aux peuples, aux 
villes ou aux monuments anciens de quelque importance. 
Ainsi, Brutus et Galathès auraient donné leur nom aux 
Bretons et aux Gaulois; un Rhemus, roi des Gaules , à 
Reims , etc, etc.; et la tour de Sussinio, près Sarzeau, et 
ant d'autres morauments bretons, devraient leur origine 
à la duchesse Anne. 

Hent-ahès était 1 e nom armoricain donné, non seulement 
aux voies romaines qui traversaient Carhaix, mais encore 
à toutes celles qui parcouraient la Bretagne, Le mot Aent 
sæ coniprend parfaitement : il veut dire chemin, voie , pas- 
sage, route ( via } ; mais le qualificatif ahës, qui lui est ad- 
joint, a subi une modification euphonique qui s’est accrue 
avec le temps, et dès lors sa signification est devenue in- 
connue. Les historiens des siècles dont je parle en firent 
une princesse aussi diflicile à reconnaitre que le quali- 
ficatif lui-même , et cetle fantastique création fut éten- 
due à la particule cxplétive e£ ou hez, avec l'aspiration 
du nom de Carhez (Carhaix), lorsque celte particule fut dé- 
figurée par une diphthongue trainante , au point de deve- 
air aës. Déjà nous avons vu disparaitre celle dernière pré- 
nlion pour ce qui concerne la ville de Cärhaix, et nous 
allons voir la première s’évanouir également. 

En recherchant attentivement quel pouvait être le véri- 
table sens du mot composé hent-ahès, j'avais d’abord cru 
que ce nom signifiait chemin public, de hent ahwez, syno- 
ayme de kehoez /palèäm en armoric, publicus en gallois); 
et l'on sait que véa publica était le nom générique que les 
Romains donnaient à leurs grands chemins, Cependant, en 
réfléchissant que cette denomination hent ahès ne remonte 
peut-être pas à une époque pius éloignée que celle que l'on 
donne ailleurs, en France, à ces sortes de chemins, je me 
suvins que M. de Caumont rappelle, avec raison, que 
ces voies sont quelquefois bordées de villages qui portent 
des noms significatifs tirés de leur position, comme Estrée, 
l'Estrée, l’Estrac , dérivés de strata, et qu’elles sont elles- 
mémes désignées par d'anciens noms qui peuvent guider 
dans la reconnaissance qu’on veut en faire, comme che- 
min ferré, chemin haussé, chemin chaussé {via calciata/) (2). 

Sur ces entrefailes , une personne ayant vu encore d’au- 

tres dénominations, telles que vé, fosse, fossé, appliquées 
aux mêmes chemins par M. de Gerville (3), et les retrou- 
ant en partie dans la brochure de M, Bizeul , sous le nom 
de chaussée, chaussée-ahès, chemin-ahès, fossé-ahès, en parla 
à quelques Bretons, qai crurent voir dans ces mots un in- 
dice qu'ahès venait de kaë, en construction, c’haë ou sim- 
Dement haë, quai, haie, fossé , élévation de terre autour 
des champs. 
_Ce sentiment, je l'avoue, me parut aussi étrange qu’in- 
“lite , au premier abord; mais, n’écoutant que mon pen- 
Chant pour la vérité, j'ai étudié cette nouvelle interpréta- 
lion, et je crois pouvoir vous la présenter moi-même au- 
Rurd’hui avec confiance. 


oo mn 


] Nous n’admettons pas te é ie. . - 
hum pas cette étymologie. ( Voy. Con 


2} Cours d’antiqg. monum., t. 11, p. 152. 
3} Des villes et voies rom. en Basse-Normandie , p. 15. 
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11 paraît en effet certain qu’en Bretagne, ce nom de £kaë 


a toujours eu le sens général d’une levée de terre quel- 
conque , et qu’il s'applique à la fois au fossé comme à la 
levée de terre qui en sort. Or, une chaussée , une digue, 
un quai, n’est autre chose qu’une levée; et comme les Ro- 
mains ont fait la plu 
de chaussées, et qu’ils y employaient beaucoup de chaux 
(en latin calx), de là leur est venu ce nom de chaussée, qu’on 
applique encore aujourd’hui à la partie bombée d’un grand 
chemin, qui est entre deux revers ou deux ruisseaux. De 
là, vous le concevez, sera aussi venu Aent-c’haët, pour hent- 
kaët , puis hent-haët, et par euphonie hent-haëz (le t et le 
z ayant le même son en breton) (1), c’est-à-dire chemin fos- 
soyé, chemin haussé, chemin chaussé [via calciata). Et ce qui 
fait disparaître jusqu’au moindre doute à cet égard, c’est 
qu’en Angleterre on donnait aussi le nom de chemin-fossé 
ou fossoyé (fosseway) à l’un des quatre grands chemins ro- 
mains qui traversaient ce pays (2). 


rt des grands chemins en manière 


Moerx DE LA FOnTE-MalsOnx, 
Rennes, 27 février 184. 
Plusieurs routes traversent cette commune; ce sont cel- 


les de Carhaix à Guingamp, dans la direction sud-ouest à 
nord est: de Carhaix à Rostrenen, direction ouest-est; de 
Carbhaix à Gourin, direction nord-sud ; de Carhaix à Mor- 
laix, direction sud-nord; de Carhaix à Landerneau, direc- 
tion est-ouest :; de Carhaix à Chäleaulin , direction ouest- 
est. — On parle le brelon. 


Plouguerneau; à 91. à l'O. de Saint-Pol- 


de-Léon, son évêché [ aujourd'hui Quimper |; à 
h8 1. de Rennes, et à 3 1. 1/3 de Lesneven, sa 
subdélégation et son ressort. Cette paroisse re- 
lève du roi, et compte 1600 communiants. La 
cure est présentée par l’évêque. La rivière de 
V rach ou d’Arbrewrack, qui arrose ce territoire, 
forme à son embouchure un petit port de mer, 
qui fait fleurir le commerce à Plouguerneau. 
Les terres sont très-fertiles et très-exactement 
cultivées par les habitants. Cette paroisse est 
mise au rang des plus anciennes du diocèse. 
Saint Johevin, ordonné évêque par saint Pol, 
donna la cure de Plouguernau à saint Kenan, 
pour y remplir les fonctions de recteur. On pré- 


tend que c'était en cet endroit qu'était située 


l’opulente ville de Tolente, sur la rivière de 


Vrack; ville qui fut entièrement détruite et ré- 
duite en cendres vers l’an 875*. — Le château 
de Kodern appartenait, en 1450, à Alain No- 
bletz, sieur de Kodern. Hervé de Kodern était 
un des quatre notaires publics qui étaient dans 
cet évêché. Les places de notaires et tous les 
offices de judicature ne pouvaient alors être oc- 
cupés que par des gentilshommes. Hervé le No- 
bletz fut père de Michel le Nobletz, né au mois 
de septembre 1557 [1577]. Il fut un de ces cé- 
lèbres missionnaires qui eurent tant de succès 
en Bretagne. Suivant l'exemple de saint Vin- 
cent-Ferrier et de saint Yves de Kmartin, ilin- 
troduisit les catéchismes et instructions fami- 
lières, les seuls qui soient à la portée des habi- 
tants de la campagne. Il mourut le 5 mai 1652. 
Carman, haute, moyenne et basse-justice, à 
M. de Gontault-Biron; Coëtquenan, haute, 
moyenne et basse-justice, à M. de Carné. 


PLOUGUERNEAU ; commune formée de l’anc par. de 
oo 
(1) Pareille chose, comme nous l'avons vu pius haut, 
est arrivée pour le mot Pou-kaër ou Pou-caër: la lettre gut- 
turale c ou k a disparu ou s’est adoucie , et il n’est resté 


que Poher ou Pouher. 
(2) Camden, Britann., p. 49, 322, etc., édit. lat, de 1600 
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ce nom ; aujourd’hui cure de 2° classe: chef-lieu de per- 
ception. ( V. le Supplément pour tous les documents ca- 
dastraux). 5” L'embouchure de la rivière dite l’Aber- 
wrac'h, ou le Hävre-des-Callloux , baigne à la droite le ter- 
ritoire de Plouguerneau. C’est en cet endroit qu’on a placé 
la fameuse ville de Tolente, dont l'imagination de nos 
chroniqueurs avaît fait la Tyr bretonne. On a dit que cette 
ville fut détruite par les Normands, en 875; mais rien, jus- 
me ce jour, n’a donné aux archéologues sérieux le droit 

’afirmer l’existence de Tolcnte, non plus que celle de la 
fameuse ville d’Is. Si Tolente eût exfsté alors que Gésar at- 
taqua les peuples armoricains, elle eût plus qué Yannes 
fixé son attention: ses habitants n’eussent pu demeurer in- 
différents à la grande lutte de l'indépendance, et, comme 
les Venètes, ils eussent probablement payé de la perte de 
leur liberté leur amour de la patrie. — 1l yavait autrefois 
en Plouguerneau, outre l’église , onze chapelles. Six d’en- 
tre elles sont maintenant en ruînes: cinq ont continué 
d'être desservies, ct ont leurs pardons, qui durent un jour 
chacun. — Il y a foire le samedi de Pâques, le samedi de la 
Pentecôte, le samedi qui précède le dernier dimanche de 
juillet, le 31 octobre et le 24 décembre. —Gueguen, curé de 
Plougucrneanu, qui vivait dansle commencement du XVII° 
siècle, a publié plusieurs ouvrages écrits en breton ; ceux 
de ses livres qui ont eu le plus de succès sont les Voëls an- 
ctens et dévots, et le Miroir de la confession. Michel le No- 
bletz, apôtre de la Basse-Bretagne, était né aussi à Plou- 
pHGRERS ainsi que le dit notre auteur. — On parle le 

rcton. 


Plouguernevel; sur une montagne ; à 
16 1. à l’'E.-N..E. de Quimper, son évêché [ au- 
jourd’hut Saint-Brieuc]; à 25 1. de Rennes, et à 
3 1. de Callac, sa subdélégation. Cette paroisse 
ressortit à Hennebon, et compte 3800 commu- 
niants, y compris ceux de Bonen, Locmaria, 
Gouarec ” ou Saint-Gilles, ses trèves. La cure 
est à l’Ordinaire. L'an 1246, Hervé de Landel]- 
leau, évêque de Quimper, unit au chapitre de 
sa cathédrale l’église de Plouguernevel. La terre 
de Coitual [Coethual] appartient à M. de Coi- 
tual. La maison est très-belle selle est bâtie près 
l’ancien château, et l’on y voit encore des 1 
ves et des vestiges d’une ancienne forteresse. En 
4370, Henri de Coitual était compagnon d’ar- 
mes de Bertrand Duguesclin. La seigneurie de 
Coitual a droit de haute , moyenne et basse- 
justice; mais elle ne s'exerce plus. Le 9 janvier 
1669, les seigneurs de Coitual fondèrent un sé- 
minaire ou communauté de prêtres” dans ce 
bourg, pour l'éducation de la jeunesse. On y fait 
une école gratuite et des retraites ecclésiasti- 

ues et laïques. La communauté est composée 
de cinq prêtres qui sont recteurs de la paroisse, 
qui est considérable, puisqu'on y célèbre quatre 
grand’messes par dimanche. On remarque dans 
l'église quatre fonts baptismaux. En 1400, Quer- 
meur appartenait à Hervé de Quermeur; Kneul, 
à Alain de Kmneul; Trevelept et Klan, à N....; 
la haute, moyenne et basse-justice de Rest- 
Rouaud, à M. de Kvier. Ce territoire présente 
à la vue des terres bien eultivées, des prairies, 
des bois, des landes, des ruisseaux, des mon- 
tagnes et des vallons. 


PLOUGUERNEYEL; commune formée de l’anc. par. de 
ce nom, moins sa trève Goarec (voy. ce mot), devenne com- 
mune ; aujourd’hui succursale; chef-lieu de perception. 
— Lim. : N. Plounévez-Quintin ; E. Sainte-Tréphine , Goa- 

» Plélauñf, S. Plélauff, Mellionec ; O. Glomel, Rostrenen, 
t-Moëélou.—Princip. vil, : oadec, le Bot-Col, Ker- 
talentou, ap-Jeffray, la Croix, Kdelaide, châtcau de 
Coathuat, Kvert, le Bigodou, Restrote, Berzoc’h, Quin- 
Futen, le Quinquis-Gestin , Bodillo-Bras, Saintenant, 
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Kbert, Kmarec, Klosouarn, Kjacob, Kit Font lt, 
Questel, Restuet, Stang-Bonet, Pimpoul-Daniel, Resmen- 
guy, Bonen , Kjegu, Locmaria, Kauffret, Kingamp, Ker- 
guse , Restivinen, Kbot, Kvelen, Kaïllain. — Superf. tot 
5933 hect., dont les princip. divis. sont : ter. lab. 3208; prés 
et pat. 695 ; bois 185: verg. et jard. 148 : landes et iucultes 
1428; sup. des prop bat. 20; cont. non imp. 240. Const. div. 
717: moulins 8 (de Kscoadec, de Klouet, de Kroc’h, Ne- 
vez, du Bois, de Kjegu, à eau : 1 moulin à papier).C&” Le 
séminaire dont parle notre auteur fut fondé par un sieur 
Picot de Coëthual, qui était curé de Plouguernevel, et qui 
appartenait à ia famille de Coëthual, « Sa tombe armori 

nous dit notre excellent collaborateur M. de Blois, sv 

encore au milieu du cimetière de cette paroisse ; une in- 
scription rappelle la fondation que fit le sire de Coéthual, 
La révolution avait enlevé cette maison à la digne desti- 
nation qu’elle avait reçue; mais, après 1815, lc séminaire 
y a été rétabli.s —Géologie : le granite domine à Plouguer- 
nevel, à Bonen ;et à Locmaria ; les schistes modifiés se 
montrent au nord-est du bourg. — On parle le breton... 


sf. 
Plouguiel; sur une hauteur; à !/3 del. an 
N.-N.-0. de Tréguier, son évêché [ aujourd'hui 
Saint-Brieuc] et sa subdélégation; à 31 I. de 
Rennes. Cette paroisse ressortit à Lannion, et 
compte 2000 communiants. La cure est à l'al- 
ternalive. Ce territoire, arrosé des eaux de la ri- 
vière de Tréguier et de plusieurs ruisseaux, ren- 
ferme des terres fertiles en toutes sortes de 
grains, des prairies et d'excellents pâturages. 
Les cordeliers de Tréguier furent fondés en cette 
paroisse , en 1483, par le duc François II.—L: 
maison noble de Kousy est très-ancienne; elle 
a fourni, sous les ducs, des hommes distinguts 
dans les armes. Bizien de Kousy fut créé capi- 
taine de vaisseau par le duc François II, et peu 
après lieutenant-général de l'amirauté de Bre- 
tagne, place qu'il remplit à la satisfaction de 
son maître. La maison de Kalio a fourni à la 
Bretagne plusieurs guerriers, parmi lesquels on 
distingue Guillaume de Kalio, qui fnt tué l'an 
1423, au siége de Rhodes, après avoir donné 
pendant le siége, qui dura huit mois, des preu- 
ves de sa valeur. Le maitre d'hôtel de la reine 
Anne était de cette maison, et, lorsque celte 
princesse eut épousé le roi Charles VIII, elle 
fit ce gentilhomme chambellan de France et 
lieutenant - général pour Sa Majesté en Basst- 
Bretagne, comme on le voit par les leitres-pa- 
tentes de cette princesse, en date du 6 février 
1489. | | 


7 PLOUGUIEL {sous l’invocation de la Vierge); cormmum 
formée de l’anc. par. de ce nom ; aujourd’hui succur 

— Lim. : N. et O. Plougrescant, la mer: E. la mer: S. Mi- 
nihy-Tréguier, Camilez ; O. Camiez, Penvenan. — Princip. 
vill, : Kmana, Kano, Karet, Kaus, la Roche-Jaune, Kt- 
gnan , Kmadur, Saint-Gouénou, le Loven, le Golot, 

tal, Krevert, bates Kmorvan , Kriou, Kautret, la Mon 
tagne , Kousy, Kbalanger, Goas-Guen $ Roche-Noire-Huel- 
lan, la Roche-Noire, Kborn, Eliez, CR Te LU vel 
an-Gavel, Crec’h-Fals, Créven, le Bigot, Kvegan, 0° 
riou, Kpiquet, Kgoulas, Bossobras, Pen-en-Guern, 
rouen-Hay, Bonne-Nouvelle, le Clos, &meno, K : 
Pont-Adel-Huellan , le Rumeur. — Superf. tot. 1006 bect 
65 a., dont les princip. divis. sont : ter. Jab. 1415; prés € 
pat. 197; bois 29; verg. et jard. 19; landes et incultes 115: 
sup. des prop. bât. 16: cont. non imp. 110. Const. div. ee 
moulins 6 (d’Aréré, de Lizildry, de Kousy, de Lururon, 
Kalio, à eau; de la Montagne, à vent). &&” Plouguiel ee 
situé au nord-ouest de la ville de Tréguier, dont il n : 
séparé que par la rivière de Guindy, et avec Jaquelle ! 
communique à l’aide d’un pet pont suspendu, dit la pas” 
serelle Saint-François, a fort avantageusement re 
placé un ancien bac. — L'église, agréablement situét 51 
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14 sf RASTENN b c ; ; 
une hauteur, est. en croix latine, et se compose 
d'une nef de Épiee r dans œuvre, depuis le por- 
li jusqu'aux du autel. Ses bas-côtés sont s6- 

pepe , lieu où se trouve ladite chapelle 
avec sans chapiteaux, etsu t | on lui cria : Bonne nouvelle ! tous Les ennemis sont morts! 
des tout ogivales, à l'exception de celles du tran- | En mémoire de cet événement, le susdit seigneur fit batir 
très-surbaissé, La largeur, prise de | cette chapelle-et lui donna le nom de Bonne-Nouvelte. — 
d'un à l’autre , est de 16 mètres. Cet | La seconde chapelle est celle de Saint-Laurent, située à 

édifice, avec ses-ouvertures, les unes à ogive , les autres | l’est du bourg. Aliénée dans la révolution , elle a été ra- 
ange chetée la commune en 1836. — La troisième chapelle 
lombarde ou romane, et il est diflicile d'indiquer d’une | est dé à Saint-Gouénou; elle est située à la Roche- 
rticulière depuis Ta 


un ensailliereposant sur de courts pilastres avec | duc de Bretagne François LI fit venir les cordeliers 
ge élaient dans une des Sept-lles, appel Talvera , dans 


le ir du cintre, ainsi que des moulures remplies par € la ville de Lantré- 


Hya il, au devant du portail, 
SZ mérite d’être remarque. L’en- 


ila trois ouvertures, ou chambres de cloches, et il est sur- | rent la réforme de l’étroite observance. Auparavant, on 
en fer. Cette flèche a élé reconstruite | les appelait cordelicrs, à causé de la cordé qu’ils portaient 
en 1817. Autour de pour ceinture ; ils prirent alors le nom dé récollets , fat- 
me nr à l'origine du cordon sur lequel il est établi, | sant profession de mener une vie plus recueillie, Avant la 
couvertes d es. — L'autel du Rosaire mérite | révolution, cette communauté était dans l'usage de réga- 
aussi l'attention. Li-est placé dans une chapelle latérale du | ler le haut clergé et les principaux habitants de Tréguier , 
chté gauche; son rétable présente deux belles colonnes or- | le jour de la portiuncule, En 1793, elle a subi le sort des 
uées die branches de vigne en spirales , et surmontées de | autres établissements religieux. Vendue comme bien na- 
chapiteaux composites, Au milieu est un tableau du Ro- | tional, elle a vu , en 1800 , démolir sa chapelle et ses édi- 
ire. — Du côté de l’évangile est un enfeu occupé par | fices les plus modernes. Il ne reste guère aujourd’hui que 
un tombeau en pierre, assez bien conservé, sur lequel est | le premier corps-de-logis, modeste construction du ZX V'siè- 
wuchéelarstatue d'un chevalier, La tête, sans casque, re- | cle. Un peu plus au nord-ouest, on aperçoit un antique 
sur un coussin plat, au bout duquel estun écusson | manoir, où l’on dit que les religieux séjournèrent pendant 
DR nentstes en été martelées, Les yeux sont fermés, | qu'on bâtissait leur demeure : c’est Trau-an-Trez-lielan, 
la cuirasse, surmontée d’un gorgerin, est sans carène ou | édifice flanqué d’une tougelle , et dont la construction pa- 
bombement longitudinal, ce qui annonce une époque an: | rait remonter au moins jusqu’au commencement du XII: 
lérieure à l'usage des armes à feu. Des épaulières formées | siècle, — Les principales maisons nobles de Plouguiel 
de 


convexes unissent la Cuirasse aux bras- | étaient : 1° Kalio , portant d’or, au léopard de sable, avec 
srds Les mains sont jointes sur la poitrine, Les tassettes | basse, moyenne et haute-justice. En 1704 , elle appartenait 
sntformées de cinq lames, dont les dernières couvrent le | à Guillaume-Artur de Kalio, seigneur de la Motte. Cette 
ele Éutivarée. Les genouillères sont assez fortement | famille a produit des hommes de cœur qui pour la plupart, 
articulées à Ja jonction des cuissards et des grèves. Les | dit Guy-le-Borgne, sont morts ayant charge el comman- 
sur un objet qui paraît être le corps d’un | dement dans les armées des ducs bretons. On cite surtout 
on a ’à l’encolure, Il paraît aussi que | Guillaume de Kalio, vaillant et expérimenté capitaine, qui, 
la était placée entre les deux jambes ; mais elle a }en 1424, périt à la prise de l’île de Rhodes » Après avoir 
ét iinent détruite; On présume que ce preux est un | donné des preuves éclatantes de valeur. Ce château , qui 
ucien seigneur de y. Ce qu'il y a de certain, c’est | appartenait autrefois au connétable Olivier de Clisson , 
qu'en170t,;cette chapelle appartenaitau sieur de Sullé, Cela |est aujourd'hui encore entouré de larges douves. Près du 


& r dans une lettre qu'il écrivit alors à M. Colas, | pont qui donne entrée dans Ja cour, on rencontre une tou- 
nn quiet, au sujet de l'érection de la confré- 


relle remarquable par l’épaisseur de ses murs, ses meur- 


rie du Rosaire. : Loin de obstacle à l'établissement | trières et ses machicoulis. C’est une construction du XII: 
mire dansnotre paroisse de Plouguiel, dit-il, je veux | ou du XIV:siècle, Le corps-de-logis, qui de là s’étend jus- 
ycontribmer autant qu’il dépendra de-moi. Je n'oppose | qu’au donjon, parait généralement appartenir à la fin du 
douce aucune difficulté à ce que vous l’élablissiez où vous | X V*; mais le principal édifice, au fond de la cour, remonte 


désirez. Al sera seulement nécessaire de stipuler, dans | à peine à la fin du XVI: + Kousi, qui portait d’orau lion de 
< . - bte. avec cette inscription : Pour le mieux, Celle maison 


l vous dresserez à cet effet, que mes armes seront | sa 
sde. qu'il n’y em ait point de supérieures, et | avail basse et moyenne-justice, et passait pour une des plus 
ma mon banc placés aussi de telle sorte qu’il n’y | anciennes du pays {1}. Î1 reste encore de ce noble manoir 
- de plus de l'autel, » Pour pénétrer dans | deux corps-de-logis séparés, Le principal, fortement con- 
ci-dessus, il faut lever le degré qui se trouve |struit , conserve encore de la fraîcheur et se fait remar- 
— Les revenus de la cure étaient, en 1730, | quer par sa corniché en forme de petits machicoulis, Au 
de froment, dont 140 seulement exigibles, | bout nord de cet édifice était le pavillon ou donjon, qui à 
yen , évalués à 4 Liv: 3 sous le boisseau , don- | été demoli. Les constructions existantes paraissent datér 
É du XVI*ou du X VIF" siècle, En 1704, le seigneur de ce cha- 
its.et fondations, 73 liv. Total, 754 liv. | teau était le chevalier Joseph-Marie de Kousi, qui possé- 
ñ ne res- | dait en outre Lesguiel et Kdauzer. 3° Leshildry ou Lez- 
quildryÿ, avec basse juridiction , qui portait d’azur à trois 
besants d'argent ,2 et 1, avec croïssant en abime. En 1704, 
cette maison appartenait au chevalier Olivier-Jacques de 
Leshildry. Cet ancien manoîr, assez bien conservé, est 
de son origine ; mais, | composé d’un principal corps - de : logis et de deux ailes 
a été bâtie à la suite d'une vic- | qui le coupent à angle droit. 11 paraît dater du XVI° ou du 
les habitants. Voici le fait : Dans le | XVIX siècle ; sauf le flanc nord du principal édifice, qui 
entire Charles de Blois el le comte de | peut remonter jusqu’au XIII: siècle, C'est dans cette par- 
t à la couronne de Bretagne, | tie que se trouve une cavité nommée Toulenc, dont on 
tes dans le pays, | ignore la profondeur. On croit qu’elle conduisait à un sou- 
awPort-Blanc , ils se jelèrent de | terrain , et le motindique en eltet un lieu de cache ou de 
tleurs cruautés et | retraite. — La partie orientale de cette paroisse étant bai- 


L «= 


Groas-ar-Brabans Je bourg de Penvénan , au lieu | (1) On sait que le château de Kousy fut pris, éem'novem- 
Ave une Dar PT lee te pelée le bre 1589, par les chefs royalistes Coetnizan, Duliscoët et 
-Sang (Ar-Oas-Goad), à cause de l’abondance de Goësbriand. 
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Jaune , entire l'embouchure de la rivière et la ville de Tré- 
guier (1). — M. François Le Quellec, recteur de cette pa- 
_roisse à l’époque de la révolution de 1790, refusa le ser- 
ment qu'on exigeait alors des prêtres nome Forcé de 
fuir, il se réfugia en Angleterre pendant quelques années, 
et revint en 1796 dans sa paroisse, où, malgré tous les 
dangers qu’il courut, il ne cessa de rendre les plus grands 
services aux fidèles confiés à ses soins. Lors du Concordat 
de 1801, il fut maintenu dans la même paroisse , où il fai- 
sait tant de bien: et il l’a gouvernée avec autant de sagesse 
de prudence jusqu’à,sa mort, arrivée en juin 1827. Il 
diait alors âgé de quatre-vingt-on7e ans, et avait été curé 
de Plouguiel pensent quarante-cinq années, 
On voit sur la côte un corps-de-garde et un observatoire 
ur les douanes. — Géologie : granite amphibolique., — 
parle le breton. 


Plouguin; à 101. {/a à l’O.-S.-0. de Saint- 
Pol-de-Léon, son évèché [aujourd’hui Quimper |; 
à 49 1. de Rennes, et à 4 1. de Brest, sa subdé- 
légation et son ressort. Cette paroisse relève du 
roi et compte 2000 communiants. La cure est 
présentée par l’évêque. Ce territoire, arrosé par 
plusieurs bras de mer et coupé de vallons, offre 
à la vue des plaines et des coteaux. Les terres 
sont fertiles et très-exactement cultivées. 

PLOUGUIN ; commune formée de l’anc. par. de ce nom; 
aujourd’hui succursale. (V. le Supplément pour tous les 


documents cadastraux. ) 5” Géologie : constitution gra- 
nitique. — On parle le breton. 


Piouha ; sur une hauteur; à 4 1. !/, au N.- 
©. de Saint-Brieuc, son évêché et son ressort ; à 
25 1. de Rennes, et à 3 1. de Paimpol, sa sub- 
délégation. On y compte 3000 communiants. La 
cure est présentée par l'abbé de Beauport. Ce 
territoire, borné à l'est par la mer, offre à la vue 
ane campagne cultivée et fertile en toutes sor- 
tes de grains. Il se tient par chaque année, à 
Plouha, deux foires remarquables par la quan- 
tité de bestiaux qui s’y trouvent. Plouha, hau- 
te-justice, à M°° la princesse de Ghuistelles: Li- 
sandré, hante-justice ; Kmaria, haute-justice : 
ces deux terres appartiennent à M. Callouet de 
Tregomar; Kgallot, Kbincon, moyenne-justi- 
ce, à M”° de Ros. 


PLOUHA ; commune formée de l’anc, par. de ce nom; 
aujourd’hui cure de 1" classe: chef-lieu de perception. — 
Limit. : N. et N.-E. Plouezec, la mer: E. la mer, Tréve- 
neuc ; S. Plourhan, Pléguin :; O. Pludaul, Pléhédel , Lan- 
Joup. — Princip. vill. : Kjoly, Bréhed, Khardy, le Kdreux, 

livio, Kuzau, ar Pradou, Camblac’h, Klevenez, Run- 

arnot, Trévros, Khuron, Kougiel, Kauit, Port-Logot, 
Moguer, Harniou, Saint-Yves, Coray, Koisel, Kidouar, 
Beaugouyan, Saint-Barthélemy, Vieux-Lisandré, Lisan- 
dré, Koban, Lanloreque, Kdaniel, Kiève, Lan-ar-Hor, 
Cozquer, Saint-Laurent, Guili-Furet, Barac’h, Kmaria, 
le Run, Guern-Poul-Franc, Saint-Georges, Kadic, Run- 
greguen , Kfave, Klohou, Kgoat, Crec’huel. — Superf. 
tot. 3998 hect., dont les princip. divis. sont : ter. lab. 2845 ; 
prés et pat. 149$ ; bois 195: verg. et jard. 49; landes et in- 
cultes 569; sup. des prop. bât. 29; cont. non imp. 187. 
Const. div. 1189: moulins 20 ( du Lorric, Gaudeau, Fon- 
tière, du Pont-Rubel, de Goëlo, de Kgasse, de Lan-le- 
Cochut, à eau: Milin-Coz, de Kjoly, de Khuerziou, Neuf 
de Kgoat, à vent). C5 Plouha est un assez joli bourg, 
situé sur une élévation et presque au centre de la com- 
mune à laquelle il donne son nom. Sept chemins viennent 
y aboutir, et forment comme autant de rues bordées de 
maisons presque toules couvertes en chaume. L’église est 
antique ; inais nous ne savons pas au juste à quelle époque 
elle remonte. L'intérieur en est propre et presque élégant; 
elle est entourée par un vaste cimetière ponte de grands 
cèdres, de sapins et d’autres arbres qui l’ombragent et 
présentent l’aspect d’un petit bois. La tour de l’église a 


(a) Cette notice est plesque toute rédigée sur les docu- 
ments que nous a fournis M. Uavor, supérieur du sémi- 
paire de Tréguier. | 


-fixer l’intérèt la 


KROUVEAU DICTIONNAIRE 


servi pour la triangulation des cartes de Cassini: non 
u’elle soit très-élevée par elle même, mais parce que le 
urg est sur un point eulminant qui n’est pas élevé de 
moins de 95 à 100 mèt. au dessus du niveau de la mer.— 
Outre l’église, il y a les sept chapelles de Saint-Samsoa, 
de Kgal, de Saint-Jean, de Kmaria, de la Trinité, de 
Saint-Laurent et de Sainle-Eugénie. Cette dernière, situce 
au bord de la mer, est renommée par son pardon, qui a 
lièu au mois de mai. « De la chapelle de la Trinité, dit 
M. Habasque, dans ses Notions historiques et géograpki. 
ques (t. I, p. 261), l’on découvre la mer et toute la com- 
mune de Plouha. De ce point, l’on peut remarquer com- 
bien le goût des plantations a fait de progrès dans la com- 
mune depuis 1804, date des premiers essais de M de 
Courson dans les landes de Lisandré, On ne voit que bou- 
quets d'arbres, au milieu desquels dominent les arbres 
verts, avec leur teinte foncée. Chaque ferme a aujour- 
d'hui sa pépinière; et, pour peu que le goût des plants 
tions s’y soutienne , cette commune présentera bieniét un 
aspect tout particulier, et elle se fera distinguer moe 
bois entre toutes celles du département. Les dépendances 
mème des chapelles dont nous venons de parier, sont 
garnies de jeunes plants de chênes, de châtaigniers et 
d'ormes disposés avec goût, et qui un jour y formeront 
de charmants bosquets. — Avant la révolution, le Guily- 
bœuf, le Guily-Furet, Saint-Georges, Kfavé el Lisandré 
élaient cilés pour leurs bois de haute-futaie. » — La cha- 
pelle de Kmaria , siluée sur un terrain nu et aride, est le 
lieu de réunion pour les foires: il est de tradition dans 
le paÿs que, du petit balcon en saillie que l'on voit à sa 
façade, le sénéchal de la jurisdiction faisait connaître au 
peuple les jugements rendus par c£lle-ci. — Le ere 
jadis fort négligé, est aujourd’hui très-cultivé à Plouha; 
près de 200 hectares de terre sont plantés et commen- 
cent à donner de bons produits. — Cette commune 
sède de vastes landes ; mais nous ne pouvons, avec M. H: 
basque, admettre qu’il y en ait 3000 hectares, non plus 
que 1660 hectares de prairies naturelles, ce qui dépasse. 
rait de beaucoup le chiffre total de la superficie. — Ple- 
sicurs gros ruisseaux silionnent le territoire de Plouba,et 
font tourner un grand nombre de moulins, ainsi qu’on l'a 
vu ci-dessus. — La mer forme sur la côte de Prouha une 
infinité de petites anses, qui souvent, dans nos temps de 
troubles, ont été témoins des débarquements d'armes et 
de munitions que l’Angleterre fournissait aux insurgés de 
la Bretagne. Cependant cette côte était surveillée par de 
noiubreux douaniers et défendue par deux batteries qui 
croisent leurs feux, l’une dite de Misard, en la commune 
de Lanloup, l'autre de Plouha, sur la pointe de ce nom. 
Cette dernière, qui a un corps-de-garde aujourd'hui oc- 
cupé par les douaniers, et une poudrière, bat lout le 
mouillage de la Pierre-aux-Mauves (roc’h ar Goélan), où 
les corsaires anglais venaient souvent se réfugier dansles 
gros temps. — À une demi-lieue du bourg, et sur le bord 
de la mer, on remarque la pointe que les matelots nom- 
ment du Haul-Grou ou du Palus: c’est un des points les 
plus élevés de la côte nord de la Bretagne : aussi sert-elle 
de marque pour la direction des navires à l'entrée ou à la 
sortie de la Manche. — On a cité comme un fait digne de 
f grande quantité de pauvre noblesse qui 
jadis s’était fixée dans cette commune. Un chargeur du 
port du Léguer, à Saint-Brieuc, élail né à Plouha, et, tot 
en remplissant, dit-on , son laborieux métier! n’oubliait 
amais le dimanche d’aller aux offices l’épée au côté. M. H:: 
PR ve rapporte encore l’anecdote suivante, qui a bien 
de l’analogie avec celle-ci (t I, p. 272) : « Un peu avant 
les événements de juillet, M. Bellanger, mon collègue, 
fut, en qualité de commissaire, chargé d'édifier une en 
quête. Il avait déjà fait écrire les nom et prénoms du non 
mé Jean-Baptiste Kérénor. — Votre métier, lui demands- 
t-il ensuite? — Batelier. — Greflier, écrivez batelicer. — 
Monsieur, dit alors d’une voix émue le matelot, faites-}, 
s’il vous plaît, ajouter écayer, car ce titre cstle mien: 
fut celui de mes pères, et c'est le seul héritage qu'ils 
m'aient transmis. Î1 signa de Kérénor, et il exigea que #0 
nom fût ainsi rectifié dans sa déposition., Cet homme était 
de la commune de Plourec ou de Plouriro, auprès de 
Paimpol, et il dirigeait et conduisait le bateau de je n° 
sais quel passage. — Des laboureurs gentilshommes  ret- 
daient à chaque tenue d’Etats en habits de paysans etl'é 
pée au côté, D’autres portaient cette épée dans le champ 
qu ils cultivaient de leurs mains, et la déposaient auprè 
c la bèche et de la charrue. 11 y avait dans cet 
ne sais quoi d’antique qui plait à l'imagination, la 
et la séduit. — Un édit de 1669 déclara formellement qe 
par le commerce on ne dérogeait pas à la noblesse. ll 
vint alors de maxime en Bretagne que la noblesse du cot- 
merçant sommeillait, mais qu’elle revivait dès qu'il 
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sait de trafiquer, ce qu’on exprimait par ces mots : dormit 
non ezlinguitar. Dans son Yoyage sentimental, Sterne a 
peint avec son coloris accoutumé une scène dans laquelle 
tilhonme breton , après avoir rétabli par le négoce 
ses afaires dé 


— Les Etats ne partageaient pas, à ce qu'il paraît , les opi- 
nions du Parlement à cet égard, car, en 1762, ils accor- 


monts, a eu le courage de vaiucre le pré,ugé de la 
noblesse , de se livrer au commerce et d’établir des ma- 
nufsctores utiles. » Ce sont les termes dont ils se servirent. 
Ds lui accordèrent de plus, en 1763, la somme de 150 ii- 
vres les trois premiers ouvrivrs de sa fabrique de 
dentelle. C'est ce qu'on lit dans un manuscrit sous forme 
de Dictionnaire qu'on trouve à la bibliothèque de Sainut- 
Brieuc. Ce manuscrit, provenu de celle du marquis de la 
Moussaye, porte pour titre : Administration de Bretagne. » 
— La commune de Plouha possède deux corderies, — Il 
s’y tient aussi deux foires, le premier mardi de juin et le 
premier mardi d'octobre. Les Normands y viennent ache- 
ter beaucoup de bestiaux, qu’ils emmènent s'engraisser 
dans leurs paturages. — Tous les samcdis il y a dans le 
bourg un marché au fil. — Géologie : granite: schistes mo- 
difés dans le sud. — On parle le breton. 


Piouharnel; au bord de la mer; à 6 1. à 
l'O.-S.-0. de Vannes, son évéché; à 27 1. de 
Rennes, et à 3 1. d'Auray, sa subdélégation et 
sou ressort. Cette paroisse relève du roi et com 
te 1200 communiants. La cure est à l’alterna- 
tive. Quoique les habitants soient presque tous 
marins, les terres ne restent pas sans culture : 
les femmes, qui sont très-laborieuses, les cul- 
tivent avec soin. 

PLOUHARNEL ; commune formée de l’anc. par. de ce 
20® ; aujourd’hui succursale; brigade de gendarmerie à 
led, — Limit. : N. Erdeven : KR. baie de Quibéron, Carnac: 


Quibéron ; O. Océan, falaise de Quibéron. — Princip. 
vil. : Cosquer, Henlis, Knevé, Khelligan, Kgazec, Kcrano, 
Curcouneau, Sainte - Barbe, Kberen, Clévenay, Saint- 
Guenaél, Kcroc, Khellec, Kiejean, Kbacbic. — Super. 
tot. 1847 hect. 21 a. , dont les princip. divis. sont : ter. lab. 
660; prés et pat. 93; bois 5: verg. et jard. 17; landes et in- 
cultes 1258: étangs 31: sup. des prop. bat. 8; cont. non 
imp. 34. Moulins du Bézo, à eau; Vieux, de Kgonan, à 
tent C5” On voit en cette commune, outre l’église = 
roissiale , les chapelles de Plusquer et de Notre-Dame des- 
Pleurs, dédiées à la Vierge ; de Saint-Antoine, de Sainte- 
Barbe. — Dans le nord sont les étangs de Loperhet ; à l’ouest 
en celui dn Bézo. — La partie la plus resserréc de la pointe 
de Quibéron forme au sud-ouest du bourg un abri pour 
les navires, qui porte le nom d’anse de Plouharnel ; ce n’est 
pas cependant un excellent lieu de débarquement, — I] y 
à foire le deuxième dimanche de mai et le 8 juin. — Géo- 
bgie : constitution granitique. — On parle le breton. 


Plouhinee; à 8 1. à l’O. de Vannes, son 
évèché et son ressort ; à 27 1. de Rennes, et à 
21. de Lorient, sa subdélégation. Cette paroisse 
relève du roi et compte 2000 communiants. Ce 
territoire, borné à l’ouest par la rivière d’Etel, 
etau sud par la mer, est fertile en grains et très- 
exactement cultivé. | 

Contrat de mariage passé, l’an 1320 , entre 
Alain, vicomte de Rohan, et Jeanne de Rostre- 
nen, à laquelle on assigna 200 livres de rente à 
prendre sur la seigneurie de cette paroisse, qui 
est le château de Guemené-Guingamp. Après la 
mort de Pierre de Rostrenen, cette seigneurie 
échut en partage à Jeanne, sa fille, veuve d’A- 
lain, vicomte de Rohan, qui la céda au duc 
Jean IV, pour une rente viagère de 4000 livres, 
pâr acte de 29 mai 1371. Ce château a titre de 


châtellenie, avec une sénéchaussée. C'était au- 
trefois une place forte qui a soutenu plusieurs 


rangées, vient au Parlement de Rennes re- | p 
prendre le glaive qu’il avait pour quelque temps déposé. | jo 
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siéges. Elle servait de dépôt pour les poudres de 
la Compagnie des Indes. | 


PLOUBHINEC (sous l’invocation de saint Pierre et de saint 
aul); commune formée de l’anc. par. de ce nom: au- 
‘hui succursale. — Limit. : N. Riantec , Merlevenez: 


= Huère TS Sainte-Hélène ; S. l’Océan ; O. l'Océan. — 
rinc via. : 
dèrent une gratification de 500 livres à M. du Sel-Des- Pre foucher , 

Kmorin, Énine , Kvra 
le Magouero, Loquinien, 


C, Kgourio, Lizordenne, Lanicgorée, 
arhis, Kcado, Kjean, Kisero, 

n, Kfaut, Kbroest, Kyéullucé , Kprat, 
ba agoucr, Vieux- 


uen , le 
Nestradio, Krist, Kdanve, Berringue. 


Passage, Ne 

— Superf. tot. bect., dont les princip. divis. sont : ter. 
lab. 1066 ; prés et 
des et incultes 1940 ; étangs 1%; sup. des prop. bat. 21 : 
cont. non imp. 88. Moulins à eau de Berring, du Biscun. 
C&” Plouhinec a été 
saint Niec ou Iniec, religieux qui vivait dans le VIl° siècle ; 
#lon M. de Blois, saint Winok ou Gwinok, prince breton, 
qui fut abbé de Berghes C'est ce que rappelle encore son 
nom de Plou-Hinec { voy. Plélan). Outre l'église, il y a en 
cette commune les chapelles Saint-Fiacre, Saint-Cornetlle, 
Saint-Guen, Notre-Dame-de-Pitié et Saint-Guiilaume. Les 
deux premières sont desservies tous les dimanches. Une 
autre chapelle, qui touche pour ainsi dire les murs de l’é- 
glise, est d’un gothi 
ou au XIII: siècle. 

mais celle-ci étant trop massive, et écrasant la voûte , on 
a dû Ja démolir. Il est à regretter que pendant larévolution 
l’on ait forcé les habitants à transporter au Port-Louis les 
P- | pierres qui avaient servi à cette construction, car, rele- 
vée , elle serait aujourd’hui un excellent d-mer pour l’en- 
trée de la rade de Lorient. Les marins de l'ile de Groix 
disent tous que ce jalon serait précieux, formant uni tiers- 
pointentre la poin 
meur. — 1] y avait autrefois en Plouhinec un prieuré qui 
relevait des moines dé Saint-Gildas-de-Rhuys: mais le 
prieur n'y faisait jamais sa résidence, et se bornait à en- 
voyer l’un de ses moines prélever les revenus. Ce prieuré 
a été vendu nationalement en 1793. — La rivière d’Etel sé- 


pat. 430 ; bois 101 ; verg. et jard. 56: lan- 


rimitivement sous l’invocation de 


e ogival qui la fait remonter au XI1I° 
n y avait ajouté une tour vers 1700; 


de Quiberon et celle de Talut, en Plœæ- 


are cette commune de celle de Belz; on la passait autre- 
is au Vieux-Passage:; on la passe aujourd’hui au Passage- 


Neuf. — Sur la côte, il y a une petite batterie avec come 
de-garde de douanes. — Nous ignorons ce que peut & 
devenu le château dont parle notre auteur, et el in- 
dique sans doute par un faux nom. Le prince 

mené était en effet seigneur de cette 
ne croyons pas qu’il y ait eu en Plouhinec un chateau du 
nom de Guémené. Le seul qui existe maintenant est ce- 
lui de Khésec , appartenant à M” de Langle ; il est habité 
et en fort bon état. — En 1841, une loi a démembré six 
villages de Plouhinec et les a réunis à Sainte - Hélène. — 
On voit en cette commune plusieurs monuments druidi- 
ques ,entre autres des alignements assez curieux de pier- 
res verticales , hautes de 1 mèt. 40 c., et terminés par deux 
menhirs de 3 à 4 mèt. Non loin de là gisent encore des 


e Gué- 
roisse , mais nous 


ierres qui sont coudées comme le pied d’un homme. — A 
hoë, près de l’élang de Ksine, et au Marcé, sont trois 
dolmens d’une faible grandeur. À ce dernier endroit il y 
a aussi un pelit cromlech, que, dans le pays, on nomme 
: pet du diable. — Géologie : granite. — On parle le 
reton. 


Pleuhimee; sur une hauteur; à 6 1. 1}, à 
l'O. de Quimper, son évèché et son ressort ; à 
k5 1. de Rennes, et à 5/, de 1. de Pontcroix, sa 
subdélégation. On y compte 2000 communiants. 
La cure est à l'alternative. Ce territoire, borné 
à l’ouest par la rivière d’Audierne, et au sud par 
la mer, renferme des terres fertiles en grains de 
toute espèce. 


PLOUHINEC ; commune formée de l’anc. par. de cenom; 
aujourd’hui succursale, — Limit. : N. Mahalon, Pontcroix, 
ruisseau de Poulguidou, rivière la Goyazen ; E. Plozévet, 
S. baie d’Audierne ; O. rivière la Goyazen. — Princip. vill. : 
Poulgoazec , Kidreuff , Trohonan , Bourg, Kouer, Kfréost ; 
Lesvoalic, Lesvoalc’h. — Manoir de Lescongar. — Supert. 
tot. 2805 hect. 11 a., dont les princip. divis. sont : ter. lab. 
1034 ; prés et pât. 68; bois 35; verg. et jard. 30; landes et 
incultes 1506 ; sup. des prop. bit. 16; cont. non imp. 92. 
Const. div. 445 ; moulins 3 ( de Kidreuff, de Revousien, à 
eau). @” Un pont jeté sur le bras de mer qui sépare la 
comunune de Plouhinec de celle de Pontcroix fait commu- 
niquer cette ville avec le village de Kidreuff, que, nous 
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né savons, par quelle raison, l’on prétend avoir été l’an- 
cien Pontcroix, ou tout du moins avoir eu une existence 
piSpre bien avant cette ville. — Il y avait autrefois en Plou- 

inec, outre l’église paroissiale , les chapelles de Lambabu, 
de Saint-They et de Saint-Jean; une seule de celles-ci existe 
encore. — Géologie : constitution granitique, — On parle le 
breton. : 

CS Sur la côte de Plouinec, baie d’Audierne , une pierre 
druidique porte maintenant une inscription touchante , 
que vient de faire graver le major Pipon, de Jersey. Le style 
n’en est peut-être pas très-lapidaire, mais elle rappelle le 
déplorable naufrage du vaisseau les Droits de l'Homme , et 
ce nom seul réveille le souvenir d'un fait honorable pour 
là marine française et pour le contre-amiral Lacrosse. — 
Ce fut après avoir soutenu , pendant treize heures, un com- 
bat des plus meurtriers contre deux bâtiments anglais, cha 
cun supérieuren artillerie, que, rasé de tous ses mâts, cri- 
blé de boulets , le commandant et presque tous les ofliciers 
de marine blessés, cent hommes tués, autant mis hors de 
combat, le vaisseau français, après avoir épuisé toute sa 
mitraille et ses projectiles, échoua sur les sables de Plou- 
hinec ; il y resta quatre jours, et sans vivres, la mer ayant 
enfoncé l'arrière du vaisseau et rempli la cale, Les embar- 
cations, les canots sur lesquels une partie de l’équipage 
chercha son salut, furent engloutis avec les hommes qui les 
montaient. Des quatre cents qui restaient à bord , soixante 
au moins expirèrenL dans les convulsions de la faim et du 
désespoir, — Voici l’inscription : « Autour de cette pierre 
druidique sont inhumés environ six cents naufragés du 
vaisseau Les Droits de l'Homme , brisé par la tempête, le 14 
janvier 1797, — Le major Pipon, de Jersey, miraculeuse- 
ment échappé à ce désastre, est revenu sur cetle plage le 
A1 juillet 1840 ; et, dûment autorisé, il a fait graver sur la 
pierre ce durable témoignage de sa reconnaissance. — À 
Deo vita, spes in Deo.s» 


Plouider ; sur une montagne; à 5 1. à l'O. 
S.-0. de Saint-Pol-de-Léon, son évêché [ au- 
joutd’hui Quimper |; à kh 1. de Rennes, et à 1 1. 
de Lesneven, sa subdélégation et son ressort. 
Cette paroisse relève du roi, et compte 2400 
communiants. La cure est présentée par l’évé- 
que: -— Saint Goulven, sixième évêque de Saint- 
Pol-de-Léon, naquit en cette paroisse de pa- 
rents pauvres. Godien , homme riche, pourvut 
à l’éducation de ce jeune homme, qui, après 
avoir fini le cours de ses études, se retira dans 
l'endroit que l’on appelle aujourd’hui {e Peniti 
de Saint-Goulten, où ce saint ermite attira un 
grand nombre d'hommes qui vécurent avec lui 
dans la plus exacte discipline. Even, comte de 
Léon, ayant remporté une grande victoire sur 
les Normands, par l’intercession de ce saint, 
lui donna le lieu qu'il habitait, avec quelques 
autres terres; ce qui augmenta la réputation de 
Goulven, qui, peu de temps après, fut nommé 
à l'évêché de Saint-Pol-de-Léon. — On connaît 
dans cette paroisse les maisons nobles nommées 
Messe - Perenes, Listourdu , Penanprat, Coët- 
menech | Coatmanac’h |, Pratalan, la Flèche, 
Kvélégan, Kouriou-Lochan et Lestevenec. Ce 
territoire, qui est arrosé des eaux d2 plusieurs 
bras de mer, est fertile et très-exactement cul- 
tivé. 

PLOUIDER (sous l’invocation de saint Didier) ; commune 
formée de l’anc. par. de ce nom ; aujourd’hui succursale; 
chef-lieu de perception. — Limit, IN. Goulven, Plonéour- 
Trez; E. Plounévez-Lochrist, Tréflez; S. Ploudaniel, Tré- 
garantec , Saint-Méen, Plounéventer; O. Klouan, Guisse- 
ny, Saint-Frégant, Knouez, Lesneven. — Princip. vil]. : 
Kisiou, Dour-Map, Kveleagan, Kivin, Ksantit, Coat-Ma- 
naC’h, Trégoavant, Lescout. Manoirs de Morizur, de Prat- 
Allan, de la Flèche. — Superf. tot. 3097 hect., dont les 
poner divis. sont : ter. lab. 1670 ; prés et pat. 382 ; bois 


: verg. et jard. M1 ; landes et incultes, 678: sup. des 
prop. bat. 28 ; cont. non imp. 191. Const, div, 471; moulins 
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14 (du Roudou, Lescoat, au Duc, de Coatmanac’h, du 
Châtel , àeau). C&®.Plouider portait jadis le no-de Ploë 
dider, paroisse de Saint-Didier, par contraction Ploudider 
et Plouider. — La statue de ce saint, échappée au vands- 
lisme de 1793, a été conservée. Au dire de Cambry, c’est 
un singulier morceau d’orfévrerie. Le buste et la chappe 
sont d'argent doré couvert de pierreries: celle-ci porte 
les figures des apôtres, couronnés en filigrane d’or, Les 
cheveux du saint , dont la figure hideuse et plate annonct 
l'enfance de l’art, sont en or et frisés à l'extrémité, L'an. 
nonciation est gravée sur le derrière de la chappe, et la 
Vierge y est représentée vêtue de lourds babits d'évèque.— 
Géologie : gneiss. —On parle le breton. | 


Plouigneau ; au bord de la route de Kes- 
nes à Brest; à 9 1. au S.-0. de Tréguier, son 
évèché [aujourd’hui Quimper] ; à 35 1. de Rennes, 
et à 2 1. de Morlaix, sa subdélégation et son res- 
sort. Cette paroisse relève du roi et compte 
1000 communiants, y compris ceux de Lan- 
neanou *, sa trève. La cure est à l'alternative. 
Des terres en labour, des prairies, des landes, 
voilà ce que ce territoire présente à la vue. C'est 
un pays couvert, fort abondant en cidre. Cette 
paroisse existait dès l’an 714, sous l'épiscopat 
de Martin, sixième évêque de Tréguier. — Le 
château de Goësbriand appartenait, en 1220, à 
Aufrai, seigneur de Goësbriand, capitaine de 
cinquante lances sous le règne de Charles VII. 
Aufray de Goësbriand fut gouverneur des ville 
et château de Saint-Macaire, et lieutenant-gt- 
néral en Bazadois. Kveniou, haute-justice. Cette 
terre appartenait, en 1371, à Thomas de Kve- 
niou, écuyer dans la compagnie de Pierre de 
Tornemine, chevalier, seigneur de la Hunau- 
daye, au service du roi de France ; elle appar- 
tient présentement à M. le maréchal duc de i- 
chelieu. Le château de Lauidi appartenait, en 
1430, à Pierre Talhouet, conseiller du duc 
Jean V. Jean Talhouet, son petit-fils, fut évê- 
que de Tréguier en 1502. Jean Talhouet, sieur 

Lanidi, son frère, fut envoyé par la duchesse 
Anne en ambassade à Francfort. La Ferté, 
Gouarquen, Kgariou et Kdenis; ces quatre ter- 
res ont chacune une haute-justice, et appar- 
tiennent à M. le maréchal duc de Richelieu. 


PLOUIGNEAU (sous l’invocation de saint Ignace, évèque 

de Smyrne) ; commune formée de l’anc. par. de ce nom, 
moins sa trève Lannéanou NE ce mot), devenue co- 
mune ; aujourd’hui cure de 2° classe ; chef-lieu de perce? 
tion. — Limit. : N. Lanmeur, Plouégat-Guerrand ; E. Bot- 
shorel, le Ponthou, Plouégat-Guerrand, Plestin; S. Plou- 
gonven, Lannéanou ; O. Garlan, Ploujean. — Princip. 
vill : Penallan, Kgreac’h, Guerzavast, Khellou, Cain, 
le Plessix, Lanleia. Manoirs du Mur, de Grainville, de 
Kangoué, de la Salle. — Superf. tot. 6373 hect. , dont les 
princip. divis. sont : ter. lab. 2719: prés et pat. 583; bois 
976; verg. et jard. 91 ; landes et incultes 1904 : sup. des 
prop. bat. 40 ; cont. non imp. 255. Const. div. 949; mou- 
ins 26 (Neuf, de Krohan, de Heponrs An-Abbat, Kvi- 
niou , Goasouliat, Klio, Bourouguel , Conan, Tremorgan, 
Kgreac’h, à eau). G$= Plouigneau tire son nom du saint 
auquel il est dédié : Saint-Ignace se dit en breton Sant- 
Igneau ; d'où Ploué -Igneau, paroisse de Saint -Igneau, 
— Ce bourg est situé sur le bord de la route royale 
n° 12, de Paris à Brest, qui traverse cette commune de 
l’est à l’ouest. — Le sommet de la côte qui porte le nom 
de ce bourg est à 161 mèt. au dessus du nivean de la mer, 
et Plouigneau à 146 mèt, 62 c. — Il y a foire le deuxième 
lundi de janvier, le mercredi des Cendres, le deuxième 
lundi d’octobre. — Géologie : terrain schisto-argileuz. — 
On parle le breton. 


Plouisi; sur une hauteur ; à 4 1. {/s au S. 
de Tréguier, son évèché [aujourd’hui Saini- 
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Brieuc]; à 27 1. de Rennes, et à 4 L. de Guin- | Coëtmorvan, à Yvon Pezdrou; Kourgo, à Jac- 
gamp, sa subdélégation. Cette paroisse ressor- | ques Doulgouet:; Roscerff, à Jean Quintin; le 

tit à Lannion, et compte 3000 communiants, | Lezit, à Pierre Kvolguen, et Coëtcongar, à N..; 

y compris ceux de Saint-Michel, sa trève. La | Kgariou , à Jean de Kgariou. Henri III, par ses 
cure est à l'alternative. En l’an 1500, cette pa- | lettres données à Paris le 19 juillet 1586, donna 

roisse était trève de Saint-Michel, et aujour- |le brevet de gouverneur des ville et château de 

d'hui Saint-Michel est trève de Plouisi. Le grain | Morlaix à Alexandre de Kgariou. Cette maison 

et les fruits pour le cidre sont les principales | porte pour devise : Là ou ailleurs, Kergariou. La 
productions de ce terroir, qui est assez bien cul- | Boissière est une maison célèbre : un seigneur 

tivé. On remarque quelquesprairies dans les val- | du lieu fat gentilhomme ordinaire de la reine. 
lons. Dans le XV° sibcle, on voyait dans ce ter- | Anne, qui lui fit l’honneur d'aller loger chez lui, 

ritoire les maisong"nobles de Kybo, à Yvon-le- | lorsqu'elle visita ce pays. 

Rougé; les Salles, à N...... de Mondragon; le | ' PLOUJEAN (sous l'invocation de saint Jean-Baptiste ): 


Guerlan, à l’abbaye de Begar ; Kefort, à N...…. none Res 2e Lane pars ce ro Une 
PR st Ë . uccursale; -liea de perception. — it. : N. 
Mecien ; Creufugit, à Bertrand Fleuriot, SI6UF | du Dourdu ; E. Garlan, Flouezoc’h:8. Morlaix, Piouigneau ; 
dé Knabat, et Kurien, à François Emery. L'an a E3 rivière de Morlaix. — PRRcpe ri : Le ne ; 
ER É au llencuve, -Morvan, Coat-Minguy. Manoirs 
-Duné-de dos en cel paroba Les one [ee DES En Pons A ERg LEE 
, .— - | — Super : ct , dont les prince vis. sont :ter. 
deliers de Guingamp. dont le couvent avait été | tab. 1243: prés et pat. 155 ; bois 1%; landes et incultes 397 : 
ruiné, s'ad at d de M . | sup. des prop. bat. 21 ; cont. non imp. 93. Const. div. 498 ; 
» Sadressérent au auc qe Mercœur, Qui |moulins de Gohen, Coz, Traon- Nivez, à eau. CS Plou- 
leur donna la chapelle de Notre-Dame-de-Grà- | jean, ne à la pre de Don est a re- 
on sl és nomm ses pâturages et par ses rres ; elle se 
Ci où ils s'établirent en 1633. Le corps de compose d’une alternative de jolies collines , qui. pour la 
arles de Blois, qui avait été inhumé à Guin- lupart, se : déroulent que la rive âroite de la: rivière de 
’ A LUS orlaix. — La route de Morlaix à Lannion par Lanmeur la 
PA > dans l 1 nçien couvent des cordeliers ? | traverse. — L'ancien couvent des capucins de Morlaix était 
ut Las ans ce nouveau monastère avec my . Gi, Depui A ne pi end furent 
une grande : po en 1611. s la révolution, l’église a te, 
sh PRRIPE mais les batiments d’habitation ont été conservés et ont 
lusieurs fois servi de caserne. On a, dans ces derniers 
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cursale ; chef-liem de perception. — Limit. : N. Saint-Lau- | mille de Kgariou 
rent : Kgariou, fs d’Yvon et de Marguerite de 


| 
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Ÿ 
= 
à 
Ë 
s 


tot. 2396 hect. 45 a., dont les ee divis. sont : ter. | ton et un peu le français. 
m5 er. et Jard. 8: lan- | pieuleeh; à 41. 1/, à l'O.-S.-O. de Tréguier, 


Pont, à eau }. C5 Plouisy a perdu Notre-Dame-de-Grâces, i 1 
qui, réunie à Saint-Michel-lès-Guingamp, forme actuelle: | rennes et à 1 1. 1/4 de Lannion, sa subdéléga- 
t tion et son ressort. On y compte 1100 commu- 


crolos ou aux pommes. —On voit aussi en cette commune, | bar l’armée de l’empereur Charlemagne. On 
sur on t levé et dominant 2[P : PF | : 
point très-élevé et dominant une belle vallée ar trouve des ruines qui semblent favoriser cette 


rosée par le Trieux, des ruines qui proviennent, dit-on - 
lune ancienne résidence de nos ducs. Ces ruines soni | conjecture. On a constrait une chapelle pour 


dout parle notre auteur, est fort an- 


Cnnues sous le nom de Goas Hamon. — La route royale rappeler à la mémoire que c’est le premier siége | 


n° 12, dite de Paris à Brest, traverse cette commune dans L se à 
4 partie sud, se dirigeant de l’est à l’ouest. — Géologie : des évèques de Tréguier. Ce territoire, qui est 


PnrNaHon an tan On parie Je breton, borné au nord et à l’ouest par la rivière de Le- 
‘Pioujan (Ploujean]; à 10 1. 1, à l’O.-S.-O. | guer, et au sud par la mer, renferme des terres 
de Tréguier, son évèché [aujourd’hui Quimper] ; | fertiles en toutes sortes de grains et quelques 
à 37 1. de Rennes, et à 5/, de 1. de Morlaix, sa | landes. On y voit les maisons nobles de Carca- 
tion et son ressort. Cette paroisse re- |radec, de Coëtfrec, Kloas, Kdaniel, Knimon 
lève du roi, et compte 2400 communiants. La | [Kerninon], Kuranguen, Klauenan, Lesenor 
cure est à l’alternative. Ce territoire est très-|et Coatèdres. 
bien cultivé ; il produit du grain, du lin et du |  PLOULECH: commune formée de l'anc. par. de ce nom : 


Limit. : N. Servel, rivière le 


foin. On y voyait, en 1500, les maisons nobles | aujourd’hui succursale, — 
. : ,. feucr: E. uivy-lès-Lannion, Lannion, Ploubezre ; S. 
nommées Larmorique, au sieur de Coulouarn ; | Pé nillisu : 6. Plourniliiau , la mer, — Princip. vill. : le 


Kanroux, à Alain de la Forest; Coatainguy, à , Guyodet, Run an-Moulec, Quetennec, Kdroniou, Saipt- 
: < BUY » Laane Ruboben, Boutil, ainon, Kdaniel, Kbleguet, . 


pen 


Louis Trogoff 5 Troffent-Tenio, à Guillaume | eio. Kberen, Kiescant. Kjescquel, Pen-an-Coat” : 
Guicaznou ; Coëtembourg, à François Quintin; | jan, Kici, Ganifet, Pont-tel Bras, Pont-lol-Biban, Saint 
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Dereno , Kaloas, Ksquivel, Cleunbras, Kamparc, Kgoz 
Convenant -Guillou, Convenant - Maguer. — Superf. tot. 
1015 hect., dont les DEL divis, sont: ter. lab. 705 ; prés 
et pat. 73; bois 30; verg. et jard. 6: landes et incultes 17: 
sup. des prop. bat. 7; cont. non imp. 86. Const. div. 261: 
moulins 5 (un seul à eau, dit de Gué ou de hey le 

LS” La parlie la plus intéressante de Ploulec’h est le vi 
lage de Guyaudet, ou mieux d’Yaudet, où quelques anti- 
quaires ont voulu placer l’ancienne Lexobie, ville princi- 
ale des Lexoviens. Le premier auteur de cette idée sem- 
le être le père Lcbaud, qui dit, dans son Histoire de Bre- 
tagne : « Les Trecorenses sont les peuples qui occupent les 
‘lieux d’iceux que Jules appelait Lexobiens..….….. D'eux 
s font mention Pline-Second et Strabo , en leurs œuvres, 
» Où ils les appellent aussi Lexoviens. Êt les nomme Pline 
»premièrement entre les peuples de Gaule Lugdunense : 
»setestiment aucuns, mêmement Nicolas de Germanie,que 
»ce fussent ceux de Lizieux, qui est cité épiscopalle, en 
»la province de Rouen, pour la similitude du nom, qui 
»est dit en latin Lexovium. Mais ces Lexovienses étaient 
»ainsi nommés de leur cité de Lexoviense, laquelle était 
»située sur la rive de la grand mer, en la partie de sep- 
stentrion, en un lieu que les Trecorenses no ent en 
»leur langue Cozqueondrt , qui est interprété vieille cité, 
»Ooù jusques à maintenant cn apparent les vestiges.» — 
Cette assertion, répétée par les auleurs qui ont écrit après 
Lebaud, a passé parmi les faits eus à tel point qu’il im- 
porte de la combattre et de la réduire à sa vérité géogra- 
phique. Pline et Strabon, que cite le chanoine Lebaud, nous 
serviront mieux ici que tous autres à le combattre. Pline, 
le premier , parle en effet des Lexoviens, dans sa descrip- 
tion de la seconde Lyonnaise, mais voici en quels termes : 
«Lugdunensis habet Gallia Lexovios, Vellocassos, Gal. 
slelos, Venetos. » (lib, IV, ch. 82. )« La Lyonnaise gauloise 
*comprend les Lexoviens, les Vellocassiens, les Galètes 
»et les Venètes.» Or il faut remarquer que Pline, dans ses 
descriptions, part du nord, et termine presque toujours 
r le midi. Dans ce cas, il est évident qu’il place les 
exoviens à l’est de l'embouchure de la Seine, la partie 
la plus nord de la seconde Lyonnaise. C’est aussi ce qu'ex- 
me nettement Ptolémée en ces termes : « Les (:aleti 
»soccupent le côté nord du fleuve Seine : leur cité est Ju- 
» liobona (aujourd’hui Lillebonne); après eux les Lexoviens 


(peous où AËoufos ). » Les Calètes occupaient donc la 
rive droite de l'embouchure de la Seine, et les Lexo- 
viens la rive gauche. C’est cn effet ce qu’exprime Strabon 
lui-même. Cet auteur, parlant des avantages que pré- 
sente le midi de la Gaule, qui, par les fleuves, peut alter- 
pativement jeter ses produits dans les deux mers, suit ces 
mêmes produits remontant le Rhône, puis au besoin le 
Doubs, enfin «gagnant la Seine par terre, suivant ce 
“fleuve jusqu’à l'Océan, entre les Lexovilens et les Calètes, 
set gagnant la Grande-Bretagne en moins de deux jours. » 
— Il n’en faut pas davantage pour confirmer ce qui est 
admis par les auteurs sérieux, à savoir. que les Lexoviens 
étaient, nou un peuple de la Petite-Bretagne, mais le peu- 

le dont la ville principale était Lizieux, appelée alterna- 

vement Noviomagus ct Lexoviorum civitas. — I] reste 
donc ici un seul fait, c'est la tradition qui rapporte qu’il 
y a Cu une ville à l'endroit dit aujourd’hui Coz- Yaudet, 
et selon M. de Blois Coz-Keodet , qui signifierait vieille cité 
(nous ne savons pee quelle transformation de mots). Mais 
que ce soit Lexobie, nous ne saurions l’admettre un seul 
moment. — Quoi qu’il en soit, la chapelle d’Yaudet a été 
créée, en 1832, chapelle de secours. Le curé de Ploulec’h 
veille à ce que l’exercice du culte y ait lieu, et perçoit la 
moitié des offrandes qui y sont faites. Cette petite chapelle 
est en grande vénération , et de tout le pays environnant 
les marins s’y rendent en pélerinage pendant le mois 
d'août, — La grève qui se déroule en avant d'Yaudet est 
dangereuse par ses sables mouvants. On rapporte qu’en 
1828 une réunion de jeunes gens descendait sur la grève, 
quand tout à coup le sol s’abima sous les pieds d’une 
eune fille. Son fiancé se précipita après elle, la rejeta sur 
a grève, mais fut englouti à sa place, ainsi qu’un autre 
jeune homme qui l’avait aidé dans sa courageuse entre- 
prise. — La route de Morlaix à Lannion traverse cette com- 
mune dans la direction del’ouest-sud ouest à l'esl-nord- 
est. — 11 y a un corps-de-garde des douanes sur la côte 
de Ploulec'h. — Géologie: constitution granitique. — On 
parle le breton. 


Pleumagoer !Ploumagoar]; à6 1. au S.-S.- 
E. de Tréguier, son évêché [aujourd’hui Saint- 
Brieuc]; à 27 1. de Rennes, et à 1/; de 1. de Guin- 
gamp, sa subdélégation. Cette paroisse ressor. 
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tit à Lannion, et compte 4000 communiants, 
y compris ceux de Pabu-la- Poterie * et de 
Saint-Agathon, sès trèves. La cure est à l'alter- 
native. La haute-justice de Munehore appar- 
tient à M. de Munehore. Ce territoire est un 
pays couvert, où l’on voit des terres bien culti- 
vées et des pâturages abondants. L'an 1267, Da. 
niel, abbé de Sainte-Croix de Quimperlé, tran- 
sigea avec l'évêque de Tréguier, pour la pro- 
priété de l'église de Ploumagoër. — Rolland de 
Coat-Coureden, seigneur de Lomaria en cette 
paroisse, fut un des braves chevaliers de son 
temps. Son courage et ses vertus lui valurent 
l'estime de Charles de Blois, qui le fit son séné- 
chaluniversel en Bretagne. vers l’an 1346. — Ca- 
doualan appartenait, en 1470, à Jean Pinard, 
sieur de Cadoualan. Barthélemy, son petit-fils, 
épousa, en 1573, Isabean Budes. Francois Pi. 
nard, qui vivait en 1680, eut plusieurs enfants, 
pen lesquels on distingue Guillaume, cheva- 
ier de Malte. Les autres maisons nobles qui 
existaient en 1470 sont : Konio, Kosporel et 
Corfon ( ces trois maisons appartenaient à Jac- 
ques Duparc); Kmen, le Rustang, Kmorvan, 
Kmeno, Kjean et Kgrée. 

PLOUMAGOAR: commune formée de l’anc. par. de ce 
nom, moins sestrèves Pabu et Saint-Agathon (voy. ces mots), 
devenues communes elles - mêmes. — Limit. : N. 8aint- 
Agathon, Guingamp: E. Saint-Jean Kdaniel, Lanrodec: 
S. Lanrodec , Saint-Pévert ; O. Saint-Adrien, Grâces, Guin- 

amp, Coadout. — Princip. vill. : Crec’h-an-Loc'h, on 

unéveuzit, Locmaria , Coforn , Kguen, Lautremen 
niou, Rumorvezen, Khuelen, Kguiniou . Kespers, Rune- 
buanu , le Reste-Huelan, Pors-Baron, Kbalanen, Knevei, 
Ru-Saint-Neven, Khcrniou-Bihan, Klosquer, Klidigues, 
Saint-Hernin. — Superf£. tot. 3205 hect. 40 a. , dont lesprin- 
cip. divis. sont : ter. lab. 1813: prés et pat. 285 : bois 523: 
verg. et jard. 2; landes et incultes 604 ; sup. des prop. bât 
17: cont. non imp. 161. Const. div. 567: moulins 7 {de 
Kgré, de Courmelou, de Kauffray, de Kilosquer , de Rou- 
deûdou , à eau : un à foulons). &$” La route royale n°12, 
dite de Paris à Brest, traverse cette commune dans sa par- 
tie nord , se dirigeant de l’est-sud-est à l’ouest-nord-ouest 
— Géologie : granile ; roches amphiboliques dans le nord- 
est. — On parle le breton. 

Ploumilliau ; à 5 1. au S.-O. de Tréguier, 
son ésêché [aujourd’hui Saint-Brieuc]; à 32 L de 
Rennes, et à 2 1. de Lannion, sa subdélégation. 
Cette paroisse ressortit à Morlaix, et comple 
2200 communiants, y compris ceux de Kaudi, 
sa trève. La cure est à l’alternative. Le terroir, 
qui est assez bien cultivé, produit des récoltes 
abondantes, du lin et des pâturages excellents. 
On y vuit des landes par cantons. Khuelle- 
Kbiriou, haute-justice, à MM. de Trogoff; La- 
nascol, moyenne-justice, à M. de Lanascol. 


PLOUMILLIAU ; commune formée de l’anc. par. de ce 
nom, y compris sa trève Kaudi: pre succursale, 
chef-lieu de perception. — Limit. : N, la mer, Ploulecb: 
E. Ploubezre; S. Ploubezre, Plouaret, Plourclembre : 0. 
Saint-Michel-en-Grève, Trédrez. — Princip. vill : Trivi- 
nic, Prat-an-Vell, Kalary, Knevez, Guerguilleguea , Kau- 
bellec , Trézaou , Kambot, Lisle , Kcanay , Kifin, Henveur, 
Guerguiomar, Kezout, Hentglas, Kanglas, Quinquis, k 
Mouster, an Ana réman, Kvren, la Garennt, 
le Peulven , Goasven, Tirienbras, Kanprajou , Klohic, TJ- 
peuven, Poulherre, Ogès, Kduraison  Étineur , Mein- 
toull, Kan-Saudy, Îe Goucliiou. — Superf, tot. S445bect. 
dont les princip. divis. sont : ter. lab. 2501 : prés et pit: 
290 : bois ÿ, landes et incultes 598 ; sup. des prop. bat. 18. 
cout. non imp. 157, Const. div. 682 ; moulins 10 ({ Kalary, du 
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“Quinquis, du Mouster, à eau). CZ" La route de Morlaix à 
Lannion traveræ cette commune dans la direction oucst- 
sud-ouest à est-nord-cst. — Ogée a omis de citer, parmi les 
terres nobles de cette commune, Kdu et Ksenont. Cette 
dernière, qui était autrefois un château assez fort, ne pré: 
sente plus que des ruines. Un sire Yves Rai-on de Ksenont 
reçat ordre de Henri 11 de lever des troupes et d'aller 
joindre le maréchal de Brissac, Le brevet portait pour sus- 
cription : « À notre très-cher et bien airné le capitaine Yves 
Raison , dit Cacrsenont.e — I] j a foire à Kaudile deuxième 
lundi de juillet et le premier lundi de septembre. — Géo- 
logie : te modifié par le granite, généralement mai li- 
fre; granite dans l’est. — Ou parie le breton. 


Ploumeguer; à 13 1. à l’O.-S.-0. de Saint- 
Pol-de-Léon, son évêéché [aujourd’hui Quimper]; 
à 51 1. de Rennes, et à 3 1. ?/; de Brest, sa sub- 
délégation et son ressort. Cette paroisse, qui 
relève du roi, compte 1800 communiants, y 
compris ceux de Lamper, sa trève. La cure est 
présentée par ie Ve Le château du Pouldu 
appartient à M. le duc de Rohan. Ce territoire 
avo sine la mer ; il est très-fertile. 


PLOUMOGUER ; commune formée de l’anc. par. de ce 
»ôm, y compris sou ancienne trève Lamper : aujourd’hui 
succursale. { V,. le Supplément pour tous les documents 
cadastraux. ) ce Le fameux Jean Sp dont nous 
avons parlé à ugonvelen (voy. ce mot), it né à Plou- 
moguer. — Outre l’église , il y a en cette commune la cha- 
pelle Saint-Méen , située assez pittoresquement sur le bord 
de la mer. L’une et l’autre ont leurs pardons qui ne durent 
qu'on jour chacun et sont peu renommés, — Si le sol de 
Ploumoguer n'est pas en général très- fertile, il est heu- 
reusement secondé par les engrais de mer. Les prairies 
arüficielles sont pe pratiquées : mais la pomme de terre 
estcultivée abon ment, les paysans Cu faisant un grand 
DS — Géologie : constitution granitique. — On. parle 


Pleuneour-Menes ; à 71. au S.-S.-E. de 
Saint-Pol-de-Léon, son évêché [ aujourd’hui 
Quimper |; à 36 L de Rennes, et à 41. de Mor- 
laix, sa subdélégation. Cette paroisse ressortit à 
Lannion, et compte 3300 communiants. La 
cure est présentée par l’évêque. La seigneurie 
de l'endroit, qui a haute-justice, appartient aux 
moines de l’abbaye du Relec, qui, en 1288, pos- 
sédaient dans ce territoire le manoir de Kma- 
geriou. On y voyait aussi les maisons nobles de 
Penhoët , Lesquelen, Kgus, Mosineon, Coët- 
bsquet et la Salle. Ce territoire renferme partie 
des montagnes Darés, des landes et le bois du 
Relec. Voilà ce que présente à la vue ce terri- 
toire, qui est un des moins fertiles de la pro- 
vince. On conçoit facilement que les habitants 
de ce pays ne doivent pas être riches. 


PLONÉOUR-MENEZ;: commune formée de l’anc. par. de 
œ nom: aujourd’hui succursale. —Lim. : N. Pleibert-Christ, 
Saint - Thégonec ; E. Le Cloître ; S. la Fcuillée, Berrien : O. 
Guiaillijau , Saint-Sauveur ,:Commana. — Princip. vill. : 
Kanbloc’h, Kgægaradec, Kvengant, Kargant, Kerandan, 
Kgos, Mengleux, Lesmenez, Goasmelcun, Kgavant.—Su- 

tot. 5976 hect. 39 a., dont les princip. divis. sont : ter. 

2341 ; prés et pat. 562: bois 397; verg. et jard. A8: Jlan- 

des etincuites 2375 ; étangs 8 ; sup. des Lo Ps 40 : cont. 
non imp. 205. Const. div. 1011; moulins 23 (Kmès, Kgratias, 
Ego Alain, Pont-Pencoat, Runiou, Coatlosquet, Dan- 
drolac’h, de Roscoat, Ar-Manac’b, Duhilcc. à eau).@5” On 
voit dans cette commune les ruines de l’ancienne abbaye 
du Relec, fondée en 1132, on ne sait pas au juste par qui, 
mais probablement par les seigneurs de Léon. Cette ahbaye 
était d’un revenu de 11,000 fr. Ses principaux abbés furent 
Louis d’Acigné, qu devint évèque de Nantes; le cardinal 
& Bonaucourt: René Pottier, évêque de Beauvais: de Ber- 
thier, premier évique de Blols : de Voyer d’Argenson , ar- 
chevêèque de Bordeaux; Chopin de Gennetines, évêque dé- 
missionnaire de À la mort de l’abbé du Vivier de 
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Lansac, en 1784, cette abbaye fut aflectée aux économats, 
— Le mur de la branche nord du transept de l’église du 
Relec renferme des pleins-cintres qui offrent le caractère 
roman des IX’ et X° siècles, nouvelle preuve que dans la 
Bretagne le style n’accus® pas l’àge des monuments, puis- 

’il est certain que le Relec ne fut fondé que dans le 

L°siècle. — M. de la Pilaye a observé, dit-il, sur divers 
chapiteaux des colonnes de l’intérieur, des ornements en 
forme de demi fleurs-dc-lys renversées, dont il n’a trouvé 
d’analogues que dans ] abbaye de Bcrtran -Coart (Picar- 
die‘, fondée notoirement au X: siècle. Nous en tirons la 
même conséquence que ci-dessus. —Il Î a, outre l'église et 
la chapelle du Relec, la chapelle de -Eguiner, située 
à l’oucst du bourg, et celle de Locmaria. — Il y a foire au 
bourg le deuxième lundi des mois de janvier, avril, juin; 
le 13 juillet et le 9 novembre ; et au Relec les 1* février 
et mars, le 14 août, le 7 septembre et le 7 décembre. — 
Géologie : constitution granitique: quelques gneiss à l’est 
du bourg: bande de grès dans le sud ; quelques terrains 
tourbeuzx ; roches feldspathiques à Rozem ie, Kul et Tour- 
lamerr. — On parle le breton. 


Plouneouristrès [Plonéour-Trez]: à 6 1. 
à l'O de Saint-Pol-de-Léon, son évêché [an- 
jourd’hui Quimper]; à 46 1. de Rennes, et à 2 I. 
de Lesneven, sa subdélégation et son ressort. 
On y compte 2600 communiants. La cure est 
présentée par l'évêque. Cette paroisse relève du 
roi. Le duc Jean V, après avoir fondé le chapi- 
tre de Notre-Dame-du-Folgoët, en 1409, lui 
donna les dimes qu'il possédait dans la paroisse 
de Plonneouristrès. Ce territoire, qui forme une 
presqu'ile, est très-exactemtnt cultivé. 

PLOUNÉOUR-TREZ; commune formée de l’anc. par. de 
ce nom ; aujourd’hui succursale; chef-lieu de perception: 
bureau des douanes à Pontusval. -Lim. : N.et E. la mer: 
S. He O. Klonan. —Princip. vill. : la Terre-du Pont, 
Prat- r, Landrogan, Poultoussec, le Cléguer, Tréviguy, 
Tréguélier, le Cosquer, Rubléis. — Superf. tot. 1578 hect., 
dont les princip. div. sont : ter. lab. 908 : prés ct pat. 119; 
verg. et jard. 15: landes et incultes 367; sup. des prop. bat. 
34; cont. non imp. 113. Const. div. 557: moulins 2. C5 Pon- 
tusval, village commerçant, un peu au nord de Plounéou- 
Trez, est plus important que le bourg lui-même. Ce petit 
port fait quelques exportations qui ne vont pas au delà des 
deux côtes nord et sud de la Bretagne. — Les druides ont 
laissé dans ce pays tant de monuments, que le Christia- 
nisme lui a primitivement donné le nom de Land-ar-Payan 
(terre des païens). Parmi ces monuments, les plus re- 
marquables sont, 1° le grand dolmen de Kerroc’h, que les 
habitants nomment les Danseuses, parce que, selon eux, 
ce sont de jeunes filles qui furent changées en pierres pour 
avoir dansé tandis que le Saint-Sacrement passait: 2 le 
menbhir de Pontusval. qui n’a pas moins de 10 mètres d'é- 
lévation . et qui a été surmonté d’une croix. (Sur l’étymo- 
logie de Plounéour, voy. Plonéour.)—Une route assez bien 


entretenue conduit de Plonéour-Trez à Pontusval. — On 
parle le breton. 


Plounerin; à 71. au S.-0. de Tréguier. 
son évêché [aujourd’hui Saint-Brieuc] ; à 32 1. de 
Rennes, et à 5 1. de Morlaix, sa snbdélégation 
et son ressort. On y compte 1000 communiants. 
La cure est à l'alternative. Ce territoire est un 
terrain plat, fertile en grains et bien cultivé. Le 
château de Bruilhac [ Bruliec], haute-justice, 
qui appartenait, en 1280, à l'illustre famille du 
Châtel, est aujourd’hui à M®* de la Béduyère. La 
seigneurie de Plounerin appartenait, en 1424, à 
Jean de Penhoët, chevalier, chambellan et ami- 
ral de Bretagne, fils de Guillaume de Penhoët et 
de Jeanne de Fronsac, son épouse*. Celte pa- 
roisse fut transférée du ressort de la cour de 
Guingamp à celle de Morlaix, en faveur de ce 
seigneur. par lettres du duc Jean V, dornées le 
8 juin 1425. En 1500, Kprigent , à Jean du Per- 
rier, sieur du Mené; Le Bezuon, à Guillaume 


_ 
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de Lande; Coettéon [Coëtéon], à Yves du Cos- |ressort. Cette paroisse relève du roi et compte 
quer ; Klau, à Henri de Kcabin ; Kegoan [Ker- | 6600 communiants, y compris ceux de Colore 
igonan), au vicomte de Rohan; Kouach, &meno, | et de Loqueffret, ses trèves. La cure est présen- 
Kis, Kagus, le Cosou et Quiilennec, à N... La | tée par l’archidiacre de-Poher. 11 se tient trois 
haute-justice de Lesmoal et de Favet appar- | foires par an au bourg de Plounevez. Des moo- 
tient à M. de Ksauson. ° ticules, des vallons, des ruisseaux qui viennent 
PLOUNÉBIN ; commune e formée de l'anc. par. de ce se dégorger Pr la rivière Te des terres 
som ; aujourd'hu uccursale. — Lim. : N, Flufur, “ten la our, es prairies et des landes, voilà ce 
pire re UE Lo. | que ceterritoire présente à la vue. C’est un pays 
couvert d'arbres à fruits.— Le château du Gra- 


es : RTS PASTPUNS Guns “home Spor - 
una u aouen , Quero, Kmeur, Tudorec, Tre- | da CL: 
Sue keont-Bras les ris ren de A bre , Tourbajou ‘ nec » ancien apanage de Chäteau-Gall, en la pa- 
ar Pinquer, ar Voern, Quelenec-Bras, ar Gostanot, Grec’h- | FOISSE de Landelleau, fut fortifié par Bellanger- 
RAS ds. ee hr , et ar Premaria , qui le mit en état de ne point crain- 
’ 9 : L. . 
nan, Rivino, Roudorovoen, Rivino, Pont-Ire. Château de dre d’insulte. En 1593, on y voyait six pièces de 
HS vs an ce LI Ad Mer a din canon de fonte verte : ce château était regardé 
s. sont : ter. lab. ; e : ; verg. on 
et jard. 10: landes et ineulles 6841 étangs 21: sup. des | COMME une place très -importante en temps de 
prop . 5 | cont, non mp. 9: De div. ne | monte guerre. Un seigneur de Château-Gall, nommé 
e rigen e Bruliec, de Kigonant, at-ar- 
Roux, de Dour-Guido, Neuf "a eau). &S” Plounérin est Denel, donna le château du Granec s avec les 
re l’invocation de saint Nérin: Fioonenin SIpDIRe ré he ae en fondation , aux carmes dé- 
ttéralement paroisse Saint-Nérin. — 11 y avait avan » |Ichaussés de Rennes qui le possèdent aujour- 
en cette paroisse, les chapelles de Saint-Jean-Recbho, du! »,  :. A RE . 
uirio, ke Notre-Dame-de-Bon-Voyage et de la Trinité. d'hui ‘ou plutôt ils ne jouissent que de la sei- 
Nous gnorons si elles sont encore desorvics . Lu gneurie; car ce château fut détruit par Fonte- 
a seigneurie de Plounérin a enait au sire de c. ‘ : 
— La route royale n° 12 de Brest à Paris, traverse cette nelle pendant les guerres de la ligue. On yre 
commune de l'est 1/4 sud-est > l'onest 1/4 nord-ouest, ce : marque seulement les douves et des fossés pro- 
vise en x parties à peu près égales. — La : . " 
Plounérin, à la Iimite Arr de la commune, est à 170 44 fonds > avec des a de PISTES QU peS 
au dessus du niveau de la mer, — Il y a foire à Plounérin | vent quelles furent l’étendue et la force de cette 
le 7 septembre. — Géologie : roches amphiboliques. — On | place. À côté est une métairie qui appartient 
parle le breton. : 
. aux Carmes. En 1400, on connaissait dans ce 
Pleuneventer; à 5 1. au S.-O. de Saint- |territoire les maisons nobles de Kbarn, Kneve, 
Pol-de-Léon, sou évêché [aujourd’hui Quimper]; | Kanmanach, Tuoudou, Roulerourn. Mezle, 
à 43 1. de Rennes, et à 2 1. de Landerneau s 8 | Erehquen, Rostougual, Cleuziou ou Cleuzion, 
subdélégation. ne paroisse ressortit à Lesne- | Livorsou, Kdanet et Kgueno. 
ven, et compte 2800 communiants, y compris | PLOUNÉVEZ-DU.FAOU (sous l'invocation de saint Pierre} 
ceux de Saint-Sérvais*, sa trève. La cure est pré- commune formée de l’anc. par. de ce nom, plus la pa- 
sentée par l’évêque. Ce territoire est un pays | "2:55 de Le Quiiliou (voy. ce mot) ; moins ses trèves Col- 
] ST tt d bo d lorec et Loqueffret (voy. ces mots), devenues communes: 
P at, où l'on voit des ter res en labour, des prai- | aujourd'bui succursale. — Lim. : N. Loqueffret : E. Plouyt, 
ries et des landes. La maison noble de Kantron Fe Ioree entsean 5 e sr contient Le 
. nnon oître.—Princip. vill. : Quistillic, Kroué, Ver- 
appartenait, en 1560, à Ja es le Voyer, ba- veur, Elphen, Langouilly - Crec’hmadiec , Trébuon ; Loc- 
ron de Tregomar, chevalier des ordres du roi, guénolé, ouiiens Ridien-Mandirs : Méros, de qe 
= ont ugal, — Super f. 065 hec a. dont les pr 2 
gentilhomme de sa chambre, et commissaire | 55 ter. lake 8450: prés ct pat. 620 : bois 206: vorg. el jard. 
nommé par les Etats pour la réformation de la |150: landes et incuiltes 3205 :  £tangs ct can. au sup. des 
, prop. ba ; cont. non imp. . Cons Ve : moulins 
7. de Bretagne, en 1580 is de Rosreur, de Rosbras, de Éanvel. de font-au- de ue 
PLOUNÉVENTER; commune formée de l’anc. par. de [de La Haye, de Gastelborc'h, de Loguénolé, du Quir- 
ce nom, moins sa trève Saint-Servais {voy. ce mot , de- |liou, de Kladien, du Chapitre, à eau). &g” Celle com 
venue commune; aujourd’hui succursale; chef lieu de | Mune, au dire de Cambry, est couverte d’arbres potes 
perception. — Lim. : N. Plougar, Saint-Vougay, Lanhouar. | 11 faut remarquer que Ces arbres sont RE 
neau, Plonévez-Lochrist, Plouider : E. Saint-Servais; 5. la | des pommiers. — Il y a, outre l’église, les chapelles Saint- 
Roche Maurice, rivière l'Elorn; O. Saint-Méen , Plouda- | Clair, Saint-André, Saint-Tugdual, du Quilliou . de Lau- 
niel, Trémaouézan, Plouédern. — Princip. vill. : Kilien, [nay et de Saint-Herbol, Cette dernière, située dans un 
Karbélec , Quinquis , Tréguern , Quilien , Bouillart, Coat. | PAYs Sauvage et dominant la plus belle des cascades que 
lestremeur, Kdannoc’h, (reac’hmilot, Kgréguen; manoirs | l'on trouve en Bretagne, est d'un bon style gone pa 
dc Brézal, de Mezarnou , de Kyven. de Kaudry. — Super£. | XYI° siècle. On y remarque un jubé et un chœur om 
tot. 4255 bect., dont les princip. divis, sont : ter, lab, 1904; | de délicieuses sculoturesen bois, ainsi que le tombeac ô 
noultes 1619; sup. des prop. bat. 57; cont. non imp. 168. | désert. Sur ce tombeau, le saint esi représenté ren 
Const. div. 437; inoalins 14 (de Kyvon, de Bouillant, de | il a la barbe et les cheveux long:, comme on les po 
Kaudry, de Quillenec, de Penhouat, à eau). C® Plou- | au moyen ‘âge. D'une main il tient son ponrenre #4 
néventer est, comme son nom l'indique, sous l’invocation | Ceinture pend son bréviaire. — La cascade de Saint et 
de saint Neventer, chevalier breton : Plou-néventer, pa- | bot, alimentée par un petit torrent qui assèche sal 
roisse de Saint-Néventcr. — C’est dans cette commune que | l'été, est un des points les at FOmAnUTArS que 
M. de Kdanet a cru trouver les traces de la ville d'Occis- | Puisse imaginer ; à cela près de l'église, qui élève dans 5 
mor, dont nous avons parlé avec quelques détails à J'ar. | airs ses ogives gothiques, on se croirait à mille Ilenes ( 
ticle Lesneven ([voy. ce mot). — Géologie : constitution + en es Vous Ib o petit 
Done Lt M a ee torrent, dans les anfractuosités de ce rocher, dans Îles 
bois sauvages qui dent à l’entour. — 11 y a chaque 
Plounevez-du-Faou; à 7 1. au N.-E. de | année un seul pardon en Plounévez-du-Faou, et c'est ce: 
Quimper, son évêèché; à 35 1. de Rennes, et à lui de Saint-Herbot — Méros, que nous avons cité pus 
h 1. 1/, de Châteaulin, sa subdélégation et son 


haut, appartenait autrefois à M. de Rosily, ainsi que 
teaugal, aujourd'hui à M. de Roquefeul'ic : construction 
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moderne, mais fort détabrée. L'on voit encore quelques 
ruines, ou plutôt quelques décombres du chateau du Gra- 
nec. — Les routes de Chateaulin à Carhaix et de Chateau- 
aenfau Huelgoat traversent cette commune ; la première 
dans la direction ouest-est:; la seconde du sud au nord. 
-Nyafoire le 12 mai, le vendredi avant le dimanche 
de la Trinité, le 24 août et le 6 décembre. — Géologie : 
grawacke, notamment autour de l’ancienne église du 
Quilliou. — On parle le breton. 

C” La terre de Mezle donnait un surnom à une des 
branches de l’illustre maison Du Chastel, qui y joignait 
la sæigneurie de Chäteaugal, en Landeleau : François Du 
Chastel. marquis de Mezle, qui avait épousé, vers 1565, 


Marie, hérilière de Koulas, en Léon, morte de chagrin 
peu après, a offert le sujet d’une ancienne romance bre- 
tonne qui inspire de l'intérêt, On voit , dans le cimetière 
de Landeleau, le tombeau et la statue couchée de ce sei- 
goeur, qu’on a retiré de l’église où il était placé : il avait 
fait la guerre pour le parti de la Ligue, mais il u’avait pas 


aovtré de grands talenls mililaires, Ds Bois. 


Plounevezel; sur une hauteur; à 40 1. !/à 
au N.-E. de Quimper son évêché; à 31 1. de 
Rennes , et à 1/4 1. de Carhaïix, sa subdélégation 
et son ressort. On y compte 1200 communiants, 
ycompris ceux de Sainte-Catherine" et de Saint- 
Idunet*, ses trèves. La cure est à l’alternative. 
Cette paroisse relève du roi. Ce territoire, qui 
est arrosé des eaux de la rivière d’Aulne, ren- 
ferme des terres en labour, des pâturages abon- 
dants et des landes; les habitants recueillent 
beaucoup de cidre. Le pays abonde en gibier, 
qui passe pour le meilleur de la province. 


PLOUNÉVÉZEL; commune formée de l’anc. par. de ce 
2em ; aujourd’hui succursale. — Lim. : N. Poullaouen ; 
S$, Plouguer , Carhaix; O. Kgloff. — Princip. vill. : Kiolet, 
Emoigne, Kvénal , Kmarsin, Coat-ar-Zuliec, Kgonval. — 
Super£. tot. 2425 hect. , dont les princip. div. sont: ter. lab, 
1324: prés ct pat. 256; verg. ct jard. 16 : bois 256: can. et 
tlangs M: landes et incultes 599; sup. des prop. bat 13; 
at. non imp. 122; const. div. 253 ; moulins 6 (de Polau, 
du Guern, de Lan-ar-Hézec, à eau ). 5” Cettecommune 
a gardé ses trèves, Sainte-Catherine et Saint-Idunet, qui 
sont devenucs chapelles: il y a en outre celle de Saint-VYital. 
Chacune de celles-ci et l'église ont leurs pardons aunuels. 
— L'agriculture ne présente rien que de très-ordinaire en 
Plounévérel, et même elle y est peu avancée: mais les 
paysans s’y livrent presque tous à l'élève des bœufs, qu’ils 
tendent avantageusement aux bouchers de Brest et de Lo- 
rient, — 11 y a quelques années à peine, cetle commune 
était un des plus beaux pays de chasse de la Bretagne: mais 
elle a été dépeuplée de perdrix par la grande facilité surve- 
ane dans les cxportations. — Les routes de Carhaix à Mor- 

‘ hix et de Carhaix à Guiogamp coupent le terriloire de 
Plounévézel. La première se dirige du sud-est au nord- 
- Quest: la seconde du sud-ouest au nord-est. — Géologie : 
la grawacke domine, surtout autour de l’ancienne trève 
Sainte-Ca — On parle le breton. 


_ Piiéevez [Plounérez-Lochrist]; à h 1 à 
‘TO.-S.-0. de Saint-Pol-de- Léon, son évèché 
[er jourd'hui Quimper]; à 441. de Rennes, et à 2 L. 
. de Lesneven,'sa subdélégation et son ressort. On 
®ÿ compte 2400 communiants. La cure est pré- 
‘sentée par l’évèque. L'ancien pricuré de Lo- 
+ Christ se voit dans ce territoire, borné au nord 
«par la mer, et très-fertile en grains et lin. 


D PLOUNÉVEZ - LOCHRIST (sous l'invocation de saint 
}; commnne formée de l’anc. par. de ce nom; au- 
“hui succursale: chef-lieu de pe tion. — Limit. : 
: Plouescat , la mer; E. Saint-Vougay, Cléder : S. Plou- 
Bétenter , Lanhouarneau: O. Tréflez, Plouider. — Princip. 
il. : Lochrist, Kamès, Kcaradec, Kingar, Kvingant, 
tin, Lescadec , Trofagan, Kmorvan. Manoirs de 
Waradec, de Maillé. — Superf. tot, 4430 hect. 45 a., dont 
des princip. div. sont : ter. lab. 2399: prés et pat. 289; boi: 
87: verg. et jard. 2; landes et incaltes 1308 ; étangs 6; su- 
ue prop. bat. 41: cont. non imp. 186: const. div. 759; 
L de taillandiers 5; moulins 24 (du Chatel, Kvenner, 
#2 nr N'RS us Na sr 
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de Coat-Lus, Kjean , Trenus, Kivin, Kgocnct, de Khas, 
de Resgourel, Châteaufur, de Lescoat, de Lochrist, 
d’Alm, à eau). @$” Le territoire de cette commune est de 

alité variable. Vers la côte, il est bon, et dans les par- 
ties de l’intérieur il est très-médiocre. — Les engrais de 
mer sont abondants, mais la plupart des cultivateurs ai- 
ment mieux aller les vendre au loin que les employer. — 
est en ceite commune qu’est situé le château de Maillé 
ou de Seiz-Ploué, placé mal à p 8 par notre auteur en 
Plougoutm (voy. ce mot).—1I1 y a foire le 14 septembre. —. 
Géologie : constitution granitique:; le gneiss se montre à 
l’ouest de la chapelle de Lochrist, se dirigeant vers Tré- 
flez. — On parle le breton. 


Pleunevez-Moedie [ Plountoez-Moëdec |; 
sur une hauteur, et sur la route de Guingamp 
à Morlaix; à 6 1. au S.-S.-0. de Tréguier, son 
évèché [aujourd’hui Saint-Brieuc |; à 31 1..de 
Rennes, et à 4 1. de Guingamp , sa subdélé- 
gation. Cette paroisse ressortit à Lannion, et 
compte 2000 communiants. La cure est à l’al- 
ternative. Kanraïis, haute-justice, à M. de Bon- 
teville; Kprigent-Kbaber, haute-justice, à M. de 
Lanascoi; Saini-Loha, moyenne et basse-jus- 
tice, à M. Duparc-Kivon. Ce territoire, borné à 
l'est par la rivière du Leguer, renferme des ter- 
res en labour, des prairies et des landes qui sont 
plus étendues que toutes celles des paroisses voi- 
siues. Le château de Porssamparc [Por!:anparc] 
appartenait, en 1350 , à Alexandre de Kgariou, 
chevalier, seigneur de Porssamparc, qui épousa 
Marie de Lannion. Alexandre de Kgariou, un 
de ses descendants, fut pourvu du gouverne- 
ment de Morlaix, par lettres du roi Henri III, 
données à Paris le 148 juillet 1586. 


PLOUNÉVEZ-MOÉDEC (sous l’invocation de saint Pierre) ; 
commune formée de l’anc. par. de ce nom ; aujourd’hui 
succursale ; chef-lieu de perception. — Limit. : N. Lan- 
vellec , Plouaret; E. Trégrom, Belle-lle-en-Terre ; S. Loc- 
quenvel, Loguivy-llougras; O. Loguivy-Plougras, Plou- 
nérin. — Princip. vill. : Kgadalen, le Plesq, Kvernard, 
Gouardreus, Karhant , Kniou, le Rest, Kdelahaye, Kan- 
feuillan, Saint-Loha, Saint-Lavent, Coz-Khuel, Guerbri- 
gent, Saint-Eturien , Kderien, Kgrec’h, Kamanac'h, 
Goashalec, Guénanbargat, Lan-Neauverte, Kmodin, Roz- 
an-Norvel, Pors-an-Parc, le Danot, Kigonant, fraouchi, 
Kafol, Kyevel , Lanjanen, Kigshouarn, le Dern , Haye- 
Bian, Keven, Kmarbiou, Kamor, (oat-Losquet. — Superf. 
tot. 4036 hect. 44 a. , dont les priucip. divis. sont : ter. lab. 
2266 ; prés et pat. 422; bois 209: verg. et jard. 4; landes et 
incultes 955: sup. des prop. bal. 25; cont non imp. 154. 
Const. div. E56 ; moulins 22 ( du Rest, Buluno, Marec, Mi- 
lin-Dour, Ar-Coat-Sec’h, Ar-Coz-Saper, Cozquer, Paper-ar- 
Cozquer, Kbabu, Mojcan, Klaffret, Keven, Kambastard, 
à eau). @S” llounévez signifie littéralement nouvelle pa- 
roisse; le nom de Moédec, qui vient probablement de 
Mouez, mouillé, n’est qu’une addition qui distingue cette 
paroisse des autres qui portent aussi ce nom de l’lonnévez, 
— Jly a dans cette commune, outre l’église, les ch les 
de Sainte-Jeune, de Notre-Dame-de-Kamanach, de Saint- 
Tugdual et de Sai:t-Lavan: les deux premières étaicnt 
autrefois trèves de Plounévez. — L'ordre des Templiers 
avait aussi en celte paroisse un établissement : l’on pense 
que la chapelle de Kamanach, ainsi que son nom le fait 

résumer, fut le lieu où exista l’ancienne lemplerie. — 

s seuls fiefs de Plounévez étaient Kbabu, Karhant et 
Guerbrigant. Portzanparc, dont parie notre auteur, a scr- 
vi, pendant les premières années de la Révolution, de fa- 
brique de salpètre. — Un lieu le plus important, qu’Ogce 
n’a point signalé, était le château du Marquès, qui a £té 
rasé en 1793. — L'église et la chapelle de Kamanach sont 
remarquables par leurs maîtresses-vitres. Près de la porte 
principale de la premitre est une petite niche assez cu- 
rieuse. Elle était, dit-on, destinée jadis à recevoirles {adres 
ou lépreux quand ils assistaient à l’office. On l'appelle en- 
core maison ds la vermine , ty ar laou. Cette niche consiste 
en une toiture de granite, posée sur l’avancée de deux 
contreforts à la gauche de la porte d'entrée. Il ne peut y 
tenir plus d’une personne. À ia hauteur d’un homme age- 
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nouillé, il y a dans le mur un trou conique, et dont la 
grande ouxcrture donne dans la cellule. Ainsi placé, le 
lépreux, pouvait suivre ce qui se passait à l'autel. -On voit 
dans cette commune un fort beau menbhir, qui n’aurait 
pas moins, nous dit-on, de 50 mètres de hauteur sur 11 de 
circuit — Plounévez-Moédec fait des exportations consi- 
dérables de beurre, graisse , suif ct avoine. Les marchés 
de Morlaix, Lannion et Guingamp reçoivent ces denrées 
et les exporteut eux-mêmes en pays étranger. — Pendant 
loug-temps, le chemin vicinal qui se dirige vers Morlaix 
a été entretenu avec un quartz amétisthe très-beau, qui ser- 
vait aussi à façonner de charmants bijoux : la carrière qui 
le fournissait est pour ainsi dire épuisée maintenant, et 
l’on ne retrouve plus guère de ce beau quartz que dans les 
débris de la route qu’il servait à macadainiser. — 11 y a à 
Keven des forges assez importantes. — La route de Paris à 
Brest traverse la commune de Plounévez-Moédec dans la 
direction est-quart-sud-est à ouest-quart-nord-ouest. — 
Géologie : granite ; quartz. — On parle le breton. 


Piounevez-Portzai; surla rgute de Quim- 
per à Brest, par Lanvaux; à 3 1. 1/; au N_-O. de 
Quimper, son évèché ; à 41 1. de Rennes, et à 
21 de Chäteaulin, sa subdélégation et son res- 
sort. On y compte 2200 communiants, y com- 
pris ceux de Klas, sa trève *. La cure est à l'Or- 
dinaire. Ce territoire, borné au nord et à l’est 

ar les montagnes de Ménéham [ Menchom |, et 
À l'ouest par la mer, offre à la vue des terres 
bien cultivées, des prairies et des landes. Le 
château de Moëllien * appartenait, en 4420, à 
Jean, chevalier, seigneur de Moëllien. Il appar- 
tient encore aujourd’hui à la mème famille. 


PLOUNÉVEZ-PORTZAI (sous l’invocation de saint Mé- 
liau, prince breton), commune formée de J’anc. par. de 
ce noi, y compris sa trève Klas ; aujourd’hui saccursale. 
— Limit. : N. Ploéven :; E. Locronan, Quéméneven, Cast; 
S. Ploaré, Plogonnec ; O. baie de Douarnenez. — Princip. 
vi. : Kveau, Penarcréac’h, Briden, Penfrat, Trévigodou, 
Beslard, Kioret, Ry-Kandarinet.— Superf. tot. 5807 hect., 
dont les rrincip. divis sont : ter. lab. 2470; prés et pat. 
2% ; bois 649 : verg. et jard. 41; sup. des prop. bat. 53 : lan- 
des et incultcs 1896 ; mares, douves et canaux 147: cont. 
non imp. 180. Moulins à eau de Tréfentec, de Kriar, de 
Moëlien, de Kscao, de Tréséol, du Pont. &&® Plounévez 
signifie, comme nous l’avons dit ci dessus, nouvelle pa- 
roisse (voy. l'lélan et Plounévez); le nom de Portzai, ajouté 
à celui de Plounévez, pour le distinguer des autres parois- 
ses du même nom, vient de ce que celle-ci faisait jadis 

artie du pays de Portzaj, dont nous avons déjà parlé à 

Joéven. (Voy. ce mot.) On a dit aussi que le nom primi- 
tif aurait été Plounévet , et que ce nom la paroisse l’aurait 
cmprunté à la vaste forêt de Vévrt, située sur son terri- 
toire ; peut-être aussi au manoir de Névet, dont nous par- 
lerons plus bas. Nous croyons cette opinion erronée : Névet 
a d'ailleurs, daus un des dialectes bretons, la mème ac- 
ception que Nevez — Plusieurs petits ports, situés sur la 
baie de Douarnenez, existent en cette commune ; ce sont 
Tréguer, Tréfentec et Rohardou. — L'église de Plounévez, 
dédiée, comme nous l'avons dil plus haut, à saint Mé- 
liau . est aussi sous l’invocation de saint Etienne. La fête 
de ce dernier est célébrée le 26 décembre; celle du pre- 
mier a lieu le second dimanche d’août. On fait remonter 
la construction de cet édifice à l’année 1104. 

Outre cette église, il y a en Plounévez-Portzai trois cha- 
pelles : la principale, dite Sainte-Anne-de-la-Palue, cest une 
jolie nef qui porte la date du XIi1° siècle. Au dessus de la 
porte principale on lit, en effet, la date de 1230 ; la tour 
serait de 1419, si l’on s'en rappor!ait à l’inscriptiou que 
l’on voit à son côté sud. Cependant il est impossible d'ad- 
mottre que cette construction remonte aux époques dont 
elle porte les dates ; et il faut croire qu'ayant été bâtie en 
remplacement d’une ancienne chapelle, on lui a conservé 
les dates des diverses époques de celle-ci. Aussi voit-on 
dans les ornementations de cette chapelle des pierres qui 
évidemment sont d’un style antérieur, et semblent pro- 
venir de la première construction. On croit que c'est, en 
réalité, vers 1630 qu’on a élevé l’édifice actuel. Quoi qu’il 
en soit, une statue de granite, représentant sainte Anne, 
et placée dans l’intcrieur de la chapelle, porte la date de 
1543; la croix du cimetière est de 1653. Vendue nationa- 
lement en 179% . la chapelle Sainte-Anne-de-la-Palue n’en 
continua pas moins à attirer les pélerins, à te] point qu’en 
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1803, l'acquéreur, ne pouvant parvenir à faire respecter 
son äroit de propriété, prit le parti de la revendre à 1s 
commune. Mgr. Graverend , évèque de Quimper, a obtenu 
de S, 8. Grégoire XVI qu’on y érigcat, ea l'honneur de 
sainte Anne, une confrérie qui a été dotée de grands pri- 
viléges spirituels, et qu’il 2 canoniquement installée le 
15 juin 1841. Il y a à Sainte-Anne inesse tous les mardis, 
rdon et office paroissial le second dimanche de carème, 
e mardi de Pâques, les dimanch-s de l’octave de l'As- 
cension, à l’octave de la Fête-Dieu, le 26 juillet, tons les 
dimanches et fêtes du mois d'août et le troisième diman- 
che de l’Aveut. Cette chapelle est fréquentée annuelle- 
ment par plus de soixante à soixante-dix mille pélerins, 
qui y accourent de tous les points de Ja Bretagne, surtout 
pendant le mois d’août. Le dernier dimanche de ce mois 
ct le samedi qui le précède, la foule des pélerins est in- 
nombrable. La procession commence vers les cinq heures 
de l'après-midi : quatre banuières, suivies de huit croix, 
ouvrent la marche; puis viennent huit à dix miHe per- 
sonnes de tout âge et de tout sexe, portant toutes un cierge 
ou une bougie à la main, les unes marchant pied: nus, les 
autres en corps de chemise: puis la statue de La Vierge, 
rtée sur un brancard par des jeunes filles vétues de 
lanc, deux clercs en dalmatique de drap d’or, portant 
les reliques, et enfin le clergé offliciant, entouré de tous 
les prêtres des environs. Rien ne peut rendre l'aspect que 
présente cette longue file de pélerins, sous mille cos- 
tumes divers, tête nuc et le chapelet à la main, se déroc- 
lant dans les plis du terrain en chantant les louanges de 
Dieu. Au fond du tableau, les énormes palues qui envi. 
ronnent la chapelle, et qui pour un moment cessent d'être 
désertes et semblent s’animer : puis À Se loin encore la 
mer, la splendide et calme baie de Douarnenez, que le 
soleil inonde de ses feux, et au bord de laquelle cent à 
cent cinquante tentes, de:tinées à abriter les étrangers, 
s’agitent au vent. Nulle part peut-être la nature ne prète 
plus de charmes et de puissance aux imposautes céré- 
monies du culte catholique . et quiconque a vu ce saisis 
sant tableau ne peut l'oublier. Cependant la nuit vient el 
le spectacle change d'aspect. Au près comme au loin, on 
entend le bruit et l'agitation ; chaque fermier a donné abri 
à ses amis, et les traite de son micux : parfois la brise sé 
porte le son des binions reconduisant de longues files 
pélerins, chantant des cantiques; et tandis que tout au 
tour de la chapelle vénérée les tentes brillent de mille 
feux, les pélerins accomplissent leurs vœux; les uns # 
prosternent sur la terre, les autres font le tour de l'é- 
glise pieds nus ou à genoux; celui-ci recommande à «int 
Anne l’àme de sa mère, celle-là prie poue son fiancé, qui 
est en mer: partout enfin la foi s’épanche en actes fervents 
Chacun, en présence de cette communion catholique, sent 
son csprit s’élever reconnaissant vers Dieu, les uns pour 
lui demander la foi, les autres pour le remercier de là 
leur avoir donnée. 

La chapelle de Klas est grande, irrégulière, mals sur- 
montée d’une belle flèche qui n’a pas moins de 40 mt 
d’élévation. Celte nef a été construite de 1572 à 1602, ainsi 
que l’attestent plusieurs dates. La fête principale a lieu le 
jour de la Pentecôte: on y vient pour être débarrass dfs 
maux de tête. — La chapelle de Notre-Dame-de-la Cart 
est plus récente que les deux autres: elle n’a été érigré 
qu'en 1739. Sa fête patronale a lieu le second dimanck 

e septembre. On dit une messe matine dans cette ch 
pelle les dimanches et fêtes, et l’on y célèbre l'office pa” 
roissial aux fêtes de la Vicrge, excepté à l’Assomption. Le 
principal pardon a lieu le dimanche qui suit le8 septembre. 
Après vèpres , l’on porte processionnelleumnent la statue & 
la Vierge à la croix dite de la Clarté , calvaire situé à 5000. 
de la chapelle et qui date de 1515. Les jeunes filles seules. 
toutes vètues de blanc, ont le privilége de porter la stalut. 
— Ouire ces chapelles, il yen avait deux autres qui oi 
été détruites pendant la révolution. La chapelle Saint-Mi- 
chel était située près du bourg, et celle de Saint-Eses 
(voy. Ploéven) avait été construite dans la forêt de Néel 

Jadis la paroisse était divisée en quatre sections, dites 
carturennou, qui votaient chacune leurs impôts Ces q2 
tre sections se nommaient Ar-Gorré, Troc’hano, Troc'hoil 
ct Kiéol. La trève Klas jouissait du privilége d'euterrer # 
habitants dans un cimetière particulier : elle a conlinnt 
jusqu’à ce jour à posséder ce lieu spécial de sépuilurt. 
— L'ancien nom de la paroisse semble avoir été Plountwi, 
qu’il soit conforme ou non à l’élymologie. En efRt, ‘ 
conserve au presbytère un curieux bénitier en bromie q 
porte ces mots : « Messire G. Vergos, recteur de Plosr 
vet , 1633.» En outre, une pierre enclavée dans la pot 
au dessous des cloches, porte une inscription en 4 
effacée, et dans laquelle le seul nom de Pioauérel © 
resté lisible. 

De nombreux manoirs nobles se voyaient jadis en Flou- 
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pevez-Portrai. Neret doit étre cité le premier. Ses seigneurs, ; lait de Kscao à la mer, sur une longueur de 2,000 mètres 
A SOS , d’un ancien chef de clan écossais, environ. Les anciens citent encore la splendeur de ces ar- 


vinrent s'établir, dans les premiers siècles de l'ère chré- 
tienne. sur les confins de Plogonnec. Vers 1050, le seigneur 
de Nevel fit raser sa vicille demeure, et vint sc fixer au chà- 
tau de Lézargant, qu’on dit dans le pays avoir été con- 
strait en 740, fait qui serait établi par une date gravée sur 
k granite d’une vieille porte encore debout. Cette date, on 
le conçoit, demande à être vérifiée. Lézargant n’est plus 
qu'une ruine; mais ce qui en reste peut servir toutefois 
à établir sa haute antiquité. C'est ainsi qu’un chateau féo- 
dal dut exister jadis sur une motte aujourd’hui occupée 
pe un bâtiment où loge le fermier; plus tard (vers le 

V* siècle ) il descendit dans le licu où l’habitation dont 
on voit les ruines fut construite. Les anciennes écuries 
étaient naguère encore debout ; elles ont été vendues à 
M. Cosmao de Kangul}, qui en a fait une maison moderne, 
mais qui à su dr la pierrgsur laquelle était gravé 
l'écusson des Nevet. —Lézargant avait pris, en 1050, le nom 
de Nexet; l'oubli de cette circonstauce a trompé beau- 


coup de chroniqueurs. —On voit ici surgir la tradition, ré- 
pétée sur tant de points de la Bretagne, d’une mine d’or 
qui n'aurait pas été mûre, et que les seigneurs de Nevet, 


afin de la garantir, auraient recouverte par l'étang dont 
les eaux font mouvoir le moulin de Nevet. li est inutile de 
répéler que ces mines d’or ne sont que des gisements de 
prrites ferriques, dont l’aspect est bien fait pour tromper 
ceux qui ne connaissent pas les espèces minéralogiques. 
— Les seigneurs de Nevet ont joué un rôle important dans 
l'histoire de Bretagne. En 131, Hervé de Nevet tenait pour 
k comte de Montfort; sous la Ligue, ils furent ligueurs, 
attiquèrent et rasèrent le château de Vieux-Châtel ; mais 
à la minorité de Louis XIV, le marquis René de Nevet « m- 
brassa chaudement le parti de la cour. Le fils unique de 
cœæ René, qu’un acte qualifie de « colenel du régiment des 
Yaissæaux , » mourut sans postérité. Ses sœurs, craignant 
de voir ce nou s” éteindre, furent supplier leur cousin Malo 
de Nevet de prendre feinme. Ce 3lalo de Nevet avait fui le 
monde, et s'était retiré sur la montagne de Locrenan, où 
il s'était fait construire une maison souterraine qu’il avait 
entourée d’un raur circulaire, et à laquelle était conti- 
ge une maison où il recevait les pélerins malades. Malo 
æ maria; sa fille épousa le marquis de Cogny, qui émigra: 
et la fille de ce dernier ayant plus tard donné sa maiu au 
général Sébastiani, Bonaparte lui accorda main-luvée du 
#questre qui avait été mis sur les biens considérables de 
s famille, — Un vieillard digne de foi rapporte qu'il a vu 
brûler, en 1792 , trois charretécs de titres provenant du 
château de Nevet. 

Vieax-Châtel appartient à M. du Fretay, par qui ces rui- 
nes ont été pieusement respectées, et qui les a entourées 
d'une des plus belles résidences de Bretagne. Cette terre 
er tes annière d’une des branches de la maison de 

Lezarscoet, ou la Cour du Bois, est aussi ua fief fort an- 
cien. La primitive habitation dut être ce que l’on nomme 
encore dans le pays Coz-Maner, ou le Vieux-Manoir. Lez- 
anscoët n'existe plus; mais les paysans ont transmis ce 
Dom au village voisin de Coz-Maner, village dont le véri- 
table nom est Toul-ar-Porz On a conservé loug-temps à 
Lezarscoët un buste en granite du pays très-grossièrement 
travaillé, représentant un prince avec une petite couronne 
sur la tèle et d’énormes oreilles. Cette statue élait appelée 
par les paysans Ar-Roué-Pen Marc’h. Ces mots veulent-ils 
dire le rot de Penmarakh, ou le roi à têle de cheval ? C'est ce 
que nous ne saurions préciser. Quoi qu’il en soit, cette 
statue avait peut-être quelque rapport avec Penmarc'h, et 
pourrait servir à retrouver l’étymologie de ce nom, qui 
J ‘ici a été assez mal expliquée. 

ien , aujourd’hui complètement abandonné, à été 
long-temps habité par une famille qui a donné à la France 
de Dons oificiers de marine, et dont le dernier rejeton est 
maintenant M” Olive de Moëllien, supérienre et fonda- 
trice de la Providence de Quimper. La maison principale, 
qui témoigne de l’antique importance de ce manoir, est 
habilée par des fermiers. 

Tréséoi est aussi en ruines. On y remarque un élang 
dont la chaussée repose sur une magnifique assise de pier- 
res de taille, et le long de laquelle court un escalier de 
gaie qui, par trente-deux m: rches, conduit à la partie 
ioférieure de l’étang, eu suivant ses diverses baisses. 

À en juger par ses ruines, Kerscao a dù être moins im- 
portant que les ficfs précédents. On ne peut toutefois 
s her d'y remarquer l’emplacement de l’ancienne 
et splendide avenue dite dans le pays Bdlivraz (1), qui ali- 


{1} A cétte occasion nous ferons remarquer qu'en Basse- 
lagne on nommait bd{i les ayenues seigneuriales des- 


bres, qui ont été abaitus après la vente nationale faite 
en 1793. Comme plusieurs points de notre côte réclament 
la fabuleuse ville d’Is, les paysans de Plounévez la pla- 
cent dans la baie de Douarnenez, et prétendent que cette 
avenue y conduisait. 

Keroutous a été, quoique rien ne l’indique maintenant, 
un ancien m:neir avec haute-justice. On voyait encore, 
Îl y a peu d'années, sur le bord de la roule de Quimper à 
Lanvéoc, les débris de ses fourches patibulaires: le carre- 
four où elles étaient porte encore le nom de Plaç-ar-Justi- 
çou, et le sentier qui aboutit se nomme Hent-ar-Justiçou. 

Une curieuse tradition s’attache au lieu de Quistini, dit 
en français le Plessix. Vers le milieu du siècle dernier, 
ce manoir était habité, dit-on, par des seigneurs qui étaicnt 
d’une incroyable adresse à lancer des pierres, sans aucun 
instrument de balistique ; îls brisaient un bâton à trente 
pes plus sûrement qu'un bon tireur ne l’eût fait avec une 

alle. Cette adresse, dont ils abusaient, les avait rendus 
redoutables ; plusicurs méfaits les ruiuèrent, et ils furent 
forcés de vivre en Jlabourant leurs terres. 

Beaucoup d'autres manoirs n’existant plus qu’en souve- 
air , il est inutile de les énumérer. 

Une coutume féodate mérite d’être ici citée : Le seigneur 
de nom et d’armes de la maison de Moëllien élait tenu 
d'envoyer chaque année , au seigneur de Kvent et Plessis- 
Portzai, une tranche de pain de seigle coupée dans toute 
la dimension d’un fort pain. Cette tranche devait être 
portée sur une charretie aitelée de deux taureaux des 
micux caparaçonnés , et conduite par le seigneur de Moël- 
lien, en grand costume d’écuyer, mais ayant aux pieds 
une paire de sabots ct sur la tête un bonnet de laine. 
Celui-ci recevait pour salaire une pièce de six liards. Un 
vieillard, nommé Jean Lecoz, qui a été bouvier à Moëél- 
lien, a rapporté à celui qui nous transmet ce document 
qu’à l’époque fixée pour l’acquit de ce droit seigneurial, 
toute la famille était en émoi ; mais que toujours il a vu 
le seigneur de Kvent dispenser le sire de Moëllien de 
cette corvée bizarre. 

La tradition porte que Saint-Thégonnec naquit au vil- 
lage de Tréfeniec, fief de Vicux-Chatel, et que, ayant été 
chassé par des méchants, il se retira en Plogonnec, y ba- 
tit un ermitage et y mourut saintement, au lieu même 
où une chapelle lui a été dédiée. Un vieux guerz rapporte 
aiusi ses adieux à ses compatriotes : 


Sant Thegonnec è Plogonnec 
1c guimidi a Dréfentcc 
Da Dréfentec pa qu miadaz 
En eur exciamni à laras : 
Tréfentiguiz tudigenter 
C’hui énemgaro atc ber : 
Gad daou pé du eat ar bloa 
C’hui vézo er memeur tra 
ui ment guy claon a zui ano 
: Tréfentec a ris quenno. 


Ce qui veut dire : « Quand Saint-Thégonnec, né à Tré- 
fentec, fit ses adieux à Tréfentec, il s'écria avec enthou- 
siasne : Tréfentésiens, gens iasensibles, vous serez tou- 
jours à court; avec deux ou trois récoltes par an vous 
serez toujours dans le besoin ; tout chien enragé qui vien- 
dra au pays descendra à Tréfentec. » Si cette malédiction 
a été faite, elle s’est dit-on vérifiée ; si elle a été fabriquée, 
elle a, à ce qu'il parait, le mérite d’être juste. 

On croit que les ruines que l’on voit au lieu nommé 
Camiguvllou sont celles d’un camp romain. Un autre té- 
moignase de la présence en ces lieux des anciens maf- 
tres de la Gaule a été signalé dans un champ nommé 
Gourlizon. Près du fossé nord de ce champ on trouve, à 
environ 40 cent. au dessous de la surface du sol, les traces 
d'une voie romaine. C’est un pavé tel que les Romains le 
façonnaient sur leurs principales voies. Une couche de 

ierres granitiques, pars en forme de pavé, est suppor- 

de par uanc couche de chaux; sous celle-ci est un lit de 
sable d’unc épaisseur de 5 cent. : vient enfin un sfratum 
de gros silex. Après ces antiquités on peut encore en men- 
tionner une qui, pour remonter à une époque moins re- 
culée , n’en est pas moins remarquable. C’est un lit nup- 
tial du quinzième siècle, c nservé chez un fermier nommé 
Guével. Ce lit présente de curieuses sculptures; le fiancé, 


tinées à former ornement, et rabin les avenues dont les ar- 
bres étaient mis en coupe d’émonde. C’est de ce dernier 
mot que nous est venu en Haute-Bretagne le nom de ra- 
bine, appliqué aux avenues émondables, et souvent aux 
autres. 
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Ja flancéc , sa mère, l’autel et le prêtre quan la bé- 
nédicticu, rien n’y mauque, pas même le joueur de bi- 
niou, qui, à cetle époque où les ménestrels portaient la 
1yre et l’épéc, a été affublé, par dessus sa culotle bas-bre- 
tonne, d'une belle épée... | 

Mais, ce qui mérite surtout de fixer l’allention des ar- 
chéologues, ce sont les caractères bizarres qui ont été 
signalés depuis longues années comme existant au vieux 
manoir de Lezarscoët. Grégoire de Rostrenen et Le Pelle- 
tier ont donné, dans leurs dictionnaires brelous, des 
séries de lettres qui n’ont aucune analogie pour ainsi 
dire avec les alphabets moderncs, St La l’on a cru pou- 
voir attribuer aux druides. Ces alphabets provenaient de 
relevés faits sur des inscriptions curieuses observées dans 
un ancien titre de Landévennec, sur une croix de pierre 
à Plouzanné, enfin sur plusieurs pierres de taille au vieux 
manoir de Lezarscoët. Les deux premières origines de ces 
atphabets n'existent plus; Lezarscoët est seul en posses- 
sion de les représenter. 11 y a ici une question d’archéo- 
logie que nous n’entreprendrons pas de résoudre ; mais 
nous ferons remarquer que, si rien n’a jusqu’à présent dé- 
montré quelle était la véritable origine de ces lettres bi- 
zarres, rien non plus ne saurait les faire attribuer aux 
druides. Tout au plus peut-on y voir les lettres de l’ancien 
alphabet de nos arimoricains, ainsi que le disent Grégoire 
de Rostrenen et Le Pelletier. — Si on les compare du reste 
à d’autres lettres attribuées aux peuples qui ont avec les 
Bretons armoricains une origine commune, on ne leur 
trouve ilest vrai que quelques points de contact, mais on 
en retire du moins la conviction qu’elles ont un grand 
air de parenté. Cambden donne une inscription relevée 
sur les pierrés d’un monument celte connu dons le Breck- 
nokshire sous le nom d’ermitage de Saint-Ildut. Ces let- 
tres, formées de quadrilatères et d'étoiles rayonnantes, 
sont évidemment plus anciennes que celles de Lezarscoël, 
11 en est de inême des leitres galloises ( welches), dont 
Owen donne un alphabet en tête de son dictionnaire. Ce- 
pendant: on trouve dans celles-ci quatre formes parfaite- 
ment semblables à celles de quelques-unes des lettres qui 
nous occupent, et ces formes sont assez saillantes pour 
no pas constituer la ressemblance vulgaire qui exis'e plus 
ou inoins entre deux polygones irréguliers. Enfin, si l’on 
compare ces caraclères avec ceux donnés par Le Pelle- 
tier, qui devraient cependant être leur reproduction, l'on 
trouve encore moins peut-être de points de ressemblance. 
Lessigles de Lezarscoët présentent beaucoup de demi-ronds 
ou panses, ce qui dénote une époque plus avancée dans 
l’art calligrophique. — Resle à savoir comment Le Pel- 
letier a pu établir lPalphabet, connu de tous ceux qui se 
sont occupés d’antiquités bretonnes, et à l’aide duquel on 
ne saurait rien déchiffrer dans les pierres de Lezarscoët, 
tant parce que celles-ci sont un assemblage irrégulier pro- 
venant d’un édifice antérieur à celui où elles ont été en- 
castrées, que parce qu’elles n'ont pas les mêmes formes. 
Ce qu’il y a de probable, c’est que cet auteur érudit a em- 
prunté cet alphabel à quelque ouvrage antérieur au sien, 
Car nous possédons à la bibliothèque de Rennes un alpha- 
bet exactement semblable et de l’antériorité duquel il 
n’est guère permis de douter. Sur la dernière garde d’une 
édition du dictionnaire de Daviès, de 1602, un individu 
nomiué Brydonius a écril un alphabet des anciens armo- 
ricains, qui est exactement pareil à celui que donne Le 
Pelirtier, et qui porte, avec la signature de l'auteur. la 
date de 1643. Le Pelletier n’aurait-il pas puisé son alphabet 
à cette source? Ceci cxp.iquerait comment il n’a aucuns 
rapports avec les pierres qui ont dû lui servir de base. — 
L'alphabet, que nous appellerons alphabet de Brydonius, 
est accompagné d'un écusson aux armes de Bretagne, au- 
tour duquel la même maln a tracé en lettres françaises, 
en breton et en lettres armoricaines, la fameuse devise 
bretonne : « Quent Mervel ,» plutôt mourir! qu’on a dans 
les siècles derniers lalinisée et allongée dans les armes de 
nos princes bretons : « Potiits mori quäm fædari.  — Nons 
résumant et regretlant de ne pouvoir reproduire ici les 

ièces de ce procès archéologique, nous pensons que Îles 

ettres de Lezarscoët appartiennent à un alphabet informe, 
certainement postérieur à celui de Brydonius, et à plus 
forte raison à celul que donne Owen comine appartenant 
aux Gallois. Quant anx druides, il ne serait pas impossible 
que leurs signes calligraphiques eussent été la base de tous 
ces aiphabets, car l'inscription du Breeknokshire est sur 
un monument qu’il est difficile de ne pas regarder comme 
druidique. Bref, le monument de Lezarscoët est ce que la 
Bretagne possède de plus curieux en ce genre. 

Jean de Lespervier, évêque de Quimper, de 1484 à 1451, 
était né à Tresséol; Guy de Plounévet, évêque au même 
siège, de 1262 à 1266, était né à Vicux-Châlel. Charles le 
Gac, prètre, déporté pour refus de serment, est auteur 


NOUVEAU DICTIONNAIRE 
\ de plusieurs ouvrages gens entre autres le « T 


d2 la Pureté, » qui a été traduit en français et en alle- 
mand : il était né à Plounévez et y a été enterré. 

Cctie commune exporte une quantité considérable de 
produits agricoles. M. le recteur Pouchous, auteur d'un 
manuscrit auquel nous avons emprunté une partie des 
faits compris dans la notice qui précède, en a 


it un 

rçu qui, au premier aspect, paraît exagéré, mais qui, 
LS réflexion se justifie fort bien, Cet aperçu as qu, 
exportations principales à 3,000 ntaux métriques d'a- 
voine , 1000 de seigle, 1500 de blé noir, 1000 de blé fro- 
ment, 1500 de pommes de terre, 350 de beurre, 800 bœuf, 
600 veaux, 200 moutons, 200,000 litres de lait ; 20,000 cou: 
ples de poulcts, 3000 douzaines d'œufs, etc. 

Il y a foire le troisième lundi après Paques et le lundi 
qui suit le dernier dimanche du mois d'août, Ces deux 
oires sc tiennent dans les Palus de Sainte-Anne. — On 
parle le breton. e 

Plounevez-Quintin; sur une hauteur, 
à 16 1. au N.-E. de Quimper, son évéché | au- 
jourd’hui Saint-Brieuc ]; à 25 1. de Rennes, et à 
5 1. de Quintin, sa subdélégation. Cette paroisse 
ressortit à Carhaïix, et compte 2600 commu- 
niants, y compris ceux de Tremargat, sa trève°. 
La cure est à l’alternative. Les jurisdictions et 
maisons nobles sont : Rostrenen, baronnie, avec 
haute, moyenne et basse-justice, à M® la du 
chesse d'Elbeuf; Vieux-Châtel, haute, moyenne 
et basse-justice; Touran, haute, moyenne et 
basse-justice, et Plounevez-Quintin, haute, 
moyenne et basse-justice, à M'° de Lanvion; 
Scoadec, haute, moyenne et basse justice, et 
Quercomdec, moyenne-justice , à M. de Saint- 
Peru-Ligouyer; Leurivault, moyenne et basse- 
justice, à M. de Coëtrieux; Quenemnan, moyen- 
ne et basse-justice, à M. Trogoff; Quergontraly, 
moyenne et basse-justice, à M. Perrein. M. de 
Kuizan Ore le château de Kborne, par la 
cuisine duquel passe la rivière de Blavet, qu 
prend une partie de sa source dans cette pa- 
roisse. Cette rivière est fort poissonneuse, sur- 
tout en truites. Le château de Penquer-le-Borde 
se voit aussi dans ce territoire, où sont des ler- 
res bien cultivées et des landes. 

PLOUNÉVEZ-QUINTIN : commune formée de l’anc. par. 
de ce nom, y compris sa trève Trémargat, qu'elle a gar- 
dée ; aujourd’hui succursale. — Limit. : N. Maëgl-Pestivien, 
Peumerit-Quintin : E. Lanrivain, Bothoa, Sainte-Tréphine; 
S. Plouguernevel : ©. Kgrist- Moëlon, Duault. — Priucip. 
vill. : Toul-Hoton, Guenavalon, lc Goaftr, Ksquibic, les 
Helles, Trémargat, Kgonan, Gnillerbot, Quinquinis-Auf- 
fret, Créfuriec ; Kguiniou, Kiufudec, Garviniou, Cristi- 
vel, Kmagangal, Kamers, Kgoff-Bras, Roscouan, Kgui- 
ven, Quellec, Kborgne, Lanvenou ,-Kveuo, Resteborret, 
Kpalmer, l'oullenmeury, Goueziliou, Poull-en-Coff, Kfar, 
Quencecouarch, le Collodic, Locoal, Perran, Kguirie, 
Saint-Colomban, Slancolobret, Guerdou, le Bot-Col, le 
Garz, le Helou. — Super. tot. 5683 hect. . dont les princip- 
divis. sont: ter. lab. 3h73 : prés et pat. 666 : bois125 : landes 
1138 ; sup. des prop. bat. 48: cont. non imp. 256, Const. dir. 
686 : moulins 11 (de Posporet, Nevez-Saint-Georges, (ot: 
Saint-Georges, de Kborgne, de Conan, de Kbrezot , de Que- 
rou , à eau). 5” L’étymologle de Plounévez est, comme 
nous l’avons dit plus haut, Paroisse neuve ou nouvelle. — 
Géologie : granite à Trémargat. — On parle le breton. 


Plounez; sur une hauteur; à 7 1. au N.. 
de Saint-Brieuc, son évêché et son ressort; à 
27 1. de Rennes, et à !/3 de 1. de Paimpol”, 
subdtlégation et sa trève. On y compte 3000 
communiants, y compris ceux de Paimpol. La 
cure est présentée par M. de la Nouë. Ce terri 
toire, borné à l’est par la mer et à l'ouést par la 
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rivière de Trieuc, renferme des terres bien cul- 
tivées et des pâturages abondants. La maison no:- 
ble de Khelouri appartenait, en 4400, à Raoul- 
Rolland de Khelouri. Son fils, aussi nommé 
Raoul-Rolland, fut évêque de Tréguicr vers l'an 
1445. On y connaît encore les maisons nobles 
de Kbiguet , de Keral et de Pennelan. 


PLOUNEZ ; commune formée de l’anc. par. de ce nom, 
moins sa trève Paimpol, devenue commune ; aujourd’hui 
succursale. — Limit. : N. et N.-E. Ploubannalec : E. Paim- 
pol, Kitg ; S Plourivo : O. la rivière de Trienx. — Princip. 
vil. : Landébis, Kgoff, Klo , Kdaulin, Rue-Kalain, Kgoyec, 
Ro: Emarcc, Straou-Caven, Saint-Julien, Kgrist, 

evan, Kvizic, Knvet, Landouzec, la Ville-Neuve, Pen- 
Lan , Peavern . Kjeguet, Kgoniou, Kaudrin. — Superf. tot. 
1381 bhect., dont les DrPeR: divis. sont : ter. lab. 1021; 
prés et pal. 72; bois 10; verg. et jard 25 ; landes et incul- 
tes 18: sup. des prop. bat 12: cont. non imp. 61. Const. 
dir. 45 ; moulins 7 (de Penvern, de Traoudu, à eau). 
” Plounez est une contraction de Plounévez, et veut 
dire, comme ce dernicr mot, paroisse neuve. — Cette com- 
mune ne présente rien de remarquable , si ce n’est qu'on 

fait une assez grande quantité d’élèves de bestiaux. — 

. le Maout a signalé l'existence, en Plounez, d’une veine 
de pierres à chaux mélangée de schisteet propre à faire de 
la chaux bydraulique. — Géologie : schiste talqueux ex- 
ploité comme pierre à bâtir ; dans le nord schistes modifiés 
par les roches feldsphatiques. — On parle lc breton. 


Pleuraeh ; sur une hauteur; à 14 1. au N.- 
E. de Quimper, son évèché [ aujourd’hui Snint- 
Brieuc]; à 30 1. de Rennes, et à 2 1. 1/, de Cal- 
lac , sa subdélégation. Cette paroisse relève du 
roi, et ressortit à Carhaix. On y compte 800 
communiants. La cure est à l'alternative. La 
haute, moyenne et basse-justice de Coatrecar 
appartient à M. Duparc-Kyvon. Ce territoire 
est peu cultivé ; ilest occupé par des landes et 
les montagnes Darès{d” Arès], qui forment une 
chaine ou rideau qui continue jusqu’au Faou, 
dans une longueur de onze lieues. 

PLOURAC'H ; commune formée de l’anc. par. de ce nom : 
aujourd’hui succursale. — Limit, : N. Lohuec: E. Casan- 
bel, Plusquellec ; S. Carnoët ; O. Bollazec.— Princip. vill. : 

on, Kgus, Kleron, Gollet, Kgorn, Lessenan, Khô, 

daniel, Reste -Horniou, Kbaudouin , Coat-Bloc, Kindret, 
Knivinou , Guerlin, Guerlès, Kmare, Kambail , Kdiziout, 
Pen-an-Golot, Quinpletu, Pen-an-Hoat, Koan, Calanhel, 
Coat-Rescar, Kleret. — Superf. tot. 3215 hect., dont les 
princip. divis. sont : ter. lab. 1421; prés et pat 396; bois 
1: verg. et jard. 48 : landes et incultes 1239 ; sup. des propr. 
bat 13: cont. non imp. 87. Const. div. 277; moulins 4 (de 
Kho, des Prés, Neuf, du Dein, à eau}. Kg Géologie : 
schiste argileux; roches amphiboliques et quartz dans le 
sud-ouest. — On parle le breton. 

Pleuray ; sur une hauteur et sur la rivière 
d'Ellé ; à 45 1. au N.-N.-0O de Vannes, son évé- 
ché; à 27 1. de Rennes , et à 3 1. !/, de Gourin, 
sa subdélégation. Cette paroisse ressortit à 
Hennebon , et compte 1200 communiants. La 
cure est à l'alternative. Des terres en labour, 
des prairies, des landes très-étendues, et le bois 
de Langoët , qui peut avoir deux lieues de cir- 
cuit, voilà ce que ce territoire présente à la vue. 
C'est un pays couvert, coupé de vallons et de 
monticules. En 1296 , le duc Jean I] rendit un 
jugement qui portait que Hervé de Léon serait 
à jamais possesseur de la paroisse de Plouray. 
La maison noble de Lohingart appartenait, en 
1400, à Henri ÿgouhizin ; Saint-Loup, à Henri 
de Saint-Loup. L 
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PLOURAY; commune forméc de l’anc. par. de ce nom: 
aujourd’hui succursale. — Limit : N. Glomc : E. Saint- 
Tugdual, Ploerdut, Mellionec; S. Priziac, Saïnt-Tugdual; 
O. Langonnet, Glomel. — Princip. vill. : Kibet, Coat-Ma- 
noch, Révelen, Saint-Délec, Kguzul, Saint-Maudé, Klan, 
Rosterk , Cohignac, Croch d'Embas, Croch d’Enhant, Ville- 
Neuve, Knole, Kourgant , le Moustéro. — Superf. tol. 2908 
bect. 758 a., dont les princip. divis. sont : ter. lab. 1378: 
prés et pat. 413; bois 203; verg. et jard. 49: landes et in- 
cultes 1792; sup. des propr. bat 17; cont. non imp. 54. 
Moulins de Loc’ de l'enguily, de Stangvar, de Kvéno, 
de Saint-Noë, de Seigle. 5” Il y a foire à Saint-Guénin 
le 8 juillet. — Géologie : granite. — On parle le breton. 


Pleurkhan ; sur une hauteur; à 3 1. au N.- 
O. de Saint-Brieuc, son évêché , sa subdélésa- 
tion et son ressort ; à 23 1. de Rennes. On y 
compte 1400 communiants. La cure est à l'al- 
ternative. Ce territoire, qui est dans le voisi- 
rage de la mer, est fertile en grains de toute es- 
pèce. C’est un pays couvert et coupé de ruis- 
seaux, où l’on voit des prairies et des landes peu 
étendues. — Au commencement du XV: siècle, 
on voyait dans ce territoire les maisons nobles 
de Langonnet , ancien château , au vicomte de 
Coëmen ; Buhen , à Marie du Rufflay; la Ville- 
Morel, à Rolland Morice, la Grandville, à 
Rolland Henri ; la Fontaine-Saint-Père , à Alix 
Rochefort ; Saint-Mande , à Jean du Rufflay; 
Tourguigne, à Pierre du Rufflay ; la Ville- 
Gléjo, à Guillaume Geslin ; la Ville-Rade, à 
Jeanne du Rufllay ; la Ville-Juissan , à Jeanne 
Pridon ; le Pont-Lo et la Ville-Guesson , à N. 

PLOURHAN ; commune formée de l’anc. par. de ce nom : 
aujourd’hui succursale. — Limit. : N. Plouha , Trévéneuc: 
E. Saint-Quay, Etabless S. Lantic; O. Lantic, Pléguicn, 
— Princip. vil, : Saint Barnabé, Beauvoir, Villehaucon, 
Ville-Douroulan, Landegonec, la Grandville, le Pont- 
Morvan, la Ville-Sault, Ville-Quinio, la hHourdonnière, 
Ville-Helio, Sainl-Maurice, Grand-Kgrain, la Ville Neuve, 
la Villc-Quimain, la Ville-Allio, Saint-Maudé, la Ville- 
Nizan, la Fontainc-Perrio, Pleumantal.— Superf. tot, 1750 
hect. 62 a., dont les princip. divis. sont :ter. lab. 1520: 

rés et pat. 63; bois 31: landes et incultes 29 ; sup. des prop. 
Pat. 14; cont. non imp. 95. Const. div. 389 : moulins 8 { de 
Merlet, à vent: de Meno, Neuf, de Gacon, Rolland, de la 
Grandvyille, Yeil, de Jouan, à eau). @S” Il y a foire le 
14 mai. — Géologie : schiste modifié par le granite, géné- 
ralement maclifère, granite au nord. —On parlc le breton 
et le français. 

Plourin ; à 10 1. !/, au S.-0. de Tréguier, 
son évêché [ aujourd’hui Quimper ]; à 36 1. de 
Rennes, et à 4 1. de Morlaix, sa subdélégation 
et son ressort. Ou y compte 3200 communiants, 
y compris ceux du Cloitre, sa trève. La cure est 
à l’alternative. La paroisse relève du roi. Ce 
territoire offre à la vue des terres bien cultivées, 
des prairies, des marais, et une quantité pro- 
digieuse de landes. Les habitants de l'endroit 
font beaucoup de cidre. La maison et forteresse 
de Bodister appartenait, en 1360, aux seigneurs 
de Chäteaubriand , qui en jnuissaient encore 
en 1500. Coëtanscourt appartenait, en 1380, 
à Yves de Coëtanscourt, qui épousa Plézoïc de 
Goësbriand, vers l’an 1400. En 1500, Coëtelan, 
à Pierre le Sénéchal: Kvezec , à Yves de Klo- 
gan ; le Merdy, à Jean du Parc; la Boëxière , 
à Christophe de la Boëxitre ; Penanguern, à 
François le Maurau. Ou voit un couvent de mi- 


| nimes qui fut fondé dans cette paroisse, l'an... * 
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PLOURIN (sous l’invocation de la Vierge): commune nd-pannetier de France uyer du roi ; 
forméc de l’anc. par. de ce nom, moins sa trève le Cloître ès V P dit d 4 ae éc ÿ à ru 
(voy. ce mot), devenue commune; aujourd’hui succur-|"€S *+ reénqil ce STanus services à son mallre, 
sale. — Limit. : N. Morlaix ; E. Plougonven; 8. le Cloître: | et mérita l'honneur d’être enterré à Saint-De- 
O. Plcibert-Christ. — Princip. vill. : le Merdy, Kanprovost, nis, dans le tombeau de nos rois. Tangui du 

Châtel s’attacha d’abord au roi Charles Y1, qu'il 


Kguiomarch, Kvohan, Klirzin, Kvellec, Coalanscour, 
Lestrézec. — Superf. tot. 4266 hect., dont les princip. di- 
Fons PE Hs pee ne ceness servit avec fidélité ; mais lorsque les malheurs, 
176. Const. div. 387: moulins de Parcnévez, de Pontpol, | accumulés sur la tête du monarque, eurent mis 
Diane, , ÉSIne , pense Vs du Clox, Res ee le royaume à deux doigts de sa perte, Tangui 

an, Maran, de l’Hermitage. a commune de Plourin ; A ° ° , 
s'étend jusque dans les faubourgs de Morlaix; le bourg du Châtel, qui était zélé pour sa patrie, alma 
rien de Am er De ce n es le clocher de 2 mieux s’exposer à perdre sa fortune et Pi 

8c, consiruction IOrc et ante. — Uuire ce giise 1 d'AÂn. 

y 2 gunire Shapelen, pendant nn 3 que deux pars | Te I] alla offrir ses norvices au Lépine 

n Ca , e 
urnes n’a pu DÉCIERE Me ul Pre re héritier Charles, dauphin de Frauce, prince in- 
r les scigneurs de Lesqu u,qu alors MA. : so 
orgne. Il portait le nom de Saint-Fiacre, etil a totale- | fortuné, qui se voyait exclus du trône de ses 
ne A pendant la ne ne pères par une mère dénaturée. Tangui, qui ché- 
yaence commune une p l un m n : , e ° ° ° 
laminoir. — La route de Morlaix à Carhaix traverse cette | 1SSail sincèr ement son Jeune maître , lui ge 

commune. — Géologie : gneiss au sud du bourg. — On | des avis sages et prudents, qui, peut-être , li 
parle le breton. conservèrent la couronne. Sur ces entrefaites, 

Plourin ; à 121. àl'0.-S.-O. de Saint-Pol-|le duc de Bourgogne , qui depuis long-temps 
de- Léon , son évêché [ aujourd’hui Quimper] ; à A ES parut nes les us 

50 1. de Rennes , et à 6 1. de Lesneven , sa sub-| 40nner. Soit que ce Changement Iüt sincér 
délégation. Cette paroïsse ressortit à Brest , et simulé, il demanda à Charles une entrevue pour 
compte 2000 communiants, y compris ceux de| términer leur contestation ; Charles ÿ consen- 
Bts (BD), 0e rs LA our 8 pré | ions pes von Mon n 

ar l'évêque. Bréles est un gouvernement qui 9 DES : ; 

Rppartient au seigneur de LÉ terre de Ro semblèrent sur le pont qui est en cet endroit, 

Ses L Q à 
Create) (1), qui haute moyenne stats Yonne 1 aan hacan cr 
asse-justice. Ce territoire , borné par la mer , | P mes. r'endar | 
of ef à be calé, a rage CA de ont 
ourin le plus ancien monument qui soit connu 9 +2 
en Bretagne. C'est Ic Chalenn que Conan Méria- Eee Re Le te at Fe 
eyrbeus os ; eq ApReS ce 2e ieds Cite acte Le sans doute blämable 
nom Castel-Mériadec*. Ce monarque y stjour-| P Re és : a RS la, 
nait assez souvent.—Les -eigneurs du Châtel ont | Mais €’te cst pas Moins + u VIL Les 
fondé, dans le territoire de Plourin , à peu de A Rare an : C ts ai désols 
distance de leur château , une chapelle dédiée | SUIES Le ons ele ol 1 q : 
à saint Tangui et à sainte Haude , sous le nom on 4 à ance, ne sont ee e mon ne 
de Chapelle de Kersaint* ou Kerséan; ils y faisaient ; rs cé : As bé les = 
autrefois célébrer le service divin. — Le Chätel neTeux Drelon ;, 
| sr col ztlé serviteur, le fit grand-écuyer de France 
Here es 6 A de ee et gouverneur du Roussillon. Cependant: mal 
Rd de Re gré les services qu'il avait rendus à son prince; 
Ho : de DS me ner LOIR Si malgré l'estime que le monarque avait pour lui, 

“nero cpousa RARARREe NS Seche over» il fut éloigné de la cour et envoyé en exil ; mais 
Jeanne de Plœuc. Tangui, son frère, fut grand- eee ( Rare : : ie pe 
prévôt de Paris, gouverneur de l'Ile-de-France ER ins ee Sal ‘4 se es 
et sénéchal de Provence. Guillaume du Châtel, Le di se de Fo - LP yes ce cles VII 

EE ; 

{1} Ce château, dont nous avons omis de parler à l’ar- mourut à Meun sur Sèvre, en Brie, le 22 juil- 
ticle Brélès, est une ruine des plus remarquables, et qui| et 1464, avec la douleur de voir son propre fils 
tient des XVI: et XVII* siècles. On y voit encore une belle révolté contre lui. Dans cette occasion, per- 
salle de réception, denx tours, et de vastes appartements | FE à : À ’ 

à TS ou Keroadec date 2e 10 mais on pense sonne ne s’occupait des funérailles du monar- 
qu’il fut élevé sur un plus ancien château. Dans la révo- ; n’au- 
lution , on en avaît fait l’hôpital du camp établi à Saint- que; et La de a funèbre de c2,6r and hi . 
Renan. Depuis lors, {l a été complètement abandonné. | rait pas été différente de celle d’un particulier. 
Cambry dit, à l’occasion de ce château : « C’est dans le| sans les soins de Tangui (1). Il prodigua géné- 
pr Resa Le LE ent An es Le dit reuscment sa fortune pour honorer la cendre 
. ce adec qevail cent mille écus ; ses fermiers, in- ° 4 . 
struits du Rs Le 868 ee lui fourulssent cette de son maitre, et montra par là qu'il était di- 
somme, geérent secs terres pendant quarante ans, lui Jais- d'être favori ui # | Lait désintéressé 
sent la moitié de ses revenus, et font présent à son use ne ne s puisqu : : è ae 
de huit beaux chevaux de carrosse, « afin (dit un a vs qui| bien différent de ces ambitieux qui s’enrichi- 
esubsistait cn 1788) que madame puisse venir à la pa- 
» roisse d’une manière convenable. » Ce fait eut lieu dans 
le dernier siècle. « Kgroadec porte dans le pays le non de| {1} Le corps du roi fut porté à Saint-Denis, aux frais 
castel ar Roquelaure, où château de Roquelaure. l'our-! de du Chatcl, qui paya toutes ics autres dépensrs des fu- 
quoi? C’est ce que nous ne saurions dire. uérauilles {Note de la première édition.) 
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rent des dépouilles de l'Etat sous le roi Fran- 
çois 11. Les Guises, que ce dernier monarque 
avait comblés de faveurs et de biens, montrè- 
rent la plus noire ingratitude à la mort de ce 
prince, dont les funérailles se firent sans aucun 
appareil. Leur conduite blämable et criminelle 
donna lieu à l'inscription gravée, à la louange 
du chevalier breton , sur le cercueil de Fran- 
çois. Cette inscription ne contenait que ces 
mots : Tanguy du Châtel, où es-tu? — La terre 
et seigneurie du Châtel, avec titre de châtelle- 
nie el privilège de se délivrer à congé de per- 
sonne et de menée à la barre et jurisdiction du- 
cale de Saint-Renan, fut érigée en bannière 
par lettres du duc Pierre II, données à Vannes 
le 12 novembre 1455, en faveur de François du 
Châtel, chambellan du duc. — La maison no- 
ble de Kroc appartenait, en 4440, à Christophe 
Mathezou , et, en 1700, à M. Mathezou, de la 
méme famille ; Brescanuel, en 1430, à Yves le 
Rex; Egournadec, Belair, Kohic, Kpléan, 
Kgroades, Kjar, Kvzaouen, Kvazan, Koulas 


et Kgadiou ; un seigneur de cette maison était 
secrétaire du duc François II en 1478. 


PLOURIN (sous l’invocation de saint Budoc) ; commune 
formée de i’anc. par. de ce nom; aujourd’hui succursale. 
(V. le Supplément pour tous les documents cadastraux. ) 
CS” Brélès, autrefois trève de‘Plourin, est devenue com: 
œune. D’un autre côté, Ksaint, dont parle aussi notre 
auteur, a suivi la paroisse de Landunevez. — Ces muta- 
tions demandent une certaine attention; jcar, outre les 
changements qui en sont résultés, notre auteur a cominis 
quelques erreu rs au sujct deslocalités dont il parle. Le cas- 
te Mériadec, om plutôt les ruines de ce castel, que rien n’é- 
tablit avoir été fondé par le fameux, ct toujours incer- 
tain Conan Mériadec, ne sont pas en Plourin, mais bien 
en Brélès, sur les bords d’un gros ruisseau qui se jette 
dans l’Aber. 11 y a une quinzaine d’années , les dernières 
pierres de ces ruines, dont {1 est impossible maintenant 
d'étudier l’origine par l’architecture, ont été employées 
à construire un moulin dans le voisinage. Ce qu’Ogée a in- 
diqué sous ce nom est l’ancien et célèbre chateau de Tré- 
maran, qui appartenait à la famille Duchatel : et c’est à 
cette seigneurie qu’il faut rapporter. dès lors. tout ce que 
dit notre auteur à ce sujet. — Trémazan domine l’anse de 
Porsal : c’est un édifice présentant à peu près dans s0n en- 
sæmble la forme d’un quadrilatère allongé. La partie la 
plus intacte est une énorme tour carrée, : quatre étages, 
construite en maçonnerie, reconverte de plerres de taille, 
et qui présente ceci de remarquable qu'elle va en dimi- 
tuant vers le sommet. forme qui a pénétré dans les for- 
tfications du moyen-âge, vers le milieu du XI{I° siècle. 
à On entre dans le château par une porte ouvrant à l’est 
ét flanquée de deux tours rondes, dont une, celle qui est 
à droite en entrant, subsiste en partie. Te donjon ou tour 
carrée. dont nous avons déjà parlé , s'élève au côté opposé 
du bâtiment. En avant de cette porte esi un ouvrage avan: 
cé. énorme enceinte carrée, formée par des murs de gra- 
hite, épais de dix pieds, garnie à son pourtour de para- 
pets saillants et à machicoulls, ce qui indique une époque 

Jus récente qne le corps du chateau. — On pense que 
azan ne fut qu’une reconstruction, et l’on s'appuie, 
pour étayer cette opinion, sur une légende de saint Tan- 

y. d’après laquelle il y aurait eu, dès 5%, un seigneur 
Duchatel. Rien ne contredit ni ne justifie cette opinion. 

& M. de Penhouet. qui a parlé aussi de cette ] pde, 
le croire que Trémazan a été construit après les croi- 
sades, opinion très-rationnelle : mais il ajoute qu ilyaun 
mazan sur la côte d'Afrique, et que celui-ci pourrait 
bien n'être qu’un souvenir du premier. Sans admettre Îa 
kgende, nous ne croyons pas non plus que Trémazan soil 
un sonvenir des croisades, du moins quant à sou nom, 
qui tient beaucoup plus de la langue bretonne que de la 
langne arabe, — La famille Dnchat-l, dont l’un des 
membres à été ministre deux fois depuis 1830, drscend 
de cette illustre malson qui posséda Trémazan. — La pa) 
voisse de Plourin était une de celles du Bas-Léon qui 


fournissaient le plus de gentilshomimnes au scriice mili- 
taire. M. de Fréminville it. 1, p. 259), donne la liste d’une 
moustre de 1503, qui ne contient pas moins de quarantc- 
quatre noms. — Géologie : constitution granitiq 1e; grès 
. au nord du bourg. — On parie le breton. 

Plourivo ;surla route de Pontrieux à Paim- 
pol, à 7 L. au N.-0O. de Saint-Brieuc, son évé- 
ché et son ressort; à 27 1. de Rennes et à 1 I. 
de Paimpol, sa subdélégation. On y compte 
1500 communiants. La cure est à l’alterna- 
tive. Ce territoire, pays couvert et arrosé par 
la rivière de Trieux, qui le borne à l’ouest, et 
par celle du Liest (ou Leff), qui le borne au 
sud , produit des grains, du lin, du foin et des 
fruits pour le cidre. Ses maisons nobles sont : 
Kambelec, Knuel et Klo. La haute-justice du 
Bour-Blanc appartient à M. Arinez (4rmez) du 
Poulpry. 

PLOURIVO:; commune formée de l’anc. par. de ce nom: 
aujourd’hui succursale, —Lim. : N. Plounez; E. Kity, Yvias: 
S. Quemper Guézennec, rivière le Leff; O. rivière le Trieux. 
— Priacip. vill. : Traou-Hoat, Penhout, Toullan, Saint- 
Jean, le Troudu, Lancerf, Kicun, Kiéan, Kiel, le Ruclé, 
le Bourg-Blanc, Kilis, Lan-Ouern, Lézoan, Kban , Pors- 
lraou, le Danot, Khuel , Kmaria , Kjean , Kinainguy, Fri- 
naudour, le Danot, Kvaudin. — Sup. tot. 2835 hect. 15 a. 
dont les priucip. divis. sout : ter. lab. 1412; prés et pat 
83; bois 182; verg. et ;:ard. 22; landes et incultes 056; sup. 
des prop. bat. 14 ; cont. non imp. 152. Const. div. 589; mou- 
lius 8 (de Lancerf, à vent; du Pont, Canon, Guézennec, 
à eau). ($” On voit en cette commune, outre l’église, la 
chapelle Neuve, la chapelle Saint-Jean et celle de Kma- 
ria; celte dernière est desservie. — La route de Pontrieux 
à Paimpol traverse Plourivo du nord-est au sud-ouest. — 
Géologie : schiste talqueux ; poudings dans le sud-est. — 
On parle le breton. 

Plouvara; sur une hauteur, à 3 1. à l'O. 
de Saint-Brieuc, son évèché, sa subdélégation 
et son ressort; à 23 1. de Rennes. On y compte 
1400 communiants. La cure est présentée par 
l’abbé de Beauport. Les jurisdictions qui s'exer- 
cent en cette paroisse sont : les Régaires de 
Plouvara, haute-justice, laquelle appartient 
au chapitre de l'église cathédrale de Vannes; 
Creheren-Rohan, haute-justice, à M. de Mont- 
Boissier. Ce territoire offre à la vue des terrés 
en labeur, des ruisseaux qui fertilisent les 
prairies qui sont sur leurs bords, et des landes. 
C’est un pays couvert, abondant en lin et en 
cidre. 

PLOU V ARA: commune formée de l’anc. par. de ce nom: 
aujourd’hui succursale : chef-lieu de perception. — Lim. : 
N. Plélo, Plerneuf: E. Plerneuf, Saint-Donan; S. Saint- 
Donan, Cohiniac: 0. Boquého, llouagat , rivière le Left. 
Re vill. : Caulan, Kfichard, Tréfoy, Goëssio, le Ro- 
cher, Saint-Ygnace, Ville-Chevalier, la Ville-Claire, Grim- 

let, Petit-Coëéco, Tertre-Piron, Granud-Coéco, le Mogoro, 
Kibet, Grand Knon, Khervé, la Magdeleine, Klée, Kuier, 

ivien , la Ville-Neuve , Kgus, Seignaux, Keven, la Ville- 

oro, Rinbouvet, -- Château de Knier.—Superf. tot. 2219 
bec:., dont les princip. divis. sont : ter. lah. 1514 ; prés ct 
pat. 173: bois 85: verg. et jard. 24; landes el incultes 313: 
sup. des prop. bat. 14; cont. non imp. 94. Const. div. 391; 
moulins 3 (de Knier, à eau). @S” li y avait unc chapelle 
à Seignaux ; nous ignorons si elle subsiste encore. — Gco- 
logie : roches amphiboliques entourées par le granite. — 
On parle le breton et le français. 

Plieuvyen [Plouvien]; à 8 1. à lO.-S.-0. 
de Saint-Pol-de-Léon, son évèché [aujourd’hui 
Quimper]; à 47 1. de Rennes, et à 3 L. !/2 de 

Brest, sa subdélégation. Cette paroisse ressortit 
à Lesneven , et compte 4000 commuuiants, y 
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compris ceux du Bourg-Blanc*, sa trève. La 
cure est présentée par l'évèque. Ce territoire , 
arrosé par plusieurs bras de mer, est fertile en 
grains, lin et fruits; les landes y sont peu éten- 
dues. La maison de Coëtivi, situéc en cette pa- 
roisse , a fourni des hommes d'un mérite écla- 
tant, parmi lesquels on distingue Prigent de 
Coëtivi, maréchal et amiral de France ; le car- 
dinal de Sainte-Praxede, et Alain de Coëtivi, 
légat apostolique en France et en Bretagne, 
pour vaquer à la canonisation de Saint-Vincent 
Ferrier, à Vannes, le 5 juin 1456. Cette terre 
appartenait, en 1677, à la duchesse de Brissac. 
Le château du Brignou [actuellement en Bourg- 
Blanc, voy. ce mot]*, situé dans un étang, était 
autrefois une place forte. 


PLOU VIEN ; commune formée de l’anc. par, de ce nom, 
moins le Bourgblanc { voy. ce mot), son ancienne trèxe, 
devenue commune ; aujourd’hui succursale ; chef-lieu de 
perception. — Limit. : N. Knilis, Lannilis, l’anse de Ta- 
riec, rivière l’Abervrac’h; E. Locbrévalaire: S. llaben- 
nec ; O. Bourgblanc, Plouguien, Tréglonou. — Princip. 
vill. : loulcaër, Forestic, Kminguy, Kdavid, le Penher, 
le Créau, Mez-Guézou, Kriou, Lannanéien. — Manoirs de 
Kdu, de Mezou. — Superf. tot. 3366 hect., dont les prin- 
cip. divis. sont : ter. lab. 1630; prés et pat. 132 ; bois 23; 
canaux, étangs et marais 121; landes et incultes 1285 ; sup. 
des prop. bat. 26: cont. non impos. 147. Const. div. 481; 
moulins 19 (de Kbréden, Commou, Roudoux, Chatel, 
Kventénant, Taricc, Penher, Ar-Querc’h, Dénès, Kiber, 
Sen }. R&> On voit en cette commune, outre l’église, la 
chapelle Saint-Jaoua, qui jouit, dans la Basse-Bretagne, 
d'une immense réputation. Saint Jaoua, qui, selon la 
CAronque du pays, était Hybernois, fut nommé à la pa- 
roisse de Braspartz par saint Judalus, abbé de Landéven- 
nec. On dit qu’à sa mort son corps fut mis, ainsi qu’il 
l'avait désiré, sur une charrette, et abandonné à la vo- 
lonté des bœufs, qui le conduisirent jusqu’à Porz-ar-Chraz, 
où clle se brisa : on éleva unc croix en ce lieu. Un peu 
plus loin, la charrette se rompit entièrement, et on en- 
erra en cet endroit le corps de saint Jaoua. La chapelle, 
qui a été rebâtie au XVYI° siècle en cet endroit, cst du style 
gothique et en granite de Kersanton. Le tombeau du saint 
est environné d’une grille en fer, que l'on ouvre les jours 
de pardon, pour que les fidèles puissent approcher de 


NOUVEAU DICTIONNAIRE 


Kdrein, Kvinguy, Kguédal, Lannorgant — Manoir du 
Rusquec. — Superf. tot. 3389 hect. , dont les princip. divis. 
sont : ter. lab. 1670 ; prés et pât. 286; bois 153: élangs et 
canaux 7 ; landes et incultes 1086; sup. des prop. bat. 158, 
Const. div. 548; moulins 15 (de Kuzoret, de Troérisi, de 
Kroignant, Neuf, de Lannorgant, de Traonmeur, Arc’han, 
à eau). 5” Plouvorn, selon M. de Blois, doit son nom à 
saint Mahouarn ou Mahorn. Ploué-Hahorn, paroisse de 
Saint-Mahorn , est devenu par adoucissement Ploué.Fa- 
horn , et par contraction Plouévorn, puis Plouvorn. Nous 
admettons complètement cette étymologie. — Ce qu'il ya 
de plus remarquable dans Ja commune de Plouvorn, c'est 
la chapelle de Lambader, ancienne commanderie des 
Templiers. Nous laisserons ici parler M. Emile Souvestre, 
Car nous avons vu Lambader sous l'influence de ses poé- 


tiques images , et nous ne saurions maintenant que lesre- 
produire. « Voyez, dit-il, comme cette tour carrée est belle 
avec sa balustrade atrienne, sa flèche pyramidale et ses 
quatre clochetons. Ce débris de muraîlle que vous aper- 
cevez contre le elocher entourait Ja commanderie; car 
chez ces moines guerriers le sanctuaire mème était une 
forteresse , et la croix sainte servait de lance pour suspen- 
dre l’élendard. Mais entrez dans l’église ; dites, ne vous 
semble-t-il pas respirer ici je ne sais quel parfum du passé? 
Ne vous sentez-\ous pas transportés à cette époque de foi 
el de poésie où les grandes croyances créaient de si grao- 


Regardez ce jubé en bois sculpté, l’un des ob- 
jets d’art les pue précieux que nous ait laissés le moyen- 
»ge. Ne dirait-on pas un point de Malines brodé dans le 
chéne? Et ces fers de captifs suspendus dans le chœur, 
et qui vous rappellent les croisades ; ces vitraux coloriés, 
dont les personnages partent le costume du XYI: siècle: 
cet homme aux longs cheveux, qui prie, un chapelet à la 
main, près de la porle, avec son costume de serf : tout 
cela ne vous saisit-il pas ? tout cela ne vous cause-t-il pas 
l'effet d’un rêve? Ne vous croyez-vous pas devenu Con- 
temporain d’autres hommes cet l’homme d’un autre siè- 
cle ?» — M. le.comte de la Fruglaye, archéologne distin- 
gué , fit exécuter, il ya environ vingt ans, une fouille près 
de Plouvorn, et découvrit un touibeau qui, parmi ds 
cendres et des charbons, contenait plusieurs armes, Cn- 
tre autres une pointe de flèche en silex, barbeléc el à 
bords tranchants. Ce monuuwent paraissail remonter 34 
LV: siècle de notre ère. —Géologie : le micaschiste domine, 
mais le schiste argileux se montre dans l’est. — On parie 
le breton. 

es ext 


Plouyé; à 9 1. au N.-E. de Quimper, 5 
évéché; à 34 1. de Rennes, et à 3 1. de Carhaïx, 
sa subdélégation. Cette paroisse ressortit à Les- 
neven, et compte 2000 communiants. La cure 


des choses ? 


la statue, dont le contact doit guérir certaines mala- 
dies. — Nous ne savons quel est ce saint Judalus, abbé 
de Landévennec. Le catalogue des abbés de Landévennec 
‘fe donne aucun nom qui rappelle celui-ci. — La route de 
Lannilis à Lesneven coupe cette commune de l’ouest à 


est À l'alternative. Ce territoire renferme des 
terres en labour, des prairies et des landes trè- 
étendues; c’est un terrain inégal. Le roi possède 


l’est. — On parle le breton. 


Plouvorn; à 2 1. !/,; au S.-S.-0. de Saint- 


Pol-de-Léon, son évêché et sa subdélégation; 


à h1 1. de Rennes. Cette paroisse ressortit à 
Lesneven, et compte 4200 communiants, y 


compris ceux de Mespaul et Sainte-Catherine, 


ses trèves. La cure se présente par l’évêque. Des 
vallons, des ruisseaux, des prairies, des terres 
bien cultivées et abondantes en grains, lin e) 
fruits pour le cidre, voilà ce que ce territoire 
présente à la vue. Yves de Mayeuc, né dans 


cette paroisse l’au 1462, fut confesseur de la 
reine Anne, qui lui donna l'évêché de Reunes 
en 1506. La maison noble de iavesan apparte- 
nait, en 1320, à Henri Tremic, sieur de Kave- 
san. Jean Tremic. sou petit-fils, fut chevalier 
des ordres du roi. 


. PLOUYORN [sous l’invocation de saint Pierre et saint 
Paul) : commune forméc de l’anc. par. de ce nom , moins 
* sa trève Mespaul ([voy. ce mot), devenue commune. — 

Limit. : N. Plouénan, Mespaul: E. Guiclan; S. Landivi- 
{slau; O, Plougourvest, Plouzévédé.— Princip. vili. ; Kgou- 

louarn, Créachantern, Mezmeur, Kgonanu, Traonmeur, 


plusieurs domaines en cette paroisse. -: Jæ 
de ce noi 


PLOUYÉ: commune formée de l’anc. par. 
aujourd’hui succursale. — Limit. : N. Locmaria, Huel- 
goat; E. Poullaouen, rivière d’Aulne ; S. Collorec, Lap- 
delcau , rivière d'Ellé ; O. Plonévez-du-Faou, Locquefret 
— Princip. vil. : Moustarguen, Kminguy, Quéuec hjean, 
Karnou , Bourgueuf , Quénec’hyaouanc, Kbrat, Coat- 
Cod. — Superf. tot. 5757 hect., dont les princip. divis 
sont : ter. lab. 1688; prés et pat. 368: bois 112; verg 
jard. 57; landes et incaites 1568; sup. des prop. bâl M 
cont. non imp. 444. Const. div. 453; moulins 5 (de N 
lac’h, de Pont-Morvan, Neuf, à eau). €£” La route de 
Carhaix à Morlaix traverse Plouyé daus la direction de l'œ 
à l’ouest. — Le sol de celte commune est généralement 
aride, quoiqu'il n’y ait ni montagnes, ni marais. Les bs- 
bitanis ne sont pas, par conséquent, possesseurs de, 
vastes communs si fréquents dans d’autres localités 
causes de tant de fainéantise. Mais chaque village, 
ainsi dire, a son petit morceau de terre, qui apparlien 
tous, et où l’on se réunit le dimanche pour jouer ou 
lutter. Ces petits terrains se nomment {eurker (aire 
village). Quelques-uns sont couverts di ne herbe rarc que 
tous les bestiaux ont aussi le droit de venir tre. — 4 
territoire , situé entre deux rivières el coupé den 
ruisseaux, pourrait être heureusement amélioré; m 
l'usage des prairies artificielles y est, jusqu’à ce jour, pres 
que inconnu. En revanche, la cullure de la pomme n 
terre est très-répandue, et l'on en exporte. Le sigle 
d’ailleurs la seule céréale que l'on puisse semer sur ce 
terre ingrate : aussi les habltants sont-ils forcés d'acheter 


DE BRETACNE. l 


nom dans les lettres vers 
cle et les premières du XVIIL°’, Lesconvel affectait de vivre 
solitairemeunt à Paris, et disait que, rebuté par d’injusles 
refus, il consacrait à la litlérature les heures de re 
qu’on avait voulu lui imposer. Il n’a pas publié moins de 
quatorze à quinze volumes: de tous ces ouvrages, scs romans 
historiques furent les plus recherchés. Parini ceux-ci, on 
peut citer : « Aventures de Jules César et de Marie dans les 
Gaules; J'anie, ou les Sentiments romains; Histoire tragique 
de Françoise de Foix; le Prince de Longuseville et Anne de 
Bretagne ; enfin {e Sire d’Aubigny.» — Géologie : le gneiss 
domine ; Î 

— On parle le breton. 


ærks marchés voisins tune partie du blé nécessaire à leur 
existence. — Outre l’église, il y a quatre chapelles, dont 
ur est située dans le cimetière même du bourg. La cha- 
Saint-Salomon est la seule qui ait un pardon d’un 
jur; celui du bourg dure deux jours: mais il est peu fré- 
té, si ce u’est par quelques communes limitrophes. 
-béologie : la grawacke est la roche dominante; le schiste 
« montre au nord; ivs roches feldspathiques à Knisau, 
Hbiguet et Kbezec, ainsi qu’au bourg même. On a trouvé 
des fossiles au Quenquis et à Karnou, dans un banc de 
gs: enfin le granite amphibolique surgit sur plusieurs 
pints. — On parie le breton. 
Plouzané ; à 13 1. au S.-0. de Saint-Pol- 
de-Léon, son évêché [aujourd’hui Quimper]; à 
491. de Renues, et à 3 1. de Brest, sa subdélé- 
ation et son ressort. On y compte 4000 com- 
muniants, y compris ceux de Lomaria *, sa 
trève. La majeure partie de la paroisse relève 
da roi. Il s'y exerce une moyenne justice et sept 
basses. Son territoire, borné au sud par la mer 
et coupé de ruisseaux qui arrosent des prairies, 
est fertile en grains de toute espèce; on y voit 
beaucoup de landes. L'église de Plouzané était 
autrefois un temple consacré aux idoles. Saint- 
Sané* est regardé comme le patron du lieu. On 
remarque dans cette église plusieurs monu- 
ments qui prouvent son antiquité. Auprès du 
porche est une croix de pierre fort haute, sur 
laquelle sont des inscriptions qu'on ne saurait 
lire. À peu de distance de Péglise de Lomaria, 
on remarque deux grandes croix de pierre, que 
l'on prétend avoir été plantées par saint Sané, 
après qu’il eut couverti le peuple de ce pays à la 
foi catholique. Ces croix ont toujours été fort 
révérées du peuple et ont été long-temps recon- 
uues comme des asyles inviolables. Les malfai- 
teurs qui s’y réfugiaient ne pouvaient être saisis 
ni punis. On voit aussi dans le cimetière une 
pierre d’autel où saint Sané célébra la première 
fois la messe, en présence des nouveaux con- 
vertis, dans le sixième siècle. Plouzané et la 
chapelle de Lomaria étaient alors environnées 
d'une grande forêt, au milieu de laquelle elles 
étaient situées. Les maisons nobles de l'endroit 
sont : Kvisien (elle est sur le fief du roi, de 
Saint-Renan, réuni à celui de Brest); Penanprat, 
Kchasel , Coëtenez, le Dreiïsec, le Gouliven, 
edec, le Halguët, Kguizio, Kvastoué, Kscao- 


vijac, Lesconvel *, Nevent et Rosarnou. 


PLOUZANNÉ ; commune formée de l’anc. par. decenom, 
moins la trève Locmaria, devenue commune : aujourd’hui 
saccursale. ( V. le Supplément pour tous les documents 
Cadasiraux } CS” Plouzanné est, comme le dit notre au- 
tear, sous l’invocation de saint Sané ou plutôt de saint 
Sanedh, évèqne irlandais, qui, selon M. de Blois, serait 
le méme que saint Seny, sous l’invocaticn duquel esl la 
paroisse de Guisseny. Mais ce que porte la iradition sur le 
séjour du saint dans ce pays nous semble Ip 
jm a souvent ainsi transporté d'Irlande en Bretagne 

saints personnages qui ne sont jamais sortis de leur ile: 
erreur très-concevable par suite de ia conforinité des noms 
@ localités. — 1i y avait autrefois en Plouzanné une cor- 
derie dépendant du port de Brest, mais elle n’existe plus 
meitenant. — Il y a, outre l’église, deux chapelles: cha- 
Cwme d'elles a son pardon. — Comme dans beaucoup de 


Cmnunes des environs de Brest, la pomme de terre cost 


Ærè-cultivée ; malheureusement il n’en est pas de même 
de prairies artificielles, qui cependant seralent si fa1o- 
Mistes par la facilité de les fertiliser avec l’engrais de mer. 
— La terre de Lesconvel avait été le bien patrimonial de 
Fèrre de Lesconvel, gen breton, qui se fitun 


gs. IL. 
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les dernières années do XVII siè- 


e micaschiste se montre dans les terres du sud. 


Plouselempre [Plouzelembre]; à 5 1. 1/;au 


S.-0. de Tréguier, son évêché [aujourd’hui S aint- 
Brieuc]; à 321. de Rennes, et à 3 1. de Lannion, 
sa subdélégation. Cette paroisse ressortit à Mor- 
laix, et compte 600 communiants. La cure est 
à l’alternative. La haute-jrstice de Kveguen 
appartient à M. du Lude. Ce territoire est un 
pays plat et coupé de ruisseaux qui vont tomber 
dans la mer. On y connaît les maisons nobles 
de Lanascol et de Rumabela [Run-ar-Belar). 


PLOUZELEMBRE: commune formée de l'anc. par. de ce 


nom ; aujourd’hui succursale, — Lim. : N. Saint-Michel- 
en-Grève, Ploumilliau ; E. Ploumilliau, Plouarvt ; S. Lan- 


vellec:; O. Tréduder. — Princip. vill. : Kinadec-lzellan, 


Kmadec-Huellan, Bodo, Bras, Pen-an-Oern, Kouas!é, Run- 
au-Glugar, Kguenven, Kvegant, Kmeur, Kmabilon , Kca- 


radec, Kbavé, Croas-Martin, Run-an-Gazel, Guern-an- 
Vézec, le Roudour, Koudot, Toul-an Lan, Toul-an-Groas 


—Sup. tot. 783 hect., dont les princip. divis. sont : ter. lab. 
532; prés ct pat. 89; bois 25; verg. el jard. 5; landes et in- 
cultes 85 ; sup. des prop. bat. 5: cont. non imp. 39. Const. 
div. 103: moulins 4 (Run-ar-Belar, à vent: an Stang, de 
Kvégant, de Ksalic, du Roudour, à eau). @ÿ” Il y a dans 
cette commune , outre l'église, deux chapelles : l’une est 
dédiée à saint Siméon:; l’autre est sous l'invocation de saint 


Mélar, qui donne aussi son nom à la commune de Loc- 
Mélar, et qui est le mème que saint Méloir. — Le manoir 


de Run-ar-Belar, qu'Ogée écrit Rumabela, tire son nom de 


la proximité de la chapelle de Saint-Mélar : Mélar devint: 


par adousissement Bélar. Ces mots signifient littérale- 
ment la colline de Mélar. — Géologie : constitution grani- 


tique. — On parle le breton. 
Plouzsévédé; à 3 1. au S.-0. de Saint-Pol- 
de-Léon , son évêché et sa subdélégation ; à 411. 


de Rennes. Cette paroisse relève du roi, ressor- 


tit à Lesneven , et compte 1400 communiants. 
La cure est présentée par l’évêque. La maison 
noble de Kvasdoué appartenait , en 1460, à Jean 
de Kguiziau ; Jean de Kguiziau fut fait chevalier 
en 1639. On connaît dans la même paroisse les 
maisons de Cotangars { Coat-an-gars ], de Lan- 
debocher et de Mescanton. Ce territoire renfer- 
des terres en labour et des landes très-étendues. 


PLOUZÉVÉDLÉ (sous l’invocation de saint Pierre): com- 
mune formée de l’anc. par. de ce nom, plus la trève Saint- 
Jean, qu'elle a enlevée à Tréflaouénan : aujourd'hui cure 
de 2° classer ; chef-lieu de perception.—Lin. : N. Mespaul, 
Trézilidy, Tréflaouénan ; É. Plouvoru:S. Plougourvest ; O. 
Saint-Vougay., Plougars. — Princip. vill. : Mescanton, Bo- 
dillo, Kbigodou, Knicol:, Traonvit, Tinic, Saint-Tugdual, 
Lezvénan, Kzu, Saint-Laureut. — Manoirs de Gollen, de 
Kham. —Superf. tot. 2005 hect., dont les princip. divis. sont: 
ter. lab. 1450; prés ct pat. 154: bois 54 : landes et inculles 
230 ; sup. des prop. bat. 22: cont. non imp. Y2 Const. div. 
359; moulins 8 (Neuf, de Kham, de Laudra, du Barit, de 
Tynicol , à eau). G” Cette c: m aune est plus cominnné- 
ment appelée par les Bas-Brutous Gui: zévédé; nous ne sa- 
vons pas quel saint lui à donné son nom. — La roule dv 
Brest à Saint-Pol traverse cette commune de l'ouest à l’est. 
Plouzévédé est au sud de Ja route; mais celle-ci tra- 
verse le village de Berven , reumarquable par unr église 
dont le clocher mauresque s’apcrçoit au loin, et dans le 
cimetière de laquelle est un calvaire en granite, repré- 
sentant, sur les branches de la croix. le drame de la Pas- 
sion. — Constitution granitique. — On parle le breton, 
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Plovan. (V.ci-dessus après Plouégat.) 


Ploezevet;surune montagne; à 51.1/, à l'O. 
de Quimper, son évêché et son ressort; à hh 1. 
de Rennes, età 2 1. de Pontcroix, sasubdéléga- 
tion. On y compte 2200 communiants. La cure 
est présentée par un chanoine de l’église cathé- 
drale de Quimper. Ce territoire, qui est borné 
par la mer, renferme des terres fertiles, surtout 
en grains et lin. 


PLOZÉVET {sous l’invocation de saint Dévet, abbé); 
commune formée de l’anc. par. de ce nom; aujourd’hui 
succursale, — Limit. : N. Guiler, Mahalon, Plouhinec; E. 
Landudec ; S. Pouldreuzic ; O. baie d’Audierne. —Princip. 
vill. : Lanmarzin, Kminguy, Lestréouzien , Kingar, Breun- 
phuéz, Pouldu , Queldrec, Kvinou. Manoir de Kguinaou. 
— Superf. tot. 2726 hect., dont les princip. divis. sont: ter. 
lab. 1055; préset pat 271 ; bois 31 ; landes ct incultes 1265 ; 
sup. des prop. bât. 15; cont. non imp. 86. Const. div. 372: 
moulins 15 (de la Trinité, de Lestuyen, de Kvingar, à 
vent; de Kguinaou, de Kzuot, du Goff, de Cony, de Kin- 
gucl, de Brénizennec, à eau. &$” Plozévet signifie litté- 
ralement paroisse de saint Dévet. Cette commune, située 
sur la fameuse baie d’Audierne , est une des localités où 
l'onaeu leplus de peine à déraciner ces infàmes habitudes 
du pillage des naufragés que l’on a tant reprachées aux ha- 
… bitants de ces cotes dangereuses — 1] y a foire le 4 avril 
et le lundi de la Trinilé. — Géologie : constitution grani- 
tique. — On parle le breton. 


Pludual;sur une hauteur, à 4 1.1/, au N.- 
O. de Saint-Brieuc, son évèché, sa subdéléga- 
tion et sonressort , et à 241. !/, de Rennes. Cette 
paroisse , dont la cure est à l'alternative, relève 
du roi et compte 700 communiants. Des ruis- 
seaux, des vallons, des prairies, des terres fer- 
tiles en grains et lin, voilà ce que ce territoire 
présente à la vue. Les maisons nobles sont, en 
1500, le château de Langarzeau, qui apparte- 
nait à Pierredela Feuillée; Grand-Pré, à Pierre 
Seliczon; Kamprat, à Olivier Leshilvry ; Kgui- 
douc, à Louis de Coëtquauran , et le château 
de Pludual , à N...; ce dernier existait dans le 
XIII: siècle. 

-PLUDUAL ; commune formée de l’anc. par. de ce nom: 
aujourd’hui succursale, — Limit. : N. Pléhédel! : E. Plouha ; 
8. Pléguin ; O. Lannébert, Tréméven. — Princip. vill. : 
Poul-Arranet, Kvriou, Kvilly, Kucl, Kguidoué, Traolan, 
Bouriot, Cozquer, Kmellec , Camazen, Perrymorvan, Kgo- 
lan, Praltmceur, Kgresquen, Pen-er-Hastel, Kguiomar, 
Kprat, Pratmaner, Kgonan, Kyvonnic, Kvouzerez, la Ruc. 
— Superf. tot. 927 hect., dont les princip. divis. sont :ter. 
lab. 716; prés et pât. 56; bois 6; verg. ct jard. 10; landes 
ctinculles 76; sup. des prop. bat. 6: cont. non imp. 54. 
Const div. 304; moulins? (de Kguidoué, de Marec, à eau;. 
RS” Le sol de cette paroisse est généralement médiocre; 
aussi l’asriculture y fait-elle peu de progrès. — Géologie : 
constitution granitique. — On parle le breton. 

Pluduno ; à 8 1. à l'E. de Saint-Brieuc, son 
évèché ; à 14 L. de Rennes, et à 41. de Lamballe, 
sa subdélégation. Cette paroisse ressortit à Jugon, 
et compte 1400 communiants. La cure est à l’al- 
ternative. Le Pré-Morvan, haute-justice, et le 
Plessis-Men, moyenne-justice , à M. l’Anglois 
Dupré-Morvan; le Rocher, moyenne-justice, à 
M.Vincent desGuymerays. Par acte du 20 février 
1541, Charles de Blois donna à Etienne Goyon, 
sieur de Matignon, en récompense de ses ser- 
vices, la maison de la Ville-Hamon , avec toutes 
ses dépendances. La Ville-Robert appartenait, 
en 1260, à Jean de la Ville-Robert ; en 1440 , à 
Alain de Saint-Méloir, sieur de la Ville-Robert. 


NOUVEAU DICTIONNAIRE 


Jean, son fils, épousa Anne Goyon de Matignon, 
l'an 1515. Cette terrea moyenne-justice, et a 
partient à M. de Saint-Méloir. Le château de 
Guébriand appartenait, en 1280, à Guillaume 
Budes, chevalier, seigneur d’Uzel. Sylvestre, son 
fils, fut lieutenant-général, et gonfalonier de 
l'Eglise romaine. Louis, duc d’Anjou, frère du 
roi, donna, Île 29 août 1372, 100 francs [livres 
d'or, pour récompense, à un autre Sylvestre Bu: 
des. Jean et Francois furent écuyers du duc de 
Bretagne; Bertrand fut procureur-général au 
Parlement, et François, son frère, maitre- 
d'hôtel de la reine. Jean-Baptiste Budes, né le 
2 février 1602, de Charles Budes et d'Anne, 
dame de Quatre-Yaux, fut fait maréchal-de- 
camp en 1636. La prise d'Ordingen, dans le pays 
de Cologne, et le gain de la bataille du mème 
nom, furent les commencements de la campa- 
gne de 1642 , et méritèrent à Jean-Baptiste Bu- 
des, comte de Guébriand, le bâton de maréchal 
de France, que Louis XIII lui envoya dans le 
courant de la même année. Ce général ne jouit 
pas long-temps de cette dignité éminente: le 
7 septembre 1643, il assiégea Rotewel, ville 
impériale, en Souabe, alliée des Suisses ; les im- 
périaux vinrent au secours des assiégés, et furent 
vaincus par Guébriard ; mais ce maréchal reçut 
dans le combat dix-sept coups de fauconneav, 
dont il mourut , le 17 du même mois, après la 
prise de la ville. Son corps fut porté à Paris, et 
inhumé, avec la plus grande pompe, dans l'é- 
glise de Notre-Dame, et son cœur fut déposé 
dans l’église des Incurables. Ce seigneur n'eut 
pointd'enfants de Renée du Bec Crepui, 500 
épouse, dame d'aussi célèbre famille que son 
mari; la Cour, qui connaissait ses talents, la 
nomma ambassadrice, pour accom er, en 
1645, Louise-Marie de Gonzague, reine de Polo- 
gne. C'est la première femme qui ait été décorée 
de cetitre. Elle mourut le 27 septembre 1659, à 
Périgueux, ville épiscopale et capitale du Péri- 
sord; elle avait été nommée première dame de 
la reine ; son corps fut mis dans le tombeau de 
son mari. Le maréchal de Guébriand avait uo 
frère nommé Yves, qui n'eut de son mariage 
qu’une fille nommée Renée, qui porta l’héritage 
de sa maison dans celle de Rosmadec, par son 
mariage avec Sébastien, marquis de Rosmadec 
et de Molac, gouverneur des ville et château de 
Nantes, en 1655. Cette terre a une haute-justice, 
qui appartient présentement à M. Vincent de 
Guimerais. — La Mettrie-Martin* appartenait 
à René Bedé, sieur du Bois-Berand, qui épousa; 
en 1666, Françoise Goyon de Vaurouault ; au- 
jourd’hui à M. Bedé du Bois-Berand, de 
même famille. En 1660, la Ville-Menue [Wille- 
Meneuc], à Joseph de Lesquen, chevalier, sel- 
gneur de la Ville-Menue, aujourd’hui à M. de 
Lesquen; cette terre a une haute-justice, qui 
s'exerce à Fluduno et à Plancoët. Les autres 
maisons nobles sont : le Bois-Feuillet * , Mont- 
Plaisir *, la Grignardais, Saint-Père , le Plessis- 
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Then {Plessis-Méen]*, la Ville-Roux [ Vitte- 
Robert), et la Ville-Briand. Ce territoire , coupé 
de ruisseaux qui vont se jeter dans la mer, 
produit du grain, du foin, du lin et du cidre. 


* PLUDUNO (sous l’invocation de saint Pierre) ; commune 
rmée de l’anc. par. de ce nom ; aujourd’hui succursale. 
Limit. : N.-0. et N. Saint-Potan; E. Crehen, Saint- 
rmel,Plancoët; S.-E. Corseul, Bourseul; S.-0. Plorec, 
en, Landébia. — Princip. vill. : la Grignardais, la Ville- 
Xebet, la Ville-Guérin, la Morvenais, la Ville-Neuve, la 
Fleuriais, le Bois-Feillet, la Ville-Briend, Croix-Landier, 
les Clos, la Saudrée, la Touche-Riche-Bois, la Ville-Robert, 
h Ville-Batais, la Ville-Mainguen , Leumcélon , Bellenray, 
le ClosCalin , le Kpont, la Ville-Meneuc, Saint-Pierre , la 
Grosserais, la Ville-Varet, la Haute-Goupillière, le Bois- 
Jançon, la Ville-Robert, le Heny, Saint-Aydes, la Cha- 
e, le Violay, la Rougerais, la Rouvrais, Iryac, Guc- 
ant —Supertf. tot, 3423 hect., dont les princip. divis. sont: 
ter. lab° 2572; prés et pat, 193: bois 167; verg, et jard. 
$; landes et incultes 254: étangs 13; sup. des prop. bat, 
3; cont. non imp, 147. Const. div. 509; moulins 7 (du 
Tertre Gulais, à vent ; de la Chapelle, de Dieudy, de Bel- 
lenray, de Guébriant, à eau). «3 L'église de Pluduno 
porte la date de 1470; nous ne pourons dire si cette église 
est digne de remarque, ainsi que le fait espérer son anli- 
quité. — Avant 1789, il y avait quatre chapelles, La plus 
importante était celle de la Ferté, qu’on regardait comme 
trévienne ; Saint-Aydes , au village de ce nom , est aujour- 
@hoi en ruines; Saint-Eutrope , au village d'Iryac, à été 
vendue nationalement et démolie; Saint-Roch avait eu le 
même sort, mais, il y a sept ou huil ans, on l’a recon- 
struite près le bourg. — Il y a maintenant des chapelles 
privalives à Guébriant, à Saint-Pierre, à la Ville-Guérin, 
et àla Ville-Varet; ces deux dernières sont seules propres 
au culte. — Guébriant était une place à l’abri d’un coup 
de main ; mais l’on n’y voit plus maintenant qu’une cha- 
pelle et un petit pavillon. Ce château était défendu parun 
étang auquel il était adossé, et qui n’a pas moins d’un kil. 
ée longueur. Cet étang entretenait en outre de vastes dou- 
ves toujours pleines d’eau. — Ontre Guébriant, on don- 
nait encore le nom de château à trois autres manoirs : 
Bois-Feillet, qui n’est habité aujonrd’hui que par des fer- 
miers, mais où l’on remarque un superbe escalier de 
Sranite; la Ville-Meneuc qui est aujourd’hui une habitation 
moderne; enfin Monchoix, sur lequel nous reviendrons 
plus bas. Avant 1789, les propriétaires du Bois-Feillet et de 
Yille-Meneuc prétendaient concurremment à la sei- 
&neurie de Pluduno. 1l paraît toutefois que les Bois-Feillet 
avaient des Litres plus certains ; car on portait à la pro- 
cession de la Fête-Dieu leurs bannières, qui étaient une 
Croix d’or sur un fond de sinople et d’argent. Cette habi- 
tude, fait curieux à constater, n’a pas encorc disparu : 
ces bannières sont maintenant encore portées aux pro- 
eessions. — Monchoix, qu’Ogée a par erreur appelé Mont- 
isir, est un château moderne qui a été bali près de la 
ie-Marine, et qui l’a remplacée, M. le comte de Bédée 
de la Bouetardaye le fit construire en 1759, et lui donna 
€æ nouveau nom; la Mettrie devint alors maison de ferme. 
De beaux bois et de larges avenues environnent cette habi- 
lion. — On remarque encore en Pluduno les maisons 
Œu Plessis-Méen et du Bignon. — Une loi de 1811 a démem- 
une petite partie du terriloire de Pluduno, pour la 
réunir à la commune de Plancoët. Nous avons fait erreur 
en disant, à l’article Corseul, qu’une section de cette 
Commune , dite de Nazareth, avait été réunie à la même 
époque à Pluduno: cette section a également augmenté 
le terriloire de Plancoët. — Cette commune, coupée en 
deux parties presque égales par la route de Lamballe à 
Plancoët, dans la direction oucst-est, est aussi bordée par 
l’Arguenon , et profite de ces deux voies, pour faire de 
Rombreuses exportations de pommés et de bois, tant pour 
Chauffage que pour coustruction. — Le sol présente une 
surface accidentée, et qui donne naissance à de gracieux 
ais de vue. Les bords de l’Arguenon offrent aussi de 
mardis paysages, dans lesquels des rochers nus, suspendus 
au dessus du cours de la rivière, mélent leur aridité à la 
verdure des collines boisées. — Géologie : granite; roche 
tmphibolique dans le sud-ouest — On parle le français. 


: Plufur ; sur une hauteur; à 71. au S.-0O. 
& Tréguier, son évêché; à 34 1. de Rennes, et 
à 4 L. de Lannion, sa subdélégation et son res- 
dort. On y compte 1000 communiants. La cure 
tst à l'alternative. Karmoux, haute-justice , à 
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M. le président le Pelletier; Plessis-Eon * et 
Kprigent, moyenne- justice, à M. du Plessis- 
Quelen ; Guernan -Hastel, moyenne et basse- 
justice, à N........ Ce territoire, coupé de ruis- 
seaux et couvert d'arbres et de buissons, pro- 
duit du grain, du foin, du lin et du cidre. On 
connaît dans cette paroisse les maisous no- 
bles de Rosambault [ Rosambo | *, Kvidonné et 
Kanroux ; cette dernière passa, dès l'au 1630, 
à la famille de Duchâtel-Coëtangars. 


PLUFUR ; commune formée de l’anc. par. de ce nom; 
aujourd'hui succursale. — Lim. : N.-E. et E, Tréduder ; 0. 
vellec ; S. Plounérin: O. et N. Plestin. — Prineip. vill, « 
Kdaret, Kgren Quérec, Kviniou, Klaéron, Kanrous, Les- 
clec’h, Kabalan, Kaprovost ; Kvubu , Luzunevez, le Merdi, 
le Bodo, Fifac'h, Kizelo, Kbascoen, Khuel, Karmoal, 
Kamono, Kizelan, le Christ, Mazac’thy, Run-ar-Manac'’h- 
Bras , Faur-Bras, Pen-ar-Voern, Pors-Lago, l'oul-an-\ran. 
— sup. tot. 1757 hect., dont les princip. divis. sont : ter. 
lab. 1073; prés et pal. 152: bois 14; verg. et Jard, % landes 
et inculles 208 ; sup. des prop. bat, 9; cont. non imp. 63, 
Const, div. 315; moulins 7 (Milin ar Lan, Lesclec'h, Ar- 
C’hastel , Ar-Manac’h, Kprigent, Ar-Pont, à eau) On 
voit en Plufur les ruines de l’ancien château du Plessix, — 
En 1695, M. de Rosambo était seigneur de cette paroisse, 
— Il ya foire le 23 juillet, — Géologie : constitution gra- 
nitique ; micaschiste dans le nord-ouest,—1Il y a, vers les 
parties limitrophes de Plestin, un gisement de carbure de 
fer. Ce minerai étant vulgairement nommé plombagine a 
fait dire à Ogée (voy. Plestin) qu’il y avait en cette localité 
une mine de st — On parle le breton. 


Pluguffan ; sur une hauteur; à 1 1. 5/, à 
l'O.-S.-0. de Quimper, son évêché, sa subdé- 
légation et son ressort ; à 40 1. de Rennes. Cette 
paroisse relève du roi, et compte 1500 commu- 
niants. La cure est présentée par le trésorier de 
l’église cathédrale. Ce territoire, qui est plein 
de vallons, est couvert d’arbres et de buis- 
sons ; il renferme des terres bien cultivées et 
fertiles. Les maisons nobles de Coëtfao, Quer- 
nesic, la Boëxière et Tremillec appartenaient, 
en 1380, à René de Tremillec, sieur de la 
Boëxière et de Tremillec. 


PLUGUFFAN ; commune formée de l’anc. par. de ce 
nom; aujourd’hui succursale. —Lim. : N. Plonéis ; E. Pen- 
bars : S. Plonéour, Plomelin ; O. Plogastel-Saint-Germain. 
— Princip. vill. : Knaveno, Kbasquiou , la Boexière, Kcr- 
raon , Kscluéden, Kgreis, Trefrein.—Manoir de Tréguer, 
— Sup. tot. 3209 hect , dont les princip. divis. sont : ler. 
lab. 1268; prés et pat. 187; bois 166: verg. et jard. 66: landes 
ct incultes 1430 ; sup. des prob. bat. 14: cont. non imp. 72, 
Const, div. 216 ; moulins 6 (de Kiner, de Kléver, du Saut, 
Sterniguel, Poas, à eau). (5 M. E, Souvestre el M, de 
Fréminyille ont décrit un monument qu’ils croient drui- 
dique, et qui cest situé dans la commune de Plogufran, sur 
la colline de Kcaradec, à environ 2,000 mèt. de Quimper. 
C’est un retranchement circulaire ayant environ 350 pieds 
de diamètre, entouré d’une enceinte de pierrailles amon- 
celées sur une hauteur de 8 picds et sur une épaisseur de 
7 à 5. Tout autour règne un large fossé. On pénètre dans 
ce relranchement, que les paysans nomment £r-C hastel, 
la place forte, par quatre portes diamétralement oppostes 
deux à deux, à l’est et à l’ouest. — Ce qui porte à croire 
que cette construction n’est pas romaine, c'est la dispo- 
sition et le nombre des portes, non moins que J'amoncel- 
lement des pierres sans ciment. La raison qui, d un au- 
tre côté, la fait attribuer aux druides est la présence, a@ 
centre de l’enceinte, d’un dolmen assez bien consrrvé, 
Peut-être, sans se prononcer pour les druides ou pour l‘# 
Romains, faut-il atiribuer ce monument aux Cello Ar- 
moricains.—Sur un: colline moins élevée que celle d'ir- 
C’haste]l, et qui est séparée de celle-ci par un vallon maré- 
cageux, on voit les restes d’une de ces lours isolées qu’aux 
acuvième et dixième siècles on bâtisssit souvent sur des 
éminences factices : cetle tour appartenait aux Rohan, 
qui étaient seigneurs du fief de Quémenet, lequel com- 
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renait les paroisses de Plumelin et de Pluguffan. — Géo- 
le : constitution granitique. — On parle le breton. - 


Pluherlin; à 61. à l'E. de Vannes, son 
évêché et son ressort ; à 15 1. de Rennes, et à 
b 1. 1/2 de Redon, sa subdélégation. On y compte 
2000 communiants, y compris ceux de Roche- 
fort“, sa trève. La seigneurie appartient à 
M des Nétumikres. La cure est à l'alternative. 
Clergerel, haute-justice; Boturel, moyenne- 
justice ; Talhouet , moyenne-justice , à M. du 
Bot de la Ville-Pelotte. Cette maison fut por- 
tée, il y a environ deux cent quarante ans, 
dans cette famille, par Isabeau de Talhouet. 
Cette paroisse fut annexée à la mense capitu- 
laire, par Yves de Pont-Sale, évêque de Van- 
pes , en vertu d’une bulle du pape Pie Il, en 
date du 7 octobre 1452. La Grationnaye, la 
Grignonnaye et la Ville-Aubert sont des mai- 
sons nobles. Des terres bien cultivées, des prai- 
raies , des landes d’une grande étendue , plu- 
sicurs carrières d’ardoises dont la plupart sont 
abandonnées, des arbres fruitiers, voilà à peu 
près ce que l'on voit dans ce territoire. 


PLUHERLIN : commune formée de l’anc. par. de ce nom, 
moins sa trève Rochefort, devenue commune ct chef-lieu 
de canton, sous le nom de Rochefort-en-Terre. ( Y. le Sup- 
plément pour les docuinents cadastraux.)<&® La commune 
de Pluherlin renferme un monuinent druidique, qu'on 
peut hardiment mettre en comparaison avec celui si re- 
uommé de Carnac : nous voulons parler de l’inconcevable 
agglomération de picrres qu’on voit sur la lande de Haut- 
Brambien , vaste plaine, toute parsemée d'énormes blocs 
de pierre, dont le nombre ne peut être évalué à moins 
dc à ‘ux mille. À Carnac, les picrres sont presque tou- 
tes debout; mais à Brambien, la plupart sont gisantes 
et renversées. À Carnac, l’on distingue quelques ali- 
gnements ; mais à Brambien le désordre règne, en ap- 
parence du moins, dans cet incroyable amoncellement 
de pierres, dont la plus grande partie n'a pas moins de 
douze à dix-huit pieds de hauteur. Parmi celles qui gisent 
étendues sur le sol, il en est une, entre autres, qui n’a 
pas moins de trente pieds de long sur dix de large. Le mo- 
dument de Carnac ct celui de Brambicn diffèrent encore 
en ceci. que la plupart des blocs de cette dernière localité 
portent l'empreinte des mains de l’homme, et semblent 
avoir été dégrossis pour recevoir, en général, la forme 
conique. Ce n’est pas tout: l’on distingue en outre, sur 
quelques-unes de celles-ci, des étoiles à rayons obliques: 
mais le temps cffacc chaque jour ces dernières traces de 
Ja sculpture druidique. Nous ne chercherons pas à expli- 
quer ce qu'a dû être jadis l’ensemble de ce monument : 
son origiue, non moins que son but, se perdent dans la 
auit des teinps: car, ainsi qu’à Carnac, l’on avait déjà, 
au commencement de notre ère, perdu ici jusqu'aux tra- 
ces de toute tradition sérieuse. Quant au fait de la sub- 
version de ccs pierres, il faut, selon toute apparence, le 
faire remonter aux premiers temps du christianisme. Le 
culte nouveau, voulant détruir'e cesinsignes d'une religion 
barbare, les aura culbutés et dispersés sur le sol, de ma- 
aière à rompre en même temps la chaîne des idées et celle 
du souvenir. Ce qui rend cette supposition probable, c’est 
que le cours du petit ruisscau d’Arz, qui coule vers la Vi- 
laine , coupant longitudinalement la plaine de Brambien, 
est encombré de ces pere ct que. selon toute appa- 
rence, ceux qui ont élevé le monument qui nous occu 
n'ont point eu l’inteution de dresser des blocs de granite 
au milieu de ce ruisseau. Reste la question de savoir si ces 

erres ont été appertlées là de loin, ou si elles proviennent 

u 80] même. Or, cette dernière hypothèse est inadmissi- 

e, parce que, bien que le sous-sol soit granitique en ce 

, le granite n’est aucunement le même que celui des 
semés sur la terre. Ceux-ci sont d’un granite où le 
mica, le quartz et le feldspalh sont dans les proportions 
ordinaires ; dans le granite de la colline, au contraire, le 
quartz domine à tel point qu’on distingue à peine les deux 
autres composants, — Géologie : granite au sud: schiste 
argileux; ardoisières importantes. — On parle le français, 
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Plumodan | Plumaudan |; à 6 1. au S.-$.- 
0. de Saint-Malo, son évêché [ aujourd’hui Saint. 
Brieuc ]; à 9 1. de Rennes, et à 2 L. de Dinan, ss 
subdélégation et son ressort. Cette paroisse re- 
lève du roi, et compte 900 communiants. La 
cure est à l’alternative. Bécherel, haute-justice, 
à M° de Krohan; Beaubois, haute-justice, à 
N...; Beaulieu, moyenne-justice, à M. l'abbé de 
Beaulieu ; Lesgas et Bois-Thomelin, moyenne- 
justice, à M. de Lanjamet. Ce territoire, coupé 
de ruisseaux qui vont se perdre dans la rivière 
de Rance, offre à la vue une campagne riche, 
des terres en labour très-fertiles et très-exacte- 
ment cultivées. — L'abbaye de Notre-Dame-du- 
Pont-Pillard, qui ne subsiste plus, fut fondée, 
l'an 1180, par Rolland, vicomte de Dinan, pour 
des chanoines réguliers de l’ordre de Saint-Au- 
gustin. L'an 1182, l'abbé de Saint-Melaine de 
Rennes céda l’église de Plumodan à l’abbaye de 
Beaulieu. Aubert, évêque de Saint-Malo, donna 
cette église à l’abbaye de Sainte-Marie-de-Pont- 
Pillard, et on accorda à Guyerne, abbé de Saint. 
Melaine, la terre de Stéphani-Clériti, pour l'in- 
demniser de cette cession. Cette disposition fut 
encore changée dans la suite, et, l’an 1284, cette 
église fut remise à l'abbaye. — L'an 1346, Geof- 
froi Leveyer et Jeanne, son épouse, fonderent 
un hôpital au territoire de Tremeur, pour qus- 
tre frères de Sainte-Croix, de l’ordre de Saint- 
Augustin. Ils leur assignèrent trente mines de 
froment de rente sur le fromentage de la paroisse 
de Plumodan, qui passe pour être très-ancien- 
ne. — La maison seigneuriale de l'endroit est 
le château de la vallée de Plumodan, qui appar- 
tenait, en 1400, à Olivier de la Motte, cheva- 
lier , seigneur de Plumodan ; en 1680, à Jean- 
Georges de la Motte, qui épousa Françoise de 
Becdelièvre. Cette terre a haute, moyenne et 
basse-justice, et appartient à M=° de Marnière. 
Les autres maisons nobles qui existaient en 1400 
sont : La Roche, possédée par Jean de Partenäai; 
la Haterie , à Mahé de la Vallée ; la Pignonnaÿe, 
à Guillaume de la Vallée; le Lecs, à Jean Re- 
course ; le Quilly, à Raoul de la Moussaye; la 
Gaudeysier, à Eudes de la Moussaye; les Tou- 
ches, à Jeau le Bourichon; le Péern, à Raoul 
de Trehiou; la Goussaye, le Temple, la Mart- 
uaye, les Epinayes, la Touche et Queneleuc, 


PLUMAUDAN (sous l’invocation de saint Maudanj: © , 
mune formée de l’anc. par. de ce nom; aujourd'hui suc° 
cursale. — Limit. : N. Brusvily; E. Saimt-Juvat, Saint 
Maden ; S. Guenroc, Caulnes: O. Ÿvignac.— Princip. vil : 
le Bignon, la Rolandière , la Renaudais, la Ville-Alon, ls 
Chèze, Percoul, Miret, le Menil, la Touche, le Bas-Dily 
la Vallée, la Louvière, la Montagne, la Poissonnais, les 
Touches, Quéhébec, le Plessy. — Superf. tot. 1884 hect, 
dont les princip. divis. sont : ter. lab. 1272; prés et pat. 1%: 
bois A2 ; verg. et jard. 28 : landes et incultes 274; sup. des 
prop. bal. 10; cont. non imp. 78. Const. div. 464; moulin 
de la Vallée. CS Plumaudan, pour Plouef-Maudan, signi: 
fle littéralement paroisse de Saint-Maudan. — 11 y avai 
avant 1789 une chapelle dédiée à saint Meleuc ; elle a été 
détruite, — Le bourg est traversé par un petit raiseat 

ui fait tourner le moulin de la Vallée, et se jette ensuile 

la Rance, — Le manoir de la Valléc a été en 
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Malo, son évéché ; à 91. de Rennes, et à 31. 1/a 
de Montauban, sa subdélégation. Cette paroisse 
ressortit à Ploërmel, et compte 1500 commu- 
niants, La cure est à l'alternative. Outrela hau. 
te-justice de Plumaugat, qui appartient à M. de 
Bruc, il s'exerce encore cinq basses-justices dans 
ce territoire, lequel est arrosé des eaux de la 
Rance, et est fertile en grains, lin et foin; 
cest un pays couvert d'arbres, surtout de pom- 
mirs. Les landes qu’on voit dans cette paroisse 
ne sont que trop étendues, et pourraient être 
mieux employées. L'an 1370, Caro de Plumaugat 
et Macé de Plumangat étaient compagnons d’ar- 
mes de Bertrand Duguesclin,connétable deFran- 
ce. En 1420, le manoir de Saint-Malo appartenait 
a vicomte de Rohan; Malleville et la Porte-Bregaut, 
à Alain-Gomberg; le Goulic à Jean du Rocher; {a 
Ville ou Vielle- Court, ancien manoir , connu dès le 
AIT siècle, en 1490, à Guillaume de Guengo; la 
Ville-Jarno , aussi ancien que le précédent, à 
Alain Beylève ; la Garoulaye, à Jean Duguin; la 
Ville-Nart *, à Olivier Brunard ; Morfouace, en 
1230, à Jacques Picaud, et en 1420, à Jean Pi- 
eaud; la Ville-Bouquaye , en 1200, à Jean Deque- 
lan, et en 1420, d Jean Dequelan, de la même fa- 
mille ; le Boucat, à Jean Thebaud; {e Clos-Avart, 
ex 1260, à Jacques Avart, et en 1420, àJean Avart ; 
Guéhéon, à Guillaume du Houlle; le Clos, à la dame 
du Clos; Querhéon, à Pierre Duguin ; le Rouez- 
Ouzs (Ronsouze), à Guillaume Perrotin: le Bois- 
Helio, à Jean du Bois-Jagu. Le château du Lozier 
est plus moderne : il appartient à M. du Bois- 
Huë Guehenneuc; le moulin du Temple, sur la 
rivière de Rance, appartient à la commanderie 


de la Guerche, de l'ordre de Malte. 


-PLUMAUGAT, commune formée de l'anc, par. de ce 
om ; aujourd’hui succursale. — Limit. : N. Broons , (aul- 
* E. Saint-Jouan-de-l’Ile, Quédillac : S. Saint-Méen 
Lescouet , Trémorel; 0. Lanrelas. — Princip. vill. : Le 
Brigneuc , Saint-Enogat, Quelaucouct, la Hleuriais , Ville- 
ard, Kgomac, Bas-Plessis, Quesnon, la Mélais, la 
vière, la Touche, lc Breuil, la Péruche » la Carêmetais, 
Payoux, la Pachois, Léquity, la Tibourais , Benin, Leval, 
le t, Queneleu, Truet, Iffay, la Mardochère, la Val- 
lée, la Martinais, la Clairière, le Mollay, le Châtel, le 
Boulay, le Jannay, Lépinay Launay, Blouet, la Cassoire. 
_ rf. tot KES bect., dont les princip. divis. sont: 
ter. lab. 2617 : prés et pat. 387: bois 510 ; verg. et jard. 43: 
landes et inculles 454; étangs 5: sup. des prop. bat. 24; 
Conti. non imp. 184. Const. div. 576; moulins 6 ({ du Tord, 
du Temple , de la Chère, à eau). C3> Le territoire actuel 


L. + 


357 


de Plumaugat formait jadis deux paroisses : celle de Plu- 

augat comprenait tout le territoire situé au nord de la 
Rance; et la partie située au sud formait la paroisse 
dite de Rougeul. Toutes deux furent, à ce qu’il paraît, 
ravagées au X° siècle par une peste, et, ne pouvant plus 
subvenir aux dépenses de leur double individualité , Clles 
se réunirent. L'église de Rougeul, qui était située près du 
Châtel, fut démolie, et ses matériaux furent transportés 
à Plumaugat, dont ils servirent à agrandir l’église. — La 
Rance divise cette commune en deux parties à peu près 
égales, sur une longueur de 6 à 7 kilomètres et dans la 
direction de l’ouest à l’est — 1] n’existe dans cette grande 
Commune qu'un étang, celui de l’Osier: il est traversé 
par un faïble ruisseau qui se rend ensuite à la Rance et de 
1à à la Manche. On peut dire que ce territoire est au som- 
met des deux grands versants du la Bretagne, carleruisseau 
des Loges, qui sépare Plumaugat de Saint-Méen , porte de 
son côté ses eaux dans le Meu, qui les conduit à la Vilaine, 
d'où elles coulent dans l'Océan. — Le sol de Plumaugat est 
peu fertile, aussi ne peut-on pour ainsi dire y cultiver le 
froment. — Le quart au moins des terres reste continuelle- 
nent en jachères, ou sous genèts, ce qui explique com- 
ment le pommier n’y prospère point, faute de recevoir par 
ses racines l’air dont il a besoin, et que les labours lui pro- 
cureraient — Presque toute la richesse de cette localité 
réside donc dans les immenses prairies qui bordent la ri- 
vière de Rance ; mais les foins ne pouvant être aisément 
exportés , il en résulte que les cultivateurs ont un assez 
grand nombre de besliaux, et par suite font beaucoup de 
beurre , qu'ils vendent sur les marchés de Broons, Saint- 
Méen et Saint-Jouan. — La réformation de 1493 a donné 
un état très-fautif des terres nobles de ce pays: c’est ce 
qui a sans doute induit notre auteur en l'erreur ot lui a 
fait citer comme appartenant à Piumaugat plusieurs ma- 
noirs qui n’en ont jamais fait partie: ce sont tous ceux-que 
nous avons indiqués dans le texte ci-dessus par des Carac- 
tères italiques. Parmi ces terres nobles il faut distinguer 
la Vilie-Nart, qui était commanderie de Malte. — 1] ya 
en Plumaugat une tannerie. — Géologie : le schiste tal- 
queux domine. — On parle le français. 


Plumelee; sur une hauteur, à 4 1. fa au 
N.-N.-E. de Vannes, son évéché; à 171. de Ren- 
nes, et à 3 L. 1/2 de Josselin, sa subdélégation. 
Cette paroisse ressortit à Ploërmel, et compte 
2000 communiants, y compris ceux de Saint- 
Aubin, sa trève. La cure est présentée par les 
religieuses du prieuré de Locmaria, situé dans 
ce territoire. Ce prieuré dépend de l’abbaye de 
Saint-Sulpice, ordre de Saint-Benoît, évèché 
de Rennes. Le 15 avril 1400, N... de Coëtquen, 
prieure de Locmaria, rendit aveu au seigneur 
de Rohan, et cet aveu fut approuvé par Jeanne, 
abbesse de Saint-Sulpice. Cadoudal, haute, 
moyenne et basse-justice, à M=° de Marbœuf, 
Un chevalier de cette famille prit le parti du 
comte de Montfort contre Charles de Blois. Mont- 
fort, qui l’estimait, le fit gouverneur de Hen- 
nebon. La Forêt, haute, moyenne et basse-jus- 
tice; Callac*, haute, moyenne et basse-justice, 
à M®*° de Marbœuf; Treganteur, haute, moyenne 
et basse-justice, à M. de Ja Ville-Bouquai. [en 
Guégon. ] Ce territoire , arrosé des eaux de la ri- 
vière de Claye, offre à la vue des terres bien cul- 
tivées, des prairies, des bois, des arbres à fruit 
et des landes. | 


PLUMELEC ; commune formée de l’anc. par. de ce nom: 
aujourd’hui succursale, chef-licu de perception, brigade 
temporaire de gendarmerie. — Limit. : N. Saint-Jean-bré- 
velay, Billio, Cruguel, Guégon: E. Serent, Lizio : S. El- 
ven ; 0. Plaudren. — Princip. vill. : la Ville-Heu, la Villes 
Gleux, Lendrin , Kivaladre, Gorvello, Langarais, Locma- 
ria, Fahonnac, Kploué, la Grée-au-Gal , Lautréan, le Peu, 
Lanter , Cadoudal , Khioué , Guernicien, Treuzel, Lezour- 
den, la Ville-Jacob, le Penher , Callac, la Ville-Merhan, 

ivaladre, la Ville-au-Gal, Trérosan, Saint-Aubin, Le 

Châteaux: Blanc, de Callac. — Su- 
dont les princip. divis. sont : ter. lab. 


ux, le Haliguen. 
perf. tot. 5498 hect., 
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1872 ; prés et pat. 434; bois 413 ; verg. et jard. 124 ; landes 
et inculles 2543 ; sup. des prop. bât, 21; cont. non imp. 
87; moulins à eau de Cadoudal, Géant, de Haut-Etang, 
du Malieu : à vent de la Saudraic, de Kervio, de Callac, 
de Remungol ; un moulin à papier. C5 Nous avons déjà 
signalé à l’article Callac une erreur commise par Ogce. 
Tout ce que notre auteur y dit de la baronie de Callac est 
applicable au château de Callac, situé à l’extrémité sud-est 
de Ja commune de Plumelec. — C'est aussi dans celte com- 
mune qu'était l’ancien manoir de Cadoudal, où naquit ce 
chef célèbre dans les guerres civiles de notre révolution.— 
La voie romaine qui, selon M. Bizeul, allait de Rennes à 
Carhaix, par Castel-Noëc, entrait en Plumelec au sor- 
tir de la commune de Sérent {(voy. ce mot). Elle est encore 
apparente, dit M. de Bizeul, dans la cour et dans l’une 
des avenues du château de Callac. Au-delà de ce point, 
la direction de Ja voie est fort incertaine; cependant 
M, Ch. Guillard pense qu’elle traverse la Claye , à la chaus- 
sée du moulin de la Ville-Hellec , et entre de ce point en 
la commune de Trédion, qu’elle quitte presque aussilôt 
pour couper au nord la forêt de ce nom. De là elle passe 
près de Penguelen ; puis elle coupe la route de Vannes à 
Josselin , près de la chapelle dédiée à Notre-Dame-de-Lo- 
reite. À 5 ou 600 mètr. de là elle coupe une pointe nord 
de la commune de Plaudren , et pénètre en Saint-Jean-de- 
Brévelay (voy. ce mot). — La présence des Romains dans 
cette localité est en outre attestée par plusieurs camps, 
qui sont demeurés très-apparents. L’un de ceux-ci est 
situé près de Cadoudal : c’est un vaste trapèze dont la base 
a environ 230 mètr. de développement, et dont la surface 
n’a pas moins de 2 hect. 72 ares, Cet enclos est environné 
d’un fossé dont la profondeur , sans y comprendre le pa- 
rapet, est de 4 mètr. au moins. Il y a des endroits où, du 
fond de la douve, le mur semble avoir 8 à 10 mètr. de 
profondeur. M. Mahé veut que ce soit un de ces oppida 
celtiques dont parle César ; M. Bizeul, de son coté, y voit 
un camp romain, qui lui semble, ainsi que celui dont nous 
allons parler, se relier à la voie ci-dessus décrite, — L’en- 
ceinte dont il s’agit est voisine de l’ancien prieuré de Loc- 
maria, C’est une ellipse dont le grand diamètre a 320 mètr., 
et sur l’un des bouts de laquelle vient s’appuyer une secon- 
de enceinte à lignes droites, divisée en deux parties par un 
fossé transversal et ayant de longueur totale 210 mètr. Au 
bout de cette seconde enceinte est une entrée à laquelle 
vient aboutir une sorte de chemin assez étroit, et qui se 
trouve pratiquée entre deux fossés à parapels, partant de 
l'entrée et tracés parallèlement dans une longueur de 
220 inètr.; puis se jetant à droite et à gauche, à angle 
presque droit , et se prolongeant à droite pendant un quart 
de lieue, et à gauche pendant 300 mètr. Les deux encein- 
tes et les relranchements son formés de fossés qui, en 
pou endroits, ont 15 pieds de profondeur, avec rejets 

e terre ou parapets de 3 à 4 pieds de hauteur, Evidem- 
ment rien ne rappelle ici un camp romain ; et si l’on rap- 
proche ce fait de cet autre, qu’une pièce d’eau voisine 
porte le nom de la Mare du Sang , et qu’on y a trouvé un 
de ces colliers d’or, faits en forme de faucille ou plutôt 
de hausse col, et qu’on regarde sans contlestalion comme 
ayant été un signe de commandement chez les Gaulois 
et les Armoricains, on sera plus porté vers l’opinion de 
M. Mahé que vers celle de M. Bizeul. Il faudrait donc re- 
garder cette enceinte non pas comme un camp romain, 
mais comme un témène, — Sur une lande, dont le nom 
nous échappe, et qui est très-voisine de ce monument, 
on voit un dolmen qui, à en juger par ses débris, a pu 
être une allée couverte ou roche aux fées. — Il y a foire à 
Plumelec le 7 avril : à Cadoudal le 23 avril, le lundi de Ja 
Trinité et le 22 mai ; à Callac'le 3 mai; enfin à Plumelec 
encore le 1* juin. Géologie : granite. — On trouve à Callac 
des minerais de fer, — On parle le breton. 


Pluméliau ; sur une hauteur; à 8 l. au N.- 
N.-0. de Vannes, son évêché; à 21 1. de Ren- 
nes, et à 3 1. de Pontivy, sa subdélégation. 
Cette paroisse ressortit à Ploërmel, et compte 
3500 communiants , y compris ceux de Saint- 
Nicolas-des-Eaux, sa trève. La cure est à l’al- 
ternative. La haute-justice de Talavern s'exerce 
à Saint-Nicodème*. Ce territoire, borné à l’est 
par la rivière d’Evelle, et à l’ouest par celle de 
Blavet , est encore coupé de ruisseaux qui arro- 
sent et fertilisent les prairies qui sont sur leurs 
bords. On y voit en outre des terres bien cul- 
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tivées, des arbres fruitiers, des lañndestrès-éten- 
dues, et le bois de Queuë, qui peut avoir deux 
lieues de circuit : ce bois servait jadisde retraite 
à des troupes de voleurs qui infestaient ce can- 
ton. Le manoir de la, Ville-Nelle appartenait, 
en 1250, à Alain, vicomte de Rohan. En 1420, 
Kméno appartenait à Thébaud de Kméno; Ta- 
luern , à Jean Thomelin ; Kesperlan, à Ollivier 
Allonet; Kjacu , à Jeanne Dupont ; Bot-Bézou, 
à Guillaume Maillard. 


PLUMÉLIAU; commune formée de l’ane. par. de ce 
nom , y compris sa trève Saint-Nicolas-des-Eaux; aujour- 
d’'hui succursale, chef-lieu de perception, brigade tem- 

oraire de gendarmerie au bourg, autre brigade à Saint- 
Nicolas-des-Eaux, — Limit, : N. Noyal-Ponti\y, rivière le 
Blavet; E, Moustoir , Remungol; S. Remungol, Guénin, 
Baud ; O. rivière le Blavet. — Vill. princip. : Kgaoloret, 
Pennaut, Bodion, Kidro, Kvréhaut, le Nénèz, Taluern, 
Nénèz, Kbesquer, Saint-Nicodème, Saint-Nicolas, Guet- 
tas, le Campler , Kgoual , Kmorivin, Saint-Hilaire, Kobio, 
Talverne, Kvéno, Knisquen, Kscouard, la Ferrière, Kmon- 
serch, Kgouet, Kbriguen, Saint-Thomas, Grainfay,Kher- 
vé, Kivalin , le Sarrehouet, Kvihan , Kalué, Saint-CJaude, 
Ruemaison. — Superf. tot. 6671 hect. , dont les princip. 
divis. sont : ter. lab, 2637; prés et pat. 606; bois 335 ; chà- 
taigneraies , 13; verg. et jard. 124; marais 5: landes et in- 
cultes 2867; étangs 9; sup. des prop. bat. 39; cont. non 
imp. 147; moulins de Khello, de Guervand, de Pascouet, 
de Kjégu, de Locquéro, de la Boulaye, de Kgouet, de 
Kbellec , du Run, à eau.— Ecluses sur le canal de Nantesa 
Brest, de Boternaut, de Kbesquer, de Ruemaison, du Di- 
vid.&& Pluméliau tire sans aucun doute son nom de saint 
Méliau, Ploué-Meliau signifiant littéralement paroisse de 
Saint-Méliau (voy. Plélan et Gui-Miliau), Le bourg chef- 
lieu de cette commune est situé à une petite distance dela 
route de Baud à Pontivy, qui traverse ce territoire du sud 
au nord. — Comme du temps où écrivait Ogée, lluméliau 
est encore couvert de vastes landes qui se développent sur 
un grand plateau à l’ouest de la route dont nous venons 
de parler. Ces landes sembleraient cependant suscepli- 
bles de cullure, La partie est du territoire est assez bien 
cullivée; cependant le scigle et l’avoine sont presque les 
seules céréales qu’on y récolte. — La canalisation du Bla- 
vet n’a pas encore rendu à cette commune les services 
qu’elle était en droit d’espérer; la raison en est dans les 
difficultés qu'’offrent les abords du chemin de hallage. — 
On voit sur ce territoire deux chapelles qui jouissent dans 
les environs d’une certaine célébrité ; ce sont Sainte-Anne 
et Saint-Nicodème. Cette dernière surtout est grande et 
surmontée d’une flèche fort élevée, ornée d’élégantes dé- 
coupures. Saint-Nicodèéme a un pardon très-fréquenlé, et 
qui se tient le premier samedi d’août. Les laboureurs ÿ 
conduisent leurs bestiaux , pour les garantir des maladies 
et pour obtenir une bonne récolte. Ces animaux, ornés de 
guirlandes et de rubans, sont conduits processionnelle- 
ment au son des tambours et des fifres. Quelques-uns sont 
offerts en don à la chapelle, et vendus aux enchères: ils sé 
lèvent à un très-haut prix, parce que leur présence dans 
les étables est réputée un gage de bonheur. — La chapelle 
Saint-Nicodème appartient, par le style, au genre ogival 
flamboyant, et toutes ses ornementations dénotent le goût 
dela fin du XVI: siècle; cependant elle date de 162. Le 
clocher se compose de trois parties : la première, qui est 
carrée, se termine par une galerie de chacun des angles 
de laquelle s’élève un clocheton ; au dessus de cette pre- 
mière assise en est une seconde d’environ 8 mètr. et de 
forme octogonale ; elle est surmontée, comme la première, 
d’une délicieuse galerie ayant aussi un clocheton à chaque 
angle. Au dessus de cette seconde assise commence la pè- 
che , qui est chargée de détails gracieux, et qui na pa 
moins de 20 mètr. d’élévation. Aux jours du pardon, un 
ange, mu par un va-et-vient, descend le long d'un cable 
amarré à la seconde galerie et vient mettre le feu à un 
énorme tas de fagots, disposé à environ 200 mètr. du clo- 
cher. Le feu mis aux fagots, l’on remonte l'ange au clo- 
cher , tandis que lui-même lance de tous côtés la plu 
d’artifices dont il a été entouré. — Près de cette chapelle 
curieuse est une fontaine non moins remarquable par 
ses ornementations, qui accusent la même époque que 
celle de l’église, Cette fontaine, située à quelques it 
du portail occidental de Saint-Nicodème , est renom 
dans le pays. Les pélerins qui accourent au pardon sC a 
vent Ja tête et les mains dans cette fontaine, dont les eaui 
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at, disent les pèlerins , toutes les maladies 
1 usage iculier aux Pluméliens est 
1sieurs semaines avant la fête patronale ils se 

croître labarbe , et le matin même de cette fête, 

ils ent se faire raser sur le banc de pierre qui borde 
la pese se laver dans l’eau de la source qu’elle 
recouvre, Les plus dévots à Saint-Nicodème sont ceux qui 
leur barbe le plus long-temps inculte. — Il est à 
que le clergé ne se mêle point ici aux proces- 
_Fon fait faire aux bestiaux , et ne prend point 
les offrandes faites au saint. Le prix de celle- 

| er” en bonnes œuvres, et, touchant usage! 
l'on généralement des prèts aux cultivateurs de la 
que de mauvaises récoltes ont mis dans Ja gêne. 

‘On attribue à un baron de Kvéno, qui était curé de 
méliau, la construction de la chapelle et de la fon- 
de icodéme, Selon la tradition, le fils de 
l'architecte qui avait bâti la tour de Kelvin (celle-ci a été 
t reconstruite), éleva la flèche de Saint-Nico- 

] : d'avoir été surpassé par son fils, 

se re re arr «— rpg ue voie romai- 
ue De ren uméliau ; celte voie passe près 
des vÜtages Guervand, de Tyavel, de Kmaniec et de 
Saint-Nicolas-des-Eaux, se ‘dirigeant sur la commune de 
y pA . ce mot).—Il a foire à SainiNicolas-des-Eaux 
le 19 mars, le 1“ vendredi d'avril, le 11 mai, le 20 juillet ; 
le medi d'août à Saint-Nicodème : enfin à Pluméliau 
inovembre. — Géologie : schiste talqueux. — On parle 
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’lumelin; à 5 1. au N.-N.-0. de Vannes, 
mn évèché; à 20 L. de Rennes; et à 5 1. 1/2 de 
'ontivy, sa subdélégation. Cette paroisse res- 
ortit à loërmel, et compte 1700 communiants. 
a cure est à l'alternative. Des ruisseaux, des 
erres en labeur, des prairies, des arbres frui- 
rs et des landes, voilà ce que ce territoire 
re à la vue. La maison noble de Kboulec est 


‘7 


peu à distance du bourg. L'an 1296, Henri de 
#ouet vendit à Alain, vicomte de Rohan, lous 


sbiens et la rente appelée trevisière, qu'il avait 
lans la paroisse de Plumelin. En 1430 , le ma- 
owKlégou appartenait à Jean de la Ville-Au- 
rer | . 


UMELIN ; commune formée de l’anc. par. de ce nom ; 
jo t'succursale. — Limit. : N. Remungol ; E. Loc- 
miné:"S. Mousteirac, Grandchamps, Pluvigner: O. Ca- 
ors, Baud, Guénin, — Prinein. vill, : Leslé, Kvern, 

, Wandouarin , Kaudrain , Notre-Danie-de-la-Fosse , 
allan, Kbuchard, Brenec , Bourleguy , Kjos- 
olerf, la Haie, Locmaria, Saint-Guidy tee la 
Chapelle-Neuve , le Faouëêt, le Clezio, Haut- 
srenit, Khuenel, — Superf. tot, 521 hect., 
rincip. divis. sont : ter.lab, 1484; prés et pat. 
#1; verg. et jard. 103; landes et incultes 2618 : 
»p. bät. 2; cont. non imp. 88 ; moulins à vent 
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le } M1 : à eau de Pontcorlay, de Giben, du 
1, de Kbare. LS” Plumelin est sur un plateau do- 
ninant le cours d’un eh le Tarun , qui coupe 
| de l’est à l’ouest, allant se jeter dans le Bla- 


t de vastes landes, dont la principale porte 
au, emprunté à la forêt de ce nom, qu’elle 
1. — La voie romaine qui, selon M. Bizeul, 
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ait de Rennes à r Castelnoéc, entre en Plu- 
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; emungol (voy. ce mot). Pas- 
1 Nuëh , roland Cornahouet et Kbadic , elle 
vieu couper route de Rennes à Lorient , à la hau- 

du village MANenn-Polesn: de là elle entre- 

en se dirigeant sur Bieuzy (voy. ce mot). — 
août à Chapell + aduep  Géblogie:: 
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umergat à 81 au N.-0. de Vannes,son 
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hé; a 221. de R , et à 2 lieues d’Au- 

à subdélégation et son ressort. Cette pa- 


n partie du roi, et en partie des 

+ Fées re y, 
s de Sainlie-Anne , à cause du de Bo- 
(Bois-juste). On y compte 1700 commu- 
y compris ceux de Mériadec*, sa trève. 
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La cure est à l'alternative. Il s'exerce deux hau- 
tes-justices dans le bourg du lieu. Ce territoire 
est un pays plat, coupé de ruisseaux et arrosé 
des eaux de la rivière d’Auray. On y voit des 
terres en labour , des prairies , des arbres frui- 
tiers et des landes. Maisons nobles : en 1430, 
Kguillau, à Jean d’Aurai, sieur de Kmadec ; 
Coetin, à Jean le Guern; Leymer (Laimer), à 
Jeanle Harscouët, et Klan, à Thébaud de Kveno. 


PLUMERGAT; commune formée de l’anc, par. de ce 
nom , y ve eg sa trève Mériadec ; aujourd’hui succur- 
sale. — Limit. : N. Pluvigner, Grandchamps ; E. Grand- 
champs, Plescop; S. Pluneret, la route de Sainte-Anne à 
Vannes; O, Brech, et dans toute cette direction rivière de 
Tréauray.— Princip. vill.: Lezénance , Lézévy, le Quinquis, 
Resto-Cozo, Langroise, Magoro, Kvaly, Tresseren , Laimer, 
Locmaria, Coëtdigo , le Minter, Mériadec, — Superf. tot. 
4195 hect. , dont les princip. dvis. sont : ter. lab. 1322 ; prés 
et pat, 6h42; verg. et jard. 112; marais 41; bois 24; châlai- 
gneraies 3 ; landes et incultes 1965 ; sup, des prop. bât. 27; 
cont, non imp. 62 ; moulins de Klan, de Trongoff, du Gué- 
ho, Danès, Treuroux, à eau ; de Trougoff, de Buizy, de Mé- 
riadec , de Guého, à vent. CS” Le sol de celte commune 
est loin d’être fertile : aussi la culture du froment y est-elle 
pour ainsi dire nulle. Cependant le chanvre y vient bien, 
ainsi que les pommes de lerre.— On voit près du village de 
Laimer un menhir d'environ 3 mèbr. de hauteur ; un autre 
meubir , renversé maintenant, était près du hameau du 
Bois-Juste. — La voie romaine qui, selon M. Bizeul, allait 
de Vannes à Hennebon, entre en Plumergat, près de Mé- 
riadec, après avoir passé le Tar à Coët-Tar, et au sortir 
de Plescop (voy. ce mot) ; à partir de ce point , elle forme 
limite entre Plumergat, qu’elle laisse au nord, et Pluneret, 
qu’elle laisse au sud, et ne redevient bien apparente ge 
Sainte-Anne. On reg qu’elle passe la rivière de Tré- 
auray, mais au-delà on perd ses traces. — 11 y a foire 
à Plumergat le premier lundi de carème ; à Mériadec le 19 
avril ; le lundi de la Trinilé à Plumergat; le 2 mai et le 8 
juin à Mériadec ; le 8 juillet, une assemblée à Saint-Roch, 

rès Mériadec. — Géologie : constitution granitique. — 

parle le breton. 


Plumieux; sur une hauteur, à 9 1. 1/; 
au S.-S.-E. de Saint-Brieuc, son évèché; à 15 L 
de Rennes, et à 5 1. de Josselin, sa subdéléga- 
tion. Cette paroisse, dont la cure est à l’alter- 
native, ressortit à Ploërmel, et compte 3700 com- 
muniants. Ce territoire, coupé de ruisseaux qui 
vont se perdre daus la rivière du Lié, offre à la 
vue des terres en labour, des prairies, dés ar- 
bres fruitiers et des landes qui paraissent méri- 
ter les soins du cultivateur. La Trinité , haute, 
moyenne et basse-justice ; la Clièze, haute, 
moyenne et basse-justice, à M. le duc de Rohan ; 
Cambout, haute, moyenne et basse-justice, à 
M. le prince de Lembesq; Coëtlogon*, haute, 
moyenne et basse-justice, à M°®*° de Carné; Saint- 
Lau, haute, moyenne et basse-justice, à M, le 
prieur de Saint-Lau, 

Par accord fait en 1280, le vicomte de Ro- 
han donna à Thomas de Chemillé la terre de 
la Rivière, avec toutes ses dépendances, située 
en la paroisse de Plumieux. En 1500, le manoir 
de la Couet et celui de la Ville-Eonet apparte- 
paient à Jean de la Vallée ; la Châtaigneraye, à 
Louise le Cointe; le Gué-de-l'Isle, à François 
de la Seillé et à M'"° Cyprienne de Rohan ; le 
Cambout et le Bosq, à Jean du Cambout ; le 
Bois-Courtel, à Jean de Pongréal; la Noë et Bor- 
déleus, à Antoine Folliart ; Kbu, à Alain de la 
Vallée; Belle-Vue, à Gilles Chausson, et la Barre, 
à Pierre Bodegast. 
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PLUMIEUX ; (sous l’invocation de saint Pierre); com- fit l’aieule de Jésus-Christ elle-même. Les ré: 
mune formée de l’anc. par. de ce nom; aujourd’hui suc- A ee h 
cursale. — Limit : N. la Chèze, la Ferrière , Plemet; E, vélations et les visions de cet onnète et ver- 
René: NRC , bon » JA penis ; AE HAT A Bré- |tueux agriculteur se trouvent détaillées fort au 
ant, Saint-Elienne-du-Gué.—Princip. vill. : la Ville-Egar- da nt: k 
ré, la Ville-Hervy, Torquilly, le Bas, la Ville-Grasland, [1008 dans un petit livre intitulé La gloire de sainte 
SARPIRC » le sous la Ville-Radio; la Ville-Morvan, la | Anne , fait par un jésuite de la maison de 
Ville-Ridorel, les Alliers, le Pont-Favrol , la Ville Jehan, : : £ 
Launay, Forville, Bodeleno, la Hèche Neuville, Pehart, le Vannes, imprimé ses 1682, et très-connu dans 
Breil Sablé, Bilhaut, Foyer , Tresnel , Saint-Leau , le Fou- la province. Nous y renvoyons le lecteur pour 
seray, Gastrie, Pengréal, le Cambout, la Ville-Jegu, Pen- | ce qui concerne les apparitions de Sainte-Anne, 
houet , Tréhorel , Quillien, la Ville-au-Cerne, Treffainguy. . Ni cdlas: t e 
— Super£. tot, 7317 hect., dont les princip. divis. sont : |[S€S conversations avec NICOlasIC ; et autres ID 
sh : 8 - pat. 210: verg. chJero- 908 ; re :  |racles dont cette invention fut précédée, et qui 
andes et incultes 3629; étangs 8 ; sup. des prop. bât. 24; . dns . 
cont. non imp. 208. Const. div. 800 ; moulins 5 (de Kbert, ne sont point de mon sujet; J- passerai à la dé- 
d'Embas, Nicolas, à eau; de Pengréal, de Plumieux , à | couverte de 1 Image, à l’établissement de la cha- 
vent}. 5 Plumieux tire évidemment son nom de saint elle et de son culte 
Mieux, en latin sanctus Miocus ; Plouémieux signifie litté- P x é . 
ralement paroisse de Saint-Mieux, Aussi les anciens titres | Ce fut le 7 mars 1625, que le bon Nicolasic, 
dounent-ils à cette paroisse le nom latinisé de Plebe Mio- déjà averti par la sainte, depuis près de deux 
chi, — L'on trouve en cette commune de fréquentes traces RTE. \ : 
du séjour des Romains ; la voie romaine notamment qui, |4nS, de l'existence de cette image, rebuté par 
selon M, Bizeul, allait de Vannes à Corseul, Cette voie |son recteur, contrarié par les RR. PP. capucins 
eutre en Plumieux, au sortir du territoire de la Noué | ». ° LE LÉ - 
(voy. ce mot), un peu en avant du village de Chef-du-Bot: d Aurai, qu il av ait consultés » et traité de fou 
elle passe entre Plumieux et la petite ville de la Trinité, | et de visionnaire par tous ceux auxquels il s'é- 
descend au moulin à eau qui est sous Villejean, coupe le tait adressé pour la construction de la chapelle 
chemin de la Trinité à Plémet, passe en Tourguily et pé- jé x 2 d d’édifi : fn la ré 
nètre de là en Plémet (voy. ce mot). Daus ce trajet, on | QU il lui était ordonné ‘ HIGT » prit ee in 14 
solution de céder aux impulsions divines, et se 
rendit, accompagné de quatre voisins et précé- 
dé d’une lumière miraculeuse , au champ nom- 
mé Le Bocennu. Quand ils y furent arrivés, la 
lumière s’arrêta sur un certain endroit, fit trois 
sauts et disparut. Nicolasic ayant dit à un de 
ses compagnons de sonder le terrain, celui-ci 
n'eut pas plus tôt donné quatre à cinq coups de 
pelle qu'il sentit de la résistance. On alla cher- 


trouve deux monuments qui évidemment ont été jadis 

liés à la voie romaine. L'un est ce qu’on nomme le fort 

de Langouet. C’est, en effet, plutôt un point retranché 

momentanément qu’un camp sédentaire. Ses talus ont 6 

à 7 mètr. de base sur 2 à 3 d’élévation. On pénètre dans 

le fort par une entrée unique , ouverte au midi. — Un au- 

ire Camp , nommé les Douves, se voit enfin entre la voie 

et le chäteau de Coëtlogon. C’est une enceinte ovale , dont 

la superficie, y compris les douves et les fossés, n’excède 

pas un demi-hectare. En plusieurs endroits , il y a encore 

plus de 10 mètr. entre le plus profond du fossé et le som- 

met des talus. Au centre est une maison de fermier, qui 

porte le nom donné dans le pays à ce camp, les Douves. à À 

— Le château ca 08; dont nous venons de parler, [cher un cierge béni, à la lueur duquel on dé- 

a été rendu célèbre dans nos guerres civiles de 1793 à 1795 i Le rrie i défigurée 

par le combat qui y eut lieu l’an II de la république, en- Coures Ts statue demi ete ff etai ae 

tre un parti royaliste d'environ 3000 hommes et un détache- | que l’on ne savait ce que c'était. Cette statue 

ment de 3200 républicains, Les royalistes, retranchés dans | fut appuyée sur le prochain fossé , et dès le len- 

le château, tinrentlong-temps le succès incertain : ils al- : . ° 

laient succomber quand une colonne de 800 émigrés vint | deMain la découverte devint publique. La po- 

décider la journée, Plus de 1200 républicains et plus de pulace , dévote et curieuse, vint en foule y faire 

300 royalistes restèrent sur le champ de bataiile, — Géolo- : t dès 

gie : schiste lalqueux. — On parle le français. hs prièr ge et à répa ndre ei offrandes, 2 , 

les cinquième et sixième jours on vit des pélerins 

Plumeret; à 3 1. à l'O.-N.-0. de Vannes, y accourir en si grand nombre, qu’un des coopé- 

son évêché ; à 23 1. de Rennes, et à 1/3 de 1. |rateurs à l'exhumation de l’image crut devoir 

d'Aurai, sa subdélégation et son ressort. Cette | mettre à ses pieds un escabeau et un grand plat 

paroisse relève du roi, et compte 2000 commu- | d'étain, pour recueillir les offrandes. Tel fut 

niants. La cure est à l’alternative. Ce territoire | l'autel sur lequel l’image de la sainte fut long- 

est un pays couvert, où l'on voit des terres en | temps exposée au culte et à la vénération des 

labour , des prairies et des landes. fidèles. Le recteur de Pluneret, toujours incré- 
Pluneret est un lieu célèbre depuis le réta- | dule , instruit de ce qui se passait , envoya s0n 

blissement de la chapelle de Sainte-Anne, mère | vicaire pour s'opposer à la nouveauté : le vi- 

de la Sainte Vierge, au village de Kanna. Cette |caire , dans les mêmes principes , renversa li- 

chapelle, bâtie dès les premiers temps de l’éta- mage, jeta d'un coup de pied, le plat et les 

blissement du christianisme dans l'Armorique, |offrandes, maltraita Nicolasic, et gourmanda 

avait été détruite et ruinée par les Normands, |les pèlerins sur leur superstitieuse dévotion; 

dans le huitième ou neuvième siècle; mais les [mais il en porta bientôt la peine, ainsi que LE 

paysans de l’endroit conservaient, par tradition, | recteur. Quant à Nicolasic, sans se troubler et 

le souvenir de la dévotion pratiquée par leurs |sans rien répliquer, il releva l’image et recueil: 

ancêtres, d'autant plus facilement que leur vil- [lit l'argent, qu’il garda avec fidélité. Les choses 

lage, nommé Keranna, leur rappelait sans cesse | restèrent en cet état jusqu’au 3 de mai, que les 

à la mémoire le nom de leur patronne. L’exis- | paysans de Kanna, voyant l’affluence des piles 

tence et l’antiquité de la chapelle sont d’ail- |rins qui augmentait de jour en jour, lui dres- 

lcurs prouvées par la déposition d'Yves Nicola- |sèrent une cabane couverte de genèt. Cepen- 

sic, laboureur, du village de Kanna, et inven- | dant, Sébastien de Rosmadec, évêque de Yan- 

teur de l’image miraculeuse de sainte Anne ; |nes , instruit de ce qui se passait, fit interroget 

déposition fondée sur la révélation que lui en par des prêtres, des religieux et des magis* 
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Wats, et interrogea lui-mème le bon Nicolasic, | remplis de marais et trop couverts de bois, ont 
dont la franchise, les réponses constamment |rendu long-temps le séjour malsain, et il y a 
uniformeset sages, surprirentel convainquirent | apparence que l'on ne connaissait pas le prin- 
ses 4 à IR Après tous ces examens , |cipe du mal, puisqu'on n'y apportait pas de re- 
l'honnèle vieillard reçut enfin la permission de | mède. Enfin, les esprits se sont éclairés, et l’on 
une chapelle; en attendant, il fit un ora- |s’est empressé de détruire cette source de ma- 
tire en planches , dans lequel on célébra la |ladies. On a desséché de smarais, on a coupé et 
messe le jour que la première pierre fut posée au | élagué des bois , et cette double opération a ren- 
an nom de l'évêque, c’est-à-dire le propre jour | du l’air salubre et le séjour agréable. Il s’en est 
de sainte Aane 1625. On assure qu'il se trouva {suivi un autre bien: les religieux ont pris du 
trentemille âmes à cette cérémonie. Les offran- | goût pour les défrichements, goût utile , et par 
desque l'on évalue, depuis l'invention jusqu’à |la quantité de manouvriers qu'il fait vivre, et 
cette époque, à près de 4000 écus, et qui se sou- | par les productions de ce terroir si long-temps 
tinrent toujours, mirent cette chapelle en état | inculte ; enfin, des terrains qui sans lui seraient 
d'être bientôt finie, et les RR. PP. capucins la [encore des cloaques, commencent à prendre 
desservirent pendant près de deux ans; mais | figure de campagne, et à rembourser les reli- 
comme ce maniement d'argent ne s’accordait |gieux des avances qu'ils ont faites. Je rendrai 
pas avec leur institut, on y fit venir des religieux |justice aux pères carmes, en disant que leur 
carmes réformés, qui prirent possession du sanc- [maison réunit à tant d'avantages une décence 
tuairele 24 décembre 1627. L’affluence des pé- |et une honnèteté qui la rendent aussi respecta- 
lerius, preuve visible de la sainteté du lieu, s’y [ble qu’elle est délicieuse ; aussi est-elle le séjour 
esttoujours soutenue, et leurs libéralités ont mis |le plus ordinaire des provinciaux. Si la charité 
les religieux en état de changer la chapelle en |des fidèles a fait, dans le principe, toute leur 
unetrès-belle église, très-riche et très-bien déco- | fortune, et contribue encore à leur aisance , ils 
née Lesmurs sont couverts d’une infinité d’ex [n’en sont point ingrats ; ils savent rendre aux 
wlaÿtribut de la reconnaissance des fidèles, et | pauvres une grande partie de leur superflu; mais 
témoignage non suspect de la quantité des mi- | leurs aumônes, faites avee connaissance de cau- 
ho 25 4 s'ysont opérés journellement. Le tré-|se, et distribuées sans éclat par les mains des 
sotde la sacristie est rempli de reliques et au- |recteurs des paroisses voisines, soulagent ceux à 
tres présents faits à l’église, parmi lesquels le | qui elles sont destinées , sans devenir la proie de 
plusprécieux et le plus remarquable est une | ceux qui peuvent travailler et auxquels on four- 
ique de sainte Anne, donnée en 1639 , par | nit de l’ouvrage. Il s’est formé, autour de ce mo- 
MSXAIE, pour l'accomplissement d’un vœu |uastère , une espèce de bourgade de merciers , 
fait par la reine, et auquel ce pieux monar- | qui ne laissent pas que de faire un débit assez 
queattribua la naissance du dauphin, depuis | considérable de joujoux d’enfants et de bagues 
Louis XIV; elle fut présentée par l'évêque de | de verre, qu'ils tirent de Saumur ; mais les deux 
Vannes et par le présidial de la même ville, et articles de plus grande consommation sont les 
tée ionnellement , dans le plus grand | chapelets et les scapulaires. 
pareil, d’Aurai à Sainte-Anne. En 1300, les manoirs de Kjouan et de Kam- 
| suis bien persuadé que les esprits forts du baz, à N... de Couzquet; en 1400, Talhouet, à 
vont me traiter comme on traita le bon | Jean Dust; le Lestai, à Henri Leparisy; Kau- 
- | Nicolasic, et tourner en ridicule le sé- | ren, à Olivier de Kaudren ; en 1530, Coessal, 
Er ph cetté histoire: Que m'importe? La vé-|à Alain de Coessal; Kmorinant, à Gilles Perro; 
M paraîtra pas moins belle aux yeux de adio, à Gilles d’Aurai; Kfeyghant, à Raoul 
ui l’aiment, et les suffrages des âmes | de Kguyris. 
ét honnêtes me dédommageront ample- ; 
- des sarcasmes d’une philosophie insensée. RS Pot SOS Tornce de ARE pate Æ AT 
Les ait: Le viens de rapporter sont encore | aujourd’hui succursale; brigade lemporaire de gendar- 
«ent; bles preuves en sont évidentes et nom | pére à Saints-Annes 7 Lim: Name pate Te 
mp B agnue entière a été témoin des vumelen b bras ce ag de La L< Bras de per de 
ra _ HO F : tire 27 LR gg ete ville à Sainté Anne "freulan, vendue, 1e Guera , Felana. 
quon pupue Et QUON à PUDIES, IS EN | jan, Trévérien, Ksale, Kdroguen , Kuabat, Sainle-Avoye, 
ve quelques -uns qui paraissent très-dou- | Kisper, Rabihan. — Superf. tot. 3213 hect. , dont les prin- 
si cip. divis. sont : ter, lab. 1108 ; prés 379 ; verg. 45; herba- 
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n'est pas moivs certain qu’on ne peut 
Z UN 7 | * : 8; pât. 154 ; marécages 48; courtils et jard, potagers 
abl me Ds DA injustice nier la cer- | 46; élangs. etc. 3; “bols 110: chatalgneraes ô; landes sé 
» d’an gr: nombre d’entre eux, attestés incultes 1206 ; sup. prop. bat, 23; cont. non imp. 74; 
- +." nt pci. * : moulins à eau de Hurtaud, d’Este Neuf, de Tréaurays 
par des tels mnnes éclairées et dignes de foi. à vent, Neuf, Conan.— La route de annes à Auray divise 


OT religi t très- cette commune en deux parties, qui diffèrent l’une de 
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mais sans magnificence. L'en-| eijivée, représente une espèce de presqu'ile ; baignée à 


très-vastes, parfaitement'bien | l’est et au sud par la rivière la Sal, et à l’ouest par la ri- 
“es “D vière Loch + d’Auray. Le chateau VAE donne 
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ray, appartiennent à la commune de Plunerét, de mème 
que sur la rive opposée plusieurs ruesde la même ville dé- 
pendent de la commune de Brech,— La partie qui s’avance 
vers le nord n’est tourmentée qu'aux approches des riviè- 
res de la Sal et du Loeb, ses limites est et ouest. On y 
voit le bourg et le villâge de Sainte-Anne, nommé en bre- 
ton Santez-Anna et Kannu; la moitié du village de Méria- 
dec et un grand nombre de hameaux, — La petite rivière 
du Loch, qui sépare la commune de Brech de celle de 
Pluneret, coule sur une pente assez rapide, À son entrée 
dans la commune, elle est resserrée entre des rochers 
sauvages, où l’on voit une masse de granit en équilibre 
sur l’extrémité saillante d'une autre roche ; puis elle s’é- 
largit, fait mouvoir plusieurs moulins, et s'enfuit vers le 
Morbihan, aw milieu de bois de sapin, de groupes de 
chaumières et de vertes prairies. La vue dont on jouit à 
la descente qui conduit du château de Treulan au pont 
de Tréauray, est magnifique; en face s'étendent des 
palus que le flot couvre à chaque marée; à ‘droite se 
montrent des collines d’un aspect sévère ; au milieu d’une 
vallée, le temple grec du Champ-des-Martyrs ; plus loin la 
flèche du couvent de la Chartreuse; à gauche, sur une 
hauteur, le château de Kmadio, et plus bas, au milieu 
des bois, le petit manoir de Kz0. Un détour de la rivière 
vers l’ouest Lise apercevoir la ville d’Auray. On se trou- 
ve ainsi transporté tout-à-coup en présence d’un théâtre 
de grands et terribles souvenirs. C’est dans cette vallée de 
Kz0 que les émigrés furent fusillés, après les désastres de 
Quibéron. Elle fut le champ de bataille de Charles de 
Blois et du comte de Montfort, le 29 seplembre 1304; et, 
sur les collines qui la dominent, eut lieu la bataille d’Au- 
ra e entre les royalistes bretons et les fédérés , le 21 juin 
18 . 

La chapelle actuelle de Santez-Anna, édifiée en 1625, 
au heu dit Kanna, a été, selon dom Lobineau, construite 
sur l'emplacement d’une ancienne chapelle, tombée en 
ruine dès 609, Elle devait être une des plus anciennes de 
la Bretagne, Après deux siècles d’existence , le pélerinage 
de Sainte-Anne attire encore aujourd’hui un grand nom- 
bre de pélerins. Ils s’y rendent référence aux fêtes de 
la Pentecôte et de Sainte-Anne, Suivant Hugues de Saint- 
François, le nombre des pélerins se montail, dans un 
seul jour , à quatre-vingt mille et au-delà ; on } a souvent 
compté par jour quarante mille communions. La chapelle 
ne pouvant contenir cette immense affluence de pus 
la messe se célébrait à la Scala-Sancta. La semaine qui 
suit la Pentecôte a été choisie de préférence , par un grand 
nombre de paroisses, pour Ai rendre en processions s0- 
lennelles. Les habitants de l’Lle-Dieu n’avaicnt pas été ef- 
frayés par soixante lieues de mer; ils les franchissent en- 
core tous les ans. Les marins de la commune d’Arzon, 
dans l’île de Rhuys, en mémoire d’un vœu fait par leurs 
pères dans un combat contre Ruyter, y viennent réguliè- 
rement le lundi de la Pentecôte. Ils s'embarquent avec 
leurs femmes et leurs enfants, à Port-Navalo, sur des 
chasse-marées à voîles rouges. En tête de la flotille, porté 
sur un navire richement pavoisé, s’avance le clergé, avec 
la croix d’argent de la paroisse. De tous les points de l’ho- 
rizon on voit arriver le même jour, sur la place des Cha- 
taigniers de Kanna, les processions des paroisses de l’in- 
térieur des terres ; toutes sont QECSES de la croix, de 
la bannière de leur patron, et du drapeau de la commu- 
ne, On peut voir ainsi réunis, dans un seul jour, les cos- 
tumes si pittoresques de presque toutes les contrées de 
notre Bretagne, — Henriette-Marie, fille de Henri IV et 
reine d'Angleterre, en passant à Sainte-Anne, fit inscrire 
son nom sur le registre de la confrérie , ainsi que sa fille, 
Henriette-Anne, duchesse d'Orléans. Anne d'Autriche y 
fit inscrire son nom, et fit dire à la chapelle de Sainte- 
Anne, sa patronne, une neuvaine, afin d'obtenir de voir 
la fin d’une stérilité de vingt-deux années. On y trouve 
également inscrits ies noms de Louis XIV, dauphin; de son 
frére Philippe d'Anjou, duc d'Orléans, et de Charlotte 
de Montmorency, mère du grand Condé. Imitant l’exem- 
ple d’Anne d'Autriche, la grande dauphine fit, en 1682, 
un vœu à Sainte-Anne , pour obtenir un héritier de la cou- 
ronne. La reine Marie Leczinska , le 28 juin 1729, y fit éga- 
lement un vœu pour demander la naissance d’un dau- 
phin. — Les Carmes furent obligés de quitter Sainte-Anne 
en 1779, et le pélerinage fut abandonné pendant la révo- 
lution de 95. Après le concordat de 1801, de nombreux 

flerins y accoururent de nouveau, En 1816 , les Jésuites 
établirent un collége dans l’ancien couvent des Carmes, 
En 1823, la duchesse d’Angoulème y vint en pélerinage. 
En 18%5, les Jésuites y fondèrent un nouvel ordre de reli- 
gieuses , sous la dénomination de fidèles compagnes de Jé- 
sus; cette congrégation commence à prospérer. En 1828, 
Charles X rendit les ordonnances qui supprimèrent le col- 
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lége de Sainte-Anne, et enlerèrent l'éducation aux Jésui- 
tes ;et cependant peu de temps après, en 1828, la duchesse 
de Berry y fut accueillie avec enthousiasme. En 1829, le 
collége des Jésuites fut remplacé par un petit séminaire 
appartenant au diocèse, sous ia surveillance de l’évêque; 
il continue à prospérer., Sainte-Anne est considérée comme 
étant la patronne de la Bretagne, 

Les châteaux de Kisper , de Kmadio, de Treulan, sont 
bâtis à la moderne ct situés dans des positions agréables. 


La commune contient en outre les maisons de campagne 


de Kzo, de Quenvenn, du Rohlans, de Penhors et de 
Kdroguen. La voie romaine qui sortait de Vannes forme 
la limite nord de la commune de Pluneret. Elle est con- 
nue parmi les paysans sous le nom de Hent-Conan (le che. 


min de Conan). On remarque dans le village de Mériadee, . 


qu'elle traverse et qui iui doit sans doute son nom, une 
borne milliaire enfouie dans le talus d’un frise Elle se 
dirige ensuite vers Kanna (Sainte-Anne), et longe le mur 
de l’enclos, À la pointe de Kisper, en face Roz-Narbo, 
les débris d’un pont romain entravent la navigation de la 
rivière d’Auray. Suivant l’Annuaire du Morbihan de 18%, 
la route romaine qui y aboutissait se dirigeait sur Locma- 
ria-Kaër , pour communiquer avec la voie romaine qui 
part de Vannes, longe le littoral du golfe du Morbihan, 
et traverse la comunune de Plougoumelen. Ce pont en fait 
supposer un autre auprès du lieu où s'élève le eau du 
Bono. A l'endroit où l’on croit qu’il devait exister, on à 
construit, en 1840, sur la rivière la Sal, le E en fil de 
fer du Bono, d'après le modèle en petit de celui de la 
Roche-Bernard. Développement des chaînes de suspen- 
sion , à partir des puits d’amarage, 112 m.; longueur du 
tablier entre les piies, 66 m.; largeur de la voie, 4 m. 
40 c., c’est-à-dire 1 in. 10 c. pour chaque trottoir, et 2 m. 
20 c. pour le passage des voitures ; hauteur au dessus des 
plus hautes mers, 9 m. Ce pont a été établi moyennant 
un péage de quatre-vingt-dix-huit ans, qui a comment 
le 1* octobre 1840, et une subvention de 10,000 fr. fourni 
par l’État. 

Saint-Pereck est une autre chapelle frairiale de la coi- 
mupc. Sur le point le plus culininant de la presqu'ile, de 
Kisper s'élève la chapelle de Sainte-Avoye, entourée d'un 
pelit village, bâtie en 1555. Elle est gothique, et se fait 
remarquer par sa charpente faite avec luxe et les divers 
styles d'architecture de sa tour, L'intérieur est décort 
d’un jubé en bois sculpté, d’un travail curieux, qui est 
lui-même orné d’un grand nombre de statuettes de saints. 

Le dolmen de Men-Gorroët, de 14 pieds de longueur sü 
11 de largeur, est le mieux conservé de la commune. De- 
puis quelques années , on a établi des salines sur les bords 
de la rivière la Sal, — Géologie : constitution granitique. 
— On parie le breton du dialecte de Vannes, 


Plurien; sur une une hauteur; à 6 L à 
l'E.-N.-E. de Saint-Brieuc, son évêché ; à 171. 
de Rennes, et à 4 1. de Lamballe, sa subdélégs- 
tion. Cette paroisse ressortit à Jugon, et complet 
600 communiants. La cure est à l’alternativt. 
Ce territoire est borné au nord par la mer, qui 
couvre de ses sables une grande partie du ter- 
rain, à l'endroit qu’on nomme {a Bouche-d'Er- 
quy ; le reste est fertile en grains de toute es 
pèce. La Vigne, moyenne-justice, à M. de 
Beaucours; la Ville-Roger, moyenne-justice , à 
M. des Cougnets de l'Hôpital; le Bois-Ripeaux, 
moyenne-justice, et Salle-Pique, moyenne-jus 
tice, à N.... La maison noble du Lehen* appar- 
tenait, en 1400 , à Pierre de Tremereuc, cht- 
valier, seigneur du Lehen. Bertrand, son ik; 
épousa Jeanne de Ploeuc en 1442; cette terre à 
une haute-justice qui appartient à M. de Tre- 
mereuc, de la même famille, qui possède aussi 
le Pont-Joli , avec moyenne-justice, 

PLURIEN (sous l'invocation de saint Pierre)rcomat 
ne formée de l’anc. par. de ce nom ; aujourd’hui succul” 
sale. — Limit.: N. Pléhérel; E. Pléhérel, Pléboulle: À 
Henanbihan ; O. la Bouillie, Erquy.— Princip. vill.: Saint 
Symphorien, Ville-Hunaut-Colas, Ville-Hunaut-Gevfl, 


Petit-Saint-Malo, Ville-Bran, Ville-Richard, Guittraf, k 
Hazay, Couébily, Feu-Cochard , Ville-Kuault, V - 
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lin, les Cognets, Ville-Arna, Yille-Bisien, Vieuxville, Bois- | PLUSSULIEN ; commune formée de l’anc. par. de ce 
Ripaux , A. Bois Race. Ville-Hingand, VYille-Durand, |nom; aujourd’hui succursale. — Limit,: N, Canihuel, 
Lande-David, Bois-Rogon, la Fruglais, Bois-Hignau, Ville- | Corlay ; E. Saint-Mayeux ; S. Saint-Mayeux, Laniscat; ©, 
Bloi, Ville-Lanvel, Tértre-Charbonnet, la Chapelle, Grande- | Laniscat, — Princip, vill. : La Villeneuve-Volante, Kfol- 
Mae , le Bardais. le Ghalonge , Rasse-Caillibottière , For- | liat, Kfanc, Hellès, Coufiniec , Piluzélec, Galvisic, Klicc, 
ville, Tertre-Ben-Are , le Val-Saint-Michel, — Superf. tot. : | Kenterf , Kveno , le Manerou, Île Nevisit, Quelfenec, Kro- 
n65 hect. 78 a., dont les pres, divis. sont : ter. lab. | han, Kjegu Scledip, le Guernic, Kgourio, Plussan- 
1% ; prés et pat. 132: bois 17 ; landes et incuites 126 ; sup. | Houarn, Pluscaven , Ksouès, Ville-Neuve-Rurnany , Kglu- 


des prop. bat. 12: cont. non imp. 111, const. div. 230; | che, Kmarquès, Kgolen, Kviguat, Kmacado, Kmenguy, 
moulins 6 (de Léhen , de la Longue-Roche, à vent. ; de la | Bourgerel. — Superf. tot. 2247 hect., dont ies princip. dis. 
Hunaudaye , de Lépine , Petit, de Montañfilan , à eau), &&” | sont : ter. lab. 1503 ; prés et pat. 331 ; bois 8; verg. et jard. 
ll y avait autrefois en cette paroisse, outre l’église, une | 34; landes et incultes 274; sup. des prop. bat. 15; cont. 
chapelle dite de Saint-Antoine , mais elle a été démolie | non imp. 82. Const. div. 333; moulins 2 (de Kveno, de 
pendant la révolution. La seule chapelle qui existe main- | Kgourio, à eau). &&” Géologie : schiste argileux. — On 
twnantest donc celle du château de Lehen, où l’on célèbre | parle le breton, 
quelquelois la messe. Leheu est une ancienne construction, 
wais bien catreteaue et en bon état. L'église est an- Plusunet |Pluzunet|; sur une hauteur; à 
cienne ; cependant elle ne remonte pas au-delà de la der- au S.-S.-0. régui son our - 
aière époque ogivale. Une de ses fenêtres est entourée 41 _. » à 0 de T al évêché [aujour 
d'un manteau bleu à glands d’or, chargé d’hermines et d’hui Saint-Brieuc]; à 30 1. de Rennes, et à 3 L. 
rep a ir hee pe pr dre Re pre ah de Lannion, sa subdélégation et son ressort. On 
ses nord de bretagne présentent celle paruiou- |. | Ê TERRE 
larité, — À environ 1000 maètr. à l’est du bourg est un |} compte 1800 communiants. La cure est à 
dimen aucz bien Cewiervé. — Les femmes de Plarien l’alternative. Le roi y possède plusieurs fiefs. Le 
ont une répulation de beauté qu'elles justifient. — Géo- it e e # 
logie: granite amphibolique , grès et pouding dans le nord. château de Coetuizan , she haute-justice > 2P 
— On parie le français. partenait, en 1 286, à Alain, chevalier, seigneur 
Plusquelec; à 14 1. au N.-E. de Quimper, de Coetnizan; il passa ensuite à Jean de Kpri- 
son évêché [aujourd'hui Saint-Brieuc]; à 29 L. de |gent, qui le possédait en 1450. Jean, son petit- 
Rennes, et à 1 1. de Callac, sa subdélégation. |fils, épousa, en 1509, Catherine de Guébriand ; 
Cette paroisse relève du roi, et ressortit à Car- | Pierre, petit-fils de ce dernier , se maria, en 
haix; elle compte 3600 communiants, y com- 1565, à Denise Luday, de la maison de Goazi- 
pris ceux de Botmel et de Callanhuel [Catun- |rec; celui-ci eut un fils, auquel il donna les di- 
kel], ses trèves. La cure est à l’alternative. La | MES appelées grandes dimes de Coetnizan, dues 
haute, moyenne et basse-justice de Coetléan [par les habitants de Plusunet à la seigneurie 
appartient à M** du Loch. Ce territoire, pe de Coetnizan. Ce château, qui passe pour un 
de vallons et de monticules, borné au sud par [des plus beaux de la province, appartient pré- 
la rivière d’Hière, offre à la vue des terres en [sentement à M. de la Bourdonnaye de Mont- 
labour, des prairies, des arbres fruitiers et des | Luc. Ce territoire renferme des terres en Îla- 
landes. La seigneurie de la Rivière appartenait bour, et beaucoup de landes dont on pourrait 
jadis à Olivier du Gourvinec, capitaine des gar- [tirer un meilleur parti. 
des du duc de Bretagne Jean IV; il épousa Mar- PLUZUN ET: commune fenée de Yanc. par. de “ nom, 
: s aujourd'hui succursale. — Limit. : N. Tonquédec, Cavan 
guerite de Malestroit, et mourut en 1403. Prat; E. Bégard: 8. Louargat, Trégrom; Ô. Plouaret. — 
PLUSQUELLEC; commune formée de l’anc. par. de ce | Princip. vill.: Kgoanton, Kivoal, Glis-an-Hant, Pen-an- 
om, moins ses trèves Botmel, aujourd’hui dite Callac | Crec'h, Rigouriou , Saint-Idumet, Pontamary, Knanec, 
(roy. ce mot), devenue commune, et Calanhel (voy. ce | Kmenguy, Klestran , Rosmeur, Guermarquer, Menguy, 
mot). — Limit.: N. Calanhel; E. Callac; S. Carnoët; O. | Rubens, Kjean, Kibogan, Pen uer, le Plessix, Craoumoc’h, 
Plourach. — Princip. vill. : Rundunec, Liffernec, Knon, | Kvern, le Dannot, Kzulvé, Rubunet-Saux, Knalégan. — 
bloas, Kbouzard, Kambréton, Restineuff, la Boissière , | Superf. tot. 2285 hect. 34 a., dont les princip. div. sont : ter. 
Birion, Resclas, Kugaut, Korgant, Helloët, Goasmin , | lab. 1701 ; prés et pat. 161 : bois 43; verg. et jard. 67; lan- 
Buneryy, Liudilé, le Guellec, Coatanec’h, Guébihan- | des et incultes 205 ; sup. des prop. bat. 15; cont. non imp. 
bueliec, Lestrédiec, Kcortes, Coat-Léan. — Supert. lot. : | 95. Const. div. 522; moulins 13 (de Kivoal, de Coat-Nizan, 
#51 hect., dont les princip. divis. sont: ter. lab. 1496; | de Prat, Coz, de Craoumoc’h, de Coat-Huon, du Kvem, 
prés et pat. 32: ; bois 62; verg. el jard. 51; landes et in- | Glec’h , de Kmenguy, de Dinan, à eau). & La grande 
eulles 604; étangs A; sup. des prop. bât. 11; cont. non | route de Lannion à Guingamp passe dans l’angle nord- 
imp. 83. Const. div. 268; moulins 5 (du Pont, de la Bois-|est de la commune, se dirigeant est quart nord-ouest à 
Sière , de Coat-Léan , à eau). > La grande route de Car- | sud quart sud est. — Il y a foire à Pluzunet le second : ar- 
baix à Callac traverse celte commune dans sa parlie sud , | di de mai , le dernier mardi de juillet et le 10 octobre, 
depuis le pont de Coat-Léan jusqu’à celui de Ar-Varquès. | marché lous les mardis. — Géologie : constitution grani- 
= Claude de Kanflec’h, auteur de plusieurs opuscules , | tique. — On parle le breton. 
entre autres d’un ouvrage dédié à Descartes et intitulé - 
Er polhèse des pois tourbilions, Rennes, 1701, était né al Pluvigner; à 5 1. à l’'O.-N.-O. de Vannes, 
asquellec. On à de lui une Dissertation sur les miracles 9 . ; x : 
etune Explication de {’Apocalypse , Rennes, 1782. Son meil- son évéché; à 23 1. de Rennes, et à 2 1. d’Aurai, 


leur ouvrage , enfin, est l’Essai sar la raison. Tréven , qui |sa subdélégation et son ressort. Cette paroisse 
prit plus nr ne louait, le dit rem : de ce L est une ancienne châtellenie qui relève du roi, 
aordrest anciens gisssnents de plomb — On parle le |et compose l’ancienne baronie de Lanvaux. On 
brelon. y compte 4000 communiants. La cure est à l’al- 

PFiussulien ; à 18 1. à l'E.-N.-E. de Quim- |ternative. La Haye de Lanvaux, haute, moyenne 
wer, sbn évêché [aujourd’hui Saint-Brieuc], à |et basse-justice, aux religieux de l’abbaye de 
23 1. de Rennes, et à 1 1. de Corlai, sa subdé- | Lanvaux; Pluvigner, haute, moyenne et basse- 
légation. Cette paroisse ressortit à Ploërmel, et |justice; Kambourg, haute, moyenne et basse- 
compte 1300 communiants. La cure est à l’al- |justice ; le Val, haute, moyenne et basse-jus- 
ternative. Des terres en labour, des prairies et |tice, à M. le président de Robien. En 1320, 
beaucoup de landes, voilà ce que renferme ce | Hervé de Léon possédait la Rue de Lohéac, avec 
territoire. ” son parc et le fief de Guémené-Thebaë, qui 


r 
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avait étang et moulin, le tout situé dans cette 
paroisse. En 1420, le manoir de Kbâtard appar- 
tenait à Guillaume de Koualan; Kosen, à Jean 
de Coetmagoer; Konnic, à Henri de Launay; 
Kyangun , à Alain Talhouet; Jégado, à Guil- 
laume de Jégado ; Botevens , au sieur de Peil- 
lac. Le château de Moncan appartenait, en 
1480, à Jean Morin, qui comparut, en 1492, à 
l’arrière-ban de Languedoc. Jean Morin, un de 
ses descendants, fut gentilhomme ordinaire de 
la chambre et mattre-d’hôtel du roi Louis XIII. 
Ce territoire est arrosé des eaux de la rivière 
d’Aurai; c’est un pays plat, où l’on voit des 
terres bien cultivées, des pâturages excellents, 
et des arbres à fruit pour le cidre. 


PLUYIGNER: commune formée de l’anc. par. de ce 
nom; aujourd'hui cure de deuxième classe, chef-lieu de 
perception , bureau d’enregistrement, brigade de gendar- 
merie. — (V. le supplément pour la délimitation et les 
villages.) — Superf. tot. 8265 hect., dont les princip. div. 
sont : ter, lab. 2550; verg. ct jard. 155 ; prés et pat. 703; 
bois 225; landes et incultes 4884; étangs 4 : sup. des prop. 
bat. 52: cont. non imp. 212. G#&® Il y a en Pluvigner un 
haut fourneau. Cette usine, située vers la limite de Grand- 
champ, a été construite avec les matériaux provenant de 
la démolition de l’abbaye de Lanvaux (v. ce mot). Pluvi- 
gner doit son nom à saint Vigner , dit ailleurs Guigner et 
méme Guengar, martyr breton. Ploué - Vigner signifie 
donc littéralement paroisse de Saint-Vigner. — Il y a foire 
le 5 février, le 25 avril, le 6 mai: le 13 mai à Miséricorde; 
le 16 à Mérladec : le 2 juin à Miséricorde, et le 16 août; à 
Pluvigner le 4 novembre et le lundi après le 8 décembre. 
— Marché tous les mardis. — Géologie : granite; schiste 
micacé au sud de Bieuzy. — On parle le breton. 


‘ Poeé; dans un fond, au bord de la rivière 
de Vilaine ; à 7 1. à l'E. de Rennes, son évêché 
et sou ressort, et à 3/, de 1. de Vitré, sa subdélé- 
gation. On y compte 600 communiants. La cure 
est présentée par l’abbé de Saint-Melaine de Ren- 
nes. Le territoire offre à la vue des terres en la- 
bour, des prairies et des arbres fruitiers; c’est 
un terrain couvert. Il s'exerce une moyenne- 
justice dans le bourg. Le château de Gazon ap- 
partenait, en 1408, à Raoul Busson, chevalier, 
seigneur de Gazon, chambellan du duc Jean VY, 
et capitaine de Rennes, lequel eut un bras coupé 
en défendant son maître, lors de l'attentat des 
Penthièvre, qui firent ce prince et son frère Ri- 
chard prisonniers, au pont de la Tourbade, le 
43 février 1419. Lorsque le duc fut sorti de pri- 
son , il donna à Raoul Busson une rente de 5001i- 
vres à prendre sur les domaines de Bretagne. 


POCÉ {sous l’invocation de la Vierge, fetée à la Nati- 
vité) ; commune formée de l’anc. par. de ce nom: aujour- 
d’hui succursale. — Lim. : N. Champeaux, Montreuil-sous- 
Pérous:, Vitré: E. Vitré: S. Etrelles, Saint-Aubin-des- 
Landes: O. Saint-Jean-sur- Vilaine, Champeaux. — Prin: 
cip. vill. : Villaumur, le Teilleul, le Bois-Chalct, le Fouil- 
leul , la Massais, la Béhourdière, la Roussière, la Gaulai- 
rie, L’Angellerie. — Maisons principales : Gazon, le Bois- 
Bide. — Superf. tot. : 1525 hect. 28 a., dont les princip. div. 
sont : ler. lab. 986; prés et pat. 243: bois 69; verg. et jard. 
25 ; landes et incultes 128 ; sup. des pron. bat. 11; cont. 
non imp. 64. Const. div. 134; moulins 6 {de la Courbe, de 
la Roussière, des Piles, de Malipasse, de Bressac, à eau). 

Cette commune est limitée au nord et à l’ouest par la 
petite rivière de Cantache , et au sud par la Vilaine, dont 
une branche la traverse du sud-ouest au nord-est. — Elle 
est aussi traversée de l’est à l'ouest par la route royale de 
Paris à Brest. — Nous ignorons d’où Pocé tire. son nom, 
mais dans un titre de 1157 11 porte déjà le nom }atinisé de 
Poceium., — On voit en cette commune un mendhir qui a 
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environ à m. au-dessus du sol. — Géologie : schiste argi- 
leux. — On parle le français. 

Peilley ; sur une hauteur; à 11 1. au N.-E. 
de Rennes, son évêché, et à 3 1. de Fougères, 
sa subdélégation et son ressort. Cette paroisse re- 
lève du roi, et compte 1000 communiants. La 
cure est présentée par l’abbé du Mont Saint-Mi- 
chel. Des coteaux, des vallons, des terres très 
bien cultivées, des arbres fruitiers et autres, 
voilà ce que ce territoire présente à la vue. L'an 
1050, Maine, évèque de Rennes, donna l'église 
de Poilley à l’abbaye du Mont Saint-Michel, et, 
l’an 1119, Guillaume Epine donna le droit de 
patronage de cette paroisse à la même abbayr; 
depuis ce temps, les moines en ont toujours été 
les recteurs et les présentateurs, depuis queles 
cures sont gérées par des prêtres séculiers. La 
terre et seigneurie de Poilley* fut érigée en com: 
té, l’an 1636, en faveur de Julien de Poilley. 

POILLEY (sous l’invocation de saint Martio) ;: commu- 
ne formée de l’anc. par. de ce nom; aujourd’hui succur. 
sale. — Limit.: N. le Ferré, Saint-Georges-de-Reintem- 
bault: E. Saint-Georges, Villamée:; S. Villamée, le Gi: 
tellier ; O. Montours, le Ferré. — Princip. vil. : Le Haut 
et le Bas Mehubert , le Bourgneuf, la Piltais, la Routriais, 
la Violette, le Plessix, les Soissières. — Château de Poil- 
leg. — Superf. tot. : 1078 hect., dont les princip. div. sont: 
ter. lab. 851; prés et pat. 102; bois 22; verg. et jard, S: 
landes et incultes 22; élangs 3; sup. des prop. bat. 8; cont. 
non imp. 51. Const. div. 238; moulins 2 (de Déan, de la 
Motte, à eau), @&” L'église de Poilley est bâtie en form 
de basilique à trois nefs, et tout entière construite en 
granite. — Ces trois nefs sont séparées par des piliers élan- 
cés et de forme prismatique: les fenêtres sont basses et 
petites, et dénotent l’époque de la construction de cetk 
église, qui doit appartenir au XVI" siècle. — La famille de 
Poilley s’allia, dans le dernier siècle , à celle des de Prin- 
cey. C'est de cett+ alliance qu'est sortie la famille actuelle 
des de Princey de Saint-Georges, qui représente l'antique 
maison des de Poilley, et qui possède encore le chateau 
de ce nom situé dans la commune. — Cette commune es 
traversée du sud-est au nord-onest par la grande routt 
de Fougères à Saint-James. Elle est limitée au nord-c 
par la por rivière de Beuvron, et contient les petit 
étangs de la Motte et de Guillaume. — Géologie: terrain 
de transition inférieur modifié par le granite; g 
dans le nord-est, — On parle le français. 

Poligné; sur une hauteur, et sur la routt 
de Rennes à Nantes; à 51. 1/2 au S. de Rennes, 
son évêché, sa subdélégation et son ressort. On 
y compte 1200 communiants. La cure est à l'al- 
ternative. Au mois de juillet 1304, Robert Ra- 
guenel, chevalier, seigneur de Châtel-Ogé, don- 
na les dimes qu’il possédait dans la paroisse de 
Poligné, au chapelain de Notre-Dame du Pilier, 
qu’il venait de fonder dans l'église cathédrale de 
Rennes. À un demi-quart de lieue au sud du 
bourg de Poligné est une colline appelée le Ter- 
tre-Gris, au bord de la rivière de Semnon. Quel- 
ques naturalistes prétendent qu'il y eut jadis un 
volcan dans cet endroit * ; mais, selon toutes les 
apparences, ils se trompent, puisque aucun his 
torien n’en a fait mention. On trouve sur celle 
colline des pierres noires qui peuvent servir de 
crayon, et d’autres pierres de couleur de chair, 
les unes molles et les autres dures, qui ressem- 
blent assez au tripoli. Celles qui sont dures ren 
dent un son égal à celui que rend la tuile bien 
cuite. Les naturalistes qui ont examiné ces dif 
férentes pierres dans l'endroit ont cru ÿ re6008- 
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naître l'organisation végétale, et ont décidé que 
cette matière provenait d'une grande quantité 
d'arbres engloutis en cet endroit Quoi qu'il en 
soit, ces pierres sont mêlées à une terre dans 
laquelle il se trouve du soufre, dont elle a la 
couleur, et des rochers parmi lesquels sont des 
grèsfeuilletés comme de l'ardoise fausse. La col- 
line du Tertre peut avoir 460 toises de longueur, 
sur 260 pieds de hauteur, depuis son sommet 
jusqu’au bas de la petite prairie dans laquelle est 
le lit de la rivière. — Poligné, baronie, haute, 
moyenne et basse-justice, à M. de la Bourdon- 
vaye de Mont-Luc; la jurisdiction du Sel-des- 
Monts, à N.... Les maisons nobles sont : le Ché- 
ne-Blanc, à M. de Corsin ; Chante-Loup, à M. de 
la Grignonnais; Coutance, à M. Dubois, méde- 
cin; la Marche, à M. Dubois-Hamon. Des vallons, 
des coteaux , des terresbien cultivées et fertiles, 
voilà ce que ce territoire présente à la vue. 


POLIGNÉ (sous l'invocation de saint Donatien et de 
saint Rogatien); commune formée de l’anc. par. de ce 
Dom ; aujourd’hui succursale. — Limit. : N. Laillé, Chan- 
teloup; Ë. Chanteloup, Pancé : S. Pléchâtel; O. Pléchätel, 

-des-Comptes. — Princip. vill. : le Bourg-de-Creven, 
Ja Norminais, la Renaudais, le Grand et Petit Feuil, la 
Guérivais, Roudun, la Viollais, la Courais, la Griffais, 
Montru, Beauchène. — Maisons principales: du Bois- 
Glaume, la Cochetière. — Super£ tot. 1757 hect., dont les 
princip. div. sont : ter. lab. : prés et pat. 212: bois 72; 
verg. et jard. 22; landes et incultes 375; sup. des pro 
bèt 10; cont. mon'imp. 62. Const. div. 372: moulins 5 (de 
Boudan, à eau; de la Hargouillère, du Tertre-Gris, à 
venl) — Télégrapbe près de ce dernier. &&” Le bourg de 
Poligné est situé sur la route de Rennes à Nantes, qui 
traverse cette commune du nord au sud. Mais le relai de 
pes qu’on appelle habituellement relai de Poligné, cest 

Boudun, village plus au sud que Poligné, et situé au 

ed de la fameuse colline dite le Tertre-Gris, sur la pe- 
ite rivière de Samnon, qui fait en cet endroit mouvoir 
wo moulin à tan. — Dépuis 1836, la section de Creven a 
lé érigée en succursale, dont l’ancienne chapelle de ce 


vom est devenue l’église. C’est une construction oblongue, 
aire , et qui semble remonter à une époque re- 
cuke. Une porte latérale, surmontée d’un œil-de-bœuf, 


porte la date de 1711, mais elle est évidemment de beau- 
coup postérieure à tout le reste de l’édifice. La porte prin. 
Cipale est à l’ouest : elle est de forme ogivale, sans aucune 
ration : une petite niche cintréc et fouillée dans le 
Dur la surmonte ; un porche en bois, supporté par deux 
Colonnes en pierres, la précède. Quant à l’église de Poli- 
&né, elle est de 1666. Elle est régulièrement bâtie, mais 
n'offre ricn de rema ble. — Le chateau du Bois-Glau- 
me a une chapelle en bon état, où l’on célèbre la messe 
aux processious de saint Marc et des Rogations. Ce cha- 
tau, entouré de beaux bois, est cité dans le p* s pour 
une charmille qui, dit-on, mérite d’être vue. — Feftre- 
Gris res Dos paré plus! haut, est un très-remar- 
gisement d’am ; s’y présentent sous une 
infinité de formes. Les unes semblent des scories et les 
autres offrent une masse compacte, tantôt grise, tantôt 
rosée , la plupart du temps d’un beau noir, On les exploite 
les anes comme tripoli, les autres comme pierres noires 
pour les charpentiers Quant à un volcan, il n'y en a ja- 


mais eu en cet endroit, et tout au plus doit-on comparer 


ce qu'on remarque à ms pa avec ce se produit, sur 
une beaucoup plus grande échelle, les houillères 
embrasécs, Ces ampélites sent, du reste, sur un schiste 
ardobé très pyriteux et qui contient çà et là de petites 
veines de gypse anhydre. — Géologie : le sol repose en gé: 
Réral sur le quartzite. — On parle le français. 
Pommeleue; dansun fond; à191.ausS.-O., 
de Saint-Malo, son évèché; à 15 1. de Rennes, 
et à 1 1. de Josselin, sa subdélégation. Cette pa- 
roisse, qui est une commanderie de l’ordre de 
Malte, ressortit à Ploërmel, et compte 250 com- 


muniants. La cure est présentée par l'abbé de 


865 
Saint-Jean-des-Prés. 11 s'exerce dans l'endroit 
une moyenne-justice, qui ressortit au comté de 
Josselin. Le territoire, qui est peu étendu, plein 
de vallons et de coteaux, est borné au nord 
par la forêt de la Noué. On y voit des terres bien 
cultivées, quelques petites landes , et des arbres 
à fruits. 

Pommeleuc, ou plutôt Pontmeleuc , a été réuni à 
ouée. ( Voy. ce mot} 

Pemmeives | Pontmelvez) ; à 8 l. au S. de 
Tréguier, son évêché ; à 26 1. de Rennes , et à 
3 1. 1/4 de Guingamp, sa subdélégation. Cette 
paroisse ressortit à Lannion, et compte 900 com- 
muniants. La cure est présentée par le comman- 
deur du Paraclet, ordre de Malte, seigneur de 
l'endroit, où il possède la commanderie de la 
Feuillée, avec haute-justice, qui s'exerce à Cal- 
lac. Ce territoire offre à la vue des terres bien 
cultivées , des prairies et des landes. Le château 
de Coatcoureden , haute-justice. 

PONT-MELVEZ ; commune formée de l’anc. par. de ce 
nom ; aujourd’hui succursale. — (V. le supplément pour 
tous les uments cadastraurx.\ &ÿ” Géologie : constitu- 
tion granitique. — On parle le breton. 

Pemmeret; dans un fond; à 21. de Saint- 
Brieuc, son évêché; à 18 1. de Rennes, son res- 
sort , et à 2 1. / de Moncontour, sa subdéléga- 
tion. On y compte 500 communiants. M. le duc 
de Penthièvre en est le seigneur. La cure est à 
l'alternative. Ce territoire, qui est couvert d’ar- 
bres et de buissons, renferme des terres en ]la- 
bour, fertiles en grains et lin, des prairies et 
des landes très-étendues. Ourxigné, moyenne- 
justice ; Limoelan, moyenne-justice, qui s’exer- 
ce à Sainte-Anne; Carlan, moyenne-justice, 
idem, à M. le Noir de Carlan. 

POMMERET; commune formée de l’anc. par. de ce nom: 
aujourd’hui succursale. — Limit. : N. Hillion; E. Coët- 
mieux, Meslin: 8. et S.-0. Quenoy: O. Iffiniac. — Princip. 
vill. : le Madray, le Tertrain, Lourmel, les (Champs-Ruf- 
faants, la Croix-Hingant, Ville-Corbin , la Ville-Orins , la 
Yille-Gourantou, la Ville-Halère, Rue-Farde], les Salles, 
Mauny, Ville-ès-Noës, Ranqué, Ville-Nizan, Bréfeillac, 
le Breil, Régeard, la Tenue, la Ville-Houeix, Rue-Gic- 
quel, Clos-Guihenneuc, Rue-Neuve. — Superf. tot. 1534 
bect., dont les princip. div. sont: ter. lab. 1078; prés et 
pat. 87: bois 17: verg. et jard. 28; landes ct inculles 53; 
sup. des prop. bat. 8: cont. non imp. 62. Const div. 266: 
moulins 5 (de Sainte-Anne, à eau; Duault, à vent). C&® 
La route royale de Paris à Brest traverse la partie nord de 
cette commune, dans la direction de l’est à l’ouest. — I1 

a foire à Carouet le premier vendredi d'octobre. — Géo- 

: gngiss amphiboliques ; schistes talqueux dans le sud. 
— On parie le français. 

Pommerit-Jaudi; dans un fond, sur la 
route de Pontrieux à la Rochederien ; à 1 !. de 
Tréguier, son évêché ; à 30 1. de Rennes, et à 
4 L. 1/, de Pontrieux, sa subdélégation. Cette 
paroisse ressortit à Lannion, et compte 1500 
communiants. La cure est à l'alternative. Leter- 
ritoire renferme des terres en labour et quel- 
ques petites landes. La maison de Rocumelen 
appartenait, en 1370, à Yves, chevalier, sei- 
gneur de Trogoff et de Rocumelen [le Rumain) ; 
Ksaliou était possédé, dans le même temps, par 
Rolland de Ksaliou, compag'ion d'armes de Ber- 
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in reste, nous donnons sans ladopter , et qui a besoin 
trand Duguesclin ; connétable de France. Cette lse justifier de fatre de Peu Plouret de Met Men de 
maison a produit des hommes très-distingués. 


de Meur, Cette commune est en quelque sorte enclavée 
POMMERIT-J AUDI ; commune formée de Y'anc. par. de | dans l'arrondissement de Guingamp, bien qu’elle fasse 
ce nom; aujourd’hui succursale ; chef-lieu de perception. 


pere de ce 2e ep ned er — C se pre Le Le v 
— Limit,: N. Ja Rochederrien, le Minihy, Troguery; E, | € Saint-Gilles-le-Vicomte , jadis sa trève, relevaien 
Hengoat, Ploëzal; S. Runan, Prat; O. Manoullot, Lan- | Stigneurs de Quintin, qui prenaient le titre de vicomtes 
gouet, — Princip. vill. : Kgadeguen, Kgozo, Kessé, Prat- 


de Pommerit. — Outre l’église, il avait jadis en cette 
le-Dan , Kmesen , Khouel, Kizot, Rocumelin Kmez-Bian, paroisse les chapelles de Saint-Tug ual, Saint-François, 
Kmerzat, Gargen, Cozquer, Kloazec, Kicuff, Kminguy, 


Saint-Pierre, Saint-Jérome, Notre-Dame du-Folgoat et 
Kpoco, Ksévéonn, Kjulien, Kxilgos : Kgouen, Coat Ro. Notre-Dame-du-Paradis, La première de ces chapelles était 
gan, le Pavillon, Pen-Bizien, Kfloter, Kote, Kdourien , 


détruile avant 1389; les trois suivantes l’ont été depuis; 
Toul-an-Lan, Pabu. Châteaux de Chef-du-Bois, de Kme- | °"#n, les deux dernières existent encore, et sont desser- 
sen. — Superf. tot, 2037 hect., dont les princip. div. sont : 


vies alternativement chaque dimanche. — La chapelle du 
du pre ic nG Ai ns »e ù 

ter. lab, 1632; prés et pat. 88; bois 49: verg. et jard. 17: Paradis est un édifice remarquable ; commencée en 1398, 

canaux de navigation 15; landes et incultes 198; cont. 


elle fut achevée en 1405, Vers 1720, elle menaçait ruine, 
non imp. 93; sup. des prop. bat, 15, Const, div. 572: mou et on la rebatit en partie. Pendant la révolution, elle souf- 
lins 11 (de Kmesen, Bourette, Penancoat , Coat-Nevenez, 


frit beaucoup ; mais en 1819 on la restaura à l'aide d'une 
Trojody, Poulohou ; de Paul, du Rumain à eau). C&> Le souscription qui donna environ 4,000 fr. Cette chapelle, 
bourg de Pommerit-Jaudi est sur la route de Pontrieux à 


d’une jolie architecture , est entièrement en pierres de 
la Rochederrien , qui traverse cette commune de lest-sud- alle, el l'on remarque sur la porte d'entrée les armes 
est à l’ouest-nord-ouest, — Outre l’église, il y a en Pom- 


des Duchâtel, anciens seigneurs de Tonquédec et vicomtes 
merit-Jaudi les chapelles de Saint-Antoine, de Saint-Pa- 


de Pommerit. — L'église paroissiale, dont nous ignorons 
bu et du Folgeat, desservies ; et celles de Sainte-Anne et la date de fondation, esi en général du style ogtral, ls 
de Kmesen, non desservies, -- Géologie : schiste talqueux. 


maîitresse-vilre est entre autres tout entière ogivale, et ses 
— On parle le breton. 


meneaux en pierre, encadraient autrefois de fort beaux 
viraux de couleur, — La partie inférieure de la nef, qui 
Pommerit-le- Vicomte ; à 4 1. Ur au S.- Reis enRe que le chœur, 2 ANS PEAU 29 1821; 
_ : ES : elle était formée, à ce qu’il paraît, de piliers romans. — 
S.-E. de Tréguier, son évèêché ; à 26 1. de Ren-|;, tour est d’une architecture Nbente elle a été con- 
nes, et à 1 1. 1/2 de Guingamp, sa subdéléga- | struite de 1704 à 1H2, aux frais d’un recteur de rennes 
. . messire Jacques de la Grève. Cette tour n’a pas moins 
tion. On Y compte 2700 communiants. M. le duc 34 m. d’élévation, mais elle est de ce style bâtard gréco- 
de Lorges en est le seigneur, et, en cette qua- | romain, qui heureusement a fait peu de progrès dans n0- 
lité, présente la cure, qui est un patronage laï- tre bretagne, dans les XVITet XVIII: siècles, e de 
L : ie duli | x sa pius grande fureur, — Messire de la Grève avail en o- 
que. La seigneurie ulieu est uneancienne ban- tre, en mourant, légué à sa paroisse 200 livres de fonda- 
nière, qui, dès le XI[° siècle, appartenait aux voue Se some ur IOPES Ter A Li 
, e a sur les registres de paroisse les s d’une 
sélSneurs du Châtelier. En 1451 et 1455, Jean | faite à la mème époque, pour deux messes chantées cha- 
du Châtelier, vicomte de Pommerit, assista, en e nee à jour es moyennant se sous d _e _ 
. . , a trève Saint-Gilles fut séparée de Pommerit en 1716, 
qualité de chevalier banneret > aux Parlements Comme nous l’avons dit plus haut, Pommerit était une 
généraux tenus par le duc Pierre II. Cette terre |ancieune vicomté, appartenant à l’illustre maison Duchà- 
a une haute-justice, qui appartient à M. le duc | tel. Vers 1590, elle passa à Charles de Gouyon Mer-vee 
de Lorges * La seigneurie de Montafilan a plu- la Moussaye en 1615), par son mariage avec Claudine Du- 
sieurs fiefs dans ce territoire, dont le terrain , 
platet couvert, est abondant en grains , foin, lin 
et fruits ; les bois et les landes de Pommerit sont 
fort étendus. En 1500, le manoif de Kmillon ap- 
partenait au sieur du Champ, garde naturel du 
vicomte de Pommerit , son fils. Le Reste-Meur, 
aujourd’hui le Remeur*, à Jean de la Lande ; 


châtel. Cette branche s’étant éteinte sans postérité mas 
culine, le marquisat de la Moussaye passa à une branche 
cadette des Gouyon , et la baronie de Quintin, avec la vi- 
comté de Pommerit, peus par vente dans la maison des 
Durfort, d’où sont les ducs de Lorge. — En 1790, lors de la 
nouvelle division administrative de la France, Pommerit, 
sous le nom de Pommerit-des-Bois, fut érigé en chef-lien 
de canton. — Il n’y a pas, à proprement parler, de chà- 
teaux en cette commune, mais plusieurs manoirs an- 
ciens, dont les principaux sont le Restmeur, Kgengar et 
: : Kbic. Deux fermes ont aussi conservé des cheminées hexa- 
Kgongar , à Vincent le Charpentier; Kvenon, gones et ornementées, qui Aa ss en ve ja 
- . F . s des lieux nobles; ce son oisan € u 2 
à : Pierre Poences » le Mouldan > au sieur du Ogée a confondu le Restmeur et le Rumeur ; ce sont deu 
Vieux-Châtel; Kbresselec, à Yves le Roux ; Bu- | terres distinctes, dont l’nne appartient à la famille de et 
gily , à Jeanne le Roux; le Rosmeur-en-Moisan ! quefeuil, et dont l’autre, ancienne propriété des Km 
| . san , est maintenant à l’hospice de Guingamp. — Onre 
[le Rumeur-Kermoisan] + et Resmeur-en-Pellec, marque à l’angle nord-est du bois de Pommeri les vost 
rt le B , PR d’une ancienne fortification, qui a sans doute appar 
ns er K de hi à un Château-fort du XII: siècle. C’est une enceinte entou- 
POMMERIT-LE-VICOMTE (sous l’invocation de la Vier- | rée de fossés pleins d’eau et bien conservés. Elle a environ 
ge et de saint Pierre) ; commune formée de l’anc. par. de |55 ares de superficie, et porte dans le pays le nom éfi- 
ce nom ; aujourd’hui succursale ; chef-lieu de perception. | deirment moderne de Château du Baliveau. — En 1499, à 
— Limit.: N. Saint-Clet, Saint-Gilles: E. Gommenec’h , | époque de la prise de Guingamp par les Français, s008 
Goudelin; S. le Merzer , Saint-Agathon ; O. Pabu, Trégon- | les ordres du vicomte de Rohan, un combat eut lieu près 
neau, Squifliec. — Princip. vill, : Guervran, Saint-Jéro- | le pont de Squifliec , entre ses troupes et celles de la du- 
me, Kespertz, Kgillot, Kvézélec, Kropertz, Khonn, Ksem- | chesse. Beaucoup de scigneurs bretons y perdirent la vie 
per, Poulranet, Kbertou, Lan Restmeur, Languern, Kmoi- | On montre encore une petite lande, vers les confins de 
san; Kbouillonou, Lanveur, Kbesconte, Ksimon , Khervé, | Pommerit et de Pelet, à laquelle la tradition a conservé 
bag ; &uzec , Kjavré, Saint-François, Kvaudry, Croas- | le nom de placen-traou-bataille, ou lieu bas de la bataille. 
uen , le Corpon, Kvenot, Koualzé, Kgongard, Pouldec, | En 1800, un engagement eut lieu entre les républicains ét 
bic, Kbonom, Lan-Thépault, Kvan, Kvaudry, Kvec, | les royalistes, près du château du Restmeur ; les premiers 
nivinen, Folgoat, Kdanet, Kmarhat, Pebregat. — Mai- | perdirent trois hommes et furent obligés de battre en + 
son principale , le Restmeur.—Superf. tot. 3303 hect., dont | traite: les royalistes, vainqueurs, s’élablirent dans le c? 
les princip. div. sont : ler. lab. 2%13 ; prés et pat. 164: bois |teau. Le jardinier du Restmeur , qui était allé fêter la vic- 
397; verg. et jard. %; landes et incultes 303: sup. des | toire des royalistes, rentrant gris, répondit au faction 
prop. bat. 24; cont. non imp. 176. Const. div. 764 : moulins | naire qui lui criait qui vive ? — Républicain ! — Le faction 
0 (de Khomm, du Perion, de Pommerit, du Hellou , de | naire lui envoya une balle qui l’étendit raide mort 
Saint-Laurent, du Perrier, Neuf, à eau). CS Pommerit- | Pommerit réclame comme siens plusieurs hommes qui 
le-Vicomte, dit aussi Pommerit-les-Bois, porte en breton | ont marqué dans l’histoire , entre autres deux évêques: 
le nom de Peuverit-ar-Bescond, qu’on pourrait expliquer |le premier, Jean Lebrun, avocat en cour de Rome, € L 
par la grande paroisse du Vicomte, étymologie que, du | évêque de Tréguier en 1371 ; le second, Geffroy de mo 
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sai, était évèque de Cornouailles en 1358, et de Dol en | distance de deux cents toises (1). Des batiments de cent 
13, — L'amiral.de Guichen, qui commandait {a Ville- | cinquante tonneaux pourraient alors se charger à Ponta- 
de Paris au combat d'Ouessant, et qui prit une part si | ven. Je n’ai rien vu de brisé, de rompu, de cahoteux, 
belle à la guerre de l’indépendance LA 21 caine , é- | comme la rue qui conduit au quai: elle est placée sur des 


Paca Le -r7 7 le chäteau de ; dont il avait | rochérs dont les blocs inégaux font faire aux roues des 
usé F1 et où il résida long-temps. — On voit | chutes de dix-huit pouces ; sans les efforts des hommes qui 
la terre de ire 


| un dolmen les conduisent, jamais les animaux ne pourraient fa 
ne mérite quelque attention : c’est le 
HS : de Pommerit, Cet arbre, qui n’a 


franchir à des voitures, même à vide, des pas si dange- 
. de circonférence, couvre de ses 


reux, Les bâtiments de sept cents tonneaux peuvent, à 
. ere En 1703, lorsque l’on'con- 


vide, mouiller à l'embouchure de la rivière de Pontaven. 
109 mètr. Cette rade est foraine , mais assez close pour qu’ils y soient 
tour, il était déjà fort vieux, et l’on y suspendit 


en sûreté. » — Quoique saint Joseph soit le patron de l'é- 
ets paroissiale, elle honore aussi particulièrement saint 
athurin, prêtre, dont elle possède, dit-on, des reliques 
authentiques. La fête de saint Joseph se célèbre le troi- 
sième dimanche de mars. et celle de saint Mathurin le 
second dimanche de septembre. —«Ce fut pour défendre 
l’entrée de la rivière d’Aven , dit E, Souvestre , que le chà- 
teau du Hénan fut bati, dans le quatorzième siècle. 
L'entrée pe de cette forteresse a deux portes, l’une 
grande, l’autre petite. Sur le mur règne une galerie à 
machicoulis, et à l'extrémité s'élève une tour hexagone. 
Dans l’intérieur de la cour se trouve le logis principal et 
le donjon , surmonté d'une galerie tréflée du plus char- 
- | mant eflet, et que couronne un toit pointu avec sa gi- 
rouette, Une tourelle appliquée contre le donjon renferme 
l'escalier, A l’opposé de la tour d'entrée existe la conpebss 
plus endommagée que le reste de l'édifice, — On peut voir 
deux menhirsentre Pontaven et le Hénan : l’un de 15 pieds, 
rès de la ferme de Kangosquer:l’autre de 17 pieds, dans 
a lande de Kvéguélen, » —L'état officiel des douanes, pour 
prairie de la commune de Pabu. 1842, donne le résumé suivant du commerce de cabotage 
rues la langue bretonne disparaît, les vieux | qu'a fait, en cette année, le port de Pontaven : — 701 ton- 
usages # de notre terre de Bretagne}; aussi, beau- | neaux ont été exportés, savoir: pierres et terres servant 
coup de cÂ, naguère en honneur , sont-ils oubliés , | aux arts et métiers 378: bois communs 222; cidre 74: 
pr visent-ls lus que dans la tradition. H faut les re- | grains et farines 17; diverses denrées 6, — Les principaux 
, Car 
L 
maux 


, en attendant que léur logement füt prêt, 
alimentait jadis cette com- 
des lins. 11 y à quelques années à peine, 
ce pays une ressource immense , et beaucou 
étaient venues chercher une utile 
Mais- la rivalité des fils bel 
à la mécanique, a tué en cette lo- 


de pauvres 
“gas. à Pommerit. 
snéte lintère, L'aisance a fait place à la mi- 


sère, et aujourd'hui Pommerit ne com s moins de 
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aient pour le cultivateur une utile diver- rts de destination étaient Lorient, le Palais (en Belle- 
sion à ses et à ses rudes labeurs. Pommerit n’a con- | Île), et Quimper. — Les importations ne s’élevaient qu’à 
rat l'usage d'aller fra aux portes dans la nuit | 47 tonneaux, savoir: futailles vides 19; matériaux divers 
à re ,en interpellant les habitants des maisons | 12; grains et farines 5; sels 4: diverses denrées 7, — Il 
nales. Cest à qui embarrasseia ses adversaires par des 


chansoms rimées, la plupart du temps fort origi- | y a foire le premier et le dernier mardis de carême, le 
mardi avant la Saint-Michel, le mardi avant Noël, le 6 
br. ha des es bizarres, el les rieurs ne manquent 
rs. Ces chants énigmatiques , ces pro- 


mai , le 23 juin, le 1“ décembre. — Géologie : constitution 
‘au granitique. — On parle le breton. 
rimées, sont aussi én usage pour les demandes en 


LI 


ux la célébration des } noces. — On jouit, du PFon , gros bourg, sur la route 
Ja u Para sur une © e do- 0.-N.- 
t de Chapelle RO Ie eut Triun, de Nantes à Vannes » à 10 1, à l'O.-N.-0. de 


Nantes, son évèché et son ressort , et à 18 1. de 
Rennes. On y compte 4000 communiants , y 
compris ceux de Sainte-Reine ;,sa trève. La cure 
est à l'alternative. On trouve à Pont - Château 
une subdélégation , et un marché‘tous les lun- 
dis. C’est une seigneurie considérable, qui en- 
voie aux Etats, comme baronie; mais elle n’a 
qu'une seule voix avec le seigneur de Pont-Lab- 
bé. Pont-Château, haute-justice, à M. le comte 
de Menou, seigneur de l'endroit et lieutenant 
de-roi à Nantes; le Crevi, moyenne et basse- 
justice, à M. le PRRRE) de Kguisé ; Langle- 
Ruine, moyenne et basse-justice, à M, Cha- 
ge Le 2 ip ph qui gous ocenpe, | rette de la Colinière. — L'an 1050, Jarnogan, 
y décrit 7e petite localité d’une manière on ne| seigneur de Pont-Château, fit une donation au 
Le … prieuré de Saint-Cyr de Nantes, connu aujour- 
d’hui sous le nom de Saint- .+ Benoît, 
évêque de Nantes, donna, en 1080, l'église de 
Pont-Château au nommé Rodoald, avec tous 
les droits qu’il avait dans cette paroisse, malgré 
la défense du concile tenu à Rome en 1049, le- 
quel désapprouve et condamne des donations 
| semblables, faites à des laïques. Rodoald, étant 
,| tombé malade, eut envie de se faire moine, se- 
à | lon la folie du temps, dans l’idée que cela seul 
suffirait pour expier toutes les fautes qu'il avait 


superbe. De ce point élevé, l’on découvre plus 

He Po Lee à li se tenait jadis atre reére 

; aujourd’h n’y en a plus que deux, savoir: 

ès Le dimanche d'octobre, et le lundi 

dimanche d'août, — Géologie : constitu- 
— On parle le breton. 


sous l’invocation de saint Joseph) ; commu- 
» de l’anc. trève de la paroisse de Nizon (v. ce 
| ‘hui succursale; f-lieu de perception; 


Emi e Pontaren, du Tymeur, à eau). Ponta- 
eti situé sar la route de Quimaperté à Con- 


(1) Ce quai est achevé maintenant, 


368 NOUVEAU. DICTIONNAIRE 


pu faire ; mais comme il fallait beaucoup d’ar- solution, ni s’accommoder avec les moines de 
gent pour avoir la consolation de mourir avec |Redon, qu'en se dépouillant en leur faveur de 
un froc, il n’eut d’autre parti à prendre que ce- |sa terre de Ballac, située dans la paroisse de 
lui de donner son église de Pont-Château à lab- |Pierric , terre quidepuis a formé un riche prieu- 
baye de Marmoutier. On ne refusa pas son pré-|ré , dont jouissent les bénédictins de Redon. 
sent, et le capuchon monacal lui fut sur-le |Cette cérémonie se fit avec la plus pieuse forma- 
! champ accordé. De pareilles bévues peignent |lité, au pied des autels, le 24 octobre 1127. 
! très-bien les mœurs de ces temps d’ignorance , | L’an 1132, Olivier, plus irrité que jamais con- 
et nous montrent jusqu'où peut aller une aveu- |tre les moines de Redon, pilla les possessions 
le dévotion. Rodoald ayait une femme. et.-us |qu'’ils avaient dans la paroisse de Moais, où il 
fils à la mamelle, et il aima mieux laisser ces [leur causa un dommage qui fut évalué à envi- 
deux faibles créatures dans la plus affreuseindi- | ron 500 sous. Brice, évêque de Nantes, lança 
sènce que de mourir hors du cloître ; ilse con- | aussitôt contre lui les foudres de l’excommuni- 
tenta de Tes recommander à Benoît, évêque de |cation, que le coupable ne put faire lever que 
Nantes , son bienfaiteur, qui eut lui-même la |par la donation qu’il fit de la terre de Brengoen, 
faiblesse de consentir à cette donation insensée | qui était à peu de distance: de celle de Ballac, 
et cruelle. Dès que Rodoald fut mort, Bernard, | L'écrivain qui rapporte ce fait assure qu'Olivier 
abbé de Marmoutier, se rendit à Nantes, chez les | ne voulut plus s’exposer une troisième fois à mé- 

|. moines de son ordre, qui y demeuraient alors, |riter la disgrâce de ces religieux..— L'an 1189, 
| dans la paroisse de Sainte-Radegonde. L’évèque | Eudon de Pont-Château , voulant réparerles 
| Benoît, ayant appris l’arrivée de cet abbé , lui | injures qu'il avait faites aux moines de Marmou- 
| parla, et l’engagea à pourvoir au besoin de la |tier, qui desservaient alors l’église de Pont-Chà- 
veuve et du fils du donateur ; mais celui-ci le re- |teau, et se réconcilier avec eux, les exempta de 
fusa , et dit très-positivement et très-monastique- | plusieurs droits qu’ils devaient à sa seigneurie, 
ment qu'il n’en ferait rien. Quelque temps après, | particulièrement des 14 sous de rente qu'ils lui 
il partit pour prendre possession du riche héri- | devaient pour le droit de pêche dans la rivière, 
| tage qu’on lui avait si mal à propos laissé. Heu- |et leur donua de plus un clos de vignes et deux 
\reusement, le baron et les autres seigneurs des | pièces de terre qui dépendaient de sa seigneu- 
environs, qui se trouvèrent à cette prise de pos- | rie. L’an 1225, la terre de Pont-Château passa 
session , lui représentèrent avec tant de force |à la maison de Rohan, d’où sortirent les sei- 
qu’il était juste qu'il fit subsister cette malheu- | sneurs de Pont-Château. L’an 1236, Constance, 
reuse famille , que, cédant à leurs importuni- | dame de Pont-Château, fille d'Eudon de Pont- 
tés, peut-être plutôt qu’à la justice, il consentit | Château, fit plusieurs dons à l’abbaye de Blan- 
de donner l’habit de moine à l’enfant lorsqu'il | che - Couronne. Autrefois, pour honorer les 
drait en âge, et que, s’il voulait rester dans le |morts, on allumait des lampes sur leurs tom- 
onde , il pourvoirait à ses besoins. Depuis ce | beaux. Eudon de Pont-Château en fonda une, 
temps, l'église de Pont-Chäteau est restée aux | en 1258, dans l’église de l’abbaye de Blanche 
oines de Marmoutier, qüi en ont toujours per- | Couronne, pour brûler , jour et nuit, devant 

£u les dimes , qui produisent, année commune, |la sépulture de son père, qui y était inhumé. On 
hu moins cent tonneaux de grains : il faut pour- | avait encore, en ce temps, la coutume de met: 
tant avouer qu’ils en abandonnent la cinquième |tre dans les tombeaux des pots avec du char- 
partie au recteur. Après cela, qui ne louerait pas | bon allumé et de l’encens; on en trouve plu- 
leur générosité? L’an 1116, Josselin, seigneur | sieurs preuves dans l’histoire. Durand remarque 
de la Roche-Bernard, donna au prieuré de Pont- | que cet usage n’était pas général. — L'an 1274, 
Château la troisième partie des dimes de son | Nicole, dame de Lesquer» , donna au prieuré 
fief de PlaisanceéL’an 1125, Olivier, seigneur | de Pont-Château les deux tiers des dimes et des 
de Pont-Château, fils de Jarnogan ; Savary, Sei- | prémices qu’elle avait dans son domaine de 

| gneur de Donges, et quelques autres seigneurs, | Pont-Château et de l’Ecran, avec un champ et 
accompagnés d’une troupe de brigands, se ren- |un manoir qui y élait joint. Guillaume de Les 
 dirent à Redon, et pillèrent les vassaux des moi- | quern, son fils, ratifia cette donation et y ajouta 
nes de Saint-Sauveur. Le duc Conan III envoya | 11 sous 6 deniers de monnaie courante de renle. 
contre ces seigneurs des troupes qui les pressè- | L'an 1290 , le seigneur de Clisson était seigne 
rent si fort, qu’ils furent obligés de se réfugier [de Pont-Château. {- Pierre de Rohan, 
dans l’église de l’abbaye , où ilsse crurent en sû- | de Pont-Château, mourut en 1518, et fut inhus 
reté; mais ils se trompèrent, l’église fut blo- |mé aux cordeliers de Rennes. Ce seigneur aval 
que , et les assiégés, pressés par la faim, se vi- | fait son testament dans la maison de la Thebau* 
ent contraints de se rendre prisonniers. Ils fu- |dais, le 12 juin ,-et confirmé le 22 suivant ; il 
rent conduits à Nantes, etenfermés dans le chà- | porte qu’il sera dit dix mille messes basses, el 
teau du Bouffay, où ils restèrent jusqu’en 1127. | qu’on fera , à deux mille pauvres, le jour de son 
Ce fut à cette occasion que le duc fit raser le [service à Pont-Château, une aumône d’un liard 
château de Donges/Olivier de Pont- Château, fà chacun, si tant est que le nombre compétent 
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qui avait élé excommunié, ne put recevoir l’ab- | puisse s’y trouver; il fonda, par ce même tes- 
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tament, dans l’église de cette paroisse, une 
tidienne, à diacre et sous-diacre, la- 
être chantée par six prêtres et quatre 
a une rente annuelle de 72 li- 
iecourante, à prendre sur la baronnie 
iteau. — L'an 1625, René de Cam- 
ut, marquis de Coislin,grand-maître des eaux 
s de ce, acquit la baronnie de Pont- 
épousa Françoise Duplessis , tante 
sal de Richelieu, de laquelle il eut deux 
né, nommé Jean , fut chevalier des or- 


choisi une lande, à une demi-lieue à l’ouest- 
nofsouest de Pont-Château, sur une petite 
nence d’où l’on découvre sept à huit lieues 
depays: A la voix du missionnaire, les habi- 
la campagne se rendirent en foule pour 
aux fossés qui étaient nécessaires pour 

npècher les bestiaux d'approcher de la croix 
voulait planter. Ce missionnaire , voyant 

la quantité de peuple qui venait travail- 
et ouvrage, forma un plus grand projet : 
creuser de grandes douves, qui avaient 
ieds de circonférence, sur vingt pieds 
et autant de profondeur dans œuvre; 
»s provenant du creusement de ces dou- 
ves t amoncelées pour faire une monta- 
gue,On employa quinze mois à ce travail; les 
gens de la campagne y venaient de douze à 
quinze lieues à la ronde, hommes, femmes , 
garçons et filles; il y avait ordinairement trois 
ents personnes à travailler par jour, et chacun 
portait des provisions et des instruments. 
saint missionnaire, pour augmenter leur ac- 
>, se mettait à leur tête et béchait comme 
, en chantant des cantiques, qu'ils répé- 
Enfin ; on'parvint à faire une montagne 
ante pieds de large, sur environ 
e-vingts de haut, sur le sommet de la- 
le missionnaire planta trois grandes croix 

e hauteur considérable : celle du milieu 
te-un ee trois pouces de hau- 

servit à cette croix était un chà- 


0 
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réponse, prit le parti 
lui-même le trouver, à me de 
charpenters; el ayant, par son éloquence, 
léger «consentement, il fit sur-le- 
cet arbre, et le fit traîner, par 
bœufs; au calvaire : c'était peut- 
re qu'il y eût dans tout le 


869 
comté nantais, et même dans la province. 
Louis-Marie Grignon voulait faire bâtir quinze 
chapelles autour de ce calvaire, dans lesquelles 
auraient été représentés, de grandeur naturelle, 
les quinze mystères du Rosaire; trois élaient 
déjà bâties, lorsque le roi Louis XIV, craignant 
que cet endroit ne devint, dans la suite, une 
citadelle avantageuse à la rébellion, ordonna de 
détruire ee calvaire. En conséquence des ordres 
de la cour, les paroisses du voisinage furent com- 
mandées pour démolir ce qui leur avait coûté 
tant de peine à construire. On voit encore les 
restes de ce calvaire, qui annoncent que c'était 
une grande entreprise.* — Lettres-patentes sur 
arrêt du conseil, de l’an 1774, portant établis- 
sement de six foires*, par an , à Pont-Château, 
en faveur de M. le comte de Menou.— Le terri- 
toire de Pont-Château offre à la vue des terres 
de la meilleure qualité, des prairies excellentes, 
et une quantité prodigieuse de landes dont le sol 
paraît mériter les soins du cultivateur. On y voit 
plusieurs bois taillis assez grands ; celui qu’on 
nomme {a forêt de la Magdelaineest le plus étendu. 


PONT-CHATEAU {sous l'invocation de saint Martin }; 
ville; commune formée de l’anc. par. de ce nom, moins 
sa trève Sainte-Reine (voy. ce mot) , devenue commune ; 
aujourd’hui cure de 2° classe ; bureau d'enregistrement ; 
chef-lieu de as tion ; brigade de gendarmerie à che- 
val; bureau de poste et relai, — Limit. : N. et N.-E, Saint- 
Gildas-des-Bois, Drefléac ; E. et S,-E, Cambon, Prinquiau; 
S. et S,-0, Besné, Crossac ; O. Sainte-Reine, Missillac. — 
Princip. vill.: la Grée, Beaumard, Quéral, le Clos , la 
Gacognais, les Mélairies, la Menais, la Dréchais , la Gé- 
rardais, l’Ile-Gouère, Soulaine, Lurin, Launay, Bressun, 
Pimpenelle, la Lande, le Rocher, Bréveneux, le Grand- 
Buisson-Rond, Callac, Pilé, la Jatte, la Porcherais,— (Voy. 
le Supplément pour les contenances cadastrales,) — Mou- 
lins de la Pierre, de la Brissais, de la Madelaine, de Saint- 
Guillaume, de Beauchène, de la Lande, de la Cuais, de 
Prunet , de la Ferrière, GS La petite ville de Pont-Chà- 
teau est située sur la route de Nantes à Audierne par 
Vannes, et à l'endroit où devient navigable la petite ri- 
vière du Brivé, qui traverse les marais de Montoire et va 
de là se jeter dans la Loire, Celte localité n’offre rien d’in- 
téressant, si ce n’est un commerce assez important de 
tannerie et mégisserie, ainsi qu’une assez forte expor- 
tation de grains. — Les terres qui environnent Pont-Chà- 
teau sont pour la plupart fertiles et produisent d'excel- 
lent grain ; on ne s’en étonne que davantage de voir encore 
incultes beaucoup de landes, dont le sol promet de dé- 
dommager des soins qu’on lui donnerait, — Aujourd'hui 
he ne voit plus, Comme autrefois, un point dangereux 

ans la moindre taupinière, l'œuvre du missionnaire Gri- 
gnon a élé reprise, en 1822, par le curé de Pont-Cha- 
teau. Comme le père Grignon , il trouva les paysans des 
environs empressés de lui obéir, et ces braves gens vin- 
rent en procession travailler à relever la montagne, dé- 
truite par ordre de Louis XIV: bientôt le calvaire fut 
relevé. C'est aujourd’hui un monument remarquable, et 
7: sa position sur un point achà élevé fait distinguer 

e loin. — C'est par erreur qu'Ogée a indiqué en bLref- 
féac Ja terre de Casso ou du Plessix-Casso. Celle terre, 
qui appartenait à M. de Lesquen du Plessix-Casso, est 
aujourd’hui à M. Calvé de Soursac. — Les six foires qui 
se tenaient jadis à Pont-Château ont d’abord été réduites 
à quatre, et sont maintenant au nombre de cinq; elles 
se tiennent les deuxième lundi d'avril, 11 juin, 22 juil- 
let, 1* septembre et premier lundi après le 2 novembre. 
— Il y avait à Pont-Château une maladrerie de fonda- 
tion commune, à présentation de l’évêque. — Géologie: 
Cette petite ville est située sur le sommet du coteau sep- 
tentrional de la Loire, qui porle le nom de Sillon de Bre- 
tagne. Le sol de la commune est un mélange de gneiss 
passant au micaschiste, alternant avec le granite et la 
diorite schistoide ; au sud se développent les marais tour- 
beux. — Une source d'eau ferrugineuse existe à la Bé- 


raudais, — (V, sur Pont-Chäteau dom Morice, Mém., 
CY 
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t 1. col. 471, 474, 531, 702, 713, 715, 1031 , 1032; t. II 
col. 1640 ; t. III, col. 232, 662, 945.) — On parle le français. 
_ Fontcroix; gros bourg, dans un fond, sur 
la route de Quimper à Audierne ; à 6 1. 1/, à 
l’'O.-N.-0. de Quimper, son évêché; à 46 1. de 
Rennes. On y compte 760 communiants. L’é- 
glise collégiale de Pontcroix fut fondée par les 
seigneurs du lieu. Le marquisat de Pontcroix 
ou de Rosmadec a une haute-justice qui ressor- 
tit au présidial de Quimper. On y remarque en 
outre une subdélégation, un marché par se- 
maine et huit foires par an. L'histoire fait une 
mention si honorable de la maison de Rosma- 
dec, qu’on peut la regarder comme une des plus 
illustres de la province, tant par les grands hom- 
mes qu'elle a produits, que par son ancienneté 
et ses alliances avec la maison royale, les mai- 
sons de Luxembourg, de Léon, de la Trimouil- 
le, de Montmorency et autres. — L'an 1191 , la 
terre et seigneurie de Rosmadec appartenait à 
Rivalon de Rosmadec, qui fit plusieurs donations 
à l’abbaye de Landevenec, du consentement de 
son épouse. Hervé, leur fils, accompagna le 
duc Pierre de Dreux au voyage de la Terre- 
Sainte, l’an 1235. Jean de Rosmadec, chambel- 
lan du duc Jean/IV, l’accompagna, en 1383, en 
Flandre, où le prince breton se rendit, avec 
deux mille lances, pour donner du secours au 
roi de France contre les Anglais. Bertrand de 
Rosmadec, fils de Guillaume, seigneur de Ros- 
madec, et de Marguerite du Châtel, sa se- 
conde femme, fut conseiller etaumônier du duc 
Jean IV, et évèque de Quimper en 1416. Jean 
de Rosmadec comparut, en qualité de chevalier 
banneret, au 
1451, 1455 et 1462. Le 19 février 1505, Jean, 
son petit-fils, épousa, dans le château de Blois, 


en présence du roi Louis XII et de la reine Anne, || 


Jeanne, dame dela Chapelle et de Molac.Jeanne 
de Rosmadec, sa sœur, épousa Vincent, sire de 
Plorec ; Tangui de Rosmadec épousa, en 1561, 
Marguerite de Beaumanoir ; Jacques de Rosma- 
dec, son frère épousa Jeanne de Montboucher; 
Alain fut vice-amiral de Bretagne ; Guillaume, 
son fils, gentilhomme de la chambre du roi, en 
1579, fut pourvu de la charge de grand-maître 
des eaux et forèts de Bretagne. La terre et sei- 
gneurie de Rosmadec fut érigée en marquisat, 
l’an 1608, en faveur de Sébastien de Rosmadec, 
baron de Molac. Ce marquisat fut continué et 
confirmé sous le nom de Pontcroix, par lettres- 
patentes du mois de février 1719, enregistrées 
en la Chambre des comptes de Bretagne, en fa- 
veur de René-Alexis le Sénéchal, comte de Car- 
cado, lieutenant-général des armées du roi. Sé- 
bastien de Rosmadee, fils de Jean de Rosmadec, 
seigneur du Plessis-Josse, fut pourvu de l’ab- 
baye de Paimpont, puis de l'évêché de Vannes, 
en 1624. Sébastien de Rosmadec épousa Fran- 
coise de Montmorency. Charles fut évêque de 
Vannes, puis archevèque de Tours. Sébastien, 
lieutenant-général en Bretagne, fut nommé, au 


arlement du duc, aux années |po 
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, |mois de décembre 1665, gouverneur des ville 


et château de Nantes; il épousa Renée Budes, 
marquise du Sacei, et mourut en 1693. Sébas- 
tien de Rosmadec lui succéda au gotivernement 
de Nantes, ét mourut en 1700. L'an 1681, Ma. 
rie-Anne de Rosmadec épousa Alexis le Séné- 
chal, comte de Carcado, lieutenant-gériéral des 
armées du roi, auquel élle porta les riches do- 
maines de sa maison. Le marquisat de Pont- 
croix fut acquis, en 1756, par M® la comtesse 
de Forcalquier, qui possède cette seigneurie avec 
haute, moyenne et basse-justice.— En 4400, le 
manoir de Kargant appartenait au sieur dePre- 
tanroux (Prat-an-Roux); Kbalanech et Kowant, 
à Jean de Penquilly; Loz-coz-gan et Kguenec, 
au sieur de Kharo; Kveséch, à Alain du Fou; 
Klevesque et Kronrech, à Adelise de Klogan; 
Kerouet, à Jean de Saint-Juzel, sieur de Ke- 
rouct; Kguillio, à Jean Molien, chevalier, sieur 
de Kguillio; Naligien-sans-Peff, à Vincent de 
Ploeuc ; la haute, moyenne et basse justice de 
Lezouach, à M. Mascarene de la Rivière. 


PONTCROIX ; ville; commune formée de l'an, par, de 
ce non ; en 1790, chef-lieu de district: aujourd’hui cure de 
2 classe; bureau d'enregistrement ; bureau de poste; bri: 
gade de gendarmerie à Cheval ; chef-lieu de perception. — 
Limit. : N, Beuzec-Cap-Sizun ; E. Meilars; S. Plouhine, 
Mahalon, rivière le Goyazen ; O. Esquibien. — Princip. 
vill. : Kvennec , Kgroas, Kvillen , Kgade] , Lamriscar, Lan- 
néen. — Superf, lot. 774 hect. 5 a., dont les ae à dit, 
sont: ter. lab. 432; prés et pat, 49; bois 17; verg. et jard. 
17 ; landes et incultes 216 ; sup. des prop. bat, 7; cont. non 
imp. 29. Const. div. 328; moulins 6 (de;Saguensceau, de 
Lannéen, de Tréfrest, à vent; de Lespoul, Vert, de Se 
guenscéau , à eau), Pontcroix est une petite ville si- 
tuée sur la route de Nantes à Audierne, et en même temps 
sur un bras de mer ou rivière qui aboutit à Ja baie d’Au- 
dierne. Bâtie sur un plateau assez élevé, cette ville se com- 
se d’un assemblage irrégulier de maisons qui descendent 
de l’éminence sur laquelle elle est assise au petit port, où 
remontent des barques de 30 à 40 tonneaux.—Depuis quel 
ques années, Pontcroix s’est beaucoup embellie : les patés, 
jadis horribles, ont été améliorés , et une promenade ass 
jolie a été formée à l’entrée de la route venant de Nantes 
ou pour mieux dire de Quimper. — L'église de Pontcroir 
est remarquable par un clocher assez élancé et découpé 
à jour ; le portail est aussi d’un travail remarquable el ac 
cuse un ciseau aussi spirituel que délicat. — Le bras de 
mer ou rivière Goyazen, qui borde la commune de Pont 
croix, la sépare d’un village qui passe pour être beaucoup 
plus ancien que cette ville, et pour avoir été jadis k 
chef-lieu de cette localité, (Voy. Plouhinec.) — On regard 
comme étant de Pontcroix, bien qu’il soit né dans les en 
virons, à Kbusec, le père Bruno de Saint-Yves, cordelier, 

ii devint, dans le XVII: siècle, supérieur du couven! 

e cet ordre à Paris. On a de lui le Livre des Controvér- 
ses, en arabe, l’Ofice des Morts et VO de la Sainle 
Vierge, dans la même langue. Le père Bruno mourut € 
1661 , à Alep, où il accomplissait les pénibles fonctions dt 
l’apostolat. — Il y a foire à Pontcroix les troisièmes mer- 
credis de chaque mois, et marché le jeudi. — Géologi: 
constitution presque entièrement granitique; cependant 
le micaschiste entoure la ville. Cette roche a cela de par” 
ticulier, qu’elle oftre de nombreux gisements de sulfure € 
de carbure de fer. — On parle le breton. 


Ponthou (le). (Voy. le Ponthou.) 


Pontivy; par les 5° 17° 50” de longitude, 
et par les 48° 4’ 10” de latitude, à 11 1. de Var- 
nes , son évêché, et à 20 1. de Rennes. On trourt 
à Pontivy une subdélégation, une brigade de 
maréchaussée, deux postes, l’une aux lettres €: 
l’autre aux chevaux; une paroisse dont la curt 
est à l’alternative ; les couvents des Récollels, 
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des Uisülines et un hôpital”. Cette ville est re-| pouvait résulter de cette fondation, le vicomte, 
nommée par son commerce en grains, fil, toi-| par un autre acte du 17 octobre précédent » lui 
les, chevaux, bestiaux, et autres marchandises | abandonna et lui permit d'annexer à sa paroisse 
de toute espèce. Les marchés, qui sont con-| la chapelle et chapellenie de la Madelaine, si+ 
sidérables, sont les lundi et jeudi de chaque | tuée à la sortie de Pontivy, dans la partie méri. 
semaine. Il s'y tient tous les ans trois principa-| dionale, avec le droit de patronage et de pré- 
les foires,aux mois de mars, juin et octobre. À | sentation; les dépendances et issues de ladite 
ces foires, qui duraient autrefois jusqu’à huit à | chapelle; le lieu angulaire y atteignant, sur le 
dix jours, se rendent des négociants des pro-| grand chemin qui conduit de Pontivy à Vannes, 
rinces adjacentes, et des marchands des villes! et un pré nommé en breton Prat en Recevour 
nisines. La communauté de ville, érigée par Ca Pré au Receveur). Ce couvent, qui avait été 
lettres-patentes, a acheté, à ses frais, toutes les | fondé en faveur des frères observantins, est au- 
charges municipales, fors celle de lieutenant de | jourd’hui possédé par les pères récollets, qui en 
mi, et perçoit les droits des anciens et nouveaux | prirent possession en 1632, en vertu d’un arrèt 
octrois, qui sont ses deniers patrimoniaux.|de la Cour du Parlement de Bretagne. (4) — 
Pontivy est, pour ainsi dire , le centre de la pro-| Le château de Pontivy, qui avait été ruiné par 
vince, dont les principales villes y aboutissent | les guerres, fut rebâti à neuf on 4485. Par let- 
par huit grandes routes. C’est le premier siége | tres du duc François II, données à Nantes le 
de la duché-pairie de Rohan, qui a un usement| 16 décembre 1486, il est permis à Jean, vicomte 
particulier de son nom. De ce premier siége ,| de Rohan, de rétablir le guet dans son château 
qui sortit directement au Parlement, relèvent | de Pontivy. Ces lettres furent approuvées et con- 
anq membres particuliers, qui sont Loudéac, | firmées par le roi Charles VIII, le 23 décem- 
la Chèze, Rohan, la Trinité et Goarec; outre en-| bre 1491 (2). — En 1633, les dames ursulines 
viron soixante jurisdictions inférieures, tant en 
proche qu’arrière-fiefs. M. le duc de Rohan, sei-|,, (1) Ce couvent, dont 11 ne eur ons ee lentes 
goeur de l'endroit, y possède un château en-|en possession des RR. PP. récollete. C’est ce que prouve 
art de douvesnèchus, et flanqué autrefois de | Vs ineiphee Eté ns ang Lio do grande, actneie 
quatre tours, dont une a été démolie. . [l’ancien enclos du monastère, bordant à l'occident le 
Saint Josse, moine, frère de Judicaël, roi de pa de hallage du canal du Blavet, et dont voici la 
Bretagne, mourut en odeur de sainteté le 13 dé- LS 
œmbre 660 , dans l’abbaye ou monastère de 
Pontivy (1). Ce monastère était la seule maison 
qu'on vit alors à Pontivy. Cet endroit dépendait, 
en ce temps, de la paroisse du Cohazé, dont 
Pontivy est encore trève aujourd'hui; mais le 
Cohazé n’est plus regardé comme une paroisse: 
où y célèbre seulement la messe les jours de di- 
manches et fêtes. Le château des Salles, situé 
sur la rivière de Blavet, à Pontivy, est le pre- 
mier édifice qui a formé cette ville, après l'ab- 
beye dont je viens de parler. I] faut que ce chà- 


In nomine Domini 
bæc est petra totius ædificli prima 
ct ab excellentissima potentissima q. ducissa 

Margarita de Rohan apposita per 
illustrissimum ac nobilissimum 

Herveum Le Lart, hujusce ducatus 
et urbis prefcctü R. P. Cælestino 

LEGOYZ GVARDIAN- 
anno 1664. J. T. 

(2) En 1536, des lettres patentes du roi François I‘, don-. 
nées à Amiens au mois de mars, « en lez de soie et cire 
verte, » créèrent à Pontivy une compagnie de francs-ar- 
chers. 

« François, par la grâce de Dicu, roi de France, père 
slégitime administrateur ct usufructuaire des biens de 
*mon très-cher et très-amé fils le dauphin duc ct seigneur 
os p È > «propriétaire du pays et duché de Bretagne, savoir faisons 
leau soit bien ancien, puisqu'on trouve dans les| ,à tons présents el advenirs… Les manants ct habitants de 
æchives de la principauté de Guémené qu'il pe | “notre vilie de Pontivy nous out fait dire et remontrer 


coûta que solrante-douze déniers pour naine sque cette vilic est assise sur la côte de la mer où nos en- 


sncmis peuvent de jour à autre facilement descendre, 
d'œuvre de sa construction ; le surplus se fit par PpoUE la ri ne ceRTRENS, De RTE pays ee 
| : ë viron, est bien requis et nécessaire que le manan 
corvée. — L'an 4457, Alain, vicomte de Rohan 3|»et habitants subsistent aux armes et bâtons de guerre 
voulant fonder un mouastère de frères mineurs °comme | arc, ES et arbalestre……. et par Le 
cbservanti _| quels cas... eur conten satis- 
ntins, leur donna et *FAU*pOr'a; le 9 no sfaire ès ei crciles auxdits bâtons, avons de grâce spéciale, 
vembre de la mème année, le lieu et l'empla- pleine puissance et autorité royale, par nos présentes 
cement qui fut autrefois le Châtel de Pontivy, he share dors en sn eus ee nombre 
Q e ° » u u * La x ers S Y e Ce 
Ag ville a ls et Hs cp sfaubourgs de Pontivy qui abatteront respectivement cha- 
> avec aeux pièces qe Lerres en parc e 
Courtil, les jardins et le droit de pêche dans la 
tivière de Blavet, à la charge auxdits religieux 
de lui donner cent anguilles par an ; droit qu'il 


«cun en son jeu le papegault mis en l'air, ainsi qu’il est 
se réserva pour lui et ses successeurs. Pour dé- 


*accoutumé, soient et demourent francs, quittes, cxempts, 
sdroits d'impôts et billots appetissement. C’est à savoir 
dommager le curé de Pontivy du préjudice qui 


«ceux du nombre des arbalesiriers et harquebusiers, de 
s chacun huit tonneaux de vin, et ceux desdits archers de 
*six lonnucaux de vin d'Anjou, d'Orléans et Gascogne, et 
sautres quels qu'ils soient, qu’ils et chacun d’eux vendront 
sou feront vendre par le menu et détail. durant ladite 
*aunée seulement, ès dite ville et fauxbourgs de Pontivy. 
spourveu loutefois que ceux qui auront abaltus lesdits 
, papesaurts feront du serment lesdits jeux, et que l’arba- 
slestre, l’harquebuse et arcs dont ils auront tiré et tire- 
“ront soient à eux, et ainsi qu’ils ne transporteront ces 
edroits qu’en appelle royaulx à nul autre.»  J.T. 


*duraut l’an qu’ils auront abaliu ledit papegault, de tous 
Vét 2, 


pee — A 


MAR PIS. 1... . , 

an Dom Lobineau (Vie des Saints de Bretagne), 
ne serait pas à Pontivy, mais dans le Ponthieu, en la- 

Pontiviam , que saint Josse se serait retiré et aurait 

fondé Le monastère où 11 mourut. 
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de Ploërmel proposèrent une fondation d’un 


monastère de leur institut, près la ville de Pon-|;, 


tivy. Elles obtinrent de N..... le Mouenne et son 
épouse, sieur et dame de Saint-Julien, le lieu, 
métairie et dépendances de Toulboubou, dans 
l'évêché de Quimper, au nord et à peu de dis- 
tance de Pontivy, au-delà d’un ruisseau qui sé- 
pare ledit évêché de Cornouailles de celui de 
Vannes, et traverse une partie de l’enclos des 
Récollets. Ce lieu de Toulboubou n'étant point 
commode pour les dames ursulines, tant à rai- 
son de la proximité de la rivière que par les dan- 
gers que couraient les jeunes filles qui venaient 
à leur école, en passant le ruisseau de sépara- 

tion , elles ostinrent de Jean Bernard et femme 
le lieu, maison et dépendances de Saint-Joly, 

près la chapelle de la Madelaine. Il fallait pour 
cela le consentement du seigneur de Rohau et 
celui de la communauté de ville de Pontivy, qui 
s’assembla, à ce sujet, le 29 octobre 1633. Le 
recteur de la paroisse, citoyen zélé et désinté- 
ressé, déclara non seulement trouver l'établis- 
sement proposé utile pour le bien public, mais 
qu'il consentait encore que la chapelle de la Ma- 
delaine, qui avait été abandonnée à sa cure, en 
1456, par le vicomte de Rohan, fût accordée 
pour ce nouvel établissement des dames ursu- 
lines. En conséquence, il déclara se démettre, 

en leur faveur , de tous droits et profits partiou- 
liers qui lui appartenaient en icelle, en qualité 
de recteur, sous le bon plaisir toutefois du sei- 

gneur évêque de Vannes et de la ville et com- 

munauté de Pontivy. C'est à cette époque qu'il 

faut fixer l'établissement des dames ursulines, 

qui, depuis ce temps, ont agrandi leur clôture, 

par l’acquét de différents terrains circonvoisins. 

— L'histoire fait rarement mention de Pontivy, 

et nous en sommes d'autant plus surpris, que 

les vestiges qui restent de ses murs prouvent 

évidemment que cette ville était très-forte. On 

y remarque quatre portes principales (1). — A 

trois lieues de distance de Pontivy, dans le ter- 

ritoire de la paroisse de Bieuzi, est un village 

nommé Castenec. Les habitants ont des franchi- 

ses, mais, en reconnaissance , ils sont obligés, 

chaque année, d'apporter à Pontivy, la veille 

du 1° maï, aux officiers du seigneur de Rohan, 

une tête de chevreau, dans un plat qui doit être 
d'argent. Cette prestalion s'exécute exactement. 

— L'hôpital, qui est sous la direction des filles 
de Saint-Thomas de Villeneuve, fut fondé par 
la maison de Rohan, dans le faubourg d’Outre- 
leau , et bâti aux frais des habitants. 


, PONTIVY : ville: commune formée de l’anc. par. de ce 
nom ,2); en 1790 chef-lieu de district; aujourd'hui chef- 


(1) Pontivy n’a jamais été une ville forte: tout au plus 

était-il à l’abri d’un coup de main. Quant à ses portes, 
de construction récente, elles étaient destinées bien plus 
à l’ornement qu’à la défense de la place. . T. 
_ {2} Cependant il faut ne pas perdre de vue que le 9 plu- 
viôse an XLII Pontivy a été augmenté de tout Stival, ainsi 
que de quelques portions de Noyal et de Neuillac. Stival a 
encore aujourd’hui un desservant. 


NOUVEAU DICTIOMMIRE 


Leu de sous-préfecture ; bureau d'enregisirenééh ok on 
servation. des bypothèques: direction contributions 
directes; bureau de! aux lettres et relai: station 
de l’ingénieur en-chef du canal de Nantes à Brest : recetis 
particulière des finances; cure de % classe; tribunal de 
premiere instance : lieutenance de gendarmerie: station 
’an garde du génie: magasin de lits militaires: collége 
royal avec école supérieure annexée et école élémentaire, 
— Limit, : N. Cléguerec, Neuillac; E. Neuillac: S, Noyal- 
Pontivy: O. Malguénac, Guern. — Princin, will. : 
Stival, Coat-Stival, Talhouet, Sainte-Tréhhin À 
goët, Kdisson , Kvert, la Houssaie, Saint- + Sainte 
Nief, Talcoët-Noyal, le Guernal, le Strat. — SuperL. tot, 
2387 hect. 35 à., dont les princip. div. sont: ter. 1168: 
prés et pat. 330 : bois 93; verg. et jard. 270; landes et in- 
cultes 720 ; sup. des prop. bat. 28 ; cont. non imp, 1 
Pontivy, situé au centre de la Bretagne et sur le canal 
du Blavet, pourrait être un des points Jes plus importants 
de cette ancienne province. Aussi Napoléon avait-il jeté 
les yeux sur cette ville pour en faire une cité toute mili. 
aire, et avait-il songé à lui donner une grande valeur 
stratégique. La chute de l’Empire a seule arrêté l'essor 
que Pontivy allait prendre, Cette époque a cependant laissé 
des traces , et c’est à elles que cette ville devra peut-être 
d’avoir un peu marqué dans l’histoire de Bretagne, — $e- 
lon M. de Blois, cette localité tire son nom de son pont 
sur le Blavet, et de saint Divy , patron du monastère près 
duquel elle était située. Ce saint était Breton, et son culte 
fut apporté en Armorique par les Bretons insulaires : 
Au commencement de l’année 1790, les troubles 
l'exécution des premiers décrets de l’Assemblée nationale 
avaient fait naître dans la Bretagne et l’Anjou ayant 
alarmé les nouvelles municipalités qui venaient de se con- 
stituer, une assemblée générale de députés de ces deux 
provinces se réunit à Pontivy, pour aviser aux moyens de 
calmer l’agitation et de réprimer les nombreux désordres 
qui avaient déjà eu lieu dans les campagnes. Cent soixan- 
te-huit députés y assistèrent , au nom de cent 
ou bourgs, et la session, commencée le 15 février, à la 
suite d’une messe solennelle célébrée par M. Huart des 
Garcnnes, curé de Pontiyy, se termina le 31 da même 
mois, par la signature du pacte d'union suivant entre la 
Bretagne et l’Anjou : A Net 
« Nous, Français, citoyens de la Bretagne et'ée FANS, 
sassemblés en congrès paotique à Pontivy, par nos dé- 
‘putés, pour pacifier les troubles qui désolent nos coe- 
»trées, et pour nous assurer à jamais la liberté qe n°8 
saugustes représentants et un roi citoyen viennent de nous 
sconquérir, nous avons arrêté et nous arrêtons d'étre 
sunis par les liens indissolubles d’une sainte fraternité, 
sde nous porter des secours mutuels en tous temps et en 
tous lieux; de défendre, jusqu'à notre dernier soupir, ls 
sconstitution de l’Etat, les décrets de l’Assemblée naüo- 
«nale et l'autorité légitime de nos rois. Nous déclarons 
.«lennellement que, n'étant ni Bretons ni Angevins, mais 
*Français et citoyens du même empire , nous renonçons 
s à tous nos priviléges locaux et particuliers, et que nous 
«les abjurons comme inconstitutionnels. Nous déclaros 
«qu’heurcux et fiers d’être libres, nous ne soufrirons ja 
smais que l’on attente à nos droits d'hommes et de 
+toyens, et que nous opposerons aux ennemis de la choss 
publique toute l’énergie qu’in spirent le sentiment d’une 
slongue oppression et la confiance d’une grande force. 
Nous invitons et nous conjurons tous les Français, 006 
sfrères, d’adhérer à la piéerns coalition, qui deviendre 
s1c rempart de notre liberté, et le plus ferme appal du 
ee. RE ; C’est ue yeux de l’univers, c’est sf 
+l’autel du Dieu qui punit les parjures, que nous 
stons etque nous jurons d’être fidèles À Ta nation, à dla 
set au roi, et de maintenir la constitution française. . 


» Périsse l’infracteur de ce pacte sacré!’ :> 
» Prospère à jamais son religieux o 


Cette réunion avait été précédée, à un moîfs de divin 
par une autre d’une nature moins calme et d’un caractère 

lus enthousiaste. A la suite d’une émeute survenue à 

annion, au mois d'octobre 1789, eur l’appel de la muni 
cipalité de Quimper, cent quarante jeunes gens, dépatés 
par les compagnies de volontaires spontanément organ}- 
sés en Bretagne dès les premiers jours de la révolution, 
s'étaient assemblés à Pontivy, sous la présidence de 
reau, alors prévôt de l’école de droit de Rennes, 7 
avaient signé un pactie fédératif et de nombreuses adrer 
à l’Assemblée nationale, au roi, aux ministres, au géné 
Lafayette, et jusqu’à la garde nationale de Montél 
— La position de Pontivy, au centre de la DECUSTE) 
l'avait fait choisir pour le siége de ces deux assemblées, 
lui valut, quelques années plus tard, d'attirer l'attention 
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spéciale da chef du gouvernement censulaire, — Par un 
premier arrèté du 30 fructidor an X, le premier consul 
ordonna que le Blavet serait rendu navigable depuis Pon- 
tivy jusqu’à Hennebont; prescrivit la construction de deux 
batiments affectés Pun au tribunal civil, au juge de que 
et aux prisons, l’autre au sous-préfet et à la municipalhté, 
et déclara céder en toute propriété à la ville la portion 
du couvent des Ursulines appartenant à la république, à 
l charge d’y établir une secondaire. A cet effet, un 
premier fonds de 360,000 fr. fut mis à la disposition du 
ainistre de l’intérieur. — Un second arrêté, à la même 


date que le nt, ordonna la construction d’une ca- 
serne avec pavillons pour les officiers, capable de loger 
une demi-brigade au complet et un régiment de cavale- 


rk; un hôpilal de trois cents lits; un pavillon pour le 
commandant de la place; un hôtel pour le général com- 
mandant le département, et une manutention. 300,000 fr., 
pris sur le fond du casernement, furent affectés à l’exé- 
cation des premiers travaux. —Bientôt le premier consul, 
devenu empereur des Français, étendant les projets qu’il 
avait conçus, décréta à n, le 20 floréal an XIII, la 
construction d’une ville nouvelle, au midi de Pontivy, 
dont il changea lo nom en celui de Napoléonville, et, 
pendant les premières années de l’empire , les travaux fu- 
rent poussés avec activité. Mais les dépenses énormes 
nécessilées Dar nos guerres incessantes avec l’Europe en- 
tière ne tardèrent pas à les faire négliger , et à la restau- 
ration ils furent complètement abandonnés, Napolconville 
reprit en rmême temps son ancien nom de Pontivy, qu’il 


a gardé depuis. — Aujourd’hui Pontivy est le chef-lieu de 
l'an des quatre arrondissements du département du Mor- 
biban, $a population agglomérée est, d’après le recense- 
ment de 1841, la population flottante non comprise, de 


Mi habitants ; celle de la banlieue s'élève à 1877; ce qui 
e, pour la commune cutière, un total de 6,288 àmes. 
—Pendant la dernière période de sept années, de 1838 à 
184 inclusivement, le mouvement de la population y est 
représenté par les chifires suivants : naissances 930; ma- 
riages 60 ; décès 247. La moyenne des décès y excède com- 
me on voit de 17 celle des naissances. — Les maladies les 
communes à Pontivy sout les fièvres intermittentes 
et rémittentes, les rhumalismes aigus et chroniques, lcs 
affections de poitrine aiguës et chroniques, la fièvre ty- 
phoide. Les trois premières règnent principalement au 
printemps et pendant l’automne ; la dernière en hiver. Il 
existe aussi quelques scrophules, mais les épidémies y 
ares. 


Pontivy compte plusieurs établissements publics impor- 
tants, Au premier rang, il convient de placer son quar- 
tier de cavalerie, commencé en 1804 et terminé dans ces 
dernières années seulement. 11 peut loger 820 hommes. 
Les écuries, qui, avant 1830, contenaient 700 chevaux, 
n en peuvent plus recevoir, d'après les récentes disposi- 
ons réglementaires éinanées du ministère de la guerre, 
que 450, De nouvelles écuries dôivent être construites dans 
k faubourg d’Outre-l’eau : avec les bâtiments de la manu- 
tention et un vaste magasin à fourrages, élevé il y a trois 
ans, et contenant cos cents milliers de foin et quatre cents 
uilliers de paille , elles conplèteront ce que le gouver- 
2ement actuel a jugé convenable de conserver des projets 
s de l’empire. — Pontivy possède en outre un col- 

lége Lu I1 a succédé à l’école secondaire, dont l’arrêté 
du 50 fructidor an X, cité plus haut, avait ordonné la 
Œœétion, et fait pour ja ville la condition de la cession 
& couvent des ursulines Un arrêté du 1“ vendémiaire 
ä XII érigea cette école en lycée. Cent mille francs furent 
és par le gouvernement pour faire face aux frais d’a- 
ménagement ct de réparation des bâtiments. Cent cin- 
a bourses lukfurent de plus affectées : cent à la charge 
&ouvernenent, et cinquante payées par les villes de 
Paris, Brest, Quimper, Morlaix, derneau, Vannes et 
Lorient, — Depuis 1850, les bourses communales ont été 
scessivement supprimées par les villes qui les entrete- 
naient, et celles du gouvernement ont été réduites de 
eat à quarante-six. Cette année 1845, il comptait, tant 
» externes qu’en pensionnaires, cent quatre-vingt-sept 
ques — Cet établissement est remarquablement bien te- 
M: le local est vaste et parfaitement disposé. 11 possède 
Agabinet de physique et un laboratoire de chimie qui ne 
wat rien à désirer; une bibliothèque fondée par le 
enweur actuel, et qui, déjà fort nombreuse en livres 
œécients, est à peu près complèie en histoire. — Indé- 
“=oment de son collége royal, Pontivy jouit de nom- 
weoses institutions particulières, tant du premier que 
da second degré, destinées à l'instruction des enfants des 
deux sexes. — Ces institutions se répartissent ainsi: pour 
es garçons trois, contenant ensuible 530 enfants: pour 
6 Îles buit, recevant ensemble 510 enfants ; à quoi joi- 


373 


gnant les élèves du collége royal, 187, on voit e la coms 
mune de Pontivy, avec une population de 6,288 habitants, 


compte dans ses écoles 1227 enfants. Assurément peu de 
net France pourraient se glorifier d’un pereil ré- 
s ; . 

On a vu plus haut que le premier consul, en se décidant 
à créer à Pontivy une ville nouvelle, y avait décrété la 
construction d'une sous-préfecture, d’un tribunal civil, 


‘d’une prison et d’un hospice. La sous-préfecture et la pri- 


son seules furent élevées à cette époque. Le tribunal civil 
ne l’a été que depuis 1830, sur les fonds du département. 
Quant à l’hospice, orginairement fondé par la maison de 
Rohan, il s’est successivement accru, au moyen de ses, 
propres ressources et des subventions de la commune. — 
Un mot sur deux de ses établissements, qui ne sont pes 
sans POrPRGe : — La prison, commencée en 1804 et 
terminée en 1810, peut contenir trois cents détenus. Elle 
reçoit les condamnés militaires à la détention des 4°, 5 ,' 
12, 13° et 15° divisions militaires, et l’on y envoie ceux 
des détenus du pénitenciaire de Saint-Germain qui ne 
peavent ou ne veulent pas travailler. Sa population moyen- 
ne, pendant les cinq dernières années, a été de : détenus 
militaires 80: détenus civils, inculpés ou condamnés, 
hommes 20 : femmes 5; total 105. 

L’hospice, desservi autrefois par des sœurs de l’ordre de 
Saint-Thomas, l’est aujourd’hui par les filles de Jésus, 
ordre nouveau institué par M. Cifflic, curé de Bignan 
qui en est le supérieur. 11 peut recevoir 66 malades, ainsi 
répartis : Cjvils 32: militaires 54. On y élève en outre de 
70 à 80 enfants du sexe féminin, que l’on y garde depuis 
l’âge de 3 à 5 ans jusqu’à celui de 21 ans, et auxquels on 
apprend à filer la laine, à coudre et à tricoter. 

Le commerce de Pontivy consiste principalement dans 
la fabrication des cuirs et l’exportation des miels et des 
céréales, — Il y existe cinq tanneries, fabriquant ensem- 
ble annuellement pour une valeur moyenne de 300,000 fr. 
de produits d’une excellente qualité. — Quant aux miels 
et aux céréales récollés dans les communes voisines, et 
que le marché de Pontivy exporte, ils s'élèvent, année 
commune, pour les miels de 400 à 500 barriques, pour les 
froments à 500 tonneaux, et pour les avoines de 200 à 300 
tonneaux. — Pontivy a trois grandes foires foraincs, qui 
se tiennent les 2 mars, 20 juin et 22 octobre: de plus douze 
foires ordinaires, le premier lundi de chaque mois; en- 
fin, il y a assemblée à Notre-Dame-de-Joic le deuxième 
dimanche de septembre. Marché le lundi et le pu — 
Pontivy s’honore d’avoir donné le jour à François de La- 
ceudraye, sénéchal de Hennebont vers 1693, auteur de 
quelques productions littéraires, entre autres de l’Amour 
déplumé et des Questions problématiques des pourquoi d’a- 
mour. — Géologie : schiste; roches amphiboliques ct gra- 
nite à l'ouest. — Archéologie littéraire : Dom Morice, 
Preuves, t. II, col. 1696, 1698, 1699 ; t. JIT, col. 525, 526, 
629 , 662, 705. — On parle le français dans la ville et le 
breton dans la banlieue (1). 


Pont-Labhé; petite ville avec port de mer; 
à 31. 1/4 au S.-S.-0. de Quimper, son évêché, 
à 421. de Rennes : c’est une trève de Ploubana- 
lec. La haute-justice de l'endroit appartient à 
M. de Perebaud, de Saint-Malo. On trouve à 
Pont-Labbé un couvent de carmes et une sub- 
délégation. Il s’y tient un marché tous les jeu- 
dis, et sept foires par an. La seigneurie de Pont- 
Labbé est considérable ; elle envoie aux Etats, 
mais ele n’a qu’une voix avec celle de Pont-Chä- 
teau, parce que lesdeux ensemble ne font qu’une 
baronnie,quiont voix àl'alternative.—L’an1372, 
Hervé, seigneur de Pont-Labbé, fonda une cha-, 
pelle dans le château* de ce nom. Cettefondation 
fut approuvée par l'évêque de Quimper, le 3 sep- 
tembre de la même année. Le 4 mai 1583, le 
même Hervé et Perronnelle de Rochefort, son 
épouse, fondèrent le couvent des carmes* de 
Pont-Labbé, et lui donnèrent la maison de Kan- 
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(1) Nous devons la majeure partie des notes sur Pontivy 
à M J. Taslé, vice-président du tribunal de Rennes. 


374 


guen, sise entre le marché au blé et la mer, 
aveo toutes ses dépendances, à condition que 
cesreligieux célébreraient, à perpétuité, à l'heure 
de prime, une messe pour le repos de l'âme des 
fondateurs, et les recommanderaient solennel- 
lement aux prières, les dimanches et fêtes, — 
Le 2 septembre de la même année, Hervé de 
Pont-Labbé et Hervé de Trevaloët firentserment 
de fidélité au duc, pour la garde du fort château 
de Pont-Labbé, sous l’obéissance de ce prince. 
L'an 1588 , la petite ville de Pont-Labbhé fut as- 
siégée et prise par les troupes du roi Henri IIT; 
clle appartenait alors au duc de Mercœur*, qui 
ÿ avait mis une bonne garnison. 


PONT-L’ABBÉ ‘sous l’invocation de la Vierge, dite tci 
Notre-Dame-des-Carmes)j; villes commune formée de l’anc. 
par. de ce nom; aujourd’hui cure de 2° classe: chef-lieu 
de perceplion:; bureau des douanes: brigade de gendar- 
merie à pied; bureau d’enregistrement : bareau de poste. 
— Limit: N. Combrit, Tréméoc, Plonéour, ruisseaux de 
Saint-Jean et de Brémillec ; E. rivière de Pont-l’Abbé; S. 
Plobannalec, Loctudy: O. Plemeur. —Princip. vill, : K&van- 
nès, Kdalaëé, Kanguen, Kaudren, Prat-Klot, Tréouguy, 
Alerchen, Quélourdec. — Superf. tot. 1817 hect., dont les 
princip. div. sont : ter. lab, 750 ; prés ct pat. 178 ; bois 98; 
verg. et jard. 16; canaux et étangs 20; landes et incultes 
676 ; sup. des prop. bat. 16; cont. non imp. 63. Const. div. 
856: moulins 5 (de l'Écluse, du Poulden, de Ja Ville, de 
Porsmoreau, à eau). &&” Pont-l’Abbé est une petite ville 
située sur un bras de mer, à l'embouchure de la rivière 
de QumpES et qui porte lui - mème le nom de rivière 
de Pont-l’Abbé. — La mer remonte jusqu’à un petit pont 
soupe duquel s’élèvent les ruines ou plutôt les restes dé- 
naturés du château que le moyen-âge avait construit en cet 
endroit, C'était une assez vaste construction, formée d’une 
enceinte régulière et flanquée de tours, et qui naguère 
encore offrait de curieux détails à l’étude de l'archéologie. 
Récemment, le vieux château a été démoli en partie, passé 
au badigeon et transforiné en mairie. Cependant la partie 
qui est À LS pote me à Ja rivière mérite encore d’être 
regardée. — Les seigneurs de Pont-l’Abbé ont figuré jadis 
parmi les barons de Bretagne, et ils ont joué un certain 
rôle dans l’histoire de notre pays. Dans la guerre de suc- 
cession entre Montfort et de Blois, le baron de Pont-l’Abbé 
prit d’abord parti pour Montfort, puis demanda pardon 
au roi de France de n’avoir pas, au contraire, pris les 
armes pour le comte de Blois. Nous ignorons pour quelle 
raison cette famille prétendait, vers 1500, être de la mai- 
son ducale de Bretagne: mais Îl est certain qu’en 1501 le 
roi de France lui enjoignit de ne plus porter les hermines 
dans ses armoiries. — En 1590, les ligueurs occupant 
Quimper, Pont-}’ Abbé était aux mains des royalistes, et 
les seigneurs de Trogoff, de Khouarn et du Marallac’h s’y 
étaient réfugiés. Les ligueurs entreprirent de les en délo- 
ger. Pour ce faire, ils appelèrent à ceux le capitaine Lé- 
zonnet, qui tenait Concarneau comme place de sûreté 
donnée par le roi à la Ligue. Lézonnet vint, et autour de 
lui se groupèrent des paysans d’Audierne, de Douarnenez 
et de Penmarc’h, plus désireux de faire quelque mal aux 
seigneurs royalistes que poussés réellement par le zèle re- 
ligieux. Pont-l’Abbé fat investi, et même attaqué à l’aide 
da canon : mais ses murs épais résistaient encore lorsque 
le capitaine de Trogoff, l’âme des assiégés, ayant été tué 
d’un coup d’arquebuse, la petite garnison ne songea plus 

u’à capituler. Le butin fut bon pour les ligucurs, qui 
nt force prisonniers à rançon. Le sire de Khouarn, 
entre autres, paya pour lui et son fils la somme énorme 
alors de 5,000 écus. Il est enfin de tradition dans le pays 
que l’horloge du château fut volée par les gens de Concar- 
neau : aussi, gun elqu’un ne sait pas l’heure, on lui 
dit d’aller la demander à Concarneau. — M, de Penhouet, 
dans ses Esquisses sur la Bretagne, rapporte le fait suivant, 
dont nous lui laissons la responsabilité, ignorant où l’ho- 
norable écrivain peut l’avoir puisé. — « 11 paraît que le 
château dut avoir souffert de ce siége ; car, en 1594, il fut 
réparé par d’autres royaiistes , qui s’y réfugièrent de nou- 
veau. Le sire de Kservan en devint capitaine. C'était un 
chevalier galant, qui, au milieu de la guerre, s’occupait 
aussi de faire sa cour à une belle dame du voisinage, du 
nom de Corouart; mais le mari. auquel ces assiduilés ne 
plaisaient pas, résolut d’assassiner Kservan. L’ayant man- 
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tôt. Ce second siége de 
la citadelle de Pont-!l’ Abbé, en 1595, offrirait pour détails, 
à celui qui en ferait le récit, la blessure que rogut le sel- 
gneur de Kservan, amoureux de la belle dame de C- 
rouart, puis la tête d’un certain le Quivier , l’un des as- 
saillants, qui, séparée du tronc, fut placée aa bout d’une 
pique, au haut d'une tour, et servit à ralentir la vengeance 
du sire de Corouart, lequel, dit-on, se retira bien confus 
dans son chastel, où la dame était, sans doute, fort im- 
patiente de savoir à qui des deux champions appartien-. 
drait la victoire, Toutefois, la justice s’immisçcant dans 
cette affaire et se l’appropriant, il fut jugé que le mari j- 
loux et battu, qui, par parenthèse, vivait sur sa terre, 
sous la sauye-garde d’un passeport de neutralité, serait 
condamné à trois ans d'absence, passés aa service du roi, 
ainsi qu’à payer une forte amende, et, dit Ja chron 
qu’on cople, sans les sollicitations de la belle et jolie ch- 
telaine, son équipée aurait eu pour récompense la m 
Voilà un mari bien malencontreux!° 


Pont-l’Abbé passa , dans le XVI° siècle, à la maison de 
Rohan, puis de celle-ci dans la famille de Richelieu. Cette 
baronie valait alors de 40 à 50,000 livres de revenu. -Yoici 
quelques-uns des droits dont jouissaient les seigneurs: 
lis prélevaient 50 sous sur chaque mariage, et pareille 
somme sur tout nouveau domicilié dans leurs terres; en- 
fin il n’était pas bon d'oublier les fermages ou rentes qu'on 


‘lear devait, car, dans ce cas, ils avaient le droit de les 


envoyer quérir par un huissier ou sergent, lequel , jusqu'à 
ce qu'il ne les cût perçus, avait le droit d'être nourri 
d’autant de viande qu’il en pouvait manger , sans toutefois 
pouvoir en emporter. Ce droit était dit « de viande à gar- 
çon. » Nous retrouvons aussi, selon Cambry, dans la sci- 
gneurie de Pont-l’Abbé, la baguette blanche des jages es- 
pagnoïs et des constables anglais. Quand le grand-voÿcr, 
vassal de Pont-l’Abbé, assistait aux jugements, ou condui- 
sait des prisonniers devant le juge, il devait tenir à la 
main, pour toute arme, une baguette de coudrier, emblé- 
me original de la force qui pünit, mais de la douceur dont 
on doit user envers les accusés. En plusieurs pays, notam- 
ment en Suisse, on brise cette baguette devant le condam- 
né, après lecture du jugement qui le frappe. C’est lui ap- 
prendre que le moment de la répression bienveillante est 
assé pour lui , que de prévenu il devient coupable, et que 
e glaive de la loi va maintenant l’aitteindre. —Pont-l’Abbé 
appartenait , au moment où éclata la révolution de 1789, à 
M. Claude-Georges de Beudes. — Le couvent des carmes 
de Pont-l’Abbé n'a pas eu lé même sort que le chateau: 
il est tombé, depuis la révolution , entre des mains intel- 
ligentes et conservatrices; à défaut d’une maîtresse ros- 
ce, dont on vantait le style, les touristes y verront encore 
avec plaisir un cloître fort beau, el soigneusement con- 
servé par les propriétaires actucis. — Avant 1790, Pont- 
l'Abbé n'était ni commune ni paroisse ; l’église était celle 
du monastère des carmes: tout le territoire de la commune 
actuelle se partageait entre les paroisses de Loc!udy et de 
Plobannalec :; il s'est même arrondi aux dépens de celle 
de Cambrit, en s’emparant de sa trève Saiut-Jacques. Dans 
cette étendue territoriale, il ÿ avait jadis les trois chapelle 
de Saint-Jean, Saint-Yves et Sainte-Madelaine: cette der- 
nière est la seule qui soit restée debout, mais elle n'est 
plus desservie : Saint-Jacques, au contraire, a continué 
de l'être. — Outre ic château de Pont-l’Abbé, on voyait 
aussi , non loin de cette ville, le château de Knus. — En 
1845, on y a découvert des fragments de peintures à fres- 
que, qui roppeiene probablement des faits de la Ligue. 
Ce manoir, dont les murs crencelés sont encore debou!, 
paraît avoir été une place très-forte, — 1i faut enfin cit 
comme archéologie un puits assez remarquable, et qui 
doit appartenir au X1V° siècle: il est situé rue Kéon. — 
Pont-l’Abbé a un hôpital qui peut recevoir 48 à 20 mala- 
des. — Le commerce de cabotage que fait ce port 
d'une certaine importance : Il s’élève en moyenn: à 1 
tonneaux d’importation, et à 4000 d’exportation ; la plu 
part de ces derniers consistent en grains. — On a établi, 
depuis quelques années, une féculerie qui prospère, € 
l’on songe à la compléter par une distilicrie de pommes 
de terre. — Hugues ç Saint-François, prieur des Carmes 
de Pont-l’Abbé, a publié, en 1634, une histoire de Sainte- 
Aune d’Auray. Le fameux critique Fréron, né à Quimper, 
habita quelque temps Pont-l’Abbé et s’y maria; sa femme 
y est morte vers 1810. — Une routc partant de QEQDt 
vient aboutir à Pont-l’Abbé; la route projetée de Pont: 
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eroix à Pont-l’Abbé, et qui joindrait deux cantons très- 
commerçants, n’a pas été exécutée, bien qu'elle soit mar- 
quée par Ogée sur sa carte.— Il y a foire en cette ville les 
En jeudis des mois de janvier, mars, mai, juin, juil- 
et, août, octobre , novembre et décembre. — Marché le 
jeudi, — Géologie : constitution granitique ; carrières ex- 
ploitées, — On parle le breton. | Fe 

A ceque nous avons dit nous devons ajouter VPintéres- 
sante note ci-dessous de M. de Blois : 

CL Pont-lAbbé tire son nom de l’abbaye de Loctudy, 
tont'elle dépendait, et qui existait près de la côte, à en- 
riron deux lieues de cette ville. Cette abbaye fut ruinée 
par les Normands , vers le IX: siècle, et son territoire fut 
donné aux Templiers, qui le pérdirent à l’extinction de 
leurordre, Il est probable que ce fut des débris de ces 
lieux que se forma la seigneurie de Pont-l’Abbé, car on 
Wen connaît pas l'existence avant le XIV: siècle, — En 
n'existait plus des deux baronnies dont parle Ogée 
quedes prétentions. — Pont-} Abbé n’appartenait aucune- 
ment au duc de Mercœur , ainsi que le dit notre auteur, 
mais, comme chef de la Ligue, il y avait mis une garni- 
sn, qui fut enlevée par les royalistes. 


Pont-Melvez. (Voy. Pommelvez.) 


Fontrieux ; petite ville située à l’embou- 
chüre de la rivière de Trieuc; à 2 1. 1/, de Tré- 
gaier, son évêché [aujourd’hui Saint-Brieuc]; à 28 
L. de Rennes. Cette ville a deux églises; c’est une 
trève de la paroisse de Quimper-Guezennec; on 
y compte 1,500 habitants. On y trouve un port 
demer où les barques de quatre-vingts tonneaux 
peuvent arriver; On prend dans ce port douze à 
quinze cents saumons par an. Cette rivière 
prend sa source d’unétang prèsl’abbaye de Coat- 
ma-Louan [{ Coët-ma-Loër], et se perd dans la 
mer. Son entrée et celle de Houel étaient autre- 
fois défendues par un château nommé Fniaudour 
(Finaudour], parce qu’il est situé cntre ces deux 
rivières; il appartient à M. de Coëtrieux*, comme 
seigneur de Pontrieux. Cette ville est très an- 
cienne, et est connue dans l’histoire pour avoir 
été et être encore l’entrepôt de Guingamp; elle 
est bâtie au pied du château de Châteaulin*, qui 
la défendait, et a été deux fois assiégée et prise, 
avec ce château, par les Anglais, qui les brulè- 
rent et détruisirent en entier la dernière fois. 
Cinq grandes routes arrivent en cette ville, où il 
se tient un marché le lundi; il est très-consi- 
dérable pour les blés, mais surtout pour le fil; 
depais 20 sous jusqu’à 9 livres la livre, il s’en 
vend communément pour 20 à 30,000 livres par 
thaque marché. I} se tient trois foires célèbres 
par an : à celle du 14 septembre, on y vend 
beaucoup de poulains de six mois à un an, qui 
sont presque tous enlevés par les habitans de 
l’'évèché de Quimper. Le commerce consiste en 
plus de 100,000 livres par an, en vente de graine 
de lin en barils, venant du nord, et qui se ven- 
dent au mois de mai, en froment et autres sor- 
tes de blés , eu lin en verges, fils et toiles. La 
ville est partagée en deux principaux fiefs, dont 
celui de Pontrieux appartient à M. Coëtrieux, 
présentateur de la paroisse de Quimper, sur la- 
quelle est situé un bénéfice de 6,000 livres de re- 
venu.—Kloet, Kgoc-Kbois de la Roche, moyen- 
ne-justice, à M. de Langle; Kriou, haute-jus- 
lice, à M. de Tressan Gonidec [de Traissan|; 

avalet, haute-justice, à M. de Coëtrieux; 
bâteaulin-sur-Trieux , avec titre de baronnie 


y 


d’Avaugour et titre de comté de Goello, à M. le 
prince de Soubise ; la Roche-Jagu, haute-jus- 
tice, à M°° de Tressan ; Kcabin-Troniou-Tou- 
pin, moyenne-justice, à M. de Stapleton; Kicuf- 
le-Héau, haute-justice, à M. de Guerguezec; 
Lisquilly-Briantel, haute-justice, à M. de Kisac; 
Khoz-Poirier, haute-justice, à M, de Caradeuc, 
procureur-général du Parlement ; Kouarn-Coa- 
talec, moyenne-justice, à M. Lepelletier; Coat- 
Canton, haute-justice, à M. du Brieuc. Il y a 
aussi une subdélégation. — Le 19 août 1773, 
celte ville a essuyé une crue d’eau qui emporta 
plusieurs maisons, avec son pont, l’eau ayant 
monté de douze pieds au-dessus de son niveau 
ordinaire. Le 3 avril 1777, elle essuya un incen- 
die qui consuma toute la rue des Galeries. Les 
25 janvier et 20 juillet 1778, elle essuya encore 
deux nouvelles crues, qui ont répété tous les 
ravages de la première, et on les attribue à l’en- 
combrement du lit de la rivière entre les deux 
moulins. 


PONTRIEUX (sous l’invocation de la Vierge); ville ; en 
1790 chef-lieu du district de ce nom; commune formée 
de l’anc. trève de Quemper-Guézennec; aujourd’hui cure 
de 2° classe; chef-lieu de perception ; bureau d’enregis- 
trement ; bureau des douanes ; bureau de poste; brigade 
de gendarmerie à cheval. — Limit. : N. Ploëzal, Quemper- 
Guézennec; E. Quemper-Guézennec; S. Saint-Clet; O. 
Plouec-Ploëzal. — Princip. vill. : Guélzic, Poul-an-Dicguy, 
Pen-an-Crec’h, Kmahé, Barthelemy, Pen-an-Fantan, 
Kpontou, Traou-Mélédern, Coz-Ilis, le Pavillon. J— Su- 

rf, tot. 70 hect. 95 a., dont les poser div. sont: ter. 
ab. 32; prés et pat, 9; verg. et jard. 8; landes et incultes 
6; sup. des prop. bât. 5; cont. non imp. 10. Const, div. 
267; moulins 2 (Richel, du Trieux, à eau). 5” Ainsi que 
l’indique son nom, Pontrieux est située à l'endroit où um 
pont traverse le Trieux. Cette rivière, ou plutôt ce bras 
de mer, “pa 86 la ville en deux parlies — Comme nous 
l’avons dit plus haut, Pontrieux était, avant 1801, trève 
de Quemper-Guézennc ; de plus, une partie de son terri- 
loire, sur la rive gauche, appartenait à Ploëzal, et une 
partie de la rive droite à Saint-Clet, — I1 y avait alors en 
Pontrieux deux églises ; l’une, du côté de Quemper-Gué- 
zennec el Saint-Clet, élait sous l’invocation de Notre-Da- 
me-deés-Fontaines; l’autre, du côté de Ploëzal, était dédiée 
à saint Yves. Sur l'emplacement de cette dernière, qui a 
été démolie en 1793, a depuis été créée une promenade. 
Malgré cette bizarre circonscription, Pontrieux formait 
non une paroisse ou une commune , mais une espèce de 
communauté, qui avait son existence propre: les bapté- 
mes se faisaient à Notre-Dame, et les enterrements à Saint- 
Yves. — Une ancienne tradition porte que la ville s’éten- 
dait originairement dans un vallon situé au sud-ouest de 
la ville actuelle. Alors elle avait, dit-on, pour église, un 
bâtiment servant aujourd’hui de presbytère, et qu’on 
nomme Cozilis (vieille église). On a bâti depuis peu une cha- 
pelle en cet endroit, dans l’intention de la proposer pour 
église paroissiale ; mais le conseil municipal n’a pas voulu 
Padopter; et c’est regrettable, car l’église actuelle est 
lune des plus laides que l’on puisse imaginer. En 1804, 
elle a été agrandie, mais elle n’en est pas moins aussi in- 
commode que possible. — Jadis la ville était partagée en 
deux fiefs : celui dit de Pontrieux appartenait à M. de Coë- 
trieux , et celui de Châteaulin-sur-Trieux appartenait à la 
baronnie d’Avaugour. Châteaulin-sur-Trieux était jadis un 
chateau très-fort; il appartenait aux Penthièvre, et fut 
saisi sur eux en 1402, par le duc Jean V, qui le démcn- 
tela. On n’en voit plus que des vestiges. — Le port pro- 
prement dit est à environ 300 m. de la ville; c’est le 
8 ul qui existe dans l’arrondissement de Guingamp. La 
marée y monte dans les syzygies à 3 m. 80. L'état des doua- 
nes pour 1841 établit comme il suit le mouvement de ca- 
botage de ce port : Exportations 5618'tonneaux, composés, 
savoir : grains et farines 4119, bois 476, fruits oléagi- 
neux 467, vins 32, etc. Les principaux ports de destination 
étaient Bordeaux pour 1054 tonneaux, Bayonne pour 740, 
Libourne pour 581, Bréhat pour 433, Caen pour 423, Dun- 
kerque pour 320, Marseille pour 310, Fécamp pour 240, 
Brest pour 197, Cherbourg pour 144, Morlaix pour 143, 
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Honfleur pour 141 et Cette pour 110, Importations 2540 
tonneaux, savoir: matériaux divers 595, alcalls 538, sels 
491, vins 288, pierres ouvrées 204, eaux-de-vie 169, résines 
210, etc. Les principales RAS d étaient de Bréhat 
pour 6350 tonneaux, du isic pour 452, de Règneville 
pour 210, du Légué pepe 236, de Bordeaux pour 228, de 
‘Libourne pour 225, de Bayonne pour 133, de Lézardrieux 
mer 130, de Port-Launay pour 114,etc.—Comme port d’at- 

che, Poutrieux comple quarante-deux bâtiments, jau- 
geant ensemble 1545 tonneaux. — L'industrie manufac- 
turière compte, de son côté, à Pontrieux , une brasserie 
dont les produits sont estimés, deux fours à chaux, deux 
tanneries et plusieurs importantes fabriques de cidre. 

Une procession, célèbre dans ce pays, a lieu pendantla 
puit qui précède le troisième dimanche de juillet, Elle 
date de temps immémorial,et a été instituée en l'honneur 
de Notre-Dame-des-Fontaines. — Cette ville s’honore d’a- 
voir donné le jour à Lebrigant, auteur connu par son 
Origine de la langue celtique, et par divers autres ouvrages 
qui dénotent une haute érudition, quoique leur auteur 
ait poussé un peu loin la manie des origines bretonnes. 
— Yves Bastiou, docteur en droit et en théologie , auteur 
de plusieurs ouvrages assez estimés , était né à Pontrieux, 
en 1751; il mourut à Paris en 1814. — Outre les commu- 
nications qui lui sont ouvertes par la voie de mer , Pon- 
trieux est encore favorisé de nombreuses communications 
par voie de terre ; ce sont, 1° la route de Guingamp à Pon- 
trieux, qui débouche dans la rue dite de l'Eglise; 2 celle 
de Saint-Brieuc à Morlaix, jadis fort dangereuse dans ses 
abords, aujourd’hui fort sûre , grâce aux récents travaux 
qu’on y a exécutés ; 3° la route de Bégard à Pontrieux, 
qui commence à la rue des Bouchers; 4° enfin la route 
qui se dirige sur Paimpol. 

Il y a foire dans cette localité le premier lundi d’avril , 
le lundi de la Pentecôte, le samedi qui précède le troi- 


sième dimanche de juillet (V. ci-dessus), les deuxième 


lundis des mois de septembre et d'octobre , et enfin le der- 
nier lundi de novembre.— Marchés le lundi et le samedi. 
— Géologie : le schiste talqueux domine ; le granite se ren- 
contre au sud; les roches amphiboliques au nord. — On 
parle le breton. 


Pont Saint-Martin (le). (Voyez le Pont 
Saint-Martin.) | 


PONTSCORF ; petite ville; commune formée de l’anc. 
par. de Lesbiens (voy. ce mot), qu’ellea absorbée; aujour- 
d’hui cure de 2° classe ; bureau de poste; brigade de gen- 
darmerie à pied, — Limit.: N. Cléguer-Arzano ; E. Cau- 
dan, rivière de Scorf; S. Quéven; O, Gestel, Guidel, Ré- 
dené, — Princip. vill. : EH Lomener , Boterfr, Klan , 

ganahome, Locqunolé al, Resterzer, Kgel, le Lézèle, 

arseve, Kvic-Isèle, Kvic-Inèle , le Temple-Kiaquèle, 
remélin , Saint-Eurchaux-Brass, Penmané, Kives, Le- 
cosquer, — Château de Morvan. — Superf. tot. 2514 hect. 
81 a., dont les princip. div. sont : ter, lab, 849; prés et pat. 
195 ; bois 154; verg. et jard. 23 ; landes et inculles 961; cha- 
taigneraies 16; y À des prop. bat, 13; cont. non imp. 104. 
Moulins de Sant-Jouan, de Zélé, du Prince, de Trémeur, 
de BoterfF, à eau. C5 Pontscorf est une petile ville qui, 
depuis 1790, a absorbé la paroisse dont jadis elle dépen- 
dait, et qui existe encore à environ 40 m. au nord du 
chef-lieu actuel. — Située sur la route départementale 
de Lorient à Brest, par Hennebont, et sur le Scorf, que 
"4 traverse sur un pont, ainsi que l’indique suflisam- 
ment son nom, cette petite ville a dû prendre plus d’im- 
portance 'S son ancien chef-lieu, qui n’était pas en rap- 
rt avec la circulation. — Pontscorf est divisé, pour ainsi 

, en deux parties, dites le Haut et le Bas-Pontscorf.— 

La principale industrie de cette localité est la fabrication 
du pain; plusieurs boulangeries en expédient à Lorient, 
par la voie d’eau, Le Scorf, en effet, passe à Lorient, 
dont il forme le port, et va plus loin, pour former la 
rade, se réunir au Blavet. — Le pain de seigle quon fa- 
brique dans cette petite ville a de la réputation dans son 
chef-lieu de pd ie et s’y vend sous le nom de 
Miche de Pontscor . — Lesbiens est dédié à saint Aubin, 
évèque d'Angers; on donne dès lors pour étymologie à 
ce mot Lez-Albin {Cour d’Albin], et par abréviation Lez- 
bin: Nous n’adoptons ni ne rejetons cette étymologie. — 1] 
y a foire le 7 janvier, les deuxièmes mardis de février , 
mars, avril ; le 49 mai , le 25 juin, le 22 juillet, le 5 août, 
les deuxièmes mardis de septembre , octobre et novem- 
bre, enfin le 9 décembre. — Marché le mardi. — Géo- 
 -— : granite; t à Lesbiens, — On parle le bre- 


Pordie; petite ville*, dans un fond", au bord 
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de la mer; à 1 1. 1/9 au N;-N-0:deSaint-Brieuo, 
son évêché, sa subdélégation et son ressort; à 
21 1.1/2 de Rennes. On y compte 8, 
niants. La cure est présentée par l’ 
port, et desservie par un moine de cett 
son. La haute-justice de l'endroit ap 
M. le duc d’Aiguillon , seigneur, baron de Por: 
dic : cette seigneurie est un ancien fief deHaut- 
best, qui appartenait, en 1030, à Eudon, comte 
de Penthièvre, de la seigneurie duquel elle dé: 
pendait; elle en fut démembrée, et i 
successivement aux maisons de Château 
de la Jaille, de la Porte et Dandigné; elle 
achetée par les seigneurs de Brehand-Moron, et 
elle a été portée dans la maison de Ric | 
par Marie-Félicité de Brehan , qui épousa,en 
1740, M. le duc d’Aiguillon, pair de France, 
etc. — On remarque dans cette sex 
monument très-ancien : c’est un camp, qe lon 
prétend avoir été construit par César; il estsi- 
tué avantageusement, bien fortifié et de figure 
triangulaire; à l’un des bouts, on voit encore les 
vestiges d’une tour, qu’on nomme la Tourde 
César*. Pendant long-temps on y alluma un fa 
nal pour la sûreté de Ja navigation. Les culliva- 
teurs ont trouvé et trouvent encore parfois 
des médailles , des pièces d'argent et des armés 
romaines, dans les ruines de cette place. Hlse- 
rait à souhaiter que quelque curieux, savait 
dans la science des médailles, se donnäât la peine 
de faire des recherches qui seraient sans dou 
utiles à notre histoire.— En 1500, le manoirde 
la Ville:Audren , à Jean du Bois-Billy; la Yi 
Sapron, à N.….; Testel, à François Taun 

sieur de la Hacque-Morvie; la Ville-Papayet,à 
demoiselle Catherine Robin, veuye de Pierre 
Cournest; Lanoé, à Guillaume de Lanoé; 
Ville-au-Veneur, à Olivier le Veneur: le, 
le Pré-Orchand, la Ville-Gléen, la Ville-Raoul, 
la Ksaint et Higonay, à N.... Ce territoire ren 
ferme des terres très-fertiles , bien’cultivées, et 
de gras pâturages. me 


PORDIC; commune formée de l’anc. par, dé cenomt 
aujourd’hui succursale ; chef-lieu de tions À 
n; | 


(dar 


N. Binic ; N.-E. et E, la mer; S.-E, et S. 
muson , Tréméloir, Trégomeur , Lantic, — 
le Bourgneuf, Yille-au-Bas, Ville-Glas,, Ville-Ent 
Petite- Ville, Ville-Loyse, Vilie-Rouault, Ville-Morel, Fos 
Argent, la Ville-Gouault, Saint-Halory, Ville-Cad #- 
au-Guichou, Rue-Bourlago, la Toise, Mare-au-Budo, 
brousse, Comauton, Yilles-Hervieux, Rosy,. 
Vaudy, Ville au-Berdet., — Superf, tot. 3064 1 
dont les princip. div. sont : ter. lab, 2538; prés e 
bois 19 ; verg. 2; landes et incultes 207 ; sup. des prop? 
19; cont, non imp. 143. Const, div. 745 ; moulins 8 (He 
Menguy, du Créhan, à eau; de la Dime, à } kg 
Notre auteur s’est tro en faisant de Pordic une per 
ville, eten la pores aus un fond. Port est AC 
et quoiqu'il ai 
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augmenté depuis quelque années, qu 
joli bourg ; et au lieu d'être dans un fond, iles Lps-ry 
une éminence qui domine une parlie de Ja beÿe,Dale 
Saint-Brieuc. — Ce qu’il y a de plus remarquable À 
dic, c’est le clocher qu’y à tout récemment fai 


a Mdtend 
M. le curé Renaut , secondé le maire.et les 1 
M. Renaut est alé éinspirer à Ja erre classique des Cl 
chers à jour, le Léonnais breton, puis il a été umo" 


son dessinateur et son architecte, Le,eloc gs Ve 

dic, qui se découvre de loin, nr Eu que l'on soit 

un point un peu élevé, répéèile | . > L me "à 
? ” 15° . 13-60 
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DE PARTACNE. 
comté passa, par alliance, dans la maison de 


La père carrée se compose de trois étages, ayant cha. 
tun 8 m. d’élévation sur à peu près 6 m. de façade. Ce 
carré majeslueux, construit en pierres blanchâtres pri- 
ss à l'Ilc-Grande, supporte une flèche hardie, en gra- 
nite bleu de Laménayen, octogone, à pans inégaux. 
Le vide est de 3 m. à sa base. Les jours, variés et combi- 
nés avec art, sont des symboles religieux. On d lit, en 
bKroglyphes : Divinité, richesse, vie humaine, évangile, 
Sdélilé, amour , éternité, gloire. Les angles de la flèche 
sont marqués par des boudins proportionnés. À sa base est 
une plate-forme d’un mètre, d’où s'élèvent, comme des 
rs autour de leur mère, quatre clochetons à bouquets. 
ate-forme attend un parapet, dont l’absence in- 

æire la frayeur: on ne peut se dissimuler que c'est une 
pue dangereuse (1}. — Nous ne saurions dire que 
camp attribué à César, et que l’on voit sur la butte de 
Benen, près la vallée de Vaumadec, n’est pas de son 
époque, mais uous ferons remarquer que dans toute la 
Gaule on attribue à César les monuments romains. Dans 
éloignées, comme l'était l’Armorique, cette 
que par ce fait qu’on n’y connaissait guère 

‘bbereurs que sous le nom de César. — M. Habasque 
[Notice sur les Côtes-du-Nord) réfute avec raison les ab- 

sardités entassées pour prouver que César eut un camp à 
Redic, absurdités qui reposent sur cette phrase des Com- 
meataires : « Omnes ad portam Itium convenire Jubet, ex 
quo porlu in Britanniam trajectum commodissimum esse co- 
gaoirat, circiter millium passaum triginta à continente. Ce 
Port-d'itium (distant de trente mille pas de l’Angleterre, 
où a voulu que ce fût Port-le , et per adoucissement Por- 
dk), ce port d’IUum était près de Boulogne, et c’est César 
Jaimême qui le prouve: car de ce point à la côte d’An- 
gleterre il peut en effet ÿ avoir trente mille pas, alors que 
de Pordic au point le plus rapproché de la côte anglaise 
il y en a près de cent mille. — Quant à Ia tour qui ser- 
vait de phare, non seulement elle n’existe plus, mais de 
mémoire d'homme personne ne l’a connue. — À droite de 
la butte de Bernen, sur la pointe de Pordic on dela Ville- 
Rouault, sont une batterie et un corps-de-garde: la pre= 
mière est armée de deux pièces de trente-six : elle bat la 
baie de Saint-Brieuc, et protège les mouillages qui con: 
duisent au Légué et à Binic. — Au pied de la même butte 
e# une source d’eaa minérale, sur laquelle on a voulu 
appeler l’attention, mais qui jusqu’à ce jour n’a pas été 
très fréquentée. — Géologie : schiste talqueux. — On parle 
le français, 

Perhoët; pays considérable, au diocèse de 
Saint-Malo, et compris au centre de la Bretagne, 
dans la partie de cette province qui reçut le 
plus tard ou retint le plus long-temps le nom 
de Donmonie [ Domnonée]. On sait que cet ancien 
comté, berceau de la maison de Rohan, était 
une juveignerie du duché de Bretagre[ou plutôt 
du comté de Rennes]. Josselin en est la capitale ; 
et j'ai rendu compte, à l’article de cette ville, des 
plus intéressantes particularités historiques et 
politiques concernant le Porhoët. Ce mot dérive 
Par adoucissement du Breton Pontrecoët [Pou- 
tré-coat, littéralement Pagus trans sylvam, de 
mème que Pou-er-hoët, signifie Pagus in sylté], 
qui signifie pays au delà des bois. (Voyez le glos- 
aire de Lobineau et les notes critiques de Mo- 
nice et de Gallet.) En cffet, le territoire de ce 
nom est presque entouré de forêts. Je ne don- 
Dérai pas ici la liste des cinquante-deux parois- 
ses et trèves qui le composent, ou qui en relè- 
vent ; on les trouvera dans leur rang alphabé- 
lique. Aux offices ou plaids sont tenus de se 
présenter‘en personne, ou par procureur, les 
sagueurs de Merdrignac, du Motais, du Bois de 
k Roche, de la Chapelle-Serent , de Callac, de 
Yaucouje eur, de Maugrenier, de Coueslo. Ce 
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Fougères, en 1231 ; dans celle de Lusignan, en 
1253; il vint, par legs ou confiscation, au roi de 
France, en 1307 et 1312; fut donné au comte 
d'Alençon, prince du sang, en 1328; vendu au 
connétable de Clisson, en 1370 et 4373; il ren- 
tra dans la maison de Rohan, en 1408 (le vi- 
comte Alain VIII, héritant du connétable, son 
beau-père ); il passa, en 1645, dans la maison 
de Chabot , qui le possède encore. Le canton 
qui le forme n’est pas riche , et a le défaut des 
pays de petite culture, où beaucoup de bras 
n'exploitent que peu terres. L’usance ou l’use- 
ment propre à sept ou huit paroisses ou trèves 
de ce comté renferme trois articles. Le premier, 
un partage des terres roturières entre roturiers; 
en succession directe, les cohéritiers mâles, en 
a nombre qu'ils soient , emportent les 

eux tiers, et les filles le tiers. Les nobles ne sont 
pas astreints à cette loi, et suivent la coutume 
générale. Le second , en succession collatérale 
entre personnes roturières, et pour héritage de 
mème qualité , les mâles succèdent les uns aux 
autres, à l'exclusion des filles, et les filles pa- 
reillement héritent les unes des autres, à l’ex- 
clusion des mâles. Le troisième, les acquêts non 
appropriés ct les meubles se partagent égale- 
ment entre les mâles et les filles. On voit par là 
que les comtes de Porhoët exerçaient le pouvoir 
législatif, mais toujours avec l'attention de res- 
pecter les droits des nobles, leurs pairs ou leurs 
premiers vassaux. Les barons de Léon, dit Mo- 
rice, lors de leur contestation sur la préémi- 
nence avec les barons de Vitré, ‘négligérent , 
faute de lumières, de s'appuyer essentiellement 
sur le titre de comtes de l’orhoët et de vicomtes 
de Rohan. — Par arrêt de 1748, le siège de Jos- 
selin est de nouveau confirmé dans toutes les 
nouvyclles prérogatives des jurisdictions des hau- 
tes baronnies. Les princes de Porhoët, à l’ins- 
tar des souverains, ont eu des seigneurs de leur 
propre sang à leur service, tels que les Rohan, 
les d'Avaugour, sortis, ainsi qu’eux, des anciens 
rois de Bretagne; ct leur postérité a choisi quel- 
quefois ses principaux officiers dans les clas- 
ses distinguées de la noblesse, tels que les Ma- 
lestroit, Quellenec, Goyon, Talhoët, du Cam- 
bout , le Sénéchal, Coetlogon, Quelen, Cham- 
bort, Dufou, du Bot, Rosnyvinen, Parès, du 
Moulin, Pioger, Trecesson , Keradeuc, etc. etc. 
— Porhoët est, dans l’ordre ecclésiastique, un 
archidiaconné, sous lequel sont les doyennés de 
Montfort, Beignon, Lanoué, et Loyat ou Lohéac, 
a ne faudrait pas confondre , si tous ces 

oyennés n’avaient perdu leurs anciens privilè- 
ges. 


Pernte; petite ville et port de mer; à 9 L.1/s 
à l’'O.-S.-0. de Nantes, son évèché; à 25 lieues 
de Rennes, et à 4 1. de Paimbœuf, sa subdélé- 
gation. On y compte 4000 communiants. La 
cure est présentée par l’abbé de Notre-Dame de 
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Pornic"; ils’y tient un marché le lundi. Pornic, 
membre du duché de Retz, a une haute-justice, 
qui appartient à M. le duc de Villeroi. — L’an 
4050, Glévian, prince de Bécon , et Drolavius, 
seigneur d’un canton d'Herbauges, donnèrent 
à l’abbaye de Saint-Sauveur de Redon l'église de 
Sainte-Marie, avec la moitié des dîimes de la 
paroisse de ce nom, et plusieurs autres domai- 
nes. Airard, abbé de Saint-Paul de Rome et 
évêque de Nantes, approuva et confirma cette 
donation. — L’an 4112, les moines de Saint- 
Sauveur de Redon firent un échange de l’église 
de Sainte-Marie de Pornic, et de tout ce qui 
leur avait été donné précédemment par Glévian 
et Drolavius. Les moines de Saint-Serge vin- 
rent s'établir à Pornic, et l’annéesuivante, 1113, 
ils y firent bâtir une chapelle, et s’attribuèrent 
les droits rectoriaux. Brice, évêque de Nantes, 
informé de leurs démarches, leur fit défense 
de rien entreprendre sur les fonctions des pré- 
tres, de baptiser les enfants, de visiter et com- 
munier les malades, et de partager avec les 
prêtres les honoraires des funérailles; il leur dé- 
fendit, en outre, de dire leur messe conven- 
tuelle les dimanches et fêtes après la messe pa- 
roissiale que célébraient le curé ct ses clercs, et 
de sortir processionnellement au dehors,sansleur 
permission, excepté au jour de Saint-André, ti- 
tulaire de la chapelle de ces moines, et au jour 
de sa dédicace. Le prélat leur permit de faire, 
aux jours ci-dessus mentionnés, une procession 
solennelle, de dire une première messe dès le 
matin et une autre à l’hcure de tierce, et de re- 
cevoir des offrandes et legs testamentaires, à 


la charge de payer au sitge de Nantesun bizant 


ou marabotin d’or de cens annuel. Lebizant et 
lemarabotinétaient des monnaies étrangères de 
seize à la taille, ou de demi-once d’or chacun. 
Le bizant venait de Constantinople, et le mara- 
botin était fabriqué par les Maures d’Espagne. 
Le marc d’or était à 20 livresetle marc d’argent 
à 2 livres. L'an 1114 , les moines de Pornic 
bénirent eux-mêmes la chapelle qu'ils venaient 
de construire. Ils se servirent, pour cette céré- 
monie, d’eau mélée de vin et de cendre, qu'on 
appelle Grégorienne, quel’évéqueseul doit bénir ; 
mais les moines obtinrent la permission de le 
faire , de l'archevêque de Tours, qui faisait pour 
lors la visite du diocèse de Nantes. C’est là la 
véritable époque de l'existence de l’abbaye de 
Sainte-Marie de Pornic, long-temps habitée par 
des chanoines réguliers de l'ordre de saint Au- 

ustin.—Le château de Pornic est situé au bord 
‘de la mer, et paraît avoir été très-fort dans son 
temps. Les ducs de Bretagne y avaient toujours 
garnison. — L’abbé de Sainte-Marie de Pornic 
était jadis assujetti à un usage singulier, dont 
je ne connais ni le principe ni la cause : il 
donnait un pain et un pot de vin aux femmes 
de l'endroit qui venaient se purifier à l’église pa - 
roissiale, après leurs couches. René Blezeau, prè- 
tre de Pornic, qui payait cette espèce de droit, 


la propriété 
à quelques dégradations intérieures près, étaient intactts, 
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par ordre de l'abbé régulier, Guillaume Pi- 
ceau, lui forma action le 22 mai 1608 , pour sæ 
faire payer des avances qu'ilavait faites à ce sujet, 
L'hôpital de Pornic fut fondé et établi ea 1724. 
(Voy. Sainte-Marie.) di: 


PORNIC : petite viile (sous l’invocation de 
commune formée de l’anc. par. de ce nom, moins l'ab- 
baye Notre-Dame-de-Pornic (voy. Sainte-Marie); avujour- 
d’hui cufe de % classe; chef-lieu de perception; bureau 
des douanes et bureau d'enregistrement ; brigade de gen: 
darmerie à picd:; bureau de poste. — Limit. : N. Sainte- 
Marie: E. le Clion : S. la mer; O. Sainte-Marie, — Princig 
vill, : la Majouine, Gourmalon, la Corderie, le Petit-Sen- 
dier. — Sd tot. 54 hect. 16 a., dont les princip. dit 
sont : ter. lab. 5: prés et pat. 2; vignes 3; verg. et jard. 8; 
sup. des prop. bat 5: cont. non imp. 11. Const. div. 26; 
moulins du Sang , des Gasts, de la Motte. t&® Pornic est 
située sur la côte nord dc la baie de Bourgneuf, en face 
de l’ile de Noirmoutiers. Elle se développe en amphithéà- 
tre sur un coteau qui domine la mer, et se divise dès lors 
en haute et basse ville. La colliae ayant une penle rapide, 
la plupart des rues sont de véritables escaliers, et, comme 
à Morlaix, il est plus commun d’y voir les jardins de plain- 
pied avec le second étage qu'avec le rez-de-chaussée, Por- 
uic jouit à bon droit d'une grande réputation de salubri- 
té. — Avant 1789, Pornic portait le nom de l’abbaje dont 
elle relevait, et s'appelait Sainte-Marie-de-Pornic. Depuis 
la révolution , la ville s’cst fait une existence indépendan- 
te, et l’abbaye a formé une commune du nom de Ssinte- 
Marie. — L’étymologie du nom de Pornic est assez dot- 
teuse. On trouve dans les anciens actes Sancta-Maria-de- 
Pornido, de Pornitio, de Pornidio et de Porto Nilido. 
Ces mots justifient l’ancienne orthographe , qui était Por- 
nit et Pornid. Ceux qui s’attachent à l’orthagraphe actuelle 
voient dans la terminaison (ce le diminwtif des Bretons: 
pour ceux-ci, Pornic signifie dès lors Petit-Port. Noui 
croyons à cette probabilité, ct ne voyons dans le Poraiti 
des anciens titres qu’une mauvaise manière d’orthogra- 
phier : la forme itio substituée à la forme icio, Pornic 
eût pu faire Pornicio tout aussi bien que Pornitho. — Le 
ponts n’a pas moins de 400 m. à son entrée, et se prolonge 

plus de 1,200, entre deux coteaux hérissés de rochers. 
jusqu’à la ville elle-même, qui se CE ODE au fond de 
la manière la plus pittoresque. La petite rivière de Haute 
Perche vient y verser ses eaux: une écluse, qui retienl 
celles-ci et y ajoute celles que la mer fait refluer au-delà, 
rend celte pelite rivière navigable sur une longueur de 
8,000 r. environ.— Ce port repose sur un soi qui ne laist 
pas déposer cette boue épaisse dont nos petits bavres bre- 
tons sont ordinairement remplis ; aussi, quand la mer e# 
relirée, l'on peut le traverser à picd sec sur une plat 
ferme ct recouverte d’un beau sable. — Tout contribue 
faire de cette ville un rendez-vous pour les bains de mer. 
Depuis quelques années, en cffet, Pornic est très-fréques- 
tée par les baigneurs. Ceux-ci ont le choix ou de se livrer 
bardiment à la mer sur cette belle plage , ou de se retirer 

aisiblement dans de petites grottes naturelles qui se sœ! 
ormées dans les rochers de la côte. Là, point de Mi, 
point de vent, ct surtout pas de rogards indiscrels — 
Aux bains de mer, Pornic ajoute les caux minérales #r- 
rugineuses, dont la source est à environ un kilomètre 
la ville, près de Gourmalon.—Les subsistances abondenti 
Pornic et sont à bon marché ; les environs offrent aux 
menceurs de gracieux points de vuc. — Pendantles troubles 
de la révolution, Pornic fit éclater un esprit patriote : Œar 
rette l'en punit en la brûlant. Celte catastrophe n’a ps ét 
pour cette ville une calamité aussi grande qu'on pourrait 

e croire : industrieux et actifs, ses habitants ont eu bien: 
tôt relevé leurs maisons et refait une ville nouvelle, plu 
élégante et plus commode que l’ancienne. — Le vieul 
château que l'on voit sur la gauche du port a fait comm 
la ville : naguère c'était une triste ruine, aujourd'hai c'e 
un curieux monumententouré de maisons modernesetb+ 
ties à l'italienne. Ce château, qui semble appartenir 30 
X11-siècle, était, dit-on, une place forte des dacs de Bret 
gne; mais ce ne fnt sans doute qu’après la confiscation qu 
en fut faite sur le trop fameux Gilles de Retz, le barbe 
bleue du pays nan'ais, qui fut exécuté pour ses crime 
nombreux en 1440. Bien avant 1789 fl n'était plus 0 
cupé. Les guerres civiles avaient ajouté à la destruction 
du témps, et il semblait que les hiboux seuls et les oistaul 
de nuit pussent y élire domicile, quand, en 185. 
Breton, de Nantes, entreprit de Parracher aus lierres 

aux reptiles, pouren faire un des plus beaux orneme 
’il voulait batir en ce lieu. Les tour, | 


DE BAETACHS. 


ont été conservées : elles sont au nombre do quatre, dont 
une au nord, deux à l’ouest et une au sud; le contour de 
la place formait un trapèze. Du sommet de ces vieilles 
constructions, l’on découvre la baie de Bourgneuf, l’em- 
bouchure de'3e , l’île de Noirmoutiers, qui protège 
la ville contre les vents de sud-ouest, et ces {lots de ro- 
chers qui portent le nom du Pilier, de la Pierre-Morice, 
etc. — 11 y a à Pornic un hôpital fondé en 4721. 

Ce port fait un nr EE commerce de cabotage. L'état 
des douanes, pour 1841, le résume comme il suit : expor- 
tations 5049 tonneaux, savoir : grains et farines 2046, bois 
224, matériaux 265 , etc.: les principaux ports de desti- 


nation sont: Noirmoutiers (pour 2275 lonncaux), Bordeaux 
ur 1440), Paimbæuf (pour 401), Marscille (pour 373), etc. 
riens 4899; savoir: engrais 2090. matériaux 532: 


bois 172; morue 147, vins 99, houille 87, etc. Les princi- 


paux ports de provenance son: Méans (pour 1092 ton- 
peaux}, le Croisic (pour 965), le Pouliguen (pour 509), 
Nentes Bordeaux (pour 558), Paimbœuf (pour 


ur 486), 

Era 4 {pour 252), Penerti (pour 470); Rouen (pour 
119, etc. Comme port d'attache, Pornic compte trente- 
cinq navires de cabotage, jus entre eux 458 tonneaux. 
— 1l ; a foire le 15 juin, le 2 sep#mbre, le 15 octobre et 
le 1" décembre. — Géologie : micaschiste à l’est; quartz 
écbistoide alternant avec le stéaschiste ; au nord-est de la 
ville psammite ferrifère. — On parle le français. 
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rées dans la rivière de Châteaulin, a pris depuis quelques 
années an tel développement, qu’il a paru juste de lui 
donner une existence à part — Porl-Launay, jeté sur une 
colline à la droite de la rivière, présente un aspect ani- 
mé. Il y a un bureau de douanes. — Des bricks de 100 à 
120 tonneaux peuvent remonter jusqu'au quai, où l’on 
construit des barques de 30, 40 et 50 lonneaux. Le com- 
merce de cabotage y est florissant, et s'élève annuellement 
à 14 ou 15,000 tonneaux. En 1841, d’après l’état des doua- 
pes, les exportations ont été de 11,950 tonucaux, savoir : 
matériaux divers (entre autres ardoises) 8895 tonneaux; 
bois 2784; grains 57. Les principaux ports de destination 
étaient: Cherbourg (pour 2798), Brest (pour 1795), Saint-Ser- 
van (pour 1095), Douarnenez (pour 1046), Saint-Malo (pour 
685), Dinan (pour 746), Dahonct (pour 354), Régeneville 
‘pour 372), La Richardais (pour 298), Plancoct (pour 262), 
etc. Les importations avaient été dans la même année de 
4495 lonneaux, savoir : alcalis 1370, matériaux divers 558, 
graias et farines 414, vins 380, sels 334. bois 254, caux-de- 
vie 2% , etc. Les porls principaux de provenance étaient : 
Bordeaux (pour 1252), 
Landerneau (pour 439), Régneville {pour 345), le louli- 
gyca (pour 328), Libourne {pour 209), bieppe (pour 150), 
Hartleur (pour 105), etc.—On parle le français et le breton. 


brest (pour 921), Rouen (poar 397), 


POTERIE (LA) (sous l’iavocalion de saint Yves); com- 


mune formée de l'anc. par. de ce ce nom, omise 
Ogée , aujourd’hui succursalc.— Limit. : N. Maroué, Saint- 
Aarou : E. Trégomar; S. Noyal ; O. Maroué, Lamballe, — 
Priocip. vill.: Bienyvient, la Mare, Je Chauchix-Rio, la 


Port-Louis (le). (Voy. {e Port-Louis.) 
Pert-Saint-Père (le). (Voy. {e Port-Saint- 


P Buglais, Lavilléon , Sainte-Bélienne , le Prêt, la Ville-Glé, 
Père.) la oies our Breil-Laurent, la Fou- 
Le geraie, les l'ortes, la \ille-Bily, la Ville-Gaudu. — Chà- 
Pe [Porspoder]; au bord de la mer; | {eau de a Moglais. — Superf, tot. 1160 hect., dont les prin- 


à 43 1. à l’O.-S.-0. de Saint-Pol de-Léon, son 
évêché [aujourd’hui Quimper]; à 51 1. de Ren- 
nes, et à 7 1. de Lesneveñ, sa subdélégation. 
Cette paroisse rélève du roi, et ressortit à Brest. 
On y compte 1800 communiants. La cure est 
présentée par l'évêque. Le territoire est exacte- 
ment cultivé, et produit abondamment du grain 
et du foin. Le château de Kmenou appartenait, 
eu 1320, à Yves, chevalier, seigneur de Kme- 
nou ; la maison noble du Rotz appartenait, en 
1:00, à Hervé de Koulas, chevalier, seigneur 


da Rotz. 


cip. div. sont : ter. lab. 594 : prés et pat. 72 ; bois 133: verg. 
el jard. 17; landes et incultes 282; sup. des prop. bût. 6; 
cont. non ur 55. Const. div. 154: moulins 2 (de la Plan- 
che, à eau; des Houssiis, à vent), &5® Jusqu'en 1721, la 
Poterie fut trève de Maroué; à celte époque elle en fut 
séparce, ainsi que ses chapelles Sainte-Eutropo ct Sainle- 
Catherine, qui maintenant ne sont plus desservies. — L’é- 
gtise date de 1636 ; elle fut élevée sur les ruines d’une cha- 
pelle scigneuriale.—Les anciens manoirs de cette paroisse 
étaicnt Saint-Robin et les l'ortes-Bouilly, qui maintenant 
sont en ruines; le château de la Moglais est une construc- 
tion presque moderne et en fort bou état. — Les ducs de 
Penthièvre élaient probablement seigneurs de ces ficfs, 
qui semblent avoir relcvé de la Forèt de AMaroué , flef de 
cette famille. — ‘loute celte commune repose sur un sol 
argileux qui, en beaucoup d’endroits, ext exploité pour la 
fabrication de poteries communes, qu’on exporte dans 
un rayon de cinq à six myriamnètlres, el qui sont assez cs- 


PORSPODER (sous l’invocation de saint Budoc, évèque 
Dol}; commune formée de l’anc. par. de ce nom: au- 
jourd’hui succursale. — (V. le Supplément pour tous les 
documents cadastraux.) @S® 11 y a en cette commune, 
outre l’église, deux chapelles qui ont comme celle-ci cha- 
cune un pardon peu fréquenté. La chapelle de Saint-Lau- 
rent, située au bord de la mer ct non loin de l’anse de 
Porspoder , est dans une position pittoresque. Partout sur 
cetle côte l’Océan menace toujours de tempêtes, et mê- 
me, dans ses jours de calme, s’agite sur les rochers ina- 
dordables qui l’encadrent. Porspoder cependant se livre à 
ua petit commerce de cabotage, et reçoit des barques de 
irente à quarante touneaux. — Ce territoire est couvert 
.e monumen’s druidiques peu remarquables; on y voit 
| des de douze à quinze mentirs et plusieurs dolmens. — 
‘agriculture prospère dans cette commune, grâce à l’a- 
bondance des engrais de mer, qui, secs, ne se vendent pas 
pes de 9 fr. la charretéc, el verts de 75 c. à 1 fr. La cul- 
‘ure et l’usage des pommes de terre ont tellement pris, 
qu on peut dire que ce tubercule sert à nourrir les deux 
tiers des habitants. 11 en résulle que Porspoder exporle 
Plus de la moitié de ses récoltes en froment et autres cé- 
réales. — Les bois sont fort rares,même les pins et sapins, 
. Gui sont encore peu cultivés; les arbres fruiliers sont beau- 
œoup plus rares, et ne sont guère céemposés que de très- 
Bauyaises espèces. — La seule industrie qui existe dans 
_le pays est la pêche. Dès que la mer cest belle, elle se cou- 
tre de bateaux qui pêchent une espèce de congre assez 
abondant dans ces eaux, et qui, fumé, est une précieuse 
- Provision d'hiver. — Géologie: constitution généralement 
Banitique. — On parle le breton. 


PORT-LAUNAY ; commune formée en 1840, par démem- 
Denent des deux scciions dites de Port-Launay, des 
eommunes de Saint-Ségal ct de Châteaulin. CS” Ce bourg, 

ué à environ un kilomètre de Châteaulin, et plus à 
même que cette ville de profiter du mouvement des ma- 


timées.—Gcologie: argiles; schistes modifiés par le granite, 
généralement maclifère ; roches amphiboliques dans l’est, 
exploitées comme pierre à bâtir. Mincrais de plomb.— On 
parle le français, 


Pouille ; sur unc hauteur; à 8 1. 1/> au N.- 


E. de Nantes, son évècht et son ressort ; à 181. 
de Rennes, et à 2 1. !/, d'Ancenis, sa subdélé- 
gation. On y compte 550 communiants. La cure 


est à l'ordinaire. Ce territoire, arrosé d’un gros 
ruisseau qui se jette dans la Loire, auprès d’An- 
cenis, offre à la vue des terres bien cultivées et 
des landes d’une grande étendue. 


POUILLÉ (sous l’invocalion de saint Aubiu); commune 
formée de l’anc. par. de ce nom ; aujourd'hui succursale. 
— Limit : N. Pannecé; E. Maumusson ; S. Saint-Herblon : 
0. Mésanger. — Princip. vill. : la Noue, Haute-Riffaudivtre, 
Basse-Riffaudière, Basse-Pounière, la Hucterie, la Herse, 
la Gachardière, la Cicaudrie , le Bas-Chalonge, la Cordi- 
nière , la Mulonnière, la Jouberdière. — Superf. tot. 1171 
bect., dont les en div. sont: ter. lab. 830; prés et 
pat.. 192; vignes 45 ; bois 15; verg. et jard, 30: sup. des 
prop. bât. 3; cont. non imp. 55. Const. div. 181; moulin 
des Hautes-Landes, à vent. 5” Ogée ayant dit que Le ter- 
ritoire de Pouillé renferme de vastes landes, la plupart 
de ceux qui ont fait des statistiques, en l’abrégeant, l’ont 
répété, C'est aujourd’hui cependant un fait à rayer des 
statistiques. Ainsi qu’on le voit par ce qui precède, l’ouillé 
n’a pas maintenant un hectare de landes, ce qui prouve 
que l’agriculture y a fait de grands progrès, chose tou- 


jours fort intéressante à constater. — Géologie: le bourg 


est sur quartz carié et jaspe schisteux ; au sud de celui-ci 
se montre le psammite schistoide micacé, et au sud de la 


ar 
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commune des traces de terrain houiller. Au sud-ouest du } POULDOURAN (sous l’invocation de saint Bergat, sans 
bourg , les phyllades et psammites apparaissent, entre au- | doute le même que saint Ergat (voy. Pouldergat)}; commune 
tres un psammite onyx jaunâtre, coloré par le fer oxidé. | formée de l’anc, trève de Hengoat (voy. ce mot': aujour- 
— On parle le français. d’hui succursale, binant avec celie de Troguéry.— Limit : 


: , N. Trédarzec; E. et S. Hengoat: 0. Troguéry. — Princip. 
Peuldregat [Pouldergat}; à h1. à l'O.-N.-O. | sin: Convenant-Stéphan, Kmouelch, RG rt 
de Quimper, son évêché et son ressort; à 431. de Hoenoin art, prone: T; an-Dossen, Ty-an- 
. . ssen-Nevou nvenant-Coat-Ava caradec, Conve- 
Rennes, et à 2 1. de Pontcroix, sa subdélégation, nant-Dabern , la Ville-Neuve , Ty-Moc’h, 3-Rergal, HE 
On y compte 1800 communiants, y compris | nant an-Rojou. — Superf. tot. 102 hect., dont les princip, 
ceux de Poldavi [ Pouldavy] *, sa trève. La cure div. sont: ter. lab. 80; prés et pat. 3; verg. ct jard. 2; sup. des 
t à l’alt < Ce territoi sé d rop. bat. 1; cont. non imp. 15. Cont. div. 77: moulin de 
es alternative. Ce territoire est arro €8 | Duot, à eau. C&® L'église de Pouldouran est peu remarqua- 
eaux de la rivière de Poldavi, que le flux et le Ab D PSroil es SR een 
: : elle opinion, c’est la da u'on y remarque 
reflux de la merr end navigable ; les terres s0nt | sccolée aux noms de ‘François-Nicolas Obs recteur e 
très-exactement cultivées par les habitants, qui | de RARE Audren, chapelain, — Pouldonran est situé 
' “ 1 | SUT un petit cours d’eau qui va se jeter dans la rivière de 
passent pP9RE très-laborieux et très bons culti Tréguier, un peu avant cette ville. La marée remontc jus 
vateurs. Les femmes mêmes, suivant l'exemple | qu’au moulin qui est au dessous du bourg, ct la chaussée, 
de leurs maris, montrent une activité et un cou- SE 2 se ce hs ue na pr pres pour der 
e ® ee n 
rage qui peuvent servir de modèle à leur SEX6 > | en cette commune qu’une ruine regardée comme ancien 
et faire rougir les hommes de plusieurs parois- ser jee cons POUPAnCEs Gone Mais la grande mél 
° CE . . ec de Pouldouran a auss un manoir, à en juger 
ses de la province où! inaction règne. Il se tient | äu moine par l'élégatice de ses cheminées rondes Sue 
par an à Pouldregat trois foires, célèbres par Bergat sous l'invocation duquel la succursale est placée, 
. : ! «° a t-on, chanoine de Tréguier. La chronique porte 
P°E la quantité de bestiaux sn vendent. Du qu'ayant été entraîné par l'ambition à se fairc élire évé- 
côté de Poldavi on remarque les vestiges du fa- | que. malgré la désignation que saint Tugdual avait faite 
meux chemin romain que le vulgaire appelle À an non ne os PACS eUES LE retira ea FonE 
. .! . a nitence, et qu’il y mourut en 
Hent-Ahès, où Chemin-d'Ahès ; il conduit de Car- | setit ermitage situé au lieu dit encore Ty Bergat (Nain 
haix jusqu’à la baie des Trépassés, dans l’en- | de Bergat). Nous ignorons ce que cette chronique a d’esact 
droit où l’on prétend qu'était autrefois la fa- | — On parle le breton. 
meuse ville d’Is, qui, peut-être, n'exista jamais :| Pouldreuzie ; sur une montagne; à 41. !}; 
il y a encore quelques parties de ce chemin pavé | à l'O. de Quimper, son évêché et son ressort; 
de pierres de taille. — (Coulanezre, haute, 
moyenne et basse-justice; Vicux-Châtel, haute, 
moyenne et basse-justice, à M. du Halna du 
Frelayel ; Guerquelen [Kerguélenenj, haute, 
moyenne et basse-justice, à M. Du Coidic* [ Du 
Couëdic] ; Khazo, haute, moyenne et basse-jus- 
tice, à M. de Ploeuc; Nevet, marquisat, haute, 
moyenne et basse-justice, à M" la comtesse de 
Coigni. 


à L4 1. de Rennes, et à 2 1. de Pontcroix, sa sub- 
délégation. Cette paroisse relève du Roi, et 
POULDERGAT (dédié à saint Ergat): commune formée 
de l’anc. par. de ce nom, y compris sa trève ed 


compte 700 communiants. La cure est à l'al- 

ternative. Ce territoire, situé dans le voisinage 

de la mer, renferme des terres fertiles en grains 
et très-exactement cultivées, des vallous, des 
coteaux, des monticules, etc. En 1380, on con- 

aujourd’hui succursale. — Limit. : N. Ploaré, Poullan:; 

Plonéis; S. Guiler, Landudec: O. Mahalon, Poullan. — 

Princip. vill.: Pennarcréac'h, Pouldavy, Kgoff, le Roz, 

Lanogat, Kgoulenen, Klaouéret, Kourien, Kguerhent. 

Manoirs de Moguermeur, de Kguélenen. — Superf. tot. 


naissait dans cette paroisse les manoirs nobles 

de Leslan, Tregoguen, Cremenec et Kardelec. 

POULDREUZIC:; commune formée de l’anc. par. de 
2995 hect., dont les princip. div. sont : ter. lab. 1154: prés 
et pat. 185; verg. et jard. 13; bois 133; canaux ct étangs 
14 ; landes et inculles 1403; sup. des prop. bat. 44: cont. 


nom , plus l’ancienne paroisse de Lababan, qu'elle a ab- 
sorbée ; aujourd’hui succursale. — Limit. : N. Landudec: 
non imp. 79. Const. div. 313; moulins 19 (de Pennarcréac’h, 
de Pouldavy, de Kguesten, de Trémébrit, du Roz, de 


E. Plogastel-Saint-Germain; S. Plovan ; O. Plozvet, baie 
d’Audierne. — Princip. vill. : Kléver, Kében, Kzuguen, 
perf. : 
Knaou, Vert, de Klivic, de Kguélenen, à eau), C$S® Ce 
que dit notre auteur de la voie romaine que l'on voit en 


Kvriec, Pennandré, Kvet, Goridon, Gravinit — Su 
cette commune, et à laquelle , selon lui, on donne le nom 


tot. 1678 hect., dont les princip. div. sont: ter. lab. 9%: 
prés et pat. 88; verg. et jard. 5: bois 33 ; landes ct inculles 
de Hent-Ahès , nom qui semblait aux archéologues spécial 
à celle qui sc dirige de l’est vers Carbaix, justifie l’opinion 


à87 ; sup. des prop. bal. 10; cont. nou imp. 56. Const dir. 
que M. Moët de Ja Forte-Maison a émise ci-dessus (voy. 


227; moulins 6 (de Kdélec, de Guengat, de Créménec, de 

Kében, de Lezahii, à eau). CS” Après 1790, Lababan avait 
louguer-Carbaix) sur l’étymologie de ces mots Hent-Ahès: 
toutefois, nous doutons encore que dans le pays d’Audier-- 


été érigée en commune; mais, plus tard, elle fut réuni 
ne on désigne ainsi la voie dont il s’agit. — L'on voiten 


à Pouldreuzic ; aussi celle commune compte-t-clle main 
tenant , non pas 700, mais 1530 habitants environ. L'église 
de Lababan n'est plus même desservie ; la seule église de 
Pouldreuzic et la chapelle de Penhors, dédiée à Notre- 
Pouldergat le manoir de Kguélenen, où naquit, en 1740, 
l’illustre Du Couédic, qui commandait la frégate la Sur- 
veillante lors de son immortel combat contre la frégate 
anglaise le Québec. Du Couédic, après avoir fait sauter le 


Dame, et située sur la baie d’Audierne, de triste renom, 
sont les seules où l’on célèbre maintenant l’oflice divis. 
Québec , le 6 octobre 1779, vint mourir à Brest de ses bles- 
surcs, le 7 janvier 1780, Un tombeau fut élevé par ordre 


L'une et l’autre ont un pardon, mais ce sont des fêtes peu 
du roi à Du Couédic, dans l’église Saint-Louis de Brest, 


fréquentées. — L’agriculiure , favorisée par les engrais 
mer, est florissante ; la commune exporte même des grà 
mais les arbres fruitiers y sont pour ainsi dire (none 

et, sur l’urne qui reçut ses cendres, on grava, avec les 

circonstances de sa mort, l’épitaphe suivante, qui mérite 

d’être citée: Jeunes ÉLÈèVES De 1A MARINE, — Admirez el 


et il faut aller à cinq ou six lieues chercher des bois 
construction. — (cette commune, isolée de l’activité CD 
imilez l’exemple du brave Du Couédice, — lieutenant en pre- 
micr des gardes de la marine. — La route de Quimper à 


merciale par de mauvaises routes, aurait besoin qu'o0 
Audierne traverse cette commune du nord-est au sud- 


lui rendit la foire qui jadis avait lieu à Penhors — 6 . 
logie: constitution granilique; quelques diorites. — 

ouest. — ]1lya foire à Pouldavy le premier vendredi des 

mois de février, avril, juin, août, octobre et décembre. 


parle le brelon. | 
Poullan ; à 51. !/, à l'O.-N.-0. de Quit- 
— Géologie : constitution granitique.— On parle le breton. 


per, son évèché et son ressort ; à 44 1. de Rer- 
nes, et à 1 1. !/; de Pontcroix, sa subdélégatio® 
On y compte 1400 communiants. La cure 6 
à l'alternative. Le château de Kvcnargant se 
vénergan ] estla maison seigneuriale de l'endroit. 


DE BRETAGEE. 


Le territoire, borné au nord par la mer , ren- 
ferme des terres en labour, des prairies, dè 
bons pâturages et des landes peu étendues. 


POULLAN ; commune formée de l’anc. par. de ce nom; 
ui succursale : bureau des douanes à Tréboul. 

_ t.: N. baie de Douarnenez; E. Pouldergat, anse 
&æ Pouldavy: S. Mahalon; O. Beuzec-Cap Sizun, Meilars. 
—Princip. vill. : Tréboul, Kgoulinet, Lesconil, Kwelhir, 
Lannergat, Linguer, Kinec, Kvigniec, Kfennec, Tréfrest. 
Maison principale, manoir de Tréota! — Supert. tot. 3638 
bect, dont les princip. div. sont: ter. lab. 887: prés et 
pat, 497: verg. et jard. 19; bois 122; landes et incuiltes 


2009 ; sup. des prop bat. 16; cont. non imp. 87. Const. div. 
F1; moulins 43 (de Golven, du Stang, du Neiscaouen, de 
Edannet, de 


Pape de Kudunic, à eau: de Tréboul, 
de Lestrivin, du Cosquer , à vent). Kg” Poullan est une 
vaste commune couverte de landes montagneuses, et qui 
eccupe presque tout le centre de la presqu ile de Crozon. 
Le bourg est moins important lui-même que ile petit 
pr de Tréboul, qui semblerait devoir faire partie de 
arnenez (voy. ce mot}. Ce petit port fait annuellement 
un commerce de cabotage qui peut s'élever de 7 à 800 
toaneaux, tant en cxportations qu’en importations. Les 
consistent surtout en pierres à batir et poissons; 
secondes en sel pour la pêche de la sardine, et en bois 
de chauffage. — Tréboul et Poullan, l'on rencontre 
usieurs menhirs, dont le principal peut avoir 5 m. 50 c. 
élévation. — Près du bourg est le vieux château de Kvé- 
sergan, ancienne maison seigneuriale qui, en 1793, servit 
d'asile aux conventionnels proscrits. barbaroux avait 
écrit, sur l’une des cheminées, des vers qu’il y a trente 
où quarante ans on faisait voir aux touristes, mais qui 
ent disparu depuis. — La route de Quimper à Audicrne 
traverse cette commune de l'est à l’ouest. — Géologie: 
constitution granitique au nord du bourg ; micaschiste au 
sd. — On parle le breton. 


Poullaouen ; à 101. 1/3 au N.-E. de Quim- 
per, son évèché; à 32 L. de Rennes, et à 2 1. de 
Carhaix, sa subdélégation et son ressort. On 
y compte 3600 communiants, y compris ceux 
de Saint-Tudec, sa trève. La cure est à l’alter- 
native. On exploite, par continuation , à Poul- 
houen , une riche mine de plomb, qui donne 
un peu plus de deux marcs d'argent par quin- 
tal. Le château de Timeur, haute, moyenne et 
basse-justice, à M. le comte de Blossac. Ce ter- 
ritoire offre à la vue des terres en labour, des 
prairies et beaucoup de landes. Le roi y possède 
plusieurs fiefs. 


POULLAOUEN (sous l’invocation de saint Pierre); com- 
mone formée de l’anc. par. de ce nom, y compris sa trève 
Saint-Tudec : anjourd’hui succursale; chef-lieu de per- 
ception. — Limit.: N. Carnoët, Sorignac ; E. Plonévézel, 
Carnoët ; S. Kgloff : O. Locmaria, Plouyé, rivière d’Aulne. 
— Princip. vill.: Lémérzec, Kloac’hguen, Coadigou, le 
Cosquer , Kbaol , Menezmeur , Kbizien, Kbéchec, c’h, 
KEthomas, Resthervé. Maisons principales : le Tymeur , le 
chateau de la Mine.— Superf. tot. 7136 hect., dont les prin- 
cp. div. sont: ter. lab. 3189; prés et pal. 688: verg. el 
jard. 67; bois 203 ; canaux et étangs 41 ; landes et incultes 
1861 : sup. des prop. bat. 35; cont. non imp. 1052 (y com- 
pris 701 t de forêts royales). Const. div. 88; usines 2; 
Moulins 9 :de Kviniou, de Conval, de Penfunteun, Neuf, 
Lav:lot, Lallunec, Rosquigeot, à eau). C&® Ce qui donne 
quelque importance à cette localité, c’est la mine qui 
perte son nom, et qui est sans contredit la principale cx- 
ploitation métallique de la Bretagne. Comme toutes les 
mines, Poullaouen offre un aspect triste et désolé, par 
l'accumulation des cendres, des scories, des charbons et 
des bois pelés prêts à alimenter les fourneaux: cet aspect 
s'asombrit encore ici par l’entourage des collines arides 
et nues, qui forment comme une ceinture à cet immense 
établissement. Les batiments destinés aux employés prin- 
cipaux sont ce qui frappe au premier aspect, par leur ar- 
chitecture, qui rappelle l’époque où la France a vu se 
créer presque tous ses grands établissements civils et mi- 
litäires. Puis, ce sont les fourneaux à reverbère:, les four- 
neaux d’affinage, de coupellation, etc. Au milieu du 
bruit, de la fumée, près de mille hommes, femmes ct en- 
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fants, s’agitent et ajoutent à l’étrange activité de ces lieux° 
— Poullaouen exploite son minerai et celui de Huelgoat: 
Ce n’est pas ici le lieu d’entrer dans un détail technique 
sur ces opérations : nous nous bornerons donc à renvoyer, 
ur tout ce qui peut intéresser la pratique et la science, 
un remarquable mémoire , publié dans les Annales des 
mines (an XI,t. 16, p. 19% et suiv.), par MM. Beaunnier 
et Gallois — Le minerai de plomb sulfuré argentifère, 
mélé de zinc sulfuré, que l'on exploite à Poullaouen, con- 
tient des quantités variables de plomb et d'argent: ce- 
dant, la moyenne est, pour Poullaouen, de 64 pour 0/0 
e plomb et 1/2 d'argent: pour Huelgoat, de 59 de plomb 
et2 1/2 d'argent, c’est-à-dire en moyenne 1 millième d’ar- 
gent. Le minerai exploité, année moyenne, est de 1,200,000 
kil. — Depuis quelques années, M Juncker, directeur de 
Poullaouen, a appliqué à ce bel établissement tous les 
procédés nouveaux importés de l’Allemague et de l’Angle- 
terre ; sans lui, cette exploitation eût probablement croulé 
depuis long-temps. — il est pénible de penser cependant 
que tout cet immense matériel peut devenir d’un jour à 
l'autre im uctif: car, à Poullaouen comme en beau- 
coup d’autres exploitations plombifères, le gisement du 
minerai jette toujours beaucoup d'incertitude sur les lra- 
vaux à veuir. Parfois, l’on compte sur un filon énergique, 
et qui s’épuise tout à coup; parfois, on trouve de noutelles 
richesses alors que l'on craint de voir le minerai man- 
quer. Bref, dans de telles entreprises, il faut souvent 
compter comme principal avantage l'exploitation facile 
des forêts au milieu desquelles on s’est établi, à tel point 
que, si l’on gagne 3 fr. par stère de bois, qu’il faudrait’al- 
ler vendre moins avantageusement au loin, l’on s’cstime 
souvent fort heureux. — Il y a foire grasse le lcndcmainu 
de la sexagésime; loir }s 9 mai; foire à la Saint-Pierre; 
enfin le lendemain du pardon qui a lieu le premier diman:- 
che de juillet. — Les routes de Carhaix à Morlaix ct de 
Carhaix à Landerneau traversent cette commune, l’une 
et l’autre courant du sud-est au nord-ouest, — Géologie : 
terrain schisto-argileux daus le nord et grawacke dans le 
sud, notamment autour de Saint-Tudec ; quelques roches 
feldspathiques. — On parle le breton. 


Prat; à 2 |. au S.-0. de Tréguier, son évè- 
ché [aujourd’hui Saint-Brieuc] ; à 29 1. de Ren- 
nes, et à à 1. de Lannion, sa subdélégation et 
son ressort. On y compte 1400 communiants. 
La cure est à l'alternative. Ce territoire renfer- 
me la terre du Fougerai-Rouge, qui appartient 
à M. l'Evêque de Tréguier, à raison de sa di- 
gaité. Le terroir de Prat est un pays plat, arrosé 
des eaux de la rivière de Tréguier; il est abon- 
dant en grains, lin, et autres denrées. Cuate- 
lan-Coatconien*, moyenne-justice, à M. Le 
Borgne de Launaye ; Cosquer-Lullenec, moyen- 
ne-justice , à M. de Bois-Rouvré. - 


PRAT (sous l’invocation de saint Pierre); commune for- 
mée de l’anc. par. de ce nom; chef-lieu de perception; 
aujourd’hai succursale. — Limit: N. Cavan, Berhet, 
Mantallot: E. Pommerit-Jaudi, Runan:S. Coatascorn, 
Bégard , Pluzunet ; O. Pluzunet, Cavan. — Princip. viil. : 
Parc-ar-Roux, Kvoen-Bihan, Crec'h’Even , Kgourcet, Kver- 
ziou, Salliou-Bras, Kgoadou, Kgoat, Kingoual, Kame- 
nach, Convenant-Goas-Yanégan, Coadelan , Kforn, Bai- 
guel, Kveniou, le Fougeray, Kmerrien, Kvégan, Lan- 
Tanguy, Trévoazan, Kourguy, Rohou-Bras, Convenant- 
Labat, Kgourognon, Kphilippe , Amouret, la Villc-Neuve, 
Monjou, Robarou, Kguidu, Ruguczec-Bras, Ruguezec-la- 
Mote, Kalio-Bras, Kalio-Bihan, Kbomarc, le Barderou, 
Clement-Gélard, Kanroux, Kanne, le Poullou, Kouré, 
Kvélégan, Béaés, Convenant-Nevez, Laulnaic , Convenant- 
Quinquis, Convenant Kescant, (onveuant-Kguidu, la Fon- 
taine-Blanche.—Superf. tot. 2186 hect. 48 a., dont les prin- 
cip. div. sont: ter. lab. 1754; prés et pal 121; bois 38; verg. ct 
jard. 13; landeset incultes 157; shD des prop. bat. 13; cont. 
non imp. 00. Const. div. 507; moulins 8 (Palaceret, du Bois, 
de Kourguy, Josse, à eau: le Marec , à vent), Cg® Onigno- 
re l’époque à laquelle a été construite l’église de Pral; le 
clocher senl porte une date précise, celle de 1674. Il y a. 
outre cette église, les chapelles 1° de Saint-Maudez, qui 
dépend du château de Coatélan ; 2 de Sainte-Anne: cette 
chapelle , très-fréquentée par les pélerins, a été batie en 
1726 par MM. Cillard de la Villencuve, de Trégaier, et 
appartient encore à leur famille; 3° de Saiut-Tugdual, 
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Construite en 1760 par les Le Pennec el les Cavan, à la fa- 
mille desquels clle appartient toujours : 4° celle de Trévoa- 
ZAN. conique son nom dise le contraire, on ne pense 
pas que celle-ci aît jamais cté trève, mais seulement cha- 
pelle trévienne. Jusqu’en 1791, clle était desservie par le 
premier vicaire de Prat : on enterrait dans son cimetière, 
et l’on y cnterre même encore les personnes de la section 
qui porte le nom de Trévoazan. Près de Prat, mais dans la 
commune de Berhet, est la chapelle de Notre-Dawne-de- 
Confort, curieuse par ses grotesques sculptures. On voit 
dans le chœur un saint qu’un mécanisme, placé dans la 
sacristie, fait tourner sur une rouc garnie de clochettes. 
Cette chapelle cst fort ancienne et probablement anté- 
ricure à Prat et à Berhet. Un pardon y a lieu le 15 août; 
c’est une fêle très-fréquentée. Les pélerins ont en grande 
vénération le saint aux clochettes, et lui offrent une in- 
croyable quantité de chandelles. — On voit en Prat deux 
anciennes gentilhommières : 1° le château de Coatélan , à 
M. de Kgariou, qui est une maison fortifiée du XVI: siè- 
cle, et qui fut occupé quelque temps par le trop fameux 
Guy-Eder, dit la Fontenclle. Les chansons du pays parlent 
encore de lui ,etle pcignent comme - le plus gentil gar- 
çon qui portat habit. » Les billettes de la maison de Cbevi- 
gné sont sculptées sur les écussons qui décorent Coatélan, 
8,2, ;2° louilladou, maison qui n’a rien de bien remar- 
quable. Coatunien , que notre auteur a accolé à Coatélan, 
est un manoir entièrement distinct du premier. 1l appar- 
tient à M. Krambrun. — L'é e druidique a encore 
, laissé ses traces dans le territoire de Prat. On voit un tu- 
mulus à Ruygroec {la femme rougc), et un autre à Berlan- 
tec. À côté de la voic romaine qui va de Tréguier à Car- 
haix, voie dite Hent-Ahès (voy. ci-dessus Pouldergat), 
étaient, iln’y a pas encore long-temps, Hoques dalles 
alignées qu’on nommait dans le pays Bé-Ahès (tombe d’A- 
hès}. La tradition attribue ce toinbeau à une fée, dite la 
Féc Rousse, ar Groëch {ou Froach ou Groach) roux, qui les 
avait apportées dans son tablier , ou, pour être liitéral, 
« in pellem ventris. » On voit qu'ici les traditions n’ont au- 
cuu rapport entre elles, et contribuent, comme le plus 
souvent, à dénaturer les débris du passé, et à jeter les 
archéologues qui s’attachent aux mois plus qu'aux faits 
dans les plus éfranges supposilions. — Prat doit s’honorer 
d'avoir donné le jour à l’un de nos collaborateurs, décédé 
depuis le commencement de cet ouvrage, Lehuérou, au- 
teur de remarquables travaux sur les époques mérovin- 
gienne et carolingienne, homme de science profonde et va- 
riée, de véritable érudition enfin, et qui, découragé de ne 
pas se voir apprécié comme il le méritait, a quitté la vie 
dans un jour de malheur. I] était jeune encore ct plein 
d’un bol avenir, quand la Bretagne l’a pleuré comme un 
de scs plus chers enfants! — Il y a pardon fort suivi à 
Trévoazan, le jour de Ja Saint-Jean. — Géologie : consti- 
tution granitique. — On parle le breton, 


Prénessaye (la). (Voy. La Prenessaye.) 


Priéres;abbaye de l’ordre de Cîteaux, dans 
la paroisse de Billiers, et dans un fond, à peu 
de distance de la mer; à 51. 1/3 au S.-E. de Van- 
pes, son évêché ; à 20 1. de Rennes. Cette ab- 
baye, qui est en règle. fut fondée, l'an 1250, 
par le duc de Bretagne Jean 1, qui garda dans 
cet établissement toutes les formalités prescrites 
par les droits communs. Ce prince était alors 
excommunié, et ne voulut ricn faire sans l’agré- 
ment de l’évêque diocésain. Comme il savait 
que Île prélat ne devait pas être content de ses 
manières envers lui, il lui fit demander son con- 
sentement par la duchesse, son épouse. Cadioc 
ne résista point, approuva la fondation, ct écri- 
vit au chapitre de Ciîteaux qu'il y consentait, à 
condition que les droits de l’église paroissiale 
deBilliers et les siensseraient conservés.Quelques 
personnes scrupuleuses rejettent la fondation, 
en disant que l'Eglise ne peut rien recevoir des 
excommuniés : l'intérêt l'emporte; le pape ap- 
prouve la fondation, et écrit à Cadioc d’intro- 
duire dans lc nouveau monastère les moines 
de Cîtcaux, si toutefois le duc a pourvu à tout 
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ce qui était nécessaire à la subsistance des moi. 
nes. L'année suivante, le chapitre fait visiter le 
nouveau couvent; ilest trouvé commode, et 
l’abbé de Buzay reçoit ordre d'y envoyer des 
moines, qui y sont introduits par Cadioc. Le 
duc met la dernière main à cette fondation par 
ses lettres-patentes du mois de novembre 1252, 
danslesquellesil faitl'énumération des biensqu'il 
a donnés à l’abbaye, biens qu’il avait acquis de 
Pierre de Mussillac, de Guillaume de Bignan, 
de Guillaume de la Roche-Bernard, de Josselin 
de Pennemur , d’'Eudon de Malestroit et d'A 
gath®, son épouse ; et Geoffroi Gauffridus fut le 
premier abbé de ce nouveau monastère. L'an 
1253, le pape Innocent IV approuve la fonda- 
tion de Prières, et accorde, par la bulle donnée 
à ce sujet, plusieurs indulgeaces aux abbés ct 
religieux de cette maison. On trouve une co- 
pie de cette bulle au château de Nantes. Le duc 
fondateur meurt le 8 octobre 1286, et fut in- 
humé, selon ses désirs, dans l'église de Prières. 
Ysabeau de Castille, duchesse de Bretagne,morte 
le 24 juillet 1328, fut inhumée dans le chœur 
de la mème église. Jeanne d'Angleterre, épouse 
du duc Jean IV, mourut à Nantes, à la fin du 
mois de septembre 1384.Le corps de cette prin- 
cesse fut porté à Prières, où il fut inhumé,comme 
elle l'avait ordonné par son testament du 25 du 
même mois. — L'abbaye de Prières a eu plu- 
sieurs abbés d'un mérite rare. Dom Henri le 
Barbu, né au château de Quilliou, au diocèse 
de Quimper, fut d’abord abbé de Prières, noncé 
du pape, puis évèque de Vannes en 1385; ce 
prélat était si pauvre que le pape ordonna, par 
une bulle de l'an 1385, à tous les évéques de 
Bretagne, de lui donner une somme (l'auteur 
ne dit pas combien) pour l’aider à subsister, 
d’excommunier ceux qui refuseraient de con- 
tribuer à ce pieux don. Cet évêque, ennemi 
juré de l'injustice, se plaignit au pape du duc 
Jean V, son souverain, qui n'était pas sCrupu- 
leux sur les moyens de se procurer de l'argent, 
et qui même, par le plus étrange abus de son 
autorité, faisait battre de la monnaie falsifiée. 
Henri fut transféré du siége épiscopal de Vannts 
à celui de Nantes, l'an 1404. — Jean Raoul, 
docteur en théologie, successeur de Henri à 
l’abbaye de Prières, vers 1405, obtint du Papt, 
pour lui et ses successeurs, l’usage des ornt- 
ments pontificaux, et la permission de bénir le 
peuple. Cet abbé souscrivit à la vingtième ses- 
sion du concile de Constance, fut recommande 
au duc de Bretagne par le pape Martin V, et dé- 
puté en 1430, par le chapitre général de 50° 
ordre; au concile de Bâle. Il établit dans son 
église la fête solennelle de la présentation de 
la Sainte-Vierge au temple, et mourut le 28juil 
let 1439; il fut inhumé dans la salle du chap!” 
tre de son abbaye , où l’on voit encore son épr 
taphe.—Dom Melchior de Serent, nommé ab 

de Prières en 1681, gouverna cette maison JU° 
qu’en 1727; cet abbé fit rebâtir la majeure par” 
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tie de son monastère, et fit construire une 
nouvelle église sur le plan de M. Cote, archi- 
tecte du roi. Avant de commencer la démolition 
de l'ancienne, qui se fit en 1715, on leva le 
corps du duc Jean I, et lorque le nouveau bä- 
timent fut achevé, on le plaça dans le tombeau 
qu'on lui avait érigé dans le chœur. du côté de l’é- 
vangile. La première pierre de l'église avait été 
posée le 1° avril 1716, au nom de M. le duc d’Or- 
kéans, régent de France, par M. Feydeau de 
Brou, intendant de Bretagne : elle fut consa- 
crée le 20 juillet 1726, par Antoine Fagon, évè- 
que de Vannes. L'édifice est vaste et magnifique- 
ment décoré de sculptures et de tableaux nou- 
vellement peints, qui sont de la main du sieur 
Valentin, né dans le diocèse de Quimper, et 
élève des académies de peinture de France et 
Rome. Cette abbaye a eu des abbés commen- 
dataires, depuis l’an 1501 jusqu'à l’an 1630, 
qu'elle fut remise en règle, en faveur de la ré- 
forme qu’elle avait embrassée. Dom Jean-Louis 
de Meaux, abbé actuel, est le huitième depuis 
la réforme, et le trente-deuxième abbé depuis la 
fondation de Prières; il a été nommé par le roi, 
le 9 mars de l’année 1766. : 


.&ÿ” L'ancienne église de l’abbaye de Prières fut démo- 
Be en 1715; l'année suivante, M. Feydeau de Brou, gou- 
verneur de Bretagne au nom du régent de France, cet 
M de Sérent, abbé de Prières, posèrent les premières 
pierres de la belle église qui vient d’être démolie. 

X. de Boceret nous a communiqué deux inscriptions 
qu'il y a relevées. L'une, dans la première pierre sous l'é- 
peron du côté du midi, derrière le grand autel, est ainsi 


Beatissimæ virgini Mariæ serenissimus princeps Philip- 
s Borbonius, du x Aurelianensis, Ludovico XV rege adhuc 
ipubere Galliorum habenas tenens, et nascentes regis 
virtutes consurmmmatà prudentià, fortitudine, justitià sup- 
plens. Princeps lilleris, armis, pietate clarissimus, mu- 
aificentià, clementià populis Carissimus, omuibus votis 
etobæervantià meritd colendus. In hujusce templi 2à af- 
damtis’sic) instauratione primarium suo nomine lapidem 
poni mandavit nobilissimo D, D. Feydeau de Brou , Armo- 
ricæ provinciæ præfecto. Anno regai Ludovici XY primo, 
tæ salutis 1716, aprs (aprilis) die 24. 
autre, trouvée dans la première pierre sous l’éperon 
& côté nord, derrière le grand autel, porte : 
: Deo omuipotenti bealissimæ virgini Mariæ ordinis cis- 
iensis patronæ dilectissinæ , pontificètus Clem : XI: 
anno 16. regni Ludovici XV primo. In nova templi faciendi 
ædificatione quod loco veteris labantis et propè diruti 
summo studio, magnificentiùs erigi curavit, Hunc in fun- 
damentum lapidem conjecit Rdus D, Dominus Josephus 
Melchior de Jérenz, hujus monasterii de Precibus, abbas 
Pgularis strictoris observantiæ cislerciensis ordinis vi- 
@rius generalis. Cum ipso posuere 60 monachi hujus mo- 
Basterii expressè professi, quibus ab annis 36 cum summà 
igione et amore feliciter prodest et præest ab incarna- 
one 1716, die aprs (aprilis) 24. 


!” Prigné;,sur la côte; à 8 1. à l’O.-S.-0. de 
Nantes, son évèché et son ressort ; à 30 L. de 
Rennes; et à ?/; 1. de Bourgneuf, sa subdéléga- 
ion. On y compte 200 communiants. La cure 
‘êst à l'alternative. L’acte de la consécration de | 
église de Saint-Nicolas d'Angers, faite par le 
ape Urbain II, met la paroisse de Prigné au 
rang des biens dépendants de cette église. Be- 
Boit, évêque de Nantes, confirma aux moines. 
de l’abbaye de Redon la possessian des églises 
d'Arton, de Frossé et de Chauvé, par acte 
passé au mois de juillet 1104, dans le cloître 
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des religieuses de Sainte-Marie de Prigné. Ce 
prélat assembla son synode diocésain, l’an 1105, 
à Prigné. Le prieuré de Saint-Nicolas de Pri- 
gné , jadis de la dépendance de Saint-Jouan de 
Marne, a été réuni au séminaire de Nantes; 
la chapelle de ce prieuré est en ruines. On con- 
naît dans la même paroisse le prieuré de 
Saint-Philbert, fort ancien; mais nous igno- 
rons l’époque de sa fondation. L'histoire ne 
dit rien de Prigné; mais j'ai trouvé, dans un 
manuscrit digne de foi, que c'était autrefois 
une ville assez considérable, et qu'elle a sou- 
tenu plusieurs siéges. La butte qu’on voit au- 
près du bourg, et que plusieurs croient n'être 
qu'un monceau de terre rapportée, est un sou- 
terrain voûté et muré en pierres de taille, à 
l'épreuve de la bombe et du canon: il est à 
présumer que ce lieu servait autrefois de ma- 
gasin de poudre. Je n'ai vu aucun titre qui fit 
mention de la fondation des religieuses de Pri- 
gué, dont il est parlé ci-dessus; j'ignore de 
même quand cette maison a cessé d’être. 

Des terres fertiles et bien cultivées, de bons 
pâturages et des marais salants, voilà ce que 
ce territoire offre à la vue. On n'y fait pourtant 
pas tant de sel qu'autrefois, parce que la mer 
perd beaucoup en cet endroit, et peut-être, 
avant un demi-siècle, en sera-t-elle éloignée 
d’un quart de lieue. 


CS Prigné a été absorbé par les Moutiers. 


Primelin ; sur une montagne, au bord de 
la mer; à 8 1. à l'O. de Quimper, son évêché 
et son ressort ; à 47 1. de Rennes, et à 2 1, de 
Pontcroix, sa subdélégation. Cette paroisse re- 
lève du roi, et compte 900 communiants. La 
cure est à l’alternative. Le territoire, borné au 
sud par la mer, renferme des terres fertiles en 
grains de toute espèce, et bien cultivées par les 
femmes, qui sont fort laborieuses. Elles pren- 
nent le soin de la culture de leurs champs, 
tandis que les hommes s'occupent à la pèche 
ou à la navigation. 


PRIMELIN {sous l’invocation de saint Primel, auquel elle 
doit son nom); commune formée de l’ane. par. de ce nom; 
aujourd’hui succursale. —Limit. : N. Goulien , Cléden-Cap- 
Sizun ; E. et S. Esquibien ; O. Plogoff, baie d’Audierne. — 
Princ. vill.: Kscoulet, Kloc’h, Kdigazal, Khas, Saint-Rugin, 
Kouil. Manoir de Lezurec. — Superf. tot, 872 hect., dont 
les princip. div. sont: ter. lab. 510; prés et pat, 68; bois 
22; verg. et jard. 21; landes et incultes 208; sup. des 
prop. bat. 8; cont. non imp, 32. Const. div. 190 ; moulins 
9 (de Saint-Théodore, de Khas, de Kouil, de Lézurec, de 
Kguivit, de Koudévan , de Kforn, à vent; de &uerhen, 
de Kscoulet, à eau). CS” Primelin avait une trève qu'elle 
a conservée, et qu'Ogée a omis d'indiquer, c’est Saint- 
Hugin ou Hygin, qui aujourd'hui n'est plus qu’une cha- 
pelle. Saint-Hugin, qui est de 1611, devait relever jadis de 
l’abbaye de Landevennec:; les tableaux qui ornentle baptlis- 
ère confirment cette opinion. Une autre chapelle est en 
outre desservie, c’est celle de Saint Théodore, qui porte 
la date de 1672. — Le manoir de Lezurec, quoiqu'il ne 
soit pas en fort bon état, est encore habité. François du 
Menez, seigneur de Lézurec, fonda, en 1657, le couvent 
des capucins à Audierne. — La côte de Primelin borde la 
baie d’Audierne, si fertile en naufrages. 11 serait impos- 
sible d’énumérer ceux-ci, mais da moins il en est un que 
nts n’ont pas oublié. En 1784, par une nuit ora- 
geuse, quarante énormes cachalots furent jetés sur la fa- 
laise de Saint-Hugin. Ce fut pour le pays une bonne for- 
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tune dont on parle souvent encore. — Près de la chapelle j l ] , 5 
de Saint-Théodore, et dans un des sites les plus pittores- “se = ee Les dignes Sr célé 
ques des environs, on voit un singulier monument. C'est es. 1OUS 165 itants du comité de Nantes 
Le espèce d’auge en pierre e enfoncée en terre el recou- | rendront, comme moi, justice à M. Jonic, rec- 
verte d’ane pierre plate, qui a environ 2 m. e long sur . : e : 
1 m. 20 de large. Les paysans nomment cette pierre l’au- teur de P HIDGUEORS 38 conduite, toujours sages 
tel de nn He ts Loge ha y ont vu un | mérite d'être proposée pour modèle à tous les 
monument druidique. Nous ne saurions qui a tort ou tacti . ’ : 
raison, mais nous croyons que ce monument n’a aucun ecclésiastiques ; il règne; Per l Copie de la 
caractère de l'époque chrétienne. — Le clocher de l’église | Vertu, sur ses paroissiens, qui le font l'arbitre 
de Primelin m'a ie de remarquable; cop nd ni Dar sa | de tous leurs différents; depuis qu’il est rec- 
position, il est utile aux marins, auxquels il se ’à-mer e . 
depuis les Penmarch jusqu’à Pentite du Raz. — 11 y avait [teur de P rinqueau , on ne voit plus de procis 
autrefois quelques arbres fruiliers dans cette commune, |entre les habitants, qui vivent dans la plus 
mais une maladie, qu’on n’a pas efficacement combattue, étroite union 3 formée et entretenue par ce res- 
pectable pasteur; mais ce qu'on trouvera de 
plus étonnant, c’est que sa probité est si ai- 
mable, son caractère si doux, son commerce 
si agréable, que ceux qui sont le moins suscep- 


ayant détruit depuis quelques années tous les pommiers 
doux, il est impossible de faire en Primelin dix hectolitres 
tibles d'aimer les Fm ne peuvent 
s'empêcher de le chérir et de l’admirer dès 


de cidre. — Géologie : constitution presque entièrement 
l'instant qu'ils l’approchent. Pr 


granitique. — On parle le breton. 
PRINQUIAU ; commune formée de l’anc. par. de ce nom: 


Prineé; sur une hauteur; à 10 1. à l'E. de 
Rennes, son évêché et son ressort, et à 3 1. de 

aujourd’hui succursale. —Limit, : N. Cambon ; la Chapelle; 
Launay; S. Donges; O. Besné, Pont-Chateau. — Princip, 


Vitré, sa subdélégation.On y compte 1300 com- 
muniants. La cure est à l'alternative. L'abbaye 
de Saint-Sulpice, haute-justice, à M* l’abbesse; 
l'Epronnière, moyenne et basse-justice, etCour- 
vill. : la Mazière,. la Chudais, la Haie-Sèche, la Louitais, 
Caudry, la Touche, Sem, la Ferrière, la Haie-Ferrière, 
le Tertre. — Superf. tot. 2279 hect., dont les princip. dir. 
sont : ter. lab. 1024 ; prés et pat. 457; bois 100; vignes 14; 


doisie, moyenne et hassc-justice, à M® veuve Le 
Gonidec. Ce territoire est borné, à un quart de 

verg. et jard. 27: landes et incultes 546; sup. des pro 
bat, 5: cont. non imp. 105. Const. div. 274; moulins 4 ! 


lieue à l’est, par la rivière de Vilaine, qui sé- 

pare le Maine d’avec la Bretagne, et qui prend 
la Haic, de la Grée, Neuf). Le! a foire à Prinquiau 
le 28 septembre. — Géologie : quartzite et micaschiste al- 


sa source dans plusieurs étangs, et surtout 
ternants. Du sud au nord marais lacustes de Sem. Fer oxi- 


dans ceux de la Cordelière, qui sont les plus 

considérables de cette paroisse. Des grains de 
dulé grannulaire vers les confins de Besné, — On park 
le francais. he 


toute espèce, du foin, des fruits, de bons pâ- 
turages, telles sont les productions du terroir. RE 

Es : Prisiae; sur la route de Güémené #8 
Faouet ; à 44 1. au N.-0. de Vannes, son évt- 


C’est un pays couvert, où l’on voit des vallons, 
des coteaux, et des landes qui s'étendent dans 

ché; à 28 1. de Renues, et à 4 1. de Gué- 
mené, sa subdélégation. Cette paroisse ressor- 


‘une longueur d’une lieue un quart, depuis un 

quart de lieue à l'ouest de ce bourg jusqu’à l’é- 
tit à Hennebon, et compte 2000 communiants. 
Crevenec et le Deor forment une haute-justict, 


tang de Châtillon. 
PRINCÉ (sous l’invocation de saint Martin}; commune : À re 

moe l'anc. ur e ce nom À aujourd'hui succursale, | qui ressortit à la principauté de Guémené. La 

— Limit.: N. Luitré; E. rivière de Vilaine, département ’ inaire. : au 

de la Mayenne; S. département de la Mayenne, Montau- | CUTE est à l'Ordinaire À ui quart de lieue de 

tour; O. Chatllon-en-Vendelais, Dompierre-du-Chemin. [nord de Priziac sont les ruines du château 
Belair , auprès de l'étang de ce nom. J'ignor 

l’année de sa démolition : il n’y parait plus 

qu'uve chapelle. Ce territoire est un terrain 


— Princip. vill. : la Conetière , les Epronières, la Beugerie, 

la Chainais, Crossot, l’Hotellerie, la lPrimaudière, Mon- 

taudin. — Superf. tot 1235 hect., dont les princip. div. 

ee ire ab Fe À ie) pal. 149 ee 38 De et is 

: landes ct incuites ; élangs 8; sup. des prop. bat. . sn 
10; cont. non imp. 40. Const. div. 233; moulin ke la Cor- plat et coupé de ruisseaux 2. il eee 
qéiere, È eau. Cu ae est situé sur une hauteur qui |terres bien cultivées, des prairies et . a0- 
omine le cours de la aine , pour ainsi dire à sa nais- . : n 

sance, les sources de cette rivière étant à l’étang de l’E- des ; les hab Ines font beaucoup de . a 
ronnière, qui est en partie compris dans le territoire de | est leur boisson ordinaire. Les maisons n0° 

sont : en 4430, Penquesten, qui appartenait à 

Pierre de Kermerien; Ker-Menec, à Pierre 

Lesmei, sieur de Régaut; Ker-Ual, à Guillau- 

me Rotuel; Treruz, à Charles Lescauff, sieur: 

de Quecanquen de Menezgouen; Ker-Men-. 

uen , à l’abbé de Langonnet; Mindrouch, à 


rincé. Le moulin de la Cordélière est aussi le premier de 
ceux que la Vilaine fait tourner. — Géologie: quartzite. 
uillaume Philippe. PEL D ),F | 


— On parle le français. 
Prinqueau [Prinquiau] ; à 8 1. à l'O.-N.- 
PRIZIAC:; commune formée de l’anc. par:'äe 
aujourd'hui succursale. — (V. le Supplément pour 


O. de Nantes, son évêché et son ressort; à 19 1. 
_de Rennes, et à 2 1. de Pont-Château , sa sub- 
délégation. Cette paroisse relève du roi, et 
compte 4000 communiants. La cure est à l’Or- 
dinaire. Ce territoire renferme des terres bien 
cultivées, des prairies , des marais et des lan- à 
des. On y voit la maison noble de Curay, au- |princip. div. sont: ter. lab. 1953 ; prés et pat. 401; 
rès de laquelle est un bois taillis. La Faute: 170: verg. et jard. 254; landes et Incultes 1601; étangs € 
justicé de Coislin appartient à M. de Besné. — 
Un usage, peut-être blâmable, ne veut pas 
qu'on loue les hommes vivants. Je l'ai suivi 
jusqu'ici, cet usage, avec une scrupuleuse exac- 
titude; mais en ce moment je prie mes lec- 
teurs de vouloir bien m’en affranchir, pour pu- 


Puceul; à 7 Lau N. de Néntès , 0 
et son ressort ; à 15 1. de Rennes, et à 4 
Derval, sa subdélégation. On y compte 900 com- 


open) Sete = 


DE DRETACRE. 


manjants. La cure est à l'ordinaire. Bohalard, 
haute, moyenne et basse-justice, qui s'exerce 
à Puceul. Près la rivière d’Isac est le village de 
la Chevallerais, dans lequel est une chapelle 
desservie par un prêtre qui n’a aucun revenu 
fixe; il demeure dans ce village, et vit des qué- 
es qu’il fait chez les habitants qui l’avoisinent. 
Des terres en labour, des prairies et des landes 
très-étendues , dont le sol parait excellent, voilà 
ceque présente à la vue ce territoire, qui est un 
terrain plat et uni. Le sol, à mon avis, est, plus 
que tout autre endroit de la province, fertile en 
bois, qui y croît très-bien, quoique rongé par 
les bestiaux. On pourrait donc au moins changer 
en taillis ou forêts les landes immenses de cette 
paroisse , si l’on n'a pas le dessein de les défri- 
cher et d'en tirer un meilleur parti, en y se- 
mant du gland. 

PUCEUL {sous l’invocation de la Vierge el de saint Mar- 
tin}; commune formée de l’anc. par. de ce nom; aujour- 
dhui succursale , avec vicariat, — Limit. : N. Nozay ; E. et 
S Saffré; S.-0. Blain , Héric; O. Vay. — Princip. vill. : la 
Rinais, les Chatelliers , le Moulin-Eve, le Sanzay, la Bour- 
dinière, Malescot , le Cmp Pa , le Landreau, ia Méne- 
perais, l’Hôtel-Ferrand, Chalonge, la Hervotière, Beau- 
Soleil, la Chevalerie, Lavau. — Superf. tot. 3034 hect., 
dont les princip. div. sont: ter. lab. 694 : prés et pat. 1072; 
vignes 17; bois 275; verg. et jard. 34; landes ct incuites 
1 ; sup. des prop. bat. 16; cont., non imp. 130. Const. div. 
1; moulins 5 (de Bohalari , de la Rouhaudière, Hamon, 
Yieux, de la Blaudinais). 5” Si, du temps de notre au- 
teur, les landes étaient immenses en Puceul, elles ont 
bien diminué depuis, car elles n’y sont guère que dans la 
proportion du quart de la superficie totale, ce qui est un 
peu au dessous de la moyenne en Bretagne (27 pour 0/0). 
— Géologie : le bourg de Puceul est sur un monticule ar. 
gilo-sablonneux, renfermant des blocs de psammite ferri- 
fère : dans les landes qui joignent celles de Saffré domine 
l'argile sablonneusc, mêlée de cailloux roulés. Au nord, 
ke stéaschiste joint celui de Nozay. — On parle le français. 

Québriae ; dans un fond; à 8 1. au S.-S.-E. 
de Saint-Malo , son évèché [aujourd’hui Rennes); 
à 61. de Rennes, et à 1 1. de Hédé, sa subdé- 
galion et son ressort. On y compte 1200 com- 
muniants. La cure est présentée par l’abbé de 

Rillé. Le territoire, pays couvert, renferme des 
terres bien cultivées, des prairies et des landes; 
les habitants font beaucoup de cidre. La sei- 
gueurie de Québriac est très-ancienne : sous les 
ducs de Bretagne, le possesseur de cette seigneu- 
re avait lc titre héréditaire de premier écuyer 
du prince. L'an 1350 Guillaume de Québriac 
servait dans la compagnie de Jean, vicomte de 
Rohan, et le Normand de Québriac, son frère, 
dans la compagnie de Thebaud, sire de Roche- 
fort. Dans les lettres que le duc Jean IV expédia 
à son Parlement général , assemblé à Vannes, 
en 1395, ce prince qualifie ainsi le seigneur de 
Québriac: Notre bien-aimé et féal héritier, seigneur 
de Québriac. Ces lettres portaient confirmation 
d'un droit coutumier en faveur des seigneurs 
de cette maison. La seigneurie de Québriac fut 
trigée en bannière par le duc Pierre II, en 1451, 
en faveur de Thomas, seigneur de Guemadeuc, 
grand-écuyer de Bretagne et chevalier des or- 
dres du roi. — Jean de Guemadeuc, chevalier, 
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combat qui se livra auprès de Loudéac, mou- 
rut le 41 juillet 1592; son corps fut porté à Ren- 
nes, et déposé pendant quatre jours dans l'ér 
glise paroissiale de Toussaint, d’où il fut trans- 
porté, avec la plus grande pompe, à Québriac, 
où il fut inhumé. — L'an 1594, la garnison que 
le duc de Mercœur avait à Québriac surprit et 
tailla en pièces celle que le roi Henri IV avait 
au Pont-Arguel. A la fin du mois de mars de la 
même année, de Fontelebon prit le chäteau de 
Québriac , et alla lui-même porter au maréchal 
d’Aumont , à Rennes, la nouvelle de cet heu- 
reux succès. — Âu mois d'octobre 1595, Saint- 
Laurent, capitaine du duc de Mercœur, partit 
de Dinan avec des troupes et deux pièces de ca- 
non, pour aller assiéger le château de Québriac. 
Fontelebon était 'alors absent, et à son retour, 
ce brave guerrier, qui s'était rendu maître de ce 
château, ne put rentrer dans sa place qu'après 
des tentatives multipliées pendant trois jours, 
et sut si bien la défendre , que Saint-Laurent, 
dangereusement blessé, fut obligé de lever le 
siége, après avoir perdu un grand nombre des 
siens. L'année suivante , les troupes du duc de 
Mercœur assiégèrent encore Québriac, et, plus 
heureuses que la première fois, elles s'en em- 
parèrent. Ce château fut démoli en 1599, par 
ordre du roi Henri IV. 

QUÉBRIAC (sous l’invocation de saint Pierre); commune 
formée de l’anc. par. de ce nom, augmentée de Saint-Mé- 
loir, qu’elle a absorbé; aujourd’hui succursale. — Limit. : 
N. la Chapelle-aux-Filtzméens, Combourg ; E. Combourg, 
Dingé, Tinténiac ; S. Tintéuiac; O. Saint-Domineuc, la 
Chapelle-aux-Filtzméens. — Princip. vill. : la Ville-Gouin, 
Launay, la Mariais, la Ville-Heslouin, Travoux, Ringa- 
dan, la Bourdonnière, la Noë, la Ville-Hulin, Tremagouet, 
la Pilais ,la Ville-Thebault. Château de Québriac. Maisons 
principales : la Motte-au-Rocher, la Gromillais. — Superf. 
tot. 2072 hect., dont les princip. div. sont: ter. lab. 1151; 
prés et pat, 146; bois 59; verg. et jard. 32; canaux de na- 
vigation 26; landes et incuites 553; élangs 18; sup. des 

rop. bat. 12; cont. non imp. 46. Const. div. 421 ; moulins 

(Neuf, de Québriac, Raulin, à eau). Cette commune 
est traversée dans sa partie ouest, du sud au nord, par le 
canal d’Ille-et-Rance, et limitée à son extréinité est par 
la grande route de Rennes à Dol. À sa partie sud-ouest 
est la grande lande de Tanouarn. — Quand on ouvrit, en 
1840, le chemin de Québriac à Tinténiac, on trouva des 
constructions romaines sur lesquelles nous ne pouvons 
donner aucun renscignement, car nous n'avons pas ap- 
pris que les fouilles aient été coutinuées. — En 1235, Nor- 
mand de Québriac était grand maréchal et grand sénéchal 
de Bretagne: il est le premier que l’on connaisse comme 
ayant exercé ces fonctions. — Géologie: terrain de tran- 
sition inférieure modifié par le granite; granite au nord.— 
On parle le français. 

Quédillae ; sur la route de Rennes à Saint- 
Brieuc; à 9 1. t/3 au S.-S.-0. de Saint-Malo, 
son évêché [aujourd’hui Rennes]; à 8 1. de Ren- 
nes, et à 21. de Montauban, sa subdélégation. 
Cette paroisse ressortit à Ploërmel , et compte 
1400 communiants. La cure est à l'alternative. 
Des grains, du foin, des fruits, telles sont les 
productions ordinaires de ce territoire, qui con- 
tient quelques landes dont on pourrait tirer 
parti. L'an 1000, Alain III , fils de Geoffroil, 
donna la terre et seigneurie de Quédillac à l'ab- 
baye de Saint-Méen. En 1350, la maison noble 


sigueur de Québriac, ayant été blessé dans un ;de Brebuan, à Jean Riou; la Peleraye, à Pierre 
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: . ‘ — ]1ya foire le lundi des Rameaux, le 2 juillet, le 2% août, 
de Launaye ; la Guerandais À 2. CR se Feb  La’route de Quimper à Brest traverse cetle commune, 
k Bodinaye , à Guillaume Gruel; Kanléon, à | courant du sud au nord. — Géologie : le grès domine dans 
Eustache de la Houssaye ; la Houssaye, à Jean joue la partie none L : commune ; s ee hhe nt 
Léonnais; la Pillerais, à Olivier l'Abbé; la Bouë, | ©! ®stsur terrain tertiaire moyen. OA parle 1e brel 
à Alain de Landugen; Ranléon , haute-justice, 


Quemperven (Voy. Quimperven). 
aux enfants de M. de Saint-Genie; la Bougère,| @uerfeuntun; à l’extrémité d’un des fau- 
haute-justice, à M. de Bini de Langeron; la 


bourgs de Quimper, sur la route de Château- 
Heuzelais, haute et moyenne-justice , à M°° de 


lin. On y compte 1200 communiants. La cure 
la Riolais; la Regnerais-en-Plumorden, basse- | est à l'Ordinaire. C’est dans cette paroisse que 
justice, à M" de la Saudraye-Gautier. 


sont situés l'hôpital de Sainte-Catherine, l'Hô- 
QUÉDILLAC (sous l’invocation de saint Pierre); commu 


pital général et le ‘prieuré de Locmaria de 
ne formée de l’anc. par. de ce nom ; aujourd’hui succur- Quimper. Ce territoire offre à la vue une cam- 
sale. — Limit. : N. Saint-Jouan-de-l’Ille, la Chapelle-Blan- 


che: E. Médréac . Montauban; 8. Montauban, le Crouais, | PA8RE bien cultivée, abondante en grains, 
Saint-Méen. — Princip. vill : la Bellangerais, la Gaudi- |fourrages et fruits, variée de coteaux et de 


chais. la Maladrie, la Vilie-Charles, la Ville-Cossu, la monticules. Les maisons nobles de l'endroit 


Ville-Fourrier, la Ville-Glemot, la Heurtaudais, la Mori- nee , 
chais, le Feuil, la Glisnais, la’ Ville-Fairier, la Provos- |SOnt : le Loch, Klividio, le Parc, le Brieuc, 
Coetbili et Parc-Poulic. 


tais, la Boissière , la Ville-Crossay, Maisons principales : 
QUERFUNTEUN ou mieux KERFUNTEUN (sous l’invocs- 


Hype us Reel PSE A r£ ne rm 

t1 . div. :ter. . 1979; c : : 

Pat es DT ES laide LA Le tiou de la sainte Trinité); commune formée de l’anc. par. 
de ce nom, plus celle de Cuzon, qu’elle a absorbée; au- 


bois 111 ; verg. et jard. 43 : landes et incultes 181 ; sup. des 

prop. bat. 17; cont. non imp. 90. Const. div. A3; moulins ; 

3 (de Tréguené, de Ropsac, du Domaine, à eau). 5” Les ourd’hui succursale; chef-lieu de perception. — Limit : 

landes de Quédillac ont sans doute disparu depuis l’époque | N. Briec, Plogonncc, rivière le Steir; E. Ergué-Gaberic, 
rivière l'Odet: S. Quimper, Ergué-Armel: O. Guengai, 
Penhars, le Steir. — Princip. vill.: Kamoal, Kminguy, 


pe écrivait Dore ours car £ lesne NE pas nue 

ans la i ’u a superficie 

té Cut mue ne Savardiry, mine Tymafournan , Klec, Krioual , Kilivi- 
dic, Kgonoda, Bolhat. — Superf. tot. 3217 hect., dont les 


totale du territoire, — Cette commune est limitée au nord- 
ouest par la Rance , et sur une petite distance au sud-est 
par le Garun. La route de Vannes à Dinan la traverse du 
sud au nord, dans sa partie ouest; et dans la partie est, 
court la route de Paris à Brest, direction sud-est à nord- 
ouest. Géologie: schiste argileux. — On parle le français. 


Quémeneven; à 3 1. au N. de Quimper, 
son évêché ; à 39 1. de Rennes, et à 1 1. 1/, de 
Châteaulin, sa subdélésation et son ressort. 
On y compte 1200 communiants. La cure est à 
l’Ordinaire. Des coteaux, des monticules, des 
vallons, des terres excellentes, des prairies, 
des landes, et la forêt au Duc, qui peut avoir 
trois lieues de circuit, voilà ce qu'on remarque 
dans ce territoire, Les maisons nobles : en 
4420, le manoir du Pouldu appartenait à 
Pierre Tregoret; Gomalon, Coetquiriou, Kle- 
gouan, Pontigou, le Huc, Penancoët et Pen- 
coët, à N.... 


QUÉMÉNÉVEN ; commune formée de l’anc. par. de ce 
nom; aujourd’hui succursale.— Liinit. : N. Cast; E. Briec:; 
8. Locronan, Plogonnec ; O. Plonevez-Porzai. — Princip. 
vill.: Linguez, Koussaliet, Tréfry, Penfrout, Komnès, 
Pennanrun, Kligonan, Kast, Kminguy. — Superf. tot. 
2781 hect., dont les princip. div. sont: ter. lab. 1091: prés 
et pat. 193; verg. et jard. 10; bois 291 ; landes et incultes 
4054 ; sup. des prop. bat. 15; cont. non imp. 127. Const. 
div. 166: moulins 5 (de Coatsquiriou, de Kligonan , de 
Pontlez , à eau). &&” Il y a en Quéménéven., outre l’église, 
les deux chapelles de Saint-Guinolé et de Kgoat. Cette der- 
aière, d’une construction élégante, est remarquable parce 
qu’elle renfcrme deux tableaux de Valentin, dons faits 
par les seigneurs de Koulas. De ces deux toiles, l’une est la 

ierge au Rosaire; l'autre, qui mérite de fixer toute l’at- 
tention des connaisseurs, représente un touchant épisode. 
Une jeune marquise de Koulas, près d'’expirer, a voulu 
recevoir l’extr onction, étendue sur une couche de 

ille. Son mari, ses enfants l’entourent ; le prêtre officie. 
tableau est d’un cffet déchirant. Malheureusement l’hu- 
midité ronce ces deux tableaux, dont l’art regrettera bicn- 
tôt la perte. — Le nom de Quéménéven, nous dit M. de 
Blois, semble venir de Kéméne!, nom que l’on donnait 
aux fiefsen Bretagne dans le VI‘ siècle, et qui est traduit 
en latin par commandatio, dans la généalogie qu’Ingomar, 
écrivain du XI: siècle, met en tête de la vie de saint Vi- 
-aoc, et d’Even, comte de Léon. Ces puissants seigneurs 
aient le Portzai (voy. Plonevez-Portzai), dont falsait 
partie la commune qui nous occupe. Quéménet-Even, et 
par contraction Quéinénéven, veut donc dire flef d’Even. 


princip. div. sont : ter. lab. 1839; prés et pat. 323 ; bois 117; 
verg. et jard. 86; landes et incultes 709; sup. des p 
bat. 2%; cont. non imp. 113. Const. div. 209 (moulius 
Trohéir , de Saint-Denis, de Penhoat, de Tréquéfélec, do 
Loc’h, à eau). C5= Comme le dit notre auteur, Kfunteu 
forme pour ainsi dire un des faubourgs de Quimper,sur la 
sortie de la route de Quimper à Brest. — L'église est d'un 
style gothique Pa Pas  clle porte la date de 1575: son in- 
térieur n’a rien de remarquable, mais elle est'surmontée 
d’un assez joli clocher à flèche, et deux clochetons ornent 
sa façade. — Outre l’église, il y a Ics chapelles de Cumn, 
ancienne paroisse , et de la Mère-de-Dieu. Cette dernitrt, 
située à gauche de la route, dans un vallon boisé, es, 
comme l’église, d’un gothique batard et de la mème épo 
que. En effet, si l’on a fait à la chapelle de la Mère-de-Dieu 

uelques additions au commencement du XVII siècle, 
il est certain que la plus grande partie de cette construt 
tion est de la fin du XVIe. Le portail principal, entouré 
de feuilles de vigne et de raisins, est à arcades ogival®s 
ct orné des deux côtés de statues, dont l’une représente 
un prêtre, l’autre un homme d’armes : la première tient 
un Cartouche sur lequel sont inscrits les mots paz vobis: 
avec la date de 1592. — Sur un des frontons latéraux est la 
date 1605, ct sur une porte latérale (côté gauche) celle 
de 1678. Un clocher en plerres assez élégant surmonte cetie 
jolie chapelle. — Dans la commune de Kfunteun git 1 
des terrains houillers qui ont été signalés dans le Finis- 
tère. Deux puits ont été ouverts, l’un à la Garène, l'aatre 
à Saint-Eugène, près de la Lorette. Jusqu’à ce jour, 
fouilles n’ont présenté que des couches trèsrares, el 
n'ayant pas plus de 20 à 22 c. d'épaisseur. 11 serait fort à 
désirer pour le port de Brest que de nouveaux traviul 
eussent un résultat plus satisfaisant. On a inutilement 
creusé à Cuzon un autre puits plus profond que les deuï 
premiers , et qui a plus de 140 m., mais on n'a trouvé Ju 
qu'à présent que des schistes houillers et non des houlli 
= Géologie : micaschiste au nord de Cuzon; terrain bouil- 
ler. — On parie le français et le breton. 


Querrien; sur une hauteur; à 91. a l'E 
de Quimper, son évêché; à 31 lieues de Ren- 
nes, et à 2 1. de Quimperlé, sa subdélégatio® 
et son ressort. Cette paroisse relève du roi: 4 
compte 3000 communiants. La cure est à l'al- 
ternative. Des terres bien cultivées, des prai 
ries, et beaucoup de landes, voilà ce que c€ ter- 
ritoire présente à la vue. C’est un pays couvert 
par endroits, et fort abondant en cidre. 
maison noble Kiomar [Kerguiomarc’h] se trouvé 
dans cette paroisse. 


” 
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Rbre carienx KERTEN (sous l'invocation de saint | Salle, la Roche-Rousse, Robien, le Boisglé, 
ou rant); comm or anc. e ce . e 
a chef-lieu de perception: aujourd'hui succursale. | Bossiguel, le Bottier, le Botrel, le Bohu et 
— Limit. :N. Lanvénégen, Guiscriff; E. Loquenolé, rivière | Laubé; ces neuf maisons nobles ou fiefs ont 
raie; $. Mellac, Tréméven, Arrano, rivière DE6E ©. ltous haute, moyenne et basse-justice, à 
Saint- en. — ncip. .: Kforner, Lézellet, M du PI L . Saint- haut 
ternen, Knec, Kvranguen, Kesquern, Pennanprat, Car- veuve du Plancher ; Saint-Queneu, haute, 
RS BeCES dont des Dincin die 2 rires moyenne et basse-justice, au prieur de Léhon ; 
lb, 216; prés et pat. 580; bois 391 ; landes et incultes Breseillac , haute, moyenne et basse-justice, 
#4: sup. des prop. bat, 26; cont. non imp. 205. Const. div. |à M. de Trevoux; la Ville-Merue, haute, 
6%; moulins 15 (de Moguel, de Klévéné, Donic, Mouhot, | Venne et basse-justice, au prieur de Léhon ; 
la commanderie de Quessoy, haute, moyenne 
et basse-justice ; Collinée, haute, moyenne et 
basse-justice; Plaine-Haute, haute, moyenne 


Neuf, Kguiomarc’h, Renroux, à eau). &$® Outre l’église 
paroissiale, il y a en Krien les chapelles de Notre-Damc- 
de-Clarté, Notre-Dame-de-Bonne-Nouvelle et de Sainte- 
Gertrude. — Cambry cite une horrible action qui souilla, 
dans la révolution, le bourg de Querrien. Un habitant de 


cette commune , Gourlaouen , avait accepté des autorités | et basse-justice . et Plangenoual, haute, 
républicaines la périlleuse mission de guider ses conci- t b 7 ti à M. 1 

toyens dans la voie nouvelle ; il était à Querrien tout à la | MOYENNE € asse-Jus Ice » . 1€ comman- 
is iaitnleufs grefer, municipal, Un punis cRune deur de Malte; Quilhel, moyenne et basse-jus- 
s’insurgea contre lui; le malheureux, traîné sur la place |}: x . . 

ublique, fut forcé d’abattre de ses mains l’arbre de la lice, à M. de Beaucours; la Vieuxville, moyenne 


rté qu'il avait élevé, puis, de cet arbre et de son corps 
coupé par morceaux, on fit un horrible trophée! — La 
roule de Quimperlé au Faouet traverse la commune de 
Querrien du sud au nord. — Géologie : constitution gra- 
aîtique. — On parle Ice breton. 

Quernevel; dans un fond; à 5 1. 1/, à l'E. 
S.-E. de Quimper, son évèché; à 34 1. de Ren- 
nes, et à 3 1. de Concarneau, sa subdélégation 
etson ressort. On y compte 1700 communiants. 
La cure est à l’alternative. Ce territoire , arrosé 
de plusieurs ruisseaux, renferme des terres en 
labour, des prairies, des landes, et produit 
beaucoup de cidre. Ses maisons nobles, en 
1408, étaient : le Quinilit, le Gouazel, Kro- 
nay, le Querlot, Kgouet, Trelouarn, et Bi- 


et basse-justice, à M. de la Villevolette. 


QUESSOY ; commune formée de l’anc. par. de ce nom; 
aujourd’hui succursale. — Limit. : N. Plédran, IMiniac, 
Pommeret : E. Meslin, Bréhand;S. Hénon; O. Plédran. — 
Princip. vill.: Roche-Rousse, Pont-Timon, L’Argentée, 
Fontaine Saint-Pever, Ville-Quibien, Champ-Bertrand, 
Ville-au-Barbct, Ville-Brien, la Noë, le Bobocher, Bois- 
Glais, les Poteries, le Beau-Chène, Fréro-d’Ahaut, la Hous- 
saye, le Clio, l'Hôpital, Saint-Yvicn, Jagu, Ville-Glais, 
la Vieuville, Carnonin, Ville-ès-Bois-Net, Bohu-Canibou, 
Haoticux-Pelottes, Quilhet, Hautce-Folie, Terre-Agée, Bo- 
gard, Yille-Pain, Saint-Blaize. — Superf. tot. 2985 hect. , 
dont les priucip. div. sont: ter. lab. 2223 ; prés et pat. 197; 
bois 52 ; verg. et jard. 7; landes et incultes 313 ; élangs 5 ; 
sup. des prop. bat. 17; cont. non imp. 170. Const. div. 511: 
moulins 8 (de Saint-Per, de Quilhet, de Haute-Folie, à 
eau ; de la Roche-Rousse, à vent). &&” Ayant 1790, l’Iôpl- 
tal de Quessoy , dont parle notre auteur, était un” com- 
manderie qui relevait du prieuré d'Aquitaine, ainsi que 
toutes les commanderies de l’ordre de Malte en Bretagne. 
— 1l y a eu probablement quelque établissement romain 
dans cette localité, du moins à en juger par les pièces ro- 
maines qui y ont élé trouvées à diverses époques. En 1805, 
on trouva en effet, dans une pièce de terre dite la Fosse- 
Bily, des médailles de Probus, Dioclélien et Constantin; 
en 1831, un orfèvre de Saint-Brieuc acheta ct fondit une 
pièce d’or, à l’effigie d’un César, qui lui avait été vendue 
par un paysau de cette commune. — La dime était jadis 
perçue en Quessoy par les chanoines de la collégiale de 
Quintin, à la douzième gerbe. 11 y avait cependant quel- 
ques hébergements où ils ne la levaient qu’à la trente-sixiè- 
me. — Géologie : granite ; schiste talqueux dans le sud-est. 
— On parle le français. 


ŒPRNEVEL ou mieux KERNEVEL {sous l'invocalion 
de saint Gilles); commune formée de l’anc. par. de ce 
nom ; aujourd’hui succursale ; bureau des douanes. — (V. 
le Supplément pour tous les documents cadastraux.) 5” 
ry rapporte une coutume particulière à cette loca- 
lité. Pendant toute la première nuit des noces, on donne 
des noiscties à la marice. Les noix, chez les Romains, 
étaient l’embléme du mariage, saus doute à cause de leur 
double enveloppe. Les noisettes avaient elles chez les Cel- 
es la même signification? — Ii y a en Quernevel , outre 
l'église , qui n’offre rien de remarquable, les chapelles du 
Moustoir, sous l’invocation de saint Maurice: de Loc-Jean, 
sous l’invocation de saint Jean; de Beniguel , enfin, sous 


linvocation de sainte Yvonne. —La chapelle du Moustoir, Questembert ; gros bourg; à Sol lieues 
située à l’extrémité d’une belle avenue de hêtres, date de 


pue nité d à l’est de Vannes, son évêché et son ressort; à 
. Son portail gothique est d’un style élégant, et fait . s 
un bel effet sous le dôme de verdure qui l'ombrage. Cet 17 LE de Rennes, et à 6 |. de Redon , subdé 
édifice paraît avoir élé construit sur les débris d’une an- légation. On ÿy compte 3600 communiants. La 
ns el qu rail App nn Aus Fempliers On | cure est à l’alternative. Kdavid-Quintin, haute- 
u cielle en forme |: 4: ... Sat! to: 
de cône, au sommet de laquelle s'élevait une tour forti. Justice; Carné, haute-justice. Ce territoire, 
S sphere ons Le latin ND Les paye pays plat et couvert, offre à la vue des terres 
ns des environs appellent encore ceite butte C’hastel ar | L: : Sri 
Menech ruz (Château des Moines rouges), dénomination par bien cultivées, des Pres des vallons, des co- 
laquelle ils désignent constamment les Templiers, erreur | teaux, et des landes très-étendues, dont le sol 
que nous avons déjà relevée plusieurs fois. — Géologie : i H : : 
te ue On bare lo bretons paraît mériter les soins du cultivateur. On y 
= e remarque le moulin à vent de la Beurgne, si- 
jiseser: sur la route de Saint-Brieuc à | tué sur une élévation qui forme un très-beau 
oncontour ; à 3 1. au S.-E. de Saint-Brieuc, pou de vue. Il se tient six foires considéra- 
les par an à Questembert, et marché tous les 


son évêché ; à 17 1. de Rennes, son ressort, et 
4 1 1.1/4 de Moncontour, sa subdélégation. On | lundis. — En 430, Erech, fils d’Audren, roi de 
Bretagne, fit bâtir, dans le territoire de Ques- 


y compte 1800 communiants. La cure est à 
l'alternative. Des terres bien cultivées et des |tembert, un château qu'il appela, de son nom, 
Erech. * Cette maison, un des plus anciens- 


landes, voilà ce qu'offre à la vue ce territoire, 
monuments de la province, appartient aujour- 


LE est fort peuplé d'arbres fruitiers. Le village 
l'Hôpital, vulgairement appelé {Hôpital de | d’hui à M. de Pont-Carré de Viarme. — On re- 
marque plusieurs vestiges d’anciens retranche- 


Quessoy, sur le grand chemin de Saint-Brieuc, 
est une commanderie de l’ordre de Malte. * La | ments dans cette paroisse; mais on ignore s'ils 


388 NOUVEAU DICTIONNAIRE 


ont été construits par les Romains, les Nor- | communiants. La cure est à l'alternative. Des 
mands ou les Bretons. Les maisons nobles : en |terres en labour, des prairies, des arbres À 
1420, Kbourdin, à Eon de Carné; Malbrehat, | fruits, voilà ce que présente à la vue ce terri- 
à Eon Macé; le Forn, à Jean Mal-Enfant ; Tre-| toire, qui est très-bien cultivé. On a fait un 
hurnan , à Pierre Peintel; Coetdroc, à Jean, | grand chemin qui conduit de la route de Quim- 
seigneur de Peni; Kedren, Talhouet, le Con-| perlé au bourg de Queven. 

zon, Kbourdin, Konion, Kguilloux, Kambart,| QUÉVEN {sous l'invocation de saint Pierre) : commune 
Kvilly, Trelumon , Krouaust, Krensis, Trefe-| formée de l'anc. par. de ce nom, plus sa trève Bayars, 
pail, Kabraham, sont d’autres maisons nobles. qu'elle a absorbée; aujourd'hui succursale; chef-lieu de 


pee Run — Limit ; N. Gestel, Pontscorff: E. rivière de 
QUESTEMBERT (sous l’invocation de saint Pierre et de C 


orff; S. Ploemeur ; O. Grudel. — Princip. vill. : Kous- 
saint Martin, abbé): petite ville; commune formée de seaux , Kscant, Rustuel , Keadoret, Mané, Rivalain, Kde- 
l’anc. par. de ce nom ; aujourd’hui cure de 2° classe ; chef- 


horet, la Trinité, Bihoué, Kvilien, Tremerzin, Kignan- 
lieu de perception; bureau d'enregistrement ; brigade de | Iz€l, Klane, Kouanct, Klanan, Kcadoret, Kduale. — 
endarmerie à cheval: relai de poste au Petit-Molac. — 


Moulins de Hadenec, de Sac-Quéven, à eau. 5” Outre 
{nil : N. Larré, Molac; E. Limerzel, Pluherzel, Pluher- | l’église, qui est moderne et n'offre rien de remarquable, 
lin; S. Noyal-Muzillac: O. Sulniac, Berric. — Princip. 


il y a en Quéven les quatre chapelles de la Trinité, de 
vill, : Lesnoyal, Boquenet, Cléerlan, Sainte-Suzanne, Saint- | Saint-Nicodême , de Saint-Elof et de Vrai-Secours, qui ne 
Doué, le Rhé, Pillers, le Quily, Kquélo, Saint-Jean, Kos- 


sont desservies qu’à la fête de chaque patron. — Le plus 
tier, Bréhardec, Coët-Bihan, Carnély, Cévillac. — Mou- | ancien fief de cette paroisse était Kruisseaux, qui relevalt 
lins de Kjuhel, de Lancet, de ja Beurne, de Quily, de Gla- 


du prince de Rohan-Guémené. Le château actuel est une 
no, de Coët-Bihan, à vent ; de Rohen, à eau. — {V. le Sup- 


construction qui remonte à la fin du siècle dernier, et 
plément pour les divisions cadastrales.) CS Il est de tra- qe a dû être bâtie avec les débris de l’ancien manoir, 
dition dans ce pays qüe Questembert était jadis sur une 


ont on ne voit plus aucune trace. — Près du village de 
butte dite le Bourg-Rouge, située entre cette petite ville | Kdehoret, situé à peu de distance de la grande route de 
et lc village de Petit-Molac. On dit aussi, d’après le cha- 


Lorient à Quimperlé, est un movwlin qui peut avoir 5 à 6 
noine Lebaud, que c’est en ces lieux qu’Alain-le-Grand 


m. de haut sur 2? de large à sa base. — Il y a aussi en Qué- 
défit les Normands vers 880, et en fit un tel carnage qu’il 


ven plusieurs carrières de pierres de taille, qui ont foumi 
«donna terreur aux autres ct qu'ils délaissèrent la région.e la majeure partie des matériaux employés au bassin et 
Les Questemberois prétendent que, pour la part qu'ils 


aux cales couvertes de Lorient. — Une distillerie de rési- 
rivent volontairement à cette bataille, leurs ancûtres 


dus de cidre. — 11 y a foire le mercredi de Pâques et le 
urent faits tous nobles bourgeois, Si cette qualité fut accor- | Mercredi après la Trinité. — Géologie: granite. — On parle 
dée aux habitants de Questembert, ce ne saurait être par 


le breton. 
Alain-le-Grand, car alors on ignorait ce terme, qui ne : : - 
s’introduisit en France que vers 1100. Quant à la bataille , Quevert; sur une hauteur; à F1. au S. de 


on peut croire qu’elle eut ie en cet endroit, car la | Saint-Malo, son évêéché; à dix lieues de Ren- 
lande du Petit-Molac est coupée en deux par une voie ro- { : = 
maine, et ce dut être naturellement sur Es abords d’une Des et à (l 3 de 1. de Dinan ee subdéléga 
route que se rencontrèrent Alain et ses Bretons, s'avan-[ tion et son ressort. On y compile 650 com- 
an A RACE nr AT SEE D A muniants. La cure est à l'alternative. Ce ter- 
zeul, allait de Vannes ain, entre en Questembert au| +, : : : 
Eortir de Suniac , et elle a servi de base à la route actuelle | ritoire contient des terres en labour, des prai- 
de Rennes à Redon. De pute elle . nine a ries et quelques landes. Le château de la Brosse 
merzel {voy. ce mot). —: Il y ava avan uit cha- .  _R \ 
pelles. Celle du Petit-Molac, sur la lande de ce nom ; appartenait en 4400 à Jean du Bois-Riou, che 
était de construction moderne : elle fut détruite pendant | Valier, seigneur de la Brosse, lequel mourui 
la révolution ; cependant on y fait encore des pélerinages. | en 1453, Bertrand, son fils, chambellan du duc 
La chapelle de Bréardec, qui cst desservie, passe pour fort F is IL. f de F ; té 
ancienne, opinion que son aspect justifie : toutefois, nous | rANÇOIS IT, fut père de François, qui cpousa 
ne anron, L nie none onu es coue Anne de Montauban. Gilles de Bois-Riou fut 
cha e est dédiée à la Vierge , sous le nom de Notre-Da-| ° . 
RU Lo. L'église, qui n'offre rien de bien remarquable, successivementigentilhomme de la chambre du 
porte la date de 1644. — Ce que notre auteur et presque | duc François II, et maître-d’hôtel de la reine 
Anne, en 1508; et Anne du Bois-Riou se maria 
à Christophe de Beaumanoir. Cette seigneurie 
appartenait, en 14680, à François du Bois-Riou, 
« e ç 
qui la laissa à ses enfants. Le château est 
maintenant en ruincs; il paraît qu'il était as- 


tous ceux qui ont écrit sur la Bretagne ont après lui * 
pelé le château d’Erech, porte toujours ce nom dans le 

sez bien fortifié, mais l'histoire ne dit point 
qu’il ait soutenu de siége. 


ays de Questembert. Mais, il faut dire que rien ne justifie 
QUÉ VERT ; commune formée de l'anc. par. de ce nom; 


origine antique qu’on donne à ces ruines : c’est évidem- 
ment une vieille construction, qui, contre l’usage du der- 

aujourd’hui succursale. — Limit. : N.-0. Corseul ; &. Ta- 
den; S.-E. Dinan, Lehon: 8. Trélivan ; O. Aucalleuc, (or- 


nier siècle, ne porte aucune trace de sculptures, moulu- 
res, etc. et que ses fenêtres accusent tout au plus être du 
XVI: siècle. Ce château a-t-il été élevé avec les débris 
d’une plus ancienne construction ? Celle-ci remontait-elle 
au temps d’Erech? C’est là une autre question que nous ne 
saurions résoudre, — Près du village de Coët Bihan existe 
un singulier monument druidique : (C’est comme un qua- 
druple barrow, réuni par les bases des quatre cônes qui 
le forment , et que dans le pays on nomme le Chdfeau des 
Poulpiquets.—Près de là sont les ruines du château de Coët- 
Biban, queen dit avoir appartenu aux Templiers. On y a 
trouvé des tombeaux en pierre, dont nous ne pouvons 
donner aucune description. — Questembert fait un com- 
merce assez actif de tanneries, de serges et de cires, pré- 
parées dans les environs. Sa halle, qui date de 1552, est 
un monument assez remarquable par sa charpente, qui 
couvre une superficie de 1600 mètres carrés. — Il y a foire 
dans la ville même le premier lundi de chaque mois, et à 
Coët-Bihan le 24 avril. — Marché le lundi. — Géologie: 

nite; micaschiste dans le sud-ouest. — On parle-le 

ançais. 

Queven ; sur une hauteur; à 11 1. à l'O-N.- 
O. de Vannes, son évêché ; à 29 1. de Rennes, 
et à 4 1. de Lorient, sa subdélégation. Cette 


paroisse ressortit à Hennebon, et compte 1500 


seul. — Princip. vill. : la Roberdie, la Perlais, la Ville- 
Pierre, Lafosse, les Pifaudais, Haut-Nonclaux, la Coud 

la Lande, la Basse-Lande, la Bezardais, Laublette, Ha- 
launay. — Superf, tot. 1266 hect., dont les princip. div. 
sont : ter, lab. 932 : prés et pat. 59; bois 22 : verg. ct jard. 
2; landes et incultes 162; sup. des prop. bat. 5 ; cont. non 
imp. 81. Const. div. 283; moulins 2. &&® Cette commune 
est traversée dans sa parte sud par la route de Dinan à 
Lamballe, laquelle se dirige de l’est-nord-est à l’ouest-sud: 
ouest, —On Abe la chapelle de Sainte-Anne. — Géologie: 
ne schiste modifié dans le nord. — On parle le fran- 
Ççais. 


Quiberon ; presqu'île; à 71. au S.-0. de 
Vannes, son évèché ; à 27 1. 2/; de Rennes, € 
à 5 1. d’Auray, sa subdélégation et son ressort. 
On y compte 1100 communiants. La cure es 


DE BRETAGNE. 
et les autres sont indistinctement forcées à 
payer au seigneur cette première redevance 
d’un quart de leurs récoltes. La pêche de la 
sardine se faisait autrefois sur la côte de la 
rade de Quiberon, et dans les parages voisins, 
jusqu’au Morbihan. Le poisson préfère aujour- 
d’hui ceux de Belle-Isle et de Groais. Beau- 
coup de presses, bâties à Quiberon, et sur les 
bords de la baie de la Trinité, en Carnac, près 
de Knavest, sont tombées en ruines. Ainsi doi- 
vent disparaître toutes les puissances fondées 
sur un commerce fugitif; il n’y a de stable 
que celles qui ont des richesses foncières, une 
grande abondance de matière première dont les 
peuples éloignés ont besoin, et 
naître chez eux. La puissance 
fort accrue par le commerce, est donc plus pré- 
caire que jamais; et, après la perte de leurs co- 
lonies, on pourrait calculer le moment où elle 
doit s’évanouir. Ce moment s’accélérerait avec 
une grande vitesse, si des nations tributaires de 
son commerce voulaient s’efforcer d’imiter son 


par l’abbé de Saint-Gildas de Rhuis. 

Cette presqu'île ne tient plus au continent que 
r une langue de terre, qui, sous le fort Pen- 
thièvre, bâti à l'entrée de Quiberon, n’a pas 
vingt-cinq toises de large et presqu’aucune élé- 
vation au dessus du niveau de la mer. Une par- 
tie de cette langue de terre est couverte d'eau 
à marée haute , et le passage n’est praticable, 
pour se rendre à Quiberon, qu’à marée basse, 
La rade de Quiberon est aussi vaste que sûre, 
elle offre partout un bon mouillage ; c’est une 
espèce de golfe, dont les deux caps les plus 
avancés sont la pointe de Quiberon et celle de 
Saint-Gildas. Le seul port de Quiberon est le port 
Haliguen, fermé par un môle en pierres sè- 
ches, et ne pouvant recevoir que des bâtiments 
de cent cinquante à deux cents tonneaux. — 
Quiberon était riche et peuplé de bons navi- 
gateurs. Des vingt-deux villages que contient 
la presqu’ile, les Anglais en brûlèrent onze, en 
1746, ainsi que tous les bâtiments qu'ils trou- 
Yèrent dans les hâvres ou à la côte; à peine, 
depuis ce temps, a-t-on pu rebâtir les villages : 
et aujourd’hui la petite marine de Quiberon, 
réduite à trente-six chasse-marées, ne revien- 
dra de long-temps à l'époque brillante où, 
avec ce même nombre de chasse-marées, elle 
meltait en mer jusqu’à quarante bâtiments de 
Sixante à deux cents tonneaux. Les Anglais, 
qui ont la réputation de guerriers généreux, la 
démentent souvent quand ils sont intéressés à 
détruire des établissements de commerce et 
d'industrie. Le roi vint au secours des malheu- 
reux qu'ils avaient ruinés ; il accorda des som- 
mes pour leur être remises, mais ils se plai- 
gntnt que ces grâces, arrêtées dans leur cour- 
se, n'ont pu arriver jusqu’à eux. — La seule dé- 
fense de Quiberon consiste en quelques bat- 
teries répandues sur la côte, et dans le fort 
Penthièvre, qui ne peut empêcher l’ennemi de 
ruiner Ja presqu'ile, mais qui peut lui fermer le 
chemin du continent. — Le peuple de Quiberon 
est d’une plus belle espèce que celui de toute 
cette côte. Un air de santé, de gaîté, de pro- 
preté, lui est apparemment donné par l’aisancé 
et la propriété. Ses maisons sont bien bâties, 
presque tous ses habitants sont propriétaires ; 
les portions de terres y sont prodigieusement 
subdivisées, et par cela même le territoire gé- 
néral est d’un plus grand produit. Heureuse- 
ment pour cette honnête peuplade, on n'y voit 
que deux ou trois fermiers. Le roi, comme pro- 
priétaire foncier de Quiberon, prélève un quart 
des récoltes. Henri IV avait exempté de cette 
énorme redevance beaucoup de terres qu'il 
avait réduites à ne payer que le douzième. Les 
incendies allumés en 1746 par les Anglais ont 
fait perdre aux habitants les titres de la con- 
cession de ce bon roi.D’autres terres avaient eu 
k faculté de racheter toutes leurs redevances; 
et, totalement libérées, on les connaissait sous 
le nom de terres quittes. Aujourd'hui les unes 
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ui ne peuvent 
des Anglais, si 


industrie. — On déclamè beaucoup contre la va- 
riété de nos modes; je ne déciderai point si c’est 
bien ou mal à propos: j’observerai seulement 


que sur toute cette côte de Bretagne, il n'est 


pas deux villages dont le costume , surtout pour 


les femmes, soit semblable : leurs habillements 
ct leurs coiffures, qui ne sont pas toujours de 
bon goût, n’en sont pas moins chers. Les mar- 


chés des villes voisines, où affluent les habitants 


de ces côtes, offrent , en ce genre, un spectacle 


très-bizarre et très-varié. La fortune ne les fait 
pas encore quitter leur costume, et la seule dif- 
férence entre les habits de la femme d’un colon 
riche et d’un colon moins opulent consiste en 
ce que les uns sont de soie quand les autres 
sont de laine, mais tous sont de la même forme. 
— À la vue de tous les parages et de la chaîne 
de rochers qui semble lier ensemble les îles de 
Hédic, Houat et Quiberon, on ne peut guère 
douter que toutes ces terres, et peut-être même 
Belle-Ile, n'aient fait autrefois une ou plusieurs 
presqu’iles du continent de la Bretagne. Je dis 
presqu'île, parce qu’il a toujours fallu des is- 
sues .aux rivières d'Auray, de Vannes et de la 
Vilaine ; et qu'en les réduisant à un seul débou- 
ché, il paraît qu'il a toujours été dans l’espace 
qui existe entre Hédic et la pointe de Piriac. — 
Lé prieuré de Quiberon fut rétabli, en 1037, 
par le. duc Alain III, qui le donna à l’abbaye 
de Saint-Sauveur de Redon, de laquelle il passa 
depuis à celle de Saint-Gildas de Rhuis, qui le 
possède encore, et qui en nomme le recteur 
ou prieur. Depuis sa sécularisation, ce prieuré 
fut détruit par les Normands, et les cruautés 
de ces barbares avaient jeté une telle épouvante 
parmi les habitants du pays, qu’on fut obligé, 
long-temps après, de rappeler à Redon un 
prieur de cette nation qu'on y avait établi, 
parce que son origine effrayait tout le monde. 
En 1705, on vit un homme marin entre l'ile de 
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Belle-Ile et Quiberon : il fat aperçu par des pé- | rompue, n'eût demandé rien moins qu’une armée. — (e 
cheurs. Le Ptre Henriquez k j ésuite ,en fait fat l'avis de M. de Puisaye ; mais M. d’Herviily, qui ne par- 


È tagea pas ce plan de campagne, s’y Oopposa nettement en 
mention. On remarque dans cette presqu'ile plu- |e 


bant des pouvoirs spéciaux, qui, au nom de l’Angle- 
sieurs de ces pierres énormes dont les antiquai- | terre, lui donnaient l'entière autorité sur les froTper à à 
res ont tant parlé. 


solde de cette puissance. — M. de Puisaye demandant qu'il 
QUIBÉRON (sous l’invocation de la Vierge); commune 


en fût référé au gouvernement anglais, un côtre fut ez- 
formée d'un ancien prieuré, dont l’église portait le nom 


pédié, et l’armée envahissante resta l’arme au bras à at- 
tendre une réponse. Bientôt, plus de 10,000 paysans la vin- 

de saint Clément; aujourd’hui cure de 2 classe, ayant 

succursale en l’ancienne chapelle de Saint-Pierre (ordou- 


rent rejoindre, et l’on commença seulement alors à dé- 
cn les vivres, magasins, etc. dans ia presqu'ile de 

Ï 

nance du 6 octobre 1843) : bureau des douanes à Portali- Q 
guen. — Limit, : N. la mer: le fort Penthièvre: E., et S.. 


ron, et à les y étabiir. ({bid.) 
Cette presqu’ile, qui a environ 4500 mètres de longueur, 
O0. la mer. — Princip. vill.: BachPriol, Portaliguen, 
ostin, Portivy, Deraron le AOCRuAUt Kaud, Kgroix, 
9 


sur une largeur moyenne de 2300 mètres, n’est reliée à la 
côte de Brelagne que par une langue de terre ayant tout 
au plus 80 à 90 m. de large. C’est en cet endroit qu'avait 
david, Kmahé, Kidenvel, Kné, Kvihan, le Grand-Rohu, | été élevé, dans le XVII: siècle, le fort dit de Penthièvre, 
avezet, Kbourlevin, Kniscole, Julien , le Manesmeur, | destiné à battre la côte ouest dr la presqu’ile, et à proté- 
morvant, Saint-Pierre. Moulins à vent de Portivy, de 
Saint-Pierre, de Kboulevin, de Saint-Julien, du Bourg. 
— (V. le Supplément pour les contenances cadastrales.) 
fS” Notre auteur dit à tort que le prieuré de Quibéron 
fut rétabli en 1027. C’est au contraire en 1027 qu’il fut éta- 
bli, ainsi qu’il résulte d’un acte que donne dom Morice 
(t. 1* des Preuves, col. 363, 364}. Un abbé de Redon fut 
trouver le duc de Bretagne , qui alors avait sa cour à Ke- 
beroen, et obtint de lui la confirmation tant de la dona- 
tion qu’un nommé Gurki , honme vivant saintement dans 
l’île de Guadel, faisait à l’abbaye de Saint-Sauveur de Re- 
don de son île, que de la réunion de cette file à la terre 
de Minichy et de Plee, pour en former un membre de la- 
dite abbaye. Il faut conclure de cet acte, intitulé Fonda- 
tion du prieuré de Quibéron, que dom Morice avait acquis 
la preuve que la presqu'île portait jadis le nom qu’il donne 
à cette terre, qui forme, avec Guadel, le prieuré de Qui: 
béron. — Minichy ou Minihy voulant dire asyle, franchise, 
il serait assez probable que la presqu’fle aurait joui jadis 
de quelque droit d’asyle ou de franchise. Sa position jus- 
üUferait suflisamment cette présomption. 

La presqu’ile de Quibéron a été le théâtre d’un des plus 
douloureux combats qui aient énsanglanté, pendant la 
révolution , le sol de la Bretagne. En 1795, les puissances 
étrangères, voulant ranimer en Bretagne et en Vendée 
une guerre civile qui était pour eux unc puissante diver- 
sion, fouruirent aux émigrés armes, argent, munitions et 
flotte, puis les jetèrent sur les côtes sud de notre ancienne | venir à l’attaque, mais du moins couvertes puissamment 
province. Le débarquement sc fit à Carnac, le 27 juin 1995, | par ce fort Penthièvre, qu'it fallait litté: alement traver- 
sans nulle opposition; au contraire, les émigrés furent | ser pour parvenir à eux, et ayant en outre le secours des 
presque aussitôt rejoints pee un parti d'environ 4000 roya- | vaisseaux anglais, qui balayaient la plage de leurs feui.— 

istes, sous le commandement de Georges Cadoudal. — | Les vivres étaient rares: il fallut mettre les femmes et les 
80,000 fusils, de l'artillerie, des vêtements pour 60,000 | enfants à quatre onces de riz par jour: les troupes soldécs 
combattants, des munitions de guerre et de bouche, beau- | par l’Angieterre recevaient la ration entière, mais le 
coup d'argent ; ie régiment d’Hervily, de 1200 hommes; | royalistes volontaires n’avaicnt que demi-ration. lis 

celui de Dudresnay, de 509 hommes: celui d’'Hector ou | mèrent; M. d’'Hervilly leur répondit qu’ils pouvaient avoir 
dela marine, de 700 hommes également ; un corps de 600 | ration complète, à condition de s'engager dans les troupes 
artilleurs, commandés par M. de Roselier: une brigade | soldées, c’est-à-dire de se mettre ex. lusivement sous #5 
de 18 ingéuicurs: M. l’évêque de Dol et 50 prêtres ; des | ordres. « Alors on comprit que si l’on n'avait pas aidé k 
commissaires des guerres, intendants, etc. (Mémoires de | pays (c’est-à-dire les insurgés de Bretagne), que si l'on 
M. de Vauban) (1) : telle était la composition du corps d’in- | n’avait pas mis les royalisles en mesure d’aller en avant 
vasion, renforcé de plusieurs milliers de soldats enrôlés | et de faire la guerre qui leur était propre; qu'enfin si l'on 
sur les pontons anglais, et qui devaient former une trou- | avait croisé les chefs et lcs opérations, c'était pour # 
pe bien peu décidée. — M. le comte d’Hervilly, avec le | former une armée soldée qe eût agi directement sous les 
titre de maréchal général des logis, commandait les trou- | ordres de M. d’Hervilly, (1bid.) » — M. de Puisaye, qui st- 
pes régulières à la solde de l’Anglcterre ; mais M. le comte | tendait toujours que l’Angleterre se prononçat entre li 
de Puisaye était regardé par les émigrés comme le chef | et le comte, agit cependant en cette occasion et fil don- 
principal de l’expédition. Cette incertitude sur la personne | ner à tous la ration entière. Pour diminuer le nombre de 
du commandant supérieur fut la cause dissolvante de l’en- | bouches, on exécuta des débarquements sur divers pee 
treprise ; et dès le premier jour, une querelle assez vive | M. de Tinténiac, principalement, fut jeté sur la côte avec 
qui eut lieu entre 1e général d’Herviilyet M. de Puisaye, fit | 8000 hommes , et, faisant une percée vers le centre de la 
présager ce qui devait arriver de ce mangue d’accord.(fbid.) | Bretagne, prit diverses petites villes, enleva des garai- 

A la nouvelle du débarquement, une véritable paui- | sons, etc. Toutefois, cette diversion, que eût pu être utile, 
que s’empara des autorités républicaines, et un mouve- | M. de Tinténiac la rendit presque nulle en se portant ju 
ment général se fit vers Rennes. C’était pour les royalistes | qu’à Saint-Brieuc, et il se fit tuer à Coétlogon en 
l'instant d’agir. Si, profitant d’un premier moment de | tant vaillamment. FA Cadoudal ramena alors la pt: 
stupeur, ils eussent marché jusqu’à la Mayenne, recru- | tite armée dans le Morbihan, et en eut le commandemen 
tant toutes les bandes qui couraient le pays, ils se fussent | — De son côté, ML de Lantivy débarqua près de 
bientôt trouvés en ligne avec une force qui, pour être | avec 2500 hommes, et, vers le 12 juillet, le nombre 

volontaires royalistes renfermés à Quibéron n'était plus 
que de 2000.— À cette époque, une sortie , faite par fonne 

e reconnaissance, apprit aux émigrés qu'ils avaient de- 
vant eux environ hommes de troupes régulières — 
Le 44 arriva cependant un nouveau convoi de bonnes trou: 
pes, au nombre d'environ 1000 hommes, commandée 

ar le comte ge Sombreuil, et réparties sur un grand n0M° 

re de transports apportant encore des secours. La répu- 
tation de ces troupes et celle de M. de Sombreuil d 
nèrent M. de Puisaye à solliciter de M. d’'Hervilig, qui 9 
jetait une attaque générale, d'attendre qu’au moins tt 


, 


ger l'excellente baie qu’elle abrite du côté de l'est. Ce fort, 
s’il cût été défendu avec résolution, eût singulièremen! 
paralysé les projets des royalistes. Au lieu de cela, i se 
rendit sans coup férir , et sa garnison s’enrola làächement 
dans les rangs de ceux qu’elle devait combattre. 
Cependant l’armée royaliste avait commencé un mou- 
vement en avant, pris Landévant, Auray, et marché sur 
Vannes. Mais le temps d'arrêt qui résultait de la discus- 
sion née entre les chefs avait donné le temps aux républi- 
‘Cains de se rassurer et de se mettre en état de repousser 
l'invasion. — Hoche accourait avec les généraux Humbert 
et Lemoine ; réunissant en chemin toutes les forces dispo. 
nibles, et se faisant rejoindre en poste par ceux qu'il lait 
sait derrière lui : dès le 7 juillet (27 messidor an I), il 
avait repris l’offensive et attaquait les royalistes sur tous 
les poinis. — Ceux-ci manquant d'unité, et partagés en 
autant d'opinions qu’il y avaît de chefs, résistèrent cou- 
rageusement , mais sans ensemble ; ils durent plier blen- 
tot sur tous les points, se retirer en désordre vers la pre 
qu’île, où le comte d’Hervilly semblait paralysé, aulant 
qu'il paralysaît lui-même ja bonne volonté des principaut 
officiers, Deux jours plus tard, les forces royalistes se trou- 
vaicnt acculées dans la presqu'île avec une masse de fem- 
mes et d'enfants qui avaient fui devant les républicains, 
à l’annonce de cruautés commises dans le pays. Trente 
mille Ames étaient ainsi renfermées sur cette langue de 
terre, cernées de manière à pouvoir bien difficilement re- 


(1) M. le comte de Vauban a publié, en 1806, un ouvrage 
bien curieux et intitulé « Mémoires pour servir à l'histoire 
de la guerre de la Vendée. g C'est à cet ouvrage, qui est 
devenu fort rare, et dont l'on assure que les exemplaires 
ont été viveinent recherchés pour ètre détruits, que nous 
empruntons la partie de ce récit qui est antérieure à la 
journée de Quibéron. Pour le surplus, les mémoires et les 
rapports de Tallien et de Hoche nous mettront à même 
d'offrir un résumé impartial de cette terrible affaire. 


DE DBRETAGHE. 
reabvrt fût débarqué. S’était aussi l’avis de l'amiral an- | s’observait de et d’autre: les patrouilles s’int 


Waren:; mais d’ 
srlie fut réglée comme il suit : on devait déb 


Carnac 1200 royalistes , secondés par 200 soldats ang et 
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y ne voulut rien entendre , et | laient quelquefois ; mais, du 28 messidor au 2 thermidor 
er à | (du 1Gau 21 juillet), il n’y eut aucun engagement. Les dé- 
sertions augmentaient en grand nombre du côté des roya- 


des embarcations armées de canons: attaquer et surpren- | listes, et, s’il faut en croire M. de Vauban, le fort Pen- 


dre les batteries de la côte , et faire ensuite une diversion 
sur les derrières de l’ennemi, vers leur camp de Sainte- 


thièvre, ce seul boulevart qu'ils pussent opposer aux ré- 
publicains, était à 
Barbe, tandis que M. d'Hervilly l’attaquerait de front. Tout | affrontant le feu des chalon 


peine gardé. Aussi, quand ceux-ci, 
anglaises et comptant sur 


éprouva successivement du retard; quand il fallut partir, | quelques intelligences qu'ils s’étatent ménagécs dans la 


au lieu de 1200 hommes il n’y en avait que 800 d’embar- 
qués, et au lieu d’arriver sur la côte pendant Ja nuit , la 
ite expédition de déba ment s’y prësenta en plein 
, €t y trouva 1800 républicains prêts à la recevoir. Elle 


débarqua cependant, mais, presque aussitôt, force lui fut | toute la 
reprendre le large. « Les royalistes, comprenant qu’il | des rép 


de 


place, tentèrent , par une nuit sombre et ayant de l'eau 


ls 


u’à la ceinture, d’escalader ce rempart de Quibéron, 

enlevèrent presque sans coup férir. 

Ce fat un instant terrible que celui où l’on apprit dans 
v’ile qe le fort Penthièvre était aux mains 

licains! « M. le comte de Puisaye , dit M. de Vau- 


a'y avait rien à faire, se rembarquèrent avec ARE al ban, ne voyant que des troupes dispersées, surprises, qui 
tion, et se conduisirent fort mal: tous trempaient leurs | ne croyaient pas à son autorité, au moment où il en fal- 
fusils dans la mer, pour ne pas être obligés de s’en servir ; | lait une active et absolue, crut que, s’il ne pouvait pas 


mais mauvaise volonté ne fut plus manifesiée. ({bid.) » 
Evidemment les projets des royalistes avaient élé irahis; 


sauver la presqu'île , il devait du moins sauver sa corres- 
PORCanee avec l’Angleterre, avec nos princes, et surtout 
a 


Bocke dit formellement, dans son rapport, que deux trans- secret et la destinée des affaires de Bretagne (1). 1 alla 
fugrs l'avaient prévenu de cette attaque. Aussi, ce ne fut | trouver M. le comte de Sombreuil, seul officier supéricur 
pas seulement sur la côte de Carnac qu'on trouva les ré- | breveté par le roi d’Angleterre, qui avait la confiance des 
licains sur leurs gardes, mais encore à Sainte-Barbe. | troupes, une réputation militaire el commandait la meil- 
toute l’armée, sous le commandement de M. d’Her- | leure division de l’armée ; il l’invita à rallier les autres 


villy, se présenta de son côté devant les lignes de Huche , | tro 


upes à sa position ou à elle autre qu’il trouverait meil- 


elle fut si chaudement reçue, et le général royaliste diri- | leure, ct lui laissa le commandement, 1] se rendit ensuite 
gea si imprudemument son attaque , que l'insuccès le plus | à bord de l’amiral Waren , qui se hâta d'envoyer des cha- 
complet acheva de jeter le découragement dans cette petite | lou pour emporter ce que la défense et la retraite de 
armee. — M. d'Hervilly se présenta en ligne sur trois co-| M. le comte de Sombreuil pourraient sauver... Dans ce 
lonnes forinées d'environ 3000 hommes de troupes de li- | moment, s’embarqua qui voulut ; il n’y eut de 


proue que 
gne et 600 chouans, ayant trois pièces de huit, cinq de | ceux qui arrivèrent trop tard... M. de Sombreuil, qui, ar- 


quatre. Ces coionnes, dit Hoche, s’avancérent dans la 


rivé pr peu de 
plaine, serrées en masses et marchant daus le meilieur | put la 


pue: , Connaissait mal la presqu’ile, ne 


éfendre , et fut bientôt acculé à Portaliguen , où il 


crie; mais elles se présentaient, dit de son côté M. de | y a un petit fort qui, destiné à battre la rade, n'offre au- 


Vauban, diagonalement à La ligne de ennemi, qu’elles pro- 


cune défense du côté de terre. Les troupes 


arrivèrent 


loageaient à demi-portée de fusil. Les républicains avaient | dans le plus grand désordre. Les républicains les suivaicnt 


leurs avant-postes sous les hauteurs de 
leur ligne à mi-côte, défendues par une artillerie bien dis- 
posée ; ils étaient de 16 à 18,000 bommes. (M. de Vauban). 
« Le général républicain Humbert, suivant ses instruc- 
, reploya sa troupe jusque sous le feu de la ligne ; les 
royalistes, croyant qu’il fuyait devant eux, le poursuivi- 
rent, gardant toujours l’ordre profond; mais quand ils 
furent à portée de pistolet, quatre batteries, prenant des 
prolongeme:ts sur leurs colonnes, les foudroyèrent. « M. le 
comte d’Hervilly, qui, dit M. de Vauban, de chaleur et 
d'ardeur avait souvent le malheur de perdre la tête, quit- 
ta, après les avoir imprudemment engagées en avant , les 
colonnes de droite et son artillerie, et courut faire battre 
h retraite à son régiment, qui n’avait pas encore souffert. 
Alors on vit en même temps battre la charge à droite et 
la retraite à gauche... La retraite de d'Hervilly indigna les 
sldats et les mit en fuite. Alors commença une déroute 
éouvantabie; des 18 canons on en perdit 5; sur 72ofliciers, 
le régiment de la marine en laissa 53, tués ou blessés, sur 
le champ de bataille. Lesennemisenvoyèrent à notre pour- 
suite 200 dragons ou bhussards; leur ligne sortit ensuïte, 
ét nous poursuivit avec la pius vive ardeur et le plusgrand 
acharnement. Presque tous les hussards et dragons furent 
nés, tant ils s’aventurèrent; mais nous avions affaire à 
wa nombre si grand d’ennemis, qu’il paraissait inévitable 
’amiset ennemis n’entrassent ensemble dans les forts. » 
ce moment l'expédition de Carnac revenait de son dé- 
berquement manqué : les Anglais mirent leurs chaloupes 
œnonnières en batterie, et, prenant la plage en écharpe, 
ærrétèrent l’élan des républicains. » ({bid.) 
Telle fut cette journée du 28 messidor (16 juillet). Nous 
telle fut, car, lorsque l’on compare cette relation 
&celle de Hoche, on voil avec étonnement que de part et 
€'aatre on a rendu compte des événencents d’une façon 
analogue : mêmes pertes, mêmes résultats sont annoncés, 
@ ne diffère que sur le chiffre des combattants. De part 
et d’autre sur ce point on veut que les adversaires fussent 
{ncomparablement les plus nombreux. — Les régiments de 
ka marine et de Dudresnay étaient anéantis: le décourage- 
nent était partout, et la plupart des troupes régulières, s ;1- 
&tsenrolés sur les pontons anglais, et qui ne tenaient que 
Bien faiblement à la cause royaliste, pour ne pas dire au- 
tunement, car ils ne s'étaient enurôlés que pour sortir de 
pe , se mirent à désrtcr. M. d’'Hervilly avait été mor- 
ællement blessé, ct M. de Puisaye avait déclaré qu’il pre- 
Bait le commandement ; et pourtant M. d'Hervilig conti- 
Ruaïlt à recevoir les rapports et ne donnait ancuns ordres. 
HD était évident pour tous qu'ils étaient déjà prisonniers 
de guerre dans la presqu'ilce : et l’on parlait hautement de 


Capitulation, SL Lt fete ar Enr _. sles 
ever la presqu'île de vive force. 


mesure de tenter d 


Sainte-Barbe, et | de près, mais ils 


furent arrêtés par le feu épouyantable 


d’une corvette anglaise l’ Alouette, de 24 pièces de canon, 
qui balayait une plage découverte sur laquelle les répu- 


blicains étaient obligés de passer. » 

« L’on commença, continue M. de Vauban. à entendre 
des cris « rendez-vous ; bas les armes; on ne vous fera rien!e 
Il s'élevait d’autres voix des régiments à la solde anglaise, 
disant : « il faut nous rendre, ils ne nous feront rien. » M. 1c 
comte de Sombreuil fut un moment fort incertain du 

i qu’il prendrait. Je l’assurai que s’il se rendait il en 
serait la victime , ainsi que tous ceux qui mettraient bas 
les armes. Les mêmes cris continaaient : M. de Sombreull 
voulut parler au général Humbert, mais il était impossible 
de Dapprnenee à cause du feu de la corvette. Le général 
républicain exigea qu'on le fit cesser : on eut beaucoup de 
peine à le faire comprendre à la corvette ; enfin on y par- 
vint, et le feu cessa. Alors les républicains s’avancèrent, 
Les mêmes cris « rendez-vous ! il faut vous rendre!» recom- 
mencèrent. On se rendit » 

M. de Vauban comprenant que, comme officier général, 
il n’y aurait pas de quartier pour lui , et aimant mieux être 
noyé que pris, se jeta à la mer avec plus de quinze cents 
autres royalistes qui, « comme lui, n'avaient nulle con- 
fiance en ces promesses vaguement exprimées. » Plusieurs 
même s'étaient brûlé Ja cervelle ou passé leurs épées au 
travers du corps. Tout ce qui était 1à périt, à l’exceptlon 
de treize ou quatorze personnes qui furent sauvées par 
une embarcation de la frégate anglaise la Galathée , et du 
nombre desquelles fut M. de Vauban. « En nous éloignant, 
dit celui-ci, nous rencontrames toutes les embarcations 
de l’escadre, qui venaient chercher tout ce qu’il était pos- 
sible de sauver : elles arrivaient avec peine, ayant à lutter 
contre la marée et le vent, qui était trés fort et absolu- 
ment contraire. Nous leur apprimes qu'on s'était rendu, 
qu'il.n'était pes temps, et elles retournèrent à l’escadre. 
8i M. le comte de Sombreuil eût différé d’une demi-beure 
cette fatale reddition , lui et tout ce qui a été pois étaient 
sauvés. Il fut conduit avec trois mille et quelques cents 
bommes dans les prisons de Vannes et d’Auray, où is ont 
été fusillés.... Telle fut la derntère faute commise, ef d’as- 
tant piles grande que l’on s’était rendu sans capitulation 
écrite ni faile de chef à chef.» 


« Ce jour-là même, un côtre venant d'Angleterre ap- 


(1) Une lettre, trouvée sur un des émigrés, fut produite 
à la Convention, comme révélant le secret des aflaires de 
Bretagne : « Les chouaus, disait elle, pourraient bien se 
slaisser tenter per la modération. Je suis bien faché 
cobins se soient laissés abattre si LÉ ei à 
+ Mais nous avons d’autres cordes à notre are, » : 
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portait des pouvoirs pe étendus à M. Ge Puisaye, et li- 
mitait ceux de M. d’Hervilly. » 

Tel fut le dénouement d’une entreprise sur laqud]le les 
pulssances étrangères avaient fondé de grandes espéran- 
ces, et qui, mieux dirigée, eût certainement causé au 
&ouvernement républicain de sérieux embarras. Nous 
avons cru bien faire en retraçant ici rapidement les prin- 
cipales circonstances de la bataille de Quibéron, que l’on 


ne connait généralement que par le discours que fit Tal- | a 


lien à la Convention et par les deux rapports de Hoche. Le 
récit de M. de Vauban a cela de curieux, qu’il nous initie 
dans les affaires intérieures de l'expédition, et nous dé- 
montre combien est vrai ce qu’on en a dit, qu’elle échoua 
surtout faute d'unité dans le commandement et de dis- 
cipline chez les chefs. 

Il n'entre pas dans notre sujet d'approfondir {ci les mo- 
tifs qui guidèrent les émigrés ou de discuter leur agres- 
sion contre le gouvernement républicain. Nous nous som- 
mes faits rapporteurs de ces tristes journées où des Fran- 
çais firent couler le sang français, laissant à la postérité 

e soin de juger les uns et les autres, mais, convaincus que 

quelque tort que Rome ait eus envers Coriolan, ils ne 
sauraient justifier celui-ci d’avoir mis sa patrie à deux 
doigts de sa perte. Nous ajoulerons cependant à ce qui 
précède quelques mots qui auront pour but d’éclaircir 
plusieurs points qui se sont reproduits sous un faux as- 
pect daus les souvenirs contemporains. 

Conduits à Vannes et à AUPeS les principaux prisonniers 
faits à Quibéron furent pour la PEUpAre fusillés. On a dit 
que cette terrible exécution eut lieu au mépris d’une capi- 
tulation. Ce fait odieux, infame, doit-il s’ajouter au sou- 
venir d’une affaire où jusque là l’on ne voit que des soldats 
combattant Jloyalement d’autres soldats? C’est là un point 
sur lequel nous insisterons encore, bien que ce qui pré- 
cède l'ait sufMisamment éclairci sans doute, car nous se- 
rons heureux de prouver que Hoche, général qui a laissé 
après lui une grande mémoire, n’a pas souillé d’un par- 
jure notre terre de Bretagne. — Sombreuil, prisonnier, 
voulut être traité, non comme émigré pris les armes à la 
main, mais comme prisonnier de guerre qui s'était rendu 
sur parole ainsi que ses soldats. La commission appelée à 
juger les pos de Quibérun repoussa ce moyen de 
défense. Or, il résulte évidemment de ce qu'on a lu plus 
haut que , malhcureusenent pour les émigrés, il n’y avait 
eu aucune Capilulation, car on ne saurait prendre pour telle 
les paroles de soldats qui crient « rendez-vous! on ne vous 
fera rien!» Le chef seul, parce qu’il connaît seul la loi 
de l'Etat ct seul peut l’appliquer, le chef seul peut signer 
une capitulalion. Or, il est évident que Hoche ne signa 
rien , nc promit rien. 11 connaissait les lois contre les émi- 
grés, et savait fort bien que la Convention ne se montre- 
rait pas plus indulgente envers des émigrés pris les armes 
à la main, qu’elle ne s’était montrée envers des émigrés 
inoffensifs, et qu’elle avait cependant envoyés à l’écha- 
faud. Hoche savait cela, et n’eût pas donné une parole 
qu’il n’eût pas pu tenir. Tout, au reste, contribue à jus- 
tifier cette Dpee on. Tallien, représentant du peuple, pré- 
sent à l’affaire de Quibéron . exposant peu de jours après 
à la Convention cette journée, dit: « En vain cherchent- 
ils (ics éinigrés) à retarder le coup qui doit les frapper: 
en vain nous envoient-ils plusieurs parl>mentaires pour 
obtenir quelques conditions... Qu’y avait-il de commun 
entre nous que la vengeance et la mort!» Terribles paro- 
les, qui 2pprenalen de reste quel serait le sort des émi- 
grés devant la commission. — M. de Yauban, ce témoin 
actif, avait bien compris aussi le sort qui attendait ceux 
qui mettraient bas les armes, car il engageait M. de Som- 
breuil à ne pas écouter des promesses vaguement expri- 
mées, âne pes se rendre enfin sans capilulation de chef à chef, 
—11 n’y a donc rieu eu de promis, rien eu de garanti; aussi, 
quoique Sombreuil fit de ce moyen sa seule chance de sa- 
lut, il ne l’a jamais dit lui-même, De sa prison il me je ré- 
clamé le bénéfice des promesses du chef; il a seulement 
… parlé des cris proférés par les soldats. Le cri général de lar- 
me m'a répondu, écrit-il, que tout ce qui était émigré se- 
rait prisonnier de guerre et épargné coinme les autres (1). 
Je suis seul excepté.» Et plus tard il écrit encore à Hoche : 
« Toules vos troupes se sont engagées envers le petit nom- 
bre de ceux qui me restaient... La parole de ceux qui sont 
Venus la donner jusque dans nos rangs doit être chose sa- 


(1) Ce mot comme les autres s’explique par ce fait que plus 
de 5000 chouans, hommes, femines et enfants, ainsi que 
les prisonniers des pontons, furent mis en liberté, et que 
Jes sculs émigrés furent envoyés devant la commission. 
-Tallien, dans son discours à la Convention, annonça, 
dans ie style pompeux de l’époque, que trois mille bras 
avaient été rendus à l’agriculture. 
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crée pour vous! » Rien ne rappelle là une capilulation: 
et en vain M. de Sombreuil veut-1l, par une admirable gé- 
nérosité, que lui seul soit excepté: cette condition, qui n'a 
pes lus été posée que les autres, cst vaine et illusoire. = 

. de Vauban, l’un des généraux émigrés, M. de Some 
breuil, Tallien disent Lt n’y a pas eu oapitulation! 
Faut-il, en terminant, évoquer à son tour le oignage 
de Hoche, qui, dans une lettre publiée par toute l'Europe, 
uré qu'il n’en avait même pas été question ? 

is l’Angleterre, quel rôle a-t-eile joué dan: l’affafre de 
Quibéron ? À-t-elle, comme on l’a dit, abandonné iâche- 
ment les émigrés aux coups de leurs adversaires? A-telle 
tiré sur ceux d’entre eux qui voulaient rejoindre l’escadre? 
C'est là une autre infamie, qui ne résulte pas non plus, 
ce nous semble, du récit de M. de Vauban. Sans doute, 
quand les Anglais firent feu sur la presqu'ile, pour défen- 
dre le petit groupe retiré à Portaliguen, on pour protéger 
l’embarquement des débris de l'expédition, leurs boulets 
purent atteindre quelques-uns de ceux qu’ils voulaient pro- 
téger, mais ce n’est pas là {irer sur eux. L’Angleterre avait 
fait à’ la France tout ie mal qu’elle pouvait lui faire, en je- 


tant sur ses côtes une armée destinée à opérer une diver- 
sion puissante, à ranimer la guerre civile: elle avaiten vain 
dépensé son or, donné ses vaisseaux, mais elle pouvaites- 
pérer, en sauvant les débris de cette expédition, renouveler 
la même tentative, Croire qu’elle voulut anéantir ses alliés 
momentanés, c’est montrer l'Angleterre plus bassement 
cruelle qu'habile spéculatrice. Après avoir rembarqué les 
troupes à sa solde, sauvé quelques émigrés qui s'étaient je- 
tés à la nage, que pouvait l’escadre anglaise pour ceux qui 
s'élaient rendus ? Mais on tente naturellement d'expliquer 
tout désastre qui, comme celui de Quibéron, est inatten- 


du, immense: et, dans cette recherche de l’inconou, l'on 
est porté à rejeter les événements plus sur les autres que 
sur soi. Le désordre qui éclata dans la presqu’ile après la 
prise inopinée du fort Penthièvre, et l’absence de toute 
unité dans le commandement, ont achevé ce qu'avait 
commencé l’attaque inutile et malheureuse contre le 
camp de Sainte-Barbe : on ne pouvait pas accuser l'enne- 
mi, On a accusé ses alliés ; c’est dans la nature des choses 
Le butin fait à Quibéron fut immense : cependant nous 
ne saurions croire à ce qu'en rapporte le es Lemoine 
à la Convention. « Je doute, écrivait cet oflicier supérieur, 
qu'avec quatre mille voitures on puisse transporter toutes 
les marchandises dans un mois....; d’après l'aperçu de 
elques connaisseurs, on les estime à 1800 millions.» 
ci est tout bonnement absurde. 1500 émigrés n'avaient 
pas pu débarquer chacun pius d’un million de valeurs. — 
Ce qu’écrit Hoche est au contraire très croyable : « Pul- 
saye avait sur lui plus de 10 milliards de faux assignab; 
tous ont été brûlés... Nes soldats , chargés de l’or des émt- 
grés, ne les ont touchés que pour les mettre en pièces, 
et aucun d’eux n'en a gardé. Quibéron offre à l'œil k 
spectacle du port d'Amsterdam ; il est couvert de ballobs, 
de tonneaux, de caisses remplies d'armes, de farines, de 
légumes secs, de vins, de liqueurs, d'effets Le rent 
etc. 11 paraitra surprenant qu’un bataillon d'infanterie 
se soit emparé d'un bâtiment chargé de riz, légumes el 
sucre ; ce fait est cependant réel... Vous savez, citoyens. 
qu’en d'autres temps je ne vous ai pas caché la vérité: je 
lui dois aujourd’hui ce témoiguage : aucun soldat n’a com 
mis d'excès. » | 
Ces derniers mots « aucun soldat n’a commis d’excès son 
à recueillir, et terminent heureusement tout ce doulou- 
reux récit, car. ils sont dans la bouche de toul le monde, 
Si, après le combat à ciel ouvert, le soldat eût pu épar- 
gner les émigrés, il l’eût fait; quand le soldat criait s00$ 
le feu de la corvette anglaise «rendez-vous, on ne vous fers 
rien. » il élait sincère ; il croyait qu'on pue épargner 
les vaincus, et ne songeait pas aux lois de la Convention. 
Pour lui, ceux qui se battaient cn ligne n’étaient pas des 
conspirateurs, mais des soldats comme lui. Cette généreues 
erreur, les chefs ne voulurent-ils pas aussi la partager 
c’est ce que donne encore à penser la relation de 
Vauban. + M. le comte de Sombreuil et tous les prison 
niers, dit-il, n’arrivèrent que le lendemain dans les prisons 
d’Auray et de Vannes. Ils marchèrent avec une très-faib 
escorte, et passèrent une partie de la nuit très-obscure dans 
un bois considérable. Pendant cette halte, qui fat de plu 
sieurs heures, ils furent à peine gardés. Des personnes qe 
y ctaient, entre autres un aide-de-camp à moi, m a aff d 
que tous, sans employer aucun moyen de force, aura 
pu se sauver... L'on prétend (et ce fait m'a souvent + 
assuré depuis) que les autorités militaires, mécons 
de ce que l’envoyé du peuple, Tallien , avait manifesté 
pas reconnaître de ca itulation, car il avait seul le 
d’en faire, avaient voulu donner aux prisonniers le moyen 
de sauver leur vic en les faisant à peine escorter. » 
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Quilbignen [Saint - Pierre - Quilibigon ] ; 

à 121, au S.-S.-0. de Saint-Pol-de-Léon, son 
évéché; à 48 1. de Rennes; et à 3/, de lieue de 
Brest, sa subdélégation et son ressort. On y 
compte 2,200 communiants. La cure est à l’al- 
teruative. Le faubourg de Recouvrance, à 
Brest, dépendait autrefois de Quilbignon. Il 
ny avait dans ce faubourg qu'une petite église 
succursale; les deux endroits ont été réunis 
depuis ce temps, et le curé a fixé son séjour à 
Recouvrance, où il se trouvait plus agréable- 
ment placé qu’à Quilbignon. Le territoire est 
un pays montagneux, mais très-fertile en 
grains et pâturages ; il est borné au sud par la 
mer. La bastille de Quilbignon était autrefois 
une forte place ; elle est maintenant en ruines. 
Les maisons nobles de l’endroit sont : les chä- 
teaux de Beaufort et du Porzic. Le fort du Men- 
gap, sur le bord du Goulet, qui fait l’entrée 
de la rade de Brest, tire son nom d’un rocher 
qui est dans le Goulet, où était jadis un petit 
port nommé {e Poux-de-Licrre. 

QUILIBIGON ou SAINT-PIERRE-QUILIBIGON; com- 
mune formée de l’anc. par. de ce nom: aujourd’hui suc- 
cursale, — J.imil.: N. Lambézellec, Guiler; E. Brest; 
$. rade de Brest; O. Plouzané. — lPrincip. vil : Kléau, 
Questel, Korven, Qualivarzan, Prat-Lédan, Lanninon. 
Kallan, Kmoign , Larc'hantel, — Maisons principales : le 
Poruic, Paninguer, Kvalon. — Superf. tot, 1708 hect., 
dont les princip. div. sont : ter. lab. 1221 ; prés et pât. 63; 
bois 33; landes et incultes 196: sup. des prop. bät, 18; 
coat. non imp. 172. Const. div. 433 ; moulins de Pontouar- 
nec, de Lanneuc, du Hildy, du Pont-d’Allouet, des Qua- 

Pompes, de Ja Grand’rivière, du Buis, de Pont-Ca 
biac’h, du Roux, de Kminie, à eau; de Recouvrance, à 
vent, GS” Saint-Pierre-Quilibigon s'étend jusque sous les 


Durs de Brest, et borde une partie de la supcrbe rade qui 
porie ce nom. C’est en cette commune qu’on voit les forts 
du Portzic, de Montbarray, de Kanroux, de Queste], — 
Saint Pierre-Quilibigon ne compte pas deux hectares de 

is : aussi faut-il aller chercher au loin les bois de chauf- 
fage et surtout ceux de construction, — Le joli village de 


anninon, près duquel est la bulle du polygone de l’ar- 
tillerie de marine , serait un point favorable pour la créa- 
don d'un établissement de bains de mer. — Il y a dans 
celle commune les deux chapelles de Sainte-Anne et de 
Jésus. La première, placée sur le bord de la mer, à l’en- 
trée du goulet de la rade , es! fréquentée par de nombreux 
Pélerins , la plupart marins. — Géologie : le gneiss domine. 
— On parle le breton. 

; commune trève de 


formée de l’anc. 


Quiliy;au bord des marais de Saint-Gildas- 
les Bois ; à 8 1. 1/1 au N.-0. de Nantes, son évé- 
‘hé; à 461. !/à de Rennes et à 2 1. 1/3 de Pont- 
“hâteau, sa subdélégation. On y compte 500 
ommuniants. M. le marquis de Coislin en est 
e seigneur. La cure est à l'alternative. Ce ter- 
loire offre à la vue des terres bien cultivées, 
es päturages et des landes. 


QUILLY; commune formée de l'anc. par. de ce nom; 
ujourd’hui succursale, — Limit. : N. Guenrouelt : E. Beu- 


+T- 11. 


” 
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vron; 8. ct O. Cambon. — Princip. vill. : la Renaïis, la 
Crochardais, le Pont de Quilly, le Porc, le Grand-Bec ; 
l'Oisclais, la Barre, le Petit-Bec. — Superf. tot. 1768 hect.. 
dont les princip. div. sont: ter. lab. 376: prés et pat. 290: 
bois 15 ; verg. et jard. 12; lindes et incultes 1093 : sup. des 
prop. bât. 6: cont. non imp. 44. Coust. div. 227; moulin 
de Quilly. &$® Cette commune, située au bord des vastes 
marais de Saint-Gildas, n’est pas très-avancée dans l’a- 
griculture: aussi y voit-on près des deux tiers du territoire 
en landes. — Géologie: granite çà et là. — On parle le 
français. 


Quilly; à 7 1. 2/3; au N.-E. de Vannes, son 
évêèché ; à 14 1. de Rennes, et à 3 1. de Males- 
troit, sa subdélégation. Cette paroisse ressortit 
à Ploërmel, et compte 450 communiants. La 
cure est à l'alternative. Le Val-sous-Castel, 
moyenne ct basse-justice , appartient à M. de 
Castel. Ce territoire offre à la vue des terres 
en labour et des landes. 


QUILLY (sous l’invocation de saint Nicodéme ): com- 
mune formée de l’anc. par. de ce nom : anjourd’hui suc- 
cursale. — Limit. : N, et S. Roc-Saint-André: S. Lizio; O. 
la rivière d’Oust, Saint-Servant. — Princip. vill. : Pouho, 
le Gourgan, la Ville-Neille, les Chatelets, Blogo, Trégu- 
guet, Crenelet, — (V. le Supplément pour les divisions ca- 
dastrales.) Moulins de Castel, à eau; de Bohuay, à vent 
LF* Des titres anciens, dont quelques uns existent encore 
dans la sacristie de Quilly, prouvent que cette parie 
n'était qu’un démembrement de Sérent. Mais à quelle 
cpoque Quilly a-t-il été érigé en paroisse ? C’est ce que 
nous ne saurions dire, à moins qu'on ne fasse remonter 
cette séparation à la fin du XVI siècle, en se basant sur 
la construction de l’église paroissiale, celle-ci étant pro- 
bablement de cette époque. — La terre seigneuriale dut 
ètre ce qu’on appelle encore le Haut-Quilly, propriété 
réunie à celle de Castel. C’est en effet cette dernière mai- 
son qui a fait batir l’église ; aussi y a-t-elle dans le sanc- 
tuaire son banc et son enfeu. — Quilly fournit des bois 
de chauffage et surtout du chataignier pour constructions. 
— On vante comme point de vue la lande de la Porette 
el le moulin de Bobuchet : de ce dernier surtout, on dé- 
couvre un horizon fort étendu, — Géologie: schiste tal- 
queux; schiste modifié dans le nord; ce dernier est cx- 
ploité, — On parle le français. 


Quimerch; à 6 1. ?/; au N. de Quim- 
per, son évêché; à 40 I. de Rennes, et à 1 1. 
du Faou, sa subdélégation. Cette paroisse res- 
sortit à Châteaulin, et compte 14300 commu- 
uiants. La cure est à l'alternative. Ce territoire 
plein de montagnes, de vallons et de coteaux, 
renferme des terres en labour, des prairies, 
des landes, et autres terres incultes, et la fo- 
rêt de Grammont ou du Faou, qui peut conte- 
nir six mille cent arpents en futaie et taillis, 
et qui appartient au seigneur de Guimerch et 
du Faou. Il y avait jadis un fort château, avec 
capitainerie, dont, en 1359, le roi d'Angleterre 
donna le gouvernement à Olivier de Clisson. 
Maisons nobles : en 1500, les manoirs de la Mée 
et de Coatiscoul appartenaient au sieur du 
Faou; le Subot-Amisec, à Pierre de Kmarquern ; 
Kmorvan de Leslun, à René de Klec ; le Bot et 
le Menier-Aufrai, à Jean du Bot ; Villeneuve et 
Kacucaillaut, aux sieur et dame de Mondra- 
gon ; Penanmuer, à Jacques Lego; Kanrec, à 
Olivier Lansulien ; Penandrun du Sul, à N..…..; 
le Barbu et Kgal, à N.. 


QUIMERC'H (sous l’invocaiion de saint Picrre): com- 
mune formée de l’anc. par. de ce nom, moins sa trève 
Logonnec (voy. ce mot}, devenue commune; aujourd'hui 
succursale. — Limit, : N. le Faou, Rumengol, la forêt du 
Cranou ; E. Lopérec:; S. rivière du Pont-de-Buis; O. Ros- 
noen. — Princip. vill.: la Poudrerie du Pont-de-Buis, 
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Kelern, Klevec, Guastallan, Botaniec. Moulins du Bot, de 
Mézamer, de Kiecun. — ( V. le Supplément pour les con- 
tenances cadastrales.) &&" La commune de Quimerc’h doit 
vraisemblablement son nom à ce qu’elle était au confluent 
de la Doufine et de la rivière d’Aune, qui unissent leurs 
caux à l’ertrémité de son ancienne trève Logonna-Qui- 
merc’h. Elle a la forme d’une ellipse. — Située à l’origine 
des montagnes d’Arès, clle renferme une quantité consi- 
dérable de landes. Dans les vallons le terrain est fertile ; 
on y sème du froment, du seigie , de l'orge et du blé noir; 
les prairies y produisent du foin estimé. L'église de Qui- 
merc’h, dont la forme rappelle celle de Notre-Dame de- 
Rumengol, n’offre rien de très-remarquable; le portail cst 
de la fin du XVI siècle. Elle a une chapelle de dévotion 
dédiée à saint Legeo.—Au nord du chemin qui conduit du 
Faou à Brasparts, et à deux kilomètres du bourg de Qui- 
merc’h, on voit trois terlres, connus dans le paÿs sous le 
nom de Tombeaux des Anglais, et, un peu plus loin , un 
camp retranché construit en terre, de la forme d’un pa- 
rallélogramme et de la contenance d’un hectare; la tra- 
dition dit qu’il fut élevé dans une nuit; qu’un combat 
meurtrier eut lieu dans la plaine , et quon y enterra les 
morts. On voit aussi, en traversant la lande pour se ren- 


dre à Rumengol, un dolmen et un retranchement regar- 
dant le Faou. Ce dernier paraît être de la même époque 
que le précédent , c’est-à-dire du temps de la Ligue. — 1} 
se trouve en Quimerc'h quelques taillis, entre autres ceux 
de Garsilin, de Penanrun et du Bot. — 11 y avail avant la 


révolution les maisons nobles du Bot, de Penarmenès, 
appartenant à M. le président de Saint-Luc ; de Penanrun 
et des Sales , à M. de Klean; de Klerec, à M. Billouart de 
Klerec, gouverneur de la Louisiane. — Le château du Bat 
fut incendié en 1590, pendant les guerres de la Ligue, et 
messire Auffroy du Bot, et Jacques du Bot son fils, qui 
avaient pris le parti du roi. furent faits prisonniers et 
obligés de se racheter pour trois cents écus d’or ; il fut re- 
bati en 1732 par messire Jacques-Joseph du Bot. C'est un 
grand corps de logis de 140 pieds de façade. A une portée 
de fusil de là l’on ouit d’une des plus belles vues de Bre- 
tagne : d’un côté on aperçoit la rade de Brest avec ses côles 
dentelées et les embouchures des rivières d’Aune, du 
Faou, de l'Hôpital, de Daoulas, la forêt du Cranou et un 
grand nombre de clochers; et de l’autre l'immense bassin 
compris entre les Montagues Noires et du Ménéhome et les 
montagnes d’Arès jusqu’au pied du mont Saint-Michel. — 
La chapelle est sous l'invocation de saint Jean-Baptiste, 
et son pardon est très-fréquenté. — La maison du Bot, 
d’ancienne chevalerie, portait pour armes : d'argent à la 
fasce de gueules: elle avait pris des alliances dans les 
maisons du Juch, de Khiguet. de la Boissière , de Kmeno, 
de Muzillac. de la Rivire d Ruo, de Barrin de la Galis- 
sonnière : elle s’éteignit en 1758, ct l’héritière, Françoise 
Marie du Bot , en porta tous les biens à M. Gilles René Co- 
nan de Saiut-Luc, conseiller au Parlement de Brelagne 
et depuis président à mortier. Son frère, Toussaint-+ran- 
ois Joseph Conan de Saint Luc, fut nommé à l’évèché de 
Duiniper le 1® mai 1773, et mourut le 30 seplembre 1790, 
avec Ja réputation d'un des plus grands prélals de son 
siècle ; il publia la première protestation contre la consti- 
tution civile du clergé, et excita le zèle des évêques de 
France, qui ne tardèrent pas à suivre son exemple. — La 
maison de Conen ou Conan, dont le nom rappelle celui 
du chef de la prétendue première dynastie armoricaine, est 
originaire de l’évéché de Saint Brieuc. En 1011 on trouve 
un Foulqurs Conan au nombre des disciples de saint Félix, 
abbé de Rhuis:en 1228, Guillaume de Conen est nommé 
armi lex donateurs de l'abbaye de Pont-le-Voy: en 1279, 
eoffroy Conan était alloué inféodé héréditaire des vicom- 
tés de Porhoëlt et de Rohan (Dom Morice, Preuves, t. 1", 
col 1049): en 1299, Alain Conan fut une des trois cautions 
e Alain, VI° du nou, vicomte de Rohan, donna à 
can 11, duc de Brelagne, pour le droit de rachat qu'il 
lui devail de s s terres i Dom Morice, Preuves,t. 4, col. 
4135): en 1620, M. François Conan, seigneur du Précré- 
bant et du Vieux Marché, était chevalier de l’ordre du 
roi Louis XII et gentilhomme ordinaire de sa chambre; 
en 638. M. Toussaint (onan, seigneur du Précréhant et 
du Vicux-Marché, etc., élait grand-prévôt de Rretagne. 
Le père Toussaint de Saint-Luc, carme réformé des bil- 
leties de Bretagne, était fils de Louise Conan de Saint- 
Luc et de M. Philippe le Bigot, seisneur de la Ville Fré- 
hour; il priten religion le nom de sa mère. On lui doit 
les Pensées de la solitude et du mépris du monde. Rennes, 
Jeau Hardy. 1656, In-12:; — l’Instilution du Suint-Scapu- 
laire de la Vicrge ; — l'Institution de ta confrérie de l’Ange 
gardien ; — l'Office de la sainte Vierge; — l’Histoire de Co- 
nan Wériadec; — la Vie de Jacqu:s Cochois, dit Jasmin: — 
les Mémoires de l'institution, progrès et privilèges de Notre- 
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Dame du Mont-Carmel et de Saint-Lazare: — les Mémoires 
sur l’état du clergé et de la noblesse de Bretagne, etc., etc. 
— Les alliances de cette maison sont avec les maisons de 
Visdelou , Ye la Rivière, de Coetmohan, du Pontcalec, 
de Malestroit, de Botherel, de la Ville-Geffroy, Dandigné 
de la Châsse, de Boisgelin, de Erchan, de Goyon de Bcao- 
corps. etc. Elle est repiésentée aujourd'hui par M. Atha- 
nase-Marie-Stanislas-François-de-Sales Conan, comte de 
Saint-Luc, député des départements du Finistère et des 
Côtes-du-Nord et préfet sous la restauration, qui possède 
encore le chAleau du Bot. — Géologie: schiste calcaire. 
— On parle le breton. — (Voir, sur le pont de Buis, l'ar- 
ticle Loperec.) | 
Quimper (1); par les 6° 27° 21” de lon- 
gitude, et par les 48° 20” de latitude; à 38 1. 
1/, de Rennes. Ce diocèse, qui renferme deux 
cent quatre-vingt-quatorze lieues carrées en 
superficie, est borné au nord par les évéchés 
de Saint-Pol de Léon et de Tréguier; à l'est, 
par ceux de Vannes et de Saint-Brieuc; au sud 
et à l'ouest par vingt-six lieues et demie 
de côtes de mer. Le pays est rempli de monta- 
snes : celles que l’on nomme les montagnes not- 
res sont les plus considérables; elles forment 
un rideau de la longueur de trente-cinq lieues. 
Les montagnes Dares ont neuf lieues de lon- 
gueur. On compte dans le diocèse de Quim- 
per onze villes, dont quatre députent aux États, 
cent soixante-treize paroisses, quatre-vingt-dix 
trèves ou succursales, cinq abbayes d'hommes, 
une de femmes (2); six couvents d'hommes, 
huit couvents de femmes; cinq hôpitaux; ont 
forêts; un grand nombre de ports et plusieurs 
rivières navigables. L'air y est pur et salutair, 
et les côtes très-agréables. La variété des objets 
et les belles campagnes qui s'offrent à la vu, 
forment le spectacle le plus intéressant pour 
une âme sensible aux beautés de la nature. 
L'intérieur du pays, à deux ou trois lieues de 
la côte, est loin d'avoir les mêmes agréments; 
on n’y aperçoit que des montagnes, des landes, 
des terres incultes, et des bois assez étendus. 
— La ville de Quimper compte 9,500 habitants; 
sept paroisses , y compris celle des faubourgs; 
savoir, Saint-Sauveur, Notre-Dame de a 
Chandeleur, le Saint-Esprit, Saint-Ronan, 
Saint-Julien (ces cinq paroisses sont desservies 
rt 
(1) Nous devions nous borner à quelques notes ser cel 
article, mais, en étudiant l’histoire de la ville de Quim- 
per, ce travail nous a paru si incomplet sous beaucoup de 
rapports, si inexact sous plusieurs autres, si erroné pouf 
tout ce qui a trait aux origines, qu’il nous a semblé plus 
simple de traiter la même matière dans un article sépart, 
que de relever par des annotations toutes les erreurs 
les lacunes. Ce nouvel article nous dispensant de noué 
étendre sur l’ancien, nous nous bornerons à rectifier l'an 
cien par quelques notes résumant les principales obser- 
vations auxquelles il a donné lieu de notre part. A.nsBL 
(2) M. Girard (auteur de l’ancien article) se trompe quand 
il ne compte que cinq abbayes en Cornouailles; il y 1 
avait huit, savoir: Landevenec et Quimperlé, de l'ordre 
de saint Benoit: Saint Maurice, Bonrepos, Coetmaloutn 
et Langonnet, de l’ordre de Citeaux ; Notre-Damc-de-Daou- 
las, de l’ordre de saint Augustin, et l’abbaye de Shi, 
communauté de filles, de l’ordre de Citeaux. 
Il ne dit rien des collégiales de Carbaix et de Rostrent® 
Les onze villes qu’il désigne doivent être Quimper, Qui®- 
erlé, Concarneau, Douarnenez, Carhaix, Chaleaulin, 
ostrenen, Pontcroix, le Faou, Locronan, Audierne. Quim 


per, Quimperlé, Concarneau et Carhaix avaient un dép 
aux États, A. Ds BLOIs. 


« 
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dans la cathédrale par cinq vicaires du chœur }; 

Saint-Mathieu (la cure est présentée par us 

chanoine de la cathédrale); et Locmaria, dont 

hprieure des bénédictines présente la cure; 
six communautés, savoir, les cordeliers, les 
capucins, l'abbaye des dames de Kiot, de 
l'ordre de Cîteaux ; les ursulines, les calvai- 
riennes, et les dames de Locmaria. Deux hô- 
pitaux, qui sont : Sainte-Catherine, pour les 
malades, et Saint-Antoine pour les infirmes. 
Deux marchés par semaine , le mercredi et le 
samedi; et six foires considérables par an. On 
yremarque un gouvernement de place, un siége 
présidial, une communauté de ville, avec droit 
de députer aux Etats; une amirauté, une sub- 
délégation, une brigade de maréchaussée ; 
commandée par un lieutenant; une recette; 
les postes aux lettres et aux chevaux; et un 
beau collége, jadis dirigé par les Jésuites. Les 
armes de la ville sont de gueule, au cerf pas- 
sant d'or, au chef de France (1). Sa situation 
est sur les rivières d'Odet ct de Stair, entre des 
montagnes assez élevées; celle qui est au sud 
peut avoir six cents pieds de haut au plas. La 
rivière d'Odet forme un port avec flux ct re- 
flux; les petits navires y peuvent aborder, et 
font fleurir le commerce en cet endroit. Les 
denrées qui en font l’objet sont : les sardines, 
le saumon et autres poissons , le bétail, le pa- 
ier, l’ardoise, le cuivre, les grains, etc. Les 
eux rivières enferment entre leurs lits un des 

faubourgs, qu'on appelle {a Terre au Duc; on y 
entre par le pont de Saint-Médard [Pont-Mé- 
dard). C'est dans ce mêémedieu que les ducs 
avaient autrefois leur justice, leurs pri- 
sons, et que logeaient les officiers de judica- 
ture; c'était là aussi que se tenait le marché, 
sous une halle bâtie de er habitants de 
Quimper font usage de la langue bretonne, 
comme les habitants de Galles, en Angleterre. 
Les jurisdictions qui s’exercent dans leur ville 
sont, outre le présidial, la sénéchaussée et l’A- 
mirauté, les régaires de M. l'évêque; la haute- 
justice de Coatfao et de Pratanouez, à M. le 
prince d’Aremberg; la haute-justice de Hil- 
guy, à M® de Trecesson; celle de Quemenet, à 
M® la comtesse de Forcalquier; et celle du 
Plessis-Ergué, à M. Gazon. 

Les anciens annalistes bretons prétendent 
que Quimper fut fondé par un certain Cori- 
sus, fugitif de Troie. On ne pouvait imagi- 
ner une origine plus illustre , et ceux qui sont 
amateurs du merveilleux et de l'incroyable 
sauront sans doute gré à ces autcurs d'une si 
belle invention ; mais, comme tout le monde 
n'est pas du même avis, on me permettra de 
ne se adopter un système qui est sans 
fondement. Jules César est le plus ancien 


ft) Les armes de Quimper sont d'azur au mouton pas- 

stat d'argent, comme ou peut le vérifier en divers en- 
droits. L'erreur que nous rectifions ici est excusable; elle 
a été commise par Guy Le Borgne. A. ps BLois. 
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des historiens qui aient fait mention de Quim- 
per, sous le nom de Curiosolitum (1), au 
second livre de ses Commentaires, où il dit que 
les Venètes, les Unelliens, les Curiosolites, 
les Ossismiens, avaient été soumis aux Ro- 
mains par Publius-Crassus, qu'il avait en- 
voyé, avec la septième légion, à la con- 
quête de l’Armorique. Ce conquérant place 
toujours les Curiosolites sur les bords de l'O- 
céan, et nous apprend qu'ils fournirent leur 
quote-part des six mille hommes que les Ar- 
moricains envoyèrent à Vercingétorix, dans la 
guerre contre les Romains. Pline n’a pas oublié 
ce peuple, qu'il appelle Cariosulites, trompé 
sans doute par un manuscrit infidèle. Les 
vieilles notices de la Gaule nous parlent de la 
ville de Quimper sous le nom de Corisopitum, 
et de ses habitants sous celui Corisopites, ou 
Corisolites. Les géographes grecs, comme Stra- 
bon et Ptolémée, n’en ont point fait mention, 
à moins que le dernier n’ait voulu les désigner 
sous le nom d’Arriens, et leur capitale sous ce- 
lui de Fagorit. Il place ces Arviens entre les 
Diablintes et les Nantais. 

Quimper est la capitale du pays de Cor- 
nouailles, et l'honneur qu'on lui a fait de lui 
donner un évêque prouve clairement que de 
tout temps elle a été une cité recommandable. 
Il est inutile d'approfondir la question de sa- 
voir si son nom latin Corisopitum est le même 
que le Ke--is de l'anonyme de Ravenne, et le 
Kis de Dom Lobineau, qui a suivi l'usage des 
Bretons, en donnant au K seul le son du Q, 
de l'E et de lV’'R. Il ne serait pas mains inutile 
d'examiner si la prétendue ville d’Is a été rem- 
placée par Quimper, ou si l’une et l’autre ont 
subsisté ensemble jusqu’au ‘siècle, époque de 
la supposée submersion de ville d’Is, aux envi- 
rons du Raz. Toutes ces discussions, purement 
curieuses, doivent se trouver à l’article Is (2). 
On observera seulement que les vestiges du 
grand chemin qui subsistent encore aux envi- 
rons de Cleden-Capsizun semblent indiquer 
que, non loin de là, il existait une grande 
ville; mais il est, en faveur de l’ancienneté de 
Quimper, deux preuves locales, je veux dire 
les rivières qui baignent ses murs au couchant et 
au midi. La mer, qui, deux fois le jour, monte 
au dessus du confluent même de ces deux ri- 
vières, est une troisième preuve naturelle qui 
constate que Quimper a dù être bâtie pres- 
que aussitôt que l’Armorique a été habitée ; car 
des lieux aussi avantageusement situés sont 
toujours les premiers choisis et les premiers 
habités. Le port de Benaudet, où il y a toujours 


(1) Il est bicn reconnu que les Curiosolites n’ont rien de 
commun avec la population qui habitait le pays de Quim- 
per. On trouvera dans l’arlicle que nous offrons une 
courte dissertation sur l’étymologie du nom Corisopitum 
et l’ancien territoire de cette cilé. A. DE BLois, 

(2) Cet article, qu’on avait d’abord résolu de supprimer, 
se trouvera à la fn du dernier votume, en supplément, 

{Note de la première édition.) 
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vingt-six pieds d'eau à basse marée , est à l’em- 
bouchure de ces deux rivières. Il est assez grand 
et assez long pour contenir quatre cents fréga- 
tes et même des vaisseaux de ligne à l'abri 
des plus violentes tempêtes ; mais le port de 
Quimper ne peut contenir que des barques au 
dessous de cent tonneaux, faute d’être creusé 
à la profondeur de deux pieds seulement. I] 
est facile, par Landevenec, de lui PiPUEErS 
avec Brest, une plus courte communication 
que par Crozon et par le port Launay même. 
Il ne s’agit que de faire un chemin entre ceux 
de Châteaulin et de Lanvaux; chemin qui sera 
de la plus grande utilité aux six paroisses sur 
lesquelles il passera. Les deux autres grands 
chemins qui conduisent à Quimper sont ceux 
de Pont-Labbé, de Pont-Croix et de Douar- 
nenez, au sud-ouest et au nord-ouest de cette 
ville; mais, à l’est et au sud, il n’y en a que 
deux, ceux de Rosporden et de Concarneau. Il 
en faudrait plusieurs autres, notamment de 
Quimper à Morlaix, par Briec et Pleyben, et 
un autre à Rostrenen, par Corrai, Roudouallec 
et Glomel; car, plus grandes sont les commu- 
nications du chef-lieu avec tout le ressort, plus 
il se fait de circulations de denrées, d’argent, 
et de tout ce qui vivifie la société. On verra 
même qu'après ces communications établies 
partout, on en fera quelques-unes par eau, no- 
tamment dans le milieu de la province, en ve- 
nant du levant au couchant, et en profitant de 
la pente formée par la nature. Voilà ce qu’on 
a cru devoir observer à ceux qui aiment le 
mieux à côté du hien. Voici maintenant ce 
qu'on doit apprendre à ceux qui veulent con- 
naître les priviléges des villes et le principe de 
ces priviléges. 

Avant la conquête de l'Armorique par les 
Romains, cette presqu'île était libre, et chaque 
cité avait un sénat. César nous atteste la jouis- 
sance de cette liberté et l'existence de ces sé- 
nats particuliers; il parle même d’une assem- 
blée générale à Vannes. Les Romains , après 
leur conquête, ne firent d'autre changement 
que d'envoyer un préfet dans chaque cilé, et 
un consul dans la capitale. Chaque cité, en 
général, et chaque ciloyen, en particulier, resta 
maître de ses propriétés. Alors et long-temps 
après on ne connut plus l’amovibilité de 
ces propriétés. Quimper avait les siennes, tant 
au dedans qu’au dehors de ses murs. Elle a en- 
core des communes qui en sont les restes. 
Chaque citoyen avait ses propriétés et ne voyait 
au dessus de lui que le préfet et les magistrats. 
Une maison à la ville et quelques domaines à 
la campagne formaient le patrimoine de cha- 
que famille. Ces domaines, appelés en celtique 
lech, et désignés par les Romains sous le nom de 
tillæ où insulæ, produisaient en blé de quoi 
nourrir le particulier et le public, sans qu’on 
eût aucune idée d’aller vendre aux étrangers 
cette denrée de première nécessité, ni d’aller 
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en chercher chez eux. Le fisc, représenté par 
le sénat, avait aussi des amphithéoses pour 
subvenir aux charges de la petite république. 
Il était l'héritier naturel des méchants dont on 
confisquait les biens, et de tous ceux qui ne 
laissaient aucuns parents ; mais ce casuel était 
rare, parce qu’on héritait à l'infini, comme on 
le fait encore aujourd'hui, et souvent sous la 
simple similitude de nom : tant est sacrée la 
maxime qu'il faut conserver ses propriétés à 
chaque famille, quand même elles tomberaient 
au dernier ou au parent le plus éloigné de cette 
famille, et au petit risque de favoriser un in- 
trus. Si, sous le gouvernement des Romains, 
les propriétés continuèrent à être inamovibles 
et franches, on ne peut pas supposer qu'après 
qu'on eut secoué le joug de ces conquéranlts, 
et élu un chef, ce chef, ou le sénat qui le sur- 
veillait, eût voulu occasioner un changement 
qui eût diminué les propriétés et la liberté. Des 
gens assez amis de la liberté pour secouer un 
joug modéré n’eussent pas souffert volontiers 
la violation de leurs franchises. Il est à croire 
que les premiers princes bretons respectérent 
les anciennes lois (1) 

Grallon fut le premier chef ou seigneur en 
titre du comté de Cornouailles, et Saint Co- 
rentin en fut le premier évêque. Son élection 
est postérieure à l’expulsion des magistrats ro- 
mains : c'est entre43h et 445 qu’il fut nommtä 
l'épiscopat. On aune preuveécrite qu’il a assisté 
au concile tenu à Tours en 453 (2). En recevant 
l’épiscopat, il devint, suivant l'usage de ce 
temps, juge de paix. Il en fut ainsi de ses suc- 
cesseurs; cela était conforme à un usage qui, 
du commencement des empereurs, faisait de 
tous les prélats des juges temporels et spiri- 
tucls. Ils eurent ces mêmes droits chez les 
peuples qui avaient secoué le joug des empt- 
reurs. Les papes y ajoutèrent bientôt le droit 
d’excommunier, pouvoir dont les évêques n'u- 
sèrent fréquemment que lorsqu'ils cessèrent de 
devenir saints, tels que l'ont été les cinq à sx 
premiers, si, du moins, on en croit la légende; 
et encore, pour ne pas révolter le peuple et ses 
chefs, eurent-ils recours aux Papes, afin de 
pouvoir rejeter sur eux tout l'adieux de ces ex- 
communications. Ilexiste deux bulles, de 1452 
et1454, des papes Eugène et Nicolas, par lesquel- 
les Jean IV et Jean V, ducs de Bretagne, furent 
excommuniés , pour avoir voulu construire un 
château sur le terrain de l’évêque de Quimper. 
Mais, avant ces projets d'envahir toute l’auto- 
rité publique et toutes les richesses temporel- 


(1) Il est à regretter que M. Girard n’ait pas cité ses at 
teurs, quand il expose son système sur le droit public et 
privé resté en vigucur chez les Gaulois après l’occupalion 
romaine. Tout ce qu’il avance à cet égard est inconnu où 
pour mieux dire contredit par tous les documents hist 
riques. A. pe BLOIS 

(2) Le concile dans les souscriptions duquel on a Cru 
reconnaître celle de saint Corentin fut célébré à Angers 
et non pas à Tours. A. Ds BLOIS 
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les, on voyait dans les pasteurs le même déta- 
chement des biens de ce monde, qu'on admi- 
rait, depuis plusieurs siècles, dans les prêtres 
de Rome et des Gaules. Le plus petit logement 
pour eux; une chapelle telle que celle qui 
existe encore, et qu’on appelle Saint-Primaël ; 
une écuelle pour recevoir les aumônes en 
monnaie; des barriques pour les offrandes en 
blé: voilà tout ce qu'il fallait, voilà tout ce qui 
alenu lieu de dimes pendant près de neuf 
siècles. C’eût été un crime dans un prélat, et 
un très-grand crime, de convoiter des proprié- 
ls. Les évêques, les prêtres, et ensuite les 
chanoines, n’ont vécu que d’aumènes jusqu’au 
huitième siècle, temps auquel Charlemagne 
et ses enfants jetèrent les fondements de la 
dime, qui n'est devenue uu droit positif 
que plusieurs siècles après. Aussi voit-on nos 
premiers évêques au nombre des saints, et. 
saus doute les chanoines méritaient pareille- 
ment ce titre. Tous ces évêques étaient, je le 
répète, des juges de paix, qui terminaient les 
procès d'autant plus promptement, qu'on ne 
savait alors ni lire ni écrire. Les chanoines 
et l'évêque, au nombre de douze seulement, 
compris l'évêque, ont vécu long-temps en- 
semble. Ils se regardaient, avec raison, comme 
les imitateurs des apôtres ; et c'est pour ne 
sécarter en rien de cette imitation parfaite 
qu'ils se sont fixés au nombre douze, jusqu’au 
commencement du treizième siècle (1223), et 
ce nombre leur était d'autant plus cher qu’il 
élait celui des mois de l’année et des signes du 
zodiaque; mais aujourd'hui ils se comptent 
dix-huit, compris l'évêque. Ce fut en 1223 
que le nombre de douze fut porté à quinze, 
mais on ne sait point quand ont été érigées 
les trois dernières prébendes. Ce fut à peu près 
à la même époque que les jugements jadis ap- 
pelés de pair commencèrent à se faire par des 
duels. En 1351, un capitaine ou gouverneur de 
Quimper donna à l'évêque des lettres par les- 
quelles il déclarait, pour Charles de Blois, que la 
construction d’un champ de bataille, dans la 
ville close de Quimper, pour les duels juridi- 
ques, ne porterait aucun préjudice à l'évêque, 
ni aux droits et jurisdiclions de son évéché. 
Cette jurisdiction s’appellè Regaire-Raca, mot 
celtique signifiant faire du bruit, qui est, dit-on, 
la racine de racaille et de regaire; et cela sans 
doute parce que, dans un auditoire où tout le 
monde veut parler à la fois, ily a toujours 
grand bruit, ou parce que cette jurisdiction 
fut exercée d’abord dans un des faubourgs, 
qui, étant ordinairement le séjour de la lie du 
peuple, n’est jamais sans tumulte et sans cris. 
Si cette étymologie ne prouve rien en faveur 
des évêques, du moins la possession où ils sont 
de juger leurs ouailles concitoyennes démon- 
tre que ce droit, continué jusqu’à nos jours, ne 
vient pas de ce qu’on entend aujourd'hui par 
fief, mais du choix que chaque ville épiscopa- 
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le fit de son pasteur pour son juge de paix (1). 
Il en est ainsi du droit de déshérence, qui 
ne vient que de la haute-justice, et non de ce 
qu’on appelle fief. 11 y a même tout lieu de 
croire, du moins à en juger par les rentes que 
les évèques ont sur cinq maisons seulement, 
que la crainte de se trop agrandir en propriétés 
les a forcés de convertir leurs droits de déshé- 
rence en profits pécuniaires; car, sans une 
telle modération en eux, ou beaucoup de pré- 
cautions de la part des échevins, le nombre 
des rentes dues à l'évêque serait vingt fois plus 
considérable. Or, à les supposer justes ou non, 
ces rentes ne sont qu’au nombre de cinq, et 
on remarque que, pour anéantir les priviléges 
dont on va parler, on leur a donné tous les ca- 
ractères de chef-rentes. Ces priviléges sont de 
ne payer ni rentes ni rachat, et de ne fournir 
qu’un scul et même aveu. On remarque aussi 
que, tout nouvellement, on a ajouté dans un 
contrat d'ascensement d’une maison tombée 
en vacance le droit inusité des lods et ventes, 
et cela pour autoriser les évêques à faire ce 
que d'avides financiers ont occasioné relati- 
vement au faubourg appelé Terre-au- Duc, où, 
malgré l'exemption immémoriale dont ont 
joui les anciens habitants de ce faubourg, de ne 
payer ni rachat, ni lods, ni ventes, néaninoins, 
ils ont été assujétis à payer ce droit aux fer- 
miers du domaine, par arrêt. Jadis, cepen- 
dant, les évêques de Quimper n’avaient d’au- 
tre ambition que celle de conserver les fran- 
chises de leur ville. Voici ce que nous apprend 
à cet égard Hévin, dans ses Questions féodales, 
page 57 et suivantes. En 1209, il se fit une 
transactiou entre Guillaume, évêque de Quim- 
per, et Gui de Thouars, duc de Bretagne, re- 
lativement au château que le duc voulait bâtir 
contre les murs de la ville, au détriment des 
propriétés de plusieurs particuliers. Dans la 
même année, ce duc donna une reconnais- 
sance d'avoir entrepris injustement de bätir ce 
châleau, et un consentement à sa démolition, avec 
le don des matériaux, qui furent employés à la 
construction de l’église du Gueaudet, où un 
vœu indiscret (quod notandum) fait brûler par 
an la substance de cinq à six pauvres au 
moins. En 1213, le même Guillaume, évêque 
de Quimper, se sacrifie pour son peuple: il re- 
çoit une lettre du duc Pierre de Dreux, par la- 
quelle ce duc reconnait que c’est par pure bonne 
tolonté que ledit seigneur lui a fourni secours et aide. 
Eu 1368,1370 et 1579, Jean IV reconnut, dans 
des lettres en forme, qu'il n’avait pas le droit de 
lever aucune chose sur les habitants de Quimper, st 
que le fouage et autres impositions, pour entrées et 
issues, qu’il lèvera pendant le temps qui lui était 
accordé, n’avait d’autre fondement que la grâce, 


(1) C’est le sentiment de M. Girard, avocat à Quimper, 
auteur des Usements ruraux de Basse-Brelagne , qui a fait 
une partie de cet article, et non celui de l’auteur de ce 
Dictionnaire. (Voyez la auite.) {Note de la 1° édition. 
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consentement, et tolérance de l’évêque, et qu'il n'en- |l'évêque: l’une de & deniers, et l'autre de 19 
tend point les lever après lesdits termes finis, ni les|sous; ainsi, le silence de ces quatre comptes 
tirer à constguence contre les droits et les libertés \sur d’autres rentes, et sur des casuels, tels 
de l'Eglise. À la fin de 1339 et en 1396, un |que le rachat, les lods et ventes, et les prit 
évèque de Quimper rendit des sentences d'ex- d'une cession de retrait féodal, est une nouvelle 
communication contre les receveurs des droits |preuve de l’exemption qu'on constate ici 
du duc, qui, sous prétexte de peser et noter | avec tout le soin et toute l'exactitude dont on 
les marchandises qui eutraient et sortaient, | est capable. On défie qui que ce soit de contre- 
faisaient les plus grandes exactions. Au mois|dire ces titres, et les conséquences qu'on 
de”janvier 1401, Jean V donna des lettres de | vient d'extraire d’une consultation faite pour 
non-préjudice touchant lesdits droits d'entrée |l'évèque de Quimper, il y a plus de cent ans. 
et d’issue. Par d’autres lettres de la même |Mais continuons un extrait qui ne peut que 
année, la ville de Quimper est déclarée exempte | faciliter la défense de ceux qui pourraient 
des droits créés sur les ventes en gros, de vin, [quelque jour être vexés par des officiers de 
de poisson , de blé et de miel. La ville alors et |justice de mauvaise foi. Dans le registre de la 
les faubourgs jouissaient de l’exemption des |réformation de 1539, et dans trois aveux four- 
lods et ventes et de rachat. Ce n’est même que | nis à l’évêque par la communauté seule, on ne 
depuis peu de temps que les fermiers du do- | donne que le nom de taille à cette redevance 
maine ont obtenu l'arrêt du Couscil dont on a | de 40 livres monnaie, partageable entre l'évt- 
parlé, et qui assujétit les vassaux du roi aux [que et le roi, et de rentes à ces prestations 
lods et ventes. Comme une pareille innovation [nouvelles de 4 deniers, de 12 sous, etc.. 
peut avoir des suites, il faut mettre la ville de | qui, toutes comprises, ne vont pas au-delà du 
Quimper et ses faubourgs dans le cas de senombre de six. Il n'est donc pas étonnant 
prévaloir de ses titres d’exemptions, et en état | qu’en 1746, par sentence du présidial de Nan- 
de se maintenir dans le droit de ne fournir|tes, où l’affaire avait été renvoyée, tous ces pri- 
qu'un seul et même aveu. Ce ne fut qu’en |viléges aient été conservés, puisque dans ce 
1472, époque des premiers fournissements | procès, qui a duré plus d’un siècle, les évé- 
d'aveux dans toute la France, que, pour la ques ne demandaient que des lods et ventes, 
première fois, on fournit aveu au duc, pour let que le siége présidial de Nantes les en a dé- 
l'évêché et au nom de l'évêque; aveu qui ne |bouffs par dépens, qui ont été payés par la 
contient rien qui soit contraire aux franchises | succession de M. de Farci, évêque de Quim- 
dont on va voir le détail. per. Il est donc incontestable que Quimper est 
Pour être en état de le fournir, l’évêque s’é- lun fief franc, un fief libre, un fief d'honneur, 
tait fait servir par tous ses vassaux. Celui de |tel qu’il en existe en Bourgogne, dans le Lyon- 
la ville de Quimper est de 1468; il est collectif | nais, le Forez, le Beaujolais, le Maconnai, 
pour tous les habitants de la ville; il ne parle [l'Auvergne et l’Armagnac. Tous nos auteurs 
que de devoirs et obéissances seigneuriaux, | feudistes parlent de ces fiefs comme de choses 
comme fidélité, honneur, et autres choses na- {naturelles. En vain dira-t-on qu’en Bretagne 
turelles aux francs-fiefs. Cette expression de [nul ne peut tenir terre sans seigneur ; car cela ne 
franchise y est expresse, ce qui est bien remar- | s'applique qu'aux seigneurs eux-mêmes, et non 
quable dans un premier aveu. Il faut encore | à des citadins, qui n’ont chacun que de très- 
remarquer qu’alors il n’était dù aucune rente |petites propriétés; jamais ceux-ci n’ont voulu 
à l’évêque , ce qui démontre que, des déshé-|se regarder comme indépendants; mais, en 
rences que ses prédécesseurs avaient euës, ils | conservant foi, fidélité et hommage à un pr- 
n'avaient tiré que des | es pécuniaires et |tecteur quelconque, ils ont pu conserver en 
conventionnels. Hévin date aussi trois anciens |même temps leur exemption des devoirs féo- 
comptes des revenus de l’évêque, de 1459 , |daux. On ne sait si le franc-alleu qu'on vient 
1509 et 1533, où il n’y a aucun article de |de prouver est unique en Bretagne; mais, s'il 
lods et ventes, et de rachat, sur la ville de |y en a d’autres exemples, il serait bon d'en 
Quimper, et encore moins concernant le re- | faire connaître le principe (1). 
trait féodal, que de nos jours on veut établir, | Quant au commerce qui se fait à Quimper, 
pour pouvoir se procurer des lods et ventes | on peut dire qu’il augmenterait des trois quarts, 
d'une maniere iudiscrète. Le même auteur|et en très-peu d'années, si les chemins et les 
parle aussi d’un compte du receveur du do-|canaux dont on a parlé en commençant # 
maine à Quimper, qui prouve que, dès avant | faisaient ainsi qu'on les a désignés. On peut 
1503, la taille de 40 livres monnaie se payait 
médiatin entre le duc et l’évêque; mais cette 
taille et ce partage ne sont pas négatifs des 
franchises de lods et ventes, de rachat et du 
droit féodal. Un quatrième compte des revenus 
de l'évêché, de 1542, est le premier titre où il 
soit fait mention de deux rentes au profit de 


(1) Pour expliquer la chaleur avec laquelle l’auteur de 
l’article s’élend sur les franchises de lods et ventes de la 
ville , il faut savoir que, vers le temps où Ogée publiait 
son Diclionnaire , la commune de Quimper était cn in- 
siance contre Ch. de Cuillé, évèque de Cornouailles, qui 
revendiquait ces droits féodaux contre les habitants Il 
perdit ce procès, qui, comme nous le dirons, avait 

déjà jugé contre ses prédécesseurs. A. ps BLOus. 
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aussi espérer de la bonté et de la position 
du port de Benaudet (Bout de l’Audet) qu'un 
jour on yfera un établissement de marine 
royale ou marchande. Il y a soixante ans que 
Lorient n’était qu'une lande, et il y a moins 
de temps que Benaudet lui a disputé l’avanta- 
g de la compagnie des Indes. Ainsi, sans 
pourtant trop s’abandonner à un espoir peut- 
être chimérique, ceux qui aiment les nouveau- 
tés peuvent espérer de voir des vaisseaux et des 
quais à Benaudet. Mais, à l'égard de Quimper. 
il ne manque, pour en faire une ville plus 
commerçante, que des chemins, et plus de 
profondeur à son port.— Les plus considérables 
et les plus riches foires sont celles des 15 avril 
et 1* mai, où il se vend des bestiaux pour des 
sommes prodigieuses; il y a aussi des foires dans 
chaque bourg ou villettes de cet évêché; on aura 
soin d’en fixer le nombre, afin de prouver de 
plus en plus combien il est nécessaire de faci- 
liter les communications d’un lieu à un autre. 
Le port de Quimper est sous le fief du roi, dans 
le terrain qu'on nomme du Duc; la mesure usi- 
té en ce port, et qu'on appelle la mesure du 
Roi, est de cent livres pesant environ, et de 
quatre-vingt-quatre au tonneau Le plus ancien 
titre qui prouve l'existence de la Terre au Duc 
est de 1209; on le trouve dans le troisième tome 
de dom Maurice : on y lit que le duc donne à 
l'évèque son droit de patronage sur la paroisse 
de Saint-Mathieu, ce qui prouve que ce fau- 
bourg, nommé la Terre au Duc, existait plu- 
sieurs siècles auparavant. La rivière d’Eir sé- 
pare ce faubourg de la ville, et va se perdre à 
l'Odet, après avoir fait tourner un moulin, qui, 
dans le principe, n’a été bâti que pour l'utilité du 
faubourg, mais qui aujourd’huiest bien nuisible, 
tant par lui-même que parce que sa chaussée 
fait refouler l’eau sur une grande étendue de ter- 
rain. À deux cents pas de l'endroit où se fait le 
confluent des deux rivières est un autre mou- 
lin, qui appartient à l’évêque, et qui est cause 
qu'un tiers de la ville est privé de recevoir les 
marchandises des bâtiments mèmes, et que la 
communauté ne peut prolonger un pavé qui 
pourrait s’étendre aussi loin que le mur de la 
ville; mais le plus grand tort que font ces mou- 
lins provient de ce que ceux qui les afferment 
à uno prix exorbitant mettent, sous le prétexte 
de cette cherté là, le courtage sur les blés dans 
les marchés publics. Deux quais, de trois cents 
toises de long chacun, présentent, d’un côté, 
une rangée de maisons et d'arbres, et de l’au- 
tre un très-beau parc bien planté; plus bas est 
un autre petit parc, qui, sans le moulin de l’E- 
vêché, pourrait aller aussi loin que le mur de 
la ville , et présenter autant d'utilité que d’agré- 
ment. Il y a au nord, au levant ,et même au 
midi, d’autres communes qui devraient être 
aussi plantées; car plus le bois devicnt rare, 
plus, dans chaque ville et bourg, on doit avoir 
soin de faire des plantations analogues au ter- 


399 


rain : c’est le moyen de suppléer aux forêts, 
qui se détruisent insensiblement , et de se met- 
tre en état d'entretenir des vaisseaux pour la 
marine royale et la marine marchande. Si, dans 
celte vue, la communauté de ville avait solli- 
cité le passage du chemin de Pont-Labbé par 
les marais qui se trouvent au sud-ouest de son 
port, ce passage, qui eût été d’un agrément in- 
fini, le long d’une rivière navigable, et qui eût 
raccourci le chemin d’une moitié, sur trois cents 
toises, aurait procuré à la ville l'agrément de 
pouvoir faire des plantations à droite et à gau- 
che de ce chemin, et de mettre ainsi en valeur 
et en agrément un terrain inutile. Cet objet est 
si essentiel que chaque communauté de ville 
devrait avoir des semis bien clos et bien entre- 
tenus dans les communs les plus faciles à gar- 
der; et, par une suite d'économie à cet égard, 
il faut, en facilitant les charrois par des che- 
mins et des ouvertures de perrières, faciliter les 
bâtisses en voûte ; mais jamais on ne parvien- 
dra à en faire au meilleur marché possible, 
qu'on n'ait trouvé le secret de brûler sur nos 
côtes, par le moyen d’un verre ardent ou autre- 
ment, les monceaux de coquillages qui y abon- 
dent, et qui, convertis en chaux, diminue- 
raient d’un quart les dépenses des voûtes qn'il 
faut substituer aux poutres et planches. En don- 
nant ces idées de plantations et de bâtisses, on 
doit observer que ia communauté de Quimper 
est si pauvre , qu’elle est hors d'état de faire au- 
cune entreprise ; aussi ne voit-on à Quimper ni 
un temple à la Justice, ni un Hôtel-de-Ville, 
ni une habitation commode pour les prison- 
niers, ni enfin une halle pour les marchés pu- 
blics. Il y a pourtant du terrain plus qu'à suf- 
fire; mais il faudrait 100,000 fr. qu’on n'a pas, 
et que les charges de la communauté ne lui 
permettent pas d'emprunter. À cesujet, on peut 
dire qu’il est de la politique du Gouvernement 
de procurer à chaque communauté des villes 
un revenu net, proportionné à leur étendue; 
sans cela, chaque canton végétera dans l’état 
de misère où il languit, et l'on ne verra ni 
plantations, ni constructions de chemins, ni 
édifices, ni quais, ni tout autre établissement 
utile. Si, depuis plus de deux siècles , les oc- 
trois de Quimper eussent été employés aux tra- 
vaux publics, cette ville serait à présent un pa- 
radis terrestre, aussi agréable dans toute sa ban- 
lieue qu'elle l'eût été dans la cité et dans les 
faubourgs. Mais que ne serait pas l'Europe en - 
tière, si, depuis le même nombre d’années, on 
avait employé partout à des travaux publics les 
millions de milliards dépensés à la guerre? Au 
reste, si les conseils d’un citoyen pouvaient être 
utiles, je croirais devoir exhorter les ofliciers 
municipaux à faire de leur argent l'emploi le 
plus utile. — Bien des gens diront, pour tâcher 
de passer pour des hommes plus sages que les 
économistes, qu'il est aussi ridicule de mettre 
tout en chemins que tout en ports de mer : cela 
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est vrai; mais on ne peut pas dire que la nature 
ait fait un ouvrage ridicule en multipliant les 
veines et les artères du corps humain. Voilà ma 
réponse : elle est l'interprétation de ma façon 
‘ d'envisager les objets. | 
Dans un ouvrage consacré à l'utilité publi- 
qu”, on ne doit pas omettre deux mémoires en- 
voyés au ministère, en #768 : l'un. concernant 
le port de Benaudet ; et l’autre, sur l'utilité d’un 
consulat à Quimper, et sur la nécessité d’unir 
cette jurisdiction à l’amirauté de Cornouailles. 
Le plau de notre rivière, est-il dit dans le pre- 
mier , offre le plus beau port et les plus grandes 
ressources en temps de guerre; les plus gros 
vaisseaux de ligne peuvent y entrer à deux tiers 
de flot, et s’enfoncer deux lieues dans la ri- 
vière, ayant partout bon mouillage de sable va- 
seux, et vingt-six pieds d’eau au coup de la plus 
basse mer, en les nouvelles et pleines lunes, 
même dans les marées équinoxiales. Des flottes 
de cinq cents voiles, contrariées par les vents 
ou chassées par les vaisseaux ennemis, y trou- 
vent facilement un asyle assuré, où il est facile 
d’appareiller : ce port ne peut être bloqué, à 
cause des Glenants ou des roches de Penmarck, 
dont les dangers ne permettent pas de tenir la 
croisière. Mais la plus grande utilité qu’on en 
peut retirer, c'est de pouvoir approvisionner 
Brest , s’il était bloqué et gardé par les enne- 
mis : c'est ce qui se démontre par l'inspection 
même de la carte de Bretagne, levée par l’au- 
teur de ce Dictionnaire. On y voit que, si les 
ennemis établissaient une croisière dans l’Iroise 
(on les a vus mouiller à Saint-Mathieu), il serait 
très-difficile de faire passer à Brest des muni- 
tions de guerre et de bouche. Que de là on passe 
au midi, on verra, sur cette même carte, qu'il 
est un moyen simple et nullement dispendicux 
 d’approvisionner Brest : c'est de faire entrer 
les munitions par la rivière de Benaudet à Quim- 
_per, d’où on les ferait passer le lendemain , en 
cinq heures et malgré tous les éléments par 
terre, à Châteaulin, dont la rivière se jette 
dans la rade de Brest. Pour ne pas aller jusqu’au 
port Launai, éloigné d’une lieue, on peut ren- 
dre cette rivièrenavigable dès Châteaulin même. 
La pêcherie de saumons établie dans cet en- 
droit est désormais un trop petit objet pour ne 
pas lui substituer une navigation devenue pres- 
que nécessaire. Selon lesinformations faites sur 
les lieux, on trouverait mille voituriers, de gré 
à gré, à dix livres le tonneau, de Quimper à 
Châteaulin, ce qui est peu de chose, surtout 
de nd les vaisseaux sont obligés d’avoir du vin, 
es farines, des canons, pour voler au secours 
d'une colonie, ou pour telle autre expédition 
importante. D'ailleurs, si, au lieu de charger 
pour Brest, on chargeait pour Quimper, il en 
coûterait moins, et pour fret et pour assurance, 
ce qui ferait une compensation des frais de 
transport de Quimper à Châteaulin. I] faut en- 
core remarquer qu en prenant ce parti, on peut, 
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par des moyens simples, sourds et économi- 
ques, munir Brest, sans avoir recours, pendant 
la guerre, aux Hollandais, ni même aux na- 
vires des particuliers français, pour faire passer 
des munitions à Brest. Ces flottes coûtent beau- 
coup, les jours de départ et de reläche sont 
presque tou‘ours connus des ennemis; il faut 
faire escorter ces provisions par plusieurs fré- 
gates qu'on pourrait employer plus utilement 
pour croisières et autres missions ; de sorte que 
le meilleur parti que le roi pourrait prendre 
serait de fréter ou d'acheter des chasse-martes 
de vingt-cinq à trente tonneaux : ces petits bä- 
timents , armés de cinq hommes, vont de jour 
et de nuit , terre à terre, au milieu des rochers; 
ils feraient, presque sans aucun risque, deux 
voyages par mois de Bordeaux à Quimper. Le 
port de Benaudet a un autre avantage: il est 
facile à fortifier; car, pour le mettre à l'abri 
d’insulte, il suflit d’y établir dix pièces de ca- 
non de vingt-quatre livres de balles à Ja pointe 
de Combrit. dix autres à celle de Saint-Gildas, 
et enfin dix autres pièces à l’endroit où il y a 
actuellement un corps-de-gardeet quatre à cinq 
canons montés. Mais une précaution essentielle, 
indispensable à prendre, c’est de faire mettre 
sur les hauteurs autant de marques qu'il y à 
d'entrées dans le port; car le pilier carré qui 
sert actuellement de guide n’est pas remar- 
quable d’un quart de lieue, et il est seul pour 
trois passes différentes. Il faudrait aussi faire 
mettre des balises de fer sur les trois rochers qui 
sont à l’entrée du port, et par ce moyen tous 
les vaisseaux pourraient entrer et sortir de tout 
temps, sans aucun danger, et, par le secours 
des balises, profiter de toutes les passes, selon 
les différents vents. 

Dansle second Mémoire, on s’expliquait ainsi: 
« On avait établi à Quimper une jurisdiction 
» consulaire et un siége d’amirauté. La première 
» fut supprimée et unie au consulat de Morlais, 
»cette annexe, qui fait un grand tort au con- 
»sulat de Cornouailles, n'a servi qu’à donner 
» plus d'occupation aux juges de Morlaix, et l'on 
»croit qu'ils verront avec plaisir le rétablisse- 
» ment du consulat à Quimper. » Pour engagtr 
le Gouvernement à faire cet établissement à 
Quimper, il suffirait de lui observer que cetit 
ville est environnée de onze ports commerçants, 
savoir : Quimperlé, Pont-d’Aven, Concarneat, 
Pont-Labbé, Audierne, Pont-Croix, Douarne- 
nez, Gamaret, Le Faou, le Port-Launay €! 
Châteaulin, et que les négociants de tous ct 
ports dépenseraient beaucoup moins en plaïdan! 
à Quimper qu’à Morlaix, puisqu'ils peuvent, dant 
un seul jour, faire le voyage de Quimper et s€® 
retourner chez eux; au lieu qu’obligés d'aller 
à Morlaix, il faut trois ou quatre jours pou 
faire une serment et une affirmation de voyaft 
Les ports que l'on vient de nommer forment 
l'arrondissement de l’'amirauté de Cornouailles, 
et ce siége est de la plus grande utilité pour 
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Quimper. quoi ne pas y établir un consu- |usitée, de Régales ou de RératSÀ 1). Le prince 


lat, su nt que le commerce est con- 
sidérablement augmenté dans cet évêché?P Cet 
établissement serait avantageux aux négociants 
de Cornouailles et à ceux de Morlaix, qui se- 
raient moins détournés de leurs affaires person- 
selles, par la diminutiou de celles qu’ils n’au- 
réut ploà juger. Mais sera-t-il également 
ufilé aux uns et aux autres qu'on unisse deux 
juridictions qui ont tant de connexité entre cl- 
les? C'est le second objet de ce petit mémoire. 
L'expérience apprend que, dans les discussions 
consulaires, il se présente journellement des 
questions de droit de la plus grande difficulté. 
Or, c'est pour aider les consuls à les juger qu’on 
désirerait qu’ils eussent à leur tête les juges de 
l'amirauté, qui, à leur tour , profiteraient des 
lumières des consuls. Il y a actuellement à 
Quimper plus de dix négociants éclairés qui se- 
raient en état de faire les fonctions de juges- 
consuls... A ces réflexions , dictées par le pa- 
triotisme, nous allons joindre les événements 
remarquables, les révolutions et les établisse- 
ments qui peuvent entrer dans l'histoire de 
Quimper. 
Grallon avait porté le titre de comte de Cor- 
nouailles avant d'être roi de Bretagne. Quim- 
per, capitale du canton, se nommait alors 
Quimper-Odet, du nom delarivière surlaquelle 
elle est située, Grallon avait formé le projet de 
l'ériger en évêché , et il l'exécuta dès qu’il se vit 
sur le trône. Il donna son palais pour faire une 
église, et nomma saint Corentin pour premier 
évèque. Après la mort de ce saint prélat, les ha- 
bitants, par respect pour sa mémoire, nommè- 
rent leur ville Quimper-Corentin, et adoptèrent 
ce saint pour leur patron (1). En 966, la crainte 
qu'on avait des Danois engagea les habitants à 
transporter son corps à Paris, où , par ordre de 
Hugues Capet, il fut déposé dans la chapelle de 
Saint-Barthélemy. On croit que, dans la suite, 
il fut porté à l’abbaye de Saint-Corentin, fondé, 
en 1201, près Mantes, dans le diocèse de Char- 
tres, par le roi Philippe I*", pour des religieuses 
bénédictines. Une partie des reliques de ce saint 
avait été portée, loug-temps auparavant, à 
Montreuil-sur-Mer, dans la Picardie. Quelques- 
uns soutiennent, je ne sais sur quoi fondés, 
que ces précieux restes sont actuellement à Mar- 
moutier, près Tours. — Ce fut vers 461 que la 
jurisdiction temporelle des évêques de Quimper 
commença à s'établir. Elle eut d’abord de gran- 
des prérogatives, puisqu'elle surpassait même 
celle des barons. On la regardait comme une 
espèce d'image de la souveraineté, et c'est pour 
cela, plutôt que par toute raison, qu'en lui 
donna la dénomination , encore aujourd’hui 


(1) Le cathédrale de Quimper possède une partie des re- 
ligues de son patron. On est dans l’usage de porter en pro- 
Cession te bras de saint Corentin pour demander un temps 
favorable aux biens de la terre. 
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ne retenait que la suzeraineté ; de sorte que les 
appellations des Régaires ressortissaient directe- 
ment au Parlement de la nation. Les prélats exer- 
çaient alors toute l’autorité temporelle; fs étaient 
les pairs ecclésiastiques du duché, comme les 
barons en étaient les pairs laïques. — Saint 
Allore ou Albin , évêque de Quimper, rendit de 
grands services à sa patrie, et son nom doit être 
conservé précieusement dans nos annales, s’il 
est vrai, comme on dit, que ce fut lui qui traita 
de la paix entre Aëtius, général de l'empire, et 
les Bretons armoricains, l'an 440. En 1066, les 
comtés de Vannes et de Nantes furent unis par 
alliance à celui de Cornouailles. On ne connaît 
point l’époque de la fondation du prieuré de 
Lomaria ; ce qu’on sait, c'est que, l’an 1152, 
ce monastère se nommait l'Abbaye de Sainte- 
Croix, et qu’il fut donné par le duc Conan III 
à l’abbaye de Saint-Sulpice ; donation qui fut 
approuvée et confirmée par Raoul, évêque de 
Quimper (2). En 1172, Henri II, roi d’Angle- 
terre, fit fortifier ce prieuré. L'an 1192, le duc 
Gui de Thouars eut un démeélé très-sérieux avec 
l'évêque de Quimper. Il fut terminé comme 
nous l'avons dit ci-dessus. Le 24 novembre 1224, 
l’évêque Rainault fonda le couvent des corde- 
liers de Quimper, le premier de cet ordre éta- 
bli dans la ee de Bretagne. Les seigneurs 
de Pont-Labbé contribuèrent généreusement à 
la fondation de ce monastère. — Le collége de 
Cornouailles, à Paris, eut pour premier fonda- 
teur Nicolas Galerand de la Grève, prêtre, qui, 
par son testament de 1317, légua des fonds pour 
cet établissement. Ses exécuteurs testamentai- 
res fondèrent cinq bourses pour des écoliers du 
diocèse de Quimper, ou des diocèses voisins, 
en cas que le premier n'en eût point à présenter. 
Jean de Guistri, chanoine des églises de Paris, 
de Nantes et de Quimper, ajouta quatre autres 
bourses au collége de Cornouailles, pour des 
écoliers du même diocèse; et, pour les loger 
tous ensemble, il donna une maison qu'il pos- 
sédait dans la rue du Plâtre. Les exécuteurs 
testamentaires joignirent encore une dixième 
bourse à ce collége, et s’en réservèrent la pré- 
sentation pour la première fois seulement, après 
quoi elle devait appartenir, comme celle des 
neuf autres, à l'archevêque de Paris. 


(1) Il est fort difficile d'admettre que la juridiction des 
évêques sur la ville de Quimper ait commencé en 461, ct 
cela par diverses raisons. Il est aussi très-bicu établi que 
le nom de Regaires ne vient ni du mot Regals ni du mot 
Raca, faire du bruit. Ce qui aura donné l’idée de cette 
étymologie, c’est que le mot Regaire est écrit dans de vieux 
actes Rachaer., On l’interprète généralcment par Reis 
guer, gouvernement de la ville, et c’est l'explication la plus 
probable. Toutefois, si l'on s’arrélait à cette dernière or- 
thographe, Rachaer. on l’interprétierait Rac-Kaër, autour, 
auprès de la ville. A. ps BLois. 

(2) 11 n’est pas vrai que le prieuré de Locmaria aît ja- 
mais porté le nom de Sainte-Croix, et que l'histoire de sa 
fondation soit inconnue. Ou la trouve en enticr dans les 
bénédictins qui ont écrit les annales de la province. Il est 
faux Henri II ait fait fortifier ce prieuré ; il sc borna 
à lui donner des icttres d’excmption et sauvegarde. ({bid.) 
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En 1344, Charles de Blois prend d'assaut la 
ville de Quimper, et la livre au pillage. Déjà près 
de quinze éents personnes avaient été égorgées, 
lorsque Sri , attendri par un de ces specta- 
cles dont'l'impression est si forte sur les âmes 
sensibles, s'oppose au carnage et retient les bras 
de ses soldats. Une femme avait reçu le coup 
de la mort pendant qu’elle allaitait son enfant. 
Cette innocente créature, que le seul instinct 
guidait, n'avait point abandonné la mamelle de 
cette femme, qui était baignée dans son sang. 
Charles de Blois, qui passe par hasard dans ce 
lieu, aperçoit cet enfant ; il frémit, son âme 
est émue, et la voix de la nature, qui crie au 
fond de son cœur, le presse de faire cesser le 
meurtre. Quelques historiens ont avancé que le 
ses avait ordonné de démanteler les par- 
ties de la ville qui relevaient de l'évêque, et de 
conserver les fortifications des autres (1). En 
ce cas, Charles de Blois fit une faute irrépara- 
ble : dans une guerre civile, où il n'était pas 
toujours vainqueur, son intérêt lui faisait une 
loi de tout détruire ou de tout conserver: il avait 
trop d'expérience et de sagesse pour agir autre- 
ment; et ce qui prouve effectivement qu'il ue fit 
rien démolir, c’est que, l’année suivante, 1345, 
les Anglais , qui étaient venus au secours du 
comte de Montfort, assiégèrent cette ville sans 
pouvoir la prendre, tant elle était bien défen- 
due par ses fortifications. — En 1349, le diocèse 
de Quimper est ravagé par une maladie conta- 
gieuse qui emporte beaucoup de monde. En 
1464, Monfort, vainqueur à Auray, vint met- 
tre le siége devant Quimper, et pressa vivement 
cette ville, qu'il fit battre avec des machines 
énormes qu’il avait fait venir de Vannes et de 
Dinan. Pendant ce temps, les troupes ravagè- 
rent le pays, et traitèrent avec la dernière ri- 
gueur les partisans de la comtesse de Blois, qui 
était pour lors à Nantes. Le 17 novembre, les 
habitants, se voyant sans espérance de secours, 
le parti des Penthièvre étant sans ressource, et 
Montfort reconnu duc par la plus grande partie 
de la nation, capitulèrent et se rendirent aux 
assiégeants. Dès que le duc fut maître de la pla- 
ce, il y établit une Cour des monnaies; mais 
les officiers qu’il y avait placés la quittèrent 
bientôt après, sans y avoir fait aucune des fonc- 
tions de leur état : on ignore quelle fut la cause 
de ce changement. L'évêque, pour marquer que 
sa soumission était sincère, permit à ce prince 
de lever dus droits sur les denrées et marchandi- 
ses de sa ville. —Le 29 août 1381. le duc Jean IV 
fait aux abbé et religieux de Bon-Repos une rente 
perpétuelle de quatre tonneaux de vin sur le re- 
venu du port de Quimper, et de cinq cents mer- 
lus sur les pêcheries de Cornouailles, à la charge 
de célébrer une messe du Saint-Esprit, durant 


(1) L'auteur de l’article se trompe quand fl avance que 
Charles de Blois ne fit démolir aucune partie de fortifica- 
tion. é A. ps BLois, 
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sa vie, au jour de jeudi, et une messé de Re 
quiem, après sa mort, le vendredi de chaque se. 
maine. — Sous la régence de Jéanne de Navar- 
re, les droits d’entrée et de sortie occasionè- 
rent des troubles à Quimper. Thébaud de Ms- 
lestroit, évêque de cette ville, qui venait de 
conclure la paix entre les sires de Clisson, de 
Penthièvre et la duchesse, pensa troubler cette 
paix par un procédé violent. Jean de Malestroit, 
parent du prélat, lieutenant de la duchesse en 
Cornouailles, avait fait saisir, dans le port de 
Quimper, soixante pièces de vin, parce que les 
marchands n'avaient pas payé les impôts établis 
par le feu duc sur les boissons. Le prélat, io- 
formé de cette affaire, envoya prendre ces vins, 
et les fit conduire sur son fief. Sur le soir du 
même jour, il parut dans la place publique, re- 
vêtu de ses habits pontificaux, et suivi de son 
clergé , et défendit, sous peine d’excommunica- 
tion, la levée d’aucun impôt dans son diocèse, 
Jean de Malestroit méprisa ces menaces, et con- 
tinua la perception des droits, L’évêque, piquéan 
vif de se voir méprisé, surtout par un homme de 
sa famille, l’excommunia le 7 février, et fit pu- 
blier la sentence dans tout son diocèse, La du- 
chesse en appela à l'archevêque de Tours, qui lui 
rendit justice pendant le séjour qu’il fit celle an- 
née en Bretagne; mais il ne parait pas qu'il ait 
rien statué sur les prétentions de l'évêque de 
Quimper. Les procureurs que la duchesse avai 
nommés pour poursuivre celte affaire étaient : 
Jean, seigneur de Malestroit; Guillaume de Ker- 
aër, docteur en droit ; Jean de Poulmic, Henri 
et Jean du Juch, Alain de la Roche, Guillaume 
de Kcaru, et Bernard de Koneuf. L'évèque sert: 
pentit d’avoir agi avec trop de précipitation; i 
fut taxé à 1,500 écus de France d'amende, so®- 
me qu’il promit de payer : le pape lui servit dé 
protecteur auprès du duc. — En 4402, Jean de 
Poulmic et Henri du Juch furent nommés got: 
verneurs de Quimper par le duc Jean Y. Le mt 
me prince achète, en 4404, une maison situtt 
dans la rue du Salé, à Quimper, pour y melire 
les balances ct poids publics, nommés le poids 
duc, aujourd’hui le poids du roi. — Le moulin 
de l’Evèché, près le palais épiscopal, fut bâti paf 
ordre de Gatien de Monceaux, sacré en {408. 
L'église cathédrale fut reconstruite à neuf pr 
les soins de Bertrand de Rosmader, son succes 
seur. C’est à ce prélat que le duc Jean Y permil, 
par ses lettres du 24 janvier 14424. d'élever unt 
justice patibulaire sur les terres dépendantes de 
sou évêché pour l'exécution des criminels coP- 
damnés par la justice séculière. Le 24 févrit 
même année, le duc, informé qu'il s'était con 
mis ua crime sous le portail de la cathédrale de 
Quimper, fit défense à ses juges de se meéler de 
celte affaire, et leur ordonna d'en renvoyet 

connaissance à ceux de l'évêque. En 1432, Jean 

fait commencer un château dans le même €?” 
droit que Gui, vicomte deThouars, en avait e0” 
trepris un l'an 1209. L'évêque s'oppose au dé 
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sein de son maître, et porte ses plaintes au pape | lui accorda 1,409 livresde gages , avec pouvoirde 
Eugène IV, qui, par sa bulle de 1434, ordonne | juger en dernier ressort toutes lescauses qui n’ex- 


au duc de faire démolir cet édifice. Celui-ci n’en 
tient compte, et fait continuer les travaux. Les 
évêques s’en plaignent vivement en cour de Ro- 
me. Le pape Nicolas donne, l’an 1452, une nou- 
velle bulle qui oblige le duc Pierre II à démolir 
ce château, sous peine d’excommunication. Le 
prince obtient du délai, et termine cette affaire 
par un accommodement. 

On voit, auprès de la porte de la Tourbie, une 
tour d’une largeur extraordinaire , qui servait 
autrefois de château. Ne serait-ce pas un reste 
de l'édifice dont nous venons de parler (1)? En 
1483, Jean Calvi, receveur du domaine à Quim- 
per, fit construire en pierres de taille, sur le 
mont Frugi, les poteaux de la justice patibu- 
lire de la cour de Quimper, qui étaient aupa- 
ravanten bois. Cet ouvrage, avec le mur qui fut 
bâti à l’entour, coûta au roi une somme de 73 
livres 10 sous. Le même receveur fit aussi répa- 
rer, aux frais du roi, les prisons et l'auditoire, 
qui, dans ce temps-là , étaient situés au fau- 
bourg de la Terre-au-Duc. Les anciens aveux 
nous apprennent que les sergents du bailliage de 
Quimper étaient obligés de conduire les juges 
depuis leur demeure jusqu’à l’auditoire ; là, de 
leur présenter leur verge ou bâton pour marque 
de leur autorité, et de les reconduire de la mé- 
me manière à la sortie de l'audience. Ces ser- 
gents étaient tenus de garder les prisons, de 
faire les ajournements et exécutions, de mener 
les criminels jusqu’au lieu du supplice, etc. Les 
habitants de Quimper payaient dès lors, au 1° 
mai de chaque année, 20 livres monnaie de ren- 
te, dite Tatlle de mai. Cette imposition est per- 
çue à l'alternative par le roi et par l’évêque. — 
Louis XII, pär ses lettres du 12 avril 1510, con- 
frma au chapitre de Quimper la possession du 
droit d'annate sur les cures du diocèse. Ces let- 
tres furent signifiées aulieutenant de Quimper, 
le mai suivant. Elles portent que tousles fruits, 
émoluments , revenus des églises paroissiales et 
cures du diocèse, vacantes par mort ou par ré- 
signation, appartiendront au chapitre de Quim- 
per, qui lesemploiera à l'entretien et réparation 
del'église cathédrale. En 1540, la cohue ou halle 
au Duc fut fermée de murs, afin de la rendre 
pluscommode pour les marchands. Au mois de 
novembre 1552, lesiége présidial de Quimper fut 
érigé par édit du roi Henri II, qui le composa d’un 
bailli, d'un sénéchal, d’on lieutenant, de sept 
conseillers, d’un avocat duroi et d'un greffer. Il 


{1} Le château de la Tourbie pourrait, à la rigueur, être 
même château qui fut construit sous Jean V:; mais, 
dans notre travail, nous nous sommes arrêté à l’idée que 
C'était celui que l’on voit aux confluents des deux rivières. 
entière démolition de la Tourbie, d'une part, ne per- 
met aucun examen de son ancienne disposition , et d’une 
autre part, tout le monde s'accorde à placer l’ancien chà- 
teau de la ville au confluent. 11 n’est pas vrai que le pape 
ait condamné Pierre 11 à démolir le château qui était 
objet du litige avec l’évèque. A. ps BLOIs. 


céderaient pas la valeur de 200 livres en fonds, ou 
10 livres tournois de rente. Ce fut à cette époque 
que les prisons et fourches patibnlaires furent 
transportées dans la ville. Par édit du 29 mars 
1564, les jurisdictions royales de Châteaulin, 
Rosporden, Beuxec-Capsizun, Beuzec-Capcaval, 
Beuzec-Congq et Fouesnant, furent unieset incor- 
porées à ce siége présidial. — Quimper avait été 
assez tranquille pendantles troubles de la Ligue, 
jusqu'à la mort de Heori Il]; cette ville gardait 
la neutralité, mais la plus grande partie des ha- 
bitants penchaient pour la Ligue. Le zèle du sieur 
du Laurent, sénéchal du présidial, lui fit lever 
l'étendart de la révolte. Ce magistrat, qui aimait 
son roi, voulut contraindre les habitants à le 
reconnaître , par une injonction pleine de me- 
naces contre ceux quirefuseraient de se soumet- 
tre, et la fit publier à l’audience. Le peuple, 
qui fut sur-le-champ instruit de ce qui se pas- 
sait, se souleva ; et, assisté des pères cordeliers, 
qui avaient des arquebuses, il entoura l’audi- 
toire. Le sénéchal ne fut pourtant pas maltraité, 
mais il ne tarda pas à sortir de la ville, où il ne 
se crut pas en sûreté, et se retira à Rennes. Ainsi 
le duc de Mercœur se vit le maître d’une ville 
importante qu’il ne dut qu’à sa bonne fortune. 
Quimper jouit pendant quelques mois du repos 
sous le gouvernement de Jean de Quelennec, 
sieur de Saint-Gueret et du Hisgui, gentilhom- 
me prudent, sage, et soldat expérimenté. Ce 
calme fut troublé par les habitants du château 
de Pont-Labbé, situé à quatre lieues de Quim- 
per. Ce château était plein de gentilshommes du 
parti du roi et autres, qui faisaient continuel- 
lement des courses jusqu'aux portes de Quimper, 
sous la conduite d'un nommé Trougat, homme 
d’une naissance obscure, mais brave et intelli- 
gent dans le métier des armes. Les habitants, 
voulant se délivrer de ces voisins incommodes, 
supplièrent les seigneurs du partide la Ligue de 
les assiéger. Lezonnet. accompagné des deux 
Goulaines frères et autres, se chargea de l’exé- 
cution. Le château fut assiégé dans les formes ; 
mais le canon ne faisait pas grand effet contre 
les murailles, et les assaillants commencçaient à 
désespérer du succès, lorsque Trougat fut tué en 
regardant par une fenêtre. Cette perte découra- 
gea tellement les assiégés, qu'ils capitulèrent'; 
ils ne demandèrent que la vie et abandonnèrent 
tous leurs biens. Ilen coûta au seigneur de Que- 
rouant , qui était dans cette place avec son fils, 
5,000 écus de rançon. — Vers l’an 1593, le comte 
de Magnane , de l'illustre famille de Sanzai, ua 
de ces brigands qui, sans être attachés à aucun 
parti, faisaient leur métier du pillage, se trou- 
yant dans l'évêché de Quimper, jugea que ce 
canton, qui n'avait point encore ressenti les 
malheurs de la guerre, devait être riche. Il ré- 
solut d'y faire une incursion; mais comme tous 
les passages avaient été rompus, il sentit qu’il 
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avait besoin deruses'pour réussir; il eut recours 
à cet expégient : il se fit annoncer comme atta- 


ché au parti de la Ligue, etécrivit aux habitants 
de Qui poür leur demander passage à Chä- 
teaulin ,* ant pour prétexte que le duc de 


Mercœur lui avait ordonné de venir rafraîchir 
ses troupes dans ce pays. On lui accorda sa de- 
mande, mais on eut bientôt lieu des’en repen- 
tir. Il exercça les plus horribles brigandages dans 
tout ce canton, et ne cessa de vexer les habi- 
tantsde la campagne que lorsque le duc de Mer- 
cœur, informé de sa conduite , lui ordonna de 
le venir trouver. 

En 1594, Lezonnet, qui avait abandonné le 
parti de Mercœur pour suivre celui du roi, fit 
tous ses efforts pour engager Îles habitants de 
Quimper à suivre son exemple; mais, voyant 
qu’il ne pouvait y réussir, malgré les intelligen- 
ces qu’il avait dans la ville, il prit des mesures 
avec le maréchal d’Aumont pour l’assiéger, tan- 
dis que ce dernier assiégeait Morlaix. Lezounetse 
présenta devant Quimper, le 45 septembre, avec 
un corps de mille hommes, tant infanterie que 
cavalerie. Comme les habitants ne se défiaient 
de rien, peu s’en fallut que la ville ne fût prise ; 
mais le secours qui arriva peu de jours après aux 
assiégés les rendit les plus forts, de sorte que 
Lezonnet fut chligé de se retirer après un com- 
bat très-meurtrier , dans lequel il reçut une 
blessure , de laquelle il mourut dans la suite. Le 
duc de Mercœur, qui arriva dans la ville quel- 

ues jours après, engagea les habitants à se bien 
défendre s’ils étaient attaqués ; mais la plupart 
étaient déjà décidés à sesoumettre à l’obéissance 
du roi. Dès que le duc fut parti, ils envoyèrent 
au maréchal d’Aumont un homme de confiance, 
pour le prier de venir assiéger leur ville. Ce gé- 
néral n’eut pas de peine à les satisfaire. Il arriva 
à la vue de la ville, le dimanche 9 octobre 1594, 
sur les trois heures du matin, dans un si grand 
silence, que les habitants crurent qu’il voulait 
tenter l'escalade ; mais ce n’était pas son des- 
sein : il fit seulement attaquer les faubourgs, 
dont il n'eut pas de peine à se rendre maître. La 
ville fut sommée de se rendre ; mais, comme 
elle refusa, lc maréchal résolut de l'assiéger dans 
les formes. 11 écrivit néanmoins aux habitants 
de lui envoyer des députés, et leur désigna ceux 

u’il voulait qu'on chargeât de cette commis- 
sion : c'étaient ceux qui tenaient le parti du roi, 
entre autres le sénéchal Guillaume le Baud. Les 
Quimpérois, qui s’aperçurent de la politique de 
l'ennemi, donnèrentun surveillant auxenvoyés; 
mais ce ne fut qu'avec peine que le maréchal 
voulut bien l’admettre à l’audience, encore ne 
fut-ce qu spires l'avoir menacé de le faire pen- 
dre. Il fit aux députés de très belles promesses; 
mais les assiégés ne voulurent point s’y fier, et 
tinrent ferme. Le motif de leur résistance était 
qu'ils attendaient Talhouet, qui devait apporter 
la trève signée ; mais le maréchal le retenait par 
supercherie dans son camp, parce qu’il voulait de 
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toute nécessité prendre la ville. Ceux du parti du 

roi firent alors une assemblée particulière, et y 

appelèrent le gouverneur de la ville; comme ils 

étaient tous très-unis , leur sentiment l'emporta 

sur celui des ligueurs qui se trouvaient présents. 

Le résultat fut que, sans tarder davantage, on 

enverrait dire au maréchal que la ville était 

prête à se rendre, et qu’il pouvait envoyer un 

homme de confiance pour arrêter les articles de 

la capitulation. D'Aumont profita de ce moment, 

et fit partir sur-le-champ le président de la Grée. 

Tout fut bien vite arrangé, parce que le maré- 
chal ne se rendit pas difficile. Les portes de la 
ville furent ouvertes aux royalistes, qui nes 
mirent guèrc en peine d'observer les articles de 
la capitulation. Le vainqueur imposa sur les ha- 
bitants une taxe de 12,000 écus, qui fut exigée 
avec la dernière rigueur, jusque-là que le tréso- 
rier de la cathédrale fut traîné en prison. L'évé- 
que, ayant appris cette violence , alla trouver le 
maréchal , et lui parla avec beaucoup de ferme- 
té. Celui-ci fit semblant d'ignorer l’emprisonne- 
ment du chanoine, et donna ordre de le déli- 
vrer; mais il n’en paya pas moins la taxe à la- 
quelle il avait été imposé. L’évêque lui-méme 
fut soumis à la loi générale, et contribua à com- 
pléterla somme exigée. Le maréchal assiégea en- 
suite le fort de Crozon, et le prit. Après celte ex- 
pédition , il revint à Quimper pour s’y reposer et 
faire rafraichir ses troupes; mais ce séjour leur 
fut funeste : cette ville était alors désolée par une 
maladie contagieuse, qui, sans faire paraître au- 
cune marque extérieure , causait un violent mal 
de tête qui emportait le malade en trois jours. 
Cette épidémie dura depuis le mois d'octobre 
jusqu’au mois de janvier, pendant lequel temps 
il mourut, à Quimper, plus de seize cents per- 
sonnes, de tout âge et de tout sexe, compris les 
gens de guerre qui étaient logés dans les fau- 
hourgs , etqu'on enterra par monceaux danses 
jardins, sans aucune cérémonie funèbre. Les 
Anglais auxiliaires furent les plus maltraités. 
L'armée du maréchal fut tellement diminuée par 
celte maladie, que, sans le renfort considérable 
qu'on lui envoya, il n’aurait pas été capable de 
résister aux forces de l'ennemi. Le Parlement 
rendit même un arrêt qui enjoignait à la n0- 
blesse de se rendre auprès du général. Au com- 
mencement de l’année 1595, le maréchal fit 
commencer une citadelle dans le haut bout de 
la ville, à l'endroit où est la tour de Bihan, mais 
cet ouvrage ne s’acheva pas. Il donna le gou- 
vernement de la ville au sieur de Kmarqutr 
[Kermorguer], avec seize compagnies non con- 
plètes, sous le capitaine Dupré. ‘ 

Au mois d'avril 4597, Fontenelle, ce brigand 
dont nous avons si souvent parlé, s'avança ver 
Quimper avec douze cents hommes, tant 1n- 
fanterie que cavalerie, dans le dessein de sur 
prendre cette ville; mais, ayant été découvert, 
il ne put réussir, et retourna à l'ile Tristan , Où 
il était retranché. Le 30 mai suivant, Fonte: 
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nelle vint enèore à Quimper avec des troupes; 
il se croyait si sûr de s’en rendre maître, qu’il 
avait fait venir des bateaux pour emmener le 
batin. Son dessein était de fortifer cette ville, 
et d'en faire sa place d'armes. Les habitants 
l'aperçurent comme il arrivait dans les avenues 
du château de Pralamar [Pratanraz]. 11 força 
d'abord la barrière qui était à l'entrée du fau- 
bourg où sont aujourd’hui les Capucins, et pé- 
nétra jusqu'à la place de Saint-Mathieu. Jean 
de Crecholain , qui était venu dès le matin de 
son château de Klot avec sept hommes et un 
trompette, ordonne sur-le-champ de sonner la 
charge, aitaque l'ennemi avec impétuosité, et 
ne lui laisse pas le temps de se reconnaitre. Fon- 
tuelle, qui croit que c’est l'avant-garde d’un 
gros corps de cavalerie, est épouvanté et prend 
la fuite. La jéunesse de la ville court aux armes, 
se met à la poursuite des fuyards, guidée par le 
capitaine Magence, et en fait un grand carnage 
dans les environs de Saint-Sébastien. Fonte- 
nelle perdit en cette occasion cent cinquante 
hommes, qui furent tués, et soixante-cinq che- 
vaux, avec une partie de son bagage, que la pré- 
cipitation de sa retraite ne lui permit pas de 
sauver. Les charrettes qu’il avait fait venir pour 
emporter le butin servirent à transporter les 
blessés, et les bateaux s’en retournèrent vides 
à Douarnénez. 
Le 21 octobre 1601, les Etats s’assemblèrent 
à Quimper. Ce fut environ ce temps que les ca- 
pucins s’établirent en cette ville. On leur donna, 
pour leur servir d'église, la chapelle de Saint- 
Sébastien , auprès de laquelle ils firent bâtir leur 
couvent. Les jésuites s'élablirent aussi à Quim- 
peren 14619, et les ursulines en 4691.—Le 26 no- 
vembre 1634 , le marquis de Rosmadec, baron 
de Molac, chevalier dgs ordres du roi, fit son 
cotrée à Quimper en qualité de gouverneur. 
Deux cents gentilshommes du pays, et plus de 
huit cents habitants sous les armes, allèrent au 
devant de ce seigneur jusqu'à une demi-liene 
de la ville, et l’accompagnèrent jusqu’à son h6- 
tel, où il fut salué et harangué par tous les or- 
dres. — L'ignorance, la superstition et l’idolâtrie 
exerçaient encore leur empire à Quimper à l'é- 
poque dont nous parlons : les femmes qui avaient 
leurs maris en mer allaient balayer la chapelle 
la plus voisine, et en jelaient la poussière en 
l'air, dans l'espérance que cette cérémonie leur 
procurerait un vent favorable pour les ramener. 
Ceux qui n'avaient pas obtenu des saints qu’ils 
ävaientinvoqués l'assistance qu'ils en espéraient, 
prenaient leurs figures, les fouettaient et les je- 
laient dans l’eau, suivant leur caprice. Les uns 
mettaient dans leurs champs un trépied ou un 
couteau crochu pour garantir le bétail des loups 
et autres bêtes féroces; les autres avaient soin 
de vider l’eau de tous les vases d'une maison où 
peus venait de mourir, crainte que l’âme 
u défuut n'allât s’y noyer; ils mettaient aussi 
des siéges auprès des feux de joie qu'on fait à la 
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* 
Saint-Jean, pour que leurs parents morts pus- 
sent s’y chauffer à leur aise. La veitle de la mé- 
me fête, on permettait, en plusieurs endroits de 
la Basse-Bretagne, au peuple de danser une par- 
tie de la nuit dans les chapelles ; et, comme 
elles sont fort multipliées dans le pays, l’abus 
était d'autant plus difficile à réformer, qu'il était 
général, et qu'on le regardait comme une pra- 
tique de religion propre à honorer le saint ou 
la sainte qu'on révérait dans cette chapelle. On 
se mettait à genoux devant la nouvelle lune, et 
on disait un Pafer et un Ave à son intention. 
Au premier de l'an, on faisait une espèce de sa- 
crifice aux fontaines publiques, par plusieurs 
morceaux de pains couverts de beurre, que cha- 
cun y offrait Dans certaines paroisses, on por- 
tait, le même jour, aux fontaines, autant de 
morceaux de pain qu’il y avait d'individus dans 
une famille, et a l'artanceuicnt qu'ils conser- 
vaient en surnageant, on pensait connaître ceux 
qui devaient mourir dans l’annéc. Il serait fa- 
cile d'ajouter au nombre de ces extravagances; 
mais nous en avons dit assez sur ce sujet. 
L'abbaye de Klot fut fondée, en 1652, par 
Jegudo de Kolin. Le roi n’avait point de prison 
en 1667 : lés fermiers du domaine affermaient 
celle de l’évêque. — La maison de la Retraite 
fut bâtie en 1670, par les soins du père Mau- 
uoir, célèbre missionnaire. Le recteur de la pa- 
roisse de Guemevel et N..... de Brenelio furent 
les premiers qui contribuèrent à cet édifice. 
Aussitôt que la première pierre en eut été po- 
sée en grande cérémonie par l’évêque, tout le 
monde s'empressa de cotiser. Les dames de la 
ville, surtout, montrèrent un zèle très-vif pour 
cet établissement.—Au mois de septembre 1730 
fut procédé, par M. Thevenon, ingénieur, en 
présence du subdélégué et des commissaires dé- 
putés par la communauté de ville, au devis des 
réparations à faire aux ouvrages publics, à la 
fontaine d’eau minérale, près la porte de la 
Tourbie, et à la rivière, qui était en partie com- 
blée par des sables et des cailloux, depuis les 
chaussées des moulins au Duc et de l'Evêché 
jusqu’au moulin de Lomaria. Ces sables et cail- 
loux furent destinés à applanir la place d'Ar- 
mes, le long et au derrière des murs de revète- 
ment qui la formaient , et les pavés dégradés de 
la ville et des faubourgs Les ouvrages mention- 
nés au présent devis furent adjugés, à l’Inten- 
dance, à Rennes, le 20 février 1731, à Jean 
Bougeart, procureur au Parlement de Breta- 
gne, pour la somme de 20,500 livres. L’an 1761, 
la communauté de ville obtint la permission de 
faire l'acquisition de quelques terrains pour l’é- 
largissement des quais du port. Arrêt du conseil] 
et lettres-patentes sur icelui, portant spproba- 
tion pour le nivellement de la cure de Quimper. 
Dans le territoire du faubourg de Lomaria était 
le château du roi Grallon , situé sur le bord de 
la rivière, à l'endroit nommé Manotr de Poul- 
quinan , à peu de distance du château de l'En- 
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niron, maison de plaisance des évêques de 
Quimper. Ce château fut détruit et reconstruit 
à neuf il y a environ quinze à seize ans. Il ap- 
partenait, avant ce temps, à la maison de Bec- 
delièvre, qui le vendit au sieur de Vars, rece- 
veur-général des devoirs. Celui-ci, aps l'avoir 
fait rebâtir, le revendit, il y a sept à huit ans, 
à M. de Kmorvan le Borgne. Il ne reste plus 
de l’ancien château qu'une petite tour qui est 
adaptée au nouveau bâtiment. En supposant 
qu'il ait été bâti par Grallon, il avait treize siè 
cles d'existence (1). On conserve, par tradition, 
à Quimper, la mémoire d’un miracle que l'on 
rapporte de celte manière : un particulier avait 
prèté un certain nombre de louis à un homme 
de mauvaise foi, qui n'avait point donné de re- 
connaissance. Quelque temps après, le prêteur 
demanda le remboursement de ses deniers; le 
débiteur lui répondit qu'il l'avait payé et qu'il 
pe lui devait rien. Appelé en justice, il fut con- 
damné à faire le serment accoutumé en pareille 
occasion. Cependant sa conscience n'était pas 
tranquille ; son crime le faisait trembler. Pour 
dissiper ses scrupules, il eut recours à un ex- 

édient : il avait une canne creuse, dans la- 
quelle il renferma la somme qu'il devait, et 
lorsqu’il fut prêt de faire son serment, il pria 
son créancier de tenir son bâton pour qu'il pût 
avoir les mains libres. Celui-ci, ne se doutant 
de rien, ne fit pas difficulté de lui rendre ce 
service, et le fripon, se croyant exempt de cri- 
me, jura qu'il avait rendu la somme qu'on lui 
avait prêtée. À l'instant, la canne s'ouvrit et 
restitua l’argent au prêteur; et l’on ajoute que 
le crucifix devant lequel avait été fait le parjure 
répandit trois gouttes de sang. Ce crucifix s'est 
conservé jusqu’à nos jours, et on le montre à 
ceux qui sont curieux de le voir. — Si, depuis 
long-temps, Quimper ne produit plus de saints 
À canoniser, du moins en sort-il par intervalle 
des gens de mérite. Les pères Hardouin et Bou- 
geant, jésuites, qui y ont reçu le jour, ont fait 
honneur à leur patrie par une science profonde; 
mais celui de tous les Quimperois qui s’est fait 
une plus grande réputation dans les lettres est 
M. Freron, auteur de l’Année Littéraire. Ses 
écrits , répandus par toute la France, ont fait 
pendant long: temps les délices des gens de goût. 
I en avait un très-sûr et très-bon. S’il n’a pas 
toujours été juste, et s’il a quelquefois mis trop 
de fiel dans ses critiques, c’est que ses rivaux 
lui en donnaient l'exemple. Il avait des enne- 
mis acharnés contre lui, et il a eu la gloire, si- 
non de remporter la victoire, du moins de la 
disputer , et de ne pas la céder à ses adversaires. 
Le plus terrible fut cet homme étonnant qui 
réussit dans presque tous les genres de liltéra- 


(4) La tour du manoir de Poulguinan, où nous écrivons 
ces lignes, ne remonte pas au delà du XVI: siècle: mais 
on trouve autour de cette habitation des subatructions ro- 
maincCs ; nous y avons rencontré des médaiiles de l’empire 
romain. A. px BLois. 
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ture, qui eut tant d’admirateurs et tant d'en- 
nemis, qui mérite les plus grands éloges, mais 
peut-être une partie des reproches qu'on lui a 
faits. Cependant, Voltaire, malgré sa réputation, 
son génie, ses amis, n’a pu que balancer les suc- 
cès, et c’est là le meilleur éloge de M. Freron. 
La religion et les lettres lui ont de grandes obli- 
gations, et il sera toujours placé par les gens 
exempts de prévention parmi les excellents lit- 
térateurs dont la France s’honore. Cet écrivain 
descendaït, par les femmes, du poète Malherbe, 
M. Royon [A#oyou], gendre de M. Freron, pent 
aussi être cité comme un hamme savant, dont 
les talents font honneur à son pays. A en juger 
par l'établissement d’une chambre littéraire, 
qu'on voit à Quimper depuis q'relques années, 
on peut espérer que d’autres citoyens de cette 
ville réussiront dans la littérature, et mérite- 
ront d'être placés à côté de ceux qu'on vient de 
nomimer, quoique la médisance, ou, si l'on 
veut, la calomnie, prétende que les Quimpét- 
rois aiment mieux un bon diner qu’un bon li- 
vre. Il ne faut pas oublier que le chapitre de 
Quimper a aussi produit un auteur qui a fait 
une Histoire de la Ligue. Quoique son ouvrage 
soit encore en manuscrit, depuis quarante ans 
qu'il est fait (1), son nom ( M. Moreau) est 
très-connu des littérateurs Bas-Bretons. 


Catalogue historique des évéques de Quimper”. 


L'église cathédrale est dédiée à Notre-Dame 
et\à saint Corentin. Le chapitre est composé de 
l’évêque, de deux archidiacres, d'un trésorier, 
d’un grand-chantre, et de seize chanoines. L'ab- 
bé de Daoulas est le premier chanoine, et au- 
trefois, dans les cérémonies publiques, ses re- 
ligieux marchaient à côté des membres du cha- 
pitre, comme il marchait lui-même à côté de 
l’évêque ; il avait même sa chaise sous le mème 
dais que le prélat, Nous ignorons s’il a conser- 
vé ses priviléges. ! 

Saint Corentin, Chourentin, ou Charilatos, 
fut le premier évèque de Quimper. Les ptres 
du concile de Bourges, du nombre desquels 
étaient Léon de Bourges, Eustache de Tours, et 
Victurus du Mans, lui écrivirent en 44h; ile 
sista au concile d'Angers, en 453. C’est doncà 
tort qu'on prétend qu'il fut sacré évêque par 
saint Martin, qui était mort dès 397; il mourut 
vers l’an 459, et fut inhumé dans son église c& 
thédrale , où il reposa jusqu'en 966, époque de 
la translation de son corps à Paris. — Sail 
Guenegand ou Venerand est ce prélat breton 


On LE 

(1) La méprise de M. Girard sur l’époque à 1 ° 

vait Moreau serait si élrange, que nous soupçonnons id 

quelque erreur de typographie: tout le monde sait da® 

ce pays que cet auteur était contemporain la Ligues, 
ans ses 


* On sait que l’abbé Gallet s’est cxercé, 
moires, sur la chronologie des premiers évêques de Quis- 
per. Le catalogue de ces évèques, publié l’histoire 


de Bretagne de dom Morice, est établi suivant les obs#- 
vations de ce savant critique; nous nous dispenserons 
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qui assiste au concile de Tours, l’an 461 (1). — 
Saint Allore ou Albin assista au concile de Vaa- 
nes, en 465 ; on croit que c’est lui qui traita 
de la paix catre Aëtius et les Armoricains , en 
440 (2). — Budic ou Benoît succéda à saint Al- 
bre, on ne sait en quel temps. — Litharc ou 
Gurbede occupa, aprèslui, le siége épiscopal de 
Quimper; il assista au concile d'Orléans, en 
511. — Harnietenec ou Harnietene fut ensuite 
nommé évêque (3). Ses successeurs ne sont con- 
pus que par leurs noms, savoir : — Morgue- 
tene, Tremerin, Fragan ou Ragian, Salomon, 
Aluret, Golhoet, Hugues. Depuis ce dernier jus- 
qu’à Félix, qui suit, on ne sait si le siége resta 
vacant, ou si le dernier fut le successeur immé- 
diat du premier. — Félix, élu évêque de Quim- 
r en 836, selon les uns, et 848 selon les au- 
tres (4), fut déposé, comme simoniaque , par 
autorité de Nominoë, en 849.— Anaweten, nom- 
mé évêque en 849, par le roi Nominoë, mourut 
en 865.— Félix fut rétabli en 866; le concile de 
Toul en fait mention. — Jérémie fut évêque 
vers 870; on trouve son nom dans les lettres du 
roi Salomon au pape Adrien.— Salvator lui suc- 
céda à la fin du IX: siècle. — Benoît, neveu de 
Grallon , comte de Cornouailles , fut évêque de 
Quimper ; ce prélat est célèbre dans l’histoire , 
par la beauté de sa figure et de sa taille, la dé- 
cence et la majesté de son maintien, ct par des 
vertus qui le firent chérir de son troupeau Nous 


les rappeler ici, et nous nous arréterons à d’autres points 
que nous trou vons indiqués dans des notes que M. de Blois 
(de Morlaix) veut bien nous confier. 

(1) Saint Gueneganud ou Venerand est appelé Conogau 
pr les Bretons; c'est le même qu’Albinus, qu’Ogée con- 

nd mal à propos avec Allore. Albinus est la traduction 
latine du mot breton Guennec. Guennoc, qui est la ra- 
cine dn nom Guenegand. A. De BLois. 

{2) Saint Allorc est patron d’un certain nombre de pe 
roisses du diocèse : Plobanalec, Tremeoc, Tuguennec, Er- 
£gué-Armel. 11 est invoqué pour les chevaux comme l'est 
ailleurs saint Eloi. À. Ds BLors. 

5) Saint Harnicton est probablement le même que 
Baarweterius, cvèque sous le règne d’Audren. (D. Morice, 
Preuves, t. 1, col. 337.) A. ps BLois. 

On nesait pas bien à quoi s’en tenir sur les pretniers 

ues de Quimper. L'ancien catalogue faisait succéder 
à ssint Corentin, saint Ailor, Bundic, Gunthebed, Har- 
potaoten, Morgueten, Tremerun, Ragan, Salaun, Abaret 
et Golohet , sur lesquels la tradition ne nous fournit rien 
de certain, et qui ne nous sont connus que par les cala- 


”Volci la suite de ces évèques. selon Gallet : 
‘Saint Corentin, premier évèque de Quimper, vers l’au 
— Guennec, que les catalogues font succéder à saint 
Corentin, était HS bus d’un autre siége.— Saint Vénérand, 
le même que Yénécaud, Guenégau ou Conogan, que le 
père Albert-le-Grand et M. de Missirien font succéder à 
saint Corentin. — Albinus, qui souscrivit au concile de 
Vannes en 405 et qui est le même que Guennec ou saint 
Allore. — Saint Renan ou Ronan, dont il est fait mention 
dans ie vénérable Bède, t 3, ch. 25, et dans les Annales 
bénédictines, lib. 15, p. 474. — Saint Corentin, deuxième 
du nom, vivait sous Grallon, comte de Cornouailles. — 
Saint Menou , qui vivait sous Dagobert. Le père Labbe nous 
a donné sa vie au t 2 de sa Bibliothèque manuscrite, 
bp. 433; Vie des saints de Bretagne, t. 2. — Enfin, saint Alain 

et David. A. M. 

(4) On peut attribuer l’absence des documents sur les 
prédécesseurs de Félix aux ravages des Saxons ou aux trou- 
les qui suivirent la mort d’Alain-le-Long. Les bénédictins 
ont pensé que Félix ne remonta pas sur son siège après sa 
ition. 11s désignent Salvator comme successeur im- 


at d’'Anaweten. A. pe BLors. 
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avons un sermon de lui. — Blenlivet ou Bleuli- 
velle succéda à Benoît, vers l'an 971 (4). — 
Orace fut nommé en 990.— Benoît, 11° du nom, 
fils de Budic, comte de Cornouailles, fut lui- 
même évêque et comte; il se maria, et eut des 
enfants ; il se démit de son évêché en faveur 
d’Orscand, et deson comtéen faveur d’Alain Ca- 
goard, ses deux fils. — Orscand, sur la démis- 
sion de son père, prit le titre d'évêque, en 1029. 
Ce prélat bénit saint Gurlois, premier abbé de 
Sainte-Croix de Quimperlé , maison fondée par 
Alain Cagnard; souscrivit à la fondation de 
Saint-Georges de Rennes, et se maria, avec la 
permission de son frère Alain Cagnard, qui mou- 
rut en 1054 : Orscand mourut en 1064. — Be- 
noit IIT, fils de l’évèque précédent, fut évêque 
de Quimper en 1064, et mourut en 1112 ou 
1113 , après quarante-neuf ans d’épiscopat. — 
Robert, qui vivait dans un hermitage, à Locre- 
nan, fut nommé évêque, l'an 1113, et mourut 
en1130(2).—Raoul lui succéda, dansle courant 
de la même année. — Bernard de Moëlan, ec- 
clésiastique estimable, chanoine de Chartres, 
fut élu évèque de Quimper vers 1160, et mourut 
l’an 1167. — Geoffroi, successeur de Bernard 
l’an 1167, assista au concile de Latrau, célébré 
l’an 1179, par le pape Alexandre... [{I11. Près 
de trois cents évèques assistérent à ce concile, 

ui, outre les réglements qu'il fit pour les mœurs, 

éfendit très-expressément de porter des armes 
aux ennemis du christianisme et aux héréti- 
ques, comme les Vaudois et les Albigeois. — 
Thébaud ou Théobalde, élu l'an 1183, fut con- 
firmé l’an 1187. On prétend qu'il était moine 
dans l’abbaye de Sainte-Croix de Quimperlé, 
lorsqu'il fut pourvu de l’évêché de Quimper.— 
Robert (3), qu’on donne pour successeur à Thé- 
baud, est regardé par quelques-uns comme sup- 
posé. Ceux qui l'admettent disent que ce fut un 
méchant homme, qui ne fut pas regretté de son 
troupeau. — Willelme ou Guillaume, évêque de 
Quimper l’an 1192, eut un démèlé très-sérieux 
avec Gui, vicomte de Thouars, qui, par son ma- 
riage avec Constance, duchesse de Bretagne, 
était devenu souverain du pays. La cause de ce 
différend était la construction du château dont 
j'ai parlé. L'affaire fut terminée dans le concile 
de Rennes. L'évèque Guillaume fit bâtir dans sa 
ville une halle, pour y tenir le marché qu'il ve- 
nait d'établir. — Renault fut nommé évèque de 
Quimper et chancelier du duc de Bretagne au 
mois de juillet 1219. Ce prélat , assisté de Ca- 
dioc, évêque de Vannes, fit la dédicace et la 
bénédiction de l’église de Daoulas. En 1222, il 
créa trois prébendes dans son église cathédrale. 


(1) Blenlivet, — Ce pres vivait sous Alain-Barbe-Tortce, 

lors de la fondation du prieuré de Batz, en 945. A. Ds B. 
L'abbé Tresvaux, t 6, p. 114, place un évèque qu'il 

nomme Joseph entre Blenlivet et Orace. A. M. 

(2) Robert! assista au concile tenu en 1127 à Redon, par 
Hildebert , PS de Tours, pour la réconciliafiou 
de l’église de Saint-Sauveur. A. vs BLois. 

(3; L'abbé Tresvaux ne parle pas de ce Robert. A. Al. 
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— Hervé de Landelleau (1), son successeur, 
était un saint évêque, dont la mort est rappor- 
tée au 9 août 1261. Il avait assisté, en 1253, au 
concile de Saumur, où il fut fait trente-quatre 
canons. Le troisiémce dit que les linges et les ha- 
bits sacerdo'aux doivent être lavés par quelques 
- honnêtes matronnes ou des vierges. Le tren- 
tième défend un usage assez commun en Bre- 
tagne, c'était de donner des églises paroissiales 
en commende. Le trente-unième défend aux 
évèques de réunir ces églises à leur mense épis- 
copale, ou de les charger de nouvelles pensions. 
Le trente-deuxième défend aux prêtres de rien 
léguer à leurs enfants bâtards ou à leurs concu- 
bines, sous peine de nullité du testament et de 
confiscation des biens légués au profit de l’é- 
glise. — Gui de Plounevez (2), qui le remplace, 
meurt en 1267. — Yves Le Cabellic est connu 
par les cartulaires de Saint-Maurice, de Car- 
noët et de Daoulas; il meurt en 12823). — Even 
(Jean]* de la Forêt, qui occupe ensuite le siége 
épiscopal, mérite, par ses vertus et sa fermeté, 
le titre de pasteur vigilant et de défenseur de 
l'Eglise (4). — Alain Morel le remplace, et n'est 
sacré que long-temps après son élection , parce 
que le siége de Tours était alors vacant (5). Les 
cartulaires en font mention, ainsi que de la que- 
relle survenue entre le pape Boniface et Philippe- 
le-Bel. Alain mourut en 1320. Albert s'est trom- 
pé en disant que ce prélat avait été élu et con- 
firmé en 1299 (6). Toutes les chroniques, ar- 
chives et cartulaires qui cn parlent contribuent 


(1) Hervé de Landeleau. — Ce prélat est mort en odeur 
de sainteté. Il futinhumé dans le chœur de la cathédrale, 
sous un tombeau de cuivre jaune, dessiné en relicf, — I! 
fonda une prébende dans cette église. À. DE BLOIs. 

(2) Guy de Plonevez fut enterré aux cordeliers de Quim- 

Tr, Sous le maître-autel, dans la même tombe que le 

ondateur de ce couvent, en 1230, qui est l’évêque Renaud, 
prédécesseur d'Hervé de Landeleau. A. ps BLors. 

(3) Selon le nécrologe de Daoulas, Yves Cabellic mou- 
rut, non pas en 1282, comme le dit Ogée, mais le 14 mars 
2276. — Le siége vaqua sept ans. A. M. 

(à) Jean de la Forûèt fut sacré à Tours en 1283, et mourut 
le 44 mars 1290 , suivant le nécrologe de Daoulas. — Even 
de la Forût portait d’or à l’aigle éployée d'argent. Son 
tombeau, dit Albert-le-Grand, se voyait dans la chapelle 
de la Trinité, au bas de la cathédrale, Lors de la recon- 
struction de cette partic de l’église, il fut transféré dans 
la chapelle de Notre-Dame -de-la- Victoire. A. pe BLors. 

(5) C'est après la mort d’Yves Cabellic et non après celle 
d'Even de la Forêt qu’il faut placer la vacance du siége 
dont il cst fait mention à l'article d’Alain Morel. (ætte 
vacance dura sept ans. — Cabellic portait pour armes : de 
gueules a la croix potencée, cantonnée de quatre croiscttes 
de même. A. ps BLorc, 

(6) Alain Morel de Riec fut élu et sacré en 1200. (Mar 
tène, Anecd., t. 3, p. 070. — Spicil., t. 10, p. 292. — Du Puy, 
Histoire de la orilé de nos rois, p. 160.) 11 mourut en 
1299. Ce prélat consacra en 1290 un autel qu’on voit en- 
core dans la cathédrale, Nous ne remarquons ds qu’Al- 
bert-lc-Grand le fasse élire en 1299, comme le lui repro- 
che Ogée: ii place son élection en 1292. Ogée comm:t une 
autre méprise quand il avance que les Bénédictins mettent 
la mort d'Alain Morel dans la même année que son élec- 
tion. Don Taillandier dit, en parlant de ce prélal, qu’on 
iguore l’année de sa mort. Alain n’occupa le siége de 
Quimper que peu de Llemps. Albert-le-Grand l’appelle sim- 
piemeut Alain de Riec. Riec est le nom d’une paroisse du 
diocèse qui était ie lieu de son origine. — 1l portait : au 
croissant accompagné de lrois coquiiles. On voyait son 
tombeau orné de sa représentation, dans la chapelle de 


_XOUVRAU DICFIONKAIRE 


à faire regarder comme certaine l'opinion que 

je viens d'établir. Dom Taillandier donne pour 

successeur à Alain un Raoul, dont l'existence 

ne me paraît pas bien constatée. Je n’assure 

pourtant point que l’historien cité se trompe, 

puisqu'il met la mort d'Alain et de son succes- 

seur dans la même année. Il se peut faire que 

Raoul ait été effectivement nommé, et que la 

mort, qui l’enleva presque aussitôt son élection, 

ne lui ait pas donné le temps de se faire sacrer, 

de prendre possession et d'exercer sa jurisdic- 

tion. En ce cas, ni ceux qui l'admettent, ni 
ceux qui le rejettent, ne peuvent être taxés de 
fausseté. — Thomas Denart (1), ecclésiastique 
zélé, était doyen d'Angers lorsqu'il fut nommé 
évêque de Quimper, le 12 avril 1324. II fit son 
entrée dans le courant du même mois, et mou- 
rut le 18 juin 1322. Il fut enterré dans l'église 
paroissiale de Maure, au diocèse de Saint-Malo. 
— Bernard, de l’ordre des frères mineurs, nom- 
mé en 1222, fut tranféré à Noyon (2) en 1324, 
— Gui de Laval, fils de Gui, seigneur de Laval, 
et de Thomasse de Mathefelon, élu en 1324, fat 
transféré au Mans en 1326. — Jacques, de l'or- 
dre des frêres prècheurs, fut élu et fit son entrée 
en 1326. Le pape Jean XII le tranféra à Toulon 
en 1329 ou 1330. Il ne faut pas se rapporter à 
ce que dit Albert de Morlaix de ce prélat et des 
suivants. — Yves de Boisboëssel , de la famille 
bretonne de ce nom, qui faisait son séjour près 
Châtelaudren, fut tranféré de Tréguier à Quim- 
per en 1330, et deQuimper à Saint-Malo eu 1335. 
— Alain Gontier, originaire de Quimper, prélat 
estimable et savant théologien , fut transféré de 
Saint-Malo à Quimper en 1333, et mourut en 
1336.—Alain le Gal, dela paroisse de Riec, hom- 
me d’une vie exemplaire, fut pourvu de l'évéché 
de Quimper en 1336, et mourut en 1358.—Geof- 
froi de Coëtmoisan, élu en 1358 , fut transféré à 
Dol en 1374. — Jean de Kenlouet, que le dut 
nomma pour son successeur, ne fut pas long- 
tempssur le siége, puisqu'il était vacant dès 1376. 
— Geoffroi le Marhet ou de Marec, évêque digne 


— 


la Trinité, dans sa cathédrale, — Alain , dont on remarque 
le nom dans un acte de l’an 1317 (D. Morice, coù 27, 
n’est pas le même qu’Alaln Morel. Ce prélat eut 
cesseur, vers l'an 1300, Raoul ou Begnant, dont Ibert-e- 
Graud place la mort en 1320. On ne sait rien sur l’évêque 
Alain qui occupa le siége peu de temps après Raoul. Ans B. 
(4) 1 y a ici une lacune dans Ogée. Suivant le père Al 
bert-le-Grand et MM. de Sainte-Marthe, Alain Morel eu 
pour successeur Rainaud, qui avait été religieux de Sainl- 
Dominique. Un ne sait pas bien l’époque de sa ee 
Alain remplaça Rainaud vers l’an 1316, et mourut vers 
fin de l’année 1319. 11 ne nous est connu que par la co®- 
mission qu il donna , en 1317, à l’official de Pohér et Quir- 
tin, pour terminer un diférend qui s’était élevé entre Où- 
vier, vicomte de Rohan, le grand chantre de l'église 
Quimper et le vicaire de Merliac, au sujet des revenu 
de la chapelle de Saint-Jacques, située dans cette paroisse 
(Dom Morice, Méinoires, t. 17.) — Thomas Denart 
d’Anast lui succéda. Il por'ait : d'or à la croix engresl 
de sable, cantonnée de trois étoiles de même. Si Rat 
nons de donner les armoiries de quel ucs pets 
qu'elles manquent dans lc catalogue d’Albert-le-Grané 
qui a donné celles des successeurs. À. L hu 
(2) Bernard II fut transféré à Nimes, séion 1 sb M 
vaux, cl non pas à Noyon, comme lc dit Ogée. _ À. 
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d'étre proposé pour modèle, fut sacré en 1376, | vier, neveu du précédent et fils de Charles, sei- 

et termina, l’année suivante, le différent qu'A-| gneur de Persquen , premier président de la 

lain leGal,,son prédécesseur, avait eu avec Her-| Chambre des comptes, et de Guillemette Pai- 

vé, seigneur de Juels. 11mouruten1385.— Thé-| nel, fut pourvu de l'évêché de Quimper, sur la 

baud, de l'illustre famille de Malestroit, trans-| résignation de son oncle, le 16 janvier 1451. Ce 

féréde Tréguier à Quimper, fitserment de fidélité | prélat était QE er R ORNE apostolique et très- 

au duc en 1384, et mourut au commencement | instruit des droits de son siége. Il en donna des 

du XV: siècle. — Gatien de Monceaux, Nan-| preuves dans le différent qu’il eut avec le due 

tais d'origine , conseiller des ducs Jean IV et| Pierre IT, au sujet du château que ce prince 

Jean Y, sacré évêque sur la fin de l’année 1408, | voulait bâtir à Quimper. 11 mourut en 1472 , et 

assista au concile de Pise en 1409 , et à celui de} son temporel fut saisi par les officiérs du duc, 

Constance, procureur , en 1415. C'est dans | le 18 mai de la même année (1). Thébaud de 

le ier de ces conciles que le pape Grégoi-| Rieux, sacré en 1472, fit serment de fidélité au 
re XII fut déposé. Gatien mourut le 15 octobre, | duc, en 1473, et mourutle 17 février 4479. Jean 

après huit ans et vingt-huitjours d’épiscopat (1). | le Bailli, chanoine de Quimper, que le chapitre 
— Bertrand, fils de Guillaume de Rosmadec et | avait élu pour lui succéder, nefut point reconnu 
d'Anne du Châtel, élu en 1416, paya, en 1417, | en qualité d'évèque par le duc, qui n’avait point 
0 boucliers d’ur à l'archevêque de Tours, qui} été consulté sur son élection. On ne doit point 
avait confirmé son élection. Bertrand avait d'a-| le compter au nombre des évêques de Quim- 
bord été aumônier des ducs Jean IV et Jean V;| per, puisqu'il ne fut point sacré et qu'il n’exerça 
éleyé à l'épiscopat, il se donna tout entier au | aucune jurisdiction, — Gui du Boschet, vice- 
soin de son troupeau. Il fit démolir son église | chancelier de Bretagne ,' fut nommé par le duc 
cathédrale , et en fit construire une plus magni-| à l'évêché de Quimper, en 1479, prêta serment 
fique; il posa la première pierre de l’édifice le | le 10 mai suivant, et fut confirmé dans sa di- 
2 juillet 1424, conjointement avec Jean de Lan-| gnité par une bulle du pape Sixte IY. Il fit son 
guenoez, procureur du duc en cette cérémonie. | entrée solennelle dans cette ville, accompagné 
Il fitencore refaire les deux tours, la sacristie, | de plusieurs ecclésiastiques et gentilshommes, 
lesorgues, les statues d'argent qui accompagnent | le 15 octobre 1480 , de la manière suivante : Ce 
leChrist, et la psalette, qu’il fonda pour l’entre- prélat sortit le 14 de son château de Larinon, 
tien d'un maître et de sixenfants de chœur, Il fit | un peu avant le coucher du soleil, et se rendit 
fondre et placer la grosse cloche nommée /a Ber-| à l’église du prieuré de Locmaria, dans un des 
trand;fonda la lampe, et donna en outre un bä-| faubourgs. Après avoir fait sa prière, il frappa à 
ton de croix etdeux grands chandeliers d'argent, | la porte du prieuré et demanda à loger. La 
une table de cuivre doré et une piscine. Il n’ou-| prieure lui accorda le couvert et se saisit de son 
blia pas les pauvres, pour lesquelsil assigna un manteau, qui, dit-elle , lui appartenait, puis- 
fonds de 260 livres de rente , qui leur doivent qu'elle lui donnait l'hospitalité. Le prélat fut 
tredistribuées tous les ans par deux notables per-| conduit dans une chambre, où il n’avait pour 
sonues choisies par le chapitre. Ce prélat mou-| lit qu'un peu de paille étendue sur le plancher. 
rutle7 février 1445, après vingt-huit ans d'épis-| La prieure lui proposa de lui laver les mains et la 
copat, et fut enterré danslachapelle de son nom, | tête, et pour prix te ce service garda son bonnet 
en sonéglise cathédrale. On lui érigea un magni-| etses gants. Le prélat contesta cette prétention, et 
fique mausolée avec une épitaphe. — Alain de! lui dit qu'elle exigeait au-delà de ce qui lui était 
Coëitwi(2), transféré de Dol à Quimper en 1445, | dà. Le lendemain au matin, comme l’évêque se 
comme le prouvent les actes du Vatican , fut de! promenaitdansle jardin , la prieure alla le trou- 
rechef transféré à Avignon en 1448. Les cartu-| ver, et lui demanda s'il avait une bourse: le pré- 
laires du chapitre de Quimper en font mention | lat lui ayant montré celle qu'il portait à sa cein- 
année 1447. C'est donc à tort que dom| ture, la religieuse prit tout ce qu’il y avait de- 
prétend qu'il ne fut jamais évèque| dans : c'était une somme de 40 sous monnaie. 
per. — Alain de l'Epervier, de l'ordre! Après ces cérémonies bizarres, l'évêque monta 
res-Mineurs, élu en 1448 , fut transféré | sur un jeune cheval, et s'avança, avec sa coM- 
een 1451. On croit qu'il mourut le 16 | pagnie, jusqu'à la porte de son église cathédrale, 
et qu'il fut inhumé dans l’église des | où Guiomark ,» chevalier, seigneur de Guengat, 
iers de add (3). —-Jean de l’Eper-| le descendit de cheval. IL demanda la permis- 
é sion de prendre des gants pour ôter les éperons 
M di Mi aurait eu pour prédécesseur , | et les bottes; mais il fut refusé . il protesia con- 


à le Grand, un Guy, lequel serait décédé le | 
û des juillet 1402. Ce prélat, dont Albert-le-Grand 

| as les armes , portait : de gueules au chevron | dit Ogée , était confesseur du duc Jean Y; il ne fut pas, à 
les de même, proprement parler, transféré à Césarée, qui est un évé- 
à tort qu'Ogée fait succéder Alain de Coëlivt à | ché in -partibus, mais il reçut ce titre lorsque sa santé l’o- 
Le nom de ce prélat ne se trouve ni dans l’an-| bligea à se démettre du siége de Quimper. 11 se retira 
at: es évêques de Quimper ni dans les registres | alors dans le couvent des cordeliers de cette ville. | 

du Y PA peu 4 F1, # (1) Jean de Lespervier fut inhumé dans un enfeu situé 
= de Lespervier, et non pas de l’Epervier, comme | à la croisée de la cathédrale , côté du nord. 
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tre ce refus et obéit. 11 garda les éperons, les 
bottes et le cheval, en affirmant que tout cela 
lui appartenait. On appela ensuite Olivier de 
Quelen, seigneur du Vieux-Châtel, tenu d'as- 
sister à cette cérémonie, une baguette blanche 
à la main ; comme ce seigneur était indisposé, 
Conan de Pontcallec comparut pour lui. L’évé- 
que entra dans ce moment dans une maison 
voisine pour se revêtir de ses ornements ponti- 
ficaux, et lorsqu'il fut habillé, il revint au mé- 
me endroit, se mit dans une chaise, et fut porté 
par Jean de Quelennec, vicomte du Faou, ami- 
ral de Bretagne; Henri, chevalier, seigneur de 
Nevet; Guillaume, chevalier, seigneur de Ploeuc, 
et le seigneur de Guengat, dans son église ca- 
thédrale, où il fit le serment accoutumé. Cet 
usage de porter les évêques était alors général 
en Bretagne; ceux de Paris jouissaient du mèê- 
me privilége. Gui du Boschet assembla, l'an 
4483, un synode dans l'église de Saint-Colom- 
ban de Quimperlé. La peste, qui désolait alors 
son diocèse, dispersa le pasteur et les brebis. Le 
premier se relira à Nantes, où il ne put échap- 
per à la mort, qui vint l’y surprendre le 10 jan- 
vier 4484. Dom Taillandier dit que le chapitre 
s'assembla dans l’église de Coré pour nommer 
des grands-vicaires. — Alain le Moult, con- 
seiller du duc François IL, et maître des requèé- 
tes de son hôtel, fut transféré de Saint-Pol-de- 
Léon à Quimper, le 7 mars 1484, par résigna- 
tion de Gui du Boschet. Il fut employé par le 
duc en différentes négociations : il mourut le 
9 novembre 1493, et fut inhumé dans la cha- 
pelle de la Magdeleine, en son église cathédrale. 
—Raoul-le-Chauve (1), aumônier du roi Char- 
les VIII, et chanoine de Poitiers, fut pourvu dé 
l'évêché de Quimper, l’an 1493, prêta serment 
de fidélité au roi, le 28 avril de l’année suivante, 
ét assista aux obsèques de ce monarque en 1494. 
Le roi Louis XII le fit second président de la 
Chambre des comptes en 1498. 11 mourut le 31 
mai 1 501, et fut inhumé dans l’église cathédrale, 
dans la chapelle de la Trinité.—Claude de Ro- 
han, fils de Jean II, vicomte de Rohan, et de 
Marie de Bretagne, fut nommé évêque de Quim- 
per vers l’an 1501; il n'avait encore que vingt- 
deux ans, et était déjà doyen rural de Porhoët, 
au diocèse de Vannes. H fut sacré le 6 avril 1510, 
dans la chapelle du château de Blain, et fit son 
entrée à Quimper le 6 juin 1518. Devenu héri- 
tier de sa maison en 1527, il employa ses grands 
biens à achever son église cathédrale et à bâtir 
le palais épiscopal, qui sert encore de logement 
à ses successeurs. Il était d’un caractère doux 
et porté au bien, mais si simple que, dans la 
crainte qu'on n'abusät de sa bonté, on crut qu'il 
était nécessaire de lui donner un coadjuteur. Le 
roi, dont on avait imploré l'autorité à ce sujet, 
ac anne Sioets houve est lé traduetion Hrançaise da 


mot breton moe}, qui signifiechauve. Ses armes se voient 
sur la voûte de la cathédrale. 
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en écrivit au pape en 1532.0n proposa au Saint. 
Père Jean de la Motte, archidiacre de Nantes, 
abbé de Rhuis, lequel, selon Taïllandiér, ne fut 
point agréé de la cour de Rome: Je ne pronon- 
cérai point contre le savant bénédictin ; mais je 
trouve , dans un auteur justement estim 
Jean de la Motte fit serment de fidélité auroï,en 
qualité de coadjuteur de Quimper, le 2 février 
1532, et que ce prélat mourut avant’Claude de 
Rohan, qui effectivement se fit donner un second 
coadjuteur. Ce fait est d'ailleurs consigné dans 
les archives de la Chambre des comptes, 16, 1, 
Mandatorum in Camerä computorum. Claude 
de Rohan mourut au mois de juillet 1540, an 
château de Guémené, et fut enterré dans lé 
glise collégiale du même lieu. Ses entrailles fu- 
rent portées dans la chapelle du château de Cor- 
lai. — Guillaume Eder, abbé de Saïnt-Gildas- 
des-Boïs, coadjuteur de Quimper, fut sacré dans 
la chapelle du château de Goulaine, fitser- 
ment de fidél'té au roi en 1544, ft son entrée 
dans sa ville épiscopale le 29 avril 1543; etmou- 
rut le 22 mai 1546 (1).— Philippe de la Cham- 
bre, moine bénédictin, dit le Cardinal de Boi- 
logne, fils de Louis, comte de Ia Chambre; et 
d'Anue de Boulogne, veuve en premières noces 
d'Alexandre Stuard, dac d’Albanie, puis cardi- 
nal, et enfin évêque commendataire de Quim- 
per en 1547. Il mourut à Rome en 4550, le 
février. — Nicolas Cajetan, fils de Camille, duc 
de Sermonnette, et non de Simonnette comme 
disent quelques-uns, fut fait cardinal l'an 1558, 
puis évêque-adminisirateur de Quimper en 1545, 
fit serment de fidélité en 1556, le 21 février, et 
se démit l'an 1559. II mourut vers l'an 1584, et 
fut enterré dans l’église de Notre-Dame-de-Lo- 
rette (2).—Etienne Boucher, natif de Troyesen 
Champagne, fut pourvu de l'évèché de Qui 
per en 1559, préla serment de fidélité au roien 
1560 , et assista au Concile de Trente sous k 
pontificat de Pie IV. 11 mourut lé 20 août 1974: 
Le siége vaqua deux ans, et François de la Tour, 
de l’ordre de Ci!teaux, fut sacré à Saint-Brieuc 
le 20 décembre 1573, fit serment de fidélitéau 
roi en 1575, obtint main-leyéé de son te 
en 1576, et fut transféré à Tréguier en 1582 
1583. -— Charles du Liscouet, mt 
ché de Quimper en 1583, assista au conéilede 
Tours dans le courant de la même anné aux | 
Etats assemblés à Quimper en 1586, et à ce 
de 1598 et de 1604. I mourut en 1614,t 
humé dans la chapelle de la Victoire. 
avait été ligueur (3).—Guillaume le 


{1) On croit que ce prélat n’adm le diocè 
litre de coadjuleur; il élait de la famille qu 
sous la Ligue le fameux partisan La Fontene 


(2) Nicolas Caetan n’a tenu le siég 
commande ; il avail pour coadjuteur frè 
bout, dominicain. 4e 

(3) Charles du Liscouet , au retour d'un 
en 1585, supprima une cérémonie p 
tiquait à Quiuaper le Jeudi Saint. (Voy. Mo 


e Ron 
re qui se pi 
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de Louis, seigneur de Lésonnet, gouverneur de 

imper et de Concarneau, fut nommé à cet 
évèché en 1614, et assista en cette qualité aux 
Etats assemblés à Rennes en 1516; il conféra les 
ordres à Nantes en 1618, et mourut le 8 novem- 
bre 1640, dans la cinquantetroisième année de 
son âge. Il avait fait rétablir son palais épisco- 
pal, qui avait été fort endommagé pendant Îles 

rres de la Ligue Il laissa néanmoins à ses 
Pères et sœurs pour plus de 100,000 écus de 
biens. — René du Louet, chantre de l'église de 
Saist-Pol-de-Léon, nommé en 1640, fat sacré le 
2 février 4643, et prit possession le 22 du même 
mois. Ce prélat ayant reconnu que ses prédéces- 
seurs n'avaient fait aucune visite en règle de- 
puis vingt ans, voulut s'acquitter de ce devoir, 
et A api le cours de ses visites en 1644 ou 
1645, et en 4650 il obtint pour coadjuteur Fran- 
çois Visdeloup. 11 fit rétablir beaucoup de cha- 
pelles ruinées, augmenta et décora son église ca- 
thédrale et son palais épiscopal , et fit de gran- 
des réparations au château de Lenniron (1).— 
François de Visdeloup, fils de Gilles, chevalier, 
sæisneur de la Goublaye, et de Françoise de Quel- 


lnec, chanoine et chantre de Quimper, fut nom- | pa 


mé coadjuteur de la même église en 1650; il fut 
sacré évêque de Madaure, le 7 mai 1651, par l'é- 
vêque de Dol, assisté des évêques de Vannes et 
de Saint-Malo. Il fut nommé à l’évéché de Léon 
vers l'an 1664.— François de Coëtlogon, fils de 
Louis, vicomte de Mejusseaume, fut nommé à 
l'évêché de Quimper après la mort de René du 
Louet. Ce prélat souscrivit à la requête qui fut 
présentée au roi, au nom du clergé, en 1685, et 
assista au concile provincial de Tcurs en 1699. 
I mourut en 1707, et fut inhumé dans sa cathé- 
drale, sous une pyramide de marbre. — Fran- 
çis-Hyacinthe de Ploeuc du Timeur, nomné et 
sacré en 1707, fit son entrée solennelle au mois 
d'août même année, publia des statuts le 10 
avril 1710, et mourut en 1739.—Auguste-Fran- 
&is-Annibal de Farci de Cuillé, nommé et sa- 
cré en 1739 ‘réunit, par arrêt du Conseil, à la 
ville de Quimper son château de Lenniron, qui 
dépendait auparavant de la paroisse de Locma- 
ria. 11 mourut en 1771.—N.... (2) de Flamina- 
rens, nommé en 1771, fut sacré à Morlaix, pen- 
dant la tenue des Etats en cette ville, au mois 
de janvier 1772, et fut transféré à Périgueux sur 
la fin de la même année.—M. Conen de Saint- 
Luc (3), nommé en 1773, gouverne actuelle- 


fl fené du Louet fit construire la voûte qui supporte 
Na orgues : l’on y voit ses armes. 11 visitait son diocèse à 
pled. 11 rendit de grands services à la religion par les mis- 
sions qu’il entretint dans les campagnes. Il mourut à 84 
as , et fot inhumé dans un tombeau qu’il avait fait élever 
de son vivant sous la vitre droite en sortant de la chapelle 
de Ja Yictoire. Son cœur fut déposé dans l’église du Cal- 
vaire. A. ps BLois. 

(2 Les noms et prénoms de M. de Flamarens sont : Em- 
manuel-Louis de Grosoles de Flamarens. 11 élait natif 
d'Anjou. A. ps Buois. 


(3} Toussaint-François-Joseph Conen de Saint-Luc, né, 


î 


| 


411 
ment l'église de Quimper (1). (V. l’article Gui 
merch.) . | 


QUIMPER; ville; en 4 ù chef-lieu du district de ce 
nom ; aujourd’hui chef-lieu de préfecture du département 
du Finistère; tribunal de première instance ; chef-lieu de 
subdivision militaire ; tribunal de cominerce ; inspection 
des douanes et principalité; direction des contributions 
directes : direction des contributions indirectes: direction 
des postes; lieutenance de gendarmerie ; chef lieu de l'é- 
vèché du Finistère: cure de 1" ctasse et desservance} 
chef-lieu de perception; résidence de trois brigades de 
gendarmerie, — Superf. toi. 191 hect. 61 a., dont ies prin+ 
cip. divis. sont : ter. lab. 54; prés et pat, 27; bois 19 : verg 
et jard. 84; terres valnes el vagucs 5; sup. des prop. bat. 23; 


à Rennes en 1734, nommé évêque de Quimper en 1773, 
fat sacré à Conflans, près Paris. 11 était, avant de monter 
sur ce siége, abbé commandataire de Langonnet. — Le 
roi, depuis qu’il fut évêque, fit annexer l’abbaye de Lan- 
devenec à sa mence épiscopale, pour lui donner les moyens 
de fournir à la reconstruction d’une partie de son palais, 
et parer à l’insuflisance des revenus de son église. 11 mou- 
rut le 30 septembre 1790, après avoir donné l'exemple de 
toutes les vertus. 

(1) Voici la suite des évêques jusqu’à nos jours : 

Louis-Alexandre Expilly, né à Brest en 1742, licencié 
en théologie, curé de Saint-Martin-des-Champs, à Morlaix, 
député aux Etats généraux, fut nommé évêque constitu- 
tionnel le 31 octobre 1790. C’est le premier évêque élu en 
exécution de la constitution civile du clergé. 11 fut sacré 
r M. de Talleyrand, évêque d’Autun, le 24 février 1791, 
dans l’église de l'Oratoire , à Paris 

Traduit devant le tribunal révolutionnaire de Brest, 
avec les membres de l'administration départementale, 
dont i1 faisait partie, il fut condamné à mort et exécuté 
en cette ville le 21 juin 1794. 


Yves-Marie Audrein, ancien préfet au collëge de Louis- 
le-Grand, vice-gtrant au collége des Grassins, puis vicaire- 
général de l’évêque constitutionnel du Morbihan, fut nom- 
mé évêque du Finistère dans une assemblée que les éve- 
ques tinrent à Paris en 1798. | 

Audrein avait voté la mort de Louis XVI. 11 différa deux 
ans à se rendre en Bretagne. Enfin, s’y étant déterminé, 
il sc mit en route. Entre Morlaix ct Quimper, la diligence 
fut arrêtée par une bande de royalistes armés: le chef fit 
sortir le prélat constitutionnel , et lui demanda s’il n’était 
pas cet Audrein, député, qui avait voté la mort du rol. 
Celui-ci ayant réffondu fièrement : Oui... Eh bien! vous 
allez subir la peine du talion, lui dit il, et il 1c fusilla. 
C'était —c 21 novembre 1800. 

Claude André ctait, en 1790, chanoine, vice-gérant de 
l'oflicialité de Troyes. Nommé évêque de Quimper après 
le concordat de 1801, il se laissa émouvoir par les diff- 
cultés que présentait eu ce moment ladministration du 
diocèse, et se démit aussitôt de ses fonctions. Il est mort 
en 1818, chanoine de Saint-Denis. 


Pierre - Vincent Dombidau de Crouscilbes, né à Pau, 
d’une famille du parlement de Béarn, fut, avant 1790, 
chanoine, vicaire-général et syndic de la métropole d'Aix. 
11 était, lors de sa nomination, vicaire-général du cardi- 
pal de Boisgelin , archevêque de Tours. 

Il rétablit le séminaire, et rendit d'immenses services 
à son diocèse, par l’activilé et la capacité qui distinguërcnt 
son administration. 11 mourut en 1823 


Jean - Marie - Dominique de Poulplquet de Roscanvel, 
né le 4 août 1759, au château de Lesmel, d’une famille 
uoble de l’évéché de Saint-Pol, étaît, en 1790, l’un des 
vicaires généraux de ce diocèse. Emnigré pendant la révo- 
lution , il prit part, comine anmônicr d’un régiment fran- 
çais, à l'expédition de Quiberon, et n’échappa à la mort 
que par un bonheur inespéré dans cetle malhcureuse cn- 

P se. 

Devenu vicaire-général de M. de Crousefthes, en 1801, 
il fut appclé à lui succéder en 1823, et occupa le siége 
jusqu’à sa mort, arrivée le 1* mal 1840. 11 a été inhumé 
dans la paroisse de Plouguerneau, dont il était originaire, 


Le Il était fort versé dans l'étude de la théologic et très- 


charitable. 

Joseph - Marie Graveran, né en la commune de Cro- 
200 , dans ce diocèse, le 16 mars 1793 , était curé de Brest 
lorsqu'il fut nommé , en 1840, à l'évêché de Quimper. 


CE 


fourneaux 2; usines diverses 5. 
Antiquités. 


Corisopitum, aujeurd’hui Kemper, et, suivant l’ortho- 
grapbe moderne, 
troisième Lyounaise , dont les noms se lisent dans la Notice 
de l’Empire, qui fut dressée dans les premières années 
du règne d’Honorius : c'était donc une localité de quelque 
importance au commencement du V° siècle. 

On s’est beaucoup occupé de chercher l’étymologie de 
ce nom Corisopitum. Un géographe du VIl: siècle, qui est 
surnommé l’Anonyme de Ravenne, a fait mention d’une 
certaine ville appelée Kis. Plusieurs se sont arrêtés à l'idée 
que c'était l’ancien nom de Quimper; et que les Romains, 
ne lui trouvant pas ap mment assez d'importance pour 
mériter le titre de ville, lui avaient assigné la simple 
qualification d’Oppidum,, ce qui avait fait Kis-Oppidum, 
et par une altération facile à concevoir: Corisopitum. 

D’autres étymologistes ont élevé des conjectures plus 
hardies sur ce même nom de Kis. Il y avait, ont-ils dit, 
sur les bords de la mer, près de Nouaruenez, une ville an- 
tique et fameuse, nommée la ville d’Is. Ces deux mots se 
traduisent en brelon par Keris, qui désigne donc cette cé- 
lèbre cité. La tradition nous apprend comment, sous le 
règne de Gralion, roi de Bretagne, elle fut un jour en- 
gloutie par les eaux. Tout porle à croire que ses habitants, 
chassés par ce désastre, durent aller chercher ailleurs un 
emplacement approprié à la construction d’une nouvelle 
ville. 11s choisirent, pour ce dessein, un lieu placé sur les 
bords de la rivière d’Odet. Mais, quelque soin qu’ils pussent 
mettre à leurs habitations, ils ne parvinrent pas à donner 
à la ville nouvelle la magnificence de la prSCECEn IS . et 
elle fut nommée la petite ville d’Is, Kis-Oppidum, d’où l’on 
a formé, par corruption Corisopitum. 

Il est difficile de discuter sérieusement cette dernière 
explication, tant elle paraît invraisemblable dès l’abord. 
Ce que nous dirons à cet égard, c’est que nous sommes 
loin de rejeter la tradition qui place sur la baie de Douar- 
nenez unc ville anciennement submergée, et que nous 
ne prétendons pas lui contester sa dénomination de vilie 
d'Is ou ville basse. Mais il suffira de faire remarquer que 
cette submersion est placée sous le règne du roi Grallon, 
c’est-à-dire un cerlain nombre d’années après l'expulsion 
des Romains, pour que ia restauration de la ville détruite 
par les flots ne puisse pas servir à expliquer la formation 
d’un nom qui était inscrit avant ce temps dans la Notice 
de l’Empire. Ajoutons, pour compléter cetle réponse, que 
nous nc voyons pas ailleurs d'exemple de ce mot Oppidum 
employé dans la composition d’un nom de ville, et qu’en- 
fin, dans la Notice de l’Empire, le nom de Quimper est 
écrit Corisopitum. 

L'on sait que la peuplade gauloise qui occupait l’extré- 
mité de la péninsule armoricaine portait le nom d'’Occis- 
miens. Leur pays embrassait les deux contrées qui ont 
formé depuis les diocèses de Léon et de Cornouailles. Nous 
ne savons si cette division existait déjà du temps des Ro- 
mains, mais ce qui nous est bien appris , c’est que la con- 
trée du nord était occupée par une colonie militaire. 
Lorsque, vers l’an 409, les Bretons chassèrent les magis- 
trats romains, ils ne renvoyèrent pas cette colonie ; il faut 
la compter au nombre des milices dont parle l'historien 
Procope, qui se constituèrent en pouvoir indépendant dans 
l’Armorique. Cette légion continua de résider dans ie pays; 
c’est elle qui lui a donné le nom de Pazus Legionensis ou 
Pays de Léon. 

Ainsi, tout le territoire compris enttre les montagnes 
d’Arrès, les montagnes Noires et la mer, d’une part, et 
d'une autre part entre les rivières d’Elorn et d'Ellé, rele- 
vait, au V'siècle, de Corisopitum. C'était la portion la 
plus étendue de l’ancien état des Occismiens. I] paraîtrait 
que Quimper reçut alors le litre de ville capitale des Oc- 
cismiens. Nous ne citerons pas, pour établir ce fait, la 

lification d’évêque des Occismiens donnée à l’évêque 
Lilharedus , parce que cet évêqué est regardé par des cri- 
tiques comme un ancien pasteur du pays d’Exnus, au dio- 
cèse de Séez, que l’on nommaît également Pagus Occis- 
miensis: mais nous croyons pouvoir appuyer cette opinion 
sur la légende de saint Menoul, qui doit être reconnu 
ur un évêque de Quimper, malgré les doutes que dom 
Lobineau a prétendu émettre sur l'authenticité de ces 
actes. 

Nous avons jusqu’à ce moment considéré Quimper com- 
me étant la même ville que Corisopitum; nous devons 
dire maintenant que cette identité doit paraître douteuse 
aux personnes qui étudient sur les lieux l’histoire du pays. 


uimper, était l’une des neuf cités dela |]à 


NOUVEAU DICTIONNAIRE 
eent. nôn imp. 62 Const. dir. 969; moulins 3; forges et| Tout le monde saît que vers le IVe 


siècle les villes des 
Gaulois changèrent leur ancien no propre contre celgi 
des populations dont elles étaient devenues le chef-lien. 
Si les habitants du pagus méridional des Occismiens s'ap- 
pelaient les Corisopites, leur cité put alors prendre le nom 
de Corisopitum (1) et quitter celui qu'elle avait eu jusque 

. Ce qui doit fixer l’attention sous ce rapport, c'est que 
cette ville a porté le nom de Civitas Agailæ. Dans un très- 
ancien martyrologe mis au jour par M, de Valois, saint 
Corentin cst appelé episcopus civitatis Aquilæ (9. 

Or, il est parfaitement établi que le faubourg de Loc. 
maria, à un demi-quart de lieue en aval sur la rivière 
d’Odet, SE passe à Quimper, a porté ce nom. Deux actes 
du XI‘ siècle nous l’apprennent clairement : dans l'un de 
ces titres il est appelé Civitas Aquilonia, et dans l’autre, 
Beata Maria in Aquilone. On trouve , un peu au-delà de ce 
faubourg, une propriété dite Lanniron où Lan-Liron, dont 
” Don reton se traduirait en français par la Terre eus 

gles. 

Ce qui donne une valeur particulière à ces observations, 
c’est que le sol de ce dant est parsemé de briques et 
de substructions romaines. Il est naturel de croire que 
les chefs de l’émigration bretonne, qui venaient de chasser 
les Romains, s’établirent de préférence dans les lieux les 
plus importants qu’ils avaient occupés. Si nous nous en 
rappor ons à la tradition, Grallon, l’un de ces principauz 
insulaires, prit pour sa résidence le lieu de Poulguinau 
C’est une maison de campagne qui fait partie de ce quar- 
tier de Locmarla ; et il est à remarquer que l’étymologie 
du nom de ce lieu, où l’on a trouvé des vestiges de con- 
structions romaines, se rapporte très-bien à cette tradi- 
tion. Ce nom paraît formé des mots poa/, anse, petit port, 
et cuxau, mot qui naguère signifiait prince: c'est-à-dire 

e Poulguinau veut dire l’anse ou le port du prince. 

oulguinau est en effet situé devant une anse qui fait face 
à la demeure présumée de Grallon. 


On voit qu’il existe des raisons solides de placer à Loc- 
maria la vieille cité de Corisopitum. La tradition , qui est 
encore le principal fondement de l’histoire sur ce point, 
nous apprend que Gralion fonda l’évéché de Quimper: et 
qu'il donna à son évêque Corentin la pointe de terre for- 
mée par le confluent du Steyr et de l'Odet. C’est de cetie 
situation que la ville actuelletire son nom. Quels que soient 
les doutes que l’on a élevés sur cette étymologie, il est 
constant, il est démontré par des titres anciens, il est 


hors de toute discussion que Quimper signifie confluent en 
langue bretonne. 


Quimper , capitale du comté de Cornouailles, 


Soit que ce lieu présentat une défense plus facile, soit 
que la vénéralion et les droits d'asyle, qui étaient plus 
étendus autour des églises épiscopales , aient encouragé à 
s’y établir, on est porté à penser que cette pointe detint 
le siège de la cité entre le V‘'et le XI: siècle, Nous savons 
du moins qu’au X° siècle, sous les derniers comtes de 
Coruouailles, la ville occupait l'emplacement où elle s'é- 
tend aujourd’hui. 

Les chefs bretons, qui sont connus sous le titre de comtes 
de Cornouailles, avaient pour ville capitale de leurs d&e- 
maines Quimper. Nous devons dire cependant ce nom 
de Cornouailles dé‘ignait, chez les historiens de la France 
jusqu’au X° siècle, un pays beaucoup plus étendu que ct 
comté, puisqu'on l’appliquait à tout le territoire possédé 
par les Bretons. 

L'abbé Gallet a été conduit par cette circonstance à 
penser que les premiers comtes de Cornovwaîtlles n'étaient 

as simplement les seigneurs d'un petit état au fond de 
’Armorique,;: que c'était pour eux le titre d’une soperin- 
tendance générale dans tout le royaume des Bretons Les 
exemples qui se rencontrent de comtes de Cornouailles 
élevés sur le trône l'ont de plus porté à croire que cet 


(1) L'abbé Gallet se fonde sur les rapports que l'on ob- 
serve entre les noms Corrai, Crozon, Goarin, qui dési- 
gnent quelques localités de ce pays, et Ja racine da nom 
Corisopitam, pour établir l'hypothèse que les habitants ét 
ce pagus pourraient avoir été les Coronenses, qu’on trouve 
cités dans la notice de l’Empire, — Nous avec 
M. de Valois que les Coronenses apparticnnent au pagt d 
Yannes, 

(2) Voir la Notitia Galliaram de M. de Valois, citée À ee 
Deric, t. 1, p. 64; de Rostrenen, verbo Quimper; D. Fel- 
letier , verbo Kemper. 


DE SRETACRE. 


ehirge, que le gouvernement de la basse Armorique, au- 
Rate tait peut-être attachée, formait une sorte d’a- 
jansge en faveur du prince héréditaire. Il est en effet pré- 
vale ue l’usage constamment observé chezies Gallois 
que le prince régnant fit choix de son successeur et tal 
confit dès ce moment un gouvernement plus considéra- 
ble, était aussi en vigueur chez les Bretons. 

Telle paraît avoir été dans le proncine la condition des 
cotes de Cornouailles : mais le temps amena des change- 
ments dans les institutions de la Bretagne. Ce pays qu 
avait été régi Jong-temps par un chef souverain, se divise 
en petites piincipautés à peu près indépendantes. La con- 
trée plus particulièrement soumise à l'administration des 
contes de Cornouailles devient un état séparé, de la me- 
me étendu : que le diocèse de ce nom. Cet état se transmet 

r héritage et se partage plus tard entre les héritiers. 

tilles existaient sous lies Romains dans cette contrée, 
Dimpen et Carhaix. Chacune d'elles devient le chef-lieu 
ces nouvelles divisions. Quimper n'est plus ainsi que 
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Mais ces droits appartenaïlent précédemment à l'évèque. 
Alain Carnfhart les avait core à son frère Orscand: 
il l’avait soumis à l'obligation de lui laisser ces préroga- 
tives lorsqu'il lui donna la permission de se marier. L'é- 
glise rentra dans celte partie de son domaine, et plus 
tard nous voyons les prélals en possession de rendre seuls 
la justice dans la ville. Leur jurisdiction portait le même 
nom que celle des autres prélats bretons, seigneurs de 
leur ville épiscopale : elle était appelée la Cour des Regai- 
res, nom que l’on peut faire venir de reis guer, gouver- 
nement de la ville. 

L’autorilé du juge des Regaires s’étendait sur les fau- 
bourgs de la ville. Il y en avait un cependant qui ne rele- 
vait pas de cette cour. Il tirait son nom de cette circon- 
stance, et il était appelé la Terre-au Duc; les faubourgs de 
Locmaïia et de Bourlibon étaient à la vérité du fief des 
Regaires, mais la dame prieure du couvent de Locmaria 
jouissait d’une moyenne et basse justice. 

: Lorsque les ducs epnient . Con ss prérogatives 
la capitale de la Basse-Cornouailles. La Haute-Cornouailles | de l'église de Quimper et les franchises de la ville, nous 
où pays de Poher relève de Carhaix. 11 se forme pins ps araits les évêques lutter avec zèle pour la défense de ces 
comtés. e Ponher est réuni à ia couronne Gucale ° 
éens ce le és d’un siècle après, la | En 1351, Alain de Klouénan, capitaine de la ville pour 
uailles fait aussi retour au duché par le ma- | Charles de Blois, avait ordonné qu’un duel ou gage de 
rage da comte Hoël avec Havoise de Bretagne, mariage | ba!aille, qui avait été prescrit en justice entre deux gen- 
qui fut contracté en 1066. tilshommes, Geoffroi Biestle et Guillaume Du Parc, aurait 
Les cartulaires de Landevenec, Quimper et Quimperlé | lieu, à cause de la guerre, dans la Ville-Close. C'était faire 


aoes ont conservé les noms des comtes de Cornouailles, acte de jurenss sur le territoire de l’évêque, car le 
es ente. 


duel était, suivant la coutume, le mode le plus fréquent 
de vider les procès. L’évèque réclama , et le capilaine re- 
connut par lettres que ce fait ne devait pas tirer à consé- 


on Muor-Mar-Chou: 


.Riwelen Mar-Chou ; queuce en faveur du duc. 

Concar ; Devenu maître de Quimper, en 1344, Charles de Blois 
Gradion Mar: avait jugé à propos d'établir un atclier de monnaie dans 
Baniel Drem-Rud, . La ville, et d’y lever un impôt sans attendre ic consen- 
Budic et Maxent, frères ; tement de l'évêque. Le clergé et les habilanis s'y opposè- 
Jathan Reith; rent , et le duc fut obligé de renoncer à ce dessein. 
Deaiel Unva : scigneurs ne pouvaient, cn Bretagne, imposer de 
Gradlon Flam ; nouvelles taxes sans Ja permission du duc, mais ce der- 
Geucar Cherenoc : uier, à son tour, ne pouvait lever aucune charge sur leurs 
mi po sujets avant d'avoir obtenu le consentement de ces sel- 
; gneurs. 

ie ; Nous voyons qu'en 1365 Jean V, avant de percevoir un 
Gradion Plocneor ; impôt qu’ii voulait établir sur les marchandises introdui- 
Alfres Alesvion; tes en Cornouailles, avait réclamé l’assentiment des prin- 
Diles Hergu-Kembré: cipaux seigneurs du pays. 11 annonçait même par ses 
Budic ; lettres qu'il agissait d'accord avec eux et avec l’évêque, 
Budic ; chacun en ce qui touche lear terrouer. 

Alain Canihart; Ses lettres pour la continuation des levées avaient été 


renouvelées dans les mêmes termes, et dans celles de 1368, 
1370 et 1379 notamment, il était dit, pour ce qui regarde 


C'est à près là tout ce que nous savons sur cette 
» Ars famni la ville de rrmission lui avait élé 


branche lle des anciens rois bretons. Grallon- 


Mor ou Grallon-le Grand, qui fonda l’évéché de Quimper, 
les abbayes de Saint-Gildas-de-Rhuis, de Landevenec et 
@& Saint-Jacut, et qui monta sur le trône après la mort 
& Salomon , est le plus connu de ces princes. L’imagina- 
Won des romanciers du moyen-âge s’est exercée sur son 
lbtoire. — Budic Castellin, qui figure dans les derniers 
rangs de ce catalogue, fonda le château qui a donné son 
20m à Ja ville de Châäteaulin. Budic, son successeur, 
réunit la couronne de comte à la mitre. Il laissa deux 
fs, Alain Canihart et Orscand, dont le premier hérita 
du comté et le second de la dignité épiscopale. Il est pos- 
rible que ces enfants lui fussent nés et qu'il füt veufavant 
2. l'élevat sur le siège de cette ville. Mais quant à son 
Orscand, qui d’ailleurs paraît avoir été homme de 
bien , il poussa l'oubli de son caractère pontifical jusqu’à 
contracter mariage. 11 trouva même à s’allier dans une 
Maison puissante, et usa la fille de Rivelen, seigneur 
de Crozon. Alain , son frère, se distingua parmi les prin- 
ces de son temps par sa bravoure. Son surnom de Canihart 
signifie grand guerrier : les anciens actes le traduisent en 
lalin Bellator fortis. 11 vainquit Alain 111 près de Locro- 
bso, fonda les monastères de Sainte-Croix de Quimperlé 
et de Locmaria , et fut inhumé dans la chapelle de Notre- 
Deme, Ce forma l’abside de la cathédrale de Quimper, 
dont 11 fut probablement le fondateur : c’est du moins à 
# victoire sur Alain 111 que plusicurs rapportent son 
#rnom de chapelle de Notre-Dame-de-la-Victoire. 
Grallon, en fondant l'évêché de Quimper, avait dà doter 
Yégtise au moins du territoire qui s’étend alentour. Nous 
Wyons que sous l’avant-dernier comte de Cornouailles, 
lPévéque ne jouissait pas de tous les produits du fief de 


la ville, 11 n’avait que la moitié des amendes pour le sang 
répando , pour l’homicide, le vol, les maisons bâties sans 


permission , la moitié de ja taille et la moitié de l’amende 
2 acquitter celui qui avait été vaincu dans un 


Sel , que cette 


octroyée de la bonne grace et lolérance du prélat. En 1400, 


la veuve du duc trouva plus simple de se passer de ces 


soumissions , et elle commanda à Jean de Malestroit, son 


lieutenant en Rasse-Bretagne, de faire rentrer les impôts. 


Thibaud de Malestroit, parent de cet officier, qui était alors 


évèque de Quimper, crut devoir mettre opposition à ces 
actes. 11 menaça d’abord; et comme on n'eut aucun égard 
pour cet avertissement, il parcourut les places de la ville 
en habits pontificaux et fulmina l’excommunication con- 
tre tous ceux qui avaient pris part à ces levées. La duchesse 
porta l'affaire devant l’archevèque de Tours, qui releva 
ses officiers de la sentence qu’ils avaient encourue. On 
ignore ce qui fut décidé à l'égard des prétentions de l’é- 
vèque. Peut-être furent-elles reponssées ; la puissance féo- 
dale commençait dès lors à décliner. 

La transaction entre Guy de Thouars et l’évêque, en 
1209, autorisait ce prélat à conserver le marché qu'il avait 
établi. Nons ne savons si ses successeurs firent usage de 
cette faculté. Toutefois, les foires royales ne se tenaient 
pas dans la ville avant que, par l'établissement de la juri 
diction présidiale à Quimper, le roi eût effacé les plus 
importantes prérogatives du fief de l’évêque. 

L'évèque avait un sergent féodé pour le ressort de sa 
justice des Regaires. C'était le seigneur de Pratanraz ct 
Coetfo. Ce seigneur était chargé jadis de faire exécuter les 
sentences de la cour. Il avait, outre la lerre qui était le 
gage de cet office, le droit de se faire payer une bouteille 
par tonneau de vin qui entraît au port, ‘ t de se faire don- 
per un œuf par chaque ménage, au temps de Paques. 11 
pouvait, dit-on, enlever les serrures des habitations où 
cet œuf était refusé. 

Rien n’annonce que ces prélats eussent les droits de 
lods, ventes et rachat, atiribut ordinaire des seigneurs 
de flef. Plusieurs évêques crurent qu’ils étaient fondés à 
les exiger, ce qui donna lieu à divers procès. Ces contes- 
tations , soulevées par M. de la Forèt, furent reprises par 


1h 
M. de Lezonnet, 


tée, sous M. de Coetiogon, jusqu’au Conseil du rol 
Les aveux à l’év 


d’un aveu et hommage unique et collectif, 


L'évêque avait un moulin bannal nommé le Moulin-de- 
l’Evéché: celui du fief du roi se nomme encore le Moulin- 
du-Duc. Ce dernicr moulin existait déjà au XI: siècle, et 
celui de l’évêque n'est pas moins ancien. Il est certaive- 
inent antérieur à Gacien de Monceaux, qui est cité comme 


l’ayant bati. 


La ville de Quimper avait sa mesure particulière. L’éta- 
ierre, était déposé sous l'entrée de la 


ui était en 
rale, à l’endroit qu’on nommaît le Porchet du Bap- 


lon, 
cath 
tême. 
Les honneurs que l’on rendait aux évêques de Quimper, 
lers de leur entrée dans la ville, sont rappelés par les au- 


teurs de la grande histoire de Bictagne : « Le nouvel évé- 
SL allait coucher, la veille de son centrée, au prieuré 
» 


e Locmaria. Pour accueil, la prieure s’emparait de son 
»smanteau et de ses gants, de son bonnet et de sa bourse, 
sct lui donnait seulement un lit. Le prélat montait 1 
slendemain à cheval, passait le pont et se rendait à la 
*porte de la ville, où le clergé l’attendait. Le sire de Guen:- 
sgat lui aidait à descendre de cheval : pour ce service, il 
savait Je cheval ct les bottes. Le seigneur du Vieux-Chastel 
«lui présentait un bâton blanc, et le prélat jui donnait 
son manteau. Revètu de ses habits pontificaux , le prélat 
sse mettait dans une chaise, qui était portée par le vicomte 
«du Faou et par les seigneurs de Revet, de Plœuc et de 
»s Guengat. Enfin il faisait serment au chapitre et à la ville 
de maintenir leurs libertés et privilèges. » 

Cette singulière cérémonie, dont l’usage pouvait reunon- 
ter au XI11- siècle, comme on l’a remarqué dans d’autres 
villes, ne s’observa plus, au moins de la même maniere, 
au delà du milieu du XYI° siècle. La puissance des villes 
avait remplacé la puissance féodale, de plus en plus affai- 
blfe : c'était au conseil de la commune de faire désormais 
les honneurs de la cité. A l’arrivée du nouvel évêque, ce 
conseil envoyait une députatiou au devant de lui. Il était 
aticndu à l'entrée de la porte Sainte-Catherine par le 
corps de ville, accompagné du présidial et de la milice ur- 
baine. Là, l'évéque prétait Ie scrment de maintenir les 
franchises de la villè, ctil en étail dressé procès-verbal. 
Le prélat reccvait les présents de la ville, qui étaient des 
bougies et quelques bouteilles de vin. Ii était ensuite placé 
dans une chaise, porté à l’église, et ramcné à son palais 
par quatre anciens maires, 

Les portes de Sainte-Catherine et de l’évêché étaicnt dé- 
corées de ses armes; la ville lui donnait parcillement une 
garniture de velours rouge pour son trôue, son fauteuil, 
ses carreaux, son dais et un tapis de même étoffe, aussi 
brodé aux armes de l’évêque en tête, et plus bas aux ar- 
mes de la ville ct du chapitre. 

Telle a élé la coutume gardée jusqu’à la révolution. 

Les ee de Quimper portaient le litre de comte de 
Cornouaillcs. On ne sait sur quoi ce titre était fondé : du 
reste il n’est pas ancien; nous n’en avons pas trouvé de 
traces avant le XVII: siècle. 


Fortifications, capilaines et gouverneurs. 


On rapporte en général au XIII: siècle la construction 
des enceintes murées des villes. Celle de Quimper existait 
déjà, au moins en partie, lorsque l’évêque obligea Guy de 
Mouars de renoncer au château qu’il avait commencé à 
y élever, par sa transaction datée de l’an 1209. 

Le titre de seigneur de la ville, ct le pouvoir qu’ils 
avaient d'empêcher le duc lui-mêine d’y construire des 
fortifications, ne permet pas de douter que cet immense 
travail ait été exécuté par les soins de nos anciens prélats, 
aidés par les subsides des habitants, Ces murs n'avaient 
pas seulement pour objct de mettre les bourgcois à l’abri 
des guerres et des violences, si fréquentes dans ces temps. 
Elles étaient aussi un avantage pour le plat pays; on nom- 
mail ainsi les campagnes du icrritoire relevant de la place 
forte. Ces habitants avaient le droit d’y mettre leurs meu-. 
bles en sûrcté pendant la guerre. Le chanoine Moreau nous 
apprend que les églises en étaient encombréces pendant les 
troubles qui suivirent Ja Ligue (1). 


(1) Cette opinion. que les évêques de Quimper ont fait 
élever les remparts de la ville, est profcssée dans un mé- 
imotre du subdéiigaé de l’intendance sar les fortifications 
de cetic ville, adressé à l’intendant, mémoire que nous au- 
rons encore o=caslon de citer. Hevin, dit-il, a écrit queles 


ue n'étaient pas rendus par chaque 
habitant ou proprie aire dans la ville ; ils étaient l’objet 


ROUVEAU DICTIONNAIRE 


par M. de Coetlogon, en 169%, et par 
M. de Cuillé, maîs toujours sans succès. L'affaire fut por- 


L'enceinte de , remarquable pour sen 
n’embrassail pas moins de 45 hect. dans son ancre 
Au sud, cette enceinte est baignée par l'Odel; à l'ouest, 
elle est en partie défendue par les eaux du Sleir , etes 
puce par un escarpement nommé le Pirhiri, qui domise 
e vallon de cette rivière. Au nord et en partie à l'est, sa 
situation était peu favorable, Elle était dominée; mais an 
moyen de douves profondes, l’on était parvenu à rem 
à cet inconvénient. Ces douves étaient baignées à l’ouest 
pe un ruisseau qu’on nommaîit Penruic, et quelquefois 
ret-Questelle, qui se jette dans l’étang du moulin de l'Evé- 
ché, près la forêt Penalen. | RH 

L'intérieur desmurs n'était pas jadis tout occupé per les 
maisons. Le haut de ja ville n’était pas batl. C’est ce que 
rappelle même le nom de ce quartier , appelé Mesgloaguen, 
Mesgloaguen siguifle en breton champs de Gloaguen. Le 
chanoine Morcau écrit d’ailleurs que, de son temgs, il y 
avait une suite de vergers entre la ruc Obscure et la poris 
Saint-Antoine. Ils dépendaient d’une prébende. On don- 
nait à ce terrain le nom de Jardin des Chapitre. 

1] y avait six portes : c'élaient celles de Sainte-Caiif 
Saint-François, des Regairces, de la Tourbie, de Be 
gucn, ou “aint-Antoine, et la porte Médard. Une R 
placée près de l’église Saint-Nicolas communiqguals à M 
escalier conduisant au bas du Pichiri. porte avai 
unc ou plusieurs tours de défense. La plate-forme des por- 
tes Médard et de la Tourbie était couronnée par des corps- 
de-garde. La ceinture des murailles présentait de distance 
en distance des tours dont quelques-unes étaient carrées 
Mais les tours étaient plus rapprochées, plus hautes et 
micux bâlles sur les bords du Steir , près la pointe du con- 
flucnt. C'est là , en effet, que le duc Jean V avait fait con- 
siruire le château de la ville. 11 existait cependant une 
fortification très-considérable à l’extrémité opposée : c’é- 
tait celle que l’on nommaïit la Toarbie ou Tourbihao, en 
français la petite tour. C’étah le logement des gouverneurs 
et peut-être de la garnison, jusqu'à la fin du XVI°siècle. 
On démolit une partie de ses dépendances vers ce temps. 
La tour a été abattue de nos jours. 

Chacune des tours de la ville devait avoir son nom. Il 
pe nous est parvenu que ceux de Tour-Bihan, Penales, 
Furic et Ncvet. De ces deux dernières, dont nous n’avons 
cncore rien dit, l’une, la tour Furic, formait le côté sud 
de la porte des Regaires ; l’autre était située en face de 
la place Youl-a-Lez, 2 

a porte Sainte-Catherine était double , c'est-à-dire qu'ù 
! avait une porte sur chacune des têtes du pont. Le mou- 
in de l’Evéché était bordé de inurailles par derrière, & 
pioése par une petite tour dont on voit encore les restes 

u icmps de guerre, les portes'Sainte-Cat herine et Médard 
étaient seules ouvertes, .et l’on plaçalt des barricaëes à 
l'entrée des faubourgs. 

Nous avons fait connaître l'opposition que l'évêque avai 
mise , en 1209, à la construction d'un château par le duc 
Les tentatives de Jean V, pour arriver à ce but, furent 
plus heureuses. Ce fut lui qui, comme nous l'avons dit, 
construisit le château qui s’élève à la pointe du confluent. 
L'évêque soutcnait que c'était une entreprise surson égiis, 
et menaçÇait le prince de son autorité spiritnelle, L'afhire 
fut portée à l’archcvèque de Tours, et fs au pr: 
commit les évêques de Vannes, Saint-Malo et , pour 
connaître de ce différent. Sur leur rapport, le nr 
mit au prince d'achever la construction, à condition ds 
donner uue indemnité au prélat. Toutefois , ces dificultés, 
commencées en 1432, sous Eugène IV, nc se terminèrent 
que sous le pontificat de Nicolas V, en 145% . 258.4 

Nous pensons que le château, qui existait avant 
struction dont nous venons de parler, était placé entre ls 
portes Sainte-Catherine et Saint-François, et que le 
page de sa tour avait fait donner le nom de la tosr da C8 
{el à la partie correspondante de la place Saint-Corentisi 
nous devons dire cependant que le subdélégué de l'inten: 
dance, dont nous avons sous les yeux un mémoire rela 
aux fortifications de Quimper, faisait dériver ce nom 
l’ancien château, commencé Guy de Thouans Nou! 
parierons plus loin de la tour du ChasteL ‘EE 


+ pero s sont clos de murs du oer 


vêque. ILE 
Charles de Blois abaltit quelques ouvrages avan” 
la prise de Quimper. Le témoin qui rapporte ce fait, dat 
l'enquête pour sa canonisation, a soin de faire remarqo® 
qu’il ne diminua alnsi que les fortifications bâties sur 
son fief et qu’il ne toucha point à celles qui étaient sitaées 
sur les terres de l'église. N'est-ce pes là reconnalire Fi 
les remparts de la ville close étaient du domaine de 


vêque ? 


DE BRETAGKE. 


Pendant les guerres de la succession, qui durèrent trente 
les c nes de la ville, étaient à la nomination 
du due, accoutumés à avoir la garde des clefs, 


Es Se ix, étaient remises à l’évêque et au 
hapitre. , ve Nevet refusait de les leur rendre, Cette 
fut portée au Parlement de Rennes de l’année 


cause fut en faveur du capitaine, et il fut 
en «l'évêque ne Le chapitre n'avaient cause ne droil de 
cher ès dites clefs, ni à aucune autre chose ou par- 

la fortifica de Kimper- Corentin. » 
avaient, em eflet, secoué dès lors le pouvoir féo- 
etl'entretien des murs était une des charges des bour- 
: ce fut Per que les octrois furent insti- 
particul t. 11 fallait ajouter à ces dépenses les 


y 
frais d'un matériel de guerré, canoh, poudres, munitions, 


2 2 gt roarces vo de vivres, C'était l’objet des 
l’un des membres du conseil de ville, auquel on 
| n de magasinier. 
la France commença à jouir sous Louis XIV 
plus devoir être troublé, Chaqgne cité lenait à 
xserver son enceinte ; il y ayait des préro: 
tachées aux villes closes, telles, par exemple, 
emiption des fouages; mais on ne les regardait plus, 
ris, comme des ouvrages utiles : on négligeait de 
er; on laissait même combler les douves. Ce n’est 
que vers 17340 que les bourgeois de Qui r sa- 
it les es de fortifications qui faisaient obsta- 
l’'emt e 2 SE de leur PE is vis 
d ques-unes de ces suppressions. Des- 
ion des deux portés Sainte-Catherine en 1755, de la 
la Tourbie en 1766, de la pe Saint-François en 
partie des fortific:tions de la porte extéri: ure dé 
atherine avait été démolie vers 
de ce nom fut rétabli; ane partie des dépendances 
> la Tourbie fut abattue par les ordres de M. de Carné, 
gouverneur en 1614 : le resle a été rasé de nos jours, comme 
vous l'avons dit. 

Quoique L'ug ait ne füt plus une ville forte, elle ne 
laissa np d’avoir des gouverneurs jusqu’à la Révolu- 
tion. Hs prélaïent serment aux mains du chancelier. On 

L si bien l'inutilité de ces fonclions que, de- 
qu fn du XVI siècle, les titulaires étaient dispensés 
r. Pendant qu’ils habitaient, il était simple que 
la xille fit les frais de leur logement ; mais l’abus s'était 
t de girl à leur tenir compte de ce loyer de. 
puis € ne résidaient plus, Ce loyer était de 35 livres 
|  1s derniers temps, la ville le payait sur le 
voit, par cette différence, combien 
ande la valeur du numéraire au commencement 
I" siècle , et combien elle s'était abaissée depuis. 
| ici les noms des capitaines et gouverneurs 
uimper que l'histoire ou les annales de la ville nous 


. 
: : 
: Le 


1650, lorsque l’hÔ- 


L Aucarul Capitaines. 
+ Wves de Trésiguidy, pour le comte de Montfort. 
1564, Alain de Klouénan et Maurice du Pare, pour 


375. Poulmic et Yvon de Trésiguidy. 
©, Jean de Nevet, 
M4, Hervé du Juch et Henry, son fils. 


= 


‘Lchaillif : il cesse ses fonctions en cette 
Thomelin. 
Gouverneurs. 
B. du Quellenee , sieur de Saint-Querec, avant et 
Se, M. de er, après la Ligue. 


, comte de Bienassis. 
alier de Fleury de Lossulien. 
724, M. de Carcado de M 
48 "M. de Carcado de Molac , fils De préceioes. 
Æ go ur était né à Quimper et filleul de la ville. 
avait donné , en pareille wiarque de 
à M. de Rosmadec de Molac, de la même 
en tenant son fils sur les fonts. L'évêque Bertrand 
tre cité en tête des bienfaiteurs de 
y laissèrent des souvenirs précieux 


ité. — Conseil de ville, 
Bretagne , se sont formées sans char- 
er ; sansäiosurrection et pat un déve. 
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Nous ne connaissons pas de trace de l'existence de la 
commune de Quimper avant le milieu du XIV" siècle, à 
moins que l’on ne regarde la construction de ses murail- 
les comme un indice de cet établissement. Les titres les 
plus anciens de cette commune sont des lettres adressées 
en 1343 , par le conte de Montfort, aux villes de Quimper, 
Vannes , Quimperlé, Hennebont, Redon et Guérande. 
Celles qui regardent Quimper, par exemple , sont au nom 
du capitaine et de la communauté de Kimper-Corentin, Le 
même prince écrivait encore dans le cours de celle année 
aux bonnes gens et à la communauté de Kimper (1). 

On croit que le besoin qu’éprouvèrent les deux préten- 
dants de se concilier la bienveillance des villes, et de s'y 
faire des a ndant leurs longues guerres, fut très- 
favorable à l'extension des priviléges et franchises des 
communautés de la Bretagne, 

En 1246, dant que Charles de Blois était maître de 
Quimper, il entreprit, comme nous l'avons dit plus haut, 
de battre monnaie et de lever un impôt dans la ville, Nous 
lisons dans les lettres par lesquelles les vicaires font à l’é- 
vèque le rapport de cette affaire, que les nobles et les bour- 
geois de la ville tinrent conseil sur le parti à prendre dans 
cette occasion. 

Après la balaille d’Auray, Jean IV, fils du comte de Mont- 
fort , vint mettre le siége devant Quimper. Au mois de no- 
vembre 1364, Charles de Blois avait été défait et tué pen- 
dant la bataille, Son parti était complètement ruiné. Avant 
de se rendre, l’évêque délibéra avec les nobles , et il eut 
un second conseil avec les habilants. Voilà un second 
exemple de la gr rap des bourgeois aux affaires con- 
sidérables de la ville, Ce que la même capitulation nous 
offre de remarquable, c'est que le syndic de la ville sou- 
scrivit du titre de connétable l'acte qui en fut dressé, C'est 
le chanoine Moreau qui nous apprend ce fait. 1l est con- 
stant, en effet, que le mot connélable s'employait naguère 

ur gardien, administrateur, C'était même le titre des 
onctionnaires municipaux dans quelques villes de Flan- 

dre, au moment de la Révolution, 

Nous ne voyons pas cependant que les offices de conné- 
table de Rennes, de Guérande, etc., dont l’histoire de 
Bretagne fait mention aux XIV‘et XV: siècles, correspon- 
dent exactement à celui de procureur des bourgeois ; car 
ces connétables étaient institués par le duc. 1l pouvait en 
être autrement dans certaines villes. Nous en avons un 
exemple pour Redon. |Preuves, t. LI, col, 372, } 

Mais ce n’est qu’à la fin du XV° siècle que la commu- 
nauté acquit toute sa consistance, On la voit aussitôt don- 
ner des signes de sa force en attaquant de front tous les 
usages qui sont un entrave à la libre et entière adminis- 
ration. En 1479 , on la voit soutenir à la fois plusieurs 
procès contre le chapitre. Elle plaide pour le droit de faire 
sonner la cloche de la commune, À le droit d'adruinis- 

trer la maison des lépreux, pour la nomination du cha- 
pelain de l’église de Notre-Dame-du-Gutodet, qu’elle re- 
gardait comme l’église privative des bourgeois, et, quel- 

ues années après, pour la libre disposition des levées 

impôts et billots. 

L'émancipation était complète. Nous avons vu comment 
les gouverneurs avaient enlevé les clefs de la ville à l’éve- 
que. Au XVI: siècle, ces clefs, pendant la paix, étaient 
remises aux bourgeo 

Les conseils de la ville avaient lieu anciennement à l’6- 
vèché , dans une salle qui servait à la fois pour les audien- 
ces de l’oflicialité et celle des regaires. C'était une salle at- 
tenanle à la nef de la cathédrale. Lorsque la sénéchaussée 
des regaires fut transférée, en 1552, à la salle des Corde- 
liers avec le présidial, ce local devint celui des assemblées 
de ville, qui devaient alors se tenir sous la présidence d’un 
magistrat. On préféra bientôt, pour ces assemblées, la salle 
qui s'élevait au dessus des voûtes de l'église du Gucodet, 

temple de la patronne révérée de celte cilé servit dès 
lors d’hôtel-de-ville jusqu’en 1791, | 

Le chef de la commune avait remplacé par d’autres ti- 
tres celui de connétable, Aux XY', XVI" et XVII: siècles, 
il était désigné par les noms de procureur ou syndic. Ses 
fonctions duraient deux années it à l'élection à 
la fin de la seconde année, el l'élu entrait en charge au 
mois de janvier suivant, Il avait pour électeurs les mem 
bres ordinaires du conseil de ville , qui se com it des 
anciens maires et d’un certain nombre de notables habi- 
tauts. L’évêèque était membre-né de ces assemblées; le cha - 
pitre et le présidial avaient np 4 droit de 4, faire re- 
présenter par deux personnes eur corporation. 

C'était # même conseil qui nommait le député que la 
ville envoyait aux Etals de la province, 


(1) Capitanco et communitati de Kimper-Corentin. — 
Probis hominibus et communitali de Kimper-Corentin, 
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On voit que les gentilshommes desenyirons pouvaient 
rendre siége aux conseils de la ville, Cet usage rappelait 
a vieille alliance des villes avec la noblesse, dont elles 
partageaient la prérogative de combattre pour Ja défense 
du pays. 
2e ne donnons ici qu’une esquisse des révolutions 
survenues dans l'administration municipale. Jusque vers 
les dernières années du XYl'siècle, la présidence du con- 
seil de la ville avait appartenu au sénéchal des regaires.Elle 
passa alors au gouverneur de Quimper, qui y fut main- 
tenu en 1636, par leltres- patentes, contre les prétentions 
du président du présidial, AR les gouverneurs eurent 
cessé de résider, un pareil conflit s’éleva entre le sénéchal 
des regaires et le président du présidial, 1 fut établi par 
uu réglement donné par le Conseil du roi, le 22 avrii : 688, 
que le sénéchal des regaires présiderait dans les assem- 
blées et cérémonies ordinaires, dans les affaires concer- 
nant simplement la police de la ville, et que la présidence 
appartiendrait au chef du présidial dans les assemblées 
4 cas extraordinaires. Les changements survenus rendi- 
rent depuis ce réglement sans application. La présidence 
bd aux maires, qui vont désormais remplacer les 
s cs, 

Le villes subirent, à la fin du règne de Louis XIV, une 
interruption dans le droit d'élire leurs magistrats muni- 
cipaux. En 1697, et dans les années qui suivirent, l'embar- 
ras des finances engagea le prince à attacher l'exercice de 
ces fonctions à des charges vénales, C'est ainsi que l’on 
créa à Quimper un office de maire, de colonel des mili- 
ces bourgeoises, et des offices de procureur, substitut du 
procureur, et d’huissiers de la communauté, Ce n’était 
qu’un expédient pour obtenir des fonds, Les communau- 
tés furent invitées à racheter ces offices. Les syndics de- 
vinrent alors maires de la ville et colonels de ses milices 
bourgeoises, C’est de ce titre militaire que le maire prit, 
dit-on , l’usage de porter l'épée. 

Nous n’entrerons pas dans les détails des édits bursaux 
par lesquels Louis XV, er. 1722 et en 1746, recourut encore 
au même moyen de lever des taxes sur les villes, Ils eurent 
pour effets, comme le précédent, d’augmenter le nombre 
des officiers municipaux. Ces Litres, au moment de la Ré- 
volution, étaient ceux de maire, d’échevins, lieutenant 
du maire, procureur du roi ,greflier, miseur ou trésorier, 
et huissiers de la commune. 

La création des intendants, qui eut licu, en Bretagne, 
en 1690, diminua la puissance des conseils de villes. Ces 
corps, jusque-là contrôlés par les tribunaux, furent sou- 
mis à l’action plus directe d’un magistrat de l’ordre ad- 
ministratif, Vers 1720, on inslitua à Quimper une subdé- 
légation de l’intendance. Toutes les délibérations impor- 
tantes furent bientôt subordonnées à l'approbation de Mon- 
seigneur l’intendant, 

Quant à la milice, elle se composait, dans les derniers 
temps , de huit compagnies formées par quartier , et com- 
mandées par des capitaines , lieutenants et enseignes nom- 
més à l'élection. Les soldats de cette milice avaient, pour 
s'exercer au tir, l’usage du papegault, 11 avait fallu un 

rivilége du roi pour cette institution; elle avait été éta- 

lie à Quimper par lettres royaux de l’année 1587, On per- 
cevait alors sur les débiteurs une taxe nommée les devoirs 
de papegaut , sur laquelle il revenait une prime au plus ha- 
bile tireur, que l’on nommait le roi du papegautt, 

Cet exercice se praliquait au bas de la montagne , en 
présence du maire. qui dressait procès-verbal de ce con- 
cours. En 1635, les habitants de Locmaria furent admis à 
y participer, En 1624, des baratiers et cordiers de la ville 
s’y élaient présentés et avaient été exclus. Ils se pourvu- 
rent contre cette décision, qui fut mainlenue, non pas 
précisément parce qu’ils étaient de la race des cagueux 
ou anciens lépreux, dont on ne s'occupait plus beaucoup 
alors, mais parce que les préjugés qui régnaient à cet 
égard dans le peuple eussent pu amener des rixes toujours 
funestes entre gens armés, On continuait encore à tirer 
au papegault peu d'années avant la Révolution de 1790, 

On peut voir, sur le service de la milice de Quimper , le 
réglement du duc d’Aiguillon, de 1767. 

ville de mper tait pour armoiries d’azur au 
mouton passant d'argent au chef d'hermines. ( La Colom- 
bière , p. 282, ) Une taxe fut mise sur les armoiries des vil- 
les sous Louis X1V. 1] fallu racheter le droit de les con- 
server. 

Les sergents ou hérauts de la communauté se distin- 
guaient jadis par un élégant costume. Hs portaient des ca- 
saques de satin blanc , doublées de bleu , semées d’hermi- 
nes, avec les écussons de la ville brodés par devant et par 
derrière. Ils étaient armés de pertuisanes, et portaient 
aussi la bandoulière, En 1748, on remplaça ce bel habillé 
par le simple uniforme, | | 
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Nous avons vu précédemment 
rendus à rene , lors de sa premi 
Voici quelle r 
de marque : | 

Si c'élait un prince du sang ou le arm 
province, on lui présentait Les clés ; si c'était une p 
de rang moins élevé , le maire, au nom de la comraunat 
lui faisait les présents de la ville. C'étaient, comme y 

y avait des 
le 


els honneurs étaient 
entrée dans la ville, 
ception l’on faisait aux autres personnages 


de la 


vu pour l’évêque, des bougies et du vin, et #il 
dames, on y ajoulait des bassines de confiture, 


Justices de la ville, 


« Anciennement, et jusqu’à notre , écrit 
* noine Moreau, ne se faisait en la ville autre exe 
» justice que celle de l’évêque, séculière etecclésiasti 
» et celle du roi s’exerçait hors la ville ,enla terre au duc 
+ et même les exécutions criminelles se!faisaient aux pal 
»s bulaires, sur la montagne de Frugy, ee eg sain 
» Mathieu ; même les foires royales n’élaien Jai 
» ville, Mais depuis l'érection des siéges présidiaux, n'ay 
’ pe de palais bati pour le loger, fut emprunté une: 
» ie du monastère des Cordeliers, tant pour les audience 
, que pour le conseil, et peu à peu commencèrent.les 
 ficiers royaux d'exercer en la ville close, el d'y faire! 
» _ exécutions publiques, qui se faisaient ci-£ 
s hors. » al 
Cette autorité de la Cour des Regaires était som 
jusqu’au XIV* siècle, Avant ce temps, l'usage de 
n’était guère connu que des juges d'église, Les officiers 
l’évéque rendaient donc seuls la justice et faisaient 
la police de la ville, lorsque l’établissement dt É 
vint réduire leurs droits et éclipser leur 4 dicti 
Pour donner une idée de l'importance du nouveag 
qui prit place dans la ville, il suflira de faire connaitre 
ses principales attributions, Le présidial é are 
première phante our À see LA à] 
mouvance royale, barre privilégiée pour les éné 
ficiales, et tribunal d’appel en dernier ressort pourle 
rocès dont le litige n’excédait pas une certaine valeur; 
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1 réunissait à ces prérogatives celle de juger en dernier 


ressort les crimes commis avec violence, ce que lon 
mait cas présidiaux ou prévotaux. Sa juridie 
diale s’étendait non seulement sur la Cornouaille 


encore sur le pays de Léon. | 
La justice des Regaires, quoique incorporée à @ 
n’en continua pas moins à resler distincte, Un des 
trats du présidial expédiait, en présence du pro 
fiscal des Regaires, les affaires qui appartenaiem 
de l’évêque. 1 Où MS 
I serait trop long de suivre le présidial dans les modi 
tions que les besoins du service firent introduire penda 
les deux siècles et demi d’exislence LE eue nst 
tion. Nous nous bornerons à dire que le présidi Qu 
per se composait d’un sénéchal, qui fut ap pendant 
long temps grand-bailli, d’un alloué ou lieuter le se 
conseillers et d’un avocat du roi. Le chef de cet 
nie pren le titre de premier magistrat de Cornor 
es Charges ont été de tous Lemps occupéespardesfami 
en porcsion d’une grande consi pa 
us lisons dans l’histoire de Bretagne q 
édit daté de Châteaubriant, en 1565, le roi avait 
présidial de Quimper les justices de Concarneau-Ft 
nant, Rosporden, Châteaulin Cap-Sizun et Caval. 
retrouvons cependant plus tard quelques unes € | 
barres royales en plein exercice ; ainsi il y a Heu de croi 
que l’édit n’eut pas tous ses effets, _a v DRE 
Les ofliciers de la justice que le roi possédait 
et qui s'exerçait sur la terre au duc, 
membres choisis per com le 
institution, en 1552. Avant ce temps, As: 
comme le dit Moreau, faire aucun acte. 
Nous doutons même qu’ils leur eût été y 
rer. Ils abandonnèrent leur prétoire et " priso 
était, comme nous l’apprend le même écrivain, 
corps de logis près la porte Médard, pours'install 
une sal le du couvent des liers, Le sénécha 
gaires quitta en même temps l'auditoire « qu’il © 
l'évêché. Comme la maison ainsi dé € par 
royale parut au maréchal d'Aumont mal pla 
fortifications, il la fit abattre, avec toute 
er A PA ET 08 dec 2 
n prit alors 1son de l'évêque pour 
royale; le roi n’en fit batir une qu'en, 1667, C' 
être celle qui est restée en usage jusqu’à 1810, 
des rues Obscure et Verdelet, . | tè 
2: au palais de justice, les salles de Saint- 
enables , que la Cour des 
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un autre; mais la s'excusait sur l’état de ses finan- | De l’autre côté de la rivière, que l’on traversait alors sur 
ces. Les salles des liers, occupées par les tribunaux, | un pont, cette paroisse embrassait le faubourg de Bourli- 
11 nommées la -Haute et la Salle-Basse, Le pré- | bou depuis le pont à l'Anglais, ou pour mieux dire depuis 
-cupait la laute ; les justices du Quémenet, | Klot, jusqu’auprès du séminaire. * 
dé, du isguy et de Pratanras se tenaient | Ces deux dernières paroisses avaient leur église propre. 
c’étaient de hautes-justices apparte- | Les cinq autres étaient desservies par leurs curés ou rec- 


Salle-Basse : 
“fan sommes orié À croire qu teurs à des autels de la cathédrale, Chacune d'elles avait 


sommes à croire que les patibulaires de l’é- | néanmoins ses registres. 

ue avaient tre au bas du mont Frugy, et ceux du | L’on ne rencontre à Quimper ni vestiges ni souvenir 
sur la Terre-au-Duc; mais, une fois introduits dans la | d'anciennes églises dédiées à saint Julien, à saint Sau- 
ville, les du 1 cm y apportèrent les insignes de | veur, à saint Renan, au Saint-Esprit ou à Notre-Dame 
la jus e. Is placèrent même un de leurs ceps de- | de-la-Chandeleur, L'on est tenté de croire que ces parois- 
nt la le , et il y resta malgré les vives réclama- | ses représentent seulement les quartiers aliribués à cha- 
tions | , dans son mémoire sur Quimper, élèva | cun des vicaires ou prêtres jadis délégués pour remplir le 
ntre c ministère dans la ville. Elles forment la paroisse de Saint- 

Les « de foire et de marché avaient un rapport di- | Corentin dans la moderne circonscription. 
avec les droits de justice. C’est peut-être le lieu de re-| Nous ajouterons à cette nomenclature des quartiers 
ep deux seigneurs (1) des environs de Quimper | celle que nous rencontrons dans un registre de la ville, de 
droits sur les produits des étaux du marché | l’an 1587. Elle était relative à la nomination de commis- 
de cette :c'étaient Fouquet de Chälain , dont la } saires chargés de faire la collecte de la taille : 1° La tour 


r'e3 rte du grand-voyer de Cornouailles ; | du Chastel; 2 rue Quéréon ; 3° rue Mescloaguen ; 4° rue 


et le marquis laun , pour quelque domaine dout le | Neuve; 5° rue... 6 rue aux Regaires; 7° rue Obscure : 
e nous est connu. : 8° rue Briac ou Brisiac ; 9 rue aux Fèvres; 10° rue Vily; 
La naulé a t son affranchissement de M. Fou- | 11° rue du Sel ; 12° rues Rossignol , Bourlibou , et rue Vis, 


quet laïn , en 1650, et de M, de Ksalaun peu d'an-| Les désignations failes pour la même collecte , dans l’an- 
nées avant la révolution. Hévin nous apprend que le droit | née 1589, mentionnent de plus, près de Bourlibou , un lieu 
Awouquet de Chälain était un droit de havage exercé | nommé Mesminihi. Ce nom se réfère à l’asyle ou territoire 

ais sur.les marchandises apportées à Ja cohue du duc. | privilégié de saint Corentin ; ce qui indiquerait que le pa- 

noir dans le mémoire de Hévin, sur la mouvance | tronage de ce saint s'étendait jadis au-delà du fief de son 

xede Quimper (Questions féodales, p. 79), en quoi | église. 

nt les devoirs du voyer de cette ville et son droit | Voici les noms des rues de Quimper que l’on trouve ci- 

jaraît résuller de ce mémoire et des autres do- | tées dans le Déal ou cartulaire de Quimper , et que nous 

ns qui ont passé sous nos yeux que les évèques n’a- | reconnaissons : 

Pas fait usage du droit qu’ils possédaient, comme | Yicus Fratrum minorum; c’est la rue Saint-François. 
liciers, d’avoir des foires el marchés, quoiqu'ils |  Ficus Sutorum ; c’est la rue Quéréon, Quéréon veut dire 
5 dans une transaction passée avec Guy de | en breton cordonniers. 


ouars, en l’an 1209. Vicus an Rachaer, la pue des Regaires. i 
Lie Vicus Obscurus , rue Obscwue, aujourd’hui rue Royale, 
D Quartiers, nues el places de Quimper. . Vicus Stallorum in Campo Gloen, rue des Etaux, aujour- 


Le territoire de la ville embrassait, outre l’enceinte | d’hui de Mescloaguen. 
et les faubourgs, des terrains qui s’avançaient daus Vicus Briziac , rue Briziac, 

: tels étaient le mont Frugy, la lande de Cu- | Les autres rues sont : Vicus Treus, vicus Magnus, vicus 
maisons de la rue Brisiac, située sur la! route de ? Runbihan, vicus Molendinorum, vicus Mertiorum, vicus Guen- 
,êt la pointe de terre qui s'étend du marché au | sou, vicus an Gadonhe, vicus Vineæ. CL ernier nom doit 
u’à l’ancien hôpital Saint-Yves, près du manoir | se rapporter , soit à la rue des Vendanges, entre la place 
Il | du Collége et la rue Mescloaguen , soitfà üñe rue Viniou : 

lerrit se divisait en sept paroisses, dont voici les | qui débouchait près le pont Médart. 
noms et la circonscription : On a dû trouver l’explication du nom de plusieurs des 
1" La sse Saint-Julien , qu’on nommaïit jadis la pa- | rues que nous venous de ciler dans les observations qui 
la Tour du Chastel, en latin de castro Sancti-Co- | précèdent. Mais, pour compléter autant que nous le pou- 
rentini, comprenait les rues Quéréon , Saint-François, et | vons ces notions étymologiques, nous dirons que la rue du 
sans doute aussi la ruelle qu’on appelait rue Douaric ou | Frout ou du Torrent (1) tire son nom d’un ruisseau qui la 
au l'hui supprimée. sépare de celle des Regaires, et que place Toul-al-Laer si- 
Lparoisse de La Chandeleur, appelée aussi la paroisse | gnifie place au Cuir. C'était autrefois, et même jusqu’à 
a place Sai: tin, comprenait, outre la place de | nos jours, la place des ateliers de tannerie, La rue Obs- 
ce nc in, les rues du Frout, des Regaires, de l’Equerre et | scure était formée d’un double rang de maisons présentant 
: plac » Toul-al- 4 leur pignon pour façade, Leurs élages étaient si encorbel- 
LLaparoisse Saint-Renan comprenait la rue Obscure, | lés l’un sur l’autre, que leurs toits , près de se loucher, 
mienant rue Royale, la rue Yerdelet, ainsi que la rue | interceptaient pour ainsi dire le jour. Elle a élé rebatie en 
e la” ourbie. 1822, sous le nom de rue Royale, qu’elle porte maintenant. 
"Vla paroisse Saint-Sauveur, qu'on nommait aussi pa- | Tout ce que nous savons sur la rue Verdelet, c’est que la 
se Mescloaguen, s’élendait sur la place de ce nom, la | rue qui porte aujourd’hui ce nom à Paris était appelée 


eMescloaguen, la rue des Gentilshommes, la rue des Bou- | jadis la rue Merderet, La rue Vieille-Cohue rappelle l’em- 
eries, la rue du Sallé, la rue du Collége, la rue des Ven- Racer u’occupait le marché ou halle du Duc, On 
ages et la place au Beurre. onnait jadis aux marchés le nom de Cohue. On croit 
La paroisse du Saint-Esprit ne comprenait ancienne- ge la rue Vily doit son nom aux galets, en breton bity, 
en es rues Neuve, Sainte-Catherine et Sainte-Thé- | dont la rivière du Steyr avait pu jadis couvrir son sol, 
ble village de Kwvir , entre la grande route et l’Odet, | Nous avons déjà fait connaitre que la partie basse de la 
s l’épiscor de Cuillé, on y annexa une partie | place Saint-Corentin, celle qui fait face à l'entrée de l’é- 
le la paroisse de Lanniron, qui fut supprimée. vêché, se nommait la Tour du Chastel. La partie qui re- 
La paroisse de Saint-Mathieu s’étendait sur le faubourg | garde le portail de l’église se nommait, au X YL' siècle, le 
ereau-Duc, c’est-à-dire sur la rue du Quai, jadis rue au | Marché au pain. C'est là qu’on faisait les feux de joie, mode 
ue du Chapeau-Rouge , jadis rue aux Fèvres ; | de réjouissance publique très-fréquemment usilé chez nos 
nt-Mathieu , anciennement rue Rossignol; | pères. Au XY: siècle, il y avait sur cette place, le long de 
ré | en formait le prolongement jus- | l’église, entre le portail nord et'la porte du chœur, un ci- 
ües Capucins; sur la rue Vis, sur la rue | metière dont l’ossuaire se voit encore aujourd’hui (2). 
rue Yily. La place Saint-Mathieu était anciennement plus petite 
de Locmaria com le faubourg de ce | qu’elle ne l’est aujourd'hui. Cette place était restreinte 
:s situés au pied de la montagne jusqu’à pe un cimetière qui s’étendait au sud de l'église, et par 
! F5 4e) day s'élèvent maintenant ! l'enclos du couvent des Ursulines. Cet enclos occupait de 
4: : : Y 


usqu’à la chapelle du 
| enleva ce domaine , qui ne fut restitué à l'église qu’à titre 
| | de fief dominant. (Preuves, Hist. de Bret., t, I“, col. 377.) 
pne avait dix sergents féodés pour le | (1) C’est le ruisseau de Penraic ou Fret-Questel, déjà 
nouailles; on en peut voir le dé- | nommé. — Nous devons ces extraits du Cartulaire de Quim- 

t 3 Je est déposé à la Bibliothèque royale, à l’obligeance 


ner dans le Parlemen 1364. 
nl dev l’église de Quimper. Alain « Y. Audren de Kerdrel. 
at de son frère Orcand, alors évêque, (2) On remarque sur cet ossuaire divers emblèmes de la 
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plas une partie de l’espace qui est com 
dans la place nommée la Place-Neuve. ] était séparé de 
Penclos des darnes de la Retraite, aujourd’hui la gendar- 
merie, par la rue Porsmahé, que nous avons nommée pré- 
cédemment. 

- Ily avait dans l’enceinte de Ja ville, en face de la Tour- 
ble, une esplanade étendue, nommée la Tour-aux-Canons. 
On en a disposé, en 1760, pour la construction des mai- 
sons et pour les jardins qui occupent cet emplacement, 

Les rues de Quimper étaient si étroites qu’il y en avait 
peu où les voitures pusserit circuler il y a un siècle. C'est 
ainsi que la partie de la rue Queréon, où se trouve le car- 
refour des rues Saint-François et des Boucheries, était 
regardée comme une place, et a reçu la dénomination 
de Place Maubert. Il y avait jadis là une croix comme 
c'était l’usage dans les carrefours. 

_ Le numérotage des maisons fut introduit à Quimper cn 
47066. On commença par inscrire les numéros sur des plan. 
chettes de chêne. 

* La ville était alors divisée en six quartiers pour ce qui 
concernait le soin de la police. 

Le marché au bélail se tenait anciennement dans la 
ville. Les entraves qu’il apportait à la circulation engagè- 
rent à faire aplanir le terrain qui s’élend, à la sortie de la 
ville, entre les portes de la Tourbie et de Saint-Antoine, 
Ce marché y fut transféré en 1748. 


Quais, ponts, promenades, fontaines. 
Le nom de manoir de l’Isle, que portait l'emplacement 


occupé depuis par l’abbaye de Klot, annonce que les ter- 
rains qui l’environnent étaient autrefois baignés par les 
eaux de la rivière. 11 y a quinze ans, on rencontra une 
carcasse de navire profondément enfouie, en creusant 


les fondations du nouveau paiais de justice. Près de la 
prairie située à l’ouest de cet ancien couvent, on a re- 
marqué des substructions qui pouvaient se rapporter à un 
ancien quai. Cet endroit se nomme le Pont-à-l’Anglais. 
Eu 1735, un pont eu bois servait encore à y donner pas- 
sage. On'peut induire de ces circonstances que, si ce lieu 
n’est pas l’an’‘ien port de Quimper , il en a du moins fait 
autrefois partie. Ces terrains sont aujourd’hui séparés de 
la rivière par le terrassement sur lequel s’élève le plus 
moderne de nos quais. 

Le quai qui s'étend de Ja rue Vis au pont sur le Steyr 
est au contraire le pius ancien qui subsiste, Au XVI: siè- 
cle on lui donnait Ie nom de Quai de l’Isle. Le maréchal 
d’Aumont logea sur ce 6 Les avant que la ville se fût ren- 
due. Nous ne savons s’il y avait un commencement de 
quai depuis le Steyr jusqu’au pont Sainte-Catherine, mais 
il est constant que le sol du Parc-a-Hosti fut exbhaussé en 
4740, et qu'on y fit les quais qne nous voyons aujourd’hui. 
La rive du côté de la ville fut alors plantée, et cette pro- 
menade fut reliée à l’autre rive par la construction du 
pont Saint-François. 

Les bords de la rive gauche de l’Odet, entre Locmaria 
et Quimper, étaient en partie occupés par des jardins. 
La ville en fit l’acquisition vers 1760, et y fil planter ces 
belles allées d’ormes que l’on désigne sous le nom d’Allécs 
de Locmaria. Elles étaient coupées dans le principe par la 
cale du Pinity; on remédia à cet inconvénient en recu- 
lant cette cale. 

Nous venons de faire connaître l’époque à laquelle se 
place la construction du La Saint-François: c'était pen- 
dant l’intendance de M. de Pont-Carré de Viarmes. Pour 
faire honneur à ce magistrat, ce pont fut appelé le Pont- 
Carré. La promenade qu’on nomme le Champ de Bataille 
reçut le nom de Champ de Viarmes: mais ces noms ne 
Jeur restèrent pas long-lemps. Le jardin des dames de 
Phôpital de Saintr-Catherine avançÇçait, par une longue 
saillie, sur le Champ de Bataille. Pour achever ces embel- 
Hssements, ce jardin fut rescindé à la hauteur du pont. 


mort, et l’on y lit ces deux inscriptions en caractères an 
ciens, où l’on fait ainsi parier les morts: 
Dicite, mortales, culmen qui queritis amplum 
Quis nostrûm forma nobiliore lucet: 
Quis fuit in nobis dives speciosus inopsve 
Nulli hæc deformis parcere larva potest. 
Sola igitur remanent vilæ monumenta peractæ 
Facta ; nec ex alio notio certa dalur:; 
Sed qu nos tetigit dextra altitonantis, amici 
ostri, si miseret, fundite sæpe preces. 
L’autre inscription porte : 
Vous qui par le coues passez 
Pricz pour les trépassés. 
Nous ne connaissons pas ce mot coues, qui est pris ici 
dans le sens de portail ou de cimetière, 


NOUVEAU DICTIONNAIRE 
s maintenant | 


Le pont Sainte-Catherine et le pont Médaert, qui for. 
maient les principales entrées de la ville, devaient être 
fort anciens. Ils étaient en bois jusqu’au milieu du siècle 
dernier. C’est en 1753 que le premier fut refait en pierres: 
le second avait été rétabli en pierres peu d'années aupa- 
ravant. Le pont du Parc, entre le Parc-a-Hosti et le quai, fut 
aussi refait en pierres à la même époque. Le pont Firmin, 
entre la rue Neuve et la rue des Regaires, est le premier 
pont de ce genre qu'’ait possédé la ville, 

11 y avait un pont tournant en bois au lieu où se tient 
aujourd’hui le bac de Locmaria. L’embarcadère se nom- 
me même encore le Bout du Pont. Ce pont fut supprimé 
en 1724, malgré les réclamations de la prieure de a- 
rla. Elle fondait son titre à la jouissance de ce pont sur 
un acte de 1354. Il cxiste dans l’histoire de Bretagne on 
titre qui en fait mention à une date antéricure. {C'est le 
rapport des grands-vicaires de Quimper à l’évêque, sur 
les entreprises des officiers de Charles de Blois, t 1", Preu- 
ves, col. 1454.) | 

Jusqu'en 1771, il n’y avait aucun chemin qui donnit 
accès le long du Pichiry. On démolit alors l'escalier dé- 

endant des fortifications qui conduisait au bas de la moo- 
agne ; on traça un sentier sur le contour de cet escarpe- 
racnt, et un peu plus tard on ouvrit la voie plantée qui 
en a fait une promenade. | 

C’est sculement vers l’année 1800 que l’on a songé à tra. 
cer un chemin régulier sur le mont Frugy, et à décorer 
de plantations la partic de cette hauteur qui regarde la 
ville, 

On voit par ces dates que les principaux em 
de notre ville ne remontent pas au-delà d’un siècle, 

Quant aux fontaines, dont aucune, aujourd’hui même, 
ne peut être citée comme monument d'art, celles que 
nous trouvons le plus anciennement désignées le sont sous 
les noms de Prat-Cosquer ct de Saint-François. On en cite 
deux autres, l’une près l’église Saint-Nicolas, l’autre au 
haut de la rue Neuve. ll est aisé de reconnaître dans les 
trois dernières les fontaines du Parc, de Mescloaguen ct 
de Saint-Corentin. Nous devons faire observer à l'égard 
de celle-ci que ce n’est pas daus ses eaux que saint Coren- 
tin tenait son poisson miraculeux : c’est en Plomodiern 
que la légende a placé cette merveille. 

En 1778, on fit des travaux pour faciliter l'accès à mme 
fontaine d'eaux ferruginenses, découverte près des douves 
fontaine à laquelle on reconnaissait une vertu médici- 
nale. La ville en retira méme quelques légers produits; 
mais il n’est plus question aujourd’hui de sa valeur Cv- 
rative. 5 

Evéché, cathédrale, chapitre , palais et manoir de 
évêques. di h 


C'était unc prérogative de l’église de Cornouatites, qoe 
les ducs ne pussent mettre aucune entrave à l’élection de 
l’évêque par le chapitre: {1 y eut cependant un exemplt 
de l'opposition da duc, lors de l'élection de Jean le Bai 
if, en 1479. Cet évêché était fort étendu: il comprenait, 
avant la révolulion, deux cent vingt paroisses, huil ab- 
bayes, sept pricurés et deux collégiales. 1] se divisait en 
deux archidiaconnés ; celui de Cornouailles, qui s'éten- 
dait sur la Basse-Cornouailles, et celui de Poher ou de 
Haute-Cornouaîilles, qui avait pour limites l’ancien comté 
de ce nom ; on y avait seulement annexé quelques parois 
sæs voisines de Quimper, afin que, partant de Quimper, 
l’archidiacre de Poher pût visiter son territoire sans pastT 
sur celui de son collègue. 

Suivant l’ancien pouillé des bénéfices de la province &e 
Tours, le diocèse de Cornouailles contenait deux cent 
vingt paroisses. Ogée en compte cent soixante-treire À 
quatre-vingt-dix succursales. —- Dans la circonscripton 
moderne, le diocèse de Quimper a quarante-cinq cure 
et deux cent trente-trois succursales | 

Saint Corentin avait établi un monastère près de l'égiie 
épiscopale. Les prerniers évêques vivaient en général a 
milieu d’une communauté de religicux. Cet usage, 
avait disparu, fut rétabli au VII: siècle par saint 
gan , évêque de Metz. Telle est l’origine des chanoines @ 

rance. 

Nous ignorons si cette origire est également propre # 
chapitre de Quimper: tout ce que nous savons, c’est qu 
ces ecclésiastiques vivaient en commun à la fin du X°s 
cle (1). Au commencement du XIII: siècle, ls vivaient # 
parés. Leur ancien patriinoine était divisé en prébendes 
pue qu’il y eut d’abord douze de ces bénéfices. L'évéqut 

ainaud en établit trois autres en 1223, et Hervé de Lau- 
deleau compléta, en 1246, les seize prébendes, par la à 
CE té 


(3) V. col. 377, t. 1”, Preuves dc l’histoire de Bret 
plusieurs dons faits in commanen prebendam canonicerase 


DE DAETACHE. 


nation de domaines et rentes situés autour de la paroisse 
de Lanédeleau. 

Voici la liste de ces prébendes et l’ordre qu’elles occu- 
paient dans les stalles, d’après une liste dressée en 1530, 
qui ce lit dans le cartulaire de l’église de Quimper : 

Da côté du midi. Du côté du nord. 

4 Combrit, 1° Bannalec. 

> Spezet. > Kfuntevn. 

3 Plomodiern. 3° Berrien (ou Landeleau). 

é Beuzec. 4° Segestum. 

ÿ Saint-Math{eu. 3° Scaer. 

6& Plozevet. 6° Nevez. 

T Beurec. 7 Carnoet. 

& Beuzec. 8° Segestum. 


Ces prébendes portaient les noms des paroisses où étaient 
situés les dimes et domaines qui en formaient le revenu 
ou dont le prébendier était patron. — L'archidiacre de 
Cornouailles était le premier dignitaire du chapitre; ve- 
naient ensuite le grand-chantre, le trésorier et l'archi- 
diacre de Poher. L'abbé de Daoulas, de l’ordre de Saint- 
Asgustin, devait auxsi compter parmi ces dignitaires; 
Sie here la suite ne : Puss Sera “os rés collé- 

es dont le souvenir é perdu depu ng-temps. 

ll y avait sept maisons, dites prébendales, affectées au 

t des chanoines (1), suivant leur rang d’ancien- 
neté. Elles n'étaient pas réunies comme dans la plupart 
des chapitres, mais construites dans des quartiers dif- 
rents. Le revenu de ces bénéfices varlait, avant la révolu- 
tion, de 1500 Livres à 2400. — Le chapitre de Quimper avait 
Pour armes un agneau avec banderolle. 

Quant aux revenus de l'évêché, malgré l’étendue de 
ss flefs, qui occupaient une grande partle du Cap-Sizun, 
les environs de Corray ct d’autres eux, il parait qu'ils 
n'excédaient pas alors 15,000 livres de rente. L insuflisance 
de cetle somme pour soutenir les Charges qui pesaient 


alors sur l’év obligea d'y annexer, u de temps 
avant ja réruIe les revenus attachés au titreie l'abbé 
enec. 


La chapelle de Notre-Dame-de-1a-Victoire formait, au 
Xl siècle, un édifice séparé de l’église de Saint-Coren- 
lin (2). C’est par cette chapelle, placée à l’abside de la ca- 

le, que l’on commença la construction de cette 
&rande basilique. On y travaillait en l'an 1209, comme 
nous l’apprenons par la renonciation de Guy de Thouars 
à construire le château qu’il avait entrepris, acts par le- 
quel il déclare affecter les matériaux à l'achèvement de la 
chapelle Notre-Dame qu'on élevait aiers. 

Les travaux se continuaient en 1239: les annates du dio- 
cèse étaient employés à cet usage. Alain Morel, qui monta 
sur le siège de Qui ren 129% ,poursuivait cette œuvre ; 
mais le chœur n'était pas terminé quand il mourut, 

Après un siècle d'interruption, qui fut en grande partie 
Qausée par les guerres civiles de Charles de Blois et Jean 
de Montfort, Thébaud de Malestroit reprit cette construc- 
Üon vers 1384. Gatien de Monceau, son successeur, acheva 
le chœur vers l’an 1410, en y faisant jeter les voûtes du 

Ce tata rogrès rapid l’épi d 

monumen esp rapides sous scopat de 
Bertrand de Rosmadec, qui , suivant share 4 d’Albert- 
k-Grand, fit à lui seul plus que tous ses prédécesseurs. 11 
commença par édifier les deux tours, dont il plaça les fon- 
dements en 1424, en présence de Jean de Langueoer, qui 
fut, nous dit le chanoine Moreau, député par le duc à 
celle fin. En 1443, lorsque ce prélat mourut, toute la nef 
et ee transept étaient bâtis: il ne restait plus qu’à les 
vo . 

Ce travail occupa Alain-le-Maout, élu évêque en 148à, 

et Raoul-le-Moél, qui lui succéda en 1403. Claude de Ro- 
mit la main à cet édifice et en acheva les détails ex- 
Krieurs, Nous savons que le pape accorda des indulgences 
Culières en faveur du jubilé, dont la célébration eut 

u à Quimper en 1501. Le hanoine Moreau nous apprend 
que les denivrs qu'on retira de ces indulgences furent em. 
ployés à achever les deux tours. Îl est à présumer que ce 
fut alors qu’on commença les fièches, dont les bases se 


M) Hevin affirme 
alson piendle 
dons et legs particuliers. — La nomination aux Canonicats 
et aux cures élait à l'alternative; c'est-à-dire que le pape 
etlévèque nommaient chacun pendant leurs six mois. 

2} On 11? dans un acte, col, 367,1 1%, prenne en par- 
lant d'Alain Canihart : Sepullusque est in erclesid beatæ 


échés : 
€’ait la cathédrale, 
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voyaient encore il y a vingt ans. Comme les tours souf- 
fraient de ce que ces flèches n’étaient pas terminées, o 
prit le partt de les sppriRer On {pets des piramn - 
des de plomb dont Ja hauteur est à peu près la moitié de 
l'élévation que l’on avait compté donner aux flèches. L'effet 
de ces pyramides est généralement critiqué. 

Le gaibe du massif qui s'élève entre les tours était sur- 
monté d'une statue cstre du roi Grallon, de moyenne 
dimension. Bertrand de Rosmadec y avait fait graver cette 
inscription , qui nous a été conservée par Albert-le-Grand : 

Com” (1) au pape donna l’empereur Constantin 

Sa terre aussi livra, c’est à Saint-Corentin. 

Grallon , roy chrestien des Bretons armoriques, 

Que l’an quatre cents cinq, selon les vrais chroniques, 

Rendit son ame à Dieu, cent et neuf ainçÇois 

Que Clovis, premier roy chrestien des François, 

A estoit son palais et triomphant demeure : 

ais voyant qu’en ce monde n’est si bon qui 2e meure, 

Pour éternel mémoire, sa statue à cheval 

Fut cy dessus assisse au haut de ce portail, 

Sculpée en pierre bize neufve et dure, 

Pour durer à jamais si le portail tant dure. 

À Landt-Tevenec gist dudit Grallon le corps. 

Dieu, par sa saincte grâce en soit miséricords. 

La statue du roi Grallon a été brisée dans la révolution. 

Le jour de la Sainte-Cécile, le bas-chœur montait sur la 
pale forme » Chantait une antienne devant cette statue et 

uvait un coup de vin. Le verre qui avait servi à cet usage 
était ensuite lancé sur la place. L'auteur de cette bizarre 
fondation avait attribué une assez forte prime à celui qui 
pourrait recucillir le gobelet et le rapporter entier. 

La description de la cathédrale de Quimper nous con- 
duirait à des détails trop multipliés. Nous la borncrons à 
faire connaître que sa longueur est de 92 mèt. ct sa hau- 
teur de 51 mèt., jusqu’au sommet des pyramides. Ces py- 
raides ont 11 mèt. d'élévation. L’inflcxion de son axc est 
si marquée, qu’elle frappe dès l’abord. Plusieurs l’expli- 
quent en disant que l’architecte dut se soumettre à cette 
irrégularité pour trouver un terrain propre à la consiroc- 
tion des tours ; d’autres n’y voient qu’un nouvel Pen Le 
de ces inflexions si Foquenies dans les églises du XIEI- siè- 
cle; inflexions qui ont pour objet d’imiter l'attitude de 
Notre-Sauveur mourant sur la croix. Nous penchons d’au- 
tant plus à admettre cette explication, que l’inclinaison 
donnév à l'église de Saint-Corentin porte du côté du nord, 
comme dans toutes les églises où la déviation a été la suite 
de cette pensée mystique, et que la construction du chœur 
répond à l’époque où cette pensée reçut le plus grand nom- 
bre d'applications (2). 

Quoique cet édifice manque de légèreté, !1 peut être cité 
comme l’un des plus beaux temples de l’ancirnne Breta- 
gne. Plusieurs des chapelles étaient privattves à des famil- 
les puissantes du pays. Les évêques y avaient depuis long- 
temps leurs sépultures. Ceux de leurs tombeaux i étaient 
sculptés viennent d’être restaurés: ce sont les tombeaux 
de Bertrand de Rosmadec, d'Alain le Maout ct de Raoul 
le Moël. Quelques chapelles, les bénitiers et le baptistère 
ont été également rétablis dans le style de ce vieil édifice, 
Il y reste encore une certaine quantité de vitraux coloriés. 
Ceux du chœur sont du commencement et ceux de la nef 
de la fin du XV: siècle. 

On remarque près de la sacristie haute une arcade ARLES , 
lée en fer. Elie servait pour la distribution des pains, faite 
chaque jour aux pauvres par le chapitre. Nous ne connais- 
sons pas d'autre exemple d'une pareille disposition. La 
Chaire, les confessionnaux, qui ppartena Ent adis au col- 
lége, les statues de saint Corentin et de la sainte Vierge, 
à l'entrée du chœur, et un tableau qui représente la Des- 
cente de Croix, sont les principaux ob,ets d’art qui déco- 
rent l’église. Ce tableau appartenait. avant la Révolution, 
aux minimes de Saint-Pol. On l’a attribué à Vandyck. 

Nous avons à regretter les vieilles boiseries du chœur, 
qui étaient fort élégamment travaillées; Ja grille cn cui- 
vre qui fermait les autres travées du chœur, ct la plaque 
de cuivre imagiée, aussi placée dans le chœur: qui recou- 
vrait la tombe du bienheureux Hervé de Landéhan. Tous 
ces objets ont été détruits en 1792. 

La Psallelte, que M. de Rosmadec avait dotée et bâtie en 
même temps que la sacristie du chapitre , avait été trans- 
féréc dans une maison prébendale , rue de la Tourbie. Ce 


(1) Nous avons copié cette inscription textuellement 
dans Albert-le-Grand ; mais nous croyons qu'elle a été dès 
l'origine mal lue, et que, au lieu de Com’, il devait y avoir 
Rome, mot qui présente un sens complet. À. M. 

(2) Hi faut voir sur cette curieuse question » Jen Antiqui- 
tés de Noyon (Rennes, Vatar, 18846), ouvrage remarquable 
récemment publié par M. Moct dela Forte-Maison, A. M. 
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pont avait aussi donné deux orgues à l’église. L’orgue ac- 
uel fut établi vers 1650; la tribune, construite pour le re- 
cevoir sous l’épiscopat de M. du Louet, forme un porche 
sous l’entrée principale. 

L’évéché, situé entre la cathédrale et le mur de ville, est 
un vaste bâtiment en équerre, construit à diverses épo- 
ques. La façade qui regarde la place, bâlie par M. de Ros- 
madec, fut brûlée en 1595, et rebatie en 1640 par M, de 
Lezonnet : elle contient une vaste cet belle salie, autrefois 
destinée à la tenue des synodes diocésains. La façade qui 
RUE sur l’ancien mur de ville fut rebâtie en 1780 par 
M. de Saint-Luc. La tour d'escalier, à l’angle de l’équerre, 
est la partie la plus ancienne de ce palais : c’est un reste 
constructions de Claude de Rohan, évêque élu l’an 
Lanniron, l’ancien manoir des évêques, dont nous avons 
déjà fait mention, fut rebati par M. de Rosmadec, ct aug- 
menté par M. de Cuillé (1). M. de Coëtlogon en avait fait 
dessiner les jardins par Le Nôtre. Des constructions mo- 
dernes ont r mplacé ce château, il y a vingt ans. Leur élé- 
ARS n'empêche pas que tous ceux qui ont vu celui qui 

t'élevé par Bertrand de Rosmadec n’en regrettent vive- 
ment la démolition. C'était une petite maison couronnéc 
de deux tours en encorbellement sur la façade d’entrée, 
et construite avec une élégante simplicité. 


Eglises paroissiales de Saint-Mathieu et du prieuré de 
Locmaria, abbaye royale de Kerlot. 


Il est fait mention de là paroisse de Saint-Mathieu dans 
un acte de l’an 1209, par lequel Guy de Thouars donne à 
l’évèque de Quimper la tierce-partie de son droit de pa- 
tronage dans celle église. L'édifice que nous voyons aujour- 


d'hui est du XV: au XVI" siècle, Ce qu'il avait de plusre- |b 


marquable, c'était la disposilion latérale de sa tour. L’ar- 
cade sur laquelle elle s'élevait servait de porche entre cette 
église et une chapelle adjacente, appelée Notre-Dame-de- 


Paradis, qui aujourd’hui n’exisle plus; cette arcade ser- 
vait aussi pour un passage public. Cette tour inachevée, 
qui menaçÇait ruine, vient d’être abatlue. On y lisait la date 

e 1580, ct les noms des fabriques à cette époque. On s’oc- 
cupe maintenant de la réédifier à l’oucst de l’église , dans 
le même style et sur un meilleur plan. Il n’y a à signaler 
dans cette église que lcs vitraux, et particulièrement le 
vitrail du rétable, qui est parfaitement conservé. 

Le monastère de Locmaria fut fondé, comme abbaye, 


vers 1030, par Alain Canihart, comte de Comouailles, en 


faveur de sa fille Hodierne, qui en a été la première ab- 
besse. Suivant la règle de Fontevrault, qe y fut d’abord 
établie, le temporel du couvent était régi par des moines 
soumis à l’abbesse, à laquelle ils devaient compte de leur 
estion. 

s En 1120, l’abbaye de Locmarla fut donnée par l’évèque 
de Quimper à l’abbaye de Saint-Sulpice de Rennes, de 
l’ordre de Saint-Benoît. Elle en devint un prieuré et fut 
assujettie à la même règle. On trouve dans l’histoire de 
Bretagne des lcttres d’exemption données en 1172, par 
Henri 11, roi d'Angleterre, à cette communauté. Elle avait 
moyenne et basse justice sur les faubourgs de Locmaria 
“t de Bourlibou. Son moulin bannal était celui qui porte 
maintenant le nom de moulin des Couleurs. 

La nef de celle église présenie dans ses gios piliers car- 
rés, ses arcades cintrces, ses fenêtres et son petit appa- 
reil, les caractères d’un travail du XI: siècle. Le porche a 
été refait au XY°siècle, et le chœur au commencement du 
X VIle. Le faubourg Bourlibou, dépendant de cette pere 
est aujourd'hui annexé à celle de Saint-Mathieu. La partie 
ruralc de Locmaria a été unie à la commune d’Ergué- 


el. 

Les bâäliments du monastère de Locmaria furent recon- 
struils vers 1630; ils servent maintenant de magasin des 
approvisionnements militaires. Le cloître en est conservé. 

Ouciqué Locmaria fit partie de la ville de ban ea et fût 
soumise à sa municipalité, nous voyons que ses habitants 
élaient admis à se réunir en général, pour traiter des 
affaires intéressant particulièrement leur paroisse. 

On fabrique beaucoup de poterie dans ce faubourg. Cette 
industrie y fut apportée en 1743 par un sieur Bosquet. 

L'abbaye de Klot, de l’ordre de saint Bernard, fut fon- 
dée en 1652, au manoir de Klot, en Plomelin, par M. Je- 
gado de Crecholain, d’une maison riche et puissante du 

page Elisabeth de Jegado, sa sœur, en fut la première 
esse. 
L’iacendie de leur couvent, ou peut-être les démélés 


U 


L 2 


(4) Voir own acte de l’an 1218, daté de Lanniron. D. Mo- 
rice, Preuves, t 1, col. 837. 
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que ces religieuses eurent à essuyer de ia part derhéritien 
u fondateur, les décidèrent à s'établir à Quimper, sa 
manoir de l’isle, en 1668 Leur monastère conserva le 
nom de Kiot. Ses batiments sont devenus une 

rivée ; son enclos a été transformé en jardins, et a fourni 
‘emplacement du nouveau palais de justice et de la rue 
du tribunal. | 


Hôpitaux. Fe 


Nous voyons, par un acte cité dans les Preuves de l'his- 
toire de Bretagne {t. 1*, col. 916), qu'il existait en 12%, 
à Quimper un hospice dont l'entretien était confié aux 
soins du clergé. 

1l est probable que la chapelle de Saïfnt-Jean, située à 
l’angle de la rue Vis et du quai, chapelle qui vient d'etre 
démolie , était l’un des nombreux hospices des frères hos- 

italiers de Saint-Jean-de Jérusalem, auxquels ont succédé 

es chevaliers de Malte. Cette chapelle était du XIII: si. 
cle, autant que l’on en pouvait juger dans une constroc. 
tion aussi simple. 

. Ce bénéfice de Malte , jadis commanderie, n'était pes 
depuis long-temps qu’un des membres de celle du Para. 
clet, dont la maison commandale était en la paroisse de 
Pommelvez, au diocèse de Saint-Brieuc. Du resle, il yavait 
une justice attachée à la seigneurie dépendante de l'hôpi. 
tal Saint-Jean, justice qui s'exerçait à Quimper. _ 

* 1 a été question précédemment d’une léproserie @ont 
la commune réclamait cn 1479 l’administration contre 
le chapitre. Do 

Nous ignorons ce que sont devenus le prerier et k 
troisième des établissements de charité que nous venoes 
de signaler. Il serait possible que ce dernier ne fût autre 
Set} Mel l’hôpital Saint-Julien, dont il sera fait mention 
en UE 

Les anciens titres nous apprennent que les quatre bt- 
els de Quimper eurent pour fondateur Bertrand de 

osmadec, l’évêque que nous avons déjà fait connaitre 
comme le principal auteur de notre cathédrale. I] les éta- 
blit sans doute par donations entre vifs, car ils exislalent 
avant son décès. Nous voyons en effet, par son épilaphe, 
qu’il leur légua 260 livres de rente, pour être aumônéei 
par deux notables bourgeois désignés par le chapitre. Ces 

ospices étaient : L 

1° Sainte Catherine, à l'entrée de la rue et près du poni 
de ce nom: 

2° Saint-Julien, à l'extrémité du faubourg de la rt 
Neuve. La montagne, encore nommée Montagne de Saint- 
Julien, nous en rappelle le nom : 

3° Saint-Antoine, près la porte de ce nom, dans le quar- 
tier Mescioaguen ;: 

: 4° res au nord-ouest de la ville, près le manoir 
es Salles. 

L'hôpital Sainte-Catherine était destiné, par sa position 
commode et centrale, à devenir le plus important de ces 
établissements. Nous avons vu que le fondateur avait cot- 
flé la distribution de ses aumônes à deux laïques, et la 
surveillance de leur empioi au chapitre. Nous supposons 
que cet ordre dut être constamment suivi. Toutefois, nous 
savons que vers 1550 il y avait à Sainte-Catherine un bé- 
néficier désigné sous le titre de prieur : {1 avait son lof 
bien bati en pierres, dit le chanoine Moreau. Cet édifice 
fut détruit en 1597, ainsi que l’hospice, par ordre du ma- 
réchal d'Aumont, pour la sûreté des fortifications. 

Le titre de prieur était supprimé depuis long-temps dans 
cet hôpital. lors de celte démolition, et son administration 
était confiée à un bourgeois choisi par le conseil de vilk 
pour en prendre soin pendant quatre ans. C'était aussi k 
mode de direction en usage dans les trois autres hôpitaux 
En attendant la reconstruction de cet hospice, qui nent 
lieu qu’au bout d'un demi-siècle, les services de charité 
de la ville se trouvèrent presque en entier concentrés à 
Saint-Antoine. 

Les bâtiments ayant élé rétablis vers 1645, M. du Love, 
évèque de Quimper, fit venir, pour prendre soin des mai- 
lades, des religieuses hospitalières dites de la Miséricorde, 
et elles passèrent leur traité avec la ville, par contra! 
28 juin de cette année. Les soins que l'ou donnait se 
aux malades étaient bien loin de valoir, au moins sous 
rapport de l’art, ceux qu’ils reçoivent aujourd'hui ne 
les mêmes établissements. Pour donner idée du peu 
ressources que l’on renconlirait alors à Quimper por 
traitement des maladies, 1] nous suflira de dire qu’à la © 
du XVII: siècle le service de celte maison fut souvent en 
travé, parce que l’on n'avait pu se procurer la visibe d'un 
médecin ou d'un chirurgien. Nous ne pensons pas 4 
cette ville eût alors deux apothicaires. a 

Le service fut mieux organisé à mesure que le 


des sciences et de l'étude permirent de procurer des #4 


| is aux malades. L'hôpital de Sainte-Catherine a 
rbsisté jusqu’après la révolution. Une partie de son local 
forme l'hôtel de la préfecture ; l’autre partie appartient 
maintenant à des particuliers. - 

De méme que Saiute-Catherine, l’hospice Saint-Julien 
eut des gouverneurs, jusqu'à ce que l'incendie de ses ba- 
timents, en 1636, ne permit plus d'y placer les pauvres. 11 
se restait plus de cet établissement que la chapelle, des- 
servie par un chapelain. Il se démit de cette sinécure en 
1656, et M. du Louet en fit l’union à l’hospice Sainte-Ca- 
berine, par ordonnance de la même date, qui prononçait 
pareillement l’union de l’hospice de Saint-Yves. La uha- 
pellenie de Saint-Julien devint alors le traitement du cha- 

ain de Sainte-Catherine. 11 paraît que l’hospice de Saint- 

res élait à cette époque fort peu employé. 

Nous avons dit que, pendant les cinquante ans durant 
lesquels l’hospice Sainte-Catherine demeura supprimé, 
les pauvr: s et les malades élaient traités à l'hôpital Saint- 
Antoine. Lorsqne le-malades eurent été rendus à l'hôpital 
Sainte-Catherine , on conçut l'idée de faire à Quimper ce 
que lon avait déjà fait dans plusieurs autres villes, et d’é. 
tablir un hôpital-général, c’est-à-dire un hospice particu- 
lèrement affecté aux infirmes, aux orphelins et aux en- 
fants trouvés, Cet établissement eut lieu en exécution d’un 
éditde 1062 et de lettres-patentes spéciales de 1676. 

En 1670 l'hôpital Saint-Antoine était tenu par des reli- 

ses, 

En 1688, on jugea à propos d'appeler d’autres religieuses 
en remplacement de celles qui y élaient établies, et , par 
contrat du 5 mai de cetle année, les dames de Saint Tho- 
mas-de-Villeneuve prirent engagement d'y entretenir un 
certain nombre de sœurs et de servantes. 

Cet hôspice fut horriblement grevé par la quantité de 
malades dont les passages de troupes et le séjour des émi- 
rés irlandais du roi Jacques encombrèrent la ville vers 
16%, Le nombre des malades s'éleva jusqu'à plus de huit 
cents. Elle fut améliorée. Le roi \oulut bien l’aider plus 
lard d'un subside, et M. de Kvasegant en rendit le local 
ee commode par le don d’une maison voisine qui permit 

l'agrandir. 

Cet hospice resta particulièrement consacré aux infir- 
fes jusqu’à la révolution. Aujourd'hui ses bâtiments sont 
la n destinée au service de l’arrondissement. 

y avait, en 1636, des frères de la Charité attachés au 
#rvice de l’an des hôpitaux de Quimper ; mais nous ne sa- 
tons auquel de ces établissements ils étaient employés, ni 
À quel ordre ils appartenaient 

Au moyen-àge , nos compatriotes qui voulaient étudier 
les lettres allaient s'établir à l’Universilé de Paris. Un ec- 
Clésiastique de Cornouailles, nommé Galeran, qui s'était 

é à Paris, prit en pitié ces écoliers Bas-Bretons, qui 
laient souvent dans le plus grand besoin. En 1317, il fonda 
cinq bourses en faveur d'étudiants pauvres de l’évêché de 
Quimper. En 1380, Nicolas de Guistry, chanoine de Quim- 
per el de Nantes, leur donna de plus une maison dans la 
rue du Plätre-Saint-Jacques Telle est l’origine du collége 
de Cornouailles, que Louis XIV réunit au collége du Ples- 
sis, parce qu’en effet sa dotation ne permettait plus de 
remplir les vues des fondateurs. 

Quant à la ville de Quimper, elle n’avait pour institu- 
teur que le chanoine scolastique ou pédagogue, que le titre 
de sa prébende obligeait à donner l’enseignement public. 
Avant de nomuwer ce chanoine , l’évêque , pour cette rai- 
#n , devait prendre l’avis de la commune. Le sieur Millot, 
hommé scolastique en 1602, s’était adjoint quelques sous- 
MBaitres. On lui avait construit une école dans la rue Yer- 
delet, sur le terrain d’une maison prébendale. Cela ne suf- 
fisait pasau vœu des habitants. 1ls désiraient avoir un col- 

€ dans leur ville, et invitèrent les jésuites à eu prendre 
direction. 


Les jésuites s’établirent provisoirement, en 1615, dans 
le local que la ville avait fait construire pour l’école du 
#olastique. Ils prirent des arrangements définitifs, par 
acte du 29 août 1620, avec la commune, qui promit de 
leur batir un collége. Le terrain fut prisen vartle sur une 
dépendance de la prébende nommée le Jardin du Cha- 
bitre , et en partie sur les issues de Ja chapelle Saint Gilles, 
qui était à la collalion du sieur de Lezorié, Ils devaient 
entretenir dix pères de leur ordre, et la ville leur assurait 
ane subvention de 2,000 livres. Le bâtiment fut terminé en 
1640, Quant à la chapelle , qui dut coûter des sommes con- 
tidérables , elle ne fut achevée que plus d’un siècle après. 
Sa dédicace eut lieu le dimanche 31 décembre 1747. Ses 
voûtes surbaisstes portent sur tous les arcs doubleau les 
armes de la ville ; honneur rendu à la munificence des 
habitants. 

Les jésuites avaient obtenu , en 1670, l’union du prieuré 
de Logaman à leur collége. C’élait une dépendance de l’ab- 
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baye de Saînte-Croit de Quimperlé. T1s possédaient encore 
la chapellenie de Plogastel Saint-Germain et queiques bicns 
près la ville de Quimper. lis possédaient également les 
maisons qui font face au collége. C’élaient même eux qui 
les avaient fait construire. 

Leur collége était florissant : on y comptait, dit-on , jus- 
qu'à six cents élèves. 11s avaient formé les Hardouin, les 
Bougeant, les Fréron, les Royon, en un mot , les hommes 
les plus distingués dont s’honore cette ville, lorsqu'ils fu- 
rent expulsés en 1662. 

Le présidial, le chapitre et l’évêque furent appelés, en 
exécution des arrèts du Parlement, à pourvoir au rem- 
placement og ‘suites, Des ecclésiastiques furent nommés 
à ces chaires. Le collége conserva jusqu'à la révolution les 
bénéfices que les jésuites y avaient fait annexer. Le séné- 
chal, deux échevins, un député de l’Eglise et deux gen- 
tilshommes domiciliés dans la ville, devaient, d’après les 
règles tracées par le Parlement, former la commission ad- 
ministrative du collége. 

Ce collége, supprimé pendant la révolution, devint vers 
1797 l’école centrale du département : c’est aujourd’hui 
un collége «ommunal de plein exercice. 

De méme que le scolastique devait enseigner les lettres, 
le théologal du chapitre devait faire des cours de théolo- 
gie. Le Concile de Trente avait recommandé aux évêques 
l'établissement du séminaire, comme ie meilleur mode 
d'instruction cléricale; mais il se passa beaucoup de temps 
avant que l'on pût en établir par toute la France. 

On croit qu’il existait déjà un séminaire dans la ville de 
Quimper, lorsque, vers 1680, M. de Coëétlogon acquit, poar 
y transférer cet enseignement, le manoir de Créchensen , 
à l’est de la ville. 11 en commença les constructions, et 
M. de Plœuc, son successeur, acheva les bâtiments et éleva 
la chapelle. 

Les séminaristes n'y élaient pas renfermés comme iis ie 
sont présentement au nouveau séminaire : ils y venaient 
suivre les leçons; ils y étaient logés pendant les retraites: 
mais, d'ailleurs , ils résidaient en ville, chez les habitants. 

L'hospice de la ville, qui est à la fois hospi:e des mala- 
des, hospice des infirmes, hospice militaire et hospice des 
enfants trouvés, occupe maintenant le local de cet ancien 
séminaire. Le nouveau séminaire diocésain est établi dans 
l’ancien couvent des dames du Calvaire. 


Chapellenie du Guéodet. — Cordeliers. — Eapucins. — Cal- 
vairiennes. — Ursulines, — Franciscaines. — Dames da la 
Retraite, 


Guéodet signifie cité, ville. C'est ainsi que les anciens 
titres appellent Notre-Dime-du-Guéodet Beata Maria de Ci- 
vilate , et que l’emplacement de l’ancienne ville de Lexo- 
bie, près Lannion, est appelé Cos Kéodet. Nous ne pen- 
sons pas toutefois que ce mot nous soit venu du latin. 11 si- 
gnifie en gallois rassemblement; or, la différence qui exis- 
tait entre ville et cité, c’est qu’une ville était une agglomé- 
ralion de inaisons, et qu’une cité était le lieu habituel d’une 
réunion politique : Urbes ex conjunctis domiciliis constant; 
civitates ex conventiculis hominum. Ces paroles sont de Ci- 
céron : Pro Sextlo. 

Nous nous sommes élendu à dessein sur cette étymolo- 
gie, parce qu’un préjugé accrédité tend à présenter ce 
nom comine composé des mots gué ct Odet, qui est le nom 
de la rivière de Quimper. 

Cette église, de loute ancicnneté consacrée à la sainte 
Vierge, tombait en ruines en 1371, el ful alors rebatie des 
deniers provenant des oblations. Notre Dame du Guéodet 
était en vénération particulière près des habitants. En 
1412, pendant une épidémie qui désolait la ville, ils firent 
vœu de lui dédier chaque année une bougie aussi longue 

ue la circonférence de leurs remparts. Ce vœu, qui était 

dèlement exécuté, fut renouvelé par la commune, à l’oc- 
casion d’une pareille calamité, le 2 février 1743, jour de la 
Purification. Chaque année , à pareil jour, un énorme cy- 
lindre, sur lequel élait enroulée cette bougie, était pro- 
cessionnellement porté à la cathédrale par quatre maçons. 
Après sa bénédiction, il était rapporté à la chapelle ct ajusté 
près du pilier contre lequel était fixée la statue miracu- 
leuse de Notre-Dame-de-la-Cilé, On déroulait la bougie à 
mesure qu’elle brûlait, de manière que le luminaire fût 
entretenu constamment, Ce soin était confié aux dames 
d’une confrérie. 

Dans les reconstructions que subit cette chapelle, on 
laissa subsister les quatre piliers romans destinés à sup- 
porter la tour, qui était au centre de l'édifice. Ce n’était 
qu’une charpente couverte d’ardoises, sous laquelle l’hor- 
loge de la ville était placée. 

De magnifiques boiseries décoraient le chœur de la cha- 
pelle de Notre-Dame-du-Géodet. C'était un ouvrage de la 
renaissance. On s'était complu à y représenter divers su- 
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jets mythologiques, dont plusieurs, Japiter et Léda, per 
axemple, convenaient peu à l’ornement d’un lieu saint. 
Les vitraux, dont les peintures, également soignées, of- 
fraient un singalier mélange de sujets chrétiens et profa- 
nes, étaient aussi du milieu du XVI°siècle. 

A l’angle sud du pignon occidental, un élégant escalier 
en spirale, dans le style de la renaissance, s'élevait dans 
l'église même , et conduisait aux salies placées au dessus 
des voûtes. C’est dans ces salles que se tenaient les conseils 
de la ville ; son greffe et ses archives y avaient leur place, 
à côté de l’appartement du chapelain. 

Ce n'est pas dans nos institutions municipales qu’il faut 

chercher l'origine de ce mot Guéodet, rassemblement. 11 se 
4 RE plutôt aux conseils dans lesquels se traitaient les 
affaires du pays avant l'établissement de la féodalités les 
bourgeois regardaient néanmoins cette église comme l'o- 
ratoire privatif de la ville, et lorsque la communauté fai- 
sait célébrer quelque service, c'était dans l’église du 
Guéodet. 
. Nous avons à regretter que cet édifice, si plein de sou- 
vcnirs, ait été démoli il y a une vingtaine d’années, sur- 
tout pour faire place aux maisons si mesquines qui en oc- 
cupent l'emplacement. On voit dans la rue de ce nom 
quelques maisons remarquables par leur antiquité. Elle 
est fermée, du côté de la place, pa. une très-vieille arcade 
surinontée d’une construction. On prétend que c’est dans 
celte pièce que le père Bougcant est né. 

Rayÿaaad, évêque de Quimper, fit, vers l’an 1230, un pé- 
lerinage à Saint-Nicolas de Bari, au royaume de Naples, 
ce qui lui donna occasion de connaître l'institut des frères 
mineurs, que saint François d’Assises avait récemment 
fondé, Il en fut si charmé qu'il désira en fonder un cou- 
vent dans sa ville épiscopale. Quelques -uns prétendent 
que le seigneur de Pont-Labbé participa à cette fondation. 
C’est la première maison de cordeliers en Bretagne. 

Le monastère et l’église furent rapideunent construits. 
On place la fondation du couvent en 1932: l’église était 
déjà dédiée en 1234. Les caractères architectoniques de ce 
monument, qui vient d’être démo)i pour faire place à la 
construction d’une halle, correspondaient à cette époque. 
On peut faire la même observation au sujet du cloître, qui 
subsiste encore, et dont les ogives, découpées à jour, re- 

osent sur des colonnettes d’une stracture encore romane. 

n peut reconnaître que les bâtiments du couvent, où l’on 
voit encore les vestiges de petites fenêtres ogivales, appar- 
tiennent à ces temps. La partie du nord n’a même pas subi 
de changement. 

L'église des Cordeliers avait 49 mètres de long. Elle n’a- 
Yait pas de tour, et était à un seul bas-côté, suivant la 
forne traditionnelle observée par les franciscains ;: mais 
l’élégance de ses fenêtres et des arcatures de son collatéral 
rachetaient ce défaut de régularité, et fixaient l’attention 
des amateurs. Trois évéques de Quimper, Raynaud, Guy de 
Plonevez et Alain de Lespervez, quel avait appartenu à 
l'ordre des franciscains , y étaient inhumés. Les grandes 
familles du pays y avaient acquis droit de sépulture aux 
XIL° et XIV° siècles. On y remarquait les mausolées d’A- 
lain de Lespervez et de deux chevalicrs dont la tradition ne 
nous a pas conservé les noms : le premier était en pierre 
de Ksanton, les deux autres en cuivre. Leur image y était 
sculptée en ronde-bosse. Malheureusement ces tombeaux 
ont été détruits pendant et depuis la Révolution. 

On entrait dans l’église et dans le couvent par une vaste 
cour, au milieu de laquelle se voit encore le plédestal d’une 
croix, sculpté sur chacune de ses faces, mais si mutilé 
qu'on en distingue à peine le sujet. 

Les Cordeliers avaient quelques revenus près de la ville, 
€t ne quêtaient que pour des ob.,ets de menue provision, 
comme la chandelle, le vin et le bois. Derrière le pignon 
ouest de leur église était l’entrée Au logis où se tenait le 
Présidial : c’est là que siégèrent les Etats de la province, 
qi furent assemblés à Quimper en 1601, la seule tenue 

Etats qui ait eu lieu en cette vitle. 

Par suite des diverses réformes qu’elle a subies, la règle 
de Saint-François d’Assises a donné naissance aux réco- 
lets, aux minimes et aux capucins. Ces ordres et les cor- 
deliers , qui avaient gardé l'ancienne règle, formaient les 
quatre ordres appelés mendiants. En 1601, un couvent de 
Capucips se forma à Quimper, On mit à la disposition de 
ces moines les terrains attenant à la chapelle de Saint- 
Sébastien , qui devint l’église de leur monastère. Leurs bà- 
timents ayant été incendiés en 1785, la ville, en considé- 
ration des secours intelligents qu’ils avaient coutume d’ap- 
porter dans les incendies, les aida d'une généreuse au- 
mône pour la reconstruction de cet édifice. 

Des dames de la Visitation occupèrent le local depuis 
J'Empire jusqu'au commencement de la Restauration : 
mais on désirait à Quimper un ordre qui s’occupat spécia- 
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lement de l'éducation des fillen, L’évêque.smens ces si 
mes à céder la place aux religieuses du Sacré Cœur qui 
sont établies présentement. Leur église, qui est toujours 
l’ancienne chapelle de Saint-Sébastien , est arrangée avec 
beaucoup d'élégance. 

C'est en 1634 que les bénédictines réformées, appelées 
les dames du Calvaire, établirent leur maison près cette 
ville. Le lieu où elles élcvèrent leur vaste enclos était un 
ancien manoir appelé le inanoir de la Palue. Expulséesen 
1792, comme les autres religieuses, elles rachetèrent leur 
maison, et s’y élaient rélnstallées , lorsqu'en 1811 elles fu. 
rent de nouvean renvoyées par un abus de la force que 
nous remarquons, parce que l’on en voyait moins d'exem. 
ples à cette époque. Après avoir été quelque temps ie lieu 
de dépôt des malheureux Espagnols qui drfendirent à 
vaillamment la ville de Sarragosse, ce bel établissement 
[ut affecté au séminaire diocésain. Le séminaire 
une belle bibliothèque ecclésiastique. 

Le couvent des ursulines, établi près la place Saint-Wa- 
thieu , eut pour fondateur Sébastien de Rosmadec, mar- 
quis de Molac, gouverneur de Quimper, qai l’institua ea 
1021, à cause de Madeleine de Rosmadec, sa sœur, re. 
gieuse dans cet ordre. Cette communauié, dissoute pen- 
dant la Révolution, s’est rétablie, vers 1804, dans j’empla- 
cement d’une ancienne maison prébendale , rue Yerdelet 

Üne partie des batiments de l’ancienne communauté a 
servi provisoirement de palais de justice depuis la Révolo- 
tion, et de caserne pour la garnison. Elle est aujourd'hui 
en enticr consacrée à ce dernier usage. L'autre partie, q 
a maintenant un enclos séparé, sert aujourd’hui de déphi 
ou maison de justice criminelle. | 

Les frauciscaines urbanistes s’établirent à Quimper ea 
1650. Leur maison, dite couvent de Saint-Joseph, fut fos- 
dée à cette époque par M. Fouquet de Chalain, président 
au Parlement de Bretagne, dont nous avons déjà parié a 
sujet des droits sur ies marchés de cette ville, qu'il céds 
à la municipalité. Ce magistrat avait t’ne fille dans cet or 
dre. Vers 1701, la communauté fut dissoute, on ne sait 
trop par quelles circonstances ; mais il y a lieu de penser 

ue ce fut par suite des querelles du jansénisme , doni les 

octrines auraient trouvé accueil en cette maison. En 178 
la ville était en instance près du gouvernement et 
tenir que le domaine de ces religieuses fût uni à }’bôpital 
général; ce qui paraît n'avoir pas eu lieu. 

Ce couvent est maintenant la maison des jésuites qui nt 
consacrent aux missions et retraites diocésaines. 

L'institut des Dames de la Retraite, créé par le 
Mauuoir, finit par avoir une maison à Quimper. M. Tres- 
vaux, dans son calalogue des évêques de Rretagne, assure 
que ces dames furent aidées dans les prédications aut- 
quelles. se rapportait leur établissement, par le zèle de 
AL. Picot, ancien recteur de Plouguernevel , et de M. de 
Brunelio ; peut-être devons-nous lire Brunnolo. 

L'auteur de l'articie Quimper, dans le Dictionnaire 
d’Ogée, nous dit que les dames de cette ville contribuèren! 
à cette fondation par leurs libéralités : il place cet éta- 
blissement en 1670. Les registres de la commune nous font 
connaitre que l'autorisation de l’évêque pour form r ci 
établissement ne fut accordée qu’en 1678. Nous y voyons 
aussi que M * de l’Ecu de la Mancelière, du mar- 

uis de la Roche, contribua principalement à cette fon- 

ation. 11 manquait une aile à leur bâtiment, qui est ét 
beaux matériaux et de bon goût. Cet édifice , resté impar- 
fait, sert aujourd'hui de caserne à la gendarmerie. - 


Des autres chapelles et anciens édifices religieas de la vEk. 


Nous avons eu occasion de eiter les anciennes chérie 
de Saint-Gilles, de Saint-Jean et de Saint-Jnlien ; nous 
allons essayer de faire connaitre les autres édifices rell- 
gieux dont cette cité a conservé la trace ou même Æ 
souvenir. 

Saint-Nicolas. — Cette chapelle , bâtie sur la place Mes- 
cloiguen, au haut d’une rue qui portait le nom de rus 
Billy ou de Saint-Nicolas, était, avant la Révolution, à 
l'usage de la congrégation des Dames, Elle était entourét 
d’un cimetière planté d'arbres. Elle a été détruite il J 4 
environ cinquante ans ; une vaste maison en occape à 


placement. 

Saint-Primel. — Cette chapelle, très-petite , entourét 
d'un cimetière, se voit encore à l'extrémité de la rue des 
Regaires : elle n’a pas changé de destination. Sa 


Uon n’a rien de remarquable. 

Sainte-Thérèse. — Cette chapelle était batie sur la penit 
du mont Frugy, qui fait face au Champ de Bataille. L 
cimetière qui en dépendait s’avançait le long de la rot 
qui conserve le nom de Sainte-Thérèse. Elle n’était ni a2 
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ctenne ni remarquable. Elle a été détruite pendant la Ré- 


Cette Ne, construite à une époqne 
dans le cimetière | porte ce nom, est 
de l'emplacement du marché au bétail, 

de magasin à poudre, 
. — C'est le nom d’une pelite chapelle bâtie 
lé de la rue du Chapeau-Rouge , jadis rue aux 


— 


Saint-Louis. 
sine v* rl 


rés. | lle est placée d’un cimetière, C'est de son 
que la butte v e a pris son nom de Creach- 
de Marc. 


elle a une origine bien plus ancienne que ne 
j sa construction moderne, On y à con- 
ne pierre tombale portant une inscription en ca- 
»s du XIV' ou XV siècle, qui donne lieu de penser 
fut élevée sur le tombeau de son fondateur. Voici 
n, qui se remarque sur le mur méridional 


e. 
fut du secle (siècle) comme vous 
Penséz à Jui : songez de vous. 

de la Madeleine, qui est aujourd’hui l'atelier 


d'un al, mérite notre attention. Elle est sitaée 
Le ; de la ee os: ee bg ves ét - 

remarque à son orien oil nous la faire 
FRS CouiRe vu édifice da XII ou du XIV: siècle au 


Cestune observation que l'on peut faire dans plusieurs 
de , Que les chapelles dédiées à la Madeleine sont 
dans les faubourgs, et fréquemment dans le voi- 

Cet usage s'explique, lorsque l’on sail 
are, que l’on nommait jadis saint Ladre , et 
cine , que plusieurs regardent comme sœur de 
sai aient patrons des ladres ou lépreux. 
malades infectés de la lèpre , mal importé par les pé- 
r la Terre-Sainte, élaient nombreux en France. Le 
euple leur domnait le nom de caqueux, nom emprunté 
1 , chez lesquels il signifie mauvais ou malsains. 

et les usages du moyen-àge leur interdisaient 


ce des familles non infectées, et leur réservaient 

, telles que les professions de cordiers 

ers, Hs avaient des places à part dans les églises, 

éme les cimetières , et ne devaient faire leur rési- 
que 


À e dans les quartiers qui leur étaient assignés. 
| va qu'au milieu même du XVII siècle, l’on 
refusait aux cordiers et baratiers de Quimper le droit de 
[ ut. Pour revenir à notre chapelle de la Ma- 
ce devait être l’oratoire des lépreux de cette ville; 
le même vocable, dans la cathédrale , à droite 

| porche , devait être la place d’où ils suivaient les 


es situées entre la rue Neuve et l'Odet portaient 
prés de la Madeleine. 
e de Notre Dame-du-Pinity était construite en- 
Frugy et les rangs des allées de Locmaria qui 
le Champ-de-Bataille. C'était un édifice gothi- 
»S- goût , dou le plan représentait une croix. 
» faisait saillie sur le chemin de communica- 
ee et Locmaria , il fut question, en 17%, 
aile du midi, En 1810 , au lieu de se borner à 
va , qui aurait sufli pour rendre la voie large 
», on prit couscil du génie de la destruction, 
1 l'on tit en nee celte chapelle, qui ajoutait aux 
de Ja belle promenade qu’elle bordait. 11 y avait 
de là une plantation qui est cilée parfois dans 
e la ville sous le nom de Rabine du Pinity. 
de Locmaria , qui fait face au faubourg 
avait ei une petite chapelle nommée la 
Croix. Elle à été détruite il y a fort long- 
le Lt met À, il existait, au bas de la 
 Froide, ! Poulguinéou, une chapelle , aussi très- 
lite , dédiée à saint Colomban, Son emplacement est en- 
0re Marqu Le ph remontait à une épo- 
pnée, Ce emplacement est entouré de sub- 


cf ; * 
La 
sx, ep 


ces etinstitutions modernes. 


rotices qui précèdent sur les anciens éta- 
Juirnper , nous avons fait connaitre les éta- 

nes qui leur ont succédé, Nous venons 
À rot l'occasion de mentionner, 
-de-ville. 


Er 


12,000 volumes 
anciens couven 


a 
conseil général et aux soins intelligents qui distinguent sa 


d'envoyer , pendant quel 
ville pour y apprendre la langue française et recevoir des 
leçons de lecture, d'écriture et de grammaire. Le 


mais de bon goût î 
uditions de élégante et 
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de la commodité. Une partie du local est occupée par la 
bibli e tube es laquelle on compte avion 


ETS la plupart des bibliothèques des 
u 
À la place du palais dé justice provisoire , établi aux an- 


ciennes Ursulines, le département fit exécuter en 1829 le 


lais de Justice 


€ l'on voit au ourd'hui sur le de 
’Isle. Ce bätimen 


ss 
, également construit sur les plans de 


M. Lemarié, contient des salles pour les cours d'assises , les 
juridictions civile, correctionnelle et commerciale, Les 
combles servent au dépôt des archives départementales, 
qui sont riches en titres anciens. | 


Vers l’année 1820, l'administration départementale a fait 


bâtir derrière l'hôpital une maison destinée à recevoir les 


atteints d'aliénation mentale, Cet établissement 
récemment de l'extension, grâce à la libéralité du 


tion. 
Les cultivateurs aisés étaient de tout temps dans l’usa 
es années, leurs enfants à la 


uple 
leur donnait le nom de likés , ce qui, d’après le diction- 
naire de Legonidec , signifie laïques : on les re de de sans 
doute ainsi par opposition aux jeunes paysans qui suivaient 
les écoles, se destinant à la prêtrise, Le conseil général, 
touché des dangers auxquels les jeunes Bas-Bretons étaient 
exposés, a Conçu l’heureuse idée de les réunir dans un col- 
+ , Où le prix de la pension est assez modique pour être 
à la portée des parents de cette condition : ils y reçoivent, 
avec les premiers éléments des lettres, toutes les notions 
1 peuvent trouver leur application dans leur future pro- 
ession d'agriculteurs. 

On peut dire que la pensée et l’organisalion de cet in- 
stitut appartiennent à M. le baron Boullé, préfet du Finis- 
tère. Les progrès de ces jeunes élèves ont dépassé les es- 
pérances pren avait pu en concevoir. 

M de Moëlien , aidéc de plusieurs dames de la ville , a 
fondé, il y à environ quinze ans, un établissement appelé 
Maison de la Providence, où l'on enseigne aux jeunes filles 
pauvres les professions qui peuvent les mettre en mesure 
de gagner honnêtement leur vie. L'institut des pensionnai- 
res de la Providence a reçu, depuis quelques années, de 
nouveaux accroissements, 

Les dames du Sacré-Cœur s'occupent aussi de donner 
l’enseignement aux jeunes filles pauvres, 

Il y a vingt ans que les frères de la doctrine chrétienne 

donnent aux enfants du peuple les premiers enseigne - 
ments de la religion et des lettres. ls s’en acquittent avec 
succès, et l'on peut dire que depuis ce moment nos rues, 
qui étaient remplies d'enfants désœuvrés , ont pris, sous 
ce rapport, un nouvel aspect. 
_ Il y a cinq ans qu’une salle d’asyle, c'est-à-dire une de- 
mi-pension pour les enfants du premier àge appartenant 
aux classes ouvrières , a été établie et confiée aux dames 
du Saint-Esprit, ou religieuses de la Charité, 

L'instilulion des dames du Saint-Esprit, chargées du 
soin des pauvres et des imalades à domicile, existait à 
Quimper avant 1776. 

Une école d'hydrographie fut établie à Quimper en 1737. 
Supprimée en 1778, elle fat rétablie plus tard à Audierne. 
celte école a été de nouveau rétablie à Quimper il y a 
quelques années, 


Commerce , industrie, hommes remarquables, population, 
administrations de Quimper. 


La multiplicité des ports qui entourent cette ville dimi- 
nue l'importance de son commerce maritime. Il faut ajou - 
ter à ces désavantages les inconvénients d’un cours de ri- 
vière d’une navigation encore assez lente, malgré les fa- 
cililtés que l'établissement d’un halage à sa sortie du port 
vient d'y apporter. 

Tou es importations de vins arrivant de Bordeaux, 
d’épiceries principalement envoyées de Nantes, de rogue, 
espèce d’appât pour la pêche des sardines, et de bois du 
Nord , montent à une valeur assez forte. Les exportations, 
qui ont pour objet des bois de construction , des blés, du 
papier, cuirs, et les poteries des manufactures de Loc - 
maria, sont moins considérables. Le port de cette ville 
peut recevoir des navires de 200 tonneaux (1). 


(t) L'auteur de cet erticle, dans la première édition , 
avance 2: le port de Quimper ne peul recevoir que des 
navires de 100 tonneaux. 

On peut vérifier l’assertion contraire dans le chapitre 
consacré aux ports du Finistère, par M. Gourÿ aîné, an- 
cien ingénieur en chef du département, dans ses Souve- 
n chniques, 
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En temps de guerre, le port de Quimper estextrèmement , Quimper sont portés à Vannes. Le tribunal de Que « 
fréquenté, La difficulté ‘+ traverser, pour arriver à Brest, | compose d’un ee un vice - président, € , 
les croisières anglaises qui stationnent dans ces parages | un procureur du roi, deux substituts et un 
engage les armateurs à transporter à Quimper les appro- | I] y à un tribunal de commerce, composé de trois 
visionnements que l’on destine pour cetie ville. Ces objets, | Cette ville possède un sous-intendant militaire , un chef 
transmis à Chäleaulin par roulage, y sont réembarqués et | de bataillon et un capitaine de recrutement, un Capi- 
conduits en sûreté à Brest par la rivière d’Aune, qui dé- | taine et un lieutenant de gendarmerie, un t 
bouche dans sa rade. génie, un commissaire des classes, un trésorier des inva- 

Les manufactures de poterie de Locmaria, dont nous |lides de la marine , un nEnIeuE en chef et nn ingénieur 
avons signalé l’origine, consistent en trois établissements, | ordinaire des ponts-et-chaussées, un voyer chargé des 

ui tiennent occupée toute la population de ce faubourg. | travaux des routes vicinales. | | 

y à une papelerie mécanique sur la rivière d’Odet, à une | Quimper est la résideuce d’un directeur, d'un , 
lieue en amont de la ville. 1] existe à Quimper une tan- | teur, d’un contrôleur et d’un receveur de l” 
ncrie mue par la vapeur ; le faubourg de Locmaria pos- 
sède une fabrique de chandelle de quelque importance. 

On avait commencé, avant la Révolution, à exploiter 
les terrains houillers qui sont situés auxenvirons de Quim- 
per. Ces recherches, reprises avec plus de suite, depuis 

uelques années , par des compagnies, n’ont pas amené 
"heureux résultats. 

Sept grandes routes aboutissent à cette ville, savoir, cel- 
les qui mènent à Brest, à Lorient, à Pont-Labbé, à Pont- 
croix, Douarnenez et Audie: ne, à Lanveoch, à Concarneau 
et à Briec. Nous ne parlons pas des chemins de grande com- 
munication et des chemins vicinaux qui metlent Quimper 
ch relation avec les cantons et communes environnantes, 

Cambry, dans son voyage du Finistère, a célébré la dou- 
ceur des mœurs et l'esprit cultivé des Quimpérois, Il si- 
gnale le goût de la société pour le jeu, et il loue l’inclina- 
tion de plusieurs hommes de ce temps pour le culte des 

Muses. On peut dire qu’aujourd’hui ni le goût de la poésie, 
pi la passion du jeu n’exercent un grand empire chez les 
Quimpérois, 

Le goût des études sérieuses occupe peut-être dans cette 
ville plus de place qu’à cette époque. Nous ne parlerons 
pas des écrivains originaires de celle ville qui tiennent au- 

jJourd’hui un rang distingué dans les lettres: mais nous de 
vons citer au moins les noms de ceux qui n’exislent plus. 
Comme la notice de leur vie et de leurs écrits rendrait 
trop long cet article, déjà fort étendu , nous renverrons 
le lecteur à celle qui a été publiée, il y a un certain nom- 
bre d’années, par M. de Miorcet de Kdanet, sur les bom- 
nes célèbres ue roduits la Bretagne. Voici les hommes 
appartenant à la ville de Quimper dont on rencontrera les 
noms dans cet intéressant ouvrage : 

x er de Londres , ecclésiastique, ancien jésuite, né 
en 7 LZ 

Ansquer de Poncol , abbé , ancien jésuite , né en 1730, 

L'abbé Bérardier , ancien principal du collége Louis-le- 
Grand, né en 1720. 

L'abbé Cheron de Boismorand, né en 1680. 

Le P. Bougeant, jésuite, né en 1690. 

L'abbé Calloch, professeur de théologie au séminaire de 


Quimper. ‘ 
é Ré père Célestin , capucin, écrivain ascélique, au XY[: 
1 e, 

Crestenen, littérateur, au XVIII: siècle, 

Fréron , critique célèbre, né en 1719, 

Le père Hardouin, De ee , né en 1646. 

Gazon d'Ourxigné, littérateur, né en 1720. 

L'abbé Lamarre, poète, né en 1706. 

Guy Autret, sieur de Missirien, savant , né dans les pre- 
mières années du XVII: siècle, 

Le chanoine Moreau, historien de la Ligue en Basse-Bre- 
tagne. 

Morvan, auteur ascétique, 

Yves Pinsart, chanoine de Quimper, théologien, 

L'abbé Royou , journaliste, 

Nous ajouterons à ces noms ceux de M. Royou , avocat " 
frère de l’abbé ; de M. de La Marche , évêque de Léon , mort 
dans l’émigration , et de M. Laennec, médecin célèbre, 

La population de Quimper , qui était de 6,808 habitants 
en 1804, d’après l'Annuaire du département, s'élevait, en 
1842, à 9,958 habitants, suivant le recensement fait cette 
aunée., Ses revenus montent à 120,000 fr. 

L’arrondissement comprend 9 cantons, 63 communes et 
102,000 habitants, 

L'administration est représentée à Quimper par le pré- 
fet, un conseil de préfecture com de cinq membres, 
un conseil général de trente m res et un conseil d’ar- 
rondisscinent de neuf membres. 

La ville est régie par un maire, deux adjoints et un con- 
seil municipal de vingt-deux membres. La garde nationale 
est commandée par un chef de bataillon. 

guim r ést chef-lieu ordinaire de la cour d'assises. Son 
tribunal juge les appe s re ri rose correclionnelle des qua- 
tre arrondissements de Châteaulin,, Brest, Morlaix et 
Quimperlé, Les appels de la police correctionnelle de 


men, du garde-magasin du timbre, et d'un conservateur 
des hypothèques. 

.… Elle a une recetle particulière des finances, recete prin- 
cipale des douanes, direction des contributions indirectes 
et direction des postes. LL. 


Evénements historiques de 1343 à 1600. 


Nous avons élé conduits , par les délails que nousavons 
donnés sur plusieurs établissements, à Me rt 
fails qui appartienuent à l’histoire; nous éviterons d'y re- 
venir daus les récits qui vont nous occuper. « 
C'est au X1V' siècle que commencent les annales de cette 
vie, ci 
Le plus ancien et le plus grave événement de son his- 
toire est le siège de cette ville par Charles de Blois. 
C’élait au commencement de la longue guerre que ce 
prince eut à soutenir contre Jean de Montfort, la 
couronne de Bretagne, La place était défenduepar« 
valiers bretons, des Anglais, et des seigneurs 
Philippe de Valois avait envoyés combattre cor 
fort, et qui s’élaient rangés de son côté. 
arrivé devant Quimper au mois de mai 1344, necrutp 
voir s’en rendre maitre que par un assaut. L’ 
lieu du côté de la rivière d’Odet, Après un 


fallut, pour arrêter le carnage, lui présenter Le spectac 
affreux d’une mère massacrée , tenant encore son enfant 
suspendu à sa mamelle, » 
Les historiens ont porté à 1500 le nombre des personnes 
qui furent tuées dans celte ville, Les cimetières ne sufli- 
sant pas à la sépulture de tant de morts , de grandes 
écrit le chanoine Moreau, furent creusées sous la tour 
Chastel, et les cadavres y furent jelés par monceaux.! 
là, suivant l'historien de la Ligue, date l’usage 
ment observé de faire la procession autour de 
le jour de la Commémoration des Morts. Les F Is pl 
dans la ville furent remis à Philippe de Valois 
comme traitres, à 2 
Quinze mois après ce siège, Montfort se présenta pour 
reprendre Quimper. Ji tenta l'assaut le 11 août 1545; mais 
la marée, qui fut extrêémement forte, mit obstac 
entreprise. On assure que pendant quelques "m 
fut au pouvoir des assiégés, et que ce fut à g d'pei 
qu’il s’échappa de leurs mains. Soit la suite des falig 
que lui causa ce siège, soit le chagrin de au por 
voir de son ennemi une ville dont la possession lui parai 
sait importante, il tomba malade et mourut peu 
après, en arrivant à Hennebont, …: TA 
Charles de Blois demeura ainsi maître de Quimper pen: 
aire 
è 


a 
: 


dant les vingt années que dura encore sa lutte 
fils du comie de Montfort. La fortune venait de le Ur 
car pièlenens à la bataille d’Auray; ses troupes av rw * 
défaites ; lui-même y avait perdu la vie, et, son partiét 
entièrement ruiné, lorsque le jeune va 
tre emparé de plusieurs villes restées fidé 
de Charles de Blois, mit le siège devant Quimy 
de novembre 1364. Les députés du roi de Franc 
pour négocier la pacification du pays, vinren 
devant celte ville. Comme il voulait , avant. 
” les ambassadeurs du roi NES 158€ 
il invita ls députés du roi de France à se re 
quelque temps, et cou men« le siège. 

L’évèque tint conseil avec les seigneurs rma 
garnison et avec les bourgeois. On reconnut que k 
sislance élait inutile ; la place se rendit, et les bal 
ainsi que les seigneurs, furent amnistiés | 

Les annales de Quimper ne présentent at 
important jusqu’à la fin de ce siècle. Nox 
ment que Bertrand du Guesclin y séjourm 
existe une lettre de ce connétable, écrile 
12 novembre de cette année, qui a pt 
une ME commise par un ager 
vicomte de Léon, 
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vu 192, 11 y eut à Quimper une maladie contagieuse. 
Les habitants consternés firent à Notre-Dame-du-Guéodet 
le vœu dont nous avons fait mention; et le fléau cessa. 

Une autre épidémie avait désolé la ville en 1349. Ce fut 
alors que saint Jean Discalceat, cordelier, périt atteint de 
la contagion en visitant les malades. 

Une calamité semblable sc renouvela en 1483. Gui du 
Bouchet fut obligé de transférer le synode diocésain à 
sep Cette assemblée eut lieu dans l'église de Saint- 

lomban. 

Le chanoine Moreau place, soil à l’année 1430, soit à 
Fannée 1489, la prise de Quimper par une bande de paye 
sans ameutés, qui venait des environs de Carhaîx et de 
Huigoët. Après avoir porté le ravage partout où celle pas- 
sait, cette bande se présenta devant la ville, et y pénétra 
de gré ou de force un mercredi, avant-dernier jour du 
mois de juillet, et en sortit le dimanche & août suivant. 
Rencontrés près de Pratanras par une troupe de gentils- 
bommes qui s'étaient mis à leur poursuite, ces paysans 
farent dispersés. Comme ils venaient de se rallier sur la 
route de Pont-l’Abbé, près la prairie de la Boissière , ils 
ferent de nouveau assaillis et mis en pièces. Le sang qui 
fat répandu dans cette rencontre a fait donner le nom 
d'eas rouge au ruisseau qui coule dans cette prairic. 

li est d'autant plus difficile de fixer l’époque de cet évé- 
nement, que les jours marqués par Moreau ne nous parais- 
sænt pas cadrer avec le calendrier des deux années aux- 
quelles il pourrait se rapporter, d’après cet historien. 
‘Vers l’an 1490, Anne de Brelagne anoblit la famille du 
sieur Le Gleudic, bourgeois de Quimper. Cette famille 
existait encore au milieu du XVI° siècle; un de ses mem- 
bres possédait la terre de Poulguinan. 

On sait qu’à la mort du roi Henri 111, en 1588, le duc de 
Mecwur, gouverneur de Bretagne, crut le moment favo- 
rable pour renouveler les prétentions des héritiers de 
Charles de Blois, dont il était le représentant, et que les 
dangers que pouvait courir la religion catholique sous un 
prince buguenot servirent à masquer son entreprise. 

Le Parlement était attaché à la cause d'Henri IY. Le pré- 

sidia) de Quimper était prononcé dans le même sens: mais 
les habitants inclinaient vers le parti de la Ligue. Les ma- 
gistrats, pensant en imposer à la bourgcoisie, publièrent 
à l'audience de leur siège des lettres menaçÇanles pour les 
ligueurs, qu’ils venaient de renvoyer du Parlement. Cetle 
proclamation devint la cause d’une émeute. On se souleva 
éontre les juges. Ceux qui étaient notés comme les plus o 
posés à la Ligue furent obligés de s’éloigner, et la ville resta 
#mumise au duc de Mercœur, sous les ordres du sieur du 
Quellenec de Saint-Quérec, gouverneur de la piace. 
_ Le Ligue saccombait dans le reste de la France. Les suc- 
Cès d'Henri IV lui amenaïient chaque jour des partisans. Le 
sieur de Lezonnet, commandant à Concarneau, lui avait 
fait sa soumission, et aspirait, de plus, à s'emparer de 
Quimper pour l’y faire reconnaître. Il attaqua la ville à 
l'improviste le 15 scptembre 1594 ; mais la résistance fut si 
ferme et si courageuse qu’il fut obligé de se retirer. Les 
détails que Morvau donne sur cette affaire font honneur à 
la bravoure des milices quimpéroises, et cn particulier 
a dévoùment de Tanguy de Botmeur, l’un des conseil- 
lers du Présidial. 

Beori LV, |'epte de pacifier la Bretagne, avait envoyé le 
maréchal d’Aumont pour réduire les villes qui restaient 
au duc de Mercœur. Après s'être emparé de Morlaix, ce 
vieux guerrier arriva devant Quimper le 9 octobre suivant. 
Avant de se rendre, les habitants auraient désiré savoir, 
bar voie sûre, ce qui s'était passé à Morlaix, el ils y avaient 
eavoyé pour avoir des nouvelles. Comme le maréchal avait, 
par les termes de la capitulation, promis un armistice qu’il 
était résola à ne pas garder, ii était bien aise que les Quim- 

n’en eussent pas connaissance, et il s'était emparé 

du sieur de Talhouet , qu’ils avaient expédié. Etonnéës que 
cœt émissaire ne revint pas, ils faisaient, en attendant, 
ées préparatifs de défense. De son côté, le maréchal pre- 
nait ses mesures pour l'attaque: et les assiégés faisaient 
en sorte de déranger ses dispositions, en tirant sur les 
travailleurs. Le gouverneur de Concarneau, le sieur de 
t, qui était venu seconder le maréchal avec sa 
&araison, l’avait assuré, ce qui était vrai, qu'il n’y avait 
de troupes dans la ville, que la ville n’avait pour dé- 

enseurs ses bourgeois. En voyant des coups si bien di- 
rigés partir des remparts, d'Aumont crut qu'il avait été 

pé. Lezonnet prolesta de nouveau qu'il avait dit la vé- 
rité : « Mé Dieu! s'écria le maréchal , quels habitants !'ce 
sont gens de guerre et habitants!» « Et, à la vérité, la ville 
sk pouvait, et était en état, ajoute Moreau, de fournir 
»1,200 hommes, tous arquebusicrs bien en ordre, et qni 
savaient de la résolution plus qu'on ne pouvait attendre 
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sde gens non aguerris enfermés dans une mauvaise bi- 
» coque. » 

Le lendemain , 10 octobre, un certain nombre de bour- 
geois se prononÇait pour la reddition, ct l’on entrait en 
dr Le surlendemain, la ville capitula et ouvrit ses 
portes. 

Le inaréchal se montra plus bienveillant que sévère à 
l’égard des ligueurs. Le sieur de Saint-Quérec fut remplacé 
dans son commandement, et le maréchal donna des or- 
dres pour la démolition de tous les édifices qui pouyaient 
embarrasser les fortifications. On abattit l’hôpital Sainte- 
Catherine, l’ancien auditoiie des juges royaux près des Re- 
gaires, et la maison prébendale qui ayoisinait la Tourbie, 
dont les ouvrages furent renforcés par de nouveaux tra- 
vauLz 

Les tronpes, qui repassèrent à Quimper après avoir livré 
divers combats dans les environs, y apportèrent une mala- 
die inconnue, dont les effects étaient aussi prompts que ter- 
ribles. Les malades étaient le plus souvent frappés de mort 
dans les vingt-quatre heures. Ceux qui n'étaient pas cnle- 
vés dans les trois jours étaient sûrs de guérir. Les ravages 
de cette contagion furent tels que 1,700 hommes périrent 
dans l’espace de quatre mois. 

La reddition de Quimper ne fut pas pour cette ville la 
fin des maux amenés par la guerre civile. Deux partisanx 
du duc de Mercæur, ou plutôt deux chefs de bandes qui 
pe cherchaient dans ces divisions que des prétextes de pil- 
ler, désolaientle pays : c'était un comte de la Maignagne, 
et Sd Eder, sieur de la Font:nelle. 

Ce dernier, confiant dans les intelligences qu’il entrete- 
nait avec un officier de la garnison , s’avança vers la ville: 
mais, averti de son dessein, on s'empara de lui. Par mal- 
heur, l'officier auquel il fut remis se laissa tenter par une 
bonne rançon, et le relächa. 1] profita de sa liberté pour 
tenter une attaque du côté de la Tourbie, au mois d’avril 
1597 : ce fut pour lui l’occasion d’un nouvel échec. 

1 revint à la charge le 30 mai suivant. 11 commandait, 
cette fois, unc troupe de 1,200 hommes qu’il avait rassem- 
blés en réunissant les garnisons des villes du pays qui te- 
naient encore pour le duc de Mercœur. La ville était dé- 
garnic de troupes, et courait les plus grands dangers. Son 
bonheur voulut qu’une troupe de 200 hommes, sous les or- 
dres d’un capitaine Magence, vint à passer au même mo- 
ment par ja ville, ct que le sieur de Crécholain, gouver- 
neur de Concarneau, y cntrât d’un autre côté. Ce gentil-, 
homme, à Ja tête de la jeunesse quimpéroise , repoussa La 
Fontenelle de la parle Médart à la place Saint-Sébastien ; 
Magence, passant le pont de Locmaria, fondit en ce mo- 
ment sur lui, et acheva sa déroute. 

Après cette altaque, qui fut la dernière, d’autres maux 
engendrés par les guerres continuèrent de désoicr le pays. 
Les récolles avaient élé négligées ; la disctte ct des mala- 
dies s’ensuivirent La fureur des loups devint menaçante 
pour les personnes. Les portes restant ouvertes depuis la 
paix, ces animaux pénétraient même la nuit dans la ville. 


Evénémentis depuis l'an 1600 jusqu’à nos jours. 


1601. — Tenue des Etats de Bretagne à Quimper. L'ordre 
de l’église fut présidé par M. du Liscouct, évêque de Cor- 
nouailles ; l’ordre de la noblesse par Charles d’Avaugour, 
sl ei Kgroix; l’ordre du tiers par le sénéchal du Pré- 
8 a e 

1614. — Ordre de mettre la ville en état de défense et de 
monter les canons. Ces précautions se rapportaient au mé- 
contentement du duc de Vendôme, gouverneur de Breta- 
gue, et du prince de Condé. Il n’y eut aucune suite à ces 
craintes de la cour. 

1015. — Passage de M. de Sourdéac, gouverneur de la 
province. Il ordonne des travaux pour consolider les for- 
tifications, et commande de rétablir celles de l’île Tristan. 
La ville réclame près du roi contre cette dernière dépense, 
qu'on voulait mettre à sa charge. 

1620. — L’aiguille de plomb , au centre de la croisée de la 
Cathédrale, est, dit Albert-le-Grand, fondue par un étrange 
accident. Ce fut sans doute un coup de foudre. On voit peu 
de traces de réparations dans cette partie de la charpente. 

1634. — Un pirate stationuait PeQuE quelque temps près 
des Glenans. Guillaume Piquet, bourgeois de Quimper, 
cn Le à la ville une gabarre (la ville en avail alors 

robablement pour la police de la rivière et comme ma- 
éricl de défense ), et donne la chasse à cet écumeur de 
mer. . ; 

Nouvelles lettres d'octroi. Ces lettres, qui autorisaient 
alors une levée d’un sou par pot de vin, et de trois deniers 
par pot de cidre, se renouvelalent tous les neuf ans. Cette 
perception était ensuite mise à ferme par adjudication 
publique. Le produit de l’octroi était, dès ce ps, de 
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0,000 livres. Plus tard, le gouvernement s’avisa aussi d’en 
readre le dixiéinc. 
es charges de la ville, et en particuller à l’entretien des 

remparts. 

1636. — Débarquement de chevaux barbes, envoyés au 
roi par S. M. l’empereur de Maroc. 

Passage du cardinal de Sourdis, archevêque de Bordeaux, 
qui commanda depuis les armées navaics. Il allait sans 
doute à Brest paur des préparatifs de guerre. 

Lettres-patentes de création de quatre échevins. La ville, 
sur l’opposition du présidial et de l’évêque, renonça au 
bénéfice de ceslettres-patentes. 

1638. — Un sieur Pierre, commissiouné du recteur de 
l’Université de Paris, traite avec la ville pour le transport 
des dépèches jusqu’à Paris, une fois par semaine. On sait 
que la direction des postes a commencé en France par ap- 
partenir à l’Université, C’étaient les écoliers allant ct ve- 
nant des diverses provinces qui faisaient d’abord les mes- 
sages. 

656. — Des troupes irlandaises , entre autresle régiment 
O’brien, réfugiées en France, à la suite de Charles II, sé- 
jouruent à Quimper. Plusieurs de ces émigrés se répandent 
dans la campagne. La commune prend des mesures contre 
ces trainards. 

1688. — Passages des ambassadeurs du roi de Siam à 
Louis XIV, du maréchal d’Estrées, de M. de Lavardin et 
de M'°Pennancoët de Queroualle, duchesse de Portsmoutb. 
Cet'e dame, née aux environs de Brest, devint la maîtresse 
de Jacques II, roi d'Angieierre. Ce prince devait aussi pas- 
ser par Quimper. 

Grand mouvement de troupes en cette ville ; séjour des 


régiments.irlandais O’brien el Dillon, et du régiment suisse | dr 


de Zurlanben. On s’occupait à cube de l’expédition 
contre l’Irlande. La ville était encombrée. I] fallut con- 
vertir en hôpitaux le jeu de paume et les églises Sainte- 
Thérèse et Saint-Nicolas. 

4697. — Edits bursaux dont il a été fait mention sur la 
vénalité des charges municipales , et taxe sur les armoiries 
des villes. 

Le pays était en souffrance par les levées d’impôt qu'’a- 
menaicent les longues guerres de Louis XIV. 

1712. — L'impôt de Ja capitation s’éleva, cette année, à 
16,000 livres. Le roi, par égard pour les charges extraordi- 
naires que la ville sOpports l’affranchit pour l'avenir des 
… pires de rente qu'il recevait pour sa moitié de la taille 

e mai. 

La capitation, en 1729 (les finances étant mises en or- 
dre depuis la paix ), ne s'élevait pius qu’à 11,400 livres. 

En cette année 1712, on vit un cullivateur payer le pri- 
vilége d’enlever les boues de la ville , que l’on ne pouvait 
jusque-là faire transporter qu’à prix d’argent. I] paTait que 
cette entreprise ne fit pas ses affaires, car cs choses repri- 
rent, après son bail, leur cours accoutumé. 

1722. — Rachat des charges municipales aliénées par le 
gouvernement. 

1724. — Nous remarquons qu’à cette époque, les registres 
de la ville commencent à faire mention d’une lieutenance 
de maréchaussée, 

1737. — Grand incendie sur la place Saint-Corentin. La 
communauté réclame contre les abus des sous-officiers re- 
crutcurs , qui avaient fait souscrire des actes d’enrôlement 
par beaucoup d’écoliers. Les parents retiraient leurs en- 
fants par la crainte qu’on ne les leur enlevat pour l’armée. 

1739. — La ville redemande le privilége de nommer deux 
députés aux États. Ses instances n'ont pas d'effet. 

1742. — Grande mortalité à Quimper. Levée de milices 
par le tirage au sort, en exécution d'ordonnance du 30 oc- 

bre 1741. 

Vénalité des fonctions municipales, que la ville est en- 
core obligée de racheter. 

1750. — 11 commence à être fait mention dans les regis- 
(res + ville de Quimper de la commission intermédiaire 

es 

1762. — Autre incendie sar la place Saint-Corentin. 

‘4764. — Sur la demande de la communauté, il est arrtté 
que le juec de police tiendra deux audiences par semaine, 
et qu’il condamnera les propriétaires qui n’entretiennent 
pas les pavés devant leurs maisons. La ville n'était alors 
chargée que des pavés des places et des ponte 

1703. — Démolition des maisons qui obstruaient l’accès 
du pont Médard. 

1776. — Etablissement des dames du Saint-Esprit, char- 
gées du soin des pauvres et des malades à domicile. 

1738. — Fontaine d’eaux minérales près les douves de la 
vile. On fit des travaux pour en faciliter l'usage, qui fut 
bientôt abandonné. 

1799, — Passage de troupes par suite de la guerre avec 
l'Angleterre, et des secours envoyés en Amérique. 


L’octroi devait être employé à payer | à 19 livres le boisseau. 


NOUVEAU DICTIONSAIRE 


Etat désastreux de la récolte : le blé monta à Quimper 

1786, — Réglement pour l'extinction de la mendicité, 
homologué par le Parlement, à la demande de la ville, — 
Ce projet resta sans exécution. 

1789. — Réunion du tiers-état pour l'élection d'an & 
puté à l’Assemblée constituante. On sait qu’une partie dn 
clergé et la noblesse de Bretagne refusèrent d'élire des dé 
putés, parce que l’institution des Etats Généraux était fa. 
dée sur Ja suppression de tous les Etats particuliers 

rovinces. Le corps électoral, réuni sous la présidence de 

. Le Goazre de Kvelegant. sénéchal, se composait des avo- 
cats, médecins, chirurgiens, orfèvres, notaires, négo- 
ciants . artistes et cultivateurs. Une commission de treate 
et un membres, présidée par AL Legendre, maire de la 
ville, fut appelée à rédiger le cahier des vœux qui devait 
être présenté par le député. 

Juillet 1789.—Formation d’un corps de milice citoyenne 
et d’un comité de sûreté générale qui remplace l’ancienne 
administration municipale, Ceci se passe après la prise de 
la Bastille. 

Août 1789. — Formation d'un corps d'administration dé 
partementale. 

1790. — Mise à exécution du décret sur la constitution 
civile du clergé par l’élection de M. Expilly, curé de Saint- 
Martin , à Morlaix, nommé évêque du Finistère , par une 
assemblée de laïques, en remplacement de M. de Saint- 
Luc, décédé. Protestation du prélat mourant et de son 
clergé contre l’usurpation de lPautorité spirituelle sanc- 
tionnée par cette constitution. 

Grattage des armoiries qui étaient gravées sur la cathé. 


ale. 

1793 et 1794. — Arrestation de Guermeur, agent de Din. 
ton , par l’administration du département. Cette adminis- 
tration décrète la levée d’un corps destiné à protéger les dé 
libérations de la Convention contre les terroristes et leurs 
clubs. Ce corps marche sur Paris, fait sa jonction avec ce- 
lui qui avait été pareillement levé dans le Calvados, li est 
dispersé avant d’avoir pu arriver jusqu’à la capitale: mals 
son expédition,sert à protéger l’évasion de D A dé- 
puté de Quimper, de Riouffe, Ducbatel, Salles, Cusey, 6l- 
rey-Dupré, Boisguion, Pethion, Guadet et Barbaroux, me 
nacés de violences de la part de la Montagne. 1ls trouveni 
un asile dans le Finistère. 

Sur les vingt-deux membres de l’administration dépar- 
tementale qui avaient ordonné cette levée, vingt sont con- 
damnés par le tribunal révolutionnaire de Brest, et pig 
de leur tête leur courageuse résistance à la tyrann 

12 septembre 1793. — Dévastation des églises et de plo- 
sieurs maisons de Quimper, par imitation des scènes 
désolèrent Paris le 2 du même mois. Le peintre Valentin 
s’interpose, et sauve de la destruction des objets d'art. 

96.— Commission présidée par Cambry, nommée pour 
recueillir les monuments et les ouvrages échappés au Yan- 
dalisme révolutionnaire. 

1800.—Mort de l’évôque constitutionnel Audren. H périt 
sur la route de Quimper à Châtcaulin , massacré par 6 
partisans, qui le frappent en haine de sa participation aux 
violences de la Révolution. Son prédécesseur Expilly avait 
Houré la mort sur l’échafaud révolutionnaire établi à 

rest, 

Arrivé à l’histoire contemporaine, nous termisiétif en 
donnant la liste des préfets du Finistère depuis l'instfu- 
tion. 

MM. Didelot, nommé le 14 germinal an VITI.— Ruëer, 
3 pluviôse an IX.— Baron Miollis, 27 germinal an XILL— 
Bouvier du Molard, 12 février 1810. — Baron Abrial, 2 
mars 1813. — Comte Conen de Saint-Luc, 10 juin 1818— 
Chazal, 30 mars 1815.—Comte de Cintré, 14 juillet 1815.— 
Comte d’Arros, 10 février 1819. — Desrotours, baron de 
Chaulieu , 19 juillet 1820, — Marquis de Foresta, 2 janvkT 
1823. — Comte de Castellane, 17 septembre 1824. —Comte 
Rouillé d'Orfeuil , 12 août 1830. — Pelleno , 14 mai 1851 — 
Le Pasquier, 8 juin 1832. — Mercier, 21 sep re 1834. — 
Baron Boullé, 21 octobre 1836. 


NOTE DES AUTEURS ET DES DOCUMENTS CONSULTÉS 
POUR LA RÉDACTION DE CET ARTICLE. 


Antiquités de Quimper. — Notice de l’Empire , dom Mo 
rice , t. 1, Preuves, col. 162. — Etymologie de Quimper; 
voy. Mémoires de Gaïllet, dans l'Histoire de Bretagne, 
t À, p. 634, 895, 896, etc. — Légions romaines, Preuve, 
col. 187. — Lithardus ct saint Menoul, Catalogue des étt- 

ues. — Histoire de Bretagne et vie de saint Corentin, 
ane la Vie des Saints de Bretagne, par Lobineau. — Ci 
vitas Agailonia, col. 390 et 666, ibid, Preuves — 
flucnt, {bid., Preuves, col. 556 et 777. 
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Qelnpir, de la Cornouailles. — Mémoires de Gal- | est, et sur une largeur de 1500 mèt., direction nord et sud; 
let, ibid Aer pr passim. — Prince héréditaire, — Lois , le poudingue quartzæux enveloppe la ville. — 11 y a foire 
@Hoel-dda, lv. 1, ch. Edling, Orscand et Alain Canihart, | le 15 avril ct le 2 mai; la première dure deux jours, et l’on 
dem Morice, Preuves , t. I, col. 590 et 377. y voit une grande quantité de beaux chevaux de trait, — 


Les évêques de Quimper scigneurs de La ville, — Mémoire | On parle le breton et le français. 
de Hévin pour l’évêque de Quimper , Questions féodales Le . L 
p 62 — Monnaie et impôt, Preuves À I, col. 4858. — Hé: Quimper Guésennee; à 3 Lau S. E. de 
vin, ibid, p. 63. — Transaction avec Guy de Thouars, bd, | Tréguier, son évèêché [agourd’hui Saint-Brieuc]; 
col. 715, — Hévin, ébid., p. 80. — Sergenterie de Pratanras, | à 98 ], de Rennes, et à ?/; de 1. de Pontrieux, sa 
vey. Cambry, Vo dans le Finistère. — Droits de lods k : 
etrentes, titres divers, registres de la ville. — Moulins du | Subdélégation. Cette paroisse est un patronage 
duc, Preuves , t. J, coL 378. — An res des évê- | laïque, dont M. de Coëtrieux est le seigneur. On 
pe; Prepce de Com-Morices eh DRE LArenNSSS EE compte 3,000 communiants, y compris ceux 
de Sainte-Clette [Saint-Clet], sa trève. Il s'y 
exerce une haute, moyenne et basse-justice, qui 
ressortit à Lannion. Le roi possède plusieurs fiefs 
daus ce territoire , ‘qui est arrosé des eaux de la 
rivière du Liest. Il est fertile en grains, foin et 
E mis Pres: cidre. Le château de Fniaudour {[Frinaudour], 
on US Mac ee Dore: ba. Dé A ri de | place jadis assez bien fortifiée, appartenait, en 
l'}Poslmle a Y. de Trésigui Ve rene L I, col. 851. | 1893, au duc de Bretagne Jean IY. Le connéta- 
—# Jean eve col. . — 6° Henri et Hervé i  faicai . 
&u Joch, col. 710.—% Yvon Lebaillif, col, 1740, — 8 Geof. | Pie de Clisson, qui faisait la guerre à ce prince, 
&oi Thomelin , col. 1711. se rendit maître du château de Fniaudour l'an 
Manicipaliié ot conseil de ville. — Lettres des ducs, Preu- | 1393. Il appartenait en 1512 au sire de Château- 
Le ad Rene d re eo ere b de {briand : il a été démoli depuis; l’on n’en voit plus 
que les ruines, et l'ouverture d’un souterrain qui 
passe sous la rivière de Trieuc, et conduit au 
château de Kmarquer, dans la paroisse de Ploë- 
zal. On en a fait boucher l'entrée, pour éviter 
les accidents qu'une curivsité imprudente occa- 
sionnait assez souvent. Ce château appartient 
présentement à M. de Coëtrieux. | 

QUIMPER-GUÉZENNEC:; commune formée de l’anc. par. 
de ce nom, moins sa trève, Saint-Clet, et aussi Pontrieux, 
ainsi que notre auteur le dit lui-même à ce dernier mot: 
aujourd’hui succursale. —Lim. : N. Plourivo; E. Yvias, Lan- 
leff; S. le Faouët, Saint-Clet; O. Saint-Clet, Pontrieux, Ploëé- 
zal. —Princip. vill, : Fry-Quimper, Klégan, Kblouc, Guigno- 
lez, Pors-Bras, Kgoualad, Poulopry, Kvoyou, Kermancbec, 
Khaivez-Bras, Kbleust, Kbourbon, Krouzic, Ktanguy, Ker- 
riou, Kbéneien, Kvigné, Kvalgon, Komnès, Fraou-Goajou, 

louet, Kmerrer, Kvouriou, Kgadegan, Kgocq, Kpuns, 

en-Lan, Kmilon, Kinenguy.—Superf. tot. 2,338 hect. 99 a., 
dont les princip. divis. sont : ter. lab. 1817; prés et pat. 
104; bois 42; verg. et jard. 27; landes et incultes 187; étangs 
5; sup. des prop. bat. 16; cont. non De 140; const. div. 
675.— Moulins 8 (de Kmandé, de Houel, de Cojou, Quin- 
tin, de Klouet, à eau ; de Khuel, à vent.) &S* Nous avons 
déjà dit ce qu'il y a de vrai sur ce prétendu soulerrain de 
Frinaudour (voy. Ploëzal)}; nous n’y revicndrons pas. — 
Quimper-Guézennec est une commun: renommée par la 
fertilité de son sol, et cette fertilité est due en grande par- 
tie aux engrais de mer, qu’elle peut amener par bateau 
jusque sur ses terres. Parmi celles-ci, les moins fertiles 
produisent des ajoncs bien cultivés, et qui sont d’un grand 
rapport, car ils servent à chauffer les fours , et de done en 
jour ils atteignent un prix plus élevé. — La route de Pon- 
trieux à Saint-Rrieuc traverse Quimper - Guérennec de 
l’ouest-nord-ouest à l’est-sud-est, — Géologie : schiste tal- 
queux. — On parle le breton. 

Quimperlé ; ville maritime, dans un fond, 
sur la rivière de Laita, par les 5° 53” 10” de lon- 
gitude [ 50° 41° 50” ], et par les 47° 51° 8” de 
latitude [47° 51° 53" ] ; à 9 1. 2/3 de Quimper, 
son évêché ; à 14 1. de Vannes, et à 321. de 
Rennes. Cette ville relève du roi et compte 3000 
habitants; deux paroisses, Saint-Colomban, 
Saint-Michel; une abbaye de l'ordre de Saint- 
Benoît ; trois couvents, qui sont : les Jacobins, 
dre les Capucins, les Ursulines, et un hôpital. On 

Preuves. — Pour les autres événements, voy. les regls- | | | 
one 1, vo. lesregls-|ÿ remarque un gouvernement de place, une 


Géologie : le terrain houiller se montre dans la partie | 8ruerie royale; une commanauté \le ville, qui 
nord, sur une Jongucur de 4000 mèt., directiou ouest à | députe aux Etats de la province ; une subdélé- 


. 


3. 

Prtifications, capitaines et gouverneurs.—Guy de Thouars, 
#0. À em Mémoires sur les fortifications de Quim- 
per, par le subdélégué de l’Intendance, en 1780, manu- 
scrit. — Clés de la ville, Preuves, t. Il, coi. 524. — Oc- 
trois, entretien des fortifications, voy. les arrêts de Sau- 
vagau, dates diverses; registres des délibérations de la 
commune. — Histoire de la Ligue, par Moreau. — Capi- 
taines, 1° Yvon de Trésiguidy, Preuves, t. 1, col. 1440. — 


de la communauté, titres inédits, etc.: sur les au- 
tres objets, registres de la ville. : 
Justices de la ville. — Histoire de la Ligue, par Moreau : 
Arréts du Parlement, registres de la ville ,‘voy. la trans- 
action de Guy de Thouars, Hévin, ibid., B: 80. 
Quartiers, rues et places de Quimper. — Registres et an- 
cien plan de la ville. 
en ponis , promenades, fontaines, — Registres de la 


Bréché, cathédrale, chapitre, palais et manoir des éve- 
ques. — Election des évêques, préface de l'Histoire de Bre- 
lagne, FE 1x; Preuves, col. 539. — Guy Lebaillif, Cata- 
logue évêques, Histoire de Bretagne, p. 28. — Cha- 
noines, Institutions ecclésiastiques de Fleury. — Annates, 
Preuves, t. 1, col. 916. — Jubilé de 1501 Moreau. p. 14. 
— Gatien de Monceau, Catalogue desévèques. — Bertrand 
& Rosmadec, Catalogue des évêques dans Albert-lc- 


Egllse paroissiale de Saint-Mathieu , prieuré de Locmaria, 
abbaye de Kerlot. — Saint-Mathieu , Preuves, t. I, col. 815. 
— Locmaria idid., t | col. 390, 612, 668. ad Kiot, Cata- 

des abbayes, dom Morice , t. IL — Moreau. 
ææ. — Saint-Jean. — Aveu de ladite commaude- 
tie, — Autres titres. — Registres de la ville. 

Collége, séminaire. — Collége de Cornouailles, Histoire 
@æ Bretagne , t. I, p. 234. — Scolastique , arrêts de Sau- 
Yageau; registres de la ville. — Collége des Jésuites , re- 
&istres de la ville. 

Chapellenie du Guéodet, Cordeliers, Capucins, Calvai- 
risnnes, Ursulines, Franciscaines, Dame de la Retraite, — 
Gapellenie du Guéodet, Actes divers inédits et registres 
de la ville. — Cordeliers, Alain de Lesperver et Raynaud, 
dans le Catalogue des évêques d’Albert-le-Grand ; Cam- 

, Voyage et Catalogue des objets Vote à Ve au vanda- 
lise. — Ursulines, Généalogie de Rosmadec. — Voyez, 
pour les autres établissements, les auteurs cités à leurs 
articles et les registres de la ville. e 

Des autres chapelles et anciens édifices religieux de la 
sllle. — Saint-Nicolas, registres de la ville. — Saint-Marc, 
Antiquités du Finistère, par M. de Fréminville. 

Edifices et institations modernes. — Ecole d’hydrogra- 
Phie et Dames du Saint Esprit, voy. registres de la ville, 

Evénements historiques de 1343 à 1600. — Slége par Char- 
les de Blois, Histoire de Bretagne, dom Morice, t. 1, p. 270 
ct Preuves, — Siége par Montfort, dom Morice, t I, p. 272. 
— Chronique de Nantes, t. 1, Preuves, col. 113. — Siége 
par Jean V, dom Morice, L 1, p. 315, et Preures, col. 1585. 
— Maladies, voy. le Catalogue des évèques de Quimper et 
Ja vie de saint Jean Discalceat, — Evenements de la Li- 
gue , »0y. l’Histoire de bretagne de dom Morice, t XEII, 
et l'ouvrage du chanoine Moreau. 

Evénements depais l’an 1600 jusqu’à nos jours. — Elats de 

gne à Quimper, voy. dom Morice, préface du t. IL 
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gation; une brigade de maréchaussée, et deux 
postes , l’une aux lettres , l’autre aux chevaux. 
Sous la sénéchaussée royale sont trois jurisdic- 
tions inférieures , qui sont : Sainte-Croix, Qui- 
merch et la seigneurie de Riec. Quimperlé porte 
per armes : d’hermines au coq de gueules, 

arbé, membré et crêté d'or. Quatre grandes 
routes aboutissent à Quimperlé. Le marché du 
vendredi est considérable par les bestiaux, le 
. bois et les grains qui s’y trouvent; les six foires 
qui s’y tiennent tous les ans feraient sans doute 
fleurir le commerce de cette ville, si son port 
n'était presque comblé par les sables qu'y dépo- 
sent les rivières d’Ysole et d’Ellé, qui se réunis- 
sent en cet endroit, en se jetant dans la Laita, 
qui a flux et reflux, et si les tanneries, autrefois 
considérables, métaient presque entièrement 
tombées. Il faut pourtant espérer que cette bran- 
che importante de commerce reprendra sa vi- 
gueur*. En 1753, Jean-Jacques-Uilric Englier, 
originaire de la ville de Saint-Gal, en Suisse, 
vint se fixer en cette ville, où il établit une ma- 
nufacture de tannerie ; il a fait veair plusieurs 
ouvriers allemands pour y travailler. Quimperlé 
est entouré de montagnes. La place royale, qui 
est à l’entrée de la ville , est assez belle ; on voit 
encore avec plaisir l'escalier de l’auditoire de 
la juridiction royale et de la sénéchaussée, situé 
daos la rue du Château; au dessous de cet au- 
ditoire sont les halles, qui sont très-belles. — 
L'abbaye de Sainte-Croix de Quimperlé *, de 
l’ordre de Saint-Benoît, fut fondte, le 14 octo- 
tobre 1029, par Alain Caignard, comte de Cor- 
nouailles, dont la sépulture se voit dans le cha- 
pitre de cette abbaye*, qui fut construite sur 
les ruines d’un ancien hermitage bâti par saint 
Gunthiern (1). où il demeura dans une cha- 
pelle qui subsistait encore à la fin du dernier 
siècle : elle était située dans l'endroit où l’on 
a bâti la maison abbatiale. Orscand, évêque de 
Quimper, frère du fondateur, bénit le premier 
abbé, qui fut saint Gurlois. — L'église de cette 
abbaye est d’une structure très-antique, com- 
posée en partie de l’ancien château qu'Alain 
Caïignard donna lorsqu'il fonda cette maison ; 
on y voit une église souterraine”, dans laquelle 
sont les tombeaux desaint Gunthiern et de saint 
Gurlois [ Gurloës]. Cette abbaye, dont les au- 
tres bâtiments sont modernes, est un des beaux 
monastères de la province ; les moines qui le 
possèdent jouissent, par concession des ducs de 
Bretagne, de très-beaux droits en cette ville, où 
ils sont curés primitifs des paroisses de Saint- 


(1) La tradition rapporte que ce Gunthiern était un roi 
cambrien qui, ayant abandonné la couronne, s'était fait 
hermile dans un rocher de l'ile Delpoix. Grallon, édifié 
par sa sainteté, Jui donna, dit-on, vers 550, une portion 
de terrc située au confluent de l’Isole et de l’Ellé, en un 
licu nommé An Aurot , où il fonda un monastère. En 1678, 
on voyait encorc près de J’abbayçe la chapelle dite de Saint- 
Gunihiern. A cette époque, la chapelle fut démolie pour 
faire place à la maison abbatiale. On verra plus bas l’his- 
toire complète de cette abbaye, qu’Alain Caignard établit, 
à ce qu’un croit, sur l’ancien monastère de Gunthiern, 
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Michel et de Saint-Colomban. — Le premier 
août 1088, Benoît, évêque de Nantes, abbé ré. 
gulier de Quimperlé , admit à la fraternité de 
cette maison la duchesse Constance, qui se fit 
long-temps prier avant d'accepter ce bienfait; 
peut-être, dit un historien, parce qu'elle croyait 
que la communion des saints lui suflisait pour 
participer aux bonnes œuvres des moines, dont 
l’unique occupation doit être de prier jour et 
nuit pour tous les hommes, ou plutôt parce 
qu’elle savait que cette fraternité exigeait qu’elle 
fit à la communauté quelques riches donations, 
à quoi elle n'était vraisemblablement pas por. 
tée. — L'an 1090, l'argent était très-rare en 
Bretagne. Le duc, qui en avait un besoin pres 
sant pour subvenir aux dépenses de la gucrre 
qu'il faisait à Geoffroi le Bâtard, comte de Ren- 
nes, ne trouva d’autres moyens de s’en procu- 
rer que de vendre une de ses terres aux moines 
de Quimperlé, pour une somme de 50 livres et 
un cheval. — Conan III, dit le Gros, duc de 
Bretagne, étant à Vannes, le 6 septembre 1146, 
confirma la fondation de l’abbaye de Quimperlké, 
et lui douna l’île de Belle-Isle, à condition que 
l'abbé serait tenu de servir à la guerre, de faire 
porter une charge de pain à son armée, et d'y 
célébrer l'office divin. Cette communauté jouis- 
sait d’une jurisdiction très-étendue, puisqu'elle 
la possédait aux mêmes conditions qu'Alain 
Caignard.— L'an 1161, les chanoines de Notre- 
Dame de Nantes intentèrent procès aux moines 
de Quimperlé, qui possédaient depuis plus de 
cent ans une partie de leur église , en vertu de 
la donation que leur en avait faite, du consen- 
tement de Quiriac, évêque de Nantes, et du 
comte Hoël, la duchesse Berthe, veuve d’Alain. 
Ce procès fut très-sérieux , les deux partis s'ex- 
communièrent mutuellement et ne purent s'ac- 
commoder. Les moines de Quimperlé , ennuyés 
d’une si longue tontestation, cédèrent leurs 
droits à l’abbaye de Saint-Sauveur de Redon, 
qui en jouit plus de quatre cents ans. — Guio- 
mark, vicomte de Léon, prétendait jouir, de 
temps immémorial, du droit de donner des brefs 
à ses vassaux, et ce droit lui était contesté par 
le duc Jean I. On en vint aux voies de fait : le 
vicomte envoya des troupes, qui brûlèrent et ré- 
duisirent en cendres le château de Quimperk, 
l'an 1247, selon d’Argentré, et, selon d’autres, 
en 1239. — Le couvent des Jacobins fut fondé 
en 1255, par Blanche de Champagne, époust 
du duc de Bretagne Jean I. Lobineau dit que 
cette princesse fit bâtir ce monastère pour des 
religieux de l’ordre de Saint-Dominique, qu’elle 
l’appela l'Abbaye Blanche, tant par rapport à 
son nom que pour ne la pas confondre avec l'ab- 
baye de Sainte-Croix, qui est habitée par des 
moines noirs. On voit dans ce monastère une 
grande salle où le duc Jean III assembla ses 
Etats, l'an 1315. 

Le Duc Jean 1 trouvait la situation de Quim- 
perlé si avantageuse et si agréable, qu'il entre- 
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prit, vers l'an 4271 , d'y bâtir une nouvelle ville, 
à peu de distance de l'ancienne, qu’il ne pou- 
ait enlever à l'abbaye de Sainte-Croix, à qui 
ses prédécesseurs en avaient tant de fois con- 
firmé la possession. Mais, pour rendre plus con- 
sidérable sa ville, qu’il appela /e Bourgneuf, il 
traita avec les moines : il demanda d’être associé 
à partager, moyennant certaines rétributions, 
les revenus de la halle, des moulins à moudre le 
grain et à foulon, du four à ban, et de la rente 
sæigneuriale, appelée faille, due par les habi- 
tants. Hors ces quatre espèces de revenus spt- 
cialementexprimés, tous les autres droits, mème 
ceux de haute-justice, demeurèrent aux moi- 
nes; il y eut pourtant dans la suite un procès 
pour savoir qui, du duc ou des moines, aurait 
le droit de justice. Il fut plaidé le 12 mars 1402, 
dans le conseil du duc, où présidait Jeanne 
de Navarre, duchesse de Bretagne, tutrice du 
jeune duc Jean V, son fils. On ne sait pas préci- 
sément quelle fut la décision de l'affaire ; mais 
on peut en quelque sorte la deviner par le con- 
tenu de l’aveu que rendit, l'an 1541, Daniel, 
abbé de Quimperlé. Cette pièce nous apprend 
que la justice devait se rendre dans l’audience, 
comme dans l’abbaye, les mardis et samedis, 
par les juges royaux de Carhaix, et, en leur ab- 
sence, par les juges de l’abbaye. — En 1342, 
Louis d’Espagne, après avoir ravagé le pays de 
Guérande et des environs, vient avec sa flotte 
dans la rivière de Laita ou de Quimperlé, et fait 
mettre pied à terre à six mille hommes de ses 
troupes, avec ordre d'aller piller les habitants 
de l'endroit. Pendant qu'ils répandent la ter- 
reur à la ville et à la campagne, Gauthier du 
Mauni, Amaury de Clisson, Yves de Treziguidi, 
Landrecan de Cadoudal, du parti de Montfort, 
arrivent avec trois mille hommes, attaquent 
les vaisseaux , qu'ils trouvent sans défense, s’en 
emparent, et vont à la rencontre des ennemis, 
qui, occupés de leur butin, couraient çà et là, 
sans ordre. De six mille qu’ils étaient il ne s'en 
sauve que trois cents, encore sont-ils faits 
prisonniers de guerre : tout le reste est tué. 
Louis d’Espagne se voit lui-même sur le point 
d'être pris, et ce n’est qu'avec beaucoup de peine 
qu'il arrive au camp de Charles de Blois, après 
avoir perdu tout son monde et abaudonné sa 
flotte à l'ennemi. — Jean, comte de Montfort, 
compétiteur de Charles de Blois, mourut à Hen- 
nebon, le 26 septembre 1345; il fut porté à 
Quimperlé, et inhumé dans l’église des Jacobins, 
dans un tombeau de bronze, recouvert d’une 
pierre tombale, marqué d’une simple croix en 
relief*.— L'an 1590, Quimperlé était gardé par 
le duc de Mercœur; au mois de mai de cette 
année un détachement considérable de l’armée 
du roi arrive devant cette ville au milieu de la 
auit, attache des pétards aux portes, et les fait 
sauter à la pointe du jour, surprend la ville et 
la pille. Le gouverneur, François du Châtel, 
sæigneur de Mele, est obligé de se sauver en che- 
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mise ; les soldats s'emparent de tout , puis vont 
attaquer l’abbaye de Sainte-Croix, que les ha- 
bitants avaienPfait fortifier, pour y déposer ce 
qu'ils avaient de plus précieux. La communauté 
est forcée, et toutes les richesses, tant des moi- 
nes que des habitants, sont distribuées aux sol- 
dats vainqueurs. — En 1665, le roi érige un 
siége royal à Quimperlé, et par cet établissement 
anéantit la jurisdiction des moines. Ce siége est 
composé d’un sénéchal de la sénéchaussée, le- 
quel est conseiller du roi, seul juge de police et 
des causes de sa majesté; d’un conseiller du 
bailli ou alloué, et d’un procureur du roi. — 
Cette ville, et particulièrement la paroisse de 
Saint-Colomban, était autrefois fortifiée de bons 
murs qui, à la prière de la communauté et du 
corps municipal, qui députe aux Etats, furent, 
par permission du roi, démolis l’an 1680 ; les 
matériaux en furentempluyés à la construction 
d'un quai qui est assez beau. Depuis cette démo- 
lition, la partie de cette ville qui était close a 
été imposée aux fouages , qu’elle ne supportait 
pas précédemment. Les chefs-rentes payées au 
domaine du roi, sur partie de ces murs, en ont 
fait conserver quelques restes, qui annoncent 
que les deux rivières en formaient les douves. 
— La chapelle de Notre-Dame, dite la chapelle 
des ducs, est une ancienne collégiale, fondée 
par les souverains; tous les connaisseurs admi- 
rent la construction de cette chapelle, bâtie 
sur les ruines d’une église dont les restes for- 
ment la nef, et annoncent la plus haute anti- 
quité. Depuis 1765, on y a transporté l’église pa- 
roissiale de Saint-Michel, tombée en ruines : 
c'est auprès de cette chapelle que sont situés les 
couvents des capucins et des ursulines, l’un et 
l’autre fondés à la fin du dernier siècle; la cha- 
pelle de Saint-Laurent, et le prieuré de Sainte- 
Catherine, dont l’église est de la plus grande 
antiquité. — Dans un cimetière de Quimperlé 
sont des veines de terre qui ont la propriété 
de préserver de la corruption les corps qui y 
sont inhumés. 


QUIMPERLÉ : ville: en 1790, chef-lieu du district de ce 
nom ; aujourd'hui cure de 1" classer, qui a absorbé les deux 
anciennes paroisses et en outre celle de Lothéa ; sous-pré- 
fecture ; tribunal de première instance ; bureau de poste 
et relai:; bureau des douanes ; bureau d’enregistrement : 
recette particulière? direction d’arrondissement des con- 
tributions indirectes: lieutenance de gendarmerie, avec 
deux brigades à cheval. — Limit. : N. Mellac: E. rivière 
de Quimperlé: S. Clohars-Carnoët: O. Bayz — Princip, 
vill. : Khor, Trélivaler , Kcadoret, Kjoanno. Kguéblen, 

daniel , Quinquis, la Villeneuve. — Super. tot. 3184 hect., 

ont les princip. div. sont : ter. lab. 108: prés et pat. 272: 
bois 267 ; iandes et inculles 754: sup. des prop. bat. 50 : 
cont. non imp. 751 ( y compris forêt de l'Etat de 577 hect. ) 
Const. div. 804 ; moulins 5 ( du Quinquis, de la Metlu, de 
Rosgraon , Mital, à eau ); usines 4. — Quimperlé, jolie pe- 
tite ville située au confluent de l’Isole et l’Ellé, justifie 
encore l’étymologie brelonne du nom de Quimper, con- 
fluent, qui semble avoir remplacé le Condate d'origine plus 
celtique. { Voy. Rennes. | Cette ville est resserrée de l’est à 
l’ouest entre les deux rivières, qui coulent du nord au 
midi, en faisant une p u’ile de la partie qu'elles em. 
brassent. Au sud-ouest s'élève une colline dite la monta- 
gne Saint-Michel, couverte d’un autre quartier ou haute 
ville. Entre ces deux parties distinctes, il y a encore le 
quartier de Lanvignon à l’cst, celui du Combout au nord- 
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ouest, enfin au sud celui du Bourgneuf, fondé en 1271 
par le duc Jean. Vue du sommet de la côte que forme à 
sa sortie vers Quimper la route royale de Nantes à A 
dierne, Quimperlé offre un coup-d’œil des plus plttores- 
ques. Ces maisons, qui semblent plonger dans les eaux dont 
elles sont entourées, alors que ieur sommet est couronné 
de massifs d'arbres et de fleurs que couvrent les collines 
environnantes, ces clochers qui dominent tout le paysage, 
forment un tableau délicieux et toujours nouveau. 

* Le monument le plus remarquable de Quimperié est la 
viellle abbaye de bénédictins dite de Sainte-Croix, inté- 
ressante 1.0n moins par son histoire que par son antique 
et curieuse église. Le lieu où clle a été fondée se nommait 
jadis Anaurot. Ce fut pendant le cours d’une maladie grave 
que fit Alain Cagniart dans le château de ce nom, qu’il ful 
inspiré d’y former une abbaye. 11 fit venir des moines de 
l’abbaye de Redon, à la tête desquels fut envoyé Gurioës, 
qui devint le premier abhé de Sainte-Croix, fil les frais de 
la construction du monastère el de l’église, et la dota d'un 
grand nombre de domaines. Judith,sa veuve, Orcand, 
son frère, et d’autres seigneurs imilèrent sa libéralité, — 
Gurloës mourut en 1057, et fut enterré dans l’église souter- 
raine, où l’on montre encore son tombeau. — Les religieux 
du couvent fondèrent plus tard un très-grand nombre de 
pricurés. Ces prieurés étaient : Logaman et Locronan, 
près Quimper ; Saint-Michel-des-Montagues et Saint-Gilles- 
de-Pontbriant, aux environs de Carhaix; Lodivy, Quibé- 
ron, Locmaria-Kaer, au diocèse de Vannes, et Doalan, 
Landugen, Sainte-Catherine et Notre-Dame-des-Reclus , 
auxenvirons même de Quimperlé. Des hommes distingués 
sont sortis de celte abbaye au X: siècle, Tels étaient Ro- 
bert, qui fut évêque de Quimper ; Silmar, qui devint abbé 
de Landevenec, et Gurheden, qui écrivit la vie de saint 
Gurloës. — Jean IV donnait à l’abbé de Sainte-Croix, par 
sacs lettres de 1386 , le droit de faire emprisonner les moi- 
nes qui lui refuseraient obéissance. François 11, un siè- 
cle après, commettait l’abbé de Lantenac et le prieur de 
Pont-Château pour les réformes qui se trouveraient à faire 
daus ce couvent. 2 

Cette abbaye tomba cn commende en 1553, par la mort 
de Daniel de Saint-Alouarn, dernier abbé régulier. Parmi 
ses abbés colnimendalaires, nous remarquons le cardinal 
de Châtillon, qui abjura la religion catholique, el le car- 
dinal de Retz Vers l’an 1680, celte communauté reçut 
parmi ses religieux Claude :Lancelot, si renommé par sa 
profoude connaissance de la langue grecque. C’est lui qui, 
pendant qu’il enselgnait à Port-Royal, composa l’ouvrage 
connu sous le titre des Racines grecques. 11 vint finir ses 
jours à l’abbaye de Sainte-Croix. 

L'église de Sainte-Croix, dont les caractères architecto- 
niques appartiennent au style roman primitif, est aussi an- 
cienne que le monastère lui-même. Elle présente dans sa 
disposition générale quelques rapports avec les églises bi- 
zautincs, rapports qui se rencontrent ailleurs, dans des 
temples placés sous la même invocation, à l’abbaye de 
Charroux, par exemple, et qui peuvent passer pour une 
imitation ou réminiscence de l’église du Saint-Sépulcre. 
Cest une coustruction à plan circulaire, cantonnée de 
quatre croisillons ou appendices ajustés de manière à pré- 
senter dans leur ensemble la forme d’une croix. Le centre 
de cette circonférence est cerné par quatre piliers dont la 
disposition forme une deuxième enceinte, laquelle est cou- 
ronnée d'une espèce de calotte. L’airc couverte par ce petit 
dôme est plus élevée que le reste des nefs, et plus basse 
néanmoins que le chœur, qui la domine d’environ six de- 
grés. Ces délails suffisent pour faire reconnaître que lé. 
glise de Sainte-Croix sort tout à fait des types usités dans 
nos coustructions religieuses. Les nefs et les croisillons 
sont voûtés en berceau. Diverses circonstances de détail 
portent à penser que ces voûtes ont été ajoutées une cin- 
à d'années après la construction de l'édifice. C’est 

ans Ce travail qu’a consisté principalement la reprise faite 

ndant la période romane dont l'extérieur présente des 

aces, et dont on rencontre cette note succincte dans la 
chronique du monastère, sous la date de l’an 1083 : Res- 
tauratlo ecclesiæ Sanctæ Cracis. 11 n’est pas question en tout 
ceci du croisillon ou aile du nord. Cette partie a été re- 
faite en 1476, sous !a préiature de l’abbé Guillaume de Vil- 
leblanche, dont on remarque les armes dans la voûte. Le 

rement intéricur du gaibe de l’otest est décoré d’un 

au p'ACRSe de sculptures exécutées avec soin en pierre 
de Taillebourg, sous l'abbé Daniel de Saint-Alouarn, etre- 
#ouché en 1723. Ce bas-relief représente un Christ au mi 
lieu des nuages. Ses pieds reposent sur un globe, et qua- 
tre anges l’adorent. Ce sujet principal n’est pas d une re- 
marquable exécution, mais il est eutouré de charmantes 
compositions : ce sont des niches reposant sur des saillies 


décorées de rinceaux, de fcuillages , etc., et terminées par 
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leurs chapiteaux cha 


de gräcieux culs-de-lam Des colonnettes sarinontées de 
rés de statuettes les séparent; elles 


ont enfin pour voûte de vastes et élégantes coquiiles cou. 
ronnées en guise de dais par des ornements prodigieux de 
détails, et dans lesquels s'encadrent huit autres statuettes 
désignées par des inscriptions séparées : ATRAPACE ; — 
FoRcs ; — JUSTITIA ; — PRAUDENTIA ; — CHARITAS: — Spes: 
Fines ; — Vieace Marie; — mélange bizarre de latin et de 
français. — Au dessus du tout règne une corniche très- 
ornée, dans laquelle on remarque huit bustes représen- 
tant des guerriers, un évêque, un pape, un empereur; 
figures dont sans doute les noms élaient connus jadis, — 
Aux extrémités de cette corniche sont deux dates; l’une, 
F. 1541, — l’autre, KR, 1732 Elles Raquens très-probable- 
ment l’époque à laquelle ce monument fut fait et restauré, 
Les statues des évangélistes sont les seules bonnes: les au- 
tres sont de très-médiocre exécution. 

Nous ne serions pas éloigné de croire que la crypte qu 
couvre l’exhaussement du chœur fit partie des travaux qui 
furent ajoutés en l’an 1083, 

Cette crypte a cessé depuis plusieurs années d'être esn- 
sacrée au culle; mais récemment M, Mazé, curé de Quim- 
perlé, comprenant l'importance archéologique et religieuse 
de cette construction, a sollicité du conseil général du Fi- 
nistère les fonds nécessaires à sa restauration. Placéce au 
dessous du chœur, et dans la direction de l’est à l’ouest, la 
crypte qui nous occupe a 23 mèt, de longueur suf 12 m. 
60 de largeur, de l'extrémité d’un transept à l’autre, et 
3 mèt, 25 d’élévation. Elle a la forme d’une croix. On y des- 
cend par plusieurs marches demi-circulaires situées dans 
la partie est, — La partie inférieure (à l’est) est de beau- 
coup la plus ornée : son pourtour, légèrement sphérique, 
est décoré de colonnettes sur lesquelles s’appuient de pe- 
tits arceaux cintrés formant saillie sur le nu de la mu- 
raille. Dans le vide que laissent ces arceaux existaient ja- 
dis de petites ouvertures à plein-cintre destinées à donner 
un peu de jour dans l’intérieur de la crypte, mais qui 
sont actuell:ment bouchées, Le milieu de la nef est occu 
par six colonnes disposées sur deux rangs, trois par trois. 
Ces colonnes, qui soutiennent des voûtes cintrées, se com: 
posent de quatre colonnettes cantonnées en croix autour 
d’un pilier; puis, à 1 mèt, 20 du sol, elles se dégagent de 
celui-ci et supportent seules leurs chapiteaux, qui ne sont 
pas à plus de 1 mèt. 60. — C’est entre ces colonnes que 
sont les tombeaux de saint Gurloës et de H. de rver, 
abbé mort en 1454. Le premier consiste en une table de 
granite placée à fleur de terre, sur laquelle est la statue 
du saint en demi-relief. La tête, qui est nue, est surmon- 
tée d'un dais; aux pieds est un écusson supporté par deux 
levriers couchés. Le Champ de l’écu est dégradé; le saint 
porte un costume de religieux et la crosse abbatiale. Gs 
diverses circonstances prouvent que le monument est de 
beaucoup postérieur à l’époque à laquelle le saint décéda. 
—Le tombeau de Henri de Lesperver est en pierre blan- 
che, et élevé de 1 mètre au dessus du sol. L'abbé y est éga- 
lement représenté en demi-relief, couché, nu-tète, en cos 
tume religieux et avec la croix abbatiale. On croit distia: 
guer à scs pieds les restes d’un dragon très-mutilé. Près 
de la tête est unc ouverture ronde dans laquelle les fidèles 
déposaient jadis leurs offrandes. Une autre ouverture cin- 
trée règne dans toute l’épaisseur du monument, d’une face 
latérale à l’autre. On a vu dans ces deux tombeaux saint 
Guuthiern et saint Gurloés: mais les armes de Lesperver (de 
sable, à trois jumelles d’argent posées en fasce), ne permet: 
tent pas de faire cette confusion. — La partie supéricure dé 
la crypte de Sainte-Croix est située a l’ouest. Elevéeenniron 
de 1 mètre au dessus dela partie inférieure, elle commu- 
nique avec celle-ci par trois arcades cintrées el quatre 
marches praliquées dans la largeur des arcades. Cette par- 
tie, qui ne consiste qu’en voûtes cintrées et irré , 
renferme cependant le chœur et le transept. LE. + 

Long - temps la vénération dont jouissait ce lieu 
à la crypte de Sainte-Croix la foule des pélerins. On sup- 
posait à saint Gurloës le pouvoir de guérir de diverss 
maladies, notamment du mal de tête, et, pour se le ren° 
dre propice, les pélerins apportaient à son église du beurrté, 
du miel et du froment. On voit encore à l’un des pillers d8 
la nef un crampon de fer auquel les malades, après avolr 
attaché une tresse de leurs cheveux, se l’arrachaient paf 
une violente secousse : c'était une opération qui 
de front avec les offrandes propl > née 

La tour de l’église, qui repose sur les piilers &n co 
est une construction quadrangulaire dônt le somnnt 
termine par une sorte de lanterne octogonale. Cette tour 
fut reconstruite, sur le pe que nous venons de faire con’ 
naître, vers l’an 1680.—Ce fut vers le même lemps que l'on 
réédifia tous les batiments du monastère. La maison EE 
linée à l’abbé fut, comme nous l’avous dit plus haut, éé- 
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vée sur l'emplacement de la chapelle de Saint-Gunthiern, 
qui occupait ce lieu plusieurs siècles avant qu’on songeañt 
à le consacrer par la fondatiou du monastère. Cetle anti- 
que chapelle avait été rcbatie une première fois en l’an 


1089, et une seconde fois en l’an 1498. On remarquaiP dans 


le chapitre un sarcophage qui a été détruit en 1793, et qui |b 


était orné de la représentation en relief d'Alain Cagniart. 
Était-ce son tombeau, comme le pense Ogée ? Nous ne pou- 
vous le croire; iorsque nous lisons dans un acte de l’abbaye 
méme de Quimperlé, cité par les bénédictins (voy. D. Mo- 
rice, Preuves, tom. [“, col. 367), en parlant de ce prince : 
Sepultusqueest in ecclesià beatæ Mariæ-Virginis, quæ ad- 
ajacet ecclesiæ Sancti-Chorentini; in pace quiescit. + Ceux 
qui veulent qu’Alain Cagniart soit inhumé à Quimperlé ré- 
poundeat à l’objection tirée de ce texte en terminant la pre- 
mière au mot ecclesia, ce qui change tout-à-fait le 
sens. Mais, outre bi ne dit guère d’un personnage dé- 
cédé qu’il repose dans la paix de tel ou tel saint, nous fe- 
reas observer que dom Placide Le Duc, moine de Quim- 
perié, qui a écrit l’histoire de son couvent dans le XVII° 
siècle, ne s'était pas avisé de cette inlerprétation. 11 se 
borne à émettre des doutes, et ne présente pas d'autre ti- 
tre en faveur de la communauté que la possession méêine 
&æ ce monument de forme lumulaire. 

Sainte-Croix est devenue l’église de l’unique paroisse que 
possède aujourd’hui la ville de Quimperlé: etles batiments 
& l’abbaye sont occupés aujourd'hui par divers services 


La sous-préfecture , la mairie, le tribunal de première 
instance, la gendarmerie, l’école mutuelle, le presby- 
tère, tout a trouvé place dans l’ancienne abbaye, remar- 

le par ses belles voûtes ct ses riches escaliers. Seule, 
ancienne résidence de l'abbé, détachée du bâtiment 
principal, mais y faisant suite, à été transformée en une 
auberge qui porte l’enseigne du Lion-d’Or. C'était là, ainsi 
ge nous l’avons déjà dit, qu'était la vieille chapelle 
ée à saint Gunthiern. — Sainte-Croix possédait jadis 
we nombreuse bibliothèque, riche eu manuscrits anciens, 
dont plusieurs étaient ornés de curieuses miniatures. Ce 
trésor littéraire a été pillé et dispersé en 1793; mais M. Guil- 
lu, médecin à Quimperié , a sauvé le cartulaire de l’ab- 
baçe, qu'il possède encore {1}. — Voici, d’après ce cartu- 
lire, la chronologie des abbés de Quimperlé avant que 
l’abbaye fûtmise cn commende, époque à partir de laquelle 
ka chronologie est très-connue et très-certaine : 

Gurloës ou Gurloésius, mort en 1057. — Jean » 1081. — 
Vital. (On ignore l’époque de son décès.) — Benoît, frère 
de Hoël , conte de Cornouailies, mort en 1115. — Hæme- 
ricus, mort le 5 juillet de l’an 1130. — Helmarchus vivait 
encore en 1128. — Gurhandus ou Gurvandus, mort en 
1131. — Adonias, en 1143. — Roenguallonus, ou Rigual. 

us, ou Rivallon, se déimit en 1147. — Rodandus. { La 
date de sa mort est ignorée.) — Riokus, mort le 21 mars 
#60, — Donguallonus, en 1163. — Rivallonus II se démit 
en 1106. — Even se démit en 1209, — Lavaricus, mort en 
141. — Daniel se démit en 1237. — Rivallon 111, surnom- 
mé Saligog, mourut en 125%. — Even 11, en 1263. — Da- 
niel 11, surnommé Broth de Bels, en 1209. — Daniel III, 
surnommé Blanchart, déposé par ordre da pape, en 1277. 
— Cadiocus, mort en 1296.— Alain de Kadierne, mort en 
1534. — Yves de Guillihouch, en 1381. — Guillaume, passé 
à l'abbaye de Redon cu 1381. — Robert Pepin vivait en- 
core en 1394. — "Henri de Lesperver, mort en 1434. — Hervé 
Morillon , en 1453. — Guillaume Villeblanche , en 1483. — 
Sébastien du Pou, en 1449, — Pierre de Kaus, en 1591. — 
Daniel de Saint-Alouarn , en 1553, 


Au sud de Quimperlé, à l'extrémité du quartier du 
euf, consiruit, en 1271, par le duc Jean 1«,0oû 

vit l’ancien couvent des Dominicains, fondé en 4255, 
per Blanche de Champagne, épouse de ce prince, Ce cou- 
vent reçut aussi le nom d’Abbaye-Blanche, soit à cause 
da nom de sa fondatrice, soit par opposition à la dé- 


nomination d’Abbaye-Noire, donnée par les paysans au 
œuvent de Sainte-Croix, dont les religieux étaient vêtus 
& noir. Plus tard, l’abbaye des Dominicains, ou l’Ab- 

Blanche, prit le nom d’abbaye des Jacobins. Elle 

lle aujourd’hui la Retraite, du nom de l’ordre des 

gieuses qui y sont établics. 

e abbaye valait environ 8,000 livres de rente à son 
: : Coinmendataire. Le dernier titulaire de ce bénéfice, 
A d’Avaux, ancien pe des enfants de France, 
en avait été pourvu en 1758 : il n’est mort qu’en 1822, 
: Morice nous apprend que dans le cours de l’expé- 
dition que Duguesclin entreprit contre le duc de Breta- 
&ne, à la tête des troupes françaises et des seigneurs bre- 
qq een 
DE. de K..... nous a rapporté que ce cartulaire a été 
vendu récemment à un shelals. Lu ee 
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tons mécontents du gouvernement (1373), uimpere fut 
battu de canons et piis par Clisson, et que Jean Ros, qui 
était capitaine de cette place, fut tué par Olivier de Clis- 
son, qui ne faisait aucun quartier aux Anglais Dans le 
sac de la vilie, les soldats s’approprièrent un livre de l’ab- 
aye qui contenait le martyrologe et la règle de saint Bc- 
noist. Un des chefs fit rendre ce manuscrit. Il existait en- 
core du temps de dom Placide Le Duc, et l’on y lisait cette 
inscription commémorative de la reconnaissance des moi- 
nes : «V° kalendas martis, flat sufiragium pro Aatheo Rou- 
»randi, qui fecit reddere librum istum per priorem de 
sLandujan, qui amissus fuerat per Introïtum Francige- 
an in Kemperli, anno Domini M. CCC septuagesimo- 
»lertio. » 

Peu de temps avant 179%, on lisait encore l’épitaphe de 
a de Montfort au-dessus de la chapelle de Saint-Hya- 
cinthe. 

Cette inscription, qui faisait le tour de la tombe, suivant 
l'usage du temps, nous a été conservée par M. l’abbé de 
Boisbilly, mort en 1786, qui l’avait copiée sur les lieux; 
c’est d’après la copie écrite de sa main que nous transcri- 
vons ce document inédit, d'autant plus intéressant que la 
Révolution a renversé le tombeau : 


Hic Jacet Johannes, dux Britanniæ, comes Montisfortis, qui 
decessit die A X° scplembris, anno M. CCC. XLV. Orate pro eo, 


Bella sub Armoricis Bleso civilia signis, 
Sæva comes Janus (1) ferro Monfortius infert, 
Ut Britones quærat : tantis ast invida cœptis 
Jussit abire polum mors. Nil minus inciyta bello 
Uxor tum nato rem perficit, ossaque chari hic 
Conjugis ad medium majoris collocat aræ..…. 
Il est probable que les soins de la guerre nc permirent 
as à la comtesse d'élever un monument plus remarqua- 
le à la mémoire de son mari, et que les troubles qui agi- 
tèrent le règne de son fils ne lui cn laissèrent pas lus 
moyens. 

1i ne reste plus aujourd’hui, au couvent de la Retraite, 
aucun vestige ni aucun souvenir de la sépulture du comte 
de Montfort. Toute trace de cette sépulture a disparu avec 
l’ancienne chapelle qui a été démolie , et la tradition n'’ap- 
prend même pas si les restes de ce personnage, jadis si 
célèbre, ont été transférés dans un autre tombeau, ou 
s’ils reposent encore dans le sol qui les reçut en 1345. 

A la fin du dernier siècle, on voyait encore à Quimperlé, 
sur Ja place au Soleii, dans la partie la plus élevée de la 
ville, les ruines d’une église très-ancienne, dont les cin- 
tres hardis, les belles arcades, les colonnes, la tourelle 
octogone surtout, parfaitement exécutée en pierres de 
taille, annonçaient un monument important et une grande 
antiquité. Ces ruines ont été détruites en 1792. I] y avait 
déjà plus de vingt ans que le service de la paroisse de Saint- 
Michel avait été transféré de cette vicille église dans celle 
de Notre-Dame, située à l’un des angles de la même place, 
et fondée par les ducs de Bretagne, postérieurement aux 
croisades. — Cette église de Notre-Dame, qui est restée 
sous l’invocation de la Vierge, mais qui ne porte plus que 
le noin d'église Saint-Michel, cst remarquable par son ar- 
chitecture de style gothique. Presque au chevet s'élève 
une tour carrée, décorée à sa partie supérieure d’une élé- 
gantc galerie de granit à arcades triiobées, et ornée d’une 
gargouille à chacun de ses angles. La plate-forme de cette 
tour est garnie d’une balustrade de pierre finement tra- 
vaillée. À chaque augle s'élève une petite tourclle en for- 
me de pyramide octogone, surmontée d’une croix de fer. 
Au centre était jadis une admirable flèche couverte de 
plomb, qui s'élevait à une grande hauteur et couronnaîit 
dignement l’édifice. Cette flèche a été détruite; elle n'est 
remplacée aujourd’hui que par un toit conique en ardoi- 
ses, de très-peu d’élévation , et sur lequel on a placé une 
girouette. — Le reste de l’édifice présente le même luxe 
d'architecture que la tour : des clochetons s'élèvent de tonus 
côtés; les plus fines ciselures, les plus grâcieux détails ont 
été prodigués. On admire surtout les portes latérales, pla- 
cées aux extrémités des transepts, et précédées de porches. 

Le porche du nord est le plus remarquable : il se com- 
pose d’une voûte élevée, ouvrant sur la place par une ar- 
cade en ogive, dans laquelle s'encadrenti deux arcades tri- 
lobées, surmontées d’une corniche. Ces deux petites arca- 
des sont d’une légèreté extrême ; elles sont séparées l’une 
de l’autre par un pilier de granit sculpté, auquel s’adapte, 
vers le tiers de sa hauteur, une espèce de bénitier de 
pierre, surmonté d’un daigrichement ciselé. L'intérieur du 

rche est orné de douze niches qui renfermaient aulrefois 

es statues des apôtres. Trois de ces statues seulement ont 


(1) Ou Janus est an mot mal lu, ou il est une mauvaise 
‘altération de Joannes, Jcan, comte de Montfort 


b32 


échappé aux fureurs révolutionnaires + elles ont 1 mèt. 35 
centimètres de hauteur, et sont d’une seule pierre de- 
puis la tête jusqu’à la nalssance des pieds. Sans être irré- 
prochables au point de yue de l’art, et quoique un peu 
dégradéces, ces statucs se font remarquer PE une certaine 
habilcté d'exéculion. — Le porche du midi est moins grand 
el moins orné que celui du nord; la voûle en est plus 
basse; l’arcade ogive qui en forme l’ouverture est vide cet 

cu ciselée, 11 y a aussi à l’intérieur douze niches, qui sont 

eaucoup plus simples que celles de l’autre porche, et 
dans lesquelles ne sc trouve plus une seule statue. — L'in- 
térieur de l’église de Saint-Michel estsans bas-côtés; elle a 
un beau vitrail de couleur à l’est; toutes les fenêtres sont en 
ogives. Leur forme longue et étroite semble appartenir à 
la première période du style gothique. — 11 y a dans cette 
église un tableau assez remarquable représentant l’Adora- 
tion des Bergers. Le coloris en a beaucoup de finesse et 
d'éclat: les têtes, les alliludes des bergers adorant Jésus- 
Christ dans la crèche, sout de la plus grande vérilé, de la 


lus grande simplicité. Malheureusement l'Enfant et la 
Vierge. retouchés sans doute par une main inhabile, gatent 
cette belle composition. — Les religieux bénédictins de 


l’abbaye de Sainte-Croix élaient curés primitifs de la pa- 
roisse de Saiut-Michel. 
Il y a à Quimperlé un fort beau couvent d’ursulines, 


fondé en 1674. On y voit aussi les restes d’un couvent de 
capucins bati à peu près à la même époque , el transformé 
aujourd’hui en un collége. L'ancienne paroisse de Saint- 
Colombau , située à peu de distance de l’abbaye de Sainte. 
Croix, et dont les bénédictins étaient curés primitifs, avait 
dû être fondée à une époque antérieure, Il n’en reste plus 


que quelques débris d'arcades et quelques pans de mu- 
railles. 

Quimperlé était autrefois une place de guerre. Des titres 
anciens lui donnent Ja qualification de ville et château de 
Quimperlé, A cette époque on avait complété les fortifica- 
tions naturelles que forment l’Ellé et l’Isole à l’est, au 
sud et à l’ouest, par un canal creusé au nord, qui faisait 
tomber les eaux de l’Isole dans le lit de l’Ellé, et qui for- 
maient ainsi de la ville unc île véritable. On voit encore, 
à Ja tête du pont jeté sur ce canal et nommé l'ont du Go- 
réquer , quelques traces d’une ancienne porte, et un gond 
de fer fortement scellé dans la muraille. — La commune 
de Quimperlé possède quelques usiues : une minoterie aux 
Gorûts; une minoterie, une scicrie et une féculerie au Com:- 
bout ; une papeterie au Beaubois. La minoterie des Gorûts, 
qui n’a été établie qu’en 1830 ou 1840, n’emploie encore 
que peu de meules, mais elle est cn voie de progrès. Celle 
usine appartient à M. Mailliet. — Celle du Combout, ap- 
partenant à MM. Georget frères, est plus considérable; 
elle a sept paires de meules, mucs par une force de quinze 
chevaux. Cette minoterie, coustruite d’après les procédés 
modernes, produit facilement 5000 kilogr. de farine par 
jour. — La scicrie et la féculerie du Combout appartien- 
nent à MM. Chassin et Crucy. Ces deux usines ont les mc- 
mes roues motrices, qui plongent dans un cours d’eau 
d’une grande force. La scierie, destinée à confectionner 
de petites douxclies de barils à sardines, peut en produire 
jusqu’à 1600 par jour. La féculerie peut donner 3600 livres 
de fécule par vingt-quatre heures. — La belle papeterie du 
Beaubois appartient à une compagnie de propriétaires, dont 
la plupart habitent la ville ou l’arrondissement de Quim- 
perlé. Cette usine, dont les bâtiments sont considérables, 
est ordinairement mue par l'eau. Quand cette eau vient 
à lui manquer, ce qui arrive quelquefois, elle y supplée 

r une machine à vapeur de la force de douze chevaux. 
Lette papeterie peut produire 400 kilogr. de papier par jour. 

11 y a plusieurs campagnes dans la commune de Quim- 

lé, Le Lézardeau, appartenant à la famille du (Couédic: 
Ken uer , appartenant à M. de Rocquancourt; Québlin, 
nt M. Bréart de Boisanger est propriétaire; le Beaubois, 
habité par M. Duruisseau, sont de vieux manoirs plus on 
pmoias importants, mais peu remarquables sous le rapport 
de l'architecture. Kbertrand, jolie maison de campagne, 
récemment bâtie par M. Joseph de Mauduit, se distingue 
par le caractère grec de son architecture, qui est priuci- 
alement d’ordre ionique. — Sur la lisière de la forêt de 
:lohars Carnoët, à une licue environ de Quimperlé, on 
découvre, au milieu d’une enceinte de grands et beaux 
arbres, une assez vaste chapelle dédiée à saint Théa et à 
la Trinité: elle s’appelle Lothéa, du nom de son patron pri- 
mitif. Cette chapelle a un petit vitrail colorié. Elle n’a 
4 seul bas-côté, comme les chapelles des Templiers. 
tte particularité pourrait faire croire qu'elle a appar- 
$enu à cet ordre célèbre. Le souvenir ne parait pas cepen- 
dant s’en être conservé. — A peu de distance de cette 
chapelles à l’entrée de la forêt, se tient annuellement un 
pardon, célèbre dans le pays, sous le nom de pardon des 
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Oiseaux, ou pardon de Toulfoën. Il a lieu le dimanche 
de la Pentecôte, près d’un endroit appelé Toulfoén , et 
l’on y vend, de mémoire d'homme, une grande quantité 
d'oiseaux de toute espèce. Ce pardon attire un nombre 
considérable d'étraugers: les Lorientais sur-tout sont 
dans l'habitude de s’y rendre. Rien n’est varié, rien n'est 
frais at animé comme le tableau de ce pardon. Quelques 
riches équipages se yolent à l'entrée de la forêt. Une foule 
de toilettes somptucuses ou élégantes, depuis les modes 
parisiennes jusqu'aux costumes traditionnels et pittores- 
ques des paysans d’un grand nombre de communes, se 
mélent, se croisent en tous sens sous les vastes colonna- 
des de la forêt, si riches de verdures et d'ombrages, 
décorées de lierres et de mousses, si remplies de fraiches 
briscs. Des danses se forment de tous côtés : la musique 
d’Auber et de Rossini répond aux vieux lais bretons. Il 
est souvent assez tard quand on songe de part et d'autre 


à mettre un terme à ces plaisirs el à s’acheminer versla 
ville, — Le cimetière de Quimperlé, jadis situé sur la place 
au Soleil, autour de l’ancienne église de Saint-Michel, a 
cté transféré plus tard sur une montagne au sud-est de 
la ville, distante d'environ 500 mèt, On y a bâti une petite 
chapelle sous l’invocation de saint Avit, et un reliquaire 
de pierres de taille à arcades cintrées, Ces constructions 
n’offrent rien de remarquable, mais on voit dans la cha- 
pelle un groupe représentant Jésus-Christ au tombeaa, 
entouré des saintes femmes , d’un prêtre et de quelques 
disciples. Ce groupe a clé transporté de l’Abbaye-Blanche 
dans la chapelle de Saint-Avil Il est très-défectueux sous 
le rapport de l'exécution, mais il se recommande à l'at- 
tenlion par une certaine naïveté de trait, et par les cos 
tumes des personnages (au nombre de huit), qui soat 
très-exactement indiqués et qui appartiennent au moyen- 


age. — Vers l'an 1650, les habitants de Quin 
leurs murs tomber en ruines et se trouvant 
sibilité de les relever , obtinrent du roi la 
les démolir et d’en employer les matériaux à la construc- 
tion d’un quai. Avant que ce quai fût embarrassé par les 
pierres et le sable que l’Ellé et l’Isole y entraînent lors 
des crues d’eau, et qui forment des bancs, il y remontait 
des bâtiments chargés de 50 à 60 tonneaux. Ceux de 30 ton- 
neaux au plus y parviennent à peine aujourd’hui. La mer 
s'élèvé au quai, dans les grandes marées, de sept à huit 
pieds environ. SJ 

11 y a à Quimperlé, le lundi de la Passion, une fsire 
qui dure trois poor les autres foires ont lieu le Jeudi- 
Saint , le 24 juillet, le 16 août, le 29 septembre et le # 
octobre. — Marché le vendredi. — Géologie : constitution 
grauitique. — On parle le français et le breton. (1) 


Quimperven|Ouemperven];à11.3/, à l'O. 
S.-0. de Tréguier, son évêché [ awourd'hui 
Saint-Brieuc]; à 31 1. de Rennes, et à 1 1. de 
Lannion, sa subdélégation et son ressort. Cette 
paroisse relève du roi et compte 700 commu- 
piants. La cure est à l’alternative. Des terres la- 
bourables, des prairies, des landes, des arbres à 
fruits, des bois, des buissons; voilà ce que pré- 
sente à la vue ce territoire, arrosé des eaux de 
la rivière de Tréguier. On y connait les maisons 
nobles de Klast, de Rosmar et de Kdaniel. 


QUIMPERVEN ; commune formée de l'anc. par. «Æ 
non ; aujourd’hui succursale, — Limit : N. et E. Langoat: 
S. Cavan, Lanvézéac ; O0. Rospez, Lanmérin. — Princi 
vill, : Brozoul, Pink-Craou, Rivolanau, le Co r, 
glaou , Pen ar-Puns, Knibouclet, Troguindy, Kbrido, Ge- 
Jat-an-Gardien, Lagadec, Kiastre, Kverzot, Coz-Pons, 
Gouézan, Goazilliec, Drinvess, Toulelouise, Pouiglaou, 
le Cosquer. — Superf. tol. 769 hect, 45 a., dont les princip. 
div. sont: ter. lab. 622; prés et pat 49: bois 4: verg. 
jard. 2; landes et incultes 43 : sup. des prop. bat. 8: cont 
non imp. 41. Const. div. 211. Moulins 3 (de Govellec, de 
Guivano, à eau): routoirs 13. RS Il y a en cette com- 
mune , outre A Hé paroissiale, la chapelie de Saint-Mau- 
dez et la chapelle Ar-Hoat ou des Bois.— Géologie : schistes 
talqueux ; granite au nord. — On parle ie français. sx 


Quintenie ; à 6 1. à l'E. de Saint-Brié 
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perlé, voyant 
dans l'impos- 
rmission de 


par nons, tant à 
excellents “AE us 


(1) Cet article a été rédigé 
nos propres notes qu'avec d 
nous ont adressés A. de Blois et Banéat. 
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son-évèchéy; à 45 1. de Rennes, et à 21. de Lam- | nom, seigneur de Quintin, et Béatrix de Thouars, 
balle, sa subdélégation. Cette paroisse ressortit | son épouse, fondèrent l’église collégiale de Quin- 
à Jugon, et compte 300 communiants. La cure | tin, et lui assignèrent les dimes de la paroisse 
està l'alternative: Bléporo, moyenne-justice, la | de Quessoi, qui fournissaient environ trente-six 
Sorais, moyenne-justice , à M. d’Andigné de la |tonneaux six perrées de gros blé, mesure .de 


kiaux, la He. — Su t, 749 hect, 95 a.,. dont les £ - ) 
rer p. ft prés et pat. 492 bots 35: | Là Chapelle de leur château, et assignèrent à 

ultes 151; sup. des prop. bat, | celte fondation trente-deux tonneaux de gros 
A non 30, Const. div. 79.1 moulin à vent en | blé, mesure de Moncontour; Béatrix de Thouars 


é, dit de Ja Sorais. C5 Le Vau-Couronné était possédé 
7 chelle Hersart, dame de Béneluivion, Elle | Mourut dans le courant de cette année; son 
te 


eu 1580 par Mi 
M VO (7 de Coëlquen , commandant en Brelagne | époux ne lui survécut pas long-temps, et ne laissa 
PropHlEle, Cette garantie ut était d'atant plus nécessaire point de postérité. — Plezou. de Quintin, deve- 
qu le bo dérrainé Mgubur, Te y eañn nue héritière de la terre de ce nom ,la porta 
(V. D, # 8 à — Géologie : Schiste miéncé, schiste tal- dans la 997 du: Perrier, par 197: F3 PA8e 
qenxawnord; granitedans le sad. — On parle le fran. | avec Geoffroi, seigneur du Perrier, vers lan 1424... 
mere: oh —\L'an 1431, François de la Ruë, doyen de la 
Quintin; ville dans un fond ;sur la rivière de | collégiale, fonda dans cette église une prében- 
Gouétspar les. 5° 16’ de longitude; et par les 48° | de , pour laquelle ik donna une maison et une 
23" 48” de latitude; à 4 1. de Saint-Brieuc, son | métairie nobles, — L'an 4438, Jean du Perrier, 
érèchégietà 241. de Rennes. Trois grandes rou- | seigneur de Quintin, fonda encore trois autres 
es aboutissent. à. celte ville , où lon trouve une | prébendes, qu'il dota de-soixante raz de seigle, 
églisécollégiale*, une paroisse, sous le nom de | mesure de cette ville, à prendre sur les dimes 
Saint-Thuriau, deuxcommuanautés religieuses, | de sa seigneurie. — L'an 1451, Pierre II, duc 
qui sontles Carmes et les Ursulines‘; un hôpi- | de Bretague, érigea la seigneurie de Quintin en 
tal'yune communauté de ville, qui a droit de dé- | baronie, en faveur de Tristan du Perrier, sei- 
puteraux Etats; une subdélégation, une brigade | gneur de Quintin ; cette baronie relève encore 
demaréchaussée, une maîtrise des eaux et fo- | aujourd'hui en partage de celle d’Avaugour, 
rés, et une poste aux lettres. On y compte | d'après l'arrêt rendu par le Parlement de Paris, 
4,600 habitants, et l'on y remarque un très-beau | toutes les chambres assemblées, le 16 mai 1637. 
châtéaus, bâti dans l'emplacement de l’ancien , | — Le 10 mars 1471, Tristan du Perrier, baron 
quiavait été démoli. Cette yille.porte pour ar- | de Quintin, fonda deux prébendes dans la col- 
mesyd'argent au chef de gueules brisé en chef | légiale, et les dota de quinze justes et trois bcis- 
d'un lambeau à trois pendants d’or. — Quintin |seaux de seigle. La baronie de Quintin passa à 
estunewilletrès-commercçante; les marchés qui | la maison de Rohan, par le mariage de Pierre 
& liennentlesmardis et vendredis sout considé- | de Rohan , seigaeur de Gie, avec Jeanne du. 
niblespar la quantité.de toiles larges et de fils | Perrier, héritière de cette baronie, — Au mois 
quis'w vendent; mais c'est peu de chose en | de juillet 1487, la ville et le château de Quiutin 
Comparaison des quatre grandes foires qui s’y [furent pris par les capitaines de Rocerf et le 
bHennent chaque année. Cette ville est le | Long , qui y commirent les plus grands désor=, 
cheflien du. duché de Lorges* [Lorge] ; mais |dres. Pierré de Rohan voulut faire réparer ces 
ct nest ni un. comté, ni une vicomté : ce n’est | deux places ; mais, comme on était occupé à y 
æulement qu'une éclipse de la baronie d’A- |travailler, le capitaine Gouiguet.y..vint mettre 
rragour, démembrée en faveur d’un cadet de |le siège, et s’'empara de la place, qui n'avait pu 
ctliemaison. Cette ville était autrefois bien for-|se défendre. Elle fut encore reprise quelque 
üliée, Le ierseigneur de Quintin dont nous | temps après; de sorte que dans l’espace d’un an 
Me cream est Geoffroi, 1° du nom, |cette ville changea trois fois de maître. — L'an. 
fils d'Alain I°", comte de Penthièvreet de Goëlo, | cien hôpital de Quintin *, fondé par les premiers. 
ieuten partage: la seigneurie de Quintin, [seigneurs du lieu, tomba en ruine, de vétusté,. 
401209, et la transmit à sa postérité, — L'an | vers l'an 1498. Jeanne du Perrier, épouse de 
1463, Hugues de Montrelaix, évéque de Saint- | Pierre de Rohan, donna une maison avec.ses 
Brieuc ;conféra da chapellenie de Saint-Jean | dépendances, situéc dans un des faubourgs près. 
de Quintin.à Jean Grenet; cette chapelle, qui |la grande porte.de ville, pour y transporter cet 


se nomme aûjourd'hui le vieux château, s'ap- | hôpital ; on transféra dans le même eidroit la. 

pe Château-neuf ; il en reste excore | chapellenie de Saint-Jean.— Au mois d'octobre. 

des vestiges. — Le 15 mai 1405 ; Geolfroi, V* du | 1592, le duc £e Mercœur assiégea Quintin, qui 
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pour lors appartenait au comte de Laval. Le ca: | de son château, et d'y tenir des assemblées ré- 
pitaine Duliscouet soulint, avec la plus héroïque | prouvées par les lois. —- Les enfants du marquis 
valeur, tous les efforts des assiégeants , pendant | de la Moussaye et de Henriette de la Tour 
douze jours ; mais il fallut enfin céder au plus | tagèrent la baronie de Quintin, l'an 4680 ,etla 
fort et remettre la place. Mercœur n’en fut pas | vendirent, l'année suivante , à Gui:Aldonce de 
long-temps le maître : les habitants, qui étaient { Durfort, capitaine des gardes-du-corps, cheva- 
fort attachés au comte de Laval, leur seigneur, | lier des ordres du roi, gouverneur de 
facilitèrent l'entrée de leur ville au capitaine la | fils cadet de Gui-Aldonce de Durfort, 
Giffadière, officier brave et expérimenté, qui | de Duras; et d’Elisabeth de la Tour. Commerce 
surprit la garnison , la mit en fuite, et soumit maréchal s'était fort distingué dans les armées 
la ville et le château à l’obéissance du roi Hen- | qu’il commandait, le roi, pour récompense de 
rilV.—On conserve, dans l’église de Notre-Dame | ses services, érigea en duché la terre Le Quin- 
de Saint-Blain (c’est la collégiale )}, à Quintin, | tin, avec union des terres de Pommerit, d'Avau- 
un morceau de la ceinture de la vierge Marie, | gour et de l’Hermitage, pour lui et ses succès- 
apporté , dit-on, de Jérusalem, par les anciens | seurs mâles; les lettres furent vérifiées-en Par- 
comtes de Laval ; il est de réseau de fil blanc , | lemeut, le 23 mars 1691. Le maréchal, duede 
et les mailles en sont inégales. On porté cette | Quintin, mourut le 22 octobre 1702, à l’âge de 
précieuse relique en COPAES le jour ‘de l'As- | soixante-douze ans. Il avait épousé Geneyière 
somption , à l’église de Saint-Thuriau. Dans la | Fremont , fille de Nicolas Fremont , séigneur 
nuit du 7 au 8 janvier 4600, le sacristain, qui | d’Auneuil, garde du trésor royal, de la il 
avait coutume de coucher dans cette collégiale, [eut Gui-Nicolas, qui suit. Genevière- 
s'était enivré, de sorte qu’il n’eut pas l'attention | de Durfort, mariée, le 8 avril 4695, 
d’éteindre sa chandelle, qui mit le feu à son lit; | Saint-Simon, duc et pair de France, gouverneur 
l'incendie se communiqua avec violence, brûla | de Blaye et grand-bailli de Senlis; et 
tous les ornements et fondit les vases, les croix, | Marie de Durfort , qui épousa , le 21 mai46%5, 
les châsses et les reliquaires d’or et d'argent. | Antoine de Caumon, duc de Lauzun, eh 
Quatre jours après on remua les cendres, et l’on | de la Jarretière ; ete. Gui-Nicolas de Durfort , 
trouva le coffre où était renfermée Ja portion de | duc de Quintin, né en 1683, épousa, le 44 dé- 
la ceinture de la sainte Vierge ; qui était dans | cembre 1702, Elisabeth-Geneviève, fille dehli- 
une boîte de bois garnie de fer, et couverte de | chel de Chamillard, commandeur des ordresdu 
trois autres ceintures d’une riche étoffe. Tout | roi, ministre et secrétaire d'Etat, et contrôleur 
était brûlé et réduit en cendres, à l'exception de | général des finances ; de laquelle il eut Guëlli- 
la précieuse relique, qui avait seulement perdu | chel de Durfort. — Lettres-patentés duAüdé 
une partie de son éclat, sans être aucunement |cembre 1706 portant permission de changer 
endommagée. En action de grâces de cette mi- [le nom du duché dé Quintin en celui duduché 
raculeuse conservation , on fit une procession | de Lorges, en faveur du duc de Lorges- Lessei- 
solennelle , et l’on chanta le Te Deum. — Les |gneurs de ce nom sont une brañche:cadettede 
pères carmes furent fondés à Quintin l’an 1620. |l’illustre maison de Durfort, originaire "de 
André le Porc, évêque de Saint-Brieuc, bénit la | province de Guyenne; ils jouissent-encorede 
première pierre de leur église, qui est dédiée à |ce duché. — Le territoire de Quintin renferme 
Notre-Dame de Bonne-Nouvelle, — La baronie |le château de Robien, qui appartenait; ends, 


de Quintin entra dans la maison de la Trimouil- | à Louis ; chevalier, seigneur de Robiengiquis 


le, vers l’an-1636 ; mais, comme le Parlement |signala au siège de Rennes, l'an 4356: Cerchà- 
décida, par son arrêt du 16 inai 1637; que cétté | teau fut pris, pillé et presque détruitenM4si. 
seigneurie relèverait en partage de la baronie | On y prit pour plus de 5000 livres demeubles, 
d’Avaugour, le duc de la Trimouille, ne voulant | ce qui faisait une somme considérabletalors— 
pas se soumettre à cet arrangement, qui l'obli- | Quintin, haute, moyenne et basse-justicey 
geait à faire hommage au seigneur d'Avaugour, |gour, haute, moyenne et basse-justice, &. le 
la vendit peu après au marquis de la Moussaye. | duc de Lorges [de Lorge}; Robien, yes "0 
— Henriette-Catherine de la Tour d'Auvergne, |ne et basse-justice; la Ville-Maingui, ; 
fille de Henri, duc de Bouillon, sœur du vicomte | moyenne et basse-justice, à M. le présidentde 
de Turenne, et épouse d’Amauri de Goyon , | Robien. La Ville-Mainguifutjadis possédéepark 
marquis de la Moussaye, baron de Quintin, | capitaine Gauteron, quise lninsids L 
était de la religion calviriste ; en 1666, elle fai- nière si éclatante, pour la défense du 
sait travailler à la construction du château dans | que le roi ordonna qu'ilfût fait r dé 
lequel elle assémblait des personnes dé sa reli- | ordre ; et il reçut cette dignité à Poitiers; lei 
gion. Denis de la Barde, évêque de Saint-Brieuc, | juin 1576, par Gui Daillon, lieu gén 
ci-devant aumônier et prédicateur da roi, ne | du Poitou. Bienassis, haute, moyenne 
put souffrir la conduite de cette dame, et s’en | justice ; la Cote-Crapado , haute, :moyenn 
plaignil au roi Louis XIII. Le monarque ne fut | basse-justice , à M. le marquis de Langera 
s plus tôt informé dece qui sé passait, qu'il fit | Crenan , haute, moyenne et basse-juët 
fendre à la marquise de continuer les travaux | M. de Crenan ; la Noé-Seiche,h 
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et besse-justice, à M. de la Noé-Seiche:; le Grand- 

puec, baronie du Pont, haute, moyenne et 
basse-justice , à M. de Chavaiguac; Beaumanoir, 
haute, moyenne et basse-justice, à N...; Ville- 
Cadio, moyenne et basse-justice, à M. de Co- 


.] =. 

Q01LRTIN : ville ; commune formée de l’anc. par. de ce 
mm ; aujourd’hui cure de 2° classe; chef-lieu rcep- 
tion ; bureau d'euregistrement; bureau de poste ; brigade 
& gendarmerie à cheval; chambre et tribunal de com- 
merce ; écoles primaires communales du 3? degré ; école 
nr supérieure. — Limit, : N. le Fœil; E. et S. Saint- 

+0. le Fœil.— Princip, vill. : Vivier-d’Abes, Kna- 

bo, Kjaco, les Marrées, les Perrières, la Garenne, les 
Galines, la Fosse-Malard, la Madelaine, les Noës. — Su- 
per£. tot. 218 hect. 73 a., dont les priacip. div. sont : ter. 
tab, 138; prés ot pat. 2%; bois 1 ; verg. et jard. 49 ; landes et 
incultes 5; sup. des prop. bat. 12; cout. non imp. 21. Const 
dir. 710. Moulins 3. &&” Cette ville est fort ancienne, et 
ea ne sait rien de précis sur son origine, si ce n’est 
elle a dû être jadis au milieu de la forês de son nom. 
le À V1° siècie c'était une ville fortifiée; on voit en- 

core les traces de 6es fortifications. A l'est étaient le Uha- 
tu, La porte Neuve et la porte Saint-Julien; à l’ouest ia 
perte Notre-Dame: au nord la porte à la Rose; au sud le 
chèteau Guillard. On peut dire que la ville avait presque 
la forme d’un quadrilatère. L'intérieur se compose de 
raes étroites ct tortueuscs; l’arrivée, au contraire, an- 
once une ville importante et bien baue. On y compte 
douse rues et deux places publiques, l’une dite place du 
Martray, l’autre Place de 1530, L'est sur celle-ci qu'était, 
en 1441, la cohue. Li y a en outre deux lavolrs publics, quel- 
gees pompes et beaucoup de fontaines ou puits publics — 
La rivière de Gouet traverse Quintin au sortir de l’étang 
gai porte le nom de cette ville, puis, se dirigeant du nord- 
estausud-ouest, elle limite la commune et la sépare de celle 
&Saint-Brandan.—Le commerce des toiles est le principal 
du pays ; ces toiles jouissent d’une antique et juste renom- 
mée, mais la venie en baisse beaucoup depuis quelques 
années, Uzel et Loudéac sont les principaux marchés qui 
alimentent cette branche de commerce. — La barre sci- 
geuriale du duc de Lorge tenait ses séances au dessus du 
marché au blé, rue du Lin. Son dernier sénéchal a été 
M Rodolphe Baron-Dutaya, écuyer. — L'hôpital de Quiu- 
ta est vaste et bien disposé ; il remplace l’ancien bôpital 
de Saint-Jean-Baptiste, dû à la liberalité de Jeanne du 
Perrier. — 11 y avait autrefois en Quintin plusieurs cha- 
belles, savoir : Saint-Julien, Saint-Sébastien, ia Madelai:ie, 
Saint-Fiacre, Saint-Jean, Saint-Yves et Notre-Dame (re- 
Construite dans le XVIL' siècle; aujourd’hui servant de 
magasin), en outre les Carmes et les Ursulines. Saint-}ves, 
Saint-Jean, les Ursulines sont encore desservies. La coile- 
tale, autrefois Notre-Dame de Saint-Blain, est deenue 
Curiale.,. sous l'invocation de Saint-Thuriau. Cette 
église est du X V° siècle; elle n'offre rien de remarquable 
Comme architecture ; on y Conserve encore la ceinture de 
le Fierge dont parle notre auteur. — Ll y avait jadis dans 
cetle collégiale une psalelte composée de six enfants de 
Chœur et de onze chanoines, y compris le doyen; un arrêt 
du Pail:ment, en date du 26 novembre 164, leur avait re- 
ésanu le droit de prendre en la forêt de Quintin le bois né- 
Ctssaire pour réparer leur église, leurs chapelles et leurs 
Maisons collégiales, Le même arrôêt attribuait à chacun 
tre eux qui atait résidé pendant la majeure partie de 
dome charretées de gros bois, à prendre le 1* sep- 
@ubre, dans la mème forêt. — Droits seigneuriaax : tous 
les habitants devaient cuire leur pain au four banal, dit 
Mfoar à ban. À la Toussaint, chaque maison comprise dans 
l'enclos de la ville payait à la seigauurie de Quiutin 15 sous 
droit de famage. Le 28 juin 1646, les habitants avaient 
exemptés à jamais des {ods et ventes , à charge de payer 
livres à la seigneurie. Ce privilège ue s’étendait qu’à 
@eux qui demeuraient dans une circonférence de 1450 pieds 
@ duc où de roi du centre de la ville. — I] y a folre le 
troisième mardi de mars; le 43 juillet : 1es preunier et der- 
Mer mardis d'août: le 22 septewbre; le 11 novembre. Mar- 
@é le mardi — Rigoleu (Jeau), jésuite réputé pour un la- 
‘Uniste érudit , était né à Quintin , en 1504. On a de Jai un 
&raité intitulé Jésus aimable , d’autres sur l’Oraison men- 
fale, sur Ja Garde du cœur, sur la Pic parfaite, etc. 11 mou- 
rot à Vannes, en odeur de sainteté, en 1658. — Toussaint 
#@ Saint-Luc, carme réformé, l’un des écrivains héraldi- 
les plus célèbres de Bretagne, était aussi né à Quin- 

. Outre plusieurs ouvrages ascetiques, on a de lui l’His- 
Loire de Conan Mériadec, ouvrage plus curieux que positif: 


_ 
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des Mémoires sur les chevaliers de Notre-Dame du Mont: 
Carmel et de Saipt-Lazare de Jérusal 
de l’ordre; enfin des Mémoires sur le clergé etis noblesse 
de Bretagne, ouvrage recherché et rare, Toussaint de Saint- 
Luc mourut à Paris le 18 décembre 1698. — Géologie : con 
stitution granitique. — On parie le breten et le franeais, 


eu, avec lesprivilèges 


Quistinic ; à 8 1. !/a au N.-0. de Vannes, 


son évêché ; à 28 1. (2 de Rennes, et à 35 1. de 
Hennebon, sa subdé 

y compte 2000 communiants; la cure est à l’al- 
ternative. La rivière de Blavet arrose ce terri- 
toire, qui produit du grain, du foin et du cidre; 
on y remarque des landes assez étendues. Par 
lettres datées de Hennebon, le 13 septembre 
1345 , le duc Jean IV donna la terre et seigueu- 
rie de Quistinic, tant en fief qu’en domaine, à 
Jeanne de Belleville, dame de Clisson et de 
Blain. — La haute, moyenne ct basse-justice 


égation et son ressort. On 


de Villeneuve appartient à M. de la Motte-Jac- 
quelot ; en 1400, Karvet, au sieur de Saint- 
Nouaix; Guernen-Perennou, à Guillaume Coët- 


dou; Kambarnec, au sieur de Camson. 


QUISTINIC ; commune formée de l’anc. par. de ce nom; 
aujourd’hui succursale. — (V. le Supplément pour tous les 


documents cadastraux.) &&” Il y a assemblée à Saint- 
Mathorin le premier dimanche de mai. — Géologie : con- 


stitution granitique. — On parle le breton. 


Badenae; à 7 1. 2/3 au N. de Vannes, son 
évèché ; à 16 1. 1/a de Rennes, et à 2 1. de Jos- 
selin , sa subdélégation. Cette paroisse , dont la 
cure est à l’alternative, ressortit à Ploërmel, et 
compte 950 communiants. Son territoire, d'une 
superficie plane, offre à la vue des terres cul- 
tivées, des prairies, des arbres à fruit et des 
landes. En 1067, Maeng, évêque de Vannes, 
donna aux moines de Sainte-Croix de Quim- 
perlé tout ce qui dépendait de son évêché dans 
la parvisse de Radenac. En reconnaissance de 
ce don, ces religieux donnèrent au prélat un 
cheval et 60 sous, et s’obligèrent à lui donner 
un repas dans l’année. La maison noble de Kua- 
sel [Xernusel] appartenait, en 1430, à Jean de 
Lantivi. 


RADENAC (sous l’invocation de saint Pierre et de saint 
Paul); commune formée de l’anc. par. de ce nom; aujour- 
d’hui succursale. (V. le Supplément pour tous les docu- 
ments cadastrauxz. ) @&” Outre l’église paroissiale, il y a 
dans cette commune la chapelle de Saint-Fiacre. Le 30 
août a lieu la fête du patron; c’est l'occasion d’un péle- 
rinage autrefois très- venté et maintenant encore assez 
suivi. Cette chapelle est vaste, bâtie en pierres de taille, 
et l’on pense qu’elle a appartenu à l'ordre du Temple. 
Cette opinion ne s’appuie d’ancunes preuves, mais on a 
tout lieu de croire que pus une maison religieuse à dû 
étre jointe à la chapelle de Saint-Fiacre. Du reste, ici 
comme sur plusicurs autres points de la Bretagne, il est 
à remarquer que ce saint a été choisi pour patron d’une 
fontaine. Celle de Radenac est entourée d’une ornemen- 
tation en pierre de taille, et d’un couronnement que sup- 
portent quatre colonettes également en granite.— L'ancien 
fief de Knusel, qui parait avoir été un chateau, sert au- 
jourd’hui de maison de ferme. 11 en est de même du lieu 
de Kalinon. — On voit en cette commune, près du village 
des Rivières, un vaste terrain recouvert d anciennes for- 
üifications ou remparts de terre, entourés de fossés n'ayant 

moins, en certains endroits, de 9 mét. de profondeur. 

‘un de ceux-ci peut avoir 700 mèt. de long. Il paraît 
du reste que le camp établi en ce lieu était garanti par 
une double enceinte, car dans certains endroits il ya deux 
fossés parallèles. Enfin, quelquesenceintes détachées sem- 
blent avoir eu pour destination de protéger le camp con- 
tre des surprises, — On a sans doute trouvé jadis en ces 
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ble ville. 


a reçu le nom de fontaine Saint-Armel. Les enfants qui 


commencent à marcher sont portés à cette fontaine , pour 
obtenir, par la vertu de ses eaux, qu'ils subissent heurense- 
went cette première transformation dé l'enfance. Non loin 

e là est une espèce de fondrière où l’on a trouvé jadis des 


fragments d'instruments en cuivre et de vieilles ferrailles ; 
le peuple ajoute à ce fait vrai le merveilleux récit de clo 


ches enfoules en ce lieu , el qui sonnent toutes seules pour 
appcier à la messe de minuit le 25 décembre, nuit célèbre 
en Bretagne par toutes les merveilles qu’on lui attribue. — 
èce de camp a élé décrit pour la première fois 


Cette e 
par M. Marot, curé de Sérent.—Géologie : schistce argileux. 
— On parle le français, 


Rannée ; sur la route de La Guerche à Chà- 


teaubriand ; à 9 1. à l’E.-S.-E. de Rennes, son 


évêché, et à 11. de La Guerche, sa subdéléga- 


tion et sa trève. Cette paroisse compte, y com- 
ris ceux de La Guerche, 3600 communiants. 


a cure est à l'alternative. La haute-justice des 


Regaires appartient à M. l’évêque de Rennes. 


Le territoire est plat, si l’on en excepte un val- 
lon coupé par la petite rivière d’Ardenne. On y 
voit des terres bien cultivées, beaucoup d’arbres 


à fruits, peu de landes, le bois de la Haye et par. 
tie de la forêt de La Guerche. 


ES” Rannée a été absorbée par La Guerche. (V. ce mot.) 
Bedené; sur une hauteur, à 12 1. à l'O.- 


N.-0. de Vannes, son évêché [aujourd’hui 
Quimper]; à 29 1. de Rennes, et à 3 1. 1/2 de Lo- 


rient, sa subdélégation. Cette paroisse relève du 
roi, ressortit à Hennebon, et compte 2000 com- 
muniants, y compris ceux de Saint-David, sa 
trève. La cure est à l’alternative. Il s'exerce un: 
haute-justice dans l’endroit. En 1070, Maeng, 
évèque de Vannes, donna aux religieux de 
Sainte-Croix de Quimperlé les dîimes qu'il pos- 
sédait dans cette paroisse. Le territoire, coupé 
de ruisseaux qui arrosent des prairies, offre à 
la vue des terres bien cultivées, quelques lan- 
des, des arbres à fruits et autres Les maisons 
nobles qui existaient en 1440 à Redené étaient : 
le manoir de Rosangrat ou Rosgrand*, à Louis 
du Tertre; la Villeneuve, à Jean le Bourhic; Li- 
miziec, à Charles de Kriec; le manoir du Ples- 
sis, au sieur de Quirech ; le manoir de Prateus- 
_ monter, à Jean de Kneau ; le manoir de Kdo- 
‘bharn, à Jean de Renerven, et le manoir de Be- 
nerven, à Robin le Digouedet. 

RÉDENÉ (sous l'invocation de Notre-Dame de Lorette ): 
commune formée de l’anc. par. de ce nom ; aujourd’hui 
succursale. — Limit. : N. Arzano, Tréméven, rivière l’Ellé; 
E. Lesbins, Pontscortff; S. Saint Guidel; O. Quimperlé, — 
Princip. vill. : Kguéfré, Trébic, Kvavéon , Liminec, Kya- 
430, Kdavid, Knéiet, Kgloarec, Kourien, Kouan, Kvé- 
hennec. Manoirs de Rosgrand, de Liminec. — Sup. tot, 
249 hect., dont les princip. div. sont: ter. lab. 580; prés 
- et pât. 165 ; bois 179; verg. et jard. 205 ; landes et incultes 
1198; sup. des prop. bat. 12: cont. non imp. 114. Const. 
div. 185; moulius 4 (de la Porte, Cullic, à eau; Rouge, du 
. Crano, à vent). &&® Le inanoir de Rosgrand est remar- 

Te par une chapelle où saint Cado et saint Yhuel , s0- 
: 1Maire, sonten grande vénération, et attirent de nombreux 
 pélerins. — Selon la tradition, Charlemagne aurait campé 
dans la lande du W asquer. Rien ne justifie cette assertion, 


- si ce n’est la disposition naturelle du terrain , qui serait 
- favorable au campement d’une grande armée, Il n’est pas 
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lieux des ouvrages fuits à la chaux, car l'endroit a reçu le 
nom de la Vitie-Blanche. Les habitants, enchérissant sur 
ce nom, pren ennt que toute l'enceinte était une vérita- 

ls indiquent les lieux où furent l’église , les cloi- 
tres, etc. : enfin une fontaine situce dans cette enceinte 


prouvé , d’ailleurs, que Charlemagne ait personnellement 
pénétré dans Le fond de la Bretagne,— Un fait pius certain 
ést le combat qui fut livré dans ia lande de Écran 
lors de la guerre de succession. Louis d'Espagne fat battu 
en ce lieu, en 1342, par l’anglais Gauthier de Mauny, l’uu 
des plus vaillants champions de la comtesse de Montfort. 
Du côté des Espagnols il y avait cependant 6000 hommes 
de troupes et 3000 seulement du côté des Anglo-Bretons. 
Dans les rangs de ceux-ci étaient à la vérité Amaury de 
Clisson, Yves de Trésiguidy et un Cadoudal, — Cette jour- 
née a laissé dans ce pays des Souvenirs encore vivants. On 
montre le chemin par lequel Louis d'Espagne parvint à 
se sauver avec environ 300 hommes, seuls débris de son 
armée. Guéri de ses blessures, il rejoignit bientôt Charles 
de Blois sous les murs de Hennebon, Dans cette même 
lande de Roscasquen, à droite de ia rouie de Quimperle 
à Hennebon , est un dolmen dont la partie la plus large à 
h mèt. 60 cent. sur 1 mèt. 80,—On trouve dans la commune 
de Rédené, au milieu d’un taillis assez étendu, les ruines 
du château de Liminec, au sujet duquel aucune tradition 
n’est restée dans le pays, Ces ruines ne présentent plus 
que quelques pans de murailles ét un amas considérable 
de pierres ordinaires et de mortier. La façade du château 
avait cent pieds d’étendue ,. les pignons en avaient . 
rante, On voit encore les traces de deux murs de refené 
et d’un préau enfermé dans l’enceinte générale. L’épais- 
seur des débris de murailles est de dix pieds. — La terre 
de Rosgrand élait autrefois une propriété féodale. Le ché: 
teau actuel, qui appartient à la famille de la Sentière, 
est un assez vaste bâtiment dont l'architecture n’a rien de 
remarquable; il est entouré de bois et de vastes jardins. 
La chapelle, objet de tous les soins de M. Joly de Rosgrand, 
un de ses derniers propriétair:s, est décorée avec profu- 
sion. On y voit un jubé de bois, d’un détail infini et d'un 
trava:l délicat, tout couvert de ciselures, de bas-reliefs, 
d'arabesques, orné d’arcades cintrées, de colonnes can- 
nelées et de colonnes torses, décoré enfin de statues dont 
les sujels, ainsi que ceux des bas-reliefs, sont empruntes 
indifféremment à la mythologie païenne et au christianis- 
me. — Les fenêtres de la chapelle sont à plein-cintre. Les 
murailles sont ornées de bas-reliefs, de tableaux et de 
statues, 11 y a, outre lc maître-autel, qui est d’une grande 
richesse de décoration, un autel de bois sculpté, dédié à 
saint lsidore , et deux niches en forme de chapelles, coû- 
sacrées à saint Cado et à saint Yhuel. On voit, des deux 
côtés du chœur, des étuis de bois peint qui renfermaient 
autrefois le premier et le second bâton pastoral de sain 
Cado , évêque et martyr au VI: siècle. — La nef de la cha 
pelle est presque entièrement remplie par les sépultures 
de six membres de la famille Joly de Rosgrand , dont les 
noms et les armes sont gravés sur les pierres tombaies. 
Ces armes. qui sont celles de la terre de Rosgrand et de 
la terre de Kguèvre, sont reproduites dans plusieurs parties 
de la chapelle, Rosgrand porte d'azur à un lys d’argent, 
avec chef d’or à une croix pattée de sable, Kguèvre ports 
d’azur à un cerf de sable aux bois et aux pieds d’or. Deux 
autres écussons accolés sont: l’un à champ d'argent, à 1! 
hermines de sable, posées 4, 3, 3, 1, les 5°, 7° et 9% entou- 
rées d’un anneau de gueules; l’autre à champ de gueules, 
à une geôle d’argent, avec chef d’azur à 2 lys d’argent en 
sautoir. — On parle le breton. 


Redon; ville fermée d'un rempart, sur la 
rivière de Vilaine, par les 4° 25° de longitude et 
par les 47° 36” 20” de latitude; à 11 1, de Vannes, 
son évèché [aujourd’hui Rennes] , et à 13 L. de 
Rennes. Cinq grandes routes aboutissent à cette 
ville, dans laquelle on remarque un gouverne- 
ment de place, une communauté de ville qui 
députe aux Etats de la province, une subdélé- 
gation, une brigade de maréchaussée, une poste 
aux lettres, une paroisse et trois communautés, 
dont on parlera sous l’année de leur fondation. 
Le nombre des habitants est de 2500. Il se tient 
dans l'endroit sept foires considérables par chs- 
que année, et un marché tous les lundis de cha- 
que semaine. La châtellenie de Redon appar- 
tient à l’abbé de Saint-Sauveur, de même que 
la haute-justice de Saint-Nicolas ; la haute-jus- 
tice de la Rouardais, à M. du Bot de la Gri- 
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gaonais; la moyenne-justice.de Lenruax, à M. Os- 
mond , et la moyenue-justice de Beaumont, 
M. Mauduit de Klivio. | 
L'histoire rapporte que, vers l’an 838 [832 se- 
lon M. Tresvaux|.Convion [Convoïon] , homme 
d'une naissance illustre et archidiacre de l’église 
de Vannes, dégoûté des plaisirs du monde et 
porté d'inclination à la retraite, se retira avec 
quelques ecclésiastiques, admirateurs de son zèle 
et de sa vertu, dans le lieu appelé Rofhonum, 
et résolut d'ybâtir un monastère. Commeilétait 
fort inquiet du lieu où il devait placer son ora- 
toire , il se mit à genoux avec ses compagnons, 
pour demander les lumières du ciel. Vers la troi- 
sème heure, ils aperçurent en l’air une croix 
éclatante, qui vint se fixer dans l'endroit où est 
ajourd’huilemonastère de Redon. Je ne garan- 
lis point le merveilleux de ce récit : on sait que 
c'était assez l'usage chez nos pères d'inventer 
des miracles, ou de prendre pour des prodiges des 
effets très-naturels, que l'ignorance du temps 
faisait regarder comme événements extraordi- 
naires, interprètes des volontés du ciel. Ce qui 
parait certain, c’est que le monastère bâti par 
saint Convion a été le principe de l’existence de 
Redon, Nominoé, qui était alors gouverneur de 
Bretagne sous Louis-le-Débonnaire, attiré par la 
réputation de Convion, alla le voir, et conçut 
tant d'estime pour lui qu’il lui fit des donations 
considérables. Louis-le -Débonnaire, qui vint 
ewviron dans le même temps en Bretagne, ajouta 
aux concessions du gouverneur, et accorda au 
nouveau monastère la possession de la paroisse 
de Bains, dans laquelle il était situé, l'endroit 
appelé Landegon ou Langon, et plusieurs au- 
tres biens dont Nominoé lui confirma la jouis- 
sance dans la suite. Nominoëé, sur le trône de 
Bretagne , suivit en tout les avis de saint Con- 
vion , qui s’accordaient très-bien avec ses vues, 
et fit de grands changements dans la hiérarchie 
ecclésiastique de son royaume. (Voyez l’Abrégé 
de l'Histoire de Bretagne, page Ixxxj du tome I 
de ce Dictionnaire.) Ce prince, satisfait du saint 
abbé, enrichit considérablement son monas- 
tère , qui devint célèbre dans toute l’Europe. 
Déjà cette maison le disputait en richesses et en 
réputation aux plus fameuses abbayes , lors- 
qu'en 869 les Normands, qui ne respectaient 
rien , la pillèrent et la ruinèrent (1). Ritcand, 
qui en était äbbé, eut recours au roi Salomon, 
et lui demanda une retraite. Le prince, tou- 
ché du malheur de ces solitaires. leur donna 
son palais de Plélan , où ils séjournèrent quel- 
que temps, et régla que les abbés de cette mai- 
son seraient à l’avenir élus par le chapitre de la 


{1} Saint Convoïon avait aussi enrichi son monastère de 
pieuses reliques. Le clergé d'Angers lui avait donné le 
corps d’un de ses évêques, saint Apothême, dont l’église 
actuelle de Redon conserve encore une partie des reliques. 
Eu 847, le pape Léon IV iui avait donné le corps de saint 
Marcellin, pape et martyr; d’autres églises lui avaient en 


outre cédé les reliques de saint Méloir et de saint Benoît, 
ermite de Macerac. 
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communauté, suivantla règle desaint Benoît{1). 
Quelques années après, ils firent bâtir leur mo- 
pastère et leur église. La construction de ces 
deux édifices annonce leur ancienneté; ils sont 
situés au bord de la rivière de Vilaine“. 

Après la mort de l’abbé Mainard, en 1029, 
dit l’histoire , les religieux de Redon consulté- 
rent Dieu, le duc, leur évêque et les barons, 
sur le choix d’un autre pasteur. 11 se tint à 
celle occasion une nombreuse assemblée des 
ecclésiastiques et des grands du duché dans 
cette abbaye. Catuallon, frère du duc Alain III, 
fut élu. Le prince, ravi de ce choix, donna par 
reconnaissance aux moines l’île de Belle-Ile et 
plusieurs autres biens (2). L'abbaye de Redon 
avait eneore beaucoup souffert des incursions 
et des pillages des Normands ; à ces maux tem- 
porels se joignait le ressentiment d’avoir laissé 
échapper la plupart des droits spirituels : l'abbé 
avait perdu son droit de supériorité indépen- 
dante sur son abbaye. Les moines s’en plaigni- 
rent vivement à Judicaël, évêque de Vannes, 
et le supplièrent d'accorder à Catuallon le pré- 
sulat, præsulalum , et l’archidiaconat, archi- 
diaconatuin , dont ses prédécesseurs jouissaient 
jadis par concession et du consentement des 
évèques de Vannes. Le prélat acquiesça à leurs 
demandes, et par reconnaissance les religieux 
s'obligèrent à dire sept fois l'office des morts 
pour l'évèque Judicaël et ses successeurs, lors- 
qu'ils viendraient à mourir, à inscrire leur-nom 
sur le martyrologe , et à réciter trois fois l'office 
des morts pour les chanoines de la cathédrale. 
Dans la suite , les successeurs de Judicaël refu- 
sèrent de reconnaître la légitimité des droits 
accordés à l'abbé de Redon. Il y eut des contes- 
tations très-sérieuses à ce sujet; la cour de 
Rome s’en méla; enfin, l’évêque Morvan se 
laissa vaincre, et confirma cette abbaye dans 
la jouissance des droits concédés par ses prédé- 
cesseurs Cette maison était très-riche dès le 
XI: siècle ; elle faisait venir d’Anjou les vins 
dont elle avait besoin. On trouve une lettre de 
1038, adressée par l'abbé Catuallon à Hilde- 
garde , comtesse d'Anjou, qu’il prie de proté- 
ter un de ses moines qui va acheter du vin dans 
son pays, dans la crainte que la mésintelligence 
qui régnait entre les princes bretons et angevins 


41) Notre auteur a fait ici confusion. Saint Convoion 
était abbé de Redon quand les Normands, qui étaient des- 
cendus pour la première fois en Bretagne, dans l’année 
843, menacèrent l’abbaye. Il se retira à Plélan , avec ses 
pieux trésors, et laissa Ritcand à la têle de l’administra- 
tion de Redon. (M. Tresvaux,t.VI, p. 445.) Ce ne fut donc 
pas à celui-ci, mais à saint Cor.voïon que Plélan fut donné. 
— D'un autre côté, Ritcand ne régla pas seul le nouveau 
mode d'élection des abbés; il oblint de Salomon que ceux- 
ci seraient élus conformément à la règle de saint Benoit. 
{tbid.)—Saint Convoion mourut à Plélan le 5 janvier 868; 
son corps fut pius tard transporté à Redon. l 
. (2) Ceci est encore une erreur. Guadel ou Belle-Ile avait 
été donnée à l’abbaye de Redon par Geoffroy 1*, mais 
avant que son frère Catuallon fût élu abbé. Celui-ci était 
moine , quand Maynard reçut Belle-Ile, et fut envoyé par 
celui-ci pour régir cette colonie. Le talent qu’il déploya 
lefit élire abbé à la mort de Maynard. 
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ne lui fit éprouver des obstacles insurmontables. 
— En 1069, le pape Alexandre juge une con- 
testation qui s'était élevée entre les moines de 
Marmoutier et de Redon, au sujet de l'église de 
Bairiac, au diocèse de Nantes. On ne connaît 
point aujourd’hui d'église qui porte ce nom ; on 
croit que c’est Saint-Jean-de-Béré à Château- 
briand. Les moines de Redon, prévoyant que la 
décision du pape ne leur serait pas favorable, 
avaient feint de vendre cette église. Cette ruse 
ne réussit pas : l’abbé de Redon fut déclaré ex- 
communié jusqu'à ce qu'il eût restitué cette 
lise. 

L'an 1116, Alain Fergent, duc de Bretagne, 
se sentant attaqué d’une maladie dangereuse, 
se retira dans l’abbaye de Saint Sauveur de 
Redon, selon la coutume du temps, qui ne vou- 
lait pas qu’on mourût sans le froc d’un moine. 
Cette coutume générale venait de la haute idée 
qu'on avait de la sainteté de vie des religieux. 
Lorsqu'on guérissait de sa maladie, on rentrait 
dans le monde et l’on reprenait ses occupations 
civiles. Alain, plus scrupuleux, ou peut-être dé- 
goûté des plaisirs du monde et du rang supré- 
me, plaisirs qui ne sont jamais sans inquiétude, 
renonça tout de bon à son trône et resta dans 
son abbaye. À son exemple, Ermengarde, sa 
secoude femme , se fit religieuse dans l’ordre de 
Fontevrault, qu’elle quitta pour entrer dans 
celui de Cfteaux. Alain Fergent mourut dans 
son monastère, et il y fut inhumé. Tous les évé- 
ques et les grands seigneurs assistèrent à sesfu- 
nérailles, qui sé firent avec une pompe funèbre 
qui rappelait les belles actions et la gloire d’un 
prince quise montra toujours digne deson rang. 
— Sur les anciennes vitres de l’église de cette 
maison, on remarque les portraits de plusieurs 
ducs et duchesses de Bretagne, et de quelques 
seigneurs des maisons de Rohan, de Rieux, de 
Rochefort, de Châteaubriand et de Malestroit. 
. Selon toutes les apparences, ce sont les bien- 
faiteurs de cette communauté. Ce fait prouve 
la reconnaissance des religieux, et ne peut que 
leur faire honneur : il est même à croire que, 
plus judicieux que plusieurs chapitres et com- 
munautés de la province, ils conserveront ces 
monuments érigés à la bienfaisance, et ne dé- 
truiront pas ces restes précieux de l'antiquité , 
qui sont le fondement le plus sûr des vérités 
historiques. — 1126 ou 1127, Olivier de Pont- 
château s'était révolté et mettait tout à feu ct 
à sang en Bretagne. Le duc Conan III marcha 
contre lui, le poursuivit et le pressa si vive- 
ment qu'il le força à se cacher dans l’église de 
Saint-Sauveur de Redon, qu'il souilla par les 
plus abominables sacriléges. Après le siège, 
Hervé, abbé de Redon, pria les évêques de ré- 
concilier son église. Conan, qui avait été en 
queue partie cause de ce qu’elle avait été 
souillée, se repentit d'avoir poussé les rebelles 
si loin, et écrivit au pape pour lui demander 
pardon, et le prier de rétablir l’église de Redon 
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dans son ancien état. Hervé, abbé de Redon, 

porteur de cette lettre, exposa au pape l'état 

malheureux de son monastère et les torts occa- 

sionés par ce siége. Le saint-père, indigué, or- 

donna au légat du saint-siége de punir les cou- 

pables suivant les canons, et de les forcer à r- 

parer les dommages causés par eux; il permi 
ensuite à l'abbé d'appeler tous les ecclésiasti- 
ques qu’il voudrait pour la réeonoiliation de son 
église. Celui-ci appela l'archevêque de Tours et 
ses suffragants, qui se rendirent au mois de n0- 
vembre à Redon, où, en présence du duc et de 
la duchesse Ermengarde, sa mère, ils conss- 
crérent le principal autel, et réconcilièrent l'é- 
glise, Les seigneurs Geoffroiet Alain de Porhoët, 
Payen de Malestroit, Guethenoc de Rieux, Se: 
vari de Donges, Garzire de Retz et son fils 
Arscoide, Guethenoc d’Ancenis, Geoffroi de 
Châteaubriand, Haimon de la Guerche, Raoul 
de Montfort, assistèrent à cette cérémonie, avec 
un peuple innombrable. Les évêques s'assem- 


blèrent ensuite en concile; mais les actes de 


cette assemblée ne sont pas venus jusqu'à nous. 
Ce concile est placé sous l’année 4133 par d'au- 
tres historiens, qui disent que Hildebert, arche 
vêque de Tours, y présida, et que Guegon de 
Blain y donna aux moines de Redon quelques 
domaines qu'il possédait dans la paroisse de 
Pierric. Les moines de Redon, à l'exemple des 
autres monastères, qui craignaient toujours qu 
des mains profanes n’envahissent leurs biens, 
supplièrent le pape de les prendre sous sa pro- 
tection et celle du saint-siége. L'an 1441. le 
pape leur accorda cette faveur signalée, et leur 
écrivit à ce sujet. La lettre du saint-père porte: 
« Qu'à la mort de l’abbé, son successeur doit 
» être élu du consentement général de la mai- 
° son , et que, s’il ne se trouve parmi eux ptt- 
* sonne digne de cette place, ils doivent recou- 
» rir au souverain pontife, qui leur donnera 01 
» abbé de sa propre main; que les moines nom- 
» més pour desservir les cures doivent être pré 
» sentés à l'évêque diocésain, afin que, si le pré- 
s lat les juge incapables de cet emploi, il les 
+ éloigne du ministère; que ces moines-0 
» sont tenus derendre compte au prélat du gou- 
» vsrnement spirituel, et aux moines des revt 
» nus temporels de leur paroisse, et qu’ils doi 
» vent prendre les saintes-huiles de la main des 
» évêques, pourvu qu’ils ne soiexft pas excom 
» muniés ou qu'ils ne fassent pas difficulté de les 
» accorder; car, en ce cas, il leur est permis d'en 
» demander aux évêques voisins.  — La piso 
de sénéchal à Redon était occupée , l'an 1161; 
par Guillaume Lanvallei. Lesmoines de Quse- 
perlé donnèrent, l’an 1172, l’église de Notre- 
Dame de Nantes à l'abbaye de Saint-Sauveur de 
Redon, qui la garda plus de quatre cenlis 205. 
Voyez Nantes.) _ 1208. L'évêque de Vannes 
et l’abbé de Redon étaient depuis longs-temp* 
en contestation. Le premier prétendait la supe- 
riorité sur Je second; et celui-ci soutenail 50h 
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indépendance de tout autre que du pape. Après | privilége qui à subsisté jusqu’à l'établissement 
rs traités et transactions, toujours inu- | des commendes. — L'an 1422, le duc Jean V 
tiles , les parties convinrent dé s’en rapporter à | établit à Redon un hôtel des monnaies. L'abbé 
la décision des évêques de Nantes et de Saïint- | de Saint-Sauveur , regardant cet établissement 
Brieuc, et jurèrent d'exécuter le jugement qu’ils comme préjudiciable à ses droits, s’én plai- 
prononceraient. Les juges, après un mûr exa- | gnit au duc, qui eut la bonté de l’assurer qu’il 
n, reconnurènt que l'abbé de Redon était | n’avait eu aucun dessein de lui faire tort, puis- 
indépendant de la jurisdiction du prélat; mais ee n’avait violé aucuns des priviléges de son 
que les églises possédées et desservies par les |abbaye; mais que, si les monétaires faisaient 
ligieux du monastère , telles que Bains, Lan- AE fautes, il lui donnait toute permission 
gon, Brain, les deux paroisses de Redon, dé-|de les punir, malgré leur privilége. Il ajouta 
diées ä saint Pierre et à Notre-Dame (aujour- | que cette fabrique de monnaie ne subsisterait à 
d'hui iln'y en à qu'une) et à saint Gozual , de- | Redon que pendant deux ans; qu'ainsi il pou- 
vaient reconnaître l'autorité de lévèque, qui | vait être tranquille. — Le roi Charles VIE, étant 
cependant, à cause de la petitesse de ces églises, | à Nantes le 12 juillet 1245, accorda aux moines 
ne pouvait prendre que quatre procurations , | de l'abbaye de Redon le droit de quintaine sur 
elles fussent au nombre de six. Le les nouveaux mariés. Les officiers de la juris- 
confirma cette sentence l'an 1210. — L'an 1227, | diction , en robes , à la tête des moines , sont 
 lanoblesse de Bretagne s’assembla à Redon pour | présents à celte cérémonie bizarre.— L'an 11429, 
pres des mesures contre le clergé. Elle avait | Guillaume Chesnel, abbé de Rédon , fit com- 
atèle le duc Pierre de Dreux. Dans ce temps, | Mmencer la construction , en pierres , des ponts 
la ie du territoire de Redon et des | et chaussées de Saint-Nicolas , qui auparavant 
environs était plantée en vignes, qui y sont au- | étaient en bois. El obtint, pour le dédommager 
jourd'hui très - rares. Les contestations ci-de- | de celte dépense, la permission de lever des 
Yaut'assoupies, entre les évéques et Iés abbés de | droits sur les denrées qui entraient dans la ville. 
Redon ,.s'étaient renouvelées en 1237. Hs con- | Yves Le Sénéchal, fils d'Even, seigneur de Car- 
virent de prendre un intervallé de quitizé ans | cado, successeur de Guillaume Chesnel, fit ache- 
pour discuter leurs droits respectifs : on ne sait | ver ce pont , que la mort de son prédécesseur 
ion à suite de cette affaire. — L'abbaye de | avait laissé imparfait, On ne connaît pas Pépo- 
teur 


on était presque déserte en 1253, dit l’au .| que de la fondation de l'hôpital de Redon ; tout 
delVHistoire de Bretagne, par les mauvais | ce qu’on sait de plus ancien sur cette maison, 
a va que Pierre de Dreux fit essuyer au | c’est qu'en 1439, Louis, député du concile de 
de.son duché. Cette maison enfin réta- | Bâle, en Bretagne, permit de bâtir une chapelle 

blie dans'sa première tranquillité , les moines |et un autel pour la commodité et satisfaction 
fugitifs retournèrent en leur couvent , qu'ils | des malades qu'on recevait dans cet hôpital. — 
trouvèrent en si mauvais état qu’il leur fallut le | En 1449, le dué François 1 obtint du pape l'é- 
rébâtir. I ne leur en coûta pas beaucoup : les | rection de l’abbaye de Redon en évêché. Il de- 
aumônes.et les bienfaits des fidèles contribuè- | vait ètre composé des paroisses se dépendaient 
renten partie à celte dépense. Une dame, que | immédiatement de l’abbaye et de quelques au- 
l'histoire nomme /a comlesse Agnès, leur fit pré-|tres détachées des évèchés de Rennes et de 
sent du erueifix que l’on voit encore au grand | Saint-Malo. L'évèque de Saint-Brieuc fut chargé 
utel de leur église. — Jéân de Tréal, abbé de | de l'exécution de la bulle ; mais les prélats in- 
don, qui suivait le parti de Charles de Blois | téressés s’y opposèrent fortement, et la mort du 
dans la fameuse guerre pour la succession à la | duc fit échouer ce projet , auquel on ne pensa 
couronne.dle. Bretagne, fut fait prisonnier, et | plus dans la suite (1). — En 1455, le pape Ni- 
nérecouvra sa liberté qu’en payant une rançon | Colas V chargea l'abbé de Saint-Sauveur de Re- 
considerable. Il eut la douleur de voir tous ses | don d'ordonner, de sa part, aux évêques de Bre- 
s exposés au pillage de l'ennemi; et la | tagne, de resserrer et même diminuer les asyles. 
ville de Redon aurait sans douté éprouvé le | Ces lieux, dans lesquels la justice ne pouvait 
même.sort ; si cet abbé n’eût pris la précaution | exercer aucune jurisdiction, étaient très-multi- 


'entourer de bonnes murailles, De cette ma- | 
lag pa Aux) (1) Cet évèché devait se composer ainsi qu’il suit, d'après 


, à . . - » ; 
EDR : 7 défendre et la conserver Jusqu'à la bulle de constitution : Necnon pro diocesi Rhotenensi 
Fee Auray. Charles ayant perdu la vie | constituenda, augmentanda et amplianda. sic de Aveczac, 


é combat, en 1364, l’abbé de Redon son- | Fégreac, Macerac, Pierric, Guipry, Pipriac, Loheac ppau- 
1r€ sa paix avec le comte vainqueur. Ji lon de Rhoteno (Baulon en Redon), Bayn (Bain), Brayn 


Brain}, Langon, Plano-Castro (Pléchätel), et de Burgo- 
pas qu'il se présentât devant ses mu- ua 


tn Ass A NS las 11 Bout du Radoalen ville r « Neë. 
il alla : n m e Redon en v :u - 
file te le t ver, accompagné des prin- rs villam de RhOteno , 10 Chrilentain erigimus, ac civi- 
paux habitants de la ville, et conclut avec lui| tatis titulo et insignis decoramus. » Exemple singulier 
ité qui portait : « que l'abbaye et la ville | érection d'un boure cn D UE fut oubt “4 
Acaon ie! t conservées dans la posses- mn 4 17 ni paoa qui, rois ans plus tard (149, 15° jour 

8 1 urs droits, et. que l’abbé joui-| des kalendes de janvier), défit ce qui avait été fait, x 


privilége . dant est-il dit, aux réséntations de ses 
‘de nommer le capitaine », ReHnES , de Nantes, de gatat-Malo et de Vannes, 


1e 5 À 
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pliés en Bretagne ; toutes les églises jouissaient | conclure avecle roi Louis XI,(1)}—1487;Lano 
de ce privilége ; on regardait aussicomme asyles | blesse du parti du roi assiége Redon.et fait-pri: 
inyiolables les endroits célèbres par la demeure|sonnière la dame de Rieux, qui.se. trouvait 
de quelques saints, et plusieurs autres cantons, | dans celte ville. Cette dame. est rendue son 
comme par exemple la ville de Saint-Malo. — | mari à la sollicitation du:roi,.qui écrivit: 
L'an 1455, le eomte de Tancarville épousa, à | Châteaubriand au chef de l’armée. — A8! 
Redon, Yolande de Laval. La cérémonie de ce | Odet de la Rivière, abbé de Redon, donne 
mariage fut faite avec beaucoup de magnifi-| duchesse Anne un ealice d’or, du poids. s 
cence. Louis, dauphin de France, fit, environ le| marcs, que l’on conservait depuis; long- 
même temps, dans l’église de Redon, une fon-| dans cette. abbaye“En SA a dre 
dation pour laquelle il donna 1,200,écus d’or. 
— Au mois d'avril 1460, et au mois de septem- 
bre 1461, le duc François II assembla ses États 
à Redon; Hs luiaccordèrent un nouveau fouage 
de 52 sous 6 deniers par chaque feu dans Pé- 
tendue de son duché. L'année suivante, Fran- 
cois se rendit à Redon pour recevoir le roi de 
France. Ce.:même duc, en 1463, envoya une 
ambassade au pape au sujet des différents qu’il 
avait ayec l’évêque de Nantes. Les ambassa- 
deurs, suivant les ordres de leur maître, se plai- 
gnirent vivement de la nomination d’Artur de 
Montauban à l'abbaye de Redon. C'était cet 
Arturconnu si désavantageusement par la mort 
de l'infortuné Gilles de. Bretagne. Pour éviter 
les rigueurs de la justice , ce courtisan , ambi- 
tieux et coupable, s'était fait célestia et ensuite 
bénédictin. Yves Le Sénéchal, abbé de Redon, 
s'était démis de sa dignité, à la sollicitation du 
roi, en favenr de cet homme noirci de tous les 
crimes. Les ambassadeurs dévoilèrent aux yeux 
du pape la. conduite scandaleuse d’Artur. Le 
saint-père, surpris, le fit citer en cour de Rome, 
et celte citation fut publiée en Bretagne. L’'évé- 
que de Vannes fut chargé de poursuivre le cou- 
pable et ses complices. Yves Le Sénéchal, voyant 
l’orage qui menaçait Arthur. reprit le guuver- 
nement de ce monastère, Cette affaire n'eut 
pas de suites, Montauban renonça à ses préten- 
tions, et sut si bien sé conserver les bonnes grà- 
ces du roi, qu'il futnommé archevêque de Bour- 
ges. (1). — Le 3 août 1475, le duc François II 
assembla ses États à Redon, et ratifia, pendant 
cette tenue , le traité de paix qu’il venait de 


présent, la reine donna à l'abbé un autrescalice 
d'argent du poids de 30 marcs, etlui assigna 100 


livres de rente sur son domaine. L'histoi 
dit point quel usage fit la princess ALES 
implacables. — Outre les grandes donations. é nous 
nons d’énamérer , il en est d’autres plus ou LP \ 
lantes , qui sont moins connues, et que nous 
au cartulaire dont M. de Kürel donnera, ci-des 
appréciation archéologique. En 840, ald, | 
de la paroisse de Tourie (ecclesia de Tarrich), 
à Saint-Sauveur de Redou, et donna à Faber | 
qu’il possédait en celte paroisse, En 1100, le 


la paroïsse de Janz , près Derval, prit les ordres et 

à Saint-Sauveur tous ses droits et possessions: d 
roisse de Marsac. (Cart,, 105, verso ). En 1123, Rioc.de 
Mesulliac (Muzillac ) donna pour le même motif les mé 
tairies de Querglée et Branquasset, sises en cette paroisse, 
(Cart. 166, verso). En 1096, même donation faileparum 
chevalièr de la paroïsse de Brecé, d’une terre y 
(Cart, 468, ml À En 1144, le seigneur de Y 


gaant les déprédations d'Hervé, seigñeur de Sion, | 
œis sous la sauvegarde de l’abbaye, et, DATE e | 
n . 


8 


s'était engagé à lui payer une rénte annuelle de 
niers, (Cart., 162, recto). En 1040 , Briant {sans dbuterce 


lui qui a donné son nom à Chateaubriand), fit. do 
Catuallon d’une terre près l’église de Béré, | 
re la : Bicoshals(iauite Bain ad gg enfin 
autres terres dans la paroisse n Pi | 
146, recto). En 1090, un prêtre nominé Rédorct Fa 
à Saint-Sauveur , et donna à cette abbaye 1 de l 
hac (est-ce Groix ou Crossac?) Par un aete 
Jean ‘1086, passé à Pléchâtel, Even, fils de Ha 
don aux moines de Saint-Sauveur d’une terre 
eu IAE sue cette paroisse, (Cart., 


165, Un | 
seigneur de Bruc fit donation , en 1020, d’une terre ; 
dans la paroisse de Sixt, {Cart., 160, recto). | 
gneur de Bekanme (aujourd'hui Béganne }, on 


voisinage un prieuré. desservi par.un m | i 
touché de ses vertus, il lui donna l’église , 
don qu’il confirma quand il vint aux solenni à 


l'abbaye de Saint Sauveur eniy ajoutant d’un | 
petit monastère. (Cart, 190). n 2018, un habi | 
paroisse de Noyal (évèch de Vannes), co | 


prières pour son âme, une terre dite le B 
celle paroisse, — Vers 992, Ritkart, habitant, 
lay, douna à l’abbaye une terre dite Pénko 
etc. — Le dernier abbé de Redon fut M. De 
en 1747. En 1761 , il devintévèque de Re en 1770 évè- 


(4) Notre auteur a fort écourté l’histoire si intéressante 
de l’abbaye de Redon. Nous croyons devoir ajouter ici 
quelques mots, dont le principal butsera de fatré connai- 
tre les accroissements successifs qui avaient fait de Saint- 
Sauveur de Redon la plus importante peut-être des abbayes 
de Bretagne, Sous saint Convoïon et Ritcand, Piélan devint 
un membre de l’abbaye de Redon. En 871, les comtes de 
Rennes et de Vannes lui cédèrent la moilié de la seigneu- 
rie de Pléchätel, En 878, Alain-le-Grand lui-donna le bourg 
d’Aradon, dans la presqu’ile de Rhuis. En 888, lé même 
poncs la pren de son domaine de Macérac, et peu après 
‘évêque de Vannes lui donna la paroisse de Guipry. Sous 
l’abbé Maynard, ainsi ce nous l'avons dit h Belle. 
Ile lui fut donnée par le duc PONT, 1084, l'abbé Bit peli re 
TPPEUS seigneurs de Châteaubourg la dime de leursmou- | trevue eut lieu peu après le Jqur de que 
PA OUvIeE 04 PAnPÉRNTEN Se Dalle ADR dEbe | At sé maipent rappeler des faits pas 
par Olivier ntchäleau, lequel, , fut | 1463 ; et l’on ne y des DASSÉS 
heureux de se rédimer de tante CUNdes à Pabbaye par 21, QuÔL, quul en soit, on | Eau as orme chris 

renguen. Enfin geut: qu écorait le maltre-autel de Redon, ai 
y | 


» 
é 
tait pas une petile entreprise que celle qui avait eu je Es chandeliers du même métal 
0 
its 


el | 
résultat de faire ériger Redon en évêché, et si elle ne put XL Ho Hess ah 
êlre menée à bonne fin , ce fut parce que l’on n’avaît pas CE s de la dispersion d la comm nauté, em 1791, 1 
chiculé que Je nôuiel Hecué ne su raie Beck treligies VAT “ ar 
de trois autres sièges, qui dès lors devinrent ses ennemis | | 


que de Verdun. Il mourut dans l'exil en 1 
(1) On a dit que Louis XI était venu, 
 rinage à Saint-Sauveur de Redon, Le fait-est 
ble, mais la dale ne l’est pas égalem on 
ment authentique que nous ayons trouvé decef 
bn au re pr MApai DaEnnEse 1249. En uné 
e griefs colés par: Lou s XI, s instructions ät 
file du Maine, chargé de réblie Ja x entre lui: 
le duc de B ne, le roi mentionne son vec ge à 
Sauveur de Redon, et le date ainsi: « To 
strevue de Tours), pour un ro que le Ro 
» Saint-Sauveur de en personr 


n’y avaità Redon septreligi se 
tagèrent au poids Le trésor de ‘abbaye, évalué à; 


baye. Le trésor de leur église renferme des re- 
liques précieuses : 
est un crucifix d'argent d’une grandeur prodi- 
gieuse, que quelques-uns disent être celui que. 
saint Félix, évèque de Nantes, plaça dans son 
église cathédrale. | 


—— En 1536 on connaissait, dans le territoire de 
Redon, les maisons nobles de Beaumont, à N….. 
deTehallac; Buhurel, à Bertranne Juguen , qui 
rose aussi les Chapelais; le Parc-Angers, 
N... Coudeloué ; le Boëguidon, à Guillaume 
Costard; le Fezet, à Guillaume Lambart; Brais, 
Langal et la Diarrais, à Jean Bois-Jean. — Au 
mois de mars 4588 , le duc de Mercœur entra 
dans la ville de Redon, sans aucune résistance 
de la part de la garnison decette place, gagnée 
pr les moines , qui sont seigneurs d’une partie 
e la ville. Talhouet en fut nommé gouverneur, 
et ycommanda pendant toute la guerre de la 
Ligue ou de la Sainte-Union. En 1595, ce gentil- 
homme, voyant que le duc de Mercœur ue vou- 
lait pas faire sa paix avec le roi, prit le sage 
parti de faire son accommodement particulier. 
Il se rendit au camp devant Comper, auprès 
du märéchal d’Aumont, qui lui fit présent, de 
la part du roi, d’une écharpe blanche de la va- 
leur de 500 écus, et lui promit l’expectative de 
l'abbaye de Redon pour un de ses enfants, Il 
l'assura aussi de la somme de 20,000 écus de 
gratification, d’un brevet de maréchal-de-camp 
dans l'armée du roi, et le continua dans sa place 
de gouverneur de Redon, dont la survivance fut 
promise à son fils. Le duc de Mercœæur, voulant 
punir, Talhouet, essaya de surprendre Redon, 
mais inutilement. Ne pouvant réussir par la ru- 
se, il l'attaqua à force ouverte; mais le vaillant 
gouverneur se défendit si bien que le prince lor- 
rain fut obligé de renoncer à son entreprise. — 
Les Etats de la province s’assemblèrent à Redon 
en 1612. Les religieuses bénédictines et ursuli- 
nes, qui ont des communautés dans cette ville, 
furent fondées dans ce siècle. — En 1644, deux 
moines de l’abbaye de Saint-Sauveur de Redon 
se rendirent à celle de Sainte-Croix de Quim- 
perlé, d'où ils apportèrent l'os d’un bras'de saint 
Gurloës, premier abbé de cette dernière mai- 
son, Cetterelique fut déposée , avec une grande 
solennité, dans l’église des bénédictines du Cal- 
vaire, à Redon.— Arrêts du Conseil, des années 
1752 et 4766 , portant augmentation d’octrois 
pour la ville et communauté de Redon, qui fai- 
sait r la chaussée de Saint-Nicolas.— Les 
abbés de Redon ont des revenus considérables 
et des jurisdictions très-étendues, avec droit de 
menée au Présidial de Rennes, Ils possèdent la 
Pi cop rm de la ville , et jouissaient autre- 
fois du u qui existait auprès de leur ab- 


d quoique le gouvernement en eût déjà pris une 
rande partie. On ne sera pas étonné de cette richesse, 
na en ge pe es pus les plus splendides 
oumptait : 1° Dogs tion du Saint-Sacrement, 
nt une espèce de lanterne soutenue par la sta- 
la F e cu » d'assez mauvais goût, était 
enrichie de diamants et de rubis. ? Un calice de 


EURE 


+ 


| 2” 
>. Brie 
. 4 L 


1x pieds et demi de haut et tenant deux pintes, riche- 
nt cise : el ouvert d’'inscripthons : il passait pour être 
adean de noces de la duchesse Anne. 3° Six énormes 


- 


Lehers 64 une-Ccroix en argent donnés par Louis XI à 
ur Saint-Sauveur (woy. ci-dessus) 
rinage à Redor Nombre de belles 

hes bijoux renfermant les reliques des saints, 
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T. 11. 


l'église de 


embrasse à la fois la ville et le faubourg de Codilo, pe 


quand il vint en - 
chasses en argent est une des plus gracieuses que nous connaissions, et la 


ä51 


au devant du grand-autel 


REDON; ville ; en 1790 , chef-lieu du district de ce nom: 


aujourd'hui cure de 1" classe; sous-préfecture ; tribunal 
de première instance; recette princi 
bureau d’enregistrement ; recette pa 

ces; recette d'arrondissement des contributions indirectes: 
lieutenance de gendarmerie et résidence d’une brigade à 
cheval; chef lieu de perception: 
— Limit,: N. Bains; E, Saint-Nicolas ; S. Saint-Nicolas, 
Rieux; O. Rieux, Saint-Perreux. 
sain, La Porte, La Bigotais, La Riaudais, Le Val , La Hous- 
saye 
1500 
prés et 
et incultes, 277; étangs 7; vignes 107; sup. des 

19; cont. non imp. 110; const. div. 837; moulins 
de la Marée, à eau : de Beaumont , 2: de Galerne » 2: de 
Lanrouais, à vent). C5” La ville de Redon, assise sur la 


ale des douanes: 
culière des finan- 
bureau de poste et relai. 
— Princip. vill, : Mus- 
Le Châtelet, Codilo, Beaure 


hect. 61 à., dont les princip. div, sont : ter, 
t 495 ; bois 64; verg. et jard. 30; oseraies 


7 {de 


ire. — Superf, tot. : 
lab, 885; 
6; landes 
bat, 
Via, 


Vilaine, à l’endroit où remontent les marées ordinaires , 


n'a cependant pas commencé par être une ville commer- 
Çante; elle dut toute son importance à l’abbaye que Nominoé 


créa, et qui eut pour premier chef l’homme éminent que 
retagne honore sous le nom de saint Convoïon. 
{ Voy. ci-dessus au texte ancien et aux notes,) — Cette ville 


est en quelque sorte assise aux pieds d’une colline élevée 


dite la Montagne de Beaumont. Du sommet de celle-ci l'œf 
plé de charpentiers constructeurs de navires ; le château 
de M. le comte de Gibon, belle habitation moderne ; puis, 
dans le fond, la ville avec sa splendide église Saint Sauveur. 
Le panorama est encadré de collines couvertes de chàtai- 
gniers et çà et là de vignes. Ces arbres, ornement du pay- 
sage, sont une des richesses du pays, renommé pour ses’ 
châtaignes, dont les plus belles sont récoltées au village 
de Saint-Jean. — De la montagne de Saint-Jean l’on voit 
encore, du côté du Morbihan, le pont d’Aucfer, limite de 
ce département et de celui d’Ille-et-Vilaine, puis les rui- 
nes du château des seigneurs de Rieux, l’écluse de Bel- 
lion , entrée du canal de Nantes à Brest dans la rivière de 
Vilaine; enfin, pe près et de l’autre coté de la ville, 
Saint Nicolas de Redon, paroisse de la Loire-Inférieure , 
riche par ses Carrières de pierres à bâlir. — Redon a été 
non pas une ville forte, mais une ville fortifiée, Vers 14 
fin du siècle dernier , on voyait encore, du côté de la ri- 
vière et vers la place de Bretagre, quelques pans de murs: 
mais de jour en jour ces vieux débris disparaissent sous 
les constructions modernes, et c'est à peine si maintenant 
on en voit quelques fragments isolés. — On entrait à Re- 
don par trois portes qui ont disparu comme les remparts : 
c’étaient la porte du Poële, celle de la Digue , enfin celle 
d’Aucfer , où plus tard on avait établi les prisons , aujour- 
d'hui remplacées par un vaste établissement départemen- 
al, dans lequel les malheureux que la justice tient sous 
sa main ne manquent du moins d'aucune des deux choses 
si nécessaires à la vie, l’air et la salubrité, — Avant 1780, 
celle ville ne comptait guère de belles constructions que 
sur le quai qui borde la rivière; aujourd’hui le centre de 
la ville a considérablement acquis sous ce 1apport, et prr- 
tout d’élégantes maisons témoignent des progrès qui se font 
sentir dans cette localité, —Le monument le plus remarqua- 
ble de Redon reste toujours l’église de l’ancienne et illustre 
abbaye, Cette belle église, séparée de sa tour vers 1780 par un 
incendie , est sur-tout remarquable par son abside , riche 
construction du XINI° siècle, dont les contreforts et les 
galeries s'élendent au dehors sur une vaste surface , et, de 
quelque point qu’on les regarde , offrent une image de 
la puissance de cette ancienne abbaye, — La tour, monu- 
ment de la même époque que l’église , s'élève carrée jus- 
qu’à une hauteur d'environ 35 mèt., où commence un hardi 
clocher de 32 mèt. de hauteur et en pierre : à sa base qua- 
tre élégants clochetens l’enlourent , portés eux-mêmes sur 
uatre gracieuses colonettes. La partie carrée de la tour 
de Redon offre, sur chacune de ses faces et dans sa partie 
su eure, une vaste fenêtre ogivale dans le goût du 
XLLI: siècle; au dessous et entre les contreforts, des co- 
lonettes engagées s’élancent avec légèreté et se terminent 
r des meneaux également engagés, Cette construction 


belle couleur du granite qu’on y a employé ajoute encore 


, 56 


© 


ha NOUVEAU DIEMONNAIRÉ 


au charme qu’elle présente. — L'intérieur de l’église de | pour Landerneau 154; : Paimbæuf 100; pour le Pou- 
Redon a bien perdu de son antique splendeur ; cependant lig : Pie 00: pon Diet ; po a 4 
on y voit encore quelques fragments des beaux vitraux de 66 : our Quim à 
couleur qui la décoraient, La maîtresse vitre, sur laquelle ! 
étaient les portraits des principaux bienfaiteurs de l’ab- 
baye, leurs armés, etc., à été sans doute détruite lors de 
l'incendie de 1780, qui comsuma l’intérieur de Ja nef. —De 
toutes les statues et de tousles tableaux qui ornaient celle- 
ci, il ne reste plus qu’une statue et qu’un tableau, Deux 
tombeaux son! aussi restés comme souvenir des splendeurs 
passées, mais mutilés et privés dé leurs statuettés. Celui 
que l’on voit dans la p ère chapelle du côté de l’épître 
est le tombeau du duc François’1", frère de ce malheureux 
price Gilles, dont l’assassin , Arthur de Montauban, fail- 
it devenir abbé dans ce lieu méme où s'était instruit le 
procès de ce prince infortuné. — L'autre tombe a reçu les 
restes de l’abbé de Pontbriand, ainsi que re l’in- 
scription suivante : Ci gist frère Roûl de Pontbriant, hum- 
ble abbé de Redon, qui décéda le XVIII jour de décembre, 
l'an mil LITI° XXIII, Dieu lui QFr an Amen. — Dans une 
autre chapelle du rond-point est la pierre tombale d’un 
aülre abbé , Jean de Tréal, qui, lors de la guerre de suc- 
cession, fit fortifier sa villeet la tint pour Charles de Blois 
jasqu’après la bataïlle d’Auray. En 1564, Jean de Tréal 
rendit Redon au duc , et tout en faisant sa paix il s’assura 
la faveur du prince. — En 1806, on voyait enfin un qua- 
tr'ième monument funéraire, celui d'Yves Le Sénéchal, 
Cette tombe était dans la chapelle dite de Bonne-Nouvelle, 
où cet abbé avait-voulu être enterré; elle était portée par 
uatre piliers ornés d’'écus aux armes de la famille de 
Raercs o ou Carcado (Yves était aù Fe de ce fief). Nous 
ignorons ce qu’elle est devenue. — Redon, clé de la navi- 
gation de l’Oust et de la Vilaine, et merveillcusement dis- 
posé.pour jeter les produits du golfe de Gascogne jusqu’au 
centre du Morbihan et de l’Ille-et-Vilaine, car il est le point 
d’intersection des deux grands canaux de Bretagne, voyait 
cependant un obstacle immense s'opposer à sa prospérité : 
lés marées, dans leurs capricieux relours, rendaient fré- 
quemment son port inabordable aux navires d'un fort ton- 
uage, ou le leur interdisaient par la nécessité de n’y séjour- 
ver qu’à certaines époques très-restreintes. D’un autre 
côté, un barrage artificiel, nécessaire à la navigation, ne 
permettait aux bateaux l’entrée de la Vilaine qu'aux gran- 
des marées, c’est-à-dire alors que les eauxle recouvraient, 
Toutes ces difficultés vont disparaître, grâce au bassin à 
flot qui s'élève en ce moment au centre de la ville, bassin 
ui a pour objet d’être une tête d° canal sans cesse accessi- 
Île aux navires du dehors, et sans cesse aussi permettant 
à toutes les barques, chargées des marchandises à inter- 
ner, d'entrer dans les canaux de l’Oust et de la Vilaine, Ce 
beau travail, conçu et dirigé par M. l’iugénieur en chef Coi- 
quaud, sera sous peu livré au commerce, et récompensera 
le pays dés immenses dépenses qu'il a occasionées à l’État. 
l'epuis quelques années, les bâtiments de l’ancienne ab- 
baye de Redon sont occupés par un collége qui appartient 
à le congrégation des Eudistes, dont le général est aujour- 
d’hui M. l’abbé Louis, directeur de l’institution des Capu- 
cins, à Rennes. Cet établissement est un des plus beaux 
de la Bretagne. La compagnie des Eudistes , ou Société des 
bonnes études, fut fondée par le père Eudes, vers la fin 
du XVII: siècle. Peu de temps après, l’évêque de Rennes 
leur donna la direction de son petit séminaire ( voy, Ren- 
nes), et plus tard ils obtinrent celui de Dol (1701). Cette 
Société, détruite par la révolution de 1789, à été relevée 
à Rennes, vers 1820, par M. l’abbé Blanchard. A la mort 
de cet ecclésiastique, M. l’abbé Louis lui a succédé dans 
la direction de l’ordre : c’est lui qui a fondé létablisse- 
ment de Redon. 
Comme port de commerce, Redon est un des points les 
lus importants de la Bretagne. L'état des douanes de 
1 établit qu’il est entré à Redon sept navires de grande 
navigalion, savoir : six français et un étranger, Les pre- 
miers représentaient un tonnage de 323 tonneaux el un 
équipage de trente-un hommes: le de, nier jaugeait 81 ton - 
ueaux et portait six hommes. Cinq de ces navires venaient 
d'Angleterre. La même année, il était sorti de ce port 
deux navires, l’un de 53 tonneaux et de cinq hommes 
d'équipage , l’autre de 81 tonneauxet de six hommes. Mais 
le cubotage forme la grande importance de ce port, En 
4841 , il a exporté 6881 tonneaux, savoir : bois communs 
3715 ;: matériaux 1675; tissus 571 ; cidre et poiré 222; grains 
pee 180; armes 90; fromages , beurres et œufs , 85 ; 
80; poteries et verres 39; divers 172. Ces objets élaieut 
en destination, savoir : Pour Bordeaux 1348; pour Lorient 
099: pour Brest 766; pour Cherbourg 420; pour Port-Phi- 
| pippe 324 ; pour Le Croizic 273; pour Libourne 263 ; pour 
Le Palais 233; pour Auray 2%; pour Port-Louis 213; pour 
Mesquer 133; pour Portaliguen 120; pour Hennebon 154 ; 


e 


288, sels 286 ; poissons 188; bois 124; pierres et terres ser: 
: marbres divers 08; fers 37; 
diverses marchandises 240. — Les porls principaux depro- 
venance étaient : Bordeaux pour 2647 tonneaux; Libourne: 
pour 1050 ; Charente pour 1487; Bayonne pour 560; 
pour 321; Le Pouliguen pour 280: Lorient pour 12% 
Teste, pour 163; Donafnenez pour 111; Dunk pour 
94 ; Pontaven pour 78 ; Di pour 74; Le Pell pour 
59 , etc.—Comme port d'attache, Redon compte quaranle 
huit navires, jaugeant ensemble 3073 tonneaux. : 
L,. pe ture d Rosen %, 2 ess % chages mois. — Mar. 
ché le lundi et le samedi, — Géologie :schiste argileux, 
— On parle le français. 4 “æ x 
Arr Lr 
NOTE DE M. DE KERDREL SUR LE CARTULAIRE DE 
REDON (TABULABIUM ROTONENSE}, . | 
Manuscrit in-folio mediocre vélin , de 142 feuillets, à la 
pointe sèche, écriture du XI: siècle, appartenant à M. De: 
broise, ancien bénédictin, doyen du chapitre de la ealhé- 
drale de Rennes. us be 


Le Cartulaire de Redon est sans contredit le plus im- 
portant des documents mis en œuvre par les bénédielins 
dom Lobineau et dom Morice : ces historiens en ont pu- 
blié la plus grande partie; cependant, ils en ont 
passages très-intéressants, les plus intéressants 
au point de vue historique adopté par notre € d- 
jourd’hui , en effet, on $e préoccupe moins des 
royales , des exploits, des vertus et dés fautes desprinces 
que des nations elles-mêmes, de leurs censtitutions, de 
leurs droits politiques, de leurs mœurs, leurs lan- 
gues, etc. Or, l’histoire de Bretagne avant le XF siècle, 
considérée à ce point vue, est tout entière dans-leCar- 
tulaire de Redon, 

Prenons au hasard un de ces actes du IX* siècle, qui 
forment la majeure partie de ce manuscrit: qu'y voyons 
nous ? Et d’abord voici l’invocation mundi termino appro- 
pinquante, qui accuse la croyance si généralement répan- 
due aux VIil, IX*et X' siècles, que la fin da mondeau- 
rait lieu en l’an MIL; ensuite ce sont les formules : {Dei 
nomine, in nomine individuæ Trinitatis, qui nous donne- 
raient à elles seules une juste idée de l’esprit religieux de 
l’époque , si les donations elles-mêmes faites au monas- 
tère de Saint-Sauveur, par tant de riches seigneurs, si la 
prise d’habit de tant de nobles hommes n'en étaient encore 
un indice plus certain, — Mais continuons : le 
fait présent d’une terre, d’une propriété ; comment sera- 
t-elle désignée ? Par les mots tref, ran, bran. tigran, 60m: 
pot, ete. Vous comprenez que vous êles en plein 
ton, car ces dénominations, vous les retrouverez dansie 
pays de Galles, et même dans les lois d’Hoël. Le 
donation a pour ob'et un juger dans une centena ou mme 
vicariæ, ct cette fois vous êtes chez les Armo 
Gallo-Romains qui ont reçu plus facilement 
de la domination des Francs. Dans les m | 
rencontrerez, dès les premières années de 
lovingien , des scabini, des centuriones, des boni iris des 
viri franci, tandis que dans le pays vraiment 
ne trouvez que les ticrn ou les machtiern 
leur cour (lis ou les), 

Avançons encore dans l’acte de donation, et examimni 
les signatures dont il est revêtu. Dans celui-ci, tous les 
noms sont francs : dans celui-là, tous sont b s; dan 
un autre enfin , vous remarquerez un mélange 
francs el de noms bretons, Là où il n’y a que 
brelggs le population bretonne domine, sinon par 
bre , moins par la puissance , et l’on y parle l#. 
bretonne: 1à où il n’y a que des noms rs, le 
sont des Gallo-Romaïins que les conqnérants Ger 
façonnés à leur image; enfin, partout où le mé 
raît, vous êtes sur la imite qui sépara, dè 
cle, les Gallo-Bretons des purs Gallos on Arz 

Ce simple QE EN Cartulaire de Ret 
d'en apprécier l'importance. Mais poursu 
nous an temps où Nominoé exerce en 
les limites légitimes un pouvoir incontest 
au bas des actes Nominoe possidente Brit 
wico regnante ou imperante. Vous cor nez par ces (Er 
mes quelle est la nature de Ja puiss nce e Nom si 
possède bien dûment le pays des Bretc L | 
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de suzeraineté du roi franc. Si je ne craignais d’an- 
ti sur le terme du Moyen Age, je dirais que le comte 
sion à le dominiam utile de ses états, dont Louis-le- 
Débonnaire a le dominium honor abile. oniron, Less 
des év que nous ne pouvons rappeler ici, on 
ER hce” des choses : Nominoé possède en quelque 
sorte Je dominium meram ; et alors le nom du roi franc 
disparaît des chartes du Cartulaire de Redon , et. le prince 
brelon y figure dans des formules telles que celles-ci : 
Nominoe tenente Britanniam, Nominoe principe totius Bri- 
tanniæ, Nominoe dominante ou gubernante Brilanniam. 
Le Cartulaire de Redon fournit encore bien d’autres 


renseignements ieux, et notamment des noms d’évé- 
ques, d'abbés , de machtiern, etc; l'indication des pagi, 
archidiaconnés, et des autres divisions territoriales d'une 


grande partie de la Bretagne, non moins que celle de 
voies romaines et même de monuments celtiques. 

Onya d aussi quelle était la condition dufseigneur 
vis-à-vis du comte, celle du colon vis-à-vis du seigneur, 
quels étaient les divers genres de culture, le prix des den- 


rées, etc. 

Ce qu'on vient de lire concerne spécialement le IX: siè- 
cle, auquel remontent la majeure partie des chartes de no- 
tre Cartulaire. Quant aux chartes du XI'et du XII*siècle, 
qu'il contient aussi en assez grand nombre, elles nous 
initient au régime féodal que les autres cartulaires de Bre- 
tagne et méme de France font suffisamment connaître. 


Réguinis à 8 L au N. de Vannes, son évê- 
ché à 18 1. de Rennes , et à 3 L. de Josselin, sa 
subdélégation. Cette paroisse ressortit à Ploër- 
mel, et compte 1200 communiants. La cure est 
à l'alternative. Le territoire , d’une superficie 
plane, renferme la source de la rivière d’'Evelle, 

iil'arrose , des terres bien caltivées, des prai- 

et des landes; il produit beaucoup de fruits. 
— Les historiens de Bretagne disent que saint 
Clair, premier évêque de Nantes, mourut dans 
celte paroisse, le 10 octobre 309. — En 1450, 
on connaissait dans celte paroisse le manoir de 
con, qui rar à Eustache Serot; Bou- 
ul, à Anne de Gouezillac; Châteauriec, au 
sieur d'Estuer ; Kangail, à Olivier Gicquel. On 
y connaît aujourd’hui le château de Porman, 
décoré de bois de futaie, étang et moulin; la 
Maison seigneuriale de Coetriguen; le manoir 
re ra avec haute, moyenne et basse-jus- 
ice, domaines qui relèvent du duché de Rohan, 
et à M. de la Touche-Porman; la 
n seigneuriale de Rutauvré, avec moyen- 
ne-Jju , à M. de Montigni, et le Resto, avec 
lute, moyenne et basse-justice, qui relève du 
comté de Pôrhoët, à M. Colas. 
aeett' but euceureas: = (V. le. Supplément pour tous 
SPF Smen!s cadastraux). <> Il à Bel-Orient., en 


commune , deux brigades temporaires de gendarme- 
nié, — Géologie: schiste talqueux. — On parlé le francais. 


Relee; abbaye de l’ordre de Citeaux, dans 
roisse de Plouneourmenez ; à 7 1. au S.-E. 
aint-Pol-de-Léon, son évêché , et à 35 I. de 
mnes. Cette maison, située près la ibn Non 
lite rivière, dans an vallon au dessus duquel 
st une assez grande forêt, fut fondée le 12 des 
alèndes d'août 1132. On n’en connaît point 


peut dire de certa 


re de ce diocèse. On igno 
ier abbé. ‘‘ : Dee Li] ( 


dateurs : les uns nomtnent les comtes de 
èvre; les autres les comtes de Léon.Tout 
on p À 3 , C’est qu'elle a} (éette terre, qui a une basse-justice, appartient 

ar les ruines d’un ancien monastère | aujourd’hui à M. de Lambili);le Polsan, à Jean 
rerb ni existait du témps dé saint! Guüillard; le manoir du Brel, à Jean le Godec; 
re 
| Coët-Hatdenion, à Jean le Beaudouin. Les ter- 


LUE 
<&” Relec est maintenant en Plounéour-Menèz. (Voy. ce, 


mot. } 


Réminiae ; sur la route de Malestroit à 
Guer; à 19 1. au S.-S.-0. de Saint-Malo, son 
évêché:; à 11 1. de Rennes, et à 4 1. de Plélan, sa 
subdélégation. Cette paroisse ressortit à Ploër- 
mel, ét compte 550 communiants. La cure est 
à l’alternative, Le territoire offre à la vue des 
vallons, des coteaux, des monticules, quelques 
terres en labour, des prairies, beaucoup de lan- 
des. Le sol est de mauvaise qualité. Le château 
de la Villemorin appartenait en 1412 à Yves de 
Lantivi, aujourd’hui à M. de Lantivi, de la mé- 
me famille ; la maison noble de la Boué appar- 
tenait en 1420 à Jean de la Boué. 


REMINIAC; commune formée del’anc. par. de ce nom { 
aujourd’hui succursale.— Limit, : N. Augan; E. Carentoir, 
Monteneuf; S. Rufliac, Tréal ; O. Caro. — Princip. vill. : 
Claduec, le Soleil-Tréblan, la Minière, Trigon, Branla, 
Villeneuve, la Gilardaie, le Cormelet,. — Superf. tot, 1201 
hect., dont les princip. div. sont : ter. lab. 458 ; prés et pat, 
183; bois 56; verg. et jard. 20; landes et incultes La : 
étangs et mares 2; sup. prop. bat. 5; cont, non imp, 25. 
Moulins des Gréhandais, de la Lande, à vent; de Gardeux 
à eau. CS” La voie romaine qui, selon M. Bizeul , aMait 
de Rennes à Carhaix, sert de limite aux communes de 
Reminiac et de Tréal, au sortir de Carentoir, qu'ellequitte 
au Pont-Augier; de là elle sert aussi de limite aux commu- 
nes de Rufliac et de Caro, puis, au Bodel, elle entre en 
Missiriac. (V. ce mot.) — La route de Guer à Malestroit 
passe au sud de Reminiac. — Géologie : schiste argileux ; 
schiste rouge au nord ; grès, quartzite au sud-ouest, — On 
parle le français. 

REMOUILLÉ (sous l’invocation de saint Pierre): commu- 
ne formée de l’anc. par, d: ce nom, omise par Ogée, mais 
que l’on retrouve inscrite dans le pouillé de Tours, en 
1648; aujourd’hui succursale, — Limit, : N. et N.-E, Aigre- 
feuille, Sainte-Lumine, rivière la Maine; E, et$,-E Saint- 
Hilaire-des-Bois, Saint’Hilaire-de-Lonlay : S. et O0, Vieille- 
vigne, — Princip. vill. : la Thinerdière, la Pierre-Blanche, 
L’Ardrère , la Ménandière , la Grande-Bauche , la Bauche- 
chez-Jénicot, la Thuilerie , la Morinière, la Fétellière, la 
Caflinière, — + À tot. 2137 hect., dont les princip. div. 
sont: ter. lab, 1161; prés et pat. 688; vignes 92: bois 88; 
verg. el jard. 13; mares et étangs 2; sup. des prop. bât. 6; 
cont, non imp. 187. Const, div. 162. Moulins 7; une bri- 
queterie. C£* Remouillé est situé dans une position agréa- 
ble, à mi-penchant d’une colline qui descend à la petite 
rivière. de Maine , et sur la route de Nantes à La Rochelle. 
Son territoire produit des vins blancs assez estimés dans 
le pays nantais. — Géologie : le bourg est sur granite, mais 
“le gneiss l’environne , sillonné de masses de grès roulé, 
parfois disséminé sur des couches d'argile, phénomène 
géologique assez curieux. Les paysans emploient les plus 

friables de ces grès pour dégraisser les pierres à faux, — 
On parle le français. 


Remungol ; à 7 1. au N.-N.-0. de Vannes, 
son évêché; à 20 1, de Rennes, et à 4 1. de Pon- 
tivi, sa subdélégation. Cetté paroisse ressortit 
à Ploërmel, et compte 2000 communiants, y 
compris ceux du Moustoir, sa trève. La cure est 
à l'alternative. Le territoire, arrosé de la rivière 
d'Evelle, est un pays plat et couvert d'arbres et 
buissons, On y remarque des terrres bien cul- 
tivées, quelques präiries et beaucoup de landes. 
Au mois de juin 1296, Henri de Kgouet vendit 
au vicomte de Rohan toutes les rentes qu'il pos- 
sédait dans celte paroisse. En 1400, on y con- 
naissait lemanoir de Kgrois, au sieur de Kgrois 


l lé manoir dé Késéquel, à Jéäh de Kaudren, e 


hhû NOUVEAU DICPIONNAIRE 


res de Kveno, Méneguen et Kaaron, ont cha- | justice, à M. Collobel du Bot; le Val-Hanen, 
cuneune basse-justice, et appartiennent à M. de | moyenne-justice , à M. de Becdelièvre de Saint. 
Lambili, qui possède encore dans la même pa-| Maure, et Couespel, moyenne-justice, à Mon- 
roissé une verrerie qui fut construite sur les | sieur Gouyou de Couespel. Le moulin à vent de 
ruines d’une forge à er. | Couespel forme un des beaux points de vue de 


REMUNGOL : commune formée de l’anc. par. de ce nom, la province. _ 
moias le Moustoir , sa irève he ce mot), devenue com-| RENAC; commune formée de l’anc. per. de ce nome. 
miune : aujourd’hui succursale ; chef-lieu de perception. | jourd'bhui succursale; brigade temporaire de gendarmerie: 

imit.: N. le Moustoir, Naizin; E. Naizin, Moréac; | relai de poste. — Limit. : N. Sixt, Saint-Just; E. Langon, 
8. Locminé:; O. Guénin, Pluméliau. — Superf. tot. 2698 | Brain; $. Brain, Bains; O. Bains. — Princip. vill.: les 
bect,, dont les princip. div. sont : ter. lab. 918; prés et pat. | Hitais, le Haut-Rimon , Launay-Hingan, le Val, la Guil. 
408 : Dois 209; verg. et jard. 60: landes et inculles 1233 ; | lardais, la Chapelle-Gavrain , la Drunerie, Virel, Hant et 
étangs 19: sup. des prop. bat. 15; cont. non imp. 66. CS” | Bas-Gust, Saint-Julien, Lepineaux, Trobert. Châteaux du 
Ï1 y a foire au village du Bâtiment, le 28 avril , le mer- | Bois-Raoul, du Petit-Bois, du Brossay, de la Touche, de 
credi de Paques, le 17 juin, le 51 novembre et le 27 dé- | Coipel. — Sup. tot. 2566 hect., dont les princip. div. sont: 
cembre. — On parle le breton. ter. lab, 827; près et pat. 359; bois 91; verg. et jard. #; 


landes et incultes 1148 ; cana t 12: d 
Renac; sur la route de Rennes à Redon; à 4. anaux et étangs 12 ; sup. des 


bat. 11; cont. non imp. 98. Const. div. 263; moulins À { 
49 1. à l'E. de Vannes, son évêché; à 10 1 1/« 
de Rennes, et à 2 1. !/2 de Redon, sa subdélé- 
gation. Cette paroisse ressortit à Ploërmel, et 


Saint-Julien, à eau; de Brossay, Banard, de Trobert, à 
vent), CS” La commune de Renac est traversée da nord. 
est au sud-ouest par la grande route de Rennes à Redon, 
qui passe dans le bourg lui-même. Elle est aussi traversée 
et limitée à l’ouest par la petite rivière de Canut, et con- 


compte 1,200 communiants. La cure est à l'al- tieut au nord et à l’ouest les petits étangs du Bols-Raou! 
ternative. Il se tient deux foires par an dans |et de Renac. — Il y a foire à Renac le 2 avril, le 38 août 
l'endroit. Le territoire, arrosé des eaux de la [UE Éaebe je vendredi, — Géoligie  neniste annee 
Vilaine , offre à la vue de belles prairies, beau. | — On parle le français L 

coup de marais qui donnent la facilité aux ha-! Rennes; ville épiscopale, par les 4° 2’ &” de 
bitants de nourrir beaucoup de bétail , des ter-| longitude, et par les 48° 6’ de latitude. Le dio- 
res en labour d'assez bonne qualité, des landes | cèse de Rennes est borné, au N. par ceux de 
très-étendues et des carrières d’ardoises, dont | Dol et d’Avranches ; au S. par celui de Nantes; 
quelques-unes sont exploitées. Cette paroisse | à l'E, par ceux d'Angers et du Mans, et à l'O. 
est très-ancienne. En 850, Charles-le-Chauve la | bar ceux de Vannes et de Saint-Malo. li res- 
donna aux moines de l’abbaye de Saint-Sau- | ferme deux cent vingt-une paroisses, dix villes, 
veur de Redon. Les dimes de la Vieille-Perche | deux cent-onze bourgs, onze trèves ou succur- 
appartenaient, en 1390, à Jean Herpedaine et |sales, trois abbayes d'hommes, deux de fem- 
à Jeanne d'Apremont, son épouse. La seigneu-| mes, quinze couvents d’hommes, dix-sept cou- 
rie du Bois-Raoul et de Renac appartenait à la | vents de femmes, six hôpitaux. un Hôtel-Dieu, 
comtesse d’Etampes et de Vertus, mère du duc | trois collégiales, sept doyennés ruraux, cio- 
François II, qui, par ses lettres datées de Nan- | quante-deux prieurés, quatorze forêts et plu- 
tes, le 13 novembre 1462, donna ces deux ter-| sieurs rivières. On y compte 290,900 commu- 
res à Tanguy du Châtel, son chambellan et son | niants. Le territoire produit du grain, des pi- 
maitre-d’hôtel, et le créa chevalier banneret, turages abondants, du beurre très-estimé, du 
avec permission de faire construire, au lieu du |lin et d’excellent cidre. L'église cathédrale est 
Bois-Raoul, un château et place forte, et de le- | sous le vocable de saint Pierre. Le chapitre est 
ver sur les hommes sujets desdites terres un | composé de cinq dignitaires, seize chanoines, 
guet pour la garde de ce château. — En 1530, tr semi-prébendés, d'un sous-chantre et 
on vuyait dans cette paroisse les maisons de la | d’un sacriste. Onze grandes routes aboutissent 
Touche, à Jean Buinard de la Villeroisin ; le | à cetie ville, qui est fermée d'un mur en mau- 
Brossai et le Pont de la Pesselaye, à Julien Co-| vais état, et qui a mille quatre cent trente-sept 
nay; le Vau- Bouessis et Piguel, à Jean du Fres-|toises de pourtour. Ses faubourgs sont d'une 
pe; Crepeon, à Robert Gougeon; la Noë, à | grande étendue: ils comprennent, avec la ville, 
Guillaume Michel ; le Fresche, à Robert du |dix paroisses, deux abbayes, dix prieurés, sept 
Fresne; le Gast, à Tannegui de la Grée; le Pe-| chapelles, sept couvents d'hommes, treize com- 
tit-Bois, au sieur du Juret ( cette terre a une | munautés de femmes, quatre hôpitaux, une 
moyenne-justice, et appartient à M®° Peland ;; | école des droits, un collége, trois écoles chré- 
Virel, à Jean du Fresne; elle a aussi une moyen- | tiennes pour les garçons, six pour les filles, une 
ne-justice, et appartient à M. du Fresne de Vi- | école gratuite de dessin relative aux arts et mé- 
rel; et Launaye, au sieur de la Ville-Créon de |tiers, de belles bibliothèques publiques, parmi 
Couvrantorler. Cette dernière a encore moyen- | lesquelles on distingue celle des avocats, qui 
ne et basse-justice, et appartient à M. Morau du | ouvre trois fois la semaine; le grand et le petit 
Deron, qui possède aussi la moyenne-justice du | séminaire ; ce dernier est gratuit pour L’instruc- 
Pont, la moyenne-justice de Pinet et la moyen- | tion des jeunes gens qui aspirent aux ordres s2- 
ne et basse de Just. La haute-justice de Rensc | crés. Les cures des paroisses sont à la nomios- 
appartient à M. du Fresne de Renac; Allerac, ,tion de différents présentateurs. Saint-Etienne 
haute-justice, à M. le Fournier d’Allerac; la Du-| est présenté par les chanoines de la cathédrale; 
rantais, moyenne-justice, et le Bot, moyenne- | Toussaint , Saint-Pierre- ep -Saint - Georges; 


DE BRETAGRKE, 


Saint-Sauveur, sous le fief du roi, par l’abbesse 
de Saint-Georges ; Saint-Germain, sous le fief 
du roi, par un chanoïne; Saint-Laurent , par 
un chanoine; Saint-Aubin, par l’évêque; Saint- 
Hellier, par un chanoine ; Saint Jean et Saint- 
Martin, par l'abbé de Saint - Melaine (1). Les 
prêtres qui desservent la chapelle Sainte-Anne 
sont nommés la confrérie érigée sous l’in- 
vocation de saint Roch et de saint Eutrope. Les 
deux sont de l’ordre de saint Benoît : 
celle de Sgint-Melaine pour les hommes et celle 
de Saint-Georges pour les femmes. Les couvents 
d'hommes sont : les Jacobins, les Carmes, les 
Cordeliers , les Capucins, les Augustins, les Mi- 
nimes et les Carmes-Déchaussés *. Les commu- 
nautés de filles sont : les Grandes et Petites Ur- 
sulines, les Calvairiennes de Saint-Cyr, les Car- 
mélites, les Hospitalières , la grande Visitation, 
la Trinité, les Calvairiennes de Cucé, les Visi- 
tandines du Colombier , les Filles de Saint-Tho- 
mas-de-Villeneuve , les Filles du Bon-Pasteur, 
les Filles de la Sagesse et les sœurs de la Cha- 
rité*, Les quatre hôpitaux sont : Saint-Yves, 
l'Hôpital-Général, l'hôpital de Saint-Méen et les 
lucurables. La chapelle de Brequigni est une 
succursale de Saint-Etienne. L'évèque est sei- 
gneur d’une partie de sa ville épiscopale, qui 
peut compter 42,600 habitants (2).On remarque 
à Rennes une cour de parlement , une chancel- 
lerie, une cour des aides, une table de marbre, 
un siége idial, les siéges du consulat, des 
eaux, bois et forêts, de la prévôté, de la police, 
et plusieurs autres jurisdictions qui s’exercent 
dans la basse salle du présidial, et qui appar- 
üennent à différents seigneurs, savoir : les re- 
gaires de l’évèque et ceux du chapitre, Brequi- 


{1} Les qu qui a à la nomination de l’abbé de Saint- 
! sont présen par 
l’abbaye est unie à l'évêché. 


la de ce chiffre de 42,600 habitants, fait avec soin 
1 releé des naissances pendant l’année 1780, c’est-à-dire 
dans l’année même où publiait le présent article, — 
Rennes était alors divisée en dix paroisses, qui représen- 
Le t ce qu’on nomme maintenant la commune 

de Rennes, Voici comment les naissances se répartissaient 
e ces dix ap ma Le mr a + AA garçons 205 : 
Saint-Germain , è ; Saint-Martin, f. 19 . 1: 
Saint-Sauveur, gi * : Saint-Etienne, f. 99, g. 96! Saint. 


Hellier, £, 37, g. nt-Laurent, £. 11, g. 14: Saint-Jean 
61, 82: Saint-Pierre, f. 2%, g. 30: Saint-Aubin, £. 53, 
sil 
la 


PA des ; des ns 762. Total général, 
1 ’on multipliait ce chiffre par 32,6, 


t- 
convu de la population aux naissances, on en 
Rennes , campagne comprise, avait en 1780 
pes La 76 re es ap À han? 
nent a } aujou i É 
1 ee Re ce fu e 3, itants ; 


— 


de 45,800 , on arriverait 

| - ville + Bo cg À pe où 
N- presque ce 

se. — 11 est donc rationnel de re. iv cine 

nt diminué en population agglomé C'est da 

qui se encore par la com- 


de 1780; 

été en moyenne, dans 
800 , de 1360, c’est-à- 
l’année précitée. — 
ultats qu’en prenant pour 
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gni, l’abbaye de Saint-Georges, l’abbaye de 
Saint-Melaine, le comté de Mejusseaume, la 
châtellenie de la Motte-au-Vicomte , la Freslon- 
nière , la Martinière, le prieuré de Saint-Cyr, 
Cucé , la Cotardais, les Gailleuls , les Loges, le 
prieuré de Saint-Moran, le prieuré de Saint-Mi- 
chel, Montbarot, la Prévalaye, la Thébauda 
Chenaudière, la Vicomté, la Ville-Asselin , le 
prieuré de Saint-Martin , la Plesse, les Ches- 
nai et la Lande-Coëtlogon. Ces deux dernières 
s’exercent dans la paroisse de Saint-Martin. 

Rennes est un gouvernement particulier de la 
lieutenance du roi en Bretagne. Dans la même 
ville est l’intendance de la province, quoique le 
siége de cette généralité dût être à Nantes, où 
résident les généraux des finances et trésoriers 
de France réunis à la Chambre des comptes, Le 
prévot général de la maréchaussée fait aussi son 
séjour à Rennes, avec trois brigades. On remar- 
que un hôtel des gentilshommes, une commis- 
sion intermédiaire qui s’assemble deux fois la 
semaine, le greffe des Etats, une communauté 
de ville, une recette des domaines, les postes 
aux lettres et aux chevaux, un bureau de mes- 
sagerie, elc. 

Le commerce de Rennes n'est pas fort étendu; 
il consiste principalement dans l'importation et 
l'exportation des denrées nécessaires à la vie. 
On trouve néanmoins dans la ville plusieurs 
manufactures de bonnets, de bas, de toiles, 
d’étoffes et de fayence*. L'occupation la plus or- 
dinaire des femmes du peuple est de broder la 
mousseline pour le lingé(1). Le beurre * est la 
branche la plus étendue du commerce des Ren- 
ais ; ils en font passer une quantité prodigieuse 


base le chiffre 32,6, rapport actuel des naissances à la po- 
pulation. Or, si l’on admet, avec la Statisti de la France 
(t. 1, p. 286), que ce rapport diminue à mesure qu'on 
remonte vers le XVIII: siècle, et si on le suppose n'être pro- 
portionnellement en 1780 que de 28,095, on arrive à un 
moindre résultat , c’est-à-dire à reconnaitre que Rennes, 
à cette époque , n'avait que 36,450 habitants. C'est à cette 
que qu'en définitive nous nous arrélons, en faisant 
observer cependant que ce nombre, donné par les probabi- 
lités fondées sur la naissance, doit s’accroître du chiffre de 
la 5 mme des couvents, des écoles et de la garnison. 
— Maintenant, que si l’on se demande où cette raser 
se casait, il est facile de se l'expliquer en réfléchissant 
combien toute la classe marchande est maintenant mieux 
et plus largement logée qu’autrefois, et combien surtout 
l’usage des chaises à porteurs forçait la noblesse d'alors 
à entrelenir un personnel énorme de domestiques, ? 
l’on entassait dans les mansardes, — La révolution fit dis- 

aître la plus grande partie des nobles qui habitaient 
ne , et avec eux presque tout le personnel de leur do- 
mesticité. Cette émigration subite permit d’accroitre les 


logements, en réduisant de beaucoup le taux loyers ; 
chacun de ceux qui restaient se mit au large, puis, quan 
la population revint, les habitudes étaient prises lat 


il 
construire beaucoup ; et cependant les loyers on a . 
dans ces dernières années, un rehanssement extraordi- 
naire. — Rennes , au commencement da XIX‘siècle, se 
trouvait réduite à environ 22,000 habitants. C’est en par- 
tant de ce souvenir que l’on trouve un accro t, 
mais en réalité il y a eu diminution de 1780 à 1846. À. M. 
(1) Le trico a toujours élé plus usité à Rennes que 
la fabrication - ù dentelle, Cette dernière ire n ph 

tait re dans quelques maisons © 
pures à en à Ron , teoAnt à l’ordre des Ur- 
sulines, faisaient travailler de jeunes filles pauyres, qui 
pee la plupart , une fois adult’s, oubliaient ii à - spl 
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à Nanles et dans les autres villes de Bretagne, et | prétendent que cette ville était anciennement 
même jusqu’à Paris. La situation de leur ville |située sur la rivière d’Ille, et que son enceinte 
ue leur permet pas de se livrer immédiatement |s'étendait depuis la paroisse de Saint-Martin 
au commerce maritime. La Vilaine leur donne | jusqu’à celle de Saint-Laurent, qui est encore 
la facilité de faire venir de Redon et d’y con-|une des paroisses de la ville, quoiqu'elle en 
duire, par le moyen des écluses * construites |soit éloignée de trois quarts de lieue. On a re: 
sur cette rivière, les marchandises importées et | marqué dans cet intervalle une longue suite de 
exportées; mais cette navigation est pénible et |murs qui commencent au bas de la rue Saint- 
coûteuse, et il n'est pas vraisemblable que ja- | Dominique, dans le champ de la Cochardière, 
mais la ville de Rennes brille par son commerce, | On y aperçoit l'emplacement d’une grande tour 
à moins qu'on ne rende navigables les rivières | qui se connaît à la couleur du gazon, qui est 
qui sont dans cette partie de la province *. Aussi | bien mois frais qu'aux environs (1). Quoi qu'il 
le peuple, qui n’a pour toute ressource que le |en soit, César donna le gouvernement de Ren- 
revenu modique d’un travail jourmalier et peu | nes à Crassus, qui l’avait prise. Ce Romain fut 
lucratif, est-il généralement pauvre. Le corps |en même temps magistrat et gouverneur, et 
du commerce est composé des marchands de | plutôt le roi que le protecteur des Renvais. Ils 
draps, épiciers et merciers. La rivière d’Ille, qui | ne pouvaient rien entreprendre ni rien décider 
traverse deux des faubourgs et qui se jette dans |sans son approbation ; il présidait à toutes les 
la Vilaine, n’est point navigable *. assemblées, et sa volonté était une loi qu'il fal- 
Rennes est certainement une des anciennes |lait suivre (2). Cette forme de gouvernement 
villes des Gaules; mais l’époque de sa fondation |s’établit de telle sorte dans cette ville, qu'elle 
est absolument inconnue. Les fables qu’on a dé- |subsistait encore dans le XV° siècle. Les plus 
bitées , les conjectures qu’on a formées sur son | anciens titres qui se voient aux archives de la 
origine ne prouvent que l'impossibilité de la dé- | maison de ville sont des années 4410 et 1418; 
couvrir. Je ne rapporterai point ici les différen- | ils nous apprennent que l’autorité résidait tout 
tes opinions adoptées par les amateurs du mer- | entière dans la personne du gouverneur, en son 
veilleux : je me bornerai à dire qu’avant la con- | absence dans celle de son lieutenant, et succes- 
quête des Romains, Rennes se gouvernait en ré- 
publique, comme les autres villes de l’Armori- 
que , qui ne reconnaissaient aucun souverain 
particulier. On ne peut mieux comparer leur 
gouvernement qu'à celui des Suisses, ou à ce- 
lui qui se forme actuéllement dans le nord de 
l'Amérique. Jules-César, après avoir conquis 
une partie des Gaules, envoya Crassus contre 
Rennes. Ce lieutenant la prit et la soumit à la 
domination romaine Les anciennes cartes géo- 
graphiques lui donnent le nom de condate Rhe- 
donum , nom qu'elle a quitté pour prendre ce- 
lui du peuple qui l’habitait, Rhedones, dont, 
par corruption, on a formé le mot Rennes (1). 
Le pays de ces Rhedones s'étendait le long de 
à Vilaine jusqu’à la mer. Quelques historiens 


les révolutions que peut avoir éprouvées la ville 
de Rennes, quoiqu'il soit vraisemblable qu'elle 
n’en a pas été exempte; mais nous croyons de- 
voir rapporter deux inscriptions qui ne peuvent 
qu’aider à percer l’obscurité des premiers siècles 
de notre ère. Sur un des parements de la porte 
Mordelaise se lit celle-ci : 
IMP. CÆS. ANTONIO, 


GORDIANO. PIO. FEL. AUG. P. M. 
TR. P. COS. O. KR. (idest civitas Redonis) {3}. 


(1) C’est une question ardue que celle de savoir où fut 
située l’ancienne ville des Rhedores; nous l’étudierons 
dans le travail spécial qui termine cet article. AM. 

(2] Nous ignorons où notre auteur a pu puiser ces dé 
laïls, qui, nous devons le dire, nous paraissent d’une pré- 
cision bien hardie, 

(3) Cette inscription peut se développer ainsi dans ses 
douze premiers groupes : {mperatori Cæsari Antonio Gor- 
diano, Pio, Felici, Augusto, Pontifici Maximo , Tribuno Ple- 
bis, Consuli, Quant aux derniers, Ogée les traduit par les 
mots civilas Redonis, et M. de Robien, que des auteurs m0 
dernes ont répété, y voit un sigle signifiant omnes Romank 
Nou ne saurions admettre l’une ou l’autre de ces deux 
opinions. Et d’abord, pour que celle d'Ogée fût admissi- 
ble, il faudrait qu'il y eût C. R. ; or, il y a bien O. R. 
est un fait qu2 chacun peut encore vérifier. C’est donc à 
l’explication de ces deux lettres qu’il faut s'appliquer: 
Omnes Romani ne saurait être admis, avons-nous dit, 
il y a pour cela deux raisons : la première, c’esl que ce 


(1) Condate est un nom très-fréquent en France, et les 
plus anciens auteurs s'accordent tous à dire que condate 
signifie confluent , fait justifié par la position de Rennes, 
Condate Rhedonum ; de Condé, de Candé, et de tant d’au- 
tres villes qui lui doivent leur nom. Selon Ducange, ce 
mot est un ancien terme gaulois, qui viendrait du latin : 
a Quasi à condendo, seu congregando, seu confluendo. » 
Cette opinion , qui va chercher l’origine de condate dans 
le latin, est erronée, quoique partagée par le savant Ber- 
gier, par le père Thomassin et autres. — On s’accordait 
depuis long-temps, en archéologie, à penser que condate 
était un mot celtique qui, dans la langue bretonne , a été ) L : 
totalement remplacé par kemper, signifiant bien évidem- double sigle ne se trouve dans aucune inscription peser s 
ment confluent. Tout r'cemment, M. Moët de la Forte- | Connue, pepe déjà grave; la seconde, c'est que cel 
Maison a entrepris de remonter à l’origine de condate, Se- | pierre, hommage rendu à Gordien dans une protincé 
lon cet honorable archéologue , condate vient du cun ou | éloignée du centre de l'empire, n'a pu être offerte « au 
kin (écrit aussi cyn et Æym), préposition gallo-kimrique équi. | n0m de lous les Romains, » | 
valente au cum dés latins él du verbe tuithiaw, en com-| Si nous consullons les inscriptions si nombreuses don 
position deithiäw et im-deithiaw {avec le préfixe ym, fré- | nées par Gruterius , dont les travaux sont une autorité ir 
quent en gallois}, qui signifie itinerare , ambulare , et ym- récusable en pareille matière, nous trouvons, dans gl 5 
ddatod, fluescere, — Cym-ddatod signifierait donc cum- | Micrs siècles de notre, ère, de fréquents exemples d pa 
fluescere ; et de 1à dériverait lé ken-deith, kendatt, devenu |sCriplions analogues à celle de la porte Mordelalse, 6 
condate en passant par la forme latine. — Cette opinion | dans lesquelles les abréviations O., OR,, ORD, exprimer! 
nous semble probable : et, ne fût-elle pas irrécusable, elle | 1€ mot ordo, pris alors dans la signification de senatas 6! 


est du moins une explication plausible d’une étymologie | vi/atis. O. R. ne signifient donc, selon nous, autre c es 
jusqu'ici admise , mais non dévoilée, À. M.- ique ordo Rkedonensium, c'est à-dire de sénat rennais. Il 


sivement dans les deux connétables. On ignore - 


S'il était certain que l'inscription et la 
eussent été placées là à dessein, on pourrait as- 
surér que cétte porte fut bâtie dans le III: siècle, 

se tua en 238. On pourrait encore con- 
clure de là que l’ancienne cité de Rennes, qu’on 
eppela la Ville-Rouge, fut bâtie dans les II° et 
IH siècles; mais ce n’est qu’une faible conjec- 
ture, puisqu'il se peul très-bien faire que cette 
piètre, détachée d’un monument érigé à l’em- 
pereur Gordien, ait été placée là sans autre des- 
sein du constructeur ou du maçon que celui de 
faire 1 d’une pierre commode.Cette inscrip- 
tion ne peut donc rien prouver (1). Voyons main- 
tenant si l’autre nous donnera des connaissan- 
ces plus certaines. Elle fut trouvée en 1741 ,sous 
une lame de bronze. dans la cour de M. de Sa- 
lis, près la place de la Vieille-Monnaie. La voici : 

Heic ubi Junonis celebrantur sacra monetæ , 

Yeuus et Liber jongont pia Numina dextras : 

Non procul à madidis quæ ambit Vivonia pratis, 

Turba otom, Martis streidente procella, 

Condit humi pateras, cyathosq. ct vasa Liæi, 

Nec nisi post longam ætatem, serosque nepotes, 
Com reget Armoricas Princeps æquiss. oras, 
Efodientur opes : hic divæ templa moneiæ , 


uet, sacramque viris plaudentibus ædem 
Auro, non color est, ni juslo splendeat usu. 


Cette inscription, trouvée (2) dans le terrain 
par la porte Mordelaise, est certainement 
dutemps des Romains. Elle nous apprend qu’il 
y avait. dans cet endroit un temple consacré à 
Junon-Monète; que ce temple n’était pas éloi- 
gné de la Vilaine, et que, dans un temps de 
guerre et de pillage , les prêtres, craignant que 
leurs trésors ne devinssent la proie de l'ennemi, 
les avaient enfouis sous terre dans le lieu même. 
On sait qu’à Rome le temple de Junon-Monète 


formé 


en effet bien naturel d'admettre que cette pierre a été éle- 
vée par le sénat de Rennes à Gordien , fait dont on trouve 
es mes nombreux dans Gruterius , où des inscrip- 
lions analogues sont l’œuvre du sénat de Lyon, ordo Lug- 
dunensium {cccc. LxxxmI1 ), du sénat des Ligitaniens (Espa- 
Ligitanoram (ccoc. xx1), du sénat de Segni 


des 


(Ialie), ordo Segunorum |(cc. Lxxv). 
En dehors 


du mot ordo, un seul serait admissible , c’est 
celui d'oppidum ; mais en aucun cas, on ne voit oppidum 
LÀ à exprimer l’idée collective des habitants 

Oppidam , c'est la ville forte dans le sens mi- 
litaîre , maïs nullement la ville agissant comme réunion 
de citoyens. — Nous croyons donc qu’Ordo Rhedonensium 
estla seule manière raisonnable d'expliquer le sigle O, R. 
C'est du reste une opinion très-voisine de celle de Gallet 
Morice, t. I" ). 11 y voit les mots'optimates Rehdo- 
qui ne sont 


pas plus qu’oppidum usités dans les et romaines. 


(1) M est certain que cette pierre n’a point été faite eee 
pP pt rte qu 
ppart un système de fortifications à machicoulis, 
st-à-dire De de mille ans à peu cg) ue ve rap- 

> nous que la dat» qu’elle consacre. À ce fait, 
précision irrécusable , il faut ajouter que la pierre 
laquelle est gravée cette inscription étant placée 

de , c'est une preuve qu’elle à été employée par des 

o s même de sa valeur. Mais d’où provenait- 


ont bien le même sens, mais 


laquelle elle se trouve enclavée, 


Je? Îes conjectu res ont 


l'authenticité, et l'on a 


DE sRTAC. 
pierre l'était destiné à conserver l’argent monnayé : ce- 


isque Gordien fut reconnu empereur en 236, 
M qu'il 


une large carrière; pour no- 


à mettre des ST ere à 
Doure l’inscriptio l décès 
sur n 4 
nt contesté “ 
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lui de Rennes pouvait servir au même usage. 

Au travers des nuages qui nous dérobent la 
lumière, on n’apercoîit qu’une faible clarté , 
qu'on ne peut prendre pour guide qu'aux ris- 
ques de s’égarer; cependant, en réunissant les 
conjectures formées par les deux inscriptions, 
on peut croire que l'endroit où la dernière a été 
trouvée faisait partie de l’ancienne cité de Ren- 
nes, et, selon toutes les apparences, la ville des 
Celtes-Rennais était dans ce lieu-là. Malhcureu- 
sement ce monument est sans date, et l’on ne 
peut savoir quelle était cette guerre qui désolait 
alors la Bretagne. Poussons encore plus loin nos 
conjectures, d’après les découvertes faites de- 
puis quelques années. Au côté oriental dé la 
place de la Vieille-Monnaïie , on trouva, en creu- 
sant les fondements d’un édifice, en 1774, à en- 
viron sept pieds de profondeur, quelques osse- 
ments et une patère décorée de seize médailles 
impériales. Cette patère est d’une espèce uni- 
que par sa grandeur, ayant neuf pouces cinq 
lignes de diamètre ; elle est ornée dans le fond 
d’un bas-relief qui représente les Bacchanales. - 
Les ouvriers trouvèrent dé plus, dans le mème 
endroit , quatre-vingt-quatorze médailles de pur 
or comme la patère ; elles sont de différents em- 
pereurs, depuis Néron, qui se tua l’an de grâce 
70, jusqu’à Aurélien, qui parvint à l'empire vers 
270. On trouva encore quatre médailles enchâs- 
sées dans des cercles travaillés en filigrannes, 
avec une bélière à chacune ét trois chaînes d’or. 
Ces précieux monuments, qui se sont conser- 
vés, pèsent ensemble huit marcs cinq onces qua- 
tre gros d’or. Le chapitre les envoya à M, le duc 
de Penthièvre, gouverneur de la province, qui 
fut prié de les présenter au roi. La même année, 
les ouvriers employés au bâtiment du chapitre 
trouvèrent , dans le même lieu , une médaille 
d’or, d’Antonin le Pieux, qui parvint à l'empire 
l'an 138 de l'ère chrétienne. 

On voit que, parmi les médailles ou mon- 
naies trouvées , il y en a qui sont de la fin du 
troisième siècle (1); ce n’est donc que dans ce 
siècle ou dans l’autre qu'elles ont été mises en 
terre , et de là on peut présumer que la guerre 
dont parle l'inscription est celle que causa l’ar- 
rivée de Maxime et de Conan dans l’Armorique. 
Je sais bien qu'on peut m'objecter que Rennes 
avait des évêques quelque temps avant cette 
époque, mais ces évêques n'avaient qu'un très- 
petit troupeau. Saint Clair, évèque de Nantes, 
n'avait pas deux cents sectateurs dans sa ville 
épiscopale , et il est probable que l’évêque de 
Rennes n’avait pas fait de plus grands progrès. 
Le paganisme subsista dans l’Armorique, non 
seulement jusqu'au règne de Conan, mais en- 
core loug-temps après. D'ailleurs, je ne prétends 


(4) Voir sur cet objet , et sur les monnaies trouvées tout 
récemment dans la Vilaine , notre travail spécial à la fin 
de cet article. L A. M. 


o 


au, 
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pas donner cette opinion pour une vérité incon-| On croit que les églises paroïssiales de Saint. 
testable ; ee n’est qu'une conjecture fondée, qui | Etienne, Saint-Germain et de Toussaint, furent 
ne peul se changer en certitude, ou se détruire, | fondées vers la fin du IY* siècle ou au commen- 
que par de nouvelles découvertes, Il serait donc | cement du V‘. On prétend qu'’alors les églises 
à désirer que l'on continuât ces fouilles, et qu’on | n'étaient point dans l’enceinte des cités, parce 
les poussäE plus avant; mais, pour en tirer tout |qu’on craignait que , sous prétexte d'entendre 
l'avantage qu'elles semblent annoncer, il fau- |la messe, des étrangers, mal intentionnés, n'en 
drait que l’entreprise fût protégée par le gou- |trassent dans les villes et ne les surprissent. Il 
vernement, et qu’elle fût confiée à quelque sa- | n'y avait, dit-on, dans la cité de Rennes, d'au- 
vant antiquaire. Il paraît que l’on ne perdrait |tre chapelle que celle de Notre-Dame, quiser- 
tout-à-fait son temps, si l’on en juge d’après pr LITE 
,. h . . » 
inscrivtion ’ puis la Loire jusqu’à Tiffauges, fut soumis à ses lois, On 
d éià é Ps les P récieux monuments spa ne peut donc rien décider sur cet objet pour le règne de 
a £ L'ATQUVES... Conan. Ses successeurs, par le même motif, se fixèrent à 
L'histoire politique dela ville de Rennes n’offre nes 2e RESERENCE est a us mes Tnt 
presque rien de certain avant l’arrivée de Maxi- faut d'Etats différents qu’elle Svait.de les, Pendant plu: 
me et de Conan Mériadec. Elle obéissait aux Ro- {sieurs slèales, Nantes, tantôt française, {anti coke, 
: és) . , . € ne put obtenir la primauté , ni Ja céder à une autre 
mains, et suivait les lois de l’empire. La religion | hinoé, c’èst Dol qui joue le premier rôle*, Cettesville 
chrétienne commençait à s’y établir. Il y avait |obtient le titre de métropole, et son archevéque jouit du 
environ quarante aus que Modéran, son premier |Privilfge de ie ds NT eue + A 
pag - - n ennes. 
évèque, y avait jeté les semences de la foi, mais |semble que dès lors cette dernière devait être regardée 
elle tenait encore à ses anciennes erreurs, et [comme capitale du ne Point du tout, diront PL mn 
peu de personnes avaient eu le courage de les Le cupitals de se Pesés ane) ppm ed — Le. 
abandonner. Maxime, suivi de Conan et d’une rer l IL est pal que Les re a ee Dr 
a couronne à Rennes ; mais a to a 
j'A mée nombreuse ge Br elons, débarqua dans séjour à Nantes. 11 n’est pas facile de réfuter ce raisonne- 
Armorique, vers l'an 383. D’après le récit des | ment, et l’on peut encore regarder jusqu’alors la question 
historiens , il est probable qu’ils mirent pied à he ce Hs aucs ds Brobtené HAS 
, ne s les derniers commen- 
terre à l'embouchure de la Vilaine (1). Ils re- | eait à occuper la première place, etelle aurait infailli- 
montèrent cette rivière, et ayant défait les trou- mer g ar s le dessus = 7 la bare à ects 
+ : : ne à la couronne; elle conserva même la 
pes qui s'opposaient à leur passage, ils se pré- bé les règnes de Charles VIII et Louis XII. Ce dernier 
sent cha evant Rennes , et sommèrent cette | monarque parut ” SEEN Aou: age 2€ lui bus x 
H À H itai : prééminence en y fixant la Chambre des comptes; ma 
: Le 4 sense Sulp pe Sap}taine Gaulois, dans la suite tout changea de face, et Nantes rs que 
qui y comman ait pour l’empereur, obéit sur- | conserver l'égalité. Lors de l’établissement du 
le-champ et ouvrit ses portes. Nantes se soumit 5 feux vies firent leur 1 ble PONS ORROEES ous 
: , 4 AR PÉT our les satisfaire, on a que les séances se 
ensuite, et toute l Armorique suivit l'exemple | igées entre elles. Cet arrangement ne subsista pas lon 
de ces deux villes. Maxime donna à Conan le temps. Chacune des villes , voulant Le à 
LE - . : vale, mit lout en œuvre pour oQ r un a 
Pet me venait de conquér ir, et continua sa seil favorable à ses prétentions. Rennes fut favorisée et 
route ( ). devait l’être par les raisons qui se trouvent détaillées dans 
l’arrêét du Conseil de 1580. Nantes ne renonça | 
point encore au titre de capitale , et demanda “à lui fût 
(1) Ce fait est plus que douteux; si Conan et Maxime | confirmé : elle obtint même un arrêt du Cons à ce sujet: 
venaient de la Grande-Bretagne, il n’abordèrent certaine - | mais le Parlement ne l’enregistra qu'avec cette clause, 
ment pas dans la Vilaine. A, M. sans préjudice des droits de læ ville de Rennes. Le roi 
(2) Ici se présente une question que l’on a souvent agi- | ri IV, par ses lettres-patentes données à Nantes; en29%, 
tée, et qui pourtant n’a pas encore été résolue. Quelle | qualifie Nantes de capitale de la province* . «Je! 
était la capitale du royaume de Conan et de la Brelagne, | Cependant Nantes n’a pu conserver son rang * 0RSE 
dans les siècles suivants et jusqu'à nos jours? Etait-ce | accoutumé à regarder Rennes comme la capitale de la 
Rennes ? Etail-ce Nantes ? Il ne paraît pas que le conqué- | vince*. C’est dans cette viile que le gouverneur 
rant de l’Armorique ait jamais pensé à assigner un rang | mière entrée, que le commandant réside, que le, 
à ces deux villes. Nous avons vu qu'avant d’être soumises | ment tient ses séances, que l’intendant s’est fixé. 
à la domination romaine , elles se gouvernaient en répu- | dans cette ville enfin que les Etats de la province ass 
blique, Dans cet état d'indépendance, ni l’une ni l’autre | bient ordinairement, Bientôt on aura oublié, Jusquan 
ne pouvaient prétendre au titre de prééminence. Réunies | prétentions de la ville de Nantes. En vain surpassera#en 
sous le même joug par les Romains , elles reconnaissaient | sa rivale par sa magnificence et ses richesses ; elle 8e! 
la métropole de la troisième Lyonnaise, et ne tenaient par | plus brillante, mais moins considérée que celle d'où 
conséquent que le rang de villes subalternes. Conan, de- | Lent les lois et les réglements (*). Note de la L° édu 
venu maître de la Bretagne, ne fut pas as-ez tranquille | (*) Les preuves que notre auteur a réunies ici, po 
sur son trône ur se fixer daus une de ces villes plutôt | élever une espèce de conflit entre Nantes et Rennes, A0 
que dans l’au S'il fit son séjour ordinaire à Nantes | qu’en dernière analyse il reconnaît à celle-ci le He. 
plutôt qu’à Rennes”, c’est que ses affaires exigeaient sa | capitale, sont curieuses sur certains ts. Et d'abord 
présence dans cette dernière. La Basse Bretagne était tran- | lout ce qu’it dit à l'égard de Conan: | rhder 
quille sous ses Jois , et l’autre côté de son royaume n’ayait | au nombre des fables Alors que les plus zélés 
pas beaucoup à craindre , puisque les provinces qui joi- | de l’existence de Conan en sont réduits à deman 
gnaient l’Armorique reconnurent l'empire de Maxime | respecte son règne au moins comme un SOUVEnIEM 
tant qu’il vécut, C'était donc du côté de l’Aquitaine que | est dépourvu de preuves historiques, est dur 
Conan avait de fortes précautions à prendre, pays, riche | l’état, de tradition, comment peut-on admethre des 
et ae » > Qui s’étendait depuis Nantes jusqu'aux fron- | tels que sa résidence à Nantes, ses projets sur, Cebe 
tières de ] gne , obéissait aux empereurs, qui avaient |etc.? — D'un autre côté, Dol n’a jar ete 
donné ordre à leurs lieutenants de réprimer l’audace des | comme capitale, et c’est inutilement, se 
Bretons. La crainte et l’ambition devaient donc retenir | l’introduil dans ce débat, Nominoé, wc 
Conan à Nantes. Maxime , en le quittant, lui avait même | des évèques bretons le titre d'archevéc 
ordonné d'entrer dans F'Aquitaine*, et de pousser ses con- | radicalement l’ancienne 
quêtes dans celte partie aussi loin qu’il le pourrait. Le | aux métropolitains de Tours, jeta les yeux su 


: 


prince breton exécuta ses ordres, et tout le canton , de- | dont le siége avait été 0 par 
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vait de cathédrale*®. Les dix paroisses, avec les | assemble son armés à: Poitiers, et vient faire le 


abbayes de Saint-Melaine et de Saint-Georges, 
ont été pendant long-temps hors des murs, et ce 
n'est que par l'agrandissement de la ville qu'elles 
se trouvent aujourd'hui renfermées dans son 
enceinte, comme on le verra dans son temps. 

L'histoire politique et civile de Rennes ne 
nous offre aucuns faits dignes de mémoire dans 
les IV°, V° et VI‘ siècles. En 693, l’église de 
Saist-Melaine fut réduite en cendres. Salomon, 
roi de Bretagne, la fit rebâtir, et cette construc- 
tion l'a fait regarder, par quelques historiens , 
comme le fondateur de cette abbaye (1). La 
Martinière combat ce sentiment et attribue cette 
fondation à saint Paterne, évêque du Mans. On 
pout un milieu entre les deux opinions. 
Il est œrtain que l'évêque Paterne fit construire 
ce monastère, mais il est douteux s’il y attacha 
dés revenus , et s’il y plaça des religieux. Salo- 
mes lai donna des biens considérables, mais on 
ne sait en quel temps les moines de Saint-Be- 
noit l’habitèrent. Solomon voulut être enterré 
dans cette abbaye, dont il est reconnu le prin- 
cipd bienfaiteur. Elle a été depuis attachée à la 
messe épiscopale , et les évêques de Rennes en 
sont les abbés nés. 

658. — Les Français prennent Rennes, et la 
sumettent à la domination du roi Clovis. 

843. — Charles-le-Chauve, roi de France, 


que & York, selon les chroniques. Mais Dol, archevéché ou 
éveché tour à tour, n'a jamais prétendu au titre de capi- 
tsle politique de la Bretagne. Rennes et Nantes æules 
élaient dans le débat. — Or, {l n’est pee doutcux que, si 
Nantes l'emporta sur Rennes comme ville commerçante et 
riche, Rennes prévalet tonjours sur Nantes comme ville 
que. Sa situation au centre da pays la rendait, en ces 
de luttes incessantes, une place plus sûre que Nan:- 
ts, une capitale moius exposée et par terre et par mer. 
C'était donc, sans aucune comparaison avec Rheims, à 
titre de api que Rennes donnaîit la couronne à ses 
. ducs, A François 11, accordant à cette ville certains 
privilèges en 1448, disait-il :« En considération de ce qu’elle 
st la capitalle et la magistrale des autres villes de ce 
| Spays » ( Archives de Rennes ,t. 2, art, 12. ) Et si Henri IV, 
loux de se concilier tous les esprits, donna accidentelle- 
. ment à Nantes ce titre, si envié autrefois, c’est le seul 
exemple Te puisse apporter en faveur des prétentions 
%e cette ville. — En revanche, Rennes peut citer encore 
des lettres de Henri I1 (1549), où il re avec le dnc Fran- 
Gots : « Considérant la ville de Rennes est première : 
principalle et capitalle du pays et duché de Bretagne, 
ele.» (fbid.) et, peu après, d'autres lettres de Charles IX, 
pl renouvellent à Rennes le titre de « capitalle du pays de 
retagne. » (/0id.) 

Le Parlement sédentaire définitivement fixé à Rennes, 
tinsi que les résidences de l’intendant de Bretagne, du 
Reutenant-général du roi, avaient en outre assuré à cette 
Yflle un titre que les Nantats seuls lui contestaient, quand 

 krévotation de 1759, modifiant profondément les divisions 
| ferriloriales et administratives, en fit un simple chef-lieu 
é département , lui laissant toutefois un souvenir de pré: 
ce qu’il serait superflu de défendre plas longue- 
‘Rent, Rennes, capitale de la ten n’a jamais con- 
‘feslé à Nantes son immense supériorité commerciale, con- 
| ce nécessaire de son heureuse situation à l'entrée 
‘fan grand fleuve : pourquoi Nantes ne r'connaftrait-elle 
ÿes que Rennes, comme capitale, était plus heureusement 
tuée, et que tout l’appelait jadis à jouer ce rôle politique ? 
Kous cherchons dans l’histoire la vérité et non des titres 
A autorisent un vain orgueil. 

(1) L'abbé Gallet (Mém. ecrit.) dit 

le nouveau fondateur de 


aint-Melaine, par le 


Vin qu'il mit à réparer cette abbaye. Salomon mourut 
60, et certes l'incendie de l’abbaye ne dat pas avoir 
en 693, : | A. M. | 


T- Il. 


A. M. 
e Salomon II était 


siège de Rennes. Cette ville est si bien défendue 
que le monarque est forcé d'abandonner son en- 
treprise. | 


874. — Après la mart de Solomon, Pasqui- 


ten et Gurvaod, ses meurtriers , se partagent la 
Bretagne. Pasquiten eut, pour son partage, 
Vannes et tout le 
vince, et Gurvand eut le comté de Rennes. Ces. 
deux comtes ne vécurent pas long-temps en 
bonne intelligence. Pasquiten, gendre de Salo- 
moon, plus ambitieux que son rival, voulant ré- 
gner seul , appela une troupe de Normands à 
son secours, entra sur les terres du comte de 
Rennes, et y commit les plus affreux ravages. 
Il marche ensuite contre la ville et l’assiège. Les 
habitants, étonnés du grand nombre des enne- 
mis , prennent la fuite ; il ne reste à Gurvand 
qu'environ mille braves disposés à seconder son 
courage. Ils lui représentèrent cependant qu'il 
n'était pas possible de se soutenir contre une si 
grande armée , et s’efforcèrent de lui persuader 
qu’il fallait céder aux circonstances et attendre 


ays situé au midi de la 


une meilleure occasion , et qu’il valait mieux 
éviter le danger que de s’exposer à une mort 
certaine, en résistant à une armée si nombreuse. 
Gurvand, naturellement intrépide, leur répon- 
dit que jamais une honteuse fuite ne ternirait 
la gloire qu'il s'était acquise dans les combats; 
qu'il préférait une mort glorieuse à la honte de 
vivre dans l’ignominie et l'exil, et que la vic- 
toire ne dépendait pas toujours du nombre des 
combattants et de l’aveugle fortune , mais du 
Dieu des armées et du courage des soldats. Ces 
braves, excités par ce discours, promirent à 
Gurvand de le suivre et de périr avec lui s’il le 
fallait. Ils firent une sortie et attaquèrent si vi- 
goureusement l'ennemi qu'ils le mirent en fuite. 
Pasquiten retouroa dans ses états , et les Nor- 
mands échappés au carnage se retranchèrent 
dans l'abbaye de Saint-Melaine, d’où ils n'osè- 
rent sortir qu'à la faveur de la nuit, pour se re- 
tirer en lieu de sûreté (1). 

Raoul , chef des Normands, avait épousé la 
fille du roi de France , qui lui avait donné la 
Neustrie et la souveraineté de la Bretagne. Co 
dernier don devait paraître d'autant plus sin- 
gulier, que les rois de France ne jouissaient de 
cette souveraineté qu'autant qu'ils pouvaient 
contraindre (2), par la force des armes, les Bre- 


(1) Ge comte Gurvaud fat un guerrier dent le courage 
chevaleresque doit être cher à la ville de Rennes. Ce com- 
bet, qu’il livra à Pasquiten, et qui, selon dom Morice, 
eut lieu dans la campagne occupée par les faubourgs du 
nord et da couchant, c’est-à-dire entre les routes actuelles 
d’Antrain et de Saint-Malo, n'est peut-être pas son plus 
beau titre de gloire. Trois ans plus tard, Gurvand étant 
dangereusement malade, Pasquiten l’atiaqua de nouveau, 
Après avoir essayé vainement de monter à cheval, il se fit 
mettre en litière et conduire à la tête de ses soldats, qu’il 
anima de ses paroles et soutint de ses conseils. L'armée 
de Pasquiten fut mise en déroute. Mais Gurvand, épuisé 
par les efforts qu’il avait faits, expira au milieu des siens, 
qui célébraient sa victoire. AM 

(2) Dissertation sur le droit légitime. /Note de la 4° 64. 
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tons à Id-reconnaître. Mais le roi, qui voulait 
s’attacher l'étranger, et qui d'ailleurs était bien 


aise de mettre de la division entre deux peuples, 


redoutables, cousidéra moins la justice que ses 
intérêts en cette occasion. Le duc normand ne 
fut pas plus tôt établi dans le pays qui lui avait 
été assigné, qu’il somma les comtes de Bretagne 
de venir lui rendre hommage. Ils n’écoutèrent 
cette sommation qu'avec colère, et y répondi- 
rent avec indignation. Raoul entre en Bretagne 
en 910, et, par des succès multipliés, force Be- 
renger, comte de Rennes, à lui faire hommage. 
Cet acte de soumission déplut entièrement au 
peuple; mais la Bretagne, trop faible pour re - 
pousser les efforts de son ennemi, fut obligée 
de plier. Daus la suite, les Bretons ne voulurent 
point -acquiescer aux pretentions injustes des 
Normands. Fiers de leur liberté , ils bravèrent 
à la fois les rois de France et les ducs de Nor- 
mandie. Les historiens de la nation, respectant 
les préjugés du peuple , ont quelquefois passé 
sous silence les humiliations auxquelles la force 
des armes et la nécessité forçèrent les princes 
Bretons de se soumettre. Parexemple, quelques- 
uns-ont prétendu que les dues de Bretagne n'ont 
jamais rendu hommage aux ducs normands. 
Pour conserver l’honueur de la nation, il ne 
s'agissait pas de taire une vérité reconnue. Com- 
me ce n’est pas la force qui fait le droit, il fal- 
lait examiner si les prétentions des Normands 
étaient fondées et en démontrer l'injustice; ce 
qui ne paraît pas difficile. Si Pierre de Dreux et 
ses successeurs se sont soumis à faire hommage 
au roi de France, par devoir ou par intérêt de 
se conserver la protection de cette couronne . 
c’est ce que je n'entreprendrai pas de démon- 
trer, d'autant plus que cette question est très- 
indifférente aujourd’hui, puisque la province 
a le bonheur d’être unie à la couronne. Je ne 
gsuis entré dans ce détail que pour prouver la 
mauvaise foi des auteurs bretons au sujet de 
l'hommage rendu au duc de Normandie (1). 


ES 


. (4)0na fort discuté, sous l’ancienne monarchie, la ques- 
tion de savoir si la Bretagne relevait ou non de la France. 
Cette difficulté, bien qu’elle n’en soit plus une mainte- 
nant, est restée cependant à l’état de question historique, 
ctsi, comme autrefois , elle est sans intérêt politique, il 
n'est pas moins curieux de la ramener à ses véritables 
termes. 

. Les historiens français, entre autres Vignier, ont en- 
assé Pelion sur Ossa pour démontrer, par toutes les argu- 
ties de droit en usage dans les XV et XVI' siècles, que la 
Bretagne avait été originairement soumise à la France. 
Mais quand aujourd'hui l’on remonte sérieusement aux 
sources de l'histoire, il est impossible de respecter de tel- 
les prétentions. Quelle autorité les Franks, cette race 
d'outre-Rhin qui pénétra pour la première fois jäsqu’à la 
Seine, en 493, et qui plus tard fat le principal entre les 
éléments dont se cmposa la nation française, pouvaient- 
ils avoir sur la Bretagne armoricaine ? Ces droits, on en 
parlait au temps où, par une routine traditionnelle, on 
faisait de Pharamond le premier roi des Français, de Chlo- 
dion-le-Chevelu un roi de France ; mais que signifient-ils 
aujourd’hui que l'existence de l’un est mise en doute par 
les meilleurs historiens (Thierry, Lettres sur l’histoire de 
France, p. 90), et que l’autre n’a jamais régné sur un seul 
des départements actuels de la France? ({bid., p. 22.) 

. C'est en. 497 seulement que, pour la première fois, les 


nette, sanctionnée par ies traités, 
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1007. — Les bourgeois de Rennes accordent 
le droit de bouteillage aux chanoines de leur 
église cathédrale. Le duc Geoffroi ratifie cet acte 
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Bretons connurent les Franks, Clovis ayant élendu ses 
conqüêtes jusqu’à la Loire, ses Franks firent quelques 
incursions en Bretagne ; mais ils trouvèrent là une race 
énergique qui leur résisla, et avec laquelle Clodowigh 
{Clovis ) aima mieux, selon toute apparence, trailer que 
guérroyer., — Quelles furent les bases de ce traité? Elail- 
ce un impôt, comme nous l’apprend Egbhinard, trois cents 
ans plus tard , en ces mots : « Is poputus à Francorum re- 
»gibus subactus ac tributarius factus (ad annum 786) ?: 
Éiait-ce une soumission absolue qu’énonce ainsi Grégoire 
de Tours : « Nam semper Britones sub Francorum poteslale, 
: post obilum regis Clodovei, [uerunt ?»+ Ou n'était-ce plulôt 
qu’une dépendance tantôt conlestée et tantôt reconnue, 
notamment en ces termes, par Frédégaire (Chron., c. TP) : 
« Judicael, rex Britannorum, semper se, et regnum quod rt- 
sgebut Britanniæ, subjectum ditioni Dagovberti et Franco- 
srum regibus esse promisit,» ? En admettant celle dernière 
hypothèse , il faudrait dire que la première et la seconde 
de ces citations sont viciées par la troisième, En effet, si 
Dagobert traila avec Judicaël, comment ne rappela-l-il 
pas alors que celle soumission n'était que la réuovation 
d'un droit créé par Clovis plus de cent ans auparavanl, 
et constaté maintenu intact, dans le cours de ces cent 
ans, par le semper de Grégoire de Tours, qui écrivait son 
histoire peu d'années avant le règne de Dagobert ? Avec 
des textes aussi mal concordanis, l'on est toujours réduit 
aux conjectures. Un seul, cependant, précise d’une façon 
claire les clauses du traité qui intervint entre Cloviset les 
Armoriques : c’est la fameuse lettre des pères du concile 
tenu à Tours en 849, et que déjà nous a vons eu occasion de 
citer sur la question des Marches. ( Voy. Montebert, p. h, 
notes.) — De ce texte il faut conclure qu’une cession de 
territoire eut lieu par les Armoriques et ils restèrent 
en possession de la portion non concédée. Éatines Nanles 
et Vannes semblent avoir élé la partie qui forma la mar- 
che, la limite: le reste de la Bretagne continua d'êlré 
régi par les chefs armoricains qui s'étaient, après l'es- 
pulsion des Romains, partagé le pays. Parini ceux-ci, le 
plus fort prenait le litre, non de roi, mais de chef, qui, 
traduit tantôt par dux, lantôl par prinerps (le principal}, 
tantôt par rex, même par consul (D. Lob., t. I, col. 1%); 
n’était qu’un titre éminemment variable, quelques sup 
positions que l’on ait bâties sur des textes où les mols re4, 
regnum jouent parfois un singulier rôle. Deux textes precis 
peuvent être allégués pour établir tour à tour le pour el 
le contre sur ce nom de roi : Grégoire de Tours dit qua: 
près la mort de Clovis les chefs bretons + comites non régi 
apellati sunt. (Hist,, 1. 4, c. 4)» Et de son côté Fréculle, 
évèque lexobien, contemporain de Grégoire, dit, en pal” 
lant de Conobre (ie iwême que Conao et Comore ) : « None 
mitem sed regem Britannorum.» D'ailleurs, s’il fallait ad- 
mettre que dux signifit toujours duc , et rex toujours rôt, 
comment expliquerait-on ce fait que Hugues Capel est dé 
signé, sur ses propres monnaies, par le titre de Dei gralid 
dux (Leblanc, p. 156), fait qui concorde avec ce texte de la 
vie de saint Josse (ex textu inventionis corporis beati Judo- 
ei, Duch., t, IV, p. 144), qui le désigne par le nom de der. 
Conclura-t-on de ces citalions que Hugues Capet n'avait 
que le rang el le litre de duc? et n'accordera-t-on que celié 
qualité aux rois de France du XI siècle ? Evidemment 
ces questions portent sur des bases absurdes, | 

A partir de la domination franque daus le pays que not” 
avons nommé Marche de Bretagne et de France, apparait 
chez les chefs bretons le titre de comes, qui leur est donut 
par assimilation de leur puissance à celle des comles qu 
les Francks avaient établis dans les pays de Nantes, de 
Rennes et de Vannes, bien plutôt que par souvenir des € 
mites romains, magistrats éminemment amovibles, el qu 
ne transmettant à leurs hériliers aucun droit à Ja, suce” 
sion de leur titre, de leurs possessions ou de leurs dignil” 
u’avaient aucun rapport avec les comtes armoricains. NO 
minoé, l’un de ceux-ci, profilant de l'éloignement m0 
mentané de Louis-le-Débonnaire, se révoila, et, réuni 
sant en lui la possession de toute l’ancienne Bretagnt 
prit le titre de roi. C’est le premier brelon sur Ja tète du- 
quel ce titre nous semble avoir été placé à bon droit 
Quand on voit nos ancêtres trailer de peuple à peup° 
avec les Franks ; tantôt s’insurger conire les prétention 
de ceux-ci, et tantôt courber la tête sous le fer du vain 
veur , on se représente bien la lutte entre deux mal00” 
lités, mais on ne voit nulle part une domination préc": 
de la race bretonne | 


DE BRETAGNE. . AA 


de piété-dans la mème église, en présence de | ont été adaptés à celle église ; elle forme une 
la duchesse et des barons (1). des paroisses de la ville. L'abbaye de Saint- 
1020.— Assemblée des évèques de Bretagne : | Georges est le monastère le plus célèbre et de 
on ne sait dans quel lieu. Les prélats approu- | plus distingué de la province. On n y reçoit que 
vent le rétablissement (2) des monastères. de | des filles de condition noble, quoiqu'il n’y aît 
Saint-Gildas de Rhuis, de Lominé et de Saint- | aucune constitution pour fondement de cet usa- 
Georges de Rennes. La première abbesse de | ge, qui s'observe plus régulièrement que beau- 
cette maison fut la sœur d'Alain, duc de Bre- | coup de loissolennelles. L’illustre naissance d’A- 
, qui dota l’abbaye. Le premier terrain | delle de Bretagne . sœur du duc Alain UT, qui 
Wil donna était un champ qui, quoique petit, | fut la première abbesse de ce couvent , où ellé 
dit l'acte de concession, n’était pas à mépriser : | vécut avec des demoiselles du premier rang, a 
ilrenfermait des vignes abondantes, des prairies | été lé motif de l'exactitude qu’on apporte à n’ad- 
arrosées par une rivière poissonneuse et deux | mettre dans cette communauté que des person: 
moulins. Ce champ touchait, du côté du nord, | nes de la première distinction, Parmi les reli- 
au chemin public ; du côté du midi, à la Vi-|gieuses de cette maison, on compte plusieurs 
laine; du côté de lorient , à Saint Melaine , et | princesses, et les plus anciennes familles de la 
du côté de l'occident, aux faubourgs de la ville. | province se sont toujours fait honneur d'y con- 
Le duc leur donna en outre le village nommé | sacrer à Dieu des dames de leur maison. C’est 
Tenteniac , avec son église , ses biens présents | de là, sans doute, que sont venues les richesses 
et à venir, et exempla de toute imposilion les | immenses de celte abbaye. On sait qu'autrefois, 
domaines de ces religieuses, présents et futurs, | pour prendre le voile comme pour porter le ea 
et leur permit, dans tous les lieux de sa domi- | puchon , il fallait faire des donations considé- 
nation, d'acheter et de vendre toutes les mar- | rables aux monastères dans lesquels on entrait. 
chandises qu'elles voudraient, etc. Sur la fin de | Plus on était riche, plus on exigeait ; et il n’est 
l'acte, le duc enjoint aux évêques de Bretagne | pas étonnant qu’une communauté qui n’admet- 
d'excommunier le premier audacieux qui osera | tait que les filles de grands seigneurs ait trouvé 
rioler ou attenter aux droits ci-dessus accordés. | le moyen de se faire des revenus prodigieux. 
Cette pièce est signée du duc Alain; de Junke-| Le prieuré de Saint-Cyr, situé à l'extrémité da 
peus, archevèque de Dol, et de tous les évêques | faubourg l’'Evêque, fut fondé, vers l'an 1037 (1), 
de Bretagne. L'église du couvent de Saint-Geor- | par le duc Alain III, qui prit, à ce sujet, l'avis 
fut bâtie sur les ruines d’un ancien temple | de plusieurs abbés , et particulièrement de Ri- 
ont on aperçoit encore quelques vestiges, qui |chard , abbé de Saint-Julien , qui se transporta 
sur les lieux, et convint avec le duc de faire ha- 
dns ne orge marie PR 7 biter cé nouveau monastère par des religieux de 
imagit our Normands DHil 6e soit Ni des MOI plutot |Son ordre, dépendants de son abbaye.— Alain, 
pe fatts, Le tem; s n'est pas si rente où se rois | toujours porté à favoriser les moines, donna, en 
psp Rio une de roi de Nerssre, cu aps ab 1039, le dixième de la seigneurie de Rennes à 
disait roi de Jérasalem. Mais le bon sens apprend l'abbaye de Saint-Melaine ; comme nous 1 ap- 


re | nt d hd dt Land ss prend un cartulaire de cette maison. Il fit en 
bebe -cétrnt aux prétentions des rois |Mème temps frapper des sous et des deniers 
nce , DR PRress l'hommage ee er mn che Po d'argent à Rennes. 
| de la n, ces yassaux de nom ne en : 
it: ils faisaient alliance avec les enneunis de leur | 1099.—Geoffroi-le-Bâtard, comte de Rennes, 
suxærain , ang er eer te guerre contre er ie etc. Sou- |et Berthe de Dol, son épouse, font rétablir l’ab- 
Vent vaincus, mais jamais soumis , ainsi que l’a ditun te { . . . 
historien célèbre, 227 008 au as les Bretons: caril y a baye de Saint-Melaine , qui avait été ruinée par 
ve tet ere SE Rene Grrence en les are de À eee} et + donnent à = , 
»+ Der à à tôle sous une dominantes ui de | moine de Saint-Florent de Saumur, qui prit le 
| 22 22204 dr de la 0 ee hémdee d7 titre d’abbé. — Eudou, comte de Penthièvre , 


s l'Angleterre. tuteur de Conan IT, fait frapper des deniers et 
re auteur za ere nee gemmes street des sous rennais (2), avec une espèce de mon- 
ai “4 ile suzeraineté de her re et il }, 
Dern. ‘ a 2 et (1) On verra plus loin que ce pricuré devint un monas- 
i sur ce point; à l’époque dont il s’agit la force | tère de religieuses. A. M. 
ien t;-que: lui-même reconnait, peu de |  (2):On nous pardonnera sans doute de glisser ici, en une 
res plus haut, que, pour êlre souverains de la Breta- | Courle dissertation, ce qu’il y a de plus probable, selon 
ne, L rois de France auraient dû avoir le pouvoir de le nous, rélalisement aux anciennes monnaies, Ce travail 
: recon r, da force des armes. — Des soumissions | Pourra servir de guide à ceux qui seraient tentés de faire 
» des révolles incessantes, des concessions | Œuelque comparaison entre l’élal ancien du système mo- 
Soolestées à tout mom, , ne constituent point la posses- nélaire el celui de notre époque. 1 
droit de Montage auemanre tour cérsqnire |! 2: DSSÉRTATION SÛR LES MONNAIE! 
une u | ordinaire, est peut-être l’un des plus im- S 1. — Origi give ne » : 
1 | | . — Origine du sou. — Ce qu'était La livre romaine, — 
ne. D ame peter cn À MS … Nouvelle opinion Frey l'origine des livres mérovingienne et 
tn ie naene. _farolingienne. — Monnaies des deux premières races. 
Morice, t. 1, p. 70, que salut-Goorges fut fondé |‘ Sans remonter la monbäie romaine, qui eépchdant 
DT EUUTT Es DrU0 ob SDS #1 a M. fut usitéc'en Gaule alors que tout entière en it 


h5? 
naie appelée Popelicans ou Popelicains. — Le 


qu’une des provinces de l'empire romain, nous ferons d’a- 
bord remarquer que le solidus ou sol, monnaie éminem- 
ment romaine, et dès lors en usage dans le pays que les 
Franksenvähissaient , fut aussi celle qu’ils adoptèrent. Le 
Solidus ou aureus romain était une monnaie d’or répon- 
dant, autant qu'on le peut croire, à la quatre-vingt-sep- 
tième partie de la livre d’or. — Autant qu’on le peut croire, 
disons-nous, car l’époque mérovingienne est éminemment 
sujette à interprétation; et les monnaies de la première 
race ne sont pas ce que cette époque offre de plus précis. 
— En effet, la première diflicullé que l’on rencontre est 
celle de savoir quel rapport il y avait entre la livre ro- 
maine et la livre mérovingienne, ou même de savoir quel 
rapport existe entre la livre romaine et notre livre de 

oids, qui a été remplacée par le système décimal. — Les 
Emies ler plus érudits ont fort disserté sur cette ques- 
tion. On sait que la livre romaine, élablie sur le système 
duodécimal, se composait de 12 onces; que chacune de 
celles-ci était formée de 24 scrupules, et que ces derniers 
contenaient 6 siliques. Or, la silique (enveloppe de pois) 
exprimait une tcerlaine quantité de grains ou de graines 
de légumineuses, car chez les peuples anciens , le pied, 
le pouce, le grain, la coudée, élaient autant d’unilés 
basées à peu près sur des objets de la nature. — Mais de 
combien de pois ou de graines se composait cette silique ? 
C'est, du moins nous le croyons, ce qu'aucun auteur latin 
n’a bien précisé. Toutefois, on est d’accord pour la porter 
à Agrains; et, sur celte base, la livre romaine aurait été 
formée de 6912 grains. 

Quel fut le rapport entre lalivre mérovingienne et cette 
livre romaine? Ici le doute s’accroît. D'une excellente 
dissertation de M. Guérard [ Polyptique d’Irminon, t. 1, 
p. 109 et suiv. ) il résulterait que cette livre était de 614 
grains. Mais M. le comte Garnier, dont l’opinion est im- 
portante en pareille matière, l’établit à 6912 grains ; c'est- 
à-dire la fait égale à ce qu'était, selon nous, la livre ro- 
maine. — M. Guérard s'appuie sur des faits, et M. le 
comte Garnier procède par hypothèse. Sous ce rapport, 
M. Guérard semble, au premier aspect, mériter beaucoup 

lus de confiance. Cependant, avant d'admettre la vérité 

e son assertion, nous nous permettrons de la discuter en 
peu de mots. 


Et d’ahord, nous ferons remarquer que la livre d’or 
n’était qu’une monnaie de compte, et qu'aucune pièce de 
cette valeur n’a été trouvée dans la circulation. Le sou 
d’or et le tiers de sou ou triens étaient les seules monnaies 
réelles re en ce métal , le demi-sou ou biens n'étant, 
comme la livre, qu’une monnaie de compte. M. Guérard, 
après avoir pesé un assez grand nombre de sous d’or et de 
triens, a trouvé pour poids moyen des premiers 70 grains5, 
et pour le poids moyen des seconds 23, 5, chiffre qui, mul- 
tiplié par 3, reproduit bien la pesanteur moyenne du sou, 
c’est-à-dire 70, 5. — On taillait, selon cet archéologue, 
87 à 88 de ces sous dans la livre d’or. 

Ces chiffres 87 à 88 sont d’une indécision telle, qu’il est 
permis de douter de leur exactitude. Car, encore bien que, 
dans les temps mérovingiens, on ait assez mal exécuté les 
monnaies, il est à remarquer que l’on comptait fort exacte- 
ment, ainsi que nous le démontrerons plus bas, et con- 
trairement à l’opinion de M. Guérard. — Mais voyons ses 
calculs relatifs aux monnaies d’argent. Celles-ci se for- 
“mulaient, comme les monnaies d’or, en livres et sous; 
seulement la division du sou d’argent était le denier, dont 
il y avait 12 par chaque sou.—M. Guérard a réuni 102 de ces 
deniers, tous fort inégaux, mais pesant en moyenne 21 
grains 5. Or, si l’on trouve des deniers de Pépin qui pè- 
sent 20 grains, on en trouve aussi æ pèsent 23; et comme 
Îl n’y a sur ces monnaies aucune date, il est impossible de 
savoir lesquelles appartiennent au commencement de son 
règne , lesquelles appartiennent à la fin. Tout ce qu’on sait 
à cet égard nous est appris PE un anonyme , auteur de la 
Chronique d’Aquitaine, qui dit, en 845, que la livre an- 
cienne se composait de 300 deniers de 25 sous : + trecenti 
nummi antiquam viginti et quinque solidorum libram eff- 
ciunt; »/Auteur anonyme de la Chronique d'Aquitaine, 845. ) 
fait qui, mis en regard du capitulaire de 755, par lequel 
Pépin prescrit de ne tailler que 22 sous par livre d’argent, 
«ut amplis non habeat in librà pensante nisi viginti duo 
solidos, » (Dom Bouquet, Rer. Gall. script., t. V. p. 641), 
donne à penser que la nouvelle disposition, révoquant 
une ancienne loi monétaire, s’applique à la coutume 
que l’on avait de tailler 25 sous dans l’ancienne livre. Donc, 
les plus forts deniers répondent à la plus petite divi- 
sion de la livre, et les plus faibles à la plus forte. Or, en 


NKOUVRAU DICTIONNAIRE. 


11 septembre 1066, le duc Conan meurt en 


admettant le poids de 20 grains, le plus faible des deniers 
connus, et lé multipliant par 12, puis par 25, on n'oblient 
que 6000 grains. De même,en multipliant par 12, puis par 
22, les plus forts; qui sont de 23 grains, on n'oblient que 
6072 grains, deux résultats qui ne sont pas, on le voit, 
très éloignés du chiffre 6144, et qui, tous deux inférieurs 
à ce chiffre, permettent de croire que les monétaires tail- 
laicnt leurs deniers plus faibles que moins. 

Ce fait se corrobore par l'examen des deniers de Char- 
lemagne. Cet empereur modifia la livre , et l’on en trouve 
la preuve, 1° dans un capitulaire où il s’exprime ainsi : 
« Sexaginta solidos nostriponderis ;» 2 dans le capitulaire 
de 79,4, où il prescrit que les novi denar'it aient cours comme 
les anciens (Dom Bouquet, Rer. Gall script., t, V,p. 651): 
3° dans un acte du XIII: siècle, qui dit :e Pondere publico 
quod Carokus Magnus instiluerat;»{Corpus inscript, CC, xx, 
n. 10), et 4° enfin, dans un diplôme de la même époque 
(1234), de l’empereur Frédéric 11, où fl est dit aussi: 
« Centum libras in pondere Caroli. » (Albéric, moine des 
Trois-Fontaines; CAron., p. 548, éd. de 1698.), Aussi, si 
l’on trouve des deniers, à l’effigie de Charlemagne , pesant 
de 20 à 24 grains, on en trouve d’autres, et sans aucun 
doute ce sont les nouveaux, qui pèsent de 31 à 32 grains, 

De ce qui précède nous concluons que les poids les plus 
forts devant être les plus rapprochés du poids réel, c’est aux 
deniers les plus pesants que l’on doit demander la vérité, 
Les monétaires, quelque rigoureuses que fussent les lois 
qui les concernaient, ne pouvaient faire la guerre à leurs 
frais, ctil est plus que probable qu’ils ne livraient pas de 
monnaies au-dessus du poids. Aussi voyons-nous sain 
Louis, quand il fixe à 58 le nombre des gros tournois 
taillés dans une livre, prescrire aux siens de les peser, et 
leur permettre de les relenir si, sur trois pesées, il y en 
a une qui donne plus de 58 1/2 par marc (a). 

Partant de ce principe , et adoptant pour les deniers de 
Pépin le capitulaire de 755 et ia moyenne des plus pesants, 
ou 23 grains 27/00. on trouve que la livre aurait été alors 
de 6144 grains. Et si l’on cherche la livre de Charlemagne, 
on a 240 deniers de 32 grammes qui font 7680. 

Ces résultats sont-ils certains? Non, car ils provien- 
nent de pcsées qui ne sont, jusqu’à un certain point, que 
des probabilités. Mais une preuve mathématique, qui a 
échappé à M. Guérard, nous semble les confirmer complè- 
tement. La livre romaïne, avons-nous dit, dut être de 
6912 grains ; maintenant nous ne doutons plus de cette 
asscrtion(b). En effet, ilexiste cntre la livre mérovingienne, 
la livre carolingienne et la livre romaine des rapports, 
mathémathiques qui sont irrécusables, La livre mérorin- 
gienue, de 6144 grains, n'est qu’un dérivé de la livre r0- 
maine ; elle a élé faite par la soustraction, non de 1 onc£ 
1/2, comme on l’a dit, mais par celle du 9 juste. Le® de 
6912 — 768 : or, la livre mérovingienne = 8 X 768. Quant 
à Charlemagne, il a opéré à l’inverse de ses prédécesseurs, 
Ceux-ci avaient enlevé 1/9 à la livre des Romains: al 
contraire il a ajouté à celle-ci 1/9° toujours ces 768 


En effet, 6912 —+ 768 — 7680. Donc on a : 


Livre romaine. ........ — 6912. 
Livre mérovingienne.. — 6912. — 768. 
Livre carolingienne.... — 6912. + 768. 


Ceci confirme pleinement ce que nous avons dit piüs 
haut, que si les rois des deux premières races pratiqualent 
mal l’art monétaire, du moins ils calculaient fort bien : €! 
que , loin de chercher des fractions irrégulières , incroyé 
bles, ils procédaient très mathématiquement; Charleniagnt 
surtout, puisque l’ancienne livre, la livre romaine et ! 
sienne avaient toutes trois pour diviseur commun le nombre 
768 , qui lui-même avait pour facteurs communs 32 et #4. 
les deux poids légaux des deniers. Ainsi la nouvelle mon” 
paie servait concurremment avec les anciennes, et les 
unes les autres se faisaient un appoint réciproque. La litre 
mérovingienne étant de 32 deniers (supposés de 24 grains) 
plus forte que la livre romaine: et de 32 deniers plus fai- 

les que celle de Charlemagne : d’où il résultait que 21 de 
niers mérovingiens, par exemple, pouvaient se payer ég3- 


(a) « I] (le garde-monnaie) ee trois marcs l'un apr 
»l’autre , et se: il les trove si faibles que en nul de ces trés 
»marcs en entre (des deniers} 58 1/2, qu’ils ne soient dé- 
»livrez tant il en ait osté tant de foible, parquoi li rem” 
er eq du poids qu’ils devoient estre. » (Ordonnané 


(b) On l’a faite de 6048, de 5976, etc. [(Polyptique, p. iii.) 


DE BRETACNS. 
mandie ; son corps est transféré à Rennes, et 


tommencçant ia guerre contre le duc de Nor- 


lementaveci8 de Charlemagne, ou avec 9 de Charlemagne 
et12 de ses prédécesseurs; que 6 de Charlemagne se payaient 
au besoin avec 8 de ses prédécesseurs , etc. 

Les mérovingiens ont connu la livre romaine : ils l’ont 
trouvée en usage dans le pays gallo-romain , et ce serail 
aller contre toutes les probabilités que chercher dans leur 
nouvelle unité de poids autre chose qu’une division exacte 
de l’ancienne. 

ILy a plus, du moment où la livre romaine de 6912 est 
démontrée par les livres mérovingiennes et capétiennes, 
il n’est plus nécessaire d’aller chercher le poids de marc 
plus tard (sous Philippe I‘), devint l’unité monétaire, 

ns les8 onces d’une livre arabe qui aurait été elle-même 
de 12 onces. Le poids de marc ne fut qu’un retour à la li- 
tre romaine, dont il est juste les 2/3 ou 4608 grains ; et 
quand on le doubla pour faire la livre qui a été abolie à la 
révolution de 1790, celle-ci fut exactement la livre ro- 
maine augmentée d'un tiers. Ces résultats sont si simples. 
en vérité, que l’on ose à peine les produire, car l’on craint 
que déjà ils n’aient été consignés quelque part , et que l’on 
ne se fasse dès lors l’éditeur pompeux d'une vieille théorie. 

Pourtant ce n’est tout. Le système mérovingien, que 
nous avons prouvé ucoup plus rationnel qu’on ne le 
croyait, offre encore une preuve de cette intelligence ma- 
thématique qu’on lui a refusée; mais , cette fois, c’est 
M. Guérard qui rend à la première et à la seconde races 
la justice qu’elles méritent. La valeur de l'argent et celle 
de l'or changent à tout moment de rapport, selon que les 
exploitations métallurgiques jettent plus abondamment 
dans la circulation l’un ou l’autre de ces métaux. Aujour- 
d'hui l'argent valant 1, l’or vaut 15 1/2. Sous les mérovin- 
pe et les carolingiens, le rapport a été généralement 

1à 12 (a). Dans son édit de Pitres, Charles-le-Chauve 
864), défend de vendre la livre d’or fin plus de 12 livres 

argent monnnayé. Le titre des monnaies étant alors à 
3/2x, c'est une différence d’un 24: dans le rapport énoncé 
ci-dessus. ‘ 

Eu bien! les monnaies de la première race complètent 
cœlle preuve. Dans cette double période, quand il s’agit 
de sommes énumérées en sous, l’on stipule soigneusement 
la nature de ces sous, or ‘ou argent; mais quand on énonce 
ca deniers, cette stipulation, si importante au premier 

t, disparaît, M. Guérard en conclut, avec quelque 

n, que le denier d’or et le denier d'argent étaient 
fgaux en valeur : et, par suite, que le denier d’argent de- 
tait être en poids douze fois supérieur au denier d’or. — 
En effet, le sou d’or pesait en moyenne 70 grains 1/2 (il 
sæ divisait fictivement en 40 deniers), et le denier d’ar- 
eu pesait en moyenne 21 grains 5 : d’où l’on déduit que 
grains 5 d’or valaient 40 fois 21, 5 d'argent, ou 860 grains. 


De là la proportion 
70. 5 : 860 : : 1 : 2. d’où x = 12. 5. 
proportion à peu près égale à celle de 1 à 12. 


En résumé, le sou fat l’unité de compte des deux pre- 
&ières races. Le sou d’or se divisait en 40 deniers et en 
deux biens, demi-sou (monnaie de compte}, et enfin en 
trois tiers de sols ou triens, monnaie réelle. Le sou d’argent 
fut tantôt le 20", tantôt le 22° ou le 25: de la livre de poids. 
ll se divisait en 12 deniers, qui, encore bien que dans la 
livre le denier représentat un poids de 24 grains, semblent 
d’avoir jamais ea leur poids exact que sous Charlemagne 
et ses successeurs immédials, quand ils furent portés à 
#2 grains. Ces deniers étaient une monnaie réelle, et cha- 
cun d’eux valait autant que le denier d’or, monnaie de 
compte. Enfin, la livre romaine étant de 6912 grains, la 
livre mérovingienne fat de 1/9 moins forte ou 614 grains, 
et la livre carolingienne de 1/9° plus forte , ou 7680, 


$ 2. — Jusqu'à quelle époque dura l'ancienne division. — 
commenfa une nouvelle manière de compter, c'est- 
par marcs. — La livre de poids devient livre de 

comple Ou LIVRE MONNAIE. 


Les monnaies mérovingiennes et carolingiennes conti- 
äuèrent d’avoir cours jusque sous Hugues Capet: il fau- 
drait toutefois excepter les pièces d’or, qui, selon M. Gué- 


rard, furent abolies par Pépin. M. Guérard, en déplaçant 


ane virgule dans une phrase très-connue, mais mal in- 
terprétée selon lui, prouve cette assertion. E 
cile de Reims pria Charlemagne de s 


(a) Dans l'intervalle qui sépare 
été de 13, de 14, et même de 18. 


n 813, le con- 
uspendre, confor- 
mément aux spairEs de Pépin , le cours des sous d’or, 
parce qu’ils étaient cause de beaucoup de parjures. Voici 


ces deux époques, il a 


&5s 


ce texte, il est curieux : « Ut dominus imperator secundum 
stalutum bonæ memoriæ domini Pippini misericor diam [a- 
ciat ne solidi, qui in lege habentur pro quadraginta denarios, 
discurrant. Quoniam propter eos multa parjuria multaque 
falsa testimonia reperiuntur. » 


Evidemment M. Guérard va trop loin quand il déduit 


de ce qui pee que la monnaie d’or fut abolie. En effet, 
un titre 

les sous d’or et d’argent (6). D’un autre côté, ne pourrait- 
on , du texte qui précède, tirer la conséquence que les de- 
niers d’argent ne répondaient pas légalern: nt à la valeur 
des deniers d’or, et que c'est pour ce fait que ceux-ci 
dounaient lieu à tant de faux témoignages, suite de l’in- 
certitude qui se produisait sur la valeur incomplètement 
stipulée des deniers. S'était-il agi d’or ou d'argent? De là 
naissail le faux témoignage. 


l’époque de Hugues Capet énunère encore 


Quoi qu’il en soit, à partir de Hugues Capet jusqu’à Phi. 


lippe I“, la facile concession du droit de monnayage fut 
telle que l'examen des monnaies que l’on retrouve ne per- 
wct pas de préciser quelques règles à cet égard, Tout ce 
qu’on peut dire c’est que les monnaies frappées à Paris et 
à Tours étaient les plus estimées, et avaient cours sous le 
nom de sous parisis [parisienses) et de sous tournois /tu- 
ronenses/. À cette époque aussi lies sous rennais / redo- 
nenses) durent jouir de quelque faveur, Car on rencontre 
fréquemment des actes qui stipulent des paiements en s0- 
lidos redonenses ou solidos redonensis monetæ (d), Antérieu- 
rement même, sous Charles-le-Chauve, on trouve cette mon- 
naie rennaise, portant pour exergue HREDONIS CIVITAS, 
(Leblanc, p. 133). Une autre citée par Tobiesen Duby 
(t I, p. 161), porte d’un côté Conanus (Conan IV), et de 
l’autre Renonis. — Quoi qu'il en soit, dansk-s XI° et XIT° 
siècles , le désordre fut porté à son comble. En 1103, dit 
la chronique de Maillezais, il y eut un grand bouleverse- 
ment, et au lieu de deniers d'argent, on fit des deniers de 
cuivre. « Fuit magna tribulatio et nummi argentei 
æreis mutati et facti sunt, » (Labbe, t, 2, p. 217.) Ceci 
est sans doute une exagération, et l’on ne peut croire 
qu’on ait fait une substitution complète du cuivre à l’ar- 
gent. Aussi cite-t-on des deniers de cette époque qui sont 
altérés de 1/3 cuivre et même de moitié, (Leblanc, p. 156 et 
162). Cette énorme adultération a sans doute été regardée 
pe les contemporains comme une substitution du cuivre 


pro 


l’argent. 
Philippe 1° réglementa le monnayage. Il créa le poids de 


marc, en prenant, comme nous l’avons dit plus haut, les 
2/3 de la livre romaine, ou six fois le chiffre 768, qui joue 


un si grand rôle dans les monnaies des deux premières 
races. Mais les deniers avaient successivement subi un tel 
appauyrissement , que le marc d’argent valait alors 40 sous 
de 12 deniers ; d’où la proportion 


Si 4608 grains (poids d’un marc) font h0 sous, 6144 grains 
(poids de l’ancienne livre) auraient fait +, d'où æ = 53. 3. 
L'argent monnayé avait donc alors diminué dans la pro- 
portion de 20 à 53, 3. 

Une ordonnance rendue en 1158, par le roi d'Angleterre, 
confirme ce calcul; elle est relative à la Normandie, et 
porte : « Jlli qui debent argentum domino regi reddant 
»pro marea XIII solidos et 4 denarios sterlingorum de cus- 
stodià , vel LILI solidos et IV denarios turonenses. » ( Trésor 
des Chartes, cote 8, folio 46; Leblanc, p. 163.) 

On pense que d’abord les sous parisis et les sous tour- 
nois furent égaux; mais cette égalité dura peu, car dès 
1207, un titre d’Eudon de Silly, évêque de Paris, estime 
100 marcs d’argent à 200 livres parisis de 40 sous au marc, 
ou à même somme en livres tournois de 50 au marc. (Le- 
blanc , p. 175.) Cette différence se maintint plus tard, et la 
livre tournois l’emporta complètement sur la livre parisis. 

Pour le moment, bornons-nous à mentionner que jus- 
qu’à saint Louis les expressions monétaires furent livrées 
à la plus incroyable confusion. L'on vit alors le sou d’or 

rendre parfois le nom de franc d’or; parfois le nom de 

orin, qui élait celui d’une monnaie italienne, se substi- 


(b) Théodoric, évèque d'Orléans, donne à l’église de 
Sainte Croix un calice de 100 sols d’or, « ex centum solidis 
auri purissimi ; » et en 991, on trouve dans le cartulaire 
de l’abbaye de Bourgeuil : « Complacuit scilicet argenti s0- 
lidos M CC. » 

(c) Alain et Audren, son fils, donnant le monastère de 
Brouérec au monastère de Quimperleg ([Quimperlé), dé- 
clarent que, pour être décidés à faire cette donation, ils 
ont reçu « DCCC Redonensis monetæ solidos. » (Cartulaire de 
Quimperleg , dom Lobineau, t, II. — Autres textes, ibid., 
col. 20 et col. 200 sur les Popelicains. ) 
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porté par les quatre barons de Bretagne dans 
l’église de Saint-Melaine, où il est enterré. — 


tuer à celui de franc,'et enfin les bézans ( Byzantinos }, 
monnaie de Constantinople, partager avec ces mêmes flo- 
rins le privilége bizarre d’exprimer à peu près toute mon- 
naie d’or. Nous sommes en pleine confusion ; aucun acte 
ne croit en avoir assez dit en citant le type monétaire qui 
fait la base d’une convention: il faut en outre que l’on 
assigne , pour plus de certitude, deux ou trois autres 
monnaies. Les efforts de Philippe-Auguste sont venus se 
briser contre les varialions infinies du langage, contre la 
multiplicité des batteurs de monnaie; enfin contre la bi- 
zarre incorrection des scribes, latinistes de l’époque. Ar- 
rivons à saint Louis, et auparavant mentionnons que main- 
lenant, ou pour mieux dire à partir de Hugues Capet, la 
livre n’exprime plus une idée de poids, mais une idée de 
compte : c’est-à-dire qu’elle répond numériquement à 20 sols 
de 12 deniers. De là vinrent les expressions de livre mon- 
naie, sous monnaie, qui n’ont avec les anciennes livres et 
les anciens sous rien de commun que le nom. Dès lors, 
plus le poids des pièces d'argent sera dimiauc, plus la (i- 
vre monnaie perdra de valeur réelle, 


$ 3. — Nouvclle ère pour les monnaies. — Saint Louis, — 
Les gros iournois. 


Saint Louis réglementa les monnaies; mais ses ordon- 
nances ont élé perdues, et l’on n’en connaît la valeur que 
par la persistance avec laquelle le peuple, que ses succes- 
seurs pressuraient, demanda toujours que l’on revint à la 
monnaie de saint Louis, ce que parfois il oblint, grâce à 
l'émcutce ou à l’intercession du pape et des évêques. (Le- 
blanc, p. 184.) — Saint Louis, respecté de tous, avait une 
autorité suffisante pour réformer le système monétaire , el 
nous devons preudre la valeur de sa monnaie comme ex- 
pression sincère de la valeur de l’argent à cette époque. 
des gros lournois, qui remplacent Ies sous des races pré- 
cédentes, furent taillés au nombre de 58 par marc (envi- 
ron 79 grains par pièce) : donc, d’après la règle posée ci- 
dessus, l'argent est alors, par rapport à l'argent mérovin- 
gien, comme 20 est à 75, en admettant, ce qui ne peut 
être, que la valeur relative soit la même (a). 

Les gros lournois,avons-nous dit, remplacèrent les sous. 
par ce fait qu’on tailla de ceux-ci dans le marc plus qu’on 
n’en taillait des autres dans l’ancienne livre. TN faut donc. 
dès cette époque, laisser de côté l’ancienne acccplion des 
mots, el voir dans le denicr, qui est le 12° du nouveau sou 
louruois, une valeur métallique quatre fois moindre que 
celle du denier mérovingicn. 


$ 4. — Troubles incroyables dans les monnaies. — Les rois y 
portent volontairement un désordre qui favorise leurs exac- 
lions. — Les livres parisis. — L’Écu. 


SI nous réfléchissons que le crédit public a long-temps 
manqué de bases solides cet que l’économie polilique est 
une science loule nouvelle, nous ne serons pas étonnés 
de voir les rois de France se livrer, sur les monnaies, aux 
fraudes les nes incroyables , ignorants qu’ils sont non du 
mal qu’ils font au peuple, mais du tort qu’ils causent à 
la couronne, Allérer les monnaies, c’est organiser la ruine 
de Lous ceux à qui une somme quelconque est due, au 
profit de tous ceux qui doivent : c’est fournir au débiteur 
le moyen légal de se libérer sans payer. En effet, si je vous 
ai prêté 1000 livres d'argent fin, et qu’une loi doune 4 un 
poids de 500 livres argent et 500 livres cuivre la valeur de 
1000 d'argent fin, il est évideut que vous vous libérez léga- 
lement, en ne mc remboursant que la moitié de ce que 
yous me deviez. Les rois agissaient ainsi : quand leurs dettes 
les pressaient, ils décriaient (intcrdisaicnt le cours) des 
anciennes monnaies, et leur substituaicnt de nouvelles 
monnaics d’un titre beaucoup plus faible. C'était porter 
au mal un remède terrible, et qui, pour être fructueux 
à l’Etat, avait besoin d’uné nouvelle spoliation, 

En eff:t. si l'Etat n’ayait qu’à payer, on concevrait cette 
première opéralion de l’appauvrissement des monnaies ; 
mais si l'Etat est souvent débiteur, il est plus encore créan- 
cier. Or, s’il reçoiten paiement de l’impôt des monnaies 
appauvries, il a ruiné.les citosens sans lui-même s’enri- 
chir. C'était pour obvier à cet inconvénient que les rois, 
après avoir diminué la valeur de leurs dettes, en les 
payant ayec des monnaies allérées, rendaient aux bonnes 


(a) L'argent a deux valeurs, la valeur absolue ou intrin- 
sèque et la valeur relative. Nous expliquons plus loin ces 
deux expressions dans up paragraphe particulier, 
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Berthe, comtesse de Blois, mère de ce jeune 
prince, donne aux chanoines de l'église cathé- 


monvaies leur ancien cours, iorsqu’il s’agissait pour eux, 
non plus de payer , mais de recevoir. 

Philippe-l -Bel, que le Dante a flétri du nom de faux 
monnayeur , fut le premier qui donna l'exemple de toutes 
les falsifications. Les monnaies de saint Louis, qu'il avait 
trouvées encore florissantes , subirent dans ses mains des 
transformations que l’on pourrait qualifier d’étranges, si 
nous ne devions en rencontrer plus tard de bien autrement 
incroyables. En 1294, ce prince battit monnaie aux dépens 
de toute la classe riche. Quiconque n'avait pas! 6000 Jivres 
de rente (b) dut porter à la monnaie royale le tiers de son 
argenterie, sous peine de se voir confisquer la moitié de 
ce qu'il aurait caché (c). Celte pénalité n'étant pas assez efl- 
cace, Philippe-le-Bel hypothéqua tous ses biens et ceux de 
ses successeurs, son domaine propre et celui de la reine, 
comme garantie que ses monnaies altérées seraient un 
jour reprises pour leur valeur réelle, — L'effet de cette a- 
tération fut tel qu’en 1301 les anciens deniers passaient 
pour lrois deniers nouveaux. — Touchés des souffrances du 
peuple, les évèques ofrirent au roi, qui les refusa, les 2/20 
de leurs bénéfices, r venus, elc., sous Ja condition qu'à 
l'avenir il n'irait pas plus loin dans ses altérations (d). 
— En 1503 (guerre de Flandre }), la France entière se co- 
tisa pour fournir des troupes au monarque ; mais cette fois, 
pressé par la nécessité, celui-ci s’engagea à revenir dans 
un an aux monnaies de saint Louis, ou à déprécier rcla- 
tivement les siennes (e), 11 tint cet engagement; le pape 
mème voulut j'y aider en lui accordant une année des 
prébendes de ceux qui mourraient dans le royaume, plus 
deux années des dîmes de tous les bénéfices (f). — Les 
cvèques refusèrent, à leur, tour , d'exécuter cctte bulle: 
le roi, disaient-ils , a engagé son domaine ; que son do- 
maine réponde (g). lPhilippe-le-Bel profila de ce refus 
pour poursuivre ses adultérations, de telle sorte qu’à Pà- 
ques 1305, le marc d'argent, qui, en 1283, valait 55 sous 
0 deniers (ou 21livres 15 sous 6 deniers monnaie), valut 
jusqu’à 8 livres 10 sous monnaic (4) ou 90 sous. — Quel- 
que palient que fût alors le peuple, celui de Paris se sou- 
leva, La monnaie royale fut pillée , le palais du roi fut en- 
vahi (septembre 1306), et une ordonnance décida que sans 
décrier (prohiber le cours) la monnaie faible, elle ne 
vaudrait plus qu’un denier contre trois de l’autre; enfin 
que le marc d’argent reviendrait à 55 sols 6 deniers, Court 
amélioration qui dura jusqu’en 2310. — En 1314, Louise 
Hutin, continuant quoique à regret les fraudes de son 
père, les Etats réclamèrent encore le retour aux lois de 
saint Louis. C’est sous ce prince que nous trouvons pour 
la première fois quelque chose de certain touchant les sois 
rennois. En 1315, Louis-le-Hutin ayant créé des règles fixes 
pour le monnayage exécuté par les grands vassaux, là 
monnaie des ducs de Bretagne dut étre de 234 deniers au 
marc, ct à 3 deniers 16 grains d’alloi {i). ls pesaient 


(b) Ne perdons pas de vue qne la livre est reslée livre de 
compte, et que, par cette expression de livre, il fauten- 
tendre seulement 20 sols de 12 deniers. 

(c) La crainte de voir les monnaies changer de valeur dt- 
cidait alors chacun à transformer ses capitaux en vaisselle 
plate. C'élail un moyen d’avoir sa fortune sous main, de 
ne pas courir le risque des variations monétaires; de 
vient qu’il y avail tant d'argentcrie dans Jes anciennes 
maisons. Si les minces ne jetaient pas à chaque moment 
l'argent dans le commerce, ce serait une bonne économie 
que celle de conserver de grandes quantités d’argenteri ; 
mais la valeur réelle de l'argent diminuant à tout moment, 
on calcule qu'une famille qui, depuis trois siècles, se serl 
d'une vaisselle de 200 kilogr. , a perdu plus de 180 kilogr., 
parce qu’indépendamment de la façon, de l’intérét de 
sou argent, clc., les 200 kilogr. ne valent pas plus aujour- 
d’hui que ne valaient autrefois 20 kilogr. (Francœur, Dict 
technologique, t X1V, p. 33.) Philippe-le:Be]l rendait donc 
service sans le savoir à ses sujets riches de moins de 6000 li- 
vres de revenu. 

(d) Leblanc, p. 213. 

{e) Trésor des Chartes, reg. 12,1. 125. 

(f) lbid., reg. cote 6, fol. 121. 

g) Leblanc, p. 126. 
(4) C’est relativement à la valeur intrinsèque de l'époque 


mérovingienne comme 20 est à 120, ou six fois moins. 


(à On appelait dans 1cs monnaies l’alloy ( par allération 


des mots {a loy}, la quantité de fin qu'elles devaient conle- 
ir. C’est ce qu'on appelle maintenant le titre. L’'alloy $ 
complail pour For par 24°; chacun de ceux-ci se nominait 


DR BASTACRE. 


de Mon-Mohon. — Even, abbé de Saint-Me- 
laine, se rend recommandable par la plus sage 


drale de Rennes , pour prier Dieu pour lui, le 
tiers des pâturages qu'il possédait dans la forêt 


donc environ 20 g£aius, sur iesqueis un peu plus du cin- 
quième , c’est-à-dire à grains, était en argent. Treize de 
ces deniers en val dent douze de la monnaie du roi. Voilà 
pourquoi il était essentiel de stipujer en quelle monnaie 
l'on entendait payer {a). 

Sons les successeurs de Louis-le-Hutin, les monnaies 
s'éprouvèrent pas de grandes variations, car l’on ne peut 
nee ainsi des réformalions qui portèrent sur la forme 
et le non des monnaies plus que sur leur valeur intrinsè- 

e, — Par souvenir de saint Louis, on vit reparaitre les 
agnels , puis les florins , les masses, les pavillons ; les ange- 
bis, les lions, loules monnaies d’or peu susceptibles d’al- 
tération. — Cependant, il faut citer, sous Philippe de Valois 
(1327), les parisis d'or, qui valaient 20 sous paruisis (en ar- 
gent}, de même que ceux-ci représentaient de fait et de 
nom i2 deniers parisis. Ce fut une manière de compter 
assez en usage alors pour qu'il soit utile de s'en souvenir. 
Il en fut de même d'une autre monnaie, le denier d'or à 
l'écu, ainsi nommé parce que le roi y élail représenté te- 
nant son écu fleurdelysé, Ce fut l'origine du nom d'écu, 
qui plus tard s’implanta dans nos monnaies. 


$5. — Les monnaies subissent d’incroyables phases sous les 
règnes de Charles VI et de Charles VII — Mulalion subite 
dans la ealeur de l'argent. -- LE FhaNC. — L'argent devient 
plus abondant. 


De 1350 à 1500, l'historique des monnaies n'offre rien de 
faillant, si ce n’est une continuité de modifications dans 
les poids et les noms des monnaies. A tont moment les 
changements les plus bizarres ont pour but évident de dé- 
router ceux qui voudraient porter un œil trop alteutif sur 
la valeur vraie des pièces mises en circulalion. Dans cette 
période domiue la monnaie dite gros, gros d'argent et gros 
blanc, Les plus cousciencieux sont de 82 au marc (1447), 
à 11 deniers 15 grains de fin, et valent 10 deniers monnaie. 
Les plus désavantageux sont de 100 au marc (en 1420), à 
2 deniers 12 grains de fin, et valent 20 deniers monnaie. 
Dans un cas, le signe monétaire pèse 57 grains, contient 
5 grains argent et vaut 10 deniers; dans l’autre, 11 pèse 
16 grains, contient moins de 5 grains d'argent, et ces 5 
grains valent 20 deniers: en d’autres lermes, la valeur 
légale de la pièce qui contient dix fois moins d'argent que 
l'autre est le double de la valeur légale de cette dernière. 
Mais aussi nous sommes sous le règne déplorable de Char- 
les VI: les Anglais occupent presque toute la France , et 
_ la Pucelle d'Orléans est encore à Dammartin, — Le règne 
suivant, glorieux pour le pays, est cependant sujet à de 
terribles vicissitudes , et l’on voit sous Charles VII le marc 
d'argent représenter depuis 9 jusqu’à 90 livres monnaie. 
Dans ce dernier cas, le rapport de la monnaie courante 
est à la monnaie mérovingienne comme 20 est à 240, (V. 
ci-dessus.) 


karat. De l'or à 23 karals, à 22 karats, etc., était de l’or con- 
tenant 1/24, 2/2%, etc., d’alliage. Quant à l'argent, on ex- 
rimail son titr' en deniers, et l’on comptait de ceux-ci 
2 par livre; de l’argent à 6 deniers contenait donc moitié 
de fin; à 3 il contenait 1/4 de fin; à9 il en contenait 3/4, etc. 
la) Nous avons la certitude que cette proportion était 
régulièrement suivie en Bretagne, et cette certitude, 
nous la puisons dans un travail publié en 1839 par notre 
ami et concitoyen, M. Sarzeau (Journal de Pharmacie, 
& XXV, p. 505). Cet habile essayeur, ayant eu en sa pos- 
session des sols de Jean I", trouvés à Dinan dans une dé- 
molition , en fit l’analyse et constata qu’ils étaient au titre 
de 310 millièmes. Or, si l’on compare cette moderne ma- 
hière de compter le titre à l’ancienne manière, on voitque 
le sol rennais aurait dû être au titre légal de 306 milliè- 
mes, ce qui constitue une différence très-peu sensible. 
L'analyse de M. Sarzeau se trouve donc justifiée par une 
ordonnance monétaire qu’il ignorait; de même que l’exé- 
cution monélaire, de son côté, est justifiée par l’analyse de 


L5S 


On conçoit qu'une grande production métallique occa- 


sionune de tels bouleversements ; mais si l’argent devint 
beaucoup plus commun après la découverte de l’Amérique 
et baissa de valeur relative, ce n’était pas malheureuse- 
ment une 
1492. — I1 faut donc considérer d’un autre œil, à partir 
de 1500, la diminution de l’argent: ét désormais sa valeur, 
qui avait oscillé entre 3 livres monnaie et 9 livres, va 
monter en moyenne de 30 à 40 livres , par l’eflet des nou- 
velles mines qui inondent l’Europe du signe monétaire. 


areille cause qui l’avait ainsi déprécié avant 


C’est dans la première période de cette ère que nous trou- 


vons le franc, nom qui, bien que renouvelé de l’ancien 
terme monélaire employé pour désigner un sou d’or, ex- 
prime cependant la monnaie tonte nouvelle, qui va rem- 
placer l'ancicnne livre, en attendant que celle-ci prenne 
de nouveau sa place, pour la lui céder de nos jours. 


Le franc (en 1575) est une monnaie réelle qui rappelle 


singulièrement l’ancienne division mérovingienne : on en 
taille 17 au marc ; ils sont à 10 deniers 10 grains de fin, et 
valent 20 sols ; en d’autres termes, la nouvelle unité mo- 
nétaire pèse 3 gros 55 grains, et contient 1 gros et 47 grains 
d'argent. Le franc contient donc moins d'argent que le sou 
mérovingien , quoiqu'il se divise lui-même en 20 sous, et 
sa division principale (le sou) n’en conlient pas le tiers 
de ce qu’en contenait le denier mérovingien, — Déjà, on 
le voit ,il n’y a aucune proporlionnalité-entre les expres- 
ssions monétaires ; il y a plus, le signe représentatif a de 
son côté tellement diminué de valeur, que l’on ne peut 
établir que des dissemblances entre ce qui existe.en 1575 
et ce qui était en 
monnaies une révolution complète. 


er 


375. Huit cents ans out produit dans les 


$S 6. — Dernière période du système duodécimal. — La nou- 


velle LIVRE, 


Nous arrivons à une époque où les monnaies subissent 


un changement de poids considérable. La production de 
l’argent a tellement augmenté, que le signe monétaire ne 
peut plus, dans sa dépréciation, suivre la même loi qu’a- 
vant 1492. Dans le XVII: siècle, on crée les Louis d'argent, 
énormes pièces dont il y a d’abord 8 au marc, puis 9, puis 


10. — Malheureusement cette réforme n’est qu’une insigni- 


fiante mesure ; elle ne porte avec elle aucun gage de sécu- 


rité, car le souverain reste, comme par le passé, investi 


du droit de fixer la valeur légale des monnaies, et nous al- 
lons le voir abuser singulièrement de c: droit, L'année 


1719 est, sous ce rapport, la plus incroyable peut-être de 
toutes ces périodes, où les plus insignes abus pressent le 


peuple et lui créent une situation intolérable. Le 25 février 


un arrêt du conseil fixe à 7 livres 10 sous la valeur du Louis 
d'argent de 8 au marc ; presque aussitôt, le 5 mars, un au- 
tre arrêt élève celle valeur à 10 livres ; etsix jours après, le 
11, un troisième arrêt ramène ces pièces à leur première 
valeur, En moi, trois changements à peu près pareils ont 
lieu; deux autres signalent le mois de juin, etc. Enfin,en 
septenbre, la valeur légale de ces écus est portée jusqu’à 
13 livres 2 sous, pour être de nouveau réduite à 7 livres 
10 sous le 1" octobre. Quatre ans plus tard, en 1724, ces 
écus ne vaudront plus que 3 livres 16 sous. — A de tel- 
les époques, l’on peut dire que personne ne sait ce qu’il 
possède, 

Mais détournons les yeux de ce triste tableau , et consta- 
tons ici l’une des grandes transformations du signe moné- 
taire. La livre nouvelle est créée; cette livre, qui se divi- 
sera en 20 sous, comme la livre de compte, mettra du 
moins en harmonie les comptes et les monnaies; mais quoi- 

ue l’argent soit presque descendu de dix fois au dessous 
& sa valeur intrin èque, cette livre ne sera plus qu’un 
poids de 71 grains , alors que celle de Charlemagne était de 
7,680 grains. 

Le tableau ci-joint, dans lequel nous croyons avoir don- 
né (b) la valeur réelle du sou aux diverses époques de l’his- 
loire de France, et réduit ainsi toutes les valeurs succes- 


M. Sarzeau. Ce rapprochement nous semble tout à fait cu- 
rieux. — À la vérité, les ducs de Bretagne n'observèrent 
p'ut-être pas avec une égale équilé l'ordonnance du roi 
de France, car l’analyse d’autres sous de Jean Il, faite 
également par M. Sarzeau, ne donne que 295 millièmes 
de fin. Mais ne peut-on attribuer, dans un cas, lexcédant 
de 5 millièmes, et dans l’autre le manquement de 10, à} (b) Nous disons « nous croyons , » parce que plusieurs ta- 
l'incertitude des anciennes méthodes d’affinage? Ceci nous | bleaux de ce genre ont élé faits sur d autres bases, et que 
semble d'autant plus probable, qu’en définitive ce n'est | les évaluations de MM. Minard, Guérard, Garnier , elc., 
dans un cas que 1/2 centième, et dans l’autre que 1 cen- | différant parfois des nôtres, nous u'osons aflirm.r êlre le 
tième de différence. plus près de la vérité. 


sîves de l’argent à une unité fixe, résumera mieux que tout 
ce que nous pourrions dire la note qui précède, et sera 
sans doute utile à toutes les personnes qui éprouvent sou- 
vent le désir de se faire une idée des valeurs énoncées dans 
les chroniques des temps antérieurs. 
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conduite. Son abbaye, qui ci-devant ne pou- | blie dans sa première splendeur; ses revenus 
vait nourrir que quelques religieux, est réta-| sont augmentés et fournissent aux besoins de 


-Avant 755, | SOU. . co ssoosooocee 
Après 778. Idem. 0060060000 


Jusq. 799. Idem... 39 11 12 
1144. ES »» os 
1226. | Gros tournois. ...... 20 11 92 
1308. FAO sisi cod oses 20 ai 12 
1313. Idem. soso 2 ai 12 
1315. | Denier parisis....... 11 à 912 
1310. | Denier tournois... 12 .3 18 
1322. Obole blanche ...... 7 10 C1] 
4330. | Gros tournois. ...... 4 11 12 
1336. | Gros à la couronne. 5û 40 46 
43453. Gros tournois. ose. 04 a1 12 
1347. | Double denier....... 32 8 
4551. Blancs siceses ss 70 42 


1356. | Blanc à la fleur de lys. 
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a) M. Guérard, sur {e Polyptique d'Irminon. — (b) Cette 
valeur persista sous Louis-le-Débonnaire et ses premiers 
successeurs. — (a Leblanc, Traité des Monnaies. — (d) Rap- 
port inexplicable. — (e) Mandements des généraux des 
monnaies, consignés dans les registres de la Cour des mon- 
naies de Paris. — (f} Epoque de Charles VII. — (g) Le de- 
nier n’est plus à cette époque qu’une monnaie de compte, 
sa valeur est trop faible pour qu’on puisse battre une mon- 
paie qui le représente. — (h) Ces Louis d'argent cemmen- 
cèrent la monnaie qui, après 1789, fut appelée pièce de 
6 fr. — (i) Le lys d'argent est la première monnaie réelle 

ui se divise en 20 sous; c’est ce qui a fait donner le nom de 

anc à notre unité monétaire du système décimal. — (/) À 
cetle époque, on créa les liards, monnaie valant 3 deniers. 
— (k) Il est impossible d'enregistrer les transformations 
qui eurent lieu de 1640 à 1715; on en compte cinquante- 
six, plus ou moins importantes. — ({) On fait alors les Louis 
d'argent de 10 au marc, et, à leur première émission , on 
Jeur donne une valeur égale à celle des Louis d’argent de 
8 au marc. Mais, en 1719, on les réduit à leur valeur pro- 


$ 7.— Aperçu sur La valeur relative de l'argent. 


Nous nous sommes borné jusqu'ici à établir ce qu'a été, 
dans les siècles derniers , la valeur absolue des monnaies. 
L'on a compris qu'il ne suffit pas de connaître cette valeur, 
que l'on appelle intrinsèque , et qu’il est un autre point à 
apurer: c’est la question de la valeur relative de l’argent, 

pour mieux parler de son pouvoir. 
écono » après avoir long-temps cherché une 


rtionnelle : source de ruine pour les FR res — (m) La 

ivre est créée comme pièce de monnaie. Cette livre, de 
71 grains d’argent fin, exprime maintenant la même idée 
monétaire que la livre de Charlemagne, qui était de 6780 
grains, c’est à-dire près de 110 fois plus forte. On assigne 
alors au marc d’argent une valeur de 71 livres, quoique 
aux hôtels des monnaies on ne le reprenne que pour 69 li- 
vres. C’est une valeur fictive qui, dès 1723, descend à 68, 
et en 1724, à 49 livres. — De 1709 à 1789, les monnaies con- 
servent à peu près le même type. Il y a des écus ou Louis 
d'argent, de 8, de 9, de 10 au marc, qui valent plus ou 
moins, selon que l'Etat a besoin de payer ou de recevoir. 
C'est là cette triste période que nous avons signalée plus 
haut. — Quant à l’époque actuelle, l'unité monétaire est 
le franc; cette monnaie pèse 5 grammes: elle est à 9/10 de 
fin : 200 fr. peen donc exactement 1 kilogiamme. C'est 
ainsi que, dans l’admirable système décimal, toutes Jes 
unilés de pesanteur, de longueur, de capacité, etc., æ 
prêtent un mutuel appui, 


base qui les guidit dans cette appréciation, ont fini par 
admettre en principe que la valeur relative de l'argent 
est égale à sa valeur intrinsèque multipliée par le prix du 
grain. Quoique cette valeur ne soit qu’uu des éléments né- 
cessaires pour établir la valeur relative de l’argent, il n en 
est pas moins curieux de connaître les efforts qui ont été 
faits pour parvenir à cette donnée principale. 

M. Guérard, dont le travail abonde en recherches de la 
plus paliente érudition, s’est borné à constater ces valeurs 
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cent moines. L’archevèque de Tours assemble, |» à moins que ce ne soit pour la défense de l'é- 
en 1079, un concile à Rennes, où se trouve le |»glise, de la patrie ou des pauvres. » 

due Hoël. Cette assemblée décide « qu’un hom-| En 1080, le duc Geoffroy donne à l’abbaye de 
» me, à qui l'on a imposé une : are publique | Saint-Georges une prairie située sur les bords 
ou secrète pour l’expiation de quelques grands | de la Vilaine, qui, depuis ce temps , a pris le 
»erimes, ne peut, en sûreté de conscience, ni |nom de Prairie de Saint-Georges. Au com- 
»s'appliquer au commerce, ni porter les armes, |mencement de l’année 1084 , le même prince 


au temps de Charlemagne, Pour ce faire , M. Guérard a eu | faut conclure que si l’ancien adage de nos pères, tant 
recours au Capitulaire de Francfort (794), Capitulaire dont | de grain , tant de pain n’est pas exactement vrai , le ren- 
il est essentiel de transcrire ici le texte lui-même : dement est du moins dans un rapport très-voisin, c’est- 
« Slatuit piissimus domnus noster rex, consentiente | à-dire :: 22 : 21, — Ce rendement bien établi, il fut fait 
‘sancla synodo, ut nullus homo... nunquam carius ven- | un tarif qui accorda aux boulangers 3 deniers de bénéfice 
+dal annonam... quam.…. de modio de avenà denario | par livre de pain, quel que fût le prix du grain. D'où la 
uno; modio ordei denarii duo; modio sigali denarii tres; | Conclusion que, dans ces 3 deniers , les boulangers de- 
‘modio frumenti denarii quatuor. Si verd in pane vendere | vaient trouver les dépenses de mouture, de blutage, de 
+voluerit duodecim panes de frumento , habentes singuli | panification , enfin leurs bénéfices, 
‘libras duas, pro denario dare debeat: sigalatios quin- Que conclure des résultäts qui précèdent ? 1° Qu’à très- 
+decim eodem pondere , pro denario ; ord°aceos viginti si- | peu de chose près , on doit admettre l’adage de nos pères 
»militer pensantes; avenatios viginti quinque similiter | * tant de grain, tant de pain ; « 2° que dès lors le prix du 
»pensantes, » pain peut être regardé comme le prix d’un égal poids de 
Lorsqu'on veut faire usage de ce curieux document , on | &rain auquel on a ajouté une quantité inconnue qui repré- 
estarrèlé dès les premiers pas par cette difliculté : Qu’était- | sente les frais de panification et le bénéfice du boulan- 
ue le modius où muid dont parle Charlemagne ? On l’a | ger ; 3° enfin , et ceci résulte de l’examen du tarif que nous 
é à 20, à 72 et à 80 litres; M. Guérard l’évalue, dans | n'avons pas jugé utile de reproduire ici, que, dans les an- 
une première hypothèse, à 63 litres, et dans une seconde, à | nées moyennes , cette partie qui comprend les frais et le 
laquelle il s'arrête décidément , à 52, Partant de cette ca- | bénéfice peut être évaluée à un sixième du prix total, 
lé, et prenant pour terme moyen du prix du froment | Appliquons ces déductions et raisonuons d’après ces hy- 
es trois deniers auxquels Charlemagne veut que l’on vende | pothèses, qui, si elles ne sont pas une vérité incontesta- 
celui qui provient des domaines impériaux, et une évalua- | ble, sont du moins armées de probabilités bien énergiques. 
tion du rendement en pain , faite dans le XVIIE* siècle à | — Si, en 794, le pain froment valant 4 deniers au maxi- 
Nantes, le savant archéologue établit que la valeur intrin- | mum, le pain était taxé à 1 denier les 24 livres, il faut en 
sèque de argent est à sa valeur relative, comme 1 est à 9,7, | Conclure que 1 denier représentait le prix de 24 livres de 
L'or valant, de son côté, onze fois l'argent (Polypt., p.137), | grain , moins le 6° accordé au boulanger, soit 20 , 6. Donc 
il résulte de cette donnée que le sou d'argent était une va- | 4 deniers , prix du modius, répondraient à 82 livres 40 {li- 
leur relative de 31 francs (p. 157). Examinons ioule cette | vres de 7,680 grains , ou de Charlemagne ), et en kilogram- 
opération. mes à 33 kilogrammes 550. Le litre de grain pesant 750 
ML Guérard raïisonne ainsi dans le premier cas (63 litres | &rammes , ce poids répond à une capacité d'environ 45 li- 
au modius) :« La mappa contenait 14 ares 017; pour l’ense- | tres : donc le modius devait être de 45 litres, Sice résultat 
mencer, il fallait, au XI: siècle, les 34 centièmes d’un mo- | n’est pas plus certain que celui de M, Guérard, du moins 
dius, Or, les anciens (d’après Columelle) semaient 4 modius | il écarte les valeurs de 20, de 72 et de 80litres, données au 
un quart s un jagerum , qui égale 25 ares 28. Donc, si | modius, pour concentrer la capacilé de celui-ci dans un 
l'on suppose que les quantités employées à Rome et eu | chiffre qui ne s’éloignerait que très-peu de cette réalité, si 
Gaule ont été les mêmes à mille ans de distance, on voit, | celle-ci venait à être connue, c’est à dire qui serait entre 


par une rlion directe, que le modius mérovingien dut | 49 et 52. 
être égal à 63 litres 74. En partant de la base 45, qui. selon nous, est la plus ap- 
Dans le second cas (52 litres au modius), M. Guérard, | proximative, on arrive à l'équation suivante, Si, en d 


admettant une valeur fictive du prix du pain, et en dédui- | 45 litres de blé valaient 4 deniers (ou 1 fr. 40, argent), 100 
sant la valeur relative de l'argent, se sert de celle-ci pour {en auraient valu + (ou 3 fr. 10). Or, à l’époque où nous écri- 
arriver à une proportion de laquelle il tire la capacité du | “ous, le prix moyen de l’hectolitre est de 18 fr.; l'argent ca - 
modius, et la trouve égale à 52 litres. -- Ces deux opéra- Le avait donc six fois plus de valeur que le nôtre, 
tions sont par trop hypothétiques. La première ne se sou- | D'où l’on voit que le sou d'argent répondait, sous Charle- 
tient qu’en admettant, chose impossible, un égal ensemen- | Magne, à une valeur qui aujourd’hui serait égale à 30 £. (b), 
cement à toutes les époques et dans lous les pays ; la se- | résultat fort rapproché de celui qu’a obtenu M, Guérard.— 
conde tourne dans un cercle vicieux , puisqu'elle résout | Du reste, hâtons-nous de le dire, nous n’avons pas plus de 
la question par la question, ce qui donne deux égalités, et | Certilade à cet égard qu’il n’en a sans doute lui-même ; 
n0n pas une équation. car on ne marche dans cette voie que d’hypothèses en hy- 
Ontrouve dans Expilly, à l’article Nantes, un excellent | pothèses , et la plus susceplible d'erreurs est précisément 
compte-rendu d’un de panification que fit, en 1749, | la principale, En effet, la condition première de tout tra - 
la mairie de. cette ville, pour fixer le rendement du grain | vail étant de suflire au besoin du travailleur, il va sans 
el larifer le pain. C'esi de ce travail, avons-nous dit, que | dire que si, manger était la seule nécessité de l’homme, 
M, Guéradest parti. Qu'on nous permette de nous en ser- | la valeur du pain serait une base exacte, Mais, outre le pain 
vir ànotre tour + 4 septier 1/2 de grain, soumis à l’opéra- | de chaque jour, il faut encore à l’homme des vètemrnts, 
lion, pesait 355 livres 11 onces(ou, pour parler en termes | des viandes, des condiments, des boissons , un logement, 
Mi sootojitres 34 litres pesalent 173 kilogrammes | elC.; et comme les produits agricoles ne suivent aucune 
88 } {a}. en retira 21 livres (10 kilogrammes 26) pour | proportion croissante ou décroissante avec les produits in- 
droit supposé de mouture, et l’on fit cribler le surplus, | dustriels, il peut arriver et il arrive que le prix du grain 
qui donna ) 13 livres 9 onces (153 kilogrammes 50). Ce | resle beaucoup plus long -temps stationnaire que celui 
donna 506 livres farine (149 kilogrammes 79.) | des autres objels nécessaires à l’homme, ou, pour mieux 
Cette farine blutée rendit en fine fleur et gruau 244 livres | dire, au travailleur. I] y a plus: l’ordre social lui-même con - 
2 onces (120 kilogrammes 65 ); plus en son et recou , | tribue à améliorer la posilion de celui-ci; car, ainsi que le 
30 livres 6 onces {27 kilogrammes 70 ). — Les deux farines | dit M. Destutt de Tracy ( Économie politique ) , l’homme 
rendirent, pain de première qualité, 224 livres | assuré d’un travail régulier se pourvoit à beaucoup meil- 
Îonces, et de seconde, 87 livres 10 onces ; à quoi, en a- | leur marché des objets dont il a besoin, chez des marchands 
tant une quantité de 7 livres de pain pour farines Jais- | assurés eux-mêmes d’une vente plus régulière. 
arrière dans l’opéralion, l’on eut un total de 319| 11 y a plus : les troubles continuels des siècles passés, 
nce à kilogrammes 15). Si à ce rendement on | l’ordre social lui-même produisaient de fréquentes diset- 
en pres des 21 livres : nlevées, | Les ; à celles-ci succédaient d’incroyables années d'abon- 
ssentant Fa de la mouture, ou 10 kilo- | dance, tant parce qu’on apportait sur le marché les grains 
on à un total de 166 kilogrammes 3. D'où il rd ps pre parce of prats cachés pendant la +. 
FENPTEE" Ç selle p enute y apparaissaient en concurrence à 
ï ral on nest ne ne Pi pe ceux-ci, —Le cours des grains est donc plus que jamais, dans 


Lo 


mes à 1 litre. Or, la pesée de 1749 | (b) Tous ces calculs ne reposant que sur des hypothèses 
l'he ramnes 2, fort larges , nous n'avons pas tenu compte des fractions. 
T. Il. ù 58 
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cède à Sylvestre de La Guerche, évêque de Ren- 
nes, son droît de haute-justice autour de l’église 
cathédrale , du faubourg l'Evêque, et dans la 
paroisse de Bruz, et ses successeurs en ent joui 
jusqu’aujourd'hui (1). 

1084. — Hoël IT, due de Bretagne, meurt le 
13 avril. Alain IV, son fils et son successeur, 
veut aller prendre la couronne à Rennes. Geof- 
froi, son oncle, comte de cette ville, lui en re- 
fuse l'entrée, Ce procédé irrite le jeune duc, qui 
vient assiéger cette place, la prend d'assaut, et 
Geoffroi n’a que le temps de se déguiser pour se 
dérober à la colère de son neveu. Le prince fu- 
gitif s’enferme dans le château de La Guerche, 
à huit lieues trois quarts de Rennes. Alain se 
fait couronner, et envoie contre La Guerche une 


armée qui prend prisonnier son oncle, qui, 
deux ans après, meurt dans son exil à Quimper. 
L'année suivante, 1085, Alain épouse à Caen 
Constance, fille de Guillaume-le-Conquérant , 
roi d'Angleterre. L'arrivée de ces deux époux à 
Rennes est célébrée par des fêtes et des réjouis- 
sances. La princesse meurt en 1090, sans pos- 
térité, et est enterrée dans l’église de Saint-Me- 
laine. En 1119, l’abbé et les moines de Saint- 
Melaine sont excommuniés, on ne sait pour 
quelle raison ; et le pape charge l’évêque Mar- 
bodus de bien faire garder l’excommumication. 
Le duc Alain IV, revenant de la Terre-Sainte, 
où il avait été accompagné par un grand nom- 
bre de seigneurs Bretons, trouve son duché 
rempli de désordres. Pendant son absence, les 
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de telles circonstances, une insuffisante base à adopter. Et 
pourlant , comme c’est la seule, nous avons dû yÿ recourir 
pour compléter cette partie de notre travail. 

On trouve dans Herbert (Essai sur la police des grains), 


un tableau du prix des grains depuis le XI: siècle jus- 
qu’à nos jours. C'est à ce tableau que nous aurons recours 
pour en établir un qui servira de base aux calculs que 
l’on voudrait faire sur la valeur relative de l'argent, 


PRIX DU SEPTIER VALEURS V9 A YALEUR VALEUR 
{ou s40 livres ) MOYENNES d'après la valeur moyenne MOYENNES DE L'ARGENT 
DANS LES ANNÉES pu sou (a) de relatitement 
SIÈCLES. des diverses des 2 colon. fjl’hectolitre,}à notre époque, 
dans dans ve par rapport l'hectolitre 
de disette, d'abondance. ANNÉES, LES ANNÉES | LES ANNÉES À précédentes, AU SEPTIER moyen 
abondantes, moyennes. (b) * Létant à 48 fr, © 
emma À emmemmrenn mms | Caen | cms | mms | ecrans one nes TT LL 
lis, ss d fr.‘ & dr Mr 6 ré fr. c. fr c Cr c. fr u 
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XVII:,.1 39 6 6 5 18 99 EL 135 v0 »o 9 ue 24 »s 16 70 10 70 5. Ô 
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(a) D'après le tableau ci-dessus , cette moyenne est, dans [ligne de compte, à porter la perturbation dans tous Îes 


le XIIl-siècle, 88 c.; dans le XIV°, 58 c.; dansle XV°, 2%6c.; 
danslie XVI:°,17 c.; dans le XVII°,8 c.; dans le XVIITI°, 5 c. 


(bé) Nous avons dû mettre de côté les années de disclte, 
qui sont des exceptions de nature, si on les admettait en 


$ 8. Observations générales. 


Nos lecteurs ont sans doute remarqué que, dans tout je 
cours de cette note, nous avons eu peu égard à la mon- 
naie d'or. C’est qu’en effet, l'or n’est pas, à proprement 
prie une monnaie : il n’y en a qu’une, c’est l’argent. 

on abondance, qui cependant ne peut aller comme celle 
du plomb, du cuivre, etc., jusqu’à la vitité de prix, la faci- 
lité avec laquelle il se prête aux subdivisions multipliées, 
ce que l’or, par suite de son prix excessif, ne saurait faire, 


devaient le faire choisir pour unifé monétaire. « L'or, dit 


» en effet Destutt de Tracy, vient secourir l’argent, pour le 
» paiement des sommes les plus fortes, comme le feraient 
» les pivrres précieuses, si elles étaient subdivisibles sans 
» perdre de leur valeur.» 


résultats. 

(c) La valeur réelle du sou à une époque donnée, multi- 
pliée par le nombre de cette colonne qui correspond à l'é- 
poaue dont il s’agit, doit représenter approximativemet 

a valeur relative de l’argent. 


Nous croyons avoir résumé dans cette note la plus grande 
partie de ce qui a été dit sur les monnaies. Nous pensons 
aussi avoir donné pee aperçus nouveaux, et notaæ- 
ment créé deux tables qui permettront à chacun de se ren- 
dre compte de la valeur réelle et de la valeur relative dt 
l’argent aux diverses époques de l’histoire de France. Notre 
travail sera apprécié par ceux de nos lecteurs qui on!; 
comme nous, tenté de pénétrer dans ce dédale. Pour ceuï 
qui n’ont pas encore étudie ces matières , nous serons heu- 
reux s'ils trouvent que nous leur cn avons applani les à 
pérités et épargné les ennuis, et surtout s’ils veulent bien 
reconnaitre que , dans une note aussi courte, nous avons 
dû nous limiter aux grands traits, et non étudier tous les 
détails, dont quelques-uns peut-être seraient contradic- 
toires entre eux. A. XL 


(4) Ogée fait ici une erreur de nom. Geoffroy I: était mort 
en 1008; ce ne peut donc être lui dont il est question ; et 
Geoffroy I1 nc naquit qu’en 1098. Il s’agit ici de Geoffroy, 
comle de Rennes, dit le Batard {il était fils naturel d’A- 
lain 111). Eudon, son oncle, ayant déclaré la guerre à Co- 
naon, fils légitime d'Alain, et Geoffroy ayaut pris parti pour 
celui-ci, Eudou suscita contre lui Robert de Vitré, qui 
vint attaquer Rennes. (Ce fut à cette occasion, maîis en 
1057, et non en 1080, que Geoffroy-le-Bâtard fit construire 
Pr de Saint-Georges une fortification destinée à couvrir 
a ville de ce côté :« Quoddam vallum , ut esset muni men- 


stum civitati suæ operatus cst, » dit le Cartulaire de Saint- 
Georges. ( D. Lohiueau, t. IE, col. 123. } Ce Cartulaire nous 
apprends en outre, que ce fut pour indemniser les reli- 
glvuses que Geoffroy leur fit dou à perpétuité de la prai- 
rie qui, à partir de cette époque, prit le nom de prairie 
Saint-Georges; ce qui ne laisse aucun doute sur l'erreur 
d’Ogée. — Îl n’est peut-être pas sans intérêt de noter ici, 
en passant , que ce même Geoffroy prenait le surnom de 
Grannonat. Le Cartulaire de Saint-Floreut (D. Lobineau, 
t. 11, col. 121,122 ,) réfère deux fois sa signature suivi 
de ce surnom. S A. LL 
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ds avaient vexé le peuple, et la justice n'a- | tunée est réduite en cendres. Le duc Conan a la 
vait point été admiaistrée. Pour remédier à tous | douleur d’être témoin de ce triste spectacle. On 


ces maux et en tarir la source, il établit un siège 
de judicature à Rennes, y crée un sénéchal, et 
soumet à sou tribunal tout le reste de la Breta- 
gue, à l'exception du comté de Nantes. Toutes 
les causes devaient ressortir devant ce premier 
tribuual, par contredit, qui était une forme 
de réclamation de jugement ou d'appel (4). Ren- 
nes est afligée de la disette en 1126. Les habi- 
tants écrivent au duc Conan-le-Gros et à la du- 
chesse, sa mère, leur peignent leur situation 
malheureuse, leur désespoir, et leur demandent 
des secours. Deux ans après, cette ville infor- 


A} Nous ignorons où Ogée a pris cette assertion, qu’A- 
lain IV créa à Rennes les fonctions de sénéchal. On trouve 
des sénéchaux de Rennes dès le duc Geoffroy I". Les titres 
du chapitre réfèrent en effet uu acte qui porte la signature 
de Tudua!, sénéchal de Rennes (dapifer), en 1008. — Quel- 
les fonctions remplissaient les sénéchaux de Rennes? Dans 
l'origine, ils furent, comme partout ailleurs, les inten- 
danis de l'hôtel du prince, et c'est à cette époque qu'ils 
penent, à bon droit , lc titre latiu de dapifer, qu’on a 

t ètre une traduction exacte du mot allemand senes- 

hall, qui plus tard remplaça le premier. Ces ofliciers ne 
tardèrent pas à devenir les premiers délégués de leurs 
souverains, et rendirent la justice en leur nom aux vas- 
saur. Comme tels, ils révisaient les jugements rendus par 
les prévôls, viguiers ou valers, qui étaient les juges ordi- 
paires; aussi les sénéchaux de Rennes tenaient-iils, aux 
Etats du pays, le premier rang parmi les officiers de judi- 
cature , à titre de juges universels, titre qu’ils perdirent 
quand , après l’union de la Bretagne à la Frauce, ils furent 
remplacés par des sénéchaux royaux. — Les sénéchaux de 
Rennes offrent d'ailleurs une singularité remarquable ! 
il para que, dans l’origine, ils furent deux; car on trouve, 
à la même époque, un sénéchal nommé Guy /Guidoy qui 
signe senescaidus de Redonis, et un autre, Guillaume de 
Lanvallay, qui signe senescallus Redoniæ. Faut-il penser 
que l’un était le sénéchal qui avait juridiction sur toute 
la Bretagne, le pays nantais excepté, ct que l’autre n’avait 
juridiction que sur la ville de Renucs? ou plutôt, ce que 
nous {nclinons à croire, ne faut-il pas supposer que les 
sénéchaux , n’ctant pas nommés à perpéluilé, furent très- 
peu stables dans leurs fonctions jusqu’au XV: siècle, et 
qu'au gré du prince, ils les quitllaient et les reprenaient. 
Une seule raison s'opposcrait à cette théorie, c’est la difté- 
renée dans l’énonciation de la sénéchaussée ; mais, à cet 
gard, nous croyons que dans les X°, Xi°, XII° ct X11L°siè 
cles, ja manière de latiniser les mots variait avec cha- 
que scribe. Ne trouve-t-on pas le mot Rennes cxprimé par 
Bedonas, Redonis, Redonum. Hedonurum, Redonam ? Re- 
doniæ peut bien être une sixième manière de latinisa- 
tion. Quoi qu’il en soit, nous avons cru qu’il serait inté- 
ressant de trouver ici une liste chronologique, non pas 
des sénéchaux, mais de tous ceux qui figurent, dans di- 
vers titres à nous connus, comme sénéchaux de Rennes. 
Cette énumération , que nous avions entreprise, nous a 
&6 largement complétée par d'excellents documents qu'y 
à ajoutés M. de la Bigne-Villeneuve, que nous en remer- 
cions ici. Aucun ouvrage n’a réuni jusqu’à ce jour cette 
Curieuse chronologie. 


Tudaal . sénéchal de Rennes vers 1008. ( Tuduallus Dapi- 
fer }. (Titres du Chapitre de Rennes. } — Eudon , vers 1037. 
{Titres de Marmoutiers. } — n Cr Bebe ou Mainfenich {Si- 
niscaldo Redonensi nomine Mainfinito..… ) (titres de Mar- 
woutiers). vers 1050, 1067, elc. — Alain, vers 1070. ( Car- 
tulaire de Saint-Florent ) — Geoffroy | Gaufridus, filius Ai- 
droeni, Dapifer), en 1075. (Cartulaire de Quimper. — Main- 
fenit ( Dapi crie en 1084. ( Titres de Saint-Georges. ) — 
Alain , sénéchal d’Alain-Fergent en 1087. (Titres de Saint- 
Florent. ) — Guillaume ou Willaume. 11 est appelé tantôt 
Siniscallus Comitis, tantôt Dapifer Redonensis. Il exerçait 
sa charge en 1090 et en 1136. ( Carlulaire de Redon : Ti- 
tres de Marmoutiers ; Cartulaire de Saint-Florent.) — Guy 
(Guido , Seneecalilus de Redonis), sous Conan III, en 1141, 
1152, 1158, 1167. ( Cartulaire de Saint-Melaine ). En même 
temps que Guy, sénéchal de Rennes, on trouve, comme 
nous l’avons dit ci-dessus, Guillaume de Lanra (Senes- 
talus Redoniæ ), en 1167. | Cartulaire de Saint-Melaine. ) 


continue toujours de battre monnaie à Rennes, 
et le duc confirme, en 1439 et 1158, à l’abbaye 
de Saint-Melaine, le don que lui avait fait, en 
1039, le duc Alain IIT, du dixième des mon- 
naies. Cette augmentation de valeur idéale a 
des suites fâcheuses. Le peaple de Rennes écrit 
au duc que ce changement a fait augmenter les 
denrées, qui étaient déjà trop chères, et que les 
pauvres sont réduits au désespoir ; il finit par le 
supplier de rétablir les choses sur l’ancien pied. 
L'expérience a prouvé que les révolutions dans 
le prix des monnaies étaient toujours désavan- 


Guy était aussi sénéchal ‘n 1170, suivant un acte du Car- 
tulaire d'Alençon. — Réginald ou Régnauld Boterel, en 
1181. ( Titres de l’église de Dol.) — Guillaume Ragot, en 
1187. (Titres de Saint-Melaine. ) — Robert de Lanvalai ,en 
1190. (Titres de Savigné. ) — Guillaume, que l’on voit rem- 
plir cette charge en 1193 et en 1226, année où il faisait en 
cette qualité une enquête sur le nombre de chevaliers dus 
par l’évêque de Dol à l’ost du duc. — Ruellan de Dacier 
{ Ruellendus de Daier, senescallus Redonensis. ( Archives de 
l’église de Dol ). Il faut admettre qu’alors Guillaume était 
sénéchal non seulement de Rennes, mais grand-sénéchal 
de Bretagne. bus ci-dessus. }) — Jehan dc Deliec, en 1250. 
{ Archives de l’église de Dol.) — Geoffroy de Bistin ou de 
Bintin ( Gauffredus de Bistir, miles senescallus Redonensis ), 
1267. (Titres du chateau de Nantes }. — Alain du Boisbily, 
en 1271, 1293, 1277. ( fbid., et Titres de Safht-Georges ). — 
Robin Raguenel, en 1297, 1302, etc. — Pierre Toupu, séné- 
chal de la Cour de Rennes eu l’an 1340. { Archives de Gue- 
inené ). — Guillaume Jarnoen , en 1334 (suivant un manu- 
scrit communiqué à M. de la Bigne.Villeneue }. — Pierre 
Halles, chevalier, seigueur de Mejusseaulme , en 1380 et 
1389. — Robert Brochereul, en 1369, 1400 , etc. — Guillaume 
Desven , ou Deslin, ou Declin. ( I1 est à remarquer que ces 
trois derniers s’intitulent sénéchal de Rennes et de Nantes, 
en 1413, 1417.) — Maistre Pierre de l’Hospital, sénéchal 
de Rennes et de Broërech en 1419, 1440, etc. Il devint pré- 
sident de Bretagne. — Jehan Loaisel, en 146 , etc., devint 
président de Bretagne. — Renaud Godelin, en 1451, 1155, 
ete. — Maistre Jehan Lespervier, sénéchal de Rennes et de 
Nantes , en 1457. — Maistre Jehan Ducrlier, en 1458. — Mais- 
stre Pierre Ferré de la Ville-es Blanc, de 1h62 à 1066. — 
Maistre Olivier du Breill, 1466. 1475, etc. — Jacques de ka 
Villéun, en 1480. — François Chresticn. ( Ses provisions se 
lisent dans le t. 111 des l’reuves de Don Morice, col. 184. 
Il permuta son office de chancelier de Bretagne avec cc- 
lui de sénéchal de Rennes, dont était titulaire Jacques 
de la Villéon.) — Maistre Holland du Breil, sieur de Raye, 

en 1487. — Maistre Wiculas Dallier, en 4491. 1} était aupa- 
ravant lieutenant de la Cour de Rennes. — Allain Marec 
ou Le Marec, en 1495. I signa, en 1458, le contrat de ma- 
riage de ia duchesse Annc aiec le roi Louis X11. — Jenan 
Marec, cn 1515. — Pierre d’Argentré, seigneur de la Guis- 
chardière, 1525, 1532, etc. — Bertrand d’Argentré, le plus 
illustre des sénéchaux de Rennes. 11 exerça cette charge, 
après son père, pendant trente-cinq ans, de 1547 à 1582. 
C'est l’auteur d'une histoire de Bretagne et de savants 
commentaires sur la Coutume. — Jules de Guersans, reçu 
au Parlement de Bretagne en cette charge le 2 août 1582. 
— Guy le Meneust, seigneur de Bréquigny, en 1586. Les 
Etats de Bretagne lui votèrent une chaîne et médaille d’or 
en 1593. (Voy. L I, p. 205.) — Jean Bonnier, sicur de Cham- 
paigné, reçu au Parlement de Bretagne en cette charge, 
le 19 mai 1008. — Eustache de Lys, sieur de Beaucé, reçu au 
Parlement le 22 mars 1638. — Charles de Lys, seigneur de 
Beaucé, reçu au Parlement en décembre 1660. — #. Don- 
del, reçu au Parlement le 27 mai 1684. — René le Prestre, sci- 
gneur de Lezonnet, reçu le 14 août 1687. — Maurille ou 
Maurice Michau de Ruber:o, reçu en 1700. Il était aupara- 
vant conseiller au Parlement. — Jean Baillon de Cervon,. 
reçu le 16 juillet 1732. 11 s’éleva de vives contestations en- 
tre lui et le Présidial ; des mémoires très-acerbes furent 
publiés de pee et d'autre. — Pélasge de Coniac, reçu le 42 
juin 1758. 11 était auparavant consciller au Parlement de 
retagne. — Jean-Alain Léon de Tréveret, ancien sénéchal 
de Quimper, reçu le 12 août 1774. — Nicolas- Yves Borie, 
re 2% juillet 1785. 11 a été le dernier sénéchal de 
Re . 
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les monnaies ). 

4140. — Ermengarde d'Anjou, veuve du duc 
Alain III, fonde le prieuré de Saint-Michel, et 
fait bâtir, auprès de son château, une petite 
chapelle sur une tour appelée /a Tour-au-Comte, 
où sont maintenant les prisons. La porte de 
Saint-Michel s'appelait alors /a porte Châtelière. 
L'année suivante, le duc Conan fait venir un 
religieux de l’abbaye de la Roë, dans l’Anjou, 
pois desservir cette chapelle, et fonde lui-même 

a chapelle de Saint-Lazare, qu'il donne à la 
même abbaye, avec tous les revenus attribués 
au chapelain. La ehapelle de la Madeleine, dans 
le faubourg de ce nom, date de la même épo- 
que, et reconnaît le même fondateur. Le fau- 
bourg de la Madeleine ne porte ce nom que de- 
puis 1400. 11 se nommait auparavant le fau- 
bourg du Lazare (1). 

Alain , surnommé le Noir, seigneur de la Ro- 
chederien et comte de Richemont, fils cadet du 
comte de Penthièvre, épouse Berthe, fille du 
duc Conan III. Il a de son mariage un fils nom- 
mé Conan, et deux filles, et meurt le 30 mars 
1146. Berthe, son épouse, prend, en secondes 
noces, Eude , Il° du nom, vicomte de Porhoët, 
à qui elle porte le duché de Bretagne, après la 
mort de Conan III, son père, arrivée l'an 1148. 
Conan, fils d'Alain, était passé en Angleterre. 
Après la mort de sa mère, il demande du se- 
cours au rui d'Angleterre pour chasser de son 
trône le vicomte de Porhoët {sous le nom de Eu 
des IT}, son beau-père, qui l’occupait injuste- 
ment. Le monarque anglais se rend à sa prière, 
et Conan repasse en Bretagne l’an 1155 ou 1156. 
Les Bretons de son parti se joignent à lui et pren- 
nent quelques places. Conan met le siége devant 
Rennes, est battu et forcé de retourner en An- 
gleterre. Il sollicite et obtient de nouveaux se- 
cours, repasse la mer, et, plus heureux que la 
première fois, il se rend maitre de la ville et met 
Eudon dans les fers. D'Argentré dit que cette 
ville était alors fort étendue et bien fermée. Je 
le crois, quant au second point ; mais, quant au 
premier, il paraît qu’il se trompe, si l’on en juge 
par l'enceinte de cette ancienne cité. 

Au mois de mai 1169, et non en 1155, comme 
le prétend d’Argentré, Geoffrui d'Angleterre, fils 
du roi Henri IT, épouse Constance de Bretagne, 
fille du duc Conan IV, et vient avec son épouse 
et le roi son père à Rennes, où ils sont tous 
magnifiquement reçus par l’évèque et le clergé. 
Geoffroi est reconnu duc de Bretagne, et prend 
possession de ce duché dans cette ville. Conan IV 
se voit ainsi dépouiller de sa couronne sans oser 
proférer la moindre plainte , et le monarque an- 
glais gouverne la Bretagne, au nom de son fils, 
depuis 1469 jusqu’en 1182, que le jeune prince, 
parvenu à l'âge de majorité, prend lui-même les 
rênes de ses Etats. 


(1) Voir l’article final, 


NOUVEAU DICFIONNAIRE 
tageuses. ( Voy. ci-dessus, p. 454, à la note sur| 


1176. — Synode provincial, assemblé à Ren- 
nes par l’archevèque de Tours. On ignore les 
actes de ce concile (1). L’an 4180, l’évêque Phi- 
lippe fait commencer la démolition de son église 
cathédrale, qui menacçait ruine, et la fait re- 
bâtir dans le même lieu, mais sur un plan nou- 
veau (2). Un historien de Bretagne dit que ce 
prélat n'avait point d'argent pour celte entre- 
prise; mais que, persuadé qu'il trouverait un 
trésor dans la démolition de l'édifice ancieo, il 
n’hésita point à commencer l'exécution de son 
projet. Il ne fut pas trompé dans son espérance : 
il trouva, selon le même auteur, autant d'ar- 
gent qu'il en fallait pour la confection de l'ou- 
vrage (3). 

1182. — Geoffroi d'Angleterre, duc de Bre- 
tagne , âgé de vingt et un ans, prend en main 
le gouvernement de ses états. Son père veut le 
forcer à rendre en même temps hommage à 
Henri, son frère aîné, roi d'Angleterre et duc 
de Normandie, et au roi de France Louis-le- 
Jeune. Le duc et les seigneurs refusent nette- 
ment d'obéir. Henri, outré de ce refus, envoie 
en Bretagne une armée, qui prend Rennes et 
met cette ville à feu et à sang. Geoffroi accourt 
à sou secours, mais trop tard; il ne lui reste 
que la consolation de réparer les ruines de celte 
ville saccagée. Il y assemble ses Etats en 1185, 
et y porte la fameuse loi concernant le partage 
des fiefs de baronnie et de chevalerie entre ai- 
nés et cadets nobles. Cette ordonnance est en- 
core appelée l’Assise du comte Geoffroi. 

Les moines de Saint-Melaine, à la mort de 
leur abbé, avaient coutume de choisir son suc- 
cesseur parmi les religieux du couvent de Sau- 
mur, lorsqu'il ne se trouvait personne parmi 
eux capable d’cccuper cette place. L’abbé etant 
mort J’an 1184 ou 1185, ils procédèrent à l’élec- 
tion , et nommèrent un des leurs. Le duc Geof- 
froi, apparemment fâché de n’avoir pas été ap- 
pelé au chapitre, ou consulté sur le choix, fit 
enlever l'élu , et traita les moines avec la der- 
nière rigueur. L'abbé, pour apaiser le prince, 
se démit de sa place, et les religieux de Saint- 
Melaine.jetèrent les yeux sur un sujet du cou- 
vent de Saumur. Cette élection ne fut pas plus 
du goût de Geoffroy que la première. Ce prince 
nomma un moine d’une autre maison, et le mit 
par foroe en possession de sa place. Une con- 
duite si opposée aux principes de l'Eglise fit fuir 
presque tous les bénédictins de Saint-Melaine. 
Ïls se retirèrent à Saumur, et instruisirent le 
pape de ce qui se passait. Le pontife écrivit sar- 
le-champ à l'évêque d’Angers, à l'élu de Nantes 
et à l'abbé de Thouars, et les chargea de se ren- 
dre à Saint-Melaine, de choisir canoniquement 
un sujet, et de l’établir abb£ de cette maison, en 
vertu du pouvoir qu'il leur donne, malgré les 


(1, Voy. L’Aactor. Conc., suppl., t II, p. 670. 
2) Voy. l’article final. 
Hi Cette traditior. se lie à celle des trésors enfouis par 


- Vies prêtres de Junon-Monète. ( Voyez ci-dessus.) 


# 
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tenu à résider et assister exactement aux offices 
de jour et de nuit, et à dire ou faire dire, selon 
la coutume, la messe à l'autel de Saint-André. 
Cet accommodement fut accepté et ratifié en 
1351 par les parties; mais les conventions n’ont 
point été remplies. Les prieurs ont perçu les re- 
venus sans acquitter les charges, malgré les sen:- 
tences et jugements obtenus contre eux. Les ori- 
ginaux sont aux archives du chapitre : ils prou- 
vent l'injustice et la mauvaise foi des moines, 
qui, depuis 4656, n’ont célébré aucune des mes- 
ses qu'ils doivent tous les jours. 


moines eux-mêmes, s'ils osaient s’y opposer. On 
ne sait point la suite de cette affaire; mais il est 
à croire que les ordres du pape furent exécutés. 
L'an 1194, la duchesse Constance accorda à 
l’abbaye de Saint-Melaine le droit de faire ren- 
dre justice à ses vassaux ; elle ne se réserva que 
le droit de glaive. 

Pierre de Dinan, évêque de Rennes, établit 
quatre chanoines réguliers dans son église ca- 
thédrale, et leur assigne des fonds et des reve- 
ous pour leur subsistance, à la charge d'y assis- 
ter, comme les autres chapelains, à toutes heu- 
res canoniales, et d’y célébrer la messe. 

Les chapellenies de Saint-Michel et de Saint- 
Lazare, fondées par la duchesse Ermengarde et 
le duc Conan IIÏ, ayant été données au chapi- 
tre de la cathédrale, furent réunies pour être 
desservies dans la suite par un religieux de l’ab- 
baye de la Roë, qui devait servir de chapelain 
dans la cathédrale. Les moines et le chapitre 
convinrent et décidèrent « que le religieux se- 
srait nommé et choisi par le chapitre; qu'il as- 
ssisterait à toutes les heures canoniales dans la 
»Cathédrale, qu'on lui assignerait un autel par- 
»ticulier pour dire la messe, et qu'au cas que, 
»forcé d’aller la célébrer dans la Tour-au-Com- 
ste, il ne pût la dire dans la cathédrale, il serait 
slenu de la faire acquitter par un prêtre sécu- 

‘lier. On fit plusieurs autres arrangements pour 
établir une parfaite union entre l’évêque, les cha- 
noines , les chapelains et les moines, non seule- 
ment pour ce qui concernait le spirituel, mais 
même encore le temporel, et le tout fut approuvé 
par l'évêque Pierre de Dinan, l'an 14206. L'ori- 
ginal est aux archives du chapitre, avec plu- 
sieurs pièces de procédures pour faire exécuter 
le réglement; mais on n’a pu jusqu'ici y réussir. 

moines ne font point de résidence et n'ont 
point dit la messe, qu'ils doivent tous les jours, 
depuis l’année 1656. 

L'abbaye de Rillé fournissait d’abord, et assez 
exactement, quatre chapelains à l'église cathé- 
drale de Re::nes, mais sans aucune obligation. 
Le chapitre, par reconnaissance, donna à ces 
chapelains la chapelle de Saint-Denis {voy. l’ar- 
ticle final, au paragraphe Etablissements con- 
sacrés au culte), située sur son fief, avec ses dé- 
pendances , quelques maisons pour se loger, et 
autres revenus pour leur subsistance. Ces reli- 
gieux, dégoûtés de leurs occupations, se retirè- 
rent, sous divers prétextes, dans leur abbaye. 
Le chapitre , voyant que l'abbé favorisait cette 
évasion, sans les obliger à renoncer aux revenus 
et aux domaines qu'on leur avait assignés, se 
pourvut contre eux en justice. Après de longues 
procédures , on consentit enfin à un accommo- 
dement qui fut proposé par les moines. On con- 
vint que l’abbaye ne fournirait pas autant de 


moines que par le passé; qu’au lieu de 20 livres 
qu'on payait ci-devant au prieur, il n’aurait que 
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1210. L’archevêque de Tours assemble un 


concile à Rennes. On y termine la contestation 
entre l’évêque de Quimper et Guy de Thouars, 
duc de Bretagne, au sujet du château que ce 
dernier avait fait bâtir contre les murs de Quim- 
per. Le prince, qui avait été excommunié, re- 
connaît ses torts, fait démolir la maison, et en 
donne tous les matériaux au prélat. 


1213. Pierre de Dreux, duc de Bretagne, par 


son mariage avec Alix, héritière de ce duché, va 

prendre la couronne à Rennes. Pierre de Fou- 

gères, ci-devant chancelier du duc Artur, alors 
évèque de ce diocèse, fail la cérémonie du cou- 

ronnement, que nous allons détailler ici pour 

la satisfaction des lecteurs. 


Les ducs se présentaient à la porte Mordelaise, 


et, avant d'entrer, ils juraient de conserver la foi 
catholique, de protéger l'Eglise de Bretagne, de 
défendre ses libertés, de gouverner sagement 
son peuple, et de lui rendre une exacte justice. 
Ils entraient ensuite dans la ville, et passaient 
le jour et la nuit devant l’autel de la cathédrale, 
jusqu'après les matines du lendemain. Après 
les vêpres et les complies, le prince se rendait 
à son logis et s’y reposait. Avant la grand’messe 
du jour suivant, on allait processionnellement 
le chercher. Il sortait de sa chambre à l'arrivée 


de la procession; et l’évêque, en habit ponti- 
fical, récitait les prières d'usage. Deux autres 
évèques, aussi en habit de chœur, se plaçaient 
à droite et à gauche du prince, et l’on retour- 
nait à l'église : les barons et le peuple suivaient. 
On faisait deux stations, l’une à la porte de 
l'église , l’autre à l'entrée du chœur. À ce der- 
nier endroit, on donnait à deux chanoines l’épée 
et le cercle ducal, et l’on entrait dans le chœur, 
que l’on avait eu soin d'erner magnifiquement. 
Le duc était conduit par les évèques jusqu'au 
maître-autel, où il se mettait à genoux sur son 
prie-dieu. L’évèque de Rennes se plaçait à ses 
côtés sur un autre prie-dieu , et commençait 
l'hymne Veni Creator, après laquelle on chan- 
tait les litanies des saints, et on demandait la 
bénédiction du ciel pour le duc. 

Pendant ces différentes prières, le plus ancien 
des chanoines, au côté droit de l’autel, tenait 
à la main l’épée nue, et un autre chanoine, au 
côté gauche, tenait le cercle ducal. Toutes les 
oraisons finies, le chanoine donnait l'épée à 


20 sous, le reste demeurant au chapitre; que 
la cure serait présentée par le prieur, qui serait 


l'évêque, qui la bénissait et la présentait au duc, 
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en lui disant à voix moyenne : On vous donne 
cette épée au nom de monseigneur Saint-Pierre, 
comme on l’a donnée aux rois et ducs vos pré- 
décesseurs, en signe de justice, pour défendre 
l’égliseet le peuple qui vous eslcommis en prince 
équitable. Dieu veuille que ce soit par celle ma- 
nière que vous en puissiez rendre vrai comple 
au jour du jugement, au sauvement de vous et 
dudit peuple. 

Le prêtre lui ceignait ensuite l'épée et lui po- 
sait le cercle ducal sur la tête, en disant : On 
vous baille, au nom de Dieu et de monseigneur 
Saint-Pierre, ce cercle qui désigne que vous re- 
cevez votre puissance de Dieu, le Tout-Puissant, 
puisqu’étant rond, il n’a ni fin ni commence- 
ment. Ce Dieu vous réserve une couronne plus 
belle dans le ciel, si vous remplissez vos devoirs, 
en contribuant par vos soins à l’exallation de la 
foi et à la tranquillité de l’église el de vos su- 
els, 

; Après cette cérémonie, le duc montait à l’au- 
tel et faisait le serment ordinaire, en la forme 
qui suit : Vous jurez à Dieu, disait l’evèque, 
et à monseigneur Saint-Pierre, sur les saints 
évangiles et les saintes reliques qui sont ici, 
que vous conserverez les libertés, franchises, 
immunités et coutumes de l'église de Rennes(1); 
que vous ne ferez aucun tort, aucune injustice, 
ni à nous, ni à vos autres sujets, et que vous fe- 
rez rendre la justice selon votre pouvoir. Le duc 
mettait la main sur l'autel et répondait : Amen. 
Il retournait ensuite à son prie-dieu, et l’évé- 
ue, après quelques oraisons, commençait le 
e Deum; après quoi on faisait une autre pro- 
cession à laquelle assistait le duc, l'épéc à la 
main. De retour à l’autel, on la mettait dans le 
fourreau et on la donnait au maréchal, qui la 
tenait pendant la messe. Tandis que le prélat 
était à s’habiller, le duc recevait l'hommage de 
ses barons, et assistait ensuite à la messe du 
Saint-Esprit qu’on célébrait sur-le-champ. 

1222. — Le chapitre de Tours demande à 
Pierre de Fougères, évêque de Rennes, la per- 
mission de faire une quête dans son diocèse pour 
les malheureux ruinés par la guerre. Après la 
mort de celui-ci, Josselin de Montauban, son 
successeur, voulant avoir dans sa cathédrale 
deux religieux de l’abbaye de Saint-Jacques de 
Montfort, donna à cette maison l’église parois- 


(1) Ce dernier serment fut refusé par le fils même de 
Pierre-de-Dreux, le duc Jean-lc-Roux. Le pape Grégoire IX 
nomina des commissaires pour le faire revenir sur ce re- 
fus hardi. Mais, loin de céder. le duc Jean refusa bientôt 
de reconnaître une bulle du pape, rendue du temps de 
Pierre-de-Dreusx. L'Eglise lança ses foudres contre le duc. 
En‘réponse à cette agression, celui-ci se joignit, en 1247, 
pour fonder avec le duc de Bourgogne , le comte d’Au- 
goulème, etc., la ligue contre les prétentions exagérées du 
clergé. Jusqu’eu 1256, Jean-le-Roux persista dans sa résis- 
tance. À cette époque, il fut à Rome et reçut l’absolution 
à des conditions assez rigides. Les grands barons de Bre- 
tagne ne voulant pas se soumettre à celles-ci, le duc leur 
fit alors la guerre pour les rendre aussi soumis à l'Eglise 

u’il leur avait ta à lui être hostiles. (Actes de 
re, t. 1, col. 915, 928, 905. ) A. Hi. 
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siale du bourg des Comptes, avec tous les reve- 
nus qui en dépendaient. Le devoir de ces reli- 
gieux était de servir au chœur de l'église cathé- 
drale, et d'y assister à tous les offices. L'acte 
fut dressé et arrêté dans un chapitre général, 
tenu le lendemain de la Chandeleur Trois ans 
après, la fondation fut augmentée d’une cha- 
pellenie nouvellement dotée par Guillaume Be- 
renger, chanoine et-scholastique de Rennes, 
pour le fonds de laquelle les moines de Saint- 
Jacques de Montfort donnèrent les deux tiers des 
dimes qui leur appartenaient dans la paroisse de 
Langan , au diocèse de Dol. Les deux moines 
appelés trois ans après pour le service de la ca- 
thédrale furent donc chargés de desservir cette 
chapelle, moyennant les dimes de Langan, dont 
leurs successeurs ont joui jusqu'à présent. 
Les prieurs de Saint-Mauran ont assisté assez 
exactement dans ces derniers temps; mais ils 
n’ont rendu aucun service au chœur, et n'ont 


acquitté aucune messe depuis 4656. Ils ne doi- 


vent que quatre messes par semaine, comme 
uous l’apprenons d’une sentence de l'officialilé 
de Rennes, rendue dès l’année 1401. Cette pièce, 
qui condamne le prieur de ce temps à célébrer 
ou faire célébrer quatre messes par semaine à 
l'autel de Saint-Jacques, dans la cathédrale, 
prouve que ce n’est pas d'aujourd'hui que les 
fondations ne sont point acquittées. 

4231. — Adam, chanoine et trésorier du cha- 
pitre de Rennes, fonde, dans sa cathédrale, une 
chapellenie, pour le fonds de laquelle il donne 
sa bibliothèque , qui était considérable pour le 
temps. Les religieux de l’abbaye de Paimpont, 
au diocèse de Saint-Malo, demandèrent celle 
bibliothèque, qui leur fut accordée aux condi- 
tions suivantes : 4° de fournir un de leurs reli- 
gieux, qui serait tenu de célébrer tous les jours 
la messe, et d’assister de jour et de nuit au 
heures canoniales ; 2° de lui assigner un reveüt 
sûr et suffisant pour sa subsistance; 3° de n€ 
point le révoquer, si ce n’est pour quelques Ex 
cès; et, en ce cas, d'en envoyer un autre, aû 
choix du chapitre. En conséquence, l'abbé el 
les moines de Paimpont offrirent trenle quar- 
tiers de blé à prendre sur les dimes qui leur 
appartenaient dans la paroisse de Messac. Ces 
trente quartiers produisent maintenant quatrt 
cents boisseaux, qui valent, année communt; 
environ 800 livres de revenu. En 1237, on dt- 
signa au prieur la petite chapelle de Saint-Mar- 
tin [voy. à l’article, final au titre Edifices const 
crés au culte], qui subsiste encore près l'Hôter 
de-Ville , pour y célébrer la messe. Le tout fut 
approuvéetratifé par les religieux de Paimpont, 
qui reconnurent avoir été sa'sis de la bibliotht- 
que. Quand la chapelle de Saint-Martin ne fut 
plus en état, on donna au prieur la liberté dela 
célébrer à l’un des autels de la cathédrale. Un 
de ses successeurs s'étant ensuite plaint qu 
maison de son prieuré élait si mauvaise , faute 
de réparations, qu'il ne pouvait ÿ séjourner plus 
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long-temps sans risquer de perdre la vie, Ber-| Les abbés et moines de Saint-Melaine avaient 
trand de Marillac , alors évèque de Rennes , et |juré de ne point donner leurs bénéfices à des 
son , ajoutèrent à la fondation, en 1568, | prêtres séculiers, sans doute parce qu’ils pen- 
la chapellenie de dom Raoul Hurel, chargée |saient pouvoir les desservir eux-mêmes. Dans la 
dure messe au jour dé lundi; et la maison qui |suite, ils se repentirent de leur serment, et ils 
lui est afféctée vaut encore au prieur 300 livres [auraient bien voulu le faire annuler. Ils firent 
de revenu en logements : il s’est trouvé chargé |part de leur embarras au légat du pape, qui 
de huit messes par semaine en acquit des deux | donna commission à l’évêque de Rennes de les 
fondations. Le tout est constaté par actes dé- |relever de leur serment, ce qu’il fit l’an 1243. 
posés aux archives du chapitre. Mais, malgré |A la même époque, Geoffroi de Pouancé et 
tous les bienfaits des évêques et des chanoines, |Geoffroi de La Guerche fondèrent, dans la ca- 
les prieurs n’ont d’autre soin que celui de per- |thédrale, la chapelenie de Saint-Martin. Le 
cevoir les revenus, sans se soucier d’acquitter | prieur de Saint-Martin de Rennes, chanoine ré- 
les fondations auxquelles ils sont tenus. Le cha- |gulier de l’abbaye de Paimpont, fut chargé de 
pitre, ennuyé de l’ingratitude des moines et de |la desservir dans la cathédrale. Les évèques de 
leur mauvaise foi, s’en plaignit en justice, l'an | Rennes et de Saint-Malo souscrivirent à cette 
1596. Le Présidial et le Parlement les condam- | fondation. 
nèrent successivement à faire résidence et à as-| 1265. — L'évèque Maurice de Treziguidi cite 
sister à l’un des pupitres du chœur, et, en cas |le duc de Bretagne à la cour du roi de France. 
de refus , ils autorisèrent les chanoines à saisir | pour y répondre aux plaintes qu'il portait con- 
les revenus du prieuré. Ces jugements n'ont |tre lui. Le prince ne veut point se soumettre à 
point été exécutés. Frère du Breil, pourvu de ce | cet ajournement, et se contente d'écrire au roi 
prieuré en l'an 1719, à bien fait résidence dans | que, s’il est nécessaire qu'il plaide à sa cour, il 
la ville pendant dix ans; mais il n’a point assisté | va citer l'évèque à y comparaître, pour lui faire 
au chœur, et par conséquent n’a point rempli | raison des entreprises continuelles qu'il formait 
son devoir. Le chapitre, voulant poursuivre l’af- | sur sa jurisdiction. Le prélat est obligé d’en res- 
faire, se mit en devoir de faire saisir les revenus | ter là. 
des prieurés. Les prieurs, voyant cette façon] 1273. — Le 22 mai se fait l'ouverture du con- 
d'agir, se joignirent tous ensemble, et préten- |cile assemblé à Rennes, par Jean de Montso- 
dirent qu'étant chanoines-réguliers ils devaient |reau, archevèque de Tours. Il nous reste sept 
avoir le rang et le pas immédiatement après {canons de ce synode provincial. Le premier 
leschanoïines , devant les semi-prébendés et le | porte excommunication contre celui qui frap- 
bas-chœur. pera un évêque, un abbé ou une abbesse jet le 
1237. — Pierre de Dreux, duc de Bretagne, déclare, s’il est clerc, privé de ses bénéfices et 
fait creuser de nouveaux fossés autour de la |inhabile à en posséder de nouveaux; et, s’il est 
ville: ils sont connus, dans les anciens titres , [laïquec, incapable, lui et sa postérité jusqu’à la 
sous lé nom de Fossés-Gahier ; ils s'étendaient | troisième génération , de recevoir la tonsure. Le 
d'un côté jusqu'aux moulins du faubourg l'Evé- [second veut que, puisque les biens des ecclé- 
,etde l’autre côté jusqn'au puits ou fontaine siastiques sont le patrimoine des pauvres, et leur 
5 dr torse C'est ce que nous apprend la ré- maison commune à tout le monde, les gens d’é- 
formation de l'anne 1445, qui dit que le duc pos- |glise doivent leur donner tout leur superflu, et 
sédait des fonds près de la Verrerie, sous le nom | qu’une conduite contraire est une usurpation 
de Fossés-Gahier (1). Cette même année 1237, | damnable. Il ajoute qu'on ne peut légitimement 
Pierre de Dreux assemble ses Etats à Rennes et |affermer une église paroissiale sans laisser au 
lique la couronne en faveur de Jean I", dit | fermier une portion suffisante pour exercer l’hos- 
le Roux, son fils, qui est reconnu sur-le-champ pitalité. Le troisième et le quatrième sont l’ex- 
duc de Bretagne par l'assemblée. Le prince va |plication de ce dernier; ils enjoignent aux ec- 


se fait nnér par l'évèque Jean Gicquel, le |et de loger les passants. 
18 novembre. | | 1286. — Les archives du château dé Nantes 


conservent un contrat de cette année, qui porte 


que Hamon de Plumaugat vendit au duc Jean I*° 
a den esisle aucune preuve, [UNE rente de 45 livres monnaie sur la cohue de 


où notre auteur a passé ce document , la | Rennes, que le sieur de Plumaugat avait ache- 


cr mentionnant le nom d'un fonds, et non un 
es “qui net pe rh serge A tent à tée de Raoul de Montfort. Cette rente coûta au 
re de ceux qu proviennent de la troisième en- . 
la wille. — D'un autre côté , où notre auteur a-t- | Les évêques de Rennes et de Dol étaient exempts 


| s du Gone Mars) ver etre indique dons de suivre en personne le duc à la guerre ; mais 
aucun re de 297, car ce ne fut _ 7" après une | ils étaient obligés d'y faire marcher leurs vas- 
re de y On songea à viliser une source |saux, En 1294, le duc ayant assemblé son ar- 

DR EE ten MoNEE  -XELNS mée, les hommes du fief de l’évêque de Rennes 


ha 


duc une somme de 675 livres. 
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ÿ furent envoyés, à l'exception pourtant du ca- | par Jean de Montfort, qui, après plusieurs at- 
mérier, du muletier, du boulanger et du four- |taques, désespérait de s’en rendre maître, lors. 
nier du prélat, qui en étaientsexempts. En 1303, |que les assiégés, ayant fait une sortie, perdirent 
J'é’êque Egide se soumet à faire serment de fi- | Henri de Spinefort, leur gouverneur, Le comte 
délité au duc, et à le reconnaître pour son sou- | de Montfort reprit courage et résolut de tirer 
verain. L'Eglise commençait à abandonner ses | profit de cet événement. Avavt de tenter de ré. 
prétentions ridicules, et les princes étaïent ré- |duire les habitants par la force, il voulut es- 
solus de briser une idole qu'ils avaient trop long- {sayer la ruse. Comme il savait que Spinefort 
temps révérée. En 1315, pendant les Etats as- [était cher aux habitants, il leur fit dire que, s'ils 
semblés à Rennes, les prélats bretons reconnais- | ne lui rendaient sur-Jle-champ la ville, il allait 
sent publiquement le duc pour le garde naturel | faire pendre le capitaine. Cette menace eut son 
et légitime de leur Eglise, et avouent qu’en cette |effet. Les Rennais, pour sauver une vie si pré- 
qualité il a le droit de percevoir les fruits et re- |cieuse, ouvrirent leurs portes, et le vainqueur 
venus des évèchés vacants. Ils reconnaissent de | mit dans leur ville une bonne garnison, dont il 
plus que leurs jurisdictions doivent ressortir au | donna le commandement à Guillaume Cadou- 
Parlement du duc, et qu’ils ne peuvent appeler | dal. L 
des sentences de ce Parlement ailleurs que de-| Au printemps de l’année 1343 [mari 1349), 
vant le pape. Cette déclaration, qui annonce la [Charles de Blois partit de Nantes avec son ar- 
chûte d’un pouvoir illégitime et l’aurore de la |mée, et alla mettre le siége devant Rennes, qu'il 
raison , fut enregistrée au Parlement, au mois | poussa avec tant de vigueur que la ville fut for- 
d'avril de cette année. cée de capituler et de se rendre au mois de mai 
1332. — Le duc accorda à Nicolas de Bréal, Isuivant. La capitulation portait que les troupes 
abbé de Saint-Melaine, la permission de tenir | de Montfort sortiraient vies et bagues sauves. En 
tous les ans une foire, le 14 septembre. conséquence , Charles de Blois fit son entrée à 
Pendant la guerre pour la succession au du- 
ché de Bretagne , la ville de Rennes changea 
souvent de parti (1,. En 1341, elle fut assiégée 


rent sus, et en tuèrent grant foison. Lors quant les bour- 
sgcois se virent à te] meschief, ilz cryèrent merci, et di- 
srent qu’ils se accorderoient à la vouiente du commun et 
s du pays. Adonc cessa le butin, et coururent tous le com- 
*mun ouvrir les portes, etc. (Froissard, Chroniques, t1, 
feuillet 49.) — Ailleurs nous ferous ressortir ce qu’il y a de 
bizarre daus cette assemblée renuaise, qui rappelle si bien 
les comices romains. Ici nous devons nous borner à faire 
remarquer que toute la haute bourgeoisie tient ferme con- 
tre le parti que les Anglais ppolens et que le commen, 
ainsi que le dit Froissard, veut se rendre, parce qu’il man- 
que de pourvéances (provisions). Si, dans ce siége, les 
bourgeois tiennent bon et refusent de se rendre, même 
pour sauver leur capitaine, qu’ils aiment, en est-il ainsi 
uand ils sont assiégés par Charles de Blois? Non; cetle 
ois ils ne tiennent que parce qu’une forte garnison les 
maintient ; aussi, nous dit encore Froissard, « quant les 
» bourgeois et 1e commun eurent assez souffert, ilz se vou- 
»lurent rendre; mais messire Guillaume (Cadoudal) ne le 
» voulut souffrir, et au darrenier le prinrent et mirent en 
sprison.... Ainsi se rendit la cité de Rennes, l’an mil iii cens 
.xlii, à l’entrée de may. » (/bid., feuillet 56.) — Cette fois, 
il s’agit de céder aux influences françaises, et les bour- 
geois rennais, qui naguère allaient jusqu’à se batire con- 
tre le commun pour ne pas se rendre , emprisonnent leur 
capitaine, qui s’oppose à la capitulation. — Bientôt nous 
verrons, daus le siége de 1356, les Rennais résister avec un 
acharnement inoui au duc de Lancaslire et aux armes a1- 
glaises; toutes fois enfin quela question sera entre la France 
et l’Angleterre, Rennes sera pour la France :; mais quand 
il faudra opter entre la Brelagne et la France, Rennes sera 
pour la Bretagne. C’est ce dont nous avons déjà donné la 
preuve en rapportant (t. I, p. 167, note) l’énergique résis- 
tance de Rennes à l’armée francaise , après la bataille de 
Saint-Aubin-du-Cormier, quarante ans plus tard, et la ré- 
ponse de Jacques Bouchart aux héraults du duc de la Tré- 
mouille. Dans cette réponse, digne k temps anti 


(1) Ces mots, changea souvent de parti, sont injustes, et 
nous devons les relever ; car Rennes, que nous avons vue 
(voy. question des Marches, article Montebert) primitive- 
ment marche de Bretagne et de France, et commandée 
par des comtes franks, avait nécessairement conservé plus 
de syrmpathies pour la France que pour l'Angleterre. Au 
contraire , les Bretons de la Cornouailles et du Léonais, is- 
sus en grande partie de la terre d'Angleterre , avaient dû 
concevoir plus d’affection pour la cause anglaise. Dès lors, 
quand la Bretagne, constituée en duché, vit ses souverains 
recourir tantôt à des alliances avec l’Angleterre, tantôt à 
des alliances avec la France, les sympathies ne durent pas 
être les mêmes dans toutes les places fortes du pays. Ren- 
nes, et c’est un fait qui n’a pas encore été signalé, ne dissi- 
œmula pas ses tendances françaises. On en trouve la preuve 
dans les deux siéges qu'elle eut à soutenir en 1341 et 
14342 — Dans le premier, Rennes résista énergiquement 
au comte de Montfort; car ce prince avait pour appul le 
roi d'Angleterre: et si la ville se rendit, ce ne fut que pour 
sauver son gouverneur, qu’elle aimait. Etait-ce là changer 
de parti? Non: c'était subir la loi du plus fort; c'était ce 
qui arrivait à tout moment dans ces Lemps de guerre civile. 
— La preuve de ce fait, Ogée ne l’a pas donnéc; nous la 
donnerons pour lui, et c’est Froissard qui nous la fournira, 
Après avoir rapporté comment Pennefort (et non Spine- 
fort, nom plus italien que breton) fut pris dans une sor- 
tie, Froissard ajoute : « Le comte eut conseil qu’il envoye- 
srait messire Henry devers la ville requerre aux bourgcois 
»qu'ils se rendisseut au conte, ou il ferait pendre devant 
sla porte icelluy messire Henry, pour tant qu’il avait en- 
»tendu que ce chevalier était fort aymé de toute la com: 
smunauté ée Rennes. — Quant ainsi fut fait, ceulx de la 
»scommunauté se mirent en conseil, qui dura moult lon- 
sguement ; — car le commun avait grant pitié de leur cap: 
spitaine , que moult à Po (et si avoient petites pour- 
»veances pour le siége, longuement soutement soubstenir), 
»— et pour ce vouloient mettre à paix; mais les grans 
» bourgeois, qui estoient bien pourvus, ne se voulurent ac- 
»corder. Si multiplia la disscnlion tant que les grands hour. 
sgcois, qui estoient tous d’ung lignage, se tirèrent d’une 
perte et dirent tout hault que tous ceulx qui scroieut de 
sleur accord sc tirassent d’une part avec que euzx.lls se 
strouvèrenut tant de leur accord et lignage qu’ils furent 
sbien deux mille tous d’ung accord. Quant {es autres com- 
smunes virent ce, ils sc commencèrent à esmouvoir, et à 
»scrier moult fort sur les grans bourgeois, disant aur eux 
»slaides paroles et villaines , et au darrenicer ils Jui couru- 


relira toujours, avec un juste orguell, ces mots :« Ne pen- 
»sCz pas pourtant, si le roi a eu la viètoire à Saint-Aubin- 
»du-Cormier, dont vous autres Françhis tenez vos coural- 
ges si très-haultz, qu’il vous semblé que jà vous éles si- 
+gneurs de Bretaigne, que ayez ainsi facilement le sur 
splus..…… Seigneur hérault, il y a en cette ville XL mille 
»hommes, dont les XX mille sont de telle résistance que: 
» moyennant la grâce de Dieu, en qui gist notre confidenct, 
»si le seigneur de la Trémouille et son armée viennent 2# 
»siéger cette ville, autant y gaigneront-ilz que devant Nat 
»tes ils ont fait...» — Ce double rôle est curieux à 

ver ; il peint mieux que nous ne pourrions le faire l 

qui avait survécu dans cette ville à ses anciennes e 
nes, ct montre, non la versatilité, mais la fidélité de 004 
habitants à leurs principes nationaux. À 
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Rennes, reçut le serment de ses habitants, et 
leur donna une bonne garnison. Guillaume Ca- 
doudal alla rejoindre la comtesse de Montfort à 
Hennebon. La même année, le roi d'Angleterre 
vint en Bretagne, et assiégea en même temps 
les villes de Rennes, de Nantes et de Vannes. Il 
n'en put prendre aucune, et réunit toutes ses 
forces contre la première , dont il ne put s’em- 
parer, malgré toute son activité et sa valeur. 
Cette ville fut tranquille jusqu’en 1356. Le 3 oc- 
tobre de cette année, le duc de Lancastre se 
présenta devant ses murailles avec une armée 
considérable, investit cette place de toutes parts, 
et ferma si bien toutes les issues qu’il était im- 
possible de la secourir et de lui faire passer des 
vivres. Le dessein du prince anglais était de se 
faire un asyle et une place d'armes de cette ville. 
Il ’en avait point dans toute la province, et il 
avait juré qu’il ne quitterait Rennes que lorsqu'il 
s'en serait rendu maître. Cependant Bertrand 
Duguesclin, qui n’avait pu s'enfermer dans la 
ville assiégée, cherchait tous les moyens de faire 
| échouer les entreprises des Anglais : il courait 
_ la campagne, côtoyait perpétuellement les An- 
glais, s'emparait de leurs convois, enlevait leurs 
_ quartiers, détroussait leurs vivandiers et leurs 
marchands , les battait aux fourrages, et leur 
faisait tous les jours des prisonniers. En vain les 
assiégeants prenaient-ils contre lui toutes les 
précautions possibles ; il se conduisait avec tant 
de sagesse qu'ils ne purent jamais l’attaquer à 
_ leur avantage. Au moment qu'ils le croyaient 
bienéloigné, il était à leurs trousses, et jamais 
| ils ne le trouvaient où ils le cherchaient. Il fit 
| prisonnier un des chefs de leur armée, nommé 
le baron de La Poole,recommandable par sa bra- 
voure et son illustre naissance. Le nom de cet 
Anglais donna lieu à la plaisanterie des soldats 
de Duguesclin, qui disaient que l’aigle bretonne 
avait plumé la poule anglaise. 
. Bertrand, fâché de ne pouvoir entrer dans 
Rennes; offrit au baron la remise de sa rançon, 
_àcondition qu'il irait demander au duc de Lan- 
 Castre, et en obtiendrait pour lui et les siens, la 
liberté du passage pour pénétrer dans la ville, La 
Poole se rendit auprès du duc, qui lui répondit 


Pop bien d’accepter une telle con- 


tion, et qu'il aimerait mieux apprendre que 
cinq € archers seraient entrés dans Rennes 
que tout seul. Le baron rejoignit 


pe | avec cette réponse, et se consti- 
| prisonnier. 
Colaant le siége continuait, malgré l’extrè- 
de l'hiver, et les incommodités de la 
nterrompaient point les courses de Du- 
. Il n'avait, pour l'ordinaire, le jour et 
| que le ciel pour couvert, et les forêts de 
| de Châteaubriand pour retraites, ce 
it extrémement les hommesetles che- 
is il était tellement aimé de ses soldats 
| saient à rien sous ses ordres. Les 
cèrent à murmurer dans leur 
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camp. Fatigués par le froid excessif, maltraités 
par ceux de la ville, ils ne voulaient plus enten- 
dre parler d’assaut ni d'escalade. Le duc de Lan- 
castre, quoiqu'il fût aussi rebuté que ses trou- 
pes, ne voulait pas abandonner son entreprise 
avant d’avoir tenté tous les moyens possibles. Il 
fit creuser un souterrain qui devait aboutir au 
milieu de la ville, par lequel il ferait entrer au- 
tant de monde qu'il en faudrait pour la pren- 
dre. On commença sur-le-champ l’exécution de 
ce projet, et en moins de six semaines, cette ga— 
lerie était presque achevée, lorsque les assiégés 
s’aperçurent du danger qui les menaçaïit. Ils vé- 
rifièrent bien exactement si leurs craintes étaient 
fondées, et quand ilsen furent certains, Bértrand 
de Saint-Pern fit faire l'ouverture de la mine, se 
jeta dedans avec quelques hommes d'élite, mas- 
sacra un bon nombre d’Anglais, poussa les au- 
tres, et mit le feu aux merrains qui soutenaieñt 
les terres, et le souterrrain fut comblé (1). 

Cet échec enflamma le duc de Lancastre de 
colère, et il persista dans la résolution de pren: - 
dre Rennes. Effectivement, il serait venu à bout 
de son dessein, sans les incidents qui l'en em- 
pêchèrent. La disette commençait à se faire sen- 
tir, et la consternation était générale. Pour avi- 
ser aux moyens de se tirer d'affaire, Penhouët, 
gouverneur de la ville, assembla son conseil de 
guerre. On proposa divers expédients; mais ils 
ne pouvaient remédier aux maux pressants de la 
ville. Le résultat fut donc qu'il fallait se rendre, 
et tâcher d'obtenir une capitulation honorable. | 
Tous les habitants avaient été appelés à cette dé- 
libération , et la résolation était prise de traiter 
avec l'ennemi, lorsqu'un bourgeois, connu dans 
la ville par sa vertu et l'amour qu'il avait pour sa 
patrie (2), se leva et demanda audience :« Mes- 
»sieurs , dit-il, le parti que l’on vient de pren- 
» dre me paraît un peu précipité; il est extrême, 
»et, s’il est suivi, notre prince perd pour jamais 
» le duché de Bretagne. Cette considération doit 
» nous retenir, et surtout nous empêcher de ren- 
» dre cette ville sans la participation de notre 
»souverain, Il faut le prévenir de notresituation, 
»et voici ce que j'ai à vous proposer : « Je me 
» rendrai aucamp des Anglais; je feindrai un mé- 


(1) Chacun connaît ce fait que l’existence de la mine fut 
révélée par le tremblement qu'éprouva soudain un bassin 
placé sur une fenêtre. Penhouët , averti de cette circon- 
siance, ordonna à tous les hâbitants du quartier Saint- 
Sauveur de mettre aussi des bassins sur leurs fenêtres, 
afin que l’on pût, de la même mawière, reconnaître la di- 
rection des travau%: Un auteur qui n’a écrit que cent cin- 
quante ans plus tard rapporte à ce sujet un miracle qui 
n’a aucun fondement, Les cloches de l’église Saint-Sau- 
veur se seraient d’elles-mêmes mises en branle et les cier- 
ges se seraient tous allumés, Dom Morice repousse cette 
tradition comme apocryphe. A. M. 

(2) L'histoire aurait dû conserver le nom de ce brave ci- 
toyen, comparable aux héros de Calais, 11 méritait, comme 
eux, une statue élevée dans la place publique : ce qui vrai- 
semblablement a empêché que son nom ne soit parvenu 
me ie nous, c’est la chute du parti pour lequel il com- 

tait, Si le comte de Blois fût monté sur le trône de Bre- 
AAtS'ane récomenis qui eût Lrmurtaliss on gloire, 0 L 

une e sa gloire. | 
- { Note de la 1" édition. ] 
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»contentement qui m'a forcé de m'échapper de 


»la ville; je dirai au duc de Lancastre qu’on at- 


stend à tout moment ici un renfort de quatre 


» mille hommes d'armes, français et allemands; 
aje lui enseignerai la route qu'ils doivent tenir, 


set l’engagerai à aller au devant d'eux pour les 


» combattre, et ôter tout espoir de secours à la 
» ville, qui est déjà à toute extrémité; je tâche- 
»rai ensuite de m'évader et de me rendre à Nan- 
- stes auprès de notre souverain. Je sais bien que 
»l’'ennemi me fera mourir s'il découvre mon pro- 
»projet; mais je fais de bon cœur le sacrifice 
» de ma vie à Dieu, à mon prince et à vous. Je 
» n’ai qu'une grâce à demander, c’est que, si je 
ra dans mon entreprise, l’assemblée veuille 
»bien pourvoir aux besoins de ma femme et de 
» mes enfants. » 
"| Cette proposition fut reçue avec un applau- 
dissement général, on sonna toutes les cloches 
en forme de réjouissance, et le lendemain on 
fait une sortie. Le brave bourgeois, mêlé parmi 
des soldats, se rend aux Anglais, et demande à 
‘ parler au duc de Lancastre , qu'il a le bonheur 
de persuader. Le prince anglais part la nuit sui- 
vante pour aller au-devant du secours prétendu. 
Le bourgeois trouve le moyen de s'échapper, et 
prend le chemin de Nantes. Iltrouve sur la route 
Duguesclin, auquel il raconte son stratagème 
Celui-ci, transporté de joie, se tourne vers ses 
gens, et leur dit avec enthousiasme : e Marchons 
»shardiment : nous entrerons aujourd’hui dans 
» la ville. » Il retient avec lui le bourgeois, dé- 
ute un des siens à Nantes, et s'avance vers 
ennes. Arrivé au camp des Anglais, il charge la 
garde avancée, la met en fuite et entre pèle-mèle 
dans le camp avec les fuyards. C'est là qu'il dé- 
ploie toute sa valeur. A la tête de sa troupe, il 
fait du camp des Anglais un spectacle de meur- 
tres, de feu et de sang, prend ensuite le chemin 
de Rennes, rencontre sur sa route deux cents 
charriots de farine et de viande que les paysans 
conduisaient aux Auglais, les fait défiler vers la 
ville, et y entre lui-même à la tête du convoi, 
avec son butin etun bon nombre de prisonniers. 
Il fut reçu comme en triomphe, tous lui prodi- 
guaient les noms de sauveur de leur patrie, de 
leur honneur et de leur liberté. Il commença par 
faire payer aux paysans la valeur de leurs mar- 
chandises, les menaçant que, s’il s’apercevait 
u’ils fournissent dans la suite des vivres aux An- 
Mais, il les ferait pendre. Il les chargea ensuite 
d'aller trouver le duc de Lancastre ; de lui re- 
-mettre de sa part cent bouteilles d’excellent vin 
qu'il leur donna; de l'assurer que, tandis qu'il 
en aurait, il se ferait un vrai plaisir de lui en 
fournir; de lui faire observer que, ‘s’il lui avait 
rmis d’entrer dans la ville, comme il l'en avait 
prié, il lui aurait épargné la peine de s’y intro- 
duire au prix de tant de sang anglais ; et enfin 
de présenter à ce prince son humble respect. 
8 paysauns s’acquittèrent de leur commission, 
rendirent compte de ce qu'ils avaient vu, et ap- 
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prirent au duc que 
que soixante hommes. Düguesclin, après avoir 
congédié les paysans, se fit instruire de tout ce 
qui s'était passé, et visita toutes les fortifications 
de la place. En faisant sa ronde, il aperçut de 
dessus les remparts un troupeau de plus de deux 
mille porcs appartenant aux Anglais, dans la 
prairie du Pré-Raoul, auprès des fossés. Vis-à- 
vis de cette prairie et de la rivière qui la sépa- 
rait de la ville était une fausse porte qu'on te- 
nait toujours fermée, Bertrand la fit ouvrir, y 
fil placer une truie et lui fit tenailler les oreil- 
les. Aux cris de cet animal , tous les cochons se 
mirent à la nage, passèrent la rivière, et étaient 
dejà entrés par la porte au nombre de plus de 
douze cents, avant que les Anglais s’en aperçus 
sent. Îls accoururent ; mais les soldats placés 
pour protéger l'opération en tuèrent environ 
une trentaine , en prirent un pareil nombre et 
firent fuir les autres (1). Ces heureux commen- 
cements ramenèrent l'espérance et la joie dans 
le cœur des Rennais. Le même jour, tous les 
seigneurs anglais étant rendus chez le duc, on 
parla de Duguesclin. Ce qu’on en dit, et ce que 
le prince savait déjà, lui inspira tant d’admira- 
tion pour ce gentilhomme, qu'il témoigna ov- 
vertement qu’il désirait singulièrement voir de 
près un homme si extraordinaire. Le comte de 
Pembroc lui dit que la chose était très-facile. À 
juger, dit-il, de Duguesclin par sa grandeur 
d'âme et par tout ce que j’en ai oui dire, il me 
semble qa’il ne fera pas difficulté de se rendre 
ici à votre invitation. À l'instant, le duc fiter- 
pédier un sauf-conduit, et un héraut fut charg 
de le porter. Le lendemain, le héraut se pré 
sente, et demande à parler au capitaine Duguer 
clin. Penhouët vient, recoit le sauf-conduit, le 
messager, et, lui montrant Duguesclin qui vt- 
nait avec quelques geutilshommés, it lui dit: 
« Celui que tu demandes est précisément celui 
»* que tu vois vêtu d'un jupon noir avec sa hache 
» pendue à son col.» Ïl n’est pas possible. ré- 
pond le héraut; il a plus l'air d’un voleur de 
grand chemin que d’un capitaine. e C'est pour- 
*!ant lui, reprend Penhouët; mais garde-toi bies | 
s de lui dire quelque chose d’offensant; il ta- 
» battrait la tête avec sa hache.» Le hérant pro- 
fite de l’avis, met un genou en terre et dit à 
Duguesclin : Sire, le duc de Lancastre, moi 
maître, vous prie de le venir voir dans son camp, 
et m'a chargé de vous présenter ce sauf-conduit. 
Bertrand le fait lire tout haut, et répond que le 
dr trié. 1 ji ovcééie, 
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(1) La poterne par laquelle les pa POUreTONt ©! 
luée dans la courtine qui D nisealt les tours placées pré 
de l’ancien petit pont de Saint- Yves et la vicille tour 68 
Fourgon, qui existe encore dans le jardin de l'hôtel 
Conlac. Le pré Raoul était situé dans l’endroit où l'on ® 
aujourd’hui le Mail et le manège de la ville. Aussi la ro 
Nantaise porta-t-elle d’abord le nom de rue du Pré-Ratsk 
— C’est d’ailleurs à tort que notre auteur attribue à D 
guesclin cette heureuse ruse de guerre : elle fut exécuté 
r le Boiteux de Penhouët, gouverneur de la ville, | 
ien avant que le premier eût pu se jeter dans ; 
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prince lui fait trop d’honneur pour qu'il n’ait pas | d'aller remplir sa promesse. Il trouva hors des 
celui d'aller lui baiser les mains. Il se prépare | portes les trompettes anglaises qui l’attendaient, 
sur-le-champ à ce voyage, et fait donner au hé-|et qui le conduisirent sur le champ de bataille, 
raut un jupon de velours et 100 florins d'or; |où étaient déjà Brembro et tous les seigneurs an- 
somme considérable pour le temps. Après son | glais. Les deux champions étaient armés de tou- 
diner, il part avec trois gentilshommes, et se | tes pièces et montés avantageusement. Le signal 
rend au camp des Anglais, à l'entrée duquel il |se donne et le combat commence. La première 
trouve quatre seigneurs qu'on avait envoyés | course est heureuse pour Duguesclin, qui blesse 
pour le recevoir. Le bruit de sa venue avait at- | légèrement son ennemi. La seconde est inutile, 
tiré un grand nombre d’Anglais sur sa route. Ils |et, à la troisième, l'armure de Duguesclin est 
élaient tous étonnés de son air. Les uns le trou- | fendue ; et, sans la bonté de cette pièce, il eût 
vaient laid. les autres noir; d’autres disaient | peut-être perdu la vie. Le combat devait finir là, 
- qu'il avait les poings carrés ; mais tous le regar- | puisqu’ou n'avait demandé que trois coups d'é- 
daient avec admiration. À la porte de l’apparte- | pée; mais Bertrand dit à Brembro : Jusqu'ici je 
ment du duc, il fut reçu par Jean Chandos, le | vous ai ménagé par égard pour la présence du 
Duguesclin de l'Angleterre. Ce prince était en- [prince ; mais, si vous voulez, nous fournirons 
vironné de toute sa cour. Bertrand entra et mit | une quatrième carrière en l’honnzur des dames, 
un genou en terre, suivant l’usage. Le duc le [et vous verrez ce que je sais faire. Le duc le per- 
releva promptement, et lui fit mille hounètetés; | mit. Brembro, piqué de la bravade, espérait 
mais Duguesclin ne put entendre de sang-froid | avoir raison de son adversaire. En effet, il cou- 
la proposition qu’il lui fit de quitter le parti de | rut avec tant de fureur, que son épée perça si 
Charles-de-Blois pour s'attacher à celui du roi | fortement l’écu de Bertrand, qu’il ne la put re-- 
d'Angleterre. « Ma foi est engagée, dit-il avec |tirer. Celui-ci profita de l'événement et lui passa 
: fermeté ; elle n’est plus à moi. Charles de son épée au travers du corps jusqu’à la garde. 
» Blois est mon légitime souverain, et je me dés-| Brembro chancela deux ou trois fois sur son 
» honorerais en l'abandonnant. » La conversa- | cheval et tomba mort. Duguesclin saisit vite les 
tion fut interrompue par l’arrivée de Guillaume | rênes, salua le prince, le remercia et retourna 
Brembro (1), chevalier anglais, qui, sans res- | à la ville, où il fut reçu aux acclamations de 
pecter la présence du duc, vint droit à Dugues- | tout le monde. Cet événement avait opéré une 
clin et lui dit : Bertrand, vous êtex gentilhom- | trève de deux jours, pendant laquelle les Anglais 
me; j'ai une prière à vous faire : vous avez tué | avaient construit un beffroi, espèce de tour car- 
de votre main Brembro, mon parent; il faut |rée de la hauteur des remparts, avec un pont 
m'en faire raison. Duguesclin lui tendit fière- | roulant que l’on poussait jusqu’au parapet des 
ment Ja main : « Je n'ai jamais refusé personne, | murs; de sorte que les assiégés et les assiégeants 
» lui dit-il, je vous accorde votre demande. » Le | combattaient de la main à la main. L’utilité de : 
duc approuva le combat et le fixa au lendemain, | cette machine était d’épargner aux assiégeants 
avec assurance à Duguesclin qu'il ne lui serait | les peines et les dangers de l’escalade, les tra- 
rien fait contre les lois de l'honneur, foi de |vaux de la mine et de la sappe. Ces tours ne 
prince. Brembro était horame de qualité; mais | craignaient que le feu; et, pour les en garantir, 
cela n’'empècha pas que son action ne taurnät | on les couvrait de fer-blanc et de cuir de bœuf. 
au détriment de la réputation du duc de Lau-| Celle-ci fut conduite jusqu'aux pieds des murs, 
castre. On s’imagina qu'il n'avait invité Dugues- | et l'assaut qui suivit fut très-meurtrier. 
clin à le venir voir et ne lui avait fait tant d’a-| Les soldats de la ville diminuaient tous les 
mitié que pour le faire insulter par Brembro, et | jours, et il n’y restait presque plus que des bour- 
Je commettre vis-à-vis du plus vaillant et du plus | geois. Les assiégés étaient très-inquiets du suc- 
adroit gendarme qui füt en Angleterre ; mais ces | cès , et ils n’avaient plus d'espérance, si cette fa- 
accusations sont dénuées de preuves : le prince | tale machine subsistait. La seule ressource était 
_jouissait d’une réputation qui les détruit. Il fit | de Ja brûler; mais l’entreprise n'était pas facile, 
présent du pius beau de ses chevaux à Dugues- | parce queles Anglais avaient pris desprécautions. 
clin, qui fut reconduit avec les mêmes cérémo- | Duguesclin ne se laissa point abattre par les dif- 
aies que la veille. Le lendemain le héros breton | ficultés : il forma le projet de détruire le beffroi 
se prépara au combat, malgré tout ce que ses|et l’exécuta. Il fit sortir cinq cents arbalétriers 
amis, qui craignaient quelques perfidies, purent | chargés chacun d'une fascine soufrée, et en dis- 
lui dire pour l’en détourner. Il communia, se | posa cinq cents autres dans la ville, avec quel- 
fit armer, et pramit en partant à sa tante, qui|que cavalerie, pour les soutenir ea cas de be- 
fondait en larmes, de venir manger avec elle un|sojn. Au point du jour, Duguesclin sort, uue 
bon diner qu'il la pria de préparer. A la sortie, | torche à la main, son épée de l'autre, charge 
iltrouya le chayalier de Penhouët, qui lui permit| vigoureusement les Anglais, en tue trois cents, 
__. | pousse les auires, brise la porte de la tour à 
coups de hache, et la brûle avec ceux qui étaient 
dedans. Le duc de Lancastre, furieux, envoie le 
comte de Pembroc pour couper la retraite à Du- 


)| Morice après , nomme ce gentil- 
$emme Blanchourg CEA bro. Ce dernier avait été 
thé à la bataille des te; où commandait le parti an- 
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guesclin, qui restait là avec ses cinq cents ar-] dres et. communautés, enfin traité 

balétriers pour empêcher qu’on n’éteignit l’in-| ment et régalé de présents. Dans l’après-midi, il 
cendie. Duguesclin, voyant le dessein de l’en-| monta sur les murailles, et planta lui-même sa 
nemi, et la tour étant déjà brûlée, marche aux | bannière sur une des portes. Alors Duguesclin 
Anglais, qui sont en même temps chargés en|lui demanda agréablement où serait la guerre 
tête et en queue par le corps de réserve qu’on | après la levée du siége. Le prince lui frappa sur 
avait placé au dedans de la ville. Ils sont taillés | l'épaule en lui disant : « Intrépide Bertrand, 
en pièces, et le petit nombre qui peut échapper | »soyez sûr que je vous 1: ferai savoir! » Après la 
prend la fuite. Le duc de Lancastre accourt avec | cérémonie, il descendit et reprit le chemin de 
une troupe plus nombreuse; mais il est défait, | son camp. Comme il sortait de la ville, quel- 
et est forcé de s’en retourner sans avoir pu tirer | ques-uns des habitants faillirent à tout gâter : 
vengeance d’un échec si terrible. Des succès si| ils arrachèrent la bannière anglaise, en criant 
constants de la part des assiégés, la longueur du | assez haut pour se faire entendre : J1 a bien été 
siége, l’affaiblissement de l’armée des Anglais , | dit qu’elle y serait mise , mais non pas qu'elley 
la disette qui commençait à se faire sentir dans|res{erail ; et sur-le-champ ils la jetèrent sur le 
leur camp, tout demandait qu'ils leyassent le | pont, précisément aux pieds du duc, quien fut 
siége; mais le prince avait fait un serment s0-| vivement offensé, et qui aurait bien voulu rete- 
lennel de prendre la ville, et il ne pouvait se dé-| nir sa parole; mais elle avait été donnée avec 
cider à la quitter sans l’avoir rempli : sa gloire | trop d'appareil pour qu'il püt s’en dédire. Il exé- 
aurait été compromise. Il lui semblait bien dur | cuta les conventions, leva le siége, quitta la pro- 
de renoncer à la prise d’une ville qui n'avait | vince, et emmena son armée, qui était diminuée 
presque plus d’autre défense que sa bourgeoisie, | de moitié. Charles de Blois rentra dans Rennes, 
après avoir gagné tant de victoires et forcé tant | et y remercia le ciel, par de publiques actions 
de places. Ne sachant donc quel parti prendre, | de grâces, de lui avoir conservé cette place. Ïl 
voici à quoi il s'arrêta : il fit passer dans la ville | récompensa ses bons serviteurs, et surtout Do- 
cinq ou six seigneurs anglais, sous le prétexte | guesclin, auquel il donna la seigneurie de la Ro- 
spécieux de traiter avec les assiégés, mais, en | chederien. Ce n'est pas, lui dit ce bon prince, 
effet, pour examiner l'état actuel de la place. IL} la récompense de vos services, mais seulement 
leur enjoignit de ne donner aucune parole au | un témoignage de ma bienveillance que je vous 
gouverneur ni aux habitants, se réservant, sur | donne, en attendant que la fortune et votre va- 
leur rapport, de prendre le parti qu'exigerait la | leur me fournissent les moyens de vous prouvtr 
prudence. On proposa donc aux Rennais de re-| ma reconnaissance. Duguesclin reçut avec res 
cevoir dans leur ville six des principaux seigneurs | pect un bienfait de la main de son prince; mais 
anglais, et la proposition fut acceptée; mais, | le compliment délicat dont il fut accompagné le 
comme les assiégés sentaient bien le motif du |fit rougir. Il répondit modestement au comle 
duc de Lancastre, ils voulurent lui rendre fi- | que l'honneur d’être né sujet de la duchesse son 
nesse pour finesse. Duguesclin fut celui qui trou- | épouse l’obligeail à sacrifier sa vie pour son ser- 
va le meilleur expédient : ce fut d'ordonner aux | vice, et que jamais rien ne Jui ferait oublier un 
marchand de choses comestibles de mettre en | devoirsi sacré. Le prince l’embrassa tendrement, 
parade sur leurs boutiques tout ce qu'ils enlet le caressa avec cette franchise naturelle aux 
avaient, et, pour faire paraître plus d’abon- | héros, et plus commune dans le XIV siècle que 
dance, de dresser des tonneaux, et d’en couvrir | dans le nôtre. Telle fut l’issue du siége de Ren- 
le fond comme s’ils eussent été pleins et com- | nes, siége fameux par les grandes actions qu 
blés. Cette ruse trompa les Anglais, qui se pro-| s’y firent, la longueur, le nombre et l'intrépidité 
menèrent dans tous les quartiers, et qui crurent | des combattants. L’histoire nous en offre pet 
que la ville était pourvue de vivres pour long-| de plus mémorables, et, par une contradiction 

temps. Ils en parlèrent en ce sens au prince, | assez étrange, peu de moins connus. 
qui en fut persuadé comme ils l'étaient eux-mé-| L'an 1342, Jean le Bart, abbé de Saint-Mehi- 
‘mes. | ne, avait acheté quelques maisons dans la rue 
Il restait à savoir comment le général anglais | du Four-du-Chapitre, près la chapelle de Saïnt- 
se tirerait de son serment et satisferait son hon-| Melaine-le-Petit, pour s’y loger avec ses moines, 
peur et son scrupule. On imagina de proposer | à l'abri de l’insulte de l'ennemi. Les chanoints 
aux assiégés que le prince entrât dans la ville, | consentirent à cet établissement , à condition 
lui dixième; qu'il plantät de sa main, comme] qu'ils retourneraient dans leur abbaye aussitôt 
s’il eût été victorieux, son enseigne sur une des | que la paix serait faite, et qu'ils veudraient leur 
rtes, et qu’anssitôt il lèverait le siége. Les ha- | hospice à des laïques. La Bretagne n'ayant été 
itants ne refusèrent pas la proposition, et dès | paisible que long-temps après, les moines se ré- 
Je lendemain le duc entra dans la ville, où ilre- | servèrent cet asyle pour s'y retirer dans le be- 
‘qut tous les honneurs dus à un vainqueur et à | soin, et ce ne fut qu’en 1614 qu'ils afféagèren! 
‘un prince respectable à tous égards. Penhouët | ces domaines à Paul Hay des Nétumières et 
se trouva à la porte, et lui présenta les clefs de | Gilles Dulis du Tertre pour la somme de 100 Ir 
la ville. Le duc fut complimenté par tous les or-| vres de rente. L'hôpital de Saint-Yves fut fondé 
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l'an 4858, pr Eadon le Bouteiller, prêtre. [ Voy. | dans ce quartier. L'an 1368, le recteur de Saint- 
l'article final.] Aubin s’opposa à cet établissement des religieux, 

-L'église cathédraïe de‘Saint-Pierre, commen- que prévoyait devoir lui causer quelque préju- 
cée l'an 1180 par l’évêque Philippe, ne fut ache-|dice; mais l'évêque Raoul de Tréal sut si bien 

vée qu'en 1359 ; elle fut consacrée, le 3 novem- | ménager cette affaire que le tout s’arrangea à 

bre de cette année, par l’évêque Pierre de Gué- | l'amiable. On commença donc l'édifice , et le 2. 

mené. L'édifice était vaste; le rétable de l’autel, | du mois de février 1369, le clergé se rendit pro- 

en bois doré et sculpté, représentait la naissance | cessionnellement sur les lieux avec le duc, les 
et la vie du Sauveur. La menuiserie qui le cou- |seigneurs de sa cour et le peuple. Après les cé- 
vrait pour le conserver représentait aussi quel- |rémonies de l’Eglise , le duc, paré d’un tablier 
ques traits de l'Histoire Sainte et de l'Ancien |garnide fourrures d’hermines, muni d'une truel- 

Testament. Les gradins du maïtre-autel, le par- |le et d'un marteau d'argent doré, posa la pre- 
quet et la balustrade du sanctuaire étaient aussi | mière pierre, et se déclara fondateur de la com- 
en bois : on y voyait seulement quatre colonnes |munauté. Il donna ensuite 100 florins d’or à 
de cuivre surmontées d’une frise ornée et d’un |l’offrande : les seigneurs et le peuple donnèrent 
amortissement de mème métal. Les stalles et l'en- | aussi, chacun selon ses facultés, de sorte que 
trée du chœur, avec les figures des douze apôtres |les offrandes de cette journée payèrent une par- 
sis le éburonnement, étaient aussi en bois. tie de l'édifice. 

‘8862. Charles de Blois apporte de Lamballe à| Au mois de janvier 1378, Bertrand Duguesclin 
Rennes des reliques de saint Yves, qui avait été |épousa à Rennes Jeanne de Laval. Ce mariage 
canonisé le 19 mai 1347. Il en fit présent à trois | fut célébré avec beaucoup de magnificence. 
églises différentes, auxquelles il les porta pieds] L'an 1382, le duc Jean IV assembla ses Etats 
aus. Le premier jour il se rendit à la cathédrale, | dans cette ville, dans le couvent de Bonne-Nou- 
le second jour à l’abbaye de Saint-Georges, et | velle, et y institua l’ordre de l'Hermine. Le col- 
le troisième à l’abbaye de Saint-Melaine Il fit | lier, composé de deux chaînes d'or, était attaché 
ensuite bâtir dans la cathédrale une chapelle en | par les deux bouts à deux couronnes ducales, 
l'honneur des saints Salomon et Judicaël, rois | dans lesquelles était renfermée une hermine pas- 
de Bretagne, des saints martyrs Donatien et Ro- | sante. Une de ces couronnes pendait sur la poi- 
gatien frères , et de saint Yves. Il donna à cette |trine, et l’autre sur le cou.(Voy. Brech.) Les suc- 
cathédrale des tapisseries d'Arras, et plusieurs or- | cesseurs de Jean IV ajoutèrent un autre collier, 
nements de grand prix. nommé de l’Epi, parce qu’il était composé d’é- 
- Le convent des jacobins de Rennes fut fondé | pis de blé. 
ptr Jean de Montfort. Pendant la bataille d’Au-| L'an 1386, le roi Charles VI voulut empêcher 
ray, ce prince, voyant son armée en désordre, |le duc de Bretagne de faire battre de la mon- 
fit vœu de fonder une église et un monastère à | naie blanche. Le duc soutint son droit, qui avait 
Rennes, en l’honneur de la Sainte Vierge. Ses | été reconnu lui appartenir par le roi Charles V, 
troupes s'étant ralliées, et Charles de Blois ayant | son père 
été tué, un héraut se présenta au comte de Mont-| Une lettre de dame Julienne Duguesclin, ab- 
fort, et lai dit : Monseigneur, je vous annonce | besse de Saint-Georges, en date du 5 août 1399, 
bonne nouvelle : vous êtes duc de Bretagne. | qui se trouve aux archives du château de Nan- 
Dans l'instant le vainqueur confirma son vœu, |tes, nous apprend que cette dame avait consenti 
et déclara publiquement que l'église qu'il ferait | à la levée d’un subside de vingt sous par feu sur 
bâtir serait dédiée à la Sainte Vierge, sous le |les hommes et sujets des paroisses de Tinténiac 
nom de otre-Dame de Bonne-Nouvelle, ce qu'il|et de Hédé, pour trois ans seulement. Nous 
ratifia aux Etats assemblés à Rennes en 1366. | croyons que c'est là l'époque de l'établissement 
(Voy. Particle final.] À la sollicitation des évé- | des fouages en Bretagne. 
ques de Nantes et de Tréguier, qui avaient été de! Le plus ancien compte qui se trouve aux ar- 

l'ordre de Saint-Dominique, il voulut que cette | chives de Rennes nous donne une idée de l'état 
église fût desservie par des jacobins. En consé- | de cette ville en 1480. À cette époque, la porte 
quence, on écrivit sur-le-champ à Elie Raimond, | Mordelaise, ainsi nommée parce qu’elle conduit 
général de l’ordre, qui commanda au provincial | à la paroisse de Mordelles , s'appelait la Porte- 
de France d'envoyer à Reunes des religieux du | Royale. Anciennement, dit-on, il y avait tout 
eoavent de Dinan, qui s'établirent d’abord dans | auprès un temple dédié à Minerve. Quoi qu’il en 
la chapelle ducale de Saint-Vincent, située près | soit, c'était par cette porte que les ducs et les éve- 
le cimetière Sainte-Anne, hors la ville, et qui ob- | ques faisaient leur entrée. Les murs s'étendaient 
tinrent, à peu près dans le même temps, l’église dons cet endroit jusqu’à la tour de Saint-Mau- 
paroissiale de Saint-Aubin, bâtie depuis quel- |ran ; de là à la Motte (1), où était le château; 
ques années. Le terrain où élait située cette cha- | | 

pelle ducale étais trop petit pour servir d'empla-| 44, La Motte dont il est ici question ne saurait être celle 
cement au nouveau monastère; mais les pro- | qui existe maintenant. Cette motte était une esplanade 
pPriétaires des maisons et terrains contigus ne fi- als nisce de DTriniié , et les portes Saint-Michel 
rent pas difficulté de leur céder leurs possessions | À. M. 
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du château successivement aux portes de Saint- 
Michel, de Saint-James et de Jacquet. (Cette 
dernière ouvrait sur la rue de la Bourcerie, de- 
puis nommée des Changes ou du Mesnil (1). De 
là, ces murailles passaient par les rues Neuve et 
de Tristain , au carrefour de la Laiterie et de la 
Poissonnerie, où était une porte appelée Bau- 
drière, qui a donné son nom aux rues Baudrai- 
ries; puis continuaient jusqu'à la porte Aivière, 
porta Aquaria (2), ainsi dite de la proximité de 
la rivière, et allaient joindre la poterne; s’éten- 
dant ensuite le long du Pré-Raoul jusqu’à la 
tour du Fourgon, elles enfermaient dans leur 
enceinte le placis Conan, ou place de la Vieille- 
Monnaie, et finissaient à la porte Mordelaise, 
Dans cette enceinte, il n’y ayait de principaux 
édifices que l’église cathédrale avec ses cloîtres, 
le manoir épiscopal, Notre-Dame de la Cité, qui 
joignait le temple de Minerve; les quatre prieu- 
rés de fondation ducale, savoir, Saint-Denis, 
Saint-Martin, Saint-Mauran et Saint-Michel; 
l'église paroissiale de Saint-Sauveur ; les écoles 
publiques, situées dans l'endroit où était ancien- 
nement la synagogue, entre la porte Mordelaise 
et la tour de Saint-Morand; l'auditoire de la jus- 
tice ordinaire, une petite place sur laquelle était 
un pilier, et la grande et la petite halle, près de 
Saint-Sauveur.On y voyait aussi trois temples des 
faux dieux, l’un situé au côté septentrional de 
la porte Mordelaise, connu sous le nom de {em- 
ple de Minerve ; l'autre, près la tour, derrière 
Saint-James, et un troisième près l’abbaye de 
Saint-Georges. Cette cité avait cinq portes, qui 
fermaient et ouvraient, avec une poterne qui 
avait une issue sur la rivière, avec un petit pont 
fort étroit : elle necomprenait pas plus du quart 
de la ville actuelle (3). 

1415: Pierre de la Morinaye, abbé de Saint- 
Melaine, obtient du pape Jean XXIII le privilége 
de porter les ornements pontificaux. Le pape Ni- 
colas V confirme ce privilége en 1449, 

Le 25 octobre 1415 se donna la fameuse ba- 
taille d’Azincourt ; bourg situé au diocèse d’'A- 
miens , en Picardie, où les Anglais victorieux 
avaient détruit toutes les forces de la nation fran 
çaise. Ces fiers vainqueurs, ne trouvant plus 
d'ennemis à combattre, ravagèrent les provin- 


FLgee deux rues étaient dans la partie de la ville qai a 
été brûlée. Leur emplacement correspondait à peu près 
au haut de la place actuelle de la Mairie. 

(2) Cette porte aivière était dans le mur de l’enceinte qui 
se dirigeait de Ja tour du Fourgon, que l’on voit encore 
dans le jardin de l’hôtel de Coniac, et qui tournait vers le 
nord, à l'angle sud de l’ancien restaurant dit la Barraque, 
Cette enceinte n’avait aucun rapport avec celle dans la- 
quelle était la tour d’Apigné , et qui bordaït Ja rivière avant 


la création des quais, C’est donc à tort que l’on a pris pour q 


celle porte aivière l’arcade qui joint encore le mur sud de 
Saint-Yves à la rivière. La porte aivière était où a été de- 
ra la rue Saint: Yves elle-même , et aurait été perpendi- 

aire au mur ouest du bâtiment hospitalier, L’arcade Saint- 
Li. contraire, a élé faite postérieurement à la seconde 
enceinte, Elle portait, d’une part, sur la muraille de cette 
pe 2€ et, de l’autre, sur la muraille de la première 
encein o 


te. . M. 
(3) Et pas le sixième de la cité d'aujourd'hui, A, M. 
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ces septentrionales de la France. Les traitements 
cruels que ces étrangers, enorgueillis de leurs 
succès, firent aux Normands , les forcèrent à 
quitter leur pays, et à se réfugier en-Bretagne. 
La plupart se fixèrent à Rennes, et, pour vivre 
plus agréablement dans cette nouvelle retraite, 
ils y établirent des manufactures de draps, qui 
enrichirent à la fois les ouvriers et les habitants, 
Le nombre de ces réfugiés était si grand que la 
ville ne pouvait les contenir. Le comte de Riche. 
mont, étant à Rennes lors de ces émigrations, 
conseilla au duc Jean V de faire agrandir l'en- 
ceinte de cette cité. Le prince suivit un conseil 
si utile à ses intérêts, et fit commencer en 441 
la rue Neuve, qui ne fut achevée qu’en 4428, 
La direction de l’ouvragé fut confiée à Jean de 
Saint-Gilles, seigneur de Betton, comme leprou- 
vent les lettres du duc Jean V, du 42 juillet 14, 
lesquelles disent positivement qu'il en fat chargé 
aux appointements de 200 livres. Les nouveaux 
édifices s’étendaient depuis le château jusqu'à la 
porte au Foulon, qui prit son nom dumoulin à 
fouler les laines qui était dans cet endroit. Ce 
moulin était dans un des fossés larges et pro- 
fonds de la ville, où passait une partie.de Ja Wi- 
laine, De la porte au Foulon, on conduisit les 
murs jusqu’à la poterne, aujourd’hui la 
Saint-François; de là à la Tour-le-Bal (Tour 
le-Bal), à la porte Saint-Georges, et dece point 
en suivant la rivière jusqu’à la porte Saint-Ger- 
main; on construisit trois tours dans ce dernier 
espace. De la porte Saint-Germain, les murs fu- 
rent continués jusqu’à celle de Vilaine et À l'an- 
cienne clôture, près la poterne, derrière Saint- 
Yves. Cet accroissement occasiona la démolition 
de la porte Jacquet et de la porte Baudrière, qui, 
se trouvant renfermées dans la nouvelle encein- 
te, devenaient inutiles (1). : 
1419. — Le duc Jean V tombe malade. della 
rougeole à Rennes, et, pour obtenir sa guérison, 
il fait vœu de faire le voyage des sept saïnts;ce 
qu'il exécute en la compagnie du sire de Por- 
hoët. Cette dévotion était autrefois de modeen 
Bretagne; il y avait même un chemin tracé.ex- 
près, et dont on voit encore les vestiges près Di- 
nan. On croit que ces sept saints étaient, saint 
Pol de Léon , saint Malo, saint Tugdual ; saint 
Samson, saint Méen, saint Judicaël et saintCo- 
rentin. L: 101 oil 
La chapelle de Brillet, derrière le grand autel 
de la cathédrale, fut fondée par l’évêque Guil- 
laume Brillet, oncle des seigneurs des. Nétumit- 
res. Sur la pierre qui servait de elef à la voûte 
de cette chapelle, le prélat fit graver ses armes, 
ui étaient d'argent à trois têtes de loup desa- 
ble. Il fonda deux chapellenies, dont l’une était 
de quatre messes par semaine; on ne sait point 
combien en portait l'autre, 
Le 31 août 1429, Olivier du Tertre légua àl'é- 


{1} Voir sur cette enceinte et. la’ pré éden! + i e 
PA parer -< 
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glise cathédrale de Rennes quelques rentes et 

domaines, pour la fondation d’une chapellenie 

dans la chapelle de Saint-Luc, en l'honneur de 

Dieu et des saints Côme et Damien ; elle doit 

trois messes par semaine , selon les titres dépo- 

sés au chapitre. La présentation de cette cha- 
pellenie appartient à M. de Saint-Gilles, en sa 
qualité de seigneur de la Durantaye. 

Thomas Conecte, religieux carme , né à Ren- 
nes, se rendit célèbre par son talent pour la 
chaire, et un zèle trop ardent qui le perdit. Ce 
religieux avait une telle réputation que, dès qu’il 
était arrivé dans une ville, on lui dressait un 
théâtre, sur lequel il montait sur. le-champ pour 
précher. 11 ne manquait pas d’auditeurs; il dé- 
clamait surtout contre le luxe et la parure des 
femmes. Bayle dit de ce religieux, qu’il était 
regardé comme un nouvel apôtre. Son éloquence 
était si persuasive , que les femmes de la pre- 
mière qualité, qui accouraient à ses sermons, 
s sentaient touchées au point que quelques- 
unes lui portaient leurs joyaux, qu’il faisait brû- 
ler publiquement sur le théâtre où il était monté 
que prècher; mais lorsqu'il était parti, on ou- 

ait bientôt le prédicateur et ses principes, et 
on reprenait sa façon de vivre ordinaire. Le zélé 
religieux parcourut ainsi la France, passa en- 
suite en Îtalie, et réforma l’ordre des carmes à 

Mantoue. De là il se rendit à Venise, et accom- 
pagna les ambassadeurs de cette république à 
Rome. Les mœurs corrompues de cette grande 
ville excitèrent son indignation : il se livra à 
toute l'ardeur de son zèle, s’emporta contre les 
vices, sans épargner le sacré collége, et porta 
même la témérité jusqu’à blàmer publiquement 
la conduite du pape Eugène IV. Le pontife, ir- 
rité, fit saisir et mettre en prison l’audacieux car- 
me, et donna ordre aux cardinaux de Navarre 
et de Rouen de lui faire son procès. Il fut con- 
damné à être brûlé et exécuté sur la place pu- 
blique, à Rome, l'an 1441 ou 1442. 

. Le premier agrandissement de la ville de Ren 
des, commencé, comme nous l'avons dit, par 
ordre du duc Jean V, ne fut achevé que vers l’an 
1440; le second fut confié aux soins de Henri de 
Yilleblanche, créé lieutenant de la ville en 44h42, 
et gouverneur en 1450. Cet accroissement com- 
mençait au coin d’une place nommée la Buan- 
derie de Saint-Georges, vis-à-vis la rue des Voi- 
sins, et fut poussé jusqu'au boulevart de Porte- 
Blanche, qui prit son nom de Henri de Ville- 
blanche, qui y fit graver ses armes. Sur deux 
pierres, qui étaient au dessus de la porte, se li- 
sait une inscription en partie effacée à coups de 
ciseaux. Voici ce qu’il en restait en 1769 : 


.-r Plerte , prince d’un grand renom 
É Le derrain jour, fin de septembre , 
Æ cest portail donna ce nom. 
Comme il remembre ,  "" """"""""" 
Dessus était écrit mil quatre cent 
. Que fut cinquante et deux ans. 


Les armes de Henri de Villeblanche subébtérent 
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à cette porte jusqu'à sa démolition, qui fut faite 
en 1775. 

L'église de Toussaint fut enfermée dans la 
ville (1), et on fit une porte du nom de cette 
église. L’enceinte fut conduite jusqu’au bout de 
la rue Champdolent, où l’on reconstruisit une 
nouvelle porte, et l’ancienne et la nouvelle clô- 
ture se joignirent à la tour du Fourgon, que l'on 
croit être la plus ancienne des fortifications de 
Rennes, comme sa caducité semble le confir- 
mer. Les portes de Saint-Germain, Baudrière(2) 
et Aivière, qui se trouvaient renfermées dans 
cette enceinte, furent supprimées. 

Les murs du premier accroissement n'étaient 
pas encore achevés lorsqu'on commença celui- 
ci. Le tout n’élait fermé que de palissades en 
bois. Cette nouvelle enceinte était très-étendue 
et devait coûter des sommes immenses, surtout 
dans un pays où la pierre est fort rare. Les murs 
ne pouvaient se construire qu'avec beaucoup de 
temps et une grande dépense , à laquelle la ville 
n'était poin:en état de fournir. Aussi, le premier 
renable de ce dernier accroissement ne fut-il 
rendu qu’en 4460, comme le prouve le procès- 
verbal du 4 octobre de la même année. Il res- 
tait encore beaucoup d'ouvrage à faire; mais on 
n'y travailla pas sur-le-champ, et ce ne fut que 
long-temps après que l’on procéda au rembour- 
sement des particuliers dont on avait pris les 
fonds pour ces travaux. Suivant une commission 
du duc François II, référée au compte de l’an 
1464, les ouvrages qui restaient à achever étaient 
les boulevards et les nouvelles portes, qui ne fu- 
rent finis qu'en 4490. On y ajouta dans la suite 
plusieurs fortifications, auxquelles on travailla 
jusqu’en 1530. 

Le duc François I‘, par ses lettres données à 
Nantes le 6 juillet 4448, permit aux religieux 
grands carmes de s'établir à Rennes, et engagea 
Lous les sujets de son duché à contribuer à cette 
fondation par argent, meubles ou héritages. Le 
prince nomma frère Olivier-Jacques , du cou- 
vent de Nantes, procureur du nouveau monas- 
tère , pour demander et recevoir les dons, bien- 
faits et aumônes qu’on voudrait bien lui accor- 
der pour ce nouveau monastère. Jean, sire de 
Malestroit, maréchal de Bretagne , fut un des 
premiers à donner l’exemple de la générosité. 
Pour cette fondation monastique, il accorda aux 
religieux une maison, avec un jardin, ancien- 
nement appelée l’Hôtel du Vicomfe , et située 
dans l’ancieunue cité de Rennes , entre la rue des 
Dames et celle du Chapitre, à condition que 
Jéan de Malestroit aurait son logement, avec 
deux lits, au couvent des Carmes, lorsqu'il vien- 
drait à Rennes. Le duc François IL, en 1675 et 


(4) I ne faut pas perdre de vue que l'église Toussaint 
était située sur la place qai porte encore ce nom, el que 
l’église qui dite acellement de Toussaint était la chapelle 
des Jésuites. A. h. 

(2) Cette porte appartenait à la première enceinte et avait 
été supprimée lors du premier agrandissement. À. ML 
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1476, donna à ces religieux le four commun, 
avec trois maisons et deux jardins, et n’exigea 

. des moines, pour toute rétribution, qu’une place 
située auprès de l'hôpital Saint-Yves, qu'ils 
avaient achetée à très-bon marché, pour y bà- 
tir un four et une maison; de sorte que ce mo- 
nastère ne tarda pas à être établi sur de solides 
fondements Les bâtiments sont vastes et déco- 
rés d’un grand et beau jardin (1). 

L'an 1449, Mathurin le Lyonnais, abbé de 
Saint-Melaine, se rendit à Rome, pour se plain- 
dre au Saint-Père, et lui demander justice con- 
tre l’abbesse de Saint-Georges et les archidia- 
cres de Rennes, qui lui disputaient le premier 

pas dans les cérémonie; publiques. Ces plaintes 
furent suivies d’une convention qui pue que 
les parties s’en rapporteraient à l'arbitrage des 
évêques de Rennes et de Saint-Brieuc, de Ro- 
bert d'Epinai, grand-maître de la maison du 
duc, et des sénéchaux de Rennes et de Vannes. 
Les arbitres décidèrent que l’abbé aurait le pre- 
mier rang après le prélat, et que, dans l’absence 
de ce dernier , l'abbé et la première dignité du 
chapitre porteraient ensemble le Saint - Sacre- 
ment, l’abbé à droite et le chanoine à gauche. 

Le duc Pierre il et Françoise d'Amboise, son 
épouse, arrivèrent à Rennes au mois de septem- 
bre 1450 , et donnèrent des ornements précieux 
à l'église de Bonne - Nouvelle. Le duc fit con- 

struire dans le même temps les prisons de la sé. 
néchaussée de cette ville. L'auditoire de la pré- 
vôté, commencé à bâtir en 1440, était achevé. 
Le duc y établit un juge pour connaître des cau- 
ses mobiliaires des habitants des ville et fau- 
bourgs de Rennes. La sénéchaussée comprenait 
alors non seulement cet évèché, mais encore 
partie de ceux de Tréguier et de Saint-Brieuc. 
On agrandit le bâtiment de cette prévôté , et on 
en fit l’auditoire commun de toutes les jurisiic- 
tions de la ville. Les juges du duc retinrent l’é- 
tage supérieur, et le rez-de-chaussée fut destiné 
pour les juges des seigneurs particuliers dont 
les jurisdictions s’exercent dans la ville. Comme 
les procès n'étaient pas fort nombreux, la con- 
stitution du duc Jean Ÿ, de l’année 1420, défen- 
dait à tous les juges subalternes de tenir plus de 
huit audiences par chaque année, en matière 
d'immeubles, ni plus,de seize audiences mobi- 
liaires, et par conséquent cette salle était assez 
grande pour le temps. Mais les affaires s'étant 
aultipliées » les juges se trouvèrent trop res- 
serrés. Ceux de Vitré se logèrent dans la partie 
basse du bâtiment, et la salle servit pour les ju- 
risdictions des seigneurs particuliers qui y te- 
nâient leurs plaids géuéraux. — En cette année 


f'(1) Nous ignorons où Ogée a puisé ces détails. Nous 
croyons que les carmes s’établirent d’abord dans un des 
faubourgs de la ville, et non dans l’enceinte elle-même, 
et que ce ne fut qu’après la création de la troisième en- 
ceinte qu’ils entrèrent cn dedans des fortifications , entre 
la porte de Yilleblanche et l’église Toussaint. C’est là qu’é- 
tait le grand et beau jardin dont parle Ogée. { Voy. l’ar- 
ticle final). A. M. 


[tion contre les perturbateurs du repo 
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1450, Henri de Villeblanche , gouverneur de 
Rennes, et Renée de Bargas, son épouse, firent 
bâtir la chapelle de Saint-André, derrière le 
chœur de l’église cathédrale. — En 1452, le 
13 juillet, le duc Pierre IL assembla à Rennesses 
Etats, dont l’ouverture se fit par une procession 
solennelle de l’église cathédrale à celle du cou- 
vent de Bonne-Nouvelle. dont la fondation fut 
de nouveau confirmée. Les Etats accordèrent une 
augmentation de privilége à ce monastère. 

La contestation qui s'était élevée entre les ab- 
bés de Saint-Melaine et les abbesses de Saint- 
Georges, pour la prés‘ance, n'était point encore 
terminée. Ils avaient l’un et l’autre une chaise 
dans l’église cathédrale de Rennes aux jours des 
grandes fêtes. En 1453, la dispute se renouvela 
avec plus de force que jamais. L'affaire fut por- 
tée devant le pape, qui ordona que l'abbé de 
Saint-Melaine, dans toutes cérémonies religieu- 
ses et politiques , aurait la préséance, « d'autant 
» mieux, dit le pontife, que personne n'ignore 
» combien il est dangereux et même scandaleux 
» de voir des religieuses, oubliant les lois de la 
» clôture et de l'honnêteté, de la pudeur et de la 
» modestie qu’exige leur sexe, se mêler dans les 
» assemblées publiques, s'offrir aux regards des 
» hommes, et s’exposer à offenser l’Etre-Suprè- 
»me, à qui elles se sont consacrées, etc.» Le 
duc Pierre IT intervint dans cette affaire, et par- 
vint à concilier les parties. Il fut dit que l'abbé, 
dans toutes les occasions, occuperait la première 
place, par honneur pour la dignité sacerdotale, 
et que cependant, s’il le jugeait à propos, il l'of- 
frirait, par galanterie, à l’abbesse, qui, par hu- 
milité, la refuserait. Ce traité fut conclu à Chà- 
teaubriand, le 28 mars 1453, et les parties pro- 
mirent de le faire agréer et ratifier par leurs com- 
munautés respectives. à 

1455. — Le duc Pierre II et la duchesse son 
épouse viennent àRennes, et font une magnifique 
réception au prince de Navarre, qui se rend dans 
cette ville. L'année suivante, le pape annule 
sentence qu’il avait portée contre les officiers du 
duc, à la sollicitation de l'évêque de Rennes, cl, 
reconnaissant que le prélat était le plus coupa- 
ble, ilmande aux abbés de Saint-Méen, de Quim- 
perlé et de Bégars d'absoudre ces officiers de l'ex- 
communication lancée contre eux. _ ,,°7 

1461. — Arrivée du frère du roi Louis Àf À 
Rennes. Toutes les prisons sont ouvertes et tous 
les prisonniers élargis. +. . 4 ous 

L'évéque Jacques d’Epinai assembla ntfs 
à Rennes le jeudi d’après la Pentecôte 1465, et, 
selon la coutume du temps, il fit divers statuts en 
faveur de l’Eglise. Il prononça excommunics- 
s de l'E- 
glise, les infracteurs de ses lois et les violateurs 
de ses priviléges multipliés. 11 défendit, sous la 
même peine d'excommunication et de 10 livres 
d'amende, de citer les prêtres et les clercs de- 
vant les juges séculiers, et aux juges d’agir con- 
tre e t se réserva à lui seul la faculté d’ab- 
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soudre les coupables. H recommanda expressé- 
ment l'observation des fêtes de la Circoncision, 
de l'Epiphanie , des saints Fabien et Sébastien, 
martyrs; de saint Vincent, de la conversion de 
saint Paul, de la Purification de la Vierge, de 
la Chaire Saint-Pierre, de saint Mathias, de l’An- 
nonciation , des trois fêtes de Pâques, de saint 
Marc, des saints Philippe et Jacques, apôtres; 
de l'Invention de la Sainte Croix, de saint Jean 

Porte Latine, de saint Yves, de l’Ascension, des 

deux fêtes de la Pentecôte, de la Fête-Dieu, de 

saint Barnahé, de la Nativité, de saint Jean-Bap- 
tiste, des saints Pierre et Paul, apôtres; de la 

Visitation, de sainte Marie-Magdelaine, de saint 

Jacques, de saint Pierre-aux-Liens, de la Trang 

figuration, de saint Laurent , de l’Assomption, 

de saint Barthélemi, apôtre; de la Décollation 
de saint Jean Baptiste, de la Nativité de Notre- 

Dame, de l'Exaltation de la Sainte-Croix, de 

saint Michel, de saint Denis et de ses compa- 

gnons; de saint Luc, évangéliste ; des saints Si- 
mon et Jude, apôtres ; de tous les Saints, de la 

Commémoration des Défunts, de saint Melaine, 

de saint Martin. de saint Malo, de la Présenta- 

tion de Notre-Dame, de sainte Catherine, de 
saint André, de saint Nicolas, de la Conception, 
de saint Thomas, de la Nativité de Notre-Sci- 
gneur, de saint Etienne, de saint Jean, apôtre 
et évangéliste; des saints Innocents, et quelques 
autres.1l imposa une amendede dixsous monnaie 
à toutes personnes qui s’appuieraient sur l’autel 
ou sur les fonts de baptême, de même qu’à ceux 
qui s’entretiendraint de choses inutiles dans l’é- 
glise. Il ordonna ensuite d'exécuter la bulle du 
pape qui avait enjoint de faire des processions, 
tous les premiers dimanches du mois, pour les 
croisés; mais de tous ces statuts synodaux, le 
plus utile, à mon avis, est celui qui fait un de- 
voir aux curés de tenir un registre exact des 
morts, des naissances et des mariages. 

4467. — Les habitants de Rennes forment le 
projet de se procurer une horloge publique. On 
choisit, pour la placer , une tour de la ville, 
située derrière la chapelle Saint - James. Cette 
tour, devenue inutile par les différents accrois- 
sements de la cité, avait été donnée par le duc 
à un seigneur de sa cour, duquel les bourgeois 
de Rennes l’achetèrent pour l'exécution de leur 
entreprise. Le duc François II voulut que cette 
horloge fût une des plus belles de son temps, et 
1 recommanda expressément aux habitants de 
1e rien épargner pour ia rendre parfaite. Le pre- 
nier marché pour la fonte de la cloche fut fait 
e 17 janvier 1468, et ne fut rempli qu'en 1470. 
cette fonte se fit à l’endroit où est situé le puits 
lu Champ- Jacquet, et la cloche, manquée jus- 
ja’à trois fois, réussit à la quatrième. La char- 
ente de l’édifice était d’une beauté admirable. 
€ bois en fut pris sur les terres de la seigneurie 
e Treslan , dans la paroisse de Longaulnai. La 
loche fut montée par le moyen d’une grande 


uverture faite à la tour. Un compte de l'an 1483. 
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nous apprend que cette cloche s'étant cassée » 
sans qu'on sache par quel accident, on Ja des- 
cendit pour la refondre. Pierre Hurel et Jean 
Guilbert, fondeurs normands, qu'on avait fait 
venir, se chargèrent du projet pour ue somme 
de 533 livres, qui leur fut payée, tant pour la 
fonte de la cloche que pour celle des trois ap- 
peaux. On y employa trente-neuf mille deux 
cent soixante-trois livres de métal et quatre cent 
trente-sept livres d’étain. Le nommé Jean Sa- 
liou, menuisier, reçut une somme de 320 livres 
pour monter et descendre cette cloche. En 1564, 
elle se fendit, et comme le froissement des deux 
lèvres empèchait de bien compter les heures, on 
fut obligé de la faire scier en 4565 , et elle servit 
de cette façon jusqu'en 1720, qu’elle fut fondue 
dans l'incendie qui brûla une partie de la ville. 
Dans son entier, elle avait 8 pieds de diamètre, 
6 pieds de hauteur, non compris les anses; son 
épaisseur, à la lèvre, était de 8 pouces (1). 

Le 29 mars 1476, le duc François II donna 
commission aux capitaine, sénéchal et procu- ” 
reur de la ville de Rennes, de visiter les maisons 
des habitants, et de faire procès-verbal de lcurs 
armes, vivres et munitions. Le 8 février 1485, le 


(4) Sil’on se demande, à l’aide des tableaux que nous avons 
donnés ci-dessus, quelle valeur représenterait aujourd’hui 
cette somme de 333 livres, on voit que le sou valant alors 
% c., et l'argent ayant, en 1484, trois fois plusde valeur 
qu'aujourd'hui, cette somme équivaudrait à 5,195 fr. de 
notre monnaie. — On trouve aux Archives de la ville (t 5, 
art, 10 }, le détail d’autres pièces qu’il n’est pas moins cu- 
rieux d'étudier. À cette époque, les marchés faits pour ls 
travail de construction du batiment destiné à recev 
l'horloge, apprennent que la journée de charroi coùûtai 
10 sous, ce qui répond à 7 fr. 80 c. de notre époque ; prix, 
sinon égal, du moins analogue’à celui d’aujourd’hui lis 
n’en est pas tout-à-fait de méme de la journée d’un chef 
charpentier , évaluée 2 sous 6 deniers (2 fr. }, de celle d’un 
compagnon, évaluée 10 deniers (70 c.), de la charretce 
de picrres de taille, estimée 20 sous (15 fr. 60 c.) — Sur 
les 39,260 livres de métal, 6,558 livres furent employées à 
fondre les appaux , ce qui réduisait le poids du timbre lui- 
même à 32,700 livres. — Les mouvements employèrent en 
outre 5,000 livres de fer (‘bid.) et autres métaux, et il 
coutèrent de façon 808 livres 13 sous, ou 12,603 fr. de notrs 
cpoque: prix qu’il sera curieux de comparer dans l’article 
final avec celui qai vient d’être accordé pour la nouvelle 
horloge à M. Gourdin. — Les bourgeois furent si contents 
de l'opération, qu’ils donnèrent au maître foudeur, en 
sus du marché convenu, « doze estamaux de vin blanc.» 
— Languedoc /Afanuscrits de la Bibliothèque de Rennes } 
nous fournit des détails très-curieux sur l’architecture 
de l’ancienne tour de l'horloge, qui fut détruite dans l'in- 
cendie de 1720. A partir du sommet de la vieille tour qui 
lui servait de base, et qui avait quatre-vingts pieds de 
haut, l’édifice avait d’abord une partie en pierres de taille 
et de forme hexagonale, qui s'élevait d'environ quaran 
pieds: là commençait une charpente d'environ trent 

eds, à la partie inférieure de laquelle régnait une ga- 

erie couverte en ardoises. Sur cette charpente, six po- 
teaux d’environ quinze pieds de hauteur formaient une 
lanterne dans laquelle étaient le Limbre et les appeaux sus 
pendus à un grillage de fer , en forme de croix de Saint- 
André. De ce grillage, entouré d’une galerie, partait une 
flèche aigüe converte en ardoises, et dont Ja girouctte n’é- 
tait pas à moins de cent quatre-vingt-dix pieds du sol. Ce 
monument était alors le re remarquable de la ville, et 
les ee rt dont GTR artiste _ es rs 
aspec as pittoresques. La partie en » recouv 

d’une masse de 8,735 livres de plomb travaillé en gargouil- 
les originales et en clochetons découpés, offrait sur une 
de ses faces la statue de saint Michel terrassant le diable, 
L'adjudication de cette statue, faite en 15235, est conçue 
dans les termes suivants : « Et sera ledit imaige de saint 
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même prince assembla ses Etats dans la grande 
salle du palais épiscopal, à Rennes, pour assu- 
rer la survivance de son daché à sa fille aînée. 
Les seigneurs et les autres membres de l’assem- 
blée jurèrent sur la croix et les saintes reliques 
que leur présenta l'évêque Guibé, qu'après la 
mort du duc, ils reconnaitraient pour leur sou- 
veraine Anne de Bretagne, et, à son défaut, la 
princesse Isabeau, sa sœur. 

Il y a apparence que la grande halle, qui était 
auprès de la place de Saint-Sauveur, avait été 
construite avant l'an 1400. Il n’en est fait au- 
cune mention dans les archives de la ville qui 
restent de ce siècle; mais les lettres que les ha- 
bitants obtinrent en 1484, pour la construction 
des trois autres halles ou cohues, insinuent que 
la première subsistait déjà depuis long-temps. De 
ces trois, une fut placée près l’église de Saint- 
Germain, une autre à la Poissonnerie et la troi- 
sième à Carthage, pour les poids, les cuirs et les 
merceries. Elles furent bâties aux années 1485 
et 1486. Il n’en reste plus qu’une aujourd’hui. 
Celle de la Poissonnerie, qui était construite sur 
la rivière, est tombée, et celle de Carthage fut 
incendiée en 1712 (1). 

Le 17 mai 1486, le duc François II ordonna 
d'augmenter de nouveau l’enceinte de la ville de 
Reunes. Ce dernier accroissement devait être 
beaucoup plus considérable que les précédents, 
puisqu’A devait s'étendre depuis la tour derrière 
Saint-Georges, enfermer l’abbaye de Saint-Melai- 
ne. passer derrière le Thabor, se rendre àla Barre 
Saint-Just et aux moulins de Saint-Martin, et, 
le long de la rivière d’Ille, au pont du faubourg 


» Michel , dessus ledit plomb dûment étofté d’or, et y 
» diable pareillement, de peinture y convenable, leque 
» imaig:: de saint Michel tournera la teste, haussera le bras, 
- »s ayant espée en main, à chacune desheures que ladite hor- 
» loge sonnera ; et aussy à chacune desdites heures buglcra 
» et criera ledit diable, étant sous ledit imaige de saint Mi- 
s Chel.» ({bid. }) — A un étage plus baut étaient trois grands 
cadrans indiquant l’heure aux principaux endroits de la 
ville. — On voit que les bourgeois de Rennes avaient ho- 
norablement rempli les intentions de leur duc. — En 1729, 
les débris de ce bel édifice furent adjugés pour 5,609 livres 
(7,168 fr. actuels). A. BI. 

(1) Ainsi que le dit notre auteur , on ne sait rien de pré- 
cis sur les anciennes halles de la ville. La halle du Car- 
tage, qui avait donné son nom à une rue descendant de la 
pos du Caivaire aux quais actuels, et jadis à la porte de 

‘le, était sans nul doute fort ancienne. On appelait au- 
trefois cartage une mesure de froment qui prenait aussi 
le nom de quart ou guar!a, d’où les mots cartagium ou 

uartagium. Par extension, cartagium exprima au moyen- 

e d’abord le quart des fruits de la terre, que le seigneur 
prélevait sur la vendange, les bêtes vives, les blés, etc. ; 
puis le droit de percevoir ces quarts, et probablement l’en- 
droit où ce prélèvement avait Jieu. Cest ce qu’indique 
Du Cange (v° Cartagium) en ces termes : « Cartagium 
squarta pars vel vindemiæ, vel allarum rerum sibi 
scontrà jus asserebant domini feudales in tenentium suo- 
srum prœdiis vel vineis … quare ep cartalagium jus 
» fuisse percipiendi quartas, etc... » ducs de Bretagne, 
en cédant ces droits aux bourgeois de Rennes, annulèrent 
sans doute le carfage, qui n’en resta pas moins le marché 
aux bêtes vives. — Il va sans dire que nous n’admettons 
aucunement une étymologie de ce mot tirée de ce qu’on 
fabriquait en ce lieu du carton. — Nous aurions plus de 
respect pour a do per À tea ferait venir ce mot de caair- 
tage, ou vente de la chair; d'où scrait venu chartage, puis 
carlage. À M. 
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l'Evêque, et tout en droiture jusqu'à l’ancienne 
clôture près la porte ou tour de Champdolent: 
ce qui faisait un contour de 18,800 pieds de roi. 
Pour faciliter l'exécution du projet, le conseil 
du duc avait arrêté d'établir un impôt sur le via 
qui se débiterait dans le diocèse de Rennes; mais 
la mort du duc, qui arriva le 8 septembre 4488, 
et les guerres qui en furent la suite, firent éva- 
nouir ce projet. Henri IV le reprit, et en or 
donna l'exécution par ses lettres du à juillet 
1609, expédiées en conséquence de l'arrêt du 
conseil du jour précédent; elles sont aux archi- 
ves de la ville. La mort du monarque fit encore 
échouer ce projet, et la communauté de ville en 
obtintla décharge par arrêt du conseil du 15 juin 
1610. Avant de mourir, le duc, qui désirait ar 
demment l’exécution de ce projet, avait acheté, 
l’an 1488, quelques terrains auprès de la ville, 
pour y construire des fortifications. Le journal 
était alors compté à 16 sillons, contenant cha- 
cun à cordes 5/, et 60 cordes au journal, l 
corde de 24 pieds. C'était précisément les 5/, de 
notre journal actuel. 

Le 28 juillet 1488 , les Français, commandés 
par le duc de la Trimouille, vainquirent les Bre- 
tons à la fameuse bataille de Saint-Aubin-du- 
Cormier. Le lendemain de cette journée, le 
général français fit sommer les habitants de 
Rennes de se soumettre, et d'ouvrir leurs portes 
à l’armée du roi. On demanda un délai de qua 
tre jours peur délibérer. Le duc le refusa, et les 
menaça de marcher sur-le-champ contre eux; 
s'ils ne lui donnaient une réponse prompte et 
décisive. En conséquence , on s'assembla dans 
l’église cathédrale, et, ébe une mûre délibéra- 
tion, il fut résolu de braver les forces de la 
France. On députa le seigneur du Plessis-Balis- 
son ; Jean le Voyer, chanoine de la cathédrale, 
et Jacques Bouchard, greffier du Parlement du 
duc, avec ordre de se rendre à la porte dela 
ville, et de déclarer au héraut la résolution des 
habitants. Le duc de la Trimouille ne voulut 
point se hasarder à faire le siége de la ville; il 
décampa sur-le-champ, et marcha vers la basse 
Bretagne. 

Au mois d'octobre 1490, la duchesse Anne 
rendit une ordonnance, portant défense aui 
chapitres et aux abbayes de Bretagne de proct- 
der à aucune élection d’évêques ou d’abbés sans 
l’aveu de cette princesse, et de recevoir aucunes 
bulles qui n’auraient pas été présentées au c02- 
seil de la province, sous peine de bannissement 
et de saisie du temporel des infracteurs de l'or- 
donnance. Au mois d'octobre de la même annét, 
Louis, duc d'Orléans, vint à Rennes, par orüre 
du roi Charles VIII, et y fut reçu avec beaucoup 
de joie par les habitants, qui espéraient que 
l'arrivée de ce prince pourrait faire cesser les 
troubles. C'était aussi le dessein du roi et de 50€ 
ambassadeur. La duchesse Anne était promisé 
à Maximilien, roi des Romains, et le marisgt 
était sur Le point de se conclure, lorsque Char- 
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les, considérant de quel intérêt il était pour lui 
d'empêcher cette union , prit le sage parti d’é- 

user lui-même la princesse bretonne. Le duc 
d'Orléans fut chargé de venir la demander. Cette 
commission ne pouvait lui être bien agréable. 
Il aimait passionnément la duchesse, et il était 
forcé de la disposer à donner sa main à un au- 
tre; mais ce prince était déjà marié, et le bien 
de l'Etat exigeait ce grand sacrifice. [ Voy. t. I*, 
p. 168, note. |] Il eut le bonheur de réussir. La 
princesse consentit à cette union, et le roi vint 
la voir à Rennes, au mois de décembre 1491, Il 
resta peu de temps dans cette ville, et partit 
pour Langeais, où la duchesse le suivit, et où 
cet heureux mariage fut célébré. 

Isabeau de Bretagne, sœur de la duchesse 
Anne, était morte à Rennes le 10 du mois de 
juin 1490. Elle fut inhumée dans le chœur de 
l'église cathédrale, Lors de la démolition de cet 
édifice, en 1755, on trouva une plaque de cui- 
vre enchâssée dans un mauvais parquet, sur la- 
quelle étaient ces mots : Cy gist le corps d’Isa- 
belle de Bretagne, sœur unique de la reine Anne, 
qui décéda le X de juin M. ILIcc. IIIxx. IX... 
de son âge. L’écu de Bretagne, au bas de la pla- 
que , était accompagné de ces mots : Priez Dieu 
p. elle. Cette plaque fut mise entre les mains du 
chapitre de la cathédrale, avec obligation de la 
représenter quand il en serait requis. Le corps 
de la jeune princesse était dans un cercueil de 
bois, posé sur deux barres de fer, dans un ca- 
veau en maçonnerie. Ce cercueil était presque 
tout pourri. On y trouva une partie du crâne, 
des cheveux tressés et arnés de perles, des mor- 
ceaux de velours cramoisi, avec des fourrures ; 
mais, dès qu'on y touchait, tout tombait en 
poussière. Ces tristes restes furent mis dans une 
boîte de plomb, et confiés aux chanoines de la 
cathédrale. 

Un compte de l’ar 1492 nous apprend que la 
Chambre des comptes du duc se tenait, en ce 
temps-là, aux Cordeliers de Rennes. Après l’u- 
nion de la Bretagne à la couronne, la contagion 
qui régnait à Nantes, en 1587, obligea le roi à 
transférer cette cour à Rennes, où elle tint ses 
séances au couvent des Carmes. Ce fait est 
prouvé par un procès-verbal et un bail des ré- 
parations qui furent faites à cette communauté 
de la part de la ville. Les habitants de Rennes, 
qui désiraient que la Chambre des comptes con- 
tinuÂât de tenir ses séances dans leur ville, pré- 
sentèrent, à ce sujet, un placet au roi, qui leur 
accorda leur demande, mais sans aucun effet. 

L'an 1492, la communauté de ville fit venir 
à Rennes les eaux d’une source très-abondante, 
qui se trouva sur le bord d’une pièce de terre, à 
une demi-lieue de la ville, sur le grand chemin 
de Dinan, et fit creuser le réservoir du Puits- 
Laurent pour les recevoir. Elle y joignit aussi 


d’autres sources qui se trouvèrent dans la pièce 
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taine de la place du Carthage, qui fut détruite 
en 1679. Une partie de cette eau restait au pont 
Saint-Martin pour l’usage du faubourg, et l’au- 
tre à la porte Saint-Pierre , devant le portail de 
la cathédrale. Ce dernier réservoir fut supprimé 
en 1680. Dans la suite, la source s'étant affai- 
blie, on y en joignit quelques autres qui avaient 
été découvertes aux environs du Puits-Laurent. 
Elles portaient leurs eaux à la gargouille du pont 
Saint-Martin, et à une autre gargouille placée 
au bas de la rue Saint-Louis, et non devant l’é- 
glise des Minimes, où elle avait été d’abord. 

La cause de l’affaiblissement de la première 
source vint de la concession faite, le 4 octobre 
1613, au sieur de la Touche-Cornulier, général 
des finances, propriétaire de la maison des Trois- 
Croix, d’un douzième des eaux, à condition qu’il 
n'en userait, dans sa cuisine , que par une clef 
qu'il y ferait poser pour le service actuel de sa 
maison; mais le robinet demeura ouvert, et on 
en accrut l'ouverture. Suivant le compte de 1506, 
l'eau du puits Laurent et de Goule-Brunes pas+ 
sait sous la rivière au pont Saint-Martin; il en 
coûta 55 livres pour la faire passer sur le pont. 
Par le compte de 1507, nous apprenons que la 
communauté de ville désintéressa le propriétai- 
re de Goule-Brunes, pour avoir la disposition de 
trois sources, qu'elle réunit dans un bassin qui 
y fut construit. Ces eaux étaient les meilleures 
de toutes celles qui se rendaient à Rennes. Vers 
Là fin du dernier siècle, on fit poser sur chacune 
des sources une grosse borne de pierre de grain 
de 3 pieds de hauteur. Pour conserver la coù«+ 
duite des eaux libre et prohibitive sur les teri 
rains où elles passaient, et pouvoir faire tous les 
travaux nécessaires pour l’entretien des canaux, 
la communauté de ville commença par acheter 
le terrain sur lequel ils passaient dans la largeur 
de sept pieds, spécialement depuis la chapelle 
Sainte-Marguerite jusqu'au jardin du presbytère 
de Sainte-Etienne : elle avait mème acheté les 
pierres du puits Laurent et de Goule-Brunes. En 
conséquence, il fut défendu d'enfermer ou d'oc- 
cuper ces terrains, et quand il est arrivé à quel- 
pe d'y faire creuser ou d’y jeter des immon- 

ices, ou d’y établir des fosses-mortes, la com- 
munauté y a fait mettre ordre, tantôt par jus- 
tice, tantôt de plein droit par ses députés. Le 4 
mai 1630, le sénéchal de Rennes rendit une sen- 
tence contre tous les voisins de la conduite : ils 
furent condamnés à enlever les immondices 
qu'ils y avaient jetées, et à démolir les latrines 
qui se trouvaient le long des canaux, faute de 
quoi on y mettrait des ouvriers à leurs frais, et, 
en cas de récidive, ils furent taxés à 6 livres d’a- 
meñde. Deux arrêts de la Cour du Parlement, 
des armées 1605 et 1705, portent injonction aux 
propriétaires des terrains adjacents à ceux de la 
conduite prohibitive de les faire clore incessam- 
ment par un mur ou une haie d’épines double; 


de Goule - Brunes. En 1652, l’eau sortait gros |en sorte que personne ne puisse passer sur ces 
comme le bras, par deux gargouilles, à la fon-|terrains, et à ceux qui pourraient y avoir con- 
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détruire incessamment, avec défense d’y creu- 
ser à l’avenir. Au mois de juillet 1632, la com- 
munauté fit faire un procès-verbal par ses dépu- 
tés, et, par sa délibération du 12 octobre 1662, 
elle chargea de nouveaux députés de détruire 
tous les établissements qui se trouveraient sur 
les terrains du passage des eaux. Personne n’a 
jamais voulu s'opposer aux ouvertures nécessai- 
res pour visiter et réparer les canaux. Les reli- 
gieuses de la Trinité, voulant s’exempter de l’em- 
barras de ces ouvertures, ent fait faire une voû- 
te avec des tuyaux, de manière qu’on peut faire 
la visite sans ouverture. Le 27 novembre 1690, 
on arrêta de faire transporter la conduite entre 
les rues Haute et Basse; mais les experts nom- 
més en 1700 ayant reconnu que ce changement 
était très-dangereux, ce projet fut abandonné (1). 

L'époque de la construction de l’Hôtel-de- 
Ville et de la place de la Monnaie n’est pas bien 
certaine; il paraît néanmoins qu'ils furent com- 
mencés l’an 1493, puisque, le 24 juillet de cette 
année, un seigneur d’Epinay forma opposition 
à la construction de cet édifice. Lors de l’entrée 
du roi Henri IV à Rennes, en 1598, il fut réparé 
et embelli. En 1693, il était en si mauvais état 
qu'on forma le projet de le bâtir à neuf, ce qui 
fut exécuté aux années 1695 et 1696. On em- 
ploya à cette construction les 4,855 livres dont 
les sieurs Loaisel se trouvèrent redevables à la 
communauté de ville. L'édifice fut augmenté 
d’un pavillon, vers le fossé de la ville, en la for- 
me alors usitée. Pendant le temps du travail, les 
assemblées se tenaient chez les pères minimes, 
et elles ne se firent à l’Hôtel-de-Ville qu’en l'an- 
née 1697. (Voy. article final.) 

Le 8 mai 1493, Michel Guibé, évêque de Ren- 
nes, publia des statuts. Ce prélat y recommanda 
de faire des testaments, comme très-utiles au 
salut des âmes. Il se plaint de quelques recteurs 
des paroisses qui détournaient les malades du 
dessein de consigner sur le papier leurs derniè- 
res volontés, et, pour remédier àcet abus, il dé- 
fendit expressément à tous recteurs et autres ec- 
clésiastiques , sous peine de suspense, d’excom- 
munication et de 10 livres monnaic d'amende, 
d'empêcher les testaments , et il ordonne à tous 
les recteurs de mette tous les mois, aux mains 
de l’official ou commissaire député en cause de 
testament, les noms et surnoms des hommes et 
femmes décédés dans leurs paroisses, avec dis- 
tinction de ceux qui ont fait leur testament d’a- 
vec ceux qui ne l’auront pas fait. Il fut enjoint 
à chaque curé de publier tous les dimanches ces 
statuts aux prôncs des messes paroissiales. Un 
autre abus dont le prélat se plaignait était que 
les saintes Huiles étaient portées çà et là par des 
laïques. Il défendit aux recteurs de leur en don- 
ner la permission, sous peine d'excommunica- 
tion et de 10 livres d'amende. 


. (1). Voir sur les eaux et fontaines l’article finak. . 
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struit des maisons, creusé des fossés, etc., de les 


Environ le même temps, le pape permit aux 
religieux de Saint-Melaine de percevoir les hé- 
ritages qui leur viendraient en mobilier, com- 
me s'ils étaient dans le monde. aie 

La chapelle de Guibé fut fondée par Robert 
Guibé, évèque de Rennes et seigneur de Saint- 
Jean-sur-Couesnon. Le vicaire de cette chapelle 
est à la nomination du marquis de la Dobiais, 
de la seigneurie duquel elle dépend. Ce marqui- 
sat appartient aujourd’hui à M. Paul Hay, che- 
valier, marquis des Nétumitres, du chef de da- 
me Marie-Rose de Latran de Kcadio de Roche- 
fort, son épouse, petite-fille du président de la 
Coquerie, patron, fondateur et représentateur 
de la chapelle de Guibé. (Voy. l’article final.) 

L'église paroissiale de Toussaint avait élé bà- 
tie par les premiers comtes de Rennes, dans un 
lieu assez éloigné de la ville. Elle était d'abord 
isolée ; mais, dans la suite, les terrains vagues 
qui l’environnaient furent afféagés à des parti- 
culiers qui y firent construire des maisons. Ba 
1505, on projeta d'y faire un cimetière pour 
l'emplacement duquel Gui, comte de Laval, sei- 
gneur du lieu, donna quelques maisons dout le 
général de la paroisse s'obligea de lui payer la 
rente avec un cierge à la Chandeleur. On plaça, 
par reconnaissance, plusieurs écussons aux ar- 
mes de cette maison dans l'église de Toussaint 
et au coin du nouveau cimetière. Jusque là le 
presbytère de la paroïsse avait été dans la rue du 
Chapitre, renfermée dans l’ancienne cité. Les 
habitants, qui sentaient combien cet éloigne- 
ment était incommode pour eux et pour leur$ 
prêtres, achétèrent, en 1506, un terrain plus 
voisin de l’église, où ils placèrent la cure. L'an- 
née suivante, 1507, leur nouveau cimetière fut 
béai. ee. 
L'an 1508, le roi Louis XII et la reine Anne 
accordèrent aux paroissiens de Toussaint le ter- 
rain de la rue Traversine, pour l’incorporer à 
leur cimetière. Cette rue séparait l’ancien ci- 
metière du nouveau et de leur église. (Voy. l'ar- 
ticle final.) an 

Les registres de la communauté de ville nous 
apprennent qu'en ce temps Jacques de Tours, 
médecin , avait 60 liv. d’appointements. Il était, 
selon toutes les apparences, le seul de son art 
qui résidât à Rennes. _. 

Par lettres données à Blois, au mois de mai 
1510 , la reine Anne accorda de nouveaux pri- 
viléges au couvent des jacobins de Rennes, et} 
fit de nouvelles fondations : elle donna à € 
monastère sa couronne ducale avec trois orn€- 
ments complets pour la célébration du service 
divin. Le premier avait été fait de sa robe de n0- 
ces avec Charles VIII, et de son manteau ducal. 
Il était inappréciable, parce que ces vétements 
étaient ornés de pierreries d'une grande beauté : 
ce riche présent ne subsiste plus. — En 1519, 08 
établit une foire franche à Rennes pendant quin- 
ze jours, foire qui depuis a été supprimée, on né 
sait pourquoi. —Le 26 novembre ; 52h, les Etats, 
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asemblés à Rennes, rendirent hommage au roi, | de vingt ans. — Au mois d'août 1532, les Etagi 


qui envoya dans cette ville des commissaires 
pour recevoir le serment de fidélité de cette as- 
semblée, — En 1516, Noël du Margat, abbé de 
Saint-Melaine, fit réparer l'église et les bâtiments 
de son abbaye, qui tombaient en ruines, On doit 
rendre justice à cet abbé, dont la sagesse réfor- 
ma kes abus de sa maison et les désordres de ses 
moines. — Les abbesse et religieuses de Saint- 


Ceszgesse,déshanoraient alors, par une condui- 
tetrès-lidencieuse, sous le gouvernement d’Isa- 


been Hamon, sœur des évêques de Nantes et de 
Yannes, élue abbesse en 1523. Ce couvent porta 
le désardre:à son comble; il continua sous Chris- 
tinsSosstaie (1), qui mourut en 1527. Le res- 


peciabhle évêque Yves de Mayeuc, désirant faire 
cemsrun scandale qui ne pouvait que nuire à la 

ibn: voulut user de son autorité pour réta- 
blirle disci ine dans cette abbaye; mais le mal 
amd suis: de trop fortes racines. Les religieuses 

ei ses avis, et bravèrent son autorité. 
Leprélat fut obligé d’avoir recours à la puissan- 
ee royale, avec le secours de laquelle il parvint 
à faire rentrer dans le devoir et dans la retraite 
ces dames, que l’amour du monde avait su sé- 


. L'année 1527 est remarquable par l'établisse- 
ment de la chambre royale à Rennes, pour la 
réformation de la noblesse. Le travail dura plus 
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(1) Je ne sais pourquoi Taillandier, continuateur de 
dom Morice, a passé sous silence Christine Toustain. I] 
est à croire qu’il ne la connaissail pas. Elle se trouve néan- 
moins mentionnée dans une espèce de vieille histoire ec- 
clésiastique et monastique, imprimée in-4°, et dans un 
autre gros in-8° qui est à la bibliothèque de Saint-Georges. 
Dans l’an de ces deux livres, on a mis Toulair au licu 
de Toustain, faule commune à beaucoup d'auteurs et 
imprimeurs, qui pensent que l’s ne se prononce pas. Elle 
esi aussi rappelée dans des mémoires domestiques ; mais 
on ne sait si elle était bätarde ou légitime. Cependant la 
té à laquelle elle fut élevée ne permet pas de soup- 
(onner aucune tache dans sa naissance. On connaît l’exac- 
üitude des religieuses de cetie abbaye à n’admettre parmi 
elles que des personnes de la première distinction. On ne 
spas mieux si cette Christine Toustain était de l’ancienne 
maison de Toustain-Frontebosc, en Normandie, laquelle 
agoané les marquis et comie de Carenci, en Artois; les 
marquis et comtes de Virai, en Lorraine: les châtelsins 
dEcrennes, enBeauce, et dont une branche est ré- 
sentéc en Bretagne par M. le vicomte de Toustaiu-Riche- 
rg, reconnu avec la pr de chevaller au parlement 
éæRennes, et affilié aux États de la province en vertu de 
sa naissance et de son mariage avec demoiselle du Bot de 

a Grée-Calac. 
ostain, Thorstein, Tustin, Tustain, Toustain, Tur- 
sin , Toston. nom avantageusement rappelé dans les car 
tülaires de Normandie et d’Angleterre dès le X:° siècle, et 
dns les chroniques et monuments du Nord dès le Vi, 
à, au sentiment de M. Huet, dans ses Origines de Caen, 
odpaioner dans sa Diplomatique, le même nom danois 
ent t et prononcé : Tuslanus, genere Dano- 
ren, dit le Monasticon Anglicanæem, sous l’an 070. Sans 
PE soit nécessaire d'établir une jonction avec la maison 


x 


Steinstur (anagramme de Turstein), dont était, en 1521, 
dministrateur de Suède: ni avec la maison de 

, où fils de Torstein, très-distinguée dans le 
même royaume, ni avec les Tulston et Stouston, pairs 
d'Angleterre , il est certain que dans une famille nor- 
mande, de noblesse immémoriale, ce nom ne peuk an- 
Doncer qu’une e antique et illustre, 1] était affecté 
bar des chefs, seigneurs et guerriérs, danois ou scandina- 
vos, attachés à leor idole Twr ou Tor ( Dieu du tonnerre j, 


grand a 


auquel ils gag idaicat sur go plerre, en tudesque , sisis, 


s’assemblèrent à Vannes ; le roi y assista. L’acte 
de lunion de la province à la couronne fut passé 
le 12 de ce mois, et le dauphin fut reconnu duo 
de Bretagne. — Le 9 août 1532, les habitants 
de Rennes furent avertis que le prince devait 
faire son entrée dans leur ville. René de Mont- 
boucher, seigneur du Bordage, premier panne- 
tier de la reine et gouverneur de Rennes, fittous 
les préparatifs pour la réception du nanveau 
duc, qui arriva le 12 du mois d'août, sur les 
onze heures du matin. Il n’entra point en ville. 
Il se retira à l’abbaye de Saint-Melaine. On tira 
toute l'artillerie et on sonna la grosse horloge 
en manière de tocsin. Le prince était accompa— 
gné du cardinal de Grammont, du marquis du 
Pont, fils aîné du duc de Lorraine, du sire de 
Châteaubriand, lieutenant-général en Bretagne, 
et de quelques autres seigneurs. Cette illustre 
compagnie dina à Saint-Melaine. Après le di- 
ner, le prince douna audience aux seigneurs qui 
avaient droit d'assister au couronnement. Louis 
de Rohan, sire de Guémené, demanda d'être 
maintenu dans son droit de teniret garder, pen- 
dant le couronnement, la couronne du prince ; 
ce qui lui fut accordé; mais il fut dit que, sans 
déroger au droit dudit seigneur de Rohan, et 
pour cette fois seulement, le marquis du Pont 
prendrait la couronne sur la tête du prince pour 


A cette racine très-plausible, adoptéc par le savant Huct, 
M. de la Sauvagère en substitue une autre assez vraisem- 
blable , et qui n'ôterait rien à l’antiquité du nom. Ce sont 
bien les mêmes mots, mais l'interprétation est différente. 
I le fait donc dériver de la racine fur, ‘qui signifie, en 
hébreu et en celte, montagne, et de stein, qui veut dire, 
en tudesque, rocher , pierre. Or, dit-il, les s-igneurs d’un 
château situé sur une haute montagne, ainsi qu’étaicnt 
bâties taates les forteresses de l’antiquité, en auront pris 
le nom de Turstein, d’où, par corruption, sera venu le mot 
Toustain. Tur, suivant Ménage, a signifié fortis, audax, ct 
stein regio, pagus: en sorte que Tuarsfein aurait pu signi- 
fier originairement le guerrier, le chef, le défenseur du 
pays. Il est encore à remarquer que, les Normands'ayant 
une fois embrassé le christianisme, le nom de Toustain 
fut souvent pris au baptéme par de grands seigneurs, ct 
que plusi-urs de leurs desccudants l'ont ensuite ndopté 
comme fixe ct patronimique, en mémoire des actions, di- 
gnités et vertus de leurs ancêtres. Ceux qui ne savaient pas 
e l’s du non se pronanées ont quelquefois écrit Toutain. 
ar exemple, on lit dans l’histoire de Rouen, par Fadin, cha- 
pitre de Pancienne Noblesse, Guillaume Toutain, seigneur de 
Betencourt et de Hongucmare, à la montre des nobles de 
1486, au licu de Guillaume Toustain., etc. Ce Guillaume 
Toustain, mari de demoiselle Jacqueline Gouel, héritière 
de Limesy-Frontebosc, vendit, en 1487, au seigneur Gouel 
de Povilic, le fief noble de Hautbert et de Betencourt, 
dont Colin Toustain, écuyer, son arrière gind oncle, 
avait payé le relief et treizième au selgneur de pour 
en 1234, a l'avoir acheté du seigneur de Bréville. 
Quant à la lerre de Honguemare, entrée dans la même 
maison par le mariage de Jean Toustain, écuyer, aïeul 
dadit Guillanme, avec demoiscile Jeanne Levavasseur, 
elle n’en est sortie qu’en 1682, environ trois cents ans 
après cette aliiance. Tous les actes ,ustificatifs de cet ex- 
posé ont été produits et reconnus à la commission inter- 
médiaire, au Parlement et aux Etats de Bretagne, en 177% 
Plusieurs Toustain ont élé comtes d’Hyesmes au XI° siè- 
cle, et l’étymologie celtique du nom de cette ville, telle 
que la donne M. Deric, p. 52 de son introduction à l’His- 
toire ecclésiastique de Bretagne, aurait la même signifk 
cation que celle donnée par M. de la Sauvagère au nom 
Toustai fe J'unr pa | Re 
— ee | {Notg de la 1" édition} ,» 
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M donner au sire de Guemené, sur un carreau 
préparé à cet effet. Ce premier point réglé, le 
sire de Quebriac, grand-écuyer, à cause de sa 
terre de Brecé, fut reçu à porter l’épée d’hon- 
peur devant le prince à son entrée. François de 
Maure et Alain de Trouvarlen, seigneur de la 
terre de Molac, furent recus à porter les deux 
premiers cantons du poëèle sur la personne du 
dauphin. René Tornemine et François Brulon, 
sieur de la Muce, furent recus à porter les au- 
tres cantons du même poëèle; mais Pierre Chau- 
vin, sieur de la Muce-Chauvin, et Claude de 
Malestroit , sieur de Kaër, prétendant au même 
privilége, le conseil décida que, sans préjudi- 
cier aux droits des parties, et pour terminer le 
différend, le poèle serait porté par Antoine de 
Montboucher, seigneur du Plessis, Francois de 
Maure et Alain de Trouvarlen. 

Le lendemain, 13 du même mois, on dressa 
à la porte de l’abbaye de Saint-Melaine un grand 
théâtre décoré de belles tapisseries en or et en 
soie, sur lequel le prince se plaça dans un fau- 
teuil de velours vert, accompagné des premiers 
de sa cour; et on fit passer devant lui trois co- 
Jonnes de gens de pied armés en guerre, avec 
piques, hallebardes et fusils, qui formaient un 
nombre de quinze cents hommes. La première 
était habillée de blanc, gris et violet, et les deux 
autres avaient la couleur de la ville, blanc et 
noir. Les capitaines étaient accoutrés des cou- 
leurs de leurs troupes, en velours et drap d’ar- 
gent, avec des bosses d’or et des devises relati- 
ves à la cérémonie. Chaque capitaine, à son 
rang , présenta au duc le service de sa compa- 
gnie, et lui fit un compliment en vers. Ces trois 
colonnes étaient suivies d’une autre troupe ri- 
chement vêtue, en velours, satin et taffetas, 
nommée /a troupe de la Bazoche, avec ses ca- 
pitaines et officiers, faisant en tout trois cents 
hommes de pied. A leur suite parut le clergé 
séculier et régulier, en habits de chœur, avec 
les croix et les bannières. Les religieux de Saint- 
Melaine portaient leurs reliques à cette cérémo- 
nie. René de Montboucher, capitaine de la ville, 
précédé des quatre trompettes, avec des robes 
aux armes de la ville, dont l’écusson était envi- 
ronné d'une cordelière, paraissait richement 
habillé, ét accompagné des officiers municipaux 
et des principaux bourgeois magnifiquement 
parés, a mbre d’environ deux cents. Quand 
ils furent'&evant le théâtre, les trompettes com- 
mencèrent leurs fanfares. Le capitaine mit pied 
à terre avec les connétables et sept à huit des 
plus notables bourgeois , et harangua le prince. 
Louis du Desert, conseiller, maître des requé- 
tes du prince et garde-scel en sa chancellerie, 
répondit à la harangue, et témoigna le conten- 
tement du prince. Ceux-ci étaient suivis des ser- 
gents, des notaires et des avocats, en robes de 
Pots et bien montés; ils précédaient les ofli- 

ers supérieurs. Pierre d’Argentré, sénéchal de 


+ Ja xille » descendit de cheval et fit sa harangue. 
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Suivaient le chapitre de la cathédrale, portant 
les reliques, les trompettes de la ville et les hé- 
rauts d'armes, le vice - chancelier, les maîtres 
des requêtes, les abbés de la Chaume et de Mont- 
fort, les évêques de Saint-Malo et de Coutances 
( ce dernier était grand-aumônier ), le sire d’A- 
vaugour portant le bâton de maréchal , et Louis 
de Nevers, chacun en leur rang. Le duc, vêtu 
d’une robe de velours bleu avec des broderies 
en or, monté sur un cheval enharnaché de ve- 
lours noir, avec des boucles d’or, paraissait en- 
suite, ayant à sa droite le cardinal de Gram- 
mont, et à sa gauche le marquis de Lorraine. Il 
était suivi de Louis Hainast, chevalier de l'ordre 
du roi, gouverneur du duc, et de plusieurs au- 
tres seigneurs. Lorsque le duc commença à mar- 
cher, la grosse horloge sonna jusqu'à ce qu’il 
fût arrivé à l’église de Saint-Pierre. Quand il se 
présenta à la porte au Foulon, le peuple cria : 
Vive le Duc ! et l'artillerie tira. Cette porte était 
fermée suivant l’usage. L’'évêque de Rennes , ac- 
compagné du sire de Châteaubriand, qui fit ou- 
vrir la porte, présenta au duc le livre des Evan- 
giles et les reliques, sur lesquels le due fit ser- 
ment de conserver les droits de l'Eglise de Bre- 
tagne et ses ministres dans leurs privilèges et an- 
ciennes libertés. Le seigneur de Châteaubriand 
reçut le même serment pour la noblesse, les vil- 
les et le peuple. Le duc entra, et on lui présenta 
un riche poële de damas bleu et de satin blanc, 
orné de fleurs-de-lis d’or et d’hermines, sous 
lequel était le seigneur de Québriac, grand- 
écuyer, à cheval, et ayant l'épée ceinte avec une 
écharpe émaillée de fleurs-de-lis d’or. Ce sei- 
gneur se retira, et céda sa place au duc, devant 
lequel il continua de marcher. Les rues étaient 
richement tapissées, et les carrefours étaient dé- 
corés de théâtres, avec des emblèmes et des de- 
vises relatives à la cérémonie. Quand le prince 
fat rendu au manoir épiscopal, le poèle, que le 
sire de Maure prétendit lui appartenir, fut saisi 
par les domestiques de ce seignenr. Le duc en- 
tra à Saint-Pierre, monta au chœur et se placa, 
pour assister à vèpres, sous un poêle de drap 
d’or qu'on lui avait préparé du côté de l’Evan- 
gile. A Magnificat, l'évèque donna l’encens au 
duc et au gouverneur de la province. Après les 
vêpres, le duc se retira au palais de l'évêque; et 
le lendemain 14, à sept heures, le clergé de la 
cathédrale, portant les reliques , les évèques de 
Rennes, de Saint-Malo et de Coutances, en ha- 
bits pontificaux, et accompagnés des abbés de 
Montfort et de la Chaume, se rendirent au Pa- 
lais épiscopal et trouvèrent le due au bas du ves- 
tibule. L’évêque lui présenta un livre , qu’il bai- 
sa, et ensuite il fit serment de défendre la foi ca- 
tholique. l'Eglise de Bretagne et ses ministres. 
On marcha ensuite processionnellement à la ca- 
thédrale. Le clergé commençait la marche; we- 
naient ensuite les trompettes, le premier huis- 
sier du duc, deux maîtres d’hôtel vêtus derobes 
de satin violet, leurs bâtons blancs à la main, ies 
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hérauts de Bretagne et de Champagne, Claude { que le roi était à Nantes, qu'on y préparait un 
de Villeblanche, seigneur de Broons, portant un | tournois, et que l'intention de Sa Majesté était 
carreau de drap d’or, le marquis de Lorraine, | que le dauphin, duc de Bretagne, se rendit à 
le duc de Nevers, puis le duc, ayant à sa droite | Nantes. En conséquence, le prince partit le len- 
le cardinal de Lorraine, et à sa gauche le gou-| demain, et fut conduit par le seigneur du Bor- 
vrneur, le seigneur d’Humières et le grand-| dage et sa troupe jusqu’à la lande Salibart, où 
maître des eaux et forêts, avec plusieurs grands | ils prirent congé de lui, et lui recommandèrent 
sæigneurs , tous magnifiquement vêtus, et les] la ville et les habitants de Rennes. Le cardinal 
archers de la garde. de Grammont répondit que le prince était fort 


On avait préparé une espèce d'échafaud dans 
la cathédrale pour le couronnement. Quand le 
prince fut arrivé, il se mit à genoux, au bas de 
cet échafaud, sur un carreau que lui présenta 
le seigneur de Broons, et quaud il eut fait sa 
prière, il fut conduit, par le moyen d’un petit 
pont, sur l'échafaud, par le gouverneur et le car- 
dianal de Grammont. Le sire d’Avaugour tenait 
l'épée ducale. Le duc s’assit sur une chaise de 
drap d'or. On lui ôta la robe qu’il avait, et on 
lui mit un manteau de velours pourpre et four- 
réd’hermines qui était ouvert par les côtés. M. de 
Nevers lui mit Le collier de l’Hermine et ensuite 
celui de l’ordre du Roi. Le couronnement se fit 
à la manière accoutumée, comme on l’a dit ci- 
devant (1). Après la messe, le duc fut reconduit au 
palais épiscopal, et l’on cria à haute voix « que 
»le duc tiendrait cour ouverte, et que ceux qui 
voudraient se trouver à son dîner n’en seraient 
»pas empêchés.» 

Le duc ayant quitté les ornements ducaux, ex- 
cepté la couronne, vint daus la salle du festin. 
Quand il parut, les trompettes se firent enten- 
dre, et quand on voulut se mettre à table, on 
Jui ôta la couronne. À chaque service, les trom 
peltes répétaient leurs fanfares. Les grâces fu- 
rent dites par le cardinal de Grammont, et le 
duc donna, pendant deux heures, audience à 
ceux qui avaient affaire à lui. Il alla à vépres au 
monastère de Saint-Georges, accompagné de sa 
cour et des gens de justice. Les compagnies qui 
avaient assisté à l'entrée ayant été averties, se 
trouvèrent à la sortie du duc, le conduisirent à 
Saint-Georges, et le ramenèrent à son logis au 
milieu des décharges réitérées de l’artillerie. 
Quand il fut rentré, le comte de Laval, le sei- 
gneur du Bordage et les principaux de la ville lui 
offrirent, au nom des habitants, une hermine 
d'or émaillée entre six lis, environnée d’un ri- 
che chapeau de triomphe du poids de huit marcs 
d’or : c'était la figure de l’union qui venait de se 
faire, aux Etats de Vannes, de la Bretagne à la 
couronne. On fit une harangue au duc, qui ôta 
son bonnet, et témoigna sa satisfaction. 

Le mercredi 14 août au soir, un des écuyers 
du roi vint à Rennes, où il apporta la nouvelle 
PLUUT<E SE 


ie prince reçut à son couronnement le nom de Fran- 
IIT, fait curieux, car il constituait en sa personne 
vne suite des anciens ducs bretons, distincts en quelque 


sorte de la couronne de France. François 111 étant mort 


en 1536, son frère Henri lui succéda dans le titre de duc 
&e Bretagne, titre qu’il confondit plus tard avec celui 


content des Rennais, qu’il les remerciait ; Lais 
il prit congé d'eux. Alors les troupes firent une 
décharge générale de leurs armes, et s’en retour- 
nërent , et le dauphin mareha vers Nantes. 


Les premières écluses qui parurent sur la Vi- 


laine furent construites l’an 1539 , par ordre du 
roi, et l’an 1542 on commenca à naviguer sur 
cette rivière, depuis Rennes jusqu'à Messac. Les 
premiers bateaux étaient, comme ceux d'aujour- 
d'hui, fort plats, et ne portaient qu'environ vingt 
milliers (1). La première pierre de l’église cathé- 
draie de Kennes fut posée ie 15 septembre 1541, 
comme on le voit dans les archives de la ville. 
Dom Lobineau prétend que ce fut Yves de Mayeuc 
la posa ; il se trompe : ce prélat était alors 


angereusement malade à Brey, et mourut de 


sa maladie; la cérémonie se fit dono seulement 
en son nom. Ses tours, au nombre de deux, réu- 


nissent les cinq ordres d’architecture, qui sont 
entassés les uns sur les autres. La plate-bande 
du portail est admirée de tous les connaisseurs. 
En 1755, le vaisseau de cette église menaçant 


ruine, elle fut démolie, à l'exception des deux 


tours, qui subsistent encore. Ou y trouva le corps 
d'Yves de Mayeuc dans une châsse de plomb, 
avec sa bague d’évêque au doigt. (Voy. l’article 
final.) 

La ville de Rennes essuya, en 1544, un trem- 
blement de terre si violent que les meubles s'en- 
trechoquaient dans les maisons. 

1554. — Le roi Henri II établit, au mois de 
novembre , un siége de grand-maitre réforma- 
teur des eaux et forêts à Rennes. Le même mo- 
narque créa aussi six charges de maîtres des re- 
: pie dans la chancellerie de Bretagne, où ci- 

evant il n’y en avait que six. On voit au nom- 
bre des lettres de nos rois, concernant les pri- 
viléges de la communauté de Rennes, trois co- 
pies des lettres de Charles VIIT, portant que la 
chancellerie était fixée à Rennes, indépendam- 
ment du Parlement, qui n’y siégeait que quel- 
ques mois. Ce réglement fut confirmé par les let- 
tres du roi François I‘; mais aux dernières let- 
tres de l’an 1631 on a joint les pièces d'une gros- 
se procédure au Conseil pendant les années 1542 
et 1543, contre les habitants de Nantes, qui a- 
vaient surpris au dauphin Henri, duc de Breta- 
gne, deux lettres portant que la chancellerie 
tiendrait six mois à Nantes et six mois à Ren- 
pes, sans jugement décisif sur ce point. On.ne 


(1) Voir de plus amples détails à l’article final sur la na- 


de; 
roi de France, quand il monta sur ce trône en 1547, A. | vigation de la Vilaine, 
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trouve même aucune sentence qui fixe la chan- 
cellerie près le Parlement. 

Le siége présidial de Rennes, composé de sept 
-conseillers, d’un avocat du roi et d’un greffer, 
-fut créé par édit du roi Henri IH, donné à Reims 

au mois de mars 1551. 

Le Parlement fut créé en 1553, et tint sa pre- 
mière séance au mois d’août 1554, dans le cou- 
vent des Cordeliers. ( Voy. t. 1, p. 204 ) (1). 
Cette cour, qui s’est toujours distinguée par ses 
lumières, son équité et sa sagesse , fait soigneu- 
sement observer les lois. La province sent tout 
le prix d’un établissement si nécessaire. La for- 
tune des citoyens est actuellement en sûreté; le 
riche et le puissant n'oppriment plus impuné- 
ment le pauvre et le faible, et l’on n’a point à 
craindre l’ambition et la ruse d’un injuste ra- 
visseur. Mais si la Bretagne retire beaucoup d’a- 
vantages de son Parlement, la multiplicité des 
jurisdictions inférieures est un abus qui, selon 
bien des gens, mérite l'attention d’une admi- 
nistration éclairée. C’est à ceux qui connaissent 
le mal d'indiquer le remède. 

Le 15 juin 1559, le roi Henri II entra au Par- 
lement (2), pour s’instruire, par lui-même, du 
nom et des qualités des fauteurs de la nouvelle 
doctrine. Il fut aussi surpris qu'indigné de voir 
plusieurs conseillers se déclarer en faveur de la 

rétendue réforme. Il les fit arrêter, et ordonna 
ke leur faire leur procès. Cette sévérité n’empé- 
cha pas deux nouveaux ministres de prêcher en 
Bretagne. On fit à Rennes la cérémonie de la 
Cêne, la veille du dimanche des Rameaux, dans 
la maison de la Prévalaye, et on la renouvela, 
à la Pentecôte, daus la maison de la Motte-au- 
Chancelier, située hors la ville , dans la paroisse 
de Saint-Etienne. [ Voy. notre note sur la Ligue 
en Bretagne, t. 1°", p. 202 et suiv.] 

Artur de Cossé, fils de Charles, comte de Bris- 
sac, maréchal de France, fut nommé abbé de 
Saint-Melaine l’an 1560, et évêque de Coutances 
en 1561. Ce prélat, qui aimait beaucoup l’ar- 
gent, enleva à l’abbaye de Saint-Melaine les va- 
ses sacrés, l’argenterie et les plus précieux or- 
nements de l’église. Les moines s’en plaignirent; 
mais leurs plaintes eurent un mauvais succès. 
Artur , irrité, se saisit de toute leur vaisselle et 
de tout ce qu'il trouva de son goût; il traita 


(4) Notre auteur a donné dans le résumé de l’histoire de 
Bretagne (t. {+, p.170}, une notice sur le Parlement, à la- 
quelle nous renvoyons pour ce qui précède. Plus bas, nous 
traiterons en détail les dernières luttes du Parlement, et 
nous exposerons ce qu'il était à l’époque où il cessa d’exis- 


r. . M. 

(2) Le Parlement dont il s’agit ici est le Parlement de 
Paris et non celui de Rennes. L’arrestation des conseillers 
Dufaur et Dubo est un fait ere trop connu pour 
qu’il soit besoin d'insister à cet égard. 

On a dit au reste, mais nous ne savons ceci 
des traditions de famille, qu’à l’é e de la Réforme il 
à Rennes une des chambres du Parlement en en- 

er composée de réformistes. C’est sans doute cette cham- 
bre qui fut dissoute en 1569, d un arrêt fit entrer au 
Parlement de Rennes dix conseillers catholiques pour rem- 
placer dix protestants. (Arrêts secrets du Parlement, t. II, 
v° Religion réformée.) A. N. 


e par 
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même durement les moines; et quand ül vit qu'il 
ne pouvait plus rien leur prendre, il permuta, 
en 1570, avec l’abbé du Mont-Saint-Michel. 

L'an 4565, les jurisdictions royales de Hédé 
et de Saint Aubin-du-Cormier furent unies et 
incorporées à la sénéchaussée de Rennes, par 
édit du mois d'octobre. 

Avant l’union de la Bretagne à la couronne de 
France, François IT, par ses lettres du 22 sep- 
tembre 1485, avait établi un Parlement qui de- 
vait se tenir à Rennés et à Vannes. Cet arran- 
gement subsista jusqu’en 1553, époque de l'érec- 
tion du Parlement actuel, qui fut fixé pendant 
six mois à Rennes et pendant six mois à Nantes. 
Cette alteruative donna lieu à de grandes et lon- 
gues contestations entre ces villes, qui voulaient 
posséder cette cour exclusivement. Les Nantais 
succombèrent, et l’arrêt du Conseil}, du 2 mars 
1580 décid que le Parlement demeurerait dans 
la ville de Rennes. Comme celte affaire était 
importante, les habitants de Rennes n'avaient 
rien épargné pour faire juger en leur faveur. Le 
8 février de cette année, ils avaient député ke 
vicomte de Mejusseaume , François Dugué, che- 
valier des ordres du roi, gouverneur de leur ville, 
et le sieur de Mezière, pour aller défendre leur 
cause en cour. Les Nantais ne s'étaient pas ou- 
bliés : ils avaient aussi fait partir des députés ; 
mais leurs raisons n'étaient pas aussi fortes que 
celles de leurs adversaires. La ville de Rennes 
avait à Paris Gilles Lezot de la Ville-Geffrai , son 
procureur-syndic, qui représenta « combien il 
» était incommode de porter de Rennes à Nantes 
» les registres du Parlement tous les six mois. « 
Il ajouta « que la ville de Nantes, déjà riche par 
» son commerce, n’avait pas besoin de cette 
» nouvelle source de richesses, et qu'étant située 
» à l’un des bouts de la province, à près de qua- 
» tre-vingts lieues de Brest et de Saint- Renan, 
 c’eût été porter un préjudice très-grand aux 
» habitants de ces cantons que de fixer si loin 
+ d’eux une cour où ils ne pouvaient manquer 
» d’être obligés d’aller chercher la justice. » (1) 

1589. — Commencement des guerres de la 
Ligue en Bretagne. Le 2 mars, le duc de Mer- 
cœur fit arrêter secrètement le seigneur de Ris, 
premier président du Parlement, avec son fils 
et son gendre, qui revenaient de Paris. Ils fu- - 
rent conduits et enfermés au château de Nantes. 
Quelques jours après, on fit trois processions gé- 
nérales à Rennes pour la conservation de la re- 
ligion catholique. Le peuple y marcha avec des 
cierges et des flambeaux; plusieurs y marchè- 
rent pieds nuds, et les autres simplement en 
chemises. Cette dévotion ne fut pas approuvée 
du gouverneur de la ville, René Marec de Mont- 
barot, huguenot zélé, qui, après les processions, 
s’empara de toutes les forteresses, où il mit des 


A] Les nafs furent tenus toutefois d’inderoniser les 
babitants antes des deniers qu’ils avaient donnés pour 
avoir le Parlement. (Bernard de la Roche, p. 20.) A. BL 
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troupes de sa religion et les catholiques qu’il 
orut les plus fidèles au roi, dans la crainte que, 
par un zèle aveugle, les catholiques ne livras- 
sent la ville au duc de Mercœur. Celui-ci, n'ayant 
pu mettre la ville de Rennes dans ses intérêts, 
transféra, de son autorité privée, le présidial et 
la cour des monnaies à Dinan. Le 12 mars de la 
même année, un soldat catholique, qui était en 
faction à la tour de la porte au Foulon, fut ar- 
raché de son poste par violence, et on lui sub- 
stitua un soldat de la religion protestante. Ce 
procédé causa la plus prompte révolution. Les 
catholiques, mécontents , se précipitèrent dans 
cette tour et s’en rendirent les maîtres. Dans le 
moment, toutes les rues furent barricadées, et, 
deux jours après, on introduisit le duc de Mer- 
cœur dans la ville, où il fut comblé d'honneurs 
par les ecclésiastiques, les gens de justice et les 
habitants. Il resta à Rennes jusqu’au 28 du même 
mois, qu'il partit pour Fougères. — Le prince lor- 
raio ne fut pas long-temps le maitre de Rennes. 
Le 5 avril, le parti du roi voulut faire un dernier 
elort pour arracher cette place au duc de Mer- 


cœur, Gui le Meneux [Ze Meneusf] de Bréqui-| 


gni, sénéchal de Renrfes, concerta avec plusieurs 
fidèles sujets du roi le moyen d’exciter une émo- 
tion dans la ville, en faisant crier vive le roi! 
dans toutes les rues et les faubourgs. L'entre- 
prise eut le plus heureux succès. Dans l'instant 
que les cris se firent entendre , l'émotion devint 
générale. Les royalistes’'furent les plus forts : le 
capitaine Charronnière, commandant pour le 
duc de Mercœur, fut obligé de remettre les clefs 
de sa place au sénéchal, qui eut la satisfaction de 
soumettre à son maître la capitale d’une grande 
province. Cette généreuse action fut récompen- 
se : les Etats ordonnèrent à leurs trésoriers de 
faire frapper une médaille d’or, avec une chai- 
ne, du poids de 360 écus, sur un côté de laquelle 
æraient les armes de Bretagne, et de l’autre cel- 
ls du seigneur de Bréquigni, avec cette légen- 
de : La ville de Rennes a fait pour son libéra- 
feur ce qu'on faisait autrefois pour ceux qui 
ivatent bien servi la République. Le parti du roi 
reprit donc le dessus dans Rennes; les ligueurs 
lurent forcés de se cacher, et les sujets fidèles 
qui, dans le temps de la révolution, avaient pris 
la fuite, retournèrent au sein de leurs foyers. 
Ce qui venait d’arriver faisait craindre pour 
l'avenir. Le gouverneur, René de Montbarot, crut 
devoir prendre toutes les précautions que lui dic- 
lait la prudence, pour éviter la surprise d’un en- 
nemi rusé et actif. Jusque là, il avait été d'usage 
que l’abbesse de Saint-Georges fût la dépositaire 
de la clef de la porte de’Wille de Saint-Georges. 
Montbarot abolit cet usage, qui depuis n’a plus 
été renouvelé. L’abbesse actuelle, outre qu’elle 
avait obligation de sa dignité au duc de Mercœur, 
‘tait encore tante de la duchesse, son épouse. 
Deux motifs aussi puissants ne pouvaient man- 
quer de faire pencher l’abbesse en fayeur de la 
Ligue, et Montbarot ne pouvait, sans impru- 
3. LL, | 
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dence, lui laisser les moyens de se livrer à son 
penchant. Il la pria donc de lui remettre cette 
clef, ce qu'elle ne put lui refuser, Le 12 avril, le 
roi rendit un édit portant translation de la Cham- 
bre des comptes, de la Cour des monnaies et de 
l'Université de Nantes à Rennes, en punition du 
parti que cette villeavait pris contre son prince, 

Le roi Henri HI ayant été assassiné à Saint- 
Cloud, le 2 août 1589, le duc de Mercœur, qui 
était alors à Fougères, fut celui qui reçut le pre- 
mier la nouvelle de cet horrible attentat. Sur- 
le-champ il dépècha le sénéchal de Fougères à 
Rennes, pour y porter la nouvelle de la mort du 
roi et la publier. Le sénéchal ne fut pas plus tôt 
arrivé qu'il s’acquitta de sa commission. Le Par- 
lement, sans s'informer si la nouvelle était vraie 
ou fausse, et jugeant que l'intention du messa- 
ger était d'exciter une sédition, le fit arrêter, lui 
fit faire son procès, et le fit pendre comme per- 
turbateur du repos public, le soir même de son 
arrivée. Ce procédé irrita le duc de Mercœur, 
qui s’en vengea quelque temps après sur le juge 
d'une jurisdiction du Maine qui avait eu l’in- 
discrétion de condamner ie duc de Mercœur 
comme rebelle à sa jurisdiction. Ce malheureux 
ayant été pris fut pendu sur la place du BoufFai, 
à Nantes, plutôt pour venger la mort du sénéchal 
de Fougères que pour punition de son audace. 

Le 8 janvier 1590, la Chambre des comptes 
tint sa première séance au couvent des Carmes, 
à Rennes. Le 27 février, le Parlement rendit un 
arrêt qui déclarait faussaires quatorze membres 
de la chambre souveraine du duc de Mercœur, 
pour s'être faussement attribué la qualité de ju- 
ges, et, en outre, criminels de lèze-majesté, 
comme complices de l’exécrable parricide com- 
mis en la personne du feu roi, et, comme tels, il 
les condamne à faire amende honorable, à être 
pendus et étranglés, à être traînés sur la claie, 
et, vingt-quatre heures après, à être attachés à 
la justice patibulaire, et leurs offices supprimés. 
L'arrêt ne fut exécuté qu’en effigie. 

Noël du Faïl, seigneur de la Hérissaye, con- 
seiller au Parlement de Rennes, jurisconsulte 
célèbre , se faisait alors remarquer par ses con- 
naissances profondes dans la jurisprudence : il 
a composé plusieurs ouvrages, notamment une 
histoire de Bretagne, et a fait un recueil d’arrêts 
de son Parlement , en trois livres. Eginard Ba- 
ron et François Duaren l’engagèrent àréduire le 
droit civil en lieux communs. Il entreprit cet ou- 
vrage à leur sollicitation, et l’acheva. It enrichit 
le public de plusieurs autres productions, com- 
me nous l’apprend la Bibliothèque française , 
par La Croix du Maine. 

Le 14 mai 1590, on commença les retran- 
chements derrière la rue de la Reverdiais, fau- 
bourg de Rennes. Le 20 du même mois, on fit 
une procession générale à Rennes, pour deman- 
der à Dieu un temps favorable et une bonne paix. 
Le Parlement, la Chambre des comptes, tousles 
ordres et corps de citoyens y marchèrent. 
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Le 3 août, on fit dans la cathédrale Fanni- 
versaire des obsèques du feu roi Henri III. Le 
rince de Dombes y assista avec un grand nom- 
Le de gentilshommes. Des difficultés sur le cé- 
rémonial, entre la Noblesse et le Parlement, 
empéchèrent cette Cour des’y trouver. Quelques 
jours après, elle fit faire un service particulier 
dans l’église des pères cordeliers, dans le cou- 
vent desquels elle tenait alors ses séances. Le 
dimanche 10 décembre, on fitune seconde pro- 
cession générale et solennelle, pour demander 
à Dieu qu’il lui plût bénir les armes du roi. Le 
27 du même mois, l'ouverture des Etats se fit 
dans le couvent des Jacobins de Rennes : il ne 
s’y trouva pas un seul évêque. L'ordre de l'E- 
lise n’était composé que de cinq personnes; ce- 
lui dela Noblesse, de quarante ; et desept dans 
l'ordre du Tiers-Etat. Ces cinquante-deux per- 
sonnes conclurent les États dans un très-court 
espace de temps. Le 3 novembre 1591, le théo- 
logal de Rennes et le prieur des Carmes eurent 
un différendtrès-sérieux : ils portérent leur ani- 
mosité au point qu'ils nes’épargnaient pas même 
dans leurs sermons : 


e Tant de fiel entre-t-il dans l’âme des dévots?e 


Jusqu'ici nous n'avons point parlé de l'érection 
de lacommunauté de ville de Rennes, parce que, 


comme on l’a remarqué au commencement de. 


cet article, les capitaines ou gouverneurs de la 
ville tenaient lieu de maires et échevins. Les 
révolutions quise firent dans le gouvernement et 
dans l’état de la ville donnèrent naissance à cette 
communauté. Les différents accroissements, 
les soins qu’ils exigèrent, l'augmentation des 
habitants, l'union de la province à la couronne, 
l'éloignement du souverain, de nouveaux prin- 
cipes, nécessitèrent sa création. La première 
chose qu’elle s'appropria, après l'administration 
des travaux publics et de la police , fut celle du 
produit du devoir de cloaison. Elle continua de 
nommer , tous les ans, des habitants pour en 
faire la perception, avec attribution de quatre 
deniers pour livre. À mesure que la communauté 
. se forma, elle nomma tous les officiers qu’elle 
jugea nécessaires, tant municipaux que subal- 
ternes, à l’excption du procureur-syndic, dont 
la nomination se fit d’abord par les ducs. Au 
commencement, e'le ne s’assemblait qu'une fois 
par mois,et le dimanche seulement. Il est prouvé 
‘par les anciens comptes, qu'elle n’avait point 
de greffier, ni même de lieu fixé pour ses as- 
semblées. Elle tint, en premier lieu, ses séances 
dans la tour de la porte Mordelaise , qui servait 
de logement au gouverneur, et, dans Ja suite , 
tantôt au reversaire de la cathédrale, tantôt au 
chapitre des Cordeliers ,etquelquefois dans une 
maison située au grand bout de la Cohue, mai- 
son qui appartenait à un de ses membres : elle 
y avait déposé un coffre qui fermait à trois clés, 
dous lequel elle conservait ses titres. Au défaut 

roflier, les délibérations étaient signées de 
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tous les assistants. Vers l’an 1509, elle achets 
un logement sur la place dela Monnaie. 

La présidence aux assemblées fut continuée, 
selon l’ancien usage, au capitaine-gouverneur; 
en son absence, àson lieutenant; et, au défaut 
de celui-ci, au connétable. 

Par édit du mois de mars de cette année , la 
communauté de ville ayant été érigée en corps 
de ville régulier, la présidence leur fut encore 
accordée par continuation. Ils en jouirent pai- 
siblement jusqu’en 1659. À cette époque, les of- 
ficiers du Présidial voulurent s’en attribuer le 
droit, et furent débontés de leurs prétentions. 

Par arrêt du Conseil, du 13 mai 1659, les 
gouverneurs, lieutenants et connétables furent 
maintenus dans leur ancienne possession , con- 
formément à un autre arrêt du Conseil du 29 mars 
1629, qui porte qu’en leur absence, la présidence 
sera attribuéeaux députés ecclésiastiques des of- 
ficiers présidiaux. En 1 592, la communauté avait 
demandé la création d’un maire, et que cette 
charge fût jointe à la place de gouverneur; elle 
obtint sa demande par édit donné au camp de- 
vant Rouen , au mois de mars 1592 (1). 

Le 14 février de cette année, le Parlement 
donna un arrêt portantdéfenseàtoutes personnes , 
de la ville et des faubourgs de manger de la viande 
pendant le Carême, et à tous bouchers et trai- 
teurs d’en fournir, sous peine d’être pendus. C’é- 
tait, sans doute, les protestants quiavaient don- 
né lieu à cet arrêt. Les papiers de cetemps nous 
apprennent que l'on ne faisait presque plus d’abs- 
tinence à Rennes. On mangeait publiquement 
de la viande dans les rues ; ce qui scandalisait 
les catholiques zélés et pieux. — Les Etats, as- 
semblés à Rennes, dans le couvent de Bonne- 
Nouvelle, le 27 décembre 1592, supplièrent le 
roi de ne mettre desgarnisons que dans les villes 
de Rennes, Vitré, Ploërmel, Malestroit, Mon- 
contour, Montfort, Paimpol, et dansleschâteaux 
de Tonquedec, de Clisson, de Derval et de Mau- 
muran. L'assemblée nationale ne fut pas nom- 
breuse : elle termina ses séanees le Ajanvier 4593. 

Un évènement singulier se passa, à Rennes, 
en 1593. Françoise Couaron, qui tenait l’au- 
berge de la Bannière, dans la rue de la Fanne- 
rie, tomba en léthargie pendant le cours d'une 
maladie dangereuse. On la crut morte , et on se 
disposa à l’enterrer. Sa sœur, qui était à la cam- 
pagne, arriva comme on allait la porter en terre. 
Elle fit arrêter le convoi et ouvrir la chässe. À la 
vue de cette sœur qu’elle chérissait, elle ft un 
cri perçant, et pria Notre-Dame de Bonune-Nou- 
velle de ressusciter la défunte. Sur-le-champ, 
cette femme recouvraWd’usage de ses sens, gué- 
rit de sa maladie, et, quinze jours après, elle 
se rendit au couvent de Bonne-Nuuvelle remer- 
cier le ciel de la grâce qu'il lui avait faite, et fit 


(1) Nous renvoyons à l’article final pour tout ce qui re- 
garde l'historique de la communanté, un peu ! 
traité par Ogée. A. 
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porter, dans l'Eglise de ce monastère, son suaire 
et sa châsse, qui y furent déposés. 

Le 28 décembre 1593, se fit l’ouverture des 
Etats, au couvent de Bonne-Nouvelle. Cette as- 
semblée créa les commissions intermédiaires, 
pour régir les affaires de la province depuis une 
tenue jusqu’à l’autre. Ces commissions sont au 
sombre de neuf, une dans chaque évèché. Celle 
de Rennes, qui fait la correspondance générale, 
est composée de dix-huit personnes; les autres 
sont composées de neuf personnes seulement, 
trois de l'Eglise , trois de la Noblesse et trois du 
Tiers.— Le 16 janvier 1594, on fit une proces- 
sion générale à Rennes, pour demander la paix. 
Le maréchal d’Aumont, le Parlement, et tous 
les corps de la ville y assistèrent, — Le 22 mars 
même année, on reçut à Rennes la nouvelle 
dela reddition de Paris sous l'obéissance du roi; 
nouvelle qui causa une juie inexprimable, qui 
se manifesta par le chant du Ze Deum, et une 
procession générale, à laquelle tous les corps as 
sistèrent. Le maréchal d'Aumont , qui avait été 
blessé à la jambe , y marcha à cheval, à côté 
des présidents Harpin et Rogier, qui étaient à 
la tête du Parlement. Après cette action de grä- 
ces, le capitaine Fontelebon, qui venait d'arri- 
ver à Rennes, alla trouver le maréchal, et lui dit 
qu'il venait de soumettre à l'obéissance du roi le 
château de Quebriac, au diocèse de Saint-Malo. 
Le Parlement fit arrèter et emprisonner Fonte- 
lebon, pour l'obliger à acquitter ses dettes. Le 
maréchal, piqué de l’outrage fait à un guerrier 
fidèle, chargea le président de la Grée de prier 
le Parlement de mettre ce brave et courageux 
gentilhomme en liberté. Sur le refus dela cour, 
le maréchal se rendit lui-même à la prison, en 
fit enfoncer les portes, et mit le prisonnier en 
liberté. Ce gentilhomme était venu à Rennes 
avec un sauf-conduit, et il venait de faire une 
bonne action. Le procédé du maréchal n'eut pas 
de suites. Le Parlement se contenta de faire 
rapporter un procès-verbal de rupture; mais 
ayant trouvé, quelque temps après, l’occasion 
de mortifier le maréchal, il la saisit. Ce gouver- 
neur avait mis une imposition sur les habitants 
de Rennes, qui présentérent au Parlement 
une requête pour s'en faire décharger. Elle fut 
De d'un qu'il en soit communiqué avec 

. le maréchal. Ce seigneur se rendit au Parle- 
ment, et eut le désagrément de voir toute la 
compagnie se lever contre dui. Le résultat fut 
qu'il laisserait les habitants en repos. 

D'Aumont avait passé sa vie dans le métier 
des armes : il avait blanchi sous le casque. Après 
une carrière longue et glorieuse, malgré le froid 
de l’âge, il fut la victime d’une passion terrible. 
Ce fut l'amour qui abrégea les jours de ce vieux 
guerrier. Il aimait passionnément Anne d’Alè- 
gre, comtesse de Laval, dame du château de 
Comper. Cette place importante était au pou- 
voir des Ligueurs, qui, en connaissant l'utilité, 
y eatreteuaient une bonne garnison. La com- 


e 
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tesse, certaine de l'empire qu'élle avait sur le 
maréchal, le pressa de l'assiéger, et employa de 
si bonues raisons. qu'elle y réussit. Le vieux 
néral accorda tout à l'amour. Il fit le siége, et le 
poussa avec vigueur; mais il fut blessé au bras, 
et contraint d'abandonner son entreprise. Cette 
blessure, qui d'abord n'avait pas paru dan- 
gereuse, devint mortelle, soit par l'ignorance 
des chirurgiens, ou par les chaleurs de l’été. Le 
maréchal mourut au palais épiscopal de Rennes, 
le 19 août 1595. On rendit à ce gouverneur tous 
les honneurs dus à sa dignité: son corps fut em- 
baumé, et exposé sur ua lit de parade jusqu’au 
6 du mois suivant, dans la chapelle de l'évêché. 
La cérémonie de ses funérailles se fit dans la 
cathédrale, qui était toute tendue de velours 
noir , à cinq rangs dans le chœur et trois dans 
la nef, avec les armes du défunt, et une grande 
illumination. Tous les corps de ville assistèrent 
à cette pompe funèbre dont la cérémonie fut 
faite par Æmar Hennequin, évêque de Rennes. 
L'oraison funèbre, fut prononcée par Peschard. 
Le comte de Chappes fut le seul de la famille 
du maréchal qui assista à ses funérailles, après 
lesquelles il fit porter le corps de son père dans 
la province de Poitou, où il fut enterré. Le gé- 
néral fut regretté de toute la Bretagne : il était 
aimé du peuple, et d'autant plus estimé , qu'il 
n'avait jamais chancelé dans le service du roi, 
Il avait gagné l'affection des soldats par ses libé- 
ralités et sa franchise. Le marquis de Lavardin 
fut honoré à sa place du bâton de maréchal de 
France. Le 6 octobre de cette année, on chanta, 
dans la cathédrale de Rennes, un Te Deum s0- 
lennel, en actions de grâces de ce que le pape 
Clément VIII avaitlevé l’excommunication lan- 
cée contre le roi Henri IV etses fidèlesserviteurs. 

Le 10 décembre 1595, la communauté de ville 
rendit sa première ordonnance : elle prescrit 
aux habitants de placer, à leursfrais, de douze 
en douze maisons, des lanternes publiques pour 
éclairer pendant la nuit. Le 19 février 1621, elle : 
renouvela la même ordonnanee, qui fut encore 
réitérée en 1629, et confirmée par uu édit de 
l'an 1697. L'établissement deceslanternesa duré 
jusqu’à nos jours, qu’elles viennent d’être chan- 
gées en réverbères , qui éclairent beaucoup 
mieux (4). 


qi Le besoin d’éclairer les rucs la nuit, pour mettre les 
habitants à l'abri des voleurs que protège l’obscurité, ne 
s'était guère fait sentir dans les villes de Bre a ;nc avant le 
XVIJ°- siècle. Le premier arrêt que nous connaissions à cet 
égard fut rendu-par le Parlement en 1621. 11 en oignait aux 
habitants de Rennes de mettre , la nuit, des chandelles al- 
lumées aux carrefours des rues, depuis la Toussaint jus- 
qu'à Paques. Cet arrêt était plus ou moins bien suivi, lors- 
qu’en 16Y7, un édit créa l’éclairage public dans les grandes 
villes de France. Malheureusement, les circonstances qui 
suivirent cet édit démontrèrent qu’à cette époque, où l’im- 
t était si irrégulièrement assis et si arbitrairement perçu, 
’on avait eu pour but moins la sécurité publique que de 
faire entrer des fonds dans le trésor royal. 

L'édit de 1697 prescrivait Le l’on plaçat, de six en six 
toises, au milieu des rues, des lanternes hautes de vingt 
pouces et larges de douze, éclairées pa:srdes chandelles de 
quatre à la livre. Le devis de la dépense devait être porté 
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‘ La nouvelle d’une trève entre le roi et le duo 
de Mercœur, et la conversion de ce monarque, 
causèrent tant de joie aux habitants, que, le 26 dé- 
cembre 1595, on fit une procession générale à 
Rennes. Le Parlement, la Chambre des comptes, 
le Présidial , la Maison de Ville y assistèrent en 
habits de cérémonie. Cette procession se rendit 
à l’église de Toussaint, où l’évêque célébra pon- 
tificalement. Le soir, on alluma, dans toutes 
les places publiques, des feux de joie, et la fête 
continua au son de toutesles cloches et aubruit 
du canon. Elle réjouissait autant les catholiques 

"elle déplaisait aux protestants. La joie fut 
diminuée par la disette qu'occasionna l’abon- 
dance des pluies. Les moissons manquirent en- 
tièrement, et la guerre multipliait ses ravages. 
On fit une nouvelle procession, le 29 novembre, 
pour demander à Dieu la paix. 

Au mois de mars 1597, le blé était si cher que 


dans les états du roi et acquitté par lui jusqu’à ce que les 
villes pussent A Les ellcs-mêmes; mais elles restaient 
débitrices envers le roi de ladite somme, et voici quels 
moyens on leur donnait pour la parfaire : chaque proprié- 
taire devait payer une somme proportionnelle à la valeur 
de sa maison, et, pour s’en couvrir, il était autorisé à 
augmenter d’autant les baux de ses locataires. 

La ville de Rennes, effrayéc de la dépense où l’édit allait 
entraîner ses habitants, eut recours à tous les moyens ima- 
ginables de l’atténuer. Elle allégua notamment que cette 
excessive dépense de suif le ferait renchérir au point ne 
les ouvriers ne pourraient plus se servir de ce mode d’é- 
clairage. On trouve aux Archives {liasses 129, 129 bis), un 
curieux travail qui fut fait à cette occasion : c’est le toisé 
général des rues qui existaient alors, toisé qui servirait au 
besoin à rétablir un plan aussi exact que possible de l’an- 
ciepne ville de Renues. Ce toisé démontra qu’il eût fallu, 

ur se conformer à l’édit, établir plus de cinq cents lan- 

nes : ce que voulaient les gens du roi, mais ce que le 
corps de ville ne voulait aucunement. On finit par décider 
l'établissement de deux cent trente-six lanternes. 

11 est facile de se rendre compte aujourd’hui de ce que 
pouvait être à cette époque l’éclairage public, puisqu'il n’y 
avait que quatre lanternes dans:la rue Parcheminerie, que 
trois dans la rue Champ-Dolent, qu’une dans la rue de la 
Psalette, qu’une dans la rue du Griffon , qu’une dans la rue 
des Violiers, etc. C'était plutôt des points de repaire pour 
se diriger la nuit dans les rues désertes que des garanties 
données aux habitants contre les voleurs. — Quelque ré- 
duite qu’elle fût, la dépense de la première année dut s’é- 
lever à 8,003 livres 10 sous. Le roi, conformément à l’édit, 
l’acquitta sur les fonds de son domaine. Mais, dès l’année 
1698 , il exigea que la ville de Rennes franchit la rente, 
c’est-à-dire versät au trésor royal une soinme qui, au de- 
nier vingt, en représentat le capital. | 

Cette exigence, que la ville avait bien prévue, terrifla 
les bourgeois. Il ne s'agissait , en cffet, de rien moins que 
d’une somme de 176,000 livres { y compris les 2 sous pour 
ae L somme énorme pour l’époque. — L’on réclama, et 
le roi voulut bien se laisser payer à l’aide de l'octroi de 
nouvelles taxes qu’il accorda. Un fermier accepta l’adju- 
dication de cet octroi, et versa par avance les 176,000 livres 
au trésor royal; moyennant quoi ce fonds fut reconnu pro- 
pre à la ville et à jamais inaliénable. —Ce fut en vertu de cet 
engagement sans doute qu’en 1717 un arrèt du Conseil ré- 
duisit au denier vingt-cinq les fonds extorqués aux villes, 
et que la rente de 8,003 livres fut réduite à 6.402 livres, à 
l’aide desquelles Rennes dut s’éclairer comme par le passé. 
Plus tard on voulut réduire encore l'intérêt au denier cin- 
que : mais la ville résista teliement qu’elle obtint gain 

ce cause. 
” Des états de dépense nous apprennent que, pour l’éclai- 
rage ainsi établi, il fallait anaueliement de onze à doure 
mille livres de chandelles, qui, dans les premières années, 
coûtèrent 6 sous 6 deniers la livre. C'était one moyenne 
ee cinquante livres par lanterne. Elles étaient allumées 

u 20 octobre au 30 mars. C'était par soir cinquante livres 
de chandelles qui. formées de dix-huit fils de coton, ne 
pouvaient guère durer plus de trois heures. D’où l’on con- 
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la majeure partie des habitants était réduite à 

mendier dans les rues. La campagne n'était pas 

plus heureuse; de sorte que la Communauté de 

ville rendit une ordonnance qui portait qu'elle 
ferait une aumône publique aux malheureux 
qui manquaient de pain. Le 15 juillet de cette 
année, mourut la dame de Montbarot , épouse 
du gouverneur de la ville. Elle était de la reli- 
gion protestante, mais d’un mérite rare. Lelen- 
demain, sur les huit heures du soir, son corps 
fut porté à Saint-Aubin, dans une châsse de 
plomb, par des gentilshommes et des offciers 
de la maison de son mari, pour être. inhumé 
dans l’enfeu de sa famille. Le convoi était com- 
posé d’un grand nombre de calvinistes : il n’y 
avait ni prêtres ni moines, mais plusieurs pau- 
vres en habits noirs, avec des flambeaux. Le 
gardien de Saint-Yves les avait rangés par or- 
dre, il les conduisait, et ils marchaient devant 


clara avec nous que l’on éleignait au couvre-feu, c’est-à- 
dire à dix heures. Lorsque la rente de la ville fut réduite 
de 8,003 livres à 6,402 livres, elle réduisit, de son côté , son 
éclairage. Aussi les adjudications postérieures à 1717 pré- 
cisent-elles des chandelles de cinq à la livre au lieu de 
quaire , et à douze fils de coton au lieu de dix-huit a a 

ant, en 1733, le nombre des lanternes fut porté à ‘ce 
qui permit d’en donner à la rue Saint-Malo, au Bourg- 
l’Evêque, etc.: en un mot, aux faubourgs, qui its ET 
n'en avaient que deux, une à l’entrée et une à la sortie. 
L’adjudication la plus clevée en prix est celle de 1776 , qui 
fut faite moyennant 10 sous 6 deniers la livre. 

En 1776, les réverbères à huile furent proposés pour l’é- 
clairage public de Paris par un nommé Baïiliy. Ces réver- 
bères, d’abord assez mal conçus, farent enfin établis dans 
la capitale comme nous les voyons encore dans quelques- 
unes de nos'rues, c'est-à-dire à mèches plates, qui, munies 
de réficcteurs, donnent une clarté moins coûteuse et plus 
vive que celle des ancicunes lantcrnes, toujours obscur- 
cies par la flamme fuligineuse que produisait la combustion 
nr du suif, et même que les appliques qui leur suc- 
cédèrent, et qui furent éclairées à l’huile. Ces appliques 
ont disparu peu à peu à Rennes. Cependant on les retrouve 
encore dans les établissements municipaux qui sont éclai- 
rés la nuit, par exemple, le bureau de police , etc. — Vers 
1780, les réverbèrcs commencèrent à se partager le service 
avec les chandeiles, de même qu'aujourd'hui le gaz se par- 
tage l’éclairage avec le système à l'huile. Nous croyons que 
le dernier bail de chandelles eut lieu en 1786. 

Nous terminerons cet historique par un aperçu de ce 
qu'est actuellement à Rennes l’éclairage public. Les rucs. 
sont éclairées toute l’année: l’on ne compte plus comme 
autrefois sur le secours de la lune, et dans les nuits les 
plus longues de l’hiver, les feux sont prolongés presque jus- 
qRan jour. Deux cent cinquante-sept becs d'huile, dont 

eux cent vingt-neuf au système Pradal et vingt-huit au 
système Bordier, plus cent quatre becs de gaz, en tout trois 
cent quarante et un becs, répandent dans les rues de Ren- 
nes une lumière, sinon des plus brillantes, du moins suf- 
fisante pour garantir la sécurité publique et guider les pss- 
sants. Ce service coûte actuellement une somme annuelle 
de 27,400 fr. C’est environ trois fois plus qu'autrefois ; mais, 
si l’on onpere les résultats, on verra que l'éclairage est 
aujourd’hui plus que A 
insi, la lumière de la chandelle de quatre à la livre 
ayant, d’après le travail de M. Péclet, une intensité égale 
à 15, et celic du gaz étant égale à 127, les 104 becs de gaz 
donnent une lumière égale à 13,208, et les 236 anciennes 
ap de a ne représe ntaient que 3,540. Si, en outre, on 
calcule que les 229 mèches plates du système Pradal, à 
raison d’une intensité de 12, égalaient 2,738, etque les 38 
du Te Bordier (lampe astrale! égalaient 1,438, à raison 
de 51 ( valeur d'intensité), on a, d’un côté, 5,540, et, és 
l’autre ,17,374, c’est-à-dire environ six fois plus de lumière. 
Et pourtant ce n’est pas tout, car ou doit calculer . 
is les réflecteurs Bordter et Pradal, la lamière des 
e 


réverbère est plus que sextuplée. L'éclairage public se- 
rait donc maintenant environ doure fois plus intense qu'il 
ne l'était en 1770. A. LE : 
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le corps. Pierre Alleaume , recteur de Saint-|au sud sud-ouest de Rennes, au bord de la ri- 
Etienne, accompagna le convoi avecune grande | vière de Vilaine. Ce même jour, il arriva un ac- 
moltitude de bourgeois, quelques-uns des éche- | cident dont le roi fut fort touché. Le prince de 
vins et quelques membres du Parlement, mais | Moldavie et de Valachie, qui était à la cour de 
tous marchant sans ordre. France, fut tué, dans la rue Reverdiais, par six 

Le duc de Mercœur, voyant son parti abattu, | Anglais. Le roi apprit cêtte nouvelle à son arri- 
et la foudre prête à l’écraser, écouta enfin le |vée; mais on ne crut pas devoir poursuivre la 
conseil de la prudence, et fit sa paix avecle mo- | vengeance de cette affaire, d'autant mieux qu'on 
varque. Cette heureuse nouvelle fut portée à | n'en savait pas la véritable cause. On croit seu- 
Rennes par de Montmartin. Le Te Deum fut | lement que cet assassinat s'était commis chez 
chanté au bruit du canon et au son de toutes | des femmes publiques. Montgommerise fit pres- 
les cloches de la ville, et l’on finit les réjouis- |que prier pour venir voir le roi à Rennes. Pour 
snces par une procession générale. le mortifier, le roi dit, en sa présence, à Sour- 

Le 6 mai 1596, le roi Henri IV, accompagné |déac: Sourdéac, la féte des rois est passée. X1 
de l’Amiral, du Grand-Ecuyer, desducs de Bouil- | voulait dire par là qu'avant la paix, il y avait 
Jon, de Brissac, du Chancelier, du Grand-Pré- |autant de rois que de capitaines en Bretagne. Le 
vtet des officiers de sa maison, partit de Nantes |18, le roi retourna à la chasse à la Prévalaye. On 
pour se rendre à Rennes. Sa Majesté alla cou- [prit un loup, et un lièvre remarquable par sa 
cher au château de Fontenay. Cette place, qui Isingularité: il avait deux corps, huit jambes, 
est située dans la paroisse de Chartres, appar- [une tête et trois oreilles. Cette chasse fut suivie 
tenait à la maréchale de Brissac. Le roi partit [de luttes et de plusieurs divertissements. Le 15, 
le 9 du château de Fontenay pour se rendre à |comme le roi sortait de la messe de la cathé- 
Rennes. La Communauté de ville alla au-de-|drale, un des habitants, nommé Gravelle, se 
vant de Sa Majesté jusqu'au delà du faubourg | présenta devant sa majesté, et lui dit : « Je suis 
de la Madeleine, où elle reçut le compliment |» duc de Bretagne, et je vous fais prisonnier. » 
des officiers municipaux, auxquels elle dit : Je|Cette extravagance fut accompagnée de plu- 
vous annonce la paix générale dans tout mon |sieurs autres folies, dont le roi eut l'air de rire; 
royaume; ce qui fit beaucoup de plaisir à tout |mais on se hâta d’éloigner ce fou, et de le con- 
le monde. Toutes les compagnies de la milice |duire en prison. Montbarot fut fort blâmé de ne 
bourgeoise étaientsous les armes. Lorsque le roi | l'avoir fait enfermer plus tôt. Le roi devait par- 
fat près d'entrer sur le premier pont de la porte de |tir ce jour-là pour aller coucher à Vitré, mais il 
ville de Toussaint, qui étaitsimplement parée des |fut retenu par le désir de voir la fille de Jean 
armes de France et de Navarre, le maréchal de | Yger de Launay, avocat de Rennes, qui était 
Brissac prit des mainsde Montbarot, gouverneur | parfaitement belle. Cette jeune personne toucha 
de Rennes, trois clés de la ville, et les présenta |le cœur sensible du monarque, et l’on prétend 
à Sa Majesté, qui les reçut et les baisa, en di- [qu'il eut un tête-à-tête avec elle. Quoi qu'il en 
sant : Voilà de belles clés, mais j'aime mieux |soit, le roi ne partit que le 46, à quatre heures 
encore les clés des cœursdes habitants. Ensuite, | du matin, et alla coucher à Laval, d'où il écri- 
le monarque passa les deux autres ponts, eten- | vit, le 17, pour la convocations des Etats, dont 
tra dans la ville, au bruit du canon et au son de | l'ouverture se fit, le 18, au couvent de Bonne- 
la cloche de la grosse horloge. Nouvelle. Toute la noblesse s'était rendue à 

Comme le roi avait défendu de faire des dé- [Rennes lors de l’arrivée du roi. Avant l'entrée 
penses pour son entrée, on avait simplement |de ce monarque en leur ville, les habitants 
placé, entre les deux tours de la porte Saint- létaient obligés de monter la garde jour et nuit 
Germain, un arc de triomphe, en verdure, avec | aux portes et sur les remparts. Le monarque 
le portrait du roi au naturel. On plaça aussi son {abolit cette coutume, et la garde ne fut plus 
portrait à l'évêché, où il logea. Le Parlement, | montée que la nuit, pour le bon ordre et la po- 
en corps et en robes rouges, alla saluer le roi, |li 
sur les trois heures de l'après-midi, dans l'Eglise 
cathédrale. Le lendemain 10, jour de la Pentecô- 
le, sa majesté entendit la messe, fut célébrée 
dans la cathédrale par Charles de Bourgneuf, 
évêque de Nantes, qui communia le monarque. 
Après la messe, le roi toucha les malades des 
écrouelles, qui étaient en grand nombre dans la 
cour de l’évêché. Dès le soir précédent, on avait 
fait publier, à son'de trompe, que ces malades 
eussent à se trouver à la cathédrale. À quatre 
heures du matin, le cardinal de Joyeuse arriva 
à Rennes, où il resta avec le roi. Le 14, le roi 
fit une partie de chasse, et alla diner au ch4- 
teau de la Prévalaye, à trois quarts de lieue 


ice. 

L’an 1599, le roi accorda à l'hôpital de Saint- 
Yves, pour neuf ans, le quart des casuels de la 
sénéchaussée, pour récompenser cette maison 
des dépenses qu’elle avait faites puur soigner les 
soldats blessés et malades qu'elle avait reçus et 
traités pendant les neuf années de guerre et de 
troubles dans cette province. Le 6 juin 1602, la 
maison de ville marcha, pour la première fois, 
en corps, à la procession de la Fête-Dieu. Le 

éjeûner de ce jour, référé sur ses registres, no 
monta qu’à la somme de vingt-une livres onze 
sous. Ce fut dans ce temps que Jean Jubin, 
prieur de Notre-Dame de Bonne-Nouvelle, fit 
élargirson Eglise du côté du cloître. Le sommet 
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des tours de la ville fut démoli, en 1602 et 1603, lraient. On a compté jusqu'à quatre mille éco. 
ar ordre du monarque. liers dans ce collége, où les Jésuites ont ensei. 

Le 25 août 1586 fut faite la première délibé-| gné jusqu'à la suppression de la Société, en 1764, 
ration pour l'établissement des Jésuites à Ren- | Dans le plaidoyer de M. Arnaud, page 57, il est 

nes, dans le prieuré ou collége de Saint-Tho-|dit que les Jésuites excitèrent une sédition à 
mas, qui dépendait de la communauté, à raison | Rennes; mais il ne dit pas en quelle année età 
du don qui lui en avait été fait dès l’an 1533. | quelle occasion. Ce collége est actuellement di- 
Les archives de la communauté de ville n’ont |rigé par des prêtres séculiers, et sert de sémi- 
point conservé le nom du donateur, parce que | naire pour l'instruction des jeunes étudiants qui 
les comptes de ce temps manquent. La commu- | aspirent aux ordres sacrés (1). 

nauté de ville entretenait dans ce collége un 
principal et divers régents, qui y donnaient des 
leçons publiques, depuis qu'on avait transféré 
dans cet endroit les écoles qui auparavant se te- 
naient au bas de la rue de la Cordonnerie, dans 
un ancien bâtiment situé près la Synagogue. 
La réputation des Jésuites engagea la commu- 
nauté à leur donner ce collége. Le roi approuva 
le projet et donna un édit en conséquence. Le 18 
juin 1604 on décerna acte à!la communauté de 
la représentation de l’édit rendu à ce sujet, et 
il fut arrêté qu'il serait enregistré. Le 27 octobre 
1606 fut faite la représentation du contrat passé 
avec eux pour la fondation du collége, qui sub- 
siste encore aujourd’hui. La communauté-cède 
à ces pères les maisons et les jardins de Saint- 
Thomas, avec toutes leurs dépendances; le tout 
bien préparé pour les recevoir. On leur donna 
encore trois mille livres de rente, à prendre sur 
le papegai; et, dans la suite, elle leur procura 
et unit à leur collége les prieurés de Brequen 
[Breguin, dans la commune actuelle de la Bous- 
sac), Fains, Noyal et Livré. La communauté 
de ville acheta encore le terrain sur lequel leur 
Eglise est batie, avec ses dépendances, et la fit 
construire à ses dépens; ce qui lui coûta des 
sommes immenses. 

Le 17 octobre 1607, la communauté reçut 
pour la première fois ses redevances; ce qu’elle 
a continué depuis ce temps. Le 8 août 1644, les 
Jésuites requirent, pour la première fois, la com- 
munauté de ville d'assister aux jeux publics et à 
Ja distribution des prix qu’elle a fondés. Les re- 
gistres de l’an 1620 et les suivants portent pré- 
cisément que la messe que les Jésuites devaient 
à la communauté de ville le jour de saint Luc, 
à la fin de laquelle ils lui présentaient un cierge 
armorié po marque de leurs redevances, doit 
être célébrée en musique, et suivie d’un régal. 
Ils manquèrent une fois à s'acquitter de ce de- 
voir, et la ville s'en plaignit vivement. Le 22 juil- 
let 1624 fut posée la première pierre de l’église de 
ces pères : elle fut dédiée et consacrée le 2 sep- 
tembre 1657, ; 

Le 28 août 1658, la communauté de ville dé- 
cida que les Jésuites feraient leurs jeux publics 
dans la cour de leur collége, et non ailleurs; 
qu'ils en viendraient donner avis, et présenter 
les prospectus à la communauté un mois avant 
l'exécution, et qu'à la Saint-Luc, époque fixée 
pour l'ouverture des classes, ils apporteraient 
la liste des livres classiques dont ils se servi- 


(1) La fondation du premier établissement @’instroction 
publique de la ville de Rennes est mal connue, On regarde 
cependant comme le lieu où se tint la plus ancienne étole 
une maison située près la chapelle Saint-Martin, qui elle- 
même était entre l’ancien hôtel-de-ville et la chapelle de 
la Cité, et dont on voit encore les murs près de l'Ecole 
d'artillerie actuelle. Dans cette maison la ville avait deux 
écoles tenues par des prêtres à la nomination des bourgeois 
etaux gages de la communauté, Plus tard, en 1 celle-d 
ayant été mise en possession du prieuré de Saint- as, 
situé près du boulevard de Porte-Blanche , elle y transféra 
ses écoles, Elles y étaient donc en 1586, quand on songea 
à confier aux Jésuites l'éducation publique. Le 30 août 1587 
le père Dupuis, provincial, proposa un projet de fondation; 
mais l’expulsion des Jésuites, arrivée en 1 retarda con- 
sidérablement l'exécution de cette entreprise. — Rappelé 
en 1603, par un arrêt que le Parlement de Bretagne eure- 
gistra le 2 janvier 1604, l’ordre obtint, le 6 février de celie 
mème année, des lettres-patentes de Henri 1, qui furent 
enregistrées le 23 juin. Ces lettres-patentes autorisaient de 
nouveau les Jésuites à créer à Rennes un collége, et à re- 
cevoir les nouvelles fondations qui seraient faites par le 
corps des habitants. — Peu après, le 24 mars 1604, un pre- 
tre nommé Vineau céda, pour fonder ce collége, ses prieu- 
rés de Noyal-sur-Vilaine et de Livré. Le 10 avril un synode 
fut tenu à Rennes, et l’on y décida que, pour le même ob- 
jet, chaque cc que paierait doubles décimes pendant 
un an; ce qui produisit environ 10,000 livres. Le 50 aoûl, 
la communauté de viile installa les pères jésuites dans l'é- 
tablissement de Saint-Thbomas. Aux termes de ja conven- 
tion passée avec la ville, ceux-ci devaient entretenir six 
classes et deux régents de philosophie. Toutefois, la plus 
grande latitude leur fut donnée quant à tout ce qui était 
cas de conscience , à l'égard desquels les RR. PP. ne de- 
vaient être guidés que par leurs constitutions particalières 
— Les dons de toute espèce affluèrent bientôt à l’entre- 
prise : le Parlement vota 12,000 livres le à décembre 1604; 
en février 1606, le prieuré de Bregain , en la Boussac, fut 
donné aux RR. PP.: en 1609, la communauté de ville posait 
Ja première pierre de la classe de er celle-là 
mème qui a encore inscrit au dessus de sa porte d'entrée : 
l'ywt céœuroy. Enfin, l'établissement acquit une telle 
prospérité que, dès 1616, il acheta une belle terre près du 
tertre de Joué, et y fit construire la maison de campagne 
dite de Bellevue *, qui fut terminée en 1618. — En 162, 
il s’éleva sur la prononciation des élèves de singulières dls- 
cussions : les Jésuites, voulant déraciner dans la jeunes 
une manière de parler traînante et chantante qu'elle a en- 
core aujourd’hui, demandèrent à leur général de nouveaux 
professeurs qui eussent un meilleur accent. Le général en- 
voya des Pères de Bordeaux. Grande fut l’émotion de la ville; 
on allait, disait-on , faire gasconner les Bretons! La com- 
munauté crut devoir refuser les portes du collége à ces pa, 
vertisseurs de la prononciation, et déclara qu’elle voa ait 
des Jésuites de la province de France; sans quoi elle fer- 
merait son établissement : on céda à ses observations 

Les Jésuites, fortement établis à Rennes, songèrent à sy 
batir une église, ct ia ville consentit à les aider dans cet 
entreprise. À cet effet, elle s'engagea à fournir aux RR. FF: 
en différents termes, une somme de 70,000 livres, moyen" 
nant laquelle ils s’obligèrent (21 octobre 1623) à batir sur 
un plan qu’ils firent agréer. Les premiers travaux de cet 
édifice (actuellement l’église Toussaint) furent faits en 16%. 
La ville contribua alors pour une première somme 
27,800 livres, qui servit à acheter les terrains n 
En 1636, elle paya en outre 2,500 livres pour acquérir une 
buanderie située sur le bord de l’eau. Le 2 septembre 165 
eut lieu la dédicace de la nouvelle église, qui reconaük 


_* Cette campague fut vendue en 1769, au profit du ee 
lége. M. Leboucher la paya 26,000 Livres. ,'] &i ob 57 
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L'an 1604, la communauté de ville acheta le 
fonds pour l'établissement des pères capucins; 
il coùta une somme de 5,620 livres. La ville y 
fit construire, à ses frais, les enclos, les loge- 
ments et la chapelle ; elle acheta le tableau du 
maître-autel, qui coûta une somme de 800 li- 
vres. Ce tableau fut peint par Corcord, peintre 
de Nantes, qui fit aussi le portrait du roi Louis 
XIII, qui est dans la chambre du conseil de la 
ville, Le 4 juillet 4614, il fut arrêté que la com- 
munauté de ville assisterait à la dédicace de l'é- 


sælennellement la ville de Rennes comme seigneur , en ac- 
ceptant que ses armes fussent gravées sur le portail. Celles- 
ci, on peut le dire eu passant, ont été détruites dans la 
tourmente révolutionnaire; mais on voit encore la pierre 
qui les portait. Le peuple, dans sa fureur contre les armoi- 
ries, brisoit sans le savoir celles-là même qui constataient 
que le batiment était sa propriété. 

En 1653, l’égiise, dont la coque seule avait été construite, 
était loin d’être achevée, et cependant les Jésuites avaient 
dépensé tout ce qu’ils avaient reçu. Ils eurent de nouveau 
recours à la communauté, qui, pour en finir, dit-elle, s’en- 
gagea à leur payer pendant vingt années 4,000 livres sur le 
deoir (octroi ). 

La ville avait tant fait pour les Jésuites, qu'elle devait 
s'attendre à leur reconnaissance. 1) s’en fallut cependant 
beaucoup qu’elle eût à se louer d'eux. En 1673, au mo 
ment où finissait ce don annuel de 4,000 livres, ils se 
présentèrent munis d’un ordre du roi, qu prescrivait à la 
vite de continuer pendant douze nouvelles années le paie- 
ment de cette même somme. — La ville fulmina, réciama 
et finit par transiger ; elle s’engagea à payer encore 2,000 li- 
vres pendant douze années. De leur côté, les RR. PP. :’en- 
gagtèrent, 1° à faire coustruire dans les six premières an- 
aées leur maître-autel ( qui coûta 7,000 livres ), et les cha- 
pelles de la croix ; 2 à augmenter leurs classes d’un régent 
de philosophie, d'un de mathématiques, d’un d’hydrogra- 
phie ponr les jeunes gens qui sc destinaient à la marine; 
eufin d’un père instructeur pour la congrégation des arti- 
sans: 3° à se charger pour l'avenir de toutes réparations, 
réédifications, etc. ; enfin, à placer dans leur église un 
banc sur lequel la communauté de ville aurait ses armes, 
et qu’elle pourrait faire changer toutes les fois qu’elle le 
voudi ait, 

La compagnie ne tint guère plus à cet engagement qu'aux 
précédents. Ainsi, elle fit, en 1713, ordonner à la commu- 
nauté de lui payer 5,000 livres pour réparations urgentes." 
Peu après elle prétendit ne pas devoir acquilter les droits 
de debvoir sur ce qu’elle faisait entrer en ville pour la nour- 
riture des Pères et des élèves. La communauté consentit 
encore à payçer 450 livres par an aux RR. PP. pour les in- 
demniser de ces droits, qu’elle ne pouvait abandouner. 

La ville s'était créé un collége, mais, comme on le voit 
par ce qui précède, il lui avaît coûté cher. — Quant aux 
avantages qu’elle en retirait, {ls se bornaient à l’instruc- 
tion, car tout ce que les Pères pouvaient acheter hors de 
Rennes, ils l’achetaient. Ainsi, vers 1680, les imprimeurs de 
kh localité se plaignirent de ce que les RR. PP. fissent im- 

er à Paris leurs livres classiques. Il en fut référé au 

il, qui, feignant de rendre ne à tous, rendit un 
arrétordonnant qu’à l’avenir les Jésuites aflicheraient, un 
mols avant l’ouverture des classes, le catalogue de leurs 
livres, et que tous imprimeurs pourraient les fournir à 
raison de 3 deniers la feuille pour le latin et 6 deniers pour 
le grec. C'était imposer aux imprimeurs de Renues deux 
conditions nexécutables. Les Jésuites purent donc relour- 
aer à leur fournisseur général de Paris. 

Une lle, qui sert actuellement de Musée, et qui 
joint le mur nord de l'église , a été fondée en 165$. Elle était 
er affectée à la congrégation dite de la Purifica- 

n; mais les Jésuites, l’ayant bâtie sur le terrain de la 
ville, avaient reconnu qu’elle appartenait à celle-ci, comme 

ndance du collége. 
tre cette chapelle et leur église , les jésuites avaient 
encore bati, au côté sud de la cour des classes , une autre 
Chapelle qui servait à deux fins : les jours ordinaires, l’on 
7 disait la messe les élèves, et les jours fériés, la con- 
préention des artisans s'y réunissait. Au dessus était leur 
ibljothèque , qui fut brûlée dans le commencement du 
AVIll: siècle. Au bout est de cette chapelle, les jésuites 
svalentencore un autre établissement : c'était un corps de 
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glise des pères capucins, eu sa qualité de fon- 
datrice de ce monastère. 

4605.—La communauté de ville forme le pro- 
jet d'ouvrir la rue d'Orléans, et de bâtir le Pont- 
Neuf qui est au milieu, afin d'établir une com- 
munication entre la haute et la basse-ville. Elle 
obtient À ce sujet des lettres-patentes du roi 
Henri IV, et, en 1606, elle fait procéder à la le- 
vée du plan et au procès-verbal des ouvrages. 
Les maïsons et les jardias qu'on prit pour for- 
mer cette rue furent achetés et payés aux pro- 
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logis bati à leurs frais, et qui servait pour les retraites. 
C’esten cette maison quele collége actuel a son infirmerie, 
sa lingerie et le logement particulier du proviseur. 

C'est peut-être ici le lieu de citer un usage qui était par- 
ticulier au collége de Rennes : le prieuré de Saint-Thomas 
avait été primitivement un hôpital, dans lequel M. de la 
Muce avait fait, en 1667, de nombreuses fondations. Quand 
la ville donua cette maison aux jésuites, les héritiers de 
M. de la Muce demandèrent que le souvenir des blenfaitx 
de leur auteur fût consacré par quelque fondation dans le 
collége. La ville s'y étant refusée, le Parlement fut saisi 
de la requête, ct rendit une sentence ordonnant que les 
armes de M. de la Muce seraient gravées sur l’huisserie 
{ porte ) de pierre et entrée d’une des classes ; que de plus 
la ville fournirait à chaque distribution des prix, sous le 
nom de Prix de la Muce, nom qui avait dégénéré en celui de 
Prix de la Muse ; 3° sune églantine d'argent à œil doré, à 
» celui des élèves de première classe qui aurait fait la meil- 
» leure composition ; 2° une palme d'argent pour la moil- 
» leure composition de seconde classe. » 

Nous n’avons pas à rapporter ici comment l’ordre si puis- 
sant des Jésuites provoqua de telles colères, qu’il fut entin - 
expulsé de France. Nous nous bornerons à mentionner que 
le 1®* août 1762 (le lendemain de la fête de saint Ignace), 
les Jésuites quittèrent solennellement leur maison de Ren- 
nes. Le père Duchez, l’un d’eux, célcbra à onze heures une 
dernière messe, à laquelle tous les pères assistèrent en sim- 
pis surplis. À la fin de l'office, le célébrant onvrit le ta- 

ernacle, emportaîle saint ciboire, laissant ce tabernacle 
vide, éteignit la grande lampe et sortit, suivi de tous les 
pères et accompagné de beaucoup d'élèves. — La porte 

t fermée et l’église abandonnée jusqu’à l’époque à la- 
quelle l'incendie de Toussaint la fit choisir pour remplacer 
l’église paroissiale brûlée. 

Cependant la ville ne pouvait rester sans enseignement 
supérieur. On s’occupa donc de relever le collége. Le Par- 
lement, après avoir fait vendre l’argenterie, qui se com- 
posait de 439"marcs pesant , ct produisit 19,806 livres, les 
ornements d'église, les livres et meubles, ordonna à la 
communauté, par arrêt du 23 décembre , d'envoyer au pro- 
cureur-général un mémoire sur ce qu'elle estimait conve- 
nable de faire. — La communauté présenta un grand pere 
jet de’réforme, dans lequel elle demandait, ce qui n'eut pas 
lieu, que l'Université de Nantes fût transférée à Rennes. 
— Un nouveau collége ayant été établi, le premier princi- 
pal en fut M. Duchatellier, chanoine de Saint-Malo (aux 
appointements de 2,400 livres). Ce principal avait sous ses 
or deux sous-principaux, un régent de physique, on 
de logique, un de rhétorique, et cinq autres pour lea 
classes de seconde, troisième, quatrième, cinquième et 
sixième, partie cccléslastiques, parlie laïques. L’évèque in- 
stitua en outre deux docteurs en Sorbonne pour enseigner 
la théologie. — Les revenus de ce collége se composaicnt 
comme il suit : pricuré de Livré, 4,000 livres : id de Bre- 
gain, 1,700 livres ; id. de Noyal, 1,400 livres ; fief de Sainl- 
Thomas, 374 livres; droit sur le papegault de Rennes, 5,000 
livres : rentes sur la communauté, 2,000 livres; droils sur 
lods et ventes, 300 livres ; loyers ct maisons à Rennes, 96% 
livres : rente sur Bellevue, propriété qui n'avait été payée 
que partie comptant, 80; livres; partie des 7,600 livres ad- 
jugées aux Jésuites de la Fièche sur les impôts et billots de 

retagne, 5,000 livres. En:tout 17,542 livres, indépendam- 
ment des rétributions que payalent les élèves. — Ce col- 
lége a fonctionné jusqu’en 1790. — Nous Gonnerons à 
l’article nouveau ce qui concerne le collége actuel, établi 
dans les mêmnes bâtiments qu’occupaient les Jésuites. 

{ Nous avons emprunté ces curieux détails, partie aux 
archives de Rennes {liv. rv, art. 68), et partie à un ma- 
nuscrit qui estentre nos mains). A M 
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priétaires. Philippe, comte de Béthune, lieute- | leurs officiers municipaux. La délibération de 


nant général en Bretagne, gouverneur de Ren- 
nes, et ci-devant gouverneur du duc d'Orléans, 
nomma la nouvelle rue rue d'Orléans. Ce sei- 
gneur partit, peu de temps après, pour Saint- 
Malo, accompagné de Bertrand Duguesclin, sur- 
nommé le sage Roberie, et de piusieurs autres 
seigneurs. Ils s'embarquèrent pour se rendre à 
l’île Césembre, éloignée d’une lieue de la ville ; 
mais le vaisseau qui les portait ayant été battu 
de la tempête, toute cette illustre compagnie se 
noya dans le trajet. L'an 1609 se fit le procès- 


verbal du devis de la construction du Pont-Neuf, 
dont l’adjudication fut faite le 23 janvier 1610 (1). 
11 nous apprend que ces travaux et la construc- 
tion de l’écluse de la Poissonnerie coûtèrent une 
somme de 20,800 livres. La première pierre de 
ce pont fut posée au mois de juin 1612 (2). Ce 
fut alors (3) que le roi voulut faire exécuter les 
projets d’agrandissement dont j'ai ci-devant 
fait mention sous l’année 4486 ; mais la com- 
munauté de ville obtint la décharge de ces tra- 
vaux, par arrêt du Conseil du 15 juin 1610.—Le 
3 avril 1615, la communauté de ville reçut les 
religieuses ursulines, qui s’établirent au lieu du 
Pré-Botté, et le 21 avril 1620, on actorda à ces 
religieuses la cloche de la porte de Toussaint, 
qui servait à annoncer l'ouverture ou la ferme- 
ture de cette porte. Les Ursulines s’obligèrent à 
la rendre quand elles en seraient requises. (Voir 
à la note finale.) 

Le b janvier 1616, la communauté arrêta d’é- 
tablir la patrouille, pour la sûreté et la tranquil- 
lité des citoyens, pendant la nuit, et, en consé- 
quence, on acheta vingt-quatre mousquets pour 
cet usage.— Le 21 décembre 1618 , on admit à 
Rennes Îles religieuses carmélites, et, par acte 
passé le 19 janvier 1619, il fut expressément sti- 
pulé qu’elles feraient mettre les armes de la ville 
sur la principale porte de leur couvent, ce qu'il 
leur fut encore ordonné de faire. Le 16 janvier 
1638, la communauté prit le titre de leur fon- 
datrice, en vertu du don de 6,000 livres qu’elle 
leur fit pour leur établissement. Il ne parait pas 
cependant qu'elles aient exécuté les ordres de 


(1) Ogée a passé sous silence un incendie assez grave, 

; Le le 18 décembre 1611, détruisit la halle dite le Cartage, 

nt nous avons parlé ci-dessus (p, 474, n. 1). Vingt-six à 

vingt-scpt barillets de poudre, imprudemment entassés 

dans cette halle, firent explosion. La paille, le suif, la 

Print qui y étaient emmagasinés prirent feu et tout fut 
étruit, Depuis lors, cette halle n'a jamais été ou 


{2 Dans cette pierre avait été déposée une médaille de 
grand module, en cuivre, qui a été retrouvée lors de la 
récente démolition du Pont-Ncuf, pour la construction 
des quais de la Vilaine. Cette médaille, d’un diamètre de 
125 millimètres, porte d'un côté les efigies de Louls XIII 
et de Marie de Médicis ayant pour exergue : Lupovic. XIII. 
REGYANT. Maria Du Mepec. ReGENT. Au revers sont les ar- 
mes de la vile de Rennes avec l’exergue : CLavD. DE BRiT. 
PRÆF. VBB. RHED. HÆC, FVND. JAC. SVNT. A. CIVIBUS. 1612, 
Cette médaille n'a évidemment pas été frappée, maïs seu- 
lement fondue dans un moule loin d’être parfait. Elle a 
subi nécessairement peu d’altération. A. M. 

(3) Un édit de Henri IV avait, dès l’an 1602, décidé cet 
agrandissement. A. M. 


1638 nous apprend que la rente de 200 Liv. que 
leur paie la communauté, aux termes de l'arrit 
du Conseil de 1681, provient d’une subrogation 
que leur fit le sieur de Labodinaye-Lezot, per 
acte du 26 octobre 1626, du constitut de cette 
rente, pour 3,200 liv. de principal que la com- 
munauté avait empruntées pour acquitter la 
somme de 6,000 liv. qu'elle avait accordée aux 
religieuses pour leur fondation. (V. la note f- 
uale, article éfablissements religieux, églises, 
etc.) — Le 30 avril 1619, sur les huit heures et 
demie du soir, on entendit dans la ville de Res- 
nes, et à plus d’une lieue à la ronde, un bruit 
qui ressemblait à celui de plusieurs charriots 
roulants, avec un vent considérable qui fut suivi 
d’un tremblement de terre. . 

Le maréchal de Brissac, lieutenant général 
pour le roi en Bretagne, mourut à Rennes le 5 
juillet 1621. Après les cérémonies des funérail- 
les, son cœur fut mis dans une boîte de plomb 
we fut enfermée. dans un petit coffre de pierre 

e taille couvert d’une plaque de cuivreavec une 
inscription , et on le déposa dans la chapelle de 
la Vierge, sous l'orgue de l’église cathédrale. Son 
corps fut transféré à Brissac, en Anjou, où il fut 
inhumé. Le jour de la mort de ce général se fit 
à Rennes l'ouverture des Etats (4). 

Comme il n'y avait point encore de poste éta- 
blie, par délibération du 41 novembre, et par 
ordonnance du maréchal de Brissac et du Par- 
lement, on avait établi un courrier à pied, tou- 
tes les semaines, pour Paris. Le 30 juin 1674, 
l’entreprise des Hollandais sur Belle-Ile néces- 
sita l’établissement d’un courrier extraordinaire 
pour Vannes et Auray. Il ne subsista que jus- 
ja 25 juillet suivant, qu'on apprit la retraite 

e l'ennemi. La cessation de cette dépenie fut 
suivie d’une autre. La communauté de ville fit 
une levée de trois cents hommes qu’elle arma, 
et qu’elle défraya jusqu'à Belle-Ile ; et en 1692, 
comme elle craignait une nouvelle descente dans 
la province, que menaçaient les Hollandais, elle 
fit un pareil armement pour Dinan, ce qu'elle 
réitéra aux années 1702 et 1703. 

La chapelle de Bonne-Nouvelle, rebâtie, com- 
me on l’a dit, par Hyacinthe Charpentier, prieur 
de ce couvent, fut dédiée et bénite, le 22 février 
1622, par Pierre de Cornullier, évêque de Ren- 
nes. Ce prélat contribua beaucoup à l’établisse- 
ment des pères minimes, qui furent fondés dans 
la rue Saint-Louis. La communauté de ville re- 
ge ces religieux, et, le 25 mai 1635, elle leur 

onna la cloche qui était au dessus de la porte 
de Saint-Michel, aux mêmes conditions quon 


(1) En 1672, on découvrit sous la tour Saint Mbies ] 


trois tombeaux, dont deux, au midi, n’étaient séparé 
que par un petit mur. Dans l’un d'eux il y avait des 0 
sements, une hache d'arme, quelque partié d’une armure. 
On pensa que c'était les tombeaux de Conan II et de sa 
concubine. La troisième tombe renfermait les restes de la 
duchesse Constance, première femme d'Alain Fergent. 
[Relation d’Hévin.) .. &L. 
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avait accordé, en 1620, celle de Toussaint aux 
ursulines; mais il paraît que ces religieux n’ac- 
ceptèrent pas le dou, puisqu'on voyait encore 
une cloche sur cette porte en 4 301. L'obligation 
que la ville contracta d'entretenir le pavé au de- 
ant du couvent des pères minimes est une grà- 
ce particulière qu'elle leur accorda le 12 février 
1621, sans tirer à conséquence pour les autres 
monastères. Par un contrat du 4 décembre 1655, 
lespères minimes s’obligèrent à célébrer la messe 
du premier jour de l’an, et d'y convier la com- 
munauté de ville quelques jours auparavant. Ils 
s'obligèrent aussi, par ce contrat, à mettre aux 
deux extrémités du dehors de leur mur deux 
écussons aux armes de la ville, gravés sur une 
pierre de grain; mais il ne paraît pas qu'ils aient 
rempli eette obligation. (Voir l’article final , au 
chapitre éfablissements religieux, églises, etc.) 

Le 24 août 4626 , le roi partit de Nantes pour 
se rendre à Rennes. Nous ignorons quelle ré- 
ception les habitants firent à ce monarque. — 
Le 1“ septembre 1628 , les religieuses de la Vi- 
sitation s’établirent à Rennes, dans la rue de 
Saint-Melaine. — Le 26 janvier 1629, il fut ar- 
rêté que les miseurs de la ville enverraient , au 
jour de la Chandeleur, deux cierges de cire blan- 
che, chacun d'un quarteron, à tous les mem- 
bres du corps, ce qui fut ensuite étendu jus- 
qu'à leurs veuves, par délibération du 26 janvier 
1646, et l’on arrèta de donner quatre livres de 
bougies pour accompagner ce cierge. Cet usage 
n'existait plus en 1700.— Le 12 juillet 1630, les 
religieuses du Calvaire furent reçues à Saint- 
Cyr, et placées à l’extrémité du faubourg l’Evè- 
que. (UT suprà.) 

Une maladie contagieuse désolait la ville et 
le diocèse de Rennes. Pour apaiser la colère de 
Dieu , les habitants de cette capitale, qui ont 
toujours témoigné une dévotion particulière à la 
Sainte Vierge, firent vœu de présenter à Notre- 
Dame-de-Bonne-Nouvelle un monument en ar- 
gent qui représentait la ville. Le 2 octobre 1626, 
sur l'avis douné à la communauté d'une proces- 
sion générale pendant trois. jours pour apaiser 
la contagion , il fut arrêté qu’elle y marcherait 
en habits de cérémonie. La somme pour l’acquit 
de ce vœu fut formée par une quête faite dans 
toute la ville. L'ouvrage fut travaillé par des or- 
lèvres de Paris, et ne fut achevé que deux ans 
après. Il représente la ville, ses portes, ses rem- 
parts, ses tours et ses principaux édifices, L'i- 
mage de la Sainte Vierge domine sur le reste du 
monument : elle a la main étendue sur la ville, 
et le petit enfant qu’elle tient entre ses bras est 
représenté donnant la bénédiction ; le tout pèse 
9 marcs. Il fut apporté à Rennes au mois 
d'août 1634, et déposé dans l'Hôtel-de-Ville jus- 
qu'au 8 septembre suivant, jour de la Nativité, 
qu'on le porta à l’église cathédrale avec la plus 
grande solennité. Les hérauts de la ville, parés 
de leurs casaques de velours blanc semé d’her- 
uines, ouvraient la marche de la cérémonie ; ils 
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étaient suivis de violons et de cent enfants su- 
perbement vêtus, sous douze guidons. Les mu- 
settes, la grande enseigne et les hautbois précé- 
daient le Vœu, qui était porté sur un brancard, 
et couvért d’une housse de satin blanc semé 
d'hemines; il était orné de vingt - quatre en- 
fants habillés comme on représente les anges; 
chacun d'eux portait un tableau en écu où était 
représenté quelque miracle de la Sainte Vierge. 
Tout le corps de ville suivait. On avait dressé, 
dans le haut de la nef de la cathédrale, un au- 
tel autour duquel les chanoines, les religieux de 
l’abbaye de Saint-Melaine, le Parlement, le Pré- 
sidial en robes étaient placés. Le corps de ville 
se plaça au bas du parquet, auprès du Vœu. 
Pierre de Cornullier, évêque de Rennes, fit un 
sermon , après lequel il célébra pontificalement 
la messe. Quand elle fut finie, les échevins pré- 
sentèrent le Vœu à ce prélat, qui le reçut sur 
l’estrade de l'autel. Les deux connétables et le 
procureur-général-syndic, après avoir exposé à 
l'évêque le sujet du Vœu et de l’assemblée, le 
supplièrent dele recevoir, dele bénir et de l’offrir 
à la Sainte Vierge au nom de la ville et de ses 
habitants. Lorsqu'il fut béni, on termina les priè- 
res par le 7e Deum, qui fut chanté en musique, 
et l’on fitune procession générale à Notre-Dame- 
de-Bonne-Nouvelle. La marche commença par 
les confrairies, suivies des bannières de toute la 
ville, des musictens, vêtus de coton, des cent 
enfants, et de quatre hautbois avec des robes de 
flauelle blanche rayée de rouge et des couron- 
pes de fleurs. Ces instruments jouaient l'hymne 
Ave, maris stella. Le clergé régulier marchait 
ensuite, chaque communauté sous sa croix; il 
était suivi des prêtres séculiers, qui avaient des 
cierges à la main. Après eux venaient les reli- 
gieux de Saint-Melaine, vêtus de leurs plus 
beaux ornements, et suivis de quatre hautbois 
vêtus de casaques de futaine blanche rayée de 
soie bleue et incarnat, et couronnés de fleurs : 
ils jouaient l'hymne © gloriosa Domina. Le 
grand étendard de la cérémonie paraissait en- 
suite : il était de tafetas blanc, de dix-huit pieds 
en carré, semé de fleurs de lys et d’hermines. 
D'un côté était représentée la Sainte Vierge te- 
nant l'Enfant Jésus entre ses bras, et élevée au 
dessus de la ville; de l’autre étaient peints saint 
Sébastien et saint Roch, et au bas de l’enseigne 
étaient les armes de France et de la ville. Vingt- 
quatre enfants vêtus en anges marchaient sous 
cet étendard; leurs habits étaient d’étoffes d’or 
ou d’argent; ils avaient la tête couronnée de pe- 
tits soleils d’or entourés de lauriers, et le Vœu 
était au milieu d'eux. Les musiciens, qui ve- 
paient immédiatement, précédaient le chapitre 
de la cathédrale, qui était suivi du Parlement 

du Présidial, du corps de ville et de plus de cin- 
quante mille personnes. Les rues par où passa la 
procession étaient tendues de tapisseries. À l’en- 
trée du cimetière Sainte-Anne, on avait dressé 
un arc de triomphe qui avait vingt-cinq pieds de 
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hauteur, et qui était orné de sept tableaux. Au |tembre 1637, la communauté ayantété avertie 


côté droit de cet arc était un chœur de musique. 
La porte du cimetière de Bonne-Nourelle était 
ornée des armes du pape, du roi, de la Breta- 
gne, du cardinal duc de Richelieu , de l'évèque 
et de la ville. A l’entrée de l’église de Notre-Da- 
me-de-Bonne-Nouvyelle était un portique déco- 
ré de trois pyramides, entre lesquelles on voyait 
deux figures d’anges, vêtus de satin blanc en 
broderie d’or. D’une main elles donnaient de 
_l'encens , et de l’antre elles présentaient des 
fleurs. Lorsque la procession fut entrée dans l'é- 
glise, on plaça le Vœu sur un autel de marbre 
noir, sur deux colonnes de marbre jaspé, de l'or- 
dre corinthien, avec leurs chapiteaux dorés. On 
y voyait une plaque aussi de marbre noir, sur la- 
quelle étaient gravés, en latin eten lettres d’or, 
ces mots : Vœu consacré à Dieu et à la sainte 
Vierge mère, pour avoir délivré de la peste la 
oille de Rennes, l’an 1632. Dès que le Vœu fut 
placé, on s’en retourna à la cathédrale dans le 
même ordre. En passant sur les Lices, on mit 
Le feu à un bûcher qu’on y avait préparé. Les cé- 
rémonies durèrent jusqu’au soir de cette jour - 
née, dans laquelle on commença les prières des 
Quarante-Heures. Le lendemain, la procession 
générale se fit à l'hôpital de la Santé. L'évêèque 
célébra, dans la chapelle de cette maison, une 
messe pour ceux qui étaient morts de la peste, 
et l’on porta les clefs de cet hôpital et les autres 
clefs qui avaient servi à fermer les portes des 
pestiferés morts, devant l’image de Notre - Da- 
me-de-Bonne-Nouvelle. La cérémonie dont on 
vient de parler dura quatre jours, pendant les- 
quels il était venu du monde de loute la Breta- 
gne, de la Normandie, du Maine et de l’Anjou; 
et l’on assure qu'il y avait à Rennes plus de deux 
cent cinquante mille personnes , y compris les 
habitants. 

Le 7 septembre 4635, on arrêta que , tous les 
ans , le lendemain de la Nativité de la Sainte 
Vierge, jour auquel on avait offert le Vœu dont 
onu vient de parler, en la chapelle de Bonne- 
Nouvelle , le corps de ville irait enteñdre une 
messe qu'il fonda dans la cathédrale , avec le 
consentement du prélat , du reste de la quête 
faite pour la dépense du Vœu , et que de là il 
suivraitla procession générale, aussi fondée tous 
les ans, à pareil jour, à l'église de Bonne-Nou- 
velle. Mais deux choses forcèrent la ville d’aban- 
donner cette fondation. La première fut le refus 
obstiné de l’évèque de laisser apposer les armes de 
la ville au retable de la chapelle qu’on construi- 
sit exprès pour desservir cette fondation dans 
la cathédrale , au bout de l'aile qui joignait le 
mauoir épiscopal, contre la convention expresse 
insérée dans l'acte passé entre lui, le chapitre et 
la communauté de ville, le 7 septembre 1635, à 
raison de la somme que cette dernière avait 
dounée pour la construction de cette chapelle, 
comme nous l’apprennent les registres de ce 
temps-là. La seconde raison fut que , le 8 sep- 


que quelques conseillers du Présidial, sans for- 

mer corps, voulaient prendre le pas-sur elle à {a 

procession, en suivant immédiatementles mem- 

bres du Parlement qui y assistaient par dévotion, 

le syndic se plaignit au président de Marbœuf, 

qui décida en faveur de la communauté; mais, 

l'année suivante, le Présidial ayant posté sur les 
avenues tous les sergents, pour s'en faireap- 

puyer dans la marche, la communauté dewille 
arrêta de ne plus se trouver ni à la messedefon- 
dation, ni à la procession qui devaitse faire en- 
suite , mais de se rendre seulement en droiture 
à l’église de Bonne-Nouvelle, pour assister à la 
messe que les religieux se sont obligés de dire à 
perpétuité, en considération de l’exemption-des 
droits d'écluses, qui leur a étéaccordée, etdont, 
depuis ce temps , il a été fait expresse réserva- 
tion dans tous les baux qui en ont été adjugés. 
La commuuauté arrêta encore que le cierge 
qu’elle recevait tous les ans des pères jésuiles, 
le jour de Saint-Luc , serait , au mêmetemps, 
porté à Bonne-Nouvelle , présenté à la Sainte 
Vierge et allumé pendant ladite messe; ce qui, 
peu après, tomba en désuétude. Au us, la 
communauté s'étantpourvue au Conseil contre 
le Présidial, à raison de ces troubles, elle obtint, 
en 1693 , un arrêt qui défendait aux membres 
de ce siége de marcher devant ellé, si cenmest 
en corps. Le Présidial se pourvut contre cet ar- 
rêt, et il en fut rendu un second, qui; pour cou- 
per court à ces contestations, portaitque latcom- 
munauté de ville ne marcherait plus en corps 
aux processions publiques que lorsque le Parie- 
ment et le Présidial y marcheraïent. 

Ce fut le 5 septembre 1658 que, pour la pre- 
mière fois, deux religieux jacobins allèrentcon- 
vier la communauté de ville d'assister à-la messe 
du Vœuen leuréglise ; ce qui s’est toujourspre- 
tiqué depuis. — Le 1* septembre 1668, sur 
crainte qu'on avait que ia peste , qui ravageait 
alors la Normandie, ne vint en Bretagne, ilfut 
arrêté que, le 8 du mois, il serait fait une-pro- 
cession générale, à laquelle ledit Vœu futrporté 
par des échevins détachés du corps dexille,qr 
y assista en habits de cérémonie.,### $ 

Le 3 mars 1634, il fut permis aux | 
de la Visitation de faire un second établissement 
de leur ordre au Colombier. 

Les 23 , 26 et 27 juin de cette année furesi 
marqués par des réjouissances. Le fils d'un 
prince de Guinée fut baptisé par l'évêque de 
Renues , et tenu sur les fonts de baptèm:, a 
nom du roi, par M. de Cucé, premier président 
au Parlement, et la demoiselle de Coëtquen.— 
Le 4 juillet 1636, les religieuses de Sainte-Ca- 
therine, de l’ordre de Saint-Dominique, obtio- 
rent la permission de s'établir à Rennes , dans 
la rue Huë. — Le 22 juin 1638 , sur ce que le 
Parlement avait arrêté de ne point marcher à a 
procession de la Fête-Dieu, à cause de quelque‘ 
différents qu'il avait avec l’évêque, la commu 


OR A RS 


+ 
— 


ao " B 


RS © 
ra + 


= 4 


‘tb rendre ses oracles daus ce nouveau 
peuple donna à la compagnie mille bé- 
| em: da que ce jour solennel fût 
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sauté de ville arrêta qu'elle n'y marcherait .r4 
non plus. -— Le 13 août, fut représentée la dé- 
claration. du roi Louis XIII, au sujet de la pro- 
cession qui se faisait tous les ans, en exécution 
du vœu du monarque, qui avait mis son royau- 
me sous la protection de la Sainte Vierge. La 
ion se fit, pour la première fois, à Ren- 

nes ,; le 15 du mois d'août 1638. — Le 22 juin 
1642, furent reçues les religieuses Hospitalières, 
et , le 3 juillet 1676, on leur donna la chapelle 
de Saint-Yves. Le 17 novembre 1645 , la com- 
munauté , réfléchissant sur l'établissement des 
maisonsreligieuses, qu'elle avaitreçues au nom- 
bre de huit depuis cinquante ans, arrèta de 
n'en plus recevoir, et fit homologuer la délibé- 
ration prise à ce sujet, pararrêt du 24 du même 
mois,—En 1609, la communauté, pouvant dis- 
poser de ses deniers, par la fin de la guerre, aux 
frais de laquelle elle avait été obligée de les sa- 
crifier jusqu’à ce jour, commenca à projeter la 
construction du palais pour le Parlement, et 
obtint la permission de bâtir cet édifice, par let- 
tres du roi Heuri IV, lettres qui furent vérifiées 
au Parlement le 2 décembre 1613. Le 31 octobre 
1614, fut présenté à la communauté de ville le 
premier plan ; qui fut dressé par ordre de la 
cour, Leroi accorda à ce corps politique le droit 
de lever un sol par pot de boisson qui se débi- 
terait, à condition d'employer les deux tiers du 
produit de cet impôt à la construction du bäti- 
ment projeté, et l’autre tiers pour les nécessités 
dmbebitants En conséquence, la Cour ordonna 
par un arrêt que les maisons et héritages qui se 
trouvaient sur lelieu destiné à ce palais seraient 
incessamment prisés et estimés , afin qu’on en 
pt payer le montant aux propriélaires. Le 15 
septembre 1618 fut posée la première pierre ; 
et, le 26 mars 1624 , le sieur Cormeau, archi- 
tecte, fut nommé pour conduire l'ouvrage à sa 
perfection. L'édifice ne fut achevé qu’en 1654. 
ILconsiste dans une grande cour, bordée de ga- 
leries et de boutiques de marchands , dans un 
arrière-corps, et quatre gros pavillons. Le grand 
escalierest très beau et admiré des connaisseurs. 
-Le Parlement , qui tenait ci-devant ses séan- 
ces au couvent des Cordeliers, fit son entrée au 
Palais le 11 janvier 1655. Les cérémonies de 
celte entrée furent très-brillantes, par les soins 
dela communauté de ville, qui n’oublia rien 
ès cette fête solennelle. Les acclama- 
i 1 peuple, les décharges d'artillerie et les 
m8 joie peignaient l’allégresse publique. Le 
à ville, en habits de cérémonie, avec ses 
officiers ordinaires, se trouva sur le perron, et 
lorsque le Parlement se présenta dans toute sa 
pompe, le sieur Douart, procureur-syndic, le 
complimenta, et le pria d’aller occuper ce siége 
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marqué sur les registres comme un des plus for- 
tunés pour la ville, La messe fut célébrée dans 
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le palais, et lorsqu'elle fut dite, on alla à la 
grand’chambre de l’audience, dans le parquet 
de laquelle s’était placé le corps de ville pour re- 
cevoir les magistrats, qui accordèrent à la Com- 
munauté le droit de faire mettre ses armes sur 
le haut du perron. A l'issue de l'audience, le 
corps de ville , avec ses officiers, se retira dans 
le même ordre qu'il était venu, et alla mettre le 
feu au bûcher préparé devant le palais, où le 
peuple, qui était assemblé, témoigna de nou- 
veau sa joie par des acclamations réitérées et par 
une nouvelle décharge d'artillerie. — La pre- 
mière cause, ou procès, qui fut plaidée dans le 
nouveau palais fut celle des fermiers du domaine. 
Le maréchal de Brissac, mort à Rennes l’an 
1621, possédait, sous le fief du roi, plusieurs 
seigneuries dont les fermiers demandaient le ra- 
chat. Le duc de Brissac contesta la demande, 
et fut condamné par sentence du Présidial. L’ap- 

1 fut porté au Parlement et plaidé.— Le Par- 
ement ayant, comme nous l’avons observé, per- 
mis à la communauté de ville de faire graver ses 
armes sur le haut du perron du palais de la jus- 
tice , les officiers municipaux les firent sculpter 
en 14656 sur une pierre ; mais, avant de la pla- 
cer, il fut arrêté qu'on ferait ressouvenir le Par- 
lement de cette concession , que cette cour pa- 
rut avoir oubliée, et les armes ne furent poinit 
posées (1).— La même année, pendant la pro- 
cession de la Fête-Dieu, un protestant commit 
une irrévérence devant le Saint-Sacrement lors- 
qu'il passait devant le puits du Mesnil. La po- 
pulace et les écoliers vengèrent l’outrage fait à 
la majesté du Sauveur du monde en brûlant, le 
dimanche suivant, le temple des calvinistes. — 
Le 18 août de cette année, on présenta à la com- 
munauté des lettres du roi portant permission 
de transporter le couvent des religieuses de la 
Cordonnerie au Pré-Botté, ce qui ne fut pas 
exécuté pour lors : l’entreprise ex fut remise au 
24 mai 1681, et différée jusqu’en 1693. 

L'an 1659 , des voleurs enfoncèrent la porte 
de la chambre où étaient renfermés les anciens 
titres de la sénéchaussée de Rennes, des lettres- 
patentes, des mandements des ducs, etc. Ces 
scélérats emportèrent presque tous ces papiers, 
et les vendirent à des marchands épiciers. On 
s'en aperçut, mais trop tard : on ne put recou- 
vrer qu'un petit nombre de ces monuments. — 
La ville, qui avait déclaré ne vouloir plus rece- 
voir de religieux, consentit pourtant à recevoir, 
en 1663, ceux de la Trinité, auxquels elle donna 
l'alignement pour l'établissement de leur cou- 
vent. Le 27 août suivant, elle donna aux Augus- 
tins une maison et des jardins, en forme d’hos- 
pice, au haut du faubourg l'Evêque. Ces reli- 
gieux, ne se trouvant pas bien dans cet endroit, 
sont descendus jusqu’à l'entrée de ce faubourg, 


(1) Nous donnons à l’article final un historique aussi com- 
plet que possible de la création du Palais, et un exposé de 
son état actuel, 
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‘pat la protection des puissances. — Magdeteine 
de la Fayette, abbesse de Saint-Georges, fit re- 
‘bâtir, dans le courant de cette année, une partie 
de son monastère. | 
. René-Joseph Tornemine naquit à Rennts, 
l'an 1661, d’une ancienne et illustre maison de 
cette province. C'était un jésuite célèbre par sa 
belle érudition : il travailla long-temps au Jour- 
nal de Trévoux, ce qui lui procura une corres- 
| pie avec les savants du premier mérite. I] 
ut fait bibliothécaire de la maison professe, à 
Paris, et forma lui-même une bibliothèque de 
lus de sept mille volumes choisis. T1 mourut à 
Paris, l'an 1739. | 
Le 15 juillet 1665 se fit une députation pour 
l'ouverture de la poterne. L'ouvrage, qui avait été 
interrompu, fut renouvelé, en exécution d’arrèts 
donnés à ce sujet le 8 juillet 1667 et le 8 mars 
1668. Le terrain des deux côtés, au dedans de 
la ville, fut donné aux Cordeliers , à la charge 
de dire tous les ans une messe solennelle le jour 
de saint François, et de venir y inviter la maison 
de ville. La communauté de ville arrêta qu’elle 
Y assisterait en habits de cérémonie, ce qui s’est 
ratiqué jusqu'à ce jour. Depuis l'ouverture de 
fa poterne, il y à une porte de ville nommée la 
orte de Saint-François; elle ne sert que pour 
es gens de pied, lorsque le Parlement est assem- 
blé, et l'on y met une barrière pour empêcher 
les voitures de passer. On lève la barrière lors- 
que l’assemblée est séparée. L'an 1670, on dé- 
couvrit, sous la tour qui est à l'entrée de l'église 
de Saint-Melaine, les tombeaux de Conan HI, 
duc de Bretagne, de la duchesse son épouse, et 
de Berthe, comtesse de Blois, sa mère. 
Gui-Alexis Lobineau, religieux bénédictin, né 
à Rennes en 1666, 8e livra à la seule étude de 
l'histoire : il finit celle de la ville de Paris, que 
dom Félibien avait très-avancée. Elle parut en 
‘4725, en cinq volumes in-folio. Il acheva aussi 
l’histoire de Bretagne, à laquelle le père Le Gal- 
lois avait long-temps travaillé. On lui a attribué 
les Aventures de Pomponius, chevalier romain; 
_mais on assure que cet ouvrage satirique est dû 
à M. le chevalier de Jaucourt-Chemiseuil. 
Les religicuses du Petit-Calvaire furent éta- 
‘blies dans l’hôtel de Cucé, à la grande pompe, 
et furent reçues par M** de Cacé, épouse du pre- 
mier président au Parlement. L’acte, en date du 
25 novembre 16741, appuyé des lettres-patentes 
du roi, fut passé sans participation de la com- 
munauté de ville. Ces religieuses s'étaient d'a- 
bord introduites dans la maison d’Asserac, près 
la place Saint-Pierre, au haut de la rue des Da- 
mes, et y avaient fait arborer une croix sur la 
porte, vers l’an 1658 ou 1659. Sur la remon- 
trance qu'en avait faite le sieur de la Guérinage- 
“le-Comte, alors synilic, il avaît été arrêté de faire 
descendre eette croix, et de renvoyer les reli- 
gieuses dans leur couvent de la porte Saint-Cyr, 
parce qu'il ne leur avait été accordé, le 16 fé- 
vrier 1657, que la simple permission d’un petit 
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Es à raison de leur éloigtiement des mé. 
ecins. 

Il ÿ avait anciennement à Rennes trois sortes 
d'oiseaux, ou pspegais, qui dépendaient de la 
communauté de ville. Les deux premiers, selon 
la permission qui en fut donnés l'an 1544, fn 
rent établis à la place de la Batte, et prirent leur 
nom du but si y était posé : il s’étendait le long 
da mur de Champ-Jacquet, depuis l'hôtel de 
Tizé jusqu'à l'escalier qui monte sut ce mer. Le 
troisième , nommé de lArquebuse, était planté 
sur la tour da Chésne, derrière l’Hôtel-de-Ville. 
Il ne se trouve plus à l’Hôtel-de-Ville aucun des 
titres primordiaux de leur institution, soit qu'ils 
aient été divertis, soit qu'en conséquence du 
transport qui se fit des droits des deux premiers 


aux Jésuites, pour leur subsistance, on les eût 


aussi rendus propriétaires des titres. Quoi qu'il 

en soit, ils furent abolis, et il ne resta plus que 

le papegai de l’Arquebuse, qui ne subsista que 

du peu de revenus qui y demeura attaché. On 

apprend néanmoins, par la lecture de plusieors 

pièces qui se trouvent dans la liasse de celles qui 

concernent les deux papegais, qu’ils furent in- 

stitués, poor la première fois, par le duc Fran- 

çois II, l'an 1460, et qu’ils furent depuis confr- 

més par le roi Charles IX, aux années 1566 et 

1568. Au reste, il est porté dans tous les anciens 
registres que la présentation de cette dernière 
espèce d'oiseau, consistant dans une forme de 
pigeon, s’est toujours faite par le prévôt et le roi 
de chaque année ; qu'avant le 1*° de mai, le roi 
le présentait tous les ans à la communauté pour 
l'examiner et juger si la fabrique en était bonne, 
et l’assemblée l’acceptait ou le rejetait. Ancien- 
nement sa fabriqne était de fer bien battu, et il 
était planté au bout d’une gaule, aussi de fer 
bien battu, d'environ quatre pieds de longueur; 
de grosses goupilles l'arrêtaient par dessus, et de 
gros boutons, qu'on attachait par dessous, ke gt- 
rantissaient de quantité de coups. Cette gauk 
était attachée, par son extrémité du bas, à une 
longue pièce de bois élevée, en forme de mât, sur 
une machine de charpente qu'on plantait sur ls 
tour du Chesne, et on le tirait de dessus un par- 
quet qu'on construisait exprès tous les ans at- 
près du mur de l’Hôtel-de-Vilte qui regardait la 
tour. Il était très-difficile de l’abattre, et il du- 
rait quelquefois plus d’un mois; mais en 1700, 
on le fit de bois, et l’on se contenta de l'atts- 
cher, à hauteur d'homme, à un poteau; ce qui 
faisait qu’il ne durait que quatre à cinq jours 
A l'égard des droits et attributs qui y sont restés 
attachés, on voit, par une déclaration du 9 jan- 
vier 4670, que la communauté de ville donnait 
à celui qui l'abattait cent quinze livres sur ie 
au&iens devoirs, et, en conséquenice d'un srrèt 
du Conseil du 27 juillet'1671 , il devait toecher 
du fermier des devoirs 509 liv., et quelquefois 
davantage, pour l’exemption de vingt tonnesut 
de vin. Le roi de la fête, outre l'oiseau, devait 
encore présenter avant le premier mai, à da cosr 


TE PARTAGE. 


munauté de ville, un fusil de la valeur au moins 
de 10 écus, pour tirer au blanc. Lés chevaliers 
tiraient à tour de rôle, et celui qui approchait 
le plus près du centre devenait le possesseur lé- 
gitime du fusil; mais, par un abus assez étrange, 
on laissait tirer le premier venu qui se présen- 
tait. Le 16 mai 1614 , il fut enjoint à l'huissier 
de la ville d’avertir, aussitôt l'oiseau abattu, le 
procureur-syndic de se trouver, avec le greffier, 
en l'Hôtel-de-Ville, pour assister à son adjudi- 
cation et au serment du roi de la cérémonie. Le 
28 avril 1625, on arrêta que le papegai ne serait 
point tiré cette année, et que son revenu serait 
employé au soulagement des malades, quiétaient 
d'autant plus nombreux que la ville de Reunes 
était désolée par une épidémie. Le 25 mai 1632, 
lacommunauté ayant jugé que l'oiseau avait été 
Mal abattu , il fut arrêté que le revenu en serait 
employé à la construction des murs de l'hôpital 
de Santé, auquel on travaillait alors. — Il n'ya 
aucun titre aux archives de la communauté de 
ville qui fasse mention des droits du jeu de l’oie; 
elles dis:nt seulement que le directeur des de - 
voirs avait coutume d’accorder le débit de deux 
À trois barriques de vin à ceux qui le couraient. 
Ce jeu est aboli depuis plusieurs années, ainsi 
que celui du papegai, supprimé en 1770 (1).— Le 


(1) Le Papegault, institution classée au nombre des droits 
de la communauté, cousistait en une société dite les Che- 
faliers du Papegault ; sociélé qui avait le droit de se réunir 
à certains jours et en un lieu fixe, pour s’exercer au tir 
de l'arc, de l’arbalète et de l’arquebuse, Cette institution, 

i remonlait à l’an 1443, avait été créée à Rennes par le 

rnier duc François 11, qui avait alloué au Roi du Pape- 
Sault, c’est-à-dire à celui qui abattait l'oiseau servant de 
œire aux jours solennels, une somme de 12 livres mon- 
haie (somme répondant, d’après notre tableau de la p. 456, 
à environ 77 fr. de 1 otre monnaie actuelle }. En 1532, ce 
droit fut transformé en uneexemption d’impôl sur une cer- 
laine quantité de boissons soumise aux droits, Cette exemp- 
tion fut successi vement pour vingt-cinq, cinquante , trente 
étenfin vingt tonneaux de vin. Le Roi du Papegault cédait 
fénéralement ce droit à un cabaretier, qui l’exerçait en son 
som pendant toute l’aunée. C'était pour lui un profit qui 
taria de 206 à 500 livres, monmaie d'alors (*} En compen- 
ation de ce droit, le Roi des arquebusiers devait fournir 
Chaque année trois prix dits joyaux, savoir : 1° un mouton 
Pour être, « le jour de l’Ascension, tiré avec la collation 
* que le Rey doib à ses chevaliers; 2’une arbaleste de haulse, 
* toute neulve , à double serre, etc., lequel joyau sera tiré 
* le jour du Sacre ( Fête-Dieu }, avec la collation que le Roy 
* doit à ses chevaliers ; 3° un gasteau de trois à quatre bois- 
*saux de froment airs le moins, où il y aura une fesve; 
s ledit gasteau garui de petits chesvaux à l’entour, et sera 
+ présenté auxdits chevaliers le jour et feste des ROyS..…., 
*elicelui gasteau sera départy ausdits chevaliers qui y se- 
*ront présents à chacun une bonne part, pour faire un 
» Roy de la fesve , et outre donnera , ledit Roy de l’arba- 
slesle, la collation à ses chevaliers, qui assemblément 
“Crieront à haulle voix : « Le Roy boit! » (Réglement de 
1592, Arch. de la mairie, n° 32, } Ces frais et divers auires 
accessoires furent évalués, en 1748, par le duc de Penthiè- 
tre ,gouverneur de la Bretagne , à 372 livres (environ 400 fr. 

votre époque }. ( {£id.) Ce réglément ést très-curieux à 
consulter; on y voit. entire autres choses, la alité 
la plus habituelle prononcée contre ceux qui enfreignaient 
ls règles du tir consistait, pour le délinquant, à exposer 
sn soulier en but pendant six coups, — Pour l’exercice de 
æ droit, si cher aux anciennes communautés, chaque che- 
falier deva't payer à chaque tir une cotisation dont nous 
R'avous pu retrouver la quotité, mais qui cependant était 


{*] À cette époque, une barrique de vin payait de droits 
vers 41 livres 19 sous (de notre monraie environ 100 fr.) 
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13 décembre 1685, la communauté de ville as- 
sista au 7e Deum chanté en actions de grâces de 
l’union des protestants à l’Eglise. Le Parlement, 


assez productive pour que, Chaque année , les comptabies 
de cette confrérie dussent verser à la caisse de la commu- 
nauté une somme de 5,000 livres, dont le roi de France 
avait accaparé la libre disposition. Celui-ci profitait du tir 
du Papegault en ceci que, dans toutes les villes où il avait 
lieu, il se formait d'excellents tireurs, Les citoyens, de leur 
côté, y trouvaient le droit d’être armés, chose précieuse 
pour l’époque, chacuu des chevaliers étant tenu d’avoir 
chez lui « une bonne arquebuse, deux livres de poudre et 
deux livres de balles, » ( Arrêt de 1598. ) 

I] serait x à long d’énumérer ici toutes les cérémonies 

lus ou moins bizarres qui accompagnaient la réception du 
oy du Papegault et les fêles de la frairie, ainsi que les 
nombreuses redevances de celte espèce de fonctionnaire 
public, tels que bas de soie aux maire, connétables et pro- 
cureur du roy. Il est cependant curieux de retracer ici les 
cérémonies qui accompagnaient le jour de la messe d’in- 
stallation. Cette messe, qui se célébrait aux Cordeliers, de- 
vait avoir lieu un des dimanches de juin ou de juillet. Deux 
jours auparavant, le Roy du Papegault devait réunir ses 
prévôts, enseignes et capitaines, dans un souper, pour ré- 
gler ia marche de la cérémonie. Le jour venu, les trom- 
ttes et tambours de ville allaient, dès six heures du ma- 
in, donner des aubades aux connétables ainsi qu'aux an- 
ciens Roys êt prévôts. En même temps, le Roy portait aux 
maire, connétables, procureur du roy, et à leurs compa- 
gnes, de très-beaux bouquets garnis de rubans, puis en- 
voyait douze pots de vin et six petits pains aux cordeliers. 
A huit heures, des bouquets moins beaux étaient portés aux 
compagnes des anciens Roys et prévôts; puis l’huissier de 
ville, accompagné de deux hallebardiers, allait chercher les 
connétables et les conduisait chez le Roy, où l’on déjeàûnait. 
— Un peu avant dix heures, on se mettait en marche pour 
aller à l’église. En tête du convoi venaient les trompettes, 
fifres, tambours et hallebardiers, drapeaux déployés; puis 
l'huissier de ville et le hérault qui portait l’arme du Roy, 
et enfin le Roy entre les deux connétables. Derrière ceux- 
ci le dernier Roy s’avançaitentre les deux prévôts en exer- 
cice; puis enfin tous les anciens Roys et prévôls et les con- 
viés. La messe était célébrée en musique, accompagnée 
de violons que payait le Roy. On offrait l’eau bénite aux 
connétables et à celui-ci, puis on les encensait ; à l’éléva- 
tion les ta.nbours battaient aux champs, et l’on tirait un 
coup à poudre de l’arquebuse du Roy. — La messe dite, 
tous les RR. PP. cordeliers se Lenaient à la porte de leur 
église , et remerciaient le Roy, qu’on reconduisait chez lui 
par une autre route que celle qu’il avait prise pour venir, 
« afin que tout le peuple prit part à la joye, » soir, il y 
avait diner chez le Roy, avec accompagnement de violons. 
— D'autres cérémonies analogues avaient lieu pour la pose 
de l'oiseau, etc. ( fbid. ) 

Les anciens registres de la « confrérie des harquebusiers ,» 
conservés dans les archives de la mairie, contiennent la 
liste des chevaliers , ainsi que celle des Rois, depuis 1582 
D ds 1770. Les premiers furent Jocelyn , Le Chapellier 
et André Boullay; le dernier se nommait Tréhonel Du- 
vivier. 

Le tir du Papegault avait été d’abord institué pour l’are, 
l’arbalète et l’arquebuse. Peu à peu ces deux premières 
armes tombèrent en désuétude , et l’arquebuse seule fut 
usitée. Alors les hommes de métier eurent en partage l’arc 
et l’arbalète, et l’arquebuse devint l’arme de ceux qui 
avaient une certaine position dans la cité. — Mais, après 
1606, cette dernière resta seule usitée dans le tir. Alors 
cette institution fut tellement en faveur, qu'une liste des 
chevaliers, dressée en 1720 /ibid.), contient 448 noms, in- 
dépendamment des connétables, D ds et enseignes. Cette 
liste offre un mélange curieux pour l’époque de noms de 
toutes les classes, artisans, débitants , conseillers, avocats, 
cordonniers, etc. Si l’égalité existait alors quelque part, 
certes c'était parmi les chevaliers du Papegault, 

Nous ignorons où fut établi le premier Papegauit, mais 
nous savons qu’en 1544, la butte du Pâpegault fut trans- 

derrière le Champ-Jacquet. On y montait par un 
petit escalier situé à la droile de l’entrée du café actuel dit 
café du Cirque. Plus tard, il fut transporté dans les douve; 
de l’abbaye Saint-Georges, où il existait encore en 1770, 
. En 1605, le produit du Pa It avait été octroyé par 
Henri 1V aux Jésuités de la Flèche et d'Angers Nous ne su- 
vons pas à qui il revint après la suppression de cct ordre: 
mais ce fut sans doute à la communauté. 


498 HOUVBAU DICHIONRAIRE 
qui avait été transféré à Vannes l’an 1675 (1), | chancelière de France, par l’intercession de la- 


fut rappelé à Rennes par édit du mois d'octobre 
1689. Le roi ÿ créa un président à mortier et six 


= ils furent reçus le 41 mai 1690, aux con. 
itions portées dans la délibération, — Par un 


conseillers , trois par semestre. — Les Carmes- | édit de l’an 1691, le roi supprima l'amirauté de 
déchaussés, voulant s'établir à Rennes, deman-|Rennes. — Le 11 novembre de cette année, la 
dèrent la protection de M®* de Pontchartrain , [communauté décida de construire-deuxarches, 


(1) Ogée passe ici sous un silence justifié par les suscep- 
tibilités du pouvoir , à l’époque où il écrivait, les causes 
ui avaient amené Je transfert du Parlement de Rennes à 
ee. et les conditions sous lesquelles il fut rendu à la 
remière de ces villes. Les Bretons, méconteuts depuis 
641 d’avoir vu mettre un impôt sur le tabac, dout l'usage 
commençait déjà à se répandre, se virent frappés, en 1674, 
d’une nouvelle charge, celle du papier timbre. Les dépen- 


l'une vis-à-vis de la ruelle de Gronmalon{Gros- 
malon], au-delà du pont Saint-Martin, et l'au- 
tre au bas de la prairie de la Lande, hors la bar- 
rière du même pont, afin de faciliter le passage 
dans ces endroits.— Ce fut en 1696, que fut im- 
posée pour la première fois la capitation à Men- 
nes, — L’inventaire fait, par ordre de la com- 


ses excessives de Louis XIV grevaient ainsi la province de |[munauté de ville, en 1698, des actes. et litresde 
taxes jadis inconnues , et le mécontentement éclala de tous l'hôpital Saint-Yves. nous apprend qu'il fut fon- 


côlés à Ja fois. M, de Chaulnes, gouverneur, marcha con- 
tre les révoltés, et fil payer cher à des bandes sans consis- 
tance leur insurreelion contre l’autorilé royale : il pendit 
par centaines les pauvres Bretons, à tel point, dit un con- 
temporain, « que les chènes semblaient rapporter des Bre- 
«lons au lieu de glandsle Le terriblelieutenant de Louis XIV 
élait en Basse-Brelagne quand une émeute violente éclata 
à Rennes. Le peuple, croyant détruire l'impôt en détrui- 
sant le local où il élait perçu, pilla et bràla le bureau du 
papier timbré. La milice bourgeoise, terrifiée des consé- 
quences qu’une telle révolle pouvait avoir , se réunit à la 
voix du procureur-syndic, et fit lout rentrer dans l’ordre, 
De Morlaix, le duc de Chaulnes écrivitau Parlement que 
« les gens sans aveu qu'il avait battus en Basse-Bretagne 
»s’étaient refugiés dans les faubourgs de Rennes ; que c'é- 
»taient eux qui avaient brûlé le bureau de papier timbré, et 
*invila ce corps judiciaire à ordonner son immédiat réta- 
s blissement; ce qui eut lieu. » (Regist, de 1675). Cependant, 
nr ro convaincu, du moins en apparence , que l’émeute 
w’était pas le fait des Rennais, M. de Chaulnes n’en requit 
pas moins Contre eux les sévérités de la cour. Le premier 
coup porté à la ville fut la confiscation de son artillerie, 
{ Arch, } Peu après, une garnison nombreuse vint ruiner 
les habitants, qui tous eurent ainsi des garnisaires à do- 
micile, Les Rennais, furieux de se voir écraser de telles 
charges, et apprenant que le roi avait ordonné le transfert 
du Parlement à Vannes, voulurent opposer la force d'inertie 
à ces vexalions du pouvoir : tous les bourgeois se mirent 
à dégarnir leurs maisons de leurs meubles, et transpor- 
tèrent ceux-ci dans leurs fermes ou dans leurs campagnes. 
Le Parlement , requis par M. de Coëtlogon , lieutenant du 
due de Chaulnes , ordonna , le 8 octobre, « à tous bour- 
»* geois, manants et habitants de cette ville de tenir leurs 
» maisons €t appartements garnis de bons lits, meubles et 
» ustensiles ;.... ordonna à ceux qui les avaient enlevés de 
» les rétablir en trois jours, sous peine de 500 livres d’'a- 
- mende, voulant que les maisons dégarnies fussent re- 
» garnies aux frais de leurs propriétaires, » (Même Reg. } 
— Les résolutions du Parlement, appuyées par la force des 
armes, furent exécutées, Les bourgeois cessèrent de faire 
une opposition qui ne pouvait qu’empirer la situation de 
la ville, Celle-ci, abandonnée le 20 octobre par le Parle- 
ment , qui tint sa première séance à Vannes le 29 du mème 
mois , grevée de contributions et de garnisaires, paya cher 
sa révolle de quelques heures, Pendant quatorze années , 
elle souffrit tout ce que peut souffrir une cité qui, n’ayant 
pas d'industrie propre, tirait d'immenses avantages de la 
résidence en ses murs du principal corps judiciaire de la 
province. Elle pria , supplia que le Parlement lui fût rendu. 
Cette grâce ne lui fut accordée qu’en 1689; mais à quelles 
conditions ? Une amende de 500,000 livres lui fut imposée 
par compensation de l’oubli où l’on voulait bien mettre sa 
faute ; 200,000 livres furent réparties par maisons , au marc 
le franc de leur produit, et les 300,000 autres par engage- 
ment pour quinze années de 20,000 livres à prendre sur son 
octroi ; s0mmes qui représentent plus d’un million de notre 
monnaie actuelle, 

Ms" de Sévigné nous a laissé dans ses lettres les plus dou- 
loureux tableaux des scènes de désolation dont M. de Chaul- 
nes affligca la Bretagne. Pourquoi les reproduirions-nous 
ici ? Tout le monde les connaît, Qu’on nous permette seu- 
lement de déplorer que , depuis 1789, Rennes ait encore 
conservé AU pont de Salleverte, construit en 4078 , sous le 
régime de terreur imposé à cette ville, le nom de son op - 
presseur. Sile pont de Chaulnes ne disparaît pas bientôt, 
formons des yœux pour que du moins seneges de nor. 


dé, comme on l’a dit ci-devant, par Eudon Le 
Bouteiller, prêtre du diocèse de Tréguier, en 
13558, et que la direction en fut dès lors com- 
mise à la communauté, qui nommait deuxbour- 
geois pour exercer cette charge, et à l'aumônier 
de Saint-Melaine, auquel elle fut d’abord con- 
férée, ce qui a toujours continué, et c'est àa 
communauté que les comptes de l’administra- 
tion de cet hôpital ont toujours été rendus; La 
communauté de Rennes nomma les gardiens et 
autres prêtres de cet hôpital, et celui de Sainle- 
Anne, qui sont respectivement tenus, à tous les 
premiers jours de l’an, de représenter leurs clefs 
à la communauté, et les registres apprennent 
que le gardien de Sainte-Anne remplit ce devoir 
en 1605. Le 3 juillet 1676, la chapelle de Saint- 
Yves fut accordée aux religieuses hospitalières, 
qui, depuis leur réception à cet hôpital, le 21 
juin 1644, ne s'étaient servies que d’une petite 
chapelle pratiquée au dedans de leur enclos: — 
Le 15 février 1562, et autres jours suivants, st 
fit une délibération très-strieuse pour lasubsis- 
tance des mendiants. — En 1563 se fit l'établis- 
sement de l'hôpital de Santé, à l'endroit nom- 
mé la Croir-Rocheraud, pour les pestiférés men- 
diants, et le 5 juin 1626 fut fait l'enregistrement 
de plusieurs articles du réglement à ce sujet:— 
Au mois d'avril 1615, les officiers municipau 
nommèrent des collecteurs des aumônes qu'on 
voudrait douner à cet hôpital, sur les rôlesdes 
cinquanteniers, suivant une sentence de police, 
ce qui fut encore renouvelé le 25 avril 1625-Le 
Parlement, ne jugeant pas devoir tolérer cesqué- 
tes, donna plusieurs déclarations pour en abolir 
l'usage, sans qu'on sache précisément le temps 
où il cessa. Ce qu'on peut dire de certain, £'est 
qu’il existait encore en 1636. Quoi qu'il 
ou en rappela la pratique en 1680 et 1684; mais 
on changea la forme de la PEARL ANAE 


qu'auparavant chacun était libre de 
qu'il voulait, selon ses facultés et son 


on fixa par une Laxe générale, non le or 
l'obligation de chaque citoyen. —Le 46 fév 
1657, on forma le projet d'ériger un nouxe 
pital pour y renfermer les pauvres mendian 
et de faire de celui de la Santé un h gt- 


aéral. Les articles des réglements. de.cetle nou- 


DE DABTAGRES 


Yelle maison ayaient été rédigés, ct ils furent re- 
pee en oprmmunauté le 8 juillet 1658 : ils 
urent consignés sur les registres de la ville, avec 
l'arrêt de leur homologation, le 26 décembre 
1659, sur quoi s’est arrêté l'hôpital général (4). 
Le 3 juin 1676, ia communauté de ville con- 
sentit que l’hôpital-général fût établi en celui 
de la Santé, à condition que les pauvres en 
sortiraient en cas de peste. Le 20 juin 1680, 
l'assemblée de la ville prit des mesures pour 
faire joindre à cet hôpital le reste de l’ancien 
droit du papegai. Le 14 août, on fit une autre 
assemblée pour aviser aux moyens d'établir 
ane taxe sur les habitants pour la subsistanee 
des pauvres, et l’ou nomma des députés pour 
passer avec la dame Budes l’acte du don qu'elle 
voulait faire à cette maison ; acte qui fut repré- 
sænté en l'assemblée suivante. Le 27 février 
1681, on uta vers l’administrateur de l’hô- 
pital, pour conférer sur la fixation du fonds né- 
cessaire pour la subsistance des pauvres; et le 
29 du même mois, on lui accorda une somme 
de douze mille livres par an, à prendre sur les 
habitants de Rennes. Cette somme ayant été 
trouvée trop considérable, on cessa de la perce- 
voir en 4702. Par arrêt du Conseil du 21 mars, 
elle fut transférée sur l'entrée des vins et cidre. 
La taxe fut fixée à quatre livres dix sous sur 
chaque tonneau de vin étranger; à quarante- 
cinq sous par tonneau de vin de Nantes, et au- 
tre du crà de la province; et à ving-cinq sous 
r chaque tonneau de cidre et de bière. Le 24 
juillet 1686, on fit, à la réquisition de l’évèque, 
une députation pour assister à l'examen du 
compte de cet hôpital. 

Dans la maison près la porte Mordelaise était 
un puits, dans ue un maçon qui travaillait 
auprès, en 1703, laissa tomber son marteau Il 

adit pour le chercher, mais lorsqu'il fut à 
une certaine distance de l’eau, il tomba mort. 
Un autre y descendit, pour retirer le noyé, et 
mourut aussi. Un troisième qui suivit eut le 
mème sort. Un quatrième se présenta pour y 
descendre, mais on prit des précautions. Ï1s'en- 
ira à moitié, on le mit dans un grand panier 
Ataché à une corde, et on le descendit de cette 
sorte, après lui avoir bien recommandé de crier 
lorsqu'il sentirait la moindre incommodité. 
Etant arrivé à une certaine distance de l'eau, il 
cria, et on le remonta aussitôt. Il dit qu’il avait 
ænti une chaleur dévorante qui lui brüûlait le 
Corps; et l'effet de cet air brûlant avait fait des 
progrès si rapides, que cet homme mourut au 

ut de trois jours. On dcscendit ensuite ur 
chien, qui cria à l’approche de l’eau; on le re- 
tra et il mourat presque sur-le-champ. On bu- 
vait de l’eau de ce puits et personne n’en était 
lncommodé;: mais, après cet événement, on le 
Combla, dans la crainte de pareil accident (2). 
nm etes 


(1) Voir sur les hôpitaux notre article final, 
u!? Le fait rapporté ici par Ogée est sans nulle {mpor- 
nce. Nous nous y arrétons seulement pour faire observer 
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—Le petit séminaire fut établi ä Rennes, par let- 
tres-patentes du mois de mai 1708.— La table 
de raarbre fut supprimée par édit du mois de 
mai 1714.(1)—La statue équestre du roi Louis 
XIV, en bronze, qu'on voit sur la place du Pa- 
lais, arriva à Nantes, l'an 1720 (2). 

Dans la nuit du 21 au 22 décembre 1720, un 
menuisier, qui était ivre, mit le feu à sa bouti- 
que, située vers le milieu de la rue Tristain. Le 
feu gagna sur-le-champ les maisons voisines, 
et, dans très-peu de temps, lies deux côtés de la 
rue et la rue Neuve furent embrasés.. Comme 
les maisons n'étaient bâties qu’en bois, et les 
rues fort étroites, l’iscendie devint bientôt gé- 
néral. La charpente de l'horloge située sur la 
tour derrière Saint-James fut brûlée; la clo- 
che, qui pesait près de quarante milliers, tom- 
ba avec toute la charpente, le 23, vers deux 
heures du matin; elle ft un bruit terrible. Le 
feu dura sept jours, puisqu'il ne s’éteignit que 
le 29. Il y eut huit cent cinquante maisons 
consumées, dans une étendue de seize journaux 
soixante-quatorze cordes oarrés de terrain; ce 


que la mesure prise dans une telle occurrence est une 
proue de l’ignorance où l’on était alors des faits scienti- 

ques. On sait maintenant qu’en renouvelant l'air vicié 
qui se trouve amoncelé dans on endroit bas ou souterrain, 
tout inconvénient disparaît pour les êtres animés. Quant 
à l’eau qui a été momentanément en contact avec des gaz 
délétères , elle ne perd aucune de ses qualités , et peut ê 
none employée à tous les usages culinaires ou do- 
m es. 

(1) 1719, la maladie dite {e Pourpre fit à Rennes et 
dans les environs de cruels ravages. Dans la ville, il mou- 
rait quatre-vingts et cent personnes par jour. Une lettre de 
l’intecndant de la province { Archives départementales ) 
constate cette épidémie , et relate que l’on envoya de Paris, 
pour être distribuées aux malades, six ou sept livres d’une 
drogue alors fort rare, l’ipécacuanha. 

(2) En 1692, Fon voulut orner la place du Palals d’une 
statue monumentale, et, au lien de perpétuer la mémoire 
du roi sous lequel ce bel édifice avait été entrepris, l’on 
songea au roi régnant. La staluc de Louis XIV fut adjugée 
pour 50,000 livres à Coiscvox, qui se chargea pour ce prix 
de ja partie d'art. En 1725, elle fut transportée par la Loire 
jusqu’à Nantes; ce qui coûta 8,500 livres, De celte ville elle 
fut amenée à Rennes, au prix de 4,000 livres. 11 fallut ajou- 
ter à ces dépenses 16,000 livres pour les bas-rellefs du pié- 
destal, et 8,000 livres pour la maçonnerie. Enfin, on put 
l’inaugurer en 1725. Dès 1753, les inscriptious n'étaient déjà 

lus lisibles, et l’on songcait à les restaurer, quand éciata 

a révolution de 1789. La statue de Louis XIV fut détruite 
en 1793, et le métal dont elle était formée servit à frapper 
des sous républicains. Tout ce qui en a été sauvé, el nous 
ignorons comment, consiste en deux bas-reliefs fort beaux 
que l'on voit à présent à la porte de l’ancienne chapelle 
qui sert d'asile £ potre Musée de peinture. Si l’on évalue la 
valour du métal employé pour cette statue à 40,000 livres, 
évaluation très-modérée, on voit qu’elle avait coûté à ja 
ville de Rennes environ 90,000 livres. 

Dans les dernières années de la Restauration, le Consell 
général d’Ille-et-Vilaine et le conseil municipal de Rennes 
entreprirent de relever cette statue. Déjà la plus grande 
partie des travaux d'art avait été faite et pare lorsque 
survint la révolution de 1830. En un pareil moment, on 
le conçoit sans peine , on ne pouvait continuer cette entre- 
prise ; elle fut donc abandonnée , et les préparatifs du plé- 
destal déjà commencés farent déblayés. Cependant la ville 
est encore engagée pour des termes de palement À Lee 
conseil général répète contre elle. D'un autre côté, il y 
aurait peu à dépenser pour faire achever les travaux d'art 
encore entiers dans les ateliers du sculpteur. Peut-être la 
ville de Rennes voudra-t-elle un jour , à l'exemple du Roi, 
qui a relevé la statne de Louis XIV dans la cour de Ver- 
sailles, relever devant le Palais celle du roi qui le vit ache- 
ver. Les rancunes historiques sont celles qui durent le 
moins long-tempe. A. LL. 
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qui faisait à peu près le cinquième de cette 
ville, qui contient en tout quatre-vingt-huit 
Journaux quarante-une cordes de terrain ren- 
fermé entre ses murs. Cette grande quantité de 
maisons réduites en cendres ne fut pas regar- 
dée comme la plus grande perte; mais ce fut 
celle des meubles, de l'argent monnayé et au- 
tres. Les titres de la plus grande partie des fa- 
milles de la province, qui se trouvaient chez les 
juges, avocats, procureurs et notaires, furent 
brûlés presque sans exception. Dans ce temps, 
les rues, comme on vient de le dire, étaient fort 
étroites; et les maisons bâties en bois étaient 
si élevées, que, les rayons du soleil ne pouvant 
pénétrer dans les rues, elles étaient toujours 
fort humides et très-sales. La communauté 
s'occupant de la reconstruction des maisons 
incendiées, il fut dressé deux plans par le sieur 
Robelin, ingénieur : le premier, pour l'éléva- 
tion des façades ; et le second pour le plan et la 
coupe ordinaire des maisons, sur deux diffé- 
rentes grandeurs. Ces plans furent communi- 
qués à la communauté de ville, pour y faire ses 
observations. Présentés au Conseil du roi, ils 
furent agréés; et le 14 juin 1723, sa Majesté 
ordonna qu'ils seraient exécutés. 
L'ordonnance contient neuf articles : 1° Que 
les maisons seront toutes à la hauteur marquée 
dans le plan des façades, mais qu’au lieu de trois 
étages qui y sont dessinés, il sera libre à ceux 
qui feront bâtir de n’en faire que deux, excepté 
néanmoins sur les places publiques, où le plan 
doit être exécuté, tant pour la hauteur que pour 
la distribution des étages; 2° que, hors les pla- 
ces publiques, il sera permis de faire des cours 
à porte cochère sur la rue, sans obligation d’ob- 
server , à cet égard, la façade marquée sur le 
plan, au lieu de laquelle on suivra celle qui sera 
proposée par l'ingénieur, et approuvée par le 
commissaire départi; 3° que les maisons seront 
bâties de pierres de taille jusqu’au premier éta- 
ge, et percées en arcades, ainsi qu’il est marqué 
sur le plan; 4° qu’il sera libre de faire des caves 
à l'ordinaire ou de les voûter, ainsi qu’il sera 
jugé à propos par celui qui fera bâtir; 5° qu’on 
ne fera point de conduits publics pour les mai- 
sons à rebâtir, mais des fosses d’aisance dans cha- 
cune, sauf à employer les moyens conyenables 
pour remédier à l’incommodité que les maisons 
qui subsistent actuellement pourraient recevoir 
de la suppression des anciens conduits; 6° qu’il 
sera libre à ceux qui bâtiront de faire les murs 
d’entre-fonds de leurs maisons, soit de pierre, de 
brique, de: bois ou autrement, ainsi qu'ils avise- 
ront : bien entendu néanmoins que, s’ils y ados- 
sent des cheminées, ils seront obligés de faire 
des murs de pierre; 7° que la couverture des 
maisons sera faite à la mansarde; 8° que les par- 
ticuliers et communautés qui feront bâtir seront 


obligés de.se conformer aux usages prescrits par ! 


les anciens réglements , à peine de démolition 
ou telle,aütre peine infligée par le commissaire 
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départi ; 9° que les plans dressés par le sieur Ro- 
belin, et visés par le commissaire départi, seront 
déposés à l'Hôtel-de-Ville, avec l'expédition en 
forme dudit arrêt, pour y avoir recours dans le 
besoin. Enjoint Sa Majesté au commissaire dé- 
parti de tenir la main à l'exécution du présent 
arrêt, qui sera exécuté nonobstant opposition 
ou autre empêchement quelconque (1). 


(1) L’incendie de 1720, qui frappa d’une façon si terrible 
la ville de Rennes, a été attribué à une vengeance exercéé 
par un régiment. Selon la tradition populaire, le feu fut 
mis à dix endroits à la fois ; ct si le souvenir de cette hor- 
rible vérité ne nous est pas parvenu entouré de ss preuves 
historiques , ce serait, ajoute-t-on, parce que des person- 
nages puissants les ont fait disparaître. 

Nous avons dû rechercher la vérité à cet égard, et nous 
croyons fermement que cette tradition ne repose sur rien, 
La preuve de cette assertion nous semble facile à faire, Le 
feu était à peine éteint, que le Parlement ordonna qu’une 
enquête serait faite sur les événements qui s'étaient ac- 
complis à Rennes du 22 au 29 décembre. Nous avons re- 
cherché les principales déposilions de cette enquête, et 
voici celles qui nous semblent le plus dignes d’intérèt : 

Mathurin Chereil, conseiller au Présidial, déclare, 
« dans l'incendie commencé dans la nuit du 22 au 23, au 
» bas de lu ruc Tristin, avoir été surpris par la vitesse du 
‘feu poussé par l’impétuosité du vent, tel que, quoi- 
»s que nous deineurassions très-éloignés de la rue Tristin, 
sétant logés versle bas de la rue aux Foulons, le feu con: 
*suma notre maison dès la deuxième nuit du 23 au 24: 
— Le h janvier 1721, Baptiste Lebreton, procureur au Par- 
lement, faisant sa déclaration de ce qu'il a perdu de 
meubles et de papiers, dit : «... Que le feu ayant continué 
ssa course depuis la rue Tristin, où il commença, jus- 
»squ'au Champ-Jacquet, où il se déclara le 24 (le feu avait 
»Ccommencé le 22. ).….+e — Jacques Duboueix, demeurant 
rue Neuve-Toussaint : « Dans la nuit du dimanche 22 au 
» lundi 23, il n’eut connaissance de l’incendie qu'environ 
»les deux heures du matin; il sortit pour voir où il était 
»et s’aperçut qu’il gagnait déjà Le derrière de La rue Neuve... 
»1l fit sauver ses papiers chez son beau-père, rue de ià 
» Charbonnerie, où le feu ne semblait pas devoir prendre,» 
— Etienne Guynement , aussi procureur au Parlement : 
« Le lundi 23 du mois dernier, ayant appris que le feu con- 
stinuait ses progrès dans la rue Neuve, et menaçait d'en 
»svahir Ls derrières de la rue de la Fannerie, où il demeu- 
srait, songea à mettre en sûreté, etc... » — Maître Odye, 
avocat à la Cour : « Voyant, le mardi malin, 24 décembre 
»1720, le feu gagner la rue de la Charbonnerie et prendré 
sle chemin de la rue de la Scie et de la Basse-Baudrairie, 
sil fit transporter, elc. » — Maître Mestivier déclare «qu, 
» dans la nuit du 23 au 2,4, il aperçut que le feu gagnail les 
srues de la Charbonnerie et de la Fannerie, ce qui lui fit 
»s appréhender qu’il n’eût gagné la rue Saint-Georges, elc.» 
— Maître Dalépine déclare qu’il demeurait rue du Puits 
du-Mesnil , et s’y croyait à l'abri de l'atteinte du feu; auss 
ne déménagea:t il que le 23 au soir, « ne pouvant se per- 
»suader que du bas de la rue Tristin , où le feu avait com- 
»mencé, l'incendie pût s'étendre jusqu’au puits da Mesnils 
— M. du Pourpris, conseiller au Parlement, déclare que, 
quand le feu commença dans sa maison rue Tristin, 
élail à souper chez sa belle-mère et y avait couché. Ayant 
appris le feu, il s’y rendit, set fit Ex Cros ses effets 
dans les maisons du haut de la ruc. » aître Venegil- 
las déclare « qu’il habitait la maison qui fait le coin dés 
“rues de la Cigûüe et Basse-Baudrairie, qui brûla le 23..; 
»squ’il fit transporter ses papiers par des particuliers et 
»soldats à lui inconnus, en la maison de M. Lézonuet, 
sct que, ne Les y trouvant pas en sûreté, il les transporta 
“rue Corbin, » — Raoul Bazin , procureur, demeurant rut 
du Mesnil, la troisième maison venant de la rue Neuve, 
pour aller au puits du Mesnil :« Il délogea sept fois, La a 
“Les progrès du feu; la sixième il va rue Pont-aux-Foulons, 
sta septième rue Haute.» 

Quand on a la ces dépositions faites quelques jours après 
le sinistre, on ne peut conserver aucun doute sur ce fait 
que le feu prit le 22 dans une seule maison, celle de Ja 
rue Trislin: que de là, gagnant peu à peu les rues voi 
sines, il a étendu ses ravages; que les habitanis eux- 
mêmes transportèrent d’abord ce qu'ils avaient de plus 
récieux dans des rues que le feu dévora plus tard, et 


qu'ils n’eussent pas cherché un abri, sûr en apparence, 
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Le 9niei 4724, le Conseil donna un autre ar- 
rt, concernant les biens incendiés appartenant 
à l'Eglise : il porte que les terrains ecclésiastiques 
désignés dans le plan pour le rétablissement de 
la ville de Rennes seront vendus et adjugés avec 
les autres terrains compris dans l'emplacement 
où ils sont situés, tont ainsi et de la même ma- 
nière que les terrains appartenant aux laïques 
doivent l'être, aux termes de l'arrêt du Conseil. 
Ces terrains n'étaient vendus qu'après que les 
propriétaires avaient déclaré ne vouloir ou ne 
pouvoir rebâtir, pour se conformer au plan, afin 
de ne pas laisser la ville à moitié bâtie dans son 
intérieur, ce qui aurait paru ridicule. 

Philippe Néricaut des Touches, né à Rennes, 
cdevant chargé des affaires de France à la cour 
d'Angleterre, fut recu à l’Académie des belles- 
lettres, le 25 août 1724. — Le 29 avril 1725, le 
Conseil d'Etat avait approuvé, par son arrêt, les 
changements faits par le sieur Gabriel aux plans 

pour la construction de la ville de Ren- 
nes. On avait projeté de bâtir cinq ponts sur la 
Yilaine, qui traverse la ville, afin de faciliter les 


dans des quartiers qui auraient été en feu comme ceux 

qu'ils fuyaient, etc. Rien n’est plus saillant à cet égard 

que cette déposilion du procureur Raoul Bazin, qui délo- 

pod sept fois, fuyant de rue en ruc devant les pro- 
a feu. 

Il reste donc bien démontré, selon nous, par cette en- 
qéte, que l’incendie de Rennes ne saurait étre attribué 
à la malveillance, et qu’il n’eut d'autre cause que le froid 
vif, le vent violent et le défaut de secours organisés. 

. La ville de Rennes, frappée de ce coup inattendu, resla 

-temns comme une place ruinée après un assaut. Ce 
2e fat qu’au bout de deux ou trois ans que l’on commença 
à se reconnaître dans le dédale de cette table rase faite par 
Le feu sur une surface de plus de 7 à 8 hect. Il fallut consta- 
ter les droits que chacun avait dans ces décombres, où 
naguère s’élevaient 850 hautes maisons eu bois appartenant 
à plus de 2,400 familles. Un terrier fut fait Les terrains 
furent adjugés à leurs divers possesseurs , et tous durent 
entendre pour reconstruire d’après des alignements ct 
des plans déterminés à l’avance, seul moyen de prévenir 
les contestatious qui seraient nées de tant de volontés di- 
verses, de tant d'intérêts encheveétrés. 

Le roi, qui, disait-on, n’avait pas été étranger au dé- 
#stre, et qui, supposition absurd :, l’avait provoqué pour 
meitre Rennes dans sa dépendance, prouva, par nombre 
de concessions, l’intérêèt qu’il portait à cette ville malheu- 
reuse, Le 25 octobre 1723, un arrêt du Conseil ordonna que 
tout contrat d’argent emprunté pour exécuter, à Renncs, 
les nouvelles constructions ne paierait que le tiers des 
droits ordinaires. Le roi accorda en outre à la ville une 
mme de 607,633 livres et 1,900 arpents de bois à prendre 
dans ses forèts de Rennes et du Gavre. I] paraît, quant à 
cette dernière concession, qu'une condition qui l’accom- 

ait la rendit presque nulle : le bois de construction 

ait être payé, dans ces deux forêts, à raison de seize 
sols le pied cube, contribution qui maintenant semblera 
vraiment minime, et dont le produit devait en outre être 
AA aux besoins généraux de la cité. La plupart de ces 
restèrent sur place, coupés ct débités, et ne furent 
vendus , parce qu’on les trouva trop chers. ( Arch. de 

voes, t& 5, art 56). 

Etats de Bretagne voulurent aussi contribuer au ré- 
issement de la ville de Rennes. Nous apprenons par 
we requête de Rallier, maire en 1725, qu'un bail général 
avait été passé pour la fourniture des matériaux de con- 
ruc‘ion, et que ce magisirat, auquel la ville reconnais- 
sante a donné le nom d'une de ses rues, priait les Etats 
d'appliquer leurs largesses projetées à opérer des réduc- 

sur les tarifs de ce bail général. Le bois avait été 
à 16 sous le pied cube: Railicr demandait qu’il fût 
réduit à 10 sous, à l’aide d’une subvention de 60,000 livres. 
La chaux, don il fallait 20.000 barriques , avait été tarifée 
à6livres la barrique : il demandait 36,000 livres pour la 
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communications. Sa Majesté les réduisit à trois, 
qui sont Île pont de l’Islette, le pont Neuf et le 
pot Saint Germain, qui parurent suffisants. Les 
observations et changements du sieur Gabriel 
sont fort étendus, et c'est la raison qui m'empé- 
che de les insérer ici : je dirai seulement que le 
roi omma le sieur Le Mousseux, architecte, in- 
génieur en chef, aux appointements de 4,000 li- 
vres par an, et le sieur Huguet sous-ingénieur, 
pour veiller à l'exécution des projets du sieur 
Gabriel. — Les Ftats, voulant contribuer au ré- 
tablissement de la ville de Rennes, donnèrent. le 
11 décembre 1724, une somme de 300,000 liv., 
qu'ils destinèrent à cet objet. Un arrêt du Con- 
seil, du 3 août 1725, approuva cette délibéra- 
tion. La communauté de ville avait supplié Sa 
Majesté d'ordenner que cette somme fût em- 
ployée : 1° au rétablissement de l'horloge publi- 
que 2° à la réparation des fontaines; 3° à ren- 

re la rivière de Vilaine navigable pendant toute 
l'année , au moins depuis Rennes jusqu'à Mes- 
sac, dans une longueur de huit lieues; 4° à la 
construction d’un nouvel hôtel pour le logement 


réduire à 4 livres; enfia, il demandait un fonds de 15,60011- 
vres pour descendre au prix de 15 livres la toise cube de 
plerres de cahot, fixée à 22 livres 16 sous. Les Etats suivi- 
rent unc autre marche, comme on le voit par ce que dit 
uotre auteur. Firent-ils bien ? Nous n'oserions l’aflirmer. 
— Les prix que nous venons de relatcr sont d'ailleurs cu- 
rieux , parce qu’ils apprennent ce qu'était, en 1723, le prix 
des matériaux divers. 

Le roi ne borna passes libéralités aux sommes ci dessus 
énoncées : il concéda, pour y batir des barraques provi- 
soires, tous les lerrains de son domaine silués dans la ville, 
C'est alors que furent construites les maisons de bois de la 
rue Neuve, sur les Lices, barraques qui ont été démolies en 
grande partie depuis quelques années pour faire place 
netle aux halles projetées et non encore exécutées. En ‘ 
1728, la ville répondit aux sommations de démolir dans 
quatre années par une nouvelle demande de terrains, et 
le roi lui afféagea en 1730, pour 250livres de rente, tous les 
fossés extérieurs. Alors furent bâtis la rue du boulevard 
Toussaint, la ruc des Fossés, lâ douve de la Visitation, 
les rucs de La Grippe el Nantaise. (Arch. ,t. 3, art, 21.) 

Les décombres des maisons brûlées avaicut aussi contri- 
bué à former ces nouvelles rues. En 1724, la municipalité 
awuit désigné pour les recevoir : 1° Les parties basses de la 
rivière entre le boulevard Toussaint et le lieu de Chicogné 
(rue actuelle da même nom ); 2 du côlé de la porte Mor- 
delaise , les derrières du Pré-Raoul iruelle des Peaulieux): 
3° du côté de la porte aux Foalons, entre ladite porte et 
celle de Saint-François (douve de la Visitation). Plus tard, 
en 1728, une’autre ordonnance prescrivit de transporter ce 
qui restait encore de déconbres en « un endroit où l’on 
se proposait de former une rue, depuis la porte Saint- 
Gcorges jusqu’à la rencontre de la rne Hûe. » Ces dernicrs 
transports donnèrent lieu plus tard à la création d’une 
promenade annexée à la Motte, et qui existait encore en 
1828 , sous le noin de Petite-Motte, à l'endroit où l’on voit 
actuellement le splendide escalier de granite qui termine 
à l’est cette promenade puoiques 

L’ircendie de 1720 a fait disparaître dela ville de Rennes 
tout ce qui lui donnait cet aspect pittoresque que présen- 
tent les anciennes cités: mais il a , d’un autre côté, pré- 

aré pour cette ville une vérilable révolution. Les rues, 
Fadis étroites et tortueuses, où l’air et la luanière ne cir- 
culaient qu’avec peine, ont fait place à ces rues larges ct 
bien alignées qui donnent à Rennes un aspect vraiment 
monumental. Heureuses les cités qui peuvent ainsi faire 
d’ane grande calamité un immense progrès ! RE 

On voit dans l’église Saint-Sauveur un tableau repréien- 
tant le miracle attribué à la Vierge, qui aurait arrêté leé 

de l’incendic. Ce tableau est curieux en ce qu'il 

onne une idée exacte de ce qu'étaient, en 1720, les alcn- 

tours de la porte Saint-Michel, les Jacobins, le vieux Saint 

Etienue, etc. : . A MX. . 
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du lieutenant général au gouvernement de Bre- |» la Brisse, chevalier, seigneur d° > COU- 
tagne, au lieu où était l’ancien hôtel détruit par |» seiller du Roi en tous ses conseils, maître des 
l'incendie. Les habitants de la paroisse de Saint- |» requêtes ordinaire de son hôtel, premier pré- 
Sauveur de Rennes présentèrent aussi leur re- |» sident du Parlement de Bretggue. : La pro- 
quête au roi, pour obtenir quelques secours sur |menade des Champs-Elysées (1) fut plantée au 
la somme de 300,000 liv. pour le rétablissement | mois de janvier 1744 , auprès du Mail, autre 
de leur église paroissiale, qui avait élé en par- | promenade publique qui a trois cent soixante- 
tie détruite par l'incendie. Le roi déclara ses in- | douze toises de longueur, avec quatre rangs d'ar- 
tentions sur l'emploi et la destination de cette |bres, de chacun cent quatre-vingt-sept : c@.qui 
somme de 300,000 Liv. : il ordonna qu'il serait |fait pour les quarante rangs, sept eent que- 
élevé une somme de 20,000 liv. pour le réta- |rante-huit arbres; mais il en manque plu- 
Éissoment de la cathédrale, et que le surplus se- | sieurs. 
rait employé :1° au dédommagement du sieur du |  L’hôtel des gentilshommes fut établi, à Ren- 
Crevi, pour les terrains et matériaux de sa mai-|nes, par lettres-patentes de 1748 et 1749. Ces 
‘ son sise dans la partie incendiée , laqaelle mai- [lettres renferment des statuts et des régle- 
son devait être démolie pour exécuter les plans |ments pour cet hôtel. En 1752, le roi donna 
projetés, dédommagement que Sa Majesté avait | de nouvelles lettres-patentes pour la réunion 
‘évalué à 20,000 liv.; 2° à la dépense jugée néces- | de quelques maisons à cet hôtel. En 1746, on 
saire pour le rétablissement de la façade et de la |avait fait un mémoire pour l'établissement 
place du Palais, qui devait être baissée de plu- [de cette maison, en faveur des gentilshommes 
sieurs pieds, pour en adoucir la pente, et pour |dénués de fortune. On commença par faire 
l'indemnité des relig'eux cordeliers, qui ont deux | des fondations de brevets. Ces brevets gont 
boutiques sous le perron du Palais, qui doit être | des places fondées, dont les fondateurs ont 
démoli; 3° à la construction des conduits publics | pu se réserver la nomination, et la laisser, 
de la ville, ordonnée par l’art. 14 de l'arrèt du |après eux, à ceux qu’ils ont voulu choisir. 
Conseil du 29 avril, et des fontaines d’eau pota- | Elles sont chacune de trois cents livres de 
ble qui seront jugées nécessaires pour la com- |rente, qui pouvaient être données en argent on 
modité et l’utilité publiques des habitants de |biens-fonds, ou être hypothéquées sur telle 
Rennes; 4° aux écluses et autres ouvrages néces- | terce ou effets sûrs qu'on voulait ass'gner. Le 
saires pour rendre la rivière de Vilaiue naviga- |second était la réunion des bénéfices simples 
ble pendant toute l'année, au moins depuis Ren-|à cet établissement. Les présentateurs pou- 
pes jusqu’à Messac; 5° à la réédification de l'hor- |vaient aussi se réserver la nomination aux bre- 
loge publique; 6° à la construction de l'hôtel du | vets fondés du revenu de ces bénéfices. La cha- 
lieutenant-général en Bretagne, au même lieu |rité, toujours ingénieuse, inspira aux person- 
où était l’ancien hôtel détruit par l'incendie, et | nes bien intentionnées plusieurs autres moyens 
enfin au rétablissement de l’église paroissiale de | d’assurer et d'augmenter cette belle entreprise. 
Saint-Sauveur, jusqu’à la concurrence de 3,000 |On nomma, par chaque diocèse, deux gentils- 
livres seulement, « et seront les sommes néces- | hommes, auxquels on pouvait s’adresser pour 
saircs à chacune des destinations ci-dessus pri- [ce qui concerne l'établissement en question. 
ses, par préférence les unes aux autres, suivant | Ils recevaient les différents dons qu’on voulait 
ordre et rang dans lesquels elles sont vrdonnées. |faïe remettre à cette maison ; et, comme tout 
joint Sa Majesté au commissaire départi pour |le monde n'était pas en état de fonder des bre- 
l'exécution de ses ordres en la province de Bre- | vets, chacun avait la facilité de donner, selon 
tagne de faire exécuter le présent arrèt. Fait au |ses facultés, une somme plus ou moins grande. 
Conseil d'Etat, à Chantilly, le 3 août 1725. » Cet | Sur le revenu de trois cents livres, on devait 
arrêt fut suivi d’un autre donné à Fontainebleau, | retenir le brevetaire pendant toute l’année, et 
le 16 novembre 1727, portant fixation du prix |le faire jouir de tousles avantages de la maison, 
des bois et [és] chantiers publics de la ville de | où il demeurait jusqu'à ce qu'il fût libre de 
Rennes. Le roi avait accordé mille arpents de | prendre lui-même un parti. L’âge de réception 
bois, à prendre dans les forêts de Rennes et du |est depuis sept jusqu'à douze ans. On exige 
Gavre, pour le rétablissement de la ville. — Les | que les jeunes récipiendaires n'aient pas des 
débris de la tour de l’horloge, avec les escaliers | maladies contagieuses, ni reçu de la nature 
et leurs emplacements, furent vendus, le 28 avril |certaines disgrâces qui puissent les empêcher 
4729, à MM. Desclos et Boishamon, au profit de |de prendre parti dans les armes ou dans L'é- 
la communauté de ville, qui en retira uue som- | glise. L'objet de cet établissement étant l'édu- 
me de 5,600 liv — La chapelle de Saint-James | cation de la seule pauvre noblesse, la loi fon- 
fut rebâtie à neuf, l'an 1731, par M. de Cucé. |damentale est qu'on ne doit y recevoir aucun 
. La première pierre de l’hôtel-de-ville , où est |enfant qui ne soit nable et pauvre, et consé- 
la horloge, fut posée en 1742, avec cette | quemment aucun pensionnaire , sous quelque 
ériptiqn : « Ce jour jeudi, 1° février 1742, | 
a cette première pierre a été posée par haut et 
» puissant seigneur messire Antoine-Arnaud de 
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(1) Cette promenade était sur !’ 
fut le manège. É Lee nt lé 
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te que ce soit. La pauvreté se prouvera | 

par trois attestations : 1° de l’évêque du diocèse, 
et, en son absence, du premier grand-vicaire ; 
æ et 3° des deux gentilshommes ci-dessus. On 
entend par la pauvreté, une situation de for- 
tune qui met hors d'état de payer la pension 
d'un enfant au collége, pour y faire ses études. 
Quant à la noblesse, il faut qu'elle soit prouvée 
par les anciennes réformations, ou au moins 
per celle de 1668. Les récipiendaires sont pré- 
sentés par une personne établie à Rennes, et 
connue, pour y avoir recours au besoin. On 
travaille principalement à les former à la reli- 
gion et à la piété, et à leur inspirer des senti- 
ments d'honnête homme. Pour cela, on met 
en usage les réglements des pensions les mieux 
dirigées. Dès qu'ils sont capables de sixième, 
ils vont étudier au collége de la ville. Aux étu- 
des ordinaires on joint ce qui peut concourir 
à leur donner une éducation digne de leur 
paissance, comme l'histoire , le blason, le des- 
sin, la géngraphie, les fortifications et la navi- 
gation. On leur donne à tous des maîtres de 
danse, et à ceux qui se destinent au monde 
des maîtres d'armes. Pour éviter les mésintel- 
ligences que pourrait occasioner la jalousie 
entre ces jeunes gens, ils sont tous également 
vêtus et nourris. Les laïques ont un habit blanc 
complet avec un bouton de cuivre doré, et les 
ecclésiastiques sont habillés de noir. Aucun ne 
sort de la maison sans être accompagné d'un 
maître ou suivi d’un domestique. Quand ils ont 
fini leurs exercices et leurs classes, on fait son 
possible pour rendre le bienfait complet , en 
leur donnant la somme dont ils ont besoin 
pour embrasser l’état dont ils ont fait choix. 
Le gouvernement de la maison est confié à un 
supérieur principal , noble de naissaïce, qui 
peut prendre un second et un troisième, sil 
est nécessaire, sur lesquels il puisse se déchar- 
ger d’une partie des exercices de la maison el 
du temporel. Il prend aussi des maîtres et 
des domestiques suivant le besoiu. L'assemblée 
où le conseil décide, à la pluralité des voix, de 
la réception des sujets ; on examine les titres 
de noblesse, les preuves de pauvreté et autres 
conditions requises. Le conseil est composé de 
l'évèque de Rennes, et, en son absence, de son 
premier grand-vicaire ; de deux gentilshommes 
connus dans la province , et du supéricur prin- 
cipal. Tous les papiers concernant létablisse- 
ment sont mis en dépôt dans une armoire de 
la maison , afin d'y avoir recours daus le be- 
soin : l’évêque, celui des deux gentilshommes 
le plus voisin de la ville, et le principal, eu ont 
chacun une clé. On a cru ne pouvoir donner 
de nom plus convenable à cette maison que 
celui d'Hôtel des gentilshommes. Lors de son 
établissement, il y en avait douze (1). 


{1} Cet hôtel, qui 


it aussi le nom de Kergus, était 
situé dans la rue S 


t-Thomas. 11 avait comme annexe ou 
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L'an 1769, M. le duc et M" la duchesse de 
Penthièvre donnèrent leurs portraits à la ville de 
Rennes. — La statue pédestre du roi Louis XV, 
avec les figures de la Bretagne et de la Santé, en 
bronze, de la sculpture du sieur Le Moine, fut 
poséc sur la place Royale, à Rennes, pendant les 
Etats assemblés en cette ville, l’an 4754, Cette 
assemblée gratifia cet artiste d’une somme de 
50,000 liv., dont elle lui fit présent (1). — Arrèt 
du Conseil, du 1” octobre 1754, et Icttres-pa- 
tentes du 5 novembre suivant, qui permettent 
à la communauté de ville d'emprunter une som- 
me de 300,000 livres. Pendant les Etats assem- 
blés à Rennes, en 1757, les évêques de la pro- 
vince instituèrent la fête des Anges gardiens du 
roi et du royaume, en actions de grâces de ce 
que Dieu avait conservé Louis XV de l'horrible 
attentat du nommé François-Robert Damiens. 

Augustin -Marie Duparc-Poullain, avocat au 
Parlement, marchant sur les traces de son père, 
qui | iqes pour un des plus savants jurisconsul- 
tes du royaume, étudia dès sa jeunesse nos cou- 
tumes et nos lois. Ses mœurs, ses connaissan- 
ces, son mérite, lui acquirent de bonne heure 
l'estime de ses concitoyens. Il la méritait, et il 
l’a prouvé : il a donné au public un ouvrage im- 
mense, fruit d'un travail assidu pendant plus de 
vingt ans, sur la coutume, les ordonnances et 
le droit public. La reconnaissance publique a 


campagne la maison de Lorette, à l’angle des chemins de 
Quineleu et de Châtillon, où, depuis quelques années, ont 
été établies les poudrières de l'Etat. { V. l'articic final ). 
(1) La statue de Louis XVY, estimée à 180,000 livres, coùûta 
209,250 livres, non compris les frais de transport. ( Arch. 
départementales ). Elle avait été entreprise en 1744, après 
la guérison de Louis XV. Le roi était sur un piédeslal de 
quatorze pieds de haut: au fond de la niche étaient grou- 
pés des trophées et des drapeaux. A droite du piédestal 
était la figure de la Santé, représentée debout et Lenant 
d’une main un serpent, qui mangeait dans une paière 
u’elle tenait de l'autre; à ses picds étaient un aute)l ct 
es fruits, symboles des vœux que la France avait formés 
pour ie rélablissement du prince; à gauche Ja slatue as- 
sise de la Bretagne, entourée des attributs de la gucrre 
et du commerce. La stalue principale avait onze pieds, 
et les deux statues accessoires étaient dans les proportions 
de dix pieds. Sur le picédestal on avail tracé l'inscription 
saivante, qui s'y lit encore en partie : LULOYICO XV, — 
ABGL CHRISTIANISSIMO — redivivo et triumphanti — hoc amo- 
ris pignus — cet salafis pablicæ monumentum — comitia 
Armorica posuere. Anno mu Dcc 11%. — L’inauguration soien: 
nelle de ce monument eut lieu le 9 novembre 1754. Les 
membres des Etats , conduits par M. le duc d’Aiguillon et 
les commissaires du roi, vinrent individuellement saluer 
la statue: la milice bourgeoise, rangée tout autour de la 
place, défila à son tour au bruit de l’arlillerie. Puis le 
peuple eut libre accès : on lui délivra des vivres qu’on 
apportait dans des chars ornés de festons et de guirlandes, 
précédés de héraulls, et trainés par des chevaux Ccapara- 
çonnés, que guidaient des jeunes geus richement vêtus 


— Le soir, les Etals donuèrent un bai dans l’Hôtel-de- Ville, 


— Le souvenir de cette fète fut perpétué par unc distri- 
bution de 3,000 médailles en or, en argent et en bronze. — 
Cette statue fut détruite en 1793. Plus tard, on la remplaça 
par un tableau représenlaut Napoléon. — Aujourd’hui, 
cette place vide produit le plus triste effet, M. Millardet, ar- 
chitecte de la ville de 1829 à 1844, avait p sé de faire en 
cet endroit la principale entréc de l’Hoôiel-de-Ville, et d’u- 
tiliser, pour les bureaux de la mairie, les vastes péristyle 
ct escalier de gauche, ainsi que l’on a utilisé, pour les 
Facultés, le péristyle de droite. Ce projet, qui n’a pas élé 
accuelili, eût donné unc grande activité à la rue dite de 
l'Horloge. A. 
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payé son zèle, la gloire a couronné ses talents, 
et le roi récompensa ses travaux en lui accor- 
dant, en 1763, des lettres de noblesse. 

Les dames Budes de Rennes cédèrent leurs 
maison et terrain à la communauté de ville, 
et transportèrent leur demeure au faubourg de 
Saint-Hélier, en 1768. Le roi donna des lettres- 

atentes portant permission à la ville de vendre 
es terrains et bâtiments acquis des dames Budes. 
— Le 3 mai 1770, la Cour de Parlement rendit 
un arrêt portant qu'il serait fait, en son nom, un 
emprunt de la somme de 90,000 liv , pour être 
employée en achat de blé venant de l'étranger, 
que l’on vendrait dans les lieux où la disette se fai- 
sait sentir plus vivement. Il permit aux généraux 
des paroisses de prendre dans leurs coffres l’ar- 
gent nécessaire pour acheter du blé, du pain, du 
riz, et autres comestibles à distribuer aux pau- 
vres.—Au mois de septembre 1771, le roi donna 
un t:lit portant suppression et remboursement 
d'oflices dans le Parlement de Bretagne, édit qui 
fut suivi d'un autre portant création d'offices 
dans cette même Cour. Le roi Louis XVI a ré- 
tabli dans leurs charges les magistrats dépos- 
sédés. 

Les Etats, toujours occupés du bonheur de 
leurs concitoyens, fondèrent, en 1778, un hô- 
tel à Rennes pour un certain nombre de jeunes 
demoiselles de condition, qui y seront reçues 
après avoir donné des preuves de noblesse, et y 
vivront sous la direction de plusieurs dames et 
de M. l'abbé de Kgus, directeur de l'hôtel des 
gentilshommes, dont on a parlé en l’année de sa 
fondation. 

Après avoir parlé des différents établissements 
faits dans la capitale de la Bretagne, qu'il me 
soit permis de montrer mon étonnement de ce 
qu’une aussi grande province n'ait point encore 
formé une Académie royale des sciences. Il y en 
a dans toutes celles qui nous avoisinent. La Nor- 
mandie, la Bourgogne, le Languedoc, ont des 
Académies florissantes qui opèrent un accrois- 
sement remarquable dans les sciences et dans 
les arts : ne pourrions-nous pas nous procurer 
le même avantage ?- 

Je sais qu'un particulier de la vilie de Nantes 
a proposé d’y former une Société des sciences et 
des arts. Le commerce étendu qui s'y fait est 
propre à seconder ses vues patriotiques; mais les 
circonstances favoriscront - elles ses intentions? 
Il est à souhaiter que tout se préte à un projet 
aussi noble. 

Un officier dont le mérite est connu, M. de 
Pommereul, capitaine au corps royal d'artille- 
rie, correspondant de l’Académie royale de ma- 
rine, m'a communiqué un projet de réglement (1) 


e 


8 (1) « Les voluptés du patriote sont de faire le bien, de le 
sméditer, de le vouloir constamment, de le provoquer 
s fortement de la part des autres , lorsqu'il n’a pas le cré- 
sdit ou les moyens de l’opérer lui-même. s Disc: sur Le Pa- 
triotisme, par M. Elle de Beaumont. 

La plus grande partie des provinces de France, à l’imi- 


&8’enrichit de leur présence, et 
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pour l'établissement d’une’ Acanéaux soTaue pes 
SCIENCES en Bretagne. Comme ce morceau n'a 
que quelques rapports avec ce que j'ai dit, et 
qu’il n'est pas de moi, je l'ai mis ici en nfe, 


tation de la capitale, ont formé des sociétés pour le main- 
tien ct l’encouragement des sciences et des arts. Plusieurs 
d'entre elles, beaucoup moins vastes que la Bretagne , ont 
tellement roman l'utilité de ces institutions, qu'elles ne 
se sont pas bornées à en avoir uue seule. P Â 
lagne, en créant chez elle un semblable Gain, 
n’y ajouterait-elle pas la perfection dont il est suscepkble 
et dont il manque presque ponts Elle peut même, en 
imitant , devenir créatrice. C'est à une nation qui a con- 
servé le noble privilége de s’assembler en corps pour dis- 
cuter ses droits les plus chers, décider ses intérétsles plus 
précieux et pourvoir à ses besoins bien reconnus ; c’est à 
une telle nation qu’il appartient de démontrer qu'elle est 
à la fois vigilante, éclairée, et qu’attentive à tout ce qui 
peut contribuer à son bien-être ou à sa gloire, elle ne sait 
ncgliger aucun des moyens qui tendent à procurer à ses 
concitoyens une plus grande somme de connaissances & 
rs ei 5 

a Bretagne eut, {1 y a peu d’années , la sagesse de for- 
mer une Société d'Agriculture et la gloire de la créer la 
première. Toute la France, à l’envi, s’empressa d'adopter 
cette heureuse idée, et l’on ne saurait se dissimuler le 
bicn que ces sociétés, à peine naissantes, ont déjà procuré. 
Ce bicn est moins encore dans les expériences, dans les 
recherches, dans les observations utiles qu’elles ont faites 
ct publiées, que dans l’amour qu’elles ont inspiré pour le 
séjour de la campagne, qu’elles apprennent à mieux con- 
naître, dans le goût de l’agriculture qu’elles ont commu: 
niqué aux riches propriétaires, seuls en état de faire des 
essais en grand. Ce goût de l’agriculture, le premier des 
aris, sur lequel reposent les foudements de la prospérité 
des nallons; celui de l'histoire naturelle, aujourd'hui 4 
répandu, semblent avoir réconcilié les dieux de la terre 
avec la nature et les champs. Leur séjour s’embellit et 
peut-être ces goûts réunis 
seront le germe de la plus heurcuse des révolutions. Peat: 
être on leur devra de voir renaître les mœurs et l'antique 
simplicité: peut-être que notre postérité, meilleure que 
nous ct nos aïeux, n’ayant ni nos vices ni leur ignoranct, 
étonnera le monde eu lui offrant le spectacle d'une gént- 
ration à la fois iustruite et vertueuse. 

Dans des temps orageux , qu’on doit s’empresser d'ou: 
blier , la Société d’Agriculiure, qui avait honort la Bre- 
tagne et s'était elle-même illustrée, participa aux mat 
heurs qu'essuyèrent la plupart des corps, et tomba dans 
un tel état de langucur et d'inertie, que ses fondateurs 
mêmes crurent devoir retirer leurs fonds devenus inutiles 
Lorsqu'un si grand nombre de corps se sont vu détruire 
et bientôt après régénérer, la Société d’Agricuiture seule 
ne pourrait-elle relever sa tête du milieu de tant de dé- 
bris? ne pourraît-elle cspérer de se voir aussi ler 
par ceux dont autrefois elle reçut la vie ? 

Je n’examinerai point si l’élat de langueur dans lequel 
elle était tombée n'est pas une sorte de léthargie inhérente 
à sa nature, et si le vice constitutionnel de n’avoir quon 
seul but, un seul objet, ne l’exposerait pas à une seconde 
rechute a:rès son rétablissement. Quoi qu'on en puis 
croire , la Bretagne, qui l’avait créée, peut perfectionner 
son premier ouvrage. On ne saurait douter que le noutel 
exemple qu'elle est la maîtresse de donner aux nalions, 
ne soit bientôt suivi par elles, et n’excite leur admiration 
et leur reconnaissance pour une nalion qui, en paraissanl 
ne s’ocçuper que de ses propres intérêts. sait former des 
établissements d’une utilité générale, et leur donner une 
perfection capable de les faire servir de modèle. | 

C’est ainsi qu’en servant son pays, on sert l'humanilt 
entière. Qui pourrait, en effet, ne pas sentir le bien que 
lui ont fait les Académies, ces associations de savants, 
qui, depuis deux siècles, ont répandu l’éclat d'une u- 
mière inconnue, perfectionné tous nos arts et ajouté à 
toutes nos jouissances? Si l’homme peut vivre des jours 
plus heureux; si ses lumières ont augmenté les degrés de 
sa civilisation ct le nombre de ses plaisirs; si les crimes 
sont devenus plus rares, moins atroces et l’obéissance aul 
lois plus entière : si les gouvernements mêmes , forcés de 
suivre la direction des lumières répandues etla pente ir- 
résistible des esprits, ont paru s'occuper davantage du sort 
des hommes, osons le dire, ces heurcux effets ne sont ss 
le résultat des grandes révolutions qu'ont produiles 
sciences et les arts, …iniss side À 


DE BRETAGSE. 


L'utilité des Académies n'est point équivoque; 
je peux en donner pour preuve le dépérissement 
sensible qui s'est manifesté, soit dans la littéra- 
ture, soit dans les manufactures des proviuces 
où l'amour des lettres a éprouvé un relâchement 


L fut ua temps, sans doute, où leur utilité dut être 
moins grande et moins sentie. Quand des inondations de 
Barbares raragèrent la France; quand on s’occupa d’en 
chasser les Anglais, qui l’opprimaient sous un sceptre de 
fer ; quand, daus nos malheureuses dissensions civiles, il 
fallut l'empêcher de subir le joug espagnol, l’art le plus 
nécessaire devint, avec raison, celui de la guerre. Le mo- 
ment de s'occuper des sciences n’est point celui où il faut 
repousser la force qui vient vous cbarger de fers. Mais de. 

que la constitution de l’Europe est devenue telie que 

es peuples, et surtout en France, ne s'’aperçoivent de 

horrible fléau de Ja gucrre que par l’accroissement des 
cntributions , il semble que ja nécessité de propager les 
jamières se soit augmentée. Les peuples n’éprouvant plus 
de grandes révolutions, jouissant d’un repos presque ab- 
sa, et ne pouvant guère être beureux ou malheureux que 
par les lois de l’administration, leur devoir. conme leur 
premier besoin , est de chercher à les connaître et à les 
perfectionner. Si les impôts augmentent, {1 faut, pour ue 
pas tomber dans la misère, que l’industrie suive leur pro- 
ce Comment un peuple fera-t-il faire ce chemin à j’in- 
üstrie, si, tout entier occupé de pourvoir auxbesoins du 

moiuent, il n’est pas aidé des secours et dirigé par les lu- 
mières d’ane classe supérieure, qui fait sa gloire et son 
boubeur de veiller aux siens ? Cette classe éclairée doit 
donc s’occuper essenticllement des moyens d’accroitre son 
Commerce et Ja culture de son paÿs, ces deux branches 
d'industrie auxquelles tiennent et dont dépendent tous les 
autres arts, sans cependant négliger de cultiver certaines 
sciences, qui, n'étant pas proprement destinées à grossir 
la masse des richesses de ce peuple, tendent d'une autre 
here à augmenter sa civilisation, ses jouissances ct sa 

ci 

On aurait pu douter autrefois de la possibilité d'établir 
une Académie €n Bretagne. En cffut, ce n’était que de 
bin à loin, et dans le long espace de six centsans, que 
cette province avait produit Abocilard, Baron, Le Baud. 
d'Argentré, Duaren, Du Faii, le brave et savant La Noûe, 
le célèbre duc du Rohan, et Hay du Châtelet. 

La plupart des savants qni leur bnt succédé sont morts 
dans ce siècle; mais depuis qu’elle a donné, on même 
temps , un sccré taire perpétuel à l’Académie française, un 
président à l’Académie royale de Prusse, un historiogra- 
pbe à la France : depuis qu’elle a vu naître Duclos, Mau- 
pores Saint -Foix, la Alettric, le comte de Bréhand de 

Klo, l’abbé Trublet, la Croze, le Sage. Bouguer, le comte 
de la Garaye, Boffrand. les PP. Torneinine, Bougeant, Har- 
douiu, Pezron ; quand elle voit un des trônes de la litté- 
rature française dignement occupé par M. l’archevèque de 
Boisgeslin, et qu’elle peut encore s’honorer de MM. de la 
Chalotais, Duparc Poullain, de Kguclen, de Kalio, Robi- 
net, le comte de la Touraille, le vicomte de Toustain, le 
chevalier de Catuelan, de la Bedoyère, Ginguené, Bonami, 
Montaudouin, le marquis de Luke, Girard, l’abhbé Ruffe- 
let, l'abbé Deric, M. Maréchal, etc., etc., il semble qu'elle 
doit étre sûrc de trouver, parmi ses seuls enfants, nue s0- 
ciélé de gens de lettres qui, distingués par elle et réunis 
en corps, formeront la souche d'où doivent sortir des re- 
goss capables d'illustrer à la fois et la province dont les 

faits et les encouragements leur auront donné nais- 
sance , et l’Académie dont les places auront été le but et 
le pee de leurs travaux. 

propose donc à nosseigneurs des Etats de créer l’Aca- 
démie royale de Bretagne : d’assigner, pour ses dépenses, 
un fonds annucl de 24,000 livres : d'’ lui faire obtenir du 
roi des lettres-patentes, et de désigner l'hôtel destiné à ses 
“aprés 

rès avoir lu avec attention les réglements d’un grand 
nombre d’Académies, voici celui qui nous a semblé le plus 
&vanlageux à la bonne constitution de l’Académie rogale 
é Bretagne. Le roi et les États sont d’ailleurs les maïtres 
é rss Ad de le modifier. 

e royale de Bretagne aura pour protecteurs 
noteigneurs cs Etats, et sera composée d’un vice protec- 
teur, d'un directeur, de deux secrétaires perpéluels, d’un 

r, de six académiciens honoraires , de quatorze aca- 
témiciens pensionnaires , de vingt académiciens ordinal- 
res, de vingt associés libres et d’un nombre illimité de cor- 
respondants ; en tout suixante-deux membres, non com- 
bris les correspondants, 
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sensible. Mon sentiment trouvera sûrement de 
critiques ; mais il n’y aura point de gens sensés 
qui ne soient de mon avis, et qui ne croient, 
comme moi, qu'une Académie qui ue s’éloigne- 
ra point des principes de son institution, dont 


Le vice-protecteur sera éligible au choix de l’Académic. 
Lc directeur, amovible , se tirera au sort tous les trois mois, 
etne pourra être pris que dans la classe des pensionnaires. 
Nes deux secrétaires perpétucls pris dans cetle mème classe 
ou dans celle des académiciens ordinaires, l’un sera pour 
les sciences et arts, ct l’autre pour les belles-lettres. Le 
trésorier sera tonjours le trésorier général de la province. 
L'élection d’un secrétaire fera vaquer la place qu'il occu- 
pait dans la classe dont il sera tiré. 

Des quatorze académicicns pensionnaires, trois seront 
géomèlres, astronomes ou mécaniciens : trois anatomistes, 
chimistes ou botanistes ; deux physiciens, et six seront 
connus par des ouvrages d'histoire, de poésie, de législa- 
tion, d'économie rurale ou politique , on de belles-lettres. 
Les vingt académiciens ordinaires seront également par- 
lagés en quatre classes, de même espèce que celles ci des- 
sus. La première et la seconde seront composées de quatre 
académiciens chacune : la troisitme le sera de trois, ct la 

uatrième de neuf. Les académiciens pensionnaires et or- 

ioaires seront nés Bretons , et ne pourront Ctre reçus s'ils 
ne sont Connus par un outrage imprimé qui indique l'es. 

èce de science qu'ils ont cullivée, el dont 1: succès nuisse 
justifier le choix de l’Académie. Les honoraires survut pro- 
vinciaires ou seulement habitants de la province, et re- 
commandables par leur goût pour les ictires, et par leur 
intelligence connue dans quelques partics des sciences ou 
des arts. Les associés libres et les correspondants seront in- 
différemment extra-provinciaires où Bretons. Les réguliers 
seront admis dans la scule classe des honoraircs. Les aca- 
démiciens pensionnaires seront pris à l'ancienneté parmi 
les ordinaires , suivant l’ordre de leur réception et l’espèce 
de la place qui sera vacanle; c’est à dire qu’un pension- 
nairc de la première ou de la quatrième classe scra rem- 
placé par le premier académicien ordinaire de la première 
ou de la quatrième classe, afin que la composition de l’A- 
cadémic puisse se maintenir telle que, suivant ce plan, on 
a jugé qu'elle devait être pour se rendre également utile 
en tout temps. 

Le vicc-protecteur, le directeur, les deux secréta‘res 
perpéluels , les académiciens honoraire<, pensionnaires et 
ordinaires, auront seuls voix délibérative dans les élec- 
ons el les affaires concernant l’Acadéwie. En matière de 
sciences et pour le jugement des prix, les associés libres 
donneront leur voix. 

Les académiciens honoraires, pensionnaires et ordinai- 
res, et les associés libres, n'auront point de rang cntre cux 
aux séances de l’Académie ; chacun se placcra suivant l'or- 
dre dans lequel il sera arrivé à la séauce. À l’une des ex- 
trémités de la table scront deux fauteuils destinés, l’un 
au vice-protecteur, qui ne pourra jamais étre occupé que 
par lui ; l’autre au directeur, que lui seul aura le droit de 
pense À l’extréinité opposée seront parcillement deux 

auteuils semblables, qui devront être occupés par les sv- 
crétaires perpélucls. 

Ceux des membres des Etats dont les connaissances dans 
le droit public leur auront fail un nom dans cette illustre 
assemblée n'auront pas besoin d'autres titres pour être 
éligibles en qualité d’académiciens. Ceux-là seuls seront 
au dessus de la Joi précédemment énoncée , qui veut que 
nu) ne puisse être élu sans avoir fait un ouvrage imprimé. 
dont le succès soit capabie de justifier l’élection de son au- 
teur. C'est surtout à l'Académie royale de Bretagne que lex 
lumières des Montmuran , des chevaliers de Guéri ,, ne 
peuvent manquer d'être utiles. 

L'Italie, dont la France n’a fait que suivre l’exemple cn 
élablissant des Académies , n’a pas cru devoir en interdire 
l’accès aux femmes, L'Académie des Jeux floraux, à Tou- 
louse, les Académies de Lyon, de Rouen, etc., out limité 
en cela l'Italie. L'exclusion,qu'ou leur a donnée ailleurs 
est un reste de barbaric gothique. Des femmes justcinent 
célèbres et connucs par des ouvrages imprimés pourront 
donc être admises à l’Académie royale de Bretagne, mais 
dans la seule classe des associés libres, ct sans pouvoir ÿ 
avoir voix délibérative. 

Les différentes classes dans lesquelles on a parlagé l'Aca- 
démic SH pps de Bretagne ayant pour objet d’exciter l’ému- 
lation et la travail, ce ue sera point de droit que les asso- 
ciés libres devicndront académicicns ordinaires. L’Acadé- 
mic, lorsqu'il vaquera une de ces places, choisira celui des 
associés libres qu'elle jugera le plus en état de la remplir, 
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les travaux seront continuellement dirigés vers 
le plus grand bien pour les hommes, ne soit une 
société précieuse pour la province qui aura le 
bonheur de la posséder. Ces assemblées sont or- 
dinairement composées de personnes nées dans 


ayant toujours soin de ne pas changer, par des choix mal 
faits, l’ordre de la composition de ses classes, Il en sera 
de même des correspondants, qui ne pourront devenir as- 
sociés libres que par ie choix de l’Académie. Nul ne pourra 
solliciter de vive voix, ou par écrit, son admission à l’Aca- 
démie. De pareilles démarches, tendant toujours à forcer 
la liberté des suffrages, seront seules un motif d'exclusion: 
mais tous ceux qui désireront y être reçus seront obligés 
de se faire inscrire chez l’un des secrétaires perpéluels , et 
de lui remettre en mème temps les ouvrages imprimés dont 
ils seront les auteurs, et en vertu desquels ils aspirent à 
une placc d’académicien. Ce secrétaire rendra compte au 
directeur de leur inscription, de leur désir, et présentera 
les ouvrages qu'il en aura reçus, 

Tous les académiciens auront droit de proposer les objets 
sur lesquels l’Académie pourrait avoir à délibérer. Les se- 
crétaires prendront note de ces propositions, qui ne pour- 
ront être mises en délibération qu’à la séance suivante. 
Dans l'intervalle de ces séances, les secrétaires devront 
prévenir les membres de l’Académie résidents, et qui se 
seraient trouvés absents à la première séance, des objets 
sur lesquels on devra délibérer dans la suivante. 

Ces formes dûment remplies . toulcs les délibérations 
prises aux deux tiers des voix, l’assemblée élant au moins 
composée de douze académiciens, non compris le direc- 
teur , scront valides. 

Le jour des élections aux places vacanics scra fixé un 
mois d'avance , et tous les académiciens résidant en Bre- 
tagne devront en être prévenus par les secrétaires, qui leur 
écriront dans les trois ou quatre premiers jours de ce mois, 
afin qu’ils aient le temps de se rendre, s’il est possible, à 
ces importanles convocations. Les secrétaires, quant au 
iravail des délibérations et convocations de l’Académie, le 
feront par semestre; quant à sa correspondance, leur titre 
indique suflisamment celle dont chacun doit être chargé. 

Pour être élu correspondant, associé libre, académicien 
ordinaire, pensionnaire , honoraire, secrétaire perpétuel, 
directeur, vice-protecteur, il faudra réunir, par la voie du 
scrutin, les deux tiers des suffrages des membres présents 
à la délibération, la convocation ayant élé faite dans la 
forme prescrite ci-dessus. Le directeur, dans toutes les dé- 
libérations , récueillera les suffrages et annoncera les dé- 
cisions de l’Académie. Les différents aspirants à ces places 
seront proposés par le directeur, d’après les notes que lui 
auront remises les secrétaires, et les ouvrages des impé- 
lrants seront tous sur le bureau. Quant aux charges ou di. 
gnités de l’Académie, le directeur sera obligé de proposer 
au moins trois sujets pour chacune, et de changer sa pro- 
position , si l’un des trois premicrs proposés ne réunit pas 
au scrutin les deux ticrs des voix. 

Lors de la nomination d’un académicien ordinaire à la 
place de pensionnaire, celui qui l’obtiendra pouvant se 
trouver trop riche pour avoir besoin de la pension altachée 
à cette place, tous ceux qui seront appelés à l’occuper se- 
rout tenus, lors de leur élection, de déclarer, et de faire 
porter sur les registres de l’Académie qu’ils acceptent la- 
dite pension pour en jouir, ou qu'ils l’abandonnent à l’Aca- 
démie; mais, dans ce cas, ils resteront les maîtres d’en dési- 
gner l’emploi, soit qu’ils veuillent qu’elle serve à l’achat des 
statues et tableaux dont il sera parlé, soit qu’ils la desti- 
nent à augmenter les fonds de la bibliothèque ou des ca- 
binets d’antiques et d’histoire naturelle, ou à l’achat d’ins- 
truments de physique, ou enfin aux émoluments annuels 
d’un nouveau prix, dont ils auraicnt le droit de proposer 
le sujet à l’Académie. 

Pour commencer à former l’Académie , il convient que 
les Etats nomment les deux premiers académiciens hono- 
raires, les trois premiers pensionnaires, les trois premiers 
ordinaires. Ces huit académiéiens, assemblés, choisiront 
ensuite six académiciens pensionnaires. Ces quatorze aca- 
démiciens nommeront alors le vice-protecteur, le direc- 
teur, un secrétaire, et formeront ensuite, par leur choix 
successif, le corps complet de l’Académie, qui n’aura de 
second secrétaire que lorsque ses meinbres seront au nom- 
bre de trente, 

L’Académic royale de Bretagne aura tous les ans deux 
grandes séances publiques, au jour anniversaire de la dé- 
libération des Etats qui l’auront créée , et à celui de l’ex- 
pédition des lettres palcnles du roi qui l’auront auturisée, 
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la province où elles se tiennent, ou qui y ont fixé 
leur séjour; elles ont, par conséquent, un inté- 
rêt égal à augmenter les connaissances et à pro- 
diguer leurs veilles pour épurer les mœurs. Ce 
dernier soin n'est pas le moins utile de ceux qu'on 


La distribution de ses prix se fera dans ces deux grandes 
séances. Elle aura, en outre, quatre autres séances publi- 

ues aux anniversaires des jours de l’avènement au trône 

e François I®, le restaurateur des lettres; Louis XII et 
Henri 1VY, les pères de la patrie, et Louis XIV, le protec- 
teur des scivnces, des arts, et le fondateur des Académies, 
Dans ces quatre séances, un orateur de son choix prouon- 
cera l’éloge de l’un de ces monarques. 

Les assemblées ordinaires de l’Acacémie se tiendront 
tous les jeudis de chaque semaine. Si une fête $e rencon- 
tre aux Jours fixés pour quelqu’une de ses séances, elles 
seront renvoyées au premier jour ouvrable suivant, et se 
tiendront toujours l’après-midi. 

L'Académie aura ses vacances pendant la quinzaine de 
Pâques, depuis Noël jusqu'aux Rois, et de la Nativité à la 
Saint-Martin. Elle fera dire tous les ans, le jour de Saint- 
Louis, une grand’messe à laquelle elle assistera en corps,et 
un prédicateur nommé par elle prononcera, après la messe, 
allernativement par année, les panégyriques de saint Char- 
lemagne et de saint Louis. 

Les éludiants du collége de Rennes, qui, dans le cours 
de l’année précédente , auront remporté les premiers prix, 
auront le droil d’assister à toutes les séances publiques de 
l’Académie, dans des places qu’elle leur assignera. Cetle 
faveur sera un nouveau sujet d’émulation, ajouté à tous 
ceux qu’on doit prodiguer à ces jeunes sujets, qui sont alors 
Lx had de la patrie, et qui peuvent un jour faire sa 
gloire. 

L'Académie publiera tous les ans trois recueils séparés, 
sous le formatl in 4°, des Mémoires fails par ses membres 
ou correspondants, et adoptés par elle : l’un sous le titre 
d’AHistoire, législation, administration; l’autre sous le litre 
de Sciences et arts; le troisième sous le titre de Littérature, 
Elle fera tous les ans, sous le même format, un recucil des 
ouvrages qu’elle aura couronnés, et, tous les deux ans, elle 
ira en corps le présentersaux Etats, lorsqu'ils se tiendront 
à Rennes, et leur enverra une députation, lorsqu'ils sæ- 
ront assemblés ailleurs, pour leur rendre le mème bom- 
mage. Le directeur, lors de cetle cérémonie, aura le pri- 
vilége de pouvoir haranguer les Etats; dans son absence, 
le chef de la députation jouira de la même prérogalive. Le 
directeur, ou ch:f de la dépulation, remettra à chacun des 
présidents des trois ordres des Etats un exemplaire des ou- 
vrages couronnés les deux années précédentes. L’Acadé- 
mie aura soin de faire imprimer, toujours sous le même 
format, tous les discours de réception de ses membres, 
lesquels seront astreints, après les compliments d'usage, 
à trailer dans ces discours un sujet de leur choix; les ré 
ponses des directeurs à ces discours, les harangues pronon: 
cées par les députés aux Etats, et les éloges funèbres faits 
par l’un des secrétair:s perpétuels à la mort de chaque aca- 
démicien, Tous les ouvrages munis de l'approbation de l'A 
cadémie, et fails par un de ses membres, pourront, sans 
passer à aucune autre censure, êlre imprimés sous le pri- 
ne spécial qu’à cet efïct le roi lui accorde par cel ar- 

cle. 

Tout Breton qui aura remporté un des prix de l’Acadt- 
mie, à l’exceplion de celui de dessin, sera de droit cor- 
respondant de l’Acadénre ; tout Breton qui en aura rem- 
porté trois obtiendra, de droit, la première place vacanit 
d’associé libre. 

L'Académie aura, dans l’hôtel destiné à ses séances, un® 
bibliothèque publique , qui sera ouverte trois fois la st- 
maine, et un cabinet d'histoire naturelle, qui le sera le 
même nombre de fois. On commencera par rassembler à 
la bibliothèque tous les ouvrages imprimés ou manuscrits 
relatifs à l’histoire civile, politique, ecclésiastique et du 
commerce de Bretagne, avant d’en ac heter d’une autre es- 
pèce, Près de la bibliothèque sera un cabinet d’auliques ei 
de médailles trouvées en Bretagne, ou ayaut rapport avec 
l’histoire de cetle province. La collection du cabinet d'his- 
toire naturelle comprendra d’abord celle de tous les vé- 
gélaux et minéraux de Bretagne, sa conch;liologie, ss 
oiseaux, animaux et poissons desséchés ou empaillés. 00 
rassemblera dans le jardin de l’hôtel de l’Académie toutes 
les plantes de la province, et celles ensuite qui pourraient 
en faire une école de botanique, 

Le bibliothécaire sera en même temps garde du cabinct 
d’antiques, et le naturaliste, chargé du cabinet d'histoire 
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doit attendre d'elles : les effets s’en étendent peu 
à peu sur les classes des citoyens, et préparent 
à la postérité un bonheur dont on ne connaît le 
prix que lorsqu'il existe. | 


naturelle, le sera aussi du jardin de botanique. Choisis par- 
miles académiciens pensionnaires et ordinaires, leurs em- 
plois seront à vie, et ils devront tous les deux être logés, 
De les secrétaires perpétuels, dans l’hôtel de lAca- 


Les économies que l'Académie pourra faire sur ses fonds, 
et les bénéfices résultant de la vente de ses recueils, dont 
son imprimeur, nommé par elle , sera obligé de tenir 
eomple à l’un des secrétaires perpétuels, scront employés 
à se procurer les portrails de tous les hommes illustres de 
Bretagne, ou à faire exécuter en marbre leurs buates ou 
siatues, lesquels seront destinés à orner les salles de son 
bôtel, et à éterniser, par l’éclatant hommage rendu à leurs 
vertus ou à leurs talents, la mémoire des héros ou savants 
qui auront illustré leur patrie. Pourquoi cette apothéose 
civique ne serait-elle pas le germe fécond qui reproduirait 
etrendrait à la Bretagne les grands hommes dont elle n’au- 
rait voulu, par cette glorieuse institution, que perpétuer 
le souvenir ? 

L'Académie jouira du privilége exclusif de publier une 
feuille périodique pour la Bretagne, qu'elle fera composer 

un de ses membres, et dont l’auteur s’attachera sur- 
but à remplir les objets que le Journal des Savants, les 
Observations de Physique, le Journal de Jurisprudence et 
les bonnes feuilles littéraires se sont efforcés jusqu'ici de 
remplir. Le produit de cette feuille sera employé, soit aux 
dépenses ci-dessus, soit à l’augmentation de la biblio- 
ue. 

L'Académie s’occupera principalement de la rédaction 
d’une boune histoire de Bretagne, cherchera tous les 
moyens qui tendraient à améliorer le sol , augmenter l'in- 
dustrie, étcndre le commnerre de cette province: culti- 
gra l'étude de son droit public et particulier, toutes lus 
autres sciences et les belles-lettres, qui forment le but 
ordinaire des autres Académies. Elle fera, en français, 
les inscriptions de tous les monuments publics de Brela- 
gne, la légende des jetons des Etats, etc. C’est ainsi qu’elle 
pourra réunir les mérites variés des Académies des scien- 
ces, des inscriptions, belles-lettres et arts, des Sociélés 
d'agriculture, de commerce et d’émulation. 

Le sajet du prix d’histoire que l'Académie distribuera 
sera d'abord et le plus souvent que faire se pourra. tiré 
de l'histoire de Bretagne, ou du moins y sera analogue. 
Ciui d’éloquence sera l'éloge des guerriers, magistrats, 
ecclésiastiques, écrivains ou artistes dont la proviuce 
peut s’hbonorer. Les programmes qu'elle publiera déterini- 
neront, au reste, le sujet. des prix de poésie, de mathéma- 
tiques, de chimie, de botanique, d’agriculture, de com- 


merce, 

L'Ecole gratuite de dessin, établie à Rennes, exposcra 
les dessins de ses élèves, à un er fixé, dans uuc des 
salles de l’hôtel de l’Académie. Les dessins seront signés 
par l'auteur et certifiés par le professeur de dessin. Cette 
exposition sera publique et durera quinze jours. L’Aca- 
démie décernera le prix de dessin à celui qui aura le suc- 


cès le plus mérité. 

Voici quel sera l’emploi des fonds accordés à l’Académie 
et ses dépenses : 
Prix d’histoire .- cosmos ee 300 1. 
—— d'éloquence . sorsssesosssssssonosousessesose 300 
— de poésie... 000000000028 02000800000050 su0 
— de mathémati CB socooseoososoneeoeeouecce 300 
—— de physique, chimie et botanique, alterna- 

vement.osocooossesescsssssscessseses 500 

_— d'agricuiture. Severreneeeeeceroeeeneceessese 300 
—— de COMMEFrCE. soso 300 
—— de dessin... resscesseceees 300 
—— donné au meilleur projet pour la province... 309 


Achats pour 1a bibliothèque et le cabinet d’anti- 

ques et TGS ss ss ci uses 3,000 
le cabinet d'histoire naturcile et jar- 

din des planies...........escoss.e 
Tome acsdémiciens pensionnaires 
Traitements deux secrétaires perpélnels..... 2, 
ee me (us bibiothécaire.. .. .osssssoncsaces 
| da naturaliste. 00000000 020000 
Coges du soisee legé dans l'hôtel... ......... 00 
Four frais de mesees, feu, hougic ct me à 

d'impressi 


————— on des recueils ,elc....,...e 4,000 


bUuS 


Je laisse à mes lecteurs le plaisir de faire sur 
cette note les réflexions qu'elle doit faire naître 
dans un pays où régna si long-temps l’ignbran- 
ce. Il est flatteur pour un citoyen de contribuer 
aux progrès des sciences et des arts ; il jouit en 
quelque sorte par l'espoir des établissements qui 
procurent leur perfection. Ou aura sans doute 
dela reconnaissance pour l'officier estimable qui 
a conçu ce projet, que je publie de son aveu. 


Cette somme, dans ses différentes subdivisions, serait 
comptée à l'Académie sans aucune retenue de la part du 
trésorier, et même sans l’acquit des droits de sac et quittan- 
ce. Lorsqu'il s’agirait du paiement des prix, le trésorier le 
délivrerait sur un mandat du directeur, scellé du sceau de 
l’Académie, dont serait chargé le plus ancien secrétaire. 
Lorsqu'il s'agirait des autres fonds, les mandats, toujours 
scellés du sceau de l’Académie, scraient signés par le di- 
recteur, les deux secrélaites, le bibliothécaire, le natu- 
raliste, chacun pour sa partie. Le suisse serait payé sur 
un mandat du directeur. Quant à l’acquit des sions, 
la quittance de chaque pensionnaire suffirait à Ja comp- 
tabilité du trésorier. Les fonds destinés à la bibliothèque 
seraient remis, par le directeur au bibliothécaire, et 
ainsi pour ceux destinés au cabinet d'antiques, à celui 
d'histoire naturelle, au jardin des plantes. Les fonds né- 
cessaires aux autres dépenses de l’Académie seraient 
partagés également entre les deux secrélaires chargés de 
solder ces dépenses. 

Tous les ans, ces différents officiers rendraient leur 
compte le même jour à l’Académie, qui, sur le vu de leurs 
quitlances et de leurs achats, ferait cxpédier au tréso- 
rier une quittance générale, scellée du sceau de l'A- 
cadémie , que sigueraient le directeur et les deux secré- 
taircs. 

Nous osous croire qu’un tel établissement mérite d'être 
fondé par les Etats. Si des événements, qu’il ne nous est 
pas permis de prévoir, amenaient la suppression de quel- 
ques maisons religleuses dans la ville de Rennes, ne pour. 
raient-ils pas obtenir du roi que leurs bâtiments fussent 
métamorphosés en ce muséum que la province aurai con- 
sacré à l’utilité publique, à l’encouragement des sciences 
et arts, à l’'embellissement ct à la décoration de sa capi- 
ta!e? Quant aux moyens d’assurer le fonds annucl de 
24,000 livres à l’Académie royale de Brelagne, nous pen- 
sons que le moins onéreux serait d'obtenir du roi que ce 
paiement annuel de 24,000 livres fût une des conditions 
Sjoutée au bail des Fermes de la province, qui, pour 
cette modique rétribution, pour cette charge de plus, ne 
risquerait pas de voir les compagnies de financiers dimi- 
nuer leurs enchères, ou sc montrer moins avides de les 
obtenir. D’autres citoyens, plus éclairés, trouveront sans 
doute mille autres moyens de sc procurer Ces 24,000 livres. 
Nous avons proposé le nôtre : c'est à eux à faire connaître 
ceux qu’il faudrait préférer à celui que j’indique. 

Si c'est une sorte de crime envers la patrie que de ne 
pas divulguer un projet qui lui peut être uïlle , la puhli- 
cité que nous donnons aux idées que uous venons de déve. 
lopper porte avec elle son excuse. Le bon abbé de Saint- 
bicrre, dont un grand prince nommait les projets (es rêves 
d’un homme de bien. mourut sans avoir la satisfaction de 
les voir exécuter. Nous jouissons aujourd'hui du fruit de 
ses heureuses méditations , et l’on n'a pas assez remarqué 
que la moitié de sus idées s’est déjà réalisée , sans qu'on 
aît mème songé à en faire honneur à sa mémoire. Il y au- 
rait trop de présomption , sans doute, à croire que le pro: 
jet que nous venons de donner aura plus de succès que 
ceux de cet excellent citoyen, et neus somines très-éloi- 
gnés de neus bercer de cette chimère ; mais le sort qu'ont - 
enfin cu les siens nous avertit assez qu’une idée utile n’est 
pas tou:ours perdue, qu’il faut ia semer dans le public, 
qu'eile y germe plus ou moins lentement, et qu’enfn elle 
se développe et porte avec elle les fruits qu'on avait droit 
d'en attendre. Faudrat-il donc ne jamais confier aucune 
semence à la terre, parce qu’on n’est pas 
de recueillir ? 


Note de l'annotatear. 
Nous avons conservé cette longue note, qui aujoeur- 


d’'hai est sans valeur, afin de nous confermer au plan 
nues avons adapté ‘dr ne rien distraire de LACRERN 


ne Dm e 
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TABLEAU DES GENS DE LETTRES DE LA BRETAGNE. 


Noms. ; Naissances. 
d AT Siècle. 
Abailard. ................... + 1079 
Robert d’Arbrisselles. .......... » 
XIE, XILE, XIV° Siècles. 
-Rien......... TL » 
XV: Siècle. 
Meschinot......... dose » 
Eginard-Baron............. ,.. 4495 
Lebaud................es.... » 
XVI: Siècle. 
Cartier vivait en 1554........... » 
Le P. Cheffontaines, jésuite et en- 
suite archevêque... ....... .. 1532 
Bertrand d'Argentré...... are. » 
Duaren. -.ccocssssoes secs 1509 
Dufail vivait en 4550........... , 
La Nouë Bras-de-Fer........... 1531 
Le duc de Rohan. ..... Licésess 10179 
Hai du Châtelet. .............. 1593 
XVII Siècle. 
Le P. André, jésuite .......... 1673 
Le P. Bagot, jésuite............, , 
L'abbé de Bellegarde. .......... 1648 
Belordeau, .......:...::.. . , 
L'abbé Bois-Morand. . ........ 1680 
Boffrand. ....... ess... 1607 
Le P. Bougeant, jésuite... ...... 1690 
Bouguer... esse... 1098 
Le P. du Cambout, jésuite...... 1634 
Charnacé..... PRE ne , 
D'Argentré, évêque. . ...... 1673 
M'e Descartes.......,......0... » 
Fraiñn......sssssssssre ses » 
Le P. de Gennes, jésuite... ...... 1687 
Le comte de la Garaye. . ....... , 
Du Gué-Trouin................ 1673 
Le P. Hardouin, jésuite........ 1646 
Hévin.......ossososessosesses » 
La Roque. ..........: éouss 1661 
Le P. La Sante, jésuite......... 1684 
Le Sage....... . ........,... 1077 
Dom Lobineau................ 1666 
Maupertuis. .................. 1698 
Menard. .... scores. 1650 
Montplaisir vivait en 1650....... » 
Dom Morice. . ......e.s.ose. 1693 
Le P. Nepveu, jésuite.......... 1639 
L'abbé Noulleau............... 1604 
Le Pays... ... Sora Moins 1636 
‘Perchambault.......... ones » 
Le P. Pezron, oratarien. ....... 41639 
Le cardinal de Rohan........ . 1628 
La princesse Eléonore de Rohan. 1674 
Le P. De Saint-Luc............ » 
Sauvageau...... acute . 
Le P. Tornemine, jésuite. ...... 1661 
L'abbé Trublet................ 1697 
L'abbé Vauge................. » 
Le P. Visdelou , jésuite et arehe- 
yèque.,......e. esse "1656 


Morts. 


1142 
1117 


Noms. Morts, 
XVIIT. Siècle. | 

Le P. Baudori, jésuite... ........ 4710 1749 
Le P. Beauvais, jésuite. ........ 1693 41770 
Bertrand.:.ss.lsssss ds sosece ‘1702: 1192 
L'abbé de la Bletterie........... 41696 1772 
Le comte de Bréhant de Plélo... » 1734 
Corvaisier. ..........,.,.00e. 1719 1758 
Desforges-Maillard...........,.. 4699 1768 
Duclos::.::,6. 0.80 .. 1705 4177 
Duport-Dutertre. ....... ...... 1745 1759 
Freron.............. Ho dt .… 1749 1746 
Ksauson........,..... se see » 
La Croze. ..... US RS 20e ae 1661 4739 
La Mettrie., ......,.........0. 1709 1751 
L'abbé Moreau de Saint-Etienne. 1701 1754 
Pont-Briand. ........ Sodesus » 41767 
Le P. Plesse, jésuite. .......... 1784 41766 
Saint-Foix................,.... 1698 1776 
Travers, prêtre. ....... ....... » 1750 
Rosnevet.. ....... esse. » » 
Dom Jamin.................. , , 
Robinet. ... suce oerovs see. 1683 1758 


Cette nomenclature, toute imparfaite qu'elle 
peut être (1), pourra servir de guide à celui de 
nos auteurs biographes qui voudra enrichir no- 
tre littérature nationale de recherches sur la vie 
des auteurs précédents, et d’une analyse raison- 
née de leurs ouvrages. Ce travail, intéressant 
pour la Bretagne, lui manque absolument. J'au- 
rais pu ajouter ici la liste assez nombreuse des 
auteurs bretons vivants; mais j’ai cru devoir 
m'en dispenser. | 

Quelques écrivains ont prétendu, contre toute 
vraisemblance, que la ville de Rennes avait des 
évèques long-temps: avant le IV° siècle. Ils ad- 
mettent un Maximien du temps des apôtres, pré- 
lat imaginaire qui, selon eux, eut pour succer 
seurs Suffremin , Rambert, Servius, Saint-Just, 
Honorat et Placide, martyrs, et saint Léonore. 
Le premier évèque de Rennes dont on ait con- 
naissance , et dont l'existence soit prouvée (2); 
est Modéran, que les uns placent en 358, et les 
autres en 388. | 

Saint Justin fut son successeur (3). Dom Le- 


(t) Cette note est, en effet, bien incomplète. Nous avons 
essayé de combler la lacune qu’elle la dans cei oë- 
vrage, en mentionnant pour chaque localité les noms des 
hommes qui les ont illustrées. De même, dans notre arti- 
cle final. nous donnerons une énumération des 
distingués qui sont nés dans la ville de Rennes. A. M. 

(2) Prouvée est un mot plus que hasardé, car rien ne ke 

rouve 

(3) Ogée n’a pas apporté une grande exactitude dans l'his- 
toire ecciésiastique de Rennes. Nous reconnaissons avec 
Jui qu’il y a eu bien des fables publiées sur ces premiers 
temps: mais aussi nous croyons que lui-même a #ril 
d’organe à des erreurs. — Selon le P. Aibert-le-Grand, 
le premier évêque de Rennes aurait été saint Juste, qui, 
étant venu prêcher la foi catholique aux su 
rait été martyrisé à Rennes, lors de la persécution de Marc: 
Aurèle, Nous n’avons trouvé nulle trace de ce fait; et 
même il serait vrai. que le vénérable archevêque de Ÿ 
fat venu en Armorique prêcher la foi da Christ, cel 
prouverait pas qu’il cût été évèque de es. — La seule 
pions on ait apportée à l’appui de ce fait est l'exis 
ence p: s de cette ville d'une ancienne chapelle dédiée à 


saint Juste, et qui était située dans la partie da faubeur$ 


ps ‘ 


DR DASTAGRS. 


bineau od qu’il avait été disciple de saint 
Clair, premier évèque de Rennes. 

Elleran, ou Electran, fut le troisième évêque 
de Rennes. 


Jean, surnommé À {bius, monta ensuite sur le 
sige. C’est sous son épiscopat que s'opéra la ré- 
volution qui arracha l'Armorique aux Romains, 
et la soumit à Conan Mériadec. 


Riothisme, ou Riothime, fut le cinquième évé- 
que de Rennes, si l'on en croit un manuscrit de 
la bibliothèque publique de Nantes (1). Ces cinq 
évêques ont occupé le siége épiscopal dans l'or- 
dre ci-dessus. Tous les historiens sont d'accord 
sur ce point; mais on ignore ce qu'ils ont fait 
l'année de leur avénement à l'épiscopat et celle 
de leur mort Ils n’avaient point encore de do- 
maines temporels : ils n’exerçaient sur les fidè- 
les que l'autorité que leur donnait la dignité spi- 
rituelle (2); autorité plus réelle, plus respecta- 
ble que celle dont jouissent aujourd'hui nos pré- 
lats. Les premiers édifices consacrés publique- 
ment au culte du vrai Dieu, à Rennes, furent 
sans doute élevés sous l’épiscopat d'Albius ou de 
Riothisme. 

Athenin, Athème ou Arthenius, assista aux 
conciles de Tours en 461, et de Vannes en 462 


de Foagères que l’ou nommc encore Barre Saint-Juste. Or , 
S saint Justin , que quelques catalogues placent sur le siége 
de Rennes dans le 1V° siècle, fut réellement’ évêque, ce 
dont on n’a aucune certitude, quoique l’on voie un Justus 
assister comme évêque au concile gaulois de Valence , en 
4, cette chapelle peut lui avoir été dédiéc tout aussi bien 
qu’à saint Juste, archevêque viennois. — Ogée repousæ ce 
pe admet Electran, Jean, dit Aibius, ou plutôt 41- 
ines, et Riothisme. Nous croyons que cette opinion n’est 
fondée sur aucun document authentique. A. M. 

(1) Nous n'avons trouvé ce Riothisme nulle part, 

(? Ogée commet une grave erreur, quand il avance 
qu'aux premiers temps du Christianisme, la juridiction des 
étèques était toute spirituelle. Une loi qu porte le nom de 
Constantin, loi dont l’authenticité, niée par les juriscon- 
«ulles des derniers siècles, a été mise hors de doute ré- 
cemment par le légiste allemand Haënnel /Novellæ consti- 
tationes de Bockingins, Leipsick , 1844), prouve le contraire, 
ea s'appuyant sur les témoignages contemporains d’Eu- 
sèbe, De euint Ambroise et de Sozomène. Par cette loi, l’é- 
têque, ce magistrat électif, était investi d’une jnridiction 
loute temporelle. Ses sentences étaient observées inviola- 
blement , quel que fût l’objet du litige, quels que fussent 
l'âge et l'élat civil des parties, quelle que fût la nature du 

Ainsi, non seulement toute cause, soit civile, soit 
prétorienne, était dévoiue aux évêques, mais encore un 
procès commencé devant un autre juge pouvait, en tout 
état de cause, leur être déféré. Cette loi allait beaucoup 
trop loin , et saint Chrysostôme se plaignait lui-même d'a- 
voir la cha de juger les « embarrassantes perplexités 
des causes séculières. « Aussi tomba-t-elle en désuctude. 
Arcedivs et Honorius (3% ) réduisirent cette toute-puls- 
sante pricuon à un arbitrage volontaire. Valentinien III 
voulut de plus que la volonté mutuelle des parties fût prou- 
vée par an compromis. (Leg. nov., éd. 1593; Valent., X1). 
Mais cette diminution de leur pouvoir judiciaire n’enieva 
Pas aux évêques le droit de rester juges de toute contesta- 
Gon réelle où personnelie relative aux clercs: et l’on voitrn 
#6 un concile tenu à Vannes interdire à ceux-ci d'aller 
devant les tribunaux séculiers pour toute contestation de 
propriété. Tel était, dans les poners temps, le pouvoir 
sde qui acquit encore de l’importance, lorsque la 

ed des évêques devinrent les defensores élus des cités 
tallo-romaines. Enfin, selon Dom Lobineau, les anciens 
evêques de Rennes avaient un sénéchal : fait qui indique 
a pouvoir temporel. A M 
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ou 465. C'est le premier évêque de Rennes qui 
soit bien connu (1). 

Saint Amand, élu vers l’an 475, gouverna son 
évèché jusqu'en 508 [fait incertain], année de 
sa mort. Il fut enterré dans le lieu où l’on a de- 
puis bâti une église à saint Melaine, son suc- 
cesseur. La ville de Rennes regarde saint Amand 
comme son patron, et elle l’invoque en cette 
qualité dans toutes les nécessités publiques. 

Saint Melaine, né dansla paroisse de Brains (2), 
au diocèse de Vannes, successeur de saint A- 
maud, assÿta au concile d'Orléans en 511. La 
réputation de ce prélat fut si grande qu'elle lui 
mérita l'estime de Clovis, roi de France, alors 
maître de Rennes (3). La Gaule était alors par- 
tagée en cinq dominations : celles des Français, 
des Romains, des Bretons, des Visigoths et des 
Bourguignons. Saint Melaine mourut le 6 no- 
vembre 530, et fut enterré auprès de saint A- 
mand, son prédécesseur (4). L'an 531, saint Pa- 
terne et les habitants de Rennes firent élever, 
sur le tombeau de ces deux saints évêques, une 
église d’une grande beauté. Cet édifice, dit saint 
Grégoire de Tours, n’éfait pas un mausolée, mais 
une église ou basilique où l’on entrait par plu- 
sieurs portes, et le bâtiment était très-vaste. 
Telle fut l'origine de l’abbaye de Saint-Melaine, 
aujourd’hui fort riche. 

Febediol ;-évèque de Rennes, assista au con- 
cile d'Orléans en 549. 

Victorien ou Victoire [ Vicfurius] assista à la 
dédicace de l'église de Nantes, sous Clotaire, en 
559 ou 560 ; au concile de Paris en 559, et à ce- 
lui de Tours en 567, et souscrivit à la lettre que 
les évêques écrivirent à saiute Radégonde. 

Marius fut élu en 594 (5). Ce fut sous son épis- 
copat que Salomon, roi de Bretagne, fit hi 
tir l'église de Saint- Melaine, qui avait été ré- 
duite en cendres, comme on vient de le dire. 
Quelques-uns regardent ce prince comme le fon- 
dateur de cette riche abbaye. 

Duriothère assista, par procureur, au concile 
de Châlons en 644, et, selon d’autres, en 650. 

Guillaume fut nommé évêque en 655 (6), et 
mourut l’an 686. 

Désidérius lui succéda en 687 (7). 


{1} D. Morice cite comme premier évêque connu par des 
actes historiques Febediolus, qui souscrivit par procureur 
au synode tenu à Fréjus, selon D. Martène { Anecd., t 4, 
pl. 57),à uncé e incertaine, mais qu’il place entre 
celui de Valence (374) et celui de Riez /Regensem/ en 459. 

(2) {na fando qui dicitur Placio. (Ann. ecclés., t I, p. 288.) 

(8) Ce fait cst-il certain ? Les Annales ecclésiastiques le 
confirment (t 1, p. #15), et le contestent (ibtd., p. 288). 
Mais Bollandus l'aflirme, et les autorités qu’il cite ne lais- 
sent , selon nous, aucun doute sur sa réalité, 

(4) L'année est inconnue, mais le jour est fixé au 6 jan- 
vier par les Bollandistes. 
) Marius n'est pas indiqué par les Annales ecclésiastiques. 
les-ci fixent à l’an 602 la mort de Victnrius, et à l’au 603 
l'érection de Duriotère. 

(6) L’évêque Guillaume, que M. Tresvaux n’admet pas, est 
cité par les Annales ecclésiastiques (t IV, p. 113) comme 
étant mort en 684. 

(7) Selon les Bollandistes , ce prélat fut martyrisé au ter- 
ritoire de Besançon, avec Rainfroi, son archidiacre, en 
un lieu qui porte encore son nom. 
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Agathée , évêque de Rennes, fut en méme 
temps évêque de Nantes et de Rennes; mais c'é- 
tait un de ces évêques de portaient tour à tour 
la mitre et l'épée : il mourut l’an 703. | 

Saint Modérand ou Morand, élu en 703. alla 
en pélerinage à Rheims, ét ensuite aux tom- 
beaux des saints apôtres, avec le consentement 
du roi Chilpéric. De retour à Rennes en 718, il 
abdiqua en 720, et se retira au monestère de Bé- 
ricte !Berzetto], où il mourut en odeur de sain- 
teté, le 22 octobre 730 ,2). | 

‘Auriscand fut évêque de Rennes vers l'an 720, 
par l’abdication de Modérand (à). 

Rothand fut le successeur d’Auriscand. (De 
795 à 750; Ann. ecclés., t. IV.) 

Etienne, qui occupa ensuite le siége épiscopal, 
vit en 841 Charlemagne conquérir une partie de 
la Bretagne, et s’emparer de la ville de Rennes. 
(Selon les Annales, il fut sacré en 752.) 

Auriscan , Il° du nom [Auwrismundus, d'après 
les Annales ecc.; il était évêque en 763, et mou- 
rat en 822], vit sa ville assiégée par le roi Char- 
les-le-Chauve, qui ne put la prendre en 843. À 
cetteguerreétrangère succédèrent les dissensions 
domestiques entre Pasquiten et Gurvand (4). 

L'an 887, Garin (5) monta sur le siége épisco- 

al. Les PP. du concile de Toul lui écrivirent. 
Le P. Sirmond dit mal à propos que ce prélat 
était évêque d’Aleth : il est constant qu'il était 
évêque de Rennes. 


Electran fut élu l’an 866 (6). — Nodoard lui 


succéda (7). — Auriscand, qui fut ensuite évè- 


que de Rennes, est placé par la chronique de 


Nantes sous l’année 987. | 
Deotbalde, ou Theobalde, se maria pendant 
son épiscopat. De sa première femme il eut Gal- 
ter, et de sa seconde Triscan. Galter, fils aîné 
du précédent, lui succéda vers 1000. Il se ma- 
ria, eteut un fils nommé Garin. 
Garin fut le suecesseur de son ptre (8). 


(1) Ailleurs noos le verrons porter le titre de comte de 
Rennes, qualification plus vraie , selon nous. 

(2) Saini-Modéran mourut au monastère de Berzetto le 
® octobre 731, selon Ferrarius, et non pas en 730. Il fut 
inhumé dans l’église deice monastère, laquelle par la suite 
a pris son nom. 

(3) Les Annales ecclésiastiques l’indiqacnt comme-éve- 
que en 716, et fixent à 725 l’année de sa mort. 

(4) H sc trouve une lacune de plus d’un siècle dans le 
catalogue des ques de Rennes, à partir de Modéran. Le 
P. Atbert-le-Grand le remplit avec les noms cités dans 
Ogée ; mais nulles preuves authentiques ne viennent jus- 
tifier cette chronologie épiscopale. Nous devons, en outre, 

lacer ici, 1° Gernodre, qui souscrivit au concile assemblé 

Quierci, en 849, par Hincmar, archevèque de Reims 
(Joannes Maan , p. 58); 2 Warnaires, qui gouverna l’église 
de Rennes sous le règne d’Erispoé, roi de Bretagne. | Car- 
tulaire de Redon. ) 

(5) Guarinus ou Warinus, ou Warnaires, selon l'abbé 
Tresvaux, dut être évêque de 853 à 855. 

(6) Electran fut sacré le 29 scptembre 866, par Hérard, 
archevêque de Tours, assisté de Robert , évêque du Mans, 
et d'Actard, évêque de Nantes. 11 vivait encore en 871, 
selon une charte de l’abbaye de Redon. (Abbé Tresvaux, 


t. 6, p. 11.) 

(7) Nodoard souscrivit, vers l’an 954, à la charte donnée 
par Ragenfroi, évèque de Chartres , pour le rétablisse- 
ment de l’abbaye de Saint-Père-en-Vallée. | | 

(8) Marin , ou Guérin, ou Garin, mourut en 1037 ou 4038. 
C’est lui qui souscrivit À la concession d’un droit de bou- 
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Triscan, oncle de Garin et frère de Galter, 
monta sur le siége épiscopal après la mort de son 
neveu. 

Maine, ou Maino, fut évêque de Resnes en 
1047. Il assista au concile de Rome, tenu l'an 
1850 contre Bérenger, chef des sacramentaires. 
Le pape Léon IV y présida. Maine mourot au 
mois de janvier 1076. 

Sylvestre de la Guerche, seigneur de Pouanté, 
avait été marié, et avait eu deux filé, Guillaume 
et Geoffroi de la Guerche. Après la mort de sou 
épouse, ce seigneur entra dans l'état ecclésias- 
tique, et fut fait évêque de Rennes en 1076 (1). 
Le duc de Bretagne et le comte de Rennes lui 
donnèrent le faubourg l’Evêque, qui, depuis ce 
temps, a toujours dépendu des évêques de Ren- 
nes. Ce n’est que depuis qu’on y a construit des 
maisons qu'il porte le nom de faubourg. La cou- 
tume voulait alors qu’à la mort des évêques de 
Rennes, les gens de la maison du comte s'em- 
parassent de tous les meubles du prélat défunt. 
Cet usage fut aboli sous l'épiscopat de Sylvestre, 
avec défense de le renouveler. L'amitié queGeof- 
froi, comte de Rennes, avait pour Sylvestre, ke 
porta à donner à ce prélat son droit de jurisdic- 
tion autour de l’église cathédrale, dans le fau- 
bourg l’Evèque et dans la paroisse de Brutz. Voici 
les propres termes dé la donation : « Le comte 
» Geoffroi donne à Saint-Pierre , pour le salut de 
» son âme, pour l'usage des évêques à perpétuilé, 
»tout ce qu'il avait acquis du droît consulairt 
» dans le cloître de Saint-Pierre , dans le bourg 
» Saint-Pierre, tant au dedans qu'aû dehors de 
la ville, et dans la paroisse de Brutz. » Sylveslre 
de la Guerche, évêque de Rennes, mourut # 
mois d'avril 1096 (2). Hardouin lui donne pou 
successeurs un Hoël et un Gosfrède, qui sont 
supposés. | | 

Marbodus, élu en 1096, fut sacré au mois de 
mars de la même année. Sous son épiscopal, le 
moines de Saint-Melaine furent excommunis, 
on ne sait pour quel sujet, et le pape recou- 
manda à ce prélat de bien faire garder l'excom- 
munication. Pendant le concile de Tours, tenu 
par le pape Urbain II, Marbodus abdiqua, € 
prit l’habit de bénédictin. Il mourat en 1123.Lt 
siége fut vacant pendant quelques années (à: 
EE 


teillage (1008), qui est si importante pour l’histoire muni- | 
cipale de Rennes, ainsi que uous le démontrerons plus 
L'abbé Tresvaux ne parle point de Triscan, oncle et su 
cesseur de Garin, selon Si 

PET est cependant référé par dom Morice [Pr., t 1, 
co e [2 

(1) nier de ta Guerche eut pour archiprètre le célt- 
bre ru ert d’Arbrissel, fondateur de l’ordre de Fonk- 
vrault. 

(2) La mort de Sylvestre est marquée au 18 janvier 184. 
dans la Gallia christiana, et à 1093, dans lc Chrono! br 
fannicum. | 
(3) L'histoire littéraire de notre ville ne montre du k 
moyen-âge aucune physionomie qui égale celle de l'évèqf 
Marbedus. Aussi nous considérons come un ed 
réparer l'espèce d'oubli dans lequel Ogée a laissé la m6 
moire de cet hemme véritablement rema le. — Mi 
Angers , de parents qui, malgré ce qu’en ont dit quelgut 
bistoriers, toujours portés à créer aux hommes de mérit 
une noble généalogie, n’appartenaient pas à la classe nobK, 


— 


PB DRETAGRE, 


Rotalde ou Roalde, successeur de Marbo- 


Marboëus annonça de bonne heure un esprit vif et dési- 
reux d'apprendre, 1 fut donc dirigé vers l’église, qui alors 
était le sanctuaire des lettres. À peine arrivé à l’Age viril, 
Marbodus entra dans les ordres sacrés et prit l’habit mo- 

dans l’abbaye de Saint-Aubin d'Angers : abbaye 


qui ap uait à l’ordre des bénédictins. Peu après, il 
sorit de ce cloître , que son érudition honorait déjà, pour 
devenir archidiacre de Saint-Martin d'Angers, et ue tarda 


à être investi des fonctions épiscopales au siége de 


œ fai dans l'exercice de ces fonctions que Marbodus, se 
livrant à ses goûts pour la discussion SL s0r] la littérature, 
acquit une immense réputation. Ses lettres, ses poèmes en 
vers, ses satires coururent le monde savant, et firent con- 
naître au loin le nom de la ville dont il élait évêque. Com- 
ment se lassa-t il soudain de cette haute position et de cette 
flustration européenne ? C’est ce qu’on ignore. L’on sait 
sæulement qu'après avoir exercé la sainte prélature à Ren- 
nes pendant vinet-buit années, Marbodus résigna soudain 
#sfonctions, et rentra comme simple moine dans l’abbaye 
de Saint-Aubin d'Angers, d'où il était sorti, et y mourut 
le 11 septembre 1125. 

Son œuvre complète est d’une incroyable variété. On y rc- 
marque plusieurs lettres, dont une au fameux Robert d’Ar- 
brisselle : la Vie de saint Lucinus, évêque d’Angers ; l'His. 
ire en vers latins de saint Théophile ; celle de saint Lau- 
rent: la Passion de saint Victor: des Hymnes: nne Discus- 
sion également en vers sur les divers agréments du style 
(ds Ornamentis verborum ); le livre des Dix Chapitres; enfin, 
et surtout, l'œuvre intitulé : De Gemmis et Lapidibus. Cette 
dernière, qui a porté au plus haut point le nom de Mar- 
bodus, est un monument comparable à celui que Dios- 
coride nous a laissé. On y voit ce qu'était au moyen-âge 
l'état de la science lapidaire , de même que Dioscoride nous 

d quel était, dans le premier siécie de notre ère, 

état de la science qu’on nomme maintenant l'histoire na- 

turelle. I ne faut donc pas s’étonner si le livre de Germmis 
aété, avant tous les autres travaux de Marbodus, livré à 
Pimpression ; car si l’on regarde généralement comme la 
ière édition de ses œuvres celle qui fut publiée en 

#4 à Rennes, chez Macé, par ordre de l’un de ses succes- 

sœurs, l'évêque Yves Mayeuc, un auteur allemand ( Beck- 
maon }, nous apprit, vers la fin du siècle dernier, que le 
es de lapidibus pretiosts avait été édité à Vienne en 


Pesucoup d’autres éditions de Marbodus ont enrichi les 
Bibliothèques; mais la plus connue, après celle de 1524, est 
due au bénédictin Beaugendre ; elle est de 1708, et passe 
pour la plus complète. C’est à cette édition que nous avons 
cru devoir emprunter une pièce de vers qui est connue en 
Bretagne : pièce qui n’est ni une satire, ni une épigramme, 
mais plutôt une simple boutade. Le a Fe en est la cité des 

ones, c’est-à-dire Ja propre ville dont Marbodus était 
étéque. La voici : : 
4: Ds Civrrars RHEDonIs. 


Btié Rodonis, spoliata bonis , viduata colonis, 
Piena dolis , odiosa polis, sine lumine solis. 
In tenebris vacat illecebris, gaudetque latebr1s. 
*Desidiam putat egregiam, spernitque sophiam. 
.dus atrum vocat omne patrüm, meritura baratrum 
Cusidicos per falsidicos, absolvit iniquos:; 
Veridicos et pacificos condemnat amicos. 
Quisque bonus reputatur onus , nequit esse patronus. 
» Bella ciet neque deficiet, quia pessima filet, 
: emo quidem scit habere fidem, nutritus ibidem. : 
: Quid referam , gentemque feram, sævamque Megeram ! 
Mes eurrit, quia predo fuit: villesque perurit. 
" t, villasque perur 
ESS Er 
, Qui gradilur m exuilur, pugn e fe 2 
À ed desst indè cibus, sunt vulnera, gibbus. 


Nous avons essayé de traduire cette poésie, où tout est 
Bcrifié au ser goût littéraire de À tt à et surtout 
4 ce parti pris de scinder chaque vers en trois césures qui 
riment entre elles par trois désinences semblables. On com- 
por qu’il nous a fallu recourir à quelques formes au- 

que celles de la pièce même, car sans cela l’on n'au- 
Fit qu’une très-indigeste traduction : 
=.‘ Rennes, ville privée de tout homme de bien, désertée 
sper tous les étrangers; odieuse cité , où la ruse abonde, 
° le soleil te refuse ses rayons, et tu te complais dans ton 
+ sbscurité et dans tes ténèbres perpétuelles. Chez toi, la 
» Paresse est en honneur et la science est méprisée! Les 
* usages de Jeurs pères sont odieux à tes habitants, bien 
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dus, ne resta pas long-temps sur le siége (1). 

Hamelin fut élu l'an 1127. Labineau dit que 
ce prélat permit à deux personnes qui avaient 
uu différend de le terminer en duel. Il mourut 
l'an 1140 au 1141 [2 février 1444]. 

Alain fut élu évêque de Rennes en 1144. Le 
pape lui écrivit, en 1463, de rappeler un pré- 
tre qu'il avait mis dans une église appartenant 
aux moines de Marmoutier, sans les consulter. 
Alain mourut en 1156. Nous avons de lui une 
lettre écrite à l'abbé Suger, en 1148. 

Etienne de la Rochefoueaud , abbé de Saint- 
Florent, homme savant, éloquent et religieux, 
fut san successeur en 1156 [le & septembre], et 
mourut en 1166. Il fut inhumé dans le cloître de 
l'abbaye de Saint-Melaine, auprès de la porte de 
l'église, où il avait choisi sa sépulture. 

Robert, chanoine de l'abbaye de Rillé, près 
Fougères, fut nommé, le 9 décembre de la mé- 
me année, évêque de Rennes, et mourut en 
1167 ou 1168 [9 décembre 1167]. 

Etienne de Fougères, homme savant et lettré, 
chapelain de Henri II, roi d'Angleterre, fut élu 
évèque de Rennes l’an 4169. Ce prélat reçut 
Geoffroy, fils du roi d'Angleterre, lorsqu'il fit 
son entrée à Rennes, l'an 1178. Etienne de Fou- 
gères mourut le 23 décembre de cette année (2). 

Philippe, abbé de Clermont, de l'ordre de Ct- 
teaux, au diocèse du Mans, fut élu l’an 4178 
[11791]. 11 ft commencer la démolition de son é- 
glise cathédrale, qui menaçait ruine (3). Le jeune 


»* dignes de l’enfert L’on ne voit chez toi qu’avocats men- 
s teurs font triompber les méchants ei condamner les 
+ geus bienveillants, justes, amis de l’ordre. Aussi, tout 
* honnéte homme pèse aux autres, et nul n’en veut pour 
» patron. O ville ! tu excites les dissensions, et les dissen- 
« sions ne te manqueront pas, car de plus en plus tu de- 
+ viendras méchante, Que dire encore contre ta population 
» féroce, contre cette véritable Mégère, si ce n’est que 
» quiconque suça ton lait ignore la foi du serment. Au de- 
» hors, l’homme de guerre ne s'exerce qu’à l’enconire des 
»* cultivatcurs. La mort promène partout sa faulx , Car les 
+ voleurs s’en vont batlant le pays et brûlant les villas. 
+ Peuple enragé qui ne comptes pour rien la colère du Sei- 
+ gneur! Tout passant est Chez tol battu et détroussé : et 
» qui peut donner aux pauvres le pain de l’aumône, quand 
« il n’y a pour tous que plaies et bosses, » 

Certes, nous avons bien nommé cette pièce quand nous 
avons dit que c’était une boutade. Mais, fût-elle vraie pour 
le fond, il faudrait remercier encore Marbodus de nous 
l'avoir transmise, car elle est le meilleur éloge qu'on puisse 
faire da présent. Qui reconnaîtrait aujourd’hui la ville de 
Renues au it qu'en fait Marbodus ? 

S'il fallait d’ailleurs trouver un autre argnment contre 
la boutade de lillustre évèque, nous dirions u’après avoir 
esquissé en traits non moins Acres les portraits des moines 
de son époque , Marbodus prouva que, dans ces sorties lit- 
téraires, l’esprit l’emportait sur la conviction, car il re- 
prit l’état monastique pour terminer ses jours, et rendre 

Dieu son âme dans cette abbaye de Salnt-Aubin d’An- 
gcrs, où il avait formé ses premiers vœux. A. M, 

Li mourut, selon le nécrologe de Sainte-Sorge, le 
21 novembre 1196. 

(2) Btienne s’appliqua beaucoup à la poésie: mais il yre- 
nonça, parce que, dit-on, Dieu lui ayait fait connaître, 
dans une vision, qu’une telle occupation ne convenait pas à 
un évêque. Le palais épiscopal ayant été incendié, Etienne 
le reconstruisit à scs frais. Il y eut de son temps (1176) un 
concile, ou plutôt une assemblée provinciale tenue à Ren- 
nes par l’archevéque de Tours. À M. 

3) On lit dans Robert, abbé du Mont, (ad Chronog. Si- 
geberti; Rerum Genn. script., t. 1, p. 951) : « Hic ({Phili 
» pus) per revelationem capul ecclesiæ Rhedonensis solo 
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duc Geoffroy le fit chancelier de Bretagne; mais | drale, et mourut au mois de novembre 1957 ou 
il n’exerça cette charge que fort peu de temps : 1258 (1). 


il la perdit, avec la vie, l'an 1181 ou 1182[1181]. 

Jacques, son successeur, ne fut évêque que 
deux ans. On place sa mort sous l’année 1184. 

Herbert ou Hubert, qui monta sur lesiége l’an 
4184, mourut le 10 décembre 1198; il fut inhu- 
mé dans son église cathédrale, que l’on bâtis- 
sait alors. On lui attribue des miracles après sa 
mort. 

Pierre de Dinan, fils de Roland, seigneur de 
Montafilant, chanoine et archidiacre de l'église 
d'York, en Angleterre, fut élu, en 1199, évêque 
de Rennes. 1] fut fait chancelier du duc Artur, 
et mourut en 1206 (1). ’ 

Henri, successeur de Pierre, mourut en 
1208 (2). 

Pierre de Fougères, ci-devant chancelier du 
duc Artur, élu en 1208, couronna, dans son égli- 
se cathédrale, Pierre de Dreux, devenu duc de 
Bretagne par son mariage avec l’héritière du du- 
ché. Ce prélat mourut en 1222. 

Josselein de Montauban, nommé en 1222, 
fonda en 1234, dans son église cathédrale, dans 
les églises de Saint-Melaine et de Saint-Georges, 
des anniversaires qui doivent être célébrés le ven- 
dredi avant la Toussaint. Ce prélat mourut le 31 
octobre 1234, et fut inhumé dans l’église de l’ab- 
baye de Saint-Jacques de Montfort (3). 

Alain, qui lui succéda, fit une espèce de traité 
avec les moines de Saint-Melaine (4), comme le 
prouventles cartulaires de cette abbaye. Ce sont 
les seules preuves de l'existence de ce prélat : il 
n'en est fait mention nulle part ailleurs, et les 
historiens ne mettent point d'évêque depuis 1234, 
époque de la mort de Josselin, jusqu'à l’an 4239. 

Jean Gicquel, né en la paroisse de Guer, au 
diocèse de Saint-Malo, monta sur le siége épis- 
copal de Rennes en 1239, Ce prélat couronna 
Jean I“, dit le Roux, duc de Bretagne. L’évèêque 
Gicquel souscrivit, en 1243, à la fondation de 
la chapellenie de Saint-Martin, faite par les sei- 
goeurs de la Guerche et de Pouancé. Il fit le 
voyage de la Terre-Sainte, au rapport de Join- 
ville, qui dit que ce prélat se signala dans les 
combats que les Croisés livrèrent aux Sarrasins. 
Il fonda un anuiversaire dans son église cathé- 


sdiruit, ct in ea dirutione multas pecunias invenit, ex qui- 
sbus cœpit reedificare caput ecclesiæ meliori schemate. » 
Cette phrase, d’un auteur contemporain, vient à Pope 
de la tradition qui prétend que des richesses avaient été 
enfouies dans ce lieu par les prêtres de Junon Monète. Tou- 
tefois, ii faut remarquer que, Tape les mots caput ec- 
clesiæ, ce serait vers la rue de la Psalette qu’auraient eu 
lieu les fouilles ordonnées par l’évêque Philippe. À. M. 
(1) Pierre de Dinan, selon le nécrologe de son église, 
mourut le 24 janvier 1210, À. M. 
(2 L’abbé Tresvaux ne parle pas de Henry, successeur 
de Pierre de Dinan; ce qui s’accorderait avec la date de 
1210, donnée au décès de Pierre de Dinan. Par la même 
raison, Pierre de Fougères n’a été élu qu’en 1210, sl l’on 
fixe la mort de Pierre de Dinan à cette année. A. M. 
(3) Josselin de Montauban assista à la dédicace de l’église 
de l’abbaye de Villeneuve, où se trouvèrent un grand nom- 
bre d’évôques et de seigneurs, en 1224. 
(4) M. l’abbé Tresvaux n’admet pas Alain. 


Egide lui succéda en 1257, et mourut en 
1259 (2). 

Maurice de Treziguidi, né au château de Tri- 
ziguidi, paroisse de Saint- Ségal, au diocèse de 
Quimper, fut nommé évêque de Rennes en 1260. 
Ce prélat cita, en 1265, le duc son souverain à 
la cour du roi de France, où ce prince ne vou- 
lut point comparaître. Maurice mourut le 6 sep- 
tembre 1282 (3). 

Jean, qu'on croit avoir été son successeur, 
n’est pas bien connu pour évêque. 

Guillaume de la Roche-Tanguy, docteur en 
théologie, et très-versé dans les sciences, fut 
nommé en 1283, et mourut en 1297 (4). 

Jean de Semois, de l’ordre de Saint-Benoît, se- 
lon les uns, et, selon les autres, de celui des fri- 
res-mineurs, ne fit que paraître sur le siége (5). 

Egide, son successeur, fit serment de fidélité 
au duc en ces termes : « Moi, par la grâce de 
» Dieu, évêque de Rennes, je jure et promets à 
» mon très-illustre seigneur Jean, duc de Bre- 
» tagne, d'être sujet fidèle et sincère, de lui obéir 
» et de l’honorer comme fondateur de mon tem- 
» porel. Fait au mois de mars, etc. » Ce prélat 
mourut en 1302 (6). 

Yves, qui le remplaça, mourut en 1304. Au 
mois de juillet de cette année, Robert Raguenel. 
chevalier, seigneur du Châtelaugers, fonda la 
chapellenie de Notre-Dame-du- Pilier, dans l'é- 
glise cathédrale de Rennes, et la dota de plu- 
sieurs revenus. Jl s'en réserva , à lui et à seshé- 
ritiers, la présentation , et en laissa la collation 
à l’évêque de Rennes. 

Egide [Gilles], élu en 1305 ou 1306, fait ser- 
ment de fidélité au duc, et meurt dans le cou- 
rant de l’année. 

Alain de Châteaugiron, secrétaire du duc Àr- 
tur IL, et trésorier de l’église cathédrale de Ren- 
nes, fut nommé en 1306, et mourut en 1327. 

Alain de Châteaugiron, Il° du nom, archidis- 
cre de Rennes, élu au mois de juin 1327, mou- 
rut au mois d'octobre 1328 [21 novembre 1328} 


(1) La mort de Gicquel est fixée au 15 janvier 1258 dans lé 
nécrologe de l’église cathédrale. 

(2) D’autres auteurs nomment Gilles l’évêque qui port, 
dans Ogée , le nom de Egide. En effet, Ægidius est le nom 
latin de Gilles. Ce prélat fut élu en 1258 et mourut en 129. 
le 26 septembre, selon le nécrologe de son église. 

(3) Maurice mourut le 18 septembre 1282, selon le nécro- 
loge de son église, et non pas le 6, comme le dit Ogée |! 
y eut à Rennes un concile provincial, sons son pers 
en 1273. Quant à celui de 1963, dont parle don Morice, il 
n'eut pas lieu. 

(1) Guillaume fut élu vers la fin de 1282 et mount 
28 septembre 1297, selon le nécrologe. | 

(5) Jean de Samois, et non de Semois, religieux franci# 
cain, était né dans un village du diocèse de Sens, et en 
portait le nom. 11 n'occupa le siége de Rennes que deuï 
ans. Le pape Boniface VIII le transféra à Lisieux en 12%. 
11 mourut le 30 octobre, selon le nécrologe de l’église de 
Rennes, ou, selon celui de Lisieux, le 5 décembre 1502. 
{Voir le Gallia christiana nova, I], éd. de 1759). | 

(6) L'abbé Tresvaux ne parle pas d’Egide, ou, pour miel 
dire, de Gilies, successeur de Jean de Samois. Ogée à CON 
fondu cet évèque avec celui qui succéda à Yves. 


DS BRETACHE. 


et fat inhumé derrière le grand-autel de la ca- 
thédrale. 

Guillaume Ouvroing fut successeur d’Alain de 

Châteaugiron. On ignore l'année de sa mort. 

Yves de Rosmadec, nommé en 14347 [1345 |, 

mourut le 15 octobre 1349 [1347]. 

Arscand (4), quile remplaça, mouruten 1354. 

Pierre de Laval, élu en 1354, mourut [le 41 
janvier 1357, selon M. deSainte-Marthe],ou fut 

transféré ailleurs en 1357. | 

Guillaume, successeur de Pierre, est connu 
par les cartulaires de Saint-Méen et de Saint- 
Melaine. Sous son épiscopat, en 1358, Eudon le 
Bouteiller, prêtre de l'évêché de Tréguier, fonda 
l'hôpital de Saint-Yves, à Rennes, hôpital qui 
est gouverné par des prêtres qui y font les fonc- 
tions curiales. Les malades y sont soignés par les 
religieuses hospitalières de la Miséricorde. 

Pierre de Guemené fit son entrée le 3 novem- 
bre 1359, et consacre le même jour l’église ca- 
thédrale de Saint-Pierre, qui avait été rebâtie : 
elle avait été recommencée par l'évêque Philip- 
pe, l'an 1180. Cet édifice était vaste et d'une 
grande beauté. 

Raoul de Tréal, homme riche et d’une famille 
distinguée , élu en 1363, employa une grande 
partie de ses revenus à l’embellissement de son 
église cathédrale et au soulagement des pau 
vres. Il travailla avec succès à la réformation de 
son diocèse, et défendit avec fermeté les droits 
de son siége. Il eut un différend très-sérieux, au 
concile d'Angers, avec l’évêque du Mans, pour la 

réséance. De retour à Rennes, il s'appliqua à 

ire observer les canons de ce concile, ce qui 
lui attira quelques disgrâces. Sa fermeté, et peut- 
être son zèle, lui firent des ennemis : il fut ac- 
cusé d’adultère et de plusieurs autres crimes. 
Soit que l'accusation fût vraie ou fausse, le pape 
nomma, le 21 juillet 1383, des commissaires 
es en informer, avec pouvoir de le livrer aux 

ras séculiers, au cas que l'accusation fût fon- 
dée. On ne sait quelle fut la suite de cette af- 
faire; il est à croire cependant que Raoul con- 
fondit ses accusateurs. Il mourut le 13 février 
1383, et fut inhumé dans son église cathédrale 

Guillaume de Briz fit son entrée solennelle à 
Rennes au mois de juin 1385. Il avait été recom- 
mandé au duc par le pape Clément VII, qui avait 
la Bretagne sous son obédience. 11 changea un 
usage très-ancien dans la cérémonie de l'entrée 
des évêques. La veille de ce jour, ces prélats des- 
cendaient à l'abbaye de Saint-Melaine, où ils 
étaient nourris aux dépens de la communauté. 
Guillaume de Briz y descendit comme ses pré- 
décesseurs ; mais, au lieu de la nourriture, il 
Convint avec l’abbé et les moines qu'il recevrait 


(1) L’évêque qu'Ogée nomme Arscand se nomme Artaud 
dans l'abbé Tresvauz. Nons adoptons l'orthographe de ce 
dernier. PE les droits de la Chambre apostolique 
le 27 octobre : fait qui justifie les deux dates rectifiées 
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d'eux la somme de 60 sous [d’or], et que la mé- 
mesomme serait payée à ses successeurs. Ce pré- 
lat mourut au commencement de l’année 1387 
[1386]. 

Antoine de Lovier, originaire du Dauphiné, 
élu le 18 avril 1387, fut transféré sur un autre 
siége [ Haguelone] eu 1389 ; [il y mourut le 23 oc- 
tobre 1405]. 

Auselme de (antemerle [Chantemerle], re- 
commandé au duc par le pape Clément VIL, fit 
son entrée solennelle l'an 1390. Les rares qua- 
lités de ce prélat lui attirérent l'estime et l’ami- 
tié des ducs de Bretagne. Il fut surtout l’ami in- 
time d’Artur, comte de Richemont, connétable 
de France, et frère du duc Jean Y. Ce fut ce pré- 
lat qui établit la fête de ia Présentation de la 
Vierge dans sou église. Il accompagna le duc 
dans le voyage qu'il fit à Tours, en 1389, à la 
cour de France. Il légua, en mourant, aux pa- 
roisses de sou diocèse, un calice d'argent à cha- 
cune, du poids [de la valeur] de 20 livres. Sa 
mort est rapportée au {** septembre 1427. Il fut 
inhumé dans sa cathédrale. 

Guillaume Brillet, ratif de Vitré, fut transféré 
de l'évêché de Saint-Brieuc à celui de Rennes, 
l'an 4427. Ce prélat se rendit recommandable 
par la douceur de son caractère et sa piété. L'an 
1433, le clergé de Bretagne lui donna commis- 
sion de lever un impôt sur les biens ecclésiasti- 
ques du duché. Ce prélat abdiqua en 14h47, et 
mourut le 1° février 1448 (1). 

Robert de la Rivière, fils de Jean, seigneur de 
la Rivière, chambellan et chancelier de Breta- 
gne, fut nommé évêque de Rennes en 1447, sur 
la démission de Guillaume, son oncle et son pré- 
décesseur. Il assista au concile d'Angers en 1448. 
Le duc lui avait envoyé 500 saluts pour payer les 
frais de son entrée. L'an 4449, ce prélat fut en- 
voyé vers le roi de France, Charles VII, pour 
lui demander du secours contre les Anglais, qui 
avaient surpris la ville de Fougères. Robert mou 
rut en 1450. | 

Jean de Coëtquis, élu en 1450, fut transféré 
à Tréguier au mois de juillet 1453 [1454] (2). 

Jacques d'Epinai occupa le siége épiscopal à 
Rennes, en vertu d’une bulle du pape, que le 
duc désapprouva, parce que le prélat était ac- 
cusé d’avoir conspiré à la mort de Gilles de Bre- 
tagne. Jacques d’Epinai fut presque toujours en 
mauvaise intelligence avec les ducs Pierre II, 
Artur III et Fançois II. 11 fut obligé de faire le 
voyage de Rome, où il plaida si bien sa cause : 
qu'il obtint du pape un bref justificatif, avec le- 
quel il revint en Bretagne. Il tint pendant quel- 
que temps une conduite plus réglée, et rentra 


(1) I] avait recu du pape le titre d’archevèque de Césa- 
rée. D’Argentré prétend qu’il ne mourut uen 1470. 


(2) Ce transfert avait été ordonné par le pape dès 1450. 
Mais le duc, qui n’aimait pas Jacques d'EPIDsE refusa de 
le reconnaître. Ii reçut donc le serment de fidélité de Jean 


us concernant l'érection et la mr . son prédé- | de Coëtquis, et ne céda à la volonté du PpSIuen 1454. 
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même dans les bannes grâces du duc Pierre ÎI. |ses bulles le 29 janvier 4507. 1 assista, par 


Son esprit brouillon et pétulant le fit bientôt. 
sortir des hornes de la sagesse : il excommunia 
quelques officiers du duc, et, par cette démar- 
che imprudente , il s’attira une foule de nouvel- 
les disgrâces. Insensible à la colère du prince, 
il eherchait bien plus à augmenter qu'à apai- 
ser son ressentiment; de sorte quele due, ne pou- 
vant plus tolérer de semhlables excès, le somma 
à comparaitre devant lui, et donna ordre de l’a- 
mener de force, s’il refusait d'obéir. Il commit 
encore quelques violences dans son diocèse, et 
Landais profita de cette circonstance pour por- 
ter des plaintes au pape contre le prélat. Le pon- 
tife nomma des commissaires pour informer des 
crimes dont on l’accusait; son temporel fut sai- 
si, et cet évêque mourut de chagrin, au mois de 
janvier 4482 au 1483. Il fut inhumé dans l’église 
collégiale de Champeaux. Il avait publié des sta. 
tuta en 4464. 

Michel Guibé, évêque de Dol, et coadjuteur 
de Jacques d’Epinai, avec expectative, fut recon- 
nu évêque de Rennes au mois de janvier 4482 ou 


1483. Ce prélat était fils d’Adenet Guibé et d'O- | 


live Landais, sœur du fameux trésorier de ce 
nom. Ce prélat publia des statuts le 12 mai 1485. 
Le dernier défend à tous les ecclésiastiques du 
diocèse, sous peine de 10 sous monnaie usuelle, 
applicahles à la bourse aumônière du prélat, de 
porter de longues barbes et des cheveux longs; 
à moins qu'ils ne soient en voyage, et il leur en- 
joint de porter de longues robes jusqu'aux ta- 
lons, et de ne point hanter les cabarets et au- 
tres lieux déshonnètes. Il publia encore de nou- 
veaux statuts en 1493, et mourut en 1499. 

Robert Guibé, transféré de Tréguier à Rennes 
en 1499. fut encore transféré de Reunes à Na à- 
tes en 1506 (1). 

Gui le Lyonnais fut élu en 1506; mais, voyant 
que son élection déplaisait à la duchesse-reine 
Anne de Bretagne, il ahandonna ses préten- 
tions (2). 

Pierre le Baud, doyen de Saint-Tugdual de 
Laval, s'était attiré l’estime et les bonnes grâces 
de la reine Anne par la publication d'une his- 
taire de Bretagne, qu'il avait présentée à cette 
princesse. Anne, pour lui témoigner sa satisfac- 
tion, l'avait fait son aumônier, et lui fit donner 
l'évèché de Rennes en 1506. Ce prélat ne jouit 
pas long-temps de sa nouvelle dignité. 11 mourut 
le 19 septembre de cette année. 

Yves de Mayeuc, né dans la paroisse de Plou- 
vorn, au diocèse de Saint-Pol-de-Léon, de pa- 
 rents qui faisaient le commerce dans le pays, 
entra chez les dominicains le 27 août 1487. 11 de. 
vint confesseur de la reine Anne, qui 1e fit nom. 
mer à l'évêché de Rennes, l'an 1506. Il obtint 


(4) Le pape l'avait fait cardinal , du nom de sainte Anas- 
tasie, 11 mourut à Rome le 9 ri parts 131% A. M. 
Cet évêque n’a point été intronisé et ne doit point 
Compter dans la liste des prélats renaais. 11 en est de même 
du suivant, Pierre Le Baud, qui ne fut pas sacré. A. M. 


cureur, au concile de Tours en 1528, fit des sia- 
tuts qui na sont encore que manuscrits, et eou- 
ronna duo de Bretagn: le dauphin, fils de Fran- 
çois L'"at de la reine Claude, le 42 août 4537.11 
prit, en 1539, pour coadjuteur Claude Dodieu. 
I mourut {ay manoir épiscopal de Brux] lo 17 
septembre 1644, et fut inhumé, le 20 du mème 
mois, dans son église cathédrale.-Claude Do- 
dieu, successeur d'Yves de Mayeuo, mourut à 
Paris le 4 avril 4558. Ce prélat avait été ambas- 
sadeur auprès du pape Paul IIT et de l’empereur 
Charles V. Il assista au concile de Trente. 

André Dodieu (1), nommé évêque en 1559, fut 
envoyé par le rai en Espagne en 1560, et y de- 
meura jusqu'en 1561. 

Bernardin Bouchetel, secrétaire des rois Fran- 
çois let Henri II, nommé évêque de Rennes, 
ne fut point sacré. Il fit serment de fidélité le à 
février 1565. I1 fut chargé de différentes négo- 
ciations; mais il fut peu de temps évèque de 
Rennes : il se démit de son siége dans la mème 
année. 

Bertrand de Marillac, religieux de l'ordre des 
frères mineurs, nommé évêque de Rennes en 
1565, prêta. serment de fidélité le 25 janvier 
1566, et mourut le 29 mai 1573. Il passa pour 
un des grands prédicateurs de son temps. 

Æmar [Aimar] Hennequin, désigné par le roi 
en 1573, prit séance au Parlement de Bretagoe 
comme conseiller-né de cette cour [en 1575]. 11 
assista aux Etats de Blois en 1576 [1580], à l’as- 
semblée du clergé de Franee en 1577, au con- 
cile de Tours en 1583, réforma le bréviaire de 
Rennes en 1589, mourut le 13 janvier 1596, et 
fut inhumé dans sa cathédrale. Il était savant. 
Nous avons de lui quelques opuscules théologi- 
ques et des traductions. On le blâme d'avoir fa- 
vorisé le parti rebelle. 

Arnaud Dossat [d’Osaaf], né dans un village 
du comté d’Armagnac, de parents pauvres, 
uommé par le rai à l’évêéché de Rennes, obtintses 
bulles le 9 novembre 1596. Il fut fait cardinal- 
prêtre, du titre de Saint-Eusèbe, en 1598, et fut 
transféré à Bayeux en 1600. Ce prélat est un des 
plus grands hommes et des meilleurs citoyens 
qu'ait eus la France, Nous avons de lui un vo- 
lume de lettres qui passent pour un chef-d'œu- 
vre de politique. Le P. Turquin Guliés, jésuite, 
a fait l'oraison funèbre de ce grand homme (2). 

Séraphin Olivier, né à Lyon, fut fait auditeur 
de rote, emploi qu’il exerga pendant quarante 
ans, Les papes Grégoire XIII, Sixte IV et Clé- 


(1) André Dodieu n’est pas admissible. Bernardin Bou- 
chelel, qui ne fut pas sacré, se démit en 1505, à 
laquelle Ogée le représente comme arrivant à l'évêché. I 
avait été nommé en 1558, année de la mort de Claude Do- 


dlen. 4 M 

(2} Arnaud d’Ossat ne résida ni à Rennes ni à Bayess, 
dont 11 fut successivement évêque. 11 meurut à Arr be 
44 mai 1604 , ct fut inhumé dans l’église de Sainte 
Français. C’est lui qui négocia la réconciliation de Henri IŸ 
avec l’Eglise catholique romaine. A. ÀL 


DE PRETAGCNE. 


ment VIII, a en diverses nonciatu- 
res. Ce dernier le fit patriarohe d'Alexandrie, 
Nommé en 1600, par de roi Henri IV, à l'évêché 
de Rennes, il fut fait cardiaal en 4602 [1604], 
Tu son évôché à François l’Archiver [en 
1602]. 

François l’Archiver, originaire de la paroisse 
de Plouerot, au diocèse de Tréguier, évêque de 
Rennes par résignation du cardinal, fit son en- 
trée solennee le 4* septembre 1602, ff impri- 
mer le propre des saints de Rennes en 1609, 
sssista aux Etats généraux, à Paris, en 1614 et 
1615, et mourut le 22 février 1619. Ce prélat, 
si digne de l'être, sc conduisait par cette maxi- 
me de l'Evangile : Vous avez reçu gratuitement, 
donnez de e. En conséquence, il ne permit 
jatais que son secrétaire reçût la moindre ré- 
tribution pour les expéditions qu’il délivrait. 

Pierre Cornullier, transféré de Tréguier à Ren- 
nes ea 1619, fit sou entrée solennèlle le 24 mai, 
assista à l’assemblée du clergé en 1621, et mou- 
rut le 22 juin [juillet] 1639. 

Henri de la Motte-Houdancourt, désigné en 
1639, sacré le 6 [16] janvier 1642, assista aux as- 
semblées du clergé des années 1653 et 1654, pour 
la réception de la bulle du pape Innocent X con- 
tre l’Augus{inus de Jansenius, donnée le 31 mai 
1653. Ce fut lui qui fit insérer cette bulle dans 
les registres du Parlement, le 10 septembre 1655. 
Ce prélat mourut l’an 1660 (1). : 

Charles-François de la Vieuville, sacré le 50 
avril 1661, mourut l’au 1679 (:). 

Jean - Baptiste de Beaumanoir de Lavardin, 
nommé en 1677, assista à l'assemblée du clergé, 
à Paris, en 1681, assemblée dans laquelle on re- 
connut l’indépendance du roi dans le temporel, 
la supériorité du concile général sur le pape, qui 
fut jugé non infaillible. Ce prélat assista aussi 
au concile provincial de Tours en 1699, fit des 
statuts en +682, et érigea la place de grand-pé- 
oitencier dans son diocèse, place qu'il dota, en 
y unissant les revenus de quatre chapellenies, 
dont il supprima les titres, du consentement des 
por laïques. Il mourut en 1712 [23 mai 

711]. 

Louis-Christophe Turpin-Crissé de Sanzai, 
désigné en 1712, fut un des quarante prélats 
qui, en 1744, reçurent la bulle Unigenilus, et 
yjoignirent des commentaires pour l'expliquer. 
_ prélat fut transféré à Nantes le 17 octobre 

23. 

Charles - Louis - Auguste Letonnelier de Bre- 


(1) Henri de La Motte-Houdancourt mourut à Mazères, le 

février 1684 , et non pas 1660, comme le dit Ogée. Ce pré- 
lat avait été transféré à Auch, le 1" juillet 1662 ( Nova 
Call christ. t. 1, col. 2). Son épitaphe fut faite par le pape 
Innocent XI , qui professait pour lui une baute Que 


(2) Charles-Françols de la Vieuville prit possession de l'é- 
ché de Rennes en 1664 11 mourut à Paris le 29 janvter 
10%. — 11 faudrait placer entre Charles de la Vieuville et 
Jean-Baptiste de Lavardin, Denis-François Bouthilher de 
Chavigay, qui fut nommé à l'évêché de Rennes, mais qui, 
avant d’être sacré, passa à celui de Troyes. A. M. 


si 


teuïil fat nommé le 17 octobre ?723, sacré le 45 
juillet 1725, et mourut le 24 avril 4732. 

Louis-Gui Guerrepin de Yauréal, nommé l'an 
1782, sacré le 24 août de la même année, en- 
voyé ambassadeur auprès de Sa Majesté catho- 
liqne en 1741, mourut l'an ….. (1). 

N..... Desnos, abbé de Redon, fut sacré éve- 
que de Rennes le 46 août 1761, et transféré à 
Verdun l'an ..… (2). 

M. Francois Barreau de Girac, transféré de 
l'évêché de Saint-Brieuc à celui de Rennes en 
1776, gouverne actuetlement le diocèse (3). 


ES à 


Ogée termine ici son article Rennes. Avant d'aborder 
notre article nouveau, nous dennerons la suite des éve- 
ques ds Rennes , jusqu’à nos jours : 

L'abbé Lecoz, qui succéda à M. Bareau de Girac dans le 
siége de Reunes, mérite de notre part une notice spéciale. 
Né à Rodou-Glass, village de Plounévez-Porzai, le 22 dé- 
cembre 1740, Claude Lecoz, issu de simples cultivateurs, 
fut élevé au collége des jésuites de Quimper : il y devint 
bientôt professeur de langues anciennes ,et, plus tard, ses 


de 


(1) Louis Gui Guerrepin de Vauréal fut nommé maître 
de la chapelle-musique du roi en même temps qu'évèque 
de Rennes. Il fut envoyé en Espagne comme ambassadeur 
en 1740; il y retourna de nouveau eu 1745, pour négocier : 
le premier mari du dauphin, flB de Louis XV. Dans 
cette dernière ambassade, ce prélat obtint du roi d’Espa- 
&ne le titre de Grand de première classe. Il remplaça , en 
17%, à l’Académie française, le cardinal Armand-Gaston 
de Rohan , évèque de Strasbourg. Il se démit de son siége 
e1:1758,et mourut à Nevers le 17 juin 1760, à l’âge de 71 ans. 
— J. Antoine de Beaumont des Junies Jui succéda. 11 fut 
sacré au séminaire de Saint-Sulpice , le 13 mai 1750. Il ne 
fit que paraître à Rennes, s'étant démis de son siége dès 
le commencement de l’année 1761. On ne sait pas au juste 
l'époque de sa mort, ‘ A. M. 

(2) Henry-Louis-René Desnos succéda à Ant. de Bcau- 
mont. S’étant attiré la haine des Etats de Bretagne, en 
soutenant, au Parlement, les intérêts de la cour, il fut 
obligé de quitier Rennes, et passa, en 1770, à l’évêché de 
Verdun, où il se fit chérir de son clergé et du peuple qui 
lui était confié. Le refus qu'il fit de prèter le serment à l’é- 

e de la Révolution le força de s’exiler en 1791. Il se 
retira À Trèves, rentra en France en 1792, fut de nouveau 
contraint de s’exiler, et retourna à Trèves. À l’invasion des 
Français, il se réfugia à Coblentz, cûù il se en 179$. 


(3) Né à Angouléme en 1732, François Bareau de Girac, 
avoir été successivement grand-vicaire du diocèse 
d'Angoulême , et doyen élu du chapitre, fat nommé, en 
1766, à l'évêché de Saint-Brieuc. En 1768, il présida dans 
cette ville les Etats de Bretagne, et y montra autant de fer- 
meté que d'esprit de conciliation. Le 22 décembre 1709, il 
fut investi de l’évèéché de Rennes, et, comme tel, appelé 
plusieurs fois encore à présider les Etats. On le vit refuser 
avec désintéressement une somme de 80,000 livres qui lai 
était offerte pour subvenir aux frais de représentation né- 
cessaires daus cette haute tion. ndant Louis XV, 
et, plus tard, Louis XVI. l’indemnisèrent , en lui donnant 
l’abbaye de Saint-Evroult et celle de Froidment, dont le 
reveuu annuel était de plus de 49,000 livres. En 1780, M. de 
Girac assista au concile provincial tenu à Tours. En 1785, 
il adopta pour sa cathédrale le bréviaire de Tours, qui, 
plus tard, devint celui de tout le diocèse. 

Quand la révolution éclata, M. Bareau de Girac fat un 
adversaire inflextble de Le Sn ner civile du cree: et 
quand il vit qu’une résistance plus longue ne pourrait que 
jai étre fatale, il quitta la France et se réfugia successi- 
vement à Braxelles, à Vienne et à Saint-Pétersbourg, où 
le dernier roi de Pologne voulut l'avoir près de lui. 

Pie VII ayant, en 1801, demandé à tous les évêques, con- 
stilutionnels eu non, leur démission, M. de Girac adressa 
la sienne au couverain pontife , mais en rpm contre 
ce que cette mesurc générale avait d’insolite. Bientôt après 
il rentra en France, et Nspotéon voulut lui donner un au- 
tre siége épiscopal: mais lui ne voalut accepter d’autres 
fonctions que celles de chanoïne ä Saint- , où il mou- 
rut à l'âge de 88 ans, le 25 novembre 1820, A. 
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lalents remarquables le firent appeler à la direction du 
collége, où il acquit une grande réputation. Imbu des 
idées libérales qu’il avait puisées dans l'étude de l’histoire 
et dans sa liaison intime avec Corret de la Tour-d’Auver- 
gne , l’abbé Lecoz adopta sans réserve les réformes dont 
1789 fut l'aurore. Aussi ses concitoyens lui confièrent-ils, 
peu après 1790, les importantes fonctions de procureur- 


syndic du district de Quimper. 


A cette époque surgit en France la grave question de la 
constitution civile du clergé. L'abbé Lecoz se montra zélé 
défenseur des idées nouvelles, qui, opposées aux doctrines 
ultramontaines, voulaient que l’élection des pasteurs fût 
rendue aux fidèles ; que les juridictions exceptionnelles du 
clergé disparussent ; enfin , que le corps ecclésiastique ne 
dépendit du Saint-Siège que pour les doctrines et la disci- 


pline consacrées par les conciles. 


Nous n’avons pas à nous [renoncer ici sur le fond de 

eaucoup d’autres, fut réso- 
lue plutôt par les motifs politiques qui divisaient alors les 
Français que par les raisons véritables qui eussent dû la 
faire résoudre. M. Lecoz crut sincèrement qu’il pouvait 
allier ses devoirs de prêtre à ceux de citoyen; il prêta le 
serment à la constitution civile. Dépouiller le clergé de ses 
biens temperels ne lui semblait en aucune manière porter 


cette question, qui, comme 


atteinte à la religion ; il espérait, au contraire, qu’elle se 
retremperuait dans cette pauvreté nouvelle, et que ses mi- 
nistres sorliraient plus grands et plus purs de l'épreuve 
que Dieu leur envoyait, , 

Les électeurs d’Ille-et-Vilaine qui partageaient, non pas 
peut-être les idées évangéliques de l'abbé Lecoz, mais ses 
opinions radicales, l’appelèrent à l'évêché du nord-ouest, 
dont le siége était à Rennes. Sa première démarche fut d’é- 
crire à M. Barcau de Girac, et de le supplier de rester à la 
tète de son troupeau, Ce prélat ne répondit qu'avec dédain 
à M. Lecoz. 

En août 1791, l’abbé Lecoz fut nommé membre de |l’As- 
semblée législative. 11 porta dans ces nouvelles fonctions 
un 2èle éminemment religieux et pacifique, qui l’exposa , 
chose naturelle, au poignard des assassins, De retour à 
Rennes , la noble conduite qu’il avait tenue à Paris lui sus- 
cita de nouveaux ennemis parmi les exaltés clubistes. I] 
leur tint tête avec cette fermeté qui était aussi le fond du 
caractère de Leperdit, cette autre grande figure d'alors. 

Lecoz savait la haîne que lui portaient les Montagnards; 
inais rien ne l’arrétait quand le devoir parlait. En 1793, un 
jeune prêtre, compromis dans les insurrections, fut cité 
devant le tribunal révolutionnaire et condamné à mort, 
Lecoz apprit cetle nouvelle dans la rue... Aussitôt il court 
au tribunal et demande à ètre entendu. Alors il commence 
en faveur de ce jeune lévite, qui avait refusé le serment, 
un admirable plaidoyer. Juges et public, tout le monde est 
subjugué , et le jeune prêtre est mis en liberté. 

Dans une époque comme celle que nos pères eurent à 
traverser , bien des prêtres assermentés n'avaient vu dans 
les nouvelles institutions qu’une barrière rompue, qu’un 
frein brisé, Un évêque, Lindet, tenta de détruire le célibat 
des prêtres, et crut qu’il réunirait Lecoz à son opinion. 
Celui-ci lui répondit par une lettre imprimée, qui était 
pour le temps un nouvel acte de courage : « Si vous avez, 
» y disait-il à Lindet, l’audace du vice, comptez que vous 
» trouverez en moi le courage de la vertu!s — De leur côté, 
les membres du club rennais le sommèrent d’imiter l'exem- 
ple d’un prêtre qui venait de se marier. « Comme évêque, 
« dit-il, je dois maintenir parmi vous la religion dans toute 
» sa pureté, ct j’y travaillerai même au péril de ma vie, » 
Bientôt Carrier lui-même vint à Rennes et intima à l’évé- 
que Lecoz l’ordre de prendre femme. Mais lui’, saisissant 
la main du farouche représentant et le regardant en face, 
lui répondit par ces vers de Voltaire : 


Abandonner un Dieu que l’on craint dans son cœur, 
C’est le crime d’un läche et non pas une erreur ; 
C’est trahir à la fois, sous un masque hypocrite, 
Et le Dieu que l’on prend, et le Dieu que l’on quitte, 


— C’est bien, répondit Carrier, mais tu te marieras ou 
tu seras guillotiné! — Et Lecoz fut jeté dans un cachot. Là, 
une femune dont nous lairons le nom, M! G....., vint le 
supplier , non de l’épouser , mais de Jui donner son nom. 
Ce mariage, accompli devant le magistrat municipal, de- 
vait être rompu dès que la terreur serait apaisée. — « Non, 
» non, répondit l’inflexible prêtre... Ce serait trop de men- 
s tir à ia fois aux hommes et à sa conscience. » 

Carrier n’osa pas envoyer M. Lecoz à la guillotine; mais 
une nuit il le fit arracher de son cachot el conduire au 
Mont-Saint-Michel, à pied, emmenoté et entouré de trois 
cents prêtres insermentés. Lecoz y resta quatorze mois, 
pendant lesquels il passa par toutes les épreuves imagina- 
bles. Enfin , Robesplerre tomba , et l’évêque revint à Ren- 
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nes, où il s’occupa avec ardewur à relever - 4 On ie 
vit alors parcourir à pied les campagnes, 1 t pour ar- 
racher les églises aux fêtes de la décade, exposé à la colère 
des royalistes des campagnes, et quand il venait à bout 
d'installer un prêtre, vendant ses livres et ses meubles 
pour lui acheter les ornements indispensables. Le décadi 
fut, entre autres, -un de ses plus rudes ennemis. 11 l’atta- 
qua dans une brochure qui lui valut d’être cité à compa- 
raîitre devant un des ie de paix de Rennes. 

Loin d’être, comme d’autres évêques du temps, le per- 
sécuteur des prêt es insermentés, il avait, dans les ca- 
chots du Mont-Saint-Miche]l, sauvé la plapart de ceux qui 
l’entouraient des vengeances que voulurent exercer con 
eux les républicains, redevenus maîtres de cette prison 
d’Elat, un moment passée aux mains de l’armée ven ne 
en marche sur éranville. Sorti de prison, la réconciliation 
de tous les prêtres devint aussi le but de ses efforts. « Lun 
» de mes vœux les plus ardents, disait-il dans une lettre 
° imprimée le 3 mars 1795, et adressée aux prêtres n0m2S- 
» sermentés, est accompli... Vous êtes libres. Vous e-£e- 
» riez depuis long-temps, si les clés de vos prisons t 
» été dans mes mains... Pleurons ensemble sur los FOIS 
» de nos autels , et réunissons notre zèle et nos moyens 
» pour les relever.s — Dans une autre lettre à um tre 
insermenté , il s’'écriait : « Vous affichez à tous les coins de 
° rue que nous sommes pr de la communion de F£- 
» glise; et des femmes et des citoyens crédules, que rous 
» égarez, semblen: nous dire : Je vous abhorre, parce que 
» VOUS ne pensez pas comme moi. Souvenez-vous donc que 
+ le poison de la piété c’est la haine , et qu’eussiez-vous une 
* foi assez forle pour transporter les montagnes , si vous 
» n'avez la charité, si vous n’aimez vos frères, vous n'’ètes 
» rien.» 

En 1797, un concile national s’ouvrit, Lecoz en fut éiu 
président, Quels furent les pouvoirs spirituels de ce con- 
cile, quels furent ses actes ? Nous ne chercherous pas à Le 
savoir. Un seul fait y domine pour nous, c'est le discours 
qu'y tint l’évèque Lecoz le 12 novembre 1797 : « Que tous 
‘ n0s Concitoyens, également pénétrés du dogme fonda- 
* mental d’un Dicu rémunéraleur et vengeur que prêche 
» la nature entière, ne cessent de se croire sous l’œil re- 
+ doutable de cet incorruptible gardien de la morale ; qu’en 
« tous lieux ils respectent sa voix, qui se faitentendre du 
» moins au fond de leur conscience, et que la crainte sin- 
» cère et religieuse de l’offenser en se nuisant les uns aux 
« autres, établisse et maintienne entre eux cette probité 
» franche et cette confiance réciproque, sinon les premiers, 
+ du moins les plus forts et les plus doux liens de la s0- 
s ciété...…. La religion catholique ne cesse de prêcher ces 
» devoirs ; elle les commande au nom du ciel; elle ne re- 
s connaît pour ses vrais enfants que ceux qui s’en acquit- 
+ tent fidèlement. Elle compose un même cœur de tous les 
» CŒUurs, une même àme de toutes les âmes ; elle nous 
« donne à tous un seul père universel, Dieu ; un seul 
« maitre souverain, Jésus-Christ; un seul fondement de 
» croyance , la doctrine apostolique ; une seule colonne de 
« vérité, l’Église ; un seul signe d’alliance, le baptème ; 
» une seule société en Dieu, l'assemblée des frères ; une 
» seule famille dans la charité générale , le genre humain.s 

Un autre concile succéda à ce premier. Lecoz en fut en- 
core élu président, Mais les négociations entamées entre le 
premier consul Bonaparle et le pape Pie VII interrompi- 
rent les travaux de cette assemblée, qui se sépara de son 
propre mouvement, sur la seu'e annonce de ces conféren- 
ces. — Le Concordat survint. Lecoz donna sa dêmission de 
l'évêché de Rennes, et fut promu à l’archevèché de Be- 
sançon. 

Si] avait su résister à Carrier et aux terroristes , une nou- 
velle épreuxe plus difficile à supporter se présenta alors 
à Lecoz. Les nouveaux prélats devaient souscrire un acte 
d’adhésion au Concordat. Le légat du Saint-Siége, outre- 
passant ses pouvoirs, leur présenta à signer une lettre qui, 
par le fond et la forme, était une rétractation du serment 
prêté en 1790. Lecoz refusa sa signature. 

Le légat proposa alors une autre rédaction et un décret 
d’absolution pour ceux qui avaient adhéré à la constitution 
civile. Signer, c’élait avouer que l’on avait été coupable. 
Lacombe, ancien évèque de Bordeaux, arracha cet acte et 
le jeta dans le feu. Mais Lecoz, l'en retirant, dit à ses col- 
lègues : « Ce décret est censé émané de la volonté de notre 
» Saint-Père , el nous devons respecter les actes du chef de 
» l'Eglise, bien que ce ne soit pas pour nous une raison 
» suflisante de renoncer aux maximes et aux franchises de 
» l'Eglise française! . — Rien ne fut signé; et Bonaparte, 
quoique blessé de ce refus, obtint néanmoins du pape l’in- 
stitution canonique pce Lecoz et ses collègues. 

Deux ans plus lard, le ministre des cultes, le cardinai 
Fesch, l'Empereur lui-même, insistèrent de nouveau sur 
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ge déciarabien qui pât satisfaire le Saint-Siége. Lecoz fut 


infexible. Feut ce qu’on put oblenir de lui fut une sou- 
mission personrieïlle, mais non une rétractation. 


Pie V1Ï vint à Paris. L’archevèque de Besançon, nmrandé 
dans la capitale , se trouva enfin en contact avec ie Saint- 
Père, Yoici comment il raconte lui-même cette entrevue, 
qui devait être si désirée par lui, et en même temps si s0- 
lennelle : 

« La première fois que je }e vis, il me demanda avec un 

» air de bonté et d’embarras qui annonçait la crainte de 
s me mortifier , si j’étais soumis aux décisions de l'Eglise. 
° Ma réponse fut prompte, énergique et sentimentale : Très- 
» cher père, mon vrai palrimoine, c’est la religion catholi- 
» que, apostolique et romaine. J'ai eu le bonheur d'y naître, 
» jemai cessé d'y vivre, et j'espère, par la grâce de mon Dieu, 
s que j'y mourrai; pour moi les décisions de l’Eglise sont sa- 
» crées: je les ai prociamées dans mon cachot , sous la hache 
» des tyrans, et je suis toujours prêt à donner pour elles jus- 
s qu'à {a dernière goulte de mon sang. — Le Saint Père , at- 
s tendri, me prend dans ses bras, me baigne de ses larmes, 
» et sæ trouve lui-même arrosé des miennes. Le Saint-Père 
seutla bonté de dire à l'Empereur qu’il était bien content 
sde moi,ctS. M. eut celle de me lc répéter en audience 
, Pau et d’y ajouter des choses infiniment flattouses. 
, emment je suis retourné auprès deS. S. Dans l’une 
s de mes visites, il me dit en souriant : — J’ai reça contre 
: vous bien des écrits — Je le sais, très-Sa nt-Père; je con- 
» nais même le prêtre qui vous a remis dernièrement un vo- 
s lumineux mémoire contre moi. J'offre à V. S. de montrer la 
s fansseté de toutes ces inculpations, comme de prouver que le 
» éénonciateur, je pourrais dire ls calomniateur, ne s’est point 
» encore soumis au Concordal. — Soyez sans inquiétude , me 
» répondit S. S.: désormais, tout ce qu’on m’écrira contre 
s 9008, je vous l’enverrai. — Le Saint-Père m'a plusieurs 
+ fois tenu parole. Quelques brouillons de mon diocèse lui 
senvoyèrent , six semaiues après, un nouveau fatras con- 
s tre moi : S. S. me le fit remettre. » 

De 1806 à 1814 , Lecoz se renferma dans les hautes fonc- 
tions de l’archiépiscopat. 11 était réconcilié avec le Saint- 
Siége : cependant, les Bourbons repoussèrent lout con- 
tact avec lui, et déversèrent le mépris sur la tête d’un 
viefllard qui. eùt-il été entrainé dans un schisme ecclé- 
siastique , n’en avait pas moins conservé une pureté de 
mœurs, un dévoüment au catholicisme, qui avaient tou- 


ché le Saint-Père jui-mème, et l’avaient fait respecter des 


plus violentes réactions. 


Certes, le cuite et ses ministres ont souffert bien des per- 
sécutions de 1790 à 1800 ; mais que l’on compare les efforts 
accomplis par Lecoz et les vicissitudes qu’il a endurées. 
aux persécutions subies par les prêtres insermentés , et l’on 
verra que, sous l’une et l’autre bannière, la lutte a été ho- 
norable autant que laborieuse. Les uns faisaient passer 
l'Eglise avant l’Etat:; lui voulait que l’on conciliät les droits 

nces de l’autre. Le serment qu'il avait 
lait qu’une conséquence de cette doc- 
trine : il avait obéi à une conviction, non à un besoin de 
liberté ou de licence. Toute sa vie fut un combat pour la 
foi et pour la patrie! — Respect aux hommes probes el 
consciencieux , quels que soient leuïs actes. S’ils se trom- 


de l’un et les exi 
prété ne lui 


pent, il faut les plaindre plus que les condamner. 


En 1815, Ja mort surprit Lecoz dans unc tournée épisco- 
pale, 1] mourut le 3 mai, à Villevieux, âgé de 75 ans. Sa 
dépouille mortelle fut déposée à Besançon , dans le caveau 


des archevèques. 


Né paavre, Lecoz mourut pauvre. Tous ses revenus ec- 
Clésiastiques, il les donnaït aux indigents. Un de ses ne- 
Yeux recueillit sa succession, qui ne se composait que de ses 
ornements épiscopaux De réserve pécuniaire, il n’en avait 


Jamais eu. 


Un trait le caractérisera à cet égard : pendant les années 
républicaines , les femmes des halles de Rennes avaient 
donné à l’évêque constitutionnel le nom d’Evéque de bois. 
Un jour qu’il passait dans le Champ-Jacquet , quelques 
poursuivirent d’interpellations ironiques : 
e de bois, la charité, s’il vous plaît! La foule qui 
l’enlourait était fort mal disposée en sa faveur. Lui s’arrête, 
el fouillant dans ses poches, il n’y trouve qu’un assignat 
de 3 livres, et dans son gousset une montre en argent, Pre- 
nant ces deux objets , il les tend à la mendiante qui le ser- 


rait de plus près, et lui dit en riant : « Voilà tout ce que 
de | le 12 juiilet de la même année. 


mendiants Île 
M. l’Evèqu 


AE ous avez bien raison, je suis un pauvre évêque 
, mais les apôtres n'étaient pas encore si ric 


pait rue de Bertrand (1). 


(1) La plupart des délails ci-dessus sont empruntés à une 


T. 11. 


8! 
—La foule ébahie se pressa autour de lui et le reconduisit, 
non à son évêché, mais à un petit appartement qu’il occu- 
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M. Lecoz fut remplacé en 1802, au siége de Rennes, par 
M. Jean-Baptiste-Marie de Maillé de la Tour Landry. Ce pré- 
lat avait été vicaire-générai de l’évêché de Dol, puis évèque 
de Gap en 1778, et de Saint-Papoul en 1782. Pendant la Ré- 
volution, il se retira d’abord à Paris, cnsuite à Passy, où il 
évila les réactions terroristes. Le 18 fructidor cependant, 
le Directoire le fit conduire à l’ile de Rhé, pour de là être 
exilé à Cayenne. Il y étaitencore en 1799, quand Napoléon 
rendit la liberté à tous les ministres du culte. En 1802, 
M. de Maillé, nommé évêque de Rennes, vint dans le dio- 
cèse, où il eut à lutter contre les anciens prêtres asser- 
mentés. Cette lutte était au dessus de ses forces: il mourant 
en 1804, à peine agé de soixante-deux ans, mais affaibli par 
toutes les souffrances du cœur et du corps qu’il avait cn- 
durées. 

Etienne Célestin Enoch, ancien directeur du grand sé- 
minaire de Grenoble, avait prêté le serment à la constitu- 
tion civile du clcrgé, puis il l'avait rétracté, et était passé 
cn Sardaigne. M. de Maillé en avait fait son vicaire-géné- 
ral, et Napoléon l’investit du siége épiscopal après la mort 
de celui-ci, le 21 avril 1805. M. Enoch rétablit le grand sé- 
minaire de Rennes. 1} assista en 1811 au concile tenu À 
Paris, et s’en retira un des premiers. En 1819, une cécité 
presque complète l’em ant de vaquer comme il l’eût 
désiré aux fonctions épiscopales, il donna sa démission, et 
obtint un canonicat à Saint-Denis, où ii mourut le 19 mai 
1825, léguant au séminaire de Rennes une somme d’envi- 
ron 50,000 fr., fruit de ses économies. 

Charles nay, né le 44 octobre 1745, dans le diocèse 
de Clermont, fut nommé évêque de Rennes en 1820. Doc- 
ur en Sorbonne dans l’année 1775, M. Mannay fut choisi 
comme précepteur de l’abbé Talleyrand de l'urigord, de- 
puis évêque d’Autun et enfin prince de Bénévent. Il était 
tChanoine depuis quelques années dans la cathédrale de 
Reims, où l’avait appelé le cardinal-archevèque de Ta)- 
leyrand, quand Ja Révolution éclata. Il émigra en Ecosse, 
et, revenu en France après la publication du Concordat, 
Napoléon le nomma à l'évêché de Trèves, le 18 juillet 1802. 
Attaché sincèrement à l’empereur, M. Mannay fut un des 
membres du conseil ecclésiastique formé à Paris en 1809, 
lors de l’arrestation de Pie VII, et deux fois il se chargea 
de démarches à faire envers celui-ci pour l’amener à con- 
sentir aux volontésle Napoléon. Ayant assisté au concordat 
provisoire de Fontainebleau, M. Mannay fut nommé con- 
seiller d'Etat. Inquiété par les Prussiens en 1815, il donna 
sa démission de l'évêché de Trèves, et rentra en France. 
Louis XVIII le nomma en 1817 à l’évêché d’Auxerre , qui 
ne fut pas rétabli, puis, en 1820, à l’évêché de Rennes, où 
il se fit aimer par son aménité et sa sagesse. Ce fut lui qui 
releva dans cette ville la maison du refuge. dite de Saint-Cyr. 
et la maison des retraites, ou Dames-Budes: il créa aussi 
le petit séminaire de Saint Méen, et la maison des prêtres- 
missionnaires. Une blessure qu’il se fit à l’un des pieds, en 
1824 , détermina unc maladie gangréneuse qui l’enleva, le 
2h décembre de cette année, à l’âge-de soixante-dix-neuf 
ans. 

Il cut pour saccesseur M. Claude Louis de Lesquen, né 
le 23 février 1770, dans la paroisse de Trégon, qui alors ap- 
partenait au diocèse de Saint-Malo, et qui maintenant est 
dans celui de Saint-Brieuc. M. de Lesquen suivit d’abord 
la carrière des armes, et y gagna la croix de chevalier de 
Saint-Louis. En 1806, il fut ordonné prêtre à Saint-Bricuc, 
et y og les fonctions ecclésiastiques. Successivement 
curé de Pommeret et vicaire-général à Rennes, M. de Les- 
quen fut promu à l’évéché de Beauvais en 1823. Depuis 
vingt ans ce siége était pre : M de Lesquen eut 
bientôt reconstitué son chapitre, ainsi qu’un grand et un 
petit séminaire. Dès l’année 1825, {1 fut promu au siège 
de Rennes. 

M. de Lesquen, homme de mœurs douces et simples, dé- 
sireux de jouir en paix de quelques années de retraite, 
donna sa démission en 1840. 

Né à Rennes, le 5 février 1803, M. Godefroy Brossais 
Saint-Marc, issu d’une honorable famille, s’était destiné 
de bonne heure à l’état ecclésiastique, et n’avait pas lardé 
à être distingué par Mgr. de Lesquen, qui, le 26 janvier 
1836, le choisit pour l’un de ses vicaires généraux. Après 
la retraite volontaire de ce prélat, le Roi fixa son choix 

ur celui qu’il avait désiré voir lui succéder. Mgr. Saint- 
Marc fut nommé évêque le 25 février 1841, et préconisé 


Cette nomination fut accueillie à Rennes avec enthou- 
siasme : aimé de tout ceux qui le connaissaient, enfant 
de la cité dont il devenait le pasteur, la tâche de Mgr. 


remarquable brochure publiée par M. Duchatellier, de 
Quimper. 
65 
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Saint-Marc devenait belle et facile à la fois Nulle céré- 
monie n’avait depuis longues années aussi vivement im- 
ressionné la ville, que celle de son sacre, Elle eut lieu 
e 10 août 1841, dans la nouvelle église cathédrale, qui, 
n'étant pas encore ouverte au culte, fut disposée momen- 
tanément pour cette cérémonie. — Notre tâche est de 
rapporter le passé; nos enfants diront comment Mgr. Saint. 
Marc a accompli son saint ministère. 


RENNES : villc: jadis capitale de la Bretagne et chef- 
lieu de l’intendance de ce nom ; en 1790, chef-lieu du dé- 
partement d’Llle et-Vilaine; aujourd’hui chef-lieu de la 
préfecture de ce nom; chef-lieu de Cour royale {tribunal 
de première instar ce, tribunal de commerce, quatre jus- 
tices de paix); évêché (grand séminaire , sept cures et une 
desservance, plusieurs chapelles); chef-lieu de la 13° di- 
vision militaire (1 conseil de guerre de la division, chef- 
ferie du génie, chef-lieu de la 5° légion de gendarmerie, 
pes du département); chef-lieu de la 9‘division d’artil- 

erie (11°, 12° et 13° divisions militaires) ; école d’artillerie; 
direction des forges de l’or.est; arsenal de construction; 
intendance militaire (hôpital militaire, manutention des 
vivres); Académie universitaire (Faculté de droit, Fa- 
culté des lettres, Faculté des sciences, école secondaire 
de médecine, école normale primaire, collége royal de 
1'° classe, école d’agronomie des Trois-Croix, écoles muni- 
cipales) ; direction de l'enregistrement ct des domaines 
(conservation des hypothèque, timbre); direction des con- 
tributions indirectes (entrepôt des tabacs et poudres, con- 
trôle de garantie): direction des contributi®ns directes 
et du cadastre: recette générale des finances (quatre per- 
ceptions); chef-lieu du 25° arrondissement forestier ; 12° 
inspection des ponts-ct chaussées (dir.ction de départe- 
ment, direction du canal d’llle et-Rance) ; direction té- 
légrapbique (lignes sur Paris et la Vendéc ); direction et 
inspection des postes: vérification des poids et mesures; 
chambre consultative des arts et métiers; inscription ma- 
rit école publique de peinture et sculptére: jan des 
plantes: musée des tableaux: bibliothèque pub ique ; s0- 
ciété d'agriculture; société des sciences et arts ; caisse 
d'’épargnes; société de charité maternelle ; salles d'asile; 
crèches; quatre hospices dont un d’aliénés. — Limit. : 
N. Pacé, Montgermont, Saint-Grégoire, Betton ; E: Cesson, 
Chantepie ; S. Chantepie, Noyal-sur-Seiche, Chatilion-sur- 
Seiche, Saint-Jacques; O. Moigné, le Rheu, Vezin. — 
Princip. vill. : la Haute et la Basse-Martinière, les Taluds, 
Haut et Bas Qnincé, Cucillé, La Chaussée, les Cours- 
Bouezxis, le bourg de Saint-Laurent, Hautes et Basses- 
Gayeulles,les Gaudinais, Haut et Bas-Coësme , la Touran- 
dais, Saint-Hellier, le Grand et Petit-Beau, Haut et Bas- 
Sancé, la Potterie, Hautes et Bas-ses Ormes, Laurigné, 
la Bintinaye, la Goupillais, Hautet Bas-Blosne, Cleuné, 
la Taupinais, le Pré-Namet, la l’etite-Mâre, Servigné, 
Champeaux, le Pont-Lagot. — Châteaux de Maurepas. Bel- 
levuc, Coëtlogon, Baud, la Prévalaye, Bréquigny, l’Illion. 
— Moulins à eau de Trublet , de Saint-Martin (minoterie), 
du Bourg-l’Evêque, de Joué, de Saint-Hellier (minoterie), 
du Comte (minoterie), d’Apigné. — Superf. tot. 4931 hect. 
5 a., dont les princip. divis. sont : ter. lab. 5015: prés et 
pat. 975; bois 47: verg. et jard. 376: oscrais et aulnais 26; 
canaux de navig. 105; incultes 10; chantiers 3. — Sup. des 
Prop bat. 103 ; routes, places et rues, 190: riv. et ruiss. 
67; bâtiments d’util. pub., cimetières, 25; non imp. divers 
46. Const. div. 5472; usines diverses %6. — La commune de 
Rennes est traversée de l’est à l’ouest par la route n°12, 
de Paris à Brest (depuis Tournebride jusqu’au Pont-Lagot). 
Les routes de Lorient (n° 24) et de la Bretagne centrale 
{n° 164 bis), s’en détachent à l’ouest. Elle est traversée 
du nord ouest ‘ru sud-est par la route de Bordeaux à Saint- 
Malo, d’où se détache la route de Dinan (n°157); du nord- 
est au sud-ouest par la route de Caen à Redon (n° 178). En 
outre, il part de Rennes une route vers Angers ( n° 163), 
qui donne naissance, dans lefaubourg Saint-Hellier, à la 
route départementale n° 3 de Rennes à La Guerche. — 
Rennes est en outre traversée par la Vilaine et par l’Ille, 
qui se réunissent à l’extrémité du Mail. Celle-ci forme à 
son entrée dans la ville la tête du canal d’Ille-et Rance, 
de même que la Vilaine est tête du canal vers Nantes. 


COUP-D'ŒIL SUR L’HISTOIRE ANTÉRIEUREMENT AUX. 
ARCHIVES RENNAISES. 


@ 1%. — Les Rhedones et leur Condate. 


L'histoire des premiers temps de la ville de Rennes est 
tellement enveloppée, on peut le dire, dans l’histoire gé- 
nérale, peu connue elle-même , des peuples armoriques, 
qu'il est impossible d'écrire quelque chose de précis, non 
seulement sur les siècles qui ont précédé, mais encore sur 
eeux qui ont immédiatement suivi la conquête des Gaules 
pur César. 

° 


perdus en recherches ayant po 
le verbe condere, fonder. D'autres, plus fidèles en cela à tou- 
tes les traditions des historiens plus rapprochés 
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Tout ce qu'on sait de cetie époque obscurs, c'est que’ 
sur l’emplacementoù Rennes existe de nos jours , C’està‘ 
dire vers le confluent des deux rivières l’Ille et la Vilaine, 
existait, au temps de César, une ville du nom de Condate, 
qui était la principale cité des Ahedones, l’un des peuples 
armoriques. 

Le nom de Condate a fort occupé les étymologistes. Les 
uns, l’attribuant aux Romains, n’ont vu dans sa forme 
rien qui eût l’apparence d’une es celtique , et se sont 

ase la langue latine et 


e nous 
de l’époque où (ésar écrivait, ont répété que Condate était 
un mot de composition celtique , et qui exprime l’idée de 
confluent. Notre ami, M. Moët de la Forte-Maison, à, dans 
une note publiée par MM. Ducrest et Maillet ( Histoire de 
Rennes, 1845), donné une étymologie qui confirme cette 
opiuion. Nous en avons parlé ci dessus, p. 446, note 1 : nous 
n’y reviendrons pas; car nous croyons incontestable 

les mots Condate Rhedonum exprimaient bien, pour les Ro- 
maius qui connaissaient le langue celtique, la position et 
en même‘temps le nom de la ville principale des Rhedones. 

Les Rhedones, qui étaient pour les Romains l’ensemble 
d’un peuple, ou une civitas, jouaient un rôle assez impor- 
tant parmi les civitates armoricanæ, du moins à en croire 
une autre note très -inléressante, publiée par M. Moët 
de la Forte-Maison, au sujet des monnaies de ce peuple. 
M. Moëût, après avoir réuni un grand nombre de médailles 
armoricaines, a conclu de leur étude approfondie qu'il 
fallait regarder comme spéciales aux Rhedones plusieurs 
types bien remarquables : trois sont en or, un autre en al- 
liage à base d'argent, 

Ce dernier, que le savant archéologue regarde counme 
le plus ancien, est une monnaie formée de 330 argent, 
166 étain et 504 cuivre (1). D’un côté est une tête tournée 
à droite, chargée de cheveux bouclés en forme de S Une 
ste-couranle sert de couronnement à celle tête, et de pe- 
tits ornements en forme de perles l’accompagnent. Au re- 
vers est un cavalier monté sur un cheval à huit pieds, em- 
blème d’une excessive promptitude ; le cavalier a une tête 
mystique, et d’une forme fabuleuse ; du bras droit, il tient 
un glaive incliné vers la terre; du bras gauche, il porte un 
bouclier sur lequel M. Moët a cru voir le thau (T) sacré. Au 
devant du cheval ést un disque formé par six perles, et 
représentant le soleil; de la partie inférieure semble s'éle- 
ver un petit Pégase (2). 

Des trois autres, la plus grande, qui pèse 143 grains, est 
antérieure, selon ÀL oët, à la conquête des Gaules. D’un 
côté on y voit la tête laurée de Bélénus, l’ Apollon des 
Gaulois, telle à peu près que nous l’avons déjà décrite dans 
la monnaie précédente : de l’autre est le même cavalier; 
mais il est monté sur un cheval ordinaire. 

La plus petite, qui est du poids de 36 grains, c’est-à-dire 
du quart de la première, est presque entièrement pareille 
à celle qui précède. 

Enfin la troisième, que M. Moët pense postérieure à l'in- 
vasion romaine, représente l’Apollon dépouillé de sa che- 
velure fantastique ; le cheval a quatre pieds, et le disque 
qui représeute le solcil est carré au lieu d’être rond. 

M. Moët a conclu de l’étude de ces diverses Imonnaîies 
ce cavalier est l’image du soleil dans sa course, et queles 
druides ont représenté par cette figure bizarre , effrayante, 
pour ainsi dire, le dieu qu'ils adoraient , leur Bélénus, l'A 
pollon des Romains, 

Quel rapport si intime y a-t-il donc entre cette monnaie 
et les Rhedones, pour que M. Moët la leur attribue platèt 
qu'aux autres peuples armoricains ? Rhedi, en ancien gau- 
lots, signifie courir: ruith, rithim, en irlandais, exprime 
l’action de lancer , de jeter avec force; enfin. rhede:, en 
ancien allemand, veut dire aller à cheval. De ces étyme- 
logles diverses, le savant antiquaire conclut que les Rke- 
dones étaient des lanciers équestres. Cette opinion, nous ne 
pouvons l’admettre qu'avec réserves. En effet, ou le cava- 
ller que l’on voit sur les monnaies dont il s’agit est près 
au figuré et représente le dieu Bélénus : et dès lors pour- 
quoi serait-il plus applicable aux monuaies des Rhkedones 
qu’à celles des autres Armoriques. Ou ce cavalier n'offre 
porn la figure d’un dieu, n’est, en un mot, qu’un es- 

lème du peuple rhedon; et alors tombe le système établi 
ar M. Moët sur l’idée religieuse imprimée par les druides 
leurs monnaies. Un seul fait nous semble constant, 
c'est qu’on n’a cncore trouvé aucune médaille d’or qui puis 
être attribuée aux Ossismiens, aux Vénètes ou aux autres 


(1) Analyse faite par M. Sarzeau, cssayeur de 
au bureau de Rennes. : 
(2) Les pièces dont il s’agit ici ont été trouvées, en 1833 


{sur le fossé du chemin vicinal d’Amanlis à Janté. 
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pupesarmoricains , avec plus de probabilité que celle-ci 

tit attribuée aux Rhedones. 

L'importance de ce peuple se trouve établie ailleurs que 
dans les monnaies. Bien avant le moyen-âge, Rennes ( qui 
avait, au 1V° siècle , et suivant l’usage qui s’en introduisit 
dors, changé son nom de Condate Rhedonum en celui de 

nan, nom du peuple dont elle était la ville princi- 

pile ( d’où Rhedones, Rhednes, et enfin Rennes), était re- 
ée comme la capitale ou la ville principale de toute la 

e (1). On it, en effet, dans Rudulphus, auteur du 

X!° siècle, que Rennes était la métropole de toute la Cor- 

rouaille { Cornugalliæ, image que dr bien la Bre- 

tagne sur une carte de France }. « Est autem { aît ) illius 

s (Cornugalliæ ) metropolis Rhedonum civitas, inhabitata 

s diatius à gente Britonum, quorum solæ divitiæ primitùs 

+ lbertas flsci et lactis copia. » 

Ces paroles, d’an auteur qui vivait en l’an 1020, c’est-à- 
dire bien avant de savoir si Rennes était ou non la capi- 
tale de la Bretagne , semble une preuve de l’importance 
que darent avoir les Rhedones, puisque leur ville fut, dès 
le Xf‘siècle, regardée comme la capitale dela Cornouailles. 
ll est, aa reste, digne de remarque que long-temps, et jus- 
que dans le moyen-ûge, les comtes de Renn-::s ont pris le 
titre de comtes de Cornoualiles , tandis que, plus tard, l'ex- 
trémité ouest de la Bretagne, l'évêché de Léon, reçat plus 
spécialement ce nom de Cornouailles, et fut regardée com- 
me le pags où la race des premiers Armoricains s’étail sur- 
tout conservée sans mélange. 

Cette phrase, curieuse à commenter, sous plus d’un as- 
pect, appreudrait encore que Rennes a été primitivement 
occupée par les Bretons, contrairement à l’opinion de quel- 

ques archéologues, et ce qui, en effet, semble douteux, En 
effet, si l’on trouve daus la Haute Bretagne des noms ana- 
logues à ceux de la Basse-Bretagne. on ne pourrait en con- 
clore que jadis les Bretons y résidèrent, qu’autant qu’il 
serait possible de constater les analogies ou les dissemblian- 
ces qu'il y a avait entre leur langue ct celle des Celtes. 

Quelle était au juste la position de Condate Rhedonum ? 
C’est là une question bien difBcile à résoudre. Les uns veu- 
lent que Rennes ait jadis existé sur le coteau qui, de la vieille 
égiise Saint-Martin, penchait ves l’Ille. Les autres pensent 
que Condate était assise, dès l’époque gallo-romaine , sur 
l'emplacement qui, plus tard, fut la base de ce qu’on nom- 
ma la première enceinte ,emptacement qui ne s’étendait, 

du nord au sud, que de la rivière au mur de la Trinité , et 
de l’est à l’oucst, que de la rue Chäteaurenault actuelle à 
la porte Mordelaise, on plutôt à l’école d’artillerie actuelle. 

+ Rennes, dit M. de Rohien, était autrefois plus au nord 

+ qu’elle ne l’est aujourd’hul; elle s’élendait sur le coteau 
» etla hauteur de la rivière d’Ille; efle était renfermée dans 
sun mur qui se prolongeait entre l’église Saint-Martin et 
» le pont Saint-Martin. On a été obligé de creuser une por- 
» tion de cet ancien mur, lorsqu'on creusait, à trois pieds 
» de profondeur, le chemin qui conduit de la paroisse au 
« pont. Ce mur, qui allait sans doute joindre la rivière, pre- 
« naît au travers du terrain des Petites-Ursulines et de l’é- 
« toile des (apucins, où j'ai va un reste de gros mur, avan- 
° Çant dans les ;ardins et dans les champs qui sont derrière, 
s Où l’on rencontre encore un massif de {our arrondie, tra- 
s versait les jardins et les ruisseaux de la rue Hantc, en 
s prenant la direction vers le Bourg-l’Evèque, entre l’église 
° Saint-Etienne (vieille église ) et le nouveau batiment du 
s Séminaire (hôpital militaire actuel). 

° On voit par là que l’ancienne ville était plus près de 
» la rivière d’Ille que de celle de Vilaine. Ces murs sont 
» composés de pierres et de grandes briques. Dans un des 
s jardins d2 la rue Haute, il s’est trouvé de ces briques qui 
*sont à deux rebords, comme si elles avaient servi à quel- 
» que canal: elles ont entiron 1 pied de large, 15 à 18 pou- 
»* ces de long, et 7 à 8 lignes d’épaisscur. D’autres, épaisses 
» de 1 pouce, larges de 6 et longues de 12, ont une cavité 
* pour servir de prise. En creusant les fondements du mo- 
* nastère des Petites Ursulines, et presque dans tout ce can: 


à) Faut-il, en parlant de Rennes, dire il ou elle, c'est- 
dire doil-on regarder ce mot comme masculin ou comme 
féminin? Cette question, qui paraîtra peut-être oiseuse à 
tout autre qu’à un graminairien, n’est cependant pas sans 
quelque intérêt. En France, les noms de villes, quoique 
généralement du féminin , sont du masculin quand leur 
nom jatin l’exige ee évidemment. Pour nous, il uous 
seinble que Rennes suit la règle commune, se conformant 
pour à l’étymologie latine. En effet, on trouve trop 

ent Rhedonæ, Rhedonorum et Rhedonis, et dans 
la Notice des dignilés, prefectus Lætorum Francorum Rhe- 
UOR&S, DOUr NC admetire que cette forme, en tout pa- 
reille à celle d’Athenæ, Athenaram, ne soit comme celle-ci 
une forme féminine, 
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s ton, l’on a trouvé plusieurs médailles romaines qui sont 
» autant de monuments de l’ancienne situation de Rennes 
s On a découvert aussi, derrière les Capucins , une espèce 
» de pavé à deux revers, un ruisseau au milicu, avec uac 
» grande quantité de charbon brûlé, ce qui indiquerait un 
» incendie. Ce pavé a la direction du levant au nord /sic/, 
» et la pente vers la rue Haute. On a trouvé les mêm:s si- 
» gnes d'incendie dans les jardins de M. de la Rue, vis-à- 
» vis les Petites-Ursulines, et autres jardins voisins. 

Comment et à quelle époque , si M. de Robien a raison, 
cette ville ancienne a-t-elle disparu pour faire place à une 
cité nouvelle, qui se serait portée plus au sud et plas exac- 
tement au confluent de l’fllc et de la Vilaine ? C’est ce que 

rsonne ne peut dire. Par qui ont été élevées les murai)- 

es de la première enceinte ? Sont-elles une reconstruction 
opérée sur les débris de la ville gallo-romaine, et à que 
faut-il les attribuer ? C’est encore là un point obscur. En 
vain M, de Robien dit-il que, vers 829, Nominoé fit croître 
l'enceinte de la ville et rebàtit ses murs, fait appris par 
une seule chronique; c’est une probabilité historique 
qui nous laisse toujours dans le doute sur la si ar- 
chéologique relative à la ville gallo-romaine. Il y a plus : 
les murailles de cette enceinte, que l’on voit encore dans 
les maisons au nord de la ruc Nantaise, accusent une épo- 
que de beaucoup postérieure à Nominoé. Aussi avouons- 
nous qu’il nous paraît peu probable que ce prince bre- 
ton ait reconstruit sur les murailles romaines, etque celui 
de ses successeurs qui a réédifié cette enceinte ait à son 
tour précisément bati sur les débris de la muraille de No- 
minoé. Il est de la nature des villes d’aller en grandissant : 
donc, si Nominoë a rebati les murs de Rennes cinq ou six 
cents ans après que les Gallo-Romains ava'‘ent cntouré ja 
ville de fortifications, il a dû leur donnér un périmètre 
pes considérable; par la même raison, le prince qui a re- 

ati vers le XIII: siècle a dû étendre encore la cité. Aussi 
nous paraît-il dès l’abord improbable que l’enreinte qui 
existait encore en 1400 ait eu pour base exacte une en- 
ceinte datant de plus de mil'e ans. 

Da reste, examinons avec détail les faits divers dont on 
s’est servi pour étayer les deux opinions. Nous terminerons 
cette appréciation par un résumé qui, nous le craignons, 
sera un donte nouveau. 

Un des principaux arguments produits en faveur de l'o- 
pinion que Rennes dut être, À l’époque gallo-romaine, 
groupée autour de l’emplacement où est batie Ja cathé- 
drale actuelle , est la tradition qui rapporte qu’un temple 
de Junon Monète dutexister en ce lieu. Cette tradition re- 
pose sur deux falts et sur une chronique. Le premier fait 
est l’existence d’un vase d’or (1), de divers ohjels d’art, de 
médailles fort belles, etc., que découvrirent, en 1774, des 
maçons qui travaillaient à la démolition d’une maison ap- 
partenant au chapitre de Rennes, maison située à peu près 


{t) Ce vase fut offert par le chapitre à M. le duc de Pen- 
thièvre , alors gouverneur de Bretagne. qui, de son côté, 
en fit hommage au roi. Celui-ci le fit déposer à la Biblio- 
thèque royale de Paris M. Cointreau produisit à l’Institut 
(séauces des 13, 18 et 23 fructidor an 1X) une description 
très-complète de cet admirable ouvrage romain. Nous 
croyons bien faire, en donnant ici une analyse de ce cu- 
rieux travail archéologique. La partie centrale du vase 
d’or, pouvant avoir quatorze centimètres de diamètr”, re- 
présente Hercule et Bacchus assis et buvant , tandis qu’au- 
tour &d’eux des femmes couronnées de pampre , un Silène, 
un Pan, une jeuue fille, semblent remplir l'office que Îles 
musiciens accomplissaient pendant les repas ro:nains. Aux 
pieds du dieu et du demi-dicu est une panthère à demi- 
couchée. — Au pourtoNs de ce motif principal règue un 
second ordre de bas-reliefs représentant une bacchanale, 
des faunes, des saiires, un Silène, des enfants vendan- 
geurs, etc., groupes au milicu desquels il est diMficile de 
voir un ordre un peu rationnel, quoi qu’en ait dit l’habile 
archéologue. À cette seconde bande de bas-relicfs, qui 
peut avoir 2% millimètres de diamètre, succède une cou- 
ronne de laurier, puis un dernier cercle, large d'environ 
40 millimètres, ct dans leqnel sont encastrées seize mé- 
dailles , retenues par des guirlandes allernativement d’a- 
che et d’acanthe. Ces médailles, qui prérentent le côté de 
la tête, appartiennent toutes à des membres de la famille 
d’Antonin-le Pieux. M. Cointreau croyait que ce vase avait 
été consacré à Septime-Sévère, qui professait un culte par- 
ticulier pour Hercule et Bacchus, et dont l’effigie est trois 
fois reproduite parmi les seize médailles de la patère, au 
nombre desquelles figurent Antonin-le-Picux et ses suc- 
cesscurs, jusqu’à Septime-Sévère lui-même. Cette opinion 
très-plausible , ferait remonter la date de cette antiquité 
entre l’an 200 et l’an 201 de notre ère. M. Cointreau pré- 
cise la date de 208, nous ne savons pourquoi. 
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dans l'endroit où est actuellement le petit hôtel de Coniac. 
Le second faii est la découverte, à la même époque, d'une 
plaque en cuivre sur laquelle étaient les vers que nous 
avons déjà cités (p. 447). La chronique est celle de Robert 
du Mont, selon lequel l’évêque Philippe, qui occupait en 
1181 le siége de Rennes ( voy. ci-dessus, p. 907), aurait re- 
construit le‘chevel de son église cathédrale à l’aide de soin- 
mes immenses qu’une révélalion d’en haut lui aurait ap- 
pris être eufouies en ce licu. \ 

Plus que ,amais, nous doulons que la fameuse inscrip- 
tion « Heic ubi Junonts » soit d’origine romaine. Personne 
n’a vu le mélal qui la portait , et, selon toute sppAeees 
elle n’est, comme les inscriplions romaines de la Vénus 
de Quinipily, inscriptions bien reconnues maintenant pour 
avoir été fabriquées par le comte de Lannion, qu’une myÿs- 
tification inventée par quelque individu assez lettre pour 
avoir imité habilement les façons de la bonne lalinité. En 
effet, si l'on regarde de près le texte de cette inscription, 
on voit qu’elle renferme une de ces imilations d'Horace 
dont le XVILI" siècle nous offre de nombreux exemples, 
mais qui, à coup sûr, ne sont point dans le goût liliéraire 
des ELl: et 1V° siècles, époque où les bons auteurs avaient 
dû céder le pas à une liltérature qui leur élait bien in- 
férieure (1). 

Quant à la chronique de Robert du Mont, elle a plus de 
valeur. En effet, soit qu’on l’allribue à une de ces révéla- 
tions dont abonde l'histoire du moyen-âge, soit qu'on la 
fasse provenir d’un simple hasard, toujours est-il qu'elle 
est importante, et doit inspirer une cerlaine croyance dans 
le fait qu’elle rapporte. | 

Mais nous ne saurions en dire autant de la riche pa- 
tère trouvée en 1774. Sans doute, il faut croire que ce 
précieux monument de l’art ancien fut enfoui, dans le lieu 
où il a été retrouvé, lors d'une des fréquentes révolutions 
politiques qui ont eu lieu en Armorique dans les premiers 
siècles de notre ère; mais nous n’allons pas jusqu’à pronon- 
cer une aflirmation qui ne serait basce que sur d’aussi fra- 
giles preuves. 

L1 faut donc chercher ailleurs la confirmation de celte 
probabilité. Un ouvrage publié récemment par M. A. Toul- 
mouche , sous le titre Histoire archéologique de l'époque 
gallo-romaine de la ville de Rennes , a pousse lrès-loin à cet 
égard les suppositions nouvelles suscitées par les fouilles 
failes dans l’ancien lit de la Vilaine, à l’occasion de la fon- 
dalion des quais destinés à traverser la vieille ville basse, 
sur une ligne droite courant de l’est à l’ouest, 

Ces fouilles ont produit, pour l’histoire archéologique, 
quelques documents qui, selon nous, ont été exagérés, 
mais qui cependant méritent un examen sérieux. — Le 
premier fait qui ait attiré l’altention des archéologues est 
celui-ci : entre le vieux pont Saint-Germain, appartenant 
à la seconde enceinte de la ville, et le pont de Berlin, 
près duquel était située une tour de cette même enceinte, 
on a découvert , en creusant le lit de la vieille rivière de 
Vilaine, une masse si considérable de médailles romai- 
nes, que l’on a eu recours à une foule d’hypothèses pour 
expliquer leur présence en ce lieu. Cette première décou- 
verte a été suivie d’une foule d’autres trouvailles moins 
importantes, et auxquelles on devait naturellement s’al- 
tendre, en fouillant le lit d’une rivière qui baigne depuis 
des siècles les murs d’une grande ville. Toutefois, comme 
il était intéressant de réunir un corps d'observations sur 
cette archéologie éparse, une commission fut formée pour 
centraliser l’étude de tous les objels inventés dans les 
fouilles de Ja Vilaine. Cette commission a sans doute ab- 
diqué ses pouvoirs entre les mains de M. A. Toulmouche, 
puisque le travail auquel il s’est livré a été publié en son 
uom seul, vers la fin de l’année dernière (1846). 

M. A. Toulmouche , dont nous n’hésitons pas à utiliser 
les recherches, quoique nous soyons loin de partager tou- 
tes ses idées, a divisé son travail en trois parties. Dans la 
première, il a entrepris l’étude des médailles et des objets 
romains ou gallo-romains; dans la seconde, il a groupé les 
médailles et les objets d’art appartenant à l’époque fran- 
çaise ; dans la truisième, enfin, il a tenté de restituer à 
Paide de découvertes diverses opérées dans le lit de la Vi- 
laine , l’époque gallo-romaine de la ville de Rennes. 

Il nous semble peu utile de reproduire ici la liste des 
objets énumérés par M. A. Toulmouche; objets parmi les- 
quels il y en a qui ne nous paraissent pas offrir nn grand 
caractère d’authenticité. Mais nous signalerons son ouvrage 
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{1) C’est ainsi que le dernier vers { Nuiius auro coior est 
ni justo splendeat usu) est un véritable pastiche des vers 
qui commencent la II° ode d’Horace : 

Nullus argento color est avaris abdito terris..…. 
ss Nisi lemperato splendeat usu. 


NOUVEAU DICTIONNAIRE 
, comme un utile catalogue des diverses médailles, qui coi- 


posent une quantité telle qu’on ne peut l’évaluer à moins 


de 200 kilogrammes pesant, Dans ce catalogue figurent, à 


côté de pièces consulaires, une incroyable variété de mon:- 
naies appartenant à l’Empire romain et au Bas-kmpire, 
c’est-à-dire une succession de près de neuf siècles. 

Comment ces monnaies ont elles élé agglomnérées en 
un seul point de la rivière? C'est un problèine dont Ja so- 
lution nous intéresse très-peu, et qui n’a eu jusqu'ici d’au. 
tre résullat que de susciter entre les archéologues une 
lutte de suppositions et de probabilités, 

Les uns ont voulu que, par suite d'une coutume reii- 

ieuse, ces médailles aient été jetées là par les anciens 

ennais, comte offrandes propiliatoires. 

A cette opinion, appuyée sur d'anciennes coulumes gau 
loises, qui se seraient propagées chez les Gallo-Romains, 
où a opposé celle-ci, qu'une galère romaine chargée de 
la solde d'unc légion aurait coulé en cet endroit par at- 
cideut ou par événement de guerre. Enfin, l’on s'est de: 
inandé si © petit trésor n’aurait pas été jeté dans la ri: 
vière par une légion romaine forcée d'abandonner la ville 
lors d'une insurrection armoricaine ? Toutes ces hypothé- 
ses nous scmblent aussi admissibles et aussi fabuleuses les 
uues que les autres ; et nous n’avons jamais compris que 
l'archéologie reposat sur de telles discussions. Les suppo- 
sitions les plus conséquentes peuvent n'être ainsi que des 
rêves substilués aux réalités passées, 11 y a quelques au- 
nées un vol considérable de médailles fut commis dans & 
Musée de Rennes, Quelques-unes ont été retrouvées dans 
le lit de la rivière, et il a été facile de reconnaitre leur ori- 
gine. Mais à quelles suppositions n’eassent-elles pas donné 
ee si celte decouverte eût été ajuurnée de quelques sé- 
cles ? 

Nous ne tirons donc de cette reunion extraordinaire de 
médailles romaines, trouvées sur un même point de la 
rivière , qu’une seule déduction : c’est que les Romains, 
les monnaies romaine:, et par conséquent les lois et les 
mœurs de celle nation ont régné long temps dans le pays 
des Rhedones, fait d’ailleurs bien appris par l’histoire, | 

Si cetle découverte a peu d'importance réelle au point 
de vue de l'archéologie renuaise, en est-il de même sous 
le rapport de l'ancienne manière d’être de la Yilaine, et 
faut-il croire que le lit de ce fleuve se soit exhaussé au 
point de se trouver actuellement à environ 3 mètres 50 cen- 
timèlres au-dessus de ce qu’il était à l’époque gallo-ro- 
maine ? M. A. Toulmouche ne met pas un seul instant ce 
fait en doute : les médailles ont été trouvées sous une 
masse formée de trois couches bien distinctes. Une pre- 
mière composée de sables colorés en brun par de l’oxid 
de fer , et d’une épaisseur de plusieurs pieds, dit-il ; une 
seconde composée de sables fins et d’une épaisseur d'’en- 
virou un pied; une troisième composée d’argiles bleuatres, 
plastiques , très-denses et pouvant avoir environ six pieds 
de puissance. 

Nous n’osons pas admettre, avec M. À. Touimouche, que 
jadis la Vilaine ait coulé à neuf ou dix pieds au-dessous de 
son lit actuel; encore moins admeltons-nous avec lui que 
ce cours d’eau ait dû être jadis à la fois beaucoup plus large 
et beaucoup plus profond qu’il ne l’est aujourdhui. On 
voit, en effet, des cours d’eau se modifier en ce qu'ils s’é- 
largissent, comme la Loire, à mesure qu’ils minent leurs 
rives dans les parties de leur cours qui sont -ncaissées, 
ets’encombrert desterrains qu’ils enlèvent à celles-ci, das 
les parties où la vitesse du courant, diminuant par l'élar- 
gissement du lit, ne permet plus aux eaux de retenir en 
suspension les matières qu’elles entrainaient. Mais l’on n’a 
aucun exemple d’une rivière ou d’uu fleuve qui aurait vu 
diminuer son volume d’eau à mesure qu'il aurait comblé 
son lit, À de rares exceptions près, les cours d'eau gardent 
depuis les temps historiques une même puissance, 

C’est aussi par une singulière supposition que M. À. Toui- 
mouche attribuc à la création des écluses la formation 
de la dernière couche argileuse ayant environ deux mé- 
tres de puissance. Les vivilles écluses de la Vilaine, récem- 
ment démolies, sont pour nous le plus certain témoignage 
de sou erreur. Leurs radiers, qui élaient à peu près au 
même niveau que les radiers des nouvelles écluses, ap- 
prennent quelle était, lors de leur création, la hautew 
du lit de la Vilaine. Si ce lil eùt été de deux mètres plus 
bas qu’aujourd’hui, ces écluses auraient été construites 
contre toutes les règles de ÉRERPAEE Que le cours de 
la Vilaine ait subi une modification, en passant de l'état 
de torrent inégal à celui de rivière canalisée, c'est là un 
fail irrécusable ; mais que celte modification aît été un 
exhaussement de plusieurs mètres dans le sol sur lequel 
elle coule, c’est là une spot R très-hasardée. 

Lorsque le moulin de la Poissonnerie a été démoié pour 
permettre les travaux des quais, l’on a remarqué que ct 
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tout à l’élat de problème. Cependant, M. A. Toulmouch® 
a cru pouvoir restituer dans leur entier les routes romali- 
nes, en traçant sur le papier des lignes imaginaires, re- 
liant entre elles diverses localités où l’on a trouvé, soit 
une médaille, soit quelques briques, un glaive romain, un 
fragment de route ou d’aire, etc. Cette témérité archéo- 
logique, pour ne rien dire de plus, nous trouve complète- 
ment incrédules; car, si Cuvier a pu, à l’aide d’une vertè- 
bre anté-diluvienne, reconstruire l’animal auquel cette 
vertèbre avait appartenu, l’archéologue est par trop im- 
are quand il retrace hardiment sur le papier toutes 


moaïin, Construit dans le IX° siècle, avait eu trois ra- 
diers successifs. Le premier, sifué à la naissance des ar- 
gies bleues, était surmonté de deux radiers qui avaient 
saccessirement rehaussé de 78 cent. la hauteur de la prise 
d'eau (1). Les argiles bleues étaient donc formées à l'épo- 
que où le moulin a été établi sur le cours de la Vilaine, 
et les rebaussements des radiers n’ont été provoqués que 
r l’entassement dans le lit de la rivière des immondices 
toute espèce, dont on a trouvé une couche épaisse de 
plus de 1 mèt. 20 centimètres , lors de la fouille des quais. 
Nous croyons donc que les médailles ont dû peu à peu 
rer l’argile humide et s’y enfoncer. Ce qui nous con- 
dans cetle opinion , c’est la présence de pareilles ar- 
iles dans les prairies qui bordent la droite de la rivière, 
argiles qui ont été surtout mises en évidence lors des fouil- 
les faites entre le moulin du Comte et la route de Lorient 
pear Ja construction de Fusine de MM. Ramé et Dréo (2). 
M À. Toulmouche a voulu corroborer son opinion par 
; d’un fra nt du mur de l’ancienne cité rennatse, 
me qu'il attribue à l’époque gallo-romaine, et qui, selon 
nous, à lient totalement à l’é e du moyen-Age. Ce 
nur uvert derrière la tour d’Apigné, et au bas de la 
vieille rue du Carthage, présentait une espèce de po- 
terne qui a dû jadis donner accès à la rivière, à en juger 
pe d'énormes marches qui y aboutissaient extérieurement. 
Celles-ci, dans leur partie la plus basse, atteignaient 
tout au plus le niveau qu’a maintenant le sol de ja rivière 
dans celte partie, qui est au dessous du barrage du moulin 
démoli, — Ce fait est vrai, quelque soin qu’ait apporté 
ML Toulmouche à l’éviter, en donnant des cotes dans les- 
quelles on a peine à se reconnaître. 
Si nous critiquons ces opiaions comme tant soit peu ha- 
, que dirons-nous des assertions de M. A, Tout- 
mouche sur l’état des voies romaines qui, d’après un plan 
’ilen a donné, aboufissaient à Rennes, et sur la manière 
telles devaient se couper dans l’intérieur de la vieille 
cité? On ne sait rien, absolument rien de précis sur ces 
voies; elles ne sont connues que par l’Itinéraire d’Antonin 
ou la Carte de Peutinger, et leur direction est presque par- 


(1) Nous avons récemment (1847) vu ces radiers chez l’an- 
cien propriétaire du mouiin, et mesuré avec lui leur 

isseur. 

Pour ètre plus large que moins dans nos concessions, 
nous admettons que le rehaussement de ces radiers de 

«e d’eau indique un rchaussement dans le lit du fleuve. 

, si cette circonstance présente une grave présomption, 
elle est loin de faire preuve. En effet, dans les premiers 
temps où l’on a construit des moulins à eau, ia prise d’eau 
étaittoujours établic presque horizontale, et baignait beau- 
coup plus la partie inférieure de la roue. À mesure que 
l'on a perfectionné ces machines, on a relevé le point de 
prise d'eau et amené celle-ci à couler vers la roue, sur 
an plan incliné qui se recourbe en arrivant aux paletles 
ée la roue. De la sorte, les prises d'eau ont été peu à peu 
relevées sans que pour cela le lit des rivières ait subit au- 
cun rehaussement. 

(?) Au moment où cette feuilie était sous presse ( mai 
1847), nous avons appris que les travaux de canalisation 
exécutés à Redon et dans les environs de cette ville, par 
1 l’ingénicur en chef Coiquand , avaient amené la décou- 
verte d’un moulin dont l’existence aurait, disait-on, sin- 
gliérement coincidé avec l’assertion qui fait couler la 
Vilaine, sous les murs de Condate, à 3 ou 4 mètres plus 
bas me de nos jours. Pour vérifier un fait archéologique 
aussi curieux, nous nous sommes rendus sur les lieux 
mêmes , et nous y avons acquis la certiude que la décou- 
verte du moulin dit de Courée combatirait beaucoup plus 
qu'elle ne juslificrait cette assertion. 

En creusant dans les marais l’Oust forme en amont 
de la ville de Redon, pour établir le canal de l’Oust aa 
versantsud de la colline qui les borde au nord, on a trouvé, 
de la manière la plus inattendue, des substructions que 
l'on n'a tardé à constater être un ancien moulin dont 
rien ne faisait présumer l’existence. 

Aucun cours d’eau ne se manifestant plus dans cette di- 
rection, l’on ne peut expliquer la présence de cette vieille 
usine que par deux suppositions : ou elle était, comme le 
moulin actnel de Redon, un moulin de marée : ou jadis 
POust , au lieu ds couler, comme à présent, le long des 
celiines qui bordent au midi les marais qui s’étendent de 
Saint-Perreux à Redon, coulait au pied des collines quiles 

t'au nord. 

l'un comme dans l’autre cas, il nous a paru inté- 
ressant d'établir la position du moulin de Courée relati- 
tement au moulin de Redon. Voici les cotes que nous 
avons constatées avec l’aide empressée de M. l'ingénieur 
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es voies qui pouvaient se rattacher directement ou in- 


directement à un point jadis occupé par les Romains. 


M. A. Toulmouche à figuré huit voies romaines arrivant 


à Rennes, ou plutôt à Condate, ville gallo-romaine. De ces 
huit voies, trois au moins nous semblent le résultat de sup- 
positions 
foi bien vive pour leur donner quelque croyance. Mais étu- 
dions successivement ces voies, et cherchons ce que lcur 
existence à de problématique ou de sérieux. 


croyables, cet telles qu’il faut être doué d’une 


Nous avons dit tout à l’heure que l’Itinéraire d’Antonin 


et la Carte de Peutinger nous semblaient les seuls titres his- 
toriques sur lesquels on pût appuyer l'existence et la di- 
rection des voies romaines dans l’ancienne Gaule. De ces 
deux documents, le premier indique une voie d'Alau- 
nium à Condate ; le second nous présente , en outre, une 
voie allant de Reginea à Angers, et 
Donc à cette ville gallo-romaine n’a 
les documents historiques, que trois voies romaines , l’une 
venant du nord-nord-est, c’est-à-dire de la Normandie : 
l’autre du nord ouest, c’est-à-dire du pe 

tes ; la troisième enfin, prolongement de 
tait de Condate , se dirigeant vers Tours. Dire qu’il y a eu, 


assant par Condate. 
utissaient, d’après 


s des Curiosoli- 
a seconde, sor- 


las tard, d’autres voies aboutissant à Condate , c’est une 
ypothèse permise : mais dire que ces routes existaient à 


l’époque gallo-romaine, c’est une assertion hasardée, et 
les tracer sur le papier, c’est une lémérité archéologique 
qui nous semble dépasser toutes les bornes (1). 


Depuis quelques années, les recherches de ce genre ont 


en chef : La partie inféricure du moulin de Couréc est à 
6 mètre 25 centimètres en conire-haut du fond du canal 
creusé pour l’Oust ; et ce fond est à 1 mètre C0 centimètres 
en contre bas de la crîte du déversoir de Redon. Par con- 
séquent la 
terrain est à 1 mètre 35 centimètres au dessous de la crête 
du déversoir de Redon. Or, cette crê 
03 centimètres au dessus de la partie 
sier de son moulin, elle se trouve plus busse que celle du 
moulin souterrain, de 0 mètre 68 centimètres. 


rtie inférieure du coursier de ce moulin sou- 


étant à 2 mètres 
férieure du cour- 


Si l’on concluait de cette surélévation du coursier du 


moulin de Couréc (relativement à la hauteur actuelle du 
déversoir de Redon) que jadis l’eau qui l’alimentait cou- 
lait à l’ihverse de l’eau qui alimentait le moulin de ]1n 
poissonnerie (à Rennes), sur un fond plus élevé de 68 cen- 


timètres que ne l’est actuellement le cours de la Vilaine, 
on se jetterait dans une supposition non moins improbable, 

J1 n’y a donc qu’un moyen plausible d'expliquer l’an- 
cienne activité meûnière de l'usine de Courée : c’est d’ad- 
mettre qu'étant moulin de marée, comme celui de Re- 
don, mais beaucoup plus éloigné de la mer, à l'endroit 
où déjà les marées se font peu sentir (6,400 mètres au lieu 
de 1,900), il s’y produisait des différences de niveau moins 
fortes. Ainsi serait expliquée la surélévation de son cour. 
sier relalivement à celui de Redon. 

Mais , eu ce cas, il faudrait aussi reconnaître que le mou- 
lin de Courée, dont des titres très-anciens font, dit-on, re- 
monter l'existence à l’an 900, était, relativement à l’action 
des marées, dans la même position où il serait permis de 
l’établir de nos jours. D'où la conclusion que Île jeu des 
marées n’a pas subi sur nos côtes, depuis longues années, 
de différences appréciables, 

Que si l’on voulait étendre cette conclusion à la Vilaine, 
on pourrait aisément présumer que son cours était alors 
ce qu’il est maintenant : autrement, l’Oust serait venu ÿ 
tomber comme unc cataracte. C’est, du reste, une con- 
viction qui, chaque jour, s’affermit pour nous, et qui se 
consolide encore par la découverte du moulin de Courée: 
découverte qui présente un vif intérêt à la science du 


passé. 

(1) L’Itinéraire d’Antonin, exécuté non sous le règne de 
ce pe nce , mais par ses ordres, est généralement attribué 
au IV: siècle. La Table Théodosienne, dite Carte de Peatin- 
æer, découverte à Spire, en 1500. par Conrad Celles, qui 
la légua à Peutinger, parut, en 1598, par les soins de l’ m- 
primeur Balthazar Morctus. 

Cette table doit être attribuée, selon Ics uns, à Th“o- 
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pris une bonne direction. On a noté sur les cartes chaque 
point où des antiquités romaines ont été trouvées. Ce sont 
là des jalons précieux, posés pour les études à venir; mais 
on est allé beauconp trop loin quand on a voulu relier en- 
tre eux tous ces points, et les prendre pour autant d’axes 
nécessaires des routes romaines, De là est né cet innom- 
brable rayonnement de voies se croisant en tous sens, et 
devenant, au gré des archéologues dévoués plus spéciale- 
ment à cette œuvre, autant de voigsromaines, que chacun 
baptise et débaptise tour à tour. 

Se jetantavec enthousiasme dans cette manière de voir , 
M. Toulmouche fait arriver à Rennes, par la direction 
nord-nord-est, non plus une route, comme l’indique lIti- 
néraire, mais trois voies : l’une qu’il intitule de Condate 
à Alauna; l’autre de Condate à Ingena ; la troisième enfin 
de Condate à Noviomagus (Lisieux). 

Alauna (1) était une ville gallo-romaine , qu’on présume 
avoir existé sur l'emplacement de la ville actuelle de Ya- 
lognes, c’est-à-dire à l’extrémité de la presqu'île formée par 
le département de la Manche, L’Alauna à Condate , l’Iti- 
néraire d’Antonin trace ainsi le chemin : AB ALAUNIO CON- 
DATE : LXXVII MP. Cosedias (2) XX MP /vigenti millia }; 
Fanum Martis (3), XXXIL MP /trigenta dun millia }; ad 
Fines (4), XXVII MP /vigenti septem millia}; Condate (5), 
XXIX MP /vigenti novem millia/. — Rien de plus obscur 
que ce fragment. Et d’abord, l’on ne sait comment expli- 
quer l’indication générale de la longueur du chemin d’A- 
launa à Condate, qui est portée à 77 milles, et qui, par 
le total des cotes qui suivent , serait de 108. Une seule on #4 
position offre quelque probabilité : ce serait qu’à Cosedias la 
voie se serait séparée en trois voies nouvelles, se dirigeant 
sur Fanum Martis, sur Fines et sur Condate. 11 faudrait 
alors voir dans Fines un point dans le sud-est de Coutan- 
ces, et non un point intermédiaire, soit entre Fanum Mar-- 
tis et Condate, soitentre Cosedias et Condate, deux cas dans 
lesquels aucun point ne peut se rapporter à la cote don- 
née par l’Itinéraire, En effet, si de Cosedias à Fines il y 
avait XXVII millia, et de Fines à Condate XXIX millia, 
il faudrait placer Fines pour ainsi dire à moitié chemin 
de Cosedias à Condate; c’est-à-dire entre!Fougères et Avran- 
ches, fait en dehors de toute probabilité, D'un autre côté, 
les cotes de XX XII et XXIX, données pour les distances 
de Cosedias à Fanam Martis et à Condate , paraissent exac- 
tement dans les rapports des routes actuelles, qui sont de 
28 et 29 lieues métriques. La cote XX VII appliquée à Fines 
est donc improbable, si on veut en faire un point inter- 
médiaire de la route entre Cosedias et Condate., Nous en 
concluons qu’il faut plutôt chercher Fines vers le Maine 

. 


dose-le-Grand, qui Paurait fait exécuter à Constantino- 
ple en 395 ;.selon les autres, elle fut dressée, en 435, par 
l’ordre de Théodose II, le même qui fit rédiger le Recueil 
des lois romaines depuis Constantin , et donna son nom 
au Code osien, 

Nous croyons Pa PAT que cette Carte, dernier monu- 
ment sur l'état de la Gaule sous les Romains, ait omis six 
voies romaines sur neuf qui auraient abouti à Condate 
Ehedonum, voies qui d’ailleurs auraient été construites de 

uis la rédaction de l’Itinéraire d’Antonin jusqu’à la Table 

héodosienne, c’est-à-dire qui auraient été toutes récen- 
tes et bien difficiles dès lors à ignorer. Devant la table de 
Peulinger, s’évanouissent toutes ces voies romaines, ce 
réseau fabuleux dont les archéologues ont couvert la 
Brelagne ; car les Romains, expulsés de l’Armorique en 
408, n’ont pu évidemment construire des routes après 
435. Un seul auteur , Mannert, qui a réédité à Leipsick 
la table de Peutinger, a voulu la faire à remonter 230: 
mais tous les critiques modernes ont repoussé cette opi- 
niou comme inadmissible, Nous ne nous y arrèterons donc 


CR 

Cerlaines voies, mais elles sont fort rares, et seul en 
Bretagne le Chemin de l’Estrat mérite complètement cette 
exception, ont une apparence tellement romaine, qu’il 
faut en conclure que, si elles ne sont pas l’œuvre des 
Romains, du moins elles ont été construites à une époque 
où les traditions de leurs arts étaient encore vivantes, 

(1) L’Itinéraire porte ab Alaunio, ce qui ferait croire 
que le hom latin de la cité d’où part la voie était Alau- 
nium ; mais tousles auteurs l’ont nommée Alauna :et nous 
, nous conformons à cette orthographe, qui est au moins bi- 
zarre, 

(2) Coutances, 

ù f he — que l’on croit être Corseul, capitale des Curio- 
ulites, 

(4) Point des plus incertains, que l’on regarde générale- 
ment comme étant le bourg ssltel de Feins. > 

(3) Rennes, sans aucun doute. 


ROUXB&U DES OMNAIRE 


que vers la Bretagne, ainsi qu'on le fait depuis longues 
années, . : 
Quoi qu'il en soit, il est évident en er ane 
voie venant du nord-nord-est pente de ir cer 
normande à Condate. En effet, de Cosedias ou Cox 
à Condate, la voie romaine de l’Itinéraire d'Antonin me 
pouvait courir parallèlement à une autre voie qui serait 
partie d’Avranches (ville dite 7n ou Legedia } ; ce qui 
eût été une complète absurdités une époque où les 
des voies ne devaient pas être multipliées ainsi à 
sur le sol des provinces. — Evidemment, la route qui al- 
lait de Cosedias à Condate se confondait avec celle d'n- 
gena, dans cette dernière ville, Et si nombre de fragments 
de voies ont été signalés entre Rennes et A bes , tan- 
tôt par la rive gauche de l’Ille, tantôt par lariverdroîte, 
nous pouvons bardiment déclarer que les unis on les au- 
tres n’appartiennent pas à la void romaine, La multi 
tion des grands centres de es mp a pu € 
plus tard à la création d'une foule de voies secor 
mais certes, à cette époque, il n’y avait pas une 
fusion de grands chemins, que l'on en eût tracé 
tre Rennes et Coutances. bonc, et de toute nécessité, 
selon nous, il faut rayer des voies tracées par M. Toul- 
mouche, ou celle d’Alauna , ou celle d’Ingena, car les 
deux n’en font qu’une, LAL LL 
Quant à la troisième voie venant du nord-est, et 
M. Toulmouche nomme de Condate k Noviomagus , owde 
Rennes à Lisieux, nous croyons qu'ilest facile de démon- 
trer sa non existence. La premiie e raison est que-l’on n’en 
connaîil aucune trace. Cette raison pourrait sans” 
nous dispenser d'ajouter qu’un examen sérieux de 
raire d’Antonin démontrerait à M, Toulmouche a 
un Condate pour un autre. Ce nom, = était 
jadis en Gaule, figure souvent dans l’Itinérairez; et la seule 
fois où nous F4 ee rh avec _ 
magus, c’est dans la de n d’ voie 
bona , aujourd’hui Lillebonne , ville située du Havre, 
allait à Durocasses, au ’hui Dreux. de Caumont 
voit dans ce Noviomagus la ville de Lisieux; 
voient Noyon. Peu nous importe qui a tort ou raison; © 
qu’il nous faut constater, c’est que le Condate dont fl 
en ce passage de l'itinéraire est une petite ville. quise 
nomine actuellement Condé , qui est à X millia de Dreux, 
et qui n’a aucun rapport avec Condate Rhedonums 
voie et son tracé sont donc encore à rayer du 
celles qui arrivaient à Condate, 


. > er. 


Quant aux voies de Condute à Dariorigum (Vanmes 


Condate à Vorganium {Carhaix}, nous les rejet 
non comme impossibles, mais comme n'étant. 
démontrées. On a voulu, par le système de trom 
lier Rennes à des voies romaines dont l'existence repose, 
lanlôt sur des fouilles qui nous paraissent à 


lantôt sur des renseignements que l’on donne 
lains, mais que l’on n’énumère pas. Nous croyons 
faut se garder de faire, daus les recherches 


ques , une partsi grande à l'inconnu, qu'il 
et l’étouffe complètement. Le roman ‘olog 
dangereux sans doute ; mais il tend à rempla 


de Vorganium et de Dariorigum, Elles peuve pr 


tions applicables en à € 
ans la ps dur | 
répélons 


DUR 
ent aù 
LCA 
yae 
On à retrouvé, notamment à Pléchatel, des fr: g: nents di 
+: aime 
Reste donc comme compl | 
voie venant d’Alauna , et, ee le C 
na, la voie qui, allant de Reginea à 4 8 
traversait Condate. Celte voie, dans son ar 
nord-ouest, peut être dite de Fanum rtis : 
uis, dans sa sortie, se dirigeant au sud: 
e nom de Condate à PAU (Angers). Mais 
y a de vrai, de an 
vicille cité ones. 


selon nous , tout ce qu’ 
romaine accédant à la 
Toutefcis, si nous admettonsces 
que nous trouvons om ne peut pl nér 
sur un plan le gisement de ces routes aux abor 
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dste , et de nets ne comprenvbtis pas de tébles hardiesses. 
Eo efket, pour dire par quelles portes entraient telles ou 
telles voiles, il faudrait, avant tout, connaître Œune fa- 
çon certaine la position de ces portes à l’ e où les 
voies furent créées. Si l’on connaît la direction d’une voie 
romaime à quelques centaines de mètres du point où elle 
accédait, il est probable qu’une ligne droite tirée entre les 
deux points les unira, et que cette ligne tracera le par- 
cours de la roule qui a disparu. — Que si, au contraire, 
on trace, sans aucun point de repère autre que des sup- 
positions, une ligne utissant d’un‘point imaginaire à 
on autre point imaginaire, on tombe dans la fable archéo- 


que. 

de Robien et quelques auteurs érudits des temps pas- 
sés ont incliné à penser que la ville gallo-romaine exista 
sur le coteau de Saint-Martin. Les preuves de cette opinion 
ont été puisées dans ce fait que partout, sur ce coteau, on 
des débris gallo-romains. 
mouche veut, contraitement à cette opinion, que 
gallo-romaine ait été établie sur LCDPEeMent où 
ville aux pres temps de la féodalité bretonne, 
c'est-à-dire sar la surface qui était circonscrite par des 
œurss’ouvrant aux portes #ordelaise, Châtellière, Baudrière 
et Aivière ( et sans doute aussi à la porte Jacquet, que 
ML Touimonche fait disparaitre, afin de réduire:la ville à 
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seu) , et de pes Geux Hgnes imaginaires dédait la position 
de Condate. C’est encore là unc de ces hardiesses qui nous 
semblent incroyables; car elies ne tendent à rien moins 
qu’à faire servir un fait archéologique à démontrer tout le 
contraire de ce qu’il fait supposer. Le fragment de voie ro- 
maine que M. Fresnel a découvert dans le jardin Lanse- 
zeur a été reievé par lui avec soin: fl a établi que cette vole 
coaperait, sous un angle de 55°, une ligne qui, da milieu de 
ls rue d’Antrain, avant l’embranchement de la ruelle de 
la Cochardière, irait en ligne droite à la ruelle du moulin 
de Saint-Martin, ce qui constitue assez cxactement l’axe 
de la rue en cet endroit. M. Toulmouche, en constatant ce 
résultat (p. 253), ajoate que, d’après cette direction, la voie 
viendrait aboutir à l’extrémité sud-cst de la ruclle Saint- 
Martin (dite par nous de la Cochardière), ct passerait dans 
l’enclos des Capucins , etc. : pue dans les planches qu’il 
donne à l’appui de son texte, il trace cette vote de façon à 
lui faire couper la rue sous un angle de 10"; et, grace à ce 
démenti donné au fait constaté par M. Fresnel, M. Ton]- 
mouche justifie sa description de la voie. Mais, s'il s’en fût 
tenu à la vérité, et s’il eût tracé sur ses plans l'angle de 55°, 
que la voie forme avec la rue d’Antrain, il l'eût dirigée per- 
pendiculairement, et non parallèlement au mur prétendu 
de M. de Robien. Alors, en admettant que ce mur servit de 
clôtare à une ville quelconque, il aurait dù en conclure 


quatre portes, ce qui lui donne un aspect beaucoup pe 
conforme aux enceintes romaines ); portes assignées à ce 
qu'on appelle la première cnceinie, c’est-à-dire celle qui 
existait encore lorsque le duc Jean V ordonua l'agrandis- 
sement de la ville, et fit commencer la seconde enceinte, 
dans laquelle furent ouvertes les portes aux Foulons, Saint- 
Georges et de Vilaine, cette dernière dite ainsi, parce 
qu'elle aboutissait à cette rivière à l’endroit où était le 
vieux pont de l’Ile, pont donnant accès à l’Hie formée par 
les ruisseaux de Brecé et de Joculé. 

Sur quoi M. Toulmouche base-t-il cette opinion ? Sur un 
fragment de mur, long d’environ 6 à 7 mètres, qui a été 
mis à découvert par la construction de la maison Fablet, 
sur les quais, et qui appartenait à la première enceinte de 
L ville. Ce mur, M. Toulmouche le regarde comme gallo- 
romain, et cette unique base Jui suffit pour élever tout son 
édiäce. Voyons donc ce que cette opinion a de fondé. 

Les Romains , ainsi qu’on l’apprend par l’examen des 
vieilles enceintes de Tours, d'Orléans, d'Auxerre, du Mans, 
etc., élevaicnt des murailles formées très-régulièrement de 
couches alternatives de picrres assemblées dans le style dit 
petit appareil, couches séparées par des cordons de briques 
posées à plat. Or, le mur trouvé derrière la tour d’Apigné 
est tout au contraire formé très-irrégulièrement de couches 
akternatives de briques di confusément dans la forme 
d'arêtes de poisson, et couches séparécs par des cor- 
dons de pierres schisteuses posées à plat, Ce mur était donc 
construit tout contrairement aux habitudes romaines : 
il offre une imitation inverse et informe des constructions 
de cette e. En tirer la conséquence qu’il remonte 
aux Remains est donc pour le moins bizarre. La base man- 
quant , tout l’échafaudage croule. 

On nous pardonnera sans doute d’attaquer ainsi tout le 
système babilement inventé par M. Toulmouche, quand on 
verra que, de son côté, il n’a nul égard pour M. de Robien 
et pour les fouilles archéologiques rapportées par cet hom- 
me érudit, surtont pour ce vieux mur romain que l’hono- 
rable président a tracé sur une carte qu'il nous a laissée, 
mer que M. Touimouche appelle le prétendu mur de M. de 
Robien. M. de Robien, qui nous semble beaucoup plus ré- 
srvé dans ses apprécialions archéologiques, était-il donc 
un rêveur, comme M. Toulmouche le prétend? C'est ce que 
n60s ne saurions admettre. M. de Robien a vu ce qu’il rap- 
perte, et les découvertes récentes faites par M. Fresnel 
dans ia rue d’Antrain, loin de servir les idées de M. Toul- 
moucbke, vicnnent, selon nous, démontrer que M. de Ro- 
ben a bien réellement vu ce qu’il décrit. 

Or, on ne saurait être plus allrmatif que ne l’est M. de 
Robien. C'est un témoignage de visu qu'il rapporte et, 
| arts preuve contraire, quelque foi lui est bicn due, à 

par qui long-temps ont juré tous les antiquaires bre- 


"Hy a plus : cette voie, que M. Touimouche dit avoir de- 
vice comme traversant le jardin Lancezeur, et qu’il nom- 
Me voie de Condate à Ingena, était bien facile à deviner: 
esr M. de Robien en parie en même temps que de son mur 
tomein. C’est elle qui, dans ie passage que nous venons de 
ire, passage cité aussi par M. Toulmouche, est « ce 
spavé alliant du levant au nord (sic), traversant le jardin des 
sPetites Ursulines (sctuellement riété Ramé), se diri- 
vétent à Ja rue Haute, vers laquelle 1! avait sa pente.» 

: M. Toulmouche, pour faire arriver cette voie à la perte 

t-Michel, l’embranche sur une autre voie, celle de Cor- 


u”’f1 y avait cu effectivement une ville sur l'emplacement 
ésigné par M. de Robien: et si M. Toulmouche, conti- 


nuant la même direction, eût suivi cette voie au travers 
de l’enceinte où elle 
vière d’Ille, où PE elle se serait croisée avec celle qui 
allait à Corseul. 


nétrait, ill’eût vuc aboutir à la ri- 


Au lieu de cela, M. Toulmouche, faftsant partir de la porte 


Chastellière, ou Saint-Michel, une voie qu'il intitule voic 
d’Alauna , la fait s’embrancher sur celle d’Ingena, alors 
que ces voies, ainsi que nous l'avons démontré, n’ont pu 
coexister. Ainsi, par cette construction hypothétique. 
M. Touimouche fait aboutir le seul fait précis qu’il ait en- 
tre ses mains à une démonstration diamnétralement oppo- 
sée aux seules conséquences possibles de ce fait. 


Où donc faut-il penser qu'’ait été placée la vieille cité 
des Rhedones ? Essayons d'éclaircir ce fait, sans être aussi 
afirmatifs que M. de Robien, et surtout sans admettre lcs 


hardies présomptions de M. Toulmonche. 


Si l’on étudie la supposition de M. de Robien, on est 
tout d’abord frappé de ce fait, que le tracé approximatif 
de l’honorable président ne ressemble en rien à ce que 
dut être l’enceinte fortifiée d’une ville gallo-romaine. Ce- 

idant, la nature des matériaux que l’on a tronvés sur 
’ancien coteau de Saint-Martin, les monuments de l’art 
romain qu'on ya découverts, tout prouve d’une manière 
irrécusable qu'il y a eu sur cet emplacement un établisse- 
ment gallo-romain. Peut - être même faudrait supposer, 
bien que les fragments romains ne puissent rlen prouver 
pour une ville gauloise, que Condate, la cité des Rhcdo- 
nes armoricains, était antérieurement assise cn ce lieu. 
Alors ce serait lorsque la ville fut fortifiée d’après le sys<- 
tème romain qu’elle se reporta sur l’emplacement circon- 
scrit par les portes Mordelalse, Chastellière, Jacquet, Bau- 
drière et Aivière. 

Quant à cette dernière probabilité , elle réunit, sclon 
nous , les plus fortes présomptions. En eflet , si l’on suit sur 
un plau de l’ancienne cité rennaise le tracé de l’encvuinte 
dite première, on est tout d’abord frappé de sa ressem- 
blance avec les autres enceintes gallo-romalnes que nous 
ont fait connaitre les archéologues. Resterait à savoir si 
cette enceinte elle-même était gallo-romaine. Le mur 
trouvé dans !es fouilles de la maison Fablet, mur qui , mal- 
gré l’arrangement spnernque que lui a prêté M. Toulmou- 
che, n’offre aucun appareil romain , ne saurait être, avec 
les voies tracées dans des espaces imaginaires, une preuve 
suffisante de ce fait. Pour être fixé d’une manière plus cer- 
taine, il faudrait de toute nécessité qu’une fouille profonde 
fit connaître la nature des fondations sur lesquelles repose 
ce fragment de muraille. Si les fondations sont romaines, il 
ÿ aura presque certitude que l’oppiduim romain ou gallo- 
romain a existé en ce lieu avant la muraille non romaine 
récemment mise à découvert. Dens le cas contraire, ii . 
faudrait admettre décidément la négative. Or, rien ne’se- 
rait plus facile à exécuter que ces fouilles, soit dans le 
chantier de la ville, sur le nort Seint-Yves, au pled de la 
vieille tour du Fourgon, où la muraille vient aboutir: 
soit en creusant à la base du vieux mur de ville qui parait 
encore à l’angle de la place basse des Lices et de la rue des 
Trois-Journées. 

Ce dernier parti nous semble, à vrai dire, de beaucou 
préférable. On sait, en effet, qu'aux pieds de ce mur 0 
a trouvé, quand on a construit la place de la Trinité, une 
première assise formée de blocs considérables, débris évi- 
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denis d'anciens édifices ruinés. Or, cette circonstance, 
qui à été également constatée dans les enceintes gallo-ro- 
maines de Tours, de Sens, d'Auxerre, du Mans, elc., crée 
un rapport entre celles ci et l’enceinte apparente en cet 
endroit, Ets’il était prouvé que les fondations elles-mêmes 
sont romaines , il faudrait en conclure que ce mur est 
uue démonstration évidente que la ville gallo-romaine 
élait bien réellement sur l’emplacement de ce qu’on re- 
garde comme la première enceinte du moyen-àge, En 
effet, ce mur décrivant une courbe légère entre les deux 
portes Mordelaise et Saint-Michel, courbe dont la partie 
la plus saillante est au nord, et les fortifications gallo- 
romaines Do Ronan jamais de courbes rentrantes, il 
serait impossible de nier qu’il ait fait partie d’une enceinte 
dont la cathédrale aurait été à peu près le centre. Jusque- 
là, l’on n’aura que de vagues probabilités sur l’empla- 
cement de la ville gallo-romaine, et l’on sera aussi bien 
attiré vers l’opinion de M. de Robien que vers toute autre, 

Cette opinion aura pour elle la voie trouvée rue d’An. 
train; le mur indiqué par M. de Robien; les nombreuses po- 
teries et médailles romaines trouvées sur le coteau de Saint- 
Martin , tant autrefois que récemment, dans les jardins 
de M. Potier, rue de Change, etc. Les opinions adverses 
auront les médailles trouvées près l’ancien pont de Berlin, 
et le mur nullement gallo-romain qui existe derrière la 
inaison Fablet; enfin, la nature des matériaux de la mu- 
raille qui existait depuis la porte Mordelaise jusqu’à la 
porte Chastellière, et qui avait douné à Rennes, au moyen- 
àge, le nom de Ville-Rouge. Quant aux voies romaines de 
M. Toulmouche, nous ne les comptons pas, car il est aussi 
facile de les tracer partout ailleurs qu’où il les a tracées 
sans aucune certitude matérielle. 

Pourtant, quoique les preuves semblent se balancer, 
nous n'hésitons pas à déclarer qu’à nos yeux l'opinion qui 
groupe l’ancienne Condate autour de la vieille cathédrale 
offre des probabilités qui nous semblent plus fortes; et 
parmi celles-ci nous plaÇçons en première ligne la confi- 
guration de l’enceinte qui, jusqu’en 1400 , fut la seule dé- 
fense militaire de la ville. Quant aux noms donnés aux 
portes qui ouvraient un accès dans la ville, ils ne nous sem- 
blent rien ajouter aux probabililés en faveur de cette opi- 
nion, En effet, qu'ont de romain les noms de porte Bau- 
draëre ou Baudrière, de porte Aivière, de porte Chastellière, 
we porte Jacquet , et de porte Mordelaise? Rien, absolument 
rien, 

La porte Aivière, qui tirait son nom du vieux mot œve, 
eau, a pu n'être dite Aquaria que par traduction dans 
les titres latins, usités au moyen-àge, de son nom d’Aivière, 

M. de Caumont cite une enceinte gallo-rornaine qui avait 
une porla Aquaria; mais évidemment ce n'est là qu’une 
exception. Les camps des Romains, si l’on pouvait conclure 
d'un campsà une cité, nous donnent seuls une idée de ce 
qu'aurait pu être une ville fortifiée d’après leur système, 
et dans laquelle tout ou partie d’une légion se serait r2- 
tranchée. Desine portes donnaient accès au camp : 1° La 
porte Prétorienne, ou porte d'honneur; 2° la Décumane, qui 
élait ouverte du côté opposé à l’ennemi; 3° la Principale de 
droite : 4° la Principale de gauche (1). Chacune d’elles avait 
son usage particulier, fondé sur la castramétation ro- 
maine ; mais nous ne voyons pas que jamais les Romains 
aient donné à ces portes des noms dérivant de leur situa- 
tion locale. 

Quant à la porte Chastellière, elle ne rappelle en rien 
l’époque romaine. Ce ne fut qu’au moyen-àge que les don- 
jons ou petites citadelles, placés dans les parties les plus 
fortes soit des villes, soit des places fortes , soit des sim- 
ples châteaux, s’introduisirent dans les constructions mi- 
litaires. Dans les villes, ces a js devinrent l’habita- 
tion du seigneur, et les portes qui les avoisinaient prirent 
le nom de portes Chastellières. Mais sous la coutume ro- 
maine il n’y eut jamais de châteaux dans les places fortes: 
an centre était la tente du prétoire , établie sur le point 
d’où il était le plus facile de tout voir et de tout prescrire; 
et voilà tout. 

Les portes Jacquet, Mordelaise, Baudrière ont une origine 
encore plus évidemment moyen-âge. Pour la première, 
nous ne nous efforcerons pas de chercher quel personnage 
a pu lui donner son nom ; quant à la seconde, qui ouvre 
sur le chemin de Mordelles, elle a été appelée Mordelaise 
tout aussi naturellement qu’une des portes de Dinan avait 
reçu le nom de porte de Lehon ; de même aussi que, de 
nos jours, les faubourgs prennent le nom de la plus voi- 
sine des localités auxquelles ils conduisent. La troisième 
enfin, soit qu’elle servit de sortie plus habituelle aux tan- 
neurs et corroyeurs, soit que eût été bâtie aux frais de 
leur corporation , portait le nom de Baudrière, ou Bau- 


(1) Voir Polybe, Higin, Végèce, etc. 
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droére, ou Baudraére, qu’elle avait emprunté au mot 
baudroyer , qui jadis si ait (anneur., 

Tout nous donne donc la conviction que a nl dr 
la première enceinte de la ville n’offre, dans les noms qui 
nous ont élé transmis par nos pères, que des 
moyen-âge, et que, si elle a été reconstruite sur l'em 
cement d’une ville romaine, rien de ne s'est 
produit dans la forme nouvelle qu’elle a revètue: R 
a été prise et ropeine tant de fois, brûlée et relerée de 
ruines tant de fois, qu’en vérité il y a plus que de. 
mérité à déterminer ce qu’elle fut jadis et où elle 
prudence la plus vulgaire nous impose ici le 
circonspection. 

M. Toulmouche , qui ne recule pas devant cesdifficulté 
ajoute à ses plans gallo-romains une autre hypoit 
réunit l’Ille et la Vilaine sous les rem 
pen près au même endroit où sont les | 

a rue Nantaise, C’est encore là une de ces hardiesse 
nous semblent inexplicables. Ainsi, l'Ille aurait jad 
son cours par la rue Saint-Louis, le bas des Lices, et$ 
venue baigner la porte Mordelaise, sunir ensuit 
la Vilaine sous la tour du Fourgon. ût fal 
accomplir, non pour créer à l'Ille ce cours arliliciel,e 
il faut supposer qu’il existait ainsi naturellement, mai 
pour donner plus tard à cette rivière le cours qu'elle arat 
ayant la création du canal d’Ille-et-Rance, etco nbler ! 
les terrains qui auraient formé son ancien lili Ettont, 
aurait été accompli au moyen-àge, non re 
ville plus forte, mais pour appauvrir sa En 6 
rité, ceci est encore moins croyable que tout le reste, 
quelle époque, d’ailleurs, ce travail que rien ne Jusum 
aurait il été accompli? Sur quel texte fonder sa proba 
lité? C’est ce que M. Toulmouche a la de n 
laisser ignorer. . 


UT 


$ 2. — Organisation probable de la cité gallo-romaine, 


César, à qui nous devons pour ainsi dire tout ce, 
nous savons de nos temps anciens, nous montre 
comme la capitale de la cité des Redones, et po 
nom de Condate. (Voir ci-dessus, p. 514.) La Gaule 
du moins ce qui résulte d’une intelligente in 
des Commentaires, se divisait en peuples 
leur ensemble formaient ce que César appelle e 
«civitas.» eg 


Chaque cité avait des villes appelées tour à tour s 
oppida {1}. Celles-ci formaient le centre d’un 


(1) On a longuement discuté sur la véritable 
tion des mots urbs, civitas et oppidum. Pour 
nous n’hésitons pas à nous prononcer et à 
vitas était en effet l’ensemble d’un peuple, la 
cives; mais que urbs et oppidum sont aux yeux 
uue seule et re Sen ut » ++ : es pp 

’oppidum était un lieu 10or que is 
thient qu’en cas de guerre , et que l’urés était la will 
chaque peuple avait son établissement principal, = 1180 
fit de lire avec quelque soin le livre 7, de 6ello, gra lléco, poi 
se convaincre de cette singulière erreur : Lors @e4 
volte de Vercingetorig, il s’agit de concerter un plan 
résistance. Vercingetorig est d’avis qu'il faut 
les oppida qui ne se peuvent utilement défendre 
»incendi oportere quæ non munitione aut loei natw 
»sint periculo tuta. » (C. 14.) — Ce parti est ac 
vous apprend St conséquence de cette ulion ; plus 
de vingt villes des Bituriges furent brülées en un 
« Uno die ampliùs XX vnses Biturigum incendun  Voic 
donc oppida et urbes employés exactement dan 
sens. Mais en avançant nous allons avoir une preure 
core plus évidente de ce fait. Il s’agit de décider €0# 
de la ville d’Avaricum pe }. Faut-il au: 
l’incendier, ou n'est-il pas meilleur de la défenar 
Biluriges se jettent aux pieds des Gaulois réunis ,/1055 

liant d’épargner une ville, la plus belle pe ed 
a Gaule, l’ornement en même temps que la ele! 
la cité (civitatis). « Pulcherrimam propè totius Gall 
»BEM, quæ et præsidio et ornamento sit civilati,= D'au 
cette ville (urbs), disent les Me ne 2 arant 
que de toutes parts par la rivière et par des Lerr: 
récageux, et ne peut être abordée que par un Cûl 
étroit : « Propè RE | et palui 
scumdata , unum per anguslum me D — 
réclamation , ajoute César, est accueillie , et l'on 
de suite des + puissent dé 
pin ct on Pt ae 
{ . VI, . n aun . 3 = ' 
sur les mots, lui-même prend soin de nc 
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de divisait en pagi, et ces pagi se composaient de plus 
petites localités, probablement de bourgades, appelées 

Dans son laugage concis, le général romain exprime 
twujours le nom de la ville principale de la cité, en acculant 
ce adjectivement à la pen Lugduni Batavoram, 
ces le Lugdnnum, capitale de la cité des Bataves: 4va- 
ricum Biturigum, C’est Avaricum, capitale de la cité des 
bi ; Condais Rhsdonum, c’est aussi Condate, capitale 
des Aodones. 

Quelle était l’organisation de lu cité des Redones à l’épo- 
que où César conquit les Gaules, et quelles modifications 
subit olle dans cette même organisation ? Ce sont là deux 
& ces questions qu’il n’est permis de résoudre vs par le 
silence ou par des pps plus ou moins hardies. 

Et d'abord, quant à l’organisation première de la cité des 
Redones, aucun texte n’en parlant, on est forcé de la re- 
construire par des analogies qu’un auleur un peu témé- 
rairemetirait aux lieu et place de réalités nettesetprécises. 

M. Laferrière, dans son bel ouvrage intitulé Histoire du 
Droit civil de Rome et du Droit civil français, a nettement 
étahii quelles furent les Institutions municipales de la 
France sous les premiers siècles de notre ère. Selon lui, ces 
tmstitutions furent différentes dans les villes libres ou al- 
ces et dans lcs cités méridionales, de ce qu’elles furent 
dans les régions du nord ct du centre. L’Armorique fai- 
sait partie de ces dernières; et dans celle-ci, les cités 
étaient soumises au régime des principaux. 

Ce régime, mélange des mœurs galliques et des idées 
romaines, était plus récllement que tous les autres un ré- 

we gallo-romain : car, dans les villes libres ou alliées, 

ément gallique subsistait enticr: de même que dansles 
De DU nRleS , l'élément romain dominait entière- 
men 

Dansla Gaule, avant la conquête romaine, il y avail, 
d'une part, le peuple, qui était presque esclave / pœnè 

servas /; de l’autre, les draides et les chevaliers, qui com- 
posaient le sénat (A1 nommaient le pouroir exécutif. Les 
nobles étaient membres héréditalres du sénat: mais les 
druides, pouvant sortir de la classe populaire , formaient 
dans celui-ci l'élément démocratique. (Laferrière, t 1, 


p. 236.) 

La justice extraordinaire ou politique était confiée à un 
magistrat qui, dans ja plus grande partie de la Gaule 
(César, lib. 1, c. 16), porte le nom de Fergobret. Ce ma- 
gistrat, investi du droit souverain /regid potes!ate,nous ap- 
parait, dans une contestation relative à la cité des Eduens, 
uommé par les druides avec le concours des magistrats. 
e Per sacerdoles, more civitatis,intromissis magistratibus. » 
{ Lib, vu, 32, 53. ) Il n’y avait appel de ses décisions qu’au 
tribanal suprême des druldes, qui se réunissaient chaque 
année au pays de Chartres. « Cerlo anni tempore, in finibus 
sCarnataæm…. omtnes undique qui controversias habent con- 
sveniunt, eoramg ae judiciis decretisque parent. s ( Coin., VI, 
13, — Strabon, 1v, 4, p. 68.) 

Dans la curie romaine, le peuple aussi était représenté, 
mais pios largement, car scs membres divers n'étaient en 
6chors de la curie que lorsqu'ils n'étaient pas arrivés à 
tire propriétaires. Quant à celle-ci, elle se composait : 
1’ de l'ordre des propriétaires ,ordo; 2° des décurions, qui, 
Choisis parmi les colons primitifs, formaient le sénat de 
la carie, minor senatus; 5° des duumvirs ou des quatuor- 
irs, pris parmi ceux-ci et chargés tant de l’administra- 
tion active que de la juridiction du premier degré. Lans 
celie organisation, le plébéien n’est en dehors de la curie 
que tant qu’il n’est pas propriétaire: qu’il le devienne, 
etil pe être élu décurion, puis duumwvir. 

Si l’on enlève la cité gauloise à ses anciennes juridic- 
tions, la faire passer sous le régime romain , qu’ar- 
rivera t-il? Elle verra remplacer sa magistrature druidique 
pu un chef romain, qui, si elle est métropole, comme le 

Tours, sera le président de la province : qui, sielle 
est soumise à une métropole, comme le fut Rennes, sera 
le vicaire, vicarius, de ce magistrat. La juridiction supé- 
rieure passera aux mains de celui-ci, et le ln detre d’ap- 
pel étant attribué au recteur ou président, ja cité gallo- 
romaine ne l’exercera plus par elle-même: ellé n’aura 
plas de juridiction propre que celle qui est réservée aux 
grands propriétaires sur les colons de leur domaine. 


j’alinéa suivant, qu'il son camp devant cette partie 
de la ville /oppidi), ul mule n’est pas défendue Le le 
Deuve et les marais : « Castris ad eam partem oPPIDI posi- 
{is que intermissa à flumine et paladibus aditum, ur supra 
*DINMUS, angas{um habebat. » — I] nous semble impossible 
Wétablir plus clairement cette synonymie absolue que Cé 
sar emploie pour les mots urbs et oppidam. 


T. II. 
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Dans cette situation, le sénat, jadis formé des druides 
ct des nobles, est réduit à ceux-ci. La loi romaine lui in- 
corpore la curie ou ordre des propriétaires, mais toutefois 
sans qu'il y ait mélauge entre les nouveau-venus et les an- 
ciens nobles. « Eorum causa potior habetur in sententiis 
[erendis qui pluribus eodem tempore sufragiis jare decurio- 
nis decorati sunt. e | D., 1,2, 6, $ 5. 

Dans l’ordo gallo-romain . il y a donc le sénat, les prin- 
cipaux , — principales, — et les curiales ou nouveaux ad- 
mis. C'est cette classe moyenne entre le peuple et le sénat, 
qui, selon M. Eaferrière (t. I. p. 241), a été le principal 
germe civilisalteur versé par Rome sur la Gaule, et que 
l’on verra plus tard former la cla-se bourgeoise. De là 
viendra aussi, dans les villes de bourgeoisie, la qualifica- 
tion de nobles, bourgeois, manants et habitants, qui éta- 
blissent dans la cité procédant de l’organisation gallo-ro- 
maine les trois classes des anciens nobles /principales/, 
des bourgeois /curiales), des manants enfin /manentes/, ou 
bas-peupie, qui se confond avec les habitants, population 
accidentelle et saus droits. 

Dans cette organisation gallo-romaine que nous avons 
esquiséc, on peut de la simple curie dans Île 
sénat des ab rt » Par élection de la curie ou du 
sénat. Un livre /4lbum curiæ), tenu par le président de la 
province, établit entre ces nouveaux nobles un ordre de 
priorité basé sur les suffrages. Les dix premiers sont les 
decemprimi, les primates : ce sont eux qui gèrent la cité. 
(Laferrière, t I, p. 243.) 

Le sénat des décurions et la curie réunis avaient le droit 
de statuer par des décrets, qui ne pouvaient être rescin- 
dés que pour cause d’utilité publique. C’est ce que nous 

rend positivement le Digeste dans les deux passages 
suivants : Lege maunicipali onbo non aliter habetur quam 
duobus partibus adkibitis. (D., 1.3, Ulp.) Quod semel onpo 
decrevit non oportere rescindi D. Hadrianus rescripsit, nisi 
ex causà, id est si ad publicam utilitatem respiciat rescisio 
prioris decreti. (D. , 1, 9, 5, Callist. ) 

Telle fut l’organisation générale des provinces romaines 
du nord et du centre, Or, la civitas Rhedonum faisait partie 
de la région nord -oucst du centre, ot il faut tout d’a- 
bord présumer que Rennes subit l'influence générale que 
subirent les autres cités, ss maintenant si,en repor- 
tant nos regards vers oc qui cencerne plus spécialement 
le pays armoricain et la cité, queues monuments par- 
ticaliers ne viendront pas en aide à cette suppesition qui 
procède d’une généralité. 

L'organisation que nous venons de relatrr était en pleine 
vigueur, Sp LE 409, Honorius lui apporta quelques 
changcments. Or, nous croyons qu’il faut induire de l’in- 
scription de la porte Mordelaise que Rennes était, avant 
409 , organisée d’après le mode gallo-romain que nous ve- 
nons d décrire. 

En effet, si nous recherchons quelles cités ont jadis em- 
ployé, daus des monuments dédicatoires, le mot ordo, que 
nous avons démontré (supré) être un des deux sigles qui 
terminent l'inscription dédicatoire à Gordien, nous ne le 
voyons employé dans l’admirable recueil de Gruterius que 

ar des cités appartenant aux régions du nord et du cen- 
re, si ce n’cst une seule fois par la ville de Narbonnc. 
Quant aux villes alliées ou libres, elles étaient représen- 
tées par des senatores, À sa un senatus; de même que les 
villes méridionales avaient leurs consules, leurs ædiles, 
leurs cariæ; mais l'orde n’existait pas seul pour elles. 
L'inscription de la porte Mordelaise, rapprochée des preu- 
ves historiques générales, démontre donc que Condate Rhe- 
donum dut être organisée dans les 11°, 1IÏ° et 1V° siècles, 
ce ès le système gallo-roinain que nous avons développé 
ci-dessus. 

Cherchons maintenant quel fut en-deçà le système mu- 
nicipal de cotte cité. Zozime nous apprend qu’en 408, 
tout le Traetus armoricanus, se souleva ri les magis- 
trats romains. Renues, faisant partie de la troisième Lyon- 
naise, l’une des provinces comprises dans cette dénomi- 
uation de Tractus armoricanus, dut donc se délivrer aussi 
à cette époque des magistrats imposés par Rome. Mais quel 
système d'administration l'pibe ut alors en Armorique? 
C'est là une de ces obscurités historiques qu’il serait inu- 
tile de vouloir élucider. Il est une question non moins ob- 
scure, c'est celle qui tendrait à savoir comment les cités 
armoricaines ont procédé d’un commun accord à l’ex- 
pulsion des conquérants : car depuis long temps les drui- 
des avaient disparu du sol gaulois, et avec eux le lien qui 
unissait les divers éléments de cette grande nation galli- 
que; comment enfin les cités, isolées par le système ro- 
main d’administration et d'intérêts politiques, se trouvè- 
rent d’accord pour une insurrcction générale. 

On a cherché, avec quelque apparence de raison, à voir 
dans les évêques armoricains le lien qui a rapproché les 
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uples armoriques pour un effort commun contre les 

omains. Gette théorie, qui s’appuie sur un seul passage 
de Salvien, présente, il faut en convenir , une brillante 
npoee Voyons donc en quoi elle se rattache aux pro- 
babilités. 

En 365, Valentinien institua les Défenseurs {Defensores), 
qui furent en quelque sorte les tribuns populaires de cha- 
que cité. Pour les nommer, tout le peuple se réunissait ; 
et, afin de donner à cette élection la plus grande garantie 
d'indépendance, ce chefélu ne pouvait ètre pris ni parini 
les Curiales, ni parmi les Principales. (Cette condition re- 
porta naturellement le choix des citoyens vers l’évêque, 

i, mis déjà en relief par une première élection, n’était 

’ailleurs allaché par aucuns liens à la curie. (Laferrière, 
t. 1, p. 296 et suiv., 306 et suiv.) 

Evidemment, une telle magistrature, qu’elle ait eu ou 
von, en Armorique, l'importance féodale qu’elle acquit 
dans d’autres parties de la France, dut puissamment con- 
tribuer à centraliser le patriotisme na onal et à lui don- 
ner, par des conventions faites de cité à cité, les liens qui 
le rendirent assez fort pour renverser la domination ro- 
maine. La curie avait, on le salt, porté au comble la mi- 
sère des municipes, et ceux-ci en étaient venus à ce point 
qu'ils aimaient mieux périr que de rester soumis aux Ro- 
mains. Quelques-uns, fuyant les cilés, allaient mourir 
misérableinent danslies forêts; d’auires tombaient sous les 
coups des bourreaux, agents du fisc impitoyable. Aussi, 
quand les Francks ct Alaric commencèrent à faire t'em- 
bler leurs tyrans, les cités armoricaines, profitant de la 
situation déplorable de l'Empire, attaqué 
secoutrent-elles le joug: 

Aux Romains succéda l’anarchie. Nous verrons venir 

lus tard une espèce d’alliance avec les Barbares ; alliance 
à l’aide de laquelle se développera la nationalité bretonne, 
dans laquelle se fondra la fière race armoricaine. 

Il serait difficile de dire ce que fut, après l'insurrection 
des Armoriques , l’organisation de la cité rennaise , tantôt 
soumise aux comtes franks (1), tantôt reprise par les com- 
tes bretons, dont, plus tard, elle devint la capitale. 

Son organisation fut, sans doute , le produit d’un mé- 
lange des lois germaines et des anciennes institutions res- 
tées dans les mœurs, même après l'expulsion des Romains. 
Le scul monument que nous puissions attribuer à cette 
époque de transition, entre h08 et l’origine de nos archi- 
ves (1418), c’est-à-dire dans une période de dixsiècles, c’est 
une pièce que D. Morice nous a transmise (Preuves, t. 1, 

. 357), et qui remonte à l’an 1008. Nous transcrivons ici 
fes passages principaux de cet acte, qu’il intitule : « Con- 
cession d’un droit de bouleillage « : 

« Regnante Gauffredo comite, comitis Conani filio, Alani 
comitis patre et præsule, Galterio sedem redonensis ec- 
clesie gubernante , cives prædicle urbis, divina gratià in- 
spirante , convenerunt in unum, ut de suo quoddam be- 
neficium sancteque matri Ecclesie, et S. Petro, inanimus 
devoverent. Constituerunt namque ouines, TAM MAJORES 
quaM MiINORss, de vino et medo que venundantur la urbe 
Redonis, aut in suburbio ejus, cujuscumque esset, seu 
comitis, seu monachorum, de tonna V mediorum vel V la- 
genam unam darc ecclesie S. P. redonensis.. Quo facto, 
prædictus comes G. se facturum ecclesie justitiam pro- 
misit, etc.» 

« Sous le gouvernement du comte Gcoffroy, fils du comte 
Conan . et père du comte Alain, Gaultier étant évêque du 
siége de Rennes, les citoyens de ladite ville, inspirés par 
la grace divine, ont tenu une assemblée générale dans le 
but de fixer pour leur sainte mère l’Eglise et pour saint 
Pierre un prélèvement sur leurs revenus, Tous, tant les 
principaux que les inférieurs, ont volé à cet effet, pour l’é- 
glise de Saint-Picrre , un pot par tonneau de quatre ou cinq 
muids de tout ce qui se vend de vin ou d’hydromel dans la 
ville de Rennes ou dans ses faubourgs, qu'il soit au comte 
ou aux moines... Cela fait, le susdit comte Geoffroi a pro- 
mis d’assurer justice à ladite église, etc.» 

À la simple lecture de cet acte, on voit apparaître cette 
ancienne constitution de l’ordo Rhedonensis, -de la curie, 
en un mot, d’une part, avec scs principaux , son sénat, 
ses MAIOBES, et de l'autre, avec son minor senalus, SCS Cu 
riales, ses minongs. Et, chose digne de remarque, ils dé- 
libèrent en commun, convenerunt in unum: Car, Sans cela, 
comme au temps de la curie romaine, leur délibération 


É 


(1) Nous avons expliqué plus haut (article Montbert), 
sous le titre : Question des Marches, comment Rennes et 
Nantes ne furent long-temps, c'est-à-dire depuis l’inva- 
sion germaine jusqu’à Nominoé, que des comités ou Mar- 
ches soumises aux Francks. 


de tous côtés, 
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pourrait être annulée : « Non alter habetur quäm duobus par. 
stibus adhibitis. » Et telle est la force de cette volonté, que 
le comte lui-même s’y soumet et laisse, en sa présence, 
frapper d'impôt sa propre consomation. 

À cette pièce vient, plus tard , se joindre la narration de 
Froissard, que nous avons relate ci-dessus ( p. 464, L 2), 
et dans laquelle nous voyons encore Rennes divisée en deux 
classes, les grands bourgeois et les communs. 

Mais la cessent les documents historiques; et si la viellle 
cité a conservé jusqu’en 1h00 les débris de l’ancienne or- 
gauisation romaine, déjà elle est bien déchue dans ses li- 
bertés ; et bientôt nous la verrons, soumise aux chefs que 
lui donnera la féodalité, n’avoir d’autres droits que ceux 
qui lui seront octroyés pour se clore et se fortifier, deux 
points plus profitables au prince encore qu’à elle-même. 


$ 3. — Origines de la population rennaise. 


Interrompous pour un moment l’appréciation 
de l’organisation municipale, pour jeter un coup-d’æil sur 
du DnReEe qui ont donné naissance à la population ren- 
naise. 

César classe les Rhedones dans la Gaule celtique. (Liv. L.) 
Les premiers habitants de Rennes étalent donc Celtes (1). 
Mais dès que les Romains étendirent leurs conquêtes jus- 
qu’à l’Armorique, la civitas Rhedonum fut exposée des pre- 
mières au contact des troupes envahissantes, et la popu- 
lation dut subir dès lors un premier mélange celto-ro 
Peu après eut lieu l’émigration brelonne: et de quelque 
façon que se soit accompli le passage de la race d’outre- 
mer dans notre presqu'’ile, que ce soit par des arrivées suc- 
cessives de fuyards venant chercher un asyle sur ce sol hos- 
pitalier, que ce soit à la suite de Maxime et de Conan-Mé- 
riadec , toujours est-il que cette émigration dut jeter des 
Bretons jus Rennes. A ces éléments de races celte, ro- 
maine, bretonne, vint s'ajouter celui des Franks Lèles (à, 

ui, selon l4 Notice de l’Émpire, avaient à Condate, à la 
du 1V° siècle, un préfet ainsi désigné :e Prefectus Fran- 
corum-Lætorum Redonas. » 

Les choses étaient ainsi quand la révolte des Armoriques 
éclata. Après avoir secoué le joug des Romains, nos pères 
eurent à soutenir de longues luttes. En 416, Exapérantius, 
établi à Poitiers, chercha à reconquérir les Armoriques (3). 
Vers 139, Littorius tenta à son tour de les soumettre {A}. 
Plus tard ,. Aétius (445) leur reprit Tours, qu’ils assiégèrent 
de leur côté (166). Enfin ce général lança sur eux, en dés 
espoir de cause, les Alains, qui firent la paix par l'inter- 
médiaire de saint Germain. Après les Alains vinrent les Wi- 
sigoths, qui, selon Jornandès, défirent le roi Riothime (3. 

este à savoir ce que tous ces écrivains entendent par 
ces mots {es Armoriques ? Sans aucun doute, ii règne une 
grande coufusion dans tous les textes, qui parfois s’appli- 
quent aux peuples parisiens, tantôt à ceux de Tours, et par- 
fois même à ceux de Bourges. En effet, alors que l’on voit 
Actius reprendre Tours aux 4rmoriques, en 445, et ceut- 
ci assiéger celte ville en 466, on est surpris de compter les 
uerriers armoricains parmi les légions romaines qui dé- 

ont Attila en 451. 

Bien que la multiplicité des peuples armoriques ait jeté 
une confusion inextricable dans l’histoire des premiers 
siècles, il faut adincttre toutefois que peu à peu les Ro- 
mains avaient renoué avec eux de bonues relations, lors- 


(1) Nous renvoyons ceux qui voudraient étudier à fond 
la question des origines celtiques, au beau travail de M. Le- 
huérou, inséré dans notre tome 1", 

(2) Les Francks-Lèrss étaient des peuples barbares qui 
s'étaient soumis aux Romains, et auxquels ceux ci concé- 
daient des terres, à charge de service militaire. Moins bien 
traités que les Fœderati (alliés), et mieux que les Tributa- 
rii (tributaires), les LèTes représentaient une masse rs 
tante de la population de la Gaule aux Ill et 1V° sièc 
On a beaucoup discuté sur ce noin de Lètes. M. de Courson 
l’attribue aux mots let et leth, qui, en gallois, signifient 
lieu, largeur, étendue , et spécialement, dit-il, ferre d'us 
colon. Reste à savoir si ce nom n'a Fe été introduit dans 
la langue gaélique postérieurement à l'arrivée des Lètes 
dans les provinces romaines. M. Laferrière le fait venir da 
mot allemand (eute, peuple, troupe, qui, passant dans la 
langue romaine, aurait été transformé par elle eu (ai. 
Cette opinion nous semble très-plausible. 

(3) Itinéraire de Rutilien. 

(h\ Fortè subacto, dit Sidoine Apollinaire. 

(5) Ad quos rex Wisigothorum Euricus innumerurm duc 
tans exercitus.. Riothimum superavit. 


DE BRETAGRKE. 


ge vers la fin du V° siècle, l’invasion germaine, prenant 
proportions colossales, voulut à son tour soumettre à 
ses lois toutes ces cités indomptables que Rome elle-même 
n'avait pu contenir. Mais les Armoriques ayaient servi 
dans les légions: ils y étaient devenus d'excellents soldats, 
et leur résistance fut tellement opiniätre que, renonçant 
à les vaincre, les Germains demandèrent leur amitié, 
offrant de partager avec eux les terres, et de cimenter 
celte alliance par des mariages, Ces Armoriques prati- 
en comme les Germains (Francks), la religion du 
ist, et la fusion des deux races forma une nation puis- 
sante. Mais laissons parler Procope iui-mème : « EÉrant 
aatem Arborichi ( Arunorici) Romanorum tunc milites, 
quos sibi Germani cum obedientes facere et subditos vel- 
lent... Arborichi ver cum et virtutem præ se et ergà 
Romanos benevolentiam ferrent, viros fortes eo in beilo 
æ prestiterant. Cùmque his vim Germani inferre non pos- 
sont, societatem ut secum saltem inirent et mutua in- 
ter se facereut connubia præcabantur. Quas non inviti 
conditiones Arborichi mox accipere. Erant namque unique 
christianæ fidei sectatores. Sic itaquè unum hi coëéundo 
Lo ptit ad maximam potentiam evasere. » (Procop , de 
o goth., lib. 1.) 

Parmi les Armoriques, ce passage doit s’appliquer à 
Cœux qui, comme Paris, Tours, Bourges , étaient les plus 
rapprochés du Rhin. Quant à ceux de l’ouest, plus dé- 
fendus par la nature même de leur territoire, ils durent 
céder moins facilement à cette alliance ; et s’il y eut un 
traité entre eux et les Franks, ce doit être celui auquel fi. 
rent allusion les évêques réunis à Tours, quand ils dirent 

Nominoé : « Nec ignoras quod AB inrT10 dominationis 
sFrancorum certi fuerint fines QUOS IPS1 VINDICAVERUNT 
ssl, et certi QUOS PETENTIBUS CONCESSERE BRITONIS (1). » 
Voilà donc comment Rennes etNantes devinrent des com- 
tés franks, régis et gouvernés par des chefs germaius pre- 
pant le titre de marchiones, ou comtes des Marches. — Ces 
Frauks forment, à la fin du Vl‘siècle, an nouvel élément 


de la population rennaise, autour duquei vient s’en grou- 


per , à la même époque, un sixième : nous voulons parler 
deslégions romaines, qui, séparées de Rome et ne pouvant 
plos regagner l’Italic, se fondirent avec les Armoriques 
etles Franks, chrétiens comme ceux-ci, ne voulant pas 
marcher conire eux, de même que s'ils eussent été des 
âriens, dit Procope (2). 

Si à ces éléments si divers, réunis par les événements 
ds premiers siècles, on ajoute les Normands, qui, dans 
ke moyen- (après Azincourt), peuplèrent d’ahord les 
fsubourgs de notre ville, et y apportèrent de nombreuses 
industries, on reconnaitra que la ville actuelle ne peut 
offrir maintenant qu’un mélange inextricable des races 

nous venons d’énumérer, c'est-à-dire celte, romaine, 
, franco lète, galio-romaine, breton: e etnormande 


$4 — Organisation municipale depuis les archives 
de Jusqu'à nos jours. 
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8f, en l’an 1008 , les bourgeois de Rennes avaient con- 
servé de l’ancienne curie le droit de s’imposer eux-mêmes, 
et, qui plus est, d'imposer le comte de Rennes, ilsavaient, 
par suite des envahissements féodaux, considérablement 
perdu de leur puissance civile ; car nous les retrouvons, 
en 1400, organisés d’une manière bien autrement faible. 
Alors, un gouverneur militaire, dit capitaine de la ville, 
exerce une action presque sans contrôle, et qui, en son 

nce, passe à son lieutenant. Au dessous de ces deux 
Chefs militaires, il y a deux connétables qui avec eux, 
mais après eux, dirigent les affaires de la cité, plus oc- 
cupée de soins guerriers que des affaires ou des libertés 
municipales. 

Dès 1582, le dac Jean IV avait ordonné que les fortifi- 
Cations de la ville de Rennes seraient réparées. Pour par- 
venir à ce but, les habitants avaient été autorisés à lever 
certains droits sur quelques-unes des denrées qui entraient 
dans Ja cité, telles entre autres que draps, merceries, 


rar. article Montbert, notre question des Marches. 
.: 02) Romanorum intereà milites alii qui in Galliæ finibus 
ant, custodiæ gralia constituti, cùm neque Romam re- 

re jam possent, nec ad hostes ut Arianos concedere, sese 
eum s et locum insuper quem pro Romanis conser- 
varent Arborichis Germanis qui prodidere.…. (Procop., 


je deux textes de Procope que nous venons de citer 
t pour les pays armoriques une curieuse restitution de 
origines dans les premiers siècles de notre ère. 
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peaux, laines, bètes à picds fourchés, etc. C’était per- 
mettre aux Rennais de s’imposer pose clore la ville du- 
cale, droit qui sembiera bien faible de nos jours ; cepen:- 
dant, il a été l’origine des plus importants revenus mu- 
nicipaux. Cette espece d'octroi qui, tirant son nom de sa 
destination première, fut appelé droit de clouaison ou de 
pars , n'avait d'abord aucun caractère municipal. Des 

urgeois nommés miseurs étaient, à la vérité, chargés de 
le percevoir, mais à condition d’en rendre compte chaque 
année au Capitaine de la ville, ou à l’un de ses délégués, 
soit lieutenant, soit connétable, qui appelait pour enten- 
dre les miseurs un certain nombre de bourgeois (1). Quant 
à ceux ci, ils n’avaient guère d’autre droit, à l’égard des 
sommes perçues, que celui de les employer aux fortifica- 
tions. (Archives de Rennes, art. 55.) 

De 1382 à 1548, les bourgeois de Rennes restèrent évi- 
demunent dans cet incroyable abaissement du système 
wunicipal; et, plus avancés en 1008 que presque toute la 
France, nous les retrouvons en 1457, bicn après l’érec- 
‘ion de certaines villes en communes par leurs seigneurs 
ou leurs évêques féodaux, aussi arriérés que possible dans 
les nouvelles idées d’émancipation communale. A cette 
époque, Henri Il leur accorda, non une:liberté municipale 
pareille à celle dont jouissaient certaines villes du nord 
et de l’est, mais une constitution élective, qui, si faible 
qu’elle fût, leur parut cependant un bienfait immense. 


Par suite des anciennes mœurs municipales, les habitants 
se réunissaient irrégulièrement en assemblées tumul- 
tueuses, où l’on délibérail non de faire, mais de réclamer 
telle ou telle chose. Là, nul n’avait qualité pour agir: 


et si le capitaine de la ville ne voulait tenir aucun compte 
des plaintes ou réclamations qu’on lui adressait, il en 
était parfaitement le maitre. 

Ce fut donc un grand bienfait pourles Rennais que l’or- 
donnance rendue, le 26 mars 1548, par Henri 11. A dater 
de cette é e, l'assemblée , jusque là sans aucun carac- 
tère municipal, put se choisir des magistrats. « Voulons, 
y est-il dit, quilz puissent à leur loysir eslire d’entre eulx 
»jusques au nombre de treize bourgeois et babitans d'icelle 
* ville, par l’advis et délibéracion desquelz ou de six d'eulx, 
*avec les officiers d’icelle ville ou deux d'eulz (2), les af- 
sfaires qui se offriront en l’advenir en la communité d’i- 
«celle ville, pourront être délibérez et arrètez tout ainsi que 
+8i la maire (la ma cure) (3) et plus sayne partye des habi- 
stans d’icelle ville y auraient assisté. s La même ordon- 
nance accordait à ces élus l’exemption de tous droîts d'im- 
pôts ct billots qu'ils pourraient devoir pour vin ou cidre 
de leur crà:; elle leur reconnaissait, en outre, des préroga- 
tives analogues à celles des maires ct échevins établis dans 
d’autres villes du royaume. (Archives de Rennes, art. 9.) 

Ce premier progrès accompli satisfit d’abord les habitants 
de Rennes; mais bientôt ils se mesurèrent aux autres ci- 
tés et se plaignirent de n’avoir pas, comme celles-ci, des 
échevins en nom, une maison de ville enfin, où ces éche- 
vins pussent délibérer sur les affaires communales. En 
1592, un nouvel édit les miten possession du droit d’avoir 
cette maison de ville tant désirée et de se choisir des éche- 
vins au nombre de six, plus un procureur et un grcfler, 
tous éligibles chaque année, avec les formalités usitées 
dans les villes ayant échevinage. Le maire, non éligible et 
nommé maire perpétuel, fut le gouverneur de la cité, M. de 
Montbarrot (à). 


(1) L’ordonnance du duc qui, en 1416, proroge pour 
cinq ans le droit de clouaison, réfère celle de 1410, et s’ex- 
prime ainsi pour l’examen des comptes des misvurs : « 
‘pour ce que nosdits bourgeois ne ceulx qui por els { 
eux) en feront la levée soient tenus ne contraints en 
scompter devant aultres que notre dict capitaine ou son 
slieutenant , ad ce (à ce) appelés de nosdits bourgeois, 
“lesquels qu’il lui plaira et voira Se l’avoir affaire (à 
» faire ).» ( Archives de Rennes, art 55. 

(2) Ainsi donc treize bourgeois et les quatre officiers de 
la ville peuvent délibérer, ou six bourgeois et deux des 
officiers. Ces que officiers sont le capitaine, son lieu- 
tenant et les deux connétables. 
_ (3) Si l’on étudie les rapports qu'il y a entre la vieille 
langue française et la langue anglaise , qui lui a lant em- 
prunté, on voit que le mot maire, prononcé comme Île pro- 
nonceraient les Anglais actuels, ne serait qu’unc fidèle 
reproduction du motmaleure, ou pour mieux dire majeurs. 

(à) Cette singulière constilution avait en quelque sorte 
devancé le syslème municipal de 1832, système dans le- 
quel le maire est devenu un agent à double effet ; parfois 
représentant le pouvoir exécutif, agissant au nom du Gou- 
verncment ,et parfois un représentant exclusif des inté- 
rêts municipaux. 
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Cette dernière condition laissa encore aux Rennais quel- 
que chose à désirer : ils voulaient, à bon droit, que! le 
maire fût élu comme les autres magistrats, et, tout en 
reconnaissant la suprématie de ce chef militaire, le corps 
de ville donnait à sou procureur le titre de procureur- 
LU) porté dans certaines localiiés par le chef muni- 
cipal (1). 

n 1604, l’édit de 1592 fut révoqué, mais pour être amé- 
lioré et amplifié. Le gouerneur cessa d’être maire perpé- 
tue], et cet emploi, séparé du précédent, devint électif. 
En méme temps le nombre des échevins fut porté de six à 
huit, /{btd.) 

Les édits successifs, qui avaient constituéle corps élec- 
tif renuais, n’avaient rien prescrit touchant le corps élec- 
toral ; aussi la confusion élait, sous ce dernier rapport, 
poussée à l’extréme. D’anciennes traditions avaient con- 
servé le droit de vote à « la majeure et plus saine parti des 
habitants. » Mais comment constituer cette assemblée in- 
définie? Rien nc l’apprenait. Dès SL s’agissait de statuer 
sur queue dépense, une foule de citoyens prétendaient 
avoir le droit de vote, et cette forie (assemblée venant du 
dehors) cnvahissait la maison de ville, joctroyant avec 
une incroyable facilité les dépenses les pius imprudentes, 
et, sous prétexte de récompeuser les bons ciloyens, per- 
mettait tantôt à l’un de s'approprier une partic de la voie 
publique, tantôt à l’autre de prendre pour son usage les 
pavés de celle-ci, etc. Ibid.) 

En 1626, les échevins prétendirent que ce laisser-aller 
avait fait tort à la cité de plus de 200,000 livres, et deman- 
dèrent un réglement défiuitif touchant les assemblées de 
ville. Un réglement, soumis à l’approbation du roi, limita 
ainsi le droit de vote délibéralif aux personnes qui sui- 
vent, « à l’exclusion de l’ancienne forie /ibid., 1027): : 
1° Les huit échevins ; 2 deux députés du chapitre de Saint- 
Pierre; 3° deux reiigieux de l’abbaye de Saint-Melaine ; 
& un député de l’abbesse de Saint-Georges, pourvu qu'il 


fût ecclésiastique; 5° les premiers juges ordinaires; 6° deux 
congillers de même juridiction, députés par leur corps; 
7° Bprocureur ou l’un des avocats de 5. hi.; 8° tous ies an- 


ciens syndics ou miseurs ayant rendu lcurs comptes; deux 
des secrétaires de la chancellerie de S. M. ; enfin, dix in- 
dividus pris parmi les grefllers, notaires et avocats du Par- 
lement. /lbid.) — Le même réglement fixait à 300 livres 
des gages du procureur-syndic, et lui attribuaitle droit de 
recevoir les clés de la ville, en l’absence du gouverneur, 
de son lieutenant et des deux connétables. Un arrêt du 
consil homologua ce réglement le 29 mars 1627. 

Une telle décision, qui accommodait fort le pouvoir, 
était en même temps une diminution violente des droits 
électoraux. Les hauts bourgcois avaient obtenu l’échevi- 
nage; ils enlevaient aux petits le droit de vote. Ceux-ci 
sentirent la blessure, et le 24 juin plus de cent personnes, 
voulant protester contre une telle mesure, firent violem- 
ment irruption dans la nouvelle assemblée de ville. /fbid./ 
— Cette assemblée réclama du Parlement un arrêt qui fit 
respecter ses droits, et le Parlement, qui avait ou s’arro- 
geait parfois le droit de réglementer, créa pour l’avenir un 
corps de ville beaucoup plus étendu, il est vrai, que celui 
qui avait été créé par le réglement de 4627, mais dans 
lequel il fit pénétrer une notable quantité de gens rele- 
vant directement de lui-même. Ces additions furent les 
suivantes : l’évêque, un des maîtres ct un dos auditeurs des 
comptes dorniciliaires ; les greflers et les quatre notaires 
du Parlement; un audiencier, un contrôleur, trois se- 
crétaires et un référendaire de la chancellerie, à dépu- 
ter par quartiers: le lieutenant-général des eaux et forêts, 
pourvu qu’il fût de Rennes ou qu’il y eûl dix années de 
domicile; quatre nobles d'extraction, aux mêmes con- 
ditions, mais sans qu’ils pussent porter armes ou en induire 
preuves de noblesse; le premier huissier du Parlement: 
le grefller des Etats; huit anciens avocats de la Cour, ayant 
résidence de dix ans; trois des capitaines cinquanteniers ; 
cinq juges ordinaires de la prévôté: ie procureur et l’un 
des avocats du roi près ce siége; enfin, pour toute conti- 
nuation de l’ancien droit municipal, six anciens et nota- 
bles habitants. /fbid./ Les échevins avaient gagné leur 
procès contre les petits bourgcois; mais avaient ils gagné 
quelque chose pour la liberté municipale ? Hélas! non. 

Soumis aux volontés du gouverneur, ne pouvant s’as- 
sembler que lorsque celui-ci le permettait, ce corps de 
ville n’était, à proprement parler, qu’un enregistrateur 
des dépenses municipales. Sans lui, les sommes énormes 
que la ville était forcée de fournir au pouvoir eussent été 
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(1) Nous trouvons, en 1599, maître Patry Boudet en pos- 
session de ce titre, 
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de criantes exactions. Grâce à lui, au contraire, les pus 
iniques concussions receyaient une sanction municigale, 
Ses droits se réduisaient à peu près à ceci : Nommer tons 
les ans deux miseurs, citoyens chargés de la qe 
el comptabilité des finances; voter les dépenses que le rai 
ou les gouverneurs prescrivaient; enfin, passer tous baus 
ayant pour objet l’adjudication et les mises en ferme de 
l’octroi, du pavage, ou l'entretien de la milice bourgeoise, 

Ce droit de r les baux semblera maintenant pou 
important, et l’on s’expliquerait difficilement la tenacité 
que la ville mit à le défendre, si l’on ne savait que, dass 
les époques dont nous retraçons rapidement |!” tout 
se réduisait en questions financières. Tout magistrat, tout 
administrateur vivait aux dépens de ses justiciables on &s 
ses administrés. Les juges avaient pour appointements 
leurs épices; aussi tenailent-ils avidement aux droits & 
leur juridiction. Si donc, à Rennes, les juges royauxcos 
testèrent au corps de vilie le pouvoir de passer bail, C’'é 
tait parce que des épices étalent le prix du conflit Fa 
1669 , les revenus de la cité s’élevaient à environ 38,069 & 
vres. Les juges prélevaient, pour vérification des comptes 
de recette, la somme énorme de 2,500 livres: si on leur 
eût concédé en outre de passer les baux de payage, etc. ils 
eussent perçu de nouvelles'épices, qui eussent pour ainsi 
dire égaléles premières. La ville, qui eût payé 5,009 Livres 
sur 28, repoussait donc avec énergie cette prétention, 
véritable bis in idem. Un arrêt du 9 mai donna raison à 
la communauté. ; 

L'arrêt du Parlement que nous venons de rappeur 
ci-dessus créait dans la ville de véritables Élats. Aus 
voit-on que , dans toutes les assemblées du corps de ville, 
les ordres s’y séparent avec soin les uns des autres. Sur unt 
colonne «sont enregistrés les officiers du roi; sur une % 
conde, les députés de i’Eglise; sur une troisième, la # 
blesse ; enfin , sur une quatrième, les bourgeois et Les ciæ 
quartainiers. Le corps municipal a fait place à un rai 
délibérant, où sont représentés, non plus les droits de 
cité, mais les intérêts opposés des trois ordres qui const- 
tuent l'Etat, nn 

L’affaiblissement municipal n’était pas cependant pe 
venu à son comble. En 1692, juste cent ans après la crée 
tion du corps de ville, un dernier coup fut ajouté par l'& 
prit de fiscaiité à ceux que le pouvoir absolu avait sucter 
sivement portés aux institutions rennaises. Le procureur: 
syndic, chef élu du corps de ville, avait remplacé le gou- 
verneur ; mais celui-ci ct ses lieutenants n’en avaient ps 
moins gardé la présidence de l'assemblée : présidence, À 
la vérité, plus nominale que de fait. L’édit de 1692 enlen 
aux Rennais cette faible garantie, et remplaça le ee 
reur-syndic par un maire-syndic, qui fut constitué à titre 
héréditaire, avec gages de 2,333 livres. Ce nouveau matis 
trat, auquel il fallait bien offrir quelque appat, dut pré 
sider le corps de ville, par préférence à tous autres juge 
D etc. 

a création des offices héréditaires est un des plus odieur 
souvenirs du passé. C’était un moyen de battre monnaie 
offert au prince par ses conscillers, toujours prêts à lat 
der dans les exactions de toute espèce. On créait des char- 
ges dont les villes devaient faire les appointements. Peu 
après on les autorisait à les racheter, et, pour les y aider: 
on leur laissait engager imprudemment leurs revenus 
venir, autorisant au besoin la création de nouvelles taxes 
Ces engageinents n’élaient pas encore acquittés que 50% 
vent un édit créait de nouveau les charzes rachetées, etil 
fallait s'occuper d’autres moyens de faire face à des ra 
chats nouveaux. l'arfois aussi on autorisait les villes à e° 
ser dans le trésor public les fonds destinés à servir la rente 
des appointements accordés aux titulaires: mais, à 
avaient-elles réalisé ces sommes immenses, qu'un cdi 
survenant réduisait d’un quart ou de moitié l’intérét de 
fonds versés aux caisses de l’Etat, — Rennes supporta 
exactions de ce genre plus qu’on ne saurait se l’imaginér. 
Ainsi, la charge de maire, créée en 1092, fut rachelée paf 
elle en 1700. — En 1704, le roi, on réduisant les assembl 
de ville au maire, à son licutenant, aux échevins en chargf 
aux assesseurs, au procureur du présidial et aux gret 
de la communauté, disposa qu’à l'avenir, la moiué des 
charges d’échevins serait héréditaire. Ces places, qui Î0 
rent aussitôt adjugées, étaient un lourd fardeau pour ls 
ville, dont les revenus n'étaient encore que d'entinn 
86,000 livres. Et pourtant, loin de la soulager, on erisét 
qu’elle les rachetat trois mois à peine après leur crétos 
— En 1792, la charge de maire, rachetée en 1700, fui 
nouveau créée. Cette fois, le besoin d’ t rendit lac 
encore plus révoltant. La charge, ainsi rétablie, dui eue 
mise agx enchères, et la ville, autorisée à sarenchérir, 
devenait, si elle restait adjudicataire , maftresæ x 
choisir son maire : c'est-à-dire qu’on lui vendait le 
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députés électifs, choisis dans les divers corps de ville’ 
savoir : deux du cha 
un de l’abbaye Saint-Georges, un des cinq recteurs de la 
ville, deux gentilshommes ayant maison et famille à Ren- 
nes, deux députés du Présidial, deux de l’ordre des avo- 
cats, un de la Faculté de droit, un docteur en médecine, 
un député de l’administration des hôpitaux, un des gref- 
lerie établie au Parlement, un député de chaque com- 
munauté des procureurs au Parlement et au Présidial, un 
député de la communauté des notaires, un officier de la 
maitrise des eaux et forêts, un officier de la juridiction 
des monnaies, un député du consulat, enfin, 
le côté faible de la nouvelle o 
de lécommanaalé des marchands. Tous furent, pour la pre- 
mière fois, à la nomination du roi. 


de æ fatre mimiaistrer au plus offrant et dernier enché- 
risver. Les appointements étaient de 11,238 livres, et la 
ville pouvait se rédimer de cette charge par une somme de 
531,000 livres: — En 1724, en autre édit sapprimait ces of- 
ces, et, añn que les villes ne perdiseent rien, on les rem- 
beursait en bons sur le trésor, payables en rentes vlagères, 
dont peu à peu le-revenu fut réduit à rien. — Les corps de 
wle, ainsi constitués en machines à fournir de l'argent, 
étaient toujours des instruments passifs des volentés de äfes- 
seurs les gouverneurs de la province. S’ils s’assemblaient 
sans isston , dans le but le plus inoffensif, ou si, au- 
à s’assombler , is dépassatent d’une ligne le libellé 
ée leur autorisation, les gouverneurs et les lieutenants-gé- 
véraux les réprimandaient avec la dernière sévérité et sans 
sscunes formes. 8i ceux-ci apprenaient que l'on voulût 
@ire quelque syndic qui leur déplaisait, ils en faisaient 
, etc. /Ibid.) 
En 1757, le roi renéit un arrût en Conseil d'Etat, lequel, 
néidérant que l’arrêt de Parlement de 1627 {février ), 

u par forme de réglement pour les assemblées de 
sYlle, donne à une certaine quantité d’individus le droit 
s d'opiner sur toutes les affaires les plus ordinaires et les 
‘plus importantes, en assemblée générale, ce qui ne peut 
» manquer d'amener la confusion, et d'apporter le retard 
s dans les affaires, Sa Majesté, voulant y remédier, a jugé 
»à propos de suspendre l’élection des officiers munici- 
+ paux, et ordonner qne ceux élus au 1" janvier 1756 exer- 
, Ep Lg M nouvel ordre de sa part. » 

En de ce préambule, Ie roi créa deux sortes d’as- 
æmblées, l'une générale, l’autre particulière et ordinaire. 
— La dernière se composa des personnes dénommées dans 
Ferrêt de 1627, qui, au in, devaient être convoquées par 
ordre du maire ou, en son absence, du procureur du roi, 
de six échevins et du greflier. Celle-ci devait tenir tous les 
feadis, « pour régir et administrer les affaires de la com- 
munauté, .« et plus souvent, si besoin en était. Il fallait 
chq membres présents pour la constituer. Quant à la pre- 
mière, elle ne connaissait que des affaires majeures, ct 
dont l’assemblée particulière croyait devoir lui déférer la 

ion ; encore fallait-il que le maire en adressat la de- 
Bande au gouverneur de la province, qui décidait s’il y 
ait lieu d'autoriser la réunion spéciale. 

Cependant, cette réunion tenait de plein droit le 1 jan- 
vier, ponr nommer les six échevins, le procureur du roi, 
les officiers de police et de la milice bourgoise; mais toute 
autre affaire lui était interdite. 

Pour cette première organisation, le roi nomma direc- 
&ment les officiers pee à toutes ces fonctions. Les 
échevins furent Jean-Olivier Leminihy et Michel-Louis Bu- 
nt, procureurs au Parlement; J.-L. Lemoine, procureur 
su Préidial; A. de Lacroix et Aimé Le Barbier, marchands 
et négociants. Le RUSURE du roi fut/Jean-François Le- 
mevur. Cette assemblée ordinaire prit dès lors le titre de 
bereau d'adminéstration de la ville de Rennes. 

Cette mesure anti-municipale avait été, à ce qu'il pa- 
rit, provoquée, parce qu’en 1756 la communauté avait 
prélenda nommer des députés aux Etats qui ne lui 
avaient pas été désignés par le duc de Bourbon et le duc 
dAigaillon. On la trouva Irop indépendante; on la brisa. 

Cet arrêt excita de vives réclamations: mais on les écouta 
peu, Toutefois, le règne de Louis XVI ayant rendu quelques 

ces aux partisans des idées libérales, Ja ville fit in- 
de nouveau auprès de la cour pour que l’édit de 
#57 fût révoqué. — Le 15 juillet 1780, des lettres-patentes 
@ roi firent droit à ces justes plaintes : « Voulant, y est- 
fl dit, concilier les vrais intérêts de la municipalité avec 
sles droits des citoyens, nous avons ordonné ce qui suit. 
Ala suite de ce préambule vinrent de sages dispositions.’ Les 
Œux espèces d’assemblées furent supprimées, et Louis XVI 
les remplaça par un nouveau corps d'administration com. 
dane assemblée municipale et d’un bureau servant, 
qui, au lieu d’agir par lui seul, dat seulement mettre à 
exécution les décisions de l’assemblée. 

Louis XVI répondait dignement, on le voit, aux vœux 
et aux espérancgs des Rennals: il consacrait par ses let- 
tres-patentes que les citoyens avaient des droits; et il les 
mettait en possession de ces droits. Cependant , on ne lui 
@eva pas de statue, comme on l'avait fait pour ceux de 
ss prédécesseurs qui avaient ruiné la viiie, lant sous ie 
La Le ue sous celui des institutions munici- 

Et plus tard, quand sa tête roula sur Péchafaud, 
on célébra la mort du tyran. Telle est trop souvent la 
Feeonnaissance des peuples. 

“Dans l'organfsetion ainsi créée par Louis XVI, l’assem- 
municipale était composée des délibérants ci-après : 
gouverneur, l’évêque, le sénéchal, le procureur du 


dial, tous les membres du bureau servant , les an- 
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tre, un de l’abbaye Saînt-Melaine, 


u Parlement, un secrétaire du rol en la chancel- 


ceci était 
anisation, deux députés 


Le bureau servant était formé du maire, de six échevins, 


du procureur du roi, d’un trésorier et d’un greffier. L’as- 
semblée nommaît les échevins , sauf approbation du gou- 
verneur de la province: elle présentait en outre trois can- 


didats pour chacune des places de maire et de procureur 
du roi. Ce bureau, ainsi constitué, était chargé de tous 
les détails de l’administration et de l'exécution des déci- 
sions &e l’assembkée municipale, qui recevait fous les six 
mois communication de ce qui avait été fait. | 

Les maire, procureur du roi et échevins étaient élus 
pour q'atre ans, et se renouvelaient par moitié tous les 
deux ans. Le maire, eten son absence le plus ancien 
échevin, présidait l’assemblée, dans laquelle chacun pre- 
nait place dans l’ordre où il arrivait et sans prérogative 
de rang , à l'exception des officiers municipaux. 

Le bureau servant, obligé d’avoir séance une fois par 
semaine et de tenir un burcau constamment ouvert à la 
mairie , pour le service courant, faisait tous actes conser- 
vatoires des droits et propriétés de la communauté: mais 
il ne pouvait engager contestations litigieuses sans au- 
torisation de l’assemblée municipale. | 

Le maire exerçait de plein droit les fonctions de lète- 
nant-général de police, place dont nous verrons plus loîn 
les attributions et l’histoire, et le DEDCURENE du roi rem- 
plissait près ce tribunal les fonctions de procureur du 
roi de police. 

La première assemblée municipate tenue par suite de ces 
lettres-patentes se composa de MM. l’abbé Dupargo, grand- 
chantre ; l’abbé Lemintier, chanoînc: Le Chapelier, reli- 
gieu de Saint-Melaine; le chapelain de Saint-Georges: 
l’abbé Forsan , recteur de Saint-Etienne ; de Piré pèr®t, de 
la Forêt d’Armaillé, Marchand de Ana Fablet de la 
Motte, conseillers au présidial: du arc-Poullain et le 
Chapellier, avocats; Drouin, professeur en droit ; de la 
Boujardière, docteur en médecine ; Arot, administrateur 
des hôpitaux; Picquet, grefller en chef du Parlement ; 
Buret, secrétaire de la chancellerie ; Duboys-Dessauzais, 
procureur au Parlement: Ginguené, procureur au Prési- 
dial ; Richelot, notaire : d’Estancelin d'Estouvant, maître 
des eaux et forêts; Gazon de la Maisonneuve, général 
pornos des monnaies; Burnel, prieur-consul: de la 

roix Thébaudais, Solier de la Touche, négociants. 

Celle assemblée municipale, organisation électorale au 
deuxième degré, était, on le voit, une amélioration sinon 
grande, du moins sensible. Son premier acte fut de dé- 
clarer que les places de maire et d’échevins seraient gra- 
tuites: trop long-temps la ville avait souffert des consé- 
quences de l’ordre contraire ; l’un de ses plus vifs besoins 
était celui qui, dans le même temps, agitait la France, et 
que l’Assemblée constituante s’empressa de constater, cém- 
ne l’assemblée municipale de Rennes le faisait neuf ans 
avant elle. 

La ville de Rennes, déjà à demi délivrée de sa fausse 
organisation municipale, se retrempa dans cette nouvelle 
organisation, et fut administrée sur cette base jusqu’en 
1789, époque à laquelle elle rentra dans la loi commune 
créée par l’Assemblée constituante, le 2 décembre 1789 (1), 


(1) Avant ce jour, cependant, le mouvement général des 
esprits avait violemment renversé l’ancienne organisation: 
un comité provisoire l’avait remplacée le 2 juillet de cette 
même année. Ce comité, nommé par une assemblée com- 
posée des anciens ofliciers municipaux, des députés des 
communes de la correspondance, des députés des corps 
d'Etats, des jeunes citoyens, des ofBciers de la garnison, 
de ceux enfin de la milice nationale, prit en mains, on 
peut le dire, la gestion de toutes les affaires locales. On le 
voit correspondre avec le comité nantais, avec M, de 
Guercby, colonci du régiment d'Artois, avec les villes en- 
vironnantes, autoriser la vente udres, les prises 
d’armes de la garnison, que commande M. du Petit-Bois, 


om 


maires, les anciens procarcurs syndics, vingt-quatre | donner des passe-ports , etc. 
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Le décret qui porte cette date supprima, on le sait, la 
multiple organisation administrative qui, sous le titre d’ho- 
tels de ville, mairies, échevinals ou consulats, régissait 
les affaires particulières des diverses localités du royaume. 
Par ce décret, l'élection rempiaça tous les autres modes 
de nomination; le chef de tout corps municipal prit le 
nom générique de maire, ct tous les citoyens actifs (1) fu- 
rent ne à concourir aux élections communales: quant 
aux officiers de judicature ils furent déclarés inaptes à être 
élus, de même que les percepteurs des impôts municipaux. 

Rennes eut donc, conformément à cette loi, un conseil mu- 
nicipal composé de quiuze citoyens seulement, plus un pro- 
cureur de la commune, réduit à avoir voix consultative, 
mais non délibérative, et comme dans les villes de plus 
de 10,000 âmes, un substitut de ce procureur. — Le même 
décret créait, en outre, un conseil général de la commune, 
composé du corps municipal et d’un nombre pareil de no- 
fables, également nommés par la voie élective. Quant au 
corps municipal , il était divisé en bureau et conseil. Le 

remier , composé du tiers des officicrs, élait choisi tous 
es ans parmi les membres de ce corps: c'était lui qui 
élait chargé des soins de simple régie. | 

Le nouveau corps municipal rennais fut installé en 
mars 1790; son premier maire fut M. Tréhu de Monthierry, 
et M. Gandon, fut le premier procureur de la commune. 
A sa première séance (9 mars), il reçut les députations 
solennelles des Pères cordeliers et des Pères capucins, qui 

rêtèrent entre ses mains le serment + de maintenir de 

ut leur pouvoir la constitution du royaume, d’être f- 
dèies à la nation, à la loi et au roi (2).» 

En peu d’années la commune rennaise, que nous avons 
vue, vers la fin du règne de Louis XV, descendue aux der- 
niers degrés de la dépendance, était remontée à un point 
d'importance dont il était impossible qu’elle-même désirat 
la continuation. Elle prenait des arrêtés pour l'exécution 
de ses décisions; elle correspondait avec toutes les com- 
munes de Brelagne; au besoin, elle envoyait des commis- 
saires sur certains points, etc. C'était, ou le voit, tomber 
dans l'excès contraire. La commune, unité administra- 
tive, doit avoir, sans doute, certaine liberté d’action rela- 
tivement à sa propre gestion , certaine indépendance dans 
les décisions qui la concernent: mais, du jour où elle sort 
de ses limites naturelles, et prétend régler l’administration 
de l'Etat, la commune prépare des réactions contre cette 
indépendance qui lui est si chèrc; heureuse quand ces 
réactions ne vont pas elles-mêmes au-delà du but, 

Queiques révolutionnaires qu’ils parussent être, les hom- 
mes qui étaient pacs à la tête des affaires en 1791 , 1792 
et 1793, avaient déjà compris qu'il était impossible d’ad- 
ministrer la France avec 36,000 communes délibérantes. 
Le pas le plus décisif pour un mouvement de recui fut, 
sans contredit, le décret du 22 mai 1792, qui vint inter- 
dire aux corps municipaux le droit de pétition coliective; 
soumettre les assemblées à la convocation de l'autorité 
supérieure et prescrire de n’y traiter que des objets spé- 
cifiés dans l’ordre de convocation (art. 1 et 2); déclarer 
nulle toute résolution qui s’écarterait de ces conditions 
{art. 9); enfin, pour éviter les difficultés que soulevaient 
leurs arrêtés exécutoires, qui devaient être mis à la suite 
de toute affiche émanant du Gouvernement, on les ré- 
duisit au rôle de simples publicateurs, en décidant que 
les lois qui leur seraient adressées par les autorités de dé- 
partement et de districts seraient seulement lues à haute 
voix par le greffier municipal, à la porte de la maison 
commune (art, 12), elc, 

Les communes étaient donc rentrées dans Jeurs limites 
naturelles, quand fut publié, en juin 14703, l’Acte consti- 
futionnel, qui d: nouveau consacra ces principes, et se 
borna, on peut le dire, à confirmer une liberté qu’elles 
avaient déjà conquis par la lui du 2 septembre 1792, con- 
stitutive de la publicité des séances. 

Peu après la chute de Robespierre, les municipalités 
furent encore modifiées : d’abord elles furent délivrées 
des comilés dits révoiutionnaires, créés en 1793 (23 mars). 
Ces comités, qui se recrutaient exclusivement, on le sait, 
parmi les citoyens qui n’avaient été ni ecclésiastiques, ni 
nobles, avaient en quelque sorte paralysé l'action munici- 


(1) Pour être citoyen actif, il fallait : 1° être Français ou 
devenu Français ; 2 avoir 25 ans: 3° être domiciiié de fait 
depuis un an; 4° payer une contribution de la valeur lo- 
cale de trois journées de travail : 5° n’être ni domestique 
à gages, ni banqueroutier, ni failli, ni débiteur insolva- 
ble. (Décret de 1789, 14 décembre. 

(2) Trente-trois de ces religieux firent individuellement 
ce serment solennel. (Registre de 1790.) 


NOUVEAU DICTIONNAIRE 


pale. Investis du droit de dresser les listes des , 
de décerner des mandats d’amener, de faire a uer 
les lois révolutionnaires (Décret du 16 frimaire an Li), ele. 
leur furieuse démagogie s'était attribué, dans les villes, 
l’autorité du glaive, devant laquelle s'était complètement 
éclipsée l’autorité municipale. Leur chute [19 vendémiaire 
an 1V) se lia à la nouvelle organisation. 

D’après celle-ci, Rennes, chef-lieu de canton, eut sent 
officiers municipaux, dont l’un reçut le titre de présidea!; 
et près de celte municipalité cantonnale fut installé un 
commissaire du pouvoir exécutif, demi-retour au procu- 
reur du roi de l’organisation antérieure à 1789 (1), Quant 
aux règles fixées aux nouvelles municipalités, elles va- 
riaient pes de celles qui leur avañent été traces par le 
décret du 22mai 1792 : même interdiction de simmiscer 
dans l'exécution des lois ; même défense de correspondre 
avec les administrations municipales ou départementales, 
sinon pee objets d’intérèt local: de plus, soumission à 
l'autorité départementale et par suite aux ministres. 

Pour peu que l’on étudie l’organisation de vendé 
an 1V, il est facile de reconnaître qu’elle était moins libéra 
encore que celle qui l’avait immédiatement précédée. En 
effet , l’élection, qui seule régnait dans la précédente or- 

anisation , recevait dans celle-ci deux graves atteintes 
première était Ja création d’un commissaire élu par le 
gouvernement, officier dont la présence dans le conseil 
pouvait, en certains cas, grandement influer sur les dé. 
cisions de celui-ci. La seconde était la disposition qui ao- 
torisait, en cas de décès ou de retrait, pour une caus 
quelconque, de l’un ou de plusieurs des officiers munici- 
pau, les demeurants à se compléter en s’adjolgnant sans 
cer de nouveaux.membres, choisis comme bon leur 
semblait. 

Celte organisation se rapprochait encore de l’ancien or 
dre de choses, en ce sens qu’elle rendait aux officien 
municipaux une juridiction de police tout à fait analogue 
a celle dont nos pères étaient si jaloux, ainsi que nou 
le verrons plus bas (2). 

Napoléon revint aux conseils municipaux; maisdecetik | 
époque disparut l'élection. Le corps municipal fut bleo 
encore le représentant de la commune ; mais le chef de : 
Etat rapportant tout à l’unité gouvernementale, la com- 
mune se trouva absorbée dans la centralisation adminis 
trative. Maire, conseillers municipaux, tous furent nom- 
nés par la scule volonté du prince. 

La Restauration suivit les mêmes errements ; et ce n’est 
qu’en 1832 que la gestion des affaires communales a été 
rendue à un principe sinon totalement conforme à nos 
mœurs constitutionnelles, dun moins plus en barmoni 
avec elles. On comprendra que nous n’insistérons pas sur 
la nouvelle organisation municipale; elle est dans nos bois 
actuelles, qui sans doute ne disparaîtront plus de nobe 
histoire, comme en ont disparu celles du temps 
mélange déplorable d'édits, d'ordonnances et d'arrèls, 
bons tout au plus pour créer le chaos. 

Terminons cet aperçu historique par une liste, ausi 
complète que nous avons pu la faire, des hommes qui on! 
successivement été à la tête de la ville de Rennes, à lite 
de représenlants directs. £ 

En 1433, Jehan Guynot (procureur des bourgeois /. — De 
1450 à 1465. Jeban Dubois. — 1474-1484, Patry Lo LS 
1485-1490, Pierre Becdelièvre. — 1491-1500, Yves Brû | 
lons. — 1500-1505, Guillaume Séjourné. — 1506-1512, 
Michel Carré. — 1515-1518, Jean Vaucouleur. — 151, 
Pierre Champion (par élection). — 1520-1525, Gilles Cham 
pion — 1527-1548, Michel Champion, — 1553-3557, Ju- 

ien Champion. — 4559, Jean Leduc. — 1560-1567, Charles 
Buseul. — 1569 (procureurs - syndics) Claude Boussemel, 
sieur du Boisbriand. (A partir de cette époque, presque tou 
les bourgeois haut placés ajoutent à leurs noms cclui d'une 
de leurs terres.) — 1570, Martin de la Boussardière.—4157, 
Boulanger, sieur de la Guichardière. —1578 ; Sébastien de 


TE 
(1) Les premiers officiersmunicipaux ainsi installés furest 
les citoyens Jouin, négociant, président ; Corbière, homme 
de loi; Janzé, idem; Vannier, idem; Barbier, Dupuis, 
Gattebled, négociants, Êt Bézardais , ex-juge. — Le com 

missaire du Directoire fut J. G. Pontaliié. je cast 
(2) MM. Janzé, Corbière, Vannier furent instaWéi je 
ges de police, à titre gratuit. — Les commissaires de polis, 
au nombre de six, élus par l'assemblée primaire, 

MM. Métayer, La Garde, Chastel, Chevet, Le 
Jouon. Nous avons entendu nos pères se louer des résultats 
obtenus par cette administration élue ; et il est à regreilr 
que les fonctions de commissaire de police ne jouissn 
plus de nos jours de cette grande considération que la dl 

e l’an IV avait voulu leur donner. 


DE BRETACRE. 


Caradeuc. — 1579, Jules Lézot, sieur de la Ville Geffroy. 
—1581. Jean Sufllet, sieur Duval. — 1583, Lechadellier, 
sieur de Bretzé. — 1586, Raoul Ledo. — 1587, Biet, sieur 
du Coudray. —1590 , Jean Jolly. — 1594-1599, Patry Bou- 
det, sieur de la Lionaye. — 4600, Frain, sieur du Chesnay. 
— 1602 Le roi écrit qu’il veut choisir sur trois noms qui 
lui seront présentés ; la ville, tout en obéissant, proteste 
contre celle diminution du droit électoral. Le roi nomme 
Desnouettes Charulé, l’un des irois présentés. — 1606, 
Louve] , sieur de la Malécotays. — 1610, Louis Deshayes. 
— 1012, de Maupertuis-Leroy. — 1615. Jean Morineraye. 
— 1618, Martin, sieur de la Marpaudaie. — 1621, J. Pa- 
ter, sieur de Coësmes.—1622, Sébastien Durand, sieur des 
Prévotayes. — 1623, F. Lépot . sieur de la Mettrie. — 1024, 
Bernard, sieur des Boucheries. — 14625, de la Doubrie, 
sieur de Chauvignac. — 162%, Pierre Poisson, sieur de la 
Moltée. —1627, Pierre de Racinoux. — 1628, Louvel, sicur 
de Maigné. — 1650, Frein, sieur de la Yaudaye. — 1632, 
Geillaunme Bougret, sieur de Brué. — 1633 , Olivier le Duc, 
sieur de la Bouquinale. — 1635, Michel Prioul, sieur de 
la Cloutaye. — 1636, Y. de Racinoux. — 1637, Prioul de la 
Roustaye, — 1637, Berhaud, sieur de la Bouexelière. — 
1640 , de Ya Bourgeonnière. — 1641, Paul de Volans. — 
1642 et 1645, Paul Rolland, sieur de Riaval. — 1643, Jean 
n , sieur de la Haye. — 1644 , 1615, 1646, de la Mar- 
taye, sieur de la Villegontier. — 1647, 1608, Pierre 
ys, sieur de la Montaye. — 1649 et 1650, Legal, sieur 
dela Haye. — 1651, Jean du opens du Val. — 1652, 
163, Jean Chappel, sieur da Hil. — 1654, 1655, Douart, 
eur de la Morinaye. — 1656, Henry Bourdin, sieur du 
Brandaye, — 1657, Douart, sieur de la Morinayc. — 1658, 
1659,1660, Lecompte, sieur de la Guériraye. — 1661, 1662, 
René Menneray, sieur de la Molière. — 1663, 1664, 1665, 
Duclos-Bossart, — 1666, 1667, J. de Montalembert, — 1668 : 
1660, Lemoine. — 1670, Laperche. — 1671, 1672, 1673, Hévin. 
— 1074, 1675, Gentil. — 1676, 1077, 1678, Justel, — 1679, 
1680, 1681, Bossar , sieur de Verrière. — 1682, 1683, dela 
Fontaine Jamoys. — 1684, Bureau. — 1685, de la Fontaine 
Jamoys. — 1680 , 1687, 1688, 1689, 1600, 1691 de Ja Rivière 
Chérel. — 1692, Anil,et dans la même année de la Fon- 
laine Jamoys. — 1693, Anil. — 1694, 1695, Gardin. {(1l 
res le premier le titre de maire.) — 1696 - 1733, Hallier. 
Exemple rare d’une longue existence administrative.) — 
1735-1739, Bodin. — 1739-1742, Leroy. — 1743, Hévin. 
1744 1756, Baillon (en même temps sénéchal de Rennes, 
qui est à deux reprises différentes suspendu de ses fonc- 
ons}. — 1758-1765, Hévin. {11 est interdit deux fois de 
ses fonctions par le roi; l’assemblée de ville a le courage 
de protester et de déclarer que M. Hévin a bien ct légale- 
ment rempli son devoir. Dans ces deux cas, l’assemblée 
de ville est présidée par le doyen des échevins; on trouve 
alors fréquemment sur lesregistres lesnoms de MA. Séval. 
Baudot et Filly.) — 1781-1788, de la Motte-Fablet (prend 
le litre de maire, lieutenant-général de police). — Septem- 
bre 1788, Tréhu de Monthierry. Le même en 1789, 1790, — 
À la fin de 1990, M. de Talhouet. — 1792-1794, Leperdit. 
— Bramaire an IV, Jouin (sous le titre de président de 
l'administration départementale}. — 19 vendémiaire an 
YI, la précédente administration est destituée: président 
nouveau, Parcheminier. — Bonal, (prairial an VIII), — 
Lorin , maire (15 pluviôse an VIII). — De la Bourdonnaye 
de Blossac (mal 1808). — Desnos-Lagrée (février 1815).— Lo- 
rin {avril 1815). — De la Villebrune {par intérim, août 
et septembre 1815). — Morel Dcsvalions, intérimaire { oc- 
tobre et novembre 1815). — De la Marre, maire (septembre 
1816). —De Lorgeril (septembre 1821}. — Jouin (août 1830). 
— Tétlot (1836). — Pongérard (1841), maire actuel, 
Après avoir esquissé rapidement l’histoiremunicipale de 
ennes, qu’il nous soit permis d'en résumer ici les con- 
ences historiques. On voit, par ce qui précède, que 
la liberté municipale dut, à l'époque gallo-romaine, être à 
l'apogée de sa puissance. De 409 à 5008 elle semble, tout en 
issant le pouvoir des comtes franks, conserver encore 
quelques traces de cette indépendanee civique. De 1008 à 
1382, elle disparaît pour ainsi dire sous le polds du pou- 
voir féodal des ducs bretons. A partir de cette époque, elle 
revient à un meilleur ordre de choses et croit j ’en 
1592, Mais alors eile subit l'influence débilitante que lui 
imprime la décroissance clle-même de tous les pouvoirs. 
Par le concordat passé avec Léon X, François I*, ayant 
it jusqu'aux dernières traces de l’élection dans l’E- 
glise, ilest forcé de diminuer autour de lui toutes les insli- 
tations électives ; car le pouvoir absolu est ainsi fait, que, 
dès qu’il cède sur un point, il lui faut abaisser les autres 
brces vives qui l'entourent, sous peine d’être aussi dé- 
rdé par elles. A dater de cette époque , les dernières 
traces de l’élection s’effacent de nos murs municipales, 
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et des électeurs à raison de leurs fonctions remplacent 
les électeurs par droit de cité Aussi, jusqu’à 1789, voyons- 
-nous la liberté municipale aller sans cesse en se dégra- 
dant, et les représentants du roi travailler avec succès à 
la réduire au dernier rang. Alors elle reprend une indé- 
pendance momentanée, mais vient bientôt sc fondre et 
s’absorber dans une force qui la constitue légalement mi- 
neure. Les communes deviennent l’unité gouvernemen- 
tale ; puis, en s’agglomérant, elles forment les cantons, 
les arrondissements, les départements, mais elles perdent 
toute leur individualité dans cette grande fusion: la loi 
du gouvernement constitutionnel, la centralisation, se 
convertissant en une véritable concentration qui semble 
ne vouloir admettre maintenant que des unités inertes. 


$ 5. INSTITUTIONS MunICIPALES. — Droit de clouaison . origine 
de l'octroi. — Droits de la bourgeoisie rennaise.— Fonctions 
dépendantes de la municipalité, portier , artilleurs, morte- 
payes, trompelte-juré. — Milice. 


Le droit de clouaison, dont, à l’article précédent, nous 
avons indiqué l’origine, étant souvent employé par le duc 
en dépenses tout-à-fait étrangères à sa première destina- 
tion (1),et ne suflisant pas dès lors à relever les fortifications 
de Rennes, on lui ous plus tard (1485) un autre impôt, 
appelé debvoir, consistanten une perception de 2 liv. mon- 
naie (environ 10 fr. de notre époque) par pipe de vin pro- 
venant de hors province, et de 5 sous monnaie entre 
1 fr, 25 c.) sur toute pipe de vin et de cidre du crû. Ce 
droit, nommé cinquain, n’était accordé.que pour un an, 
mais il portait sur tout l'évéché de Rennes. 

En 1486, le duc accorda un nouveau debvoir de 20 sous 
par pipe de vin hors crû, et de 7 sous par pipe du crû. Ce 
devoir, qui prit le nom de vingtain, était perçu concur- 
remment avec le précédent, — De 1487 à 1491, il fut sans 
cesse renouvelé : les ducs se réservaient portion du pro- 
duit, et accordaient aux bourgeois le prélèvement de quel- 
ques dépenses (2). 

En 1548, le roi, en confirmantles anciens droits, douna au 
devoir de cinquain un nouveau nom plus en barmonie avec 
la quotité de cet impôt, celui de quarantain et cingaain. 
Cette rénovation a cela de curieux, que, pour la première 
fois, on voit les habitants investis en ces termes du droit de 
donner leur avis sur l’impôt municipal :e À condition que 


(1) Les bourgeois ayant voté « ung don libéral. à feu le dnc 
Arthur, etne pouvant le payer, désirèrent prendre cette 
somme sur l'argent de cette clouaison, et députèrent vers 
smonselgneur le capitaine , alors absent d: ladite ville, 
* pour li en savoir son bon plaisir. » (Arch., art. 1*,) En 
1472, le duc prend 1,060 liv. sur ce fonds pour « souldoyer 
+ son armée » /ibid. }, fait acquitter dessus diverses dépen- 
ses pou ses voyages /ibid.), les frais de sa réception, etc. 
— En 1490, les miseurs reçoivent l’ordre de paycr un mé- 
moire de drogues envoyées au prince d'Orange , à l’armée 
campée près Pontivy. /fbid./ En 1449, le duc, pour récom- 
penser son « fidel serviteur et varlet Jehan Durand,» lui 
accorde franchise du droit de cinquante cinq pipes de vin 
qu’il fera vendre ou vendra daas la ville, //bid./ En 1486, 
le même prend sur le dizain sou 200 liv. pour réparer son 
château de Moncontour, etc. /Ibid. ) 

(2) Les archives de la mairie renferment une collection 
assez complèle des nee des miseurs, ou les premiè- 
res années du XV° siècle jusqu'aux dernières du XVII, 
Nous avons dépouillé celui de 1442: il s’élève en reccttes à 
la somme de 4,201 livres 17 sous 6 deniers. Les principaux 
articles sont : Draps, 140 livres: vins, d’une part et de 
l’autre, 3,825 livres: marché à l'avoir (aux bêtes vives : 
nos paysans disent encore, en parlant de l’ensemble de 
leurs bestiaux «mon avoir »),192 livres 15 sous: les peaux et 
laines, 146 livres 10 sous ; la ferronnerie, 36 livres 15 sous; 
la ferme du pavaige, 500 livres (ce droit se composait de 
2 deniers par cheval entrant dans la ville, et usant le pa- 
vage par ses fers), etc. Cette somme de 4,201 livres répon- 
drait à environ 26,886 livres de notre monnaie actuele. 
— Quant aux articles dépenses, les trois quart environ 
ont la réparation de la ville pour objet. Les postes n’é- 
tant pas établies encore, toutes les commissions avec le 
dchors se faisaieut par comrmissionnaires, et l’article 
Volaiges est encore assez imporlant, — A cette époque, 
l’octroi était affermé par natures de produits, et il y avait 
autant de fermiers que de perceptions diverses. Cet usage 
persista jusqu’en 1674, où, pour la première fois, nous 
ue tous les droits d'octroi affermés à un seul adjudi- 
cata re. ï 
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la plus grande et saine partie des habitants y consenti- 
ront. » La communauté de ville y consentit; mais les ta- 
verniers s’y opposèrent et firent émeute. On passa outre, 
les taveruiers « ne pouvant être considérés comme la plus 
saine partie des habitants. » 

En 1598, le devoir s’augmenta encore d’un sou et liard 
par pot, à affecter à la construction du Palais de Justice, 
et pour aider à la nourriture des pauvres impuissants; et 
la ville, sentant le besoin de s'étendre, sollicita en 1592 
un nouveau devoir, qui lui fut concédé pour trois ans, Ce 
devoir était d’un écu par pipe de vin hors crû entrant à 
Rennes, et de 30 sous par pipe de vin sortant; le vin bre- 
ton ne payant que 10 sous et le cidre que 5. 

A cette époque, le Parlement fit la guerre aux letires- 
patentes du roi, concernant l’établissement du devoir. Ge 
corps prétendait que tous ses membres en étaient cxempts, 
et, de plus, voulait régler l'emploi du produit, Cette pré- 
tention ne tendait à rien moins qu’à détruire l'ombre de 
liberté municipale qui peu à peu avait été conquise par les 
villes de bourgeoisie; aussi fut-elle vivement repoussée par 
les Rennais. Le conseil du roi, que cette opinion servait, 
les soutint dans leur juste opposition, et de nouvelles 
lettres-patentes défendirent de faire du devoir autre em- 
ploi que celui qui serait prescrit par la communauté, sous 
peine de restitution et d'amende quadruple, Le Parlement 
céda; mais, pour ne pas paraître abandonner ses préten- 
tions, il n’enregistra ces lettres-patentes que sous réserve 
de tous ses droits d’exemption, réserve qui plus tard eut 
son effet, ainsi que nous le verrons. 

Si parfois les intérêts municipaux étaient, comme nous 
l'avons déjà dit, le motif de l'octroi ou devoir, parfois aussi 
le monarque le concédait en son propre intérêt, Ainsi nous 
voyons, en 1601, que le roi ne le continua que pour par- 
faire une somme de 10,000 écus qu'il demandait à la ville, 
Plus tard (1696), cet impôt fut encore accru pour aider 
les bourgeois à se rédimer des officessans nombre que créail 
le prince, dans le seul but de sc procurer des fouds. (Voy. 
ci-dessus. } 

Profitant de ces besoins d’argent et sacrifiant le présent 
à l'avenir, la ville, tantôt concédant un prélèvement d’im- 
pôt en échange de la reconnaissance d’an droit, tantôt 
payant largement des lettres-patentes, était arrivée à faire 
reconnaître , en 1666, que les anciens devoirs (vingtain, 
cinquain et quarantain) étaient sa propriété patrimoniale, 
Ainsi, maitresse de revenus assurés, Rennes put croire 

F ya lui était permis d’espérer que, s’il lui faliait deman- 

er de nouvelles concesssions, du moins ce ne serait qu’à 
titre de produits accessoires nécessilés par des dépenses 
trop fortes ou difliciles à présager. Mais dans tout l’imprévu 
déborde toujours le prévu: la révolte contre le papier tim- 
bré (1675) faillit à jamais ruiner la ville. Le Parlement Jui 
ayant élé enlevé, Rennes fit tout ce qu’elle put pour le 
reconquérir. Ville sans commerce , il lui fallait dès lors 
pour exister la présence d'éléments étrangers à sa propre 
industrie, Le roi, qui le savait, ne se laissa fléchir qu'en 
1698, mais en exigeant de la ville une amende de 500,000 
livres. Cette responsabilité de tous, appliquée à la faute de 
quelques-uns , ne faisait sans doute que devancer les lois 
républicaines concernant la garantie queles communes 
doivent aux citoyens dépouillés violemment sur leur terri- 
toire; mais elle était plus qu’exagérée dans ses consé- 
quences, et l’Etat percevait ainsi à son profit une amende 
hors de toute proportion avec le tort qu’on lui avait fait 
éprouver. De nos jours de telles exactions ne se compren- 
nent plus. 

Le pardon accordé à ce haut prix ne pouvait cependant 
ètre refusé, Une somme de 200,000 livres dut être égaillée 
(répartie) sur les propriétés baties, et, afin de se procurer 
le surpius, la ville dut aliéner tous les produits de son 
octroi, moins une somme de 37,000 livres jugée néces- 
saire, chaque année, au paiement des charges urgentes 
de la communauté. (Arch., ébid.) 

L’octroi, que nous avons vu rapporter 4,201 livres en 
1412, s'était élevé en 1550 à 12,708 livres (environ 53,240 
livres de notre monnaie) ; en 1597, il n’était encore que 
de 40,500 livres pour trois ans, ou 13,500 livres par an, plus 
150 écus au roi du Papegault, 70 écus aux pauvres de St- 
Yves, 30 écus au collége. En 1601, il s'élevait à 39,000 liv.; 
en 1634, à 45,000 livres (environ 81,000 fr.); en 1674, à 
58,000 livres (environ 92,800 fr.). En 1689, la ville, pour 
parvenir à payer ces 500,000 livres (environ 800,000 francs), 
dut consentir au doublement momentané de l’impôt du 
sol et liard. Mais est-il besoin de dire qu’il arriva ici ce 
qui arrive 4 rh toute augmentation d’impôt, c’est-à-dire 

ue le doublement fut maintenu, et se perpétua jusqu’en 
1789. Une fois qu’on eut la mesure des forces contributi- 
ves de la cité, on lui suscita mille motifs impérieux qui 
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la forcèrent à continuer les surtaxes. Les charges vénaies 
suflirent presque seules à cet effet; on peut dire méme 
qu’elles allèrent bien au-delà du but, car elles forcèrent 
la ville à des emprunts sans nombre, dont les intérèts ab. 
sorbaient la plus grande partie des produits. 

Mais achevons de jeter un coup-d’œil rapide-sur l'his- 
toire des revenus municipaux de Rennes, En 1710, Louis 
X1V, dont les finances s'étaient obérées-outre mesure dans 
la guerre de la Succession, autorisa toutes les villes de 
France à doubler leurs octrois, à charge de lui fournir une 
sonime déterminée comme don gratuit. Rennes, taxée à 
120,000 livres, concéda, à cet effet, le bail général de ses 
revenus, ainsi doublés, à Hugues Bouvart, pour 17 années, 
Mais alors les particuliersn’étaient pas plusen sûreté quand 
ils contractaientiavec les communautés, que celles ci né 
l’étaient quand elles contraclaient avec le prince, En 
1718, la ville, trouvant ce bail trop onéreux pour elle, en 
demanda la résiliation; etelle obtint , le 21 janvier 1719, 
un arrêt du Conseil qui rempit le bail, comme enr 
avantageux pour le fermier, I va sans dire que de 
les faveurs se payaient à beaux deniers comptants — À 
celte époque, les revenus de la ville se composaient des 
dix articles suivants : 

1° Devoir de clouaison, sur les draps, laines, peaux, met: 
ceries; 2° le vingtain et cinquain sol ; 5° ie quarantain etle 
cinquantain ; 4° le droit d'écluses ; 5° le droit de pot pat 
pipe; 6° celui de sol et liard pour pot: 7° le liard pour pot: 
8° le sol par pot ; 9° les rentes ou les redevances dues par 
divers locataires de la ville pour maisons arrentées; 19 
enfin , les droits de mouleurs de bois et charbon (créés 
en 1696 et rachetés 72,700 livres par la communauté}. 

Rien , à cette époque, n'était ‘plus variable que les pro 
duits de l'octroi, Si les circonstances étaient difficiles, le 
fermiers étaient rares et le bail peu élevé ; s’il y avait au 
contraire affluence d’enchérisseurs , il montait beaucoup 
plus qu’on n’eût osé l’espérer. On ne sera donc pas étonné 
de voir que l'octroi qui, mis en ferme en 1730 pom 
100,000 livres, n’atteignit pas en 1739 plus de 99,00 li- 
vres, et en 1748 plus de 89,000 livres, monta soudain, en 
1794, à 114,000 livres, Si l’on compare ces produits à ceux 
de 1674, qui s'élevaient à une valeur comparative 
92,800, on a peine à s’expiiquer que les finances de la ville 
eussent fait aussi peu de progrès. (Arch., art. 35./ 

Cependant, la communauté de Rennes allait sans cessé 
en s’appauvrissant, Grevée par des intérêts de toute sorte, 
elie élail en outre tenue de compter aux Etats de Bretagne 
le vingtième de ses revenus, et l’on voit , par diverses né 
clamalions de M, Du Margat, trésorier de ceux-ci, que, 
de 1770 à 1782, la ville n’avait pu rien payer et s'était af 
riérée de 106,675 livres. Cependant, suivant l'impulsion qu 
entrainail alors vers de plus sages idées économiques, 
Rennes avait nus, en 1776, son octroi en régie. Dès la pre 
mière année, les revenus, indépendamment des reveaut 
dits patriwoniaux, ferme des boues, maisons arrenlées, elc. 
et qui montaient de 18 à 22,000 livres , s’élaient élevés à 
123,082 livres, Variant jusqu’en 1762 (1) entre cette som 
me et celles de 116,998 comme minimum (en 1778), et de 
139,866 (en 1780), il s’élèva, em 1782, à 182,422 livres, et en 
1787, à 195,154 livres. Encore quelques années d'une p# 
reille prospérité, et la ville eùt pu se rédimer d'uue grandt 
partie de son arriéré. Mais bientôt la Révolution, en écla- 
tant, amena dans les produits municipaux les plus pro- 
fonds bouleversements, Les octrois furent sapprimés, € 
remplacés par un droit à prélever sur toutes les patentes, 

Le conseil général de la commune de Rennes écrivit, à 
cette occasion, à l’Assemblée constituante, une lettre qui 
est restée aux archives (art. 35, liasse non cataloguét), 
comine un curieux monument de cette époque de rénora- 


(1) A cette é e, il s’éleva une vive lutte entre le Boi 
et le Parlement. Louis XVI, qui venait de rétablir le Par 
lement de Paris, trouva dans celui de Rennes des 
tances non moins énergiques que celles avaient été 
suscitées à Louis XV. S'appuyant sur les libertés assurées 
aux Bretons lors de la réunion à la couronne, le P 
ment de Rennes se prétendait en possession de réglemet» 
ter les octrois et leurs taxes, ct cilait à l'appui de ce àroit 
de nombreux exemples pris parmi les diverses villes 
Bretagne. Le Roi, de son côté, soutenait que tous les 
trois accordés aux villes l’avaient été par institution royalé, 
et qu’il ne pouvait en être autrement, le Roi seul ayant le 
pouvoir de créer des impôts. Le conseil du Roi donna tort 
au Parlement, ct la ville, malgré ses instincts bretons, 
crut qu’elle avait encore plus d’avantages à relever d'un 
maître éloigné, que de cinquante maîtres qui l'appr 
chaient beaucoup trop à sou gré. 
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tion politique et sociale. Le conseil général de Rennes fé. 


licite hautement l’Assemblée constituante « d’avoir sup- | faire cette somme, on m'ailoue deux sous pour livre sur 


. des droits barbares, funeste invention du riche : 
+ d'avoir fait tomber les barrières qui isolalent les pro- 
° vinces et les villes; » mais aussitôt 11 ajoute que cette 
mesure, toute louable qu'elle soit, a jeté Rennes dans 
des embarras inextricables : cette ville a des dettes à ac- 
quitter, des pauvres à secourir, des ateliers de charité qui 
sais lui coûtent 1,500 livres par semaine, des subventions 
à fournir ponr maintenir le bas prix du paîn ; et ce qu’on 
lai alloue au lieu et place de l'octroi, est d’une insufli- 
sance extrême (1). . 
{ ajoute-telle, si elle s’est appauvrie, c’est à 
œ bi aux besoins de j’ancienne royauté ; des 
Éhormes ont été prélevées sur elle, et sous mille 
divers : sommes qu’elle évalue à 2,659,088 f. Un 
ni lubk avait été ou ivement garanti pour le 
À de ses dérenses, #nant à lui être enlevé, la 
enanes dit à l’assemblée Constituante : J'ai payé 
59,088 livres; je ne dois plus à mes créanciers 
+ prenez ma dette à votre compte, et 
à ce prix mon octroi, je donne s« à la Patries 
que ?,438,697 livres. 
Ses dettes ainsi réglées, Rennes ajoute : 11 me faut an- 
xt, pour faire face à mes besoins municipaux, 
tes Mes revenus fixes sont de 21,016 livres (y 
le location du moulin à vent construit à Bcau- 
i le location de la glacière, la ferme des boues (2), 


tt) Ce fot ensuite de cet arrêt du conseil du Roi que fut 
établi à Rennes le réglement d'octroi de 1782, dont nous 
avons une Copie aux Archives (art. 35, liasse non catalo- 


Rien ne justifie mieux que cette pièce le mot de barrie- 
res que nous retrouvons dans la lettre adressée par le 
conseil général de la communc à l’Assemblée législative. 
Le hrif actuel des douanes n’a pas une nomenciature 
moins longue et moins lorable de tous les objets sou- 
mis aux droits d’entrée. Nous croyons que l'extrait sui- 
vant, qui ne con tient pas le dixième de cette énumération, 
sera assez Curieux à parcourir. 11 donnera une idée fai- 
ble, mais enfin une idée de ce qu'était la douane ren- 


 Cidre, hydromel, poiré, 143 sous par barrique : 

rs et esprit de vin, À sou par pot, Via de l'Evéché, 

43 sous par barrique ; de Bretagne, 52 sous: de hors Bre- 

lagne, 4 livres 4 sous. La bière, le cidre, l’hydromel, le 

poiré, pour le détail, 4 livres 8 sous 6 deniers; le vin (hors 

crû}, 15 livres & sous ; à la sortie, bière, cidre, hydromel, 
poiré, 1/2 droit. 

Dorures et soieries, bas de soie, paillettes, gants de sole, 
&alons, rubans , satins , etc., 1 sou par livre. 

Aiguilles, bonnets, dentelles, gares, fausses fleurs, etc., 
2 sous par livre + passementeries, 6 sous; draps de soie, 
1 00 par livre; d’Elbeuf, 6 livres 10 sous par charge 
(540 livres); flanclles, 1 livre 10 sous; quincailleries et 
merceries, orfe vreries, 1 sou par livre. Miroirs, tableaux, 
satin Alé, nacre , etc., 6 deniers; acier ouvré, bretelles, 
baleines, poéleries, bougies, balais de jonc, etc., par 
Charge, 1 livre 5 sous. 

Cuivre, canifs, couteaux, cartons, chapelcts, cire à 
Cacheter, cordes à boyaux, chaussettes, fil, laine, coton, 
coffres, cadenas, décrottoirs, épingles, cure-dents, ha- 
MeÇons, lames d'épée, rapatelle {toile faite de queues de 
Cheval), sifflets, soufliets, forges, tirebouchons, ctc., 
1 livre 5 sous par charge. 

Coutfls, 25 sous par charge; toiles fines, 15 sous 6 de- 
uiers par 100, etc. 

urres, cordes, ficelles, lins et chanvres, de 4 sous à 

10 sous : acier par culots, fer, idem. — Bois à brûler, la 

Charretée , 15 sous 6 deniers. Charbon de terre » 1 sou par 
ssau, etc. - 

Pais viennent les épiceries ; et ici le tarif est surprenant 
de détails : autelphe, asserbes, capres, cannelle, macis, 
muscades, alun, blanc de plomb, couperose, orcanctte , 
pres rocou, agaric, agnus castus, aloës, azarum , aris- 

loche, ammomum verum, bols d'Arménie, cacao, bé- 
Æ@ard, castoreum, catholicum, chicotin, col uintes, 
civettes, dictame, eau de Barbade, de tamarin, fenouil], 

Dodates , galanga, nigelle, mandragon, etc., 6 deniers 


Où voît, par un compte de 1790, que Rennes perce- | 


des droits sur les boissons vendues en détail dans tout 
ce qu'on nommait la châtellenie de Rennes. Cette perception 
sæ divisait en sept départements, savoir : Melesse, Mordel- 
les, Hédé, Montfort, Guichen, Pontpéan et Saint-Aubin- 


T. Il. 


529 
etc.) : il me manqu@donc 94,151 livres. — Or, pour par- 
le produit des droits de patente (alors perçus à raison de 
deux sous pour livre des loyers des commerçants }, Cet 
upos qui ailleurs sera sans doute suflisant, ne me pro- 
duira que 9,872 livres ; {1 me manquera donc annuellement 
84,259 livres; et s’il me faut combler ce déficit par des 
additions aux revenus des contributions directes, je n’aurai 
pas à payer moins de douze sous pour livre (ou 60 pour 
coul — La conclusion était que la ville demandait à 
J’Etat de lui faire payer Par mois 8,000 livres d’indemnité. 
On ne lui paya rien ; la Terreur vint bicntôt, et l’on sait 
quel fut le sort dé tous les créanciers des villes ct des Etats 
provinciaux : la perte complète de leurs capitaux. 

Au milieu des charges toujours croissantes des budgets 
de l'Etat, les villes ne pouvaient espérer qu’il satisfit de 
loug-temps aux besoins provoqués par la nécessité des 
améliorations, besoins qui outune loi de la vie sociale. 
H fallut donc revenir à l'octroi, et une loi de l’an VIII 
décréta qu’il pourrait être rétabli dans les communes 

{le réclameraient. Au commencement de cette annéc, et 

es premières, Rennes profita de l’autorisation accordée 
par le Gouvernement. Cette autorisation étant basée sur 
’insuffisance des revenus hospitaliers, ces nouveaux oc- 
trois prirent , on le sait, le litre d'octroi de blenfaisance. 

Le premier tarif, créé à la suite de la loi de l’an VIII, 
fut surchargé, à l’Imitation de l’ancien, d’une infinité 
d'articles dont la perception entraïinait des recherches 
incessantes ct insupportables, Mais l'expérience modifia 
bientôt ces taiifs informes, et la raison indiqua qu’il ne 
fallait laxer que des matières d’un usage général, faciles 
à mesurer et difficiles à soustraire aux droits: c'est pour- 
quoi l'autorité supérieure indiqua les boissons, les comes- 
übles, 1°8 combustibles, les fourrages et les matériaux, 
comme devant être la bose naturelle des octrois. — La 
ville de Rennes, ainsi que toutes les autres villes de France, 
sæ conforina à ce type de tarif, et l’on peut dire que les 
ans VI11, 1X el X furent àcet égard des années d'essai. 

En l'an VII, la ville perçnt, avec des tarifs irréguliers, 
Fo fr. ; en l'an IX, 136,000 fr., et en l’an X, 158,000 fr. 
nets. 

Pendant ces trois années l'octroi fut régi directement 
par ladministration municipale; mais la routine des 
temps antéricurs ne tarda pas à précouiser l'affcrmage des 
octrois. La ville de Rennes, suivant l'impulsion générale 
et malgré les abus qu'entraine ce mode, mit son octroi 
cn régie intéressée (1), au moyen de baux successifs qui 
donnèrent, cn l’an XIeten l’an XIE, 155,000 fr:.; en l’an 
X111,148,000 fr.: en l’an XIV, 256,000 fr.: en 1807, 240,000 fr. : 
en 16808, 251,000 fr.; en 1809, 1810 ct 1811, 202,000 fr. En 
1812, les abus, les dilapidalions qui régnaient dans Ja per- 
eeption des octrois décidèrent le Gouvernement à en 
donner la gestion à la régie des contributions indirectes. 
{Décret du 8 février.) Cette mesure assura à Rennes une 
bonne perception de ces produits, tout en diminuant les 
frais de perception, et fit disparaître, par un contrôle 
énergique, les dilapidations et les négligences qui avaient 
soulevé des plaintes universelles. 

Sous l’influence de ces nouveaux moyens de service, 
les produits atteignirent en 1812, 245,000 fr.: en 1813, 
239,000 fr.; en 1814, 263,000 fr. ; enfin, en 1815 ct 1816, 
256,000 fr., tous frais déduits. 

Pendant les périodes que nous venons de parcourir , le 
tarif avait subi quelques variations qu'il serait difficile 
d’énumérer ici, mais, généralement, ces modifications 
avaient pour résultat de demander aux contribuables de 
plus grands sacrifices, nécessités par l'urgence des be- 
soins municipaux, et surtout par ceux des hôpitaux, qui, 


d’Aubigné. — Le même compte nous fournit un document 
curieux : c’est celui de la consommation du sucre et du 
café. En cette année 1790, il entra à Rennes 56,000 livres 
de café et 126,000 livres de sucre. La ville reçoit actuelle- 
ment 310,000 kilogrammes de ces deux matières, En sup- 
posant que la fraude n'ait pas dissimulé une partie des 
produits de 1700, la consommation de ces substances sc- 
rait maintenant dans une proportion trois fois et demie 
plus considérable. C’est la seule nature de produits qu’il 
nous soit permis de comparer, les comptes ne donnant 
tous que des résuitals par bureau et non par nature de 
produits. 

(1) On sppelle régie intéressée un mode d'exploitation 
par suite duquel un adjudicataire s'engage à assurer un 
revenu fixe et annuel à une ville, à charge de partager 
avec celle ci les bénéfices qui seraient faits au-dessus du 
prix d’adjudication. 

67. 
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dans les commencements, prélevaient de droit la moitié 
des produits, fe 

Le 1" janvier 1815 , et par suile de la loi du 8 décembre 
1814, la régie des contributions indirectes cessa. Bientôt 
la loi du 98 avril 1816 rendit aux villes la faculté de met- 
tre en ferme ou en régie intéressée; et les choses se re- 
trouvèrent sur le pied où elles étaient avant le décret im- 
périal de février 1812... 

Les vieilles idées ont tellement d’empire sur Jcs masses, 
et tant de villes y revinrent avec empressement, qu’il 
faut signaler ici, come un résultat vraiment progressif, 
ce fait que la ville de Rennes, avertie par l'expérience et 

guidée par de saines idées administratives, persista dans le 
mode de perception par régie simple, qu’elle avait adopté 
à partir de 1815, mode qui a été suivi depuis lors avec un 
succès croissant, Un réglement et un tarif nouveaux et 
parfaitement réguliers furent mis à exécution le 1° janvier 
1817. Dès cette première année, l’octroi donna 310,000 fr.; 
et suivant le développement de la prospérité matérielle 
amenée par Ja paix, il s'éleva en 1852 à 440,000 fr. 

Une augmentation de taxes de 60,000 fr. fut alors jugée 
sécessaire, et, en 1841, on y ajouta encore une surtaxe de 
25,000 fr. Ces deux additions deyaient produire un total de 
525,000 fr.; PET à partir de 1845, l'octroi s’est élevé 
à 540,000 fr., et tout fail espérer que l'accroissement sera 
plus considérable dans les années suivantes ; car, malgré 
ies critiques qui ne se reporlent pas assez aux temps écou- 
lés pour leur demander l'appréciation du présent, le bien- 
- être; matériel se développe chaque jour, et les produits 

croissants de l’octroi sont des indicateurs certains , des 
tarifs incontestables de ce bien-être. 

L'historique de l’octroi de Rennes ressemble à celui de 
la plupart des villes de France; on le voit, dans l'origine, 
mis en ferme et gaspillé en faveur de tous les pouvoirs lo- 
caux , se traîner de rénovations en rénovations, mode 
doublement déplorable ; car, outre qu’ilne donne aux en- 
treprises municipales aucune certitude d'achèvement, il 
est pour le fisc une source de produits injustes, résultant 
des droits de sceau prélevés à tout renouvellement du droit 
concédé , elrendent le pouvoir facile à accorder des luxes 
qui lui produisent un cerlain bénéfice. De lrur côté, ceux 
qui sont appelés à gérer ces fonds se croient permis, tout 
aussi bien qu'aux octroyeurs, de faire leur part dans le 
pillage : les échevins se font exempler de l’impôt; le Parle- 
ment, les corporations religieuses (1) prétendent aussi à 
des immunités de taxe, etc. 

Le crédit communal ne pouvait exister , on le conçoit, 

_avec un ordre de choses si pisetres La stabilité des pro- 
duits, leur perception régulière ont créé à Rennes le cré- 
dit municipal, qui ne fut jadis ;-on vient de Je voir, qu’un 
leurre ou qu’un vain mot, et qui, maintenant , est une 
institution sociale dans toute là puissance du mot. 

Droits de la bourgeoisie rennaise, — Nous avons vu ci- 
dessus le corps de ville résister pour maintenir le droit qu'il 
avait de passer les baux de loule dépense muuicipale, droit 
qui n’était, à vrai dire, que l’exemption d’une taxe. Malheu- 
reusement presque tous ceux dont Rennes a joui de 1400 
à 1789 n’ont porlé que sur de pareilles immunités. En 1491, 
les bourgcois et habitants avaient obtenu, pour huit an- 
nées, uue complète exemption des droits de ban, arrière- 
ban , francs-fiefs, amortissements, nouveaux acquéts, lailles, 
aides ét subventions , privilége qui se perpélua par de nou- 
velles concessions, et fut confirmé en 1908, 1513, 1526, 1954, 
1543, 1549, 1551, 1001, 1609, 1612, 1624, et 1623, grâce à 
des taxes sans cesse renouvelces (2). 


(1) Pour ce qui est relatif au Parlement, voy. ci-dessus ; 
quant aux corporations religieuses on voit, en 1505, l’ab- 
besse de Saint-Georges se refuser au paiement des droits 
d'octroi , et ne céder que contrainte, en 1567, par Icttres- 
patentes du roi. (Arch. , art. 35.) En 1655, on voit les cha- 
noines de la cathédrale obtenir de joindre pour neuf an- 
nées, à l'octroi, un nouveau droit de 3 deniers par pot de 
vin, afin d'achever les lours de Saint-Pierre. La ville, qui 
n'avait été aucunement consultée à cet égard, résista éner- 
giquement au prélèvement de cet impôt; la mésintelli- 
gence se milentre elle et les chanoines. Enfi, en 1658, une 
iransaction termina ce différend : la ville consentit à la 

rceplion du droit, mais à condition qi y en aurait un 

iers pour elle. Le Parlement enregistre les leltres-patentes. 

(2: Les fiefs nobles, exempts de la contribution de la 
taille et de la corvée, supportaient l’obligation de fournir 
à l’ost (armée) du prince un cerlain nombre d’hommes de 
guerre. C’élait ce qu’on appelaitle ban quand i} s'agissait 
de biens nobles immédialement soumis à celui-ci; par 
arrière ban, on désignait les fiefs qui avaient un suzerain 
entre eux ct la couronne, Le droit de francs fiefs s'acquit- 
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Ainsi donc tous bourgeois de R | s'ils 
eussent été nobles, le it d'acquérir. ar et de 
plus ils n’étaient point soumis aux condilions imposées au: 
nobles en pareil Cas. Ce AOL AS eur avait été accor 
pour la première fois, le 21 décembre 1491, pe harles YI] 
au moment où il venait, par son mariage avec. la duc 
Anne, de réunir le beau duché de Bretagne à } 
de France, élait A pAAnE e souvent on songea à 
leur ravir. En 1515, 1516, 1520 1500, 553, 1596, 1559, 
1575 , 1502, 1610, 1611 , 1644 ct 1705, la ville ne pulsaure 
cette prérogalivé qu’à l’aide de renouvellements, 
accompagnés de taxes énormes. En 1708 € 
s’éleva pas à oins de 45,000 livres, pli 
livre oo 4,500 livres ; en tout, ce 00 ivre ét 
payer cher à tout le menu peuple la conservation d 
de la riche bourgeoisie, het 

11 faut remarquer ici que Rennes n’a jar 
bourgeoisie une institution forte comme. 
sédaieul certaines villes, où les francs-bou 
parfois aussi haut prisés que la première noblesse, 
qu as trouve , dans la part de là ville fut co 

ans la dernière enceinte, une rué 2e nom. S'il er 
eût été autrement, la bourgeoisie dût tenu dan, sa propr 
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cité un bien plus haut rang,et elle n’eût pas 
juges du Préstdial lui dlaciitee le pas dal LÉ 
publiques , comme ils le firenten 1629. Aussi le Conseildk 
roi , appelé à vider ce débatsoulexé à l’occasion deJapr 
cession pour le vœu de 1634,, donna-t-il une, bien fai 
salisfaclion aux bourgéois : il interdit aux s prés 
diaux, marchant hors de leur corps, de tenter de lesprécéter; 
mais il défendit presque en même temps à leurs adter- 
saires d’aller en corps à aucunes cérén nouvelles, 
sans que le Parlement l'eût ordonné. — Ainsi, en défi 
live, les bourgeois pris comme classe avaier 10 
plus de droils qu’ils n’en avaient comme adminis! 
municipaux, += Dares CE 
Fonctions municipales. — La principale fonction ap 
celle de procureur des bourgeois fut, au moyen-ügé, celle 
des miseurs, On désignait sous ce nom deux comptables 
chargés de percevoir les droits affectés à la clodaisn, 
d’acquitter toutes dépenses dûment ordonnancées;el 
rendre compte au capitaine de la ville, lequel; 
nous l’avons déjà dit, appelail à cette reddition 
autant de bourgeois qu'il lui 
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finissait le droit qu’avaient le duc, le comte, e capitals 
de la ville, les bourgeois enfin, de délivrer à: 4 ux-ci 
ordonnances de paiement, Tantôt le due ordonnat 
rectement et tirait sur eux (2); tantôt il prescriral 
bourgeois de leur donner ordre de payer (3! ; tantôt 
" es ti) Le + 
| “à 4 
tait par quiconque n'étant pas noble achetaitunmen 
ble. Le droit d'amortissement était dû par ous ! | 
main-morte qui acquéraient un héritage ; l'état amaer 
de la valeur de celui-ci. st |: 
(1) 1485 : Jehan de Rieux, capitaine de Rennes;" 
commission à Jehan Leprestre, aux deux connétablese 
notables bourgeois, de vérifier le compte des miseurs 
1435 ,: le prince d'Orange donne, en la même 
commission à divers pour ouir ces comples 
du procurcur des bourgeois et d’un ce: 
Ne 1438 « à - . 44 
1478 : ordre du duc de payer sur le fonds ai 
tion, à ses deux a Le eutenants da : 
de Rennes, la somme de 40 livre monpaie pa 
(Areh., art, 3}. — 1455 : ordre du duc de payebo# 
aux bourgeois pour les aider à faire les chaffaux, 
tère de la Passion à son entrée à R (Ibid 10 
ordonnance du mème aux bourgeois l Dir à fa 
60 sous monnaie pong torches à lui. mener Chad 
à sa garde , au puits Mauger, — 4481 : ordre aux 
de faire donner 20 sous de vin aux dem s de 
chesse, etc. CA AL IET 
(3) 1484 : ordre des bourgeois de payer 6 : 
pre œuvre de vaisselle, ce à a di che 
oyeuse entrée. — 1487 : ordre des mêmes de 
la joyeuse entrée du duc d'Orléans, 100 mar 
employer, savoir.s en deux grands pots, d L 
» bassins et doze tasses.o —1197 :ordonnanced 
ciers (sans doute les connétables) et bourgeot 
à la princesse d'Orange « 34 marc Ê 
meil. — 1500 : les bourgeois veulent donner, 
son enlrée,s dix-huit mais et louzaines 
cuelles d'argent pesant six vingt douze (152) 
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le capitaine de Ja ville usait d’un droit égal (4). Nécessai- | ville évocation de tous 1cs tenanciers de la communauté, 
rement les comptes des miseurs devaient ètre exposés à | ie grand portier venait le premier présenter les clés de la 
mille contestations. — Les miscurs avaient d’abord des |-tilie. En 1614, l’un des connctables, M. de la Retardaye 
appointements, et cette fonction, outre l'honneur, était | Bunel, à qui les ciés avaient été portées le 1“ janvier, re- 
regardée comme lucrative. Mais, dans le XY11° siècle, | fusa de les rendre pour cette cérémonie, disant qu’étant 
elle n’était plus qu'une charge pesante, et il y a desexem- | président de l’assemblée de ville , il suffisait que la défé- 
de citoyens qui ne l'ont exercée que par contrainte, | rence lui eût été faite, Mais, sur ies réclamations énergi- 
nt elle donnait des droits à l’échevinage , et pour y } ques du procureur-syndic, le grand portier reçut ordre 
être éligible il fallait avoir été marguillier ou prévôt à l’ho- ere inmmedistement quérir les ciés. M. de la Ketardaye 
lal Saint-Yves. céda. 
a échevins que nous avons vus apparaître à Rennesen | D’un simple avis que donnait d’abord la communauté, 
1592 n'avaient aucun rapport avec les échevins (scabini: | elle étail veuue peu à peu à resler seule en possession de 
de création franque. Ceux-ci, qui, sous les rois franks, | nommer cet oflicier municipai. En 1621, la fonction étant 
élaient choisis au nombre de sept parini les meilleurs ci- | devenue vacaute, la ville y nomma un sieur Deshayes. 
loyens (guules meliores invenire possunt. Capit. 11, anno 809), | De son côté, le comte de Vertus, gouverneur de Rennes, 
étaientplutôt des juges civils que des officiers municipaux. | fit une nomipation; et M. le duc de Vendôme, gouver- 
(Cap 1, anno 803. ) — Rennes a-t-elle connu alors ja ju- | neur de la province , en fit autant. La viile, placée entre 
ridiction des scabini ? Nous ne connaissons aucun monu- | cts deux hauts fonctionnaires, finit par obtenir gain de 
ment qui nous autorise à répondre aflirmativement. Ce- | Cause ; et elle resta en possession de son droit jusqu’en 
pendant il y a lieu de croire que cette ville connut l’eche- | 1673, où M. de Coëtiogon l’usurpa; en 1718, elle le recouvra, 
vinage frank ; car dans une localité très-voisine, à Redon, | En 1553, la peste atlligeant ia ville et les portes devant 
il a existé. Le cartulaire de l’abbaye de ce nom nous won- | être ouvertes fréquemment pendant la nuit, pour livrer 
tre, en un cas litigieux, un tribunal composé de sept | Passage aux inalaues que l’on conduisait à l’hopital de la 
échevins, fonctionnant sous la direction de Drossulen, | Santé, on avait encore créé deux petits portiers. Ces char- 
envoyé par Nominoé, chef d’institution franque, avant | 8es, rétribuées à raison de deux ecus deux tiers pour trois 
La eût sccoué le joug des conquérants, | D. Lobineau, | mois qu'elles devaient durcr, furent prorogées à l’expirae 
.L LI, p. 74.) — Dans un acte de 1379, passé entre les | tion de cetemps, et finirent par se perpétuer, aux gages 
æigneurs de l’évêché de Rennes, pour rappeler Jean 1Y | dc 2v livres monnaie par an. 
d'Angleterre, où il avait été forcé de se réfugier, figurent | . Dès l’an 1400, c’est-à-dire à la même époque où l’on pcut 
aussi dix-sept bourgeois de Rennes. L’avant-dernier est | faire remonter la charge de grand portier, on trou\e aussi 
qualifié da titre de scabinus. On ne saurait toutefois con- | Celle de contrdle-garue de l'artillerie, En effet, la ville 
dure de ce fait qu'il y eut alors des échevins à Rennes; | avaiteu dans le principe un certain matériel d'artillerie 
tout ce qu'ou pourrait en induire serait que l’un de ces | qu’elle gérait et dont elle se servait, ou contre l'ennemi, 
peaux bourgeois exerçait, dans une autre localité, les | Ou daus les réjouissances publiques. Vers 1450, cette artil- 
actions d’échevin. Autrement, on ne pourrait s’expli- | lerie cousistait en «un bon nombre de canons, faucons, 
quer que, peu d'années plus ‘tard (1382), les miseurs eus- | fauconneaux, scrpentines et bombardelles (1). » Par un 
sent élé en plein exercice , sans qu’on les vit aucunement | Marché qu'elle passa en 1490 (Arch. , art. 90), ce matériel 
soumis à un corps d’échevinage. : fut encore accru; et en 1477, ie maréchal de Rieux avait 
En outre du procureur-syndic, des miseurs et des éche- | ordonné aux iniseurs de payer 3,000 livres + de pierres de 
sirs, la commu nauté de Rennes avait de moindres fonc- | Canons* pour garnir l'artillerie de munitions {2}. — l’eu à 
tionnaires municipaux, qui étaient nommés par elle ou | peu cette artlillerie, à laquelle les gouverneurs faisaient 
sur sa proposition , et à ses gages : le principal de ceux-c] | de fréquents emprunts, se réduisit à rien. 
tait le grand portier. Cette fonction fut, dans les pre-| En 1713, la ville obtint ja permission de faire faire douze 
miers temps, confée le plus souvent au premier valct de | canons; mais, à peine rendue, l’ordunnance qui accordait 
chambre et garde-robe des ducs, qui y nommaient direc- | cette faveur fut retirée, sous prétexte que les finances de 
tement. Plus tard, le graud portier fut à la nomination du | ia communauté étaient trop obérées. On était arrivé à une 
gouverneur de La ville, sur l'avis pris de la communauté. | époque à laquelic on n'avait aucun besoin que les villes 
Les gages de cette fonction étaient de 12 livres monnaie fussent cn état dese défendre par elles-mêmes, et l’on s’ef- 
en 1418 (environ 65 fr. de notre monnaie actuelle): ils | forçait plutôt de réduire leur esprit guerrier que de l’exci- 
nt portés era 1500 à 20 livres, et en 1573 à 32 livres, | ter. Cependant , en 1737, M. le comte de Toulouse antorisa 
somme qu’ils n’ont pas dépassée. —Le grand portier avait ce- | ies syndics et échevins à faire couler douze canons de 1 1i- 
pendant une certaine occupalion : chaque matin 11 devait | vre de balles et un de 2 livres, « pour en faire usage dansles 
aller prendre les clés chez lc gouverneur ou son suppléant, | cérémonies publiques. » C’élait permettre à la ville de 
étouvrir les portes; le soir, il les fermait et reportait les | rendre des honneurs aux autorités. Deux ans plustard, la 
clés chez le mêrne functionnaire. — Peu à peu celte obli- | communauté, ayant 5,850 ilvres de métal qui lui restait 
lomba en désuétude, par suite de l’inutilité abso- | aprèa la refonte de l’horloge, fit marché avec des fondeurs 
lue des portes de la ville, En 1629 , on fit un réglement sé- | pour qu'on les ewployat à la fabrication de treize canons. 
wre sur ieur fermeture quotidienne. Mais M. de Robien | Ceux-ci faits, la miliice bourgeoise se rendit solenuelle- 
(Maouscrit de la Bibliothèque de Rennes) nous apprend | ment sur ie Mail pour les essayer. Les cinq premiers cre- 
que , de son temps, elles ne fermaient déjà plus. La com- | vèrent, et plusieurs artilleurs furent tuts ou blessés. Les 
munauté ne voulut pas cependant laisser disparaître son | fondeurs, transigeant avec la communauté, lui payèrent 
droit, et chaque année, alors qu’on faisait dans le corps de | 5,000 livres d’indemnité., — La ville resta donc de nouveau 
sans artilleric, jusqu’à l’époque où l’on érigea la statue 
| : de Louis XV. Les Etats, ayant fait fondre pour cette 
Prévalaye, fermier du devoir , en fait l'avance, à charge | solennité douze canons de à livres de balles, les laissèrent 
de s’en rembourser sur le revenu à venir. — 1505: les mé- | à Ja ville , Qui les a gardés jusqu’en 1789. — Les fonctions 
mes allouent et ordonnancent diverses sommes pour les | de contrôle-garde d’artillerie, d'abord assez importantes, 
fétes à donner à la reme, qui ne vint pas ; savoir, 4 livres | étaient rétribuées 15 livres par an (c'était en 1500 envi- 
10 sous à Jeanne Patuel, qui devait « être accoutrée en | ron 72 fr. de notre monnaie). Plus tard, vers 1718, elles 
‘Pucelle pour présenter les clés àla reine; + livres 10 sous | devinrent presque nulles et furent réunies à celles de 
à femme Ponte qui devait . jouer et faire feinctes di- | grand-portier. /{bid.) 
*verses, eic. » ément aux usages du moyen-âge , la ville avai 
(1)1520 : Guy de Laval, capilaine de Rennes, dit avoir ConEn 8 yen-age , t 
reçu le devis du boulerard de la porte Saint-Georges, à 
Contiauer depuis la tour le Bart jusqu’au chemin qui con- | (1) En 1487, lors de la guerre contre la France, les bour- 
duit à Vitré, et ajoute : s«Faitez-y toujours besogner , et | geois de Rennes, craignant que Montmuran ne fût enlevé 
sque le miseur donne l'argent pour ce faire: je yrai bien- | par des partisans, y envoyèrent un secours de « un canon:- 
siost à Rennes et bailleray descharge telle que sera re- | nier souldoyé de 100 sous, 40 livres de poudre, une couleu- 
Qquise.» (Arch., art. 00.) — 1447 : Pierre de Bretagne, | vrine, un canon et dix douzaines de viretons. » (Arch., 
Capitaine de Rennes, ordonne aux miseurs d'admettre en | art. 00.) A cette époque, les deux principaux artilleurs de 
Compte soixante-dix saluts d’or distribués à Nantes aux | la ville étaient Thomas Ysopt et G. Fléchier, tous deux 
officiers du duc. (Arch. , art. 00.) — 1486 : ordonnances | Anglais. Leurs gages étaient de 36 livres (Arch. 90). 
capitaines de payer A livres 10 sous aux sergeuis, pour | (2} Quand on a démoli la vieille tour d’Apigné pour la 
aller par les campagnes forcer les paroissiens à porter des | construction des quais (1844), on y a trouvé un assez grand 
Vvres à l’armée du duc. /fbid.) — 11 y a plus : en 1486, | nombre de ces boulets en granite. Ils étaient d'an calibre 
Philippe de Montauban ordonne aux miseurs de yer ce | beaucoup plus fort que celui des boulets de nos jours, qui, 
leur sera prescrit par trois commissaires qu'il € cavoie | étant en fonte, ont beaucoup plus de poids sous un plus 
à Rennes. ce (lbid./) è petit volume. 
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cu, dès 1400, et peut-être avant , un trompette-juré, lequel 
remplissait, dans les cérémonies publiques, les mêmes 
fonctions que remplissent aujourd'hui les huissiers hono- 
rifiques. Ce trompette avait les mêmes appointements que 
le grand-portier (12 livres). En 1561, une partie de ses at- 
tributions furent dévolues à un {éraut, Celui-ci reçut d’a- 
bord 50 livres de gages , puis 72 livres, lorsque l’on réunit 
a ses fonctions celles de sergent du guet. 

En décembre 1631, la communauté décida qu’au lieu de 
gages, elle donnerait à son huissier-sergent la jouissance 
d’une maison, Celle-ci lui ayant été retirée plus tard, on 
porta ses gages à 100 livres, puis à 200 livres. Ce fonction- 
naire municipal avait le droit exclusif de faire tous ex- 
ploits, bannies, publications concernant l’exécution des 
délibéralions de la communauté ( Manuscrit Languedoc) ; 
mais il se vit enlever toutes ces prérogatives-par l’édit de 
1690, qui greva les villes d’une foule de places vénales : une 
charge de premier huissier de ville fut alors créée, avec 
faculté d'exploiter dans tout le royaume, Le premier ad- 
judicataire de cel oflice fut un sieur Buglet, qui se mit 
immédialement en opposition avec le corps de ville et se 
refusa à accomplir les obligations imposées aux anciens 
huissiers, notamment celle de marcher en tête de la com: 
munaulé, dans les cérémonies publiques, en robe et en bon- 
net carré, lenant à la main une baguette chargée d’h:r- 
mines, Le corps de ville n’eut d’autre moyen de forcer son 
huissier à lui obéir que de racheter cette charge. moyennant 
quoi il devint maitre de la donner à qui lui couvint le 
mieux, Ce remboursement coûta à la ville 1,150 livres, en 
l’année 1699, Peu après (1707), le roi annula, pour ainsi 
dire, l’eflet utile de cette dépense, en créant deux autres 
oflices d’huissiers, Mais ia communauté obtint comme sa- 
tisfaction que les deux nouveaux venus seraient placés en 
tèle de toute marche publique, même avant son premier 
huissier, qu monta ainsi d’un degré dans la hiérarchie 
communale. (Manuscrit Languedoc. ) 

Avant ces trois huissiers devaient encore marcher le 
trompelle-juré, que nous avons mentionné ci-dessus , les 
tambours-jurés , les gardes-de-ville et les mortes-payes. 

Les tambours étaient, à la fin du siècle dernier, au nom- 
bre dehuit, dont quatre en titre, ayant prêté serment, et 
pour cela dils {ambours-jurés, et quatre surnuméraires, 
qui n'étaient payes qu’à raison du temps de service qu’ils 
faisaient , tandis qué les quatre premiers avaient 32 livres 
de gages par an. Jusqu'en 1586, il n'y en avait eu qu’un 
seul ; mais le service qu’il faisait chaque jour à la montée 
et à la levée des gardes, à l’ouvertlure et à la fermeture des 
portes, élait te] que ses gages s’élevaient à 8 livres par 
mois (environ 31 fr. 60 c. de notre monnaie). — Pendant la 
guerre civile de 1590, le nombre des tambours avait dû être 
porté à trois, et le service auquel ils étaient astreints était 
tel, que leurs gages furent maintenus à 6 livres par mois, 
en tout 288 livres par an, 

Les morles-payes élaient au nombre de six; quatre mar- 
chaient avant et deux après le corps de ville. Ces mortes- 
payes claient revélus de brillantes casaques et portaient 
des hallebardes, Entre eux et les tambours marchaient les 
douze gardes de ja ville, avec leur capitaine, dit capitaine 
des gardes-de-ville, et par abréviation capitaine de ville; 
position qu’il ne faut nullement confoudre avec celle de 
capilaine ou gouverneur de la ville. — Les mortles-payes et 
les gardes-de-ville n’avaient droit qu’à une rétribution de 
16 sous par marche à laquelle ils assistaient, Le capitaine 
était à appointements fixes, comme le héruut-huissier et le 
concierge, qui précédaient également le corps de ville. 

Si, aux diverses fonctions que nous venons d’énumérer, 
on ajoute celle de réveilleur public, instituée vers 1483, aux 
gages de 7 sous 6 deniers (environ 36 fr. de notre monnaie), 
et celle d’escopateur, qui était chargé , aux gages de 5 li- 
vres par an, en 1477, de la répurgation des immoudices 
déposées dans les rues et places publiques, on aura un 
aperçu aussi complet que possible des fonctions qui, à di- 
vers titres et qualités, relevaient directement du corps de 
ville rennais. 

Milice, — À ces fonctions il faut ajouter quelques institu- 
tons qui, à diverses époques, relevèrent également de la 
communauté. En tête se trouve placée la milice bourgeoise, 
l’un des rares débris de la curie romaine. Les décurions, 
en disparaissant de notre organisation municipale , sem- 
blent y avoir laissé comme successeurs les cinguantainiers 
et les dizainiers, qui furent ici, de même qu’en beau- 
coup de villes, les premiers chefs des milices organisées 
militairement à l’époque féodale. Dès l’origine, ces chefs 
dépendirent , à ce qu’il paraît , des corps de ville, et, avant 
que ceux-ci existassent, des bourgeois eux-mêmes. En 1468, 
le 15 mai, la ville étant menacée de siége, les cinquan- 
tainiers et dizainiers s’assemblèrent en une salle du cou- 


vent des Carmes, « avec plusieurs notables et suflisantes | session de ce droit. 
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gens de la Ville-Neuve, de Toussaint et de Saint-Thomas, » 
pour aviser aux moyens de défense. C'est la plus ancienne 
Deus que nous ayons de l’organisation militaire de la 
C 


Quel était au juste le mode de gestion de cette force 
armée municipale? C’est ce que nous ne saurions dire, 
Cependant il y a lieu de penser qu’en cas de guerre, les 
cinquantaines se réunissaient et restaient agrégées; car, 
en 1480, nous trouvons une quittance de 50 sous monnaie 
payés pour « quérir des compaignons aflin de doubler et 
» mettre par cahutes les cinquantaines et dizaines de cette 
» ville, » { Arch., art. 89. } Quant au nombre de cette milice, 
il ne manquait pas d’une cerlaine importance : un rôle de 
1908 nous apprend qu’à cette époque, la ville était divisée 
en vingt cinquantaines, commandées par cinq dizainiers 
chacune et un cinquantainier, formant en tout 1,120 hom- 
mes, La banlieue (rues Saint-Malo, Bourg-l’Evesque, Saint: 
Thomas , Saint-Hellier ), en comprenait six autres, formées 
de 336 hommes : en tout 1,456 combattants, qui étaient 
enrôlés et nommés aux fonctions principales, d'après 
« l’advis et décission de la congrégation ( on ne disait pas 
encore alors l’assemblée des nobles bourgeois, manants 
et habitants, » — Cette milice était, en temps de paix, 0c- 
cupée à faire chaque nuit le guet, sous les ordres d’un des 
cinquantainiers , dit en ce cas « Le sergent du guet.» En 
cette occasion, les hommes marchaient armés et munis 
de « flambeaux,» que payait la ville. Chaque soir, et selon 
que les nuits étaient ou non éclairées par la lune, il fallait 
de dix à vingt de ces flambeaux. ( {bid. ) 

En 1568 , il parait qu’on avait renoncé à loger + en 04- 
hule » les cinquantaines, Seulement, chacune d'elles avait 
un poste assigné en cas d'alarme de jour ou de nuit; et 
nul homme « nepouvait s’en départir, sous peine de morts 
Cette classification faite par M. du'Gué, gouverneur de la 
ville, comprend deux cinquantaines loutes particulières: 
l’une , dite « Compagnie des notaires , » se réunissait a 
Champ-Jacquet; l’autre, dites Compagnie des gens d’église,s 
se réunissait à la ville. — Vers 1580, la milice bourgeois 
fut divisée en quatre parties, dont chacune fut mise sous 
le commandement d’un capitaine, dit capitaine-cantonnier, 
Ces quatre chefs en avaient un qui leur était supérieur, 
et qui prenait le titre de capitaine sergent-major. En ca 
de service militaire, les quatre premiers étaient pe 
36 écus par mois, et le capitaine- scrgent-major 40. /lbid.) 

Dans les cas difficiles, cette milice agissait avec une cér- 
taine régularité; cependant, dès que nul danger ne menaçait 
la ville, le service devenait impossible à maintenir. Lesgar- 
des montantes prenaient les postes ets’y installaient; mais 
peu à peu chacun allait à ses affaires, et quand un officier 
faisait sa ronde, il ne trouvait plus que les bancs. {Ibid./ 
Toute milice civile agira de la sorte : elle sera serrée, COM 

pacte au jour du PE mais chaque citoyen retournera à 
ses affaires quand la paix sera venue. e" 

Pendant la Ligue, le service reprittoute sa vigueur, Les 
cinquantaines se montrèrent empressées ; et comme il } 
venait plus d’hommes qu’elles n’en avaient sur leurs 
contrôles, leurs chefs avaient pris le litre de capitaines 
centainiers. Le calme revenu, ceux-ci demandèrent pour 

récompense à être exemptés de tous fouages et impôts, 
faveur qui leur fut accordée. — Avec la paix l'importance 
de la milice diminua; elle revint forcément à son ancien 0f 
fice, le guet; aussi les capitaines cinquantainiers portaient 
ils en 1594, dans un réglement fait par M. de Montbarrot, le 
nom beaucoup moins noble de capitaines de la patrouille. 
Ce fut sans doute pour les récompenser de ce service rude 
et peu glorieux qu’en 1621 la communauté de ville admit 
àses délibérations trois cinquantainiers par canton; 
tout douze. L gen « 

La ville avait jusqu’en 1694 conservé le droit de nom 
mer à ces fonctions, droit dont nous Pavons vue investis 
dès 1480 , et qu’elle disait avoir eu de possession imméme- 
riale. Seulement les cinquantainiers ainsi élus avaient lou- 
jours dû , à ce qu’il paraît , se faire agréer par le gouver 
neur de la ville, auquel ils prêtaient serment, en 
du corps des bourgeois, qu’il présidait. En 1694, la com 
munaulé rennaise vit appliquer à sa milice bourgeois 
cette odieuse vénalité dont nous avons apprécié déjà les 
effets désastreux. L’édit de 1694 créait à Rennes un 
ment de milice bourgeoise, commandé par un ' 
un major, huit capitaines, huit lieutenants, huit ensti* 
gnes. Des appointements durent être attribués à ces d* 
verses fonctions, que les titulaires acquirent au plus 
frant et dernier enchérisseur. L’on avait compté à 
que les villes, pour la plupart en possession parer + 
les chefs de leurs milices, ne tarderaient pas à voul : 
racheter ces charges. Rennes fut une des plus emp 
car, dès 1096 , elle paya à la couronne sa rentrée eb pos 
oyennant 25,500 livres, plus 2 sou 
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pere ou 2,550 Tivres , le roi reconnut qu’elle jouirait | des capitaines au major, ét devint si criaut que nul ne vou- 
ce 


privilége « à perpétuité, sans nul trouble ou évic- 
stion. « /bid.) — En 1704, une première entrave fut ap- 
he la jouissance de ce droit : M. le comte de Tou- 
eus, gouverneur de la Bretagne, enjoignit à la commu- 
nauté de ne nommer sonne aux emplois qui seraient 
vacants, « à moins qu’il ne l’eût permis, »srappelant en ou- 
tre que les nouveaux élus ne pourraient entrer en fonc- 
tions que Jorsqu’il aurait approuvé leur nomination. — La 
ville trouvait qu’elle avait payé bien cher un droit pos 
IDusoire , lorvqu’en 1706 un édit, révoquant celui de 10%, 
rendit à touts les municipalités le droit qu’elles avaient 
jadis de nommer leurs officiers de milice, et suppritna les 
priviléges créés pour ceux qai avaient été investis d’em- 
is en vertu de cet édit. Cet éditetit été un bienfait, si déjà 
villes n’eussent été pe Diet presque toutes for- 
cées de racheter les offices. Dans cette situation, il était 
une spoliation odieuse : après avoir contraint les mu- 
nicipalités à racheter , on détruisait les droits qu’elles a- 
vaient acquis! — Ce n’était pas assez cependant. En 1708 
ke roi fut « touché SR CRÉES ton » pour tous ceux 
sÿlaignaient d’avôir perdu leurs offices ; il les rétablit 
donc, mais à charge pour les titulaires de payer de nou- 
velles taxes, un moins élevées que les premières. Ren- 
ns, qui voulat de suite se rédimer et reconquérir son droit 
nomination, fut taxée à 18,500 livres, plus les 2 sous 
livre. Elle jeta les hauts cris, et on la réduisit à 

3,000 livres, somme qui, versée au trésor, devait lui four. 
nir su denier 16 (6 1/4 p. 100) les intérêts nécessaires pour 
payer les appointements des ofliciers, Le nouvel édit était, 
cemme le premier, déclaré « perpétuel et irrévocable ,s 
et les finances payées ne pouvaient être réduites, y était- 
i dit, « pour quelque cause que ce fût. » — Dès 1717, des 
arrêts du (onseil avaient réduit les créanciers de l'Etat à 
De percer plus de 4 p. 100; en 1721, cet intérêt était 
aaissé à 2 p. 100, et en 1754. il n’était plus que de 1. 
Yellà comment étaient alors tenus les engagements les 
plus solennels. 

De ge priviléges jouissaient donc ces emplois ? À cela 

u pouvoir de commander qu’elles procurlaient aux 
laires, les fonctions offraient bien peu de bénéfices. En 
175 , es immunités en furent réglées ainsi qu’il suit : 
Bxemption de toutes tutelles, curatellos et nominations à 
icelles ;: du logement effectif (11 fallait payer les taxes) des 
gens de guerre, et de la contribution à la fourniture des 
ustensiles pour le casernement (1).—Moyennant l’achat de 
leurs charges et les indemnités ci-dessus, les officiers de la 
milice bourgeoise jouissaicnt du droit de faire faire pa- 
tronille par ceux qui n’étalent pas titulaires d'emplois. En 
1A8, il devait y avoir Te nuit, dans la ville, une pa- 
trouille composée d’un officier, deux sergents et dix-huit 
sidats, Le corps-de-garde de la patrouille était alors situé 
a coin du grand bout de Cohue, en un rez-de-chaussée fal- 
sant face à l’église Saint-Sauveur. 11 était meublé d’une 
op le chef de patrouille, et de quatre bancs. Cha- 
que , la ville fournissait deux livres de chandelle, 
bait bâches et douze fagots, pour les nuits d'hiver, une 
demi-livre de poudre et trois livres de balles. 

Les officiers réclamèrent, en cette mème année, les 
droits qui leur avaient été reconnus. Ces réclamations ne 
purent point au pouvoir, et M. le comte de Toulouse écri- 
vit à la ville que toutes ces chicanes « ne pouvalent pro- 
» venir que de procureurs et gens de robe, qui se faisaient 
» élire, non pour remplir leurs fonctions, mals pour ca- 
sbaler et jouir de sneïques exemptions ; qu'en consé- 
»*qence, elle eût à ne plas nommer de tels officiers, à 
s moins qu’elle ne pût en trouver d’autres. » /fbid.) C'est 
ainsi que jadis le pouvoir tenait pour intrigant et caba- 
leur quiconque parlait de droits et en réclamait l’exer- 


Ptos le pars était calme et sans crainte de guerre, plus 
la patrouille allait s’annihilant. Les capitaines accordalent 
exemptions avec une telle facilité, que le peu d’hom- 
mes qui restaient soumis au service faisaient tous leurs ef- 
forts pour s’y soustraire.— M. le duc de Montesquiou, gou- 
verneur , leur interdit ce droit. Ils accordèrent alors la 
permission de se faire remplacer, abus qui devint si criant 
que la patrouille, ainsi qu’on l’a vu dans de bten récentes 
cireonstances . n’était plus Se LE que de gens peu ho- 
norables, ou, pour nous servir des termes mêmes de M. de 
Montesquiou, de « gueux ou enfants sans aveu, nullement 
au maniement des armes. » /{bid.) Pour obvier à cet 

autre inconvénient, il fut ordonné que le major jugerait 
Chaque jour les remplaçants aptes à faire patrouille, quand 
se présenteraient au co1ps-de-garde.—L'abus passa alors 


4) Exemption renouvelée en 1795. 


lait plus porter les armes. En 1721, on procéda à une nou- 


velle FRA tons Di Pour bot de détruire tous les in- 
convénients reconnus. No 


ville était, à cette époque, divisée entre nze COMpPS- 
gaies, ne comprenalent pas moins de 5,268 hommes. 


us voyons par cette pièce que la 


La milice bourgeoise ne prenait aucune force de ces 


continuels réglements, qui tous indiquaient un mal incu- 
rable, l’apathie causée par l’absence de nécessité. Le ser- 
vice de nuit, outre qu’i 

frait aassi de véritables dangers à ceux qui le subissalent, 
Les jeunes gentilshommes , à l’instar de ceux de Paris, se 
donnaient le plaisir de « battre le guet, » toutes fois qu'ils 
en trouvaient l’occasion. Assistés de leurs domestiques, 
ivres et armés , ils couraient les rues, et livrajent à la pa- 
trouille de véritablès combats où elle avait toujours le des- 
sous. En 1726 , un citoyen fut, en une pareille rencontre, 
laissé mort sur la place /ibid./, et jamais on ne put connai- 
tre l’auteur de ce meurtre, La patrouille veuait-elle à ar- 
rêter des coupables? On les envoyait en prison, s'ils étaient 
bourgeois; et s’ils étaient nobles, on les déposait au vio- 
lon, d’où le major les faisait sorti 

venus étaient cilés devant les tribunaux, personne ne vou- 
lait les condamner. La police disait : C’est au {eee crimi- 
nel de prononcer ; et le juge criminel disait : 

lice que cela regarde. /Ibid./ Les écoliers, jaloux d’imiter 
les gentilshommes, se mirent bientôt à faire comme eux. 
Toute la ville se donnait rendez-vous le soir sur la place 
du Palais, où l’on se promenait. Les écoliers y jetaient des 


1 élait un prétexte de tapage, of- 


. /Ibid.) Quc si les pré- 


est la po- 


fusées aux femmes, et si la patrouille intervenait, ils la 


recevaient à coups de batons 7 de d'épées. 


Les administrateurs, il faut le onnaître, ne négli- 


geaient rien pour faire cesser ces abus, et M. le comte de 
Toulouse s’en montrait particulièrement très-irrité, Une 


fois il écrit que « quiconque aura insulté la patrouille sera 


jeté pour huit jours dans un cachot. » Une autre, il or- 


donne que toutes les semaines on lui envoie à Paris (il eût 
mieux valu, sans doute, qu’il résidat à Rennes) les rap- 
ports de chaque nuit. Mais, fidèle aux habitudes de cette 
ee La , il ne profère nulle part de plaintes contre la no- 
blesse; il ne suppose même pas un seul moment qu’elle 
prenne part à ces troubles; et s’ii publie une ordonnance, 
elle s’cxprime ainsi : « Faisons défense à tous clercs d’a- 
« vocats, notaires ou procureurs ,aux écoliers, artisans, 
« garçons de boutique et domestiques à livrée, de porter 
+ épées, cannes ou bâtons la nuit, » Quant à la noblesse, 
clle a le droit de portier épée, et, quelques fautes qu’elle 
commette , on ne peut le lui enlever. 

Ces troubles cependant s’apaisèrent peu à peu; mafs la 
patrouille ne se releva pas de son découragement., De 
époque à la Révolution, rien de nouveau ne se mauifesta 
dans cette institution, sl ce n’est une dernière réforme 
qui, en 1763, fil seize compagnies au lieu de quart plus 
Ja colonelle et la lieutenant-colonelle, dont élaient capi- 
taines le colonel ct le major. 

Qu’ajouter à cet aperÇu historique ? N’est-il pas une page 

utée à l’histoire des injustices qui, pendant les derniers 
siècles, accablèrent le tiers - état , et préparèrent fatale- 


ment les événements de 1789 ? D'un autre côté, les hom- 


mes qui réfléchissent verront, par ce que fut la milice 


bourgeoise, combien il a été naturel que la garde nationale 
de 1815 et celle de 1830 aient eu le même sort qu’elle. Le 


Français esttoujours prêt à se battre; mais i] lui répugne de 
rter les armes sans nécessité, et s’il vole gaîment à la 
ontière quand la guerre éclate, il trouve qu’en temps 

de paix la garde des cités appartient à l’armée. 

Après la milice bourgeoise, nous trouvons comme an- 
nexes à la communauté plusieurs places complètement 
inutiles, mais dont la couronne avait créé les offices pour 


se procurer l'argent dontfelle avait sans cesse besoin. Ou- 
tre les charges de maire, de licutenant de maire, d’éche- 


vins, la ville avait dû subir celles de procureur du roi 
près de la communauté, d’avocat du roi près de la com- 
munauté, d’auditeur du procureur du roi, de greflier de 
la communauté, de contrôleur du greffe, de receveurs et 
de contrôleurs des octrois, de garde du scel de la commu- 
nauté; le bureau des finances, composé de grefliers devant 
lesquels se faisaient les adjudications : les receveurs alter- 
natifs et mi-triennaux des épiciers, vacations, sabbatines; 
les receveurs des consignations, les commissaires-contrô- 
leurs-visiteurs des manufactures, le contrôleur-essayeur- 
visiteur des eaux-de-vie, le concierge-garde des halles, etc. 
La ville racheta successivement ct souvent plusieurs fois 
ces charges. Les fonds pRoSnrns de ce rachat étaient, 
comme nous l’avons déjà dit ci-dessus, versés au trésor, 
et leurs intérêts, qui devaient servir d’appointements 
aux titulaires, étaient toujours réduits à rien. Nous n’en 
finirions pas , si nous voulions énumérer tout ce que 
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ce système fiscal a coûté à Rennes; car, outre les rem- 
boursements dont nous avons déjà parlé, nous la voyons 
acquitter, en 1723, 17,280 livres pour l'oflice de procureur 
du roi, 8,640 livres pour celui de greflier, 3,456livres pour 
celui de substitut, 6,480 livres pour ceux d’échevins et de 
concierge, 9,000 livres pour celui de garde du scel , elc. 
Evidemment la ville n’avait pas assez de revenus pour suf- 
fire à tous ces rachats; le roi, pour les favoriser, autorisa 
un emprunt, et accorda aux prêteurs garantie sur les re- 
venus municipaux. De plus, on augmenia ceux-ci de 1 sol 
par pot d’eau-de-vie, 6 deniers par pot de vin, etc. Mais 
telle élait déjà la défiance inspirée par ces gaspillages pu- 
blics, que pas un prêteur ne se présenta à l’adjudication de 
l'emprunt, et que celui-ci ne put être réalisé que lorsque 
la ville engagea pour un temps limité tous les revenus 
d'octroi. (Arch., art, 111.) Faul-il dire encore une fois 
tout ce qu’un pareil système avait d'odieux? 


$ 6, — Corps et métiers, — Police municipale. — Jurisdiction 
consulaire. 


11 serait curieux de savoir si les corporations qui exis- 
taient à Rennes avant 1789, ainsi qu’elles existaient alors 
dans tout le pays, durent leur origine aux colléges /corpora 
opificum) des Romains, ou s’il ne faut pas les faire remonter 
seulement à saint Louis, qui, le premier en France, établit 
des frairies ou confréries composées d’ouvriers, ou pour 
mieux dire A obarte) travaillant sous les yeux des maïi- 
tres reçus. Malheureusement, on le sait, nos archives ne 
remontent pas au-delà de 1418, et nous ne connaissons au- 
cun titre antérieur qui puisse nous guider daus la recher- 
che de ce problème, 

Tout ce que nous savons, c’est que Rennes avait, dès le 
commencement du XV: siècle, des corporationsorganisées, 
se composant de maîtres reçus et d’apprentis qui travail- 
laient sous leur direction. Le titre suivant, le plus cu- 
rieux de ceux que contiennent nos archives à cet égard, 
en est la preuve : 

Boulangers, titre de 1450. — « PIERRE (1), par la grâce de 
» Dieu, duc de Bretaigne, etc. Receu avons la suplicacion 
set humble requeste de nos subjects, les boullangiers usant 
sde boullangerie, demourans en notre ville et fosbourgs 
sde Rennes, contenant que pour eschever aux fraudes et 
» abus faicts et commis audict mestier de boullangerie, à 
» quoi estoit... (mots effacés) pour loneur et augmentacion 
» dudit mestier et de ceux qui loyalement en usoient, mes 
sirez redoutés seigneurs père et e, ducs de Bretaigne... 
»souvantesfois voulurent et ordonnèrent auxdicis boulan- 
»giers quilz fissent usassent au temps de lors avenir , pour 
sie bien des habitans dudict lieu et de Ja chose publicque 
»de notre pais de Bretaigne en différents poincts touchant 
set ordonnant leurs mestiers de boullangerie, et qu’ilz 
seussent par devers eulx une frarie de {a Mi-Aoust pour 
»Jonneur et revenus de Notre-Dame, et pour l’augmenta- 
»cion et bonne police de nostre dicte ville, en la manière 
squi en suit : C’est assavoir que toutesfois et quant chacun 
»boullangier de ladicte ville et des fosbourgs dicelle cuira 
s fournée de pain, il fera ou fera faire un lourteau rayson- 
»nable, qui sera a Fo le tourteau Dieu, et sera donné 
saux pauvres des hôpitaux, ou aux mesnagiers de ladicte 
» frarie ou il sera bien emploié à l’esgard des provosts de 
sladicte frarie. Item que a chacun... qui cuiront pain silz 
» font fouace, ilz seront tenus en faire de quatre deniers 
set de deux deniers par moitié, et silz font (chouesme), 
silz en feront semblablement de deux deniers et demy, 
»selon..…... l'ordonnance que en a fait autreffoiz notre 
»séneschal dudict lieu de Rennes. Et celui ou ceux qui 
sen seront trouvez en deffault pour chacune fois poiront 
» deux s01z six deniers qui seront levés par le... de ladicte 
sfrarie, pour estre mins et emploiés au proufit d’icelle, 
nitem que ceux desdicls boullangiers quilz ne feront 
»bon pain ei suflisant et y mettront empirance tant de sei- 
»gle , fr... que aultres farines quy ne seront raysonables, 
d ré pour chacune fois deux s01z six deniers au prou- 
sfit de ladicte frarie. {tem que ceux que on saura pae- 
strir (pétrir) leur paste de une façon mal honneste et 
»non.... poiront deux s0olz six deniers pour ladicte fraric, 

s Item que nul ne sera receu a boullangier dans notre ville 
» de Rennes et fosbourgs, qui seront... neuse.… dont on 
»pourroit..… et leur en sera fait deffense a certaines et 
»grosses peines à nous appliquees. Item que si ung varlet 


(1) Pierre 11, fils de Jean V et frère de FrançÇois I“ {de 
Bretagne),commenca à régner en 1450. C’est aussi de cette 
année qu'est daté le litre ci-dessus, qui se réfère, comme 
on le voit, à 1403 et 1405, premières années du règne de 
Jean V. — Plusieurs mots sont tellement effacés dans ce 
titre que nous avons dû les signaler ou par des points ou 
par des italiques qui décèleront nos doutes. 
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»se vieult mestre audict mestier et s’il viegne demourer 
savec des maîtres dudit lieu, il servira quatre ans ; et n'au- 
»ra chacun maître que ung varlet à la fois, el poira chacun 
san au maître qu’il servira quatre chappons, et quant le- 
»dict varlet aura servi ledict temps de quatre ans son mai- 
stre le présentera aux provosts de ladicte frarie, et sil 
sest suflisant audict mestier, il sera receu et se mettra en 
sladicte frarie et pourra de lui-mespie tenir son ouvrouer, 
»ct pour son entree poira deux mines de froment et deux 
“livres demie au profit de ladicte frarie, et s’il arrivait 
» que avant le temps de quatre ans accomplis le mestre du- 
»dict varlet..…. fvint à trespassement), etquel'un onl'au- 
»ire n’ouvrassent plus audict mestier , iedict varjet sera 
stenu d'accomplir son temps et service de quatre ans à 
»°ung des autres mestres qui plus en voira donner, etdont 
sl’argent sera mins et emploié au proufit de ladicte fra- 
brie, Et si aucunement un desdicts varlets qui ainsi ser- 
»viroit sen alloit par convencions ou autrement davec- 
ques son mestre sans avertir, et... avant son temps at 
»compli, nul des autres mestres ne le recueillera point, ne 
slui baillera riens à gagner , si non de lassentiment des 
»sprovosts, el quil y ait cause raison#ble par quoy ilait 
“lesse son premier meslre, /{em que lez filz de mestre se- 
+ront receus et a lever leur ouvrouer poiant (payant) deux 
“livres demie seulement pour ladicte frarie; el si leurs 
s filles sont mariées a gens qui ne sont dudict meslier, sih 
sen veulent estre, ilz y seront receus poiant deux mines de 
»sfroment et deux livres de fur pour ladicte frarie. Ilem 
»*saucun (si aucun) des mestres dudict mestier se meure et 
saille de vie a trespassement, si sa femme se marie a autre 
»squi ne soit pas dudict mestier, sil veult en ouvrer, il sera 
sreceu poiant deux mines de froment et deux livres de fur 
»d’entrée au profit de ladicte frarie, {tem et que a chacun 
«des mestres de ladicte frarie qui iront de vie à sse- 
»sment,tous les boulangiers d’icelle frarie seront tenus de 
“leurs personnes, ou par leurs femmes ou varlets, silz ny 
» peuvent estre, aller conduire le corps du deffunct..……, 
» de ladicte frarie de son Hostel jusques a l’église et estre 
sau long du service , et ceulx desdicts boulangiers qui le 
sfaire seront en deffault, silz n’ont légitime excusacion 
spoiront pour chacune fois demi-livre de fur. Et chacon 
»desdicls deffuncts de ladicte frarie aura et sera dict et 
scéiébré pour le salut de son âne ung service sur ladicte 
» frarie de treze messes, etc. » (Arch., art. 111.) 

Le titre qu’on vient de lire prouve, comme nous le di- 
sions tout-à-l’heure, que Rennes avait des frairies dès 
1403 et 1404. Les merciers, dont les titres, retrouvés i } 
a quelques années dans les greniers de l’hôtel de la Ga- 
raye, rue Saint Louis, ont été rachetés par M. Maillet, 
pour la bibliothèque de Rennes, avaient sans doute de- 
vancé les boulangers, car partout ailleurs leur corpora- 
tion fut la première à s'établir, Parmi ces titres est un rt 
gistre qui remonte à 1406, ainsi qu’il résulte de la men- 
tion faite en tête : « En chapitre de nous, le... 1906 
Si ce registre élait le premier qui eût été tenu par la con- 
frairie, nul doute qu'il en relaterait l'institution. Or, 
il “ommence par la liste des francs-merciers, maîtres re- 
çus; et cette seule circonstance indique qu'il a dû étre 
précédé au moins d’un autre, Quand a commencé cel 
autre registre? Nous n’essaierons pas de le dire ; mais il 
a, comme celui que nous avons sous les yeux, duré plus 
de cent ans, il faudrait faire remonter l'existence de là 
frairie de Saint-James et Saint-Philippe \merciers de Ren- 
ues) presqu’à la méme époque où saint Louis créa les 
frairies en France. 

Quoi qu’il en soit, le titre que nous venons de citer nous 
apprend deux choses : la première, que, comme en France, 
les premières confrairies rennaises étaient loin d’avoir le 
caractère fiscal qu’elles acquirent plus tard (1): la &- 
conde, qu’elles étaient, quant aux conditions d'appren- 
tissage , beaucoup plus libérales que ne le furent plus 
les réglements créés par les corps d’arts et métiers fran- 
çais : elles réglementaient, et ne limitaient pas; elles ga 
rantissaient, et n’extorquaient pas. 

Ainsi, tandis que plus tard on vit les mattrises exiger 
six ct même sept années d'apprentissage, avant de permet- 
tre d’aspirer au compagnonnage, et celui-ci retarder de 

uatre et cinq années l’aspirant à la maitrise, les statuis 
donnés par Pierre 11 créent pour l’apprenti le droit de de- 
venir maître au bout de quatre ans. De même, alors que 
les droits de réception devinrent plus tard tellement ex0r 


Los 
(i) Les lettres-patentes d’Artbur, duc de Bretagne, qui 
organisent, en 1458 « la Frairie des Taincturiers, » n 1” 
sent pour la maîtrise que des conditions de bonne et 
oyale exécution, soumises au jugement des provosts de 12 
frairie. (Art, 115.) 
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hitants qu'ils s'élevaient ponr les plus petits états de 1,000 à 
1,290 livres, et pour les plus importants de 10 à 42,000 1i- 
vres, nous voyons encore ici que ce droit n’est nullement 
es disproportion avec les facultés d’un apprenti qui veut 
devenir maître, c'est-à-dire deux mines de froment et 
2 livres et demie au profit de la frairie. 

Si nous rapprochons ce titre des frais de réception que 
nous trouvons inscrits au registre des merciers, frais qui 
sont de 7 livres dix sous monnaie (environ 40 fr. de no- 
tre époque ) à 8 livres 16 sous, on en concluera avec nous 

e les premières confrairies rennaises, créées par nos 

bretons, n’étaient, comme celles de saint Lôuis, que 

de sages précautions prises pour assurer au commerce, 

uis iong-temps vicié par l'ignorance barbare des pre- 

miers siècles de notre ère, des connaissances pratiques 

telles que ceux qui entraient dans les diverses voies qu’ou- 

vre l’industrie ne Dr bep ns pas celle-ci par une dé- 
plorable ignorance de leur métier. 

À cette époque, les rois n'avaient pas encore calculé 
que lexercice du commerce pouvait Ctre pour eux uue 
s@urce de revenus. L’édit de 1581, renouvelé en 1597, en 
pan pour la première fois, et sous prétexte d’intérêt 
public, une taxe générale sur tous gens faisant commerce 
où industrie, créa les tristes priviléges des corporations, 
qui plus tard, tour à tour pressurées par les rois, et re- 
prenant en détail, grâce au monopole, ce que le prince leur 
prenait en gros, avaient réduit l’industrie française à un 
slaiu quo dont elle eût été tôt ou tard complètement vic- 
time elle-même, 

Nous nous demandions, en commençant ce chapitre, 
quelle était l'origine des frairies dans la ville de Rennes? 
Nous croyons maintenant pouvoir répondre qu’elles n’é- 
taient qu'une imitation de celles de Louis IX. Si ces cor- 
poratious eussent été d’ancienne origine, elies eussent pé- 
nétré dans les mœurs peu changeantes de nos pères: si 
au contraire elles étaient une récente création, et sur- 
bout si Jes autres vllies de Bretague n’en étaicnt pas pour- 
vues , elles devaient leur sembler pesantes : ceci ne tarda 
Pl babiants Tarcnt peu à 

nts furent peu de temps à s’apercevoir que les 
frairies excluant tous artisans et ouvriers non reçus, for- 
falent ceux-ci à se jeter sur les villes voisines: que dès lors 
bout augmentait de prix, par suite de ce monopole ; que le 
nombre des industries diminuant, les loyers venaient à 
rien, etc. Ils jetèrent donc les hauts cris contre ces frai- 

, et demandèrent leur abolition. Chose bizarre ! ils 
lobtiorent, et, au moment où de tous côtés les frairics 
prenaient extension, Rennes les vit tout à coup disparai- 
tre. 1] est intéressant de lire l’acte qui consomma cette 

Ction; aussi l’avons-nous traduit en son entier : 

« Faançois, par la grâce de Dieu, roi de France et de 
sBretaigne... de nos amez et feaulx notre procureur de 
‘Kennés et procureur des nobles bourgeois, manants et 
habitants de Ja ville et cité de Rennes nous a esté en 
*suppliant exposé que cette ville est la principalle et plus 
»Srant ville de ce même pays et duché de reynom, partout 
‘pais étrangers et qui plus es temps passés estoit populée 
set habitée de marchans et de piysieurs gens de mesliers 
sttarlisans dont icelle estoit grandement marchande et 
*fréquantée de marchans tant estrangicrs que aultres en 
‘Danière que elle estoit renommee ville marchande, 
‘riche et puissante, autant ou plus que ville de ce pais. 
*Que cet reynom de jour en aultre se dymynue et les mar- 
+cbans estrangiers et aultres délaissent ne fréquanter ct 
*s trouver ni fréquentent comme avoient accoustumé. 
» Et ce procédant, connu ect vray semblable a locasion de 
splusentes fraries et mestiers jurez qui sont en ladite vlile 
*etempeschent et gardent que oupvriers, gens de mestiers 
sel artisans se habitent el usent en icelle ville de leurs 
‘mestiers, comme bouchiers, boulangiers, drappiers, 
slaincturiers, cordouanniers, menuisiers, bauderiers, et 
autres mestiers qui ont ordonnances et statuts comme 
«disent que auitres que ceux-ci qui sont auxdites fraries 
‘réceus ne peuvent besongner, vendre et distribuer es- 
«dites ville et forsbourgs l’oupvraige de leurs mestiers et 
choses dont s’entremettent icsdites gens de mestiers et 
sarlisans qui sont esdites frarles recens et jurez, n’y peu- 
sveut étre reçus par les statuts desdites fraries sans grant 
‘mise et ce, vont ce habiter et demourer ailleurs 
‘où ilz lievent oupvriers de leurs mestiers et en font mar- 
sché aux marchans, tellement que les marchans accous- 
‘tumez de achapter lesdiles marchandises audit Rennes 
«vont les achapter là par où lesdits oupvriers et artisans 
sont allés demourer. Aussy lesdits artisans jurez et reçus 
sauxdites fraries vendent leur oupvraige ct choses dont 
‘s’entremettent à hault prix, de quoy on aurait beaucoup 
‘meilleur marché en ladite ville sy à chacun ouptrier et 
‘homme de mestier était permis élever, oupvrer et ester 
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sde son mestier. icelles choses revendent at grand 
spréjudice et domrhaige du bien publicque d’icelle ville; 
squ'icelle, par laps de temps si lesdites choses sont plus 
« tollerées et ouecies cédera en telle sorte que ladite 
» ville se dymynuera de plus en plus de gens de mestiers, 
sartisans et endeveurs de marchandyses, dont les may- 
»sons par default d’être habitées pourront chéoir en ruyne 
set décadence... Le io 4 lesdites choses considérées 
svoullons auxdits Au Le ants en ce que dessus subvenir et 
»notre dite vilie de Rennes être entretenue et habitée de 
sgens de mestiers et aultres.. Vous mandons et expres- 
+ sément commandons à chacun de vous commettant, si 
snécessité est que pee le capitaine, ou lieutenant et 
sofficiers d’icelle ville et des notables bourgeois et habi- 
stants en nombre suflisant bons, par leur advis, conseil 
»et opinion faits et donner sur tout ce que dessus et 
sauires affaires requérant le bien public et police de la- 
sdite ville, les passions de ju:tice, ainsi que verrez de 
»rayson et justice appartenir en liscenciant, en permet- 
«tant à tous artisans et gens de mestiers de quelque estat 
De soient de se habituer et dénommer en ladite ville, 
sde leurs mestiers tenir oupvriers, et vendre rn icelle 
»ville leurs oupvraiges et choses dont s’entremettent, 
stout ainsi que font les autres artisans receus auxdites 
sfraries et nonobstant qu’ilz n'y soient receus et quel- 
sconques statuts, ordonnances ou déffences a ce contra- 
suer contre lezquelz statuts ordonnances et deffenses 
*avons dispansé et dispansons par les présentes lesdits ar- 
stisaus el gens de mestiers. Aussy nonobstant oppositions, 
»plegements, arrests, appellaxions ou autres choses a ce 
scontrauer pour lesquels ne voulons estre différé. Au cas 
«d squels les provisions ga par vous seront faictes et 
«données, sur ce touchant ce que dessus tenans, Faites 
pu l’un de nos huissiers ou sergens 
sles opposants appelants ou empcschants comparer en nos 
schancelleries et conseils de ce pais pour entendre les 
» causes et sur ce respondre notre procureur général ce 
sque drouait. Lesquelles matières! elles et dépendan- 
sces, etc. L’an de grâce 19 mars 1514, de notre règne le 
»premier. » (Arch., art, 168.) 

On ne peut lire sans une certaine émotion cc titre, con- 
sacrant dès l’an 1514 les principes qui, en 1789, prési- 
dèrent à l'abolition des jurandes et maitrises. Le prince 
duquel il émane pose là des vérités que ses successeurs ne 
méconnurent que trop. Malheureusement, il faut croire 
que cette libérale disposition provenait plutôt de l’igno- 
rance où l’on était encore à la cour des profits que les con- 
frairies pouvaient rapporter au domaine royal, que d’une 
véritable counaissance des théories du libre commerce. 

Mais comment les bourgeois de Rennes usèrent-ils du 
pouvoir émancipaleur qui leur était conféré ? Rien ne nous 
met à même de répondre à cette question (1). Cependant 
il faut croire que, d’abord, une certaine liberté de com- 
merve régna dans cette ville; car, de 1544 à 1574 (2), nous 
ne voyons pas de titres relatifs à la confirmation ou à la 
création de confrairles. Tout porte donc à croire qne long- 
temps l’édit de François 1° fut exécuté, et que, s’il y fut dé- 
rogé peu à peu, le souvenir de l’ancienne émancipation 
amoindrit du moins les effets du monopole. Telle serait la 
causc de ce fait, signalé dans les premières années de la Ré- 
volution française, que les droits de maitrises et jurandes 


(1) Le registre complet des ordonnances relatives aux 
teinturiers, dont nous avons parlé tout à l’heure , existe 
aux archives. (Art. 115.) il est difficile de douter, après l’a- 
voir lu, que les corporations cessèrent à Rennes avec l’or- 
donnance de 1514. En effet, on trouve les constitutions 
des teinturiers confirmées à chaque règne par des lettres- 
patentes : en 1469, le duc François confirme la cÆation 
de 1458 (du duc Arthur): en 1453, le duc François II et Char- 
les VII, en 1490, les confirment: puis Anne de Bretagne, à 
qui Louis X11 a abandonné la gestion des affaires de Bre- 
tagne, en fait autant. De ]à jusqu’en 1565, les teinturiers 
n’ont aucun titre de confirmation; c’est-à-dire qu’il ms a 
pas eu confirmation sous deux règnes consécutifs (Henri LI 
et François Il); chose contre les règles d'alors, et d'autant 
plus confirmative de notre opinion, qu’ensuite , et à par- 
tir de Charles IX, le même registre réfère les lettres de 
confirmation accordées par chaque nouveau roi. 

(2) Les selliers, malletiers et cofretiers n’ont pas de titre 
lus ancien qu’une constitution de 1570, renouvelée en 
577, 1579 et 1620 ; et les a usiers, cette iinportante 

confrérie, ne remontent qu’à 1576. A cette mème dale de 
1576, les peintres et plombiers disent qu’ils ont été jadis 
régis par les ordonnances réformées des ducs; ils demau- 
dent des statuts analogues à ceux de Paris, Lyon, Rouen; 
on les leur accorde. (Arch., art, 115.) 
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purent moindres en Bretagne que dans tout le. reste de la 
rance. 

Quoi qu’il en soit, le triste édit de 1597 vint atteindre la 
Bretagne; de nouveau Rennes vit renaître toutes les cor- 
porations, et avec elles des abus bien autrement crucls que 
ceux qu’elle avait jadis pu détruire : le mal avait élé in- 
oculé à toute la France; il avait été érigé à l’état de prin- 
cipe, de loi de l’Etat, De ce moment, Rennes tombe dans 
le droit commun ; elle a, comme toute ville, ses commu- 
nautés de marchands et ses corporations d'arts et métiers, 
organisées comme autant de places fortes où l'innovation 
ne peut plus pénétrer. Les chefs-d'œuvre , avec leurs in- 
croyables abu;, les maîtrises, les droits de réception, elle 
souffre tout en commun avec le reste du pays; mais, ainsi 
que nous l'avons fait remarquer plus haut, l'impression 
causée par l’abolition due à François L'° subsiste chez elle : 
moins que partout ailleurs, les taxes sont élevées on vexa- 
toires. La preuve de ce fait, nous la trouvons dans les ex- 
traits que nous allons donner des statuts de la confrairie 
des selliers en 1495. 

« Art. 1°, Nul ne pourra exercer le métier dans ladite 
» ville, s’il n’est catholique, apostolique et romain.—Art, 2. 
» Lesdits maîtres désirent leur frairie être fondée en l’hon- 
» neur de Dieu et de M. S8. Eloy, pour l’entrelenement de 
» laquelle confrairie audit jour Saint-Eloy iceux maîtres 
+ seront tenus payer chacun cinq sols aux provosls, les- 
» quels seront comptables, — Art. 5, Il ne sera permis à 
» aucun lever ou tenir boutique de la sellerie, carrosseric; 
» caffréterie , malleterie et fourelerie, que premièrement 
» ils n’aient fait chef-d'œuvre, lequel sera avisé par les- 
» dits maîtres, attendu que c'est un mème métier prove- 
» nant de la sellerie , sous peine de confiscation des mar- 
» Chandises et de l'amende de 60 souls sur chacun conte- 
s nant. Le tout appliqué par moitié à ladite confrairie, et 
» J’autre moitié aux pauvres. — Art. 4. Que ledit chef- 
» d'œuvre de sellerie se fera de trois sortes, savoir, d'une 
» selle d’armes entière etparfaite, elc. — Art, 5. { Condi- 
» tions de confection.) — Art. 6... Et ledit chef-d'œuvre 
» fait sera pris par les provosts et porté en communauté 
» desdits maîtres pour le voir. Ets’il est trouvé bon el bien 
» fait sera porté en justice devant M. le sénéchal de Ren- 
+ nes, pour ledit compagnon être reçu maitre et prêter le 
» serment ; et si au contraire ledit œuvre ne se trouve bon 
“et bien fait sera pareillement porté en justice, afin de 
» renvoyer le compagnon apprendre, — Art, 8. Ne peuvent 
» les maîtres prendre apprentlifs à moins de quatre ans, et 
» sera ledit maître tenu en privé nom de fournir autant 
»s du marché fait avec son apprentif et le délivrer aux 
» mains des provosts quinze jours après l’entrée dudit ap- 
» prentif; et faute à lui de ce faire sera ledit maître con- 
» damné en 8 livres de cire ou la valeur à raison de 24 sols 
» la livre, au profit de la frairie , pour aider à l’entretene- 
«+ ment du service divin et dudit luminaire, — Art. 9. Et 
» lorsque 1.dit apprentif aura fait et parfait son temps 
» d'apprentissage et qu’il se présentera pour être maître, 
+ par lettres ou par chef-d'œuvre, avant que de prêter le 
» serment et qu’il puisse être reçu maitre, sera obligé à 
» paroître sa quittance d’apprentissage, ou sera renvoyé 
» apprendre. — Art. 10. Aucun maître ne tiendra qu’une 
» seule boutique, et ne pourra tenir qu’un seul apprentif 
» jusqu’à ce que le premier ait fini son temps ; et ne pour- 
» ron! lesdits apprentifs se faire maîtres à moins de quatre 
» ans. — (Art. 11 à 25, réglementaires du métier.) —Art. 25. 
, Que aucun apprentif ne sera reçu chez un maître de 
» l’un desdits méliers, qu’ilj n’ait payé à la confrairie 
» 4 livres de cire. — Art. 27. Quand il y aura chapitre les 
x maîtres qui n’y assisteront paieront 1 livre de cire. — 
» Art. 28. Pourront et seront obligés les prévosts ou élus 
» faire les revisitations, du moins chacun mois, prenant 
» avec eux un sergent pour saisir les ouvrages mal faits et 
» qui lui seront montrés par les revisileurs, pour ledit 
» sergent les porter de suite en justice , afin d’être ordonné 
» sur lesdits mauvais ouvrages comme de raison, et sui- 
» vant les chartes confisqués, moitié au profit de la con- 
» frairie et l’autre moitié au roi. — Art. 30. Et advenant 
» le décès de quelqu'un desdits maîtres ou de leurs fem- 
» mes, seront tenus les autres maîtres assister aux obsè- 
» ques, et faute de ce faire les défaillants seront condam- 
» nés chacun en 2 livres de cire, à moins d’excuses légi 
» times. » 

L Certes, l’on ne peut dire que de tels statuts fussent exor- 
itants. . 

Les corporations rennaises, abandonnées à elles-mêmes, 
eussent probablement fini par tomber en désuétude de- 
vant le temps, qui détruit les abus aussi bien que les bon- 
nes institutions. Mais la fiscalité du souverain avait com- 
mencé à exploiter cette source de revenus, et la couronne 
était désormais liée avec elles par un intérêt commun à ex- 
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ploiter le privilége, Les rations savaient nulle 
restriction à la liberté pen ee iale ne leur serail refuste, 
du moment où elles la paieraient, et la couronne compre- 
nait que nulle taxe ne leur paraîtrait trop lourde, du mo- 
ment qu’elle serait compensée par l’octroi d'un nouveau 
privilège : pacte tacite qui ne pouvait ètre rompu que lors- 
que le besoin d’argent rendrait la couronne trop exigeante, 
eu égard aux concessions honorifiques ou pécuniaires par 
paies celle-ci balancerait la taxe exig8e dés corpo- 
rations. 

De 1997 à 1673, il serait inutile d’énumérer combien de 
titres de maitrise, de syndicat , de jurandes, de gardes, de 
contrôle, furent ainsi concédés, Jusque là, on avait laissé 
à l’amour-propre et aux intérêts de chaque corps de mt- 
tiers le soin de réclamer les organisations privilégiées ; el 
cependant les abus étaient devenus énormes : car les mai- 
tres reprenaient de toutes façons, sur les apprentis et sur 
le public îles taxes incroyables qu’on leur arrachait, Ea 
1673, le besoin d’argent poussa le roi à commencer un 
nouvel ordre d'exploitation. La liberté fut changéc eu né- 
cessité : toute ville et tout bourg dut avoir des corps & 
jurandes, auxquels on expédia d'office des lettres-patentes, 
De plus, les traitants, fouillant dans les derniers replis du 
commerce, inventèrent des corporations et des inspec- 
teurs (le celles-ci, à tel point qu'environ 40,000 offices fu. 
rent ainsi érigés, bon gré mal gré. Encyclopédie, verbe 
Jurandes.) (1) 

Les otlices étant de véritables plaies pour les commu 
naulés, qui les devaient subventionner par des droits pro 
portionnels, elles rachetaient à chaque nouvelle créa- 
tion le droit d'exercer par elles-mêmes la charge créée: 
et celle-ci à peine éteinte, il en naissait d’autres, qu'il 
fallait encore racheter. Ainsi les communautés furent 
successivement grevées de charges telles, que la pe 
étaient criblées de dettes, et qu’elles commençaisnt à voir 
un fardcag intolérable dans ces priviléges qui d’abord leur 
avaient paru précieux. 

Si les corporations ne se lassaient pas de payer , ia éoù- 
ronne ne se lassait pas de percevoir. Mais il s’en fallai 
qu'elle avouat l'intérêt sordide qu’elle avait à tous cs 
changements : nul abus qui ne fût coloré du prétexte spé- 
cieux du bien public; nulle mesure qui ne fût annoncée 
comme perpétuelle et irrévocable; et jamais ce perpélusl 
n'allait au-delà de cinq années (2). 

Les jurés remplacèrent les jurandes (1671), et les co 
munautés furent confirmées dans le droit de recevoir leurs 
propres comptes et de régler tous différents entre les in- 
dividus composant les corporations, les maîtres, etc. ; d'au 
tres ofliciers supplantèrent les jurés (1704); et enfin,en 
1745 , l'impossibilité de créer de nouvelles fonetions fui 
telle que, pour avoir de l’argent, il fallut forcer toute: 


(1) Pendant la guerre de la succession , ces officesfurent 
multipliés avec une activité qui tient du prodige. En 169, 
on créa les maîtres et gardes, Les jurés et syndics : en 10%, 
les auditeurs des comptes des communaatés ; en 169%, les 
trésoriers receveurs des deniers communs: en 1704, les gréf- 
fiers des arts et métiers; en 1706, les contrôleurs du paraph 
des registres, etc. 

(2) Le décret de 1691 est surtout curieux sous ce doubie 
rapport. Au premier moment, il semble que le roi a re” 
connu combien les abus pèsent sur le commerce et qu'à 
va les détruire : «Les chefs-d’œuvre sont ruineux, longs, rt 
butants, les cabales pour l’élection des jurés troublent les 
communautés; les jurandes étant temporaires, ceux qu 
les exercent ménagent les maîtres qui ont chance de leur 
succéder : de 1à des injustices criantes» etc. Mais tout té 
préambule conduit à cette conclusion, qu'il faut suppri- 
mer les jurandes et les remplacer par d’autres fonctions 
qui , vendues de nouveau et comme les précédentes à til 

«par et irrévocable, seront bientôt elles-mêmes dé 
3 les, quand les communautés les auront rachelées, 

our faire place à de nouvelles char bien © 

Le la sorte, « le domaine, au lieu d'être réduit à leve 
» quelques petits droits qui ne sont au roi d'aucune utilité, 
»vendra les nouvelles fonctions à bons deniers comptauhs, 
»et le roi pourra tirer, tant du prix des charges de mait® 
set gardes des corps de marchands, et de jurés des Cu” 
«munautés d'arts et métiers, quelques secours pour sl» 
stenir les dépenses de la guerre, et maintenir les aveë” 
stages dont Dieu a jusqu'ici béni la justice de ses armé, 
setc,» — Ces faits parlent assez d'eux-mêmes; borne, 
nous à ajouter qu’en 1704, ces nouvelles charges fures 
remplacées par des gardes-jurés, des contrôleurs, des in- 
specteurs généraux et visiteurs de manufactures, char 
ges que les communautés rennaises rachetèrent encot 
pour 5,150 livres. 
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les communautés à renonveler leurs offices per un sup- 
t de finances. Encore, avant ce temps, avait-ou 
trouvé moyen de les faire contribuer, en exigeant que tou- 
teseussent des armoiries (1097;, et payassent les ti qui 
lsar en furent délivrés par d'Hozier (1). | 
Ainsi accablées de taxes indirectes, les corporations du- 
rent se croire un moment au bout de leurs misères. 11 n’en 
était rico : en août 1709, Louis X1V rendit un nouvel édit 
portant création de deux matres-Jurés dans chacun art ct 
métier, sous le titre de gardes déposilaires des archives 
de ces communautés. « De temps immémorial, disait cet 
sédit, les rois nos prédécesseurs, lors de leur avénement 
sà la couronne, et des naissances et mariages des princes 
set princesses, leurs enfants, neveux et nièces, ont tou- 
»jours créé des lettres de maîtrise, en chacun des arts 
set métiers des villes, faubourgs et lieux du royaume, 
spour douner des témoignages publics de leur joie et la 


slaire ressentir au peuple ;.… nous avons donc créé, par le 
présent édit, perpéluel et irrévocable, en faveur du ma- 
oriage de notre {ls aîné le Dauphin, des naissances, bap- 
s lages des ducs de Bourgogne, d'Anjou, de Berry, 
ge ordi. deux maîtres-jurés dans loutes villes, fau- 
on et bourgs où qu'il n’y en a point encore, sans au- 
scan excepter, soil sous pretexle d'abonnement, cxemption, 


saffranchissemeut, ou pour quelque autre occasion que 
ce puisse être... pour être pourvu de telles personnes 
sque nous voudrons choisir, qui pourront les posséder et 
sexercer sur les quittances de finances du (résorier de nos 
revenus casuels. 


Les jurés ainsi reçus devenaient mattres dans quelque 
art que ce fût, pourvu qu’ils eussent payé leurs otlices, 
Ainsi, la joie des corporations devait être grande de se 


voir spolier, sous forme de don, de droits qu'elles avaient 
bien chèrement acquis (Arch. , art, ob 

Cet édit fut appliqué immédiatement. Ou avait calculé, 
en autorisant les nouveaux pourvus d’offlices à percevoir le 
double des droits ancieunement perçus, que les commu: 
pautés s'empresseraient de se rédimer d’un tel fardeau. 
Maïs, d’une part, les nouveaux offices ne furent point ache- 
lés, parce que l’on commençait à voir tout ce qu'il y avait 
d'instabililtétdanss ces charges, supprimécs presque aussitôt 
que crétes, et parce que, d'une autre part, les communan- 
tés, sachant trop bien ce que valaient les édits + perpétuels 
etirrévocables, » annonÇaient hautement l'intention de 
De pas réunir les ofces nouveaux, espérant bien dix 
ans ils disparaîtraient. Le roi ne pouvait être dupe de 
celle double app réhension ; aussi ordonna:t-il, dès le 10 no- 
tembre, que les communautés seraient toutes tenues de 
racheler ces charges. 

Un état de ce que payèrent celles de la ville de Rennes 
vous servira à juger quelle était la portée de cet impôt, 
témoignage public de la joie que l’on voulait faire ressen- 
tir au peuple, et à connaître quelles étaicnt, à cette épo- 
que, les diverses corporations de cette ville. Les orfèvres, 
RICO livres; les marchands de draps de sole, 1,600; 

imprimeurs, 1,000; les teinturiers, 2,300; les blancon- 
aiers, 2,480; les beurriers, 2,480; les peintres de tableaux, 
1,000 ; les piombicrs, 1,000; les traiteurs, 3,500 ; les boulan- 
ET 3,550 ; les boulangers forains, 300 ; les bouchers, 1,290; 
boulangers non maitres, 900 : les patissiers rôtisscurs, 
1,140; les tanncurs, 1,800; Îes corroyeurs, 1,800; les mar- 
chands, 1,500 ; les cordonniers, 2,80!; les serruricrs, 1,200 ; 
les selliers et carrosiers , 1,295; les menuisiers, 1,300 : les 
ærgiers, 3,157: cs éperonniers, 325; ics arquebusiers, 
A7; les fourbisseurs, 17; les maréchaux, 440; les mar- 
Chands de toute sorte: 2,900 ; les ciriers et lingers, 600; 
les marchands de fer, 300; les entrepreneurs de batiments, 
600 ; les brodeurs, 500; les charpentiers, 1,100: les pein- 
tres, 600: les vilriers, 600: les sculpteurs, 600 ; les épi- 
ciers, 440 ; les fondeurs, 300; les poëliers, 300 ; les chau- 
éronniers, 300 ; ies confiseurs, 200 ; les limonadiers, 200 ; 
les tapissiers, 300: les chapelicrs, 120: les chandeliers, 
: les poulaillers , 250 : les horlogeurs /sic/, 100; les gra- 
veurs, 100: les taillandiers. 120; les cloutiers, 120; les cou- 
vreurs , 150 ; les faiseurs de piques, 60: les poissonniers, 


« 


ÉTÉ existe à la bibliothèque de Rennes un curieux ca: 
, qui est le recueil des armoiries et titres ainsi déli- 
rés à loutes les corporations de I1& Ville d’Auray. Comment 
dre présente-t-il ainsi tous ces titres réunis ? Sans 
te 
{ne ville pauvre et tout au plus peuplée de 3,000 habi- 
dants, le prix de brevets donnés à des corporations qui 
à y existaient pas, bien qu'on eût pris plus tard (1709) 
da précaution 


ou dans un bourg du royaume. 
z. II. 


rce qu’il aura été impossible de percevoir, dans 


e déclærer qu’il y avait corporation dès que 
deux individus exerçaient un même métier dans une ville 
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250 ; les bourrelicrs, 80; Les charretiers, 100: les cordiers 
et lassiers, 250 : les tounelicrs, 360; les émailleurs 
les chirurgiens, 500: les perruquiers , 800; ls coulu 
150 : les sages-femmes, 200. — Total, 51,571 litres. 
ee CET pour livre, ou eu tout, 56,728 livres (1). (Arch. 
a : 

Cet impôt exorbitant, surtout pour cetle époque, suscita 
mille plaintes: et les oppositions mises à sa rentrée devin- 
rent tullement alarmantes, que, le 25 décembre , un édit 
réduisit ces taxes. La ville de Rennes ne paya eu définiti£ 
que 32,327 livres. (Arch., ibid.) 

Louis XIV mort, les communautés d'arts et métiers eu- 
rent à subir de uouielles itupositions nécessilées par les 
dépenses du nouveau règne. La première charge de ce 
geure fut une création (1722). dans toutes les villes où fl 
y avait Cour supérieure, de six maitrises de chaque art 
et métier. Comme dans l'’édit de 1709, l'acquisition de 
ces charges conférait immédialcinent à celui qui les payait 
la position de maitre. Mais plus que jamais les communanu- 
t6s élaieut ruinées, et il y avait peu d’empressement à s’as- 
socier à leurs aflaires , pourvues qu'elles étaient, et outre 
mesure, de maitres en exercice : les nouvelles maîltrises 
ne se vendirent donc pas: et le roi, pue ne pas avoir le 
dessous, oräonna, en 1726, que nul fils de maître ne pour- 
rait être reÇa tant que les oflices créés en 1722 ne seraient 
pas remplis. Alors de loutes paris les jeunes ouvriers por- 
tèrent à l'étranger leurs bras et leurs industries, et la 
France entière se trouva exactement dans ia même situa- 
tion où se trouvait deux cents ans auparavant la ville de 
Rennes, alors qu’apparut l’édit de François I“. Au lieu 
d'avoir recours au même remède, l'émancipation, l’on 
appliqua le fer rouge sur la plaie, en interdisant (1733) à 
tous ouvriers la faculté de quitter le royaume. 

À partir de cetle époque, l’histoire de nos communautés 
rennaises n'offre plus rien de particulier. C'est, comme 

artout , un combat acharné entre l’industrie étrangère et 
es industries locales repoussant toute innovation, s’atta- 
quant à toute amélioration qui menace de les déborder. 
Puis, en février 1776, c’est la suppression absolue des com- 
munautés; et en août de la même année, le rétablissement 
de six de corps de marchands et de quarante-quatre com- 
munautts d'arts et métiers; enfin, la suppression absolue 
de ce monopole en 1790. 

Au point de vue général, on peut dire que les anciennes 
corporalions pen à toule amélioration industrielle 
et fabricante ; elles monopolisaient le commerce en faveur 
de certains individus ; elles élaiont, en un mot, inconci- 
liables avec les idées de liberté qui, en 1789, ont présidé à 
notre nouvelle organisation sociale. Quels seront les effets 
de la liberté absolue qui les a remplacées? C’est ce que 
ne peut nous apprendre un court cssai de cinquante an- 
nées. Cependant, qu’il nous soit permis de regretter iciun 
des éléments de cette vieille institution. Jadis, nul ne pou- 
vait mettre en vente uu produit quelconque, sans que 
la corporation à laquelle il appartenait répondit de la 
qualité de ce produit. Le maître exigeait que l’ouvrier 
apposât son scgau à son œuvre: la corporation exigeait 

e lc maitre en fit autant. Nulle fraude qui ne fàt alors 
acile à découvrir, nulle supercherie commercial: à l’au- 
teur de laquelle on ne pût remonter : aussi notre com- 
merce avait il acquis au loin une juste réputation. De nos 
jours, la soif immodérée de faire fortune développant les 
fraudes de toute espèce , sans que rien les vienne répri- 
mer, si ce n’est un article du Code pénal inconnu à l’é- 
tranger, notre commerce perd chaque jour de sa vieille 
réputalion de probité. — N’est-il pas évident qu’en suppri- 
mantles maîtrises, nous avons eu tort de ne pas regarder si 
elles ne contenalient pas quelque bon principe ? 

Jurisdiction de la police et jurisdiction consulaire. — Jus- 

u’en 10669, les communautés eurent le droit de connaître 

e toutes les contestations concernant leurs membres, des 
discussions entre maitres et app: entis ou compagnons: en- 
fin, de recevoir clles-mêmes les comptes de icurs prévôts , 
jurés et autres officiers ayant charges. Mais, à cette épo- 
que un réglement prescrivit qu’à l'avenir les maires, 

chevins, capitouls, jurats et autres officiers de ville, 
conuaîtraient en première instance, et privativement à 


: 
s 
, 
, 


(1) Quand on compare cet état à ce que pourrait être 
une imposition pareille faile de nos jours, on reconnait 
à de point les habitudes du commerce local ont été mo- 
difiées. Certes, en 1847, les teinturiers ne paieraient pas 
2,300 livres ; les blancunniers, 2,480, alors que lcs tapis- 


siers paicraient 300 livres et les chapeliers 120. L’inspec- 
tion de ce document démontre seule qu’à Rennes l’indus- 


trie de fabricalion a diminué en proportion de ce que lin- 
dustrie détaillante y a augmenté. 
68 
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tous autres juges, 
»voir, soit entre Îles ouvriers ein 
»soit entre les marchands et lesdits ouvriers, pour raison 
»des longueurs, largeurs, qualités, visites, marques, fa- 
briques ou valeurs desdits ouvrages et manufactures d’or, 
sd'argent, de soie, laine ct fil, des qualités des laincs, 
»teinture et blanchissage , même des salaires des ouvriers 
»cmployés ès-dites manufactures. 
C'était enlever aux corporations les plus précieux de 
œurs droits: mais, dans ce siècle de fiscalité, il faut se 
réjouir de trouver une bonne mesure. Or, évidemment, 
les magistrats municipaux étaient de meilleurs juges en 
ces matières que les ofliciers des corporations, personnes 
toujours plus ou moins intéressées dans le débat. 

D'un autre côti, ce réglement contenait réellement des 
dispositions qui contrastaient avec toutes celles que l’on 
voyait prendre alors. Ainsi, les jugements en matières 
commerciales élaient rendus, « sommairement et à l’au- 
» dience , sans ministère d'avocats ni procureurs. » Les par- 
ties étaient mises en présence ; elles s’expliquaient elles- 
mêmes, puis les juges prononçaient leur sentence, «le 
stout sans épices, salaires ou vacalionus, non plus que 
droits de greffe autres que deux sous pour chaque feuille 
» de pancarte.e 

Les abus les plus criants s'étaient introduits dans les fi- 
nances propres AUX communautés : le réglement de 1669 
y parait encore , en soumettant «les comptes des gardes et 
sjurés d°s communautés desdites manufactures à l’arbi- 
»trage des mêmes juges, le tout gratuileinent, sous ine 
sde concussion. » Enfin, ceux-ci étaient élus par leurs 
justiciables, à la pluralité des voix, sous la seule condi- 
tion qu’ils fussent pris « parmi les échevins et consuls de 
» ville les plus intelligents dans les manufactures. » 

On peut donc dire avec confiance que ce réglement était 
un véritable progrès, el qu’il eût rendu de grands services 
à l’industrie française, s’il eût été exécuté consciencieu- 
sement. Mais, à cette époque de gloire littéraire et parfois 
aussi de gloire militaire, 1e pays était tourmenté par l’insta- 
bilité continuelle des institutions. On battait monnaie à 
coups d’édits;et, contradictoires ou non, il en surgissait 
chaque jour ayant pour but de créer des priviléges au plus 
offrant et dernier enchérisseur, chacun étant jaloux d’é- 
tendre son pouvoir ou d'entamer celui de son voisin. 

La jurisdiction créée par le réglement de 1669 était une 
diminution de quelques-uns des droits attribués depuis 
Jong-temps à une autre jurisdiction, celle de la police. 
Celle-ci, dont nous ne connaissons pas aû juste l’origine, 
nous apparaît clairement constituée vers 1620. A celte 

‘poque , {a police était à Rennes une institution mixte, 
composé partie de magistrats du Parlement, et partie 
de magistrats municipaux. Elle tenait ses audiences au 
Parlement, et culles ci s’intitulaient : « Audience géné- 
rale de la police de la Court. » Un président au Parle- 
ment, deux conscillers et un avocat-général de ce Corps, 
l’alloué du lieulenant-général du siége présidial et un 
avocat du roi près de ce siège, le procureur-syndic des 
bourgeois ou son substitut. ele jusqu’à qualre bourgeois, » 
telle était la composition du tribunal, qui siégeait quand 
le nombre des affaires nécessitait sa réunion. (Arch., 79.) 
Le substitut du procureur-syndic portait la parole comme 
ministère public, et requérait l'application des peines. 

Les magistrats et les bourgeois composant {a police s’ho- 
noraient également de prendre, en cette circonstance, 
le titre de + messeigneurs les commissaires de la police; » 
titre que nous verrons plus tard , à la seigneurie près, re- 
cherché par les citoyens les mieux placés de la ville, pen- 
dant la période révolutionnaire de 1790 à l’Empire. 

Quant aux attributions de la police, elles comprenaient 
tout ce qui maintenant. dans les grandes villes, et notam- 
ment à Paris, concerne l’administration de la police, c’est- 
à-dire une grande partie des attributions du ministère de 
l’intérieur. Ainsi, nous la voyons, €n 1626, réglementer 
toute l’administration de la localité, depuis la répurgation 
des rues jusqu'aux mesures qui touchent à la sécurité pu- 
blique (1). Son pouvoir s’étend jusqu’à fixer le prix de cer- 


———_———— 


(1) En cette annéc, une maladie contagieuse que l’on 
nomma e la peste,» noun que jadis on donnait à toute mala- 
die épidémique, frappant la ville, la police prend des ar- 
rôtés de toute espèce pour prévenir la contagion. La peur 
rend les magistrats presque féroces : une fois, ils enjoi- 
gnent à la femme de chambre d’une äame de la Marche, 
morte de la peste, de sortir de Rennes dans la journée et 

‘emporter les hardes de la défunte , sous peine du fouet. 
Un autre jour, un pelletier meurt; la police défend à sa 
veuve de toucher à ses vieilles hardes et de les éventer, 
sous peine de mort, 


de tous les différents « mûs ou à mou- 
loyés aux manufactures, 


viron 48 fr. Ainsi, les droits et 
la valeur vénale du vin. Aujour 
valant 100 à 120 fr. dans 


Parfois , elle ordonne qu’à peine un} 


NOUVEAU DICTIONNAIRE 


taines marchandises, et jusqu’à exiger des marchands | 


compte ds leurs prix.de revient. Les vendeurs de vin et 

. Net sont ATP en à cetle formalité (1) 
e plus surveillés dans l’exercice d 

que les boulangers eux-mêmes. ENCORE 


La ville eût donc été convenablement administrée sous 


le rapport de la police et de lindustrie, co 
on les entendait, si la fiscalité, cette ER 
ordre public dans cette époque fatale, ne fût venue sabat- 


tre sur ces attributions et s’en emparer pour cn faire 
lon son habitude , métier et marc andise, de 


a j 1 


homme mort, la maison 'sera évacuée et fermée de forts 


cadenas : mais les voleurs, que la peste n’arrèle pas, for 


çant les cadenas et s'emparant des objetsinfestés, l’on rend 
les voisins responsables de ces faits. etc. (Arch... art ©.) 
(1) Un compte, dressé à cet effet en 1630, établit toutes 
ee taxes que subit un ionneau de vin de Grave {crû de 
ordeaux}. À part quelques exagérations évidentes, ce 
compte est excessivement intéressant à consulter, caril 
nous donne la mesure de ce qu’élaient jadis les droits de 
1, a LE se CR LE . dehors de J’Etat, et ren- 
xes contributives bien pl ï 
le pense généralement SEEN 
« Prins au crû de Grave, un tonneau couste de prix Cm 
* mun 28 escus. — Pour le courtier qui conduit le mar- 
+ chand faire son achapt, 20 soults. — Pour amener le 
x De dans les navires, se paye pour tonneau 12 soulls — 
: our le debvoir dû à Bordeaux, pour tonneau, 7 livres 
de on les droicts des receveurs dudit Bordeaux, et1i- 
: siteurs tant audict qu’à Blaye, à soults.— Pour Cordon 
; et branches de cyprès, 5 soults par tonneau. — Pourk 
* passeport de M. le cardinal de Richelieu, 2 sulls — 
: Pour le fret des navires qüi rendent le vin depuis Ber- 
- deaux jusqu à Redon, 43 livres. — Pour le guindaige, 
: 13 soults. Se paye au maître du navire, en oultre, lepri 
: de chaque tonneau, ce qui s'appelle pour ses chauss, 
: 10 soulls. — Pour Je pillote qu’il convient prendre depeb 
: Bordeaux jusqu’à Redon , 10 soults. — Pour l'ancien 
: voir du roi à Redon, 36 soults. — Pour Île debroir de 
: Rieux, 16 souits. — Pour le debvoir de la Roche-Neret, 
ù à soults. — Pour le debvoir de la Roche-Bernard , 3 sufs 
| d Pour le debvoir de M. l’abbé de Redon, 10 deniers — 
our debvoir de un quart d’escu qui se pale par chaq® 


s barque, au port de Redon, au capitaine de Rieu,6dœ 


3 ee — Pour le debvoir qui sc paye à Bouin d'u pot de 
: 1 n par chaque bateau, par tonneau , 8 deniers. — PO 
: 5 debvoir de Bellay, par tonneau, 4 soult. — Pourlefr 
s c Redon à Messac , 30 soults. — Pour le dcbvoir de Mes 
: Fe , par tonneau , à soults, — Pour fret jusqu’à Renné, 
* A0 soults. — Pour le debvoir des escluses, le fort atdant 
: faible , 8 soults — Pour entrée de ville, 46 soults, — 

our les jardins où on a déchargé les marchandises. 


» faulte de port, 3 soults.— Pour les roulleurs (Chargeur. 


. soults. — Pour coullaiges depuis Bordeaux ju$ 
re A LE 46 livres. { Article passablemest 
: F Abe he P our l’eschange qu’il convient prendre 
nn lenir l’argent à Bordeaux à 2 0/0, 32 soults. — 
assurance de la marchandise en la mer, 3 livres — 


s la dépense du marchand ct pour les hommes qu'il Cr | 


» nas de six hommes, 9livres fautre article exagéré” 
» | pe le charroy depuis le port jusqu'aux caves, À 
» — Pour rabbattaige aux tonneliers, 7 soults. — Poor ke 
, enCaveurs, 12 soults. — Pour le louage des cours ctkfs 
« à livres. — Pour entretien d’avouillage aux caves, Bb 
° vres, — Le debvoir de sou pour pot des Estats, 10 ire 
nn Pour le debvoir de sou pour pot de la ville, 2 lime 
° Pour le debvoir d’impôt et billots, 18 livres 19 souits 
» w Pour le debvoir de ville, 4 livres 16 soults. — FO k 
» haussement des gaiges dès miseurs, 25 soults. — Some 


* du coûtant y debvant se monter, qui est la somme 
s 2h45 livres 8 soults, qui est la somme à quoi ca 
er 


» vient mener pour la conduite de sa re arc ee 


» tonneau de Grave à ceux qui en font le comm - 
» lement que la barrique revient à 61 livres 12 s0 
» Miers.s h 

Ainsi, la barrique, qui coûtait à Bordesui Fée 
91 livres, payait A0 livres de droits, c'est-à-dire entire 
96 fr. de notre monnaie actuclle, la barrique valant es" 
frais étaient le dou 
d hui les vins de Bo 
les mêmes qualités, le total des 


frais ct droits est de 30 à 51 fr., c’est :-dQe moins du 
de la valeur vénale. es 
de la même époqüé'port®e cofies 
81 livres la pipe, TT 


Un autre décompte 
d'Anjou, coûtant aux bons crûs 
à 407 livres 2 sous 7 deniers: (Art. 79.) - 


à 


DE BRETACKNE. 


En 1600, le roi créa dans chaque ville de Parlement des 
charges de lieutcnants-généraux de police ; et, pour qu'il 
y eût plus d'empressement à les acquérir, il les eutoura 
bout à la fois d’honneurs et de pouvoirs. Ainsi, ces offices 
donuèrent aux titulaires entrée, rang et seance dans les 
bailliages ct les jurisdictions royales, après les Jlieutenants- 
généraux ct autres premiers juges. Quant à leurs attribu- 
tions, elles comprenaicnt entre autress la sûreté des vill. 5, 
la surveillance du port d'armes prohibécs , le nettoiement 
des rues, l’entrets:nement des lanternes, les amas de decn- 
rées, la visite des halles, auberges, cic. ; la connaissance 
des assemblées illicites . les tumultes, désordres, élections 
des maîtres-jurés, etc.; l'observation des poids et mesures, 
le commerce des blés, la librairie et l'imprimerie, l’apo- 
bicairerie, la chirurgie, etc. ; enfin, les prévôis des ma- 
réchaux, les vice-baillis, cxempts, archers et huissiers 
devaient obéir à ces lieutenants généraux, qui « avaient 
« droit d'assister à toute assemblee de ville. s Quant à 
leur jurisdiction, elle devait s’exercer dans le Palais du 
Parlement ou dans l’Auditoire de chaque ville. 

Cette charge, qui investissait un seul magistrat de l’exer- 
cice de droits confiés craguère à l'administration mixte 
des conseillers de Parlement , des juges du lrésidial et des 
boargeois, était, on le voit, plus qu’honorifique ; elle élait 

isante, Le premier titulaire, par achat d'oflice, fut 

aurille Michon de Ruberzo, sénéchal de Rennes, qui la 
paya 30,000 livres, bien que les honoraires, à prendre sur 
un fonds qui n’était pas encore fait, ne fussent que de 
1000 livres. Ce magistrat cumula donc les importantes 
fonctions de sénéchal et de lieulenant-général de police. 
(ârch., art. 98. ) 

Ces dernières suffisaient à elles scules pour susciter des 
plaintes et créer des obstacles. Aussi, à peine créées, l’on 
comprit qu’il fallait réduire leur pouvoir. Tout d’abord, 

écisions du lieutenant-générai de police furent sou: 
mises à l’appel du Parlement ; et peu à près, en 1701, il 
fat décidé que, dans les villes ayant comme Rennes baii- 
llage et senéchaussée, ces officiers ne pouvaient juger 
qu'assisiés de deux conseillers desdits siéges, pour servir 
mois par mois et selon l’ordre du tableau. Toutefois, la 
justice de police continua à être rendue dans le nom scul 
du lieutcnant-général, et il put sc passer de ses assesseurs 

tous les cas où il u’y avait pas décision par voie de 


704 , le tétulaire offrit à la ville de lui revendre sa 

rge. On juge qu’une telle offre fut acceptéc avec em- 
bressement : elle promettait aux citoyens une police plus 
duce, et aux échevins des attributions judiciaires “cn 
mème lemps qu'honorifiques. Le 18 mai 1706, le roi con- 
æatit à celte cession. /fbid.} 11 fut décidé qu’à l'avenir 
ls audiences seraient tenues dans l’Hôtel de-Ville, les 
samedis de chaque seunaine, par le maire, investi du titre 
& lieutenant-général de police (1), ou par le lieutenant 
de celui-ci, ct par cinq écbevins désignés chaque annéé 
en assemblée municipale, et pouvant être élus par celle- 
Ci sans interruption. Ée tribunal fut complété par un pro- 
Cureur du roi, qui fut celui de l'Hôtel-de-ville; et ses ju- 
&emeuls, pour êlre valables, durent être prononcés au 
moins par trois membres. Les nouveaux juges de police 
œlinrent, en outre, un costume, robe el bonnet carré, 
etil leur fut permis de s’en vôtir, même dans les cérémo- 
nies publiques. /Z6id./ — Outre ces cinq échevins lieute- 
nanis de police , six autres échevins furent nommés com- 
missaires de police, et répartis par quartiers, de la même 
Manière que l’étaient à Paris les commissaires du Chate- 
ll. — Pour tous ces avantages, la ville paya 55,000 livres à 
Maurille de Ruberzo : plus aussi le prix des douze charges 
Routelles, montant à presque autant {2}, ce qui expiique 


&) Le titre, disons-nous; car le roi lui retira les préro- 

ves inhérentes à l’ancien titre, notamment le droit 

entrée avec voix délibérative aux séances de la séné- 
Chaussée de Renncs. 

2 Les commissaires de police eux-mêmes payaient leurs 
arges 1,000 livres chacune. 11 est curieux, à cette occa- 
don, de voir le détail de tons les frais accessoires que dut 

tter l’un d'eux, le sicur David : Finances de l'office, 
1,000 livres. —2 sols pour livres, 100 livres: 10° de marc d’or, 
3lvres 40 sols pour les 5 sols pour livres: quittence du 
Marc d’or, 3 livres 17 sols; pour le garde des rôles, 2 livres : 
Pour le sceau, 15 livres: houoraires, 10 livres; papicr ct par- 
bemin, 2 livres ; façon de l'acte, 5 livres; quittance de fi 
nances , 3 livres 12 sols; façon, dresse, expédition de la 
requile pour êlre reçu à exercer son office, 1 livre 10 sols: 
smicnce de réception , 19 livres 4 sols; scellé de ladite, 
1 lisre 13 sols; sentence d'audience, 1 livré: pour l'hô. 
pital-général , 3 livres; enregistrature des provisions au 
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la facilité avec laquelle la couronne accordait des costu” 
wues et des titres aux échevius rennais. 

Ici nous reirouvous encorc un de ces incroyabies exem- 
ples de fiscalité que l’histoire doit flétrir. En 1709, trois 
ans après avoir autorisé la ville à faire une dépense aussi 
énorme, le roi, ayant besoin de battre monnaie, décida 
que les places seraient doublées dans le tribunal de police, 
je Sels un nouveau lieutcnant-général, un nouveau pro- 
cüreur du roi et uu nouveau grefller, qui durent exercer 
alternativement et par année les mêmes fonctions que les 
officiers municipaux venaient d’acheter, Le 22 août 1710, 
le sicur de la Moultaye, acquéreur de la principale d’en- 
ire elles, fut installe lieuteuant-yéuéral pour son année. 
La malheureuse ville racheta ces nouveau offices et aux 
mêmes prix qu’elle avait payé les anciens. (Arch., art. 98.) 

Le corps de police avait, on le voit, acheté ses privileges 
assez cher pour qu’il lint à en jouir. A pcine en fonctions, 
après le doublement des charges, il prétendit ètre seul 
compéteut pour ouir et recevoir les comptes des syndics 
et prévôts des marchands et des corps d'arts et métiers, 
Ceux-ci, qui avaient non moins payé le droit de s’admi- 
nisirer par eux-mômes, résistèrent éuergiquement. En 
1313, le Parlement déboula la ville de cette prétention ; 
ais, en 1715, un arrêt du Conseil lui donnagain de cause 
en tout point, ( Arch., art. 109.) Ainsi fut consommé en 
grande partie l’anéantissement des droits si chèrement 


payés par les corporations, leur indépendance en matière 
de comples communs. A la vérité, cette décision était 
d'intérêt général ; mais ce qui était contraire à toute jus- 
lice, c'était de renier par un arrêt les droits vendus par 


des edits. 

. Au mème moment où le tribunal de police dépouillait 
les corporations de leur principal privilége, un nouveau 
corps se levait , qui devait un jour dépouiller à son tour 
lc coips de ville de certaines parties de sa jurisdiction. 
En mars 1710, un édit du roi, supprimant les charges 
établies dans les diverses villes où il y avait des jurisdic- 
tions consulaires, créa ces mêmes jurisdictions dans 
vivgt villes du royaume : de ce nombre fut Rennes. Ces 
pouvuaux corps se coumposèrent d'un premier Juge des 
marchands ct de quutre consuls desdits marchands, à élire 
tous les ans, et furent investis des mêmes attribulions 
dont jouissaient , dans le reste de la France , les jurisdic- 
tions consulaires. (Edit de 1563.) Un office de conseiller- 
gretler garde-scel était en outre créé près de ces tribu- 
paux: c’élaitla partie lucrative pour le roi. 

En conséquence de cet édit, les marchands réunis cn 
l'Hôtel-de-\ille , le 25 septembre suivant, nommèrent par 
élection , 1° le sieur Gouin, marchand-banquicr, prewier 
juge des marchands; 2 consuls des marchands, les sicurs 
Du Maine de la Josserie, Ballan, de l'Isle ainé ct Serpin. 
Le 4 octobre, l’intendant confirma cette élection; le même 
jour , les nouveaax élus prêtèrent serment devaut lui; le 
14, Îls accomplirent la même formalité devant ie Parle- 
ment et le 21, ils enulrèrent en fonctious. 

Nous ne suivrons pas plus loin cette institution, origine 
de nos tribunaux actuels dits tribunaux de commerce, 
parce que rien dans son historique ne diffère de ce qui 
s’est accompli dans les autres villes de France, et ne con- 
stitue dès lors une histoire vraiment locale. 


$ 7. — Gouvernement militaire de la ville; — les comtes, — irs 
capilaines, — les gouverneurs, — les connélables, — les 
lisutenants de roi. . 


Comme nous l’avons dit en parlant des premier temps 
de l’époque rennaise, il serait difficile d’aflirmer quelque 
chose relativement à ce que fut, dans cette ville, l’orga- 
aisation du pouroir, postérieurement au gouvernement 
gallo-romain. Nous retrouvons ici les mêmes incertitudes, 
et l’histoire générale de la Bretagne ne fait, de son côté, 
qhetsmennt notre embarras. Nul ne voit clairement, 

ans les origines du pouvoir ducal, ce que fut, du V°au 
1X° siècle, l’organisation de la presqu’iie armoricaine, 


greffe de police, 6 livres; augmentation du tiers exigé par 
le roi, 334 livres; les 2 sols pour livre, 33 livres 8 sois: re- 
trait des quittances de finances, à livres 5 sois; diverses 
autres impenses, 10 livres 1 sol. En tout, 1,567 livres, — 
(Ce David était de la création première.) — Encore est-il 
dit qu’il u’y avait d’autres gages attachés à cette fonction 
que la somme de 3 livres 4 sols par procès-verbal. — La 
ville avait acheté cinq des emplois; un seul tilulaire, 
M. Curet, ne vendit pas, et la ft plus tard condamner à lui 
payer 300 livres par an pour son ltiaitement. En 1768, il 
mourut, et la ville racheta cette charge de sa veuve pour 
3,000 livres. (Arch., art. 102) 


5h0 


de la France: 
tèrent , quan 


fut dévolue par droit héréditaire. 


La lumière ne se fait dans ce chaos qu’à l’époque où la 
Bretagne a réellement un chef unique sous le nom de duc. 
— Alors la comté disparaît comme individualité. Les fils 
du prince prennent encore parfois le titre de comtes de 
Rénnes ; mais ii n’est plus qu’honorifique. Alors aussi la 
ville, jadis gardée par un chef spécial, est confiée à l’é- 
pée de capitaines qui sont de véritables gouverneurs, et 
qui , ainsi que nous l’avous vu plus haut, représentent en 


tout le pouvoir souverain. 


Ces généralités postes, nous établirons avec quelques 
détails la chronologie, aussi exacte que nous avons pu la 
réunir, des divers chefs qui ont régi la cité sous les divers 


titres que nous venons de signaler. 


En 586, Beppolen, comte frank, reçut de Gontran, l’un 
des successeurs de Clovis, le gouvernement des villes d’An- 
gers, Nantes et Rennes. Cette dernière ville, encore mal 
façonnée au joug des Franks, refusa d'ouvrir ses portes à 
ce chef nouveau ; mais elle y fut contrainte par lui. Bep- 
polen, dit dom Morice, rappelé près de Gontran, laissa son 
fils à Rennes, avec mission d’y commander à sa place; mais 
le comte était à peine sorti de Bretagne que les Rennais 
se jetèrent sur son fils et le tuèrent, aiusi que plusieurs 


personnes de marque (2).. 


Cette mort fut-elle vengée ? On l’ignore. Toujours est- 
il que, pendant les années qui suivirent, Rennes et Nan- 
tes continuèrent d’appartenir aux Franks (3). Mais cette 
soumission était très-imparfaite ; il y avait toujours dans 
les Marches de Bretagne un penchant qui les entraînait 
vers les Brelons - Armoricains. Ce fut donc avec plaisir 
qu'elles virent un prince issu des anciens chefs, Hoël 111, 


reconquérir leur territoire sur le roi frank, en 595. 


A partir de cette époque, presque tout un siècle s’écoula, 
pour Rennes, sous la 


gne, que Hoël 11I avait enlevées à Childchert, l’organisa- 


tion franque lui fut de nouveau imposée. Le premier de 


ses nouveaux comtes fut Agatheus, homme avare, ambi- 
tieux et cruel, qui s’empara des revenus des églises de 
Rennes et de Nantes (4). 1l eut pour successeur 4molenus. 

Plus tard, vers 818, le comte Guy reçut de Charlema- 
gne la garde des frontières de Bretagne (5), et, selon toute 
apparence, il résida à Rennes. En effet, cette ville, placée 


(1) Lebaud, après avoir fait remarquer qu’en 877 la Bre.- 
tagne était divisée entre six à sept comtes, ajoute : « Si fut 
» alors la principauté, divisée tellement que chacun , en 
» sa province, s'appelait roi des Bretons. s (Leb., p. 123.) 

(2) Le fait cité par dom Morice est entièrement dé- 
naluré. Voici comment le rapporte Grégoire de Tours, au- 
quel il revoie : « Ipse quoque ad Rhedonicos rediens et eos 
s regi Guntchramuo subire cupiens, filium suum in hoc 
» loco reliquit. Qui non multo intercedente tempore in- 
» tuentibus Rhedonicis interremptus est cum multis ho- 
» noralis viris. » (Hist., lib. 8, n° 42.) Ainsi, Beppolen ne 
réduisit pas la ville; il laissa son fils en continuer le siége, 
et ce fut dans une sortie des assiégés que celui-ci fut tué, 
de bonne guerre enfin, et non par trahison. 

3) Childebert, dit dom Morice {t, 1, p. 21), ayant succédé 
à Gontran, les comtes qui gouvernaient Rennes et Nantes 
mirent avec empressement ces deux villes sous sa domi- 
nation. 

(4) D. Morice renvoie, pour preuve de ce texte, aux Ac- 
tes de Bretagne , t. 1, col. 220. Comme l’on ne trouve pas 
en ce passage la conviction du fait, il faut recourir aux 
Bollandisies. (XXV mars ,t, 3, p. 582.)—Cet Agatheus fut- 
il comte, fut-il évêque irrégulier ? C’est une question que 
les historiens n’ont pas nettement tranchée. 

(5) D. Morice, t. 1, p. 25. — Avant Guy, il faut ici inter: 
caler le fameux Rolland, qui fut tué à Roncevaux, et qui 
fut comte des Marches de Bretagne : « Britannici limitis 
» præfectus, 3 (D. Bouquet, t, Y, p. 93.) 


omination bretonne, et rien alors 
ne nous apprend par qui et comment cette ville fut régie; 
mais en 691, Pépin ayant reconquis les Marches de Brela- 


NOUVEAU DICTIONNAIRE 


divisée entre une infinité de petits chefs qui, tous, portés 
à se dire plus grands et puissants qu’ils ne l’étaient, pré- 
sentent plusieurs princes portant simultanément le titre 
de rois de Bre!agne (1).— Pour notre part, il nous semble 
que Rennes conserva long-temps son individualité, et 
qu’elle le dut à l’organisation franque, qui en avait fait 
un des comtés placés entre l’invasion germaine et l’indé- 
. pendance bretonne. Parfois les comtes rennais releuèrenmt 
arfois, issus des princes bretons, ils ten- 
d’autres succombaient dans les guerres 
perpétuelles que se livraient entre eux ces chefs irrégu- 
lièrement investis du pouvoir, d’absorber leurs états, et 
d'arriver à la suprématie. Tantôt aussi la dignité de comte 
émana d’un souverain étranger à la comté , et tantôt elle 


au centre du pays dontii avait le commandement, était la 
meilleure position taire qu’il pût choisir. Celte sup- 
position est confirmée , d’ailleurs, par un passage d'Egin- 
hard, qui, lorsque, én 824, Louis-le-Débonnaire entra en 
Bretagne. le représente comme prenant Rennes pour 
base de ses opérations militaires (1). Tels sont les seuls 
comtes franks dont les historiens nous aient conservé les 
noms. Nous ignorons même qui commandait à Rennes 
quand Nominoé vint détruire en partie cette ville, dont, 
plus tard, il opéra pour toujours la réunion à la cg 

L'unité que ce prince avait créée dans la presqu'île dura 
jusqu’à sa mort. Alors ses fils, en se partageant l’hérilage 
paternel, affaiblirent le pays autant que leur père l'avait 
affermi, Ce fut à Gurvant ou Wurvant, l’un d’eux, qu'é- 
chut le comté de Rennes, (D, Morice, t 1, p. 43.) Ce comte 
ne tarda pas, sans doute, à disparaître dans les guerres 
intestines que se livrèrent Erispoé et Salomon, car on ne 
peut admettre que ce Wurvyant soit le même qui, après 
avoir épousé la fille d’Erispoé, sa cousine (D. Morice, t.1, 
p. 45), et s'être vu investi du comté de Rennes, par héri- 
age de leur père Nominoé /ibid., p. 43), se serait fait, plus 
tard, le serviteur fidèle de Salomon, l’assassin de son frère 
et de son beau-père /ébid., p. 45), et à qui celui-ci avait, 
s’il faut encore en croire D. Morice , cédé sa comté pres- 
que en même temps que Gurvant en avait hérité du che 
de leur pire commun. /Ibid., p. 45.) 

Gurvant est, au reste, ce comte de Rennes dont la va- 
leur chevaleresque a laissé en Bretagne de si beaux sou- 
venirs, et que nous avons vu (t, 1", suprà, à la nole ) s'en- 
gager à tenir seul tête aux Normands: ce chef enfin qui 
valait pour ses soldats une armée entière. Cependant, il 
faut rapprocher de ces diverses contradictions ce fait, 
que Salomon mourut, pour ainsi dire, de la main de 
Gurvant, /1bid., p. 55.) 

La Bretagne, divisée entre les fils de Nominoé, le fut 
encore plus entre ceux de Pasquiten et de Gurvant (871) 
Alors elle ne compta pas moins de six comtes ou chefs dif- 
férents, qui tous (voy. suprà) aspirèrent au titre de roi des 
Bretons, Judicaëél, fils de Gurvant , qui posséda à celte épo- 
que le comté de Rennes, prit part à une guerre civile née 
entre tous ces petits chefs, et dont le résultat fut de réunir 
le comté de Goello à celui de Judicaël. (D. Morice, t 1, 
p. 55. ) Celui-ci ayant été tué dans une bataille qu’il sou- 
tint avec Alain, comte de Nantes, contre les Normands, ct 
dernier pes seul de Ja commune victoire; il prit le Ulre 
de duc de Bretagne, auquel ses contemporains ajoutèrenl 
celui de Grand, et il laissa le comté de Rennes aux enfants 
de Judicaël. 

Alain-le-Grand étant mort en 907, les Normands enva 
hirent de nouveau la Bretagne, et la désolèrent pendani 

rès de vingt années. Les princes bretons abandonnèrent 
e pays, et celui de Rennes suivit sans doute l’exemple des 
autres, car l’histoire ne nous apprend rien à son é£ 
Seulement nous retrouvons, en 927, un Bérenger qui port 
ce titre, et qui, comme tel , selon les historiensnormands, 
prèta serment au duc Guillaume, possesseur de la Bre- 
tagne, par eonquête, mais non par droit légitime. Assr- 
vis, mais non pas domptés, les Bretons ne pouvaient sup- 
porter long-temps le joug des Normands, eux qui n#- 
vaient pas souffert celui des Français. Le jour Saint-Michel 
de l’année 931, la Bretagne accomphit une de ces sinisires 
révoltes du genre de celle que l'histoire d’Italie enregis 
tra, deux cents ans plus tard, sous le nom de Vépres 
ciliennes. Voici comment Lebaud (p. 132) rapporte € 
grand événement : 
« Pourquoy il est à sçavoir que Juhael, le comte de Be 
» nes , fils de Berenger , veant la liberté de ses peres Irou- 
» blee par les molestations des Normands , assembla est} 
» cite des Bretons et entreprint les debouter du pais. Siles 
» assaillit à Kan par bataille, et premier Flestan leur due, 
» qui avecques grand puissance desdits Normands vint fie 
s rement contre les Bretons , espérant les vaincre COMm* 
» es temps de devant. Mais ledit Flestan fut navré 
» commencement de l’estrif et cheut mortentrelessiens» 
» Et de ceste victoire survint autre misere aux autres Nr 
»* mands qui au pais estaient demourez; Car Jes Bretons 
» qui avaient vaincu Flestan prinrent audace d'enxahin}e 
» demourant et s’espandirent par la région : et, selon le: 


(1) Tum demum admotis undique omnibus copiis, 4 
donas civitatem terminis Britanniæ contigaam vent, 
iudè diviso in tres partes exercitu.. Britannwiam tre 
tolam ferro et igne vastavit. (D. pr, P 
Cette citation vient encore à l'appui de ce nous ghe 
dit que Rennes et Nantes étaient alors Marches ou ron 
tières de Bretagne , et n’ctaient point comptées 
pays breton. 
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* chroniques arigaux, le jour Saint-Michel en l’an de Nos- { Geoffroy, le conté de Rennes. Ce comte , dont nous avons 
rtré Seignear 951 occirent tous les No. mands qu'ils purent | déjà parlé ci-dessus, joue un rôle imporlant dans l’histoire 
» trouver en Brelagne. » de Bretagne. 

D faut remarquer ici que les comtes de Rennes ne sont| Devenue ville principale et capltale de Bretagne, Ren- 
pas donnés par nous comme incontestables, quant à leurs | nes, n’ayant plus son chef particulier, dut passer aux 
origines et aux dates de leurs actes principaux. Il règue | mains de capitaines chargés de sa garde; mais il serait , 
daas l'histoire de ces é es taut d'incertitude, que l’on | impossible d’énumérer ces chefs particuliers; tout au plus 
s'estime heureux quand on peut arriver à des probabilités | peut-on çà ct là en citer quelques-uns. Ainsi, quand en 
on peu fermes. Ainsi, le Bérenger que nous croyons fils | 1356, le duc de Lancasire fait le siége de la ville, nous la 
de Judicuél avait, selon Lebaud , une tout autre origine. | voyons vigoureus-ment défendue p:r le boiteux de Pen- 
Cet auteur le fait remonter à un Salomon, comte de Ren |houët, remarquable homme de gucrre, dont le nom ne 
nés. dont nous ne trouvons aucunc trace dans D. Morice, | s’efface mème pas, dans cette lutte sanglante, devant ce- 
et dont l’existence exclurait celle de Judicaël. Après la | lui de Duguesclin. — Un peu plus tard (1379), lorsque la 
mort du roi Salomon, Rennes était, selon lui, possédée hé- | noblesse bretonne se liguc pour rappeler d’Angileterre le 
réditairement par un comte aussi nomme Salomon, proche | duc. qui a été forcé de s’y réfugier, nous la voyons se 
parent et filleul de ce roi, « lequel comte engendra uu fils | réunir à Rennes, qui pour le moment, a pour capitaine 
* pommé Bérengier, qui, après lui, fut comte de Rennes. | messire Thomas de Fontenay. Cet épisode de l’histoire 
+ Bérengier engendra Juhael et Juhael engendra Conan. | de Bretagne mérite que nous nous y arrétions un mo- 
» Et ceste génération de Bérengicr et aussi de Geffroy, fils} ment, car il nous a conservé un trait important de 
» de Conan sPppore ladite histoire de la translalion de | l’histoire locale. Nous nous sommes demandé plus haut 
° Saint Gildas. Ces quatre, c’est à sçavoir, Salomon, Bé- | quelle pouvait être, à cette époque , l’orgauisation mu- 

« rengicr , Juhael et Conan, régnèrent en Rennes, en di- | nicipale, ct nous avons été contraints de répondre par un 
» gnité de comtes, l’espace de cent seize ans. » { Lebaud, | doute défavorable à cette institution rennaise. Ici, nous 
Chroniques de Vitré, p. A.) — Selon le même auteur, Ju-| devons faire remarquer que si les bourgeois avaient alors 
hael eut aussi un fls nommé Martin, pour lequel il déta- | peu de libertés civiles, Fi) s’en fallait qu’on les comptat 
cha Vitré de Rennes. Cortan , ayant fait er Alain, conte | pour rien dans les affaires de guerre. Certes, C'était beau- 
de Nantes, et Guérec, frère d’Hoël , « se fist duc de toute | coup de tenir une place avec un certain nombre d'hom- 
° la Bretagne, et ordonna la cité de Rennes chef de la ré- | mes d’armes ; mais qu'est-ce que la meilleure garnison si 
»gion.» ( 1bid., 4,5.) — Lorsque Conan cut, à son tour, | elle n’est pas sûre de la ville qu’elle occupe ? Les bour- 
succombé à Conquereux (992), son fils, Gcffroy de Rennes, | geois de Rennes, alors rompus au métier des armes, pa- 
reprit Nantes à Hoël, et fut le chef de la monarchie bre-| rurent de bien utiles auxiliaires à la noblesse bretonne, 
tonne. ( foid., 5.; : pool se décida à les admettre de pair avec elie dans 
Ces données historiques ne cadrent aucunement, on le | l'alliance formée en faveur de l'indépendance nationale. 
voit, avec celles qui sont le plus généralement adoptées. | L'acte d'union qui fut alors signé est rapporté par dom 
Quoi qu’il en soit, le duc de Normandie, étant rentré | Morice. Nous ÿ lisons les noms de dix-sept bourgcois qui 
en Bretagne, pardonna à Bérenger, qui lui ft hommage | y furent partics {1}; ct nous voyons qu’il y fut stipulé que 
de sa comté, et nous retrouvons sou fils Couan posses- | « la ville de Rennes ne scra baillée en d’autres mains que 
sur de ce mêrme fief, en 936, quand Alain-Barbe-Torte, | «celles où elle se trouve de présent, qu’à la maire (2), 
purs par sa mère d'Alain le-Grand, pardonné à son | plus grande et saine partie des chevaliers, D et 
par Guillaume, revint et réclama Ja suprématie sou- | +bourgrois de ladite ville de cette alliance.» (Dom Morice, 
téraine dont son aïeul avait joui. Pr., tt. II, col. 217. 218.) — Les confédérés établirent 

Tant qu’Alain vécut, Conan, dit le Tort, qui avait aussi | capitaine de ia ville et du chatcau de Rennes Amaur 
en vue la puissance ducale, dissimula ses desseins ; mais | tenay, seigneur de la Motte au- Vicomte, avec ving 
ce prince inort (952), Conan voulut se rendre totalement | gentilshomme- de leurs amis. Ce capitaine, qui 

dant. Sclon toute apparence, le comte de Rennes | ville au duc le 20 août 1379, fut-il continué dans 

onnu la suzeraineté d'Alain Barbe-Torte, car le fils | par ce prince reconnaissant ? Nous l’y retrouvons èf 
d'Alain, Hoëi. i Jul avait succédé comme comte de Nan- | (D. Morice, t, 1‘, p. 432): mais il faut dire que, dans un 
tes, réclama de lui qu’ii fit la même soumission (1). Conan | titre produit par L.cbaud, titre relatant les prestations de 
nc se borna pas à refuser l'hommage qu’on lui demandait : | serment faites au duc de Bourgogne, tuteur de Jcan V, par 
ilrépondit que Hoël, fils naturel d'Alain, n’avait aucuns | les divers capilaines de places, et à la date de 1395 à 1420 
droits ,tandis que lui, descendant direct de Salomon, était | cu trouve Jt an, scigneur de Malestroit ; Jean, seigneur 
le véritable ma ftre de toute la Bretagne. Hoël, trrité, se se Kaer: Jean, seigneur de Coësmes ; Geoffroy de Malestroit, 
alors sur le comté rennais et le dévasta: mais sa colère | sire de Combourg (1420), et plus tard encore René de Blos- 
vint sc briser contre la ville, qu’il ne put entamer (2). De | sac. {Lebanud.) 
son côté, Conan se vengea, disent les historiens bretons, Ici nous eutrons dans une voie plus sûre, celle qui 
en faisant assassiner son adversaire par un chevalier nom: | nous est tracée par les documents que nous fournissent 
mé Galaron. (D. Morice, t. I‘, p. 63.) Guérech, frère d’Hoël, | d’une part les archives de Rennes, et de l’autre la col- 
et jasque là évêque de Nantes, quittant le bâton pastoral | lection des tenues d’Etats. C'est en puisant à ces deux 
pour l'épée, entreprit de venger cette mort. Alain s’était | sources que nous avons pu former la liste suivante : 1418, 
aliéné son beau-père, Gcoffroy, comle d’Angers, par uue | Henri Du Parc, scigneur de Combourg et de Derval : 1426, 
Cnspiration odieuse contre lui : Guérech n'eut donc pas | Raguenel, sieur de la Bellière (3) ; 1440, Pierre de Bre- 
de pcine à mettre cet autre pctit prince daus ses intérêts, | tagne; 1450, Henri de Villeblanche (4); 1456, Jean de Luxem- 
ctleurs deux s# rmées réunies en vinrent aux prises coutre | bourg: 4474, Jean de Laval (5), sei de la Roche de 
celle du comte de Rennes, dans la lande de Conquereux | Belle-lle ; 1485, Jean de Rieux; de 1480 à 1494, Jean de 
(81) , laquelle devait plus tard donner son nom à une au- | Chälons, prince d'Orange ; 149% , Pierre de Rohan, maré- 
tre bataille. Cette journée ne paraît pas avoir tranché le 
différend entre Hoél et Conan {voir ci dessus, t I*, p. 164, 
nôle 2); cependant, à partir de cette époque, les historiens (1) 11 nous a semblé curieux de rapporter ici ces dix- 
te taisent sar les querelles des deux comtes. ( D. Morice, | sept noms : « Pour bourgeois y furent (parties) : Jehan 
t I°,p. 64.) En 990, le premier étant mort, Conan s’empara | de Très-la-Cohue , Jeh. de Beaumont, Guillot Villenos, 
& tes ct fut reconnu généralement pour duc de Bre-| Jehan de la Haye, Perrin Le Mercier, Pierre Boullle, 
° Olivier des Hayes, Jehan Bréart , Perrot de Romelin, Je- 
1 ne jouñt pas Re Tenps de ce kuccès : Foulques | han de Mellon, Alain Dubois, Guillaume Le Bouteiller, 
Néra, comte d'Anjou , qui était, selon toute apparence, | Perrot Le Prestre, Jacques l'guet, Perrot Rouxel, dit Bel- 
le propre bcan-frère de Conan, jaloux de voir celui-ci en | lochère, Guillaume Hamon, et eschevin Le Sellier, bour- 
Pessession d’unc ville qui lui eût merveilieusement con- | geois de Rennes. 
wno, prétexta la défense des enfants de Hoël ct déclara la (2) Voir sur le mot maire ci-dessus. 
goerre à Conan. Les deux armées en vinrent aux mains] {3) Nous voyons, par un ordre donné aux miseurs, qu’a- 
dans la plaine de Conquereux, où cette fois le dnc de | lors le capitaine de Rennes recevait « 500 livres monnaic 
trouva la mort. Nantes se rendit à Foulques. de gaiges» par an (environ 3,000 fr. de notre monnaie), 
| ‘en succédant à son père dans la possession do | sur le droit de clouaison de la ville. 
cémté x , prit comme lui le titre de duc de Bre-| (4) Le duc reconnut au sire de Villeblanche le droit de 
tagne : et de Cétte époque nous ne voyons pas qu'aucun | disposer de tous « bois, merrains, ns etc., des 
autre prince ah pris le titre de comte de Rennes, comme | vieux portaux de la ville, « toutes les fois qu'ils seraient 
soaverain ticulier du pays rennais, si ce n'est Gcof- | réédifiés à neuf. 
froy, dit Grannonat et aussi le Batard, parce FE élait| (5) La ville faïsait toujours des cadeaux à ses gouter- 
ls naturel d’Alain Cagniard ou Canthart Ce prince avait , nears entrant en fonctions. Jean de Laval reçut ainsi, « à 
à ce qu’il paraît détaché de sa couronne, en faveur de | sa première venue, +. six tasses d'argent pesant 20 marcs. 
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chal de Gyé, capitaine de Rennes; 1500, Guy de Laval; 
4502, Jean de Mondragon : 1516, Arthur, sire de Laval; 
1530, Claude de Laval: 1531, Jean de Chateaubriand: 
1540, Claude des Brosses, duc d’Etampes; 1550, Thicrry de 
Boisorcant ; 1562, Sébastien de Luxembourg, duc de Pen- 
thièvre (1): 1568, Du Gué, sire de Méjusscaume; 1569, Louis 
ge Bourbon, duc de Montpensicr : 1582, duc de Mercœur; 
1583, François BMarec, seigneur de Montbarrot: 1589, 
Henri de Bourbon, prince de Dombes (2):1598, duc de 
Vendôme ; 1605, duc de Béthune; 1610, Claude de Bre- 
tagne, comte de Vertus:; 1626, maréchal de Thémines ; 
1651, Armand, duc de Richeiieu; 1637, Claude de Breta- 
gne, fils de l’anté-pénultième ; 1617, M®* Anne d’Autriche, 
reine douairière de France (3:: 1650, le comte de Yertus; 


465û, M. de la Moussaye (4); 1658, René, marquis de Coët- 
logon (5); 1670, duc de Chaulnes; 1683, Hyacinthe de Coët- 
logon ; 1693, Alcxandre Bontemps (simplement qualifié de 


gouverneur); 1695, Louls de Bourbon, comte de Tou- 
louse ; 1698, marquis de la Hautonnière ; 1720, marquis 
de Peré (6). 

A cette liste, que nous avons faile aussi exactement que 
possible , au milieu de la variété infinic des titres et des 
qualifications , nous devons maintenant ajouler celle des 
lieutenants-générauxz, parfois dits commandants-généraux, 
quand ils étaient hautement placés et très-bien en cour. Ces 
officiers supérieurs, qui ont pour ainsi dire tous partagé 
le pouvoir mi:ilaire avec les précédents, sont : 1493, Pierre 
de Rohan, maréchal de Gié; 1512, maréchal de Rieux 
(D. Lobineau, t. L‘): 1525, Jean Duvigne, 7° du nom (Du 
Paz, fol. 13); 1549, François de Rohan, seigneur des Grés 
libid., 9277; 1559. sieur de Bouillé; 1575, René de Tourne- 
mine (qui fut inhumé dans le cimetière de Bonne-Nou- 
velle ); 1583, Honoré du Bueil; 1593, François d’Epinay; 
159%, de Cossé , comte de Brissac ; 1622, maréchal de Bris- 
sac (sou fils }; 1634, maréchal de la Meillcraye; 1665, duc 
de Mazarin ; 1669, duc de Chaulnes (plus tard gouverncur- 
général}; 1871, Beaumanoir, marquis de Lavardin ; 1689, 
le maréchal d’Estrées (commandant-général) ; 1703, mar. 
quis de Lavardin {fils du précédent marquis }); 1704, Louis 
Kousselet, marquis de Châätcaurenault; 1713, marquis de 
Chateaurenault (son fils); 1717, duc de Montesquiou (com- 
mandant-général ); 1720, maréchal d’Estrées (méme qua- 
lification, fils du précédent maréchal) ; 1724, maréchal 


A ———————————— ———_————————— 


(BB Dartir de cette époque, le titre de capitaine de 
Rennes n’apparaît plus dans les titres de nomination; la 
qualification la plus fréquente est celle de gouverneur- 
général en Bretagne. La plupart du temps ces fonctions 
sont honorifiques et leurs litulaires ne résident pas. 

(2) Le sire du Bueil, qui plus tard fut licutenant-gé- 
ntral-gouverneur, élant alors lieutenant du capitaine, fut 
fait prisonnier par Mercœur. Les bourgeois, qui l’aimaient, 
l’échangèrent contre le sire de Chapeaumorin, qu'ils 
avaicnt fait prisonnier. 

(3) En 1618, le rol avait nommé Danicl de Trécesson, 
sieur de Bernéan, lieutenant au gouvernement de Ren- 
ncs, et ce fut de cette époqie que ces officiers prirent le 
nom de licutenants de roi. En 1650, le comt: de Yertus 
réclama contre cette nomination, alléguant que touiours 
les gouverneurs de Rennes avaient eu le droit de choisir 
leurs lieutenants. Le comte, allant plus loin, avait donné 
cette fonction à un autre que ceiui qui avait été investi 
par le roi. De ]à lutte entre les titulaires, et arrêt du Con 
scil qui, comme d'habitude alors, donna raison au roi. 
Cependant, le comte de Vertus résisla, et en 1652, le roi 
ayant recon nu son droit, il s’empressa d'en user, mais 
en investissant du titre de lieutenaut au gouverneur de 
Rennes celui que le prince avait nommé en 1648, Da- 
nie) de Trécesson. 

(8) M. de Ja Moussaÿc appartenant à la religion réformée, 
le clergé obtint que ses lettres nc seraleut pas enregis- 
trécs au Parlement. 

(5) Un fait mérite d’être rappelé ici. En 1669, M. de Mo- 
lac, licutenant-général du comté nantais, adressa au corps 
de ville quelques ordres relatifs à la réception qu'il con- 
venait de faire à l'ambassadeur du Maroc, qui devait pas- 
ser par Rennes. Le corps de ville obéit, craignant d'encou- 
rir la colère du roi; maïisil protesta contre ce qu’il re- 
gardait comme un empiétement de pouvoir. Le roi, ad- 
mettant cette réclamation, bläma M. de Molac , et cn,oi- 
gnil au corps de ville de ne recevoir à l’avenir d’ordres 
que du gouverueur de la province, ou de ceux qui au- 
raient charge de le remplacer. 

(6) En 1722, un édit déclara ces places vénales, ainsi 
que celles de lieutenants de roi. Nous ignorons si les suc- 
cesscurs de M. de Pezé le furent par acquisition de leurs 


chamges. 
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d'Aligre (commandant-générel); 1728, maréchal d'Esirées 
(commandant-général) : 1752, duc de Chaulnes (1) ; 1%, 
duc d’Aiguillon : 1768, duc de Duras: 1770 à 1772, duc de. 
Filiz-James ; 1774 , duc de l'enthièvre (gouverneur etlieu- 
tenant-général)}; 17706, marquis d’Aubcterre; 1738 à 1784, le 
mêine ; 1784 à 1788, comte de Montmorin (coumaudant- 
général); 1788 et partie de 1789, de Thiard; parlie de 
1789, le comte de Langcron. — De 1790 à 1796, nous 
ne voyons pas de gouverneurs militaires en Bretagne : les 
officiers - généraux sont exclusivement renferimés dans 
l’armée, et ne commandent plus de divisions lerriloriales 
Celles-ci sont remplacées par des districts et des départe- 
ments. Les directoires de district correspondent directe- 
ment avec le ministre de la guerre: ils ne sonten contact, 
dans les villes de garnison, qu'avec les coloncis des régi- 
ments. En l’an IV (1796), lc général Vimeux commande à 
Reunes; en l'an V (nivôse), nous y voyons le général Hé- 
douville ; en l’an VI, le général Michaud (comme intéri- 
maire le général Roulland) ; en l’an VIII (messidor), ct es 
l'an 1X, général la Barollère: en l’an X, géné al Lorcel; de 
l’an XI à 1807, général Laborde; janvier 1808, ie sénateur 
Demont. {l’endant la période révolutionnaire , Ics armes 
réunies en Bretagne, tantôt sous le titre d'armée d'Angle- 
terre, tantôt sous celui d'armée de Brest ou des côtes de 
l’ouest, sont commandées par les généraux Rossignol, Tri- 
bont et Hoche.) En 1808 (octobre), le comte Heudelct ; de 
1809 à 1812, ie général Laborde commande la 13° division 
militaire, dont Rennes est le chef-lieu ; 1813, comic Frère, 
sénateur de l’empire ; 1814 (11 juillel), le maréchal Soult 
est nommé gouverneur de la Bretagne; le général Bigarré 
commande à Rennes; 1815 (il n’y a pes de gouverneur}, 
Caffarelli est lieutenant général : 1816, le comlie de \l& 
ménil, gouverneur de Bretagne: M. O’Mahony, lieute- 
nant général; les mêmes en 1817; 1818, le lieutenaut-gé- 
néral Coutard remplace M. O’Mahony ; ics mümes en 1819, 
1820, 1821 ct 1822; à la fin de cette année, M. de Villiers 
prend les fonctionsde lieutenant-géncral; de 1823 à 1828, les 
mêmes ; 1828, le comte Liger Belair remplace M. de Vio- 
ménil comme gouverneur de la Brelagne; il reste en por 
session de ce titre, sans résider, jusqu’en 1830 (juillet). 
A cette époque, BI. le lieutcnant-général de Villiers aban- 
donne ses fonctions: il estrcinplacé par le lieutenant géné 
ral de Bigarré, à qui la commission provisoire envoie offrir 
le commandement, ct qui, peu après, est confirmé par 
Louis-Philippe. De 1830 à 1858, cet officier-général com- 
mande la 13° division; 1838, le livutenanti-général de Col- 
bert:1844, MM. de Grouchy, de Feuchères, d’Astorg , appe- 
lés successivement à ces fonctions, les refusent : M. le lieu- 
tnant-général Tholosé les accepte; 18h44, lieulenant-gé- 


(1) Jusqu'à cette époque, aucun gouverncur- général 
n'avait résidé habitucllement à Rennes. 1ls n’y venaient 
qu’accidentellement pour reccvoir les honneurs de ville, 
cérémonie q'e nous ne nous arrêlerons pas à décrire en en- 
tier. Ces visites, heureusement fort rares, étaient une 
sout'ce de dépenses pour la ville, qui était, en outre, mo- 
ralement contrainte de faire de somplueux cadeaux à ces 
hauts fonctionnaires, afin de se les rendre propices au- 
près du roi. Meubler un logement, fouruir des torr:hes la 
nuit, défrayer la suite du gouverneur, lui donner une 
garde , lui offrir un repas, elc., telles étaient les princi- 
pales obligations. Parmi les cadeaux extraordinaires, nous 
voyons, en 1526, la ville offrir au comte de Laval , à son 
eutrée, une coupe d’argent vermeil valant 125 livres 11 
sous (environ 600 fr. de notre monnaie). En 1629, M” de 
Brissac entrant à Rennes, on lui offrit quatre bassins d'ar- 
gent pleins de confitures. Précédemment, en 1613, M’ de 
Vendôme n’avait point refusé un présent bien moins rx 
licat, et consislant tout simplement en unc somme 
1,000 livres (environ 2,000 fr. de notre monnaie]. |. 

Bicn que peu à peu on cût réduit ces cérémonies, 88% 
voyons encore, en 1713, à l’entrée de M. de Chateaure- 
nault, les échevins aller à cheval au devant de lui ct lei 
offrir les clés de la ville ; les compagnies de la milice, 
commandées par les connétables, font la haie et déflemt 
en déchargeant leurs arinces à la porte de l’hôtel, orné 
trophées; l'horloge sonne à ban, et l'ou tire « ce qu'on peut 
trouver de canon; « le soir, uu feu de joie, réjouissanes . 
fort en usage jusqu'aux premières aunées du X1X' sièc 
est allumé sur la place des Lices, et un feu d'artifice 
tiré sur la place de la Monnaie; enfin le corps de ville 
offre au gouverneur une brillante collation. Ces diverses 
dépenses, sans compter le repas, coûtèrent 2,000 livres, 
Dans les réceplions qui suivirent, le roi prescrivit de sup- 
primer les coups de canon et les feux de joie; Ja tilesup- 
nrima d'elle-même la collation. . 4249 HP 
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uéral Négrier ; 1845, lieutenant-général Anlhoine de Saint- }» par darrière ladite rivière de Villayne , et du par sur de- 


Joseph : 1846, lieutenant-général Duvivier (1). 

Daus la hiérarchie militaire, nous trouvons, après les 
capitaines et gouverneurs de Rennes, deux autres autori- 
e ; ce sont, 1° le lieutenant du gouverneur, 2° les conné- 
fables. 

Les lieutenants au gouvernement de Rennes ont été, 
dès le XY* siècle, des fonctionnaires importants, ce qui se 
peut déduire des noms mêmes de ceux que l’on trouve in- 
vestis de ces places. Nous trouvons en cffet, parmi ceux-ci, 
Robert ie Era (1431): Henri de Villeblanche (1442), qui, 

us lard, devint capitaine de la ville (voy. ci-dessus): l’hi 
ippe de Montauban (1486), Jacques Guybé (1500), Georges 
de Quélen (1612) (2), Daniel de Trécesson (1652), cic. Jus- 
qu'en 1697, il semblait établi que le capilaine ou le gou- 
verneur avait le droit de nommer son lieutenant; mais, 
à partir de cette époque, le roi revendiqua cette nomina- 
tiou, et l’on voit aussi que le lieulenaut du gouverneur 
prit dès lors le titre de lieutenant du roi. Le premier qui 
fut ainsi nommé est Emmanuel de Coétlogon , mort maré- 
chal de France. 

Quant aux counétables, leurs fonctions étaient peut-être 
autant municipales que mililaires; et l’on pes dire qu’ils 
représentaient le prince à ce double titre. L'origine de ce 
nom ne fait remonter le titre de connétahle qu’aux rois 
frauks, qui désignaicnt ainsi le comte chargé des soins de 
la cavalerie /comes s/abuli. Plus tard, les conncetables fu- 
rent des officiers inférieurs, investis du gouicruement des 
châteaux et places fortes, el uous ne serions pas éloignés 
de penser que primilivement les cunnétables de Rennes 
furent les officiers chargés spécialement de la garde du 
château des ducs dans la cité rennaise. 

Quoi qu’il en soit, nous àe trouvons aucun noi suivi de 
cette qualification avant l’an 1357. A cette époque, nous 
voyous un connétable, nomimné Bertrand Dupont, s’oppo- 
ser à ce que l’on évente la mine poussée par les Anglais 
jusqu’au centre de la ville, et dans laquelle Bertrand Du- 
guesclin tua si bon nombre de ceux-ci. De 1357 à 1400, nous 
nc connaissons aucun nom de counélabies, bien qne les 
ducs, dans leurs diverses ordonnances, les désignent tou- 

urs comme ayant droit de pEteE aux réunions des 

urgeois, en l’absence du capitaine et de son lieutenant, 

droit dont ils sont restés en possession jusqu’en 1692, épo- 

où Rennes eut un maire-syndic, à titre vénal et héré- 
aire. 

Dans la première moitié du XV'siècle, il n’y eut à Ren- 
nes qu’un connétable, lequel toutefois avait un lieutenant. 
Nous trouvons cn 1418 Jean de Parthenay; en 1423, Pierre 
Chouan ; en 1449, Jean Lebart (3); en 1448, Michel de Par- 
tlenay; en 1450, Jehan de Yilleblanche ; en 1451, Raoul de 
Bagar; en 1457, Jehan de Plœuc (ou de Plohic}; en 1458, 
Artur Brécard. 

Si, jusqu’en 1459, il n’y avait eu, comme nous le disions 
tout à l'heure, qu’un connétable, c’est que le peu d'éten- 
due que présentait-alors la cité rennaise permettait à un 
seul oflicier de velller « à ia garde et tuition de la vitle et 
de la rivière de Villaiyne, « qui lui servait de fossé. Mais, 
après le troisième accroissement, qui comprit tout ce 
qu'on nommait alors la ville neuve, et aujourd’hui la basse 


ville, le duc François LI créa un nouveau connétablc. Après 


avoir référé ses motifs dans son ordonnance, le duc a;ou- 
tait : « Dores en avant (dorénavant), au lemps à venir, il y 
s aura deux counestables, dont Arthur Brécard, notre es- 
scuyÿer, a déjà élé par nous ordonné, lequel aura charge 
»* de la garde de notre dite ville ct de la rivière de Villayne; 
» C’est à savoir ce qu'est compris depuis la porte Morde: 
» aise, en allant je à l’abbaye de Saint-Georges, du 
s Côlé devers ies Jacobins, et depuis ladite abbaye , en re- 
s tournant à la porte Mordelaise, au long de la Baudrairie, 


(1) Nous ne @onnons pas cette liste comme complète et 
sans erreurs. Nous avons eu mille peines à la former, tan- 
tt aux archives départementales, tantôt aux archives de 
la mairie, tantôt enfiu aux archives de la division. Nulle 
part nous n’avous trouvé de documents réguliers : il nous 
a fallu recruter nos renseignements dans cent correspon- 
dances éparses. Nous ne donnons donc celte liste que 
comme un premier mais assez nombreux inventaire des 
divers chefs militaires qûi ont commandé à Reunes. 

(2) Georges de Quélen élant lieutenant du gouverneur, 
ies Lours sur la Vilaine furent démolies. Cet officier, étant 
ainsi privé de son logement, réclama du corps de vilte 
une indemoiteé ; celle-ci fut fixée à 300 livres, sous la con- 
dion que le lieutenant du gouverneur résiderait. 

(3) Ce fut lui qui fit construire la tour de la deuxième 
enceinte qui portait son nom, jadis altéré; car on l’a 
jusqu’à Ja fin appelée Tour-le-Bat. 


s’Çza ladite rivière de Villayne, avons voulu... que nostre 
+ amé et féal escuyer Guillaume de Yilleblanche en ait la 
» garde et gouvernement, et iceluy de cejourd’hui .…. à 
» cent livres de gaiges par chacun an, etc. » Ce mandement 
se termine par une formule remarquable en ce sens, 
qesre paraît attribuer aux bourgeois une certaine in- 

uence dans l'acceptation de cet officier; la voici : « Et 
+ après la parution et lecture dudit mandement, fut iceluy 
» publié et fait à savoir , sauf ce qui est l’intérest et le droit 
» d'opposition de Jehan du Boain, procureur de la commu- 
» naufé et des ce dre de Rennes, auquel fut baillé temps 
«+ de l’oppouser, s’il croit avoir af faire /sic) jusques ès pro- 
s Chains généraux termes de ceste Court. Fait par la Court 
s de Rennes, le 5 avril 1459, « — Les termes que nous ve- 
nons de ciler impliqueraient, on le voit, un droit bien 
large eu faveur des bourgeois de Rennes, et que rien jus- 
qu'ici ne nous eût fait présumer. ; 

Mais poursuivons la lisle des connétables de Rennes. En 
1461, nous trouvons Jehan de Guéhenneuc: en 1473, Hu- 
gues de Boisrobin : ce dernier fut destilué, nous ignorons 
pote quel motif, et remplacé par Henri Duval en 1485; ce- 

ui-ci subit la môêumne disgrâce en 1487, et fut remplacé par 
Picrre de Saint-Pern; la même année, ii avait pour collègue 
Jehan de Lescoat, sieur de Villepie; en 1489, Michel Le Bart; 
en 1498, Gilles de Beaulieu; en 1498, Jean de Beaulitu;: 
1508, Arthur du Pan, sieur de la Haye; en 1524, Arthur de 
Montbeille (1); en 1527, Arthur Jarret , sieur de Trozc; en 
1533, Gilles Carré, sieur des Loges: 1536, Goyÿer!de ra PR 
gne. sieur de la Montaigne ; de 1651 à 1:55, Gilles de Ro- 
melin, sieur de Millé, et Thomas de la Pignelaÿe, sivur de 
la Massue ; 1556 à 1559, Jehan Louail, sicur du Gué-Ri- 
chet , et Jean de Saint-Pern; en 1561, Gilles Rallou, sieur 
de la Vauñleury; en 1568, Hélène Pirault, sieur de la Mi- 
guannayÿe !2); en 1573, René de Champagne ; en 1575, Ju- 
des de Saint-lern:; en 1577, Noël Lizé, sieur de la Motte; 
en 1595, René de Saint-Pern (remplace son père), et Jean 
Buuel, sieur de la Touche-Gripée; en 1602, Guillaume de 
Botbercl, sieur de Mouillemuse (3); en 1613 , N. de la Tous- 
che, et Nicolas Bunel, sieur de la Relardaye (4)< en 1614, 
Pierre de Caradeuc, sieur de la Chalotais; 1633, Pierre Glet, 
sieur de la Hurlais: 1648, Pierre de Caradeuc, fils du pé- 
uultième : 1663, Jean de Caradeuc: 1666, Jacques de Cara- 
deuc: 1669, Jean-Joseph-Loys du Margat; 1691, Benjamin 
de Ravenel, sieur du Teilleul:; 1696, Castel, sicur de la 
Renaudiere ; 1699, François-Claude Robert, sieur de la 
Bellaugeraye : 1701, Jacques Desclos; 1710, Guillaume de 
Trong; 1715, Picrre Le Bel: 1756, les deux derniers titu- 
laires, savoir : Robert du Tertre et de Trongq, fils du pé- 
uultième. | 


S 8. — Paopralérés municipares. — L’Hôltel-de-Ville, — 
L'Horloge publique. — Le Papegault. — Les Remparts el les 
Tours. — Les Halles et Marchés. 


Hôrez-ps-Vizze. — Tant que la ville n'eut point un corps 
municipal constitué, tant que les nobles et bourgeois, qui 


(1) Ce connétable réclama le premier qu’un logement lui 
fül donné dans unc des tours et portes de Rennes. Jusqu'à 
cette époque, le capitaine et son lieutenant semblent avoir 
seuls eu le droit d'exiger que la ville lear fournit ce loge- 
ment. et le leur garnit « de meubles, tapisseries et usten- 
siles de cuisine. » Sur l’ordre donné aux miseurs, « dans le 
porta et la tour de Saint-Georges furent préparés de suf- 

santies tapisseries et meubles » pour le logement du sire 
de Montbeille. En 1591, le duc de Mercœur tenta en vain 
de forcer, dans la porte Mordelaise, le sire de Montbarrot, 
fidèle au roi, et qui, seul de toute la ville, tenait eucore 
pour lui. Obligé de renoncer à expulscr ce Capitaine de 
cette tour, habitation des gouverneurs de Rennes, le duc 
de Mercœur s'installa dans la tour aux Foulons. Les bour- 
geois furent encore contraints de lui mettre ce logis en 
« bonne habitation. » Après la guerre civile, cette tour 
continua à servir de logement à l’un des premiers officiers 
de la ville, lieutenant ou connétalile. 

(2) 11 fut nommé par le lieutenant-général de la province, 
pour remplacer le précédent, qui servait notoirement con- 
tre le roi. 

(3) Des querelles de préséance ayant eu lieu entre les con 
nétables et le lieutenaut du gouverneur, Guillaume de 
Botherel n'eut ses lettres enregistrées que parce qu'il re- 
connut n'avoir pas préséonce sur ce dernier. 

(à) Les tours de la ville dans lesquelles logeaicnt les of- 
ficiers da roi ayant été démolies par ordre de Henri IV, la 
communauté décida en cette année, pour indemuiser les 
connétables, qu’à l’avenir leurs gages seraicnt de 200 liv. 
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plus tard devinrent le corps de ville, ne se réunirent qu'ac- 
cidentellement el pour prendre quelques délibérations re- 
mises à leur libre arbitre par le souverain ou par la force 
des choses, il n’y eut point à Rennes d'Hôtel - de - Ville 
proprement dit. Les réunions provoquées pet le capitaine 
ou gouverneur se tenaient le plus souvent chez lui, c'est- 
à-dire dans la à Mordeluise , où était ce qu’on appelait 
la garde-robe de la ville (1), c’est-à-dire le magasin des 
objets qui appartenaient à celle-ci, notamment l'artillerie. 
Parfois, quaud ces assemblies comprenaient les grands 
et les petits (tam majores quam minores. Vid. saprà ), elles 
avaient lieu soit dans l’église de Saint-Pierre, soit dans 
celle du couvent des cordeliers et même dans la chapeile 
Saint-Yves, x 

Ce fat en 1482 seulement que les nobles bourgeois ac- 
quirent, pour loger les écoles, une maison située, dit 
l'acte, centre la porte Mordelaise et le pavé qui va à la place 
»Saint-Pierre et la chapelle Notre-Dame de la cité, et ve- 
snant à 8 pieds de la chapelle Saint-Martin.» Cet empla- 
cement, grevé d’une rente au profit des Templiers, rele- 
vait, par suile“de la transmission des biens de cet ordre 
aux chevaliers de Malte, de la commanderie de La Guer- 
che, (Arch., art, 25.) — En 1494, «la maison des écoles » fut 
accrue de 10 pieds de façade. — En 1503, on élargit encore 
son entourage par l’acquisition d’une maison qui la tou- 
chait au sud et qui appartenait à Renaud de Monthourcher. 
Après 1547, la ville ayant été érigée en échevinage , la mai- 
son des écoles devint la « Maison commune.s On travailla 
alors à l’embellir, Pour étendre ses issues, la ville acquit à 
l’encoigurire de la rue allant à la porte Mordelaise, rue qui 
n'avait pas alors la diréction qu’elle a maintenant {2}, 
une vieïlle maison contiguë à la Muison-de- Ville , et fai- 
sant vis-à-vis au cimetière de l’église cathédrale, Cette 
acquisition, qui déblaya une superficie d’environ 60 mè. 
tres superficiels, créa en partie la petite place Saint- 
Pierre, et permit de faire en avant de la Maison-de-VYille 
une terrasse avec PAPER: afin de donner un peu de 
largeur à la montée du perron, 

Nous avons vu que deux chapelles avoisinaient la vieille 
maison des écoles. Leurs débri: ne sont plus apparents de 
nos jours, Celle dite de Saint-Martin, qui était presque 
contiguë au côté nord de l'édifice muuicipal, était, à la 
fin du XVI siècle, tout-à-fait abandonnée par le culte; 


(1) On sera sans doute bien aise de trouver ici la copie 
textuelle que nous avons faite d’une délibération des bour- 
gecois en 1512 : elle donnera une idée de la forme naïve 
employée à cette époque dans l’ex tion des affaires pu- 
bliques; de plus on y verra comment se recrulaient alors 
les réunions municipales, 

»Papier pour les nobles officiers et bourgeois de la ville 
nv x des expédicions faistes au conseil et assemblée 
»d’icelle. 

.Le dimanche deuxième jour de décembre, l’an mir 
»Cinq cents doze, 

» Au conseil de la ville de Rennes tenu à la maison de 
»]a Garderobe, où estoient présents Arthur Dupan, pour 
»Capitaine, el l’un des conestables : 

» Maistre Jéhan Vaucouleur, procureur des bourgeois de 
»ladite ville; 

» Michel Thiery, sicur de la Prévalaye ; 

» Le s'eur de Vaufleury; 

» Thomas Feillet, coutrôleur des deniers communs de 
» ladite ville ; 

» Michel le Texier, receveur et miseur desdits deniers; 

» Georges Escouflard, idem ; 

» Vincent Levalloys, etc. ; 

» El plusieurs autres artisans de ladite ville, les provosts 
» des drapiers, taincturiers et bonneliers. 

“Sur ce que par plusieurs différentes fois a esté faict 
»Cas du détournement (embarras ) ; re vient à la ville, à 
»raison du devoir de traicte qui a lieu en cette ville, et 
sque pour y mettre ordre a esté envoyé tant vers les sei- 
»gueurs du conseil de ce pays que vers ceux de la chambre 
sdes comptes, esquels a eslé faict plusieurs requestes, 
snéantimoins lesqnellés n’a esté faict chose qui soit, 

»Les devant nommez oppinants sur ce qui a esté ci de- 
svant proposé, à savoir si pour remède obtenir on doibt 
saller devant la Royne ou Monseigneur le chancelier et 
»qui sera bou pour faire ce voyaige, ont eslé d’avis que 
son doibt envoyer dexvers ladile dame, et que Guillaume 
: Languedoc est bon pour faire ledit voyaige, et en a prins 
»]a charge. » 

(2) En effet, cette maison avait 18 pieds seulement sur 
la rue de la Cordonnerie et autant par devers la Maison 
commune, (Arch., art, 23.) 
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mais, quoiqu’elle ne servit qu'à des 
ville en demanda vainrmeiéée ‘démolition, 
nécessaire pour compléter la façade de Ja L 
mune. Eu 1610, cependant, elle obtint de n ee du. 
viron 4 pieds, à charge de rétablir PRE n 
et de le restituer au culle, La chapelle fort re 
au 


donc contigué au batiment , et continua à 


Va LE 


1.8.) 


a) 
adjugé pour 400 livres. rie : 
orsqu’après l’incendie de 1720 les plans noue 
rent tracé l'emplacement de la nouvelle maïso 
mune, il fut décidé que le vieil Hôtel-de-Villese 
donné, comme étant insuffisant, et remplacé par. 
velle construction qui, accolée à une horloge publ 
faisant pendant à une autre construction destiné 
Présidial, serait élevée au côté ouest de cette place (2 
nouvel Hôtel-de-Ville fat a ugé, d’après Îles plans 
Gabriel, pour Ja somme de 154,600 livres, et la tour, 
l'horloge, qui doit être regardée comme son ann 
turelle, pour 108,000 livres, à un sieur le Saché 
deux sommes furent bien dépassées, Un compte qt 
aux archives départementales (4 E 4) nous apprends 
l'entrepreneur fut obligé d'abandonner les | 
ceux-ci furent mis en régie, et que finalement I 
coûta 227,218 livres, et la tour l'horloge 145,6 
tout, 373,906 livres, au lieu de 242,000 livres, Ce n'est pe 
de nos jours seulement , on le voit, que les devis sontdl 
passés par les architectes (3), 


(1) Dès la première année du XVI: siècle (6 mai 
ville, manquant sans doute d'espace dans sow ancl 
hôtel, acquit de M. de Montbarrot, alors 
Rennes, un hôtel qu’il posséaait rue du Puits-du-Mesni, 
pee en faire la Maison commune ; et, en effet, se 
lées se tinrent aussi quelque temps en ce lieu, — 
a semblé résuller de titres enveloppés d’un { 
chet de mystère ( Arch. , art. 74), que M. de l 
avait vendu cette propriété pour un prix bien au 
de sa valeur, mais que les bourgeois s'étaient L 
sacrifice, parce que le gouverneur s'était engagé, de son 
colé , à faire en sorte que la navigalion de la Y 
füt pas mise dans le domaine du roi. Les 
qui entourent cette présomplion sont bizarres, et 
que les bourgeois ne dounèrent leur argent que 
certitude que leur opération avait réussi, Le 
du roi jouait là un singulier rôle; il se f. | 
les bourgeois de Rennes pour trahir les intérêts 
dont il était le mandataire! | 
(2, On a dit à tort que l'Hôtel-de-WVille avait été bal 
artie sur le fonds de 300,000 livres-voté F2 lats 
aveur de la ville de Rennes, et pour ? ‘à se rele 
des zuines de l’incendie de 1720. Un arrêt de sef 
avait ainsi disposé à cet égard : La dr 
des fontaines publiques sera prise sur les fonds | 
300,000 livres. ; le Présidial sera construit à M 
vente des 1,000 arpents de bois donnés par le roi da 
forêts du Gàävre et de Rennes; le bâtiment du gouvern 
qui sera a ee cel = eme 
ong-lemps inoccupé, où depuis ques années on à€1Er 
le théâtre, flanqué de deux maisons particulières} 
les fonds libres (il n’y en eut pas} des 300,000 ivres 
des 1,000 arpents, après construction de loge et 
Présidial., Quant à l'Hôtel-de-Yille, on dut Le const 
l’aide des fonds de l’oetroi, et aussi sur le prod 
vente de l’ancien bâtiment, vente qui, ainsi 
lus bas , u’eut pas lieu, ou du moins ne 
a ville. 1 L300E 
(3) Mentionnons ici, en passant , que le Présidi 
Dous ne nous occuperons que plus , fut 
116,000 livres et coûta 162,708 : encore dut-on, pou 
nucr les dépenses, réduire de beaucoup les orne 
tions inutéricures , et faire un esc: bois au ! 
escalier de pierre. Ce bâtiment appart 
à la ville, par suile de l'échange q € 
département, qui en avait été reconnu pi 
tre la partie du Palais de Justice qui avait été 
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l'Ecoie de droit, et dont un décret 
la propriété à la ville, Tout le batir 
de la Mairie appartient donc act 
Rennes, VMS - 4 
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La première du nouvel édifice fat placée solen- 
nellement , en 1732, par M. de Voivire, chargé de la pro- 
cura L le comte de Toulouse, gouverneur-géné- 
ral. À cette occasion, la ville donna des fêtes somptueu- 
ses et fit graver une médaille de grand module, dont on 
frappa un "exemplaire en or pour le roll, vingt en argent 
pour Jes princes et les hauts fonctionnaires de l'Etat, et 
cent en bronze pour le co de ville et jes principaux 
de LT La dépense totale fut de 3,932 livres. ( Arch, 
art. 

Si l’on consulte les nécessités municipales, on doit re- 
connaître que l’Hôtel-de-Ville répondait fort imparfaite- 
went aux besoins de la cité. La forme circulaire rentrante 
donnée à la partie de l’édifice qui vient se lier à la tour 
ie l'horloge rendait surtout une grands Que des loge- 
ments intérieurs d’une difficile appropriation. Une maison 
commune construite avec des idées plus sérieuses serait 
aujourd'hui pour Rennes d’un usage beaucoup plus avan- 
tagcux. Mais alors l’hôtel dut être par dessus tout une mai- 
son de réception, et pour le surplus, on ne s’inquiéta guère 
d'autre chose que de loger le mieux possible quelques fonc- 
tionnaires municipaux. — En 1768, ce batiment était ainsi 
parlagé : les caves du côté de la rue de Yolvire formaient 
de vastes cuisines voûtées, qui servaient aussi d’oflilce, de 
garde-manger , etc., pour les jours où le corps-de-ville 
donnait des repas de cérémonie. De plus, ii y avait, au- 
dessous des caves du rez-de-chaussée, sept caves soutcrrai- 
nes destinées pour les ofliciers qui avaient logement 
dans l'hôtel. Au rez-de-chaussée était le grand vestibule 
qui existe jours , et où se tenaicnt pendant le jour les 
gardes de scrvice. A droite était et cst encore le logement 
du concierge ; derrière celui-ci une pièce sombre était des- 
linée aux lanternes et aux chandelles de l’éclairage pu- 
blic (1). Au dessus du logement du concierge, deux pièces 
devaient être occupées par le major de la milice bour- 
geoisc, Sur la place et au niveau de celle-ci étaient le corps- 
de-garde de la patrouille et une pièce pour les pompes. Dans 
la ur de l’horloge. on avait pratiqué un fort réservoir qui 
devait alimenter une fontaine jaillissante DURE sur le 
milica de la place. Le fontainicr avait son logement dans 
une petite chambre basse donnant sur la rue de Pezé {dite 
actuellement de l’Horloge). Au dessus du corps de-garde 
et des pompes, il y avait encorc des chambres qui, peu à 

u, avaient été accaparées par le major de la milice 

rgeoise. /fbid.) Au premier étage étaient la galerie de 
réception, la chapelle et la salle du conseil; enfin, les 
pièces qui actuellement sont occupées par les bureaux, 
änsi que celles qui, au deuxième étage, servent aujour- 
d'hui de logement à M. le secrétaire en chef, étaient affec- 

tées au maire. Ce magistrat ne les Re pas occupées, ii 
les avait lonées à son profit au sénéchal de Rennes. Ceiui- 
c ayant fini par penser qu’il avait autant de droits que Je 
aire à un logement, se refusa bientôt à payer ce loyer, 
et la ville eut ucoup de peine à rentrer en possession 
de ces appartements. Pour ce faire , elle eut recours à un 
moyen assez original : en 1786, le président des Etats, 
L de Boisgelin, n’ayant pas trouvé à Rennes un loge- 
ment convenable, la communauté lui offrit de s'installer 

celai de la mairie.:M. de Boisgelin accepta avec re- 
merciments, et tout le monde dut lui faire place nette. 

Mais, en 1788, M. le président des Etats n’atlendit point 
qu on lui fit offres ; il demanda le logement. Encore quel- 
ques années, et la ville, qui, pour se débarrasser de M. le 
sénéchal , avait invité M. 1e président des Etats, n’eût plus 
eu dans sa mairie qu’un hôte] dont la jouissance lui aurait 
été laissée dans l’intervalle des tenues. 

Cet hôtel, avons-nous dit, devait être bati avec les fonds 
d'octroi et ceux qal proviendralent de la vente de l’ancien 
Hôtel-de-Ville; mais les octrois fournirent seuls les fonds. 

dant à l’ancien batiment, son histoire mérite {ci une 

Gurte mention. Elle peut être pour l'avenir municipal 
U utile enseignement : 

En 175, la communauté de ville céda son ancien hôtel 
a01 Etats, qui projetaient de le faire mettre en tel état de 
réparation qu’il pût servir à loger, pendant les tenues, 
LL le président de l’ordre de la noblesse. Les conditions 
x étalent que la communauté aurait la libre disposi- 
Von qu local dans l'intervalle des tenues ; que les répara- 

Setconstructions projetées seraient faites par les États, 

Que pour la suite la ville serait tenue des réparations 

trdinaires. Claude Chocat, ingénieur de la province, 

a le plan des batiments nouveaux, ct les travaux fu- 
reol adjugés pour 52,800 livres. La ville stipulait en outre 
Te, comme intersigne de propriété, ses armes seraient 
æpliquécs au-dessus de la porte principale d'entrée. Peu 


1) Séus la Révolution, on en fit la salle d'armes. 
£. EL. 


545 


de temps après l’achèvement des travaux neufs, de gran- 
des réparations devinrent urgentes: elles s’élevèrent à plus 
de 7,000 livres; somme que les Etats réclamèrent de la ville. 
Celle-ci, après avoir opposé diverses objections pour ne pas 
payer, considérant qu'elle aurait dans cet immeuble une 
charge plutôt qe revenu, pria les Etats d’en accepter 
l’exponse (1). (Arch. départementales, 5, C. 2.) Les Etats 
consentirent, et, considérant, de leur côté, que l'hôtel 
ne valait rien, et péchait surtout par les fondations, on 
décida qu’il serait vendu aux enchères par la commission 
intermédiaire (2). En 1761, personne ne s’étant présenté 
po acquérir, cette commission , forcée de chercher un 
ogement plus grand que ceux qu’elle avait loués depuis 
1735 (3), demanda aux Etats d’être autorisée à s’y installer : 
ce qui fut décidé. De cette époque jusqu’en 179, i’ancien 
Hôtel-de-Ville devint donc l’hôtel de la commission inter- 
médiaire, /Ibld./ Plus tard [le 28 pluviôse an V1),le Gou- 
verncment y a installé l'École d'artillerie et le logement 
peter du général commandant cette Ecole. Dans la 
açade actuelle, l’ancien Hôtel-de-Ville est représenté par 
34 mètres en allant de l’angle nord à l’angle sud, sur une 
profondeur de 12 mètres. Tout le surplus constitue la par- 
lie bâtie par les Etats de Bretague. De son côté, la com- 
mission intermédiaire a fait divers agrandissements, no- 
tamment en acquérant deux maisons sur l'emplacement 
Deus elle avait créé le jardin actuel de l’École d’ar- 
erie. 

Bemparts et tours, — Les fortifications de Rennes, ainsi 
que nous l’avons dil (t. II, p. 46), avaient été rasées par 
Nominoé, en 850. Est-ce lui, devenu maître régulicr du 
pays rennais, qui répara les désordres qu’il avait com- 
mis (4)? Nous l’ignorons ; mais ce qu'il y a de certain c’est 


(1) Exponse, action d’abandonner la chose pour répara- 
tion du dommage qu'elle a pu causer. | 

(2),Les Etats avaient une commission intermédiaire, qu’ils 
nommaicnt à chaque tenue, et qui, dans l'intervalle de 
deux. années qui s’écoulait entre celles-ci, élait chargée 
de l'exécution matérielle de leurs décisions, réglait la Ca- 
pitation, le service des fourrages, des étapes, du casrrn::- 
ment, de la grande voirie, des devoirs, etc. Cette commis- 
sion , que le roi avait supprimée en 1732, fut rétablie en 
1734 , et de très peu stable qu’elle était , les Etats la reu- 
dirent permanente. 11 y avait par évéché un bureau 
formé de trois membres de chaque ordre. Celui de Ren- 
nes, dit le grand bureau, en avait six; en tbut dix-huit 
membres. L 

(3) La commission cut &s bureaux, de 1735 à 1761, dans 
la maison de M. Cormier, rue de Montfort. 

(4) Depuis que nous avons écrit notre $ 8, des fouilles 
ont été failes, et ont amené les plus heureux résultats ar- 
chéologiques. 

La première de ces recherches a été opérée dans le chan- 
tier de la ville , qui borde dans sa partie nord (au nord-est 
de la Croix de Mission), la muraille de la première en- 
ceinte, c’est-à-dire celle qui entourait la cité proprement 
dite. Après avoir creusé quelques mètres de profondeur, 
les travailleurs ont mis à nu un fragment de la mutaille 
gallo-romaine , et voici, d’après la note que vient de pu- 
blier M. Vatar, sous-bibliothécaire de la ville, comment 
cette muraille était construite , à partir des roches schis- 
teuses sur lesquelles elle est élevée. 

«s On voit d’abord 2 mètres 40 de blocs de schiste gris, 
»placés Confusément; ces pierres sont liées par un mortier 
D rh fort dur et contenant du gravier ; au-dessus, une 
»ligue en granit de 26 centimètres d’épaisseur ; et ensuite 
sde gros blocs de granit de 72 centimètres, placés en re- 
scouvrement l’uu sur l’autre, pour ainsi dire en escalier 
sayant sou inclinaison du côté de Saint-Yves. Au-dessus 
son voit un massif de 2 mètres de grandes briques dont 
al’origine romaine est facile à reconnaître, et à leur forme, 
set à leur belle couleur rouge : elles sont liées par un ci- 
«ment presque de mème couleur, extrêmement dur; et 
*cnfin viennent des lignes régulières de pierres cubiques, 
»séparées par des cordons de briques, c'est-à-dire le petit 
»appareil romain si connu, et avec lequel sont construites 
stoutes les murailles des villes gallo-romaines (a). Ou en 


(a) Il ne faudrait pas prendre le mot cubique dans son 
acception rigoureuse ; mais bien plutôt dansle sens qu'on 
lui donne en langage archéologique. Les pierres dont il s'a- 
git onts terme moyen, à leur surface extérieure, de 10 à 12 
centimètres de long sur 8 de hauteur. Elles vont en outre 
en diminuant à l’intérieur. Il faut ici remarquer, ce que 
nous avons nous-mêmes observé, que les Romains, ou 
ceux qui travaillaient sous leur inspiration, poussaient 
le rospoct des formes à tl point que les plerres qu'ils 
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’en 874, Pasquiten assiégea cette ville sans pouvoir l’en- 
ver: wa) "le petit nombre de soldats eslés au comte 
Gurvant. (T. I«, p. 99, et Reginon, Ann. Met., ap. D. Bou- 
quet. ) Rennes avait donc vu relever ses murailles ; par 


»compte encore en cet endroit sept assises symétriques, 
+ chacunc composée de trois rangs de briques et trois rangs 
sde pierres cubiques ayant ensemble environ 60 centi- 
smèlres de hauteur. Le dernier cordon de briques se voit à 
»2 mètres 50 au-dessus du s01, tout à fait à l’extrémité du 
»sinur. La muraille romaine a beaucoup souffert : ses 1i- 
»gacs si régulières sont quelquefois interrompues; il ya 
sété fait des trous, qui ont été remplis; mais rien n’est 
splus facile à reconnaître, parce que, dans ces répara- 
stions, on n’a pas cherché à imiter la régularité de l'ap- 
‘pareil remain , et que les pierres sont liées par thin mor- 
s tier jaune assez tendre ; enfin surtout parce qu en en ar- 
*rachant quelques-unes, on retrouve derrière et les rangs 
= de briques et le ciment rouge si dur. C’est ce mème ap- 
» pareil que l’on voit dansles enceintes romalnes du àlans, 
sde Jublains, de Tours, d'Orléans , de Poitiers , de Bor- 
sdeaux, de Saintes, de Beauvais, de Noyon (b), etc. etc. ; 
» appareil tellement régulier et symétrique qu’on peut dire 
au est partout identique, excepté que les cordons de 
» briques sont plus ou moins espacés. » 

Cette première découverte était unindice, et rien de 
plus, que la muraille de la vieille cité avait été bâlie à l’é- 
poaue gallo-romaine ; il fallait trouver l’enceinte entière. 

. Vatar, par d’autres observations, a pleinement con- 
frmé cetle supposition que l’on pouvait dire déjà presque 
évidente. Suivons-le donc dans sa patiente recherche : 

« Je commence, ditil, par la porte Saint-Michel. 11 faut 
s descendre dans l'ancien fossé de la ville appelé l'Enfer. 
*Là, au fond des barraques adossées à la muraitle, on 
“retrouve en quelques endroits la muraille romaine, et 
son voit, comme au chantier, les gros blocs de granit, 
»le massif de briques, et au-dessus l’appareil régulier 
» composé de trois rangs de picrres et trois rangs de bri- 
pe Les gros blocs sont posés en partie au-dessus du 
sfond du fossé. ) 

s Après l’hôtel de la Monnale, constrnit à la place de la 
»muraille, vient le fragment de la rue des Trois-Journées, 
soù existe le même massif. Dans la rue Nantaise, je le re- 
+ trouve encore dans une écurle de M. Chapdelaine adossée 
»à la muraille. ons de cette rue je ne l'ai vu que là. 
» Dans la cour de MM. Petit, on voit bien dans la muraille 
» quelques briques romaines çà et là; mais le massif et 

appareil régulier ont disparu, le mur romain a été 
sabattu et reconstruit. Dans le chantier se trouvent les fon- 
»dements, les blocs de granit, le massif de briques et 
» l’appareil régulicr , comme je l’ai décrit. Plus loin, dans 
» le pelit jardin du magasin de l’éclairage public, on voit 
sencore un fragment de l’appareil régulier: mais c’est 
ssurtout de l’autre côté de ce magasin. au-dessous de la 
»Chapelle de l’ancien prieuré de Saint-Denis, bâtie sur 
«cette muraille même, que j'en at trouvé le fragment 
»le plus considérable. Là, sur un espace de plus de 
*100 mètres carrés, l'appareil régulier est presque in- 
»tact, il n’y a que queiques trous qui n’ont pas élé 
sremplis, et, comme au chantier et à la porte Saint-Mi- 
schel, on voit les trois rangs de pierres cubiques et les 
sirois rangs de briques alternativement: on en compte 
»dix cordons au-dessus du sol, sur une hauteur de 6 mè- 
stres en quelques endroits. Plus loin, la muraille antique 
sa disparu, mais les bâtiments de Saint-Yves en portent 
ssur cux les restes. En effet, le bas da mur de l’aile à 
» l’ouest est construit en partie en briques romaines qui ne 
pouver provenir que de la muraille abattue alors pour 
sfaire place à l’hopital. Après les bâtiments de l’hospice, 
sje retrouve la muraille bordant le petit jardin du couvent, 
sel j’y vois aussi le massif de briques. Au delà, et après 
»l’ancienne chapelle du Calvaire, existe une excavation 
spratiquée dans la muraille romaine , et qui montre com- 
»ment elle était construite à l’intérieur. Ce n’est, pour 


employalent étant sans doute rares. les ouvriers étaient 
forcés parfois d’en placer qui avaient une longueur 
double ; mais, en ce cas, ils respectaient la forme exté- 
rieure au point de faire au centre de ces pierres une 
entallle perpendiculaire à la couche et simulant deux 
pierres à la surface carrée, au lieu d’une seule pierre for- 
mant ua quadrilatère allongé, ce qui eût déparé l’opus. 

{) On ne connaît pas la date précise des enceintes for- 
Ufices des villes gallo-romaines, mais elles doivent remon- 
ter à une époque qui commence à la fin du J]l' siècle et 
s’étend jusqu’à la deuxième moitié du IY:, 
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qui ? c’est ce que nous ne saurions affirmer, On doit, en 
outre, remarquer que celles-ci subirent de 
modifications entre l’époque de Nominoé et celle où le 


duc Jean 1V songea (1532) à réparer les vieux remparts 


sainsi dire, qu’un massif de ciment dans lequel sont 
snoyées quelques pierres moins dures que lui. 

Plus loin, on arrive au bas du Cartage , où les fouilles 
«des quais ont découvert une reconstruction qui peut re- 
«monter au 1X° siècie, comme je le montrerai plus loin; 
sc'est l'appareil dit en feuilles de fougère, composé, 
scontrairement au mur romain {voyez notre propre opl- 
snion, ci-dessus }), de beaucoup de pers et peu de 
«mortier. Enfin, ia muraille se perd à l'angle du quad 
set de la rue de Rohan, et depuis ce point jusqu’à la porte 
» Saint-Michel, elle n'existe plus au-dessus du s0]:; mais 
selle a été mise à découvert lorsque füt bati l’hôtel Lor- 
sgeril, rue Beaumanoir , et j’en trouve un indice à ler 
»trée de la rue de l’Hermine. Le côté ouest du petit por- 
tail entre les maisons n° 6 et 8 est bati en briques 1v- 
emaines, qui, comme à Saint-Yves, ne peuvent guèr 
* provenir que des débris de la mèraille qui passait près 
«de cet endroit, suivant le plan de Hexin. 

» Ainsi donc, retrouvant des fragments de la murailk 
sromaine sur tout le périmètre de l’enceinte de la dé, 
set appuyé des témoignages de nos historiens, j'at droit 
sde conclure que toute cette enceinte était romaine, «t 
sque la ville romaine était la cité. Ensaite, à l’aide des 
» fragments qui nous restent enc@, je puis me représen- 
ster cette muraille avec son aspËCt rouge et sa symétrie 
“parfaite, telle, en mot, qu’on n’en voit nulle part & 
‘plus belle dans les villes gallo-romaines, et justifiant 
s complètement son surnom de Rubra (c). 

» Les gros blocs étaicnt posés de niveau avec le fond du 
s fossé et suivaicnt l’inclinaison du terrain. Le massif de 
“briques suivait de même l’inclinaison des blocs, et sn 
sépaisseur augmentait ou diminuait de manière que l'a 
«pareil régulier et les cordons de briques étaient toupun 
«placés horizontalement et avaient probablement ot 
à même bauteur. L’élévation de la muraille variait donc 
«comme le terrain (dj. Or, en supposant qu'on n'ait pas 


(c) Lebeaud, Bouchart, d’Argentré ont tous AS 
nom de Rubra donné à la ville de Rennes. II fallait bien 
qu'une telle tradition eût quelques base dans l'antiquité 
monumentale de l’oppidum rennais. Or. les décour 
faites par M. H. Vatar fournissent la meilleure explication 
que l’on puisse désirer de ce mot Rabra. À Bordeaus,à 
Poitiers, à Tours, etc. , l’on retrouve bien ce même appa 
reil de pierres cubiques avec quelques cordons de briques: 
mais à Rennes fl offre cela de particuiter qu'il y a autant 
de briques que de pierres, — trois rangs de briques, trois 
rangs de pierres, — et au-dessous un massif de briques 
qui, suivant l’inclinaison du terrain, avait de 2 à 5 m* 
tres. C’est cette prédominance des briques qui avait donné 
à nennes l’aspect rouge auquel elle dut son nom d'Urx 
rubra. 

(d) Nous partageons complètement cette opinion de L Y+ 
tar. Elle démontre que, si l'enceinte gallo-romaine élit 

rotégée par des fossés pleins d'eau, ce ne pouvait étt 
out au plus que du côté où elle était bordée par la rinièr 
de Vilaine, c'est à dire au sud dé la cité. Quant à tout# 
surplus du périmètre, le sol seul formait le fond du fost 
Ce 501, près de la porte Saint-Michel, était évidemæent 
au même niveau où il est actuellement dans cette 
du quartier Saint-Michel dite l’Enfer, dont AL Vatar park 
plus haut, c’est-à-dire à plus de 10 mètres au-dessus & la 
rivière. On arrive à cet Enfer par la première allée à ga0° 
che de la porte Saint-Michel, en partant de lhôtel &e là 
Rivière. Après avoir descendu une vingtaine de march#, 
on entre dans le vieux fossé par l’ancienne ca Pr 
restée encore debout, comme pour attester là position 
l’ancien fossé. En s'avançant jusqu'au fond de celle pe- 
tite ruelle dite l'Enfer, on parvient aux pieds de l'une 
tours du boulevard Saint Michel, et à gauche, dans un 
pente échoppe qu’occupe actuellement un forgeron, @ 

istingue parfaitement la vieille muraille gallo-romaine 
attestant de son côté l’ancien niveau du sol par ce gs 
qu’elle présente en cet endroit les couches continues 
briques, — Cette observation détruitencore compl 
le plan dans lequel M. Toulmouche présente , sans aucuDt 
preuve à l’appai, un cours d’eau ceignant le pied de 
muraille ju romane Jya plus, il faut conclure 
fouilles dirigées par M. Valar que les fondations des ref” 
di étaient au-dessus de Pétiage actuel; dès lors | A 

èse admise un moment par nous. au commenoement 

cet alinéa, disparaît elle-même, Ceux qui, avec ET 


DR BRETAGEE. 


de la cité ducale ,en même ppm nn 
celnte un circuit presque double de celui qu’elle avait 
alors, C'est ainsi que les murs avaient dû se garnir de 

, Genre de fortifications inconnu sous Nomi- 


sabaissé le niveau du jardin de l’hôtel de Coniac, qui sert 
sd ein à la muraille, elle aurait ea dans cet en- 
sdroit 11 mèlres environ. Du côlé de Saint-Yves elle était 
ae élevée, puisque dans la fouille on voit les blocs s’en- 
sfoncer davantage de ce côté et le massif de briques pren- 
sdre plus de hauteur. De même, près de la porte Saint-Mi- 
schel, le massif de briques a 2 mètres 35, et le terrain 
“ayant beaucoup de pente du côté de la Trinité, ce mas- 
ssif avait en cet endroit plusieurs mètres de plus, et beau- 
scoup de personnes se rappellent l’avoir vu lorsqu'il fut 
sabattu en 1831. L’élévation de la muraille pouvait donc 
svarier de 11 à 14 mètres ; c’est, du reste, la hauteur or- 
sdinaire des enceintes des villes gallo-romaines. » 

M. H. Vatar termine son curieux travail en exposant la 
coairoverse élevée sur la question de savoir où était la 
vieille cilé gallo-romaine. Nous croyons avoir donné plus 
baut assez de détails sur cette question pour n'avoir pe 
besoin d'y revenir. Nous nous bornerons à mentionner ici, 
{que M. H. Yatar ne doute plus, ct tout le monde sera 

tenant de cet avis, que Condate ait été situé sur l’em- 
placement circonscrit par les murailles dites de la pre- 
mière enceinte, fait que nous nous sommes bornés à dé- 
clarer able, à, il , à quatre mois, nous écrivions 
les p 15 à 520 ci-desss ; + que la muraille décrite par 
AL de Robien n'étant pas une enceinte, il reste à en déter- 
miner la nature ; 3° que, ainsi que nous l’avons soutenu 
nous-même, l'opinion déduite par M. Toulmouche d’après 
un fragment de muraille nullement gallo-romain lrouvé 
CAT du no qu’une supposition qui se trouve 


par 

«M. Toulmouche, dit M. H. Vatar, adopte l’ancienne 
s0pinion que la cité est la ville romaine; et sans hésita- 
stion il reconstruit ses murailles et trace les voies ro- 
»maines; mais c’est à l’aide de conjectures dont queiques- 
sunes sont détruiles complètement aujourd’hui. nsi, par 
‘exemple, après avoir éinis avec raison un doute sur l'ori- 
sgine romaiue de la muraille au bas du Cartage et mai- 
+00 Fablet (p. 208), il vient aflirmer (p. 212), contraire- 
+ment à ce doute, qu'elle est romaine :« Etsion ne trouva 
spas, dit-il, une construction composée de rocailles, de 
‘moellons et de grès jetés ensemble sans ordre et noyés 
sen quelque sorte dans le mortier , revêtue de pierres en 
spelit a il et présentant, à des intervalles de 5 à 7 
splds, des assises de tuiles ordinaires sur trois rangs, 
sc'est que la difficulté de trouver des pierres faciles à 
slaieren cubes carrés pour ce genre d’appareil, et au con- 
straire la grande abondance des schistes ,,9rça à en choi- 
ssir un plus approprié à la constitution de ces derniers. s 

s0r, les restes qui existent encore de la muraille ro- 
‘maine prouvent assez qu'ici comme ailleurs les Romains 
ssavaient tailler des cubes carrés, et même malgré la 
sconstitution des schistes. 

°M.Toulmouche a eu le malheur de trouver une por- 
slion de la muraille rasée junnaus fondements , proba- 
sblement dès le milieu du IX: siècle, et reconstruite 
oquelques années après dans l’appareil dit en feuilles de 
sfougère (e), qu’on voit sur les monuments élevés dans 
ses siècles rapprochés de cette époque: mais il a eu le 
1. de vouloir en faire un mur romain envers et contre 
eo 


»Je trouve la preuve de ces deux faits dans les textes 
suivants, On lit dans la Chronique d’Aquitaine, sous Jl’an- 
née 850 : « Nomenoius Redonas capiens partem murorum 
sporlasque destruxit. » { Ap. D. Bouquet, t. 7.) Le même 
ofait est cité dans la Chronique d’Angoulème et dans celle 
sd'Adémar. Ensuite, dès 874, on voit Rennes assiégée pr 
sPasquiten , à la tête de 350,000 hommes. { Reginon et Ân- 
snales de Metz, ap. ibid.) La muraille é donc répa- 
rée; et l’ ancien dit en feuilles de fougère vient 
sconfirmer ces deux faits, » 

Nous nous rallions en tout point aux opinions de M. H. 
Vatar. On est toujours heureux de voir de tels travaux faire 
houorer la science archéologique autant que d’autres ten- 
dent à la faire ridiculiser, 


mouche, admettent que la rivière coulait, à l’époque 
lomaine, 3 ou 4 mètres plus bas que de nos jours, nous 
acCorderont, à fortiori, cette déduction logique. 

le) On ne rencontre cet appareil fort curieux qu'en cet 
endroit de la muraille, pour ainsi dire: ut ailleurs 
ce sont des reconstructions des XIV: et XV" siècles. 


+ 
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noé: car, au siége de Rennes (1356), qu'illustra la pré- 
sence de Duguesclin, les habitants faisaient tomber, à 
travers ceux-ci, de lourdes pierres sur les échelles des 
assiégeants. Toutefois, ces modifications avaient été in- 
“cer ts sans que le circuit des remparts fût en rien 
chan 

Quoi qu’il en soit, l'enceinte restaurée dans le 1X° siè- 
cle, qui peut-être ne fut elle-même que la restauration 
d’une circonvallation antérieure, et qui généralement 
est dite première enceinte, peut être ainsi décrite. Au 
nord-est était une porte dite Jacquet, près de laquelle 
était la vieille horloge Lore ci-dessus }, et à laquele 
aboutissait une des principales rues de la cité, la rue du 
Puits-du-Mesnil. De ce point, la muraille se dirigeait au 
sud vers la porte Baudrièrs , située vers l’entrée de ia rue 
Beaumanoir , et défendue, ainsi que la précédente, par 
une forte tour. De cette seconde porte, la muraille, se di- 
rigeant toujours vers le sud, arrivait alors à joindre les 
abords de la Vilaine. A cet endroit, l’enceinte, faisant un 
angie assez vif, se dirigeait à l’ouest, et une tour (1) défen- 
dait ses deux faces, dont l’une venait de la porte Baudrière, 
tandis que l'autre se dirigeait vers la porte Aivière ; puis, 
sans nulle déviation, atteignait la tour du Fourgon ou de 
Saint-Denis, que l’on voit encore à l’un des angles du jar- 
mn hé de Coniac, s’avançant dans le chantier de la 

e (2). 


1H Cette viellle tour, dont les fondements ont été mis 
à jour par les travaux de construction des quais moder- 
nes, était à 2 mètres de l’angle nord-ouest du pont de 
Némours, sur une ligne formant avec le mur du quai, au 
départ de ce point, un angic de 26 degrés. Quand nous 
disons qu’elle défendait les deux faces de l’enceinte, nous 
allons peut-être bien loin. En effet , les démolitions ré- 
cemment opérées aux abords de l’ancien restaurant de {a 
Barague, prouvent qu'elle était située au-delà du fossé et sé- 
parée par celui-ci de la preinière enceinte. Tout ce qu’on 
peut a er, c'est que cet ouvrage n’était pas de con- 
struction romaine. 
(2) La muraille suivait, disons-nous, une ligne droite 
depuis le coude qu’elle avait fait au sortir de la porte Bau- 
ère jusqu’à la tour du Fourgon. On pourrait cepen- 
dant induire lc contraire d’un vieux plan de la ville et 
de tous ceux qu’on a publiés d’après lui. Or, notre assertion 
est facile à vérifier ; car la muraille de la première en- 
ceinte est encore admirablement tracée sur sa longueur 
totale de 280 mètres, par une ligne que déterminent tou- 
tes les vieilles constructions jadis établies sur ses ruines, 
à savoir, le mur de clôture de l’hôtel de Liré, le mur sur 
lequel s’appuie le derrière du hangar des établissements 
de roulage de MM. Aubry, la petite chapelle située dans 
la cour des religicuses de Saiut-Yves, et la petite chapelle 
Saint-Denis , située à l’ouest de l’ancien cimetière Saint- 
Yves, qui fut évidemment établi dans l’ancien fossé de 
l'enceinte. Sur cette ligne se trouvaient, 1° une poterne 
située au bas du Cartage, et qu'on a retrouvée en con- 
struisant la nouvelle maison Fablet: 2° la porte Aivière, 
qui était situce perpendiculairement au grand mur de 
Saint-Yves, dans la rue de ce nom qui descend à la rf. 
vière , et à 27 mètres environ du quai actuel. En effet, de 
tous les points de l’ancienne ville qui confinaient à la 
rivière, celul-là seul donnait un accès pour les chevaux 
ou les voitures. La surélévation de tout le coteau, depuis 
Saint-Yves jusqu’à l’ancien hôtel d’Armaillé (ancien res- 
taurant de la Baraque | interdit absolument de penser 
qu'on eût pu alors y établir une porte de ville, Quant à la 
pose par laquelle le capitaine de Rennes, le boiteux de 
enhouët, fit entrer , lors du siége de 1356, les porcs 
que les Anglais faisaient paître dans le pré Raoul, elle 
n’était certes pas située dans l’endroit indiqué par le vieux 
plan que nous venons de citer, c'est-à-dire dans un petit 
angle rentrant que la muraille aurait fait sous la tour du 
Fourgon, angle a rien n’explique dans le système de 
la première en te, et qui ne fut construit pour 
joindre le mur plus avancé au sud de la @ux en- 
ceinte , réparé ( Arch., art. 84) lors de l’achèvement de la 
troisième, et dans lequel, à la première construction, 
l’on fit sans doute une poterne destinée à remplacer l'is- 
sue qui avait lieu par la vieille porte Aivière. On a pe 
quelquefois pour celle-ci une arcade qui lie encore l’hôpi- 
tal Saint-Yves à un vieux batiment de service établi sur 
un fragment de la deuxième enceinte. 1l est sans doute 
inutile de dire que cette arcade est récente, c’est-à-dire de 
la fin du XVII: siècle. — Ce qui prouve que lapoterne (à 
laquelle nous donnerons le nom de Penhouet) existait dans 
le mur qui allait de la tour du Fourgon à la porte Aivière, 
c'est que l’emplacement en est encore indiqué près de la 
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De cette tour, la première enceinte gagnait la porte Mor- 
delaise, rencontrant en chemin, et encore à un angle 
formé par deux faces, dont l’une venait de la tour du 
Fourgon , et dont l’autre se dirigeait vers la porte Morde- 
laise, la tour du Chesne, plus connue sous le nom populaire 
de « Ja tour à Piron,» et dont les ruines, très-solides en- 
core, sont maintenant une annexe des bâtimx nts de l’E- 
cole d’artillerie (1). En avant de ce front était le pré Raoul, 
dit ainsi, sclon M. de Robien, parce que les Rennais l’a- 
vaient reçu en don de Raoul de Fougères, fait que rien 
ne justifie, 

De la porte Mordelaise, la muraille, s’avançant vers le 
nord , ne tardait pas à rencontrer la tour Saint-Morand, 
derrière laquelle fut construit plus tard le couvent de la 
Trihité, puis la Motte, sur laquelle s’élevait {a tour de 
Rennes (2), ou le chateau ducal, flanqué, selon M. de Ro- 
bien, de six grosses tours avec un donjon. A deux pas de 
là venait la porte Saint-Michel ou Chastellière , à partir de 
laquelle la muraille rejoignait enfin la porte Jacquet, lais- 
sant en dehors la partie de la ville qui, plus tard, em- 
prunta à ce voisinage le nom de Champ Jacquet (3). 

En 1382, Jean IV ayant entrepris (4) d’entourer la ville 
d’une nouvelle enceinte (5), celle-ci fut tracée; et l’on peut 
ainsi la décrire : Partant de la porte Mordelaise et reve- 
nant sur nos pas, nous la voyons gagner, en suivant le 
méme tracé que l’ancienne, les tours du Chesne et du 
Fourgon. Là, elle se jetait en avant de la vieille muraille 
d'environ 35 à 40 mètres, faisant un crochet à angle 
rentrant, pour gagner le nouvel alignement (6), que l’on 


chapelle Saint-Denis, par une coupure large d'environ 
3 mètres dans la muraille gallo-romaine décrite par 
M. Vatar, fait que nous avons vérifié nous-même. 

(1) Il n’y a aucune analogie de construction entre ces 
deux tours, bien que toutes deux aient appartenu à la pre- 
mière enceinte. C’est que l’une, la tour du Fourgon, était 
sans doute en assez bon état lors des travaux faits, ainsi 
que nous le verrons lout-à-l’heure, dans ie XV*° siècle, 
et ne fut pas reconstruite ; tandis que l’autre, la tour du 
Chesne, fut entièrement refondue dans le style de l’épo- 
que, comme étant en mauvais état, 

(2) C’est ainsi que l’appelle Robert du Mont (Chroni- 
ques), et c’est aussi le nom qu’eurent au moyÿen-âge les 
châteaux situés dans l’intérieur des villes. Tel a été le 
nom donné à la tour de Londres. 

(3) Ce circuit comprend une quasi-circonférence ayant 
360 mètres dans sa plus grande longueur, et 320 mètres 
dans sa plus grande largeur , et pourrait être à peu près 
représentée par une circonférence moyenne de 340 mè- 
tres de diamètre, c’est-à-dire par une superficie d’envi- 
ron dix hectares. Or, nous avons vu plus haut que Ren- 
nes a mainulenaut en propriétés bâties et en immeubles 
appartenant tant à l’Elat qu’au département et à la com- 
mune, une superficie de 128 hectares. Si l’on compare cette 
enceinte gallo-romaine à celle qui a élé récemment pu- 
bliée par notre ami, M. Moët de la Forte-Maison, pour 
la ville de Noyon, enceinte qui semble de la même épo= 
que, il y a entre elles une telle parité de formes, qu'on 
es dirait calquées l’une sur l’autre. Cette ressemblance 
tire est une nouvelle confirmation de l’opinion de 

. Vatar. - 

(4) Voir ci-dessus le paragraphe dans lequel nous avons 
développé l’histoire de l'octroi de Rennes. 

(5) Selon M. de Robien, cette enceinte remonterait à 
Alain Fergent, lors de la guerre contre son oncle Geffroy. 
Nous croyons inutile de combattre celle erreur, qui fe- 
rait remonter la deuxième enceinte rien moins qu’à l’an- 
née 1185, fait inadmissible. 

(6) Si la première enceinte ne bordait pas la rivière, 
celle-ci en était sans doute fort rapprochée, et il n’y avait 
entre elle et le mur qu’un espace où les assiégeants eus- 
été plus gênés que gênants. C'était un moyen d'augmenter 
en reg bu sorte la largeur de cette défense naturelle, et 
mettre les murailles plus à l’abri des traits de l’ennemi. 
La nouvelléenceinte avait été conslruite en avant de la 
rivière; puis, une fois terminée, on avait donné aux 
eaux de celle-ci la direction, qui les faisait couler en 
avant de la muraille que l’on venait d’édifier. C'était se 
conformer aux nouvelles règles des fortifications. 

Le souvenir des lieux, qui ont été profondément modi- 
fiés par la récente création des quais, s’effaçant de jour 
en jour, nous avons cru utile de bien déterminer ici cer- 
tains pots dont il sera peut-être intéressant un jour de 
retrouver l’emplacement exact. La vieille tour d’Apigné 
était sur un terrain que le canal recouvre aujourd'hui, 
Son centre serait reproduit par l’intersection de deux li- 


retrouvait encore naguère formé par une ligne qui aurai! 
passé sur la face du coursier nord du moulin de la Pois- 
sonnerie et sur l’avaut du mur qui supporte le batiment 
annexé à Saint-Yves. A 195 mètres de l'angle sortant 
qu’elle avait fait pour suivre la nouvelle ligne, la mu- 
raille de la deuxième enceinte rencontrait la tour dite 
d’Apigné. De là, suivant exactement les circuits de la 
rivière, la seconde enceinte venait à Ja porte de Vilai. 
ne (1), puis à celle de Saint-Germain, porte flanquée de 
deux tours protégeant un pont, défendu en outre, à son 
extrémité et au dehors , par deux demi-tours. De ce 
pout, elle se dirigeait vers Saint-Georges (2), en abandon- 
nant les contours de la rivière, et coupant en deux le 
Pré-Rond, pré ainsi nommé à cause de la forme que lui 
donnait le cours de la VHaine, et que nos contemporains 
ont tous connu. 

De l'extrémité du Pré-Rond, la muraille enveloppait 
l'abbaye de Saint-Georges, suivant une ligne qui domine 
encore le jardin de ce nom (3), et qui sert, à l’est, de clô- 
ture à ia cour de la caserne actuelle, jusqu'à la petite 
place de la Motte. Elle arrivait ainsi à la porte Saint- 
ueorges, défendue par deux tours, dont l’une était exacte- 
ment placée au carrefour que forme la rue Louis-Phi- 
lippe actuelle à la rencontre de la place Saint-Georges. 

De la porte Saint Georges, la muraille gagnait la porte 
aux Foulons, en allant joindre d’abord la tour Lebart; eo- 
fin, de la porte aux Foulons, elle se rendait à la porte 
Saint-Michel, en mettant au dedans de la ville le Chamæp- 
Jacquet, que la première enceinte avait laissé dehors 

Par suite de ce nouveau tracé, on voit que trois portes 
de la vieille ville devinrent inutiles : c’étaient la porte 
Jacquet, la porte Baudrière et la porte Aivière. Toutes trois 
furent supprimées et vendues, ou plutôt afféagées, aius 
que les murailles, à divers particuliers. 

Celle seconde enceinte, activement commencée vert 
1421 ou 1422, élait à peine terminée, quand on sentit là 
nécessité d'en entreprendre une troisième. La bataille 
d'Azincourt avait forcé une grande quantité de familles 
normandes de chercher un asyle à Rennes (4). Presque 
tous les nouveau-venus avaient apporté avec eux divers 
genres d’indusiries, qui ja étaient inconaues à la loca- 
lité; il était important de les protéger et de les conserver. On 
résolut donc de couvrir toute la basse-ville, où la plupart 
s'étaient établis, par un rempart nouveau. Én 1449, le duc 
François IL‘ fit entreprendre cette troisième enceinte, et 
en confia la construction à Henri de Villeblanche, cap 
taine de Rennes, 

Cette enceinte , dite aussi nouvelle ville, comments à 
la tour la plus au sud de l’enclos Saint-Georges. Elle pat 
sait la rivière sur des arches, nommées arches de Saint 
Georges (3), el gagnait la porte de Villeblanche, dite par 


l’angle nord-ouest du pont de Nemours, faisant avec k 
mur nord des quais un angle de 12 degrés, et dont l’autre, 
ayant 89 mètres de longueur, partirait de l’angle sud- 
ouest du même pont, faisant avec le mur sud des quais 
un angle de 6 degrés. — L’axe du vieux pont de l’Ille au: 
rait rencontré, à son extrémité nord, le mur sud du quai, 
à 71 mètres de l’angle sud-ouest du pont de Nemours, (&t 
axe s’inclinait de 15 degrés vers l’ouest. — Enfin, l'axe 
du vieux moulin de la Poissonnerie était à 122 mètres dn 
même angle sud-ouest du pont de Nemours. — Le mur 
sud du quai a coupé ce pont presque à angle droit, lais 
sant 10 mètres au nord et 5 au sud. 

(1) Cette porte fut faite en 1449. (Arch. , art, 85.) 

(2) Le pont Saint-Georges, qui a été démoli lors deif 
construction des quais, n'existait pas alors. Nous ne ver” 
rons apparaître les arches Saint-Georges que dans la des 
cription de la troisième enceinte, 

{3) Ce qu'on nomme le jardin Saint-Georges était un 
ancien pré marécageux que les religieuses, auxquelles 
d’ailleurs il appartenait, entourèrent d’un mur en &p° 
tembre 1737, mur qui servit de base au tracé du che 
min neuf vers Vitré. 

(à) Le duc Jean V fit délivrer à cette époque (1422) plu 
de trois cents lettres de naturalisation à des familles n0f” 
mandes renommées par leur industrie, 

(5) Ces arches, destinées à donner accès aux eaux de #* 
Vilaine dans l’intérieur de la ville, étaient garnies 
grilles en fer, dont l’une se levait et s’abaissait à volonis 
et qui servaient à garantir de ce côté |’ d de la vil 
contre les assiégeants. Nous avons aux archives de Rennef 
(art. 83) un curicux devis des grilles qui, à la même Ko 
que. furent pratiquées aux arches dites de Vilaine, Cr 
tard pont Saint-Yves, Nous donnons ici un extrait de ms 
pièce : « [tem aura à chascune desdites arches ung grille 


gues , dont l’une, ayant 91 mètres de longueur, partirait de | »de fer, de demy-pié et quatre doiz de maille, et de montan 
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abréviation Porte-Blanche (1). De celte porte, l’enceinte de 
la nouvélle ville, parfaitement déterminée par la prome- 
nade actuelle des Mars, que rien n’a altérée quant à sa 
direction, parvenait successivement à la porte de Tous- 
saint, en arrière de laquelle était le À sur l’emplace- 
ment duquel on à reconsiruit celui qui porte encore 
ce nom ; puis à la porte de Champ-Dolent ; enfin à la ri- 
vière, où l’on avait établi, pour rejoindre la seconde en- 
ceinte, des arches pareilles à celles dites de Saint-Georges, 
et qui, comme nous l’avons dit dans la dernière note, se 
nommaient arches de Vilaine. Une tour placée au milieu 
de ces arches leur servait de défense (2), ainsi qu’au rem- 
pe Et liait ce pont à celui de la porte du Champ-Do- 


ge 

La ville, ainsi entourée de remparts, laissait encore en 
dehors de ses fortifications Saint-Melaine, et les paroisses 
Saint-Aubin ct Saint-Etienne, qui toutes deux étaient nom- 
nées Saint-Aubin-{ès-Rennes (près Rennes), et Saint-Etien- 
ne-ls-Rennes. Ces murailles devaient former un périmètre 
d'environ 2,800 mètres, et enccindre environ 62 hectares 
superficiels : c’est à-dire que la ville nouvelle était six 
lois plus grande que la cité ne l’était encore au commen- 
cement du XV° siècle. 

Oncomprend à quel point eût été dispendieuse la con- 
struclion d’une telle enceinte , à une époque où le crédit 
des Etats et des communes n’était pas organisé. Mais alors 
la corvée suppléait an défaut des autres ressources. L’œu- 
vre fat donc entreprise partic à l’aide du droit que nous 
8TOns vu, sous le nom de clouaison, servir de base à tout 
ral ancien système financier, et partie à l’aide des cor- 
Y 


Enceindre les villes de murs, c'était à cette époque ga- 
rantir les propriétés, de même que de nos jours la force 
publique les protège et les garantit. L’on trouvalt donc 
tout naturel que ceux auxquels la mesure profitait fus- 
sent les premiers à y contribuer. Dès lors tous les habi. 


saura doux doiz et demy en un sans , et de l’autre un doy 
set demy: lesquelles grilles seront assurez et ratachez en 
spierres de taille’, excepté une d’icelles qui se levera en 
smanière de herce, par un cran enchasseix de tailie. + On 
comprend qu’à l’aide de deux poulies une telle herse était 
facile à lever et se pouvait manier aisément. Mais on a 
faitune grave erreur, quand on a avancé que les griiles 
en bois trouvées au pont Saint-Georges, quaud on l’a der- 
nièremeut démoli, servaient à barrer le passage aux as- 
dégeants. Entre chaque arche, et immédiatement sur le 
si, il y avait réellement un grillage en bois formé de 
poutrelles assemblées perpendiculairement entre elles ; 
mais ces grilles n'étaient autre chose qu’une de ces pré- 
Cautions que prennent les ingénieurs pour empêcher que 
des culées baties sur pilotis ne vienhent à se rapprecher 
sus l'effort des eaux. Le pont Saint-Georges avait été, en 
effet, bâti sur pilotis recouverts d’un premier grillage plus 
fort que ceux qui étaient entre les arches, et sur lequel 
celles-ci avaient été édifiées. 

Re y voyait cn 1486 les armes de ce capitaine, Plus 

elles disparurent. 

(2) Quané, tout à fait à la fin du siècle dernier (1781), 
les arches Saint-Georges furent transformées en pont, on 
les élargit de 7 pieds. Celles dites de Vilaine avaient gardé 
la largeur du rempart, c’est-à-dire environ 8 pieds. 

(3) Si l’on suit cette enceinte en partant de la porte 

rdelaise pour revenir au même point, on trouve qu’elle 
était garnie des tours suivantes : Deux tours à la porte 

aise ; tour Saint-Morand (derrière laquelle fut plus 
lard le couvent de la Trinité); deux tours à la porte Saint- 
chel; deux tours à la porte aux Foulons: tour Lebart, ou 
ke Bat; deux tours à la porte Saint-Georges: tour neuve de 
la Glacière (dans le jardin de Saint-Georges); tour des Non- 
nes {idem/); tour de la Harpe (sur le port de Viarmes): 
tour de la Lavanderie (aux arches Saint-Georges); tour de 
Gaye (au bardeau auquel aboutissait le ruisseau dit de 
Dom Robin) (a); deux tours de Porte-Blanche; tour Mes- 
lin {où fut long-temps le domicile de l’exécuteur des 
utes-œuvres, et plus tard une des poudrières); tour au 
Belon (au devant des Carmes), deux tours de la porte 
Toussaint ; tour de l’Escrime { vis-à-vis le Mail-Coquelin ); 
une tour à Ja porte du Run Dolent ; tour Saint Yves (à 
l'endroit où plus tard fut étabil le petit pont de ce nom); 
tour du Fourgon ou de Saint-Denis; et enfin la tour du 
e (derrière PEcole actuelle d’artilicric); en tout 
viogt-six, { Arch., art. 76.) 


a Tour qui fut long-temps le seul lieu de dépôt des fous 
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tants devaient à tour de rôle, et par cinquantaines {1}, 
faire leur banche (2). 

De même, comme l’on supposait qne les habitants des 
campagnes avoisinantes pouvaient, en cas de guerre, se 
refugier dans les villes et y chercher un abri pour eux et°° 
leur fortune imobliière, toutes les paroisses situées dans 
vu rayon moindre de quatre lieues devaient fournir leur 
contingent d'hommes « sains, forts ct armés d’une tranche 
en bon état « 

Enfin, la ville étant le dépôt des titres et des archives 
de toutes les familles de la chdiellenie, les paroisses des- 
quelles celle ci se composait durent, quand mème elles 
etaient distantes de plus de quatre lieues d’abord et ensuite 
de trois (3), fournir leur contingent (4). 

On a dit une fois, etgénéralement les derniers venus ré- 
PÈRES docilement ce qu'ont écrit leurs devanciers, que 

a troisième enceinte avait été terminée en 1456. Nous ne 
Savons en vérité sur quelles données repose celte asser- 
tion. Cette cnceinte fut au contraire trés-longue à ache- 
ver, On y travaillait mollement, car l’on se croyait sufi- 
sanment abrité contre un coup de main par-des fossés pa- 
lisksadés qu’on avait creusés sur tout le front défensif. En 
1468, conime nous le disions à la page précédente, le duc, 
pour encourager les habitants, leur avait fait don de la 
vieille muraille, c’est-à-dire de celle de la deuxième en- 
ceinte, et peu auparavant (çgn 1460}, l'argent manquant 
complètement, on en avait emprunté par un rôle aux 
principaux bourgcois, taxés depuis 3 écus d’or jusqu’à.50. 
{Arch., art. 76.) — Les archives de Rennes /ibid.) nous 
apprennent lesdates suivantes : En 1457, on fit la tour des 
Carmes ou de Notre-Dame (Arch. , art. 87); en 1463, on 
entreprit le mur entre la porte Toussaint et les Carmes 
{ibid./: en 1465, on fit la tour. de Porte-Blanche et celle 
de l’Escrime (devant Chicogné) : en 4485, on travaillait en- 
core à Porte-Blanche, et ce fut pour arrêter le cours des 
eaux que l’on éleva le bardeau de la tour de Gaye. Ce fut 
sans doute aussi afin de ne pas arrêter le travail des mou- 
lins de la Poissonnerie qu’on suréleva la prise d'eau de 
ceux-ci. Ce changement une fois fait, le bardeau fut main- 
tenu. Le mur Saint- Yves au Champ-Dolent fut adjugé 
à la fin de l’année 1453; on lui donna 30 pieds de hau- 
teur En 1476, on commença les expropriations nécessaires 
pour faire le boulevard Saint-Georges (5): en 1477, on 


(1) Nous avons vu [p. 532) que la force civique était 
+ HER divisée en cinquantaines et celles-ci en di- 
zaincs. 

(2) La banche était ce que l’on nomme maintenant Ja 
tâche dans le service dis prestatious en nature. 11 y a dans 
le marais de Dol un petit canal d’écoulement qui a été 
ainsi fait par corvée, et qui en a pris le nom de {a Ban- 
che. Chaque jour une cinquantaine allait à la besogne, 
sous la surveillance de deux bourgeois, qui étaient tenus, 
à peine d’une amende de 10 écus (environ 250 fr. de notre 
époque), de compter les travailleurs et de donner la liste 
des manquants. (Arch. , art 76.) Une adjudication à feux, 
faite en 1481, pour la construction des murs d’entre la 
porte Saint-Germain et celle de Vilaine, nous apprend 
qu’ils avaient 7 pieds 1/2 à l’empattement, 6 par le haut, 
et 23 picds de hauteur. (Art. 82.) 

(3) Arrèt du 3 mars 1591. 

(à) Ces paroisses étaient Thorigné, La Chapelle-des-Fou- 
geretz, Saint-Thurial, Baulon, Talensac, Lassy, Bourg- 
des-Comptes, Saint-Erblon, Châteaubourg, Liffré, Doma- 
gué, Saint-Aubin-du-Pavail, Piré, Chaumeré, Amanlis, 
Yenèfles, Broons (près Vitré), Guipel, Aubigné, Pleu- 
melcuc, Bédée, Clayes, Romillé, Langouet, Monterfl, 
Guignen, Guichen, Poligné, Moulins, Saint-Didier, lr£, 
Bais , Gennes, Pléchatel, Andouillé-Ncuville, Feins, Sens, 
Irodouer, Saint-Gondran, Langan. ( Arch., art. 76.) Elles 
fournissaient 150 hommes par 1,000 âmes. | 

(5) Rien ne ressemble plus à ce qui a lieu maintenant 
dans les expropriations pour cause d’utilité publique que 
les expropriations d'alors Comme aujourd’hui, la scule 
déclaration officielle qu'il y avait utilité autorisait l'ex- 
propriation. Deux experts assermentés faisaient le pro- 
cès-verbal de prisage de la chose nécessaire « au bien ct 
sutilité de la ville de Rennes et de la chose publique: « 
puis les parties étaient payées devant la Court et don- 
naient décharge. 11 ne leur restait plus alors qu'à « faire 
«place nette ,» et à livrer « les choses pertinentes et re- 
squises pour la tuicion (sûreté), garde et défense de la 
sville de Rennes. » I] n’est pas sans intérêt de lire ici 
une de ces expertises : « Maison et jardrin auprès la Le oh 
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et femmes débauchées, dont la dépense , en 1700, | »Saint-Georges, contenant 25 picds de laise sur 21 ; c 


Rennes, 


tencore que de 1,500 livres, aux charges de la Fo" de prisé 14 deniers de 
» 


ate et chacun doze deniers 
0 sols monnaie font pour le fonds de la terre 29 livre- 


“2 


550 


cura la rivière depuis lés arches Saint-Georges jusqu’au 
Champ-Dotent (1): en 1491, on achcva les boulevards de 
Saint-Georges, de la porte Mordelaise, de Saint-Denis et 
e Salle- Verte. Il restait seulement le boulevard en avant 
es portes Saint-Gcorges ct Mordelaise, ainsi que la mu- 
raille entre la tour de Saint-Denis (ou du Fourgon) et Salle- 


« 


erte. 

En 1501, c’est-à-dire cent années plus tard, diverses 
parties étaient encore inachevées, notamment l’éperon 
de la porte Saint-Michel; et en divers endroits, ce qui avait 
été achevé menaçait ruine, chose qui se comprend fort 
bien, quand on remarque qu'une partie des murailles 
avait été construite, en 1482, avec des pierres prises par les 
miseurs dans la carrière de Saint-Cyr /1bid/, pierres dont 
la mauvaise qualité est incontestable. 

En 1591, on s’occupa activement d’achever cette en- 
ceinte , car les guerres civiles en firent alors sentir toute 
l’importance (2). La corvée'des'cinquantainiers fut organi- 
née, ainsi que celle des paroisses : et, de plus, comme il 
fallait de l’argent comptant pour acheter des bois, solder 
des ouvricrs étrangers, et notamment « les Lamballays, 
habiles à cet art des terrassements » (3), une taxe fut im- 
posée sur les cinquantaines et les paroisses à peu près par 
égale portion {4). De pis on chargea les diverses corpo- 
rations de la ville de fournir, pour enlever les terres, « des 
sengins faits en bons bois etgarnis de bons cordages pour 
stirer. » On en obtint ainsi dix huit. Malgré ces efforts ce- 
pendant, l’on ne pouvait suflire à toutes les dépenses , et, 
en 159%, les Etats accordèrent un fonds de secours de 
5,000 écus, à condition qu’ils seraient uniquement em- 
ployés « à acheptcr- engins, fessines (fascines), cordaiges, 
s pouitres et autres ustenciles, » { /bid., art, 76.) 

Il est impossible d'évalner, avec des éléments si di- 
vers, à quelle somme énorme a pu s'élever cette grande 
opération de l'enceinte fortifiée de la ville de Rennes. 
Cependant, il existe un document qui peut servir, jusqu’à 
un certain point. à faire apprécier la dépense. En 1451, 
la tour située entre « lo Vicii-Chastel « et la porte Mor- 
delaise, ou tour Saiut-Morand,. fut réédifiée par un en- 


+3 sols à deniers. Item pour le remu et déchet de la char- 
spenteric, 8 livres 10 sois ; pour la couverture, 9 livres, 
sct pour terrasses, 70 sols. Somme du tout prisage par 
smeuble, 50 livres 3 sols à deniers (aujourd’hui environ 
»201 fr.), réduits de rente continuelle en durant le temps 
s que lesdits miseurs de la ville seront sanz faire poiment, 
»92 sols 2 deniers de rente. » — La manière invariable dont 
les terrains sont prisés par les experts démontre qu’il s’en 
fallait de beaucoup que, comme cela avait encorc lieu 
peu d’années avant la loi sur l’expropriation (18h41), chacun 
eût le droit d’élever ses prétentions. 11 y avait dès lors ex- 
propriation forcéc. (S 

(1) Un ingéuieur nous a fait remarquer que la profon- 
deur à laquelle on a trouvé les médailles romaines peut 
encote s’expliqutr par ce fsil, qu’on aura pris de Far- 
gilc dans une parlie de la rivière pour la reporter dans 
une autre, afin de faire quelques barrages, et que, dans 
cette opération, lcs médailles auront glissé sur le roc 
mis à nu. Cette opinion, qui est très plausible , est coufir- 
raéc par le fait ci-dessus. 

(2) Sur la représentation que fit, à cette époque, le ca- 
pitaine de la ville, que Rennes et Vitré étaient les seules 
places de Brelagne qui tinssent pour le roi, et qu'il était 
urgent de les fortifier, la résolution suivante fut prise : 
«Les bourgcois, prefferant le service du roi et la conser - 
»svation d'icelle ville en son obéissance à toutes autres 
* choses, ontunanimement conclud:et arrèté qu’il était de 
*besoing de travailler ès-dites fortifications des fossés, ca- 
*vellers, etc. ; faire achaptet prouvision de grandes quan- 
«"tités de poudres et salpêtres pour Ctre mis ès magazins, 
sct mesme de haultces picques, palles et tranches par 
schacun mesnaige , et pour ce faire commet , etc. « 

(3) Voir l’article Maroué, à son rang alphabétique. 

(4) Les cinquantaines payèrent, suivant un rôle que 
nous avons dépouillé, une somme de 4,456 livres 16 sois, 
et ics paroisses ci-dessus énumérées 1,591 livres: en tout, 
8,047 livres (environ 8,000 fr. de notre monnaie). Dans 
cetle répartition ne furent pas compris s« la Cour de Par- 
slement , ses buissiers et grefliers, à la discrétion des- 
squelz, disent les répartiteurs, pour l'honneur et res- 
speSe qui leur est due (dû), l’on se debvait referer. » 

- Nous ne voyons pas que la Cour ait été sensible à cette in- 
vitation. Seulement, faisant droit à une requête exprimée 
par les bourgeois, elle fit défense « aux gentilshommes de 
scontraindre les subjects du roi d'aller travailler aux forti- 
»“fications de leurs maisons perticulières, ce qui nuisait 
#aux corvées utiles à la cloualson de Rennes, »/fbid./) 
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trepreneur nommé Jean Guériff qui reçut pour cette 
construction 200 saluts d’or et 100 Îivres monnaie. Cette 
somme répond à une valeur actuelle de 2,450 fr. Or, la 
tour Saint-Morand avait environ 35 mètres de développe- 
ment ; on trouverait donc que le circuit complet de la troi- 
sième enccinte (environ 4,200 mètres) re t à cette 
époque une valeur de 21,000 saluts d’or et de 11,706 Livres 
EE ce qui répondrait pour la nôtre & environ 
295,000 fr. 

Selon M. de Robien, avant que cette enceinte fût ache- 
vée, le duc François II avait projeté, en 1488, d'en en- 
treprendre une beaucoup plus vaste, qui eût compris 
Saint-Mclaine et tous les faubourgs situés entre l’Ille et 
la Vilaine, en passant par Saint-Martin et arrivant au fau- 
bourg l’Evèque. Les guerres que ce prince eut à soutenir 
l’empêchèrent de mettre son projet à exécution. 

Les énormes charges que la ville avait supportées pour 
l'exécution successive de ces enceintes eussent dû l’enga- 


ger à entretenir soigneusement la dernière. 11 n’en fat 
rien : dès que la guerre de la Ligue fut apaisée , la Bre- 
lagne commença à jouir d’une paix qui lui inspira sou- 
dain la plus grande sécurité, Henri LV, de son côte, s'était 
bien promis qu’une fois ce pays pacifié il n’y laisserait 
debout aucune de ces fortifications qui avaient été autant 
de points d'appui pour la guerre civile. Les bourgeois 
parlagcrent bientôt ses vues à cet égard, bien qu'ils fus- 


sent décidés par de tout autres raisons. Les lours, por- 
tes et boulcvards de Rennes avaient été successivement 
envahis par les capitaines, les connétables et leurs fa- 
milles, à tel point que ces murailles, défendues du côté 
de la vilie non moins que du côté de la cam e. for- 
maient une encelnte de bastilles, pour nous servir d’un 
terme moderne, dans lesquelles des troupes opposées aux 
volontés des bourgeois pouvaient tenir garnison malgré 
eux. 

Profitant de cette disposition des esprits, le roi prit un 
parti qui fut très-blen accueilli des Rennais. Le 18 juin 
1602, un édit ordonna « que toutes tours, portes et por- 
steaux de la ville de Renues, fors la tour Mordelaise, où 
+demeurait le capitaine , fussent ouvertes par devers celle- 
sci et mises hors d'état de servir de ce côté. » Les bour- 
geois, cnchantés d’expulser de leurs remparts ces posses- 
seurs saus titres, exécutèrent avec empressement l’orûre 
du roi. Le 19 juillet, tout l’intérieur des tours fat démoli, 
les planchers en furent culevés, les « attraits, merrains et 
dédoublage « furent vendus à l’encan (1). + (Arch. art. % 
— C'était demanteler la ville, car sans les tours les mu- 
railles n'étaient plus à l'abri] d’un assaut: mails la bour- 
geoisie, après avoir dépensé des centaines de mille livres 
tournois pour élever ces remparts , les détruisait avec ua 
enthousiasme bien facile à concevoir, quand on se re- 
porte à cette époque. | . 

Les murs suivirent leurs. tours; en peu d'années , 
tombèrent dans un état déplorable (2). Des réparations 
faites en temps opportun cussent sauvé ces remparts ; 08 
u’en fit point, et qui pis était, on laissa chacun envahir à 
son gré, pour ainsi dire, la propriété publique. En 1656, 
le roi (Louis X{II) donna aux bourgeois, comme les 
aider à achever le démantèlement de Jedr ville, droit 
de vendre toutes les «places, boulevards, fossés, bastions, 
«contrescarpes, remparts, pour être le produit employé à 
«faire venir des eaux dans la ville. » À dater de cette éps- 
que, les fossés se couvrirent de maisons, les boulevards et 
les ponts s’encombrèrent Peut rap les murailles seules 
restèrent debout, mais elles n'étaient plus qu’un vais si- 
mulacre de fortifications, et chacun continua à les dé- 
truire avec zèle. 

En 1664 , les dames de Saint-Georges obtinrent de faire 
une porte dans le mur de ville pour communiquer avec 
le dehors.’ Dans la même année, la communauté doans à 
bail , pour 60 livres de rente, le corps-de-garde de la perte 
aux Foulons , et accorda à divers particuliers le droit soit 
d’'adosser leurs maisons à la muraille, soit de percer des 
ouvertures pour avoir accès ct promenade sur celle-ci. 
En 10668, la même communauté avait tellement accordé 
d’autorisations pour bâtir sur le pont de la Porte-aui- 
Foulons, qu’elle était couverte de petites maisons, aux 
propriétaires desquelles elle imposa l'entretien de oelai- 

EF ; 
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(3) Dans cette vente, nous voyons qi ne &eï'ar- 
ches de Vilaine, que nous avons décrite ci- » pesait 


300 livres, et fut vendue aux enchères pour la somme de 
22 livres 10 sous. /{bid./ Er 
q Dès 1654, un procts-verbal du sieur Caradeus 
Chalotals , connétable de Rennes, établit qu'il ne fallait 
Dons de 50,000 livres pour réparer les plus urgentes 
r es. | 
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ci (ärch.. ibid}, Dès 1651 et 1657, la communauté, en 
vendent des terrains pour 2,400 et 4,000 livres (1), en avant 
de ce même pont, avait rendu superflues les fortifications 
de cette porte /{bid.) et la ville avait été loin d'ajouter à 
la sûreté de ses remparts, en ouvrant, vers 1060 , la po- 
terne Saint-François, vis-à-vis le portail de la Visitation. 
En 159, M. de Lézonnet avait ét 
pieds du rempart de ville, pour « faciliter la remise de 
son carrosse, dans la petite rue qui montait sur le mur 
Saint-François. En 1674, les Carmes, qui avaient poussé 
lears bâtiments jusqu’au mur de clôture, firent dans ce- 
li-ci une trouée de 10 pieds sur 14 pour y établir leur 
four {3}. Enfin, en 1797, les dames de Ja Trinité obtenaient 
Pautorisation de faire dans les fossés de la ville un vaste 
jardin pour leur couvent. 

Depuis que la Bretagne était définitivement unie à la 
France, et que toute l’activité des armes françaises sc por- 
tait vers les frontières de l’est, les fortifications de Ren- 
pes étaient devenues non seulement inutiles, mais en- 
core génantes pour l'accroissement de la cité. Cette si- 
tuation nouvelle porta donc le dernier Fee remparts 
rennais. À mesure qu’un pan de muraille tombait en rui- 
nes, On en profitait pour s'ouvrir un passage vers l’exté- 
rieur. En 1766, ic pont aux Foulons s’étant écroulé, on 
le combla : en 1774 Îles voûtes des mêmes purtes menaÇant 
roine, on les démolit. En 1783, on fit place nelte du 
tout, et un arrêt du Conseil permit de remplacer cette 
partie des vieilles murailles par deux rues, dont l'une se 
dirigea vers la rue bâtie sur les fossés de la tour Lebart, 
et dont l’autre se rendit à la rue Reverdiais, faubourg deja 
ancien (3). {Arch., art. 213.) La même année, le corps de 
ville avait sollicité et obtenu la permission de démolir les 
mors da port Saint-Yves et du Champ-Dolent, pour pou- 
voir dresser les murs de ville et les élargir cn forme de 

enade , tels que nous les voyous de nos jours, et se- 
on les plans des ingénieurs Robelin et Gabriel. /fbid.) 
Deux années auparavant, la porte et le boulevard de Tous- 
saint avaientété également démolis. Le vieux pont, mena- 
çant ruine, avait été supprimé, et, à l’aide des fonds pro- 
venant de la vente des matériaux, on avait élevé le pont 
à trois arches qui existe encorc en fort bon état (4). Le 
pie terminé, le roi donna à la ville le terrain occupé par 
boulevard, et les deux rues de Chicogné et de Tronjolly 
farent percées (5). 

Dans une autre partie de la ville, les vicllles fortifica- 
tions avaient également disparu. Dès 1781, on avait créé, 
Comme rue nouvelle et sur le mur de ville même, une rue 
à laquelle on avait donné le nom d’un intendant de Brc- 

e, M. de la Bove. Cette rue, dont le nom a mainte- 
nant fotalement disparu, devait joindre la rue des Vio- 
liers à la rue Saint-Thomas. Pour la faire on s'était servi 
des déblais du mur de ville qui, en certains endroits, 
avaient été employés à remblayer, et le tout, planté d’ar- 

, avait reçu une largeur moyenne de 30 pieds. Les 
arches Saint-Gcorges avaient été élargies et avaient pris 
la dimension d’un pont. Ce travail, antérieur à celui que 
aous venons de mentionner, avait donné le signal et indi- 


4) TN est à remarquer que toujours, dans ces sortes de 
ventes, la ville se réservait 4 ou 2 sous de rente perpé- 
uelle , et le droit de se faire présenter , à chaque 1" jour 
de l'an, la cié de la maison bâtie sur son t:rrain. 

On ne leur eût sans doute rien dit, si cette petite 
tion aux droits de la cité n’eût rendu impossible le 
Passage des promeneurs sur les murailies:; mais cette gêne 
Causée aux bourgcois fut cause de vives réclamations, par 
suite desquelles les Carmes purent garder leur four, à 
Condition qu’ils le couvriraient, qu’ils rélabliraient la pro- 
menade, reconnaftraient n’avoir aucun droit dans la mu- 
raille, et feraient chanter tous les ans, le 19 novembre, 
une grand'messe solennelle pour les défunts maires, syn- 
dics et échevins. I] leur était imposé en outre d'envoyer, 
la veille de ce jour , un de leurs religieux prier le corps 
de ville d'assister à cette messe. 
5) La première prit le nom de M. Bertrand de Molle- 
€, alors au mieux avec les Rennais et que, plus tard, 
Rous verrons déchoir singulièrement de cette popularité; 
la seconde reçut celui de M. de la Motte-Fablet, maire 


de Rennes. 

ee nt, construit d’après les plans de M. Leroux, 
itecte, fut bati sur pions il ya entre ses culées des 

&rillages en boïs pareils à ceux qui ont été trouvés ( voy. 

Ci-dessus, p. 549, note) aux arches Saint - Georges Ces 

“ea coûté par adjudication 1,09%6 fr. (Arch. , arti- 


: RS ee Foceoresen de Tronjolly a Le mnt fe 
a popularité ; nous verrons plus tard la ville 
æ décharer marraine de son fls aîné, : 


autorisé à entamer 4 
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qué le TE que l’on pourrait tirer de la vietlle muraîtle. 
— En 1784, cette jolie promenade s’allongcait par la démo- 
lition et l’aplanissement de la muraille, depuis Ha petite 
ne de l’Entonnoir | derrière l’ancienne église Toussaint), 
jusqu'aux murs du Champ-Dolent, et se complétait, en 
1785, pur l'exécution du méme travail, depuis la tour 
Meslin jusqu’à Toussaint. {Arch., art, 76.) Telles furent les 
diverses phases par lesquelles passèrent les fortifications 
de Rennes, depuis l’an 1400 jusqu’à la fin du XVIIl- siècle, 
qui nous les a iéguées à peu près en l’état où clles sont 
maintenant. 

Marchés et foires. — Jadis, la vieille ville de Rennes 
n’avalt que deux marchés : l’un, situé au Cartage, était 
l'endroit où les ducs prélevaient, du moins on le suppose, 
les droits du quart sur les bêtes vives ; l’autre, dit Cohue, 
était situc près de l’Auditoire ou Feillée : longeant la rue 
du Puits-du-Mesnil, 1] aboutissait vers l’est à la porte Jac- 

aet. Cette dernière halle ou cohue avait deux issues : 
l'une de celles-ci (du côté de l’Auditoire) était l’entrée 
phcIpeles et portail le nom de « Grand-Bout-de-Cohue; » 

’autre (du côté de la porte Jacquet) portait le nom de 
e« Petil-Bout-de-Cohue (1). » Tous les Qu Es vendus dans cette 
cohue étaient soumis à des droits dont le produit était 
partagé, selon certaines proportions, entre Îe duc, l’éve- 
que de Rennes, l’abbesse de Saint-Georges, les seigneurs 

e Vitré, de Fougères ct le pricur du Chatelet. 

Long-temps cette cohue fut pour Rennes tout entier la 
seule halle de détail. C’était un emplacement vaste et dans 
lequel les États de Bretagne purent tenir une ou deux de 
icurs sessions. Mals peu à peu la ville s’agrandissant, 
cette halle devint insuffisante ; et, en 1483, le duc Fran- 
Ççois 11 créa trois nouvelles cohues, qui, bien que de moin- 
dre importance, devaient être utiles au commerce de dé- 
tail. Nous reproduisons ici l'ordonnance de création de 
ces cohues neuves : 

« Nostre ville de Rennes, laquelle est de grand circuit 
set fort, tant dedans la saincture (ceinture) que ès fau- 
«bourgs d’icelle, n’ayant que‘une seule cohue, en laquelle 
spar chacun jour sont exponsetées (exposées) en vente tant 
sChar (chair), poisson tant de mer que d’eau doulce, 
sgruau, beure, cuyr et aultres denrées, et souvanteffois 
s (souvent) par grante afflucuce, et encore scroit en l’ad- 
svenir, si par nous n’y était donnéc prompte provision ; 
set pour y obrvier, et aussy pour l’honueur, utilité et dé- 
*coracion (décoration) de nostre dicte ville et des habitants 
son icelle ..... y soit faict et édifié trois aultres cobues, 
soutre celle qui dès a présent tl cst, et ês lieux cy-après 
sdéclarés, que pour le temps advenir puissent être expon- 
+sctées et vendues partie desdictes marchandises, sa- 
voir : l’une pour servir de poissonnerye sur et près le 
spont de Villaignes (Vilaine) et au-dessus d’iceluy, portée 
‘sur un certain nombre de pilliers en pierre de tailles: 
l’autre sur le pont Saint-Germain et au-dessus, pour 
sservir de boucherie, semblablement portée: et l’autre en 
sune place et maison nommée vulgairement Cartage (2), 
“pour servir à vendre gruau, sel, cuyrs tant à poil que 
stannés, laines traissées, beures, graisses et plusieurs 
saultres denrées, lesquelles pour défaull de lieu conve- 
»nable se vendent sur le pavé. Aussy pour mettre en une 
saille et cousté d’icelle cohue les poids et ballances de 
scette ville de Rennes... » (Arch., art. 76.) 

Conformément à cette ordonnance les halles furent éle- 
vées , et la dépense de leur création monta à 2,299 livres 
15 sous, dont la moitié fut payéc par le receveur du duc 
et l’autre moitié par la ville de Rennes; l’un, sans doute, 
contribuant en raison du bénéfice pécuniaire qu’il devait 
retirer des nouveaux établissements; l’autre en raison 
de l’embellissement et de la commodité que ceux-ci lui 
procuraient; l’un aussi comme usufruitier, et l’autre 
comme propriétaire du fonds. Quoi qu’il en soit, suivons 
ces-halles et voyons quel sort elles eurent, 

1612, lo 18 déceunbre au soir, vingt-sept barils de 
poudre, que le fermier de la halle du Cartage avait impru- 
demwment logés, frent explosion, et le feu, détruisant les ba. 


(4) La plupart de ceux qui ont écrit sur Rennes ont pris 
le petit-Bout et te Grand-Bout de Cohue pour deux halles 
différentes. La note suivante démontrera ce que nous di- 
sons {ci sur ces deux expressions. « La grand'halle con- 
tient d’orient à occident, de la porte du Petit-Bout de Co- 
hue jusques à la porte du Grand-Bout de Cohue, par lc de- 
dans , 214 piés de laize, et en travers, de midy à septen- 
trion.…. 70 piés. (Réformation de 1646, fol. 172.) « Aa 
boat midy est la lingerie. + — Cette halle avait donc une 
superficie totale de 16 ares A9 centiares. | 

(2) Dès lors le Cartage était abandonné comme peftep- 
tion de droits. 
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timents qui ne furent pas renversés, atteignit en outre 
plusieurs maisons voisines. Un procès interminable s'en- 
gagea à cette occasion entre la ville et l’adjudicataire. Ce 
procès durait encore quand, eu 1633, le roi accorda l’em- 
placement devenu libre par suite de cet accident au 
sieur Levayer de Claye, à charge d'y bâtir. 

Cependant , les divers petils marchés qui se tenaient 
jadis au Cartage s'étaient peu à peu casés dans d’autres 
émplacements. Ainsi, en 1632, le marché aux légumes 
avait élé installé dans le Champ-Jacquet. Le marché au 
blé, qui primitivement tenait dans la rue de la Cordon- 
nerie, non loin de la cathédrale, et qui, après la création 
de la cohue du Cartage , avait été transféré dans celle-ci, 
avait été de nouveau (1627) ramené dans la rue de la Cor- 
donnerie, où on lui avait fait un local provisoire, Plus 
tard (1667), un arrêt du Parlement avait fixépour le mar- 
ché à la volaille et au gibier, la place de la Harpe (bas 
des Lices) et la rue des Minimes, Telle fut la cause de la 
mulliplicité des marchés, qui sont restés jusqu’à nos 
Qnre éparpillés sur divers emplacements de la ville de 

ennes, attendant encore une mesure qui les réunisse 
el les organ 

Le peu de dtpense faile pour la construction des trois 
halles secondaires. prescrites par l’ordonnance de 1484, 
conduit à penser, qu'elles durent êlre de peu de durée, et 
que le temps fit pour la Poissonnerie et la Boucherie ce 
que le feu avait fait pour le Cartage. Des lettres-patentes 

u roi, enregistrées au Pârlement de Bretagne, le 23 juil- 
let 1643, apprennent qu’à cette cpoque la première n'exis- 
tait plus , Car l'ancien eniplacement en est donné au sieur 
de Jussé, pour y établir des halles à ses frais, sauf sans 
doute les droits du domaine. De son côté, le sieur de 
Jussé ne remplit pointles conditions de cetle concession, 
car nous voyons dans la réformalion du domaine du roi, 
faite en 1646 , que les deux maisons qui commençaient 
la rue de l'Ile, à partir de la gauche du pont de ce nom 
(ancien pont de Vilaine), étaient bâties sur les piliers 
de l’ancienne cohue. (Réform. de 2646.) Dès lors, Ja Pois- 
sonnerie $e tenait sur le pavé de la rue de ce nom. La 
Boucherie , de son côté, existait encore, en 1646, sur le 
côté orient de la rue Saint-Germain ; elle avait « 66 piés 
«de midy à septentrion, et de laize , d’occident à orient, 
» 22 piés et demi. » ( Zbid., fol. 406.) Cependant ,elle mena- 
çait ruine en 1711 (1), époque à laquelle on fit un nou- 
veau plan de tous les marchés à rétablir, plan qui estimait 
à cent soixante-six le nombre d'élaux nécessaires, ( Arch, 
dép. , E, 53.) 

’incendie de 1720 vint ajouter. à la nécessilé urgente 
de reconstruire les halles. La grande halle ou cohue avait 
été détruite , et presque tous les marchands qui y tenaient 
boutique se dispersèrent dans les divers quartiers de la 
ville, La Poissonnerie seule continua à tenir sur le paré; 
mais il ne pouvait en être de même de la halle à Ja viande, 
celle-ci ayant plus que toutes les autres un besoiu urgent 
d’étaux couverts. 

Le roi ayant, par édit de 1717, ordonné l’aliénalion et la 
vente générale de tous ses petits domaines, Jean-Jacques 
Fenel, contrôleur-général de la grande chancellerie de 
France, avait acquis, le 14 juillet 1718, par adjudication 
et pour la somme de 57,600 livres, la jouissance perpé- 
tuclle de {a Grande et Petite-Boucherie (2) de Rennes. Le 
sieur Fenel ne jouit pas plus de deux années de ce pro- 
duit, car l’incendie ayant dévoré les halles, les choses 
tournèrent de façon que l’adjudicataire vit s'évanouir 

resque tous ses droits si chèrement payés. Les juges de po- 
ice jetèrent alors les yeux sur Je Jeu de Paume pour y éta- 
blirdes halles provisoires (3). 11 fut convenu que les pro- 
priétaires de ce Jeu de Paume établiraient des étaux, et 
qu'un tarif serait créé, moyennant lequel ils se rembourse- 
raient de leurs avances. — Conformément à cette déci- 
sion, l’on construisit en celendroit quarante-quatre étaux, 
et à l’entour soixante-dix-sept autres. Ces halles provisoi- 
res furent ouvertes en 1721, le 23 août, Un arrêt du Parle- 
ment fixa la location des places, savoir : 1° Par chaque 
étal de l'intérieur, 36 sous 9 deniers par semaines {réduites 


à quarante six par an, à cause du carême); sur cette |4{ 


(1) En cette même année , les « droits de halle et bou- 
cherie, » que le roi percevait comme représentant les an- 
ciens comtes de Rennes, furent reconnsu valoir 3,600 Ji- 
vres de revenus annuels. Ils furent peu aprè: concédés à 
vie à un sieur Fenel, comme on le verra ci-après, 

. (2) On appelait Grande-Boucherie la grande-halle ; et Pe- 
lile-Boucherie celle du pure Saint-Germain. ÊT 

(3} Cet établissement était situé à peu près où a été de- 
puis le magasin de {a Vielleuse , et s'avançait sur l’empla- 
Fri oen2g de la rue Coëlquen actuelle, jusqu'aux galeries 


l'sance des revenus que {es halles 
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somme , 10 sous devaient payer le loyer du Jeu dePaumer 

réglé à 1,000 livres, et le surplus rude ee à 

ser le sieur Gardin, propriétaire 

ee à tb: se 2 sous, 
evait avoir lieu dans la première année de 

que élal était réduit à 10 sous, c'est-à-dire à pi Lei 

cessaire pour payer la location de 1,000 livres: 2 

Claux de l’extérieur , bâtis sur le terrain d'une | 

soixante-deux (pour les 


breil , ils furent réglés, savoir : 
boulangers), à 17 sous par semaine; sept (pou 
chers), au même taux, et huit (pourles lardier 
sous Ô deniers. Après trois années, ces tarifs der: 
réduils pour les soixante-neuf grands étaux à € 
niers 3/4, el pour les huit petits, à 4 sous 6 € 
maine, (Arch, dép., E, 53. ) 


Tout ce réglement s'était fait sans l'ancien adjudi 
cataire y eùl été appelé; cependant, les ‘ 


1718, était plutôt la concession d’un droit de percepli 
appartenant au domaine, qu’une valeur mobilière, Mal 
la dame Dubreil élait nièce du subdélégué de l'intend 
et les réclamations du sieur Fenel furent à demi étou 
fées. Le roi trouvait occasion de rentrer dans 50 
maine , et concevait J’espoir de le vendre de nouyeal 
sieur Fenel était donc dans une triste situations € 
intérêts les moins justes mais bien appuyés, avaler 
sur les droits les plus évidents. | dl 
Les halles ne pouvaient rester dans le Jeu de Pa 
local destiné à être abaltu pour permettre la ou de 
nouveaux alignements projetés, Le 13 janvier 1753, lac 
struclion de halles nouvelles fut donc sas « 1 ins 
disant d'années , » à François Garé, qui s’engagea alle 
bâtir conformément aux plans de l'architecte Gabriel,e 
sur un terrain vendu à la ville par M. de la Bédoyère;h 
tout à condition pour l’entrepreneur de jouir du produit 
de ces halles pendant quarante-un ans, à partir di 
1733 (1). (Arch. dép. , E. 53.) < 
La ville, momentanément libérée des droits dehal 
de cohue, comme nous le disions tout à l’heure 
lait en vain d’en être définitivement affranchie. A 
que les quarante-un ans de jouissance accordés À Fr 
çois Garé fussent expirés, le roi, qui n’avait point aba 
donné ses droits sur lés halles, adjugea en 1760, et moye 
nant 50,000 livres, au baron de Poutual, « lesdroits 
halles et boucheries (2). » por 
Ainsi la ville, qui ayait payé le terrain de sesdeni 
ne retirait de sa dépense d'autre avantage que celui 
des halles sujettes à l'impôt, et, moins é de 1500 lin , 
au profit duquel Garé avait été grevé de 1 livres 
rente viagère, elle avait vainement demandé queblo 
comprit dans les charges de celui-ci la rente de ses in 
penses. ( Arch., art, El, +: dd 
. M. de Pontual, afféagiste des droils du dom 
jouit jusqu’en 1790 des produits de la balle nt 
celle époque , une loi ayant détruit à titre gé 
droits de halles et boucheries, la ville crut, 
sième fois, qu’elle avait enfin oblenu “la libre € 
de ses halles, 11 n’en fut rien. 
Elle jouit en effet de ce produit jusqu’en 1815 ; mais 
celte époque, MM. de Pontual et de Cheffontaines, ce 
nier comme héritier du chef de sa femmede l'ancien añles 
giste , intentèrent à la commune de Rennes une acHon! 
répétilion de leurs droits (4). Après un procès quines 


s | 
l'avoir 
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(1) Le produit des nouvelles halles avait été port 
mentanément à 8,000 livres, afin qu’on Du ver : 
cataire. Celui qui eut l’entreprise fut loin de s'enr 
grevé de 1,800 fr. de rente en faveur du “enel, 


pensa 70,830 livres pour son établissement , et es 
et gant vies de sg APE Jour rep 
lace dansles ux, que dans les ières an 
Dercut pas 5,000 livres. ( Arch., ok hs L | 
(2) On a dit à Rennes que ce prix n'élaibpoinbn 
ue M. de Pontual avait reçu le droit de 1 alles « 
indemnité de ce que les Anglais, lo 
Saint-Cast, lui avaient brûlé un moulin, Nou 
dans les archives aucune NE qui puisse 
bruit quelque certitude. (/bid.) "FR 


3) Ce terrain était composé sections 

ad Pot Le situé entre la ru a kohan 

léans. La ele paya 6,0 

8,000 livres pour la valeur des matér 

terrain a r id) :.' niet 
(à) Le 27 pra le préfet, statuant sur! 


testation suscitée à la ville par le: 
tégré celle-ci dans la ple ne ét € 
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mine qu'en 1937, ia Guur, ro décida que iles halles | dustrie aiors impériante peur Rennes, était destinée au 
étaient Ja été de M. de ntaines, décision qui commerce des toiles rurales. Depuis lors, de malheu- 
DOS e d'autant plus extraordinaire qæ , d’une pert, | reuses circonstances ont de beaucoup réduit cette indus- 
le terrain avait été évidemment acquis par la ville, et |trie, ce qui a permis, tout en réservant le rez.de-chaussée 
que, d’auire part, le roi n'avait cédé à M. de Pontual que | de ce local pour le commerce des toiles et pour le bureau 
la jouimance des dreits d’étal et de boucherie, et non la | des poids et mesures, d'utiliser, pour divers usages mu- 
propriété foncière des halles, dont il n'était en que nicipaux, son vaste premier étage. C'est ainsi qu’on y à 
sorte qu'usufruitier féodal. Quot "à en soit, la ville, | successivement établi : 1° l'Ecole mutuelle primaire, dite 
obéissent à cet arrêt, traita avec M. de Cheffonulaines, et | Enseignement mutuel: 2° l’Ecole municipale de peinture, 
maintenant elle ne jouit de cette halle que comme loca- | sculpture et dessin: 5° le Tribnnal des justices de paix. 
taire, au prix de 2,800 fr. par an. Pour terminer cet aperçu, nous résumerons la tion 

Une circonstance barre accompagna l’arrèt de nous | actuelle de la ville sous le rapport des marchés. La bou- 
veuons d'indiquer. Les balles divisées par saite d'héritage | cherie À a son abattoir, sinon élégant, du moins con- 
aient, savoir : lesétaux de la Poissonnerie à M. de centré dans le quartier du Champ-Dolent, tient exclusi- 
ntusl, et ceux de la Boucherie à M. de Cheffontäaines. | vement son marché quotidien et de détail dans la halle 
Le Ve ris de première instance avait été favorable à la | qu’un arrêt a déclaré appartenir à M. de Cheffontaines. Un 
ville de Rennes : M. de Pontual n’en appela pas, mais M. de | marché forain se tient en outre, sur étaux volants, et le 
@efbntaines appela. Ainsi, en même temps qu’un arrêt |samedi &e chaque semaine, à la place Sainte-Anne. 
de la Cour royale rendait à celui-ci la propriété d'une | La poissonnerie est depuis peu installée dans la halle du 
partie des halles, l’autre restait aux mains de la ville, | pont de Nemours. 
Aussi, lorsqu'il a fallu récemment abattre une partie des | Le blé a sa halle sur la place Toussaint, halle qui, bälie 
étzax pour la construction des quais, la ville n'a-t-elle | en 1820, comme nous venons de le dire , a récemment reçu 
point eu d’indemnité à payer , la partie démolie étant sa | d'importantes réparations. 
propriété, Il faut, da reste, remarquer que la poissonne- Les toiles ont leur marché dans la halle située à l’angle 
rie dont nous parions ici n’est pas celle qui naguère exis- | sud-ouest du pont de Berlin, et dont nous venons de parler. 
tait 20 sud des halles de 14 rue de Rohan. Celte dernière, La halle aux légumes n'existe pas. Les fruits et légumes 
détruite également pour la consiru:tion des quais , avait [se vendent encore à Rennes sar ls rues de l’Horloge , Chà- 
été construite en 1807; elle n'a duré que 56 ans, et vient | teaurenaailt et place Champ-Jacquet 
d'étre remplacée par l’élégante halle élevée (1847) à l’an- | Sur cetto dernière, il se tient en outre un marché de tous 
gi sud-est du pont de Némours (1). les objets en bois employés dans la cuisine de campagne, 
âprès avoir suivi les halles à la vlando et au poisson | tels qu'écuelles, barattes, cuillers, etc. : poterie commu- 
dans leur historique , revenons à la halle aux blés. Celle-ci, | ne, etc. 
qui jadis tenait près du Grand-Bout-de-Cohue , et se trou- Un marché forain, dit aux volailles, se Lient le samcdi sur 
tait à peu près au lieu où a été bati, après 1720, l’hôte]l de | la place Saint-Michel, dite, avant l'incendie, {e Bout-du- 
Langle, fut transportée, en 1756, place du Pré-Botté, sur | Mondes. (Réforme de 1646.) 
un terrain qui antérieurement appartenait aux Ursulines, | Le beurre, que nous verrons plus bas être l’un des plus 
Cette halle était assez vaste, et construite à peu près sur | importants commerces de Rennes, manque de halle cou- 
l'emplacement actuel de la moderne halle aux toiles. Sa | verte, ce qui lui serait indispensable. Par le beau comme 
principdle entrée étsit du côté ouest, c’est-à-dire qu’elle | par le mauvais temps, par la pluie ou par le soleil, le beurre 
était avisagée à l’ancien Pont-Neuf. Elle conserva , en cet |est vendu au marché forain qui se tient le samedi sur 
endroit, le nom qu’elle portait dans son ancien emplace- | la place de la Trinité. 
ment, C'est-à-dire celui de L’Annonerie (2). De ce nom l’on | La place Tronjoliy est le rendez-vous, chaque samedi, 
4, par corruption , fait celui de {a Nonerie, dont l’on a | drs marchands e fiche, graminée que fournit abondam- 
voulu voir l’origne dans ce fait que l'emplacement nou- | ment la forêt de Rennes, etqui, séchée , sert aux embal- 
veau était acquis des nones ursulines. Une paretileopinion de ou à la confection des paillasses. 
B'a pas besoin d’être combattue. gros bois et les fagots sont vendus le samedi sur la 
Cette halle existait encore quand il s’agit de créer le | place Sainte-Anne, au nord de la boacherle foraine. De 
pont dit de Berlin, sur le À éd ps éemipe de l’axe de la | petits fagots, dits abraham, sont aussi vendus sur la place 
rue & Bourbon. Eile fut détruite peu après la construc- | du Calvaire. 
tion de ce pont , et pendant quelque temps le marché au | Vis à-vis Saint-Aubin, sur une petite place formée par 
blé se tint en plein vent, sur la place du Pré-Botté, En | un incendie qui, le 43 septembre 1755, détruisit cinq mai- 
4820 (le 27 eut on posa la première pierre d’une nou- | sons de la rue Salnt-Michel et de la rue Fracasière, piace 
velle halle au blé, qui fut établie en l’endreit où elle est | désignée en 1785 pour l’érection d’une balle qui n’a jamais 
encore actuellement, c’est-à-dire sur la place Toussaint. | été construite, se tient un marché de poteries communes. 
En mêéine temps que l’on créait cette halle , on en éta-| Sur le Pré-Botté, es regrattiers, vendeurs de ferraiiles, 
blissait une autre sur l'emplacement de l’ancienne 4n- | étalent aussi leurs boutiques le samedi ; toute la semaine 
nomeris : et cette halle, répondant aux besoins d’une in- | on y vend plus s alement l’oignon. 
- . Enfin la friperie, réfugiée dans la rue Neuve après l'in- 
cendie de 1720 , tient ses boutiques ouvertes toute l’année, 


arrétés de conseil de préfecture, en date des 2 fructidor |sur la place des Lices, qui, le samedi encore, se couvre 
an X,2%5 brumaire et 48 uivôse an XIII, avaient ensuite boutiques volantes des petits marchands Are 
porté atteinte à cette décision ; mais le Conseil d’Etat les | Rennes, on le comprend , éprouve un urgent besoin de 
avait cassés le 2% ventôse de la même année. Après tant voir ses balles et marchés concentrés, non sur un seul 
d'épreuves , la ville était certes bien en droit de se croire | point peut-être, mais au moins sur quelques emplacements 
iétaire incommatable. faux bien appropriés à la répartition de la poons 
f) Cette halle , la première qui représente à Rennes les | tion : les Lices d'un côté, la place Saint-Germain de l’au- 
progrès de la civilisation hygiénique, si l’on peut ainsi | tre, semblent deux localités naturellement désignées pour 
sexprimer, a été batie sur les plans de M. l'architecte | l'emplacement de marchés où les principaux objets de 
Boullé. L'air circule librement dans ses huit galeries ou- | Consommation pourraient être étalés chaque jour. Sous 
vrant sur unc cour où stationnent les marchands de co- | ce rapport, l’on ne put qu’applaudir à la création mixte 
qaillages ; les étaux,en marbre noir, posent sur des dalles | de la Poissonnerie et d’un marché couvert pour les lé- 
à bordure de te: et les eaux, n’imperte d’où elles | SUMES. | 
proviennent, s'écoulent toutes par un agweduc construit | Les foires étant historiquement plus récentes que les 
ians l’axe des galcries, sous lesquelles les acheteurs circu- | marchés, nous avons remis à en tralter postérieurement 
ent complètement à couvert. Au centre dela ceur est une | à ceux-ci. La première foire connue en France, celle de 
pompe qui donne des eaux en abondance. Ce jo monu- | Saint-Denis, remonte à Dagobert 1‘ : alors on appelait de 
vent semble construit dans des conditions reuses, |ce nom un entrepôt ouvert momentanément, dans cer- 
usage seul apprendra s'il a des défauts que, pour le mo- | taines localités, au grand commerce d’exportation et de 
pent, nous ne VOyOns pas. transit. Nous n’en avons plus en France que de rares exem- 
Quand donc une pareille amélioration viendra-t-elle tirer | ples, dont le principal est sans contredit la foire de Beau- 
otre boucherie da cloaque où elle siége, et transporter | Caire, dans le midi, et celle de Guibray, plus près de nous. 
os marchés divers de la rue dans des haltes commodes | Là, les Saxons apportaient leurs fers et leurs plombs ; les 
{ propres ? Juifs des esclaves, de la bijouterie, des parfums; les mar- 
(Nn Les Romaîns appelaient Annonariæ les provinces 4 chands de la Provence leurs huiles et leurs vins, etc. C’é- 
eur feurnisssient du blé, et dans ! fs avaient des | tait alors un pan moyen d'attirer sur un point, non 
épots de celui-ci, ainsi que ueus l’apprend l'historien | seulement un immense concours de marchands étraugers, 
rebelltus Pollio. "2, mais encore l’alfluence des populations avoisinantes. 
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Rennes, défavorablement située pour le commerce du 
dehors, ne pouvait offrir à celui-ci qu’un faible attrait; et 
d’ailleurs la proximité de Guibray, dont la foire existait 
depuis le XI‘ siècle, contribuait encore à diminuer les 
chances d’une pareille entreprise. Cependant, en 1917, les 
bourgeois, cherchant à procurer quelque importance à leur 
localité, donnèrent pouvoir à ieur procureur de demander 
l'établissement de deux fuires franches par année. Fran- 
çois I* leur accorda cette faveur dès l’année suivante, 
mais pour deux ans seulement. Gcs foires devaient durer 
chacune quinze jours, l’une à commencer + du jeudi de 
la mi-caresme, l’autré du vingtième jour de septembre, » 
Elles se conlinuèrént par de successives concessions , l’un 
des rares moyens que la royauté avait alors pour se procu- 
rer des finances. Nous ignorons en quel endroit elles se 
tenaient ; mais , dans les premiers temps, Ce ne put être 
qu’à l’intérieur de la ville; car, en 1595, M. de Montbarrot, 
« pour éviter aux entreprinses que l’eunemy pourrait faire 
»* sur cette ville de Rennes, pour cause de ce marChé, » or- 
donna qu’à l’avenir les foires ne se pourraient tenir que 
hors la ville et les faubourgs (1). 

Le seul endroit auquel on put avoir recours fut le mar- 
ché aux bôtes vives, qui se tenait tous les jeudis sur la 
place Gaste, emplacement situé entre les remparts et le 
Pré-Raoul. Les foires franches s’y réfugièrent, et s’y tin- 
rent, tant bien que mal, jusqu’en 1664, époque à laquelle 
_ la communauté de ville fit « esplanader et épandre six but- 

* tes de terre, afin d'élever et accroilre le lieu de ce mar- 
+ ché, et de pouvoir en paver partie.» Cette amélioration 
permit sans doute de créer de nouvelles foires; car, en 
1700, Rennes -en avait cinq, et en 1730 (le 1“ août), une 
sixième fut établie, dite foire grasse, parce qu'elle durait 
depuis le lundi avant le dimanche gras jusqu'au premier 
lundi de carème. La rue Sainte-Aune, alors encore en de- 
hors de la ville, fut accordée comme emplacement à celle 
nouvelle foire, qui en peu de temps devint la principale, 
tandis que peu à peules aulres dégénérèrent en foires aux 
bestiaux. 

Lorsque l'incendie eut imposé la nécessité de batir sur 
divers emplacements libres avoisinant les remparts, la 
piace Gaste disparut. Des baraques, qui plus tard farent 
l’origine de la rue Nantaise, la remplacèrent, el formè- 
rent une petite rue qui prit le nom de rue du Pré-Raoul. 
Alors la foire aux bestiaux se reporta entre le boulevart 
Toussaint et la tour au Bélon, sur une espèce de lerrain 
marécageux dit le Vieux-Cours, et qui a donné son nom à 
la rue conduisant du pont du Champ-de Mars à l’entrée 
du faubourg de Nantes, rue ou plutôt route sur laquelle 
stationnaient les bestiaux. Le mauvais état de cet empla- 
cement avait peu à peu rejeté les marchands étalagistes 
sur la place Sainte-Anne, et réduit les quatre foires (2) qui 
setenaient au Vieux-Cours à la venté des bestiaux, En 1785, 
l’on songea à créer enfin pour Rennes un champ de foire 
plus convenable, et l’on acquit à cet effet des religieux 
carmes un vasle champ dit de Beaumont, auquel on donna 
le nom de M. de Montmorin, alors lieutenant-généra! de 
la province. Nous verrons plus loin que les allées hautes 
de cette promenade furent plantées à la même époque. 

La Révolution, qui devait changer tant de choses, ap- 
porta une nouvelle disposition dans les foires de Rennes. 
La ville en demanda et en obtint douze, savoir une le 1‘ de 
chaque mois. Ces foires, telles que nous les voyous actuel- 
lement, sont bien loin de ressembler à celles que nos pè- 
res avaient établies, et dont nous retrouvons des speci- 
men à Angers, à Laval, à Fougères, elc.; mais, ou nous 
nous trompons fort, ou les foires d’un jour, destinées à 
mettre en rapport fréquent avec la ville les habitants dés 
campagnes environnantes , sont pour Rennes une inslitu- 
tion meilleure que l’ancienne, qui tou,ours apportail un 
notable dommage aux intéréts des marchands de la localité, 


(1) Les droits d’étal, qui se percevaient sur les marchés, 
étaient perçus également sur les foires : ces droits appar. 
tenaient ici à l’évèque et à l’abbaye de Saint-Georges. Aussi 
en 1696, le roi ayant frappé un impôt sur toutes les foires, 
et Rennes ayant été fixée à 4,000 livres, les bourgeois ré- 
clamèrent-ils vivement, et firent ils remarquer que les 
droits n'étant pas perçus à leur profit, ce n’était pas à eux 
d’en tenir compte au roi. Nos archives n’apprennentpoint 
comment ce débat fut vidé. — Les bourgeois néanmoins 
tenaient à leurs foires, parce qu’elles étaient soustrailes 
aux droits d’octroi, et leur procuraient ainsi une foule 
d'objets à meilleur prix. En 173! cependant, le Parlement 
avait restreint cette immunité d’oc‘roi aux choses qui 
n'élaient pas de « la consommation journalière. » 

(2) Un arrêt du Conseil, de 1785, les avait ainsi dési- 
gnées : le lundi après la Mi Carème, le 23 avril, le mardi 
de la Pentecôte et le lendemain de la Saint-Pierre. 
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Palais. — Le Parlement, ainsi que nous ie verrons plus 
lard, fut long-temps une institution sans fisité. dep 
séances à longs intervalles, n’élant pas régulièrement ré: 
parti en chambres, on ne s’occupait que de le loger mo- 
mentanéinent. Mais quand il eut été rendu sédentaire 
(1593), Rennes comprit que, si l’on ne construisait pas pour 
celle Compagnie un éditice convenable, Nantes, qui san: 
cesse luilait pour lui enlever le Parlement, finirait par 
l'en depouiller. Le roi, partageant cette opinion , avait, eu 
100, ducidé que cette compagnie tiendrait toujours à Rén- 
nes , « à Charge aux habitants d’icelle ville de rembourser 
» à ceux de Nantes les 5,000 livres qu'ils avaient payées an 
° roi pour avoir le Parlement, » — L'appréhension des Res 
nais reçut une nouvelle justification en 1577, par suile des 
nouveaux eliorts des Nantais, auxquels les Etats refusèrenl 
leur adhésion. Battus, mais non découragés, les adver- 
saires de Kennes recoururent au roi, qui, en 1580 (2 mar) 
les débouta définitivement de leur demande. 

Jusque Ta, cependant, Rennes n’avait fait d'autresfrais 
que de splendides réparations dans les salles que les Cor- 
deliers lui avaient cédées pour le «soulaigement du Park- 
» ment.: 1 fallut donc, pour en finir, procéder à l’édiÿ- 
Cation d'un palais. A cet effet, les bourgeois demandèren! 
eloblinrent des lettres-patentes (1578), qui leur concédé 
rent oclroi sur diverses marchandises entrant dans 
ville (1), véritable douane , ainsi que nous l'avons déjà dé 
moniré plus haut (article octroi ). Mais, on ne sait pour 
quel molif » en 1609, rien n’avait encore été entrepris pou 
mener l'œuvre à bonne fin (2). A cette époque , Henri IN, 
qui n'oubliait pas la fidélité dont Rennes lui avait four 
des preuves nombreuses , lui accorda de nouvelles lelhtes- 
patentes (35 juillet 1609), Par ces lettres-patentes, la wile 
élail autorisée à percevoir pendant huit années, «pou 
* bastir uu paiais royal et y établir le Parlement », un 0® 
troi de « un sol pour pot de vin de crû hors Bretagne, veuds 
» Où distribué à Rennes et chastellenie, et 3 deniers par 
» chaque pot de viu bretonet cidre ; pour les deux tiersdet 
° deniers dudit subside être pris par préférence pour k 
». palais el l’autre tiers pour la ville. 

On ait donc la main à l’œuvre. Et d’abord-i fallut ss 
surer d'un emplacement. On aurait dù, d’a l'inten- 
tion du roi, bâtir hors des murs de la ville, et l'on 3 
pour cela jeté les yeux sur le jardin dit de Toarel, où, plus 
tard, fut établi le couvent actuel de la Visitation. Mais# 
Parlement, qui eût éprouvé une grande gène de cet ordi 
de choses, eu ordonna autrement, et décida, par un # 
rèc de 1014, que le palais serait bâti dans le jardin 08 
Cordeliers et lieux attenants, c’est-à-dire sur l'emplacement 
où il exisle, — Si lon se souvient qu’il y a quelques anl#* 
à peine, le prix des terrains, dans la ville de Rennes, 6m 
de 5 fr. le mètre carré, prix qu'il a bien dépassé depur 
on s’élonne de voir que ia communauté eut alors à pat 


nt 


(1) Les lettres portaient : « Et d'autant que l'ung des fl 
s grants moyens d'avancer ledit œuvre est le secours dés 
+ Charrois pour couduire et amener les attraits et matièr® 
» nécessaires, et que, par la coutume de notre dict ps; 
s article uu**xij (02), l’un des quatre caz des aydes qué 28 
+ sujects du dict pais nous Cortes est d’aider avec leurs 
» charettes et bettes à mener les matières requises à 60 
» fier nos maysons et chasteaux, nous voulons et nous Œ 
» dons aussy que ceux de nos dits sujects qui ont ma)! 
« et mettairies aux champs, garnis de barnois et charrer 
* tes, sous huict à neuf lieues aux environs de notre dite 
» ville de Rennes, être contraiucts , sur leur refus, d asui? 
+ au dict œuvre à trois jours de charroi chacun an, 
+ amener les matiéres et attraits nécessaires pour A 
« tion d’iceluy. » Le Roi, on le reconnaitra, se mouirs | 
large interprétateur de ses droits; mais ce n’étaikp#” 
Rennes de s’en plaindre, car ces leltres-patenles, 
pour lescampagnesenvironnantes, la déchargeaien! d'unt 
grande partie de ses dépenses. — L’octroi, avons-nous =") 
ortait sur un grand nombre de marchandises entranl | 
a ville: il portait aussi sur certaines marchandists® "1 
sortie. De ce nombre étaient les draps faits à Rennés, M 
acquittaient 8 sous par charge à la sortie de ville. i 
mentionnons ce fait, parce qu’il prouve que jadis il y 4 
à Rennes des fabriques de drap. 

(2) La seule cause qui apparaisse cst l'éloignement A 
mentané de la compagnie. En 1583, la contagion régné” 
‘à Rennes, elle se transporla à Dinan, où elle resta a 

|long-‘emps. 
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DE BRETACGHE, 395 
eu acquisitions de terrain près de 98,000 livres (1). — Les | Mais ce avait été dit dans un t d’oflusion était 
terrains acquis, on débiaya 18 ; eafin ce:ne fut qu’en | déjà ide les ouvriers se pr t pour placer 
4448, le 25”septembre, qu'eut la posc de la première | cette pierre : le Parlement se refusa à ce que son palais 

Fédiâon.: Dana terre furent déposées deux | füt dégradé par une marque de pro émanant de qui 


plerre de cette 
médailles à .da Louis XIIL. Le roi y était 


[PT 
daas son Lit : sou offigie était entourée des mots 
D is | Justus, Francoram et Nasareo- 
ren rez ; justioiæ émmortalis. Au revers étaient 


les anmet. de Erance et de Bretagne, pertant 
autour les mots : .s Ladovios decimo {erlio regnante, hæc 
» fandamenta jacta'fuerunt, decimo quinto septembris, anno 
omillesimo segentesimo decimo octavro. » Cette médaille, 
avec une autre presque pareille , a été posée sur la pre- 
mière pierre angulaire qui forme ies faces midi etorient. 
Déjà l'octroi avait fourni un fonds suffisent pour servir 
ax premiers travaux; on orgauisa donc ceux-ci La 
ville nomma des commissaires, qu'elle chargea de suivre 
les différentes opérations, tæis que travaux, marchés, etc. 
La cour, de sou côlé, avait nommé les siens, qui, dans les 
cas importants, se réunissaient aux délégués des bour- 
geois, pour décider au sujet de cas difficiles. Cette réunion 
de commiscaires avait tout d'abord ordonné que la percep- 
tion de l'octroi serait divisée en deux. À chaque porte il y 
atait deux receveurs. dont l’un touchait les deux tiers du 
droit, destinés au palais, et dont l’autre percevait le der- 
nier tiers. Cette manière d’être, quelque gèuante qu'elle 
fût (2), dura cepeudant jusqu’en 1675. [Arc dép., 4 N.) 

Outre les commissaires Chargés de l’œuvre à titre gé- 
aéral . il y avait encore un homune spécialement pré 
aux travaux d’artet à la surveilliance des travailieurs. Nous 
üouvous aux archives de la ville un gros volume qui com- 
mence en 1627 seulement, mais qui présente semaine par 
semaine le compte des salaires. 11 en résulte qu'’année 
moyenne, ceux-ci pouralent s'élever à 6,500 livres. Or ,le 
produit des deux tiers de l’octroi étant d'environ 23,000 li- 
vres, et l’argent manquant très-souvent, il faut en con: 

| que le surplus de cette soime devait être employé 
en achat de matériaux (3). 

Æa 165% , c’est-à dire trente-sept ans après le commence- 
ment des travaux, le Palais, sans être précisément achevé, 
œæ trouva c dant en état de recevoir le Pariement. Le 
8 janvier, le corps de ville s’y réunit et y reçut la comnpa- 

, qu’il y installa. Après les discours prononcés, comme 

ursen pareille occasion, le Parlement félicita le corps 
de ville de 1a persévérance qu’il avait apportée dans la réa- 
sation de cette œuvre, ct déclara que, comme intersigne 
ée la propriété municipale , les armes de Rennes seraient 
placées au dessus de la porte principale. La ville s’em- 
pressa de faire sculpter la pierre destinée à perpétuer le 
suvenir de la part active qu’elle avait prise à l’œuvre. 


(Terrains pris à M. d’Argentré, 36,030 livres : à M. Le- 
dec, 18,000 livres ; à MM. de Launay-Duhan et de Boisge- 
Ha , 10,000 livres ; aux Cordeliers , 15,356 Hvres ; à M. de la 
Trémouille , 9,000 livres; à divers, 1,500 livres. — En tout 


a livres, 

2 1 fallait afnsi payer à l'entrée et acquitter les droits 
outre les mains de tre ou cinq percepteurs différents : 
les uns touchaient l'octroi sur les revenus patrimoniaux, 
les autres ia taxe sur lies marchandises : celui-ci les deux 
@ers imposés sur les boissons pour le Palais, celui-là le 
Gers accordé à la ville, etc, 

É not sie} een comptes de semaine : 

a née oommancée le liundy vingt-neufs- 
+ time du st de décembre 1651, et finie le 5° du moys 
née janvier 1653, en laquelle y a cinq jours ouvrables, ont 
s été faicts les payements qui ensuivent , tant pour maté- 
aYteux que tail de pierres, maçons et maneusvres qui 
«fat été employés pour le bastiment du Palais de Reudes, 
4#0mme ensuit cyapprès : 
2 À maistre Jacques Bernard, controlie , la somme de 6 

res lournois. 
#9 À Jacques Malherbe, maitre-macçon , 6 livres tournois, 
‘ga maistre Pierre Dondel, qui, durant la dicte sepmaine, 
#8 fourny ie nombre de dix charretées de maçonnail , qui, 
43 sous la charretée, vallent 6 livres 10 sous. 

4 » Maçons et tailleurs de pierres à 10 et 12 souls par jour 

‘4449 noms touchant entre eux 48 livres.) 
Dore: 10, à 8 et à 7 sous (19 noms, 22 livres 

sous. L'un a travaillé 7 jours). 
A maistre Dondel, dix journées de harnois , à raison 

& livres per chacun harnois, 30 livres. . 

5 À Double et à Bastien Rochelle, qui ont fait la garde 

A Tomas Portal aol à ES pou qu De 

ontaise, qui a fa à . 

4 niers pièce, valent 3 livres 8 sous 9 ue ” 


. + Somme, 125 li j 
sel) Te ord AOFOREER payes 


que ce fût. — La Fontaine n'avait pas encore écrit alors 
la fable de (a Lice et sa Compagne. 

Comme nous le disions tout à l'heure , le Palais était loin 
d'être achevé eu 1655, ct l'ou ÿ travaiilait encore en 1667. 
Jusqu'’eu 1670 {1}, l’octroi versa les deux tiers de sou pro- 
duit pour l’acquittement des charges. Mais, à partir de cette 
époque, la ville obtint que sa part contributive serait ré. 
duite à 3,000 liv., qu'elle donneraitannuellement pour l’en- 
tretien du bâtiment; somme sur laquelle serait payée une 
rente de 218 livres, reduce aux Bénédictins, et uue autre 
de 678 livres, redue aux Cordeliers. 

il serait difficile de dire à quel architecte appartient la 
construction du Palais. Jacques Desbr'osses un avait fait le 
premier plan ; iwnais l'exécution cn avait été confiée à l’ar- 
chitecte Courmeau, qui fit nécessairement subir au projet 
diverses modifications. Quoi qu’il eu soit, la façade avait 
été religieusement cxécu'ée sur les dessius de Desbrosses. 
Cette façade se retrouve de nos jours presque en son entier, 
à cela près que l’espace combris entre les deux ailes était 
pen au lieu d'offrir le vide qu'il présente maintenant. Une 

rrasse de 37 m. sur 8 m. régnait en avant, dans toute la 
longueur de la grande salle ; on y parvenait par uu grand 
perron extérieur formant avant-corps, ayant 40 m. de face 
ettrente-trois marches. Eu dessous de cette terrasse étaient 
de grandes salies basses qui n’avaient point accès dans le 
Palais, et où se tenaient les porteurs ct la livrée soit des 
magistrats, soit des plaideurs, 

Qu montait au Palais par le grand perron , auquel répon- 
dait la principale porte-fenêtre de la grande sale dite au- 
jourd’hui des Pas-Perdus, et à cette époque salle des Pro- 
cureurs. Si l’on faisait alors ie tour de l’édifice en partant 
de l’est, on le trouvait ainsi réparti : dans le pavillon de 
l’est siégeait la chambre des requêtes ( actuellement c’est 
la bibliothèque ); venaient ensuite le parquet des gens 
du roi (actuellement cabinet du procureur-général ) : 
puis le greffe civil ( parquet du procureur-général. )} A la 
suite de ces deux pièces était ia grand’chambre d’au- 
dience, qu’une pièce longue, dite décharge, séparait de 


(1) En 3670, un arrêt du conseil répartit les 51,000 livres 
produites par les octrois anciens et nouveaux. Nous don- 
nons cet arrêt en son entier, parce qi est un budget de 
la ville de Rennes pour l’année 1673 à 1674 : 
l’our les Jésuites, 4,000 livres — Pour les tours Saint- 
Pierre , 6,000 1. — Pour le pavé, 3,000 1. — Pour les ponts, 
barrières et portes , 12,000 1. — Pour les pompes, 900 1. — 
Pour la députation aux cours, 500 L; — les épices de la 
chambre, .; — les 6 deniers pour livre aux généraux, 
425 L.; —-obtention et vérification des lettres d’octroi, 100 1.: 
— les cierges de la Chandeleur, 1001.;-le logement du gou- 
verneur, 1,333 !.;: — les gages des deux connétables. 300 1. 
—leur logement, 400 |.; — logement du lieutenant du gou- 
verneur, 300 1.:—les gages du syndic, 300 1.:—les frais, idem, 
300 L; — les gages du greffier de la commune, 100 1.; — 
son logeunent, 100 1.; — le procureur de la communauté 
au Parlement, 75 1.; — l’h er de ville, 200 1.: — l’hor- 
loger, 81 1.; — le garde de l'artillerie, 18 1.;: — le grand: 
» % L.: — les miseurs, chacun 56 L, 72 1.; — salaire 
des dépatés de quartier, 10% 1.: — au concierge, 75 1.: — 
eux deux tambours, 64 1.: — au trompette, 60 1.; — au ré: 
veilleur, 61 1: — à l’escopatenr, 24 1.: — dépense du jour 
de la Fête-Diou, 322 1.: — idem, Saint-Luc, 150 1.: — idem, 
de l’Assomption , 80 1.: — (dem, de la procession du vœu, 
27 1.: — idem, de la Circoncision, 27 1. — Pour l’hôpital, 
383 L.: — nettoiement des rues, 1,800 1.: — le bois brülé à 
l'Hôtel -de- Ville, 60 1.: — visite des fontaines et écluses, 50 1.: 
—réparation des murailles, 500 !.:—les gages du Présidial, 
2% 1.; — réparations à la tour de l’Hôtel-de- Ville, à l’ho- 
tel de Brissac et à Phorioge, 500 l.; — au fermier du do- 
maine pour ledit hôtel de Brissac , 54 L.: — aux héritiers 
os Nouve), 12 1.: — au chapclain de Saint-James, 
Quand on compare la manière dont la ville de Rennes 
dépensait alors ses revenus avec leur gestion actuelle , on 
se console an peu de n'être pas encere arrivé pour l'emploi 
de nos flaances à l’ordre de choses le plus parfait le. 
Le même arrêt renferme des presc ons de comptabi- 
lité adressées aux miseurs, et ordonne qu’à Paventr tout 
sera fait par adjudication, au rabais, en présence des créan- 
ciers de la coûmanauté, — Toutes personnes, de quelque 
qualité qu’elles soient, sont soumises à cet octroi, et, pour 
bâter l’acquit des dettes de la ville, les lettres voulent que 
tout créancier qui remettra un tiers ou moitié de sa 
créance soit payé avant les autres. 
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Ja chambre du conseil (aujourd'hui première chambre }. 
A la gauche de l’escalier qui mène au greffe actuel étaient 
la buvette et sa décharge (aujourd’hui cabinet du pre- 
mier président ); venaient après le greffe et la chambre 
des requêtes ( aujourd’hui le vestiaire de la deuxième 
chambre et cette chambre elle-même.) Celle-ci était sé- 
parée, par l’escalier qui conduit actuellement aux archives 
départementales, de la chambre du conseil de la Tournelle 
(aujourd’hui troisième chambre.) De ce point, en remon- 
tant vers l'aile ouest , on avait le greffe de Tournelle, puis 
la grand’salle de Tournelle { aujourd’hui salle des cours 
de/l’Ecole de droit.) Après un passage, on arrivait à la cha- 
pelle, enfin , à l’aile ouest, qui, occupée aujourd’hui par 
la quatrième chambre, fut d’abord séparée en deux pièces, 
dont l’une servait à la chancellerie et l’autre au greffe des 
présentations (1). 

Quant aux parties basses et à la cour intérieure qui en 
formait le centre, on n’y parvenait que par les escaliers 
situés aux deux angles du PAR étage. Les galeries du 
pourtour et le dessous de Ia chambre des procureurs de- 
vaient être disposés en cachols, et la ville avait compté 
ve trouverait là une prison vaste et commode à la fois. 

ul le concierge avait son logement dans l'aile de l’ouest 
(actuellement parquet du tribunal de première instance), 
et l’aile opposée servait de chambre pour les conseillers, 
me ils avaient des prisonniers à interroger. ( Arch, du 


6 L , & B. ) 

e Palais n’était pas seulement un splendide édifice ; on 
en avail aussi orné l’intérieur avec un luxe digne d’une 
Cour souveraine. Partout lPor recouvrait les sculptures 
fouillées dans le chêne ; des peintures remplissaient les 
caissons; les arabesques ornaient les panneaux; les ta- 
pisseries les plus riches cachaient les murs. Jouvenet, 
Coypel , Ferdinand avaient peint les grands sujets; Erard, 
autre peintre de cette époque, avait doré et ornementé 
les lambris. Des masses énormes de plomb couvraient tous 
les joints de la couverture, et des gargouilles de mêma 
métal jetaient les eaux pluviales dans les rues environ- 
nantes (2); enfin seize statuettes également en plomb don- 
naient à ces grands toits une apparence plus dégagée que 
celle qu’ils présentent de nos jours (3). 


(1) Ces premières divisions subirent par la suite de pro- 
fonds changements. Voici, à peu près, comme le Palais 
était distribué lorsque survint la révolution de 1789, En com- 
mençant par l'aile de l’ouest , on trouvait dans cette aile : 
1° La deuxième chambre, des requêtes (quatrième cham- 
bre actuelle ; au-dessus archives de la grand’chambre ) ; 
2 chapelle; 3" buvettes ; 4 et 5° le parquel des gens du 
roi et grand’chambre de Tournelle (local actuel de l’é- 
cole de droit; au-dessus étaient la salle des procureurs, 
les greffes de grand’chambreet Tournelle , la réformation 
du domaine et son bureau; le tout occupé actuellement 
par les archives départementales }; 6° le veslibule ; 7° le 
conseil de Tournelle (à l’aile nord-ouest, troisième cham- 
bre actuelle; au-dessus la chancellerie ); 8° escalier du 
nord-ouest; 9 deux pièces occupéss par la première cham- 
bre des enquêtes (deuxième chambre acluelle ; au-dessus 
logement particulier du greflier en chef); 10° la buvette 
de grand’chambre (aujourd’hui cabinet du premier pré- 
sident ); 11° escalier du nord-est ; 12° la chambre du con- 
seil de grand’chambre (première chambre actuelle; au- 
dessus logements du buvetier et du concierge ); 13° un ves- 
tibule conduisant à cette chambre et à la grand’chambre: 
{au-dessus de celle-ci vaste grenier) ; 14° parquet des huis- 
siers de la chambre des requêtes ; 15° conseil de Ja cham- 
bre des requêtes (parquet actuel du procureur-général ); 
16° enfin , la chambre des requêtes (aile de l’est, aujour- 
d’hui bibliothèque; au-dessous, où est actuellement le 
tribunal de commerce, le greflier garde-sacs de cette méme 
chambre). Dans les angles nord-ouest et nord-est de la 
* cour, on avait établi deux pavillons qui, du temps du 
Parlement, servaient de buvette et correspondaient avec 
le premier élage., Plus tard, ces pavillons servirent de 
grefles, avant que celui-ci fût réuni dans les anciens ap- 
Eee er ra du greflier en chef, où il est actuellement 


i. 
(2) C'est depuis ques années seulement qne rse 
conformer aux À mt sa de la police loca A revu: 
vernement a remplacé ces belles gargouilles par des con- 
duites d’eau moins artistiques, mais plus”conformes au 
mode actuel des constructions. 

(3) Ces jolies statuettes furent abattues en 1792, comme 
ne servant à rien, et pouvant, par leur chute , tuer 1- 
qu’un. On a donc dit à tort qu’elles avaient été fondues 
lors de l’incendie de 1720, Une adjudication publique les 
fit monter au prix de 1,975 fr, ( Arch, dép., AN) 
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La première modification grave que subit le Palais fui le 
changement de l'escalier que l’on 17%, 
Sous un vain prétexte, on modifia toute la 
brosses : l’espace entre les deux ailes 
grandes fenêtres vinrent jeter rs 
salle basse destinée à servir de pr pe 
en même temps un lieu de dépôt pour 
viant du style géréral du batiment, implantas 

ant du style généra atimen 
lais une copie de la colonnade du Louvre, et 
chitecture de Louis XIY sur celle de Louis 


comble de regrets, la ville vit encore imputer : | 


pense superflue et mauvaise à la fois sur les 
tés par les Etats pour l’aider à se relever des cendres de 
l'incendie ; somme qui , on l’a vu déjà , figura dans (ous les 
projets faits au nom de la ville, et qui, en passa 
pour la plus grande partie en travaux sans it pour 
celle-ci (2). > HSE 

La Révolution survint bientôt, Une loi de 
les villes libérées de leur if par l’abandon de leur ac- 
tif, Le Palais devint propriété de l'Etat, Rennes protesla et 
réclama cette ruineuse et somptueuse demeure con 
étant bien et dûment à elle, Alors les de la 
cité produisirent leurs titres, et c'est à leurs L 
complis pour conserver la propriété du Palais à 
me nous devons un mémoire où sont exposés 

— _ — sn mue 2 ee + 

outes les pièces de ce procès, dépouillées par nousarec 
soin , nous ont appris en outre à combien a pu s'élever: 
dépense de cette immense construction. Si l'on consulle 
les baux d'octroi de 1615 à 1675, on voit que cettecontri 
bution cos 1,689,819 livres, dont les deux 
tés au Palais sont de 1,126,566 livres. A partir de 
ville, obérée de toutes façons , obtint de me. 
que 3,000 livres, plus les rentes dues encore 
tins et aux cordeliers; ces deux autres 
paya jusqu’en 1790, font un total de 309,242 
des déboursés municipaux s'élève done à 4 
— En comparant les sommes versées année par 
valeur qu’elles auraient aujourd’hui ,on 
naître que les dépenses municipales faites 
ne peuvent être évaluées à moins de 2,350 r 
core faut-il remarquer que les charrois furent pr 
faits par corvée. 

On peut dire qu’heureusement pour la villese 
tions furent rejetées (3). A part le pelit orgueil 
et la petite satisfaction que l’on a à se dire :tels 
ments appartiennent à la commune, ces 
villes sont A mme et qu’elles ont à pe 
charge d'entretenir sans jamais rien enretirer,me 
de mg ref elles. Qu'il leur suflise d'a 
tribué, en les bâtissant, à s'assurer la 
d’un tribunal, d’une garnison no ou € 
lége florissant; les posséder à charge d'entrel 
mauvaise administration. Combien la villede Rem 
elle pas déploré depuis longues années les dé 
l'Etat a faites pour mettre le Palais à la hautew 
nation, dépenses qu'en peut évaluer s’être élevées, 4 
vingt ans, à plus d'un million. ul 

Le Parlement ayant abandonné sa 
peuple s’en rendit maître , et pendant 
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(1) Ainsi s’évanouit encore une des espérances 
en avait compté, en bâtissant cet immense 
onner des prisons et s’exempter d'avoir à 
struire sur un emplacement pr 4 En 
(2) Si le Parlement privait la ville des 
pen elle avait le droit de compter, il tirait 
açon indigne de lui, des moindres recoins 
utiliser. Des boutiques de lit »s-étalagi 
liers d'imprimerie, des arquebusiers mé 
les salles basses, Avant la démolition du 
flanqué de deux boutiques que l’on avait 
ur Sauvage, comme indemn 
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ces religieux reçurent 1,480 livres d’indem 
tiques louées dans la salle basse d'entrée n’ont di 
qu'après 1830, LS SRE 6 26 ape — 
(3) En 1774, l'architecte Chocat de G nâmaison 
estimé qu’il y avait pour 98,000 liv:  réparati 1 
gentes à faire au Palais, portait à 8, livres (Are. , 

ticle 210) au moins l'entretien ( dé- 
passe maintenant en moyenne 15,000 fr, +" 


DE BRASTAGHE. 


il s'acherna à le détruire. Les tapisseries furent 
rûlées, les panneaux dorés furent mutilés, les portes 
mlendides furent brisées! Mais enfin l'on sauva le monu- 
Temple de la Loi el peu après de l'être Suprème. [Archi 
T la et peu a e l’ e. - 
ves, à. N. ) Dès 1791 ,on y avait établi le Directoire da dé- 
td'Lle et-Vilaine ; peu à peu on y installa en ou- 
le Tribunal de district, le Tribunal d’appel, l’Ecole de 
droit, elc. Plusieurs fonctionnaires y prirent leur loge- 
ment, entre autre le secrétaire général du Directoire du 
département, dont les bureaux furent élablis où est actuel- 
lement la Bibliothèque. 

Depuis quelques années, la justice a successivement re- 
conquis le Palais. La Cour royale a presque exclusivement 
occupé le premier étage, et PEcole de droit, qui y tient 
encore ses cours, ne lardera pas à abandonner la place, par 

. suite d’un échange opéré entre l’Etat et la ville, qui, pos- 
smeur du local de l’Ecole par suite d’un décret impérial, 
Fa abandonné pour rentrer dans la propriété exclusive di 
Présidial, batiment reconnu appartenir à l'Etat, après la 
Révolution. 

Nous croyons utile de terminer cette notice par une 
Sescriplion de ce monument tel qu’il est aujourd’hui : 

La première chambre fut décorée, en 109%4, par Jouvenet, 
ae donne ainsi Jui même la description. « Au milieu 

nd tableau octogone), La Religion tenant d'une main un 


calice et de l’autre le feu divin ; elle est sur uneespèce de 
Wône, La Justice, appuyée sur la Religion, tient la balance 
et la main de justice. A droile de la Religion sout l’Au- 
torité et la Vérité; à sa gauche sont La Raison et l’Elo- 

Je. ce, Au dessous de la Raison, des génies publient les 


ls de la Justice. Au bas du tableau, la Force, par 
erdre de la Justice, chasse l’Impiété, la Discorde, la Four- 
berie et l’Ignorance. La Fourberie tient à la main le mas- 
Que qui lui a élé arraché : sa figure est hideuse. 

s 1" Ovale : l'Etude, représentée par jeune homme qui 
éerit à la clarté d’une lampe. Il est accompagné de génies 
& d'amours. — 2 Ovale : les Connaissances, exprimées 
hs ure d'une femme qui tient d’une main uu flam- 

u, de l’autre un sablier. La lumière et les livres expril- 
ment l’idée des connaissauces: le sablier , le bon usage 

" faut faire du temps. — 5° Ovale : l’Equité, femme 

nf d’ane main une couronne et de l’autre un scep- 
tre; génies portant des couronnes, emblèmes de la ré- 
mpense accordée au mérite. — 4° Ovale : {a Piété, femme 
tla tête est entourée du feu divin. Elle a une corne 
dabondance pour indiquer que la justice, administrée 
avec un esprit de piété et de religion, répand l’abondance 
aulour d'elle. Aux deux côtés de la porte, guirlandes 
d'amours et de génies: au-dessus de celle-ci, un aigle de 
ration que l’on attribue à tort à l’é e impériale, 
el qui est de 1695. » — Toute cette chambre est d’une ad- 
mirable exécution. 
ne peut en dire autant de la deuxième chambre, 
hlen que celle-ci ait quelques peintures remarquables. 
Le principal tableau représente {a Beligion, tenant le livre 
de la loi ouvert, ct de la main droite montrant la Force, 
sous la figure d’un ange armé, qui fait exécuter ses arrêts. 
u-dessous est {a Justice, figure de femme soutenant un 
enfant orphelin ; autour divers attribuls. Plus bas est l’In- 
Justice, représentée par un homme qui tire à lui le man- 
teau de la Justice, et qui cherche à l'éclairer par la lueur 
de son au trompeur. Derrière cette figure est La 
Fourberie, dont le masque est arraché, et du côté op: 
pe le Plaidear de bonne foi. Les ovales représentent la 
érité, la Religion, Pomone et la Loi. 

Le plafond de la grand’chambre mérite autant que celui 
és la première chambre de fixer l'attention. Au centre 
est un énorme tableau. Au sommet de ce tableau est {a 
dustice représentée par une femme assise sur un trône: 
pe d'elle est un génie portant son glaive et sa balance. 

Justice tend la main gauche à une femme qui, vêtue 
de blanc, représente l’Innocence. Celle-ci porte sa main 
gauche à sa poitrine et semble rendre grâce à la Justice, 
sur ei Re le ciel répand sa lumière. A droite, La Force 
ere sur un lion ; à gauche, (a Sagesse, sous la figure 
&æ Minerve , écarte et chasse les mauvaises 
. Anx quatre coins de la salle sont quatre ov 

3 ‘f: Se. à 2 

1, n’é- 


(ET SA mous semble être le sens ée ce tableau, 

pas décrit comme celui de la première chambre, est 
Mvré aux interprétations. On y a vu entre autres la Justice 
et la Religion. Mais, outre que neus ne comprenons pas 
le rôle in que jouerait ici la Religion à genoux de. 
vant la Justice, l’allégorie de Minerve qui lai :st accolée 
serait mr er » Coypel avait le sens droitet l’in- 

ex 


ons (1). 
de grande 
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dimension. Ceux du. naut de la salle représentent, J’un 
celui du côté de Ja fenêtre), la Justice arrachan! à la 
aude les trésuvrs dont elle s'est emparée ; l’autre (ce- 
lui du côté du mur), ia Sincérité et la Foi du Sermuent. 
Entre ces deux cadres un petit n montre la France 
protgrans la Justice. Au bas de la salle, l’ovale qui avoi- 
sine la fenêtre représente la Force frappant la V ; 
qui traîne un enfant par les cheveux; dans celui qui avoi- 
sine la muraille, la Justice read ses arrêts, tenant d’unc 
main son scepbr'e, de l’autre les tables de la loi; des deux 
côtés sont le Mensonge ( plaideur injuste) et la Bonne Foi 
(plaideur véridique). Entre ces deux toiles est un écoinson 
rcpréscutant la France donnant ses soins à la Candeur, 
sous la forme d’un enfant qui tient une colombe. 

De ces sept toiles, les quatre premières nous semblent 
appartenir au Er os de Coypel : les deux ovales du bas 
de la salle sont d’une main moios expérimentée; mais 
l'écoinson qui les sépare est sans doute du maître. 

On peyt encore assigner à cette main l’un des ovales, 
qui flanquent , dans le sens de la largeur , le tableau prin- 
cipal. Celui qui avoisine ia fenêtre du milieu n’est pas de 
la même touche, mais il est d’un genre digne d’être re- 
marqué. Enfin, aux quatre angles de la toile principale 
sont quatre camnaïeux (1), auxquels nous ne saurions assi- 
guer un nom d'auteur , mais qui ne sont pas sans un cer- 
taiu mérile. —:Cet admirable plafond, que rehaussent de 
riches sculplures dorées, et deux principaux motifs en 
sculptures et écussons, étail jadis encadré dans des ta- 
pure des Gobclins, et les hoiseries étaient couvertes 

ce délicleux sujets peints à ia détrempe. Les tapisscries 
ont disparu, mais les panneaux de boiseries et les tribu- 
nes ont pour la plupart conservé leurs délicieux orne- 
ments, qui ic disputent aux belles toiles de STpele 

Telle qu'elle est, la grand’chambre du Palais présente 
encore un imposant ensemble; mais il est vivement à dé- 
sirer qu’uve prompte restauration la rende sinon à sa 
spleudeur première, du moins à un état qui soit en har- 
monie générale avec ses splendides débris. 

La seconde chambre, due à Ferdinand (1706), est dans 
un bel élat de conservation ; mais ses peintures ne peu- 
vent soutenir la comparaison avec celles de Coypel et de 
Jouvenet. 

Quant à la troisième, qui datait de 1670, ct qui était que 
à Érard (2), on a tenté en 1836 de la restaurer. Bient@ou 
reconnut que ce projet était inexécutable, et M. N. Gosse fut 
chargé de refaire en entier ce plafond et les décorations 
des panneaux. En artiste véritable, M. N. Gosse a voulu 
que cetle salle fût restaurée dans le style primitif, Les 

Îles ont élé confices à ses pinceaux , mais les arabesques 
et les bas-reliefs out été restaurés par M. Boudet et par 
M. Pourchet, deux talents spéciaux. Ainsi réparée, la 
troisième salle a heureusement pris rang à côté des œu- 
vres de Coypel et de Jouvenet. La description suivante en 
a élé faite par nous, en 1858, sous les yeux mêmes de 
M. Gosse : 

« Le plafond se compose de cinq tableaux, un milieu 
de forme ovale, et quaire autres dits écoinsons. 

» Sur celui du milieu, {a Justice préside à l’ensemble 
de la composition : sa Las est noble et simple, son regard 
plein d’assurance et de calme. Elle tient sa balance de la 
main droite, l’autre est armée du glaive de la loi, Der- 
rière elle planent dans les airs deux figures : l’une repré- 
sente la Renommée, et l’autre une Messagère montrant 
du doigt les arrêts qu'elle vient de lancer contre les cri- 
mes qui fuient dans l’ombre. Sur le premier plan sont 
groupées autour d'elles ies trois vertus théologaler, la Foi, 
l’Espérance et la Charité. 

« La Foi, une main sur le cœur, et dans l’autre un vase 
d’où s'échappe l’encens qui monte au cicl, élève vers lui 
ses yeux brillants de confiance et de résignation. 

» L’Espérance, appuyée sur l'ancre de miséricorde, pa- 
raît attendre ; son regard fixe, plongé dans l’espace, sem- 
ble interroger l’avenir , et son sourire montre qu’elle fait 
croire au bonheur, 

s La Charité, la physionomie pleine de bonté, recueille 
un enfant dans ses bras ; près d’elle un génie découvrant 
son sein indique que c’est une mère commune , et qu’elle 
vole au-devant du malbeur. 


(4) On donne ce nom à des peintures établies à s 
souvent sur un fond d’or, et imitant des bas-reliefs. 
(2) Jadis, on a par erreur nommé ce peintre Crard. — 11 
est à remarquer que cet artiste, à l’imitation des sculp- 
teurs du moyen-âge, qui, dans leurs œuvres, se passaient 
Ja fantaisie de cyniques satires contre les moines, avait 
résenté des juges en oreilles d’ane. Le Parlement, 2p- 

é à réformer les arrêts de ceux-ci, pardonua sans doute 
L'l'artiste cette licence au moins bizarre. 
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»s Lés écoinsons représentent quatre figures grandes com- MONS La Chalolais, le terrible ad 
me nature: ce sont la Paix, l'Eloquence, la Clémence et | Jésuites ; l’auteur de l’Essai . "Education l 
l'Histoire. ll était difficile d'emprunter au passé de 

s La Paix, le rameau d’olivier à la main, ses belles ailes | images de la magistrature , du barreau, 
encore déployées, semble descendre du ciel; les richesses | nouveau droit. Malheureusement, le perd 2. 2 L 
que sa main se plaît à répandre expriment qu'elle est la | la Bretagne a vite couvert ces statues de lichens 
source de la prospérité; sa Re nonchalante respire le L 
bonheur, et tout ce qui l’environne rappelle ses bienfaits. 
— Cet enfant, qui dort sur des gerbes de blé, c’est le sym- 
bole du repos de l’homme laborieux : cette corne d’abon- 
dance montre les résultats du travail; ce sont aussi les em- 
blèmes des arts et du commerce; les drapeaux des nations 
amies constatent sa puissance, — Les armes de guerre 
qui sont à ses côtés indiquent que sa prudence les con- 
serve en Cas d’attaque. 

+ L'Eloquence , revètue des armes de Minerve, est dans 
l'action de déclamer; elle tient un livre ouvert, sur le- 
quel est'appüyée une lyre que soutient un jeune enfant, 
indiquant par ce symbole qu’elle doit plaire par la dou- 
ceur de sa voix, comme elle doit persuader par la force 
de son raisonnement, L'enfant qui l'écoute est l’image de 
la Persuasion. 

“ La Clémence , tenant une pique entourée d’olivier , 
indique qu’elle peut punir, mais que sa mission est de 
pardonner. Le lion couché près d’elle est le symbole de 
sa force et de sa générosité ; le bouclier, orné d’une cou- 
ronne royale , rappelle que la clémence est l'apanage des 
rois. Des enfants sont agenouillés devant elle; l'an chargé 
de fers représente un eriminel; et l’autre, dont l'attitude 
est suppliante , rétrace l’idée d'une mère, d'une épouse , 
d'une sœur'qui sollicite sa grace avec la voix de lâme et 
du cœur, 

» L'Histoire, à la figure calme et sévère, tient son burin 
et montre du doigt les places qu’elle réserve, sur ses la- 
bles d’or, aux hommes illustres : son génie s’apprète à les 
couronner, Les noms des magistrals célèbres qu'elle a 
gravés indiquent qu’elle n’oublie pas ceux qui honorent 
la magistrature. À côlé d’elle sont entassées les palmes et 
les couronnes moissonnées par les grands hommes, — Ses 
ailes A dore qu'elle va publiant partout leurs 
actions et leur gloire, » 

La salle des Pas-Perdus, récemment restaurée par M. La 
Garde, n’a pas été aussi heureuse que la troisième cham:- 
bre, L'on ne peut approuver dans cette restauration, 
que la conservation de tout ce qui était resté sain et 
sauf dans les boiseries. La porte principale, faite en 
1726, en même temps que le nouvel escalier , est remar- 
quable par ses sculptures en bois. Sur l’un des battants 
est la Force, sur l’autre la Justice. Au-dessus est la Re- 
ligion, œuvre consciencieuse de notre contemporain 
M. Barré. 

Depuis quelques années, l’on a établi dans le rez-de- 
chaussée , outre le tribunal de commerce, “LR 4 siége de- 
puis long-temps déjà ; le tribunal de première instance et 


et noirs , et prouvé, mais trop tard, que leur 
pas en dehors du monument. D'un autre 
placée en avant des ailes, et régnant dans toute 
gueur du Palais, est venue empirer celte 
rendant encore plos difficile la vue des: 
qu’elle protège. 11e UGS 2 AP 
Par sa toiture élevée , le Palais demanderait à êtreex- 
haussé dans sa partie inférieure -Or ; et effet 
produit que par un surbaissement de la 
sa façade et de la place qui la suit. 
amélioration , accompagne d'une À rh gr 
projetée pour la grille, qui actuell 
ment, s’anira un jour dans les plans municipaux, | 
jets du gouvernement, l STATS ÿ i 


Mail ou Cours. — La ville, long-lemps rente 
quatre murailles , jouissait, vers la fin du XW cle, 
calme de la paix, et peu à peu, ainsi que nous laYONS# 
se donnait le plaisir de sortir de ces murs entre lesquels 
elle avait été si long-temps emprisonnée, t npri 
la nécessité de créer au moins une enade publique. 
et l’on fut amené, par une circonstance particulière, à 
choisir le pré Raoul et ses environs. 

En 1663, les douves ou fossés qui régnaïent depuis la 
porte Mordélaise jusqu’à la rivière de Vilaine étaiemt bor- 
dés, du côté opposé aux muraïlles, par un 6er rain mon” 
tueux et vague. On songea alors à esplanader Ce lerrair 
afin de Je rendre propre à servir d’ acement pour 1e 
foires et pour un marché du jeudi, Non loïn était le, 
Raoul, terrain bas et souvent inondé; on le cho 
recevoir les déblais, et l’on projeta d'y planter ur 
qui servirait de promenade, Gelte idée fut mis 
tion. De plus, on cura et l’on élargit les 
cations, de façon que les eaux dela rivi 
nétrer, st l’on décida que les ns seraier 
ceux qui voudraient y bâtir des boutiques (2 

Conformément à ce projet, on fit le bosquel om 
nade du Pré-Raoul, Plus tard , en 16% , lé duc de Chauie 
voulut compléter cette promenade par un co# on 
mode d’alors (3). Partie du terrain app enail 
le surplus lui fut donné par le domaine, Los 
sur le chapitre (4). Le cours achevé (5), pd 6 à 

, en se dés 


, dr PR 
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quatre rangées d'ormeaux, dont les 4," 
loppant, devaient donner queique stabilité à des te 

sées à être entrainées par les crues extraordinaires 
a rivière. Peu après (1677), on fit un avant-cours Mes 
à rapprocher encote cette promenade de lai e, En" 
eut un ensemble d’esplanades qui ré 
créalion d’une promenade l'es Ve a 


» 


ses dépendances, opération qui a beaucoup amélioré Pétat | eit dé 
_ cg : actuellement vitrées, qui entourent la cour PU mr OL SE CEE L'aoal 
nter eure, é PV ET v , CC | . “ "+ $ : 
Au dehors, le Palais a reçu aussi quelques embellissements Pet Er NE rm à ‘a és à 


qu'on ne peut tous également qualifier d’heureux. Sur 
une plate-forme qui s'étend entre les deux ailes, quatre 
statues (deux assises et deux debout) ont été placées en 
avant des massifs qui forment l’entre-deux des fenêtres, 
La statue assise de gauche représente Toullier, Fun des 
plus illustres jurisconsultes modernes, la gloire de notre 
école de droit, le plus remarquable commentateur du 
Code civil {1}, Pour ndant, cette statue a D’Argentré, 
historien, sénéchal, homme d’Etat et homme de loi, lau- 
teur des Commentaires sur la Coutume de Bretagne, et de 
l'Histoire de Bretagne (2). La statue debout à gauche est 
celle de Gerbier, d’abord avocat à Rennes , puis au Par 
lement de Paris, Gerbier , surnommé l’Aigle du barreau , 
et rendu célèbre dans toute la France par Ja fameuse 
cause dite {a Bernardine (3). Debout à droite est l’illustre 


mes que l’on se proposait de faire venir de € ot > fc : 
Cours (6} fut proposé pour cet objet; mais on objec 4 


(1) Œuvre de Sue , autre artiste nantaïs 
est au-dessus de ce spécimen, "+ 
(2) Telle fut l'origine de la ruc dite Nam 
élabli au devant de ces boutiques | 
tes; car à celte époque, le pont dé To 
on gagnait la Madelaine, ou fa de Nantes 
tant de la ville par la porte Mordelaise,. 
(3) Le Coursla Reine, à Paris, avait été crééen 
la reine Marie de Médicis. Peu à peu 
de bosquets qu’on nomma les Cha ysée 
fini par absorber l'ancien, 
(a) Malgré cette origine, 16 fit 
féodale à la ville en x Jas r 
régaires de l’évèque. Un arrêt du conseil ( ila 1€ C: 
pitre de cette prétention. 
(5) Le duc de Chaulnes avait exigé « travaux de 
terrassement fussent faits par corvée, On y travaillaits 
core en 1684 el 1685. . 
(6) A gauche de l'A vant-Cours ét 
i avait été fait en 1685. Près de € 
u même nom, ; vers la e 
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à 
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(1) OEuvre de Gourdel , enfant de la ville, grand prix de 
l’école des Beaux-Arts de Paris, enlevé jeune aux arts, 
qu’il cultivait avec passion et dans une profonde retraile,. 
ea de Lanno , enfant de la ville, premier grand- 

ome. 
uvre de Molchenet , breton pour ainsi dire, et qui 
a commencé à Nantes sa réputation. — On a donné le nom 
de Bernardine à une cause que gagna Gerbhier contre l’abbé 
de Clairvaux, qui fut condamné à 40,000 écus de domma- 
ges intérêts au profit d’une pauvre femme, dont le mari 
avait été séquestré dans cet ancien couvent de Bernardins, 
aujourd'hui Maison centrale. 
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bois, entassés sous des arbres qui les cmpècheraient dese , tives, le lieu où furent donnés par la ville de Reunes les 
soher Le corp es us Lee ” se superbes banquels commémoratifs des Journées de 1830. 
in bot se pourrir, et l'on ‘abattre les | fanége , ou Académie. — Nous avons vu tout à l'heure 
arbres et, ou des + var vd Elysées, et de prendre | que ia 4 A du vieux pré Raoul sur laquelle était éta- 

cotnme € blie la promenade des mps-Elysées , avait été dépouil- 


débarenre les bois de Ja forêt du |j6e de ses arbres en 1723, pour-qu’elle püt servir de lieu 


pas amenés à Rennes , el les bateliers | Ge dépôt aux bois qu'onpro d'amener de la forèt dn 
} 2e Lee pret red lieu de dépôt pour | Gävre, Ce terrain, envahi par les ardoises et les pierres, 
SH dloieses dot ” À 3 arte eue Are dd en der encore dans cet état lorsque ,-en 1780. on s'occupa 
ipôt, jusqu’à l’époque où ils furent ave its cn partie 2 pt TT AN NT 

cu ement d' académie ou manège. (Voy, ci-des- | Jin 1739, Jac Duchesne , muni d’un brevet d'écuyer 
QUr ri : la perte de cett: parle di promenade | Gun Roï, lequel brevet lui avait-élé délivré par Charles de 
RoNEA ST Re ri A alice 46 sur l’Avant-Cours (1), | Lorraine, grand-écuyer de France, s'était présenté au 
Ce dèux pemen allées du Cours. DEC art. 69.) | corps de ville, autorisé par le Roi à lever à Rennes une. 


ix promenades étaient séparées l’une de l’autre | {cadémie. Le corns de villé | 
PDT | . accueillit favorab le 
ar un canal qui réunissait à leur partie supérieure les | sieur Duchesne Et après avoir ordonné l'enregistrement 
x LES ate du cours d’eau qui longeait la pro- | de-éon brevet, il lui accorda, à titre d'oflicier publie, 


nen Ca (téralement une fle de celle-ci, Dans l'esemmption du logement des gens de guerre, ainsi que 
ë 90! k€) ; celle de guet et garde. ( Arch.) | 
sur | ra; ce pe at, relevé dès que la nüûit venait, isolait | L'Académie Hntatte fut établie dans le Jeu de Paume; 
s complètement la promenade. > mais bientôt , la ville voulant approprier ce local pour le 
dans un état tel qu'il ÿ avait | théatre, l’Académie dut en déloger. Le sieur Duchesne 
Cri PACE LA AE réclaas el la ville, pour le sépdmpenes du tort qu’elle 
- u $ . 
sai de restauration générale 0e a pro ne sait, lui accurda une indem nilé annuelle de 600 li 
poque que des canaux, ou plutôt des | [Académie était peu f à 
nt dans les piairies que s la ruelle | tiers-état ;mais C'était pr pee rue ane uen 
urent amener l’eau de l’Ille dans le canal | les jeunes gentilshommes, qui ne pouvaient alors se pas- 
djours s'envasail; mais la négligence des ri- | sér de savoir l'escrime et l'équitation. Aussi, en 1781 , les 
curer et entretenir ces rigoles les eut bientôl | Etats votèrent-ils 20,000 livres pour être employées à la 
s comple timpropres à l'usage auquel où les posracute d’une acatépie wals "ons Jacondition que 
‘sunees, by5) a viile,de son côté, donnerait, dans le . | 
projels Je l'ingénieur Chocat furent AORCE NES par l'un terrain-de 4,200 thisesshpacficielles. Cette conditions fut 
rtqu conseil : et Ja ville, après les aMliches apposéés | acceptée , et l’Académie ou Manége fut élablie.en celieu. 
 autorisa on de l'intendant, adjugea les ormeaux de | -Ele y a subsisté jusqu’en 1839 (2), époque à laquelle le 
on Cours, pour. Une: s0mme de 10,600 livres /ibid./ Mais | conseil municipal, qui , concurremment avec le, conseil 
lors les adminisirations étaient encore moins solidaires | général, subveationnait cet établissement, refusa sa part 
aire elles qu'on ne le voit à présent, €l parfois les arrêts | contribuative , par la raison que, le Manége étant un À + et 
u conseil eux -m étaient entraxés par des fonction: | de luxe , il falait qu'il fût entretenu par ceux aux uels 
airesinférieurs., quise croyaient le droit d'y mettre op- | il servait. De Ja sorte , Rennes, ville d'études, et qui de- 
sition. Li tre des eaux et forèts de Bretagne fil dé-! vrait offrir aux jeunes gens toutes les ressources désirables 
ladjudicalaire des arbres du Cours, sous peines | pour compléter l'éducation d'u homme, manque absolu- 
mélles, de mmelire haclie eu bois, et il fallut plus d’un | ment d’une Ecole d'équitation. Sous peu, l’ancien Ma- 
r que cote opposition fût vidée /ibid,/; encore là |nége, atfermé à divers industriels, sera vendu au profit 
ECMelE, en fin de compte , indemnisér l’adjudica | de la caisse municipale, et jamais il ne se relèvera, car 
aire des dépenses qu’il avait faites pour obténir que l'ar- | un jourvenant, on serait forcé,.de dépenser dix fois plus 
tdu con il l'empertt sur l'opposition des eanx ct forêts. | qu’il ne faudrait le faire aujpurd'hui pour rendre cet éta- 
L Ag 1 Luis Fe ms DEP AGE fat Po LUE blissement à sa première destination. | 
ans joue, gueur du cours; ceux de l'avant-cours, | , | 
“rates " p-dé-Mars, — L'année 1720, si fatale à la ville de 
“ee 2 pur tard , furent rémplacés par des Rennes , par le terrible incendie qui détruisit huit ceats 
1 y,a que lues dnnées à peine le Mail existait encore maisons, avait été non moins cruelle sous un autre rap- 
el qWil avait été rétabli | ’ {port Une sécheresse soutenue pendant quarante-huit jours 
a té ar les soins de l’ingénienr Cho ; , 
atde- Grandmaison (1). Mais le corps des ponts et chaus- avait mis à sec toutes les rivières; la plupart des moulins 
sin yeux _sur_celte . belle allée, comme avaient dû chômer, et les farines étaient montées à un 
rvir de basè à une nouvelle issüé de la route prix exorbitanr, gr Loere des grains. La com- 
, le conseil municipal, jugeant que la rue munaulé gr re décida que plusieurs moulins à vent se- 
'É té raïent construits dans les environs de la ville, Le pre- 
Evèque ne pouvait êlre conservée à cel i lins fut établi la h 
idon à l'Etat de la promenade du Mail, [mer de ces moulins fut établi sur la hauteur de Beau- 
>e 1 bre : [mont (3) ; mais, à peine était-il prêt à fonctionner, que 
res és arbres , et à condition que la nou 
serait ’à i i : _ Île farines abondèrent sur la plate, et rendirent inutile 
d QE leur Bec JOUE PO AYRE. LR EURE AS la dépense inconsidérément faite 
Ava R64n) x COUHNURE SE. JE EME De nouvelles séchéresses qui se manifestèrenten 1722 et 


 aat-g ne PTE Ale PETER au 11723 firent sentir à la ville une autre nécessilé, celle d'aug- 


L 1n bois qui sépare or ae le Jar: - 
e a promenade du Thabor ; de même le 
nait déux cänaux latéraux a été com- | (1) On appelait alors Académie tout lieu dans lequel on se 


: naux sont relombés dans l’état de stagna: |livrait exclusivement aux exercices du corps. On se sou- 
_élaient avant 1784, A la ide Merise vient aussi qu’un citoyen d’Athènes, nommé Académus , 
“ fait.se geant PR “ouest, et un pont |ayail légué à la république un emplacement situé non loin 


érre , ‘au pied d'Athènes, sur la route de Teia, et qu’elle construisit en 
él’e l'ile dns PETITE tai CU à ce lieu un gymnase où les Athéniens se livraient aux cxer- 
| te promenade les deux rivières , en cices corporels. Platon et ses sectateurs se réunissaient 
D en! u Jouble nom au département SE A No et durent à cette proxinité le nom 
cne cu,  Potonts : M sd LP ù J 
€ l ÿ Pendant la révolution, l'Ecole d’équitalion avait él 
dis is PAF ES SA OFER 8 ndue, Elle reprit vers 1802. En 1809 (17 mai}, un dé- 
- cret impérial établit des écoles impériales d'équitation 
du’én lan X, le vieux pont-levis | dans,les dix villes suiv ntes : Lyon, Caen, Angers, Stras- 
: 


‘une passer boutissant à | bu urin, Bruxelles, Bordeaux, Rennes, Sieane et 
RATE Be Tes dessus dt mas à nice ait-que_ Reunes. fut choisie sur dix willes de 
père. Une élég: le grille où fer, fon: | tout l'empire indique l'importance que lui reconuaissait 


duc dans les forges de Paimr wait deux pilas: | N : | | | | 
res sürmontés de corbcilles sculptées, ELA a ie) (3) L'emplacement de ce moulin était à quelques mètres 
1805, la passerelle fut r biniecée par un. ant pont | de la petite perrière de Beaumont, exCavalion faite, dit- 
qui malheureusement devait peu résister aux ju: |on, pour se procurer la pierre nécessaire à la construc- 
: : ELLE ° 9 | CA Fr ion. 1 ” iv | . ) 
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menler ses ressources en eaux potables (1). Les prairies 
basses de Beaumont furent à leur tour , en 1724, mises en 
réquisition pour alimenter la ville. Un puits , creusé dans 
la partie basse des prairies qui bordait une butle aride; 
réussit admirablement, l'abondance des eaux étant égale 
à leur bonne qualité. Cependant, la municipalité avait été 
un peu légèrement en besogne, car ce puils avait été foré 
sur un terrain qui appartenait à la communauté des Car- 
mes. Sans doute, elle s'était dit-que ces religieux lui avaient 
assez d'obligations {voy. ci-dessous) pour ne pas se mon- 
trer exigeants. 11 n’en fut rien; car la communauté des 
Carmes lui intenta un procès, demandant ou que le puits 
fat comblé, ou que la ville payat à son choix, soit une 
rente perpétuelle de 59 livres, soit 2,000 de capital, Cette 
prétention ésait exorbitante ; car, à cette époque, le jour- 
nal de terre valant tout au plus 500 livres, et le terrain 
envahi étant au plus d’un quinzième de journal , le 
dommage causé pouvait s’évaluer tout au plus à 35 livres 
10 sous, La ville repoussa donc ces demandes et fit offre de 

ayer cette dernière somme en tout et pour tout, ce qui 
ui adjugé aux pères Carmes par un arrêt de l’Intendance. 

La ville n'avait alors aucune promenade à laquelle on 

üt , dans les soirs d'été, demander cette fraicheur que la 
Éetes offre, dans cette saison, aux lieux élevés , lorsqu’en 
1785, M. de Montmorin, alors gouverneur en Bretagne, 
s’entendit avec la municipalité pour créer une promenade 

ublique sur la hauteur qui dominait le puits commun (2). 
Lette utte fut écrétée; des allées furent tracées sur son 
flanc nord et des ormeaux plantés sur celles qui couvraient 
la partie esplanadée. Cette promenade , ainsi exécutée, et 
qui pouvait avoir 100 toises (environ 200 m. ) depuis le che- 
roin dit de Lorette, à l'est, jusqu’à son extrémité ouest, 
c'est-à dire jusqu'à un bas-chemin qui conduisait à la fer- 
me de Beaumont, reçut le nom de « Terrasse des champs 
» de Montmorin. » k UT 

La prairie de Beaumont, ainsi comprise entre l’empla- 
cement où les foires se tenaient (les berges du bras ue ri- 
vière qui entoure les Murs) et la promenade de Montmo- 
rin, devint peu à peu un lieu de promenade , et, lorsque 
l'on célébra à Rennes la première fète de la Fédération, 
ce lieu , devenu propriété nationale , par suite de la con- 
fiscation opérée sur les Carmes , fut l'emplacement choisi 

ur la célébration de cette grande solennitc. Alors tous 
Fes citoyens s’offrirent pour transformer la prairie de Beau- 
mont en un champ de mai. Des hommes de loutes les clas- 
ses et de toutes les conditions s’occupèrent avec une égale 
ardeur à esplanader ce terrain; les femmes elles-mêmes, 
s’attélant avec des rubans tricglores aux brouetles des tra- 
vailleurs, voulurent elles-mêmes participer à l'œuvre, et 
celles qui ne trouvèrent pas place à ces joyeux travaux fu- 
rentemployées à tresser des guirlandes pour décorer l’au- 
tel de la Patrie. Rien, au dire de nos pères, ne saurait 
rendre l’effet pittoresque produit par cette bizarre réunion 
de travailleurs, par cet essaim de femmes assises à l’om- 
bre d’un verger situé aux pieds de la maison de Lorette, 
et qui avait élé transformé en « atelier national, » 

Cet enivrement des premiers beaux jours de la Révolu- 
tion passa bientôt; mais l’œuvre accomplie resta; et quand, 
en 1802, un décret impérial vint prescrire la création d’un 
Champ-de-Mars dans loute ville ayant garnison, Rennes 
donna ce titre guerrier au lieu naguère paisible propriété 
des religieux Carmes. C'était alors, il faut le dire, une es- 
planade boueuse, labourée par ie passage incessant des 
charrettes qui se rendaient au puits public, ou par l’af- 
fluence des bestiaux que , chaque premier jour de mois, la 
foire y ramenait, Aussi, la ville , pressée par l’autorité mi- 
litaire, avait-elle voté, en 1811, une somme de 4,664 fr., 
tant pour améliorer le chemin qui conduisait au puits, que 
pour exécuter divers nivellements indispensables, ( Arch, 


dép. ) 
La 1819, la nécessité d'entreprendre quagnes travaux 
de charité fit jeter les yeux sur le Champ-de-Mars, que l’on 
voulut mettre enfin à la hauteur de sa double destination. 
Une somme de 15,000 fr. fut affectée à ce lravail et aux ac- 

uisitions qu’il nécessilait, La butte ou allée de Montmorin 
fut prolongée à l’ouest jusqu’à la ferme de Beaumont, en 
comblant le chemin qui, pour le desser vice de cette ferme, 
avait été creusé dans le sol schisteux de la bulle; enfin 
on fit l’allée des Marronniers, gs forma, à l’ouest, la 
nouvelle limite du terre plein. Environ 4 arp. 1/2 (2hect, 


(1) On verra ps loin {à l’article eaax et fontaines) que 
l'incendie de 1720 avait détruit l’aqueduc qui alimentait 
a V . 
* (2) La ville acquit le terrain des pères Carmes au prix de 
15 mines de froment rouge. ( Arch., n, 255.) 


NOUVEAU DICTIONNAIRE 


25 ares) furent ainsi ajoutés au Champ 
vail, dont l’exécution est due à M, de Lo 
de Rennes, réalisait une immense amél 
il est à re que 
loin la réforme du G 
dépens des jardins 1€ 
travers de 1e suis res de-idié Grippe qu'elle ‘0 
avers a rue ER “ eût transfor 
mée. Aujourd’hui, le Champ-de-Mars ne peut attendred' 
mélioralions que de la proximité éventuelle de Femb: 
cadère du chemin de fer projeté de Paris à vu 
La Motte, — Nous ayons eu souvent occasion de rappel 
l’origine féodale des Hottes. Les vieux inanoïrs, jadis: 
sur une éminence palissadée et entourée de douvespr 
foudes, ayant disparu après les croisades pour faire pl: 
à un autré ordre de fortifications , la plupart des ancien 
seigneurs conservèrent ces Mottes ou éminences com 
signe de l’antiquité de leur todale. Plus tar 
on imita celles-ci et l’on en éleva même qui jamais, 
vérité, n'avaient va les temps féodaux, mais qui der 
plus tard , par leur feinte antiquité , ajoute 
seigneuries, Ces Mottes, jeunes ou vicilles, on 
accolé leurs noms à ceux des propriétés , êt ce 
posés étaient autrefois un signe presque irréer 
cienne noblesse. bg ee 2e 2 
Lors des travaux de la deuxième « ite, 
Rennes avait acquis de nombreux t s aux € 
du boulevard Saint-Georges, On présume que Ja Motie dr 
ètre un terrain appartenant à Rap À et que, en élan 
séparé par les nouveaux remparts et es 1ouvelles dou 
il resta à la ville, qui avait acquis les emplacemen 
saires pour l'érection des fortifications, Plus tard, 
une époque qu’il n’est pas facile de préciser’, 
créé sur cette butte une promenade ayant 
sur la vallée de la Vilaine, et qui prit le 
Madame, en souvenir de l’ancienne sion des abb: 
qui sans doute en étaient demeurées seigneur féodal A 


qu’il en soit, ce fat en 1785 seulement que l'on st £ 
l’enclore d'une murette qui ne permit aux Charretk 
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et aux voitures d'y passer, Cette pren ‘pense C1 
200 livres. (Arch., art, 83.) — En 1789, le chitecte | 

fit un plan général de création d’une promenade sur ct 
point ; une terrasse inférieure, dite Petile-Motte qui” 
disparu lorsque l’on ouvrit, en 1825, la ue Louis-Ph 

fut jointe à la Motte par un escalier a grande es 
nade fut plantée d’ormeaux (3), mais la petite dut m 
couverte d’une pelouse où les enfants eurent leurs 
libres (4). La Motte, telle qu’elle existe de nos jo 
Ds se co gr qu’une es dl abliqu 
voisine du r pour qu'on a quana ? 
on est sorti du centre de la F4 Mr _ éloignée 
lui-ci pour servir de promenoir publie , la 

ou tard utilisée pour la construction de 
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(1) Ce fut aussi à cette époque que le puits crei 
1724 fat transféré dans l’angle sud est ge orme l 
nade. Cette translation a été favorable à celle ets L 
débarrassée du parcours des cha ; mais elle a mul à 
la quantité et à la qualité des eaux potables que ce puit 
fournissait à la cité. Aussi, en certaines années des 
resse , ayons nous vu rouvrir le vieux puits i n'es 
bouché, mais simplement recouvert de poutres solid 
chées sous une couche d’un picd ou deux de terr 

(2) Après l’incendie de 1720, on avait ermis 
sur celte terrasse quelques-unes des baraques rec 
nécessaires pour loger ceux qui n'avaient ni few nf 
On Mrait eu AraE à cette pan en ojet de parti 

nt pour prolonger une terrasse en pente dot 
Fe riviere. Les dames de Saint-€ rent op} 
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ce et, qui eût ruiné leur jardin . (A rc TR ‘ar ” 
d'Abattus en 1836 et remplacés par des 'bres 

essence. - rame \ MP 
(4) La toise cube des murs de for re 


coûta 40 livres. Ceux qui n'étaient que de sir 

pets coutèrent 7 livres la toise courante, Les” 

par furent payés à raison de 25 livr 
e travail s’éleva en tout à 54,481 liwr 
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La petile entrée, vis-à-vis la préfecture, a € 
en 1774, au prix de 18 1 8 sous, — L'esc: 
accès à la promenade, er 
aujourd’hu 
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établissement municipal. Déjà l’on a songé à y placer le | blaient en effet propres à recevoir deux institutions con- 
bètiment universitaire qui s'élève définitivement sur les | nexes , re ntées en fait par une seule administration, 

; et quelques années plus tôt on voulut y batir le dite Hopi 1 général. Donc, à la suite de longs procès- 

tre. La rareté des terrains dans le centre de la ville | verbaux d'enquête, le directoire du district décida, Je 
rendra sous peu Celui-ci très-précieux. 10 mai 1793 que l'échange aurait lieu. Peu de temps après, 
‘ Le splendide escalier, qui de la Motte descend à la rue la les vieillards et les enfants pauvres dans 
@ Paris, a été construit, en 1829 et 1830 , par les soins 
de M. de Lorgeril : la dépense s'en est élevée à 56,000 fr. 
Alors on songeait à doter Rennes de conduites d’eaux, 
el on avait disposé cet escalier pour recevoir des fontaines, 
dont l’absence rend maintenant ce monument p e 
ridicule, Une belle construction faite sur la Motte lui 
donnerait une apparence d'utilité que certes il n’a pas 
sajourd'hui. 


4 Shabor et Jardin des Plantes. — Avani 1789, Rennes n’a- 
wait d'autre promenade publique que & Mail ou Cours, Le 
port de Viarmes, quelques parties esplanadées des vieux 


voisines du séminaire, et dites de {a Vergne. ( Arch. dép., 


Quant aux parties réservées comme promenades d’agrc- 
ment pour l’évêque et pour les religieux, elles furent 
convertiesen une punenade publique, de laquelle la cour 
de l’évêché devint l’entrée rincipale. De cette cour on en- 
trait dans le corridor in {rieur du palais, et de ce corridor 
On parvenait dans le jardin d'agrément des anciens évé- 
ques, qui ne faisait plus qu’un avec les bosquets des Bé- 


UE nier la enfin ee rt pose eee nédictins. 
Ds les Champs sumont, à laquelle on ay onné | Cependant , la permutation accomplie entre la ville et 
le nom de « Champs de Montmorin, « en l'honneur du l'État, permutation qui n'avait élé Sc cbnpante d’aucun 


leulenant-général alors Souverneur de Bretagne. La plus 
belle de nos promenades actuelles, le Thabor, était à cette 
oque le jardin particulier des Bénédictins établis dans 
bâtiment attenant à Saint-Melaine , et qui est aujour- 
ul occupé par l’hospice des vieillards. — Le Thabor, ja. 
LL jet de,vives querelles entre l'évêque eties moines dc 
tMelaine, avait été reconnu propriété privéc de ceux- 
d, par suite d’un partage entre parties (1). L’on n’y par. 
venait que par un passage qui communiquait da cloître 
intérieur avec 1e jardin potager de l’abbaye, jardin qui 
est encore privatif à nie x De celui-ci une porte-co- 
donnait accès dans Îa partie dite les Bosquets on te 
+ partie qui se terminait à l’orient, à À près où 
Commence actuellement le Jardin botanique. De 
l'évêque avait pour promenade ja longue allée de tilleuls 
Perpeudiculaire à la grille de ce même jardin, dont une 
Parle Jui servait de potager , et un bosquet qui s'étendait 
@us la façade nord du palais épiscopal. Dans le pota r, 
LL de Girac avait fait élever un cava ier qui plongeait dans 
le jardin des Bénédivtins, de même que ceux-ci plongeaient 
dans le potager de l’évêque, de dessus les allées hautes qui 
éminent les bassins creux dits PEnfer ct la Tonnelle (2). 


Contrat complet et régulier, élait, comme la plupart des 
Conventions passées à cette epoque de bouleversement so- 
Cial, un fait accompli, mais peu précis. L'Etat, regardant 
le palais épiscopal comme sa propriété , y inslalla les mu- 
sées des sciences naturelles, quand furent érigées, le 
7 ventôse an III, les écoles ccutrales dont chaque chef- 
lieu de département dut être doté. Le jardin potager de 
l'évèché fut, en outre, affecté à la créalion d'un jardin 
des plantes avec école botanique. /Ibid.) 

Alors il régnait une singulière confusion entre les pro- 
priétés départementales sises au chef-licu et les propriétés 
municipales de la même ville. Le jardin botanique, la pro- 
ienadc, ies musées, devinrent comme un scul tout, en- 


prélat, nouvellement rentré dans ses attributions, de. 
manda à rentrer aussi dans son éveché, ct le ministre des 
TS ordonna que le bâtiment Cpiscopal lui fût restitué. 
{bi 

La ville, forcée par cette décision de retirer de l’évéché 
et son muséc ct les collections scientifiques qui lui avaient 


Fr l'enclos énorme qui l'entourait, comme s’il eût 
# destiné à un parc d'artillerie: enfin, par la proximité 
& la rivière, dès lors:canalisée ‘sinon dans la direction 
Wrs la Manche, du moins dans celle vers l'Océan (3). 
: Dès que Je commandant Sarournin ent jeté les ycux sur 


établissement, la municipalité reçut l’ordre d’aviser 


» l'évêché, pour etre affectées à des Ctablissements publics, 
* conservtcraient leur destination. » {] lui fut répondu 


le batiment épiscopal, triompha ; mals l’État, pour con- 
soler la ville, Jui laissa la jouissance acs jardins qui 
avaient cté affectés au service public de l’école centrale, 
par dérogalion immédiate à ce même principe. 
Rien ne vaut dans les demi-mesures; une ville a toujours 
tort de recevoir à titre incertain un immeuble qu'elle 
| Te ; ele rl £L qui nos ne pee lui 
ss : re enlevé, Rcnnes, qui mainienant se débat contre l'en. 
NN temps l'évêché et l’abbaye avaient été distincts. vabissement de son hospice Saint-Méen, avait dé à éprouvé 
B175, M. de Girac obtint que le titre et les revenus de lla vérité de cette maxime, dans la dem!-prepriité qu’on 
celle-ci fussent réunis à l’évéché de Rennes. Cette con- lui avait reconnue du jardin Cpiscopal. 
nee da pouvoir pis Mr PE ou ét nine instant Le l'évêque LT dans son palais, la 
religieux e , er- C avait fait ouvrir e nouvelle entrée 1 . 
Fay out à L'heure, une cause de luttes peu convenables. en Ro EC 
11 y avait jadis, dans la cérémonie du sacre épiscopal, 
alfté qui s’appelait, nous ignorons pourquoi, dé- 
brider l’dne, Faisant allusion à cette expression, les moines 
lent, dit-on, fait peindre sur une grande toile jes 
“Quatre lettres de l'ai habet, et, la dressant devant le 
er dont la création les irritait fort, ils avaient écrit 
t: « Apprends à lire, ânel » Cet épisode est.il 
Nous en doutons. 
On croit à tort que le canal perpendiculaire à la 
de l’Arsenal actuel a été fait pour mettre celui- 
en communication avec ja rivière, Ce canal fut creusé, 
€ 1632, par les soins des administrateurs-prévôts, pour 
éévoyer les prairies environnantes, Les terres provenant 


Bendances de l’abbaye de Saint-Melaine {y compris l’éve- 

), et du petit-séminaire , alors établi dans le local dit 
ésCatherinettes , rue de Paris. Ces deux batiments, dont 
ls dépendances n'étaient séparées que par des murs, sem- 


(1) Le jardin botanique fut créé et les collections furent 
formées pr les soins du professeur Danthon, auquel suc- 
céda plus tard, comme directeur du ardin des plantes, 
M. le docteur Dégland. A la mort de ce botaniste distingué, 
ces fonctions ont élé confiées à M. H. Pontallié, qui les 
occupe actuellement. /{bid.) Quant aux collections d’an- 
tiques, de médailles, de tableaux, d'histoire paturelle, 
qui existaient en cepalais , et qui depuis ont formé le mu- 
sée de la ville, partie cnfoni dans les greniers de l'Hôtel. 
de-Ville, ct partie dans la Chapelle bâtie en 4955 par les 
jésuites, près de Toussaint, elles provenaient en grande 
por des confiscations opérées pont la révolotion sur - 
Curage formèrent des levécs longitudinales, auxquelles | les émigrés et les communautés Ge toute espèce. Un décret 

npa le nom de Levées de la Santé, du nom que por- | du 8 pires an II avait attribué aux adininistrations de 
tait lui-mêine alors l'hospice général. . [district le soin de collectionner ces divers objets, 


2. 11. | 71 


562 


vor, par la rue de Fougères, vis-à-vis l'emplacement où 
s'élève la nouvelle caserne de gendarmerie. Célle entrée, 
d'assez bon goût, élait fermée par Une grille, qui depuis 
été reportée à l'entrée pratiquée au côlé ganche du porlail 
Saint-Melaine (ou église Notre-Dame). Cette mesure ren- 
dait l’évêque plus libre dans sa derneuré privée, en même 
temps qu'elle créail une ornementation et pour ainsi dire 
un intersigue de propriété municipale, 

Mais il y avait six ans à peiné qué la nouvelle entrée 
ét&it ouverte, quand l'évêque réclama berne contre la 
jouissance de son jardin d'agrément Ja “à la ville. 
Celle: ci tint bon, et de 1813 à 1814 les prélals eurent beau 
faire observer que le public abusait étrangément de la con- 
tiguité de la promenade avec les fenêtres mêmès du bati- 
ment: la ville, malgré les exigences contraires et prés- 
santes d'un Rennais alors ministre des cultes (1}, fut main- 
tenue res la jouissance de toute la promenade, (Arch. 
dép., ibid.) | | 

Mais, en 1814, M. le comte de Ferrières, commissaire 
extraordinaire envoyé en Bretagne par Louis XVIIL, or- 
dunna, en vertu du pouvoir quasi-discrétionnaire dont il 
était investi, que l'évêché füt remis én possession de la 
partie de la oo qui jadis constituait son jardin 
d'agrément. Tout ce que la ville put obtenir, ce fut la 
couservation de l'allée pts articulière à Mgr de Girac. 
Bref, après des alternati ves d’espoir et de me ET Ren- 
nes restitua, en 1820, une propriété dont l'établissement 
n'avait jamais été appuyé sur des titres assez précis. 

A cette époque, l’entrée de la promenade avait dû être 
rejetée jusque dans la ruelle dé la Palestine ; il en était 
résulté , pour ainsi dire, de la part des promeneurs, un 
complet abandon du Thabor (2). 

M. de Lorgeril , alors maire de Rennes, eut l’heureuse 
idée de le rendre à son ancienne splendeur , en lui pro- 
curant une entrée qui le rapprochät du centre de la ville. 
Au sud du vieux mur du jardin potager des Bénédictins et 
de l’église Saint Melaine était un jardin dit La Vigne, qui, 
en 1792 , avait été séparé de l’abbaye et vendu à M, de Tal- 
houct. M, de Lorgeril projeta d'acquérir ce jardin et di- 
verses propriétés y attenantes, pour créer au Thabor l’en- 
trée actuelle , sise au côté droit du portail de Saint Me- 
laine, — La vieille église de Saint-Jean, une des paroisses 
de la ville abandonnées dans la révolution, et reportée 

our l'exercice du culte dans l’église abbatiale de Saint- 
elaine, fut démolie, et la place de l’évêché fut rendue 
telle qu’elle existe de nos jours. Ce travail, le mieux conçu 
de ceux auxquels M. de Lorgeril a attaché son nom, a 
complété très-heureusement le Thabor, Cette belle espla- 
nade domine la vallée de la Vilaine, les jardins et les élé- 
gantes maisons construites sur le coleau qui penche vers 
le sud , laissant découvrir à ses pieds la Vilaine et les cas- 
. Cades du moulin de Saint-Hellier, puis à l'horizon les col- 
lines bleues de Laillé et de Pont-RKéan. De belles allées len- 
tourent; au centre, une statue rappelle aux enfants qui 
ouent sur une large pelouse les traits du grand connéta- 
le; au sommet, une gracieuse colonne consacre le souvenir 
de deux Rennais tués en 1830 dans les Journées de Juillet, 
De cette esplanade on monte par une pente douce sur les 
glacis de l’Ænfer et de la Tonnelle, d'où une vue +. large 
se déroule dans la vallée, tandis qu’à ses pieds le prome- 
neur découvre presque toute la vieille ville. Assis sous un 
chêne dix fois centenaire, il jouit de tout ce splendide 
panorama , en même temps que sa vue plonge dansle jar- 
din botanique, etsur ce cavalier, seul souvenir qui reste 
debout en ces lieux de l’évêque qui les envahit et des Bé- 
nédictins qui les défendirent contre son omnipotence. 

Le Thabor, par ses vastes dimensions (plus de 6 hectares, 
y compris le jardin botanique) , par sa variélé, par ses as- 
pects pittoresques , est sans contredit l’une des plus belles 
promenades de toutes les villes de France. Rennes s’en en- 
orgueillit à bou droit, 

Promenade de Viarmes; Mail-Coquelin, — Après les pro- 
menades principales que nous venons d’énumérer, il nous 
suflira d’en mentionner ici deux autres, qui n’eurent 
jamais qu’une très-minime importance. 

Le Mail-Coquelin était une petite promenade plantée 
d’ormes, et qui existait encore, il y a quelques années, 
à la rencontre de la rue Chicogné et de la rue de l’Arse- 
nal., Nous ne croyons pas que jamais cetle promenade ait 
été munitipale, 

. 11 n’en était pas de même de la promenade de Viarmes, 
rsqu’après la construction des écluses de Saint Hellier 
et de Joué (1724 et 1725), on songea à créer un Canal en- 
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Pré-Pourri. La ville dépensa celle promenade w 
somme de 13,741 livres, et lui 0 de M. de Vi + 
mes, intendant Le 1744, elle fu 


ächevée, — En 


de la Mayenne, » lorsque, en 1700, 
fut $ Ds us à celui « : T'intenda 
puis peu le port construit en ce 
ment des quais, a achevé la destruction € 
promenade , destruction hâätée en 1822, Ja 
tion d’écuries provisoires pour le train, éeu 
comme tous les provisoires, semblent devoir 
tant que si elles eussent été définitives. 
Bibliothèque publique. — Avant 1789, Rennes, 
pus des grandes villes de France, n'avait 
liothèque publique. Les divers ordres 
leurs collections privalives:; et vers 1733 l'ordre à 
cats avait songé à s'en créer une. Entrant complète 
dans cette pensée, l’illustre procure de la C 
droit de parqu 


lotais fit décider par le Parlement qu’u 

de 6 livres, alors prélevé sur tous les qe ji , 
devant la Cour prêter serment, serait à161 
appliqué à la création d’une bibliothèque des 

lant plus loin encore, le procureur-général affecta à 
création une réserve de 3,000 livres que le 
en caisse, comme provenant de l’ancien | 

Cette bibliothèque, qui devait naturellement tro 
asile dans le palais destiné à la ice, fut simple 
logée d’abord chez un membre du barreau, M: 4 
Arot, demeurant aux Carmélites. Jusqu’à ce qt 
bre des volumes réunis eût acquis quelque 
cette bibliothèque ne fut confiée à d’autres 
ceux des avocats ; deux d’entre eux avaient la € 
suelle de veiller à la conservation du dépôt, ouve 
seuls membres de l’ordre, de deux à six heures € 
et de deux à cinq heures en hiver, les mardi, jeu 
samedi de chaque semaine.— En 1739, elle contenait: + 
lumes de choix; et un bibliothécaire, M, Ract | 
nommé par les avocats pour donner ses soins à la colle 
tiou, pour laquelle on loua un local spécial. 

Dès 1744, la bibliothèque des avocats conter 
lumes : c’était un pr sensible. Alors il arri 
bibliothèque ce qui arrive à toute collection de € 
des hommes dignes de voir perpétuer leur nom Ve 
successivement par des dons généreux, En 172 
d’Estréans (Armand-Charles), doyen du Parlement: 
tagne, donna par son testament une somme de 10,000! 
vres pour l’augmentation de la biblio D'abord 
voulut appliquer ces fonds à la construction dun 10 
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dans l'étage d'attique de l'hotel qui fafsaite 
ans l’élage d’attique de l'hôte 

Mairie. L'installation cut lieu aux frais du 
à celle occasion construire l’escalier actuel 
thèque publique), le 81 janvier 1707, et le b 
uommé à celte époque, en remp > M. 
fut M. La Planche Lepoitvin, , RE 

. Cependant, l'exemple donné par M. Robin d'Estrém 
ue tarda pas à trouver des imitateurs. M. Jean} 
de Miniac, mort en 1779, avait légué aux ame 
livres, ses cartes et ses gravures, plus w 
20,000 fr.; en tout une valeur de de 
En la même année, Du Pare Po , 
dre du roi, ancien bâtonnier des avocats, | 
DES A pos ceux de ses li qui dise 
reux à la religion et aux mœurs, à conditio 
raient renfermés dans deux armoires. ! 
n'aurait pas vingt années d'exercice n’en. 
communicalion qu'après s’être fait a: 
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années auparavant, dans les rues 
sieur Devarennes ; la tes alors appr 
tination CNET lle di 
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de l'ordre. En 172, l'lilustre jarisconsulte ajoutait à ce] En 17%, le général Simon , setrouvant trop étroitement 
premier legs celui de la totalité de sa bibliothèque, à l’ex- nes à l'évêché, en expulsa les derniers volumes qui y res- 
ception des deux Réformations de la Noblesse. talent, et en fit transporter une partie au collége, qui, 
‘ordre des avocats, pour témoigner de sa reconnais- | alors occupé par l’école centrale, avait servi de caserne 
momentanée , et présentait de vastes salles inoecupées. 
Le général, pressé d’être obéi, confia à des soldats la 
partie matérielle du délogement, Les livres » jetés en- 
core une fois pêle-mèle dans des sacs, furent portés sur 
des charriots d'ambulance. Arrivés au collége, les sacs 
furent déballés par les soldats, qui, très-mauvais biblio. 
thécaires , entassèrent les livres dans les vieilles salles. 

Heureusement pour le public, deux dépôts principaux 
leur étaient ouverts. L'un composé de ce qui avait été to- 
léré à l’évéché ; l’autre de la presque totalité de la biblio- 
Due des avocats, qui n’avail pas été expulsée de son 
ocal. 

M. Mainguy (1), qu’animait un admirable zèle, sollicita 
long-temps pour qu’un parti fût pris à l'égard de ces dépôts 
isolés les uns des autres. Enfin, en 1801 , On s'occupa d’or- 
&aniser définitivement la bibliothèque dans le local qu’elle 
occupe actuellement. Le devis des travaux d'installation 
fut porté à 5,690 fr., et adjugé à M. Trévilly, entrepreneur. 
— Cependant, le nouveau local était insuffisant: et lors- 
ques 1803 le lycée fut établi dans les anciens batiments 

u collége , les livres expulsés de ce dépôt ne purent trou- 
ver place dans la bibliothèque publique. Le lycée en reçut 
une partie ; partie fut donnée au grand-séminaire : enfin 
une certaine jante fut vendne au profit de la biblio- 
thèque. C’est de cette époque que date la complète créa- 
tion de la bibliothèque de Rennes, qui maintenant compte 
plus de 40,000 volumes de choix (2), ce qui la met au 
rang des plus remarquables de France. 

Depuis quelques années, la biblio e de Rennes a 
reçu de grandes améliorations. La prince pale consiste en 
ceci que les salles destinées au public sont chaufrées l’hi- 
ver, mesure essentielle, quand on voit par quelle affluence 
de travailleurs sérieux cet établissement est fréquenté cha- 
que jour. Mais il reste à créer de nouvelles améliorations 
qui le mettront au niveau des bibliothèques auxquelles il 
cst déjà égal en importance. M. de Salvand * ministre de 
l'instruction publique, quaad il visita la bi liothèque de 
Rennes, en 1846, indiqua la principale disposition, qui ne 
scra cxécutable, nous le savons, u’après la translation 
de la faculté des sciences dans le batiment dont les fon- 
dations sont déjà tre La grande salle actuclle des Cours, 
transformée en bibliothèque du soir, serait aisément mise 
en communicaliion avec les salles supéricurcs par des 
mécanismes pareils à ceux qui existent à la bibliothèque 
de Paris ; de la sorte, en doublant le service d’un nou- 
veau bibliothécaire se Sr les classes laborieuses pour- 
raient jouir chaque soir des avantages de la bibliothèqu 
cn méme temps qu’il y aurait pour la conservation des 
livres toute la sécurité désirable. 

Une ville comme Rennes se doit d'entrer avec cmpres- 
sement dans la voic des progrès scientifiques. Une biblio- 
thèque n’est rien tant qu’on la considère comme un dépôt 
de livres; elle n’est un établissement de premier ordre et 
de première nécessité que lo ‘on en fait le centre de la 
propagation des lumières. On doit tout attendre d’une ad- 
ministration aussi éclairée que celle de M. Pongérard, 
maire actuel. 


Muste., Cablnet d'histoire nalurelle. — Le décret de plu- 
viôse an 11 sant donné aux directoires de district la 
propres des objets d’arts provenant des confiscations fai. 

8 après 1790 (voir ci-dessus), les tableaux, le Musée 
d'histoire naturelle, qui avaient été entassés çà ct là, 
comme les livres des bibliothèques confisquées, élaient 
passés en la possession des départements. Mais de telles 
Collections ne se conservent pas sans certains frais, et 


ne 


mn Lorsqu’en 1795 les écoles centrales furent créées, des 
bibliothèques furent organisées poele En 1796, M.Main- 
guy fut nommé aux fonctions de bibliothécaire de l’école 
Sr de Rennes. I] devint plus tard bibliothécaire de 
a ville, | 

(2) Si l’on se demande dans quelle proportion les an- 
ciens dépôts ont contribué à enrichir celui-ci, on voit 
que les ouvrages sont ainsi répartis : Provenant des Car- 
mes , 5,571 ouvrages; des Capucins, 4,681 ; des Jacobins, 
Rennes. 1,580 ; des Carmélites, du Calvaire, du Colombier , 1,601 ; 
Les familles de MM. Caradeuc de la Chalotals, Du- | des Bénédictins 1,288 ; des Minimes , 787: des Augustins, 
de Grenedan, De Fermon , De la Biochais, Le Fran- 747 ; des Dames-Budes, 17%. En tout, 8 de 23,000 vo- 
Renault, Maillet, Delacroix, Moissonat Fournier , | lumes. — La bibliothèque des Carmes était, on le voit, la 
, De la Noë, des Chénellières , Barbier, Romillé , Le | plus nombreuse; mais celle des Capucins était la plus im- 
Tailleur et Harel, reçurent ainsi une partie des livres jadis | portante. Celle-ci contenait la hibliothèque de and 

sur eux ou leurs pères, d’Argentré, ancien sénéchal de Rennes, 


sance envers MM. de Bliniac et Robin d’Estréans, avait 
fait faire leurs portraits et les avait placés dans sa biblio- 
thèque. Pourquoi celui de M. Du Parc Poullain n’y figura- 
fi] pas aussi ? Nous l’ignorons, mais nous ne pouvons at- 
tribuer cette absence qu’à quelque impossibilité maté- 
rielle, L'ancien bâtonnier de l'ordre, l’auteur du Journal 
és Arréls du Parlement de Bretagne, des Coutumes de 
Bretagne et dcs Principes du Droit français; le juriscon- 
sulte qui honora la Bretagne , et qui dans sa chaire de droit 
civil balanÇa la renommée de Pothier, ne peut avoir été 
moins bien traité que MM. d’Estréaus et de Miniac, comme 
lui bienfaiteurs de la bibliothèque. 

Moins qu'eux peut-être, mais cependant d'une façon di- 
fne d’éloges et de reconnaissance, l’illustre procureur- 
général avait bien mérité de l'ordre des avocats. Ce sou- 
veair , joint aussi à l'importance politique qui alors avait 
fait de M. de La Chalotais un homme justement célèbre et 

t popalaire, détermina, en 1773, MM. les avo- 
cas à joindre le portrait de l’auteur de l'Essai sur une 
Education nationale à ceux de MM. Robin d’Estréans et de 
Miniac (1). 

M. Leclerc des Aunaïs succéda comme bibliothécaire ù 
en 1987, à M. Dé La Planche Lepoitviu. Après lui cette 
faction fut décernée, en octobre 1790, à M. Jourdain, 
qui les remplissait encore quand, en 1704, le décret de 
pluviôse an Ii (que nous avons déjà fait connaître à l'oc- 
Casion du Thabor) fit passer la bibliothèque des avocals 
sux mains de l’administration du district. Conformément 
àce décret, MM. Mainguy et Lesage, tous deux anciens 

nicains, fu rent aussi nommés pour procéder, en qua- 

té de commissaires bibliographes, à l'inventaire de {ous 
les livres qui provenaient dos bibliothèques des émigrés 
et des établissements religieux récemment supprimés, 
L'ancienne église de la Visitation avait reçu ces dépôts di- 
vers ; Ja ATEN Vs publique s’organisa dans ce local. 
Mais on y avait établi concurremment un hô italinilitaire, 
et les chirurgiens se génaient peu pour employer les livres 
à leurs pansements. Ce ne fut donc pas un malheur com- 
ct pour la collection quand, sous le prétexte de céder 
place aux malades ct aux blessés, on transporta les 
livres péle-mêle dans les corridors et les cellules des Car- 
“6 21 mars 1794, les deux commissaires se mirent à l’œu- 
‘Pour opérer le classement de cet amas de livres, en se 
Conformant au système qu'ils trouvèrent tracé dans l’En- 
lopédie. Ce classement était loin d’être achevé, quand 
ancien couvent des Carmélites ayant été vendu, le district 
ordonna de transférer les livres à l’ancien évêché. Tous 
furen! de nouveau jetés pêle-méle dans des sacs et trans- 
priés à leur nouvelle destination. Mais à peine étaient:ils 
au premier étage du bâtiment, que le représen- 

tant du peuple Boursault ordonna de reporter fous ces bou- 
gains au second étage, pour faire place à la partie d’his- 
Wire naturelle , dès antiques ct des arts, alors beaucoup 
plus bant prisée que la littérature. C'était l’é oque à la- 
. sil on voulait en quelque sorte substituer le culte des 
ses à celui du Dieu qui les a créées, et qu'on avait 

é par décret. 

Ets livres ehassés du pente étage furent placés dans 

æ de l’ouest, et, la place manquant, on en reporta un 

bon notibre dans des cellules de l’abbaye e Saint- 

laine, qui furent incendiées particllement en 1796. 
Les lois des 9 juin et 8 septembre 1795 avaient prescrit peu 
abparavant de rendre les livres aux anciens propriétaires 

 justifieraient de leur droit {2). 


gun 
tn brochure sur les manuscrits de la bibliothè- 


564 


celles-ci en exigeaient de continuels, tellement que, à une 
époque où les budgets départementaux étaient à peine ré- 
glés, on dut les considérer comme des charges sans com- 
peusation., Ce fut donc pour couper court à ces difficultés 
qu’en l’an XHILE (24 ventôse), le ministre de l’intérieur at- 
tribua toutes ces antiquités aux communes où elles étaient 
en dépôt, imposant en même temps à celles-ci les frais 
d'entretien. C'était un moyen de décharger les départe- 
ments de dépenses arriérées; aujourd’hui on le trouve- 
rait plus que dispendieux (1). 

On croirait, au premier abord , que la ville de Rennes 
accepta avec empressement la nouvelle Cr ag qui lui 
était conférée, et pour le maintien de laquelle on lutterait 
aujourd'hui avec persévérance, Il n’en fut rien : le con- 
seil municipal ne vit dans cet abandon qu’une charge, et 
refusa énergiquement de la subir, On trouve, en effet, 
dans le registre des délibérations de 1815, un mémoire 
adressé alors au ministre, et dans ce mémoire on voit 
que la ville accepte avec reconnaissance l’école d’équita- 
tion, « dont on sent l’utililé directe, » Quant au jardin 
botanique , la ville n’en veut en aucune manière : « C’est 
»sune propriété départementale, dit le mémoire, rien ne 
+peut en dépouiller le département, qui Ja possède en 
«vertu d’une loi positive et spéciale du 13 floréal an 7. » 
Le ministre tint bon de son côté, et la ville finit par ac- 
cepter (24 vendémiaire an XIV), la possession du jardin 
botanique , ainsi que celle du cabinet d’histoire naturelle 
et du musée, 

Ce dernier avait d’abord été installé tant bien que mal 
dans la Visitation; et, comme les livres ( voir ci-dessus), 
il avait dû quitter en toute hâte ce local, lorsqu’à l’épo- 
que de l’invasion de Fougères par l’armée vendéenne, ce 
couvent fut transformé en hôpilal militaire, Transportés 
dans les Carmélites , el remis aux soins de M, Patte, qui, 
depuis la création de cette précieuse collection, avait veillé 
sur sa conservation, les tableaux, plus encore que les livres, 
souffrirent de Lous ces bouleversements, La ville, à l’épo- 
que où elle en devenait propriétaire, les trouvait installés 
partie dans les salles de l’ancien évêché, et partie dans 
les cellules de Saint-Melaine. Le cabinet d’antiquilés et 
d'histoire naturelle, qui avait subi les mêmes vicissitudes 
que les tableaux, élait resté comme une annexe de ceux-ci, 

La ville procéda au récollement de l’un et de l’autre, 
el aussi à l'inventaire du jardin botanique, 11 est bon de 
constater ici l’état des richesses que la ville recevait ainsi : 
1° Musée. Environ 300 tableaux, dont 200 originaux, des 
meilleurs maîtres d'Italie, de France el de Flandre ; un 
tableau du roi René d'Anjou ; 30 morceaux de sculpture 
en marbre et bronze, dont plusieurs de Coisvox, Girar- 
don et Lemoine: 1,200 dessins originaux des bons maitres, 
entre autres les croquis du tableau de la Transfiguration 
(Raphaël) ; 124 belles gravures encadrées ; 4,731 gravures 
diverses ; 958 plans de ville, places fortes, etc. ; 33 pein- 
tures sur verre par Valentin; enfin deux grands bas-re- 
liefs en bronze qui avaient orné la stalue équestre de 
Louis XIV, — Cabinet d'histoire naturelle : 1,519 objets de 
minéralogie ; 91 antiques (albàtres et marbres ) ; une col- 
lection considérable de pierres précieuses, diamants, etc.; 
une collection zoologique (conservée dans l’esprit de vin), 
papillons, etc.; plus de 800 coquilles; plus de 1,000 oiseaux; 
un herbier de 2,000 plantes; 273 fruits étrangers, bois, 
racines, etc. ; 200 pierres antiques gravées; 337 figures en 
bronze, marbre et terie; 07 vases antiques et étrangers; 
2 bracelets en pierres gravées en relief, entourées de ru- 
bis et d’éméraudes ; 1,900 médailles antiques; la curieuse 
collection des poids et monnaies romaines, grecques, etc.; 
une pirogue des Esquimaux ; des armoires en vieux laque 

leines d'objets de l'Inde et de la Chine ; une armure an- 
ique (2). Enfin le Jardin des plantes contenait : 2,800 es- 
pèces sur l’école botanique ; 2,595 arbres de pépinières (3); 
un immense semis d’arbres verts, frênes, rosiers; 35 oran- 
gers et 367 arbres de décoration; une grande quantité 
d'instruments d’horticullure ; une superficie de terrain 


(1) A cette époque, les divers établissements (Musée, 
Jardin botanique, Cabinet d'histoire naturelle) étaient en 
arrière de 1,985 fr. Ce fut pour éviter le paiement de cette 
somme qu'on donna à la ville plus de 300,000 fr, de va- 
leurs, aujourd’hui portées à plus de 2,000,000 fr. par des 
accroissements nés de l’existence elle-même du dépôt 
comme furent jadis ceux de la bibliothèque, 1] est vrai 
que, de son côté, la ville fit force difficultés pour accepter 
et les valeurs et leurs charges, 

2; L’armure et la pirogue sont maintenant à la biblio- 
thèque publique. 

(3) En 1809 , il en avait 25,000, dont 5,000 greffés. /Rap- 
port de M. Thomas.) 
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qui ne peut être évaluée à moins de 40,000 fr. alors.et au. 
‘jourd’hui à 120,000 fr. et dr 
| M, Patte fut chargé de la conservalion de tot 2 
chesses, et M. Danthon, dont nous avons p: 
(article Thabor }, se demit de ses fonctions, — L 
possession de ce qu'elle ayait d’abord refusé 
cupa activement de sauver ces DÉC ETSE 
et 1807, Vivant-Denon , membre de l’Institut, fut Charg 
d'importantes restaurations, dont les frais s'élev ren 
plus de 4,000 fr. En 1809, on retira le musée des s 1 
mides de Saint-Melaine , où il pourrissait, et on 
dans des salles de l'évêché que l’on sous-loua 
de 1,500 fr., de Mgr l'évêque, alors rentré en 
possession de son palais, De son côté, le Gouvert 
se plut à enrichir cette collection ; souvent Nap 
et après lui les rois ses successeurs, adressèrent 
nes toiles au musée de Rennes, ser 2, 
Malheureusement chacun exploitait cette col 

généra] Laborde, lors de son séjour à l'évêché, 
douze tableaux pour sa salle à manger, L'église 
Sauveur avait obtenu une grande toile représentan 
cendie de Rennes arrêté par la Vierge. Le lycée. 
le collége, s'était fait remettre d'excellents tab le: u2 
avait exposés dans ses réfectoires et dans sa 
1816, l'évéque avait désiré pour son ais épise . 
tableau du Guerchin (le Christ mort et la Vierge , 
lui avait remis. À la même époque, on alla plus 

maire offrit à Mgr, Enoch, qui l’ac / AW L: 
un Vandick représentant la Vierge et l’enfant Jésus, de 
grandeur naturelle. Lé Guerchin a été rendu à la wille 
qui a dépensé 700 fr. pour sa restauration. Plus de tren 
lableaux ont été abandonnés successivement aux églises. 
mais les meilleurs ont été réintégrés, La Cour royale , de 
son eûlé, s’était fait rendre un Christ qui avait été dam 
l’ancienne chambre de Tournelle; la cathédrale avaito 
tenu la Résurreclion (de Coypel) et ta Présentalion le X ar: 
au Temple or tous deux ont été réintégrés. r 
cemment. Enfin, le nouveau conservateur (ML. rot} 
plus dévoué à l’art de la peinture qù’à la conservalionse 
vère du dépôt qui lui avait été confié, avait pré 6 à es 
amateurs plus d’une toile précieuse qui ne revint jamat 
au Musée. Mn - 

La chute de l’Empire, en 1815, faillit aussi priverk 

Musée de quelques-unes de ses plus rares toiles. Doute 
d’entre elles , signalées comme provenant TJ con- 
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1 
Jordaens ), admirable tab ‘ 
Résurrection du Lazare (Crayer); l’Elévation en Croiæ 


LE Ma 
blerre et de saint 
ogu , etc. . : . sa” : 
Musée élait resté à l'évêché. À cetléépo- 
que, M, le comte de Ferrières, comm ire extraordi- 
paire en Bretagne, demanda qu’il fût transféré dans 
autre local, indiquant comme propres à cet ft les 
occupées dans le Présidial par Ja Cour des douanes, 
supprimée , et depuis par Ja Cour prévôtale, La wille 
lementa : elle savait que ces collections importa 
urraient trouver place en ce local, étroit et bt 
lle triompha donc par la force d'inertie de celtex 
gence de M. de Ferrières. Mais, en 1815, la volonté. 
maréchal Soult, envoyé en Bretagne au m 
Lo ad à PT Sn CS 
u vacua le pala : urer 
sées dans les salles basses du Prédidiel et »s colle 
scientifiques furent enfouies pêle-mêle 
de l’Hôtel-de-Ville, aussi maltraitées en 1815 
"EP de du bic dr 
ers , le es ux fut encore délog 
le transporta dans la chapelle jadis annexée pa 
suiles à leur collége, pour les réunions de la congr 
dite des Artisans : c’est là qu’il est en 
reusement, depuis quelques années, M, E 
d’hui maire et pres 
arts, a successivement sauvé d’ur 
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par le manque d'air et par l’humic té la plopar p 
Erreur sp une compl en t confiées. 
ste s musées ro x de P el nt TE 
et retouchées avec re, uis les iles de } Tôtel-< 
leur ont offert un asile à l’épo: ue, Ieureu: 
prochaine, où la co l'an Musée atle 
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taux collections scientifiques, elles sont tonjours 
enfbuies dans un des grenicrs de l’Hôtel-de- Ville, accrues 
depuis plusieurs annces d’une belle collection numisma- 
tique des rois de France, et diminné»s des collections 
æologiques et conchyliologiques qu’il a été possible d’ad- 
joindre aux nouvelles ct plus compièles acquisitions faites 
par la faculté des sciences créée en 1830. On y trouverait, 
sans aucun doute , les éléments d’un musée qui ne pour- 
rait manquer de s’accroîire par des dons particuliers , les- 

uels n’ettendent pour sc produire qu'un noyau aulour 

uquel ils puissent se grouper. 

Pour lerininer cette notice sur nos musées, nous don- 
perons un extrait de l’inventaire de la collection de pein- 
tures, sculptures el dessins que possède aujourd’hui nolre 
pe 1° Dessins encadrés, 132; sur ce nombre plusieurs 

ubens, Raphaël, Michei Ange, Cor . Carrache, Le 
Titien, Perugin , Dominiquain, Le Guide, etc. ? Dessins 
en portefeuille, 2 vol., écolc française (221 sujets) ; 2 vol., 
école flamande (254 sujets); 2 vol., école italienne (360 su- 
jets). $° Gravures, 15 vol. (3771 sujets, plus 138 vol. dé- 
posés à la bibliothèque, et 169 ouvrages d art. ) 4’ Gravures 
encadrtes. 90. 5° Sculptures, 16 bustes en marbre ct une 

pure {umulaire aussi en marbre (1). 6° Brontes, les deux 
s-reliefs de la statue de Louis X1Y. 7° Sculptures en bois, 

deux vases de fleurs (2). 

8 Tableaux. Cette partie est divisée par écoles. 104 ta- 
bleaux appartiennent à l’école française ; dans ce nombre 
on compie un Bouilogne ({a Cananéenne); un Lebrun 
{Descente de Croix. donné par le gouvernement }; deux 
Callot {l’un dit {es Patineurs ); un Jean Cousin ((es Nôces 
ds Cara, donné par le gouvernement; il était jadis à Saint- 
Gervais, de Paris); six Coypel (le principal est La Résurrec- 
tion ,; un Desportes [la Chasse au Loup, donné par le gou- 
vernement); deux Ferdinand (1702, Présentation de la 
Vierge et un Christ en Croix) (3); un Fontenay ( Vase de 
Fleurs); cinq Jouvenet (on regarde ces cinq tableaux 
comme des copies ; le seul bon, un Christ au Jardin des 
Oliviers, avait été pris dans la révolution à l’église Saint- 
Etienne : on l’a rendu à cetle église, ou plutôt à celle des 
Tieax-Augustins , où cette paroisse a été transférée ) (4): 
trois Largillière (bons portraits); un Delorme (un Temple 

estant ); deux Claude Lorrain (attribués à): trois Jean- 

tiste Martin (Départ pour la Chasse, les Magistrats de 

présentés à la Reine, les mêmes devant Louis XIF ); un 
Meynier ( Alexandre donnant sa mattresse à Appelles); Mi- 
fard {plusieurs portraits complètement usés); Natoire 
{Saint Etienne avec les Docteurs) (5): Le Ponssin (Ruines 
d'un 4rc de Triomphe; diverses copies dn même auteur; 
deux paraissent être originaux); un Claude Vignon (Sainte 
Catherine, donné per le gouvernement ); un Walteau ;ou 
du moins attribué à); Serrur (Tobie ensevelissant les morts, 
déposé dans l’église Saint-Germain ]; Bertin { {antérieur 
d'ans Forét). — 112 tableaux sont de l’école flamande et 
hollandaise. Parmi ceux-ri on Done ua Pbilippe de 
Champagne ({a Madelaine au Désert, tableau envoyé par le 
&ouvernement et venant des églises de Paris); deux Crayer 
(PBlévation en Croix, la Résurrection du Lazare, tous deux 

és par le gouvernement ; le premier doit venir des 
Capucins de Bruges) : un Gérard de Hées { paysage dont 
les figures sont dit-on de Yan Ostende); Vandyck (trois 
altribués à); un Frank (Jésus chez Simon le pharisien); un 
Van Goyen (Paysage); David de Héem (Fruits et animaux}: 
un Howskerk (Saint Luc peignant la Vierge); deux Jor- 
daens {le Christ en Croixet un Amour: ils proviennent d’An- 


(1; Nous avons, il y a quelques années, démontré par 
titres historiques que cette pierre provenait des caveaux 
de l’ancienne cathédrale, et n'étalt autre que la statue 
d’un Guibé, fils d'Olive Landais, sœur du trésorier , et 
frère de Michel Guibé, év de Rennes. 

(2) ! y avait un Christ en 
drale. Le chapitre le céda à la mission de 1817, pour qu’il 
ornâtla croix plantée vis-à-vis le pont du Mail. Ce Christ, 
qui n’était pas un mauvais ouvrage , a été promptement 
perdu par l'humidité du climat. 

(3) Ferdinand a, comme Coypel, travalllé aux plafonds 
du Palais de Justice: il a laissé à Rennes plusieurs bons 
portraits : le second de ces tableaux a été placé dans l'é- 


glise Saint-Etienne. 

A) Jouvenet est le pus remarquable des peintres qui 
on1 travaillé au Palais de Justice. Dans la première cham- 
bre actuelle, il y a de lui sept peintures : cinq dans le 


fond, et deux panneaux aux deux côtés de la porte d’en- 
trée. 


Le A été dans les salles du collége de Rennes, et plus 
tard su pensionnat Blanchard (Pont-Saint-Martin ); c’é- 
tait un don da gouvernement. 


is qui fat donné à la cathé* 
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Mt un Van-der-Kabel (un Berger et des animaux): Van- 
der-Meuilen (quatre tableaux et de nombreuses copies 
très bonnes); Van Micris (deux tableaux attribués à); 
Fr. Moucheron ( Forét animée par une meute); Mytheus (Cé- 
rémonie de nuit); Péter Nécfs ({ntérieur d’une église); deux 
Rembrant (ta Vieille à lOdalisque, une Tête de jeune homme); 
deux Rubens (l’un, {a Chasse aux Tigres, est de cel au- 
teur quaut aux figures seulement ; les animaux sont de 
Snyders ; il vient de Munich: l’autre, le Christ attaché à la 
Croix, vient de Malines ; le troisième est un Ecce Homo)! 
un Zandrart (Sainte Famille, vient de Munich}: un Schal- 
ken ( Femme tenant un Enfant, éclairée par une bougie ): 
Seghers (trois tableaux, Saint Ambroise, Saint Jean, Suint 
Harc, donnés par le gouvernement;; Spierincks (Paysage 
avec nymphes et satyrces): David Teniers (Buveurs chan- 
{ant ; Bugeurs jouant aux cartes, et plusieurs copies); Van- 
Viict (intérieur: un Vieillard se curant les ongles); Wou- 
vermans (Marché aux Chevaux); Wynants [Payasge avec 
chasseurs, un autre dont les figures sont de Liugelback)$ 
Zucbt Leeven (Marine avec barque au pavillon hollandais) (1). 
— 84 tableaux appartiennent enfin à l’école italienne. Les 
principaux sont : L’Albane (quatre gouaches, copie de}; 
trois Jacopo di l'onte, dit le Bassano ( Pénélope, donné 
par le gouvernement: {a Circoncision; un paysage d'hi- 
ver attribué à): le Carrache, Louis (Martyre de saint 
Pierreet de saint Paul, venant d’italie, donné par le gou- 
vernement, et une Téle de saint Philippe, provenant du 
cabinet de M. Gagneraux, de Rome): Annibai Carrache 
(la Vierge et sainte Anne, tableau aitribué par quelques 
artistes au Tintoret); Casa Nova ( Voyageurs surpris par 
l'orage, Forêt battue par la tempête, Voyageurs détrous- 
sés par des volrurs, Voyageurs précipités dans un torrent : 
ces quatre grandes ct bellrs toiles ont élé données par 
le gouvernement; elles décoraient la salle à manger du 
pavillon que M®=° Dubarry possédait à Luciennes:; ac- 
tuellement elles sont déposées à l’école municipale de 
inture, sculpture et dessin ); L’Espagnolet (Téte de Vieit- 
ra ); Feti (Paysage avec lavandières); Gordano (le Mar- 
yre de saint Laurent; ce lableau porte au dos : « Originale 
di Luca Gordano adinvitatione de l’Es 
de l’églis: Saint-Louis des Français, Rome): Le Guer- 
chin (Jésus descendu de la Croix et pleuré par la Vierge, 
donné pe le gouvernement): Guido Reni, dit le Guide 
{ Psyché et l’Amour ; le meurtre d’Abel; ce dernier donné 
par le gouvernemenl ; il y a une dizaine de toiles d’après 
ce même peintre): Michel-Ange (un £cce Homo attribué à): 
d’un inconnu, de l’école bolonaise | la Fraction : es pains, 
bon tableau donné par le gouvernement): Benedetto Luttt 
(la Femme adultère, donné par le gouvernement : il vient 
à ce qu’on croit de Munich); Paul Véronèse ( Persée et 
Andromède , donné par le gouvernement; faisait partie de 
l'ancienne collection du roi); Raphaël (plusieurs copies 
d’après ; les meilleures sont {a Sainte Famille et la Transf- 
guration); Andréa Sacchi (Euterpe tenant une Flûte, donné 
par le gouvernement ); Le Tintoret (Massacre des Innocents, 
donné par-le gouvernement ): Le Titien ({a Madelaine pé- 
nitente, donné par le gouvernement) (2). 
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(1) Le Musée a possédé un Erasme Quellyn (l’Adoration 
des Bergers). Ce tableau provenait du maître-autel de 
l’église Sainte-Catherine, à Malines. En 1816, d’après ordre 
du directur du Musée de Paris, il fut renvoyé. On obéit 
immédiatement ; mais, à peine le lableau était-il parti, 
que le ministre de l’intérieur décidait qu’on pouvait le 
garder. En pareil cas, temporiser est souvent avantageux: 
la ville retarda donc l’envoi des autres tableaux réciamés 
par les puissances aliiées, ct ils finirent par lui rester. 

(2) Le Musée de Rennes, on le voit, est riche et peut 
admirablement servir les études artistiques. Cependant. 
il a perdu beaucoup de tableaux, qui sont probablement 
aujourd’hui en la possession de personnes ignorantes de 
lcur origine. Dans l’espoir que le présent ouvrage pent- 
tomber sous les yeux ces personnes, nous croyons 
devoir citer les principales lacunes qui existent dans 
inventaire. 1 Claude Lorrain ; Paysage où l'on voit Diane 
et une de ses nymphes (sur bois). 1 Mignard:; Vierge li- 
sant (sur toile). 5 Patel, savoir : 3 Marines, une Fuite en 
Egypte, un Paysage (tous sur cuivre), 1 Poussin; Jésus 
donnant à saint Pierre les clés du Paradis (toile). Asselyn; 
une Femme endormie (bois): du même, une Tête de femme, 
une Tête d'homme (sur bois); du même, un Paysage avec 
cascade et bergers (cuivre). 1 Fouquières; un Paysage avec 
des paons (cuivre). 4 Vandermeulcn; Batailles de Louts XIV 
(cuivre). Teniers; Savetler dressant un chien (bois). 1 Le 
Guide: Mère de pitié (toile). 1 Raphaël]: la Sainte Face 
(cuivre). 1 Le Ti ; Jésus appuyant un doigt sar sa poi- 
trine; ce ost sans doute une copie (toile). 
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Pavage ancien et nouvesa. 


. En outre des propriétés municipales que nous venons 
d’énumérer, la commune de Rennes possède encore di- 
vers immeubles sur lesquels nous jeterons ici un rapide 
coup-d’œil, leur création récente ne présentant guère de 

Jace à un examen historique. Ce sont : Le cimetière pu- 

ic, les presbytères municipaux, les écoles municipales, les 
terrains du Polygone, la nouvelle salle de spectacle. 

Le Cimetière public. — Jadis, chaque église avait son ci- 
metière particulier. Cette malheureuse méthode exposait 
ainsi les villes à tous les inconvénients hygiéniques . 
duits par le voisinage immédiat de corps en putréfaction. 
Ce ne fut cependant qu’en 1784 que l'on songea à créer 
un cimetière commun. Un arrêt du Parlement im 
à la communauté de ville cette utile création, qui d’abord 
rencontra une vive hostilité dans les diverses paroisses. 
Enfin, en 1789 , la ville, en vertu d’un arrêt du Conseil du 
41 octobre 1785, et de lettres-palentes du 21 décembre 
même année, acquit des Bénédictins de Saint-Melaine (e 
champ de Lestival, situé sur le bord du chemin de Saint- 
Grégoire (1). | 

Cette propriété municipale, aujourd’hui beaucoup ac- 
crue, est ornée d’une chapelle funéraire, qui a coûté une 
somme énorme (environ 36,000 fr. ), en comparaison de 
son utilité (2). Depuis quelques années, ce lieu de repos 
a été découpé en allées qui serpentent au milieu de la 
verdure et desarbres résineux. Le luxe des sépultures a pris 
aussi une grande extension, et peu à peu le cimetière gé- 
néral a revêtu en petit l'aspect monumental qu'offre à 
Paris {e Père-Lachaise. 

La Salle de spectacle. — Long-temps ie théatre ne fut à 
Rennes qu'une entreprise particulière. Des troupes obte- 
naient la permission de jouer : cette permission, accordée 
d’abord par la communauté, devait être approuvée par le 
Parlement et par Je gouverneur, Les écoles aussi s'étaient 
attribué le droit d'autorisation. Nulle troupe n’eût pw 
fournir ses débuts, si les principaux acteurs n’eussent 
consenti à s: présenter humblement devant le prévôt de 
l’école de droit, enteuré d’un certain nombre d'anciens, 
Cette cérémonie était de rigueur. 

Le théâtre tint quelque temps dans le vieux Jeu de 
Paume, au lieu où est actuellement la rue de Coëtquen. 
Après la révolation, des entrepreneurs particuliers flrent 
construire une sallo spéciale, qui s’ouvrait rue de la Fra- 
casière, et occupait le local du nouveau Jeu de Paume, 
c'est-à dire le lieu où ce jeu s'était réfugié après sa des- 
truction dans la rue Baudrairie, Plus tard, les pharma- 
cies militaires ayant abandonné le local où existe aujour- 
d'hui {e Café du Cirque, local jadis consacré anx serres 
du jardin de M. de Robien, dit le Petit-Trianon, les entre- 

reneurs furent autorisés à ouvrir une sortie dans cette 
açade, avec allée sur le Champ-Jacquet. La salle fut à 
l'intérieur retournée bout pour bout, telle qu'elle était 
encore lorqu'’elle a été abandonnée en 1835. 

Cette salle n’était pas élégante, mais elle était commode. 
à cela près que le parterre était debout. Tant que les au- 
torités municipales nommées par la Restauratlon gérè- 
rent les aflaires de la ville, il fut impossible aux Rennais 
d'obtenir que cette salle fût acquise par la municipalité, 
et réparée, modestement il est vrai, mais de manière à 
surise aux besoins de la cité. 

Aussi, dès que la révolation de 1850 eut donné le dessus 
aux idées libérales, une réaction se manifesla dans le 
conseil municipal , et il fut décidé qu’un théaätre serait 
construit vis-à-vis de la Mairie, sur un emplacement alors 


(D 

(1) Le prix de cette vente fut de 15 mines de froment 
rouge. (Arch., n°235.) 

(2) On avait d’abord projelé d'y faire célébrer des messes 
pour les défants; mais cette chapelle, ouverte à tous 
vents, ne pouvait évidemment être consacrée au culte et 
régulièrement desservie. Dans la partie basse de ce mo- 
nument, on a ménagé des caveaux destinés à recevoir les 
cendres des hommes que la cité croira dignes de cette 
marque de sa reconnaissance ou de son respect. En 1838, 
M. le lieutenant-général de Bigarré a été inhumé dans un 
de ces caveaux, où l’on regrette de ne pas voir le cer- 
cneil de l'illustre procureur-général La Chalotais, dont 
les restes reposalent, dit-on, près de l’ancien ossuaire du 
cimetière. Ce lieu est d’ailleurs peu propre à sa desti- 
nation: il sert de passage public, et comme tel il est 
propre à recevoir les restes de ceux dont la famille cher. 
che le recueillement des tombeaux. C’est par ce motif 
que celle de notre iilustre Touliiier a refusé l'offre que lui 
avait faite la ville d’une sépulture en ces carreaux réservés, 
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occupé par une place couverte d'arbres et servant de pre- 
menade centrale (1). 

Ce théâtre, qui a coûté à la ville près de 618,000 fr. a 
été une opération plus d dieuse qu’utile. Confiée à an 
architecte de beaucoup d'imagination, cette constructies 
offre un luxe d’escaliers et de péristyles qui n'est peinten 
+ Ph avec l’intérieur, où la commodité des teurs 
a été peu consultée. La décoration intéricure n'est pes 
non plus en harmonie avec la partie monumentale 
prement dite; le pourtour des loges est mesquin d'orne- 
mentation. En revanche, la scène cst vaste, admirable. 
meut machinée , et les décorations, peu nombreuses fl est 
Hi , "Ts dues aux habiles pinceaux d: MM. Pourchet et 

oir (2). 

Une restauration générale de l’intérieur, qu’on évales 
à 60,000 fr., rendrait cette salle .très-remarquable. Mal. 
heureusement, le goût du théâtre a tellement décru à 
Ronnes, qu'il reste à savoir si une telle dépense serait jus 
tifiable et de bonne administration. 

Les Presbytères. — Aux termes de la loi, les commune 
doivent le logement aux curés et desservants. Rennes a, 
en général, pris le parti d'acquérir des immeubles desti- 
nés à cet usage ; ou, quand cette acquisition lui a paru 
trop coûteuse , elle en a partagé ]l:s frais avec ics eccié- 
siastiques qui désiraient ces installations définitives. Nous 
allons examiner rapidement la situation des divers pres- 
bytères de la ville. 

Le presbytère de la paroisse Saint-Melaine (aujourd'hui 
Notre-Dame), situé rue Saint-Melaine, appartient à la 
cer ert Elle l'a acquis le 28 jain 183$ de M. Meslé, curé 
actuel. 

Celui de Toussaint , situé rue Vas:elot, dans une 
de l’ancien couvent des Carmes, appartient aussi à la 
commune, Elle l’a acquis de M. Ramé, le 21 février 18%. 

La fabrique de Saint-Germain ayant acquisen 1839 l'an- 
cien hôtel Chälain, la ville décida le 1° février 1850 qu'’elk 
prendrait part dans cette acquisition, au prorata du ca- 
pitai représentant la rente due pour le logement des prt- 
tres de cette cire (3). L’acquisition étant de 50,000 fr. , la 
conne est propriétaire des 18 cinquantièmes de l'im- 
meupie, : 

L'église actuelle de Saint-Etienne était avant 2799 la 
chapelle des Augustins ; elle n’avait donc pas de . 
tère quand, en 1831, son clergé demanda l'autorisation 
construire sur un terrain communal situé à l’angle de la 
rue projetée sous le nom des Trois Journées de Jaittet, 
et de la rue ditc de la Porte Mordelaise. Cette concession 
ayant eu lieu, le presbytère fut élevé. ]I1 coûta 40,000 fr., 
indépendamment du mur de clôture qui a été fait (1853) 
aux frais de la ville. En 1843 (20 mai} celle-ci a été dé- 
clarée, par un arrêt de Cour royale, co-propriétaire avec la 
Res à charge de servir à celle-ci une rente annuelle 

e Ÿ . S 

La parotsse Saint-Hellier avait jadis p ro ee 
maison contigué à l’église. Flle fut aliénée lors de 
volution , et, quand le culte fut rétabli à Saint-Hellier , le 
desservant se logea d’abord dans une maison sise sur le 


(1) Cette place, créée après l’incendie de 1720 aux Fa 


pens de quelques ilots acquis par la ville, ainsi que ls 
démolition de l'hôtel de Brissac , avait été d’abord destt- 
aée à la construction d’un hôtel pour le gouverneur de la 
pentes au logement duquel la ville devait pourvoir. 
lus tard, on avait projeté d’y bâtir un musée. 
Le sol de cette pet te promenade était end ere 
élevé que celui de la rue de Coëtquen, et sc trou és 
aiveau avec le pavé de la rue de Brilhac. Dens toute ss 
Jongueur elle dominait la rue qui, passant entre les éeus 
pee joint les rucs d'Orléans et d’Estrées. Une muretis 
entourait ; il en‘était de même de la place de la Mairies. 
Entre ces deux murs, l’un bas, l’autre élevé, des mar- 
chandes 1e marrons, d'oiseaux, de bimblotterics 
uaient sans cesse. — La construction du théatre a rende 
service à la circulation, donné l'air et la lumière à L 
rue de Coëlquen, qui était en quelque sorte encavée. — 
De plus, beaucoup de barraques, bâties sur des terralés 
appartenant à la ville, donnaient un aspect peu élégant 
à la pacte est de celte place, véritable centre de la vi 
le. Elles ont disparu quand, en 1831, l’on a commencé 
les travaux du théâtre actuel et des deux maisons adjt- 
centes élevées sur des emplacements vondus, en 1-52, à 
M. Meret, dont le nom est resté aux vastes galeries-pre- 
menoir qui règnent à la base. . . : - .-‘’trs} 
(2) Une place publique, un pa un re 
tre autres, des toiles fort rem les. ” 
(3) Cette rente étant fixée à 000 fr., la ville a participé 
pour 18,000 fr. 


* . 
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de la rue et vis-à-vis l’angle de la ruelle où est situé, Avant que les eaux de ces denx fontaines fussent arri- 
du cimetière. De là le presbytère fut | vées à Rennes on s’était aisément convaincu que leur pro- 
ferme dite de la Grand’Porte. Enfin, en | duit serait de beaucoup insuffisant. Aussi, en 1 05, on avait 
paroisse a acquis de la famille Buis l’an- | songé à leur ajouter l’eau d’autres sources, dites de Gou!- 
où de nouveau le clergé a été installé. | brune, de l’Auge de Pierre et du Bignon, sises en la pa- 
Saint-Laurent est l’ancienne propriété | roisse de Saint-Martin , c'est-à-dire plus près de la ville, 
au culle en exécution de la loi du 18 | On ne conclut cette affaire qu’en 1515 ; mais alors le duc 
an X,et par arrêté du préfet d’Ille-et- Vilaine , | avait accordé r celle entreprise , et pour deux ans, un 
vendémiaire an XI. 1} a été rebati tout récem- | devoir de vingt-cinq sols à prélever par pipe de vin hors 
ment (1). crû du pays, consommé à Rennes. Le produit de cet im- 
En oulre de ces presbytères la ville de Rennes possède | pôt ayant donc permis de conduire l’entreprise sur une 
encore des maisons d'école qu’elle a bâties depuis peu | plus large base, les fontaines de Goulebrane et du Bignon 
d'années, tantôt sur son propre lerrain, et tantôt sur des | furent disposées de façon à ce que leurs eaux ne prissent 
ents acquis à cet effet. De ce nombre sont : 1° | aucun mauvais goût dans leurs réservoirs (1), et des tuyaux 
La maison d'école municipale des frères de la doctrine | de terre cuite, subsiitués aux conduiles en bois, durent 
chrétienne. sise rue de Change, et entourée d’une cour | être établis par entreprise accordée à un nommé Ber- 
ainsique d'un jardin. L'emplacement où on a fait cons- | trand Colas, fontainier de Rouen. 
traire cetétablissement a été acquis par la ville, le 13 fé- | En 1519 les eaux de ces deux fontaines avaient êté ame: 
vrier 18% , en adjudication publique et par devant M: Du: | nées D 4e pied de la muraille de la chapelle Saint-De- 
clos; molaire, Autre batiment sur les Murs affecté au | nis, se dirigeant vers la place du Cartage, point le plus 
même nt a été construit en 1826 sur | central de la vieille ville, Le même Rertrand Colas passa 
partie du ter acquis de M. Ramé, dans l’ancienne | marché pour les conduire « jusqu’à l’huisserie du cime- 
é des Carmes (V. presbytère de Toassaint}. 3° Au- | tière Saint-Yves, « 
tre avec cour et jardin , rue Saint-Melaine, et} Ces eaux n’alimentaient point, on le voit, la pompe du 
mêémeaffectation. Cette acquisition a été faite par la ville, | Cartage, qui fonctionnait depuis 1510, mais qui chaque 
en1839, en l’étude de M: Richelot , nolaire. 4° Salle d’asile | jour diminuait de puissance, par suile du mauvais état 
dela paroisse Saint-Aubin. Cette salle a été établie sur | des tuyaux. Ce ne fut qu’en 1546 que les eaux de Goule. 
partie d'un terrain acheté le 24 mai 1839, en l’étude du | brune et du Bignon furent amenées à cette pompe, pour 
mémenolaire ; l’autre partie fut revenduc le 3 octobre 1843 | suppléer au déficit des premières (2), Alors le travail fut re- 


qu 
ni 


gardé comme complet et son entretien fut confié à un fon- 
Nous terminerons cette rapide énumération des pro- | tainier (Pierre Bouricard) qui, aux gages de 50 livres mon- 
pan epaesen mentionnant, 1° les terrains du Po: | naie, fut chargé de le tenir « en suffisant état ». (Ibid, ) 
affecté à l'artillerie (lande dite de la Courouse),| Ce fontainier ne put empécher que la perte d’eau oc- 
la ville, en 1818 et 1841, pour une somme qui | casionée par les ruplures de tuyaux souterrains en bois, 
a fr., et sur lesquels elle doit encore quel- | éminem rent altéra les, se propageàt de telle façon qu’en 
ques rentes; 2 les terrains où elle vient de bâtir la nou- | 1571 l’eau n’arrivait PE ainsi dire plus à la pompe du Car- 
velle halle an poisson; 3° enfin ceux sur lesquels elle | tage, L'alarme se mit dans la ville, et de toutes parts on 
pour le moment le bâtiment dit universitaire, | chercha de nouveau des eaux potables, En 1511 une source 
doit renfermer l’ensemble des établissements | assez bonne avait été trouvée près la Tour-le-Bart et on y 
nécessaires aux facultés de droit, des lettres et des scien- | avait disposé un réservoir. On en fit forer un autre près 
ces, ainsi qu’à l’école secondaire de médecine, qu’on es-| ]a porte aux Foulons (1590); en même temps on prit tou- 
) un jour en faculté de médecine. |tes les mesures jugées propres à sauver d’une ruine im- 
Eanæ et Fontaines. — La ville, telle qu’elle existait avant | minente la pompe du Cartage. Ce fut en vain ; le 15 fé- 
le Arsiècle, était établie sur une éminence très-cir-| vrier 1595, celle-ci cessa complètement de donner des 
comte séparée de toutes les hauteurs environ- | eaux. 
des vallées assez profondes, n’avait d’autres!  Alorson prit le parti de remplacer cette pompe, ou plutôt 
que ceux qui se réunissaient dans les an- | cette fontaine par une autre fontaine provisoire, qui se- 
du sol. Ce sol étant lui-même e enliè- | rait construite sur un point où l’aqueduc donnerait en- 
, Îlen résultait que les puits forés dans | core des eaux. Ce point fut fixé sur la place des Lices, À 
l'enc la ne donnaient que deseaux peu pro- | l'endroit où était un des regards , et vis à vis d’un jardin 
Eng En 1493, l’on pe la | dépendant d’une chapellenie de Saint-Pierre. Un” 
première fois, à amener dans l’intérieur de la ville des | de citerne carrée fut établie en bonne maçonnerie, et dé- 
potables (2). Les sources abondantes situées | corée des armes de M. de Montbarrot, gouverneur, ac- 
| Saint-Grégoire fixèrent tout d’abord l’at- | costées de celles de Rennes. //bid.) 
bourgeois et de ceux qu’ils avaient commis au | Ayant ainsi paré au plus pressé, la communauté de 
» (à la recherche) des fontaines. La première | ville s'efforça de relever l’ancienne pompe. A cet effet, 
source fut faite (17 janvier ) sur les terres des | elle envoya en Normandie un maître pompier, nommé Je- 
sieurs Blanchart et Priorel (terres non désignées autre- | han Lefranc , afin d'acheter à Rouen de « bons tuyaux de 
x pièce es eaux ayant élé reconnues bonnes | Hollande ; » et en 1604, un autre pompier, nommé de 
tes, il fut convenu qu’elles seraient amenées à | }a Marre, s’engagea, moyennant 350 liv. par année (de 
à l’aide d’un aqueduc fait en tuyaux de « bois | 1604 à 1610 } à faire « confinuellement fluer + la pompe du 
urme et aulne , « lesdils tuyaux payés aux en- | Cartage. Pareil marché fat passé en 1610, au prix de 400 liv. 
repreneurs, à raison de 20 sols monnaie (aujourd’hui | En même temps, une pompe-nouvelle fut pro;etée sur la 
Ar, 20) Ja toise : les embouchures des tuyaux devaient | place Saint-Germain, et, moyennant une adjudication 
‘tre garnie Ur et le tout recouvert en plomb à four-| de 5,950 liv., un entrepreneur s’engagea à amener en cet 
ur par la ville ; la et la fouille des terrains à la | endroit l’eau d* la source près la Tour-le-Bart (3). 
charge des preneurs. (Arch., art. A4" £ependant, les dé aites par la ville n'avaient pas 
En 1494 (9 octobre) les tuyaux de la Fontaine Blanchart | été improductives; les eaux avaient été de nouveau con- 
ient amené: Ep l'entrée du chemin de Melesse , | tenues dans leurs tuyaux, et la pompe du Cartage avait 
ntsdela marre dile du Poulet ; en mème temps les eaux 
une autre source , dite du Vivier , étaient amenées jus- 
ua un pré où elles aient se réunir , l’une et l’autre! (4) Le travail exécuté à cetle occasion mérite d’être cité, 
1e ces sources élant siluées au-delà du bourg de Saint- | 4u fond de la fontaine on plaça une couche d’un corroi 


.» | 


re, € i deva t les conduire jusqu’à la rivière d'Ile , | épais d’un: pied, lequel fut recouvert d’une première 
Iuelles côloieraieut jusqu'à Rennes, sur une longueur | couche de ciment, et de méme corroi, puis d’une se- 
iron 1,20 tc ses. (IL y en avait plus de 2,800.) conde couche de ciment, par dessus laquelle on assit un 


= é de briques de trois doigts d'épaisseur. Plus tard (en 
| bytères 15928 )\ces' deux fontaines + mdr «ram voûlées en bri- 
ennent com- | ques et couvertes de pierres froides, (/bid.) 


pool Ÿ à] 1" re 
d’aque- | cendait la rue. des. Sndesnne Er 


gard), Elle Jongeait 
) ; rd devant le on du chœur ; le 3° était joignant à la 
) pourrait bien avoir | ga ant le pign 
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repris son Cours. Alors commença une autre cause de tuyaux en plomb remplaÇaient les tuyaux enterre, comme 
ruine : un sieur de la Touche-Cornulier , propriétaire de | ceux ci avaient remplacé les tuyaux en bois. D'après un 
la maison des Croix (dile aujourd’hui des Trois-Croix), procès-verbal de 1716, il y avait alors 506 pieds de conduites 
représenta à la ville qu’il avait souffert bien des domma- | en métal. {Ibid.) | 
ges pour l'établissement de l’agueduc, qui, en effet, tra-| Mais l'incendie de 1720 porta une telle perturbalion 
versait plusieurs de ses terres, et demanda comme in- | dans les rues parcourues  vÿ les conduites, qu’à partir 
demnité qu’il lui fût permis d'établir une prise d’eau , | de cette époque le service eaux fut presque complète- 
ur le service de sa maison, sur le tuyau de conduite. | ment interrompu. Alors chaque proprietaire situé sur la 
seaux, disait-il, étaient abondantes, et une telle faveur | ligne des tuyaux se crut de profiter de l’eau qui 
ne se rendait plus à la ville, et les robinets ou regard 
n’élant plus surveillés, l’ancien travail tombaen une com- 
plète ruine. — En 1727, l'ingénieur Gabriel, chargé des 
plans de Ja restauration générale de la ville, ftuneen- 
quête sur l’ancien état de choses, et constata 
santsur un même point toutes les eaux qui s'écoulaient du 
coteau de Quincé, on pouveil se pe 9 pouces d’eau 
(fontainiers ), avec lesquels on alimenterail six fontaines 
publiques. nt au nivellement de ces eaux, Gabriel 
constata que le principal réservoir serait situé à 55 pieds 
& pouces plus haut que l’éliage de la rivière, danse bief 
du moulin de Ja Poissonnerie , et que le pavé de la place 
Neuve | amer de la Mairie) étant à 25 pieds 6 
dessus de cet éiiage , une fontaine établie sur oi 
rait à 9 pieds 10 pouces au-dessus du grand ir. 
{lbid,) Le inême architecte, poursuivant le de l'é- 
muid: 


ne Lpopret en rien nuire à la ville. Des experts furent nom- 
més, el ils déclarèrent (M. Cornulier était général des f- 
nances) qu’on pouvait sans inconvénient le laisser établir 
dans sa cuisine un tuyau qui s’embrancherait sur la con- 
duite principale, à charge de ne pas le laisser fluer in- 
cessamment, et de ne pas excéder un douzième de la 
quantité d’eau qui passait dans cette conduite. 

La ville accéda à ce rapport, sans exiger aucune décla. 
ration de tolérance ou faire tout acte de nature à rendre 
révocable le droit accordé à un seul individu de prendre 
un douzieme des eaux potables destinée à la ville entière, 
Cetie première concession ful suivie de plusieurs autres, 
Plus tard nous pourrons apprécier l'effet de cette déplo- 
rable condescendance , qui souvent se renouvela : pour le 
moment, voyons quel était à peu près, à cette même épo- 
que (en 1618), l’état des fontaines publiques de Rennes. La 
principale était toujours celle du Cartage; une autre, dé- 
coulant de celle-ci, élait située près des moulins de la 
Poissonnerie, Dans la rue du Chapitre, et sur la conduite 
venant de la porle Mordelaise, il y avait un robinet: un 
autre , sur la même conduile, avait été placé vis à vis le 

rlail de l’église de Saint-Pierre ; enfin, sur le cours des 

tuyaux, qualorze autres robinets avaient été établis, ce 

ui constituait un système , sinon excellent, du moins 
de beaucoup supérieur à l’état actuel, où l’on n’a à enre- 
giiter aucun cours d’eau publique, soit potable, soit d’ir- 
rigation. 

Quant à Ja pompe Saint-Germain, elle était à peu près 

tombée en désuétude ; le bassin dans lequel coulaient les 
eaux élait devenu un cloaque où les bouchers établis 
sur le pont Saint-Germain lavaient leurs abattis : on y 
venait aussi laver le linge et les objets des ménages en- 
vironnants. La nature des eaux, il faut le dire, prétait 
à cet abus, Un procès-verbal nous apprend que la source 
de la Tour-le-Bart jelait des eaux qui étaient un mélange 
d'eaux pluviales, d'eaux immondes et d’eaux de source, 
Bref, cette pompe était plutôt une cause d’infection qu’un 
moyen de salubrilé, lorsqu’en 1654, la ville jugea utile 
de la réparer, Jusqu'à cette époque, elle avait été éta- 
blie près de la rivière; on songca à la rapprocher de 
l’église, ce qui élait en même lemps l’éloigner de la bou- 
cherie. A cet effet, on racheta le vieux cimetière de Saint 
Germain, situé au miüi de cette église, d’un sieur Gouyon 
de la Villebourg, qui l’avait luimême acquis en 1635 de 
la fabrique. ( Arch. , ibid.) Les conditions furent que la 
pompe serait transportée en cet endroit et que le terrain 
vendu à la ville (trois cordes quatorze pieds) serait affecté 
à Ja voie publique , etc. Le prix fut de 1,400 liv, tournois 
(valeur d'aujourd'hui , 2,520 fr. ). — La pompe Saint-Ger- 
main fut donc, à celte époque, transférée vis-à-vis de 
l'église , près de l’angle nord-est de la place actuelle, 

Le 1618 à 1687, le service des eaux subit pen de modif 
cations, si ce n’est qu’on ajouta deux ou trois autres 
sources à celles qui avaient élé utilisées dans la paroisse 
de Saint-Grégoire (sources de la Marre, du Vivier, ete, }, 
et que les eaux de la fontaine de Guynes , reconnues très- 
potables ( Voir ci-dessous l'opinion de la science mo- 
derne), avaient aussi été amenées près de Toussaint , et 
alimentaient un robinet situé à la Croix-Rocheran, A cette 
dernière époque, la grande ons (celle du’Cartage ), ne 
TT tn démolie ; ee ville sentit la « 
nécess e la r dans une partie moins élevée de uyne E umont (Voi 
celle place, alors très bombée, Le experts firent choix Marti due Glos CUS Roi PEUR A dit , de 
pour le nouvel emplacement d’une boulique où avait jadis puits Sauvée , rue Saint-Hellier, fut accordé à la ÿt 
été le Poids au Duc, et qui pour lors appartenait à M.de 1740, par Ambert conseiller au Présidi. 1 — 1 
Clais, dont l'hôtel était sur cette même place, La pompe | ouvrit le puits près de Ja le Saint-Just (ac … 
fut relevée en cet endroit, et des baux:postérieurs appren-| mentencore au milieu de la rue de Fougère , s r 
nent qu’elle fonctionna mieux que par le passé (1). ruelle du Bois de Vincennes. — Le pu s de Ÿ inel 

-Chacun comprenait l'utilité de ces établissements, et l’on partient à la ville, mais nous ignoron s qui 
se prêlait à tout ce qui pouvait les améliorer ; la ville four- procès-verbal de 1719 établit q’alors celte source 
nissait des fonds , le Parlement rendait des arrêts, et de riété de la communauté, (| art. 113.) Lep 
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jour en jour l’œuvre allait s’améliorant; peu à peu les ère ros-Malhon est un añcien 1 des air 
| bas, en 1760. — 


rises , comme nous le verrons p 
alimentaient les fontaines du Cartage, du | un de Saint-Aubin iaét 
Le { u près , qu é 2 


tablissement de l’aqueduc, estima qu’il . 
réunir 15 pouces fontainiers dans les temps les 
bles, ce qui devait produire en 2% heures 
d’eau. Les eaux amences à Rennes devaient étre réunies 
en une espèce de Chateau-d’Eau bati sur la place dela 
Mairie. De là elles seraient distribuées : 1° Au carrefour 
de l’hôpilal Saint-Yves; 2° à celui de Baudrairie; 8" au car- 
refour Saint-Germain, par des tuyaux de 1 pouce 
diamètre. Enfin , une branche de 3 pouces de k 
vait;descendre la rue d'Orléans, et traverser le 
pour alimenter la basse-ville. Cette eau, L 
fontaine place du Pré-Botté, aurait été À x €em- 
branchements nouveaux, conduite d'un cô au carrefour 
Toussaint, de l’autre à celui des Carmes.Lestravauxétaient 
évalués, non compris les objets d’art, à 105,000 fr: En 
1729, on les évalua à 144,000 fr. + Cane 2 
En 1756, rien n’avait encore été fait, bien dep 
eussent accordé, en 1754, 30,000 liv, pour se 
ville, privée de son ancien aqueduc, avait été de 
recourir à l’eau de fontaines het dans les faubourgs {1 
Magin, ingénieur hydraulique de la province, 4 
chargé des travaux, et il en était résulté une petite m 
vaise humeur de la ville, qui eût voulu les dir re 
même, 11 n’y avait pas lutte sed a on | uit 
ménager les Etats, desquels on espérait obtenir le mu 
veaux voles; mais On menait tout avec lenteur, et l’onem 
ployail mal les fonds, en prétendues recherches d > s0t 
ces. Cependant les Etats , toujours disposés à ent re 
de grands travaux d’art, votèrent en 1758 ‘um mo 
crédit de 30,000, fr. à condition cette foisqueVe vératie 
rait activement menée, et que co leur sera 
ce qui serait fait, Cette nouvelle libéralité € 
activité à la ville , qui, en 1759, annonça à ac 
intermédiaire qu’on serait sous peu en 
mencer le premier et principal regard , lag 
la première pierre , et de donner à ce 


4. 


(1) Le puits Chartier, le plus ancien de tous :s puits ap-. 
partenant à la communauté, fut fait en 1474. = Le pa 
du Champ-Jacquet fut refait en 1487, ce qui démc Fab 

urdité d’une tradition qui le représentait comme Etant 
c moule de la grosse horloge rüince Gans Une ; 
M. + Lorgeril fe + ei" en Nr EU 

u heureux, — Le puits cognu existe | 

he 1684; on y avait amené les eaux de ni 


® 


t 
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the ie le 

(1) Un bail de 1639 apprend que les tuyaux de la grande ces puits, la ville en 
-Neuf et des Lices) avaient 3 poutes de diamè , Cet, d’une fontaine monume 

que ceux des pompes Saint-Germain et de Guynes avaient | plus pour ainsi dire;-un 

pouces seulement, rue Haute; un dans le m 
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de éRegard des Etats. » Ceux-ci n’acceptèrent que le titre f'se rattacher, Gabriel avail estimé à 15 pouces fontainiers (1) 
plus modeste de « Regard de la Province, » ctautorisèrent |la quantité d’eaa que les fontaines réunies pouvaient 
la commiss.on à poser la première pierre. fournir. Magin avait évalué celle-ci à 30 pouces en hiver 
Le 29 juillet 1760 fut le jour fixé pour cette solennité, | et à plus de 20 pouces en été, C’eût été un produit de 
À neuf heures, le corps de ville, en habits de cérémonie, | 200,000 litres au moins et de 600,000 litres au plus. Or, la 
monta en voiture et se dirigea, précédé de ses hérauts, | ville ayant 30,000 habitants, c’eût été un moyenne de 15 li- 
gardes et mortes-payes, à l’hôlel de la Commission inter- |tres d’eau potable par tête. 
médiaire, Les commissaires des Etats prirent place dans | Malheureusement, il fallut beaucoup décompter de cette 
les voitures, et le cortége, grossi du corps de la maré- prévision. En 1765, les conduit:s d’eau venant presqu’à la 
chaussée, se dirigea vers l’emplacement (1) où la céré- | place Sainte-Anne, d’où elles devaient être réparties sur 
monie devait avoir lieu. On mit pied à terre près d’une | toute la portion moins élevée de la ville, ne promettaient 
tente immense, décorée de tapisseries, et sous laquelie un | pas de donner plus de 100,000 lit. ; en 1761, les sources 
déjeüner avait été préparé. Après les compliments d’usage | avaient été encore plus improductives (2). Suivant en ou- 
on se mit à table, et de là on se rendit sur les travaux. Des {tre l'exemple donné par la ville d’une fatale concession 
tabliers de satin blanc , ornés d’hermines, garnis de den- | faite au sieur de Cornulier, propriétaire des Troix-Croix 
telles d’or, furent offerts aux trois commissaires des Etats, | (voir ci-dessus), un grand nombre d'habitants avaient 
M. l'abbé de Brilhac, M. le comte de Kerguezec et M. de | demandé et obtenu la permission de faire des prises d’eau 
Coniac, présidents des trois ordres. Ceux-ci ayant ceint |sur les conduites jusqu’à ce qu'elles fussent en état de 
cestabliers, le maire leur offrit trois truelles et trois mar- | fonctionner. On disait enfin que les nivellements avaient 
teaux en argent, et ils procédèrent à la pose de la pre- [été mal pris, et qu'évidemment les eaux ne pourraient ja- 
mière pierre, au bruit du canou et aux accents d’une [Mais monter au point culminant de la place Sainte-Anne. 
musique guerrière. Puis on regagna Rennes dans le même L'entreprise était donc discrédilée complétement quand, 


ordre que le cortége avait pris en venant. Un diner de en 1768, l’intendance ayant appelé la communauté : 
plus de cent couverts était préparé à l’Hôtel-de-Ville : | Constater de concert avec elle l’état des travaux, la ville s’y 


M. le premier président, M, le duc d’Aiguillon, la no- | refusa formellement, disant que tout avait Clé fait sans 
blesse qui l'avait accompagné, et tous ceux qui avaient |€lle, et qu’il.ne lui convenait pas de se mêler d’une opéra- 
voix délibérative aux assemblées générales de la commu- [tion aussi embrouillée. En fait, la ville craignait qu’on 
hauté y prirent part. (Reg. de 1760.) ne voulût la lier par cetie participation et l’entrainer à 

Cette fête , qu’on ne peut taxer de prodigalité, car elle | Contribuer à des dépenses dont le chiffre lui était incon- 

consacrait d’une façon solennelle l’entreprise d’une œuvre | nu, mais qu’on disait énormes, (Rég. de 1768.) — Cite résis- 
de la plus grande utilité, coûta à la ville 6,965 Liv., dans | tance fit bruit, et de ce moment on r'garda l’œuvre com- 
laquelle somme le repas figura pour 3,094 fr. (2), Encore | Me axortée (3). Les États avaient voté en 1754, 30,000 liv.; 
moins eût-il fallu regretter celle dépense, si elle avait été | autant en 1758 ; 20,000 en 1760 et 12,000 en 1762; en tout 
le gage d’une parfaite entente pour l’avenir. Malheureu- | 92,000 liv. La ville s’était de son côté avancée jusqu’à 
sement il n’en fut rien : la cérémonie terminée , les com- | 54,796 fr. de dépenses. (Arch. dép.) Niles États ni la ville 
missaires des Etats continuèrent de se réserver la haute [ne voulant aller au-delà, Rennes dut renoncer à voir ja- 
main absolue sur le travail, et la ville se renferma dans | Mais l’eau des fontaines de Quincé couler dans ses rues ; 
un rôle passif, sc bornant, de temps à autre, à demander |0n avait donc eufoui en terre et inulilement plus de 
aux Etats de nouveaux crédits. 150,000 liv. 

En 1761 , c’est-à-dire un an après la pose de la première | Nous n’avons pas vu qu après 1770 on ait sérieusement 
ierre, M. Lemeur, procureur du roi syndic, écrivait à | PoOursuivi les travaux, si ce n'est vers 1787. À cette époqur, 
‘intendance que le principal regard était construit, que | es Etats s’irrilant d’un tel état de choses, M. Beitrand, in- 

les marchés étaient passés pour la sculpture ainsi que | tendant de la province, poussa la ville à reprendre les 
pour la gravure de l'inscriplion commémorative à faire | travaux, lui faisant espérer que les États, satisfaits de 
en lettres d’or sur un marbre noir. M. Lemeur ajoutait | Cette bonne volonté, prendraient sans doute à leur compte 
que d'abord l'ingénieur Magin avait prescrit à Pont-Péan | les dépenses faites et voudraient voter de nouveaux fonds 
la fabrication de tuyaux de plomb ; mais que depuis il pour l'achèvement de l’œuvre, On se mit donc à l'ouvrage 
s'était décidé à faire confectionner à Paimpont des tuyaux | €t on commença nolamment par défoncer les travaux de 
en fonte; que, par suite, partie de ja conduite des eaux la colline Saint-Martin, qui avaient été faits sur un mau- 
était en nn métal et partie en l’autre (3). (Arch. dép.) vais nivellement, (Arch., 257.) On retira des conduites 

Un seul point restait encore indécis, et ce point était | Pour plus de 9,000 fr. de fonte, et l’on recommença à faire 

le plus important de tous : L’abondante des eaux serait- | faire pour cet objet des tuyaux en terre cuite qui furent 
elle en proportion avec les besoins de la ville? A cette |Commandées au village de la Poterie. Mais les États, 
frave question s’en rattachait une autre non moins grave | Voyant leur budget obéré. ajournèrent tout vote « à des 
peut être : Les eaux de Quincé sont-elles propres aux usa- | temps meilleurs ;» et la Révolution ne tarda pas à rejeter 
ges domestiques (4) ? l’aqueduc dans un profond oubli. 


Ces deux questions, plus difficiles à résoudre que toutes | La ville, dans son état actuel, manque absolument de tout 
es autres, avaient été, nous devons le dire, plus que les- | système de distribution d’eaux, soit potables ,.soit d’irriga- 
lement traitées. L’appréciation de la qgeanses d’eau qu’une |tion, et nous ne voyons pas quand et comment elle sortira 
source doit produire est, en hydraulique , un des plus dé- | de cette incroyable situation. Bien des moyens ont été 
licats problèmes à résoudre. La théorie et la pratique sont | Proposés ; mais comme tous exigent des dépenses consi- 


là tellement en désaccord qu’on sait difficilement à quoi | dérables , ils ont été tour à tour ajournés. Pour le mo- 
men ment, il ÿ a lieu d’espérer qu’une compagnie industrielle 


entreprendra la création d’une distribution d'eau, mais 
tout est suspendu par les événements politiques qui vien- 
nent d’'éclater au moment où nous publions ces lignes. 
(Mars 1848). 

La ville de Rennes, peut-être est-ce ici le lieu de le dire. 
s’est à plaisir acculée depuis trente années dans une im- 
passe véritable, pour tout ce qui concerne l’économie de 
son sytème d'administration. Elle manque d’un abattoir > 
elle manque de halles, elle manque d’une conduite d'eaux, 


mme 


(1) Le pouce d’eau fontainier est une mesure arbitraire 
qui répond environ à un produit de 19% 2 cubes par vingt- 
quatre heures, ou 19,200 litres. 

(2) L’ingénieur Magin soutenait que la grande déper- 
dition d’eau se faisait dans le trajet des sources au regard. 
Pour s’assurer tout le produit de la principale selon lui, 
celle du pré Crapaud, il br greg d'acheter pour 18,000 liv. 
de tuyaux en tôle, matière qui nous parait éminemment 
impropre à former des conduites d’eau. 

(3) En 1769 des malfaiteurs pénétrèrent dans lc Regard 
de la Province et en pillèrent tout le plomb, La commu- 
nauté fit à cet égard une ordonnance de police, mais 
sans vouloir engager en rien la question de propricté de 
ces aqueducs. 
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(1) Le Regard de la Province était celui que l’on voit en- 
Core sur la route de Rennes à Saint-Malo, près de la ferme 
des Champs-Rotis , à peu de distance dy la ferme des Trois- 

s 

2) Savoir : Bonne chère, 2,200 liv.; desserts, 600 liv.: 
ins, cidre et liqueurs, 1,194 liv. 

(8) À partir du Regard de la Province, il y avait 58 toises 
laites en tuyaux de plomb; de là, jusqu’à l'avenue de ia 
Bellangeraie, ceux-ci étaient en fonte: de ce point'au re- 
gard des Trois-Croix 150 toises de tuyaux en plomb étaient 
prêtes à fonctionner. Les tranchées élaient alors faites 
Jusqu'au pont Saint-Martin ; et, de ce point jusque vis 
À vis la Cochardière , les tuyaux étaient en plomb, placés 
et recouverts. 

(4j La chimie était alors hors d’élat de résoudre cette 
délicate question. L'on fit quelques essais « par l’alcali 
‘fixe et par l’alcali vo!atil, par une dissolution mercurielle 
*€t par le sirop de violetles. » Les eaux furent déclarées 

nes par les pharmaciens (apothicaires) de Rennes, et 
Mauvaises par les chimistes de Paris. Il va sans dire 
ue la question capitale d’analyse des gaz contenus dans 
l'eau, qui vient d’être si admirablement traitée (voir plus 
loin dans ce même article} par MM, Morren et Malaguti, 
1 avait pas élé abordée. 
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toutes créations qui lui assureraient des produits. Au li 
de diriger ses forces pécuniaires vers ces ob.ets utilitaires, 
clle a divisé celles-ci ou les a laissées envahir par les ad- 
ministrations centrales, qui ne lui ont accordé certains 
établissements profitables à la cité qu’à la condition qu’elle 
y participerait pour d'énormes sommes, C’est ainsi , par 
exemple, que le casernement de l'artillerie a coûté, dans 
ces douze dernières années , 500,000 fr. aliénés à jamais 
cet sans aucune participation à la propriété ; 618,000 fr. 
ont aussi été enfouis dans une salle de spectacle; 36,000 fr. 
dans une chapelle funéraire ; 110,000 fr. dans un pont de 
granit; enfin, ce qui est le plus incroyable, près de 60,000 f. 
ont été employés à construire l’escalier de la Motte avec 
ses fontaines sans éau , mais qui devaient servir dans le 
cas où l’on en aurait un jour ! . 

Quine comprend que ces 1,324,000 fr. (et nous n’ajou- 
tons pas les 800,000 fr. donnés tout récemment pour les 
quais, ouvrage éminemment utile à l’assainissement de 
la cité) dépensés tout d’abord en travaux productifs, tels 
qu’abattoirs, marchés, conduites d'eau, eussent enrichi 
la ville et lui eussent donné des produits annuels de près 
de 150,000 fr. qui, ajoutés à son octroi, eussent entière- 
ment changé la face de ses affaires ? 

Aujourd’hui qu’elle ne peut entreprendre de tels travaux 
faute d'argent, on la presse de les livrer à des entrepre- 
-neurs qui, moyennant une concession de vingt, de trente 
années, se chargeraient d'exécuter les indispensables pro- 
jets. La ville refuse : ces entreprises particulières , dit-elle, 
feraient des bénéfices, etmieux vaut que je les fasse. — Alors 
faites. — Mais, répond-elle , l’argent me manque!.. Ne pas 
faire parce qu’on n’a pas d’argent; ne pas laisser faire parce 
qu’on réserve des bénéfices à venir, c’est le comble de l’er- 
reur ! Et quand nous songeons qu’en 1827 M. Dardel,en- 
trepreneur, offrait de faire halles et aballoirs moyennant 
une jouissance de vingt-huit ans, expirant en 1854, com- 
bien plus ne regrettons-nous pas un système qui ne con- 
duit qu’à l’expectative! 

En attendant, et quelle que soit la solution que recevra 
la question des eaux, nous finirons cet article spécial en 
mentionnant les recherches auxquelles ont bien voulu se 
livrer à ce sujet deux honorables professeurs de la Facuité 
des sciences. À 

Sous le rapport de la potabilité, les eaux de lIlle et 
celles de la Vilaine sont à péu près identiques, En hiver, 
toules deux sont troubles et limoneusess en été, lab- 
sence d’un courant sensible leur fait contracter un goût 
fade et nauséabond , dû à la présence d’un grand nombre 
de corps organiques. Cependant l’une et l’autre peuvent 
servir Telles qu’elles sont, sinon comme eaux potables, du 
moins comme eaux uliles à beaucoup d’indastries : iltest 
même probable que, bien aérées, elles pourraient être em- 

loyées aux usages domestiques , en supposant que les ha- 
bitants vinssent à s’habituer à leur peu de sapidité. 

Aujourd’hui l’on juge la potabilité des eaux tout autre- 
ment qu’on ne la jugeait autrefois. Au lieu de préférer 
l’eau qui par sa end se rapproche le plus de l’eau dis- 
tillée ou qui est bien atrée , telle que serait l’eau des gla- 
ciers, on recherche celle qui contient des chlorures alca- 
lins ei des bi-carbonates terreux. Ainsi, l’eau de la Seine, 
réputée excellente, contient de 161 à 174 milligrammes 
de sels, celle du Rhône 184, enfin celle de la Saône 245. 
Au-delà , l’on reconnait que la présence de ces sels vicie- 
rait l’eau, D’autres, cependant, vont beaucoup au-des- 
sous de ces quantilés ; ainsi l’eau de la Loire , à Nantes, 
ne coniient que 95 milligrammes de sels; la Sèvre, à la 
Morinière, n’en contient que 55; la Vilaine, à Redon, 
que 70 ; l’Erdre, au déversoir de Nantes , que 91 ; la Moine, 
à Clisson , que 118, etc. — La quantité de gaz que con- 
tiennent les eaux potables et leur nature sont donc ün 
motif de décider du plus ou du moins de qualité gaie 
présentent pour les usages domestiques. — MM. Morren 
et Malaguli ont suivi arec soin ce double but, l’un re- 
cherchant la quantité et la nature des gaz que contien- 
nent les diverses eaux de Rennes: l’autre Ia quantité et 
la nature des sels qu’elles ti nnent en dissolution, Voici 
les principaux résultats du travail : 

Les quantités de gaz et de sels que tiennent en dissolu- 
tion nos fontaines n’offrent pas de notables différences en 
été et eu hiver ; la température, en outre, est peu varia- 
ble , point important pour l’hygière publique. Il n’en est 

s de même des eaux des deux rivières, dont la tempéra- 
ue varie évidemment avec celle de l’atmosphère, bien 
qu’elles soient peu variables quant à la ee de gaz 
tenus en dissolution. — Mais, ce qui est à l'avantage de 
ces dernières eaux, c'est qu’exposées largement à l’in- 
fluence de l'air, elles contiennent beaucoup plus d’oxi- 
gène que les eaux des fontaines , qui, comme toutes les 
eaux de puits, sont chargées d'acide carbonique, encore 
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bien que, par une circonstanee si ière , elles ne sc 

pas p tie pour cela en nn dau - 
Sous le rapport des sels qu’elles tiennenter 

les eaux de Rennes peuvent être cla û 


1. Vilaine {en amont), 0 gr, 517 (1) (sa = » 


| Les à 


lee 0. 


D il sul ! 


rer A MESA de chau: Y" : 
rures terreux, 0,127; chlorures alcalins,{ 
laine fau pont de Nemours), {savoir : j ce a 


bonates terreux, 0,170; sulfate de ux, -chlor 
res terreux, 0,120; chlorures alca 200). — 3, Fi 
laine {au pont de Chaulnes), 0,622 (savoir : silice, 0,0%kc 
bonates \érreux, 0,0: salle pe chaux, Nu blorur 
rreux, 0,134; chlorures alc 0,246.—4. am 
0,725 (savoir : silice, 0,015; carbonates terreux, 0,250: sul. 
fate de chaux , 0,010; chlorures terreux, 0, 0; chlorur: 
alcalins , 0,300). — 5. Ille {près Le faubourg l'Evéque}, 0% 
(savoir ; silice, 0,030: carbonates ux ; 0,292; sulf 
de chaux, 0,014; chlorures terreux, 0,148: chlorures 
calins, 0,283).—6. Ille /en aval du pont du Mail), 0,766 (s 
voir : silice, 0,038; carbonates terreux, 0,280; sulfate. 
liner D 2bsanlietes all 0,006) (2). 7. Quels 
ns, 0,280; sulfates alcalins, ) (2). — 7, Quineleu, 1 
437 (savoir : silice, 0,127; carbona erreux, 0,550 (3 
sulfate de chaux, 0,1%; chlorures terreux., 0,230; ch 
rures alcalins, 0,550; sulfates alcalins , 0,00! 
taine du Champ-de-Mars , 1,684 (savoir « silice, 010546 
bonates terreux, 0.437; sulfate de ES ù 20; ch 
.: 


terreux, 0,312; chlorures alcalins, 0,250 
reux, 0,219), — 10, Puits Chartier, 
0,095 ; carbonates terreux, 0,697 (6); | 
0,205 ; chlorures terreux, 0,463; chlorures alcalir , 0,399; 
sulfates alcalins, 0,040). —11. Gros-Malhon, 2,707 (savoir: 
silice, 0,218; carbonales terreux, 0,712. (7); sulfale de 
chaux, 0,256; chlorures terreux; 0,385; chlorures ales 
lins, 0,942 (8); sulfates ee 0,254) (9). — 12 
la Madelaine, 6,199 (savoir : ce, 0 ; carbona 
reux, 1,535 ; sulfate de chaux, 1,080: orures terre 
1,197 (10); chlorures alcalins, 2,500) (11). 
Si l’on compare ces eaux quant à la qualité, car { À 


Sr @ tes 
15, 


vers sels qu’elles contiennent ne sont = 
sibles ou favorables, on voit qu’il fau 
eutre elles les diverses sources dan: 
de Rennes : 1 Gros-Malhon (abond en carbonate 
reux); 2 Quineleu; 3 puits du Champ-de-Mars; & puis 
Chartier ; 5 Guynes (décompose le savon p: te di 
sence de carbonate terreux et de labond: 
devrait être abandonnée); 6 enfin, puits de 
(eau absolument mauvaise et nuisible à ce. 

Les eaux des n° 1, 2, 3, les seules bonnes fontaines 
Rennes, étant comparées aux eaux de la Vilaineetdelil 
on voit 1° qu’elles sont limpides; 2° que leur températ 


10€ : 
pa. 
TTL. 
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à Stat 


disions tout à l'heure, essentiellement sn q 
: , u’elle a‘ j , 
pe 


Etudiées sous le rapport des gaz, les eaux de Rennes pr 
sentent d’autres différences non moins curieu es 
dt. 2 


œ— 

4 - 

tr £ : 
pe Ê 


{1} Cette proportion, n'étant que pour 10 1 
divisée par 16, si l’on veut la pére dE if 
nous avons donnés ci-dessus. Ainsi, l’eau de la Se 
Are ie cadre la ra pe amont ne € 

termes égaux quantité, 0,051, 
de trois fois moins, a LE SAS 

(2) Les n* 1 à 6 de cette classificatior cont 
outre, des traces de nitrates terreux, d'ox 


‘aluminium, et de phates :; traces inappr 
car la quantité de sulfales terreux colée pot 
ne répondant ‘es, ce n 


qu'à 0,006 par 10 li 
T3 Cest sdiee ! Les qe Fr 
es -dire 8 ce seul + 
HET tous les sos rs DA ge — 
e observation. — E Idem. - 
8) Idem, - does : 


(8) 4 | | ed 
(9) C’est la plus riche en bi-carbonate de 


L : 
LUE 
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décompose pas le savon. Se ie 
(10 Deux fois plus dé chacun de ces rois 

sels réunis dans l’eau de Ja Vilaine, 
[11] Ginq fois plus que les sels réunis de, 


DE BRETACAE. 
je L'ocu de la Vilaine au t Saint-Georges contient en | ‘ Pavage. — Nous n’enregistrons ici cet article que 


2 centilitres c 62 de gaz par litre. Ces 2,62 
textrèemement quant à leur composition chimique, 
ælos les lieux et de l’année. Ainsi, en mai, elles 
ont fourni de 2 à 2,8 pour cent d’acide carbonique ; en 
mers à, 7; en juillet jusqu’à 8 p. 100 (près de }’hôpital). L’oxi- 
a varié dans le surplus de 14 à 31 p. 4100 , et l’azote de 
à 71. — % L'eau de Quineleu contient 5,07 de gaz, dont 
2 p. 100 acide que ; et dans le reste, oxigène 20,8, 
azote 79,2. — 5° L'eau da Champ-de-Mars contient 3,07 de 
ga, sor quoi 8p. 100 acide carbonique: dans le reste, oxi- 
gène El azote 21,5. — à° L'eau du puits de la Madelaine 
contient 5,09 de gaz, sur quoi 24 p. 100 acide carbonique : 
dans le reste, oxigène 20, azote 80. — 5° L’eas de Guines con- 
tient 5,58 de gas, sur quoi 40 p. 100 acide carbonique; dans 
lereste, oxigène 28, azote 72. — 6° L'eau du paits Chartier 
contient 2,89 de gaz, sur quoi acide carbonique 20 p. nd 
dans le reste, oxigène 28, azote 77. — 7° L'eau de Gros-Mal- 
des eatient 2,04 de gaz, sur quoi 50 p. 100 acide carbo- 

+: dans le reste, oxigène 20,3, azote 79,7. 
. On voit per ce qui précède que l’eau de Guines, bien 
que mauvaise sous le rapport de sa composition et de la 
quanüté des matières salines qu’elle renferme, est, par sa 
de quantité d’actde carbonique, celle qu doit le plus 
tter le goût. D’un autre côté les eaux de la Vilaine sont 
qui en général contiennent la plus grande quantité 
et, sous ce rapport, elles sont ie plus favorables 

àle 

Nous avons cru devoir compléter, par ce rapide abrégé 
d'on grand travail, ce que nous avions à dire sur les eaux 
dé Rennes. C’est un précieux document pour l'avenir , et 
aous craindrions qu’il n’allât se perdre dans les cartons 
de quelque rapporteur (1). 

Maintenant que conclure de ce qui précède? Les eaux 
des fontaines publiques de la ville de Renues sont-elles 
téllement supérieures à celles de ses rivières, qu’il faiile 
rejeter celles-ci pour s'attacher aux premières? C'est là une 
question qui ne peut être résolue par la science du chi- 
üiste ei du physicien. Quelle est l’influence des eaux pola- 
bles sur l'hygiène de toute une population ? C’est ce que la 
médecine pourra peut-être nous dire un jour; mais pour 
ke moment elle l’ignore. Depuis les eaux pauvres de sels 
7e coulent des glaciers et qui alimentent des populations 

crétins ou de goitreux, juqu’aux eaux minérales qui, 
par leur abondance en sels et en gaz, sont réputées re- 
mèdes infaillibles contre telles ou telles maladies, il y a 
toute une gamme d'eaux potables dont l'influence sur la 
santé des populations est encore peu connue. Quel effet 
produirait sur les habitants d’une ville accoutumés à tant 
d'espèces d’eaux le parase subit à une seule et même eau, 
celle de l'1le ou celie de la Vilaine ? C’est, tout en présu- 
mant quelques perturbations, ce qu'il est difficile de dire. 
@pendant c’est ce qu’il faudra étudier avant de se lan- 
cer, comme on y songe pour ie moment, dans un travail 
considérable de conduiles d’eau, objet si urgent et chose 
d vivement réclamée depuis longues années. 


CA \ É 
ft) -Depuis ces lignes ont été écrites, un forage ar- 
tésien, cents rue de Paris, près la Croix-Rouge ( août 
48), a donné d'’heureux résultats et fourni une source 
abondante d'eaux. M. Malaguti, qui s’est empressé d'en 
faire Vanalyse, nous a communiqué les résultats suivants : 
Essais. Cette eau est limpide et a le goûtordMaire d’une 
bonne eau. Abandonnée à l’air, elic dégage beaucoup de 
balles gazeuses , et ce dégagement s’augmente par l’addi- 
tion de quelques gouttes d'acide nitrique (preuve de la 
‘sence des carbouates terreux); elle se trouble par l’é- 
Éciliion et reprend sa limpidité par l’addition de quel- 
ques gouttes du même acide (mêmes conséquences). Elle 
ne trouble pas la solution de savon; la teinture de cam- 
be lui communique une couleur violette résultant de 
présence du bl-carbonate de chaux. L’oxalate d'am- 
moniaque, le chlorure de barium, le nitrate d'argent, 
le carbonate de potasse, l’acétate de plomb et le phos- 
pbate de soude ammoniacal la troublent plus ou moins sen- 
dblement. 


sAnazyrse 40 litres laissent un résidu qui, calciné sans 


poser les carbouates, est en poids de 4 gramme 981, 
dont 0,872 sels insolubles, savoir : Carbonates terreux, 
0,009; phosphates d'aluminium et de fer, 

100 sels solubles, savoir : sulfale de 


Magnésiom, 0,050: chlorures alcalins, 0,830. — Ainsi, 
sous je rapport des bi-carbonates À as de la potabi- 
none eau se place à la tête meilleures eaux de 
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ur 
conserver le souvenir de l’ancien mode qui présidait au 
pavage de la ville. Il est consacré dans une foule d’'arti- 
cles publiés sur la ville de Rennes, que jadis elle était pa- 
vée en porphyre. En effet, on a longtemps employé à cet 
usage une roche, dite caillou de Rennes, dont on ne trouve 
ee que de rares échantillons dans le ruisseau de Blône. 

tte roche, espèce de poudingue très-curieux, avait un in- 
convénient très réel : sa dureté était telle, que le frotte- 
ment produit par les piétons et les pieds des chevaux la 
polissait et la rendait glissante au point que le pavé le 
plus plane Ctait dangereux. l'eu à peu le caillou de Ren- 
nes disparut et fit place à un pavage meilleur, quant à la 
quaiité des pavés, non quant à leur disposition. 

En 1594 on entreprit une grande restauration du pavé ; 
et nous voyons par le compte de cette dépense qu’on se 
servit à cet effet d’nne pierre schisteuse extraitc d’une 
carrière située dans une partie du faubourg l’Évèque, qui 
en a gardé le nom de {a Perrière. — En 1681 un arrêt du 
conseil fixa à 4,000 liv. la somme annuellement attribuée 
« au pavage de la ville et de ses avenues. » Cependant, 
quelque général que fût ce terme, il s’en fallait que le 

vage s’étendit au loin. Un procès fait en 1655 aux damcs 

jrsulines apprend que le Pré-Botlé n’était pas encore 
pavé à celte époque. Cette communauté ayant eu besoin 
de terre pour exhausser son jardin, situé à pes près où 
est ‘maintenant la halle aux Toiles, en avait pris 3,000 
tombereaux sur le Pré-Botté, et fait des excavations de 
plus de cinq pieds de profondeur. 

Les rues d'Orléans ct de la Monnaie avaient été payées 
en 1724; l’adjndication du travail eut lieu à raison de 
10 liv. la toise carrée (1). En 1726 la place du Palais, ré- 
cemment construite d’après les plans de Gabriel, fut dé- 
blayée ct nivelée. Les déblais furent faits à raison de 
trois livres 5 s. ct le pavage à raison de 8 iiv. 5 s. la toise. 

Alors la ville partageait avec les particuliers la charge 
du pavé public , et un rôle général dressé chaque année 
fixait la somme que chaque propriétaire devait acquitler. 
Le rôle du 20 décembre 1759 donne pour toisé général une 
superficie de 40,666 toises 3 pieds et 8 pouces (2). La dé 
pense d'entretien étant évaluée à 5 s. par toise , le rôle se 
montait à la somme de 10,166 Liv. pour les particuliers; 
la ville payait 2,199 liv. 

Depuis un petit nombre d'années on a commencé à pa- 
ver Rennes en pierres taillées dans la forme cubique et 
bien appareiliées. La ville, secondée par l’administration 
des ponts-et-chaussées, qui est chargée du pavage dans 
les rues qu’empruntent les traverses des routes entrete- 
nues par l'Etat, a grandement amélioré cette partie des 
services communaux. 

On peut signaler aussi comme une des causes de grande 
amélioration le partipris de ne plus cnfouir chaque année 
des sommes considérables dans des réparations de mau- 
vais pavés. Aujourd'hui l’on ne fait que des pavés neufs: 
et chaque budget contribuant ainsi à l’amélioration d’une 
rue ou de deux, peu à peu ia ville de Rennes arrivera à 
un repavage fort remarquable. 11 est à craindre toute- 
lois qu’un usage consacré dans celte localité, celui de cas- 
ser sur la rue le gros bois de chône desliné au chauffage, 
ne soit une cause prochaine de détérioration pour les pa- 
vés neufs et ne s’oppose long-temps encore à l'améliora- 
tion complète de cet objet si important. 


$ 11. — ÉcLUSES 2T NAVIGATION. 


La Bretagne a toujours marché en arrière de la ci- 
vilisation. 11 faut donc s’étonner si, alors que depuis 
quelques années seulement , le fameux Léonard de Vinci 
avait établi par écluses à portes tournantes la commu- 
nication entre les deux canaux de Milan, les Rennais se 
prirent de passion pour la canalisation de leur rivière, 
et s’abouchèrent à cet effet avec un ingéuieur qui venait 
d'établir sur la Mayenne un pitoyable travail d’écluses, 
L'idée première était bonne; l’exécution fut détestable, 
Des devis furent faits pour canaliser la Vilaine jusqu’au 

ort de Messac, c’est à dire au quai dit de Notre-Dame. 

ranÇois L* les approuva; ct, comprenant de quelle utilité 


(1) Le pavage actuel coûte 18 fr. le mètre carré, ou 52 fr. 
la toise. Mais il ne peut y avoir de comparaison, quant 
aux matériaux sui tout, entre le pavage de 1724 et celul de 


ux, 0,185: sulfate de magnésie, 0,04; chlorures de | 1848. 


(2) Le toisé actuel serait de plus de moitié; ce qui prouve 


que, pour repaver toute la ville comme quelques rues 
l'ont été depuis peu, il ne faudrait pas dépenser moins de 
3,200,000 £. 
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il était pour Rennes d’être reliée avec l'Océan, il accor- 
da la levée d’un impôt qui devait produire euviron 6,000 
liv. par sa perception à Rennes, et 18,000 liv. dans tout 
le reste de la Bretagne. (Août 1539.) — On se mit à l’œu- 
vre ;: mais on avait compté sans une foule d'obstacles qui 
s’élevèren! l’un après l’autre, 

Ainsi l’on a dit, mais nous n’avons aucune preuve de 
ce fait, que le gouverneur de Bretagne, le sire de Chäteau- 
briaxd, s'était approprié les fonds provenant des taxes. Les 
Rennais firent entendre leurs plaintes ; le roi chargea le 
connétable de Montmorency d'examiner les comptes du 
gouverneur, Effrayé par les menaces que lui fit le secré- 
taire du connétable, le sire de Châäteaubriand donna ses 
biens en nue-propriété au connétable, qui, moyennant 
cet abandon, le déclara innocent. Hévin parle en effet 
de cette circonstance, mais il l’attribue uniquement à 
ceci, que le sire de Chaäteaubriand haïssait ses héritiers 
naturels, 

Quoi qu'il en’ soit de cet épisode, nous voyons qu’en 
1540 les travaux furent activement poussés. Mais tes rive- 
rains menacèrent de tout entraver, en refusant de laisser 
abattre les arbres bordant la rivière et de livrer passage 
pour le hallage des bateaux. On leva la difficulté quant 
aux petits propriétaires, dont on brusqua la dépossession ; 
quant aux seigneurs il fallut praninee en justice, En vain 
le roi, par un édit du 19 avril 1545, donna aux juges de 
Rennes le droit de connaître de toutes ces contestations : 
car l’on voyait, il y a quelques années à peine, de longs par- 
cours sur lesquels les baleliers ne pouvaient encore passer; 
et il n’a pas fallu moins qu’une inflexible volonté des 
ponts-et-chaussées pour compléter le hallage. 

L'incapacilé des ingénieurs italiens (1) et hollandais 
employés à la construction des écluses avait, d'un autre 
côté, plus que tout le reste , retardé la conclusion du tra- 
vail, De délestables écluses en bois avaient été construi- 
tes, mais elles ne tenaient aucunement l’eau et ne ser- 
vaient qu’à ruiner les moulins. Un autre ingénieur ange- 
vin se gr et au bout de deux ans, il déclara renon- 
cer à l’entreprise (2). Alors, en désespoir de cause , on fit 
encore venir un Italien, Celui-ci construisit deux écluses 
en pierres : mais dès les premières grandes eaux elles fu- 
rent emportées, 

Les Rennais commençaient à murmurer; ils disaient 
que l'invention des écluses était à reléguer parmi les chi- 
mères des ingénieurs. Aussi la ville crut-elle avoir trouvé 
Ja fin de ses maux quand un habitant nommé Léon Hüe 
s’offril à assurer la navigation à l'aide des seules chaus- 
sées qu’ou avait faites pour retenir les eaux. Ce spécula- 
teur s’engageait à enlever les baleaux par un systéme de 
grues et de leviers, et à les faire ainsi franchir successive- 
ment tous les barrages. Hüe ne demandait pour récom- 

nse de son industrie qu’un privilége de douze années. 

e roi, par lettres-patenes du 12 octobre 1571, consentit à 
ce nouvel essai, qu’il fallut abandonner encore au bout de 
quelques mois, 

Finissant par’où ils eussent dû commencer, les Rennais 
reconburent que tout leur avait jusqu’alors mal réussi, 
faute d'avoir consacré à l’entreprise une somme suflisan- 
te, ce qui avait contraint à faire de détestables travaux 
hydrauliques. Alors une association de capitalistes se for. 
ma (3), laquelle, moyennant une concession d'exploita- 
tion exclusive de trente années du service des bateaux de 
la rivière, s’engagea à faire dix écluses sur le modèle de 
celle de Mons (démolie il y a quatre ans environ). Henri 
III, par lettres-patenles de 1575, autorisa cette nouvelle 
concession , et, pour faciliter l’entreprise , statua que tous 
riverains devraient le passage aux bateliers, sans autre in- 
demnité à payer par les entrepreneurs que la valeur ‘des 
bois abattus. 

Les adjudicataires poussèrent les travaux avec unc telle 
activité que la navigation fut assurée sur tout le parcours 
en l’année 1585 (4), Ce n’est donc , à proprement parler, 


(1) L'Ialien qui a le plus avancé le travail se nommait 
Bartholozo; on lui avait payé 250 livres seulement pour son 


voyage, 

2 A l'entendre cependant il était si certain de la réus- 
site, que la ville, se disposant dé, à à piquer par elle- 
méme le nouveau Canal, avait acheté à Angers quatre 
grands bateaux deslinés à en faire régulièrement le ser- 


vice. 
(3) Sous la direction, à ce qu’il paraît, de Léon Huë. 
(4) Les guerres civiles qui désolèrent alors la France 
irent ruiner ces courageux citoyens. Les trou du 
duc de Mercœur avaient entre autres coupé trois écluses 
causer une gêne à la ville, qui tenait pour Henri IV, 
Mais celui-ci, pour lui témoigner sa reconna lui 
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que de cette époque qu'il faut dater la canalisation de: 
la Vilaine, En 1616 la Ville, enfin rs 
la rivière, abolit avec intell tout | 
dit la navigation libre, Alors chacum er sans 
autre condition que celle d’acquitter de modiques-droits 
aux écluses, droits affectés à l'entretien de ces construc- 
tions, Un premier bail de cette entreprise, p 

six années, fixa à 4 sous par et par la 
taxe de navigation. Un second } à 6 sous 6 de- 
niers; un quatrième à 7 sous; enfin, en 1657 le droit 

fut porté à 13 sous et l’adjudication fut passée: 

ans, à charge à l'entrepreneur de médiate 
ment une somme de 27,000 liv, pour lee 

trepris des eaux à amener de Saint 


Ainsi en quarante années la ville avait peu. 
d’un système libéral et favorable au commerce Mesnil 
tation très-active et très-intéressée de ses écl 


L'impulsion était donnée; la spéculation 
décidément (1} : un bail de 1655 ajouta et 
Toutefois, celle taxe nouvelle se justifiait 
parce qu’elle devait être appli à amé 
tion depuis les arches de Sain rges jusq 
Saint-Yves, et à relever le pont de la Poissonr 
Ççon que les bateaux pussent passer par dessor 
surcharge établie momentanément sur un r 
pétue toujours. En effet, elle crée à l’État ow à Jawrill 
qui la frappe une ressource dont on s’habitue à fouire 
qu’on ne peut ensuite aisément abandonner: Le bail q 
suivit celui-ci fut donc pr à | 
l’adjudicataire dut payer immédiatement 31,000 vw. qu 
se proposait de om tant à la construction dt L 
reçut plus lard le nom de pont de Chaulnes, 
vaux du Mail, etc. "1 

La ville avait exploité ses écluses ; mais en le fais 
elle avait appris au gouvernement la mesure de sés 
sources. Quand il s’agit pour elle de se racheter 
santes cr de finance qui l’accablèrent dans 
siècle, l'Etat sut à son tour exploiter ce u, et: 
torisa la communauté à porter, pour s'acquit r de se 
charges envers lui, le bail de 16 À 'euss Cette aug: 
mentation extraordinaire de 8 sous devait étre € À 
ment momentanée, et rien ne pourrait, di 

roroger. Mais les mêmes causes amènent le 
ets : à l'expiration du bail, la taxe fut de à 
24 sous, ainsi qu’il était facile de le ir (2 
ner ir la ville, bien qu’exploitée en dernier 
avaittiré néanmoins un profit clair de ses écluses. Mais 4 
la une époque où toute propriété était plus ou moin: äl 
merci du pouvoir, il n’y avait pas de possession s 
En 1708, le roi, ayant besoin d'argent, s'emparac 
fices, en adjugeant pour neuf années, à son profit, le 
de la navigation. Nous connaissons d'application 
press + + San de Louis XIV: «L. est moi! 
“pendant e expérience ne découragea pas la wille: 
en 1720, elle s'occupa de canaliser Ta 'ilaine ÿ qu” 
Vitré, travail qui, à vrai dire, n’était pas lex s d 
monde urgent pour elle; car si Rennes avait avantage 
se mettre en communication avec Redon et la mer, ile: 
évident que Vitré ne pouvait guère lui être utile,”"st'e 
n’est pour lui envoyer des bois de 
truction. Presque en même temps, et quo 
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la Poissonnerie, On aime à constater de tels 1 

qu’il est trisle d'avoir à charger l’histoire 
celui qui suit. Rennes avait souffert À à 
avait promis de s'en souvenir. En 1604, 

des sacrifices que la communauté venai 
ri IV gralifia M. de Montbarrot, gouve 
cinq années des revenus de la navig 
faire avec la ville ; il lui vendit an pri: 
Montbarrot ou de Brissac}, et l’autori 


duit des écluses moyennant une somme de 7 


roi approuva cet arrangement; et ider MR 
se libérer , il lui co un octroi de 1 if ani 
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ua errêt én ‘conseil ordonna de rendre la rivière navi-| à l’unité administrative, qui n’existait aucunement dans 
jusqu'à Redon (1724 et 1725). Mais il ÿ avait alors | un pays formé par la réunion successive d'éléments tel- 
ap un arrêt à son exécution. En effet, un autre arrèét | lement RARE de qu'aujourd'hui encore l'étranger qui 
avait ordonné en 1655 de faire les écluses de Joué et de | parcourt nos départements s’étonne de l’incroyable diffé. 
Saint-Helller, situées en amont de la ville, et ces travaux | rence de mœurs, de costumes et de langage qui constitue 
ne furent exécutés qu’en 1725 et 1726, aux lieux où anté- notre grande unité territoriale. — Le premier, Mazarin 
rieurement existaient des moulins. Les fermiers de Ceux- | avait entrevu . alors que sous la régence d'Anne d’Autri- 
ci furent constitués gardiens des écluses 1735}, aux gages | che il gouvernait la France, la nécessité d’une centrali- 
de 50 Liv. chacun et par année. sation administrative. En 1617 la Bretagne vit apparaitre 
fci s'arrête l’historique des efforts tentés par la com-|à ses Etats M. Mejusseaume de Coëtiogon, avec un titre 
munauté de ville pour créer la navigation de la Vilaine. | qui parut un empiétement sur les Hbertés réservées à la 
Sans doule elle ne travailla que dans son intérêt: mais province par l'acte d’union : ce titre était celui + d’inten- 
sans le savoir elle donna l’impuision, et ce fut à elle que | dant de quite, police et finances. » Les trols ordres vou- 
les Kiots es ntèrent l’idée d’une navigation intérieure | lurent d’abord s’opposer formellement à l'admission de 
ce nouvel administrateur; mais comme {1 était auprès 
des États en qualité de commissaire du roi, on n’osa rc- 
fuser l’euregistrement de sa commission. Toutefois , il 
n'eut lieu que sous la réserve que cette mesure ne pré- 
judicierait en rien aux droits, franchises et libertés de la 
une . Bretagne. (Collection des tenues d'Élats, an- 
n e : 


pes: , idée de laquelle est sorti tout le système 
actuel des canaux de te ces 
Vers 1780 les Etats de gne, stimulés par M. Rosny- 
de Piré, entreprirent de doter la provinre d'un 
système complet de canaux (1). Pour arriver à ce but ils 
æatirent qu’une des premières nécessités élait de se ren- 
dre maîtres de la canalisation de la Vilaine, Ordre fut 


donc donné aux commissaires spécialement préposés à la| Cependant cette apparition d'un homme destiné à ad- 
uavigalion intérieure de Bretagne, de traiter avec la | ministrer anpays réputé en droit de s’administrer par lui- 


même avait produit un si déplorable effet, que la cour s'ab- 
stint pendant plusieurs années de renouveler l'épreuve. 
Mais en 1089 M. de Pommereu assista de nouveau en cette 
qualité aux États, où il prit le titre de commissaire départi. 
Cet administrateur entra à Rennes le 17 février’, et le 
corps de ville fut solennellement lui faire visite le 18 (1), 
pos aloux de se concilier les bonnes grâces du nouveau 
onctionnaire que d’épouser la querelle des Etals, qui 
cette fois, du reste, acceptèrent l’envoyé du roi sans lui 
contester ecs pouvoirs. 

En 1692 M. de Béchameil de Nointel lui succéda (2). — 
En 1705, M. Ferrand. — En 1716, M. Feydeau de Brou. — 
En 1728, M. de la Tour des Gallays. (Ce fut lc premier qui 
prit aux Etats le titre de premier commissaire du conseil.) 
— En 1735, M, Pontcarré de Viarmes. — En 1754, M. Lebret. 
— En 1765, M. de Flesselles. — En 1768, M. D'À ay. — En 
1771, M. Dupleix. — En 1774, M. Pontcarré de \iarmes. — 
Eu 1778, M, de la Bove. — Enfin, en 1782, M. Bertrand 
de Molleville, qui y était encore lorsque la Révolution 
de 1789 éclata. 

Du moment où les intendants habitèrent Rennes à poste 
fixe, l'obligation de les loger dut encore incomber à Ja 
ville. Chacun d’eux prenait tour à tour la maison qui lui 
convenait le micux. Mais comme aucun hôtel n’était spé- 
cialement destiné tout à la fois à un service de bureaux 


022 


(1) M. de Pommereu {et non de Pommereul) fut logé sur 
les Lices, dans la maison de M. Hévin, mort depuis peu 
de temps à cette époque. 

(2) L'organisation régulière des intendants avait été fixée 
entre ces deux titulaires (février 1690 ). Si nous la consi- 
dérons telle qu’elle résulte des arrèts du Conseil, décla- 
rations et lettres-patentes de février 1690, du 20 scptem- 
bre 1675, 1704 et mai 1750, on reconnaît que réellement 
l’intendance était une création contraire au droit qu’a- 
vail la Bretagne de s’admiuistrer par clle-même. En effet, 
l'intendant avait autorité sur les communautés de ville : 
qui ne pouvaicnt ester en justice, faire députation ou 
quelque dépense extraordinaire sans une délibération en 
bonne forme, confirmée par le gouverneur, le lieutenant. 
Général, on, en leur absence, par le commissaire départi 
{intendant), ou le lieutenant du roi. Faule de se conformer 
à celle formalité, toute responsabililé incombaitl direc- 
tement aux officiers municipaux qui avaient entrepris une 
dépense. Les adjudicati5ns de tous travaux publics, ré- 
ceptions d'ouvrages, etc., devalent Ctre visées par l’in- 
tendant. Eufin, il convoquait les communautés de viile 
quand il le jugcait bon, et ses ordonnances étaient obli- 

atoires, nonobstant oppositions, qui ne pouvaient étre 
ailes qu’en Conseil du roi. — Ces magistrats si puissants 
quant à la gestion civile, et qui se faisaient alloucr de 
splendides logements, étaient loin de jouir d’appointe- 
ments proportionnels à leur importance administrative : 
pere à ne furent long temps que de 4,090 liv. allouées sur 
l’état de fonds (budget) que les Etats dressaient tous les 
deux ans. Cependant, en 1789, ils avaient été, depuis peu 
d'années, portés à 8,000 fr. — Les intendants ava'ent pour 
agents immédiats les subdéiégués, espèce de sous-préfets. 
La création de 1704 en avait établi dans chaque chef-lieu 
des élections de pays taillables, dans chaque ville ayantun 
évèché, et dans quelques villes princi — Les villes 
ayant des subdéiégués de l’intendance de Bret étaient, 
en 1788, au nombre de soixante-deux. Nous ne énumé- 
rerons pas ici, Ogée les ayant indiquées à leurs articles 
respectifs. 


ville de Rennes de cette propriété (Délibération du 29 
janvier 1783), et d'acquérir ses écluses moyennant une 
rente constituée, égaie au produit net. 

. Lu compte exact des recettes et dépenses de 1773 à 
1782 fut établi : il en résulta que la recette de ces dix 
dernières années s'était élesée à 1 32,107 Liv. 7 s. 7 d., et la 
dépense {réparations , entretien, curement de la rivière, 
chemins de halage établis, etc.) à 59,685 liv. $ s. 10 d. Le 
produit net était donc de 72,422 liv. $ s. 10 d. , ce qui don- 
ER el an 7,242 liv. 4 s. & d. {Rapport du 22 décembre 


D'après cet aparement, la commission proposa à la ville 
üne rente constituée égale à cette dernière somme ; mais 
le bureau d'administration demanda que cette rente fût 
portée à 8.175 liv., quitte de vingtièmes et d’impositions 
royales. Cette prétention étant au-dessus des pouvoirs don- 
nés aux commissaires des Etats, ceux-ci soumirent la dis- 
Cusion au Parlement, — La grand’chambre rendit (le 
7 août) un arrêt par lequel la ville fut contrainte d’aban- 
donner la navigation depuis Joué jusqu'à Mess:c, ainsi 
que tous les droits qu’elle cn rctirait, moyennant une 
rente annuelle de 8,420 liv. 10 s., à charge par celle d’ac- 
ne toutes impositions, vingtièmes, etc. A cette con- 

lon, les Etats durent prendre à leur. charge tous les 
frais, créer la communication de la Vilaine à la Rauce, 
en passant par Rennes (2}, cntreteuir les écluses, batar- 
&aux, elc,, sans rien demander pour cet objet à la villes 
enfin, laisser celle-ci s’approvisionner, sans payer aucun 
droit d’écluse , des pierres de la carrière de Bray, ainsi 
que de ous matériaux utiles pour la reconstruction des 
maisons incendiées. 

Cet arrêt fut exécuté. Ainsi donc, à partir de 1785, Ren- 
Res cessa d’être propriétaire de la navigation. Malheureu- 
#æment elle ne jouit pas long-temps de la rente qui lui 
avait été ainsi accordée : la Révolution survint et ia dé- 
Huilla, en supprimaut et la province el les Elats, de ce 
revenu de 8,425 liv. En mêine temps, l'Elat nouveau prit 
a mains la gestion des canaux, et l’exemption de droits 
FeéConnue à la ville de Rennes, pour les écluses de Joué 
et de Saint-Helller , disparut. A.la vérité, les cngagements 
des Etats de Bretagne ont été acquittés quant à la canali- 
aion de l’Ille et de la Rance, et ce dédommagement 
peut être regardé comme le seul récl que Rennes ai: retiré 
de sa longue persévérance. 


SIL — AMONISTRATIONS crvILES. — [nlendance et inten- 
dant, — Préfecture et sous: préfecture. — Juridiction des 
aux £i forêts. — Juridiction des monnaies. 


ts rrons exe loin comment, à partir de Louis XIV, 
lit un système ayant pour but d'amener la France 


0 Past à peu près ce plan qui, depuis, a été mis à 
étéculion : perfectionner la navigation de Rennes à Re- 
n; joindre la Vilaine et la Rance par l’Ille et le Linon:; 
Joindre la Loire à la Vilaine, celle-ci au Blavet: enfin, 
Ouvrir un canal entre la Mayenne et la Vilaine. Ce der- 
hier projet est seul resté inexécuté jusqu’à ce joar. 
n autre plan semblait préférable à celui qui prenatt 
et le Linon pour la base du travail : fi consistait à 
âppoyer celui-ci sur les rivières du Meu ct du Garun. Ce 
&rnier cûtété , on le voit, préjudiciable à Rennes, et la 
Yille dut se féliciter d’un arrêt qui tranchait ainsi la ques- 
n en sa faveur. 
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et au logement particulier d’un haut administrateur, 
chaque changement de domicile était accompagné de mo- 
difications qu’on mettait à la charge de la ville, En 1725, 
M. Feydeau de Brou trouvant, malgré les dépenses qu’on 
y avait faites, que l’hôtel de Brie ou du Bois de la Motte 
qu’il habitait ne lui pouvait suflire, déclara à la ville qu’il 
voulait ètre logé dans la maison abbatiale de Saint-Me- 
Jaine. 

Pour comprendre la possibilité qu’il y avait d'installer 
l’intendant à la maison abbatiale, 11 faut se rappeler que, 
jusqu’à M. de Girac, Pabbaye de Saint-Melaine avait été sé- 
parée de l’évêché. Jean Destrades. ancien évêque de Con- 
dom, fut nommé à l’abbaye de Saint-Melaine enm1670. Ri- 
che et généreux, ce prélat fit construire le palais épisco- 

al actuel, ainsi que l’atteste son épitaphe rapportée par 
b. Morice , t. 1, Pr., p. 86. , 


Secessit in Rhedonense Sancti Melanii cænobium 
Eui abbas præfuit, 
Cujus ædes instauravit...... 


L'un de ses successeurs fut Martin Du Bellay, évêque de 
Fréjus de 1759 à 1766; mais, bien que nommé en 1721, 
M. Du Bellay ne vint pas résider à Rennes. Le palais ab- 
batial était donc vacant, ct M. de Brou jugea qu’il y éta- 
blirait fort bien son intendance. 

Ce Caprice coûta cher à la ville : d’abord elle dut pas- 
ser bail pour neuf ans, à raison de 2,000 liv. par an, plus 
un lourd pot-de-vin ; puis, cédant à l’exigence de M. de 
Brou, elle fit construire deux pavillons dans le jardin, et, 
au-dessus des écuries, un autre payillon (celui qui longe la 
rue actuelle de Fougères), dont la destination fut le lo- 
gement des bureaux. Cette deruière construction coûta 
seule 23,000 liv. 

Peut-être la folie eût-elle été moins grande si ia maison 
abbatiale eût appartenu à la ville ; mais on sait qu’il n’en 
était rien; et M. de Fréjus s’étant démis de son siége, pour 
conserver son abbaye , en 1766, la ville dut lui abandon- 
ner l’intendance provisoire, avec les améliorations accom- 
plies, et chercher où faire ailleurs de nouvelles dépen- 
ses (1). L’intendant alors en titre, M. D’Agay, jeta les yeux 
sur l’hôtel Le Cornullier, situé vis à-vis la Motte (pré- 
fecture actueile), ct qui passait pour un des plus somp- 
tueux de Rennes. En 1770, la communauté, cédant au 
désir, ou plutôt à la volonté de l’intendant, acquit l’hôte]l 
au prix de 116,000 liv., plus 4,000 liv. pour les glaces d’at- 
tache, les orangers du jardin, les lions de faïence qui dé- 
coraient celui-ci, etc. (2). 

Cette acquisition pesa long-temps sur la ville, qui enfin 
en paya la plus grande pertes et ne resta chargée que 
d’une rente de 1,082 liv. due aux Bénédictins, pour une 
pe du jardin cédée par eux. La révolution survint 

ientôt, et la ville, grevée de toute façon, obtint l'auto- 
risation de vendre cet immeuble, qu’on regardait comme 
superflu désormais. Le 12 mars 1795, la vente en fut faite 
à MM. Barbier, qui, plus tard, l’ont revendu au départe- 
ment (30 décembre 1811) pour la somme de 100,000 fr. Le 
bâtiment de l’ancienne intendance (actuellement pré- 
fecture) a été accru depuis de diverses constructions mal 
conçues et qui eussent pu le compléter plus utilement ; 
le jardin a été augmenté d’une serre ; un mobilier que le 
département doit entretenir à 32,000 fr. de valeurs y a été 
ajouté. C’est aujourd’hui une propriété départementale 
qui vaut plus de 300,000 fr. 

L’intendance de Bretagne forma après 1790 les cinq dé- 
partements du Finistère, des Côtes-du-Nord, de la Eoire- 
Inférieure, du Morbihan et de l’Ille-et-Vilaine. Rennes 
fut réduite à être le chef-lieu de ce dernier, perdant en 
un seul jour sa suprématie sur toute la Bretagne, et son 
Parlement, qui faisait son lustre et sa fortune (3). Presque 


(1) M. De Bellay mourut en 1775; il eut pour successeur 
M. Bareau de Girac. Celui-ci réunit en sa personue l’évé- 
ché et l’abbaye, qui depuis ne furent pas séparés, jusqu’à 
la révolution de 1790. 

(2) Le roi avait promis d’aider la ville d’une somme de 
40,000 liv., si, de son côté, elle s’engageait pour les 
80 autres mille livres. Chose rare alors, le roi paya. 

(3) La slatistique, cette science sociale si méconnueet 
si mal jugée, grâce aux faiseurs, a eu dans l’administra- 
tion Louis XIV pour fondateur. Ce fut pour obeir à ses 
idées que les inltendants de Bretagne exécutèrent à plu- 
sieurs reprises des recherches sur la population. Il n’est 
pes sans intérêt d’en mentionner ici les résultats, En 1700, 
1 fut ainsi constaté que la généralité de Renues (la Bre- 
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immédiatement après les excès révolutionnaires, les pré 
fets, administrateurs plus puissants que les anciens sub- 
délégués, et beaucoup moins que les intendants, prirent 
les rênes des administrations départementales (17 février 
1800). Le premier préfet d’Ille-et-Vilaine fut M. Borie, qui, 
nommé le 21 ventôse an 8 (12 mars 1800), par arrêté des 
Consuls, remplit ces fonctions pendant deux ans un mois 
et onze jours. —A M. Borie succéda M. Mounier, nommé 
le 23 germinal an X (13 avril 4802), et qui géra la préfec- 
ture l’espace de deux ans dix mois et huit jours — M. 
Bonnaire, appelé à cette administration, par décret im- 
périal du 2 ventôse an XLII (21 février 1805 ), exerça ces 
fonctions pendant neuf ans onze mois et cinq jours, = 
Une ordonnance rovale dun 26 janvier 1815 lui donna 
pour sucesseur M. de Brévannes , quine fut préfet que un 
mois et vingt-huit jours, — Son successeur, M. Meéchin, 
nommé le 24 mars de la même année, cessa ses fonc- 
tions après trois mois et dix-huit jours. — Il fut rem- 
placé par M, d’Allonuville (ordonnance royale du 42juil: 
let 1815); cet administrateur fut préfet: pendant Le 
ans deux mois et vingt jours, — A M, d’'Allonvillesuc- 
céda M. de la Villegontier (Fran } nommé, le 2 octobre 
1817, et qui fut préfet pendant six ans six mois et six 
jours. — Une ordonnance royale du 7 avril 1824 appela 
A la préfecture d’Ille-et-Vilaine M. le comte de Yan- 
dœuvre, qui y resta trois ans trois mois et onze jours. — 
M. le vicomte de Curzay, nommé par ordonnance doté 
juillet 1827 futpréfet pendant deux ans un mois sixjours. 
— M. Jordan (ordonnance du.24 août 1829) était préfet 
quand éclala la Révolution de juillet 1830. E eût pu par 
sa résistance causer quelques malheurs ; mais il préféra 
sagement céder devant le fait accompli, et se retira d'a- 
bord à Vitré, puis à Paris, sans provoquer l’effusion du 
sang. Il avaitadministré le “éparterment pendant une année 
moins dix-neuf jours. Ses successeurs furent : M, Leroy 
(ordonnance royale du 5 août 1880); préfet un an 
mois et douze jours; il fit aimer la nouvelle royauté et 
fut un administrateur vraiment populaire. — M, de Cx 
houët (ordonnance royale du 17 mars 4832), bon admi- 
nistrateur. Ce préfet avait pour mission rétablir la 
préfecture dans des tendances moins démocratiques; là 
transition fut brusque et nuisit à la dynastie de 1830. M. Ca: 
hoûüet administra pendant quatre ans trois mois vingt- 
quatre jours. — M. Boby de la Chapelle, issu d’une an- 
cienne famille bretonne qui s'était fait un nom honora 
ble dans le commerce, fut appelé par ordonnance du fi 
juillet 1836 à la préfecture d’Ille-et-Vilaine, et sut, comme 
M. Leroy, rendre son administration populaire. C'était 
malheureusement aller contre les tendances de l’époque ; 
aussi M. Boby de la Chapelle fut-il brutalement enlevé 
à sa préfecture après un an un mois et onze jours, pour 
être envoyé dans uu chef-lieu inférieur (Cahors), laissant 
comme M. Leroy, des regrets qu'on peut dire unanimes, — 
M. Heury, ancien officier de l’Empire, mutilé à Wagram, 
le remplaça le 22 août 1857. D'une probité devenue prover- 
biale, d’une fermeté qui va quelquefois jusqu'à la brus- 
querie, M. Henry, à une époque où toute autorité croule, 
a maintenu avec force les prérogalives de l’administra- 
tion. Il gère encore la préfecture à l’époque où nou 
écrivons ces lignes (1). 

Dans l’origine, les préfets avaient, outre leurs subde- 
légués, les sous-préfets, qui résident pour l’Ille-et-Vi- 
laine à Saint-Malo, Fougères, Redon, Vitré et Montfort, un 
subdélégué direct, le sous-préfet de Rennes. Cet adminis- 
trateur a été supprimé en un jour d'économie, Il est ce- 
pendant évident qu’il y a, au point de vue a ; 
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966 habitants par lieue carrée. Enfin, en 1784, soît queit 
recensement fût mieux exécuté , soit accroissement réel . 
le nombre d'habitants par lieue carrée fut établi à 1,53, 
ou en tout à 2,276,000 âmes, — Le recensement de 185% à 
donné 2,619,950 habitants, ou 1,525 par lieue carrée. Si ces 
résullats sont exacts, la Bretagne aurait augmenté d’en- 
viron 1,000,000 d'habitants en cent trente six années, chif- 
fre un peu au-dessous de la moyenne en France. 

(1) Au moment de mettre cette feuille sous presse no: 
devons mentionner les effets de la Révolution de 1848 (2 
février}. M, Henry a dû cesser ses fonctions après dix anset 
six mois de gestion. Aujourd’hui, plus que jamais, il nou‘ 
est permis de dire tout le bien que nous pensons de la 
probité, du travail infaligable et du zèle administratif qui 
distinguaient M. Henry, suivi dans sa retraite par l'estime 
générale, — M. Hamon l’a remplacé d'abord comme cotm- 
missaire duGouvernement provisoire, puis comme préfet 
tilulaire, I eût pu faire beauconp de mal, il a fait beau- 


tagne) contenait 1,655,000 âmes, ou 963 habitants par lieue | coup de bien ; quelque chose qui arrive plus tard, nous de 
carrée En 1702, ce nombre s’était élevé à 1,670,461, ou | sons consigner ici ce double souvenir, 
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de graves inconvénients à faire gérer un arrondissement 
le préfet, sans inlermédiaire. Le magistral supérieur 
age cet arrondissement par lui-même et les auires par 
sous-préfets, alors qu'il devrait d’un mêine 
embrasser tout l’ensemble. La plupart du 
temps aus, entrainé par le courant des affaires polili- 
qui malheureusement sont devenues une des pius 
grandes préoccupations des préfets, cet administrateur 
péglige l'adiniuist: ation spéciale à l’arrondissement du 
chef lieu, qui, au lieu d’être en exubérance, souffre et 
patit Il faudra tôt ouftard reconnaitre cette vérité, et re- 
constituer ou les sous-préfets du chef-lieu ou des secré- 
taires généraux qui en rempliront toutes les fonctions. 
Emanalion de l'autorité centrale, les préfets onteu d’a- 
bord une grande part d'influence : ils étaient, on peut le 
dire, de véritables pacbas. Peu à peu on les a réduits à un 
rôle beaucoup trop inférieur. La vie propre aux départe- 
ments a disparu en même temps pour remonter au cen- 
tre c'est-à-dire dans les bureaux de Paris. Chaque chef 
d'administration, ponts-et-chaussées, contributions ,, do- 
-Raines, correspond avec Paris, au lieu de s'inspirer d’une 
pensée unique et départementale. Les préfets ne sont plus 
que des commis qu’un chef de burean ministériel tance et 
réprimande, que les députés (1) dirigent et font révoquer. 
Ua tel état de choses est la destruction de la province et 
sn-saaulation au profit de Paris. Enlever au pouvoir cen- 
tral üne foule de nominations inférieures dont il fait tra- 
fic au profit du gonvernement ou des élections : rendre 
ax -Bréfets une action plus immédiate ; supprimer la 
tiralisation des bureaux de Paris : telles sont les réfor- 
mes qui peuvent relever la France de l’état d’ilotisme où 
Paris l’a réduite. 


Eaux et Forêts (2). — On a dit que les forêts précèdent 
les peuples et que les déserts les suivent. Rien n’est plus 
vrai : aussi les forêts ne peuvent être considérées de la 
même manière à toutes les époques. D'abord {1 faut les 
détraire pour défricher ; puis il faut les sauver de la des- 
truction. — Sous Charlemagne encore le défrichement 
était prescrit (3), et son successeur défendait de planter 
des bois. — Ce n’est que sous Louis-le-Hutin et Philippe- 
de-Long que l’on commença à comprendre qu’il fallait 
protéger les forêts ; et la première ordonnance de nos rois 
gui escrivit des mesures à cet égard fut celle de Char- 

(1376). — François I* la reproduisit en l'améliorant 
H515 1518), 


et créa des officiers ct sergents des eaux et 
forèls, à la 


fois juges et administrateurs. — Ce fut peu 
ns ch que fut établie la.première « Court des eaux et fo- 
‘Téts» à Rennes (1535). Elle eut poar mission non seule- 
ment de défendre ies bois de ia couronne, mais encore 
de prévenir les dilapidations que les gens d'église faisaient 
par des coupes enticipées de leurs bois, et même de di- 
tiger les particuliers dans un meilleur usage des leurs (h). 
= Etablie en dehors du Parlement, qui déjà existait à 
Rennes, comme on le verra plus bas, la juridiction des 
taux et forêts se tint iong-temps dans la tour aux Fou- 
ons. Plus tard , «ce lieu étant mal propre, on ia trans- 
pre dans les tours et portal Saint-Georges. » La ville 
t cette fois les frais de l'installation , qui se composa 
« de six escabeaux, quatre bancs, trois chaires (chaises), 
a dressoir ferré et deux tables; le tout aux armes de la 
le. » (Arcb.) 
‘. Peu de temps avant l’ordonnance de 1609, qui a été 
gen 1789 le Code de la matière, Louis X1V avait, par un 
(1664 }, fait catrer la juraicuon des eaux et forêts 
dos le Parlement, afin de lui donner plus d’autorité. Ce 
fut à cette époque, on le sait, que Colbert ordonna la fa- 
Meuse Réformation générale ; aussi l’édit dit-il positive- 
went: « Désirant prévenir la ruine totale des bois et forêts, 
*et mesme pourvoir à leur parfait rélablissement .… nous 
“avons ordonné une réformation générale de tous les bois 
eel forêts de ce royaume... A cet effet... ladite cham- 
vore sera composée d’un des présidents et de huit des 
“Conseillers de notre Court de Parlement, d'un procu- 
Pour nous et d’un greffier: révoquons tous les 


jus- 


“représentänts du peuple suivront-ils cette ten- 
€? Nous désirons vivement le contraire. 
Nous cussions classé cet article avec les juridictions, 
eaux et forêts n’eussent été considérées par nous 
gomme l’origine d’une administration et non d’une juri- 
on. 
6) Stirpare faciant fjudices) ubi fucrit locus ad stirpan- 
* Sous (Charles 1X, les édits de 1561 et 1563 forcèrent 


| de Maïte Jui même d’obéir à cette loi protectrice 
a reboisement, . , | 
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*usages et chauflages dont les concessions ont été failcs 
s depuis 1616, etc. » — Nous ne trouvous qu'une fois, de- 
puis cetle époque, la juridiction des eaux et forêts en con- 
testations avec la communauté de Rennes. En 1730, elle 
prétendit avoir droit de visiter les écluses de la rivière, 
c’est-à-dire de prélever une taxe sur la navigalion : car 
qui disait alors visiter, disait procès-verbal et frais jus 
ciaires, La ville résista et un loug procès s’'engagea. Ïl nc 
fut terminé qu’en 1753, époque à laquelle un arrêt de 
grand'chambre donna décidément gain de cause à la 
ville de Rennes. — L'ancienne juridiction a été rempla- 
cée par une administration forestière. Rennes est aujour- 
d'hui le chef-lieu où réside le conservaleur du 95° arron- 
dissement , qui se compose des cinq départements de l'au- 
cienne Bretagne, 


. Hôlel des Monnaies, — Nous ne connaissons rien de pré- 
cis sur le monnayage à Rennes avant 1420, bien qu’il n'y 
ait aucun doute que, bien avant cette époque, on ait battu 
monnaie dans cette ville. { Voir p. 451 notre dissertation 
sur les monnaies.) — On sait aussi que primitivement l’é- 
tablissement destiné à cet usage dut être sur l’emplace- 
ment où plus lard fut le premier Hôtel-de-Ville, et où la 
tradition s’est plu à répéter qu’ayait jadis existé un temple 
de Junon-Monète. — En 1420, les monnayeurs de Rennes 
reccvaient 5 sols de gages par mois (environ 1 fr. 75 c. de 
notre monnaie actuelle). Cette somme, on le voit, était 
minime ; mais ils savaient bien l’augmenter: car, pour se 
payer eux-mêmes, on leur avait accordé, chose inoule : 

e droit de mettre leurs gages en moins sur ce qu'ils fabri- 
quaient. De plus, ils étaient exempts ce guct, garde, 
fouage, curalelles, impôts, etc. , €t fors meurtre, vol ou 
rapt, Îls nc pouvaicat être jugés que par leur prévôte 
Toutefois, pour qu’ils profitassent de ces priviléges , il fal- 
lait qu’ils n’exerçassent aucun autre état que celui de 
monunayeur (1). 

Rien de bien intéressant pour l’histoire de la vllle n'est 

à retirer de l’historique de l'hôtel des Monnaies. Nous de- 
vons donc nous borner à mentionner les quelques faits 
qui suivent. — En 1725, la ville, occupée à sortir de ses 
décombres, songea à batir un hôtel pour les Monnaies sur 
l'alignement d’une de ses rucs projetérs. Un terrain, par- 
lice au couvent de la Trinité et partie à M. Chereil de la 
Rivière, fut acquis à cet effet, et en 1798 ja Construction 
de l’hôte] des Monnaies fut adjugée moyennant une somme 
de 71,000 liv. (2), — La Monnaie s’y inslalla vers 1732. Elle 
a continué à y fonctionner jusqu’en 1774, époque à la, 

uclle le roi prononçÇa la suppression de la Monnaie de 

ennes. Les Etats réclamèrent, et chargèrent leurs com- 
missaires en cour de protester coutre celle mesure , “au 
‘uom des droits de la province. » Cette protestation sans 
résultat fut renouvelée dans quatre tenues successives, 
et un beau ,oar les Etats l’oublièrent : l'hôtel des Mon- 
nales élait décidément mort. S 


$ 13. — HOôrprrtauz. 


Hôpital Saint- Yves. — Cet hôpital, dont la fondation re- 
monte à 1358 (3) est regardé, comme le plus ancien des éla- 


mme 


(1) Eu 1745, un sieur Lefevre, fermier de Ja mélairic°du 
Pré-Sec, en Saint-Etienne, refusa de fournir secs harnais 
pour la corvée, se disant maître monnoyeur de la Mon- 
naic de Rennes. 11 fat néanmoins condamné à l’amende 
et à Ja prison, parce que, dit l’arrêt, « s’il n’eût pas été fer- 
smier du Pré-Sec, celui qui l'eùt été eût fait la corvée 
‘requise, et que celle-ci ne pouvait mauquer par son fait, » 

(2) Cette adjudication, faite au rabais, ruina les en- 
Hcpreneure qui d’abord réclamèrent et obtinrent une 
iudermuité, fixée par arrêt du Conseil à 19,280 liv. Mais cette 
somme fut insuflisante à les sauver: et, en 1730, une ré- 
adjudication sur folle enchère eut licu. Bref, l'hôtel coûta 
en tout 126.200 liv. 

(3) Uu prêtre dont le nom mérite d’être conservé, M. Le. 
boutsiller, fut le fondateur de cette maison. Il cn confia 
l'administralion témporelle à un bourgeois nommé de 
Langucdoc (Gufliaume), et à l’aumônier de Saint-Melaine. 
Il paraît (l’on n’en a pas de preuves directes) que la com- 
munaulé de ville reçut immédiatement droit de surveil- 
lance sur ces administrateurs palier , Coujointement 
avec deux députés du chapitre de l'église cathédrale, — 
M. Leboutciller, avant toute fondation, avait obtenu du 
curé (alors dit recteur) de Saint-Etienne, dans la paroisse 
-duquel Saint-Yves était établi, toute renonciation, pour 
luiet ses successeurs, à aucune fonction curiale. Ce n- 
dant, en 1656, ie jour de la fête patronale, le recteur 
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blissements hospitaliers de Rennes, Cependant, un peu 
avant lui (1), il en existait un autre, qui portait le nom de 
Sainte-Anne , et dont la chapelle existait sur l’emplace- 


alors titulaire ayant fait porter sesornements sacerdotaux 
dans une maison voisine, s’y vêtit et fit soudain irruption 
dans la chapelle. Devançant les débats qui ont fourni à 
Boileau le sujet de son poème du Lutrin, le scandale faut 
incroyable; on se battit à J’aulel. Mais bientôt le Présidial, 
puis le Parlement, donnèrent gain de cause à la commu- 
pu , et réprouvèrent la conduite du recteur de Saint- 
enne. 

(1) L hpital Sainte-Anne avaitété fondé en 1340. Maîtres 
Jehan Leborgne, Jehan Huet, Perrot Chouan, Olivier 
Kervalen, Robin de France, Perrot Lehouern et Raoul 
Bousan en furent les premicrs + perceyours, recevours, 
»“dispositours et ordrenours, establis et ordrenez de la 
“volonté, assentement et conseil de religieux homme et 
»honeste frère Nicolas, humble abbé de Saint-Melaine de 
Rennes les aumôniers et prévôts des frairies qui se te- 
naient dans la chapelle de ce nom. (Arch., art. 192.) — 
Les pièces dépostes aux archives montrent que la com- 
munauté de ville était fort généreuse envers celle maison : 
quelquefois elle ne lui donnait pas moins de 2 et 300 Liv. 
par an ( ou 2,000 liv. actuelles). La ch«pelle Sainte-Anne 
servait de succursale à la rue Haute, alors que celle-ci, 
par une bizarrerie dont nous ignorons la cause , était de la 
paroisse Saint-Germain. Plus lard, cette rue fit partie, 
comme aujourd’hui, de la paroisse Saint-Aubin ; mais, 
dans l’origine, celle-ci ne comptait que onze maisons à 
elle dans la rue Haute, 

Quoi qu’il en soit, cet hôpital, par actes des 21, 29 oc- 
tobre, 28 décembre 1557 et 28 octobre 1558, avait élé uni 
comme hospice à Saint-Yves, dont il devint membre. De 
ce moment, les prévôts de ce dernier établissement de- 
vinrent les administrateurs des biens de Sainte-Anne, En 
1676, ils autorisèrent des paroissiens de Saint-Aubin à bà- 
tir sur le terrain qui jadis servait de cimetière , et la cha- 
pelle se trouva bientôt enclavée dans des constructions 
qui viurent toucher ses murs. Déjà, en 1655, clle avait 
accru le cimetière de cette paroisse par la Concession 
d’une ruelle qui le touchait et conduisait à l’ancien hos- 
pice. En 1718, et notamment après 1720, de nombreux et 
uouveaux arrentements eurent encore lieu. A cette der- 
nière époque , la place Sainte-Anne fut formée par divers 
* agrandissements et nivelée , ce qui força les maisons sises 
au nord-ouest à faire faire pour leurs abords des marches 
extérieures, Ces nivellements ayant amené la découverte 
de nombreux osscments, restes du vieux cimetière Sainte- 
Anne, on les releva processionnellement et on les posa 
dans Îe reliquaire de Saint-Aubin, — La fusion des deux 
hospices s'était opérée facilement ; les pauvres et les ma- 
lades avaient été tous réunis à Saint-Yves ; mais le culte 


avait souffert de la suppression de l’hospice Sainte-Anne. | P€ 


Tant que le prêtre de cette dernière maison avait vécu, 
le prètre-gardien de Saint-Yves n'avait élevé aucune pré- 
tention sur le spirituel, D’un autre côté, beaucoup de 
confréries puissantes avaient leurs réunions dans celte 
chapelle, et ne voulaient pas être transférées comme 
l'hospice. De graves contestations s’élevèrent , et, en 1626, 
un arrêt de Parlement ordonna « que tous les revenus de 
»l’ancien hôpital Sainte-Anne seraient, en l’avenir, régis 
set administrés par MM, les prévôts de Saint-Yves, parce 
qu’on continuerait de faire célébrer en l’église Gainte- 
» Anne le service accoutumé par un chapelain qui serait 
»nommé par la communauté.» (Arch., art, 192.) Peu 
après , nous ne savons pourquoi, le chapelain prit le titre 
de prieur, qu’il transmit à ses successeurs. Mais ceux- 
ci oublièrent bientôt leur origine; sans cesse ils travail- 
laient contre l’autorité que les prévôts de Saint- Yves 
avaient reçue par arrêt de:1626 sur leur chapelle, et exci- 
taient la ville contre ceux-ci, Mais les membres de la 
communauté se contentaient de garder leur droit de pré- 
senlateurs, et se gardaient de contester à Saint-Yves une 
propriété fort onéreuse, et qui, ne rar rien, coùû- 
tait beaucoup en grosses réparations à la charge de l’hos- 
pice, — Ce petit prieuré, dont les titulaires avaient des 
prétentions à porter l'anneau abbatial , a été supprimé en 
1791 , et vendu au profit des hôpitaux. Le dernier prieur 
fut Nicolas-Anne-Jean Collet, qui quitta les ordres et se 
maria en 1793, — Un autel provenant de cette chapelle, 
d’un style — doit remonter au style du XV! siècle, est en 
posses Mgr, l’évéque de Rennes. C’est une naïve lé- 
gende de la vie et de la mort de Notre-Seigneur ; les fi- 
gures, en bois doré pour la plupart, sont d’un goût ex- 


cellent, et l’ensemble est vraiment délicieux. Ce morceau 
restauré ferait l’ornement d’une des chapelles de la oi no 


velle cathédrale, 
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gent où existe encore aujourd’hui la chapelle 
derrière Saint Aubin (1). Entre elle et et 
église élaient les petits bitiments de Phospice ® 
Anne, et le logement du prètre qui en le 
spirituel, — L'un et l’autre de ces hôpit étaient dar 
l'origine que des fondations pieuses et très-peur 
DAFGUINES a M TS leur faisaient de tem 
autre quelques dons , mais aucun budget ne w 
nait pourvoir à leur entretien. Rarement ville eur 
louait plus de 80 liv, monnaie par an :1494), et la’ 
donation un peu importante qu'on connaisse Au 
somme de 1,500 liv. (en 1561, environ 4,500 fr. de notremaor 
naie), que fit le sicur Bruslon de la Musse à l'E 0p sai 
Yves; encore sur celte somme fallait-il déduire iv. 
tinées à affranchir une rente de 16 liv. 16 sous, fa 
cédemment par le même donateur, pour entrebe 
barbier-chirurgien, qui devait traiter, 
menter les pauvres de Saint-Yves et de Salute-Ar 
expression « les pauvres » apprend que ces hoplanxmæ 
taient pas uniquement destinés aux 1 ya mn 
lieu de croire qu’il 


pp 


a Lo : 


malades ; | 
; avait à Saint-Yves et à Sainte-an 
plus d'enfants orphelins que de gens ayant besoin 
tement médical, — En 1979, la somme de 80/Iir. 
1474 était encore la scule rente que fournit 
1084, un bail à ferme de tous les dons et aum0n ail 
deux hôpitaux dans l'évêché de Saint-Malo se mon 
12 écus soleil (environ 104 fr.}). — Peu à peu ces dons 
mentèrent : en 1585, l’évéque de Dol, ayant fondéuner 
velle dans le couvent de Saint-François , avait vou qu 
chaque jour de dimanche il fût mis sur l'autel, ar 
la grand’'messe, une trèzaine de pains blancs, de 30e 
ièce, qui serait ensuite portée à l’hôpital Saint 
n 1588 , le sieur de la Pignelaie donna au mêr 
sement une rente annuelle de 200 liv, to .P 
dation d’une messe de requiem à célébrer € 
— En1592, Henri IV, reconnaissant de ce Los 
Ligue, les soldats de son armée (2) avaient 
cette maison, lui accorda par lettres-patentes 
prendre, pendant cinq années consécutives, € 
rôts de Liffré (de Rennes) et de Saint-Aubin (E 
cinquante charretées de gros bois ct vingt-cimc 
Les prévôts (3) demandèrent et oblinrent 2e 
transformé en un prélèvement de 83 47. 
ventes ordinaires faites de ces bois pour le cor 
couronne (environ 240 fr, de notre monnaie actu 
par charrelée 3 fr. 20 c.). — En 1598, les prévôts 
que la perte annuelle d’une telle somme était our le 
maisonun déficit trop sensible. Ils s’adressèrentdex 
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(1) On a aussi quelques notions sur un autre xd i te L 
nom de Saint-Jacques, qui existait en dehors des murs 
u près où est maintenant la place du Palais. La croix 
Ad emps devan 
e reportée Aians 1e C 
mis au © nu «- 


Les” - 


L 


était dans le cimetière , et 
le Palais, fut enlevée en 1 
des Cordeliers. Les ossements furent 
Ce PO l'hospice eût ainsi ; 

) Pour que l’hospice eut a de n 
blessés, On COHCbIE qu’il devait en MT . En 
de nombreux dons avaient peu à peu accrw | 
D'un autre côté, le er sui] 
Languedoc, avait obtenu de la cour de Rome.qr 

rdons etindulgences fussent attachés à la chapelle 

ves, et une congrégation puissante, se groupantba 
de Jui, avait, en peu de temps, porté à un tri 
la prospérité de l'établissement, V= A 

(3) Dans l’origine, comme nous venons 
Yves élaitgéré par x prévôts, el sc 
prètre-gardien ; tous étaient à nominaë 
nauté de ville, Ce prêtre ne pouvait avoir «€ 
— Une clause du réglement apportait de 
petits profits à l’hôpital : les Dabits,: rgen 
autres biens de ceux qui y mouralent appar © 
tablissement, Quelques LE oulurent, pour 
riser ainsi, y finir leurs jours, — p ns 
et deux administrateurs ne SuILrenE pus, 2 
inilieu du XVII siècle , on leur en adjoig 
Alors Saint-Yves fut géré par trois pr 
procureur du Parlement, un autre Au Æpes 
chond. Ils marge veill 
aux premières vèpres étaient ci 
pelle. Un réglement fait en 1027, pour Ja 
de ville, avait statué que nul ne pourra 
celle-ci, à moins d’avoir préalable 
charge. Peu après, le 
re à peine suflisa 
services, 
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reconnsisaance envers l'hôpital Saint-Yves, our accorda 
à perpétuité le quart des éeniers casuels-de sen domaine 
en la juridiction et sénéchaus®e de Rennes. Nous ignæ 
rons ce vait valoir cette concession, mais 1] pa- 
rait qu'elle | it considérable; car, «attendu les ee 
charges qui pesaient sur lesdits deniers, » la Chambre des 
débouta les gardiens et ôts de l’entérinemènt 
lettres-patentes. La générosité d'Henri 1V fut donc 
ipatile pour l'hôpital. 

Les bâtiments de Saint-Yves étaient d’abord tr éten- 
dus, et nous croyons qu’ils durent se borner à la partie 
qai bordait la rivière. Vers 1628 , la ville entreprit de les 
aceroître , et construisit le grand batiment qui est perpen- 
dieulaire à la Vilaine. Ce bâtiment fut achevé en 1630 (1!. 
— Cette nouvelle extension donnée à l’établissement hos- 
palier fit sentir bientôt la nécessité d'augmenter le per- 
sonnel affecté au service des malades, des enfants et des 
vieillards, Le 27 juin 1644, les religieuses de la Miséricorde 
{ordre de Saint-Augustin), sorties da monastère de Dieppe, 
furent établies dans l’hospice Saint-Y ves (2). Quand on voit 
à quelles conditions ces saintesfilles obtinrent cet asile, on 
esttristement étonné. Ainsi elles ne pouvaient prétendre à 
aucune part dans les fondations et legs: elles reconnais- 
s#ieni la suprême autorité des ecclésiastiques de la mai- 
sn et s'engageaient à ne rien tenter pour avoir part à 
l'administration : 11 leur était interdit de pouvoir rece- 
wir où expulser aucun pauvre, et elles reconnaissaient 
que toutes leurs fonctions étaicnt de « soulager, servir cet 
ssoigner les malades, en qualité d’humbles servantes des 
+membres de notre Seigneur. » Enfin elles devaient pren- 
dre, de préférence à toutes autres et à des condilions rai. 
snoables, les filles de la ville. En retour de cette abné- 
gation tête d'elles-mêmes , la communauté de Ren- 
nes déclarait ne vouloir contribuer en rien aux bâtiments 
telles auraient besoin ou à leur ameuhlement, et, 
comble d’injustice, elles pouvaient, faute de su con- 
aux conditions, être expalsées /sic) de l'hôpital, 
‘ans aucunes récompenses, aucuns dommages ou inté- 
réts — De nosjeurs, un tel contrat serait réprouvé de tous, 
etnul n'oserait l’imposer à ces femmes, qui se dévouent 
sd noblement au service des pauvres. Il est vrai de dire 
toutefeis que, lorsque, ciques années plus tard {elles 
scquirent pour se loger l'hôtel de la Costardaye, contigu 
4 Saint-Yves, la ville, si terrible dans ses contrats, et si 
impiloyable dans leurs conditions, aida les sœurs d’une 
‘‘ômme de 0,000 liv., l’acquisition principale étant de 

34,000 lir. (Arch, 489.) (5). 
Le Parlement rendit en 1050 un arrêt de réglement con- 
cernant le service des pauvres en la province de Breta- 
tue. L'art, 1« de cet arrêt ordonnait à la ville de Rennes 


(1) Le bâtiment parallèle à la rivière est de 1616. 11 a 
fans doute remplacé la première de toutes les construC- 
tious, car nous n’en voyons pas de plus anciennes en ap- 
parence que celle-là, si ce n’est la tour qui sert d’esca- 
lier et dont les étages, ne répondant pas avec ceux du 
bâtiment, semblent avoir survécu à un plus ancion corps 
de logis, Nous avons déjà mentionné ci-dessus le fait 
qu’une petite échoppe avait été batie près de l’entrée de 
Sint-Yves, où on la voit encore, par suite d’nne conces- 
son faite, en 1705, à un sieur Odyer. Nous devons ajou- 
ter que le prix d’arrentage de cette échoppe était affecté 
à «l'entretien des robes de chambre des malades. » 

f) Les hospitalières de la Miséricorde avaient, dans le 
même siècle, fondé nenf maisons en Bretagne, savoir : 
à Vannes, Quimper, Rennes , Tréguier, Lannion, Guin- 
FDp, Auray, Fougères, Carhaix et Vitré. Les maisons de 
Yannes et pÂ Tréguier étaient les plus anciennes. C'est 
de ces deux dernières que sont parlies en 1030 les sœurs 
qui sont allées fonder un établissement du même ordre 
à {Canada}. — Toutes ces maisons, moins celle de 
ru re existent encore en Bretagne. 

(3) tard, la communauté de ville sc relächa de 
beaucoup de ses clauses rigoureuses. Ainsi, en 1664, elle 
permit aux sœurs de jeter sur la rue des Juifs une voûte 
qui les mit en communiration avec la rivière, et leur 
Pernit d'établir un arrivoir sur celle ci. (C’est cette voûte 
€n arcade dontnous avons parléici-dessus, p. 447, à la 
mec Li est à remarquer ici qu'en creusant pour batir cette 
. , 08 trouva des médailles romaines, etentre autres 
une de Vespasien, qui fut donnée à M. de Nointel, alors 
intenéant. Ces médailles n’avaient-elles pas encore la 
origine que celles ont été trouvées dans le lit de la 
ville rivière? ( Voir p. 547.) — En 4976, les sœurs ob- 
tinrent de relier leur couvent avec la chapelle : la ville 

vendit une maison qui les séparait du pignon, et 
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la construction d’une maison de santé pour tous les 
pres valides =) resp aix ans de domicile dans la ville. Les 
emmes et les enfants abandonnés par leurs maris et pè- 
res devaient, d’après l’art. 2, être reçus dans cette mai- 
son , à l'exception des enfants au-dessus de dix ans, qui 
devaient étre re à Saint-Yves. L'art. 4 ordonnaîit que 
les aumônes publiques, ordinairement faites par la ca- 
thédrale, les abbayes ou les monastères, seraient versées à 
de os susdit. La mendicité était par suite probe dans 
la ville, sous peine du fouet, et ceux qui faisaient publi. 
SR l’aumône étaient passibles d’une amende de 

liv. Quant aux pauvres n'ayant pas domicile acquis, 
ils devaiont, sous peine des galères, quitter la ville et se 
retirer sous huit jours dans leurs paroisses respectives. 
Enfin , pour assurer l'exécution de cet arrêt , chaque ho- 
pital (Saint-Yves et la Santé) devait envoyer à chaque 
porte de la ville deux pauvres valides, munis de hallebar- 
des, pour empêcher les mendiants d’y entrer ni vaguer. 
Les pauvres passants étaient conduits à l’ ice: on les 

nourrissait au passage, et s’ils étaient malades, on les 
raitait jusqu’à guérison. (Arch., 15). On se prend à re- 
gretter cet ancien ordre de c s, quand on voit la 
mendioité dévorer aujourd’hui la ville de Rennes , et 1 
étendre comme une lèpre d tante. N'est-il pas aussi 
regretter que tout l’argent éparpillé en aumônes par les 
paroisses ne soit pas, comme en 1650, réoni dans les mains 
d'une communauté hospitalière , et dès lors bien plus uti- 
lement employé ? 

Cet arrêt du Parlement, provoqué par la communauté 
de Rennes, était fait, on le voit, dans l’idée qu’un ho- 
pital général, conçu sur un plan analogue à celui qui 
existait déjà à Paris, serait créé dans la ville. Maiheureu- 
sement les fonds manquèrent ; et, pour ne pas afficher en 
vain l'arrêt du Parlement, on décida que les enfants sans 
asile seraient installés dans la maison dite de la Santé. 
construite près le faubourg de Nantes, en 1632, pour rce 
cevoir les individus atteints de la peste. Quant aux men- 
diants valides, ils furent or Irerent aussi expulsés de 
la ville. D'abord, redoutant l'application de l'arrêt de 
1650, ils se tinrent éloignés de Rennes; mais peu à peu 
Let re que, faute d'un local suffisant, cet arrêt ne pou- 
vait être exéauté, ils y revinrent de toutes parts, à tel 
point que peu de villes furent plus encombrées de men- 
diants. — Pour parer à cet inconvénient, Rennes man- 
qaait des fonds nécessaires: des lottres-patentes de 1079 
lui fournirent les moyens de mettre à exécution l'arrêt de 
10650. Le roi, par le atentes, unit en un seul fais- 
ceau tous les hôpitaux de Rennes, c'est-à-dire rendit 
communs à l'hôpital projeté les revenns de Saint-Yves 
et de l'hôpital Saint-Méen, dit du Tertre de Joué LEONE 

dessous) : de plus il se déclara protecteur de e l’Hôpi. 
stal général de la Charité de Rennes (1). » 

jà , on le voit, la centralisation administrative, dont 
nous signalerons plus loin les tendances et les efforts, 
avait fait de singuliers progrès, puisque le roi, disposant 
des fondations pieuses allouées à une maison hospitalière, 
s’arrogeait le droit de les affecter à l’entretien d’un autre 
établissement. Cette espèce de mutation forcée, appli 
aux volontés des testateurs , ralentit singulièrement ja 
prospérité de Saint-Yves. 11 est de la nature humaine de 
désirer laisser après soi quelque chose de perpétuel: les 
fondations pieuses ont toutes ce but: pour les seconder, 
11 faut donc inspirer aux fondateurs la conf ince que leur 
volonté sera perpéluée dans les termes où elle a été expri- 
mée. Du jour où il y a doute sur cette condition, la ten- 
dance aux fondations diminue. 

Une autre cause vint aussi arrêter la périté de l’h0- 
pital Saint-Yves. Le règne de Louis XIV, de quelque ma- 
nière qu’on l’envisage, avait porté un coup mortel aux 
finances des Etats et des vilics a. Rançonnée de toutes fa- 
çons, sous mille prélextes, Rennes avait vu les rentes qu’on 


leur concéda sopesuer par là dans le chœur. Toutefois: 
il leur fut interdit de faire aucune quête; de plus, elles 
s’engagèrent, pour le cas où la chapelle tomberait, à ta 
reconstruire, et contractèrent envers l’hospice, pour Ja 
vente de la maison contigué, une rente foncière et cen- 
sive de 250 liv. 

(1) Un état de tous les revenns de Saint-Yves, dressé peu 
après ces leltres-patentes, montre qu'’alors cet hôpital 
possédait : 1° 3,413 liv. de rentes foncières: 2° 14,408 liv. de 
rentes constituées ; en tout, 17,819 liv. de rentes, c'est-à- 
rep de 30,000 livres, valeur actuelle, et plus de 
7. liv., si l’on compare les prix des denrées en 1680 ct 


1 
(2) Bon gré mal gré Saint-Yves avait placé sur l’Etai des 
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la forçait à acquérir sur l'Etat décroitre au point de ne pas 
lui rapporter 2 et même 1 p. 100 des sommes versées. Ses 
dépenses cependant augmentaient à mesure que ses rc- 


venus diminuaient : il fallut songer à se réduire sur di- 


vers articles. L'hôpital , auquel chaque année elle donnait 
alors une partie des produits de son octroi, lui sembla une 
charge intolérable; et elle s’occupa des moyens de l’al- 
léger. 

La fonction de prévôt de l'hôpital Saint-Yves, seule porte 
ou\erte à ceux qui ambitionnaient d'entrer dans l’admi- 
nistration municipale, était peu à peu devenue une charge 
qu’on ne peut mieux comparer qu'aux munici ro- 
mains. Les avances considérables qu’il fallait faire, la 
collocation et les remplacements des fonds, dont les fa- 
milles des prévôts hors d'exercice demeuraient àgamais 
responsables, tout se réunissait pour rendre redoutables 
aux citoyens ces laborieuses et non moins périlleuses 
fonctions. — D'un autre côté , la gestion des prévôts ne 
durant qu’une année, nul d’entre eux ne se donnait le 
souci d'apprendre à bien connaître les côtés forts et les 
côtés faibles de l’administration, les fegmiers, les loca- 
taires, la situation des biens, etc, Chacun travaillait à 
sortir de charge sans qe sa fortune ou ses intérêts fussent 
trop compromis ; dès lors, toutes les améliorations, toutes 
les réforines étaient ajournées d'exercice en exercice : 
de là ruine imminente pour l'hôpital Saint-Yves. 

D'abord, la ville avait cru qu’en augmentant de trois à 
“inq le nombre des prévôts, elle soulagerait les charges 
et rendrait le service plûs abordable. Ce soulagement avait 
eu lieu ; mais aussi il avait eu bientôt pour effet d’épuiser 
rapidement le nombre des ciloyens aples à être prévôts, 
car chacun avait recours à mille expédients pour éviter 
d'étre nommé à cette fonction. 

En 1717, la communauté, ne sachant plus quel moyen 
employer, eut l’idée de supprimer les charges de prévôls 
et de les remplacer par un économe nommé à titre défi- 
nitif, dont la gestion serait placée sous la direction de 
trois personnes charitables et influentes de la ville, et 
nommées , savoir : l’une par le chapitre de l’église cathé- 
drale, l’autre par le Présidial , la troisième, enfin, par 
la communauté de ville ; + les tous ayant rang , entrée et 
séance au bureau de l’Hôpital-Général, et mêmes droits 
que les directeurs de celui-ci» .Ces administrateurs avaient 
séance tous les samedis; ils donnaient leurs soins à la 
gestion des biens, mais sans être en rien responsables, 
non plus que leurs familles, de l’insolvabilité des débi- 
teurs, etc. Un receveur-général, nommé par ces admi- 
nistrateurs, s’acquittait, sous leur surveillance de toutes 
les dépenses, recettes, etc, — Deux économes étaient en 
outre chargés, l’un des enfants, l’autre des fournitures et 

rovisions, — Le premier remplissait à l'égard des enfants 
es mêmes soins dont est chargé actuellement l’économe 
de l'hospice des enfants trouvés; quant au second, son 
titre indique suffisamment quelles étaient ses fonctions, 
— Les maladies vénériennes , la peste et la lèpre élaient 
une cause absolue d’exclusion., (Arrêt de Parlement, 1717.) 

lci se termine l'historique de l’hôpital Saint-Yves. — 
Grâce au uouvel ordre de choses, la ville s'était délivrée 
d’une grande responsabilité, qui d’abord avait disparu 
derrière l'importance qu’on altachait à conserver la ges- 
tion de l'hôpital parmi les droits de la communauté (1). 
À partir de cette époque, rien de remarquable n’a surgi 
dans l’histoire de Saint-Yves, si ce n’est, ainsi que nous 
le verrons plus bas, la calastrophe financière causée par 
la Révolulion française. 

Nous ne quitterons pas l’hôpital Saint-Yves sans jeter 
un coup-d’œil sur sa chapelle, l’un des rares monuments 
du vieux Rennes qui aient été sauvés de l’incendie en 
1720. Cette chapelle est remarquable par le gothique fleuri 
qui orne ses murs extérieurs, el qui Re à la meil- 
lcure époque du XIV: siècle et de la du XIII. Cepen- 
dant, comme l’art est généralement en retard dans la Bre- 


sommes qui, peu à peu, s'étaient élevées à 177,328 liv. 
Au taux d'alors, elles eussent pu lui rapporter jusqu’à 
12,000 liv. de rentes, mais, par les réduclions successives 
ordonnéesdans le siècle de Louis XIV, elles ne lui rappor- 
taient plus que 4,453 liv. (Arch., cad. non classées, 
(1) Ce fut par les soins de l’administration nouvelle que 
s'éleva, en 1728, le batiment destiné à servir de grenier 
ur les blés et de cave pour les cidres des hôpitaux de 
ennes, Ce bâtiment, élevé sur l'emplacement du vieux 
cimetière Saint-Yves , était parallèle au port de ce nom. 
(Reg. des délib. de 1718.) Nous ignorous quand et pour- 
quoi on y avait fait le magasin des sels, ce qui le fit nom- 
mer {a Salorge. 11 a été démoli en 1846 pour la construc-- 
tion des quais, 
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| tagne de plus de cent années, l’on a jusqu’à ce jour in- 
cliné à la regarder comme appartenant fout de 
AW: siècle. Celte questiow nous a semblé intéressante à 
étudier, et les éléments les plus certains pour la résoudre 
se | présentés à nous. Deux monuments 

rains de la chapelle Saint-Yves nous offrent leurs 
débris : la chapelle Sainte-Anne, fondée en 4340, et la 
chapelle Bonne-Nouvelle (ancien couvent des Jacobins), 
fondée en 1368. Or, il doit y avoir tout au moinsunéprc- 
somption ar que à de Jeur on avéc 
Saint-Yves. — Voici ce qui résulte de ce examen : 
Le pignon ouest de la chapelle Sainte-Anne et le pignon 
ouest de Saint-Yves sont d’une identité qui frappe au pre- 
mier coup-d'œil, et leurs deux fenétres iles sont, 
à cela près de quelques légers détails de construction, 
tellement pareils que, pour s’apercevoir des différences 
qu’ils renferment, il nous a fallu étudier l'un une figure 
exacte de Pautre à la main, D’un autre pre dy =4e 04 
mentations extérieures , ces dais qu’on pourraît 

des dentelles de pierres, ont leur pendantexact, 
geonné en rouge, à l’angle nord-ouest de la cha 
Anne, Pour compléter la ressemblance, la 
de figures grotesques qui, dans Saint-Yves, forme lacor- 
niche intérionne ek perse Cep-DOONSE d’où se 
s'élancer des gueules armées de dents, a mieux 
conservée encore, dans l’intérieur de Sainte Anne Enfin. 
la porte bouchée qui existe dans le mur nord de Saint- 
Yves et la porte principale de Sainte-Anne, y les 
béniliers qui les accompagnent l’une et l’autre, 
identité qui le cède à peine à celle des pignons. : 
en un mot, les meneaux des fenêtres des mursnord, dans 
l’un et l’autre édifice, varient de formes @b présenlent 
des différences que l’on peut noter. Mais nous ne pouvons 


mieux exprimer le sentiment quon ÉPCORRE ENREEN 
semble, quand on regarde 
(t las pui 


ble examen, queen disant qu’ 
la chapelle Sainte-Anne avec atlention, qu'on 
nes de Saint-Yves. Nul doute donc, selon nous, ces 
deux édifices n’appartieunent à une même époque 
ainsi dire à un même ouvrier, — Si de ces deux chapelle 
encore intactes pour ainsi dire, on passe à lélu | 
bris presque informes de la chapelle Notre-Dame de Bonn 
Nouvelle, l’on renforce cette conviction. Ainsi, da 
vieille église des Jacobins, au soumet et à dr 
place où fut le chœur , sont les débris d’un massifq 
dirait sorti de la main qui sculpta la porte principalede 
Sainte-Anne. Les sujets qui He 1: àtes, en pl 
des pieds-droits qui manquent, sont entre autres 
ressemblance frappante, malgré leur mutil: 2: 
Bonne-Nouvxelle se rattache par ce point à. , 
les fenêtres encore debout de la chapelle dite 
(Voir ci-dessous à l’article Jacobins) sont d’une resstn- 
blance parfaite avec les fenêtres nord de Saint Yves - 
Ainsi donc Sainte-Anne et Saint-Yves sont entree 
d’une archilecture complètement identique, en 
temps que Bonne-Nouvelle se rattache à l’une et 
Aussi, nous croyons inutile d’insisler sur une démt 
tion incontestable, à savoir, que la parité de ces trois 
pelles prouve, d’une façon irrécusable, qu’elles ontét 
construites à la même époque, de méme qu'elles sn 
contemporaines pour leur fondation. — Et grandnous 
clarons aujourd’hui que les chapelles Saint-Yves, Saint 
Anne et Bonne-Nouvelle sont des œuvres du XL « siècle, 
tous les archéologues seront de notre avis {1}. = 
Maintenant , si l’on étudie le style de Saint-Eves,on 
frappé de la bizarrerie qui a présidé à l’œuvre général 
Ainsi , les meneaux des fenêtres sud et nord sont, pou 
plupart, des souvenirs du Xi: siècle, de méme 
corniches, chargées d'animaux bizarres et terminée 
un sujet de la dernière indécence, nt celle P 
riode de l’époque romane que signala aberration : 
goût architectural, Les guirlan e vis 
qu’on reucontre dans certaines ornemer 
tout les dais qui ornent les contreforts, appartier 
u’on est convenu d’appeler logs mutif, et q 
nt-Yves, est en arrière du siècle où cette chap 
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ED. . 

(1) En 1541, la chapelle et l'hôpital Sainte-Ant 
séparés de l’église Éaint.Aubin une petit 
Cette ruelle existait encore 1 + t 
qui, d’un côté, touche à l’entrée pri ale 
le, et, de l’autre, cache le mur nord de 

in, sans lui être contigué. Plus tard, on 
son extrémité par un mur qui 
et l’espace ainsi réservé servit | bin pou 
rer les , Car les arrêts de mort étaiente 


sur la des Lices, dépendant de « aroiss 
petit nos pit de là le nom de Cimetière des Pi 
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bâile. — Les accolades à compartiments, lerminées par des 
figures, à l'endroit où commencent les pieds-droits, sont 
du X1V:siécle, c’est-à-dire portent le cachet de leur épe- 
que , celle du style ogival secondaire, — Enfin, la fenêtre 
du pignon ouest, dans ses meneaux, que rien n’in- 
dique avoir été refaits, présente cetle rare particula- 
rité qu’elle AppArpene au À\° siècle , c’est-à-dire qu’elle 
dvauce d'environ cinquante ans la date généralement 
attribuée à l’ogival tertiaire, chose inouie en Bretagne, 
où presque toujours l’architecture est en arrière d’au 
moins cent ans sur les pays qui fournissent les types ar- 
chéologiques. — En résumé, Saint- Yves a ent au 
X1II>, au XIV‘ et au XV° siècles tout à la fois; et s’il est 
ses en retard de cent ans, parfois aussi il a pris les 
ants, particularité qui nous eût fait croire à une res- 
tauration partielle, si elle n’eût été aussi frappaute dans 
la chapelle Sainte-Anne, qui suit en lous points les irré- 
gularilés archéologiques de Saint-Yves. 

Saint-Yves servit parfois de lieu de réunion aux grandes 
assemblées des bourgeois de Rennes. — Après 1755, la 
cathédrale Saint-Pierre ayant été démolie, le culte dio- 
tésain fut reporté dans la chapelle Saint-Yves. L'évèque 
et les chanoines y exercèrent leurs devoirs religieux jus- 
qu’à la révolation. 

Aujourd’hui Saint-Yves est régi par un économe, sous 
la direction de l’administration des hospices, sur laquelle 
nous donnerons plus bas quelques détails, ainsi que sur 
la gestion générale des hospices de Rennes. 

Hôpital-Cénéral. — Pendant presque toute la durée du 
XV1° siècle, Rennes fut désolée par une maladie conta- 
cuse bien difficile à extirper d’une ville telle que Mar- 

us nous l’a dépeinte { voir ci-dessus, p. 507), et que 
lon nommait, à tort ou à raison, la Peste. En 1560, 1561 
et 1563, cette maladie fit de tels ravages que l’on dut s'oc- 
cuper de moyens préventifs, et mettre à l'écart ceux qni 
en étaient atteints. A cet effet, la communauté de ville 
scquit dans la paroisse Saint-Germain, et au quartier dit 
«La Croix-Rocheran, »« un terrain sur lequel elle fit batir 
un hôpilal, auquel on donna le nom de e la Santé. » Mai- 
gré ces sages précautions, la peste continua à sévir, no- 
tamment dans les années 1563, 1583, 1597 (1), 1622 (2), 
1632 (3), 1633, 1654 (4) et 1641 (5}. Ce ne fut qu’en 1643 que 
la maladie disparut pour ne plus revenir. — La ville, qui 
pour la première fois depuis 1560, voyait son hôpital vide, 
stinges pour trois années, mais « à charge de déguer- 
pir s’il revenait mal contagieux, + la maison de la Santé 
et son enclos, moyennant 100 liv. de rente. (Arch. , ar- 
ticle 190.) 

Fort heureusement ja peste ne reparut pas, et {a Santé 
resta inoccupée ne 1649. Alors le Parlement, animé 
du désir d’étein la mendicilé qui désolait la capitale 
de la province, ordonna à tous les mendiants de sortir de 
Rennes, de « porter leurs meubles ou ustensiles. dans les 
maisons de la Santé et de s’y établir, pour y vivre à l’aide 
du droit d'octroi concédé à la villeen 1597, « pour nour- 
riture des pauvres réduits dans l’impuissance de travail- 
ler.» — Celte première mesure fut suivie, en 1657, d’un 
projet de réglement conçu par la ville pour la création 
d’un hôpital dus mendiants, tant enfants que vieillards, 
et à l’entretien duquel on décida d’affecter , en outre du 
droit ci-dessus énoncé, le revenu de A0,000 liv. qui res- 
taient disponibles sur 55,000 pra d’un legs charita- 
ble fait par M. Rocher du Po . { Ibid.) 


(1) Le Parlement quitta Rennes. 

(2) Ordre de faire clore sévèrement les murailles, portes 
et cour de la Santé, « pour prévenir toute communica- 
on avec les contagieux. « 

(3) On attribue la perpétuité du mal aux émanations des 
prés es ne entourent l’hôpital , et l’on ordonne 
qu’il sera fait un large canal d’écoulement allant aboutir 
à la rivière de Vilaine, dont l’eau, nécessaire au blan- 
Chissage , viendra ainsi à proximité de l’hôpital. Quelques 
propriélaires faisant des difficultés pour céder leurs ter- 
rains, on les prit d'autorité, quitte à régler plus tard le 
différend.—En cette mème année, le marché des murailles 
d'enclos fut passé à raison de 60 sous la toise. 

4) Ce fut en cette année qu'eut lieu le Fœa de la ville. 

[Voir ci-dessous l’article Jacobins.) 
{5) En 1640, les Capucins, ayant persuadé aux bourgeois 
qu'eux seuls seraient agréables à Dieu pour le secours des 


malades, obtinrent que deux frères de leur communauté | par 


fussent établir à la Sanié, pour assister ceux-ci, avec 
drott de commandement sur lous les officiers de l’établis- 
sement. — En 1641, il fallut loger les pestiférés dans une 
maison voisine, dite.}’Image Saint-Nicolas, » 


appert d'un réglement de 1660, dans 
les eufants étaient l’objet de soins vraiment paternels. On 
songeait à leur avenir; on les préparait à gagner leur vie, 
quaud l'âge serait venu de sort 
strès-bon, pour l'instruction de la multitude des enfants 
squy se trouve audict hôpital, d'y establir des gents ds: 
«mestiers capables de les instruire, savoir : Ung boullan- 
‘gier, ung covsturier, ung cordouanier, qui seront tenus 
sen instruire tel nombre quy 

SR DENrORL chascun d’eux à trois ans, sans tirer 
“aucun sall 

«demeurera au profict des pauvres, parce que, passé du 
stemps qui leur sera limitté, ayant leur attestation des 
sdicts gardiens provosts, ils seront maîtres de leur art, 
°Saus autres formalités (1). » /Ibid.) — Un réglement de 
1678 compiète ce document : Nous y voyons qu’il y avait 
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nsée reçut bientôt son exécution, ainsi qu’il 


Cette belle 
uel nous voyons que 


de l’hospice. « 11 est 


leur seront comis par les 


aire que leur nourriture, et dont le labeur 


dans l’hôpital une boutique de chaque art (sans doute 
defceux énoncés ci-dessus ) ; que chaque matin les mal- 
tres venaicnt préparer le travail de la journée. « En cha- 
‘que dortoir, il y a deux grands garçons qui veillent à 
sce que Îles autres soient levés et couchés aux heures dic- 
»tes, et empêchent toutes querclles ou disputes... Ils tien- 
‘nent les dortoirs nets et propres, et veillent à ce que, en 
»hyver, les petits se chaufrent aussi b'en que les grands... 
»De vieilles femmes font 1cs lits des plus petits garçons, 
»les forcent de se peigner et les nettoyent de la galle.... » 
Si, malgré ces précautions , des maladies se déclaraient, 
"D M ie à Saint-Yves ceux qui en étaient atteints. 
t 

Pour entretenir l’Hôpital-Général , des commissaires de 
quartier allaient chez chaque bourgeois provoquer des 
souscriptions, dont ils faisaient eux-mèmes la perception. 
— Ainsi allaient les choses quand, en 1679, Louis XIY 
ainsi que nous l'avons dit ci-dessus, réunit en un seul 
établissement hospitalier les trois hôpitaux de Rennes (2). 
Ses lettres patentes plaÇçaient les hôpitaux sous la gestion 
de seize directeurs, dont trois nés (l’évêque, le premier 
président et le procureur-général), et les autres à élire 
parmi les hauts dignitaires, « en y comprenant toutefois 
deux marchands. + Toutes les aumônes d'ancienne fonda- 
tion , tant de l’église cathédrale que des abbayes, prieurés 
et monastères étaient attribuées par tiers aux hospices, 
ainsi que certains droits à payer par les fonctionnaires 
Jors de leur réception;2 liv. par les apprentis lors de leur 
brevet d'apprentissage; 3 liv. 8 s. par les maîtres lors de 
leur réception, etc. Les hospices étaient, en outre, investis 
du droit de prendre et acquérir, à dire d'experts, tout 
héritage voisin dont ils auraient besoin: de vendre seuls 
de la viande en carème (3); de faire, sans acquitter au- 
cuns droits ou subir aucunes visites, toute espèce de fa- 
brication utile; de donner à leurs apprentis, au bout de 
six ans , le brevet de maîtres, etc. Les directeurs étaient 
exempts de toute autre charge publique, et tre des 
élus avaient de droit entrée aux délibérations de la com- 
mune, avec le titre de Pères des Pauvres (à). Enfin, il était 


(1) Ainsi, tout en faisant le bien des enfants, on faisait 
celui de trois honnêtes artisans, qui n’avaient pas le moyen 


de payer les frais de maîtrise. { Voir ci-dessus, p. 554 et 


suiv.) 

(2) Nous ne mnentionnons pas ici « les Incurables ; » .cet 
bospice n’était qu’une annexe de l’Hôpital-Général. En 
1667, l’administration de celui-ci avait acquis de M. Ba- 
ron , conseiller au Parlement, la maison dite de la Gou- 
retais et deux prés y attenant, pour construire cet établis- 
sement, qui put recevoir quatre-viugt-dix individus at- 
teints de maladies reconnues incurables. 

(3) En 1713, un boucher se permit de vendre de la viande 
dans les premiers jours de carême ; l’hôpital la fit saisir : 
de là procès. Le boucher prouva que sa viande provenait 
du bœuf vilé tué le Mardi-Gras (bœuf vilé, c’est-à-dire pro- 
mené par la ville) ; la saisie fut donc infirmée, mais l’hô- 
pilal n’en fut pas moins maintenu dans son droit de ven- 


‘dre seul de la viande en carême. 


(à) Ces directeurs avaicnt aussi le pouvoir de juridiction 
sur tous les pauvres de la ville : et, pour faire exécuter 
les prescriptions de l’arrêt de 102% , surtouten ce qui con- 
cernait l’interdiction de mendier, ils avaient des archers 
qui résidaicnt dans l’HOpital-Général , lesquels portaient 
une casaque grise et une hallebarde. (Comme, pour ia plu- 
t du temps, ces archers, dits veux, étaient 
des vieillards dont on ne pouvait tirer aucun ouvrage 
utile , et qu'on les empioyalt, sous prétexte d'empêcher 
la mendicité, à la surveillance des lieux publics, les en- 
fants en faisaient leurs gerges-chaudes. Lne ordonnance 


en;oint à tout notaire (sous pelne de 6 liv. d'amende) de 
recevoir aucun testament sans mentionner que lie testa- 
teur avait été engagé par eux à faire aumûne audit h0pi- 
tal (1). /1bid.) 

Entrepris sur une aussi vaste échelle, l'établissement hos- 
pitalier de Rennes avait besoin de beaucoup d'argent. Le 
roi, comprenant que sans cela son ordonnance ne serait 

as mise à exécution, ordonna, en 1681, qu’une somme 
e 12,000 liv. serait annuellement perçue sur les bour- 
guois, et répartie, selon les moyens de chacun, par les 
juges de police. C'était, on le volt, une mesure très-libé- 
ralc pour l’époque; mais alors ars:i tonte mesure de ce 


genre manquait son but, parce que nul n’osait la mettre 
sérivusement à exécution; les répartiteurs ménageaient 
d’une manière scandaleuse « les personnes qualifices ; s 
cufin, cet impôt personnel était trop contraire aux usages 
de la Bretagne pour ne pas soulever de nombreuses op- | 


ositions. Aussi, en 14702, ia viile obtint que la taxe des 

2,000 liv. serait remplacée par une taxe d'octroi. Celle- 
ci fut ainsi réglée : 4 liv. 10 s. par tonneau de vin de crû 
hors Brelagne, 45 8. par tonneau de vin breton, 25 s. par 
tonneau de cidre ou de bierre, sans que quiconque püt 
en être exempt; enfin, 28. 6 d. par charge de poires ou de 
pommes à cidre. La même année, ce droit fat adjugé pour 
six ans, à raison de 16,000 liv. par an, — Toutefois, cet 
accroissement de 4,000 fr. ne fut pas au profit des anciens 
hôpilaux : pour soutenir les Incurables, l’arrêt du Con- 
seil leur allouait ces 4,000 1iv., ainsi que toute somme qui, 
sur le bail de cet octroi, irait au delà de 12,000 liv. /Zbid. ) 

L’Hôpital-Général se maintint sur ces bases jusqu’en 
1789. Enrichi par des iargesses privées, ainsi que par une 
bonne administration de ses deniers, 1l s’accrut rapides 


ment et augmenta ses bâtiments, ainsi qu’on peut aujour- 
d’hui s’en convaincre en parcourant le quartier de l’Ar- 
seual et celui qui lui est contigu, et qu’occupe l’infante- 
rie comme caserne. Au centre de ce vaste quadrilatère. 
formé par la muraille qui borde la rue et par trois grands 
corps de logis (2), Ctait naguère la chapelle de l’hospice. 


Elle a élé démolie vers 1839, — On a vu ci-dessus (article 
Thabor) comment i’Hôpital-Générai a été délogé de son 
ancienne habitation, et transféré tant à Saint-Melaine 
qu'aux Catherinetles, par échange avec l'Etat, 


Hôpital da Tertre de Joué ou de Saint-Méen. — En 1653, 
un digne prêtre, Guillaume Régnier, sieur du Tertre de 
Joué, abandonna sa maison pour la création d’an hos- 
pice destiné à recevoir, soigner et au besoin médicamen- 
ter les malades allant au Grand Saint-Méen ( se faire 
traiter de la maladie alors dite le Mal Saint-Méon), « même 
les fous et toua malades, excepté les vénériens. » — Ces pau- 


de M. de Feydeau, intendant, défendit de les insulter, 
sous peine de deux mois de prisou et de 40 liv. d’aunende, 
dont les pères ou à leur défaut les maîtres étaient res- 
ponsables. (Arch , art. 191.) — Pour revenir au droit des 
directeurs, ils pouvaient infliger la première fois la pri- 
son ; en cas de récidive, ils pouvaient décider que les 
mendiants seraient fouettés, rasés et mis au cachot (]l’h0- 
pital de la Santé était muni de tout ce qui était néces- 
saire pour assurer l’exécution de ces sentenuces): en outre, 
{ls pouvaient requérir les autres prisons de la ville. /[bld.) 
Les tours de la porte Toussaint et celle du Bardeau, près 
Porle-Blanche, étaient employées comme annexe de l’Ho- 
pital-Général ; on y avait établi des métiers, et des caba- 
uons pour les filles folles ou de mauvaise vie. En 1724, 
M. de Pczé réclama, à titre de gouverneur, la possession 
de ces tours, et conformément aux ancicns droils. La 
ville fut condamnée à lui en payer le loyer, à raison de 
450 1iv. par an. /{bid./ Quel exemple donné par un tel fonc. 
tionnaire ! — En 1711, un arrêt déclara que les directeurs 
des hospicez étaicnt, par suite des lettres-patentes de 
1679, exempts même de tutelle et curatelic, /1bid./ 

(4) Eu 1690, Louls XIV ajouta à ces pousse une charge 
de « juré crieur d’enterrements » Un sieur Guérot, qui 
la prit, y gagna plus de 100,000 liv. En 1694, le roi en créa 
deux autres, en ajoutant à leurs droits ces mots, « et au- 
tres cris. » Peu après, l’hôpital fut gratifié do ces char- 
ges, et prétendit être seul en droit de faire toutes ventes 
publiques, criées de meubles, etc. 11 ne fut débouté qu'en 
partie de ces prétentions. (Arch., art. 190.) 

(2) Le principal corps de logis, celui qui fait façade sur 
l'aile qui avance pure la rue, a été construit par M. de 
la PBourdonnaie-Montluc et sa sæeur, peur six vres 
prêtres. La première pierre en fut posée en 1767, ainsi 
de le prouve une inscription gravée sur l’une des pierres 

de porte intérieure qui de la cour denne accès sur l’es- 
caler, 
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vres gens recevalent à Saint-Méon ce qua 

« la passade. » C'était leur rendre un grand ærvice à 
l’entrée d’une ville où la mendicité était interdite, et où 
Îls étaient exposés à se voir arrêter comme mendisnts., — 
Gatllaume Régnier avait affecté 60 liv. de rente peur que 
chaque pauvre {jusqu’au nombre de douze cents) reçut, à 
son Choix, 1 s., Où 2 liards de pain , une chopine de cidre 
et la couchée. De plus, une rente de 40 liv. devait être 
affectée à deux messes, qui seraient dites le jeudi et le 
vendredi, par un prêtre qui, en outre, devait recevoir 
50 Hv. pour reconnaissance des soins qu'il serait des pau- 
vres passant par Saint-Méen, et de l'instruction des en- 
fants du « voisinné. » 

Une institution aussi sagement charitable 
piüciment, et Saint Méen était déjà une maison imper- 
tante quand, en 1679, le roi la réunit à Saint-Yves et à 
l'Hôpital-Géuéral, tout en réservant, par une pieuse re- 
Counaissauce , le service des fondations de messes faites 
par le fondateur, à des prêtres qui fussent ses ts. 

n 1687, nous voyons que cette di tion était respec- 
tée, car alors Saint-Méen était sous la direction d’un pré- 
tre nommé, comme le fondateur, Guillaume Régnier. Ce 
fut lui qui exposa les moyens d'améliorer l’hospice , et qui 
eut la satisfaction de voir ses plans exécutés en 169%. — 
Les religieuses de Saint-Thomas de Villeneuve furent éta- 
blies à Saint-Méen, en 1735, par suite d’un traité qu'elles 
passèrent avec les directeurs de l’Hôpitai-Gén Elles 
s’y installèrent au nombre de trois (savoir : une dame pre- 
fesse et deux sœurs), pour régir, soigner et médivamenter 
les passants. La dame professe dut recevoir 50 liv. par 
an pour son vestiaire, et chacune des deux sœurs 25 lir. 
Conformément aux impitoyables usages d’alors , ces pieu- 
ses filles se reconnurent « complètement soumises » au bu- 
reau d'administration , s’engageant à ne rien changer, 
faire ou innover san la permission de celui-cL — Saint- 
Méen est deveuu peu à peu exclusivement consacré au 
traitement des maladies mentales. ( Voir ci-dessous pour 
l’état actuel.) 


Hôpital de la Madelaine. — Une maladie qui a disparu ée 
notre monde, la lèpre, avait au nroyen-âge fait de grands 
ravages en France , où elle avait été, disait-00, rapportée 
par les Croisés (1), Dans presque toutes les villes, on créa 
donc des hôpitaux pour le traitement des lépreux, appe- 
lés aussi lddres : de là les noms de Léproseries ou de La- 
dreries donnés à ces maisons hospitalières, Celle de Rennes 
fut fondée. en 1141 , par Conan , ainsi que nous !’ nd 
ua acte relaté par D. Morice, près des remparts (2) de la 
ville. Plus tard, la léproserie fut reportée dans le fau- 
bourg de Nantes, et unc petite chapelle dédiée à la Ma- 
delaine{3}, construite pour leur usage, donna à cette ro 
le nom de rue de la Madelaine. Les lépreux, dont la mai- 
son était située derrière cette chapelle, ne pouvaient ve- 
nir en ville : on les nourrissait et on les soignait : mais 
leur « commis » allait quêter pour eux. — La léproserie 
de la Madelaine était d'autant plus riche que chacun se2- 
tait le besoin de combattre celte horrible maladie et de 
la détruire. 1] y a dans les archives un rentier de 1406, 
sur lequel sont portés des revenus qui, par sous et de- 
niers, s'élèvent à plus de 100 liv. monnaie. — En 1536, 
la lèpre avait presque totalement disparu, et la lépro- 
serie était réduite à un seul lépreux. Aussi la ville, qui 
était sur le point de faire reconstruire une maison, pour 
remplacer celle qui était tombée en ruines, se contents 
d'en « faire construire une pelite pour un seul lépreut 
qui restait être de la paroisse Toussaint.» — La petite cha- 

lle a été desservie néanmoins jusqu'à la Révolutios. 

puis elle a été employée comme usine à la fabrication 
du plomb de chasse, industrie qui a succombé devant les 
usines à vapeur qui l’ont envahie. — La cessation du cake 
dans la chapelle de la Madelaine est devenue d'une gine 


« 
: Le d 


(1) Bien qu’on ne sache pas au juste ce qu’ | 
on s’accorde à la regarder comme une espèce dc maladie 
dartreuse, dégoûtante d'aspect, mais non contagieus, 
comme on le croyait au moyen-âge. On pense aussi 
ce pouvait être une variété de la siphilis. a, 

(2) Erat in urbe Redon., turris modica, 
super quam mater mea ecclesiolam sumptibus suis 
cavit et in nomine gloriosæ semper Virginis Mariæ &@ 
sanctæ Mariæ Magdalenæ et beati Lazari dedicari em 
fecit.…. Ego igitur, suadente matre..…., etc. { D. 

Pr., t. 1, col. 584.) | | 

(3) La Madelaine, sœur de saint Lazare. C'est Fa 
et à sa sœur que furent dédiées presque toules les lépre- 
series : de là vint aux lépreux le nom de lddres, saint La 
zare étant aussi appelé saint Laädre, 
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ettrême pour la plus grande partie des paroisses Tous-[ La loi dont nous venons d'examiner les disposftions est 
saint et rare. qui s'étendent dans le sud-ouest | encore aujourd'hui celle l'on regarde comme le prin- 
de la commune de Rennes de la manière la plus incer-| cipe des établissements itaHers. L'Etat y voit une 
taine et la pie bizarre. consécration de sen droit d'administration sur tous les 

Telle était la situation particulière des hospices de Ren- | hospiees de France ; et ce droit, qu’il a étendu une 
nes, quand la Révelatlon vint tout renouveler en détrui-] dispesition habilement glissée dans la loi, ve aux 
ant tout. Assis à l’aide de rentes foncières, de rentes | hospices d’allénés, il eroit pouvoir l'exercer, non pas 
constituées, de fondations pieuses tt de revenus d’octrois, | à titre de survehlant et do gardien-né des maisons hos- 
Pétablissement hospitalier de Rennes fut bientôt compiè- | pitalières, mais comme ferait un véritable étaire 
tement ruiné, Les rentes sur les Etats disparurent avec le | de celles-ci, qui en aurait délégué la surveillance à des 
crédit de ceux-ci, qui vint s’annihtler dans la dette natio- | administrations locales. De ce principe découle encore, 
pale: les débiteurs de fondations, dépontillés de leurs re- | selon lui, la conséquence ’il peut à son gré changer, 
tenus ou en fuite, tombèrent dans !” ibilité de #ae- | comme Louis X1V l'avait fait à Rennes en 1079, la desti- 
quitter de cette charge: l'octroi fut bientôt supprimé | nation des fondations plieuses, des legs, etc., les trans- 
[voir ci-dessus, p. 520), ct les hospices se trouvèrent ré- | porter d’un hospice à un autre, et transformer un fond 
duits à aliéner leurs rentes foncières, pour se soutenir | destiné à secourir une espèce de malheureux en une au- 
momentanément Cependant il n’était pas, il ne pouvait | tre espèce de secours, etc. Enfin, de ces théories découle, 
pas être dans l’esprit d’ane révolntion comme celle de | sælon lui, la conséquence que les établissements hospita- 
1709 de dépoutller les pauvres: entrainée par les événe- | liers n’appartiennent pas aux communes où ils existent, 
ments dans une crise financière, la Révolution voulut re- | mais à tous les pauvres @un arrondissement hospitalier, 
lever, par tous les moyens en son pouvoir, les établisse- | dont aucune lol n’a fixé les limites. — Rn vertu de ces 
ments hospitaliers (1). De ce jour aussi surgit la pensée de | théories, l’Etat a pris à la ville de Rennes l'hospice Saint- 
concentrer entre les mains de l’administration génerale | Mécn , et l’a aflecté à un service départemental pour les 
la gestion de tous les hospices. On demanda à chacun de | aliénés. — Les villes, de leur côté, répondent que des 
ceux-ci un état de ses pertes, de son avoir, de ses besoins; } maisons fondées avec destination fixe, avgmentées par 
mais il en résulta clairement que l’Etat était dans l’im- | leurs soins, enrichies par leurs deniers d'octroi, peavent 
possibilité de combler les unes et de satisfaire aux autres : | bien être, quant à leur bonne gestion, soumises à la sur. 
on se contenta donc encore de fournir de nouveaux se- | veillance de l’Etat, mais que la surveillance ne donne 
cours (2\, mais sans rien décider sur la situation morale | aucun droit de propriété; enfin que si, par nécessité pu- 
des hospices. blique, l’Etat affecte un hospice communal à un service 

Long-temps après, intervint la loi du 7 octobre 1796, qui pe général encore, il doit en parer le prix ou le loyer à 
rendit aux administrations municipales la surveillance | la commune qu’il dépossède. — Tel est le fond du procès 
des hospices civils (art. 1*), sous la gestion de cinq ci- | aujourd’hui engagé entre l’Etat et la ville de Rennes, pro- 
toyeas da canton, nommés par elle, lesquels durent faire | cès qu’elle gagnera si elle peut se faire juger par les tri. 
choix d'un receveur dont les comptes, examinés tous les | bunaux civils, et qu’elle perdra si elle est jugée par le 
trois mois par cette commission, seraient remis à l’ad- | Conseil d'Etat, c'est-à-dire par les délégués amovibles de 
ministration municipale ct ApRrQURES par l’administra- | l’Etat lui-même. — Quoi qu'il en soit, nous ne croyons 
tion départementale (art. 13). La même loi conservait aux pe que l’Etat puisse »ppuyer solidement sa propriété sur 
bospices la jouissance de leurs biens, et décidait que ceux | les rentes qu’il a rendues aux hospices. Il leur avait fait 
qui avaient été vendus leur scraient remplacés en biens rdre 68,919 fr. de rente (y compris les revenus des sœurs 
nalionaux de même uit (art. 6) : enfin, l’art. 12 dé- | de la Miséricorde) ; il leur a rendu 52,831 fr. de revenus : 
chargeait la trésorerie nationale de tout paiement de | l'acquisition lui eût été , on le voit, peu dispendieuse. — 
rentes perpétuelles ou viagères, etc. — En exécution de | Si ce n’est pas ici le lieu de traiter une aussi grave ques- 
cette loi, il fut dressé un état de situalion duquel il ré- | tion contentieuse , nous avons cru devoir en indiquer du 
sulla que les divers hospices de Rennes avaient perdu, de- | moins les bases, et faire ressortir entre autres cette dif- 
pois 1789, 1° en rentes foncières, 17,869 fr. 50 c., et + en | férence de pertes et de dons, qui sera loin de militer en 
rentes constitnées, 44,285 fr. 30 c.; en tout, 62,145 fr. 89 c. | faveur des prétentions de l'Etat (1). 
Un leur rendit 37,061 fr., y compris une valeur de 4,230 fr. | Nous ne pouvons mieux terminer cet article qu’en es- 
estimée en travaux que produirait l’Hôpital-Général, va- | quissant ici la situation actuelle des hospices de Rennes. 
leur complètement fictive , c’est-à-dire net 32,851 fr. C’é-| 1° Population. Le nombre de lits que peuvent copIoxer 
tait donc pour eux une perte annuelle de 29,314 fr. (3). | les hosplces se répartit comme il suit : Hôtel-Dieu {fic- 
vreux, blessés, vénériennes (2) }, 210 lits (3); Hôpital-Gé- 
néral ( vicillards et infirmes), 485 ; Incurables {scrophu- 
leux, dartreux, cancéreux ), 96: orphelins en nourrice 
(cnfants trouvés ou abandonnés) 450; Saint-Méen ( alié- 
nés, galeux, épileptiques). 285. En tout, 1,526 lits. 

2° Mortalité. À Saint-Yves, la mortalité des hommes cest 
en moyenne de 1 sur 15, et celle des femmes do 1 sur 14 : à 
l’Hôpital-Général et aux Incurables, elle est de 4 sur 7: 
aux Orphelins, elle est de 1 sur 6,7 pour les enfants à la crè- 
che, et de 1 sur 10 environ pour les enfants en nourrice à 
la campagne; à Saint-Méen , elle n’est que de 1 sur 57. 

3° Revenus. Cet article est éminemment variable, car, 

ur le moment, il dépend du nombre d'aliénés que l'Etat, 
e département ou les familles entretiennent à Saint-Méen, 
el aussi du nombre d’enfauts trouvés que le département 
confie aux soins des hospices. Alais, en général, on peut 
dire que les revenus hospitaliers s'élèvent entre 280,000 et 
290,000 fr. Dans cette somme figurent 3,090 fr. pour affer- 
mage de maisons; 3,340 fr, pour fermage ce biens ruraux: 
41,900 fr. de rentes sur l'Etat, et 1,237 fr. sur particuliers: 
ce porte en tout les revenus propres aux hospices à 
environ 50,000 fr.; enfin la ville fournit une somme qui gé- 


(Arch, cad. non classées ) 


(+ Le décret du 8-15 juillet 1791, un autre du 5 12 sen- 
tembre accordèrert 6 millions à répartir, à titre de prêt, 
entre les hôpitaux qui présenteraient une garantie de ren- 
tes sur le trésor national. 
ae autre décret du 10-12 août 1792 accorda 3 autres 

ons. 

(3) La somme de 57,061 fr. était ainsi répartie : 1° Ho- 

Hal - Général, biens fonds désignés en remplacement, 
fr. : rentes foncières, 1,366 f. 75 c. : biens conservés, 

We fr.: travaux évalués à 4,230 fr.: total, 9,045 fr. 75 c. — 
? À Saint-Yves (dit alors hospice de la Fraternité), biens 
fouds désignés en remplacement ,:6,175 fr.; rentes fon- 
cières dédgnées en remplacement , 10,536 fr. : biens fonds 
conservés, 6,024 fr. 50 e. : rentes constituées 792 fr. 60 c. : 
Lotal, 25,528 fr. 10 c. — 3° et 4” Orphelins et Incurables, 0. 
— Ÿÿ Aux élablissements de bienfaisance, rentes consti- 
tuées, 3,286 fr. /{bid.) Saint Yves, on le voit, était le mieux 
traité: mais, à cette époque, il était aussi le plus utile 
des établissements charitables. 11 avait d’ailleurs consi- 
dérablement perdu à la Révolution ; car, outre 30,245 fr. 
de rentes propres à l’hosptee, il s'était vu priver de 1s for- 
tune et des soins des sœurs de la Miséricorée. Celles-ci, 
Téritabies pharmaciens et garde-malades de Saint-Yves, 
avaient été renvoyées après avoir perdu les rentes et 
fondations qui avaient faites en leur nom, à charge 
de mééicamenter et de soigner les malades. Comme il 
atait fallu }es remplacer par des infirmiers, l’hospice avait 
àla foisper@a nn revenu et subi une augmentation de À ait 
sunel. Jn état de 1792 nous apprend que les sœurs @e la 


f! Depuis que ces lignes sont écrites, M. Hamon, préfet 
d’llle-et-Vilaine, a su profiter de la révolution de 1848 
r décider l’Etat à abandonner ses déplorables préten- 
ions. Saint-Méen a été rendu à la ville et lacé sous la 
gestion de la commission administrative des picer, qui 
en avait été illée. Cet élat de choses durera-t-il ? 

(2) Par une bizarrerie que nous ne nous expliquons pas, 
Miséricorde de Saint-Yves avaient, 1° en revenus fonciers. | Saint-Yves traile les vénériennes et ne traile pas les vé- 
nn frs: 2 sur les Etats de Bretsgne , es lv. ; en tout, | nériens. La re 0e) spi ne‘peut-ellc donc pas se 

| v., qui, ajoutés aux 50,226 ] rentes p CRE r par les sex 
lhospice, devaient les revenus de cette maison à 86,010 liv.: "9 Environ 2,000 malades sont traités à Saint-Yves cha- 
aujourd’hui ile en représenteraient plus du double. que année. $ur ce nembre, en moyenne, 120 vénérienne s. 
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néralement s'élève de 116 à 117,000 fr. (1); et le département, 


pour pensions d’aliénés et d'enfants trouvés , 110,000 fr. 


à° Dépenses. L'Hôtel Dieu (Saint-Yves) dépense entire 68 
et 73,000 fr. C’est cet hospice qui est chargé de préparer les 
médicaments pour les autres; il lui en est tenu compte 
par ceux-ci. Le nombre des journées de malades étant en 

e le prix moyen de la 
tat surprenant. Le per- 
sonnel de cet hospice est de quatre médecins, deux éièves, 
un économe, deux aumôniers, seize hospitalières et vingt- 
huit servants. — l’Hospice-Général ct lies Incurables dé- 
e 140 à 142,000 fr, Le nombre des 
Journées de présence est de 800,000 environ : d’où il ré- 
sulte que le prix de la journée est de 69 c. et une minime 
fraction. C’est là un exemple frappant des avantages que 
fournirait l’association pour les vieillards. Ces deux hos- 
pices sont gérés par deux médecins, un économe, trois 
aumôniers, trente hospitalières et sept servants, — Orphe- 
lins en nourrice. Ces enfants sont, pour la plupart, con- 
flés aux soins des feunmes mères de la campagne, qui trou- 
vent un pelit avantage dans les mois de nourrice qu’elle 
reçoivent. Cette administration hospitalière agit en grande 
partie pour le compte du département, qui se borne à lui 
rembourser les dépenses faites. Le nombre des journées 
étant de 172,000 environ, et la dépense de 32 à 34,00 fr., 


moyenne de 78,000, il en résulte 
journée est de 97 c. : c'est un rés 


pensent en moyenne 


le prix moyen de la journée est de 22 c. — Saint-Méen. 


Depuis peu rendu à la ville, cet hospice ne peut être, 
pour le inoment, l’objet de caicuis certains. Cependant, si 
on: étudie quelle était sa position avant que l’État s’en fût 
einparé, on voit que ses dépenses s’élevaient à environ 


92,000 fr., qui, répartis entre 100,000 journées de présence, 


portent celles-ci à 92 c. Cet hospice est géré par trois 
médecins ou élèves, un économe, un aumônier, neuf 
hospitalières et trente-six servants. — Indépendamment 


du personnel ci-dessus énoucé, les hospices de Rennes 


ont une administration centrale qui se compose de trois 
employés EN do : un secrétaire-contrôleur, un receveur 


et un architecte, ce qui porte le personnel en moyenne à 

L'ordre, l’économie, une extrème altention aux plus pe. 
tites choses souticnnent l’administration des hospices de 
Rennes. Malheureusement , les dons aux établissements 
hospitaliers sont aujourd’hui très-réduits et rien ne donne 
lieu d'espérer que, sous ce rapport, les hôpitaux de Ren- 
nes devienneut beaucoup plus riches qu’iis ne le sont. 
C’est donc la ville seule qui, tôt ou tard, sera chargée de 
suppléer à l’insuflisancs des recettes, et c’est là un avenir 
peu rassurant pour elie, 


Bureau de bienfaisance, — Les hôpitaux secourent les in- 
dividus qui peuvent, soit momentanément par maladie, 
soit pour long-teinps par vicillesse ou enfance extrême, 
devenir leurs pensionnaires. Mais il y a d’autres misères 
à secourir : ce sont relles qu’il faut, en queqne sorte, 
aller chercher à domicile. C’est une mère de famille qui 
ne peut abandonner ses enfants pour travailler hors de 
chez elle ; ce sont des orphelins qui, par leur travail, sou- 
tiennent des orphelins plus jeunes qu'eux; ce sont encore 
des vieillards qu’une légère subvention aide à faire tête 
à la misère, des malades qui résistent à la nécessité de 
l'hôpital, et qui préfèrent des privations chez eux à l’ai- 
sance dans la maison hospitalière, etc. C’est à ces misères 
que s’adresse le Bureau de bienfaisance. À quelle époque 
cette belle institution, vieille déjà chez nous, s’y établit- 
elle? Nous croyons que ce fut en 1683, bien qu’une tra- 
dition, que nous avons trouvée chez les sœurs elles-mêmes, 
fasse remonter plus haut leur installation. 

En cffet, la maison où les sœurs.de saint Vincent de 
Paul résident actuellement encore a té achetée en 1683, 
et ce n’est qu’en 1702 que le Parlement approuva leur ré- 
glement., — Jusqu’en 1789, cet établissement, connu sous 
le nom de « Charité de la Marmite des Pauvres, » reçut peu 
d’accroissement, encore que les fondations pieuses fussent 
abondantes. — Depuis la révolution , il s’est accru à deux 

La première fois, le 18 mars 1810, un décret im- 
périal l’autorisa à acquérir une maison contiguë, où sont 
actuellement la salle de pansement et la pharmacie. — 
Le 26 novembre 1854, une autre maison au sud de la 
principale fut donnée par les époux Renaut, pour servir 


(1) Le revenu de l'octroi étant généralement au-dessous 
de 400,000 fr., la ville donne donc à ses hôpitaux plus du 
tiers de ce produit. C’est là, ii n’en faut pas douter, une 
des causes de la pauvreté comparative de Rennes. Peu de 
villes, en effet, sont aussi grevées pour leurs hospices. 
C’est une raison de plus À as que Rennes s'efforce d’aug- 
menter ces recettes par marchés et un abattoir, 
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aux orphelines pauvres. Des dons offerts par des person- 
nes qui ont voulu demeurer inconnues ont servi à l'ap- 
proprier à cette destination. — 1l en a été de mème d'une 
maison donnée le 22 février 1839, par M. Dupont des Loges, 
à charge de faire une rente de 250 fr. aux prisonniers 
— Cet ensembie de constructions a porté l’étalissement 
des dames de saint Vincent de Paul à un haut degré d'im- 
portance. (Archives du bureau.) 

Nous croyons devoir donner ici un résumé du budget 
du Bureau de bienfaisance pour l’année 1847; on y verra 
combien une somme minime, admiaistrée avec un zèle 
de tous les moments, peut produire de résultats et se- 
courir de maiheureux. 

Les recettes du Bureau se composent, savoir : Loyers des 
maisons de ville, 630 fr.; fermage des biens ruraus, 
5,721 fr. ; rentes sur l’Etat, 16,895 fr. ; rentes sur particu- 
liers, 133 fr. 01 c. ; intérêts de fonds placés à la caisse da 
trésor, 190 fr. ; secours accordés par la ville, 18,600 fr.; 
Fr les spoctacies, concerts, etc. , 850 fr. En tout, 

; re 

Les dépenses faites avec cette somme sont : Remises du 
receveur et de l'architecte, 1,410 fr.; gages des servants, 
550 fr.; réparations des batiments, 1,000 fr.; contribu- 
tions, 100 fr. ; entretien du mobilier, 200 fr. ; étoffes de di- 
verses qualités, 2,000 fr. {1}; pain, 11,700 fr.; viaude, 
9,920 fr. (2); vin, 800 fr.; comestibles, 2,200 fr.; toile, 
2,000 fr. (3); blanchissage , 1,200 fr. (4) : chauffage et éclai- 
rage, 2,000 fr, ; dépenses de pharmacie, 1,995 fr. (5) ; rentes 
à la charge de l’établissement, 2,996 fr. 92 c.; frais de 
bureau, 100 fr.; dépenses imprévues, 260; vestiaire des 
sœurs, 2,240 fr.; secours en argent accordés par le bureau, 
900 fr. ; distribué aux pauvres à dounicile , 2,400 fr.; cou- 
vertures de lits, 1,000 fr. ; beurre de provision, 300 fr.; 
Pr contre l’incendie, 67 fr. 22 c. Sounme égale, 

, Te 

Avec un personnel aussi peu dispendieux que celui qu'il 
a, ce dispensaire des pauvres, administté avec une rare 
économie, a réalisé trois espèces de secours. 1° 4 indi- 
gents temporairement secourus, savoir : à 52 blessés, à 
8,150 malades, à 45 femmes enceintes ou en coucbe, à 10 
enfants dans des cas exceptionnels. Le tout représentant 
3,232,805 journées. — 2° À indigents annuellement secouras, 
savoir : à 60 prisonniers, à 60 pauvres orphelines internes, 
à 60 externes, à 115 iufirmes, à 74 vieillards: à 87 chels 
de famille surchargés d'enfants; à 200 grabataires des deux 
sexes. 3° Enfin, à l'entretien des sœurs et servants. Ainsi, 
avec 41,820 fr. de budget officiel, les sœurs adoucissent 
3,596,160 journées d’indigents : c’est un peu plus de {c 
par jour et par tête! Qu’on juge par là de ce que doit 

tre la valeur que donne le travail des sœurs aux objets 
qu'elles manufacturent, et aussi de la valeur de leurs 
soins personnels. On peut s’en faire une idée, quand on 
saura qu’un relevé exact des pansements et saignées faits 
par elles en 1847 porte ce nombre à 35,240. 

On «doit encore étudier avec admiration le détail sui- 
vant de ce qu'ont fait les sœurs avec les 5,000 fr. de toile, 
d’étoffes et de couvertures achetées par elles : 125 bommes 
et 190 femmes ont été habillés en entier, ainsi que 39% e2- 
fants des deux sexes. De plus, elles ont donné individuel- 
lement 335 paires de sabots, 370 couvertures de lits, 6 
paîllasses ou ballières, 275 bois de lit, 480 bandages ber- 
niaires, 200 chemises d'hommes, 195 de femmes, 130 gi- 
lets de flanelle, 130 pantalons, 410 gilets ou vestes, 1855 moe- 
choirs, 360 robes, 407 paires de bas, 135 camisoles d’étofs 
ou de coton, 410 tabliers, 50 paires de draps de lits, % 
layettes; en tout 7,382 Pièces, Elles ont en outre, tous les 
mois, changé les draps de lit de 232 ménages; toutes les 
semaines, les chemises de 363 individus, etc. — l faut 
avoir vu de près un de ces comptes charitabies Pour J 
croire. Puissions-nous, par ces lignes, émouvoir le CŒUF 
de quelques riches donataires! 


(1) Ces étoffes, achetées par les sœurs, sont mises en 
œuvre par les orphelines, qui apprennent ainsi un état: 
elles sont ensuite réparties entre les pauvres. 

(2) Avec ces deux sommes, les sœurs fournissent aul 
pauvres, soit des secours en naturc, soit des soupes ou 
des viandes cuites, etc. Mais jamais l’allocation ne 
firait, si les sœurs ne savaient, par leur zèle charitabk, 
réunir une somme qu’on ne peut évalaer annuellement 
à moins de 14 ou 15,000 fr., et qai vient s'ajouter au budget 
officie 

3) Même observation que pour les étotfes diverses. 
à) On verra plus bas comment cet article est 

(5) Les sœurs manipulent ces substances ; souvent Jeur 

compte chez le droguiste s'élève à plus de 4,000 fr. 
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Après avoir subi les vicissitudes inévitables des révolu- !soricr, le grand-chantre, l’archidiacre de Rennes, l’ar- 


tions qni ont passé sur la France, les bureaux de bicn- 
fsisance ont enfin été réglementés par une ordonnance du 
8 novembre 1821. C’est par cette ordonnance que le Bu- 
reau de Rennes est régi actuellement. 


LIVRE IIL 
INSTITUTIONS RELIGIEUSES (1). 


Dans les deux livres qui précèdent, nous avons édifié 
ea quelque sorte une NDORrAPUe de l’histoire politique, 
administrative et miiitaire de la ville de Renvues ; et nous 
disons monographie, car nous nc trouvous pas de meil- 
leur mot pour exprimer ja nouvelle méthode que nous 
avons cru devoir adopter. — Trop long-temps, selon nous, 
on a voulu faire entrer les histoires locales dans les mê- 
mes divisions que l’histoire générale avait assignées à ses 
cadres C'était perpétuer une grave erreur. En effet, rien 
ne ressemble moins à l’histoire de France, par exemple, 
de l’histoire de la plupart des villes françaises. L’une et 

autre sont le développement hisiorique de toutes les pha- 

#æs par lesquelles ont passé une grande nation ou une 

cité pour se constituer telles qu’elles sont aujourd'hui. 

Mais que de voies diverses elles ont suivies l’une et l’autre 

pour arriver à l’unité nationale, dynastique ou commu- 

pale qu’elles représentent, 

S'il nous a paru im le de couper et de trancher les 
diverses parties de l’histoire d'une ville, de manière à les 
classer utilement pour le lecteur sous les formules dynas- 
tiques de l’histoire de France, à plus forte raison avons- 
nous cru qu’une relation chronologique de faits entassés 
péle-mêle était un système qu’il fallait repousser, — En 
ft, qui pourrait se flatter de retirer quelque fruit d'une 
lecture dans laquelle une imyitoyabie chronologie rappro- 
cheles dateset les événements les plus discordants, et vous 
fait passer de la création d’un hôpital à une émeute, d’une 
émeute à une convocation d’Elats, d’une convocation 
d'Etats à un incendic? N'’est-on pas tenté, quand on lit 
de telles œuvres, d’en faire soigneusement des extraits 

réunir plus tard les membres épars de chaque objet 
Inporiant et en reconstituer un corps complet, appré- 
le,en un mot, dans ses origines, son existence et sa fin? 

C'est ce que nous avons fait laborieusement dans les 
poles qu’on vient de lire ; c’est ce que nous continuerons 
Pour ce qui va suivre, espérant qu’on nous saura quelque 
gré d’avoir fait ainsi de l’histoire de Rennes l’historique de 

chacune des parties dont se compose ce grand tout. 

Peu de villes plus que Rennes comptent dans leur passé 
ün plus grand nombre de corporations religieuses. Cette 
ville n'étant pas spéciale au commerce ou à l’industrie, 
à la marine ou à la guerre, ne tirait son importance qe 
de sa ù position centrale dans la province dont elle était la 
Capi On peut donc dire qu’une fois le Moyen-Age passé, 
une fois ses remparts abattus, Rennes ne fut plus qu'une 
ville de résidence. Les états , le parlement, l’intendance, 
l'évèché attiraient autour d’eux de nombreuses familles de 
la magistrature, de la noblesse, de l’administration. De 
là une brillante société, de là résidence agréable, de là 
aussi ces nombreuses corporations religieuses dans les- 
quelles nos anciennes lois jetaient tant de belles existen- 
ces condamnées au célibat. 

On a pu voir, en tête de l’article Rennes esquissé par 

sée, le grand nombre d’institutionsreligicuses que cette 
Yille comptait avant 1789. Cependant, nous croyons que 
noire auleur en a omis quelques-unes. Sans nous poser 
en ennemi des ordres monastiques, qui avaient d’excel- 
lents côtés, surtout avec le système restrictif de la pro- 
priélé et de la famille, base de l’ancienne société fran- 
Çaise, nous croyons que Rennes a plus gagné que perdu 
à rentrer, quant à la vie religieuse, sous l’administration 
du clergé regulier. 


$ 1. — ÊÉvicut. — Ansayss. 


Nous avons terminé la partie ancienne de ce travail, 
celle d'Ogée, par une note complète sur les ps Lo de 
Rennes; nous n'avons donc pas à y revenir, ennes 
avait, avant 1789, un siége épiscopal, dont le chapitre 
était ainsi composé : Cinq dignitaires, savoir : le tré- 


(i) Le titre du livre IL, fnstifutions municipales. admi- 
nisiratives et militaires, a été omis dans le texte précé- 
dent. Le livre L /Coap-d'œil sur l’histoire, antériearement 
aux archises rennaises) comprend les $$ 1, 2,5. Le livre Il 
Comprend ies $$ 4 à 15. 


Chidiacre du Désert, le scholastique : selze chanoines et 
pose nt SL Dés dnig por arr ination al- 
alive du pape e vèque. — uc la révolution 
éclata , Rennes fat Se comme « métropole du nord- 
ouest; set le diocèse, jadis irrégulièrement réparti comme 
territoire, fut augmenté des évêchés de Dol ({) et de Saint- 
Malo, des paroisses environnantes de Redon, qui étaient 
du diocèse de Vannes, et de quelques paroisses de l'évêché 
nantais, c’est-à-dire s'étendit à tout le département d’Llle- 
et-Vilaine tel qu'il existe aujourd'hui, — La ville épisco- 
pue de Rennes conpall x paroisses , savoir : Saint- 
tienne, Toussaint, Saint-Germain, Saint-Pierre-en-Saint- 
Georges, Saint-Martin, Saint-Laurent, Saint-Aubin, Saint- 
Jean, Saint-Sauveur et Saint-Hellier: deux séminaires, 
deux abbayes, dix prieurés, sept communautés d'hommes 
et trelze de filles. — Le concordat de: 4804 a conservé à 
l’évêché d’Ille-et-Vilaine les augmentations qu’il avait re- 
çues (2). et Rennes . d’abord réduite à cin roisses (3), 
en compte maintenant sept, savoir : te Danio en 
Saint-Melaine, Saint-Etienne, Toussaint, Saint-Sauveur, 
Saint-Aubin, Saint-Hellier et Saint-Germain; plus une 
succursale, Saint Laurent (4). — Enfin, cette ville a vu 
se relever, depuis quelques années, beaucoup de con- . 
grégations religieuses, et compte : un grand-séminaire, 
une maison d’'Eudistes, une de missionnaires diocésains, 
quatre maisons de rcligicuses cloîtrées (le Sacré-Cœur, 
la Visitation. les Dames-Budes, les dames de Saint-Tho- 
mas),et diverses communautés de femmes. 

Nous traiterons d’abord des deux abbayes, comme étant 
les plus anciens établissements religieux de la ville: nous 
étudierons ensuite la cathédrale, les paroisses anciennes, 
les peus ct les maisons intitulées simplement commu- 
nau 

Saint-Melaine. — Un manuscrit du XIT° siècle, cité par 
dom Morice {(t. 1, Pr., col. 186), et qui, selon dom Rivet, 
émane d’un écrivain du Yl: siècle, nous donne un histo- 
que rapide de la vie de saint Mclaine, fondateur de 
l’abbaÿe de ce nom. C’est à peu près le seul document au- 
quel nous puissions recourir pour esquisser l'histolre de 


(1) Bien entendu de la partie seulement de cet évéché 
qui était comprise dans l’Ille-et- Vilaine, et non de toutes 
les partics éparses que Dol avait sous sa juridiclion épis- 
copale, ainsi qu’on l’a vu souvent ci-dessus. 

(2) 11 compte aujourd’hui 59 cures et 333 succursales: 
jadis il n’avait que 121 paroisses. 

(3) Les cinq paroisses supprimées furent Saint-Pierre-en- 
Saint-Georges, Saint-Germain, Saint-Martin, Saint-Hel- 
lier et Saint Jean. 

(à) Le Concordat de 1801 avait réglé qu’il y aurait une 
cure par chef-lieu de canton, et que les chefs-lieux des 
autres communes n'auraient qu'une succursale, Confor- 
mément à cette décision du chef de l’église , M. de Man- 
nay, alors évêque, rendit une ordonnance d'organisation 
dont voici un extrait : Canton nord-est. Paroisse, Saint- 
Pierre (en même FR église cathédrale, dans l’ancienne 
abbaye de Saint-Melaine). Cette cure fut formée en partie 
des anciennes paroisses Saint-Pierre-cn-Saint-Georges, 
Saint-Jean , Saint-Martin et d’une per certes de Sainat- 
Laurent. Scs succursales furent Saint-Germain ct Saint- 
Laurent. — Canton sud-est. Paroisse, Toussaint. Cette 
cure, établle dans l’ancienne chapellc des Jésuites, fut 
formee de l’ancien terri'oire de Toussaint, plus quelques 
parties de Saint-Germain et de Saint-Etienne. Sa succur- 
sale fut Saint-Heliier. — Canton sud-ouest. Paroisse Saint- 
Sauveur. (Sans succursale.) — Can{on nord-ouest. Paroisse, 
Saint-Etienne (dans l’ancienne église des Augustins). Cette 
cure reçut presque tout le territoire ancicn de Saint- 
Etienne, plus des parties de Saint-Aubin , Saint Martin et 
Saint-Germain. Elle eut pour succursale Saint-Aubin. — 
Les communes exträ maros se rangèrent comme succur- 
sales sous les cures de icurs cantons respectifs. 

Cette organisation régulière a été modifiée depuis. Tou- 
tes les paroisses de Rennes, moins Saint Laurent ,sont de- 
venues cures. Mais cette dérogation aux principes du Con- 
cordat n’a pas dérogé à la circonscription de 1801, en ce 
sens qu'aux yeux de l’administration civile les quatre cu- 
rés de canton sont toujours ceux de Saint Pierre (dit Notre- 
Dame-en-Saint-Melaine , depuis que le culte diocésain a 
été reporté dans l'église cathédrale sous le vocable de Saint- 
Pierre), Saint-Etienne, Saint Sauveur et Toussaint. Le 
cours irrégulier de la Vilaine ayant élé remplacé depuis 

par ia grande ligne du canal, il en cst résulté quel- 
ques mutations de territoire. Sans cela, par exemple, la 
maison Ramet, construite à l’angle sud-oucst du pont de 
Nemours . eût été dans trois paroisses. 
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ce saint personnage. Saint Melaine, homme de noble ex- 
traction (1), était né dans la paroisse de Platz (2): beau, 
chaste, pieux, instruit dans les Ecritures, saint Melaine 
vit sa réputation s'étendre rapidement, Aussi Clovis, 
Vayant attaché à sa personne, l’appela bientôt dans ses 
conseils (3). Sans doute, avant cette époque, saint Me- 
Jaine étant à Platz, où il avait fondé un monastère, fut 
supplié par le roi vannetais, Eusèbe, de sauver sa fille 
Aspasie, dont le démon s’était emparé, en punition des 
cruautés dont lui-même s'était rendu coupable. L'auteur 
de la chronique à laquelle nous continuous de puiser 
ajoute que saint Mel guérit le prince d’une cruelle 
maladie, et, malgré la résistance du démon, le chassa 
du corps d’Aspasie, Eusèbe reconnaissant donna au saint 
homme , pour l'entretien de ses religieux, la paroisse de 
Comblessac (4). Après ce miracle, saint Melaine revint à 
sa ville de Rennes (5). 

La naïve chron dont nous venons de donner un 
extrait ne nous apprend rien touchant la fondation de 
Saint-Melaine ; mais on. s'accorde à faire remonter celle- 
ci à J’an 470 (6). On ajoute que le saint mourut en 6531, et 
fut inhumé dans ce monastère, malgré les réclamations 
des religieux de Platz, Lorsque, au IX° siècle, les Nor- 
mands envahirent la Bretagne, ses reliques furent trans- 
portées au monastère de Preuilly (Touraine). Alors les 
moines avaient aussi fui devant les envahisseurs, et il pa- 
raît qu’à cette époque l’abbaye fut entièrement aban- 
donnée. Déjà , en 660, et bien avant l'invasion normande, 
un incendie avait dévoré les batiments, dont on attribuait 
la forflation à saint Melaine lui-même (7). Salomon II 
répara ce désastre, et, selon dom Morice, soumit l’ab- 
baye à la règle de saint Benoît (8). Ce prince fut inhumé 
dans cette abbaye en 690, — Après l'invasion des Nor- 
mands quite parlions tout à l’heure, Alain 111,quand 
il fonda Saint-Georges (1028 ou 1032), voulut, en même 
temps , relever Saint-Mejaine (D. Morice, ébid. , p. LxxxIv), 


ditqu’à 
OT. Pr 4 


bal complet dans les archives départementales GE), 
en entier; 


détrüisil les batiments de l’abbaye la 
chambre commune. le vestiaire, a Bibliothèque, 1s 
dortoirs, tout fut brûlé : l’église seule ne fut 


tres di t, «confi po np d— des qi 
es disparurent, «confiés par des xà gens 
aidaient pour éteindre le feu , me 2 jamais ne les rendi- 
rent tous, + C'était une perte incalcuiable, pire 
Ainsi que nous l'avons vu plus haut, l'édifice actuelde 
l’évêché fut, peu après cet incendie, reconstruitpar l'abbé 
Destrades (4). Ce fut lui qui fit aussi restaurer la touriqui 
menaÇait ruines. Le style de ce il n’a rien qui rap- 
pelle l’ancienne église de Saint-Sclaïine; c’est uneréfec 
tion et non une restauration. 1] ne faut donc pas séton: 
ner si l’on a suivi, dans cette œévre. le 
XVII: siècle, plutôt que celle des siècles an 
Certes , pour un archéologue, le portail de Sain 


(1) C’est un peu lhabitude des anciens écrivains d’attri- 
buer à leurs personnages une noble extraction; mais nous 
ne faisons , on le comprend, que citer : Nobilis fuit ge- 
nere, sed fide nobilior.… De Venelensi parrochià ex no- 
bilissimis oriundus parentibus. //bid.) 

(2) Selon dom Morice, Platz était dans le lieu qui depuis 
a pris le nom de Brain. (Voir ce mot.) II fut donné par 


, 


Nominoé aux moines de Redon, (Pr., t. I, col. 296.) 
(3) In tantum fama ejus crevit, ut etiam Clodoveus, Fran- 


corum rex, eum sibi familiarem feceret et consilio ejus 


libenter obediret. /1bid./ — Lanovius, frère mineur, met 
saint Melaine à la tête des chanceliers de France dans la 
chronologie de ceux-ci. C’est une évidente exagération. 

(4) Donner la paroisse de Comblessac signifie, sans au- 
cun doute , les dimes et les redevances de la paroisse , el 
non le territoire lui-même, 

(5) Acceptà jam terrà dictà, beatus vir benedicens eis 
perrexit indè ad civitatem suam Rhedonensem. /1bid.) 

(6) Selon dom Lobineau, le monastère fut fondé par 
saint Paterne , après la mort de saint Melaine. Dans ce 
cas, on s’expliquerait difficilement comment les reliques 
du saint auraient été enlevées au monastère de Platz pour 
être données à celui de Rennes. — Fortunat de Poitiers, 
de son côté, se borne à dire que le saint avait fondé un 
monastère dans le territoire de Rennes, Or, Platz était 
dans le terriloire de Vannes, et aucune autre maison re- 
ligicuse ne peut revendiquer celte paroisse pour le terri- 
toire de Rennes. Enfin, Grégoire de Tours appuie de son 
opinion de savant et de contemporain la première de ces 
assertions en disant : « Super cujus (Melanii) sepulcrum 
miram christiani fabricam celsitudine levaverunt, » (Edit, 
de 16%, p: 038. 

(7) M. Tresvaux dit : « Peu de temps avant l’épiscopat 
de saint Grégoire de Tours; » mais celui-ci fut élu en 
577; l'incendie serait donc plus ancien, Du reste, on fait 
souvent dire aux historiens ce qu’ils ne disent pas. Gré- 
goire de Tours parle en effet de l'incendie, mais ne lui 
assigne aucune date. Son épiscopat élant de 577, et la 
mort du saint étant de 530, c’est entre ces deux dates 
qu’eut lieu l’incendie, Voilà tout ce qu’on peut dire, 

(8) Ce fait seraît en désaccord avec ce que l’on sait que 
Louis-le Débonnaire, lors de son incursion en Bretagne, 
décida l’abbé de Landévennec à adopter la règle de saint 
Benoît, « que suivaient les monastères des Gaules. s On 
doit trouver extraordinaire que Louis-le-Débonnaire n’eût 
pas cité l’exemple de Saint-Melaine, si, depuis près de 
deux cents ans, cette abbaye eût été déjà de l’ordre de 
saint Benoît. D’un autre côté , l’on sait que Richard II, 
duc de Normandie, remplaça, en 966, les moines du Mont- 
Saint Miche} par des bénédictins qu’il fit venir de Saint- 


Girac a: tenait un grand tr 
ha Î 


enrichi 
bleaux admirablement choisis, tout à 


Georges et Saint-Melaine avaient dù être de 
faux dieux, et ont attribué à ces deux €{ 


n’est pas digne d’admiration ; mais, quand on le juge au 
seul point de vue de son époque, on devient moinssévère, 
Il y a entre autres des détails qui méritent des éloges 
Ainsi les deux abbés crossés, fanquent 1 
la grande arcade, sont d’une Léoné école; et l’on peut 
en dire autant de la plupart des ornementations, * À 
Cette église , aujourd’hui encore la plus map me | 
Rennes, a passé par bien des pha Nous 
d’en faire une étude archéologique, En y entrant, onren- 
contre d’abord la tour, dont l’intéri et st 
parties basses ont conservé le style roman (5): 


Vandrille, Jumiègne et Saint-Meélaine 
soit, on a plus tard accusé l’abbé de Mon 
voir fait disparaître la charte de fomt 
ne pût l’attaquer à raison des grands 
fit dans celte abbaye, au bénéfice des Jésuit 
(D. Morice, ibid., p. LxxxIv. ) , 
( | To À Bollandistes, t, 5 | pr 
(2) …, In tantum congr o.crevit, ut die obitus sul 
A Bt. numerus centum fratrum bi AL erit, (4 4 
‘resvanx , t, p- 10.) de 
(3) Tous ces faits étaient constatés dans une inscri 
avée sur une lame de plomb, qui fut retrouvée. 


ouilles faites postérieurement. (D. Morice, ‘id,) Even, 
mort à Dol, fut inhumé à Saint-Melaine, jont il $ LE 
réservé l’administration , en montant sur ce sicge archi 
piscopal. dei 1 
(4) Nous eussions dû dire que la fa core. 


de sud-ce L.ne 
telle que la conçut et la fit exécuter l'abbé Destrade 
ue la partie nord-est est due à M. de G | 
açades sont comme deux hôtels accolés l’un 
les toits sont aussi différents que les élévatio 
cette tation abbatiale un somptueux évê 
d’hui , Mgr. saint-Marc l’a presqu 
splendeur : la galerie de récept 
salon de Rennes, 


ALICE. 


sée d’un ue et l’esprit d’an a 
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(5) Des antiquaires peu archéologues ont dit 
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porte formée par une arcade plein-cintre doublée , mais 
sans aucun ornement. Des deux côtés de cette porte sont 
deux colonnes ou pillers surmontés de chapileaux, dont 
l'un, celui du côté gauche, était jadis formé d’uue figure 
indécente, que l’on a badigconnée, au détriment de l’art 

utêtre, mais certainement au profit de la décence pu- 
Flique. Pourquoi ces deux colonnes ne sont-elles pas à égale 
distance des pieds-droits de la voûte ? C’est une question ou 
d'art ou de caprice qu’il serait oiseux de chercher à appro- 
foadir. — De la tour on entre dans l’église, et l’on est frappé 
tout d'abord tant du décousu Éles règne dans ce grand 
vaisseau , que de la variété des styles qui s’y montrent. — 
Première époque. Et d’abord, si l'on recherche les traces 
du style qui règne dans la tour , on remarque que le tran- 
æpt, dont l’arcade principale ou arc de triomphe se dé- 
veloppe dans la nef, doit appartenir aussi à l’époque ro- 
mane, ainsi que les arcades qui, de droite et de gauche, 
dornent accès dans les bras de la croix. Toutes trois (4) 
sont en fer-à-cheval, première inspiration de l’architec- 
ture mauresque , et qu’ou retrouve dans Ics ouvrages des 
XL' et XIl° siècles. — A droile et à gauche de la nef se 
présentent à l'entrée trois arcades ogivales (liers-point), 

i, cependant, ne peuvent être attribuées à une autre 

e que celle qui vient de se dérouler à nous. —Deuxième 
époque. Les deux arcades qui réunissent celles-ci au tran- 
sæpl sont plus récentes, bien ques ne puisse guère les at- 
tribuer à un temps plus reculé que le X111° ou le XIV°siè. 
cle. Ces inêmes arcades se reproduiænt , bien qu'avec de 
légers changements, dans les collatéraux du chœur; les 
unes et les autres constitueraient, selon nous, la deuxième 
époque archilecturale de Saint-Melainc. — Troisième épo- 
que, Des deux côtés du chevet actuel de l’église, et dans 
la place où, selon nous, fut le chevet prinitif, sont deux 
fenètres ogivales de très-bon goût, qe nous semblent plus 
récentes que les arcades des collatéraux, et qui, bien que 
portant le type du XIV° siècle, pourraient bien n'être, 
comme nous Ve sefiuus plus bas, que du XV°siècle. 

M. Brune (Archéologie religieuse, p. 221) attribue les 
plus anciennes parties de Saint-Melaine au Xl: siècle, 
c'esl-à dire que, sclon lui, elles doivent avoir d artenu 
à l'édifice auquel donnèrent leurs soins Alain 111, Geof- 
froy-le-Butard et l’abbé Eveu ou Yvon. Nous n’hésltons 
Das à adopter cet avis; mais nous ne pouvons penser avec 
cet auteur que la tour ait été édifiée sur les ruines de la 
Construction attribuée à Salomon II (p. 216,. En effet, il 
est admis par les archéologues, et professé par M. de Cau- 
mont (p. 79, t 4), qu’il ne put y avoir de tours ajoutées 
aux églises avant la deuxième moitié du VI111° siècle : et 
Salomon II appartient au VII — Mais d’autres preuves 
tknnent corroborer cette opinion. Saint-Georges aussi 
avait été construit et entrepris par Alain II1: or, si l’on 
Compare ce que l’on connaît de cette autre abbaye avec 
Ce qui existe à Saint-Melaine , il ne saurait être douteux 
que les parties les plus anciennes de celle-ci sont con- 
lemporaines de Saint-Gcorges (1032), dont la construc- 
on est assurée par des dates certaines. Nous connaissons 
quatre vues de Saint-Georges, si déplorablement détruit 
bar le génie militaire en 1820, et dont les pierres servi- 
rent à construire le premier pont du Champ-de-Mars qui 
Croula à peine achevé. Ces vues sont : 1° dans le manu- 
scrit de M. de Robicn, à la bibliothèque de Rennes: 2° dans 
l'élbum breton, publié à Rennes par Landais et Oberthur: 
3° dans la préface de la Bretagne pittoresque de MM. Tay- 
br, Nodier et de Caïilleux; 4° enfin, nous en possédons 
une que nous devons à M. Pierre de Beaucé. Si à ces qua- 

vaes plus ou moins fidèles, mais dont aucune n'est 
identique avec les autres, nous ajoutons nos propres sou- 
veairs et les connaissances que nous fournissent nos re- 
cherches archéologiques, uous croyons pouvoir nous re- 
nter cette égllse comme elle dut être primitivement. 
porte d’entrée à plein-cintre, formée de voûtes con- 
Centriques et sans ornements, était évidemment dans le 
mème style que la porte intéricure de la tour de Saint- 
Melaine. Au centre s'élevait aussi un transept, dont les 
Toûtes n'étaient peut-être pas en fer-à-cheval, comme 
celles de Saint-Melaiue , mais certes étaient platôt en 
plein-cintre qu’en ogive. Au-dessus s’élevait un clocher 
dont, en 1820, on voyait encore trois étages bien inarqués, 
el dont le n° 3 donue une image qui doit être exacte: 
et probablement le transept de Saint-Melaine en portait 
Un pareil. Si la même vuc est fidèle, et nous regrettons 
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tons égyptiennes. Il n'y a dans cette opinion rien qui 
vaille la peine d’être discuté. 

{1} Une quatrième, celle du côté du chmur, a dû être 
fupprimée à une époque qui nous est inconnue. Ces qua- 
tre arcades devaient supporter uue tour. 
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vivement de ne savoir à Me source clle a été puisée, 
deux clochers moins élevés dominaient en outre les bras 
de la croix. — La tour Saint-Georges état flanquée de 
contre-forts tels qu'on en voit encorvu à Saint-Melaine , et 
aux flancs de ses deux étages étaient des fenêtres ogivales, 
dont les ornements, très-simples d’ailleurs, étaient exac- 
tement les mêmes (vue n° 4) que ceux qui existent encore 
au côté sud de la tour Saint-Melaine. — Celle dernière 
vuc nous montre encore que les murs nord de Soint- 
Gcorges élaient percés de fenêtres dans ies mêmes formes 
ct les mêmes dimensions que les fenêtres du sud de Saint- 
Melaine. Dans l’une et l’autre églises, les bas-côtés s’éle- 
vaient au-dessous de ces fenêtres, ct comme ni l’un ni 
l’autre des deux édifices n'avait jamais été voûté , leurs 
bas-côtés étaient couverts par des demi- forines s'appuyant 
contre le mur principal, avec une telle parité de propor- 
tions qu’il semble que cette partie de la vue de Sainut- 
Georgss soit une copie du côté sud de Saint Melaine. — 
Continuant cet examen , nous voyons c2corc que les bras 
de la croix se terminaient par des pignons entièrement 
analogues. Enfin, dans le bras sud de Saint-Melaine, on 
voit encore une fenêtre bouchée, qui jadis dut ôtre une 
arcade communiquant avec une partie du bâtiment que 
M. Brune croil avoir été une absidce latérale, landis qu’à 
en juger par Saint-Georges { vue n° 4), cetie ouverlure 
devait donner dans une chapelle pareille à celle qui exis- 
tait dans cetle dernière église, et qui était perpeudicu- 
laire au bras de la croix. On peut même dire que Saiut- 
Gcorges était resté debout pour nous A HR du moins 
sous ce rapport, ce qu'avait été Saint-Melaine. — En ré- 
sumé, les parties les plus anciennes de celle église sont 
tellement identique: à Saint-Georges, qu'on ne peut dou- 
ter que ces deux monuments n’aient été construits sur un 
même plan, comme il en a été, à une autre époque et dans 
un autrc style, des chapelices Sainte-Anne et Saint-Yves 
{ Voir ci-dessus.) — Ainsi donc nous croyons être dans le 
vrai en affirmant que rien dans Saint-Melaine n’est anté- 
rieur au XI: siècle. C'est aussi une preuve que l’ogive s’é- 
tait introduite dans l’ouest de ja France bien plus tôt 
qu’on ne l’admet généralement , et cette preuve s'appuie 
sos sur des suppositions, mais sur des dates concordan- 
es (1). 

Si, après avoir assuré les dates des parties de la pre- 
mière époque, nons passons aux époques poslérieurvs, 
nous ne trouvons pins de bases anssi certaines. — Noël 
Du Margat, abbé con 1516, cat le seul qu'on indique comme 
ayant restauré l’abbaye cet l’église. Cependant, il est évi- 
dent à nos yeux que, entre le X1° et le À Vl:siècles, Saint- 
Melainc a dû êire l’objet d'importantes restauralions : ce 
sont celles que nous avons dénommées ci-dessus de deu- 
xième ct de troisième époque. — Alors à qui donc attri- 
buer celles-ci? C'est ce que nous ignorons. Toutefois, 
nous essaierons d'élever à cet égard au moins un doute. 
— Lorsque sous l’empire, et dans le commencement du 
XIX'"siècle, Saint Melaine fut transformé en cathédrale 
et remis au culte diocésain , le chevet fut masqué par un 
autel greco-romain du plus pauvre goût. Récemment (1844). 
l’église ayant été rendue exclusivement au culte parois- 
sial , le curé actuel , M. Meslé, qui a compris et qui pour- 
sait avec autant de goût que de persévérance une com- 

lète restauration de ce monument, fit détruire cet autel. 

us les bofseries qui cachaient les murs et le pavé, l’on 
retrouva l’ancien autel ou du moins sou cmplacement en- 
core très-blen marqué, ct, en avant, les tombes de deux 
abbés : c'étaient celles de Jean Rouxel, mort en 1402, et 
de Pierre de la Morinais, mort en 1422. Celui-ci fut le 
remier abbé de Saint-Melaine qui obtint du Saint-5iége 
a mitre, l’anneau, la crosse et les ornements pontifi- 
caux. — Ne scrait-ce pas cet abbé qui aurait réparé le 
chevet de l’église, dans le goût du XIV:siècle, dont il était 
prose contemporain, et qui aurait voulu qu’au pied de 
’autel fussent d'un côté la tombe du dernier abbé non 
mitré, et de l’autre la sienne, c’est-à-dire celle du premier 
abbé mitré. Quant aux réparations de Noël Du Margat, 
peut-être en faut-il chercher les signes dans les parties des 
collatéraux où sc retrouvent quelques fenêtres avec me- 
neaux en pierres, plus rapprochées du XV1I:°siècle que les 
autres ogives , et dans une porte latérale au côté sud de 
la tour, actuellement bouchée. — Ce qui nous fait encore 
incliner vers cette opinion, c’est que, durant tout le A1V° 


(1) 11 faut enfin se rappeler que, lorsqu’en 1672 la tour 
s’écroula en partie et dut être rebatie par l’abbé Destra- 
des, on trouva. dans les fondations qu’il fallut refaire, 
la tombe de la duchesse Constance, femme d’Alain Fer- 
gent, morte en 1090, ct placée 1à comme pour særvir de 
repère à la science archéologique. 
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siècle, les moines résidèrent peu à Saint-Melaine. En 
1356, et durant le siége de Rennes, l’abbé Jean Le Bart, 
pour éviter d’être pillé sans cesse par les partis qui cou- 
raient Ja campagne, avait acquis uue petite maison sise 
rue du Four du-Chapitre, et s’y était retiré avec ses reli- 
gieux. Ceux-ci célébraient l'office divin dans une petite 
chapelle dite « Saint-Mclainc-ie-Petit » Les chanoines du 
chapitre n'avaient consenti à celte mesure que sous l’ex- 
presse condition que les reiigieux retourneraient à leur 
abbaye aussitôt la paix faite, et vendraient leur ehospice» 
à des laïcs (1). Ne serait-ce pas après cet abandon momen- 
tané de Saint-Melaine que i’abbé de la Morinais aurait 
entrepris des réparations à l’église , qui, sans doute, avait 
dû Ctre fort maïltraitée pendant la guerre? 

Nous pouvons maintenant, et saus aucune hésitation, 
dire qu'il ÿ a dans Saint-Melaine une quatrième époque. 
L'est celle de la façade extérieure de la tour, due , comme 
nous l’avons vu plus haut, à l’abbé Destrades (2), et qui, 
par conséquent, appartient au XVI" siècle. 

Afin que les archéologucs à venir ne soient pas, comme 
nous, réduits à des suppositions que fausscrait le style 
ogival donné à toutes les partivs de la cinquième restau- 
tauration , celle que fait en ce moment M. Meslé, nous 
donnerons un court aperçu des travaux actuels. Gatéc 

ar lc mauvais goût de l’époque impériale, l’église Saint- 

lelaine a été déblayée de toutes les boiseries dont on l’a- 
vait chargée. Des vitraux de couleur ont partout remplacé 


les mauvais vitrages en plomb légués par le XV [Il siècle ; | 


ces vitraux ont aujourd'hui la dureté de tous que ne peu- 
vent éviter les nouvelles vitres, mais les siècles se charge- 
ront, en les dévitrifiant, de leur donner le velouté qui 
distingue les anciennes verrières. — Le maître-autel a été 
refait en eutier. — Le bras droit de la croix eu a reçu un 
autre d’une belie simplicité . tout en bois sculpté, et re- 
couvert uniquement d’une couche de vernis couleur bois, 
destinée à le préserver et non à le badigeonner. Le chevet 
de ce bras de la croix a.en outre, reçu des confession- 
naux d’un style analogue à l’autel, et la fenêtre ogivale a 
été ornée d'un vitrail de bon goût. — Nous ne signalerons 
pas une foule d’autres petils changements ; mais, en ter- 
mluant, nous citerous la restauration de la façade dans 
le style où elle a été conçue au XVIL° siècle, et selle de 
la porte qui répond à l’entrée de l’hospice , et qui donne 
accès dans le bas-côté du sud. — Nous n’approuverons pas 
autant M. le curé Meslé d'avoir demandé et obtenu que 
cette antique abbaye cédât son uom à un autre protec- 
teur que saint Melaine, et passät sous l’invocalion de No:- 
tre-Dame. Au point de vac où il s'était placé, d’un intel- 
ligent restaurateur, il devait respecter aussi lc uom du 
monument qu’il sauvait d’une détérioration imminente. 
Mais revenons à l’abbaye elle-même. — Peu de temps 
avant la restauration de l'abbé Destrades, l'abbé Pierre 
du Lion avait introduit à Saint-Mclaine les reiigicux bé- 
nédictins de la congrégation de Saint-Maur (1627;. Sous sa 
gestion un échange important eut lieu entre l’abbé et les 
religieux (1632). Jusqu’à ce jour, le logement du premier 
était au delà des cloîtres , à l’est des bâtiments. Mais les 
nombreuses visites que recevaient les abbés, sans cesse 
en communication avec le dehors, troublaient le repos des 
cloitres, et y faisaient pénétrer le public presque à toute 
heure. Pierre du Lion consentit à aller habiter la partie 
du bâtiment qui est aspectée à l’ouest et regarde l’évèché 
actuel (3). Les religieux y firent faire des réparations, et 


(4) Sous divers prétextes, les abbés conservèrent cette 
maison jusqu'après la conclusion de la Liguc. Alors iis 
l’afféagèrent, pour 100 liv. de rente, au seigueur Hay des 
Nétuinières et à Gilles du Lys. 

(2) Cette façade est encore telle que la conçut l’abbé 
Destrades, ainsi qu’on peuts’en convaincre par un vieux 
tableau, qui est dans le réfectoire des vieillards, dans 
l'hospice Saint-Melaine. Ce tableau est un portes pied 
de l’abbé Destrades, et dans le fond est la façade de la 
tour telle qu'ii la fit exécuter. Ce réfectoire élait jadis la 
salle de réception des bénédictins. On y remarque des 
débris de vieux panneaux en vieux laque, et une belle 
cheminée en marhre. 

(3) C’est dans cette partie que sont actuellement établis 
l’économat et l’administration de l’hospice des vieillards. 
Les archéologues doivent la visiter. 11 ÿ verront un fort 
beau cloître daus le goût de la petite porte d'entrée , et 
qui a été malheureusement badigeonné en blanc. — Outre 
la salle de réception ci-dessus signalée , 11 faut voir, dans 
Ja partie des bâtiments jadis affectée aux bénédictins, 
l'ancien réfectoire depuis peu transformé en chapelle. — 
Ce réfectoire était entouré d’une boiserie dans le style 
Louis XV, qui, réparée et vernie récemment par les soins 
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s’obligèrent à créer en avant du bâtiment une «cour de 
trente pieds de largeur, close d’une bonne muraille, » Les 
me l’abbé nl opens uue des fenêtres, el 
on ménagea ravers les ciloîtres, un 
aller à la sacristie. Re 
En 1683, la mense abbatiale fut réunie à la rense épis. 
copale , et les religieux, guidés par un prieur, consent. 
reut isolément la jouissance de leur abbaye, Par suite de 
cette profonde modification , un parier dut avoir lieu ca- 
tre eux et l’abbé. ( Arch., dép. » 2 H. 23.) Cet acte cu- 
rieux réfère qu'autrefois le revenu de l’abbayc était estimé 
21,000 liv. L'abbé devait aux moines le tiers de ce revenu: 
un autre tiers lui revenait pour sou entretien ; et le der. 
nier tiers lui revenait encore pour bonnes œuvres, répa- 
rations , etc. iiais les revenus avaient considérablement 
baissé par suite du transfert du Parlement à Vannes (voir 
ci-dessus), et l’abbé prétendait que 7,u00 liv. étaient plus 
ue le tiers dà par lui. Un partage des biens et des dimes 
ut donc fait exactement, et les religieux prirent an des 
ticrs (1). 11 fut en outre convenu 1° que l'abbé et les reli- 


gieux partageraient par moilié les revenus de pascuage et 
chauflage que l’abbaye possédait dans les forêts du roi; 
qu'outre l’église , les religieux auratent la sacrislie, tous 
les licux réguliers, les cloitres, les dortoirs, les réfec- 
loires, l’infiremerie, l'hôtellerie, la cour de devant, la 
cuisine, la buanderie, le pressoir, etc. ; enfin, tout k 
Thabor (2), réservant à l’abbé l’entrée de celui-cietle 
droit de s’y promener; 3° l’abbé laissait en outre à ses re. 
ligicux, pour l'entretien du bâtiment et du culle, dear 
mclairies (le Bois à l’Abbé (3) et les Landelles), le pré 
de Trublé, le four banal (ou à ban), situé rue Suint-He 


laine ,etc. — Le partage que nous venons d'énumérer ne 
parle pas des prieurés, qui sans doute étaient la source 
d'un certain produit, et qui restèrent évidemment dans 
les altributious de l’abbé. — Sauf erreur, voici une lisk 
de ces prieurés: elle pourra servir à donner une idée de 
l'importance de Saint-Melaine comme abbaye : 1. Bédée 
2 Betton; 3. Melesse ; 4 Saint-Sauveur de Guingamp: 
5. La Trinité de Guivgamp: 6. Moisdon: 7. Montfort: 
8. Morlaix; 9. Liffré; 10. Chatelaudren ; 11. Guer; 12 La 
Guerche; 13. Lamballe; 44. Langonnet: 15. Locaman: 
16. Maure; 17. Moutreull-le-Gast: 18. Rouans: 19. Saint- 
Broladre; 20. Saint-Mauran (à Rennes) (4); 21. Saint-Michel 
(à Rennes): 22. Senlis (la Rochc-Servière ):; 23. Hasfeld 
Pope 24. Magardone /idem/;: 25. Primélédé /iden/; 
26. Rombeck /idem)/; 37. Tombelaine /idem)/: 28. Moucon- 
tour (5) ;: 29. Saint-Pern. (Arch. dép., 2. H. 23.) (6). 
Comment les prieurés anglais (n*23 à 27) étaientils 
venus en la possession de Saint-Melainc ? Nous l’ignorcmi; 


SE 


de la sœur supérieure, est vraiment admirable, Cette del: 
serie a dû être faite, vers 1767, sous la direction d’un be 
nédictin nommé dom Quinquet. À la même époque." 
artiste parisien apportait aux lampes (à courant d'afr] 
dites d’Argant l’hcureuse modification qui consistait à 
couder le verre de ces lampes, et donnait à ce nou 

éclairage le uom de quinquet, qui était le sien. Ayant ot 

rier de la salle dont nous nous occupons, il envoya à 58 

omonyme, pour l’orner, un quinquet à trois branches, 
dont toute la vilie voulut juger l’elfet alors curieux 

(1) 11+ étaient douze et entretenaient un noviciat. Leu 
part était, on le voit, bien faible en comparaison de t 
de l’abbé, surtout quand on ajoute que tous religieut 
qui venaient à Rennes pour affaires ecclésiastiques étaient 
reçus tt hébergés dans la partie dite l’Hôtellerie. 

(2) On voit que cette promcnade porte depuis lon 
temps ce nom. 

(3) Après la révolution, cette ferme, à laquelle on fol 
petit bois était coutigu, et qui était située derrière k 
château de Coëtlogon, servail au public de lieu de p® 
menade, le dimanche surtout Un restaurateur s’y etait 
établi. et Le Bois-l'Abbé était devenu le centre des plis 
brillantes réunions. Le bois ayant été abattu, cette pro” 
menade a été abandonnée. 

(à) M. de la Bigne-Villeneuve nous assure que gaint- 
Mauran avait été donné dès le XIII‘ siècle, par l'évéqué 
de Rennes et son chapitre, aux chanoînes réguliers de 
Saint-Jacques de Montfort, et il leur appartenait encort 
en 1728, lors de la suppression des prieurés ré de 
la cathédrale par Mgr de Breteuil. 

(5) Par échange, en 1256, avec celui de la Roche-Derrie. 

) Suivant le Pouillé de 1626, il faudrait ajouter : ls 
rieurés 1. de Saint-Anbin-d’Aubigné: 2 de Bazouges 08 
lédé: 5. de Beauchène : A. de Hédé : 5. de Notre-Dast 
de Vitré; 6. de Sainte Croix de Châteaugiron : 7. de Sais 
Nicolas de La Guerche ; 8. _… PIE annexé à ja si 
cristie de Saint-Mclaine ; 9. d’Ac ER PT A 


DE BABTACNE. 
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mais il est certain que la nomination du prieur d’Has- | — Un acte confirmalif de ce droit leur fut reconnu, en 


feld fut long-temmps une cause de contestation entre les 
abbés de Saint-Melaine et les comtes d'Oxford, et que 
l'abbé Alain en Angleterre, en 1254, pour terminer 
ce différend. Foulques , évêque de Londres, et dans l’évé- 
ché que était situé ce prieuré, fut pris comme arbi- 
tre: il décida qu'à l’avenir, quand un prieur d’Hasfeld 
décéderait, « les moines «’adresseraicnt au comte d’Ox- 
sford pour lui demander la permission d’élire un autre 
sprieur ; que le comte ferait ratifier l’élection du prieur 
:par l’évêque de Londres ; que le nouveau prieur annon- 
«cerait au plus tôt la mort de son prédécesseur et son élec- 
«tion à l'abbé de Saint-Melaine : que l’on ne ferait point 
«passer les religieux d’une communauté à l’autre ; qne le 
sprieur d’Hasfcid pourrait admettre des clercs au novi- 
.ciat, selon la règle de saint Benoît; que l’abbé de Saint- 
sMelaine passerait en Angleterre de sept ans en sept ans, 
‘pour y recevoir les professions des novices, ou qu’il com- 
mettrait quelqu'un pour.ies recevoir, lorsqu'il serait em- 
spéché de le faire en personne ; que les religieux d’Has- 
+feld iraicnt en procession au devant de l'abbé lorsqu’il 
«ferait sa première entrée dans leur église; que l’abhé 
‘pourrait y séjourner l’espace de quatre jours, avec dix 
personnes et dix chevaux; que, l’abbé négligeant d'y ve- 
‘nir,ou de commettre quelqu'un en sa place, le prieur 
»d'Hasfeld recevrait les professions des novices, avec per- 
«mission de l’évèque de Londres et sans préjudice des 
sdroits de l’abbé; que tous les prieurs d'Hasfeld seraient 
sobligés de faire serment de fidélité à l’abbé de Saint- 
sMclaine, la première fois qu'il visiterait leur maison , et 
sseugageraient à observer ie présent accord ; qu’ils don- 
‘neraient l’hospitalité aux abbés de Saint-Melaine, et à 
ceux qui les accompagueraient , toutes les fois qu’ils pas- 
sseraient par leur monastère ; que, pour les frais des voya- 
‘ges que les abbés feraient en Angleterre pour la récep- 
tion des novices, les che re d’Hasfeld paieralent an- 
‘nucllement, à l’abbaye de Saint-Melaine, vingt marcs 
‘d'argent rendus à leurs péril et fortune dans l’église de 
Saint-Paul de Londres, d'où l’abbé les ferait passer en 
sBretagne comme bon lui semblerait; qu’il :n accuserait 
+réceplion par une quittance scellée de son sceau ct de 
scelui de son monastère. Telle fut l’ordonnance de l’évé- 
sque de Londres, à laquelle les parties se soumirent le 
»11 novembre 1254. » ( Abbé Tresvaux, t. 6, p. 415.) 
Après le partage de 1683, les Bénédictins jouirent pal- 
siblement de leurs revenus jusqu'en 1779. Alors, depuis 
quatre ans, le titre et Îles revenus de l’abbaye avaient été 
réunis à l’évêché de Rennes, dont était titulaire M. Bareau 
de Girac. — La cathédrale (Saïint-Picrre) menaçait rui- 
ne; le palais épiscopal, situé au nord de cette église, 
était une habitation qui ne pouvait convenir au prélat qui 
présida si somptucusement les Etats de Bretagne: il fit 
donc accroître et embellir considérablement la maison 
abbatiale bâtie par l’abbé Destrades. Mais le voisinage des 
Bénédictins , avec lesquels il était en lutte ouverte, ge- 
nant Mgr. de Girac , il entreprit de les déloger. A ceteffet, 
il voulut suggérer aux Etats l’idée de confier aux savants 
pères la gestion du collége, dont les Jésnites avalent été 
expulsés en 1762. ( Voir ci-dessus, p. 486 , à la note.) Les 
Bénédictins comprirent qu’au lieu de les gratifier, on 
voulait les faire changer leur belle abbaye, ses jardins, 
ses revenus ct la paisible jouissance de tous ces biens, 
contre l'établissement du collége , qui apparticndrait non 
à eux, mais à la ville, et contre uu travail assidu : ils ré- 
sistèrent avec énergic et publièrent force mémoires, dans 
lesquels ils ne se firent pas faute d’allusions contre leur 
évèque. qui déjà avait fait faire les plans d'aménagement 
du Culte diocésain dans l’église abbatialc. ( Arch. dép., 
2. IL 19.) L'ordre de l’église vota pour la mesure, appnyé 
par l'ordre du tiers: l’ordre de la noblesse soutint les 
Bénédictins a vec tant d'énergie que la mesure fut ajournée. 


Comme tous les établissements d’origine féodale, Saint- 
Mclaine jouissait de plusieurs droits féodaux. Nous nous 
bornerons à sigualer ici ceux que cette abbaye exerçait 
dans la ville. Ces droits étaient : 1° Ja foire de l’abbaye; 
Z la Quintaine. 

1. Foire de l’abbaye. — Un acte de 1407, du duc Jean, 
avait accordé aux moines de tenir le lundi toutes les foires 
qu'ils avaient , « depuis très-anciennement, « le droit de 
leair le dimanche. ( Arch. départ. , 2. H. 19,) La plus im- 
portante de ces foires était celle du lundi qui suivait le 
premier dimanche d'octobre. Elle se tenait près la cha- 
pelle Saint-Just, en un champ dit « le Champ-de-Foire, » 
2 portait le nom de «la Foire aux Oignons. » religieux 
le Saint-Melaine avaient droit de coutume sur toutes les 
denrées et marchandises vendues dans les neuf paroisses 
ie Rennes, huit jours ayant et huit jours après cette foire. 


1480, par François, duc de Bretagne. /fbid.) 

2. La Quintaine. — Jadis on nommait Quinfaine un po- 
teau enfoncé en terre, jusqu’à hauteur de cheval, sur le- 
ne on posait une statue de chevalier, armée d’une main 

’ane masse ou acquemar, et portant de l’autre un écu. 
Cette statue tournait sur pivot, et l’adresse des chevaliers 
courant quintaine consistait à frapper sur l’écu sans que 
la masse d'armes vint leur rendre le coup. — La Quin- 
taine de l’abbaye de Saint-Melaine avait sans doute dérivé 
de cet ancien jeu chcvaleresque, et voici en quoi clle con- 
sistait : ic jour de {a Foire aux Oignons, tous les mariés 
de l’année, dans le fief de l’abbaye, devaient se présenter 
à cheval au poteau de Quintaine , silué dans la ruelle de 
la Palestine , et juste vis-à-vis le terrain sur lequel a été 
construite la prison départementale actuelle (1). Le gref- 
fier venait alors, le rôle à la main, faire l’appel des ma- 
riés. Tous ceux qui ne répondaient pas payaient 3 liv. 
d'amende ; les autres prenaient champ et venaient passer 
devant la Quintaine, cherchant à engager dans une large 
fente qu’elle présentait au milieu, une gaale ou baguctte 
de bois blanc qu’on leur donnait. Il y avait un prix pour 
les vainqueurs; les autres ne recuelliaient que les rires 
et les sarcasmes de la foule. — Ainsi l'exercice chevale- 
resque avait dégénéré en une farce dans laqucile quicon- 
que pouyait payer 3 liv. ne voulait pas être acteur (2). 

Bientôt la révolution viat ruiner à jamais les religieux. 
Il leur fallut quitter leur retraite, qui, après bien des 
vicissitudes, est devenue la propriété des hospices. Quant 
à l’égiise, que nous avons étudiée avec détail, on sait 
dRspres avoir été cathédrale sous le vocable de Saint- 

lerre, elle est aujourd’hui (1848) paroisse curiale sous le 
nom de Notre-Dame en Saint-Melaine. 


Saint-Georges. — Alaln IIL, duc de Bretagne, de 1008 
à 1040 , fonda à Rennes une abbaye de l’ordre de Saint- 
Benoit, en faveur de sa sœur Adèle. On a donné à cette 
fondation plusieurs dates. Dom Morice {Prcuves, t 1) 
la fixe à 1032; des vidimus la fixent à 1028; enfin certains 
actes, qu’on ne peut regarder comme véridiques, la re- 
culent jusqu’à l’an 3008, c’est-à-dire juste aussi Join que 
possible, et à la première année du règne d’Alain LIL, le 
fondateur. — L'église Saint-Georges vient de nous servir 
de terme de comparaison pour établir l’âge de Saint-Me- 
laine (3). Nous avons donc peu de chose à ajouter à ce 
que nous venons de dire , si ce n'est que nous avons vai- 
nement cherché, dans les archives de cette ancienne ab- 
baye, un titre qui nous apprit si des réparations posté- 
rieures à la première constructiun n’avaicnt pas altéré 
celle-ci, et ne nous avaient pas en mème temps exposés 
à de graves erreurs (4). — Cependant nous ajouterons 
quelques curieux documents à ce qui précède. 

Et d’abord, deux titres anciens nous conduisent à pen- 
ser que la vue de l’église Saint-Georges , donnée en forme 
de cul-de-lampe dans la Bretagne pittoresque de MM. Tay- 
lor , Nodier et de Caillcux, provient d’une source authen- 
tique. L’un de ces titres nous apprend qu’en 1648, la cou- 
verture de la tour fut descendue pour être remplacée par 
une couverture d’un dessein {sic) nouveau, faite en plomb 
et en ardoises « taillées en écailles de poisson. » (Arch. 
dép., 2. H. 58.) Or, cette circonstance nous permet de 
croire que la couverture ancienne pouvait avoir la forme 

ue {a Bretagne SA dr lui prète , forme entièremceut 

ifférente de celle que lui attribue M. de Robien. En ou- 
tre , si l’on avait quelques doutes sur l’exactitude de cette 
dernière vuc, ils seraient levés par cette circonstance, peu 


(4) Ce terrain, qui avait été mis en jardin après la ré- 
volution, fut le premier établissement à Renues du jardi- 
nier Lansezeur, qui a donné son nom à la ruelle au nord 
de la nouvelle prison, ct laissé à la ville plusieurs fils, tous 
horticulleurs distingués. 

(2) En outre de ces coutumes féodales, nons devons en- 
core sigualer une coutume pieuse. Pendant les guerres de 
la succession, une statue de la Vierge avait été transférée 
de Paimpout, où elle n'était pas en sûreté, à Saint-Me- 
laine , où on Jui avait affecté une PRE ps spéciale, sous 
le nom de Notre-Dame de Paimpont. lundi de la Pen- 
tecôle, on y venait en foule sc faire évangéliser : c'était 
pour l’abbaye un des jours les plus solennels de l’année. 

(5) Comme pour Saint-Melaine, on a dit pour Saint- 
Georges qué c'était un ancien temple des faux dieux. 
On montrait jadis, dans le côté nord de la tour, une pe- 
tite fenêtre romane, d'où le peuple prétendait que les 
prêtres d'Isis prèchaient la foule. Tout cela est à reléguer 
dans les chroniques fabuleuses. 

(à) Selon Robert du Mont, Saint-Georges fut brûlé. en 
1183, par Geoffroy. 
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importante au premier aspect, des « ardoises taillées en 
écailles de polsson, « dont elle nous montre une image f- 
dèle. — En 1718, on rcfondit ies deux cloches et l’on des- 
cendil les anciennes. Les inscriptions qui les couvraient 
apprirent que la plus grosse était de 1322. /{bid.) — Enfin, 
nous voyons qu’en 1721, le 51 décembre, à neuf heures 
du sir, l’abbaye fut terrifiée par uu bruit inexpiicable. 
Bicutol l’on sut qu’une partie du mur de la tour , du côté 
du cloître, qui portait {a grande flèche du grand clocher, 
située entre l’égiise et Le chœur, venait de tomber et avait 
enfoncé la charpente, la couverture et le plancher don- 
nant sur le « grand escalier qui conduisait du cloitre au 
chœur. s — Après de nombreuses expertises ct de nom- 
breux avis d'hommes de l’art, il fut décidé, conforiné- 
ment à l’opinion de l'architecte Boylesve , qu’il fallait en- 
tièrement abattre le clocher. Son opinion était ainsi mo- 
tivée : : : 

« C’est un ornement assez inulile, puisqu'il ne contient 
squ’une cloche pour les basses messes, qu’il sera aisé de pla- 
cer ailleurs commodément... D'une autre part, c’est que 
sicdit clocher se trouvant au milieu d’une église parois- 
ssiale, d'une église et du chœur de l’abbaye, une pièce de 
» cette grosseur, ct de plus de 200 pieds de hauteur, de quel- 
rque côté qu’elle tombat, entrainerait la ruine irrépara- 
sbie de tout ce qui l’entourc, etc. » /{bid.) 

Couformément à cet avis, le elocher fut descendu ; les 
4 quatre arcades intérieures qui le supportaicnt ° {ibid.) 
furent démolies (arcades formées de petites picrres assez 
mal liées ensemble, cl de même nature que celles de la 
tour ), et la partie de la voûte en charpente qui ÿ corres- 
pondait futraccordée avec la voûte en bois de la nef, /{bia.) 

Tout ce qui précède mérite d’être étudié un momeut. 
Les cloches, qui étaient de 1322, ue scraient-elles pas une 
date à assigner aux parties de la tour qui avaient des fe- 
nètres ogivales? C’est une question que nous posons ici, 
encore bien que, s’il était possible de la résoudre aflirma- 
tivem nt, celle fût de nature à atlaquer notre opinion sur 
la simultanéité des deux constructions de Saint-Melaine et 
de Saint-Georges. C’est du reste le seul doute qui ressorte 
de ce qui précède. Eu effet, ces mots, « la grande flèche 
du grand clocher , » nous prouvent que c’était bien la 
couverture de la tour »« de la façade qu’on avait refaite 
en 1718, et non celle-ci, qui d’ailleurs menaçait ruîne de- 
puis long-temps, par suite des lézardes des murs. — Dis 
cloches étaient, en outre, dans la tour de la façade : et la 
grande flèche, qui était plutôt un « oruemente qu’une 
tour utile, ne portait qu’une « cloche pour les basses 
messes. » —Ceite grande flèche, « de 200 pieds de hauteur, » 
cst eucore une confirmation du dessin de {a Bretagne 
pittoresque. — Enfin, et ceci consolide notre opinion d’a- 
nalogie entre Saint-Melaine et Saint-Georges, ce grand 
clocher était sapporté par « quatre arcades; » et c’est ce 

ue nous avions prévu à la seule inspection comparative 
ds deux églises. — En outre, ce texte nous permet plus 
que jamais de penser que Saint-Melaine a dû avoir aussi 
son clocher porté sur ses quatre arcades, qui sans cela 
ue se justificraient guère. 

L'abbaye de Saint-Georges avait été établie en dehors 
des murs de Rennes. Si nous consultons l’acte de fonda- 
tion ( Arch. dép.; et aussi D. Morice, Pr., t. 1, col. 368), 
. nous voyons que le territoire que lui concédait son fon- 
- dateur était ainsi défini : 

.. « Terminatur autem hæc flla possessio ab aquilonc qui- 

»dem vià publicA, ab austro vero ulteriori fluminis Vice- 
snoniæ rip, ab oriente Sancti Melanii fundo, atque ab 
soccidente ipsius urbis suburbio.... » 

Cette grande route, bornant au nord Île territoire de 
Saint-Melaine, était la route de Vitré, qui passait alors 
au-delà de la Motte, ou de l’emplacement qui plus tard 
prit son nom. Quant à la limite formée par la Vilaine, 
elle n’a pas besoin d’être expliquée. Maïs où finissait le 
faubourg de la ville ? C’est ce que nous ignorons (1). En 
tout cas, ce ne saurait être Ja ruc Saint-Georges qui for- 


(1) Le fauxhourg ou mieux forsbourg, suburbium, dont 
il est question dans l’acte de fondation de Saint Georges, 
s’entendait probablement de tous ces amas de maisons 
qui occupaient, à l'est de l’ancienne enceinte de ia Cité, 
l'espace compris entre les murs de {a vilie close de Rennes 
ct les fonds qui formaient le flef de Saint-Georges, parli- 
culièrement le quartier LA Br tes Baudrayries et les rues 
voisines s'étendant vers Saint-Germain, et en remontant 
vers le terrain qui forma, aa XII}: siècie, l’enclos des re- 
ligicax mineurs de Saint-François. — La réformation du 
domaine de Rennes, de 1455, donne à peu près ce débor- 
Denene à l’ancien fief de Saint-Georges, du côlé de ja 
ville. 


NOUVEAU DICTIONNAIRE 


mait ce faübourg, car presque toutes les maisons de 
celle-ci avaient été consiruites, ainsi que celles des rues 
Hux /sic/, de Corbin et des Violiers, sur des terrains ap- 
partenant à J’abbaye. Aussi voyons-nous, dans les titres 
des XV°, XVI°et XVII: siècles , que ces rues Jui devaient 
pour ainsi dire, maison par maison, le droit de chevau- 
chée le jour de la Mi-Carêmne (voir ci-dessous): et nous ne 
croyons pas exagérer en disant que plus de mille personnes 
étaient soumises à ce droit féodal (1), — Les accroisse- 
ments furent tellement rapides autour de l’abba e que, 
lorsqu’en 1420, Jean V exécuta la seconde enceinte de 
la vilie, il fallut comprendre tout le qnartier Saint-Geor- 
ges daus les nouvelles fortifications. — Alain, en plaçant 
l’abbaye daus les lieux que nous venous de limiter , se de- 
manda en outre s’ils élaient propices pour subvenir aux 
besoins des religieuses ; et se répondant affirmativement, 
il énumérait ainsi ics avantages qu’elies y trouveraient : 

s Sunt enin in eà vineæ fructibus fecundæ , agri fer- 
stiles, sunt el prata benè irrigata , est etiam fluvius non 
» par vain pisciuin copiam minbtraturus, in quo sunt me- 
slendina quæ illis simül tribuo jure possidenda. » 

_Ces vignes, elles existaient encore naguère dans le jar- 
diu qui a conservé le nom de l’abbaye, et à l'endroit où 
M. Kichelot, avocat, a bâti uue jolie maison ; ces cham 
fertiles, c'était ce qui forme maintenant les jardins da 
Mail-Donges; ces prés arrosés par d’abondantes eaux, c’é- 
laient les prairies qui bordent la Vilaine ; les deux mou- 
lins, c’élaient le moulin dit de Saint-Hellter ei celui dit 
de la Poissonnerie . qui a été abattu en 1844 pour la con- 
struction des quais (2). Tout cela devait fournir à l’entre- 
tien ou du moins à partie de l’entretien des religieuses, 
ainsi que le poisson que fouruirait abondamment la rivière 
de Vilaine, et le fondateur en investissait l’abbaye de Saint- 
Georges. — Alors pas de discussion utfie sur l’interprét- 
tion de ce lexte; mais, plus tard, la ville se le vit op 
poser par les religieuses, qui, fortes de ces expressions, ré- 
clamaicnt nou plus seulement la portion de la rivière, 
mais la rivière elle-même qui traversait Rennes, et quiæ 
trouvait comprise entre les deux moulins. Les droits sur 
la navigation, sur les écluses, étaient, selon celles, une 
conséquence de leur droit de propriété (3). En 1725, elles 
sc réduisirent à un droit de pêche, que la ville leur ra- 
cheta. — Nous n’entrerons pas dans le détail de ces dis- 
cussions; elles apprendraient seulement à éviter les dona- 
tions de cette espèce, et nous ne croyons pas que l'avenir 


(3) Ces rôles nous apprennent que, dans le X VII" siècle, 
et encore dans lc commencement du XVI1I, c'est-à-dire 
avant l’incendie, la rue Saint-Gvorges n’élait guère habi- 
tée que par des personnes de haut rang. Nous pourons 
citer parini celles-ci 1es familles de Boisgelin , de Caræ 
deuc de la Chalotais, de Lézonet , de Lesquen, Freslon de 
Saint-Aubin, etc. 

(2) Les droits de l’abbaye sur les moulins de la Poisson: 
nerie ont suscité une pièce qui mérite d’être citée ici, non 
comme pouvant servir à l’histoire de Saint-Georges, mais 
comme étant de nature à expliquer ce qu’aurait été un 
vieux mur trouvé lors des travaux de la caualisation, @t 
qui rejoignait la tour d’Apigné. Cetle pièce, contestation 
entre l’abbesse et un sieur Millan, tanneur, dont le tra- 
vail g0nait le moulln de la Poissonnerie, alors dit de la 
Porte, est de 1470 , et s'exprime ainsi : €" qu: 

« Ilem aparcst par évidence qu’en la ligne du gro 
sancien dev:rs ladite ville juignant celuy mur du coing d 
» l’un des diz moulins prochain de ladicte ville, y a ung mur 48 
se randt d'iceluy veil mur et coing de l'ung des diz moulins 
sen droicte ligne à la dite tour de Villaigne ; quel mur fait 
s]a séparacion d’entre ladite ripuière et la chaussée et che- 
min à arrivez esdiz moulins, partie de laquelle muraille 
»par laps de temps cst chsue en ruyne ct descadence paf 
»la grant avenue et fréquentacion des gens et chevaux ba- 
» boutant continuellement à ladite ripuière …… tem lors 
que la tour dudit lieu fut ediffiée et depuis par l'ab 
sbesse dudit lieu fut fait remontrance au duc d’avoir 0 
»cupé et prins de ladite ripuière, sur laquelle requeste fat 
sordonné..., que récompense en fût faite... et auxi a! 
ladicte ripuière avait cours par le lieu où est ladicte 
stour assise... etc. + La sentence qui termine ce procès 
(1477) (autre rouleau de 18 pieds de long), porte : «.… B 
sdiz lieux avait mnr ancien entre ledict moulin et ladicit 
stour...… ® “ppm 

(3) Plusieurs fois ces droits furent confirmés, 
leltres-patentes de la duchesse Anne (12 septembre 149) 
approuvent les dons faits par ses etapes son m00# 
tier,.. parce qu’elle sait que l’abbaye Saint-Georges avait 
sacrifié aux besoins de l’État, maisons, pressoirs à ban: 
bois anciens et aultres bois, vignes, murailles, vergers, MM 
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ait besoin de la leçon. — Nous ajouterons seulement, comme 
document sur la valeur des Choses. qu’en 1722 le moulin 
de la Poissonnerie, situé dans l’intérieur d’une ville. alors 
que les chemins étaient rares cl mauvais, avait une va- 
leur considérable ct s’affermait 1,500 liv. Uu autre bail de 
1565 est de 700 liv. tournois. Alors aussi aucune inaison à 
Rennes ne valait uu tel prix. 

Antérieurement à l’époque où l’abbaye de Saint-Georges 
fut fondée, il existait, presque sur le même emplacement, 
une vieille paroisse, évidemment l’une des plus ancien- 
nes de lu localité, et qui portait le nom de « Saint-Picrre- 
du-Marchée (1). En fondant l’abbaye, Alain lil, s’il faut 
en croire des titres par vidimus (Arch. dép., 9. G. 64), 
lui soumit la paroisse, et voulut qu’un très-ancien droit 
d’un pot par loune, perçu sur le vin vendu dans le ci- 
metière de cette église, appartint aux dames de Saint- 
Georges. Ce titre est curieux à rapporter : 

«Cuuctis penè Rhedonum habitatoribus aliisque com- 
spluribus uovissimum est Sancti Petri ecclesiamn in foro 
«sitam ad Sancti Georgii honorem pertincere. Ergù inos an- 
sliquitüs stabilitus et diù servatus exstitit, ut quacumque 
sin hujus ecclesiæ cimilerio vinun venderet, abbatis:æ® 
«Sancli Georgii sibique commissis de unà quâque, louà 
svini plenam lagenam, de dimidià semi lagcnam red- 
sderet...…. » 

Le lexte ajoute que deux frères ayant voulu se soustraire 
à cette redevance , l’abbesse Adèle se fit rendre justice 
par son neveu Conan. Ainsi donc Saint-Pierre existait 
avanl l’abbaye , et le marché qui lui avait donné son nom 
s tenait dans le cimetière mème de l'église, puisqu’ou: y 
percevait un droit de pot par pipe. Où cette paroisse était 
clle située au juste? C'est ce qu’un autre titre de 1477 
{Arch. dép., 2 H. 3.) se charge de nous apprendre : 

« Commune par avant cez heures les paroucssiens et de- 
smouraus en la parouessc de Sainct George de Rennes 
scussent ancommancé faire et édifller de nou\eau certaine 
squantité de édifice entre les murs qui font la closture de 
«la ville de Rennes et lesmurs de l’églize du mouxtier de Sainct- 
George. Et iceluy édiflice de nouveau encoimmancé fust 
:pour augmentacion et croaissance de leur églize paro- 
+chial, lequel édifice ils ne peuvent couvenablencvnt faire 
sne parachrver sans toucher et prendre de l’églize dudict 
smoustier et du cymetière de ladicte églize parochial, sur 
“lequel mur qui faisoit celte closture, et qui estoit le 
sœur de Jadicte églize dudict moustier, lesdicts paroues- 
+siens avoient levé leur cupure (œuvre) de charpenterie, 
spar congé et licence de humbles religieuses et honueste 
sdame Olive, humble abbasse dudict moustier ct le cou: 
svent dudict lien, et porcs que lesdiz parouessiens avoint 
«promis el s’estoint obligez à icelle dame et couvent faire 

»en l’endroyt et au nyveau d’iveluy mur et par autant que 
sleur dit eupure de charpenteric povoit contenir et com- 
‘prendre gros pilliers ct arcs en grosse pierre de taille 
sel pour porter leur dite charpenterie. » 

Ainsi, en 1477, la vicille église, située au nord de l’ab- 
baje, tombait cn ruines, ct pour la réparer les perois- 


maisons d’estage, ventes, octrois, etc., et jusqu’à leurs 
Croix, crosses, calices , vaisselle d'argent et autres finances 
d'or et d'argent, à grant valeur et estimacion:..…. de tout 
quoy elle a promis aux religieuses de les récompenser. 

D'autres lettres patentes de Charles IX (7 mars 1567) 
récapitulent les droits de l’abbaye ct les confirment. On y 
lit les énonciations suivantes : Fourches patibulaires à 

atre pans pour punition des délinquants en leur juris- 

iction ; droit de chevauchéc et foire de la Ml-Carôme : 
droit de vérifier l’aulnage des draperies, et amende à per- 
Cesoir sur ceux ci, si leurs aunes n'étaient trouvées justes 
et de bonne mesure: droit de jouyÿr de la rivière de Vil- 
laigne et du peschiage d’icelle :.... puissance de prohiber 
et defendre à tous de pouvoir fre ediflier sus ne près la- 
dite rivière, et y tenir eschalles (échelles ; êe ce mot est 
venu eschallier), guendas, ny jeter en icelle ny esenvirons 
bourriers. terricrs, groyes (plerres ) ou aulires immou- 
dices qui pourroient empescber le cours de l’eau propre 
aux moulins estanz sur ladite rivière... servans à la chose 
publicque et nuyre au poisson estant en ladite rivière, 
dont elles tirent partie de leur nourriture. Et outre du 
droit de jouÿr du peschiage des douves et fossez de ladite 
ville de Rennes... etc. Le mème acte réfère que la me- 
sure de l’aune de Bretagne ayant été réduite à celle de la 
bonne ville de Paris, et que lethelon dont les exposants 
ont ns pour le mesurage des aunes des drap'ries de Ren- 
nes sestant jouxte la mesure de Dretaigne , » il faudra 
procéder à la réduction et réformation de cet efhelon. 

(t} Dans les titres latins ecctesia Sancti Petri de Mercato 
€ Sancti Petri de Foro; dans jestitres français Saint-Pierre 
dou et du Marcheil. oi 
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siens, resserrés entre le mur de la seconde enceiule ct 
l'église de Saint-Gerges, n’avaient d’autre moyen que de 
confondre leurs constructions avec celles de l’abbaye. Ce 
fut l’objet de la transaction dont nous venons de citer un 
fragment En suite de celle-ci, l’église Saint-Picrre cut 
pour entrée le portail de l’abbaye : à droite fut le chœur 
des religieuses, à gauche une aliée conduisant à la pa- 
roisse , allée restaurée aux frais des paroissiens, « ornée 
de piliers avec arcs + pareils aux six pillicrs ct arcs élevés 
au sominet pour porter ladite charpente; « lesquels pil- 
eliers et arcs devront estre et appartenir par héritaige à 
“ladite dame et son couvent, ct toute la terre, en la gran- 
»deur et laisc desdicts pilliers avis ledict vivil mur et au 
suyveau d'icelluy, et sellong le inesursige qui faict en se- 
«roi Et en signe de ce lesdicts paroucssiens auroint pro- 
«mis faire mettre et apposter les arimncs de ladicte abbasse 
*eodicts piliers et arcs en pierre de taille, en boce, tant 
sdu costé devers l’églize dudiel mousiier: que de ladicte 
«Cglize parochial desdiz parouessiens … ct entre lesdiz pil- 
‘liers et contre iceux pourront icsdiz parouessieas faire 
«aulliers (autels), pour célébrer et faire le service divin 
*sans aucun autre droit y réclamer ne en ladite allée, 
e fort Icurs trespas (passage) scullemeut pour: aller à ladite 
»églizc parochial dont ils sont en pocession ct ny enterre- 
*ront riens ne paroillement dempuis Ic lieu où leur grand 
ebenuistier est assis, etc... El au regart de l’article en- 
etreulx demeuré eu débat. savoir que lesdites abbasse et 
scouvcent demandoient à avoir el jouyr du parsur {par- 
scourt) de ladile allée dempuis ledit pillier prochain du 
-graut aullier de ladite églize Daroubia | Qui joaint o ladite 
sallce, ladite dame esdiz noms disoit cstr'e leritaige et dé- 
ependance dudit moustier, et disoil queen ice:uy endroit les- 
«diz parouessicns ny avoint aucun droit fors leur trespas , 
set que que soit quilz ny enlerreroint riens. De ce ont voulu 
» dune et aultre part en passez a legart et ordonnance de saige 
el discret missire Pierres Mehault, official de Rennes, Cie. « 
Cet acte serait à traduire en son entier, pour qui ferait une 
histoire de l’abbaye. Nous nous sommes contentés de lui 
einprunter les passages qui peuvent nous être utiles pour 
reconuaitre comment léglise de l’abbaye se trouva ne 
plus faire qu'un avec la paroisse , et pour établir la place 
précise qu’occupait ie vieux Saint-Pierre-du-Marché, qui, 
à partir de cette réédification, prille nom de Saint-Pierre- 
en-Saint-Georges (1). 

Selon loute apparence, ce vieux Saint-Pierre avait été 
fondé par le chapitre de Rennes, présomption qui se cor- 
robore par deux circonstances: la première serait ce nom 
de Saial-Pierre-du-Marché, qui indique que cette église 
était en quelque sorle une succursale de Saint-Pierre, ca- 
thédrale; la seconde est un titre du XV: sièrle (Arch. dép, 
9. G. 64.). par lequel ie chapitre donne à Saint Georges la 
cpoe Saint-Sauveur, et ce qui lui appartient dans les 
réédifications de Saint-Pierre : « Capellam Sancti Salva- 
+toris de civitate Redonis, et tantum ejusdem capeliæ jus 
»patronatus, quod ad nos pertinebat, ilà quod pro eccle- 
»sià Sancti Petri de Mercato diruta reedificimus.... (2)e 

L'abbaye de Saint Georges était donc aux trois quarts 
propriétaire de l’église Saint-Pierre. Aussi k recteur de 
celle paroisse etait-il à la présentation de l’abbesse, et 
recevait-il d'elle une portion congrue de 400 liv. (3). 


(1) MM. Ducrs:st de Villencuve ct Maillet, dans leur His- 
toire de Rennes, placent Saint-Pierre-du-Marché près la 
porte Mordelaise ; il nous semble inaliie, aurès ce qu’on 
vient de lire, de combattre cette opinion. 

(2) Nous devons à l’obligcance de M. Paui de la Bigne 
Villeneuve, excellent paléographe, une partie des notes 
qui nous ont servi à rédiger cet article. —Selon lui, le titre 
que nous attribuons au À V: siècle est du X111°(1230). Dans 
ses recherches aux archives, M. de la Bigne-Vileneuve a 
eu entre les mains le titre original: nous n’en avons trouvé. 
qu’un vidimus. Ce dernier difière essentiellement du titre 
copié par M. de la Bigne Villeneuve, en ceci qu’il porte 
reedificimus , et que l’autre porte reedificetur. Dans ce der- 
nier le chapitre aurai: abandouné ce qui devait être recon- 
struit; dans l’autre ce qui avait été reconstruit. 

(3) Eu outre de ces 400 liv., le recteur de Saint-Pierre- 
en-Saint-Georges reccvait de l’abbesse 1 pipe 3/4 de vin 
breton, ainsi qu'il appert d'une quittance de 1665, cansée 
« pour partie de la pension lui due pour la cure de ladite 
s parrée. » — De plus, le dimanche, dans l’octave de l’As- 
cension , le recleur et ses prêtres se préséntaient à la grille 
du chœur des religieuses et leur offraient une couronne 
de fleurs, cn échange de laquelle ils recevaient 3 Liv. — 
On voit avec tristesse le caractère du prètre ainsi ravalé 
cu quelque sorte au service salarié d'uue institution de 
religieuses. Ainsi, un titre de 1615 qualifie le chapelain 


* bulles du saint-père ne gouvernait 
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Avant d’aller plus loin dans l'historique de la partie 
temporelle de ceite abbaye, nous jetterons un coup-d’œil 
sur sa constitution intérieure. Saint Georges avait été 
fondé pour quarante-cinq religieuses d’origine noble (1); 
jasqu’à sa destruction en 1792, on u’y reçut que des filles 
de grande maison : c'était même une preuve de noblesse 
que d’avoir été élevée dans l’abbaye royale de Saint-Geor- 
ges (2). — Les abbesses étaient élues à vie, et leur élection 
était ratifiée par le pape. — Cependant, les ducs de Bre- 
tagne décidèrent parfois contre l'autorité de celui-ci, et 
l’on vit à la fois deux abbesses, dont l’une en vertu des 
as, et dont l’autre, 
maintenue par le duc, était abbesse de fait (3). — Les plus 
grandes familles de Bretagne ont leurs noms inscrits dans 
Je catalogue des abbesses; ce sont : Etiennette de Tinténiac 
(1184), Julienne du Guesclin (1399), Philippote de Saint- 
lern (1406), Perrine Dufeu (4), Olive de Quélen (1472), 
Françoise d’Epinai (1485), Isabeau Hamon (1523 (5), Mar- 
guise de Beauquesne (1590), Françoise de la Fayette (1617); 
celle-ci eut pour coadjutrice sa nièce, Madelaine de la 
Fayette, qui, à son tour devenue abbesse , etappliquant à 
son abbaye une partie de ses bieus propres, construisit 
les superbes bâtiments qui aujourd’hui, affectés au caser- 
nement, portent encore en lettres de fer le nom de cette 
pieuse abbesse (6). — Marguérite du Halgoët (1673), Elisa- 
beth d’Alègre (1715), Judith de Chaumont de Guitry (1742) ; 
enfin, M'® de Bareau de Girac , sœur de l’évêque de Ren- 
nes, furent les successeurs de Madelaine de la Fayelte, La 
dernière, qui était la quarante-sixième abbesse, a survécu 
à la destruction de son monaslère. 

Saint-Georges , contrairement à la plupart des abbayes, 
n'avait qu’une seule mense, sans distinction ni division. 
L'’abbesse n'avait donc sur les autres d’autre avantage 
que sa dignité ct l’importance personnelle qu'elle en re- 
tirait. Les revenus étaient mis en commun et fournis- 
saient également aux besoins des sœurs et de l’abbesse (7). 


de l’abbaye de prêtre et domestique de M®° l’abbesse : et, 
bien qu’il faille prendre le mot domestique dans le sens 
de domesticus, il n’en est pas moins affligeant. 

(1) Les premières religieuses qui accompagnèrent à Saint- 
Georges la sœur d’Alain IIL étaient de la plus haute posi- 
tion sociale : c’élaient la mère et la sœur de l’évêque Gua- 
rinus, la fille du vice-comte Godellinus, la fille du vi- 
caire (voir p. 521) Rivalloo. (D. Morice, Pr., t. 1, col. 369.) 
— Le nombre de quarante-cingq religieuses fut porté plus 
tard à cinquante; en outre, il y eut jusqu’à quatorze 
sœurs converses. 

(2) Comme abbaye royale, Saint-Georges devait à chaque 
mutation d’abbesse resevoir gratuitement une demoiselle 
de Saint-Cyr (près Paris). En 1772, Louls XV, pressé de 
battre monnaie, changea ce droit, qui ne revenait pas 
assez souvent, en une redevance annuelle dont nous igno- 
rons le chiffre. 

(3) Voir le catalogue des abbesses dans D. Morice. 

(à) Cette abbesse disputa le pas aux abbés dans les cé- 
rémonies publiques. Le pape décida d’abord de la querelle 
tout-à-fait en faveur de l’abbé. Mais l’autorité du duc fut 
en dernier lieu appelée à la trancher. Après avoir décidé 
pour le cas particulier qui provoquait sa sentence (la ré- 
ception de Jacques d’Epinai, évêque de Ilennes), lc prince 
statua que dans ies cérémouics à venir l’abbé occuperait 
la première place en tête de ses moines, comme la plus 
honorable, et l’abbesse, la quatrième place au côté droit, 
occupé en parlie par les religieuses; que, dans la marche, 
l’abbé aurait le pas sur l’abbesse , « sauf audit abbé, par 
shouneur et courtoisie, quand bon luy semblera , à déférer 
sl’honneur à ladite abbesse, laquelle, par humilité, le refu- 
»sera el le lalssera précéder. » (D. A., Pr., t. 2, col. 1634.) 

(5) Isabeau Hamon était sœur des évêques de Nantes et 


. de Vannes. Quand elle prit en mains ic gouvernement de 


pe au su 


l’abbaye, elle la trouva tombée dans la plus incroyable li- 
cence ; les religieuses résistèrent aux réformes qu’Isabeau 
voulut introduire, et celle-ci fut forcée, pour les réduire, 
d’avoir recours au bras séculier. Ce fut en vain; et long- 
temps encore après elle l'abbaye fut regardée comme un 
lieu où l’on ne se faisait faute d’aucuns plaisirs, même des 
plus coupables. Cette triste réputation n’était pas encore 
dissipée en 1790, quoiqu'elle fût alors bien imaméritée. 

(6) La vue de Saint-Georges, donnée par la Bretagne Pit- 
toresque, est évidemment antérieure à cette construction 
de l’abbaye, car ii faut. pour ia comprendre, se supposer 
de Saint-Georges, et dans un endroit d’oùles 

Rens de Madelaine de la Fayette eussent masqué l’é- 
glise. 

(7) Une pièce de procès relate ainsi, en 1764, les charges 
et revenus de j’abbaye : Mense abbatialle, 1,400 liv.; ca- 


NOUVEAU DICTIONNAIRE 


C'était un état de choses devait nécessairement bles. 
ser celle-ci, car le pot sans argent ne satisfait qu'à 
moitié nos désirs. Aussi plusieurs abbesses usurpèrent- 
elles à leur profit unc partie de la mense. Nous voyons no- 
tamment qu’en 1575 Me d’Epinai, à peine entrée en fonc- 
tions, voulut exercer cet abus ; mais les sœurs ne cédèrent 
pas, et intentèrent à leur supérieure un procts qu’elles 
gagnèrent 1). » 
Saint-Georges avait de nombreux prieurés, entre autres 
ceux de la chapelle Janson , de la Madelaine {de Rennes}, 
de la chapelie de la Cité, de Saint-Georges-de-Gréhaigne, 
de Tinténiac, de la Baussaine, de la Chapelle-Chaussée, de 
Cardroc, de Saint-Domineuc, de Saint-Séglin, de Saint- 
Gondrau, de Plougasnou et de Pleubihan, — L'Eglise était 


suel , 600; en tout, 2,000. Mense conventuelle. 18,1 It. 
68. (sans compter les 6,366 liv., qui proviennent des prieu- 
rés de la Chapelie-Janson, Tinténiac, Saint-Georges-de. 
Gréhaigne, Plougasnou , et de l’lle-d’Arz, qui, disent les 
sœurs, sont absorbés par leurs destinations particulières) 
— Total des revenus : 20,141 liv. 6 s. — Les dépenses sont : 
rentes foncières, messes, obits, etc., 1,287 iiv. 0 s.; dé. 
cimes et subventions à l'évêché de Rennes, 1,853 Liv. 84; 
portions congrues, 6,310 liv.; rentes constituées et vi- 
gères, 3,505 liv. ; honoraire des chapelain, chirurgien, or- 
ganiste, etc., 1,991 liv. : les revenus étant pour la plupart 
en dimes sujettes aux réparations des moulins, mal- 
sons, etc., les réparalions se montent à 1,800 lis. — Total 
des dépenses , 16,746 Liv. 14 5 — Différence, 5,395 liv. Le 
qui, accru da revenu net des prieurés, soit 5,400 liv., fai- 
sait 8,795 liv. pour les religieuses {(aiors 32, plus 12 con- 
verses), les chapelains, les domestiques, etc. — Cette pièce 
nous paraît exagérée en moins, car une autre de 172 
donne des résultats tout différents. * Celle-ci donne on 
counpte de dépenses, qui apprend qu’alors la viande va- 
lait 3 s. 6 den. ja livre; la pipe de cidre, 18 liv., la charre- 
tée de gros bois, 6 liv.; le cent de fagots, 10 liv.; le beurre, 
23 lv. le cent, elc. — Dans la fin du X VILI: siècle, cette 
abbaye était évaluée, en cour de Rome. à un revenu de 
20,000 liv. Entre ces deux époques, c’est-à-dire en 17%, le 
roi avait accordé aux dames de Saint-Georges, moyennant 
59 Hiv. 15 s. de redevance, à déduire sur les 250 lis. im- 
posées à la ville pour la jouissance des remparts et fossés, 
la partie de “eux qui étaient contigus à leur couvent. & 
fut alors que l’abbaye créa le jardin de Saint-Georges, à 
l’aide de ces fossés, de leur vigne ct d'un vaste terrain qui 
descendait vers la rivière. Ce jardin fat enclos de mars, et 
l’ou tit une route pour aborder à la rivière. On imposa 
les religieuses à une somme de 1,509 liv. pour partie des 
remparts qu’elles détruisirent et pour la tour dite de 
Curet, qu elles rasèrent. 

(1) Les archives contiennent des arrèts du consell des 
ducs de Bretagne, qui prouvent que les causes qui concer- 
naijent les dames de Saint-Georges étaient porlées directe 
ment, ct en première instance, devant le dac. S'il s’agis- 
sait d'une information pour possession, le duc commettalt 
le sénéchal de Rennes ; s’il s’agissait de dimes et offrandes, 
les causes se portaient devant les papes. (Arch. dép). (24.1: 


L'esprit d'indépendance, animé chez elles par la force 
que donnait alors la noblesse à ceux qui en jouissaient, 
rendait redoutable tout conflit avec cette puissante com- 
munauté. La duchesse Anne elle mime eut à lutter contre 
elles, et ne triompha qu'à demi. Jusqu’à cette princesæ 
l’abbesse avait été à l’élection; elle voulut Ja nommer di 
rectement. Les religieuses indignées refusèrent de receroir 
Ja supérieure qu’on leur imposait, et en élirent une. Cetle 
affaire a été étouffée et n’a laissé que des traces confuses 
Cependant nous voyons, dans les archives de Rennéi, 
qu'en 4523, Marie de Kerméno fut élue par la commu- 
uauté contre Isabeau Hamon: que les sœurs refuwsèren 
encore de recevoir celle-ci, et que le rotenvoya un arcikr 
de sa garde pour saisir l’abbesse et les chefs de la cabale, 
enjoignant à ses bourgcois de Rennes de prêter main forts 
à son messager. Mais ies religieuses répondirent qu'il fac 
drait les arracher par vioience de leur couvent, et au nt 
pris des franchises de leur église. L’archer , les bou 
etles gens de pese craignant d’être excommuniés, n 
cutèrent par les ordres du roi. — L'on a dit que la vit H- 
cencicuse des dames de Saint-Georges avait té cause de 
la réforme qu'on voulait introduire chez elles; pour leu 
défense, on a allégué qu’elles soutenaient le droit d'é 
lection. — Quoi qu’il en soit, Maric de Kerméno fat plus 
tard abbesse, et concuremmrunt encore avec Jeanne dela 
Primaudaye, qui obtint en vain plusieurs arrêts du Con 
seil de Bretagne. Sr 
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en outre riche d’une foule de fondations (1}, d’obits, etc. - lc savoir {1}, dans l'obligation aux vassaux de se présenter 
Toutefois ces fondations étaient loin de profiter à une ab- { avec un cheval et de fournir une course, Ce droit, primi- 
baye de femmes comme elles eussent profilé à une com- | tivement destiné à soutenir l'élève des chevaux, était tom- 
munsuté d'hommes, parce qu’elles étaient obligées de faire | bé en une redevance de 3 1iv. qu’acquittaient tous ceux 
accomplir les fondations par dss prêtres dont elies devaient | qui ne voulaient pas s'exposer à la risée publique. — Les 
payer les services. vassaux avaient, en outre, uue autre redevance bizarre à 
Saint-Sauveur, qui fut chapelle jusqu’en 1667; Saint- | subir : le jour de la Quasimodo, les nouvelles mariées de 
Hellier, qui ne fut paroisse qu’en 1609, étaient en outre à | l’année devaient aller dans le cimetière Saint-Hellier et 
la présentation de l’abbessse de Saint-Melainc (2), ainsi que | sauter de la murette dans la rue. On allait ce jour à Saint- 
Toussaint (bulles de confirmation d’Innocent II], en 1208). | Hellier « voir sauter les mariées... Mais les pauvres gens 
L'abbaye Saint-Georges était trop ancienne pour ne pas | seuls fournissaient aux plaisirs des curieux; les riches 
compter un grandnombre de droits féodaux.Geux-ciétaient | payaient 8 Iiv. et étaient exemptés. 11 n'est resté de cette 
de deux sortes : ceux qu'on devait à l’abbaye, ceux que | dernière coutume que l’Assemblée, qui à toujours lieu à 
l’abbaye devait. Sans avoir la prétention d’indiquer tous | Saint-Hellier le dimanche de la Quasimodo. 
ces droits, nous signalerons les plus remarquables. L'abbaye avait cncore le droit de fourches patibulaires. 
Lors de la foire qui avait lieu le jour de la mi-carême, | Celles-ci furent long-temps situées près de la maison de la 
l’abbaye avait : 1° un droit de boutcillage à prélever sur | Sablonnière (rue Hux); mais plus tard, quand elles tombe- 
tous les débitants ; 2° un autre droit d’aulnage sur toutes | rent en ruines, l’abbaye réclana l'exercice de son droit, à 
les draperies élalant ce jour à la cohue: 3° huit jours avant | l’occasion de l’exécution d’une malheureuse fille habitant 
el hutt jours après cetle foire, elle avait le droit de cou- | dans la juridiction de Saint-Georges, qui avait tué son 
tume ; 4° eufin, le jour même de la foire, elle.avait, par ses l'enfant, ct qui fut pendue aux nouvelles fourches patibu- 
officiers, connaissance de tous les délits qui se commet- | laires , qu'on éleva dans un champ de la paroisse Saint- 
taient par la ville. En 1720, la plupart de ces droits étaient | Hellier (2). — Enfin, elle avait, dans la rue Saint-Georges, 
tombés en désuétude, mais ils résultaient clairement d’un | un four à ban où l’on était tenu de faire cuire. 
titre du XV° siècle. — Si l’on remonte à l’origine de ceux- Parmi les droits auxquels cette maison était soumise, 
ci, l’on est porté à croire qu’ils avaient été attribués à | nous n’en voyons que deux qui puissent être mentionnés. 
Saint-Georges, lorsque le marché qui se tenait près de | L'un, dit le droit de Mareau, consistait en ceci que les 
Saint-Pierre fut supprimé. — Peut-être faul-il assigner la { sujets de l’abbaye devaient recevoir d'elle le jour du lundi 
même origine aux deux droits que l’on nomme droits de | gras un ou plusieurs cochons gras « pour se régaler +. Le 
minage el levage, qui se percevaient sur le marché au blé | nombre de ceux qui venaient recevoir publiquement leur 
et qui appartenaient au roi comme représentant des ducs | part de cochon gras n’était pas ruineux pour les sœurs. — 
de Bretagne et des barons de Fougères, à l’évêque et à | Eufin. suivant une coutume que nous avons vue constatée 
l'abbesse de Saint-Georges, ainsi que le porte une pan- | en 1525, elles devaient, le mardi de Paques, servir au cha- 
carte du 4 janvier 1481, à laquelle nous cmpruntons les | pitre de Rennes une bassinée de bouillie. La tradition porte 
passages suivants : que celle-ci devait être urcée (brûlée) , et que, le chapitre 
« Au regard de la ferme du Minaige, ordonné est pour | trouvant cette bouillie peu agréable, les sœurs, pour don: 
: l’advouir estre lesvé pour la somme de bled enticrre deux | ner à leur bassinée « l’apparence sans le goût» , y mé- 
* deniers (la somme était de 8 boisseaut), dont il y aura |laient nn peu de safran. — Cette coutume bizarre ue re- 
« trois mailles pour le duc; une maille pour l’évêque, pour | montait-elle pas à l’époque où le chapitre avait cédé la 
s l'abbesse de Saint-Georges ct pour le seigneur de Fou- | paroisse Saint-Picrre à l’abbaye de Saint-Georges? Nous 
s gères (3). Et s’il est levé en cette ville pour estre trans- | inciinons à le croire. Quoi qu’il en soit, cette cérémonie 
s porté ailleurs , il sera levé en plus un denier appelé {e- | figurait annuellement dans le compte des dépenses de l’ab- 
» rage, de quoi ie duc aura maille, et lesdits cvesque, ab- | baye pour une somme de 38 liv. Le chapitre ne proftait 
« busse et scigneur de Fougères tiers à tiers l’autre maille. | plus dans les derniers temps de cette redevance féodale ; 
* pour un seul boissel de blé ne au dessous d’un quern ne | c'était le bas-chœur qui eutrait à la sacristie et se réga- 
s est rien dû, unais le quern doit un denier au duc. De |lait de {a bouillie urcée. 
: trois quern et au dessous jusqu’à une quern n'est dü ct | Ou dit que jadis le peuple de Rennes venait faire à 
* ne sera levé que ung denier, lequel appartient au duc.» (4). | l’abbaye des neuvaines pour obtenir la guérison d’une ma- 
Le roi affermait les deux droits: mais nous ne savons |ladie nommée « le mal de Mgr Saint-Georges ». Ceux qui 
pourquoi, dans le XVIII: siècle, l’abbaye avait laissé les | mouraicnt pendant la neuvaine étaient ensépulturés dans 
siens tomber en désuétude. Peut-être lui donnaient-lis | un cimetière dit «le cimetière des martyrs », qui était 
plus de peine pour la perception que de proût. contigu à celui des nones, tout en étant distinct de ce- 
L'abbesse de Saint-Georges avait le droit d’être repré- | lui-ci. 
sentée dans la communauté de viile par un député, ainsi Ici se termine notre tache. Nous croyons avoir dans ce 
e nous l’avons vu ci-dessus (p. 524). Nous le rappelons | qu’on vient de lire remis sous les yeux de nos lecteurs un 
ci en passant historique intéressant de l’antique et splendide abbaye, 
La chevauchée, dont nous avons dit un mot tout à l'heure, | dont nous ne voyons plus aujourd'hui que ceux des “dif- 
était, de tous les droits féodaux attribués à l’abbaye, de | ces qui ont été restaurés ou créés par Madelaine de la 
ucoup le plus profitable. Li s’exerçait le jour de la foire | Fayette. Vers 1820, la tour, ce curieux monument du XI 
la mi-carëme, et consistait, autant que uous avons pu | siècle, qu'aujourd'hui l’on conserverait précieusement, a 
été démolic {3}. Nous avons vu ses matériaux transportés 
à l’entrée du Champ -de-Mars et servir à construire un pont 
que les eaux entrainèrent presque aussitôt qu’il fut ache- 
vé, et que M. de Lorgeril remplaça par celui dit des Lions, 
dont on lui attribue les plans. 


La Cathédrale. — La basilique que Mgr Saint-Marc a 
rendue au culte le jour de Pâques 1844 est construile sur 


(1) Une de celles-ci était assez bizarre pour qu’on la cite. 
Eu 1659, Françoise de la Fayette avait donné à l’abbaye sa 
maison de la Sablonnière (rue Hux), qui lui avait coûté 
6,260 liv., à charge pour toute la communauté de dire tous 
les jours, après la première messe, un libera pour elle, et 
de plus, le jour des trépassés, de se confesser, de commu- 
nier, et de dire cinq pater et cinq ave. 

{2} Nous rapportons cette assertion favorable à Saint- 

rges: mais en même temps nous devons faire remar- 
Quer que des pouillés citent Saint-Hellier comme bénéfice 
monoculaire à présentation d’un chanoine de la cathé- 
drale. Un acte du cartulaire même de Saint-Georges rap- 
porte qu’un scigneur du nom de Guillaume fit don aux 
religieuses du tiers de la dime de Saint Hellier , et nomme 
cette église paroisse, « de parocchià Sancti Helerii. » — 
Nous n’aflirmons rien; nous donnons les diverses opinions. 

{3} Ainsi la maille valait un demi-denier, et c'était la 
plus petite monnaic de compte. De là saus doute le pro- 
verbe : « Avoir maille à partir. »L’on comprend qu’il yavait 
de sérieuses diMicuités pour partir (partager) la maille, 
qui était la plus petite de toutes les valeurs, 

4) Peut-être la mesure appelée ici guern, et qui, d’après 
la pancarte, équivalait à deux boisseaux, est-elle connue. 

our nous, nous l’ignorions, et nous croyons utile de la 
mentionner avec sa valeur exacte. 


(1) Nous n’avons trouvé aucuns documents, bien qu’il 
doive en exister, sur la manière dont s’exerçait ie droit de 
chevauchée : aussi ne donnonus-nous cet alinéa que comme 
une tradition. . 

(2) Ce champ était situé un peu au dessus de la ferme 
de la Bouquinais, à gauche en allant vers Chantepie; ii 
fait l’angle de la roule départementale de Rennes à La 
Guerche et d’un bas-chemin qui se dirige dans les terres. 

(3) D’après le bruit populaire, un souterrain, partant de 
Saint-Georges, allait aboutir à Saint-Mlelaine, selon les 
uns, au collége des Jésuites, selon les autres. L'une et 
l'autre assertions étaient sans fondement : quand il a été 
possible de fouiller l’abbaye dans ses parties les plus se- 
crètes, on n’a trouvé aucun autre souterrain qu’une crypte. 
Cette crypte, située sous le chœur de l’abbaye, était dé- 
diée à Saint-Nicolas. Le jour de la fête patronale, on y 
célébrait la messe ; le peuple venait s’y faire évangéliser 
peudant toute la journce pour être guéri des coliques. 
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prières devant le moître-autel. 


À quelle époque remontait cette vieille cathédrale ? 
C'est une question qu’il est maintenant impossible de ré- 
soudre. Cependant, on pet présumer qu’elle existait du 
XVI° au XVIII: siècle de l’ère chrétienne , et qu’elle avait 
été bâtie sur l’emplacement mème où les Romains avaient 


eu un temple de Junon Monète. 


Du temps de Charles de Blois, elle était déjà dans un 
état de vétusté qui inspirait des craintes, Ce prince la fil 
en grande partie reconstruire vers 1345. Mais, peu après 
cetle importante restauration, la tour et le frontispice, 
principaux resles de l’ancien édifice, tombérent en ruine: 


et vers 1490 il fallut les démolir. 


Anne de Bretagne, sollicitée par l’évêque Yves de Mayeuc, 

ui voulut aussi contribuer à cet œuvre de ses propres 

eniers, accorda sa royale protection à la Cathédrsle de 
Rennes, et consentit à poser la première pierre des fon- 
dements des deux tours actuelles. Mais la mort de Ja reine 
et celle du prélat vinrent arrêter les travaux (1). La guerre 
civile était peu propre à leur rendre quelque activité: 
aussi pendant près de quatre-vingts ans la construction 
resta iutcrrompuc. Ce ne fut qu'au commencement du 
À VII siècle, en 1613 , que les Etats de la province , le 
Parlementet la communauté de Rennes se réunirent pour 
continuer ce beau travail. Les Etats votèrent 13,000 div. ; 
le Parlement donna le produit de toutes les amendes: en- 
fin, la communauté de ville afrecta une partie de ses re- 


venus particuliers et du produit de son octroi. 


Voulant, de son côté, seconder ces efforts , Louis XIII 
ar an à prendre sur le nouveau devoir, 
vin passant sous les ponts de Nantes, 
par chaque pot de 


donna 3,000 liv. 
et 5 s. par pipe de 
Loais XIV ajouta à ces redevances 3 d. 
vin débité dans la ville de Rennes. 


Mais bienlôt le chapitre cut à s'occuper de plus graves 
intérêts que de ceux de la construction des tours. L'église 
1686, à se lésurder, et annonça 
une prochaine décadence. On demanda donc que les fond: 
ortail fussent reportés sur le corps même 
in devis estimatif fut fait, et les dépenses 


elle-même commença, vers 


votés pour le 
du bâtiment. 
de consolidation furent évaluées à 170,953 liv. 


Le roi, qui 
élait présentateur et patron, 


acco rda un secours annuel 


de 6,000 liv., somme tellement insuffisante qu’on le sup- 


plia d’ordonner la démolition. 

Les choses cependant restèrent dans le même état jus- 
qu’en 1720, époque à laquelle les Etats commencèrent à 
voler diverses sommes dont la réunion devait assurer un 
jour les travaux tant désirés, En 1720 , l’année mêine du 
terrible incendie qui dévora à Rennes huit cents maisons, 
ils accordèrent 20,000 liv. Ils en volèrent 24,000 en 1734, 
30,000 en 1732, 30,000 en 1740, 50,000 en 1750 : enfin . ils 
venaient encorc d’en voter 50,000 en 1754, quand un évé- 
nement, depuis long-temps prévu, vint démontrer la jus- 
tesse des plaintes du chapitre. Le 11 février de cette an- 
née, au moment où les chanoines se réunissaient pour 
chanter vêpres, il se manifesta un grand éboulement au- 
dessus des parties latérales ou recherches du chœur (2). 

Cet accident décida l’évêque à prononcer l’abandon de 
la cathédrale, et le 25 du même mois , d’après l'opinion 
de Duchemin, ingénieur des ponts-et-chaussées, qui, con- 
duit dans ce vieil édifice, ne s’étonna que d’une chose, 
c'élait d’en sortir sans avoir été écrasé, le chapitre en'quitta 
processionnellement, emportant les reliques. Il fut ainsi 
s'installer dans la chapelle de l’Hôtel-Dieu . qu’il regar- 
dait comme un provisoire, mais dout il ne sortit plus jus- 
qu’à l’époque de la révolution. 

Les efforts les plus persévérants, les plus justes plaintes, 
les plus rationnelles observations vinrent échouer contre 
l’apathie des ministres du roi, qui aux promesses firent 
succéder les diflicultés administratives , Ct apprirent dès 


{1} 11 est aisé de voir que la première assise a un carac- 
tère beaucoup plus tranché que les autres. 

(2) La vieille cathédrale avait 56 toises de longueur, de- 
puis Jes premières marches qui sont en avant des tours 
jusqu’au fond de la chapelle du Saint-Sacrement. Elle avait 
11 toises de largeur daus le corps du bâliwent, et 27 à la 
croix. C’élait un beau vaisseau, cutouré de chapelles ir- 
régulières et richement ornées. Le chœur était éclairé 
par onze superbes vitraux de couleur, chargés des écus- 
sons de France, de Bretagne ct d'Angleterre, parfois unis, 
parfois séparés, Au inilicu était une simple plaque en cui- 
yre aux armes de Bretagne , indiquant Ja sépulture de la 
jeune Isabelle, sœur unique de la reine Anne, morte à 

‘age de huit ans, en 1429, ( Arch. dép.) 


NOUVRAT DICTIONNAIRE 


l'emplacement où fut jadis Ja vieille cathédrale de Ren- 
nes, celle dans laquelle nos princes venaient recevoir la 
couronne ducale, après avoir passé loute une nuit en 


lors au chapitre ce que c’est que Je provisoire, et com- 
bieu il est difficile d'en sortir quand une fois où l'a ac. 
ceplé. 

église avait été inventoriée , un récolement exactdes 
tombeaux , des armoiries, des cercueils avait été fait: 
les cendres des ancêtres avaient été religieusement réu. 
nies; les restes de l’évèque Yves Mayeuc, le fondateur 
des tours, avaient été précieusement ensevelis; puis la 
démolition avait commencé. Bientôt les ruines avaient 
fait place à la vie; et déjà les ronces et les mousses cou- 
vraient les débris de la vicille basilique et présentaient 
au milieu de la ville capitale de la Bretagne le spectacle 
de la désolation, que l’on n'avait encore rien accordé au 
chapitre. 

Mais si Paris était peu sensible à la position du chapitre 
de Rennes, en revanche les Etats ne pouvaient pas ou- 
blier qu’il s'agissait de relever la plus autique cathédrale 
de Bretagne. 1ls se firent rendre compte, en 1700, des 
sommes qu’ils avaient votées et de leur emploi, Ce compile 
établit que des 190,000 liv. votées par eux, il restait, dé 
duction faite ‘des frais de démolition, d'établissement à 
l'Hôtel-Dieu, etc., 127,454 liv. Sur cette somme , 7,454 lis. 
furent distrailes pour honoraires présumés de Parchileelé, 
et les 120,000 liv. qui restaient furent placées dans un des 
emprunts que venait de faire Ja province, 

Vers 177, le chapitre, sage économe de son capial, 
l’avait accru et élevé à 204,000 Liv. Mais, ainsi qu'il nous 
estappris par une intéressante notice de M. de Pontbriant, 
il ne pouvait Re à qu’on lui ee les Has 1 

ucique abbaye, qui lui permissen de . 
rs mg res pe: * Patrice par l'architecte Potain à 
la somme de 1,500,000 liv. 

Nous ignorons quelles ressources avait en maïn MgrBar- 
reau de Girac, quand il put, en 1787, "entreprendreentin 
de poser les fondements du nouveau temple. 

Toutefois, la révolution ne tarda pasà les lui arracher, 
avec elle s’évanouirent les titres sur lesquels reposmient 
les divers emprunts de la province de"Bretagne,el@ïspe- 
rurent les fonds volés depuis 1720 par les Elats. Lespuines 
reviurent alors, et les travaux commeéncés par: PBinel 
père et par M. de Crucy, archilecte de Nanles, restera! 
de nouveau suspendus. 

Us le furent jusqu’en 1811. A cette époque. le cardinal 
Fesch, oncle de Napoléon, vint à Rennes ct ne put voir 
sans une vive peine les deux magnifiques tours de la du- 
chesse Anne veuves de leur église, et attendant en vain 
un nouvel édifice. 11 parla à l’empereur, et tout anssill 
parut un décret qui mérite d’être cité : « Voulant, dil 
sl’empecreur, donner une preuve de l’intérèt que uous 
sporlons aux habitants de notre bonne ville de Rennes, 
set voulant ne pas laisser imparfaite leur église calhé- 
“drale, nous avons décrété et décrélons ce qui suit: 

» Art. 1°, L'église cathédrale de Rennes sera achevét. 

» Art. 2, Une somme de 500,000 fr. est mise à cet effet à 
sla disposition de notre ministre des culles. Cette somme 
»sera payée en cinq ans, à partir de 1811. 

Ce décret obtenu par le cardinal Fesch a laissé dans là 
ville de Rennes une tradition selon laquelle le cardinal 
aurait donné sur sa propre fortune 50,000 fr. pour la ca- 
thédrale. Nous sommes forcés de dire que ce don n’a js 
mais eu lieu. C'eût été un souvenir précieux attaché à cæ 
monument ; mais il faut y renoncer. 

Le décret si bref, si concis, de Napoléon tomba de la 
plume de l’empereur dans celle de la bureaucratie; c'esl 
dire que la lenteur succéda à l’énergique concision du 
chef. De 1811 à 1817, on était venu à bout de dépens! 
99,000 fr. sur les premiers 100,000 fr. 

En 1820 seulement, les constructions À der un peu 
d'énergie, Une adjudication de 202,271 fr. cut lieu, En 
1823 viut une autre adjudication de 238,203 fr. , enfin, une 
dernière , passée en 1837, pour la somme de 130,574 fr. a 
pour ainsi dire conduit l’édifice où il est mainlenant à 
à ces sommes on ajoute celle de 60,000 fr, qui a été à 
sorbée en divers frais et entre autres en acquisitions de 
terrains et maisons, l’on trouve que, depuis 1811, les dé- 
penses se sont élevées à environ 690,000 fr. (2). 


le tt ES 


(1) Ce curieux récolement , qui est de février 1754; 2 
sauvé du vandalisme révolutionnaire par le dévoûmen 
du premier archiviste du département, M. Duval il 
qui, dans son zèle archéologique , sut le soustraire à in 
quisition d’alors. — Il est aux archives départementales. 

(2) On a dit, par ignorance sans doute des obligations 
imposées au conseil général, qu’il avait volé les fonds we 
cessaires à l’achèvement des travaux; toutes ces cotes 
ont été à la charge de l'Etat; le département n’y à P# 
contribué, 


à DE BRETACGER. 


$ 2 — Écitss Er PAROISSSS. 


féod. , p. 55) n’hésite pas à faire remonter 
la fondation des principales paroisses de Rennes au com- 
moocement du V‘siècle. Cette opinion, qui a été repro- 
duie tout entière par quelques auteurs, me repose, selon 
nous, sur aucun document authentique. — Ce que nous 
connaissons de plus ancien sur ce sujet (le cartulaire de 
Saint-Georges) ne remontant qu’au XI° siècle, nous ne 
voyous dans l'opinion du célèbre jurisconsuite qu'une tra- 
dition populaire (1). | 

Le Livre des Usages de l’église de Rennes, curieux ma- 
auscrit appartenant au chapitre, et qui a été composé en 
US, assigne aux neaf paroisses de Rennes l’ordre qu'elles 
occupaient dans la procession des Rogations. Cet ordre 
peut étre, à la rigueur, considéré cemme un rang d'an- 
cienneté ; c’est pour cela que nous le reproduisons : 

4. Saint-Etienne: 2. Saint-Aubin: 3. Saint-Martin: &. 
Saiat-Jéhan ;: 5. Saint-Laurent; 6. Saint-Pierre-en-Saint- 
Georges: 2. Toussaint; 8. Saint-Hellier, et 9, Saint-Germain. 
= Plus tard (1667), un arrêt du Parlement ayant séparé 
Saint-Sauveur de Toussaint, pour l'érigecr en paroisse, 
cette égiise prit le n° 10. 

D'après un usage, ancien déjà à cette époque (1415), le 
lundi de la Pentecôte, les neuf rectours venaiente en prou- 
scession soienuelle, o les croëz et bannières, avec leur 
speuple, » à l’église cathédrale, poar y déposer « le denier 

Saint-Eprit, » contribution volontaire répondant à 1 s. 
per feu de chaque paroisse. — Les «neuf rectours » étaient 
aussi tenus d'assister à toutes les processions solennelles 
où figurait le chapitre, notamment à celle des Rogations, 
dans lesquelles, chacun à son tour, et deux à deux, ils 
portaient la chasse de saint Goulven, dont les reliques 
étaient conservées à Saint-Pierre. Enfin, ils étaient dans 
l'obligation d'assister chaque samedi aux vêpres de ia ca- 
thédrale, aux matines du dimanche jusqu’au Te Deun, et 
eux processions qui précédaient la grand’messe. 

e nous groupions sous leurs diverses rubriques 
les rense ts que nous avons pu recueillir, nous 
ferons observer une particularité assez bizarre sur les ps- 
roisses de Rennes. — L'ile de Jersey, jadis aux Normands, 
aujourd’hui aux Anglais, comptait sept anciennes pa- 
re catholiques {toutes sont actuellement protestan- 
tes:. Ces paroisses étaient : Saint-Aubin, Saint-Hellier, 
Saint-Pierre, Saint-Sauveur , Saint-Martin, Saint-Jean et 
Saint-Laurent. — N’est-il pas bizarre que ce soient exac- 
tement loutes les paroisses groupées aussi à Rennes ? — Ce 
fait n'a peut-être d’autre valeur qu’une colncidence sin- 
#gmlière: cependant nous avons cru devoir le consigner ici. 


pe encore cc — Cette église, située sur le coteau qui 


5 


encore ce nom, et à peu près où s'élève maintenant 
maison de M. Leroux, dont les tanneries couvrent tout 

ke coteau jusqu’au moulin, était évidemment une des 
plus anciennes de la ville de Rennes. Située hors des murs, 
elle portait le nom de Saint-Martin-lès-Rennes (2j. Les 
de Saint-Melaine en étaient présentateurs, et les 
moines seuls décimatcurs. — La paroisse Saint-Martin fut 
su ée en 1790; une des causes de sa défaveur fut le 
refus que firent ses prêtres de recevoir dans leur église les 
religiéux sortis des couvents qui s’y présentecraient pour 
7 célébrer le saint-office. — Les bâtiments de Saint-Martin 
étaient en mauvais état; {ls ont été démolis au commen- 
cement du siècle, à l’époque où l’on mit en état la ruelle 
qui descend de ce point vers le pont Saint-Martin, à la 
rencontre des rucs Basses et de Saint-Malo. Les pierres 


@] Dans ce cartulaire sont une bulle d'Alexandre Lil 
(64), et une autre d’Innocent 111, qui n’est que la répé- 
tition de celle-ci (1208). Ces bulles constatent l'existence 
de Saint-Etienne, comme paroisse: de Saint-Pierre-du- 
Marché, auquel elles ne donnent pas ce titre ; et de Tous- 
saint, qu’elles ne qualifient que de chapelle : « Capellam 
Omnium Sanctoram. + — Des letires confirmatives d’an- 
ciens priviléges accordés à Saint-Melaine, par Joscius, 
trehevêque de Tours (1158), nomment, parmi les paroisses 
du en: aux bénédictins, Saint-Jehan, Saint-Martin 

Seinat-Aubin (in suborbio Redonensi). — [Il y a eu, aux 
archives du chapitre une bulle d’Alexandre 1IL (1164), 
quinommait comme paroisses Saint-Etienne et 5aint-Ger- 
main. Un acte du cartulaire de Saint-Georges, qui semble 
de la fin du XI‘ siècle, ou du commencement du XII’, 
réfère le den d’une partie des dimes de la paroisse de 
BSant-Heillier, : tertiam partem decimæ de ie sencti 
eHelleril ,» fdit aux religieuses par. « Guillaume, fils de 
Li 


* . 
Le mot &s, emprunté au vieux français, signifie 
On la écrit tour à tour {és ou (és. - 
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de l’église ont serw à faire les murs de soutènement des 
jardins situés au RS et qui dominent la ruelle. — L'on 
a trouvé souvent, creusant la terre dans le voisinage 
de l’église, et notamment dans la partie où était le cime- 
tière, des tombeaux en calcaire ou eu briques unies par 
de la chaux. Ces sépultures , ai elles sont gallo-romaines, 
indiqueraient que nt-Martin était dès les premiers 
temps de notre ère un lieu affecté au cuite. 


Saint-Etienne. — Avec l’éjlise Saint-Martin, l'église Saint- 
Etienne doit être regardée comme unt des pu anciennes 
de la commune de Rennes: car elle n’était pas dans les 
murs, et portait le nom de Saint-Etienne-lès-Rennes (1). 

On sait que les anciennes paroisses avaient générale- 
ment des circonscriptions fort bizarres : il faut citer pour 
Saint-Etienne ce fait, que le château de Bréquigny en élait 
alors dépendant. Un chapelain, qui résidait dans cette 
demeure, était considéré comme vicaire pour tout Le can- 
ton environnant , et sa juridiction s’étendait jusqu'à la 
ferme des Ecotais, qui elle-même y était comprise. Piu- 
sieurs fois les recteurs de Saint-Etienne s’efforcèrent en 
vain de ramener ce vicariat dans l’église curiale. (Arch. 
sr 9. G.) 

int-Etienne avait le droît de faire quête le lundi des 
Rogations à la barrière de Saint-Cyr. D’après le compte de 
1778 (ibid.), c'était un droit peu fructeux, car il rapporta 
cette année 1 liv. 10 s. 6 d. Le même droit de quête était 
exercé par cette paroisse à la porte de l’église cathédrale, 


pendant tout l'Avent, et ne rapportait pas beaucoup plus. 
Le compte de 1778 ne nous donne pas une grande idée des 
largesses d'alors : nous y voyons qu’en celte année la 
quêèle faile dans l'église, pendant toute la quinzaine de 
Pâques, ne rapporta que 35 liv., et que le tronc placé dans 


l’église ne produisit que 1 Liv. 7 5. 
Le chapitre exerçait à son lour sur Saint-Ftienne un de 


ces droits féodaux dont l’origine est complètement incon- 


nue, Le dimanche de la Quasimodo, après l'heure de midi, 
la procession du clergé de la cathédrale s'’acheminait vers 
Saint-Etienne, Arrive dans le chanceau de l’église, le cha- 
pitre évoquait en sa présence le recteur, ou, à son défaut, 
le vicaire, et le sommait de lui rendre « le devoir accou- 
tumé », Celui-ci confessait alors « devoir chaque année », 
au jour Quasimodo, aux « vénérables scigneurs du cha- 


pitre de Saint-Pierre de Rennes, deux florins et demi d’or», 
et il les payait immédiatement au prévôt du chapitre. En- 


suite, il présentait , selon l'usage, aux membres de celui. 
ci /more solito], « un sac de toile empli de pelotes /pelotæ), 
»Ou balles peintes de diverses couleurs. s Chacun des cha- 
noines en prenait trois; les chapelains, les prêtres et les 


choristes en prenaient aussi ; puis tous sortaient dans le 
cimetière et y jouaient à la balle, avec une raquette qui 
devait être fournie par le sous-chantre de Saint-Pierre, 
chargé de servir les joueurs. (Arch. dép., procès verbaux 
des années 1476, 1477, etc.) 


Cet usage, qui amusait fort le public, avait été sans 
doute l’origine d'une coutume qui existait encore à Ren- 
nes il y a quelques annces, Le jour de la Quastmodo, les 
enfants se réunissaient aux carrefours de la ville, et exé- 
cutaient un jeu analogue avec des pots qu’ils se jetatent 
de l’un à l’autre. Celui qui en laissait choir un payait 


une amende, à l'aide de liaqueiie lies joueurs se régalaient 
ensuite. — Ducange rapporte aussi qu’un usage analogue 
existait dans plusieurs anciens chapitres, notamment dans 
celui de l’église d'Auxerre. 


(1) Nous avons dit déjà que Saint-Etienne remontait, par 
des dates certaines, au moins au XII siècle. Nous ajoute- 
rons que, selon toute apparence, cette paroisse formait un 
bourg séparé et distinct. Jusqu’au milieu du XV* siècle, la 
rue qui conduisait de la ville à cette église pr le nom de 
clarue du Vicil Bourg Saint-Elienne. » (Actes de Saint- 
Georges et de Saint-Melaine.)—Un droit dont Saint-Etienne 
était en possession , et dont l’origine nous est Inconnue, 
est aussi un argument en faveur de son antiquité. Tout 
nouvel évêque de Reunes, avant de faire sa première en- 
trée dans sa ville épiscopale, devait être conduit proces- 
sionnellement à l’église Saint-Etienne. + ès fosbourgs de 
la ville. » Là, à genoux sur un prie-dieu , il prétait son 
serment entre les mains du recteur de ia paroisse Saint- 
Etienne. — Ce n'était qu'après cette première formalité 
que le nouveau prélat sc présentait à la porte Mordclaise, 
et suivait l’ordre connu des cérémonies de son installation. 
— Outre cette prérogative atlachée à Saint-Etienne, nous 
voyons encore que le recteur, aux | dires des processions 
des Rogations, dont nous avous parlé tout à l'heure, était 
le premier des curés de Rennes à porter la chàsse desaint 
Goulven , aidé par celui de Saint-Aubin.. | 
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Le jour de la fête de Saint-Etienne, le chapitre se rendait 
processionnellement à cette église et y célébrait lagrand’- 
messe. — Le jour de Pàques-Fleuries {c’est-à-din: le di- 
manche des Rameaux), le chapitre allait aussi en proces- 
sion à Saint-Etienne ; il y assistait à un sermon , suivi du 
salut de la croix, le tout avant la grand’messe, 

Cette église fut supprimée en 1798, et depuis elle a pres- 

ue constamment servi au train des parcs d’artillerie, — 
vel qu’il existe maintenant à l’angle des rues Basses et 
de Change, le vieux Saint-Etienne présente deux styles bien 
distincts. La partie nord, formant l’aucienne nef de l’é- 
glise, accuse le XV: et le XVI: siècles; mais la tour et le 
corps de bâtiment qui s’y rattache sont d’une époque très- 
récente. — Cette tour, qui date seulement de 1741, fut 
exécutée sur les dessins d’un architecte nommé VYille- 
neuve, Au dessus de la galerie qui existe encore au som- 
met, il y avait un dôme en plomb et ardoises taillées en 
écailles de poisson, le tout haut de 30 pieds. La tour, dans 
son ensemble, en avait 111. — Le presbytère était au n° 22 
de la rue Basse. — En 1798, ainsi que nous venons dele 
dire, l’église fut supprimée comme édifice du culte, et 
la paroisse fut tranférée daus l’église des Augustins (voir 
ci-dessous), sous le nom de paroisse Saint-Augustin. — 
Elle reprit l’invocation de Saint-Etienne à l’époque du 
Concordat (voir ci-dessus). — Un acte dressé à cette épo- 
que constata que les revenus en rentes foncières de cetle 
paroisse étaient, avant la révolution, de 1,098 liv. 15 5, 
— Un état ou inventaire de l’argenterie, dressé peu au- 
paravant (1778), établit que Saint-Etienne possédait en 
outre, en croix, calices, custodes, etc, , un poids total de 
264 marcs d'argent (environ 65 kilogrammes ). 


Saint-Aubin. — Cette paroisse peut être regardée comme 
la seconde de Rennes , par rang d’ancienneté, Cependant, 
contrairement à l'opinion d’Hévin, elle n’a pu exister 
avant le VII: siècle, puisque le patron sous le vocable 
duquel elle est placée ne mourut qu’à la fin du VI, Nous 
avons vu qu’elle était certainement paroisse en 1158 : 
elle date donc du VIE au XII'siècle, sans qu’on puisse 
lui attribuer uné époque certaine. — Quoi qu'il en 
soit, cetle paroisse ne pouvait avoir qu'un territoire 
très-restreint, resserrée qu’elle était entre Saint-Elienne, 
Saint-Martin et la rue Haute, cette populeuse partie 
de la paroisse actuelle, appartenant presque en entier 
à Saint-Germain. — Cette circonstance explique l’exi- 
guité de la vieille église Saint- Aubin. Cette exi ité, 
qui était génante dès 1634, est devenue excessive epuis 

ue cette cure a été considérablement agrandie. — A cette 
date de 1634, un sieur Huart de la Noë, conseiller à la 
chancellerie, obtint, en raison de la petitesse même de 
l’église, la permission de faire batir une chapelle, à la 
hauteur du chanceau, et du côté de l’évangile, laquelle 
dut avoir 28 pieds de longueur par le devant, et 18 à 20 
pieds de profondeur. Les armes des Huart, des la Garenne 
et de la Érande-Rivière , ses frères et sœurs, durent être 

lacées sur les vitraux, et ce lieu fut reconnu spécial à 
a sépulture de cette famille, C’est probablement cette 
chapelle qui a commencé la création du bas-côté gau- 
che. Sans cela, nous ne voyons pas trop où elle aurait élé 
lacée. — Une particularité que nous signale M. P. de la 
Bi ne-Villeneuve se rattache à Saint-Aubin, et nous ré- 
vèle un fait curieux : c’est que les églises paroissiales 
avaient au XIV: sièele des sceaux qui leur étaient pro- 
pres, et qu’on apposait aux actes entre particuliers, pour 
leur donner un caractère d’authenticité. Ainsi, il existe 
aux archives de la ville de Rennes un testament qui, outre 
le sceau de l’officialité et celui de l’archidiacre de Ren- 
nes , est frappé du sceau de l’église Saint-Aubin, « cum 
“sigillo ecclesii Sancti Albini Redonensis. » 

En 1791, la paroisse Saint-Aubin fat supprimée et réu- 
nie pour le cuite à celle de Saint-Sauveur. Un état déposé 
aux archives départementales constate qu’alors cette cure 
possédait 2,314 liv. de rentes foncières et 578 liv. de rentes 
constituées; en tout, 2,892 liv. — Après le Concordat , 
Saint-Aubin fut rendu au culte; il a été érigé plus tard 
en cure. 


Saint-Jean. — Cette ancienne paroisse n’offre 
d'intérêt. Nous devons seulement relater ici qu’e 
presque contiguë à l’abbaye Saint-Melaine, et qu’elle a été 
démolie lorsque l’on a créé la nouvelle entrée du Thabor. 
(Voir ci-dessus. } On trouva dans les démolitions des cer- 
cueils en calcaire coquiller , creusés en forme d’auges ; 
d'autres formés de tuiles à rebords. — Ces débris, qu’on 
peut attribuer aux IV: et V° siècles, feraient remonter à 
une haute antiquité les deux églises Saint-Martin et Saint- 


Jean. 
Saint-Germain. — L'on ignore à quelle époque fut fon- 
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passé par le recteur et le général, 
rente one sise « pe À 2 > | 
nes; » enfin, par un ac 410 , les bourgeois recon- 
naissent devoir à + la fabricque de Saint-Germains 121jv, 
de rente sur tous ses biens, pour être « 
bienfaicts de ladicte église. » — Ce | | 
trait de croire que Saint-Germain n'était Pons 4 
ancien , et l’on pourrait es nd que cette au- 
rait été érigée vers la fin du * siècle. 

Le style général de l’église nous semble i auto- 
riser cette supposition. La porte principale 
ses meneaux , et surtout par son arcade "le sbyle 
des chapelles Saint-Yves et Sainte-Anne, {Voir ci-dessus.) 
Elle offre du reste, comme celles-ci, une singulière par- 
ticularité, c’est que l’axe de l’arcade ne 
pas à l’axe du pignon. D'où vient cette 
l’ignorons absolument, et ne Fe la ef sont, par le 
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Ce 


uer. — Les fenêtres nord de la nef sont, 

meneaux, du XIV: siècle. Elles durent être, _ 
gine, garnies de vitraux de couleur pareils à 
on ot des fragments former, iute a maitres-ts 

oi qu’il en soit des sup ons 
que le bas de l’église ne fut construit putes le XYr 
pe an 2 de allons le démo par un ( 
authentique. Peut- pourrait-on su 
dans cette construction, le style sites ee 
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vaux; c’est tout ce qui nous paraît _ 
titre dont nous parlions tout-à-l’heure = = =. 
« En l’assemblée de la confrairie des merciers et espi. 


»ciers de la ville et forsbourg de Rennes, a 
»présens. estant la maire et plus saine 

» de ladicte confrairie con et 
sde corps politique .….. a comparw 
smodernes fabriqueurs.…. de l'ég : 
« Rennes, qui. a dit et remonstréq 
strésoriers et fabriqueurs de ladicte 
+mones faites par le bon peuple chres et | 
envoyées, fait construire partie de ladicte églis 
stre autres choses le bas de ladicte église, et y € 
»place d’une vitre (2) à six garnie de fromerie 
»jambages , où est à mettre et assoir une vitre € nt € 
»scune passée couste cinquante-cinq livre 

»s marché fait et conclud avec Orson y 
set a ledict Bodet De nr: aux assistants le: 
»sur les deniers de ladicte confrairie , don 
plusieurs de ladicte vitre, et que en icellegw 
» donneront seront mises les armes de la confrairies{5} 
» despens de la fabrice. Sur et de ce ensemble LU . 
sont liberallement donné deux desdites passées à ( 
»sises en ladicte vitre, au plaisir des paroissiens, 
»dicte église et de telle ystoire qu’il plaira, moyen 
«que e ve FA. Gr r À , qui are d'azur à un 
scroix d’or et quatre croizilles d'argent, seront misese 
» assises haut et bas desdites  Ving tième jour 
des D 
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» d'octobre de l’an mille cinq cent 
A 
malheureusement le se a ne 
pas en évidence ,  caract 
i rappelle en plus re des chape 
ainte-Annc et Saint-Yves ; c’est-à qu’il peu t app 
tenir aëû XIV-siècle, ainsi que la vitre principale,” 
‘Saint-Germain avait lé mal bati: cars à piesieet 
aint-Germain av m ; Car, à 
prises, on y a fait d’importantes réparations. 
tour , qui est restée inachevée, fut entreprise 
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(1) Les vitraux ayant été brisés pendant la Révolati 
on à réuui, plus tard, tous les PA pr Ti 
pour reformer cette vitre, qui la 
gée. Par endroits les sujets ont élé Bt 
prochés, notamment dans les travées 
plusgrande partie n’offre qu’un conft 
cependant, cette resta ale 
conservation de vitraux admirables de 
2) Cette vitre portait le nom de « Wüit 
urd’hui ces armes 
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éerdière : lement , la nécessité de faire des 
à l'édifice força de boucher quelques-unes 

des fenetres du sud, dont plusieurs présentent un carac- 
tère plus ancien que tout le reste de l'édifice, ce quai per- 
mettrait de croire que, tout en étant attribuables' au 
X1V° siècle, les es nord de l’église pourraient être 
eures à celles-ci. et dès lors du XV°. — Malgré cette 
grande réparation, Saint-Germain continua à donner des 
études pour sa solidité, En 1771, l’église menaçait 

a Par délibération du général de la paroisse, on de- 
manda au roi, son seigneur et preneur l’autorisa- 
tion d'une coupe de bois dans la forêt de Rennes. Pour en- 
lever cette autorisation , l’on affirmait, ce qui était peu 
sincère, que la paroisse comptait 20,000 ames. Il paraît 

"à cette e on fit encore ones travaux de con- 
solidetion. Arch. dép. , 9, G. ) 

Lors de la construction de la tour, l'on avait éprouvé 
de besoin de démolir deux maisons nécessaires à l’accrois- 
sæment du cimetière et à l’empattement de cette tour. 
MM. de Matignon et de la Prévalaye, desquels ces bati- 
ments dépendalent, consentirent à ce que désiraient les 
trésoriers de l’église. Le 6 décembre 1682, une délibéra- 
tion autorisa le seigneur de la Prévalaye, conseiller au 
Parlement de Bre e, possesseur du fief de Matignon, 
en reconnaissance de cette concession, à poser les écus- 
sons de ses armes, un contre un des piliers de la tour 
(on y voit encore son empreinte ); un autre au haut de la 
vitre du pignon ouest de l'église : deux autres enfin sur 
le portail. — Toutefois, il était bien stipulé que cela ne 
pouvait donner au sieur de la Prévalaye droit de seigneu- 
rie en l’église, le seul seigneur, comme nous venons de 
le dire, étant le roi. 

in est aujourd’hui l’une des plus riches pa- 
sofsees de la ville. — L'on y voit quelques bons tableaux; 
une statue de sainte Anne, due au ciseau de Gourdel : une 
autre de saint Roch, par Molcheneht; enfin, un charmant 
reliquaire, bois et or, sculpture de Barré. Son jeu d’or- 
gues, dit 52 pieds, est le meilleur de la ville. 


Toussaint. —L'acte le plus ancien que nous connaissions 
mme spécial à cette paroisse remonte à l’an 1370 (1). Cet 
acte est un mandement de Béatrix de Bretagne, dame de 
Laval, autorisant le don d’une « rente de 9 s. sur héberge- 
ement sis en la rue Saint-Ladre, joignant les foussés à 
s6ahier, >» lequel don est fait à Michel Augier, e«prestre, 
erectour, curé du moustier de l’église Toussaint près Ren- 
ones. » Âssez généralement ie mot moustier étant pris 
dans le sens de monasteriolum, monastère, on pourrait 
ea conclure à la rigueur que la paroisse dont nous nous 
occupons aurait été jadis un couvent. Mais rien ne con- 
firme cette supposition, etnous croyons que le mot mous- 
er est pris ici dans le sens plus large de lieu saint (2). 
— Quoi qu’il en soit. Toussaint devait être, dès cette épo- 
que, une ancienne paroisse. En effet, nous voyons aux ar- 
Chives départementales (9 G.) un rentier de 1431 déjà ri- 
che de fondations. Or, les dons des fidèles ne s’accumu- 
laient ainsi que par une longue suite d'années. D'un au- 
tre côté. à cette même one de 1451 , l’église était déjà 
vieille et devenue étroite pour contenir ses parois- 
siens, et l'on s’occupait des moyens de la rebatir en l’aug- 
mentant (3). Ce et fat mis à exécution en 1459 /ibid. }; 
la première terre de la nouvelle église fut posée le «lundy 
savant la Feste-Dieu. + — Cet édifice était sans doute 
Cnçusur une grande échelle, car, lorsqu’après 1715 il s’agit 
de reconstruire la tour qui s'’élait écroulée (4), l’on ob- 


r la dernière fenêtre à l’ouest, que c’est la muraille 

la tour qui a pénétré les bas-côtés, et non les bas-côtés 
qui ont pénétré la muraille de la tour. Les moulures de 
cette fenêtre sont pour ainsi dire perdues dans celle-ci; 
et si elle eût été rieure à la tour, on eût, ne fût-ce 
que pour la symétrie, laissé quelque espace entre l’angle 
rentrant et le corps de la fenêtre. 

(1) Voir ci-dessus (p. 595, note 1) l’acte qui fait remonter 
la chapelle Tonssaint au XI11° siècle. 

@)Selon un manuscrit quenousavonseuentre les mains, 
Toussaint auraît été un ermitage jusqu’à la fin du X° siè- 
cle. En 1308, c'était encore une chapelle. 

G) nee le duc Jean ne ue ee 
Concourir aux dépenses projetées ; à ce don, il en ajou 
ua autre de 15 liv., en 1436, 

En 1518, la tour qui joignait la sacristie élait tombée. 
évènement avait été ainsi relaté en vers gravés sur une 
Pierre qui fat placée dans le mur de la sacristie : 
En 1513 la tour chut, 
De céans qui le peuple esmut, 
Un soir , jour de la Trinité: 
Par quoi fut de nécessité 


jecta contre le te À LA 
mettre en édifios robe à de- 
bout, il ne Yaudrait pas lui donner moins de 190 pleds de 
haut sur 120 de pourtour , et dépenser 100,000 Liv., somme 
énorme pour l’époque. 

Plusieurs des frairies, si nombreuses au moyen-âge, 
avaient leur siége dans l’église Toussaint. On en comptait 
go savoir : 1° de Tous-les-Saints (détruite vers 
1500); 2 de Saint-Sébastien, Saint-Roch, Saint-Armel et 
Saint-Julien (Urbain VIIL lui avait accordé, le 7 mars 
1642, ind ce plénière pour ceux ani s’y faisaient re- 
cevoir ) ; 8° du Saint-Sacrement (indulgence plénière ac- 
cordée en 1610 par Paul V): 4° des Cinq-Plaies: > du Saint- 
Esprit; 6° de la Conception et de Saint-Nicolas: 7° de la 
benoiste Vierge et de monseigneur Saint-Martin, Cette der- 
nière, fondée par les « maitres bouviers, ganticrs et blan- 
connfers de la villes, était la plus riche des sept, Elle avait 
sa chapelle munie de tous les ornements, calices , vases 
saints , etc. (1). 

1701, après la destruction des couvents, Toussaint 
demanda et obtint la cloche du couvent des Carmes, qui 
pesait 2147 livres. — Ce fut un bien faible dédommage- 
ment à tout ce qu'on lui prit. Ses autels chargés d’orne- 
ments précieux furent dépouillés au profit de l’Etat. Un 
procès-verbal nous a prend qu'ils rapportèrent pour plus 
de 8,000 fr. de débris d’or et d'argent. (Arch. er 9 G 73.) 

Lors de l’établissement des ministres constitutionnels 
du culte catholique à Rennes, l'église Toussaint fut une 
de celles que i’ Assemblée constituante mit à la disposi- 
tion de la manicipalité ; c’est-à-dire qu’elle fut abandon- 
née par les prêtres restés fidèles à la religion romaine. Peu 
après , elle fut aussi désertée par les nouveaux venus, et 
affectée par l'autorité militaire au service du train des 
équipages de l’armée de Mayence. La compagnie Win- 
teng y séjournait, lorsque, dans la nuit du 11 au 12 fri- 
maire an Il, le feu éclata subitement dans l’église et la 
dévora en entier , malgré les secours ne par les ha- 
bitants et par les troupes. — Comment le feu avait-il été 
mis ? On a fait à cet égard tant de versions que nous ne 
saurions à laquelle nous arrêter. La plus accréditée est 
celle qui attribue le sinistre à l’imprudence d’un soldat 
ivre ; mais cette supposition ne cadre pes avec le spores 
officiel que fit le lendemain même de l’incendie M. Binet 
père : s Tout ce que nous avons pu apprendre, dit-il, se 
sréduit à ce qu'on a soupçonné que le feu a commencé 
‘en même temps au rez-de-chaussée dans les pailles et 
sboiseries, et dans les combles: que les portes de l'escalier 
» de l'orgue, et même celles de l’orguc communiquant aux 
» combles, avaient été forcées, quoique pattefich 11 pa- 
srait vrai lable que la partie de l’orgue à l'occidént, 
set du grand-autel à l’oricnt, ont été les centres de l’in- 
scendie.» (Arch. dép., 2 O. à 47.; 

Tout ce qui était combles et boiseries avait été brûlé: 
toutes les voûtes en pierres, et surtout celles des bas- 
côtés, les grands pignons, et la tour encore inachevée, 
avaient Se à 3 à l'incendie. Les soldats avaient perdu 
tous leurs + ce qui exclut l’idée de leur participa- 
tion à ce crime, et quarante-cinq chevaux avaient été 
calcinés. /lbid.) 

On jogera de l'importance de cette église par les dé- 
tails suivants. Elle avait de longueur, d'orient vers occi- 
dent, 130 pieds, et de largeur 64 de dedans en dedans; 
la croix avait 115 pieds de longueur, sur 73 de haut. Dourc 
chapelles ornalent les bas-côtés. On en retira 7,118 liv. de 
fer et 12,849 Liv. de plomb: le tout fut porté à l’Arsenal , 
qui en donna reçu à la ville, et ne lui en tint jamais 
compte. Peu après, en effet, Rennes fut mis en état de 
siége, et l’autorité militaire ne se fit faute de quoi que ce 
fût dont elle avait envie ou besoin. L’artillerie occupa si- 
multanément les églises Saint-Germain, Saint-Hellier , 
Saint-Melaine, Saint-Etienne et Saint-Augustin (la nou 
velle paroisse ; voir ci-dessus): et comine elle avait besoin 
de pierres pour Îles constructions de l’Arsenal, elle com- 
mençÇa, pour s’en procurer , par démolir la tour de Tous- 
saint. Les voûtes intérieures se ruinèrent peu à peu: on 
les aida à tomber, cton les tra rta aussi en détail à 
l’Arsenal, sous le prétexte que des bœufs, parqués depuis 
l’incendie dans les ruines de l’église, auraient pu être 


A restablir tout de nouveau 
Ce moustier grand et beau , etc. 

(9) Un rôle de 1575 porte le nombre de ces maitres , sa- 
voir : pour le bo Touscaint. 2: Basse-Parchemine- 
rie, sd, Champ-Dolent, 2: Pont-Habier, 15: Haute-Par- 
cheminerie, 9 ; rue Neuve, 4: rue Bauldrairie, 4: Bourg- 
l’Evèque, 21; en tout 90. — Nous croyons qu’on n’en trou- 
verait pas autant à Rennes aujourd’hui, 


59 
écrasés par lcur chute (1). Enfin, en l’an IX, les pignons 
occident et orient étant encore debout, mais menaçant 
sérieusement de tomber sur les maisons environnantes, 
Ja municipalité obtint de les faire abattre à son profit 
Ge travail servit à donner de l’ouvrage aux ouvriers né- 
cessiteux, qui cette année étaient très-nombreux à Rennes. 
Ce fut tout ce que la ville retira des debris de Toussaint (2). 
— Au rétablissument du culte, après le Coucordat, la 
paroisse de ce nom fut mise en possession de l’ancienne 
chapelle des Jésuites (voir ci-dessus), dans laquelle le 
culte est encore desservi aujourd’hui, mais qui est évi- 
demment trop petite pour la plus populeuse des paroisses 
de Rennes. /{bidem.) 

Saint-Sauveur. — Cette église n’était encore dans Île 
X1Il‘siècle qu’une chapelle, qui fut donnée par le cha- 
pitre aux religieuses de Saint-Georges /capellam sancti 
Salvatoris de civitate Redonensi /. Elle était en 1667 feillette 
de Toussaint. A cette époque, les bénédictines de Saint- 
Georges consentirent à ce que Saint-Sauveur devint cure, 
a condition d’être conservées comme patronesses, et 
que les paroissiens subviendraient à l'entretien du curé. 


(Arch. dép., 5. G.) Peu après cette création, le 7 mars 
1682, le bas de l’église s'écroula, écrasant dans sa chute 
les orgues et les fonts baptismaux. 1l fallut cesser d°y cé- 
lébrer le culte, et le clergé dut se réfugier pour les offices 


dans la petite chapelle Saint-James. — Les paroissiens 
soccupèrent de la réédification, qui commença vers 
1696, à l’aide des offrandes volontaires. En 1718, les 
travaux étaient parvenus à moitié, mais les fouds man- 
quaient déjà, et l’intendant pressa la ville de contribuer à 
cêtte œuvre. La communauté dér:ida qu’elle s’imposerait 
de 48. pour livre du revenu de toutes les malsons, pendant 
dix ans, ce qui devait fournir les 60,000 liv. dont on avait 
besoin (3). Vers 1730, Saint-Sauveur fut achevé. C'est une 
église régulière, et, comme la chapelle des Jésuites (Tous- 
saint actuel), inspirée par l’école italienne. 
Saint-Sauveur est fameuse dans l’histoire de Rennes par 
le miracle qui, selon quelques auteurs, y eut lieu lors du 
siége de la ville (4). ( Voir ci-dessus, p. 465.) C'était en 


(1) On peut se faire une idée de ce que cette église four- 
nit de matériaux à l’Arsenal , en sachant que les seules 
fondations de la tour en produisirent 100 toises cubes. — 
A l’iustant où Toussaint était ainsi pillé par l’autorité mi- 
litaire, Saint-Melaine était en partie dépavée au profit de 
la salle de bains de l'Hôpital militaire, lequel avait dé- 
moli à son profit une maison assez belle sise dans la cour 
de Kergus. — Alors chacun s’arrangeait au mieux de ses 
intérêts de tout ce qui était tombé dans le domaine public. 

(2) Li faut ajouter cependant que partie des briques des 
petites voûtes furent employées à bâtir la première serre 
du Jardin des Plantes. 

(3) La somme annuelle de 6,000 liv. fournie par cette 
taxe montre combien la répartition était fausse. Îl est,'en 
effet, impossible d’admettre qu’en 1718 la valeur totale des 
maisons de Rennes fût de 120,000 liv. de revenu seulement, 
puisque aujourd’hui elle s'élève à près de 2,000,000. 

(4) Nous avons déjà dit à cetendroit que D. Morice sem- 
blait ne pas admettre ce miracle. En effet, cet auteur fait 
remarquer qu’une seule autorité l’appuie, et cette auto- 
rité, c’est Alain Bouchard. Or, il est plus que douteux pour 
nous que l’opinion de ce dernier même soit à invoquer com- 
me preuve, et voici pourquoi : La première édition d’Alain 
Bouchard est de 1514, c’est-à-dire qu’elle fut publiée un 
an après sa mort; une seconde édition eut lieu en 1518; 
et ni l’une ni l’autre ne contiennent la relation du miracle, 
qui a été intercalée pour la première fois dans la troi- 
sième édition, celle de 1531. N’est-il pas d’après cela plus 
que probable qu’Alain Bouchard n’a été pour rien dans 
cetle addition, dont au reste voici le texteexact, 

« Durant ce siége, lesdits Angloys avoient fait quelque 
«mine pour cuider en ladite ville de Rennes, et tellement 
»sl’avoient minée que ilz étoient près d’entrer en ladite, et 
sétoicnt arrivez par leur mine faite sous le crucifix de 
l’église Saint-Sauveur , en laquelle y est encore de pré- 
ssent la demonstrance et caverne par eulx faicte. Et à 
sJ’heure quilz cuidèrent prendre terre et monter en hault, 
»la vierge Marie (par l’intercession de son bénoist En- 
»fant ) fist miracle évident, car les cloches se prinrent 
*»à sonner d'elles-mêmes sans ayde de créature humaine, 
set deux cierges s’allumèrent tous seulz.... Et en mémoire 
sde ce grant miracle, depuis ledit temps, il y aeuet a 
sencore , iour et nuyt, un cierge ardant sur l'autel, de- 
svant limage et représentation de la glorieuse Dame, et 
say a faict et faict encore depuis peu de temps plusieurs 
«miracles evicdens. On en dirait bien la vérité audict lieu 
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souvenir de’ ce fait qu’une confratrie s'était fermés dans 
cette église, sous le nom de e Notre-Dame des Miracies, » 
Nous renvoyons ceux qui seraient curieux de connaitre 
cette institution à un pet volume publié en 1658, par 
permission spéciale de l’évêque , et dont un exem 
probablement unique, existe à la bibliothèque de 

. À la suppression des couvents, Saint-Sauveur acquit le 
jeu d’orgues de Saint-Georges auquel jadis il avait appar. 
tenu. C’est encorc ce jeu qu’il possède: il lui a coûlé la 
somme minime de 1,200 liv. { Arch. dép., G.) À cette 
que. Saint-Sauveur réunit le culte de l’ancienne 


Saint-Aubin, qui était supprimé, et celui de la cathé- 
drale, Les balusirades de fer qui étaient au maître-ante 
de la première de ces deux églises furent enlevées et 

tees à Saint-Sauveur , où elles furent placées à l'autel dit 


de la Vierge et à celui du bas de l’église. On remarque sur 
la muraille nord le tableau que les habitants des rues et 
lace Saint-Michel ( voir ci-dessous) offrirent, en 17%, à 
a Vierge, pour la remercier d'avoir mis un terme à l'in 
cendie, avant queles flammes n’atteignissent leur quartier. 
On y voit aussi une belie chaire en fer, ouvrage de ser. 
rurerie très-remurquable. : 


Saint-Laurent. — Cette paroisse a toujours té, de 
puis le XIV: siècle, parmi les neuf paroisses de Rennes, 
sous le nom de Saint-Laurent-des-Vignes. 11 y a même une 
tradition qui veut que Saint-Germain ait été primitive 
ment une feillette ou succursale de cette église; mais nous 
ne connaissons aucune probabilité à l’appui de cette as 
sertion. Tout ce quon peut dire, c’est que, ainsi qu 
appert du Livre Usages de l’Eglise de Rennes [voir ci- 
dessus, p. 593), le curé de Saint-Laurent avait le cinquième 
rang dans l’ordre de préséance, et portait Ja châsse de 
Saint-Goulven avec le curé de Saint-Georges. — 
ces droits bien établis, en 1715, les hospices de Rennes 
refusèrent de recevoir un enfant exposé dans cette pa 
roisse , « comme n’appartenant pas à la communauté de 
Rennes. »s Un arrêt du Parlement donna gain de cause à la 
paroisse. — Saint-Laurent était alors très-pauvre:; un compte 
de 1771 nous apprend que la recette de l’église ne se mo: 
tait guère qu’à 58 et 60 Liv. par an. ( Arch. dép. 9. G. 5) 
= Aujourd’hui, cette paroisse est succursale de Note- 

ame. 


Saint-Hellier. — Nous avons déjà dit plus haat (p. 5) 
que l’on avait quelques doutes sur l’ancienneté de cette 
paroisse, qu'on regarde comme ayant été une chapelle dé 
pendant de Saint-Georges. Nous rApOTerns d’abord que, 
dansunacte du cartulaire de cette abbaye, Saint-Hellier est 
au contraire nommée au XI: siècles parrochia sancti Bel 
rii.» (V. ci-dessus). Quoi qu’il en soit, il n°y a pas de doutesur 
l’existence de cette église comme paroisse depuis 1609 (1} 
— Un livre tenu par les anciens cnrés, et qui a échappé 
aux destructions de 17935, nous fournit cette preuve, etnous 
donne en outre quelques curleux détails. Ainsi, il le 
de plusieurs notes que l’usage, à cette é e. était de cou- 
vrir de paille le pavé de l’église, aux fêtes de Toussaint et 
de Noël. Cette paille était donnée par les paroissiens et ven 
due ensuîte au profit de la fabrique.— En 1052, il y eul dé- 
bat entre Saint-Hellier et Saint-Germain, touchant là 
préséance dans les processions. — La Cour de Parlement 
donna raison à la première de ces paroisses, qui prése2- 
tait une sentence définitive en sa faveur, rendue en 17 
— En 1751, le presbytère (2) fut bati par un recteur no@’ 
mé Cosson, et à ses frais. — En 1755, un arrêt du Parlement 
ayant interdit d’enterrer dans les églises, on fixa le pris 
des places dans le cimetière. Une partie fut regardée 
comme banale; et l'on ne mettait des cierges d'argent à 
l’autel que lorsque les corps des défunts étaient enterrés 
«en lieu payant».— En 1668, Clément IX avait accerié à 
cette paroisse une indulgence a pour une CôB- 
frairie y établie, et dite de la Vierge et de Saint-Sébss- 
tien. — Pendant la révolution , Saint-Hellier fut affecté 
au service de l’artillerie de l’armée de Mayence. — 


»de Rennes, qui s’en vouldroit enquérir, Dieu 4° 
montré qu'il ayme la nation de Bretaigne autant et miealf 
sque les aultres nations. » (Edition de 1531, feuillet cil}.} 

(t) Saint Hellier vécut dan l'ile de Jersey, vers la 
da YI' siècle, et y fut tué dans le lieu où s'éleva ls pt” 
roisse qui porte son nom. Selon une tradition, le corgs d® 
saint fat apporté à Rennes en 850, et Déric dit 1e fat dé 
posé dans l’église placée sous son invoeation. Ces reliqet’ 
das transportées à Rouen, lors de l’invasion des 
mandse 

(9) Ce presbytère, vendu pendant la révolution, à ét 
acquis depuis 1820 par les sains du curé, M, Rouxel, © 
avec l’aide de la ville, du 
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Concordat, l’église devint succursale: enfin, en 1825, 
a été érigée cure de 2° classe. — Depuis cette époque, 
a été complètement restaurée par le zèle infa- 
tigable de M. Rouxel, curé actuel. Le clocher n’était 
plus qu’on mauvais toit à quatre pans; il a été rem- 
placé par le charmant clocher qai aujourd’hut attire l’at- 
tention des artistes, et dont le projet est dû à M. Rous- 
sæau, architecte. — Tous les vitraux ont été restaurés, 
ainsi que les meneaux, avec une admirable entente. Une 
chaire moyen-âge, exécutée d’après les dessins de M. Lan- 
gols, par un menuisier du bourg, véritable artiste, M. Hé- 
rault, est un petit chef-d’œuvre: enfin, les fonts baptis- 
maux ont été relevés dans le même style gothique flam- 
t. Le nom de M. Rouxel mérite d’être couservé dans 
l'histoire de Rennes. 


S 3% — ÉTABLISSEMENTS RELIGIEUX AUTRES QUE LES ABBATYES. 


Les Jacobins. — Les Dominicains, institués à Toulouse, 
en 1216, comme frères prêcheurs, ne tardèrent pas à 
prendre en France le nom de Jacobins (1), sous lequel ils 
faorentplus spécialement connus, el se répandirent promp- 
tement. En 1368, alors que déjà plusieurs communantés 
de cet ordre avaient été fondées en Bretagne (2), un vœu 
(comme nous l’avons vu ci-dessus, p. 469 ), formé sur un 
champ de bataille, fut la cause de Ja création du couvent de 
Rennes, La maison de Dinan fournit les religieux qui les 
premiers s’installèrent à Bonne-Nouvelle (3). Le duc Jean IV 
plage la première pierre de la chapelle le 2 février 1368 
{voirsur celle-ci, p. 578 ci-dessus), et tout autour se grou- 
pèreut la maison conventuelle et la grande église, dite 
des Jacobins , dont les ruines sont encore debout aujour - 
d'hui (4). La faveur marquée que les ducs de Bretagne ac- 
cordèrent toujours à cette communauté avait prompte- 
ment accru l'importance de cette maison, certes la plus 
considérée de l’ancienne ville. Les frères Précheurs atti- 
raient à eux toutes les célébrités de la chaire , et cette in- 
stitution avait encore de ce côté tout ce qn’il fallait pour 
charmer le public G. — Aussi quand, en 1632, la ville, 
toujours désolée par la peste, fit un vœu à la Vierge pour 
obtenir la cessation de la maladie contagieuse, Bonne- 
Nouvelle fut naturellement choisie pour recevoir le pré- 
cieux dépôt (8). C’était une image fidèle de la ville, avec ses 
murs et ses tours , du milieu desquels s’élevaient les clo- 
chers de la cathédrale. de Saint-Sauveur, des Carmes, des 
Pères Jésuites, des Cordeliers, des Ursulines, l’Horloge, 
la chapelle Saint-James , la Maison-de-Vilie et les com: 
- mencements dun Palais: hors des murs, on voyait Saint- 
Melaine, Saint-Aubin, les Jacobins, les Miuimes et la Mai- 
son de Santé. Au-dessus da tout dominait la statue de 
la Vierge, haute de deux pieds et demi, et tenant entre 


(1) Is s'étaient établis, en 1219, à Paris, dans la rue 
Saint-Jacques : leur couvent prit de là le nom des Jaco- 


bins, 
A À Dinan, en 1220: à Nantes, en 1228 ; à Morlaix, en 
1335 ; à Quimperié, en 1255 ; à Guingamp, en 1984 ; etc. 
(3) L'acte par lequel Jean permit à Pierre Rouxel et 
me de donner hébergement et terres pour l’établisse- 
ment du couvent de Bonne-Nouvyelles, définit ainsi l’em- 
lacement : « Toutes celles choses en la paroucsse de 
Saint-Aubin , es fosbourg dé nostre ville de Rennes, joi- 
&nantes d’an costé un chemin qui est près le cymetierre 
de l’église Sainct-Anbin d’une partie, et nn petit chemin 
r ou l’on voie (va) du grand chemin rennais à l’église 
t-Estienne de Rennes d'autre partie, attenantes d’un 
cblef au grant chemin par lequel l'on voie (va) de Rennes 
au Pont-8aint-Martin.» (Arch. dép., 12.H. 5.) 

(A) Les batiments ct les cloîtres du couvent sont d’une 
époque postérieure à la vieille église, qui doit être presque 
contemporaine de la chapelle. Toutefois celle-ci a été ré- 
parée par le prieur Charpenticr, dans le XVIL° siècle, 

. F) Les Etats de Bretagne se tinrent plusieurs fois dans 
l'église de Bonne-Nouvelle, notamment en 1503. 

(5) Le vœu avait été fait à Paris, sous la direction d'un 
artiste italien, nommé Meschinière, et chez l’orfèvre qui 
alors avait la plus grande réputation. Un ouvrier habile 
fut seul chargé de la confection, qui devait être payée à ral- 
20n de 12 fr. le marc, matière comprise. Il entra 120 marcs 
d'argent dans cette superbe pièce d'orfévrerle, etl’ouvricr 
réclama, rien que pour sa main-d'œuvre, une somme de 
2,000 liv., valeur énorme pour cette époque. — Cependant 
Ja quête faite pour cet objet ayant dépassé la dépense to- 
tale, M. l’évèque de Cornullier fonda, avec le surplus de la 
svmnme tre, une messe solennelle, pour être célébrée 
dans la cathédrale le 8 septembre de chaque année. 


ses bras l’Enfant Jésus, qui, d'une de ses mraîns, bénis- 
sait l’effigie de la ville. — Cet ouvrage ne fut entitre- 
ment achevé qu’en 1634, ct son installation eut licu le 
8 septembre, avec un cérémonial dont nous donnerons 
un récit sommaire, pour retracer {ci les mœurs de nos 
ancêtres. — Vers huit heures du matin, les échevins par- 
tirent de l’Hôtel-de-Ville et prirent sur leurs épaules le 
Yœu à la cathédrale Saint-Pierre , précédés des sergents 
et mortes-payes, de violons et de musettes, puis de cent 
enfants chantant des hymnes. Le Vœu était sur un bran- 
Card recouvert d’ane housse de satin blanc, parsemée 
d’hermines bleues: vingt-quatre enfants, figurant des 
anges , formaient la haie autour; chacun d'eux portait À 
la main droite un cierge et au bras gauche une rondache 
sur laquelle était peint un miracle. — Derrière venaient 
le Corps de Ville , les trompettes et les tambours. Lorsque . 
le cortége entra à la cath e, il fut tiré une salive d’ar- 
Ullerie sur la place même. — L'évoque célébra l'office et 
prêcha, puis il reçut le Vœu, que lui offrirent, genoux en 
terre, les échevins qui l’avaient porté. Le prélat ayant bént 
le Vœu et entonné le Te Deum, on se remit en marche 
pour aller à Bonne-Nouvelle : toutes les rues étaient ten- 
dues de draps ou de tapisseries et jonchées de fleurs. —' 
Les dix-sept corps de métiers ouvraient la marche {1). 
Après eux venaient les douze torches des confréries (2), 
suivies de tous leurs membres, portant chacun un cierge 
à la main; puis les ordres religieux et les paroisses avec 
leurs bannières: des bombardiers jouaient l’Ave maris 
stella, et, quand ils cessaicnt, des musettes da Poiton 
jouaient le Gloria in excelsis. Messire Jean du Quellenec, 
procureur au Parlement, portait la prands enseigne de la 
ville, espèce d'oriflamme en satin blanc, sur lequel était 
une peinture, image fidèle du Vœu lui-même. — Puis ve- 
nait enfin le Vœu, porté par les mêmes échevins qui l’a- 
valent conduit à la Cathédrale, un orchestre de violons, le 
Parlement en robes rouges, le Présidia]l et le corps muni- 
cipal. Le cortége était terminé par une compagnie de balle- 
bardiers. Au moment où le Vœu sortit, il fut encore reçu 

ar une salve d'artillerie, — Arrivé au couvent de Bonne- 

ouvelle, le cortége s'arrêta pour laisser entrer les auto- 
rités, et le Vœu fut déposé en avant du maïitre-autel de 
l’église des Jacobins. Il y resta huit jours, après lesquels il 
fut placé dans la chapelle votive du duc Jean, qui, de 
cette époque, prit le nom de Chapelle-du-Vœu (3). Le 
lendemain, la cérémonie fut reprise ; le corps de ville, ac- 
conpagne des imagistrats et des autorités, se rendit pro- 
cessionnellement à l'hôpital de la Santé ( Voy. ci-dessus), 
où l’évêque célébra une messe pour tous les individus 
qui avaient succombé à la peste. 

Vers 1640, les espérances conçues par ia ville furent un 
moment troublées par de sinistres symptômes. Dans le 
mois d'août, le brult se répandit que plusieurs personnes 
avaient été frappées de la peste. L'alarme fut grande, ct 
le | Ass prétendit que la Vierge était irritée. Le corps de 
ville, pour dissiper ces appréhensions, décida que le 8 scp- 
tembre, la cérémonie de 1634 serait renouvelée en son 
eutier (4). — Elle le fut encore en 1058, par suite des mêmes 
appréhensions. 


(1) Tisserands, maréchaux, fourbisseurs, serruriers, 
teinturiers, tailleurs s menuisiers, couteliers, selliers, 
blanconniers, cordonniers, chapeliers, drapiers, cou- 
vreurs, bouchers, pâtissiers et boulangers. 

(2) Saint-Sébastien, Saint-Laurent, les apôtres, les Ciuq- 
Plaies, Saint-Etienne, Saint-Fiacre, Saint-Roch, Sainte. 
Eu , Saint-Nicolas, Saint-Sacrement, Saint-Esprit. 

(3) Cette chapelle}, dout nous avons déjà parlé ci dessas, 
était au flanc nord de l’église et communiquait avec celle- 
ci par trois voûtes actuellement bouchées. Le Vœu était 
sur une estrade, du côté de l’Evangile, dans le chanceau, 
8 rté par deux colonnes de marbre rouge, hautes de six 
Le tout au plus. Il y a aux archives de Rennes un plan 

uratif de cette disposition. — Les murs nord sont encore 
debout ; mais les ronces et les épines croissent dans le lieu 
où jadis était le Vœu de la ville. 

(à) Conformément à la fondation faite par M. de Cornu- 
lier, et que nous venons de relater ci-dessus, la procession 
solennelle devait avoir lieu tous les ans. Mais, dès 1037, 
une de ces questions de prérogative qui alors avaient tant 
SnpioaRce ruina l’institution. Les conseillers du Pré- 
sidial avaient voulu mareher entre le corps de ville et le 
Parlement, et avaient tn pl cette prétention en 
faisant irruption dans la on avec leurs sergents. 
1 intervint à ce sujet deux arrêts de la cour, qui ne satis. 
firent pas la communauté. Alors elle décida de se rendre 
seule en corps à la messe solennelle que les Jacobins de- 
vaient célébrer pour le corps de ville le jour és la Naëtrité 
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Lors de l’incendie de Rennes, les habitants des portes 
Saint-Michel, des Lices et de la rue Saint-Michel, attri- 
buant à l'intervention de la Vierge que le feu se fût arrêté 
devant leur quartier, voulurent lui en témoigner leur re- 
connaissance. Un tableau représentant l’incendie de 4720, 
avec la Vierge, son fils entre ses bras, descendant du ciel 
pour l'arrêter, fut fait par leurs soins et donné à la cha- 
pelle du Vœu. Lorsque, à la Révolution, le Vœu fut trans- 
féré de Bonne - Nouvelle à la cathédrale (alors Saint- 
Yves), les habitants du quartier qui avait offert ce tableau 
demandèrent et obtinrent qu’il suivit le Vœu de la ville, 
C’est cette toile que l’on voit aujourd’hui sur le mur nord 
de l’église Saint-Sauveur. 

Jusqu'à 1789, les Jacobins restèrent en possession de la 
faveur publique. Toute la noblesse, les gens titrés, la bour- 
geoisie ayant chaise regardaient commeindispensable preu- 
ve que l’on occupait à Rennes un certain rang d'aller cha- 
que jour à la messe de 11 heures aux Jacobins. Alors le placis 
qui est aujourd’hui devant Sainte-Anne n'existait pas. D'un 
angie du mur qui fait le coin de la rue Saint-Malo à l’autre 
angle qui commence la rue des Changes, était une cour 
dans l’intérieur de laquelle on voyait des boutiques très- 
fréquentées. Au centre, les personnestitrées déposaient 
leurs chaises; les autres faisaient stationner leurs porteurs 
dans le pourtour Saint-Aubin, et parfois jusque sur la place 
Sainte-Anne. — Les Jacobins sont affectés maintenant à 
la manutention des vivres militaires. Le génie en a la dis- 
pren: mais nous croyons que la ville en est proprié- 

ire foncier. 


Cordeliers. — A quelle époque cet ordre } créé en 1210, 
eut-il à Rennes un établissement ? Nous l’ignorons abso- 
lument. Le terme le plus reculé serait, selon certains titres 
des religieux, l’année 1253, en admettant avec eux que Saint- 
Yves eût fait réellement dans le couvent de Saint-François 
ses études de théologie. En 1303 ,' un religieux cordelier, 
nommé Raoul, célèbre, dit-on, par sa sainteté, mais dont 
on ignore les actes, parce qu’un incendie détruisit une 
partie du couvent et les titres des religieux, mourut dans 
ce couvent et y fut inhumé (Selon l’abbé Tresvaux, t. 6, 
p. 615) (1). Quoi qu’il en soit, des actes certains permettent 
de faire remonter l’existence de cette maison aux commen- 
cements du XV: siècle. Ainsi, nous trouvons dans les 
archives de Rennes une quittance du 15 août 1430 , de 
la somme de 60 liv. monnaie, qui avait été donnée par le 
Duc aux Cordeliers pour les aider à faire leurs murs de clo- 
ture. diète À are pape abondent; mais il est super- 
flu de les rapporter ici; nous nous bornerons à donner 
celles qui ont quelque intérêt historique. — En 1484, l’hor 

loge porte ayant été refondue, il resta beaucoup de 
mélal ; la ville leur en alloua 500 liv. pour leur cloche. 
— En 1547, les religieux obtinrent du comte de Laval, ca- 
pitaine de Rennes, de prendre trois pieds de terre, le long 
des murs de leur jardin, du côté du rempart, afin de 
construire une muraille qui les mît à l’abri des curieux. 
— En 1552, la ville consent à cette construction. — On 
voit par cet acte que les murailles devaient avoir 40 pieds 
vers la tour Lebart, « où l’on tire l'artillerie les jours 
» de fête», et qu’en cas de besoin, par suite de guerre, 
ils devraient les démolir. De plus, la ville leur donnait 
s« vingt escus d’or», — et ils s’obligeaient à combler les ter- 
rains qui seraient ainsi laissés vides entre leurs murs et 
les remparts (2). 

La maison des religieux cordeliers-était vite parvenue à 
un grand état de prospérité. Elle se composait d’une belle 
maison conventuelle, à l’ouest et au sud de laquelle étaient 
de vastes cloîtres ; au midi de ceux-ci était l’église, dont le 
portail donnait jadis sur la place du Palais, de laquelle elle 


de la Vierge, en reconnaissance de ce qu’il avait affranchi 
le couvent de tous droits d'écluse, d’octroi et de pavage du 
pourtour des édifices. — Le Présidial n’avait plus rien à 
prétendre dans une procession privative au corps de ville; 
mais c’élait une vexation faite à la magistrature, qui à son 
tour obtint en 1640 un arrêt interdisant au corps de ville 
d’aller en pente à moins que ceux du Parlement et 
du Présidial n’y marchassent.— Les bourgeois tinrentbon; 
et, ne Cp aller processionnellement à la messe de 
la Nativité, ils ne manquèrent jamais de s’y rendre isolé- 
ment et d’y assister.solennellement, /1bid.) 

(1) Nous n’avons vu dans les archives du département et 
dans celles de la ville aucune trace de cet incendie. Le 
fait nous paraît donc douteux.: 

(2) La ville paya doublement cette largesse. En 1615, les 
murs des cordeliers s’élant endommagés, ceux-ci attri- 
buèrent cet accident à la pression des terres qu’on avait 
mises pour combler l’espace compris entre leurs murs et 
les fortifications. Ils obtinrent 3,000 liv. d’indemnité. 
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était l’un desornements. À l’est des batiments 
jardin. — Long-temps ce couvent, propre ge 
sions à recevoir de nombreuses réunions, servit de lien 
d'assemblée aux Etats et au Parlement (Voy. ci-dessous, 
Histoire parlementaire) : aussi ce corps portait-il un vif in: 
térêt aux religieux de Saint François. 

II eut occasion de leur en donner des preuves iors de la 
guerre qu'ils soutinrent contre leur évèque, M. Lamothe. 
Houdancourt, iutte dont ies circonstances déplorables oc: 
cupèrent long-temps la ville de Rennes. — Des désordres 
s'étaient introduits dans la règle de Saint-François, et les 
Cordeliers s'étaient profondément écartés des devoirs que 
leur vénérable fondateur avait tracés (1). A peine celni-ci 
fut mort, que de nombreuses divisions s’étaient établies 
dans l'ordre ; on vit successivement se former les Récollets, 
les Capucins et les Observantins. C'est à celte dernière di- 
vision qu’appartenait le couvent de Rennes, lorsque M. La- 
mothe-Houdancourt entreprit d’aider les Clémentins (2, 

ui voulaient les contraindre à entrer dans la Récollection. 

lors s’engagea la lutte, 

Le 1* juillet 1636, le pape avait autorisé le père de Mari 
&gny à tenir un concile de la province de Touraine; et ce. 
lui-ci, autorisé en outre par un arrêt du Conseil (1639), 
avait étab)i les religieux réformés en custodie , conformé- 
ment à la bulle de Clément VIIL Le couvent de Rennes 
avait été par suite désigné comme custodie aux Réformés.— 
Après de vives résistances des Cordeliers, l’évêque de Ren: 
nes introduisit enfin les Clémentins dans le couvent (1643), 
et les anciens possesseurs durent se réfugier dans une 
maison particulière, Cette expulsion fut, on le cor 
çoit, un coup terrible pour les frères expulsés; mais per- 
sonne ne s'attendait à les voir rentrer par la force Sp 
session de leur couvent. C’est cependant ce qui eut lieu. 
Le 25 janvier 1644, vers 6 heures du soir, le frère sacriste 
des Clémentins, s'apercevant de menées suspectes, voulul 
fermer les portes de l’église. Mais au moment où il fra 
pait pour avertir les personnes qui étaient en pee 
se retirer, deux Cordeliers se jetèrent sur lui, le fra t 
et vinrent à bout de lui arracher les clés. Dans le cloitre, 
une autre scène avait lieu en même temps. Là, dix à doute 
frères, armés de bâtons et d'épées, couraient, des torches 
à la main, etexpulsaient les religieux réformés. A ce bruil 
des conseillers arrivèrent, et mirent fin à cette scène, de 
laquelle il résulta provisoirement que les Récollels-Clé- 
mentins furent expulsés. Mais ,le lendemain, le Parlement 
rendit un arrêt portant que les Récollets seraient rétablis et 
les Cordeliers expulsés , et que deux cinquantaines seraient 
à cet effet mises sons les armes : en même temps, le 
vicaire Dreux lançait l’interdit contre les envahisseurs. — 
Les Cordeliers, sans se laisser effrayer par toutes ces n- 
gueurs, interjetèrent appel comme d’abus, appel bien pré 
vu par le Parlement, et dont l'effet était É suspendre 
l'exécution du terrible arrêt. — La ville, qui avait vu art 
plaisir les Cordeliers rentrer même per la force dans leur 
couvent, vint aussi à leur secours. 12 février, sur le 
refus du grand-vicaire de lever l’interdit, elle arrèta d'in 
tervenir en leur faveur et de demander qu'aucun ét 
blissement nouveau ne fût fait au couvent de Saint-Fran- 

ois. Quelques jours après, l’un des religieux, le père 

efèvre, qui avait une grande réputation comme s 
cateur, annonça qu'il monterail en chaire, et la fouk. 
bravant comme lui les censures épiscopales, encombral'é 
glise, — Le lendemain arrivait un ordre du roi, qui enjot 
gnait aux rebelles de vider le couvent. Mais eux, de 
vançant une tactique constitutionnelle, soutenaient qu 
le prince était trompé , et les condamnait sans le savoir; 
le pape, disaient-ils aussi, avait été induit en erreur ct nt 
tarderait pas à les soutenir. — Malheureusement Je 0 mar 
celui-ci autorisa l’évèque à agir contre eux, et le pre 
rendit aussitôt (10 mars) une menace d’excommunicalon 
pour le cas où les Cordeliers perséyéreraient dans leur ré- 
sistance. Ils résistèrent ct furent excommuniés. Le Parle: 
ment para ce coup immédiatement ; car p aus 
(17 mars), il rendit un arrêt déclarant que le bref pour le 
tablissement de la custodie réformée avait été «sub , 
ment obtenu, mal et abusivement exécuté, déclaré inler 
dit, etc.» , et qui, par suite, maintenait les Cordeliers 620 
leur couvent. A cet arrêt, l’évêque riposta par une ordon- 


(1) Du vivant de celui-ci, les cordeliers avaient 
élevé la prétention de précher partout, « même sans là 
permission des évêques ». Saint François répondit à lears 
plaintes sur ce sujet : « Respect aux grands, bon ex ps 
saux ts ; ayons ce privilége unique de n'avoir pas 
spriviléges. » (Titre des arch. 1. H. 1.) d'a 

(2) Cordeliers-Récollets, appelés ainsi parce qu'ils L 
vaient la réforme introduite par le pape Clément VII 


DE DASTAGCRS, 


maintenaii }l’excommunication (19 mars). — In- | plan de la place proje tée, Les religieux firent réve 
dans ke at TRES at Éote défense, el on les laissa achever, « à charge de 


été enlevé, 
Cet arrêt fut accueilli avec faveur dans la ville : les Cor- 


éeliers en triomphant furent processionnellement repren- 
æeleur saint-ciboire, et le ppportirent en grande pompe, 
ecertés par une foule incroya 


le lieu dit «l'enfant Jésus», où maintenant est le couvent 
des sœurs de 
le. — Bientôt, le clergé sé- | liers avaient, 1° la confrériedu cordon de Saint-François, 


l’Adoratijon. — Outre cet ordre, les Corde- 


culier eut sa revanche. Le premier de chaque mois, il y | et 2° la confrérie dite de Saint-Fiacre, créée en 1625 par 


avait une procession de toutes les paroisses et de toutes les | le pape Urbain VILL — À une é 
rieur était la preuve d’an privilége, et où tout privilége 
us. Bravant cette défense, ils entreprirent | était une conquête sur le droit du voisin, les Cordeliers 
eurent à lutter pour défendre une habitude qui, de nos 
jours, semblerait ee mets Pendant les offices, l’un des 


communautés ; avis fut donné aux Cordeliers qu’ils n’y se- 
raient 

d&æ Déoétrer les rangs ; mais ils furent impiltoyable- 
œment — À cause de ce scandale, le saint-ci- 


ue où tout signe exté- 


boire leor fut encore retiré. La Cour ordonua de nouveau | religieux dirigeait le bas-chœur, un bâton Q’argent à la 
la restitution; de là nouvelle procession solennelle. — | main. Ce baton excita la jalousie : on leur contesta le 


adant l’interdit continuait à 
le Parlement se Lrouvait privé d’aller entendre la messe, 
sælon son habitude, dans co couvent, qui était à sa proxi- 
mité, Pour en finir, le 27 avril, ii intima ordre au grand- 
vicaire de lever l’interdit sous trois jours, à peine de 
2,000 liv. d'amende ; le 4 mai, même ordre à l'évêque à 
peine de 10,000 liv. 


Cette querelle, on le conçoit, partagealt la ville en deux | dans les!États de Bre 
: elle causait un scandale incroyable: il était temps | ces dans le local des 
finit. Un arrêt du Conseil intervint le 41 août. Par | réunissaient à Rennes. Alors les cioitres étaient tranfor- 


ue 
ct arrêt, tous ceux du Parlement étaient annulés , les 
comme d’abus étaient convertis en appellations 
c’est-à-dire en appellations déférées au Jugement 
du pape ; enfin, les Réforimés devaient ètre réinlégrés pro- 
visoirement et les Cordeliers expulsés, — Cette fois, il 
fallut obéir. Les Récollets rentrèrent victorieusement dans 
le couvent, objet de la querelle, (Arch. dép., L. H. 10.) 
. Alors toutes les intrigues se tournèrent vers la cour de 
Chaque parti avait là des procurateurs, des aflidés 
de peindre ses ennemis en noir. — e Il faut, dit 
, mr à l’un SU dire que ten pp er sont 
°8 gens pen es, enne u pape et de la re- 
» ligion, » — Len pe, après de nombreuses instances, 
aomma l'évêque de Léon commissaire apostolique, avec 
de vider souverainement le débat, Ce prélat, le 16 
aovembre 1647, donna pleine ralson aux Cordeliers, dé- 
Clarant « qu'il avait été mal, scandaleusement et incompé- 
tmment sentencié, déclaré intcrditet excommunication, 
ealevé, transporté, affixé: déclara le grand-vicaire bien 
latimé et pris à partie; le condamna aux dépens, dom- 
mages, intérêts», etc. /Ibid,).— Les Clémentins durent se 
œntenter des trois couvents qui leur avaient été assignés 
en 1601 [Ayne-le-Château, Vatan, Châteaurenault), et les 
iers rentrèrent triomphalement dans leur antique 
ure. Ce fut un jour de fête pour la ville. — L'évèque 
dant voulut avoir le dernier mot : en 1655, il pa 
contre ses adversaires une déclaration qui fut lue 
eu e des paroisses. — Pour toute vengeance, les Cor- 
éllers firent afficher la sentence de l’évêque de Léon. — 
Ce fat le dernier acte de cette guerre déplorable. 
us sommes entrés dans ces détails, afin de donner une 
de ce que pourait être contre les couvents l’antipa- 
da c] séculier. Celui-ci, laborieusement occupé 
de soins curiaux, voyait avec chagrin les couvents acca- 
parer les faveurs du ne D'un autre côté, si les com- 
munautés offraicnt l’avantage de façonner de brillants 
prédicateurs, de laborieux écrivains, elles avaient l’incon- 
br ge t de ee le clan e re l part des pret 
se reposaient sur le clerg er du soin des - 
eations, et cessaient ainsi peu à pen de s’adonner aux 
études qui aujourd’hui sont famili à tous, et font du 
eergé un corps beaucoup plus érudit que jadis. 
4£Le palais de justice fut, en grande partie, bâti sur le 
@rraln des Cordeliers. La ville le leur paya 45,500 live, is 


leur énorme pour celte époque: mais les ux 


DST 


rente sur ce terrain, ils s'étaient peu à peu a 
éifices et en retiraient un fert revenu. Lors de 
cette construction n’était pas encere 


terminée ; ordre 
œuné de ne pas j’achever , parce qu'elle contrariait le 


r sur le couvent, et | droit de le porter. C’étai jo: 
ridiction. comme la crosse épiscopale ou la crosse abha- 
tiale, ou encore comme le bâton du grand-chantre de la 
psalette. — En vain 
bâton cantonal, unes 
le chœur. 1 leur fallut y renoncer. 


t | M. Bézier-Lafosse, vient d'élever sur le 


t, disait-on , une marque de 


rotestèrent-ils que ce n’était qu'ann 
ple marque de prééminence dans 


La révolution de 1789 prit en quelque sorte naissance 
e : et ceux-ci tenaient leurs séan- 
rdeliers, toutes les fois qu'ils se 


més en une quadruple galerie ornée de boutiques de 
toute sorte, et ia vie mondafne remplaçait pour quelques 
semaines la vie monastique. | 

À la suppression des couvents, celui des Cordeliers fut 
fermé, et ne tarda pas à être affecté au service militaire. 
— En 1792, la vaste salle des Etats, cette salle, naguère 
témoin des luttes du tiers-état, devint ie lieu de réunion 
du club des Cordeliers (1). Là, plus d’une proposition inceu- 
diaire, plus d’une colère terrible se firent entendre. Là, 
Carrier siégea loagtemps, animant de ses motions la pas- 
sion populaire. — A cette môme les bâtiments 
conventuels servaient à une im de laquelle sor- 
aient les décrets conventionn La révolution trônait 
avec tout l'éclat démagogique ce couvent où nous l’a. 
vons vue prendre naissance, — Pempire, le Petit-Sé- 
minaire vint remplacer les clubs. Partie du couvent fut 
afkctée à ce service: le chevet de l’église, qui jadis était 
réservé aux religieux, servait de chapelle pour les éco- 
liers, tandis que la e affectée au public servit tour à 
tour d’écurie, puls de casernement pour une division de 
prisonniers espagnols cantonnés à Rennes. — La Kestau- 
ration, ayant rendu un meilleur meut au Petit- 
Séminaire, l’église des Cordeliers fut abattue pour faire 
place au percé de la rue Louis-Philippe, qui la coupa dans 
son axe. — Plusieurs constructions particulières se sont 
adaptées sur les anciens bâtiments. Aujourd’hui l’impri- 
merie Vatar occupe les anciens logements des religieux: 
une brasserie et des magasins d’epicerie se sont en partie 
emparés de l’ancienne salle des États. 


Les Carmes ou Grands-Carmes. — On a dit généralement 
que ces religieux s'étaient établis à Rennes en 18440. C’est 
une erreur historique ; car ce fut seulement le 6 juillet 
1448 que le frère Olivicr, du couvent de Nantes, reçut, par 
lettres-patentes du duc François I*, la permission de 
ser pour faire batir « ung moustier. » — En 1450, Jean 

e Malestroit leur donna, pour s'installer provisoirement, 
une maison dite emaison au vicomte», et situées dans la rue 
squi vat de Saint-Pierre à la chapellè Saint-Denys,» à 
charge d’enfeu dans leur fature église (Arch. dép. 1., H. 4). 
— En 141 et 1452, le duc Pierre leur accorda diverses 


Lors l’one des principales de la bassc-ville. Peu d'années 


Louis-Philippe, 
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? fondre 1,000 lis. de bronze ou «métail verts, pro- 
veñänt de la fonte d’un canon de 8, pesant 800 liv., et de 
deux grandes arquebuses de 100 liv. chacune, On lui donna 
le nom de « Marie de Rennes s, 

A peine établis, les religieux Carmes se trouvèrent beau- 
coup trop à l’étroit, et accablèrent la ville de demandes 
tendant à acquisition d’héritages contigus au couvent. De 
1620 à 4634, la ville acheta ainsi pour eux sept quantités de 
terrains, pour une somme tolale de 3,844 liv. (1} (Zbid.). 
Eu même temps, elle leur permettait de pren a dans 
la perrière de Saint-Georges » toute la pierre nécessaire 
pour faire leurs murs de clôture. — Ges libéralités , 
récom e toujours en droits honorifiques , 
étaient pas regardées sans doute par les religieux Carmes 
comme «bienfaits», car ils prouvèrent par des actes ré- 
pétés que leur reconnaissance n'existait que dans Îles 
titres: En effet, en 1617, ayant besoin de construire un 
four, ils le creusaient sans façon dans le mur de clôture 
de la ville; et peu après ils obtenaient du roi décharge du 
droit d’entrée de 85 pipes de vin par année, perte énorme 
pour les octrois municipaux, Cependant, en 1650, leur 
église menaçant ruine , ils avaient de nouveau recours à 
la ville, qui leur accorda 400 liv, pendant quatre années , 
et qui, en 1634, ajouta à ces premières 1,600 liv. une se- 
conde valeur de 1,000 liv. 

Le four, d’abord caché sous la muraille, n'avait pas été 
apparent ; mais peu à peu les Carmes s'étaient regardés 
comme propriétaires du rempart de ville en cet endroit, et 
l’avaients accommodé de sorte de ne pouvait plus passer 
* sur la muraille ou enceinte de ville». Sormmation leur 
fut faite de rétablir les choses en état. Ils jetèrent les 
hauts cris, et il fallut plaider, Ce procès incroyable ne se 
termina qu’en 1604, par un arrangement amiable : le four 
fut maintenu, sur une largeur de 10 pieds et'sur une lon- 
gueur de 14, mais à charge que les religieux ne le pour- 
raient faire ailleure, et qu’il ne génerait pas « les passants 
sur la muraille», etc. Par compensation les religieux s’en- 
gagèrent à dire «une messe solennelle pour les défunts 
» échevins, chaque onzième jour du mois de novembre. » 

A peine cette discussion était-elle terminée à leur grand 
avantage, que les Carmes cherchèrent à leur tour une chi- 
cane à la ville, Nous avons vu plus haut (p. 560) qu'un puits 
ayant été ouvert dans leur champ de Beaumont , en une 
année de sécheresse (1724), ils voulunrent se faire indem- 
niser à un taux exorbitant, prélention que le Parlement 
réduisit pour ainsi dire à rien. 

Plusieurs Carmes de ce couvent ont publié des travaux 
théologiques de quelque valeur, D’autres ont à divers bi- 
tres donné de graves sujets de scandale. Ce serait l’objet 
er histoire détaillée, et nous ne pouvons nous y engager 


C 
Après 1793, le couvent des Carmes servit d'hôpital mili- 
taire spécial aux vénériens, Plus tard , vers 1796, l’église 
fut démolie {elle était perpendiculaire à la vieille rue 
Saint-Germain}, et sur son emplacement même on perça, 
vers 1803 , la rue dite des Carmes, qui joint la rue Vasse- 
lotet les murs. — Les bâtiments du couvent avaient été 
vendus nationalement. Dans une partie a été long-temps 
et est encore établie la loge des francs-maçons; dans une 
antre est une brasserie; enfin le presbytère central de 
Toussaint oceupe l’ancien local du prieur et partie du 
cloître nord. Les grands jardins du couvent ont été égale- 
ment divisés. Une partie a servi aux constructions est 
de Ja rue du Champ - de-Mars; sur l’autre a été élevée 
l’école municipale des frères de la doctrine chrétienne, 
— Le n° 42 de la rue Vasselot est aussi une ancienne dé- 
ndance du couvent dont la porte cochère actuelle était 
‘entrée principale. Les artistes visiteront avec intérêt un 
petit escalier en-bois, à double rampe et de forme ronde 
qui est dans la cour de cette maison, et par lequel'on avait 
ccès dans le couvent, C’est un joli specimen de J’art au 
VI: siècle; malheureusement chaque jour en enlève un 
fragment. 
Carmes déchaussés. — En 1644, les Carmes déchaussés 
établis à Vannes depuis 1627, se fixèrent dans l'évêché de 
Carhaix, au lieu de Saint-Sauveur, paroisse de Saint- 


21 Dleds qu en mesures nouvelles, 1,013 mètres. C'est-à- | nir 
dire qu’à cetle 


qu 
ine , c’est-à-dire avant 1850 , on n’esti- | ventuelle rue pr 
He ane du mètre DRAC ARS fr. De- 
ur s'est érablement et subitement ac- "hôtel de Marbœuf: 


crue. , 


Hernin, à l’aide d’ane donation qui leu 
le seigneur de Brefiliec. Celui-ci étant 
rachetèrent aux religieux la rente cor 
que leur avait faite le seigneur de Brefil 
somme de 40,000 1iv., qui fut appliquée à: 
seigneurie du Granneec, et l’établissemet 
Guingamp. — En 1690, cette maison en fon 
Rennes, près l’abbaye Saint-Me À )n au 
occupée par les missionnaires diocésalns 1). Maisii n 
pas à surgir des difficultés entre ces deux cu 
nant les droits réciproques qu'elle: pot vaier 
biens possédés en cominun. En 1 le 


rie 


ve ont 
: 


d'après lequel les Carmes de Rennes consentirent à veu 
de utgarep un bail, renouvelable tous les neufans, de 
la terre du Grannec, moyennant une rente immuable de 


1.000 liv. A ce prix, la maison de Rennes recon 
aucuns droits sur la maison Saint-Sauveur 
et ses dépendances. (Arch. dép.,1. H. 4) 
Cette concession n'eut pas un long Par 

tion dans la capitale de la province, les Carmes 
nes devaient acquérir sur céux de Gui np une prom 
prépondérance. Aussi, en 1705, eux n'étaient en! 
qu'un re détaché de Saint-Sauveur de Guingamp 
eurent-ils le pouvoir d'obtenir un ordre du roi ,'en sulle 
duquel tous les revenas de la terre du Grannec et deSain 
Sauveur furent alloués à l’entretien de leurs religien 
Quant à ceux de Guingamp, ils du s’adjoindre à 
maison de Rennes ; enfin, dans le cas où il faudrait} 
ser à Saint-Sauveur quelques-uns d’entre eux pouree 
les revenus, ils ne durent plus être considérés que comme 
dépendant de la communaulé de Rennes, — ‘Ainsi, 
Carmes déchaussés de la rue de la Quintaine (2} étaier 
devenus seigneurs du Grannec, en absorbant la fondal 
et les biens de leur maïison-mère. Les vol ités u # 
gneur de Brefiliec étaient, on le voit, bien détourne 


2, les Carmes déchaussés avaient tenté dest 
blir à Rennes. Mais la ville, se trouvant déjà surCnaTse 
de maisons religieuses, 4. était’refusée; et les quatre: 
dres mendiants s'étaient unis à elle pour repousser) 
nouveaux-venus qui, disaient-ils, iraient leurs 
cettes et les mettraient dans l'impossibilité de vivre 
Sans s'arrêter à ces réclamations, quelques religie 
tèrent un emplacement, et se mirent en mesure et} 
La communauté de ville, cédant aux demandes desque! 
ordres, présenta requête au Parlement, et s'opposA) 
établissement ; enfin, en 1645, celte cour rendit un 
pa lequel il fut interdit aux Carmes déchaussés, 
lir en aucune ville de Bretagne, sans dettres-palel 
registrées au Parlement et consentement @ 
corporations religieuses. — En 1690, comme onl 
dessus, Rennes céda à leurs instances , on plutôta, 
rité de M de Pontchartrain. A la vérité; il nes 
plus d’un ordre mendiant, mais de religieux qui 
taient comme possesseurs d’une seigneurie, et 
geaient à ne faire EuCQUe JA pour leur entre 
Entre autres conditions, il leur fut impose de 
hors ville; mais le terrain ayant 2 comme n 
Ni Rrsy À > à 


A L 


de le voir, acquis rue de la Quintain 
beaucoup de peine à faire effacer cette dernk 
Rennes eut bientôt à se ptir de cette nou 
Fr ; Car, en ge bu secs n. oréter 
e tous droits d’en | com! 
e pour les hôpitaux. Force fat de p aider, 


nseil, de 1729, condamna rm 


(1) Il y a quelques années (1642 à 1€ 
PR RS AE es 
a chapelle que domine 
nord de la haine, Cette a GL 
soins de M, Mellé, renard er I. À 
bénédictin, a réclamé tant 1°: 
primitif, que M. Mellé, de son côlé, a prétendu4 
sidérablement modifié. Ce petitmonur 


vers. Nous constatons que 
de ne pas béieser dan) POSE hé 
: MONAUE ; 500 PSS RES 


« tion. » (Ibid) 


‘\. DS sRETAGNS. -60t 
pitènt ‘et, en 1787, dn'sscond arrêt vtxif confirmer le anhel 4h gt sde ÿ AE “ 


er. à 
En 172, celte maison fut supprimée, et 1cs batiments | e8 2080 6 SMS rot ACT RE TEC 
en furent vendus nationalemen L'église does ss nee Las ns 4 ae ROICRT NT NN UE + 
es 0 es vol es. Mu u s : ; | 1. ] : ns O0 
Ha 7 Ps deux charretées de charbon. — Le dfitent a éte vendu 


. puis lors, le tout a été acquis de nouveau par les mission- 
paires diocésains. 

Les Capucins. — Cet ordre, créé par Mathieu Baschi, re- 
ligieux de Saint-François, n’était qu’un démembrement 
des Cordeliers, et tirait son nom de la forme du eapucs que 

ent les religieux de cette observance. Les Capucins 

À tprofession d’une règle très-sévère, de ne vivre que 
d'sumônes, et de ne rien posséder en propre. Ilss’établirent 
à Rennes en 1604, par lettres-patentes de Henri IV (1} La 
communauté de ville, empresséc de satisfaire un prince 
qu'elle aimait, acheta l’emplacement nécessaire à l’éta- 

t du couvent et fit batir celui-ci « à titre d’au- 
mène ei charité», et sans charge de prières ou fondations 
aucunes (2). — Elle ne borna pas là ses largesses. En 4612, 
elle ordonna que, selon la règle des Capucins, il serait 
bèti une chapelle à côté de celle dite de Notre-Dame, vers 
le bas de l’église, et un «petit logis de santé» vers le bas 
du jardin. Le tout coûta 3,600 liv. (3). — En 1616, les Pères 
sæ plaignant de l’exiguité de leur jardin, la ville acquit 
pour eux partie des terrains dits de la Cochardière, les- 
quels relevaient de Saint-Melaine, avec devoir de chevau- 
Chée le jour de la foire de ladite jurisdiction. De plus elle 
acheta « divers pourpris par devers la rue Haute, pour 
carrer ledit jardine. — En 1618, la communauté de ville 
fit encore pour cette maison diverses acquisitions. et ob- 
tint de l’abbé de Saiut-Melaine l’amortissement des ter- 
rains de son fief qui avaient été acquis par elle pour les 
Capucins. — Le couvent et ses dépendances ont été vendus 
pationalement lors de la révolution de 1792. Lorsqu'il fut 
libre aa public de pénétrer dans ce pieux asyle, le peuple 
sæ porta en foule aux Gapucins pour y admirer l’un de ces 
oraloires appelés grottes, chef-d'œuvre de patience et du 
goût des religieux. Celui-ci resplendissait ‘de l’éclat ar- 
istement nuancé de coquillages de tous les climats, en- 
Cadrés dans des mousses, formant un autel et ses acccs- 
sires, dont l’arrangement tenait du merveilleux. Après 
avoir long-temps servi de fabrique de chapeaux, les bali- 
ments ont été acquis par l’ordre des Eudistes, dont était 
alors supérieur l'abbé Blanchard, ct affectés par lui 
à on pensionnat où viennent en grande partie les jeunes 
fens des campagnes qui se destinent à faire de complètes 

éludes secondaires, la plupart pourentrer dans les ordres. 
Cette institution est connue dans la ville plus sous le nom 
« des Capucins. que sous celui de « Pension Loüis +, que 
lui a donné son second chef, 


Les Minimes. — Ces religieux, qui suivaient la règle de 
Saint-François de Paule, s’établirent à Rennes dans la rue 
Saint-Louis, en 4619. Ils ne demandaient rien à la ville et 
s'engageaient à ne lui rien demander: ils ne voulaient 
d'autre droit que celui de constraire un petit couvent, — 
Mais celui-ci n’était pas à demi achevé que. sollicitée par 
eus de lrur venir en aide, la commananté de ville leur ac- 
rordait 3,000 iv. — En peu de temps cette maison acquit 
un grand développement. ct, au nom même de son impor- 
fance, elle demanda ct obtint de nombreuses concessions. 
En 1635, on leur donna, e à charge de rélablir au besoin s 
la cloche qui était sur la porte Saint-Michel pour sonner 
le couvre-feu. En 1655, la ville leur accorda, « pour se 
Carrer et aligner», un terrain assez vaste. A la vérité, les 
Minimes s’engagèrent. par reconnaissance, à dire chaque 
premier janvier, à neuf heures, une grand’messe à laquelle 
le corps de ville était convié. ct à inscrire la mention du 
bicafait sur une table de marbre noir, qui serait placée 


nationalement , et démoli, ainsi que pere, dont il ne 
reste rien. Depuis, l’ancien jardin des Minimes a été ac- 
quis par les Hospitalières de Saint-Thomas de Villeneuve, 
qui l'occupent actuellement, et y ont établi leur couvent. 


Les Auguslins. — Cet ordre avait plusieurs couvents en 
Bretagne, notamment à Vitré, à Lamballe, à Lannion et à 
Carbaix. En 1662, ils exposèrent que, lorsqu'ils étaient for- 
cés par leurs affaires de venir à Rennes, il leur fallait Jo- 
ger dans les hôtelleries, ce yui n'était point conveuable. 
et demandèrent l'autorisation de se créer une maison, en 
dehors de la ville, dans le faubourg l’Evèque, au-delà du 
lieu dit {& Perrière, — La comimurauté, cédant au désirs 
exprimé par Louis XIV et Anne d'Autriche, sa mère, 
y cousentit, en leur iukerdisaut ic droit d'acquérir ailleurs. 
— Peu après de nombreuses donations faites à cet ordre 
le rendirent possesseur d’une partie des terrains du carre- 
four Jouaut, où les Augustins sollicitèrent la perwission 
de s'établir. — La ville s’y refusa très-formellement ; mais 
presque aussitôt, et par un revirement que rien n'ex- 
plique, si ce ne sont les influences puissantes qu'exerçaient 
alors ces communautés, elle céda et autorisa de plus les 
religieux à acquérir un terrain annexe aux leurs et comp- 
tant plus de deux journaux de superficie, Ce fut alors 

ue les Augustins bâtirent leur église qui, ainsi que nous 
l'avons vu déjà. fut plus tard affectée au service du culte 
parrochial de Saint-Etienne. Quant à ia maison au delà 
de la Perrière, ils l’abandonnèrent aux Sœurs de la Sa- 
gesse, qui s’y établirent sans qu’aucunes lettres-palentes 
les y eussent autorisées, — Ces religieux étaient de la ré- 
forme de la communauté de Bourges. 


Frères de La Charité. — En juin 4738, des frères des 
écoles chrétiennes charitables de l’Institut Saint-Yon s’é. 
talent élablis, maigré la communauté, dans la rue Saint- 
Dominique. Un an après cet établissement , le gouverne- 
ment ordonna au corps de ville de leur payer unc rente de 
200 Liv. à titre d’indemnité de logement. 


Ursulines. — Toutes les communautés de cenom, bien 

ne différant par leurs constitutions, avaient pour but 
l'instruction chrétienne des jeunes filles. La ville de Ren- 
ncs comptait deux établissements de cet ordre, l'un dit les 
Grandes-Ursulines, l’autre les Petites-Ursulines, — La pre- 
mière de ces congrégations s'était fondée en 4615: clle 
avait acheté sur le Pré-Botté un terrain auquel la ville 
ajouta une assez grande concession. sur la place dite « des 
Ponts Neufs +, qui s’étendait où est maintenant la Halle- 
aux-Toiles, à charge, si elles l'enclosaient, d'y apposcr ses 
armes. — En 1648, les Granudes-Ursulines avaient telle- 
ment prospéré qu’au lieu de trente deux, nombre de sœurs 
fixé par la création, elles étaient soixante-buit, ct quarante 
pensionnaires. Il y avait six classes. progressives cominre 
celles d’un collége. — La première pierre de leur chapelle 
fut posée le 16 mars 1677. Depuis peu d'années le bati- 
ment, affecté après la Révolution au casernement de la 
gendarmerie, a été vendu par le département d’Ille-et- 
Vilaine ; M. Auger de la Loriais, architecte, vient de l’ap- 
pÉOpreE à des habitations particulières. et y a ajouté une 

celle construction sur le quai sud de la Vilaine, 

Les Ursulines de Bordeaux obtinrent en 1678 la permis- 
sion de s'établir à Rennes. Lear maison fat bâtie dans la 
rue d’Antrain, un peu au-delà des Capucine, à l’angle de 
la ruelle de la Cochardière, Elle est devenue, depuis la Ré- 
volution, d’abord hôpital militaire, sons le nom de la 
© ——— | Concorde, destiné aux Galleux, puis propriété particu- 

A! 0: | lière, ct le jardin, divisé centre Done acquéreurs, a 

(i) En 4071, ils avaient déjà en Bretagne près de 20 mai- | 66 couvert depuis quelques années de diverses construc- 
sone à de #59 frères ; cet ordre était généralement popu- | tions. Il ne reste rien de l’église ni du couvent. 

re. 


Les Calvairiennes de Saint-Cyr. — Cette congrégation. 
crécc par Antoinette d'Orléans de Longueville, en 1597, était 
une réforme de l'ordre de Saint-Benoit, En 1630. le roi 
écrivit à la ville de Rennes qu'il aurait pour agréable de 
voir les Calvairienues s’y établir. Leur demande fut donc 
agréée, à charge toutefois que le couvent serait bati 
hors ville. Le licu choisi par les religieuses futle eotceau de 
Saint Cyr (1). Cette communauté prit parti dans le XVI" siè- 


(2) Partie du terrain était dans la juridiction de Saint- 
Melaine et partie dans celle de Kaerdan, plus tard dite 
de Cucé, — On employa aux couvertures l’ardoise de 
Cesson, alors réputte excellente et bien meilleure que 
celle de Bourg-des-Comptes. Aujourd’hui l’une ct l’autre 
sont réputées de qualité plus qu’inférieure. — En 1607, 
l'abord du couvent étant mauvais, on fit provisoirement , 
entre le mur de face ct le pavé, un petit sillon ou chaussée 
qai exisle encore. ; . 

(3) Les terrains de première acquisition avaient coûté 


5,620 liv.; les tableaux de l'église 900 l{v.: celui du maitic- | 
autel, dû au pinceau de Corat, peintre nantais, avaitéié} {1} Il ne faut pas confondre ceite maison avec un prieuré 
2 outre payé 800 Hiv. — La maison conventuelle ne fut qui y fut fondé, en 1037, par lc duc Alain, pour deux ou 
‘omplètement achevée qu’en 1614. | trois moines à prendre dans l’abbaye de Saint-Julien de 
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bour le Jansénisme, et partagea la résistance de Ja ri | 


générale , Marguerite-Françoise de Coëtquen. 

.moôrt de celle-ci, qui eut lieu dans l'exil, ne ralentit pas 
l'opposition des sœurs de Saint-Cyr de Rennes aux volontés 
du roi, et, en mars 1746, quatorze d’entre elles, enlevées de 
leur couvent, furent, par letires de cachet, transférées à 
Tours et à Loudun. 

En 1792, Saint-Cyr fut supprimé, comme toutes les com- 
munaulés religieuses, et les bâtiments furent affectés en 
partie aux services militaires, 1ls ont aussi servi de dé- 
pôt pour des prisonniers de guerre anglais. — Le 3 février 
1811, le gouvernement les destina à former un refuge pour 
les femmes de mœurs dépravées; et, en 1812, une congré- 
gation de religienses se voua à l’administration de cette 
maison. Plus tard, en 1821, d’autres religieuses y ont élé 
installées, acceptant pour mission de recevoir, garder et 
améliorer les filles dites repenties. — Saint-Cyr, admi- 
rablement placé à l’ouest de la ville, sur un coteau qui 
domine l'embouchure de l’Ille dans la Vilaine, est de plus 
un établissement d’une incontestable utilité : il sert d’abri 
aux malheureusces, qui, dans le monde, se trouveraient 

ussées pour leur conduite scandaleuse, et leur permet 
un retour au bien, 

‘En outre des Calvairiennes de Saint-Cyr, il y avait à 
Rennes une autre communauté appartenant aussi à une 
réforme de Saint-Benoît, et dite : 


Bénédictines de Notre-Dame-du-Mont Calvaire. — Ces re- 
ligieuses étaient une communauté démembrée de la pré- 
cedente. Des lettres-patentes, enregistrées au Parlement, 
st rmis à celles-ci de fonder une maison dans l’inté- 
rieur de la ville pour y trailer leurs malades, ce qu’elles ne 
pouvaient faire à Saint-Cyr, vu l'éloignement du centre 
de la ville, elles élablirent cette maison de santé, en 1657, 
dans la rue des Daunes (maison de la Bellaugeraie l: Des 
l'année suivante, elles firent mettre une croix au-dessus 
dé la porte, ce qui élait alors un intersigne indiquant un 
établissement religieux régulièrement formé. De l'avis de 
son PP , la ville ordonna que cette croix se- 
rait descendue, Un — Aoçams s'engagea ; mais, en 1671, le roi 
y couva court, enordonnant, par lettres-patentes, que Ren- 
nes eût à recevoir les Calvairiennes dans l’intérieur de sa 
cité. Un refus nouveau ayant été opposé, le procureur- 
syndic fut saisi et jeté en prison. Cédant à cette violence 
inouie , les bourgeois consentirent; ils durent, en owre, 
payer une amende de 600 liv. pour que leur syndic recou- 
vrât sa liberté, Les Calvairiennes s’établirent alors dans 
l'hôtel de M”° de Bourgneuf de Cucé, qui, en 1671, avait 
fait ses vœux dé Calvairienne. — La première pierre de 
l'église que ces religieuses éleyèrent en cet endroit ful 
rosée en 1676. — En 1741, les Calvairiennes s’accrurent 
en achetant de M. de Liré un emplacement contigu à leur 
couvent. À cette époque, elles cédèrent à la ville une 
partie de leur terrain pour qué celle-ci, par un escalier 
descendant à la rue de Rohan, mit en communication 
la place du Cartage avec le quartier du bord de l’eau, — 
Le couvent, dit le Calvaire, a élé vendu après 1792; en 
thermidor an VI, il appartenait à M. Lesguillez, Nous 
voyons pur les comptes municipaux qu’il l’affermait 300 liv. 
par an à la ville de Rennes , laquelle y faisait célébrer les 
fêtes décadaires. 

On y a formé depuis une maison de roulage. La vieille 
église, encore debout, sert de grenier à fourrages; elle 
est en forme de dôme ; le sommet, términé par une galerie 
intérieure , est supporté par d'énormes caryatides en bois 
sculplé qui méritent d’élre vues. 


La Visitation. — Une dame du Quendo, veuve de M. de 
la Hautaie, conseiller au Parlement, entreprit, en 1628, 
de créer à Rennes un couvent des sœurs de la Visitation, 
qui ont pour fondateur Saint-François de Salles, Des let- 
tres-patentes furent accordées sous réserve de l’interdic- 
tion de faire acte de mendicité, et des sœurs, appelées du 
monastère d'Orléans, achetèrent le terrain de Touriel, 
{Voir l’article précédent). Les constructions furent immé- 
diatement entreprises. et vinrent se poser jusque contre la 
contrescarpe de la polerne Saint-François. L'influence de 
ces religieuses ne se borna pas à surmonter la difficullé 
jadis 0 aux Carmélites; car, en 1653, leur portail 
étant obstrué par une motte qui servait jadis aux fortif- 
cations , elles obtinrent que Ja ville fût forcée de la faire 
déblayer. De leur côté, les Visilandines s’engagèrent à 


Tours (D, Morice, A. , t, 1). 11 paraît que ce pricuré avai- 
été sécularisé, car, au commencement de la Révolut 
tion, il était aux mains d'un prêtre qui n’y demeuruit , 
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joindre leur église, par un sillon à Reverdiais 
et à entretenir celui-ci, — Cet Brute élit à rs le seul 
qui püt recevoir des inf comme membres : atssi l'ac 
croissement de ce couvent fut tel que , dès 163%, les re 
gieuses demandèrent à en lever un second, la règle de 
leur ordre , disaient-elles en outre, lenränterdiss l'd'être 
plus de 32 sœurs dans une même inaisor La commu 
nauté de ville fut out re celle conce 
mais le roi ayant écrit lui mêémi mander cet 
faveur, une délibération du 8 dr C4 
gieuses la faculté d'acquérir un terrain s 
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milles bourgeoises et la loge des francs-maç | 
acquis par l’État et transformé en un splendi guatie 
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Les Catherinettes. — Cet ordre, dans 
doc par saint Dominique lui:même, dont il suix 
ne pénétra que fort tard dans l’ouest de la Fran 
mier monastère en fut établi à Dinan (1651 }; c'es 
maison que sortirent les religieuses qui, en 1 
mandèrent à s'établir dans la ville de Rennes et en! 
rent la permission, malgré l’énergique 
posèrent à celte concession les éd es 
Georges ; mais, grâce au zèle déployé en leur fatet 
M. de la Nouë, doyen du Parlement. On leurir 
principales conditions que trois des premières re 
seraient natives de Rennes, et qu’elles ne deyra 
voir dans leur couvent que les filles qui ne 
vu leurs faibles ressources, donner r L 
1,600 livres onu une rente de 100 Him 

Leur maison fut établie rue Hux {au pourpris di 
baud); mais, le Jansénisme les r 

rsécution sévit sur les rél 
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par la maison centrale qui subsiste aujourd'hui, 
au petit séminaire, ilexistait encore aux Catherine 
1789. En 1793, il ue contenait plus d'élèves, etles 

de la ville nous le montrent confié à la gestion dun 
cien prètre , nommé Martin , qui le défendit avec 
quand le gouvernement donna les Catherinetles a 
en échange de son hôpital de {a Santé (Voir ci: 
M. Martin dut céder à la force et abandonner 
aux invalides de l’ancien hôpital. Les dits dé 
étaient en un tel état de vétusté eût été 
de les déloger ; le gouvernement les brûla ett 
ville (alors de tels dons ne coûtaient guère) les 
minaire, qui étaient fort bons. — Les Catherine 
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tuellement affectées au logement des femme 
Général. ‘ À 2e - fu 4 
Les Carmélites, — Le 21 décembre 16 8, les an 


sés présentèrent, au nom des CG: de 
observance ou de la bienheureuse vierge Marit 
Carmel , une requête tendant à lex " éla 

Rennes, «sur le désir manifesté par beaucot 
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bonne famille d'entrer en religion =. Cette 
bien accueillie, et, dès le 31 de ce . un! 
choisi pour leur établissement dans les jardius 
appartenant aux sieurs de Ja Dauphina: à 
la poterne Sainl-François. Ce 
naux et dix cordes; mais quand il 
sr durent pm + om | 
carpe du rempar -François 
continuer, — Les religieusns -quirent alors ut 
rain «près du champ de foire (2) de la ru 
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plus que quatre. Une d’elles entra 
trois autres aux Carmélite À pre aux b 
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contenait furent portés dans le ci 


Jean, De 
(2) Ce champ de foire est celui de la 
a SRE ’a iclé d r | 
LABS D, 2 nn. do un nd 


LL 
- 
4 


3 


‘Aid | 
7. naole 
Digitized by NE TO1e Q [ C 


ee. 


DE BRETACRE. 


en un fief dépendant de cette abbaye. La ville, fondatrice 
de la communauté, et qui avait donné à celle-ci une 
smme de 6,000 liv., à prélever sur le devoir cu sou et 
lard par pot, consentit à ce déplacemont, à charge qu’elle 
conserverait tous ses droils de fondatrice, ct sous l’en- 
gagement que si les Carmélites voulaient plus tard se dé- 
fire du jardin de Touriel, elles ne le pourraient faire 
«qu’en faveur de personnes laïques ». De plus, elle re- 
nouvela l'obligation pour les sœurs de placer ses armes à 
tous les endroits honorifiques du convent, et mentionna 
de neuveau l’interdiction formelle de mendier. 

Quelque bonne grâce qu’elle eût mis à faciliter l’éta- 
blissement des Carmélites, la ville de Rennes n'eut pas 
lieu de s’en féliciter. Elles vendirent aux sœurs de la Vi- 
station le jardin de Tourici, malgré l’engagement qu'elles 
avaient pris, et se firent soutenir dans cette mesure par 
la cour. — Cette première hostilité fut bientôt suivie 
done seconde. La ville s'était engagée témérairement 
dans la sabvention de 6,000 liv. Flle était obérée et rede- 
vaitencore , en 1642, 5,200 liv., dont elle servait la rente 
aa denier 16 à une demoiselle Godard, de qui ele avait 
emprunté la somme. Les Carmélites rachetérent le titre 
pessédé par celle-ci, et firent actionner la communauté 
de Rennes en patement. Elle y fut condamnée en 1644. — 
L'église ne fut bénie qu’en 1 

À la Révolution, la maison des Carmélites fut venduc 
nationalement. Un M. Godefroy y établit unc filature. En 
1%5,on voulut y installer le séminaire ; mais le filateur 
résists et fut maintenu. En 1819, des Dames de l’Adora- 
Uon perpétuelle vinrent occuper une partie du local des 
anciennes Carmélites ; elles l’ont quitié pour s’établir à 
l'extrémité du faubourg d’Antrain, en une maison dite 
l'Enfant Jésus , et ane les Etats de Brrtagne avaient crééc 
pour l'éducation jeunes filles nobles. Cette congré- 
&ation a acquis autour de la maison de fort belles pro- 
priétés. — Depuis quelques années, le projet de 1793 a été 
mis à exécution. Le séminaire diocésain est aujourd’hui 
dans l’ancien local des Carmélites, Il va sans dire qu’il à 
our faire de grandes additions aux anciennes coustruc- 
ons. 


Les Dames Budes. — Des lettres-patentes du 15 juillet 
1681 autorisèrent l'érection à Rennes d’une institution 
dite Filles du séminaire de la Sainte- Vierge ou de la Retraite, 

lexistait de fait depuis1675, près de la rue de Toussaint. 

ers 1758, une difficulté concernant l’alignement à donner 

à leur terrain s’éleva entre elles et la ville, et se termina 
par une iransaction. Celle-ci céda aux religieuses un eni- 
pense très- vaste dans la rue Saint-Tlellier, + mesurant 
7 toises sur ruce,et qu’elle achetait 12,000 liv. à l’une 
d'elles, Madame Dampierre ; de plus elle s’engagca à payer 
une somme de 60,000 fr. ou l’intérêt à 5 p. 100. Par contre 
les Dames de la Retraite cédèrent à la ville tout ce qu’elles 
pessédaient près de la ruc Toussaint {1}. — Ce fut à partir 
de leur établissement dans la rue Saint-Hellier que cet 
ordre prit plus spécialement le nom de Dames Budes. C’é- 
tait. en effet, à cette famille que l’on était redevable de 
cette institution. Une demoiscile Anne-Marie de Budes, 
fille de Jean de Budes, neveu du maréchal de Guébriant, 
avait entrepris de fonder uuc maison destinée à recevoir 
les pauvres et honnêtes filles et aussi les filles hérétiques 
qui feraient abjuration, pour être employées à des tra- 
vaux appropriés à leurs forces, et à des exercices de 
pif - on devait aussi y former des maftresses d'école. 

Bude mourut, mais sa mère, poursuivant son dessein, 

donna pour cette fondation un terrain avec maisons ct 
boatiques , rue de Toussaint, depuis le Pont-Neuf jusqu’à 
la Parcheminerie, c’est-à-dire tout Je côté ouest de la rue 
actuelle de ce nom, dont nous parlons ci-dessus. — La 
maison que les religieuses élevèrent dans la rue Saint- 
Hellier, soas le nom des Dames Budes, pour consacrer 
la mémoire de leurs deux fondatrices, à été occupée 
iprès la Révolution par un dépôt de mendicité, où l’on 
relenait aussi les prostituées que la police y envoyait. 
singulier revirement des choses d’ici-bas : les prostituées 
1orlant aux fentres des cellules des religieuses ! — Depuis, 
a maison est revenue en ja possession d’une institution de 
letraite analogue à la première fondation. 


Les Dames de la Trinité. — Le P. Eudes, fondateur de 
‘ordre des Eudistes, avait établi aussi uu ordre d’'Augns- 


Ines qui, sous le nom de Notre-Dame-de-Charité-du-Re- 


uge, avait pour mission de recevoir les files pénitentes. 


(1) La ville revtendit les maisons en 10 lots pour 53,300 liv. 
He retint pour elle ja boutique qui joignait le pont. ainsi 
u’un vaste terrain en retour tant sur la rivière que sar 
: ruisseau de Joculé. 
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Ces religieuses, venues de la maison de Caen, s’établirent 
à Rennes, en 1673, dans une maison que la ville avait fait 
bâtir, en 1660, sur les remparts et près la tour Saint Me. 
raud, Ÿ be y ramasser les femmes débauchées. L'’évèque 
concéda un terrain, et la ville conseutit à ce que les re- 
ligieuses du . fissent élever leurs construclions jus- 
ne 20 pieds au-dessus de la murallle, à charge de démo. 
lir en cas de guerre. Ces dames s’engagealent, en outre, 
à recevoir douze filles pénitentes qui leur seraient con- 
flées par la police. En 1693, elles s’agrandirent , mais elles 
dégradèrent le rempart, et y percèrent une poterne. La 
ville se plaignit : l’évêque, M. de Lavardin, arrangea cette 
affaire de telle sorte que, loin de faire fermer la poterne, 
cause des plaintes, on afféagea aux Sœurs du Refuge les 
fossés de la ville sur une longueur de 290 pieds, pour y 
faire un jardin. En retour de cette concession, elies s'en- 
gagèrent au paiement d’une rente de 50 liv., et à cons- 
truire du côté des Lices une muraille de soulèuement, 
baute de sept pieds et demi, encore visible au sud des 
baraques qui faisaient jadis un des côtés de la rue dite 
rue Neuve. En 1697, ce jardin fut augmenté d’une lon- 
gueur de 330 pieds; et, en 17014, un troisième accroisse- 
went eut lieu. -- La Révolution a détruit cette maison 
comme toutes les autres. Pendant la Terreur, celle servit 
de prison pour les hommes. Plus tard, elle fut affectée à 
un dépôt de la guerre, puis an service du pelit séminaire ; 
enfin, les bâtisnents de la Trinité ont été démolis pour 
PERS la création dn quartier neuf dit Place de la 
nité. 

Une antre maison analogue à celle-ci, quant au but prin- 
cipal , existait à Reunces, c'était le Bon-Pasteur. Cetie mai- 
sou avait été fondée pour donner l’asyleetla nourriture « à 
des filles qui, par fragilité , élaient tombées dans le A) 
et s’en voulaient retirer » (1). On les y faisait travailler à 
divers ouvrages de leur sexe, depuis 6 heures du matin: 
jusqu’à 7 heures du soir, et, grâce à l'extrême frugalité 
qui faisait la règle du Bon Pasteur, ce qu’elles gagnaicnt 
ainsi suffisait à leur entretien. Le nombre des pension- 
naires de celte maison était fixé à 60 : il leur était interdit 
de quêter ou de faire quèter. Les filles qui cherchaient là 
un refuge contre une vie déréglée n'étaient d'ailleurs 
soumises à aucun vœu, et pouvaient, dès qu'elles le dési- 
raient, rentrer dans le monde. — Le Bon- Pasteur a été, 
depuis la Révolution, affecté au service de la guerre, ex- 
cepté sous le régime de Ja Terreur où les bâtiments ont 
servi de prison pour les femmes qu’unc polilique cruclie 
tenait sous le coup d’une menace de mort. 

On a vu ci-dessus que ces deux maisons sont aujourd’hui 
remplacées par celle de Saint Cyr. 


Les Dames de Saint-Thomas. Cet ordre avait, avant 1790, 
un établissement à Rennes, vis-à-vis le Colombier. Elles 
n'avaient pas été autorisées par lettres-patentes. 


Nous venons d'esquisser l'historique des institutions re- 
ligicases proprement dites ; pour compléter ce travail, il 
nous reste à grouper sous ce titre deux accessoires qui la 
compléleront. Ce sont : 1° lesséminaires: 2° l’énumération 
dex chapelles qui ont existé dans l'ancicune ville, 

Le Séminaire. — Par lettres-patentes de mai 1708, un 
petit séminaire fut établi à Rennes pour l'éducation des 
jeunes gens dépourvus de fortune qui se destinaient à 

‘état ecclésiastique. Le concile de Trente avait prescrit, 
en 1563, la création de pareils établissements, et c'est 
sans doute parce que ce concile ne fut pas adopté en 
France que les petits séminaires s’y introduisirent fort 
tard. Ils étaient une institution éminemment libérale, 
puisqu'ils ouvraient à tous la carrière coclésiastique , ja- 
dis réservée à la nohlesse et à la bourgeoisie riche. — Déjà, 
cn 1675, Ja ville avait concédé à Louis Picard d’Argenteul 


(1) La première maison de cegenre a été crééc à Nantes, 
en 1694, grâce au rèle d’un prêtre, M. de la Perrinière, 
et d’une simple lingère nommée La Gaudin: cependant 
on peut dire que le Bon-Pasteur de Rennes avait nne ori- 
gine plus ancienne. En effet, dès 1686, une maison or- 
donnée sar les mêmes bases avait été ouverte dans ta rue 
Hux:; et si le couvent, tel qu’il exista plus tard, ne fut 
bati qu’en 1750, dès 1718, une veuve, nommée Pugen, 
avait acheté en cet endroit une maison et un jardin des- 
tinés à cette fondation. En 1721 , la dame Pugen fit batir 
cu cet endroit une chapelle, un chœur et « un labora- 
toire». — Plus tard, M. de Breteuil, évêque de Rennes, 
uomma pour diriger les pénitentes une demoiselle Odye. 
— Enfin, il est à croire que le Bon-Pasteur à été en 
grande parlie érigé avec une premitre somme de 30,000 liv. 
qu'une veuve Gouré avait donnée pour une fondation semn- 
blablc dans les rues Basses, en nn licu dit lie Plezis Gouré. 
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le corps de-garde de Porte-Blanche, à charge de 40 sous 
de rente, et de laisser l’embas libre en cas de guerre; et 
cet honorable citoyen avait employé ce logis à l’établisse- 
ment d’un séminaire des pauvres écoliers; mais, peu après 
un arrêt ayaut restitué celle vente au domaine du roi, 
l’école tomba. — En 1709, M. Beaumanoir de Lavardin, 
évèque de Rennes, acheta pour 3,000 liv, une maison avec 
buanderie et jardin, joignant la Porte-Blanche ( de Ville- 
blanche), et dite lé lieu de la Flèche, du nom du seigneur 
de qui cet emplacement relevait, ou de Groiz, du nom 
de la prairie qui y touchait (prairie actuelle du moulin 
Saint-Hellier ). Le tout élait borné par la Vilaine, le ba- 
tardeau « de la tour de Groix, et une branche de la ri- 
»« vière dile le ruisseau Robin, lequel venait du moulin à 
» Foulon de M” l’abbesse de Saint-Georges ». Cette acqui- 
sition s’accrubkpeu après de celle d’un petit lieu dit de 
Bouvillé, qui séparait la Flèche de la ruelle du moulin, 
enfin du corps-de-garde de Porte-Blanche, Ainsi fut formé 
tout l’emplacement actuel de la maison centrale. — Après 
1770, ce séminaire, aujourd'hui affecté à la maison cen- 
trale, élant devenu trop exigu; on le transféra, comme 
uous l’ayous dit ci-dessus, dans le local abandonné des 
Catherineltes. La maison contenait alors 80 élèves, dont 
deux devaient être du diocèse d’Avranches, — Lorsque les 
ect lésiastiques insermentés purent rentrer en France, le 
petit séminaire, détruit par la Révolution, fut relevé dans 
les anciens bâtiments des Cordeliers , d’où, quelques an- 
nées plus tard, il fut transféré à la Trinité, 


Après le transfèrement du séminaire aux Catherinettes. 
le roi acquit cette maison et ses dépendances pour y éla- 
blir une maison de force des mendiants et gens sans aveu; 
le prix de vente fut de 34,138 liv. On y fit, sur les plans 
de l'ingénieur Friquet, des travaux qui montèrent à plus 
de 150,000 liv. — Peu après il s’éleva , au sujet de cet éta- 
blissement, une contestalion avec les dames de Saint- 
Georges , qui se prétendirent possesseurs d’un terrain si- 
tué entre le mur de l’ancien petit séminaire et le ruisseau 
Robin. Une transaction eut lieu , par suite de laquelle ces 
religieuses cédèrent le terrain litigieux à charge que « l’on 
« fit boucher en mur de pierre le chemin et mur de 
» ville joignant la porte et tour Saint-Georges, et un joi- 
» gnant la porte de Viarmes ; moyennant quoi elles durent 
». jouir desdits chemins et murs de ville de la porte Saint- 
» Georges à la porte de Viarmes et les posséder définitive- 
+ ment, si le roi gardait leur autre terrain », ( Arch. dép, 
Dépôt de mendicité, ) 


Actuellement il n’y a plus à Rennes de petit séminaire 
proprement dit. La pension Louis, par sa direction spé- 
ciale, semble l’avoir lacilement remplacé, 


Le grand séminaire, ou séminaire diocésain, est, comme 
nous l’avons vu ci-dessus, établi dans l’ancien couvent des 
Carméliles, Avant 1739, cet établissement existait dans 
une maison située entre la rne Saint-Louis et les rues 
Basses, non loin de Saint-Etienne. A cetle époque, les 
chefs de cet établissement oblinrent de bôtir un local plus 
convenable, sur le sommet du coleau, et près de 5aint- 
Aubin, Cet édifice, l’un des plus beaux de la ville, a été 
pendant la Révolution détourné de sa destination première 
ut donné à la guerre, qui y a créé le bel hôpital militaire 
qu'on y voit encore, — Le grand séminaire, nous l’avons 
dit, esi actuellement aux Carmélites. 


Ainsi que nous l’annoncions tout à l'heure, nous ter- 
minerons cet arlicle par un rapide coup d'œil historique 
sur les chapelles qui ont existé dans l’enceinte de Rennes, 
et dont il est curieux quelquefois de connaitre encore 
les emplacements. 


Outre les chapelles Saint-Yves, Sainte-Anne, Saint-Méen, 
outre encore celles des hôpitaux des Incurables el Général, 
il y avait eu jadis à Kennes ou il y avait à l’ ue de la 
Révolution les chapelles Notre-Dame de la Cité, Saint-Just, 
Saint-Denis, Saint-Morand, $aint-Marlin, de l’'Ecce homo, 
de Saint-James et du Petit-Saint-Melaine. 

chapelle Notre-Dame de la Cité, qui était enclavée dans 
l'hôte] LA Yéraris près de l'Ecole actuelle d'artillerie, était 
regardée comme la plus ancienne église de Rennes, el fut 
la seule, dit-on, qui existäl dans son enceinte jusqu’en 
319. Nous ne connaissons aucun document historique qui 
constate ce fait (1). Près d’elle et presque contigué, joi- 


à ta: 
: : 


(4) Languedoc dit qu’elle existait encore à l’époque où il 
rer Same (1758 }.. 


| Chapitre, avait sur elle | 
M Une à t derrière cet 
{que l’on voit dans la rue du CO 
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gnant au côté nord du vieil hôtel de ville 
rie), élait : , LUE ÉQ : 


La chapelle Saint-Martin, qui fut réduite pourper 
l'accroissement du bâtiment munic (voir ci- 
p. 000), et dont les murs sont encore ap | 
rez-de-chaussée d'une petite maison qui Î 
l'École d’Artillerie. Cette chapelle servait € 


La chapelle Saint-Denis. était desservie par x 
régulier de l’ordre de Saint-Augustin,.et 
tour du Fourgon, joignant à angle droit la LY 
Yves, celle par laquelle le boiteux de Penhouet ft 
dans la ville de Rennes le-troupeau des pores angl 
prieuré relevait de Saint-Nicolas de Montft 
rendait à la chapelle Saint-Denis par w 
son nom, ct qui, plus tard, fut remplacée par laru 
Dames. Cette ruelle longeait le wur de pe 2 
l’axe du petit pont Saint-Y ves, démolipar 1 
des quais. Eu 1689, M, le duc de demeurant 
dans l’hôtel de Coniac, cette chapelle futmise en étabel 
liée à l’hôtel par une petite aboutissant 
bune. — On voit encore les murailles de 
dessus du vieux mur de ville, derrière le: 
ville ; au-dessus de la porte est la niche. où. 
de Saint-Denis. 

Les chapelles Saint-Maurandet Saint- 
dans l’enclos de la Trinité, près de la tour du 
qu’elle ; l’autre près de la porte de vilie , jadis dits 
Châtellière, parce qu'elle joignait ce qu’on 
fôis le Château-au-Duc. La chapelle 
nom à la porte de ville avait été fondée en 4140 
mengarde, femme d'Alain Férgent.Sa porte 
tée d’une cloche aux armes du seigneur de 

La chapelle Saint-Just élait dans le fav 
&ères, près de l’endroit qui en a retenu le nom 
Saint-Just (Va barriere Saint-Just ). a de 

La chapelle de l’Ecce mn de nos jours, sert d 
phithéätre pour les cours de l’ cole préparale re LL 
cine et Pharmacie, fut construite, vers 1061 , au norddt 
cimelière Saint Yves, et sur l’emplacemeut d'une 
au 47 qui Lomhniten de qe 1 Lacharie Bur 
avait légué 3,000 lis. pour cet objet; Une plaque con 
morative de ce legs a dû être placée dans les-fondaliôns, 
et les armes du donateur durent figurer dans les écussous, 

La chapelle du Petit-Saint-Melaine, prieuré, étaib4 
dans la rue du Chapitre , côté nord. Nous avc a dar- 
ticle Saint-Melaine , quelle était son origin “tes "mars 
1612, l’évêque le réunit à la psalette et nsféra € 
la cathédrale. Le 16 mars 1722, le chapitre en af 
l'emplacement à M. de Gênes, POP | 
qui joignait à l’ouest la chapelle. Celui-ci 

eux terrains réunis une maison que l’on € 
celles de l’ancienne rue (1). Vis-à-vis était un 
qu'on a détruit il y a environ 50 ans; sur les pili 
le soutenaient , on voyait des statuettes re nta 
Bénédictins. L'on peut conclure de ce f es 
gieux demeuraient vis-à-vis de leur chap ” 

Il existait aussi dans le bas de la rue. ai 
pelle Sainte-Marguerite, sur laq nou. 


: 


a 
: 


: out” 


rien de particulier, SR à. 


Enfin, l'abbaye de Prières ayant songé à “tablir 
un hospice, la ville lui donna, en 1679, un align 
de la place où était l’ancienne Jussain 
taelle de la Halle-au-Blé}. Nous ne savons 
entreprise fut abandonnée ; s, en 176: 
le jardin furent affermés à un teinturie 
à qui uu arrêl.du Conseil permit de percer em 
pour établir son lavoir sur le bras de rivièr 


sous les murailles. — Depuis long- 
devenu propriété particulière. = 
La chapelle Saint-James était une 


la pere Jacquet et le Grand-Bout de cohue r 
dait primitivement de plusieurs 
et, plus tard, du marquisat de Cucé, 
brie acquéreur de la chapelle, obt 
cipal la permission dé bâtir un é 


ace : * 


La maison qui joint dans la rue. Chateauren 
son construite ainsi sur la chapel >, à été. 
grande partie , sur l’'empl: c Ju: ent € s Ja ar 


Le 


(4) La vieille maison de M, di 
il résulte d’un aveu de 4741 que 
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Horisge, et avec les pierres qai provinrent de la démoli- 
tion de celle-ci. — En 1608, la chapelle ancienne n'existait 
plus; elle fut réédifiée , et figure dans la réformation du 
domaine de 1757. 

Nous ne lermincrons pas cet article sans mentionner 
lopinion de Languedoc sur les autres édifices qui ont 
dû, dans les temps anciens, étre consacrés à divers cultes, 
sion le manuscrit de ce laborieux greffier de la munici- 
palité : « A l'égard des édifices profanes, dit-il, qui sub- 
s sistaient en cette cité, ils ne consistaient qu’en des 
s restes d'anciens temples de divinités. L’un situé au côté 
s méridional de la po Mordelaise ; un autre près la tour 
de l'Horioge publique (l’ancienne, bien entendu), et un 
° troisième proche l’abbaye de Saint-Georges; de plus, 
« dans une synagogue et des écoles pose l’ane et 
» l’autre établies vers le bas de la rue de la Cordonnerle. » 


Quand on compare au ‘hui, qu’on nous permeite 
le mot, la topographie des établissements religieux de Ja 
ville de Rennes à ce qu'elle étaît jadis, on reste vraiment 
AE ps des étranges changements qu’a subis l’ancien état. 
A t'exceptien des paroisses Saint-Aubin , Saint-Sauveur et 
Saint-Germain, pas un bâtiment peut-être n’a conservé 
m destination primitive, et presque toutes les anciennes 
institutions, balayées par la colère de la Révolulion, sont 
ruvenues, après 1791, se substituant les unes aux autres, 
etcomme au hasard, reprenant de: places, et non leurs 
places, dans cette ville, d'où une société en bouleverse- 
ment les avait chassées, ct où les rappelait une société 
qui s reconstituait. Spectacle étrange pour les hommes, 
et il y en a beaucoup encore parmi nous, qui out vu ces 
deux époques , 1793 et 1848, que celui des révolutions de 
hitiments, et qui a bien aussi son enseignement moral. 

Bi, d’un autre point de vue, l’ou jette un coup d'œil sur le 
Chapitre que l’on vient de parcourir, etqui contient l’en- 

e des établissements religicux de la ville de Ren- 
nes, avant 1790, on voit que, jasqu'au commencement du 
XVII siècle, la ville donna aux monastères et aux cou- 
vents une protection et un asyle qu’on critiquerait peut- 
être au point de vue du X1X:° siècle, mais qui ne dépassait 
certes pas ce qu’alors les ordres monastiques étaient en 
droit d'espérer. Vers le commencement de ce X Vil° siècle, 
ilse ft, au contraire, à Rennes, une véritable invasion 
de courcnts qui rencontra pour adversaires les plus achar- 
nés les anciens établissements religieux eux-.nêmes. La 
ville n’a jamais été riche; de tout temps, elle a eu pour 
principaux habitants des propriélaires à fortunes très-cir- 
Conscrites, et une noblesse qui, comme la généralilé de 
Ja noblesse brelonne, était loin d'égaler en splendeur celle 
d'autres provinces, notamment de l’Anjou et du Maine. 
Lun autre côté, la mendicité était une lèpre de la ville, 
qui cherchait en valn à s’eu débarrasser. Les ordres dits 
mndiants absorbaient, on le sait, une grande partie des 
äumônes; or Rennes, 6i on lui eût enlevé, coinme une 
fois on l'avait fait pour la punir, la résidence du Parlc- 
ment, eût été littéralement ruinée, et dans l’impossibilité 

subvenir à toules ces nécessités. 

Admettre de nouveaux couvents qui, bien que ne mcen- 
diant pas, absorbaient les dernières ressources de la cha- 
rité, c'était empirer encore cette situation si défavorable. 
Et puis Renues avait appris par uue longuc expérience 
que ceux qui demandaient le plus humblement la permis- 
sion de s'établir, qui s’engageaient à l’accomplissement 
des plus dures conditions, savaicnt, une fois implantés 

la vitle, parier en maîtres, gagner l’oreille du roi, 
du gouverneur , du Parlement, en un mot, faire triom 
pher toutes leurs volontés, quelque nuisibles qu’elles fus- 
sent aux intérêts municipaux. 

nc peint mieux la conviction qne ressentait à cet 
égard la communauté rennaisc que l'arrêté solennel qu’elle 
prit le 47 novembre 1045 , portant interdiction absolue au 
Côrps de ville d'admettre à l’avenir quelque nouvelle Com- 
monanté que ce fût. Cet arrêté était formel: cependant, 
refsutant sa propre faiblesse, le corps de ville crat de- 
sanctionner son interdiction par une homologation 
du Parlement. Cette homologation, prononcée le 94, 
C'est-à-dire immédiatement, ne fut pas plus res 
ire Chaque fois qu’elle redoutait unc nouvelle 
de, la ville avait en vain le soin de se renouve- 
ler a elle-même son interdiction: nous avons vu qu'elle 
 déroges souvent, et pourtant le 24 mars 1652, le 23 avril 
609 et le 51 janvier 1675, lé l’ariement consentit par trois 
fois à lui Veppui de son homologation. 

L de ecs volontés et de ces faiblesses succes- 
sves, les exesmpies oi remarquables d'infractions toujours 
Commises contre les décisions les plus formeiles des an- 


ictens corps municipaux, resteront dans l’histoire nèôn 


comme une garantie pour les corps délibérants qui les onÿ 
remplacés, nous osons l’espérer, mais du moins comme 
un avertissement que les concessions aux intérêts privés 
ne doivent jamais être faites sans qu'on se soit demandé 
d'avance si ies communautés d’habitants n'auront pas 
trop à souffrir des Infractions de toute sorte aux restric- 
tions posées. En effet, on peut compter que, tôt ou tard, 
grâce à la vigilance des intérêts privés et à l’inertie des’ 
intérêts généraux, l’abus se substitucra sous toutes ses 
formes aux plus sévères prohibitions. 

Ce que nous disons ic:, nous ne l’appliquons pas plus 
aux institutions religieuses qu’à toutes autres. D'ailleurs, 
celles que nous venons d'examiner ont, pour la plupart, 
fait leur temps, et ne peuvent guère se relever pareilles 
à ce qu’elles étaient. Les lois, autrefois dirigées vers la con- 
centration de la propriété entre les mains de la noblesse, 
avaient pour corollaire les couvents et la mise hors du 
monde des jeunes fliles que la Joi d’aîncfse mettait hors la 
succession. — Aujourd’hui que les lois sont conçues dans 
un esprit tout opposé, et visent à la division extrême des 
propriétés, la propagation illimitée des couvents n’a plus 
de justification ; ils ne peuvent plus être, ct il faut s’en 
applaudir , qu’un asyle pour les cœurs qui d'eux-mêmes 
prouvent ies aspirations à l'isolement et à la vie reli- 

use. Sous ce rapport, ils sont respectables à nos yeux, 
et ne peuvent provoquer les antipathics qui, accumulées 
contre eux, ont fait, en 1792, une si terrible explosion. 


LIVRE IV. 
HISTOIRE DES ORDRES JUDICIAIRES. 


$ 4 — La court de Rennes. — La Freillée. — Les Etats 
bretons et le Parlement. — La Sénéchaussés el le Présidial 
— Juridictions inférieures. — Cour des monnaies. — Tri- 
bunal de police. — Eaux et forêts. — Jurisdiction consuluire. 


Les déductions historiques nous conduisent à penser que 
Rennes, cité gallo-romaine, dut suivre pour l’adiniuistra- 
tiou de la justice les mêmes règles qui nous ont été trans- 
mises Las les lois romaines, ct qui pendant trois siècles 
ont été appliquées dans toute la Gaule, Entrer dans le 
détail de ces institutions, ce serait nous éloiguer de notre 
plan ; il consiste surtout à localiser les faits historiques 
et à les réduire aux spécialités qui concernent la cité 
proprement dite. 

Reunes, d'abord comté, puis ville ducale, dut avoir 
dès les premiers temps de l’iuvasion franque, un tribunal 
institué selon les lois germaines: cepeudant, bieu que le 
cartulaire de Redon nous fournisse la preuve que dans 
beaucoup de localités avoisinantes les scabini franks ren- 
direut autrefois la justice conformément à ces mûmes 
institutions (1), rien ne nous prouve que Rennes ait été 
régie par elles. Ainsi, quelque probabilité qu'il y ait en 
faveur du fait, il faut le rédaire à une simple présomption. 

11 faut aussi penser que lorsque la domination bretonne 
eut pris ;e dessus dans les comtés de Rennes ct de Nantes, 
la justice fut un moyen terme entre les lois bretonnes et 
lcs lois franques, bien que celles-ci prédominassent, ainsi 
que le démontrerait au besoin une étude approfondie de 
la vieille coutume de Bretagne. 

A cette époque, Rennes eut ce qu’on appclail au moyen- 
âge une court de justice, jurisdiction d’un degré plus élevé 
que les simples justices féodales. Cette court, ou aadi- 
toire, fut établie, d’après les plus anciens titres, non 
loin du château ducal, dont ellu n’était séparée que par 
la porte Saint-Michel. Elle tenait donc ses séances dans 
les bâtiments situés sur l'emplacement où était naguère 
la prison dite Saint-Michel qui, dans les dernières années, 
a servi de prison départementale. On y entrait par un 

assage obscur ayant son issue sur la place du Chap. 
Sacquet En 1450, le duc Pierre 11 joignit à la court de 
Rennes une prison qui prit le nom de Feillée, per em 
prunt fait au nom de l’établissement auquel elle était 
contigué. Cette prison eut son entrée « par devers le Bout 
de cohuc. » (2) 


Li) 


(1) Foy. D. Lobineau, v° Scabini, à Ja table. 

(2) Long-temps cette prison fut le seul lieu de dépôt pour 
les prisonniers ;: mais lors de la Ligue, elle deviat insufi-- 
sante, et le Pariement ordones, les 18 août 1567 et 0 mars” 
1590, de préparer pour le même Ces dd les tours Saint Ger- : 
main. ka 1597, on donna la même destination à l’une des 
tours Saint-Georges. Plus tard les tours Saint-Germain: 
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La court de Rennes fut long-temps la plus importante des 
jurisdictions de Bretagne. En effet, Dom Lobineau nous 
apprend qu’en 1384, le duc Jean 1VY ayant envoyé des am- 
bassadeurs au roi de France, ceux-ci avaient entre autres 
missions celle d’exposerque « dans le duché de Bretagne, 
s il y avait plusieurs barres ou juridictions inférieures, 
s auxquelles les barons et autres sujels obéissaient en 
s premier ressort; que, des barres de l’évêché de Nantes, 
«+ on appelait au sicége de Nantes, ef de toutes les autres au 
° siége de Rennes. » (Lob., t. 2, p. 645.) Ainsi s'explique la 
composition de la justice ducale, qui nous est fournie par 
un compte des dépenses de l’an 1426 : évidemment les 
deux procureurs géneraux qui y sont indiqués, l’un sous 
le non de procureur-général de Bretagne Gallou, l’autre 
sous le nom de procureur-général de Basse-Bretagne, s’ex- 
pliquent par ce faitque la court de Bennes rendait la justice 
en deuxieme instance à la Bretagne gauloise ou Haute- 
Bretagne et en même temps à la Bretagne-Bretonnante ou 
Lasse-Brelagne. Le mème compte, en énonçant les fonc- 
tions de sénéchal de Brouérec, et de sénéchal de Cor- 
nouailles, confirme ce fait et explique comment il y a eu 
à Rennes simultanément deux sénéchaux., (V. D. Mor., pr., 
t, 2, année 1426.) Remarquons , du reste, que sous Jean V 
les cours de Rennes et de Nantes ne tenaient, comme le 
Parlement, que de très-courtes sessions. Elles ne devaient 
pas avoir chaque année plus de huit audiences pour les ma- 
tières immobilières et plus de seize pour les affaires mo- 
bilières. Ce fut en 1456 seulement que Pierre II créa la pré 
vôté de Rennes, tribunal spécialement destiné à connaître 
des causes mobilicres. 

Une jurisdiction souveraine existait aussi alors et depuis 
longues années en Bretagne ; et cette jurisdiction, c’était 
ce qu’on appelait tour à tour les Etats, ie Parlement et le 
Conseil du Duc. En 1185, c’est elle qui, sous le nom d’Assises 
du comte Geoffroy, introduit dans la législation féodale 
de profondes modifications ; en 1288, on la voit aussi, sous 
lenom d'Etats de Parlement, prononcer sur une contestation 
pour possession de domaines entre le sire de Hennebont 
ct le vicomte de Rohan, par appel d’une sentence de la 
court de Ploërmel. (D. Mor., pr., t, ?, col. 557.) 

Ce Parlement, avons-nous dit, prenait parfois le nom 
d'Etats, et, en effet, il était bien de véritables Etats, car 
il se composait des « prélats, barons, chevaliers bannerets, 
+ chevaliers, escuyers, et députés des chapitres et des 
+ villes du duché. » (/bid.) Une telle institution place à 
celle époque la Bretagne au premier rang parmi les grands 
fiefs, au point de vue de l’indépendance politique, car, en- 
core bien que le duc convoquât son Parlement quand bon 
lui semblait, toujours est-il que la nation y comptait parmi 
scs députés une apparence de représentation (1). 


furent démolies par ordre du Parlement (1649) ; l’on cessa 
aussi d’incarcérer‘ dans les tours Saint-Georges, et la 
Feillée redevint la seule prison de Rennes. Enfin lorsque, 
vers 1740, la jurisdiction présidiale fut transférée dans le 
bâliment nouveau contigu à la tour de l'Horioge, on fit des 
deux bâtiments voisins de la porte Saint-Michel un seul 
local, qui fut affecté au service des prisons. Peu de temps 
avant la Révolulion de 1789, le local étant devenu insuf- 
fisant, on disposa la tour Le Bart (tour le Bat) à l’effet de 
recevoir les prévenus et les accusés, ainsi que les con- 
damnés pour contraventions de police. 

(1) Ce gouvernenent parlementaire de la Bretagne n’était 
à proprement parler qu'un reflet des anciennes mœurs 
franques, alors bien effacées par la monarchie quasi ab- 
solue, Les Francs, en effet, étaient un peuple essentielle- 
ment délibérant : chaque année, il se tenait un parlement 
{ parlameutum, placitum mailus) que présidait le roi, 
accompagné des grands Chargés dans les diverses parties 
du territoire de rendre la justice. Ceux-ci, à leur tour, 
devaient tenir dans leurs gouvernements des placites ou 
parlements inférieurs, où ie peupie était consulté sur les 
lois à faire ou déjà rendues; et quand les comtes venaient 
au Parlement général, ils devaient y amener douze sca- 
bini ou leur complément en nolables, avec les délégués du 
clergé. « Vult imperator ut in tale placitum quale ille nunc 
» jusserit venisse unusquisque comes et adducat secum duo- 
* decim scabinos, si tanti fuerint, sin autem de melioribus 
s hominibus; illis comitatus suppleat numerum duodena- 
° rium et cum eis advocati episcoporum, abbatum et ab- 
° batissarum veniant.….. PoPpuzus interrogetur de capitulis 
° quæ in lege noviter addita sunt , et postquam oMnes con- 
* senserint, subragationes faciant... (Cap. anno 803.) — Et 
° plus tard encore (Cap. auno 864, art. 6) : Lex fit con- 
« seusu populi et constilutione regis.» — N'était-ce pas là, 
en quelque sorte, la loi du suffrage universel, à laquelle 
uous sommes revenus depuis février 1843 ? 


KOUVEAU DICTIONNAIRE 


Ce Parlement, qui tenait-ses sessions tantôt à Vannes, 
tantôt à Nantes, à Vitré, à Ploërmel ou à Rennes, connais. 
sait de tous les appels, excepté des appels criminels. car. 
jusqu’en 1527 , ainsi que le rapporte d’Argeuntré [L, 3, 
chap. 46, édit. de 1669), on ne connut pas les appels en 
matière criminelle. De plus, le duc prunes y évoquer di- 
rectement les causes qui lui paraissaient en valoir la 
peine. 11 décidait entre tous les citoyens, quel que fût leur 
rang, entire un seigneur et son vassal, entre un laic et 
son évêque, ainsi que nous le voyons dans le compte-rendu 
de la session tenue à Rennes en 1395. ({bid., col, 650.) Seule. 
ment les appels des régaires (jurisdictions épiscopale) al- 
laient exclusivement devant les évêques, sans que le duc 
lui-même en connût, 

C’était donc une institution tant soit peu démocratique: 
et, si l’on en pouvait douter, il suflirait pour se convaincre 
de lire le préambule d’une autre session tenue à Rennes 
en 1398. — L'assemblée étant réunie pour la première fois 
à la maison de cohue ‘la bale), le duc y déclara par son 
chancelier « qu’il avait ordonné tenir sondit Parlement 
» pour faire justice à ses sujels et autres qui la lui vou- 
» draient requérir, et premier (et d’abord) de luy-méme et 
o des faits à luy touchants, offrant à tous et à un chacun 
» que si il ou aultre pour luy avaient faict aucune chow 
» qui fût grévable ou qui ne plust à aucun du pays, de ls 
» rappeler , corriger et d’en faire raison à un chacun.» 
(bid., 686 à 690.) 

Alors les Etats du pays et le Parlement ne faisaient 
qu’un. Après les affaires politiques et de finance expé- 
diées, ainsi que quelques importantes causes liligieuses, le 
duc et les barons se dispensaient, dit un vieux mémoire 
(Bibl, de Rennes, factums, 746), de venir besogner an 
Parlement , et les Etats se réduisaient à une cour de justice, 
qui avait un chef appelé président universel de Bretagne. 
Cette cour, pendant un certain temps, généralement peu 
long, vidait er dr affaires qui étaient en état d’être ju- 
gées ; les autres étaient renvoyées au prochain Parlement, 
et dans l'intervalle les arrêts des juges inférieurs rece- 
vaient leur exécution. Les ducs songèrent naturellement 
à rendre cette institution plus eflicace pour le service de 
la justice, Peut-être aussi , et nous le croyons volontiers, 
finirent-ils par trouver que le tiers-état devenait trop exi- 
geant à l'égard de sés droits. Toujours est-il que peu 
peu les Etats bretons se transformèrent en une simple 
court de justice ou Parlement. 


Le peupie comprenait mal à cetlc époque l’importanct 
des droits politiques. Froissé par les grands, vexé par 
les scigneurs dans ses biens ou dans sa personne, A re 
était à ses yeux le médiateur naturel auquel il devait s'at 
tacher pour se faire rendre justice. Or, les jurisdictions or- 
dinaires la lui rendaient mal: les puissants étouffaient par 
l'argent et les menaces l’action judiciaire de première ins- 
tance; enfin, s’ils perdaient leurs procès à force d’évidenct, 
en faveur des bourgeois , manants et paysans, ils avaient 
recours à la voie d’appel. Or, l’irrégularité des sessions du 
Conseil du duc, non moins que leur trop grande brièveté, 
éternisaient des contestations qui le plus souvent dispa- 
raissaicnt des rôles, 


Les ducs pensèrent avec raison que lie Le a breton leur 
saurait plus de gré de la création d’un Parlement où sié- 
geraient des magistrats réguliers que de la conservalion 
d'Etats qui, bien que plus démocratiques, ne satisfaisaien! 
pas ie besoin qu’il avait de se faire rendre justice. 


En 1454, le duc Pierre, se basant sur le mauvais sr 
vice que rendaient les États, qui n’aboutissaient qu 
« faire retarder le bon droit d'autrui», stalua quun 
Parlement serait tenu tous les ans à Vannes ou dans toutt 
autre ville de Bretagne, la semaine d’après Jubilate. (Ibid. 
col. 1157.) Mais cette institution tomba sans doute €n 
désuétude, car François II, voulant atteindre le but qu 
nous avons indiqué ci-dessus, déclarait « que jamais, à &# 
connaissance, il n’avait été ordonné pour ce Parlement 
des sessions annuelles. et statuait qu’à l’avenir il y a0 
une «session et ouverture par chacun ap. commençant lé 
° 15° jour de juillet et finissant le 15° de septembre, qu 
* sont deux mois entiers. à être nostre dicte court de 
» Parlement tenue, exécutée et servie par nostre prési- 
» dent, en sa compagnie 12 conseillers, outre nos sent 
» chaux de Rennes et de Nantes, lesquels singulièrement 
«sont et seront perpétuellement du collége de laditt 
» court... desquelz 12 conseillers et non en plus large er 
“cinq ecclésiastiques et sept séculiers.… plus un 87e” 
» fier...» Le duc fixait ensuite la ville de Vannes commt 
siége de cette cour; ii en nommait les magistrats à titre 
viager , et,en cas de mort de l’un d’eux, s’engageait à + 
le remplacer que sur une liste de trois noms présenl 
par les autres. (D, Morice, t. 3, col. 478 à 180.) 


DE DARTAGRS. 


Toutes les décisions de ce Parlement étaient sans appel : 
il régularisait l'administration de la justice ; des magis- 
trats si-inamovibles l'exerçaient ; et, sous ce point de 
vue, L était un réci, sanun politique. On conçoit 
aussi comment d’un corps quasi-souverain, dont il 
restait la seule représentation, le Parlement breton dut se 
croire tout puissant. Il avait jadis voté sur les finances de 
l'Etat, exercé la justice de pair avec le prince: exercé le 
droit de réglementer, à l’égal du droit de rendre des arrêts 
entre tous citoyens et sur toutes contestations; en lui vi- 
vaient, bien que de nom seulement, les anciens Etats bre- 
tons. N’était-ce pas assez pour les porter à oublier que son 
rôle avait été singulièrement réduit par cette apparente 
stabilité dout on l'avait doué? Bientôt cependant il allait 
devenir le point de mire de nouveaux efforts ayant pour 
büt d’amoindrir encore la nationalité elle-même. La Bre- 
tagne était tombée, par l’union de la duchesse Anne avec 
Charles VIII, entre les mains de la France. Le prince de- 
vait tendre et tendit à faire passer les Bretons sous le ni- 
seau gouvernemental qui déjà avaiteffacé du vieux sol gau- 
lois les traces de tant de peugies moins importants. Pour 
parvenir à ce but, le roi de France cessa d’abord de re- 
garder les magistrats parlementaires comme investis à 
titre viager du droit de rendre la justice, et décida qu'il 
choisirait les présidents et couseillers sans aucun intermé- 
diaire. Un acte de 1492 fait par Charles V111, en faveur de 
messire Jean Scliezen, nous apprend que ce président fut 
nommé pour jouir de cette fonction «tant qu’il plairait 
au roi. (fbid., col. 735.) Cette première atteinte portée aux 
anciennes coutumes était accompagnée d’une autre qui 
soumettait les décisions du Parlement breton à la cen- 
sure d’un corps tenant ses séances à Paris sous le titre 
des Grands-Jours. ({bid, col. 729.) 

Le roi de France n’eût pas osé imposer au pays nou- 
vellement réuni à sa couronne ce double abaissement de 
ses droits sans une compensation quelconque. Celle qu’il 
hui accorda fut une notable prolongation dans la durée 
des sessions : le Parlement dut tenir celles-ci « depuis 
le premier jeudy de Caresme jusqu’au samcdy en suyvant 
Paques. » / {bid. col. 782.) 

On avait habilement calculé, en autorisant l’appcl au 
Parlement de Paris, que peu de plaideurs condamnés se 
éécvideraient à subir comme dernier ressort la jurisdiction 
du Parlement breton, et voudraient appeler. Ainsi l’on su 
fiait à l’esprit de chicane du soin d’entamer l'esprit de 
mationalité En effet, dès la première session de ce Parle- 
ment. il eut beau déclarer ses arrêts sans appel. plusieurs 
d’entre eux furent déférés à la censure du Parlement de 
Paris. L'année suivante (1494 ), des arrêts annulant ces 
appels furent rendus : et, en 1495, la confusion fut à son 
comble. Pour contenir les plaideurs dans le respect abso- 
lu pour ses décisions, le Parlement breton défendit à tous 
ærgents (huissiers) de faire aucuns actes contraires à ses 
décisions ou tendant à appel, et ordouna à son procureur- 
général de «faire PERS emprisonner et tirer à consé- 
» quences d’amendes ct punitions, comme transgresseurs 
» ét violenteurs des droits, liberlez el noblesse de cedit pays 
s el principauté», tous ceux qui voudraient appeler. 

Nous ignorons comment se trminèrent ces conflits; 
mais il y a lieu de croire qu’il en résulta de mutuelles 
concessions; le Parlement céda sans doute sur la question 
d'appel , et le Roi, pour l’eu récompenser, décida qu’à 
l’avenir il ticendrait anuvuellement ses séances du 1* sep- 
tembre au 8 octobre, sans « qu’il füt besoin d’attendre 
» r les lettres ou provisions du roi. » ({bid. co. 783.) 

La réunion annuelle, et de pleiu droit, du Parlement 

t uue amélioration ; mais l'appel à Paris, outre qu’ii 
entamait la nationalité bretonne, détruisail le peu de 
qui avait été fait, par la régularité iutroduile dans 
l’action du corps judiciaire souverain. On ne peut se faire 
mieux aujourd hui une idée des délais que cet ordre de 
choses entraiuait, qu'en lisant les considérants de l’édit 

e bientôt après Henri II rendit pour l'érection défini- 
üve d’un Parlenent organisé sur les mêimnes bases que ceux 

rendaient la justice à Paris, à Toulouse, à Grenoble, 

Bordeaux, à Dijon, à Aix et à Rouen. Par le moyen des 

is et appels, dit-il, - la suite d’une cause au pays de 

e Bretagne est pour la vie du pèr: et de ses enfaats... et si 

« ane Cause dure un an à un Pailement, elle dure douzc 
».années au Parlement de Brelagne. » 

ent remonter à la création résultant 

; suce l'érection duo Parlement de Bretagne. 

On jugera sans douis par ce qui précède que cette ma- 

æière de dater est inezxacte, et que, pour n’avoir pas eu 

une organisation pareille aux autres Parlements français, 

# n'en faut moins conclure que le Parlement de 

Rennes était en dreit de faire remonter son origine, sinon 

eux anciens Etats de 1288, du moins à l’édit de 1454, Ainsi 


divisé en deux chambres. Son 
quite présidents, aux gages de 1,000 liv. {environ 5,800 fr. 
e 
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le Parlement de Rennes, au lieu de venir comme date d'€ 


rection après ceux des villes que nous avons énumérées 
dans l'alinéa précédent, prendrait rang chrono! 
entre celui de Grenoble, qui fut institué en 1451 , et 
de Bordeaux, qui date de 1462, 


ui 


Quoi qu’il en soit, le nouveau Parlement sédentaire fut 
personnel se composa de 


notre monnaie), dont un prit le titre de premier-prési- 


dent, avec gages de 1,200 Liv. (environ 7,000 fr. de notre 
monnaie): de trente - deux conseillers, aux gages de 
800 Liv. s ilx étaient pris hors du pays, et de 600 Liv. s’ils 
étaient Bretons (en un cas 4,640 fr., et en l’autre 3,460 fr, 
de notre monnaie); un 
cals du roi, aux gages de 
de 240 liv., l’un civil et l’autre criminel; six huissiers, 
aux gages de 200 Liv. ; un receveur ct payeur des gages, 
à 1,200 1iv. ; ct un garde-scel , aux gagcs de 1,000 liv. 


rocureur-général et deux avo- 
liv.; deux grefliers, aux gages 


Fidèle à la pensée qui avait pour but de fondre la na- 


tionalité brelonne dans l'unité française, nou moins 
qu'aux traditions par suite desquelles toute amélioration 
concédée avait été accompagnée d’une diminution de 
droits, le prince se réservait la faculté de choisir à son 
gré les présidents parini les Bretons et parmi les Frau- 
Ççais: quant aux conseillers, trente-deux seulement de- 
vaient être originaires de Bretagne. 


Ce Parlement devait tenir deux sessious, août, septembre 


et octobre à Rennes, février, mars et avril à Nantes. — 11 
lui était imposé de décider sur toutes les affaires instruites 
avant de désemparer, à charge d'honneur et conscience 
des juges, sans que toutefois chaque session pût durer plus 
de quatre mois. Quant à la jurisdiction, le Parlement 


pouvait connaître, décider en dernicr ressort de tous 


différends et matières surveuant audit pays , «civiles, cri- 
minelles , mixtes, leurs circonstances séquelles et dépen- 


dances , entre quelconques personnes et pour quelconque 
cause que ce soit, avec ce des matières des régales et ju- 
risdictions temporclles des évêques du pays, prééminences 
d'églises, contentions des ressorts, differends des prési- 
diaux, malversatious d’iceux, etc., sans appel au Parle- 


ment de Paris, et avec toutes les prééminences, honneurs, 
droits, profils, revenus, que les autres Parlements du 


royaume. » 
Ataut de poursuivre l’histoire du Parlement breton, nous 


devons nous arrêter un moment et revenir à la court de 
Rennes, dont nous avons en commençant indi 
gines. À mesure que le Pariement avait vu croitre ses at- 
tributions judiciaires, celles de la court de Rennes avaient 


é les ori- 


nécessairement diminué. Aussi, vers la fin du XV-siècle, 


uous la trouvons composée d’un moins grand nombre de 
magistrats Nous ne voyons plus guère à Rennes d’autres 
jurisdictions importantes que la secnéchausséc et le conseil 
ou chancellerie. La première se compose du séuéchal {de- 


uis long-temps il n’y en a plus deux), d’un alloué, du 
ieuteuant et du proctreur du roi. Le même magistrat 
qui jadis présidait la seconde, sous le non de chancelier 
de Bretague, a dù renoncer à ce titre, puisqu'il n'y a plus 
de duc de Bretagne; il préside encore, mais sous la qua- 
lication plus modeste de garde-scel, et il est cnlouré 
de quatre couseillers. dits maîtres des requêtes. 

Bientôt la jurisdiction rennaisc vit porter une nouvelle 
atteinte à son étendue : on lui enleva lcs ressorts de 
Vannes, Quimper, Pioërmel, et on érigea en ces trois 


villes (mars 1551 }, ainsi que dans celles de Rennes et de 
Nantes, cinq présidiuux ou bailliages (1), dans chacun 
desquels siégeuieut un sénéchal président , sept conseil- 
lers, un avocat du roi et un grefller. Pre 
chancellerie se fondit dans le Présidial de 


ue aussilôt la 


crie i É ennes, qui se 
trouva ainsi invesli, comme jadis la cour de Rennes, 


de la connaissance Je toutes matières litigieuses. L'admi- 
nistration de la justice, il faut nous hâter de le dire, 
nc pouvait que gagner à cetlu nouvelle répartition des 
tribunaux : les justiciables trouvaient enfin, grâce à elle, 
des juges à leur portée, et u’ctaient plus forcés de faire 
pour le moindre procès des voyages dispcndieux: d'un 


autre côté, lcs conflits de jurisdictiou devenaieut moins 
fréquents. = 


Mais les éléinents divers qui avaieut servi à former le 


Présidiai de Rennes, et qui, pour ainsi dire, y avaient 


apporté chacun leur part de jurisdiction, ne purent, 
dant loug-temps, s’habituer à cette fusion, et chacun d'eux 


(1) Le bailliage de Ploërmel ne tarda pas à être réuui 
à celui de Vannes (août 1552). et il n’y eut plus en Bre- 
tagnc, jusqu'en 1789, que quatre présidiaux. 
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prétendit avoir conservé iles attributions qu’il avait eues 
alors qu’il agissait isolément. De là naquirent des guerres 
intestines, des conflits qu’il serait intércssant de suivre 
pas à pas, s’ils n'étaient tout à fait en dehors de l’his- 
toire clle-même des institutions. Nous nous bornerons à 
mentionner, comuine étant inhérente à celle-ci, la créa- 
tion qui eut lieu en 1578 d’une charge de président dont 
les fonctions vinrent faire concurrence à celles de séné.- 
chal. En 1582 (25 mai), M. d'Argentré, qui avait vendu 
ce dernier oflice à M. Le Meneust de Bréquigny, se fit in- 
vestir des fonctions de président. Mais. lors des troubles 
de la Ligue, ce dernier étant demeuré fidèle au roi, alors 
que M. d’Argentré avait suivi la fortune du duc de Mer- 
cœur. Henri IV, pour l’en récompenser, l’atlacha à sa 
personne , en lui donnant à la fois la charge de président 
et celle de sénéchal. 

Depuis cette époque, jusqu’à 1789, le Présidial de Ren- 
nes peut être regardé comme la continuation de la court 
de Rennes. NH à, en première instance, les attributions 
universelles de celui-ci, bien qu’il les exerce sur un terri- 
toire beaucoup moins étendu. De son côté, le Parlement, 
ce grand démembrement des vieux Etats bretons , a la 
jurisdiction souveraine, l’appel, et le droit d’évocation di- 
rectle. 

Ce corps judiciaire, hérilier des traditions et des sou- 
venirs de la nation brelonne, ne pouvait être vu d’un 
bon œil par la couronne, Quelque stabilité apparente 
qu’eût l’union de la Bretagne à la France, des idées d’in- 
dépendance germaient incessamment dans les esprits bre- 
tons ; et ces idées s’alimentaient tant dans les Etats que 
dans le Parlement, Les yeux fixés sur ces deux corps, les 
Bretons voyaient dans leurs privilèges le symbole de leurs 
propres libertés; aussi toute atteinte portée aux Etats ou 
au Parlement devenait soudain le point de mire de com- 
munes résistances, De là naquit, à la fin du siècle dernier, 
le rôle politique que joua le Parlement, Nous tenterons de 
l'esquisser dans le paragraphe suivant. 


$2. — Le Parlement acquiert une haute importance poli- 
Lei Sa lutte de 1764. — M. D'Aiguillon et M. de la 
Chalolais, 


De tout temps et en tout pays, les impôts ont été impo- 
pulaires , el c’est par leur exagération , eût-elle pour cause 
et pour résullat un emploi utile, rationnel, que les gou- 
vernements s’exposent le plus aux colères du peuple. La 

reltagne , depuis son union à la France, avait sans cesse 
résisté aux tendances administratives de Paris. Les Etats ne 
concédaicnt qu’à regret les demandes d’impôts nécessitées 
tantôt par les guerres, tantôt par la prodigalité de la cour; 
rarement par des dépenses productives. Le Parlement sui- 
vait la même voie-: appelé à enregistrer les édits émanés 
de la couronne, il se plaisait toujours à accompagner de 
ses remontrances l'enregistrement des taxes nouvelles. 

En vain, pour amortir les tendances bretonnes qui l’a- 
gitaient, le roi y faisait-il entrer des partisans du sys- 
tème français. Les idées au milieu desquelles vivait cette 
compagnie contraignaient bientôt les nouveaux venus de 
s'associer aux résistances du pays. 

D'un autre côté, les Parlements de tont le royaume 
voyaient avec une véritable affliction la dilapidation des 
finances de l'Etat, et, un lien commun unissant ces grands 
corps, les engageait de plus en plus dans les voies d’une 
opposition éminemment justifiable. 

Telles étaient les dispositions des esprits quand s’ou- 
vrirent en Bretagne les Etats de 1763. Dans cette province 
une cause venait encore aggraver la position : naguère, 
et le premicrentre tous les corps judiciaires, le Parlement 
de Rennes avait porté un coup violent à la puissante s0- 
ciété des Jésuites. En Bretagne, cette compagnie n'existait 
plus de fail; mais on y disait hautement que ses membres 
rendus à la vie privée conservaient un profond ressenti- 
ment contre le Parlement, et surtout contre le procureur. 
général La Chalotais. Se venger d’une façon ou de l’autre 
était, disait-on encore, le vœu le plus cher de la puissante 
société de Jésus. On citait les noms des Pères qui avrient 
reçu celle mission ; on désignait l’hospice Saint-Méen 
comme étant le lieu de leurs conciliabules secrets: el 
tout ce qui arrivait de mal, tout ce qui compliquait Ja 
marche des affaires, était attribué à la secrète influence 
de ces agents. 

M. le duc d’Aiguillon, commandant de la province, 
éfait, en outre, accusé d’aflinités cachées avec l’ordre 
proscril; on prétendait qu’ils agissaient de concert dans 
te but de perdre aux yeux de la cour et le Parlement et 
la noblesse, qui se prètaient un mutuel appui, 


NOUVEAU DICTIONNAIRE 


Telle est, on le sait, la marche habituelle des choses, 
Le peuple le plus éclairé ne peut se soustraire à ces pré. 
occupations singulières, qui lui font sans cesse chercher 
la cause de ses maux ailleurs qu'où elle est réellement. 
La résistance aux volontés du monarque, la tendance de 
la Bretagne à maintenir ses intérêts pécuniaires séparés 
de ceux de la France, la nécessité dans laquelle se trou- 
vait placé le commandant de la province de suivre les 
prescriptions ministérielles, et d’agir souvent dans un sens 
tout à fait contraire aux idées locales, n’étaient-ce pas là 
des causes suflisantes pour expliquer les embarras de la 
situation? Attribuer tous ceux-ci à l’esprit intrigant des 
Jésuites. n'élait-ce pas aussi leur faire beaucoup d'hon- 
neur ? 

Vers la fin de l’année 1763, M. de Laverdy, appelé par 
Louis XV à la place de contrôleur-général des finances, 
conçut le projet de libérer l'Etat des charges qui l'écra- 
saient. Pour mettre les finances au pair , il demanda aurol 
qu’un vingtième (sou pour livre ) füt frappé sur toutes les 
contributions, Louis XV ayant accédé à cette demande, 
la déclaration du 21 novembre dut être enregistrée à tous 
les Parlements de France, Seul celui de Brelagne résista 

Dé,à , en 1752, un sou pour livre avait été Print 
France. Les Etats de Bretagne avaient refusé de le voler, 
mais, le Parlement ayant enregistré lédit , la perception 
de ce vingtième avait été faite régulièrement sur les rôles 
du dixième imposé en 1734, Cette mesure avait laissé dans 
les Etats une irritation d'autant plus vive qu'ayant para 
suite demandé l’abonnement de cet impôt , il leur avaibéle 
refusé (1). Mais là n’était pas encore l’unique caused 
mécontentement : en 1760 , le roi avaît frappé sur la France 
un troisième vingtième, triplé la capitation , et mis unsou 
pour livre d’impôt sur tous les droits d'aides, d'entrées;ele: 
seuls encore les Etats bretons avaient résisté, puis, parsuile 
de concessions failes par la couronne, le troisième vingliè 
me leur avait été consenti à 850,000 liv., alors que les autres 


(1) Les Etats de Bretagne, investis par le pacte d'union 
du droit de voter les levées de deniers, n’avaient jamais ac 
cordé d’impôt sansen demander l’abonnement. Se faisant 
ainsi fermiers-généraux, les Etatsopéraient par eux-mêmes 
une répartition plus équitable , et aussi plus douce, de la 
somme à fournir. Mais les ministres, qui comprenaient qu'il 
est de la nature des impôts d’aller toujours en augmentant 
de produits, s’étaient sans cesse, le plus qu’ils avaient pu, 
refusés à cette demande. Ils avaient raison au point de vut 
de l’unité financière de la France, mais les intérèts de 
la A se trouvaient gravement lésés par de tels 
refus. 

Les Etats, il faut le dire hautement , étaient les meïitieurs 
comptables qu’on pût connaître. Quand on examine Îes 
rouages de leur administration, il est impossible de croire 
qu’un seul abus pût s’y glisser. Voici sommairement com- 
ment ils procédaient : Tous les receveurs particuliers ver- 
saient leurs recettes aux mains d’un seul trésorier gént- 
ral, qui avait sur eux le droit absolu de destitution. Les 
comptes de celui-ci, accompagnés des pièces justificatives, 
étaient remis d’abord à la commission intermédiaire (Voy. ci 
dessus), qui, comme première épreuve, s’assurait s’ils s'ac 
cordaient avec l’ensemble de ceux des agents secondaires 
Si cetle commission trouvait ces comptes réguliers dans 
la forme, elle leur donnait son approbation provisoire. 
Aux Etats les plus prochains, ces mêmes comptes étaient 
examinés pièce à pièce par des commissions, et dis 
posées de façon qu’elles ne pussent pas faire un travail 
d'ensemble : ce soin étant laissé à une autre commission 
dite commission spéciale, Si les dépouillements isolés, à 
prochés de l’ensemble , présentaient un parfait ' 
les Etats approuvaient les comptes et les remettaient aus 
commissaires du roi. Ceux-ci, après les avoir paraphés, 
les adressaient à la Chambre des comptes (voir le pari 
graphe suivant), qui, de nouveau, les vérifait, assistée 
de trois députés des Etats et du procureur-général us 
Après cette dernière formalité seulement, décharge éta 
donnée au trésorier-général. 

Ce fonctionnaire, par surcroit de prudence, était air 
gibl:, mais amovible, sur la scule demande de lun . 
trois ordres : tous les quatre ans, il devait être solennel 
ment confirmé dans ses fonctions. Ancuns deniers , el 
fin, ne passaient par les mains des commissaires du rof, 
et tous les paiements avaient lieu sur un ordre des Etats. 
approuvé par le prince. Nous ne connaissons pas phare 

e que des fraudes se soient glissées dans les compl 
lités soumises à celte série de vérifications et à ces mt” 
sures d'extrême prudencc. 
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élaient de 1,200,080 liv., ct l’on avait supprimé le sou pour | « difficultés qui pourraient exciter des divisions entre nos 
lirresur les droits d’aides et entrées, que la Bretagne avait |» sujets, w’ils m'étaient moins attachés. Retuurnez sans 
rachetés en 1759. Mais cette dernière concession , qui avait |« délai dire à mon Parlement que je veux que cette affaire 
flatté les Bretons, n'avait eu qu'une courte durée : tous |» n’ait aucunes suites. « 
les ports français avaient réclamé contre une immunité | Cette réception, rapportée au Parlement par ses délégués, 
qui, accordée à la seule Bretagne, devait, disxient-ils , | loin de calmer les esprits, n’avait fait que Les aigrir. Aussi 
reporter vers elle tout le commerce maritime. La cou- |le roi, mieux conseillé, autorisa-t-il le duc d’Aiguftlon à an- 
ronne, cédant à ces À arr avait donc exigé en 1762 lc | noncer, en ouvrant les Etats de 1764, que l’édit de 1762, 
œu pour livre; et le duc d’Aiguillon avait dû faire | enregistré d’autorité, était révoqué. 
“enregistrer de force l’édit du roi, non sur le refus des trois | Les Etats accueillirent cetic nouvelle avec tant d’cffu- 
ordres, mais seulement sur celui de la noblesse. Un pareil | sion, que l’on put un moment penser que la bonne bar- 
coup d’état avait déjà été exécuté en 1752 par M. le duc | monie allait renaître entre ceux et le monarque. Mais la 
de Chanines, mais les colères qu’il avait soulevées s'étaient | lutte n’était qu’assoupie. Le nouvel impôt, curcgistré par 
peu à peu apaisécs; cette fois elles se déchaînèrent avec | 1e Parlement, avait été mis en recouvrement. Les Etats, 
violence. Les Jésuites furent mis en cause; on prétendit lou plutôt l’ordre de la noblesse, entreprirent de s’opposer 
que M. le dac d'Aiguillon était leur partisan secret, et | à cette perception. Sur la proposition de cet ordre, on dé: 
. pour se venger des arrêts portés contre eux par le |cida que le procureur - général-syndic des Etats ferait 
Parlement breton , ils poussatent le commandant de la | opposition par devant le Parlement à ce que l’enregistre- 
province à l’exéculion rigoureuse des ordres qu’il rece- | ment fût considéré comme valable. 
| gait de la cour (4). Que l’on eût tort ou que l'on eût rai- La seule chambre des vacations était alors en exercice. 
son, la popularité de celui ci ne pouvait qu’en souffrir; et les | Cette chambre, bien qu'elle ne pût connaître que des af. 
prochaines tenues des Etats devalent devenir de plus en | faires dans lesquelles elle prononçÇait définitivement , ct 
plas difficultueuses. que dès lors elle ne püût à cile seulc réformer un enregis- 
Tel était l’état des esprits quand, ainsi que nous le di- | trement fait par le Parlement tout enticr, admit l’oppo- 
‘sions tout-à-l’heure, M. de Laverdy exposa la nécessité | sition des Etats et rendit un arrêt par lequel il fut dé- 
de lever an nouvcau vingtième. La déclaration du 21 no- | fendu, sons peine de concassion, de lever les deux sous 
vembre, enregistrée par tous les Parlements du royaume, | pour livre. 
fat, en dernier lieu, présentée à celui de Rennes. On avait | Cet arrèt fut immédiatement déféré au Conscil du roi, 
espéré que l’exemple général entraînerait cette compa- | lequel le cassa, avec ordre d'enregistrer la cassation sur les 
gaie : il n’en fut rien. Le Parlement breton se refusa à | registres des Etats; ce qui eut lieu le 22 octobre. A cette 
l'enregistrement, parce que, la déclaration royale créant | nouvelle, le Parlement entier déclara qu’il suspendait ses 
un impôt, et les Etats devant seuls autoriser la levée | fonctions, et qu’il maintenait l'arrêt de la chambre des 
des deniers, il était à désirer, disait-il, que ce corps eût | vacations. En vain le roi lui enjoignit-1{l par lettres - pa - 
lablement donné sa sanction. Cependant, au bout | tentes de reprendre l'exercice de la justice, elles lui furent 
de quelque temps, l’édit fut enregistré, mais on accom- | renvoyées par la poste. Cette résistance trouva des imita- 
a cette mesure des remontrances les plus vives. teurs dans les jurisdictions inférieures, et dans les procu- 
L'administration des grands chemins, que M. le duc |reurs, qui, de leur côté, se refusèrent à tous Ics actes de 
d'Aiguillon avait montée avec une activité extraordi- | leur ministère. 
naire, et à laquelle Ja Bretagne a dû long-temps ses plus Pour accroître les embarras que cette situation suscitait 
belles routes, avait eu recours aux corvées ,et l’abus de | au gouvernement, les Etats cutreprirent de prolonger 
celles-ci avait été extrême: de toutes parts les populations leur session par une force d’inaction habilement calculée, 
écrastes par cet impôt avaient poussé des cris de détresse. |et de traîner en longueur la solution des questions les 
Naguère le Parlement avait admis ces plaintes et les avait | plus simples. Sous mille prétextes divers, les séances se 
« prises en considération » ; M profita de l’occasion pour | passaient en discussions sans fin. Trois furent employées 
rappeler les griefs de la province. De plus, cette compagnie | en délibérations sur l’insulte qu'avait faile aux Etats de 
se plaignit encore de ce que le duc d’Aigulllon eût fait | Bretagne la Gazette de de, qui les avait représentés 
inscrire d'autorité , en 1762, sur les registres des Etats, un | comme systématiquement hostiles au roi, et sur la futile 
arrêt du Conseil. qui ordonnait qu’à l’avenir le consente- | question de savoir comment on pourrait faire comparaître 
ment des trois ordres ne serait plus nécessaire pour éta- | Je gazettier à la barre des Etats. 
blir la perception des impôts , et que lus délibérations se- | Quant à la contribution refusée, chaque jour elle était 
ratent prises à Ja pluralité de deux ordres contre un: | remise en délibération, et elle n’était jamais accordée. En 
arrêt éminemment favorable au ticrs-état, autant que dé- | vain les commissaires du roi présentaient l’affaire sous les 
favorable à la noblesse. faces les plus favorables; en vain ils offraient de trans- 
Le roi fut irrité de voir le Parlement s’immiscer dans | former le nouvel impôt en un emprunl, ou en un supplé- 
les affaires qu’il regardait comme appartenant à son ad- | ment de Don gratuit (1). Chacune de leurs démarches sou- - 
ministration. 11 ne répondit pas aux remontrances du |levait une difficulté nouvelle. A la fiu de janvicr 1765. 
Parlement , mals celui-ci les ayant renouvelées dans les |tout ce qu'avait pu faire M. d’Aiguillon avait été de di- 
premiers pos de juin, ordre lui vint d'envoyer auprès | viser la noblesse en 112 voix contre 110. Mais l’ordre du 
du roi (alors à Fonpeane) un certain nombre de magis- | clergé, voyant que la décision allait être enlevée, avait sus- 
traits de la compagnie s'exp Jquer sur la conduite du Parle- Éenie sa séance: et,le lendemain, quarante gentilshommes, 
ment. Ces délégués furent fort mal reçus. « Je n'ai pu mandés pendant la nuit de tous côtés, étaient venus réta- 
» voir sans peine, lcur dit le prince, que vous ayez ajouté, | blir et au-delà l'équilibre perdu par l'opposition. 
» à l’enregistrement de mon édit du 21 novembre , des | La Ferme des Devoirs (droits sur les boissons ) appartc- 
+ objets qui lui sont étrangers, ct qui ne tendent qu'à | nait en propre aux Etats : ils l’affermaient à chaque tenue 
» jeter des nuages sur ung administration dont je suis | bour l’intervalle qui séparait celle-ci de la suivante, c’est- 
» aussi satisfait que la province, ou même à éleser des | À-dire pour deux années, qui dalaicnt d’un 1* janvier à 
l’autre. Les Etats ne l’ayant pas renouvelée, paeaners n'é- 
taient pas organisés, il avait fallu mettre celte perception 
en régie. De là miile diflicultés. Le peuple contestait qu’on 
eût le droit de le faire payer, et, les tribunaux ne siégeant 
on? Nous ne pouvons admetlre nettement l’aflirma- | pas, la force seule pouvait étre employée contre les récal- 
tive. Cet ordre proscrit, mais non abattu, nourrissant l’es- | Citrants. — Tout faisait donc présager que, si la situation se 
pus de ressaisir l'influence qu'on lui avait enlevée, avait | prolongeait , les finances seraient jelées, ainsi que la jus- 
dé plusieurs membres de la noblesse à demander que | tice, dans unc perturbation incroyable. 
l'enseignement lui füt rendu, et des débats orageux avaient | Ces difficultés parlementaires, par lesquelles la Bretagne 
été le résultat de cette motion. Mais il est évident que | préludait en quelque sorte à la vie constitutionnelle, que 
M. d'Aiguillon était trop préoccupé du soin d'en finir et | trente ans plus tard la France catière allait adopter, ces 
de calmer les esprits pour qu'il jui vint à l’idée de pro- | premières luttes réglées des contribuables contre le trésor 
la session des Etats par une question aussi suscep- | public ont leur intérêt pour les Bretons .et leur enscigne- 
tible d’agiter ceux-ci. 1l est à remarquer d'ailleurs que | ment pour tous. C’est par l'excès des impôts que les pou- 
MA de Coetanscourt et de la Garlaie, promoteurs de la | voirs s usent. Chaque citoyen sent rop vivement le poids 
discussion en faveur des Jésuites, étaient les adversaires | de la contribution prélevée sur lul, pour qu'il pardonne 
es plas chauds du Gouvernement. D'ailleurs, l'intérêt | même à l'intérêt général les dépenses accomplies par l’E- 
que la société de Jésus aurait eu à meltre les Etats en dé- 
nette Qt hnrrr-aupe était assez Re pois mes 
De con point sa ensc au commandant de la province, ‘ 
qui, par sa position de mandataire obligé du pouvoir, ne | (1) On nommait Don gratuit une somme votée à chaque 
JOuissait d'aucune popularité aux Etats. scesion pour la couronne. Elle était d’un million. 
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(1) Les Jésuites étaicnt-ils ou non les alliés de M. d’Ai- 
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tat, el qu’il ne prut apprécier nettement. Plus un pays est 
éteudu, plus il est varté daus ses ressources, ses besoins, 
ses produits, ct plus aussi les intérêts privés ont de peine 
à saisir les rapports infinis des antagonismes qui existent 
entre les mille localités d’un Etat. La Bretagne, regret- 
lant son ancienne indépendauce, révant toujours un isole- 
ment plus que Jamais impossible, voyait avec une irrita- 
tion croissante son argent employé à des guerres qui, si 
elles ajoutaient çà et là une province à nos frontières de 
l'Est, n’ofiraient en réalilé aucun avanlage à la presqu’ile 
bretonne. La noblesse bretonne, offensée de voir la cour 
saus cess ‘ occupée à la maitriser , en donnant toute pré- 
pondérance en Bretagne à la noblesse française, voulait 
forcer le roi à plus coinpter avec elle. ct le tenir dans de 
coutinuciles appréhensions sur la stabilité de l'union du 
duché à la couronne de France. Combattre les impôts, c’é- 
tait prendre le parti le plus populaire qui s’offrit à une op- 
position : c'était donc celui qu’elle avait adopté. 

il y aurait toute une curieuse histoire à faire sur cette 
tenue de 1764 ; nous sommes forcés de l’abréger, et de dire 
qu'après six mois et plus de session, les Etats fatigués, 
votèrent, de guerre Jasse, 700,000 liv. de supplément, et 
que le roi accéda à ce vote. Reste à savoir qui avait gagné 
Jo partie et qui l’avait perdue! 

uoi qu’il en soit, si la iutte était terminée avec les 
États, elle ne l'était pas avec le Parlement. Celui-ci, 8’ob- 
stinant à demander l’annulation de l'arrêt du Conseil 
qui avait cassé celui de la chambre des vacations, il fut 
mandé tout entier à Paris. Le 15 mars, le roi reçut cette 
compagnie, et, après quelques paroles sèches : « Retour- 
. nez à Rennes, sans délai, dit-il; que votre service soit 
» repris dès le premier jour de votre rentrée : je vous l’or- 
» donne expressément : je ne répondrai au reste que quand 
» vous m'aurez obéi. » 

Le Parlement revint à Rennes , et s’assembla au Palais 
dès le lendemain de son retour; mais ce fut pour décider 
« qu’il se démettait de ses fonctions , et ne les continue- 
» rait que lorsqu'il aurait plu au roi d'envoyer d’autres 
» juges en Bretagne. » 

Ainsi la guerre reprenait toute son àäpreté, et les trou- 
bles menaçaient de nouveau d’afiliger le pays. En vain le 
miuistre écrivit-ii qu’en obéissant tout serait oublié : le 
Parlement, pour toute réponse à cette tentative de conci- 
liation , répondit dès le lendemain par un arrêt qui inter. 
disait de prélever le sou pour livre sur les fermes géné- 
rales (aides et entrées). et qui ordonnait aux agents du 
fisc la restitution de ce qui avait déjà été pergu. Le pro- 
cureur-général recevait en même temps mission de faire 
recherche des droils perçus dans la province sans enre- 
gistrement. — À cette déclaration hostile, ie Conseil du roi 
répondit le 3 mai par un arrêt qui cassait celui du 26 avril ; 
et, le 20 mai, ic Parlement, à l'exception de douze de 
ses membres, donna en masse sa démission. 

Le peuple de Rennes accueillit cette mesure avec en- 
thousiasime. De tons côtés on chansonna le roi, les mi- 
nistres , le duc d’Aigaillon et surtout les douze magistrats 
qui avaient refusé de se démettre de leurs fonctions. L'un 
des démissionnaires ics ayant hautement qualifiés de 
Jcan-F..…., on dessina la nuit sur leurs portes des car- 
touches formés par des ifs, et entourés des deux lettres 
entrelacées I, F. De là le parti de la cour prit le nom de 
parti des {fs, tandis que celui de la résistance aux volon- 
tés du roi s’honora du surnom de bastionnaires, et aussi 
de celui d’orangistes, parce que les dames de la Halle, 
qui, d'ordinaire, lors de la Fête-Dieu, allaient offrir des 
bouquets de fleur d’oranger aux membres du Parlement, 
n’en portèrent cette année qu’aux magistrats démission- 
nairces. 

Les mois de jnin à octobre se passèrent dans une triste 
«rie de résistances et de répressions. La plus sensible 
pour la Bretagne fut l’arrestation (10 novembre 1765 \ du 
procureur-généal La Chalotais, de son fils (1), et de trois 
conseillers au Parlement, MM. de Kersalaün, de La Gas- 
cherie et de Montreuil, connus pour être les plus violents 


(1) Depais moins d’une année, le procureur-général, 
auteur des fameux comptes-rendus qui provoquèrent l’ex- 
puision des Jésaites, avait donné sa démission au profit 
de son fils, Anne-Jacques Raoul de Caradeuc , et, par une 
concession extrême, l’ex- procureur - général démission- 
naire avait obtenu la faveur de voir son fils Jui succider, 
ca même temps que le privilége de continuer l’exercice de 
sa Charge, de moitié avec celui-ci: enfin, dans le cas où 
son fils fàt mort avant lui, M. de La Chalotais devait ren- 
trer de plein droit dans la possession de sen titre, Selon 
les lois de la nature, le ils survécut au père. 
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dans je parti de la résistance. Les deux premiers furent 
jetés, on le sait, dans le château du Taureau, tristeetiu. 
gubre forteresse à l'embouchure de la rivière de Mortaiz 
Cette arrestation confirma tont ce qu'on disait des me. 
nécs sourdes des Jésuites, Ils étaient, disait-on, parve- 
aus à leur but, et M. de La Chalotais était deveua 
de leurs intrigues, qui l'avaient conduit à une excessive 
résistance. Pour l’honneur de l’illustre procureur-gén 
nous devons repousser ici de telles suppositions, bien qu 
les ait subies lui-même. Magistrat exible, M. de La 
Chalotais avait rempli ce qu’il croyait étre un devoir, en 
poursuivant la suppression de l'ordre des Jésuites; de 
même il n’avait pas besoin d’être excilé par leurs habiles 
tacliques à une résistance contre le roi : il suflisait qu'il vit 
dans la question financière la cause de la nationalité bre- 
tonne. Le regarder comme victime de machinations «à 
de suggestions, alors qu’il n’était victime que de sa coe- 
science et de son devoir,:c’est diminuer !a valeur de cette 
grande figure historique. Certes, les Jésuites durent æ ré- 
jouir de la disgraäce de leur adversaire; certes, les rigueur 
qui la suivirent , et dont il fut accablé, purent provenir 
‘eux en grande partie; mais nous ne saurions leur faire 
cet honneur de croire qu’ils aient su faire de ce magir 
trat l’instrument de sa propre ruine (1). Le procureur- 
général avait été la cause première de se pe n de leur 
compagnie ; il les avait représentés comme les ennemis de 
l’ordre social, des rois et des peuples: avec quel emprese- 
ment ne devaient-iis pas saisir l’occasion de retourner les 
nèmes accusations contre lui, car les hommes sont tou- 
«ours homuwmes! Faire condamner La Chalotais comme es- 
nemi du roi, c'élait faire casser, aux yeux de l'Europe, 
l’arrêl prononcé contre les Jésuites. 1 est donc trèsr-p0r 
sible que la fameuse société ait dirigé plus d’un fil dans ce 
drame , qui fut le prologuc d’une terrible tragédie ; mais 
si le duc d’Aiguillon Jeur servit d’instrument , nous sst- 
mes convaincus que ce fut sans le savoir. Le duc obélssait 
aux ordres émanés de Paris, ordres gui avaient pour be! 4 
détruire peu à peu les privilèges de La Bretagne pour la ni- 
veler aux volontés ministérielles et centralisatrices. 1r jouait 
la partie pour la cour (2), et non pour les Jésuites (5 
Jamais un courtisan aussi habile que lui n'aurait été 
assez fou pour exciter le Parlement de Rennes et les Ells 
contre lc roi, en mème temps qu’il aurait excité le ri 


(1) En novembre 1566, on publia à Rennes un Teblss 
des assemblées secrèles et fréquentes des Jésuites et de lears 
affidés à Rennes. Le but de cet ouvrage etait de prouver qut 
les cinq prisonniers ne devaient leurs malheurs qu'aux ir 
trigues de la société. Ces assemblées se tenaient, selon ce 
livre, dans le petit séminaire, à l’hôtel de Kergus ou des 
paories gentilshommes, à l'hôpital Saint-Méen, aux Dame 

udes, à l’hôtel de Langile. M. l'évoque de Kennes | déjà 00 
nc disait plus Monseigneur), l’abbé de Kergus, le sieur 
menccau, prètre, directeur de Saint-Méen, M. le Presire 
de Chaâteaugiron, les anciens Jésuites Bt Ilegarde, Bol, do 
Pays, Frey, etc., élaient désignés comme les principaul 
mencurs des complots. 

Le Parlement, sur la demande de M. le Prestre de Chi 
teaugiron, l’un des dénoncés, ordonna une enquête. Comme 
il arrive toujours en pareil cas, il y eut bien des co®° 
mérages et peu de preuves sérieuses : car l’on ne saurait 
admeltre comme telles les dépositions des témoins qu 
avalent vu certaines chaises à porteurs, aux armes de 
dames de Laugle, de Rosily, etc., stationner à l'entrée des 
établissements suspects; ou bien encore celle d’un autrt 
témoin qui apprenait que, quand les affidés se présentaient 
à la porle du jésuite Bol , la consigne pour se faire ourif 
était le mot : Entrez! prononcé deux fois, cte. ( Mémoire 
pour le sieur Clémenceau, p. 34 et suiv.) Un seul fait de 
quelque gravité était le propos attribué à un licutenan!, 
qui, ayant été chargé de la garde de La Chalotais, avait dù 

ire qu’on lui avai! offert d’empoisonner ce magistrat Or, 
ce lieutenant, détenv, dit on,à la Bastille, ne put étre rt 
trouvé quand il fut important de le confronter avec X* 
principaux témoins. — De part et d'autre, on s'impoh 
cette disparition. (V. ci-dessous.) 

(2) On verra ci-dessous comment la cour le protége2, el 
le convrit de son omnipotence. 

(3) Dans son méuoire justificatif pour le duc d’Aiguilk®, 
Linguet cite à l'appui du peu de penchant que celui-ci 
pou\ait avoir pour cet ordre, la lettre suivante que li 
avait adresée M. de La Chalotais, en lui envoyant # 
comptes-rendus : « Vous ne vous embarrassez guère, 27 
sieur le Duc, des constitutions des Jésuites, ni moi 07 
s plus. Cependant , il faut bien que vous sachiez ce qui ef 
saété dit, bien ou mal, en Bretague, etc. » (P. 85.) 


: DE BRETACNE. 


que le rappel n’eût été réclamé (1). La lutte fut longucet 
vive ; il n'entre pas dans notre plan de la rapporter, car 
elle n'avancerait en rien l’examen rapide que nous avons 
voulu faire ici de l’histoire du Parlement. Bornons-nous 
à constater que l’assemblée ne se sépara qu'après les scènes 
les plus violentes, et que des Etats cxtraordinaires furent 
convoqués peu de temps UE 

sur la forme de la tenve tats, réglement qui avait 
suscité les plus vives réclamations, el dont M. d’Aiguillon 
avait enlevé jes di 


contre le Parlement et les Etats: de soulever, en un mot, 
une tempête dont chaque élément eût sufM à le briser, ct 
tout cela aider les Jésuites à perdre le procureur 
général! En vérité, c’est improbable. Les hommes placés 
au milicu des événements graves les jugent mal, et les 

ions qu’ils y apportent les aveuglent sur l'appréciation 
es faits qui s’accomplissent , soit contre, soit pour leurs 
opinions. C’est l’histoire seule qui peut prononcer avec 
calme , avec impartialité. : 

Le roi, qui avait enfin compris que la tentalive faite sur 
les Etats et le Parlement prenait une tournure facheuse, 
et qui ne voulait pas pousser la Bretagne à bout, écrivit 
à tous les conseillers, en les invitant à reprendre leurs 
fonctions. S’ils consentaient à ne plus faire opposition à 
la levée du sou pour livre, le soin d’instraire le procès 
de leurs collègues prisonniers allait leur être remis, et, 
par conséquent , il allait dépendre d’eux seuls de les dé- 
clarer coupables ou de les proclamer innocents. D’una- 
nimes refus accueillirent cette démarche du prince, qui, 
poussé dans ses derniers retranchements, supprima les 
offices des conseillers démissionnaires et annonçÇa l’in- 
tenlion de créer un nouveau Parlement. 

Comme premier effet de cette menace, Rennes vit bien- 
&t avec stupeur une espèce de cour martiale s'installer 
dans le Palais : cette cour, compose de douze magistrats 
du Conseil du roi, commença aussitôt à Instruire le procès 
des magistrats prisonniers. Douze maîtres des requêtes 
me à remplacer un Parlement, à décider de la vice 

de l’honneur des accusés! C'était nne monstruosité! 
Aussi le roi, qe ne tarda pas à le comprendre, rappela 
M. Je duc d’Aiguillon des Pyrénées, où il prenait les 
eaux, et Jui ordonna de tenter la réorganisation du Parle- 
ment de Rennes. Le 13 janvier, les maîtres des requêtes 
qüittèrent la ville, et M. d’Aiguillon installa le 16 une 
nouvelle cour souveraine, composée des douze conseillers 
non-démissionnaires et de dix autres, qui avaient con- 
senti à reprendre leurs fonctions « si le roi le leur ordon- 
nait » Le jour inême, ce nouveau Parlement, entouré 
d’hostilités faciles à comprendre, était surnommé le 
Bailliage d'Aiguillon, comme plus tard le Parlement ré- 
formé de Paris fut désigné sous le nom de Parlement 

apeon, 

Si le Bailliage d’Aiguaillon n'’eût été formé que d’an- 
ciens magistrats, peu à peu l'estime publique lui fût 
probablement revenue. Mais, pour arriver à compléter 
a nouvelle compagnie, le commandant de la province se 
montra peu scrupuleux, et ccrlains choix qu’il fit ne con- 
tribuèrent pas peu à rendre cette institution de plus en 
plus impopulaire. 

Pour accroître cette défaveur, les anciens parlemen- 
taires et leurs amis ne manquaient pes non plus, comme 
de raison , d’attribuer ies malheurs d’une mauvafse année 
aux persécutions que ic Parlement supportait par suite de 
la résistance, juste au point de vue des Bretons (1), qu’il 
avait faite à la fiscalité parisienne. Tous les arrêts rendus 

r le Bailiage étaient entachés de suspicion. Un partisan 
u Parlement perdait-il un procès? De suite on accusait 
le partialité des juges. Ceux-ci paraissajent-ils en séance 
publique ? On les accablait de railleries, l’un pour son 
Obésité, l’autre pour sa maigre figure; celui-ci pour sa 
&oulte, celui-là pour ses jambes ulcérées, etc. tout 
temps l’impopularité a procédé de la sorte : les vertus sont 
vices chez un adversaire, et les vices d’un ami deviennent 
des vertus. 

Les Elats qui venaient de s’assembler à Rennes (29 dé- 
cembre) reçurent bientôt des députations de toute espèce, 
signalant à l’envi la disgrâce du vieux Parlement comme 

cause de toutes les misères du peuple . et déclarant que 
celles-ci n’auraient de terne qu’au rappel de l’universa- 
lité. À toute armée il faut un drapeau, À tout parti il 
faut un mot de ralliement. De nos jours, chaque opposi- 
tion a son cri de guerre; ce cri seul tient lieu de doc- 
trine à ceax qui n’ont pas d’idécs arrêtées sur les choses à 
l'ordre du jour , et les enrôle sous la bannière de chefs 
dont les plans sont parfois tout autres qu’on ne le croi- 
rait à voir le drap'au arboré par eux. L'opposition prit 
donc pour mot d'ordre aux Etats de 1776 l'universalité : 
elle déclara qu’elle ne consentirait à aucun vote avant 


a) La Bretagne résistait justement et invoquait à bon 
tles termes précis de l'acte d'union. Mais il est juste 
aussi de rappeler que, de toutes les provinces qui alors 
Composaient le royaume français, elle était la moins irn- 
rer C'était cette situation 

rlement voulaient, disaient-ils, lui conserver, 


duc d’Aiguillon avait donné sa 


ureuse que les Etats et le 
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ur réviser un réglement 


{tions pour obéir au ministère. 


Les Etats de 1760 avaient fait au roi d’honorables repré- 


sentations sur la nécessité de rappeler l’ancien Parie- 
ment. Mais, malgré cette démarche et celle du Bailliage 
d’Aiguillon luimême, le roi avait positivement refus. 


Cette demande fut renouvelée, en 17067, par cette com- 


pagnie , bien que d'assez mauvaise grâce; eile reçut la 
même réponse. Le 26 avril 1768, la proposition d'écrire 
encore au roi fut une quatrième fois remise en délibéra- 
tion. La discussion ou plutôt les discussions auxquelles 
cette proposition donna lieu furent d’une extrême vio- 


lence. De part et d’autre ceux qui voulaient demander 
le rappel et ceux qui ne le voulaient pas se prodiguèrent 


des injures, que, de nos jours, aucun corps judiciaire 
ne supporterait dans ses réunions d'intérieur {2}. Mais, 


les tisans du rappel l’ayant emporté, la lettre au roi 


partit le 13 mai. Lo 18, le Parlement reçut cette lettre ren- 
voyée de Paris, « sans que le roi, disait le ministre, cüt 
voulyn ja lire». 


Enfin, an mois d'août, on apprit à Rennes que M. le 
‘mission des fonctions de 
commandant de la province. Cette nouvelle rendit quel- 
que courage aux anciens parlementaires: et le peuple, 
qui avait sans cesse entendu attribuer ses souffrances à 
la disgrâce du Parlement de 1765, se livra à de grandes 
démonstrations de joie. La cérémonie de rentrée eut lieu 
le 12 novembre. Après la séance, les divers corps furent 
faire visite au premier président. L'ordre des avocats n'é- 
tait représenté que par lc bâtonnier et deux avocats. Le 
premicr ayant dit au président : « Voici le temps, Mon- 
seigneur, de demander {e rappel de l’universalité ; \a mi- 
sère est extrême, les maux sont au comble : c'est le seul 
moyen de les faire cesser. + — « Le temps, répondit M. d’A- 
milly, n’est pas encore opportun. « — « Il est non seule- 
ment ee répliqua le bâätonnier , mais cacorc 
très-urgent. Les villes et les campagnes crient, la province 
entière le demande. Si ceci ne finit bientôt, je ne réponds 
pas de mon ordre!» 

Le 14, les chambres étant assemblées pour les mercu- 
riales, M. Dubreilhoussoux proposa de réitérer la demande 
de l’aniversalité, et, malgré quelques oppositions, la dis- 
cussion fat renvoyée au lendemain. Après de vifs débats, 
l’avis d'écrire au roi fut enfin adopté par 21 voix contre 13. 

On était encore sous l’impression de ce vote, quand, 
dans les premiers jours de décembre, M. le duc de Duras, 
le nouveau commandant de la province, fit son entrée à 
Rennes, et naturellement on lui témoigua une affection 
qui était en rite directe de la baïne qu'on avait 
vouée au duc d’Aiguillon. Unc foule compacte se rendit 
au-devant de Jui, bien au-delà du faubourg, et plus de 
10,000 âmes entourèrent son carrossc, en criant : « Vive le 
duc de Duras, vive notre ancien Parlement, pereaf le duc 
d’Aiguillon! » Des femmes de procureurs, montées sur le 
marcheplied de la voiture, disaicnt : « Monseigneur, lc Bail. 
« liage a imposésilence à nos maris: mais on n'empêchera 
+ pas les femmes de parler. « (/bid., p. 108.) Soixante jeunes 


jardinières, parées selon Ilcurs moyens, présentèrent au 


nouveau commandant des corbeilles de fruits avec une 
épitre en vers, où la demande du rélablissement de l’an- 
cien Parlement n'était pas oubliée. Les hommes du peuple 


(1) Depuis que nous avons écrit ceci, nous avons vu cn 
France, sans parler d’une infinité de secousses secon - 
daires , la révolution du 24 février 1848 se faire au cri 

ès-modéré de vive la Réforme électorale ! et une scconde 
révolution des plus radicales , des pus terribles peut-être, 
aur le point de se faire en mai 1848, au cri de vive la Po- 
logne! 

2) Au moment où quatre partisans du rappel entraient 
dans la grand'salle, M. Foucher fils s’écria : « Ah! J’on a 
souné le tocsin!f » — « Oui, répondit un opposant, nous 
avons sonné le tocsin pour appeler les honnêtes gens et 
non les {fs comme vous! — M. Foucher prune répliqué et 
mal répondu au président, celui-ci lui dit : « Monsieur, 
je vous défends l’entrée de mon hôtel...» — « Et moi, s'é- 
cria un conseiller, je vous offre de sortir par la fenêtre. 
(Deuxième lettre d’un gentilhomme breton à un Espagnol, 
p. 82, 1708, in-12.) 
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vinrent offrir des branches de laurier. La duchesse de 
Duras fut comparée à Esther; « Dicu, disait-on, l'avait 
destinée à la chute d’un autre Aman.» Le soir, au theatre, 
l’ovation se renouxela, et un conseiller non démission- 
naire ayant été aperçu dans une loge, on trouva très- 
modéré de se borner à le jeter à la porle. ({bid., p. 109.) 

Mais revenons au procès intenté à M. de La Chalotais. 
Le procureur-général et son fils, après quelques mois 
d’un emprisonnement étroit dans le château du Faureau, 
vrès de Morlaix, avaient été ramenés à Rennes et renfer- 
nés dans une prison spécialement disposée dans le cou- 
vent des Cordeliers. Un craignit que la popularité dont 
ces deux magistrats jouissaient à Rennes ne rendit très- 
diflicile de les y garder et de les y juger. On les trans- 
féra donc de nouveau, et le château de Saint-Malo devint 
pour eux une prison dans laquelle les traitements les 
plus inhumains leur furent prodigués. La commission de 
douze maîtres des requêtes, chargée de juger le procu- 
reur-général, son fils, et les quatre conseillers arrêlés en 
même temps qu'eux, s'était réunie en janvier 1766 dans 
celte ville. Alors seulement ces magistrats purent savoir 
quelles charges s’élevaient contre eux. Ils étaient prévenus 
d’avoir « provoqué dans la Bretagne une fermentation 
dangereuse ; tenu des assemblées criminelles ; entretenu 
* des correspondances secrèles ; diffamé par libelles les 
» personues qui avaient témoigné de l’attachement au roi; 
«répandu des écrits composés dans l'esprit d’indépen- 
s dance: adressé au roi des injures anonymes; enlin, 
. abusé de leurs charges pour vexer les sujets fidèles, » — 
M. de Calonne, dout le nom doit en partie sa première 
célébrilé à ce qu’il a été lié dans l'histoire à celui de La 
Chalotais, était chargé des fonctions de la partie publique, 
et le procureur-général espérait en vain que d'anciennes 
relations feraient de M. de Calonne un magisirat, sinon 
indulgent, du moinsim partial : mais la cour voulait que 
M. de La Chalotais füt trouvé coupable, 

Les charges cependant étaient moins que rien (1); chaque 
jour l'édifice de ce graud procès croulait par le manque 
de preuves. Des letlres-palenles du 14 février suppri- 
imèreul la commission et renvoyèrent l'affaire par devant 
les mewnbres restant de l’ancien Parlement, — Quelque 
temps après, des lettres-palentes du 5 juillet ordonnèrent 
de partager le procès en deux et de poursuivre séparément 
contre le sieur Bouquerel, pour le fait le plus grave, celui 
de billets injurieux et anonymes adressés au roi. Nous ne 
savons pourquoi M. de Villeblanche , partie publique, joi- 
gnit les deux affaires, maisil en résulla que celte procédure 
sicieusce fut cassée, et que les magistrats furcut transférés 
à la Bastille. Le 24 décembre 1766, ils en sortirent pour étre 
conduils en exil à Saintes ; là seulement ils apprirent que, 
le 22, le roi avait annulé toute la procédure, + ne voulant 
pas S. M. trouver de coupables. + — Une telle solution ne 
pouvait être acceptée par des magistrats, 1ls voulaient être 
Jugés innocents et non déclarés innocents. Ils se pour- 
vurent donc par devers le roi, pour obtenir d’être + jugés 


—_— 0 


4) 1] n'est pas sans intérêt de reproduire ici quelques- 
unes des plus absurdes d’entre elles, signalées comme ies 
plus importantes. Parmi les lettres trouvées chez M. de 
La Chalotais, il y en avait une dans laquelle on lisait : 
«Les casuites qui ont décidé qu'on ne pouvait, en con- 
« science, donner sa démission, et qu’il fallait en toul 
» obéir au roi, sont de grands J. F. et ceux quiles croient. » 
{(Réquisitoire de M. de Calonne.) — Quelle monstruosité : 
Ln magistrat accusé pour avoir, non pas écrit une lettre 
qui ne coutenait certes qu’une maxime hardie pour l’é- 
poque , et qui, de nos jours, serait peu propre à former 
une preuve de tendance, mais de l’avoir reçue! — On pro- 
duisait encore la preuve que M. de La Gascherie, l’un des 
* conseillers arrêtés, et l’ami du procureur-général, avait, 
e servant indûment du nom du Parlement de Bretagne, 
envoyé un nommé Rolland en e différentes paroisses, pour se 
» procurer des moyens contre l’administration des grands 
» chemins. » (/bid,) — Quel crime! Des magistrais qui, 
avant d’accuser, se permettent de chercher la vérité sur 
un abus contre lequel la province est soulevée.— Le même 
M. de La Gascherie élait inculpé d’avoir signalé « l’inac- 
tion du Parlement», lors de l’édit de 1763 (voir ci-dessus), 
et plaint son ami, M. de Montreuil, « d’êlre spectateur de 
cette étonnante Iéthargic »! (Zbid.) — Enfin, des billets 
auonymes, plus tard attribués à un sieur Bouquerel, billets 
dont on produisait, non les fac-simile, mais des copies, 
vte., toutes pièces dont l’ensemble dévoilait les « égare- 
ments de l’esprit de cabale et d’indépendance », (Ibid), On 
a peine, de nos jours, à croire que de tels gricfs aient 
“té cotés en 1706! 
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» devant l’universalité du Parlement, leur juge naturel, et 
s dans les formes juridiques prescrites par lesordonnances 
sdu royaurne (1) +. — Le 17 mai 1767, M. de La Chalotais et 
son fils apprirent, par Les papiers publics , qu’un arrêt du 
Conseil avait rejelé cetie demande. 

Deux années s’écoulèrent encore pour MM. de La Cha. 
lotais duns cet exil à Saintes. Plusieurs fois le Parlement 
avait fait entendre en leur faveur des suppliques dont ke 
peu d’énergie était loin de faire preuve de son indépen- 
dance. Quant au procureur-général , il était trop cou- 
vaincu de l’illégale position de ce Parlement, pour saisir 
cette cour bâtarde d’une demande quelconque. Celle-ci ce- 
pendant avait fait un acte qui ne manquait pas d’une cer- 
taince énergie : parmi les dépositions de l’enquête commen- 
cée dans le procès inlenté, en 1766, à M. de La Chalotais, 
y en avait eu plusieurs qui témoignaient, sur des indices 
peu graves il est vrai, qu’un individu aurait reçu mission 
d’empoisonner celui-ci, tandis qu’il était détenu aux Cor- 
deliers. Les lettres - patentes du roi qui avaient déclaré 
M. de La Chalotais innocent ne permettaient pas au Par- 
lement, soumis jusqu’à un certain point au commandant, 
de reprendre cette affaire ; mais ce qu’on n’avait osé faire 
ouvertement, on l'avait abordé par une voie détournée, «en 
+ évoquant la connaissance de cette tentative d’assasi- 
+ nat », Une enquête eut lieu, enquête qui ne révéla que 
des on dit ; un premier jugement fut rendu (le texte en a 
été supprimé), Mais des lettres - patentes du 5 août 1% 
vinrent arrêter le cours de la justice, et ordonner que 
« tous les faits, y compris le jugement, demeureraient 
dans l'oubli », — M. de La Chalotais demanda à connaitre 
l'arrêt ; il ne lui fut pas mème répondu. 

J1 y avait donc, de la part de la cour, parti pris d’étoulier 
toute cette affaire, sans doute parce que, n’eût-elle jet 
que des nuages, comme disait le roi lui-même, sur les 
projets de la cour relativement à la Bretagne, c’eüt élé 
perdre à jamais le moyen de reprendre autrement que de 
vive force le jeu d’une mine désormais éventée. Le roi 
alla plus loin : pour calmer les esprits , il céda enfin au 
vœu populaire, et accorda le « rappel de l’universalité. « 
(1709,) Aussitôt M. de La Chalotais et son fils s’empressèrent 
d'adresser au Parlement une requête tendant à ce qu'il 
füt ordonné que leur procès serait instruit « selon toute 
la rigueur des ordonnances ». — Le Parlement, chos& 
étrange , resla muet; mais il paraît que les « gens du roi: 
avaient instruit S. M. de cette requête , et de la sympalhit 
qu'elle provoquait, car le prince, par nouvelles letlres- 
patentes, déclara que « l'honneur des suppliants n’élal 
» pas compromis, qu’il ne pouvait rester le moindre doute 
ssur leur conduite, qu’il voulait rassurer leur délicatesst 
smême, et qu’ils n'avaient pas besoin de justificalion.* 

Des paroles si honorables eussent eu quelque sens, si 


(4) Le procureur-général avait pour système que la haine 
du duc d’Aiguillon contre lui venait de ce qu'aux Elat 
de 1762, celui-ci ayant, conjointement avec les Jésuñes, 
fomenté des querelles et des troubles entre les partisans 
de cet ordre et les membres de la noblesse qui le repous 
saient, M. de La Chalotais avait reproché hautement at 
duc d’Aiguillon ses complaisances envers les manœuvres 
de l’ordre proscrit, La haine du commandant avait été l'o 
rigine des troubles parlementaires, selon M. de La Chalo- 
tais ; alors qu’à peine ces troubles commencés, il avail, - 
et sa correspondance en faisait preuve, — usé de toule son 
influence pour les apaiser. Mais cette même correspo- 
dance , composée de 286 pièces, avait été triée par ses €D' 
nemis, et neuf pièces seulement , neuf pièces qui, isolées 
des autres , étaient un piége tendu à l’innocence, avaienl 
été mises sous les yeux des juges. 

Ce que nous disons de la correspondance de M. de La 
Chalotais est justifié par une de ses lettres, dans laquelle 
le procureur-général écrit à des membres du Parlement 
qu’il veut amener à céder au roi, lettre qu’il montra a 
ministre comme une preuve de son action dans ce sm’ 
e Pesez bien Lous les motis de cet avis. Les choses en 
»au point qu’il faut nécessairement que le roi ou le Par 
slement recule ; et vous m’avouerez qu’il n’y a pas à bi 
«lancer entre les deux inconvénients, et qu’il ne faut pas 
» pousser sou maître à bout... Pour moi, plus j'y penst, 
splus je crois qu’il n’y a pas à balancer. Je tremble, n0B 
pue nous, mais pour le public qui en souffrira, el qui, à 
sa fin, vous blämera et nous aussi... Le Parlement ne peul 
sjamais se compromettre en montrant sa soumission 48 
sroi.…s (L'Ombre de La Chalotais, Mém. in-$", pe 2.) — 
Ecrire cela et penser autrement , ce n’est pas pre 
sumable un seul moment de la part de M. de La Chalolais 


DE BAETACRE. 
l'exil prononcé contre ceux qu’elles déclaraient inno- ]» les avantages l’em 


cents n'eût été maintenu. Iis n’en persévérèrent 

donc pas moins dans ieur demande d’être jugés, et, le 

$ mars 1770, la cour se borna à « donner acte aux sup- 
pliants de icur opposition à ce que ces lettres-patentes 
d'abeolution fussent enregistrées. » Le duc d’Aiguillon, 
de son côté, ne voulut pas paraîire cffragé d’une en- 

éte, et demanda à comparaître par devant ses pairs. 
Quelle idée prévalut alors dans les Conseils de la cou- 
ronne? Nous l’ignorons: mais, le 4 avril 1770, le roi 
aotorisa solennellement ce procès Il s'agissait enfin 
d'engager la lutte À arr entre le Parlement, c’est-à- 
dire le pouvoir judiciaire, et le duc d’Aigaillon, c’est-à- 
dire le pouvoir administratif. Cette autorisation, qui 
causa en Bretagne une grande joie, ne tarda pas à être 
révoquée pi de nouvelles letires-patentes (juin 1770). 
Comme celles-ci nous révèlent en grande lis e le nœud 
de cette grande querelle , il est curieux d'en reproduire 
ici les dispositifs. « Notredit cousin se trouvant nommé 
+ dans une procédure commencée en notre Parlement 
» de Bretagne, où nous avions voulu lui donner les mo- 
+: jens de se justifier de la manière la je éclatante... 
» mais... nous avons pensé qu'il ue nous était pas possible 
» de laisser continuer une procédure qui tendrait à sou- 
» mettre à l'inspection des tribunaux le secret de notre 
» administration, l’exécution de nos ordres et l’usage 
» personnel d’une autorité dent nous ne devons compte 
» Qu'à nous-mêmes : et, quelque intéressant qu'il puisse 
* être pour notredit cousin, et pour ceux qui ont été 
« nommés avec lui dans les procédures, de poursuivre 
« leur justification, comme il est plus important pour 
» notre autorité de ne Fe: souffrir que les personnes que 
‘ nous avons honoré de notre confiance, et chargé de 
» l'exécution de nos ordres, puissent être compromises, 
° recherchées ou inquiétées pour l'exécution desdits 
+ ordres, convaincu que la conduite de notre cousin, le 
» duc d’Aiguillon, et de ceux dénommés dans lesdites in- 
« formations, cet irréprochable... nous avons jugé qu’il 
+ élait de notre sagesse d’anéantir toutes les procédures 
+ faites jusqu’à ce jour, même les plaintes présentées par 
* noire cousin , le duc d’Aiguillon, par nos procureurs- 
* généraux au Parlement de Bretagne, et par le nommé 
* Audouard..…. À ces causes... nous avons annulé... les 
, se dépositions de l’information faite en Bretagne, 
se.» 

Le Parlement fit des remontrances sur ces letires-pa- 
lentes. Répondant entr’antres à la crainte que les secrets 
de l'administration ne fussent dévoilés , il objectait que 
le roi avait bien subitement changé d'avis à cet égard, lui 
qui, le 4 avril, disait, en autorisant le procès du duc d’Ai- 
guillon : « 1] s’agit d'examiner si un pouvoir, qui avait 
» été donné pour la félicité des peuples, est devenu l’in- 
* strument de leur malheur ; si la confiance du souve- 
* rain a été trahie ou calomniée, etc. » Enfin, ne se bor- 
nant pas à cette crilique des actes et des opinions du sou. 
verain , le Parlement fut 1 juillet 1770) jusqu’à contester 
aa prince le droit de rendre de telles lettres-patentes. 

La lutte, qui avait commencé par la résistance des 
Etats et du Parlement de Hretagne, atteignait enfin à toute 
Sà hauteur : LA DISCUSSION ET L'EXAMEN DES POUVOIRS DU ROL. 
ie ous 1e era tree LE dans la lice, et 
‘ arut, dans toule sa lumière , le progrès que les 
idées libérales avaient, depuis quelques années “ail en 
France. Le Parlement de Rouen (30 août 1770), déclara 
que « le roi ne pouvait noncer juridiquement la con- 

tion ou l'absolution d’un de ses sujets. L’honneur 
‘ffensé, dit-il, ne se rétablit pas par lettres-patentes. 11 fut 
plus loin et écrivit au roi : « C’est à l'oubli des lois etaux 
* Coups d’autorité frappés en votre nom qu’on doit at- 
* tribuer les malheurs qui affligent depuis si long-temps 
+ la Bretagne.» — La cour des aides en fit autant, elle 
reconnut de pe que les lettres-patent:s du mois de 
juin 1770 justifiaient de ses actes le Parlement de Bre- 
lagne (51 août 1770). — Le Parlement de Paris discuta l’é- 
ue du pouvoir royal. «La vérification des Jois du 

* Monarque, dit-il, n’est pas une vaine cérémonie. Son 
objet essentiel est d’aurosisza la justice des volontés des 
* rois, pour les faire recevoir par les peuples avec le res- 
* pect et la vénération qui leur est due... C’est alors la 
* volonté juste et légale du roi qui réclame contre sa vo- 
+ lonté arbitraire et momentanée. s — Mais, distinguant 
entre les dispositions administratives et les di tions 
‘égales propreinent dites AR Ag Pébarprene qu'i y 
e ré desquelles le 

Laser) simple avis, quitte 


dela monarchie, et qui balance avec une sage 
* maturité les inconvénients avec los svantages, voir si 
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lent sur les inconvénients. » — Le 
Parlement de Metz dit (29 janvier 1771) que e nos rois ne 
» dépendent de personne, mais qu’ils dépendent des lois. » 
— Le 8 février, le Parlement de Normandie, revenant à 
la charge, entassa citations sur citations, et entre autres 
opposa Louis XV à Henri IV, qui avait dit (Mém. de Sully, 
t 1}: «La première loi du souverain est de les observer 
« toutes... il a lui-même deux souverains, Dicu et la loi. » 
— Enfin, le 9 février , la cour de Rennes lança de nou- 
velles remontrances où tous ces principes furent repris et 
développés. (e que nous allions est peut-être une ob- 
scrvation de minime importance, mais on est frappé, en li- 
sant cet écrit, du fait : trois reprises le not de citoyen 
revient sous la plume du rédacteur, qui sembic éviter avec 
soin l'expression de saet. 

Le roi répondit aux premières remontrances par un 
coup-d’État sur le Parlement de Paris. En février 1771, 
cette compagnie fut cassée et remplacée par un Conseil du 
roi, duquel l’opinion, en lui infligeant le titre de Parte- 
ment Maupeou, fitle pendant du Bailllage d’Aiguilion., — La 
iutte, on le voit , n’en était devenue que plus vive, et le 
pouvoir royal avait été | ia ébranlé. 

Les choses en étaient là quand, en 1774, Louis XVI ne 
crut pas pouvoir mieux inaugurer son règne que par un 
acte immensé : la restauration des Parlements. M. de La 
Chalotais revint à Rennes et y repril ses fouctions, con- 
jointement avec son fils. 11 mourut en 1785, c’est-à-dire 
qu’il ne vit pas la Révolution préparée par la lutte de 1764 
à 1771, que, sans doute, il ne prévoyait pas (1) et que cer- 
tainement il n’eût pas favorisée, s’il cût vu se dérouler 
devant jui les dix années qui devaient lui survivre. — 
Quant aux Parlements, nous les verrons précéder dans le 
néant leurs intrépides défenseurs ; ils périront, parce qu’a- 
près avoir sapé le pouvoir par sa base, ils laisseront com- 
prendre au peuple qu’ils ont travaiilé non pour lui, mais 
pour s'approprier une partie de l'autorité royale. — La 
monarchie, de son côté, après avoir excité le peuple contre 
les Parlements, ses adversaires persévérants, tombera en- 
sevelie sous les ruines de ceux-ci. À un an d’intervalle, 
M. de La Chalotais fils et l’infortuné Louis XVI , le pre- 
mier roi qui voulut sincèrement le bien du peuple, le 
dernicr parlementaire qui voulut sincèrement renfermer 
dans de justes bornes l'autorité royale, porteront leurs 
têtes sur l’échafaud révolutionnaire! 

En résumé donc, ce qu’on est convenu d'appeler « l’af- 
faire de La Chalotais » était un rudiment révolutionnaire 
dont l’illustre procureur-général avait aidé le dévelappe- 
ment, et qui, passant pe dessus sa tête, vint frapper au 
cœur la monarchie. Sous ce point de vue, on peut dire 
que ja Bretagne a été le berceau de la Révolution fran- 
çaise. — « L'affaire de Bretagne » était d’abord unintérêèt 
de province ; sans la persécution contre M. de La Chalotais, 
long-temps encore peut-être la résistance ne se fût pas for- 
mulée, ne fût pas devenue générale. Une simple affaire 
de tripotages entre M. d’Aiguillon et les Jésuites peut-être, 
souleva la question la plus grave, celle de l’examen du pou- 
voir. De là son amoindrissement , puis sa chûte. 

Mais, chose étrange, aucun des éléments qui composaient 
en Bretagne ce terrible germe révolutionnaire n’a retiré 
de ses.efforts le fruit qu’il en attengait. La noblesse, qui 
voulait forcer la cour à compter avec elle, = été décimée, 
les Parlements ont été dissous, et le peuple breton, qui as- 

irait à l’indépendance nationalc , toujours rèvée depuis 

a Réunion, loin de revenir à ses limites anciennes, s’est 
vu niveler comme tout le reste de la France et parquer en 
cinq départements qui n’ont rien retenu de la Bretagne, 
as même un nom. Li luttait contre la corvée et les impôts: 
paie aujourd’hui la prestation en nature, et ses impôts 
ont été sextuplés, 


tt) L'esprit le plus extraordinaire, Voltaire , ne jugcait 

s alors, non plus, les choses pour ce qu’elles élaient, 
Voltaire , qui s'était écrié que le cure-dent avec lequel 
M. de La Chalotais, prisonnier à Saint-Malo, avait tracé ses 
mémoires, grâce à un peu de suie détrempée dans du vi- 
u , gravait poar limmortalité! eh bien, Voltaire n’avait 
vu dans le procureur-général que l’implacable adversaire 
des Jésuites, ses ennemis à lui-même, et non l'élément 
révolutionnaire qui faisait coin dans la vieille monarchie, : 


sapée par les phil Pour être conséquent, il eût dû 
applaudir aussi à la lutte des Pariements contre le roi : 
eh bien ! on le vit, au contraire, approuver la résistance 
de celui-ci! « J’ai lu, écrivait-il en mars 1766, à la mar- 
, du Deffand (et avec elle on ne le taxera pas de di- 
, ), 1a du roi au Parlement... «fs m'a para 
e nobiement 


et noblement écrite! 


614 


Mais abandonnons ces tristes souvenirs et suivons la lutte 


dont nous avons un moment dévancé les résultats, 


$ 3. — Evénements de 1788. — Résistance du Parlement bre- 
ton aux édits de février. — M. de Thiard les fait enre- 
gistrer militairement. — Emeutes populaires. — La ville 
prend parti pour le Parlement. — Arrêt du 31 mai. 


Abaisser la noblesse, plier les États et les Parlements 
aux volontés de la cour, créer, si l’on peut ainsi s’expri- 
mer, une France administrative, telle avait été la pensée 
de Richelieu, telle fut celle de tous ses successeurs. Riche- 
lieu et les héritiers de ses traditions ont, pour conduire à 
bien leur entreprise, livré une guerre incessante aux pri- 
viléges divers qui faisaient de la France fédérative, née 
des débris de la féodalité, un être administratif auxsi mul- 

‘tiple que varié dans ses combinaisons. Les pays d'Etats, et 
la Bretagne était le principal d’entre eux; les Parlements, 
et Rennes en avait un, tels étaient les grands obstacles 
qui s’opposaient à l’unilé administrative. De Richelieu à 

e Brienne, une guerre sans relâche fut donc livrée aux 
uns et aux autres 

Nons avons vu déjà que les Etals bretons, bien qu’ils 
accordassent à la royauté, sous le titre de Don gratuit, 
une espèce de tribut annuel, gardaient toujouis ic sou- 
venir de leurs vieux priviléges, et ne pouvaient oabiier que 
leur duchesse Anne, en épousant Charles VIIL, avait réuni 
la Bretagne à la France, « sous toute réserve des libertés 
nationales. » En eux vivaient, avec ies dernières traditions 
de cette puissante individualité, les regrets d’avoir van 
fr une indépendance toujours désirable pour un 
peuple. 

De son côté, le Parlement rennais partageait, avec tous 
les Parlements, la prétention d2 s’immiscer dans l’examen 
de l’Administration des aftaires publiques. Ces corps, 
placés à la tête de l'ordre judiciaire, se regardaient 
comme unis entre eux par un lien moral, qui faisait, de 
l’ordre parlementaire, le corps national. Bien À nommés 
par ie roi, ils se regardaient comme les représentants de 

a nation, et se fussent volontiers attribué un pouvoir 
égal à celui dont était investi alors, par ua gouvernement 
constitutionnel, le Parlement anglais. 

Les Etats et les Parlements étaient donc deux obstacles 
élevés contre l’idée de centraliser l’administration. À celle- 
ci, que fallait-il pour être toute-puissante ? Le droit de lever 
les impots et de les employer à son gré. Or, les États et les 
Parlements prétendaicnt sans cesse, sous divers titres, au 
droit de gestion, de contrôle, de réglementation. Toute- 
fois, il faut le dire, les Parlements étaient loin de repré- 
senter les idées libérales qui commençaient à se faire 
jour de toutes parts, à la fin du XVII1° siècie. L'Assemblée 
des notables, convoquée par Louis XVI le 22 février 1787, 
avait, bien qu’elle ne fût composée que de nobles, de ma- 
gistrats et de représentants du haut clergé, consenti à de 
grandes réformes, notamincnt à l’abolition de la corvée et 
à l’établissement d’un impôt territorial. Les Parlements, 
loin d'approuver des mesures qui tendaient à faire contri- 
buer plus équitablement tous les citoyens aux charges pu- 
bliques, se montrèrent hostiles à ces idées libérales et se 
refusèrent à enregistrer les édits, qui avalent été la con- 
séquence de ieur adoption. Si la cour eût rejeté sur ces 
corps judiciaires l'odivux de leur refus et laissé au temps 
le soin de les A RDEE la cour eût gagné son procès devant 
la nation : mais le Trésor public était vide, les besoins de 
l’État étaient pressants, la cour voulut violenter les Parle- 
ments, et ceux-ci surent, aidés par la persécution, inté- 
resser la France à une cause qu'elle eût dû réprouver. Ces 
premières violences donnèrent un fachcux exemple: et, 

lus tard, elles furent suivies d’autres excès dans lesquels 

isparurent pour toujours les Parlements, et pour un mo- 
ment le pouvoir royal lui-même. — Mais arrivons aux faits, 

Il y avait en Bretagne, à l’époque qui nous occupe, deux 
partis distincts : Le parti dit Français, qui se composait 
de ia noblesse délachée dans ce pays par la cour pour y 
combattre les tendanc:s bretonnes : et le parti Breton, 
composé de tout ce qui, dans la noblesse du pays, dans ie 
Parlement ct dans le clergé, luttait contre la noblesse 
française (1); alors, le nou de patriote n’avait pas, pour 
ua noble breton, l'acception qu'il a maintenant : Être pa- 
triote, c'était suivre le parti qui se ratlachait aux idées 
d’indépendance de la noblesse bretonne. 

Quant fu tiers-état, c'était à peine s’il existait, et ce- 


(1) « L’éloignement pose la cour était naturel à tout 
e breton , et particulièrement à mon père. es (CAdfeau- 
briand, Mémoires d’Outre-Tombe.) . 
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dant, le prpsers bourgeoisie , tenus dans une ia. 

ériorité révoltante, plus écrasés par les impôts que toutes 
les classes privilégiées , faisaient remonter jusqu'au pos- 
voir royal la haine que cette situation entretenait és 
leurs cœurs. Pour eux, être patriote, c’étail hair le pee. 
voir, et toute pue prononcée contre celui-ci, toute »- 
gression dirigée contre lui, devaient exciter de la sympa- 
thie dans le peuple et dans la bourgeoisie. 

Telle était, seion nous, la disposition des esprits, quand 
Louis XVI, mu peut-être par une arrière-pensée hostik 
aux Parlements, mais à coup sûr par des sentiments lo- 
yaux et droits, tenta, par une réorganisation judiciaire, 
de porter remède aux maux qui accablaient le royaume. 
Ses ministres lui représentaient les Parlements comme 
tendant de plus en pius à entraver l’action du pouvoir 
royal. Amoïindrir ces corps, c’élait agrandir la rogaule. 
Telle fut, selon nous, la pensée qui dicta l'édit de 1987, 

Par cet édit, l’administration de la justice était profo- 
dément modifiée. Les Présidiaux, jurisdiction inférieure 
aux Parlements, étaient transformés en grands bailllages 
qui pouvaient juger , en dernier ressort, toule cause ne 
dépassant pas une valeur de 20,000 liv.: toutes les juris- 
dictions royales devenaient à leur tour des Présidisur 
dont la compétence était fixée à 4,000 liv. Pour-première 
exécution de cet édit, les grefliers des Parlements devaient 
immédiatement remettre aux jurisdictions inférieures 
tous les procès qui, par leur valeur, rentraient dans la 
compétence de ceux-ci. | 

Les grands baîlliages devaient être composés don lieu- 
tenant général, d’un lieutenant particulier, de vingt cæ- 
seilicrs, de deux avocats et d’un procureur du roi. Le 
Présidiaux avaient seulement un lieutenant, deux ce 
sciliers et un procureur du roi. Quant au lariement, b 
chambre des vacations était supprimée, et le nombre to] 
des présidents et conseillers était porté de 40 à 48 {1}. 

Cet édit était accompagné de deux autres: lun ram- 
nait la justice criminelle à des formes plus en harmesk 
avec l’adoucissement que la civilisation avait produit éan 
les mœurs (2) ; l’autre créait une cour plénière, qui dent 


(4) L'édit de 1769 avait composé lc Parlement de : m 
premier président, neuf présidents de Parlement, six pré- 
sidents aux enquêtes et quatre-vingt-huit conseillers Li 
Grand’Chambre était composée du premier président, des 
quatre plus anciens présidents du Parlement ct de trente- 
quatre conseillers: la Tournelle (chambre criminelle}, de 
cinq derniers présidents reçus, de dix conseillers & 
Grand’Chambre, de quatre conseillers de chaque chambre 
des enquêtes et de deux conseillers de ]a chambre des re 
quêtes. La première chambre des Enquêtes était présidée per 
le plus ancien, le troisième et le cinquième 
des Enquêtes, et composée de vingt conseillers: la és: 
æième chambre des Enquéles était présidée par les deuxièsx, 
quatrième et sixième présidents, et formée de vingt cos- 
seillers; enfin, lac e des Requêtes était composée d'en 
Dent et de quatorze conseillers. Les conseillers de ces 

rois deruières chambres présidaient en Grand’Chambre. 
suivant l’ordre de leur réception. 

En 1771 (septembre et octobre), Louis XV, irrité de 
l'opposition des Parlements, les avait cassés: celui & 
Rennes avait partagé cette disgrâce. Peu de jours après. 
le Parlement breton était reconstitué sur de nouvelles 
bases. Les opposants étaient exclus, et ie nombre des ms- 
gistrats réduit comme ii suit: Un premier présideni, 
quatre présidents, deux conselllers présidents, quatre co 
seillers clercs, trente couseillers laïcs, deux svocab 
généraux, un procureur général, trois substituts, u2 
greflier en chefet un premicr huissier. Le même édit sep 
primait l’ancienne distinction en conseillers originaires 
et en conseillers non originaires: de plus, il interdistit 
aux magistrats de prendre des parties aucunes épices, 2- 
cations ou émoluments quelconques, mesure qui pro” 
qua de nombreuses et injustes critiques, et qui fut aus 
impopulaire qu’elle méritait peu de l’être : les gagts 
pointements) des ofliciers du Parlement devaient être 
en commun et partagés entre ceux-ci, proportionnellk- 
ment au nombre des audiences auxquelles chacun aurait 
assisté. Enfin, la chambre des requêtes était supprimé, 
et les affaires dontelle connaissait étaient, sauf appel, éé- 
férées à la sénéchaussée du Présidiai de Rennes. 

(2) Abolitien de l’interrogatoire sur la sellette: injonc- 
tion d'énoncer/le crime de l’accusé, s’il ne l'a pas été d205 
la première jurisdiction : nécessité d’avoir une pluralité de 
trois voix pour condamner à la peine de mort; nouvel 
terrogatoire axant l'exécution, etc. - 
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avoir Peris pour siége. Cette cour était appelée à vérifier 
tout ce qui concernait la législation et l’administration, 
à enregistrer les ordonnances fiscales en cas de guerre, 
à vérifier les édits et à faire des remontrances sur leur 
contenu , etc. 

Si l’on considère l’ensemble de ces dispositions, on y voit 
clairement exprimée la volonté d’annihiler les Parlements, 
qui, par l’une, cessalent d’être cours souveraines dans la 
plupart des cas judiciaires, et qui, par la création de la 
cour plénière , se voyaient enlever la plus noble de leurs 
prérogatives, le droit d'enregistrer les édits et de faire 
des remontrances, 

Sans aucun doute, si les édits de 1786 n’avaient pas eu 
cette arrière-pensée, on peut dire qu’ils auraient réalisé un 
grand progrès dans l’administrationde la justice. Diminuer 
le taux de compétence, multiplier les tribunaux inférieurs, 
créer une seule cour ayant pouvoir et mission de régle- 
menter, qu’était-ce faire sinon ce que l’on a fait depuis 
en érigeant les tribunaux de première instance, les Cours 
royales et la Cour de cassation, quoique sur des bases en- 
core plus profitables à l’administration de la justice ? 

Mais toute amélioration, pour être acceptée par une na- 
tion aussi susceptible que la nôtre à l’endroit de ses liber- 
tés, a besoin de ne cacher aucune arrière-pensée ; car, on 
en prête même à celles qui n’en ont pas. D’un autre côté, 
ces nouveaux édits portaient un coup mortel à toutes les 
villes siéges de Pariements. Aussi, au même instant, vit-on 
Rouen, Paris, Aix, Pau, Grenoble, Rennes, donner le si- 
gnal des plus énergiques résistances. 

Dans cette dernière ville. chacun regardait les nouveaux 
édils comme un envahissement des droits que la Bretagne 
s'était réservés en se réunissant à la France : on répétait 
en tous lieux les art. 22 et 23 du contrat d’union ; ce der- 
nier surtout, ainsi conçu : « {! ne sera rien changé aux 
» nombre, qualité, fonctions et exercices des officiers de lu 
» provines; il ne sera fait aucune création d'officiers ni de 
+ nouvelles Jjurisdictions». Cet article, cent fois violé depuis 
1500, on en faisait à bon drait un pacte solenne) , et l’on 
demandait, enfin, que les rois le respectassent, comme ils 
eussent dû toujours le respecter (1). 

A ces sentiments, dictés par les vieux souvenirs de la na- 
tionalité bretonne, se joignalent, il faut le dire, des récri- 
minations basées sur les intérêts particuliers de la cilé. 
Ville sans commerce et sans industrie qui lui fût propre, 
Rennes avait, beaucoup plus à cette époque qe de nos 
jours , besoin que le Parlement lui donnat quelque vie. 


(1) Divers édits, notamment celui de 1769, avaient com- 
plètementi modifié la composition du Parlement : nul édit, 
entre autres, n’avait plus profondément altéré les juris- 
dictions que celui qui avait créé les sièges présidiaux. (Voir 
ci-dessus. 

Voici, en effet, comment s’exprimaient, peu de jours 
plus tard , ses ofliciers municipaux: e Par l'exécution de 
Pédit, les officiers du Parlement seraient écrasés... La 
ruine entière des officiers du Parlement est une vérité 
incontestable ; il ne vient pas, chaque anuée, en appel: 
six affaires au-dessus de 20,000 liv. En Bretagne, où la loi 
Mr ai des biens, les institutions d’héritiers, les substi- 

ons y étant inconnues, et les donations très-rares, on 
voit très-peu de questions de propriété dont l’objet ex- 
cède 4,000 Liv. :; on pourrait dire qu on en connaît à peine 
où il s’agisse d’un intérêt de 20,000 liv. Les contestations 
féodales sont, le plus ordinairement, pour quelques mo- 
di redevances, ou autres devoirs féodaux, pour de 

ites mouvances peu importantes. Le commerce et les 
fraudes contre les impôts ne peuvent en présenter de plus 
intéressantes. Le Parlement serait donc évidemment ré- 
duit à ne pas juger, par an, vingt causes ou ès que 
pourraient fournir le domaine du roi, les duchés-pairies 
et les amirautés. 

°Le Présidial, ou grand-bailliage de Rennes, n’en prof- 
terait pas: resque toutes les affaires élant au-dessous de 
4,000 liv., elles seraient jugées dans les Présidiaux, soit 
en première instance, soit, par appel, en dernier ressort : 
le proche-flef du roi pour son domaine de Rennes n’a pas 
une grande étendue : de telle sorte que la seconde cham- 
bre du grand-bailliage de Rennes aurait peu d’occupa- 
tion au civil, et la première encore moins; et, tout bien 
considéré, le Présidial y perdrait beaucoup. 

Or, quelles seraient, pour la ville de Rennes, les suites 


fanestes de ces grands ments dans l’administration 
de ]a justice? 
«Tous les officiers, possédant charges près le Parlement, 


Yperdraient plus ou moins 

«Le grefler en chef perdrait seul plus de 120 à 430,000 div. 
fuy La valeur de son office, 

s Les substituts du procureur-général du roi, le greffier 
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ndant, le 10 mai, le Parlement, auquel M. le comte 

de Thiard, commandant général en Bretagne, avait donné 
ordre de se réuntr pour sept heures , était r lé au 
Palais dès cinq heures du matin. et, à six heures, il entrait 
en séance. Chacun alors rapporta les bruits qui circu- 
laicnt en vilie;s le régiment de Rohan s'était rangé en ba- 
taille sur la Motte, et un grand déploiement de forces 
annonçait que les représentants du pouvoir royal se pré- 
raient à qe ue coup d’état. Plusieurs conseillers vou- 
aient que l’on fermät les portes da Palais, et - que l’on 


criminel, le greffier des enquêtes (on ne parle point de 
celui qui est supprimé; il faut crofre qu'il serait rem- 
boursé ); le greîflier des requêtes, le grefller-garde-sacs, 
ceux des affirmations, des présentations , n’auraient plus 
que de vains titres sans fonctions ; les huissiers du Parle- 
ment souffriraient la même perte, proportionnelle à la di- 
minution des affaires : cependant la plupart de ces offi- 
ciers, absolument sans autre ressource, vivent du produit 
de leurs offices dans lesquels ils ont mis, les uns, dix et 
douze mille iivres, les autres, vingt et trente, le greflier 
de Touruelle jusqu’à quarante-cinq mille livres. 

s Les procureurs sont dans ane position plus affreuse : ils 
sont actucilement, à raison des offices impourvus ou tom- 
bés aux parties casuelles, réduits à soixante-dix : il y en a 
plusieurs parmi eux dont les offices sont de trente à qua- 
rante mille livres; outre le premier prix du premier achat, 
les procureurs se constituent dans des avances pôur en- 
tretenir ou former ce qu'ils appellent la liasse courante de 
l'office : l’édit leur Oôterait, non seulement le moyen de 
travailler à l’avenir, puisqu'il n’y aurait plus ou presque 
plus d'affaires au Parlement, mais il leur enlèverait les 
procès et instances dont l’instruction ne s’est faite, jus- 
qu’à présent, que par leurs avances: des procès qu’ils ont 
achetës à prix d'argent, qui sont devenus leur bien, on les 
leur arracherait, pour ainsi dire ; il cst ordonné de les dé- 
poser dans les greffes des présidiaux et grands-bailliages, 
sans s’inquiéter comment ct par qui leurs avances seraient 
remboursées, par qui leurs vacations seraient payées. 

s Enfin, on leur annonce que Sa grande partie d’entre 
eux seront supprirnés; ainsi l’édit, dans le préambule du- 
quel Sa Majesté doit protection à toutes les propriétés de 
ses sujets, enlèverait, dans la seule ville de Rennes, dtrcis 
cents pères de familles, leur état, leur bien et jusqu’au titre 
de leur oflice. 

e Nous disons trois cents pères de familles : 1 faut, en 
effet, ; comprendre les avocats, dont les fonctions se ré- 
duiraient eu proportion de la diminution des affaires ; s'ils 
n’ont pas de charges, {ls ont un état, et ils le perdralient : 
au lieu de cent vingt avocats, auxquels la correspondance 
de toute la province donne à Rennes de l’occupation, dix, 
peut-être, seraient suflisants pour tout le travail. 

s Cependant les avocats et officiers du Parlement sont les 
principaux bourgeois de la ville ; eux ruinés, le contre-coup 
de la loi nouvelle qui les accable frappe plus ou moins tous 
les états sans exception. 

» À Rennes, on ne peut trop le répéter, il n’y a de com- 
merce que par la consommation qui s’y fait ; le produit 
du commerce d'exportation est très-mince , s’il ne sc ré- 
duit à zéro : aussi les commerçants sont tous, ou p resque 
tous, détaillants ; nou seulement ils vendent pour la con- 
sommation de la ville, mais ils vendent aux élrangers que 
leurs affaires contenticuses y attirent ; tous les marchands 
et artisans profitent de l’aisance des habitants et de l’a- 
fluence des étrangers, et ces deux sources de consomma- 
tion se trouvant taries dans le même moment, ic mar- 
chand n’a plus de vente et l’artisan est sans travail. 

s Une grande viile se forme et se peuple en proportion 
des établissements publics, des personnes que ces établis- 
sements rassemblent, de leurs dépenses et de leurs be- 
soins. Rennes n’a pas toujours été aussi considérable. On 
connaît l’époque de ses différents accroissements ;: au mo- 
ment où le Parlement, nommé en Bretagne lc Parlement 
des Grands-Jours, prit une forme stabie et permanente, 
ses séances furent partagées entre les villes de Rennes et 
de Nantes. 

«Rennes réciama contre ce partage: et le Parlement, par 
l’avis des gens des trois états ct du duc d'Estampes, gou- 
verneur de la province, fut readu sédentaire à Rennes 
par Charles 1X, en 1500. 

» Rennes paya cette faveur en remboursant les habitants 
de Nantes deniers qu'ils avaient baillés pour avoir le 
Parlement. 

»s Depuis cette , les séances du Parlement ct des 
Etats y ont attiré une multitude d'artisans de toutes con- 
ditions : les communautés de boulangers, de bouchers, 
de perruquiers, de tailleurs, de serruriers, de cordounicrs, 
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décrélât toute personne qui oserait profaner le temple de 
la Justice.» (1). L'on s'arrêta à cette résolution qu’en cas 
de violence, la cour gardérait un silence absolu. 

À sept heures, M. le comte de Thiard et M. Bertrand de 
Molleville, l’un gouverneur général, l’autre intendant de 
Bretagne, entrèrent au Palais, accompagnés de quelques 
gardes et suivis de leurs laquais. Ils y furent accueillis par 
des huées et par les cris : Vive le Parlement ! à bas les exé- 
cuteurs de l'injustice! Escortés par la foule des curieux, 
ces deux fonctionnaires arrivèrent à la porte de la Gr'and’- 
Chambre, et y frappèreut en vain pour se faire ouvrir. 
Enfin. la cour envoya M. Buret, son greflier en chef, de- 
mander à MM, de Thiard et Bertrand leurs lettres de créan- 
ce. M, de Thiard refusant de les produire, la cour renouvela 
ses huées, et la troupe, qui, peu de moments auparavant, 
avait occupé la place du Palais, croyant son chef menacé, 
fil invasion dans les couloirs. Prolégés par les grenadiers, 
les deux commissaires du roi se retirèrent au parquet, et 
de là recommencèrent à parlementer. Enfin, M. de Thiard 
ayant répondu qu’il venait au nom du roi tenir un lit de 
justice (2), et qu'il entrerait par force s’il Le fallait, la cour, 
pour éviler une pareille violence, céda et fit ouvrir ses 
portes (5). MM. de Thiard et Bertrand entrèrent, Les deux 
commissaires dn roi se découvrirent ; mais la cour se cou- 
vrit, et, semblables aux sénateurs romains, résignés à subir 
les outrages des Gaulois, les conseillers attendirent immo- 
biles que M. de Thiard mit à exécution les ordres qu’il avait 
mission d'accomplir. 

Rompant le silence, M. Du Merdy de Catuélan, le premier 
président , somma M. le commandant de s’expliquer sur 
l'entrée de la force armée dans le Palais; celui-ci se borna 
à répondre que cette séance élant un lit de justice, elle 
n’élait pas assujctie aux formes accoutuimées, « Monsicur, 
dit alors ce magistrat, les formes anciennes et accoutu- 
mées sont que les commissaires du roi communiquent 
leurs ordres à la cour, avant d’entrer en icelle, pour qu’il 
en soit délibéré librement : des troupes investissent le Pa- 
lais et sont entrées jusque dans son enceinie ; ces actes 
de violence ne jui permettent pas de délibérer, et elle m'a 
chargé de vous enjoindre de vous retirer, déclarant qu'elle 
ue peut oblempérer à des ordres qu’elle ne connaîl pas : 


etc., y sont très-nombreuses ; ies marchandes de denrées, 
les ouvriers, les porteurs de chaises sont encore autant de 
classes d'habitants, dont la vie dépend de l’activité des af- 
faires de justice, et de l’état aisé de tous les citoyens ; les 
maçons, charpentiers, couvreurs et autres manouvriers 
en très-grand nombre, trouvent en ce moment de l'’ou- 
vrage, parce qu’on bàtit beaucoup depuis six à sept ans: 
mais les bâtisseurs sont découragés par l'événement fatal : 
le prix des loyers, souffrant à l’avenir une grande dimi- 
nution, il ne sera plus en balance avec 1e prix de la ba- 
tisse, et le premier cffet du désastre, sera de faire perdre 
jusqu’à l’idée de batir. 

» C’est ainsi que la révolution frapperait tous.les ordres et 
tous les états; son effet général serait donc évidemment d’ap- 
pauvrir la ville, d’en chasser les habitants, et de faire lan- 
guir dans la plus poignante misère ceux qui seraient forcés 
d’y rester. 

» C'est, dit-on, un moment de crise qui produira un plus 
grandbien. Etrange et cruelle politique qui, sous prétexte 
d'opérer le bien d'un plus grand nombre. réduit à la menu- 
dicité une partie si considérable des sujets du roi, » 

Un tel tableau élait, on le conçoit, bien fait pour inté- 
resser toute la ville, ne l’eût-elle pas été, par ses instincts 
bretons , au sort du Parlement. Chacun voyait en quelque 
sorte son avenir lié au sien; et tous ceux que les nou- 
veaux édits froissaient ne manquaient pas d’exciter encore 
l’indiguation publique. L’histoire y verra-t-elle un sincère 
A Ciné à l’intérêt général ? Nous sommes en droit d’en 

outer. 

(1) Précis historique de ce qni s'est passé à Rennes en 
1788, 1'° partie, p. 94. 

(2) Primitivement les lits de justice n'étaient qu’une ma- 
nifestation solennelle de l'intérêt que le roi prenait à une 
affaire , en présidant aux discussions des pairs et barons. 
Mais quand, plus tard, les Parlements s’attribuèrent une 
influence politique , les lits de justice eurent surtout pour 
but de faire fléchir les magistrats devant l’appareil impo- 
sant de la majesté royale, d’après la maxime : « Adveniente 
principe, cessat magistratus. » Dans ce sens, les lits de jus- 
tice étaient éminemment impopulaires, car ils avaient gé- 
néralement pour but de forcer les Parlements à enregistrer 
des édits qu'ils repoussaient, 


(3) Précis, p. 98, 
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et la cour vous 
être par elle slatué, etc, » 

— « Je suis, répondit M. de Thiard , obligé de metire de 
la célérité dans l'exécution de mes ordres. » 

— « Puisque la compagnie n’est pas libre, répliqua le 
premier président , elle va se retirer. » 

Tous les magistrats se levant pour sortir, M. de Thiard 
exhiba une lettre de cachet, défendant à tous, sous peine 
de désobéissance , de désemparer. 

La cour ayant aussitôt repris séance, M. le comte de 
Thiard lui exprima ses regrets d’avoir à remplir une pa- 
reille mission, et fit observer au Parlement que la dispo- 
sition avec laquelle il exécutait des ordres rigoureux de- 
vait servir d’exemple aux magistrats, et leur apprendre 
à se soumetllre aux volontés du roi. (Ibid., p. 103), 

M. Bertrand de Molleville ayant parlé dans le mème 
sens, M. le comte de Thiard ordonna que l’on fit entrer 
les gens du roi, et enjoignit à M. le procureur-général de 
Caradeuc de La Chalotais de conclure à l'enregistrement 
de la commission que lui et son collègue tenaient du roi, 
Celui-ci ayant répondu ne pouvoir, d’après les règles éla- 
blies, conclure en présence des commissaires porteurs 
d'ordre, M. de Thiard se leva et prononçÇa lui-méme la 
formule : « Le roi ordonne que ladite commission soit en- 
» registrée ! » Le silence lc plus absolu continua de régner 
sur les bancs de la cour. 

De la même manière, M. de Thiard fit enregistrer suc- 
cessivement les cinq édits dont nous avons sommairement 
donné le contenu, et, à chaque enregistrement, le procu- 
reur général, sommé de conclure , prit courageusement 
des conclusions tendant à ce qu’il fàt respectueusement 
remontré au roi que ses édits étaient contraires aux droits, 
priviléges et prérogatives de la province de Bretagne, Après 
lai, tout le parquet voulut adhérer à ces conclusions, Parmi 
ces jeunes magislr als, nous retrouvons les noms de MM, Du 
Bourblanc, Loz de Beaucours, Duparc-Porée, Aumont et 
Lucas de Montrocher. 

Les cinq édits réglementaires enregistrés par force, ti 
en restait un sixième qui devait soulever plus d’indigns- 
tion encore, car il était plus que les autres un coup diret- 
tement porté au Parlement. Par cet édit, l’action de ce 
corps judiciaire était complètement suspendue, jusqu'à ce 
que les baïlliages fussent en plein exercice; c'est-à-dire 
jusqu’à ce que la nouvelle organisation fût définitivement 
en mesure de fonctionner et que toute opposition füt su- 
perflue, Cette fois, M. le procureur-général répondit d’ane 
voix ferme, à la sommation de requérir l’enregistremenl: 
« Je ne puis conclure à la destruction des lois et de la ma 
» gistrature! Tout ce que je puis faire , c’est de requérir 
» que le roi soit supplié de retirer cet édit! » (/bid., p. 1214 

M. le comte de Thiard ayant alors fait sommairement 
transcrire sur le registre de la cour les arrêts d’enregis- 
trement, remit à tous les présidents et conseillers des 
lettres closes interdisant toutes assemblées du Parlement, 
sous peine de forfaiture ; puis, il leva la séance, non sam 
que le premier président et le procureur-général eussent 
de nouveau prolesté, 

Il était en ce moment environ deux heures. L'on avait 
calculé que la séance ne serait pas levée aussi tôt, et peu 
à peu la foule s'était dissipée. La sortie des magistrats nt 
produisit donc aucune émotion. Mais, MM. de Thiard, de 
Molleville , le premier président et le procureur-généri} 
étaient restés plus d’une heure en discussion avec le gref- 
fier en chef, sur la rédaction du procès-verbal, et il était 
pes de trois heures quand les unset les autres se séparèrent. 

ne foule compacte encombrait alors la place du Palais 
Au moment où le premier président sortit, le peuple l'en- 
toura , l’applaudit et le reconduisit à son hôtel , aus Cris 
de : Vive ie Parlement! Vive le premier président ! Presque 
au même moment, les commissaires du roi, se disposant 
à sortir du Palais, les tambours rappelèrent ; la foule. 
abandonnant l’ovation du premier président, rempla(? 
ses acclamations affectueuses par un morne silence. Les 
troupes ouvrirent leurs rangs, et les deux fonctionnaires, 
suivis seulement de quelques gardes, se dirigèrent vers 
l’hôtel de Blossac, où demceurait M. le comte de Thiard. 

Peu à peu les groupes, d'abord silencieux, se montrères! 
hostiles, ct tous les projectiles qui se trouvèrent à leu! 
portée furent jetés sur les deux commissaires du roi. Une 
bûche méme, lancée à M. Bertrand de Molleville, vint at- 
teindre M. de Thiard, dont la chaîse fat brisée, et le pre 
mier reçut une pierre à la tête, Un détachement, prévent 
de ces violences, accourut et croïsa la baïonnette. Mais les 
jeuncs gens irrités se précipitèrent sur les soldats, el Gale 
ée menaçait d’être sanglante, quand un officier, M. Blonde 
de Nouainville, s’élança entre les soldats et le peuple, et. 
jetant son épée à terre, s'écria : « Mes amis, ne nous cu, 
» geons pas... je suis citoyen comme vous. Halte! 50 


joint de nouveau de vous retirer, pour 
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date! » (16, p. 186. ) Les dispositions de la fonle changent 

à ces pue De toutes parts on entoure, on presse 

XL de Nouainville, on lui serre les mains, on l’embrasse : 

on crie : « Bravo, l'officier! » Pendant ce temps, les deux 
commissaires du roi, pois par quelques soldats que 
M. de Nouainville avait chargés de ce soin, parviennent 
à l’hôtel de Blossac, et les portes se referment sur enx. A 
cemoment, ces soldats, voyant leur officier au milieu dela 
foale, croient qu’il est captif et veulent le délivrer ; il les 
détrempe, et, pour la seconde fois de la journée, il empêche 
que le sang ne coule. Mais le peuple était encore agité de 
sentiments de colère, et une nierre, lancée d’un groupe de 
farieux, vint atteindre à la tête celui qui, deux fois en une 
heure, avait tont fait pour ramener l'harmonie entre la 
foule et les soldats. - Mes amis, dit-il, vous me carressiez il 
sn'y a qu'on moment, ct maintenant vous me jetez des 
, She — 0 Quoi! s’écrie-t-on autour de lui, vous êtes 
, le — «Ce n'est rien, répond-il en souriant, ce n’est 
s que mon sangls (1). 
se ferait difficilement ane idée de l’indignation que 
la journée du 10 mai avait soulevée contre M. Bertrand 
de Molleville. On pardonnait encore à M. de Thiard, chef 
militaire, d’avoir agi militairement contre le Parlement. 
Au miliea de récits pleins d’irritation, on disait que sa con- 
tenance pendant cette rude journée avait été celle d’un 
ailitaire habitué aux combats. Quant à l’intendant, il n’y 
avait pas d’injure assez forte contre lui, d’épithète assez 
dore. La foule, qui l’avait menacé de la corde, l'avait appelé 
straitre, oppresseur, monstre à la bouche de fer et au cœur 
d'airain.{{bid., p.139) ; et la rue de Bertrand, qui avait ainsi 
été nommée en son honneur, fut appelée depuis lors las rue 
da Tartufe. » (Ibid. , p. 196.) On alla jusqu’à dire qu’il avait 
donné de tristes preuves de la peur qui l’avait saisi cn pré- 
sence de la colère du peuple (2). 

La violence exercée contre le Parlement était-ellc justi- 
fée par les nécessités judiciaires ? Etait-ce bien le désir 
seul d'améliorer l’administration de la justice qui les avait 
éécidées? Nous n’osons répondre affirmativement. Quoi 
qu'il en soit, nous ne tarderons pas à voir ce corps, au- 
jourd’hai si populaire, devenir le point de mire d’opposi- 
tions bien autrement sérieuses, bicn autrement inspirées 
par des idées de progrès social. La journée du 10 mai et 
celles qui vont la suivre ne sont à nos yeux qu’une mani- 
festetion hostile au pouvoir. Nons ne tarderons pas à en 
rte preuve évidente. Mais revenons aux événements 


La cause du Parlement semblait à tous les Bretons la 


(1) Ceux qui n’ont pu lire sans émotion les détails de 
celte scène seront sans donte curieux de savoir comment 
la cour jugea la conduite de M. de Nouainville. Loin de 
tourner contre lui l’ovation DOpRIACRee qui semblait le dé- 
noncer aux coups du pouvoir, le roi apprécia la conduite 
de M, de Nouain ville, qui avait su tout à la fois arracher 
MM. de Thiard et Bertrand de Molleville à la fureur du 
peuple, ct prévenir l’effusion du sang. Huit jours après la 
scène que nous venons de rapporter, M. de Brienne Jui 
écrivait: « J'ai mis sous les yeux du roi ce que M. le 
comte de Thiard a marqué, Monsieur, de la preuve de 
èle, de courage et d’affection pour le service de Sa Ma- 

, que vous avez donne le 10 de ce mols, à Rennes : 
Sa Majesté à fort approuvé votre conduite. J’ai en même 
temps remis sous ses yeux les témoignages qui ont été 
rendus en 1780 de la manière , remplie de conrage et de 
fermeté, avec laquelle vous vous êtes comporté lors du 
naufrage de Ja frégate sur laquelle vous étiez embarqué, 
dans la rade de St.-Vincent , dont vous avez contribué à 
Ra Med IPaEC et le détachement qui vous était confié. 
Sa Maj , pour vous donner une marque distinguée de 
M satisfaction, a bien voulu vous accorder la croix de 
Saint-Louis, à re vous n'ayez pas encore l'ancienneté 
de service ex gée pour cette gräce.s — Un poète rennals, 


de son côté, ft, cn son honneur, des vers qui commen- 
Çalent ainsi : 


Moderne Curtius, ami de ta patrie, 

Toi qui sais exposer si noblement ta vie, 
Que pourrais-je t’offrir qui fût digne de toi? 
Je ne sais qu’un sujet, hélas! Si j'étais roi. 


Le roi, on vient de le voir, avait a comme le sujet 
désirait le voir agir. . F . 


(2) «Sa tête n’y était plus depuis long-temps... tout son 
° étre semblait mis en fusion ; et, si l’ame se urifait quand 
, le corps sc purge, on aurait eu l’espoir de voir revenir 
° l'ame du sieur Bertrand à l’état de celle d’un citoyen 
* bonnète, généreux et franc. ({bid., p. 144.)e 
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cause de la nationalité. Aussi de toutes parts les adresses 
approbatives encourageaient - elles ce corps dans sa résis- 
tance. Dès avant la séance du 10 mai, le procureur-géné- 
ral-syndic des Etats de Bretagne, M. le conte de Botherel, 
la commission intermédiaire, la sénéchaussée, la maitrise 
des eaux et forêts, le corps de ville, l’ordre des avocats (1), 
le corps des procureurs, le chapitre diocésain, les officiers 
de la milice bourgeoise, avaient protcsté par avance contre 
le coup d'Etat pes par ce qui s'était passé au Parle- 
ment de Paris : les mêmes adhésions se produisirent après 
cette journée ; et la jeunesse des écoles, marchant alors 
unie avec celle de la noblesse, joignant ses manifestations 
à celles de tous les citoyens, écrivitaux autres université 
du royaume pour leur apprendre la résistance qu’elle avait 
opposée aux édits (2). Le pouvoir royal, on lc voit, avait été 
trop vite: et la nation se prononçant contre lui en faveur 
des Parlements, le champ était ouvert enfin au déchaine- 
mont de toutes les colères si long-temps comprimées. Pour 
les Bretons, la révolution française commence à la jour- 
née du 10 mai 1788. 

Rennes était agitée profondément par les événements 
que nous venons de raconter , et le Parlement n’attendait 
que occasion favorable pour résister ouvertement à la 

issolution qu’on voulait lui faire subir. Un prétexte ne 
tarda pas à s'offrir : AL le comte de Thiard, présageant une 
prochaine collision, annoncée par des placards affichés cha- 
que nuit, avait demandé des renforts, et l’on apprit bientôt 
qu’une nombreuse garnison arrivait de plusieurs points, 
Le régiment de Penthièvre, cinq cents hommes de celui du 
Forest, quatre cents dragons du régiment d'Orléans, de- 
vaient entrer à Reunes ie 1° ou le 2 juiu, ct M. de Thiard 
en avait informé la commission Inlecrmédiaire , en l'invi- 
tant à prendre des mesures pour le casernement de ces 
troupes. Mais cette commission, résistant avec unc énergie 
a maintenant même sembicrait courageuse, avait refusé 

caserner ces dix-neuf cents hommes {3}. L'évèque de 


(1; Aujourd’huiles avocats appuient l’autorité souveraine 
du Pariement: maisbientôl nous les verrons eux-mêmes re- 
connaître qu'ils ont travaillé à faire un corps trop puissant : 
alors, loin do reconnaitre en lui une magistrature digne 
d’être appuyée par les amis des libertés publiques, les avo- 
Catsiront jusqu'à demander que les Bretons soient enlevés 
à leurs juges naturels, et soustraits à unc jurisdiction qui 
usurpe tous les pouvoirs. 

(2) A cette époque, Moreau était prévôt des étudiants en 
droit de Rennes; et l’on ne peut lire sans une certaine émo- 
tion cette lettre qui porte sa signature :eL'ordre desavocats, 
s dit-il, ayant fait des protestations, s ndra sûrement 
» toute fonction devant des magistrats qui seraient assez là- 
« ches pour renoncer au plus beau de leurs droits (l’enre- 
» gistrement des édits). À leur exemple, nous avons cru de- 
« voir nous refuser à préter le serment d'être fidèles aux lois 
« de notre pays, devant des hommes qui concourent à leur des- 
» trucllon, après avoir juré d’en êlre les défenseurs ou les 
» organes.» Ne semble-t-il pas entendre déjà Moreau, de- 
venu l’un de nos plus illustres généraux, alléguant contre 
Napoléon, Re rter les armes contre sa palric, les mêmes 
motifs qu’il déduit ici contre les nmagistrals qui abandon- 
neraient la cause du Parlement! 

(3) Voici les trrmes de cette résolulion : « Considérant 
qu’elle ne peut ni ne doit concourir à l’établissement de 
troupes qui ne paraissent appelées que pour aggraver le 
maiheur public, et ajouter l’oppressiou à l'oppression ; que, 
dans le cas mème où il s'agirait d’un établissement de 
l'espèce de ceux auxquels elle doit pourvoir, il y auraît 
impossibilité absolue de l'effectucr, tant à cause de la 
brièveté du délai, que parce que la ville de Rennes, qui 
cascrne déjà un régiment entier , est dans l’impuissance 
de recevoir un aussi grand nombre de troupes; que, d’ail- 
leurs, la commission ne peut voir, dans le motif allégué 

r M. le comte de Thiard, qu’un vaiu prétexte ; qu’on ne 

ait point marcher dix-neuf cents hommes pour cu imposer 
à quelques jeunes gens inconsidérés : qu’un pareil mouve- 
ment annonce qu’après avoir porté atleinie à la liberlé 
publique, op se propose d'attaquer la liberte individnelle 
des citoyens; que, loin de calsner la fermentation qui peut 
exister (et qui n’est que l’expression des alarmes qu’a ré- 
pandues la violation des lois), on ne pourrait, au cou- 
traire, qu’accroitre cette fermentation en donnant de pa- 
reils Graines : 

«Que, dans une circonstance aussi critique, des aÿminis- 
trateurs citoyens doivent regarder comme un devoir in- 
dispensable de représenter le dauger qu’il y aurait d’exé- 
cuter ces ordres, et ne peuvent se prêter à donner asyle à 
des soldats qui, ne devant être employés qu’à combattre 
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ordres : celui-ci avait ré 


qui pouvaient survenir, » 


Soutenu par les citoyens de toute classe, le Parlement 
avait chaque jour des réunions plus ou moins nombreuscs, 
où l’on couferait sur la gravité des affaires publiques. La, 
. Chacun s’excitait à la résistance, et l’on se promettait que 
le Parlement de Rennes ne resterait pas au-dessous du Par- 
lement de Paris. Le 21 mai, il avait été appris, à l’une 
de ces conférences , que, dans la nuit du 19 au 20, {l élait 


entré à Rennes des rouliers cha: gés de munitions de guerre, 


et que l’on en avait faitle dépôt au Palais. Une commission 


fut envoyee par devers M. de Thiard, qui, après avoir ré- 


poudu d’abord que cette poudre et ces balles étaient pour 
le tir à la cible des régiments , finit par déclarer « qu'en 


süélinitive, il ne pouvait laisser ses hommes sans cartou- 


» ches, car c’élait Les exposer à ce que des femmes vinssent 
» les désarmer. » Le Parlement protesta de nouveau; le corps 
de ville supplia M. de l'hiard de détourner de la ville tout cet 
appareil militaire ; la Noblesse fil monter jusqu’au trône les 


plus sanglauts reproches contre les ministres (1). Mais, de 


les ennemis du roi, sont armés contre ses sujets les plus 


fidèles. 


» l’ar: toutes ces considérations, la commission a unanime- 


iuent arrélé d’aller en corps chez M. le comie de Thiard, 


de lui faire part de la prégente délibération , et de le prier 
d’ordonner aux troupes, dont il lui annonce la prochaine 


vrrivée, de relourner dans leurs garnisons respectives. » 


(1) L'impôt territorial est toujours le grand grief contre 
les mluistres de Louis XVL, Le dire nettement serait éloi- 
gner le peuple de la cause du Parlement ; voici donc com- 
nent ou tourne la question :« Nous venons, dit le mémoire 
de la Noblusse, accuser les ministres, devant Votre Ma,esté, 


aux pieds du trône qu'ils entourent, et qu’ils parviendrout 


à ébranler, si vos fidèles sujets ne s’empressaient de le raf- 
ferwir : nous veuons dévoiier à Votre Majesté 1es dangers 
du projet qu’ils ont osé former. 

» Les auteurs de ce projet, convaincus de l’indignation 
qu’it allait exciter, ont voulu cacher leurs desseins perfides 
sous le masque de l'intérêt public; mais ce voile, mal issu, 
ne pouvait dérober à la nation le piége qu’on lui tendait. 

« Le refus d’enrcgistrer avait forcé les nouveaux minis- 
tres de relirer un édit désastreux, qui répandait la terreur 
dans toute la France. 

« Le Parlement annonçait de nouvelles oppositions; il 
demandait l’assemblée des Etats généraux : il avait eu 1e 
courage d'avouer que les droits dont il usait depuis trop 
long-temps n’appartenaient qu’à la nation. 

* Voila les torts, voilà les écarts qu’on lui reproche; voilà 
les crimes que l’on voulait punir, et que la France entière 
appelle des vertus. 

» Le bien public, l’intérét des justiciables, n'étaient qu’un 
faux prétexte qu’on ewployait pour colorer un projet cri- 
minel. 

» On voulait détruire les lois constitutives de la mouar- 
chic, en écartant les magistrats respeclables qui leur ser- 
vaient d’ofganes ; dépouiller le Pariement du droit de vé- 
rifier les édits, pour en revêtir ia cour plénière ; composer 
ce nouveau tribunal de magist'als amovibles, de courti- 
sans qui tiennent leur fortune de la profusion des admi- 
nistrateurs, d'hommes, enfin, choisis par eux, soumis à 
leurs volontés , incapables de leur opposer aucune résis- 
tance. 

» C’est alors que les ministres, maîtres de multiplier les 
impôts, sans rencontrer d'obstacles, auraient bientôt épuisé 
les derpières ressources de la nation: enlevé au peuple ce 
faible nécessaire qu’on lui laisse à peine aujourd’hui ; dépouillé 
Les premiers ordres de l'Elat des droits que la Coustitution 
leur assure ; établi, sous le nom de Votre Majesté ce des- 
potisme ministériel , le plus odieux des gouvernements. 

‘= 1} allait reparaître, cet impôt désastreux , qu’un minlis- 
tre transfuge présenta aux notables, que son successeur 
ne rougit pas de proposer de nouveau, dontle nom souleva 
les esprits, et que la fermeté du Parlement avait repoussé. » 

Ce fragment est curieux à plus d’un titre: on remarque- 
ra, en lelisant, que, tout en protestant en faveur du peuple 
que l’on dépouille, la Noblesse ne veut pas qu'on porte at- 
teinte aux droits que la Constitution lui assure; or, Ce qai 
la blesse le plus dans les actes ministériels, c’est précisé- 
ment la création d’un impôt territorial, qui soulagerait les 


NOUVEAU DICTIONNAIRE 


Rennes avait porté lui-même l’arrêté de la commission à 
M. de Thiard, et l’avait instamment prié de révoquer ses 
ndu que « ce qu’il faisait était 
pour le bien même de la ville de Kennes » ; et, sur son refus 
précis, la commission intermédiaire était alléc jusqu’à le 
« déclarer responsable envers le roi de tous les événements 


rtet d'autre, on était tropirrité pour de 
fes événements : il fallait que les cos rl den ir 

Le Parlement, bien L il eût fixé au 2 juin une séance 
générale, ne put attendre jusque là. Le 51 mai, tous les 
membres présents à Rennes se réunirent ; et le procureur- 
général dut, par suite d'amélioration énergique, se rendre 
chez le commandant, et l’inviter à faire sortir de ia ville les 
troupes qu on y avait accumulées. Le but de leur présence 
n’étiit, dit-on, un mystère pour personne ; elles devaient 
assurer ia mise à exécution deslettres de cachet qui allaient 
ètre lancées contre les membres de la cour qui avaient pris 
part à la résistance organisée contre les édits, Mais le Parie- 
ment ne pouvait manifester de telles appréhensions : il ne 
se plaignait que de la surcharge qu’on faisait subir à la ville 
de Rennes, eu la grevant d’un casernement coûteux. M de 
Thiard , feignant de prendre la chose au séricux, répondit 
que 4 ne voulant pas ruiner les habitants, il avait donné 
l'ordre de loger les troupes « dans les communautés, jus- 
qu’au moment où il pourrait les faire camper hors ville: 
ce qui, en augmentant la consommation sans pressurer 
l'habitant, serait pour Renues une mesure toute avant 
geusc. {fbid., 2° partic, p. 129. ) Renvoyé de nouveau par 
devers M. de Thiard, M. le DERENECUE pére fit valoir alors 
un autre moyen : il se plaignit que le Palais. envahi par les 
troupes, eût, en outre, été dé pour servir, s’il fallait en 
croire le public, de magasin à poudre. Les troupes, disait le 
Parlement, pouvaient piller 1cs archives, dépôt si précieux 
pour toutes les familles; la poudre pouvait détruire le mo- 
nuunent élevé à grands frais pour servir de temple à la Jas- 
tice. M. de Thiard répondit cette fois en aflirmant que 
l’on n’avait pas déposé de poudre dans le Palais, et que, 
quant aux troupes, il avait demandé l’autorisation de les 
retirer. De part et d’autre, on le voit, la question n'était 
pas abordée franchement ; et, si M. de Thiard ne croyail 
pas à la sollicitude du Parlement pour la ville de Rennes, 
de leur côté les membres de cette cour n’ajoutaient aucune 
fol aux assurances que leur dounait le représentant durel 

11 était temps de mettre fin à cette double comédie : c'est 
ce que fit le Parlement. Avant de se séparer, il rendit on 
arrêt par lequel , «considérant que l’arrivée subite de plu- 
» sieurs régiments dans la ville de Rennes est un présage 
* nouveaux coups d'autorité, de calamilés pour les citoÿens, 
* de violences personnelles contre les magistrats. que ls 
« Etats généraux du royaume, assemblés à Blois en 15%, 
»s ayant chargé les Parlements, dans leurs ressorts resptt- 
stifs, de suspendre, refuser ou modifier les lois, partica- 
» lièrement Les IMPOTS, il s'ensuit que, si le droit d'enregis 
» trement n’était pas lié aussi intimement à la Constitution 
» française que , si les cours du royaume pouvaient jamais 
» cu être depouillées, un parcil changement ne pourraitétre 
» Opéré QUE PAR LA NATION ASSEMBLÉE LÉGALEMENT , et dan 
s les formes anciennes, en ETaTs GÉNÉRAUX; que c'est là 
° seulement que de pareilles lois pourraient étre prof 
» sées... LA COUR... a déclaré et déclare nulle et shogale 
« la transcription des édits, ordonnances et déclarations 
» portés sur 8es registres; fait défense à toutes personnfs 
» d'y obéir, et à tous juges d’y avoir égard, sous les peints 
» qui y échéent... Déclare ledit Thiard personnellementrt 
* ponsable envers le roi, la province et toutes les parties qui 
* y auraient intérêt de tous Iles événements auxquels le s- 
° jour des gens de guerre , ainsi que la suppression et al- 
» tération d’aucunes pièces du greffe, pourraient donptf 
» lieu. Déclare ladite cour itérativement dénoncer aurti 
et d la nation, comme coupables de Jèse - majesté et de 
» LÈSE-NATION, CEUX qui. dans la perversité de leurs cœun, 
. ont osé concevoir, proposer et faire exécuter des pro 
« qui tendent à la subversion totale de l’ordre civil... 
Avant d’aller plus loin, arrétons nous un moment sur Cêl 
arrét , et examinons ce qu’il offre de grave. Rendre M. € 
Thiard et les troupes responsables de tout ce qui poutäil 


IE: 


uples des Inpues qui les dépouitlent. Toutes les 
ait appel aux bras du peuple, l’Etat lui représente les € 
sures qu’il prend comme étant toutes dans son intérét: el 
ceux qui résistent aux mesures amélioratrices les Jui repré: 
sentent comme étant arrêtées en opposition avec ses inlé- 
rêts. Cette tendance à exploiter la colère du peuple. tour à 
tour pour ou contre l'Etat, pour ou contre la Nobles#, 
constitue , ainsi que nous l'avons déjà dit, un des éléments 
de la crise sanglante de 1793. 

La commission intermédiaire allait plus loin : elle sCC®° 
sait les ministres du roi de vouloir frapper, après la mi 
gistrature, « la propriété des citoyens et la 4 der mêmes. 
{ bid. , 2’ partie, p. 419.) Bientôt pourtant la Bretagot €! 
la Vendée se soulèveront, au nom de la religion, pour 
fendre l'ordre de choses attaqué aujourd'hui si violemnent 


DE BRETACRE. 


arriver, n’était-ce pas provoquer la ville de Rennes à re- 
courir à la force pour repousser celles-ci, et lui présenter 
la révolte armée comme légitime ? Quelle responsabilité 
prenaient là des magistrats ! Cependant, au point de vue 
gouvernemental, ils allaient encore plus loin : en deman- 
dant un pe à la nation , en proclamant la nécessité de 
réunir les États généraux, les membres du Pariement en- 
traient les yeux fermés dans la voie la plus révolutionnaire 
que le peuple pût désirer. Gertes, s’ils eussent prévu qu’un 
jour viendrait, et il était bien près, où le peuple soutien- 
drait me y avait aussi des crimes de lèse-nation, les magis- 
trats bretons eussont frémi à la seule idée qu’ils venaient 
de signer un arrêt qui figurerait en tête des annales de la 
Révolution française! Quel pouvoir mystérieux pousse donc 
ainsi les hommes à détruire eux-mêmes les intérêts qu'ils 
croient protéger ? 


$ à. — Suite des événements de 1788. — Journée du 2 Juin. _ 
Le Parlement siêége malgré les édits. — Il est exilé. — La 


Noblesse, le Parlement, les Elats bretons députent à Paris. —" 


L'ordre des avocats proteste énergiquement. — Les Elats 
généraux sont convoqués. 


Malgré les protestations du Parlement, M. de Thiard con- 
tiuua de renforcer la garnison de Rennes: et le lendeinain 
même du jour où l'arrêt que nous venons de signaler était 
rendu par la cour, les dragons d'Orléans arrivèrent, à deux 
beures de l’après-midi, dans la ville déjà consternée par 
la présence de trois autres régiments. Bien que ce fût un 
dimanche , et que la foule des promeneurs qui murmu- 
raient sur cette nouvelle recrue de la garnison eût pu oc- 
casionner quelques troubles, la journée fut caline. L'usage 
voulait que les états- majors des troupes venant prendre 
garaison fissent visite aux autorités : les officiers de tous 
les régiments nouvellement arrivés se présentèrent donc 
chez M. de Catuélan, qui les accueillit avec cette urbauité 
de formes qui distinguait à un si haut point l’ancienne 
aristocratie française. On parla du surcroît de garnison 
cavoyé à Rennes, et A. le premier président ne dissimula 
pas les appréhensions conçues à cet égard par sa compa- 
gie. Tous les officiers, s’il faut en croire 1ies récits de 
l'époque, laissèrent apercevoir ce qu’il leur en coûtait 
d’être venus à Rennes en une telle circonstance. On ajoute 
même que les chefs déclarèrent à M. de Thiard qu'il leur 
répugnait vivement d’avoir pour mission la mise à exécu- 
tion de lettres de cachet contre des magistrats. 

Déjà, prévenant une telle situation, tous les officiers bre- 
tons qui faisaient partie du régiment de Penthièvre avaient 
déclaré qu’ils ne porteraient pas lesarmes contre leurs con- 
citoyens ; l’un d’eux, le chevalier Bonin de la Villebou- 
quais, avait, en offrant sa démission, donné le plus énergique 
exemple de cette résistance; et M. de Thiard, craignant 
que les soldats ne fissent comme leurs chefs, avait consenti 
à ce que lcs drapeaux du régiment, les officiers et les soldats 
bretons n’entrassent pas à Reunes. « Pourquoi, disaient 
* ceux qui restaient, serions-nous chargés de cette mission 
. qui répugne à nos camarades ? Nous ne sommes pas mi- 
‘litaires pour emprisonner des magistrats! » Cette mau- 
vaise disposition des troupes inquiétait M. de Thiard; il 
regrettait d’avoir cédé aux officiers brelons, et donné par 
là aux autres de justes motifs de répugnance. Ce fut donc 
Pour annuler l’effct moral de cette concession qu’il eut re. 
Cours à un Breton pour porter les premiers coups aux par- 
lementaires. M. de Melcsse, grand-prévôt de la province, 
fut choisi par le commandant pour mettre à exécution les 
lettres de cachet que le Gouvernement, révoyant la ré- 
sistance du Parlement, lui avait remises dès le 1 mai, si- 
&nées en blanc. 

M. de Melesse voulut, comme les officiers de Penthièvre, 
faire valoir sa qualité de Breton. Cette excuse était la plus 
Mauvaise qu’il pât donner ; elle fut rejetée immédiatement. 

de Melesse offrit sa démission d’une charge qui faisait 
la plus grande partie de sa fortune : on lui répondit qu’il 
fallait obéir ou se décider à mourir dans une prison d'Etat. 
Sa femme, sa tante, M=* la marquise de Boutetille, veulent 
DIORSE M. de Thiard ; mais celui-ci refuse de Îes rece- 
Voir. Un courrier vient d’arriver de Paris; les ordres qu’il 
apporte sont précis : le roi commande, il faut obéir. La gar- 
nison prend les armes: le peuple s’alarme : mille bruits 
zarres courent dans les groupes, et jusqu’à minuit les 
rües sout aussi agitées qu’en picin jour. Le secret de tous 
Cespréparatifs est cependant facile à percer. Le Parlement 
nr pa rs le jnsenein il tiendra une 
C générale; 11 s’a epren s mesures pour que 
Cette séance n'ait pas lieu. k isites 


La nuit vient; les patrouilles parcourent les rues et 
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forcent chacun de rentrer chez soi. Puis les hommes de la 
maréchaussée se rendent au domicile des magistrats dési- 
gnés par M. de Thiard el leur signifient les ordres dn roi. 
Le premier président, son fils, conseiller au Parlement, 
MM. de Talhouet, du Brisbourg, de Maifilastre, de Freslon 
de Saint-Aubin, sont sommés de quitter Rennes et de se 
rendre dans leurs terres, Cette nouvelle circule: et bientôt, 
éveillés par leurs amis, tous les conseillers et présidents 
tentent de se réunir à l’hôtel de Cuillé, pour opposer le 
corps entier aux coups qui, isolés, menacent de le déci- 
mer. Les uns sont forcés de sortir par les fenêtres de leurs 
maisons déjà investies ; les autres se déguisent pour n’être 

as reconnus des soldats, tandis que certains, bravant la 
orce armée, sortent vêtus de leurs robes. Il est à peine 
cinq heures du matin, ct déjà la plupart sont réunis à 
l’hôlel Cuillé ; à six heures, cette maison est cernée par les 
tronpes, et ceux qui sont en retard n’y peuvent pénétrer 

u’en escaladant les murs. Des dernicrs arrivent MM.-de 
Catuélan fils : ils rApporEnt que, vers les quatre heures du 
matin, deux cavaliers de la maréchaussée ont notifié à 
leur père l’ordre de se retirer dans ses terres: que ce 
vieillard a déclaré qu’il n’obéirait qu'à la force, et que, sar 
la répon:e qu’ils avaient ordre de l’employer, il s’est laissé 
conduire à sa voiture, et qu’il a quitté la ville. Mais il 
s'est arrêté, et, si Je Parlement l’ordonne , il sera bientôt 
au milieu de la compagnie. On applaudit à cette offre : 
bientôt il arrive, en effet; mais, comme les ordres du roi 
lui interdisent formellement de présider, on décide qu'il 
siégera comme simple conseiller. 

La cour entre enfin en séance ; elle siège dans le grand 
salon qui aboutit à la Motte, et de là elle peut entendre les 
cris du peuple et le bruit des balonnettes. Tout à coup le 
silence remplace le bruit : la foule s'écarte pour laisser 
passer le grand-prévôt, M. de Melesse. Chacun connaît ses 
premiers refus, et sa présence excite plus de sympathies 
que de colères. Mais la cour ne veut pas le reccvoir; clle 
exige des ordres précis du rol: et M. de Melesse n’a d'autres 
ordres que ceux du commandant, hp l’a chargé de notifier 
quarante-huit lettres de cachet. ( fbid., p. 193.) 

Un nouveau détachement le suit : il est formé de soldats 
du régiment de Rohan. Aucun officier n’ayant voulu en 
prendre le commandement, le colonel, M. d’Hervilly, a 
été forcé. de le conduire lui-même. Les portes de l’hôtel 
doivent être enfoncées, et préalablement on veut faire 
évacuer l’espace contenu entre les deux portes Saint- 
Georges (1). Mais le peuple s’y maintient malgré tout ; il 
passe par-dessus ou par-dessons les chevaux des dragons. Le 
colonel veut en vain faire serrer sa colonne ; la manœuvre 
n’est plus possible. Des gentilshommes l’entourent, l’inter- 
pellent ; M. d’'Hervilly les repousse, ct ordonne à sa troupe 
d'avancer contre la foule. Alors commence une indicible 
scène; des jeunes gens se jettent sur le colonel, et veulent 
lal arracher ses épauleltes : les soldats entoarent leur chef, 
et chargent leurs fusils : une nouvelle compagnie de chas- 
seurs arrive ; une mêlée sanglante va avoir lieu, quand, 
grâce à l’intervention des gens du roi, la multitude consent 
à céder le terrain, mais à condition, ce qui s'exécute, que 
les fusils seront déchargés en sa présence. { {bid., p. 196.) 
Fidèle à l’engagement pris par lai, le peurs se retire, 
ais il veut envahir la Motte, criant : Aux armes! Aux 
armes ! Les grenadiers de Rohan accourent pour lui barrer 
le passage : la foule écarte les baïonnettes, et la Motte 
est occupée par elle. Les soldats veulent alors la reprendre, 
mais l'intervention des officiers calme tout. Par malheur, 
M. le colonel d’Hervilly paraît. ct soudain la fureur popu- 
laire redouble : eu peu d’inslants. cet officier est entouré, 
menacé, exposé aux plus incrovables outrages (2). Sesgre- 


(1) I] n’y a que peu d’annéesles deux portes Saint-Georges 
subsistaient encore : elles étaient les derniers débris du 
boulevart Saint-Georges. Celle qui était le plus au sud a été 
abattue pour permettre d’exécuter le percé de la rue Louis- 
Pbilippe ; l’autre est encore debout. - 


(2) El est pénible de le dire, mais les pre aveuglent 
toujours les hommes, et les rendent injustes dans leur 
prop causc. M. d'Hervilly, placé entre son devoir et les 
ntérêts du Parlement, avait opté nour son devoir. Etait-il 
pour cela un tigre altéré de sang ? N’était-il plus pour Jui 
aucun sentiment humain? Pourtant, dans les brochures 
de cette époque, on va jusqu’à lni faire un crime de n’avoir 
pas accepté le combat au pistolet que lui offrit à cet iustant 
unc jeune fille, pensionnaire d’une des communaulés de Ja 
ville, « Cette Ciorinde, dit-on, ne put trouver à combattre 
un Tancrèdel!» Ainsi, voilà M. d’Hervilly transformé en un 
lache, en un félon, parce qu'il n’accepte pas un duel avec 
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padiers le dégagent et le mettent au milieu d’eux; le peuple 
veut le leur arracher, cts’1l ne se jette pas de nouveau au- 
devant des baïonnettes, c’est parce que, se précipitant entre 
lui et les soldats, les gens du roi (1) viennent à bout de cal- 
ner l’effervescence. Le nom de La Chalotais vit toujours 
dans le peuple, et il reporte sur M. de Caradeuc le respect 
voué au nom de son illustre aïeul. 

La cour cependant délibère. Tout est agité autour d'elle; 
mais dans son enceinte le calme règne. Quel qne soit le 
sentiment qu’on éprouve à l'égard des faits qui s’accom- 
plissent en 1788, quelque persuadé que l’on puisse être qu’ils 
partaient d’un sentiment erroné, et que la cause du Parle- 
ment n’était pour la ville de Rennes qu’une affaire d’inlérèts 
privés, on ne peut s'empêcher d'admirer la vertu civique 
de ces magistrats bretons, qui, croyant soutenir leur droit, 
bravaient de sang-froid la colère du prince, et tentaicnt de 
faire triounpher, malgré l’énergique volonté de ses agents, 
unc cause qui leur semblait être celle de la nationalité 
bretonne. 

A cette époque, on avait déjà inventé la grande maxime 
de l’irresponsabilité du roi; non pas qu’on l’eût, comme 
de nos jours, érigée à l’état de principe constitutionnel, 
mais parce que, le roi étant garanti derrière son omui- 
polence, on ne trouvait d’autre moyen de blämer les actes 
du pouvoir que de les attribuer aux ministres. Le roi était 
ceusé alors nc rien savoir de ce qui se passait; et, d’après 
la maxime : « Si le roi le savait! » il était constant que tout 
le mal commis en France l'était à son insu. 

La cour cherchait donc à détourner de sa résistance toute 
apparence de rébellion, crime que rieu n’eût pu lui faire 

ardonner. Dès le commencement, elle avait déclaré que 
es ministres trompaient le prince ; une preuve de cette pré- 
somption lui était offerte , et la cour s’yrattachait avec em- 

ressement: voici de quelle manière : Le 10 mai, on avait 

orcé le Parlement à enregistrer les édits, et on l'avait 
déclaré suspendu de ses fonctions. Si les ordres du roi 
n'avaient pas été surpris par ses ministres, le roi devait 
savoir que sa cour de Rennes était pour le moment hors 
d’état d'accomplir ses fonctions judiciaires. Or, M. le pro- 
cureur-général venait de mettre sous les yeux de la Cour 
une lettre du garde-des-sceaux, M. de Lamoignon , lettre 
datée du 26 mai, et par laquelle ce chef de la magistrature 
l’invitait à faire enregistrer de suite des lettres-patentes du 
45 mars, portant institution de juges à Saint-Brieuc. 

Si le garde-des-sceaux croyait, le 26 mai, que ie Parle- 
ment était en état d'enregistrer des lettres-patentes, le roi 
ignorait donc que sa cour de Rennes avait été violentée le 
40; de méine les lettres de cachet, datées du 1* mai , et 
par lesquelles on avait voulu exiler quarante-huit magis- 
trats, avalent dû lui Ctre surprises. Donc le roi ne savait 
rien ; donc la cour, en résistant, ne se mettait pas en ré- 
bellion contre lui, mais accomplissait un devoir, en luttant 
au nom des lois contre des ministres qui voulaient les en- 
freindre (2). Partant de ces considérations, le Parlement 
rend, séance tenante, un arrêt par lequel il décide de va- 
quer à l’enregistrement des lettres-patentes, réclamé par 
le garde-des-sceaux (le 26 mai), et enjoint « au sieur de 
Thiard de faire » retirer de moment à autre les troupes 
» qu’il a introduites dans le Palais, afin que la cour puisse 
» vaquer librement à ses fonctions. » Trois des huissicrs du 
Parlement sont chargés d’aller notifier cet arrêt à ML de 
Thiard : le peuple et les troupes s’écartent d’un commun 
accord pour les laisser passer (3). Moins respectueux, M. de 
Thiard ne veut point recevoir les huissiers de la cour, et 
leur fait répondre que ces sortes d’arrêts sont « bons pour 
ètre signifiés à son suisse. « De son côté, La cour se refuse 
à recevoir M. le grand-prévôt , porteur des lettres de ca- 
chet et d’ordres de M, de Thiard, et, pour être mieux 


une jeune fille exaltée! En vérité, avions-nous raison de 
dire à quel point on est injuste , quand on juge dans sa 
propre cause! 

(1) Nous avons jusqu'ici employé ce terme usité jadis pour 
désigner les magistrats du Parquet. Il va sans dire que nous 
ne faisons ici aucune application de celte expression en 
dehors de nos mœurs usuelles, à la magistrature debout. 

(2) Si cette lettre a été interprétée d’une façon un peu 
large, {i faut cependant reconnaître qu’une phrase de AL. ie 
garde -des-sccaux prêtait beaucoup à cette interprétation. 
eJ'ai lieu de croire, disait-il en parlant de l’enregistrement, 
» que vous n'éprouverez en cette cour aucune difficulté. » 
Or , la cour était s ndue , et l’on avait donné ordre à 
presque tous ses res de s’exiler dans leurs terres, 

(3) 11 y avait du courage à accepter alors une telle mis- 
sion ; ilest donc juste de citer ici les noms de MM. Richard, 
Cordier et u. 


Chure : « {mprimerie de la Liberté » : 


NOUVEAU DICHOMNAIRE 


écoutée, elle décide celte foisles à porieron 
son arrêt à Celuiel a | 

Bientôt ces magistrats reviennent : M. de Thiard a ré. 
ponte par écrit que les ordres du roi sont positifs, et que, 

ien qu’il honore et qu’il estime Messieurs du Eee er 
il sera contraint, s’ils persistent à ne pas se séparer, d'em 
ployer contre eux la force. — La cour insiste de nouveau, 
et, de nouveau aussi, M. de Thiard répond que les défenses 
de siéger subaistent en leur entier : qu’il a reçu, la veille 
au soir, l’ordre précis de fermer le Palais et de notifier les 
lettres de cachel. La cour déclare le rendre responsable 
des malheurs qui peuvent arriver. Il décline celte respon- 
sabilité, et rejette sur elle les malheurs qui résulteraient 
de la résistance des magistrats. Ceux-ci cédent enfin, en 
protestant, dans les termes les pus énergiques, cuntre la 
violence employée à leur égard: et, revêtus de leurs in- 
signes, tous quittent l’hôtel Cuillé, aux acclamations de 
foule, qui les accompagne chez M. le premier président, 
chez Je procureur-général , chez le doyen de la Nobleme 
et chez le procureur-général syndic des États. 

La journée du 2 juin était terminée! Certes, nous ne 
voulons pas faire du bizarre, en rapprochant les événe- 
ments et ics dates, mais nous ne pouvons nous empécher 
de faire remarquer ici, comme une singulière coïncidence, 
cette date du 2 juin. pr aus plus tard , au même jour, 
Paris verra un décret de la Convention, consommant la 
chutc de la Gironde, et, mettant Ie comble à l'anarchie 
commencée le 2 juin 1788, prononcer l'exclusion de toute 
fonction publique contre tout noble et tout prêtre! 

Le jour suivant, la cour se réunit encore chez M. le pré. 
sident de Cuillé, et une nouvelle lutte s’établit entre elle 
et M. de Thiard. Des conseillers étaient tenus chez eux aui 
arrêts forcés; la cour proies contre ces violences. Le 
6 juin , le peu de membres du Parlement qui n’avaient 
pas été contraints à quitter Rennes se réunirent pour une 
dernière fois; mais, de ce jour, la résistance de fait devint 
inutile, et, tout entière, elle ser éfugia dans des brochures 
plus ou moins violentes, dont quelques-unes allaient jus 
qu’à indiquer la possibilité d’une séparation de la Bretagne 
et Le : rancc. 

roi pouvait, de Versailles, contempler l’incendie que 
les édits de mai venaient d'allumer. Tous les Parlements 
résistaicnt et protestaient énergiquement, si tant est qu'ils 
ne porsent pas de leurs personnes, comme le Parlement 
de Rennes. La Noblesse, intimement liée avec la magistre- 
ture, qui se recrutait sans cesse dans ses rangs, partagealt 
le ressentiment de ces grands corps judiciaires, et l'orage 
g'ondait aux quatre coins de la France. 

Un arrêt du Conseil, en date du 20 juin, ayant supprimé 
les délibérations et protestations des cours, présidiaux, et. 
faites depuis les enregistremeuts exécutés de force dans 
la plupart des Parlements, l'irritation populaire sc fit jour 
par cent brochures qui, toutes publiées sous de faux noms 
d'imprimeurs, portaient, en g de ceux-ci, des allusions 
au mécontentement général. Tantôt on lisait sur une bo 
tantôt : « faprisurk 
* de Monsieur » (1) : ou bicn encore : « Paris, chez la vert 
» Liberté, à l'Enscigne de La Révolution.» « Un arrêt du con: 
« seil du peuple + cassant l’arrêt du 20 juin, portait cetle 
Inscription : « Chez la veuve Liberté, au symbole de l'E 
8 € 
. La première, la Noblesse bretonne décida, vers la mi- 
juillet, que douze de ses meunbres se rendraient à Paris 
et présenteraient au roi d’humbles remontrances, relabrts 
aux édits de mai. Mais en vain ces douze députés s'efbr- 
cèrent-ils de parvenir jusqu’au roi; la plus sévère consignt 
les Unt à l'écart, Voulant alors donner plus de poids à 
leur mission, ces députés réunirent , chez l’un d'eux, 
principaux membres de la Noblesse bretonne pe 

aris ou ayant charge à la cour « « Aidez-nous de vos COL 
s seils, dirent-1ls, Que faire ? Comment arriver jusqu at 
» roi? Devons-nous retourner à Rennes, sans avoir 8 
» compli notre entreprise, et rapporter à la Noblesæ & 
»s Bretagne que ses députés n’ont même pu se faire écouter 
» du roi?» Divers avis furent ouverts; mais rien ne 
décidé. Le lendemain, ies douze gentilshommes, arrétés à 
leur domicile respectifs, furent jetés à la Bastille, accusés 
d’avoir, eux, membres d’une députaiion sans pouvoir 
réels, CORTOqUE dans la capitale une assemblée n0n m 
illégale que leur prétendu mandat. 

A cette nouvelle, toute la ville de Rennes s’émul. Le 
Gen dispersé dans la province par les lettres dt 
cachet, résolut d'envoyer à son tour une députation Paï 


(1) Monsieur, frère du roi, passait pour être viromeai 
opposé au ministère. . 


DB BAETAGRE. 


devers le roi, Lys) lui soumettre ses remontrances. Le 
A juillet, cette députation, co de douze membres (1) 
et de M. le procureur-général de Caradeuc, partait pour 


Paris; mais, à peine était-elle arrivée à Oudan, qu'un ordre 
du roi l'y arrêta. Passer outre devait être considéré comme 
désobéissance. La dépatation s'arrêta. — La commission 
intermédiaire des États, qui, ainsi que son nom l'indique, 
représentait ce corps dans l’intervalie des tenues, sc re- 
gardant comme investie des pouvoirs réguliers contcstés 
aux seuls députés de l’ordre de la Noblesse et aux membres 
du Parlement prorogé, décida qu’elle enverrait à son tour 
des députés à la cour , et Mgr. l’évêque de Dol accepta la 
mission d’être leur chef, Le 30 juillet, cette députation 
int jusqu’au rol et lui fit entendre les plaiutes de la 
Rens plaintes exprimées dans les termes les plus éner- 
ques. Louis XV1, après avoir écouté jusqu’au bout le 
urs du prélat, répondit par quelques parolcs très- 
froides, et le lendemain les députés, réunis de nouveau 
en sa nce , reçurent, comme réponse officielle, une 
pole dans laquelie on lit ies phrases suivantes : « J'ai lu 
° le mémoire que vous m’avez remis... J'avais là ceux qui 
» l'avalent précédé; vous n'auriez pas dû me le rappeler... 
» Les commissaires qui vous ont chargé de ine demander 
: le rétablissement de mon Parlement de Bretagne ne 
» pouvaient prévoir la conduite qu’il vient de tenir (l'envoi 
» de douze députés): ils n’auraient a sollicité pour lui 
* une marque de confiance, lorsqu'il me force à lui en 
» donner de mon animadversion... Vos États seront assem- 
» blés dans le mois d'octobre: c’est par eux que doit me 
* parvenir le vœu de la province. J’entendrai leurs repré- 
* senlations ; j'y aurai l'égard qu’elles pourront mériter; 
» vos priviléges seront conservés. En me témoignant fidé- 
» lité et soumission, on peut tont espérer de ma bonté; et 
» Le plus grand tort que mes sujets peuvent avoir auprès de 
° moi, c'est de me forcer.à des actes de rigueur et de sévé- 
»rilé.. Mon intention est que vous retourniez demain à 
+ vos fonctions. » (Détaiis empruntés à une brochure pu- 
bliée alors à profusion en Bretagne.) 

Cetle réponse sèche et dure produisit, à Rennes et dans 
bute la province, un effet déplorable. Ces mots « vos privi- 
* lèges seront conservés» , personne ne croyait à leur sin- 
cérité, On avait eu déjà trop de preuves du contraire pour 
qu ou n’y vit pas autre chose qu’un moyen de gagner du 
temps (2,. Aussi, de toutes parts, le mécontentement ailait 
croissant; ct ie Tiers-État, qui commençait à comprendre 
que la Noblesse et le Clergé, en s’engageant dans une lutte 
avec le trône, travaillaient, sans je savoir, à préparer son 
avéuement, y prenait enfin une part active : substituant 
peu à peu la cause nationale à la cause du Parlement, il 
faisait entendre au peuple des paroies émancipatrices, et 
l'initiait à l'étendue de ses droits. Le corps des avocats se 
réunit, el, protestant contre la conduite du Gouvernement, 
i lui dit : « Un des plus grands historiens . de Thou, écri- 
vait à l’immortel Henri 1V : La monarchie française est un 
mélange de LISRATÉ et de puissance souveraine ; oui, sire, 


tnt 


(1) Cette députation se composait de MA. de la Houssaye, 
de Talhouet, du Boisbaudry, de Kersalaûün, de Mué, de 
Lucinière, de la Bourdonnaÿe, de Combles, de la Binti- 
naye, du Bouétiez, de Lesgucrn, de la Noûe, de Cara deuc, 
Procureur-général. L'ouvrage de MM. Ducrest et Maillct 
(Histoire de Rennes, 1845) donne cette députation comme 
élant celle de Ja Noblesse: nous croyons que c’est une er- 
reur, et que les auteurs n’ont pas remarqué qu’il y avait 
eu deux députations, l’une de la Noblesse , l’autre du Par- 
lement. La preunière fut jetée à la Bastille ; la seconde fut 
arrêtée à Oudan et revint à Rennes. En effet, tous les mé- 
moires du temps rapportent les vives réclamations que 
firent entendre les nobies des diverses rovinces, et nous 
LE T0yOns pas qu'aucun Parlement ait réclamé. Partout on 
parle des douze arrestations, nulle part on n’en signalc 
vingt-quatre. Enfin, dans le Mémoire au roi, présenté par 
les cinquante-trois députés des trois ordres, le 31 août 1788, 
Dous Jisons : « La Noblesse de Bretagne s’étalt assemblée : 
° elle avait choisi douze des siens... leurs efforts. les ont 
* conduils dans un cachot...s 

2) Le ministère, incapable de retirer l'État de l'ornière 
où l'avaient jeté les prodesiites de Louis XV, auxquelies 
On ne pouvait faire face qu’à l’aide d'impôts exorbitants, 
ne songeait, en effet, qu’à gagner du temps. On disait à 
l’archevèque de Sens (M. de Brienne) que la guerre civile 
Pourrait blen être le résultat des édits de mai. « Nous 
* avons calculé là-dessus, dit-il froidement; il ne faut 


* qu’une euse pour nous tirer d'affaire!» {Mo- 
st 1, p. &) — La guerre civile vint, et l’on sait 
quelles chances le pouvoir monarchique en retira! 
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voilà la vérilable Constitution : +. Le pouvoir qui ordonne- 
» rail sans que LA NATION délibérät serait le despotisme ; la 
« loi qui scralt exécutée saus que les peuples l’eussent con- 
» sentie serait l’acte d'une puissance absolue, destructive 
* du gouvernement monarchique ! » Après cet énergique 
prenons . l'ordre des avocats discutait à fond les ques- 
ions judiciaires ct politiques suscitées par les Etats : puis 
il terminait par ces inots : « Nos franchises sont des pnoits 
«et non pas des PRIVILÉGES, Comme on pcrauade à Votre 
+ Majesté de les nommer, pour la rendre moins scrupulcuse 
» à les enfreindre. Les corps ont des priviléges ; les nations 
» ont des droits Quand on voit avec quelle verte franchise 
nos pères parlaient au roi quasi-absolu, on s’étonne en 
voyant de quelle circonspection notre corps électif entoure 
Fo année les inoffensives répliques de l’adresse (1). Qui 
ait, à Comparer ces molles paraphrases aux énergiques 
paroles de nos pères, qu’ils parlaient en 1788, et que nous 
parlons en 1847? Et pourtant, combien il serait préférable 
de voir la fougue nationale se dépenser en sérieuses com- 
munications avec le chef de l'Etat, que de s’épandre chaque 
jour en cent journaux qui, n’étant pas l’expression légale 
du vœu national, aigrissent les citoyens sans éclairer le 


pouvoir! 


La veille du jour où cette verte protestation paraissait à 
Rennes, un arrêt du Conseil du roi, publié à Versailles 
(8 août), suspendait l’organisation de la coar plénière, et 
convoquait enfin les Etats généraux pour le 1° mai 1789. 
La cour, forcée de céder au vœu général, espérait saus 
doutc, en ayant recours à un délai de neuf mois, que quelque 
chance heureuse, pour nous servir des expressions de M. de 
Brienne, viendrait la tirer d’embarras. Mais, poussée par 
la Providence vers un but fatal, loin de diminuer les périls 
de la royauté, elle les augmentait, en donnant un aussi 
long laps de temps à la fermentation des partis. 


$ 5. — On se prépare aux Etats généraux. — Fermentation 
en Bretagne. — Le Ticrs sc sépare dela Noblesse. — Trou- 
bles de 1789. — Journées des 26 et 27 Janvier. 


Si les Elats généraux étai-nt convoqués pour le mois de 
mai 1789, les Etats de Bretagne dexaient être réunis vers 
la fin de l’année courante (1788). Mais l’on ne pouvait 
laisser jusque là douze membres de l’ordre de la Noblesse 
dans les cachots de la Bastille. Les trois ordres, encoura- 
gés par la satisfaction qui venait d’être donnée à l’opinion 
Dubli e,s’entendirent donc pour envoyer à Parisunce nou- 
velle députation de cinquante-trois d’entre eux. Le 31 août, 
celte députation fut reçue à Versailles par le roi, et lui pré- 
senta le mémoire dont nous avons dit déjà quelques mots, 
mémoire qui ne le cédait à celui des avocats, ni en viva- 
cité, ni en énergie (2). Depuis peu de jours Necker avait 
été rappelé au ministère ; déjà lui-même il avait supplié 
le roi de toutoublier, de mettre les prisonniers en liberté, 
et de rappeler les membres du Parlement breton, exilés 
dans leurs terres : Louis XVI céda, et cette nouvelle fut 
accueillie à Rennes aycc enthousiasme. C'était la dernière 
fois que le Tiers, la Noblessc et le Clergé allaicnt se trouver 
réunis par de communs désirs. 

L’agitation née des événements de mai et juin 1788 avait 
laissé dans le pays de profondes traces, On avait discuté le 

uvoir royal dans ses r'apports avec la justice du pays d’a- 
Lord : puis avec la nation. Le prestige attaché à cette an- 
tique puissance avait disparu sous les coups réitérés que lui 
avaient portésla Noblesse et le Clergé. Eclairé par cesluttes, 
auxquelles il avait pris part, le Tiers-Ktat devait à son tour 
mesurer sa force contre celle des deux autres ordres. Il le 


{1} Cet article était écrit avant la Révolution de 1848. 

(2) « Vous avez mis, sire, votre autorité en contradiction 
s avec clle-mêème. Yous avez forcé vos cours souveraines à 
» s'opposer à l’exécution de vos ordres, en vertu de vos 
s ordres même: et, nous ne balancerons pas à vous le dire. 
s avec le courage que commande la vérité et le respect 
» qu’inspire lc monarque, on vous a fait fouler aux pieds 
sun engagement irréfragable ; on vous a fait dédaigner vos 
» serments;: on vous a fait manquer à votre parole. Un de 
» vos prédécesseurs, fameux par ses revers,— LES ROIS NE 
« SONT PAS A L’ABRI DES REVERS, — estencore plus fameux par 
s cette maxime... que si la bonne foi et la vérité étalent 
» perdues, on retrouveraîit la première et la seconde dans 
, rs cœur des rois! — Quel pas immense a donc été ac 
compli par les idées libérales depuis le règne de Louis XIV, 
pour qu’une députation ose parler ainsi au roi! Et quel fatal 
symptôme pour la monarchie qu’une adresse aussi éner- 
clque! _ 
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fit, et trouva que, plus nombreux et plus fort qu'eux. ilétait 
cependant plus maltraité qu’eux par les constitutions du 
pays. Dès-lors iltravailla pour conquérir ce qu’il regardait 
comme sa ju:te part dans l’admiuistration et le gouverne- 
ment. 

Le Parlement de Rennes, à peine réinstallé (8 octobre 1788), 
crut devoir prendre part à la grave question qui agitait alors 
tous les esprits : + Sur quelles bases seront convoqués les 
Etats géntraux?s (1). Depuis 1614, la nation n'avait pas été 
ainsi consultée sur ses intérêts. Devait-on procéder comme 
on avait procédé en 1614, ou plutôt ne devait-on pas adop- 
ter un mode plus conforme avec les idées libérales qui 
maintenant avaient grandi dans tous les esprits vraiment 
animés de l’amour du bien public ? Se mettant à la tête de 
l'opiuion , les États du Dauphiné venaient de décider que 
l’ordre .du Ticrs serait à l’avenir en nombre égal à celui 
des deux autres réunis; que l’on délibérerait par téte, et 
que les subsides seraient proportionnellement répartis en- 
tre tous les ciloyens sans distinction. Ces bases, qui, sous 
M. de Calonne, avaient déjà été adoptées par l’Assemblée 
des Notables, paralssaient au Tiers-État les seules qu’il fàt 
raisonnable de proposer pour les États généraux de la 
France. Le Parlement de Bretagne se prononçÇa contre 
cette opinion; la Noblesse partagea son avis. La scission 
fut dès lors profonde entre les lois ordres. 

Le ministère , n’osant pas de lui même donner raison au 
Tiers, convoqua de nouveau l’Assemblée des Nutables (2), 
pou la consulter sur ces questions constitutionnelles. La 

oblesse bretonne, alarmée pour ses priviléges, protesla 
contre la décision qui pourrait être rendue (3). Cesendant 
l’Assemblée des Notables se prononça contre les préten- 
tions du Tiers (4), quant à la question de savoir si cet ordre 
serait en nombre égal aux deux autres; et tout ce que 
M. Necker put obtenir relativement au mode électoral, fut 
que la population servirait de base pour lesnominations des 
députés du Tiers. La forme dans laquelle les Etats généraux 
voteraient (par ordre ou par tête) fut laissée à résoudre 
par cette Assemblée clle-même. 

Les résolutions adoptées par les Notablessoulevèrent la 
colère du Tiers-Etat. La Bretagne entière s’agita. Plus que 
toute autre peut-être, cette grande province renfermait, il 
faut le reconnaître, ics éléments d’une vive et brillante 
discussion. Les Etats avaient tenu tantôt à Dinan, tantôt 
à Vannes, à DunpErs à Vitré, etc. Li n’était, pour ainsi 
dire, aucune localité un peu importante qui n’eût pas été 
témoin de l’une de ces espèces d’Assemblées légisiatives, 
qui n’eût assisté au spectacle de ces sessions agitées , et 
qui ne se fût ainsi façonnée à la discussion des intérêts na- 
tionaux. Cette éducation politique avait, si l’on peut ainsi 
s’exprimer , préparé la Bretagne aux orages de la liberté. 


{4} Un nouvel arrêt du Conseil avait statué que les Etats 
généraux scraient convoqués en janvier, el l’autre en mai. 
La cour avait compris qu’elle donnait une trop grande 
marge aux discussions préliminaires que devait entraîner 
une mesure si grave. 

(2) Ils avaient cessé de siéger en mai 1787. 

(3) « Nous, soussignés, membres de la Noblesse brelonne, 
» regardons commces maximes incontestables qu’il est de 
.» l'essence des Etats généraux d’être composés de trois or- 
» dres distincts, votant séparément, et ayant une influence 
» égale dans les délibérations communes au Tiers-Etat..….. 
» que toute innovation ferait naître le trouble et l’anar- 
» chie; que la forme adoptée en 1614, pour les élections, doit 
»s être conservée comme étant consacrée par celte adoption 
» même; que les Etats généraux ont seuls le droit de la 
s changer ; que ce droit n’appartient pas aux uotables :.… 
» que les différences de population entre les bailliages et 
s la disproportion dans le nombre des électeurs sont de fai- 
» bles inconvénients, qui peuvent être, pour l’avenir, préve- 
s nus par les Etats généraux, etc. » La noblesse bretonne 
comprenait, on le voit, qu’il y avait, comme on dit de 
nos jours. quelque chose à faire ; mais elle se refusait à 
toute innovation, la regardant comme un coin qui, une 
fois introduit dans le vieux chêne, l’aurait rompu bientôt 
en mille morceaux. — Nous avons vu anx archives du 
département huit cent quatre-vingts adhésions par signa- 
turcs à cette pièce. Chose bizarre, ces adhésions, conjoin- 
tement avec une liste des nobles, par évêché, assistant aux 
Etats de Bretagne de 1768 1769, ont servi, de nos jours, à 
beaucoup de familles qui n’avaient pas d’autres preuves de 
noblesse, 

(à) Un seul bureau vota dans un sens tout opposé, c’est- 
: -dire pour RU . se : ce fut celui que présidait 

onsieur, frère du roi, qui depuis a régné sous le nom de 
Louis XVIII. Pre 


NOUVEAU DICTIONNAIRE 


On vit donc bientôt loules les municipalités bretonnes 
s’assemblier , prendre des délibérations , enfin envoyer des 
députés à Versailles pour protester contre la décision de 
{’Assemblée des Notables, et réclamer une nationale org 
nisation des futurs Etats généraux. Necker, appuyé sur 
cette manifestation unanime , adressa au roi un rapport 
si précis et si nettement opposé aux vues des Notables, que 
Louis XVI, prince animé des meilleures intentions, states 
que la convocation des Etats généraux serait faite d’après 
le système présenté par le ministre (1). 
Telle était la disposition des esprits, lorsque les État 
particuliers de la province de Bretagne farent Ag 
à Rennes, le 29 décembre 1788. Le Tiers s’y présenta, bien 
décidé à faire triompher dans cette session le principe da 
doublement du Tiers et du vote par tête, pour créer un 
précédent utile à la prochaine tenue des Elats généraux (à, 
Tout d’abord il comprit que, s’il attendait, pour rétl- 
mer une plus juste part de représentation, que l'Assemblée 
fût constituée, il échouerait ; et voici à quelle tactique il 
eut recours : Pour qu’une délibération des Etats fütlégak, 
il fallait qu’elle eût été préalablement inscrite sur unre. 
gistre paraphé par des commissaires appartenant su 
trois ordres, cet formant ce qu’on appelait la commission 
chiffrature; es Etats devaient nommer cette commissis 
le troisième jour de leur tenue. Profitant de ceite dir 
constance, les membres du Tiers déclarèrent à l’unani- 
mité qu’ils ne parapheraient pas les registres tant qu'o 
n’aurait point fait droit à leur réclamation : de plus, cent 
qui faisaient partie de la commission intermédiaire, sr 
laquelle roulait toute l’administration ressortant des 
tats, s’eu retirèrent En vain s’efforça-t-on de vaincre 
cette résistance; en vain les commissaires du roi par- 
lèrent-ils au non du monarque : le Tiers fut inébran 
Enfin, le 7 janvier, M. de Thlard apporta aux Blais un 
arrêt du Conseil qui suspendait leur tenue, l’ajournait au 
8 fevrier, et renvoyait les membres du Tiers par derens 
leurs mandataires pour faire renouveler leurs pouvoirs 
Les présidents et les orateurs des ordres du Clergé et de la 
Noblesse, terrifiés du coup moral qu’un tel arrèt allait 
porter à ce qu'ils appelaient les franchises des Etats bre- 
tons, supplièrent le Ticrs de céder ; il fut inflexible. M ke 
chevalier de Guer tenta alo$s une autre diversion : il pr 
posa aux deux premiers ordres de faire le serment de nt 
as siéger dans une assemblée qui serait formée sur d'a 
res bases que celles qui étaient cn vigueur. Le Tiers, sans 
s'inquiéter de ces menaces, se retira le 9 janvier. 
Persuadés qu’on agirait contre eux à Paris, les dépuléi 
des municipalités bretonnes s’y rendirent presque Lt, 
trés rassurés d’ailleurs sur leur réélection, puisqu'ilsn# 
vaient agi que d'après des instructions précises. De leur 
côté, les communautés, obéissant à l’arrêt du Conseil, # 
réunirent pour aviser à la conduite qu’elles devaient tenir 
en cette circonstar.ce. Sans attendre le résultat de ces dé- 
libérations, le Parlement, venant cn aide au Clergé et li 
Noblesse, décréta d’ajournement personnel à sa barre lé 
as des communautés, ordre dont il ne fut pris aucul 
soin, 


6 


(1) Cette fois encore l’époque de la convocation fat chat 
gée et reportée au 27 avril. 

(2) Les 22, 24, 25, 26 et 27 décembre, les députés du Tien 
s'étaient assemblés à l’Hôtel-de-Ville au nombre de ci 
cinquaut e ; et 1à, s'appuyant sur la muuicipalité de Re 
acs, qui avait donné la première lexemple de la réf 
tance, ils avaient arrété les bases sur lesquelles le Tiers 
devait agir aux Etats, ou l’ensemble de son cahier 
charges. En voici le résumé : Extinction absolue de à 
corvée ; aholition du tirage au sort pour la milice de terre, 
de mer et des côtes ; répartition égale des impôts entreks 
trois ordres : élection du président du Tiers par s0n Om 
seul, et qu'il ne soit ni noble, ni anobli, ni priviké£k: 
admission aux Etats des recteurs des villes et campagn® 
pour députés élus par leurs pairs; composition du Tiers 
raison d’un député par 10,000 habitants ; égalité d'ho0° 
peurs entre les dignitaires du Tiers et ceux des aut® 
ordres: répartition égale et proportionnelle des fouast 
entre les trois ordres ; remplacement de la corvée par “* 
contribution égale et proportionnelle de ceux-ci dans 
ville et dans les campagnes: admissibilité du Tiers da8s 
les tribunaux. les emplols et les offices: enregistremen 
au Parlement de l'ordonnance de 1786. qui augmente I 

ortions congrues: création d’un fonds ponr assuref ri 

es villes les pisse des troupes, et délivrer le pauvre 
logement militaire, etc. — On comprend à peine à 
d’hui qu’en 1788, nos pères en fussent encore à dema 

de tels redressements ; et ceux mêmes dont les at 
résistaient à ces concessions le trouveraient incroyà 
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Cet arrêt imprudent venait d'élever une barrière nou- | main, ils furent ane des causes des plus douloureuses col - 


velle entre le peuple breton et la Noblesse. La gucrre était 
déclarée de toutes parts. Les paroisses de Rennes assem- 
blées protestaient ununimement (15, 16, 17 janvier) en 
faveur du Tiers: les jeunes élèves en droit, la municipalité, 
en faisaient autant. Pour s’opposer à ces protestations, ia 
Nobless ouvrait trois bureaux où l’on était appelé à signer 
une adresse contre les prétentions du Tiers ; et l’on disait 
dans la ville, à voir les noms de ceux qui s’inscrivaient 
sur ces listes, qu’une prime de 20 sous était donnée à cha- 
que signataire. — Ainsi, nagaère unis pour harceler le 
pouvoir, les trois ordres allaient maintenant former deux 
camps bien opposés ; et une seule étincelle suflrait pour 
allumer entre eux un incendie dont les suites seraient in- 
calculables. Pour produire une rupture, il ne fallait qu’un 
prétexte ; il fut bientôt trouvé. 

Lors de la lutte entre le Parlement et le pouvoir royal, 

la multilude, toujours prête à saisir le côté ridicule d’une 
mesure ministérielle, était venue installer, sous les fenè- 
tres de M. de Thiard, une parodie de grand bailliage, com- 
posée de portefaix affublés de vieilles simares. Tout le 
monde avait ri: et en France, où le ridicule a une si 
grande puissance dissolvante, les édits de Brienne en 
avaient reçu un coup mortel. De jeunes gentilshommes 
imaginèrent de renouveler une scène anslogue, mais, cette 
fois, contre les syndics des communautés. Des billets, dis- 
tribués à profusion dans ia ville, convoquèrent le peuple 
à un comice qui devait se tenir le lundi , 26 janvier, dans 
les champs de Monutmorin. Là, un laquais de grande mai- 
son ,nommé Dominique Hélaudais , joua le rôle d’un ora- 
teur, et après avoir, avec une certaine éloquence, démon- 
tré que les Élats faisaient vivre les laquais et les porte- 
chaises ; que le Tiers, cn travaillant à dissoudre les Etats, 
voulait tuer ceux qui vivaient de leur présence à Rennes, 
il proposa que l’on se rendit en corps auprès des Etats, 
car la Noblesse et le Clergé continuaient de siéger, malgré 
la prorogation, et qu’on leur manifestat l'adhésion des 
laquais et des porte-chaises à leurs résistances aux préten- 
tions du Tiers, prétentions qui, vu la cherté du pain, mce- 
paçaient le peuple de mourir de faim. Du comice du 
champ de Montmorin {où depuis a été établi le Champ-de- 
Mars), la multitude courut, non aux Etats, mais au Palais. 
Le Parlement assemblé (1) reçut l’oratcur et quelques-uns 
de ses adhérents, l’écouta, et promit de faire droit à ses 
plaintes, La foule, enorgueillie d’un pareil succès, se ré- 
paudit dans la ville, et diverses collisions entre les porte- 
Chaises et la jeunesse bourgeoise furent le premier signal 
des événements grases qui suivirent. 
. Quand les esprits sont irrités, rarement ils raisonnent 
juste. La bonrgcoisie, blessée de la conduite du Parlement, 
son ancien allié , se trouvait en droit de lui reprocher la 
partialité déplorable dont il venait de faire preuve. Etait- 
ce bien, en effet, au corps judiciaire qui récemment avait 
frappé d’un arrêtles réunions légitimes des municipalités, 
d'accueillir par des promesses encourageantes la dépu- 
tation pre des champs de Montmoriz ? Le premier ré- 
sultat de cette faute fut d'autoriser la bourgeoisie à se 
livrer aux plus injurieuses suppositions. On disait avoir 
Yu un gentilhomme distribuer des bâtons aux assassins. 
On ajoutait que des membres des Etats et du Parlement 
avaient été reconnus sous des habits de livrée, guidant 
la maltitude eë l’excitant à mal faire! Tous ces bruits, que 
l'ou écoute le lendernain d’une pareille affaire, s’amoin- 
drissent devant l’histoire, et l’histoire commence pour les 
événements de 1788. 

Cependant ces bruits circulaient, ct surtout parmi le 
Peuple, qui dé à, regrettant ce qu’il avait fait, voulut 
Chercher une excuse dans une provocation (2}. Le lende- 


(1) Cette faute du Parlement est d'autant 
vable, qu’il n’était pas asseinblé par hasard. 11 savait ce 
L se passait; le grand prévôt lui avait transmis des lettres 

Convocation annonçant le fameux comice. On a donc 
pa dire, à bon droit, que le Parlement tenait séance. s’at- 
tendant au dénoûment de la scène et le connaissant par 
avance. 

(2} La jeunesse s’emnpressait elle-même de rejeter la faute 
sur les porteurs et les valets. Une réunion avait lieu dans 
l'Ecole de droit; six magisirats s’y rendent et essaient de 
Calmer les têtes. Ne vous attaquez pas plus Jong-temps, 

sent-ils, au peuple révollé contre vous! « Le Peuple! 
s'écrient les jeuucs gens; non, ce ne sont que les valets 

nobles. « — Oui, oui, dirent à leur tour plusieurs ar- 
Üsans qui s'étaient rendus à cette réunion. Alors les ré- 
criminations recommencèrent de plus belle, et les ouvriers 
Citèrent aux magistrats des offres d'argent qu'on leur avait 
faites pour signer le mémoire contre le Tiers. 


lus inconce: 


lisions. La jeunesse de la ville, armée d'’épées, de sabres, 
de pistolets, ct partagée en groupes plus ou moins nom- 
breux, parcoüralit les rues : et, de tous côtés, on n’enten- 
dait que paroles de colère ou de vengeance. Le café de 
l’Union , sis rue de Bertrand, était le rendez-vous des 
jeunes gens ; c’était 1à que la fermentation était portée à 
son comble; aussi, la veille, la réunion du champ de 
Montmorin yavait livré un terribie assaut, dans lequel les 
coups les plus acharnés avaicnt été portés à tout ce qui 
semblait appartenir à la jeunesse des écoles. — Le 27, trente 
de ces jeunes gens y é'aient réuuis, dans il’après-midi; ils 
s'étaient armés, et se préparaient à repousser par la force 
toute nouvelle agression , quand un téinturier gui, la 
veille, avait assisté à la réunion de l'Ecole de droif, et qui 
secondait la bourgeoisie, pénétra dausle café de l’Union. 
demandant vengcance. Àl avait, disait-il, rencontré, sur 
les murs Saint-Yves, des laquais, et l’un d’eux lui avait 
porté un coup de couteau qu'il avait paré avec la main ; 
celle-ci, coupée ct sanglante, semble une preuve suffisante 
de la vérité de l’assertion. Cet homme s’évanouit dans le 
café, et, quand il revint à lui : « Citoyens, dit-il, songes, si 
l'on m'assassine, à ma fenmumnc et à mes enfants, » 

Cependant la raison l'emporte sur la colère, et c'est à 
M. de Thiard qu'on se plaint légalement d’un acte aussi 
odieux. Celui-ci, qui, sans doute, veut enveuimer la lutte, 
au lieu de l’appaiser, renvoie les plaignants au Parlement : 
« Ce n’est pas à moi, mais à lui, dit-il, de rendre la justice.» 
Les jeunes gens se rendent donc au Parlement ; ils veulent 
qu’on leur livre Hélaudais, Péchard et Vignon , chez qui 
le fameux mémoire avait été déposé ; ils demandent enfin 
que l’on ordonne des poursuites contre l'assassin du tein- 
turier. Plusieurs magistrats connus pour être plus popu- 
laires que les autres, descendent et parlementent avec la 
jeunesse. Les refus irritent celle-ci, mais un certain res- 
pect les arrête ; la magistrature, bien qu’elle ait oué un 
rôle peu favoYrable à la cause du Tiers, n'en est pas encore 
venue, cominc la Noblesse, à une rupture de fait; c’est 
vers celle-ci que les colères se tournent. 

A deux pas du Parlement, l’ordre de la Noblesse siége , 
malgré la dissolution des Etats, dans le couvent des Cor- 
deliers; en un moment, la porte des cloîtres retentit sous 
les coups de pierre et de bâton : Ouvrez! ouvrez! c’est la 
jeunesse qui demande justice des acles commis contre 
elle! Nous voulons Hélaudais, Vignon, à qui vous prètez 
un asyle contre notre vengeance ! Ouvrez! ouvrez! 

Les portes du couvent résistent ; mais elles peuvent cé- 
der. Que faire ? Un gentilhomme donne le sage consvil de 
députer deux membres de l’ordre pour pariementer avec 
les jeunes gens, qui déjà s'expliquent avec M. de Mclesse, 
commandant de la maréchaussée. Mais, dans toute affaire 
de ce genre, il suflit d’un brouillon, d’une mauvaise tôle, 
pour mettre le feu aux poudres. Plusieurs nobles ordon- 
acut qu’on leur ouvre les portes et font une décharge de 
coups de pistolets sur les groupes (1). Alors une horrible 
mêlée commence. La plupart des nobles sont armés de fu- 
sils doubles, arme rare eucore à cette époque; les jeunes 
gens u’ont pour la plupart que des épées, el quelques-uns 
des pistolets, Au bruit des détonations, la ville s'émeut et 
les boutiques sc ferment ; la place du Palais devient un vé- 
ritable champ de bataille, De quelques fenètres partent des 
coups de feu, ct, dans cette mêlée, où l’on tire parfois sur 
ses propres amis (2), s’accomplissent de nobles actions ct 
d iguobles vengcances (3). La nujt vienthcureusement ter- 
miner le combat. 


(1) Après la Révolution de février 1848, déterminée par 
le coup de feu du boulevart, des Capucines, on n2 peut 
s'empêcher de remarquer que chaque fois que les partis 
en armes se lrouvent en présence, il suffit d’un homme dé- 
terminé à loul pour les forcer, par une surprise de ce genre, 
à en venir aux mains. Indépendamment des deux exem- 
ples qui uous occupent, ne faut-il pas popeetes à l’appui 
de cette triste expérience, le coup de feu tiré à Nancy 
contre les troupes de Bouillé, prêt à s’entendre avec les ré- 
gimenis insurgés (août 1790), coup de feu suivi d’une mélée 
générale, dans laquelle le sang français coula si fatalement? 
— Rapprocher de tels événements est un devoir de l’his- 
torien; ils pourront préserver le pays de malheurs nou- 
veaux, en le forçant à se souvenir et à profiter des leçons 


du passé. 

(2) Le fils de Vignon futbiessé d’un coup de fusil tiré par 
une fenêtre de la salle même des Etats. 

(3) Nous ne voulons pas rapporter les odieux souvenirs 
de cette journée de deuil : qui sait d’ailleurs si la colère 
ne les a pas encore envenimés ? Nous aliimons mieux consa- 
crer ici la mémoire de belles actions accomplies dans les 
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Le lendemain ( mercredi 28), la ville vit avec stupeur 
recommencer les apprîts d’une nouvelle lutte. La Noblesse 
se rendait de toutes parts aux Cordeliers. L'on disait que 
plus de six cents combattants, y compris des domestiques 
déguisés en bonrgeois, étaient réunis dans ce couvent, et 
allaient en sortir pour se venger sur la jeunesse du Tiers 
du sang versé la veille. De leur côté , les pères de famille 
s’assemblaient dans l'Hôtel - de- Ville, et provoquaient le 
commandant de la province, accuetlli à son arrivée par 
des cris de vive M. de Thiard! à calmer les ressentiments 
qui, de part et d’autre, menaçaient la cité d’incalculables 
malheurs. Le gouverneur accepta celte médiation, et se 
rendit vers la Noblesse ; mais celle-ci déclara qu’elle ne ca- 
pitulerait qu’autant que toute la jeunesse aurait rendu ses 
armes, À cette réponse, les bourgeois de l’Hôtel-de-Ville 
répondirent : « Nous aiderons nos enfants à repousser ces 
infames prétentions!» Enfin, vers le soir, la Noblesse céda, 
mais tint à déclarer dans sa capitulation qu’elle « renon- 
çaît à sa vengeance», 

Ce ne fut pas sans peine qu:: M. de Thiard, effrayé du tour 


que prenaient les choses, décida la bourgeoisie à subir 
cette expression ; mais l’indignation ne s'en lourna que 
plus vivement contre le Parlement, qui, par deux arrêts, 
avait évoqué l'instruction contre les troubles du mardi et 
du lundi. et ordonné à la police (on sait qu’elle s’exerçait 


par la municipalité), ainsi qu’au Présidial, de cesser à 
cet égard toutes poursuites (1). 

Cependant j’Ecoie üe droit avait député à Nantes Omnes- 
Omnibus. A peine arrivé, celui-ci assemblait à la Bourse 
les jeunes gens du Tiers, et, après leur avoir exposé les 
faits accomplis à Rennes, il s’écriait : « Messieurs, la patrie 
ust cn danger, marchons!s. A cet appel, près de quatre 


deux camps. Un officier noble, entouré par desjeunesgens, 
allait succomber : un bourgeois, M. Bréan, sc jette entre 
lui et ses adversaires, et , lui faisant un rempart de sou 
corps, ill’arrache à une mort certaine. — M, de Montmuran 
est entouré aussi par six jeunes gens. « Allez, lui dit l’un 
° d’eux, nous ne nous battons qu’à nombre égal, et nous 
* n'avons pas le temps de tirer au sort pour savoir qui sera 
» votre adversaire.s —M. le marquis de Montbourcher avait, 
dans la scènc de la veille, défendu des jeunes gens du Tiers 
contre les valets et porteurs, et avait été forcé de mettre 
contre quatre de ces homines l’épée à la main. Il se trou- 
vaitencore sur le lieu de ce triste combat, quand un jeune 
bourgeois, disent les récits d’alors (selon les uns Omnes- 
Omnibus, étudiant en droit: selon les autres Ulliac, égale- 
went étudiant en droit), l’aborde, et lui dit : « Est-i] vrai, 
+ Monsieur , que vous avez déclaré que vous dédaigniez de 
s tirer l'épée contre nous? — «Je n'ai jamais, répondit 
»s M. de Montbourcher, refusé de croiser le fer avec un 
» galant homme! e — Les deux armes se heurtent ; le jeune 
bomme est désariné. M. de Montbourcher se précipite sur 
son épéc, la lui rend et lui tend les bras. Les deux adver- 
saires s’cmbrassent aux acclamations de la foule, qui porte 
eu triomphe M. de Montbourcher. Omnes, étant à Parisen 
1784, avail sauvé deux personnes de la cour , entraîfnées 
avec leurs voitures par les glaces. L’on vint, de la part de 
Louis XVI, le féliciter et lui demander son nom ? Omnes, 
ajouta-t-il, et Omnibus. Le jeune homme avait reçu deux 
médailles d'honneur, sur lesquelles le ministre avait fait 
graver ce précieux surnom dont !l se faisait comme un titre 
de gloire. — Citons encore quelques traits de mâle cou- 
ragc. Un père, AL le marquis de Bédée, cherchait son fils 
dans la foulc. {l tenait à la main un fusil double et parais- 
sait être un des combattants. Deux coups de fusil lui sont 
tirés et le manquent ; mais lui, sans riposter, continue à 
chercher son fils, et, quand il l’a trouvé, il remet tran- 
quillement son arme à un homme de ja police, qui le 
somme de la lui rendre. « Je n’en ai plus besoin, dit-il, 
voici mon fils et je l’'emmène!s M de Bédée était, on s’en 
souvient, la grand’mère de M. de Châteaubriant. — Un 
jeune homme, nommé Louason, sauve un gentilhomme : 
mais bientôt la fortune change, c’est le gentilhomme qui 
veut à son tour protéger Louason : « Non, non, dit celui-ci, 
j'aime mieux mourir! e — Ah! nous avions raison: ne 
nous souvenons que des nobles cmurs! 

(1) L'ordre des avocats s’assembla le jeudi et le vendredi: 
il se rendit en corps au Parlement pour le supplier de ré- 
voquer ses arrêts. M. Gerbier parla avec une chaleur cn- 
trainante, et termina en annonçÇant qu’il se retirait au 
parquet pour attendre la réponse du Parlement. Au bout 
d un quart d'heure, le premier président déclara que «la 
cour avait pris d'avance le parti que sa sagesse lui avait 
inspiré. + — L'ordre se retira et décida d'envoyer à Paris 
quatre députés pour instruire la religion du roi, 


NOUVEAU BICTIONRAIRE: 


cents jeupes gens avaient répondu et s'étaient mis en mar. 
che. au matin, l’on apprit que la colonne nantaise 
avait dépassé Bain, et serait à Rennes le soir. En même 
temps Caen, Poitiers, Angers annonçaient être prêts à voler 
au secours de la jeunesse rennaise. Mais celle-ci. aussi pro 
dente dans le succès dose avait été intrépide dans ke 
danger , et respectant la capitulation signée après le dé 
-part d’Omnes, pria les Nantais d'entrer à Rennes tans 
armes , et de confier celles-ci à la garde de douze rennais 
qui en répondraient sur leur lête. 

Le 30 au soir, toute la ville recevait la colonne nantals: 
c’était à qui offrirait l’hospitalité à ces frères d'armes. «4 
Nantes nous réclame un jour, elle nous trouvèra aus, 
disait-on !» Rennes a par trois fois tenu le serment qu'elle 
avait fait. Puissions-nous ne plus avoir à cimenter de tels 
liens. Que les deux villes restent unies de cœur pour ac 
croître la prospérité de la Bretagne, et non pour repousser 
la guerre civile! 

Ce n’est pas sans dessein que nous avons signalé les erts 
de : Vive M, le comte de Thiard, poussés par les ennemis 
de la Noblesse, En effet, on s’expliquerait difficilement cette 
soudaine popularité du gonverneur, naguère l’objet dela 
haine publique, si l’on ne savait qu’en temps de révots- 
tion, ce qui est vrai le malin est faax le soir. D'ailleurs, 
el ceci n’est pas le côté le moins grave de ja question, 
l’on à dit qu'organe de la cour, M. de Thiard avait aldé le 
jeunesse dans ses agressions contre la Noblesse. Celle-d, 
ii nc faut pas ie perdre de vue, était en perpétuelle résiw 
tance contre la cour : et, cette fois encore, malgré les or: 
dres du roi qui prorogeaient les Etats, elle avait continvé 
de siéger aux Cordeliers. Or, si l’on se reporte à ce qe 
nous avons indiqué des tendances de la cour ou plott êu 
ministère contre les pays d’Elats, on comprendra que k 
cour ait favorisé la lutte dn Tiers contre la Nobless, d 
qu'un bruit, répandu en 1788, ait aitribué à M. de Tbiar 
cette parole adressée à Moreau, prévôt de l'Ecole ét 
droit : «Tenez bon, vous aurez sous peu 10,000 bommes 
pour vous!» Ceitc assertion, justifiée par le rôle passif 
que joua la garnison dans les journées des 26, 77 et 5 jas- 
vier 1789, serait-elle donc une nouvelle preuve que la cour 
marchait par tous les moyens à la réalisation de . l'hes- 
reuse chance » attendue par M. de Brienne, sans présager 
le moins du monde l’avenir sanglant et prochain de 17%! 

L'arrivée des jeunes nantais, les adresses de Csen, & 
Poitiers, d'Angers, préoccupaicnt la ville et la jetaient d20s 
l’ivresse : aussi l’on avait oublié, pour ainsi dire, Lys 
Etats devaient rouvrir le 3 février, quand on apprit se 
dain que le roi venait de casser ceux-ci et de suspendre ir 
définiment leur tenue, en ordonnant à la Noblesse de dé- 
semparer immédiatement. 

Les gentilshommes, terrifiés de cette mesure, ct y voyait 
lc dernier coup porté à l’indépendance de la Bretagne, 
regrettèrent alors les dissensions qui, en séparant profoc- 
dément les trois ordres, les avaient exposés désormais aus 
coups du ministère. Six d’entre cux, guidés par un ré 
table esprit de nationalité, se rendirent à une réuonim 
tenue par les rise gens de Rennes et de Nantes, dan 
l’Ecole de droit, et supplièrent la jeunesse du Ticrs de s'o 
nir à eux pour obtenir le rapport de l'arrêt qui dissolrail 
les Etats. Cette démarche, qui faisait également honneur 
aux deux partis, puisqu'elle prouvait la noble confianct 
avec laquelle les uns comptaient sur le patriotisme de 
autres pour leur faire oublier les luttes sanglantes à 
vieilles à peine de trois jours, fut sans succès. Etait-il po 
sible, en effet, que la jeunesse du Tiers se passionnät dé- 
sormais pour une constitution aussi favorable à la No 
blesse qu'oppressive pour le Tiers? L'assemblée de l'Ecole 
de droit répondit donc froidement à cette avance : «Qu 
« ce n’était pas à elle qu’il fallait s’adresser, mais 203 
* communes , qui étaient réunies à l’Hôtel-de- Ville; que 
» d'avance celle souscrivait à ce que le Tiers-Elat arrèt 
s rait. s La séparation était désormais trop profonde pe 
qu'un intérêt qui n'était plus commun vint la combler 
Les Etats. pas lcur résistance outfée, avaient ruinél'inéé 
pendance bretonne pour servir l’intérét d’un seul des 
ments quiles constituaient. Pourquoi l’un des deux autres 
ordres scrait-i} resté attaché à une constitution qui le 
devait maintenir en une perpétuelle inégalité devant is 
loi et devant l’impôt ? Sans doute, la Révolution dr 
n’eut pas besoin de celle faute de la Noblesse poor 
ser les dernières barrières qui séparaient la Bretague ds 
la France ; qui oserait dire cependant que, sans les Julie 
de 1788 ct 1789, la chute de cetle nationalité u’eûi pe 
été encore retardée ? (1). - =" 


= am - 


(1) Depuis que nous avons écrit vètte 
des journées des 26 et 27 janvier 1789, BL de Châica 


Ici la Bretagne cesse de jouer un rôle à part. Le Tiers 

uit son œuvre ; il rédige ses cahiers, et arrivera bien- 

tôt aux Etals généraux. L'histoire de Rennes ne sera plus, 

ur aiosi dire, qu’un épisode de la Révolution française. 

ant d'étudier rapidement celui-ci, résumons la période 
qui vient de nous occuper. 

Nous voyons d’abord le peuple breton se joindre au 
Parlement et à la Noblesse bretonne unis dans une triste 
résistance aux idées d’égalité des charges publiques, pour 
conbattre le pouvoir, qui s’efforçait cependant de réduire 
la France au niveau administratif, et de soulager le Tiers- 
Etat Le pouvoir une fois vaincu, le peuple se retourne 
contre les parlementaires et la Noblesse, qui avec lui 
avaient triomphé. Dépassant le but que ceux-ci avaient 
visé, il déracine la royauté: puis, dirigeant le fer contre 
la Noblesse et le Clergé, il se livre envers eux aux plus san- 
gants excès, comprenant même dans sa haine son alliée la 
plus proche, la Bourgeoisie. 

De cette sanglante réaction, qui avait eu pour but pre- 
üier le tentative de résister aux tendances des Richelieu, 
es Mazarin, des Louvois, c’est-à-dire à la volonté de créer 
une France centralisatrice, une France administrative, 
p'ayant plus qu’an seul vouloir en matière d'impôts, et, 
pour second but, le maintien de l’intégrité des Parlements 
et des libertés jenvineiaiess sortiront la suppression des 
Parlements, la destruction des anciennes provinces, le ni- 
vllement du sol français, la division en départements, 
formés pour la plupart d'éléments étrangers les uns aux 
autres ; en un mot, la centralisation administrative qu’a- 
valent rêvée Richelieu, Louvois et Mazarin. Ce qu’on avait 
refusé au nom du pouvoir, on l’aura accompli spontané- 
went eu nom de la liberté. : 

Par quelle bizarre succession d'événements pessent les 
destinées des empires ! Ainsi, nous travaillons sans cesse, 
au nom de principes que nous croyons immuables, à la 
réalisation des grands cataclismes politiques dont le ré- 
sultat ne rappelle que bien imparfaitement le but qu’on 
se proposait au départ. 

Cette a 
demi-sièc 


est mort et la 
a commencé. 


où tout est confondu, dates, époques et faits, 


«Plusieurs assemblées, dit-il, se tinrent chez M. de Bois- 
sglin, avant l’ouverture des Etats. Toutes les scènes de 
s confusion auxquelles j'avais assisté se renouvelèrent. Le 
s chevalier de Guer, le marquis de Trémargat, mon oncle, 
‘k comte de Bédée qu’on appelait Bédée l’Artichaut , à 
ur, par opposition à un autre Bédée, 
appelait Bédée l Asperge, cassèrent plu- 
pee 


° cause de sa 

s long, effilé, qu’on 
, chaises, en 
, Pi de Trémargat, o 
s 


» mot qui, tombé dans la foule 
s(T. 11, p. 4h, 45.) 


» Le résuitat de nos délibérations fut que la Noblesse 
s traiterait d’abord des affaires générales, et ne s’occupe- 
» rait du fouage qu'après la solution des autres questions: 
s résolution directement opposée à celle du Tiers. Lesgen- 
s {ilshommes n’avaicnt pasgrande confiance dans le Clergé, 
» qui les abandonnaîit souvent, surtout quand il était pré- 
rsonnage patelin, mesu- 
»° ré, parlant avec un léger zézaiement qui n’était pas sans 
+ grâce, et se ménageant des chances à la cour. Un journal, 
°la Sentinelles du Peuple, rédigé à Rennes par un écrivail- 


» sidé par l’évêque de Rennes, 


»° leur arrivé de Paris, fomentait les haines. (P. 45, A6.) 


s Les Etats se tinrent dans le couvent des Jacobins ‘Cor- 

s dliers), sur 1a place du Palais Nous entrâmes, avec les 
» dispositions qu’on vient de voir, dans la salle des séances; 
° nous n’y fûümes pas pe tôt établis que le peu re 
ours 

ard avait peu de troupes. 
» Chef indécis et sans vigueur, il se remuait et n’agissait 
» point. L’Ecole de droit de Rennes, à la tête de laquelle 
sétait Moreau, avaît envoyé quérir les jeunes gens de 
» Nantes. 1ls arrivaient au nombre de quatre cents : et le 
rières, ne put les empêcher 
lées en sens divers, au champ 


s assiégea. Les 25, 26, 27 et 28 janvier 1789 furent 


»s malheureux. Le comte de 


» commandant, malgré ses 
» d'envabir la ville, Desasse 


+. IS. 


réciation des événements accomplis depnis un 

est-elle vraie; est-elle nouvelle ? Nous l’igno- 
rons ; mais elle nous a vivement saisis,et nous croyons 
que ceux qui prêteront quelque attention aux faits que 
Rous venons de dérouler, seront au moins ébranlés dans 


ublication de ses Mémoires d’Outre-Tombe 
ous avons trouvé dans le deuxième volnme 
de ces Mémoires un récit de ces journées de janvier 1789, 


ant dessus pour pérorer. Le mar- 
ier de marine à jambe de bois, 
aisait beaucoup d’ennemis à son ordre. On parlait un 

+ jour d'établir une école militaire où seraient élevés les 
» fils de la pauvre noblesse ; un membre du Tiers s’écria : 
» Et nos lls, qu’auront-ils? — L'hôpital! répartit Trémargat : 
, Serma promptement..… 


| +. 
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leurs convictions, s’ils en ont eu de contraires. Qu'on 
nous permette à cet égard 
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elques développements. 


De toutes les pièces publiées eu 1788, aucune ne nous 


semble plus remarquable que les Remontrances du Parte- 
ment de Paris (à mai 1788). « Qu’on admette un moment, 
» dit cette compagnie, les maximes surprises (par les mi- 
« nistres) à Votre Majesté : que sa seule volont 
» rêt, en matière d'administration et de législation, ct que 
+ les conséquences éclairent cnfin sur le principe. L'ad- 
« ministration embrasse les emprunts et les impôts; la vo- 
+ Jonté du roi fera l’arrût ; le roi pourra donc aagmenter à 


fasse l’ar- 


son gré les emprunts et les impôls... (P.6 et'?.) C’est pour 
ne pas abandonner la nation aux malheureux effets de 
volontés surprises que la Constitution exige... en ma- 
tière de subsides, l'octroi préalable des États généraux, 
pour être sûre que la volonté du roi sera conforme à sa 
jure et ses demandes aux besoins de l'Etat (p. 9)... 

our justifier le despotisme on affecte de craindre pour 
le législalcur. I y aura donc autant de volontés que de 
cours dans votre royaume : Telle est l’objection de vos 
ministres. La réponse est dans l’histoire : Un serment 
général, celai du sacre, lie à toute la France son souve- 
rain ; mais le roi ne règne pas au même titre sur toutes 
lics provinces ; en Normandie, en Bretagne, en Langue- 
doc, en Provence, etc... dans les pays conquis, dans 
les pays unis, différentes conditions règient l’obéissance. 
La volonté du roi, pour être jaste, doit donc varier sui- 
vant les provinces... Chacune a demandé un Parlement 
pour la défense de ses droits particuliers... Ces Parle- 
ments ne sont pas de vaines institutions ; autrement, le 
roi pourrait dire à la Bretagne : Je vous ôte vos Etats ; à 
la Guyenne, j’abroge vos capitulations ; au Béarn, Je n’en- 
tends plus vous préler de serment (1). 11 cst certain qu’a- 
lors la volonté du roi pourraît être uniforme... » 


° Montmorin et dansles cafés, en étaient venues à des colli. 
» sions sanglantes. (P. 47.) 

« Las d’être QE Las dans notre salle, nous primes la ré- 
* solution de saillir dehors, l’é à la main: ce fut un 
* assez beau spectacle. Au signal de notre président, nous 
+ tirâmes nos épées tous à la fois, au cride vive La Bretagne! 
«et, comme une garnison sans ressource, nous exécutämes 
* une furieuse sortie, pour passer sur le ventre des assié- 
» geants Le peuple nous reçut avec des hurlements, des 
, jets de pierres, des bourrades de bâtons ferrés et des coups 
»s depistolet. Nous fimes une trouée dans la masse de ses flots 
+ qui se refermaient sur nous. Plusieurs gentiishommes fu- 
« rent blessés, traînés, déchirés, chargés de meurtrissures 
.« et de contusions. Parvenus à grand’peine à nous dégager, 
« chacun regagna son logis. 

» Des duelss’ensuivirent entre les gentilshommes, les éco- 
» liers du droit et leurs amis de Nantes. Un de ces duels eut 
s lieu publiquement sur la place Royale; l’honneur en resta 
s au vieux Keralieu, officier de marine, attaqué, qui se battit 
s avec une incroyable vigueur, aux applaudissements de 
» ses jeunes adversaires... (A8.) 

(Ici M. de ChAteaubriand raconte le duel entre M. de 
Montbourcher et Ulliac:; puis {1 ajoute :) 

» Du moins la Noblesse bretonne ne succomba pas sans 
+ honneur. Elle refusa de députer aux Etats généraux, 
» parce qu’elle n’était pas convoquée selon les lois fonda- 
» mentales de la Constitution de la province: elle alla re- 
» joindre en grand nombre l’armée des princes, se fit dé- 
s cimer à l’armée de Condé, ou avec Cbarrette dans les 
» guerres vendéennes. Eût-elle changé quelque chose à la 
» majorité de l’Assemblée nationale, au cas de sa réunion 
» à cette Assemblée ? Cela n’est guère probable, etc. (P. 48.) 

» Le jeune Boishue, et Saint-Riveul, mon camarade de 
» collége, avaient péri avant ces rencontres, en se rendant 
» à la chambre de la Noblesse: le premier fut en vain dé- 
s fondu par son pe: qui lui servit de second.» (P. 40.) 

On le voit, de Chateaubriand avait singulièrement 
perdu le souvenir de cette époque. Le doublement du Tiers, 
el non les fouages, était la grande question à l’ordre du 
jour. Le blocus des Etats ne dura pas quatre jours; ils fu- 
reut assaillis durant trois heures. La Noblesse ne fit certes 

as, l’épée à la main, cette sortie en masse qu’elle a nice à 

on droit, etc. Par respect pour un grand écrivain, nous 
n’insisterons pas. Le lecteur relèvera aisément de lui-même 
les autres erreurs. 

(1) Le roi, à son avènement, devait, d’après l’art, 1% de 
la couronne de Béarn, prêter serment, entre les mains des 
députés des Etats de cette province, de Le se ses pri- 
viléges. Après cela seulement, ceux-ci prétalent serment à 
leur tour. — Le fameux serment de la province d'Aragon 

’était pas plus indépendant, 

79 


626 


NOUVEAU DICTIONRAIRE 


Le Parlement de Bretagne n’est pas moins net dans ses | départ de 1789 ? — L’excès amène toujours la réaction, et 


remontrances : « Dans leur politique, dit-il, vos ministres, 
» Sire, ont arrangé un autre or de choses. Toujours 
» arrêtés dans leurs desseins par des obstacies imprévus, 
» par des lois et des formes à suivre, des conventions, des 
» traités, des contrats; enfin, par des droits à respecter, 
» brisons, ont-ils dit, ces indignes liens; détruisons cette 
» antique Constitution dont la nation est idolâtre ; QU'iL 
» N’Y AIT QU'UNE LOI POUR CE VASTE EMPIRS, et qu’elle favo- 
» rise tous les abus... Ainsi raisonnent, Sire, cenx qui, 
» pour exécuter des projets criminels, voudraient, en 
» votre nom, exercer une autorité sans bornes et sans freins 
(Remontrauces du 24 juillet 1788, p. 14-15.) 

L'assemblée du Clergé, convoquée extraordinairement, 
était mue par la même idée de résistance à l’unité admi- 
nistrative et légale. Le tribunal, appelé à remplacer le 
Parlement, à centraliser la justice, était surtout ce qui 
frappait ses yeux : « Le Dauphiné disent les membres de 
» cette assemblée, la Provence, la Bretagne, etc., n’ont été 
s réunis à la couronne qu’à certaines conditions ; {a Jus- 
s tice absolue, LBs8 LOIS unironMss deviendraient pour cux 
» une injustice distributive..… Les peuples pourraient-ils 
» avoir dans ce tribunal, concentré dans la capitale, ou à 
la suitc de la cour, plus près de toutes les séductions, 
» la même confiance que dans les juges siégeant au mi- 
* lieu d’eux, liés à leurs concitoyens par des intérêts com- 
* muns? (Remoutrances du 15 juin 1788, p. 8, 9 et 10.) La 
» cour plénière... a le droit d’enregistrer tous les impôts... 
» C’est un danger, et, quand le danger est dans la loi, rien 
» ne peut rassurer (ibid, p. 24)j.s — A ces remontrances 
le roi répondit que le Clergé l'avait mal compris : « qu'il 
» n’avait jamais voulu l’uniformité que pour les lois qui, 
» devant être communes à tout le royaume, ne peuvent, 
sans inconvénient , être différentes ou diversement mo- 
difiées... Aucune imposition ne sera établie que du con- 
sentement des Etats généraut.. Quant aux impôts dont 
il est question dans l’art. 13, ce sont des emprunts de 
pure administration , tels que ceux qui tendent à con- 
vertir une dette plus onéreuse en une qui l’est moins, 
» à faire des r-mboursements, à couvrir des anticipations, 
» à d’autres opérations du même genre, qui améliorent 
» Ja fortune publique ct ne l’allèrent pas... C’est au mi- 
* lieu des Etats que je veux, pour assurer à jamais Ja li- 
» bertéet le bonheur de mes peer consommer le grand 
» ouvrage que j'ai entrepris de la régénération du royaume 
» et du rétablissement de l’ordre dans toutes ses partics.s 

Qui ne voit dans ce qui précède, d’un côté, la tendance 
de la cour à créer l’uniformité des impôts, de l’administra- 
tion générale, la régénération du royaume, en un mot; de, 
l’autre, la résistance des Parlements contre une mesure qui 
prépare, en les annulant, la soumission des provinces à 
cette uniformité, de laquelle, selon eux, ne peut sortir, 
pour plusieurs d’entr’elles, et de ce nombre est la Bre- 
tagne, qu’un état politique de beaucoup inférieur à celui 
dont elles jouissent ? 

Qu’avons-nous besoin de chercher ailleurs une preuve 
de cette vérité, qu’en 1788 la monarchie, loute affaiblie 
qu’elle était par les splendeurs dispendieuses du siècle de 
Louis XIV, par la Régence, par les folies de Louis XV, ten- 
tait la réalisation de l’idée hardie née chez Richelieu et 
Mazarin : l’uniformité administrative ? 

Les Parlements, la Noblesse, le Clergé résistent ; bientôt 
ils verront le sol jonché de leurs débris, et le peuple, em- 
porté par le torrent révolutionnaire, se chargera de faire 
{able rase de tout le passé. Alors la monarchie n’aura plus 
en France de représentant ; les Parlements, la Noblesse se- 
ront anéantis, dispersés : le Clergé sera dépouillé de ses 
biens où banni du territoire; le Tiers- Etat n’étant pas 
encore organisé, le peuple n’ayant pas la volonté qui cta- 
blit, comme il a la force qu détruit, un seul corps qui 
aura une idée fixe, une tradition, un système enfin, restera 
debout : ce corps, ce seront les bureaux ministériels. — 
Dès lors l’idée sera appliquée: la France nivelée verra ses 
vieilles provinces, dépouillées de leurs droits si variés, si 
multiples, heureuses d'accepter enfin la centralisation pa- 
ay première cause de la résistance et de la révo- 

ution. 

Dirons-nous qu’on tel résultat est à déplorer? — Non. 
Louis XI avait nivelé les grands vassaux et fait une France 
fédérative: la révolution a nivelé les provinces fédérées, 
et fait une France unique de tous ces membresjadis juxtà- 
posés. Aujourd’hui l’on est Français à Brest au même titre 
qu'on l’est à Dragaignan: le faisceau de nos forces est 
puissant par son unité. Mais si de la centralisation on fait 
une concentration, comme il semble qu’on veut le faire 
maintenant, n’en reviendrons - nous pas à regretter nos 
vieilles individualités provinciales, et nos fils ne verront- 
ils pas une nouvelle révolution les ramener au point de 


la réaction dépasse toujours le but. 


LIVRE V. 
ÈRE RÉVOLUTIONNAIRE. 


S1®, — Les États généraux s’assemblent. — Le mouvement 
patriotique à Rennes seconde celui de P Assemblée nationaie. 
— Akiance avec la garnison et fête patriotique. — Popela. 
rité de Le Chapelier, — Le comité mixte et Le comité perme- 
nent provisoire. ( De mars 1789 à janvier 1700.) 


Une société aussi profondément gangrenée, par les abus 
de toute sorte, que Fétait la France ee 4789, nedt bien si- 
maginer qu'il est un remède partiel à ses maux, et le 
chercher avec conscience ; mais un tel désir ne semble 
qu’une chimère, quand il est donné de le considérer du 
point de vue où l'histoire nous a placés. Chaque réforme, 
si douce qu’elle fût, devait briser trop de situations per- 
sonnelles, compromettre trop d’intéréts, engendrer trop 
de résistanc2s pour qu'on se flattät raisonnablement & 
triompher de tant d'obstacles, sans le flot de l'opinion, 
en venant se heurter contre eux, fit déborder le torrent 
populaire, le forçant ainsi à détruire violemment un pesé 
désormais impossible. — Cependaut, Louis XVI, prince 
animé des meilleures intentions, tentait, en 1789, de coe- 
solider l'édifice monarchique, tellement réputé inébrar- 
Jable qu’alors personne n’eût osé prévoir 1793! 

Réunir les trois ordres du royaume, romme jadis ke: 
Francs se réunissalent en assemblées générales (1):e 
aux élus de la nation, jusque là corps inerte et muet, l'état 
des besoins de la France; leur demander le redressement 
d'impôts iniques, la réforme d’abus aujourd’hui inquali- 
fiables, telle était l’idée qui présida à cette convocation des 
Etals généraux, si impatiemment attendue par les pr- 
vinces : et qui allait réaliser , à leur insu, la fusion admi- 
nistrative et financière , objet des tendances du pouvoir. 
Mais là devaient se trouver en présence deux déments 
également dangereux. L’on, l’esprit de résistance, 2p- 

uyé tant sur les intérêts des classes privilégiées que s0r 
a circonspection, cette force des natures hésitantes et in: 
capables de se résoudre franchement à un progrès dont 
les résultats leur semblent tant soit peu conteste 
L'autre, l'esprit de réforme, représenté sans doute pr 
quelques hommes d'élite, mais entraînés vers toutes ke 
chances de l’imprévu par la présomption ignorante, ter- 
ie prête à accuser le mauvais vouloir des autres de tou‘ 
es obstacles que crée sa seule incapacité. 

Il est aisé de voir, avec l’expérience que nous avons X 
uise des choses révolutionnaires, que, du choc de ct: 
eux éléments, devait jaitlir l’étincelle qui embraserait h 

France, et que , dans le désordre de ce fatal incendie, k 
pouvoir le plus violent serait temporairement le plos fort 
celui qui, en un mot, brisant des résistances imprr- 
dentes, pousserait dans ses conséquences extrêmes le prir- 
cipe de la réforme sociale, justifiant ses plus terribles ects 
par l’impitoyable logique du progrès. 

Deux jours avant que les dénenicnte des 26 et 17 jæ- 
vier 1789 s’accomplissent à Rennes, le roi avait cont 
les Etats généraux pour le 27 août, et réglé le mode dt: 
lcction à cette assemblée, En présence de cette conmtt 
tion de la France entière, la reprise des Etats de Bretaft'; 
annoncée pour le 3 février, pouvait-elle avoir lieu, ou pli” 
tôt n’était-ce pas une occasion de soumettre cetle p?- 
vince au droit commun? Il va sans dire qu'on s'arrtt 
ce dernier parti, en SÉppoyant d’ailleurs sur les dernières 
réclamations du Tiers- État breton , qui, en se retiran!, 
avait émis le vœu formel « d’un changement dans la con 
» position des Etats de Bretagne, d’une répartition pl® 
s égale des impôts, ct d’être admis à jouir, comme tout 
» royaume, des sages dispositions arrêtées pour Ja conte 
» Calion des Etals généraux. » Parnt donc un Î 
particulier pour les élections aux Etats généraux dans 
province de Bretagne. 

Si l’on eût suivi pour cette élection la règle établie por 
les Etats particuliers de la province, le Clergé n’auraliei 
d’autres représentants que les évêques, les abbés con 
mandataires et les députés des chapitres ; en tout, trek 


ne 


(1) Lex fit consensu populi et constitutione regis. jee: 


anno 864, A. Pl 
joribus consultant omnes. (Tacit, de morib. Germ.) — PF 
(Prag. leg. s0l.) 


cuit inter Francos et eorum proceres.e.. 


DB BAËTAGNE. 


membres, il est vrai: mais le Clergé parrochial n’eñt eu 
aucune part dans cette représentation. Quant au Tiers, 
fl eût compté, dans les Etats généraux, quaraute-deux 
députés des municipalités de ville; et les communes eus- 
sent été complètement mises de côté. 

Le roi voulut que ce mode électoral fût modifié complè- 
tement ; mais, comprenant qu’un changement allait bles- 
sr la Noblesse, en même temps qu’exalter le Tiers, il ac- 
compagna l’ordonnance du 46 mars d'avis dans lesquels il 
ât, d'une part, « appel aux bons sentiments des Nobles » 
et à la modération du Tiers, menaçant celui-ci pour le 
cas où il tenterait » quelque fédération ou d’exciter des 
troubles » : suivant encore en cela une ancicnne cou- 
tume monarchique, qui ne permettait pas qu'on parlat le 
mème langage à la Noblesse et au Peuple. — A la suite 
de ces avertissements, donnés un peu pour répondre aux 
craintes manifestées par la Noblesse sur les résultats de 
Pémancipation du Tiers, venait l'ordonnance elle-même, 
par laquelle il était statué, en vingt-six articles, que, des 
vingt-cinq sénéchaussées de Bretagne, six seuiement dé- 

* puoteraient aux Etats généraux : Rennes (1), Brest, Dinan, 
loérme], Hennebon, Lesneven ; et que les dix-neuf autres 

se formeralieut en sept assemblées d’arrondissement pour 
pommer toutes ensemble quarante-quatre députés du 
Mers et vingt-deux des deux autres ordres. Cette ordon- 
Bance, bien accueillie par le Peuple et mal par la No- 


Dlesse, fut mise à exécution, et, quand s’ouvrirent les 
ts généraux, dont la session avait été rapprochée au 
nai, les vingt-quatre députés nobles ne s’y montrèrent 
jas, non plus que lies dénutés dun Haut-Ciergé, première 
Xaute inspirée par le déplorable esprit de résistance dont, 
tont à l'heure, nous présagions les effects. — Nous n'avons 
gas à retracer {ci les premiers travaux de ce Parlement 
nÇais, qui bientôt, s’intilulanut Assemblée nationale, 


ouvrit par ses divisions l’ère de la Révolution française. 
Nous reviendrons à l’histoire de Rennes, où nous étudie- 
roas la marche des événements contemporains de cette 
* époque, si belle, mais si douloureuse un moment. 
* Dès le premier jour, les Etats généraux avaient vu rc- 
hître, sur un plus vaste théâtre, les luttes qui avaient 
êgité les derniers Etats de Bretagne. Le Ticrs s'était ef- 
forcé d'établir son égalité réelle avec la Noblesse et le 
Clergé : et les plus aveugles résistances n’avalent pas tardé 
à amener, coup sur coup, la séance du 17 juin (Procla- 
mation de l’Assemblée nationale) : celle du 20 (Serment 
du Jeu de Paume); enfin, celle du 27, où lcs deux ordres, 
entraînés par des défections successives, cédèrent enfin 
et se réanirent au Ticrs-Etat, pour former l’Assemblée 
@nstitaante. 

Toute la France s'était associée de loin à ces grandes 
Yattes parlementaires, premiers symptômes de la vie con- 
stitationnelle. Mais Rennes, que les derniers événements 
avaient plus spécialement rendue le centre politique de la 
Bretagne (2), et qui, plus que toutes les autres villes, avait 

is une part active aux orages précurseurs de la convo- 
Cation des Etats généraux, devait se signaicr par une plus 
- Fur énergie patriotique. Chaque jour, pour ainsi dire, 

communications avaient eu lieu entre elle et ses dé- 
putés , et chaque courrier avait porté à ceux-ci les mar- 
Ques de la sympathie qu’ils rencontraient dans leur pcrsé- 
vérance en faveur des droits du Tiers. Rennes se regardait, 
en quelque sorte, comme Ja sentinelle de Ja Bretagne , et 
ses rapports directs, tant avec le gouverneur militaire de 
Ja provares qu’avec l’inteadant civil, lui faisaient nn de- 
voir de veiller activement aux projets da pouvoir. Aussi, 
Chacun comprenant cette situativn , était aux aguets et 
velllait anx agissements des chefs. Il ne faut donc pas s’é- 
tonner si Ja chate de la Bastille (14 juillet 3789} produisit 
à Rennes une profonde émotion. Les fusillades de Paris 
allaient-elles trouver dans cette ville des imitateurs ? L’or- 
dre de sévir contre toute démonstration favorable à l’As- 
semblée nationale n'était-il pas aussi donné à la garni- 
son ? Quelles seraient , en une telle occurrence, les senti- 
ments des soldats ? Telles étaient les questions qui agi- 
aient tous les esprits, et sous l’influcnce desquelles le 
Corps municipal se réunit spontanément à l’Hôtel-de- 
Ville. Bien lt, les députés de tous les corps et corporations 


gHou\s . 


1h 


#2) Rennes réclama en vain pour avoir un plus grand 
Sombre de députés électeurs à sa sénéchausséce, que celui 
qui lui était assigné. M. de Necker répondit que le travail 
me pouvait être modifié. 

Se Les archives municipales renferment l’adhésion de 
utes les municipalités bretonnes à sou action dirigeante 
(Arcb., art. 200), dans les événements de 1788 et de 17890, 
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demandèrent l'entrée de la chambre du Conseil, et plus de 
cent des principaux citoyens décidèrent d'envoyer au roi 
une énergique protestation, que venait de rédiger l’ordre 
des avocats, coutre les scènes dont Paris était le théatre. 
e Dans la lutte scandaleuse, dit-on au prince, des partisans 
» intéressés de l’aristocratie contre les défenseurs des 
» droits de la nation, tout l’espoir des Français était dansla 
s justice et daus la bienfaisance de Votre Majesté. Ras- 
« semblés et réunis auprès d’elle, ils cnvisageaient le mo- 
» narque Comme le premier gardien ctle défenseur naturel 
» de leurs droits ; ils embrassaient le trône comme l’autel 
»« de la Patric; et c’est précisément alors que Votre Majesté 
+ semble frappée d’épouvantc et ne vouloir elle-même ins- 
s pirer d’autre sentiment que celui de la crainte : celle dé:- 
» ploie tout l’appareil du pouvoir absolu; de toutes parts 
s des troupes s’avancent vers la capitale, comme si le 
» siége en était résolu; il s’y forme des camps dont le 
. moindre inconvénient est d'accroître la famine qui me- 
* nace un peuple immense. L'Assemblée nationale est in- 
« vestic de satellites armés; des gardes militaires en dé- 
« fendent l'entrée comme celle d’une prison d’Etat. Un 
« mur d’airain s’est élevé entre la nation ct ses représen- 
» lants; ils se volent, ainsi qu’elle, placés continuclle- 
» ment sous le fer meurtrier des soldats; ct au lieu de 
» cette confiance inaltérable, de cette protection bienfat- 
«sante ct paternelle qui sans cesse devrait animer le zèle 
. etcncourager le travail des Etats généraux, la violence 
‘et le despotisme ministériel semblent présider seuls et 
« vouloir imposer des lois à une assemblée dont la plus en- 
* tière liberté fait l’essencc. Votre Majesté elle-même n’ose 
* paraitre qu’au milicu d’une armée, comme si elle mar- 
s Chait dans un pays ennemi. Ah! Sire, vos sinistres con- 
» scillers crolent-ils que nous ne sommes plus Français, 
» ou feignent-ils d’avoir oublié que vous êtes notre roi? 

» Le flambeau de la guerre civile est allumé: ce flam- 
* beau affreux et lugubre dont l’aliment est la mort, et qui 
» nc s'éteint que lorsque la hainc et la fureur ne trouvent 
+ plus de victimes. Que prélendent donc Iles ennemis et 
» de vos peuples et de votre gloire ? Se proposons ls d’im- 
. moler vingt-cinq millions d'hommes à leur rage? Qu'ils 
» craignent plutôt d'armer contre eux vingt-cinq millions 
« de vengeurs du trône et de la liberté. 

» Hâtez-vous, Sire, de prévenir, d'arrêter les malheurs 
, he menacent toutes les parties de votre royaume, et 
» dont les imprudents qui vous trompent n’ont pas su pres- 
» sentir et calculer toute l’étenduc! Un mot de votre 
+ bouche suflira pour faire renaître la confiance et l’es- 
» poir ; il rétablira le calme et ranimera dans le cœur de 
s VOS peuples tous les transports de l’allégresse et de l’a- 
° mour. Rendez-vous à vous-mêmes, Sire, rendez à la 
° France des ministres qui lui sont chers, des ministres 
» incapables de séparer, par le plus révoltant des divorces, 
» vos intérêts des intérêts de la nation. Que l’Assemblée des 
» Etats généraux soit enfin réintégrée dans la pleine et en- 
» tière liberté qui doit constituer son caractère ; et que nous 
» ayons encore la consolation de pouvoir dire, en le bénis- 
« sant, nous ayons un protecteur, nous avons un père, nous 
» avons un roi.» 


: Une autre protestation est ensuite rédigée par les ci- 
oyens : 

e Adhérant, par répétition , aux arrêtés pris par l’As- 
« semblée nationale , ics 17, 20 et 23 juin, nous déclaroûs 
s la personne de chaque député inviolable ; que tout indi- 
» vidu, toute corporation, tribunal, cours ou commission 
* qui oserait ou aurait osé poursuivre, rechercher , faire 
» arrêter, détenir ou faire détenir un député, pour raison 
° d'aucune proposition, démarche, avis , opinion ou dis- 
»« cours par lui fait aux Etals généraux: de même que 
» toutes personnes qui prêteralent leur ministère à au- 
s cuns desdits attentats, de quelque part qu'ils soient or- 
» donnés, sont infàmes et traitresenvers la nalion, et cou- 
» pables d’un crime capital ct irrémissible. Et, attendu 
» que la perception de tous impôts n’a été consentie provi- 
» soirement , par l’arrêté du 17 juin dernier, que jusqu’au 
« jour seulement de la première séparation de l'Assemblée na. 
» fionale , de quelque cause qu’elle pulsse provenir, nous dc- 
» clarons qu’il n’en sera lcvé ni perçu aucun, de quelque 
» nature qu’il puisse être, en cas que ladite assemblée ait 
» été séparée ou interrompue, soit par attentat commis 
» sur quelqu'un de ses membres, soit Elie elle 
» ait été mise dans l'impuissance de délibérer ; déclarons 
» concussionnaire quiconque, dans lesdits cas, voudratt 
. percevoir lesdits impôts, ou en favoriser la perception. - 


s Déclarons pareillement coupable de lèse-majcsté na- 
s Liouale et royale , et réputons indigne du nom de soldat 
s français, tout militaire au service de la France qui, dé: 
» férant à quelque ordre que ce soit, a porté ou fait porter, 
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* contre les citoyens du royaume, desarmes destinées seule- | la municipalité, que des copies du discours du roi. Alors 
» ment à les protéger et les défendre (1). » celle-ci etes de sa démarche pour demander le congé 

A ce cri d'alarme, le par l'élite des citoyens , ré- | d’un soldat du régiment d'Artois, le sieur Bel-Hôtel, plus 
pondit bientôt le cri d’alarme de la multitude. Les gardes | compromis que les autres. Ce congé fut accordé de suite, 
avaient été doublées, disait-on , les soldats consignés ; des | gratuitement , et la municipalité dépula de nouveau vers 
cartouches avaient été faites, et M. le comte de Langeron, | le commandant, tant pour le remercier, que pour lui de- 
commandant en l’absence de M. de Thiard, faisait venir | mander, comme un des plus sûrs moyens de rétablir la 
de nouvelles lroupes, alors que celles qui étaient déjà ca- tranquillité, l'assurance que la garnison actuelle ne quit- 
sernées à Rennes semblaient plus que suflisantes (2). On | terait pas Rennes. tant que dureraient les Elats-généraux, 
ajoutait que de nouveaux régiments, entrés à Paris après [et la certitude qu’on n'impulerait pas à faute aux mili- 
la prise de la Bastille, avaient fait feu sur les citoyens, et | taires une démarche qui avail été celle de bons citoyens. 
que pareil sort attendait, à Rennes, ceux qui auraient ma-| Au moment où M. de Langeron était pressé de céder à 
nifesté des tendances favorables à l’Assemblée nationale. | ces demandes, une toute autre concession lui était en- 

Vers une heure, un grand nombre de citoyens prirent | core demandée, Les détachements des régiments d’Or- 
les armes; ceux qui en manquaient coururent au dépôt | léans- dragons et d’Artois -infanterie , les compagnies des 
militaire, et, en un instant, tout ce qu’il y avait de sabres | grenadiers et chasseurs des régiments de Lorraine et de 
et de fusils passa aux mains de la foule, qui s’empara de l'Isle-de-France, composant la garnison de Rennes, réunis 
l'église du collége (aujourd’hui Toussaint), et y tint une | aux citoyens de la ville, se présentant à l’hôtel du com- 
séance , ouverte par la déclaration que e les citoyens ne |mandant, demandaient , avec une certaine exigence, les 
s'étaient armés que pour la défense de la nation, de leurs | guidons d'Orléans, pour les réunir aux drapeaux, déjà 
personnes et du prince qui les gouverne. » Peu à peu cette | confondus, du régiment d’Artois et de la milice citoyenne. 
assemblée s’augmenta ; bientôt on y vit venir plus de M. de Langeron vit bien qu’un refus était le signal l’en- 
deux cents soldats de la garnison, qui déclarèrent , aux | tière destruction de sof autorité: il céda « pour rélablir 
applaudissements de la foule, e qu’ils ne tremperaient pas |1a tranquillité », et, en même temps, il consentit À ce que 
leurs mains dans le sang de leurs frères. » Au milieu de | demandait la municipalité (1), comptant sur les efforts de 
l’effusion qu’entraîne cette déclaration, on apprend que | celle-ci pour faire rentrer la troupe dans ses casernes, et 
quelques soldats ont été punis pour avoir manifesté des | assurant qu’en ce cas aucun soldat ne serait puni. Mais, 
sentiments analogues ; et soudain, soldats et citoyens » S€ | dans de telles effervescences, il est rare que les plus sages 
portant tumultueusement aux salles de discipline, déli- | mesures aient un effet utile. Le premier caprice qui passe 
vrent ceux qui y sont détenus, À ; par la tête des plus remuants doit être satisfait, sous peine 

A cetle nouvelle, l’assemblée municipale s’émeut. On | de nouvelles exigences : l’on va devant soi sans se rendre 
craint que ces premiers actes ne préludent à des troubles compte des événements, attendant tout du hasard, qui se 
plus graves et que l’autorité voudra réprimer ; l’on décide charge, ou de les empirer ou de les amoindrir. — L’as- 
donc de se rendre en corps chez M. le comte de Langeron. | $emblée du Collége accueillit avec enthousiasme la com- 
D'une part, on s'exprime avec franchise; le maire dit ce |munication que lui fit la municipalité de la séance du 15 
qui vient de se pra et promet que nuls efforts ne coû- |et des faits accomplis par accord avec M. de Langeron: 
teront à l’assemblée municipale pour assurer la tranquil- | mais, au moment où les soldats allaient regagner leurs 
casernes, motion fut faite d'allumer un feu de joie sur ls 
place du Palais, ! e feu de joie éteint, une autre proposi- 
tion, de recueillir les soldats chez les habitants, fut en- 
core enlevée sans discussion possible, et la municipalité 
vit la journée se clûre sans trouble, il est vrai, mais aussi 
sans que sa parole eût élé dégagée, Quant à M. de Lan- 
geron, il s’inquiéta moins de poursuivre l’exécution de la 
promesse qu’on lui avait faite, que de réclamer l’honneur 
de porter la cocarde d’alliance (2), ce qui lui fut refusé, 
en mêmc temps que la municipalité l’engageait à quitter 
Rennes, où chacun désirait au contraire le retour de M. le 
A de Thiard, resté populaire depuis les journées de 
janvier. 

Le départ de M. de Langeron fit passer le commande- 
ment de la garnison de Rennes aux mains de M. le mar- 
quis de Guerchy et de M. du Petit-Bois, lieutenant-colonel 

es dragons d'Orléans. Ge dernier, ayant pris sans hésiter 
une part active au mouvement (3), était entouré de la fa- 
veur générale , et dont le nom avait retenti à l’Assemblée 
uationale, dans le récit qui y circulait, de bouche en 
bouche , des journées de Rennes, des 16, 17 et 18 juillet. 
Ces manifestations énergiques, nouvel épisode digne de 
figurer à côté des journées de janvier , et auxquelles il ne 
manquait que d’avoir été sanglantes, pour concotr der en 
lout point avec les événements de Paris, avaient porté de 
nouveau, d’un bout de la France à l’autre, le nom de la 
ville bretonne, et, en peu de temps. nombre de garnisons, 
suivant l’exemple de celle de Rennes, avaient formé avec 
les citoyens le pacte d’alliance, qui mettait l’autorité du roi 
au-dessous de l’Assemblée nationale. La France cepen- 
dant, encore enivrée de sa récente émancipalion, mon- 


lité publique ; de l’autre , M. de Langeron fait de la diplo- 
matie : il ignore, dit-il, que des militaires soient sortis de 
leurs casernes, au mépris des défenses qui devaient les 
arrêter, et il continuera de l’ignorer. Quant à l’arrivée de 
nouvelles troupes, elles n’ont été mandées de Vitré et de 
Fougères qu'après l’enlèvement des armes aux magasins 
du roi. — A cette réponse, empreinte de mauvaise foi ; le 
maire et les citoyens objectent, avec modération, qu’au 
contraire les ordres sont partis pour Fougères et Vitré à 
six heures du matin, et que les armes ont été enlevées à 
une heure de l’après-midi. 

Cependant, l’assemblée municipale reçoit l’assurance 
qu’aussitôt le calme rétabli, ces troupes seront renvoyées; 
et, au sortir de l’hôtel du commandant (hôtel Blossac), 
elle se rend à l’assemblée du collége, qui, confiante en 
ces bonues paroles, se dissout immédiatement, 

Déjà les soldats rentraient à leurs casernes, quand on 
cria par les rues que M. de Langeron venait de faire char- 
ger à mitraille quatre pièces de canon , stationnées dans 
la cour de son hôtel. Cette nouvelle irrita la foule; elle 
courut chez M. de Langeron; elle franchit les murs du 
jardin, et, s’emparant des canons qui, effectivement, 
avaient été chargés, elle les traîna triomphalement, avec 
leurs affûts, dans la cour du Collége, ainsi que toutes les 
munilions trouvées dans les salles basses de l’hôtel (3). 
Des soldats accourent de toutes parts se joindre aux ci- 
toyens , et tous, se déclarant en permanence, campent 
dans l’église et dans la cour, où ils passent la nuit, atten- 
dant les nouvelles de Paris. 

Celles-ci arrivèrent le lendemain. C’était une relation 
imprimée de la séance du 15, dans laquelle Louis X VI avait 
annoncé que les troupes avaient quitté Paris, et qui fai- 
sait présager le retour sincère du prince vers l’Assemblée 
nationaie. Cependant, le corps municipal n’avait pas de 
lettres particulières; on s’en étonna, et, pour s'assurer 
qui n’y avait pas de fraude, des députés de la mairie 

rent ouvrir, en leur présence, les paquets deslinés à M. de 
Langeron et à l’intendant. 1] ne s’y trouva, à l’adresse de 


(1) M. le comte de Thiard justifiait cette résolution, es 
écrivant le 18 à M. de Langeron : « L’intention de S. M 
» est que ses troupes restent dans l’inaction , à moîns 
» qu’elles ne soient requises, ou par les cours souveraines, 
° ou même par les citoyens...» (Correspondance de Bre- 
tagne, 1, p. 258.) | 

(2) Elle était rouge et bleue: la cocarde tricoiore ne tm 
créée ro le 26 juillet, par Lafayette, De ce moment, l’aa- 
torilé de M. de Langeron fut nulle à Rennes. La garnison 
r fusa de marcher à son ordre pour dissiper des rassem- 
blements; | 

(3) Le 21 juillet, l’armée élant rassemblée re 
dans l’église du Collége, M. du Petit Bois y vint avec } 
officiers de Ja garnison , et, devant un grand concours dé 
poupes tous jurèrent de ne jamais porter les armes contre 
a patrie et les ciloyens, de les protéger, au contraire, et 
de les défendre en toute occasion, 


(1) Sur cent six citoyens présents, quarante-quatre seuie- 
ment osèrent signer cette hardie protestation. Deux jours 
après, tout le monde eût revendiqué l’honneur de le faire. 

(2) Deux bâtiments étaient alors affectés à ce caserne- 
ment : celui de Salleverte et partie du couvent du Co- 
lombier. - 

(3; Cinq barils, pleins de cartouches à balles ; un sixième 
à demi vide : un Caisson plein de gargousses , et un autre 
où manquait le rang de quatre coffrets qui venait de ser- 
vir à charger les quatre pièces, 


‘ BE DRETACRE. 
tions d’amonr et de respect qu’elle | bres de la garnison. D'abord ce comité avait subordonné 


trait, les protesta 
prodigaai au prince dont la tête devait bientôt tomber sur 
‘échafaud, qu’elle n’avait encore aucune conscience des 
catastrophes qui alaiezt ensanglanter l’Europe. De tous 
côtés, on parlait d'union, de concorde, d'alliance : mais 
presque tous les nobles qui voulaient se rapprocher du 
mouvement réformateur en étaient écartés avec durcté, 
à moins que, mettant de côté toutes leurs anciennes idées, 
ils ne fissent une déclaration solennelle de repousser les 
opinions de MM. do Boisgelin, de Guer et de Trémargät, 
de répudier les pprness de janvier, et de fouler aux pieds 
leurs droits nobiliaires (1). 

La Noblesse avait totalement méconnu la nature des 
événements; elle commençait à porter la peine de cette 
faute. La plupart des Français ne voyaient déjà plus la 
nation que dans le peuple, l’armée et le bas clergé. En 
voici une preuve entre cent : Le sénéchal de Guingamp 
avait offert à la municipalité de Rennes: l’union des mem- 
» bres de la Noblesse. » Celle-ci refusa, disant d’une façon 

us originale que vraie : « Il est trop tôt ou trop tard! 

Délib. du 30 juillet, } Comme s’il était jamais trop tôtpour 
s'unir entre citoyens, ou trop tard pour recevoir ceux qui 
tendent la main et s'offrent d’abjurer des haines! Nantes, 
qui prétendait contre-balancer l’influence que Rennes 
avait prise dans les affaires de Bretagne, envoya plusieurs 
citoyens protester contre cette réponse. La discussion fut 
vive ; enfin, l’assemblée municipale, revenant sur sa pre- 
mière décision, prociama qu'elle avait été mal comprise, 
et l’interpréta ainsi : « Elle met les nobles et leurs biens 
«sous la sauvegarde de la nation et de l'honneur : interdit, 
ssous peine d’infamie, de leur malfaire , et ordonne que 
s toutes facilités leur seront EN Ed abjorer leurs 
« serments et désavouer les écrits de de Boisgelin, etc.» 

Les députés de Nantes n’étaient pas venus à Rennes uni- 

nt pour cette affaire. 11s avaient eu aussi pour but 

"assister à une fête patriotique que, dans les premiers jours 
d’août, la milice bourgeoise. organisée d s le 23 juillet, 
avait décidé d'offrir à la garnison, sa fraternelle alliée. 
Cette fête patriotique avait eu lieu le 12 au champ de 
Montmorin; là les régiments etla milice bourgeoise avaient 
de nouveau fraternisé devant l'autel de la Patrie, et le soir 
la ville entière avait été illuminée. 

Pendant que Rennes offrait ainsi l’exemple de l’union 
de l’armée et des citoyens, illustrant son nom parmi les 
villes de France, un de ses députés, M. Le Chapelier, don- 
nait à sa cité un nouveau relief, en conquérant, par les 
suffrages de ses collègues, la présidence de l’Assemblée 
nationale, Fière de cette distinction accordée à J’un des 
siens, la municipalité décida ( Délib. du 7 août) que trois 
de ses membres iraient le complimenter (2) ; qu’une co- 
Jonne lui serait élevée sur la place neuve, qui prit le nom 
de place Le Chapelier, et que les fenêtres de sa maison se- 
raient illuminées. Nous ne mentionnerions peut-être pas 
ces faits, si nous n’y voyions la mesure de l’esprit modéré 
qui anima toujours Rennes, dans ses plus chaleureuses 
aspirations vers le progrès. Cet exemple ne sera pas le 
seul de ce genre. 

Depuis les journées des 16, 17 et 18 juillet, un comité 
mixte avait élé formé, tant de jeunes citoyens que de mem- 


(1) Quelques nobles passèrent sous ces fourches cau- 
dines ; mais M. Dnplessis de Grenedan, jeune conseiller 
au Parlement, se signala entre les autres par des excès 
qui sont toujours blämés, mème de ceux dont ils servent 
les idées. 11 adressa à l’assemblée du Collége une renon- 
ciation à tous ses droits nobiliaires:; on le porta en triom- 
phe ; on Jui mit sur la Lête une couronne de chêne; il brûla 
ses titres en présence du peuple êt fut, pendant quelques 
jours, le héros populaire. Malheureusement, quand 1815 
ramena les Bourbons, M. Duplessis de Grenedan devint 
membre de la Chambre des députés et se signala par des 
motions toutes contraires à cette solennelle déclaration. 
Poussant à l’extrêmele retour aux antiques usages, l’ancien 
conseiller au Parlement de Bretagne fit même une propo- 
sition tendant à ce que la pofence remplaçât la guillotine. 
Nous avons dit souvent que, ponr juger les hommes, il faut 
se reporter au miliea dans lequel jeurs actions ont été ac. 
commpilies. Aussi, attribuerions-nous la conduite si bizarre 
de Duaplessix de Grenedan, dans ces deux grandes épo- 
ques de sa vie, bien plutôt à une imagination vive et im- 
pressionnable, de de misérables calculs. Le seul tort 
é&e M. Duplessis de Grenedan, a été de ne pas comprendre 
u’après son ovation de 1789, il ne por plus aflicher 
principes politiques opposés à la Révolution , quelque 
consciencieux qu’ils fussent. [ 
(2) L’un d'eux, M. Gobier, devint plus tard l’un des trois 
membres du Directoire, 
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son action à celle de la municipalité; mais peu à peu il 
tendait à se rendre indépendant de celle-ci, qu’il accusait 
d’un peu de mollesee (1). Ce comité rendant de grands ser- 
vices , surtout par ses demarches conciliatrices entre les 
citoyens et l’armée , l’on voulut éviter de le décourager, 
ut, pour tout concilier, il fut décidé ( Délib. du 4 août) 
se ce que l’Assemblée nationale eût réglé la forme 
administrations locales, il serait créé un comité per- 
manent, composé de cinq membres de la muntcipalité, 
d’un nombre égal de généraux des pArOISCS: de membres 
de la correspondance des Etats, de la milice nationale, de 
cominissaires des jeunes citoyens, d'officiers de la garnison 
et de sous-ofliciers, tous sous la présidence du maire, 
M. Tréhu de Monthierry. Ce comité ne fut complété et ins- 
tailé que le 28 , et il commença par constater la nature de 
sa mission, qui semble avoir été universelle. Finances, 
armée , administration provinciale, tout venait aboutir à 
lui ; et, il faut le dire, ia vilie, en se sonmettant sans ré- 
sistance à cette autorité nouvelle, en subissant avec une 
admirable entente toutes ses décisions, donna encore une 
fois la preuve d’une admirable disposition à tout réformer 
sans violences, à tout soumettre au consentement com- 
mun, à opérer enfin une révolution pacifique (2). Pour- 
uoi la France ne sut-elle pas l’imiter eu cela ainsi que 
ans ses autres actes patriotiques ? 

Non seulement chacun avait reconnu l'autorité du co- 
mité permanent, mais encore de tous les points de la Bre- 
tagne on s’adressait à lui comme à l’intermédiaire naturel 
entre Ja province et les anciennes autorités. Une fois 
c'est la ville de Morlaix, qui, demandant des armes, s’a- 
dresse au comité joue avoir son appui auprès de l’inten- 
dant. (Reg. des délibérations de ce comité.) Renvoyé avec 
note favorable à l’intendance. — Une autre fois, c’est un dé- 
serteur qui le prie d’oblenir sa grâce auprès de M. le mar- 
quis de Guerchy, remplaçant M. de Langeron. Cette grâce 
est accordée de suile. — Trente-sept soldats du régiment 
d'Artois réclament contre un nouveau serment qu’on veut 
leur faire prêter ; ils Ê voient un préjudice causé à la ré- 
clamation qu'ils ont faite contre la surprise que leur ont 
faite les recruteurs en les enrôlant. Le comité leur enjoint 
de prêter lc serment, leur donnant réserve de leuxs droits. 
— La compagnie de chasseurs du régiment de Lorraine 

résente uêle au comité contre son sous-lieutenant, 

e chevalier de Filhol, qui a fait mettre en prison deux 
de ses soldats, peur avoir porté à la fête patriotique, étant 
sous les armes, un ruban sur lequel étaient inscrits les 
mots : « Vive le roi, vivent la nation et la liberté!» Or- 
donné qu’il sera fait une enquête, et que, provisoirement, 
M. de Filhol sera prié de cesser ses fonctions, ce qu’il fait, 
— Un sergent maltraite ses chasseurs : ils demandent jus- 
tice ; l’ordre de l’envoyer à Bayeux et de le faire mettre en 
retraite est exécuté par l’autorité militaire. — M de Bothe- 
rel, qui demeure près de Montauban, se plaint de ce qu 
des habitants et des soldats ont dévasté sa fuie. Le comit 
écrit au sénéchal de Montauban, ct, tout en ppeins 
qu'on doit respect aux DrOpRIGtESS il devance un décret de 
l’Assemblée nationale, qui défendra aux propriétaires de 
fuies de laisser vaguer leurs pigeons. — Dinan, Fougères 
volent éclater des luttes entre les citoyens et la garnison. 
Le comité envoie des délégnés, qui rétablissent l’ordre et 
la paix. — Les grenadiers du régiment de l’1le-de-France 
exposent qu'il y a en magasin, depuis le mois de mai, des 
culottes et des souliers qui leur sont dus. Le comité invite 
les chefs à livrer ces effets, ce qui a lieu de suite. — La 
ville de Montauban refuse de payer l’impôt. Le conseil l’en- 
gage à se soumettre et lui donne de sages avis, etc. 

L'espèce de prestige que ce comité exerce, tant sur son 
entourage que sur la Bretagne semble vraiment fabuleuse, 


(1) Ce comité avait vu surtout avecune certaine irritation 
la municipalité revenir sur la décision concernant le ser- 
ment de la Noblesse, décision dont ii avaiteu l’initiative. 

(2) Une scule fois Rennes sortit de cette ligne, ce fut lors 
de la discussion sur le droit de veto qu'il s’agissait d’accor- 
der au roi. Renues et Dinan envoyèrent à celte occasion 
à l’Assemblée nativnale des adresses dans lesquelles on dé- 
clarait traîtres à la patrie ceux qui accorderaient le veto, 
Mirabeau, qui avait oE la thèse contraire, fulmina 
contre Rennes, non une plainte, mais une accusation aussi 
violente que l'adresse. M. Le Chapelier, qui n’avait 2e 
aucuue part au dépôt de celle-ci, dt observer que n’élant 
pas venue par les représentants de la ville, elle n'avait au- 
cun caractère officiel, et obtint que cette adresse déposén 
sur le bureau avec celle de Dinan pât être retirée en 
même temps que celle-ci sans qu’il en fût fait mention. 
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Cependant il faut ici se souvenir qu’une décision de M. de 
Thiard, sanctionnée par le roi, avait investi les citoyens 
de Rennes d’un pouvoir réel, en leur laissant une garnison 
dont seuls ils pouvaient disposer. En vain avait-on voulu, 
tantôt sous un prétexle, tantôl sous un autre, réduire cette 
arnison ou la changer de résidence. À peine la nouvelle 
‘une mutation arrivait-elle aux oreilles du public, lou- 
jours vigilantes, surtout en de telles circonstances, que 
soudain la municipalité rappelait impérieusement son 
droit; et les soldats, peu désireux de quitter une rési- 
dence où ils étaient traités en frères et en égaux, où ils 
avaient enfin leur part dans l’administration, étaient tous 
rôts à donner à la ville l'appui de leurs réclamations. Le 
août notamment, la municipalité rappela ces expressions 
de la lettre de M, de Thiard : « Les troupes doivent rester 
» dans l’inaction, laquelle ne peut cesser qu’à la réquisition 
* des citoyens. + — Or, ajoutait-elle : « Les citoyens requiè- 
» rent expressément que la garnison reste à Rennes dans 
+ toute son intégrité...» L'on aurait pu objecter à la muni- 
cipalité qu’elle enlevait de la lettre de M. de Thiard les 
mots « sur la réquisition des cours souveraines », qui pré- 
cédaient ceux-ci «ou sur celle des citoyens. » 


$ 2. — Pnaemiens souRS DE 1790. — Lutte imprudente du Par- 
lement de Rennes. — Ses membres à La barre de l’Assemblée 
nationale. — Sa destruction est consommée ; elle cimentc 
l’union de la Bretagne à la France. 


Depuis la fin du mois de janvier, le Parlement de Breta- 
gne s’était tellement annulé qu’à peine était-il permis de 
croire encore à son existence, La plupart de ses membres 
s’élaient dispersés, et la seule cfambre des vacations, tc- 
moin muct des émotions de juillet et d’août, ne reslait à 
son poste que pour protester , avec un incroyable aveugle- 
ment, contre les décrets de l’Assemblée nationale, qu’elle 
refusait d’enregistrer, donnant ainsi aux ennemis de la No- 
blesse le droit de dénoncer une conspiration permanente 
coutre la réforme qui suivait un cours paisible, mais qui 
ne demandait qu’un obstacle sérieux pour devenir une ré- 
volution. 

Rennes souffrait de cet ordre de choses plus que toute la 
Bretagne, car l’une de ses principales sources d'activité, 
c'était le Parlement, et l’inaction de ce grand corps judi- 
ciaire réduisait grand nombre de ciloyens à une facheuse 
position. Pourtant ce fut de Nantes, et non de Rennes, 
que partit le premier coup porté par la Bretagne à ce co- 
losse ébranlé, mais encore debout. Le 8 décembre 1789, 
des délégués de cette ville dénoncèrent à l’Assemblée le 
Parlement de Rennes, qui avait refusé d’enregistrer le 
décret par lequel les vacances judiciaires élaient prolon- 
as : « Les Parlements, dirent-ils, n’auraient-ils donc 

emandé la convocation des Etats généraux que dans l’es- 
poir de faire consacrer tous les abus?» L'Assemblée na- 
tionale, émue de voir une autorilé s’ériger en rivale de la 
sienne, cita à sa barre les membres de la chambre des va- 
cations. 

lis y comparurent le 8 janvier , ayant à leur tête M. de 
la Houssaye, président de la chambre. Après quelques pa- 
roles du président de l’Assemblée nationale, M. de la Hous- 
saye se leva, el, de l’air calme et digne d’un magistrat, 
il exposa que, lorsque les lelires patentes dont il s’agissait 
avaient élé adressées au Parlement de Bretagne, le 3 no- 
vembre, la chambre des vacations n’élail plus qu’une réu- 
nion de quelques membres, mais non une chambre à pro- 
prement parler : ses pouvoirs avaicnt expiré le 27 octobre; 
or, c'était le 23 novembre seulement que les lettres-pa- 
tentes avaient été soumises à la chambre, qui n’avait pas 
cru , étant sans caractère officiel, qu’il Jui fût permis de 
les enregistrer par un arrût. 

« Un motif plus impéricux , ajouta M. de la Houssaye, 
s’opposait d’ailleurs à l’enregistrement de cette loi. Lors- 
que les Etats bretons, assemblés à Vannes en 1532, con- 
sentirent à l’union de leur duché à la couronne de France, 
le maintien de leur antique constitution fut garanti par 
des contrats solennels, renouvelés tous les deux ans, tou- 
jours enregistrés au Parlement de Rennes, en vertu de 
lettres-patentes, dont les dernières sont du mois de mars 
1789. Ges contrats... portent unanimement que, non seu- 
lement les impôts, mais encore tout changement dans 
l’ordre public de Bretagne, doivent être consentis par les 
Etats. La nécessilé de ce consentement fut la principale 
et, en quelque sorte, la seule barrière que les Bretons op- 
posèrent si courageusement aux édits de mai 1788, et no- 
tamment à celui qui meltait tous les Parlements en va- 
cance..…. Tous les avocats de Rennes, dont plusieurs siégent 
dans cette assemblée, disaient au roi : « Vous ne laisserez 
» pas subsister des projets qui, quand ils n’offriraient que 
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» des avantages , ne pourraient être exécutés sans le con: 


» senterment des Etats. Nos franchises sont des droits , et 


» non pas des priviléges. Les corps ont des priviléges , les 
» nations ont des droits... » 


Puis, s'appuyant sur les cahiers des députés eux-mêmes, 
M. de la Houssaye cita le texte de la décision prise par 
l’Assemblée de la sénéchaussée de Rennes... « de conser- 
» ver soigneusement les droits et franchises de la Bretagne, 
+ notamment son droit de consentir, dans ses Etats, la loi, 
» l'impôt et tout changement dans l’ordre public de celte 
L] province... » 

L'orateur du Parlement breton termina cette haranguc 
hardie en coutestant positivement à l’Assemblée le droit de 
modifier le contrat d’union qui liait ou plutôt qui juxli- 
posait la Bretagne à la France. 

L'Assemblée nationale se sépara sur ce discours, en 
proie à une vive agilation. Le lendemain Barnave demand: 
la parole. La question était grave; car non seulement k 
Bretagne, mais encore d’autres provinces pouvaient argu- 
inenter ainsi de leurs libertés spéciales, et se séparer de 
l'action commune à laquelle tendait |’ Assemblée nationale. 

« Le peuple breton, dit-il, en envoyant ses députés pour 
délibérer à l’Assemblée nationale, a reconnu l'union de 
cette province au royaume de France ; il s’est soumis aus 
décrets de l’assemblée ; il y a concentré sa représentation: 
son intention a été manifestée de nouveau par ses adhe- 
sions. Les décrets de l’Assemblée doivent donc être ex- 
cutés en Bretagne, sans qu’il soit besoin du consentement 
des Etats, que cette province désavoue (1), mais encore du 
’arlement, qui n’a que des fonctions exécutives.…. Le 
membres de la chambre des vacations ont a voué leur faute 
et l’ont aggravée. Insultes à la majesté nationale ; insultes 
au peuple breton, qu’ils veulent retenir dans l'esclavage, 
et qu’ils accusent de s’abuser, lorsqu’il s’éclaire enfio sur 
leur oppression..… Voilà la justification qu'ils ont osf vou 
offrir. » Coucluant, Barnave pria l’Assemblée de punir 
elle-même celte conduite séditieuse, plutôt que d’en don- 
ner connaissance à la plus sévère jurisdiction du Châtelet: 
et la peine qu’il réclama ce fut une destitution, 

M. d’Espréménil (2) reprit alors le texte développé pr 
M. de la Houssaye, et défendit avec un courage digne d'une 
meilleure cause la thèse non de la nation, mais des Etats 
bretons. Alors Mirabeau se levant: « Que sout donc. dit-il, 
Lous ces efforts de pygmées qui se raidissent pour faire avor- 
ter la plus grande, la plus belle des révolutions... Etrangt 
présomption, qui veut arrêter dans sa course le développ” 
ment de la liberté, et faire reculer les destinées d'un 
grande-nation!.. Or, quelles circonstances si favorable, 
quels auxiliaires si puissants inspirent tant de confiantt 
Ge sont toutes les espérances odieuses auxquelles s'attache 
un parti défait ; ce sont les pré,ugés qui restent à vain@" 
les intérêts particuliers, ennemis de l'intérêt général 
Ceux qui se présentent à vous ne sont que les champio! 
plus intéressés encore qu’audacieux d’un système qui valu! 
à la France deux cents aus d’oppression publique el part” 
culière, politique et fiscale, féodale et judiciaire... Et lent 
espérance est de faire revivre ou regrelter ce système! Es 
poir coupable, dont le ridicule est l’inévitable chatiment.… 
» Oui, sans doute, il fut un temps où le prétexte de & 
fendre des peuples qu’on opprimait fournissait périodique 
ment des tours oratoires aux faiseurs de remontrances par” 
lementaires, lorsqu'ils voulaient opposer les peuples 40} 
rois, en altendant qu’ils pussent opposer les volontés arbl 


terrible éloquence, mêlée d’argaments contre les théor 
du l'arlement et d’élans sublimes sur l'intégrité des drolis 
du peuple français ; enfin, Mirabeau, couvert d’appl 
sements, conclut en demandant la déchéauce des men” 
bres du Parlement et leur renvoi devant le tribunal cg, 
de prononcer sur les délits analogues à celui qu'ils at2#° 

commis. 

M. de Cazalès implora pour euxun jugementmoins gra" 
et qui ne les désignât pas, en quelque sorte, à la colère 4 
peuple, L'abbé Maury les défendit en reprenant asset [1 


ladroitement leur thèse, Enfin ce procès, qui tranchaiLlin 
mense question de l'indépendance bretonne oo ai 


’unité française, se termina par un déerek qu | 
les magistrats de la chambre des vacalions déchus de leur 
fonctions. A 
De retour à Rennes, le Parlement les reçut St i 
sion, et, au lieu de céder enfin à l’Assemblée nation 


a ” 


(1) Voir ci-dessus les résolutions du Tieres , 
(2) L'un des membres du Parlement naguère si Pope 


Jaire (Voir ci-dessus Evénements de 1787). 


DE BRETAGNE. 


s’abstint de nommer dans son sein une nouvelle chambre 
des vacations, ce qui eût été reconnaître les lettres-pa- 
tentes sur la prolongation des vacances. Afnsi la résistance 
se modifiait:; il ne s'agissait plus d'un refus d'enregistrer, 
mais d’unesautre formalité, incapacité de se constituer, le 
Parlement étant cn vacances, et lui seul pouvant nommer 
ane chambre des vacations. Grâce à ce nonyeau moyen, 
la justice continua d’être suspendue, et le Parlement de 
Rennes rentra dans son système d'opposition par inaction. 

Cette fois, ce fut Rennes qui le dénonça : M. de Fermont, 
un de ses députés, se chargea de déposer sur la tribune les 
plaintes de la municipalité, daus icsquelles les magistrats 
municipaux s’exprimaient ainsi : 

s Il est temps que la loi s’appesantisse sur cette coali- 

s tion de résistance qui, ne servant jamais que des intérêts 
s particuliers, s’est tour à tour élevée, dans les derniers 
» siècles, ou contre le monarque ou contre le peuple, et 
« ne craint pas aujourd’hui de s'élever contre le peuple et 
» le monarque réunis. [1 est un terme à l’impatience d’un 
s peuple faligué de vexations et de mépris... En consé- 
* quence, nous, officiers municipaux, etc. déclarons dé- 
« noncer au comité des recherches et à l’Assemblée natio- 
» nale les membres de la chambre des vacations de Rennes, 
» qui ont refusé d'enregistrer les décrets sanctionnés par 
» le roi, d’ydéférer, de rendre la justice, comme coupables 
» de désobtissance et de révolle cuvers la nation, la loi et 
» le roi...» (1). 

Après cette lecture, qui impressionne vivement l’Assem- 
blée , l’orateur propose « au nom de la députation de Breta- 
tagne », le décret suivant : 

« L'Assemblée nationale , instruile de la désobéissance 
de la nouvelle chambre des vacations du Parlement de 
Rennes , décrète : « Que pour former un tribunal provi- 
soire qui remplacera cetle chambre, le roi sera supplié 
d’adjoindre à M. de Talhouet dix-huitofficiers, savoir : buit 
pris deux par deux dans les bailliages de Rennes, Nantes, 

annes et Quimper: deux anciens avocats de ces trois 
derniers tribunaux. et quatre anciens avocats du bailliage 
de Rennes. En l’absence de M. de Talhouet. ie juge le plus 
anciennement reçu avocat présidcra. La cour supérieure 
provisoire se divisera en deux chambres; elle tiendra séan- 
ce chaque jour, excepté les jours fériés gardés par l’Eglise. 
Les gens du roi du bailliage de Rennes rempliront les fonc- 
tions du ministère public. Les huissiers près le Parlement 
continueront leur service près la cour provisoire... (Sui- 
vent quelques mesures secondaires.) Les ci-devant merm- 
bres de la chambre des vacations sont déchus de 1curs gages 
jusqu’à l’organisalion du pouvoir judiciaire. » 

M. le vicomte de Mirabeau cherche en vain à justifier le 
Parlement, et démontre que, s’il y a eu refus, ce n’a pas 
été un refus d’enregistrement, mais d'accepter la commis- 
sion qu’on a adressée aux membres désignés pour former 
la nouvelle chambre. L'Assemblée adopte le projet de dé- 
cret, et signe la déchéance du Parlement breton, le 8 fé- 
vrier 1790 (2). 

Ainst périt le Parlement breton, et avec lui la nationalité 
bretonne. Spectacle triste et grand à la fois que celui d’une 
légalité fondée sur les siècles croulant devant la légalité 
d'hier: que cette magistrature bretonne DE Le son 
dernier soupir, et avec un courage digne des anciens temps, 
pour une cause naguère compromise par elle irrémissible- 
ment. De toutes les fautes d’un pouvoir, la plus grande est 
de ne pas comprendre son siècle; ce fut celle que commit le 
Parlement. Pour s'élever, il avait abaissé l’autorité royale. 
Appelant le peuple à son aide ,et victorieux grâce à celui-ci, 
sa première peusée s'était retournée contre lui. Aussi dès 
quele peuple comprit que le Parlement avait travaillé pour 
augmenter les priviléges de la Noblesse , et non pour amé- 
liorer le sort des classes opprimées, il l’abandonna, et cher. 
chant à son tour un appui dans le pouvoir royal, il com- 
battit le Parlement. Puis le Parlement et la royauté ayant 
tour à tour appris au peuple le secret de sa force, ils suc- 
combèrent l’un et l’autre sous ses coups. Telle est la 
haule leçon que nous révèlent les vingt dernières an- 


(1) Suivent plus de cent signatures d'hommes honorables, 
et d’un esprit au - dessus des petites colères de la foule, 
MAL de Monthierry, Gandon, Gazon, Rihet, Gohier, Burnel, 
Amiral, Robinot, Eon-Duval, Richelot, Rouessart, Gautier 
de la Gaistière, Aubrée, Vanneau, Biard, Rabnan de l'E- 
change, Leminiby, Le Gommériel, Jouin, Malherbe, etc. 
{ Adresse et dénonciation du 50 janvier 1700.) 

(2) Un décret postérieur prolongea les pouvoirs de cette 
cour supérieure jusqu’à la création des tribunaux de dis- 
trict, { Septembre 1790. ) 
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nées de l’histoire de Rennes, théâtre des grands événe- 
ments de 1770 à 1790. C’est à les dévelon"©r dans leur en- 
semble plutôt que dans leurs détais que nous avons appli: 
qué tous nos soins. 

Mirabeau avait été surerbe dans la discussion de jauviert 
Barnavc avait été logique. 1] éiait évident, en effet, que le 
jopr où les délégués de la Bretagne avaient siégé dans 

Assemblée nationale, ils avaient renoncé aux droits parti- 
Culiers écrits dans le contrat d’union. En effet, les Bretons 
ue pouvaient pas croire qu’ils parliciperaient à cette com- 
munce aclion des provinces de France, et viendraient ré- 
glementer les autres, sans qe la loi nouvelle leur füt 
applicable. Mais, s’il y avait lieu alors de regretter l’indi- 
vidualité de Ja Bretagne, qui allait se confondre plus in- 
timcment que jamais dans l’unité française, à qui la faute 
en était-elle imputable ? Evidemment à la Noblesse et au 
Haut-Clergé. N’étaient-ce pas ces deux ordres qui, s'enfer- 
mant dans les anciens statuts de la province, comme dans 
une place inexpugnable, avaient eu l’incroyable aveugle- 
ment de prétendre à jamais tenir le Tiers-Etat dans son 
iafériorité primitive? Ne pas marcher quan les siècles 
marchent, c’est reculer; ne pas comprendre que le progrès 
est la loi de la société qui, chaque jour, émancipe un de ses 
cafants, c’est forcer ceux qui se sentent forts et libres de 
LUDpre violemment des barrières qu’on pouvait abaisser. 
Le Ticrs-Etat breton convaincu, par la lutte de 1788-1759, 
qu’il n’avait d’autre moyen de briser les résistances des 
classes privilégiées que sa fusion dans les Etats généraux, 
la demanda ; il l’obtint, par l'ordonnance du 16 mars 1759. 
Et , le jour où il siégea pour la première fois dans cette 
assemblée française, son émancipation fut accomplie. Elle 
ne pouvait l’être, il est vrai, sans que l'édifice breton ne 
croulàt. Mais était-ce acheter trop cher cet affranchisse- 
ment d’un peuple entier, que de l'associcr sans retour à 
la puissance, à la gloire, à la liberté d’une grande nation 
dont il était déjà, dans un certain degré, l’un des membres 
les plus énergiques ? Non! 

Cette grande question de la nationalité bretonne est en- 
core vivante parmi nous. Il y a des hommes qai rôvent un 
retour au passé ; qui disent que la Bretagne peut de nou- 
veau se séparer de la France. Indépendamment des dangers 
que court dans l’Europe actuelle la liberté de tout petit 
peuples indépendamment de ce que l'Angleterre et la 

rance ne manqueraient pas de se disputer, dans nos pro- 
pres campagnes, la possession d’une terre qui ne pourrait 
se dire l’amie de l’une d'elles, sans être un dang-r pour 
l’autre ; qui donc, tout en étant fier de ses souvenirs bre- 
tous, voudrait, abdiquant les soixante années qui viennent 
de s’écouler, renoncer au titre de Français? Non:ilya 
des faits qui ont toute la Er d’un principe, et l’u- 
nion indissoluble, complète, de la Bretague à la france, 
cst un de ces faits. Luticr contre eux, c’est aller au re- 
bours du sens national ; c’est vouloir se briser, 


$ 3. — Surre Des Événements pm 1790. — Fête de la fédéra- 
tion rennaise. — Le bataillon « l’'Espérance de la Patrie. » 
— Commencements de la centralisation. — Première muni- 
cipalité élue.— On brise les armoiries. — Premier tribunal 
élu, — La ville perd la propriété du Palais. 


Nous ne pee pons lus les résistances outrées du 
Parlement , si nous n’avions à faire remarquer que Ja 
veille même du jour où ia municipalité était forcée de 
fulminer contre lui la dénonciation dont nous venons de 
donner quelques extraits, une foule de gentilshommes, 
naguère moins portés que ce corps à céder aux idées du... 
pauRéés donnaient le solennel exemple d’une renonciation 
leurs auciens priviléges. Devançant l'exécution de J’ar- 
ticle de la Constitution qui appelait les FrançÇais à s'unir 
sous une seule bannière, quatre-vingts nobles signaient, les’ 
28 et 29 janvier 1790, un an jour pour jour après les fatales 
journées où la guerre civile avait ensanglanté Rennes, nu 
serment patriotique ainsi conçu : « Convaincus que tous 
.« les membres d’un état n’ont de droits que par la Consti- 
‘+ tution et la loi, que la NATION est toujours libre de changer. 
+ et de modifier ; que le premier titre de l'homme en société: 
» est colui de cisoyzn; considérant encore que, dans un: 
» instant où une nouvelle administration va s'établir, l’in- 
« térêt public exige que tous les membres du corps poli-: 
» tique fassent connaîi lcurs dispositions, nous décla- 
» rons nous soumettre à la Constitution et aux lois éta- 
« blies par l’Assemblée nationale et sanctionnées par le: 
» roi. Maïs, la loi ne nous présentant dans ce moment au- 
» cun moyen de manifester nos sentimeats, nous ne _ 
* vons, Messieurs, que vous prier d’en être les dépositaires, 
» jusqu’à AAA pr fixée per elle pour prêter ie serment: 
« que l’Assemblée nationale a décrété , et qui nous licra 
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» comme vous, Messieurs, à la Constitution. » En deux 
jours, plus de quatre-vingts nobles adhèrent à cette décla- 
ration ct sont reçus au serment par la munfcipalité, qui, 
en leur décernant la cocarudc nationale, leur donne une le- 
qe qu’il faudrait qualifier de sévère, s’il n’était pas évi- 
ent qu’elle s'adresse bien plus aux absonts qu’aux pré- 
sens : 
« Puissent à votre exemple tous les ci-devant privilégiès 
» de la province, ralliés au prue tôt sous le drapeau de l’é- 
» galité civile, a jure loyalement et sans restriction des 
» préjugés pernicieux et d’injustes prérogatives! Puissent- 
» ils, renonçant comme vous à des prétentions sans fon- 
» dement et à ces titres usurpés que l’équité réprouve , se 
» bien convaincre que la vraie constitution d'un peuple 
» est celle qui, respectant l'humanité et consacrant ses 
» droits, accorde, autant qu’il est possible, et les intérêts, 
» et les sentiments, rapproche entr’eux et concilie tous les 
s hommes... s 

Cependant, la Constitution , si impatiemment attendue 
et enfin votée, semblait à tous le gage d’un meilleur ave- 
nir. Le Tiers-État s’aficrmissait dans ses espérances, et la 
Noblesse, ainsi que le Haut-Clergé, commençaient à com- 
PECAUrS qu’il fallait se tourner vers un avenir nouveau. 

ennes recueillait, par la renommée qu’elle s'était ac- 
quise entre toutes les villes de France, la récompense de 
ses efforts, et, lorsqu’à Versailles on se présentait comme 
enfant de Rennes, on était sûr d’être l’objet de l’attention 
de l’Assemblée nationale. On comptait avec tous les désirs 
d’une ville aussi influente, et M. de Thiard, resté son favo- 
ri, justifiait cette prédilection en faisant aux demandes 
du corps municipal toutes les concessions qu’il lui était 
permis de faire. Six cents fusils seulement étaient dispo- 
nibles dans le château de Nantes: il les fait donner à la 
milice nationale ; elle en réclame d’autres : il ! en a huit 
cents à Port-Louis; ordre est donné de les lui expédier. 
On craint encore une fois des mutations de garnison : 
mais M. de Thiard déclare à la municipalité qu’il y aentre 
ie ot du une convention qu’il fera respecter. (3 sep- 

embre. 

La certitude queles régiments de la garnison de Rennes 
ne devaient pas la quitter de long-temps resserrait de plus 
en pes les liens qui l’unissaient aux citoyens; et cet at- 
tachement mutuel suggéra à la millice nationale l’idée 
d’une fédération qui fût comme un pacte rénovateur de 
J’alllance formée en juillet 1789 contre les partisans d’un 
régime désormais impossible. Le 19 mai 1790, la garde na. 
tionale députa vers la garnison , et rappelant un projet 
conçu dès les premiers jours d'avril (1), elle proposa d'’or- 


{1} En octobre 1789, des troubles ayant éclaté à Lannion 
au sujct des grains, Rennes y avait envoyé un détache- 
ment. Celui-ci trouva à Lannion divers autres détache- 
ments venus des villes voisines. Là naquit l’idée que la mi- 
Jice rennaise avait soumise à toutes les gardes nationales 
du royaume, de confondre toutes les fédérations dans une 
fédération universelle, contractée sous Les yeux de la nation. 
Celle que nous allons décrire fut un acheminement vers 
la solennité du 14 juillet 1790 qui, un moment, enivra Paris 
et fit espérer à la France une nouvelle ère de calme et de 
‘bonheur ; espérance trop vite éteinte! 

Pontivy avait eu aussi, non une fédération, mais un con- 
grès patriotique de la Bretagne et de l’Anjou, formé de dé: 
putés des diverses municipalités adhérentes, au nombre 
de 129. Rennes, nous ne savons pour quelle raison , n’y 
dépata pas. Cette assemblée élit pour président un repré- 
sentant de la municipalité nantaise, M. de la Chauvière, 
docteur-médecin, ct, après six séances consacrées à traiter 
les questions économiques et politiques soulevées par la 
Révolution qui s’ouvrait, cette assemblée signa un pacte 
fédératif ainsi conçu : « Nous, Français, citoyens de la 
» Bretagne et de l’Anjou. assemblés en congrès patriotique 
»s à Pontivy, pour pacificr les troubles qui ddsolent nos 
» contrées et nous assurer à Jamais la liberté que nos au- 
» gustes représentants et un roi-citoyen viennent de nous 
» conquérir, nous avons arrêté el arrêtons d’être unis par 
» les liens indissolubles d’une sainte fraternité, de nous 
» po des secours mutuels, en tout temps et en tous 
s lieux, de défendre, jusqu’à notre dernier soupir , la 
»s Constitution de l’Etat, les décrets de l’Assemblée natio- 
» nalc et l’autorité légitime de nos rois. 

s Nousdéciarons solennellement que, n’étant ni Bretons, 
» ni Angevins, mais Français et citoyens du même empire, 
» nous renonçons à tous nos privilèges locaux et particu- 
» liers, et que nous les abjarons comme inconstitutionnels. 

° Nous déciarons que, heureuxet fiers d’étreiibres, nous 


» ne souffrirons jamais que l’on attente à nos droits d’hom- i 
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ganiser ane fé tion bretonne. Le 20 mag 18 clame 
saires dela n demandèrent l’entrée dh conseil mu. 
nicipal. Un jeune fourrier, nommé Fririon fi), dit : «Ne 
+ frères de la gÿrde nationale nous ont adressé un projet 
de féc qüs AN 2 avez approuvé. Jaloux comme eux 
»* de concourir gu suêcès de la révolution , les corps qui 
» composentla de ville ont chargé leurs com. 
» missaires de remettre :gu, conseil d'administration une 
+ adresse par la e fls invitent les troupes de France à 
« se confédérer 2). Et désirant qu'un pacte fédérauf 
« nous unisse plüs intimement encore à nos frères de Bre- 
* tagne, nous prions les représentants du peuple d'y con- 
e COUrIT 0. ü 

Le corps municipal approuva cette pensée, et autoriss 
toute formalion d’assemblée dans ce but. De s0n côté, 
M. du Petit-Bois, pour lui et ses officicrs, manifesla le déstr 
de concourir au pacte fédératif de la garde nationale de 
Rennes et des officiers inférieurs et sodats de la garnison. 
MM. Piquet de Melesse, prévot général, de la Gietière et 
Dieupar de Fermelonde, lieutenants de la maréchaussée, 
adhérèrent le lendemain. Rien ne s'op t donc à es 
qu’elle fût réalisée, tout le monde s’y avec arGeur, 
sous la direction de co aires p Parmée et la 
garde nationale. Le champ de Montmortn (aujourd'hui 
Champ - de - Mars) fut désigné pour la solennité ; femmes, 
enfants, tous voulurent concourir à l’ornement de l'autel 
à la Patrie, fut dressé au milieu de l’esplanade {3}. 

Le samedi 2, une salxe de vingt-et-un coups de canon 
annonÇa la fête ; ie lendemain une seconde salve annonça 
littéralement le lever du soleil; car la pluie qui n'avait 
cessé de tomber les jours précédents, fit soudain place à 
une belle journée. A quatre heures, la garnison et la garde 
uationale prirent les armes; et sur lcs drapeaux unis on 
lisait les mots Patrie et Liberté, La municipalité se mit 
à la tête des colonnes, et s’achemina vers le champ de 
Montmorin, traversant les principales rues de la ville. 
Bientôt elle prit place sur l’estrade préparée pour elle et 
reçut le serment civique, entourée des drapeaux et guidces 
que les chefs tenaient élevés autour du corps municipal 
«Pacte heureux, s’écria M. de Monthierry (4j, engagemeai 


. mes et de citoyens, et que nous opposerons aux ennessis 
» de la chose publique toute l’énergie qu’inspirent ke see- 
» timent d’une longue oppression et la confiance d'une 
» grande force. 

+ Nous invitons et nous conjurons tous les Françsh, 
s nos frères, d’adhérer à la présente coalition, qui de 
» viendra le rempart de notre liberté et le plus ferme a} 
» pui du trône.» ni 

ette déclaration et les procès-verbaux furent imprimés 
à 10,000 exemplaires. 

(1) Une Histoire de Rennes a fait remonter cette féèé- 
ration au mois de mai 1789. C’est une erreur qu’il serai 
oiseux de discuter. 

(2) Cette adresse mérite d’être citée pr en s0n en 
tier. Elle donnera une juste idée de l’esprit vraiment mo- 
déré qui inspirait la fédération rennaise. « L'homme, de- 
» venu libre, va rentrer dans ses droits: les pue 
bares dont il était la victime sont anéantis ; les talenë 
et les vertos pourront seuls prétendre aux distinctions 
sociales, trop long-temps usurpées par la naissance. Î 
n’y aura d'exclusion que pour le vice... Comment e# 
il possible que des principes si sacrés trouvent encore 
des détracteurs ? Il en est cependant... Trop faibles pour 
nous opposer une résistance coupable, ils s'efforcent de 
nous diviser ; mais, trop forts pour les combattre, re- 
duisons-les, par un accord parfait, à l'impuissance 
nuire... Jurons de nous aimer, de nous défendre, et de 
» veiller à la conservation des jours précieux d’un roi 
« toyeu. Prenons tous pour devise : Amour de la Patrë, 
» Union et Liberté; non cette liberté que nos ennemis L 
« pellent licence et anarchie, mais celle qui émane 
la loi... Que toutes les fédérations partielles n’en fr 
» ment plus qu'une : choisissons pour ce pacte au 
» tique le 14 juillel.... » NE 

(3) Cet autel à quatre faccs était décoré avec sui 
landes de verdure. 11 était surmonté d’une pyramide, 7 
le socle de laquelle étaient écrits des vers de Voltaire el 
des extraits de Rousseau. EF 

(à) Le comité provisoire avait été remplacé par ui 
nicipalité élue en vertu de la loi de por 1700. L'ancien 
maire, M. Tréhu de Monthierry, avait été nommé le 7mars 
avec les officiers municipaux suivants : Le Gomériel, 
Codet, Bouaïssier, Duclos, le Baron, Després, à. 
Desforges, Monnier de la Brunetière, Sevestre de la H 
trie, Rouessart, Maugé et Malherbe, 
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sucré né d'exciter te plas rt rares »* Les jeunes citoyens auront bre led drapcau, sur lequel 


sæc as plus de tomber sous Is fér 4 is, | » seront écrits les mots : }'Xspéramce de la Patrie (1). Les 
sou de voir nôs mains teintes du pr Vas nos il + |» jeunes ciloyens n’ayant pas l’expérience que donne l’âge, 
M, du Petit-Bois prit alors le pacte fédérafif était sur |» et qui est indispensable pour commander, n'auront que 
l'autel et le remit au major Tersac ; lea lotèfiaute | »« des caporaux; el quand il leur sera permis de s’assen- 
: six: l'artillerie tonna, et la foule errñée sd M par |»sbler, ce sera sous les ordres d'officiers de la garde na- 
æacclamations à la lecture d'une solennetie tion, | « tionale. » 
que signèrent des délégués de toutes les &gnies de! Depuis février, Rennes avait cessé d’être la capitale de 
l'armée et de la garde nationale (1). — M. l’abbé Collet, | la Bretagne, pour devenir l’un des chefs-licux des quatre- 


vingt-trois départements créés par l’Assemblée nationale, 
A la vérité, quelques résistancess'étaient manifestécs, mais 
en général la nouvelle division administrative de la France 

Lors les drapeaux furent reportés à leurs divisions: | avait été bien accueillie. Son passeport d’ailleurs lui avait 
quelques manœuvres, commandées par M. du Pctit-Bois, | été donné par Mirabeau : « Je voudrais, avait-il dit, uns 
mélèrent à plusieurs reprises les bataillons dess militaires- | + division dont l’OBsBT FUT DB RAPPROCHER L'ADMINISTRATION 
citoyens » ct des * citoyens-militaires. » — On défila devant | + DES HOMMES ET DES CHOSES, cf d'y admettre un plus grand 
laotel de la Patrie ; et le soir chaque citoyen convia un |» nombre de ro ce qui augmenterait sur-le-champ 
soidat à partager son repas (2). — De ce jour tout ce qui à | . les lumières et les soins, C'est-à-dire la véritable force et 
Rennes portait fusil prit le nom desmilitairesconfédérés.» | » la véritable puissance... » Ce prograinme était, on le voit, 
— Pourquoi les espérances exprimées dans cette fête, pré- | bien loin de ressembler à la centralisation actueile: il 
lude et modèle de celle du 18 juillet à Paris, furent-elles de | avait de plus l’avantage de donner satisfaction à cette foule 
si courte durée! — Dès le 7 juin, la cherté du pain, ré- | d'hommes intelligents, par lesquels avait été préparée et 
sultat inévitable des inquiétudes conçues par les campa- | exécutée la chute d’institutlons qu'ou avait laissé vieillir 

es, que la Noblesse effrayait de ses propres terreurs, fit | à tel poiut qu’elles ne pouvaient plus tenir dehout. 

ater à Rennes une émeute qui faillit être sanglante. Des élections avaient en lieu; l’élite des ciloyens avait 
Mais trois cents gardes nationaux, par leur altitude calme | pris la gestion des affaires; le régime municipal et départe- 
et ferme à la fois, ramenèrent l’ordre dans la cité. Déjà | mental avait remplacé le régime fédératif ou provincial. 
quelques hommes égarésles appelèrent aristocrates ctbour- | L’on était arrivé en pee mois à celle centralisation, 
reaux du peuple. La misère raisonne-t-elle ? tant rêvée par les anciens ministres de la monarchie; mais, 

Toute affaire sérieuse a son côté plaisant. L’enthousiasme | hâtons-nous de le dire, çe n'était pas encorc, comme on le 
qe avait porté les citoyens à s’armer ponr la défense de | croit généralement, la centralisalion excessive, qui a pen 
leurs libertés, ce conlinuel spectacle de fêles patrotiques à peu enscrré la France dans un lien de fer, et tout dis- 
pete par les balonnettes citoyennes, cet appareil de | posé au rebours du programme de Mirabeau. On avait alors 
a guerre, toujours si séduisant pour la jeunesse qui n’a | rapproché l'administration des hommes et des choses, comme 

le grand tribun le voulait: aujourd’hui on l’a isolée des 
nations des enfants. Une milice recrutée parmi les jeunes | hommes et des choses; on l’a placée dans un centre en de- 
citoyens de six à quatorze ans s'était organisée: des com- | hors duquel le département et la municipaiilé n’ont pius 
pagnies s'étaient formées, des officiers avaient été élus : | rien de leur volonté ou de leur initiative (2). 
un drapeau fait par quelques mères avait même été béni 
siennellement dans une des églises de la ville; chaque 
jour la jeane milice fournissait la garde du drapeau, dé- 
flait la parade, etc. Les parents, n'osant pas comprimer 
cet élan, de peur de paraître réactionnaires, s’adressèrent 
au corps municipal, qui ordonna que le drapeau, objet du 
culte des aspirants citoyens, serait déposé à la mairie, qui 
avait supprimé cette pelite milice le 16 septembre 1789. 
Mais le 23 mai il fallut bien se rendre à ses instances, ct 
le drapeau sortit d': la mairie pour figurer au champ de 
Montmorin. Le lendemain, nouvelle difficulté : la milice 
enfantine voulnt de nouveau conserver ce drapeau, sou- 
veair de la fédération rennaise, et la mairie dut enfin 
prendre à cet égard un arrêté définitif. 

Une délibération régulière fut rendue en ces termes : 
«Poor obvier à l’inconvénient de détourner les jeunes ci- 
* toyens de leurs études, il ne leur sera permis à l'avenir | {-ibutions (Art. 1). Elles avaient, en outre, la surveillance 
* de s’assembler en corps qu'en deux circonstances : lors- | 4e j’éducation publique, la manutention et l’emploi des 
s que Ja garde nationale ira à la messe, et dans jes jours de | fonds alioués comme encouragement à l’industrie et à l’a- 
» Cérémonie publique dans lesquels les drapeaux sortiront. | ériculture, à la conservation des forêts, rivières, chemine 


ns et autres choses communes: à la direction et confection 
_— | et: -” | 


des roules , etc. (Art, 2.) Enfin. ct là était écrite la loi de 

ne oo leur indépendance légitime, « il ne pouvait y avoir «aucun 

api L'armée se composait de deux compagnies (grena- | intermédiaire entre les administrateurs des départements et 
et chasseurs) du régiment de l’Isle - de - France: de | Le pouvoir exécutif suprême (Art.9). La Constitution de 1799, 

deux compagnies (grenadiers et chasseurs) du régiment | confirmant ces dispositions, fit, des administrateurs de dé- 
de Lorraine ; du régiment d’Arlois; du régiment d'Orléans | partement, des agents élus à temps par le peuple, pour exer- 
(dragons) : enfin de la maréchaussée. — La garde nationale | cer, sous la surveiliance ct l’autorité du roi, les fonctions 
était divisée en cinq bataillons, qui avaient pris les noins | administratives { Ch. 4, sect. 2, art. 2). — Bientôt le direc- 
des régiments de l’armée, dans l’ordre où nous l’avons | toire eut le pouvoir de les suspendre et de nommer de 
éoumérée. Le cinquième seulement était dit bataillon auxi- | lui-même cux qui n'auraient pas été élus par les assem- 
liaire. Beaucoup de villes avaient adhéré; Vannes avaiten- | blécs électorales (Constitution d’août 1795, art. 194-166). 
voÿjé des députés. Puis, en 1800, ces administraleurs élus, indépendants, ces 
(2) Une relation de cette fête, écrite par les délégués Nan- | hommes tels que Mirabeau les voulait, devinrent des pré- 
ais, dit : « Nous ne vous parlerons pas du spectacle élon- | fets à la nomination du gouvernement, des agents dépen- 
nant de six mille couverts, de trois cents tentes toules | dants.exécuteurs d’une pensée unique partant des burcaux 
servies avec le plus grand soin et administrées par des ci- | ministériels. D’abord puissants, successeurs de ces admi- 
toyens décorés d'écharpes. Nous nous arrêterons seulesnent | nistrateurs de district qui pouvaient même suspendre de 
à vous peindre le morceau le plus digne des regards et de | leurs fonctions 1cs sous-administrateurs, bien que ceux-ci 
Padmiration : au milieu des tables dressées sur le champ | fussent comme eux élus par le peuple, les préfets voient 
de Montmorin était un piédestal fort élevé, sur lequel on | tomber chaque jour une de leurs prérogatives, et toute 
voyait Louis X VI que la Nation couronnait d’une main, | diminution d'autorité qu’ils éprouvent devient une égale 
en Jui plaçant sur le cœur une cocarde patriotique. De | diminution de l'initiative départementale et communale. 
l’autre côté était M. Necker, tenant un rouleau à la maiu | 11 n’entre pas dans notre plan de démontrer au long ce 
et lui montrant son peuple. Devant le roi était la Justice, | que nous indiquonsici Fapiemens : à savoir, que la cen- 
el aax pieds de la Nation un coq, symbole de la vigilance.» — | tralisation actuelle n’a plus rien de commun avec celle 
Les six mille couverts nous semblent exagérés, à en juger | que l'Assemblée législative avait cru réaliser sous l’inspi- 
par les trois cents tentes, car un compte nous nee que | ration de Mirabeau. Mais, du moins. nous ne croyons pas 
la ville n’en avait reçu que cinquante-deux de J’adminis- | aller trop loin en affirmant que, si l’inflexible centralisa- 
{ration militaire, à titre de prêt. tion, qui annulle quaire-vingt-cinq départements au profit 


T. 31. 80 


acien prieur de Saintc- Anne, chanta le Te Deum, et ja 
foule répondit avec enthousiasme au Domine saloum 
re 


pas encore vu couler le sang. avaicnt exallé les imagi- 


(1) Deux ans après, un bataillon, formé de jcunesgens de 
quatorze à seire ans, fut organisé et fitun détachement. Le 
jeune Carré, plus tard cotes de la Facolté de droit, au- 
teur dont le nom est populaire en France, était chef de ce 
bataillon, do surnomma « l’Espoir de la Patrie. » 

(2) D’après la loi de 1789, en effet, les administrations 
de départementétuient chargées, sous l’inspection du corps 
législatif, et en vertu de ses décrets, de répartir les coutri- 
butions directes :; d'ordonner les rôles d’assiette et de coti- 
sation : de régler et de surveillcr la perception et le verse- 
ment de ces po et les agents qui en étaient chargés : 
d’ordonner et de faire exécuter le paiement des dépenses 
assignées à chaque département sur le produit de ces con- 
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Mais nous n’en somçes pañæencorc venus à celte époque. 
Eu 1790, au contrairë, nous voyous la municipalité ren- 
naise user de tous ses droits dans la plus large acception 


KOUVEAÀU DICTIONNAIRE 


* épuise toutes ses ressources ; l’argenierie des est 
- fondue, elec... Aussi ses ennemis, qui sont ceux dela liber. 
+ 6, conçoivent (de ses misères) une joie crüelle...o (féid). 


da mot: et tout d’abord clle s’installe d'elle-même, sans au- | — L’impitoyable loi d'août 1790 répondit à c i 
cun intermédiaire du pouvoir. — Des bandes de paÿsans, in- | justes: Qu'y faire ? Rennes dpnrcnail à he lot 


surgés contre les propriétaires des châteaux, qu'on accuse 
d'accaparer l'argent et le blé, commettent de déplorables 
deprédations. Le ministre, sur l’avis de M. d’Hervilly, qui 


liberié coûte cher ; mais il y a des dettes que parfois les 
pères doivent acquitler, en songcant qu'ils travaillent, par 
de tels sacrifices , au bonheur de leurs enfants. 


commande à Nantes, veut organiser un camp volant, des- | Ce fut alors que, pour assurer à Rennes uue ressource 
tiné à se porter partout où il y aura émeute; mais la mu- | qui compensat celle dont la ruine était consommée, la 
nicipalité de Rennes s’oppose vivement à ce projet; « elle | mumicipalilé conçut le projet de faire de cette ville «un 
» y voit une atteinte portée au droit que consacre la Con- |. centre d'éducation nationale dans tous les genres, » (Reg. 


.« slitution en faveur des municipalités, de requérir la force 
.« armée, réquisition qui doit même être lue aux troupes 
*avantleur né avec l’exposé de ses molifs. » Elle ajoute 
que c’est ainsi qu'elle devient responsable des désastres 
particuliers qu’une émeute a causés, ct qu’elle n’a pas su 
prévenir par une réquisition opportune; enfin, ellc pré- 
tend que jes agitations des paysans ne sont rien : « Ou pcut 
» se fier, dit-elle, aux Bretons du soin de inaintenir la paix 
» chez cux; le zèle qu’on manifeste ne scrait propre qu’à 
» la troubler... On pourrait même croire que c’est encore là 
sun piége de l’aristocralie, qui se replie sous toutes ses 
* formes, cherchant la torche qui doit porter dans le royau- 
* ac le fléau de la guerre civile. (Rég. de corresp. de 1790.j 

Nous ne chercherons pas à discuter cette théorie tou- 
jours nouvelle, qui consiste à dire au pouvoir qui agit que 
son rôle est d'attendre, et au pouvoir qui attend que son 
rôle est d’agir. Nous ferons seulcinent remarquer que ce 
camp volant, qui fut justifié plus lard par les colonnes mo- 
biles de Hoche, était un mcyen d’arrêter les émigrations 
déjà fréquentes de la classe riche. en donnant à celle-ci 


une certaine sécurilé. Mais, par-dessus tout, nous insiste. 
rous sur ce que nous apprend la lettre qu'on vient dc lire 
de l'esprit d'indépendance administrative et d’initative 


gouvernuementaie que ies municipalités avaient puisé dans 
les lois de 1700. 

Ain-i que nous le disions tout à l’heure , le camp volant 
dout la formation fut ordonnéc plus tard, malgré les ré- 
ciamations de la municipalilé rennaise, eût arrèlé les émi- 
grations, contre lesquelles on était non moins cxaspéré. À 
tout moment des lettres offliciciles, adressées aux dépulés 
de Rennes , signalaient la fuite des nobles, demandaient 
l'interdiction de sortir du royaume, Ja confiscation des 
biens des absents; dénonçaient, comme voulant affamer 
le peuple par la soustraction de toutes les valeurs métal- 
liques, des nobles qui , terrifiés par les événements, fai- 
saient remise de moitié de leurs baux aux fermiers, pour 
toucher trois ou quatre années d'avance, et s’enfuir. ({bid.) 

Si la liberté est soupçonneuse, la misère l’est bien da: 
vautage. Or, la misère était grande déjà à Rennes. L'on 
avait attendu la Constitution comme un remède à tous les 
maux: elle était venue, et le mal avait persévéré. L'argent 
manquait à la circulation ; le commerce était stagnant; ct 
le Parlewent, déchu de son ancienne puissance, laissait 
daus un état de gêne indicible un peuple de procureurs, 
d’avocats et d’huissiers. Alors on jetait avec effroi ses re- 
gards autour de soi, et les événements les plus naturels 
semblaient le résuitat d’une conspiration dont le but était 
d’affamer le pays. Ce n’est pas d'aujourd’hui, en etfet, que 
l'on a inventé toutes ces cruclles suppositions. si étranges 
pour ceux qui n’ont point passé par une révolution! 

Au milieu de ces tristes préoccupations, survint bientôt 
unc autre cause de misère. Les tribunaux de district al- 
laient étre créés, ct l’on voyait avec effroi approcher le 
inoment où la Cour provisoire, établie sur les ruines du 
Parlement, allait être tranformée en un simple tribunal 
de district, obligé de renvoyer les causes enregistrées aux 
tribunaux d'où ciles émanaient. Aussi la municipalité, 
comprenant quel nouveau coup cette organisation nouvelle 
allsit porter à la ville de Rennes, écrivait-elle, le 31 juillet 
à ses députés : « On va ruiner des pères de famille, ac- 
« quéreurs de leurs charges sous le sceau de la foi publi- 
» que; ruiner une ville qui a si eflicacement contribué à 
s ]a régénération de l’empire... Privée de tout commerce 
« et ne subsistant que par i’affluence des consommateurs, 
s notre viile à vu s’éloigner tout-à-coup ses plus riches 
s habitants. Leur fuite combinée et la disette des blés 
* nous réduit à la plus affreuse misère. Le commerce 


—————_——————Z— 


d'un seul, cûtété présentée à la France de 1790 telle qu’elle 

est aujourd'hui, il n’y cûteu qu’une voix cn Bretagne pour 

rcjeter un état inféricur en tout à l'indépendance provin- 

ciale exercée par les Etats, dût le Tiers atteudre encore 
ucique temps l'émancipation, juste objet de ses cflorts et 
e ses TœUXx! 


de corresp., du 6 août 1790.) De cette époque, Rennes à 
commencé à sc dire « viile d’étude-», ct a su, par uneper- 
sévérance soutenue, réaliser ce projet, el faire passer celle 
conviction dans tous les esprits. Pourquoi faut-il que celle 
cité, placée au centre de grandes routes et de deux ca- 
nsux qui la mettent en communication avec deux men, 
ne songe pas aussi à se créer une vie propre, au lieu d'être 
sans cesse réduile à attendresou cxistence ou de ses tribu- 
naux, ou de sa garnison, ou de ses écoles? Ce que ferait 
un prévoyant père de famille, pourquoi son couseil muni- 
cipal ue le fait-il pas? : 

En attendant que Rennes fût « une ville d'études », k 
peuple ne pouvait mourir de faim. Les habitants avaient 
donc proposé d’élablir « un comilé des subsistancese, ct 
les sormimes nécessaires pour aller acheter des biés sur les 
narchés éloignés avaient été fournies par de généreux ci- 
toycens. Mais, en une année, il fallut payer 30,000 fr. à ce 
comité pour différences centre les prix d'achats et ceux de 
vente, 80,000 fr. d’indemnité aux boulangers, 52,000 fr. 
aux ateliers de charité; en tout, 162,000 fr. En même temps 
l’octroi élait mis aux abois, par l’abseuce des riches com- 
sommatcurs, et 30,000 fr. avaient éle dépeusés cn fêtes pu- 
bliques, féderalions ct fraternisations avec l’armée, 

. Pour faire trève un moment à ce triste tableau, nous 
jetterons les yeux sur une autre solennité qui avait mi 
toute la France en émoi, la fédération célébrée à Paris k 
14 juillet 1790. Rennes avait député à cette féte nationak, 
ct un accueil tout particulicr avait été fait à ses repré- 
sentants. Ils revinrent chez eux enivrés de cette belle joor- 
née, rapportant triomphalement les bannières de l'Lc-- 
Vilaine et un autre trophée, bien plus précieux par les 
souvenirs qu’il devait éterniser. Un rennais, le sieur Cruat, 
avait fait offre à la ville du drapeau de la Bastille, enlert 
par lui le 14 juillet 1789. Ce drapeau. rapporté par son père, 
escorté de la délégation rennaise, fut peudant tout un jen 
exposé au balcon de l’Hôt:l-de-Yille. Qu'est-il derena} 
Nous n’en avons aucunes traces. Plus diflicile à soustraire, 
une Jourde pierre blanche, enlevée aux cachots de la Be 
tilie par un nommé Palloy, et sur laquelle était tracé k 
plan de cette forteresse, est restée aux archives rennais 

Les fétes sont, à de certaines époques, un moyen # 
farder la misère publique; mais les fêles passent , eth 
misère ne tarde pas à reparaitre, plus assombrie encert 
par le contraste. Le peuple souffrait, malgré tous les sacri 
ces accomplis pour lui, ct sa colère se manifestail de pluten 

lus contre l'aristocratie, qu'il accusait de tous ses mal. 
€ 18 septembre , cette colère se manifesta par des ex: 
gences de peu de valeur en elles-mêmes, mais qui faillirest 
amener de graves collisions. — L'hôtel de Kergus, 
par les Etats pour l'éducation des pauvres gentilshommes 
gardait encore cette destination, puisque les fonds avales 
été falis cn 1788 pour deux années. Le peuple s'irrila 
voir toujours sur le fronton l'inscription + Hôtel des Ges- 
tilshomines », ct demanda qu’elle fût enlevée. La mairk: 
cédant à celte réclamation, donna l'ordre au chef del'& 
blissement de biffer les mots incriminés. Mafs à peine avait: 
on dressé l’échaffaudage nécessaire , que le» élèves le dt- 
molirent et le brisèrent. A cette nouvelle, des groupes # 
forment : on se rend à Kergus: on enfonce les portes: 
le peuple, faisant invasion dans le collége , exécute 
même l’arrêté municipal. Les jeunes gens s'iudigoe: 
mais la foule se ruant dans les salles et dans les dorto#t. 
plusieurs sont frappés, et ne doivent Icur salut qu'à l'i- 
lervention de quelques citoyens, qui, bravant l'mi 
populaire, s’inierposent entre la foule ctles nobles |. 

Mais toute émotion ainsi soulevée veut avoir sausfacties, 
et tient à passer sa colère sur queiçqu’un. Le uple par 
courut la ville, et, devançant l’exécution d'un 
contre les armoiries, qui n'avait plus que cinq jours pesf 
être légalement opéré, il mutile aux portes bôtels 
tout ce qui est un intersigne apparent du pouvoir scigoe” 
rial. M. de ChAteaugiron, bien connu pour ses dispos! 
libérales, a en vain, depuis le 2% juin, masqué les armolf 
qui ornent la porte cochère de son hôtel (rue de Corbin}; : 
peuple fait voler en éclats les levrettes de pierre qui 
portent ces armoiries voilées. La municipalité fers 
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yeux sur ces désordres, A en disant qu’ils devan- 
cent de cinq jours seulement l’exécution du décret. (Reg. de 
corresp. de 1790.) Encouragé par cetle faiblesse (1),et mé- 
connaissant les sacrifices fails par la ville, le peuple se sou- 
lève de nouveau le 19 octobre : et cette fois c’est contre l’oc- 
troi qu’il tourne sa fureur : desemployés sont baltus, des bu- 
rraux sont brisés, el l’on jure de ne plus acquitter les droits. 
Pour s’étourdir encore sur ces déplorables excès, la mu- 
nicipalité décrète une nouvelle fêle. L'installation du tri- 
banal de district, qui naguère était déclaré la ruine de 
la cité, a lieu avec une pompe incroyable: les nouveaux 
élus (2) sont installés au son des cloches et aux détonna- 
tions de l’artillerie. Un discours, entre autres. annonce au 
peuple que « tous ses maux vont finir, puisqu'il a conquis le 
droit de choisir ses magistrats. Ceux-ci sont établis dausle 
Palais, et à côté d’eux l'administration départementale, qui, 
tranchant en maîtresse, force la ville, pour comble de tous 
maux, à exposer ses litres de proprictaire de cet édifice 
dont on veut la dépouiller, En vain élablit-clle clairement 
ses droits: lc premier acte de l’administration départemen- 
tale élue est une usurpation contre la cité. Celle-ci ajourne 
à des temps pius régulicrs sa juste iudignation:; mais un 
tel ajournement est unc concession dont elle ne se relèvera 
jamais. Le Palais cst perdu pour elle sans relour : cncore 
près de deux milions sont engloutis dans un passé ruineux!] 


$S 4. — Fix D& 17907 ANNÉES 1791, — COMMENCEMENTS DE 1792. 
— Les troubles religieux unis à la fuite du roi amènent la 
fermeture des couvents. — L'armée et la ville resserrent les 
liens de leur fraternité. — La Société des amis de la Constl: 
tulion et Le Chapelier. — Hostilités du Clergé. — Conspi- 
ration Tuffin, — Conspiration Elliot. — Première exécu- 
tion politique. 


Dépouillé de ses biens par le décret du 4 novembre 1789, 
le Clergé avait, on le conçoit, témoigné d’intentions peu fa- 
vorables aux tendances révolutionnaires; mais sa propre 
dignité lui faisait une loi de nc pas s’insurger pour une 
question simplement temporelle. La Constitution civile, 
décrétée le 12 juillet 1790, fut donc pour lui une cause sé- 
rieuse d'opposition. 

De toutes parts les prêtres déclarèrent ne pouvoir adhé.- 
rer par serment à une loi contraire aux décisions de l’E- 
glise: et d'abord ils espérèrent que le roi leur donnerait 
raison en refusant son accepialion. — Cet espoir fat de 
courte durée : la loi, sanctionnée le 24 août 1790, étant de- 
venue exéculoire, on vit un schisme profond se créer dans 
l'Eglise française, et Rennes eut à la fois deux évêques. 
L'un, M. Bareau de Girac, fameux par le luxe qu’il dé- 
groreit dans les tenucs des Etats de Bretagne ; l’autre, 

. Lecoz, élu, en février 1791, évêque métropolitain du 
RO QUES et dont nous avons ci-dessus ( p. 512) donné 

a vic. 

En mêine lemps que des Minimes, des Augustins, des 
Bénédictius et heaucoup de prèlres séculiers venaient 

rêter serment, d’autres préchaient publiquement contre 

a loi. Un cordelier entre autres se faisait remarquer et 
attirait la foule à Saint-Sauveur par ses bardiesses. Des 
officiers municipaux voulurent en juger par eux-mêmes, 
et, sur leur rapport, la municipalité déféra à l’accusateur 
por des déclamations contre les prêtres assermentés ct 
a comparaison du roi à David. « Son sceptre, disait le pré- 
dicateur, élail, comme celui du prophète, humilié dausla 
poussière; mais, dès qu'il ferait pénitence, 1] serait obéi 
par tout son peuple. siReg. du conseil, décembre 1790.) (3). 


(4) La manicipalilé donna elle-même un fâcheux exem- 
le : elle ordonna le bris d’un bas-relicf ancien, situé dans 
a Chambre des Requôtes, au Falais, comme contraire à la 

Constilation. En quoi le passé peut-il jamais insulter au 


présent ? : 

(2 M. Robinet, président ;: MM. Bouaissier, Varin, Tréhu 
et Le Raron jeune, juges: M. Aumont, commissaire du rol. 

(3) On s’étonnerait fort aujourd’hui de voir un conseil 
municipal faire 1a dénoncialion officielle d’un fait qui ne 
le concernerait nullement. Mais il faut se reporter à l’in- 
dépendance adininistralive alors récemment créée. C’est 
en vertu de celle-ci que nous montrerons la municipa- 
lité exigeant encore Je rappel de deux cents hommes du 
régiment d’Artois, détachés à Morlaix, pour garder l’h0- 
Pital et l’obtenuant ({bid., 26 décembre 1790) ; intervenant 
dans une demande de grenadiers et chasseurs, qui, adinis 
au conseil, la supplient de s'opposer à ce qu'on les iucor- 
pore dans unc cxpédition destinée pour les Îles; pronon- 
çauntsur une requête des élèves du coliége, qui veulcat cinq 
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Ces prédications, cet la vive oppoaîtion que faisaient lès 
curés non assermentés aux prêtres élus el assermentés, 
n'avaient pas porté atteinte à la tranquillité publique de la 
ville. La procession des Rogations {mai 1791) fut la première 
cause des troubles religieux. Les communautés dansle voi- 
sinage desquelles passait Ja procession ayant refusé de se 
conformer à l’usage de sonner les cloches à l’approche du 
cortége, des jeunes genssce portèrent en foule dans ces mai- 
sons, forcèrent les clôtures, sonnèrent les cloches, puis 
emportèrent les battants et commirent quelques désordres 
dans lesquels heureusement les personnes furent respec- 
tées, La municipalilé, craiguant que les choses n’allassent 
plus loin, se concerta avec le Directoire du département ; 
on s’arrèla aux mesures suivantes : les couvents furent 
fermés pour le public, les scellés furent mis sur les cloches 
et tous les battants furent enlevés. 

Cependant, le spectacle du peuple se portant en foule 
aux exercices religieux des couvents, tandis que les églises 
paroissiales restaient désertes, faisait de plus en plus fer- 
menter les esprits, et l’on craignait que le jour de la Fête- 
Dieu ne fût témoin de quelque violente explosion. Déjà la 
municipalité se préparait à protiger les convents par &e 
fortes gardes, quand, le matin même de la fète (25 ju 
1791), arriva la nouvelle de la fuite du roi (1). Cet évêne- 
ment mit le comble aux colères de la foule, qui voyait un 
rapport concertéentre les résistances du Clergé et le départ 
du prince. Le plus prudent fut de faireinnmédiatement fes- 
mer toutes les églises des religieux. Quant aux curés des- 
tilués par refus de serment, l'embarras était plus grand 
Quelle mesure leur appliquer, qui ne fût pas cn contra- 
diction avec la déclaration des droits de l’homme? La 
woins inconstitutionnelle parut être celle qui ordonna à 
tous les ecclésiastiques de s’éloigner au moins de trois 
lieues de la paroisse où ils avaient exercé leur iniuistère. 
Les vicaires-généraux durent, de leur côté, sortir sous 
huitaine des limites du département (2). 

Certes, c’est une chose toujours bizarre que cette inte- 
lérance manifestée par les masses au nom de la liberté des 
cultes, intolérance qui dit aux personnes croyantes :e Vous 
aurez confiance en tel prêtre », ct qui elle-même ne fré- 
quentc pas les leçons de ce prêtre. Mais aussi il est triste 


jours de congé de plus qu’à l’ordinaire aux fêtes de Noël, 
ct accordant, au lieu de ces vacances, un congé pour tous 
les mercredis matin jusqu’à Pâques (ibid.) ; décidantenfin 
qu’ellc administrera le collége, de concert avec des ct- 
toyens élus par le Conseil général de la commune. La mu- 
uicipalité est donc en quelque sorte le rouage qui mène 
toutela cilé,etc’estelle qui, en 1791, la gère exclusivement. 
— Le 13 avril, elle autorise le club et la garde nationale à 
célébrer une cérémouic funèbre en l'honneur de Mira- 
beau. — Le 29, clle obticnt pour M. du Petit-Bois le grade 
de colonel, vacant par la démission du titulaire, M. de 
Champcenelz. — Le 8 mai, elle installe les nouveaux curés 
élus (MM. Quéret, à Saint-Pierre; EE de y, à Toussaint; For- 
tin, à Saint Augustin ; Bazin, à Saint-Hellier ; Théauditre, 
à Saint-Laurent. Une jeune fille ayant été renvoyée par les 
Grandes;Ursulines , pour avoir assisté à la messe célébrée 
à cette occaslon, la municipalité la fait réintégrer d’auto. 
rité, cn admonestant avec sevérité les religieuses. — Le 28 
wmai,les dames de St.-Cyr annoncent qu'elles ne reccvront 
pas la procession qui doit, sclon l'usage. se rendre à leur 
communauté le dimanche avant les Rogations, sous la con: 
duite du curé assermenté, Le conseil, « considérant que 
c'est à lui de maintenir l’observance des réglemnents éta- 
blis par l'Eglise, ou consacrés par l’usage, ordonne que, 
si les dames de Saint-Cyr persistent, leurs portes seront 
ouvertes de force +. — Le 23 juin, M. de Verdal, ancien 
capitaine au régiment de Penthitvre, prête devant le con- 

ñ serment de fidélité à la Constitution, et s'engage à n’o- 
béir qu'aux ordres qui scront donnés en conséquence des 
décrets de l’Asseinbiée. — M. de Boudemelz, aide-de-camp 
de M. de Toustain, insulte la garnison à l’occasion du ser- 
ment. Il est jeté à la Tour-le-Bat, et une instruction est 
commencée contre lui. Mais les soldats viennent demander 
à la municipalité d'oublier, comine ils l'oublient eux- 
mêmes, la faute de M. de Roudemetz, et la municipalité 
ordonne la mise en liberté de cet officier. — La municipa- 
lité remplit, on le voil, des fonctions administratives, des 
fonctions militaires et des fonctions judiciaires , «t, jus- 
qu'à un certain point, celles des autorités religieuses. 

(1) La fête était célébréc alors lc jour même, c’est-à-dire 
le jeudi. 

(2; Le roi, sollicité par cux, ordonna au Directoire du 
département de révoquer son arrêté, Celui-ci résisia, et 
l’afaire eut son cours. 


636 
de songer que, si les ecclésiastiques bretons se fussent ren- 
termés dans la retraite et le silence, au lieu de courir 
au devant de ces persécutions, dont les unes appellent les 
autres, le Clergé séculier, protégé par un sentiment presque 
universel de respect, eût long-temps encore résisté au flot 
qui l’emportait. À ja vérité, lorsque la Révolution fut par- 
venue à son apogée sanguinaire, les prêtres qui 1 avaient 
secondée , ceux qui avaient le plus ardemment adopté ses 
principes, virent à leur tour la perséculion les atleindre. 
Mais on en était venu là peu à peu, et si le point de départ 
de celle persécution eùt été plus reculé, sans doute elle 
eût aussi été moins lerrible. | : 

La fuite du roi, qui rendit difliciles les situations jus: 
ques là tolérables du Clergé, de la Noblesse et du parti 
modéré dans l’Assemblée consliluante, avait ému poor 
dément la ville de Rennes. 1l semblait que Louis XVI fuyait 
uon devant la démagogie, qui n’apparaissail pas encore 
clairement, mais vers l'étranger, dont il allail Jancer les 
bataillons sur la France. Qu’allait-il arriver ? Sur quel point 
du territoire l'orage devait-il éclater? L'anxicté élail 
grande : aussi tous les corps constitués se réuvirent-ils 
svontlanément pour aviser. L'Hôtel - de - Ville fut ouvert ; 
chacun fut admis à donner son avis, et Lout d'abord Îles 
mesures relatives au Clergé furent successivement approu- 
vécs. ER | 

Des jeunes gens de toutes les classes vinrent s'offrir pou 
former une conscription volontaire ; les canonnicrs bour-- 
geois demnandèrent à être casernés, afin que le service fût 
plus concentré : on leur donna la grande salle de la Mairic 
pour caserne, Presque aussitôt il fut décrélé que le ser- 
inent serait demandé à l’armée. M. de Toustain, licute- 
nant-général commandant la 15° division des troupes de 
ligne (1), s'empiessa d'y consenlir, et la cérémonie fut fixée 
après la procession de la Fête-Dieu, qui, malgré les pré- 
occupations politiques, eut lieu avec une pompe exlraor- 
dinaire : les corps administralifs, judiciaires, mililaires 
y assislaient ; la ligne et la garde nationale formaient la 
haie : de nombreux reposoirs ornaienties rues. LC soir, les 
troupes prétèrent de vive voix le serment prescril les 11et 
13 juin, puis les drapeaux et guidons de 1 armée réunis à 
ceux de la milice nationale furent 'exposcs soleuncllement 
à l'Hôtel-de-Vilie. 

Le lendemain les lroupesétant réunies pour entendre lire 
l'adhésion signée de leurs officiers, un jeune sous-oflicier, 
nommé Boussard, sortit des rangs, et dit : « Jusqu'à pré- 
sent il n’a régné que des soupçons sur le compte de nos 
officiers ; s’ilssont faux, tant mieux; c’est ce que je désire... 
oublions tout... Jngageons donc nos officiers à se rappro- 
cher de nous ; qu’ils viennent plus fréquemment nous voir 
dans nos casernes. Ils y trouveront de vrais soldats, qui 
n’ont pas d'autre désir que celui de rem lir leurs devoirs 
avec la soumission, le respect et la confiance dus à leurs 
chefs, et qui seront toujours prêts à verser jusqu’à la der- 
nière gouite de leur sang pour l'exécution des sages lois 
émanées de l’Assembice, » Au milicu des cris d'adhésion, 
M. de Toustain s’approcha de Boussard, et, cimentant la 
réconciliation des soldats et des chefs, il l’embrassa en 
disant : « Camarade, vous êtes un brave homme! » — Les 
drapeaux furent alors reconduits, (1, celte fois, ce ful 
chez les chefs des délachements. Le lendemain, le courrier 
apportail la nouvelle de l'arrestation du roi à Varennes ; 
les craintes se calmèrent, et ce fut avec un enthousiasme 
croissant que les citoyens et l’armée prêtèrent le nouveau 
serment que venait de prescrire l’Assemblée nationale. 

LL est à remarquer ici que Rennes n’a pas CNCOrE dévié un 
Sul moment de son rôle réformateur plulôt que révolu- 
tionnaire. Tous ses actes son empreints de réflexion, et la 
grande majorilé des ciloyens, sinon tous, marchent vers 
un progrès essentiellement conciliable avec l'ordre et Ja 
liberté. H est cependant impossible que, dans des jours 
comme ceux que nous esquissons à grands traits, des esprils 
plus exallés ne mellent le patriotisme dans des actes qui, 
considérés d’un point de vue plus réfléchi, sont des atteintes 
à la liberté et à l'esprit de libre discussion duquel jaillit la 
lumière. Le Chapelier, que la ville avait fait féliciler de 
son éleclion à la présidence de l’Assemblée constituante, 
étant de retour à Rennes vers les premiers Jours de décem- 
bre, demanda l’afliliation à la Sociélé des amis de la Con- 
stitution, alors composée de plus de six cents membres. 
Celle question soulcva une véritable tempête : Le Chapelier 
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(1, Nous avons ici à constater une erreur commise ci- 
dessus, p.542. Des recherches postérieures nous ont vues 
que M. de Toustain fut le premier commandant de la 
13° division militaire, en 1791, et qu’il eut pour successeur 
M. de Chevigné, lieutenant-général , en 1792 et 1793. 
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était pour les.exaltés un tralire, un infâme, un Feuillant, 
enfin. Malgré leur opposition, il fut admis. — Ce vote pro- 
voqua une séparation (8 décembre 1791 ); des adversaires 
de Le Chapelier formèrent une nouvelle société, et sou- 
mirent l’affaire à la Sociélé mère de toutes celles qui, sous 
le nom des amis de La Constitution , avaient formé dans la 
France une de ces immenses associations qui finissent so0- 
vent par devenir plus fortes que l’Etat. Les Jacobins de 
Paris approuvèrent la scission, et menacèrent les partisans 
de Le Chapelier de leur retirer l’afliliation s’ils ne le reje- 
taient de leur sein. Ceux-ci tinrent bon, et se virent re- 
tranchés de la grande Société. Selon eux cependant, Le 
Chapelier était un loyal patriote, et la demande d’aflilia- 
tion aux Jacobins de Rennes était un désaveu de son an- 
cienne adhésion aux Feuillants. Tels furent les motifs 
qu’ils firent connaître à toutes les sociétés départemen-: 
lales , leurs affiliées. Mais celles-ci, respectant les puis- 
sanls Jacobins de Paris, s’éloignèrent d'eux sans'hésiter, 
les plus modérés les engageant à céder, les plus exaltés 
leur disant brutalement qu’ils étaient des traitres. Une 
lettre, entre autres, des amis de la Constitution d'Arras 
félicita ceux qui avaient mieux aimé se trouver en petit 
uombre que : respirer le même air que Le Chapelier... Oui, 
» la partie de vos membres qui vous abandonne sera livrée 
° au mépris des gens de bien.» ( Arch. dép.) — Appuyés par 
l'immense majorité des sociétés affiliées, les dissidentseus 
sent élé bien forts, si l’esprit public de Rennes n’eûtexercé 
sur eux un contre-poids puissant, Les désapprobations qui 
leur venaient de toutes parts ne purent done abattre les mo- 
dérés; et nous anticiperonsici de quelques mois pour dire 
que, le 16 mars 1792, les deux sociétés ainsi séparées se rap- 
prochèrent sousla pression de l’opinion et se réunirent s- 
lennellement, 

L'année 191 s’acheva ainsi, agitée, mais sans troubles 
graves. Un seul événement vint en attrister les derniers 
jours : la garnison, si atlachéc à la ville, fut diminuée, 
malgré les anciens engagements et malgré les efforts de la 
municipalilé, Le détachement de l’fsle-de-France, devenu 
39° régiment, quilla Rennes au milieu des plus vives dé- 
moustrations. Le grenadicr Dorlac, qui, dès les premiers 
jours de 1789, s'était distingué par son zèle et ses discours, fit 
encore l’allocution d’adicux. On voit avec plaisir, au milieu 
de cette désorganisation sociale et de ces amoindrissements 
dela discipline militaire, que du moins céux qui se montrent 
les plus ardents n’en font pas un moyen d’avancement, el 
que la ville, tout en admirantleur dévoûment patriotique, 
ne songe pas un moment qu’il faille le récompenser par 
la demande d’un grade. De tels exemples sont bons à en- 
registrer dans nos jours où la spéculation couvre lani 
d’actes politiques. | 

Le rapprochement des deux grandes fractions de l'opr 
nion révolutionnaire ne rendil pas à la ville le calme 
qu’elle avait le droit d’en espérer. Les csprits s’agitaient plus 
que jamais ; on parlait de conspirations ourdies dans l'on 
bre; de malintentiounés qui avaient pris Rennes comm 
centre deleurs opérations; d’enrôleurs qui faisaient clan 
destinement signer une liste de combattants ; d’un comile 
secret qui « se proposait d'établir une société afliliée aux 
s partisans des deux chambres » (1), et en opposition d- 
recte aux amis de la Constitution (Journal de la correspon- 
dance , 1792, n° 187). La maison d’un prêtre, nommé Ro 
milley, était, disait-on encore, un lieu où se rassemblaien! 
périodiquement des personnes des deux sexes ; et M. Lan 
juinais, chargé par les amis de la Constitution de surveiller 
celle maison, s’y étant rendu avec qualre dragons, y avai, 
en effet, trouvé une réunion de cent personnes, hommes 
femmes ct enfants, qui n’avaient sans doute d’autre des- 
sein que celui de se livrer à des exercices religieux. s0ü 
la direction d’un prêtre non assermenté (/bid., n° 191. 
— En effet, jusqu’à l’époque à laquelle nous sommes päi” 
venus, la seule opposition un peu grave qui se fil sentir eu 
Bretagne était celle du Clergé. — Nous n’en finirions p#: 
s’il nous fallait citer toutes les petites émeutes auxquels 
cette hostilité des prêtres avait donné lieu: nous n00 
bornerons à faire remarquer dE bien qu’elle ertretint 
le pays dans un état continue] d’agitation, il s’en fallait de 
beaucoup qu’elle eût des résullats pareils à ceux que pro 
duisit la chouannerie. Les émigrés avaient porté a 
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(1) Les questions du veto, des deux chambres, et auire 
qui étaient toutes constilutionnelles et pouvaient partager 
les esprits les plus dévoués aux réformes, avaient été prist® 
successivement pour drapeau par les partis. Sans aucun 
doute , ceux qui conspiraient plus ou moins, en ed} 
songeaient guère au système des deux chambres; eût 
là une triste cause de conspiration. 
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re leur centre d'opérations, et si le Clergé fomon- { - C’est assez, dit-il, qu'ils en tuent un! se À son qui-vive ? 


cs, les hommes d’épée pouvaient seuls 
une don sérieuse et militante. 

Or, dans le moment où Rennes s’inqaiétait des assem- 
blées du Mail-Coquelin, les premiers mouvements de la 
ebouaancrie se manifestaient près d'Antrain : et l’opinion 
Jos prenait, au rebours de la réalité, pour une manœuvre 
de quatorze prètres dits réfractaires, qui habitaient dans 
la comnune de Saint - Ouen. Un gentilhomme brelou, le 
marquis Tuffin de la Rouëérie, ancien AUS de celle ns 
roisse , et qui avait fait comme colonel ja guerre de l'in- 
dépendance, en Amérique, s’était mis en correspondance 
avec les ministres anglais, ct avait ourdi une vaste cons- 
pistons dans laquelle il se proposait d’entrainer la No- 

esse restée en Brelagne. Mais, à une époque où tous les 

ux étaient ouverts, les allées et les venues des adhérents 

Tuflin ne tardèrent pas être éventées. On comprit qu’ii 


ne s'agissait plus de réunions de prèlres, mais bien d'une 
véritable conjuration ; de plus, et suivaut la règle ordi- 
aire, on dit que le chäleau de la Roucrie était plein d’ar- 
mes, de munilions et de canons. Des agents secrets de la 
couwmune de Paris donnèrent l'éveil à Rennes; nue expé- 


dition fut organisée ; el, le 51 mai, dix-sept cavaliers et 
deux cent quarante gardes nationaux avec deux pièces de 
canon, ACCompagnés de cinquante dragons, se mirent en 


marche, sous la direction d’un des membres du Directoire 
du département, Le château fut investi; mais Tuflin, pré. 
venu, avait pris la fuite, On fouilla tout, et, au lieu de 
canous, l’on trouva dans un des jardias, à six pieds sous 
terre, un bocal contenant le plan de la couspiration, les 
correspondances avec les émigrés, etc. (1). Cette première 


tentative, qui fut bientôt suivie de nombreux souleve- 
ments particls, ouvrit pour Rennes une ère de misère sans 
nombre. Bientôt nous aurons occasion de les énumérer. 

Bien que harcelée par de continuelles excursions, la 
&arde nationale avait fourni un bataillon de volontaires, 
qui, ainsi que la plupart des bataillons départementaux, 
avait été dirigé sur les frontières de l’est. Mais le modé- 
rauntisme de Rennes animait ses enfants, et ce bataillon 
était tellement mal vu à l’armée, dans ce temps où l’on 
Rp 8 PÉns les pros honorables citoyens, qu’on l'avait con: 
finé dans une place de guerre, Sarrelouis, si nous ne nous 
pendant, un de ces volontaires, dont lc 
nom nous à ÉenApRe (3), avait montré que le courage et la 
modération sont deux vertus qui vont bien de pair. Une 
nuit, l’enncmi avait été annoncé; une sentinelle avaît jeté 
le cri d'alarme. Qul ira reconnaître ? Un caporal rennais 
s’offre; deux chasseurs l’accumpagnent. Tous trois s’avan- 
cent résolument; le caporal laisse ses hommes un peu loin. 


trompous (2). 


(4) Tuflin, proscrit et fugitif, mourut vers le mois de 
janvier 1795; il fut enterré secrètement à la Guyomarais, 
château appartenaut à M. de Lamotte, et situé dans la 
forêt de la Hunaudaye, près de Lamballe. On supposa que Ja 
mort avait eu lieu. il y avait dix-huit à vingt jours avant 
l’exhumation. Ses complices, au nombre de vingt-huit, 
furent traduits au tribunal révolutionnaire, après une dé- 
tentiou de onze mois; treize furent acquittés: deux furent 
condamnés à la déportation. et treize à la peine de mort, 
qu’ils subirent. Quand le cadavre du marquis de Tuflin fut 
retrouté à la Guyomarais, en février 1793, on arrôta toutes 
les personnes qui lui avaicnt donné des soins, et qui, pour 
la plupart, ne ic connaissaient que sous le nom de Gusse- 
lin, sous lequel il se cachait. (Journal de la correspon- 
dance, annéc 1793, n° 139 ct 143.) 

(2) Le Moniteur publia ce fait, ea lui donnant pour mo- 
tif que le bataillon n'avait pas voulu prêter d’autre ser- 
ment que celui de soutenir la Constitution de M. Le Cha- 
pelier (Journal de la correspondance, 1792, n° 284).e Voilà 
» ce que font nos Feuillants, ajoutait cette feuille : ils sont 
+ sur le point de déshonorer l'élite de la jeunesse de Ren- 
»° nes, et la ville même, par une conséquence directe. « 
Cette feuille était très-exaltée, et sous l'influence des pins 
ardents révolutionnaires. On lisait daus ce même numé- 
ro : « Un vrai ciloyen, altaché de bien près au Conseil exé-. 
» cutif, me disait à cette occasion : Puisque vous êtes de 
° Rennes, Monsieur. préveuez donc vos concitoyens qu’il y 
° a eo en France une révolution. » — La ville qui s’enor- 
gueillissait des Le Chapelier , des de Fermon, des Lanjui- 
nais, n'avait pas besoin qu'on lui rappelat qu’il y avait eu 
en France une révolution. Seulementelle la voulait, comme 
ou dit maintenant, Aonnéte et modérée. 

(3) Nous avons en vain recherché son nom sur le registre 
des délibérations municipales, auquel nous avons em- 
prunté le récit de cette belle action, | 


un coup de feu répond, et le caporal tombe comme Dassas! 


Tandis que les volontaires rennais ajoutaient, à tous 
égards, an respect mérité par leur cité, celle-ci luttait 
avec unc ferme modération contre Iles membres du Clergé,. 
Pour les soustraire à la colère de la populace, plus que pour 
les frapper dans leur résistance, la et AS les avait 
fait cnlermer à Saint-Melaine d’abord, puis à la Trinité, où 
le jardin des anciennes religieuses avait été mis à leur dis- 
position. Un décret de déportation ayant élé rendu contre 
Cux, la même sollicitude les avait soustraits à tout ce que 
celte mesure avait de terrible; huit jours leur avaicnt été 
accordés pour mettre ordre à leurs affaires, et ils avaient 
pu désigner le lieu où ils voulaient se retirer, afin qu’on 
esdirigeàt sur le port le plus à proximité de ce point (Reg. 
des délib., avût 1792). 


Le 11 juillet, l’Assemblée législative avait déclaré la pa- 
trie en danger. Le 11 août, la municipalité rennaise, ré- 
pont à ce cri pouss contre l’Autriche, la Bohème et 

a Hougrie, déclara à son tour que la patrie était en dan- 

ger, et décida qu'un second bataillon de volontaires serait 
immédiatement formé. Blin le jeune en fut élu chef à 1a 
presque unanimiié. C'était un de ces hommes énergiques 
et purs, qui sortent des révolutions comme pour en voiler 
les plus sombres tableaux. Jeune, il avait appris le métier 
des armes, lors de la guerre de l'indépendance américaine; 
maintenant, bomume fait, il guidait ses conciloyens contre 
l'ennemi de la France; et, fidèle à la politique du premier 
bataillon des volontaires rennais, on lc vit, à son passage 
dans la ville de Reims, se jeter au - devant d'une popu- 
lace furieuse, pour sauver un prêtre qu'elle voulait im- 
moiler (1). 


Au moment où Rennes envoyait ainsi à la frontière la 
pus la plus active de ses ciloyens, les adversaires de la 

évolution se préparaient à la frapper au cœur. Des bruits 
de complot, d’abord vagucs, devinrent de plus en plus sé- 
ricux. Un canonuier, surnommé Fleur-d’Orange, révéla à 
la municipalilé des détails tels qu’il ne fat plus possible de 
douter. Bientôt l’on fut sur la trace des conspirateurs: 
trentc-ct-une personnes furent arrêtées et renvoyécs de- 
vaat le tribunal criminel, depuis peu installé. Une assez 
longue procédure apprit que divers embauchages avaicnt 
été teniés sur des soldats ; que les enrûlés, au nombre de 
quarante environ , se réunissaient dans le jardin dit de la 
Communais, où ils apprenaient les manœuvres militaires, 
même celles du canon, et lisaient en commun les Annales 
monarchiques; enfin, que le but de ces conspirateurs, aussi 
maladroits (2) qu’absurdes, était de s'emparer de la ville 
de Rennes pour ; assurer le retour des princes, Cette affaire, 
qui perdait chaque jour de ses proportions, trainait en. 
longucur, quand arrivèrent à Reunes des commissaires 
envoyés par la commune de Paris (18 septembre 1792). — 
Bien que la municipalité eùt tout récemment (11 septem- 
bre) cédé aux instances des plus exaltés et ordonné que 
la châsse de M. d’Armaillé, qu’on disait avoir élé faite de 
deux coffres de plomb, serait fonillée, pour fournir des bal- 
les , ainsi quetous lestombeaux soupçonnés êlre en même 
matière, on sentait le besoin de la stimuler encore. Séance 
tenante, on décida de fondre enfin les statues de Louis XIV 
et de Lonis XV, déposées depuis quelque temps dans le 
cimetière Saint-Germain , et d'en faire des canons pour le 
camp de Paris; de plus, tous les fers des bâtiments natio- 
naux, où appartenant aux émigrés, durent être envoyés 
à Paimpont. Quelques jours pres le 24 septembre, la mu- 
nicipallté, cn apprenant que la Convention venait de s’in- 
staller lc 21, prêta serment de se conformer à ses actes. 
Le premier de ceux-ci était l’abolition de la royauté. On 
ahdéra sans hésiter : ct, pour inaugurcer l'ère nouvelle, 
fut décidé qu’une sajve d'arlillerie serait tirée, que la ville 


(1) Bliu reçut en partant une modeste somme de 1,500 fr., 
qu’il devait employer pour les premiers besoins de son dé- 
tachement. Au retour, aprèsune longue campagne, il rendit 
à ia municipalité un compte exact de ses dépenses, et 502 fr. 
qu’il rapportlait 


(2) L’uo d'eux, Charles Ellot, s'était présenté le 1* août 
chez M. Macors, lieutenant-coloncl de l'artillerie des colo- 
nies, à Lorient, et lui avait dit à bràle-pourpoint : « Vous 
« gémissez sans doute de ce qui sc passe ; vous voycz la Con- 
« stitution attaquée par des factieux... Je vous propose, de la 
« part des princes, de vous réunir à eux. C’est le scul parti 
. Speed dans cette circonslance. » — M. Macors arrêta 
Eliot, qui servit de premier jalon peur la découverte du 
complot, 


= 
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. thluminée, enfin que les noms des rues seraient chan 
à (1 J. E . 

Ces premières mesures furent suivies d’une autre, qui 
causa dans le peuple une profonde émotion. Le vœu de 
1632, cetic superbe pièce d’orfévrerie vouée à la Vierge 
pour en obienir la cessation de la peste, et qui, même en 
1790, avait été exposéc par un temps de sécheresse calamni- 
teuse , fut arraché de Saint-Melaine, où il était en dépôt, 
et la municipalité décida « de le reprendre pour ses besoins. » 
(Reg. des délib. de 1792.) Un tel fait dit plus que nous ne 
Jourrions l’exprimer à quel état de péuuric la ville de 

cnnes était réduite. Dépenses sans cesse renaissantes, 
recettes nulles (2), promesses vaines faites par le Gouyernec- 
ment, lui-même dans la détresse : telle élait la situation 
de la ville, qui allait aborder aitisi l’année 1793! Qu’il y a 
de tristes pressentiments dans cette parole des magistrats 
municipaux, contraints par une dure nécessité de repren- 
are pour leurs besoins le vœu offert par leurs pères ! 

Les souffrances disposent mal à l’indulgence. À travers 
les misères sans cesse grandissantes, les conspirateurs de 
la Communais parurent pins coupables que janais, et leur 
procès fut activé. Les débats allaient s'ouvrir le 15 octobre, 
quand, dans Ja nuit du 7 au 8, une évasion eut heu de la 
prison. Quatorze accusés de crimes non politiques s’éva- 
dèrent , et avec eux cinq des conspirateurs, les plus cou- 
pables, dit-on (3). Les autres comparurent devantles jurés; 
nee huit jours de session, le tribunal criminel condamna 

harlcs Eliot et René Malœurre à la peine de mort, et à 
la confiscation de leurs biens: M®* de Farcy, les sicurs 
Ledéan , P. Pointeau, J. Lerestif, dit Bondessin, F. Thé- 
baull, J. Hardy, à deux ans de prison ; M. Le Rouge ct J. 
Bonjean, à six mois; P. Gourdin, J. de Temple, à deux 
mois ;: Auguste-Morice Dulérain et Donzé, dit Conlois, à un 
unois de la mème pelue. Les autres furent acquittés. Ce ju- 
gement, rendu le 28 octobre au soir, dut êtreexécuté le 29, 
et pour la première fois la guillotine se dressa à Rennes, 
non pas comme maintenant sur le Champ-de-Mars, mais 
« au pied même du graud cscalier du Temple de la Loi 


(4) Voici quel fut le résultat de ce travail. Rue Four-du- 
Chapitre, rue de l'Union. — Place du Calvaire, place de la 
Révolution. — Rue de Montfort , rue de la Révolution. — 
Place Saiut-Sauveur, place de la Liberté, —Rue Duguesclin, 
sus de la Liberté. — Rue de l'Hermine, rue de la Justice. — 
Place Royale, place d’Armes. —Rue de Brilbac, rue de la Fra- 
ter nité. — Place Flosselles, place du Peuple. —Placedu Palais, 
gcc de l'Egalité. —-Rue de Bourbon, rue de l’Egalilé. —Le Pa- 

ais, Temple de la Loi. — Rue de Toulouse, rue des Fédérés. — 
Rue Dauphine, rue de la Convention (elle a élé depuis dite 
de La Fayette). — Rue Royale, rue de la République. — Rue 
de Clisson, rue Jean-Jacques. — Rue Châteaurenauit, rue de 
Mabiy. — Re d’Éstrées, rue Francklin. — Rue de Pézé, 
rue de l’Hurloge. — Rue de Beaumanoir, rue des Jeunes- 
Rennais. — Rues de Voilvire et de Coëlquen, rue de {a 
Comnune. — Rue Saint-Germain, rue du fycée. — Rues de 
Robau et de la Poissonnerie, rue de la Poissonnerie. — Rue 
d'Orléans, rue Simonneau (maire d'Etampes). — Rue de la 
Madeleiue, rus de Nantes. — Rue de la Dôve, rue de la Pou- 
drière. — Rue et place Tronjolly, rue et pluce des Jeunes- 
Nantais. — l’'ort de Viarmes, port de la Mayenne. — Rue des 
E:ancs-Bourgcois, rue de la Mayenne. — Rue Hüe (ou Hux), 
rue de Paris. — Rue de la Quintaine, rue de Fougères. — 
Ruc Bertrand, rue des Lillois. — Rue Motte-Fablet, rue 
Beaurepaire. — Ruc de Léon, rue du Champ-Jacquet (nom 
conservé, Jacquet ayant élé, dit-on, un jardiniers. — Fau- 
bourg l’Évique, rue de Brest, — Rue Sainl-Doininique et 
ruc Haute, rue Saint-Malo (el plus tard Port-Malo). — Place 
Sainte-Anne, place des Jrunes-Malouins. — Champ de Mont- 
morin, champ de la Fédération {plus tard Champ-de-Mars ). 
— Rue au Duc, rue du Champ. — Rue Reverdiais, rue d’An- 
(rain. — On remarquera que, parmi ces rues, quelques- 
ânes ont conservé exclusivement lour nouveau nom, alors 
que d’autres ont repris l'ancien. — Nous ignorons pour- 
quoi beaucoup de rues, leiles que celles de Ja Visitation, 
de Saint-Blichel, de Corbin, ne furent pak changées de 
nom, ce qui s'explique mieux pour les rucs plus plébéien- 
nes dans leurs appellations, telles qne celles de la Grippe, 
du Vieux-Cours, de la Parcheminerie, Vasselot, etc. 

(2) Et cependant nous voyons, par une plainte que ré- 
dige la société des amis de la République française. qui a 
remplacé celle des amis de la Constitution, que « les im- 
pôts s'élèvent déjà au tiers et à la inoitié des revenus. » (/6.; 
. (3) Picot fils, lPeschard aîné, Maignan, Chérel et Gustin- 
qui en janvier 1793, furent condamnés à mort par con- 
umace. 


NOUVEAU DICTIORRAIRE 
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s) =. À cette terrible nédvele, la ville 
nt émuc en divers sens, Les uns approc- 
vaient un ex qui devait décourager les tentatives de 
complots; les a s disaient que le sang amène ie sang, 
et que cette exécution politique serait le prélude de plus 
grandes calamités. Les femmes surtout s’intéressaient À 
Charies Eliot, dont les charmants enfants allaient rester à 
la fois sans père et sans asyle (1). Enfin. l'heure fatale ar- 
riva ; une force armée considérable occupa la place, et les 
condamnés parurent, marchant d’un pas fer me (2j. Eliot 
monta le premier. « Adieu, dit-il, citoyens de Rennes, que 
° je porte loujours dans mon cœur, et que j’aime encore; 
° que j’aic le plaisir de crier une dernière fois atec vous 
» vive la nation! . À ces mots, des femmes lèvent en l'air 
les enfants du condamné, et crient : Grâce! grâce! 1! n’é- 
tait alors au pouvoir de personne de l’accorder. Les deux 
têtes tombèrent. | RS nn 

Nous ne finirons pas l’année 1792 sur ce sombre tableau, 
Nous nous reporterons à la munitipalité, et nous la ver 
rons , fidèle à ses anciens attachements, presser la nomi- 
nation de M. du Petit-Bois, son allié militaire des premien 
beaux jours de la révolution de 1789, au grade de maré- 
chal-de-camp, puis l’attacher de sa pleine autorité comme 
commandant en second à M. de Chevigné, commaudant 
supérieur de la 13° division. La manicipalité possède en- 
core à cette coque (3) cette puissance qui prend des ar- 
rêlés aujourd’hui exclusivement attribués au ponvoir exé 
cutif. Nous ne sachions pas qu’il en existe de plus frappantes 
preuves que le texte de l’arrétésuivant :: Mande et ordonce 
« lc conseil, aux troupes de la division, officiers, etc., & 
s reconuaîftre le sicar da Petit-Bois, et de lui obéir en tout 
* ce qu’il leur commandera pour le bien du service et le 
» succès des armés françaises ! + (Reg. des délib., 14 notew- 
bre 1792.) 


s (ci-devant P 
fut profond 
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$ 5. — Comuencement DE 1793. — Origine de la chouanneris. 
— Situation de la ville. — L'expédition dite Force départs 
mentale, — La Terreur à Rennes. in 


La Convention, poursuivant son œnvre avec son imyi- 
toyable logique, avait jelé la tête de Louis XVI en défi à 
l’Europe. La guerre s’élait allumée au dehors comme à 
dedans. Rennes s'était trouvée au centre tout à la fois de 
grandes opérations militaires et d’une gucrre civile qi 
depuis quelques mois s’était manifestée par des insarret- 
tions partielles, et qu'on avait dù réprimer à l'aide de 
forces respect:bles. La chouanuerie, en un not, 
venue ajouler à toutes les misères qui déjà accablaient la 
Bretagne (4). L’exécution du roi avait produit à l'extérieur 


(4) La famille Ellot était riche. Charles Eñot svèft fit 
construire dans la rue de Bertrand !a grande maison qu 
touche aux vicux débris des remparts de ville, et que 
famille possède encore. 

(2) Sclon le journal que nous avons déjà cité, et qu 
ajoute : « Is sont morts avec toute l'audace du crime, € 
e Jose de leur innocence ! » —Quelle que soit aujour 
d’hui la Jicence de la presse, elle n’applaudit point à 0 
supplice et respecte ceux que la loi frappe. nes 

($) À la fin de 1792, M. de Talhouet a quitté la dififk, 
appelé au Directoire du département. Il est remplacépar 
M. Duplessix, ancien noble et conseiller an Parlement: 
lesofficiers municipaux réélus sont MM. Malézieux, Yeillos, 
Troyhiard, Grillard, Jacques aîné, Legraverend: les n06° 
veaux sont MM. Argentais, Barbier aîné, Dufour, Rouxel 
Desaxe, Lancau, Hardy, Doussant. M. Legraverend ôbs 
procureur de la commune; M. Ponsard est son substitut 

(a) Les quatre frères Chouan (le principal se n 
Jean, les trois autres Francois, Pierre et René) étaient ds 
contrebandiers du Bas- Maine. Nés à Saint - Berthevin , à 
peu de distance de la frontière de Bretagne, leur père atal 
reçu le surnom de Chouan (il senommait Coftereaa) à cat 
de sa taciturnité et de sa manie de vivre à l'écart. Ce 
seulcment après que les frères Chouan eurent acquis #8 
nem comme chefs de bandes ct partisans que leurs ad 
rents prirent pour cri de leurs réunions , souvent norter- 
nes, le cri du chat-huant. Jean Chouan avait fait longtempé 
le métier de contrebandier et de faux - saulnier. mr 
engagement avec les gabelous (-gabelleurs),. il avait 
l’un de ceux-ci. Arrêté, il fut gracié et renvoyé à Lille d28s 
le régiment de Turenne. 11 déserta, craignant une pasitis 
imaginaire, et revint habiter un bourg voisin de La 
Reconnu, arrêté. il fut renfermé dans tes prisons de Bes- 
nes, où sa douceur et sa bonne conduite le frent nommer 
surveillant, Enfin, rendu à la liberté, il devint garde Par 


° 
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l'effet qu'on en devait attendre : dès ic « février, la France 
avait appris qu'outre ses adversaires déja déclarés , elle 
avait pour nouvelles ennemies la Hollande , la Russie et 
l’Aogleterre. Le général de la Bourdonnaye, appelé au 
commandement d’une armée dite descôtes de l’ouest, 
formée de troupes de ligne et de volontaires, avait fixé à 
Rennes son quartier-général. 

Tant d’agitations, taut d'événements devaient jeter le 
trouble et la division daus les esprits. L'on sc lassait d’un 
présent saus repos, et d’un avenir sans espoir ; le peuple, 
toujours prèt à accuser les riches de ses souffrances, s’agi- 
tait dans de conlinuels soupçons; les propriétaires, me- 
nacés de se voir arracher leurs dernières ressources, 
voyaient leurs appartements déserts, et leurs fermiers dans 
l'impossibilité de les payer. Les uns accusaient la Conven- 
ton de tous leurs maux ; les autres exigeaient qu’on nc par- 
lt d’clie qu'avec respect et dévouement ; la gucrre intes- 
tiac était déclaréc. 

Une nouvelle levée d'hommes était peu faite pour calmer 
toutes ces irritations, ct les engagements requis par le pou- 
voir exécutif répoudaient mal au zèle qu’ou attendait. — 
La garde nationale, de son côté, était excédée de service, 
etpayait au département, par le sang de ses howmes, l’hon- 
neur d’avoir présidé aux destinées de la Bretagne. Enfin, 
les volontaires, à peine revenus de l’armée, où ils avaient 
combattu à Spire, à Argonne ct à Jemmapes, se voyaient 
avec découragement appelés à reformer leurs rangs. 

Cependant les aduninistralteurs pressaient les engage- 
ments, ct rappelaient en vain que leur durée ne serait 
que d’une année. Le 14 mars, une émeute eut lieu; on y 
vit des hommes, naguère des héros, descendre dans la rue 
ke fusil «u poing, ct criant qu’ils voulaicnt rester chez 
eux: enfin, et comparant au leur le sort des ennemis de 
la République, sc plaindre que toutes les rigueurs fussent 
pour ses défenseurs, toute la paticnce pour secs adver- 
aires. Le Directoire de district calina d’abord cette colèrc 
par une rare prudence, et céda ensuite à ces plaintes en 
créant un tribæmnal révoiu tionuaire chargé de sévirs contre 
ceux qui, par keurs mauœuvres, entrelenaient la misère 
du pays». Plusieurs têtes tombèrent en exécution de jugce- 
ments terribles (1}. — Une lettre insérée au Moniteur du 
19 mars 17993 peludra mieux que nous ue le pourrions faire 
l'état où se trowvait alors la vilie de Rennes. « Notre mal- 
* heureuse cité , dit-elle, en proic à toutes les dissensions 
set aux déchirements intérieurs, est encore à la veille 
s d’être la proie des brigands et des insurgés qui nous en- 
° vironnent... Nous ne savons pas, en nous lcvant , si le 
» sir nous respirerons cncoré. La ville est continuellement 
* sous les armes; les boutiques sont ferinées ; à tous ics 
s instants, la gŒ&néraie bat ; de tous côtés nous sommes for- 


» cés d'envoyer des détachements pour dissiper Îies rassem-- 


: blements arm.és et les empècher de se porter sur la ville. 
+ — Depuis huit jours, nous avons un détachement de trois 
s cents hommes à Bain... Ils ont fait prisonniers quatre- 
» vingts hommes qu’ils ramènent. — 1l y a deux jours que 
* nous envoyämes un détachement à Pacé: on ne put ent 
* voyer que quarante hommes: ils ont été presque tous 
» blessés ct trois ont été tués. Ces brigands ont épuisé leur 
* rage sur leurs cadavres, et les ont mutilés de la manière 
‘la plus horrible. On y envoya sur-le-champ d’autres hom- 
* mes et du canon... on tua un des leurs, et on leur fit des 


üculier des propriétés d’une dame à laquelle il se dévoua. 
Jean Chouan, nommé officier de la garde nationale d’Olivet, 
ne larda pas à se mettre en opposition avec l'esprit ultrà-ré- 
voluliounaire ; et quand les membres de son district furent 
Chassés le 15 août 1792 du village de Saint-Ouen des-Bois, 
où ils étaient venus stimuler les enrôlemeuts volontaires, 
Jean Chouan fut le chef de cette première émeute. Aux 
Cris de vive le roi! il soulevi le pays, puis, forcé de le 
quitter pour éviter une condamnation à mort, il passa en 
Bretagne et organisa quelques partisans dans les environs 
de Vitré et de Fougères. — Nous avons adopté daus la note 
qu'on vicut de lire la tradition de Bl. de Scepeaux dans son 
ouvrage quasi-officiel, intitulé : Origine de la Chouannerie 
dans le Bas-Maine (1.1, p. 34 et suiv. ) Cette opinion nous 
scinble trés-correcte et très-exacte. 

(1) Quoique l’on ne puisse comparer les exécutions qui 
corent lieu dans cette ville à celles qui ensanglantèrent 
Paris , fl faut cependant reconnaitre qu’elics furent assez 

reuses pour que les exéculeurs jugeassent superflu 
de démouter le fatal instrument et le laissassent conti- 
puellement prêt à fonctionner. Le 1'’ avril, la municipa- 
Fr Fappela ue que 1e nos et le SE pat 

e, apr e cxécut au grec u . 
nl cie qu cution, déposés & tribu 
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« prisonniers. — Avant-hier fil nous arriva de Saint-Malo 
« de la poudre et des boulets: un rassemblement se ports 
° sur le convoi. La garde nationale qui l'escortait tint fer- 
* me. Un détachement, que nous avions envoyé au devant 
+ du convoi, les cerna. leur tua dix-hnit hommes, dont un 
« des chefs... Le soir, cinq cents de ces brigands furent 
e aperçus, marchant sur Rennes: ils étaient à une demi- 
 licue : Ja générale battit : ils n’ostrent entrer dans fa 
» ville. Voilà douze jours que le courrier de Nantes n’est 
+ pas arrivé... Nous n’en pouvons plus: car, quoique 
« nous ayons cu presque partout l'avantage, beaucoup 
» d’entre nous sont blessés... Huit ou dix détachements, re- 
« quissur divers points, nous réduisent à un très-petit nom- 
s bre.» — Le courage de la garde nationale de Rennes ne 
s’abattit pas cependant devant ces luttes incessantcs, car 
le mois d'avril suivant Billaut - Varennes et Sévestre, re- 
présentants en mission, écrivirent à la Convention que, 

ar « son zèle infatigable et sou courage, clle venait d’en- 
ever aux rebclles tous les postes qu’ils occupaient sur la 
Vilaine, » (Arch. dép. 4. M. 3.) 


Enfin, lorsque Merlin, Gillet et Sévestre, commissaires 
délégués par la Convention près de l’armée des côtes de 
Brest, arrivèrent à Reunes dans les premiers jours de mai, 
ils trouvèrent un bataillon de nouveaux volontaires orga- 
nisé, fort de trois cent soixante-dix hommes, et cascrné à 
Kergus. En même temps, un comité de salnt public avait 
été appelé à s'appesantir contre les rebelles, qui alors 
comprenaient les timides ct les indifférents. (Reg. des dé- 
lib. de 1793.) 


Malgré cette démonstration de inesuresrévolutionnaires, 
Reonves n’entrait qu'avec une répugnance marquée daus 
les voies extrêmes déjà en vigueur à Paris. L’intimidation 
que les sections de Paris exerçaient sur la Convention un- 
tretenait les malheurs du pays, el traduisait l’incroyabie 
énergie de cette puissante assemblée en mesures sanglan- 
tes failes pour soulever de plus eu plus l’Europe contre la 
France, Plusieurs fois déja on avait songé à créer unc force 
départementale, qui püt protéger la Convention contre tonte 
pression du dehors: mais Paris avait montré tant d’irrita- 
lion à ce sujet, que les départements avaient hésité. 


Le 25 mai 1793, Nantes, reprenant l’iniliative de cette 
mesure, communiqua à la municipalité rennaise une 
adresse à la Convention demandant « que les tribunes pu- 
« bliques fussent supprimées, ainsi que les quarante-huit 
. sections délibérantes de Paris; que les commissaires en- 
° voyés dans les départements fussent rappelés à leur poste, 
* el que la Convention, sans s’iuquiéter des pétitions des 
+ Jacobins, marchàt d’un pas ferme ct sûr,et donnat enfin 
° à la République française un gouvernement slable et des 
s lois protcctrices fondées sur la liberté ct l'égalité. e — La 
municipalité de Rennes adhéra vivement à cette adresse, 
à laquelle la Socitté populaire + des amis de la liberté et 
de l'égalité (ce contraste est curieux), répondit par des 
cris de fureur. Ceux qui ne counaissaient d'antres moyens 
que la violence pour arriver à la liberté, ct d'autre arme 
que la guillotine pour parveuir à l’égalité, deimaudaient 
hautement que les municipaux fussent pendus e à {a len- 
terne! La terreur se mit parmi ceux-ci; et deux d’entre 
eux ayant cessé leurs fonctions, l’on vit plus de vingt no- 
lables refuser successivement d’entrer à leur place dans 
l'administration, ainsi qu’ils y étaient appelés par la loi 
organique. (Reg. de 1793. ) 


Sur ces entrefaites, la douloureuse journée du 31 mai 
fit encore descendre d’uu degré la liberté de la Convention 
nationale, en consommant Ja perte des Girondins. Les sec- 
tions de Rennes, réunies ca asseinblées primaires, don- 
nérent cette fois encore un démenti aux s amis de la liberté 
et de l'égalité » ; elles rédigèrent une adresse des plus éner- 
giques. Après l'exposé des faits, on y lit : « Dans cet état, 
s quel est le devoir du Ro A Se lever tout entier et 
s marcher à Paris, non pour le combattre, comme on vou- 
 drait insidicusement le persuader, mais pour se rallier 
» à des milliers de frères qui n’atlendent que sa présence 
° pour repousser l'oppression et rendre à la représenta- 
s tion nalionale sa dignité, son intégrilé, sa liberté... 
« Ce mouvement sera terrible! Calculez-en tous les effe 
* hâtez-vous de les prévenir : rapportez l’odieux décret q 
. met en élat d’arrestation vos plus incorruptibles défen- 
s seurs. Rendez-les à la République ; vous en répondez sur 
« vos lêtes. »« À cettc adresse, qui soulcva les murmurcs de 
la Convention, élait joint un arrèté ordonnant la levée 
d’une troupe sous la dénominatiou de « Baluaillon des Répu- 
blicains d’lile-et- Vilaine, destiné à marcher sur Paris. Cette 
troupe devait Ctre soidée, et un preinier paiement de cent 
wille francs avait élé voté sur les contributions qui avaient 
éié saisies dans les caisses publiques. — Ces pièces, dénon- 
cées à la colère de la Convention par Billaud-Varennes, 
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FS) renvozées au comité de salut public. (Mon., n° 102, 
4 . 


Le gant était jeté. Rennes n'était pas ville à le relever 
sans combattre. Une réanion des départements est indi- 
quée à Alençon: le corps municipal décide que le maire 
Duplessix y assistera ; mais les sections refusent ce choix; 
et. le 25 juin, Legraverend père, procureur de la com- 
wune, est élu pour remplir cette mission. — L’enthou- 
siasne est tel qu’un nommé Morillon, qui a parlé à Saint- 
Malo contre la Force départementale, est mis en état d’arres- 
tation. Voiney arrive à Rennes, porteur d’une commission 
du pouvoir exécutif. Le conscil de la commune, sur la ré- 
quisitiou de Bayiné , le renvoie devant l’assemblée réunie 
des trois corps administratifs, en qui réside momentané- 
ment toute l’action gouvernementale, el requiert qu’il soit 
arrélé, comme porteur de celte commission suspecte. 


* Cette réunion pril sur elle de renvoyer Volney à Paris; 
et peu de temps après (10 juitlet), les sections réunies, cx- 
pression presque unauime des citoyens, décidèrent! que tous 
agents du pouvoir ou de Ja commune de Paris seraient ar- 
rétés aux barrières, et saisis s’ils persistaient à pénétrer 
dans Rennes; de plus, qu’on rechercherait dans la ville 
ceux qui pourraient y être porteurs de commissions de celle 
aature. Enfin, et pour compiéter les mesures de sépara- 
tioo provisoire, les sectious, consultées par la municipalilé, 
l’autorisèrent à mettre arrèt conservatoire sur les fonds 
des caisses publiques. (Reg. des délib., 1793. ) 


Bientôtle bataillon de la Force départementale se dirigea 
. sur Caen. Il comptait en tout cent quatre vingl-dix-sepl 
sous-officiers et soldats. On partit gafment ; déjà, avait dit 
Caille, procureur-syndic du Calvados, venu à Rennes pour 
accélérer ce départ, déjà dix mille hommes étaient réunis, 
sous la direction du représentant Buzot, — Mais la terreur 
qu’inspirait la Convention était telle qu’au lieu de dix mille 
#ommes, le bataillon rennaisen trouva six cents. A ce cruel 
désappointement vint s’en ajouter d’autres. Buzot, pa- 
triote éprouvé, et ne voulant sincèrement que délivrer Je 
pays des hommes tels que Marat, qui le tenaient sous une 
hache sanglante, était représenté par de nombreux écrits 
comme vendu aux royalistes, et se recrutant dans l’armée 
royale catholique: la Convention, allant au devant de ces 
inculpations, avait même rendu un décret réputant émi- 
grés tous ceux qui resteraient dans la Force départemen- 
tale. — 11 n’en fallait pas tant pour faire reculer les jeu- 
ves volontaires : cependant ils tinrent bon jusqu’au jour 
où on voulut les faire se réunir à une avant-garde, fabu- 
leuse comme les dix mille hommes. et qui était, disait on, 
à Evreux. — Des bataillons convoqués pour le départ, vingt 
honimes seulement sc présentèrent pour: aller au départe- 
ment recevoir le drapeau de la Force départementale, — 
«11 faut les fusiiler ! » dit un des chefs. À ces paroles, les 
Rennais prennent fièrement Îics armes et se réunissent 
seuls sur la place de la Liberté. Le Directoire se présente, 
et invile ceux qui veulent marcher sur Paris à sortir des 
rangs: cinq seulement se présentent, Ii ne fallait plus son- 
ger à continuer l’entreprise; le bataillon se remiten mar- 
che sur Rennes, où sa rentrée jeta la consternation; et le 
G août, toute la Force départementale fut dissoute (#oni- 
teur de 1793). Peu après (Carrier, représentant cnvoyé 
por la Convention, entrait à Caen, et cette ville acceplait à 

‘’nnanimité la Constitution nouvelle. (fbid., numéro 218.) 


A son tour, la Société des amis de la liberté et de l’éga'ité, 
un moment attérée, releva la tête. Elle aticndait Carrier, 
déjà renommé par ses féroccs théories, et qui cependant 
n’avait pas encore, par les massacres de Nantes, donné une 
complète idée de sa cruauté. Les séances de la Sociélé se te- 
naient aux Cordeliers; naguère déserle, la salle était main- 
tenant envahie, et, il faut le dire, la société s’empressait de 
recevoir dans son sein tous ceux qui, abjurant leur erreur, 
regrettaient d’avoir marché sur Paris et prétalent serment 
à la nouvelle Constitution. 


Carrier ne se fit pas attendre; le 1° septembre 1793, il 
présidait aux Cordeliers, où sa voix étail écoutée avec le 
respect qu’inspire la crainte. Chacun comprenait que la 
Terreur était entrée à Rennes et allait jouer son rôle! — 
Les administrateurs du département, compromis par leur 
participation à l'insurrection avortée des provinces de 
Pouest, seutirent qu’il fallait plirr sous la menace ou porter 
leur tête sur l’échafaud. La première flatterie que reçut 
Garrier fut la leur. Le 2 septembre, ils lui écrivirent : le 
brouillon de leur lettre est aux archives départementales 
(4. M. 5.). C’est une triste chose à voir que ia préoccupa- 
tion qu’il trahit, On comprend, en parcourant ses râltures, 
que chaque mot dut être pesé, ct que la guillotine pouvait 
pusir celui qui dirait « bons citoyens», au lieu decvrais ré- 


coupable d’avoir pris parti pour la Force 
jalouse de faire sa paix avec le farouche représentant, lui 
communiqua, par une dépulation de quatre membres, une 
triste nouvelle qu'elle avait reçue de 
élé pris par les Anglais, et le ministre se hâtait d'ordonner 
à la municipalité de surveiller de 
pourraient se trouver à Rennes. « Je suis seul maître ici, 
° dit Carrier. Je me chargerai seul de ce qu’il y aura à 
e faire!» — On verra que Carrier tint parole. ss 


été brûlé au pied 


NOUVEAU BICPIONRAIRE 


pablieains + (1}. Carrier, de son côté, sent qu'il est le 
fort; il ne ménagera pas los élus du pays. Le 5, il répond 
à leur offre d’abler conférer avec lui sur ce qu’il y a de 
mieux à faire pour FApREDEneE « les vrais républicains os: 
— «Quand je prerféra 

» blic que comunande l’objet de ma mission, je vous les 
» intinmerai..... CARRIER. » (/bid.) 2 : 


les mesares d'ordre et de salut pu- 


Darternen _. 


Peu de jours plus tard (9 septembre) (9, 


ohier : Toulon avaît 


rès les étrangers qui 


Cet homme, qui aïlectait des aliures DrocomlR , 


n'avait rien de l’extéricur auquel les masses se laissen 


prendre. De laille moyenne, de forte carrure, les ÿeus 
placés diagonalement sur la figure, parlant le français avec 
un accent auvergnat des plus prononcés, Carrier ne capti- 
vait le peuple que par ses emportements contre les aristo- 


crales, auxquels il faisait remonter tous les malheurs de 


l’époque, L'hôtel Montluc (3), où il trônait, était à tout me- 
ment témoin des députations que lui envoyaient tantôt la 
société poputaire, tantôt les dames de Ja halle accompagnées 
des citoyennes empressées de témoiguer de Jeur civisme, 
Comprimée jusqu’à ce jour par la prrsévérante volonté des 
classes intelligentes du Tiers-Elat, la partie la plus exaltce 
de la population, celle qui est toujours prête à descendre 


dans ja rue piutôt qu’à courir à l’atclier , à piller qu'à 
gagner sa vie par le travail, voyait en Carrier l’homme qui 
allait l’aider enfin à dominer les citoyeus modérés et l'in- 


telligence par une Terreur organisée au profit de ce qu’on 


noumnait alors les sans-culoties (à). 


L'un des premiers soins du proconsul fut de réformer 


les juges de paix, les commissaires de police, lestribunaur, 
je Directoire de département, la municipalité. 
côté, en vertu de ses pouvoirs illimités, les formes élec- 
torales naguère conquises par le peuple, Carrier nomma 
lui-même à la mairie Elias, un de ses adæmirateurs, et qus- 
torre officiers municipaux, parmi lesquels Leperdit, que lui 
aval désigné l’opinion populaire la plus avancée. L’inau 
guration de cette nouvelle administration (20 septembre) 
fut signalée par les 
« sentants du peuple 
« dateurs de notre félicité, quelle douce satisfaction pour 
. vous de voir celte grande cité bénir le jour qui vous vit 
s naître pour sou bonheur... Toi surtout, brave et pur Car- 
rier, toi qui as ravivé le feu sacré du patriotisme des 
s Rennais, reçois de tes amis le baiser fraternel...» (Reg. 
des délib. de 1795.) 


Alettani de 


ne incroyables flatleries. « 6 
(5), dit Elias, vous les premiers ioo- 


Non content d’épurer ainsi les administrations munict 
pale ct judiciaire, Carrier + semait “haque jour la parok 
révolutionnaire » à la Suciéte populaire, dont les séances s 
tenaient aux Cordeliers, dans l’antique salle des Etats de 


L 
+ 


ES 

(1) Pour cent soixante- deux mots dont se compose là 
lettre définitive, il y a quatre vingt-six râlures. 

(2) La veille le drapeau de la Force départementale avait 
d'un arbre de la liberté qu’on avait 
planté sur la place Egalité. La société populaire avait été 
chargée de cette petite exécution.'{Arch. dép., 4. ML 5.) 

(5) Rue Saint-Georges : anjourd’hui presbytère de Saint- 
Germain. Cet hôtel reçut alors le nom d’hôlel de la Moo- 
tagne, nom qu'il parlagea avec la rue ct la place Saint- 
Georges. La rue et le port Saint - Yves furent à la même 
époque nommés « rue et port des Sans-Culottese, 

(a) La nouvelle municipalité se composa des citoyens 
Keronanson, Dacosta, Arot, Lelièvre, Surgis, Barbe, Porte, 
Leperdit, Bourct père, Lemay, Fonchard, Cauzier, Beau 
mont, Bigot. — Le Directoire de département fut formé 
des citoyens Mahé, président ; Rimasson, de Dol ; Clouet, 
de Rennes: Le Halper, de Cesson ; Kemef, de Cesson: 
Clinchamp, de Fougères: Bouvier, de Guipry (non ac 
Lant) ;: Hévin. de Bain: lothier, de Rennes. Le tribunal 
district fut mis sous la présidence de Guillard, assisté drs 
citoyens Brohel, Lebreton fils, Camus, Bonllemer, Jamyot 
Enfin le tribunal criminel fat formé de Bouaissier, prés 
dent; Pointel, accusateur public, et Poitevin, greficr. 

(5) Le colléguc de Carrier était Pocholle. Jeune et élé- 
gant, ce représentant, à la figure douce et aux cheveu 
blonds, formait un singulier contrastc'avec son am 


DS BASTAGRE. 


Bretagne, Les tricoteuses des sections (1) siégeaient à ses 

et tenaient note des présents ; quelquefois leur zèle 

allait jusqu’à demander l’expulsion des aristocrates, et le 

lus souvent Carrier, flatté de leur zèle, se prêtait à leurs 

irs, Une fois entr’autres, un terrible orage fut soulevé 

par la présence de plusicurs membres de la compagnie de 
canonniers (2). 

Une autre fois, Blin jeunc tint tête au représentant, et 
lui reprocha aller par la ville avec des bas de soie et des 
ascarpins, alors que, pour donner des chaussures aux sol- 
dats, on enlevait aux vieillards les souliers ferrés qu’ils 

rtaient dans les rues. Car le maximum, cette mesure ef- 

yante, et que ne peut être discutée aujourd’hui au point 
de vue de l’économie politique , était alors dans toute sa 
force. Non content de fixer le maximum du prix des den- 
rées utiles à la vie, des grains, du bois, du sel ælc., on 
prenait à un taux arbitraire tout ce qui convenait aux ad- 
ministrateurs. Ainsi l’on forçait les imprimeurs qu'on ne 
regardait pas comme assez purs de livrer à bas prix leurs 
pepiers, leurs caractères, leurs presses, aux imprimeurs 
« vrais républicains ». On enlevait le cuir au maximum 
pour faire des souliers aux soldats; les toiles, pour leur 
faire des chemises. On mettait à la disposition des agents 
de la guerre les chaudières du seul brasseur de Rennes, le 
sieur Saget, établi en 1790 , et celles des teinturiers, pour 
3 fabriquer le salpêtre , etc. 

Naturellewent chacun cachaît ce qu’il avait de valeurs 
mobilières, et le peuple criait aux accapareurs! Le pain 
manquait : il était interdit d’en faire d'autre que du tout- 
au-tout (3). Heureux même ceux qui pouvaient avoir cha- 
que jour leur demi-livre de pain bis! 

Carrier s’agitait en vain au milieu de ces misères et de 
ces impossibilités ; pour dénouer le nœud gordien des souf- 
frances publiques, il se jeta dans les mesures qui augmen- 
tent toujours le mal, au lieu de le calmer, D'abord, il fit 
meltre sous séquestre les biens de tous les modérés qui 
avaient pris art à la résistance aux volontés de la Mon- 
tagne : ui de Fermont, Le Chapelier, Gilbert, 

Malherbe, Jehamne, Courné, Anger, Jourdain, Duplessix, 

u, Robinet, Legraverend père, Lemerer, Montlaut, 
capitaine des canonniers,etc. Puis, comme pour répondre 
à là recommandation de Gobhier, il réforma, sans recourir 
à l'élection (4), Le comité de surveillance créé par le décret du 
23 mars 1793: et, de ce jour, ce dernier prit, comme celui de 
Paris, le titre de comilé révolutionnaire (5). Ce comité était 
chargé de dressær la liste des suspects, de décerner contre 


f1) Ces tricoteuses, dont quelques-unes étaient des fu- 
ries révolutionmaires, offraient du moins un bon côté : pen- 
dant que les hommes occupaient la tribune, elles tra- 
Yaillaient pour les soldats qui couraient à la frontière, 
re ainsi pour les défenseurs de la patric une heure 
qu’elles eussent pu donner à leurs loisirs, sinon à leur mé- 

age 


nage. 

(2) Ceux-ci étaient pour le proconsul des ennemis frré- 
Conciliables. Cæasernés à l’Hôtel-de- Ville, ils avaient, en 
apprenant la mort de Marat, fait à cet énergumène une 
cérémonie funèbre dérisoire, de laquelle toute la ville s’é- 
tait fort divertic. Carrier jura de s’en venger: ordre fut 
donné à cette compagnie de se rendre immédlatement à 
Doné. Cette petite ville était an pouvoir des Vendéens : 
c'était envoyer à la mort quatre-vingts braves citoyens. 
Mais le général qui commandait à Nantes, profitant de 
ce que Carrier avait écrit Douai et non Doué, dirigea la 
compagnie sur la frontière de l’est et la sauva. 

(3] C'était une mesure sage: mais Carrier était le pre- 
mier à la transgresser, et se faisait livrer du pain blanc, 
Fu seul boulanger était autorisé à faire pour les ma- 


(4) Le 11 mai 1793, les citoyens avaient élu régulière- 
ment, en vertu de la loi du 21 mars, les membres du comité 
de salut pablic : Lemay, Tessier, Leperdit, Catteline, Juston 
Cadet, Belaizæ, Moro, Lanjuinais, t e Tellier, Pothier, Blin 
cadet, Nouaille. — 1] ne faut pas confondre ce comité aves 
le comité révolutionnaire nommé par Carrier. 

« Ce comité se composa des hommes dont les noms 
vent : Orioux, Manella, Remaciy, Belaize, Martin, 
Gourvez, Portais, Chaix. Pellan, Dupin, Riellant, Aubin, 
Lavéant et Huet (Arch. dép., 4. M. 3. ). — Les membres du 
comité révolutionnaire n’avaient point de costume spécial. 
Trois d’entre eux s’en dédommageaicnt en portant d'énor- 
mes moustaches et un sabre de cavalerie qu’ils faisaient 
résonner sur Îles pavés, sans doute pour se montrer chefs 
de deux compagaics qui étaient affectées à leur service pu- 
blic. Du reste, à l’exception d’un ou deux, ces hommes, 
très-redoutés, n'étaient pas sanguinaires. 
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eux les mandats d'arrêt, d'a r les scellés sur leurs 
papiers, etc. Son pouvoir était grand: il le dépassa : ses 
membres étaient autant d’accusateurs publics: sur un 
ordre d’eux, tout citoyen pouvait passer de la rue à la pri- 
son, où il restait jusqu’à ce qu'il plât au comité de l’en- 
voyer devant un tribunal d’accusation. 

Appuyé sur une municipalité qu’il se croyait dévouée, 
et sur son comité révolutionnaire qu'il sait au-dessus 
de la modératiou, Carrier fit sentir tout le poids de sa co- 
lère à la ville qai avait trempé dans ce qu’on appelait «ja 
conspiration de Caene. Mais, malgré tout, non pu- 
blique prenait sans cesse le dessus, et se jetait à la traverse 
des desseins du proconsul. Les traditions, plus que des 
faits précis, ont même conservé à Rennes le souvenir d’un 
des officiers municipaux élus par Pocholle et Carrier, 
comme Jeur ayant plus d’une fois résisté avec une rarc 
énergie. Leperdit, simple tailleur à la façon (alors les 
tailieurs étaient tous ainsi}, avait, dans le service muni- 
cipal, l’attribation spéciale des prisons et du casernement. 
Révolutionnaire radical, mais pur, Leperdit ne compre- 
nait pas que l’on répandit le sang inutilement, ou qu’on 
accablat de traitements odieux ceux qui n’étalent pas con- 
damnés, et qui étaient seulement suspects. On a de de 
Jui les falts suivants, qui ont un grand caractère de proba- 
bilité pour quiconque a connu ce vigne citoyen. Les pri- 
sons, construites ou réparées à la hâte, étaient diffic 
à garder: de nombreuses évasions avaient lieu : et Carrier, 
s’en irritant, ordonna à erdit de « serrer de plus près 
les prisonniers, notamment les émigrés et les prêtres. » 
— « Je ne puis, dit l'officier municipal, les traiter comme 
des condamnés. » — « Ces hommes-là, répondit Carrier, sont 
hors laloils — e Ils ne sont pas hors l’humanité ! répondit 
son calme antagoniste ».— Des hospitalières de l'Hôtel-Dieu 
avaient été incarcérées. Leperdit, les voyant à la prison : 
« Que faites-vous Ici, dit-il d’un ton brusque? Votre place 
est près des malades!» Et, les faisant mettre en liberté, 
ii les reconduisit à l’hôpital. 

Carrier n’était pas dupe de cette humanité : aussi 1] eût 
volontiers brisé Leperdit:; mais le tailleur était populaire 
entre les plus chauds révolutionnaires, et le frapper eût été 
une mesure impradente. Pour le compromettre, Carrier 
rendit un arrêté (1“octobre 1793), déclarant qu’en cas d’éva- 
sions, les autorités en seraient réputées complices, et or- 
donnant de faire préparer , sous deux jours, à dix lieues 
de Rennes (chose impossible ) une prison sûre pour ren- 
fermer tous les suspects. (Arch. dép., 4. M. 8.) 

Leperdit cachait, sous une bouhomie digne de La Fon- 
taine, une habile politique. Aux colères et aux menaces, 
11 opposait le calme ou peque de ces réponses douces 
et fermes à la fois, qui démontent les plus irascibles. 
Rien ne peint mieux cet homme tout particulier que sa 
dernière parole au proconsul. Partant pour Nantes, celni- 
ci, comme pour arrêter Leperdit dans ses penchants à 
la modération, voulut lui faire entrevoir qu’il aurait à 
tenir compte bientôt de ses faiblesses pour les malheu- 
reux. — « Adieu, Leperdit, dit-il, je vais à Nantes... ; mafs 
je reviendrai! »—e Eh! bien, répondit celui-ci avec son 
flegme habituel, tu me retrouveras 1... » — Ce n’était ni une 
concession, ni une menace. 

On a dit que Carrier était parti de Rennes, intimidé par 
la résistance qu’il y rencontrait ; on a cité les courageuses 
réponses que lui firent Leperdit, Pongérard, un des chefs 
de la garde nationale, Blinle jeune et plusieurs autres. Nous 
croyons aisément que ces dignes citoyens jouèrentleur tête; 
it nous hésitons à penser qu’abaissée devant lui comme 
elle l'était, la ville de Rennes eût résisté sérieusement à 
l’homme qui fit impunément périr plus de quatre mille 
malheureux à Nantes. Ce ne sont pas quelques citoyens de 
cœur qui sauvent en ce cas une cité ; Ils tombent victimes 
inutiles, ct voilà tout! 

Quoi qu'il en soit, Carrier quitta Rennes le 16 frimaire 
an II, laissant le soin d’y maintenir la Terreur à son con- 
frère Pocholle, au tribanal criminel, qu’il avait réformé 
comme la municipalité, ct à un autre tribunal dont nous 
ne pouvons nous dispenser de parler ici. Créé le 1* fri- 
maire (1), par un simple arrêté de Carricr et de Pocholle, 
le tribunal révolutionnaire militaire de l’armée des côtes de 
Brest était un instrument destiné à rendre à tous ceux qui 
trempaient dans la chouanneric une justice des plus som- 
maires. « Prononcer sur le sort des brigands faits prison- 
» nicrs et des espions : connaître de tous les faits attenta- 


(4) Ce tribunal en remplaçait un autre , qui dé à avait 
fait tomber plus de trente têtes. Il se composait comme il 
suit : Brutus Magnier, président : de Fiesnes, accusateur : 
Lefébure , Remacly, Demoget, Clung, Scévola, Briquet. 
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° toires à la liberté ; ne devant exiger d’autres preuves que 
» la déposition uniforme de deux témoins, ou le ès- 
» verbal d’une autorité constituée, » tels étaient le mandat 
et les attributions du tribunal révolutionnaire militaire. 
£t comme si ce n’était pas assez, le 5 frimaire, un arrêté 
supplémentaire l’avait « autorisé à prendre toutes les me- 
» sures de sûreté générale propres à sauver la patrie, entre 
» autres d’incarcérer tous ceux qu’il jugeralt suspects, » 

La chouannerie était aux portes de Rennes; la Vendée 
menaçait de faire invasion en Bretagne, ct de donner aux 
bandes mal organisées de ce pays l'exemple d’une armée 
réunie autour d’un drapeau, obeissant à des chefs presque 
réguliers. Rennes s’entourait de fortifications, telles qu’on 
peut en concevoir pour défendre une ville ouverte de tous 
côtés (1). Le tribunal révolutionnaire militaire frappait im- 
pitoyablement tous ceux contre lesquels s'élevait la moin- 
dre preuve de complicité à ia chouannerie. C'était une 
Terreur d’une nouveile espèce. Les fusillades et la guiilo- 
tine étaient aussi en permanence, et rivalisajent de zèle 
pour frapper les ennemis de la Convention, en lutte 
contre la trance et l’Europe tout à la fois pour forcer l’une 
à triompher de j’autre. Jours terribles, jours de deuil, 
de misère, et pourtant jours qui ont préparé la résurrec- 
tion de la France par l'Empire! 

A peine à Nantes, Carrier, ne comptant pas encore assez 
sur les hommes auxquelsil avait donné mission de dompter 
kennes, écrivit à Pocholle et à ses comités de lui envoyer 
vingt-sept de ceux qu’il craignait de lui voir échapper (2), 
et qu’il destinait à ses trop fameux mariages républicains. 
Par un hasard providentiel, l’on annonçait alors une agres- 
sion des chouans, et l’on craignit que les prisonniers ne 
fussent délivrés par eux : les victimes désignées ne parti- 
rent pas. — On s’abuserait cependant, si l’on croyait que 
l'absence de Carrier avaitralenti le zèle des tribunaux ré- 
volutionnaires et les mesures violentes. Le 1° nivôse an IL 
{21 décembre 1793), ordre fut donné de fouiller tous les 
enfeux ct caveaux, afin d’en retirer le plomb et 1: fer; les 
égiises devinrent des charniers au milieu de décombres ; 
et, comme pour réparer celle horrible profauation, le 30 
du même mois, la Convention ayant mis « les vertus à 
l’ordre du joure, Saint-Sauveur fut transformé ene Temple 
de la Raison». Ce fut l’occasion d’une de çes fêtes allégo- 
riques qu’affectionnait tant cette époque, et ur laquelle, 
malgré l’affreuse misère qui dévorait la cité, on dépensa 
une somme de 3524 fr. pour un feu de joie et un bal. Le 
lendemain, il étaitordonné aux riches ayant des mauteaux, 
de les donner à ceux qui souffraient du froid (Reg. des 
délib. de 1795), et le comité révolutionnaire parcourait la 
vilie, arrachant des épaules des passants «les vêtements de 
Juxe ». On conçoit qu’en de telles conjonctures, chacun 
restät chez soi el que les boutiques fussent fermées ; La mi- 
sère était à son comble. Chaque marchand était cependant 
tenu de livrer tous les mois un état exact de son magasin 
et un certificat de civisme, lequel lui était délivré, non pius 
par la mairie, mais par le comité révolutionnaire. 

Les grains étaient, d’un autre côté, plus rares que ja- 
mails. l'oulés par les b 
pue les paysans cachaient avec soin le peu de 
blé qu’ils avaient, etse gardaient bien d’ensemencer leurs 
terres, car la semence était autant de sauvé, Des commis- 
saires furent envoyés à Carrier poar le supplier d'obtenir 
du Gouvernement du blé ou de l'argent. Le bouvernement 


{i) Des barrières défendaient chaque faubourg: des ta- 
Jus et des glacis protégeaient les lieux ouverts à un coup 
de main; les arbres avaient été abattus dans un rayon de 
miile mètres, afin d'ôter des chances à une atlaque en 
règle; enfin, une commission de six membres, artpi les- 
quels Pocholle avait placé Blin le jeune, malgré sa parti- 
FE mr à la Force départementale, veillait nuit et jour 
à la sécurité miliaire de la ville, — Rennes était en élat 
de siége depuis 1292, par arrêté du représentant Esnûe 
de la Vallée. 

(2) Malherbe, ancien procurecur-général-syndic; Lepi- 
nay, greflier de la ville ; Legué, Richelot; Even, ingénicur ; 
Pocquel, notaire ; Lodin, Pontallié père et fils, Anger fils, 
Maublanc, Lemonier, Leblanc, Sévin de la Barre, Malécot, 
Rouessart, les frères Germé; Robinot, ancien juge ; Tréhu 
dit de Monthlerry; Robiquet, imprimeur, et sa femme; 
Varin dit Beauval, ancien juge; Lucas, secrétaire du co- 
mité révolutionnaire; Dufour, conseiller municipal. — 
Carrier ordonne aux autorités de faire exécuter cet ordre 
sur leur téte; invite tons les bons citoyens de leur courir 
sus (aux individus ci-dessus désignés), en se ralliant à 
l'autorité légitime, et de les mettre à mort, etc. (Répert. 
analyt. Arch. dép., n° 55.) 


andes de chouans et par les colonnes | 0 
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promit 200,000 fr. eten donna 15,000, Carrier y ta le 
rappel à l’exécution de la loi portant peine de contre 
ceux qui n’ensemenceraient pas leurs terres { fbid. ) Pour 
reconnaître cette générosité, la ville donna à la rue des 
Dames ; le nom de « rue de la Raison » à la place de la 
mairie; celui de « place Marat» à la porte Mordelais, 
enfin , le nom de « porte Marat.» (/bid.) 


La ville , on le voit, se courbait de plus es plus devant 
la Terreur, et chaque jour la terrible guillotine faisait 
tomber quelque tête. Elablie, à poste fixe, à l'entrée de 
la rue de Bourbon {de l’Egalité), elle faisait couler on 
continuel ruisseau de is À qui se t et laissait sa 
trace sur les pierres; car, la RES dates n’ayant même 
pas pu adjuger l’enlèvement de ses boues, Rennes était 
restée plusieurs mois sans répurgation (1). (Jbid. ) 


Chaque jour aussi apportait sa fête ou sa solennilé. Re- 
macly, Li is réfugié. ami de Carrier, et membre da co- 
mité révolutionnaire, étant mort, la société populaire lui 
prépara de splendides obsèques, et décida que le sl « 
serait inhumé au pied d’un arbre de la liberté, place 
Palais. La municipalité s’y refusa, invoquantia règle com- 
mune. À cette nouvelle, le représentant Esnûe de la Vallée 
(il signaît ainsi alors que tous les autres de se dissimulaient 
avec prudence) enjoiguit durement de révoquer cet arrélé 
contre - révolutionnaire. La municipalité, effrayée, non 
seulement obéit, mais encore décida qu’elle assisterait en 
corps au convoi de Reclamy, comme preuve d’une entière 
» soumission à l’autorité de la représentation nationalels 
(Zbid. et Journ. des dép. Pluviôse an IL) 


Peu de jours auparavant (18 pluviôse), on avait planté 
un nouvel arbre de liberté ; Çç’avait été encore un motifde 
fête. Parti solennellement du temple de la Loi, le convoi 
civique fut au temple de la Raison lire des décrets, pro- 
noncer des discours, et chanter des hymnes à la Révole- 
tion. Du temple de la Raison, l’on revint sur la pes E- 
galité, où l’on plania le nouvel arbre. Le soir , il y eut 
« danses civiques +, et 800 fr. furent distribués aux pau- 
vres (2); sept jours plus tard, on trouva, en achevant l'er- 
tourage de l’arbre, des plaques de cuivre, constatant sans 
doute la pose d2 la première pierre du monument életé 
à Louis XIV ; on se hâta d'envoyer à J’arsenal ces: débris 
aristocratiques ». 


A la fête du 18 succéda bientôt celle du 77, qui avaît 
objet la plantation d’un autre arbre de la liberté au 
tière commun. Cette fois, la fête était raisonnable: ls 
liberté s'était alors réfugiée tout entière dans la mort. 
Le soir de ce même jour, un malheureux boulanger, 
nommé Jousannin, déclarait que, n'ayant plus ni 
ni argent, il ne pouvait continuer son état , et la munici- 
palité lui enjoignait de faire du pain, sous peine d’être pour 
suivi.(16.) Malgré toutesses complaisances, l’administration 
était loin encore de plaire à lasociété populaire, qui l’accæ 
sait de laisser la ville mourir de faim par esprit résclion- 
naire. On demanda donc à Esnûe de la Vallée et à Fran- 
is, représentants du peuple , remplaçants de Carrier et 
de Pocholle, de donner enfin à Rennes une municips- 
lité vraiment sans-culotte. Le 4 venlôse, ce vœu fat ac- 
compli : Elias fut destitué, ct PAnpiace par Leperdit, qui 
voulut bien mettre sa popularité à la plus rude des épreu- 
ves, faire vivre le peuple alors qu’il n’y avait pas de 
grains dans les greniers, pas d'argent dans la caisse mo- 
nicipale. Leperdit se dévoua à cette mission avec un dé- 
vouement antique et grandit encore dans l'esprit des 
hommes sensés qui surnagcaient sur cetie société ea 
dissolution. 11 décida qu’un grenier d’abondance serait 
formé, et força, plus par les menaces que par la guilb- 
tine , les habitants qui avaient encore quelque choæ dt 


(1) Six semaines plus tard, par suite d’une centestetss 
entre - le citoyen css des sépultures » (l’exécuteur) 
et ses aides, les corps des suppliciés restèrent nus 
jonrs entiers aux picds de la guillotine. (Reg. des G4ib., 
25 ventôse an IL. ) 


(2 Le lendemain, Rossignol, qualifié de « san” 
culotte et soldat sans peur », donna sur le Mail un bas- 
quet à 4,000 soldats. Deux jours après, il fut accusé, per 
Ja société populaire , d'être un traître et un scélérali il 
comparut devant une commission de six membres, oise 
justifia. (Journ. des départ. de Bretagne, n° 416, 417, ple- 
viôse an 1I.)— Pocholle, le collègue de Carrier, avait 
le même sort; la commission ulaire l'accusa de ( 
son, puis le déclara innocent. Alors nul n’était à l’abri, 
même derrière les plus incroyables excès révoluti 
(bid., n° A0, 419.) 
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concourir à cette création (1j. Des ateliers de confoction, 
ouverts dans divers établissements publics, travaillèrent 
à fourair ia ville de chaussures et de vêtements , rece- 
sant, en échange de leur travail, des bons de pain, de 
viande, de logement, Par sa voionté énergique, Leperdit ob- 
tint des représentan!s du peuple et de la « société populaire 
réépurée», qu’à l'avenir on communiquerait à tout citoyen 
les motifs de son arrestation, et que cette formalité scrait 
consignée sur un registre spécial. — La création des re- 
tranchements militaires , en 1792, a ruiné plus d’un cito- 
yen. Leperdit fait décider que des indemnités seront ace 
cordées pour ce fait à ceux qui ont souffert ; toutctois, il 
ne peut empêcher qu’on ne pose des restrictions à cet 
acte de justice : « Les femmes, filles ou veuves qui ne pro- 
s daisent pas un certificat de dix bons sans-culottes, dé- 
« ciarant qu’elles n'ont pas tenu de propos inciviques, 
° n'ont pas part à l'indemnité.  — Et le citoyen Boujar- 
« dière voit ses réclamations d’indemnité rejetées, parce 
s qu'il a servi comme oflicier de santé dans la force dé- 
+ partementale. » (Reg. des délib. de 1794, 14 ventôse an Il). 
mme nous le disions tout-à-l’heure, le départ de 
Carrier, qui ne jugeait pas Rennes une victime digne de 
ses coups, n’avait pas raicnti le règne de la Terreur. Le 
tribunal criminel et le tribunal militaire-révolutionnaire, 
-slégeant l’un au Tempie de la loi, l’autre au Présidial, 
frappaient sans cesse tous ceux qu’ils soupçonnaient de 
“lance aux idées révolutionnaires. Emigrés, suspects, 
réfractaires et chouans, tombaient tour à tour sous le 
plomb ou sous la hache. Heurcux ceux qui parvenaient 


{1) 11 fut décidé qu’un grenier d’abondance, contenant 
40,000 quintaux de grains, serait formé à Rennes. A cet 
effet, des réquisitions furent ordonnces dans les Côtes- 
du Nord, qui fournirent 16,000 quintaux de froment et 
50,000 de seigle. Leperdit publia, lie 19 ventôsc, que la 
subsistance du peuple était assurée jusqu’à la prochaine 
récolte. Mais 11 restait à faire venir ces grains, et, comme 
ils étaient rares partout, plusieurs convois furent enlevés 
en route. D’un autre côté, les fonds manquaient : et il 
fallut recourir aux souscriptions particulières pour se 
procurer 480,000 fr. dont on avait besoin (selon le cours de 
cette époque pour les assignats (216,600 fr.). Leperdit fit 
des efforts ino uls pour réunir cette somme; maïs les ha- 
bitants, ne comprenant pas que leur sécurité était à ce 
prix, restèrent sourds à ses appels. Ce fut alors qu'il eut 
recours à une mesure révolutionnaire, qu’on lui a rc- 
prochée, et q ul semblera peut-être aujourd’hui justifiée 
per les circorastances où l'on se trouvait. Les listes de 
souscription furent lues devant les sections réunies, et 
celles-ci purent rejeter Îles offres qui leur parurent infé- 
rieures à la ition de fortune des souscripteurs. Si les 
taxes ainsi rejætées n’étaient pas rendues suffisantes, lessec- 
tions avaient le droit de les fixer dans une assemblée 

ente. El en coûte de le dire, mais, op souvent 

on volt, en des occasions de calamités publiques, les 
plus riches offrir les plus dérisoires subventions volon- 
aires. — Ici vient se placer la plus belle scène de Ja vie de 
b Le peuple demandait du pain : l’émeute hurlait 

sur la place de la mairie. Leperdit « descend pour s’ex- 
piquer avec les citoyens.» Au moment où la porte du 
ent municipal s'ouvre par. son ordre, l’oflicier de 
&arde veut faire sortir le te pour protéger ie maire. 
° Non, non, dit celui-ci, je ne viens pas pour les faire 
s reculer devant les baïonnettes , mais devant la raison !e 
— Il s’avance donc seul , et soudain une grêle de pierres 
lui est lancée. 11 est atteint au front; son sang coule. 
« Mes amis, dit-il en sourjant à cette foule furicuse, je 
° ne suis pas comme le Christ, je ne puis faire que ces 
° pierres deviennent du pain! — A cette parole calme 
et douce, chacun s’apaise. Leperdit explique ses efforts, 
les difficultés qu’il rencontre ; et le peuple l'applaudis- 
sant comprend que, s’il meurt de faim, ce n’est point par 
la faute de son premier magistrat. Il y a, dans certains 
souvenirs de Leperdit, on ne sait quoi de grand, de bon, 
d’antique vertu qui raffraichit le cœur au milicu de ces 
saturnales de 1705 et 1704. Mais 11 nous semble qu’on a 
exagéré cette noble vie, quand on a représenté Leperdit 
Comme résistant ouvertement à Carrier. On ne résistait pas 
ainsi à ce proconsuli furibond. Qui ne sait qu’il osa même 
défendre par un arrêté d’obéir à son collègue Tréhouard, 
qui lui avait enlevé quelques victimes, et que ce fut, aux 
JCux de la Convention, le crime qui fit tomber sa tête! 
Si Carrier proscrivait son égal, comment eûl:il supporté 
la résistance ouverte d’un simple officier municipal: com- 
Fi de permis que Pocholle l’élevat à la dignité de 
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à se faire oublier ! Un moment cependant Rennes avait 
respiré. Pour obéir à une loi du 27 germinal , la commis- 
sion militaire avait cessé ses fonctions: mais le représen- 
tant Laignelot venait de la rétablir quand, le 17 prairial, 
elle fut dissoute, comme pour marquer le court temps 
d'arrêt que Robespierre avait fait subir à la Terreur (1). 

La ville cependant ne chômait pas de réjouissances pu- 
bliques. Chaque jour les citoyens plantalent aux carrc- 
fours des arbres de la liberté (2): et le 19 foréal, ia muni- 
cipalité avait encore présidé à unè grande fête civique 
pour « la remise du drapeau que les citoyennes offraicent 
» au bataillon l’Espoir de la poire s, détachement volon- 
taire plus sérieux que celui de 179%, et recruté parmi les 
jeunes gens au-dessous de 18 ans. 

Quatre jours auparavant, la ville, écrasée par les né- 
cessités toujours croissantes de cette époque , ordonnait 
décidément la vente du vœu de 1632 (8); et, quelques 
mois plus lard, sommnée par l’administration de la guerre 
de réparer le porte du cimetière Saint-Etienne, affecté 
au campement, elle ne pouvait le faire qu'en démolis- 
sant la partie supérieure du clocher, Jour se procurer du 
bois de charpente (Reg. des dél. de 1794). 

Enfin le 10 thermidor, en envoyant Robespierre de- 
vancer de quelques mois Carrier sur l’échafaud, vint 
donner à Rennes un mouwent d'espoir, et faire une halte 
dans le sang. La chute de ce tyran révolutionnaire fut 
annoncée à la municipalité le 43 au matin , par le repré- 
sentant Alquier : la garde nationale, réanie aux troupes, 
reçut avec enthousiasme la proclamation de la Conven- 
tion. Le soir, la ville fut illuminée : les danses se pro- 
longèrent fort avant dans la nuit. « Ici, dit Alquier , tout 
e était comprimé, jusqu’à la pensée! Il n’existait plus 
s d'intimité et d’épanchement entre les patriotes..… Mais 
s déjà la confiance renaît et toutes les Ames s'ouvrent 
e au bonheur + (Arch. dép., 4. M. 3). La municipalité joignit 
l'expression de ses sentiments à ceux du représentant Al- 
quier:; mais, accoutumée à voir des monarchistes dans 
tous les républicains plus ou moins farouches qui, tour à 
tour , avaient versé leur sang sur l’échafaud , elle félicita 
la Convention «d’avoir, encore une fois, terrassé les par- 


(1) Dans sa durée, du 1* frimaire au 17 prairial , ce trt- 
bunal , selon son propre compte-rendu, avait prononcé 
266 condamnations à mort, dont 224 avaient reçu leur 
exécution à Rennes; de plus, « la maladie pestilentielle 
« qui existait dans les prisons avait, comme dit encore le 
° rapport, fait justice elle-même d’une infnité de contre- 
s révolutionnaires. » En dépouillant l’état des condam- 
nations, nous constatons ce fait curieux , que les classes 
inférieures auraient été, plus que les classes moyennes , 
frappées par le tribunal impitoyable. En effet, «ur les 
2660 condamnés à mort, on voit figurer 120 laboureurs . 
3h tisserands (la plupart de Fougères), 15 ex-soldats, 
9 journaliers, 6 tailleurs, 6 cordonniers, 5 charpen- 
tiers, etc. Enfin, l’on ne compte que 3 magistrats, 2 ex- 
nobles, 1 curé, 1 chirurgien, 1 MAT dir 1 maire, 
1 contrôleur. « Ah, frères et amis, dit ce rapport, pour- 
quoi la multiplicité des jugements que nous avions à pro- 
noncer ne nous a-t-elle pas permis de veiller de plus près 
à votre sûreté ? Il existe encore bleu des conspirateurs que 
nous eussions découverts! + — Indépendamment de ce 
tribana), il [ avait le tribunal criminel, qui connaissait 
des accusations n’ayant pas trait à la chouannerie. Ce 
tribunal, présidé par le citoyen Bouaissier, assisté des ci- 
toycns Boullemer et Lebreton, prononça, pendant le cours 
de la Terreur, 81 condamnations à mort: plus tard, il 
prit lui-même le nom de tribunal militaire. — On peut 
donc évaluer à 377 le nombre des têtes qui tombèrent 
à Rennes dans l'espace de vendémiaire an IL à thermi- 
dor ( chnte de Robesplerre ). Cependant, 26 jours avant 
cette dernière époque, la municipalité était forcée de sup- 
plier le représentant Laignelot d'instituer une commission 
popalaire, pour juger les détenus, dont le mombre sans 
cesse croissant transformait les pr sons en foyers pesti- 
lentiels. (Reg. des délib. de 1794.) our même où Robes- 
pierre tombait, Laignelot ordonnait à la commission ré- 
volutionnaire, séant à Vitré, de venir fonctionner à Ren- 
nes, pour répondre à ce désir de la municipalité. 

(21) La ville était devenue Impraticable aux voitures, 
par suîte de l'incroyable mouvement de pavés mal répa- 
rés auxquels ces plantations avaient donné lieu. (Reg. des 
délib. de 1794.) 

(5) L'orfèvre Autmann l'acquit pour la somme de 
5,760 liv. 13 s., valeur métallique. Cette belle œuvre d’art 
fut sans doute immédiatement fondue; clle pesait alors 
94 marcs, $ onces à gros. 
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s tisans du royalisme. » Tel fut, à Rennes, l'éloge fu- 
nèbre de Robespierre et de la Terreur. 


S 6. — Les demoiselles de Renac. — La misère continue à 
sévir. — Boursault réorganise la ville. — Pacification de 
La Mabilais. 


Comme toute la France, la ville de Rennes crut un mo- 
ment que la chute de Robespierre allait terminer les mal- 
heurs publics. Elle ne mit fin d’abord qu’aux exécutions sys- 
tématiques. Boursault, représentant envoyé en mission, 
était une sincère expression du nouvel ordre de choses : 
la Convention, d’abord tyrannisée par le peuple, puis par 
Robespierre, reprenait son action propre; elle restait dans 
la voie d’une révolution énergique, ct ne voulant exer- 
cer d'autre compression que celle qui était OPA 
pour sauver la patrie menacée par l'étranger. Ainsi le 16 
thermidor donna à Rennes le spectacle d’une double exé- 
cution, qui, certes, pouvait être regardée comme une obéisæ 
sance aux plus inflexibles mesures de la Convention. Les 
demoiselles de Renac avaient élé mises en accusation pour 
avoir donné asyle à leur confesseur, vieillard septuagé- 
naire. Déclarées coupables de ce fait par le jury de juge- 
ment, ces deux infortunées subirent la peine de mort, le 
-_ surlendemain même du jour où ia ville avait, par une iliu- 
mination publique, applaudi à la chute du tyran. Mais 
qui pouvait gracier ces deux infortunées ? La France s’é- 
tait privée du droit de grâce, cette précieuse prérogative ; 
et nul sentiment decommisération ne pouvait alors amoin- 
drir la peine prononcée par des hommes qu’à bon droit on 
eût nommés des jurés triés. 

Cependant, le 7 vendémiaire, une loi prescrivit des ré- 
formes urgentes, et des représentants du peuple reçurent 
la mission de délivrer le pays des lyranneaux que la Ter- 
reur avait un moment élevés des rangs les plus infimes jus- 
qu’aux fonctions qui demandaient l'intelligence et le sa- 
voir unis au patriotisme : Boursault vint à Kennes joindre 
ses efforts à ceux d’Alquier. 

Le 20 vendémiaire an III (11 octobre 1704), ce repré- 
sentant commença son œuvre de réparation sociale, en 
organisant une commission pAIANISrOpIqRE qui reçut mis- 
sion de visiter les prisons, de s’enquérir des causes d’in- 
carcération de tous ceux qui les encombraient, de leur 
état de santé; cnflu, de constater que le tribunal avait 
prononcé sur leur sort. Les citoyens Baymé, Lemoullec, 
Troyhiard, Guézou, Métayer , de Saxe, Barbe, de Grand, 
Lodin, Fournel , Lucas, Piolaine, Malézieux, Gourdou- 
Moro, Texier, Morel, Duhil, Tréhu Monthierry, reçurent 
cette noble mission, et se mirent à l’œuvre avec tant de 
zèle, que le 2 ventôse an III (20 février 1795), la commis- 
sion philanthropique avait rendu à la liberté quatre cent 
quioze des suspects (1). (Arch. dép., 2. Y. 1.) — Après cette 
réparation, vingt-neuf femmes étaient encore détenues au 
Bon - Pasteur ; Boursault, plus facile que la commission 
elle-même, ordonna leur mise en liberté, n’exigeant d'elles 
que le serment de se conformer aux lois de la République; 
deux d’entre elles aimèrent mieux renoncer à leur Jiberté; 
les vingt-sept autres furent élargies le 8 ventôse. 

Le même jour (20 vendémiaire), le terrible comité ré- 
volutionnaire de la Terreur fut reformé et reprit le nom 
de comité de surveillance : Gourvez, Aubin, Pellant, Ma- 
nella , Portais, Belaize en sortirent et ne tardèrent pas à 
remplacer en prison ceux que naguères ils regardaient 
déjà comme leur proie. Laval, Hodouin, Gourdel , Eon- 
Duval, Rœdel, Laumailler, Ballan, Bameulle, Huct, J. 
Bouttier, Maréchal, Lepetit, Veiliard, révolutionnaires 
modérés, les remplaçaient. Toutes les autres adminis- 
trations subirent une réforme analogue : la mairie seule 
fat conservée à Leperdit. Le Directoire de CORRE 
fut remis aux mains de Clouet, Delaistre, Jousselin, 
Rimasson , Desmazures, Even, Sénéchal (2); Bouaissier, 


(1) L'enquête faite par cette commission établit qne la 
plupart des détenus avaient été arrètés, parce que leurs 
parents avalent élé exécutés ; d’autres, pour n'avoir pas 
paru à la garde nationale! nu 

(2) Le 5 germinal an III, les représentants Guezno ct 
Guermeur firent entrer dans cetle administration Michel- 
Morvonnais et Toullier, puis Charli, Baymé et Levayer. 
— Le 23 du mois, nne réorganisation nouvelie fut pre- 
scrite, et donna place dans le Directoire à Jéhanne, Butin 
et Borie, qui, plus tard, fut le premier préfet d'Ille-et- 
Vilaine; cofin £ Legraverend fils (4 floréal an HI) et à 
Varin. 
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Boullemer, anciens membres du tribunal criminel, de. 
vinrent avec Baron membres du tribunal militaire. 

Les réformes accomplies par Boursault avaient un ca- 
ractère bien tranché : il s’agissait de mettre un terme à 
ces idées sauvages, en vertu desquelles le sang le plus pur 
de la France coulait par tous ses pores; mais on était loia 
encore de favoriser les penchants contre - révolutionnai- 
res (1). Toutefois Boursault donna à ses choix un carac- 
tère plus légai, en convoquant le peuple dans le temple de 
l’Etre suprème pour les lui soumettre. Quelques noms fu- 
rent improuvés, et Boursault se hàäta de les remplacer, 
(Arche départ., 4. M. 8.) _ 

Telle qu’elle se montrait, la réaction thermi dorienne 
était donc un progrès si immense vers le retour à l'or- 
dre social, que l’on entrevit la possibilité d’un rappro- 
chement entre les partis les plus extrêmes : la Convention, 
tendant la première une main amie à ceux qui naguère 
étaient ses plus implacables ennemis, déclara {12 frimaire 
an 111) que les rebelles de la Vendée et les chouans qui 
mettraient bas les armes dans un mois nc sefaient pas 
inquiétés pour leur révolte. Deux représentants, Guemo et 
Guermeur , reçurent mission de faire exécuter cette loi 
dans les départements des Côtes de Brest et de Cherbourg; 
le 16 ventôse, ils arrivèrent à Rennes, et l’on conçut bien- 
tôt l’espoir d’une prochaine pacification , promise par un 
premier armistice convenu entre quelques chefs et le gé- 
néral Hoche, commandant de l’armée des Côtes de B 

Malbeureusement cet armistice, qui porta Ja joie dadsle 
pays, ne produisit que de très-douteux résultats. Le 21 ven- 
tôse an 111, Leperdit exposa à la municipalité que les 
chouans interceptaient tous les convois destinés à la ville: 
que la détresse y était extrême; que, depuis quatre mois 
on dépensait 4,500 liv. par jour pour fournir du pain aus 
nécessiteux ; que Rennes étant sans garnison, pour ainsi 
dire, la garde nationale succombait sous les fatigues {elle 
{ournissait quatre cents hommes de service par jour). D 
fut, en conséquence, député à la Convention pour obtenir 
la permission de s’approvisionner par vole de réquisition 
militaire , et demander un secours de 300,000 liv. pour la 
vilie , et de 150,000 iiv. pour les hospices. (Reg. des délibé 
rations de l’an IIL.) 

Enfin, les conférences avec les chefs des chouans furent 
fixées au 10 germinal (30 mars 1795). Le château de La 
Prévalaye et celui du Haut-Bois furcut assignés comme ré 
sidence aux parlementaires royalistes, au nombre detrente- 
deux officiers, parmi lesquels figuraient, en première ligne, 
le major-général Cormatin ; Boishardy, commandant en 
chef des Côtes-du-Nord ; Desils et de Busnel , exerçant les 
mêmes fonctions, l’un dans le Morbihan, l’autre dans 
l’Ile-et-Vilaine ; un délégué du général Charrette, et l’aide 
major - général Solilhac. Le mens se Chargea de 
meubler les deux résidences et de fournir la table aux par- 
lementaires. 

De leur côté, Guczno et Guerneur, auxquels avaientété 
adjoints les représentants Grenot, Lanjuinais, de Fer- 
mon (alors rentrés à la Convention, d’où naguère ils 
avaient été proscrits }, Bollet, Corbel, Ruelle et Chaillou, 
avaient leur c'ntre d'action à l’hôtel de Cuillé; et la mat 
son de La Mabilais servait de lieu de réunion pour les 
conférencés. Les chouans maintenaient un ordre sévère 
dans la troupe qui leur servait d’escorte; les avenues de 
la Prévalaye, où celle-ci campait, étaient donc un terrain 
neutre, où les habitants de la ville allaie 

romenades jouir du coup d’œll d'un campätient, à 

ofs furent témoins d’exécutions à mort, oNSSRgeRS 
royalistes sur deux des leurs qui s'étaient Brie 
dans les environs, | OR 

Les conférences furent longues : des principes et &es 
tendances si opposées étaient en présence! Enfin, à 
1« floréal (20 avril 1795), cinq arrêtés furent signés et con- 
clurent Ja pacification tant désirée de part ot d’autre O2} 


Er: 


(1) En même temps que les réformes ci - desstts 
raient, la Convention commençait les poursuites contre 
Carrier ; et Boursault recherchaîit les preuves des crimes 
non jus Dpt Ron mEent la mise en liberté de l'in- 
ame Le Batteux, edon. | Fes mu 
(2) Premier arrélé : « Les autorités chtis tie de 
mandants de la force armée sont chargés d’assurer la ples 
prompte et la plus entière exécution du décret de la Con- 
veation nationale du 21 ventôse, sur le libre exercice des 
cultes. s — Deuxième arrêté :« Les chouans qui n’ontaucune 
profession seront reçus dans les armées de la Aer Lg 
— Troisième arrélé : « Les bons signés par les ci 3 
chouans et autres déléguss.... seront remboursés jusqu'à 
concurrence de 4,500,000 lir, » — Quatrième arrélé : « Ar 
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et la nouvelle qui sen répandit aussitôt causa dansla 
ville de Rennes une joie inexprimable., La Prévalaye ne 
désemplissait pas de visiteurs, et ses vastes avenues reten- 
tissaient des cris de Vive la République! auxquels les 
chouans répondaient par ceux de Vive la Religion! faute 
de pouvoir crier encore Vive le Roi! — Enfin , le 3 floréal, 
les chefs firent à Rennes leur entrée solennelle, mêlés 
aux représentants du poupe. ornés comme ceux-ci des 
couleurs nationales. garnison, sous les armes, les 
conduisit à l’hôtel de Cuillé, au bruit des salves d’arlil- 
lkrie et des cris de Vive La paix! Le soir, un repas frater- 
vel réunit les signataires du traité de La Mabilais; de 
toutes parts enfn retentirent des paroles de conciliation 
et de ra hement. 

La pacification du 1* floréal an III a été jugée très-di- 
versement. L’on ya vu généralement une double trahison. 
D'après ce système , les chouans, attendant une expédi- 
tion anglaise, voulaient, dit-on, gagner du temps; et 
Hoche , de son côté, ne se croyant pas encore en mesure 
‘de repousser une invasion si elle avait lieu , se ménageait 
les ais nécessaires pour recevoir les renforts dont il 
avait besoin. Une telle explication est improbable. La Con- 
rention, qui attaquait de front tous ses ennemis , n’eût pas 
descendu à offrir une felnte paix aux moins redoutables 
entre ceux-ci ; et, loin de manquer de force, Hoche avait 
dès-lors sous ses ordres les 40,000 hommes que comptait 
son armée quand les hostilités recommencèrent, — De 
part et d’autre il s'était fait un rapprochement naturel); 
de part ct d’autre on comprenait, peut-être de guerrc- 
lasse, qu’une lutte sans merci et sans résultats entre 
Français était un crime. Cormatin, exploitant habile- 
ment ces tendances, s'était posé en intermédiaire, com 
tant retirer de son zèle des honneurs et peut-être du 

rofit ; l’on traita de chefs à chefs comme eussent fait 
es généraux de deux armées ennemies, alors que ni les 
uns ni les autres ne pouvaient répondre de leurs soldats ; 
aussi cette pacification fut-elle une trève que les rancu- 


nes les plus infimes devaient dissoudre sous peu de 
Re Ainsi, ce fut en vain que les chefs de chouans dé- 
ployèrent une grande activité pour comprimer les vols 


ou les assassinats commis par des individus isolés; on 
imputa à leur mauvaise foi tout crime contre les per- 
swnnes ct les propriétés. Emportées dans leurs rancunes 
contre les émigrés et les prêtres, les populations conti- 
puèrent à demander l'exécution des plus farouches 
lois répressives, et les tribunaux révolutionnaires leur 
obéirent. Des deux côtés l’on cria à la trahison , et l’on 
se prépara secrètement à recommencer les hostilités (1). 


ticle 1*. Les chouans, se soumettant à la République une 
et indivisible, seront à l’abri de toute recherche pour le 
passé. Art. 2. Il sera accordé des secours et indemnités 
aut habitants des départements où l’insurrection a éclaté, 
et dont les propriétés auraient été pillées et dévastées, pour 
les aider à exister, à y rétablir l’agriculture, y faire fleurir 
l’industrie et le commerce. Art, 3. Ces secours seront com- 
muns aux républicains et aux chouans réunis à la Républi- 
.e — Cinquième arrêlé: « Les habitants insurgés, sous 

e nom de chouans... rentrent de fait dans la propriété et 

poercsson de tous leurs biens, meubles et imineubles, par 

ur soumission aux lois de la République. » 

{1} Hoche, désireux de consolider une palx en laquelle il 
n'avait pas confiance, prescrivit, dès le 26 floréal , la for- 
malion de colonnes mobiles destinées à pros le pays 
et à y maintenir l’ordre de tous les côtés. Ces colonnes 
étaient toujours accompagnées d’un commissaire civil, qui 
tempérait ce que l'autorité militaire avait de trop inflex!- 


ble ; et, s'appuyant sur une infinitéde petits camps qu’elles | qu 


rellaient entr’eux, parcourant sans cesse le pays avec l’or- 
dre d’user des plus grands ménagements, elles préparaient 
la réconciliation . touten assurant la sécurité des campa- 
&nes. «Je maintiendrai, écrivait Hoche, la discipline la plus 
» sévère...: les actes d’indiscipline commis par les soldats 
» seront punis avec la même fi par que le brigandage des 
» chouans. Les chefs qui auraient toléré la licence ou les 
* ve xations arbitraires seront dénoncés aux représentants 
° du geple , qui en feront justice. + — Ce n’est pas ici le 
lieu de faire l'éloge de ce grand général, qui, sorti des 
Prisons de Robespierre au 9 thermidor, sauva la République 
€n pacifiant la Bretagne et la Vendée , et sut se faire ad- 
Lairer également de secs amis et de ses ennemis. Sa mort 
ut uanc calamité publique. — Nous devous mentionner ici 
ue le tribunal révolutionnaire militaire avait été trans- 

1 Qrmé par les soins de Hoche en un tribunal militaire de 
armée des Côtes de Brest, qui dut se renfermer dans la 
ance des crimes et délits vraiment militaires, — 
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Dès la première décade de prairial , c’est-à-dire vingt à 
viagt-un jours après la solennelle réception des chouans, : 
un rassemblement avait lieu à Grand-Champ; et le repré- 
sentant eu mission dans Je Morbihan ayant fait arrôter 
un courrier venant de Rennes, célui-ci fut trouvé por- 
teur de lettres qui ne permirent plie de douter qu’une 
rupture allait avoir lieu Grenot ct Bollct reçurent à : 
Rennes avis de cette trahison, avec copie d’une de ces let- 
tres, signée Boishardy, Cormatin , Jarry ct de Chantreau, 
et qui, certes, pourrait servir d'appui à l’opinion de tra- 
hison préméditée des chouans. On y disait aux chefs du 
Morbihan que, par leurs actes, ils compromettaient un 
pe excellent ; qu'il fallait suspendre les hostilités et at- 

ndre des temps meilleurs; enfin, ajoutaient les signa- 
taires eu terminant : « 1] faudrait leur faire comprendre 
s (aux chouans du Morbihan) qu’une déclaration de 
» guerre ferait tomber sur nous des forces qu'avec le 
« temps nous pouvons nous partager. » 

Le représentant Grenot fut atterré à la lecture de ce 
message ; mais il prit sans hésiter ses mesures pour J’ar- 
restation des signataires, tandis que ceux-ci, ignorant ce 
db s'était passé, et continuant de vivre , en apparence, 

ans une complète réconciliation, lui faisaient dire, le 
6 prairial, qu’ils iraient le jour même lui demander à 
diner. (Nonifeur de 1795, n° 320.) Grenot ne pouvait, ni 
laisser arrêter ces hommes à sa table, ni leur adresser 
un refus qui les eût mis sur leurs gardes : 11 s’absenta, 
Cormatin et scs amis vinrent à l’heure du repas, atten- 
dirent Grenot pendant près d’une heure , et, ne le voyant 
pas revenir, reltournèrent à leur hôtel, où ils furent ar- 
rétés (1). À cette nouvelle, les hostilités recommencèrent 
sur tous les porn et les chefs reprirent la campagne (2). 
La déplorable expédition de d'Hervilly, Puisaye et Som- 
breuil, en débarquant le 3 messidor à Quibéron, où elle 
succomba le 28 sous les coups de Hoche, justifia de plas 
en plus les soupçons portés snr la sincérité apportée par 
les chefs de chouans dans les négociations de La Mabilais, 
négociations ee rte 11 faut le remarquer en passant, 
ce général, soit défiance, soit saine prévoyance des hos- 
tlités qui allaicnt bientôt réclamer le secours de son 
épée , avait voulu rester pErpnnetemens étranger. 

La victoire de Hoche fit plus pour calmer le pays que 
n'avait fait la pacification de La Mabilais : les grandes 
bandes disparurent: mais le temps n’élait pas encore venu 
où la Bretagne verrait renaître la sécurité, et avec elle les 
transactions commerciales, source de toute aisance. 

La Convention cependant est entrée dans sa période de 
randeur et de liberté ; elle rend à ses membres l’inviola- 
ilité, supprime le tribunal révolutionnaire, abolit le maxi- 

mum, rend libre la célébralion des cultes, pacifie la Vendée 
et la Bretagne, crée l’École polytechnique, l’Institut, le 


De son côté, Boursault avait créé le $ ventôse un comité 
central chargé de surveiller les manœuvres des chouans, 
et trois ciloyens honorables ( Tréhu Monthierry, Baymé, 
Maugé) avaient composé ce comité. Plus tard (1*’maiï), un 
counité de sûreté générale, pris dans les trois corps admi- 
nistratifs, avait de plus cn plus ramené Rennes à nn état 
légal. Ces améliorations étaient dues aux soins de trois 
représentants (Mathieu, Bodin, d’Indre-et-Loire, et Guez- 
no), que la Convention avait « chargés de purger les admi- 
»nistrations des hommes ineples ctimmoraus que la tyran. 
snic y avait placés. » (Moniteur de 1795, n° 271.) 

(1) Jary, Gazet, Lamouraye, Solibhac, Dufour, de Ja 
Haye , Boisgontier. Tous furent dirigés sur Paris, où leur 
procès fut instruit par le tribunal militaire. La, Cormatin 
joua Le plus pauvre rôle ; à bout de moyens, il prétendit 

e l’un des articles secrets du traité de La Mabilais pro- 
mettait l’envoi des enfants de Louis XVI dans la Vendée, 
Nous ignorons quel fut le sort de ses coaccusés ; quant à 
lai, on s’étonna de le voir condamner à la simple dépor- 
tation. (Moniteur de 1795, n° 320.) 

(2) Un autre signataire du traité de La Mabilais, Bols- 
hardy, était , disait-on, daus les environs de Saint-Malo. 
Le 25 prairial, les généraux Cubler et Colombon firent 
cerner son Chäleau de la Ville-Huchet A leur arrivée, 
trois hommes prennent la fulle : l’un se sauve ; l’autre est 
tué d’un coup de feu; le troisième est arrêté. C'était 
Boishardy. 11 fut fusillé le 29 prairial. (Moniteur de 1795, 
n° 289.) — Desils eut à peu près ie mème sort : dans sa pro- 
clamation du 29 prairial, Hoche disait : « Déjà Desils et 
s trois eent dix de ses complices viennent d’expicr (dans 
» le Morbihan),sous la baïonnette républicaine, leur man- 
° que de foi. s— Ainsi, en moins de deux mols, deux des 
négociateurs de La Mabilais avaient péri par le fer , ct le 
troisième était exilé. 
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nine métrique, l’Ecole normale: elle se retire enfin 
(25 octobre 1795), en léguant à la France l’amnistie pour 
tous les délits révolutionnaires, la Constitution de l’an III, 
après avoir triomphé de Robespierre d’abord, puis de la 
réaction inévitable après les excès de la Terreur. — Le 
terrain se déblaic; l’unité de la France naît de ses débris: 
l’histoire cesse de se localiser, et celie de Rennes n’offrira 
bicntôt plus qu’une insignifiante chronologie. Cette ville, 
après avoir ouvert la lice à la Révolution, ct fière encore 
de la part active, mais toujours honorable, qu’elle a eue 
dans le drame exterminateur accompli de 1789 à 179%, 
va prendre son rang parmi cent autres cités importantes, 
et subir le niveau centralisateur qui soumettra Lyon, 
Marseille, Nantes et Bordeaux à la ville que Versailles 
éclipsait naguère. Elle était la première en Bretagne : elle 
devient la vingtième en France! César nc lui eût certes 
pas porté envic! 


$ 7. — Le Drascroise 87 Le ConsurarT. — Nouvelle manicl- 
palité. — Réaction contre-révolutionnaire, — Le 18 fracti- 
dor produit un mouvement en sens contraire, — Résultats 
de l'affaire de Quibéron. — Création d'une Bourse. 


Le Directoire, appelé à inaugurer en France le j uste 
milicu politique, avait à peine saisi les rênes de l'État, 
qu’il eut à lutter tout à la fois contre les héritiers des 
hommes vaincus au 9 therinidor , et contre les royalistes. 
Alors aussi Rennes se montra fidèle à son rôle libéral et 
modérateur. Les seclions réunies, conformément à la 
nouvelle Constitution, cholsirent trente-deux électeurs; 
ceux-ci, à leur tour, nommérent une municipalité qui, 
sans être aussi avancée que le Directoire (tous les direc- 
teurs avaient voté la mort du roi) , était une expression fi- 
dèle des opinions da Tiers-État, soulevé en 1789 pour ré- 
former et non pour abolir la monarchie (1). Jouin, Cor- 
bière, Janzé, Barbier-Dupuis, Vannier fils, Gattebled, 
J. Bézardais, furent installés officiers municipaux, le 
44 brumaire an IV : et le suffrage de ses collègues ue 
lc premier de ces nouveaux élus à la présidence, fonc- 
tion analogue à celle de maire , dont le suffrage électoral 
venait, avec tant d'ingratitude, de dépouilier Leperdit (2). 

La nouvelle municipalité n’avait pas à lutter contre 
les mêmes dangers et ics mêmes obstacles que la der- 
nière avait rencontrés : cependant la chouannerie agitait 
eucore le pays, et le Directoire, décidé à en finir, venait 
d'investir Hoche du commandement des 100,000 hommes 
réunis dans l’ouest, sous le titre d’armée des Côtes-de- 
l'Océan. Encore quelques mois, et le calme allait revenir; 
mais, au moment où une lutte plus vive s’engageait, 
Rennes se vit fortifier comme dans les jours où l’état de 
siége (3) l’avait transformée en une véritable place de 
guerre. Tous les arbres furent abattus dans un rayon de 
cent toises des murs de l’Arsenal:; et, de peur que les ba- 
teaux de blanchisseuses flottant sur l’Ille ne favorisassent 
une surprise de ce côlé de la ville, ordre fut donné de 
les couler bas. 

Cependant le Directoire, développant les idées reli- 
gieuses de Robespierre, avait imposé au pays des fêtes 
nouvelles: outre ies décadis, qu’on célébrait dans le 
Temple de la Raison , chaque mois apportait ses solenni- 
tés allégoriques : tristes cérémonies, destinées à célébrer, 
sous un rite régulier une croyance sans dogme, et par 
conséquent sans foi! Le 1* vendémiaire, on célébrait la 
fête de la République: le 9 thermidor (chute de Robes- 

ierre), la fête de la Liberté: le 30 ventôse, celle de la 
ouveralneté du Peuple : puis venaient les fêtes des Epoux, 
des Vielllards, de la Jeunesse, de l’Agriculture, de la Re- 


(1) Le 43 vendémiaire n’avaiteu à Rennes aucun reten- 
Ussement. Cette nouvelle tentative des sectivns de Paris, 
entraïnées par les royalisles, cût même passé inaperçue 
dans cette ville, si l’autorité militaire n’eût pris des me- 
sures de précaution, qui seules apprirent qu’une contre- 
révolution avait été lentée à Paris, et avait échoué sous 
les coups de Bonaparte. 

14) Napoléou, qui eût dû rappeler Leperdit à ces fonc- 
tions , où il avait montré tant de dévouement, le laissa 
aussi de côté, et choisit pour maire de Rennes M. Lorin 

uis M. de La Bourdonuaye. Enfin, L un contraste qu’il 

aut indiquer ici, Louis XVIII, de qui certes Leperdit 
avait moins à attendre que de Napoléon, le compiit sur 
la première liste de conseillers municipaux qu’il signa à 
son retour en France! 

(5) A six reprises différentes, l’état de slégr avait été dé- 
claré et rompu. Nous avons jugé inutile de imnentionner un 
état qui, par le fait, fut presque permanent de 1793 à 1796. 


NOUVEAU DICTIONNAIRE 


connaissance, des Vertus , des Victoires, etc. (1). Maison 
ne ranime pas l’agriculture par des promenades et des 
discours : le blé continuait à être cher; le peuple soul. 
frait et ne craignait pas de se railler de ces cortéges, a 
même temps que les républicains fervents accusalent ta 
municipalité de les rendre ridicules pour les déconsi- 
OCR et de ne leur affecter que des allocations {nsuffi. 
san 

Les assignats, malgré leur cours forcé, n'étaient plus 
une monnaie en réalité: cependant, on peut, à Paide 
des prix qu'on leur faisait exprimer, apprécier ame 
exactement quelle était alors la situation réelle du pays. 
En brumaire {an IV), le blé, coté à 5,250 liv., valait en 
réalité 22 fr. 50 le quintal, c’est-à-dire plus de 54 fr. (mé. 
talliques) l’hectolitre ; le foin, à 9,000 fr. le millier , valait 
63 fr.; sur le même taux, le bois apprécié à 5,77 fr, la 
corde, valait 39 fr. ; enfin, quelques jours plus tard, la 
livre de paille s'élevait à 28 c. et celle de blé à 61 c. Cette 
proportion de moitié entre ces deux marchandises, qu, 
dans les années ordinaires, ne doit pas dépasser la pre 
portion d'un sixième, montre que les paysans, sans ces 
pillés et mis en réquisition par la cavalerie, aimaient 
mieux laisser perdre leurs pailles sur les sillons que de la 
récolter ; de là cherté de la denrée, et, par snite, pris 
excessif des viandes, qui, en effet, valaient alors de 65à 
75 c. métalliques la livre. Et pourtant la main-d'œuvre 
élait si peu recherchée dans les villes, qu'il était impossible 
aux ouvriers de retirer de leurs salaires plus que la somme 
nécessaire pour acheter une demi-livre de pain! seuls, les 
chefs d'ateliers dans les magasins de l'État avaient use 
pale équivalente à 11 onces (2). 

L'on peut juger par ce qui précède de la jole @e 
causa, à Rennes , la complète pacification de le Bretagne. 
annoncée enfin par Hoche au Directoire, le 15 je 
1296. Huit jours avant, le blé était monté au taux incre- 
yable de 150 fr. les 100 liv., et la paille avait atteint en 
chiffre égal! Trois mois plus tard (brumaire an V), le Dé 
était redescendu à 14 fr., et le blé-noir à 7 fr. 10 c. 

L’extrêéme abondance remplaçait l'extrême disette, et 
devant celle-ci fuyaient les assignats , tellement dépréciés 
à refusait de recevoir 1,000 fr. en ce papier pour k 

écrottage d’une paire de souliers (lettre manuscrite d& 
l’époque) (3). 


(1) Toutes ces fètes avaient un p var: 
pour en donner une idée, nous ME ds 4 nr 1 quelques 
détails sur la fête de la Souveraineté du poupe ils sont 
proue identiques à ceux de la fête des Vielllards on de 
a Liberté. « À dix heures du matin, quatre-vingts 
lards, choisis qe ceux qui ont donné des preuves CO- 
stantes d’attachement à la République ur représenter 
le peuple, cntrèrent dans la grande salle de la mais 
comaune ct désignèrent les citoyens Launay, : 
Roussel et Malherbe, pour porter les bannières, 

nse de leur patriotisme et de leurs études assidues À 
’Ecole centrale. Le président de l’administration ayant 
confié ces baunières aux jeunes gens, et ayant 
chaque vieiliard une baguette blanche, le cortége des at 
torités , de l'état-major , etc. , se mirent en marche, & 
cortés par la garde nationale, se dirigeant parles grandes 
rues vers la lotte, dont tous les arbres étalent réunis pe 
des guirlandes de verdure, ornées de cocardes tricolores, 
et au centre de laquelle s'élevait un autel. Les 
gens déposèrent leurs bannières aux quatre coins de 

ai-ci : les vieillards et les autorités s’assirent à l'entour 
puis, les premiers déposèrent leurs baguettes sur l'autd, 
et le plus âgé (Lemoine des Forges, 85 ans) en forma 
faisceau. Les musiques firent entendre les airs patriot 
que: la proclamatton du Directoire fut lue, 

iscours prononcés, puis le cortége revint à la m 
commune. Le soir , il y eut illumination, feu de joie, ft 
d'artifice, etc. (Reg. des délib.) 

(2) Le pain étant à 6,000 fr. les cent livres, les 
étaient de 920 liv., 50 liv. et 40 liv. par jour (Reg 
libérations, an IV). 

(3) 11 convient de 
honore la ville de 


lacer ici quelques mots sur un 
ennes et donne la mesure dess 
probité. En 1792, profitant d’un décret de l’Assemblée 
constituante de 1791, Rennes avait émis pour . 
de billets dits de conflance. Au 12 messidor an LI, 568,8%1i% 
de ces valeurs avaient été remboursées aux porteurs 
brûlées publiquement par les soins de Loûis , caissier mt” 
nicipal. Ce jour , malgré la pénurie extrème des financé 
Ja ville vota le remboursement intégral. Elle avait “ 
aussi fidèle à tenir ses engagements que l'État l'avait € 
peu! 


DE DRETACHE. 


Dar pas our pat longues anses! da qd 
a pas uis longues années : agar 

nationale, pour la première fois depuis 1792, vit son ser- 
vice rédait au pied de paix (brumaire an V). Le clergé, 
p’étant plus soupçonné de connivence avec les insurgés, 
pat rentrer dans la vie civile ;: et , le & nivôse an V (27 no- 
vembre 1796 ), la municipalité, après avoir ordonné défi- 
niivement la mise en liberté de tous les prêtres détenus 
dans les prisons de Rennes, s’efforça de restituer au culte 
les églises Saint-Melaine, Saint-Aubin, Saint-Hellier, Saint- 
Laurent, dont l’administration de la guerre abandonnait 
successivement 1a on désormais inutile à ses ate- 
liers (1}, Toutes ces mesures irritèrent les anciens révo- 
lutionnaires, et rendirent au clergé une hardiesse qu 
faillit Jui devenir funeste , ainsi qu’au parti royaliste (2). 
Le Directoire était partagé en deux camps : les uns vou- 
laient comprimer par des coups-d'état l’audace des réac- 
tionnaires ; les autres croyaicnt que le temps et la dou- 
ceur feraient plus que la violence. Le 18 fructidor an V, 
cœux-ci saccombèrent et furent proscrits comme roya- 
listes, avec nombre de représentants. Cette victoire du 
parti qui se rapprochait le plus des excès révolutionnaires 
edoubla à Rennes les plaintes des patriotes contre le clergé 
et la monicipalité modérée qui le protégeait. Aussi, le 
18 vendémiaire an VI, la municipalité installée le 4 bru- 
maire an V, fut-elle dissoute par un arrêté du Directoire, 
qui l’accusait « d’avoir toujours protégé les ennemis de la 
sk lique (3), méprisé les institutions républicaines, 
. té, par tous les moyens ibles, de renverser la 
s Constitution de l’an 111. » — Jouin et ses collègues de- 
vaient encore s’estimer heureux de ne pas partager l’exil 
de Carnot, qui certes n’était pas plus royaliste qu'eux. — 
Quoi vi en soit, Parcheminier remnplaça Jouin, et une 
nouvelle municipalité non élue revint prendre les rênes 
del? tion délabrée de la ville de Rennes (4). Peu 
de jours ne (9 brumaire), la réaction fructidorienne 
continuant, « tous les prêtres insermentés , rentrés et 


(1) Cette restitution ne fut pas de longue durée; en ger- 
minal suivant, Saint-Laurent, Saint-Germain et Saint- 
Étienne furent rendus au service de l’artillerie de l’ar- 
mée d'Angleterre (aile gauche). 

(2) Ces partis s’étaient de nouveau dessinés à Rennes 
comme en 3789: on se provoquait dans les rues, soit 
parce qu’on DORE soit parce qu'on ne portait pas ja 
cocarde tricolore; parfois aussi pour un regard jeté de 
travers , pour un sourire mal interprété ; et , chaque jour, 
des duels désolaient les familles. La munic té , animée 
d'intentions conciliantes, ordonna à tous les citoyens de 
porter la cocarde pationale, et rappela, par un arrêté, le 
texte des anciennes lois, qui punissaient le duel comme 
ua crime, Aussitôt on l’accusa de vouloir soustraire les 
nobles à la juste colère des patriotes, car ceux-ci avaient 
eu dans les duels plus de succès que les premiers. — Le 
Directoire s’a a aux réclamations des patriotes, en 
casant ja délibération de ia municipalité et 
d'erreur, par une affiche liée aux 
Par VA n qui avait taxé le duel 

(3) Ce grief était basé sur un fait avait cu une cer- 
taine importance. Une loi avait conféré le droit électoral 
à ceux qui avaient fait une campagne pour l’affermisse- 
ment de la Rpoique: La municipaiité, considérant 
que la garde nationale de Rennes avait, depuis $ ans, 
Sans cesse milité ;sous l’état de siége et fait campagne, 
avait admis tous les gardes nationaux au vote. De Ja sorte, 
au ljeu de 2,000 électeurs , il y en avait eu 5,000, Defermon 
déuouça ce fait au Conseil des Cinq-Cents et insinua que, 
° parmi ces électeurs, il y en avait, en effet, beancoup 
Te avaient porté les arines, mais non pour la Répu- 
» Dlique, » Lemerer défendit la mesure: et l’affaire fut 
reavoyée au ministre de l’intérieur, qui, plus tard, en 
ftun f contre la municipalité. [Monit., n°194, an Y.) 

(à) 1Ï est triste ct curieux à la fois de voir ce qu'était 
alors le budget municipal. En voici le relevé : Appointe- 
ments des secrétaires, greffiers, commissaires de police, 
Bardes de ville et concierge, 14,400 liv. — Horloger , afi- 
cheor, trompette, 600 liv. — Contribution foncière de la 
Maison commune, 500 liv. — Réparation à cette maison, 
nu cales et ponts, 2,000 lis. — Eclairage, 10,600 liv. — 

is et lumière, 1,000 jiv. — Jnpresions et frais de bureau, 

Liv. — Receveur des contr pat Haas fr. — Entre. 

des pompes, 1,000 liv. — Fêtes pub ques, 8,000 liv. — 
605 imprévues, 2,500 1. —Ouvrages publics, pavés. ctc., 
div. — Total, 46,500 lis. — vVCrra ee loin que 
Rennes dépense aujourd’hui entre 500,000 ei 600,000 fr. 


ualifiant 
atre coins de la 
crime. (Reg. de 
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« exerçant malgré les lois prohibitives, ainsi que les émi- 
» grés », furent saisis à 7 dre du matin et conduits à 
Saint-Méen , où, de nouveau, ils furent incarcérés. Puis, 
comme pour bien trancher Je rogr du nouveau pouvoir 
exécutif, Salut-Aubin et l’église du Collége (Toussaint 
actuel) furent mis à la disposition des tres asser - 
mentés. Un moment Rennes crut que la Terreur allait 
renaltre , et ceux qui naguère ne cralgnaient pas de ris- 
quer leur vie dans un duel tremblèrent à l’idée que l’é- 
chafaud ponvait se relever pour eux. Quant aux nobles 
qui avaient échappé à cette incarcération générale, peu 

en fallut al ne fissent de nouveau appel à la chouan- 
nerie ; ja ques bandes même se formèrent:; et ce fat 
un motif pour que des recherches fussent recommencées 
contre quelques anciens chefs, qui payèrent de leur tête 
les imprudences de leur parti (1). 

L'administration Parcheminier n’eut pas à strer 
que des mesures violentes. — Le 23 pluviôse an VI, elle 
eut la satisfaction de voir maintenir à Rennes l’établisse- 
ment d’artillerie qui ÿ avait été créé, en exécution des ar- 
rêtés du comité de sajut public des 14 nivôse et 1" pluviôse 
an LIL. De plus, un arsenal de construction fut décidément 
ajouté à cet établissement, ainsi qu’ane école théorique, 
qui His pour local l’ancien hôtel de la commission inter- 
médiaire | Voir ci-dessus, p. 000), el une écoilc pratique, 
qu’on pro,eta d’abord de placer daus Ja lande de Tellé, où 
les troupes auraient campé tout l’été, et qui plus tard fut 
installée dans la lande de la Courouse, où celle est encore. 
— Peu de temps après (23 floréa]l ), la municipalité, qui 
venait d’être réélue tout entière le 1“ floréal , par les sec- 
lions régulièrement convoquées, croyant que le commerce 
pouvait renaître par arrêté. décida qu’une Bourse scrait 
établie, et tiendrait tous les jours pairs, excepté le décadi 

Moniteur de l’an V1). — Le 7 fructidor an IX, un arrêté 

u pouvoir exécutif releva cette institution, qui avait peu 

en créant une Bourse, qui dut tenir dans le vesti- 

bule du Palais, et six courtiers de commerce pour le rou- 

der ises seulement. — Cette dernière phrase 

démontre à elle seule quelle était l’inutilité de la bourse 
de commerce de Rennes. 


$8. — LA MODÉRATION &T L'ORDRE RENAISSENT SOUS LE CONSU- 
LAT DE BONAPARTE. — Nouvelle administration départe- 
mentale et communale. — Teniative nouvelle de pacifica- 
tion des départements de l'ouest, — Situation financière de 
la ville. — Elle est mise hors la Constitution. — Brune à 
Rennes, — Etat de siége mis et levé. — Fin de la chouan- 
neris. — Conspiralion Prigent. 


Tandis que ces faits secondaires s’accomplissalent à Ren- 
nes, la France était entrée dans une ère toute nouvelle, 
Le 18 brumaire , Bonaparte, aidé de Sieyès et du prestige 
de sa gloire militaire, avait brisé le Directoire. Le jeune 
général entreprenait de faire rentrer la France dans des 
voies oubliées depuis sept ans: de la rendre à une ad- 
ministralion régulière, à des lois civiles, en harmonie 
avec les idées de 1789. La Constitution nouvelle s’élaborait; : 
et avant peu le vainqueur d’Arcole allait, sous le titre de 
premier consul, préluder au gouvernement impérial, en 
conslituant la centralisation sur un pied formidable. 

Bientôt la loi du 28 pluviôse an VIII créa les préfectures 
et les sous-préfectures. M. Borie, ancien sénéchal de Ren- 
nes, fut appelé le | à être préfet d’Ille-et-Vilaine (2), 
En même temps, Malherbe entra au Tribunal, et Lanjui- 


(1) Le fameux chef Régnauit, dit «Cœur de Lion +, qui 
avait longtemps tenu la campagne aux environs de Plélan, 
fut arrêté et amené vers les derniers jours de Final à 
la Tour-le Bat. Le 6 floréal (1797), dans la nuit, il s’échappa 
avec vingt-six individus condamnés aux fers. — En mes- 
sidor, Lamour de Langégut, ancien propriétaire de la 
mine de Pontpéan, l’un des combattants de Quibéron, fut 
condamné à mort et exécuté. Enfin, le 50 vendémiaire 
an VII (1797), Legris de Neuville, ém eut le même sort, 

(2) M. Borie avait été iié avec M. ad , le dernier 
intendant de Bretagne. Il élait dans les voies que nous 
avons signalées ci-dessus : et sa réapparilion comme préfet 
renouaîit la chaîne des traditions administratives, qui ab 
laieut plus que jamais prendre le dessus. Un rapproche- 
ment analogue nous semble d’auntant plus remarquable 
qu’il parle P us haut encore: l’un des consuls appelés après 
le vote de Ja Constitution à composer avec Bonaparie le 
nouveau pouvoir exécutif, Lebrun, avait été le 
des fameux édits Maupeou contre les Parlements. 


ur 
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nais au Sénat conservateur. — La politique de modération 
était hautement arborée ed le nouveau gouvernement ; 
le préfet d’llle-et-Yilaine du 
sur la liste des notabilités communales, le corps municipal 
appelé à remplacer l'administration Parcheminier, C'était 
une mission délicate; le nouveau fonctionnaire y mit plus 
que le temps nécessaire, car ce fut seulement le 15 plu- 
viôse an IX que fut installé le nouveau corps municipal , 
produit de la Constitution du 28 pluviôse.an VIII (1). 
Tandis ne Bonaparte reconstituait en France l’adminis- 
tration, il s’efforçait de procurer à son pays la paix exté- 
rieure , et tentait une honorable démarche envers l’Autri- 
che et l’Angleterre. Mais la guerre civile, qui continuait à 
désoler les départements de l’ouest était un obstacle à ce 
que ces puissances écoutassent favorablement le premier 
Consul. La France semblait encore en révolution : come 
ment trailer avec une pareille puissance ? L’Angleterre sur- 
tout comptait toujours sur l'insurrection intérieure comme 
sur une fidèle alliée; Quibéron n'avait pas suili pour la 
désabuser sur la valeur réelle des troubles de l’ouest (2). 
La pacification définitive de la Bretagne et de la Yendée 
fut entreprise par Bonaparte avec l’activilé qu’il savait 
apporler à toute chose. Des pourpalers eurent lieu avec 
les chefs ; des conférences s'ouvrirent aux environs d’An- 
crs. 
1 jonaparte avait ouvert les voies du crédil national; un 
budget public venait d’être dressé, Rennes aussi se pré- 
occupait du sien. Examinons un instant quelles étaient 
alors ses ressources et ses dépenses urgentes. Les besoins 
communaux se formulaient comme il suit : Administra- 
tion, y compris les commissaires de police , 15,000 fr. — 
Juges de paix, 5,333 fr. — Horloger de la viiie, 300 fr. 


(1) L'administration Parcheminier avait continué ses 
fouctions, sur la demande du préfet, jusqu’à cette époque, 
où le conseil fut composé comme il suit : Bazin-Bintinays, 
Drélino , Huet , Pontailié, Richelot, Anfray, Thomas, Le- 
roux, Bert, Pocquet, Varin, Parcheminier, Bodin , Fé- 
burier, Bonnal, Cloucet, Robinet; Lorin, maire ; Séginville, 
secrétaire, élu par le Conseil. On s’élonnera certaine- 
ment de ne pas voir Leperdit figurer dans le premier con- 
seil élu par le pouvoir. Le préfet le trouva t-il trop répu- 
blicain ? Nous sommes foreés de le croire. Blais le corps 
municipal, qui l’année suivante le vit rentrer dans son 
sein, ne partageait pas sans doute cet avis, car il paya à cet 
bomine honorable un véritable tribut de reconnaissance 
publique. Aux premiers bruits de la création d’une Légion- 
d'Honneur, les municipaux, à l’unanimité, s’exprimèrent 
ainsi à son égard : « Considérant qu’au moment où le gouver- 
»snements’occupe de la formation d’une Légion-d’Honneur, 
» il est de son devoir de lui faire connaître ceux de ses 
» concitoyens qui ont des droits à la reconnaissance publi- 
» que pour les services qu’ils ont rendus à la commune 
» pendant la Révolution ; considérant qu’un des moyens les 
s plus sûrs pour multiplier les belles actions, donner lieu 
» à de nouveaux actes de courage et de dévoûüment, et ra- 
» nimer le patriotisme, est de mettre au grand jour la con- 
» duite de ceux qui se sont généreusement dévoués pour 
» l'intérêt général, pendant les jours désastreux du gouver- 
« nement révolutionnaire, et de leur prouver de la recon- 
» naissance , eu réclamant pour eux le témoignage de la 
» gratitude nationale ; considérant que le citoyen Leperdit, 
» maire de Rennes sous le régime de la Terreur , et dans 
» l’an III, a, pendant ce temps, totalement négligé les in- 
s térêts de sa famille pour s’occuper de ceux de ses conci- 
» toyens ; qu’il s’est opposé de tout sou pouvoir aux actes 
» du comité et de la commission révolutionnaires, et que 
» les effets de son zèle n’ont pu être arrêtés, ni par les dé- 
» noncCiations de ces autorités, ni par les menaces et les 
» arrèlés des représentants du peuple, et que son courage 
»etsa fermeté ont sauvé la vie à plusieurs citoyens : — 
» ARRÊTE, d'inviter le Gouvernement et le Sénat conserva- 
» teur à comprendre le citoyen Leperdit dans la formation 
» de la Légion-d’'Honneur, » ( Reg. de l’an X.) — Cette dé- 
marche, faite en faveur de ce seul citoyen, resta sans effet, 
Leperdit ne fut pas nommé légionnaire. Quand Napoléon 
vint à Nantes et lui fit faire des ouvertures à cet égard, il 
refusa cette distinction , désormais sans valeur pour lui, 
Mais le témoignage de ses concitoyens reste et sera pour 
ses arrière-neveux un titre plus honorable. 

(2) La Prusse (qui témoignait à Bonaparte les plus cor- 
diales dispositions) ne cessait de répéter à l’aide-de-camp 
Duroc et au chargé d’affaires de France, M. Otto : « Finis- 
+ sez-en avec la Vendée, car c’est là qu’on vous prépare 
» les coups les plus sensibles °, (Thiers, {e Consulat et l’Em- 
pire, t, 1, p. 128.) 


ts’y conformer en choisissant, | p 


NOUVEAU DICTIONNAIRE 


— Logement des instituteurs primaires, 670 fr. — Maltres 
nageurs , 540 fr. — Gardes champêtres, 000 fr. — Afficheur 
lic, 200 fr.—Tambours de la garde nationale, 1,800 fr.— 
Sépultures, 885 fr. — Eclairage (dit encore illumination), 
12,000 fr, — Chauffage et luminaire , 1,200 fr. — Frais de 
bureau, 3,000 fr. — Registres des actes civils, 750 fr. — 
Pompes à incendie, 2,000 fr. — Fêtes nationales, 1,200 fr, — 
Entretien des pavés, 15,000 fr. = Dépenses imprévues, 
2,000 fr. — Total , 62,578 fr. 

Quant aux ressources, elles se bornaient aux suivantes : 
Centimes additionnels, 7,006 fr. 17 c. — Le dixième des 
droits de palente, 3,000 fr. — La recette du droit de sépul- 
ture, 1,800 fr. — La vente des boues, 4,696 fr. 50 ©, — Les 
terrains affermés, 6,779 fr. 21 c. — 17,181 fr, 89 c. 

Il y avait donc entre les besoins et les ressources un 
déficit total de 45,396 fr. 12 c. L’octroi seul, naguère si 
dédaigneusement détruit comme ressource municipale, 
pouvait combler ce vide. On en réclama les deux cin- 
quièmes aux hospices , qui l’absorbaient tout entier; cetle 
somme, évaluée à 45,608 fr., devait à peu près rétablir 
l’équilibre dans le budget municipal. L’octroi, contre le- 
quel on s'élève encore quelquefois, est en effet la plus 
sûre ressource des communes, Demander peu à chacun 
sur les objets de grande consommation, est une mesure 
utile à la masse, et qui alteint insensiblement les con- 
sommateurs, Malheureusement , l’octroi de Rennes était 
alors une douane véritable ; tout payait entrée : passemen: 
teries , éloffes de laine et de fil, modes, merceries, quin- 
cailleries, acquitlaient depuis 75 c. jusqu’à 3 fr. par cent 
livres, Indépendamment de la gène qui résultait d’un tel 
tarif pour les transactions commerciales, il était d'une 
perception trop diflicile et trop coûteuse. Des objets fa- 
ciles à voir, à compter ou à mesurer, d’un usage fré- 
quent ; des tarifs modérés; telles sont les bases d’un oc- 
troi bien entendu , de même que les taxes énormes soni 
les meilleurs auxiliaires de la fraude et la ruine des hon- 
nêtes commerçants, 

Comme dans le reste de la France, Rennes voyait aussi les 
idées de modération prévaloir chez elle. La seule église des 
Augustins (Saint-Etienne actuel) restait affectée à la célé- 
bration des fètes décadaires, et les autres, réparées aux 
frais de la commune (1), étaieut rendues aux prêtres qui, 
promettant | promesse par + née mr à serment) d’obéir à 
la Constitution de l’Etat , obitenaient, comme jadis ies as 
sermentés, la faveur du Gouvernement. — D’un autre 
côté, l’on rappelait les sœurs hospilalières à Saint-Yves 
et les dames de Saint-Thomas à l’Hôpital-général. Enfin, 
la fête sauvage célébrée en commémoration du 21 jan- 
vicr était rayée du calendrier républicain. Rennes réa 
trait avec entrainement dans le rôle modéré qu’elle avalt 
toujours affecté ; mais sans s'éloigner des tendances ré. 
volutionnaires : car chaque séance du corps municipal 
s'ouvrait et se fermait aux cris de : Vive la République! 

Revenons aux négociations dont nous avons devancé le 
résultat. Bonaparte voulait en finir avec l’ouest; aboutir 
par un résultat prompt, tel était le mot d’ordre donné 
par lai aux chefs. Mais les populations restées en pré 
sence des bandes insurgces, ignorantes des volontés du 
pouvoir, supporlaient avec peine les excès de ces bandes, 
excès tolérés par les autorités militaires. Rennes même 
était menacée par des incursions ; et, malgré la trève, la 
garde nationale était sans cesse sur pied. Les chouans €2- 
levaient les blés , les exportaient en Angleterre , où on les 
ieur payait ea armes et en munilions; ils enrûlaient les 
jeunes gens des campagnes et tenaient celles-ci sous k 
coup de leurs réquisitions, etc. 

Rennes se plaignit amèrement; le corps municipal, 12 
terprète du pays, adressa aux ministres d’instantes obstf- 
vations, et signala, entre autres, une lettre colpo 
dans la ville, comme adressée par un chef militaire à 
commandant de Mayenne. « Vous devez, disait le pre- 
s mier, faire respecter la trève, quelles que soient les ve 
» xations exercées par les chouans sur les habitants dés 
e campagnes... Vous ne devez pas vous en méler.s… Lors 
» que vous aurez besoin de subsistances pour votre Lrou- 
» pe, vous écrirez au chef des chouans, dans la communé 
» qui devra fournir ce que vous prendrez (bien entendu, 
+ parmi celles dont les contributions sont arriérées), unê 
» lettre conforme au modèle que je vous transmets. 

«+ core une fois , soyez sourd et respectez la trève.» — jes 
corps municipal s’indigne de cette lettre ; il adjure x 
cousuls de venir au secours de Ja ville et de rétablir 
tout prix l’ordre que troublent les bandes. (Reg. des 

de l’an VIEIL, p. 89 et suiv.) 


EE EE 


(1) Elle y employa d’abord une somme de 21,349 fr. (iles 
de l’an IX.) 


DS BRÉTACRNS. 


remier consul resta sourd à ces plaintes. ?1 prolon- 

pe effet, la trève, à tout prix, mais parce qu’il lui 

lait, pour écraser les Insurgés de l'ouest. et les forcer 

à capituler avoir le temps de rappeler de la Hollande l’ar- 
mée victorieuse des Anglo-Russes, et Brune, son chef. 

Cependant, les pourparlers avec MM. Hyde de Neuville et 
d’Andigné ayant été sans résultats, et la force semblant 
le seule solution possible, le gouvernement répondit le 
t“ pluviôse aux demandes de Rennes, en mettant « hors la 
Costitution » les départements d’Ille-et-Vilaine, Loire-In- 
férieure, Côtes-du-Nord et Morbihan. Cette nouvelle causa 
@ans la ville une profonde stupeur. A pese rendus à une 
vie politique et civile régulière, les citoyens se voyaient 
M ape pa le ep des violences auxquelles ils 
croyalent av ppé (1). 

Le corps municipal adressa au pouvoir des représenta- 
tions respectueuses, mails vives. Il fit observer, avec jusle 
raison, qu’il y avait injustice à traiter en rebelle une com- 
æmune toujours dévouée, fidèle , faisant activement ren- 
trer les contributions, dont la garde nationale s'était fait 
décimer pour maintenir l’ordre. e8’11 faut punir quelques 
localités, disait-il, ce sont celles où les chouans exercent 

unément leurs déprédations, etc. » Les è de l’an VIII, 
p- 104 et suis.) Le gouvernement répondit que la loi re- 
mettalt tous les pouvoirs mA ponte Brune, et que lui seul 
pouvait être juge de ces amations. 

Le 15 ventôse, cet officier supérieur fit son entrée à Ren- 
nes. Il venait, avec 60,000 hommes, renouveler l’œuvre 
de Hoche, et son omnipotence le rendait l'arbitre de 
l’ouest. Le corps municipal, la garde nationale allèrent au- 
devant de lui. Brune les reçut avec effusion et promit 
d'examiner les griefs de la ville, Dès le lendemain, en effet, 
il reudait l’arrêté suivant : 

« Brune, conseiller d’Etai, général en chef, 

« Voulant donner à la commune de Rennes un témoi- 
»gnage de satisfaction, pour la conduite distinguée qu'elle 
sa tenue pendant les troubles de l’ouest, et en considéra- 
stuon des grands souvenirs de patriotisme que les fastes de 
»la Révolution ont consacrés pour sa gloire, 

» Déclare que la commune de Rennes n’est pas hors la Con- 
sstito on De restera provisoirement en état de siége» (2). 

Ibid. , 12.) : 
| Le soir même, cet arrêté fut proclamé aux flambeaux 

r toute la ville , et au son de la musique de la garde na- 
Honale. Le public l’accueillit avec enthousiasme. On vou- 
lait bien être en état de siége : on consentait à reprendre 
les armes, à se faire tuer pour la Constitution , mais non 
à être mis comme des rebelles hors la loi! 

Les chefs A Hp avalent refusé définitivement d’écou- 
ter les propositions de paix. Les généraux républicains se 
RSpAraieRe à une guerre sans relâche. Parmi eux ‘il en 

t un cependant qui continuait avec persévérance à rap- 
procher des hommes égarés et qui s’abusalent reponse 
ment sur Pétat des affaires. Le général Hédouxi le, aidé 

l’abbé Bernier, eut enfin le bonheur de signer la paci- 
Écation de la rive gauche de la Vendée le % nivôse, et 


celle de la rive droite le 50, Mais une partie de la Norman- | s0de 


die et la presque totalité de la Bretagne, moins épuisées 
efforts et de sang que la Vendée, tenaient encore, si l’on 

t ainsi nommer cette apparente résistance de bandes 
dont la plupart ne vivaient plus que de pillage et se recru- 
taient parmi les enfants peine u parti. Cependant Geor- 
ges Cadoudal, retranché dans le Morbihan, où la côte le 
mettait en continuelles relations avec l’Angleterre, main- 
tenait avec loyauté le drapeau de la branche afnée des Bour-. 
bons. MM. de Bourmontet de la Prévalaye tenaient , deleur 
côté, la Haute-Bretagne. Ce dernier, attaqué le 1* pluviôse 
par le général Chabot, fat mis en déroute, magré une éner- 
gique résistance. Georges viten même temps ses bandes per- 
dre buit cents hommes en deux jours contre les colonnes ré- 
pablicaines tie 5pluviôse à Grandchamp, et le7 près d’Hen- 
nebon. ongle Ml 5 vo des paysans, ce chef, d’une 
énergie sauvage, se vit réduit à déposer les armes et à 1i- 
vrer vingt mille fusils et vingt pièces de canon, que les 


fi) Le général en chef Ant faire des réglements por- 
tant peine de mort ; prendre toutes mesures usitées en pays 
ennemi pour faire rentrer les contributions ordonnées 
par lai ; 1a justice criminelle était exercée par un tribunal 
extraordinaire, jugeant sans appel ni révision, etc. (L. du 
Fe) L'état des ét état 4 réglé par le dé- 
L’ e e, ou e guerre, e 
A, da 10 juillet 1701 ; assimnilait les FA ME contre 
lesquelles il était prononcé aux places de guerre, La loi 
ctrile devait, en certains cas #&ulement, subordonner en- 
tièrement son action à la loi militaire. 


7. 11, 


+ étouffer cet homme dans mes 
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Anglais avaiont débarqués, pen de jours auparavant, d’un 


pe voyait encore sur la côte de Bretagne 
a chouannerie mourait en la personne de 


ME Fos constant soutien. 


bandes de la Bassc-Normandic ne réussirent pas 


mieuxtelles furent mises en déroute sous leurs chefs prin- 
Cipaux, Duboisguy et de Frotté: et, dès les premiers jours de 


ventôse, il ne restait plus de l’insurrection de l’ouest que 
des bandes isolées, composées de gens sans aveu, pillant: 
RUE vivre et qui, traquées çà et ]à par quelques gardes na- 

onalesoula gendarmerie, succombèrent une à une, Aussi ,' 
avant que les trois mols fixés par la mise hors la Consli- 
tation fussent expirés, les dépsrtements d’Ille-et-Vilaine, 
Morbihan, Côtes-du-Nord et ire-Inférieure furent ren- 
dus à la liberté civile (4). 

La fin de la chouannerte date afnsi du commencement 
du consulat. N’eût-i] fait que cela pour la Bretagne, le pre- 
mier consul ne permettait pas à celle-ci da moins de re- 
gretier le 18 brumalre. — Nous ne suivrons pas plus loin 
cette époque ; elle appartient tout entière d rmais à la 

e. 


Franc 

Les chefs royalistes virent tous Bona arte. On sait que 
Georges Cadoudal résista seul à l’ascen ant de cet homme 
extraordinaire, et aima mieux rejoindre dans l’exil les 
prnces auxquels il avait voué sa vie, que de servir dans 
es armées fran , Où son courage lui eût marqué une 
haute place peut-être. I1 fant l’honorer de cette persis- 
tance ; toute conviction mérite le respect. 

“Quand il fat conduit aux Tuileries, dit M. Thiers (le 
+ Consulat et l'Empire, t. 1, p- 210), l’aide-de-camp chargé 
« de l’introduire conçut à son aspect de telles craintes, 
» qu'il ne voulut jamais refermer la porte du cabinet da 
, prenuer consul , et qu’il venait, à chaque instant, jeter 
» à la dérobée quelques regards sur ce qui s’y passait. L’en- 
° trevue fut longue. Le général Bonaparte fil en vain reten- 
* tir les mots de patrie , de poire aux oreflles de Geo 3 
“il essaya même en vain l’amorce de l’ambition sur le 
* Cœur de ce farouche soldat de la guerre civile. Georges, 
° en le quittant, partit pour l'Angleterre avec M. Hyde de 
» Neuville. Plusieurs fois, racontant son entrevue à son 
°Campagnon de voyage, et lui montrant son bras vigou- 
“reux, il s’écria : « Quelle faute j’ai commise de ne pas 
ras le Ç’eût été pour 
Georges mal finir sa vie, 


$ 9. — Covr-D’œrx nappe SUR Las parrs ACCOmPLIS À Rennes 

SOUS L’EMPIRS BT LA RESTAURATION. — Conspiration Pri- 

ent. — La garde d'honneur. — Rennes sénatorerie et 

ne ville. — Ses armes. — Ecole de droit. — Dépôt de 

mendicité, — Chate de l’empereur. — Restauration, — 
La Royauté revenue. — CONCLUSION De L’aistome, 


La chouannerie était morte, avons-nous dit: mais l’An- 
gleterre ne pouvait se faire à cette idée. Le dernier épl- 
cette triste histoire démontrera combien étaient 
folles les prétentions de ceux qui comptaient encore sur 
Bretagne pour tenir en échec tuel la nation illus. 
tre dont elle était devenue un membre i le, 
Depuis les premières hostilités avec la France, Jersey était 
pour les Anglais une véritable sentinelle avancée, un ar- 
senal tonjours prêt à lancer sur les côtes de Bretagne ou 
des émissaires ou des croiseurs , selon 


et le commerce. En 41807, 
ma #5 y avaient établi leur 
té 


le 
un émissaire de Puisaye dtait 


1) La ville de Rennes vit alors tomber les barrières for. 
tifiées qu'on avait élevées à l'extrémité de chaque fau- 
bourg ; el la municipalité, ne craignant plus les surprises 
armées, consentit à ce que l’on construlait un pont sur le 
Canal qui borde les murs, à l'entrée du Champ-Dolent, Ce 
pont, très-utile à la rue qui sert d’abaitoir, fut adju pour 

+800 fr : les bouchers en firent l’avance; mais la ville s’en. 
gagea à leur rembourser 1,500 fr. par an. 
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s'était acquis une certaine réputation, moins par son cou- 
rage personnel que 


service de l’Angleterre. 


Instruit par ses agents du débarqnement de Prigent, le 
l’intérieur Fouché avait donné les ordres les 
plus précis pour son arrestation; mais tous les efforts 
avaient été sans succès , lorsque Prigent, las d’être ainsi 


ministre 


traqué, se rembarqua et retourna à Jersey (/b.) 


Ses rapports sur l’impossibilité de ranimer la chouanne- 
rie ne convainquirent polss Puisaye, et, sur les instances 
fut décidé qu’un nouvel essai serait 

tenté par lui. Dans les premiers mois de 1808, un cutter 


du prince de Bouillon, i 


anglais le jeta donc encore , avec trois autres agents, 
dans la baie de Roténeuf ,' située entre Cancale et Saint- 
Malo, et l’un des points de la correspondance entre Jersey 


ét la Bretagne. Bientôt la côte fut alarmée par la présence 


continuelle de cutters anglais, dont les manœuvres inex- 


phases étaient l’objet de toutes les interprétations. L’at- 


ntion du commissaire-général de police, élabli ad hoc à 
Saint-Malo, se fixa sur ces fails; et cet agent, nommé 
Petit, ne tarda pas à acquérir la certitude que les cutters 


employés à la correspondance faisaient avec leurs voiles 


des signaux, auxquels on répondait de terre par des feux 
qu’on découvrit à l’aide de bateaux envoyés en mer après 
lé coucher du soleil. Mais s’agissait-il de débarquer des 
hommes ou seulement des lettres? Nul ne le savait, ({bid.) 

On se borna donc à surveiller attentivement la côte; et, 
vers les premiers jours de juin , une expédition bien com- 
binée fit saisir, dans le hâävre de Roténeuf, au moment 
où ils allaient se rembarquer, Prigent et ses complices. — 
Eftrayés, quelques autres se livrèrent d'eux-mêmes, etpar- 
mi ceux-ci notamment un nommé Bouchard, que nous 
verrons bientôt jouer un rôle d’une déplorable importance. 

A peine entre les mains de la police, Prigent perdit la 
tête, et, ne reculant devant aucun moyen pour sauver 
ses jours , il promil de livrer tous ses complices , et de ré- 
Yélèr tous les plans de Puisaye, s’il lui était fait grace de 
la vie, Pour commencer, il apprit que les mémoires de 
celui-ci étaient cachés dans le creux d’un arbre, où, mal- 
gré le vague des indications, l’on ne tarda pas à les trouver. 

L’arrestation de Prigent devait être un moyen de couper 
court aux correspondances entre Jersey et la côte de Bre- 
tagne ; mais ce ne pouvait être qu’à condition qu’un coup 
terrible serait frappé etintimiderait tous les émissaires em- 
ployés à cette manœuvre, qui tenait incessamment le pays 
en émoi. Si donc l’on faisait grâce à Prigent, il fallait que 
quelque homme de marque portat au moins sa tête sur l’é- 
chafaud, et que le pouvoir fût nanti enfin de la preuve 

e les princes français ne cessaient de conspirer à l'abri 

u gouvernement anglais. C'est ce que fit comprendre à 
Prigent le préfet d’Ille-et-Vilaine, baron Bonnaire. Bou- 
chard fut appelé à servir ce projet. Ce malheureux, non 
moins désireux que son chef de sauver sa vie, consentit à 
tout. On pouvait d’ailleurs être certain qu’il reviendrait, 
car on Jui promettait, dans le cas contraire, de le faire 
pendre en Angleterre même, en révélant aux princes fran- 
çais les motifs qui l’y avaient ramené. (/bid.) 

Muni de lettres de Prigent pour Puisaye et le duc de 
Bouillon, Bouchard fut dirigé sur Saint-Malo, avant que la 
nouvelle de l'arrestation des conspirateurs pût être connue 
à Jersey d’une façon certaine, De Saint-Malo, le commis- 
saire-général de police l’expédia aux Îles anglaises, sur un 
bateau pêcheur, que le patron Omnès consentit à diriger, 
au risque d’être saisi à son arrivée en Angleterre et pendu 
comme espion (2). 

Bouchard accomplit son infâme mission avec succès: 
il revint bientôt 
prince de Bouillon et de cent louis que celui-ci en- 
voyait à Prigent; puis d’une autre lettre de Puisaye , qui 
pressail son agent de revenir, d'expliquer son long silence, 

u’on commençait à mal interpréter, et qui, enfin , lui 
nuait de bonnes nouvelles de sa femme et de sa fille, 
restées à Jersey. Mais surtout Bouchard rapportait l’assu- 
rance que M. Gouyon de Vaucouleurs, émigré français, 


(1) C'était un homme d’environ quarante ans, de taille 
moyenne, un peu replet, ayant de grands yeux bleus , un 
nez loug et bien fait, une bouche moyenne, ornée de belles 
dents. Menacé d'asthme , il soufflait dès qu'il fallait mar- 


cher un peu vite, Per 
ut idé par son dévoûment à Napo- 


(2) Omnès, qui 

léon, exécuta heureusement sa mission, et ramena Bou- 

chard en France : mais, accablé de fatigues, il mourut trois 

jours qu son retour, laissant une veuve et sept enfants 
s 0 


augquels on accorda des secours peu importants. (/bid.) 


par les ressources de sou esprit (1). 
(Arch. dép., 4. M, 2. 5.) I prenait la qualité de colonel au 


Rennes, porteur d’une lettre du 
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marin intrépide, qui connaissait admirablement tous les 
points de débarquement de la côte, se présenterait du 2 
au 25 juin , dans la baïe de Roténeuf EE reprendre 
Prigent et ses camarades, dont la capti était complète- 
ment ignorée à Jersey. 
Cependant, Fouché, qui désirait lui-même 
Prigent, avait donné ordre de le lui. à Paris: et 
celui-ci, dirigé sur la capitale, soigneusement em 
entre deux gendarmes et un oflicier, y arriva le 5 scp- 
tembre. Le ministre lui confirma les promessesfaltes 
le préfet d’Ille-et-Vilaine, et le renvoya à Benmes, oil 
fit uue entrée dont l’impudence seule était un aveu 
des läches conditions souscrites lui. 1 em- 
menoté; il rentrait libre et la tête haute, et se 


dre à la préfecture. De ce moment, le publie et que 
de 


bruit 

Prigent avait traité de sa grâce et ne serai 
Pendant son absence, l’époque du Go D 

M. Gouyon de Yaucouleurs était venue, Dès. jus, 
des mesures avaient été prises pour cet . 
quatre brigades de gendarmerie, commandées par 
pitaine, s'étaient soigneusement dans la ] 
de Roiéneuf, L’infortuné ne se fit pas attendre x 
dans la soirée , une péniche anglaise qu'on avait 
voyer tout le JU: détacha une embarcation € 
‘re Le = de Gouyon, PAPE ge 
avait-il fait quelques pas que quatre ou ger 
se jetèrent sur lui. A ses fr 7 les matelots anglai 
la fuite , et ceux qui débarquaient purent remet 
barcation à flôt. On fit feu sur eux; plusieurs 
ou blessés; les autres vinrent à bout de le 
Mais l’objet important de l’expédition € 
Gouyon était prisounier ; et le 28 août un | 
ordonna Le Prigent et ses trente-cinq Complices {1} se- 
raient traduits à 


dégagée de Prigent et le calme avec lequel ilse ne f 

pabilité des co-accusés coniras 
taient singulièrement avec le courage sans 10 
les choses 


| 
res 


ie at 
de Bo 


accusés ; mais le démenti le p 
donné, la commission se déc 


ne renfermait qu’une lettre du lieutenant sénéral B | 
ir à l'exéc 


condamnés, leur arrêt dut recevoir son exécx ion. Lele , 


Clayes, et Gouyon de Mg | us 
’une 
dernier surtout inspirait cette sym e que 
ne refusent jamais au véritable courage, C4 
spiraleur, mais c'était un homme de gra 
qu'en dernier moment, il en donna la prew 


de 
sur leur tête, si le | 
il les eût sans doute sacrif 
Le 11 octobre au matin, Prigent et 


(1) Complices est le mot employé: mais 
ceux-ci étaient des individus dont toutle 
à avoir logé Prigent et ses L 

(2) Voir leurs noms ci-dessous, en y} 
Neveu, qui était contumax. RE 

(3) Le ministre régla les condamnations à, 
ques-uns t contraints K itter le li 
sidence ; d’autres condam L 
lance. M®* de Coni 


+ Monsieur le conseiller d'Et 
» possible. a { Ibid, } _ ss Gvol 


D initimnnl bn 
UIdITIZeQ D\ 


parti, celui de l’ordre, De toutes parts, les bals et les fêtes 
remplaçaient la guillotine et la misère, Les salons rotu- 
riers recexvaient la noblesse ; la noblesse onvrait ses salons 
à » hey Malheureusement les intérêts de parti ne de- 
vaien 


traits des chambres qu’ils occupaient à la prison. « Dé 
che-toi, dit le premier à son domestique, de faire ma m 
nous partons pour Paris!» Mais son erreur fut de courte 
durée: c'était au Champ-de-Mars qu’on allait conduire les 
deux hommes qu’y av t précédés Gouyon de Yauconu- 
leurset les six autres condamnés. Fouché n’avait rien pro- 
mis de pl ’un sursis ! Prigent marcha au supplice, en 
Lee cage les d’exécration contre le ministre et 
mgreur. qui, ians nul doute, n’étail pour rien dans ce 
drame sanglant. La population le vit passer sans le plain- 
dre. Gouyon de Yaucouleurs, de Launay, de Botterel] furent 


plants ceux qui regardaient alors comme une 
Poupable fatblesee de ne pas voir d’un œil sec la mort d’un 


leur (1). 
dont nous avons vu les peer pas en Bre- 


1e avait remplacé le Consulat, France, lasse des 
desus dans lesquels sa liberté avait vu le jour, 


€; 


s'él À 2e sage les bras d’un homme subitement porté 
par la x des armées républicaines jusque sur les mar- 
ches du trône, Pour abattre le vieil édifice de la monarchie, 
avait fallu le concours de plusieurs milliers de bras ; 
pour re Ja soclété épuisée, 1] fallait une seule volonté, 
uneidée. La France, heureuse de la rencontrer dans Napo- 
on,selivra avecenthousiasme à cette restauration, qui ne 
vaitrien emprunter au passé, si ce n’est la forme monar- 
ue. Le viell assemblage de provinces juxtà-posées avait 
à l'unité territorlale. Aussi, en voyant dans l’his- 
re les commotions successives de la France, de l’Autri- 
che, de l'Espagne et de l’Angleterre re invariable- 


wentde grandes unités nationales, l’empereur, reportant 
ses | sur l'Europe, dut croire un moment que le 
mouvement d'agglomération n'était pas encore à son apo- 


gée, et que la Providence l’avait appelé à souder en une 
seule monarchie les éléments si variés de cette partie du 


monde, 

Lapensée de Napoléon se réalisera-t-elle un jour ? Mar- 
chons-nous réellement à une unité européenne ? et com- 
ment ymarchons-nous? C’est là un mystère qui se dérobe 
encoreànosreægards. Napoléon avait pensé que cette agglo- 
mération se fer-ait sous la pression d’une main puissante 
etrictorieuse. Nous croyons, au contraire, que, si elle doit 
altreun jour, ce ne peut être qu'après un embrasement 
général de Fauaroge fruit d’idées plus révolutionnaires 
encore que celles 1789 et 1793. Peut-être, ee oem dé- 
sastre universel aurait submergé toutes les nalionalités, 
verralt-on le Français et l'Anglais consentir, pour rentrer 
dausla vie socäale, à devenir au même titre des Euno- 
comme les Bretons, les Bourguignons et les Langue- 
se sont: trouvés heureux de devenir des Français, 

ont cela de terrible qu’elles absorbent les 
tész e& voilà sans doute pourquoi Napoléon disait 
Hélène que dans cinquante ans la France serait 
ou cosaque » , prévoyant alors seulement 


pouræait se former l'unité rêvée par lui. Qui peut 
im tel avenir ? 
ns là les théories, et constatons rapidement 


Les 
à 


e prestige de la victoire , le pays 
| taine de ses acclamations enthonsias- 
pas de ville à à n’ambitionnat dele recevoir 
ra comme les autres à cet hon- 

ne, et songea (1 octobre 1805) à former pour 
solennité une de ces gardes d’houneur qui s'étaient, 
le occurrence, organisées dans les autres villes, 

| isulat, nos s’en souviennent encore avec bon- 
à mt Ve ral ennes une de ces époques où la fusion 
( sont d'autant plus dans tous les cœurs, 

nots sont plus absents de toutes les bouches. Le 

, d’abord adversaires, puis réunis 
1#Ja hache de la Terreur dans une même infortune, 
‘essalsissaier tous les charmes de la vie sociale. 
1 1 ait plus que des victimes échappées à une même 
)ers a, Les uns oubliaient leurs titres; les autres ab- 
uraient leurs rancunes, pour ne plus former qu’un seul 


+ 
L APR" 


. 


rivait le préfet au mi- 
les voirexécuter, »//bid.) 
son côté, le commis- 
da en 
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pas tarder à rompre cette effusion indicible, 
La création d’une garde d’honneur fut une des pre- 


mières oecasions offertes à la rupture des liaisons nées 
sous le Consulat, Le préfet Bonnaire écrivit confidentielle- 
ment au maire que l’empereur devant venir à Rennes, il y 
avait lieu de lui former une garde de jeunes gens qui vou- 
lussent s’équiper, se monter et s'habiller pour suivre Napo- 
léon même à l’armée, Les couleurs à adopter devaient 
être «celles de la maison impériale », Quant au mode de 
formation de la garde d'honneur , il ne s'agissait pas de 
convocation officielle, mais d’une « organisation intime. » 


Cette première formation avorta, parce qu’on ne tarda 


pas à 2 me que l'empereur ne viendrait pas en Bre- 
gne. 

prince s'étant de nouveau répandu, la garde d’honneur 
dut s'organiser sur le 
et d’une de cavalerie. 
dividus inscrits pour cette dernière , trente-trois votants 
se réunirent à la mairie, et, procédant aux élections, 
nommèrent capitaine le chef d’ 
nant, Auguste de Bédée ; sous-lieutenant, de 
maréchal-des-logis chef, de la Fosse ; maréchaux-des-log 
Robiou, Duchesne; fourrier, Téliot; brigadiers, Bine 
ainé, Letourneux-VYillegeorges, Aubert de Trégomain, 


ais, en novembre 1807, le bruit d’un voyage du 
ied d’une compagnie d’infanterie 
e 26 décembre , sur trente-huit in- 


escadron Ropert ; lieute- 


int-Gilles ; 


A. Dupont; lesquels se retirèrent immédiatement vers 


M. le sénateur Demont, pour «le prier de transmettre à 
» Sa Majesté impériale et royale les sentiments d'amour et 
* de fidélité dont ses bons et loyaux sujets de la ville de 
+ Rennesétaient pénéirés pour elle, » (Arch. dép., art, 280,) 


Cette ee fut bien accueillie; elle était dans 
les goûts du pouvoir, c’est-à-dire un mélange de l’an- 
cienne et de la nouvelle aristocratie.-Il n’en fut pas de 
même de la compagnie à pied, Celle-ci, recrutée parmi 
les petits bourgeois et les commerçants, élut aussi ses 
officiers : Capitaine-commandant , Pongérard ; lieute- 
nant, Guével ; sous-lieutenant, Pénasse; sergent-major, 
Ruel ; sergents, Pontalllé, Duchesne; fourrier , Lamotte ; 
caporaux, Hamon, Goude , Roussel, en agr — L'auto- 
rité vit d’un mauvais œil cette organisation roturière, et 
lui suscita tant de tracasseries que, vers la fin de janvier, 
les élus de cette compagnie donnèrent leurs démissions. 

En juin, Ja jeunesse des écoles entreprit une organisa- 
tion nouvelle ; vingt d’entre eux, MM. Morel Desvallons, 
Duclos , Talhouet de Brignac , Bodin Félix, Gillart, Bau- 
douin , Bizeul , Benjamin Petit, Lefeuvre , de Kergariou , 
Desbois, Rapatel et Hardy se mirent à la tête de leurs 
condisciples. Les écoles offraient des éléments plus ana- 
logues à ceux de la ee. 1 de cavalerie qu’à ceux de 
la compagnie démissioon . Cette démarche fut done 
favorablement accueillie, et une compagnie fut bientôt 
gants sous le titre de 2% compagnie, M. Garnier- 
Trévallon en fut élu capitaine ; M. Laverderie fut élu lieu- 
tenant ; enfin , MM. Binet et Carron furent nommés sous- 
lieutenants. Le 2 juillet, le maire (M. de la Bourdonnaye) 
présida aux élections d’une 3° compaguie, qui, comme les 
deux premières, se recruta, soit dans les rangs de la No- 
blesse, soit parmi les pes riches des bourgeois et des 
commerçants. M. le préfet Bonnaire fut nommé capitaine 
honoraire, et M, Favreau, ancien général d'artillerie de 
marine , capitaine-commandant, Le lieutenaut fut M. de 
la Grandière, ancien lieutenant de vaisseau; les sous- 
lieutenants, MM. Wuillaume, payeur de la 13° division, 
et Routtier, secrélaire-général de la préfecture ; le ser- 
gent-major, M. Guevel ; les sergents, MM, Guillou, con- 
seiller de préfecture , et Juhel, receveur des contribu- 
tions ; les caporaux, MM. Roullin, Régnault, ancien ca- 

itaine d’infanlerie, Brizou fils aîné, et Lemintier. Cette 

ormation eut toutes les sympathies de l'autorité : 
achever de se concilier celle-ci , les trois compagnies 
réunies offrirent le comman t supérieur de la garde 
d'honneur au vieux général Démont, titulaire de la sé- 
natorerle de Rennes (1). 

Il est inutile d’insister ici pour faire remarquer que, 
par ce qui venait d’avoir Ileu , la division s'était glissée 


{1} Lorsque les sénatoreries furent créées sous le Consu- 
lat, il dut y avoir une Cour d'appel. Rennes fut 
donc érigée en sénatorerie (14 nivôse an XI), et les inte- 
ments du titulaire furent fixés à une somme de 24,176 fr. 
à prendre sur des biens nationaux situés dans le d 
ment des Côtes-du-Nord (18 fructidor an XI). Le 1 


_Demont fut nommé à la sénatorerie de Rennes, et vint 
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entre la bourgeoisie et le commerce. Celui-ci comprit en 
outre, au luxe que l’on développa dans l’uniforme de la 
arde-d’honneur , qu’on avait moins que jamais envie de 
e voir entourer l’empereur. Deux classes suflisaient à se 
partager les faveurs du pouvoir nouveau :; elles excluaient 
celle qui avait le plus travaillé à lui déblayer le terrain 
et à l’élever sur le pavois. Celle-ci s'en vengea en donnant 
à la première compagnie d'infanterie le nom de €... 
blancs (ils avaient des culottes de peau blanche), et à la se- 
conde celui de Piverts ou Pères-Verts (habit vert) ; enfin, 
à la «nt mere de cavalerie, le surnom de Homards (habit 
rouge). 

De cette organisation malencontreuse naquit dans la 
ville de Rennes une rancune du petit commerce (1) contre 
le grand ; rancune qui s’est propagée malheureusement 
au-delà de l’existence de la garde-d’honneur. Celle-ci ce- 
pendant n’eut pas même la satisfaction de se voir utiliser, 
car l’empereur ne vint pas à Rennes (2); et, en 4812, les 


s'y établir. J1 en était encore titulaire, quand, en 1815, il 
échangea ce titre contre celui de pair de France. 

C’est peut-être ici le cas de dire un mot des armoiries de 
la ville de Rennes, Jadis tous les actes des corps de ville 
étaient scellés dun sceau de la cour ducale, au profit de la- 
quelle un droit de scel était acquitté, En 1523, Rennes eut 
des armes, et fit faire un sceau sur lequel on les grava ; 
mais il paraît que ce droit lui fut enlevé, et que, lorsqu'elle 
le reconquit, ses deux « scels d'argent massifs avaient été 
perdus, On les recomposa d’après d'anciens Htres, et surtout 
grâce aux écussons qui avaient élé apposés sur les portes 
de Sainte-Anne et de Saint-Yves, Soit erreur volontaire, 
soit ignorance, il fut fait des changements à ces armes, el 
vers 1680 on discuta beaucoup sur leur véritable compo- 
sition. 

Selon Languedoc, l’écusson rennais avait originalrement 
deux hermines pour support; mais , la reine Anue ayant 
ajouté une cordelière à ses propres armes , la ville ducale 
avait substitué également une cordelière aux hermines. 

Quoi qu’il en soit, Rennes portait encore, en 1789, d’ar- 

ent à trois pals de sable, au chef de Bretagne (argent semé 

’herminées de sable sans nombre), la couronne était com- 
tale, — Les armes ayant été supprimées à la Révolution, et un 
décret impérial ayant autorisé les villes à en demander de 
nouvelles, la municipalité obtint le 20 juin 1811 les ar- 
moiries suivantes : D'hermine au chef des bonnes villes 
de l’Empire ( de gueules à trois abeilles en fasces d’or ): 
couronne murale à sept creneaux, sommée d’une aigle nais- 
sante pour cimier ; le tout d’or, soutenu d’un caducée 
en fasce, de même, posé au-dessus du chef et auquel sont 
suspendus deux festons servant de lambrequins , l’un à 
dextre , de chène, l’autre à senestre , d’olivier d’or , noués 
et rattachés par des bandelettes de gueules. 

Dès le 26 septembre 1814, Louis XVLII ordonna que les 
villes reprendraient leurs anciennes armoiries. Depuis 
lors, la ville de Rennes a repris les armes que nous avons 
ci-dessus délaillées ; cependant nous ne savons pourquoi 
la couronne comtale a été définitivement remplacée par 
la couronne murale. 

Rennes, avons-nous dit, avait reçu de l’Empire des ar- 
mes portant les insignes des bonnes villes. En effet, cette 
cité comptait parmi les bônnes villes de l’Empire, et son 
maire figara à ce titre à la solennité du serment prêté par 
l'Empereur en l’an XIT, avec les trente-cinq autres iMmagis- 
trats municipaux appelés à cette cérémonie. Rennes était 
donc classée parmi les vingt-neuf principales villes de l’Em- 

ire, qui alors comptait dans ce nombre Alexandrie, Nice, 

iége, Anvers, etc. 

(1) Ce fut surtout dans celul-ct que se recruta plus tard 
la garde urbaine, qui, forte d'environ trois cents hommes, 
rendit de grands services, quand, en 1815, la Restauration 
fut proclamée à Rennes, Son calme, sa modération épar- 
gnèrent à la ville bien des malheurs et des collisions. 

| @) Napoléon vint à Nantes seulement. Rennes députa à 
cette occasion vers le grand homme du 19° siècle. Bon 
nombre de gardes-d'honneur se joignirent à cette députa- 
tiorni, composée de MM. La Bourdonnaye , maire; Bache- 
lier, Arot aîné, Chaumont, Richelot, Ravenel du Boisteil- 
leul, Le Loroux, De la Forêt d’Armaillé, Eon Duval, Pollet, 
Trublet, Thomas et Le Perdit, Ces députés présentèrent 
à Napoléon l’adresse suivante : « Vous nous voyez, Sire, 
+ pénétrés de respect et d’admiration pour les hautes vertus 
+ de Votre Majesté. Dai agréer l’hommage de notre 
+ amour et de notre fidélité, — Et vous, auguste compa- 
»° gne du plus grand des monarques... régnez à jamais sur 
+ le cœur de votre auguste époux, comme vous régnez sur 
s les nôtres. — Le roi de Rome, élevé sous les yeux de 
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Étant plus que jamais ajoute SR 

nt plus que jam ) | dé- 

posés à la mairie et la garde-d’honneur se dése 
Malheureusement, outre que les gar 


avaient fourni au pouvoir l’occasion s'a éner le 
ses, faute si commune ce devrail être main 
inexcusable, elles lui avaient aussi appris le secret ( 


procurer des soldats par l’attrait de l'amour 
désastres de l’Empire se succédant avec une effray: 
pidité, les armées ayant besoin de combler leurs vide 
mmenses, l’empereur ressuscita les gardes:t 
Quatre régiments, de 2,505 hommes chacun, lui fourn 
instantanément plus de 10,000 hommes de | 
» crutés parmi les gens d'une certaine "condition, 
+ de 19 à 30 ans, équipés, montés, habillés à leurs fra 
auxquels on fit entrevoir un avenir nv of al | 
se faire décimer dans la campagne de 1814. — 
fournit encore son contingent ; mais, cette fois, 
sement ct le zèle restèrent de beaucoup en arrl 
l'enthousiasme de 1807. np | 


Nous sommes arrivés à une époque où la grai 


évènements généraux, presque tous jetés en.dé he 
France, ne permet plus aux localités territoria 
rôle passif. 


e nous reste-t-il à enregistrer sous l’ 
si ce n’est les enthousiasmes excités par les icto 
résislances occasionnées par les dk aides ir 
d'hommes que les armées baient sans trèx 
si quelques instilullons nouvellement c: 
citées du passé méritent qu’on fasse leur hislor 
Parmi celles-ci toutefois, nous devons mention: 
constitution de l’Ecole de droit , et une créatic 
= tab est vainement réclamée, le € 
C . 


. Ccmaÿ 
» Votre Majesté, aura la valeur, la sagesse et larprudence: 
» du grand Napoléon: il aura encore les | 
° qui brillent si éminemment dans la fille des Césars — 
» Esinpat nos De can” da éternellement 
+ sur l’heureuse France une dynastie pri | 
» bonheur, et qui commence par la ts 
+ vertus,  — On sait que Le Perdit dédaigaa de ' 
en quelque façon que ce fût, le désir d’une. | 
qu’on avait refusée à la demande unanime Je 
conseil municipal (V. p. 648). Etant encore ' 
nous l’avons vu, revenu à son modeste atelier, p 4 
Saint-Aubin. Pas un homme qui ne se découvriten pa 
devant sa porte, pas un enfant qui ne s’arrétat pourde 
garder, Le Perdit, né en 1752, mourut en 25. Un de | 
nier chagrin s’était joint aux attaques de l'age : som beau 
fils, M. Férail, compromis dans la cor ES | 
ral Berton, avait été condamné à une longue prison 
La municipalité laissa aux citoyens le soin d'honorer 
funérailles du vieux républicain, C'est par eux 
érigée sur sa tombe une colonne de granit, image de ® 
cœur inébranlable , et sur laquelle on lit cette simpe 
inscription que peu d'hommes seraient de taille à su 
ter : a LE PERDIT , ANCIEN MAIRE DE RENNE sat} + —"h 
LEURS, 1792-1825, » M. Marin Jouaust, filside Pun des 
amis de Le Perdit, et aujourd’hui président du tri 
civil de Rennes, prononçÇa sur la tombe du vénéral 
ms» un te di TES _ dispositions du 
reux cortége qui accompagn convoi. Le burez 
tabac de la rue de Toulouse est la seule récompense! 
ait été décernée à la famille de ce digne ci 
personne de sa fille, — En 1848, M. H is. 
saire du gouvernement provisoire, eut la lou: 
que les solennités politi ne pouvant se 
np en med hilantsrop EE uses, encore { 
es fêtes an directoire, deva 
une occasion d’honorer la mémoire ind oil 
recounaissance des ofliciers de la garde nationale” 
eut donc pour programme prin ipal l'install 
la salle du conseil municipal du buste de Le Per 
Barré, Cette solennité, à laquelle prirentparttous 
de métiers avec leurs bannières, vraiment belle 
chante, excila dans les ts ur 1 press 
buste de Le Perdit est à la mairie; cette pla 
paraît être la sienne. :-+1taûl 06 Le GRRÉES 


(1) Au nombre des faits accomplis sous l’Em 


est un qui, bien 1unr 
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Dé ire + — 


tel qu’on ne se dispenser roduire l 
voulons parler de la mort de l'amiral Villeneuve 
A désastre de . falgar, où le cour : 
amiral Villeneuve échoua contre la flotte de NeRTe 


tobre 1805), cet officier supérieui 
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Nous n'avons rien à dire sur l'Ecole de droit. Son his-, Rennes a dû sa faculté de droit à l’Empire ; les facultés 
toire est au Bulletin des lois, et ne se distingue en rien | des lettres et des sciences ont été créées, la première en 
de celle des autres facultés du même genre, si ce n’est | 1856, la seconde en 1840, c’est- à- dire sous le règne de 

l’éclat que jetèrent sur les miers temps plusieurs | Louis-Philippe. Si jamais de nouvelles facultés de méde- 
| re Je qui eurent la gloire d’expliquer, presque à | cine sont organisées en France, secondant le mouvement 
leur début, les Codes dictés par Napoléon (1). Les noms de | qui tend à ne plus faire de Paris le seui centre des fortes 
Toullier, de Carré, de Boulay-Paty sont acquis à l’histoire | études, il faut espérer que les remarquables succès de l’E- 
du droit moderne , et seront inscrits dans les annales de | cole secondaire de médecine , créée à Rennes en 186, dé- 
la science côte à côte avec ceux de Pottier, de Dumoulin, | montreront que c’est à Rennes qu’il incombe d’être le 
d’Emérigon et de leur compatriote Duparc-Poullain. Cette | centre universitaire de l’Ouest, et qu’une quatrième fa- 
école jetait alors un vif éclat ; si sa renommée est moin- | cullé doit enfin compléter l’université bretonne. 
dre aujourd’hui, quelque aide que Ini aient récemment| A côté de la faculté de droit, nous avons mentionné 
prété les travaux de MB. Le Poitevin, Gougeon, Richelot, | tout-à l’heure le dépôt de mendicité comme l’une des créa- 
et surtout La Ferrière, c’est sans doute moins à une infé- | tions que Rennes dut à l’Empire. Ce dépôt de mendicité, 
riorité de valeur scientifique qu’il faut l’attribuer qu’à | créé sous Louis XVI (ordonnance de 1776), avait d’abord 
l'immense supériorité numérique conquise par l’École de | coexisté avec ce qu’on nommait la « maison de force et de 
Paris, ce centre qui attire à lui, soit pour un motif, soit | correction» , bâtiment de peu d’importance, acheté à cet 
pour un auire, tous les jeunes adeptes de la science du | effet de l’ancien Petit-Séminaire, près de la vieille Porte- 
droit. 


Blanche. M. Cabane en avait encore l’entreprise, quand 
un décret impérial rendu à Schænbrunn (20 septembre 
université dépend bien moins de la valeur des cours qui | 1809), cette ville restée historique dans les annales de 
s’y font, que de la réputation des œuvres imprimées qui | l’Empire français, décida que le dépôt de mendicité de La 
ensortent. En un mot, d'excellents professeurs font moins | ville de Rennes serait placé dans l’ancien batiment dit 
r leurs cours, pour la renommée de leurs corps, que de | des Dames-Budes. Le dépôt, qui avait pris dans son local 
Ron ou de profonds écrivains. N'est-ce pas ainsi que! primitif un grand accroissement, céda donc la place à 
la faculté des lettres de Rennes est déjà placée au premier | une maison centrale destinée par le nouveau Code pénal 
raug par les œuvres si doctes de son doyen actuel , M. Mar. | à recevoir les individus condamnés à la réclusion, 
tin ; n'est-ce pas alnsi que, sans parler des mémoires re-| Du jour où il fut ouvert {23 juillet 1810) , la mendicité, 
unarquables communiqués à l’Institut par MM. Morren ,| cette vieille plaie de la ville de Rennes, disparut comme 
BABalaguti, Durocher, l’admirable travail de M. Dujardin | par enchantement, Les mendiants de profession s'éloi- 
sur la micrographie, celui de M. Malaguti sur la chimie | gnèrent avec empressement d’une localité où ils se trou- 
agricole, ont prêté un vif éclat à la Faculté des sciences? | vaient placés entre la nécessité d’un travail libre ou d’un 
On a dit souvent en province qu’il serait plus à désirer | travail forcé. Des métiers, où le tissage des laines com- 
pour les cités, siéges des brillantes facultés dont le nom | munes et des toiles grossières était organisé, servaient d’oc- 
tend à devenir européen , que les cours et non les ou-| cupalion à tous les gens valides ; les tissus grossiers exécu- 
vrages fussent la source de ces renommées. Mais, indé-| tés par eux étaient utilisés partie pour leur nourriture, 
pendamment de ce que rarement les cours sont au-dessous | partie pour leur créer un pécule ; el quand le goût du tra - 
de la réputation scientifique de celui qui les fait , i! faut | vail avait remplacé les habitudes de la mendicité, la liberté 
bien comprendre que les facultés de province, dans l’état | leur élait rendue , toutefois après une année au moins de 
actuel de la France, sont surlout créées pour faire des | détention, peine due à la faute commise. Des ouvriers ca- 
loisirs aux hommes d'étude auxquels Paris ne peut | pables apprirent aux détenus à fabriquer la flanelle , des 
donner l'hospitalité. Ainsi entendues, les facultés sont | couvertures de lit, etc. , et bientôt quatre cent trente-six 
une bunne et belle institution. Autrement elles ne seraient | individus, au lieu d’être le fléau de la société, en devin- 
guère qu’une charge sinécuriste pour le budget de l’Etat. | rent presque des membres utiles. 

Cependant Je dépôt de mendicité ne larda pas à être 
détourné de son but moralisateur. Tout ce qui génait 
l'administration y fut enfermé : mauvais sujets, filles téné- 
riennes (1), elc., vinrent peuplier le dépôt de bras inutiles 
et de corps gangrenés. D'un autre côté, l'abondance de la 
nourriture, le peu de travail exigé, rendaient cet asyle un 
lieu précieux pour les vieillards et en faisaient une suc- 
cursale de l’hôpilal-général : enfin, l'état-major, toujours 
trop nombreux en de tels établissements, grevait le budget 
et rompait l’équilibre qui d’abord avait pu s’établir. Quand 
vint la Restauration, la nécessité de faire des économies de 
toute espèce porta un dernier coup au dépôt de mendicité. 
A partir du 1“ janvier 1816, le travail et ja nourriture des 
détenus furent mis à l’entreprise par adjudication, Alors 
l'établissement contenait six grands métiers pour couver- 
tures; trente-un métiers à flanelles, toiles et coulils, occu- 
pant cinquante trameurs ; un alelier de tailleurs ; un de 
tailleuses ; un de menuiserie ; un de serrurerie : un de tein- 
turerie. Quel eût été le sort de cette nouvelle entreprise ? 
Nous l’ignorons; mais, soit qu’elle ne prospérat pas, soit 
qu’on voulût rendre le batiment des Dames-Budes à une 
autre destination, le dépôt de mendicité fut licencié le 
1°: septembre 1817, et vomit de nouveau sur la ville de Ren- 
nes une lèpre dont on a cherché en vain depuis cette époque 
à l1 délivrer. Si jamais une tentative nouvelle a lieu, que 
les états-majors administratifs ne soient par un germe de 
destruction introduit dans le nouvel œuvre. 

Comme nous le disions tout-à-l’heure, l’Empire jetait trop 
d'éclat pour que la ville de Rennes eût alors une appa- 
rence quelconque de vitalité. Elle se bornait à se réjouir 
des victoires de la Grande-Armée et à se désoler de l'impôt 
périodique levé par la gloire sur les populations valides. 
Aussi, pourquoi le dissimulerait-on , la Restauration fut 
accueillie à Rennes avec une certaine faveur. Depuis 
1790, cette malheureuse cilé, sans cesse tour à tour déci- 
mée par la Terreur, par les guerres civiles, et par la 
conscription, entrevoyait enfin dans la Restauration uu 
avenir de calme. Ce fut par le peuple surtout, par cette 


C'est du reste un fait à remarquer, que le renom d’une 


sonnier en Angleterre. En avril 1806, il rentra en France 
Morlaix, et prit immédiatement la route de Paris. Le 

ÿ » 11 arrivait à Rennes, et se logeait à l’hôtel de La 
Patrie , rue aux Foulons (actuellement Temple des pro- 
testants). De Rennes, l’amiral écrivit au ministre de la ma- 
rine Decrès, pour le pressentir sur les dispositions de l’em- 
pereur à son égard : le 21, il reçut une réponse telle qu’il 
conçut le projet d’en finir avec la vie. Ce fatal dessein lui 
était venu sans doute en Angleterre, car il avait sans cesse 
rès de lui un livre d’anatomie anglais intitulé : e« The 
rt. (le cœur), à l’aide duquel il saurait se ARRCE sû- 
rement. Le 22 au matin, après avoir disposé de l’argent 
dont il était porteur, l’amiral écrivit à sa femme, puis 
éloigna son domestique sous un prétexte, et, resté seul, il 
s'enfonça cinq fois dans la poitrine la lame de son couteau. 
Le cinquième coup rencontra le cœur, et de Villeneuve 
tomba. Ce fut le lendemain seulement que M. Le Déan, 
maïtre de l’hôtel, sc décida à faire forcer sa porte. — La 
‘lle de Rennes fit de pompeuses funérailles à cet homme 
qui avait cent fois bravé la mort avec calme, et qui n’osa 
affronter la colère de Napoléon. Ses obsèques eurent 
feu dans l’église Saint-Germain ; puis le corps fut inhumé 
dans le cimetière commun, où nul ne sait aujourd’hui sa 
ace. Général braie, malheureux et non coupable, Phi- 
-Charles-Jean-Baptiste-Sylvestre de Villeneuve avait 
subi son Trafalgar dix années avant que Napoléon eût subi 
son Waterloo! — Les uns ont dit que de Villeneuve s'était 
tué en s’enfonçant une longue épingle dans le cœur; d’au- 
tres qu’il s’était brûlé la cervelle ; on a même insinué que 
Napoléon l’avait fait assassiner. Toutes ces ridicules his- 
toires tombent devant l’enquête que les commissaires de 
rolice de Rennes firent le lendemain de la mort de l’amiral. 
(1) Un décret daté de Munich, le 17 janvier 1806, nomma 
sodesmeurs : M. Loysel, pour le droit romain ; MM. Toul- 
lier , Legraverend, Aubrée, pour le Code civil; M. Carré, 
pour la procédure civile et la législation criminelle : sup- 
pléantis , MM. Lesbaupin, Vatar. — L'Ecole fut installée 
solennellement le 19 mai 1806. Le discours d’installation 
noncé par M. Loysel était écrit en latin. Longtempsle] (1) En plaçant beaucoup de filles enceintes au dépôt de 
äroit romain fut professé aussi dans cette langue ; elle n’a: mendicité, l’on avait procuré au département une éco- 
été remplacée par le français qu’après 1820. | nomie considérable. 
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classe qui , plus que les autres, avait acquitté le tribut du | de douceur, fit évacuer les abords de 
sang, que la Restauration fut reçue favorablement. Relever lendemain, la ville avait repris son € 
l'édifice bouleversé de fond en comble par la révolution; | commission mixte avait cru prudent 
le ramener au point de départ, aux idées progressives de e] 
1790; ouvrir une ère vraiment constitutionnelle , tout en 
répudiant les horreurs de 1793 ; accepter la gloire de l’'Em- 
pire; conserver l’aigle et le drapeau que notre armée avait 
rtés victorieux dans toutes les capitales de l’Europe con- 
nentale , telle était la mission du pouvoir restauré. 

L'histoire doit déclarer qu’il ne sut pas l’accomplir! 
Entrainée, comme le sont tous les partis valnqueurs , à 
une réaction contre les idées vaincues, alors qu'une fusion 
sincère devrait rapprocher les uns et les autres, la fa- 
mille des Bourbons descendit l’aigle qui surmontait l’Hôtel- 
de-Ville, abattit l'arbre de la Hberté (1), déchira le drapeau 
de l’Empire, en un mot fit table rase de vingt-cinq années 
au lieu de trois. Cette réaction fut bien reçue de la partie 
inférieure de la société ; mais déjà les classes moyennes y 
virent le retour à un passé contre lequel leurs pères avaient 
lutté avec l’acharnement du désespoir. Une imprudence 
plus grande vint les rejeter d’un parti dans lequel elles ne 
demandaient qu’à se fusionner, car elles y voyaient l’es- 
poir de la liberté politique. 

Les chouans, qui avaient lutté pendant dix années contre 
la République, demandèrent à la Restauration la récom- 
pense de leurs ns Nse0r Un parti qui se montrerait ingrat 
envers ceux qui l’ont soutenu serait quelque chose de 
moins qu’une faction ; aussi nous comprenons que toute 
victoire amène sa récompense, et que les blessés de la 
chouannerie eussent le droit de demander des indemnités 
pécuniaires au gouvernement qu’ils avaient en vain tenté 
de relever. 

Le 17 décembre 1814, le maréchal Soult, cédant aux ré- 
clamations de ce genre, décida qu’une «commission mixte 
» désignerait à la bienfaisance du roi les habitants des dé- 
» partements d’Ille-et-Vilaine et des Côtes-du-Nord blessés 
» pour la défense du trône. » La commission appelée à fonc- 
tionner dans le premier de ces deux re eh tut com- 
press de M. le laure de Bigarré, de M. le général de La 

évalaye, de M, le général Picquet Duboisguy, et de M. le 
préfet Bonnaire , président, Ses opérations durent com- 
mencer à Rennes Île 10 janvier 1815. Seul, M. de La Préva- 
laye refusa de s'associer aux travaux de cette commission; 
son motif était, dit-on, la présence d’un des autres mein- 
bres, M. Duboisguy. 

Le 10 au matin, des groupes se formèrent sur la Motte ; 
une vive irritation s’y manifesta. M. Duboisguy , accusé 
d’avoir commis des cruautés inoules dans l’arrondissement 
de Fougères, en était la cause principale; on était indigné 

il siégeät dans la commission mixte. Aussi quand, vers 

x heures et demie , l’on vit arriver sa voiture, les cris : 
A bas Duboisguy ! s’élevèrent de toutes parts. A mesure 
| re individu se présentait pour entrer à la Préfecture, 

es huées l’accueillatent, et ceux qui sortaient étaient ac- 
compagnés avec des sifflements imitant le cri du chat- 
huant, parfois même maltraités. Le préfet et le général 
Bigarré, comptant sur leur popularité , parcoururent en 
vain les groupes, exhorlant les jeunes gens à se retirer ; 
on les reçut partout aux cris de : Vive Le roi! Nous l’aimons 
tous, mais on l’a trompé! (Rapport du colonel de gendar- 
merie. Arch. dép. , 1. R. 6, 2,) Enfin, à trois heures, la 
commission mixte leva sa séance, et M. Duboisguy partit 
dans une voiture de louage. Un groupe de jeunes gens se 
précipitant et saisissant les rênes de son cheval, le cocher 

rta un coup de fouet à l’un des agresseurs. Aussilôt il 
ut arraché de son si et foulé aux pieds / 1bid., } Mais 
la gendarmerie intervint, remit cet homme sur son siège, 
et la voiture partit au milieu d’une gréle de pierres. Mal- 
heur alors à quiconque se présenta en voilure; celle de 


indemnités ou secours (1). Géo 


Nous avons rapporté cette journée du 40 janvier 
nou pour réveiller les tristes ae À de la Er, 
et ranimer les haines qu’elle a semées dans un pays qui, 
de long-temps, ne les verra pas s’effacer , mals 
ces événements sont du nombre de ceux qu 

lègue à l’avenir comme un enseignement, 2 + 
eussent pu, en suivant les idées nationales, eu 
compte aux masses des conquêtes accomplies 
restaurer le trône récemment relevé; en 

bours de ces idées, 1ls se créèrent à plaisir des , 
et, sous le feu de la réaction , un parti puissant se 
contre eux (2). RL 


Bientôt, Napoléon, débarquant à Antibes, trouver 
parti libéral constitutionnel qui s'était fondu devant 
pes reconstitué en peu de mois sous la Restaur 
’appuyant sur lui, il sera à Paris le 230 mars; 
méconnaissant à son tour , il verra les Bourbons le 
lacer eucorc une fois, Oulrant son 3 | la 
estauration succombe; outrant le sien, Napolét 
rir à Sainte-Hélène... Nous nous ces 
considérations et ne suivrons pas l'histoire contem 
au-delà de 1815. Maintenant 1830 et 1848 nc 
Jave brûlante, sur laquelle fl est im eàl 
impartial de s’aventurer. 


LIVRE . 
ÉTAT ACTUEL, 


NE 
Nous avons donné, au commencement de ce Jong ar- 
ticle, nn résumé de la siluation administrative, 
et civile de la ctté, Il est donc inutile que nous 
dans ces détails. Mais il nous reste à esquisser, sous le 
titre d’état actuel, une autre statistique, celle des faits 


‘1 


(1) La commission, interrompue par les Cent 
ses travaux avec de nouveaux membres, le 
1815. — 11 s'était d’abord agi de répartir entre 
de ce qu’on nommait les « armées royales de }' 
secours de 25,000 fr., mais plus de dix mille pétit 
se présentèrent. Nous ignorous à quel chiffre ce 
plusieurs fois répété, fut enfin Fe À mais 
relevé un registre de 1820, qui établit qu'a 
dans le seul département d’Ille-et-V ilai 
sionnaires à 300 fr.; cinq, à 200 fr.; soixante- 
100 fr. ; sept, à 75 fr, ; mille deux cent 12 is. rs tee 
et cinq, à 25 fr. En tout, treize cent quarante-seph, 
sionpaires (la plupart blessés), recevant 72,500 fr.de rel 
tes annuelles. Quelques-unes sont encore payées; laplu 
des ap mr ge de | enfin, en tr 
nombre, se sont vu supp | 
pris part aux évènements de 1852, 


1, (? 


M. Lenoble, commissaire ordonnateur, ayant voulu entrer | (2) Le rapport des commissaires de police , sur 
à l'hôtel de la Préfecture, son neveu, qui était dedans, reçut | née du 10 janvier , contient un passage tropret 
une décharge de pierres, dont plusieurs le blessèrent assez | à cet égard pour que nous ne le citions pas. L 


grièvement. (/bid.) 
À quatre heures, le rassemblement ne se séparant pas, 
l'on fit prendre les armes à la garnison, et celle-ci, à force 


ces fonctionnaires, en une pa occasion, 
certes pas être taxée d’hostile au gourernement Le 
Restauration. — Voici ce passager 


! Nous devons vous AYouer, monsieur le Maire, 
» avions un puissant mo ne pas requér 
 ÉORRR EE force Pnte a crà ] 
+ avions de l’union des ofliciers avec les 
» bal donné dimanche dernier à la garnison, À 
» l'inauguration du buste de Lo is V1 , on 1è 


(1) L’arbre de la liberté planté sur la ee de Ja Mairie 
n’étail pas celui que 4793 avait solennelement placé sur 
la tombe de Rémacly , vis-à-vis du Palais de Justice. I] a 


été relevé en 1831. Cette manifestation légitime, cette re- | » ter des sentiments commt 
construction d’un passé de gloire et de misères, de souf- | » pour le roi, avait resserré les 1 et 18 de lt 
frances et de dévodment, entraîna la destitution du |» militaires et les habitants. Quelques jeunes 


ÈS 


» fait partager aux ofliciers leurs se s 
» boisguy.. Nous evions dans les groupes 
» commun aux habitants garnison... Il 


» ger d’insubordination.., » (Arcl én LR 63) 


mime i n’avait pas cru pouvoir l'empêcher un an après 
a révolution de 1830. Les services de l’excellent M. Lero 

ont 4 récompensés depuis, Ses deux fils sont actuellemen 

préfe 


DE DRSTACKE. L 


dans leurs rapports immédiats avec les citozens. Nous les 
envisagerons sous les divisions suivantes Shi 


4. Eraz DS La POPULATION. — 2. TEMPÉRATURE, CLIMAT. 
— à. Parx Das Dannées, Des Loxens ar De La Maix-D'(ŒEvuvre. 
—4. COMMERCE &T INDUSTRIE. — 5. CONTRIBUTIONS er Oc- 
aol — 6. SITUATION MUNICIPALE. — 7. [NCONVÉRIRNTS Du 
PAÎSENT ET AMÉLIORATIONS A RSPÉREB. 


gi". — Etat de la Popalation. — Sa répartition en cinq 

des classes, el sous-divisions de celles-ci, quant à l’é- 

ht privé des pal sr — Divisions quant à leur état civil. 

Vie moyenne. — Résultats donnés sur la taille par la cons- 
erlption, ete. 


Quand on étudie avec quelque soin les recensements opé- 
rés tous les cinq ans par les soins des municipalités, on 
obeerve que ces travaux officiels deviennent de plus en 
plus aptes à servir de base aux études de la stalistique 
sérieuse. Sous ce rapport, le recensement dit de 1845 nous 
a paru utile à consulter; et, si nous ne pouvons le pro- 
doire comme fnfaillible quant aux conséquences qu’on 
en déduira, du moins devons-nous dire que rien, jusqu’à 
Al , ne présente une plus grande probabilité d’exac- 

e. 

Le recensement de 1845 a donné pour le total de la po- 

lation fixe de Rennes le chiffre de 89,218. Nous avons 
doll ces Etats en répartissant un à un tous les indi- 

us qui y figurent sous cinq grandes catégories qui 
nous ont semblé reproduire les cinq situations que pré- 
sente de nos joursla société moderne, savoir : 1. Individus 
ve vivant que de leurs revenus, ou pere et ren- 
üers. — 2. Individus vivant partie de Îcurs revenus et 
partie de connaissances acquises , ou professions 1ibé- 
rales. — 3. Individus vivant partie de leurs revenus et 
partic de leurindustrie, ou commerçantset chefs ouvriers. 
— 4 Individos vivant de leur industrie seule, ou ouvriers. 
— 5. Individus dont la position n'est pas déterminée suffi. 
sanment. Enfin, à chaque catégorie nous avons ajouté les 
charges, c’est-à-dire les femmes, res rents, vivant 
à l'abri d’an individu quelconque. — Vo fr résultat de 
votre travail ( Voir les notes à la fin du tableau ) : 


1° carécons. — Hommes et femmes ayant, outre un cer- 
tain capital, les connalssances acquises : Professions libé- 
rales, employés civils et militaires, retraités, prêtres et 
par assimilation religieuses : 


A. 
Avocats, 78. Avoués, 27. Architectes, 10, 


B. 
Bibtiothécaires, 2. 


CG 
Capitaines marins, 2. Censeur des études, 1. Chefs d’in- 
süitution, 2 Chefs de pensions de demoiselles, 15. Commis- 
greflers, 9. Commissaires de police, 5. ires-pri- 
sœurs, 3. Conseillers de préfecture, 6. 


| D. 
Dames charitables, 10. Dentistes, 2 Docteurs-chirur- 
» 2 Docteurs-médecins, 38. Kconômes de iycée, 2. 
oyés (divers), 258. 


Evêque, 1. : 
Frères iostituteurs ,15 
G. 
Géomètres experts, 2 Greflers, 2 Greffier en chef, 1. 
Grefler militaire, 1. ’ d 


H. 
Heralaire, 4 Huissiers, 14. 


1 
gargénienrs des ponts-et-chaussées, 4 I teurs d'aca- 
+ 4. Instituteurs primaires, 15. Institutrices, 6. 


J. 
Journalistes ($ journaux), 4 


Maîtres de danse, 4. Maîtres de dessin, 7. Maîtres d’é- 
Criture, 2. Maitre d'escrime, 1. Mailres de langucs étran- 
Hrnnbe de musique, 8. Maîtresses de musique, 10. 

ts de cour royale, 48. Magistrats de 4" instance, 


10. Magistrats de jus ce de ix, 4. Ministre protestant, 4, 
Ministre apostolique. 1. ee ee 
N 
Notaires, 10, : 


0. 
ee de santé, 5. Officiers en résidence, 35, Orga- 


P. 2 

Pharmaciens d'école spéciale, 6. Pharmactens de ju 
départemental, 10. Préfet, 1. Prêtres catholiques, 82. td 
fesseurs d'école de médecine, 8. Professeurs de Faculté de 
droit, 10. Professeurs de Faculté des lettres, 6. Profes- 
seurs de Facultés des sciences, 8. Professeurs de coliége 
royal, 20. Professeurs de séminaire (prêtres), 10. Provi- 
seur, e 


R. 
Recteur d'académie, 1. Religicuses , 185. Retraités 
civils et militaires, 170. 


& 
Secrétaires d'académie, 2. 
Yétérinaires, 3. : 
Toraz, 1,237. 


Enfants, femmes ou parents vivant avec les personnes de 
professions libérales et considérés comme étant à leur 
charge, 1,437. Rapport du nombre de professions libé- 
rales à leurs charges, 1,19. Total de cette classe, 2,678. Rap- 
port de cette classe à la population totale, 8,00. 


2 caATÉGOR!IE. — Hommes et femmes unissant le capital à 
l'industrie personnelle : Négociants, commerçants, mar- 
NES centés, maitres industriels, agents indus- 

riels (1) : 


A. 


Accordeurs de pianos, 2. Agence {directeurs d’), 10. Allu- 
mettes chimiques (fabricantset marchands d’),4. Allumet- 
tes (marchands d’),2. Amidonniers, ». Ardoises (marchand 
en détail d’), 1. Armuriers, 3. Aubergistes , 44. Auber- 
gistes ne logeant qu’à picd, 25. 


B. 
Bains posés (entrepreneurs de), & Bandagistes, 2. Ban- 
quiers, de villes de 30 à 50,000 habitants (V. aussi escomp- 
teurs) , 6. Barbicrs, 13. Bas et bonneterie, marchands en 
détails, 0. Bâtiments (entrepreneurs d’),10. * Beurre, mar- 
Chan ds en gros), 10. * Beurre (marchands en demi-gros), 
8. * Beurre (marchands en délail), 3. Bijoutiers (4), »e. 
Billards (fabricants de), à magasin , 2 Bimbelottier 
(fabricant sans boutique), 1. Bimbelottiers en détail, 7. 
Blanchisseurs (avec buanderie), 47. Blan rs (sans 
buanderie), 2. Bois à brûler (marchands avec chautier), «. 
Bois à brûler 1” classe, 11. Bois à brûler 2° classe, 3. Bois 
seliers en détail, &. Bonnetières (marchandes), 2 Bottiers 
(marchands), 7. Bouchers (marchands), 27. Bouchers en 
détail (marchands), 13. Bourreliers, 17. Brasseurs, 4. 
Driques (marchands de), ( V. tuiles), 2 Brocanteurs cn 
boutique (5° classe), 4. Brocanteurs d’habits (en boutique), 
& Brocanteurs d’habits, sans boutique, 11. Brossier (mar- 
chand), 4. Boulangers, 101. Bouquinisie, 1. 


C 

Cabaretiers (2), 180. Cabaretiers avec billard, 4. Café 
(débitants de) (2). Cafetiers (2), 30. Cages (fabricants de), 
2. Cantiniers dans les prisons, 1. Carcasses do parapluie 
(fabricant de), 1. Carrières (exploiteur de), souterraines, 4. 
* Carrossiers (fabricants) (V. sciliers), 5. * Cartier et ima- 
gier, 1. Casquettes ( fabricants de), 2. Casquettier à fa- 
çon, 1. Chaises fines ( fabricants de ) ,0. Chaises com 
munes, à. * Chandelles ot Lo de), 4. * Chapeaux (ia. 
bricants de), 2. Chapeliers en fin, 8. Chapeliers en grosse 
chapellerie, 11, Chapellerie (marchands de matières pour 
la), 2. Charbon de bois (marchands de), demi-gros, 8. 
Charcutiers , 9. Charcutiers revendeurs, 19, LL 
tiers (maîtres), % Charpentiers entreprencurs , 5. re 
rons, 9. Chas liers (marchands), 4. Chaudronniers (mar- 
chands ) ,: 42. Chaudronniers rhabilleurs, 2. Chaussons 
en lisière (marchand de), 1. Chaux (fabricant de), 2 
Chaux { marchand de ), 1. Chevaux {loueurs de chevaux), 
$. Chiffonnliers en gros!, $. Chiffonuiers en détail, 5. Cidre 
{marchands en gros) (2), 3. Cidre (marchands en détail) 
(2), 80. Cidre [marchands au petit détail) (2). 96. * Cire 
(blanchisseries de), 3. Ciriers (marchands), 2. Cloutiers au 
marteau (maftres), 8. Cochons (marchands de), 14 Cofire- 
üer malletier, 1. Coiffeurs, h. * Colleforte { fabriques de), 
2. Comestibles (marchand de), 14. Commerce en marchan- 
dises, 1. Confiscurs, 9. * Cordes harmoniques (fabricant 
de }, 1. Cordages menus (fabricants de), 5. Cordier (mar. 
chand), 4. Cordouniers { marchands), 14. Cordonniers en 


(1) Nous avons mis une (*) aux professions, en petit nom- 
bre, qui produisent plus pour l'extérieur que pour la lo- 
calité. 
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chambre, 44. * Corroyeurs {marchands}, 92. Corroyeur à 
façon , 4. Corsets [{ fabricants et marchands de), 4. Cou- 
tellerie ‘fmarchandset fabricants de), 9. Couteliers à façon, 
4. Couturière (marchande), 1. Couturières en corsets, ro- 
bes, etc., 8. Couvreurs (entrepreneurs), $, Couvreurs (mal- 
tres). 7. crayons (marchand de), 4. Cristaux en détail 
(marchands , 2. Cuirs en détail (marchands de), 5. 


! QU - Ua est pue sh ni. 
Regrattier, 5. Relledté à de livres. 7. Résine tn gros fée. 
Chands de), 5. Résines en demi-gros (marchand de], 1. 
taurateurs à la carte (2), 2. Restaurateurs à prix fire 
3. Roulage (entrepreneurs de ), 3. Routes (entrepreneurs 
de) (V. travaux publics), 6. + 


cs 


tu IT de pie 


Sabottiers (fabricants), 14. Saleur de viandes, 1. * Scierte 
mécanique (entrepreneur de), 4. Sel (marchands dej en 
demi-gros, 5. Sel (marchand de} en détail, 4. Selliers car- 
rossiers (V. carrossiers), 2. Selliers harnacheurs,11. Serre- 
riers entrepreneurs, 4. Serruriers non-entrepreneurs, 11, 
* Soufllets pour forgerons (fabricants de), 2: Souricières 
(fabricant de) (V. cages), 1. Spectacle (directeur de), L 


T. e _ + 
Tabac (V. débitents de) ». Tatllandiers,. Talheurs fe. 
Chands, avec magasins d’étoffes), 42. Tallleurs {sans mags- 
sins), 4. Tailleurs (marchands d’habits neufs), 2. Tailleurs 
à façon, 9. Tamis (fabricants et marchands de), 2 * Tan- 
neurs (maîtres), . Tavis peints (marchand de), 1. Taph- 
siers (marchands), 8 Tapissier à façon 1. Teinturiers dé 
graisseurs, 7, Thé (marchand de), en détail , 1. Tir au pis 
tolet { maître de), 1. Tisserandages (usines de), 4. Tissus 
(marchands en gros),7. Tissus (marchands en demi g 

à. Tissus (marchands en détail), 25. Toiles pour 

lue (fabricant de}, 1. Tonneaux (marchand de), 1. Ton- 
neliers (maîtres), 10. Tourneurs en bois, avec dé ir 
h. Tourneurs en bols, sans boutique , 6. Travaux publics 
(V. routes) (entrepreneurs de), $. Tulles (fabricant de),2 


D. 

Débitants de tabac (4), 36. Débltants de poudres à feu (4), 
7. Débitant de cartes (4), 25. Dégraisseurs, 2. Diligences 
(entrepreneurs de) (3), 5. Directeur d'usine, 1. Doreurs sur 
bois, 2. * Droguistes {marchands en gros), 3. 

E. 

Eau-de-vie en détail { débitants Se À (2), 75. Ebénistes 
(marchands), 5. Engrais (marchands d’), 6. Epicier en 
gros (2), 1. Epiciers en détail (2), 49. Epiciers en demi- 
gros (2), 5. Epiciers regratiiers (2). 116. Escompteurs (Voir 
aussi banquier et négociant ),3. Etameur ambulant, ;1. 
Evantailliste (marchand), 1. Experts, 2 


Fabricant (entrepreneor) dans les prisons, 1. Fabricant 
de jouets d’enfants, 1. Faïence [marchands de), 6. Farines 
(marchands en gros), 5. Fer en barres (marchand de] en 
demi-gros, 1. Fer en barres (marchands de), en déta Î, 5. 
Ferblantiers, 8. Ferblantier en chambre, 1. Ferrailleurs, 
43. ‘Fil (fabriques de), 3. Fleurs artificielles fabricants de), 
à. Fondeurs d’étain, plomb, etc., & Forgeron de petites 
pièces, 1. Formiers, 2. Fourrage à la botte (marchands 
de), 2 Friplers, 22. Fruitier (marchand), 1. iste, 1. y 
| | ° .__ . ads aa 
Vannerie fine (fabricants de), 5. Vannerie 
(fabricants de), 2 Vins en gros (marchands de) (2, & 
Vins en demi-gros (marchands de). (2) 4 Vins en détail 
k* classe), (2), 9. Vins (marchand de), avec billard (9,1, 
Vitriers en boutiques, 16. Voiturier, 4. Volailles (mar. 
chands de), 14. 


ToraL, 2,316. 


Femmes et enfants falsant charge de la % der Le A 
Rapport des industriels à leurs charges, 1 à 1,75. Rapport 
des industriels et de leurs charges à la population total, 


19,13. 


$° caréconts. — Hommes et femmes n’ayant pour 
que leur activité Slip appliquée à une indusiris 
déterminée : Ouvriers d’états, employés subalternes, de- 
mestiques, elc. : 


G. 

* Gantiér (fabricant), 1. Gantiers (marchands), 2. Gargot- 
tiers, 6. Gaz d’éclairage (usine à), 1. Grainetiers-fleuristes 
en détail, 4. Grainetier à la petite mesure, 1. Grains (mar- 
Chands de), en gros, 135. * Grains (marchands de), en dé- 
tail, 7 Graveur sur métaux, 1. Graveur de cachets, 1, 

H. + ds 

Herboriste-droguiste, 1. Herboriste de plantes médici- 4h 
pales, 1. Horlorgeries (marchands de fournitures d’), 2. 
Horlogers (3), 6. Horloger repasseur, 1. Horlogers rhabil- 
leurs, 6. Horloges en bois {fabricant d’), 1. Hôtel garni 
{maitre d’), 1. 


I. 
Imprimeurs en lettres, 4 Imprimeurs lithographes, 2. 
Jardiniers-fleuristes, 4 


Laine filée (marchand de) en demi-gros, 1. Laine filée 
marchands de) en détail, 5. Lampistes, 4. Libraires (8), 2 

n en détail (marchand de), 1. Linge (marchand de vieux), 
1. Lingers, 15. Logeurs (6), 5. Loueurs en garni {plusieurs 
chambres), 37. Loueurs en garni, 9. Loueurs de voitures 
suspendues, 9. Loueur de livres, 1. Lunetier (marchand), 
1. Éuthiers (fabricants pour leurs comptes) (10), 3. 
M 


PCR CT IN 


A. . 
Aflcheuses, 3. Aides-exécuteurs (hors classe), 2 AB 
meurs, 6. Allumeuses, 4. Allumettes ( marchands d),8 
Amidonniers, 19. Amoulageur, 1. Appariteurs de ts, 
5. Argenteurs, 5. Arquebusiers, 8. = 


Maçons (maîtres), 6. Maçonneries (entrepreneurs de), 11. 
Marbriers, 5. Marchands forains, avec voiture à un col- 
lier, 7. Marchands forains, avec balle, 2. Maréchaux ex- 
perts, 2 Maréchaux ferrants, 15. Mécaniciens, 5. * Mégis- 
siers, pour leurs comptes, 9. Menuisiers (entrepreneurs), 3. 
Menuisiers (maîtres),59. Merceries en gros (marchands de), 
12. Merceries en demi-gros (marchands de). 2. Merceries | gers, 68. Bourreliers, 6. Boutons (petit faiseur de), 1. Brar 
en détail {marchands de), 15. Métiers (fabricants à }, 6. rodeuses de 
Meubles (marchands de), 10. Miroitier (marchand), 1. Mo- 
distes ([maïtresses-), 7. Modistes à façon, 5. Moulins à blé, 2. 


(en pan , 2. Blanchisseuses (V. laveuses) 72 Bois 
onnetiers, 2 Bordeuses de souliers (V. 


CG ist ee 
Camionneurs. $. Cantonniers, 13. can ' 
Cardeuses, 44. Carrayeurs, 2 Carrelets (faiseurs dej, à 
Carrossiers, 6. ettières, 7. Casseurs de bois, 32 
seurs de pierres Cendrier, 3. Cerclier, 4. Chaise 
(Y. tourneurs), 3. Chandelliers, 5. Chantre (état cumdé 
avec d’autres) , il n’y en a au contrôle que 2 Chapelliefls 
49. pres à. Charbonniers, $. Charcutiers, Z rer d 
geurs, 45. Charpentiers, 102. Charrons, 69 à 
ports 3. Charreliers sans désignation, 3. Chaudro 
aussonniers, 4. Chaussonnières, 5. Chiffonniers, # 
fonnières, 2. Ctrage {marchands de), 5. Ciriers, Ceres 
d’huissiers (V. huissiers), 3. Clissiers (V. vanniers et me 
liers), 20. Clissières, 10. Clontiers, 82. Cochers (aussi À 
mestiques hommes) , 12, Coiffeurs, 5. Colleur de sacs, 
Colleuse de sacs, 1. Commis, 115. Commissionnaires, n 
Commissionnaire des courriers, 1. Commis vo ' 
ducteurs, 21. fectione 


N. 
Naturaliste, 1, Négociants, 28. Nouveautés {marchands 
de), 10. Orfèvres (marchands sans ateliers), 4. Ouate (fa- 
bricants et marchands d’), 2 


P. 

Papetier en gros (marchand), 1. Papetlers en détail (mar- 
chands), 15. * Papiers peints pour tentures (marchands et 
fabricants de), 2. Parapluies (marchands et fabricants de), 
2. Parfumeurs en détail, 2. Patissiers brioleurs, 2. Patis- 
siers non-expéditeurs, 2 Pédicure, 1. Peintres en bati- 
ments, non-entrepreneurs, 4. Peintre de voitures, 1. Pein- 
tre à façon, 1. Pelletcries en détail (marchands de), 2. 
Pension bourgeoise (tenant) (2), $. Perruquiers, 11. Phar- 
maciens, 15. * Pipes (fabrique de), 1. Pipes (marchands de), 
2h. Planches en détail (marchands de), 2. Platriers-ma- 
çons (maîtres), 9. Poisson salé en demi-gros (marchand 
al : 4 Poisson frais { fortes-parties de). 1. Poisson en dé- 
taii (marchands de), 10, Porcelaines en détail (marchands 
de), 2 Porteurs d’eau, avec voiture, 10. Poteries de terre 
(marchands de), 6 


Quincaïillier en gros, 1. QWncailliers en détail, 10, 
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Résinières, 8. Rétameurs, 4, 
Rouliers, 4. Rubannières, 2. 


pes 5. Coupeusés de peaux, 5. Courriers, 2, Coutelliers, 
“Couturières, 7. Gouvreurs, 75. Cuisiniers (domestiques 
hommes), 7. Culottières, 75. 
+ D. 
Dégraisseurs de chapeaux et dégraisseuses , 6. Dégraïs- 
seurs, 3. Dentellières , 2. Devideuses de fil ou de laine, 25. 


Domestiques (femmes), 2,036. Domestiques (hommes), 276. 
ues anciennes (la plupart vivant avec de petites 


rentes). 73. Doreurs, 8. Droguistes (plusieurs se disent 
journaliers), 2. 
E. 
Ebénistés, 3. Eclusiers, 3. Ecorcheur, 1. Ecrivains pu- 


blies, 2. Ecrivain ancien, 1. Emballeurs, 3. Employés de 
tél , 6. Encanteur, 1. Encaveurs, 26, Epelucheuses, 


3. ers (garçons), 3. Exécuteur (hors classe), 1. 
FE, 
Facteurs de la (de ville, 9; ruraux, 9),18. Facteurs 


messageries, 8. Factrices de magasins, 88. Faienciers, 
S Femmes de ménage, 21. Ferblantiers, 925, Ferrail- 
leurs, 8. Figuristes, 2. Filassiers, 8. Fileuses, 212, Fileuses 
de laine, 32. Fleuristes, 8. Fleurs (marchande de), 1. Fon- 
deurs, 2. Fondeur seul , 1, Forgerons, 38. Forgeur , 1. 
, 2. Fossoyeurs , 2. Frères convers , 8. Fripiers, 
10; Fruitières (ou légumières), 67. Fumiste (maître), 1. 
Fumiste (ouvrier), 1. 
G 


Galettes (marchands et marchandes de) , 130, Gantiers, 
16; Gantières, 15. Garçons de bureau, 5. Garçons de café, 
2 d’écurie , 19. Garçons de magasin , 23, Gar- 

de pharmacie, 2. Gardes-champôtres (2), 2. Gardes- 
Sie D, 9. Garde-malades , 26. Gardien (dans les pri- 
sons), 24. Gardien-chef, 1. Gardiennes d'enfants , 37. Gà- 
teaux (petites marchandes de; , 11. Gilettières, 13. Gra- 
veurs, 2. Gréliers, 24. Grélières, 13, 


H. 
“tire {marchands de), ( ]2. Haricottiers (petits) , 5. 
tlières (petites) , 2 Hommes de service, 2, Horlo- 


gers ,6. Huissier de chambre, 1. 
I. 


Imagier (2) ». Imprimeurs, 35. Imprimeurs en papiers 
ts, 9. Imprimeurs litographes, 4. Infirmiers, 17, In- 
nières et veilleuses , 18. 


1. 


Jardiniers (beaucoup anses (1),111. Jardinières, 
5. Journal (facteurs de), 5. Journaliers (1), 584. Journa- 
liëres (t) , 836. Lail [marchands de), 2, Laveuses , 269, Li- 
braires colporteurs , 2. Lingères, 175. Lingères dans les 
hospices, 8. Long (scieurs de) , 35. L'uthier , 1. 

M. 
acons, 153. Maitres nageurs, 3. Manœuvres, 524. Mar- 
a. Maréchaux ferrants, 25. Maréchaux experts, 2 
ha) seul ,1. Marganiers, 3. Marganières, 2. Matelas- 
, 1. Maätelassières , 16. Mécaniciens, 5. Mégissiers, 20, 
rs, 6. Menuisiers, 304. Meûniers, 12, Mingaux 
nüs de), 5. Modistes , 10. 


! N. 


0. 
Orfèvres, 2. Ornements d'église (ouv. en), 3. Ouvriers 
d'état, 12. 


| 

Païlleuses de chaises (V. rempaillcuses }. Pain d’autel 
at de) , 1. Papetiers, 2. Parapluies (ouvriers en), 
entiers, 1. Palissiers, 9, Paveurs, 9. Peigniers, 4. 
es (vitriers), 36. Peintres en voitures (quelques-uns 
ms doute confondus avec les précédents), 4. Pénille 
s de) 1. Perruquiers, 13. P-rruquières , 3. Pintier, 
de bois (fabricant dei , 1. Pipiers, 66. Pipières, 62, 
urs , 10. Plätriers, 15. Poche ‘marchand de), 2. Poé- 
, 4. Poissonnières (revendeuses), 6. Porcher , 1. Por- 

: nts, 3, lPorieurs d’eau { avec barrique), 
d'eau, 5. Portecorps, 10. Portefaix, 23. Portiers 
(concierges compris), 78. Postillons, 12. Po- 
, 3. Potier d’étain , 1. Poulaillers et poulaillères , 17. 


A | B. 
ec: de faïence, 2. Ramoneurs (2) 3. Ravau- 


)deurs 
s (V. tail] lingères) , 50. Recors, 2. Regrat- 
4 nr SES 1 Relléut seul , 1. Remou- 
Rempailleuses et pailleuses, 19, Repasseuses, 856, 


T. JL. 


leurs, 


vendeur de), 1, Sardines (marchandes de), 
deuses poissonnières), 3. Saveliers, 15. 
canique , 2. Scieurs de long ( V. 
Selliers, 
chaises, 8. Serruriers, 51. Serruriers seuls, 2. Sœurs conver- 
ses, 55. Sœurs tourières, 5. Suveillants d'hospices, 4. 


Charges , 6,100 (y compris 
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Rosellier , 1. Rouetier, 1, 


S. 
Sabottiers, 8. Sacristains ( V. Bédeau), 2. Sangsues { Re- 
(V. aussi Reven- 
Scieurs à la mé- 
long), ». Sculpteurs, 6. 
20. Sergent de recrutement, 1. Serreuses de 


À 
Taillandiers, 2. Tailleurs, 108. Taïlleurs à façon , 11. 


Tailleurs seuls, 9. Tailleurs de pierre, 48. Tailleuses, 680. 
Tambour de ville, 1. Tamisiers, 2. Tanneurs, 83. Tapissiers, 
5. Tapissières, 10. Teinturiers, 
rands, 221. Tisserands seuls, 
(de toute espèce), 11. Tricoteuses, 116, Trompette de ville, 1. 


7. Teinturières, 7. Tisse- 
k. Tonneliers , 28. Tourneurs 


Fe 
Vannier , 6. Vidangeurs (V. marganiers), 5. Vitriers, 7. 


Vin (garçons marchand de), 8. Voituriers De 


ToraL de cette classe, 17,211, 


les apprentis déclarés au nombre 
de 370, A lo mad tous étant aux charges de leurs paren is). 
Rapport ouvriers à leurs charges, 1 à 0,61. Rapport des 
ouvriers et de leurs charges à la population Totale » 53,32. 


4° CATÉGORIE, — Hommes et femmes vivant sur leur seul 


capital, 1,060. Charges, 1,073, Rapport des propriétaires 
à leurs charges, 1,01, Rapport.des propriétaires et de 
leurs charges à la population totale, 5,49. 


qui n’ont pu être classés faute 
d'indications ou qui échappent au contrôle nominatif 
4,848. Rapport à la population totale, 12,30, 


0° CATÉGORIE. — Population flottante, 5,986 {A}. 


. 
RÉSUMÉ. 


mme 


RAPPORT | RAPPORT 


des DE 
CATÉGORIES. NOMBRES. | individus |chaque catég, 
à leurs à la 
charges. |popul. fixe. 
D CRE TER 
1" catég, (charg. comprises)| 2,674 1,19 8,04 
œ — res 6,357 | 41/75 10,12 
3 — — 17,230 0,61 51,82 
der 2 2,133 | 401 6,41 
5 — Fi 2,858 ,ns 14,61 
Toraz. de la popul. fixe.| 33,232 100,00 
6° catég, !popul. flottante).| 5,986 
ToraAL du recensem. de 1816! 39,218 


Si l’on veut tirer de ce tableau quelques conséquences 
économiques, on voit 1* que la catégorie qui vit exclusive- 
ment de son revenu est presque nulle relativement aux 
trois autres; 2 que de celles-ci la pos chargée d'enfants 
est la 2° catégorie des industriels, qui, en moyenne, compte 
trois fois plus d’enfants que la 3° catégorie ; 3° enfin, que 
la 4° catégorie (individus vivant exclusivement de leursre- 
venus) tient à cet égard le milieu entre les deux autres. 
Il serait, au contraire, à désirer que cette 4° catégorie fût 
en têlc des trois, quant au nombre des enfants. 


————————_———————————— 
[A] Nores Du TABLEAU C1-DESss0s. 


(1) L'expression de journalier et celle de journalière s'ap- 
pliquent À Rennes à tous individus qui, n’ayant pas un 
« état à apprentissage », accomplissent tout labeur qu’on 
leur demande, les bras faisant plus que l’aptitude spéciale. 
C'est aïînsi que , sous le nom de journaliers, des individus 
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Si maintenant on cnvisage la population sous le rap- 

rt de l’état civil, on voit qu’elle se décompose comme 
1 suit : Garçons , 4,863; filles, 11,545; hommes mariés, 
6,448; femmes mariées, 6,425 ; veufs, 654 ; veuves , 2,283. 
Total, 39,218. 


Ces chiffres. rapprochés de ceux du département d’Ille-et- 
Vilaine et de la Frauce entière, offrent les résultats sui- 


vants : 
A » Fo 
> æ 
g3 {le | |L FRANCE) 3 3 
n=) s © L =] 
£4| *# |25 | M 
FR > |Vilaine S& > | entière = » 
pa | E [a 
RRRRRE® | CONEESENRSS | GRR CPRÉSRRENEN Line >] 
Garçons... |11,863| 30,251161,866| 29,60] 9,507,285| 28,35 
Filles.…..…...|11,545| 29,441172,416! 31,50! 9,267,411| 27,63 
Mariés 16,38! 86,180] 15,80] 6,213,247| 18,52 
Muariées..…. 16,45| 86,621| 15,82] 6,195,007| 18.47 
VUS. 1,67! 11,965] 2,18| 740,169] 2,21 
Veuves....…..! 2,283] 5,81| 27,901| 5,10! 4,617,701| à,82 


ToTaux...|39,2181100,-» |547,2A91100,»e | 33,540,910)100,» » 


Si l’on compare ces sommes entre elles, on doit d’a- 
Lord remarquer que la garnison et les institutions où l’on 
reçoit des jeunes garçous contribuent singulièrement à 
élever le rapport des garçons de Rennes à la population to- 
tale. Ces éléments (la garnison et les institutions) donnent 
en effet, à eux seuls, uu chiffre de 4,468 ( Voir l’état de la 
population), et si on le distrait de la population tolale, le 
rapport toinbe soudain de 30,25 à 21,06, ce qui, au lieu de 
présenter pour Rennes une quantité relative de garçous 

lus grande que pour la France entière et pour l’Ille-et- 

ilaiue, donne un nombre tellement inférieur qu’on ne 
saurait comment se l’explfquer autrement que par des er- 
reurs dans le recensement, 


nombreux sont employés comme manœuvres, dans les 
faienceries, les tanneries, ctc., laissant à ceux qui accom- 
plissent les préparalions vraiment spéciales à l’industrie 
qu’ils secondent, le titre qu’elle leur donne. 1l est donc 
très-difficile, pour ne pas dire impossible, de donner une 
statistique exacte des bras employés à Rennes par la plu- 
part des industries. 


(2) Cette profession, ainsi que celles de maîtres-d’hôtels, 
cafetiers , cabareticrs, débitants, revendeurs de cidre et 
café, etc., est très-diflicile à classer. Les patentes étant plus 
ou moins élevées, selon le titre de l’on donne au comn- 
merce des industriels, il en résulte que tel individu, qui 
est regardé par le public comme maître d'hôtel, est pa- 
tenté comme aubergiste : que tel qu’on nomme cafetier est 
palenté comme cabaretier, vlc. 


(3) Les chiffres des contribulions indirectes ne cadrent 
pas ici avec ceux des contributions directes. Celte der- 
nière administration taxe les industriels à la patente la 
plus forte de leurs diverses industries; dè--lors des in- 
dustries peuvent échapper à son contrôle. L'autre, au 
contraire, percevant rations materiæ, exerce les indus- 
tries sans avoir égard à la qualité de l’industriel. C’est 

our cette cause que nous ayons eu recours à ses con- 

rôles en certains cas. Pour celui-ci, ils nous ont fourni 
le chiffre de 56 entreprencurs de voitures publiques en 
service r'gulicr. ayant à eux soixante-trois voilures. De 
lus , il faudrait ajouter à ce dernier nombre : 1° Les voi- 
ures des deux grandes entreprises (Caillard et les Natio- 
nales), qui acquittent les droits à Paris, et dont on ne 
peut évaluer les voitures employées aux services de Ren- 
nes à moins de quarante; 2° trente-neuf autres voitures 
publiques, dites d’occasion. Le chiffre total des voitures 
publiques, en 1842, peut donc être évalué à 142. 


(à) Ces professions, classées pour les patentes sous la ca- 
tégorie d’industries plus importantes, peuvent faire 
double emploi ; mais, cn certains cas , elles sont cxercées 
isolément, 


(5) Les orfèvres, bijouticrs, etc., excrcés par Ics con- 
tributions indirectes, à raison de la marque ct du contrôle, 
sont portés par cette administration, an nombre de 46. 
Les patentes en fournissent un pcu moins, probablement 


ves, qui, 
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Les autres données seraient également bouleversées 
cette correction. Ainsi le rapport des filles à la the 
totale deviendrait de 32,74; ce qui, au lieu d’être au-des- 
sous de la moyenne d’Ille-et-Vilaine, lui serait supérieur, 
etbeaucoup au-dessus de la moyenne de la France entière, 
c'est-à-dire de 5 p. 100. 


Les hommes mariés et les femmes mariées présentent un 
chiffre inférieur à celui de la France de 2 p. 100, et supé- 
rieur à celui d’Ille-et-Vilaine d'environ 1 p. 100. Quant aux 
veufs, ils sont moins nombreux à Rennes que dans l’Lle-et- 
Vilaine et que dans la France tout à la fois. Restenties veu- 
aps un ordre contraire, sont beaucoup plus 
nombreuses à Rennes que dans le ee et que 
la l'rance entière. Double infériorité, qui. procédant des 
deux parts en sens inverse, donne à Rennes un uombre 
relatif de 18 veufs contre 100 veuves. Cette immense diffé 
rence ne peut s'expliquer que par une plus grande misère 
relative à Rennes qu’à Paris. Cette misère est, en efket, 
ce qui empêche ies femmes restées veuves avec des enfants, 
pour la plupart, de trouver un mari qui veuille ou qai 

uisse prendre ce fardcau à sa charge. Par la mêane raison, 
e nombre des veufs est presque nul à Rennes. Tout veuf 
qui éprouve le désir d'associer une nouvelle destinée à 
la sienne trouve aisément une femme qui échange une 
misère certaine contre une chance meilleure que ini 
offre l’industrie d’un homme, si faible en définitive que 


soit cette chance. 


Au milieu d’une existence précaire, au sein d’une mi- 
sère presque générale, la population de Rennes est ccpen- 
dant loin de dépérir. L’abondance des fruits en été, le bas 
prix de la viande presque en tout temps, contribuent ày 
soutenir l’existence des masses. Aussi la vie moyenne {}, 
celte éprouvette de la misère, si l’on peut ainsi dire, est- 
elle à Rennes beaucoup au-dessus dc ce qu’on le croit gé 
acralement 


Nous avions relevé, il y a quelques annécs, avec notre 
excellent oncle M. F. Robiquet, la mortalité des années 
1835, 1836 et 1837, M. Robiquet nc jugcait pas une aussi 
courte série suffisante ; nous venons d’y ajouter les années 
1838 à 184h, ce qui nous a fourni une série non inter- 
rompue de dix années, C'est-à-dire une série de nature à 


parce que certains de ces industricls-sont portés à unc 
patente plus élevée. 


(6) Dans cetle catégorie, nous avons dû forcément 
placer les filles publiques, dont , grâce au registre de la 
police, nous avons pu faire une complète sta 
Leur nombre était, en 1847, de 204. Toutcs se donnent 
des états ; ce sont probablement ceux qu'elles ont exercé 
avant de sc livrer à la prostitution. Sous ce eur ü 
est bon de constater ces indications. Les filles publiques 
se divisent douc comme il suit : Domestiques, 45; tail- 
leuses, 34; couturières, 27; lingères, 16; fileuses, 15: 
tricoteuses, 12; sans profession, 9: blanchisseuses, €: 
journalières, 6 : culottières , 6; cultivatrices, 6 :; cordon- 
nières, 3: repasseuses, 3; brodeuses, 2 : ravaudeuses, 2: 
lisserandes . 2; fileuses de laine, 2; bordeuse, 1; dentel- 
lière, 1; rempailleuse, 1 ; gilettière, 1; chaussonnière 1: 
filandière , 1; cafetière, 1; gantière, 1. — Si l’on envisage 
celte partie de la population sous le rapport des lieux 
de naissance , on voit que 98 tdi de pas au de 
partemnent d’Ille-et-Vilaine : que 74 sont du département, 
enfin, que 32 seulement sont de la viile de Rennes elle- 
même. On pourrait tirer de ce dernier chiffre une con- 
clusion favorable à la cité, s’il n’était probable que, quel- 
que peu de pudeur qui reste à ces filles, elles s’éloignent 
presque toujours des lieux où clles sont nées. 


(7) À cette population ouvrière doit être ajoutée la 
classe ouvrière flottante, c’est-à-dire celle qui, n'étant 
dans la ville que momentanément, loge en garni. Le 
nombre des logeurs est, à Rennes, de près de 660; sur œ 
nombre, plus de 300 logent à la nuit. En admettant deu 
lits en moyenne, ce scrait 600 ouvriers à ajouter aux nou- 
bres ci-dessus. 


(8) La population flottante a été relevée très-exactement 
en 1846. Elle est répartie comme il suit: Pensionnats di- 
vers, 639 ; asile Saint-Cyr, 190: Enfant-Jésus, 67; Ecole 
d’agronomie, 17: Garnison , 5,147 ; Femmes de militaires, 
227; Hôpital militaire, 54; Hospices civils, 329 hommes, 
540 femmes: Séminaire, 141; Maison d'arrêt, 60 hommes, 
3h femmes: Maison centrale, 511. — Total égal, 5,986 


(9) Les libraires sont, pour la plupart, classés à la patent 
de papctlers. 
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donner une certaine confiance dans les résultats, Voici] Ainsi, la moyenne générale étanL 8 33, les mois qui la 


en résumé ce qu’ils nous ont fourni : dépassent viennent, dans l’ordre suivant, janvier , mars, 
| | s avril, mai, février. Ceux, au contraire, Xp au 


dessous de la moyenne, sont juin, juillet, novembre, sep- 
tembre , décembre , octobre tt août, Mais il faut ici sur- 
tout noter les extrêmes, Ainsi, entre les plus mauvais mois, 
janvier , mars , avril, et les meilleurs, juin , juillet, il y a 
des différences lelles, qu’il n’est pas permis de nier que 
la plus mauvaise époque, à Rennes, soit hiver et printemps, 
alors que la meilleure est élé et automne. 

Chaque année la plus grande partie des hommes qui 
ont atteint leur vingtième année subissent l'examen du 
(1) 6,640,5» 7,188,» 14,128,»» | conseil de révision. Les cas de réforme prononcés par 

207,445,09!  286,320,57|  495,763,06 | ce conscil sontencore un renseignement à consulter, Ils 
31,24 38,25 34,95 [nous apprendront quelles maladies règnent le plus fré- 
quemment dans la commune de Rennes. Nous avons fait 
ce relevé pour les dix-neuf années 1830 à 1848 incluses, et 
voici le résultat de ce travail (1) : 


FÉMININ. 


71,265,»e)  ‘71,019,| 142,884,» 
2,243,422,30| 2,635,270,63| 4,878,702,02 
31,48 36,80 34,14 


NOMBRE 


dans les 
Causes de réforme. 19 années, pour 


CE. dom | cmmmmnqeee | comptines 
». des décès, |(2)384,918,90|  382,227;u» 767,145,» 
nbre des ann, |12,316,456,vs |13,200,292,87,25,516, 748,87 
moyenne... (3) 32,vs 34,54 33,26 


Les tableaux ci-dessus, qui sont le résumé de bien longues 


recherches (4), élablissent en outre d’une manièreirréfra- | Perte des doigts... ss... | 30! 340| 2,37 2,54] 
pri que si la vie moyenne du sexe masculia est un peu | Perte des dents. ss ssssssssss | 12) 77| 0,97 0,56] 
eure à la vie moyenne en France, et inférieure à ce | Surdité et mutisme..........| 410] 1401| 0,73! 074! 

Le eMeest dans le département , la vie du sexe féminin y | Perte d'autres membres. .....| 89! 602 7,04! 4,49] 
supérieure à ce qu’elle est et dans la France et Goîtres, CERRELREEILEII III ELILLT LE] 6 ” 0,05! 

dans le département. Enfin, que la vie moyenne des deux | Claudication.. s ecuuccucecuou. | 36| 270 28h! 2,07] 
sexes Élant dans la France de 33 ans 26 centièmes, et s'é- | Autres difornilés. se cersces | 196 1,414! 9,91} 10,54! 
Re Fans le département jusqu’à 34,14, elle atteint à | Maladies des 08: se.eue sens |  5| 60! 0,39! 050 
Bcor le chiffre de 34,95. C’est là un résultat qui parle D ere meress een D 67| 1,34| 0,51! 
plus haut que tout ce qu'on pourrait dire contre ou sur le | Autres maladies des yeux....| 98| 314! 221 2,34 
. ne one, Lie Pour en bien AHPEPEEE l’impor- DA ponensertieobnetecsé en L : L ! 
: ut se rappeler, en outre, que la vie moyenne | Teigne. ...s.srssmscssmssssses 8 0,64! 0,63 
b.cvaluée jadis à 28 années. Ainsi, vers la fin de Ja Te seen Car rste | (21 6 

ière moilié du XIX' siècle, il faut que les progrès du | Autres maladies de la peau..| 42! sal 0,95! 0.68! 

aient élé vraiment extraordinaires pour qu’il en | Vices scrofuleux........ss...| 42] 361| 3,3°| 2,69 

ie résullé, au profit de la population en général, un ac- | Maladies de poitrine.....sucsl 2 0,16! 0,34 
croissement moyen de sept années d'existence. La statis- Hernies. « senssesersnsenvense] 32] 547] 92,53] 2,60! 
Ü « on le voit, sert parfois à rasséréner les parties du Epilenelé.. er sossetsssses ä 71} 0,32] 0,55! 
que des humoristes, qui envisagent trop le | Autres maladies ........s.s.e| 180| 1,099) 14,22! 14:98 

ent et pas assez le passé, tendent toujours à rembrunir, | Faiblessé de consiitution.....| 202| 2100! 15,06| 15,60 

ès avoir obtenu la vie moyenne, nous avons élé | Défaut de taille. se ve susccmcve | 431 5,140! 34,10! 38,38 


element conduits à rechercher quelles saisons et 
is exercent à Rennes les plus facheuses ou les TOTAL » »+ « » » 11,260 |13,422/100,v» | 100,0» 


L y influences. Le travail auquel nous nous 
xré nous a fourni le résultat suivant : 


24 


Si l’on étudie le tableau précédent, on voit que les vices 
scrofuleux , dont on accuse la population rennaise, sont 
loin d’être chez elle dans la proportion RAF leur sup- 
pose. Ainsi, entre le département et la ville, il y a, en 
défaveur de celle-ci, un excédant de un cinquième seule- 
ment. C'est-à-dire que, pour 100 scrofuleux à Rennes, il 
y en a 81 dans le département. Or, celle moyenne doi! 
être un peu au-dessous de la moyenne de la France. 

Quant aux autres causes de réforme , on voit que les 
suivantes sont plus nombreuses dans le département qu’à 
Rennes : Perte des denis, perte des doigts, goitres (nuls à 
Rennes) , difformités diverses, maladies des os, heruies, 
diverses maladies des yeux, épilepsie, défaut de taille, 
enfin maladies de poitrine. Celles - ci étant en nombre 
exactement double dans le département, il faut en con- 
clure que Rennes est, contrairement à l'opinion générale, 
très-favorisée en ce point, 

D'un autre côté le département l'emporte sur Rennes 
dans les cas suivants : Claudication, diverses maladies de 
la peau, perte de divers membres (accidents plus nom- 
breux, surtout dans la classe oùvrière): enfin, myspie 
(plus de jeunes gens livrés aux études classiques). La ba- 
lance, on le voit, est somme toute à l’avantage de Rennes. 

Nous terminerons cetle statistique de la population 


 — 14,128. - .», 


—… Moyenne gén. .|. ...,...:.. 


ACT grande infériorité des décès du sexe masculin | dix années ; mais , afin que notre résumé puisse èlé con- 
ceux du sexe féminin indique qu’en effet il y à 


à trôlé, nous avons dressé ces tableaux, et les avons déposés 
L moins de à Rennes # de filles, ainsi que nous | aux archives de Rennes, ainsi que ceux dont nous don- 
ci-dessus , p. 6: uons plus loin les résultats. 
Four une année seulement, (1) Tableaux déposés aux archives de Rennes, 
Jtats du ent de 1836. (2) Ce seul cas a eu licu en 1858, daus le canton de Fou- 
ne pouvons er ici les longs calculs de ces Igères (sud;, 
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rennaise par le résumé d’un autre tableau (1) qui, sans 
présenter le mêune intérêt que le précédent, a cependant 
quelque signification hygiénique ; nous voulons parler de 
la comparaison des tailles, résultat que nous fournissent 
encore les registres de la conscription. 

Pendant les dix-neuf années (1830 à 1848 incluses) que 
nous venons d'étudier , les conscrits de Rennes ayant 
taille suffisante ont été au nombre de 2476, ainsi ré- 
partis (2) : 


De 1 m. 560 à 1 m. 569. . 127. | De 1 m. 788 à 1 m. 814... 5. 

De 1 m. 570 à 1 m. 597. . 9267. | De 1 m. 815 à 1 m. 841. . 3. 

De 1 m. 598 à 1 m. 624. . 413. | Au-dessus (1 m. 882). . . 1: 

De 1 m. 625 à 1 m. 651. . 417.] Tailles qui n’ont pu être vé- 

De 1 m. 652 à 1 m. 678. . 318. riliées . ......... 491. 

Dimmiim ns: de ne 
e 1 m. 706 m. AE : 

Delm.7383à1m.760,. 60. Tora. . . 9476. 

Del m.761a1m.'787.. 15. 


Si l’on multiplie les nombres par les tailles moyennes, et 
si l’on divise le produit par le nombre de tailles mesurées, 
on obtient pour la ville de Rennes une taille moyenne de 
1 rw. 641. La taille moyenne dans le département est pres- 

e exactement la même (1 m. 640). En France, elle est 
de 4 w. 660. Rennes est donc au dessous de cette moyenne. 

Les documents statistiques que nous venons de donner 
ne sont qu’une sommaire indication de la voie à suivre 


ur arriver à l’amélioration de la population rennaisc. 


e sciences médicales, la science administrative y pui- 
scront peut-être quelques enseignements, et nous ne re- 
gretterons pas le temps que nous avons donné à ce travail. 


$ 2. — CLruar. — Elévation du sol. — Température. — Baro- 
_ métrie. — Pluie, — Direction des vents, et état du ciel. 


L'état climatérique d’un pays se déduit de l’ensemble 
des divers moyens qu’indique ce titre. Nous avons donc cru 
qu’il ne serait pas superflu de constater ici quelques tra- 
vaux auxquels il manquera peul-Ctre la certitude que 
pourrait donner seule une série d'observations de trente à 
quarante années, mais qui cependant offrent encore une 
certaine probäbilité. 

Si l’on recherche d’abord quelle est l'élévation approxti- 
mative de Rennes au-dessus du niveau de la mer, on trouve 
qu’il y a entre l’étiage du bief de partage du canal d’Ille- 
et Rance et les plus hautes vives eaux de la mer, à l’écluse 
du Châtellier, une différence de niveau de 57 mètres 
420 millimètres : plus, entre ce pont et le niveau moyen 
de la mer à la pointe de la Cité, 6 mètres 771 millimè- 
tres (3): donc, il y a entre l’étiage du bief de partage et 
le niveau moyen de la mer une différence totale de 64 mè.- 
tres 191 millimètres. 

Si, de cette différence, on retranche celle qui existe entre 
l’étiage du bief de partage et le busc d’aval de lPécluse du 
Mail, ou 43 mètres 840 millimètres (3), on trouve que ce 
dernier point est à 20 mètres 551 millimètres au dessus 
du niveau moyen de la mer. 

De ce busc d’aval au pavé du vestibule de l’hôtel-de-ville, 
il y a 41 mètres 566; donc ce pavé cst approximative- 
ment (4) à 31 mètres 917 millimètres au-dessus du niveau 
de la mer, ct l’on peut le considérer comme une moyenne 
pour l'élévation de la ville au dessus de la Manche (5). 

Il suit à peu près de ce qui précède que le baromètre 
ne doit pas généralement descendre autant à Rennes qne 


dans les nombreuses localités qui sont plus élevées que 


Paris au-dessus du niveau de la mer ; ou, pour nous servir 


(1) Déposé aux Archives de la mairie. 

(2) Tableau déposé aux Archives. 

(3) D’après un travail qu’a bien voulu nous communi- 
quer en 1843 M. l’ingénieur divisionnaire Robinot. 

{4) Nous disons approximativement parce qu’il reste des 
incerliludes sur la vraie hauteur des plus hautes vives 
eaux dela Manche, à l'embouchure de la Vilaine. En 1836, 
M. Robinot établit que les plus hautes vives eaux de la 
Manche, observées à l’écluse dn Chatellier, sont plus éle. 
vées de 3 mètres 528 millimètres que les plus hautes vives 
eaux de l'Océan observées au quai de Redon, en amont 
du pont du Moulin. Il scrait très-inléressant de constater 
s’il ya une égale différence de niveau entre les plus hautes 
vives caux de la Manche et de l'Océan, à l’emhauchure 
des deux rivières, c’est-à-dire s’il existe une différence 
entre lc niveau moyen de l’une et de l’aulre de ces mers. 

(5) Paris {à l’Observatoire) est à 65 mètres: Rome, à 46: 
Berlin , à 40. Rennes cst au dessous, on le.voit, des plus 
basses cotes donnécspar l’Annuaire des longitades. 
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du terme usuel, que l’afr doit paraître pe lourd à Rennes 
qu’à Paris, toutes circonstances égales allleurs. Le dé- 
pouillement de quatre années (mai 1844 à mai 1848) des 
observations relevées (heure de midi) par M. Morren, 
doyen de la Faculté des scicnces, nous a donné les résul- 
tats suivants : 


ESS 
HAUTEURS. Se 
2 © 
AUS: MAXIMA|MINIMA + 
des des BA a 
4 ANNÉES. 4 ANNÉES. T7 
Be Ce Me to 
Mal .,...o... 0,76,765 0,74,781 
Juin. .....ocee 0,76,853 0,75,1 
Juillet.....000 0,76,720 0,75,314 
Août. 00060000 0,76,742 0,75,042 
Septembre... 0,76, 0,25,149 
Octobre. ....e.e 0,76,710 0,74 112 
Novembre... 0,76.,800 0,73,967 
Décembre ..... 0,77,005 0,73,712 
Janvier......ee 0,76,917 0,78,03û 
Février... 0,76,808 0,74,605 
MAPS Sedo secs 0,97,200 0,74,317 
Avril... 0,76,422 0,74,175 


Extrêmes dans 


les 4 années. .… } (1) 077,500 


(2) 0,72,610 


(3) 0,04,890 


Les variations barométriques sont, on le voîft, considé. 
rables à Rennes, puisqu’entre la plus grande hauteor & 
la plus faible, il y a près de 5 centimètres de différence 
Ces variations sont surtout sensibles pendant les mois 
d'octobre , novembre , décembre, janvier, février, mars 
et avril; or, nons avous vu que lés mois les plus mortels 
sont précisément ceux de janvier, mars et avril. Par contre, 
les mois où la mortalité est ls moindre sont juin, juillet, 
août et septembre, ct ces mois sont aussi ceux de toute 
l’année où le baromètre subit les moins fortes variations 
Nous ne prétendons pas déduire de cette comparaison une 
conviction intime entre les variations barométriques et 
les décès, mais il est certain que ce rapprochement que 
nous faisons ici n’est pe sans gravité. 

La température subit aussi des variations considérables, 
mais ces variations sont tellement changeantes qu'il serait 
impossible d’assigner des limites un peu certaines au 
températures des divers mois. On peut dire seulement que 
sur huit années d'observations (1836 à 1843), le thermo- 
mètre n’a jamais dépassé (à midi et à l'ombre) “+ 29 ceæ- 
tigrades : et qu’il n’est pas descendu au dessous de — 8°3.ce 
qui renferme les extrêmes différences de température 
entre 38°, différence assez sensible pour qu'on puis 
qualifier le climat rennais de très-variable. 

Quant à la quantité de pluie qui tombe à Rennes, elle 
est ioin de répondre à ce qu’on s’imagine généralement; 
la fréquence de la pluie n’est pas, en effet, un indice êe 
sa quantité , et l’humidité habituelle d’un climat répond 
le pu souvent aux plus petites sommes de pluie. M. Du- 
pré, professeur à la Facuilé des sciences, a bien 
nous communiquer à cet égard les observations uéomé- 
ER faites par lui dans les années 1841. 1842, 1843 et 
1844 dans sa maison (faubourg de Paris), à 7 m aa 
du sol. Le relevé que nous avons fait de ces observatioes 
établit comme il suit les quantités de pluie tombée dans 
les divers mois : 


me me 
Janvier... 193 6 Novembre....o..s 2385 
Février soso. 199 7 Décembre....s.es 113 2 
Mars.......ooveee 174 9 namennn 
M ot 0 5 me me 
à .000000000000 6 ee | 9 
A D tue 
tr ere . me. me 
0 Lésssisecssss 
Septembre... 155 6 | Moyenne par aun. 0,063 
Octobre .....,..... 189 7 AE 


(1) Observation du 22 mars 1845. 

al Observation du 23 décembre 1846. 

(3) Une série moins nombreuse d'observations faite par 
notre oncle, M. F. Robiquet, donne 0,05109. 


‘BE DAETAONS. 


Cette quantité de pluie, inKrieure à la moyenne de le 
France À m. 07) est supérieure à celle de Paris (0 m. 514.) 
La directilon des vents, consultée indépendamment des 
observations barométriques , est encore nn des précieux 
âéments de la statistique climatérique. M. AMorren, doyen de 
la Faculté des sciences, ayant bien voulu mettre à notre dis- 
ition les notes tenues par lui sur cet objet, nous avons 
uitlé les observations d'environ quatre années, Voici 

ce qu'elles ent produit : 


Résultet de 1446 Oboervations à 9 heures du matin. 


| sr 
© | NOBBRE de jours pendant lesquels Le lomps a été | 5 è 
© > & 
We £% 
ES # LIT |x © - ë 
"3 | © © | 
HAE 
é “| |é È & 
: ss 
Nord. | 209! 56! 104] 18] 6! »| 48! » 1| 4m 
N.N.E. 8 9 6 s» ® 9 s » 8 1à 
NE. 53 9! 925 4 1 , 9 , »! 91 
ER. E. 4 Ê » 1 » . ". » . 5 
Est, &âl 12) 15 8 1 Ê à , s 8 
ES.E. 3 1 8 | a , » , , 8 
&E. 39 71 47 8 8 Ê 6 » »1 77 
8.S.E. 5 | 8 3 » » (4) » » 21 
Sud. 49! 33! Ou) 47 2 »| 06 , s| 287 
8.5.0. 2 5 5 1 . sf 1410 F , 23 
SD. 11! 25) 49! 3: | +»! 50! +] 2| 138 
0.S.0, 5 8 5 s e » 3 » 11 17 
Ouest. 171 171 % Ê | | 25 » 2 85 
ON.0 CE 3 sÛ »! sl 4 sl »| 11 
N. 0. 0! 2 1 5 | 2% : | 4114 
XN.O. 81 8 8 1, L) JU 
Tot...| 481] 203| 321] 61] 16 s| 290 Ê à| 1476 
Résultat de 1301 Observations à midi. 
Nord. | 230 » [.) | 39 2 2| 459 
E. [.) » . Ê , . » 9 
NE A0 , . . 8 , | 72 
EN.E. » 0 ° e e » e s 
Est. 48 8 1 a 2 1 | 65 
ES. E. 8 1 » » » . » 6 
SE. 28 è Ê Ê $ » 5 A9 
S.S.E. 9 » » 3 | a Ê 17 
Sud. 59 6 2 11 72 2 8] 278 
$ 8.0. 5 » s . 6 » | 419 
8.0. 26 » a 11 35 & | 123 
0.5.0. 3 » » » 1 » e. 5 
Ouest. 1a | 1 1 1 1 | 71 
O.N.0. . » ° » 2 Ê » 12 
XM.O. 18 3 1 41 37 » »s| 106 
NN.O. 3 . C . 21 .» , 12 
Tot..….| 4858] 186 17 9 3| 222] 10 5l 1301 
Résultat de 1370 Observations à 9 heures du soir. 
58 2 | à °| 57 
. . » 1 s e | 
5 s ® 4 ® Ê 59 
» . Ê a . 2 , 
5 3 s | Ê °! 71 
2 » » 4 , s 6 
5 8 . 8l | »}] 48 
» » » ES > Ê . 
34 1 s! 83 & s| 339 
A s ° & 1 » LV 
45 . »s| 28 1 1l 110 
» 0 » ae 8 0 4 
30 » s1 2 » » AN) 
s s , . » a 4 
22 De »! 410 » 11 80 
4 . » » » » s 
…| 642! 161 791 ,1178| 16! 211570 
Les trois nt med | eutmes— | 'emms  { mme | comnae lé 
82 31 690! 2%] 41114117 


Bien que ces tableaux parient d'eux-mêmes aux per- 
2banes habituées à consuller les statistiques, il n’est pas 
t opportunité d’en faire ressortir hs principaat résul- 

&ls, Ainsi, l’on voit que la pluie n’est pas à Renues aussi 
te qu’on le dit souvent, puisqu'elle n'est signalée 
Que par 689 observations sur à,1 {s, ou en moycane (pour les 
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observations du jour rive jours par an, et 58 
jours en comptant les observalions de nuit, Quant aux 

ures de la journée, on voit que la plute est plus fré- 
quente à neufheures du matin qu’à midi, et plus fréquente 
à midi qu’à neuf heures du soir. ; 

Le beau temps esten rapport p e égal à neufheures 
età midi ; il arrive plus fréquemment à neufheures du soir. 

Le temps couvert est si f ent à Rennes qu'il y est 
presque habituel : 11 s’y répartit également entre les di- 
verses houres de Ja journée. La neige est fort rare (en 
moyenne, il en tombe buit fois par an ) : la grèleest plus 
rare encore. 

Quant à la direction des vents, celui qui souffle le”plus 
fréquemment est le nord (1,455 observations sur 4,117) : 
c'est la nuit surtout qu’il se manifeste le plus. Après ]1n! 
viennent le sud (900 observations ):; le sud-ouest ( 373 ob- 
servations ): le nord-oucat { 300 observations ): l’est (240 
observations): l’ouest [216 observations): enfin, le sud- 
est (174 observations) (1). 

Combinées dans leurs rapports entre elles, ces observa- 
tions apprennent aussi que le sud-ouest est le vent le plus 
sujet à amener la pluie (30 fois sur 100 observations). À 
lui viennent l’ouest (29 sur 100 observations) : le sud (28 
sur 100 observations; ; le nord-ouest (25 sur 100 observa- 
vations). Enfin , le nord n'est pluvieux que 7 fois sur 100: 
et l’est, le meilleur des venta, sous ce rapport du moins, 
u’apporte la pluie que 3 fois sur 100. — Les rares orages 
et les rarcs tempêtes de l’atmosphère rennaise sont géné- 
ralemeut produits par le sud et par le nord. 

Enfin . il résulte de ces observations, toujours appelées 
à compléter les données barométriques , dans le cas où 
l’on consulte celles-ci, que le baromètre étant élevé, et le 
vent étant un de ceux qui amènent le plus fréquemment 
la pluie, il y a plus de probabilité qu il peurs que si 
le baromètre étant bas , le vent était un de ceux qui ap- 
portent ie plus généralement le beau temps. 

En résumé, le climat de Rennes est plus beau que mau- 


99 | vais, quant à l'état du ciel ; d’une température moyenne; 


beaucoup moins pluvicüux surlout que ne le ferait présu- 
mer sa situalion basse et entre deux mers. L’ohservation 
exacte détruit, on le voit, bien des préjugés, et cette obser- 
vation ne saurait être trop multipliée. 

La faculté de penser, de vouloir, d’agir est intimement 
liée avec l’organisation matérielle de l’homme, et dépend 
de l’action vitale des orgaues. Celle-ci à son tour dépend 
des objets extérieurs, c'est-à-dire des plantes et des ani- 
maux employés à la nourritore de l’homme, ainsi que de 
Pair qu’il respire. L’ensemble des circonstances physi- 
ques est donc un point essentiel à éludier : il apprendra 
peut-être pourquoi le type caractéristique de la population 
rennaise estune certaine apathie, sinon dansl’imagination, 
car celle-ci travaille beaucoup plus qu’on ne le croirait, 
du moins dans les habitades du corps. 

Cette apatble est-elle due à la nature des eaux, au climat, 
à la grande quantité de galette consommée par la classe 
Jlaborieuse, au cidre surtout? C'est ce que la médecine 
pourra sans doute établir un jour. En atlendant, nous 
avons posé ici les desges jalons ci-dessus ; puissent- 
ils contribuer au résulla 


$ 3. — Paix BES DENRÉES ET DE LA MAIN-D’'ŒUVRE. 


Rien n’est vartable comme le prix des denrées et celui 
des loyers... Cependant, il est certaines moyennes qu’il est 
. pois er, comte nous lc faisons dans le tableau 
suivan 


Pain, le kilog . . .. 
Beurre, id ..... 
Visade de bœuf . . 
Viande de veau. . - 


(*) Objet très- 
variable, mais 
généralement 
pe cher qu’à 
aris. 


Canard, id&.. : : 
Canard sauvage, id. 
ss (id 
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{4) Les vents intermédiaires n’ont été sans doute cotés 
84 
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Quant aux loyers, ils varient immensément, selon la | que tels autres ne gagnent pas plus À 
siluation des appartements. En général, cependant, on sions occupent Le ouvriers À LE ée 
peut dire que, dans les rues recherchées , le prix moyen | tres, et les tailleurs sont de ce nombre, ne 
d'un appartement, au premier et au second étage, est de | la moitié du temps; et. c’est ainsi que des jour 
120 fr. par pièce. Au 3° élage, ce prix varie entre 90 et 100. | rctombenten moyenne à14 fr. 50. Parmi lesoux 
Dans les faubourgs, les appartements bourgeois varient | tels travaillent à Ja tâche, tels à la journée, t 
de 50 fr. à 70 fr. par pièce. Quaut aux logements des ou- | forfait: de là variations inévitables dans la moyen 
vriers , ils sont, pour la plupart, malsains et, comparati- (Ps que nous ayons, du reste, basées, en général, 
vement, plus chers que les autres. Beaucoup d'ouvriers | les chiffres sortis de l'enquête faite en 1848 par 
juges de paix de Rennes. né « - 


paient 40 fr.,50 et 60 fr, une chambre mal carrelée et mal sé 
close, Une bonne directiou administrative serait celle qui | Il est en outre d’usage que certains chefsouvriers pré. 
lèvent un bénéfice sur la main d'œuvrecotéeauconsom- 


tendrait à ed di ‘ er ce Mara? la ARE z 1: : de | éil les 

classe ouvrière. N'y a-t-il pas en plusieurs endroils de la | maleur, parce que de leur côté ils ou- 
tils (1) PA : que les jours où vecvraus se DE 48, ils 

emploient chez eux, tant bien que , les 


ville, notamment entre la rue d’Antrain et la rue Haute, 

des terrains qu’on pourrait admirablement appliquer à la 

création de quartiers-ouvriers, où, sans craindre la réu- | avec lesquels ils ont"passé une 42 v 

nion de gens laborieux et de bonnes mœurs, on réaliserait | Enfin, beaucoup d'ouvriers, et surtout d’ 

l'immense progrès qui consiste à mieux loger les ouvriers | tent leur journée à 1 fr, ou 1 fr. 25, si onne 

et à grouper leurs intérêts journaliers autour de con- | pas, et déduisent 60 €. si on les nourrit, Il 

struclions appropriées à leurs besoins de famille? dans certains cas, une amélioration pour lo 
certains autres, une économie pour ceux qui l 

Rennes offre d’ailleurs un singulier phénomène;c 


Cetite considération nous conduit directement à la 
slalistique des prix de main d'œuvre. — Le tableau sui- | prix élévé dés Constructions rela 
Yänt est aussi exact que le permet le sujet. main-d'œuvre etdes matériaux (2). Ceci est une 
stration nouvelle de ce fait que « la maîn-d'œuy 


NATURE SALATRE » jamais plus chère que là où elle est'à bon marché x} 
DES PROFESSIONS, MOYEN PAR JOUR. | vrier qui met ses forces physiques en activité ne fr 

paie généralement qu’en proportion de la nourrit re q l 
Amidonniers .,..... 1'50 prend. Peu rétribué, l’ouvrier travaille peu. [l seraitdone 

Blanchisseuses ...,.. 1» à désirer que la main-d'œuvre, en #6 at, donnät au 

Boulangers . ......,. 1 00 vailleur le moyen d’acquérir plus de forces et 

Brocheuses . . ...... 1 25 d'activité. Pour se réaliser, cette heureuse cor 
au porte ouverte’: l'introduction du travai 
genre de travail, que repoussent beaueour 
amène généralement plus de profits et par « 


Cantonniers ....... 1 25 
Casseurs de bois, . ,,.. 1 50 
Charpentiers. ..... 2 LE 


.ChatrOnS, . «+. 1 75 sance. 11 dispose le corps aux aptitudes actives 
Chaudronniers, , . ... 1 75 celles-ci deviennent telles que l'ouvrier pe 
Clissiers , +++ +++. 1 LL pour sa main-d'œuvre un salaire quotidien mi 
: ee A LA 2 ne à à prié à ses besoins. | 
AC REERS- ....p ce. - 4 n 
JOTTOYEUTS s ‘ A, 
Gouturières. . 1 75 $ 4. — Commence ET INDUSTRIE. : 4° 
UVFOEUTS 3 | 
Encaveurs «us. 2 Placée au centre de sept grandes routes, qui la 
Faïenciers. », «+... 1 50 communication avec Angers, Paris, la Normandie, Na 
Ferblaultiers ....,.+. 1 75 el le midi, Brest et toute la Bretagne; point, inter 
Fileusés, .......++ » 50 diaire entre l’Octan et la Manche lle alteint par den 


Forgerons .,........ 1 7 
or PP 1 50 
linprimeurs. .. ....,. 29 
Jardiniers.. , «..,4.. 1 25 
Journaliers. .,.,..+« 1 10 
Journalières, .,..,..,, 1» 
ER, cn uno à » 60 
RIDEETOE, Sie pmeobcs « 1 »» 
MaÇOns. .... se 1,79 


Canaux; entourée de populations dont les E s s'ol rent à 
elle à bon marché, Rennes devrait être une ville émine 
ment industrielle, x CHUTES D p + 

I1 n’en est rien cependant, Si l'on con 
industries et des industriels que nous ay 
baut, on voit que les productions du sol 
plus importantes branches du commerce r 
et les toiles sont, eu effet, les deux 
l’industrie d’exportalion. A celle-ci se joint 
nerie, bien que cette partie s'appuie au mec 


ES 


Manœurvres. ., ..,4.. 1 25 | 
Mapbhiefh es En qu, les cuirs étrangers que sur ceux de la Bretagnesle 
Maréchaux-ferrants, , . 1 50 chissage de la cire ; une médiocre fabrication degbap 
Menuisiers. : ,....4. 4 75 et une de chandelles: un gran -ommerc 
Peintres-vitriers. ET eufin Ta fabrication des vers pen û 4 a C L 
Ravaudeuses , ....., 1» ganterie, la piperie, la scierie mécanique, Ja carr 
Répasseuses. . . ...:. 49e la cordonnerie, la fabrication des: chapeaux xt 
Sciéurs de long..,... 2%» quelques moindres induslries , comptant chaëm 


deux ateliers. Nous jetterons un coup d'œil d'appt | 
tion sur ces diverses branches, qui constituentà peu. 
toute la fabrication rennaise, e “| F mr! 
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Does in 5 sus es 1 2 
Sérruriers. ........ 2 LE] 
Talbeurs . Lit . . . 1 1 75 
Tailleuses.,. ,,..,, 0 et » 73 
AaNEUrSs ss éco. e À 1 00 
Tapissiers. ... ...., 1 50 
Tisrands..sosaes st À 25 
Tonneliers, . «+ 1 90 
TouFneurs..i..sus + 1 25 
Tricoteuses. ..,,.::.. » 30 


Le tableau qui: précède est, nous le répétons, une 
moyenne des prix de main-d'œuvre et non une quotité fixe, 
Trop de causes, onle comprend, et surtout la valeur 
de chaque homme, influent sur ces appréciations. Tel im- 
primeur , tel tailleur, par exemple, gagnent 3 fr. 50, alors 
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| (1) Cette question des outils paraîtra sans e 
Cependant'il est une feaion inulée elle d 
seuses à domicile, a fait subir à son tour à: 
les emploient : la sseuse à domicile à, de ph 
simple couturière, droit à 10 c. par jou: pour 
né lui coûte pas 02 ce lat E 
(2) Le mètre cube de 


à 8 fr.; le mètre. sue 4: Bo de sapin , de 60à 80 fr 

le mètre cube dé chéde, de A5 à of 2 le mille _d’ardois 

ee 18 à 20 frites 

louée plus:de 1,200 fr, es ésull 
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que dans les cas où l’orientation de la girouette ne per- 
metlait pas absolument de se fixer à l’une des huit prin- 
cipales divisions du compas. On ne les a donc relevés que 
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Bsavnass. —— Ce commerce, jadis inconnu et même pros- 
crit par l’iaintelligence des anciennes administrations (4), 
était naguère encore d'une très minime impertance. 1i 
pe prit quelque étendue que vers 1829. À partir de cette 
époque, jusqu'aux dernières années , le commerce du 
beurre s’est tellement développé, qu’on ne peut évaluer 
à moins de 2,000,000 de kilogrammes la quantité qui en 
était exportée de Rennes avant 1848. 

Le beurre a été, on deit le dire , la cause dominante 
des progrès accomplis depuis 1829 par l’agriculture, dans 
le département d’ille-et-Vilaine. Sa vente a ouvert aux 
paysans une source régulière de pren elle les a ex- 
cités à augmenter le nombre de leurs bestiaux, et ceux: 
ci, mieux nourris, plus abondanis, ont enrichi le sol de 
leurs engrais. Aussi telle ferme qui, en 1820, se louait 
diflicilement 800 fr., a-teile vu successivement porter 
ses baux à 1,200 fr., 1,600 fr. et 2,400 fr. De ià, par suite, 
immense amélioration du sort des propriétaires et suriout 
rehaussement incroyable de la valeur du sol. 

C’est là une vérité que la ville de Rennes semble mé- 
connaitre. Elle a élevé de splendides balles au commerce 
des toiles qui, sans doute, a carichi quelques cantous, 
mais non, comme le beurre, tout le département, et au 
commeice du grain, qui,-certes, bien que supérieur eu ap- 
parence à celui du beurre, doit à celui-ci une grande 
partie de sa prospérité. Le beurre, au eontraire, cette 
marchandise si susceplüble de détérioration, est exposé 
en plein soleil l'été, ou à la gelée l’hiver , et pourchassé 
parfois au point que , pour favoriser la consommation lo- 
Cale, on renouvelle des arrêtés analogues à celui de 1653. 

Depuis 1848, le commerce du beurre, ébranié par bien 
des circonstances, a été frappé à l’octroi de Paris, son 
principal débouché, d’une taxe qui jadis lui était épar- 
gnée comme beurre spécialement affecté aux classes labo- 
rieuses, situation qu’il a perdue par cela même qu’il s'est 
considérablement amélioré. Or, nous croyons fermement 
que la ruine de ce commerce scrait pour l’agriculture, 
et par suite pour les propriétaires, un dommage irrépa- 
rable. Malheureusement, Rennes semble ne vouloir faire 
aucuns efforts pour élargir ses industries ou même pour 
sauver celles dont elle est en possession. 

Le beurre dit de Rennes est presque tout fabriqué dans 
un rayon de deux à trois lieues de la ville, encore bien 
qu’il parte de ce centre quelques beurres achetés sur les 
marchés de Monifort, Bécherel, Saint-Germain-sur-Ille, 
Saint-Aubio-du-Cormier et Janzé. En général, on peut 
dire que, plus les fermes où se fait le beurre sont propres 
et rapprochées de la ville, plus cetie marchandise présente 
de finesse. Les qualités sr dr he viennent en grande 
partie des communes de Pacé, Saint-Grégoire , et de la 

e nord-oucst du canton de Rennes. Le beurre dit de 
a Prévalaye a sur tous les autres une supériorité marquée ; 
mais ce beurre, préparé dans quelques fermes qui avoi- 
sinent ce château, et qui doit en partie sa saveur agréable 
à la grande quantité de lait qui y reste engagé, ne se con- 
serve pas au-delà de quelques jonrs. 

Les beurres de Rennes sont, en général , trop salés. Le 

ysan. qui vend ce produit depuis 1 fr. 20 jusqu’à 2 fr. 50 

e kilogramme , dans les années moyennes, trouve très- 
avantageux d'y introduire du sel qu’il paie 20 c., et qu'il 
revend dix fois sa valeur : par la même raison, il y laisse 
le plus de lait de beurre qu'il peut. De là, pour les expédi- 
teurs, la nécessité de dé/aiter ct de désaler le beurre avant 
de je mettre en panicrs pour l’expédier. GCelte perte 
augmenie de beauceup le prix de revient, diminue les 
bénéfices et porte atteinte au commerce de cette denrée. 

La qualité du beurre de Rennes est sa saveur franche 
et agréable. Son défaut est l'excès de l’oléine qu’il con- 
tient, ce qui ic rend, en été, presque fluide, et très- 
difficile à exporter. Les beurres de Normandie le com- 
battent par leur iermeté, et leur complet délaitage, 
qui permet de moins saler. Peut-être serait-il à désirer 
e l’on fil en Bretagne de sérieux essais comparalifs sur 
es deux genres de fabrication adoptés dans les deux pays. 
On sait qu’en Bretagne le beurre est fait par le barattage 
d’un mélange de crême et de lait, alors qu’en Normandie 
il estexclusivement prepare avec la crême. Des recherches 
sur ce sujet seraient, à nos yeux, du nombre de celles 
qui incombent à une cité jalouse de conserver ou d’ac- 
croître " prospérité, intimement liée à celle du sol envi- 
rounan 


(1) Un arrêt de 1655 avait défendu de faire amas de 
beorre, cire ou suif.à peine de 1,000 livres d’amende, 
les bourgeois s'étant plaints de ce que la vente qu'on faisait 
ae-debors de ces diverses marchandises leur rendait la vie 
trep chère. | 
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* Caurns (V. Minorsnis ci-dessous }. 


Cruente. — La prodnction du miel et de la cire, assez 
abondante dans les campagnes bretonnes, a depuis long- 
temps donné naissance à la préparation de a cire blanche. 
Aujourd’hul il y a à Rennes trois fabriques qui produisent 
cel article : l’une faubourg Saint-Hellier, l’autre faubourg 
de Brest, la troisième faubourg de Fougères. Toutes L'ois 
mettent en moyenne en circulation 150,000 kilogrammes 
de cire blanche, dont un dixième cnvirou est consommé 
daus la ville, ct le surplus exporté dans toute la France. 
— Les cirerics, successivement chassées des grandes villes, 
par la vapeur du charbon de terre qui gate à une grande 
distance les cires exposées nuit et jour à l’action de l'air 
et de l'humidité, sont à Rennes dans une situation rela- 
tivement prospère et doivent espérer de s’y soutenir, — 
La cire vaut en moyenne 4 fr, 50 c. le kllogramme ; c’est 
donc une valeur de 070,000 fr. que les trois fabriques de 
Rennes jettent sur les marchés. Quant aa nombre des ou- 
vriers qu’elles emploient, on ne peut guère l’évaluer à 
plus de trente-deux. 


TanN&Rigs. — Il y a environ cinquante-cinq ans; le com- 
merce de lannerie n'existait pas à Rennes. Cette ville ti- 
rait de l'extérieur tous les cuirs nécessaires à sa consom- 
mation. Deux ou trois petits fabricants des alentours pré- 
paraient eux-mêmes deux ou trois cents peaux de vaches 
qu’ils allaicnt acheter des paysans sur les grandes roules, 
pour alimenter la corroyerie de Rennes. Quant à la ville, 
elle n'avait pas une tannerle, Cest par l’intelligence et 
l’activité d’un industriel, M. Brisou flls aîné , encore 
placé à la têle de cette branche de commerce, qu’elle 
s’est développée soudain et s’est élevée à des proportions 
importantes. — Un rapport fait il y a quelques années par 
la Chambre consultative des Arts-ct-Mét ers, établissait 
comme il suit la situation de la tannerie et de la mégisse- 
rie rennaises : 

« Rennes prépare, année moyenne, 10,500 cuirs forts de 
Buénos-Ayres ; 5,300 cuirs de bœufs du pays ; 12,000 cuirs 
de vaches ; 65,000 peaux de veaux ; 1,500 peaux de chevaux; 
50,000 peaux de moutons ; 6,000 peaux de chèvres; 10,000 
peaux de chevreaux et 4,000 peaux d’agneaux:; en tout. 
164,300 peaux. — Cette quantité produit : pour les quatre 
premicrs articices, 434,250 kilogrammes de cuirs tanués, 
valant, en moyenne, à 3 fr. le kilo, ci 1,302,750 fr. — Les 
cinq autres ne s'élèvent pas au-delà de 130,000 fr. ; soit en 
tout, 1,432,750 fr. 

Les écorces employées à la fabrication représententen 
poids 1,737,000 kilogrammes, qui à 60 c. font, 1,042,200 fr.— 
La main-d'œuvre est évaluée à 218,700 fr., pour le tannage, 
ct à 187,196 fr. pour l’exploitatton, le transport et la pulvé- 
risation des écorces. — De plus, le corroyage, opération 
nécessaire pour rendre los cuirs aptes aux usages de la 
cordonnerie et de la sellerie, s'élève à une somme de 
30,000 fr. » 

Telle était la situalion de la tannerie en 1836; depuis, 
elle a évidemment progressé. — C’est, on le voit, une in- 
dustrie déjà forte, et tout fait présager qu’elle croîtra de 
plus cn plus. Les bois et les forêts qui entourent Renn's 
n'avaient, il y a quarante-cinq ans, qu’une valeur insi- 
guiflante. Un stère de bois se vendait à peine, sur les lieux 
d'exploitation, 60 à 75 c. , alors qu’il vaut aujourd’hui de 
3 fr. 50 à 4 fr. 50, bois et écorce, à charge pour l'acheteur 
de l’exploiter. 

Huit à dix tannerles et vingt-trois à vingt-quatre cor- 
royeries sont actucilement en activité à Rennes. Dans 
l’usine de M. Brisou fils aîné, le broyage des écorces est 
fait par une machine à vapeur de la force de dix chevaux. 


Conponnznts. — Comme annexe au commerce des cuirs 
il faut citer encore la cordonnerie pour exportation. Il 
nous a élé impossible d'estimer cette branche de fabrica- 
tion, mais on ne peut l’évaluer à moins de 100,000 paires 
de souliers par an, Cette industrie offre de grandes proba- 
bilités d’accroissement. . 


Minoraais. — Ii ya environ vingt ans, MM. Dréo et Ramné 
ont acquis le Moulin-du-Comte, situé un peu au-dessus de 
la promenade du Mail , et l'ont transformé en minotcrie. 
Cetle usine, montée à cinq paires de meules. et fournio 
d’un appareil de netloyage vraiment propre à débarrasser 
les blés des salelés que fournit toujours le battage sur aire, 
réduit environ 96 hectol. de froment en farine par vingt- 
quatre heurcs. Cette innovation, outre qu'elle a affranchi 
le pays du tribut qu’il payait aux usines de la Loire, a 
rendu à la ville de Rennes l'immense service d'améliorer 
considérablement ja fabrication du pain. D'abord, la bou- 
langerie locale, habituée à acheter ses biés, à les faire 
moudre et à les blutter directement, a lutté contre les 
farines de l'usine Dréo; mais peu à peu l’amélioration 
s'est fait jour, et l'on a vu, dans les dix dernières années, 
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les vicux moulins de Trublé, de Saint-Martin, de Saint- 


Hellier, de Joué, se transformer tour à tour en minote- 
ries (1). L’excellence du pain de Rennes , jadis si inférieur, 
est désormais un fait acquis, el, d’un autre côté, la ville 
étant au centre d'usines qui fabriquent journellement 
plus de 37,000 litres de farine, n’a plus à redouter, pour le 
cas de discite ou d'extrême sécheresse, l’insuflisance de 
cette production. — C'est à la minoterie Dréo et Kamé 


qu'il faut attribuer cette heureuse transformatiou. — Le 
commerce des grains, qui se groupe nécessairement autour 
des minotcries, a pris aussi dans la ville de Reanes et les 
environs une extension considérable. On évalue à cinq ou 
six millions le chiffre des afaircs en grain cffcctuées tant 
sur la place de Rennes que dans un cercle assez restreint 


Torzes « voizes.— La culture du chanvre prit, vers 1500, 
un certain accroissement dans la Bretagne, et surtout aux 
environs de Rennes. Eutourée d’une ceinture de ports, 
celte province comprit qu’elle devait entreprendre la fa- 
brication des toiles destinées à la marine, et ses premiers 
essais furent suivis de succès réels (2). Mais bieutôt, 
l'amour du gaiu devançant les avidités de notre Époque 
les toiles furent fraudées à tel point que l’on craignit leur 
prompte dépréclation. L'échevinage de Rennes demanda 
donc , et oblint (30 août 1669) une déclaration royale, par 
laquelle il fut autorisé à inspecter les toiles apportées sur 
le marché de la ville, et à cn interdire la vente, quand 
elics seraicnt faites contrairement aux règles prescrites. 
Le 21 juillet 4688 un bureau de vérification fut établi, et 
le gouverneur de la province, reuchérissant sur les me- 
surcs adoptées, défendit à tous fabricants de vendre leurs 
toiles ailleurs qu’à Renues, « bien et dûment visitées et 
» marquées. »« Un arrêt du Couseil introduisit de nouvelles 
dispositions à cette sévère mais utile mesure (février 1724). 

Les chanvres ayant de plus en plus as en Bre- 
tagne , l'Etat songea à encourager l’éta lissement d’une 
grande manufacture. Cet établissement eut lieu à la Pille- 
tière, en 1748: il reçut le nom de manufacture royale, 
fut bicntôt sur un très-graud picd et occupa plus de cent 
métiers, dont les produits vraiment supérieurs acquirent 
une-renommée européenne (3). 

Le 16 octobre 1791, i’Assemblée constituante supprima, 
ou le sait, les bureaux établis pour Ja marque des toiles. 
Mais, des l’an V£, la déconsidération résultant des fraudes 
de toute espèce fit sentir de noaveau le besoin des marques 
de commerce. Une loi fut cependant en vaiu présentée au 
Conseil des ancieus. Depuis, ce commerce, abandonné à 
Jui-même, a subi des aMernatives de grandeur et de déca- 


dence , que cetle loi lui eût peut-être épargnées! 
En 1895, une enquête établit qu’il y avait dans le dépar- 
tement d’i{lleet-Vilaine 2,563 métiers batlants, lesquels, 


employant en moyenne six fileuses, une dévideuse, un pel- 
gneur de chanvre et lessiveur et un tissera nd, occupaient, 
pendant une bonne partie de J’année, 23,035 personues et 

roduisaient, en moyenne , à raison de 100 m. chacun, 

078,000 mèt., valant, au pr moyen de 75 c., 2,308,550 f. 
— Dans Rennes, il y avait alors 220 métiers, occupant 
2,119 personnes et produisant environ 396,000 m. de toiles 
à voiles supérieures, estimés ensemble à 1 fr. 50, et valant 
594.000 fr. Peu après le commerce de Rennes expédiait 
pour un million de toiles de manufacture, et pour 400,000 fr. 
de toiles rurales. Malheureusement, dès 1833, celte indus- 


oo 


(1) D’autres usines du même genre se sont aussi établies 
à Carcé, près Rennes, à Visseiche, à Hédé, etc. 

(2) À cette époque les Anglais tiraient de Bretagne leurs 
toiles à voiles. Ce fut seulement sous Guillaume 111 (1690) 
qu’ils songèrent à fabriquer eux-mêmes: alors, pour proté- 

-ger leur industrie naissante, ils frappèrent les toiles bre- 
tonnes d’une lourde taxe à l'entrée, et cette taxe fut al- 
Jouée comme encouragement aux fabriques anglaises. 
Vers 1715 un ouvrage, ire au Parlement anglais par 
John Cary, s'’exprimait ainsi : + Je ne dois pas omettre 
» que des particuliers ont entrepris depuis peu, avec un 
. succès étonnant , des manufactures de toiles Noyales ou 
» toïles à voiles. Leur progrès mérite d’être favorisé. » Les 
temps sont bien changés. Noyal, où les toiles à voiles prirent 
leur nom spécial, ne fabrique plus, pour ainsi dire, 
qu’une centaine de pièces de ces tissus, et ce sont les chan- 
vres bretons qu'il s’agit de protéger maiutenanti contre 
les machines anglaises. 

3) Peu après la Révolution, la manufacture royale de 
Ja Pilletière, passée de mains en malins à la raison de com- 
merce Veuve Saint-Marc, Porteu et Tétiot, recouquit dans 
les ports d’armencnt une grande réputation. Aujourd’hui 
elle subit, comme tout le commerce des toiles, une crise 
regrettable, 
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trie avait diminué don dftième, et l’on peut dire qu'elle 
ent maintenant aux abois. &i es toiles bretonnes suceom- 
bent, elles entraineront avec ellus de graves déscrères 
dans in tra des environs de Rennes; cependant 
on ne voit guère comment elles peurraicnt ss relever. Du 
Jour où celte industrie a été menacée, l'on a voulo, per 
des mesures timides, la sauver intégralement , alors qu'il 
fallait savoir, en portant toutes ses forces sur le tissage, 
abandonner au besoin la filature ou l’agriculture compre- 
mises. Maintenant, ies machines ont pris dens eotte fabri- 
cation une telle importance, qu'il ne faut songer à 
na sue celles de ue du nord de la Francs, à 

ns d’une ag capitaux de plus de trois 
millions. Or, nulle part, plus qu’en pen sd les capits- 
listes ne sont timidos : n'est-ce pas aux Conseils locaux 
qu'il appartient, en uno telle ation , de s’eflbreer, 
par l'offre de primes importantes, de sauver des ind 
tries qui refluent de cent façons diverses sur les claces b- 
ae Lors et leur garantissent le travail dont elles ont tant 
besoin : 

Pipss. — Ea confection des pipes a pris, à Rennes, @&. 
puis quelques années , une extension considérable, pro- 
duite cependant par une seule maison, celle de Madame 
veuve Crétal , rue d’Antrain. Aujourd'hui l'usine de Ma- 
dame Crétal eccupe près de 180 ouvriers, tant hommes 
que femmes et enfants. Le pipes dis renfermées dans 
un très-petit nombre de modèles, offrent aujourd'hui une 
variété incroyable de formes. La fabrique de Madame veure 
Crétal compte plus de 700 modèles ct fabrique chaque ge 
pius de 30,000 pipes, ou, par an, de 9 à 10,000,600, C'est 
donc man des plus importants ateliers d'exportation de la 
ville de Reunes. 

Boissons. — Indépendamment de la quantité consiéé- 
rable de cidre qui est consommée à Rennes (Voir ci- 
dessous le détail des reccttes de l’octroi), le vin est pour 
la ville un commerce d’une certaine importance. Chaque 
année, il en entre dans cette ville, par la voie d’eau seule, 
de 45 à 52,000 hectolitres, ct Rennes n'en consomme pas 
plus de 9 à 10,000; 35 à 40,000 hectolitres sont donc rétt- 
portés et expriment le chiffre des affaires que fait ce com- 
unerce ; soit en numéraire environ deux millions. 


Ganrs — La ganterie compte à Rennes deux ateliers & 
fabrication. Le plus ancien, celui de M. Marçais Victor, 
est situé place Tronjolly. 

Les peaux de chevreau et d'agneau, employées à le ces- 
fectiou des gants, ne sont pas malheureusement fourais 
à la ganterie rennaise par les mégisseries du pays. C'est 
d’Annonay que la fabrique rennaise tire les 9/10° de ses 
peaux préperées. On dit : Les les eaux de la localité n'of 
frent pas à la mégisserie fine la possibilité d’ane prépars- 
tion qui puis égaler celle d’Annonay. C'est ià on fah 
qe serait trèe-immportant d’étudier. En effet, la ganterit 

Rennes, qui n’a aujourd’hai sur celle de Paris qu'es 
avantage résultant du meilleur marché de ls mais 
d'œuvre, pourrait prendre de grands développements, 
elle tiralt les peaux d'une distance très-rapprochés , at 
lieu de les faire venir de plus de 180 lieues. — Rennes b- 
brique, en moyeune, 70 à 75 douzaines de ganis par s- 
maiue, ou 44,000 paires par an. On peut en moyenne aus 
évaluer à 3 peaux ie nombre nécessaire pour 2 paires êt 
gants : c’est donc le port d'environ 66,000 peaux de cbt- 
treau et d'agneau que la fabrique rennaise doit chercher 
à s’épargner. 

L'Amivonnenis, iodustrie éminemment vivace étas en 
pays producteur de grains, avait jadis à Rennes ane 
portance qui tend à diminuer par l'introduction dans ki 
arts de la dextrine et autres substances analogues. L'eui: 
donuerie rennaisæ est, en outre, menacée par la nétr 
sité où se trouve la municipalité de mettre à exécution 08 

rojet d’assainissement de la basse ville. Ce quartier, 
p entièrement occupé par les tueries , les amidon 
nnerles ct les tanacries, avait autrefois peur principil 
industrie la préparation du parchemin. Celle-ci a fat 
place à l’amidonnerie, qui, à son tour, est sur le P 
de disparaitre. rest 

Quoi qu'il en soit, nous constaterons 
fabrication de l’amidonnerie se compose d'environ dos 
ateliers, ayant entre eux environ 5,800 hectolitres de curth 
et élevant de 450 à 468 porcs. Les moyens nous [a 
pour énoncer la fabrication annuelle de l’amidonnerie. 
Cette fabrication varie d'ailleurs beaucoap avec les #° 
verses récoltes en grains. RL RE 

Encaais. — Le commerce ées grains, nul # 7e dadéis 
ans, a reçu une graude impulsion par l'introduc n 
noir animal, résultat des efforts d’un commerçantquiis 
a dû de grauds bénéfices d'abord, pais de grandes pee 
En peu d'années, plus de trente maisons se sont litrées 
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DE SRETACRE. o 
sente un com- « doit ke considérer que comme le supplément des 


coîte ation, qui aujourd'hui 

æmerce de plus d’un million. — Un indus (M. Couëllan) 
depuis peu obtenu na brevet d'invention, et a été mé- 
daiilé à l'exposition de 1849, pour un cngrais dit sang- 
cauté , qui promet à sous de beaux résuitats. — 
Enfin , l’on peut voir ci-dessous, par ce que nous publions 
sur le mouvement du canal d’1lle et-Rance , à quel point 
les engrais de mer commencent à se propager dans le 


PELLERIR. — Ï1 y a tout au plus quatre-vingts ans la 
ville de Rennes ne fabriquait aucun objet de chapellerie. 
Les chapuaux mi-fins se tiraient tous de la Normandie, et 
les fins se tiraient de Lyon. Vers 1770, M. Cavé s'établit 
dans le faubourg de Brest, et commença la fabrication 
des chapeaux de laine en usage dans les campagnes bre- 
tonnes._ Pea ke Parlement fit venir de Lyon un fa- 
bricant à qui l’on assura de grands avantages et qui devait 
introduire à Rennes la fabrication de la chapellerie fine. 
Cette tentative fut infructueusc; ce fabricant réussit très- 
bien dans la fabricalion des feutres, mais il échoua com- 

ètement dans la teinture en noir. Cependant l’impuision 
avait été donnée , et, vers 1790, MM, Cavé et Boulanger 
commencèrent à fabriquer la chapellerie fine. De 1800 à 
1830, cette industrie acquit de telles proportions, qu'elle 
comptait dans la ville plus de 180 ouvriers. Mais bientot 
l’introduction de la soie dans cetie industrie porta un coup 
sensible à la chapellerie de Rennes. D'abord elle voulut 
fabriquer aussi les chapeaux de soie, mails cette fabrication 
devint tellement facile que beaucoup de marchands en dé- 
tail l’adoptèrent (1) et forcèrent la chapellerie proprement 
dite à se renferwner dans la fabrication dite à la cuve. 

Au, ourd’bui l’on peut ainsi résumer l’état de cette in- 
dustrie : un seul fabricant fit la chapellerie commune; 
il sort de ses ateliers environ quatre mille chapeaux par 
an. Trois aulres (2), et parmi eux M. Coirre, petit-fils de 
M. Cavé, dont la fabrique est demeurée par lui à la tête 
de cette industrie, se livrent exclusivement à la cha- 

lierie fine et mi-fine. Cette fabrication occupe de 28 à 

ouvriers, et s'élève de 16 à 12,000 chapeaux par an. Chaque 
chapeau nécessite en moyenne 3 peaux de lièvre et 5 de 
Japin, soit en tout 80 à 90,000 peaux fournies par le pays. 
Ces peaux, qui varlent de prix suivant les cours étran- 
gers, notsemment ceux de Russie, sont achetées, soit de 
maison ca maison par des coureurs, soit par des mar- 
chsands établis dans les petites Jlocalités.-telles que Quintin, 
Uxl, Pontivy. etc. Le haut prix qu’elles ont acquis de- 

un an (1849-1850) indique une vive reprise dans la 
brique des chapeaux-feutre ;: la ville de Rennes gagnerait 
évidemment à ce que cette tendance se réalisat 

Outre la chapellerie en cuve, il s’est créé à Rennes de- 

quelques années deux fabriques de chapeaux vernis ; 

tes deux sont dues à l'activité de MM. Papion frères. 

Cette fabrication occupe de 40 à 45 ouvriers et jette, chaque 

année, en Normandie principalement, de 80 à 300,000 cha- 

ux vernis. L'une de ces fabriques est située route de 
edon : l’autre est dans le faubourg de Brest. 

Aux diverses branches d'industrie dont nous venons de 
éenner une eourte statistique ii faut, pour se faire une 
idée complète du commerce de Rennes, ajouter : la car. 
rosserie, qui prend dans cette ville nn énorme développe- 
ment ; la Carterie, dont une fabrique importante est 
jointe à une imagerie ; la fabrication de toiles imper- 
méabies, introduite récemment avec suocès par M. Quan- 
tin; celle de la colle-forte, notamment la fabrique de 
JM. Paignon; trois importantes fabriques de poteries 
communes et mi-fines, occupant plus de 80 ouvriers: 
+ en Po fabriques de fl : une filature de leinc; l’indos- 
trie du jardinier pépiniériste, si florissante dans le bel 
établissement créé à Gaillou, par MM. Lansezcur frères : 
Piamportante scieric mécanique de MM. Marcilie et Conr- 
sicer, Re de l’Arsenal de construction ; l'atelier de M. Po- 

Do-Rabier , dont les soufflets de forge ont été plusieurs 

is médaillés à l’exposilion de l’industrie : trois fabriques 
de chandcile, dont une surtout rivalisc par ses produits 
avec la bougie stéarique , etc. , etc. 

Quatre imprimeries, deux lithographies, quatre jour- 
naus, dont trois semi-quoiidiens, voilà, d'un autre côté, 
le faible bagagc de l’iutelligence. Heureusement , on ne 


(1) Beaucoup de chapeliers fabriquent encore cet ar- 
ticle avec succès. Nous citerous entre autres MM. Esnault 
"SRE 

} Un de ceux-ci, cepondant, a son principal établisse- 
ment à Lyon et peut être nor ctassé art es commer- 
her ra gros que parmi fabricants rennais propre- 
uen 
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fercos 
pes PPOR ES qe présentent les tribunaux et l’Uni- 
ve e 


Deux tableaux complèteront l'exposé que nous venons 
de produire. Le premier sera l’élat des consommaiions 
constatées, en 1849, par l'octroi; elles sont une curieuse 
expression de l’aisance générale : 


DÉSIGNATION 25 = 
des Mossres. | = ° 
TE 
OBJETS IMPOSÉS. "| 
mm k 
en | 
LE SE ee 

Boissons. 
Vins en cercles et en bouteilles.| l'hectolitre. |! 8.086 10! 
Cidre, poiré et hydromel...... (d. 
Alcool PUrT.osvsossseseesessuee id. 6950 { 
Bière forte. sscoosssosscousvuee id. 3,072 67! 

Bière petite. .s.sossssosonsseoeee id. 

Vinai De ooss00e.e0 0800000 td. 544 24; 
Alcool dénaturé (2° classe)... id. Ja! 
Comestibles. 
Rœufs et taureaux........s.| par tête. 3,254 50! 
Vaches et génisses.......o.soes id. ,654 25! 
Veaux, boucs et chèvres. ..... id. | 
Moutons, béliers, brebis et | 
agneatix. 000000000000 00000 éd. ; 
Porcs, sanglierset chevreuils.. id. 2,960 ». 1 

Viande dépecée fraiche........|  lekilog. 


Viande dépecée salée... 0e id. 


Fromages étraugers...o.socee id. 
Fruits secs et poudre de chi- .| 
co 0000008080 00000000e td, 43,937 .…! 
Hnile d'olive, d’œilicte, ete. id. 31,713 sel 
Citrons , limons el orangcs.... id, 12,948 oo! 
Sucre, café et poivre. .....0.e . We. 325,072 ss! 
Combustibles. | 

Gros bois de chauffage.........! le stèrc. 45,557 65 
Hanoches et bois de châtaignier id. 12,054 60} 
Fagols....o.ososesosvecousere le cent. 4,551 18 
Glennes d'émondes.....oo..ee id. 186 38] 
Glennes de laillis. ........so0e id. 6,244 80! 
Charbon de DboOis.ccosso.ee .%0ne l’hectolitre. 97,160 se | 
Charbon de terre.....s.sss.oee id. 22,485 »e| 
Huile à brôler.......ss.ououes le kilog. 83,278 so! 
Fourrages. 

Foin et Fourrages secs.........|mfifer mét.| 95,704 521 
Paille. .s..soosocosssevsessec.ecse id. 2.476 59} 
AvOINE. ....ss00v0000..000e l’hectolitre. 42, b5} 
Matériaux. | 

Bois équarri.sessvosssssscesee mètre cub:. 913 4! 
Bois en grume ...ssoseoveec.e id. 890 85£ 
Bois de LÜQ. cos m. courant. 78,481 LE: 
Cbevrons et voliges.. oc... id. 146,091 | 
Plauches et Limandes.... 0. td. 424,712 CEE 
Bois de lattes......ovsososeose le cent. 11,822 se} 
Bois de charronnage .....0000 id, 110 578 
Grandes gaules......csoosoosee id, 462 65! 
Cercles. . ceo.0...0000.0000:. le môle. 1,923 C1 
Ardoises ....ooovocoooseve.....| le mille. 4,313 30} 
ChAUXZ. soso sesseosese l’'hectolitre. 25,952 °.. 
Briques simples..............| 1e milie. #73 350! 
Briques doubles. ....s.cocosee id. 1,322 35} 
Enfaiteaux et pavé. .....0.00 0 id. 36 57 


Ce tableau , déjà fort instructif par lui-même, sc com- 
plète par l’état du mouvement de la navigation aux écluses 
du Comte ct du Mail, pendant la même année 1849. 
M. Abrial, ingénicur des ponts-et-chaussées, a bien voulu 
mettre ce document à notre disposition. 11 sera on pre- 
nier jalon posé ici pour l'étude à veuir des progrès créés 
par les canaux de Bretagne. 

1l est passé en 1849 , à l’écluse du Comic, 3,200 bateaux, 
dont 1.375 à vide, et 1,825 chargés de 56,412 touneaux. A 
l’éciluse du Mail, le meuvement , quoique inféricur , s'est 
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logrammes. 
Ce mouvement énorme se répartit comme il suit : 
1° Par l’écluse du Comte : 


17,000 ; articles 


ticles divers, 3,679,000. — Poids total, 32,699.000 kilogr. 


Rennes, on le voit, commence à senlir l’influence de ses 
canaux. Vienne enfin le chemin de fer qui doit la relier 
à Paris, et bientôt l’introduction des capitaux hardis, que 
l’aris jette si aisément daus l'industrie, stimulant une 
activité qui sommeille, cette ville pourra prendre dans le 


pays le rang industriel qui la réclame. 


S 5 — CONTRIBUTIONS. 


Les contributions bien appliquées sont nn des éléments 
ne soclété forte est celle qui 
réalise habilement, par ies efforts communs qu’elle cou- 
centre , les grandes dépenses dont le but est l’aunéliora- 
ration générale. Les impôts croissent donc avec la civili- 
sation; il y a plus, les démocraties sont de tous lcs gou- 
vervements celui qui élargit le plus promptement le cadre 
des budgets, parce qu’avec la démocratie l’impôt n’allant 
ou du moins ue devant aller qu’à son but moral, sa per- 
ception est toujours moins cenieslée par les masses. — 
Etablissons donc, comme un point inierinédiaire entre le 
De ct l’avenir, l’état des contributions à Rennes, en 


de la fortune publique. 


4° Impôt direct. — La totalité de cet impôt s'élève à 
Renues à la somme totale de 616,033 fr. 63 c., répartte 
connue il suit : 


CENTIMES 
ADDIT. 


Personnel et mobilier. * 


Total... CE 


Re Es de 


S’11 ne nous est pas donné de discuter ici les bases de 
l'impôt, du moins nous est-il permis de tirer quelques 


conclusions des sommes ci-dessus énoncées. 


Et d'abord nous ferons remarquer que l’impôt direct, à 
l'exception des patentes, s’est très-insensiblement accru à 
Rennes depuis 1825. Ce qui a augmenté surtout, ce sont 
lés centimes additionnels, pour la plupart perçus au profit 
du département, et qui s'élèvent dé,à à la somme de 
217,851 fr. par an. Cette perception , toujours croissante, 
n’est pas à regretter pour le chef-licu, qui généralement 


en profite largeioent. 
Nous n'avons rien à dire sur l’im 


(1) Ou 72 P: 00, comme dans le département. 
(2) Ou 74 79 p. 100 ; le département étant à 71 8. 
(3) Oa 35 98 p. 100, comme dans le département, 
p. 100; le déparicment élant à 53 


Pierres de: construrstion, 
30,740,000 kil. ; ardoises, 1,535,000 ; chaux, 272,000 ; charbon 
de terre. 2,411,000; engrais, 5,847,000; bois de conasiruc- 
tion , 3,495,0v0 : bois de chauffage, 1,114,000 : fers, fontes, 
bronzes et mélaux , 932,000; brai, goudron et résine, 
675,000; vin et eau-de-vie, 3,434,000; sel , 1,143,000 ; fro- 
ment, seigle, qu LA satvasin ei farines, 1,230,000 : avoine, 

ivers, 3,567,000. — Poids total, 56.412,000. 
2% Par l’écluse du Mail : Pierres de construction, 9,080,000 k. ; 
ardolses, 543,000; chaux, 242,000; charbon de terre, 
5,908,000 ; engrais ordinaires, 3,553,000; engrais de mer, 
248,000 ; sablons calcaires, 55,000 ; bois de construction, 
2.435,000; bois de chauffage, 1,242,000: fers, fontes, bronzes 
et métaux, 1,018,000: brai, goudron ct résine, 369,000; 
vin et eau-de-vie , 1,739,000 : sel , 859,000 ; froment, seigle; 
orge, sarrasin et farines, 1.400,000; avoine, 199,000; ar- 


TOTAL. 


#£_e fo €e 


Portes et fenêtres .... 56,820 »|1(3)20,h43 81] 77,263 81 
Patentcs.........e 180,873 01! (4) 50,686 34] 191,559 35 
Frais d’avertissemens. ” » » » 672 50 


° 1 616,933 63 


! à t personnel et mo- 
bilier ; mais il est à regretter que celui des portes et fe- 


NOUVEAU DICHONEMRE 


cependant élevé à 1,855 bateaux, dont 8106 à vide et 1,685 
chargés de 32,699 tonneaux. 11 est donc entré à Renues, 
on sorti, par la voie d’eau, un total de 89,111 tonneaux: 
c’est-à-dire un fret égal à celui de 356 briks marchauds de 
200 tonnesux; ou la charge de 89% rouliers portant 10,000 ki- 


nêtres, tel qu'il est ‘établi maintenant, soit une charge 
par trop disproportionné pour les rues les plus pauvres, 
Un jour, il scra impossible de se refuser à preodre pour 
base de celte Laxe, nou pas le rang des étages d’une maison, 
mais la valeur vraie des logements Alors la fenêtre du 
pauvre ne paiera plus comme celle du riche, 

Quant aux patentes, l’énormité de ieur chiffre dé- 
montre qu’une des plaies de la viile de Rennes est la mul. 


liplicité des patentës. Chacun veut avoir boutique sur rue; 


il en résulte qu’il y a beaucoup trop de patentés, relat- 
vemeunt aux besoins du délail local. De 1à, surcharge dans 
les patentes, accroissement hors proportion du nombre 
de petits marchands obérés, faillites el gène générale. 

Reste le foucier. 11 n’y a rieu à dire sur cet impôt; mais 
il n’est pas sans intérèt d’éludicr sa répartition, car elle 
exprime aussi comment se distribue aujourd’hui la pro 
priété immobilière. 


1,009 . 
Au-dessus. ...c.ooooereee 


TotTaL... 


Le nombro des cotes an dessous de 5 fr. n’est rien à 
Rennes, en comparaison de celles du département. Le 
raison en est simple : dans les campagnes, beaucoup de 
parcelles de terrain forment des cotes d2 2,3, 4à5fr.: 
dans la vilie, au contraire, les cotes au-dessus de 5 fr. ne 
proviennent pas de fractions de maisons, mais des cotes 
acquiilées par des individas dont c’est l’unique contri 
bution. Par contre, les cotes de 1,000 fr. et au-dessus sonl 
inférieures à ce qu’elles devraient être, proportion gardé 
avec le département. 

Eu général, on peut dire qu’à Rennes la contribution 
représente , l’un dans l’autre, 11 p. 100 du revenu brut. 
Aiusi, en additionnant les cotes par valeurs proportio 
nelies, on voit qu’il y a 1,615 cotes de 5 à 30 fr., soiten me- 
yenne 17,50, qui, multipiiés par 41, répendent à on revent 
moyen de 159 fr.— De 50 à 100, il y a 1,182 cotes représentant 
un revenu moyen de 682 fr. De 100 à 300 fr. , on trouve 
cotes qui représentent un revenu de 1,818 fr. Sur le ne 
bre total des cotes, 94 s’élèvent de 300 à 500, d’où an reresa 
moyen de 3,636 fr. Enfin, 19 cotes représentent un rerest 
moyen de 6,818 fr., et 5 seulement dépassant 1,000 fr. s'é- 
lèvent en revenu à plus de 10,060 fr. (1). Cet ensembke, 
on le voit, est loin de constituer un corps de aires 
riches, et si la ville n’était alimentée par les fortunés 
territoriales quai viennent s'ajouter à celles de ses p 
taires fonciers, elle scrait relativement très-pauvre 

Z Impôt indirect. — Ou compte en France quatortt # 
pèces d’impôts indirects, perçus par quatre grandes d° 
ministrations, savoir : Celle des contributions indireciti 
proprewent dites; ceile des donanes, des postes, de l'e 
registrement et des domaines, qui comprend le timbre 
Trois seulement peuvent nous fournir des documents qui 
nous apprendroat d’une part en quelle proportion est à 
Rennes la consommation, c'est-à-dire l’aisance de À 


mme mm mn 


(1) Nous ne tenons compte ici que des revenus gra 
biliers que chaque cote représente dans la ville. Il 
certain que quelques propriétaires paient en outre dans 
d’autres communes ; mais il est à remarquer que k ti 
vail ci-dessus, fait en 1842 par l’administration des conti" 
butions directes , réunit les cotes payées dans la ville par 
chaque propriélaire. Ainsi une cote de 100 fr., par ex 
ple , est la somme de loutes les cotes qui sont payées paf ja 
mème individu. C’est donc une expression très-vraicde 
fortuné relative. 


DE BRETACEE. 


masse, de l’autre le mouvement de la propriété foncière, et 
l'activité commercialc. 

Les contributions indirectes, proprement dites, se sont 
élevées, en 1849, à la somme totale de 1,553,002 fr. 83 c., 
réparlis comme il suit entre les diverses taxes : 


14. Impôt des boissons, toutes taxes com- 
. timbres, expéditions, etc... 507,957 f.11 c. 
Z Voitures publiques (licences, dixièmes 
du prix de transport des marchandi- 
ses, estampilles).....s.osssoseseoee 39.018 80 


$. Garantie des matières d’or ct d’argent. 606 65 


&. Fabrication des bières... os... 18,428 76 
5, Cartes à jouer... .soososoosomsosese 5,120 50 
6. Péche et recettes accessoires à la navi- 

HU0N: ss ss isecssiosses 2,537 50 
1. Dix pour cent des Peiminessie ns 4,237 03 
8. Prélèvement pour frais de caserne- 

ent (ll esse sosie csssecoresss vec 22,647 03 
9, Recettes extraordinaires... .....0..e e 39 h0 
10, Poudres à feu (942 kil08 )........000 0 0 8,391 »» 


L 
11, Tabacs (52,687 ki108 j.. ....osscoeosse 034,017 15 


ToraL... 1,153.002 f. 83 c 

Ce tableau, en ce qui concerne la consommation des 
boissons plus particulièrement, doit se compléter par celui 
de l'octroi, que nous avons donné ci-dessus, et auquel 
nous renvoyons. 

L'enregistrement, les domaines et le timbre, expression 
de l'activité des transactions par devant notaire, de l’ac- 
ton des tribunaux, et nn peu eufin de la presse, nous 
offrent à leur tour les résultats suivants : 


PRODUITS POUR RENNES 
CC , 
en 1847. 


Nature de l'impôt. 


fo €e COR 


| Enregistrement. greffes et hy- 


pothèques ......cssssseoee 541.848 40 497,458 14 
TIDPR ss sde eee das 133,007 CE 113,184 88 
Prix de vente Ar cs mobi- . 

liers ou immobiliers... .....| 24,367 55 33,256 66 
Produit des domaines ....... 1,039 53 12,594 02 
Produit des fortts et de la 

Cissses ess ess ss eee. cs A,002 87 5,799 75 
TorTaux.....| 707,265 35 | 660,293 85 


Nous avons donné ici les années 1847 et 1848, parce quela 
Commotion politique de 1848 a dû influer sur les domaines 
el l'enregistrement, et que les chiffres de 1849 , bien que 
trè-relevés déjà, n’eussent pas, aussi exactement que ceux 
de 1847, présenté le mouvement vrai des affaires qui sont 
exprimées par celte branche du revenu public. 
portes ont perçu en taxe sur les lettres et journaux, 
en 1849, la somme de 113,334 fr. 80 c. — Avant la réforme 
le (année 1848), ce chiffre s'était élevé à 172,389 fr. 99 c. 
Ous ne comprenons pas dans ce total les 2 p: 100 perçus 
Pour les transports d'argent, cette somme étant unique. 
ment le prix d’an service rendu. 
Nous ne pouvons résumer le travail surles contributions 
Perçues par l'Etat qu’en faisant leur total. Il s'élève, pour 
1840, à 2,543,565 fr. 41 c. 


Au moment où nous terminons cette statistique, nous 
ROUS apercevons d'erreurs qui se sont glissécs dans notre 
travail sur la vie moyenne. Îl faut en rélablir les résultats 


comme il suit : 
Rennes. Sommes des décès du sexe masculin. 6.630, ° 
Id. féminin. 7,478, 
Sommes des âges du sexe masculin.  205,835,61 
I féminin.  284,629,73 
D’où : Viemoyenne du sexemasculin, 31,03 
Id. féminin. 38,0 
Id. des deux. 34.52 
Dr. Sommes des décès du sexemasculin.  ‘70,074,v 
{4 féminin. 71,177,%e 
Sommes des ages du sexe masculin. 2,302,883,87 
Id. féminin. 2,635,142,27 


(1) La garnison étant considérée comme un avantage |1 
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Doù : Viemoyenne dusexe masculin. 32,08 
Id, féminin. 37,02 

Id. des deux. 


L 

Alnsi la vie moyenne des hommes reste à Rennes plus 
faible que dans le département, et celle des femmes est 
encore supérieure. Quant aux deux sexes réunis, la moyen- 
ne est presque identique. 


S 6. — MonuMbNTS D'ORIGIAE RÉCENTE 
À mesure que nous avons traité l’histoire municipale 


de Rennes, presque tous les monuments de cette ville ont - 


successivement été étudiés par nous dans leurs origines, 
Îlen reste quelques-uns cependant qui n'ont pas, par leur 
récente création, trouvé place dans cette nomenclature. 
Ces monuments sont : les ponts du canal d'Ille et-Rance, 
les quais et leurs ponts, la place de la Trinité, l'escalier de 
la Motte, Le monument du Thabor, le théatre. le pont du 
Champ-de-Mars, la cascrne du Colombier, la fontaine du 
Champ-Jacquet, l’arsenal de construction, la cascrne de 
gendarmerie, les halles au blé, aux toileset au poisson, etc. 
etc. Nous allons combler par quelques aperçus la lacune 
qui se trouve ainsi faile dans notre histoire locale. 


L'escalier de la Motte. — Les nouveaux percés. — La fon. 
{aine du Champ-Jacquet.— L'escalier de la Motte fut construit 
d'après lcs dessins de M. Millardet, architecte, et sous sa di- 
rection, lorsque la petite Motte, sur l’emplacenent de la- 
quelle il se trouve en partie, fut déblayée pour livrer 
passage à la nouvelle entrée de la route de Paris, qui jadis 
contournait la Motte ct passait devani Ja Préfecture. M. de 
Lorgeril, maire, à qui l’on doit cette belle opération et le 
percé de la ruc Louis-Philippe , l’une des plus splendides 
parties de la ville de Rennes, avaitic projet de construire 
au Thabor un chateau d’eau : l’escalier de la Motte eùl été 


une des premières fontaines publiques. Ce monument . 


que devaient oinbrager les arbres séculaires de la prome- 
nade, remplacés depuis par une jeune plantation, semble 


resté là comme une protestation de la nécessité d’un tra- 


vail sur les eaux. Il a coûté nne somme de 56,000 fr. 

Le percé de la rue Louis-Philippe esiNe seul utile parmi 
les divers percés auxquels M. de Lorgeril a attaché son 
uom. Ceux de la rue Leperdit, des portes Saint-Michel et 
de la porte Saint-Georges, entrepris par le même admi- 
nistrateur (1), sont évidemment de peu d'importance, et 
créent une infinité de petites rues, dont deux n'ont pas 
plus de 15 à 20 mètres de parcours. M. de Lorgeri] eût 
reudu un bien plus grand service à la ville s’il avail réüni 
per unseul percélesplaces Sainte-Anne el Champ-Jacquet. 

alheureusement deux difficulté: se présentaient : {1 fallait 
altaquer unc partie des dépendances du vieux théâtre , 
ce qui eût provoqué la question d’ane salle de spectacle, 
toujours mal accueillie alors: de pu la fontaine du 
Champ-Jacquet, construite d'après fes ordres antérieurs 
de M. de Lorgeril lui-même, se fot trouvée, par suite 
d'un tel percé, non seulement une superfétat on, mais 
encore une gêne. — C'est encore à M. de Lorgeril, sons 
l'administration duquel les travaux publics reçurent à 
Rennes une impulsion inaccoutumée sinen rfaite, qu'on 
doit Je pont du Champ-de-Mars ou pont des Lions. Ce pont 
a té construit immédiatement sor l'emplacement d’un 
autre pont que M. de Lorgeril avait fait élever , dit on sur 
ses dessins, et qui s’écroula au moment où il allait être 
livré à la circulation. 


Le canal d’Ille-et-Rance, dont nous n’avons pas ici à re- 
faire l'historique (V. t 4). n’a été réellement achevé 
pour Rennes que le pus où les eaux de l'Illc entrèrent 
dans la Vilaine par l'écluse du Mail. La première pierre 
de cette écluse fut posée le 21 septembre 1836, par un ren- 
nais, M. le comte Corbière, alors ministre de fntérienr : 
M. de Vendœuvre, étant préfet d’Ille-et-Vilaine, M. Piou, 
ingénieur en chef. Cependant, le 7 juin 1839 seulement. la 
navigation d’Ille-et-Rance fut complètement ouverte. Ce 
jour, à neuf heures du matin, nn-baleau appartenant à 
M. Verrier, de Dinan, patron GiMard, entra dans l'écluse, 
et vint mouliler en amont du pont de -Chaulnes, où il dé- 
barqua son frêt, consislant en sable de mer, précicux em- 
blême des services que les engrais marins sont appelés à 
rendre, par le canal d'ille-et-Rance, à l’agriculture du dé- 


temp aeen pete eeus 


pour les villes, celles-ci acqniltent au gouvernement une 
laxe fixe par chaque {if militaire occupé. Cette taxe est 
perçue par les contributions indirectes. Elle est, on le 
voit, considérable pour Rennes. 

Au Hs furent autorisés par une ordonnance du 22 avril 


ement d’Ille-ct-Vilaine. Le pontqui traverse l’écluse da 

ail a été l’objet de vives critiques, critiques d’autantplus 
fondées maintenant qu'en 1845, la Meaicipalité ayant con- 
cédé le Mail aux pouts-et-chaussées,aves diverses réserves 
faites dans l’intérêt municipal, ce,hont se trouve placé 
sur l’un des principaux accès de la ville. — Mêmes criti- 
ques ont été failes à bon droit contre les proportions du 
pont construit à l’autre extrémité du Mail, près du bureau 
de. l'octroi municipal. Comment. les défauts du premier 
de ces monuments n'ont ils pas éclairé sur ceux du second? 
’est là un problème administratif toujours uouveau en 

ance. 


Les guais. — Lors de la reconstruction partielle de la 
ville (après l'incendie de 1720), un vaste plan avait été 
conçu touchant le redressement du cours de la Vilaine. La 
ville basse, traversée par un cours d eau sinueux, couvert 
de constructions industrieiles, pour la plupart malsaines et 
inondées à la moindre crue de la Vilaine , offrait avec la 
ville haute un contrasie vraiment déplorable. Ouvrir de 
l’est à l’ouest une vaste tranchée, régulariser le cours 
de la rivière, assainir tout un quartier par un large lit 
au vent, tel était le résuitat immense qne devait amener 
la réalisation des quais à percer sur une longueur d’en- 
viron 1,000 mètres. | 

Bien qu’un tel projet fût, en quelque sorte , une utopie 
administrative ; bien que la ville ne pût espéi er qu’un jour 
elle aurait assez d'argent pour le réaliser, on avait con- 
struit plusieurs bâtiments municipaux sur la direction 
‘ projetée. A la vérité, la conviction que le plau général 
ue serait jamais exécuté était lelle, que ces monuments 
avaient été placés plutôt dans la direclion que sur l'ali- 
gucment exact du percé. 

En 1839, M. Coiquaud, ingénieur des ponts-ct-chaussées 
et rennais, proposa, comme conseiller municipal, un 
projet qui, intéressant l’Etat dans l'exécution des quais, 

“permit à la ville de réaliser un plan jusqu’alors chimé- 
rique. De vives controverses s’élevèrent; beaucoup de ci- 
toyens, quoique dësirant la réalisation d’une telle idée, 
s’; opposèrent, dans des vucs d'économie municipale. Mais 
ces obstacles furent vaincus par l’opinion générale et il 
fut bientôt décidé que, tant comme complément du canal 
d'Ille-et-Rance, que comme tête d’un canal depuis long- 
temps projeté pour la jouction de la Vilaine et de la Ma- 
yenne, les quais seraient poe par l’Etat (loi du 8 juil- 
let 1840), à charge pour la ville de Rennes d’indemniser 
tous les propriétaires à FT ur faire place nette, 
dépense évaluée à 800,000 f. Une loi de 1841 (25 juin) l’au- 
{orisa en conséquence à faire l’emprunt de cette somme. 


Le pont de Berlin avait été depuis peu construit aux frais 
de la ville (1); l'Etat se chargeait en outre des ponts à 
Ctablir dans la direction de la rue de Rohan, du pont S.- 
Georges, et si nos souvenirs sont âdèles, d’un troisième pont 
à coustruire à l’extrémité ouest des quais, — Les travaux 
commencèrent immédiatement. 

ls étaient très-avancés lorsque M. le duc de Nemours, 
passant à Rennes pour se rendre au un à du Théiin, près 
Piélan, fut invité à poser la première pierre du ponf qui 
a gardé le nom de ce prince. Cette invitation ayant été 
acceptée, le 20 août 1843 fut le jour fixé pour la cérémo- 
nie. La culée de la rive gauche était aiors entièrement 
fondée ; sur la rive droite, les pierres de la première assise 
au dessus du socle inférieur élaient seules en place, sauf 
celle du milieu, sous l’emplacement de laquelle on avait 
ménagé uue chambre de 0 m. 22 sur 0 m. 15. Après les 


(1) Le pont de Berlin, conception hardic de l’archi- 
tecle de la ville, M. Millardet, s’était écroulé à peine 
achevé. Les uns avaient attribué cet accident à des vices 
de construction ; les autres au vice même du plan. La 
Cour de Rennes coudamna l'entrepreneur à la recon 
struction. Il se fit alors, a-t-on dit, une transaction entre 
l'entrepreneur et l'architecte ; celui ci consentit à réduire 
la hardiesse de la voûte; l’autre , craignant de nouveaux 
accidents, consenlil à une exécution qui, par elle-même, 
justifiait ce qu'il avait dit pour sa défense de la témérité 
du premier plan. Toujours est-il que cetouvrage est encore 
un des plus beaux monuments de Rennes, et qu’il est à 
regretter que le génie civil n’ait pas voulu exécuter le 
pont de Nemours sur un plan qui se rapprochât davantage 
de celui du pont de Berlin. Peut-être a-t-il voulu, par cette 
construction plus lourde, mals plus sévère, exéculée avec 
une admirable précision par M. Raffray, sous la direction 
de M. l'ingénieur Lepord (rennais comwe M. Coiquaud), 
marquer la différence qu’il y a entre ses travaux et ceux 
des autres ingénieurs civils, 


e 
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discours officiels, M. le duc de Nemours dôme ( 
cavité une boite en bois conti Où PRE 
plomb, qui fut scellée se | et EN MUR y 
plaça une pièce de 40 fr. (or): une autre de % fr. (of: 
une de 5 fr. {jargent) : une de 2 fr., une de 1 fr., une d'on 
demi fr. el une d’un quart de fr. , toutes freppées en 188; 
plus encore cinq médailles en grand bronze, choisies par- 
mi les principales du règne, el un exemplaire do procà- 
verbal ‘1). Alors la pierre supérieure fui posée ct exacte 
menti scellée, “vw 

La consiruction des quais a été, comme cela arriæ 
souvent, entourée de bien des malentendus. Les plass 
présentés au conscil municipal ne furent pes, à ce qu'il 
paraît. ou sufllsamment expliqués ou suflisamment con- 
pris. Ilen est résulté que l'exécution n’a pas répondu à ce 
qu’on cût peut-être désiré. Des quais à fleur d’eau ,avee 
ponts tournants, comme ceux du canal de l'Ourcq {à Parid, 
cussent élé un travail moins splendide, mais plus utile 
sous le rapport commercial, tuut point étant alusi aber- 
dable aux chargements et aux déc us Ge 
autre côté, les abords de tels quais eussent entrainé de tre 
grandes pentes dans les rues venant de la haute ville, ea 
même temps que la rivière élant sujette à des crues ss- 
bites, on n'eût pas, comme on l’a fait en l’encaissant, 
dénoyé la majeure partie de la basse ville. Beaucoup ds 
critiques ont encore été élevées contre le défaut de niveag 
d’une extremilé à l’autre , suivant le cours de la rivière. 
Mais dans 1e cas d’un tel nivellement, n’cût-on pas read 
inaccessibles aux voilures la place Saint-Germain, 
rue du même nom et la rue de la Parchemiuerie? Pour 
que des critiques soient jugées sainemement, il faut une 
étude approfondie et non un simple coup-d’œil 

Les quais ont coûté au gouveruement cuviron trois mff- 
lions ; ils sont d’une utilité générale très-contestable. SÈ 
est vrai que le canal de la Mayenne, une fois exécuté, eût 
entraîné leur construction, il est pee de douter qu 
leur consiruction entraîne la canalisation de la Mayenne 
La ville, de son côté, devait dépenser 800.000 fr, poar a 
river à une conctuston ! érée de Ja rectification pre 
jetée après l’incendie. Est-elle en droit de regretter cel 
dépense ? (3) Nous ne le saurions penser. n 


Le théâtre. — Après 1830, unc réaction 
Révolution de juillet dans l'esprit du corps municipal, 
fit décider l’érection d’une salle de spectacle. Alors à 
place de la Mairie n'offrait en rien l’aspect qe pré 
sente de nos jours. La prolongation de la rue d’Estréss à 
Ja rencontre de la rue d'Orléans, formait une ruces- 
lourée d’un côté par les murcttes d’une place basse [10 


(1) Les personnes suivantes signèrent au ] 


M. Louis d'Orléans; Victoire de Saxe Cobourg 6oths, 
épouse ; Henry, préfet d’Ille-et Vilaine ; Godefroy Sein 
arc, évêque de Rennes; Thoiosé, lieutenant 
commandant la 13' division ; F. M. G. de Kerbertin, pt?” 
mier président de la Cour; J. B. Pelletier, lieutenast 
général, inspecteur d’artillerie ; Foutaine de Cramayed. 
commandant d’Ille-et-Vilaine : Levacher de Tournemist, 
maréchal-de-camp commandant l'Ecole d'artillerie; Mari 
Jonaust, président du tribunal civil; A. E. M. Lanesn, 
président du iribunal de commerce ; L. Dufjho), rectt#f 
de l’Académie ; J. B. F. A. Chevrier, doyen du commerct 
de Rennes; Em. Pougérard, maire ; A Eon-Dural, pt 
mier adjoint; F. P. G. Guibert, deuxième adjoint: & 
Lautier, troisième adjoint ; P. Jouin, ancien mairei * 
P. M. G. Tétiot du Demaine, ancien maire: Guichsrd, 
ingénieur en chef; Lepord, ingénieur erdipaire, À 
Raffray , entrepreneur. (Arch. dép. 7, T. Le 5. 
(2) L'utililé de ces quais est démontr 
qu’aujourd’hut tous les débarquements de marchands 
se font entre le pont du Mail et le pont de Brest, où, grèt 
aux berges peu élcvées, tout point du canal permet k 
libre passage de terre aux bateaux, et vement. 
(3) Ün relevé que nous avons fait sur les budgets 
Rennes depuis 1842 nous permet d'établir ezac 
comme il suit les recettes et les dépenses eflectuées paf 
la ville pour cette opération : Indemnités payées ponr €f° 
propriations, 786,589 f. 35: Intérêts de l'emprunt, 130,500 fr 
poues de l’emprunt , 4,960 francs. Tolal des dépenst#s 
28,040 tr. 55 c. — Veute de matériaux et leca mdr 
terrains, 65.218 fr. 78 c. : remboursement d’une indemni 
annulée par jugement, 14,665 fr. 65 c. Total des rar 
79,884 fr. 43 c. Dépense nette, 848,164 fr. 92 c. — La vi … 
a donc excédé ses prévisions de 48,008 fr., mais il Lis 
resté de beaux terrains, entre autres et presque tout ent 
celui que va recouvrir le batiment universitaire. Elle 2 
donc plutôt gagné que perdu. LE 
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DE BRETAGNE. 
r les murs 
rnière était 
au sud, au 
contraire, elle dominait ta me de Coëtquen et privait 
, l’un à l’ouest, 
Jes deux autres au sud, abordaient à cette place, dont 
toute la partie est était couverte d’un rang d’échoppes con- 
ntre les 
lus haute, sta- 
ruils, bonbons, 


È 


aurd’hui place de la Mairie}; de l’autre 
ane place haute, plantée d'arbres. Cêtte 
au nord, de niveau avec la rue de Brilhac: 


celle-ci d’air et dé soleîl, Trois escaliers 


strailes par concession après l'incendie de 1720. 
deux places, et à l’abri des murs de la 
tionnaient une foule de marchands de 
ciseaux , etc. 


M. de Lorgeril avait 


spectacle serait élev 
architecte de la ville, 


se fiant à sa seule habileté, il présenta un 
acce 
qu’a 
bien et de mal. 


La façade, charmante étude d’art, saisissant l'œil par 

roportions ; des escaliers hardis ; un portique 
avec la partie circulaire 
extérieure, telles sont les portions saillantes de ce monu- 
ment. Mais le confortable s’en trouve entièrement re- 
jeté avec tout ce qui est en dehors de l'art, Un parterre 
élevé de soixante-dix marches au dessus du sol ; un foyer 
rement parler; un intérieur 
a près de délicieux décors dus 
écrasant la façade : 
l'absence d’un chauffage eficace , ont contribué à rendre 
— Aujourd'hui 
une restauration exté- 
rieure et intérieure vient d’étre décidée, et tout cela 
quand seize années à peine se sont écoulées depuis l’ou- 


ses élégantes 


intérieur habilement raccordé 


qui n’en est pas un à pro 
mesquinement traité, à ce 
ä MM. Pourchet et Devoir; un faftage 


ce travail un objet de justes critiques. 
des réparations sont urgentes ; 


verture de la salle ! 
Une justice est à rendre toutefois à M. 


alés par le programme 
menoir couvert, à exécuter 


Place aux Arbres. 


l’une des causes 
maisons adjacentes au théatre (1). 
Le théâtre a coûté, selon 


bécessaires pour trancher cette question. 


Dans un cas comme dans l’autre, il faut reconnaître 
ee La ville a englouti là plus 
30,000 fr. dé rente. En dépensant 200,000 fr., elle aurait 
eu une salle simple et confortable, et eût pu allouer aux di- 
recteurs des indemnités assez importantes pour assurer à 


cette dépense à élé exagérée. 


la ville des troupes en rapport avec son importance. 

Monument du Thabor. 
1835 a autorisé la ville à 
Consacré à la mémoire de 
enfants adoptifs de la cité. 


consiruit par M. Lebreton, 


été exécutés par M. Barré ‘ 
acé le coq qui d’abord devait terminer le monument. 


proportions de cette colonne sont gracieuses; son en- 


tourage l’écrase. 


Place de la Trinité, — 
ja ville en 1830, comme le principal accès aux marchés 
Drojetés sur la place des Lices. Le 97 avril 1831, la muni- 
Cipalité acquit de l'Etat, moyennant une somime de 

20 fr. , le vieux bâtiment de la Trinité. Elle en vendit 
les démolitions en 1832. et adjugea les terrains de la place 
D'EE d’un côté à MM. Dardel et Lecouret, de l’autre 

. Rapatel. Cette place, d’un aspect simple et sérieux, 
€l destinée à devenir le centre d’un quartier populeux, ne 
doit encore, pour ainsi dire. son importance qu’au voisi- 
Uage de l'hôtel de la Poste aux lettres » élabli depuis long: 

temps dans la maison Lecouret, 


Batiment universitaire. — Le h mai 1849 a été posée la 
remmière pierre du bâtiment universitaire, sur l’assise 
fondation située à l’angle N.-0. de l'édifice, dans une 
Mierre creusée à cet effet, M. le préfet d’Ille-et-Yilaine, 


—@ 


{tt Eiies ont du moins gardé son nom : Gateries Meret. 
T. li, 


projeté sur l'emplacement est, 
et parallèlement à la mairie, la construction d’un musée! 
Le Conseil municipai de 1831 décida qu’une salle de 

de en cet endroit, et M. Millardet. alors 
en fit les plans. Homme de grand 
talent et de beaucoup d'imagination, M. Millardet ne 
voulut pas recourir aux meilleurs modèles de théâtres, et, 
projet qui fut 
té peut-être un peu légèrement. Aujourd'hui, mieux 
rs, on est à même de voir ce que ce projet avait de 


Millardet : c’est 
’il a été entraîné dans la plupart des inconvénients 

il s'était imposé d’un pro- 
ans tout le massif des mai. 
sons qui, avec Ie théâtre, couvrent une partie de l’ancienne 
Ces galeries, qui sont d’une immense 
utilité dans les jours pluvieux de l’hiver, ont été aussi 
de la ruine du constructeur des deux 


un compte, 618,000 fr.: selon 
un autre, 702,000, Nous n’avons pu réunir les documents 


— Une ordonnance du 10 juillet 
élever au Thabor un monument 
Yanneau et de Papu , tous deux 
et aux autres citoyens morts 
dans les journées de juillet 1830. Ce monument a été 
entrepreneur , adjudicataire, 
pour une somme de 3,301 fr. Les travaux de sculpture ont 
ainsi que la statue qui a rem- 


Cette place a été entreprise par 
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de Caffarelli, a déposé dans cette pierre une boite en chêne, 
doublée de plomb ,et Contenant , outre le procès-verbal : 
des pièces frappées à l'effigie de la République française ‘ 
en cette même année 1840, 

Le procès-verbal réfère l'historique de l’entreprise. En 


voici Un résumé. Le baäliment dit universitaire est des- 
tiné, par la ville de 


Rennes, à recevoir les Facultés de 
droit, des sciences et 


des lettres , l'Ecole préparatoire de 
médecine et pharmacie ; enfin, le Musée municipal. M. V. 
Boullé en a dressé les plans et dirigé les trayaux. 

L'état des finances de la ville ne lui rmettant pas de 
se charger d’un projet aussi considérab €, M. de Salvandy, 
ministre du roi Louis-Philippe I, a sollicité l'Etat et le 
département de lui venir en aide, M. de Falloux, ministre 
après la Révolution du 2% Février 1848, a snivi les erre- 
ments de M. de Salvandy: et la ville, aidée par l'Etat, pour 
une somme de 300,000 fr. : par le département, pour une 
somme de 60,000 fr. , a voté elle-même 300,000 fr. 

Le procès-verbal, dont nous venons de parler, réfère 
comme enatef que le jour de la pose étaient : « Prési- 
dent de la République, Louis-Napoléon ; ministre de l’in- 
struction publique, De Falloux; ministre de l’intérieur, 
Léon Faucher; commandant de la 15° (ci-devant 13") divi- 
sion militaire, Duvivier : préfet d’Ille-et-Vilaine, E. De 
Caffarelli; évêque de Rennes, Godefroy Saint-Marc; maire 
de Rennes, E. Pongerard ; recteur de l’Académie, Théry; 
entrepreneur, Léofanti, — Le bâtiment universitaire est, 
au moment où nous écrivons ces ques , arrivé aux assises 
du premier étage. Sous u, la ville, tout en offrant un 
local aux grandes Facultés qui constituent l’Université 
rennaise, trouvera aussi un asile convenable pour son 
Musée de peinture et pour les débris de ses collections ar- 


tistiques, qui, malgré des soins dournaliers , dépérissent 
dans les greniers de l’Hôtel-de- Ville. 


l'instruction 
dans jaquelle M. l’a 


outre les dépenses d'appropriation, il y eut bientot tant 
1 be dépenses à faire pour mettre successivement 
l’École normale sur un pen important, que le départe- 
ment-se décida , en 1838, à faire l'acquisition de l’immeu- 
ble pour une somme de 60,000 fr. I1 entra en jouissance le 
1° janvier 1839. Depuis lors, beaucoup de constructions 


ont été ajoutées à l’École normale , entre autres une cha- 
pelle. 


Halles au blé, aux toites, au Poisson et aux légumes. — 
Jadis, nous l’avons vu ci-dessus, les halles de Rennes 
étaient uniquement destinées aux élalagistes qui four- 
nissent à la Consommation journalière. Après 1815, la ville, 
entraînée vers le monvement industriel qui avait enfin 
saisi la France, 


et celui des toiles demandaient aussi 


des grains et des toiles; mais, en 1818 (18 juin), le Conseil 
vota la séparation de ces deux commerces et la double 
construction des bâtiments à leur affecter. — En 1820 
seulement, l’une et l’autre halles furent adjugées sur les 
plans et devis de M. Dardel jeune. La halle 
aux toiles, pour laquelle le commerce en gros avait offert 
un prêt de 40,000 fr., dut être construile pour le prix de 
68,000 fr. Les crédits ne 


sommes qui eussent été 
d'ensemble. 

première pierre de la halle aux toiles eut 
lieu le dimanche 27 août 1890, Selon l’usage, des monnaies 
d’or et d’argent furent renfermées dans une boîte, avec une 
inscription sur cuivre: de plus, des copies du procès-verbal 
furent transcrites sur parchemin et renfermées dans deux 
bouteilles, soigneusement cachetées, — Voici cette ins- 
cription : « L’an 1820, la vingt-sixième année du règne de 
» 5. M. Louis XVIII le Désiré (1), M. le lieutenant-général 


SE NN 


(1) On sait que, dans les premières années de ia Restau- 
ration, l’on ne voulut pas tenir compte de la Révolution, 
nOn plus que du règne de Napoléon, et que Louis XVIII 
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» comte Coutard, commandant la @tvfsion; ML le comte 
« de la Villegontier, pair de Francespgéfet#Ille-et-Vilaine; 
» M. Chevrier, prés dent du tribunal de commerce; MAL 
+ Roquefeuii, GCohan, Rapatel, a ts de la mairie, la 
» première pierre de ce monument, destiné au marché 
des toiles et fils, a été posée par M. le comte de la Ville- 
» gontier, sur l'emplacement de l’ancienne halle aux blés, 
° dite l’Annonerie, un mois après la fondation de la nou- 
.« velle halle aux blés , siluée au lieu de l’ancienne église 
» de Toussaint. « (Journal des Affiches, 1820, n° 120.) — La 
balle fut livrée au commerce des toiles, à la fin de 1821. 
— Depuis lors on y a élabil l’école municipale de dessin (1), 
l’école mutuelle (2), et le tribunal de la justice de paix, qui 
sert aussi aux séances des conseils de discipline de la 
garde nationale. Ces diverses affectations rendent ce bpati- 
ment très-utile à l’administration de ia cité. 


La halle au blé est restée tout entière à sa principale 
destination. Chaque samedi elle sert de centre au vaste 
commerce des grains dont Rennes est en possession. Les 
ventes, pour la plupart, ne s’y font que sur échantillon. 
— Jadis les cours des blés, et per suite celui du pain, se 
faisaient par des citoyens à qui la mairie conflait le soin 
de parcourir le marché aux grains, et de fixer entre eux 
le prix de la mine de froment ( de là leur nom de mina- 
gers et non ménagers). Cette taxe était rarement exacte, 
soit parce qu’on trompait les minagers, soit parce que la 
mairie, comprenant que les proportions entre le prix du 
blé et celui du pain reposaient sur des bases erronnées, 
la modifiait après coup. — Toujours est-il que maintenant 
l'appréciation du cours cest presque entièrement aban- 
dounée au concierge. — Ne serait-il pas temps d'adopter 
enfin, comme prix régulateur du pain, le prix des farines ? 
Rennes est-elle inutilement, sous ce rapport, située au 
centre des minoteries qui sont l'expression La plus récente 
de l’industrie moderne de la panification ? 


Halle de Nemours. — Cette halle, destinée principalernent 
à la vente de la Marée. a été votée en 1846, et mise en 
exécution dans le mois d’août de la même année ; les plans 
en sont dus à M. V. Boullé, architecte de la ville. C’est le 
premier monument de ce genre ‘on puisse regarder 
comme construction municipale : il est élégant, bien exé- 
cuté, et, malgré les critiques qu’il a provoquées de la 
part des personnes qu’un arrêté municipal y installait 
contre leur gré, il répond bien à ce qu’on en attendait. 
Des élaux en marbre reçoivent le poisson et peuvent être 
facilement netloyés. Au centre des galeries destinées à la 
vente de la marée, est une cour où se tiennent les mar- 
chandesd’huîtres et autres coquillages, et de poisson salé: 
une pompe fournit abondamment de l’eau. Au côté sud 
est une autre cour entourée de deux galeries; le tout est 
affecté aux légumières, naguère exposées en plein vent 
dans les rues qui du Champ-Jacquet descendent au pont de 


fit remonter son propre règne à la mort du Dauphin. — 
Qu’avons-nous besoin de faire remarquer combien il est 
puéril de prétendre ainsi à refaire les évènements consa- 
crés par leur splendeur et pour toujours acquis à l’histoire! 


(1) L'école municipale de peinture, sculpture et dessin 
est une excellente institution. Elle se compose d’une classe 
de dessin pour les commençants ; d’une classe de sculpture 
et ornements ; d’un cours d’après la bosse et d’un autre 
d’après nature. — Un administrateur, deux professeurs, 
un concierge composent tout le personnel de cette école. 
Les enfants, dont les familles ne peuvent considérer le 
dessin que comme un objet de première nécessité , sont 
admis gratuitement ; les autres n’acquittent que de très- 
faibles rétributions mensuelles. Cette école a déjà fourni 
de brillants élèves; les deux professeurs actuels, Mes- 
sieurs Briand et Jourgeon, Lanno, etc.', se font honneur 
d'être de ce nombre, de même que l’école les cite avec 
orgueil. Beaucoup d'industries, liées aux beaux-arts, ont 
dû Jeurs progrès aux élèves, qui sans se vouer au profes- 
sorat, se sont livrés aux arts pratiques. 

(2) L'école mutuelle, fondée dans ce local depuis longues 
années , et par les soins de M. Legrand, alors recteur de 
.l’'Acadénie, est très-prospère. On l’a dotée, il y a dix ou 
douze ans, d’un cours gratuit pour les adultes; ce cours 
a lieu le soir de 7 à 9 heures. Le grand nombre des jeunes 
ouvriers qi s’y presse justifie son immense utilité. — Un 
cours analogue a lieu aussi chez les frères des écoles chré- 
tiennes, dites « écoles municipales des frères. » 


11 manque encore à Rennes quelques-uns des cours pra: 
tiques qui s’appuient sur la théorie. En tête de ceux-ci 
pe faudrait-il pas citer un cours de taille des arbres , au 
Jardin des Plantes? 


être la halle 
nord, probablement sur les Lices; c'est une des plus ur- 
gentes nécessités munici 
luée 85,000 fr., a coûté 86 
ple de la bonne exécution d’un travail achevé sans des 
er pil supplémentaires égalant plus d’un dixième des 
dev | | 


Arsenal de construction. — La guerre de 1738, pes 
laquelle l’Angleterre tint plus de deux ans la Bretagne 
dans la crainte d’une invasion redoutable , avait con- 
vaincu toutes les autorités militaires 
créer, dans l'Ouest, un établissement d'artillerie capable 
d’approvisionner promptement tous les joue importants 
de la côte de cette province. Aussi, lo 
1789, le gouvernement de Louis XVI avait donné l’orére 
au directeur d’artillerie à Rennes, Ganot, de faire la Wi- 
site des différentes villes de la Bretagne, 
celle 
école 
aucune 
mémoire , exposant les 
blissement d'un arsenal d'artillerie à Rennes, mémoire 
rédigé avec soin par la municipalité, et adressé gr elle 
au ministre de la guerre, le 3 vendémiaire an , dé- 
clare positivement, 
teur, que : « Rennes fut désigné comme réunissant toutes 
» les convenances, et que, si le projet ne fut pas dès lors 
» exécuté, on n’en 
» traves que mettaient à l'autorité les Etats de Bretagne, 
« qui crurent y voir une atteinte aux prérogatives de cette 
» prones que, la Révolution survenue. ce j 
» 


citation précédente. 


intervint entre l'Etat et la municipalité, en 
pouvons qu'y renvoyer. 
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Nemours. Ces mutations ont 


CRE] 
: 


la première, excité 
Celte halle doit 


ition , qui < 
sera établie au 


une vive 0p ue c 
sud de Rennes: une à 


ales. La halle de Nemours, évs- 
00 fr. Elle a donné un rare exem- 


a Otto! 


de la nécessité de 
temps avant 


afin d’indiquer 
ui conviendrait le micux à l’établissement d’une 
’artillerie et d’un arsenal de construction. On n'a 
trace du travail du directeur Ganot; mais un 
motifs déterminants pour j’ét- 


à l’occasion du projet de ce direc- 


peut attribuer la cause qu’aux @æ- 


projet fut 
onguement discuté daus un comité d’oflciers-générau: 


» d'artillerie, et que, d’après la conviction de son utilité, 
,» le ministre de la guerre en proposa l'adoption au roi, 
. quien fit présenter les dépenses à l’Assemblée const 
» tuante. » 


lée 
l'es archives de l’Arsenal ne possèdent pas le travafl & 


ces officiers-généraux : mais on y trouve une minute d'us 
mémoire, 
20 fructidor an {1I1, sous les 
brigade, et La Riboisière, chef de brigade d’artillerie D 


qui a dû être adressé au ministre Schérer, le 
noms : Lemaire, général & 


rt, de ce mémoire, que ces deux oficiers avaient été 


appert 

chargés par le prédécesseur du ministre Schérer, de vé 
rifier les plans et projets 
former un établissemen 
probable que ce projet à vérifier n’est autre que celui és 


i lui avaient été Pee À 
d'artillerie, à Rennes. Il @ 


officiers-généraux d'artillerie, dont il est question dansh 


les détails de 1’échañge qui 
1393. Nous 


Nous avons donné ci dessus 


. 
" 


L'Arsenal ne fut qu’à l’élat d’élabli | 
dans #Hôpital général, depuis 1793 jusqu’au luviès 
an VI, époque à laquelle le Directoire exécutif, sur k 
rapport du ministre de la guerre, et en exécution des ar- 
rélés du Comité de salut public , des 11 nivôse et 1° pie- 
viose an LIE, ainsi que de la loi du cinquième jour coæ- 
plémentaire de la même année, qui maintient l’établs 
sement d'artillerie formé à Rennes, et ordonne Kia 
cevra toute la perfection dont il est susceptible, 8 

4° Qu’il y aurait, à Rennes, un établissement d'artf- 
lerie, composé d’un arsenal de construction et dust 
école de théorie et de pratiques pour l'instruction 6 
troupes de l'artillerie; 2° que tous les bâtiments et te” 
rainé compris dans l’enclos du ci-devant Hôpital 
de Rennes continueraient d'être affectés à l’Arsenal é 
construction, ainsi qu'ils l'avaient toujours été depuis 
son origine (1); 3° que tous les batiments, cours et terrailnh 
compris dans les sept enclos de la ci-devant abbaye 
Saint-Georges et de l’ancien Grand-Séminaire, cos 
aujourd’hui sous le nom d'Hospice de l'Unité, seraient 
servés pour servir au caserneinent des troupes dl 
lerie (2j; 4° que la maison ci-devant occupée par la 


Ce 


(1) Cet art. 2ne fut pas exécuté à toi 
partie notable des bâliments de l’Hospice géuéral fut cææ 
sacrée, dès 1793, au casernement des troupes d’artillerk 
et d’une compagnie de grenadicrs, et que, même à 
l’arrèté du 23 pluviôse an VI, l’aîle gauche (est) et le pris- 
cipal corps de logis furent occupés par les troupes, ta 
sorte que l’Arsenal n’a conservé que l'aile droite (ouest) et 
tous les petits batiments disséminés dans l'enclos @i 
règne à l’ouest et au sud de l’ancien Hopital général. 

(2) L'Hospice de l'Unité ne fut jamais emplogé au 
sernement. u Æ 


DB DABTACRE. 


l’arsenal des batiments affectés au casernement, ° 
jets furent tous reje 
nier travail, élaboré dans je sein du comité de l'artillerie, 
et approuvé définitivement par le ministre de la guerre, 
ce fut fer le ue ee de : 

concen es ents dont l’ensemble fera de cet éta- 
blissement un des plus beaux de la France, 


mission intermédisire des Etats serait dorénavant des- 
tinée à l'Ecole de théorie, et au logement du général com- 
mandant l'artillerie de l’arrondissement, 5 que l’église 
de Saint-Etienne, avec l’espace fermé de murs qui l’en- 
tourait, servirait por la construction d'un magasin à 

adre (9) ; 6 que la lande de Tellé, située à deux lieues 
En Rennes , sur la grande route de Nantes, serait destinée 
aux exercices de pratique de la troupe, qui y camperait 
pendant la belle saison (2), etc. 

En 1810, l’Em ur, voulant appeler à l’armée un grand 
nombre d'officiers employés dans les places, rendit le dé- 
cret du 33 avril, qui abandonne aux villes de l’intérieur 
ja été des casernes, hôpitaux, etc., qui s’y trouvent, 
à de les entretenir. 

Le décret du 19 juillet suivant, relatif à Rennes, classa 
dans cette catégorie l’aile gauche (est) et le corps-de-logis 
ca eo de l’ancien Hôpital général ; en un mot, 

rtie de ce bâtiment servant de caserne aux troupes. 

zt élat de choses dura jusqu'au 5 août 1818, date d’une 

ordonnance du roi qui prescrivit qu’à partir du1* jaavier 

1819, l'Etat reprenait à sa charge l'entretien des immeu- 

bles confiés aux villes par le décret du 23 avril 1810, en 

maintenant cependant à ces villes la nue propriété des 
mêmes objets. 

D sait de là que la partie de l’ex-Hôpilal général, qui 
est employée à caserner les troupes, est une propriété 
communale, laissée en usufruit à l'Etat, et que la partie 
occupée l’Arsenal est propriété de l’Etat (3). 
L'étendue totale de l’ancien hôpital de Rennes et des 
terrains clos était de 65,500 mètres. La partie qui a été 
ciodt au casernement et les cours de la caserne pré- 
sentent ane superficie de 53,163 mètres. — Long-temps il 
n's été fait que peu de travaux d’agrandissement des bati- 
ments (à). Mais, depuis quelques années, un plan immense 
a été décidé et a reçu an commencement d'exécution. 

Le 2 octobre 1844, la première pierre du nouvel arsenal 
fut posée par M. le général baron de Tournemine, à l’un 
des angles des batiments en construction. Le procès-verbal 
de cette cérémonie, après avoir relaté succinctement l’his- 
toire de l'arsenal de Rennes, telle que nous venons de 
l'esquisser, ajoute qu'après 1830, on dressa trois projets 
successifs ayant pour base l’appropriation au service de 


(1) Cet article éprouva de la part des autorilés locales 
une opposition qui finit par triompher. Les magasins à 
udre furent définitivement construits en 1837, par au- 
tion ministérielle du 27 septembre 1836, dans le ter- 
rain de Lorette, cédé au département de la guerre par 
celui des finances, en vertu d’un procès-verbal en date 
du 1” décembre 18% , passé entre le directeur des contrh 
butions indirectes ct le directeur d'artillerie, par décision 
ministérielle du 11 octobre 1828. — La tour dite Dugues- 
clin (Murs da sud) fut aussi occupée par les poudres, 
avant l’an VI. 

2) L'art, 6 ne fut jamais mis à exécution. Une délibé- 
ration du 27 messidor an X, du Conseil ce ex- 
pose que le maire = s'être rendu avec p usieurs 
membres du Conseti , Chez les généraux Leinaire, inspec- 
teur-général d'artillerie, Senneville, général commandant 
l'artillerie, et chez le citoyen Douence, directeur de l’Ar- 
senal , pour conférer avec eux sur les localités les plus 
convenables à l’élablissement d’une école d'artillerie, il 
a élé décidé entre eux que la lande de la Courrouse serait 
spécialement indiquée comme local propre à l’établisse- 
ment d’un polygone. Cette lande de la Courrouse, acquise 
par la vilie, est celle où se trouve le Polygone actuel 

(3) Ce qui prouve d’ailleurs que l'Hôpital général en en- 
tier était propriété de l'Etat, avant les décrets impériaux 

récités, c’est un arrêté de l'administration centrale 
le-et- Vilaice, qui, pour se conformer aux prescriptions 

du décret du Directoire exéculif, du 23 pluviôse an VI, 
déclare, le 26 ventôse même année, entre autres, que tous 
les batiments, cours et terrains compris dans l'enclos du 
Ci-davant Hopital général de Rennes sont extraits et rayés 
des biens nationaux à vendre, afin de les remettre à l’ar- 


e. 

(à) Le vicux hangar situé ouest-est, dans le fond de la 
Cour d’entrée, a élé bati singulièrement. L'église Saint-Ger- 
Main avait été, comme Saint-Elienne, Saint-Helller, etc., 
affectée à l’artillerle. Après le rétablissement du culteen 
France , les pare de Saint Germain redemandèrent 
leur église. L’artillerie la leur rendit, à charge par eux de 
lui faire construire dans son enclos de l’arsenal un han- 
pr qoavans valoir 10,000 fr. Lors de la Restauralion , les 
abriciens de Saint-Germain avaient encore pour 4,000 fr. 
: RATE dons à exécuter. Une ordonnance du roiles en 


çue:e«8. M. Louis-Philip 
« le maréchal Soult, duc de Dalmatie, président du Conseil 
» des ministres, ministre de la guerre : le baron de Tourne- 
« mine , commandant l’Ecole d'artillerie de Rennes ; le 
» colonel d'artillerie Rapatel, directeur d'artillerie; le chef 
» d’escadron d'artillerie Aubert de Vincelles, sous-direc- 
s teur; le capitaine d'artillerie Cotard, spécialement 
» chargé des constructions du nouvel arsenal: la pre- 
° mière plerre de cet établissement a été posée le 22 oc- 
» tobre 1844 ; — entrepreneur , Delage. » — Cette dre 0 

le 


| 674 
tés ; mais en 18357, par suite d'un der- 


l'arsenal que durent être 


Les projets de détail pour les ateliers des forgeurs et 


des serruriers, commencés dès 1837, sous la direction de 
M. le colonel Dussoussoye, furent renvoyés le 10 août 1848 


ur être révisés. Modifiés de nouveau par ordre dn 
mars 1844, sous la direction de M. le colonel Rapatel, et 
r les soins de M. le capitaine Cotard, spécialement chargé 
u service des bâtiments, ils furent définitivement approu- 


vés le 20 mal 1844. — L’adjudication eut lieu le 49 juillet ; 
et les travaux commencèrent le 20 août. 


Au procès-verbal fnt jointe une inscription ainsi con- 
1“, roi des Français , régnant : 


tion ayant été renfermée dans une boîte en chêne, soud 


à son tour, dans une boîte en plomb, la pierre d’an 


fat posée par dessus et scellée par M. de Tournemine. — 


procès-verbal fut clos alors et signé, en outre, par MM. Pon- 
gerard, maire de Rennes ; Evain, sous-intendant militaire : 
de Vezian, colonel du 7° d’artillerie : Cormier, capitaine 
d'artillerie, coopératear du premier projet: Graff et Bé- 
ranger , Capitaines d’arlillerie en résidence fixe ; Leclerc 
et d'Ornonville, capitaines adjoints ; Pajot, capitaine, com- 
mandant la 11° compagnie d'ouvriers; Leloup, capitaine 
en + Ms de la même compagnie; Simon et Lalande, lieute- 
nan 


Les deux bâtiments, commencés le 20 août 1844, ont été 
terminés le 20 août 1846 ; ils ont coûté ensemble 200,146 fr. 


01 c. Is sont affectés aux travaux des ouvriers en fer. Un 


autre (allant du sud au nord), destiné aux ouvriers en 
bois, a été commencé le 1° juin 1846 et terminé le 23 fé- 
vrier 1848. Il a coûté 409,826 fr. 67 c. Il reste à construire : 
1° un magasin aux bois, évalué 124,318 fr. ; 9° un atelier de ’ 
pate et magasin aux harnais, évalué 140,518 fr. ; 3° deux 

atiments servant de magasin aux voitures et de salle 
d’armes, évalués 357,864 fr. : 4° un hangar pour les bois 
de grande dimension , évalué 50,000 fr. : 5° un batiment 
d'habitation pour le concierge et le comptable, évalué 
10,000 fr. ; en tout, 682,760 fr. — Ce qui, avec les travaux 
exécutés, fera un total de 1,292,732 fr. L'arsenal terminé, 
d’après le plan que l’on a commencé à mettre à exécution, 
pourra contenir 90,000 fusils, ce qui permet de recevoir 
150,000 armes de toute espèce : 3,000 mètres cubes de bois 
de toute dimension; 500 voitures de campagne ou de 
siége, ou affuts de côte; 200,000 kilos de métaux neufs — 
De plus, le parc aux voitures pourra recevoir sans en- 
combrement 6 batteries de guerre (de 50 voitures chacune), 
et l’on pourra placer le loug des bâtiments, sur un seul 
rang, 780 bouches à feu de gros calibre. Les ateliers, 
enfin, pourront donner place, sans la moindre gène, à 
90 forgerons, 90 serruriers, 96 ouvriers en bois ou peintres, 
20 ouvriers scieurs de long, 24 manœuvres employés aux 
salles d'armes, aux harnais et au x divers magasins ou ate- 
liers ; en tout 320 ouvriers. — Ce relevé ne comprend pas 
les travallleurs employés à la confection des munitions ou 
au nettoyage des armes. Quant à la confection des objets de 
barnachement , elle a lieu en ville. sur adjudications pu- 
bliques. — Celle de 1848 s'élevait à 60,000 fr. : celle de 1840 
n’a été que de moitié de cetle somme (1). 

L’arseual de Rennes est chargé de construire pour l’ar- 
tillerie de terre tous les affuts et accessoires nécessaires À 
la défense du littoral , depuis l'embouchure de la Seine 
jusqu’à celle de la Gironde. Le choix de sa localité est 
surtout justifié par l’achèvement des canaux qui le relient 
avec Brest, Nantes et Saint-Malo. Mais si l'État n’a qu’à se 


(4) Nous avons cru que l'importance de ces documents 
méritait un certain espace dans notre article ; nousle leur 
avons donnée, tout en regrettant d’être forcés encore d’a- 
bréger l'excellente notice à laquelle nous les empruntons, 
et que nous devons à l’obligeance de M. le colonel de 
Vincelles et de M. le chef d’escadron Cotard, tous deux si 
dévoués à la prospérité d’un établissement qu’ils ont vu, 
en quelque sorte, naître et se développer par leurs soins. 
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féliciter d’avoir doté Rennes de cet établissement , la 
ville, de son côté, trouve dans som importance une heu- 
reuse compensation à la cession qu’elle fit, en 1793, de son 
bel hospice , qui n’a pas été encore are pour elle. 
L’arsenal, par l’immense consommation de matières pre- 
mières qu’il fait, telles que fers, bois, charbons, peintures, 
outils, cuirs, elc., rend un important service au pays: 
en même temps, par le nombre de bras qu’il emploie, il 
est certainement à la tête des usines de la localité. 


La Caserne du Colombier. — En 1820, l'Etat jeta les yeux 
sur ie vieux couveut du Colombier, pour i’établissement 
de la Maison centrale affectée aux cinq départements de 
l’ancienne Bretagne. Les anciens bâtiments claustraux 
étaient vasles et occupés par plus de dix familles bour- 
geoises ; les jardins surtout offraient un large espace pour 
l'établissement d'ateliers , de cours, de préaux, etc. Tout 
promettait que le nouveau local remplacerait très-avan- 
tageusement celui de la rue Saint-Hellier , accusé d’insa- 
lubrité et trop restreint pour les développements que l’on 
voulait donner à la Maison centrale, dans laquelle il s’a- 
gissait de créer tout à la fois une maison de réclusion 
pour hommes et une pour femmes. En 1822, le batiment 
du Colombier fut acquis de six ou sept propriétaires, aux- 
quels il appartenait (1), pour une somme de 140,000 fr. 
les plans furent mis à l’étude , et, dans les années 1825 
à 1830, des travaux considérables furent exécutés, — 
Après la Révolution de 1830, les fonds ayant manqué, il y 
eut un chômage, La ville en profila pour battre en brèche 
le projel de maison centrale. 

Le travail des détenus, sujet toujours nouveau de récla- 
mations, était, dit-on, une ruine pour le commerce local, 
Que serait-ce si, au lieu d’une maison contenant six 
cents détenus, hommes et femmes, on élevait une prison 
plus que double ! La garnison, en s’accroissant , devait, 
au contraire , donner à la ville un mouvement tout favo- 
rable. Mais les écuries manquaient; malgré les con- 
structions provisoires du port de Viarmes, les chevaux de 
l'artillerie, entassés dans les écuries malsaines de Saint- 
Georges, subissaient de continuelles épidémies et ;ie mi- 
nistre menaçait, au lieu d’accroitre la garnison de Ren- 
ues, de ia diminuer, en lui enlevant l’École d’artillerie. 

Pour parer à ce coup, la ville obtint d’abord que partie 
des bâtiments inoccupés du Colombier seraient détournés 
de leur affectation et provisoirement transformées en 
écurie, — Puis vint le projet complet d’enlever le Co- 
lombier à sa destination et d’en faire une caserne d’ar- 
tillerie. — Mais le Colombier avait déjà coûté des sommes 
considérables ; il fallait dépenser beaucoup plus pour le 
rendre propre au casernement d’un régiment d’artille- 
rie, de deux peut-être, qu’on aurait mis en garnison à 
Rennes, disait-on , si l’espace convenable n’eût fait dé- 
faut. D’un autre côté, pour achever les constructions né- 
cessaires à la Maison centrale, il fallait non moins de dé- 
penses , et le fond destiné à cette création était encore à 
prélever sur les départements de la Bretagne, déjà grevés 
d'impôts énormes. 

La ville activa cependant ses démarches, et voici la s0- 
lution qu’on donna à cette question : Rennes contribua 
(par une surtaxe sur l'octroi et sur la contribution mo- 
bilière) pour une somme de 500,000 fr. dont on se refusa 
à déduire 42,000 fr. dépensés déjà par elle pour appropria- 
tion du Colombier au service du Train. A cette condition, 
le ministre de la guerre promit de transformer, aux frais 
de son budget, le Colombier en caserne d'artillerie, wil 
élait possible de lui en faire la remise. Rennes s’engagea 
de plus à ne réclamer aucune iademnité pour le cas où, 
le ministre ayant assuré le casernement nécessaire à un 
régiment d’artillerie, l'Etat viendrait à changer l’affecta- 
tion du Colombier et à le réunir à son domaine. 

Cette dernière clause était injuste, dure; cependant 
le conseil municipal l’accepta, dominé tant par la crainte 
de perdre le régiment d’artillerie, que par le désir de dé- 
livrer la ville de l’établissement Led Ja au Colombier et 
des quinze cents détenus qui devaient l’habiter. — Une 
ordonnance royale du 27 décembre 1832 consomma Île 
traité, en décidant que le Colombier était transféré des 
possessions du ministre de l’intérieur dans celles du mi- 
nistre de la guerre, qui le recevait tel quel, c’est-à-dire 


af 


(1) La vente en avait été faite nationalement, le 7 janvier 
1793, à on Irlandais, pour la somme ‘de 40,000 f. assignats. 
De mains en mains, le Colombier était devenu une pro- 
priété très-divisée. Bien des spéculations avaient été 
faites sur ce bel emplacement; mais aucun des premiers 
acquéreurs n’avait eu la patience d’attendre que l'im- 
meuble fût arrivé à sa valeur. 
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avec ses Ep VS évaluées à 120,060 fr. d'arriéré, — {à 
23 juin 1853 , la remise de l'immeuble fut faite au 
militaire par l'administration civile, Un état, dr 
ordre du préfet, constate que cé jour le Colombier 
coûté au ministère de l’intérieur, 1,220,000 fr; — a 
guerre y a dépensé depuis environ 1,800,000 fr, — Cebel 
établissement coûte donc plus de 8,000,000. — De magril: 
fiques logements, des écuries vasles et bien aérées; une 
cour intérieure suflisante pour les revues du régiment: 
un manège digne de fixer l'attention par ses proportions 
et la hardiesse de sa toiture, tout se réunit pour faire du 
Colombier l’une des plus splendides casernes de France, 
Malheureusement, il ne faut pas espérer que deux régi. 
ments d’artillerie puissent jamais s’y établir : quoique 
immense, le local seraît encore de beaucoup insuffisant, 
On a critiqué très-vivement la grande dépense faite en 
cette occasion par la ville de Rennes, sans aucune aotre 
garantie d’avenir que la nécessité probable où sera l'Etat 
de conserver dans cette place son établissement d’artil. 
lerie. On a dit aussi que, sans l’extréme empressement 
montré par elle, l'Etat eût fait à ses frais seuls ce qu'il a 
fait avec la subvention des 500,000 fr. La chose est pro- 
bable , Rennes élant pour le service de l'artillerie un 
centre nécessaire. Mais, si le contraire se fût réalisé, di 
Rennes eût perdu l'Ecole d'artillerie ,- que de reproches 
n’eût-on pas adressés au Conseil ? — Quoi qu’il en sit, 
cet exemple peut être, ainsi que d’autres qui ont été re- 
latés par nous, un utile enseignement pour l’avenir, 


$ 7 — SITUATION FINANCIÈRE MUNICIPALE, 


Plusieurs fois , dans le cours de cet article, nous avons 
eu à enregistrer les situations financières par lesquelles la 
cité a dù passer. Au moment où nous touchons à la con- 
Fe gere de nr bus * DOUS oi tre devoir enregistrer 
ci, non pour le présent, mais pour l’avenir, le dernier des 
budgets de la ville (1849.) « 


TITRE 1°", RECETTES. — CHAPITRE 1", RECETTES MUNICI- 
PALES, 


Produit des cinq centimes additionnels aux contribi- 
tions foncière et mobilière , 9,475 fr. 85 ©. — Huit cen- 
times sur les patentes, 9,900 — Amendes de police, 500, 
— Ferme des biens ruraux communaux, 237. — Conces- 
sion de terrains au cimetière, 6,000. — Rente provenani 
des biens aliénés, 265. — Droit de pesage, mesurage et 
jaugeage, 1,500, — Octroi (produit brut), 440,000, — Droits 
de location des places aux halles aux comestibles, 14,00. 
— Expédition des actes de l’état-civil, 100. — Ferme des 
boues, 1,375. — Produit de la halle aux grains, 500. — 
Produit de la halle aux toiles, 3,500. — Produit de l'in- 
demnité pour enrôlements, 100. — Produit des intéréts 
des fonds qui seront placés à la caisse de service en 184, 
4,000. — Produit des amendes d’octroi, 3,500, — Part con 
tributive de la commune de Saint-Jacques dans les frais 
de perception d'octroi (1),150. — Location du café de la 
salle de spectacle , 1,500. — Location d’une boutique de 
la salle de spectacle, 45, — Produit des rétributions de 
l’école de dessin (2), 700. — Prix de location du manég. 
3,220. — Prix de location d’un chantier communal, 15% 
— Produit des inscriptions de l’école de médecine,'9,0% 
— Attributions sur permis de chasse, 2,000. — Taxes pour 
inhumations suivant tarif du 24 janvier 1847, 2.000. 

Total des recettes ordinaires, 514,037 85. 


CHAPITRE IL. RECETTES EXTRAORDINAIRES. 


Produit des surtaxes d'octroi, 70,000. — Centimes addi- 
tionnels pour chemins vicinaux (1 cent. 7/10®), 6,350 fr, 
65 c. — Centimes additionnels pour l'instruction primaire 
(3 centimes}, 11,207 85. — Prélèvement pour frais de per- 
ception des centimes additionnels, 819 10. — Recouvre- 
ment de partie de l’emprunt autorisé par la loi du 12 août 
1847, 90,000 fr. — Subvention de l'Etat pour le batimegl 
unirsilaire, 63,750 fr. — Subvention du département 
pour le bâtiment universitaire, 45,000 fr, — Somme à re- 
couvrer pour part contributive de divers propriétaires 
dans la dépense d’établissement des trottoirs de la rue de 
la Moncaie, 2,364 58. 


(1) Une partie du faubourg de Nantes est dans la com- 
mune de Saint-Jacques. Celle-ci contribue aux dépenses 
de l'octroi et, par suite, aux recettes. 

(2 L'Ecole municipale de dessin n’est gratuite que 
pour ceux qui n’ont pas les moyens de payer. 


DR DAETACYE. 
, 259,492 18. — Total nr adjoint et pce , (1), 8,200. — Entretien 


Total des recèttes extraordinaires 
&énéral des recettes, 775,530 03. 


TITRE II. DÉPENSES MUNICIPALES. — cmariraz r°. 
DÉPENSES ORDINAIRES. 


Fe Section. Frais d'Administration. Traitements. — Frais 
Ge bureau et employés de la mairie, 17,777. — Traitement 
du receveur municipal, 5,000. — Traitement de l’archi- 
tecte, 06,000. — Traitement des commissaires de police (1), 
5,000. — Indemnité pour frals de bureaux aux mêmes, 
1,700. — Traitement du secrétaire de police, 700. — Trai- 
tement de douze agents de police (2), 8.200. — Traitement 
de trois gardes-cham 8, 1,800. — Traitement du por- 
tier , 700. — Frais: A Le à la d ition du maire, 
3,000. — Dix pour cent du produit net de l'octroi, complés 
à J’Etat, 358,980. — Frais ordinaires de perception de l’oc- 
troi (3), 46,500. — Frais pour ce qu a rapport à la com- 
mune de Saint-Jacques, 150. — Timbre des registres de 
l’état civil, 1,000. — Frais de perception des centimes 
communaux, 819 10. — Traitement de deux gardes des 
bureaux de fa mairie, 1200. — Total de la 1" section, 
136,526 10. 

2° Section. Charges et entretien des biens communaux, 
dépenses relalives à la salubrité, à la sûreté, grande et petite 
soirée. — Conlributions des biens communaux, 800 f. — 
Entretien de la maison commune, 1,500. — Entretien du 
mobilier de la mairie, 500, — Entretien des horloges, 600. 
— Entretien des pavés, 14,000. — Entretien des murs de 
ville, 800. — Entretien des halles et marchés, 1,000. — 
Entretien des promenades, 1,500. — Entretien des aque- 
ducs, ponis et fontaines, 1,500. — Entretien des chemins 
vicinaux et communaux, 7,000. — Eclairage de la ville, 
77,400. — Entreticn du cimetière, 1,000. — Traitement du 
gardien du cimetière, et frais d'exploitation (4), 2,000. — 
Katretien des pompes à incendies, 600. — Secours aux 
pepe: 300. — Traitement du garde-magasin des pompes 

Lncen dics, 400. — Prix de ferme de la halle aux comes- 
tibles, 2,700. — Traitement du conducteur des travaux pu- 
blics, 1,100. — Traitement des concierges des halles aux 
grains et aux toiles, 1,200. — Location d’un terrain pour 
la voirie, 100. — Traitement da concierge du théatre, 600. 
— Traitement du gardien des galeries, 460. — Eutretien 
du théâtre et dépendances, 2,000. — Frais de régie du 
poids public, 1,050. — Entretien du tribunal de paix, 100. 
— Assurance de la salle de spectacle, 1,422 50. — Total 
de la 2 section, 71,032 50. 

Y Section. Garde nationale et dépenses militaires. — Dé- 
penses ordinaires de la garde nationale (5), 8,666 f.— En- 
tretiea des corps-de-garde , 500, — Frais de casernement 
et d’occupation de lits militaires, 18,150. — Frais de la salle 
de police, 150. — Total de la 5° Section, 27,266. 

&° Section. Secours aux établissements de charité. Pen- 
sions. — Indemnités aux hospices pour biens aliénés, 
306,428 f. — Bureau de bienfaisance , 18,00, — Versement 
à la caisse des retraites du produit net des amendes d’oc- 
roi, 3,500. — Frais de gésiue, 4,200. — Salles d'humanité 
40,000, — Traitement d’un médecin visiteur, 400. — Fond, 
de charité à la disposition du maire, 1,000. — Part contri. 
bative dans la dépense des enfants trouvés, 900. — Total 
de la 4° Section, 141,828. 

S Section. Dépenses relatives à l'instruction publique. — 
Boœrses communales au lycée de Rennes, 5,200 £. — Distri- 
Bation des prix, 1,000. — Entretien et réparation des ba- 
timents, 1,500. — Entretien des écoles des Frères, 1500. — 
Prix aux élèves des mêmes écoles, 400. — Instituteurs 
| prend (écoles chrétiennes) (6), 8,200. — Institutrices 
écoles charitables des filles) (7), 3,100. — Traitement du 


(1) Trois commissaires à 1666 fr. 66 chacun. 

(2) Savoir : Chef de brigade, 750. — Six agents de pre- 
mière classe, à 700 fr. l’un, 4,200. — Cinq agents de 
deuxième classe, à 650 fr., 3,250. 

(3) Les frais ordinaires de perception de l'octroi, qui 
sont votés à part, se composent ainsi qu’il suit : Person- 
nel (37 employés), 59,000 f.: matériel, 3,100 ; dépenses im- 
prévues, 2,000 ; indemnité à la régie, 2,400, 

(&) Traitement du concierge, 600 f.— Frais d'exploitation, 


(5) Frais de bureau, 500 fr. : 2 adjudants-majors, 1,200 : 
2 adjudants sous-ofliciers, 1,000 ; tambour-major, 500 : tam- 
bour-maitre, 180 ; vagucmestre, 360 ; 20 tambours et trom- 
pettes , 5 compagnie de musique, 550; dépenses im- 
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de la bibliothèque, 600. — : professseur-conserva - 
teur, adjoint, portier etentretien (2), 1,500. — Traitement 
du jardinier du Jardin des Plantes, salaire des ouvriers 
à sa charge. et frais de jardinage, 2,500. — Entggtien du 
Jardin des Plantes (bâtiments et moblitier), 400. — Entre- 
tien de l’école d'équitation (batiment), 400. — Survelllants 
de natation, et entretien des baignades, 1,000. — Secours 
à l’école de dessin (1), 4,700, — Traitement du conserva- 
tenr du Musée d’histoire naturelle, 1,000. — Ecole d’en- 
seignement mutuel { entretien), 1,400. — Traitement des 
fesseurs (1),5.700. — Prix aux élèves, 200. — Bourse 
l’école normale primaire, 800. — Achats de livres pour 
Ja bibliothèque , 2,500. — Frais du jardin botanique , 150. 
— Entretien de l’école de médecine (3), 13,000. — Loyer 
REECOS de médecine, 255. — Total de la 5° Section, 
s e 


6° Section. Calte, — Logement de 5 curés et un desser- 
vant (à), 4,850. — Traitement du vicaire de Saint-Hellier, 
200. — Fêtes publiques, 2,000. — Dépenses imprévues, 
5,000. — Total de la 6° Section, 12,050. 

Total des dépenses ordinaires, 449,507 60. 


CHAPITRE II. DÉPENSES EXTRAORDINAIRES, 


7° Section. Frais extraordinaires d'administration. — Re 
censement de la population, 600 fr. — Habilliements pour 
les gardes-de-ville, 9,500. — Gratification aux employés 
d'octroi, 3,700. — Timbre de quittances et de mandats 
pour les divers emprunss, 100. — Gratification aux gardes- 
champêtres, 150. — Total de la 7 Section, 6,050. 

8° Section. Travaux publics. — Etablissement de trot- 
toirs dans la rue de la Monnaie (5), 7,093 fr. 75 c. — 
Construction du batiment universitaire (2° fonds), 168,756. 
Etiquettes pour le jardin botanique, 300. — Total de la 
8° Section, 176,143 75. 

9 Section. Garde nationale et bâtiments militaires. — 
Rente à 5 p. 100 des terrains du Polygone, 1,876. — Total 
de la 9° Section, 1,876, 

10° Section. Secours extraordinaires. — Secours et travaux 
de charité à domicile, 3,000. — Supplément de pension à 
divers employés, 570. — $ap lément de secours au bureau 
de charité de Toussaints, 1,000. — Secours à ia caisse d’é- 

rgnes, 1,009. — Secours à la société maternelle, 1,000, — 

ubventions aux directeurs des troupes dramatiques (6), 
1,800. — Sccours à la caisse des retraites, 1,000. — Se- 
cours à la soclété de secours mutuels, 600. — Secours à la 
crèche Saînt-Aubin, 600. — Subvention aux salles d'asile, 
2,000, — Total de la 10° Section, 12,570. 

11° Section. Instruction publique. — Encouragement à de 
jeunes artistes, 1,600 fr. — Subvention à deux élèves jar- 
diniers, 480. — Total de la 11° Section, 2,080. 

12° Section. drriéré. — Remboursement el primes de 
l'emprunt autorisé par la loi du 28 mars 1832, 20,000. — 
Intérêts du même emprunt, 4,170. — Remboursement de 
l'emprunt autorisé par la loi du 25 juin 1841, 38,000. — 
Intérets du même emprunt à la caisse des dépôts et con- 
signations, 7,987 50. — Intérêts à divers préteurs de l’erm- 

runt, autorisé par la loi du 25 juin 1841, 18,000. — Rem- 
Éoursement de l’emprant autorisé par ja loi du 23 juin 
tin 1840, 10,000. — Intérêts du même emprunt, 
Intérêts de l'emprunt autorisé par la loi du 12 août 184 
8,487 50.— Intérêts aux demoiselies Peschard, 300. — Total 
de la 12° Section, 107,854. 

Total des dépenses extraordinaires, 306,573 75. — Total 
général des dépenses, 756,081 35. — Partant excédant des 
recettes présumées sur les dépenses, 17,448 68. 


4) Bibliothécaire, 1,500 fr. ; adjoint, 1,000; garçons, 700. 

2) Conservateur, 700 fr. ; concierge, 500; entretien, 500. 

(3) Contrôleur, 1,000 fr. ; 2 professeurs, 2,000 ; 1 concierge, 
200 : entretien, 1,500. 

(h) Directeur, 1,800 fr. : premier professeur, 1,200; 
deuxième professeur, 1,100 ; troisième professeur , 4,000 ; 
professeur de musique, 600. 

(5) 6 professeurstitulaires à 1,500 fr., 9,000: 2 professeurs 
a ts à 4,000 fr. , 2,000 : 1 chef de travaux anatomiques, 

52 ne d'anatomie et de chimie , 500; entre- 
tien, 1, 

(6) Séint-Etienne, 900 fr.: Saint-Aubin, 500 ; Notre-Dame, 
900 ; Saint-Sauveur,060; Saint-Germain, 900; Saint-Hellier, 
800 ; Saint-Laurent, 250. 

(n Des trottoirs ont été précédemment établis dans les 
rues Royale, Lafayette, de Toulouse, d’Estrées. etc. 

(8) Directeur de la troupe d'opéra, 1,200. — Directeur 
de la troupe de comédie, 000. 
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$ 8. — CONCLUSION DB L'ÉTAT ACTUEL. 


Nous que arrivés au lerme du Jong article que nous 
avons dû consacrer à la ville de Rennes, et qui nous a 
servi à grouper les fails les plus importants dont la Bre- 
tagne ait été témoin ou acteur depuis l’époque où parut 
la première édition du Dictionnaire d'Ogée. Sans nous 
enlerncr sèchement dans l’exposé de ces faits, nous 
avons évité de nous lancer dans les hautes considérations 
bistoriques qu’ils eussent pu provoquer. A ceux qui nous 
liront, il appartiendra maintenant de suppléer à notre 
manque de force, de compléter par de nouvelles réfle- 
xions, par de plus patientes recherches, ce que nous 
avons modestement commencé. 

Ceux-là jugeront-ils avec nous que, si le passé de la 
ville de Rennes est riche d'événements, cette ville peut 
entrevoir un avenir qui rivalisera avec les temps d’autre- 
fois ? Cet avenir, ce ne sera plus la guerrc des princes, la 
lutte des partis: ce sera, si Rennes le veut bien ferme- 
went, une ère de prospérité commerciale et scientifique 
tout à la fois. Pour cela, que faire ? 

Les finances municipales sont, pour le moment dans 
un état de gêne, résultat des grands travaux accomplis. 
Mais, bientôt l'équilibre sera rétabli. Alors Rennes devra 
envisager hardiment l’avenir et se tracer une nouvelle 
marche. 

Jusqu'à ce jour, et surtout depuis la Restauration, 
chaque maire, pour ainsi dire, a voulu attacher son nom 
à une œuvre qui restât dans le sol. De là sont nées suc- 
cessivement des impenses plus voluptuaires qu'utiles. 
Certes, l’on comprend que tout homme, jetant un coup- 
d’œii sur les efforts qu’il accomplit et se demandant si 
un jonr tout cela ne sera pas oublié, songe à laisser der- 
rière lui un signe palpable de son passage au timon des 
affaires municipales. Mais, pour n'avoir élevé aucun mo- 
nuinent, Leperdit n’a-t il pas gravé son souvenir dans la 
mémoire de ses concitoyens ? 

D'un autre côté, la municipalité a ressenti tour à tour 
les premiers Inconvénients des chargements de direction 
politique et de système élecioral, appliqués à la gestion 
de ses affaires, A chaque élection nouvelle, à chaque gou- 
vernement nouveau se sont produites dans le corps mu- 
nicipal de nouvelles tendances. De là, de stiraillements, des 
essais en sens inverse, essais dont le plus malheureux peut- 
être a été la construction, plus que dispendieuse, d’un 
théatre élevé en loute hate et sans compter, par esprit de 
réaction contre un autre système, qui refusait même la 
restauration d’une vieille salle : ce monument splendide a 
coûté 618,000 fr. à la cité, sans lui offrir les agréments 
qu'elle en prétendait retirer. Entraînée par la crainte chi- 
mérique de voir diminuer sa garnison, la ville a aidé pour 
une somme de 500,000 fr. le gouvernement à batir ou plu: 
tôt à terminer la caserne du Colombier. Enfin, les budgets 
se sont successivement chargés ainsi de dépenses impro- 
ductives, qu’on peut évaluer à plus de deux millions. 

Cependant , la ville manque de marchés couverts, 
quoique depuis long-temps cile ait, à bcaux deniers 
comptants, fait place nette pour les établir. Le beurre, 
son plus important article de commerce, bien qu’elle ne 
semble pas ie voir, est sans asile : les eaux potables man- 
quent , et les étrangers admirent toujours en riant ce 
magnifique escalier-fontaine de Ja Motte, qui, depuis plus 
de vingt aus, altend que des eaux d’irrigalion soient ame- 
nées dans les divers quarticrs. Un abattoir aussi est ré- 
clamé en vain. Or, distribution d’eaux, abatloir, mar- 
chés, tout cela serait des dépenses productives, puisque 
les droits perçus pour ces divers services rendus aux par- 
ticuliers créeraient à Ja ville des revenus, alors qu’elle 
vit au jour le jour sur un octroi dont l’Etat peut, tôt ou 
tard, contester l'opportunité ou changer Ja destination! 
Alors, il ac sera plus temps de rien entreprendre. 

Nous savons que Rennes est, comme la plupart des 
villes, retenue par deux penchants qui, cependant, se 
combattent l’un l’autre. L'on ne veut pas donner de tels 
travaux à des entrepreneurs qui les exécutent moyennant 
qu’ils en recevront les produits pendant un certain 
nombre d'années. S'il y a des bénéfices tels que, dans un 
Japs de temps donné, des entrepreneurs se puissent payer 
de leurs dépenses et faire des profits, c’est à la ville, dit-on, 
qu’il convient de conserver ces bénéfices. Le raisonnement 
est vrai; alors coustruisez. — Mais les fonds manquent : il 
est im ible de construire et d’obérer le présent au 
he l'avenir. — Alors concédez! C’est le vrai moyen 

e faire jouir le présent et de ne pas le charger de toutes 
les dépeuses, qui profiteront moins à lui qu’à l’avenir, En 
182, un entrepreneur (M. Dardel) offrit à la mairie de 


CTIONKAIRE 
se charger de l’exécution d’un abattoir, mo ts. 
heu’ années de jouissance. Combien d'entre Ceux qui sont 


aux affaires maintenant auraient vu commencer l'œuvre 
et scraient en mesure d’en retirer les profits! 

Rennes manque aussi d’un grand plan d'ensemble. La 
plupart des travaux exécutés depuis quarante années l'ent 
été, sans qu'on puisse dire qu’ils concouraient tous À 
l’exécution d’un ose général d’embellissement ou d'a 
sainissement de la cité. 1] faut , toutefois, en excepter les 

uais. La halle aux toiles, les écuries provisoires de SL. 
Georges, le pont de Berlin ont été successivement der 
sur la ligne projetée ; mais aucun ne s’est trouvé, quand 
le jour est venu, au rendez-vous donné, tel qu'il eût 
dû s’y trouver; pas un alignement n’était exact 

Un plan d'ensemble est essentiel pour une grande cé, 
Autrement, elle fait comme font tant de propriétaires qu, 
ajoutant à leurs maisons, tantôt un grenier, tantütus 
cellier, parfois une pièce, parfois un demi-étage, en 
sont, après cinquaole ans, à se dire qu’une maison toute 
neuve serait beaucoup mieux et leur aurait moins coût. 

Le Parlement élait jadis l’âme de la cité rennaise. Elk 
y trouvait l’allmentation de nombreux domestiques qu'a 
tirait le concours des plaideurs, des familles pariemer- 
taires, de la noblesse, groupée autour de ce centre ad: 
ministratif et judiciaire tout à la fois. Rennes a conservé, 
non plus son Parlement, mais ses habitudes d'un autre 
siècle. Elle ne peut croire qu’elle soit le moins du mosde 
destinée au commerce, et se proclame tour à tour, « 
drapant dans son apathie, ville d’études, de droit, de gar 
uison. — Située au centre de sept grandes routes et de 
deux canaux, qu’elle se compare à une cité voisine, à 
Laval, qui, plus enfoncée dans les terres, ct située sar 
une rivière ns Pie ce jour presque innavigable,a max 
créer une grande industrie manufacturière et s'enrichir 
côte à côte avec Rennes, qui ne l’a pas voulu faire! 

Rennes a beaucoup de propriétaires qui vivent saostræ 
vailler, non dans l’aisance, mais dans la gêne, à l'abri de 
AReIques petits revenus fonciers ou d’intérêts de capitaux 

hacun d'eux sent que sa faible fortune, telle qu'ilenaré 
glé l’usage, peut lui suffire, mais que, s’il aventurait m 
franc de son capital, la perte de ce franc détruirai 
l’équitibre de ce budget, qu’un centime de plus on d 
moins fait pencher. Cette timidité des capitaux, inconstt 
dans les villes commerciales, empêche et em 
long-temps la ville de Rennes de marcher vers l'avenir 
nouveau de la société, le commerce par association. 
entrettendra cette belle cité dans les habitudes apathique 
qui la portent à compter pour sa prospérité sur tout ce 
vient du dehors. Malheureusement, et il faut le dires 
décharge. des entreprises collectives, tentées il y a quelqu 
vingt années, ayant entraîné la perte totale des capiteul 
qu’on y avait risqués avec une espèce d’engouemest, 
avec l'ignorance des dangers de la ulation, oat:is- 
planté de plus en plus cette timidité dans des esprits 66 
rebelles à l’idée d'association. ; 

N'estil pas permis de croire que des primes muni: 
pales, offertes en appât aux spéculateurs plus entrent 
nants, pourraient être ici le germe d’un meilleur at 
nir? Ne peut-on aussi, jetant un couprd’œil sur le 
de fer qui doit relier Paris et Rennes , espérer que le Co" 
tact des capitalistes hardls ranimera l'énergie des 
et sauvera Renoues de sa torpeur? 

Quand on porte les yeux sur le tableau de la populstist 
rennaise ( V. ci-dessus), l’on reste stupéfait Gal pére 
du petit nombre d'industries et d’industriels alimer- 
tent à Rennes Ja production destinée à l'exporaie, 
Quelles professions sont nombreuses ? Celles qui rép | 
aux besoins quotidiens de la population. à sa Î 
tion journalière; les autres sont un infiniment petit 
faut donc provoquer à Rennes la création d’ind 
nouvelles. Quelles sont ces indostries ? C’est à les décoe” 
vrir que doit s’appliquer l’activité administrative. 

Tout d'abord ne peut-on présumer, par exemple: fe 
des encouragements donnés à la fabrication de I 
à brûler , que nous tirons du dehors, seraient ne 
en même temps à l’agriculture des environs et à la 
et que de pareils encouragements donnés à la fi 
des savons auraient d’'heureux résultats ? He 

Ces industries occuperaient et entichiraient les dr 
vailleurs de la cité et lui vaudraient peut-être ce Tote 
vaut, quoi qu'elle en pense, une forte garnison. 
garnison entretient dans le commerce locai un 
mouvement , et fournit un revenu facile à re 
octrois, qui, ainsi que nous le disions tout -à- , 
comptent sur les étrangers pour enrichir la ville. — 
qu’un mouvement vers la frontière entraine mr pis 
hors des murs de la cité, et soudain le tro re jes 
dans une iafinité de petits commerces, sinon 
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finances municipales. Qu'on menace Ia ville de lui retirer 

Se oo n batteries d’artilleries, et soudain elle votera 
fr. pour aider à consiruire une caserne le gou- 

vernement, qui certes pourrait se passer de ce secours! 

Nous l’avons dit souvent ailleurs qu'ici, si Rennes ne 
veut pas absolument se faire une cité commerçantie, que 
du moins elle se fasse « ville de résidence » ; qu’elle s’ac- 
tive pour attirer cbez elle tous les ctrangers cherchent 
la foule, les plaisirs, les belles promenades l'été, les 
fêtes l'hiver. Ce sera du moins, à défaut d’autres, une 
indastrie qui lui sera profitable. 

Marbodus a fait de la cité, quand il en était évêque, 
un portrait où le fiel domine plus que la vérilé du trait 
satirique. Nos concitoyens trouveront sans doute quelque 
sévérité dans celui par lequel nous venons de terminer 
ane œuvre longue: mais, en y réfléchissant, ils com- 

dront que, l’un comme l’autre, l’œuvre et le résumé 
ont été dictés à l’un de ses enfants par une vive affection, 
par un dévoûment sans bornes. A. L 


Betiers; à 6 1. ‘/2 au S.-E. de Rennes, son 
évèché et son ressort; à 21. ‘/s de La Guerche, 
sa subdélégation. On y compte 2200 commu- 
niants. La cure est à l'alternative. Cette pa- 
roisse est très-ancienne. On prétend qu’elle 
existait du temps du roi Salomon , en 860. L'an 
4490 , Briand de Coesmes donna la moitié des 
dimes de Retiers à l’abbaye de Savigné , située 
dans la Normandie. Briand de Coesmes possé- 
dait alors le manoir de la Chesnaudière, qui, 
en 4420, appartenait à Jean de Coesmes, l’un 
de ses descendants. La terre et seigneurie de 
Coesmes devait, en 14294, un chevalier à l’armée 
du duc de Bretagne. Cette seigneurie, qui ap- 
partient à M. du Hallai, a une haute-justice. Le 
mème seigneur possède aussi la ee poupe de 
Retiers. En 1330, Guillaume du Hallai possé- 
dait, dans le mème territoire , les manoirs de 
la Borderie et du Bois-Macé. Le château du 
Hallai fut forcé, pie et brûlé, en 4590, par les 

artisans du duc de Mercœur : c'était une place 

orte. En 4430, le manoir de la Petite-Onglée 
appartenait à Guillaume Bagar. Dans le même 
temps, Jean le Bigot possédait la maison noble 
de la Bigotiere : celle terre a moyenne-justice, 
et appartient à M. de la Bigotière. Le territoire 
de Retiers, couvert d'arbres et buissons, est 
arrosé au nord par la rivière de Seiche : il pro- 
duit du grain, du foin et du cidre. On y voit 
des landes. 

BRHETIERS ; commune formée de l’anc. par. de ce nom; 
aujourd’hui cure de 2° classe. — Limit. : N. Le Thelil, 
Marcillé-Robert, Visseiche: E. Arbresec, Moussé, Drouges, 
La Guerche; S. Forges, Martigné-Ferchaud, Coësmes ; O. 
Le Theil. — Princip. vil. : Haut et Bas-Gonvray, le Plessis- 
au-Gras, la Guillaumerie, la Rebergerie, le Haut ct le 
Bas-Booillon, les Riperies, Roman, le Gravier , la Rebc- 
chère, Richebourg, la Rivière-au-Morin, la Forge-Cochère, 
les Bleries, la Retaudière, les Ogodières, la Biardière, la 
Chambre, la Gérardais, Renaudet, Fumeson. — Cha- 

lle Sainte-Anne. — Maisons notables : chàteau de la Bigo- 

ère, Mezin, la Chenaudière, la Borderie. — Superf. tot 
8138 hect. 39 a., dont les princip. div. sont : ter. Jab, 2594; 
prés et pat. 407; bois 146; verg. et jard. 109: landes 
et incuites 665; étangs 3; sup. des prop. bat. 28; cont. 
non fmp. 127. Const. div. 784; moulins 11 (à vent de la Bi- 
gotière, de la Fontenelle, des Douves, des 4 Vents: à eau, 
de la Tour, Vieux-Moulin, de Ja Bigotière. &&” Rhetiers 
est une localité ancienne et qui a dû avoir une certaine 
importance. Dès le X‘ siècle, nous la voyons désigner, dans 
le cartalaire de Redon, un acte accompli en cet endroit, 

r les mots « fn aal4 Rester. »!— Un acte de 1198 lui donne 

nom de Restier ; enfin, en 1294, elle est nommée Resteria. 


— ]1 y a marché tous les lundis et foire le premier lundi 
éd juin. La foire se tenait jadis aux carrières de Sainte- 
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Croix. A la suite d’ane rixe grave qui y eut lieu, le duc 
de la Trémoullle la su a et la transféra à Béré (fau- 
bourg de Châteaubrian | — Géologie : schiste argileux, 
à la séparation du quarzite et du schiste. — On parle le 
frança : 

Rezé; dans un fond; à 2/; de lieue au S. 
[S.-0.!/,5.]de Nantes, son évêché, sa subdélé- 
gation et son ressort. On y compte 3700 commu 
niants. La cure, jadis présentée par l’abbé de 
Saint-Jouin, a été remise, depuis quelques an- 
nées, à l’évêque diocésain. Le territoire, couvert 
d'arbres et buissons , renferme des terres en la- 
beur, des prairies excellentes sur le bord de la 
Loire, des vignes, et quelques landes au sud de 
son bourg, sur le chemin de Nantes à La Ro- 
chelle. Cette paroisse relève du roi. 

Ce bourg a long-temps exercé la plume des 
écrivains; mais tous ces écrits ne nous ont rien 
appris de certain touchant son antiquité. Les 
uns, sans aucun motif fondé, ont pee que 
c'était jadis la principale cité des Nantais, lan- 
dis que la raison et l’histoire se réunissaient pour 
contredire cette opinion. Les Romains, disent- 
ils, ayant défait les Venèies, vinrent à Nantes, 
dont les habitants furent traités avec la dernière 
rigueur par ces conquérants, qui voulaient les 
punir d’avoir secouru leurs voisins. L'ancienne 
cité de Nantes fut rasée ; et c’est de là que Rezé 
a pris son nom. Les autres, enchérissant sur ce 
système , et ajoutant l’extravagance à l'erreur, 
ont voulu que la tour de Pirmil ait été bâtie par 
César, qui lui donna ce nom , en l’honneur du 
célèbre Paul-Emile, vainqueur de Persée, roi de 
Macédoine. Ainsi, par l’analogie de ces deux 
noms, tout est expliqué, tout est découvert; et 
voilà une vérité historique dans tout son jour. 
Rien de plus certain que cette assertion : « Le 
» bourg de Rezé a, sans doute, été une ville 
» qe les Romains ont rasée ; et Pirmil a trop 
» de ressemblance avec Paul-Emile pour qu'on 
» puisse nier que cette tour doive sa fondation 
» aux Romains. » Il faut dire que voilà une 
plaisante manière de décider une question. 

* Mais, dira-t-on, qu'est-ce qu'était Rezé dans 
son origine ? Je n’en sais rien, et vraisemblable- 
ment on ne le saura jamais. Il en est de ce 
bourg comme des villes de Nantes, de Rennes, 
d'Alcth, de Vannes. etc., dont on ne peut assi- 
gner la fondation. Les Celtes, nos pères, qui 
seuls pouvaient nous en insiruire , n'ont laissé 
aucun monument qu'on puisse consulter. Ce- 
pendant, si Rezé eûtétéle chef-lieu des Nantais, 
détruit parles Romains, il est à croire que César 
et les autres historiens de cette nation n’auraient 
pas passé sous silence la destruction d’une cité 
aussi considérable : les Nantais auraient d'ail- 
leurs conservé des domaines dans cette partie, 
et un certain attachement pour leur ancien sé- 
pue et l’on sait que, dans les premiers siècles, 

es habitants de cette ville regardaient ceux de 
la rive opposée comme des étrangers pour eux. 

Rezé ne dépendait pas de l'évèché de Nantes, 
mais de celui de Poitiers, et faisait partie de l’A- 
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“quitame. Cependant Rezé était un lieu considé- 
Tâäble : les ruines qu’on y remarque le prouvent; 
ét l’on peut assurer que ce lieu était très-an- 
ciennement habité. Il est même à présumer que 
c'était là une des principales villes du pays de 
Retz; et, si l’on y fait quelque jour des fouilles, 
la conjecture pourra se changer en certitude. 
Quoi qu'il en soit, saint Lupier, que l’on nomme 
saint Lucien, est né dans celle paroisse, el y a 
reçu le baptème l'an 340, sous l'épiscopat d'Eu- 
melius, évêque de Nantes, par saint Hilaire, 
évêque de Poitiers; el en ce temps, Rezé s'ap- 
elait Rosiare. Après la mort de saint Lupier, 
es miracles qui se firent sur son tombeau en- 
gagèrent le peuple à bâtir, en son honneur, une 
chapelle, qui forme aujourd'huiunricheprieuré, 
ui appartient à l’abbaye de Geneston. Conan 
Méria ecavaitconquis une partie de l’Aquitaine, 
etles princes bretons, qui tenaient Rezé sous 
leur domination, y faisaient battre monnaie en 
570. Il nous en reste un tiers de sol d’or, avec 
une tête cintrée d’un diadème perlé, et deux lé- 
gendes portant ces mots : Aafaate et Theodori- 
com. Cette médaille est probablement du comte 
Théodoric, fils de Budic, comte de Vannes. Le 
diadème qu’on y remarque nous le montre ré- 
ant à Rezé. Le bourg de Rezé, dit l’auteur 
e la Dissertation sur les monnaies de Bretagne, 
lieu remarquable par les grandes ruines qu’on 
y. voit, et où il y avait autrefois un port que 
quelques-uns soupçonnent être le portus Sichor 
ou portus Pictonum, est assurément la ville de 
Ratiate, On y trouva, il y a peu d'années, des 
médailles de l’empereur Julien, dans des fonde- 
ments. Cette ville, riche par son commerce de 
mer et sur la Loire, fut ruinée, par un déborde- 
ment d'eau, dans le VII° siècle. Le château de 
Begon, sur la rive gauche de la Loire, en Rezé, 
fut bâti par Begon, époux de Hildegarde, fille 
de l'empereur Louis-le-Débonnaire. Charles-le- 
Chauve, son beau-frère, le fit comte de Poitiers, 
après la mort du comte Rainauld, tué par Lam- 
bert l’an 843. Gunfer prit ce château, et y fit sa 
demeure jusqu'en 853, qu'il fut brûlé par les 
Normands. — En 1292, le seigneur de Rezé de- 
vait un chevalier au duc, pour la remonte de ses 
troupes, tant pour le fief de Rezé que pour les 
habitants du lieu. — En 1625, 1l fut érigé deux 
foires à Pont-Rousseau, en faveur de Jacques 
Barrin, premier président de la Chambre des 
comptes. La terre et seigneurie de Rezé, avec 
haute-justice, fut érigée en comté, l’an 1681, 
en faveur de N.... de Monti, à la postérité du- 
que elle-appartient encore. — En 1450, l'abbé 
e Villeneuve avait une maison dans cette pa- 
roisse. La Salmonière appartenait, dans le même 
temps, à Jean Morin ; la Grande-Haye, au sieur 
e Ses-Maisons; la métairie de la Chaterie, à 
bert L'Epervier ; et celle de la Fouexonnière, 

à Georges L’Epervier. 
REZÉ; commune formée de l’anc. par. de ce nom; 
e perpétuel) 


jourd'hui cure de 3: classe ; jadis vicair à 


: 1e 9 


à lalors à Madame de 
: mn! » "an *pa 


présentation du chapitre de 
de Rezæio; chef-lieu de 
rie temporaire à PontAuussbl 
— Limit, : N. Chantena 
vre ; E. Vertou: S. Pon 
Princip. vil, : . er du 
la Haute-Ile , la Basse-Lande , la Blordièr 
le Châtellier, PAufrère, les Chapelles, FEcorbu 
Creux, la Petile-Lande, la Bauche. — Cont. cad:4 
36 a., dont PE div. sont : ter. lab. 7%: 


mat de qe 2 bois se Her + s jard. ande 
cultes 4; sup. des prop. bat, 52% non imp, 146, Const, 
moulins du Bou 


80; 
div. 1344 ; moulins 27; rg, du 
Blanc, du Chêne, du Clos-Bonet, des ë 
Cartier, de la Bauche, les 3 Moulins, des 
Lande , etc. C5 Rezé est un gros bourg situé à 


chure de la Sèvre dans la Loire, Nous n'avons 
localité aucun document assez précis pour 
cer, comme notre auteur, sur son antiquité, à 
croyons cependant. — Les briques à 
d’une origine incontestablement romaine, 
les environs; on cite même qu s maisons 
murs desquelles apparaissent çà et là des fragments di 
pere antique, — L'ile de Trentemoux, formécpar 
oire et par le bras principal de la Sèvre, est un des 


les plus intéressants de cette commune, abit 
sont tous marins et approvisionnent Nantes @k 
qu’on pêche en Loire. Dans les grandes caux,Pilede? 
moux est sujette à être inondée ; aussi Les m * 
pées presque toutes en avant de l’île , ont-ellesy 
cipale pièce d’habitation un premier é auque 
ar un escalier extérieur, — 11 y a foire pour 1 
e 30 mars, le 30 avril et le 25 juillet, à P 


(En cas de jour férié , la foiré est remise aû lendémiti 
— tar : le sh cette mm à à est orim e mi 
caschisle, recouvert en grande partie par 
mune. Les prairies d'alluyion se montrent an nr é 
au nord-ouest, — On parle le français. _ | 
br à 
KRheu (le). (Voyez Le Rheu.) 


DT 2 
Kioaillé ; dans un fond, près la rivière @l 
dre ; à 9 1, au N.-E. [N.-E: 1/, fi] e Nante 
son évèché et son ressort ; à 16 I. de Rennes,tl 
à 5 1. 1/, de Châteaubriand, sa subdélégatin 
On y compte 1300 communiants. La cures! 
l'ordinaire. Le territoire de Riaillé, arroséde 
rivière d’Erdre, qu le coupe, et de plusieurs 
étangs, renferme des terres en labeur, desprat. 
ries, et des landes très-étendues, dont 
paraît mériter les soins du cultivateur: IPpr 
duit du cidre. Au nord de son or jorêt 
d’Ancenis, qui contient environ 3,000-arpens 
de terrain planté en taillis et futaie:; elle appar: 
tient à M. le duc de Charost, seigneur de Rillé 
Ce fut dans cette forêt que l’on prit le boïspoir 
la construction des trois plus beaux vais 

de ligne se aient paru sous le règne deFra 
çois [r,. Ces. vaisseaux, qui ps ; 
Nompareil, le Grand-Henri et le Grand-Cart 
quon, furent construits à Nanles."A Pure, 
bouts de cette forêt sont les ruines d'une. 
pelle dédiée à saint Laurent, que la tract 
dit être très-ancienne. Les habitants au 
ayant trouvé quelques pièces d'arg Fa ; 
ruines, prétendirent qu’il ÿ avait un tré 
ché dans ses fondations. En-consét ; 
sieurs y ont fait des recherches, très: 
On remarque, dans le même.derni 
forges à fer, 
Provôtière et 
communauté de Nantes achc 
de balles de fer à )rge. 


ui sont celles de 1 
de la P itevinière *. L 


DE DRETACHE. 


div. 
ard 
ants, 13; super. des 
moulins 8 (de Kvins, 
bouest, à eau: de | 
à vent); étang de Stervins. 
pitto 
rade de 
tègent l'accès de cetle rade. Plusieurs batteries sont éle- 
vées dans les parties 
qui tattent le la 
que formidables 
er 
ment 
en 
de fa 
bon nombre 
des sardines renommées de Port- 


à M. le duc de Bethune, qui possède aussi les 
deux autres. | 
En 4490, on connaissait dans oe territoire les 
maisons nobles suivantes : la Meilleraye *, à 
Jean du Pont : elle a une haute-justice, et ap- 
tient à M. de Vouvantes: le Bouais, à Jamet 
Rougé ; Saint-Ouen, dont il ne reste plus que 
les ruines, à Guillaume le Vicomte, sieur de 
Saint-Ouen; Pannecé et Chevane, haute-jus- 
ice, à M. de Lavau de la Piardière. 


RIAILLÉ ; commune formée de l’anc. par. de ce nom; 
aujourd’hui cure de ? classe ; résidence d’une brigade de 
gendarmerie à pied. — Limit. : N. Grand-Auvefné, Saint- 
Sulpice-des-Landes: K. Bonnœuvre; 8.-E. Pannecé; 5. 

: 8.-O. Trans; O, Joué, la Meillera — Princi 
vil : la Houssaye, la Noë, Saint-Louis, la Jardière, le 
Haot-Rocher, la Poitevinière, les Forges (de la Provolièrc), 
la Mellleray, Bourg-Chevreuil, — { V. le supplément, pour 
les LL Moulins de la Ferrière, de Roux, de 
la Butte-des-Hailes, de Pelé, de Haute-Pierre, de la 
Meilleray. GS” L'église de Riailké est dite, dans les anciens 
titres : Ecrlesia sancte Maria et sansti Schastiani de Riaillso, 
— La forêt d’Ancenis alimente, pour le charbon et le bois, 
Jes Forges de la Provôtière. Ces forges produisent un fer 
répoté cassant, mais propre à la confection des instru: 
ments araloires et à la clouterie. Cet étabilssement est 
divisé en trois usines : la Provôtière et la Poitevinièré sont 
on Riaillé; la Vallée fait partie des communes de Trans 
et de Joué. Le plus considérable des trois étangs qui font 
mouvoir les machines des Forges est celui de Ja Poite- 
vinière, sitaé sur la lisière de la forêt d’Ancenis. — On 
voit à l'endroit nommé le Haut-Rocher une fontaine d'eau 
réputée minérale, et qui tombe du sommet d’un rocher cal- 
caire ayant 13 à 14 mètres d’élévation. — 11 y a foire à 
Riaillé le 30 avril, le 25 août et le 20 septembre. — Cette 
commune fait ua certain commerce d'anguilles renom- 
mées. — Géologie : au nord, phyllades se dirigeant sous 


la forêt d’Ancenis ; au bourg, psammites micacée dors. | 4 


— Ou parle le français. 


Riautees au bord de la mer: à 9 1. à l'O. 
de Vannes, son évêché et son ressort : à 98 I. 
de Rennes, et à 4 1. :/, de Lorient, sa subdé- 
légation. Cette paroisse relève du roi, et compte 
3200 communiants. La cure est à l’alternative. 
Le territoire, borné au sud par la mer, renferme 
des terres très-fertiles et assez exactement culti- 
vées. Il offre à la vue des monticules et des val- 
lons. — Dans l’île Sainte-Catherine, formée par 
la rivière de Blavet [dite aussi de Hennebon], est 
un couvent de Récollets, fondé, l'an 4446, par 
Louis de Rohan, seigneur de Guemené, et Louise 
de Rieux, son épouse. L’an 1590, les seigneurs 
d’Aradon forcèrent ce couvent, ou le duc de Mer- 
cœur avait mis une garnison, qui fut presque 
LA re au fil de l'épée. Le ei nombre 
qui échappa fut dangereusement blessé. — Mai- 
sons nobles : En 1530, Rochedan, à la demoi- 
selle de la Pommeraye; Kpulz ou Kpalz, à Marie 
de Kpulz ou Kpalz ; les Salles, au sieur de Ca- 
doudeal : Toulelan, à Pierre de Combourg; Coet- 
nos-Kbern, à N.... Coëtros, et Ksabiec, à Claude 
des Portes. 

RIANT EC; commune formée de l’anc. par. de ce nom; 
’hui succursale. — Limit. : N. Embouchure de la 
d’Hennebont, Kvignac, fort de Penmané : E. Plou- 

hinec, Klevenez, golfe dit de Riantec, ou Petite - Mer, 
fles de Knès, de Saint-Léon, de Ksahu; O. rade de Lo- 
rient, commune de Port-Louis, anses de Loquimellec, de 
Lézenel. — Princip. vill. : Lézenel, Kvern, Sterville, Brun- 
roch , Loquimeric, Kdeff, Kéroustin-le-Guennic, Saint- 


Diel , Grrucharnet, le Bois, Kner, Kviniec, Kcouarin, 
Kpun». — Super£, tot. 1966 hect, 80 a., dent les princip. 
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p21 : AN : vers. et 

; élangs 15; marais sa- 
bat. 17; cont. non ip. 12%; 


e e, de jean 
bei, de Raulo, dé Stervins, de 


t:ter. lab. 702 3 Di e 
: landes où past 5 


Locjean, 

+. commune de Riantec, 
ement située sur l' n, du côté où s'ouvre la 
ent, est aussi un des points fortifiés qui pro- 


i dominent l'entrée de la rivière, ou 
e het Verte); ces batieries, quoi- 
adis, ne sont pas toules, il faut le dire, 

t avec les forcés de la inarine moderne et récta- 
grandes améliorations ; cependant, elles croisent 
artie leurs feux avec ceux de Port-Louis. — La pêche 
sardine est la principale industrie de cette localité: 
de presses y sont employées à la préparation 
Louis. — La route de 


Port-Louis à Landévant coups ce territoire de l’ouest à l’ests 
tandis que la - 
sa e 


ute de P 


rre 


Bèece ; sur une hauteur: à 8 !. au S.-E. de 


Quimper, son évêché; à 34 1. de Rennes, et à 
3 1, de Quimperlé, sa subdélégation et son res- 
sort. On y compte 2500 communiants. La cure 
est à l’alternative. M. le marquis de Pontcallec 
est seigneur de cette 
château de la Porte-Neuve. Le territoire, borné 
au sud par la mer, offre à la vue des terres bien 
cultivées, des prairies, des vallons, des coteaux, 
et quelques landes. En 4400, le sire de Rosma- 


roisse, où il possède le 


dec était seigneur de l'endroit, où l’on remar- 
uait alcrs les manoirs de Coetassan, à Que- 
uen-Richard : Godenet, à Guillaume Bisien ; 
tutgoal, au sire Demur : le château de Bellon 
appartient à M. de Tinténiac, Alain Morel et 
Alain Angal : le premier, dans le XIIT° siècle ; 
et le second, dans le XIVe. 


RIEC; commune formée de l’snc. par. de ce nom; au- 


jourd’hui cure de 2° classe. — Limit. : N. le Trévoux, Ban- 


nalec ; E. Moëlan , Buyz, Mellac, ruisseau Saint-Jean; 8. 
rivière de Bélon : O. Pontaven, rivière del'Aven. — Princip. 
vil. : &naour, Kanguyader, Kmarec, Sainte Marguerite, 
Loctudy, le Penquer, Kgludsouen , Saint-Carru, le Ruec. 
— Manoirs de la Porte-Neuve, de Trédiec, de ER de 
Bélon ; chapelles Saint-Léger , Saint-Jean, de r. — 
Superf. tot 6429 hect., dont les princip. div. sont : ter. 
lab. 1668 ; prés et pat. 290 ; verg. et jard. 75 ; bois 293 : lan- 
des ou incultes 2955; sap. des prop. bat. 53 : cont. non imp. 
135. Const. div. 500 : moulins 8 (de Poulfanca, de Pen- 
naurun, du Haut-Bois, Bazouin, de Trédiec, de Saint- 
Houarneau, de Lescoat, Nézet, à eau). &&” Cette com- 
munce produit surtout des sarrasins et du seigle : située à 
peu de distance de la mer, elle tire grand parti des en- 

rais marins. — Quelques «sœurs blanchese, établies dans 

iec, donnent leurs soins aux malades de Pontaven et des 
alentours. — La route de Concarneau à Quimperlé traverse 
la commune. — Géologie : constitution généralement gra- 
nitique ; le gueiss se montre Çà et1è. — On parlele breton. 


Bieux ; dans un fond, au bord de ja rivière 
de Vilaine ; à 40 1. ‘/s« à l'E. de Vannes , son 
évêché : à 14 1. de Rennes, et à 4 1. de Redon, 
sa subdélégation. Cette paroisse ressortit à 
Ploermel, et compte 1800 communiants, y com- 

ris ceux de Saint-Jean-des-Marais, sa trève *. 
Ps cure est un prieuré, qui, en 1630, dépendait 
encore de l’abbaye de Saint-Gildas-de-Rhuis; 
mais, depuis, elle a été mise à l'alternative. Le 
territoire offre à la vue des terres bien cultivées, 
de bonnes prairies, des marais; la forêt de 
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Rieux, plantée en bois taillis ; quelques autre 
bois, et une grande quantité de landes, parti- 
culièrement au nord-ouest de son clocher. 
Rieux était une ville considérable autrefois, 
et par ses fortifications, et par l'avantage de sa 
situation, avec un château très-fort qui dominait 
sur la Vilaine. Il n’y a plus qu’un des faubourgs 
qui porte le nom de ville : la charrue passe 
maintenant sur les anciens murs. Il y avait un 
pont de bois sur la rivière, qui, apparemment, se 
rompait pour le passage des navires. On tient 
que des frégates de trente pièces de canon pou- 
vaient monter jusqu’à Rieux, qui avait un autre 
faubourg au bout du pont, dans la paroisse de 
Fégréac, faubourg dont on aperçoit encore des 
vestiges et du tuilage des maisons. Dom Morice 
a donné une géographie ancienne où l’on voit 
ue Rieux portait un autre nom dans des temps 
Élus reculés, nom pe celtique que latin, et 
que je ne me rappelle pas*. Ce qui est certain, 
c'est que cette ville portait son nom actuel dès 
le VIII: siècle. Je n’en parlerai ici que d’après 
des historiens dignes de foi, les titres originaux, 
et les cartulaires. —— En 1490 , ja reine Anne, 
pour se venger, selon toutes les apparences, du 
maréchal de Rieux, ordonna de démolir les chà- 
teaux d’Elven, de Rochefort, d’Ancenis et de 
Rieux. qui appartenaient à ce seigneur, auquel 
elle accorda pour indemnité une somme de cent 
mille écus : il ne parait pourtant pas que ces 
ordres aient été exécutés quant au château de 
Rieux, qui ne fut commencé à démolir que du 
temps de la Ligue. Sous le ministère du cardinal 
de Richelieu, on commanda dix-sept paroisses 
pour le faire sauter, mais tout cela n'aboutit 
u’à faire tomber quelques pans de murailles 
ans les fossés, ou ils sont encore, et à faire 
pencher le donjon, qui est resté dans la même 
attitude, sans qu’il s'en détache une seule pièce. 
Il y avait autrelois un port ou bassin sous le chà- 
teau, mais ce n’est, depuis bien du temps, que 
marécages el prairies. Une vieille chronique im- 
june qu’on lit à Redon, dit que le bateau que 
‘on conserve précieusement dans l’église de 
Saint-Sauveur se présenta, poussé par la marée, 
dans ce port, il y a environ dix siècles, n’ayant 
pour nautonnier que le crucifix, plus que de 
grandeur naturelle, et couvert d’une feuille d’ar- 
gent, qui occupe le retable du maïitre-autel ; 
mais que des lavandières le repoussèrent avec 
leur battoir, etqu'ainsi renvoyé 1l monta jusqu’à 
Redon, où les religieux le reçurent : 1l avait 
donné sa malédiction au port de Rieux ; et dès 
lors de pieux anachorètes, qui ne meurent point 
et qui sont toujours mineurs sans l’être jamais, 
ont si bien tiré païrti de ce prétendu miracle, 
qu'ils ont attiré à Redon tous les navires et le 
commerce, et que le port de Rieux est devenu 
désert; en quoi ils ont été bien secondés par la 
négligence des seigneurs de Rieux, beaucoup 
plus occupés alors de guerre et du gouverne- 
ment féodal que du bien-être de leurs vassaux. 
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Alain Rebré [ou bien plutôt Ruy-Brys] ou 
le Grand, fils de Pasquiten, coinie Vannes, 
fut d’abord , à la mort de son père, comte de 
Vannes, autrement Broherec, et seigneur de 
Rieux , l’une des principales forteresses de œ 
comté. Il fut élu duc de Bretagne, par toute la 
nation, après la mort de Judicaël, en 879 : son 
séjour ordinaire était le château de Rieux, qu'il 
avait fait rebâtir vers l’an 870, et dans lequel 
il venait se délasser de ses expéditions mil- 
taires. L'ancien cartulaire de l'abbaye de Re- 
don dit que, le fils ainé de ce prince étant à 
l'extrémité , le père se rendit, avec toute sa 
cour, à Saint-Sauveur, pour y faire sa prière 
devant le grand crucifix dont je viens de 
parler; que, pencent u'il en était occupé, 
toutes les cloches de l’abbaye se prirent à son- 
ner d’elles-mêmes, et que, s’en retournant à 
Rieux, il trouva des gens qui venaient lui a- 
noncer la parfaite guérison de ce cher fils. La 
démarche peut être vraie, elle est mème naty- 
relle; mais on désirerait savoir quels bras invi- 
sibles pouvaient être soupçonnés d’avoir mis 
les cloches en branle. J'ai rapporté cette anec- 
dote d'une autre manière , et avec des circo- 
stances différentes à l’article Allaire. Les his- 
toriens ne s’accordent pas sur ce prétendu pro- 
dige. Alain chassa les Normands qui infes 
taient tout le pays, où ils s'étaient rendus re 
doutables par leurs cruautés, et les repoussa 
vivement que, tant qu'il vécut, on n'en vi 
plus reparaitre : il mourut l’an 907, et on s'a- 
Revu bientôt que ce prince n'était plus. Les 
ormands reparurent en si grand nombre € 
avec tant de fureur, qu'ils restèrent les maitres, 
avec d'autant plus de facilité , que de tous les 
rinces voisins, occupés eux-mêmes à s'en dé- 
endre , aucun re put donner secours. La f- 
mille d'Alain fut obligée, comme les autres, de 
céder au torrent des barbares, de re la mer, 
et de se réfugier dans la Grande-Bretagne; ele 
y resta pendant tout le temps de ces désols- 
tions, qui durèrent bien des années, et repassi 
enfin ; mais pous ne voyons pas qu'aucun des 
fils d'Alain ait occupé le trône du per: 
Raoul I:', l’un d’eux et peut-être l’aîné de tous, 
fut comte de Vannes et seigneur de Rieux, 
terre qui fit ensuite tout le patrimoine de sa h- 
mille. I prenait le titre de prince, et le premitf 
qui prit le nom de Rieux fut son fils, Raoul 
ui parait, avec Alain, son fils, dans une charte 
e l’abbaye de Redon de 4024. Il avait u 
autre fils, nommé Raoul, comme lui, qui para 
dans les actes de ce temps. Dom Lobineau, € 
dom Maurice après lui, font remarquer qi: 
dès le dixième siècle, Les seigneurs de Bieus pa 
raissaient avec éclat à la cour des ducs, et qu'ils 
en tenaient une considérable chez eux. Guetbe- 
noc de Rieux comparut, en 41142, avec plu- 
sieurs chevaliers de sa suite, férè cum omis 
suis mililibus, à la donation que le du 
Conan II fit à l’abbaye de Redon, pour l'en 
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“ d'Alain Fergent, son père, qui s’y était 


uré. 
Les seigneurs de Rieux ont un droit de cou- 
tume sur les marchandises, bateaux et barques 
i montent et descendent la rivière de Vilaine. 
L'acquit de ces droits se faisait anciennement 
vis-à-vis le château de Rieux, où le bureau 
était établi; il se fait présentement à Redon, 
pour la commodité des marchands. Autrefois , 
vis-à-vis ce esse re un pont ue 
aboutissait un chemin pavé qu'on aperçoit en- 
core par intervalle : il conduisait de Fégréac à 
. Rieux*. Il ne reste plus que des débris du pont, 
i subsistait encore l'an 4543. Les marchan- 
ises voiturées terre payaient, en passant 
dessus, un devoir ou coutume, dont les deniers 
étaient employés à son entretien. Quelques-uns 
prétendent que l'origine de ce droit est de 1281, 
et que les seigneurs de Rieux ne se chargèrent 
des réparations à faire à ce passage que moyen- 
nant Certaines redevances , qui leur furent ac- 
cordées par le duc Jean Ie". On trouve, dans les 
archives du château de Nantes, un acte du 
Jundi d'après la Conversion de saint Paul , qui 
dit que Geoffroi de Rieux avait été en procès 
avec le duc, à l’occasion du pont de Rieux, que 
Geoffroi ne voulait point entretenir et qu'il avait 
remis au duc. Par le même acte, il le rend à 
Guillaume, fils de Geoffroi, qui promet et s'o- 
blige, sur tous ses biens, de le tenir en bon 
état, mais cette pièce ne parle pont des droits 
exigibles pour ce passage. (D. Morice, Pr., t. I, 
col. 4058. } Quoi qu'il en soit, en 1583, ce pont 
ayant été détruit, on y substitua un bac, qui est 
encore affermé au profit des seigneurs de Rieux. 
Le passage d'Auqueferre*, surlarivière d’Oust, 
dans le territoire de Rieux, fait partic de cette 
seigneurie. Anciennement i avait élé afféagé 
aux habitants du village de son nom, sous l'o- 
bligation d'y entretenir des bateaux, et de payer 
au sire de Rieux une rente annuelle de quatre 
derniers, rente dont ils rendirent des aveux aux 
années 4407 et 4504. Ce passage fut ainsi pos- 
sédé par les habitants jusqu'à l’année 4542, 
‘is l’abandonnèrent : il retourna donc à la 
isposition du seigneur de Rieux, qui le donna, 
aux mèmes conditions, au sieur du Plessis- 
Limeur, qui en rendit incontinent aveu à la sei- 
gneurie. Ses descendants le possédèrent jus- 
qu’en 1670, que, la maison du Plessis ayant été 
vendue judiciairement, le seigneur de Rieux 
retira le tout par droit de fief. En 4672, on pro- 
de construire un pont dans cet endroit : 
A ierre était déjà taillée et les matériaux tout 
arés pour l'exécution de l’entreprise, lors- 
que l'on sentit que cet établissement nuirait à 
la navigation, et le projet fut abandonné. Ce 
passage est encore affermé à un particulier qui, 
en conséquence de sa ferme, est obligé à une re- 
devance dont l’acquit se fait d'une manière bi- 
zarre. La nuit de Noël, ce passager est obligé 
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de Saint-Sauveur de Redon, et il se plece à l'en- 
trée du chœur. Entre les deux élévations, les dia- 
cres lui crient à haute voix, par trois fois : Pas- 
sager d’Auqueferre, payez le droit quevous devez 
au seigneur. Le fermier obéit, et met sur l’au- 
tel quelques pièces de monnaie. Cette céré- 
monie, aussi ridicule qu’indécente, ferait croire 

e les moines de n seraient les seigneurs 

e ce passage. J'ai demandé à ce sujet des in- 
structions que je n'ai pu obtenir. 

Roland de Rieux avait amené des religieux 
trinitaires de la Terre-Sainte, sur la fin du 
XIIe siècle; ils furent entretenus dans le chà- 
teau, où ils firent l'office pendant plus d’un 
siècle , et jusqu'en 4346. On voit même que, 
vers la fin du XIIIe siècle, Anne de Rieux, fille 
de cette maison, morte en 1348 , le 49 avril, 
leur avait déjà donné des rentes et une cha- 
pelle garnie, Capella munita. Le 16 janvier 
1345, Jean de Rieux, premier du nom, fonda 
et fit bâtir à ses frais, auprès de son château, 
l’église et le couvent de ces religieux , et dota 
leur monastère de terres, prairies, rentes, four- 
nitures de poisson et bois, pour la subsistance 
de neuf religieux, à la cn d'acquitter les 
prières portées dans l'acte de fondation, de 
tenir de lui et de ses successeurs tous ces biens, 
et de ne poursuivre en première instance ses 
vassaux que par sa cour. La seconde fonda- 
Uon , qui est un supplément à la première, fut 
faite par Jean de Rieux, fils du précédent, le 
26 juin 4416. Ce seigneur ajouta de nombreux 
revenus aux anciens, aux mêmes conditions, 
et les religieux se soumirent à lui obéir, comme 
les vassaux sont tenus de faire à l'égard de 
leur seigneur, et même ils s'obligèrent à lui 

résenter, chaque année, une paire de gants 

lancs, et à l'appeler aux assemblées pour l’é- 
lection des ministres, assemblées dans les- 
quelles son suffrage vaudrait deux voix. Les 
seigneurs de Rieux ont toujours joui de ce 
droit. Il y avait jadis un ancien prieuré de Bé- 
nédictins au bout du faubourg de Rieux : ce 
prieuré n'existe ee que pour le produit, l'é- 
glise ayant été abandonnée à la paroisse. 

La terre de Rieux a titre de comté, et relève 
du roi : elle s'étend dans les diocèses de 
Vannes et de Nantes; quinze paroisses, la plu- 
part très-grandes, en relèvent, et cinq rivières 
navigables la traversent. La justice s’y rendait 
dans trois siéges, qui sont Rieux, Peillac et 
Fégréac : ce dernier vient d'être réuni à celui 
de Rieux. Lobineau dit que Peillac portait titre 
de comté dès le X° siècle : ce qui le persua- 
derait encore , c'est que deux terres, qui en 
étaient dérivées très-anciennement par inféo- 
dations, ont toujours porté titre de vicomté , et 
qu'elles le portent encore. J'ai fait quelques 
voyages dans ce pays, mais peu de séjour; je 
n'y ai rien remarqué de plus ancien que le 
château de Rieux. si ce n’est le grand chemin, 


de se trouver à la messe de minuit, dans l’église | qui doit être de construction romaine ; il res- 
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semble parfaitement aux autres ouvrages qui 
nous restent de ces conquérants *. Je ne l'ai 
vu que dans la forêt de Rieux , et ne l’ai suivi 
qu’une demi-lieue de chemin, n’ayant point 
eu d'occasion de le suivre, ni en avant, ni 
en arrière. On dit qu'il partait de Nantes, 
passait le pont de Rieux et aboutissait à Van- 
nes. Le vulgaire, pour qui tous ouvrages sont 
égaux, veut que ce soit la reine Anne qui 
ait fait construire celui-ci, pour voyager d’une 
de ces villes à l’autre, sans penser combien 
cette construction était au dessus des forces 
d’une souveraine de Bretagne. D'ailleurs, dans 
quel temps cette princesse aurait-elle fait exé- 
cuter cette construction ? Aurait-ce été pendant 
une minorité orageuse , et troublée sans cesse 
par mille traverses et par des armées étran- 
gères | car c’est l'unique temps qu’elle ait ha- 
bité la province. Une autre raison contre cette 
idée , c’est que les annales et les archives de la 
nation auraient conservé le souvenir d’une con- 
struction de cette nature, et il ne se trouve au- 
cun monument qui en fasse mention. AvOuOnS 
donc que c’est une erreur d'attribuer à la reine 
Anne ces ouvrages et les autres de la même 
espèce qui se trouvent dans la province. Sur 
les bords de la Vilaine, du côté opposé, et pour 
ainsi dire en face de la ville, est une butte de 
terre très-élevée, ouvrage des hommes plutôt 

ue de la nature. On ne sait à quel usage elle 

tait destinée; mais il est à croire qu’elle est 
d'une grande antiquité. Les ténèbres qui cou- 
vrent l’origine de la ville de Rieux, qui peut- 
être était une ville considérable des Celtes, 
rendent inutiles toutes les conjectures que l’on 
pourrait faire sur cetté montagne. 

J'aurais désiré joindre ici la généalogie de la 
maison de Rieux, qui n’a point encore été im- 
primée exactement; mais, comme mes Con- 
naissances sur cette famille n’étaient point assez 
étendues, j'aurais craint de joindre des inexac- 
titudes à celles qui se trouvent dans les histo- 
riens qui nous ont précédés : je me borneraï 
à dire qu’elle a l'avantage de tirer son origine 
de la maison souveraine de Bretagne; elle 
réunit la gloire. d’être alliée à l’illustre maison 
de Bourbon. et d’avoir produit des maréchaux 
de France et.de Bretagne. Certainement, il est 
peu de familles dans l’Europe qui puissent lui 
disputer pour l'ancienneté. Ses armes sont : 
contre-écartelé de Bretagne, sur le tout de gueu- 
les à deux faces d’or qui est Harcourt; et, pour 
devise : À toute heure, Rieux. 


Outre la haute-justice du seigneur, on €©on- 
naît encore dans le territoire de Rieux celles de 
Commenant, haute-justice, à M. de la Bedoyè- 
re; de la Jouardais-Beaulieu, moyenne-justice, 
et des Allaires, moyenne-justice, à M. de la 
Houssais ; et de la Tabariais, moyenne-justice, 
à M. de Folval. — En 4530, on voyai idans 
cette paroisse les masions nobles des Grais, au 


\ 
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sieur de Carmenan ; de Launay et delaBourre- 
lais, à Marie de la Bourrelais | cette maison 
s'appelle aujourd’hui la Bousselais, et appar- 
tient à M. de Forge); la Lande appartenait an 
sieur de Helfau; Guengo, au sieur de Guengo: 
Limeur, au sieur de Limeur; la Ricardais, à 
François de Chambalan; la Villeneuve, au sieur 
du Plessis-Saint-Dolai ; la Terre, à Jean Gaberit: 
et Rohedas, à N.... de la Pommeraye. 


RIEUX ; commune formée de }’anc. par. de ce nom: 
aujourd’hui succursale (sa trève, Saint-Jean-des-Marais,est 
aussi succursale, quoique non détachée de kieux}, — 
Limit, : N. Saint-Pereux, la rivière @Arz; E. la rivière de 
Vilaine ; S. rivière de Vilaine, Teillac, rivière d’Oust ; 0. 
Allaire. — Princip. vill. : la Poterie, Saint-Gildas, Trévolo, 
Tréfin (chapelle de ce nom}. — jm ve tot. 3586 hect. 64 à. 
dont les princip. div. sont : ter. lab, 4017; prés et pat, 612; 
bois 158 ; landes et incultes 1501 ; étangs 7; châtaigneraies 
hA, prop non imp. 197. CS Rieux n’est plus aujourd’hui 
qu’une bourgade assez heureusement située sur la droite 
de la Vilaine , au centre d’une vallée fertile. Jadis, cepen- 
dant, Rieux dut être un point important. Selon le géogra- 
phe Samson et selon Dom Morice {Hist., t; I, p. 856), c’étaitle 
Durétie de la carte de Peutinger, nom qui dériverait de 
Dour (eau) et de Rétie ( pays de Rieux }. Selon Danxillk 
{ Notice des Gaules), le vrai nom serait Dour-Erie; dans 
ce dernier cas ( Dour signifiant toujours eau, ct Erie rap- 
pelant le nom de Hérius flumen, que portait jadis la Vi- 
laine), le nom de Dour-Erie aurait signifié passage de l'E 
rius. Quoi qu’il en soit de ces étymologies , il nous parañt 
d’autant plus por ainsi que le pense M. Bizeul, avet 
votre auleur lui-même ( Ann. du Morbihan, 1841, p. 13 
et suiv.), que Rieux élait ia station romaine indiquée par 
Peutinger à dix-neuf lieues gauloises de Nantes (ou Ports 
Nannetum), et à vingt lieues de Vannes ou Dartoritum ; qu'il 
n’est pas permis de douter de l’existence d’une voie ro- 
maine aboutissant à ce point et servant de chemin entre 
Vannes et Nantes. Selon M. Bizeul, cette voie venant de 
la forêt de Rieux passe au nord-est de Cauzon , au village 
des Landes, à la croix Dom-Jean, et, se continuant en une 
large rue non pavée, elie se dirige vers le chäleau, au 
dessous duquel elle descend, par une pente douce, à la Vi- 
laine ( V. aussi Dom Lobineau, t. I, pe 19). — Ce château, 
la seule antiquité remarquable qu’il y ait à Rieux, est 
placé sur un monticule défendu de trois côtés par la Vi- 
laine et par un petit cours d’eau qui se verse dans celle ri- 
vière. Il fut probablement, dans l’origine, un camp destiné 
à défendre le passage de la rivière. Ce n’est plus aujourd’hui 
qu’un monceau de ruines duquel jaillissent çà et là quelques 
ps de muraille. Le donjon, qui s'écroula par suite dutrem 

lement de terre de 1799, a jonché le sol de vastes fragments 
dont la masse offre une adhérence remarquable. M. Thélo- 
han aîné a, depuis quelques années, transformé ces ruints 
en un charmant jar din anglais. — Notre auteur fait venir là 
voie romaine (le chemin pavé) sur la rive gauche de la Vi: 
laine, de Fégréac à Rieux, aboutissant au pont qui, selon 
lui, subsistait encore en 1543. Ce pônt était en charpente, à 
en-juger par plusieurs rangs de pieux de bois qui, à bass 
mer, s’aperÇoivent sur le rivage, et qui se continuent 
sous l’eau, dit-on, de façon à géner encore la remonte 
des navires ayant un certain tirant d’eau. Existait-il da 
temps des Romains? Pour répondre aflirmativement, il 
faudrait penser que la voie romaine ne suivait pas la ligot 
indiquée par M. Bizeul, et à laquelle il n’aboutit poinl. — 
— Le passage d’Aucfer, sur lequel notre auteur donne 
curieux détails, a été supprimé depuis près de vingt-<in4 
ans. Il a été remplacé par un pont élevé sur la route 
Yannes à Ancenis, aux portes de Redon. — Il reste encore 
les passages dits de Craon et de Rieux, et du Passage-Neuf, - 
Sur la rive gauche de la Vilaine, on trouve une telle quantit® 
de débris romains, qu’on est porté à croire que l’établisæ” 
ment que Peutinger nomma Durétie aurait été de ce côté 
du fleuve et non du côté de Rieux. La tradition place € 
cet endroit une ville du nom de Brou, qui n’a aucun raf” 
port apparent avec l'indication romaine, Un village, 
nommé Enrieux ou Haut-Rieux, semblerait sæ rapprocher 
davantage des documents de Peutinger, Iest , da reste, 
remarquer que jadis Fégréac, sur le territoire duquel & 
tent ces vestiges romains, faisait partie de la terre et ju 
tice de Rieux. — 11 y avait jadis à Rieux une mouladr 
de fondation commune , valant 600 lix. et à présentation 
de l’évêque ; un prieuré à présentation de l'abbé de Saint- 
Gildas valait 1,500 liv.; un autre prieuré de même vi 
leur était sous le nom de la Sainte”frinité, — 11 y a foire 
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à Rieux le 18 février ; le 18 avril (foire des moutons); le | ligue de Rochefort : c'est une maison de force. 
Sectobre oi le 5 novembre. Péogie gra dr | Jean, sire de Rieux et de Rochefort , maréchal 
Morice, Preuves, t. I, col. 852, 4111. 4456; LIL, col. 4109; de Bretagne, ordonna, par ses lettres du 
Lu, col 6745 Dom Lobinean, à L, p. 18,19 ,70,187. —|30 mars 4498, de dire tous les jours, pendant 
ii dass sa vie, en l’église de la Tronchaye*, située dans 
Bimon [Rimow]; au bord de la rivière de|la ville de Rochefort, matines, prime, tierce, 
Couesnon; à 5 1. S.-E. de Dol, son évêché | sexte, none, vêpres et complies, avec une 
nds Rennes]: à 7 1. de Rennes, et à | messe votive, à diacre et sous-diacre, comme 
1. d’Antrain, sa subdélégation. Cette paroisse, | dans les qe cathédrales ou collégiales ; il 

i se trouve enclavée dans le diocèse de | désigna même les messes qu’on devait célébrer 
nes, relève du roi, ressortit à Bâzouges, et | et les prières et hymnes qu’on devait joindre à 
compte 600 communiants. La cure est à l'or-| l'office. En conséquence, il créa six chapelains 
dinaire. Le territoire, pays couvert d'arbres et|et un doyen, et assigna aux premiers trente 
buissons, est assez bien cultivé, et produit du |livres monnaie de rente , et aux seconds qua- 
grain, du foin et du cidre. La maison noble du | rante livres , et quinze livres qu'il promit pour 
Bois-Baudri appartenait, en 4350, à Guillaume | l'entretien du luminaire; ce qui faisait un total 
du Bois-Baudri. François du Bois-Baudri é-|de deux cents trente-cinq livres. Le sire de 
usa, au mois de juillet 4505, Isabeau , fille | Rieux se réserva le droit de congédier ceux des 
ke Guillaume de Sevigné et de Jacquette de | chapelains qui ne s’acquitteraient pas de leur 
Montmorenci. François du Bois-Baudri fut|devoir, en leur payant leurs honoraires pendant 
chevalier de Malte, en 1615. Gilles du Bois-|le temps qu'ils auraient passé au service de 
Baudri, sieur de Langan , était avocat-général | cette c ee Comme cette fondation n'était 
au Parlement de Bretagne, en 41670. Cette| que pour a vie du maréchal, Claude de Rieux, 
terre a une haute-justice, et appartient à ma-| son fils, par ses lettres du 4% juin 14527 , la 


demoiselle de la Ville-Théar; la maison de|rendit perpétuelle , et voulut que cette collé- 
Montmoron , avec haute-justice, pere , |giale füt desservie par un po RE , un chantre, 
en 1280, à Jamet de Sevigné; en 4371, à Jean | cinq chanoines, quatre chapelains et deux en- 
de Montmoron , écuyer dans la compagnie de | fants de chœur. Il se réserva la présentation du 
Bertrand du Guesclin, et aujourd’hui à M. du ne, et cts de ee des pe 
Haslai au chapitre, qu'il dota de six cent dix livres 
de rente , rachetable pour la somme de douze 
IMOU; formée de l’anc. par. d 1 Pt : : 
anjourd'hafsnecunle sons inrocation dl Vierge (fete mille deux a Die à : 
gt eh QUES : N. Basouges-la-Pérouse, Tremblay; | Au mois de novembre 14592 , le prince de 
node Pleins 0! Saint Remy du Plane. Prinein ill. : | Conti et le maréchal d’Aumont assiégèrent les 
Vilbaudreux, Pierre-Mouton, la Musardière, la Herveli- | ville et château de Rochefort; mais cette place 
D Maisons notables: le Bols Béudry, la Foret — Superf | résista à leurs attaques et à plus de deux mille 
tot. : 1326 hect. . , . les priucip. CURE = _ cinq cents coups de canon, qui ne purent faire 
BA, prés gi PAL. 199: bols 87 verge. jar. 31 landeset| une brèche pour l'assaut. Le 10 décembre sui- 
Const. div. 182: moulins 2 (de Quincampoiz, de Rimou, | vant, le duc de Mercæur fit lever le siége , fait 
à eau LR Er : On Diele ne historique qui se LOnEe la ne se Roche- 
_——. fortsur la Loire. En1594, N.... de Talhouet prit 
Bechefert ; pelite ville et trève de la pa- le château et le fit raser. Il a depuis été rebati 
roisse de Pluherlin, près la rivière d’Ars ; à 7 1. | sur ses ruines, et est tombé dans la maison des 
à l'E. de Vannes, son évêché; à 46 1. de Rennes, | Nétumières , qui en jouit aujourd’hui *. Roche- 
et à #1. !/a de Redon, sa subdélégation. Le | fort, Kalio etannexes formentune haute-justice, 
séjour de l’endroit est fort agréable ; on y re-|qui appartient à madame des Nétumières. 
marque un très-beau château et une collégiale. ROCHEFORT; commune formée de l’anc. ville et par. 
Le plus ancien PABnQUE e ee que | de ce nom ; aujourd'hui cure de > classe, . 1700, Roche- 
nous Cconnaissions, est Thibaud, qui vivait en ut créé chef-lieu de alstrict Sy a aujonrd'hu! en 
4280 ; il portait pour armes : vairé d’or et d'a- a Dora d'art cent ren Fe 
zur. Cette seigneurie fut érigée en châtellenie, Li edie PR or brmRe 2 dont les 
l'an 1304, par le duc Jean I*, en faveur de Thé- Vers. el jard. 7: incultes 54; ébâtaigneraies 2; sup. des 
baud , auquel — II, par ss Fo n . bal, 8: cont. non imp. 18 69” Rochefort est une 
l'an 4309, donna la qualité de bachelier. Guil- | petite ville située nu foné d'un vallon abrupte, que forme 
Jaume de Rochefort fut pourvu de l'évêché de dans laquelle est lezpiollation ardoisère de Malensac. Les 
e ? 2 M a e 
TE la le à la dominent encore et semblent, du hant de leur colline 
, rocheuse, veiller sur elle. — La CO aile ae la 1ronchayÿe, 
cette vl h AE 
Je mariage de Jean. IL du nom, sie de Rieux, Re Rien l'avait Institute. Depuis, ile est 
avec Jeanne de elort, ne d’Ancenis, | Tevenue l'église paroissiale de Rochefort : c’est un édifice 
le 46 février 1374. L'an 1440, Jean, sire de | irrégplier , et dont la construction peut remonter aux pre; 
Rieux, fonda le monastère des Cordeliers de ntières années du XV: siècle. Sa façade nord est assez belle, 
Saint-François de Bodelio, à trois quarts de 


mais elle semble avoir été enfouie par l’exbaussement ex- 
tracrdinaire du cimetière, qui la borde, — Les tombeaux 
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des seigneurs de Rochefort étaient dans cette église : ils 
furent détruits pendant la Révolution. L'on dit qu'une 
sainte Vierge et un saint Joseph, qui décorent l’intérieur 
de l’église , ne sont autres que deux statues d’un comte et 
d’une comtesse de Rochefort, sauvées alors de la destruc- 
tion. — Les seigneurs de Rochefort étaient riches et puis- 
sants. Ils avaient haute, moyenne et basse-justice, ferme- 
droit, fief de haubert, justice à feu et à sang. Les four- 
ches patibulaires de la justice étaient à alt 
ceps et colliers ; elle s’étendait sur les paroîsses de Roche- 
fort, Malensac, Pleucadeuc, Pluherlin, Elven, Nolac, 
Questembert , Berric el Sulniac. Leur vaste parc, dit de 
Bodélio, ou de Rochefort, était passé dans la famille des 
Nétumières. Ce parc a été vendu et revendu plusieurs fois 
depuis vingt ans. Le vieux château de Rochefort, à demi- 
ruiné au temps de la Liguc, puis rebaAti, a été détruit 
dans les guerres de la Révolution, à la suite d’un combat 
entre les insurgés bretons et les républicains, qui s’en em- 
parérent. — 1l ya foire le deuxième lundi de chaque mois; 
marché tous les mardis. — Archéologie : Dom Morice, 
Prouves, t. 1, col. 1111; t II, col. 1166; t III, col. 674, 
818, 820, — Géologie : schiste argilcux; ardoisières impor- 
tantes — On parle le français. 


Rocthe-Mentru ; sur une hauteur; à 42 1. 
au N.-E. de Nantes, son évêché et son ressort: 
à 16 1. de Rennes, et à 6 1. de Châteaubriand, 
sa subdélégation. On y compte 200 commu- 
niants: la cure est un prieuré présenté par 
l'abbé de Toussaint d'Angers. Ce territoire, qui 
joint la province d'Anjou . est très-peu étendu 
et mal cultivé ; on y voit beaucoup de landes, 
dont on pourrait tirer parti , et un vallon coupé 
par le ruisseau de Mandie , qui traverse la pa- 
roisse et qui fertilise les prairies qui sont sur 
ses bords. Les habitants font du cidre. La 
haute-justice de l'endroit appartient à M. le 
Prieur. 


GS” La petite paroisse de la Roche-Mentru a été ab- 
sorbée par la commune du Pin (voy. ce mot). 


ROC-SAINT-ANDRÉ : commune formée d’une anc. trève 
de la paroisse de Sérent { voy. ce mot}; aujourd’hui suc- 
cursa'c; relai de poste, — Limit. : N. Quily, Gullly, Ploérmel!:; 
E. la Chapelle, Montertelot (rivière d'Oust); 8. Sérent; 
O. Lizio. — nn vill, : la Touchc-Curné, Bolin, Plinet, 
la Ville-Der. la Viilebily, Tréfosse, les Vaux, la Ville- 
Néant, la Ville-Chenier, la Garenne, la Ville-aux-Fahins. 
— Superf tot. 993 hect. 6 a., dont les princip. div. sont: 
ter. lab. 407; prés et pat. 174; verg. et jard. 24; bois 46: 
châtaigncrales 18 ; landes et incultcs 279 ; sup. des prop. 
bat. 6: cont. non imp. 534; moulins 8 (de la Villeder, de 
la Garenne, à vent; de Poulho, à eau). && Le village 
de Roc-Saint-André est très-pittoresquement situé sur un 
escarpement de la rive droite de l’Oust, à l’endroit où la 
route de Rennes à Vannes traverse celte rivière sur un 
beau pont en pierre, de treize arches, construit vers le 
milieu du siècle dernier (1760). Tout ce territoire eat 
montueux et très-accidenté. La meilleure partie, sous le 
rapport des cultures, s’étend sur les bords du canal d'Oust 
(ou rivière), près des villages de Bolin et de la Touche- 
Carné. L’ouest et le nord sont généralement très-médio- 
cres. L'on remarque, dans la commune de Roc-Saint- 
André, le château de la Villeder, propriété qu'entourent 
de heaurx taillis, et la Touche-Carné, ancienne châtelle- 
nice, aujourd’hui maison de ferme. On y voit une tour cre- 
nelée qui remonte probablement au XIV:siècle. Dans le 
champ du Terra, dépendant de cette propriété, est une 
pierre druidique de formeelliptique. C'était naguère encore 
unc tablesupportée par quatre pierres d'un granitepareil au 
sien. Deux de ces pierres ayant élé employées à quelque 
usage de construction, la pierre a pris une situation 
penchée qu’il faut se garder de prendre pour sa véritable 
disposition druidique. — Au sud da moulin de la Villeder, 
on trouve les traces d’un retranchement attribué aux Ro. 
malins. Ce qu’il y a de certain, c’est que les environs pré- 
sentent de nombreux fragments de briques romaines: d’un 
autre côté, à une petite distance de ce rl À est une 
ferme qui porie encore le nom significatif de la Grée aux 
Romains. — En 182%, on trouva, en creusant le sol pour 
fonder l’écluse dite de la Ville-ès Üls-Gilins, uue lance 
crustique, en cuivre, enfoncée à 5 m. au dessous du niveau 
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da sol actuel. — 11 est à rema que dans tout le térri. 
toire de Roc-Saint-André et dans fa direction qui sait à 
l’ouest, les fermes sont presque toutes précédées du nom de 
ville [villa) au lieu de celui de ker, qui est breton, et qai par 
toute la Bretagne a absorbé l’autre. A Roc-8aint-André, 
placé au centre de la langue bretonne, on parie cepes- 
dant le français. — Géologie : schiste talqueux: on a 
trouvé à la Villeder des traces de minerai d’élain; granite 
à l’ouest. 

Bohan ; petite ville, avec titre de duché- 
pairie de France, sur la rivière d'Oust ; à 40. 
au nord de Vannes, son évèché ; à 47 1. de 
Rennes, et à 3 1. de Pontivy, sa subdélégation. 
Cette ville ressortit au Parlement, et compte 
4200 communiants, y compris ceux de Saint 
Gouvri, sa trève (voy. ce mot). La cure est à 
l'alternative. M. le duc de Rohan-Chabot en es 
le seigneur. Le terriloire renferme des terres 
bien cultivées, des prairies. des bois et des lan- 
des. On y fait du cidre; il s’y tient un marchi 
par semaine et plusieurs foires par an. 

_La maison de Rohan est une des plus an. 
ciennes et des plus illustres de la Bretagne 
elle s’est, de tout temps, maintenue dans ie 


plus grand éclat, tant par elle-même que par 
ses alfances. Ceux de cêtte famille ont rang de 


princes en France, en qualité de descendants 
des premiers souverains de Bretagne, comme 
il est constaté par les actes du Parlement gét- 
ral assemblé à Nantes, l'an 1087, par le duc 
Alain Fergent. qui y régla les rangs des évi 
ques et des barons. Un acte de ce Parlement, 
qui fait mention de cette reconnaissance, el 
se trouve dans les archives de la Chambre des 
comptes de Bretagne, fut reconnu pour auther- 
tique par le roi Louis XIV, séant en son Conseil, 
le 4° avril 4692. Cetle famille possède depuis 
près de 800 ans les biens qui lui tombèrent «1 
artage : et ses domaines, loin de diminuer pif 
e laps de temps, n'ont fait qu'augmenter jus 
qu'à nos jours. Quelques historiens ont don 
le nom de royaume aux terres de la maison de 
Rohan. Ils entendaient, selon toutes les appt 
rences , les vicomtés de Rohan et de Porhol, 
qui se joignent et font effectivement une as# 
onde étendue de pays, puisque la vicomté de 
ohan a, sous son fief, 442 paroisses qui ent 
lèvent prochement et qui ressortissent aux bar- 
res de cette seigneurie. Le grand nombre des 
vassaux obligea le vicomte de multiplier leurs 
jurisdictions. — En 4479, le seigneur de Ronsl 
établit des siéges à Pontivy, à Gouarec, à Conisl 
à Loudéac et à Baud. Sous les ducs, quand ts 
princes mettaient quelques taxes sur les vis 
vendus en détail, ou même des fouages, dé 
tailles et autres impôts sur les sujets de # 
rovince, les vassaux de Rohan, Peret, Noya! 
ontivy, etc., étaient exempts de payer cesinr 
ôts, à raison de l'indépendance de la vicomtéde 
ohan. — Le château de Rohan fut bâu, M 
4104 , par le vicomte de Porhoët. Alain, I" CE 
nom, fut aussi le premier des seigneurs de sr 
famille, qui prit le nom de Rohan : il gt 
titre de prince, comme il est prouve par plo- 
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sieurs actes. Il assista, l’an 4127 , avec le duc 
Conan III, à la bénédiction de l’église de Saint- 
Sauveur de Redon , qui avait été souillée par 
Olivier de Pontchâteau et Savari de Donges. 
La même année, Alain, vicomte de Rohan, 
fonda dans le bourg de Rohan, à la porte de 
son château, un prieuré, qu'il donna aux moi- 
nes de Marmoutier, établis dans le prieuré de 
Saint-Martin de Josselin. 

L'an 1345, le comte de Northampton, envoyé 
en Bretagne par le roi d'Angleterre au secours 
du comte de Montfort, pritle château de Rohan, 
le fit piller et brûler. Cette place fut rebâtie, et 
passait pour une des plus fortes de la province. 
dans le XVe siècle. En 4456, le cardinal d’Avi- 
quon légat en France, permit au vicomte de 

han d’avoir un autel portatif, pour y faire 
célebrer la messe. Le roi Charles VIIF, par ses 
lettres données à Amboise, le 8 mars 1495, en 
faveur du vicomte de Rohan, lui permit de lever, 

ndant cinq ans, le droit d'impôt et billot sur 
es vassaux de ses seigneuries, pour lui faciliter 
les moyens de réparer ses places et châteaux 
situés dans le duché de Bretagne, lesquels 
avaient été en partie démolis et ruinés par les 
erres. La vicomté de Rohan fut érigée en 
uché-pairie par le roi Henri IV, l’an 4603, en 
faveur de Henri, vicomte de Rohan, son cousin, 
petit-fils d’Isabeau d’Albret, sœur de la reine 
de Navarre. Le duché, qui s'étend dans les évè- 
chés de Vannes, de Saint-Brieuc et de Saint- 
Malo, est distingué par des coutumes particu- 
lières, qu'on nomme usances de Rohan. Il 
est passe dans la maison de Chabot, en 4645, 
a ma riage de Marguerite, fille unique et 
éritière de Henri, duc de Rohan, avec Henri 
Chabot, gouverneur d'Anjou, qui prit le nom de 
Rohan, et en faveur duquel Ve roi Louis XIV 
renouvela l'érection de cette pairie. Cette mai- 
son a contracté plusieurs alliances avec la mai- 
son royale et les autres familles souveraines de 
l'Europe. Elle portait jadis : au premier de gueu- 
les, aux raies d’escarboucles pommetés d'or, à 
la double chaine en sautoir de même, qui est 
Navarre; au quatrième de France, au bâton 
composé, d'argent et de gueules brochant sur le 
tout, qui est Evreux ; aux deuxième et troisième 
de gueules, à neuf macles d’or, 3, 3, 3 [primi- 
üvement sept, 3,3, { ]. qui est Rohan; sur le 
tout d'argent, à la guivre ou bisse ondée d’azur 
en pal, jetant un enfant de gueules par la bou- 
che, qui est Milan. 

ROHAN ; commune formée de J’anc. petite ville et par. 
de ce nom :; sujourd'hui cure de 2 classe: chef-lieu de 
Briqsde de gendarmerie à pied, — Llmit.: N. et Ë, Salnt- 
Gouvry, Saint-Samson : S. Bréhand ; 8. et O. Crédin. — 
Superf. tot. 50 hect., dont les princip. div. sont : ter. lab. 
11: prés et pat. 22; verg. et jard. 8; incuites 2; sup. des 

bat. 2: cont. non imp. 5. &&” La cominune de Rohan, 
devenue chef-lieu de çanton, nc se compose, on le voit, 
Li d’une faible superficie territoriale ; la ville qui lui 
nne son nom est elle-même très-peu importante , si ce 


n’est par quelques marchés assez fréquentés, qui y Out 
Heu les mercredi et samedi de chaque semaine, et par les 


i e°y tiennent les deuxièmes mercredis des 


aitu: les 25 juin + 


foires qu 


ais; prince ne daigne ; Rohan je suis. » Cette famille a 
fourni à l’ancienne noblesse plusieurs branches illustres; 


es derniers débris de cette coustruction onlété 
par les trappistes, qui ont construit un couvent à Tyma- 
deuc. — Ou parle le français. 


Romagné ; sur un côteau, et sur la route 
de Rennes à Fougères; à 8 1. au N.-0. de Ren- 
nes, son évéché, et à 4 1. de Fougères, sa sub- 
délégation et son ressort. Cette paroisse relève 
du roi, et compte 4500 communiants. La cure 
est présentée par l’évêque. Les landes occupent 
tout le terrain qui est au nord et à l’ouest de son 
bourg ; au sud et à l’est sont des terres labou- 
rées, des prairies, des arbres fruitiers et autres, 
et plusieurs ruisseaux qui vont se jeter dans la 
rivière de Couesnon. 


ROMAGNÉ (sous l’invoc. de saint Martin, le à juillet ): 
commune formée de l’anc. par. de ce nom; aujourd’ha 
succursale; chef-lieu de perception. — Limit. : N. Saint- 
Germain-en-Coglès: E. Lécousse, Javené: S. Javené, 
Billé: O. la Chapelle - Saint- Aubert, Saint - Sauveur - des- 
Landes. — Princip. vill. : la Pitoisière , la Morinais, la 
Grimaudière, la Caillebotière, Sainte-Anne, la Gilau- 
dais, la Fromière, Grandc-Marche, la Chantelleraie, les 
Danphinais, la Monnerale, la Coudraie, le Brouillard , la 
Boisardière, Bonne-Fontaine. — Maison notable: l’Archapt. 
Superf. tot. 2691 hect. 98 a., dont les princip. div. sont : 
ter. lab. 2061; prés et pat. 307 : bois 26; verg. et jard. 39: 
landes et incaltes 160; étangs 53: sup. des Por bat, 19; 
cont. non imp. 78. Const. div. 363; moulins à (de Hubert, 
de Grenouillet , de l’Archat, Neuf, à eau). &5® Le village 
de Romagné, situé sur la route de Renues à Fougères, 
n'offre rien de remarquable, si ce n’est son église, con- 
stwuction qui participe du style de plusieurs époques et 
qui a d’assez belles gargouilles en granite. — La commune 
est baignée au sud par la rivièrè de Couesnon , qui lui sert 
en partie de limite dans cette direction. — Méen Il, sei- 
gneur de Fougères, avait concédé, vers le milieu du 
XI: sfècle, la moitié des dimes de Romagné aux moines de 
Marmoutiers, qui en étaient présentateurs; mais, en 1796, 
la cure était revenue à la nomination de Re Po — À 
cette époque, il y avait en Romagné, outre l’église, trois 
chapehes : une à la Dauphinais, une dans le bourg ; l'autre 
à Sainte-Anne-de-la Bosserie. Cetle dernière, fondée en | 
1602, et la seule qui subsiste encore, est fréquentée par 
les pélerins. Un curé de Romagné, M. de la Devison , a pu- 
blié, en 10655 [(in-12, Avranches), une «histoire de cette 
» chapelle, contenant ce qu’il s’y est passé de plus remar- 
» quable, depuis l’an 1630. . Le mème ecclésiastique est 
auteur d’une « Vie et Miracles de saint Bricuc et de saint 
» Guillaume. » — Un autre curé de Romagné , M. Hubert, 
a publié une « Introduction à l’Ecriture sainte. » — La 
chapeile de ls Dauphinais avait été fondée , en 1257, par 
Guillaume Soubrée, qui, moyennant quelques concessions 
à l’abbaye de Marmoutiers, put donner à ce pricuré uue 
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église avec clocher et cimetière. Cette église tombant en 
rüines fut remplacée, en 1760, par une chapelle également 
ruiuée aujourd’hui et qu’on norome encore l’Abbaye (His- 
toire de Fougères par MM. Bertin et Maupilé }. — La troi- 
sième chapelle, située au bourg, était sous l’invocation de 
sâinte Anne ; elle a élé démolie il y a vingt ou vingt-cinq 
ans, et ses décombres ont servi à la Construction de la mai- 
son dese Sœurs.» Selon la tradition . cette chapelle aurait 
été élevée par la duchesse Anne , par reconnaissance pour 
sa patrone qui l’avait, en ce lieu même, sauvée miracu- 
leusement dan grave péril / Ibid. } La terre de Larchapt 
donnait à son possesseur la prééminence dans l’église de 
Romagné; ce privilége provenait de ce que le prieuré de 
la Dauphinais avait été acquis par les propriétaires de ce 
domaine /Ibid.) — Géologie : terrain granilique; le schiste 
se montre à l’est. — On parle le français, 


Romazi; au bord de ja rivière de Coues- 
non, sur la route de Rennes à Saint-James, en 
Normandie: à 7 |. au N.-N.-E. de Rennes, son 
évèché, et à 2 1. d'Antrain, sa subdélégation et 
son ressort. Cette paroisse relève du roi. On y 
compte 300 communiants. La cure est un prieuré 
op par l’abbé de Saint-Florent d'Angers. 
Son territoire, peu étendu, offre à la vue des 
terres cullivées, des prairies, des landes et des 
arbres fruitiers qui produisent beaucoup de 
cidre. Auprès du bourg est un chemin romain, 
au sujet duquel j'ai demandé des instructions 

ue je n’ai pu obtenir. — Le 214 juillet 1596, René 

e Montbarot, se rendant du château du Bordage 
à Pontorson, ou il allait tenir sur les fonts de 
baptême l’enfant de Montgommery, les habi- 
tants de Romazi, voyant ce gentilhomme passer 
avec sa suite, crurent que c’élaient des enne- 
mis, leur dirent des injures, et leur tirèrent 
même des coups de fusil, mais sans blesser per- 
sonne. Montbarot se vengea bien de cette in- 
sulte, après la cérémonie du baptême : il revint 
à Romazi, bien accompagné, tua quatorze des 
habitants, et fit mettre le feu au bourg, dont 
une partie des maisons fut consumée. 


ROMAZY (sous l’invocation de saint Pierre, 29 juin); 
commune formée de j’anc. paroisse de ce nom ; aujour- 
d’hui succursale. — Limit. : N, Tremblay : E. Chauvyigné : 
S. Vieuxvy: O. Sens, Rimou. — Princip. vill. : Montmo- 
ron , la Bédois, Montballain , la Poileverie, la Gallionais, 
la Gérardais. — Maison notable : ancien château de Mont- 
moron. — Superf. tot. 717 hect, 65 a., dont les princip. 
div. sont : ter. lab. 487; prés et pat. 103 ; bois 17; verg. et jard. 
15; landes et incultes 62; sup. des prop. bat. 5; cont. 
non imp. 28. Const. div. 125. && Romazy, petil village 
situé au bord de la route de Rennes à Antrain, sur une 
colline qui domine le cours du Couesnon , n’offre rien de 
remarquable. Son église, successivement édifiée ou ac- 
crue en 1605, 1655 et 1773, selon les inscriptions exis- 
tantes , avait eu pour fondateur le marquis Jean du Hallay 
de Coëtquen, comle de Montmoron. — Cette localité re- 
couvre-t-elle une ancienne station romaine, comme le dit 
notre auteur ? Nous l’ignorons ; peut-être est-ce cette tradi- 
tion qui en a propagé une plus large encore , célébrée par 
uu littérateur de cette commune, dans les vers suivants : 

1} n’en faut pas douter . c’élait Roma-quasi ; 
Vaste cité jadis , ayant un capitole . 
Un forum, des remparts comme sa métropole... 

Nous ne rions de cette étymologie, ni ne l’acceptons. 11 

en a de plus invraisemblables. — On voit, en Romazy, 
e château de Montmoron qui, après avoir appartenu à 
une famille de Sévigné, passa dans celle des du Hallay- 
Coëtquen, par mariage avec Marie-Reine de Sévigné, dont 
la pierre tombale (12 janvier 1735) est dans l’église de Ro- 
mazy. Montmoron avait une chapelle d’une jolie archi- 
tecture gothique. — Le manoir du Moulinet, qui appar- 
tient aujourd’hui à M. Chauvin des Orières, dans la fa- 
mille duquel il passa en 1743 par mariage, est un ancien 
fief, d’où ressortaient ceux de Brais, de la Guitonais, de 
la Touche, etc. (en Vieuxvy), et qui avait haute et basse. 
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justice. — Les constructions du manofr du Monlinet re. 
montent au XIV‘ siècle; il est situé une façon pilto- 
eg 1 et bordé par un ruisseau, est répuié abonder 
en truites, — Le prieuré dont le notre auteur avait un 
revenu de 7 à 800 livres; il jouisssit d'une ferme de 
11 hect. 48 a., du presbytère et de son jardin; enfin, de 

lusieurs fondations. 11 a été vendu nationalement en 

791. — Le fait historique mentionné par est exact; 
la mémoire en est restée vivante chez les habitants et fait 
souvent les frais des longues causeries d'hiver. — Romazy 
est une localité toute agricole et sans autre commerce 
que la vente des céréales et de quelques bois de chauffage, 
— Géologie : terrain de transition inférieur, modifié par 
le granite ; quartzite au nord-est. — On parle le français, 


Romilley lard à 11 I. au S. de Saint: 
Malo, son évêché [ awourd’hui Rennes |; à 
3 1. 1/2 de Rennes, son ressort, et à 21; de Mont- 
fort, sa subdélégation. On y compte 2000 com- 
muniants. La cure est présentée par l'abbé de 
Saint-Jacques de Montfort. Le territoire, cou- 
vert d'arbres et buissons et d’une superficie 
plane, est très-bien cultivé ; il produit des grains 
de toutes espèces, beaucoup de foin, et le plus 
excellent cidre du canton. Ce pays est maréca- 
geux; on y remarque un bois taillis qui peut 
avoir une lieue et demie de circuit *. Il s'y lent 
quatre foires par an. 


Romilley est très-ancien : c'était autrefois 
une ville située auprès du château, qui était 
encore très-fort en 1480. C’est une châtellenie 
qui relève du roi : elle était jadis du nombre de 
celles qui étaient tenues baronnéaument , avec 
le droit de se délivrer à congé de personne el 
de menée à la barre et sénéchaussée de Rennes, 
ce qui était le privilége des terres tenues baron 
néaument. Celle-ci fut long-temps possédée par 
les seigneurs de Laval. En 4540, elle apparte- 
nait à Jean de Laval, sire de Châteaubriand: 
elle est aujourd’hui à M. de Saint-Gilles-Perrot- 
net. Le château de Saint-Gilles-Perronnet est 
une seigneurie de la paroisse, qui passe pour 
une des plus distinguées du ressort de Rennes 
elle appartenait, en 4350, à Rodolphe de Sant 
Gilles. Gilles-Olivier, son fils, fut gentilhomme 
delachambre ; Françoise de Saint-Gillesépousa, 
en4607, Pierre deChâteaubriand. Elleaune bat 
te, moyenne et basse-justice, et avait encore un 
château fortifié en 4500 ; il appartient à M. de 
Saint-Gilles-Perronnet, qui possède aussi la Dur 
rantais-Perronnet, haule-justice. La maison 
noble de Vaunoise n’est pas moins ancienn. 
Jean de Vaunoise, né dans cette maison, fut 
d’abord abbé de Saint-Jacques de Montfort, puis 
évêque de Dol, l'an 4189. Ce fut en sa considé- 
ration que Geoffroy, seigneur de Montfort, céda 
à l’abbaye de ce nom tous les droits qu'il avait 
sur la terre de Vaunoise. En 4520, elle apparte 
nait, avec la métairie Chevrier, à François 
Vaunoise ; elle a une moyenne-justice qui s'exer 
ce à Plumeleuc, et appartient à M. de Saint 
Gilles-Perronnet. 

La Mestéere, avec haute-justice, jadis poÿ 
sédée par les Templiers, ne 
d’une commanderie de l’ordre de Malte : celle 
terre était noble d'ancienneté dès le XIV: siècle. 


DR DBAETAGER. 


Le Breilhay appartenait, en 1512, à Bertrand 
de Kadreux. Dans le même temps, la Couplaye 
rtenait à Pierre de Partenay; Launaye, 
jadis à Jean de Saint-Pern : en4512, àGuillaume 
enelais; le Guirper, à Guillaume Dugué; la 
Haye, à Michel le Bart; Quinformer [Quinfor- 
#mell, à Bertrand de Quinformer; la Couvrie, à 
Bertrand Gaesdon; la Touche, à Jean de Bou- 
quillé ; la Geluezaye, à N... ; la Cage, à N...; 
le Breilhay, moyenne-justice, appartient à M. 
de Cacé. 


ROMILLÉ [sous l'invocalion de saint Martin . 11 novem- 
bre) : commune formée de l’anc. par. de ce nom ; aujour- 
d’hui succursale ; chef-lieu de perception. — Limit : N. 
Chapelle-Chaussée, Langan: E Gévezé, Parthenay: S. 
Pleumeleuc, Bedée ; O0. Bedée, Irodouer, Miniac.— Princip. 
vil. : Biardel, la Chauvrais, le Plessis-Balisson, les 
Couettes, les Brieux, les Hautes et Basses-Mardelles, Tou- 
lan, le Planty, la Poulnais, le Pierray, le Fail, la Gorge- 
rie, la Viile-Mahé, Cantonnet, la ise, Bcheudin. — 
Maisons notables : château de Perronay, de Vaunoise. — 
Saper£. tot. 2,867 hect. 45 a., dont les princip. div. sont : ter. 
Lab. 2,325: préset pat. 213; bois 110 ; verg. et jard. 9: iandes 
et incuites 58: élangs 12; sup. des propr. bat. 29: cont. 
non imp. 111. Const. div. 574: moulins à (de la Draperie, 
& Bouquillé, de Perronay, de Vaunoise, à eau). &&” Cette 
commune contient au nord-ouest le grand bois de Ro- 
millé ( qui est loin cependant d’avoir la superficie que lui 
donne notre auteur), au sud-ouest, parlies des grand ct petit 
étang de dre À et au nord-est, partie de l’étang du 
Sasut-Bois. — L'ég de Romillé avait jadis d’assez beaux 
vitraux; ceux de la fenêtre, au fond du chœur, sont assez 
bien conservés : ils représentent la vie de saint Martin et 
portent les dates de 1555 ct de 1606. — Aux terres nobles 

‘indique Ogée, il faut ajouter : le Temple, à Jeanne 

ubaud, laquefñe possédait aussi la seigneurie de la Chau- 
vrais: Bouquillé, à François de Bouquille ; enfin, le Perron, 

é, dans le XV: siècle. par une famille Collin : en 

500, par Plerre de la Douesnellière : eten 1677, par Thomas 

Tremaudan. — 1l y a foire les premiers jeudis de février, 

avril, juillet, août, octobre, décembre ; marché tous les 

jeudis. — Géologie : schiste argileux. — On parle le 
français. 


Rescanvel ; à 101. au N.-0. de Quimper, 
son évêché et son ressort; à 47 1. de Rennes, et 
à 6 1. du Faou, sa subdélégation. On y compte 
550 communiants : la cure est présentée par un 
chanoine de Daoulas. Ce territoire forme une 
presqu'ile ou pointe, qui s’avance dans la rade 
de Brest. Il ne fournit pas à la subsistance des 
habitants, parce que le sol est plein de rochers 
ou couvert parles sables de la mer. Ils sont tous 
marins ou pêcheurs. 


Au mois de mars 4594 , les Espagnols, qui 
étaient venus au secours du duc de Mercœur, 
en Bretagne, commencèrent la construction 
d’an fort dans la pointe de Roscanvel. Leur des- 
sein était d’empècher l'entrée des vaisseaux 
dans le port de Brest, qui n’est qu'à une lieue 
et demie de cette pointe, et de tenir, en cet en- 
droit, un grand nombre de vaisseaux à couvert, 
pour incommoder toute cette partie de la côte 
et s’en rendre les maitres. Ce fort, qui avait 
uue forme triangulaire, était environné de pré- 
cipices de tous côtés, à l'exception de l’entrée, 
qui avait environ quâtre-vingts toises de lar- 

eur, avec deux bastions, un de chaque côté de 
a porte. Les gens du pays avaient pris la fuite 
à l'approche des Espagnols, mais ces étrangers, 


qui avaient besoin d'ouvriers, les poursuivirent | à 
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el se saisirent de plusieurs, qu'ils forcèrent de 
travailler aux ouvrages du dehors, car il leur 
était défendu d'entrer dans l’intérieur du fort, 
où les seuls Espagnols pouvaient pénétrer. lis 
firent venir d'Espagne la chaux et les pierres 
toutes taillées, et construisirent cet édifice, qui 
avait environ cent cinquante pieds de hauteur 
du côté de la mer. Lorsqu'il fut achevé et mis 
en état de défense, on y plaça une: garnison de 
quatrecents Espagnols, commandée par Thomas 
Praxelde, capitaine brave et expérimenté. Cette 

arnison ne resla pas long-temps en repos; le 
ort fut attaqué par l’armée du roi Henri IV, 
que commandait le maréchal d’Aumont, et, 
après un siége assez long, qui fit périr beaucoup 
de monde, la place fut forcee le 48 novembre de 
la même année de sa construction. Toute la gar- 
nison fut passée au fil de l'épée, et les gens du 
pays détruisirent sur-le-champ ce fort qui leur 
avait été si nuisible. Depuis ce temps, cette 
pointe porte le nom de Pointe-des-Espagnols. 
— En 4420, le manoir du Sez appartenait à Oli- 
vier de Kaer. 


ROSCANVEL ; commune formée de l’anc. par. de ce nom: 
aujourd'hui succursale. — Limit : N. goulet de Brest; E. 
rade de Brest ; S. Crozon ; O. baie de Camaret. — Princip. 
vill : &gadiou, le Lez, le Courest, Trévarguen, Kguinous, 
Lodohen. — Superf. tot. 769 hect., dont les princip. div. 
sont : ter. lab. 256; pat. 8; ter. plantées 15 ; incultes et 
landes 454 ; sup. des prop. bat 6; cont. non imp. 50. Const. 
div. 171 ; moulins 6 (da Miileu, du Seigneur, Tosta, à vent). 
&® La commune de Roscanvel n'est guère qu’une pointe 
de terre montueuse el s’avançant dans la mer, pour fermer 
au sud-ouest la rade de Brest. Battu par tous les vents do la 
mer, ce territoire n'offre, pour ainsi dire, à La vue aucun 
arbre. Aussi les excréments de vache {dits beuzel), mélés 
avec de la paille et séchés au soleil, y sont-ils, avec quel- 
ques bruyères, les seuls moyens de chauffage. — Les habi- 
tants n’ont guère d’autre voie de communication que la 
mer ; mais, cette voie, fort incertaine, à cause de la fré- 
quence des mauvais temps, rend toujours difficiles leurs 
communications avec Brest, où beaucoup d'hommes trou- 
vent une occupation dans les travaux du port. La viande 
de porc salé, les pommes de terre, le lait, forment la 
nourriture la plus habituelle. — La commune, ou presqu'ile 
de Roscanvel, peut être considérée comme un vaste camp 
retranché; la partie par laquelle elle tient au continuent 
étant close par une longue ligne de fortifications nommées 
le fort, ou pour mieux dire, les lignes de Quelern, lignes 
si sévèrement gardées, que les habitants ne peuvent les 
franchir qu’à l’ouverture et à la fermeture des portes. 
Outre cetle fortification, qui couvre l’une des côtes du gou- 
let de Brest, et qui, en temps de guerre, permettrait une 
défense énergique contre toute tentative ayant pour but 
de forcer le passage du goulet, la côte de Roscianvel est 
bérissée de forts qui battent le large et la rade ; ce sont : 
entr’autres le fort et la Pointe-Espagnole, les forts Cor- 
novaille, le fort de Kvignou, ceux des Capucins, de la Fra- 
ternité, ct six ou sept autres batteries isolées. — 11 ÿ a dans 
cette commune quelques gisements calcaires, si rares dans 
le Finistère ; aussi y fait-on de la chaux; mais on ne compte 
en tout qu’un four. Si Ja couche de terre végétale était 

lus épaisse qu’elle ne l’est, et surtout moins caillouteuse, 
a grande quantité de goémon (8 à 10,000 charretées va- 
lant au plus 1 fr.) qu’on récolte sur la grève , ou que l’on 
coupe régulièrement au mois de mars, rendrait ce pers 
très-fertile. — La fièvre est assez fréquente à Roscanvel : 
on la traite d’une façon très-primitive, c’est-à-dire par la 
diète et par l’eau d’une fontaine dédiée à un saint dont le 
nom nous à échappé. — Géologie : la commune presque 
tout entière repose sur les grès: au nord, grawacke et 
quelques calcaires, notamment à la pointe du Diable; un 
peu d’argile plastique. — On parle le breton. 


ROSCOFF: commune formée de l’anc. trève de la pa- 
roisse le Minihy de Saint-Pol-de-Léon; aujourd’hui succur- 
sale ; chef-lieu de perception : bureau des douanes : bureau 
Limit, : N.-E, et O. l'Océan; S. Saint-Pol-de- 
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Eéon. — FHpCIp vil, : Rhoulaouen, Kminguy, Pratérou, 
Lescastel, Kjistiv, Kbrut, Pouldaff, Meurognant. — Maisons 
notables : manoirs de Rucat, de Kgadiou, de Kestot, de 
Kguénec; chapelles Santec, Sainte-Barbe. — Superf. tot. 
966 hect., dont les princip. div. sont : ter. lab. 641; prés 
ct pat. 165 ; verg. 15; incultes 68; sup. des prop. bat, 15; 
count. non imp. 61. Const. div. 432. G&® La ville de Roscoff 
est située à l’une des extrémités nord du Finistère, un peu 
en arrière de l’île de Batz, dont elle n’est séparée que par 
un bras de mer, qui, à l’exception d’on étroit chenal, 
assèche à toutes les marées. Cette ville dut être de très- 
bonne heure un poiutcommercial d’une grande importan- 
ce, mais on ne saîtrien de précis, quant à son origine. Selon 
M. de Fréninville (Antiquités du Finistère), un ulven, 
de trois pieds de haut tout au plus, existe au milieu de la 
ville, et cst dit le « Vieux-Roscoff». Selon cet antiquaire, 
cette pierre a probablement donné son nom à la ville; 
ais, pourquoi et comment? Nul ne le sait. — C’est à 
oscoff que je célèbre amiral de Bretagne Penhoat rassem- 
bla l’armée navale avec laquelle il battit Ja flotte anglaise, 
à La bauteur de Saint-Mathieu. — « En 1500, dit Cambry, 
les babitants ne trouvant plus assez de profondeur dans 
l’anse de l’ouest, presque comblée par les sables, se trans- 
Ho sur la rive orientale de la péninsule et firent 
a digue qui forme le port actuel. s — En 1573, ils fondèrent 
un hôpital : et, en 1612, on batit un lazaret, peu d’anunées 
après que Henri IV avait accordé à Roscoff six foires par 
an. — Le quai, prolongé en 1715, ne fut terminé qu'en 
1743. — « On conscrve dans la sacristie de l’église de Ros- 
coff, dit Emile Souvestre, un curicux bas-relif en afbâtre, 
qui représente le supplice et la résurrection de N.-S. Jésus- 
Christ. Cette sculpture est d’un aulcur inconnu, mais les 
costumes en sont fidèles, et l’on y voit ce qu’était l’art à 
celte époque. Ce bas-relief est en tout semblable à celui qui 
existait dans l’église des Jacobins, à Paris, et qui fut con- 
servé loug-temps au Musée des Monuments français. » — 11 
est à regretter que M. Emile Souvestre n’ait pas précisé 
autrement que par les deux mots que nous soulignous la 
date de ce bas-relief. 11 eût été curieux de rapprocher 
ce monument d’un autre dont parie un Auteur que Cam- 
bry n'indique pas d’une façon précise, et qui aurait été 
trouvé à trente pieds sous terre, près du fort de Blo- 
sun, vis-à-vis la pointe de Roscoff : « Un enfant d’une fi- 
° gure assez douce, dont les cheveux ondulés tombent jus- 
« qu’en bas du visage, séparés sur la tête, à la gauloise, à 
» la manière des Etrusques... {1 porle une espèce de mante- 
» let fort court, tel qu’on en voit encore dans ces contrées ; 
» sur sa mein gauche est un oiseau ( emblème fréquent 
» dans les monuments gaulois ). Jadis on l’honora sous le 
» nom de saint Pyriec , ancicn évêque et comte de Léon. » 


Avant 1789, le port de Roscoff était l’entrepôt d’un 
commerce très-considérable avec l’Angleterre, du moins 
comme fraude. A ce titre, on expédiait de Roscoff, chaque 
année, pour plus de 4,000,000 de thé, vin, eau-de-vie, etc, La 
France nes’yopposait pas, dans la crainte derejetcr les frau- 
deurs à Jersey et à Guernesey, où ils eussent presque aussi 
faciiement chargé ces de Les liquides, mis dans de 
petits barils de 60 à %5 litres, étaient liés à des cordages et 
mouillés sur un câble ; ou les jetait à la mer, aux approches 
des côtes anglaises, et les fraudeurs de cettefle venaient la 
nuit les repêcher. — Les Roscovites achetaient aussi aux 
navires venus des ports du nord les graines de lin et de 
chanvre. ct en vendaient annucllement en Bretagne pour 
plus de 500,000 fr., alors que le commerce des toiles y 
était florissant. L’ancienne législation sur les sels favo- 
risait encore cette ville, Le revendait aux Dieppois allant 
à la pêche du maquereau le sel qu’elle achetait elle-même 
au Croisic. Enfo, Roscoff cxpédiait en Espagne une grande 
quartité de toiles, dites Rosanrs, dont Morlaix lui avait 
enlevé Ja vente dès 1790. — On avait conçu, avant la Révo- 
lution, de vastes plans d'amélioration du port de Roscoff, 
que les sables tendent à encomhuier. On voulait faire une 
nouvelle jetge. qui, s’approchant de la premiere {la seule 
qui existe encore sur 320 m. de longueur, et qui est en bon 
élat), ne laissat plus qu’une entrée de 60 à 65 m. Ce pro- 
jet a été abandonné, — Le port est bon, en ceci qu’il est 
abordable par tous les vents, mais il assèche à chaque 
marée. — La ville est bâtie sur un terrain sablonneux; les 
enxirons fournissent un granilc d’assez bonne qualité, I] y 
a un four à chaux, maïs il s’alimente par des Caleaires que 
l’on va chercher jusqu’à Renneville (Manche). — Tout au- 
tour de Roscoff, les terres sont d'uncincroyable fertilité : les 
artichauds , les choux-fleurs, les asperges, cultivés en plein 
Champ, sont expédiés à Brest, dont ils alimentent abon- 
damment le marché, ct jusqu’à Paris, par le bateau à va- 
peur de Morlaix au Havre. À Roscoff, une moyenne botte 
d'aspcrges ne vaut guère plus de 15 à 20 c. Les Roscovites 
sont toujours aussi entreprenants qu'ils l’étaient atant 
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1789 dans leur commerce maritime. Plusieurs d'entre eux 
ont d’importanis traités passés avec les grands restaurants 
de Paris. — Malheureusement, là, comme en beauconp 
d’autres localités, le propriétaire ne craint pas de rag- 
çonner le paysan, et celui-ci, alléché par la facilité & 
la culture, autant que par l’abondance des engrais ma- 
rins, loue à tout prix des jardins, ou champs enclos de 
vieilles murailles, et qu’il paie depuis 200 jusqu’à 46 fr. 
l’hectare, Il en résulte qu’au milieu de l'abondance que 
la nature lui fournit, le Roscovite vit souvent, grâce à 
son extrême sobriété, dans un état voisin de la misere, 
se contentant d’un peu de bouillie ou de pommes de Lerre, 


Les, jardins de Roscoff ne ressemblent en rien aux av- 
tres jardins. Pas un arbre n'y croit: les légumes seuls 
s’y montrent. Dans toute la commune, c’est à pcine ai l'on 
peut citer quelques ormes rabougris qu'on voit dans l'an- 
cien enclos des Capucins, et surtout un immense figuier, 
dont les branches, supportées par de forts poteaux, cou- 
vreut une superficie de plus de 150 m. carrés, el rappor 
tent des récoltes si abondantes que dans les villes voisine 
on croirait, à voir les figues abonder sur le marché, que 
tout Roscoff est planté en figuiers. — D'un autre côté, la 
ville est encore privée des ressources les plus essentielles, 
naguère il n’y avait ni un médecin, ni un pharmacieu à 
Roscoff. A la vérité, Saint-Pol-de-Léon n'est qu'à une lieue 
de cette petite vilie, et le seul besoin que cette dernière ail 
Jong-temps mentionné est l'érection sur l’île de Batz | vo. 
ce mot) d’un phare, qui, depuis quelques années, y fonc- 
tionne. — La seule singularité de mœurs que présente 
Roscoff est ia suivante, dit Cambrs :« Les femmes balaient 
> après la masse la chapelle de la Sainte-Union et sonffent 
« cette poussière du côté par lequel leurs amants ou leurs 
° époux doivent revenir, pour obtenir un vent favorable 
» leurs amours.» — Le port de Roscoff compte trente-troit 
navires, jaugeant en tout 2207 tonneaux. Les états officieh 
de la navigation pour 1841 po comme il suit k 
mouvement de ce port avec l'étranger : EnTnéss; venant 
d'Angleterre : vingt-et-un bâtiments montés par quatrt- 
vingt-dix huit hommes d’équipage et jaugeant 52 te 
neaux ; deux bâtiments venant de Norwège, jaugeant 28 
tonneaux et portant quatorze hommes d'équipage. — St 
Ties ; avec charge, quinre bâtiments anglais, jaugeant 9 
lonncaux; sur lest, six anglais, jaugeant 234 fonneaur, € 
deux norwégiens, jaugeant 238. Quant au commertt 
cabotage, son mouvement se résume comme il suit: Er 
PORTATIONS, 874 tonneaux, savoir : engrais 800; futailles 
vides %6; cidre et poiré 23: légumes verts 12: graines € 
farines 9 : marchandises diverses 2. Ces objets étaient di 
rigés , savoir : sur Morlaix 800; sur Bordeaux 2; srl? 
luden 24 ; sur Saint-Malo 42; sur Henncbon 9: suf Bourg: 
sur Marseille, enfin, 1. — IMPORTATIONS : 654 tonneaus, à 
voir, de l’Océan, bois communs 170; sel 437: vins 12: 
eaux-de-vie 76; cidres et poirés 31; matériaux 4; mir 
chandises diverses 8. De La Méditerannés, eaux-desit Y, 
vins 47 ; savons 3, ctc. Ces objets venaient, savoir : de M9 
laix 170; de Bordeaux 137 ; du Croisic 137; de Libourne # 
de Ribérou %: de Plouer 34: de Dinan %: de Toul-® 
Héry 17; de Cette 30; de Marseille 3; de Granville 1. - 
On parle le breton. 


Reslandrieux. | Voy. Roxlandrieus.) 


Bosnohen [Rosnoën]:; sur la rivière d'AUr 
ne; à 6 1. 1/a au N.-N.-O. de Quimper, S 
évêché; à 44 1. de Rennes, et à une pelite l. du 
Faou, sa trève et sa subdélégation. Celle p#” 
roisse ressortil à Châteaulin, relève du roi, € 
compte 4400 communiants. La cure est à l'i 
ternative. Le territoire, borné à l'ouest par 
rade de Brest, et au sud par la rivière d'Aulnt, 
offre à la vue des terres bien cultivées, des pr 
ries de bonne qualité, des vallons, des mon” 
cules et quelques landes. — En 1420, on dr 
naissait dans cette paroisse les manoir ” 
Rinadguiniec, au vicomte du Faou; Hgust 
lun, à Olivier de Kaër; Quillibihan, au sit 
du Juch; Kaudren, à Jacob Clerc; de ; 
à Jacob Dufeu; du Parch, à Hervé du dr 
de Langan, à Marguerite du Faou, el Kmodiel. 
à Noël de Kmodien. 


ROSNOEN : commune formée de l’anc. par. de ce nom; 
aujourd'hui succursale. — {Voy. le supplément pour tous 
les documents câadastraux.) &&® Rosnoën est dédié à Saint- 
Ouen, évêque, ce qui justifie l’ortographe actuelle. La com- 
mune est traversée par une suite de petites montagnes se 
dirigeant du levant au couchant, et desquelles s’échappent 
de faibles cours d’eau qui, bien dirigés, rendraient de 
grands services à l’agriculture, déjà favorisée par la proxi- 
mité des engrais de mer. Malheureusement ce pays est peu 
‘avancé en civilisation. Les maisons y sont aussi mal per- 
cées que mal aérées, etes habitants sont tellement adon- 
nésaux liqueurs fermentées que la fièvre, fréquenteen cette 
localité, n’a d’autre remède pour eux que le vin ou l’eau- 
de-vie. — La toile est l’étoffe la plus usuellement employée 
or la fabrication des vêétementst on la fabrique sur les 
jeu x: elle est très-grosstère. En revanche, la nourriture est 
généralement très-abondante dans les fermes. Celles-ci 
sont, selon l’usage local, gardées par les pères jusqu’à l’à 
d'environ soixante ans. Alors ils cèdent les baux à leurs L ls 
aînés, ceux-ci indemnisent les plus jeunes en argent qu’ils 
prélèrent peu à peu sur les produits du Déhene dE — Géolo- 
gie : au sud, terrain tertiaire moyen; au nord, grawacke. 
— On parle le breton. 


Rospez ; à 31. à l'O. de Tréguier, son évê- 
ché [aujourd'hui Saint-Brieuc]; à 32 1. de Ren- 
nes, el à 4 ]. de Lannion, sa subdélégation et 
son ressort. On y compte 850 communiants. La 
cure est à l'ordinaire. Le territoire renferme des 
terres bien cultivées, des prairies et des landes. 


À peu de distance au sud-est du bourg, est 
une butte fort élevée, en forme de cône, sur le 
sommet de laquelle est un très-beau point de 
vue. Les maisons nobles de l'endroit sont : Knon 
et Klitel. 


ROSPEZ: commune formée de l’anc. par. de ce nom: 
aujourd’hui succursale. — Limit, : N. Kmaria-Sulard; E. 
Tréteny, Lammerin, Quimperven, Lanvézéac ; S. Laouen- 
nec ; 0. Bulhalien, Brélévenez, Laouennec. — Princip. 
vill, : Guermunut, Penn-an-Allé, Pen-an Feuntevn, Kinouÿ 
Pors-an-Lan , Goazouré, Kabouhan, Poul-ar-Born , cou- 
vent Rabiner, Couvent Lauré, Ty-Cornic, la Ville-Neuve, 
Poulfanc, Squivit, Kouas, Coatdou, Roudia, le Mestic, 
Le Crech, Bæozos, couvent Allanic, Saint-Dogmel, Knou, 
le Vot, Garic, Gourhan, Guelo, Crech-Quiniou, Coat- 
Jorand, Coat-Ronat, Kfeuillen, Guiriguen, Kiou-Izelland, 
Kiou-Bras, &Beau-Regard, Penn Quer, Khuel, Michel-Perrot, 
— Superf. tœt. 1325 hect., dont les princip. div. sont : ter. 
lab. 4093 : prrés et pat. 90 : bois 25; verg. et jard. 39 ; landes et 
incultes 37: sup. des prop. bat. 10 ; cont. non imp. 340. Const, 
div. 340: moulin 1 tde Rospez, à eau). &$® Les maisons 
nobles indiquées par Ogée avaient disparu lors de la Réfor- 
mation de 1695. — La commune de Rospez est traversée 
de l’est à l’ouest par la grande route de Lannion à Tré- 
guier. — Géologie : schiste talqueux. — On parle le breton. 


R ; petite ville qui relève du roi, 
et trève de la paroisse d’Eiliant ; à 4 L. ‘/s au 
S.-E. de Quimper, son évêché ; à 35 |. de Ren:- 
nes, et à 2 1. 1/2 de Concarneau , sa subdéléga- 
tion. Deux grandes routes arrivent à cette ville, 
où il y a une poste aux chevaux, et où l'on 
compte 900 habitants. Il s’y tient quatorze foires 
par an, et un marché par semaine. On y remar- 

ue un très-bel étang, qui forme la rivière de 
t-d'Aven *. L'an 1384, le duc Jean1IIl donna 

à Jean de Bretagne, son fils, la petite ville de 
rden, avec toutes les seigneuries et juris- 
dictions qui en dépendaient, et les foires et mar- 
chés qui y étaient établis. La jurisdiction royale 
de cette ville fut unie et incorporée au siége 
présidial de Quimper, par édit du roi CharlesIX, 
donné à Troyes en Champagne, le 29 mars 4564. 
La haute-justice de .Coëtcanton * appartient à 
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M. de Ploeuc, et la haute-justice de Garlot, à 
M. de Guernisac. | 


ROSPOR DEN ;: commune formée de l’anc. trève d’Elliant:s 
aujourd’hui cure de 2 classe ; chef-lieu de perception ; ré- 
sidence d’une brigade de gendarmerie à cheval; bureau 
de poste et relai, — Limit. : N. Tourc’h, E. Knevel; S, 
Melgven ; O. Elliant, Saint-Yvi. — Princip. vill. : &léanow, 
Coat-Culoden, Kiné, iou, Kdannes. — Maisons nota- 
bles : les chAtcaux de Kméno et de Coat-Canton; chapelle 
Saint-Eloi. — Superf. tot. : 1071 hect., dont ies princip. div. 
sont : ter. lab. 376: prés et pat. 95: verg. et jard. 19 ; étangs 
et canaux 52: bois 20: inculles 458; sup. des prop. bat. 
8; cont. non imp. 42. Const. div. 151; mon. 1 (de Rosporden, 
à eau). C&” Rosporden est situé sur le bord d’un joliétang 

uvant avoir 45 hect. de superficie. La rivière d’Aven s’y 

ette, au iieu de s’y former comnie le dit Ogée :; au sortir 

elle est assez forte pour porter bateau. — Le bourg est lui- 
même d’un aspect attrayant. L'église, d'un gothique lourd 
et massif, qui peut remonter au XVII: siècle, est surmon- 
tée par une élégante flèche en granite, — À un quart de 
licuc de Rosporden est le château de Coat-Canton, dont 
l’arrière-façade est du style XIV‘ siècle, alors que la 
façade principale est d’une restauration qui remonte tont 
au plus à la fn du XVII‘, — Les fermicrs Agés agissent 
généralement dans cette commune ainsi que nous venons 
de le dire pour celle de Rosnoën | voy. ce mot) ; quelque- 
fois aussi les parents se retirent dans des maisons qu’ils 
afferment, faisant sor la ferme qu’ils abandonnent à leurs 
enfants des réserves proportionnées à l’importance de ces 
fermes, et qui s'élèvent quelquefois à 18 quintaux de blé- 
froment. — Rosporden ne manque pas de bois de chauftage; 
mais ii faut aller chercher le bois de construction à plus 
de trois lieues. — Il y a foire au chef-lieu les 7 janvier, 8 fé- 
vrier, 19 mars, 25 avril, 25 juin, 22 juillet, 16 août, 18 oc- 
tobre ct 6 décembre , le lendemain de la frinité, le jeudi 
après le 14 septembre, et le 1“ jeudi de novembre. Ces foi- 
res el celles de Coray sont à peu près les seules que les 
habitants de cette commune fréquentent. — Archéologie : 
Dom Morice, Preuves, t, Il, col. 433, 454, 1320, 1418; t. III, 
col. 348, 1021. — Géologie : constitution granitique. — On 
parle le breton et le français. 


Res-sur-Couesnen. | Voy. Roz-sur- 
Couesnon. ) 


Rostrenen; pelilte ville, située au pied 
d'une montagne, sur la route de Pontivy à Car- 
haix , à 45 1. à l’E.-N.-E. de Quimper, son évèé- 
ché [aujourd'hui Saint-Brieuc]; à 26 1. de Ren- 
nes, et à 4 1. de Corlai, sa subdélégation. C'est 
une trève de la paroisse de Kgrist-Moelou. qui 
ressortit à la barre royale de Carhaïix. On y voit 
une église collégiale, dont madame la princesse 
d'Elbeuf présente les canonicats. Il y a dix foi- 
res par an *, et marché tous les mardi de la se- 
maine. — En 800, toute celle ville consistait 
dans le château de ce nom, dont il ne reste plus 
que les vestiges, château qui appartenäit aux 
seigneurs de Rostrenen. Cette famille est très- 
ancienne, et tous les historiens demeurent d’ac- 
cord que c’est elle qui a donné 4 la France son 
premier connétable, sous l’empereur Louis-le- 
Débonnaire. Ce connétable mourut au service 
deson prince, l’an 834 *. Elle a produit plusieurs 
autres grands officiers de la couronne; ses 
armes sont : de Bretagne, à trois fasces de 
gueules. 


Le 8 avril 4593, René de Rieux, seigneur de 
Sourdéac, lieutenant pour le roi en Bretagne, 
donna commission au capitaine du Liscouet de 
fortifier les ville et château de Rostrenen , et 
d'obliger les habitants de quarante paroisses 
des environs à venir travailler, deux jours par 
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chaque mois, aux fortifications de cette place, 
qu'on voulait mettre en état de défense. — En 
4727, le seigneur de Rostrenen fit un grand 
nombre d’afféagements, qui lui procurèrent un 
des fiefs les plus considérables et les mieux cul- 
tivés de la province. 


ROSTRENEN ; commune formée de l’anc. trève de ce 
nom ; en 1790, chef-lieu de district; aujourd’hui cure 
de 2° classe ; chef-lieu de perception ; bureau d’enregis- 
trement ; bureau de poste ; résidence d’une brigade de 

endarmerie à cheval. — Limit. : N. Kgrist-Moëlou; E, 

lougueruevel; S. Plouguernevel, Glomel; O. Glomel. 
- Princip. villk : Kbescont, La Corderie, Campostal, 
Sainte-Barbe , Saint-Ja@ques. — Superf. tot. : 272 hect. ; 
dont les A à div. sont : ter, lab. 139 ; prés et pat. 42: 
verg. et jard. 11; bois 6; landes ou incultes 55; étang 1; 
sup. des prop. bat. 5; cont. non imp. 14. Const. div. 219; 
moulin 1 (de Kbescont). &&® Ros signifie, en breton, 
terrain en pente, tertre inculte ; et, bien qu’il ait parfois 
-)e sens de rose, il faut ici le prendre sous sa première 
acception. D’un autre côté, drainon ou drenon signifie 
ronce , et généralement tout arbuste épineux. Rostrenen 
aurait donc pour étymologie les mots : Tertre épineux. 11 
est à remarquer, en coïncidence avec cette interprétation, 

ue Rostrenen est sous l’invocation de Notire-Dame-du- 

oncier. — Cette petite ville a donné le jour au père Gré- 
goire, capucin, auteur d’un dictionnaire français-cel- 
tique ou français-breton, que Dom Taillandier vante et 
critique tout à la fois; et d’une grammaire française- 
bictonnc. que le Brigant juge très-sévèrement. Le père 
Grégoire de Rostreuen n’en a pas moins donné une cer- 
taine illustration à sa ville natale, et gardé un nom dis- 
tingué parmi les auteurs bretons. — Guillaume de Rostre- 
nen fut, dit-on, l’un des conunétables / comes-s{abuli ] 
de Charlemagne, titre qu’il ne faut pas confondre avec 
celui de grand connétable, créé sous les rois de la troi- 
sièine race. D’Argentré parle de lui (année 834), ainsi que 
queues historiens français, entre autres Daniel, Belle- 

orêt et Fauriel, — Rostrenen vit naître aussi, cn 1761, 
Perrin Oliivier, peintre. On a de lui les dessins ori- 
ginaux dont son fils s’est servi pour publier, à Brest, la 
Galerie bretonne, dans lsquelle l’auteur a retracé avec 
une rare fidélité les principales scènes de la vie d’un 
paysan breton. — Rostrenen n’offre rien de remarquable; 
mais c'est une localité finportante par les nombreuses 
foires qui y attirent les paysans de la partie sud de l’ar- 
rondissement de Guingamp. Ces foires ont lieu le premicr 
mardi de janvier , et le mardi après le 15 de ce mois; le 
premier mardi de février , le mardi avant le Carnaval: le 
deuxième mardi de Carème ct le mardi après la Mi-Ca- 
rème ; le mardi de la Passion; le mardi avant et le mardi 
après Paques; le mardi après le 15 mal; le mardi avant 
l’Ascension ; le mardi Le la Pentecôte; les deuxième et 
quatrième mardis de ju n ; les premier, troisièmé et qua- 
trième mardis de juillet; le mardi après le 15 août; le 
dernier mardi d’aoùt : les mardis après le 14 ct le 29 sep- 
tembre ; le mardi après le 15 octobre et le dernier de ce 
mois ; le mardi après la Toussaint ; le premicr mardi de 
décembre et celui qui suit la Nativité. 1l y a , en outre, 
marché tous les lundis. — Archéologie : Dom Morice, 
Preuves, t. I, col. 4114: t 11, col. 1207; t. 111, col. 539, 
1562, 1574, 1633. — Géologie : granite, schiste maclifère 
dans le nord. — On parle le breton. 


Rouans ; sur la rivière du Tenu; à 5 1. 1/2 
au S.-S.-0. de.Nantes [ 0. ], son évêché et son 
ressort; à 23 lieues de Rennes, et à 3 I. 5/, de 
Bourgneuf, sa subdélégation. On y compte 1800 
communiants. La cure est à l'ordinaire. C'est 
un prieuré qui a long-temps dépendu des ab- 
bayes de Saint-Serge et de Saint-Bach, qui pos- 
sédaient la chapelle Saint-André-de-Prono. Le 
territoire est très-exactement cultivé et très- 
fertile : il produit du grain et du foin en abon- 
dance, et une petite quantité de vin. Sous l’épis- 
copat de Budic, qui fut de Les de Nantes depuis 
40414 jusqu’en 4049, Glavichen fit don rs Ai 
de Saint-Serge d'Angers de tous les droits ecclé- 
siastiques qu'il avait à Rouans, dont le nom 
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pans dans les titres était alors Rondoteou Rob. 
enge au pays de Retz, et fonda, par sa dona- 
tion, le prieuré de ce lieu. 


ROUAÏS (sous l’invocation de saint Martin, 11 orem. 
bre ); commune formée de l’anc. par. de ce nom: av 
jourd’hui succursale. — Limit. : N. Vue, le Pellerin; 
E. Chaix, port Saint-Père, Saint-Hilaire de Chaléons {dé- 
pernens de la Vendée}. — Princip, vill, : la Raffinitre, 
es Grandes-Rivières, la Cavanière, l’Aunaie, la Findière, 
Buzon, la Bichonnière, la Castière, l’'Hommeau, les Quatre. 
Feux, la Budaurière. — Superf. tot. 3770 hect., dont les 
princip. div. sont : ter. lab. 1806; prés et pat. 745: vignes 
175; verg. et jard. 69 ; carrières 18; landes ou incultes 
727; sup. des prop. bât. 24; cont. non imp. 89. Const. dir, 
628; moulins 9 (de Buzay, de Bec, de Buzon, de la Masse, 
des Landes). &&® Rouans et situce dans une contrée fer. 
tile, sur la rive gauche de l’Achenau. — L'ancienne abbaye 
de Buzay (voy. ce mot) est sur ce territoire, — 11 #y fait 
un assez fort commerce de bestliaux, vins, grains et cire. 
— 1] ya foire le 15 sepiembre ct le 23 novembre. — La seule 
fabrique de ce pays est une tullerie assez importante. — 
Géologie : micaschiste au bourg ; dans le nord de la com- 
œune, prairies d’alluvion ; à la Biche, grès quarizeux ru 
banné, gris et rouge. — On parle le français. 


ROUDOUALLEC ; commune formée d’une anc. trète de 
Gourin; aujourd’hui succursale. — Limit. : N. Spéret, 
Saint-Goazec ; E. Gourin; S, Scaëér, Guiscriff: O. Leubas 
(rivière l’Isole ). — Princip. vill. : Klaoën, le Stang, Kxl- 
iec, Kauffret, Ksalude, Kéon, Penanhoas, Donfos, 

ansquer , Codefa, Guernangoué, le Susite le Trépas, 

donen, Trémunut, Kbiguedic, Breneben, Boscadaouën, 
le Moustoi (et chapelle de cenom), Khuon. — Super. tot. 
2481 hect. 76 a. , dont les princip. div. sont : ter. lab. M: 
prés et pât. 247; bois 17; verg. et jard. 43: landes et in- 
cultes 1170; sup. des prop. bât 12; cont. non imp. #: 
moulin à eau 1 (de Kansquer). C$® Il y a dans cette 
commune plusieurs monuments druidiques indiqués par 
M. Cayot-Délandre (Histoire du Morbihan, p. 450). Le 
premier (situé dans la section B du cadastre , n° 85 et 87] 
est un retranchement rectangulaire, en terrassement, 
presque contigu à l’autre enceinte formée de pierres en- 
tassées. — Près du village de Stang, sur Ja limite de la 
commune et de Gourin , est une troistème fortification 
circulaire, dite Castel-Vouden {section D du cadastre, 
n° 482). Enfin, dans la section E, n° 256, près du village 
du Moustoir, et contre le fossé d’un champ nommé Boc- 
Miné-Néo , est une pierre druidique de forme oblongæ, 
de 3 m. 30 cent, sur 1 m., arrondie à ses extrémités, et 
creusée de 16 cent. sur une de ses faces. Dans un champ 
voisin sont les débris d’un dolmen. — Selon M. Kdanet, 
Audrein , évêque constitutionnel de Quimper, serait né à 
Roudouallec ; mais nous croyons que M. Kdanet se trompe 
et que le malheureux Audrein était né à Goarec. — Il ya 
foire dans cette localité le 1“ mars, le 26 avrii, le 14 mai, 
les 16 et 29 juin ; le deuxième jeudi de juillet, le t4 août 
(assemblée je 45), le 9 septembre et le 17 octobre. — Géok- 
gle : grès à la limite nord de la commune; au sud, schistes 
pose poudingue quartzeux à la Barchlène. — On pari 
e on. 


Bougé ; sur une hauteur et sur la route de 
Rennes à Châteaubriant : à 45 1. au N. de Nar 
tes [V. 1/4 N.-E.], son évêché: à 8 1. 1/3de 
Rennes, son ressort, et à 2 1. de Châteaubriant. 
sa subdélégation. On y compte 3000 commu- 
niants, y compris ceux de Soulevache, sa trève. 
La cure est à l'ordinaire. Le territoire, qui est 
assez exactement cultivé et fertile, produit du 
grain, du foin et du cidre. Dans le bois de la g# 
renne de Rougé, on remarque les ruines de l'an- 
cien château des Salles: on en distingue encore 
les douves, qui paraissent sur une largeur de 
douze ou quinze pieds, avec un puits qui peut 
avoir huitou dix pieds de profondeur ; mais la ma- 
çonnerie de ce dernier est tout-à-fait dégradée. 
Auprès de ces ruines, est une riche mine de fer, 
qui fournit abondamment aux forges de Mart- 
gné, de la Hunaudière et de Pouancé. On re- 
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marque aussi, dans ce territoire, les ruines de 
l'ancien château de la Minière : il parait encore 
deux masses de tours, au midi de la cour de ce 
château. dans lesquelles on voit des canonniè- 
res. Ce qui restait du principal corps du logis 
écroula en 1742. M. de Boislève en prit les plus 
belles pierres pour la construction du château 
et de la chapelle de Chamballan. La seigneurie 
de la Minière, haute-justice, s'étend dans les 
paroisses d’Ercé, de Fercé et de Rougé. — En 
1766, M. de Gouyon vendit les droits féodaux 
de la Minière à M. du Bois-Péan ; et, en 1768. 
les héritiers de M. de Gouyon vendirent à M. de 
Geril le château et les domaines de la seigneu- 
rie, avec les seigneuries de Chamballan et du 
Rouvre : ces deux dernières ont chacune haute- 
justice. Le château du Rouvre appartenait, en 
4400, à Jean, seigneur du Rouvre. Vers 1594, 
du temps des guerres de la Ligue, ce château 
fut pille, brülé et réduit en cendres : on n’y re- 
marque plus que quelques parties des douves 

ui le cernaient, avec un pavillon qui parait 

‘une construcüon plus moderne. — En 1400, 
Jean du Rouvre possédait les maisons nobles 
du Verger et du Bouail-Bournin ; le château de 
Chamballan appartenait, dans le même temps, 
| à Charles, seigneur de Chamballan, qui possé- 
À dait aussi le Bois-Jouan, Treguel et la Fourche- 
Encoul. — En 1400, la Marbonnière apparte- 
nait à Jean de la Ferrière ; elle a une haute- 
justice, et est possédée par madame Lambert de 
Lorgeril; la Grée, haute-justice, à M. de la 
Vallette; la Plumante, moyenne-justice, à M. de 
la Ville-Blanc : ces deux dernières sont daps la 
trève de Soulevache. Auprès de l'église de cette 
trève est une ancienne tour sous laquelle on pré- 
tend qu'il y a un souterrain ; maisje n’ai pu sa- 
voir rien sur cette antiquité. 

La maison de Rougé. l’une des plus anciennes 
de la province de Bretagne, tire son nom de la 
seigneurie de Rougé. Les premiers sires de 
Rougé dont on ait connaissance vivaient au 
commencement du XI° siècle. Jusqu'à Yvon de 
Rougé, qui vivait en 4430, ils ne sont connus 
que par des donations ou fondations d’abbayes. 
— En 4183, Bonabes I°" de Rougé se ligua avec 
plusieurs seigneurs contre Henri, roi d'Angle- 
terre. Bonabes II est souvent cité aux États de 
Rennes, pour aviser aux moyens de venger l’as- 
sassinat fu duc Artur. — En 1275, Olivier de 
Rougé épousa Agnès de Derval ; elle lui apporta 
la baronnie de Derval et tous les biens de cette 
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noblesse, au nombre des barons, bannerets, 
chevaliers, mandés par le roi en 4350 . cite le 
sire de Rougé à l’article Bretagne, et le sire de 
Rougé à l’article Touraine, Anjou et Maine. 
MM. de Rougé, établis en Anjou, y ont toujours 
possédé la terre des Rues et la possèdent encore; 
ils ne reprirent leur nom qu'après l'extinction 
de leurs ainés. Bonabes IV de Rougé quitta le 
service du duc de Bretagne, et s’atlacha à celui 
du roi Jean. Il fut fait prisonnier avec lui à la 
bataille de Poitiers, en 1356; et. après avoir 
payé sa rançon, ce monarque lui donna la vi- 
comté de la Gucrche. Gal-Hot de Rougé, son 
fils, épousa Marguerite, fille de Jean de Beau- 
manoir, maréchal de Bretagne, et de Margue- 
rite de Rohan ; Jean de Rougé, son fils, épousa 
Béatrix. fille de Jean de Rieux, maréchal de 
France, et de Jeanne de Rochefort, sa sœur et 
son héritière ; Jeanne de Rougé porta les grands 
biens de sa branche dans la maison de Males- 
troit - Châteaugiron ; sa fille Valence épousa 
Geoffroi de Malestroit, son cousin ; son fils, Jean 
de Malestroit, seigneur de Châteaugiron, de 
Derval, de Rougé, etc., épousa Hélène de Laval, 
fille de Gui IV, comte de Laval et de Montfor# 
baron de Vitré, et d'Yolande de Bretagne, fille 
du duc de Bretagne Jean V, et de Jeanne de 
France, fille du roi Charles VI et d'Isabeau de 
Bavière : les biens de la branche aînée de la 
maison de Rougé passèrent successivement 
dans les maisons de Laval, de Montmorenci et 
de Condé; c’est M. le prince de Condé qui en 
possède aujourd’hui la principale partie. Les 
montres et revues du temps prouvent le rang 
que les sires de Rougé tenaient dans leur pro- 
vince, et les grands biens qu'ils y possédaient; 
ils prirent leurs alliances dans les maisons de 
Derval, Neuville, la Rochediré. Rieux, Beau- 
manoir, Tournemine, Maillé, Châteaugiron, et 
autres ; ils sont connus indistinctement sous le 
nom de : stre de Rougé, sire de Derval, et vi- 
comte de la Guerche. Depuis la donation du roi 
Jean. Pierre des Rues reprit, dans le XV° siè- 
cle, le nom de Rougé, après l'extinction de ses 
ainés. Le vicomte de Rougé, capitaine de ca- 
valerie avec promesse d'oblenir le premier pe 
ment qui viendrait à vaquer, fut tué à la batailil 

de Minden , et l’évêque de Périgueux, son frère, 
mourut en 4773. Gabriel-François de Rougé, 
dit de comte de Rougé, aujourd'hui maréchal 
des camps, a pour épouse mademoiselle de 
Croy, fille de feu M. le duc d'Havré, lieutenant- 


maison illustre. Son fils, Guillaume de Rougé, 
épousa la fille du sire de Neuville, qui lui donna 
entr’autres beaucoup de biens situés dans la pro- 
vince d’Anjou. 
Au commencement du XIV: siècle, la maison 
de Rougé se sépara en plusieurs branches : la 
cadette s'établit en Anjou, où, selon l'usage du 
temps, elle prit le nom de la terre des Aues, 
u’elle eut en partage, en conservant les armes 
de sa maison. La Roque, dans son traité de la 


général, tué au service de son prince, en 1761: 
Pierre-François, marquis de Rougé, lieutenant- 
général, gouverneur de Givet et de Charlemont, 
a été tué à la bataille de en 4761 : il avait 
épousé, en 1788, Julie de Coëtmen, fille du mar- 
quis de Coëtmen, maréchal des camps et com- 
mandant en Basse-Bretagne, et de Jeanne-Julie 
de Goyon : il en a eu deux filles mariées au 
comte Doria et au baron de Visme, et-deux gar- 
çons, Bonabes-Jean-Catherine-Alexis, marquis 
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de Rougé, colonel en second du régiment de la 
Fère, marié, depuis 4777, à Victurnienne-Del- 
phurie-Nathalie de Mortemart, fille de feu M. le 
duc de Mortemart, duc et pair de France, ct de 
Charlotte-Nathalie de Manneville; et François- 
Pierre-Olivier de Rougé, comte du Plessis-Bel- 
lière , capitaine au régiment de Flandre. marié, 
en 4779, à Marie-Josèphe-Vincente de Ligne- 
rac, fille de M. le duc de Caylus, grand d’Es- 
agne, et de Marie Odette de Levi. MM. de 
ougé ont versé beaucoup de sang au service 
de leurs rois, comme anciennement à celui de 
leurs ducs. Leurs dernières alliances sont celles 
des maisons de Lorraine, de Crequi, d'Albert, 
de Chaulnes, de Coëtmen, de Croy, de Roche- 
couart, de Mortemart, de Lignerac, etc. 


= ROUGÉ (sous l’invocation de saint Picrre) ; commune 
formée de Fanc. par. de ce nom, moins sa trève Soule- 
vache (voy. ce mot); aujourd’hui cure de 2° classe, 
chef-licu de perception. — Limit. : N. Fercé, Ercé, Soule- 
vache; E. Noyal, Soudan ; S. Châteaubriant , Saint-Aubin- 
des-Châtcaux; O. Rutligné. — Princip. vill. : la Rebous- 
sière, la Berusée, Ja Plumante, Grand-Rigné, Languedun, 
la Moulerie, la Touche, la Croiscrie, Ja Pisière, la Guinails, 
la Thouardière, la Mothe, la Harangère, la Grée-Potin, le 
Rocher, Sept-Vents, la Daviais. — Superf. tot. 5,631 hect. 
95 a., dont les princip. div. sont : ter. lab. 3,311; prés et 

t. 781 : bois 591 : verg. et jard. 68 ; landes ct incalies 604 ; 
étangs 10; superf. des prop. bat. 19; count. non imp. 247. 
Const. div. 563 : moulins 7 (de la Bloterie, des Sept-Vents, 
du Haut, Dérouct, du Beau-Chêne, du Bois-Bréant, de 
la Tinudiais). CS Rougé. hourg situé sur la route de Ren- 
nes à Châteaubriant, n’offre rien de bien remarquable, et 
ne doit son importance qu’à la vaste étendue de son ter- 
ritoire. — Cette paroisse est désignée dans les anciens 
titres par les mots : Ecclesia de Rubiaco ou de Rugiaco. — 
Les minières dont parle Ogéc sont toujours en exploiia- 
üon ; situées sur les limites de la Loire-Inféricure et de 
l’Lile-ct- Vilaine, elles alimentent principalement de leurs 
fers hydroxidés le haut-fourneau de Martigné. Ces mi- 
nerais donnent un fer aigre, mais propre à la clouterie. 
— ]l y a foire le 29 juin. — Archéologie : Dom Morice, 
Preuxes,t. I, col. 4111: t. 118, col. 4034: Dom Lobineau, 
t 1,p. 107. — Géologie : le bourg de Rougé est sur phyl- 
lade, qui s'étend au sud-ouest, aiternant avec psammites 
et grès quartzcux : à la Garivais, phyllade tégulaire ; à la 
Grée-Potin, le psammite micacé schistoide est exploité 
comme pierre à bâtir. — On parle le français. 


R&” ROUGEUL; ancienne paroisse, ( Voy. Plumaugat. ) 


ROUILLA(; commune formée de l’anc, trève de ce 
nom ; aujourd’hui succursale. — Limit.: N.etE, Scvignac, 
S. Eréac ; O. Langourla : N.-0. Plenée-Jugon. — Princip. 
vil. : le Tertre, la Ville-ès-Morin, la Hervais, la Gomber- 
dière, Glos-des Près, Rougueneuf, Champs-du-Puits , la 
Rouvrals, ia Gelussais.]la Vallais, Ville-Evan, Ville-Rouault, 
Ville-Rieux. Ville-Brétou, les Gresses, la Bercelais, — 
Superf. tot. 1575 hect. 58 a., dont les princip. div. sont : 
ter. lab. 762; prés et pat. 154; bois 19%; verg. et jard. 18; 
landes et incuites 367; étangs 11; sup. des prop. bat. 7; 
cont non imp. 60. Const. div. 246; mouiin 1. &&S® Cette 
trève qu'Ogée n’indique pas relevait probablement de Sc- 
vignac; nous n’en avons pas cependant la certitude. — 
Géologie : grès quartzite. — On parle le français. 


Resliandrieux; à une petite ]. à l'O. de 
Doi, son évèché [aujourd’hui Rennes] et sa 
subdélégation, et à 11 [. de Rennes. Cette pa- 
roisse ressortit à Dinan, et compte 850 com- 
muniants. La cure est à l'ordinaire. Le terri- 
toire offre à la vue, du côté du nord et de 
l'est, des marais qui font partie de ceux de Dol; 
du côté du sud et de l'est, des terres bien culti- 
vées, de bons pâturages et quelques landes. Les 
prose du terroir sont : le grain, le cidre, 
e lin et le chanvre. A peu de distance du bourg 


NOUVEAU BICTIONNAIRE 


est le moulin à vent de la Ville-Julienne, 

forme un beau point de vue. La maison noble 
de la Chesnaye est très-ancienne : elle apparte 
nait, en 4200, à Geoffroi le Bouteiller, sieur de 
la Chesnaye, et, en 1450 , à Georges le Bou- 
teiller, qui fut chambellan des ducs Jean V, 
François Ie et Pierre II. Ce seigneur mourtt 
l'an 4454, ne laissant qu'une fille unique, qui 
porta ses biens dans la maison de Partenay par 
son mariage avec le seigneur de ce nom. dé 
mence de Partenay porta icette seigneurie à 
Louis de Quenquet, qu’elle épousa en 1520. Les 
autres maisonsnobles, en 1500, étaient: leGage. 
à Jean de Chux; la Corétigère, à Bertrand De- 
lorme ; la Chesnaye et la Cour-de-Ros, à Jean 
de Partenay; le Han et la Metrie, à Jean du 
Han; l'Isleite, à Guillaume de Vauclerc; la 
Maugatelaye, à Pierre Guitté ; Montrien, àFrar- 
çois Marzuel ; la Roche, à Jean de Tremigon; 
les Salles, à Olivier de Mauclerc; le Peti- 
Motrien, à Gilles du Cobaz,; la Guihemoraye, 
à Georges Louvel: la Ville-Julienne, à N....; 
la Haute-Folie, à N...., et le Hac-Boutier, à 


ROZLANDRIEUX et VILDÉ - BIDON (sons l'invocatio 
de saïnt Pierre) ; commune formée des deux anc. par. de 
noun : aujaurd’hui confonducs dans unc même succursk. 
— Limit. : N. Lillemer , ia Fresnais, Mont-Dol; E. Mont: 
Dol, Dol; S. Baguer-Morvan, Plerguer ; O. Plerguer. — 
Princip. vill. : Landrieux, Grand-Mongu, la 1ress, la 
Rochelle, Plein-Fossé, Ville-au-Bouilli, la Grande-Rivière, 
Ja Haic, la Haute et la Basse-Guiomeraie, le Hautet le 
Bas-Foligné. — Superf. tot. 1779 hect. 80 a., dont les prin- 
cip. div. sont : ter. lab, 853; prés gt pat. 347: bois i4: 
verg. et jard. 50: oseraies et aulnaics 34; landes et in 
culles 413; canaux de navigal 3: rosières 40; sup. des 

rop. bat 11: cont. non imp. 48. Const. div. 535; moe 

ins 5 {de Ja Mettrie, de la Ville-Julienne , Neuf, à venl: 
d’Abas, de Halouse , à eau). && Roz-Landrieux doit san 
doute son étymologie au mot ros, abréviatif de roseau, 
rosières, à cause des grandes quantités de terres qui, dass 
celte commune, produisent ces plantes. — Traversé 
l’est à l’oucst dans sa partie sud par la route de Dol à Di- 
nan, la cominune de Roz-Landricux contient à l’est ant 
partie du petit étang de Halouse. — 11 y a foire le 16 æ0ût. 
— Géologie : terrain de transition inférieur modifié park 
granite. — Ou parle le français. 


Roz-sur-Couesnon ; sur une hauteur, 
à 3]. au N.-E. de Dol, son évêché [aujourd'hi 
Rennes | et sa subdélégation, et à 42 I. de Re 
nes, son ressort. Cette paroisse relève du ni, 
et compte 4250 communiants. La cure est à 
l'ordinaire. Son territoire, borné au nord et 
l’est par la mer, forme à peu près une plaie, 
si l’on en excepte deux ou trois vallons. L# 
terres exactement cullivées produisent du graï, 
du lin et du chanvre. L'an 4443, Hervé le Bot 
teiller, seigneur de Roslandrieux, donna l'é 
de Ros-sur-Couesnon aux moines de Saint-Fh- 
rent d'Angers; et, en 4499, Hervé le Bouteiller, 
son fils, et Ytier de Ros, donnèrent anx moins 
de Saint-Florent, sous Dol, la troisième part 
des dixmes de la paroisse. La maison seigntu- 
riale de Malchapt appartenait, en 4371, à Ber- 
thelot Malchapt, écuyer au service du ni 
France Charles V , et Geoffroi de Malchapt, 508 
frère, servait dans la compagnie de Bertrand 
Guesclin, connétable de France : cette mals0n, 


BE DRETAGHE. 


ui a baute-justice, appartient à M. Bruner de 

ont-Louet. En 4500, Launay-Morel *, haute- 
justice, à Christophe de Lignières ; aujourd’hui, 
à M. du Bois-Baudri,; la commanderie du Tem- 
ple de Carentoir, moyenne-justice, jadis possé- 
dée par les Templiers, appartient aujourd’hui à 
M. le commandeur de l'ordre de Malte; Chante- 
gruë, en 1500, à François du Bois-Baudri; Mon- 
tortour, à Pierre Jehan et à Aliénette de la 
Marche, son épouse; re à N....; 
la moyenne-justice de Chemel appartient à M. de 
Beaumont-l'Orgerest, et celle de Chevert, à 
M. de Vauvert Marc-Bodin. 


ROZ-SUR-COUESNON (sous l’invocalion de saint Martin, 
11 novembre); commune formée de l’anc. par. de ce nom; 
aujourd'hui succursale : chef-lleu de perception. — Limit. : 
N. la mer de la Manche; L. la mer, Saint-Georges-de-Gré- 
baigne:S. Sains: O. Saint-Marcan, Saint-Broladre. — Prin- 
cip. vili. : la Poultière, les Quatre-Salines, la Bégossière, 
la Rue, Ja Couëture, la Renaudière, la Fontaine-Jeune, 
Moulieu, Roche-Blanche. — Maison notable : Launay-Mo- 
rel. — Superf. tot. : 1489 bhect. 64 a., dont Îrs princip. div. 
sont : ter. lab. 1208 ; prés et pat. 24; bois 75: verg. et jard. 
25 ; canaux 5; landes et incultes 93; sup. des prop. bat. 
42: cont. nou imp. 48. Const. div. 341; moulins 3 ( de Go- 
grais, des Chouannières, de Launay, à vent). &S® Roz- 
sur-Couesnon a puisé sans doute son nom à la même étymo- 
logie que Roz-Landrieux: mais la culture a chassé peu à 
peu de cette commune toutes les rasières, de telle sorte 
qu’il ne lui en reste plus que le souvenir consacré par 
un nom. — Ïl y avait autrefois en cette paroisse les cha- 

llenies de Saint-Jean et de Villesmort. — Il y a foire à 

os-sur-Couesnon le lendemain de la Fête- Dieu et le 
4“ lundi d'octobre. — Le seul bois un peu important 
me voie sur ce territoire est celui de Launay-Morel, 

tué dans la partie sud. — Archcologie : Dom Morice, 
Preuves,t. 111, col. 1546. — Géologie : terrain de transi. 
tion inférieur modifié par le granite ; terrain d’alluvion au 
nord. — On parle le français. 


Ruea ; à 7 |. à l'E. de Saint-Brieuc, son évè- 
ché; à 15 1. de Rennes, et à 3 1. :/a de Lam- 
balle, sa subdélégation. Cette paroisse ressortit 
à Jugon, et compte 450 communiants. La cure 
est à l'alternative. Le territoire, d’une superficie 

lane, est coupé par un bras de Ia rivière de 

rémur et par un ruisseau; on voit des terres 
bien cultivées et beaucoup d'arbres à fruits. — 
En 4470. on connaissait dans ce territoire les 
maisons nobles ci-après : le Bois-Gerbault, à 
Guillaume Coudri; elle a hautc-justice, et ap- 
partient aujourd’hui à M. de Kgus, qui possède 
aussi les hautes-justices du Bois-Riou et de la 
Touche-Richebois; le manoir du Merga, à Ber- 
trand du Bois-Riou; le Caign, à Alain Berat, 
sieur de la Ville-Héart: l'Hébergement de la 
Ville-Piron, à Gilles Simon ; la Ville-Hulin, au 
seigneur des Amais ; la haute-justice de Galinée 
appartient à M. Picot, et la moyenne-justice de 
la Salle, à M. de Gucrrande. 


RUCA ; commune formée de l’anc. par. de ce nom; au- 
ourd'hui succursale. — Limit. : N. bPléboulle; E. Saint- 
ôtan ; S.-O. et O. Henanbihan. — Princip. vill., Mongéard, 
Belle-Ilssue, la Huguette, Retneny, le Bois-Rouault, le Clos: 
Noël, la Ville Bron, Baslin, le Plessis, Villc-ès-Loiug, Ville- 
Pian. — Superf. tot 1212 hect. 19 à., dont les princip. div. 
sont : ter. lab. 897; prés et pat. 82; bois 77; verg. et jard. 
48 ; landes ct incultes 74; sup. des prop. bat. 7: cont, non 
imp. 57. Const. div. 182 ; moulins 2 {de Forville, à vent). 
ES” La grande route de Lamballe à Matignon traverse de 
l’ouest à l’est la partie nord de cette commune. — On nous 
signale aussi comme très-apparente sur son territoire une 
voie romaine dont le gisement serait de l’est à l’ouest et 
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presque pararallèle à la route actuelle. C’est évidemment 
à un fragment de la voie romaine de Fannm Martis (Cor- 
sul) à Reginea (Erquy); mais si le gisement est exact, il 
fournit un argument contre la rectitude presque mathé- 
mnatique entre le point de départ ct le point d'arrivée qu’au- 
raieut préseutée les voies romaines, selon quelques archéo- 
logues. Partant de Corseul pour aller à Erquy, une voie 
qui courrait est-ouestaurait dû faire un singulier circuit, 
car la ligne droite se dirigerait presque directement S.-E. 
à N.-0, — Nous nous bornons à indiquer ce point aux anti- 
quaires plus spécialement adonnés à l’étude de la voirie 
romane — Géologie : schiste talqueux. — On parle le fran- 
çais. 


KRuffiae ; dans un fond; à 91. de l'E.-N.-E. 
de Vannes, son évèêché ; à 43 1. de Rennes, et 
à 1 1. ‘/2 de Malestroit, sa subdélégation. Cette 
paroisse ressortit à Ploërmel, et compte 2400 
communiants, y compris ceux de Saint-Nicolas, 
sa trève. La cure est à l’alternative. Le territoire, 
coupé par la rivière d’Oust et arrosé de plusicurs 
petils ruisseaux, offre à la vue des terres fer- 
tiles en toutes sortes de grains, de belles prai- 
ries, des arbres fruitiers et des landes très-éten- 
dues, qui paraissent mériter les soins du culti- 
vateur. Le prieuré de Ruffiac, haute, moyenne 
et basse-justice, à l'abbaye de Redon; le Greflin, 
moyenne et Fret Lab à M. de Menoray; la 
Houssays et la Salle, moyenne et basse-justice. 
— Une donation fut faite en l’église de Ruffiac 
aux moines de Redon, sous le règne de Nomts 
noé (Cartulaire de Redon). 


RUFFIAC ; commune formée de l’anc. par. de ce nom : 
aujourd’hui suceursale. — Limit. : N. Caro, Tréal; E, 
Tréal, Saint-Nicolas : S. Saint-Laurent, Saint-Martin ; O. 
Missiriac, Saint-Laurent, — Princlp. vil. : le Haut-Pérué, 
la Hervaie, Beculen, la Souriçaie, la Touche-à-Gas, Treu- 
leu, Gaincru, Ledinueu, Kangéra, Digoit, la Hiarnaie, la 
Rivière, Saint-Vincent, Bourgolx, Coétion, Bernan, le 
Pricuré, le Petit-Madou, les GreMns, Saint-Jean-des-Bois. 
— Maison notable : château de la Ruée. — Superf. tot 
3643 hect. 40 a., dont les princip. div. sont : ter. lab. 14835: 

rés ct pat. 560 ; bois 121 ; chätaigneraies 33; verg. et jard. 

2; étangs et mar. 7; landes et inculles 1283; sup. des 
prop. bat. 14; cont. non imp. 68: moulins 3 (du Prieuré, 
de la Ville-Robert, à vent: des Arches, à eau). g? Le bourg 
de Ruffiac est peu important, eu égard surtout à la répu- 
tation de richesse dont jouitia commune de laquelle il estle 
chef-lieu. Celle-ci, dont le sol est ondulcux, présente une 
pente générale vers l’ouest, ct si la fertilité du sol cst telle 
qu'on le dit, les vents d’oucst sont loin d’avoir la funeste 
Influence qu’on leur attribue. « Les meilleurs terrains, dit 
l'Annuaire du Morbihan (Année 1842, p. 115), sont situés 
dans la partie basse de la commune, c’est-à-dire entre le 
bourg et la limite ouest. Les médiocres se trouvent dans 
la partie centrale de la limite est; les plus mauvais sont 
au sud et sur une ligne diagonale du sud-ouest au nord- 
est.» — Une voie romaine, indiquée par M. Bizeal, entresur 
le territoire de Ruflac, et, après avoir servi de limite 
aux communes de Reminiac et de Caro, prolonge la limite 
nord de Ruflac sur une longueur de 4 à 500 m. — Ilya 
daus un champ dit de la Roche-Piquée, voisin du chemin 
de Rufflac à Malestroit, un menbhir Ge & m. à 4 m. 25 cent, 
de hauteur. — Outre l’église, le culte compte les chapelles 
de la Ville-Robert ct de Saint-Jean. — Archéologie : Dom 
Lobincau, Histoire de Bretagne.t. 1, p. 29. — Géologie : 
schiste argileux, — On parle le français. 


Ruffigné; sur une hauteur; à 43 |. au N. 
de Nantes [N. { N.-E.], son évèché et son 
ressort ; à 9 1. de Rennes, et à 2 1. de Chà- 
teaubriant, sa subdélégation. On y compte 950 
communiants. M. le prince de Condé est le sei- 
gneur de la paroisse, dont la cure est à l’alter- 
native. Le territoire est occupé au nord et à 
l'ouest par une partie de la forêt de la commune 
de Teillé, qui contient environ quatre mille ar- 
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pents de terrain, planté en futaie et taillis, et 
ui appartient à M. le prince de Condé : le reste 
u terrain est assez bien cultivé, et produit du 
grain, du foin et du cidre. 
L'an 1221, Geoffroi, seigneur de Château- 
briant, fonda, dans la forèt de Teillé, Ja cha- 
elle de Saint-Martin, qui fut donnée aux Jaco- 
ins. Ces religieux âtirent un couvent au 
commencement du XV® siècle: et, en 1498, 
Robert de Dinan, seigneur de Châteaubriant, 
mit, dans ce nouveau monastère, des Corde- 
liers réformés, qui y sont reslés jusqu'à ce jour. 
La maison seigneuriale du Rouvre appartenait, 
en 1374, à Elie, chevalier, seigneur du Rouvre, 
au service du roi de France Charles V. Cette 
terre, avec celle de la Marolais, forme une 
haute-justice, qui appartient à M. de la Che- 
vière, 


RUFFIGNÉ (sous l’invocation de saint Pierre); com- 
mune formée de }J’anc. par. de ce nom; aujourd’hui 
succursale. — Limit. : N. et E. Rougé: NE. Ercé;: 8. 
Saint-Aubin-des-Châteaux; O. Sion , Saint-Sulpice-des- 
Landes. — Princip. vil, : la Forgerais, la Haute- Ville, la 
Gicquelais, la Tressais, la Gimberdais, le Tancenon, Bourg- 
neuf, Donneval, la Loutrais. — Superf. tot. 5362 hect. 66 a., 
dont les prinéip. div. sont : ter. lab. 1321 ; prés et pat. 331; 
bois 1212; verg. el jard. 26; landes et incultes 375 ; sup. 
des prop. bat. 10: cont. non imp. 86. Const. div. 255 ; mou- 
Hns 2 (du Haut-Brulay, à vent). &&S” Ce fut dans la forêt 
de Teillé, dit on, que le comte de Chester arrêta son épouse, 
la duchesse Constance, pour la livrer prisonnière à Ri- 
chard 1* d’Angleterre. — 1] y a quelques aunées, l’ancien 
couvent des Jacobins de Saint-Martin avait été transformé 
en une verrerie, — Nous ignorons si cet établissement in- 
dustriel existe encore. — La forêt de Teillé est traversée 
par un cours d’eau, l’Aron ; il sert de limite nord-est à la 
commune de Rufligné et va se jeter dans Je Cher, qui lui- 
même porle ses eaux à la Vilaine. Ce ruisseau, dans son 
cours accidenté, baigne des parties qu’ombragent de 
grands chênes et des charmes d’une belle venue. Les allées 
sinueuses de cette forêt ajoutent encore à ces aspects pit- 
toresques. Comme toute forêt a sa fontaine, celle-ci en 
a une. dite de la Peignée. En 1785, M. le marquis de la 
Rochegiffard la fit emprisonner dans unc maçonnerie or- 
née de ses armes et d'un dislique pastoral dont il n’y à 
rien à dire. — Géologie : quartzite micacé ferrugineux : 
grès quartzeux à lances; quelques phyllades ; gisements de 
fer hydroxidé. — On parle le français. 


RUMENGOL : commune formée de l’anc. trève de Han- 
vec ; aujourd’hui succursaie, — Limit. : N. et E. Hanvec; 
S. Rosnoën, Guimerc'’h; O. Hanvec. — Princip. vill. : 
Lannerven, Kancoul, Klaverec, le Starn, Limosper, Kas- 
séas, Kgadiou. — Superf. tot. 858 hcct. dont les princip. 
div. sont : ter. Jab. 309: prés et pat. 56: verg. et jard. 8: 
bois 39; landes et incultes 198; sup. des prop. bat 3; cont. 
uon imp. 245. Const. div. 84: moulins 4 (de Kmoa]l, de 
Toulloudou , du Dréau, de Coat-Nabat), &&® Selon quel- 
ques autiquaires, Aumengol aurait pour étymologie les 
mots Ru-mein-goll ( Pierre Rouge de la Lumière ), et il en 
faudrait conclure que ce lieu a élé jadis l’emplacemerft 
d'un monuinent drnidique. — Selon d’autres, Rumengoll 
ne serait qu'une alléralion des mots Remed-Oli ( de tous 
remèdes). À l’appui de cette dernière opinion, l’on cite 
ce fait que l’église cat dédiée à Notre-Dame, et que de 
cent points du Finistère on vient l’implorer contre toutes 
les malailies et ne pour tous remèdes. — Sans nous 
prononcer pour l’une ou l’autre opiuion, il nous semble 
que le culle catholique a dû chercher à dénaturer les an- 
ciens souvenirs du culte druidique, et a pu remplacer 
très-naturellement Rumengol par Remedol ; autrement pour 
quelle rafson l’ancien nom aurait-il surnagé ? — Quoi 

u’il en soit l’église, à laquelle M. de Fréminvilie assigne la 

ate (par inscription) de 1536, est élégante et se distingue 
à l’intérieur par une foule de statues dorées, représentant 
entre autres les vertus théologales. — Ï] y a quatre pardons 
par an à Rumengol. M. Emile Souvestre décrit aiusi l’une 
de ces cérémonies : « La procession sort de l’église avec 
» les bannières. les croix d'argent et les reliques portées 
s sur des brancards par ceux qui en ont acheté le droit. 


NOUVEAU BICTIORRAIRE 


« Tous sont vêtus d’aubes ou de chemises blanches, ceints 
+ d’un ruban de couleur vive et portant sur la tête un 
s bonnet de coton blanc. La foule des fidèles se précipite 
» pour toucher ces précicux talismans, que les porteurs 
» tiennent, à cet effet, le plus bas possible : {ls sont escortés 
« de gardes, costumés comme eux, et qui frappent du pen- 
° bas ceux qui ne s’inciinent pas assez vite. Î la suite des 
. reliques, on portc assez ordinairement des saints scalptés, 
° placés au bout de bâtons coloriés ; enfin, une muititude 
» d'enfants précèdent et accompagnent la procession, avec 
» de petites clochettes qu’ils agitent de toutes leurs forces. « 
— Trois ou quatre cents mendiants à besace se rendent à 
ces pardons. — « Le soir, dit encore M. Emile Souvestre, 
° quand les tentes sont repliées, que les sonneurs sont par- 
» lis; lorsque la nuit et le silence ont repris possession de 
° la plaine que foulait peu avant une multitade brayante, 
° les mendiants se réunissent par groupes auprès des feux 
» d'ajoncs qu’ils allument. Alors c’est un spectacle dont 
» aucune parole ne peut rendre la fantastique magie, que 
» celui de ces trois cents déguenillés assis autour de leur 
° foyer en plein vent. On dirait un campement de Bo 
» mes du moyen-àge. Ils sont là, accroupis sur leurs longs 
» bâtons blancs..., comme des âmes en peine, qui seraient 
« venues s’asseoir autour de brasiers délaissés. Par instants 
°unJut de flammes éclaire ces visages grimaçants, b» 
° gards ou stupides, marqués au coin du vice ou des m- 
» sères humaines. Puis unc raffale éteint les feux qui ram- 
» pent en tournoyant, et alors on n’aperçÇoîit plus que des 
s ombres qui s’asitent dans des ténèbres visibles... s{V 
dans le Finistère, t. 11, p. 98, 99.) — Une partie de la forêt 
du Crannou est en Rumengol : l’aulre est dans Hantec, 
dont cette paroisse était jadis une trève. Cette forêt n'est 

as très-grande, mais elle offre un aspect ravissant, — 

ous avons déjà fait remarquer ailleurs que le mot ra 
est en breton la vielile dénonination de bois: on peut voir 
ce que nous cn avons dit à l’article Pencran., — Géologie: 
la grawacke domine ; il y a quelques rares gisements du 
beau granite dit de Ksanton et aussi quelques gisements de 
galène argentifère. — On parle le breton. 


RUNAN : commune formée de l’anc. trève de Plover: 
aujourd’hui succursale. — Limit. : N. Pommerit-Jauty 
Pioézal; E. Plouec; $S. Plouec, Brelidy; O. Coatascon: 
Prat. — Princip. vill. : K&maçonet, Kuhon, Kmapelloe 
Bras, Ksavet, Kbellec-Bras, Léch-an-Bras, Berlaz-Braf, 
Lezléan, Kgomard, le Penity. — Chapelle Saint-Yincenk 
— Superf. tot. 511 hect. 85 a., dont les princip. div. soo! : 
ter. lab. 387: prés et pat. 22; bois 10: verg. et jard 5: 
landes et incultes 55; sup. des prop. bat. 5: cont. no 
imp. 28. Const. div. 156: moulin 4 (de Gadoré, à eau). 
R&® Un des écuyers qui figurèrent comme bretons at 
combat des Trente, Olivier de Monteville, était de Runas. 
— 11 y a foire dans cette localité le 26 imars, le 11 juin, k 
dernier samedi de juillet, le premier samedi d'août, le 9 
septembre, le 18 octobre et le 27 décembre, — On park 
le français. 


Saffré: à 7 1. au N. de Nantes, son évêché 
et son ressort: à 45 1. de Rennes, et à # I. de 
Derval, sa subdélégation. On y compte 2000 
communiants. La cure est à l'alternative. C 
territoire, d'une surface plane, et couvert d'ar- 
bres et buissons, est très-étendu. On y remar- 
que la forêt de Saffré, plantée en bois taillis; 
elle contient environ millequatre cent cinquank 
journaux, et appartient à M. O-Riordan, &+ 
gneur de la paroisse. Les productions ordinaires 
sont le vin, le grain et le cidre; les landes y son! 
fort étendues, malgré la beauté du sol qui 
rite certainement tous les soins du cultivateur: 
il parait surtout excellent pour la plantation du 
bois, qui y croit très-promptement; et il est cer- 
ain qu'on tirerait un parti avantageux de cs 
landes, si l'on y semait du gland. L'air du pays 
est fort humide. C'est dans ce territoire qu'est 
la source de la petite rivière d’Isac, qui va # 
jeter dans la Vilaine. La seigneurie de 
relève du roi; elle a titre de châtellenie, av& 
haute-justice. Le château ne paraît pas avoir Jé- 


4 
» 


DE DABTACRE. 


mais été une place bien forte, quoique l’histoire 
assure qu'il a soutenu des siéges. Les seigneurs 
de Saffré tenaient un rang distingué à la cour 
des ducs de Bretagne. 


À peu de distance du château, dans un terrain 
marécageux qui forme une prairie, est un gouf- 
fre dont on ne trouve point le fond. On prétend 

ue c’est la principale source de la rivière d’Isac. 

est d'abord un terrain dont les eaux coulent 
dans un petit lit l’espace d'un quart de lieues; il 
se perd ensuite sous terre, sans qu'on puisse 
dire quelle est sa vraie direction, et va enfin se 
jeter dans la rivière d’Isac. Ce gouffre est plein 
de poissons; l’eau en est très-froide en été et 
chaude en hiver*.— Il y a quelques années 

u’on voyait, dans la forêt de Saffré, les ruines 

‘un édifice que l’on dit être le château du fief 
Robert : on n’y voit plus qu’un puits en partie 
comblé. On ne sait ce que c'’étail ni à qui cette 
maison appartenait. Les anciens disent qu'il y a 
environ soixante-dix à quatre-vingts ans, qu’au- 
près de ce château était une vigne appelée la 
vigne du fief Robert. Aucun monument n’a con- 
servé le souvenir des possesseurs de cette habi- 
tation. On peut croire que le terrain occupé par 
la forêt était autrefois habité, puisqu'on y voit 
encore une fontaine revêtue de murs, qu’on 
appelle la Fontaine des chasseurs. Il y avait au- 
trefois des maisons dans ce lieu-là. On faisait 
de la chaux à Saffré en 1490 *. Le maréchal de 
Gié y prit celle dont il avait besoin pour la con- 
struction de son château de la Motte-Glain. — 
En 1590, le prince de Dombes prit le château 
de Saffré, défendu par les troupes du duc de 
Mercœur. 


SAFFRÉ; commune formée de l’anc. par. de ce nom: 
aujourd'hui succursale, — Limit. : N. Abbaretz; E. Joué, 
Nort; S. Héric; O. Puceul. — Princip. vill. : Pichon, les 
Bufts, Caharet, la Praie, Grande-Lande, la Jossais, le 
Cognet,. la Barre, le Bois-Gouct, la Sausaic , la Pécotais, 
es Ormes, Augrain. — Superf. tot. 5746 hect. 33 a., dont 
les princip. div. sont : ter. lab. 1300: prés et pat, 2473; 
vignes 58; bois 780; verg. et :ard. 91; carrières 2: landes 
et incultes 659 ; étangs 15; chàtaigneraies 7 ; sap. des prop. 
bat. 11; cont. non imp. 204. Const. div. 741: moulins 5 
( Grand-Moulin, de la Praie, de la Morterais); 2 fours à 
chaux ” L'église de Saffré, dite dans les anciens titres 
e Sancti-Petri-de-Saffreio » est aujourd’hui sous l'invoca- 
tion de saint Pierre et de saint 
parle notre auteur, et qui porte dans le paÿs le nom de 
e Gouffre de la Châtenais .«, est sans doute profond; mais 
ce qui indique que sa profondeur n'est pas extrême, c'est 
la tempéralure de seseaux, qui est constante, josqnele 

semblent chaudesen hiver et froidesen été. Sielles venaient 
d’uvue immense profondeur, elles auraient une tempéra- 
turc plus élevée. — Le château de Sañfré n'offre rien de 
bien remarquable: il a été réparé à la moderne, en 1824. 
— De la butte de la Guerlais, que domine un te télé- 
phique , on a une vue m fique. Cette butte occupe 
‘extrémité nord-ouest d'une espèce de plateau solitaire, 
dit coteau de Languin, et qui commence presque au s0r- 
tir de Nort. Du sommet on découvre le bassin de l’Erdre 
et celui de l’Isac, les tours de Blain, la cathédrale de 
Nantes, distante de six à sept lieues, et les masses noires 
de la forêt du Gavre. — Sa fait un certain commerce 
de grains et de cire. — Ii y a foire le 30 juin, dite de la 
Saint-Pierre. — Géologie : la roche dominante est le mica- 
schiste: au nord-est du bourg, elle alterne avec le a * 
schistoïide. Les landes reposent sur une argile coup e 
blocs de grès ferrifère. Ce grès, nuisible aux efforts de l’agri- 
culture, etgue les habitants nomment renard, est employé 
pour faire meules de moulins à blé-noir. On trouve 
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aussi çà et 1à des blocs de proces pour- 
raient être polis et em 07 s. À Carvari, grès exploité pour 
pierres à alguiser. — assin calcaire a peu de profon- 
deur ; les fouilies fréquentes qu’il nécessite accidentent le 
pays d'une façon peu heureuse. — Près du parc du château 
de Saffré, on trouve de l'argile smectique {terre à foulon ), 
et Tes marnes calcaires, à l’ouest du bourg.— On parie 
le français. 


quartzeux, qui 


Sains. (Voy. Saints.) 


SAINT ILE): commune formée d’une anc. trève de 
Gourin ( voy. ce mot) : aujourd’hui succursale. — Limit, : 
N. Gourin : E. le Faouet : $. Guiscriff; O0. Guiscriff (rivière 
de Ster-Laér à l'est). — Princip. viil. : Pouiriguen, Menez- 
glas, Gromenou, Fourbouchié, Trémon, Krouarc’h, Knine, 
Kgustiou, Boutihiry, Klao, Penfrat, le Beuz, Guern-Mazins, 
Pennohen, daniel le Quiuquizauler, le Reste, le Quin- 

uis-Gleis, Kdaniel, Kivain, Trévarneur, Kmorvant, ie 

ourdu , Rosnoen - d'en - Haut, Rosnoen - d’en -Bas, Pont- 
Priant. — Superf. tot. 3015 hect. 24 a. , dont les princip. 
div. sont : ter. lab. 1419; prés et pat. 205: bois 124 : verg. 
et jard. 68; landes et incultes 1115 : sup. des prop. bat. 17; 
cont. non imp. 74 ; ( moulins de Pen, de Morvan, de Coz, 
du Pont-au-Duc, du Jourdu, Menguionet, à eau). &&” La 
commune du Saint est située sur la route du Faouet à Gou- 
rin , qui la coupe dans sa direction sud à nord ou quart 
nord-ouest. On voit, outre l’église, les chapelles Saint- 
Gilles, Saint-Trémeur ct Saint-Méen. — Les petits étangs 
de Morvan et de Coz alimentent quelques moulins. — On 
parle le breton. 


Saint-Asren; à 4 1. à l'E. de Saint-Brieuc, 
son évêché et son ressort; à 161. /s de Rennes, 
et à 4 1. 1/, de Lamballe, sa subdélégation. On 
y compte 300 communiants. La cure est à l’al- 
ternative. Son territoire est un pays plat, cou- 
vert d'’arbreset buissons. L'église de Saint-Aaron 
fut possédée comme héritage laïque jusqu’en 
l'année 1144, que Trehéan, qui en était pro- 

riétaire , la remit à Roland, évêque de Saint- 

rieuc, pour la donner à des moines de Mar- 
moutier qui résidaient à Saint-Aaron, et dans le 
monastère desquels Trehéan prit l'habit de Saint- 
Benoit*, Cette paroisse reconnaît pour son pa- 
tron saint Aaron, qui vivait dans le Ve siècle, 
dans l'ile d’Aaron, aujourd’hui Saint-Malo. — 
En 1207, Guillaume , évêque de Saint-Brieuc. 
donna la collation de la cure de cette paroisse à 
l'abbaye de Marmoutier, qui depuis l’a mise à 
l'alternative. — En 14954 , Pierre de Lamballe, 
né à Saint-Aaron, était archevêque de Tours. 
— AE ar à moyenne-justice, appartient à 
M. le Bégéré de Beauregard; l'Hôpital, basse- 
justice, à M. Duquellenec, et Porterio, basse- 
justice, à M. de la Ville-Blanche. 


SAINT-AARON : commune formée de l’anc. 
nom; aujourd'hui succursale. — Limit. : N. Hénansal, 

uinteuic: K. Quintenic, Trémogar ; £, la Poterie, Maroué : 

. Andel, Planguenousl, Saint-Alban. — Princip. vill, : le 
Bourg-Raisin, la Tremblaye. Lhoté-Petit, landes Dainais, 
les Hautes-Brousses, la Landelle, la Ville-Dy, la Ville-au- 
Picard, la Mare, la Roirie, le Pont-Prend-Tout . la Pré- 
votais. le Triac, les Vergers, Pont-Garel, l'Hôpital, la 
Ville-Tréhorel, la Porte-ès-Rios, le Higuenot, Fort à-Faire, 
les Aulnaies, Maritaine le Souchet, Belle-issue, le Bour- 
quet , la Baudramiére, Taguon. — Superf. tot. 1647 hect. 
81 a... dont les princip. div. sont : ter. lab. 1072: prés et 
pat. 103 : bois 57 ; verg. et jard. 16: landes et incultes 301; 
sap. des prop. bat. 7: cont. non imp. 81. Const. div. 140; 
moulins 3. (&" Le territoire de cette commune est géné- 
ralement plat, à l’exception d’un ou deux coteaux un peu 
élevés, et sur l'un d els repose le bourg. Les terres sont 
de médiocre qualité et difficiles à cultiver. Quelques ruis- 
seauxles traversent, et le plus fort d’entre eux, le Chiffrouet, 
fait tourner le seul moulin à cau {de Beauregard) qu’il y 
ait dans la commune, — Le prieuré de Bénédictins dont 
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droit exact de son ancien emplacement. — A l’est est le 
bois de Maritaine, s’il est permis de donner le nom de bois 
à une lande couverte çà et là de maïgres taillis. Ce bois 


cependant se reliait jadis, dit-on, aux forêts de Lamballe: 


et de la ES — M. Habasque ( Recherches sur les 
Côtes-du-Nord, t. LIT, p.14), signale sûr la lande du Bourne, 
près d’une chaumière déserte, les débris d’un monument 
druidique, qui, selon M. Cornillet, serait un lech, et, sui- 
vaut lut, une Roche-aux Fées. Celte galerie , bien qu’on 
l’ait dépouillée d’une partie de ses pierres supérieures, pour 
les employer à la route de Lamballe à Matignon, qui tra- 
verse la commune du sud ouest au nord-ouest, est encore 
remarquable. Elle a 7m. de long sur 1 m. 50 cent. de large; 
_ sa direction est de l’est à l’ouest. — Archéologie : Dom Mo- 
_rice, Preuves, t, I, col. 591. — Géologie : schistes talqueux: 
gnciss amphiboliques au nord-ouest. — On parle le fran- 
-Çais. 

Saint- Abraham; sur une hauteur : à 201. 
‘au S.-S.-0. de Saint-Malo, son évêché [aujour- 
d’hui Saint-Brieuc]; à 43 1. 1/2 de Rennes, et 
à 2 1. de Ploërmel, sa subdélégation et son res- 
sort. On ÿ compte 400 communiants. La cure 
est à l'alternative. Le territoire est bien cultivé; 
il offre à la vue des monticules, des côteaux et 
quelques landes de très-peu d’élendue. La terre 

+ seigneurie du Crevi appartenait; en 1330, à 
Jean de Derval, seigneur du Crevi. Cette terre 
passa à Anne, baronne de Montejan, qui la ven- 
dit, en 1554, à Guillaume de Queleneuc, sieur 
de la Ville-Hubault, pour une somme de sept 
mille six cents livres; elle valait davantage, 
mais, comme cile devait des rentes considera- 
bles en grains au prieuré de Saint-Armel ct à 
celui de Saint-Nicolas, l'acquéreur refusa d’en 
donner un plus haut prix. La baronne la retira 
pourtant lors de son mariage avec Jean d’Aci- 
gné, et elle la revendit, pour la seconde fois, au 
mème, en 4563, pour la somme de douze mille 
livres. — En 4593, les capitaines de Lahideuc 
[de Cahideuc], de la Connelaye et autres, qui 
ctaient dans Malestroit, allèrent assiéger cette 
place, qu'ils ne purent prendre malgré la vivacité 
de leurs altaques. — Ce château appartient 
maintenant à M. de Briac. 

SAINT-ABRAHAM : commune formée de l’anc. par. de 
ce nom; aujourd’hui succursale. — Limit. : N. et O. la 
Chapelle; E. Saint-Marcel, Caro (ruisseau Raimond);S. 
Saint-Marcel (rivière d’Oust}). — Princip. will. : Cado, la 
Touche, le Gralz, Rochefort, la Boë, Pont-Rualin, Dolivet, 
Perné, Coin-de-l’Or. — Superf, tot. 667 hect. 13 a., donties 
princip. div. sont: ter. lab. 284; prés et pat. 119; bois 8 ; verg. 
et jard. 12: chataigneraies 5; landes et incultes 201 ; sup. 
des prop. bat. 3: cont. nan imp. 27; moulin de Gréalet, 
à vent. 5 Le territoire de cette commune n’est pas très- 
fertile; cependant il à été encore empiré par un travail 
qui eût dû l’améliorer, la canalisation de l’Oust. Les 
incilleures terres de Saint-Abraham sont inondées fré- 
quemmnaent ; cet les paysans, au lieu d’en faire de gras pà- 
turages, persévèrent à lesensemencer en céréales qui réus- 


sissent très mal. — On signale dans cette commune, près 
de la métairie de Coin-de-l’Or , deux tumulus peu remar- 


quables ct une grotte aux fées rauinée. Un autre monu- |: 


ment druidique, pareil à ce dernier, est situé au sud de 
Saint-Abraham. sur le bord de la voie-romaine dite chaus- 
ce Ahès. — Géologie : schiste arglleux. — On parle le fran- 
çais. 


SAINT-ADRIEN ; commuue formée de l’anc. trève de 
Beurbriac { voy. ce mot }; aujourd’hui succursale, — (Voy. 
le supplémeni pour tous les docaments cadastraux. 5” Lc 
.terriloire de cette commune est de constitution granitique. 
— On parle le breton. 


SAINT-AGATHON ; commune forméc de l’anc. trève de 
Floumagear: aujourd'hui succursale. — Limit, : N, Pomn- 


, 


NOUVEAU DICTIONNAIRE 
parle notre auteur a totalement disparu ; on ignore l’en-. 


L'ile fut arrentée, au mois d'avril 4719, 
trois tonneaux de blé-seigle, au pro 


merit-le- Vicomte, le Merzer: E. le Merzr, Saint-Jean 
Kdaniel ; S. Ploumagoar: O. Guingamp, Pabu, — Princip. 
vill. : la Ville-Neuve, Kmorvan, Saint-Pateru, Maude, 
Khor, Kvino, Kber, Kie no, Kmarec, Run-ar-Grois, Toul- 
ar-Lan, Kholo, Rest-Quelen, Coat Briant, Ar-Punso. —Su- 
perf. tot. 1455 hect. 87 a., dont les princip. div. sont : ter, 
Jab. 844: prés et pat. 118 ; landes et incuiles 227; sup. des 
prop. bat. 8; cont. non imp. 76. Const. div. 251 : imoulins 
à (de Ville-Neuve, à eau). &#" La grande route de Paris 
à Brest passe au sud de Saint-Agathon, coupant celle partie 
de l’est à l’ouest. — Outre l’église, il y a dans cette com. 
mune la chapelle de Malaunay. — Géologie : constitution 
granitique. — On parle le breton. 


Saint-Aignan ;surlce bord dulac de Grand: 
Lieu ; à 21. 5/4 au S.-O. de Nantes[S.0. 1/5. 
son évêché, sa subdélégation etson ressort, ct 
24 1. 5/, de Rennes. On y compte 4000 commu 
niants. La cure est à l’ordinaire, et doil deux 
messes par semaine. La chapellenie de Jean 
Bidé, présentée par ses héritiers, doitune mess, 
le vendredi de chaque semaine, à l'autel & 
Saint-Jean , et le salut, aux quatre fèles solen- 
nelles, à l'issue des vépres. La chapellenie des 


Trois-Maries, présentée par le seigneur tempo 


rel de Saint-Aignan, doit trois messes par st 
maine à l'autel de la Vicrge. La chapellenic de 
Souché, présentée par le seigneur de Souché. 
doit une messe le mercredi à l'autel de la M 
delcine. Le légat de Matthieu le Teiller, pr- 
senté par les fabriqueurs, doit une messe pr 
semaine à l'autck de la Vierge. Le légat de 
M. Jean de Fuys, présenté par les fabriqueurs, 
doit aussi une messe par semaine à l'autel des 
Vierge. Le légat du feu missire Picrre Gera, 
présenté par la famille, doit une messe pars 
maine à l'autel de la Vierge. Le territoire 
Saint-Aignan est borné au sud par le lac à 
Grand-Lieu, qui est bordé de prairies et dem 
rais : On y remarque des terres en labeur, 
vignes, des bois et des landes. Le roi a plusieur 
fiefs dans cette paroisse, dont la forèt basse fi 
partie {voy. le Pont-Saint-Martin). =; 47 
Les bistoriens disent que le duc Alain 

Torte attaqua les Normands, retranchés dat 
une plaine, à peu de distance du lac de Cra 
Lieu, dans la paroisse de Saint-Aignan ; qué 
victoire demeura indécise ; que les Bretons, 
cédés de fatigue, suspendirent le combat; 
qu'il alla, avec son armée, se rafraichir à la 
taine de Fauxchoux, qui existe encore aujoW” 
d'hui. Cette fontaine est en grande vénérai® 
dans le pays. Alain , après quelques heures 
repos, retourna au combat, atiaqua les No 
mands, en tua un grand nombre ct obligeak 
autres à prendre la fuite. Cette action se pue 
l'an 936 /voy. Nantes). Au bord du lac. prit 
château de Saint-Aignan, on voit l'ile d'Un, dé 
laquelle on remarque les vestiges d'un camp 
tranché, et entouré de douves pleines d'eau- à 
camp pourrait contenir quatre mille homme, 
il est à croire qu'il fut fait par les Nor Us 


fit des re 


gieux de l’abbaye de Villeneuve. René Rous: 
seau, procureur-général de la Chambre 
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comptes de Bretagne, obtint une foire, quai doit 
se tenir, le 6 avril de chaque année, au bourg 
de Saint-Aignan. La haute-justice appartient à 
M. de Saint-Aignan. Le château de Souché, 
avec titre de châtellenie, était autrefois une for- 
teresse située dans un marais : il a soutenu plu- 
sieurs siéges; on y voit eneore les vestiges de 
ses fossés. Il appartient à M. de Souché. 


_ SAINT-AIGNAN (sous l’invocation de saint Aignan (sanc- 
tas Anianus), évèque d'Orléans); commune formée de 
l’anc. par. de ce nom ; aujourd’hai succursale. — (Voy. le 
supplément pour les documents cadastraux }. On voit 
en Saint- Aignan les ruines de l’ancien château de Souché, 
fief qui relevait de Ja seigneurie de Jasson-Malnoë. Cette 

isse sembie avoir été d’abord un démembrement de 


celle de Saint-Pierre-de-Bouguenais, L'église, qui n'offre | 


rien de remarquable, a été restaurée en 1658. — Nous ne 
savons rien de précis relativement aux traditions que rap- 
rte notre auteur, uotamment sur le camp retranché qu'il 
audrait, eu tout cas, attribuer plutôt aux Romains qu'aux 
Normands, car eeux-ci n’avaieut guère l’asage de se re- 
trancher régulièrement. — Nous avons recueilli une autre 
tradition de ce pays, selon laquelle les Manseaux et les 
Poitevins { pent-être deux armécs venues du côté du Mans 
et da côté de Poitiers) en seraient jadis venues aux prises 
dans les landes de Gaucbon. Pendant le combat, l’une des 
deux armées manquant d’eau, son chef aurait, dit-on, 
levé son épée vers le ciel, disant : « Grand Dieu! pour la 
» gloire duquel nous combattons , signalez ici votre puis- 
* sance, comme vous la signalätes autrefois, en faisant 
s jailtir l’eau d'un rocher. « A ces mots prononcés avec 
foi, ce chef enfonça son épée en terre, et, quand 1] la 
retira, une fontaine jaillit du sol, fontaine qui existe 
encore. — Nous donnons celte tradition tout entière, et 
sans même en détacher son épisode merveilleux, Souvent 
l’histoire emprunte aux légendes de précieux jalons. — 
Une coutume originale exisle à Saint-Aignan et dans ses 
environs. Quand une personne est alleinte de la teigne, 
on ne lui fait prendre que des aliments trempés dans les 
eaux du lac ke Graud-Lieu , et L'on couvre sa tête de 
1 imbibés aussi de ces eaux. Le remède serait efficace, 
s’il s’agissait d'eaux éminemment sulfurcuscs. — Il ÿ a foire 
le 15 juin et le 9 avril; il s’y fait commerce de bestiaux. 
— On a une belle vue du lieu dit les Berteries : le lac de 
Grand-Lieu en cst le plus pittoresque élément. — Géolo- 
gie : le sol est généralement argileux et mêlé de grès ferri- 
fère ( dit par les paysans renard) ; à l'ouest, le micaschiste 
se montre ; à l'est, np au nord-est du bourg, 
il y a une tourbière exploitée, et à l’est un gisement d'ar- 
gile figuline : à Souché se montre l’eurite porphyrique. 
— Ii ya des briqueteries. — On parle le français. 


SAINT-AIGNAN: commune formée de l’anc. trève de 
Cléguerec : aujourd’hui succursale. — Limit. : N. et E. le 
canal du Blavet; S. Clégucrec, Neuillac ; O. Sainte-Bri- 

— Printy. vill. : Sordan, Porh-Houlan , Lande du- 

. Bot-Plancou , le Baraval, Lamneur, Port-Sougard, 
Prat-Pouchot, le Petit-Paris, Guergane, le Courboulo, 
Pi len, Tremer. Botuohen, Porh-Lucas, Porh-Antoine, 
rs Heads . le Touldren, le Cloître. — Chapelles Saint- 
Marc, Saint-Ignace. — Superf. tot. 2732 hect. 84 a., dont 
les princip. div. sont : ter. lab. 859; prés ct pat. 250; bois 
901 : verg. et jard. 23 ; landes ct incultes 626; op: des prop. 
bat. 40; cont. non imp. 62. CS” Le Blavet atteint dans les 
confins de Saint-Aignan l’un de ses points culminants; 
aussi, sor un très-court espace, compte-t-on les écluses 
n°412, 13, 14, 15, 16, 17, 18, 19, 20, 21, 22, 35, 3 et 25. — Le 
territoire de cette commune est très-accidenté, surtout à 
l’ouest, partie boisée et occupée par une partie de ja forêt 
de Quaénécan. et, au centre. partie couverte de landes. 
Le grain réussit mal sur ces terres, mais le pommier et le 
potrier y donnent daus certaines années des récoltes abon- 
dantes. — Le phyilade tégulaire est exploité dans cette 
commune: malheureusement les ardoises qu’il fournit sont 
mal préparées. Parfois on extralt des carrières des blocs 
assez grands pour être employés à faire des cloisons ou des 
murs, en les plaçant verticalement. — On retrouve à Saint- 
Aignan une tradition qui se reproduit sur plusieurs autres 
ints de la Bretagne, et dont l’hYroïne est une princesse, 

te Tréphine ou sainte Tréphine. À l’angle que fait le 
Blavet, en passant de la direction ouest-est pos prendre 
celle du nord-sud, est un mamelon couronné de quelques 
ndes brates et d'une teinte grisâtre. Les Le re 
retons le nomment Castel-Finans. Là demeurait, ait la 
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légende, un seigneur qui, par l'intermédiaire de saint 
Gildas, obtint la main de Tréphine. Peu après son mariage, 
Finans conçut le projet de se défaire de cetie princesse ; et 
celle-ci s’enfuit sur un cheval qu'elle avait fait ferrer à re- 
bours. Cependant Finans l’atteignit et la tua. Ayant appris 
ce meurtre, saint Gildas se rendit sur une montagne si- 
taée sur l’autre bord du Blavet, et, prenant dans une tau- 
pinière use poignée de terre, il la jeta sur le château qui, 
en s'écroulant, ensevelitson maître et tous ceux qui l’habi- 
taient. — Castel-Finans ne fut jamais un château ; tout au 
plus les quelques pierres qui le surmontent ont-clles servi 
à former des retranchements. — Sur ia lande de Corboulo 
est un petit monticule formé de main d'homme, et dit 
Motten-Morvan (Motte-aux-Morvan ), du nom d’une fa- 
mille à qui elle appartient depuis long-temps. On dit dans 
le pays que les moines Sr. (mené-ru ou templiers) ont 
eu jadis un Castel en ce lieu. — Géologie : schiste argi- 
leux. — On parle le breton. 


Saint-Aiban: dans un fond; à 4 1. à 
l’'E.-N.-E. de Saint-Brieuc, son évêché et son 
ressort; à 17 1. de Rennes, et à 2 1. 1/2 de 
Lamballe, sa subdélégation. On y compte 850. 
communiants. La cure est à l'alternative. Le 
territoire, borné au nord par la mer, offre à la 
vue des terres de bonne qualité, quelques prai- 
ries et beaucoup de landes dont le sol paraît 
mériter les soins du cultivateur. On remarque 
dans le bourg les vestiges d’un chemin que l'on 
dit être des Romains ; il conduit de Matignon à 
Saint-Brieuc. Saint Guillaume, évèque de Saint- 
Brieuc, naquit en cette paroisse, l’an 1484. Ce 
prélat allait souvent au château de l'Hôtellerie- 
d'Abraham *, qui subsistait alors, et qui appar- 
tenait, en 4530, à Marguerite de Brehand, qui 
possédait aussi les maisons nobles de Belesire 
et de Mesenic. — En 1400, on connaissait dans 
ce terriboire les manoirs nobles nommés : la 
Ville-Tual , les Salles , la Ville-Renaud, Saint- 
Vergnes, les Fontaines, Travessement, l’Hô- 
tellerie, la Goublai, Horealo, les Clos, la Hous- 
saye , Mauny, la Ville-Etienne, la Ville-Meno, 
la Ville-Nain, Saint-Ureguet, Beaulieu, la Cha- 

elle, Traver-Pettel, les Venereuc, Vaunabre, 

a Ville-Marquer, la Villéon, la Ville-Fessan , 
Haut-Reollo, la Ville-Piron, Château-Preux. la 
vallée Saint-Alban, la Ville-Botterel , la Ville- 
Cottars, Liré, la Ville-Blanche et la Ville- 
Théard : cette dernière appartenait. en 4650 , à 
François Visdeloup, sieur de la Ville-Théard , 
ui eut un fils évêque de Saint-Pol-de-Léon. — 

n 4662, Jacques Visdeloup, chevalier de l’ordre 
du roi, épousa l'héritière de Lohéac. — La basse- 
justice de Saint-Ureguet appartient à M. d’Ar- 
garai de Saint-Ureguet. 

SAINT-ALBAN : 
nom ; svioardhul cure de 2 ane Le Nue 
Erquy: E. la Roulllie, Hénansal ; S. Hénansal, Saint Aaron, 
Planguenoual ; ©. Planguenoual, la mer. — Princip. vill. : 
le Petit-Port-Pilly, la Ville-Hatte , le Pourpray, le $ irier 
la Vallée , la Marrène, Lhioval, la Ville Poince. le Tem- 
ple , le Souchay, le Haut-Champ, la Goublaye, Ville-Co- 
chart, la Ville-Guihoux, la Rigaudaïis, le Bois Normand 
la Ville-Hée, la Ville-Hernault, Saint-Vréquêt, le Veau: 
Blanche , l’Hôtellerie, la Houssaye , Girot. — Superf. tot. 
3018 hect., dont les princip. div. sont : ter. lab. 2023 ; prés 
435; bois 464 : landes et incultes 230 ; sup. des prop. bat. 
12: cont. non imp. 153. Const. div. 264: moulins 7 ( des 
Yaux, de la Ferrière. de Montafilant, de l’Hôtellerie, à 
vent). ©$® Saint-Alban est un bourg sans importance, 


traversé par la route de Lamballe au petit port de Dahouet, 
L'église offre des vitraux de couleur SU dessus de son 
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mañtre-aute] : elle est dédiée à saint Alban, premier mar- 
tyr des Bretons insulaires qui apportèrent la foi en Ar- 
morique. Il fut martyrisé avec saint Aaron, son frère, du- 
rant la persécution de Dioclétien. Outre cette chapelle, il y 
a l’Hotellerie-Abraham, chapelle jadis domestique, aujour- 
d’hui hors de service, et la chapelle Saint-Jacques le-Ma- 
jour, qui date, dit-on, de l’établissement du christianisme 
en Bretagne, et dont le portique présente à la vue ua go- 
ee de bon goût. Cette chapelle cst très-fréquentée par 
les habitants de la partie est de Saint-Alban. — Le sol de 
cette commune est, en général fertile et bien cultivé. Le 
bois de Coron, qui couvre environ 360 hect., est la ressource 
du chauffage pour sgpt ou huit communes. — La voie ro- 
maine, dite chemin de l’Estrat, vient aboutir à Saint-Alban, 
allant du sud-ouest au nord-est. Nous dirons ici comme 
à Ruca (voy. ce mot) qu’une ligne droite prolongée dans 
l’axe de cette voie n’abowtirait pe à Erquy, mais à plus 
de 2000 m. au nord-est de ve calité. — Ïl y a foire de 
deux jours à Saint-Alban, le P er lundi de septembre. 
— Géologie : ganite amphibolique.— On parle le français. 


Saint-Allouestre ; dans un fond: à 61. 
au N. de Vannes, son évêché; à 18 1. de Rennes, 
et à 3 I. de Josselin, sa subdélégation. Cette 
paroisse ressortit à Ploërmel, et compte 4500 
communiants , y compris ceux de Buléon, sa 
trève *. La cure est présentée par le chapitre de 
la cathédrale de Vannes. Des terres en labeur, 
des prairies, des landes et le bois de Kenrio, 
voilà ce que ce territoire offre à la vue. — En 
4980 , Pierre de Tronchâteau, chevalier, sei- 
neur de Tronchâteau, vendit cette terre à Geof- 
froi de Rohan.— En 4400, le manoir de Kjualan, 
à Jean Loret; Bernac*, à Eon Chesney, et la 
a , à Pierre de Lantivi, sieur de la Fer- 
rière. 


SAINT-ALLOUESTRE : commune formée de l’anc. par. 
de ce nom; aujourd’hui succursale. — Limit, : N. Mo- 
réac, Radenac, Buléon ; S. Bignan K{ruisseau de Sainte- 
Annc) ; O0. Moréac, Bignan (ruisseau de Keroi Nr pa 
vill : le Rendoir, Ville-Neuve, le Houscoët, Ksalmon, le 
Rostoëc, Tremezay, Kcor, Talméné, Jacquet-Kbère, le 
Ray. le Limier, le Guëlard, Lostebron, Tresverne, Tre- 
gouél, Guerlan. — Superf. tot. 1648 hect. 17 a., dont les 
princfp. div. sont : ter. lab. 657; prés et pat. 124; bois 25; 
andes-gt iucultes 798, sup. des prop. bât., 8: cont. non 
imp. 36. G&” Saint-Allouestre est placé sous l’invocation 
de saint Arnoulf (sanctus Arnufus). Cette ancienne pa- 
roisse a été diminuée de sa trève Buléon { voy. ce mot) : 
mais il lui reste encore trois chapelles desservies. Selon 
ja tradition , il AS eu dans cette commune une templerie 
(mené-ru). — château de Bernac, construction peu 
ancienne et assez bien conservée, relevail, comme tous les 
flefs de Saint-Allouestre, de la jurisdiction de Kmeno, ap- 
partenaut elle-même au duché-pairie de Roban. Les four- 
ches patibulaires de cette jurisdiction, exercée au nem 
du duc de Roban , étaient établies sur une colline assez 
élevée, qu’on nomme encore la Montagne-de-Justice. C’é- 
taient quatre colonnes rondes, en pierres de taille, dont 
on voyait encore les restes il y a quinze ou vingt ans — 
Le sol de Sainl-Allouestre renferme quelques monuments 
druidiques , entre autres deux menhirs. — Géologie : gra- 
nite ; schiste micacé au nord-est. — On parle le breton. 


Saint-André-des-Eaux ; à 13 |. à l'O.- 
N.-0. de Nantes, son évêché; à 22 I. de Ren- 


nes , et à 2 |. de Guérande, sa subdélégation et| 


son ressort. On y compte 1200 communiants. 
La cure est à l'ordinaire. La chapellenie du 
château, qui est présentée par le seigneur de 
Saint-Denac, doit une messe par semaine. Les 
chapellenies de Saint-Vincent et de Guillio pré- 
senlées par M. de Ses-Maisons, doivent chacune 
une messe par semaine. Les châtellenies de 
Notre-Dame et de Notre-Dame-de-la-Blanche 
doivent chacune une messe par semaine. La 
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chapellenie de Notre-Dame est présentée par 
M. de Saint-Denac , et doit une messe par se- 
maine. Le territoire renferme une partie des 
marais de Montoir, d'où l'on tire des mottes à 
brüler, des terres en labeur, des prairies et des 
landes. Le roi y possède plusieurs fiefs. On voit 
dans cette paroisse les ruines du château d'Ust, 
qui avait des seigneurs de son nom, très-distin- 
gués à la cour des ducs de Bretagne. Cetteterre 
a une haute-justice, et appartient, depuis plu- 
sieurs siècles, à M. de Ses-Maisons. — En 1473, 
Jean de Ses-Maisons , qui ayait été fait prison- 
nier par les Français, paya sa rançon, montant 
à mille royaux au timbre de Martres et six ar 
balètes. — La maison noble de Kcabu apparte- 
nait, en 4460 , à Jean de Kcabu, et celle de 
Coëssal, en 1480, à Michel Boteuc, sieur de 
Coëssal ; Saint-Denac, haute-justice , à M. de 
Saint-Denac; Ranlien, haute-justice, à M. du 
Dreneu. — Depuis environ douze ans, on a éta- 
bli à Saint-André-des-Eaux un marché, qui s 
lient tous les mardis dans le bourg, où l’on a 
construit une halle et un auditoire pour les off- 
ciers de la jurisdiction. 

SAINT-ANDRÉ-DES-EAUX ; commune formée de l’ane. 
par. de ce nom ; aujourd’hui succursale. — (Voy. le sup- 
plément pour les documents cadastraux.) GC Cette ps- 
roisse, nommée dans les anciens titres « Sancti-Andre 
propè Guerandiams, cst au milieu des prairies et des landes 
qui avoisinentla ville de Guérande.—11 s'y tient le 23 avril 
une foire, où l'on fait surtout commerce de bestiaux — 
Géologie : micaschiste et granite; fragments épars de quart 
schistoïde, mais un banc au sud-ouest de la Ville-aur- 
Blays. — La tourbière de Montoire (voy. Besné) borne cette 
commune de l'est-nord-est au sud-sud-ouest, — On park 
le français. 

Saint-André-des-Eaux ; à 6. 1.aùS.0 
de Dol; son évèché [aujourd’hui Rat 
à 8 1. 1/, de Rennes, et à 2 1. de Dinan, sa 
délégation et son ressort. On y compte 400 con 
muniants. La cure est à l'ordinaire. Le ter- 
toire, arrosé des eaux des rivières de Rance et 
de Linnon, est fertile en grains et foins ; il pro- 
duit aussi du cidre. On y trouve un sable que les 
habitants nomment sable de Saint-Grégoire [sœ 
blon], dans lequel on trouve beaucoup de c- 
quilles entières, particulièrement des cœurs, des 
cannes, des teillières [ellines]. des peignes, des 
dents de poissons, du corail blanc, des madre- 
pores, des galets et des vermisseaux tubulaires. 

SAINT-ANDRÉ-DES-EAUX ; commune formée de l’anc. 

r, de ce nom ; aujourd'ui succursale. — Limit : N. et 

. Evran; 8. le Quiou ; O. Saint-Juvat, Calorguen.—Pris- 
cip. vill. : Penhouel, la Lindais, les Hautes et lcs Basses 
Marres, la Haute et la Basse-Millière, le Besso, la Ville 
Even.—{Voy. le supplément pour les divisions cadastrales) 
Cette commune, formée d’un terrain gén 
bas, baigné des eaux de la Rance non encore canalisée en 
cet endroit, offre de belles prairies, dont l’une. entre at 
tres (celle de Bétineuc), a plus de 100 hect de su 
—La petite église de Saint-André-des-Eaux remonte à une 
certaine antiquité. Ses fenêtres à plein-cintre, étroiles à 
l’extérieur , et s’élergissant démesurément à l’intérieur, 
accusent l'é e du XIII: siècle. À la construction prin- 
cipale, dont la forme est celle d’un carré long, a été ajouté 
dans le XV: siècle un porche gothique qui porte deuz is 
criptions taillées dans le granite. Celle de gauche, mieu1 
conservée que celle de droile, est ainsi conçue : « Mi ilil 


» CCCC 1x 1X (1418), ce chap a este fet neuf. » —La 
différence qui existe entre ces deux édifices , dont le der” 
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nier date de 1418, prouve combien le premier lui est anté- 
rieur. Cette petite se mériterait un éxamen plus appro- 
fondi que celui que nous lui avons donné en passant. — 
— Près de Saint-André, mais sur l’autre bord de la Rance. 
sontles ruines d’un manoir nemmé le Besso, qui est ré- 
puté dans le pays avoir été une ancienne templerie. — Le 
sablon dont parle Ogée ne porte nullement dans ce pays 
le nom de sable de Saint-Grégoire, mais bien celui de sa- 
blon de Saint-Javat. C’est un calcaire coquillier , produit 
par d'anciens dépôts de seconde formation, et qui, employé 
à l’agricuitare, donne comme amendement les plus heu- 
reux résultats (voy. Saint-Juvat.) Il ressemble parfaitement 
dailleurs à celui dont on trouve quelques carrières dans la 
commune de Saint-Grégoire, près Rennes. ( Voy. ce mot). 
— Géologie : schiste taiqueux:; roches amphiboliques au 
sud-cst. On parie le français. 


Saint-André-de-Treize-Voix s; à 7 |. 
au S.-S.-E. de Nantes, son évêché et son ressort: 
à 29 I. de Rennes; et à 4 1. de Clisson, sa subdé- 
légation. On y compte 900 communiants. Cette 
paroisse est un ancien prieuré, jadis occupé par 
des Bénédictins, qui l’abandonnèrent pendant 
les guerres de la Ligue. Le roi, de qui dépendait 
ce prieuré , le donna à la cathédrale de la Ro- 
chelle, qui le présente. Le curé retient le titre 
de prieur. M. de Juigné est seigneur de cette 
paroisse, dont Vieillevigne était autrefois la 
trève. Le territoire pou du grain, du foin et 
du vin : il est borné à l’est, à l’ouest et au sud 
par la province du Poitou. 


C&” Cette ancienne paroisse fait aujourd’hui partie du 
département de la Vendée. 


Saint-Armel; sur un coteau, à 3 |. au 
S.-E. de Rennes, son évèché, sa subdélégation 
et son ressort. On y compte 650 communiants. 
La cure est à l'ordinaire. Cette paroisse doit sa 
naissance à saint Armel, à qui le roi Childebert 
donna des terrains vagues dans l'évêché de Ren- 
nes, où il édifia un monastère dans lequel il vé- 
cutavec pl usieurs de sescompagnons. Ïlmourut 
dans le VI: siècle, et fut enterré dans son mo- 
nastère, qui fut peu après érigé en paroisse, sous 
le nom de son glorieux fondateur, dont on voit 
encore le tombeau. Cette paroisse relève du roi. 
Son territoire, arrosé des eaux de la rivière de 
Seiche , produit du grain, du foin et du cidre : 
les landes sont très-étendues. Les terres bolaires 
sont assez communes dans le diocèse de Ren- 
aes ; on en voit de couleur de chair, de jaunes, 
de rouges et de blanches: il s’en trouve de très- 

ures, et le sablon des autres est si fin qu’on ne 

e trouve qu’entre les dents. L'on trouve dans ce 
territoire, dans la lande de Saint-Armel. un bol 
de couleur rougeâtre, et en assez grande quan- 
tilé. — Le 24 juillet 4589, cette paroisse fut 
ravagée par les troupes du duc de Mercœur, 
qui pillèrent le bourg, violèrent les femmes et 
les filles, et commirent toutes sortes de cruau- 
tés. La Rivière-Orant et le manoir de la Prune- 
lai sont des maisons nobles très-anciennes. — 
La vicomté de la Motte-Saint-Armel et Cham- 
bière * forment une haute-justice, qui appartient 
à M. de Sarsfels : la châtellenie de Meneuf, 
baute-justice, à Monseigneur l'évèque de Cler- 
mont. 
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SAINT-ARMEL ; commune formée de l’anc. par, de ce 
Nouvoi- 


nom: aujourd’hui succursale, — Limit. : N. et 
tou ; S. Corps-Nuds ; O. Bourgbarré, Vern. — Ad vill. : 
Chambière, la Jaille, la Prunelais, la Prunetay, le Plessix, 
les pps le Patis-des-Noës. — Maisons notables : Beau- 
regard, Garmeaux. — Superf. tot. 786 hect. 10 a., dont les 
princip. div. sont : ter. lab. 519 ; prés et pat. 102: bois % ; 
verg. et jard. 51; landes et incultes 66 : sup. des prop. bat. 
5: cont. non imp. 58. Const. div. 433; moulin 4 { de la 
Motte, à eau). Dans toutes les légendes et dans les 
anciens titres, cette paroisse porte le nom de Saint-Armel- 
des-Boschaux: elle est sous l’invocation de saint Armel, 
en latin sanctus Armagillus, — La légende rapportée par 
notre auteur n'est pas complète. Saint Armel s’était d’a- 
bord fixé à Ploërmel (voy. ce mot), qui lui doit aussi son 
nom. Plus tard, Childebert lui aurait donné des terres 
aux environs de Rennes, afin de le rapprocher de lui, et 
Saint-Armel auraitété le lieu où ce pieux cénobite se con- 
struisit un monastère, et où il mourut. La tradition porte 
qu'après un long procès entre les habitants de Ploërmel 
et ceux de Saint-Armel, les reliques du saint furent jadis 
partagées entre ces deux paroisses ; la dernière possède 
encore une partie du crâne du saint. Il y a non loin du bourg 
une fontaine que le saint, dit encore la tradition, fit jaillir 
de terre en une année de resse. Une statue de saint 
Armel, aujourd’hui toute mutilée, est placée dans une 
niche pratiquée dans le mur de cette fontaine. Du 16 août, 
jour de la fête patronale, jusqu’au 8 septembre, on va en 
pélerinage à cette fontaine. Jadis un chemin très-bien 
entretenu y conduisait ; quoiqu’il soit aujourd’hui en très- 
mauvais état, il porte encore le nom de « Chemin-Pavé ». 
— L'église de Saint-Armel a été bâtie au milieu du XVIL° 
siècle par Jean-François de Cahideuc, marquis de Brie ct 
de Janzé, vicomte de la Motte et Chambière. François do 
la Vieuville, évèque de Rennes, en fit la dédicace, en 1666. 
Le fondateur voulait d’abord, dit-on, construire cette 
église à Janté; mais les habitants, craignant qu’il ne vint 
à mourir avant qu'elle ne fût achevée , et que la dépense 
ne retombaât à leur charge, lui demandèrent des garan- 
ties. Pour toute réponse, François de Cahideuc favorisa 
Saint-Armel de ce bienfait. — Cette église est régulière et 
belle ; mais elle est un peu basse, ct l’on dit que la mort 
da fondateur, survenue pendant le travail, ainsi que l’a- 
vaient craint les habitants de Janzé, fut cause de quelqnes 
économies. Derrière l’autel est le tombeau de saint Armel. 
C’est une pierre calcaire ayant 1 m. 80 cent. de long sur 
60 cent. à une extrémité el 20 cent seulement à l’autre. 
On dit que cette construction a été élevée cxaclement au 
lieu et place de l’ancienne église, dont elle aurait retenu 
pee parties: toujours est-il que la cloche est un débris 
e l’ancienne construction, car elle porte la date de 1426. 
— Le château de Chambière n'offre plus que des ruines: 
mais il était encorc entier en 1790. Celui de la Motte, situé 
sur la Seiche, à l’est du bourg , et dont on ne voit plus au- 
cuan reste, luiétaitsaus doute antérieur, car le seigneur ne 
prenait jadis que le titre de seigneur de la Motte. — Le pont 
de Vaugon, monument du siècle dernier, est en cette com- 
mune sur la route de Rennes à Châteaubriant; la Seiche, 
qu’il traverse, limite Saint-Armel au nord et reçoit le ruis-. 
seau du Melleray, qui traverse la commune du sud au nord. 
Les seigneurs de Cahideuc de la Motte, fondateurs de l’é- 
glise de Saint-Armel , étaient aussi fondateurs de celie de 
Brie. — A. le baron de Damas, ministre de Louis XVIII, 
et plus tard instituteur du duc de Bordeaux, est né en 
Saint-Armel. — Il y a foire le 16 août — Archéologie : Dom 
Moriee, Preuves, t. III, col. 1702, 1711, 1729; Dom Lobineau, 
t. 1, p. 76: Albert de Morlaix, &: 524. — Géologie : schiste 
argileux; quartzite au sud. — On parle le français. 


Saint-Aubin-d’Aubigné ; sur la route 
de Rennes à Saint-James, en Normandie ; à 
& 1. N.-N.-E. de Rennes, son évêché, sa sub- 
délégation et son ressort. On y compte 800 
communiants. La cure est un prieuré qui dé- 
pendait encore, en 4600, de l’abbaye de Saint- 
Melaine, et qui est aujourd’hui présentée par 
l’abbesse de Saint-Sulpice. Le terriloire offre 
à la vue des terres en labour, quelques prai- 
ries, des bois, des landes, et beaucoup d’ar- 
bres fruitiers. On y trouve du sable que les 
habitants appellent sable de Saint-Grégoire, et 
dans lequel sont des coquillages, des dents de 
poissons, etautres fossiles. — En 1500, le ma- 
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noir de Saint-Aubin appartenait à Bonabes 
Freslon; ceux de Gatinen, de la Guesfrais, de 
la Rivière, de la Corbière, de la Grande-Ri- 
vière, et de la Pignelais, à N.. 


SAINT-AUBIN-D’AUBIGNÉ ; commune formée de l’anc. 
par. de ce nom: aujourd’hui cure de 2° classe : chef-lieu 
de perception ; bureau d'enregistrement ; résidence d’une 
brigade de gendarmerie à pted. — Limit. : N. Saint Médard, 
Andouillé-Neurvilles; E Guabard, Ercé; S. Chasné, Mouaré, 
Chevaigné; O0. Chevaigné, Saint-Médard. — Princip. vill, : 
le“Bignon, les Fouteaux, Gatine, le Grand et le Petit Mé- 
zeray, les Aulnais, Coutancière, la Grande et la Petile- 
Rivière, le Chenay, la Touche, la Gaudinais , les Cruaux, 
la Romeraic. — Maisons notables : la Corbiére, la Garouil- 
lère, la Morlais. —— Superf. tot. 2354 hect. 48 a., dont les 
princip. div. sont : ter. lab. 1420 ; prés et pât. 261; bois 244: 
verg. et jard. 39; landes ct incuiltes 308; eup. des prop. 
bat. 46; cont. non imp. 65. Const. div. 346: moulin 1. 
T£S” La commune de Saint-Aubin-d’Aubigné est traversée 
du sud au nord par la grande route de Rennes à Antrain:; 
elle est limitée au sud-est par la rivière d’Illet, qui arrose 
des prairies fertiles. Les landes dont parie Ogée sont en 
hien petite quantité, puisqu'elles ne fent guère plus que 
Jc dixième du sol. — Nous avons signaté snr le terriloire 
de Saint-Aubin les traces d’une voie romaine, qui passait 
la rivière un peu au dessus du moulin de la Gavouyÿère, 
belle propriété appartenant à M. de la Grasserie. Probable- 
ment cette voie était celle qui de Rennes se dirigeait sur 
Cosedia par la rive gauche de l’Ille. M. de la Grassorie 
s’est souvenu avoir détruit, il y a quelques années, pour 
réunir deux champs placés exactement dans la direction 
que nous indiquons précisément comme étant celle de 
la vote romaine, un agger stratiflé, et qui offrit aux tra- 
vailleurs une incroyable résistance. Cette observation de- 
mande à être vérifiée par de plus amples recherches. Nous 
pe la donnons ici qu’à titre de renseignement. — Nous 
n'avons aucune connaissance des gisements de sablon, dit 
sable de Saint-Grégoire, dont parle notre autcur. — M. de 
la Grasserie a établi depuis pou une belle minoterie à la 
Gavouyëre. — 1] y a foire à Saint-Aubin-d’Aubigné le 
20 mars, le 48 juin, le 22 septembre et le 20 décembre. — 
Géologie : terrain de transition {grès ou quarts) ; achiste 
au sud du bourg. — On parle le français. 


Saint-Auhin-des-Bois; abbaye de l'or- 
dre de Citeaux, située dans la forêt de la Hu- 
naudaie, à 6 1. 1/, à l'E. de Saint-Brieuc, son 
évêché, et à 14 I. 2/3 de Rennes. Cette mai- 
son, dont Philippe fut le premier abbé. fut 
fondée, le 3 janvier 4137, par Olivier de Lam- 
balle, comte de Penthièvre. Elle fut brûlée 
l'an 4240 el rebâtie par les bienfaits de Denise, 
dame de Matignon. L'église fut achgvée et 
consacrée l'an 4255. En 16144, la réforme de 
Citaux fut introduite par l'abbé Jean Pepin, 
dans. ce monastère qui a une haute-justice. 

CS® Cette ancienne abbaye, aujourd’hui occupée par 
des Trapislies, est en Plédéliac (voy. ce mot). 

_Saint-Aubin-des-Châtenux ; près la ri- 
vière de Chère ; à 431. au N. de Nantes, son 
évèché et son ressort ; à 40 1. de Rennes, et à 
2 1. de Châteaubriant, sa subdélégation. On y 
compte 4200 communiants. La cure est à l’or- 
dinaire. Ce territoire offre à la vue des terres 
en labour, des prairies, des landes, des arbres 
à fruits et autres. Le cidre est de médiocre 
qualité. L'an 11483, Bonabes de Rougé donna 
les dimes ue possédait dans cette paroisse 
à l’abbaye de Meilleraye , le jour que l'on fit 
Ja dédicace de l’église de ce monastère. — En 
4420, on connaissait dans cette paroisse les 
manoirs nobles suivants : le Plessis, au sieur 
de Vendôme: la Coquerie, à Yves Beaucen: et 
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la Conobetière, à Jean Beaucen. La haute, 
moyenne et basse-justice de Saint-Aubin ap- 
partient à M. de Virel, et la haute, moyenne 
et basse-justice de Domnaiche , à M. de La- 
vaux. 


SAINT-AUBIN-DES-CHATEAUX ; commune formée de 
l’anc. par. de ce nom ; aujourd’hui succursale. — { Voy. le 
supplément pour tous les documents cadastraux.) @&” Cette 
paroisse est désignée dans les anciens titres par le nom 
de « Sancti- Albini-de - Castris ». Serait-ce une indication 
qe y aurait remarqué jadis destraces d'anciens camps? 

n effet, le mot casfrum n’est pas aussi habituellement 
employé pour exprimer un chdfeau qu’un camp. — Au 
manoirs nobles indiqués par notre auteur, il convient 
d'ajouter la Dariais et la Trionais , basse-justice, apparte- 
nant à M. de la Pilorgerie, conseiller à la Chambre des 
comptes de Bretagne. — Il y a foire à Saint-Aubin-des 
Châteaux le mardi qui suit le 14 septembre. — Géologie: 
phyllade etgrès quarizeux per au quartrite: à la Guyon- 
merais, fer hydroxidé rubigineux donnant une fonte aigre, 
qui ne pent être utilisée que pour gucuses à lest, — On parie 
le français. 


Saint-Auhin-des-Landes ; sur un C{- 
teau, à 6 1. 1/; à l'E. de Rennes, son évéché 
et son ressort, et à 4 1. 1/2 de Vitré, sa subdé- 
légation. On y compte 600 communiants. La 
cure est présentée par l’abbé de Saint-Melaine. 
Le terriloire, couvert d'arbres et buissons él 
arrosé de la rivière de Vilaine et d’un ruisseau 
sur lequel le bourg est situé, produit du grain 
et du cidre. 

SAINT-AUBIN-DES-LANDES (sous l’invocation de saint 
Aubin); commune formée de l’anc. par. de nom; at- 
d’hui succursale. — Limit. : N. Saint-Jean-sur-Vilaint, 
Pocé ; E. Pocé, £trelles; S. Torcé, Cornilé : O. Cornillé, 

aibt-Jcan-sur-Vilaine. — Princip. vill. : Rrétigneul, ls 

lessix, Souillel, la Charronnière, les MäAzures, les Beu- 
trières. — Superf. tot. 1028 hect. 40 a., dont les princirs 
div. sont : ter. lab. 696 : prés et pat. 142: bois 68: verg « 
jard. 16; landes etincultes 56; sup. des prop. bat. 8; coœt 
non imp. 41. Const. div. 135; moulins 3 (de Bréligoeu, 
de la Motte, de Lambert, à eau ) G&& Cette commur, 
limitée au nord par la Vilaine, offre quel bons pâte 
rages. Quant aux landes qui lui ont jadis donné leur 
nom, l’on voit par ce qui précède qu’elles ne répondent 
pas aujourd'hui à un vingtième du sol. — Il y-avalt jadis 
un prieuré à la présentation de l’abbé de Marmoutier €l 
valant 800 Hiv.: de plus. unc chapellenie dite de Jaunt- 
Parathe. — Géologie : schiste argileux. — On parie le fra: 
çais. 


Saint-Aubin-du-Cormier; petite vil 
qui relève du roi, sur la route de Rennesä 
Fougères, à 5 I. /; au N.-E. de Rennes. sn 
évèché. On y compte 1200 communiants. L: 
cure est présentée par le roi. On il femarque 
une jurisdiction royale et une subdélégation. 
D s’y tient un marché le jeudi et cinq foires 
par an. Le territoire offre à la vue des terrts 
en labour, quelques prairies, des landes, €l 
les bois de la Chaine et de Rumigon, qui 3P 
partiengent à S. M. ; le premier peut conle- 
nir cent soixante arpents, et le second, deu 
cent soixante. On prétend que sous l'un de cts 
bois coule un torrent, sur lequel j'ai deman 
des éclaircissements que je n'ai pu obtenir. Les 
historiens de cette province s'accordent à dire 
que les ville et château de Saint-Aubin-dir 
Cormier furent fondés l'an 4993, par Pierre de 
Dreux, duc de Bretagne. qui fit construit 
cette place pour défendre l'entrée de son dt- 
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ché du côté de la Normandie et du Maine. 
Comme ce prince aimait la chasse, il se plai- 
sait beaucoup dans cette nouvelle habitation, 
qui joignait la forêt du grand et petit Sevail , 
qui s’en trouve maintenant éloignée d’environ 
une demi-lieue. Cette forêt se confondait dans 
le mème temps avec celle de Rennes, dont 
£lle est aussi séparée actuellement. Les arbres 
Ônt été coupés dans une assez grande étendue, 
ét le terrain a été défriché, de sorte que ces 
forèts ne renferment maintenant qu'un très- 
pelit espace, en comparaison de celui qu’elles 
occupaient. Le duc Pierre de Dreux n’acheva 
que le donjon du château, le reste fut fait à 
blusieurs reprises; et l’on a remarqué que les 
ouvrages faits par le duc Pierre étaient plus 
solides que les autres : ce que l'on peut véri- 
Yier par Îcs débris du donjon que le roi Char- 
tes VII fit abattre; le mortier à chaux et ci- 
ment cst plus dur que la picrre. Auprès de ce 
<hâteau était un étang qui subsiste encore. 
Pierre de Dreux, pour peupler plus prompte- 
ment l'endroit, accorda plusieurs privileges 
aux habitans; il les exempta de tailles, des 
uiumes et des péages; il leur permit de 
#efiquer par toute la Bretagne, moyennant 

ne redevance de cinq sols, payables à la fête 
de Noël de chaque année, et à la charge de 
TS les armes, dans le besoin, pour la dé- 
ense du pays. Il eur accorda encore le pri- 
iége d'envoyer leurs bestiaux paitre dans la 
forèt . et d'en prendre le bois mort pour lc 
auffage. En 4237, ce prince établit un mar- 
à Saint-Aubin-du-Cormier, pour être tenu 
ardi, mais cet arrangement déplut à An- 
de Vitré, qui avait aussi un marché à Che- 
, au jour de mardi. Il fit, à ce sujet, des re- 
ntalions au duc, qui fixa le sien au jeudi, 
de ne pas porter préjudice au baron de 
Vitré. — L'an 1341, Charles de Blois arriva, 
vec son armée, devant Saint-Aubin-du-Cor- 
Mier, qui tenait pour le comte de Montfort. 
Les habitants ayant à leur tête la garnison de 
“it ville, firent une sortie pour repousser 
-Feunemi. Charles les attendit de pied ferme, 
les vainquit, et les poursuivit avec tant de vi- 
_vaegiué, qu'il cotra avec eux dans la ville, qu'il 


mis James, né à Saint-Aubin-du-Cor- 
ner, fut d'abord chapelain du chäteau de 
Saint-Ange, sous le pontificat de Sixte IV. En 
4478, il fut nommé à l'évêché de Saint-Pol-dce- 
Léon, et transféré à celui de Dol en 1482. I 
sbünt plusieurs priviléges des papes, et fut cs- 
timé du duc François IT, qui l’euvoya en am- 
_bassade, et le chargea de plusieurs commis- 
sions honorables. Ce prélal mourut l'an 1503, 
regretté de tous Ics gens de bicn. 
_. 28 juillet 4488, se donna la fameuse ba- 
le de Saint-Aubin -du-Cormier , entre l’ar- 
mée du roi de France Charles VIII et celle du 
-duc de Bretagne François II. Les Bretons fu- 
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rent vaincus, et perdirent environ six mille 
hommes parmi lesquels étaient plusieurs sei- 
neurs distingués. La perte dès Français fut 
‘environ quinze cents hommes. Le général 
vainqueur fit démolir les fortifications de Saint- 
Aubin-du- Cormier. Le châleau était pelit, 
mais très-fort. Je ne m'attacherai point à faire 
un plus long détail de cette action, rapportée 
dans toutes les histoires de France et de Bre- 
tagne *. La jurisdiction royale de Saint-Aubin- 
du-Cormier fut unie et incorporée à la séné- 
chaussée de Rennes, par lettres du roi Char- 
les IX, données au mois de mars 4564. 
SAINT-AUBIN-DU-CORMIER (sous l’invocation de saint 


Malo, fété au 13 novembre ) ; commune formée de l’anc. 
par. de ce nom: aujourd’hui cure de 2° classe; chef-lieu 


de perception ; bureau d’anregistrement; bureau de poste 
et relai : résidence d’une brigade de gendarmerie à cheval. 
_— Limit. : N. Gahard., Mézicres, Saint-Jean-sur-Coucsnon, 
Chienné: E. Chienné, Livré;s, Livré, Liflré, Gosné; O, Gosné, 
Ercé-près-Liflré, Gahard, — Princip, vil, : la Georgeais, La 


Lande-aux Oiseaux, les Grandes-Uâches, les Yailices, lour- 
.nebride, Ja Cointerie, la Belle-Cour , la Metairie, la Vcil- 
lardière, le Haut et le Bas-Breil-Bernier , la Fellionnais, 
la Cierlais, la Boulais, la Haute et Basse-l’eigneriec. — Mai- 
son notable : la Mottais. — Superf. lot. 2737 hect, 8 a., dont 
les princip. div. sont : ter. lab. 887 ; prés et pat. 206; bois 
306; verg. et jard. 2; landes et incultes 563; élangs 7; 
sup. des prop. bat. 10; cout. non imp. 736. Const. div. 440 ; 
moulins 2. C&” La ville de Saint-Aubin-du-Cormier, traver- 
sée par la route de Rennes à Fougères, est sur unc énminence 
qui domine toutc la partie sud de l’arrondissement dont 
cette dernière ville est le chef-lieu. Jadis on n’y abordait 
du côté nord que par une route abruple ct dangereuse; 
uue route nouvellemunt tracée va réparer cet incouvénieut, 
mais aura sans doute le désavantaye de déclasser les mai- 
sons de la ville actuclle, presque toutes groupees des deux 
côtés de la vieille route. — Les ruines du donjon du vieux 
chateaa de Saint-Aunbin-du-Cortmier sont encore debout et 
semblent résister miracaleusement aux efforts du temps. 
De la route, cette ruine présente un triste aspect; mais de 
près elle offre un coup d’œæil ravissant Le propriétaire 
de l’encelnte du chateau a su grouper avec art daus ces 
ruines un charmant jardin à ia moderne. Les rosiers ct 
les lilas s’enlacent sur les vieux murs; une herbe épaisse, 
ombragée par de grands arbres, pousse au lieu où jadis 
était la cour d'armes. Qui eût dit à Pierre de Dreux que 
sou orgueillcux donjon ne serait un jour qu’un ornement 
pittoresque jelé dans un jardin anglais! — L'église de Saint- 
Aubin-du-Cormier présente quelques vitraux de couleur ; 
les parties principaies de cet édifice sont du XVI: siècle. 
— La commune contient à l’onest la forêt de Hautce-Sève, 
les bots d’Uzel et de la Chaîne: à l’est, les bois el landes de 
Rumiguon. — La forêt de Haute-Sève n'est pas très-éten- 
due, mais elle mérite d’être visitée pour ses superbes ch- 
nes, dont quelques-uns, a n’out pas moins de 12 Ou 151m., 
sous branches, s’élaucent droits et légers comme de vigou- 
reux sapins. (à el la de jolis vallons ou des collines cou- 
vertes de rochers qu’eulacent les fungères et les lichens em- 
bellissent aussi la forêt de Hautc-Sève et la rendent digne 
de l'attention d'uu artiste, Une belle roule y mène directe- 
ment de Saint-Aubin-du-Cormier ; c'est le point par lequel 
elle est le plus iccessible aux Voyageurs, — Il y Aa foire à 
Saint-Aubin-du-Corruier les deuxièmes jeudis des mois de 
mars, avril, inai, juillet, août, décembre, et les troisièmes 
jeudis des mois de juin etoctobre. — Marché lousles jeudis. 
— Archéologie : Don Morice, t. E, col. 199, 279, 545, 31, 
348, 349, 401, 453, 454,475, 853, 854, 855; t. II, col. 369, 
1454 ,1177, 1180; t. LLL, col, 459, 500, 601, 391;-Dom Lo- 
bineau, 1.1, £: 15 ; Albert de Morlaix, p. 470. — Guologie : 
quartzite. — On parie le français. 

La bataille de Saint-Aubin-du-Cormier est connue de 
tous les Bretons, Parmi les historiens modernes, Dom Mo- 
rice l’a longuement relate; mais cet écrivain. tout en 
puisant aux vraies sources (1), a, selon son habitude, 


(1) La bataille de Saint-Aubiu-du-Cormier a été rappor- 
tée : 1° par Alain Bouchard, écrivain coulemporain ctfrère 
de ce Bouchard, qui, peu de jours après cet événement, 
ft une si fière répouse aux hérauts envoyés par le duc de 


700 


apporté peu de critique dans leur examen ; Dom Lobineau 
s’est, pour ainsi dire, borné à reproduire le récit de d’Ar- 
gentré; enfin, M. Daru a traité cet important sujet avec 
une sécheresse Inouie. Il importe donc de consacrer ici 
une notice spéciale à ce grand événement de l’histoire 
bretonne, événement dont le principal résultat a été la 
réunion de’la Bretagne à la France, et sur lequel Ogée a 
glissé si rapiéement. : 

L’on sait qu’à la suite de démélés ayant pour objet appa- 
rent l’asiie donnée par François II, duc de Bretagne, au 
duc d'Orléans, et pour cause vraie le désir de réunir à la 
couronne royale l'important duché breton, une armée 
françalse, sous les ordres du duc de la Trémouiile, avait, 
en 1488, faitinvasion dans la presqu'île armoricaine. Après 
plesieurs succès peu importants. le général français était 
venu mettre le siége devant Fougères, place considérée 
comme la clé de la Bretagne, et l’armée bretonne, réunie 
à Rennes, se préparait à une vigoureuse résistance. 

Malheureusement, le duc François Il n'était plus d’àge 
ni d’esprit à servir de chef militaire, et son armée , com- 
posée d’éléments divers, obéissait à des chefs divisés d'idées 
et d’intérèts. La question du siége de Fougères fit tout d’a- 
bord éclater leur mésintelligence. Le maréchal de Rieux, 
capitaine expérimenté, était d’avis de ne pas AE rl à 
se mettre en ligue vis-à-vis de l’armée française. Tenir la 
campagne, harceler constamment l'ennemi, l’empêcher 
de s'établir solidement dans le pays avant l’hiver, telle 
était, selon lui, la conduite à tenir. Seion le duc d’Orléans, 
au contraire, Fougères pris, tout serait perdu ; quoique, 
réputée excellente, cette place pouvait succomber : d 
lors les Français se trouveraient étabiis en Bretagne, et le 

lan de temporisation serait ruiné. Secourir Fougères à 
ut prix et forcer la Trémouille à lever le siége, lei était 
donc , selon ce punce , le seul parti à prendre. 

L’Argentré ( Edit. de 1588, p. 1102), après avoir rendu 
compte de cette délibération, ajoute : « Le conseil (celui 
« du maréchal de Rieux) estoit apparentement le plus seur 
» {sûr ) ; les autres estoient tres-jeunes seigneurs, excepté 
s le comte de Dunoys, qui avoient ie feu en la teste, el si 
+ grands qu’ils ne tenotent nulle croyance l’un de l’autre: 
» vouloit chacun en estre creu (crû). Quand au duc, il 
° n’avoit plus d’entendement pour y prendre discrétion et 
° choisir conseil... cela lint quelques jours... et de fait le 
s conseil des jeunes résolut pour le pire advis; il fut con- 
» clud qu’on marcheroit, et que si les François faisoient 
»° teste qu’on les combattroit. Et pour ce du lendemain fut 
» crié que tous fussent prêts et armez pour desloger et 
s aller trouver l’enneml... L’armee partit et se mirent tous 
« en ordre de batalile, autant que les voies et chemins es- 
» loient le pouvolent porter { comporter ). Le premier logis 
» fut à Andouillé, qui est une petite bourgade, sur le che- 
° min de Rennes à Saint-Aubin-du-Cormier (1), le vingt- 
° quairième jour de juillet {2}, l’an 1488, où fut faicte la 
° mousire (revue) de l’armée, ct trouvée l’armée se mon- 
» ler à environ huît mille hommes de pied, et d’iceux huit 
» cents Allemans, et environ trois cents archers, envoyés 
° du roi Henry d’Angleterre, et y avoit quelque nombre 
» d'artillerie... et à ce premier séjour, il se cuida (pcnsa) 
» trouver un grand desordre en l’armée, entre les gens da 
° dac d'Orléans et du seigneur d’Albret, se donant un faux 
« alarme... » (3). 


la Trémouille sommer Rennes de se rendre (voy. t. I, à l’His- 
toire de Bretagne, année 1488) ; 2° par d’Argentré, qui écri- 
vait environ soixante ans après le combat et avait connu 
des hommes qui y avaient assisté: 3° par Jaligny, auteur 
pisaue contemporain ; 4° par Jean Bouquet, auteur d’une 

istoire élogieusc de la Trémouilile : 5° par l’auteurinconuu 
d’un éloge latin du duc d'Orléans, devenu Louis XII, (Ces 
trois derniers édités par Godefroy, en 1684). — Un voit que 
tous les intérêts et toutes les opinions sont ici représentés, 
et qu’il y a facilité pour l’hislorien impartial d'apprécier 
au juste les événements 

(1) 1 faut d’abord remarquer ici qu’on n’allait pas alors 
de Rennes à Fougères par la route actuelle, mais par la 
route dite aujourd'hui d'Antrain. Plus tard, nous recher- 
cherons quel fut le théâtre de l'événement qui nous occupe. 

(2) Jalignyet Bonchard fixent cette date au 23; tous sont 
d’accord néanmoins sur le jour où la balaille a eu lieu. 

(3) On a dit ct répété que la baine entre le duc d’Or- 
léans et d’Albret prenait source dans l'amour que tous les 
deux avatent pour la jeune duchesse Anne. a (t. I, 
Histoire de Bretagne, année 1488) nous avons démontré 
l’absurdilé de cette supposition; une des relations citées 
ci-dessus nous mct à même de la combattre encore une fois 
victorieusement. En résumé, voici les faits lels que les rap- 
porte l'historien du duc d'Orléans : La question du mariage 
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Ainsi, comme si ce n'était pas assez d'avoir u à 
Reuoncs trois ou quatre jours en délibérations, l'armée, 
à peine en route, voyait la discorde éclater entre ses chefs 
et deux d’entre eux prendre les armes, ainsi que leun 
gens, pour servir des querelles particulières ! Le maréchal) 
de Rieux employa cette fois une partie de la nuit etla 
journée du lendemain à calmer les esprits. Nouveau délai, 
nouvel obstacle apporté au succès de l’entreprise. 

Le 26, l’armée bretonne, ou du moins ses divers éléments 
ainsi rapprochés, apprit ae Fougères avait capitulé, «à 
que ia garnison étant sortie avec ses bagues sauves, ceux 
qui en faisaient partie allaient rejoindre l’armée ducale. 
fut alors décidé à l’unanimité qu’au lieu de continuer à 
marcher sur Fougères, on iraît, afin de compenser êu 
moins, par la prise de cette place, la perte de la première, 
attaquer Saint-Aubin-du-Cormier. place récemment es- 
levée par les Français qui y avaient mis garnison {1}, . 

La capitulation de Fougères détruisait bien vite, ok 
voit, le plan du maréchal de Rieux, et justifiait celui du 
duc d'Orléans, critiqué par d’Argentré. Cependant k 
vicux maréchal avait eu peut-être, en voulant éviter k 
combat, une juste A her des malheurs que pourait 
entraîner la mésintelligence des chefs. Et, de fait, cette 
mésintelligence, qui, en éclatant à Andouillé, avait déh 
compromis le plan de campagne, n’en était encore qs à 
ses premiers symptômes. nr 

Cependant, l’armée reprit l’ordre de marche, ir 
26 au soir , elle vint camper, au village d'Orange, situé 
un peu au-delà de Vieuxvy, sur les bords du Conesno, 


+ _— — 


ès | ete à trois lieues environ (2) du bourg d’Andouillé » [(d’Ar- 


gentré), Là , elle apprit que les Français ayant connu & 
leur côlé le dessein des Bretons (3), s'étaient mis en mar- 
che, « résoius de les combattre, comme il estoit fort appa- 
» rent, s’ils se rencontroient en teste. » « Et le icndemain 
» (dimanche), vingt-srptième juillet, on sceut (sut) que 
» l’'ennemy marchoit même route (c’est-à-dire sur Saint- 
» Aubin ), et si l’on commença à s’assurcr qu’il se donne 
s roit bataille. Pourquoy plusieurs se mirent en eslal et 
« communièrent » (4). | Se \# " 
re 


d'Anne avait occasionné entre ces deux princes une hais 
jusque là dissimuléc, par suite de la nécessité où l’on élit 
de retenir les secours annoncés par d’Aïbret pour la guerre 
présente. Seul le duc d'Orléans, mu sans doute par quelque 
idée politique, s’élait refusé à contracter un engagement 
que Dunois lui-même, le consetlier intime du prince, qu 
presque toujours écoutait ses avis, avalt souscrit, Mais œ 
dernier, après avoir ainsi favorisé les projets de d’Albret, 
les avait ruinés par une incroyable machination. S'éant 
rendu près de la dame de Laval, sœur de d’Albret et ét 

sitaire de l’acte solennel signé par tous les chefs, il 

‘avait décidée à le lui remettre. Cette soustraction, én: 

demmentsuggérée par le duc d'Orléans, avait irrité d’Albret 
au dernier degré, et le porta à lui tendre une embûcheée 
nuit... (Voy. Relation latine, ap. Godefroy, [a 2.) - 
On a dit que le quartier da duc d'Orléans était à la: 
vant-garde , et qu’a cette alerte le lieu en avait ja 
pris le nom de $ot-Logé, d’où l’on aurait fait Saat- 
et puis Sautoger , relal de poste aujourd’hui sur la 
de Rennes à Antrain, un peu au dessus d’Antrais. 
Nous donnons cette tradition sans La garantir nullement 
ct sans la contester. à; 

KR Utacceptum incommodum in hostes atiqai ete 
° referrent, communi omnium suffragio sanctum Aïbiossl 
» quippe gallicum bic præsidium erat, petere decernuat* 
re de l'historien du duc d'Oriéans, ap. Godefroz, 

| 2 e : ? U 

* (2) Cette appréciation de la distance qui sépare cie eus 
localités nous montre encere que la route suivie par l'a 
mée bretonne n’était pas la route actuelle de Renn®t 
Antrain, car du point de cette route qui est à bauttw 
d'Andouillé à Orange , il y a à peine deux lieues et demi 
métriques. Or, trois lieues anciennes répondent à 14,3% 2, 
ou plus de trois lieues et demie nouvelle mesure. La ro8t 
devait donc remonter au nord d’Andoutilé et aller cher 
cher à l’ouest de Sens l’ancienne voie romaine qui, v® 
de Jublains, se dirigeait vers Corseul et passait un peu Me 
sud de Fougères. Cette fois i’armée continuant à rem08 
jusqu'à Orange pour aller à Saint Aubin, fl en faut cœæ 
clure que la route de Rennes à Fougères et à Saint-Aub® 
étaient la même, du moins jusqu'à ce bourg. C'est de 
point que Ja roate se bifarquait très-probablement 
nant d'un côté la gauche du Couesnon pour aller à es: 
Aubin, et de l’autre continuant de se diriger vers 
gères ; nous verrons plus loin par quelle direction. # 


(3) D’après tous les textes ci-dessus cités. 
(à) Concordance avec Jean Bouquet et la relatiot 


Alors, encore, la mésintelligence des chefs faillit amener 
une désolation de l’armée. Le bruit se répandit, et éclata 
rares , que les deux princes français avaient vendu les 

eu roi de France. « Et se voulolent les gens de 
«guerre desbander, entrants en défiance d'estre trahis, 
set si l’ennemy eust été plus loing, et qu’ils n’eussent eu 
s crainte d’estre chargés ayants le dos tourné, il estoit 
« spparent qu’ils se fussent retirez. » (D’Argentré, (bid.) 

Quel était l’auteur de ce bruit? Probablement le sire d’AI- 
bret, qui, faute d’avoir pu tirer vengeance du duc d'Or- 
léans à Andouilié, cherchait du moins à le déconsidérer 
dans l’armée. Cette triste manœuvre, qui ne pouvait que 
auire à l’intérêt général, réussit à demi : ie duc d'Orléans 
et le ce d'Orange, obéissaut à l’esprit chevaleresque 
était l’un des types caractéristiques du premier, aban- 

t leurs armures, descendirent de leurs chevaux 
et s'engagèrent à combattre, équipés comme de simples 
soldats allemands (4}. (était parer à un danger par une 
faute : metre deux persounages aussi importants que le 
dec d'Orléens et le prince d'Orange à la merci des hommes 
d'armes ennemis, comme l’étaient alors les gens de pied, 
n'étaitce pas préparer pour le combat une déplorable 
chance? 


Quoi qu’il en soit, la difficulté étant ainsi arrangée, l’on 
songea à régier l’ordre de bataille. L’avant-garde fut con- 
fée au maréchal de Rieux (2) : elle se composait en partie 
des gens d’armes et des hommes de pied. Le sire d’Albret 
eut je commandement du centre, formé de la D A 

des hommes de pied bretons ct des allemands, et 
de quelque cavalerie : enfin, l’arrière-garde, char- 
gée bagages . fut mise sous la conduite du sire de Cha- 
tesobriant (3j. Quant aux trois cents Anglais, sous les 
ordres de Talbot, comte de Scales, comme on comptait 
sur l'influence morale que cette troupe disciplinée exer- 
cerait contre l’ennemi, « pour en faire apparaoîr le nombre 
+ plus grand, il fut meslé parmi eux des Bretons jusques 
s au nombre de doute cents (4), qui prinrent la mesme 
e croix ( croix rouge: celle des Bretons était noire ). — Cet 
» ordre fut tenu Je dimanche vingt-septième de juiilet: 
+ mais l’ennemy ne vint point ce jour-là. Le lundi vingt- 
+ buitième en suivant, l’ordre fut tenu de même, et se 
» plantérent les Bretons sur Le grand chemin de l’ennemy. 
e ayant an petit bols taillis a costé, situé entre Saint-Aubin 
» ef Ls bourg d'Orange. » (D’Argentré, ibid.) 

L'armée française s’avançait, de son côté. Ayant en 
connaissance du séjour des Bretons à Andouillé, puis à 
Orange, et de leur résolution d’attaquer la place de Saint- 
Aubin, elle ignorait encore où elle les rencontrerait, et 
certes ne s'attendait pas à ce que ce fût si tôt. En effect , au 
dire de toutes les relations, elle était non en ordre de 
bataille, mais en ordre de marche, comme en pouvait 


(4) C’est évidemment par erreur que Dom Morice et 
d’autres historiens ont dit que le duc d'Orléans avait pris 
ce parmi les hommes de pied bretons. L’auteur de la 
relation latine , écrite spécialement en l’houneur du duc 
d'Orléans, devenu Louis XII, dit à cet égard : « Abjectis 
» armis, equisque dimissis, æquato pugnæ genere, per me- 
e diom allemanorum agmen principes allemanico habitu 
s velitarentur. » Alain Bouchard, de son côté, dit positive- 
ment : « Fut advise que le duc d'Orléans et le prince Do- 
»s renge se mettroient a pied en la bataille avec les Alle- 
» Mans. tt 

(2) D’ tré fait sur ce point une erreur : il donne l’a- 
vant- au maréchal de Rieux et au sire d'Albret , et 
oublie de mentionner à qui revint le commandement du 
centre. 

{S) M de Châteaubrisent, l’auteur illustre du Génie da 
Christianisme, récemment inhnmé au CADET (rase de 
Setnt-Malo), avait, dans son enfance, deux tantes qui 
habitaient la terre de la Secardais, située près des lieux 
où nous verrons le combat s'engager. Un magistrat nous 
disait récemment que le jeune Châteaubriant allait sou- 
vent, pendant ses vacances, passer quelques jours chez ses 
vieilles parentes, qui, alarmées de ses fréquentes excur- 
sions dans le pays, le trouvèrent un jour perché sur d’é- 
normes pierres qui dominent la forêt de Haute-Sève, 
absorbé dans la méditation d’'Horace ou de Virgile. L’ar- 
rière-neveu du sire de Châteaubriant savait-il que là s'é- 
tait livrée la bataille de Saint-Aubin-du-Cormier, et, se 
souvenant de son ancêtre, répétait-il avec Delille : 

Un jour, les laboureurs dans ces mêmes sillons, 
Où dorment les débris de tant de bataillons... 

(8) Parfaite concordance avec Jean Bouquet et Alain 
Bouchard; seulement le premier porte à dix-sept cents le 
nombre des Bretons qu’on travestit en Anglais. 
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obearver une armée d'alors (1), quand le sire de Montfau- 
con et une douzaine d’auires hommes d'armes , me 
vauchaient en avant , prirent connaissance des Bretons (2). 

Les Bretons étaient en ordre de bataille ; les Français 
élaient dansée désordre inhérent à la marche d’une armée 
comme était celle du duc de la Trémoaille. Si donc les 

ers eussent immédiatement attaqué celic-ci, c’en 
était fait d'elle ; les relations sont encore à cet égard una. 
nimes (5). Mais, au lieu de combattre, on délibéra, consé- 
uence nécessaire de la muitiplicité des chefs et de leurs 
visions. « Le maréchal de Rieux vouloit faire marche; 
» autant en disoit le capitaine Montfort: mais les autres 
« ne s'y voulurent accorder. Le comte de Dunoys et le duc 
» d'Orléans estoient toujours d’une (même) opinion. Tandis 
» qu’ils le frent loug, l’ennemy eut le loisir de se recueithtr, 
* meltre en bataille et faire advancer l’artillerie (4). » (D'Ar- 
gentré, ibid.) — La Trémouille , en effct, seul chef de qui 
l'armée française relevat, déployant autant d'activité que 
les Bretons montraient d’inaction, avait donné son avant- 
garde au sire Adrien de l’Hospitai, gardé pour lui le centre, 
et wis rapidement ses canons en batterie. 

Au moment où les deux armées s’étaient inopinément 
trouvées en présence , le général français avait tenu un 
conseil. Galéotto, condottiere napolitain, devenu capitaine 
au service de France, et que les historiens désignent par 
le nom francisé de Galliot , ayant étudié les lieux, l'ordre 
de bataille et la contenance des Bretons (5), avait pro- 
posé de couper leur centre composé des hommes de pied, 
en se ruant dessus « avec une bande d'hommes d'armes, 
« des mieux bardez et montez» (Jaligny). En attendant 
que ce conseil pût être suivi, l’artillerfe ouvrit son feu 
contre le centre des Bretons, qui ne s’ébranlèrent qu’à ce 
moment ( Toutes les relations). 

Leur avant-garde, conduite par le maréchal de Rieux, 
et le centre , sous les ordres de d’Albret, donnèrent sur 
le centre de l’armée ennemie avec tant d'impétuosité 
qu’ils firent: reculer les Françoys plus de cent ou six vingts 
» pas.» (D’Argenutré.) Mais ce rapide avantage fut de courte 
durée : un ps des hommes de pied allemands, gèné 
par le feu de l'artillerie française « ne print point le che- 
» min qui lui fut commandé: » { Ibid.) el, cette manœuvre 
secondaut le projet de Galéotto, le centre se trouva décou- 
vert en ce point. Le capitaine napolitain en profita pour 
mettre sou projel à cxécution. Environ quatre cents hom- 
mes d’arines, guidés par lui, sc jetèrent dans le pli formé 
par ia faute du capitaiuc Blaire ou Bhler, en mtine tem 
que deux cents autres tournaicnt l’arrière-garde pour la 
charger. ({bid.) Les Bretous soutinrent d’abord avec intré- 
pidité ce choc terrible, et Galéotto tomba mort sur un 
nonceau d'enneruis (6). Mais son attaque avait fait céder le 
centre, mal soutenu par la cavalerie brelonne, qui «pla- 


(1). Fessi de via, prædà onusti… gregatim diverso agmine 
sanctum Albinum petentes.» (Relation latine.) —eLos Fran 
» dit de son côté Alain Bouchard, estoient sortiz de Foul- 
» geres et marcholent bien deliberez de combattre toute 
» l’armée de Bretaigne : et si (cependant) ne marchoit pas 
» bonnement { sûreunent) en ordre de bataille, car pas de 
« si prez ne les cuidaient {pensaient}. A cetto cause file a 
« file venoient, pour cuider estre les premiers à Monseigneur 
» sainct Aubin. » — « Toute son armée estoit lors en dé- 
« sordre. » (Jean Bouquet.) —e Or ne pensoient-ils pas que 
° l’armée de Bretaigne fust si près et venoient à la file. » 
(D’Argentré.) 

{2} Selon d’Argentré, quand les courcurs des deux ar- 
mées se rencontrèrent « au moment où de part ct d’autre 
» ils exploroient les bords d’un petit estang pour y asseoir 
» leur campement. » | 1bid. , p. 1106. ) 

(3) Alain Bouchard s'appuie même à cet égard du té- 
moignage d’un acteur de la bataille : « Et lui ay ouy dire 
* depuis (au sire de Montfaucon ), par plusieurs foys, que 
»« siles Bretons en l’ordre qu’ilz tenoient eussent marche 
* en avant, ilz eussent deffait facilement l’armée du roy, 
»* et du moins l’eussent mis en fuitte. » 

hi C’est ce que confirme l’auteur latin, en ces termes : 
« Impedimenta cum artilleria, in propinquum fossà re- 
» pente ductà collocat. Necquicquan motus his Brito, 
» spectatori quam bellatiori similior, liberum instruendæ 
» rei libertalem faciebat, » ({bid. ) 

(5) « Hostium ordines animosque ac vim nec non loci 
situm m'urne illos adjuvabat contemplatus «. (Rela- 
tion latine, ibid. ) 

(6) « Inter medios hostium tumulos maltitudine oppres- 
* sus expirat.» (Relation latine, p. 275. }— Alain Bouchard, 
qui n'avait sans doute pas conna cette manœuvre, dit que 
les Français, reçus vigoureusement à l'avant-garde, fureut 
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» cée sur les aîles fit tres mal son devoir. » {/Zbid. } L'ar- 
rière-garde , composée en grande partie dese vivandiers», 
n'ayant pu, de son côté, soutenir la charge faite sur elle 
par l’autre parti d'hommes d’armes, s'était complètement 
mise en fuite, (Alain Bouchard.) À son t@ur, l’avant- 
garde , toujours pressée par le centre de la Trémouille, 
voyant le centre des Bretons se débander, recula et battit 
en retraite. re 
Alors ce ne fut plus un combat , mais une boucherie (1). 
Les gens de pied et partie de la cavalerie bretonne se je- 
tèrent daus la forêt, où ils voulurent en vain résister, 
Parmi eux étaient le prince d'Orange et le duc d'Orléans, 
réduils à un rôle tout secondaire. Le premier , voyant la 
bataille perdue, + se mit contre terre à-dent, entre les 
» mortz et dessira sa croix noire » { Alain Bouchard). Mais 
un archer , qui avait servi dans sa compagnie, le reconnut 
et Jui offrit de le sauver, ce qu’il accepta. Le duc d’Or- 
léans fut aussi reconnu « au milieu des Allemans, ayant 
une escrevisse », dit Bouchard {2). Tous deux furent em- 
menés prisonniers à SaintAubin-du-Cormier (3). Quant au 
maréchal de Rieux, il vint à bout de gagner Dinan, avec un 
de cavalerie, 
elle fut la bataille de Saint-Aubiu-du-Cormier, ou, pour 
lui conserver son nom original , « la rencontre de Saint- 
» Aubin-du-Cormier. + Les Bretons y perdirent de cinq à 
six mille hommes, et, parmi les chefs, le capitaine Mont- 
fort, le jeune vicomte de Léon (il avait dix-huit ans), 
fils du duc de Rohan, qui était du PE français ; le sei- 
gneur de Pont l’Abbé, Talbot, comte de Scales, elc, La 
perte des Français s’éleva de douze à quinze cents hommes 
au plus, et le seul capitaine qu’ils eurent à regretter fut le 
napolilain Galéotto. Désormais , la Bretagne était ouverte 
aux armées de Charles VIII, el n’avait plus à espérer 
qu’une courte agonie ; on sait qu’elle lui fut rendue moins 
cruelle par le mariage d’Anne avec le roi de France! 


oo 


contraints de reculer , et se dirent : « Donnons plus bas, » 
— On n’abandonne pas ainsi une attaque pour courir sur 
un autre point, sans s’exposer à avoir sur ses derrières 
ceux devant lesquels on a reculé. 

(1) « Non pugna sed cædes fuit, + (Relation latine, } C'est 
surtout à l'égard des Anglais que le mot boucherie est 
exact, On fit un affreux carnage de tout ce qui portait la 
croix rouge; les malheureux Bretons qu’on en avait affu- 
blés payèrent falalement ce honteux déguisement. 

(2) Ici, Bouchard fait sans doute erreur, les armes du 
duc d'Orléans portaient un porc-épic, el non une écrevisse. 

(3) On montre encore à Saint-Aubin-du-Cormier la mai- 
son où fut renfermé le duc d'Orléans. Cest aujourd’hui 
une auberge dont quelques fenêtres ont conservé de mas- 
sifs barreaux de fer, et qui, par son antiquité, ne dément 
pas la tradition. 

À peine jeté dans celte maison, le prince faillit être 
victime d’une émeute de la soldatesque, qui le réclamait 
à grands eris, soit pour le punir d’avoir servi contre la 
France, soit pour avoir droit à la rançon qu’on espérait 
tirer d’un tel prisonnier. Le frère d’Adrien de l’Hospital, 
à la garde de qui le prince était confié, le sauva par son 
énergie, Mais sil eût écoulé son prisonnier , il Jui eût 
donné une épée, pour qu’il pût se er au milieu de ces 
«ribaudsretles « tailler.» — Le soir, leduc de la Trémouille 
invila les deux princes français à un splendide repas. Il 
fit asseoir le duc d'Orléans au-dessus de lui et le prince 
d'Orange à ses côtés; les autres capitaines, qui avaient 
élé faits prisonniers, prirent place autour de a table. A 
la fin du repas, deux Pères cordeliers entrèrent sous la 
tente. « Messeigneurs, dit le duc, en s’adressant aux deux 
» princes français, vous êtes au-dessus de moi; c’esl au 
» roi, mon souverain maitre, à décider de votre sort. Quant 
» à vous, dit-il aux autres convives, qui avez abandonné 
» la cause du roi pour le combattre, préparez-vous à mou- 
» rir ! » — Une telle scène parle assez pour que nous n y 
ajoutions aucunes réflexions. C’est une horrible peinture 
d’une époque heureusement loin de nous, Pour la bien 
juger, il faut se reporter aux temps i en étaient témoins. 

On sait qu'après avoir été comme 1e cardinal de la Balue 
jeté dans une cage de fer, par la régente de France, el 
tenu plusieurs années dans une étroite prison, le duc 
d'Orléans en sortit pour négocier le mariage d'Anne avec 
Charles VIII et la réunion de la en 7e à la France, 
Quand, devenu roi, sous le titre de Louis XII, il prononça 
cette belle parole : « Ce n’est point au roi de France à 
» venger les injures du duc d'Orléans », n’eût-il vraiment 
aucun souvenir de la bataille de Saint-Aubin-du-Corinier ? 
— Louis XII répudia sa femme pour épouser la femme de 
Charles VIII et devint ainsi à son tour maître de la Bre- 
tagne, qu’il avait vu expirer le 28 juillet 1488. 


NOUVRAU DICTIONNAIRE 


OU SE LIVRA LA BATAILLE DE SAINT-AUBIN-DU-CORMIER ? 


C'est ce qu’il nous reste à examiner ? Une bataille de 
cette importance , un événement aussi grave par ses ré- 
sultats, doit avoir ses jalons marqués sur le terrain 
dans les livres. Nos neveux, en un mot, doivent savoir où 
fut décidée ue jour la grande question de leur nations 
lité ; et le voyageur ne peut fouler cetle terre sanissavoir 
pa ne elle a as jadis le théâtre, s") tek eo 

our arriver au résultat que nous cherchons, le premier 
point à élucider serait celui-ci : Par quels lieux passait, 


au pe de François l1de Bre ne pepe cr 


gel ” ee sr ÿ l, 2 À ua 
rmier? La solution de la première question st 
presque toute de la solution de celle-ci, *. 13 
Jusqu’à Nominoé la Brelagne élant occupée souveraine. 
ment par une foule de pen chefs 
des autres , aucune route ne dut et ne put 
effet, qui des comtes de Vannes, de Rennes, 
Nantes, elc., eût senti le besoin de relier, par 
voies de communication, Vannes, vw 
Chacun ne songeait qu’à se garder chez sois lestor 
mème, construites quand la domination romaine 
de toute l’Armorique, élaient plus génantes 
tits souverains que recherchées par eux. At 
tombèrent-elles en ruines ou furent-elles 
féodalité, jalouse comme les chefs de s’iso 
seul avail prescrit que les routes anciennes 
fussent réparées; et de celte restauration a 
nécessairement quelques changements de d 
dans les parties où les voies étaient devenue 
vaises, soit dans celles où la création de now 
dans leur voisinage avait changé les habit 
fait dévier des anciens tracés. C’est probablem 
suite de cette réfection, accomplie dans le IX siècle, 
les populations donnèrent aux voies ainsi réparéeslenon 
de chemins Charles ou Chasles, 
La seule voie un peu authentique qui 
Bretagne est connue dans les environs de Fougi 
tant de la côte de la Pélerine, près d’Ernée (A 
le chemin Londes pee successivement dans lescormmt 
de la Selle en Luitré, Javené et Vandel, suivantple 
inent la direction ouest; à Vandel, ses traces se per 
dit-on (1). Où pouvait aller celte voie? Selon touteapp 
rence, comme nous le verrons lout à l’heure, à Ja rencon 
d’une de celles qui, partant de Rennes, se dirigeaients 
le nord, soit sur {ngena (Avranches), soit sur Alauna{le 
lognes ) ; probablement aussi elle se poursuivait ensu 
vers lanum-Martis ( Corseul), un des anc s centres d 


cités armoricaines. 
i, d’un côté, se di 
L 


» 


Ces deux voies, qui eaient @ 
l’ouest, et, de l’au du sud au nord, ont donc dû 
vir d’abord de base aux communications q 
blies, sous les ducs de Bretagne, entre Rennes, EF 
Dinan, et plus tard entre ces villes et les cités! 
diaires. Par l’une des voies romaines sortant de 
et se dirigeant, soit sur /ngena (Avranches), 
na ( Valognes), on allait jusqu” la rencont 
venant de la cité des Diablintes (Jublains). D: 
se dirigeait ensuite à l’est, c’est-à-dire sur F 

Mais où était le point de rencontre ? Par quellesio 
passait la voie courant vers l’est? C’est là ce qu 
pas, pour le moment, donné de résoudre ct 
Cependant deux probabilités se tent at 
voies romaines se croisaient aux environs 
aux environs de Vieuxvy. Dans le premier cas, la din 
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vw 4? ? 


. 


vers l’est était très-probablement par Sañr 
Baillé , Saint-Sauveur-des-Landes, puis ne, Vans 
second, la voie , suivant assez exactement le tracé 0 
roule départementale actuelle , dite de Hédé à” 
er LA 
te F2, 
(1) Ce chemin Chasles est-il bien réellement 
romaine ? Nous n’oserions l’aflirmer, et nous ne 
as qu’on ait jamais constaté son origine par 
rrécusables, Il nous semble d’ailleurs bien 
Fougères fût à une lieue ou à une li L 
voie. Cette ancienne place-forte, ox 
sur laquelle est actuellement S un LL 


toute apparence, attirer, comme 
tification, latence des komaix ll 
pas comment, si Fougères n’était point 
romaine , sur une grande voie de com 


des 
L 
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mn! ” 


localité serait devenue un point impor 
c’est-à-dire à une ue où le systèm 
ne juslifiait plus le 2, | 


ment moderne, est bâti 
ordinaire au point de 
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PS LI LI ( L À S ( N 
Digitized by (ŒTee, 
be à J OO 


DE DRETAGRE. 
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pères, aurait passé entre le Tiercent, point très-propice 
à l'établissement dune {ortification romaine (1); puis, se 
dirigeant vers Saint-Hilaire, elle serait rentrée dans la 
direction de Saint-Sauveur-des-Landes et de Romagné (2). 

8, entre ces deux hypothèses, il nous fallait prendre 
parti, nous serions pour la dernière ; et voici nos mo- 
: Vieuxvy, dont On a fait jusqu’à ce jour setas vicus 
[vieux bourg) 2, selon nous, une tout autre étymologie. 
En et&t , à l’époque de la bataille de Saint-Aubin-du-Cor- 
ler , il n’est parlé que du bourg d'Orange, qui était le 
chef-lieu de cette viellle paroisse, C’est donc Vieuxvy qui 
a remplacé Orange, et non pas Orange qui a remplacé 
Vieuxvy. Dès lers le nouveau chef-lieu n’a pu prendre le 
nom de vicaz-bourg : tout au plus eût-il été bourg-nosreau. 


C’est une église que a été établie sur la vieille route. Quelle 
peut être cette vieille route ? Probablement celle qui, à la 
rencontre de la voie hp ou d’Alaana, se dirigeait sur 
Jublains et d’abord sur Fougères (3). 

D'an autre côté, si, partant d'Orange, on veut se diriger 
sur #aint-Aubin, l’on voit que très-probablement une 
roete passant par la lande Tieneut, et le village au 
nom très-significatif de la Mézéray, conduirait aisément au 
vieux chemin de Sens à Saint-Aubin-du-Cormier, connn 
dans tout le pays, et qui a servi de base, en beaucoup 
d’endroits, à la confection de la route départementale 
moderne de Vitré à Saint-Malo. 

Les lieux ainsi étudiés, si l'on se demande quelle dut 
être la marche de l’armée française, et si l’on consulte 

® d’abord les textes, on la voit partir de F res pour cou- 
vrir Saint-Aubin, « cuidant y être la première », ne e s’at- 
s tendant pas à rencontrer de sitôtles Bretons; »— marchant 
sur Saint-Aubin, « atim, diverso agmine... non tam ad 
e bellum quaam ad iter accincti.» Or, si le duc de la Tré- 
moutlle eût dû, pour aller couvrir Saint-Aubin, rétro- 
grader jusqu’à Ora , C'est-à-dire suivre un chemin 
qui, à chaque pas, le rapprochait de ses adversaires, il 
eût pas marché comme s’il ne s'attendait pas à les ren- 
contrer. D’an autre côté, s’il fallalt regagner Orange pour 
aller à Saint-Aubin-du Cormier, comment la Trémouille, 
avait su les Bretons partis d’Andouillé le 26, pouvait:il, 

3%, croire qu’il pouvait être avant eux à Saint-Aubin? 

Ji est donc plus que probable que d’un des points de la 
roule (de Fougères à Orangc) les plus rapprochés de 
Saint-Aubin, le général français, prenant tout à En au 
sud, se rabattit sur Saint-Aubin, pour couvrir sa garnison 
menacée. Mais quel pût être ce point ? Nui ne nous semble 
mieux que Saint-Ouen répondre à cette question. 

En effet, il ne faut pas perdre de vue que le combat 
eut lieu avant que l’armée française ne fût arrivée à Saint- 
Aubin-da-Cormier ; et que dès lors elle dut déboucher, 
après avoir pasaé le Couesuon, entre cette place et le point 

. d'où les Bretons étaient partis le matin, c’est-à-dire Oran- 
ge. Or, à défant de certitude , il vaut mieux se rattacher 
à un vieux chemin existant encore que de courir à la rce- 
cherche de voies inconnues; et la route qui, venant de 
Saint-Ouen, passc le Couesnon au moulin de la Roche et se 
dirige sur Salnt-Aubin par Mézières (nom très-significatif, 
comme indiquant une ancienne route ) (4j, est très-pro- 
bablement celle par laquelle l’armée trançaise se dirigea 


(4) Les ruines da vieux château du Tlercent (voyg. ce 
mot) sont assises sur un monticule qui domine une vallée 
profonde cernée par le Couesnon d’une part, et de l’autre 
par un petit cours d’eau. Ce mamelon est, au point de vue 
romain, une éminemment stratégique. 

(2) Jadis les papetiers de Vieuxvy faisaient beaucoup 
d’affaires avec Fougères: l’un d’eux nous a confirmé ce 
fait que naguère on allait directement de l’un à l’autre 
point par une vieille route , dite « la route de Fougères, » 
route détestable en beaucoup d’endroits, et qui, se diri- 
geant du pont de Vieuxvy, passait par Launay, Racinoux, 
la Belinaye, le Logis-de-la-Haye, Saint-Sauveur-des-Landes, 
Bonnefontaine, et aboutissait au village de Sainte Anne 
(en Romagné) à la grande route de Rennes à Fougères. 

(3) La route, ainsi tracée de Rennes à Fougères, pa: 
raîit, au premier aspect , d’une incroyable longueur. 
peadant , quand on la mesure au compas, ou voit qu’elle 
sad sept kilomètres de plus que la route directe ac- 
tuelle. 

(4) Maceria, signifiant maraille, et les vieux chemins 
romains balis à chaux et à sable ayant toute l'apparence 
ane muoraflle, on leur a, dans les vieux titres, donné 
ce nem : propé Maccriam; ad Maceriem ; Jaxtà Macrian. 
De ÆMarcvria est venu Maccrais, Mécerais et Mézeray. Mé- 
tières est évidemment de même origine que Mézcray. 


ment les uns contre les autres, 
le chemin venant de Mézières débouchait dans celui qui 


atténuera nos déductions. 
été fra 
la trad 
à déploie entre Métières et la forêt de Aaute-Sève, c’est- 
de Sens (ronte des Bretons) et de Mézières (route des Fran- 


ancêtres de la Runner Eee 

cêtres de Ja fa e eschu, n'existait 

Par conséquent, la plaine était alors tre 

pus he ns 
a parle nord de la commune de Gosné : 

durent amer d'un coup d'œil et lcs Français 
aus la lav arm retonne qui s’y dévelo t e 

PE Ron de res 

n eur droi 

voir l'étaug de la Roussière , « où les Cour nra Pou Talent 

° parts s'étaient rencontrés, cherchant à y faire leur cam: 

» pement. » Au fond se déroulait la ma 

dé Bouts bère, — Ce À Fo sse sombre de ia forêt 
ut au spectateur. Il comprend, a 

coment nier avai » avec le relalion latine, 

propice pour asseoir leur camp (2): 

à sa gauche une vaste laine qu metal Sons rant 

rie d’agir sur le flanc de l’armée 

Trémouille accepta le plan de Gaélotto : 
HoIeRe française pal plonger sur jes Bretons étendus dans 

se jeta dans le pii de terrain 

éviter le feu de cette artillerie : comment, enfin, le centre 
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le chemin aux Bretons et 
ace. : 

Si donc les Français et ïes Bretons donnèrent inopiné- 
ce dut être à l'endroit où 


ou de Sens à Saint-Aubin. Autrement de 


venait d'Orange 

deux choses l’une : ou ies Bretons ayant l’avance se se- 
raient trouvés entre Saint Aubin et l’armée fran 
ou les FrançÇais eussent été les premiers à Saint-Aub 
qu'ils espéraient , mais ce qui n'eut pas lieu. 


ise: 
, Ce 


Telle cest l’induction logique à tirer des textes que nous 


avons soigneusement rapportés et de l’imparfaite connais- 
sance qu'on a anjourd'hui de l’ancienne vicinalité. Une 
seule objection pourrait être soulevée : ce serait la probabi- 
lité d’une voie arrivant à Saint-Aubin presque parallèle- 
mcCnt à la route actuelle de Fougères à cette ville, 
aurait fourni aux Français un moyen encore plus 
de couvrir leur garnison menacée. Mais alors il faudrait 
laisser de côté tous les textes qui montrent l’armée fran- 


voiv qui 
prompt 


ise « en marche sur Saint-Aubin » et non venan 
int-Aubin. — 1l est donc inutile d’insister sur ce Dont. 
Voyons maintenant si l'examen des lieux coufirmera ou 
— Et tout d’abord nous avons 
s, et chacun le sera avec nous, de ce fait 
tion locale a conservé à la partie de la lande qui 


qui s’ouvre à l’embranchement des chemins venant 


ais), et que nous avons supposée être le lieu du combat, 


e nom de Landes de la Rencontre, Les dom 
l'Etat, dressés dans le siècle Prier mie 
titres , sont en cela d’aocord avec elle. 


dernier, sur ses très-auciens 


Pour bien comprendre cette localité, il fant savoir que 
vers 1734,à un 


complètement n 
u château de la Giraudais (1) jusqu'à 


uand ils débouochèrent 


Courcurs des deux 


saisissante explique 


paru aux Breions éminemment 


rmettait à sa cavale- 
tonne, le duc de la 
comment l’ar- 
“rtie basse de la plaine; comment l'allemand Bb] 
er 
formé par Moronvei * pour 
des Bretons, forcé de plier, se jeta dans ] 
ses pare en vain de se mslnienle sn 
84 8 on cherche à s’expli 
bataille put avoir leu à Orange, l’on . entree nt 
des alternatives de collines et de vallons, qui nulle part ne 
permettraient un mouvement de cavalerie, ou un éploie- 
ment d'infanterie. Les traces d’un Camp romain, selon 
toute apparence pue là, ayant d’un côté un vallon pro- 
fond, où jadis était un petit étang formant fossé de défense 
et de l’autre le Couesnon, se voient parfaitement sur cette 
hauteur, Là s’abritait probablement une cohorte qui gar- 
dait le passage du Couesnon; peut-être même l’armée bre- 
ue dal cette RÉ Urre position militaire favo- 
sser une nuit ; mais, quant à 
Fa D t Crldeniqent pas SONEÈR. "PANIER, 
t d’ailleurs sur quel texte s’appuie-t-0n 
cette supposition ? Ht-ce sur d'Argentré? 1 dit positive- 
ment : « &f se plantèrent les Bretons sur le grand chemin 


eue 


(1) L’honorable M. Loais le Beschu, qui l’h 
voulu seconder nos recherches, sur les unes de 
de la parfaite connaissance qu’il en a + nous lui en offrons 
notre vive gratitude. — Notre excellent ami, M. Lesné 
géomètre en chef du cadastre, nous a aussi puissamment 
aidé, grâce aux souvenirs recueillis par lui sur le terrain 
and la fait exécuter le cadastre des cantons de Saint. 
ubin-d’Aubigné et de 8aint-Aubin-du-Cormier. 
2, e Verùm cüm non salis constaret ubi exercitus gal- 
s consedisset, castra juxià sylvam pPosuére, ne in 
forsan iniquo et improvise deprehenderentur. » (Re- 


ur soutenir 
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« des François, ayant un petit bois taillis à costé, situé 
» entre Saint-Aubin et Le bourg d'Orange (1). » — Est-ce sur 
Alain Bouchard ? Il dit presque aussi nettement : o Et fut 
» hors le village d'Orange, joignant une touche de bois (2), 
» attendant l’arrivée des François. » L’armée fit donc un 
mouvement en dehors d'Orange, et marcha au-devant des 
Français; preuve nouvelle que ceux-ci ne venaient pas 
par la route de Fougères à Orange. 

On peut, à la rigueur, après avoir lu un des textes, se 
former l’idée que la rencontre eut lieu à Orange; mais, 
quand on compare tous les textes entre eux, pour en tirer 
la vérité, on ne peut hésiter un seul moment à repousser 
la probabilité que le combat eut lieu en cette localité. 
Comparer les texles, faire la part des erreurs qui résultent 
derelations inexactes, est en histoire le point capital, Ainsi, 
pour donner un exemple de cette nécessité, comment 

urrait-on concilier sans d’Argentré ce que dit Alain 
Éonchars de l’armée bretonne qui attendit les Français 
« hors d'Orange, » et ce que dit de son côté Jaligny : « Les 
» gens du roi demeurèrent tous en bon ordre auprès du lieu 
» de Saint-Aubin , attendant la bataille, » Si les armées eus- 
sent élé réellement dans cette double position, le combat 
n’eût pas été facile, car il y a deux lieues d’un point à 
l’autre. Un mot ne constitue pas un fait historique; il faut 
le contrôle des textes , pour asseoir une opinion. , 

Revenons donc à la Lande de la Rencontre, et d’abord 
voyons tout ce que dit ce mot. Dans le vieux français, il 
y avait bataille, quand deux armées offraient et accep- 
taient réciproquement le combat, On disait rencontre, 
au contraire, lorsque deux armées, se rencontrant inopi- 
nément , en venaient aux mains. Aussi Alain Bouchard, 
auteur contemporain, dit-il : « Et fut cesle rencontre, le 
vingt-huictième, etc. « Eh bien! la tradition locale a gardé 
ici jusqu’à la vieille expression qui, dès le lendemain, con- 
stata et le lieu du combat et sa nature. 

Mais il y a plus, et sur le bord de la lande, dans le bois 
dit « d’Uzel , » est un endroit qui porte aussi avec lui toute 
une conviction; c’est le lieu dit le « Bézier au charnier., » 
Ici, chose bizarre, la tradition tire son authenticité d’une 
erreur même, On dit avec raison dans le pays que là fut 
le charnier (3), c’est-à-dire le lieu où l’on ensevelit les 
morts; quant au mots bézier,» on l’explique par ce fait 

u’on y planta un bézier ( nom local du poirier sauvage ), 
dont on montre encore des rejetons. Or, la tradition est 
tellement vieille que , depuis longues années, elle a fait 
fausse route; transposant les mots, elle nomme le « Bézier 
au charnier» ce qui fut primitivement le « Charnier aux 
Bésülés. » Bésiller est, en effet, un vieux mot gaulois qui 
signifie «tuer, massacrer (4). » Après avoir enfoui là les 
morts, on donna à leur lieu de repos le nom de « Charnier 
(cimetière) aux Bésillés»e pour le distinguer d’un cimetière 
ordinaire. — Avions-nous raison de dire que l'erreur de Ja 
tradition montre qu’elle n’est pas récente, et confirme son 
authenticité ? - 

Pas de paysan, encore, qui ne sache qu’à Moronval on a 
trouvé des fragments d’armures ; Ces armures, ramenées 
sur le sol par la charrue, ne montraient plus qu’une 


nn 


(1) Ici d’Argentré est précis , mais plus loin il fait ren- 
contrer l’armée bretonne par l’armée française, « près le 
village d'Orange. » On remarquera que cet auteur parle 
sur récit: il n'a pas vu les lieux et arrange la bataille 
d’après ce que lui en a dit un témoin, qui devait en avoir 
perdu les souvenirs exacts, car il s’élait écoulé plus de 
cinquante années entre le fait et le récit. 

(2) 11 esl à remarquer que l’un dit un bois taillis; l’autre, 
une touche de bois, c’est-à-dire un bois de haute futaie, 
mot d’où dérivent les noms de tant de manoirs bretons. Or, 
selon qu’on la voit d’un côté ou d’un autre, la forêt de 
Haute-Sève peut sembler un taillis ou une futaie, Un petit 
bois n’offrirait pas une telle ambiguïté, D’ailleurs la rela- 
tion latine est plus explicite; elle place l’action « propè 
sylvam , s près d’une forêt, ou, pour mieux dire , près de 
la forêt, car c’est la seule dans ces environs à qui on 
puisse donner ce nom. 

(3) Ancienne expression qui signifie cimetière, 

(4) Ducange, v° besilamentum, le dit positivement et 
cile entre autres ces deux vers du moyen-àge : 

« Portes et huys ilz refraignent 
» Bésillent tous ceux qu’ilz attaignent. » 

Le mot est aussi resté dans la population rennaise : les 
enfants se menaçant entre eux disent encore : « Je vais 
te bésiller, » ou, par abréviation : « Te b’ser., » 

Sur un autre point voisin de la lande, trois champs de 
la ferme de la Roëllerie portent aussi Je nom de « champs 
des Bésillés , 
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rouille qui se désagrégeail au dre contact. Des 
d'or ou d'argent ont plus d’une fois aussi surpris le 
reur, et récompensé son travail par la découverte demon: 
uaics chèrement revendues. enr" 

À Vieuxvy, au contraire, on vous montre, pour toute 
base de conviction , la station romaine, 
mélange bizarre de traditions qui. n’ont aucun On 
comprend , à la seule vue de ces lieux séparés du chemin 
de Sens à Saint-Aubin-du-Cormier une succession de 
collines et de ere que la position eût eté excellente 

ur une armée retranchée et n’ayant à opposer qu'une 
orle masse de gens de pied à une nombreuse cavalerie, 
Mais pour une bataille qui présente les incidents quenous 
venons de relater, il faut une large plaine,telleque l: 
Lande de la Rencontre ou de Mézières. Tout awplussil 
avait à Charbonnière une forêt capable d’abriter six à huit 
mille hommes en déroute, pourrait-on admettre que l'ac- 
tion se passa près de cet autre étang qni: l 
route de Sens à Saint-Aubin ? Resterait toutefois 
ver l’appui d’un texte, les débris d’une traditions ettout 
cela fait défaut. Pr 'E 

D'ailleurs nous irons plus loin encore dans l'établise- 
ment de nos preuves. La relation Jatine,. ou 
par les souvenirs du duc d'Orléans ou par ceux: 
noys, vient nous fournir uue arme nouvelle, , 
parlant de l’armée française, reconnaît qu’elle élaitgénée 
par la situation des lieux, et par le reflet. sur les armesde 
’ardent soleil du mois de juillet 2e: combat ne pu 
donc avoir lieu que lorsquele soleil était haut sur l' 
Or, depuis neuf heures du matin jusqu’à quatre heu 
l’après-midi, les Français, su Y le Méz 
rencontrant les Bretons établis dans la Lande 
contre , avaient le soleil en plein visage, Yenant | 
traire, à la rencontre de l’armée bretonne établie 
c'était celle-ci qui, de neuf heures du matin à. 
de l'après-midi, avait le soleil dans Je visage, Apri 
heure, la chance se trouvait partagée entreles combattant 
Ce fait secondaire, mais qu’il ne faut pas né sliger, achè 
de nous confirmer dans l’opinion que la journée de Bain 
Aubin-du-Cormier eul lieu dans la Lande de | 
c’est-à-dire dans l’espace que limitent au su Commun 
de Gosné; à l’est, la commune de Saint-Aubin etla ont 
départementale ; au nord, la même route; à l'ouest, } 
tang de la Roussière, la lande de Mézières et laforèt 
Haule-Sève. Nous avons donné à la recherche decepoit 
historique un soin extrème. Bretons, nous comprenonsq 
d’autres Bretons désirent méditer sur le champde bataille 
qui les a faits Français, en dépit de l'Ang terre, don 
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Snint-Aubin-du-Pavail; à 41: 
S.-E. de Rennes, son évèché, sa subdélég 
et son ressort. On y compte 650-comm 
niants. La cure est à l'alternative. Le le | 
toire au milieu duquel passe lg grant 
de Rennes à la Guerche offre. à. 
terres en labeur, quelques prairies, pet 
landes, beaucoup d’arbres et buissons;1les 
bitants-font du cidre. Les manoirs de“ 
Aubin et de la Chassaye appartenaient,en140 
au sieur de Saint-Aubin, et celu a Touche 
Fouquet à Alain de Châteaugiron. 

SAINT=AUBIN-DU-PAVAIL {sous l'invocaii 
Aubin, évèque d'Angers, fêté le 1" 
formée de l’anc. par, de ce nom 
— Limit, : N. Ossé; E. Chauméré; 8. C 
Amanlis; O. Venèflles. — Princip, vil 
sais, Ja Guinais, Tayée, la Couture 
les Chenaux , Mardaux, mu ot, 59 
les princip. div. sont : ter, s0: 
11; verg. et jard. 29; landes et inculte 
bat. 4; cont. non imp. 29. Const, div, 
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mue, limitée au nord le chemin de grande commu- | meur, le Bourgdio, le Fossé, le Plessisgour, la Ville- 
nication de Chalcaugiren à la Gravelle, est traversée de Guimart, Lango et , la Ville-Guéno , Magouet, EKstuer, 


Fouest à l’est par la route de Rennes à la Gnerche et li- 
mitée en partie au sud par la route de grande communi. 
calion de Châteaugiron à Marciilé-Robert. — Avant la 
Révolution de 1789, le recteur de cette paroisse avait les 
deux tiers des dimes évalués à 700 ACL ar un pourpris 
de 7 journaux de terres de labour et de 8 journaux de 
prairies, évalué 300 liv.; en tout , 1060 liv. Ên calculant 
eur ces bases, on voit que les dimes de cette paroisse ne 
s'élevaient pes à un trentième du produit des terres. — 
On parle le français. 


aSfainte-Avé; dans un fond; à 4 |. à l'E.- 
NE. de Vannes, son évêché, sa subdélégation 
et son ressort, el à 20 1. de Rennes. On 
compte 4,200 communiants. La cure est à l’al- 
temative. Le territoire offre à la vue des terres! 
ea labeur, quelques prairies et des landes, dont 
le sol parait de mauvaise qualité. L'église est 
dédiée à sainte Avé, compagne de sainte Ur- 
sale, qui vivait dans le V' siècle. 


CBAINT-AVÉ : commune formée de l’anc. par. de ce nom: 
d'hui succursale, — Limit. : N. Meucon, Plaudren; 
Z. Monterblanc, Saint-Nolf; S. Vannes [moulin de Poi- 
gnant ) ; O0. Grand-Champ, Plescop. — Princip. vill. : Piai- 
Kiedan, Kbotin, Tréviantec, Kvelin, Kvaines, Belle- 
ee Loc Betloré, Lescrane, Trébrat, Kvidoret, Saint- 
t, Mangorvenec, Kocard, Lezelannec, Coedigo- 
Ivé, Khat, Fonteanchode, Krozet, Petit-Russiac, 
: _— ose supplément pour les divisions cadas- 
— Moul de Castric, de Guern, de Lanquo, de 
llet, de Raliac, de Lesnehué, de Clérigo, à eau (Cas- 
tric et Kollet, moulins à foulons); de Poignant, de Rulliac, 
du Bourg, à vent. @&@” Nous avons classé cette commune à 
son orthographe administrative , encore bien que celle-ci 
soit fautive : en cffet, la paroisse est dile, dans les vieux 
titres, Sanciæ-Aviæ. — À-t-elle été primitivement dédiée à 
cétle sainte? Nous l'ignorons; mais elle est aujourd’hui sous 
Pinvoeation de saint Gervais et de saint Protais. — Meucon, 
sujourd’hui paroisse et commune, était jadis une simple 
Mmaladrerie relevant de Saint-Avé. En revanche, Saint- 
Avé a absorbé une petite partie de l’ancienne paroisse de 
Seint-Patern, de Vannes. — L'église de Saint-Avé a été 
détruite dans le commencement de notre siècle, et re- 
construite en 1834. Ses chapelles latérales, débris de l’an- 
cien édifice, sont de 1500 ; ia tour est de 1700. Au milicu 
de la nef est un calvaire, qui porte la date de 1400; l’un 
des autcis latéraux est orné d’un calvaire en marbre blanc 
storié. — Outre ce bâtiment affecté au culte, il y avait 
dis deux chapelles desservies, celles de Saint-Michel et 
de Notre-Dame-du-Loc. La dernière esttoujours desservie; 
la première ne l’est plas. Un prieuré dit de saint Thébault 
a di ; Îl était jadis à Mgr. l’évèque de Saint-Malo, et 
avait appartenu, dit on, à l’ordre d: s Templiers. — Beau- 
coup de châteaux existaicnt avant 1789 dans cette paroisse; 
c'’étaient : Beauregard, Lesnewé, Kroset, Ruliac, Trébrat, 
ce Lesvelec, Coëétdigo, Malenfant , Plaisance. — 
quatre premiers sont en assez bon état: ce sont des 
Habitations qui remontent tout au plus à cent ou cent 
Cinquante ans. — Plaisance et Lesnewé étaient, dit-on, 
très-anciens. Le dernier porte des traces du XVI: siècle; 
mais Plaisance , qu’on regarde comme une ancienne mai- 
son ducale, n'offre plus que des ruines. — La voie romaine 
q: , selon M. Bizeul , allait de Vannes à Corseul, entrait 
ns cette commune, après avoir dépassé le village de 
Mangouer-Venec, venant de Vannes: elle passait à 350 m. 
à l’ouest da clocher, se dirigeant vers Monterblanc. À 
4000 m. à l’est de cette vole, près du village de Kneuc, 
sont les ruines d’on camp romaln, selon MM. Bireul et 
; * et, selon M. l’abbé Mahé, un témène ou 
sæcrée | nom tiré du grec temenos pour exprimer 
un monument celtique). Dans cette commune, la vole 
xomaine est dite «chemin de Saint-Jean-Brévelay. » — La 
route de Vannes à Rennes coupe cetie commune du sud- 
ouest au nord-est. — Il y a en Saint-Avé une assemblée le 
dimanche le plus près du 19 juin. — Géologie : constitu- 
tion granitique ; carrières exploitées. — On parle le breton. 


SAINT-BARNABÉ: commune formée d’une des anc. 
trèves de Loudéac; aujourd’bui succursale. — Limit. : 
Loudéac, la Prénessaye ; E. la Ferrière, la Chère, Bré- 
hant; S. Saînt-Samson; O. Saint-Maudan, Loudéac. — 
Princip. vil. : Kmenan , Blanjlin, Biolo, le Relay, Coué- 


Bocaodrin. — (Voy. le snpplément pour les documents 
cadastraux}. — Movolins de Leuhel, de Garhan, à eau. 
CS” L'église de Saint-Barnabé est ancienne: selon un do- 
cument que nous avons sous les yeux, elle remonterait 
au-delà de l’époque gothique : nous ne pouvons rien dire 
à cet égard, n'ayant pas vu par nous-mêmes. — Les an- 
ciens fiefs de cette commune relevaient des ducs de Rohan. 
— Ïl y a sur ce territoire une grande De de landes. 
On cite comme remarquable le coup-d’œil que l’on s de 
la lande de Coët-Coz-Vert. — Géologie : schiste argileux. 
— On parle le français. 


Saint-Benoît-des-Ondes ; à 3 1. à l'E.- 
S.-E. de Saint-Malo , son évèché [ayjourd’hui 
Rennes] et sa subdélégation ; et à 431. de Ren- 
nes. Cette paroisse ressortit à Dinan, et compte 
450 communiants. Le territoire, borné au nord 
par la mer, forme une plaine arrosée par la ri- 
vière de Bied-Jean. Les terres sont très-bien 
cultivées ; mais les sables de la mer couvrent 
une partie du terroir, particulièrement du 
côté de Cancale, où est une grève sur laquelle 
on a établi une pêcherie. La haute-justice de 
Saint-Benoît appartient à M. de la Chalotais. 


SAINT-BENOIT-DES-ONDES {sous l’invocation de saint 
Benoît, abbé, fêté le 11 juillet); commune formée de 
l’anc. par. de ce nom: aujourd’hui succursale. — Limit. : 
N. Saint-Méloir-des-Ondes, la mer: E. la mer, Hirel, 
Vidé: 8. la Fresnais, Bonaban; O. la Gouesnière , Saint- 
Méioir-des-Ondes. — Superf. tot 284 hect, 64 a., dont les 
proc div. sont : ter. lab. 260: bois 5; Sn des prop. 

at 5: cont. non imp. 14. Const. div. 177; moulin de Saint- 
Bénoît. &$” Cette commune ne contient d’autres habita- 
tions que celles qui sont agglomérées dans le bourg le long 
de la route de Doi à Saint-Malo, qui lui sert de limite au 
nord-est. — Les sables dont parle Ogés ne font pas, à pro- 
prenent parler, partie du territoire de Salnt-Benoft; les 
terres cultivées, formées de terrains d’alluvion, sont très- 
fertiles. — On parle le français. 


SAINT-BIHY (sous l’invocation de saint Eusèbe ) : com- 
mune formée de J’anc. trève da Haut Corlay; aujourd’hui 
succursale. — Limit. : N. Vieux-Bourg, le Fœil; E. Lan- 
fains: S. la Harmoye; O. Haut-Corlay. — Princip. vill. : le 
Bas et le Haut-Clédin, le Penher , Pobhon, les Roselais, la 
Boissière , la Pentière , les Mériaux, la Forêt. — Maisons 
notables : châteaux de Grand'ille, du Bas-Cléden. — Su- 

r£ tot. 822 hect. 53 a., dont les princip. div. sont : ter. 

ab. 519: prés et pat. 93: bois 10: landes et incuiltes 357 : 

étangs 17 : sup. des prop. bât. 3 :; cont. non imp. 21. Const. 
div. 88 ; moalins 4 {de Grand’lile, du Bois, Garenne, à 
eau). & Les châteaux de Grand'’Ille et du Bas-Cléden, 
jadis relevant de la famille de Choiseul-Praslin, étaient 
des constructions du XVI: siècle: démantelés dans le 
XVILe, ils sont encore en partie debout. — Les terres de 
cette commune sont généralement de qualité médiocre, et 
le granite, qui forme le sous-sol, perce en beaucoup d’en- 
droits. — On parie le breten et le français. 


SAINT-BRANDAN : communc formée de l’anc. trève de 
Plaintel ; aujourd’hui succursale. — Limit, : N. le Fœil ; 
E. Plaintel ; S. l'Hermitage , Lanfains; O, le Fœil, ntin. 
— Princip, vill. : le Rillan , Carbrien, Bertouhan , l'Orme, 
Castello, Quénébro, Roguien, Bleno, Caron, la Ville- 
Rouar, Ville-Gourhan, le Hino, Ville-H y, Lanvia, 
le Fertay, la Ville-Cadio , Quénéblay, le Plesaix , le Meur- 
tel, la Ville-Vailio, le Coudray, de-du-M t, la 
Ville-Fréhour , la Hutte, la Ville-au-Pilon , Carestiemble, 
Saint-Eutrope, Cardry, la Ville-Neuve, Launay, Gré- 
nieux, Roquiniac, la Ville-Gaudin. — Supert. tot. 2009 
hect. 66 a. , dont les princip. div. sont : ter. lab. 1652 ; prés 
et pat. 356 : bois 29: verg. et jard. 48 ; landes et incultes 
396; sup. des prop. bât. 17 : cont. non imp. 112. Const. div. 
892: moulins 9 (de la Noë, Robien, Sous-les-Feux, Re- 
nault, Bras-d’Argent, de Saint-Fiacre, à eau). La 
grande route de Quintin à Saint-Brieuc traversæ cette 
commune, depuis Cure-Bourse jusqu'au pont.dù Rihan. 
— 11 ya foire à Saint-Brandan le lundi de la ' 
le troisième lundi de juin et le dernier luodi d’° 
— Géologie : constitution granitique. — Oh parle 1e Breton 
et le français. 
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Saint-Brevin; sur la côte: à 40 1. à l'O. | pas vu; mais ce fameux Mindin, que plusieurs 


de Nantes, son évêché et son ressort; à 93 1. 
de Rennes, et à 2 lieues de Paimbœuf, sa sub- 
délégation. Cette paroisse relève du marquisat 
de la Guerche; on y compte 4,100 commu- 
niants. La cure est à l’ordinaire. Cette paroisse 
fut d'abord possédée par des laïques, qui y éta- 
bliesaient des prètres à leur gré, pour y faire le 
service divin. Ces prêtres n'avaient d’autre ap- 
probation que celle des possesseurs de la cure, 
qui les renvoyaient quand bon leur semblait ; 
mais, sous l’épiscopat de Benoît, évêque de 
Nantes, Barboite, propriétaire de ce bénéfice, 
intimidé par les menaces des conciles, qui 
avaient prononcé excommunication contre les 
laïques possesseurs de biens ecclésiastiques , 
rit le parti de donner son église aux moines de 
aint-Aubin-d’Angers. L’évêque Benoït ap- 
rouva cette pieuse résolution, et l'abbé de 
aint-Aubin vint en Bretagne. L’acte de la do- 
nation fut passé, l’an 4404, en présence de l'é- 
vêque et de son chapitre, du donateur , de sa 
mère, de l’abbé de Saint-Aubin, et de plusieurs 
autres ecclésiastiques et laïques. Cette pièce 
porte : « qu’en récompense de ce bienfait, les 
» moines donneront l’habit de leur ordre aux 
» deux fils de la mère du donateur, et une 
» certaine redevance à sa fille ; et que, si l’en- 
» fant de cette jeune personne est un garçon, 
» et qu’il devienne prêtre, les mêmes religieux 
» seront tenus de lui abandonner une partie des 
» revenus de l’église de Saint-Brevin, et de l'en 
» établir prieur jusqu’à sa mort : après quoi, 
» ils en resteraient les seuls et uniques posses- 
» seurs. » Ce prieuré ne pouvant suffire à l'en- 
tretien de deux moines, l'abbé de Saint-Aubin, 
qui possédait aussi celui de Sainte-Opportune, 
ans la même paroisse , pria l’évêque Daniel 
d’unir ensemble ces deux prieurés. Le prélat ÿ 
consentit, et l’acte d’union fut passé en 4319. 
Ïl porte : « Que les deux moines résideront à 
» Saint-Brevin, qu'ils FI feront l'office, et qu'ils 
» seronttenus de dire deux messes par semaine 
» dans la chapelle de Sainte-Opportune. » C'est 
tout ce que l’on sait de plus ancien sur cette 
paroisse. 

La tradition veut que Saint-Brevin ait été 
jadis un lieu considérable , qui avait même le 
titre de ville. C’était un port de mer * où les 
barques et les navires abordaient fort heureu- 
sement; mais, par le laps de temps, il s’est 
bouché, et cet endroit a eu le sort de tous les 
autres, qui sont abandonnés sitôt qu'ils sont 
bouchés et fermés à la navigation et au com- 
merce. Les habitants se souviennent que, dans 
leur enfance, c’est-à-dire il y a environ soi- 
xante-dix ans , les eaux de la mer baignaient 
les murs de leur cimetière, dont elle est au- 
jourd’hui éloignée de cinq cents toises. Saint- 
Brevin n'a conservé de son ancienne grandeur 

ue le fort de Mindin, si célèbre parmi les 

trangers et ceux des nationaux qui ne l'ont 


regardent comme une ville, n’est qu'un simplé 
rocher situé sur le bord de la mer, avec m 
fort de son nom, bâti, en 4754 , aux frais dy 
roi *. Il y avait autrefois dans ce lieu un vi 
lage qui n'existe plus. Ce qui lui a donné la 
réputation étonnante dont il jouit, c’est la sû- 
relié de son mouillage, précisément à l’embou- 
chure de la Loire. C’est de là que les marins 
datent leur départ pour les voyages de long 
cours, et leur entrée en rivière à leur arrivée. 

La terre et seigneurie de la Guerche fat 
érigée en marquisat, par lettres du mois de 
février 4682, enregistrées à Ja Chambre des 
comptes en 4684, et au Parlement en 4686, ea 
faveur de René de Bruc, chevalier, seigneur 
de Montplaisir, maréchal-de-camp et lieute- 
nant de roi des ville et château d'Arras. Cetie 
seigneurie, avec haute-juslice et piliers à quatre 
poteaux, appartient aujourd’hui à M. le marqu 
de Bruc de Montplaisir, chevalier de Saint- 
Louis et colonel d'infanterie. Il y a à Sant 
Brevin trois jurisdicüons, savoir : celle de 
M. de Bruc, qui est la plus étendue; celle de 
Taron-Limur , et enfin celle du roi, qui est la 
moins considérable. Le territoire, borné au 
nord par la rivière de Loire , et à l’ouest par ls 
mer, renferme des terres bien cultivées, 
praries , quelques cantons de vignes et le Be 
de la Guerche , qui appartient à M. le marquis 
de Bruc. Les sables couvrent environ mille 
tt de tèrrain dont on ne peut tirer aucu 
parti. . | a. 


LP - 
SAINT-BRÉVIN (sous l’invocation de saint Clair, Mél 
49 octobre }: commune formée de l’anc. par. de ce nom; 
aujourd’hui succursale, — ( Voy. le supplément pour tous 
les documents cadastraux. } C&® Saint-Brévin est si 
sur la rive gauche de la Loire, à l’entrée d’une ans qu: 
s’ensablant , est chaque jour abandonnée par la mer. Àn 
nord du bourg est une pointe qui, située exactementt 
à-vis de Saint-Nazaire, commande l’entrée de la Loire Le 
fort Mindin la domine, à demi-ensevell lui-même 
les sables, mais couvrant ls rade à laquelle le rocher ê 
Mindin donne son nom. Cette rade est sûre: onaetÈ 
projet d'y créer un port et des chantiers. Saint-Brévin 8 
été regardé comme le Brivates portus de Ptolémée, et c'e 
sans doute à cette opinion que notre auteur fait aïlosion; 
nous n'avons aucune raison de la partager. — Le marque 
sat de la Guerche, dont parle Ogée, élait situé dans cetie 
commune même, et n’avait aucon rapport, comme 
urrait le croire, avec la ville de la Guerche [Ulet 
ilaine). — L'église de Saint-Brévin, bien que dédiée À 
saint Clair, est dite, dans les anciens titres, : 
Sancti-Brevennii. s — Géologie : granite alternant avt Ë 
micaschiste, sur le chemin de Saint-Viaud ; à l'ouest, j2e 
schisteux. — On parle le français. ne ; 


Saint-Brine ; à 2 1. à l'O.-S.-0. de 
Malo, son évêché; à 44 1. de Rennes, et 
de Dinan, sa subdélégation et son ressort. UP 
paroisse compte 4200 communiants. La cure 
est à l'alternative. Ce territoire, borné au n0f 
et à l'ouest par la mer, offre à la vue deux v# 
lons dans lesquels passent deux bras de nés 
des terres bien cultivées , et au sud une land 
fort étendue. On y remarque la maison 0% 
de Pontbriand ; elle appartenait, en 4485, àJe8® 
de Pontbriand, que le duc François II chargté 


de la défense de Châteaubriant, menacé paf 


al 
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nçai jand accompa- |: Saint-Etienne-en-Coglais , Baillé , Saint-Marc-le-Blanc : 
Fra s. Le seigneur de Pontbriand sg. 2 O0. Tremblay .— Prin. vill. : la Ville-Dubois, la rt 
gna la duchesse Anne lorsqu'elle se rendit AU- | vrais, les Hivers, la Hélochais, la Brülais, le Grand et le 
près du roi Charles VIII, qu'elle devait épouser. LR parer la Deosaréieee la Blinerie, Ja Haute 
— Le 4 avril 1562, le duc d'Etampes donna un|ÿ;ice ‘du Rocher-Portail. de La tp ateaux de Saint- 
1902, AE dx ocher-Portail, de la Villette. — Superf. tot. 
brevet de capitaine d'artillerie, de l’arrière-ban 1046 hect 2 FF dont les principe div. sont : ter. lab. 900; 
de Saint-Malo, à Julien du Breil, chevalier , | Prés € RSS FOR: OUUSrS CUT OURS 88 Re 
à , ; ’ | cultes 329; étangs 16; sup. des prop. bat. 140: cont. non 
seigneur de Pontbriant, place vacante par la | imp. 50. Const. div. 356; moulins 4 { Dune-à-la-Motte, le 
mort de Jean l’Evêque, sieur de Pont-Harouar. Dos ire tenons Meuran BA PDT er eee 
— Le 27 août 1589, Henri de Bourbon. prince | Malo à Fougères, qui la traverse de l’ouest-nord-ouest à 
de Dombes, lieutenant-général en Bretagne Poe La petite rivière de rare pr d’a- 
ur le roi Henri IIE, envoya à Julien de Pont-| Su de limite à l'est Quelques cons quatre de nou 
: : ue ques Cours d’eau s'échappent 
riand un ordre, daté du camp devant Vitré, aussi des petits étangs du Rocher-Portail, de la Villette 
de fortifier son château de Pontbriand, et d’y}|‘e Dieu-le-Gard, de la Basse-Galenais et de la Forét. — 
: é : pÈS d+ Cette commune contient plusieurs bois assez beaux et 
établir trente arquebusiers à pied, sous l’auto- | d’une certaine étendue, ce sont ceux des Brosses, d’O- 
rité du roi, pour la défense de cette place, qui Dodson: Futur, dois Moëss de le iii, 
A , . — Le prieur e Salnt- ce, dont parie notre auteur, va- 
fut attaquée, l'an 1590, par les habitants de | ait 800 tiv. : il était, en 1790; annexé à la cure, — D'anrés 
Saint-Malo et de Dol, qui en firent le siége, et 
la battirent avec quatre pièces de canon. Le 
seigneur de Pontbriand, qui était dans la place, 
la défendit avec la plus grande valeur; mais, 
ayant été dangereusement blessé, il fut forcé 
de capituler et de rendre la place au duc de 
Mercœur, qui en fit démolir les fortifications. 


des notes que nous a communiquées M. Paul de la Bigue- 
Villeneuve, en 1513, Guy de Scépeaux, sire de Saint-Brice, 
La paroisse de Saint-Briac est sous la mouvance 
de la châtellenie de Pontbriand. 


de la Chatièreet de Landivy, avait vendu la terre de Saint- 
SAINT-BRIAC {sous l’invocation de saint Briac, abbé, 


Brice à Philippe de Montauban. A cette même époque, les 
wmanoirs de la Forge-Neuve et de ja Maubarchère apparte- 
fêté le 17 décembre) ; commune formée de l’anc. par. de 
ce nom ; aujourd’hui succursale, — Limit, : N. mer de la 


naient à Gilles du Tiercent ; le Rocher-Portail, à François le 
Sénéchal ( en 1669, à Jacques de Farcy): la Boesrie, à Gilles 
Manche; E. Saint-Lunaire:; S. Pleurtuit; O. Ploubalay, 
Lancieux. — Princip. vil. : la Chapelle, la Negrais, la 


de Porcon ; la Bonneraye, à Jean de la Villette, et Fronti- 
Ville-aux-Samsons, le Vau-Piard, la Ville-ès-Mariniaux, 


gay, à Merry de Sceaux, — Il y a foire à Saint-Brice les 
troisièmes lundis de mars, juin, septembre et novembre, 

— Superf. tot. 806 hect. 26 a. , dont les princip. div, sont : 

ter. lab. 675; prés et pat. 10; bois 5; verg. et jard. 21; in- 


cultes 59: sup. des prop. bat. 10 ; cont, non imp. 26. Const. 
div. 524; moulins 4 {de la Marche, de la Tourelle, de la 
Houlle, à vent; de Rochegonde, à eau.) Kg Le débar- 
uement de l’expédition anglaise de 1758 eut lieu à Saint- 
riac et précéda de quelques jours seulement le combat 
de Saint-Cast (voy. ce mot). — Il y a foire le 28 octobre 
{le lendemain, si ce jour tombe sur une fête gardée). — 
Géologie : terrain granitique. — On parle le français. 


Saint-Brice ; sur la route de Dol à Fou- 
gères; à 9 |. au N.-N.-E. de Rennes, son 
evèché, et à 3 1. de Fougères, sa subdélé- 
gation et son ressort. On y compte 1200 com- 
muniants. La cure est présentée par l'abbé 
de Saint-Florent de Saumur, qui possède aussi 
le prieuré de Saint-Brice, avec l’église de 
Saint-Germain et celle de Saint-Léodegars , 
avec ses dépendances. Il y avait encore des 
moines dans ce pricuré en 4636. Le territoire, 
d’une superficie plane, paraît exactement culti- 
vé et produit du cidre. La terre et seigneurie 
de Saint-Brice fut érigée en marquisat, en 
1650, en faveur d’Amice de Volvire, seigneur 
de Saint-Brice, conseiller au Conseil d'Etat et 
rivé, et de celui de finances : elle forme, avec 
es seigneuries de Saint-Etienne et du Rocher- 
Portail, une haute-justice, qui appartient à 
M. le marquis de Saint-Brice. 

SAINT-BRICE (sous l’invocation de saint Brice, sanctus 
Briccius, évèque d'Angers, fété le 13 novembre); com- 
mune formée de l’anc. par. de ce nom ; aujourd’hui cure 
de 2- classe ; bureau de poste ; bureau d’enregistrement : 
chef-lieu de perception ; résidence temporaire d’une bri- 


gade de gendarmerie. — Limit, : N. Coglès, la Selle-en- 
Loglais; E. la Selle en-Coglais , Saint-Etienne-en-Coglais ; 


— Géologie : terrain granilique, à la séparation du granite 


et du schiste; ce dernier se montre au nord. — On parie 


le français. 


Saint-Brieuc ; ville épiscopale ; à 5/, de I. 
de la mer, par les 5° 5’ 2” de longitude, et par 
les 48° 30’ 18”’ de latitude (4), et à 20 1. de Ren- 
nes. L'évêché de Saint-Brieuc est borné, au 
nord, par dix-huit lieues de côtes de mer; au 
sud, par l'évêché de Vannes; à l’est, par celui 
de Saint-Malo, et à l’ouest, par les évêchés de 
Quimper et de Tréguier. Il renferme plusieurs 
villes, cent quatorze paroisses [ cent quinze], 
douze tréres L'iréisé] ou succursales, non com- 
pris qualorze paroisses et une trève de Dol en- 
clavées dans ce diocèse ; quatre abbayes, qua- 
tre collégiales, dont deux de fondation ducale ; 
huit prieurés, des duchés, des baronnies, quatre 
forêts et des bois (2). Le nombre des habitants 
est de 173,200. Le territoire est fertile, mais il 
n’est pas cultivé partout; et le grand nombre 
de landes qu’on y voit encore aujourd’hui ne 

rouve que trop la justice des plaintes de 
M. Hamel du Monceau, un de nos plus célèbres 
agronomes. Il rend néanmoins justice aux 
paysans des environs de Saint-Brieuc. « ii y a, 
» dit cet auteur, aux environs de Saint-Brieuc, 


(1) L'Annuaire des longitudes rectifie ainsi ces données : 
lalitude 48° 30° 53” ; longitude ouest 5° 6 7”. Point pris sur 
la cathédrale. A. M, 

(2) Conservé après le concordat de 1801, l'évêché de 
Saint-Brieuc a été, en outre, accru de presque tout le 
territoire de l’ancien évêché de Tréguier, de plusieurs par- 
ties des évêchés de Saint-Malo, de Quimper ; des enclaves 
de Dol, qui étaient assez nombreuses ; des paroisses de 
Plélauff, Péret et Mellionec, de l’évêché de Vannes; il n’a 

rdu de ses anciennes paroisses que Saint-Samson et Bré- 
Lautioniene. — Ce diocèse compte aujourd’hui quarante- 
neuf cures et trois cent quatorze succursales; il y a un 
grand séminaire à Saint-Brieuc et trois petits séminaires 
placés à Dinan, Tréguier et Plouguernevel, Il y a aussi 
dans la ville épiscopale trois communautés de femmes 
(maison mère des filles du Saint-Esprit, dames du Rc- 
fuge et sœurs de la Providence). À, M 
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* un petit canton où la culture des terres est 
» depuis long-temps portée à son plus haut 
» point de perfection; et cependant l’exemple 
» de ces laborieux cultivateurs influe peu sur 
» leurs voisins. » On va effectivement, par cu- 
riosité , visiter ces champs ; qu'on ne peut voir 
qu'avec admiration. Ces estimables agricul- 
teurs ont trouvé le secret de faire croître de 
très-beau blé sur des rochers; et il semble que 
la nature se plait à récompenser par les plus 
abondantes récoltes leurs soins mdustrieux et 
pénibles. 

On trouve dans le diocèse de Saint-Brieuc 
plusieurs sources d’eaux minérales. Ces eaux 
sont, en général, ferrugineuses, et contiennent 
une portion de Mars [/er] très-divisée , qui, au 
bout de quelques jours, se dépose dans des 
vases sous la forme d'une ocre jaune. Les 

lus célèbres sont celles de Paimpol , de Saint- 
Brieue, de Lamballe, du Fail [Fœæil] près Quin- 
tin; et il n’y a presque pas de paroisse dans 
l'évêché où il ne s’en présente aux yeux de 
l'observateur le moins attentif. Ces sources in- 
diquent des mines de fer, qui sont effective- 
ment fort abondantes dans ce diocèse, quoiqu'il 
n’y ait que celle du Vaublanc qui soit exploi- 
tée. Quelque recherches qu’on ait faites, on 
n'a pu encore découvrir dans ce diocèse des 
pierres calcaires. Celles qui paraissent en ap- 
procher le plus, telles que celles de Plouriveau 
et de Pledran , sont de vrais cailloux , qui ré- 
sistent à l’action du feu ; mais on trouve , aux 
environs de Lanvollon et dans la paroisse de 
Plounez , une espèce de tuffeau qui se durcit à 
l'air. Cette pierre se travaille aisément et est 
très-propre à faire des tombeaux , des bas-re- 
liefs , des écussons. Ce diocèse fournit aussi 
dm à de beau granite, qu’on envoie jusqu'à 
aris. Les bornes de la place de Louis XV en 
sont tirées. L'air du pays est doux et tempéré, 
à cause du voisinage de la mer. Les princi- 
ales rivières qu’on y remarque sont : l’'Oust, 
‘Arguenon, le Demen, Gouet (1), etc. La mer 
y forme aussi plusieurs ports , dont les princi- 
aux sont ceux de Saint-Brieuc, du Legué, de 
inic, de Paimpol, de Daouet, etc. 

Le commerce des Briochins a plusieurs bran- 
ches, dont voici les principales : 4° Les toiles 
appelées de Bretagne, qui se fabriquent à Quin- 
ün, Moncontour, Uzel, Loudéac, et paroisses 
circonvoisines, sont de deux espèces : les unes 
appelées trois quarts, les autres petites laises. 
Les trois quarts ont de laise trente-cinq pouces, 
et les petites laises vingt-cinq. Lorsque ces toi- 
les sont pliées en coupons, on les met en balles, 
en distinguant le gros d'avec le commun, le 
fin d’avec le superfin, les trois quarts d’avec les 


(1) À ces rivières, Ogée eût pn ajouter le Blavet, la 
Rance , le Trieux, le Léguer , le Jaudy, à peu près égales 
en importance à celles qu’il cite, Quant au Demen, nous 
ne connaissons pas ce cours d’eau, A, M. 


KOUVEAU DICHOHEFAIRE 


petites laises. Les balles des trois quarts eon- 
tiennent ordinairement soixante pièces. ou cou- 
pons de cinq aunes chacune, ce qui. fait trois 
cents aunes. On en fait aussi de Faq 1 
ces de six aunes : on les appelle 
à cinq et six aunes. Les balles de | 
conüennent ordinairement cent pi CI 
aunes, faisant cinq cents aunes : ces toiles 
balles ne sont point de débit dans le | 
les négociants les vendent à Saint-Malo, M 
laix, Saint-Brieuc et Nantes, pour être 
à l'étranger, ou bien ils les qd 
pour leur compte. On a supputé que, de-ces 
quais ports , il sortait chaque année, en 

e paix, sept mille balles de.toiles, dont le] 
varie suivant les circonstances. Il y a encore 
une autre espèce de toile en deux tiers de lais 
qui se fabrique, en petite quantité, à. Uzeletä 
Loudéac. Ces toiles sont vendues en pièces! 
gues, sans aucune forme ni apprêt. que le blan: 
2° La pêche de la morue. Les ports de S: 
Brieuc, Binic, Daouet, Portrieuc, envoient 
temps de paix, chaque année, à cette pè 
le nombre d'environ quinze ouseize vaisseai 
depuis cent jusqu'à trois cents tonneaux C 
VaISSEaux , po la plupart, vont vendre leu: 
morue dans les ports de Marseille, Nantes,dle 
Hâvre, etc. Les retours sont en huiles, savons, 
fruits secs et autres denrées. La navigation dt 
Terre-Neuve est fort avantageuse à la y "ovine 
qu’elle enrichit, et au royaume, en général. pa 
le grand nombre d'excellents navigateur qu'e 
produit, espèce d'hommes aussi nécessaireque 
précieuse à l'Etat, tant en temps de paix.qu 
temps de guerre. 3° Les blés, lorsque} 


LEZ 
L 


tation est permise, 4° Le fer des 
blanc, dont il se fait un nd AÉEE 
province, surtout en temps de guerre, pour 
armements de la marine. 5° Le plomb dek 
mine de Châtel-Audren. Cettemine, découvert 
en 1762, par M. Valmont de Bomare , Savant 
naturaliste, offre une nouvelle source“ 
chesses où l’on commence à puiser avec 
tage : elle étend ses rameaux dans les év 
de Tréguier et de Saint-Brieuc. Elle estu 
lène grénelée et à tissü d’antimoine ;c n | tr 
aussi de petits cristaux très-durs de mi 
tique de plomb. Le minéral contient de} ui 
us dix onces d’argent par quintal: 
’arsenic en rend l'exploitation un peu 

et a déjà fait abandonner quelques } 
6° Les fils. Ils sont de plusieurs sortes, % 
fait un grand commerce dans les mar 
diocèse. Les fils de Quintin, Uzel, Lo 
Moncontour, Ploeuc, et paroisses ci 
sines, sont les plus fins, et sont employé: 
fabrique des toiles appelées de Bretagne 
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de Saint-Brieuc, Lamballe, Binic, Paimpol, 
sont bons pour les teintures de Rennes et sont 
aussi employés à faire des toiles moins fines. 
T° Le cabotage. C'est le commerce que font les 

es dans les différentes parties du diocèse 
de Saint-Malo, au Croisic, Bordeaux, Rouen, 
Bayonne, etc. Ce commerce est d’une utilité 
très-grande : il verse dans la province les ré- 
sines, les graines de lin, les charbons de terre, 
etc. 8 Les cires et les miels forment aussi une 
branche de commerce. qui deviendrait plus im- 
portante si elle était cultivée. 

Cinq des routes aboutissent à la ville 
qe e, où l'on compte 6600 habitants : 
e ne renferme qu’une paroisse, sous le nom 
de Saint-Michel, dont la cure est à l’alterna- 
tive ; les couvents des Capucins, des Cordeliers, 
des Calvairiennes, des Ursulines, des Sœurs 
de la Croix; un hôpital , un collége et un sémi- 
naire. On y remarque un gouvernement de 
place, une Reutenance de roi, un bureau de la 
commission intermédiaire, une communauté de 
ville avec droit de députer aux États; un siége 
royal, qui a plus de cent paroisses sous son res- 
sort et des fiefs en trois évêchés ; une amirau- 
té (4), une jurisdiction des traites, un bureau 
des classes, une subdélégation, une recette , et 
les postes aux lettres et aux chevaux. Il s’ 
tient deux marchés par semaine, le mercredi 
et le samedi, et quatre foires par an. La ville 
de Saint-Brieuc porte pour armes : d'azur au 

iffon d'or, afmé-béqué et lampassé de gueu- 
es. L'église cathédrale est dédiée à saint Etien- 
ne (2). Le chapitre est composé du doyen, du 


(4) Les jorisdictions des traites et de l’amiraaté s’éten- 
t sur les ports du Légué, Portrieuc, Binic, Paimpol, 
Erquy, Daouet et le port Aladuc. 
{ Note de la 1" édition.) 

Elle fut fondée, dit-on, dans le commencement da 
* siècle, par saint Guillaume, évêque de Saint-Brieuc. 
A sa mort, la basilique n'était pas encore terminée: elle 
fat achevée les offrandes des fidèles. Commencée en 

422, elle fut terminée en 1234, sous l’évêque Philip 
Cette église a été refaite en grande partie dans le XV'etle 
Z VI" siècle. Les fenêtres du chœur portent le cachet de 


ces deux é — Le chœur est entouré de labes, ou 
tombeaux pratiqués dans la muraille, et dans lesquels 
lusieurs évêques sont inhumés, entre autres : 1° t 


aillaome, dont la tombe est loujours ornée des ex voto 
ge dépose la piété des fidèles ; 2° André le Porc de la 
Vezins, évêque, mort en 1632, fondateur du couvent 

des Ursulines, dédié par lui à saint Charles. Le corps de ce 
rélat avait été d’abord inbumé dans le couvent qu'il avait 
ondé; mails cette maison ayant été d’abord transformée 
is démolie en 1833, le corps fat alors trans- 

féré à la cathédrale (47 novembre). On ne trouva dans 
le cercueil que les ossements, une crosse de bois et un 
calice de fer-blanc: $ Mgr. de Caffarelil, inhumé le 11 jan- 
vier 1815,s treise années d'exercice, pendant elles 
&1 avait dû réorganiser le diocèse. M. de Caffarelll avait 
contribué puissamment à l’érection de Mgr. deQuélen, 
depuis arche de Paris, à la dignité épiscopale. Exilé 
sous la République, nommé évêque après le concordat, 
Be. de Caflarelli, quoiqn’ii dût tout à l’empereur Se ar 
résista aux volontés de celui-ci, lors du concile réuni à 
Paris en 1811, et se vit privé, aux termes du concordat, 
1u droit de faire les ordinations. Bon , généreux, compa- 
tissant , M. de Caffarelli était très-aimé dans son diocèse ; 
r enfin, l’évêque constitutionnel Jacob. La tombe de ce 
>rélat est en marbre noir ; son nom n’y a même pas été 
nscrit. — Deux autels sont à remarquer dans cette église : 


T. IL. 
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trésorier , des archidiacres de Penthièvre et de 
Goëlo, du scholastique , du chantre et de vingt 
prébendes , dont une est affectée à la psalette 
et une autre au principal du collége. M. le duc 
de Penthièvre est chanoing honoraire de cette 
église. Les prébendes sont à l'alternative. La 
collégiale est dédiée à saint Guillaume. 

La ville de Saint-Brieuc est mal bâtie, et ses 
pavés sont malpropres. On y remarque seule- 
ment la cathédrale, l’hôtel-de-ville, l’hôtel et 
le parc de M. le Fe de Maillé, seigneur 
d'une partie de la ville. Ce parc est la seule 
promenade des habitants. Mgr. l'évêque est 
seigneur des trois quarts de la ville. Sa juris- 
dicton des Régaires ressortit au Parlement : 
il retire de l'office de sénéchal des Régaires 
sept cent cinquante livres par an; trois cent 
cinquante livres de celui de procureur fiscal : 
soixante-douze livres de chaque office de no- 
taire et de procureur, et douze livres de chaque 
sergent. J'ignore ce qui se pratique ailleurs, 
mais il serait à désirer que la justice fût rendue 
quais et que les prélats et les seigneurs de 

efs imitassent en ce point le désintéressement 
de l’évêque et du chapitre de Saint-Malo. La 
jhnsenon des Régaires s'étend sur la ville, 
e territoire de Saint-Brieuc, et sur les 
roisses de Sr hé Langueux et Ploufragan. 
Le juge du pre at a droit de police dans la ville, 
comme on le verra ci-après. 

En qualité de seigneur temporel, Mgr. l’é- 
vêque de Saint-Brieuc jouit de plusieurs droits 
féodaux. Tel est celui de quintaine (4), qui 
s'exerce, le lundi de Pâques, sur les poisson- 
niers, et le privilége de faire sa provision de 
beurre, dans les mois d’avril et de mai, avant 
que personne la puisse faire, Ce droit tient en- 
core à l’anarchie féodale , et est presque aussi 
ridicule que ceux de marquette et de cuissage 


l’an est celui de la Vierge, placé vis-à-vis de Ja sépulture 
de M. de Cafarelli:; l’autre, celui du saint sacrement, 
œuvre du sculpteur bretpn Corlay, de Chatelaudren , est 
un monument du siècle de Louis XV. — Au dessus de la 
pure principale de la cathédrale est un remarquable 
uffet d’orgues, de l’époque de la Renaissance, et qui en 
porte la date curieuse, ainsi formulée, à droite du clavier : 
« Apporté d'Angleterre en 1540, » A. M. 
(1) La quintaine, telle ; is se pratique à Saint-Brieuc, 
est une sorte de jeu ou d'exercice militaire , qui consiste 
à frapper si adroîitement la figure d’un homnie armé qu’on 
puisse éviter le coup qu’on en recevrait soi-même, sion 
ne le frappait pas comme il faut. Cette figure est posée 
sur un poteau , et tourne sur un pivot : de sorte que celui 
goes lance, ne fra pas cette à ri milieu 
la poitriue, mais aux extrémités , la fait tourner : et, 
comme elle tient de la main droite un bâton ou une épée, 
et de la gauche un bouclier, elle ea frappe celui qui a mal 
porte son coup. Cet exercice était fort à la mode autrefois : 
en est parle dans les chroniques de Bertrand du Gues- 
clin. Devenu un droit seigneurial, il n’est plus exercé 
per des vassaux, qui ne s'en a ttent que par nécesaité, 
Nantes, où Gene jouit du même droit, Ja cérémonie 
est différente. plante solidement en terre un poteau, 
qui, dans le haut, présente une surface plate, de la lar- 
geur d'environ un pled. Le vassal, monté sur un cheval, 
dont queiqu'un tient la bride, court contre ce poteau , et 


brise , s’il le peut, une gaule qu’il tient à la main. Le 
ème exercice se fait sur la rivitre, en bateau. 
| (Note de la 1» Édition.) 
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que les moines s’attribuaient. Si le prélat avait 
la mauvaise volonté de retarder sa provision 
jusqu’au dernier jour du dernier mois, 1l fau- 
drait donc se priver de cette denrée d'utilité 
remière. Le droit le plus singulier dont jouisse 
e prélat est celui-ci : sur une maison située 
rue de l’Allée-Menault, dans la ville de Saint- 
Brieuc, il est dù à Mgr. l’évêque douze deniers 
monnaie de rente féodale. De plus, au jour de 
la fête de saint Jean-Baptiste, le propriétaire de 
la maison, à l'heure des vêpres, est obligé de 
sortir, un bâton blanc à la main, de frapper par 
trois fois dans l’eau qui passe vis-à-vis la mai- 
son, et de crier , à la première et seconde fois : 
Paix, grenouilles, Monseigneur dort; et, à la 
troisième fois : Taisez-vous, grenouilles , lais- 
sez dormir Monseigneur. Suivant ce droit, il 
faut que l’évêque de Saint-Brieut dorme pen- 
dant les vêpres. , 
Le port de Saint-Brieuc, distant de trois 
mobs de lieue de la ville, est appelé le Légué. 
Ce port est facile d'entrée, surtout par les vents 
de nord et de nord-est. La rade est un peu in- 
commode par son éloignement. Il est sûr et 
très-bon, et À pourrait devenir considérable si 
on voulait le ereuser. Les États de la province y 
font bâtir à leurs frais des quais; qui prouvent 
leur zèle pour le bien public. Le P. Toussaints 
de Saint-Luc dit que les Briochins sont de leur 
naturel bons , civils et dociles; qu’ils aiment 
l'étude et les sciences, et que l’expérience fait 
voir qu'ils réussissent dans tous les états où ils 
sont appelés. C’est peindre en peu de mots les 
Briochins, et en donner l’idée la plus avanta- 
geuse. 
Cette partie de la province de Bretagne, qui 
forme aujourd’hui le diocèse de Saint-Brieuc, 
n’a pas toujours porté ce nom; elle n’a pas tou- 
jours formé un canton distingué, un pays qui 
eut ses bornes et ses limites particulières, et un 
nom qui lui fut propre. Cette partie de l’an- 
cienne Armorique fut d’abord habitée par les 
Venètes, les Ossismiens et les Curiosolites, 
peuples anciennement célèbres, dont la domi- 
nation s'étendait fort au loin, même au-delà de 
la province de Bretagne. L'histoire de ces an- 
ciens peuples est donc aussi celle des Briochins. 
Ce sont les Briochins qui , sous le nom de Ve- 
nètes, de Curiosolites et d'Ossismiens, font des 
conquêtes en Italie et en Allemagne, y établis- 
sent des colonies, entretiennent un commerce 
florissant avec les habitants de la Grande- 
Bretagne, combattent courageusement contre 
César, sont des derniers à Des sous le joug de 
la domination romaine, et des premiers à recou- 
vrer leur liberté. On ne sait point jusqu'où 
s'étendait, dans le diocèse de Saint-Brieuc, le 
domaine de chacun des peuples dont je viens 
de parler, ni quelles -en étaient les bornes pré- 


cises. On sait seulement, en général, que la|t 


partie du sud était habitée par les ‘Venètes ; 
celle de l'ést par les Ossismiens, et celle de 


l’ouest par les Curiosolites.. Il parait que 
ritoire des Curiosolites ne sé 
ce côté-là, au delà de la pa 
C'est le sentiment du fameux 
ville. I} se fonde sur l'anal 
niac, avec le terme latin ad fines 
employé dans les anciens itiné 


Table théodosienne, pour 
et des limites. La capitale 


lait Dariorigum. Il est I 
trois peuples, réunis aux Na 
et aux Diablintes, formaient 
autant de petites républiques dont le go 
ment était aristocratique. Indépenda 
unes des autres, elles se réunissaient four] 
défense commune; mais elles formaient ch 
cune un état à part, qui avait ses lois, sesu 
ges, ses magistrals, un sénat 
capitale, et un territoire dépe 
Dans ce territoire étaient compris 
tons particuliers , appelés pagi. 
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tèrent de grands changements dans le 
nement civil et politique de cette provinc 


nouvelles villes qu’ils y fondèrent, les nouveatr 
évêchés qui s’y établirent alors, introduisien 
de nouveaux noms, de nouvelles divisions. 
graphiques, qui insensiblement firent 
les anciennes. Les Ossismiens , les Diabln 
les Curiosolites disparaissent alors de nolr 
toire : ils sont remplacés par les Malouis 
habitants de Dol, les Briochim: 
seconde époque de l’histoire de 
On forme sur l’origine de cette 
principaux systèmes. Les uns C 
cienne, et prétendentqu'elle existaitlong 
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est parlé dans Ptolémée, sous 
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Biducassi de Ptolémée sont, suivant M. Valois, 
le même peuple que les Viducasses de Pline : 
or, les Viducasses de Pline sont indubitable- 
ment un peuple de Normandie, qui n’a jamais 
habité à Saint-Brieuc. On voit encore aujour- 
d’hui les ruines de leur ancienne capitale, à 
deux lieues de la ville de Caen, dans la paroisse 
de Vieux, à quelque distance de la rive gauche 
de la rivière d'Orne. Les médailles, les inscrip- 
tions, les débris de colonnes, un gymnase, un 
aqueduc et plusieurs autres restes d’antiquités 

uverts en cet endroit, prouvent qu’il y avait 
là, autrefois, une ville célèbre: et le fameux 
marbre de Thorigni (4) ne permet pas de douter 
que cette ville n’ait été la capitale des Viducas- 
ses ou Biducéens. 

- Ceux qui ont voul faire descendre les Brio- 
ehins des anciens Caleli ou Caletæ, dont il est 
pris dans Pline et dans Ptolémée, n'ont pas 

é plus heureux dans leurs conjectures. On 
sait aujourd'hui que ces Calefi étarent aussi un 
uple de Normandie, qui habitait le pays de 
ux, et dont la capitale était Lislebonne. Il est 
donc très-probable que la ville de Saint-Brieuc 
n'existait point lorsque saint Brieuc passa dans 
J’Armorique, et que c’est lui qui en a jeté les pre- 
miers fondements. Lorsque saint Brieuc, ou ses 
disciples, vinrent aborder au port ou hâvre du 
Légué, il ne parait pas qu’il y eut là, ni aux 
environs, d’autres habitations que celle du 
comte Rigual. Ce seigneur, qui y avait un châ- 
teau situé au milieu d’un bois, ayant reconnu 
saint Brieuc pour son parent, lui céda cette 
habitation pour y bâtir un monastère. C'est ce 
monastère qui a donné naissance à la ville de 
Saint-Brieuc : mais quand a-t-il été bati ce mo- 
nastère? C'est sur quoi il n'est pas facile de 
prononcer aujourd’hui. La difficulté vient de ce 
qu'on n'est pas d'accord sur le temps auquel 
saint Brieuc a vécu : ses actes ne le marquent 
por on ne peut donc former là dessus que 
es conjectures plus ou moins probables. Ces 
conjectures roulent principalement sur le saint 
Germain dont saint Brieuc a été disciple. Ce 
premier point éclairci, les autres difficultés dis- 
rh ou cessent d’être embarrassantes : 
époque du maitre fixe alors celle du disciple; 
mais quel était-il ce saint Germain? Etait-ce 
saint Germain d'Auxerre, ou saint Germain de 
Paris, ou un certain Germain ou Gorman, 
évêque d'Irlande, qui vivait dans le VII: siècle ? 
Ce derrier sentiment, qui est celui de Baillet, 
pe abandonné aujourd'hui par les savants. 
ous nous bornerons à rapporter succinctement 
Bes principales preuves des deux premiers. Ceux 
qui croient que saint Brieuc a été disciple de 


tas Solennis, 
{Note de la 1". édition./ 
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saint Germain de Paris se fondent : 4° Sur l’au- 
torité de ses anciens actes, qui le disent très- 
formellement : Mitfetis eum ad civitalem pari- 
facam, ad beatum virum Germanum ejusdem 
civitatis episcopum ; ® sur ce que saint Brieuc, 
ayant été contemporain de Rigual, ou Hoël I, 
roi de Bretagne, mort en 545, et lui ayant 
même survécu, il n’a pu être disciple de saint 
Germain d'Auxerre, mort plus d'un siècle aupa- 
ravant Autrement il faudrait dire que saint 
Brieuc a vécu plus de cent ans; oe qui est 
contraire à ses actes. Ces preuves, quoique 
solides , ne paraissent pas décisives à ceux qui 
veulent que ce soit de saint Germain d’Auxer- 
re, et non de saint Germain de Paris, que 
saint Brieuc ait été disciple. Au témoignage de 
l'ancienne légende, ils opposent celui de la 
nouvele, qui dit que c'est aux soins de saint 
Germain d'Auxerre que saint Brieuc fut confié 
par ses parents; bealo Germano, altissidio- 
rensi episcopo, erudiendus tradilur : et ce qui 
prouve clairement, nous disent-ils, la méprise 
de l’ancien légendaire au sujet du saint Ger- 
main dont il fait saint Brieuc disciple, c’est ce 
qu'il ajoute lui-même au sujet de saint Patrice 
et de saint Hiltut. Il dit que saint Brieuc eut le: 
bonheur de trouver ces deux saints à l’école de 
saint Germain, et qu'ils formèrent avec lui une 
étroite liaison : Duo, præ cœteris, Patricius 
scilicet et Eltutus, sincero eum amore am- 
plexæati sunt. Or, saint Patrice et saint Hiltut 
n'ont certainement point été disciples de saint 
Germain de Paris, beaucoup postérieur au 
temps où ont vécu ces deux saints : ils n’ont 
pu l'être que de saint Germain d'Auxerre : c'est 
donc de ce dernier que l’ancien légendaire a 
voulu pere: quoique, par erreur, il ait mis 
saint Germain de Paris. Quant à l'objection 
tirée du prince Rigual, qu'on veut avoir été 
contemporain de saint Brieuc, elle ne paraît 
point embarrassante à ceux qui soutiennent 
que saint Brieuc a été disciple de saint Germain 
e Paris. Ils disent donc que le Rigual des 
actes de saint Brieuc n’est point du tout ce fa- 
meux Rigual, ou Hoël I«, roi de Bretagne. que 
sa valeur et ses exploits rendirent si célèbre 
dans le VIe siècle. La raison qu'ils en donnent, 
c'est que saint Brieuc était prêtre, ou même 
évêque, lorsqu'il fut connu de Rigual, et qu'il 
en reçut le fonds sur se il bâtit son monas- 
tère. Or, Hoël Le, roi de Bretagne, était mort 
long-temps auparavant que saint Brieuc eùt été 
ordonné prêtre, s'ilest vrai, commeonleprétend, 
que saint Brieuc ait été fait prêtre par saint Ger- 
main de Paris : car saint Germain ne fut promu 
à l’épiscopat qu’en 555, et Rigual, ou Hoël, roi 
de Bretagne, était mort dès 545. Le Rigual des 
actes de saint Brieuc n'est donc point celui qui 
régnait en Bretagne au milieu du VIesiècle. L’a- 
nachronisme est ici sensible. Eu vain vou- 
drait-on lui subetituer Rigual. où Hoë) IL ouai 
roi de Bretagne. La mort précipitée de ce prince, 
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arrivée deux ans après celle de son père, s’0p- 
pose encore à celte supposition. Mais quel était 
donc ce Rigual, ou Rivallon, si célèbre dans 
l'histoire briochine, et qui a partagé avec saint 
Brieuc l'honneur de fonder une des principales 
villes de la province? Ce Rigual était un sei- 
gneur particulier fort riche. fort libéral envers 

‘église, mais dont on ne sait que ce que les 
actes mêmes de saint Brieuc nous apprennent. 

L'auteur du Chronicon Briocense , qui vivait 
dans le XIV° siècle, nous apprend que Childe- 
bert, roi de France, fut fort libéral envers les 
monastères de Saint-Brieuc, de Saint-Tugdual 
et de Saint-Samson : Plurimas libertates et 
franchifias concessit monasteriis sancti Tug- 
dualdi, sancti Brioci et sancti Samsonis. On 
sait que Childebert est mort en 558. Le monas- 
tère de Saint-Brieuc existait donc dès lors. Or, 
si on fait saint Brieuc disciple de saint Germain 
de Paris, on ne peut pas de u’il eùt dès lors 

li son monastère, puisqu'il n’aurait eu , en 
558, que douze ou treize ans. En voicl la preu- 
ve. Saint Brieuc était fort jeune lorsqu'il fut 
envoyé par ses parents à l’école de saint Ger- 
main, Il n'avait qu'environ dix ans : cdm non- 
düm decimum ætatis annum excederet ; et saint 
Germain était dès lors évêque. Saint Germain 
n'est monté sur le siége de Paris qu’en 555. En 
eenu done même que saint Brieuc lui ait 
été confié dès la première année de son épisco- 
pat, il s’ensuivrait toujours qu'il n'aurait eu en 
558, lemps de la mort de Childebert, que douze 
ou treize ans. Dira-t-on qu'il avait dès lors bâti 
son monastère? On sent tout le ridicule d’une 
pareïlle supposition (4). 

Il faut avouer que cette dernière preuve, si 
elle n’est pas décisive, donne au moins une très- 
grande vraisemblance au sentiment de ceux qui 
veulent que Saint-Brieuc ait été disciple de saint 
Germain d'Auxerre, etqu'ilait, par conséquent, 
jeté les premiers fondements de la ville qui porte 
aujourd’hui son nom, vers la fin du VE siècle, 
ou au commencement du VIe. Les miracles qui 
éclatèrent sur son tombeau, après sa mort, ap- 
pelèrent dans ce lieu un grand nombre d’habi- 
tants, qui, à l'exemple de ceux qui s’y étaient 
fixés pendant la vie du saint ms s’y bâtirent 
des maisons, qui se multiplièrent de telle sorte 
qu’elles formèrent en peu de temps une ville 
considérable. 

Alain Barbe-Torte en +de , en 939, une 
victoire complète sur les Normands, auprès de 
Saint-Brieuc. Pour récompense de ce service, 
il fut proclamé duc de Bretagne, par une accla- 
mation générale des grands et du peuple. 

Eudon, comte de Penthièvre, chef de cette 
maison, mourut en 14079, et fut enterré dans 


(1) Nous devons renvoyer ceux que cette dissertation ne 
salisferait pas à l’excellent ouvrage de M. l’abbé Tresvaux 
{ Wie des Saints de Bretagne, À, “et t, V1, p. 506 ae ri 
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l’église cathédrale de. Saint-Brieuc (4). : 
Eudon est le chef de la maison de Penthièvre 
et quelques-uns ont prétons dns 

ou de son successeur que les évêques des 
Brieuc tenaient leur jurisdiction temporelle. 
Cette opinion compte peu de partisans. On dit 
avec plus de vraisemblance, que: la ville de 
Saint-Brieuc n’a jamais fait partie dela sei: 
gneurie de Penthièvre; que Cp 
en toute propriété, du comte Rigual Je 
rain où il bâtit son monastère et celui | 
vironnait; que les rois Dagobert et 
accordèrent à ce couvent plusieurs. et 
priviléges ; et que, si les premiers selgneurs dé 
Penthièvre furent enterrés dans la cathédrale, 
s'ils y reçurent des honneurs. qui ‘ontélé 
conservés à leurs descendants et à leurs sut- 
cesseurs, C’est qu'ils furent les bienfaiteu 
articuliers de cette église; c’est à : raison de 
eur naissance illustre, puisqu'ils étaient de la 
maison régnante. Ils augmentèrent peut-être 
sa jurisdiction, mais ils ne la fondèrent.pas 
Ces princes étaient d'ailleurs rer >0MMeE 
des souverains dans leur canton. Penthièvre, 
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dans son origne, comprenait près d’un iers de 
la province. Ces princes avaient toujours î 

cour fort brillante ; ils reconnaissaient peu l'a 

torité des ducs de Bretagne, et donna 


leurs principaux vassaux le titre .de barons; 
titre fastueux alors, et si respecté qu’on ledon 
nait aux habitants du Ciel. On disait lebaro 
saint Jacques, comme on a dit depuis Monsei: 
gneur saint Denis, et comme les paysans disent 
encore : le bon M. saint Pierre, la bonnemt 
dame sainte Anne. On s'embaronnait-alors; 
comme on s’est emmarquisé depuis. Geofroi 
Rufus, archevêque de Dol, tint un concileé 
Saint-Brieuc. On y termina les différends! 
venus entre les moines de Saïint-Melai 
différents particuliers, au sujet de l’île & 
hand. Etienne, comte de Penthièvyre, ét 
l'an 4138, fut inhumé dans la ale 
Saint-Brieuc, euprèe du comte Eudon, sonpère 
L'an 1148, Rolland, évêque de Saint-Brieuc, 
donne aux moines de Marmoutier l'és Lise, 66 
Saint-Aaron; il se réserva seulement les« 
de repas, de procuration et de res evance 
dale. Cette église avait été possédée: p 
laïque, qui l'avait remise.entre les à mains 
l’évêque, pour la donner à M tier, 0 
s'était fait moine. | 
1210. Pierre, évêque de & 
tient des moines de Saint-Serg “d’Anger: 
partie des reliques de saint Brieuc, c’est: 
un bras, deux côtes ou un morceau de 
mg vaient été tri 
ngers du temps d’Erispoé pour les dé 
aux profanations sacré € des Norm | 
On , l’évêque Pierre, se fil 
En Te RTE 


(1) Son tombeau a été détruit lors de la réédi 
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plus grande solennité. Alain, comte de Pen- 
thièvre, le plus puissant seigneur du duché, 
reçut ces précieux restes entre ses bras, et vou- 
lutles porter lui-même dans l’église cathédrale, 
en présence de tout le peuple. Une ancienne 
chronique dit qu’alors Alain commandait dans 
la ville de Saint-Brieuc, apparemment comme 
lieutenant de la duchesse Âlix, qui avait été 
promise en mariage à Henri, son fils ainé. 
1233. Juhel, archevèque de Tours , visite le 
diocèse de Saint-Brieuc. C'est à cette époque 
ee commença l'existence de la paroisse de 
int-Brieuc. Elle existait bien dès le commen- 
cement de la ville, mais elle était attachée à la 
cathédrale. L'archevèque, pour laisser plus de 
temps aux chanoines de faire l’office , les dé- 
chargea du soin de la paroisse, et leur permit 
de nommer un vicaire, approuvé de l’évêque , 
avec deux chapelains sous lui. Cet archevêque 
établit aussi les prêtres, diacres et sous-diacres 
du bas-chœur de la cathédrale. | 
1235. Enquête faite sur les droits de Henri 
d'Avaugour, comte de Goëlo. Il est dit, dans 
cette enquête, qu’Alain , comte de Penthièvre, 
a tenu la régale de Saint-Brieuc, et que l'évè- 
ae Sylvestre a été présenté à Henri, son 
s. Ceux qui croient que la ville de Saint- 
Brieuc a fait autrefois partie des domaines de 
Penthièvre, ne manquent pas de saisir cette 


uve. 
1259. Raoul, évêque de Saint-Brieuc, est 
envoyé en Angleterre, pour négocier le mariage 
de Jean de Bretagne, fils aîné du duc Jean-le- 
Roux, avec Béatrix, fille de Henri III, roi 

d'Angleterre. | 
En 1376, le roi Charles V accorda les fruits 
de la régale à Laurent de la Faye, élu de Saint- 
Brieuc; ce qui pou que le roi commandait 
alors dans l'évêché de Saint-Brieuc : c'était le 
temps des brouilleries du duc Jean IV avec la 
cour de France. En 4394, le connétable Olivier 
de Clisson fille siége de la ville de Saint-Brieuc. 
Les Briochins se réfugient dans la cathédrale, 
et y sont forcés après quinze jours de siége, 
pendant lesquels les assiégeants battirent la 
place avec des machines, et firent des brèches 
considérables. Le duc , touché de cette perte, 
tâcha de la réparer. Il marcha vers Saint-Brieuc 
avec une armée de beaucoup supérieure à celle 
de Clisson, et lui fit offrir le combat. Clisson, 
certain de ne pouvoir être forcé dans ses retran- 
chements, ne juge pas à propos d'en sortir. Le 
duc l’attendit inutilement, pendant cinq à six 
ours, sur les grèves de Hillion. La cour de 
France ayant offert sa médiation pour apaiser 
e différent, Clisson et les Français qui étaient 
ivec lui dans Saint-Brieuc eurent permission 
l'en sortir; et le duc congédia ses troupes. Ce 
luc, quoique grand capitaine , n’était pas heu-- 
eux dans ses entreprises sur Saint-Brieuc; il 
n avait déjà levé le siége une autre fois en 


743 


la cathédrale, était une place forte en ce temps- 
là. Il parait que la tour de Cesson n'existait 
point encore, pr n’en est point parlé dans 
ces guerres. C’est peut-être dans ce temps-là 
qu'elle fut bâtie; et je l’assurerais d'autantplus 
volontiers, que j'ai lu quelque part que Louis 
de Robien en était capitaine en 4395. 

En 1404, Guillaume Angers, évêque de Saint- 
Brieuc, assiste à l'hommage que rend Jean V, 
duc de Bretagne, à Charles VI, roi de France. 
Après bien des contestations sur la nature de 
cet hommage, il fut convenu qu'on le recevrait 
lel qu'il devrait être, selon le droit et l’ancien 
usage. Ceux qui prétendent, dit M. l'abbé Ruf- 
felet, que cet hommage était lige, nous donnent 
une fausse idée de l’hommage-lige : cet hom- 
mage n’était dû que pour un fief originairement 
détaché de la couronne , et, par conséquent, ne 
pouvait convenir à la Bretagne, qui n’est point 
un démembrement. | 

En 4406, les habitants de Saint-Brieuc se 
révoltent contre le duc de Bretagne. Apparem- 
ment que quelques impositions nouvelles en 
élaient le motif. Le duc y envoya son frère, le 
comte de Richemont, avec pee troupes. 
Ce prince vint aisément à bout d’y rétablir le 
calme et la tranquillité. Ce sontles premières 
armes de ce fameux guerrier , qui devint dans 
la suite connétable de France, et enfin duc 
de Bretagne, par la mort de ses deux neveux 
François [er et Pierre II. 

4441. Les Étals s’assemblent à Vannes, où 
Jean Pregent, évêque de Saint-Brieuc, dispute 
la préséance à celui de Vannes. Ce n'était pas 
encore la coutume que l'évêque diocésain pré- 
sidât de droit aux États assemblés dans son 
diocèse. On voit même que sous les ducs, les 
évêques de Dol étaient en possession de pré- 
céder les autres. En 1468, le duc de Berri, 
frère du roi Louis XI, ayant fait son entrée à 
Saint-Brieuc , l’arrivée de ce prince fait ouvrir 
les prisons, et tous les prisonniers sont éargis. 
— En 1484 fut passée, entre l’évêque et le cha- 
pitre de Saint-Brieuc, une transaction par la- 

uelle le chapitre est maintenu dans les droits 
de lods et ventes, hommage et aveu sur ses 
vassaux ; et le droit de juridiction est conservé 
à l’évêque sur lesdits vassaux. 

1503. Etablissement des Cordeliers à Saint- 
Brieuc. Ces religieux, appelés à Saint-Brieuc 
dès 4451, par le duc Pierre IT, logèrent d'’a- 
bord dans un hôpital ruineux, dit l’hdpital de 
Saint-Antoine, qu'on croit avoir été situé près 
le Legué. Ils avaient commencé à y bâtir, lors- 

ue Christophe de Penmarch , évèque de Saint- 
Brieuc, ayant acquis, en 1503, de Thibaud de 
Kereimerk etde Jeanne de Couvran, son épouse, 
la maison de la Haute-Garde, à condition qu'ils 
seraient reconnus, et leurs descendants, pour 
fondateurs, y fit bâtir le monastère que ces re- 
ligieux occupent aujourd'hui. L'Eglise ne fut 


375 :.ce qui prouve que cette ville, ou plutôt | achevée que sous Olivier du Châtel, qui en fitla 
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dédicace le 26 juillet 4515. La maison de Cou- 
vran est aujourd’hui fondue dans celle de Budes: 
elle tirait son origine, suivant le Laboureur, des 
anciens seigneurs de Caouvren, dans l’ancien 
comté de Hasbain. Sous l’épiscopat d'Olivier 
du Châtel, mort en 4525, fut bâtie, ou du 
moins rétablie, la chapelle de Sainte-Anne, 
dans l’église collégiale de Saint-Guillaume. 
Cette église est fort ancienne, et l'on n’en con- 
naît point l’origine. Lobineau se trompe, lors- 

‘il dit qu’elle n’a été bâtie que depuis la mort 

e saint Guillaume. Les livres de compte de 
cette église, fort antérieurs à cette époque, prou- 
vent qu'elle est beaucoüp plus ancienne. Elle 
était connue alors sous le nom de Notre-Dame 
de la Porte. Après la mort et la canonisation 
de saint Guillaume, les chanoines demandèrent 
et obtinrent qu'il leur fut permis de choisir ce 
saint évêque pour leur second patron. Cette 
collégiale est royale, et ses bénéfices, comme 
ceux des cathédrales , tombent en régale, et 
hors le temps de la régale, sont sujets à l’alter- 
native du pape et de Lu re excepté ceux qui 
sont en patronage laïque. La chapelle de Sant- 
André, dans la même église, a été fondée par 
les seigneurs de la Ville-Bougault, sous l’épis- 
copat d’André le Porc de la Porte, qui en fit la 
dédicace le 24 août 1625. La confrérie de la 
Croix, qui s’assemble dans cette chapelle, a 
commencé en 4707, et est, par conséquent, plus 
ancienne que celle de Saint-Pierre, qui n’a com- 
mencé qu’en 4710. Cette dernière Lint ses pre- 
mières assemblées dans la chapelle de Notre- 
Dame de la Fontaine. Ce ne fut qu’en 1746 que 
les confrères de cette Société obtinrent de Mme 
de Plelo la permission de s’assembler dans la 
chapelle de Saint-Pierre , qu’ils ont depuis re- 
bâtie et décorée. 

1539. Établissement du Papegault dans la 
ville de Saint-Brieuc, par le roi François I : 
il a été supprimé, comme tous les autres, en 
1769. La seule ville de Saint-Malo a conservé 
ce privilége en Bretagne.—En 1565, fut donné 
un édit portant réunion de la seigneurie royale 
de Goëlo à la seigneurie de Cesson , et trans- 
lation de Lanvollon à Saint-Brieuc. Cette trans- 
lation , qui avait été sollicitée par la commu- 
pauté de Saint-Brieuc , donna lieu à un fort 
long procès entre cette communauté et l’évêque 
de Saint-Brieuc, au sujet des droits de cette ju- 
ridiction, Ce procès fut terminé par une tran- 
*_ saction du 2 juillet 4580, par laquelle il fut re- 
connu que l’évêque avait seul, à Saint-Brieuc, 
toute haute justice et tout droit de police. Les 
juges royaux acquiescèrent à cette transaction, 
et aux lettres-patentes confirmatives du droit 
de l’évêque, du 23 septembre 1580. Cinquante 
ans après cet accord , ils renouvelèrent leurs 
prétentions au sujet de la police. Ils en furent 
déboutés par l’arrêt du 25 juin 1630, par lequel 
les officiers de l’évêque furent maintenus au 


droit et possession de faire la police dans la 
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ville de Saint-Brieuc , avec ed ne 
royaux et à tous autres de les y troubler. ! 

juges royaux s'étant opposés à l'exécution de 
cet arrêt, il fut confirmé par un autre du 
4er juillet 1633, contradictoire avec lousles 
officiers de la juridiction royale. Ces a 

sont fondés sur ce que le roi n’a ni proche-fief, 


ans l'étendue 


ni juridiction dans la ville, nid 


des régaires de Saint-Brieuc. (5 5 


1591. Siége de Ja tour men Le 
Saint-Brieuc, par Saint-Laurent, capi 
duc de Mercœur. C'était le temps de la 


Laurent était zélé ligueur. Rieux de Sourdé 
commandant pour le roi en Basse-Bretagnéai 
accourt au secours de cette place. Saint 
rent, averti de sa marche, vient au devant 
lui. Le combat est vif de part et d'autre: ay 
toire, long-temps disputée, se déclareenfinp 
les royalistes, Saint-Laurent est fait prisonnie 
et renfermé dans cette même tour où ia 
compté d'entrer d’une autre manière. "Pan 
ceux qui se distinguèrent à cette acton,« 
fait principalement mention des sieurs de 
déac , Kergomar , Kermorvan , son frè 
créan , Liscouet et François Budes, 
blessé d'un coup de pique dans la gorges 
duc de Mercœur ne tarda pas à venger 
neur de son lieutenant : il vint lui-mêmemet 
tre le siége devant cette place, et la pritp 
pitulation , après lui avoir fait essuyerquairt 
cents volées de canons, Elle demeura au po 
voir des ligueurs jusqu’en 1598, qu'elle fubre 
prise par le maréchal de Brissac. On net 
pas au juste quand cetle tour avait été Date: 
il paraît que ce fut vers la fin du XIV®siètb, 
par le duc Jean, dit le Conquérant, pendanbsn 
mariage avec Jeanne de Navarre, sa {roi 
femme, comme on peut le prouver parless 
mes de Navarre, qu’on voit en alliances 
cette tour, avec celles de Bretagne: Après 
longues et funestes guerres se 1valent desole 
la Bretagne sous Henri INF et Henri IV, ct 
nier, enfin devenu paisible possesseur du," 
yaume , pour prévenir les maux infinis! 
garnisons de plusieurs places fortes" 
causés à la Bretagne, en ordonna 1 
De ce nombre fut la tour de Cessor 
de Pécréan et Ruffelet, sénéch 
Saint-Brieuc, furent chargés, en 45 
cution des ordres du roi ; et. 
molie la même année. Ce qui en 
d'hui fait voir combien 
bâtie. ANTIRESS Le -c4 
1592. La ville de Saint-Brieuc est pile 
l'armée des qu nn rrains , lans 
et autres gens de guerre. — En 160, 
Brieuc est afiligé d’une peste qui. 
beaucoup de monde. Les Et 
Saint-Brieuc en 4602. 
1609. Délibération prônale en 
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Fra in , Où l’on nomme des égailleurs et 
| durs, pour cause des aides dus aux rois 
 Yhle de Saint-Brieuc. Cette ville est 
te de fouages, moyennant une somme 
&nnuelle de quatre cent vingts livres, qui, en 
4609, 1615 et 1620, s’égailait encore sur le 
général des habitants. Cette somme, qui se paie 
aujourd'hui sous le nom d'aides, a passé en 
mature de charge ordinaire, suivant les arrêts 
du Conseil de 4670 et 4681 , portant réglement 
gour cette communauté. Bertrand, Havart et 
“Jean, chapelains, députés de Saint-Brieuc, as- 
sistent, en 1609, aux États de Nantes. II parait, 
ar plusieurs lettres de Henri IV, écrites à la 
communauté de ville, qu’elle a eu autrefois le 
ait de députer deux notables bourgeois aux 
its de la province. Cet usage subsistait encore 
à de l'arrêt de réglement pour cette commu- 
QG, du 18 août 1670. — En 1612, le pont 
F Gouedic fut construit. Le couvent des Ca- 
Bios fut fondé, l’an 16145, par MM. de Bré- 
Mau. La communauté de ville favorisa aussi 
PE établissement, pour lequel elle donna une 
#émme de trois mille six cents livres ; et lors de 
Ja construction du nouveau bâtiment, en 1733, 
elle en accorda une autre de deux mille livres. 
“r.4624. La révérende mère Fortin, dite des 
Ange , Supérieure des Ursulines de Dinan, est 
voyée à Saint-Brieuc, à la prière de l’évêque, 
pour y fonder une maison de son ordre. On lui 
avait donné pour compagnes trois mères de 
chœur et deux sœurs converses. L'évêque de 
Saint-Brieuc leur fit bâtir un très-beau monas- 
tère, dont l'église est sous l’invocation de saint 
Charles. Les Bénédictines de la congrégation 
du Calvaire, reçues la même année à Saint- 
Brieuc, logèrent d’abord dans un hospice, près 
le collége, et ne prirent possession de la maison 
TE occupent aujourd'hui qu'en 1626. — 
n 14628, on commença à bâtir les murailles de 
ville de Saint-Brieuc. Sous la première pierre 
t posée une plaque de cuivre, où sont gravées 
‘les armes d'André le Porc de la Porte, Sa 
de Saint-Brieuc, de Nicolas le Clerc, sénéchal 

goyel et du syndic de la communauté. 
7 En 4643, Denis de la Barde, évêque de Saint- 
rieuc, pronônce, en présence des États assem- 
lés à Vannes, l’oraison funèbre du cardinal 
ge Richelieu, pos de la province. — 
En 1664, ce prélat, voulant fonder le séminaire 
e Saint-Brieuc, acheta la maison de la Gre- 
nouillère, où il bâtit à neuf le grand corps de 
#ogis qu'on y voit aujourd'hui, ensuite l'église, 
qui ne fut achevée qu'après sa mort. II mit 
sgetle maison sous la direction des prêtres de la 
congrégation de la Mission dite de Saint-La- 


67. — Lettres-patentes du roi. portant 
vision du gouvernement de la ville de 
int- Brieuc et tour de Cesson, en faveur 
d'Yves-Olivier de la Rivière, son fils aîné; ledit 


745 
sire Claude d’Acigné, chevalier, seigneur de 
Carnavalet. Le premier gouverneyr de Saint- 
Brieuc dont on ait connaissance est Élie du 
Rouvre, seigneur du Bois-Boëssel , qui vivait 
en 4381; mais il ne faut pas s’imaginer que nos 
gouverneurs de villes et châteaux fussent sous 
nos ducs ce qu'ils sont aujourd’hui. Ce n'était 
ordinairement que des commissions données 
pour un certain temps, pendant la guerre ou 
pendant l'absence des ducs. Ces commissions 
n'avaient d'autre durée que celle du besoin qui 
les occasionait. Le gouvernement de Saint- 
Brieuc, qui, depuis 1667, est dans la maison de 
la Rivière, vient d’y être perpétué par la survi- 
vance que M. le comte de la Rivière en obtint, 
AUS pour son neveu le vicomte de la Ri- 
vière. 

1669. Arrêt du Parlement de Bretagne, rendu 
entre le seigneur, le chapitre et le seigneur du 
Bois-Boëssel, la communauté de ville inter- 
venant, par lequel les habitants de Saint-Brieuc 
sont confirmés dans le droit de choisir, parmi 
les moulins de ces trois seigneurs, celui qu'ils 
voudront. Vers 1672, mourut Jean-Baptiste 
Nouleau, né à Saint-Brieuc en 4604. Il était 
emtré dans la congrégation de l'Oratoire à vin 
ans, et avait été pourvu de la théologale de 
Saint-Brieuc en 1640. Il se livra à la prédica- 
tion et à la composition de plusieurs ouvrages 
de spiritualité; mais l’indiscrétion de son zèle 
et quelques-uns de ses livres lui attirèrent des 
disgrâces. Les Etats tinrent à Saint-Brieuc en 
1677,et Re Fortin de la Roquette y pré- 
sida pour le clergé. C'est sous l’épiscopat de 
Marcel de Coëtlogon, en 1681 , que le roi d’An- 

leterre, Jacques II, vint à Saint-Brieuc. Le 

n accueil que le prélat fit à ce monarque 
malheureux fut tel, que Louis XIV daigna lui 
en témoigner sa reconnaissance. En 1687, les 
Etats s’assemblent à Saint-Brieuc. Cette tenue 
est célèbre par les réglements que les Etats s’y 
firent à eux-mêmes, sous le bon plaisir de Sa 
Majesté. et qui servent encore aujourd’hui de 
nee à leur administration publique et particu- 
ière. | 

1688. Ordonnances de Louis XIV 
blissement des milices. Celles du 


ur l’éta- 
iocèse de 


Saint-Brieuc ont servi, avec distinction, sous 


M. le maréchal de Saxe et dans les dernières 
guerres. Cette milice a quelque rapport avec 
l'ancienne milice bourgeoise des Romains et 
avec celle des communes, qui a subsisté en 
Bretagne es règne de Charles VII. En 
1691 , se fait l'établissement de la jurisdiction 
des traites et du siége royal de l'amirauté de 
Saint-Brieuc. En 1692, fut donné l’édit de 
création des maires et autres officiers munici- 
paux. Ces charges furent supprimées en 4717; 
rétablies en 1722; supprimées de rechef en 
1724 , et rétablies sur le pied où elles sont à 
présent en 4733. Avant l'établissement des 


Rouvernement vacant par la démission de mes-| maires, la communauté était gouvernée par 
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des syndics, dont l'origine, également es pelait alors vicariat de Saint-Brieuc. Ce ne tu 
celle de la communauté, se perd dans l’obsèu- que vers la fin du XV: siècle que le nombre des 
rité des temps. On peut cependant conjecturer | habitants s'étant beaucoup multiplié, e 
que ce fut vers le XI[° siècle que les commu- | fonctions curiales troublant l'office pub ic, On 
nautés de Bretagne se formèrent , à l'exemple | commença à permettre au vicaire et à ses ch 
de celles de France, qui prirent naissance dans | pelains d'exercer une partie de leurs fonet ns 
le même siècle. Louis-le-Gros , pour mettre les | dans la chapelle de Saint-Michel ; et c'estai 
habitants des villes en état de se défendre des | que, peu à peu , cette chapelle estde enue p 
seigneurs, dans ces temps de violence, leur | roisse. D'anciens statuts de ce diocèse nn 
accorda une espèce de sénat et des milices, uel 

qui devaient être prêtes à marcher aux ordres 
u 
qu 


Le 
U 


RPRTRRRne que le vicaire perpi | 

ichel était tenu de donner, le jour. Pâque 
souverain. C’élait rendre aux villes un droit | à l'évêque et à ses chanoines, des ballésde 
elles avaient eu sous les Romains. Les ge et des raquettes. Cette récréation élai 

grands seigneurs , et surtout les ducs de Bre- 

tagne, imitèrent cet exemple, Tel est le réta- 


ort en usage parmi le clergé : les chanoines 

d'Auxerre se la permettaient june Jans l' 
blissement du droit des communes en France | glise même, abus qui a été sage éformé 
et en Bretagne. 'est- 


Ce fut aussi vers la fin du même 
1697. Mort d’Ange le Prous, de l’ordre des 


dire vers 4490, fut bâtie la our & L ain 
ermites de Saint-Augustin. La reconnaissance | Michel. Il est probable que l'église futre lie 
publique a consacré sa mémoire. Sa charité rm 


ou du moins beaucoup accrue dans le mèm 
envérs les pauvres le porta à instituer une so-|lemps. La chapelle du Bois-Boëssel, qu'on y 
ciété de filles pieuses pour le service et le réta- | voit aujourd'hui, est un ouvrage dude nie 
blissement de plusieurs hôpitaux, pour lors siècle, et a été bâtie par Jehan de Bréhant 
négligés. Il mit cette société sous la protection | mort en 4640; mais elle a succédé à une ait 
de saint Thomas de Villeneuve, qui venait d’ê- | beaucoup plus ancienne, et on voit que, dé 
tre canonisé. Cette société s’est répandue dans | 1496, les seigneurs du Bois- sel près 
toute la Bretagne, où elle exerce, sous nos |taient à une chapelle fondée en Saint-M 
yeux, les plus pénibles et les plus importants | Juhel, archevêque de Tours, fit un régl 
emplois. pue la résidence des chanoines ; il la-réti 
1700. Le sieur Coulon de Portalain, trésorier é relk 
de l’église paroissiale de Saint-Michel de Saint- 
Brieuc, fait abattre l'aiguille du clocher de 
cette Da elle était, dans son origine, une 
chapelle dédiée sous l’invocation de cet ar- 
change. On ne sait point précisément quand 
cetie chapelle est devenue paroïsse ; mais il pa- 
raît que ce fut vers la fin du XV: siècle. La pa- 
roisse de Saint-Brieuc, non moins ancienne 
que la ville même, n’a pas toujours été régie 
de la même manière. D’abord , elle fut desser- 
vie par des moines et dépendit du monastère 
que saint Brieuc avait bâti. Ces moines, deve- 
nus chanoines , ne perdirent pas pour cela leur 
re de pasteur , et l'église du monastère, 
evenue cathédrale, continua d’être, comme 
ni À le siége des fonctions curiales. 
Juhel, archevêque de Tours , faisant sa visite 
à Saint-Brieuc, en 1233, trouva que le nombre 
des chanoines , qui n’était que de douze, suffi- 
sant à peine pour les fonctions du chœur, il 
était nécessaire de les décharger des fonctions 
curiales. C’est pourquoi, après en avoir con- 
féré avec saint Guillaume , pour lors évêque de 
Saint-Brieuc , il établit un vicaire, avec deux 
chapelains , qui furent chargés du soin de la Ve 
roisse; mais l'exercice des fonctions curiales 
continua de se faire, comme auparavant, dans 
la cathédrale. Le vicaire et les chapelains étaient 
même. obligés d’y assister aux heures canonia- 
les, lorsque leurs fonctions le leur permettaient, 
et, dans l'acte de Juhel, il n’est fait aucune men- 
tion de l’église de Saint-Michel, La cure s’ap- 


p. 


six Mois, mais elle n’a pas toujours étèrel 
en observée. Il y a d'anciens statut 
u chapitre de la cathédrale-qui n’exigentqu 
trois mois. Ces statuts, sentaier 4 > relé 
chement, furent abolis, et l'on en revintàlai 
sidence de six mois. M. Vivet de Monte 
étendue jusqu’à neuf, et c’est la règle d'a 
d'hui. C'est à cette occasion qu’un poète. 
chin a dit : Mer : 

01 
Fe fares context vineuies viRIe MARS 

C’est en 1706, sous l'épiscopat de N:%% 

Boissieux, que les Filles de la Croix furent 
blies à Saint-Brieuc. Les États s'assemblent 
en 4709, dans cette ville. N..:. de Boissieux 
prénide pour le clergé, et le duc de Rohanpo 

a noblesse. — En 1711 , les Sœurs dela 


l’Abbat, chanoine de la cathédrale ; « 
ment pres qu'on ne saurait trop 
et multiplier. Les États s’as semblent . 
à Saint-Brieuc. N.... de Boissieux y 
pour le clergé; il assiste aussi, en 4% 
États d’Ancenis, où il se montre élé di 
des droits de la province, et meurt 
. 2S 


3% 
LA 


jours après la clôture des 1 
ui les regrets des bons Lac 
naulé de Saint-Brieuc fait une pension des 
cents livres à M. Jacques Coneri , dx 
médecine. Cette ar igmentée de 
livres , fut continuée à son fils, aussi 
médecin ; et, après sa mo \ 
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naïre, chanoine et scholastique de l'église ca- 
thédrale de Saint-Brieuc, et auteur d’un livre 
intitulé : Bouquet de la Mission, mourut en 
4722. Les États s’assemblèrent à Saint-Brieuc 
en 1724, 1726 et 1729. A celte dernière époque 
furent construits les ponts du Legué et de Saint- 
Barthélemy. Le nouveau pont de Gouedic 
fut fait l'an 4744. Le sieur Vittu de Quersain 
est installé en 1734, maire ancien, mi-triennal 
en titre de la ville de Saint-Brieuc, et ses pro- 
visions sont enregistrées. 
:" Dès 1609 , le collége fut fixé dans l'endroit 
où il est aujourd'hui. La communauté de ville 
avait eu l'intention de le placer dans la rue 
Saint-Pierre, et avait acheté pour cela une mai- 
‘8on qui y était située, avec des terres en dépen- 
dant. Ayant changé d'avis, elle revendit cette 
maison à Jean de Bréhand, vicomte de Lisle ; 
et, en 1609, elle acheta celle où se tient le col- 
lége, et où il se tenait dès lors, pour la somme 
de mille huit cent quatre-vingi-dix livres. Les 
bâtiments ont reçu depuis différents accroisse- 
ments. La chapelle et le grand bâtiment qui 
l'accompagne furent commencés en 1739. La 
communauté fournit, pour la confection de cet 
édifice, une somme de trois mille livres. Il n’eut 
point d'abord de professeur de théologie. Cet 
établissement est dù à N.... de la Vieuxville, 
évèque de Saint-Brieuc; et celui du second ré- 
gent de philosophie, à N.... de Montclus. Le 
ton des bonnes études, le mérite et les talents 
de ceux qui y président, rendent ce collége un 
des plus délébres de la province. — En 41740, 
l'illustre pape Benoît XIV donna la bulle qui 
établit le concours. — En 1742, la Cour rendit, 
sur les conclusions du procureur-général , un 
arrêt qui ordonne que le général de la paroisse 
de Saint-Michel demeurera détaché de la com- 
munauté de ville. — En 1743, le sieur Vitiu de 
a fut installé avocat du roi de la com- 
unauté de Saint-Brieuc. La finance est de 
douze cent trente livres, et les gages de trente- 
sixlivres.— Lettres-patentes du roi, enregistrées 
äu Parlement de Bretagne, qui confirment 
le chapitre de la cathédrale de Saint-Brieuc 
dans le droit qu'il a de jouir des dimes de 
Févèché pendant la vacance du siége, parce 
qu'il demeurera chargé lui seul des réparations 
ét ornements de l’église cathédrale. — En 1746, 
le sieur Buegni fut reçu et installé en la charge 
de lieutenant de roi de Saint-Brieuc ; la finance 
était de six mille neuf cent dix-huit livres 
quinze sols. La même année, le conseil rendit 
ün arrêt par lequel il est ordonné que le miseur 
de la communauté de Saint-Brieuc aura rang, 
séance ct voix délibérative , immédiatement 
rès le maire, dans les assemblées de la 
communauté, et prendra place immédiate- 
ment après lui dans les assemblées publiques. 
Arrêt de la Cour, portant réglement pour la pa- 
roisse de Saint-Michel de Saint-Brieuc. — M. le 
duc de Perithièvre, qui, sur la nouvelle de la des- 
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cente des Anglais à Lorient. était accouru au se- 
cours dela province, fait sa première entrée dans 
la ville de tosprienc, et est reçu, en grande 
solennité, chafôine honoraire dans l’église ca- 
thédrale. Plusieurs seigneurs de France jouis- 
sent du mème titre dans différentes églises du 
royaume. Nos rois sont chanoïines-nés d’An- 
gers, d'Auxerre, de Tours, de Lyon, etc. C'était 
autrefois une dévotion à la mode, et plusieurs 
seigneurs se faisaient un honneur d'assister, 
en cette qualité, et revèlus d'habits ecclésjas- 
tiques, aux offices divins. Le pieux et savant 
roi Robert, fils de Hugues-Capet, ne manquait 
jamais, aux pus de grandes ièles, d'assister à 
‘office, revêtu d’une chape précieuse, et d'y 
chanter avec les chantres, la couronne sur la 
tête et le sceptre à la main. Ces canonicats ou 
prébendes, dont les laïques jouissent en diffé- 
rentes églises, ne sont point de vrais bénéfices : 
ce sont des espèces de prestimonies que les 
églises accordent en reconnaissance des biens 
ou de la protection qu'elles ont reçus , ou bien 
ce sont des droits que ces mêmes seigneurs se 
sont réservés en les fondant. | 
1748. Arrêt du Parlement de Bretagne, por- 
tant réglement sur le droit de minage en la 
ville de Saint-Brieuc. Ce droit est de deux onces 
par boisseau de blé exposé en vente au marché 
public. Procès-verbal des juges de Saint- 
Brieuc, qui donne pour apuré que le boisseau 
public de cette ville contient seize pots, mesure 
de chapitre, qui se trouvèrent pour lors peser 
quarante livres six onces et un seizième d'once. 
Arrêt du conseil , qui réunit aux communautés 
de ville les offices municipaux non aliénés. Les 
offices réunis à la communauté de ville de 
Saint-Brieuc sont : 4° Une des charges de 
maire ; 2° celle du procureur du roi syndic ; 
3° celles de deux lieutenants de maire, de 
quatre échevins, de quatre assesseurs, de deux 
secrétaires-grefliers et de deux contrôleurs du 
greffe. Les offices aliénés sont : 4° Une des 
charges de maire; 2 celle d'avocat du roi : 
3° celles de deux contrôleurs et de deux rece- 
veurs des octrois. La communauté de Saint- 
Brieuc est aujourd’hui composée de quatre 
ordres de délibérants : 4° Des officiers muni- 
cipaux ci-dessus en exercice: 2° des anciens 
officiers municipaux ; 3° des premiers capi- 
taines des sept compagnies de milice bour- 
geoise ; 4° de quatre habitants notables élus 
par la communauté. conformément aux ordres 
de M. le duc de Penthièvre, enregistrés au 
greffe de cette ville ies 23 avrii ei 24 mai 1756. 
Les offices non aliénés sont à la nomination de 
la communauté, reste précieux de l’ancienne 
liberté des élections. : .:.:, : Le 
En 4750 furent données des lettres-patentes, 
confirmatives de l'établissement de l'hôpital de 


cette ville, sous le titre d'Æôlel-Dieu royal, 


pour jouir des priviléges attachés à ce titre, 
esdites lettres enregistrées au Parlement le 
91 
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6 mars 4751. Le soin de cet hôpital fut confié 
aux filles de Saint-Thomas-de-Villeneuve en 
1666, mais il existait auparavant; et, dès 
1620, la communauté de Saint-Brieuc était en 
possession d'en nommer l'administrateur , 
comme il paraît par une sentence de la juris- 
diction royale de Saint-Brieuc de la même an- 
née, qui déboute le sieur Dutertre-Clavier de 
son excuse d'accepter la charge d’administra- 
teur de l'hôpital de la Magdelaine, à laquelle il 
avait été nommé pour un an, par la commu- 
nauté de ville. Cet hôpital a peut-être succédé 
à un autre plus ancien, qui tombait en ruines, 
appelé de Saint-Antoine, et que le duc Pierre II 
donna , en 4453 , aux pères cordeliers , pour y 
bâtir un couvent, donation qui fut confirmée 
par le duc Arthur, en 1457. La tradition nous 
apprend ne y avait encore un autre pelit hô- 
pital, ou hospice, proche Saint-Brieuc. Cet hô- 
pital joignait la chapelle de Goëdic , à l'entrée 
de la ville. La chapelle de Goëdic ou Goadic 
avait été fondée en 1337, et elle fut réunie, par 
une bulle de Jules IT, à la paroisse de Cesson, 
en 4509. Autres lettres-patentes, qui permettent 
à la communauté de Saint-Brieuc de lever, 
pendant vingt ans , les octrois, tant anciens 
et nouveaux que par augmentation, consistant 
en deux sols jé pot de vin, neuf deniers par 
pot de cidre, huit deniers par pot de bière , et 
trois deniers par pot d’eau-de-vie, qui se 
vendent en détail dans la ville , faubourgs , et 
quarts de lieue aux environs de Saint-Brieuc. 

es octrois ont successivement augmenté. Sous 
Henri IV, en 1603, ils n'étaient encore que 
d’un sol par pot de vin, et trois deniers par pot 
de cidre ou de bière. Le bail de 1750 est de 
quinze mille six cents livres. 

1751. Réédification de la façade de l’hôtel- 
de-ville de Saint-Brieuc. Cet hôtel consiste en 
plusieurs corps de logis , qui ont été achetés à 
différentes reprises. La première partie vers le 
four Pohel, consistant en deux corps de logis , 
l'un au devant sur la place du Pilori, l’autre 
au derrière avec un jardin, a été achetée , en 
1609 , pour la somme de quatre mille livres; et 
la seconde partie, qui regarde l’hôtel du Saint- 
Esprit, pour celle de cinq mille cinq cents livres. 
La communauté de ville s’assemblait, aux an- 
nées 1608 et 1609 , dans la chapelle de Saint- 
Gilles. En parlant des acquisitions faites par 
la ville de Saint-Brieuc , il ne faut pas oublier 
de parler de ses canons; la manière dont les 
Briochins les ont acquis est trop honorable 
pour qu'il n’en soit pas fait mention dans cet 
article. Voici le fait : La France était en guerre 
avec l'Allemagne et la Hollande, en 4675 ; une 
frégate ostendaise, poursuivant un vaisseau 
marchand de l'évêché de Vannes, vint échouer 
sur la grève de Plerin. Les milices de Plerin, 
commandées par les sieurs Gauthrot et Ruffe- 
let ; celles de Saint-Brieuc, aux ordres du sieur 
de Kerfichard, se mettent aussitôt en marche et 
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viennent l’attaquer. Les Ostendais font la plus 
vigoureuse résistance; les milices montent àl'a- 
bordage, malgré le feu des ennemis, et les obli- 
gent enfin à se rendre. Telle est l’histoire de la 
conquête des canons de Saint-Brieuc, dontle roi 
voulut bien faire présent à la ville, récompense 
militaire bien honorable aux Briochins. La 
ville avait déjà deux canons; elle en a huit au- 
jourd'hui, dont deux sont hors de service. 
En 1754 se fit l'installation du sieur Sou- 
vestre de la Villemain en la charge de conseil- 
ler du roi, maire ancien en titre et mi-triennal 
de la ville de Saint-Brieuc. Par édit de 1733, 
confirmatif de celui de 1706 , il avait élé cr 
dans toutes les communautés de Bretagne deux 
charges de maire, l’un ancien, l’autre alterns- 
tif. La charge de maire ancien a été levée par 


M. de la Villemain; celle de maire alternalf 


est demeurée réunie au corps de la commi- 
nauté qui a droit d'y élire. Les écoles chrt- 
tiennes avaient été fondées dès 1746 dansh 
ville de Saint-Brieuc, par M. du Plessis & 
Quersaliou, chanoine et doyen de l’église a 
thédrale, pour enseigner gratuitement aux pat 
vres de fa ville, faubourgs et dépendances 
d'icelle, à lire, écrire, l’arithmétique et le ct 
théchisme. En 1757 le comte de la Rivir, 
gouverneur de Saint-Brieuc, est reçu par ler 
Capitaine-lieutenant des mousquetaires n0!S, 
à la place du marquis de Montboissier. 

1758. Le 13 janvier, le juge des régaires de 
Saint-Brieuc rend une sentence pour la pan- 
carte des droits de coutume et entrées que 
l'évêque prétendait lui être dus, aux fins d'avél 
et d’inféodalions, et en vertu d’une possessiol 
immémoriale. En 4774, le Conseil rend un ar 
qui adjuge la provision seulement à l'évêque 
La même année 1758, combat à Saint-Cast, ol 
les Anglais sont vaincus. Les États assemblés 
à Saint-Brieuc font frapper une médaille pour 
conserver la mémoire de cet événement. Cell 
médaille présente d’un côté l'effigie du roi; de 
l’autre, on voit la Bretagne sous l'emblème 
d’une femme, avec une épée, et les troupes = 
avaient combattu pour sa défense sous cell 
d'un guerrier , la foudre à la main. Chacut 
de ces figures élève et paraît vouloir allache! 
un bouclier à un palmier. On lit sur celui pré 
senté par la femme , virtus ducis et mililun, 
et sur l’autre, soutenu par le soldat, virlus #0 
bilitatis et populi armorici. M. le duc d'Ar 
guillon préside à ces Etais,, célèbres par l'ac- 
quisition qu'y fit la province des domaines, Col 
trôles , francs-fiefs , impôts, billots et autré 
droits, pour la somme de quarante millions. 
MM. l'évêque de Saint-Brieuc et le duc d'Ar 
guillon mettent la première pierre au qual 4 
Legué, avec celte inscription: 


Regnante Ludovico XF, 
auspicibus 
Armando Richelio ab Aiguillonio duce, 
Anglici exerciths in Castrensi rip@ viclore; 


DB BRETAGRE. 


illustrissimo Præiuls et Domino 
H. N. Thepaalt du Bregnon, 


adnitente 
général provinciæ Comitiorum manificentia, 
eætructa moles, 
maritimi commercit præsidium, 
Briocensis portus tulamen et ornamentum : 


posaére 
Armandus Richelius ab Aiguillonio dax, 
ilanniæ vindez ; 
Herveus-Nicolaus Thepault du Breignon, 
Prœsul urbis, Dominus el pater : 
M, DCC. LVIIL. 


Vers 1760 mourut un célèbre littérateur brio- 
chin ; c’est le Liu Plesse, fort distingué chez 
les Jésuites, dont il avait embrassé l'institut. 
Il était associé au père Bertier dans la compo- 
silion du journal de Trévoux. En 41762, le Par- 
lement ordonna par un arrêt que les héritiers 
du feu abbé des Bois ne seraient tenus qu'aux 
réparaiions usufruitières et locatives de la mai- 
son prébendale que cet abbé occupait , et que 
le chapitre ferait les grosses réparations abso- 
lument nécessaires. Cet arrêt fut confirmé par 
un autre du Conseil d'État privé du 95 avril 
4768. Par un accommodement postérieur fait 
entre le chapitre et l'évêque, touies les mai- 
sons prébendales ont été réunies au chapitre, 
excepté celle qui joint le palais férprn » AU- 
quel elle a été annexée; et il a été créé sur ces 
maisons un certain nombre de pensions, qui 
ne pourront être données qu’à des chanoines, 
mais dont la présentation a été réservée à l’évé- 
que, pour le dédommager de celle des maisons 
qu'il avait auparavant; ledit accommodement 
pour avoir lieu à la mort des chanoines qui 
possèdent aujourd'hui ces maisons. 

4765. Mort du marquis de Bréhand , maré- 
chal-de-camp et inspecleur-général d'infanterie, 
seigneur d'une partie de la paroisse de Saint- 
Michel de Saint-Brieuc. Ce gentilhomme n’a 
laissé qu’une fille, mariée au comte de Maillé, 
de l'illustre famille de ce nom, qui, par ce ma- 
riage, est devenu propriétaire de la terre du 
Bois-Boëssel. Selon quelques-uns, cette terre 
était l’ancien séjour du comte Rigual ou Riva- 
Jon, qui accueillit si gracieusement saint 
Brieuc; mais, comme il n'en donne point de 
preuves, il est permis d'en douter. C’est à 
cause de cette terre que les seigneurs de Bré- 
hand ont prétendu être les vidames de l'évêché 
de Saint-Brieuc , qualité absolument inconnue 
en Bretagne , el qui consistait à défendre l'É- 
glise contre ses ennemis et à conduire à l’ar- 
mée les milices dont les évêques étaient autre- 
fois tenus envers l’État. Les évêques leur con- 

testent cette qualité, et ne leur accordent que 
celle d’écuyer ou de sergent féodé. Ces sergen- 
teries féodées étaient autrefois très-considéra- 
bles. Les seigneurs de Quintin, de Matignon, 
de la Hunaudaie, étaient sergents féodés du 
duché; celui de Molac l'était de la vicomté de 
Rohan. Pour se former une idée de la charge 
d’écuyer, par rapport aux évêques de Saint- 
Brieuc , il faut se rappeler quelques-unes des 
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cérémonies qui se pratiquaient anciennement à 
leur entrée, cérémonies ridicules, il est vrai. 
mais qui fondent encore aujourd'hui quelques 
rétentions. Au jour marqué pour l'entrée de 
‘évêque, le seigneur du Bois-Boëssel allait le 
recevoir à la ponte de la ville, et là on présen- 
tait au prélat une haquenée richement capara- 
çonnée ; le seigneur du Bois-Boëssel , en qua- 
lité d'écuyer féodé, tenait l’étrier tandis que l'é- 
vêque monlait sur cette haquenée , et la con- 
duisait ensuite par la bride jusqu’au palais 
épiscopal. Lorsque le prélat était desce u, il 
prétendait que la se nr devait lui apparte- 
nir. Dans le festin de cérémonie qui suivait 
cette entrée, le gentilhomme qui avait le titre 
de maître-d’hôtel féodé de l’évèque lui donnait 
à laver avant qu'il se mit à table; il lui versait 
à boire pecant ie repas, et ii prétendait avoir 
pour cela l’aiguière . la serviette, la coupe d’or 
ou d'argent dans laquelle le prélat avait bu, 
et ce qui restait de viande dans le grand plat, 
pour en manger ce qu'il voudrait; le reste il 
devait le donner au maréchal ferrant : celui- 
ci, après en avoir mangé aussi autant qu'il 
voulait , allait aux prisons de l’évêque inviter 
les prisonniers à faire bonne chère de ce qui 
restait, le maréchal ferrant était obligé de ferrer 
la haquenée ; le maitre-d'hôtel.était tenu , et 
cette obligation subsiste encore aujourd'hui, 
de donner les hautbois , musettes et violons , 
avec un jambon, le jour du mardi-gras de 
chaque année, sur la place du Martrai, à Saint- 
Brieuc: et tous les cabaretiers de la ville sont 
obligés d'apporter à la table du jambon, un 
t de vin ou de telle autre boisson qu'ils dé- 
itent. Ce droit est attaché à la terre de l’Epi- 
neguen , et celui du maréchal ferrant à une 
maison située rue Clinguaine. Au reste, les 
seigneurs du Bois-Boëssel prétendent encore 
au droit de haquenée à l'entrée de chaque évè- 
que, sans aucun service de quelque espèce que 
ce soit. Les prétentions respectives des prélats 
et de ces seigneurs ont occasioné un procès 
dont j'ignore la décision; peut-être n'est-il pas 
encore terminé. . Er | | 
Par déclaration du roi, Sa Majesté a décidé 
qu'il ne serait à l'avenir pourvu qu’à vie aux 
offices de gouverneurs et de lieutenants de roi, 
créés par l’édit de 1733, et que l'enrloi des 
gages ou appointements , qui seraient réglés 
suivant leurs finances , serait fait dans les états 
de l'ordinaire des guerres. En 1767, le Conseil 
rendit un arrêt qui ordonne que le comte de 
la Rivière. gouverneur de Saint-Brieuc , conti- 
nuera de jouir des logements qu'il occupe ac- 
tuellement dans l'hôtel commun de cette ville, 
en la mème forme et manière qu'il en à joui 
ne présent ; veut et ordonne en outre, Sa 
ajesté, que ledit comte de la Rivi£re continue 
à jouir de six cents livres en espèces, payables, 
pu chacun an, par la communauté de Saint- 
rieuc , suivant l'arrêt du Conseil du 48 juil- 
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let 1681. On voit, par ce dernier arrêt, qu'en 
cette même année les charges ordinaires de la 
communauté de Saint-Brieuc ne montaient 
qu’à deux mille huit cent quaranie-deux livres, 
non compris cependant le sol pour livre du prix 
des baux des octrois dus au miseur. Ces charges 
ont augmenté depuis considérablement , puis- 
qu’elles montent à près de sept mille livres. 

M. Ogier , président honoraire au Parlement 
de Paris, est nommé par le roi, en 4768, pour 
tenir les États extraordinairement convoqués 
dans la ville de Saint-Brieuc. Ils se tiennent 
encore dans cette ville dans le courant de la 
même année; c'est la quatorzième fois qu’ils 
s'y assemblent depuis 4567. Ces deux dernières 
tenues sont des plus célèbres , et fournissent 
des preuves éclatantes de l'amour des Bretons 
pour leurs rois. 

C’est aux soins de M. Bagot, docteur-méde- 
cin et ancien maire de Saint-Brieuc , que cette 
ville doit la reconnaissance d’une bonne admi- 
nistration. C’est par sa vigilance que le port du 
Legué, près Saint-Brieuc, a été mis en état de 
recevoir des vaisseaux d’un certain rang; a 
facilité l'entrée du port en faisant faire une sai- 
gnée dans le canal. Ce canal serait encore sus- 
ceptible d'accroissement : il suffiraitde déblayer 
le lit de la rivière; à ce moyen , deux navires 
pourraient entrer ensemble , sans être exposés 
a s’aborder et à briser leurs manœuvres, ce 
qui est pourtant arrivé, eu égard: à la position 
trop étroite du canal , et occasiona une avarie 
et un procès. Au surplus, la dépense à faire ne 
serait pas excessive ; pour l'agrément et com- 
modité du port, on pourrait faire un quai sem- 
blable à celui d'Aurai, du côté de la ville , en 
face de la côte de Plerin. Cette ville obünt, en 
4776, un arrèt du Conseil , qui lui accorde la 
franchise de son port et la liberté d’armer pour 
les îles et colonies françaises, en conformité 
des lettres-patentes du mois d'avril 4717. C’est 
encore à M. Bagot que l'obligation en est due, 
également que de l'établissement du bureau de 
la marque aux toiles. Rien n'’égale le zèle que 
M. Bagot montra pendant sa mairie. 

Des négociants briochins ont déjà envoyé 
des toiles à Cadix, et leur navire avait un char- 
gement complet. Lorsque les spéculateurs au- 
ront combiné les avantages de la diminution 
des frais pour le transport des toiles de Bre- 
tagne et la sûreté du port du Legué, il est cer- 
tain qu’on accordera la préférence à ce port sur 
celui de Saint-Malo. Deux raisons concourent 
pour le décider ainsi : la première est la facilité 
d'y transporter les toiles de Quintin, Uzel , et 
ailleurs, d'être près de son domicile, et d’être à 
l'abri des dangers du passage de Dinard à 
Saint-Malo, passage très-périlleux ; la seconde, 
c'est que le port du Legueé est à l'abri des mau- 
vais temps, élant placé entre deux montagnes; 
au lieu qu’à Saint-Malo, un navire qui fait un 
chargement de toile reste souvent deux et 
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trois mois dans la Rance , exposé à des coups 
de vent si violents parfois, qu'un navire tot 
à quatre amarres n’en chasse pas moins sur 
l'arrière et fait de l’eau. Tout le monde sait l'é- 
vénement arrivé aux navires le Grelot et le 
Condé; et il n’est aucun négociant qui ne con- 
naisse le danger d’exposer un chargement de 
toiles à être mouillées, comme le furent celles 
de ces deux navires. Il serait utile d'établir un 
consulat à Saint-Brieuc. Ce tribunal serait plus 
commode que d’aller à Saint-Malo chercher 
une justice très-éloignée , et rendue par des 
juges plus instruits de la navigation que des 
ois. 

Le chapitre de la cathédrale de Saint-Briuc 
obtint, au mois de juin 1778 , des lettres-pa- 
tentes par lesquelles Sa Majesté confirme aux 
impétrants le droit de jouir, pendant la vacance 
en régale du siége épiscopal de Saint-Brieuc, 
des dimes et revenus spirituels de l'évêché, 
comme il en jouissait de temps immémoril, 
suivant les constiltulions des ducs de Bretagne 
et depuis la réunion de cette province à la cou 
ronne. Ces lettres-patentes ont été enregistrées 
au greffe du Parlement le 47 août 1778 .àla 
Chambre des comptes le 15 septembre, at 
greffe de la généralité des finances Je 22 sep- 
tembre, et au siége royal de Saint-Brieuc le 
10 octobre, sur les conclusions de M. Besné de 
la Hauteville, ancien avocat au Parlemen!, 
comme substitut de M. le procureur-général 
Le premier titre produit par Le chapitre est de 
1424. Ce droit fut confirmé alors par le due 
Jean III. Les autres titres, qui justifient le 
droit et la possession du chapitre, sont des an 
nées 4525 , 1596, 4618 ,1653 , 4654, 1705, 
1706, 4707, 4727 et 1745. Ce droit de régale 
est l'unique dont les chapitres du royaumt 
jouissent. 


Catalogue historique des évêques de Saint-Brieuc, 


On ignore , comme on l’a déjà dit, le temps 
précis .de la vie de saint Brieuc. Il naquit el 
Angleterre : on ne sait dans quel canton. 
fonda dans sa patrie un monastère qu'il fil 
forcé d'abandonner, pour se dérober aux r# 
vages des Pictes et des Saxons. Il se réfugla él 
Bretagne, et fut gracieusement accueilli dt 
comte Rigual ou Rivalon , son parent, qu lu 
donna un terrain où il bâtit un monastère (|, 
L'abstinence , le travail des mains , léloignt 
ment du monde et le chant des psaumes fr 
saient l'occupation et la règle monaslique * 
ces pieux solitaires. Saint Brieuc élait évêque : 
l'inscription trouvée sur sa châsse le proutr 
clairement: mais il ne fut point reconnu sol 
cette qualité en Bretagne , si ce n’esi soi 
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(1) Ce territoire est désigné dans les actes de Sas 


Brieuc par les mots « aulæ campi Roboriæ, » 
De BLois, 
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ütre d'évéque régionnaire. Tous les historiens 
s’accordent à dire que le siége épiscopal de 
Saint-Brieuc ne fut érigé que vers l'an 848, par 
Nominoé (1), roi de Bretagne , qui, en même 
temps , créa un archevêché à Dol et un évèché 
à Tréguier. Clutwoyon fut le premier évêque en 


titre nommé par le prince, en 848 ou 849 (2).|q 


— Garrubrius lui succéda. Le concile de Toul 
en fait mention. On ne sait point quels furent 
ses successeurs jusqu’en 990. Peut-être n’en 
eut-il aucun, dans ces temps de désolation où 
les Normands firent sentir leur férocité à Saint- 
Brieuc comme ailleurs. C’est vers 860 qu'on 
croit que le corps de saint Brieuc fut transporté 
à Angers. — Kocladus ou Roaldus fut élu en 
990, selon une charte de Saint-Michel. — Adam, 
son successeur, souscrivit à la fondation de 
Saint-Georges de Rennes, vers 14030 [1032]. — 
Hamon, élu en 4069, mourut, selon Lobineau, 
en 4088. Les commissaires du pape tinrent un 
concile à Saint-Brieuc, sous son épiscopat , au 
sujet des prétentions des églises de Dol et de 
Tours, pour le titre de métropole. — Guil- 
laume I, en 1088, souscrivit à l'acte de la do- 
nation de la comtesse de Porhoët en faveur de 
Sainte-Croix de Josselin NEA et fonda un 
anniversaire dans sa cathédrale [célébré le 
a DONERUreS (3). — Etienne , nommé en 41098, 
mourut quelques années après.— Guillaume II, 
dit Le Bescheux, mourut vers 4106 (4). 

_Jean , élu en 11409, assista aux conciles de 


Latran en 11416 [4128], et de Reims en 41314. 
L ordonna de faire des cimetières et défendit 


#) L'abbé Baruel ( Joûrnal ecclésiastique , juillet 1702) 
a vivement combattu cette opinion que Nominoé eût érigé 
des évéchés. Avant 1792, on ne s’était pas ému de cette 
assertion, puisée par notre auteur dans Dom Lobineau 
lui-même et dans la Chronique de Nantes: mais, à cette 
époque , il devint important de savoir si des siéges épis- 
copauzx pouvaient être créés sans l’intervention de l’Eglise, 
et }’abbé Baruel soutint, à cette occasion, que le chroni- 
ur avait émis un fait erroné; que saint Brieuc avait 
hé évèque: que les prélats de la province, et non pas 
Nominoé, auraient pu, en tous cas, créer ce siége, et 
qu’ils n’eussent pas manqué, dans le cas contraire, de 
tester contre une érection qui eût blessé la règle ec- 
clésiastique. Nous renvoyons à cet article les personnes 
curieuses d'étudier cette question, qui n’est pas de notre 
ressort. — Il est, du reste, à remarquer que si les parti- 
sans de l'opinion de Dom Lobineau objectent à la non 
existence de l’évêéché de Saint-Brieuc avant Nominoé, 
qu’on ne trouve aucune trace de ses successeurs, on peut 
répondre qu’on ne trouve non plus aucune trace des éve- 
ques après Nominoé jusqu'en 1004, c’est-à-dire pendant 
un intervalle de plus de cent cinquante anntes. Adam, 
élu en 1004, souscrivit, en 1032, à la fondation de l’abbaye 
Saint Georges de Rennes. A. M. 


(2) Selon le manuscrit de Guillaume Allain, dont nous 
lerons à l’occasion de Mgr de Coëtlogon (Y. ci-dessous), 
saint Brieuc serait mort évêque en 614, et Jehan , sacré 
en 680, auralt été investi de ce siége avant Clutwoyon. Se- 
Jon l'abbé Tresvaux, au contraire, Adam, ci-dessous cité 
après Rosldus, serait le premier évêque de Saint-Brieuc 
qui soit connu certainement. A. M. 

(3) 26. l’abbé Tresvaux classe Robert après Guillaume I", 
Ce Robert fit à l’abbaye de Saint-Melaine quelques dona- 
tions. ( Dom Martène, t. 3, Anecd., p. 920.) A. M. 

(4) 11 n’est pas question dans M. l'abbé Tresvaux d’E- 
tienne ni de Guillaume II; du moins, ce dernier est placé 
en 1206, et non en 1106, comme le veut Ogée. A, M. 
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d’enterrer désormais les corps auprès des croix 
placées sur Îles grands chemins; il ratifia les 
donations faites à Saint-Florent de Saumur, et 
lui donna les églises de Planguenoual et de 
Bréhand [Bréhant-Moncontour]. La dernière 
appartenait , à titre d'héritage , à des laïques, 
ui s’en démirent entre les mains de leur évé- 
que. Geoffroi-le-Roux , archevêque de Dol , tint 
sous 80n épiscopat , à Saint-Brieuc, un concile 
dans lequel on termina les différends survenus 
entre des particuliers et les moines de Saint- 
Melaine, au sujet de l’île de Bréhand. [Sans 
doute Bréhat.] — Rolland fut sacré par le pape 
[Innocent II], à condition de reconnaître l’ar- 
chevèque de Dol. Il est fait mention de ce prélat 
dans deux chartres de Marmoutier, où il est dit 
u’André, évêque de Saint-Brieuc en 4255, con- 
rma ce qu'avait fait autrefois l’évêque Rol- 
land, son prédécesseur. — Robert lui succéda. 
Albert de Morlaix et M. l'abbé Ruffelet le don- 
nent pour successeur à Guillaume I. J'ai pré- 
féré le sentiment de Martène , qui dit qu’il fut 
ordonné par Geoffroi, évêque de Dol, en 4130 (4). 
— Joscius ou Josthon : Gothefroy], en 1154 
[1447], fut transféré à Tours en 11457 L 155]. — 
Judicaël mourut en 4161. La Chronique de 
Nantes en pere avec éloge. — Olivier du Teil- 
lai, de Tilli ou du Rillet, lui succéda (2). — 
Gcoffroi, élu en 1163, assista au troisième con- 
cile de Latran, en 4179. — Pregent , élu en 
4180, mourut l’an 4492. — Geoffroi Hernon, 
évêque de Saint-Brieuc, dédia l’église de Notre- 
Dame de Lamballe , en 1200 (3). — Josselin , 
qui lui succéda vers 1202 (4), mourut en 1206. 
— Guillaume III Fe II] se fit que pa- 
raitre sur le siêge (5). — Pierre , élu en 1207, 
obtint, en 1210, de l'abbé de Saint-Serge d’An- 
gers, une partie des reliques de saint Brieuc (6). 
— Sylvestre, élu en 1213, mourut en 1220. 
Guillaume IV Got III], dit Pinchon, 
d’une famille noble du diocèse de Saint-Brieuc, 
fut d’abord chanoine de Saint-Gatien de Tours. 
Élevé sur le siége épiscopal de Saint-Bricuc en 
1220 , il défendit avec zèle les droits de l’épis- 
copat contre les prétentions de Pierre de Dreux. 
Obligé de se retirer à Poitiers, pour éviter les. 
effets de la colère du prince , il y fit pendant 


(1) Robert. — On a vu que M. l’abbé Tresvaux place cet 
évêque après Guillaume Î*. Cet auteur et Ogée citent l’un 
ct l’autre Dom Martène comme la source où ils ont puisé; 
iüais l’erreur est imputable à Ogée. A. M. 

(2) Ce prélat, élu en 1662, mourut dans rs ré année. 


(3) Il n’est question ni de Pregent ni de Geoffroi Hernon 
dans M. l’abbé Tresvaux. A. M. 

(à) Selon M. l’abbé Tresvaux, Josselin, qui vient après 
Geoffroy, gouvernait Péglise de FAnPDREnC Fe 1199. 


(5) Guillaume III n’est que Guillaume II. Le Guillaume II, 
inventé par Ogée comme ayant existé en 1106, ass pas. 


6) M. l'abbé Tresvaux défend vivement la mémoire de 
ce prélat, flétrie par un écrivain moderne (t. 6, p. 313). 
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quelque temps les fonctions de coadjuteur de 
l'évèque diocésain, qui était infirme. De retour 
en son diocèse, il entreprit de bâtir son église, 
qui tombait en ruines. Il ne put l’achever, 
ayant été surpris par la mort au mois de juillet 
1234. Les miracles nombreux qui éclatèrent 
sur son tombeau engagèrent Innocent III à le 
canoniser treize ans après sa mort. Les of- 
frandes des fidèles fournirent de quoi achever 
l'église qu’il avait commencée. Ainsi S'accom- 
flit, dit M. l’abbé Ruffelet, la prédiction qu’il 
avait faite, que, mort ou vif, il bâtirail son 
église. Après la mort de saint Guillaume , le 
chapitre assemblé nomma Nicolas maitre des 
écoles , ou théologal de l’église de Saint-Brieuc; 
mais l'élection fut trouvée défectueuse et dé- 
clarée nulle. Il s'assembla une seconde fois, et 
nomma Alain, trésorier de l’église de Vannes et 
chanoine de celle de Saint-Brieuc. Cette élec- 
tion eut le sort de la première, et Re 
usa de son droit, en nommant lui-mème l'é- 
vêque. 

Philippe, nommé et sacré en 1234 par l'ar- 
Coque de Tours, acheva, par le moyen des 
offrandes des fidèles, l'église que son prédé- 
cesseur avait commencée; cette église est d’une 
architecture gothique , comme toutes nos an- 
ciennes cathédrales, mais d’un gothique qui 
n’est pas dépourvu de beautés. — Jean IT était 
évêque de Saint-Brieuc en 1247 (1). — André, 
en 4251, écrivit en 14255 à Pierre de Lam- 
balle, archevêque de Tours.— Raoul, en 1257, 
fut envoyé en ambassade en Angleterre , el 
mourut en 4259, ou fut transféré ailleurs. — 
Simon, en 4260. Il s’excusa auprès de l’arche- 
vêque de Tours de n'avoir pu assister au sacre 
de l'élu de Nantes, en 1263 . et celui de Saint- 
Malo, en 1264 : il mourut en 1270. Quelques- 
uns lui donnent pour successeur un Thébaud 
de Pouencé. qui ne fut jamais évêque de Saint- 
Brieuc, mais de Dol. 

Pierre de Vannes, élu en 4271, fut choisi 
par Jean-le-Roux , duc de Bretagne , pour un 
de ses exéculeurs testamentaires. — Alain de 
Lamballe, désigné en 1290, mourut en 1297 (2). 
*— Guillaume V [Guillaume 35. dit Gueguen, 
élu en 1297, assista au concile de Rome, en 
41302, et fit beaucoup de bien à son église. — 
Geoffroi, élu en 1303 (3), mourut en 1311. — 
Louis d'AvAUGOUR, son successeur, a été omis 
par la plupart des historiens. Il mourut en 
1320, et fut enterré chez les Cordeliers de Guin- 
gamp (4). — Jean IIT, fils de Henri d’Avau- 


(1) M. l’abbé Tresvaux ne parle pas de Jean I, et, selon 
cet auteur, Philippe vivait encore en 1248. A. M, 


(2) M. l’abbé Tresvaux ne place Alain de Lamballe qu’a- 


pe Geoffroi. On le trouve, dit-il, qualifié évêque de Saint- 
rieuc dans un acte de 1306, imprimé dans Rymers, L 5, 
p. 658. A. M. 

(3) D'après un acte de l’abbaye de Saint-Aubin-des-Bois, 
il était évêque en 1301, A. M. 

(4) Louis d’Avaugour n'est pas cité par 
vaux, 


AL l’abbé Tres- 
A. AL 
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our, comte de Goëlo, et de Marie de Brienne, 
élu vers 1320, fut transféré à Dol vers 1337 [le 
8 juillet 1328]. — Matthieu, élu en 1328, a été 
omis par presque tous les historiens. — Raoul 
Desear ou de la Fleche , élu en 4334, mourut 
en 4335 [le 47 mars, selon l’obituaire de Beau- 
port]. — Gui de Montfort, élu, confirmé et sa- 
cré en 4335, mourut en 4359. On lui attribue 
la fondation de la chapellenie de Montfort. 

Hugues de Montrelais , d’une famille noble 
de Bretagne, fut successivement chantre , do- 
yen , archidiacre , élu de Nantes , puis évêque 
de Tréguier, d'où il fut transféré à Saint-Brieuc. 
Il suivit le parti du comte de Blois, et assista, 
en qualité de plénipotentiaire de la comtesse 
sa veuve , au traité de Guérande (4). Son atta- 
chement à la maison de Penthièvre ne le rendit 

oint suspect à Jean-le-Conquérant, qui l’éleva 
à la dignité de chancelier de Bretagne . place 
importante où il servit utilement son prince. fl 
donna des preuves de son zèle et de sa capa- 
cité lors de l'hommage rendu par le duc 
Jean IV au roi Charles V. Il soutint et prouva 
si bien que cet hommage ne devait point ètre 
lige, qu'on se détermina à le recevoir tel qu'on 
le voudrait rendre. Cependant, ennuyé de vivre 
dans un pays sans cesse bouleversé par des 
factions et des guerres, il se retira à Avignon. 
Grégoire IX, connaissant son mérite, le revêt 
de la pourpre, en 1375 , et lui donna l'évêché 
de Sabine ; il prit le titre de cardinal de Bre- 
tagne [et mourut le 26 février 1390]. 

Robert , fait évèque de Saint-Brieuc sur la 
démission de son prédécesseur, a été omis par 
plusieurs historiens (2). —Geoffroi de Roban, 
ci-devant évèque de Vannes, admis par les uns. 
rejeté par d’autres. Albert lui donne pour sut- 
cesseur un Alain de la Rue, qui est supposé. 
— Laurent de la Faye, maître des requêtes de 
l'hôtel du roi Charles V, élu en 1376 [1375]. 
fut transféré à Avranches en 1379. Albert place 
ici Thébaud de Malestroit, qui n’a jamais été 
évêque de Saint-Brieuc, mais de Tréguier et de 
Quimper. — Guillaume VI [Guillaume V] , en 
1379 , ratifia le traité de Guérande , et mourut 
en 4385. — Guillaume Angers VII [Guillau- 
me VI], du nom, fils de Thibaud, seigneur du 
Plessis-Angers , et de Marguerite de Château- 
briand, mourut en 4404. [Élu en 1385, il mou- 
rut en 4403, le 22 mars, selon le nécrologe de 
son église.] — Étienne Cœuvret, son succes- 
seur atit de Fougères], fut transféré à Dol au 
commencement de 4405 [ou 4406]. — Jean de 
Malestroit, en 1405 [en 1406], fut nommé par 


(2) 11 obtint alors pour son siége la restitution de la terre 
des Chatelets, qui avait été la maison de campagne des 
évèqnes de Saint-Brieuc, et qui leur a été enlevée de 
nouveau à l’époque de la vente des biens d'église, en 1791. 
(Abbé Tresvaux, t. 6, p. 317.) A. M 

(2) M. l'abbé Tresvaux n’admet pas Robert: selon Jai, 
Geoffroy de Rohan fut transféré de Vannes à Saint-Brieuc 
après la retraite de Hugues de Montrelais. À. M. 


# 
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le connétable Olivier de Clisson pour un de ses 
exécuteurs testamentaires. [Un acte de 4447 lui 
donna le titre de gouverneur du comté nantais.] 
II fut transféré à Nantes en 4419 [24 août]. 
C’est lui qui donga au chapitre de Saint-Brieuc 
la terre de Brie, au diocèse de Rennes. Il as- 
sista par procureur au concile de Pise [1409]. 
— Alain de la Rue, chanoine de Nantes, doc- 
teur en droit, évêque de Saint-Brieuc en 1419 
transféré du siége de Léon], mourut en 1424 
le 4 juin]. — Guillaume VIT [Guillaume VI], 
it Brillet, natif de Vitré, recommandable par 
sa piété et la douceur de son caractère, fut 
urvu de l’évéché de Saint-Brieuc en 4424, et 
ut transféré, la même année, à Rennes {le 
26 septembre 1427 , suivant les registres con- 
sistoriaux]. — Guillaume IX [Guillaume VITE], 
dit £der, doyen de l’églisede Nantes, successeur 
du précédent [15 mars 4428], assista en 1434 
[1430]au concile de Nantes. Son testament nous 
reste : il est du # décembre 1431 [1430]. Après 
sa mort, le chapitre élut Guillaume de Males- 
troit, qui ne fut point agréé du duc. — Hervé 
Huguet [Huguet de Boisrobin], élu par l'auto- 
rité du duc [Jean V, dont il était conseiller], en 
4431, eut de grandes contestations avec les 
moines de Beauport. Le pape nomma le doyen 
de Liége pour connaître de cette affaire. I! pa- 
raît que le jugement ne fut pas favorable à l'é- 
vêque. C'était alors le règne des moines. [Il dut 
mourir vers 4436.]— Olivier du Tillai fut trans- 
féré, par le pape Eugène IV, de l'évêché de 
Léon à celui de Saint-Brieuc , en 4435 [4 juil- 
let 1436]. Pierre de Laval, qu’Albert fait évè- 
que en 4440 , est supposé. — Jean l'Epervier , 
en 4439, assisla en personne au couronnement 
du duc François I; à l'hommage que ce prince 
rendit au roi Charles VIT; et, par procureur, au 
concile d'Angers, en 1448. [Le pape l’avait 
chargé de mettre à exécution les bulles d’érec- 
tion de l’évêché de Redon, que les évêques bre- 
tons vinrent à bout de faire annuler, en décem- 
bre 4449. Jean l’Epervier fut transféré ensuite 
à Saint-Malo, le 15 juillet 4450.] 

Jean Prigent [Prégent], fut transféré de 
Saint-Pol-de-Léon à Saint-Brieuc, en 1450. 
Cette translation ne fut point approuvée du 
pape, qui nomma à cet évêéché Jacques Peurel 
de Penhoëdic, ce qui occasiona un long procès 
entre les deux prétendants. Jacques Peurel fut 
fait auditeur de Rote, en 1462; et Jean Prigent, 
devenu paisible possesseur de son siége, fit bà- 
tir la belle chapelle du Saint-Sacrement, où re- 
posent les cendres de saint Guillaume. C'est 
sous son épiscopat que fut enfin réprimé l'abus 
des Minihis ou Asiles. 

Picrre de Laval, fils de Gui [XIV], comte de 
Laval, et d'Isabelle de Bretagne, fut élu évèque 
de Saint-Brieuc en 1472, et transféré à Reims 
Le le pape, qui lui permit de tenir l’évêché de 

int-Brieuc en commande pendant trois ans. 
Li obünt une autre bulle pour retenir l’adminis- 
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tration de cet évêché pendant sa vie, mais le 
duc s'y opposa. Cette opposition occasiona un 
long procès entre Pierre de Laval et Christophe 
de Penmarch, son successeur, qui eut enfin 
l'avantage. L'archevêque s’en dédommagea, en 
queique sorte, puisqu'il obtint une bulle qui 
lui donnait l'évêché de Saint-Malo en com- 
mande. Ce prélat avait, en outre, trois abbayes. 

Christophe de Penmarch, fils de Louis, sire 
de Penmarch, et d’Alix de Coëtivi, transféré de 
Dol à Saint-Brieuc sous le bon plaisir du duc, 
assista au contrat de mariage de la reine Anne 
avec Louis XIT. fit des constitutions en 1476, 
ct mourut, en 14506, au mois de janvier. Il 
est le fondateur de la chapellenie de Saint- 
Gilles ‘1). — Olivier du Châtel, fils d'Olivier , 
sire du Châtel, et de Marie de Poulmic, fut 
pourvu de l'évêché de Saint-Brieuc en 1506, 
fit des conslitutions en 1523 , et mourut, en 
1525, le 46 mai. H renouvela les statuts syno- 
daux de secs poses , et y en ajouta de 
nouveaux. [Il parait avoir eu un sufiragant, 
nommé Guillaume de la Chapelle] 

Jean de Rieux, troisième fils du maréchal de 
Rieux et d'Isabelle de Brosse, dite de Bretagne, 
fut d’abord pourvu de l’abbaye de Prieres , et 
nommé à l'évêché de Saint-Brieuc. N’ayant en- 
core que dix-huit ans, il en administra le tem- 
porel pendant vingt ans [sans être ecclésias- 
tique]; mais enfin, préférant l’épée à la mitre , 
il donna sa démission en 1545 , et épousa , en 
1548, Béatrix de Joncheres , dont il eut deux 
garçons et deux filles. Les deux garçons ont 
fait les deux branches de Châteauneuf et de 
Sourdéac, qui sont aujourd'hui éteintes. Il avait 
eu pour suffragant Geoffroi , évèque de Tibé- 
riade. On appelait alors évêques suffragants ou 
coadjuteurs ceux qui faisaient les fonctions 
épiscopales pour ceux qui les employaient. On 
les appelait aussi évéques portatifs. Ils ne suc- 
cédaient point de droit à ceux dont ils étaient 
les coadjuteurs. 

François-Michel de Mauni fut pourvu de l’é- 
vêché de Saint-Brieuc, sur la démission du 
DE en 4545 [1544], ct fut transféré [d'’a- 

ord à Tréguier , puis] à Bordeaux en 1553. 
La Cour de Rome ne voulut point le recon- 
naitre, et nomma successivement trois prélats, 
qui n'eurent que le titre d’évèque, sans en avoir 
les revenus. Le dernier de ces prélats, nommé 


RSS CCE 


(1) M. l'abbé Tresvaux, parlant des démélés de Chris- 
tophe de Penmarch avec son prédécesseur, devenu ar- 
chevèque de Relms, dit: « Quoique ce prélat cût le bon 
droit en sa faveur, dans sa discussion avec Pierre de 
Laval, il craignait beaucoup que cet archevêque, par son 
crédit, n’oblint gain de cause contre lui. Il alla se re- 
commander aux prières d’unc personne pieuse qui vivait 
reeluse près de l’église Saint-Guillaume (à Saint-Brieuc). 
La recluse lui conseilla de s'engager par vœu à balir un 
couvent de frères mineurs, en l’honneur de saint Fran- 
çois et de saint Antoine de Padoue. Il lc fit, gagna son 
procès et accomplit fidèlement sa promesse. Telle est l’o- 
rigine de la maison que les Cordeliers avaient à Saint- 
Brieuc. » A. M. 
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Jean du Bellai, céda son droit. — Jean Du- 
tillet, sur la démission du précédent , fit ser- 
ment de fidélité le 8 décembre 4553. Il résigna 
à Nicolas Langelier , en retenant une pension; 
il composa plusieurs ouvrages de dogme et de 
piété. Jean de Vienne, chanoine de Luçon, fut 
nommé par le roi, sur le bruit que Jean Du- 
tillet était mort. C'est sous l'épiscopat de Jean 
Dutillet, en 4562, que le roi donna un édit en 
faveur du clergé de Saint-Brieuc. Les officiers 
de justice, ne faisant point assez d'attention à 
l'esprit de la loi, saisissaient les bénéfices de 
ceux qui ne résidaient pas , quoique ces ecclé- 
siastiques fissent desservir leurs bénéfices par 
des prêtres approuvés. Ces saisies élalent sui- 
vies des plus injustes vexations, qui COnsom- 
maient les revenus entiers des bénéfices. Le 
clergé, ne pouvant plus supporter ces persécu- 
tions , eut recours au roi, qui donna un édit 
portant qu'il serait permis à toul prêtre de pos- 
séder deux ou plusieurs bénéfices qui obli- 
geaient à résidence, pourvu qu'on fit desservir 
celui ou ceux dans lesquels on ne résidait pas 
par des personnes approuvées de l'évèque. Le 
même édit donnait en même temps main-levée 
de tous les bénéfices saisis. Cet édit fut adressé 
à la Cour de Parlement et aux juges de Rennes, 
Nantes, Vannes, Quimper, Goëlo, elc. — Ni- 
colas Langelier, pourvu sur la démission (1) de 
son prédécesseur en 4566 [1564], fut un des 
plus zélés défenseurs des libertés de l'Eglise 
gallicane : il s’acquit une grande réputation, el 
il était digne de l’épiscopal, autant par ses 
vertus que par ses talents; il en remplit toutes 
les obligations avec un zèle infatigable. Il as- 
sista, en 4583, au concile provincial de Tours, 
dont il rédigea les actes. Ce concile est un des 
plus célèbres de cette province. Il ordonna d’é- 
tablir des bibliothèques communes dans toutes 
les églises cathédrales et collégiales , et pre- 
scrivit la forme des surplis ; mais l'arrêt le plus 
terrible qu’il porta fut contre les barbes des 
moines, qu'il ordonna de raser. Apparemment 
que les capucins avaient des privi'èges ou 
qu'ils obtinrent des dispenses, puisqu'ils ont 
trouvé le secret de conserver leurs barbes jus- 
qu’à présent. Nicolas Langelier fut député de la 
province aux Etats de Blois, en 4588 , et plu- 
sieurs fois en cour pour des affaires impor- 
tantes. Il répondit toujours à l’idée qu’on avait 
conçue de son mérite. On lui reproche son at- 
tachement à la Ligue, attachement qui fait une 
tache à la mémoire de cet évêque, si recom- 
mandable d’ailleurs. Il mourut en 4595. 
Melchior de Marconai , d’une famille noble 
du Poitou et abbé de Rillé, fut pourvu de l’é- 
vêché de Saint-Brieuc en 14604. Son zèle pour 


(1) Jean du Tillet était passé à l'évêché de Meaux, par 
permutation avec Louis de Brézé; celui-ci ne fut point 
installé et reprit son siége à la mort de Jean du Tillet. 
(Abbé Tresvaux, p. 324, t, G.) A, M. 
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la discipline ecclésiastique le à recueilhir 
les anciens statuts de ses prédécesseurs, aux- 
quels il en ajouta de nouveaux , et le tout fut 
imprimé en 4606. Voici ce qu’on y remarque 
de particulier : 4° La défense faite aux ecclé- 
siastiques d’attifer leurs cheveux et leurs barbes 
à la façon des mondains. Cette défense pour 
les barbes ferait penser que les ecclésiastiques 
n'avaient pas encore obéi aux décrets du con- 
cile rapporté ci-dessus; 2° la défense faite aux 
mêmes ecclésiastiques de faire les fonctions 
d'avocats ou de procureurs devant des juges 
séculiers ; 3° la liberté de se servir en particu- 
lier du bréviaire romain ou briochin , à sa vo- 
lonté, pourvu que ce dernier fût seul en usage 
dans l'office public; 4° la permission donnée à 
quelques ecclésiastiques de dire deux fois Ja 
messe le dimanche, ce qui prouve une rareté 
de prêtres ; 5° la défense faite aux confesseurs 
d’enjoindre des pénitences publiques pour des 
péchés occultes, ce qui semble indiquer que 
pour les péchés publics la pénitence publique 
élait encore en usage; 6° la défense de porter 
des bagues aux doigts, d'assister à la condam- 
nation des coupables punis de mort, d'écrire 
leur sentence, etc.; 7° la suspension des prètres 
concubinaires , s'ils persistent après les moni- 
tions requises ; 8° la défense de tenir plusieurs 
bénéfices à charge d'âmes, et de recevoir dans 
le diocèse les ane et porteurs de certains 
pardons accordés par le concile de Trente; 
9° les fêtes à observer dans le diocèse , au 
nombre de quarante-huit. Ce prélat fit aussi 
imprimer un rituel, où il parle des lépreux et 
emploie un chapitre entier à marquer la ma- 
nière dont ils doivent être séparés du reste des 
fidèles, ce qui prouve qu'il y avait encore 
alors des iépreux en Bretagne. Cette maladie, 
autrefois si commune en France, y avait été 
apportée par les croisés, et y avait fait de si 
grands ravages , qu'il n’y avail presque pas de 
ville et même de bourgade un peu considérable 
qui n’eût sa léproserie ou ladrerie ; car c'est le 
nom qu’on donnait aux hôpitaux destinés pour 
les lépreux , parce qu'ils étaient dédiés sous 
l'invocation de saint Lazare, que le peuple ap- 
pelait, par corruption , saint Ladre. Melchior 
de Marconai mourut en 4618 (1). 

André le Porc de la Porte de Vesins , origr- 
naire d'Anjou, fils de René le Porc et d'Anne 
de la Tour-Landri , fut nommé en 4619 [en 
41620 ; il avait vingt-sept ans], publia des statuls 
en 4624, et mourut en 4631 [1632], par l’igno- 
rance des médecins, qui, dit-on, le laissèrent 
périr de faim (2). — Etienne de Villazel [Vi- 


(1) Sous cet évêque , le collége de Saint-srienc fut (160) 
établi dans la rue qui porte son nom ; il y a subsisié jus- 
qu’en 1791. En 1615, il établit les Capucins à Saint-Brieuc, 
et assista , en 1614, aux Etats généraux tenus à Paris. 

(2) André le Porc de la Porte fonda le couvent des Ursn- 
lines, C’est lui qui introduisit définilivement le rite 1 
main dans le diocèse, Se sentant mourir , il légua tout 
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»* vêque arrête le soldat qui venait à sen 
* Cours, et, accompagné seulement du marquis 
» de la Côte, lieutenant-général en Basse-Bre- 
» tagne, illustre ami dont les vertus répon- 
» daient à celles du prélat, il va chercher les 
» brebis errantes, s'insinue dans les cœurs, les 
* convertit, les change, et le lieutenant-géné- 


razel], toulousain, abbé de-Saint-Sévère et pré- 
dicateur du roi, fut sacré par l'archevêque de 
Paris le 4° février 1632, assista aux Etats de 
Dinan l'année suivante. à l'Assemblée du 
clergé en 1639. et mourut en 1641. — Denis de 
la Barde , chanoine de Notre-Dame de Paris, 
aumoônier et prédicateur du roi, fut sacré en 
1642, approuva le livre de la Fréquente Com- 
munioo le 24 juin 4643, et assista, en 1653, à 
l’Assemblée du clergé, où fut reçue la bulle 
contre Jansenius. Aussi éloquent que savant, 
il s’acquit une pue réputation par ses orai- 
sons funèbres. Il présida aux Etats de Saint- 
Brieuc en 1659, et à ceux de Nantes en 1661 
et 4663. La fondation du séminaire est un mo- 
nument qui prouve son zèle. Ce fut lui qui fit 
défendre à la marquise de la Moussaye de con- 
tinuer son château de Quintin et d'y tenir des 
assemblées de gens de sa religion, c'est-à-dire 
de calvinistes. Ce prélat était lié d'amitié avec 
Je maréchal de Guébriand, avec lequel il avait 
fait ses premières études. Il sacra, dans la ca- 
thédrale de Saint-Brieuc, Pierre le Neboux de 
ja Brosse, évèque de Saint-Pol-de-Léon , et 
mourut le 22 mai 4674 [4675]. [Ce prélat avait 
fait reconstruire le palais épiscopal.] — Har- 
douin Fortin de la Hoquette, natif de Périgord, 
sent du clergé en 1670. fut nommé, en 1675, 
à l’évêché de Saint-Brieuc, et fut transféré à 
Poitiers en 1681 [1680]; il moufut archevêque 
de Sens en 1715. | 
Louis Marcel de Coëtlogon, abbé de Begars, 
évêque de Saint-Brieuc en 1681 , était d’une 
maison illustre de ce diocèse, ce qui fit dire à 
Louis XIV qu'il l'avait fait prophète dans son 
pays. Peu de prélats ont été plus chers à leurs 
diocésains et ont mérité davantage leur atta- 
chement. Affable, populaire, bienfaisant, hu- 
main, ces vertus recevaient encore un nouveau 
lustre des manières obligeantes dont ce bon 
évêque savait les accompagner. Sur quelques 
contestations qui s'étaient élevées au sujet de 
l'exercice de la police dans la ville de Saint- 
Brieuc, il passa, en 1695, une transaction avec 
les juges royaux de cette ville, par laquelle ils 
acquiescèrent à son universalité de jurisdiction 
et de police dans la ville et les faubourgs de 
Saint-Brieuc, même sur les maisons prében- 
dales et les fiefs amortis. C'est ce prélat qui fit 
au roi d'Angleterre Jacques II la belle récep- 
tion dont nous avons ci-devant parlé. Voici 
comment le père Philippe décrit la manière 
pleine de douceur avec laquelle M. de Coëtlo- 
on, pour lors évêque de Saint-Brieuc, travailla 
à la conversion des hérétiques de son diocèse, 
Jors de la révocation de l’édit de Nantes : « L’é- 


“on bien aux pauvres. Son corps fut inhumé aux Ursulines. 
{ette maison étant affectée au casernement depuis la Ré- 
volution, l’église a été démolie en 1833, et les ossements 
du vénérable prélat ont été solennellement transférés à Ja 
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par des maisons et de petits jardins que 
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se- 


» ral voit avec plaisir son ministère devenu 


> inutile par la douceur du prélat, qui sait tout 
» vaincre sans autre secours 
* armes évangéliques. » Louis 
logon fut transféré à Tournai en 1705 (4). 


ue celui des 
arcel de Coët- 


qu M. de Coëtlogon avait pour secrétaire Guillaume Al. 
lain, prete gradué ès-droils. Ce prêtre a laissé un ina- 
t de cinq cent trentc-six pages, qui est à la biblio- 
thèque de Saint-Brieuc, et qui contient l’indicalion des 


maisons de la ville et des faubourgs, par ordre et par rucs, 
avec Îles noms et surnoms des possesseurs tant anciens 
qu’alors existants, ainsi que le revenu détaillé des biens 
épiscopaux. Nous devons à M. de Garaby l’analyse suivante 
du manuscrit de Guillaume Allain : 


Après avoir épuisé la liste des évêques de Saint-Brieuc. 
l’abbé Allain parcourt leurs donne. Penn 

La place du Pilori était appelée le Hartrai-Neuf, occupé 
l’évêque Alain de 
Lamballe fil détruire, laissant deux ou trois petites 
places, nommées Oritelet Chameloux, près de la rue Saint- 
Pierre, alors dite rue Saint-Per, et de Ja rue Vicairie, 
dite dans ce temps rue au Vicaire , parce que là demeu- 
rait le vicaire pEpEtet du chapitre et de Saint-Michel. 

Denis de la Barde établit d’abord son séminaire dans 
une maison donnant sur le Pilori; ensuite, elle fut ha- 
bitée par son neveu, de même nom et même prénom, 
chanoine de Notre-Dame de Paris et président au Par. 
lement, 

Une maison qui ouvrait sur l’Oritel payait à l’évêque 
vingt-trois deniers obollis. Une autre avait cour, four ct 
moulin ; une autre tenait à la maison dite Horvaie ct au. 
déport de Ja maison prébendale du Saint-Esprit, qui existe 


encore, près de la préfecture. Cette maison prébendale 


avait été construile sur le déport de Quinquan rougne,par 
un chanoine, chevalier de Malte. Picrre Le Neboux de la 
Brosse 1’habitait, avant d’être évèque de Saint-Paul-de. 
Léon. Nommé en 1671, sacré l’année suivante dans Ja ca. 
thédrale de Saint Brieuc, par Denis de 13 Barde , assisté 
des évêques de Tréguier et de Vannes, il alla aux Etats 
de Vitré en 1673, de Dinan en 1675, de Vannes en 1691, 
fut lié avec l’abbé de Klivio, vicaire-général de Vannes 
et grand homme de bien, avec la vertueuse dame Le 
Houx, et mourut le 18 septembre 1701, 

Dans la rue Vicairie, une preDenNS était chargée d’al- 
lumer, pendant l'office de Saint-François, {a carrée, c’est- 
à-dire douze cierges à l’autel; et, pour cette dépeuse , le 
chanoine logé donnait 20 sous au trésorier. Dans cette. 
rue était la chapellenie du Boisrouault Maurice le Bigot, 
abbé de Rillé , habita la maison qui aboutissait au jardin 
de la pompe de l'évêché. Là était la source privative de 
la pompe, qui servait dans la cuisine et dans les écuries 
du manoir épiscopal. De là, le gradué ès-droits court à 
la rue És-Cordiers. On y voyait entre autres la maison de 
l’Abraham, jadis possédée par Alain Abraham. 

Suivons le secrétaire de monseigneur dans la rue Gou- 
rien. Il nous y montre le Clos-au-Barbier , le chemin qui 
allait de la Croix-Hingant à la Croix-de-l’Ourmel. etc. 

Venons, avec le prieur de Saint-Barthélemy dans la rue 
Saint-Plerre, qu’il appelle Bourguazé, anciennement rue 
Saint-Père ou du Marché-au-Fil. Le comte de l’Ile, seigneur 
du Boisboissel, y avait sa maison de ville. Là s'élevait 
aussi la Quinquangrogne, manoir avec pourpris, préroga- 
tives, issues, déports, ballets et apparlenances, cernés 
de murailles et fossés, contenant environ cinq journaux 
de terre. Cette habilation fut bâtie par Jean de Néant, 
sieur du Val. 

La grille de la préfecture a remplacé l’Hôtel-de-Ville, 
jurisdiction et prisons royales. Dans cet hôtel logeait le 
gouverneur ; les bourgeois y tcnaient leurs assembiécs. 

La chapellenie de Guélambert touchait à la rue Saint- 
Pierre ; l'auberge dite l'Hermine était pe de la Barrière. 

Une simple venelle (ruelle) menait de la rue et Fréche 
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Louis de Frétat de Boissieux, parent des car- 
dinaux de Noailles et de Polignac et d’une très- 
bonne maison d'Auvergne , avait d’abord servi 


dans la marine, où il s'était distingué. Il était li 


capitaine de vaisseau lorsque, au retour de la 
campagne qui lui avait mérité cet honneur, il 
voulut faire une retraite pour se disposer à faire 
ses Pâques. Le fruit de cette retraite fut de lui 
inspirer un grand dégoût du monde, qui le 

rta à renoncer aux espérances flatleuses qu'il 
ui offrait, pour se consacrer entièrement à 
Dieu dans l’état ecclésiastique. Pourvu de l'é- 
vêché de Saint-Brieuc en 1705, il se fit remar- 
quer par l'ardeur de son zèle et la sainteté de 


Saint-Pierre à Notre-Dame de la Fontaine et au grand 
chemin de Guingamp. 

Dans la rue Quintin, on remarquait la maison de la Porte.. 

La chapelle Saint-Pierre fut bâtie par Dollo, seigneur 
de Ja Coste. Elle fut augmentée par du Gouray, époux de 
l’héritière de la Coste. Ces deux seigneurs avaient été 
guéris de la fièvre, après avoir invoqué saint Pierre. 

Le manuscrit nous mène ensuite dans la rue du Mar- 
tray, depuis l’Image Saint-Jean, en tournant par la rue 
Saint-Jacques, par la Fontaine de la Quinquaine, Jusqu’à 
La Maison des Bedeaux de la cathédrale, autrefois nommée 
la Maison du Scribe. 

La rue Saint-Jacques se nommait autrefois rue au 
Beurre ou aux Echaudés. C'était daus la rue Quiuquaine 
ou de l’Amusoire qu'était jadis le jeu de paume. La maison 
de la Scriberie du chapitre y était. 

L'in-folio entre daus la grande rue Fardel, où étaient la 
maison Saint-Léger, l’auberge du Croissant, le four Fardel 
du chapitre, la chapellenie des Millons. 

Nous voici dans la rue de Notre-Dame. L'auteur, par- 
lant de la fondatrice de la chapelle de la Fontaine , Mar- 
guerite de Clisson, rappelle qu’elle avait se L que le 
chapitre irait y chanter, tous les jours de Notre-Dame , à 
neuf beures, une messe en musique. 

Une ruelle, dite la Hellio, où une fontaine avait été 
comblée, menait à la rue au Beurre. Le manuscrit tra- 
verse ensuite la rue aux Toiles, suit la rue de Gouet, jus- 
qu’à la Côte-au-Gibef, les Rhétines et les Forges. 

Sur la Côte-au-Gibet était la justice de Saint-Brieuc, 
à quatre pilliers de pierre, dit le manuscrit. De là, il entre 
dans la grande rue aux Marchands, où demeurait Louis 
de Labat, archidiacre, chanoine et grand-vicaire de Saint- 
Brieuc. Au haut de cette rue était le marché au lait, au- 
tour d’une croix de pierre. Les propriétaires de la maison 
qui était derrière obtinrent le transport du marché et de 
la croix, en s’obligeant à fournir tapisseries et ornement 
du prie-dieu aux deux processions de la Féte-Dieu. Cette 
maison appartenait à Jean-Baptiste Noulleau, oratoricn 
et théologal de Saint-Brieuc, dont nous aurons lieu de 

rler. Allons, avec l’abbé Allain, rue Magdeleine. Là 
était l'Hôpital général, où se trouve le bureau de bienfai- 
sance. Li avait porte ouvrant vers les boutiques ou porches 
du marché des cuirs des tanneurs de Honcontour et de la 
Trinité en Porkhoëlt. 

Dans cette rue était aussi la chapellenie des Amorgants, 
nom des aaciens possesseurs. L'auberge de la Croix-Noire 
était au carrefour de la Charbonnerie. Sur la ruc Saint- 
Guillaume donnait la venelle à la Chèvre, menant aux 
‘Champs Chevilions. Dans cetle rue étaient les auberges 
de la Croix-Verte, de la Croix-Blanche et du Cheval-Blanc. 
A l'extrémité se trouvait le marché à l’avoir. [(L'avoir; nom 
du bétail. Nos paysans disent encore mon avoir, ou plutôt 
mon ava. À. M.) La maison du diaconat de la cathédrale 
était aussi dans la rue Saint-Guillaume , ainsi que le four 
à bar. Ce four seigneurial était autrefois le seul de la 
ville, et avait été construit sur une parlic du jardin où 
jadis on tirait {a bufte à l’arbalète. Traversons l'ile du 
marché au blé, couverte alors de dix muisons; venons 
dans la rue Saint-Gouéuo. Là était autrefois un grand 
jardin, appelé le Chdteau-Pellan; près de là se trouvait la 
chapellenle des Ernots ou Arnouls. Un terrain du sieur 
de Lestangue, dit La Grenouillère, porta bientôt un vaste 
édifice qu’acheta Denis de la Barde, pour servir de sémi- 
naire, avec toutes ses dépendances. 

li fit bâtir la chapelle, et on y mit son cœur, après sa 
mort, a soin d'ajouter le manuscrit : il fut placé sous un 
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ses mœurs. Prélat digne dés prétaiers + 


de l'Eglise, il ne fut occupé, pendant son épis- 


SE que des besoins de son troupeau , dont 
il fut toujours le père et le modèle. Il entre- 
prit de rebâtir la grande voûte de son église 
qui menaçait ruines ; et, quoique déjà plusieurs 
eussent assez mauvaise opinion des facultés 
d’un cadet d'Auvergne , il en vint à bout avec 
les secours que lui procura M. le comte de Tou- 
louse, gouverneur de la province , et ceux que 
lui fournissait sa manière de vivre simple et 
frugale. On lui doit aussi l’autel à la romaine 
de l’église cathédrale. Persuadé qu’un t 

grand nombre de fêtes est plus nuisible qu'a- 


marbre noir, avec son épltaphe en letirès d’or. En 587, 

Mgr de Coëtlogon obtint que les États fussent tenns à 

Saint-Brieuc ; ce fut au séminaire. lis donnèrent 3,000 liv., 

qu’il employa à bâtir le corps de logis qui joint la chs 
de » pour y coucher les prêtres qui viendraient à la re- 
raite. 

Dans la rue Joualan étaient la chapellenie de la Vihe- 
gœury, le Petit-Lion-d’Or et le Grand-Lion-d'Or; puis ve. 
naît le collége. Dans la rue Saint-François (Pavés-Neuoû}, 
à la suite de la maison , en face de la porte du colléæ, 
était la maison qu'habita Jean-Baptiste Noulleau , qui, 
né à Saint-Brieuc en 1604, d’une famiile distinguée 
la magistrature, entra chez les oratoriens à vingt ans, æ 
distingua daus la chaire, à Saint-Malo, à Paris et autre 
villes, Mgr de Villazel, prédicateur du roi, le fit archi. 
diacre de Saint-Brieuc, en 1639, théologal en 1640. Nouk 
leau , nc ménageant personne dans l’ardeur de son zèle, 
fut interdit par Mgr de la Barde. Il n’en continua pes 
moins de prêcher dans les rues, sur les routes, dans les 
villages. If en appela à toutes les puissances, et, se voyant 

tièrement abandonné , il se retira sur un roc escarpé, 
et\it tous les jours, pendant trois ans, sept lieues (plus 
de bept mille lieues en tout) pour aller dire la messe à 
Sain) Quay, dans le diocèse de Dol. Epuisé de fatigues et 
par les macératlons inoules qu’il exerçait sur lai, à 
mourut, dans sa retraite sauvage, en 1672. IL avait con. 
posé une foule d’ouvrages sur la théologie , la morale , la 
réforme du clergé : entre autres, un traité de l’Æxrtinction 
des procès. 

De l’autre côté de la rue était une maison prébendak, 
avec jardin sur la rue Grenouillère, qui fut poses par 
M. Baptiste Le Gras, né à Saint-Brieuc, dominicaio, puis 
chanoine, ensuite évêque et comte de Tréguier, du en 
1572. Il assista par procureur aux Etats de Dinan en 1575, 
ne fit serment de fidélité qu’en 1578, ct mourut en février 
1583. Son corps fut inhumé sous un marbre rouge, à 
l’entrée du chœur du Duc. 

Au coin de la rue Saint-Gilles, qui tire son nom de la 
Chapelle de Saint-Gilles qui s’y trouvait, pendait l’ensel- 
gne de l’hôlel de Rohan : de l’autre côté était la Grands 
Maison, anciennement appelée Maison-Menauilt, du nom 
de son PECRAIS RTE » d'où vint que le passage voisin s’ap- 
pela l’Allée-Menault. 

La halle des Drapiers ou Toiliers ; la halle aux Corden- 
aiers avec ses vingt-cinq étaux: la Cohue ou Boacherie et 
l’Auditoire des Régaires étaient entre la rue aux Tolleset 
la rue aux Ferronniers (Clouterie). 

Le manuscrit n’a pas oublié la rue Saint-Michel. Là 
était la maison de la P{ume-d’Or, babitation de Jean Lea 
duger, qui, né dans une élable, à Plérin, fit de brillantes 
études à Saint-Brleuc, et de longs voyages jusqu’en Paies- 
tine , revint inconnu dans son pays, fut curé de Plougue- 
nast, de Moncontour, devint scholastique de la cath 
drale, se signala dans la chaire, refit le Bouquet de la Mis 
sion, composa le Caléchisme de Saint-Brieuc, fonda la con- 
grégation des Sœurs Blanches. 

Le manuscrit finit par la transaction passée, les 15et 
17 janvier 1622, entre Mgr André le Porc de la Porte, érè- 
que et seigneur de Saint-Brieuc, et les vénérables cha” 
noines de son chapitre, au sujet de leurs fiefs, poar as- 
soupir en tous et chacuns les procès des instances mues da 
mouvoir entre eux. Ds Ganasr, 


, : honoraire de ns pad 
valier Légion-d'Honneur 
fesseur de philosophie. d 
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vaalageux , il en retrancha plusieurs de celles 
re s'observaient dans son diocèse. En 4744, il 
tune ordonnance synodale pour l'acceptation 
pure et simple de la bulle Unigenifus, et la con- 
damnation du livre des Réflexions morales du 
Quesnel. Il tint synode en 1720, et mourut 
a même année à Ancenis, pen de jours après 
la clôture des Etats [30 octobre], pendant les- 
qe il s'était distingué pour la défense des 
roits et des priviléges de la province. Son corps 
fut apporté à Saint-Brieuc, et les cérémonies 
de ses funérailles furent faites par l’évêque de 
Saint-Malo. Il fut enterré dans le chœur de la 
cathédfale , au pied du grand pilier qu'il avait 
fait construire. Les chanoines , en reconnais- 
sance de ce que ce prélat avait fait pour son 
église, arrêtèrent qu'on ferait, chaque année, 
un service solennel, avec son de cloches ex- 
traordinaire , pour le repos de son âme. On a 
placé au dessus de la sépulture de ce digne 
prélat un marbre noir, sur lequel est gravée, 
en lettres d’or, son épitaphe, qui contient en 
abrégé les principaux faits de sa vie. 
Pierre-Guillaume de la Vieuxville [de la 
Vieuville-Pourpris], abbé de Carnoët et grand- 
vicaire de Nantes, fut nommé le 8 juin [jan- 
vier] 1721, fit imprimer les statuts du diocèse 
de Saint-Brieuc en 1723, présida aux Elats as- 
semblés à Saint-Brieuc en 1724, et mourut 
d’apoplexie au mois de septembre 1727. C'est 
sous son épiscopat que mourut l'abbé Gallet, 
briochin , qui a réfuté l'abbé de Vertot au sujet 
des origines bretonnes. On dit que l'abbé de 
Vertot, ayant lu l'ouvrage de Gallet, avoua 
qu'il s'était trompé et que celui-ci avait raison. 
Louis-François Vivet de Montclus . abbé de 
Franquevaux et de Beauport[et de Saint Gilles, 
dans le diocèse de Nismes], fut nommé le 
20 octobre 1727 , et sacré en 17928. Il était fils 
de Jacques Vivet, président en la Chambre des 
comptes et Cour des aides de Montpellier. En 
1734 . il fit imprimer un nouveau propre pour 
son diocèse. Le roi ayant donné, en 4742, une 
déclaration touchant le concours des cures de 
Bretagne, M. de Montclus donna un mande- 
ment, le 29 août de la même année , pour or- 
donner l'exécution de cette déclaration dans 
son diocèse. La voie du concours pour parve- 
nir aux bénéfices-cures a été inconnue dans 
l'Eglise jusqu'au temps du concile de Trente. 
Les Eee du concile, considérant l'importance 
des devoirs qu'imposent les cures à ceux qui 
en sont pourvus, jugèrent à prop d'établir le 
concours pour ces sortes de bénéfices. Le con- 
cours n'est cependant reçu en Bretagne que 
ur les vacances qui arrivent dans les mois 
u pape. Comme une des conditions de l'alter- 
native établie entre les papes et les pis de 
Bretagne était que les cures, vacantes dans les 
mois affectés aux papes, seraient données à des 
ecclésiastiques bretons, cela attirait à Rome un 
grand nombre d’ecclésiastiques. Pour remédier 
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aux abus qui pouvaient en arriver, Benoît XIV 
donna, en 4740 , une bulle par laquelle il or- 
donna que le concours pour Îles cures de Bre- 
tagne ne se ferait plus à Rome , mais devant 
les ordinaires des lieux où seraient situées ces 
cures. Cette bulle, revêtuc de lettres-patentes, 
fut enregistrée au Parlement de Bretagne le 6 fé- 
vrier 1744. Elle n’empêcha cependant pas que 
quelques ecclésiastiques, qui craignaient l’exa- 

men de leur évêque, ne continuassent encore à 

se faire pourvoir en cour de Rome, les uns per 

obitum, les autres par dévolut. Pour arrêter ce 

désordre, Louis XV, à la prière des évêques, a 

donné, en 1742, une nouvelle déclaration, par 

laquelle il assigne au concours une forme con- 
stante, et Ôte à l'ambition tout moyen de se 
soustraire à une loi si sagement établie et si 
propre à donner à l'Eglise des ministres éclai- 
rés. C’est aussi sous l’épiscopat de M. Vivet de 

Montclus que le général de la paroisse de Saint- 

Michel de Saint-Brieuc fut détaché de la com- 

munauté de ville. C'était elle qui auparavant 

nommait leurs trésoriers et recevait leurs 
comptes. Le premier trésorier de cette paroisse 
dont nous ayons connaissanee est un nommé 

Thomas Durans, en 4490. Il paraît que c’est 

aussi à peu près ce temps où celle église est 

devenue paroisse. Le cimetière qui la joignait 
était peut-être aussi l’ancien cimetière de la ca- 
thédrale, dans le temps où il n’était pas permis 
d'enterrer dans les villes, permission qui n’au- 
rait jamais dû être accordée. M. de Montclus 

fut transféré à Alais, en 1744. 

Hervé-Nicolas Thépault du Breignon [Bri- 
gnou], chanoine et grand-vicaire de Quimper, 
fils de Maurice , seigneur du Breignon [Bri- 
gnoul , et d’Anne-Marie-Hélène du Châtel de 
Klech , fut nommé le 3 septembre 1744, et 
sacré le 7 mars 4745. En 4754, il donna un 
mandement portant condamnation d'un livre 
intitulé : Letires Ve repugnale, comme conte- 
nant plusieurs propositions respectivement cap- 
tieuses , téméraires , impies , contraires à l'E- 
criture-Sainte et renouvelant des erreurs déjà 
condamnées par l'Eglise. Il présida aux Etats 
de Saint-Brieuc en 4758 et fut député de la pro- 
vince de Tours à l’Assemblée du clergé de 
1765, assemblée célèbre par la condamnation 
de plusieurs livres que la religion réprouve. Il 
fit es réglements très-sages pour Îles cérémo- 
nies ecclésiastiques , s’appliqua à détruire des 
superstitions grossières , et mourut en 1766, 
pleuré surtout des pauvres, dont les larmes font 
toujours l'éloge de la bienfaisance ; il fut inhu- 
mé dans sa cathédrale, sous un tombeau de 
marbre, avec cette épitaphe : 

D. O. M. HicJacet R. R. in XO. P. D. D. H. N. Thépault du 
Breignon, Ep. et D. San-Briocensis, religionis qaam sem- 
per coluit et fovit. Amantissimus; In pauperes profusus, În 
omnes beneficus : Oblit die 26 jan. 1706. Requiescat in pace. 

M. François Barreau de Girac, natif d’Angou- 
lème, nommé et sacré en 1766, fut transféré à 
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Rennes en 4769. — M. Ferron de la Ferronais, 
sacré en 4769 , a été transféré à Bayonne (1). 


L'église de Saint-Brieuc est actuellement 
gouvernée par M. Régnault de Bellescise (2). 


Le territoire de Saint-Michel renferme plu- 
sieurs maisons nobles, dont on va donner les 
noms. Trompés par de faux renseignements , 
on a placé à l’article Chételaudren la terre du 
Bois-Boëssel ; c’est une erreur qu’on doit rec- 
tifier. Elle est à un quart de lieue de Saint- 
Brieuc; sa jurisdiction s'exerce dans cette ville, 
dans l’auditoire des régaires de l'évêché, par 
emprunt de territoire. Elle appartenait, en 


(1) M. de la Ferronnays avait été le conclaviste du car. 
dinat de Bernis, lors de l'élection de Clément XIV, en 
1769. 11 fut récompensé de ses services par l’évèché de 
Saint-Brieuc, et prouva, par son généreux dévoüment, 
lors d’une inondation du Trieuc (1773), qu’il était digne 
de cette faveur. Il sauva lui-même un enfant de cinq ou 
six ans, entrainé par les eaux, et, à celte occasion, le roi 
dit : « Les la Ferronays vont à l'eau comme au feuls Il 
fut transféré à Bayonne, en 1725, puis à Lisicux (1783), et 
mourut émigré, à Munich, en 1799. (On a publié, en 1829, 
une notice sur sa vie: elle est sans nom d’auteur.) — (V. 
Abbé Tresvaux, t. 6, p. 338 à 340.) 


(2) Hugues-François de Regnault-Bellescire monta sur le 
siége de Saint-Bricuc après M. de la Ferronnays. Il était 
né à Lyon. I] fut sacré le 25 juin 1775. En 1780, Ïl fil partie 
de l’Assemblée provinciale de Tours, où l’on supprima un 
certain nombre de fêtes, jusqu’alors observées en Breta- 
gne. À la Révolution, ayant refusé de prêter le serment, 
il fut chassé de son siége. Long-temps renfermé dans les 
prisons, d’où il ne sortit qu’au 9 thermidor, il y convertit 
le célèbre la Harpe, qui avait été frappé de la constance 
du prélat. — M. de Bellescize mourut le 20 septembre 
4706. — Pendaut sa captivité, le siége de Saint-Brieuc fut 
occupé par l'évêque constitutionuel, Jean-Marie-Jacob, 
ancien recteur de Lannebert, à quatre lieues et demie de 
Saiut-LBrieuc. Elu par le peuple, en mars 1791, il mourut 
à Saint-Brieuc le 8 prairial an 9. Jacob se montra tou- 
jours bon et charitable; mais sa mémoire est restée aux 
yeux du clergé entachée de schisme. 

Jean Baptiste-Marie Caffarelli fut nommé par Bonaparte 
à l’évéèché de Saint-Brieuc, à l’époque du Concordat. Il 
fut sacré à Paris, le 1* mai 1802. (Voir ci-dessus, p. 709.) 
— À la mort de M. de Caffarelli, le slége resta vacant 
pendant quatre années ct fut régi par les vicaires-généraux. 

Enfin, Mgr Mathias le Groing de la Romagère fut sacré 
le 17 octobre 1819. M. de la Romagère était vicaire-général 
du cardinal Clermont-Tonuerre, à Chälons, quand éclata 
Ja Révolution. Arrêté en 1793, et jeté sur les pontons de 
Rochefort, il fut rendu à la liberté en 179% , et devint vi- 
calre général de Bourges et de Clermont. Nommé à Féve- 
ché de Saint-Brieuc en 1817, il ne put prendre possession 
de son siége qu’en 1819. s# Le département des Cotes-du- 
» Nord, nous écrit M. Habasque, lui doit en partic un 
» précieux établissement pour les aliénés, et, en partie 
aussi, la restauration du collége de Plougucrnevel, 
fondé en 1669, par les seigneurs de Coëthuel. La con- 
duite de M. de la Romagère à Paimpol. lors de l'inva- 
sion du choléra, en 1832, fut digne des plus grands 
éloges. — Ce prélat a été inhumé dans sa cathédrale, et 
la statue qui décore son tombeau, due au ciseau d’un 
statuaire qui promet beaucoup (M. Ogé), se fait spécia- 
lement remarquer par le mérite rare d’une grande res- 
semblance. Elle transmeltra fidèlement à la postérité 
les traits de M. de la Romagère. — Le trône épiscopal 
est occupé aujourd’hui (41850) par Mgr Jacques-Jean- 
Pierre Lemée, né à Iffiniac, le 23 juin 1794, sacré évé- 

ue de Saint-Brieuc le 8 août 1841. La ville de Saint- 

rieuc lui doit le beau couvent du Saint-Esprit, maison 
chef d'ordre des religieuses de ce nom. I] a eu aussi la 

art principale dans l’érection du nouveau séminaire, 
’un des plus beaux de France; et la cathédrale lui est 
redevable d’une restauralion altendue depuis long- 
temps par les hommes de goût; il a fait de cette basi- 
lique un monument digne, sous plusieurs rapports , de 
l’attention des connaisseurs. » 
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1381, à Elie du Rouvre, gouverneur de Saint- 
Brieuc. Elle passa , dans le seizième siècle , à 
la maison de Bréhand, par le mariage de Jean 
de Bréhand avec Jacquemine , fille de Ber- 
trand , seigneur du Rouvre. M. le marquis de 
Bréhand , maréchal-de-camp , étant mort sans 
postérité masculine , sa fille unique l'a porté 
dans la maison de Maillé, par son mariage avec 
M. de Maillé, premier gentilhomme de M. ke 
comte d'Artois. Les ee rétendent que 
cette terre est une vidamie de l'évêché de 
Saint-Brieuc. (Voyez ce que l’on a dit ci-dessus 
sous l’année ART! En 4500, la maison de 
Sainte-Claire, à Isabelle Dollo: la Ville-Juhel, 
à Françoise Dollo, femme d'Olivier Poulain; 
la Ville-Helio, jadis à Alain de Ploufragan, ea 
1500, à Alain Sylvestre ; les Rues, à Jean Tour. 
meboy; la Ville-Berno, à Pierre Moro; k 
Grange, à Christophe Tournegouet ; 

veuve du sieur de Penmarch: le Pré-Tiste, 
en litige entre Jean le Voyer, fourrier du roi, 
et le nommé Hazais; la Ville-Ernaud , à Jean 
Rosmar; la Huguenorais , à Jacques Tourne- 
gouet; K-soa , à Rolland le Neveu; la Ville- 
Salio, à Hélène Sollet; Pleine-Ville-Gouicquet, 
à Alain-Gouicquet; la Pleine-Ville et la Vile- 
Geoffroi, à Alain Visdelou. : HTbn 


SAINT-BRIECUC: ville: chef-licu de département: 
lieu pepe etc. (V. ci-dessous, dans la nolice de 
M. Habasque.) — Limit. : N. Plérin, E. et S.-E. la mer, 
Langueux , Trégueux : O. et S.-0. Trégueux, Ploufn- 
gan. — Princip. vill.: Berrien, Vallée Bagot, la Vile- 
Helio , le Gouty, Ville-Juhel, Villc-Ernault, Ville-Gu 
mard, Vaumeno, Bas-dn-Chemin-Nenf, KRohanet, 
gucries , le Vallais, Villc-Rauit, Ville-Ginglin, Vie 
Bernard, Ville Doré, Ville-Hingant. Ville-Oger. la Ba- 
chéc , Pré-au-Ren, Ville-Bougault, Robiens, Ville-Berot 
Pré-Tison, la Plaine-Yille, Petite-Hacmorée. — Super, 
tot. 1,890 hect. 68 a. 70 cent., dont les princip. div. seul: 
ter. lab. 1419 : prés et pat. 111: bois 20 : verg. et jard. 
landes ou inculles 148; étangs 2; sup. des prop. bôt. 
routes, chemins et places 83: rivières 31: cimetière, 
but d'utilité publique, 11; const. div. 1342: pti Len 
forges, usines, 9: moulins 11{à eau), des Boueslièret, 
l'ersas, Jacques Roussel, de Jonquet, du Bosq (à papiefls 
de Toupin, Robert, de Pissepré, de Gouédic, au Chalf, 
Neuf.) — Maison remarquable : Château de la Ville-Helio. 
CS” La route nationale de Paris à Brest traverse Saiol- 
Brieuc, du pont Douvenant à la Ville-Neuve: sa direction 
est S.-E. à N.-0. — La grande roule de Saint-Brieuc À 
Quintin entre dans la ville jusqu’au pont des Villes-Mo- 
san: direction N.-N.-E. à $.-S.-0. — Enfin, la route & 
Moncontour à Saint-Brieuc passe au pont Saint-Qua & 
s’embranche sur la route de Paris à Brest, au pont 
Gouédic: sa direction est S.-E. à N.-0. — On park b 
français ; le breton est familier aux classes ouvrières # 
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Notie de M. Hoboëque. 
e 4 se 
SDS AP 
Les uns prétendent que cette ville est celle que : 
désigne sous le nom de Bidue ou de Biduce, mais celle 
nion n’a aucune basc solide. re” 
Il n’y a pas licu d'admettre davantage le sen . 
ceux qui fout descendre les Briochins des anciens Call 
ou Caletæ, dont parlent Pline et Ptoléméc; rien de &. 
tionnei n'étant apporté à l’appui de cette hyÿpo 
D’autres, et nous partagcons cet avis, croient qu 
cité n'existait pas quand saint Brieuc passa dans l'ArmW" 
rique, avec ses disciples, gt que c’est aux prodiges qui °% 
pérèrent sur la tombe du saiat et aux nombreus priefi 
qu’ils attirèreut que la ville doit sa naissances 00e mr 


de saint Brieuc est in- 
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LS L con rain de lo 
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‘La ville fat bâtle daus la Vallée Double, nom qu'alors 
de dcruilt à la contrée, sans doute parce qu'elle était 
située entre les vallons de Goucet et de Gouadic. 

: Brieuc n'était-i qu’abbé ou faut-il évêque? Quelque 
incertitude est permise à cet égard; inais on cst d’ac- 
cord sur ce point, qu'il n'aurait été, en tous cas, qu'é- 
gèque régionnaire. Ce qui a pu donner naissance au 
doute, c’est qu'en 1M0 on trouva dans la chasse du saint 
üne plaque de marbre noir, avec celte inscription : + Ile 
Jacet sanctissimum corpus sanctissimi confessoris Brioci, 
episcopi Britanniæ. » En d’autres termes : « Ci gît le corps 
ürès-saint du très-saint confesseur Bricuc, évêque de Bre- 


C3 
= évèché de Saint-Brieuc fat érigé, d'après la Chronique 
briochine, en même temps que celui de Tréguier. On y 
it, en parlant de Nominoé : + Monasterium verd Saneti- 
Brioci sedem constituit episcopalem , simililer etiam S. Tug- 
dualdi : © Il érigea en siége pepe ic monastère de 
Saint-Brieuc et celui de Saint-Tugdual. » 

Ogée tombe dans une étrange confusion, en plaçant 
@ans le diocèse de Saint-Brieuc les Venètes, les Ossis- 
miens et les Curiosolites. Les limites des contrées ha- 
biiées par ces divers peuples ne sont pas bien détermi- 
nées: mais les Venétes occupaient le pays de Vannes. et 
leur capitale, Dariorigum, était très-probablement à Loc- 
Maria-Ker. (V. ci-dessus.) 

Les Ossismiens habitaient le pays de Léon, dont la ca- 

tale élait Occismor, à présent Saint-Pol : et les Curioso- 

tes avaient leur principal établissement à Corseul, sans 

‘on puisse préciser, avec quelque fondement, si Îles 

rnes de leur domination s’arrétaient à 1finiac, comme 
l’a avancé Daurville, un peu légèrement peut-être, ou si 
leor territoire ne comprenait pas celui de la Vallée 
Double. ce qui est tout aussi probable. 

Saint-Brieuc est, d’après Ruffelet , par les 5° 3’ de longi- 
tude , et par les 48° 31’ 21” de latitude septentrionalc. Selon 

ée, cette ville serait par les 5° 5’ 2” de longitude et par 
les 18° 30’ 18”” de latitude, ce qui diffère en quelque 
chose de la position que lui assigne M. Dubus, professeur 
d'hydrograpbie , qui place Saint-Bricuc par les 5° 4° 10°’ de 
lengitude ouest ct par les 8° 51’ 2”’ de latitude nord , pO- 
sitions qu’il dit étre rigoureusement déterminées. (V. ci- 
dessus.) 

Saint-Bricuc, dit Ogée, est à trois quarts de lieue de la 
mer. S’il entend parler de la baie de Saint-Brieuc, ce sa- 
van a raison : mais, si l’on s’eu tient au sens littéral des 
termes , il se trompe, la mer étant à peine à deux portées 
de fusil des dernières maisons de la rue du Port. Il faut, 
toutefois, pour être juste, s'empresser d'ajouter que, de- 
puis le temps où écrivait Ogée , la ville a pris une grande 
extension. ÎI n’assigne, en effet, à Saint-Brieuc, qu’une 

ulation de 6,600 àmes, tandis qu’à présent elle compte 
13250 habitants. 

La circonférence de Saint-Brieuc est de 3,000 mètres, 

environ mille maisons s’y trouvent renfermées. La ville 
a été murée, et ce n’est qu’en 1788 qu'ont disparu les 
derniers vestiges de ses murallies. 
- De méme que la plupart des villes anciennes, Saint- 
Brieuc est mal bati, mal percé. Cette ville a un grand 
sombre de maisous en bois, et ses rucs sont pour la plu- 
pert tortucuses. 

Saint-Brieuc a cinq lavoirs publics, plusieurs puits 
communs, et sept fonlaincs, dont la plus remarquable 
est celle de Notre-Dame. La ville a deux beaux ponts : le 

nt de Gouedic, bâti en 1612 on 1613 et reconstruit en 
CLÉ et le pont de Gouet, d’une date beaucoup plus ré- 
centie. Cinq grandes routes rayonnent aulour de la ville. 
Elle a des promenades charmantes, appelées naguère 
Boulevart Duguesclin et Boulevart d’Angoulème. Cette 
dernière promenade se prolonge entre des champs d’une 
belle culture. Elle est, ainsi que le Boulevart Duguesclin', 
plantée en tilleuls, et terminée au nord par une terrasse 
ées plus agréables. Un peu plus loin se trouve une ro- 
tonde, d’où l’on découvre toute la baie de Saint-Bricuc, 
Cetie promenade n’existait pas avant 1788; c’est main- 
tenant l’une des plus jolies promenades de la Bretagne; 
et, si l’on ajoute qu’à côté du Boulevart Duguesclin existe 
le beau champ de foire dont le pourtour est planté en 
ermes , ct la faculté accordée au public , par M. le préfet 
Larivière, de se promener , deux jours de la semaine, 
dans le délicieux parc de la préfecture, l’on peut dire que 
we de villes sont, en ce genre, mieux partagées que Saint- 

Ce 
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Cette ville a des casernes neuves où l’on pent facilement 
ger 500 hommes. On y élève un superbe batiment qu 

doit servir de lycée : ou ne tardera pas à y conetruise d'é- 
légantes balles, et des trottoirs existent déjà re 
points de la ville. On y a , depuis peu, ouvert s rues : 
ls rue Neuve, la rue d'Orléans et celle du Rosaire. On y 
a édifié un hôtel de préfecture , qui est un des plus beaux 
de France : le palais épiscopal a été restauré avec heau- 
coup de goût, et l’intérieur en est remarquakie. On voit 
aussi à Saint-Brieuc uu grand hôpital avec do beaux ée- 
hors, et un batiment ueuf pour les femmes aliénées. : 

Celte ville possède encore un petit séminaire, appelé 
Saint-Charies : une maison de la Providence ; une autre, 
connue sous la dénomination de Nazareth, où l’on voit 
une élégante chapelle: les établissements des dames du 
Refuge , du Saint-Esprit, de Saint-Thomas, de Saint-Vin- 
cent-de-Paulie, et des frères de la Doctrine chrélienne ; une 
conférence de Saint-Vincent-de Paule. fondée par M. Char- 
les Pouhaër, contiuuée et développée par le digne abbé 
Gautier, qui a institué l’œuvre des jeunes apprenties, la- 
quelle leur procure l’éducalion morale et religieuse, les 
isole des mauvaises compaguies, les arrache aux loisirs 
prolongés des dimanches, leur donue pour patron un se- 
cond père qui les guide dans la vie, et presque toujours 
mieux que le premier. 

M. Gautier, né à Lamballe le 15 juin 1812, et qui est mort 
à Saint-Brieuc le 15 janvier 1850, a lié la congrégation 
de Alarie et le patronage des jeunes ouvrières, et ji a 
fondé l’œuvre des pauvres malades. 

A la voix de cet excelient prêtre, de ee vertueux ecclé- 
siastique, les dames se sont associées pour aller , comme 
auxillaires des filles de Vincent-de-Paule, donner des 
soins, porter des secours, prodiguer des consoiations aux 
malades pauvres; et i’ou vient de voir , avec admiration, 
des femmes délicates, l'élite des dames de la ville, anl- 
mées d’un ardent amour de la charité, soigner elles- 
mêmes les cholériques, sans ostentation et sans crainte 
de périr viclimes de leur dévoûment. 

La ville a, cn outre, une salle d'asile, une écolc mu- 
tuelle pour les filles, une école du degré supérieur pour 
les garçons; une petite école à la maison de justice pour 
les jeunes détenus, école leuue et dirigée gratuitement, 


avec le zèle et l'exactitude les plus admirables, par 
M. Sergent, ancien professeur du collége. 
Saint-Brieuc a d’abondantes carrières de granit: il pos- 


sède une riche bibliothèque, un collége communal bien 
tenu, une école d’hydrographie, une sociélé d’agricui- 
ture, une société archéologique ct historique, et deux 
cercles littéraires. 

La ville a deux églises remarquables : la cathédrale, 
dédiée à saint Etienne, et qui compte au nombre de ses 

remlers pasteurs saint Brieuc et saint Guillaume. Elle a 
a forme d’une croix latine, et elle a eu pour fondateur 
saint Guillaume , de 1220 à 1248. 

On y remarque spécialeinent le chœur, et le tombeau 
de saint Guillaume, autour duquel se sont opérés tant de 
miracles; son jeu d’orgues, l’un des plus beaux de France, 
et son buffet, morceau de menuiserie des plus curieux : 
deux tableaux des Gobelins, remarquables comme ou- 
vrages de tapisserie , et dont l’un représente la scène du 
centurion ; le joli péristyle du Martray, et plusieurs sta- 
tues , entre lesquelles figure une annonciation qui, ainsi 
que de précieuses garnitures, sont ducs au ciseau de Cor- 
lay, que, par mégarde , les auteurs de la monographie de 
la cathédrale nomment J’Apelle des Côtes-du-Nord. 

L'église actuelle de Saint-Michel est à peine terminée. 
Elle est plus grande que la cathédrale, belle, bien aérée. 
Elle a coûté plus de 500,000 fr. On en est redevable à 
BL Josselin, sou curé actuel : elle est une preuve de ce que 
peut une volonté forte, s'appuyant sur la foi et animée 
par un zèle ardent. 

On y voit un beau tableau de sainte Anne, ensciguant à 
lire à la Vierge: la Chute des Anges, par Derveria ; ct deux 
belles statues, l’une de saint Jean et l’autre de la Vierge 
tenant l’enfant Jésus. Elles sont l’œuvre de cet artiste 
qu'a illustré sa Madeleine {1}. 


(1) Nons l’avons vue avec admiration, dans l’église de 
Saint-Etienne, à Rennes. 

C’est une belle femme que la douleur a ployée en deux, 
et dont les cheveux retombent en toute fiberté tout au- 
tour de la tête. Elle est vêlue d’une sorte de manteau qui 
la couvre négligemment, en laissant voir en partie la 
perfection de ses formes. Cette portion de ses vêélements 
est retenue par une corde noucée autour de son corps. 
Une croix de bois est pressée chalcureusement sur sa 


92 * 


730 


Elle est bien remarquable cette œuvre de M, Barré ; 


et il n’est certes pas étranger au sentiment religieux | son 


l’homme qui a formé une telle conception, et qui lui a 


un corps 

L'on n’en saurait dire autant de notre architecture 
moderne. La lumière y péuètre trop librement , et l’on 
regrette, à Saint-Michel, ce demi-jour et ces teintes mys- 
térieuses de nos basiliques du moyen-âge. Comme il in- 
spirait le recucillement , comme il portait à la médita- 
tion, comme il élevait l'âme ce jour si habilement mé- 
nagé de nos vieux temples ! | 

une portée de fusil, au nord de cette église, existe 
le cimetière nouvellement établi. Il est vaste, et pourtant 
il faudra bientôt qu'on l’agrandisse, Il est au milieu de 
cette campagne si bien cultivée qui entoure la ville et 
donne deux récoltes par an. Il est fort élevé au-dessus de 
la mer, qu’il domine, et dont les vents chassent et dissipent 
les miasmes délètères qui s’en exhalent. 

Depuis l'apparition du Dictionnaire historique d'Ogée, 
il n’est mort à Saint-Brieuc qu’un seul homme de lettre 
digne de quelque renom, M. Michel-Chrispothe Ruffelet, 
né le 11 janvier 1725, mort le 21 août 1806. Il a laissé un 
ee ouvrage publié en 1771, ayant pour titre : Annales 

riochines, où abrégé chronologique de l’histoire ecclé- 
siastique , civile et militaire de Saint-Brieuc. Nous avons 
publié un supplément à cet ouvrage, dans l’Annuaire des 
Côtes-du-Nord pour 1845, 

Aux événements rapportés par Ogée, il n’y a à ajouter , 
pour compléter l’histoire de la ville, que l’apparition qu'y 
fit le choléra en 1832, et qu’il répète en cette année 1850, 
où il a fait périr une quarantaine de personnes: enfin, 
l'entrée des chouans à Saint-Brieuc, dans la nuit du 4 au 
5 brumaire an 8, sous le commandement supérieur de 
Mercier, dit la Vendée, et de Pierrot Saint-Régent. 

Saint-Brieuc est le chef-lieu d’un département dont la 
population est de 628,526 âmes. Il s’y trouve une subdjvi- 
sion militaire, un capitaine de gendarmerie, un com- 
missaire de marine, un sous-intendant militaire, un in- 
specteur des douanes, un évèché, deux cures de pre- 
mière classe , un ingénieur en chef , un vice-consul d'An- 
gleterre et un vice-consul de Suéde, une recette générale 
des finances, une direction de l'enregistrement, une di- 
rection des contributions directes et une direction des 
contributions indirectes, une direction de télégraphe , 
un bureau de l’enregistrement, un bureau d’hypothèques, 
un tribunal civil de première instance, composé de deux 
chambres, deux justices de paix, un tribunal et une 
chambre de commerce ; enfin, une poste aux lettres et 
une poste aux chevaux. 

La ville a deux marchés, qui se tiennent le mercredi et 
le samedi de chaque semaine , et des foires qui ont lieu : 
le mercredi des cendres, tous les mercredis de mai, le 
lendemain des courses de chevaux, le 7 et le 30 de sep- 
tembre. Cette dernière foire dure huît jours. 

Le port de Saint-Brieuc se nomme le Legué, nom qui 
lui a été donné, d’après la tradition, parce qu'il exista 
jadis un gué au lieu où est aujourd’hui le port, 

Placé en partie à Plérin et en partie à Saint-Brieuc , le 
Legué est dans un vallon qu’environnent des collines 
élevées, Le port assèche à toutes les marées : il est formé 
d’un canal large et régulier , bordé de cales et de quais 
qu'on vient de prolonger d'un côté fusqu’à la Pointe à 
l’Aigle, et de longe , sur la rive opposée , un chemin de 
hallage , qui s'étend jusqu’au pied de la tour de Cesson. 
On y a fait depuis peu une cale de construction et un 
gril de carénage, et, en ce moment, on y creuse un bas- 
sin à flot, qui augmentera considérablement son impor- 
tance. Déjà, il s’y fait un grand commerce; et le seul 
quartier de Saint-Brieuc, qui possède 5,153 marins, arme 
annuellement, pour la pêche de la morue, soixante-onze 
navires, dont cinq au-dessous de cent tonneaux, trente- 
sept en ayant de cent à deux cents, et vingt huit de deux 
à trois cents, 

Le port est traversé par le Gouet , qui va se jeler à la 
mer sous la tour; et, puisque nous parlons de l’une des 
rivières du département, nous saisirons celte occasion 
pour dire qu’Ogée est tombé dans l'erreur, quand il a 
rangé le Demen au nombre des principales rivières des 
Côtes-du-Nord , où il n’en existe aucune de ce nom. 


poitrine. Deux larmes s’échappent de son œil, dont le re- 
gard est terni par la tristesse. Elle semble plouger par la 
nsée dans sa vie d'autrefois, et en déplorer les écarts, 
n voit cependant , par toute son attitude, qu’elle espère 
en la re LT de Dieu, et qu’elle ne désespère pas de 
son salu 
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Le Legué forme un village de ceni 
s agglomérées, qui ont Ja 
A l’endroit où le Gouet se pe 
la montagne qui couronne la 
de Cesson, qui commanda-si 
dont les ruines séculaires ajouter 
du paysage. . : | 
L'on terminera cet article en faisant 
MM. Rouxel , Habasque et Ferrary ont trouvé 
de Saint-Brieuc , des deux côtés et non 
Cesson, des restes de b et d’étâblissements r 
Nous dirons encore, et c’est par là ce nous ac 
celte notice, qu’en 1837, M. le Maoût père a extra 
forèt sous-marine de Plérin, dans la baie ! l 
uu jeune sapin carboné; et qu’en 1845 
des douanes, a également recueilli dans la baie « 
sais, qui fait partie de la précédente, roncon 
chêne provenant de la même for qu’il à pos 


Musée de Saint-Brieuc, ainsi que deux 
tirées, | 
Saint-Brieuc , le 10 mars 1850. " mn 


Nota.— Dans un rayon de cinq ou sixkilom 
de Saint-Brieuc, on trouve l’important étab | 
jeunes détenus, fondé à Saint-Ilan, en Langt 
MM. Achille-Duclésieux, le Kist-Véan de la Couelle 
ceux de la métairie de la Vallée, en Ploufragan; la Ta 
Margot ou galerie couverte de Ja Vin 1x, en Por 
eufin, en Plédran , l’enceinte du camp de Re mys! 
rieuses ruines non encore expliquées, qu’on eroit 
un monument celtique, et qu’on suppose être an! 

à la conquêéle romaine, 
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Saint -Brieue-de-Mauron ; dans 
fond ; à 141. au S.-S.-0. de Saint-Malo/fau} 
d’hui Vannes], son évèché; à 41 I. de Remnt 
et à 6 1. de Montauban, sa subdélégatio 
paroisse ressortit à Ploërmel, et & 


de landes que de terres cultivées. La ma 


Sébastien Troussiers de Ja Gaptière: Jean Prat 
siers fut chevalier de l’ordre du Roï. Le Por 
Menard appartenait, en 4430 , à Guilkk 
Saint-Brieuc, et la Ville-Jourdan, à 
Métayer, sieur de Laïivral. 


SAINT-BRIEUC DE-MAURON:; communeform 
ar. de ce nom; aujourd’hui succursale, — Limite. 
rignac, Mauron; E. Mauron; S, Guiliers, Maurone 
Brignac, Evrignet. — he à vill. : Bédée, Y 
Louis, Ville-Eon, la Gaptière!, la Touche, leB 
la Devison, le Tremblay, la Cotuais, la Couch 
la Ville-Tual, Khault, la Rebulais.—Supert. 


+ D 


47 a., dont les princip. div. sont : ter..lab. 500:pré 
pat. 152; bois, 55; verg. et jard. 20; landes ou noue 
601 ; étangs 2; sup. des prop. bàât, 5; cont. non imp" 


pe 


moulins à eau de Bédée, du Roz. La cure de 51” 
Brieuc-de-Mauron. était jadis un pifeuré ui ap parwen 
à l’abbaye de Paimpont ; c’est pour cette rai on Je La" 
en était présentateur. Il y Fire outre ce prieuré, UD 
chapellenie de Sainte-Brigitte à Bédée. - Géol. 
argileux. — On parle le breton et le françai | 
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Saint-Brieuc-des- | un f 
9 . SN ee SRE aujourd”! 
nes], son évèché ; à 5 L 1/, deRer 
de Hédé, sa su bdélégaten: son 
Fe te 600 nd a € 
vible. Le territoire, plein de vallons ebdec! 
lines, offre à la vug, dés erl res en” our, 
purs et des landes ; il est couvert 
ruitiers, qui produisent beauec up de C 
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1420, on y remarquait plusieurs 
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savoir: Ja Boucheraye*, la Rougeraye, la Ra- 
bière*, Bourg-Marin*, Gourmelet*, la Gode- 
linaye”, la Bourderaye*, la Durantaye, la Pied- 
Louay, la Becoezaye [Bécossaye]" , la Calma- 
chière* , la Pontelaye, Camboul [Lamboul] , la 
Medelière, la Motte-Poñtel [Pontrel]}", les Li- 
chières , et le Pont de la Haye*. 


SAÏINT-BRIEUC-DES-IFFS (sous l’invocation de saint 
Brieuc, fêté le 1* mai) : commune formée de l’anc. par. 
de ce nom :; aujourd’hui succursale, — Limit. : N. Tinté- 
niac; E Tinléniac, Saint-Symphorien; S. la Chapelle- 
Chaussée ; O. les Iffs — Princip. vill. : le Champ-Drouet, 
la Chevruc, la Martinais, la Plennetière, la Picais. — 
Maisons notables : La Sichère, le Breil-Marin, — Superf. 
tot. 828 hect. 87 a., dont les princip. div. sont : ter. lab. 
591 ; prés et pat. 114 ; bois 12; verg. et jar d. 18 ; landes ou 
incultes 59; sup. des prop. bAL 8: cont. nou imp. 28: 
const. div. 150: moulin 4 (de la Bougrais, à eau). @S” 
Cette commune est traversée à son extréinité N.-E., dans 
la direction N.-N.-0. à S.-S.-E., par la route de Saint- 
Malo à Rennes. — Notre auteur a donné les noms de plu- 
sieurs fiefs situés en Saint-Bricuc-des-Iffs, mais il a omis 
de citer leurs possesseurs. Nous réparons cette omission, 
sur des notes que nous communique M. Paul de la Bigne- 
Villeneuve. La Calmachière appartenait, en 1428, à Geof- 
froy de Langan; la Boucheraÿge, à Geoffroy Boschier; la 
Motte-Pontrel , à Alain Guérin (puis, en 1444, à Geoffroy 
de Champagné) : Lamboul, à Bertrand Corbet (en 1513, à 
Guillaume Denoual) ; la Godelinaye , à Gulllaume Garel: 
la Bouderaye, à Guillaume Leroux; Gourmelet, à Jean 
Goupil ; l’hôtel de la Bouguerais, à Bertrand de Saint- 
Pern ; en 1423 ,1]a Biliays était à Jean Denoval: en 1560, 
la Rivaudaye, qui était à Guillaume Leroux, passa à 
François Denoual, dont le fils, Guillaume, possédait en 
outre , en 1586, la Bécossaye, la Rufaudière et Ja Rabière 
(à Olivier de Line, en 1444) ; eu 1428 , le Pont de la Haye 
appartenait à Alain Guérin ; en 1444, Bourg-Marin était à 
Gulllaume Bachelier; enfin, la Bécossaye était, en 1428, 
à Gilles Urvoy. —L’église de Saint-Brieuc des-Iffs n’offre rien 
de remarquable: on y conserve des registres de baplème de 
l’an 1602; mais la paroisse remonte bien au-delà. En effet, 
l’un des membres de la famille Denoual, jadis l’une des 
plus importantes de celte localité, Guillaume Denoual} 
avait fait bâtir, en 1543, la tour du clocher. — Géol., ter- 
rain granitique (granite exploité), schiste au N. — On 


parle le français. 
\ 


Saint-Breladre ; dans un fond, au bord 
d’un ruisseau qui fait la source du canal de la 
Banche : à 31. à l'E.-N.-E. de Dol [aujourd’hui 
Rennes], son évèché et sa subdélégalion, et à 
414 1. de Rennes, son ressort. On y compte 
4500 communiants ; la cure est présentée par 
l’abbé du Mont-Saint-Michel. Le territoire, 
borné au nord par la mer, offre à la vue quel- 
ques vallons el coteaux, des terres exactement 
cultivées et fertiles en grains, lin et chanvre. 
Une partie des dimes et autres droits sacerdo- 
taux de cette paroisse fut donnée, en 4075, à 
l’abbaye du Mont-Saint-Michel, par Tréan de 
Saint-Broladre, et, l’an 4110, Guillaume d'Ir- 
fois-Croisé lui donna l’autre partie des mêmes 
droits. Le prieuré de Bourgrain étant tombé en 
régale, le roi Henri II y nomma, en 1548, Guil- 
Jaume de Lignières , consciller au Parlement 
de Bretagne et abbé de Saint-Aubin-des-Bois. 
Les maisons nobles de ce territoire sont : la 
Ville-Guillaume, moyenne et basse-justice, à 
M. le Cordier de Parfouro; Carlac, moyenne et 
basse-justice, à M. de Saint-Pair de Carlac ; 
Juette et Cheros, moyenne-justice, aux enfants 
de M. de Saint-Pair de la Jugaudière; la Pi- 
chaudière, moyenne-justice , à M. Huguet de 
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Laumône ; les Hommeaux, moyenne-justice , 
à M. de Saint-Geni. Auprès de cette dernière, 
sont des moulins à vent sur une monticule, 
sur le sommet duquel on découvre une grande 
étendue de pays. 


SAÏNT-BROLADRE ; commune formée de l’anc. par. de 
ce nom ; aujourd’hui succursale. — Lim. : N. Cherrueix, 
la mer: E. Roz-sur-Couesnon, Saint-Marcan, Sains:S. la 
Boussac, Baguer Pican; O. Baguer-Pican, Cherructx. _ 
Superf. tot. 2262 hect., dont les princip. div. sont : ter. 
lab. 1773; prés et pât. 64; bois, 05: verg. et jard. 25: 
landes ou incultes 214; étangs 6; sup. des prop. bât. 12; 
cont. nou imp. 74 ; const. div. 342; moulins 5 {du Haut, 
d'A-Bas, à eau: du Tertre, Neuf, à vent). — Princip. 
vil. : La Jugandière, les Muriaux, Viile-Artur, Lango- 
tière, le Val au Banel, Rouger, la Lande-Guerrier, la 
Verrie, les Ringaudaies, la Rivière, l’Epinay. &5® La 
conmune de Saint-Broladre est limilée à son extrémité 
S.-E. par la route de Dol à l'ontorson. — Elle compte, 
outre l’église paroissiale , la petite Se US Sainte-Anne, 
siluée au N. — On y voit plusieurs petits étangs et partie 
de celui de Ville-Alain, au S.-E. — 11 y a foire le 26 avril 
et le 27 juillet (le lendemain, st ces jours tombent sur 
upe fête gardée). — Géol., terrain de transition inféricur, 
modifié par le granite. Alluvions dans le nord — On parie 
le français. 


Saint-Caradee; dans un fond, au bord de 
la rivière d’Oust; à 21 !. à l'E.-N.-E. de Quimper 
ni Saint-Brieuc], son évèché, à 49 1. 

e Rennes, et à 31. de Pontivy, sa subdéléga- 
tion. Cette paroisse ressortit à Ploërmel, et 
compte 4500 communiants ; la cure est à l’al- 
ternative. Le territoire est coupé de ruisseaux 

ui coulent dans les vallons. et vont se jeter 
ans la rivière d’Oust. C'est sur leurs bords 
qu'on voit des terres en labour et quelques 
prairies; le reste du terroir n’est point cultivé : 
ce sont des landes d’une étendue considérable. 
Quelques particuliers en ont défriché une par- 
tie, qui leur procure d’abondantes récoltes. Il 
est à croire que l'intérêt engagera leurs com- 
atriotes à les imiter. Il se tient une foire dans 

‘endroit, tous les premiers mardi du mois, 
depuis le mois de mars jusqu'à celui d'octobre. 
Louis-Eudo de Klivio, ne en celte paroisse 
le 44 novembre 1621, fut recteur de Plumergat, 
au diocèse de Vannes, où il mourut en odeur 
de sainteté, le 21 mars 1685. La moyenne- 
justice de Carcado appartient à M. de Molac. 


SAINT-CARADEC (sous l’invocation de saint Caradec) : 
comnune formée de l’anc. par. de ce nom, aujourd’hui 
succursale, — Limit. : N. le Quillio:; E. Saint-Thélo, 
Trevé, Loudéac; S. Hémonttoir, Saint-Connec ; O. Saint- 
Connec, Saint-Guen. — Superf. tot. 2193 hect., dont les 
princip. div. soul: ter, lab. 1272; prés et pat. 231; bois 28; 
verg. et jard. 36; landes et incultes 516; sup. des pro 
bat. 12; cont. non imp. 98 ; const. div. 454 ; moulins 2 (de 
Frène, de Beausaut, à eau). — Princip. vill. : Gucruay, 
lc Hazay, le Ros, Kguchuic, Ksal, Kdudaval, Kgolvez, 
Kbardouil, Kopert, Kiel, Colmainu, la Thcilo, freviel, 
Saint-Quidic, Redeven, Médroux , Kdrain, Saint-Marcel, 

gao , les Faux-Bourgs, Calestray. Lg” L'église de Saint- 

radec a élé rebatie en 1664; elle n'offre rien de renar- 
quable. Le culte possède, en outre de cette église, les 
chapelles N°...., de Saint-Laurent et de Saint-Marcel, où 
l’oflice est célébré aux Rogatious et le jour saint Caradec. 
Le saint auquel cette paroisse est dédiée semble être le 
même que saint Carantcc, honoré en plusieurs églises de 
Basse-Bretagne. C’est un saint de la Cornouailles insulaire. 
— ]i y avait jadis, daus celte paroisse, les fiefs nobles de 
Carcado , de Noyant, et le chäteau de Kbardouil; ce der- 
uier relevait de la seigneurie de Rohan, les autres du 
marquisat de Carcado. Aujourd’hui ce ne sout plus que 
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des ruines, — Cette commune se livre à la blanchisserie |» s'ouvre une belle porte ogivale, toute entourés de 
des toiles ,et en fait un certain commerce. — La grande |» sculptures, qui se détachent du corps de la pierre, sous 
route de Pontivy à Uzel traverse le bourg; elle pénètre |» forme de guirlandes très-habilement fouillées. » 


dans la commune, au pont de Medroué, ct en sort au 
pont de Saint-Caradec. 11 y a foire les derniers mardis de Saint-Carné;: sur une hauteur, à 6 1. au 


mars, avril, mai et juin. — Géol. Schiste talqueux. Quel- : dE . à 

carrières sont en exploitation.— On parle le français. S.-0. de Dol [aujourd’hui Saint-Brieuc], son 
Lol é à F° |'évéché, à 40 1e Rennes. et à 1 1. de Dinan, 
sa subdélégation et son ressort. On y compte 
600 communiants : la cure est à l'ordinaire. 
Le terriloire , arrosé des eaux de la rivière de 
Rance et de plusieurs ruisseaux, offre des terres 
bien cultivées, quelques prairies et peu de lan- 
des. C’est un paye couvert, qui produit beau- 
coup de cidre. La haute-justice Dupin [du Pin] 
appartient à M. de Bruc. 


SAINT-CARNÉ ; commune formée de l'anc. par. de ce 
nom ; aujourd'hui succursale ; chef-lieu de perception. — 
Limit. : N. Lehou, Tressaint, rivière de Rance; E. Ca- 
lorguën; $. Tréveron: O. Bobilal, Trélivan. — Superf. 
tot. : 848 hect. 06, dont les princip. div. sont : ter. lab. 
620 : prés et pat. 56: bois 52; verg. ct jard. 184; landes et 
incultes 53: étangs $: sup. des prop. bat. 5: cont. non 
imp. 46: const. div. 209. — Princip. vill. : La Royauté, 
Pont-Roux, la Gautrais, Bas-Pont-Roux, Laucherais, la 
Cochais, les Loges, l’Echafaud, Couacave, Heunant, les 
Yillos, le Chène, la Mancelals, la Prunerais, la Chapelle ; 
Laville-ès-Giquaux, Haute-VYille-Neuve, Basse-Ville-Neuve, 
le Pin, Basse-Touche, les Granges, la Boulaie, Ville-ès- 
Rouaux. &&” L'église de Saint-Carné cest de la fin du 
xvi* siècle, et n'offre rien de curieux; le chœur et le 
transept ont été refaits en 4845, ce qui a beaucoup 
agrandi le vaisseau. Saint Carné, selon M. de Blois, est 
le même saint que Harn ou Harnin, patron de plusieurs 
églises bretonnes, et qui vécut en anachorètle dans la fo- 
rét de Duault. — C’est dans cette commune que se trouve 
le chateau du Chène-Ferron, que notre auteur placc dans 
celle de Calorguen, par suite de confusion avec le cha- 
teau de Boutron , qui appartient aussi à la famille Ferron 
du Chéne. Ce château est très-ancien. Sa partie orientale, 
construite en appareil très-régulier, fut bâtie, dit-on, 
par Payen Ferron, à son relour de la croisade de 1288, où 
il avait suivi saint Louis. Ce château domine le cours de 
la Rance et produit un imposant effet. Ou n’y voit plus 
aucunes traces de fortifications extérieures; mais l’inté- 
rieur est fort bien conservé. Le Chène-Ferron est entouré 
de gigantesques sapins, et l’admirable site qui l’environne 
le rend une des plus délicieuses promenades des envi- 
rons de Dinan, où les paysages les plus riches sont à 

eine remarqués, tant la naturc les a semés là avec pro- 

usion. — Géol. Schiste modifié, dans le S.-E. — On parie 
le français. 


Saint-Caradee - Hennebon ; paroisse 
séparée de la ville de Hennebon par la rivière 
de Blavet. On y compte 2200 communiants ; la 
cure est à l'alternative. Le territoire produit du 

rain et du foin. La terre et seigneurie de 

aint-Caradec appartenait, en 4334, à Guil- 
laume Tressan: elle relevait de la seigneurie 
de Hennebon, qui appartenait à Hervé de Léon. 
Il se tient deux foires par chaque année dans 
cette paroisse, où il se vend une grande quan- 
tité de bestiaux. Le manoir de Merdi apparte- 
nait, en 4420 , à Pierre Raoullin, et le manoir 
de Klehouez, à Jean du Pont; ceux de Kgous- 
suon, Kandruff, Kamoalez et Kflemzre, sont 
plus modernes. 


C&” Cette ancienne paroisse a été réunie à Hennebon 
pour le civil ; elle est restée desservance quaut au culie. 


Saint-Caradec-Trégomel ; à 13 |. au 
N.-O. de Vannes, son évêché, à 26 L. de Ren- 
nes, et à 6 lieues d'Hennebon, sa subdéléga- 
tion et son ressort. On y compte 1300 commu- 
niants; la cure est à l'alternative. Le territoire, 
coupé de ruisseaux et par la rivière de Scorf, 
renferme des terres en labour, des prairies et 
des landes. C'est un pays couvert, qui produit 
beaucoup de fruits. Il s'y tient un marché tous 
les samedis, et une foire tous les mois de l’an- 
née. La construction de la chapelle de Knas- 
queden {Knascleden] est admirée des con- 
paisseurs *. La terre et seigneurie de Guerlos- 

uet appartient à M. de Cluoraison , seigneur 

‘une partie de la paroisse. Kmerien et le Cra- 
no, haute, moyenne et basse-justice, aux hé- 
ritiers de M. de Saint-Georges; Kaingar, l'hôtel 
du Rosquet, le Plessis-Briand , le Rusquet et 
Kmerien, sont des maisons très-anciennes. 


SAINT-CARREUC (sous l’invocation de saint Etienne): 
commune formée de l’anc. trève de Plédran, aujour- 
d'hui succursale. — Limit. : N. Plédran; E. Hénon; à 
Hénon, Plaintel, Plœuc: O. Plaintel. — Superf. toi 
1393 hect. 76 ares, dont les princip. div. sont : ter. lab. 
764; prés et pat. 112: buis 38; verg. et jard. 1: landes et 
incultes 259 : étangs 3: sup. des prop. bât. 6; cout. non 
imp. 71; const. div. 293; moulins 7 (aux Chiens, Bagres, 
Votody, à eau). -— Princip. vill. : L’isle, Ville-Morhin, 
Ville-Main, Coëfto, Ville-Méreux, la Coste. le Veau-Boixel, 
Ballande, Saint-Guihen, Ville-ès-Dolès , Gué-Vérité, Ville- 
Caro, le Vouuble, la Sensive, Goiguenet, Ville-ès- Demandes, 
le Piessis-Bude , le Beau-Croix, Ville-des-Gants , Bréchet, 
Hôtel-Baudet. RS On dit que Saint-Carreuc a été érigé 
en paroisse dès l’année 1616 : elle existait donc lorsque 
uotre auteur écrivait. — Il y a, en outre de l'église, 
une chapelle dédiée à saint Guiben. — On voit dans 
cette commune le château du Plessis-Budes, où naquit le 
maréchal de Guébriant, fameux dans l’histeire de Bre- 
tagoc. Ce château est assez bien conservé, à l’exception 
de ses tours et de leurs machicoulis, qui tombent en 
ruines. Une autre tour a été rasée en 1760 ; on y trourt 
beaucoup de monnaies du temps de Henri IV. — Cette 
antique seigneurie appartient maintenant à M. Picot de 
Plédran. — Les cultivateurs de Saint-Carreuc passent pour 
être peu laborieux, très-attachés aux usages de leurs pères, 
et railleurs. — Géol. Presque toute cette commune repose 
sur granite. On y trouve cette roche sous plusieurs formes 
très-variées, entre autres, avec couleur bleue tachée de 
quartz laiteux, produisant un charmant effet. — Le schiste 
talqueux se montre au S.-E. — On parle le français. 


SAINT-CARADEC-TRÉGOMEL: commune formée de 
l’anc. par. de ce nom; aujourd’hui succursale, (V. le 
supplément pour tous les documents cadastraux). LS” Un 
des plus gracieux monuments du xv° siècle est la cha- 
pelle de Kuascleden , siluée en cette commune. Cette cha- 
pelle , consacrée en 1443, est due aux libéralités d'Alain 
de Rohan, vicomte de Porhoët: elle cest située dans un 
lieu désert, sur le bord de la nouvelle route de Guémené 
au Faouet. « Les nombreux clochetons qui hérissent son 
» chevet, dit M. Caÿot-Délandre (Morbihan, a hh0), la 
» belie rose rayonnante, percée dans sa façade du sud; 
« la flèche élégante et hardie de son clocher, font de 
» son aspect extérieur une chose très-curieuse à voir... 
» La nef n’a qu’un bas-côté (nord), formé de trois ar- 
» cades ogivales, reposant sur des piliers carrés, dont 
» l'épaisseur est déguisée par les fines colonnelles qui 
» l'entourent ct qui se prolongent en nervures, juequ au 
» sommet de la voûte. Puis, vient l'arc triompha)l, qui 
° unit la nef aux transepts: puis, un autre arc, d’une 
» grande élégance, qui ouvre le chœur... La vitre du 
» fond était autrefois ornée de pelntures, dont il reste à 
» peine quelques débris. La voûte est tapissée de nom- 
» breuses fresques, bien exécutées, représentant l’histoire 
» de la Vicrge; ces peintures ont beaucoup souffert... Le 
» porche du sud contient les statues des douze apôtres, 
» surmontées de dais élégants. Au fond de ce porche 
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Saint-Oast; sur la côte, à 8 1. à l'E.-N.-E. 
de Saint-Brieuc, son évêché, à 45 I. de Ren- 
nes, et à 5 1. de Lamballe, sa subdélégation. 
Cetie isse ressortit à Jugon, et compte 
1000 communiants. M. de Valentinois en est 
le seigneur; la cure est à l’alternative. Le ter- 
ritoire, borné au N., à l'O. et à l'E, par la mer, 
forme une presqu'ile. Elle offre à la vue de 
très-beaux coteaux, sur lesquels sont situés les 
moulins à vent du Chesne et d’Anve, d’où l’on 
découvre de fort loin des terres assez bien cul- 
tüvées, mais dont une bonne pariie est couverte 
par les sables de la mer. En 1520, on voyait 
dans cette paroisse le Bois-Bérard , à Margue- 
rit-Berard ; Beaulieu, à Jean de la Ville-Her- 
moise: la Garde, à N... de Tréal, sieur de 
Beaubois ; Buzantel, au”sieur du Bois-Raffer: 
Penguen, au sieur de Launay-Gouyon; Hu- 
chegault, à Mathurin de Bréhand ; Beaucorps, 
au sieur de Beaucorps, et le Champ-Gerault, 
à Catherine de la Lande. 

Le 3 septembre 1758, à cinq heures du ma- 
ün, la flotte anglaise, composée de cent neuf 
voiles, parut à six lieues du Cap-Frehel, et, à 
aix heures du soir, elle vint mouiller à unelieue 

ar l’est du château de la Latte. Le &, à dix 
eures du matin, elle vint mouiller devant la 
baie de Saiut-Briac, et y débarqua sans ob- 
slacle huit mille hommes, dont quatre cents 
dragons à cheval. L'’infanterie campa au bas 
de la montagne Garde-Guerin, et les dragons 
dans les villages voisins. Quelques détache- 
ments de dragons, pour reconnaitre le pays, 
s'avancèrent jusqu’à la pointe de Dinart, et se 
reürèrent le soir. Six corsaires de Saint-Malo et 
la frégate du roi, la Renoncule , s'embossèrent 
devant Dinart et à l'ouverture de la rade, pour 
défendre aux Anglais l’entrée de la rivière de 
ce. On craignait qu'ils eussent dessein de 
venir par là s'emparer de la pointe de la Cité, 
ur y établir des batteries et bombarder Saint- 
0. La nuit du # au 5, les Anglais brülèrent 


_ Yingt-deux barques de pêcheurs dans le port de 


t-Briac. Le 5, à quatre heures du matin, 


Ils divisèrent leur premier établissement en 


camps, dont ua fut poussé jusqu'à une 


_ demi-ieue de la pointe de Dinart. Ils portèrent 


sur la rive gauche de la rivière de Rance quel- 
ques détachements d'infanterie et de dragons, 
Le le feu de nos corsaires obligea de se retirer. 
jour-là, M. le comte de la Tour-d'Auver- 
e, colonel du régiment de Boulonnais, qui 
lait à Saint-Malo, ayant reçu ordre , à midi, 
de faire sortir les grenadiers de son régiment 
pour observer la marche des ennemis, MM. le 
Comte de Robien, lieutenant des grenadiers à 
Cheval ; le marquis de Cucé, sous-licutenant 
de la première compagnie de mousquetaires ; le 
Come du Bois de la Motte , capitaine des vais- 
Saux du roi ; le marquis de Montaigu , colonel 
relré ; Dorey, capitaine d'invalides et chevalier 
de Saint-Louis : de Narbonne et de Caud, gar- 
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des-du-corps du roi; de Boiseauvoyer et des 
Tullais, mousquetaires; de Kguezec, de la 
Cornillière , de Montmuran, de Scot, de Pont- 
Fili et de Vaucouleurs, officiers de corsaires, 
entilshommes bretons, qui s'étaient rendus à 
aint-Mil0 de différents endroits de la province, 
au premier bruit de la descente, sejoignirent en 
qualité de volontaires, à la compagnie des gre- 
nadiers du régiment de Boulonnais, et sortirent 
avec elle de Saint-Malo. Cette compagnie fut 
occupée à observer l'ennemi, à l’inquiéter dans 
ses marches, et à faire la petite guerre jusqu’au 
410, qu’elle rejoignit son régiment. Elle fit, dans 
ces cinq jours, plusieurs prisonniers. Les 6 et 
7, les troupes débarquées, à l'exception des 
parlis et des détachements, restèrent dans le 
même état, et les vaisseaux ne remuèrent que 
our éviler les courants et les mauvais mouil- 
ages. Le 8, à trois heures du matin, les An- 
glais battirent la générale; à sept heures, ils 
aissèrent leurs tentes, et restèrent en bataille, 
à la tête de leur camp, jusqu'à midi, que, se 
reployant par leur droite, ils allèrent camper à 
Saint-Jacut, appuyant la droite de leur nou- 
veau camp à la rivière du Guildo , et la gauche 
au marais Drouet. M. le duc d’Aiguillon, com- 
mandant dans la province, arriva à Lamballe, 
d'où il envoya un bataillon de volontaires-étran- 
gers, avec un escadron du tons de dra- 
ons de Marbœuf , aux ordres de M. le comte 
d’Aubigni, occuper Dinan, dont la sûreté était 
importante, tant pour conserver la communi- 
cation, que parce que nous y avions des ma- 
rene , et que c'était le lieu de rassemblée 
‘une colonne de nos troupes. M. Rioust de 
Villes-Audrains, habitant de Matignon , infor- 
mé, la nuit précédente, de la position des An- 
g'ais, rassembla environ quatre-vingts hommes 
paysans et autres, et se proposa d'empêcher les 
Anglais de passer le gué du Guildo; il posta sa. 
petite troupe dans les maisons du port et der- 
rière les murs du jardin, le long de la rivière, 
qui se trouvait alors à sec, la mer étant retirée. 
Entre neuf et dix heures du matin, l'armée pa- 
rut, et se disposa à passer; mais elle fut ar- 
rêtée par le feu vif et continuel de la troupe de 
M. de Villes-Audrains, dont les ennemis ne 
connaissaient pas la faiblesse; i!s se retirèrent 
avec perte. Versles trois heures de l’après-midi, 
les dragons se présentèrent pour passer à Qua- 
trevaux; mais ils en furent empéchés par une 
partie de cette petite troupe de braves. Ils firent 
venir rois pièces de canon, et tentèrent encore 
inutilement le passage, que le retour de la ma- 
rée rendit enfin impraticable. Ils se replièrent 
sur leur camp, en brülant toutes les maisons 
du village sur la rive droite. M. le duc d’Ai- 
guillon envoya ordre à M. d'Aubigni de se por- 
ter à Plouer avec le régiment de Brie, le pre- 
mier bataillon des volontaires-étrangers, le ba- 
taillon de Marmande, trois bataillons de gar- 
des-côtes , et deux cscadrons de Marbœuf. M. 
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de Polignac, colonel de Brie, qai fut tué dans | mille hommes, était sur la plage, dns le fé 
le combat, avança jusqu’à Pleurtuit avec un |de l’anse, présentant le ot Bel ordre de ba- 
fort détachement. M. de Béon, lieutenant-co-|taille, derrière des retranchements de trois 
lonel de Boulonnais, sortit de Saint-Malo avec | pieds d'élévation. Dès que notre infanterie fut 
, «un détachement de cinq cents hommes, pour |aperçue sur la montagne , sept frègates el 
se porter sur Ploubalai, à la droite de M. de |quatre bombardières , embossées toul près des 
Polignac et à la gauche des ennemis. Le len-|terres, commencèrent un feu très-vif. Nos 
demain 9, à la pointe du jour, le feu recom- | troupes restèrent en bataille, dans cet endroit, 
mença de part et d'autre, et dura jusqu’à cinq |environ une demi-heure , tandis qu'on pressait 
heures du soir, que les ennemis trouvèrent le |la marche des canons qui suivaient nos régi- 
moyen de faire reconnaître la petite troupe par | ments. Huit de ces canons arrivèrent et furent 
un espion (4) qui échappa à la vigilance de {sur-le-champ mis en batterie , et commandé 
‘M. de Ville-Audrains. Les ennemis passèrent | avec la promptitude et la valeur qui caractér- 
sur-le-champ le Guildo, et campèrent entre |sent M. de la Ville-Patour, aujourd'hui inspec- 
Saint-Jeguhel et le Bois-Duval. M. de Saint-|teur-général du corps royal d'artillerie , mar- 
Pern fut détaché, pendant la nuit, avec six | chal-de-camp, grand’croix de l’ordre de Saint- 
cents hommes, pour éclairer leur marche. Le | Louis. Cetillustre officier sut, par son feu, re- 
10. à quatre heures du midi, les Anglais se | tenir dans leurs retranchements les ennemi. 
ortèrent à Matignon, et y établirent leur camp. | qui parurent vouloir se former en colonne par 
M. d’Aubigni passa le Guildo avec son détache- | leur centre, et marcher à nous sur la grève. Ils 
ment, et fut Joint, vers les deux heures après | devaient être attaqués, en même temps, par la 
midi, par la compagnie des grenadiers de Bou-|droile , par la gauche et par le centre. C'était, 
lonnais et le corps de noblesse qui s’y élait in-|dit-on, le plan de M. le duc d’Aiguillon; mais, 
corporé le 5 à Saint-Malo , par le sde de | soit que M. d’Aubigni jugeât la colonne capable 
Boulonnais, le bataillon de Fontenay-le-Comte, Tenbocer celle des ennemis, ou qu'il craignil 
et deux bataillons de gardes-côles. M. d’Aubi-|qu'ils ne se rembarquassent, à notre bande, 
gni arriva dans cet état à quatre heures du! sans combattre , comme ils avaient fait. trois 
soir , sur les ennemis, par leur droite. Il parut | mois auparavant , à Cancale , il n’y eut que 
à touté sa division que c'était le moment d’al- | colonne gauche, qu'il commandait, à charger. 
taquer, et les troupes montraient le plus grand | Rendue, vers les dix heures du matin. au v 
désir de combattre; mais M. d'Aubigni, jugeant lage du Ros, par un petit chemin coupé derrière 
l'ennemi trop nombreux, n'ayant point ordre, |la montagne, la tête fit une halte d'environ 
et ignorant où était M. le duc d’Aiguillon, qu'il | quart-d’heure, pour donner le temps à la que 
avait fait chercher inutilement par M. de Lau-|de joindre. M. d'Aubigni arriva et command 
mône, gentilhomme volontaire qui connaissait | de marcher. La tête de cette colonne était com 
le pays , établit ses troupes par échelons dans | posée, sur la gauche, d'une compagnie de ge 
les champs à droite et à gauche du grand che- | nadiers des volontaires-étrangers ; au cent. 
min, etse replia, dans cet ordre , sur la droite |de douze à quinze officiers et gentilshomsts 
de Saint-Potan , où 1l passa la nuit. M. le duc | bretons , faisant le premier rang de la comp 
d'Aiguillon y arriva le soir; et M. de Broc, | gnie des grenadiers de Boulonnais ; et, sur 
avec un détachement de trois cents hommes , & 
fut chargé d'inquiéter les postes avancés des 
ennemis, et d'éclairer leurs mouvements pen- 
dant la nuit. Le 44, à six heures du main, 
M. de Broc rendit compte de sa nuit à M. le 
duc d'Aiguillon, et l’informa que les ennemis 
avaient commencé leur retraite , et qu'ils tra- 
vaillaient au rembarquement de leurs troupes 
dans l’anse de Saint-Cast. Sur-le-champ, la co- 
tonne de M. d’Aubigni se mit en marche, et ar- 
riva , en courant, sur les hauteurs de Saint- 
Cast. La flotte ennemie était en ligne, et les 
chaloupes travaillaient au rembarquement. 
L'arrière-garde des ennemis, composée de trois 


nais débouchèrent les premiers du village, par 
un défilé qui comportait à peine quatre homnts 
de front. Ils essuyèrent des vaisseaux emboss 
un feu particulièrement dirigé sur ce déboucit 
Ils gagnèrent , en courant environ trente pi 
une petite dune, derrière laquelle ils se fort 
rent et dont ils s’épaulèrent pendant trois # 
quatre minutes, ne jugeant pas qu’il fût pé 
sible de franchir près d'une demi-lieue de grété 
plate , presque sous les vaisseaux, pour 2! 
attaquer l'ennemi. Dans cet endroit et dans @ 
moment, M. le marquis de Cucé reçut un Cf 
de fusil à l'épaule, dont il mourut; M. le 
quis [le comte] de Montaigu, un coup de fusil 
| à la jambe, dont il mourut; M. de Narbonn, 
(1) Ce misérable se nommait Grumellou : il était de la | UN coup de fusil au travers de la cuisse; M. À 
paroisse de et. SUR A a comte d'Auvergne fut renversé de trois COUPS 3 
BOUT Massacrer les défenseurs de ce passage. Ils n’y trou- fusil, dont ue lui cassail les reins ce es ee 
Lea is quon boom so, eue er, | BEROU. 00 FL desert 
| LINE de aile ; était oncle de Grumellon , et portait see grenadiers Avec gaité et desexp " es 
le méme nom. (Récit du recteur de Saint-Cast). dont lui seul est capable dans de semblé 


roite, des grenadiers de Brie. Ceux de Bou 


DR DRETACES. 


moments. Hs tous les officiers de grena- 
diers avaient été dangereusement blessés, et la 


compagnie ne marchait pas. M. d’Aubigni, qui 
donna par habitude des preuves de la £ us 
grande valeur et de la plus ferme intrépidité, 
accourut aux gentilshommes volontaires, qui 
faisaient le front de l'attaque : Allons, Mes- 
sieurs, leur dit-il, donnez l'exemple à ces gens- 
là. Sur-le-champ . les volontaires partent et 
courent de toutes leurs forces aux retranche- 
ments. Ils sont accompagnés des grenadiers de 
Boulonnais, qui se mêlent avec eux, en courant 
à toutes jambes, sous le feu continuel de l’ar- 
üllerie et de la mousqueterie des vaisseaux, et 
en essuyant cinq décharges de la mousqueterie 
de terre. On arriva à pis pas des retranche- 
ments. Les volontaires et les trois compagnies 
de grenadiers qui faisaient le front de l'attaque, 
dés considéra lement entamés, ne pouvant al- 
tendre , dans une position si désavantageuse , 
la colonne à peine sortie du débouché, emplo- 
érent leur feu, qu’ils avaient conservé jusque 
à,etse mirent à pousser unanimement, de 
toutes leurs forces, les cris de : Victoire ! Vive 
le roi ! en courant aux retranchements avec les 
baïonnettes. Cette valeur, dont il n’y a pas 
d'exemple, puisqu'à peine étaient-ils trois cents 
hommes rassemblés, et qu'ils arrivaient par 
deux. par trois, à toutes jambes et sans ordre, 
épouvanta l'ennemi et lui fit prendre la fuite. A 
l’exception de quelques soldats, qui défendirent 
pendant quelques moments l'entrée des retran- 
chements à coups de baïonnettes , chacun jeta 
ses armes, en criant : Miséricorde, brave 
France! et chacun chercha à se sauver, soit en 
ant la pointe de l’anse où étaient les cha- 
oupes, soit en se jetant à la mer pour se rendre 
aux vaisseaux à la nage. M. le chevalier de 
Caud, qui reçut, dans cette occasion, un coup 
de baïonnette à la cuisse et une blessure à la 
tête, entré un des premiers dans les retranche- 
ments, appela les étendards. Il se servit, par 
habitude, de cette expression propre à la cava- 
lerie, et elle fut répétée par le cri de passe -pa- 
role, dans toute la colonne, quoiqu'il n’y eût 
que de l'infanterie. Les ennemis, qui n’avaient 
pu sortir des retranchements , y étaient à ge- 
noux, se couvrant de chapelets (41), et criant 
miséricorde ! mais, comme le feu continuait des 
vaisseaux , qui tiraient dans ce moment à mi- 
traille, et nous tuaient beaucoup de monde, le 
soldat, furieux, ne fit Res de quartier dans le 
commencement , et il y a grande apparence 
qu'il aurait fini de même, si M. d’Aubigni, qui 
conserva toujours sur la gauche la hauteur de 
notre première ligne , ne se fût porté partout, 
avec autant de valeur que d'humanité, pour ar- 
rêter la rage des vainqueurs, faire cesser le feu, 
et ordonner qu'on fit des prisonniers. Les offi- 


(1) Il est inutile de relcver cette assertion; cile tombe 


d'elle-même. 


ps de leurs auteurs. 
blesse bretonne montra , dans cette occasion , 
qu'elle n'avait point és PA de la valeur de 
ses ancêtres et de son zél 

son pays, mais tous les citoyens, en général (3), 
prouvèrent qu'ils étaient prêts à sacrifier leur 
vie à l'inté 
noms de plusieurs de ceux qui s’y trouvèrent , 
et ils méritent d'être transmis à la postérité. 
Les voici : 
comte de Montaigu, morts de leurs blessures ; 
le comte du Bois de la Motte, capitaine de vais- 
seau]; MM. le baron de Pontual ; Grou, père et 
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ciers et soldats entraient dans la rer jusqu’à la 
gorge pour arrêter les ennemis qui cherchaient 
à se sauver, ou gravissaient après eux sur les 
rochers. De trois mille Anglæts qui étaient à 
terre, aucun ne rega 
douze cents furent tu 


a les vaisseaux; mille à 
sur la place, huit cents 
rirent dans l’eau, et le reste, dont trente of- 
ciers de remarque, fut fait prisonnier (D 

6 


Quatorze compagnies de grenadiers, de mil 

hommes chacune, et deux bataillons des gardes 
à pied du roi d'Angleterre, l'élite des troupes 
de cette nation, furent défaits dans ce combat, 
où les troupes françaises donnèrent les plus 
“ne preuves de valeur , et où la Noblesse 


retonne signala son zèle ordinaire pour le ser- 


vice du roi et la défense de la patrie. Le feu 
finit à une heure après midi. Les troupes se for- 
mérent sur la montagne , et M. le duc d’Ai- 
guillon leur envoya ordre de rentrer sur-le- 
champ dans leurs quartiers, laissant seulement 
six cents hommes pour enterrer les morts 
et pour observer la flotte. Telle fut l'issue 
combat de Saint-Cast, qui fit tant d'honneur au 
commandant de la province. Le peuple était 
dans l’enthousiasme, et les poètes bretons s'em- 
pressèrent de célébrer cette victoire 


du 


ar des 
pee es ont l'é- 
on seulement la No- 


ièces de poésie, dont 


e pour la défense de 
de la patrie. On a conservé les 


[M. le marquis de Cucé et M. le 


fils; Beauvais, né à Rennes et procureur à 
Saint-Malo (il mourut de sa blessure , le 6 oc- : 
tobre 1758) ; de Quelent lQuélen]. exempt des 
gardes du roi, de la Blinaye, oficier au régi- 
ment de la reine, dragons; de la Blinaye, sous- 
lieutenant au régiment des gardes-françaises ; 
du Bois-Geslin, de la Baronnais. Baudran de 
Maupertuis , Bédé de la Boëtardais [père el 
fils]. de Bois-Hardi, le chevalier de Bois-Hué, 
de la Bretonnière {il fut blessé), de Caslan , de 


(1) Voir ci-dessous, comme contrôle de ce fait, la rela- 
tion de Smolett, 

(2) Le 12 septembre , les soldats Trançais tués furent 
inhumés dans le cimelière de Saint-Cast, ainsi ’il est 
mentionné sur le registre des sépultures. On célèbre en- 
core à Saint-Cast , le 11 septembre, la victoire des Fran- 
Çais, par une procession solennelle. 

(3) Ogée, cédant aux idées de son époque, a fait ict 
une large part à la Noblesse; elle le méritait. Mais le 
peuple aussi avait des droits, et on le comprit très-pcu 
alors. Il faut, pour réparer cette injustice , rappeler que 
quatorze détachements de milice, recrutés dans la bour- 
gcoisie et dans les campagnes, combattirent vaillamment 
à Saint-Cast. 
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Châteaubriand, de Couessin , de Bart [Dibart], Eaint-Cost; commune formés de l'anc. par, de ce nem; 
de la Ville-Tanet, Ferron du Chêne, le Gobien [ne E. la Manches 8. Sata botaos Onde Te 
de ps , de RE Rs de AADLEEN , de superf. ter _ . LUE princip. er 
ngourla-Sanglois, de Sceaux, de Troussier, | 2e iner cd a 
Fe nn ciche ;: EN ae [de D imp. 80: const dir. 91 moulins à, À Priaci vL : La 
il fut tué), du Champ-Millet, Loquet du Chà- | Yille-Norme , la Corvais, Liart, la Ville-Orien , les Rob, 
teau-d'Acy, Magon de la Ville-Huchet, Carlac |1à Cour jiexuile. la Garde; la Bouveite1s Chapelle 
de Saint-Pere (il fut tué), de la Ville-Saint-Ger- | dailie des Etats (V. ci-dessous), ait traduit Saint-Cast pr 
main [de la Vigne-Saint-Germain], de la Vil- [fees Ctstem, Il nien fut pas conclure que tte 
Jéon, de la Ville-Valio [de la Villéon de la Ville- M. de > Blois croit que ce saint z dit en brelon Catvod, et 
: Sr ue le des 
Valio est un seul individu] fils, aujourd hui Guildo sert de limite à cette commune et à celle Saint: 
chevalier de Saint-Louis, la Motte de Lesnagé, | Potan , sur une longueur de 1600 m. — On y voit les forts 
Nouail de la Ville-Gille, Saint-Pern du Lattai, . la Garde à _ EE _ . pence tnt 
moron do Bancs des Landes Di Le Eee ar ge SUIS 
bourgeois de Saint-Malo, de la Barre , du Ro- 
cher-Nodé, Saint-Pern-Ligouyer , Menard , du 
Rocher, du Bois-Bollan, Minet frères, Quêtier 
fils, de l’Auine , ancien officier de corsaire, et 
pet AV Villée, procureur à Rennes (4). L’As- 


. notamment autour du village do l’Lle, — On park 
semblée des Etats de Bretagne, deux mois 


le français. 
BATAILLE DE SAINT-CAST. 
après, récompensa , par des pensions , la con- 
duite de MM. de Caud et de Narbonne; il y eut 


Le récit que fait notre auteur, de la bataille de Saint. 

Cast , est extrait en grande partie d’un écrit intitelé: 

« Récit d’un militaire » , publié en 18306 dans l'Annuaire 

dinannais, avec le récit naïf du curé de Saint-Cast {*}. Le 

premier parle en homme qui n’a vu qu'un coin de l'«- 

tion ; le second, en homme qui a élé plus préoccupé du 

é . à pillage que faisaient les Anglais, que de toutes les opéra: 

trois autres volontaires pensionnés dont on ne lions m Te Sans vouloir restituer en son entier ce 

, - |importante journ nous a semblé que le récit d'Ogée 

se ra PE pas les Fe 2) * L assemblée de serait utilement corrigé, par uelques notes d'abord, 

manda des lettres de noblesse pour M. Soyer | puis par une courte narration, que nons avons esquisée, 

de Vaucouleurs, aussi volontaire. Le roi ac- |etcomplétée par ce qu’a écrit un des pius honorables ht 
corda des pensions, la commission de capitaine, 
et la croix de Saint-Louis à MM. de Narbonne, 
Boiseauvoyer, des Tullais et de Caud, quoique 
ce dernier n’eût que trois ans de service dans 
les gardes du roi. Le chapitre de Saint-Malo 

fonda un service solennel, a perpétuité, pour le 

repos des âmes des ofliciers et soldats français 

tués à Saint-Cast : cette fondation est digne de 


toriens anglais, Smolett, continuateur de Hume. Nous 
avons, à cet cffet, traduit avec soin la relation de cctau- 
remarque et fait honneur à ce corps ecclé- 
siastique. 


teur, et nous la publions ci-dessous. Ou nous nous abe- 
sons, ou nous donnerons ainsi au lecteur une idée beau- 
CouE plus exacte de la journée de Salnt-Cast. Voici note 
résumé : 

Le 3 septembre 1758, une flotte anglaise, forte de plos 
de 100 voiles, se montra entre Saint-Malo et le cap Frébd: 
et, le 4 au matin, l’amiral Howe, qui la commandait, 
vint débarquer 8,000 hommes environ sur la côte de Saist 
Briac , sans qu’il fût possible de lui faire obstacle, Depuis 
la veille , le tocsin avait sonné dans tous les clochers, et, 
de proche en proche, le bruit de ce débarquement s'élait 
répandu: dans toute la Bretagne. Un courrier en ant 
aussi porté la nouvelle à M. le duc d’Aiguillon, pour lon 
à Brest, Celui-ci donna ordre à toutes les troupes dissé- 
minées en Bretagne de se concentrer sur Lamballe; les 
garnisons de Belle-lle , Lorient, Port-Louis, et du comté 
nantais furent seules exceptées. 

En même temps, toutes les milices bretonnes furent 
convoquées et durent se concentrer autour des lroupe 
régulières 

Arrivé à Lamballe, le commandant de la provintæ 
s’occupa d’abord de couvrir Dinan et d'assurer sa libre 
communication avec Saint-Malo , ainsi qu’à organiser 55 


(1) Une liste des principaux volontaires fat dressée dans 
la séance des Etats de Bretagne du vendredi 2 février 
1759. Sur cette liste, nous trouvons, outre les noms cités 

ar notre auteur, ceux de MM. Scott de Martainville, de 
Keuec de la Cornillère-Narbonne, père et fils, des 

ullais-Tranchant, Fournier, Péan de Pontphilly, De- 
launay-Danicau, Sohier de Vaucouleurs, de Melesse, de 
Virmont, de la Chouë-Vildé, de Langlais, de Kvers, de 
la Goublaye, Rioust-Villaudren, bourgeois de Matignon : 
de Kisper, Kdu de Boisgelin, de Lausmone, de Lanhuron- 
Bobet, de la Marre-Colas, de Chanterelle, officier marin 
de Saint-Malo, de Launay-Lecorgne et Hingant de Toullan. 
— Blanchard, médecin à Dinan, et qui n’est mentionné 
ni par Ogée, ni par les Etats, combattit vaillamment 
parmi les grenadiers de Boulonnais. On lui offrit une. 
pension ; il la refusa. M. de la Villethassetz, dans le récit 
qu’il a fait de la bataille de Sn Pb CoAeIre Re 
nais, 1836), rapporte aussi qu’un A. Hercouet , de Dinan, était donc pas un. à proprement ler: à moins qu'on 
cpuane d’une compagnie de canonniers gardes-côles , ne juge ds le projet qu'avait. En -on , le Le 
qui naguère avait fait, lors de la descente de Cancale, Bligh, de prendre Saint-Malo à revers. orant que, pour 
pioote d’une rare intrépidité, se battit admirablement à | ser la Rance, une fois descenda à Saint-Briac, il lai 
Arc CRE Lo la croix de pre Joe , one allait prendre Dinan , c’est-à-dire pénétrer dans le psy 
tion qu’il quitterait son commerce de sserie. Sur son : : , ‘autre 
nt. on lui donna une pension de 300 livres. à plus de cinq lieues, Aussi, semble-t-ll n'avoir eu d 

(2) Le roi avait créé six pensions de 200 IIv., pour six 
Bretons volontaires de Saint-Cast. Les Etats les décer- 
nèrent à MM. de la Planche, Scott de Martainville, du tosi 
Rocher-Nodé, de Lavigne Saint-Germain, de la Cornilière- | (*) Cette relation, écrite par le curé Maurice, à 
de-Narbonne et de Caud. Les milices n'eurent rien. Ce- | que le prône qu’il fit à cette occasion, le carême seb 

ndant, on demanda des lettres de noblesse pour M. So- | élait jadis jointe, en feuillets détachés, au Registre 

iers-Vaucouleurs, noble-habitant de Saint-Malo.— Beau- ultures de 1758. A force d'être lue par les voyageurs; 
our d’autres récompenses furent accordées cn outre | elle tombait en ruines. En 1834, on l’a recollée et Car 
par la cour. tonnée. 


forces, en les disposant de façon à pouvoir ser 
l’ennemi, dès qu'on connaîtrait au juste le parti qu'il 
aurait pris. Or, on sait, par ce qu’on vient de lire, que 
celui-ci n’en avalt pris aucun. Le but de l'Angleterre était 
d’inqutéter nos rivages de la Manche, afin de nows forcer 
à retenir en France des troupes que, sans cotle con 

nuelle menace d'invasion, il cût été possible de porter ea 
Allemagne , sur le théâtre de la guerre. Déjà les Anglais 
avaient détruit Cherbourg, brûlé Cancale, les magas 

de Saint-Servan, etc. Le plan de l’armée débarquée 0 en 
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bat que de faire une descente et de donner une alarme. 
Dans cette dernière supposition, comme dans la pre- 
mière , nous ne voyons rien de plus absurde que la con- 
daite du éral Bligh , s'amusant à brûler quelques ba- 
teaux urs, à r l’Arguenon au dessous du Guildo, 
à déjeuner chez le curé de Saint-Cast, etc., laissantenfin 
au duc d’Aigoillon le temps de lui opposer une force im- 
posante, puis se rembarquant ou trop tôt, ou trop tard. 
L'armée anglaise, bien qu’elle eût poussé ses recon- 
naissances jnsqu’à Pleurt t, faisait un mouvement de 
concentration sur sa droite, et se disposait à se rembar- 
quer à Saiut-Cast, quand le duc d’Aiguillon, décidé de 
son côté à la séparer de Saint-Malo et de Dinan, et à l’ac- 
culer à la mer, déboucha par Ruca et Saint-Potan, ayant 
fait own circuit plus long qu’il ne l’eût fait s’il eût connu 
au juste l'intention finale de l’ennemi ; intention d’all- 
leurs peu supposable après une si formidable démonstra- 


11 était environ neuf beures quand l’armée française 
déboucha sur Satnt-Cast, à la hauteur des maisons de la 
Cour, de la Ville-Picher ct de la Vieuxville . et put voir 
les Anglais qui commençaient à se rembarquer, ayant 
leurs embarcations protégées par les vaisseaux et par des 
régiments d'élite , rangés en bataille à l’abri de quelques 
dunes de sable. lmmédiatement l’on se disposa au com- 
bat Chaque minute augmentait les chances que l'ennemi 
avait d'échapper à une vengeance: et, Du at ant, il y eut 
an temps d'arrêt, attribué à une indécision du duc d’Ai- 

on. Un autre chef, M. d’Aubigny, eut alors, dit-on, 
’honneur de prendre l'initiative d'une résolution (*). 

Les accidents du terrain ne permettant aucuue action 
à la cavalerie, les dragons de Marbœuf mirent pied à 
terre et furent pce à la droite, que commandait M. de 
Balleroy , et qui dut déboucher par le village de la Garde, 
abrités d’abord par un chemin bas, couvert de quelques 
haies, et conduisant à la pointe qui porte le nom de ce 
village; M. Dubousquet était major-général de cette co- 
lonne. Au cenire fut placé M. de Broc, avec M. de Fon- 
tetette pour major-général. Se prolongeant sur la gauche, 
le ceñtre devait déboucher par Saint-Cast, d'où deux che- 
mins conduisalent à la plage. — M. de Balleroy avait sous 
lui des délachements de Royal-Vaisseaux, Bourbon, Bris- 
sac, Bresse, Quercy, sept compagnies de grenadiers el 
les dragons de Marbœuf. M. de Broc avait la presque tota. 
lité des milices. 

Quant à M. d’Aubigny, il se réserva la gauche, formée 
des détachements de Boulonuais, Brie, Fonulenay-le- 
Coate, Marande, et le premier des volontaires. Se por- 
tant à l’extréme partie de la baie, jusqu’au village de les 
Rots, la gauche devait déboucher par ce village, la partic 
nord de la baie élant trop cscarpée pour que l'ennemi 
tantat de s’échapper par ce poit ou d'y faire une diver- 
sion. M. de Rosmond fut chargé” de guider cette colonne 
per les chemins qu’il dut rapidement reconnaître. 

La réserve, composée du second bataillon de Pen- 
thièvre et du troisième des volontaires, occupa la colline 
qui sépare le moulin de Hugue du moulin d'Anne, dans 
loquel s'établit le duc d’Aiguñion (*‘). L’artillerie, enfin , 


(*) 1 faut que M. d’Aubigny ait eu réellement une 
grande part au succès de l'affaire de Saint-Cast, car il 
fut nommé lieutenant-général et reçut la permission d’en- 
lever du champ de bataille quatre pièces de canon, qu’il 

aça dans l’avenne de son château d’Aubigny. — A la 

évolution, ces canons furent enlevés, et le château fut 
saccagé. 

(**) On remarquera, dans tout ce que dit Ogée, que le 
due d’Aiguillon est pour ainsi dire annulé, et pourtant 
il était le chef de l’armée française. C’est qu’en effet, le 
commandant de ja province fut accusé par la Bretagne 
d’avoir joué, à Saint-Cast, un triste rôle, même un rôle 
odicux. On a prétendu que , tandis que ses soldats se bat- 
taient, M. le duc d’Aiguillon, prudemment renfermé dans 
le moulin d'Anne, situé à la droite de son armée, recon- 
naïissait l’hospitalité que lui donnait le meunier en cour- 
tisant sa femme. 

Quelqu'un disant, en présence du procureur-général La 
Chalotais : « L'armée française s'est couverte de gloire. » 
— «Oui, dit-il, et le petit duc de farinels 

Nous avons exposé, à l’article Rennes, les déplorables 
événements qui uaquirent en grande partie de cette plai- 
santerie ; nous ME revieudrons pas. Seulement, l’impar- 
tiale histoire doit hésiter avant d'enregistrer come vraie 
une accusalion aussi grave, el qui n’a été accueillie, en 
Bretagoe, que grâce à l’impopularité dont M. le duc d’Ai- 
guillon portait alors le poids, — En Italie, M. d’Aiguillon 
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qui , retardée par les mauvais chemins, s'était arrêtée 
à son arrivée, vers dix heures, près du dernier de ces 
moulins, fit un mouvement en avant: et, M. de la Ville- 
pose la formant dans les champs sableux qui dominent 
e pelit chemin qui va de la Garde à les Rots, ouvrit son 
feu, qui, assez bien dirigé, coula plus tard trois embarca- 
tions chargées de soldats anglais. 

Ces dispositions étant prises avec rapidité par M. d’Au- 
bigny , soit de son initiative, soit d'accord avec son gé- 
néral en chef, la gauche se porta rapidement à son point 
d'attaque; l’armée entière, attendant pour s’ébranler que 
M. d’Aubigny fût en mesnre de commencer le feu , ct re- 
cevant avec calme les boulets d’ailleurs mal dirigés que 
la flotte anglaise faisait pleuvoir sur elle (*). 

Cependant la gauche, ayant atteint le village de les 
Rots, commença à déboucher. I1 lui fallait, pour se for- 
mer sur la plage, sortir d’un petit chemin qui ne permet- 
tait pas à plus de trois hommes de se tenir de front. L’ar- 
tillerle des vaisseaux, l’aperçevant alors , ouvrit sur ce 
défilé un feu nourri. Malgré cela, cette aile continua son 
mouvement, et, prenant le pas de course, les soldats, à 
mesure qu’ils sortalent du petit bas-chemin, venaient se 
former derrière une dune produite par l'inégalité du ter- 
rain, mais séparée encore de plus de 500 m. de l’ennemi 
par une plage que balaya‘ent les boulets. MM. d’Aubigny 
et la Tour-d’Auvergne enlevèrent leurs hommes qui hési- 
taient , et environ 400 soldats reprirent résolument leur 
course vers les dunes qui abritaient l’ennemit. 

Ce fut le signal du combat. Le centre d’abord, puis la 
droile se précipitèrent sur les ligues anglaises. Celles-ci 
Unrent un moment, mais, écrasées par le nombre, ces 
troupes, qui comptaient des homme d'élite, demandèrent 
merci, et l’oblinrent. L'affaire ne dura pas une heure ("*}. 

Après cette esquisse de la bataille, telle qu'elle nous 
posait à nous autres Bretons, venons au récit de l’an- 
glais Smolett. 


Relation de Smolett. 
«Le 10 septembre, le général Bligh entra dansle tlllage 


s’élait assez bravement battu pour établir sa réputation 
d'homme de cœur. D’ailleurs, s’exposer personnellement 
sans nécessité est, pour un général ea chef, une faute et 
non uu mérite, tout aulant que reculer dars un moment 
où l’armée a besoin d’être enlevée serait une lacheté. Le 
moulin d'Anne était uu point vraiment unique : il domi- 
nait la grève, et permettait au général d’'embrasser l’en- 
semble de l’action. 

D'ailleurs, les Etats, qui n’aimaicnt pas le duc d’Ai- 
guillon , ayant voté une médaille commémorative, y en- 
registrèreul honorablement le nom d'un chef qu’ils pou- 
vaient déshonorer. Cette médaille , en effet, portait d’un 
côté la tête du roi avec la légende : « Ludovico XP optimo 
principi; et, à l’exergue, Comitia Armorica: au revers, 
Mars et la Bretagne attachaient à un palmier des bou- 
cliers portant, l’un : « Virius pucis et militum ; » l’autre : 
e Virtus nobilitatis et populi armorici.» Le tout ayant pour 
légende : « ANGLIS AB AIGUILONIO DUCE PROFLIGATIS; » et pour 
exergue : « dd Sanctum Castum, MDCCLVI1I. » 

Quoi qu’il en soit, les deux Fencnns qui s'étaient 
trouvés cn présence à Saint-Cast finirent misérablement. 
Bligh fut chassé de l'armée anglaise : et, en 1775, d’Ai- 
guillon fut exilé, et mourut dans la disgrâce du prince. 


(*) Le curé Maurice dit, à cet égard : « Je me figurais 
que tous nos pauvres bataillons allaient être écrasés ; mals 
non; la Providence ne permit pas que les coups por- 
tassent. » — « Deux des bombes que lancèrent les vais- 
sceaux, dit M. node (t II, p. 174), vinrent tomber 
dans l’église de Saint-Cast, mais clles n'éclatèrent pas. 
Nous avons vu l’une de ces bombes chez uu nommé Le- 
clerc, boucher , qui a été maire en 1793. L'autre est en- 
core dans la cour du presbytère. » 


(**) On a dit et répété, depuis quelques années, qu’une 
compagnie de Bas-Bretons, des environs de Tréguier et 
de Saint-Pol-de-Léon , marchant pour combattre un déta- 
chement de montagnards gallois qui s'avançaient en chan- 
tant un air natioual . s'arrêta stupéfaile en reconnaissant 
un air de lour propre pays. Elcctrisés par ce doux sou- 
venir , les Bas-Bretons répètent le refrain national: à leur 
tour, les Gallois s'arrêtent; en vain les officiers comn- 
mandent le feu, les deux troupes se tendent les bras et 
s'unissen£. Ce touchant récit, catouré de poétiques détails, 
est tout-à-fait inconnu des trois uarrateurs primitifs de 
la bataille de Saint-Cast; c’est une grave raison déjà de 
douter de sa véracité, Mais » Quand on étudie avec soin 
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de Matignon. Là, après quelques escarmouches, les avant- 
gardes françaises se montrèrent en bon ordre, au nombre 
d'environ deux bataillons. On leur tira quelques coups de 
pièces de campagne et l’on fit avancer les grenadiers. 
Aussitôt, l’eunemi disparut. Le général, continuant donc 
sa route, traversa le village ct vint camper en rase cam- 

agne, à environ trois milles de la baie de Saint-Cast, 
au il ft reconnaître, afin de s'assurer si cile était propre 
à un réembarquement. En effet , on avait appris, d’une 
façon irrécusable, que le duc d’Aiguillon s'était avancé 
de Brest jusqu’à Lamballe, c’est-à-dire à six milles du 
camp anglais, à la tête de douze bataillons de troupes ré- 
gulières, six escadrons et deux régiments de milice, con- 
duisant huit mortiers et dix pièces de canon. 

» La baie de Saint-Cast était protégée par un retranche- 
ment élevé pour s'opposer à un débarquement. Au de- 
hors de ce retranchement , la baie est sillonnée en long 
par de petites collines de sable, qui eussent pu mettre 
l'ennemi à couvert et l’aider à nuire à nos troupes pen- 
dant le réembarquement. On proposa donc au général de 
choisir, pour celte opération , une- baie ouverte qui était 
à sa gauche, entre Saint-Cast et le Guildo. Cet avis fut re- 
poussé, el la suite ne montre que trop quelle aveugle 
présowplion avait dicté cette décision. Si les troupes eus- 
sent décampé sans bruit, pendant la nuit, il est plus que 
probable qu’elles fussent arrivées à cetle baie avant que 
l'ennerni eût eu counaissance de leur mouvement: et, 
daus ce cas, toute l’armée, forte d'environ 6,000 hommes, 
eût pu se rewbarquer sans la moindre précipitation. Au 
licu d’agir avec cette prudence, on fit battre les tambours 
à deux heures du matin, comme si l’ou eût voulu prévenir 
les Français qu’on se metlait en marche : aussi, entendit- 
on bientôt le même signal répété de leur côté. Les troupes 
partirent vers trois heures, nrais les haltes et les temps 
d’arrêt furent si fréquents que, quoique la distance à par- 
courir ne fût pas de plus de trois milles, il était neuf 
ro passées quand elles arrivèrent à la baie de Saint- 
Cast. 

» Alors seulement on commença le réembarquement ; 
et il eût eucore été terminé heureusement si les trans- 
ports eussent été amenés jusqu’au rivage, el s’ils eussent 
pris les hommes pour les conduire rapidement , et sans 
choix, à bord des vaisseaux de la lotte. Au lieu de cela, 
beaucoup de bâtiments coururent des bordées loin de la 
plage, et les embarcations s'ausèrent à conduire chaque 

omme à bord des transports dont iis faisaient partie, 
disposilion minutieuse qui fitgaspilier un temps précieux. 

» Les plus petits navires et les bombardières avaient élé 
rapprochés du rivage aulant que possible, pour proté- 
ger l’enbarquement, et un grand nombre d'officiers de 
marine se tenaient sur la baie pour diriger les équipages 
des embarcations et maintenir le bon ordre dans le ser- 
vice. Il faut le reconnaître cependant. malgré leur zèle 
et leur intervention, quelques canots furent employés à 
toute autre chose qu’à porter à bord nos malheureux sol- 
dats. Et pourtant, si tous les cutters et les pelils bâti- 
ments eussent été appliqués à ce service, le désastre de 
cetle journée eût été probablement évité, 

» Les troupes anglaises avaient escarmouché pendant 
toute leur marche, mais aucun corps euuetni un peu 
considérable ne s'était encore montré quand l’embar- 
quement commença. Ce fut alors seulement que les Fran- 
çais s’établirent sur une éminence couronnce par nn 
moulin à vent, et découvrirent une batterie de dix pièces 
de canon et de huit mortiers. Cette balterie ouvrit de 
suite un feu meurtrier sur les troupes de la baie et sur 
les embarcalions qui les transportaient à bord des vais- 
seaux. 

» Alors aussi les troupes françaises commencèrent à 
descendre de la colline qu’elles avaient occupée. Prolé- 
gées, en portes par une route creuse qui s’étendait à 
leur gauche, leur dessein était de gagner un bois où elles 
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les phases de cette action, il est plus difficile encore 
d'admettre cet épisode, encore qu’un homme éminent 
alt publié le texte même de l’air national devant lequel 
des armes ennemies s’abaissèrent. L'action de Saint-Cast 
ne fut point une bataille rangée; les détachements n’en 
vinrent pas, comme à Fontenoy, à se joindre pour ainsi 
dire avant de tirer. L'armée française fit une irruption 
soudaine sur les Anglais, et ceux-ci, enfoncés en un 
tour de main, purent tout au plus crier grâce! Que des 
Bas-Bretons aient, en ce moment, reconnu des Gallois 
et les aient cri ens épargnés, cela se conçoit; mais 
Pair national et les officiers qui cn vain ordonnent de 
faire feu, sont de la poésie, et non de l’histoire, 
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cussent pu se former et se développer parallèlement ag 
fron i de l’armée anglaise, qu'elles eussent attaquée en 
s’abritant derrière les monticules de sable. Le feu des 
mortlers et des canons qui partait des vaisseaux anglais 
les maltraita beaucoup pendant qu’elles exécutaient os 
mouvement. Le ravage causé par cette artillerie Les mit 
daos un grand désordre, et, pendant un moment, leur 
marche devint hésitante ou comme suspendue. Enfin, l'en 
nemi prit le parti de converser sur sa gauche, en prolcn- 
geant une colline, et de gagner un chemin creux, d’où, 
tout-à-coup, il déboucha et s'élança contre nous. 

» À ce moment, la plus graude partie des troupes anglaises 
étaient embarquées. Cependant , l’arrière-garde, formée 
de tout le corps des grenadiers et du demi-régiment des 
gardes , en tout 15009 hommes, commandés par le majes- 
général Dury, était encore sur le rivage. Cet oflicier, 
voyant arriver les Français , ordonna à ses hommes de 
former en grandes divisions, de se jeter eu dehors des 
lignes qui les prolégeaient, et de charger l'ennemi avant 
qu’il pût se reformer dans la plaine. Si le major Don 
avait pris ce parti dès qu'il lui avaît été conseillé, c'est 
à-dire avant que les Français ne fussent sortis du chemis 
creux où il s'étaient jetés, peut-être eût-il réussi à les 
déconcerter et à les jeter dans l'embarras. Mais, pendani 
qu’on hésitait, l’ennemi avait eu le temps de se déie- 
Jopper sur un front tellement formidable , qu’il ne fallait 
plus songer à tenir tête à une force si supérieure ea 
nombre. Au lieu donc de se mettre cn ligne contre cetis 
force inégale, la seule chose qu’il y eût à faire était de 
battre en retraite tout le long de la baie, en se dirigeant 
vers un rocher situé à la gauche de l’armée anglaise. Dans 
ce mouvement , la droite se fût trouvée protégée par les 
retranchements, en même temps que l’eunemi n'eût pa 
se jeter sur le rivage à la suite du corps en retraile, san 
sex poser en plein au feu des vaisseaux que, probablement, 
il n’cût pu soutenir. On ouvrit également ce nouvel atis 
à M. Dury, mais il semblait sous l'impression d’une ir- 
croyable infatualion de son mérite militaire , etilnes's 
rangea pas. 

» Les Anglais, jetés en ligne dans un terrain accidenté 
engagèrent l’action : maîs, sur tout leur front , le feu était 
irrégulier, de leur droite à leur gauche. et l’ennesmi ri- 
pee Mais, le courage habituel et la résolution de ces 

raves gens semblèrent aussi leur faire défaut en ce mo- 
ment : ils se voyaient menacés d’être enveloppés et taillés 
en pièces: de toutes par!s, les officiers tombaient, et la 
retraile était coupée sans ressource. Alors, leur courage 
les abandonna : ure panique les saisit; Îts faiblirent, 
plièrent , et l’engagement n'avait pas duré cinq minottes 
quand ils s’enfuirent dans le plus incroyable désorér, 
serrés de près par les ennemis qui, les voyant làcher pied, 
se précipitèrent sur eux @ la balonnetie , et en firente 
horrible carnage. Le général Dury, dangereusement 
blessé, se jeta à la mer. où il périt, ainsi que bon nombre 
d'officiers et de soldats. Quelques-uns gaguèrent à la nt 
les embarcations et les petits batiments, qui avaient erdre 
de leur prodiguer les secours: mais le plus grand nombre 
furent, ou massacrés sur la baie, ou noyés. Cependant, 
un petit co1ps. au lieu de se jeter à la mer, gagna je re- 
cher qui était à la gauche, et y tint bon jusqu'à ce qu'il 
eùûl épuisé ses munitions. Alors, il se rendit à discrétion 
_» Le feu des batteries que l’enneml avait élevées sur h 
colline, couronnée par un moulin à vent, fut surtost 
meurtrier. Mais, il faut le dire, le massacre aurait é& 
moins grand si les soldats français n'eussent pas été 
exaspérés par le tir de nos frégales, qui continua méme 
après la complète déroute des Anglais. Aussi, à poine le 
commodore eut-il hissé le signal de cesser le feu, qe 
les FranÇais, donnant un noble exemple de modésation 
et d'humanité, accordèrent immédiatement quartier sui 
vaincus, 

» Environ mille de nos meilleurs soldats périrent 00 
furent faits prisonniers dans cette affaire ; mais, cet avac- 
tage fut chèrement payé par les trou françaises, que 
les nn lancés par les frégates maltraitèrent cruclk- 
ment. 

s La clémence de ceux-ci est d'autant plus remarquabk 
que, durant leur expédition à terre, les troupes anglaises 
s’étaient honteusement soulllées par ie maraudage, le pil- 
lage, l'incendie , et cent antres excès... 

» Le succès de l’entreprise contre Cherbourg avait caus 
au peuple anglais uue joie vraiment puérile, etle gouver- 
nement se prêta à cette exaltation pétulante, en ex 
vingt-une pièces de canon françaises dans Hyde-Parck, 
d’où elles furent trainées triomphalement à Ja Tour & 
Londres, aux acclamations de la populace. 

s La nouvelle de la déronte de Saint-Cast précipita les 
esprits, du comble de l'orgucil et de l’infatuatiou, da2 
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un abime d’humilité et d’abattement, en même temps 
qu’elle éleva, en sens contraire, les esprits français...» 


(Fin du récit de Smolett.) 


En résumé, la bataille de Saint-Cast ne fut à vrai dire 
qu’une rencontre, dans Jaquelle la siupidité de Bligh, 
le cruel dévastateur de Cherbourg, livra 2 à 3,000 hommes 
à une armée de 8,000. Mais, elle eut le résultat immense 
de couper court aux descentes que les Anglais avaient 
entreprises sur nos côles, pour faire diversion à la guerre 
d'Allemagne et forcer la France à protéger son littoral 
par des corps d'armée qui étaient ainsi enlevés du théâtre 
de la guerre. En France, on exalta cette bataille, pour 
ranimer le morai de tous les habflants de la côte; en 
Bretagne, on la célébra comme, en effet, elle devait 
l'être, parce qu'elle donnait une nouvelle preuve du pa- 
triotisme de notre provinct ; en Angleterre, on comprit 
par cette déroute qu’il fallait renoncer à un système qui 
avait perdu toute sa force en perdant son prestige. 


Saint-Christophe-des-Bois ; sur une 
hauteur, près la route de Vitré à Fougères: à 
8 |. à l'E.-N.-E. de Rennes, son évêché et son 
ressort , et à 31. de Vitré, sa subdélégation. 
On y compte 300 communiants; la cure est 
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à Vitré. Les landes dont parle notre auteur appartiennent 
presque toutes à la commune d’fzé ; et l’étang, qu’il croit 
très-élendu, n’a que 3 hectares superficiels ; on le nom- 
me : « petit étang de Vitré.» — Géologie : quarzitc. — On 
parle le français. 


Saint-Christephe-de-Valains; à 7 |. 
au N.-N.-E. de Rennes, son évèché, et à2 1. {/ 
de Saint-Aubin-du-Cormier , sa subdélégation 
et son ressort. Cette paroisse relève du roi , et 
compte 200 communiants; la cure est présentée 
par l'abbé de Rüllé. Le territoire, coupé par les 
rivières de Couesnon et de Minette, est peu éten- 
du. Les terres produisent du grain, du foin et 
du cidre ; on y voit peu de landes. 


SAINT-CHRISTOPHE DE-V ALAINS (sous l’invocation de 
saiut Christophe) ; commune forinée de l’anc. par. de ce 
nom; aujourd'hui succursale. — Limit. : N. Chauvigné, 
le Tiercent; E. le Tiercent, Saint-Ouen-des-Alleux: S. 
Saint-Ouen-des-Alleux: ©. LM — Priucip. vill : 
Baute-Haÿe, Basse-Haye, la Croix-Briste. — Superf. tot 
326 hect. 76 a., dont les princip. div. sont : ter. lab, 208: 


présentée par l'abbé de Saint-Florent de Sau- | prés et pat. 58 ee | A nr RAR 
mur. En 1630, deux moines de cette maison Y | Coust. div. ;: moulins 6 (de la Pcrvais, à eau; de la 


faisaient encore les fonctions curiales. Le ter- 
ritoire offre à la vue des coteaux, un étang très- 
étendu , près le bourg, des terres assez bien 
cultivées, et beaucoup d'arbres. Il est environné 
de landes qui, je crois , ne sont pas dans son 
enceinte. Les hautes-justices de Malnoë et de 


la Ronce appartiennent à M. de Farci de la| 


Ville-du-Bois. 


SAINT-CHRISTOPHE-DES-BOIS (sous l’invocation de 
saint Christophe /Sanctus Christophorus): commune for- 
imnée de l’anc. par. de ce nom ; aujourd’hui succursale. — 
Lien. : N. Montreuil-des-Landes ; E. Chätilion-en-Vende- 
lais ; 8. Balaté , Taillis, Ixé; O0. Mecé. — Princip. vil. : La 
Bouvetterie, la Courterie, la Roussière-Gérard,. Pand- 
Loup, la Gaulaie, la Hurie. — Superf. tot. 926 hect. 49 a., 
dont les princip. div. sont : ter. lab. 647: prés et pat. 130; 
bois 28 : verg. et jard. 13; étangs 3; landes et incuites 72: 
sup. des prop. bât. 8; cont. non imp. 23. Const. div. 103: 
1noulin 1 (de Cussé, à eau). CS” On pions d’après les men: 
tions contenues aux registres, qui ont disparu pendant la 
Révolution de 1793, que Saint-Christophe était paroisse 
dès le xr° siècle. — s« Cette paroisse, nous écrivait son 

asteur en 1841, était jadis entièrement couverte de bois : 
e seigneur du châtcau de Malnoë concéda ces bois à des 
religieux de Saint-Florent de Saumur, qui les défrichèrent 
et s’établirent là assez fortement pour y avoir un uovi- 
cial. Ils gérèrent la paroisse jusqu’en 154$. A cette époque, 
ils la confièrent à un recteur à portion congrue, se réser- 
vant la communauté, où ils demeurèrent jusqu’en 1630. A 
cette époque , un édit les força de rentrer à Saint-Florent. 
L'abbé de celle maison resta présentateur et décimateur 
de la paroisse. + — L'ancien château de Malnoé n'existe 
plus; c’est aujourd'hui une habitation moderne, qui date 
des premières années du xrx° siècle. — En 1513, Michel de 
Maluoë était chevalier seigneur de ce lieu. En 1670, on ie 
voit appartenir à Jacques-Annibal de MES e dont la fa- 
inille le possède encore aujourd'hui. Eu 1515, également, 
il y avait, en cette paroisse, ie manoir du Piessis-Saint- 
(.bristophe, appartenant, nous dit M. Paul de la Bigne- 
Villeneuve, à Tristan de Malestroit et à Françoise de 
Montbourcher, sa femme. La Mancherie, à cette même 
“poque , élait à Guérin de la Duchays, chevalier. — L’ab- 
baye, ou plutôt le prieuré de Saint-Christophe. a été 
vendu nationalement pendant la Révolution; et l’église, 
jadis riche en ornements, tableaux, statues, a été dé- 
vaslée. Saint-Christophe. point important pendant les 
suerres civiles qui désolèrent la Bretagne de 1793 à 1709, 
sut beaucoup à souffrir. Le presbytère devint une caserne: 
l'église un corps-de-garde. Tout fut haché, pillé. Un offi- 
cier républicain, entrainé comme tant d’autres alors à 
senger sur le culle des coltres amoncelées contre les 
rois, fit réserver le tabernacle pour y loger son chien. De 
els excès se flétrissent par leur seul récit. — La commune 
est traversée, du sud au nord, par la route de Fougères 


Sourde ; 5 à papier ct à fouler les étoffes). CS" Saint-Chris- 
topbe, jadis paroisse, fut, poslérieurement à la Révolu- 
tion , jointe à Saint-Oueu-des-Alleux : vers 1824, clle fot 
érigée en succursale et devint commune, Le now de Va- 
lains, ajouté à Saint Christophe DORE distinguer cette lo- 
calité de Saint-Christophe, près de Vitré, lui vient proba- 
blement d’un village de ce nom situé en Vieuxvy et con- 
ne à son territoire. — On voit, en Saint-Chrisiophe, le 
joli château de la Belinaye, qui porte. selon nous, les ca- 
ractères de l’architecture sous Louis XIII, sur sa façade 
est, tandis que la façade ouest présente une moderne 
restauration. Devant la première de ces parties s’élend 
une cour d’houncur , bornée à sou entrée par une magni- 
fique balustrade en granite ; cette cour conduit au grand 
escalier , qui lui-même est décoré de balustres rampants 
cn granite et du meilleur goût. Un clocheton charmant 
terinine le pavillon en forune de dôme qui couronne cette 
façade. C’est un joli monument de l’art sous Louis X11I,en 
Bretague. 11 est seulement à regretter que cette façade 
donne sur un sale chemin et n'ait aucun aspect un peu 
étendu. À deux pas de là passe une route départementale 
qui, peut-être, eût dû profiter comme point de vue du 
voisinage du château de la Belluaye. — Les habitants de 
ce pays sont géuéralement tailleurs de granite. Ils ont, 
dans la Belinaye, uu beau spécimen des travaux de leurs 
pères. — La commune est limitée au nord par la petite ri- 
vière de Minette. Elle contient le petit bois de la Gclinage. 
— Géologie : granite ; à l’ouest quartzite. — On parle le 
français. 


SAINT-CLET; commune formée de l’anc. trève de Quem- 
per-Guézenncec: aujourd’hui succursale. Lim. : N. Pon- 
trieux , Quemper-Guézennec: E. le Faouct, Saiut-Gilles- 
les-Bois; S. onmerit-le-Vicomte ; O. Squiflicc, Plouec. — 
Princip. vill. : Le Cloitre, Quilihamon, Kmorvan, Kvisio, 
Kouzever, Kderrien, Couvent-Trémeur, Couveut-Richou, 
Kgavet, Coadejo, Rulincu , Beauregard, l'en-Lan, Kbas- 
tiou, Kauftfret, Kguezenuec, Gueloyer , Kycret, Kuava- 
nez, Khalcc-Rras, Kfoc’h, Traou-Zréon. — Supcrf. tot. 
1444 hect. 75 a., dont les princip. div. sont : ter. lab. 1090: 
prés et pat. 75: bois 48; verg. et jard. 9; landes et in- 
cultes 127; sup. des prop. bat. 8: cont. non imp. 86. Const. 
div. 410 ; moulins 7 (de Kveret, Kglas, Khalec, Arvioc’h, 
à eau). CS” Il y a, en cette commune, en outre de l’é- 
glise, la chapelle de Clérin. — La grande route de Fon- 
trieux à Guingamp traverse Saint-Clet dans sa partie 
ouest , allant du nord 1/4 nord-ouest au sud 1/4 sud-est.— 
Géologie : granite: roches amphiboliques dans le sud; 
schiste modifié dans le nord. — On parle le broton. 


Saint-Colombin: dans les Basses-Mar- 
ches; à 51. au S. [S. ‘4 S. O.] de Nantes, son 
évèché et son ressort; à 27 |. de Rennés, ct à 
5 1. 1/, de Clisson, sa subdélégation. On 
compte 4,200 communiants. La cure est à l’al- 
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ternative. M, le prince de Soubise en est le sei- 
gneur. Le territoire, dont la superficie est plane, 
offre à la vue des terres bien cultivées, des 
prairies, des vignes et beaucoup de landes, 
dont le sol excellent parait mériter les soins du 
cultivateur. En 14500, les maisons nobles de 
Besson et la Roulière appartenaient à Jean de 
la Tribouille. Les droits de péages prétendus 

ar les abbé, prieur et moines de Geneston, sur 


e Pont-James, situé sur la rivière de Boulo- | dré 


gne, furent supprimés par arrêt du Conseil du 
8 mars 1729. 


SAINT-COLOMBIN (sousl’invocation de saint Colomban): 
commune formée de l’anc. par. de ce nom: aujourd'hui 
succursale. — Brigade de gendarmerie à cheval au village 
de Pont-James. —(V. le Supplément, pour tous les docu- 
meuts cadastraux.) &&> Il y à foire, le premier mardi de 
février, à Pont-James (le lendemain, si ce jour est férié). 
— Géologie : les roches dominantes sont: l’eurite et l’am- 
phibolite ;: on y trouve, mails moins fréquemment, le gneiss 
ct le micaschiste. — On parle le français. 


Saint-Cengar; dans un fond; à 8 1. à 
J'E.-N.-E. de Vannes, son évêché: à 13 1. de 
Rennes, et à 4 1. ‘/a de Malestroit, sa subdé- 
légation. Cette paroisse ressortit à Ploërmel et 
compte 600 communiants. Ea cure est à l'al- 
ternative. Le territoire renferme quelques ter- 
res labourables, beaucoup de landes et un cou- 
vent de Camaldules *, fondé, l'an 1672, par 
Henri de Guenegaud, marquis de Plancy. La 
maison noble de Brignac appartenait, en 4480, 
au sieur Decastellan [de Castellan], et celle de 
Billic à N...… La moyenne-justice de Beslée et 
annexe appartient à Mr de Boyac. 


SAINT-CONGARD; commune formée de J’anc. par. de 
ce nom ;: aujourd’hui succursale. —{V.le Supplément, pour 
tous les documents cadastraux.)—@@” Il y avait en France 
peu de maisons de Camaldules : celle dont parle notre 
auteur (de Roga), ne comptait plus, quand la Révolution 
éclata, que trois ou quatre religieux ; mals, d’après le 
nombre des cellules, on peut voir encore u’il y en avait 
eu bien davantage. On se rend à Roga en suivant les bords 
de l’Oust, à partir de l’éclus de Foheuno. Là on ne ren- 
contre plus guère que des ruines : l’église a été détruite, 
et les huit ou neuf cellules qui gisent sur le sol semblent 
être des chaumières abandonnées. Ce monastère était si- 
tué à mi-côte d’une colline qui baignaïit son pied dans 
l'Oust, avant que la canalisation eût modifié le cours de 
cette rivière. —On voit, en Saint-Congard, près du hameau 
de Bignac, une roche aux fées formée de cinq tables, lon- 
gue de 14 m. ct large .de 2. — M. Cayot-Délandre pense 

u’un cromlech à dû exister non loin de cette roche aux 
ées, — Géologie : schiste argileux: grès dans le nord-ouest. 
— On parle le français. 


SAINT-CONNAN: commune formée de l’anc. trève de 
Saint-Gilles Pligeau ; aujourd’hui succursale. (V. le Sup- 
plémeni, pour les dacuments cadastraux.) &&" Géologie : 
constitution grauitique. — On parle le breton. 


SAINT-CONNEC ; commuue formée de l’anc. trève de 
Mor ; aujourd’hui succursale. — Limit, : N. Saint-Guen ; 
E. Saint-Guen, Caradec, Hémonstoir; S. Kgrist; O. Mur. 
— Princip. vill. : Tréhouet , Cosquer , Lanrivaux , Pendeu- 
len, Luzurlen, Botpierre ; Kléau, Kbigot, Louarc'h. — 
— Moulin de Coëtmeur. — Y. le Supplément pour les di- 
visions cadastrales. 5 Géologie: grès quatzite. — On 
parle le breton, 


Saint-Coeulit [Saint-Coulitz];, à 3 1. 1/2 au 
N. de Quimper, son évèché ; à 38 I. de Rennes 
et à 3/, de lieue de Châteaulin , sa subdéléga- 
tion et son ressort. Cette paroisse relève du roi 
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et compte 500 communiants. La cure est à l'al- 
ternative. Le territoire, coupé au nord par la ri- 
vière d’Aulne , offre à la vue , dans cette partie, 
des terres ferüles et bien cultivées; mais au 
sud, sont des montagnes et des landes dont la 
valeur est presque nulle. 
SAINT-COULITZ ; commune formée de l’anc. par. de ce 
nom: aujourd’hui succursale. — Lim. : N. eln 
“rar sue s E. pra k S. Cast; ci ee Tue 
rincip. vil. : uesnac’h, Ktanguy, ; 

‘ nquis, Kiar, Poulmarc’h > Rozglotz — Supert. 
tot. 1102 hect., dont les princip. div. sont : ter. lab. A7: 
prés et pat. 56; verg. 1 ; bois 42: landes et Incultes 4: 
sup. des prop. bat. s cont non imp. 72 Const. dir. 6: 
moulin 1 (de Coatigratz, à eau). &&"” Saint-Coulits est éri- 
demment une altération du nom de saint Counleth, premier 
évique de Kildare, en Irlande, sous l’invocation duquel ei 
placée la paroisse. Les lettres eh, prononcées comme ec 
anglais, ont produit la terminaison de ifz.—Près de la moi- 
tié du territoire de cette commune est sous lande, ce qui 
joint à l’aspect dénudé que présentent les deux montagnes 
de Knaon et de Banine, situées au nord-est et au nord 
ouest, donne à Saint: Coulttz un aspect triste et sauvage. 
— Ïl y a quelques années, l'ouverture du canal de anis 
à Brest avait occasioné dans cette commune tant & 
fièvres , qu’un instant on put croire qu’elles avaient pris 
un caractère endémique ; mals clles ont, en partie, ds 
paru maintenant. — Les habilations sont, en ' 
malsaines, et les paysans tiennent obstinément à batir 
comine le faisaient leurs pères. — Il y a, outre l'égiie, 
la chapelle de Troboa , qui est d à certains jour. 
— Ou dit qu’il y a eu à Coatigratz une usine à fer. - 
La route de Quimper à Brest passe sur ce terriloire, di 
sud au nord. — Géologie : terrain tertiaire moyen: grb 
aa sud ; ardoisières exploitées. — On parle le brelon. 


Saint-Coulemp» : à 4 1. au N.-0O. de Dol, 
son évêché [aujourd’hui Rennes]; à 416 1. d 
Rennes et à 2 1. de Saint-Malo, sa subdélé- 

ation. Cette paroisse, qui est enclavée dans 
e diocèse de Saint-Malo, ressortit à Dinan el 
compte 4,400 communiants. La cure est à l'or- 
dinaire. Le territoire, borné au nord par k 
mer, offre à la vue des coteaux, des vallons 
coupés de ruisseaux qui vont se perdre dar 
la mer, des terres trés-exactement cullivéts. 
L'an 1026, Bertrand, premier du nom, el 
des aïeux de Bertrand du Guesclin, à 
la seigneurie de Saint-Coulomb. Le chäteal 
de Guarplic * ou du Guesclin, situé sur un n- 
cher, à quelque distance dans la mer. 
bâti, l'an 4460, par Bertrand IT. dit le Je, 
qu venait de quitter le château Richeux , qui 
iabitait dans [a paroisse de Saint-Méloir. Dar 
le même territoire de Saint-Coulomb était u 
autre château, place forte, nommé le Plesft 
Bertrand. L'an 1207, les pus du roi d'An- 

leterre fortifièrent le château de Guarplic 0 

u Guesclin , et les Anglais vinrent en prend 
possession au nom de leur maître. Ce monar 
était fâché du mariage d’Alix de Bretagne 45& 
le duc Pierre de Dreux, et il se rendit mailt 
de plusieurs places du duché. N ne fut pas lon 
temps possesseur du château du Guesclin. Le 
roi Philippe le fit assiéger par le comte de Saint 
Pol, qui en chassa les Anglais. Le chäteau di 
Hindré don dans le mème temps. 3 
seigneur du Guesclin. En 1230 , Henri d'AviW 
gour prêta serment de fidélité au roi Louis D, 
pour la garde du château du Guesclin, qui, 
1500, appartenait à Guillaume de 
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briand. Ce seigneur possédait aussi la terre de 


Beaufort. En 4589, dame Charlotte de Mont-|! 


ommeri, douairière de Beaufort, vendit à 

ui de Rieu, seigneur de Châteauneuf, la 
terre du Plessis-Bertrand avec toutes ses dé- 
pendantes, et l’emplacement du château du 
Guesclin *, qui venait d’être démoli par ordre 
du roi Henri III. La terre du Plessis-Bertrand* 
fut érigée en comté, au mois de juin 4702, en 
faveur de Jacques-Louis Beringhem. 

La terre et seigneurie de la Motte-au-Chauf 
est aussi très-ancienne. Hervé le Chauf, né 
en 4030, chevalier, seigneur de la Motte-au- 
Chauf, épousa Adélaïde de Lohéac. Les sei- 

eurs de ce nom ont pris des alliances dans 
es maisons de Rhuis. de Châteauneuf, de 
Clisson et de Derval. Charles le Chauf, grand 
chambellan et capitaine de la ville de Rennes, 
signa le traité fait, en 4427, entre le duc de 
Bretagne et le comte de Belfort, et épousa 
Jeanne de Château-d'Acy. Alain fut grand sé- 
néchal et gouverneur de Lamballe. Catherine 
le Chauf vendit, en 1658, la terre de la Motte- 
au-Chauf , avec moyenne justice qui s'exerce 
à Cancale, à N.... Grou de la Ville-Jaquin; elle 
apparüent actuellement à M. Grou de la Moite. 
L'ancienne et illustre famille des le Chauf 


subsiste encore actuellement dans la personne 


de M. le Chauf, demeurant à Guérande. En 
4500, on voyait , dans le même territoire, les 
maisons nobles de Bouais , du Cartier, de la 
Ville-Galbrun, du Vieux-Châtel, de la Motte- 
Jean, de la Fosse-Ingant et de Saint-Thomas. 


SAINT-COULOMB (sous l’invocation de saint Colomban, 
abbé), le 21 novembre; commune formée de l’anc. par. 
de ce nom ; aujourd’hui succursale. — Lim. t N. le mer ; 
E. Cancale ; S. Saint-Méloir-des-Ondes ; 0. Paramé.—Prin- 
cip. vill. : Ville-ès-Ofrrants, la Guimorais, le Haut-Pays, 
Tannée, le Biot-Bois, la Martinais, la Tiolais, Catenabat, 
Saint-Vincent, les Galfnais.—Superf. tot. 1783 hect. 08 a., 
dont les princip. divis. sont: ter. lab. 1312; prés ct pat 
97; verg. et jard. 43: landes et incuites 255: cont. non 
tmp. 61 ; sup. des prop. bat. 15. Const. div. 453; moulins 4 
(de Saint-Vincent, de Terquetai, à vent; Enoux, du Lupin, 

à marée.) — Maisons import. : la Mettrie-aux-Louets, Ner- 
mont, la Ville-Bague, le Lapin, la Motte-au-Chauf, la 
Motte-Jean, la Ville-Pouiet. 5” La commune de Saint- 
Coulomb renferme en outre une foule de sites pittoresques 
et de charmantes villas; deux monuments hisloriques, ke 
fort du Guesciin et le château du Plessis-Bertrand. — 
premier n’est aujourd’hui qu’un assez mauvais fort, bati 
en 1757, par ordre du duc d’Aiguillon, pour protéger la 
côte contre les débarquements des Anglais. Ce fort, con- 
struit sur un rocher escarpé, entre les anses du Verger et de 
la Guimorals, a remplacé , dit-on , les débris d’un château 
consiruit par les ancêtres de du Guesclin, en 1207, parti- 
sans de l’Angirterre. On a dit aussi qe celle famille, 
alors nommée Guarplic ou Gaasplic ou Gué-Asquin , possé- 
dait de riches domaines à Châäteau-Richeux (en Saint- 
Méloir) ,et que ce fut un sieur Bertrand du Gué-Asquin 
qui bâtit le Plessis-Bertrand, dans le x111° siècle. Ce cha- 
teau présente encore d’imposantes ruines. 8a forme rap- 

e un celle de la Bastille; il était entouré de vastes 
doutes. En 1591, les Ligucurs y avaient garnison et inquié- 
taient fort les Malouins, redevenus fidèies à Henri IV. Sur 
leur demande, la Tremblaic, chef royaliste, l’attaqua et y 
fut tué. Peu après, les Malouins s’en emparèrent eux-mêmes 
x" le démantelèrent. En 1598, le roi ordonna que le Plessis- 
Bertrand fût entièrement mis hors d'état de défense.— Se- 
on M, de Penhouet, Gaarplicou Guasplic signiferait «lieu 
: placé dans un enfoncement de la mer» (Esquisses sur 
là Bretagne, p. 42), opinion qui ne se pas sur une 
jolide co du breton, M. de Blois, qui fait auto- 
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rité es cotte matière, nous dit: + Cua et Essædia ont 
a même signification dans Pancien breton. Le premier est 
formé du mot goer, gousr, qu’on dit aussi gons ou goes, 
selon les dialectes, et qui signife rauissoas ; et de plic ou 
plec , qui signifie pli. Le second est composé du mot goss 
ou toujours siguifie ruisseau . et de chin, qui si- 
nile pince. ao ion identique à cellede pli.» Pour que 
faat qu'il soit altié à edr 


mane est probablement saint Coulm ou saint Colombau 
d’Ecosse, patriarche des moines bretons, surnommé l’'an- 
cien, pour lo distinguer de celui de Luxeul, qui vint du 
même peys. — Cette commune est traversée par la routes 
de Saint-Malo à Cancale (de l’ouest à l’est). Elle contient 
les petits bois du Père, de Hindret. de Ville-Poulet, da Lu- 


pin, de la Meltrie-aux-Louels. — Géologie : granite : schiste 


micacé au sud-est. — On parie le français. 


Saint-Cyr: à 8 L. auS. O.[S.-0.1/, 0.]de 
Nantes, son évèché et son ressort; à 30 [. 1/2 de 
Rennes, et à 4 |. de Bourgneuf, sa subdéléga- 
tion. On y compte 1,100 communiants. La cure 
est un vicariat amovible, dépendant de la cure 
de Bourgneuf. Le territoire, borné à l'ouest par 
la mer, produit du grain de toutes espèces et 
du vin, Autrefois il y avait beaucoup de ma- 
rais salants dans ce canton, mais à présent 
que la mer perd de ce côté, les salines dimi- 
nuent tous les ans. En 1312, Daniel, évêque de 
Nantes, s'étant plaint au pape Clément V que 
son évêché ne valait que mille quarante livres 
petit tournois de revenu annuel, le pontife Jui 

ermit, par une bulle donnée à raison, d’unir 
a pe de Saint-Cyr à la mense épisco- 
pale. La basse-justice de la Touche-Gerbaud 
appartient à M'° de Montaudoin. 


CS” SAINT-CYR a été absorbé par Bourgncuf, qui jadis 
n’était que sa trève. 


Saint-Denoual; à 61. à l'E. de Saint- 
Brieuc, son évèché : à 45 1. de Rennes, et à 
2 1. 1/, de Lamballe, sa subdélégation. Cette 
paroisse ressortit à Jugon et compte 350 com- 
müûniants. Le territoire est coupé par deux 
gets chemins qui conduisent de Saint-Malo 

Lamballe ; on y voit des terres labourables, 
quelques prairies, des landes, et quelques ar- 
bres et buissons. La terre et seigneurie de 
Saint-Denoual a titre de vicomté; elle appar- 


Le | tenait, en 4440, à Pierre de Saint-Denoual. 


Le 43 août 1482, le duc François II fit remise 
à Olivier, chevalier, seigneur de Saint-De- 
noual, du rachat de cette terre, dont il hérita 
par la mort de Jean de Saint-Denoual, son on- 
cle. En 1667, Amaury-Charles de la Moussaye 
était vicomte de Saint-Denoual. Cette seigneu- 
rie a haute-justice et appartient à M. de la 
Moussaye, qui possède aussi les hautes-justices 
de Saint-Quetas, de Henan, châtellenie, et de 
Langourian. Au commencement du xv° siè- 
cle, on connaissait dans le territoire les mai- 
sons nobles nommées la Touche-au-Louis, à 
Pierre de Saint-Denoual: la Gourhandais, à 
Jean de Guérande ; la Guimaie [Guyomarais]. 
à Gilles l'Estanchu; le Parc-Guéri, à André 
Rivalen; et le Bignon, à André Maupetit. 
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SAINT-DENOUAL ; commune 
ce nom ; ae in succursale ; chef-licu de perception, 
résidence d’une brigade de gendarmerie à pied. — Li- 
mit. : N.-0. et N.-E. Hénansal, Hénanbihen; E. Landé- 
bia ; S. Plédéliac (forèt de la Hunaudaie) ; O0. Quintenic. 
— Princip. vill. : le Pont-Besnard , Pibar, Beauséjour , le 
Bignon , le Bas-Boulay, Langerbaud, la Paquerie, la Gu- 
yomarais, la Touche-à-Loup. — Superf, tot, 850 hect. 69 à., 
dont les princip. div. sont : ter. lab, 170; prés et pal. 54; 
bois 129; verg. et jard. 12; landes et inculles 138 ; sup. des 
prop. bât. 4; cont. non imp. 33. Const. div. 133; mou- 
lins 2 (de la Minée, de la Paquerie, à vent). &&® C’est à 
la Guyomarais que fut retrouvé le corps de M, Tuflin de la 
Rouarie , (V. Rennes, p. 637). — Dès 1170, il existait des 
seigneurs de Saint-Denoual, ainsi que le prouve une 
charte de Donatien, publiée par Dom Morice {t. 1, col. 660), 
qui l’a prise dans un cartulaire de Saint-Aubin-des-Bois, 
qui date du x siècle : « Gauf/ridus Rossel miles de Sancto 
Denolao , concessi, etc. » — Le bois de Saint-Denoual est à 
l’angle sud-est de cette commune, que traverse vers le 
nord la route de Lamballe à Ploubalay, courant du nord- 
ouest au sud-est. — On parle le français. 


Saint-Didier ; à 4 |. 1/2 à l'E. de Rennes, 
son évêché et son ressort, et à 3 1. 1/3 de Vi- 
tré, sa subdélégation. On y compte 900 com- 
muniants. La cure est présentée par l’abbé de 
Saint-Melaine. Le territoire est coupé au nord 
de son bourg par la rivière de Vilaine, et de 
plusieurs ruisseaux qui arrosent de bonnes 
prairies; les terres sont très-exactement cul- 
tivées et produisent du grain et du cidre. Les 
auteurs de la vie des saints de Bretagne di- 
sent que saint Goulven, sixième évêque de 
Saint-Pol-de-Léon, quitta son. siége quelques 
années avant sa mort, pour se retirer dans une 
solitude au territoire 
bâtit un petit oratoire , dans lequel il mourut, 
et que c’est précisément dans cet endroit que 
l'on plaça l’église paroissiale de Saint-Didier, 
dans laquelle on déposa les reliques de Saint- 
Goulven. En 1300, Béatrix de Bourgogne, 
comtesse de la Marche et d'Angoulême, possé- 
dait un château très-fort à Saint-Didier. Il y 
est inconnu. Les maisons nobles de ce territoire 
sont aujourd’hui, la Rocherie [ la Roca , le 
Val-Marion et le château du Plessis-Raffré *, 


situé au bord d’un étang dont les eaux rem-|{ 


plissent ses fossés. Cette place a soutenu des 
siéges pendant les guerres de la Ligue. La haute- 
justice de Meneuf appartient à M, de Cucé. 


SAINT-DIDIER ; commune formée de l’anc. par. de ce 
non ; aujourd’hui succursale. — Limit. : N. Saint-Me- 
laine, Saint-Jean-sur-Vilaine (la Vilaine); E. Cornillé; 
S,. Louvigné-de-Bais, Domagné; O. Domagné , Chateau- 
bourg. — Princip. vill. : Lambardière, Pont-Riou, la Pé- 
nière, les Sibonnières , la Bettinière , Mesneuf , la Touche, 
la Coëéffolière., — Maisons notables : le Val, la Roche, la 
Motte-Mériou, la Baudière. — Superf. tot. 1414 hect. 12 a., 
dont les princip. div. sont: ter. lab, 983; prés et pât. 215 ; 
bois 60; verg. et jard. 52 ; landes et incultes 49 ; sup. des 

rop. bat. 12; cont. non imp. 42. Const. div. 238; mou- 
ins 2 (du Pont-Riou, de la Roche, à eau). @$® Outre l’é- 
glise ,il ya, en Saint-Didier, la chapelle de la Pénière, 
petit oratoire qu’on a reconstruit en 1839; on y va proces- 
sionnellement aux fêtes de l’Assomption et de la Nativité. 
— Les reliques de saint Goulven avaient été transportées 
à Saint-Melaine, de Reunes, avant la Révolution. Nous 
ignorons ce qu’elles sont devenues. — Notre auteur a sans 
doute confondu cette localité avec une autre, quand il 

arle du château qu’y possédait la comtesse de la Marche; 
Lest ici complètement inconnu. — La commune est sous 
l’invocation de Saint-Didier. — Selon une tradition, il se 
serait livré jadis une bataille très meurtrière sur Ja lande 
de Trouillot, entre Saint-Didier et Cornillé, Nous citons 


e Saint-Didier; qu'il y | 


ROUVEAU DICTIONNAIRE 
formée de l’anc. par. dece fait comme un jalon pour les recher 


cherches historiques. — 
Le Plessis-Raffré, dont parle notre auteur, est en Doma- 
gné et non en Saint-Didier. — Il se fait, en Saïnt-Didier, 
un assez grand commerce de toiles de chanvre. — On à 
une vue très-étendue au lieu dit le Chêue-Harel; de ce 
point, on découvre à la fois Rennes et Vitré. — L'empla- 
cement de l’oratoire où vécut, dit-on, saint Didier est 
dans le bois de Saint-Goulven, mais l’église en est loin. 
On y va en pélerinage pour obtenir d’être de la 
fièvre. — Géologie : schiste argileux ; ardoisières esploi- 
lées, — On parle le français. 


SAINT-DIVY ; commune formée de l’anc. trève dk 


Forêt ; pe succursale, — Limit, : N. Ksaint-Pla- 
bennec; E. Saint-Thonan : S. la Forêt; O. Guipavas, — 
Princip. vill. : Penhout, Lézivy, Penarforest, la Haies, 


Roc’hglas, Quinquis, Pont-Méal. — Superf. tot. 852 heel. 
dont les princip. div. sont : ter. lab. 350; prés et pat, 4; 
bois 65 ; landes et incultes 375 ; sup. des prop: bât. 7; cont. 
non imp. 37. Const. div. 120 ; moulins de Penarhout , de 
Mezgral (à eau), &$* Le sol de cette commune est, en 
général , élevé et peu fertile. Cependant , la culture des 

mmes de terre et du trèfle y a fait, depuis quelque 

mps, de grands progres — L'usage des fermiers est de 
céder leurs fermes à leurs enfants , après soixante ans, 
et de se réserver cn retour le droit d’être logés et nourris 
pendant leur vieillesse, — Géologie : granite; gneiss au sud 
du bourg. — On parle généralement le breton. 


Saint-Dolay ; à 13 1. au N.-O. de Nantes, 
son évêché [aujourd’hui Vannes] et son res 
sort; à 46 1. de Rennes, et à 2 1. t/; de la Ro- 
che-Bernard , sa subdélégation. On y compte 
1700 communiants. La cure est à l'ordinaire. 
On assure qu’elle est la meilleure du com 
nantais, et, en ce cas, on peut évaluer ses reve- 
nus à quinze ou seize mille livres. M. le mar- 
uis de Cucé est seigneur de l’endroit. Le terrt 
toire offre à la vue des vallons , des coteaux, 
des terres en labour. des bois, et une prodi- 
Lt uantité de landes , au milieu de l'une 

esquelles est un bois de haute-futaie peu cot- 
sidérable , que l’on nomme le bois de la Tabk- 
Ronde. M. du Cange dit que la Table-Ront 
était une joûte ou combat singulier, et que lé 
combattants allaient souper chez celui qu 
avait donné la fête, où ils étaient assis à un 
table ronde. Les historiens bretons assure 

ue ce fut Artur, roi ou duc de Bretagne, in 
inventa les tournois, la joûte, et la Table-Rondt. 
Ce fait n’est pas prouvé, et peut-être n'est- 
pas probable. Un zèle inconsidéré pour la loir 
de leur patrie a souvent porté les écrivains à 
inventer des mensonges et à trahir la vérik, 
ils ne réfléchissaient pas, sans doute, que des 
fables ne sont jamais que des fables, et que & 
qu’on ne peut prouver ne doit pas être avancé 
Les Anglais, par un principe aussi ridicule, 
sur des motifs aussi peu fondés, prétendel' 
que la première Table-Ronde qui ait paru, © 
qui a donné son nom à toutes les autres, t* 
celle qui est attachée à un mur de l'anliqu 
château de Winchester. Quoi qu'il en soit l 
bois dont je viens de parler porte le nom dt 
Table-Ronde; mais je n'ai remarqué aux enWir0l® 
aucuns vestiges d'anciens bâtiments *. En 1#l!. 
les maisons nobles de l'endroit étaient: À 
Cleyo, à Jean Bezit de Lesquilliou; la Cr 
draye, à Pierre de la Grenaudaye; l'Armor, L 
seigneur de Mareil; et Cadouzan, à Jacqu® 
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du Bezit. La maison noble du Plessis est plus 
moderne : elle fut bâtie environ l'an 1430 , et 
elle appartenait en 4680 à Gilles du Guesclin, 
parent du connétable ; elle appartient actuelle- 
ment à M. le duc de Gèvres, qui a épousé l'hé- 
ritière de cette illustre famille : elle forme, avec 
celle de Fai, une moyenne-justice. M. de Be- 

n de la Lardais po e la moyenne-jus- 
üce de la Fresnai, de Mareil et annexes. Dans 
la même paroisse sont deux chapelles, l’une 
dédiée à sainte Anne et l’autre à sainte Lienne. 


SAINT-DOLAY ; commune formée de l’anc. par. de ce 
nom; aujourd’hui succursale. — Limit, : N. la Vilaine: 
R. Tébillac (pont de Cran); S. Missillac: O. Nivillac. — 
Princip. vill, : Val-Caumont. la Noë-Vallo, le Grippé, le 
Haut-Cran, Cran, l’Hôtel-Bernard, le betit-B y, la 
Nouarderie, Ruellemain , le Plessix, le Broussais, Bau- 
lonët , Cadouzan , Bodelineaf, la Griquennais. — Superf. 
tot. (V. le Supplément.) Moulins de Sainte-Anne, de la 
Planchette, Neuf, de Roho , à eau: du Plessix, des II- 
lières, de la Haie, Neuf, de la Baronie, du Couédic , à 
vent. 3” On trouve au Cartulaire de Redon (f° 134, v°), 
un acte de denation, fait par un habitant de Saint-Dolay, 
et dressé « anis ecclesiam sancti Bthelwodi. » - Saint-Dolay 
est, en effet, sous l’invocatlon de ce saint, qui évidem- 
ment lui a donné son nom. On trouve saint Dolay, nom- 
mé saint Thelwood, puis saint Theloo et saint Deloc, d’où 
est venu saiut Dolay. Cette origine saxonne {saint Ethel- 
wood était saxon) est d’autant plus curieuse qu'elle se 
repproche des tradilions de la Table-Ronds, que notre au- 
teur constate ici, sans pouvoir se les expliquer. — On voit, 
en Saint-Dolay, les ra de Knevy et le marais d’Islette: 
les bois de la Salle, de la Banche-Potin, de Bézy. — 
route de Nantes à Vannes traverse cette commune. — Ii 
y a foire à Sainte-Anne le 21 mai et le 4* juin (le lende- 
main sices jours sont fériés). — Géologie : schiste tal. 
queuzx. — On parle le français. 


Seint-Deminewc; sur la route de Rennes 
à Saint-Malo; à 7 1. au S.-S.-E de Saint-Malo, 
son évèché [aujourd'hui Rennes]; à 7 1. de 
Rennes, et à 9 |. de Hédé, sa subdélégation. 
Cette paroisse ressortit à Dinan, et compte 900 
communiants. La cure est présentée par l’ab- 
besse de Saint-Georges de Rennes. Le territoire, 
assez bien cultivé et couvert d'arbres et buis- 
sons, produit du grain, du foin et du cidre. 


SAINT-DOMINEUC(sous l’invocation de saint Docmaël, 
évêque de Lezobie, fêté le 7 septembre), commune for- 
més de l’anc. par. de ce nom ; aujourd’hui succursale : 
chef-lieu de perception. — Limit, : N. Pleugueneuc, la 
Cha auz-Fillsaméens, E. la Chapclle-aux-Filtzméens, 

riac ; $. Tinténiac ; O. Trimer, Trévérien. — Sr 
. : la Touche, les Cours, Calaudry, la Menetais, la 
Bouhourdais , la Gaudinais, la Verrerie, la Hervelinais ; 
Ærebeslin. — Maison notabie : Château de la Buzardière. 
— Super£, tot. 1570 hect. 20 a., dont les princip. div. sont : 
ter. lab. 1069 ; prés et pat. 125; bois 1: verg. et jard. %: 
canaux de nav. 22; landes et incultes 236; sup. prope 
bat. 12; cont. non imp. 57. Const. div. 422; moulins 2 | 
la Hautière, de la Ramée, à cau). © Le chef-lieu de 
cetle commune est traversé (nord-oucst à sud-est) par la 
roule de Saint-Malo à Bordeau: ; il prend, SE ts quelques 
ro an une grande extension. — L'église, dépourvue de 
r, n'a ren de remarquable. La porte d'entrée, or- 
née d’un mince ornement, montre la date 1515. Non 
loin du bourg, le canal d’flle-et-Rance traverse la partie 
nord de la commune. — Géologie : terrain de transition 
inférieure modifié par le granite. — On parle le français. 


- Saint-Denan; sur une hauteur; à 91. 1/s 
à l’O.-S.-0. de Saint-Brieuc, son évéché et 
son ressort; à 21 I. de Rennes, et à 2 1. de 
Quintin, sa subdélégation. On y compte 2000 
communiants. La cure est à l'alternative. Le 
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terriloire est coupé de ruisseaux qui coulent 
dans les vallons. et qui vont Llomber dans la 
rivière de Gaël. On y voit des terres en labour, 
des prairies, des landes, et beaucoup d'arbres 
à fruit. Les maisons nobles en 14500 , étaient : 
le Rufflai, à Tristan du Raufilai: ellea moyenne- 
juslice, et appartient à M. du Port-Martin, sei- 
gneur de la paroisse; la Villeroux [{a Villeau- 
roux, à Alix de Beaumont, et à Richard Robin, 
en 1449; à Tristan du Rufflaï] ; la Terre-Neuve 
et le Billet, à Jean du Rufllai; le Four-Janvier, 
à Louise du Liscouet; la Folleville, à Jean 
Boizard [en 1555; mais en 1513 à Louis Moro, 
el en 1449 à Jean Moro]; la Ville-Boutier, à 
Gilles le Gascoing [e/ aussi en 14491: l’Isle- 
Milon, à Sylvestre de Kvenan et Thomasse 
de Robien, son épouse [à Gilles de Kerran- 
neuc, en 1513]; Guicois [Guicris, à Jean Josse, 
ausst en 41513], à François Josse; Lanlande [La 
re et Brangol, à Pierre le Forestier: la 
Ville-Tanneau | à Guillaume Conan, en 1449] ; 
la Salle et la Ville-Suzanne, à Jeanne de Ros- 
madec; Brangol, à N.. [£onnef] le Charpentier 
de Kgonan; et le Clos-Briand , à N.... [Tris- 
lan du Tannou, en 1513.] 


SAINT-DONAN {sous l’invocation de saint Donanj); com- 
r. de ce nom : aujourd’hui suc- 
cursale. — Limit. : N. Plouvara, Plerneuf, la Méaugon : 
E. et 8.-E. Ploufragan, Plaine-Haate: S. le Fœil ; O. Co- 
hiniac. — Princip. vitl. : la Salle-de-Buhen, la Ville-Sou- 
zaine, Langoarlay, Billiet, Pahouet, la Ville-aux-Roux, 
la Transonnais, la Ville-Eruel, la Frénaye, le Buchon, 
Ja Bigotals-d’Enhaut , la Bigotals-d’Enbas , la Colombière, 
la Ville-Tanno, le Frêne, la Forge-Martin, Bouteville , la 
Ville-Gahé, la Croix, Quäerin, EE À les Gardes, 
Grand-Branguais, Chalonge, Launay, le Grand-Chemet, 
Kdeneau, la Rolerie, la Ville-Routier, le Bois-Bossard, 
le Broucret, Villeneuve, la Ville-Perdue, le Petit-Bran- 
guais, Kgaut, le Clos-Prido, Villu-Goro. — Superf. tot, 
2388 hect. 89 a., dont les princip. div. sont : ter. Îxb. 1567: 
prés et pât. 255 ; bois 89 ; landes et incultes 577; sup. des 
rop. bât. 15 ; cont. non imp. 105. Const. div. 569 : mou- 
ins 3 (du Colvé, du Bas Coivé, de Kgaait, à eau). <æ 
L'église de Saint-Donan n’a rien de rem able: elle a 
été agraudie de deux bas-côtés, en 1820. On dit que la nef 
date du xrv° siècle. — Celte commune cst baignée par la 
Maudour, le Gouet , et coupée par de nombreux ruisseaux 
qui arrosent de fertiles prairies, — De huit chapelles que 
édait jadis celte paroisse, il ne reste plus que celle de 
Lorchant . Sous l’invocalion de la Vierge, et les ruines de 
celle du Rufflai, qui était sous l’invocation de sainte Ca- 
therine. Un incendie qui détruisit les archives, en 1646, 
n’a laissé aucun renseignement précis antérieur à cette 
époque, du moins quant au culte. — Saint Donan, à qui la 
paroisse est dédiée, est sans doute le même que saint Tho- 
nan, qui vivait au viu siècle et fut abbé d’Achterley, en 
Ecosse. il est patron primitif d’une paroisse de l’ite d’An. 
lesey (au pays de Gailes), de Saint-Donan dont nous par- 
ons en ce moment, et probablement d’Esquibien, près de 
Pont-Croix, où, par une erreur d'écriture, son nom s’est 
transformé en celui de Saint-Donau. Enûn, il ya, pres de 
Landérneau , l’ancienne paroisse de Saint-Thonan; là, 
faute de le connaître, on lui a substitué saint Nicolas, 
syene de Myre (Asie mineure), dont le culte a été apporté 
en France par les Croisades. A Saint-Donan, on regarde ce 
saînt comme compagnon de saint Fragan, et on le fait re. 
monter au v' siècle : c’est, selon nous, une erreur. —Nous 
avons rectifié quelques-unes des indications d’Ogée sur les 
terres nobles ; il a fait ici de grandes omissious. — Jean du 
RufBai , cité par lui, a figuré dans l’information pour la 
canonisation de Charles de Blois. — Nous avons reçu de 
M. Urvoy, curé de Saint-Donan, une excellente notice, à 
laquelle nous empruntons ce qui suit . « On est étonné 
, pe pas voir Châtel-Botrel figurer parmi les maisons 
» nobles, dans les enquêtes des réformations: c'était 
» peut-être le manoir féodal le plus remarquable de cette 
« paroisse. J1 s'élevait sur une espèce de promontoire, 
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= formé par une courbe de la Maudour, et un ravin à 
» l’est du village de la Bigotais. Du côté de la vallée, un 


» mur de défense le protégeait, et un fort rempart le 


» défendait du côé de la plaine. — Aujourd’hui, les ruines 
. » sont de niveau avec le sol, ét toutes couve 


de buis- 
» sons, On dit que ce château fut détruit à l’époque de la 
» Ligue. par les seigneurs de Launay, et l’on montre au 
» sud-ouest, sur une éminence, une enceinte entourée 
» d'un fessé, et qu'on dit avoir été le lieu d’où ils le ca- 
» nonnèrent. — En 1793, cette paroisse lutta opiniatre- 
» ment contre les idées du jour, M. de Lamartine (His- 
» toire des Girondins) mentionne sa courageuse opposi- 
» tion : « De toutes les communes de France, dit-il, ce 
» fut La seule qui cül osé rejeter la nouvelle forme de gou- 
» vernerment et demander la royauté! + Gossuin , de son 
» coté, dit, à là séance du 9 août 1793 : « Sur 44,000 com- 
» munes qui composent la République française ; la com- 
« mune de Saint-Donan, faisant partie de l’assemblée pri- 
» maire de Plouvara, et forte seulement de 123 habitants 
» (votants est le mot exact), est l’unique qui ait demandé 
»* le fils de Capet pour rot, et lerétablissement du clergé !» 
— Yves l'Hotellier, maire. à cette époque, a été décoré 
en 1827. — Parmi Îes personnes dont s’honore celle pa- 
roisse, l'Annuaire des Côtes du-Nord (1849) cite M. Lesné , 
proviseur dans l’université ; M. Robin, curé de Guingamp, 
et M. Urvoy, chanoine-honoraire de Saint-Brieuc, supé- 
rieur du petit séminaire de Tréguier. — Géologie : gra- 
nite, — On parle le français, 


Saint-Donatien; sur la route de Nantes 

à Angers à ‘/s de 1. au N.-N.-E. de Nantes, 
son évêché, sa subdélégation et son ressort, 
et à 22 1. de Rennes. On ÿ compte 4000 com- 
muniants. La cure est à l'ordinaire, ainsi que 
les chapellenies qui s’y desservent. Le territoire 
est d'une grande étendue; on y voit des terres 
labourables, des prairies, des vignes, et beau 
coup de jardins qui fournissent une bonne par- 
tie des légumes qui se vendent à Nantes. Ces 
jardins, ainsi que ceux des paroisses OISInes 
de la ville, sont d’un revenu considérable, puis- 
que des curieux ont remarqué qu'il se vendait, 
ar an, à Nantes, pour plus de vingt mille li- 
vres de raves seulement. Cet.objet, si petit en 


apparence, doit faire juger du reste. Cependant, 


malgré les avantages qu'offre le voisinage d'une 
ville peuplée et riche, son territoire n’est pas 
exactement cultivé; on y aperçoit des landes 
ui n'ont aucune valeur aujourd’hui, et qui 
feraient vivre à l'aise trois à quatre mille âmes; 
ce qui prouve l'indifférence blâmable des pro- 
priétaires. Les habitants sont presque tous Jar- 
diniers , blanchisseurs , cotonniers , journaliers 
ou laboureurs. Le nombre de ces derniers esl 
petit. Les jardiniers et blanchisseurs vivent 
dans une honnèêle aisance. 
. L'église de Saint-Donalien est très ancienne. 
Albert de Morlaix et autres disent qu'elle fut 
bâtie par ordre de Wariendus, évèque de Nantes, 
en 488. Kariendus, juif converti, fut évêque 
en 475 : mais on ne trouve rien qui prouve qu'il 
ait bâti celte église; ilest même probable qu’elle 
existait long-temps avant ce prélat, mais dans 
un autre emplacement , et, selon toutes les ap- 
parences , plus près de la ville. L'histoire nous 
apprend qu'Ennius, second évêque de Nantes, 
depuis 340 jusqu’en 330, eut l'honneur d'élever 
le premier temple dédié au vrai Dieu, dans la 
ville de Nantes, et que cet édifice fut construit 
sur la sépulture des saints Donatien et Roga- 
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tien. Il est à croire que, depuis ce témps, 
“ie a hr a 4 | arr vd 
gée de place. Landran, M 

886, mourut le 5 février 896, et fut inhur 
dans l’église de Saint-Donatien, sous | 
de marbre. Ce fut sous l’épiscopat de cerprélat 


que l’église de Saint-Donatien fut don 
893, à l’abbaye de Saint-M ( | 
elle en jouit jusqu'en 1003, qu'elle la: 


aux moines de Bourgdéols ou Bourg-Dieu’ L 
chapitre de la emhédeale de Na eo SOUS pr 
texte que cette aliénation n'avait pusei 
sans son consentement, mais ..en.eflel, da 
la crainte que les moines n’enlevassentles 
liques des saints, patrons dé la ville, . 
de cette église. Le procès fut-sérier 
que l'an 1092. L'église de Saint-Donat 
à l'évêque Benoit et à son-chapitre, ù. dat 
la crainte que le jugement ne leu ût pi  ( 
rable, avaient déjà enlevé de l’égliseen.litig 
pue récieux PE 4) tout les châss 
es deux martyrs, qui furent déposées dans 
cathédrale. + do de Bourg éols ë La 
de Saint-Médard de Soissons, n’ont jamais, 
bité, selon toutes les TR | Sai 
natien. Foulcher, aussi Les antes, à 
Landran, mourut en 906, et fu 
l’église de Saint-Donatien. Le prieuré de/km 
chaillou fut fondé l'an 4076; celui du Gi 
Loquidi a droit de quintaine:,-etdépenddela 
chidiaconé de Nantes. On voit dans celte 
toire, au bord de la rivière d’Erdré, lesruine 
d’un ancien château, nommé Zæ riens 
l'on remarque encore des souter ins. Les nè- 
bitants du pays tiennent par tradition que” 
seigneur de ce château, dont ils ne savent 
le nom, était souvent en guerre avec 4e, 
gneur du château de Launay-Violetqu 
à peu de distance de celui-ci , et 
territoire ; on n'en aperçoit } 
ruines. dr 
Par lettres du # septembre.4398,k 
Jean IV permit aux abbés et moine 2 
che-Couronne. d’avoir une garenned8 
territoire de Saint-Donatien , et leur dont 
tènement appelé les Grandes-Dimes , po 
part à leurs prières. La seigneur 


« 


ve : 
nuit 


€. 


appartenait, en 1430, à 
sieur de Quintin; elle est aujourd’ 
marquis de Rosmadec. Le el Veau © 
Isle, dont il ne reste plus que les,ruin 


partient à M. de la Tullais 


qui possède aussi le Port-E aan et An 
seigneuriale du Plessis-Tison, où 1! 4 1 
maison de plaisance, dont le. séjouresiM® 
agréable : ces trois terres ont une Haute. 
tice. Le Petit-Port est à MM.-les pré 
congrégation de l'Oratoire de Nantes. 142%" 
nerie , qui appartenait en 4480 à Pierre} 
chevalier, est aujourd’hui à M: de rem 
la maison de l'Epronnière, ‘ancienne 


DE DBAETACEE. 


> plaisance des ducs de Bretagne, appartient 
ajourd’hui à M. lc Méneult, chevalier de Saint- 
ouis. 


CS” SAINT-DONATIEN est aujourd’hui uue des paroisses 
: Nantes. L'église a été reconstruite en 3805. 


Sainte-Avé. (Voy. Saint-Avé.) 


SAINTE-BRIGITTE, commune formée de l’anc. trève 
* Clégueret; aujourd'hui saccursale. — Lim. : N. le Bla- 
t: E. Saint-Aignan;: S. Clégucrec ; O. Perret, Silflac. — 
‘incip. vill. : les Loges-Bauchct, les Loges-Collet, les 
lles, la Châtaigneraie, Villeneuve, Kjancour, le Ro- 
‘110, Guerdreux, le Gouvello. — Maison notable : Cha- 
au des Salles (indiqué par Ogée en Perret). — Super£ 
LL. 1774 hect. 52 a., dont les princip. div. sont : ter. lab. 
3; prés et pât. 164: bois 1025: verg. et jard. 18; étangs 
»: landes et inculites 198 : sup. des prop. bat. 6; cont. 
on imp. 25. Moulin à eau des Salles G$® La forût de 
uénécan couvre plus de la moitié du territoire de 
sinte-Brigitte, et s'étend sur les communes voisines. 
etle vaste forêt ne produit, en majeure partie, que du 
is très-chétif; cependant, elle alimente le haut-four- 
eau des Salles. Cette usine tire son nom de l’ancien 
hàteau (aujourd’hui en ruines), qui appartenait jadis à 
1 maison de Robau, Aux environs de l'étang qui la joint, 
n trouve la pierre dite macis, dout l’aspect cest celui 
‘ane croix grecque. — Géologie. Les schistes coquilliers et 
aclifères abondent. 1ls sont, en général, à fleur de 
rre , et la végétation, peu riche en cette localité, est 
ncore empirée par une pcnie générale du terrain vers 
nord. — Le bourg est jeté à l’une des extrémités de Ja 
ommune {angle sud-ouest), et sur l’ancienne route de 
ontivy à Rostrenen. — On parle le breton. 


Sainte-Celembhe: sur une petite élévation: 
6 1. ‘/e au S.-E. de Rennes, son évèché et 
on ressort; et à 5 1. de Châteaubriand, sa sub- 
sJégation. On y compte 250 communiants. La 
ire est à l'alternative. Le territoire est un pays 
at, et produit du grain et du cidre. 


SAINTE-COLOMBE (sous l’invocation de sainte Colom- 
 fétée le 30 décembre) ; commune formée de l’anc. par. 
. ce nom ; aujourd’hui succursale. — Limit. : N. Jauzé, 
Theil:; E. le Theil, Coësmes; S. Coësmes, la Couyère ; 
la Couyère, Janzé. — Princip. vill. : le Bois-Bertrt, la 
oche, la Parentière, Launay. — Maison notable : les 
ttes. — Superf tot. 757 hect. 89 a., dont les princip. 
v. sont : ter. lab. 462; prés et pat. 125 ; bois 14; verg. et 
cd. 49; landes et incultes 105: étangs 3; sup. des prop. 
\t, 45 cont. non imp. 26. Const. div. 02. <= Le bourg 
e Sainte-Colombe est bati sur une colline escarpée à 
‘orient, au sud et à l’occident, et présentant au nord 
ine pente douce. L'église, qui a été récdifiée en grande 
artic dans l’année 1658, est régulière; le maître-aulel est 
l’une bonne exécution: le jardin du presbytère, bien si- 
ué, à une vue magnifique, à l’ouest et au sud-oucst, 
, L du Concordat, Sainte-Colombe fut réunie, 
our le spirituel seulement, à la paroisse de Coësmes. En 
828 , elle devint succursale de Retiers, son chef-lieu de 
anton. — Au picd de la colline de Sainte-Colombe est une 
scellente ardoisière, dite de la Roche-Pierre ou de 
ainte-Colombe, bién qu'elle soit située dans Ja Couyère. 
- Le sol est fertite : il produit des céréales, du chanvre, 
u lin , du cidre. — Le logis des Mottes n'offre ricn de re- 
ïarquable:; mais une pièce d’eau qui lui est contiguë 
st d’une limpidité admirable. On dit qu'elle fut creusée 
bar élever les tertres qui existent autour du manoir des 
ottes, probablement comme inlersigns féodal. — Géo- 
gie : schiste argileux; quartzite au nord et au sud. — 
n parie le français. 


SAINTE-HÉLÈNE ;: commune formée de l’anc. par. de 
» nom, qui nous semble omise par Ogée: aujourd’hui 
iccursale. — Limit. : N. et O. Plouhinec : E. et 5. rivière 
Intel — Princip. vil. : Kouzcrh, Kroué, Kguero, 
prat, Kguellan, Kvégan, Kdavid. le Moustoir, Kvin, 
autre, Manehellec. — Une loi de 1841 a , de plus, distrajt 
» Plouhinec, pour les réuuir à Sainte-Hélène : Kfrezec, 
agourec, Kguevid, Lez-Arden , Kaudrun et Kergoff. — 
ap. tot. (V. le Supplément.) Moulins à eau de Kcadic, 
* Berringue. (S" L'église de Sainte-Hélène est récente. 
dis, ce n’était guère qu’une chapelle dont ou a con- 
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servé la flèche élancéc et la façade. Unréfugié de Modène 
a refait l’intérieur sur un plan italien. Secondé par 
M. Carado, qui Va orné de statues qu'on dit d’une cer- 
taine valeur ; par M. l'abbé Mury, curé: par 1a famille 
Kidec, M. La Casa est venu à bout de faire de l'église de 
Sainte-Hélène un joli monument de l’art moderne. — 11 
a, en outre de cette église, la chapelle de Kautre, sti- 
uée à l’est de la commune, Il y a assemblée à Sainte-Hé- 
lène les trois premiers samedis de janvier, et le dimanche 
avant l’Ascension ; foire le 20 mai et le dimanche le plus 
DD 18 août. — Géologie : granite, — On parle le 
reton. 


SAINT-ELOY ; commune formée de l'anc. trève d’Yr- 
villac : aujourd’hui succursale. — Limit. : N. le Tréhou :; 
E. Sizun; S. Hanvec: O. Irvillac. —- Princip. vill. : Fres- 
butec, Krivoal, Kangoff, le Létiez, Bannalec-Alboucc. — 
Manoir de Forsquily. — Superf. tot. 1242 hect., dont les 
poele div. sont : ter. Jab. 285 ; prés et pat. 52: bois 16 : 
andes et incultes 835; sup. des prop. bAt. 4: cont. non 
imp. 50. Const. div. 93; moulins 2 (de Saint-Eloy, Coz, à 
eau). $® Saint-Eloy est situé dans un pays montagneux, 
dont les deux tiers sont incultes, et dont les parties 
cultivables sont de très-médiocre qualité. — On y voit 

uelques petits bois: ce sont ceux de : Yun-an-Aman, 

un-Evet , et Lan-ar-Bourhis. — 11 y a foire le lendemain 
des jours Saint-Jean, Saint-Laurent et Saint-François 
(décembre). Pardon le jour de l’Ascension. — Géologie : 
grès dans le nord. — On parie le breton. 


Sninte-Luce; à 1 1.1/2 à l’'E.-N.-E. de 
Nantes, son évêché , sa subdélégation et son 
ressort, et à 22 |. de Rennes. On PoRDIe 800 
communiants. La cure est présentée par le cha- 
pitre de l'église cathédrale. Ce territoire, borné 
au sud par la rivière de Loire, offre à la vue 
un pays riche, de belles prairies, des terres 
abondantes en grains , des vignes et des lan- 
des qui méritent d’autant mieux les soins du 
cultivateur, qe rnbe d'être aux portes 
de Nantes , elles joignent la fertilité du sol*. 
Il faut convenir que les hommes savent bien 
peu apprécier les dons de la nature : nous allons 


chercher la fortune au loin, tandis qu'elle est à 


notre ne Ce lieu s'appelait autrefois Chefsail 
ou Chefseil, parce que le ruisseau le Feil y 
prend sa source. Fortunat y place la belle 
maison de l’évêque de Nantes, saint Félix, et 
l'appelle Cariacum , nom latin qu'on a traduit 
par celui de Chassais, que porte actuellement 
cette maison, toujours dépendante de l’évèché 
de Nantes. C’est saint Félix qui l’a fait bâtir en 
550. Un de’ses successeurs y unit trente-sept 
livres de rente, par acte du mois de septembre 
1291. Amauri d’Acigné fit creuser, en 4461, les 
fossés qui sont autour de ce château, et y fit 
construire quelques fortifications. En 4500, on 
remarquait dans le même territoire les maisons 
nobles suivantes : la Belle-Rivière *, à Jean de 
la Rivière ; la Minière, à Pierre Gilles et à Jean 
Pineau, et la Haye *, à Guillaume de Monti- 
gné : c'était alors une métairie; c'estaujourd’hui 
une belle maison envyironnée de bois de haute- 
futaie et taillis. 


SAINTE-LUCE (sous l’invocation de sainte Luce) ; com- 
mune formée de l’anc. ri de ce nom; aujourd’hoi suc- 
cursale. — (V. le Supplément, pour les documents ca- 
dastraux. ) L'église de cette paroisse est dans lc style ogi- 
val; mais nous ne savons pas au juste de quelle époque, 
— Nous ne pourrions non plus dire quelque chose de 
certain sur l’origine attribuée par Ogée au château de 
Chassay. 11 appartient aujourd’hui à M‘ la comtesse de 
Beody; c’est un château en irès-bon état, dans lequel les 
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partics modernes sbnt dominantes. Il en est de même du 
château de la Haye! il appartient à M. Gulmann, négo- 
ciant, et possèdé une chapelle antique, ornée de beaux 
vitraux. — Il y a environ soixante dix ans, l’on trouva, 
près des murs du parc de Chassay, un de ces ornements 
de l’époque druidique, qu’on a comparés , pour la forme, 
à nos hausse-cols modernes. La Monnale de Nantes l'a: 
cheta 1,500 fr. — Le territoire de Sainte-Luce fournit en 
abondance des légumes, du fruit, des asperges renom- 
mées, et du beurre, qui est, pour Nantes, ce que le 
beurre de la Prévalaye est pour Rennes. Les jolies mai- 
sons de campagne y abondent ; on cite, parmi celles-ci : 
Le Grand-Plessix, le Petit-Plessix, Belie-Rivière , Belle- 
Vue, la Gironnière, la Mignonnerie. — Le sire de Les- 
couet , chambellan sommelier de la duchesse Anne, avait 
deux maisons à Sainte-Luce, la Nobilière et le Périer, qui 
avaient été anoblies à cause de ses bons services. 1l a 
été enterré dans l’église de Sainte-Luce, près d’une pe- 
tite chapelle, dite chapelle du Périer. — Les landes dont 
parle notre auteur ont entièrement disparu ; on peut dire 
que cette commune n’est plus aujourd'hui qu’un vaste 
jardin, — 1l y a foire le lendemain du jour Saint-Jean. — 
Géologie : Le micaschiste domine ; prairies d’alluvion. 
La carrière de Guetteloup produit des échantillons de fer 
arsenical et de fer oxidé épigène primitif. — On parle le 
irançais. 


Saint-Enegat ; à 5/, de 1. à l’O.-S.-0. de 
Saint-Malo, son évèché [aujourd’hui Rennes] ; 
à 44 1. de Rennes; et à #4 1. de Dinan, s2 sub- 
délégation et son ressort. On y compte 41400 
communiants. La cure est à l'alternative. Le 
territoire , borné au nord et à l’est par la mer, 
est d’une superficie plane , et bien cultivé. A 
:4/a 1. au sud de son clocher commence une 
lande qui s'étend à plus de 2 I. vers Dinan. 
L'an 4324, Ollivier et Geoffroi de Montfort fon- 
dèrent, dans ce territoire, l’église de Saint-Jac- 
ques et de Saint-Philippe , nommée jadis l’H6- 
pital-Bechet, pour des religieux Mathurins, en 
mémoire de ce qu’ils avaient été rachetés des 
mains des infidèles par des religieux de cet ordre. 


SAINT-ENOGAT (sous l’invocation de saint Enogat , éve- 
que d’Aleth , fêté le 13 janvier); commune formée de l’anc. 
par. de ce nom; aujourd’hui succursale; chef-lieu de per- 
ception:; bureau d'enrcgistrement à Dinard. — Limit. : 
N. la mer; E. la mer, Pleurtuit: S. Pleurtuit; O. Saint-Lu- 
naîre. — Princip. vill : Saint-Alexandre, la Vallée, Di- 
nard, la Haute et la Basse-Guais. — Maisons princip. : la 
Vicomté, la Baronnais, la Belle-Issue. — Superi, toi. 
745 hect. 58 a... dont les princip. div. sont : ter. lab. 576; 
prés et pat. 18; bois 3: verg. et jard. 24 ; landes ou in. 
cultes 90 : sup. des prop. bat. 11; cont. non imp. 24. Const. 
div. 491; moulins 3 (de Perdriel, de la Baronnais, du Ro- 
cher, à vent). © Le point le plus important de cette 
commune est le village de Dinard, qui semble ne faire 
qu'un avec celui de la Vallée. Ce petit port, récemment 
amélioré par d’importants travaux, est le passage obligé 
de tout ce qu’il vient, à Saint-Maio, de passagers ou de 
denrées, par ia rive gauche de la Rance. Des bateaux, 
montés par trois ou quatre hommes d'équipage, sont 
incessamment occupés à faire la traversée de Dinard à 
Saint-Malo, et réciproquement, pour la modeste rétri- 
bution de 5 cent. On a parlé, depuis quelque temps, de 
les remplacer par un petit bateau à vapeur. Nous dou- 
tons que ce baleau püût faire le service à un prix aussi 
réduit; or, pour la plupart des passagers , le temps est 
noins précieux que l’argent. — Dinard est, en outre, le 
point d'arrivée de la route de Lamballe à Salnt-Malo, qui 
limite en partie la commune au sud-est, et la traverse 
ensuite du sud au nord. — Géologie : lerrain granitique. 
— On parie le français. 


SAINTE-MARIE (sous l’invocation de la Vierge, fêtée le 
45 août); commune formée, par démembrement de Por- 
nic, de l’ancienne abbaye de ce nom (V. Pornic); au- 
jourd’hui succursale. — Limit, : N. Saint-Michel; E. le 
Clion ; S. la mer; O. la Plaine, — Princip. vill. : la Cor- 
belière, la Gaminière, Porte , la Haute-Roulière, le Bois- 
Redon, Remartin , la Sicaudière, la Rebardière, la Ra- 
tière, la Rochandière. — Superf. tot 3515 hect. 83 a., 
dont les princip. div. sont : ter. lab. 2768; prés et pat. 
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283 : vignes 176; bois 89; verg. et jard. AS: landes ou in 
cultes 115; sup. des prop. bat. 9; cont. non imp. 1% 
Consat. div. 558 ;: moulins 8 Neuf , de l’Abbé, Plessis), œ 
« Quelques historiens pensent, dit M l'abbé Tresraux 
s (t. 6, k: 519), que les chaaoïines réguliers, établis à 
« Saint-Médard-de-Doulens, cn 1105, par Benoît, évèque 
« de Nantes, ayant élé privés de leur établissement en 
« 1109, à cause de leur conduite peu édifiante , se re. 
« rèrent à Pornic, en 1117, près d'une chapelle qui af 
» partenait aux religieux de Saint-Serge-d’Angers, EE 
« les religieux de Marmoutiers, be avalent été gra 

»s du prieuré de Saiînt-Médard, dédommagèrent ceux de 
» Saint Serge. Cette conjecture n'est a 
» titre. L'abbé jouissait d’un revenu 2,000 livres. » 
M. du Pargo, trésorier de la cathédrale de Rennes et vt 
caire-général du diocèse, était abbé quand éclata la Ré 
voiution. — Une foule de pricurés relcvaient de l’abbaye 
Sainte-Marie ; c’élaient : Haute-Perche, parsuee du Clin; 
le prleuré-cure de 1a Plaine : la cure de Pornic: le prieuré 
cure de Saint-Germain-de-Chaunay; le prieuré-cure de 
Saint-Vincent-de-la-Chassellenie , paroisse de Remouillé; 
le prieuré de Saint-Laurent, près Rourgneaf; le prieuré 
de Robard, paroisse de Savenay; le prieuré de Notre-Dame 
d’Aine, en Montoir ; le prieuré de Guermiton, paroise de 
Frossay; enfin, le pricuré-cure de Cheïix. — Géologie: 
roches de micaschiste mises à nu par les vagues de ls 
mer. — On parle le français. Ses 


Sainte-Pazanne;3 sur la route de RS 
à Paimbœuf ; à 5 1. 1/, au S.-O. de Nantes, 
son évêché et son ressort ; à 25 |. de Rennes, 
et à 3 1. de Machecoul, sa subdélégation. Ony 
compte 4500 communiants. La cure est à l'or 
dinaire. Le territoire, arrosé par la rivière 
Tenu et coupé de plusieurs ruisseaux, est très 
bien cultivé, et produit du grain, du vin et du 
foin. Le 3 juillet 4400, sur les quatre heures 
du matin, un ouragan furieux, qui dura enn- 
ron un quart-d’heure , renversa une partie de 
l’église de cette paroisse. Le Moulin-Henrielk, 
haute, moyenne et basse-justice, à M. Cha- 
rette de Bois-Foucaud ; Ardennes , haute, m6: 


yenne et basse-justice , à M. Chancerel. me 
SAINTE-PASANNE (aujourd’hui sous l'invo 2 
saint Yves, fêté le 19 mai ; jadis dite ecclesia sancia Fr 
cinæ); commune formée de l’anc. par. de ce nom ; burtal 
des douanes. — Limit.: N. Port-Saint-Père; E. Sais 
Mars-de-Coutais ; S. Fresnay, Saint-Ahéme: O. Bourgneal 
Saint-Hilaire-de-Chaléons, — Princip. vill. : la Morte 
nerie, la Hermauderie, la Ferbretière. la Ba + 
les Landes, la Boutinière, la Cononnerie, la Toucberk, 
Ja Fostière. — Superf. tot. 4156 hect. 50 a., dont 
principe div. sont : ter. lab. 2815 ; prés et pat. 42; vigne 
05; verg. et jard 65: landes et inculles 975: sup. 6e 
prop. bât 20; cont. non imp. 128. Const. div. 481: m08° 
lins 9: autres usines $. (Moulins de Ja Coche, du Rétlh 
Baudrin, Henriette, d’Ardennes, du  . 


Saint-Erblen ; à 31. au S.-S.-E. de R& 
nes, son évêché, sa subdélégation et son ref 
sort. On y compte 4250 communiants. La Cu 
est présentée par le théologal. Le territoire, 4° 
rO84 par les eaux de la rivière de Seiche, 
plein de marécages; il produit du grain, dt 
foin et du cidre. L'église de cette paroisse 
bâtie en l’honneur de saint Erblon , mort ds 
l’abbaye d’Indre, près Nantes, le 25 mars 7%. 
L'an 4304 , Robert Raguenel , chevalier, Si 
gneur du Châtel-Oger, fonda la chapellenie 
Notre-Dame du Pilier, dans l'église cathédrale 
de Rennes: il donna au chapelain qui la der 
servait les dimes qui lui appartenaient cu . 
cette paroisse. Le Châtel-Oger * appartent® 
en 4420 , au vicomte de la Bellière; il yau 
haute-justice, qui appartient à Mademoisé”® 


yée sur aucun 
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du Château-Létard*. Dans cette même année, 
on voyait dans ce territoire le manoir de Bon- 


Espoir, à Gérard Raguenel; le Château-Lessart 


ou Létart, à André du Fail; le manoir de Ca- 
jan, à Jean du Bouais, et le manoir de Lour- 
mais , à N.….. 


SAINT-ERBLON (sous l’invocation de saint Erblon, abbé 
(sanctus Hermelandus), fêté le 17 juillet); commune for- 
mée de l’anc. par. de ce nom ; aujourd'hni succursale. — 
Limit. : N. artres, Châtillon-sur-Seiche, Noyal-sur- 
Seiche; E. Vern: S. Bourgbarré, Orgères, Lalllé. 
— Princip. vili. : Haut et Bas-Luzard, la Salle , les Chà- 
telliers , Souillard, Ruzé, le Plessis, Cotereuil, la Rous- 
sais , la Galasière, la Maussonnière. — Malsons impor- 
tantes : Chatean-Letard, la Salle, la Clôture. — Superf. 
tot. 1868 hect. 99 a., dont les princip. div. sont : ter. lab. 


1072; prés ct pat. 235; bois 52; verg. et jard. 50; canaux : 


d’irrigation 5 ; landes ou incuites 381 ; sup. des prop. bat. 
12; cont. non imp. 62 Const. div 324: moulins 2 (de Blo- 
chet, de Chaäteau-Letard , à eau). 5” L'ancienne paroisse 
Saint-Erblon relevait de l’évêque ; le recteur , comme bé- 
néficier , devait une redevance en grain à l’abbé de Saint- 
Melaine. — 1} y avait alors, en outre de l’église , la cha- 
lle de Teslé, qui élait desservie par un des vicaires. 
lle a été vendue dans la Révolution et démolie par l’ac- 
quéreur. — Quant à la première, elle semble dater du 
xiv° siècle: les plus anciens registres de paroisse , conser- 
vés à la mairie, sont du xv° siècie. — La famille de la Bour- 
donnaye-Montluc était jadis en possession de la seigneurie 
de cette paroisse, comme titulaire de la baronnie de Cha- 
teau-Loger (aujourd’hui simple métairie), terre qui est 
encore dans cette famille. Laillé relevait de Château- 
Loger, et Château-Letard de Bréquigny. Cette dernière 
propriété, vendue en 1793, a été rachetée et réparée de- 
uis 1815, par les anciens propriétaires (M'° du Breil de 
tbriand): elle est située sur une colline qui domine 
de vertes prairies, arrosées par ia Seiche. — Au sud est 
de la commune, près de la métairie de Château-Loger, 
on voit, sur unc lande, nne enceinte attribuée aux Ro- 
mains. Au sud ouést, près de la forêt de Laiilé, est unc 
ierrce fichée en terre, et haute d’environ 3 mètres, que 
‘ou regarde comine druidique. — La partie de Saint-Er- 
blon qui avoisine la Seiche est riche et fertile. Au sud s'é- 
tend la lande de Teslé, que traverse dans sa plus grande 
Jongueur la route de Bordeaux à Saint-Malo. — À l’une 
des extrémités de cette lande était jadis la mine de plomb 
argenlifère de Pont-Péan. Ouverte en 1732, elle a été ex- 
ploitée , jasqu’à la Révolution, comme mine de plomb ar- 
gentifère. Ahandonnée alors, tant par suite des troubles 
politiques qu’à cause de l’envahissement des eaux qu'on 
ne put sarmonter, cette mine a élé abandonnée jusqu'’a- 
près 1830. Adjugée à MM. Couannier, propriétaires de la 
saperficie du soi, l’expioitalion de la mine de Pont-Péan 
n’a pu être encore remontée par actions, comme On avait 
lieu de l’espérer. Depuis quelques aunées cependant, un 
ingénieur anglais, M. John Hunt, a démontré toute la 
richesse de celte mine, et prouvé, au-delà de l'évidence, 
uels immenses avantages elle offrirait à des actionnaires. 
Cet habile et patient ingénicur a su, en effet, retirer une 
valeur de plus de 500,000 fr., uniquement des débris 
amoncelés de l’ancienne exploitalion. — Telle qu'elle était, 
celle-ci donnait cependant des bénéfices très-grands, es- 
timés par l’ancienne administration à 74.000 fr. par an, 
et non seulement elle perdait une partie de ses produits, 
nais encore elle négligeait tout un minerai précieux. 
M. Hunt a prouvé, ainsi que MM. Malaguti et Durocher 
l’ont vérifié eux-mêmes daus leurs savantes recherches 
sur l’argent (Annuaire des Mines, aunée 18507, quc la 
mine de Pont-Péan produit non seulement de ja galène 
argentifère assez riche pour être exploitée (de 1600 à 
1900 gr. par 1000 kilog.), maïs encore de la blende argen- 
tifère presque aussi riche (de 1300 à 1600 gr. par 1000 kii.). 
I1 est évident que les anciens travaux ont été comblés 
avec cette blende, et que de simples épuisements, toat 
en conduisant à la reprise de l’exploitation du plomb 
mettraient à même d'’erstraire, des galeries aujourd'hui 
envabies par l’eau, des masses immenses de blende, qui 
seule donnerait d'énormes bénéfices. — Malheureusc- 
ment, quoique tout contribue à démontrer l’excellence 
de cette mine, située à quelque cent mètres d’une grande 
route et à 500 mèt. d’une rivière canaiisée, la prudence 
ezxagérée des capitalistes bretons paralyse tout. — Il faut 
faire des vœux pour que l’actif et intelligent M. Huñt 
triomphe de ces obstacles. Il le mérite à tous égards, et 
chacun comprend qu’il est homme à mener l’entreprise 
à bien. La population de Saint-Erblon lui porte, en outre, 
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une vive reconnaissance , car, depuis près de six ans (de 
4844 à 1850), il a su employer à ss travaux, si simples ct 
si uliles à la fois, plus de 80 ouvriers, fummes et enfants. 
Ceux-ci attendent avec anxiété la réalisation d’une eutre- 
prise qui, selon toute apparence, serait fertile, — On 
voit encore, dans la lande de Teslé, les restes du canal 
qui amenait les caux pour le lavage du mineral. Ce caual 
était alimenté jadis par la petite rivière d’Ize, et se gros- 
sissait des ruisseaux nombreux qu'il rec contrait en son 
cours. Les eaux se réunissaient dans un étang situé au 
haut de la lande ; il a été desséché dans le commence- 
ment de ce siècle, et anis eu prairies par M. de Trégo- 
main, alors propriétaire du chateau d'Orgères, aujour- 
d’hui à M. A. de Cintré., La chaussée, ouvrage considé- 
rabic, existe encore en son entier. — La partie est de 
Saint-Erbion contient le bois de Lourmais, d'une super- 
ficie d'environ 25 hectares. — Géologie : schiste argileux ; 
quartzite au sud. — On parle ie français. 


Saint-Etienne-de-Cerceué ; dans les 
Basses-Marches, sur la route de Nantes aux 
Sables-d'Olonne ; à 281. [S. ‘/, S.-0.] de Ren- 
nes. Cette paroisse compte 300 communiants, 
et fait partie du colnté de Nantes; mais elle est 
du diocèse de Luçon. 


SAINT-ÉTIENNE-DE-CORCOUÉ ; commune formée de 
l’anc. par. de ce nou ; aujourd’hui succursale. — Limit. : 
N. Saint-Colombin ; E. Saint-Philibert, département de la 
Vendée; S. Legé: O0. Saiut-Jean-de-Corcoué, Saint-Co- 
lombin. — Princip. vill. : le Grand-Coin, Grosède, la 
Normandière, Favet, Ja Paquetière , le Marchais, la Cer. 
clais, la Gauterie, la Vallée, la Forchetière, l’Herberie, 
le Plessix. — (V. le Supplément, pour les documents ca- 
ous — Moulins de la Crême, de la Forchetière, de 
la Coutellerie. 5" Le territoire de cette commune cest 
fertile et bien cultivé; les habitants sont d’une belle sta- 
ture et généralement très-beaux. Les mœurs présente nt 
cerlalues particularités, dont les principales sont les sui- 
vantes : Les mariages sont précédés de la discussion eutre 
lcs deux futurs du trousseau à donner par le mari et du 
choix des anneaux. Ce point convenu, on sanctionne l’ac- 
cord par une cérémonie dite « la Tuilée » , et qui con- 
siste à verser du vin dans une tuile creuse, et à la pla. 
cer de façon que les flancés boivent simultanément par 
l’un des deux bouts. — {I se fait dans cette commune un 
vin très-ordinaire, et que l’on distille souvent, la vente 
de l’eau-de-vie étant une des branches de l’industrie lo- 
cale. — Géologie : micaschiste, amphibolite. La Gauterie 
est dans une plaine marécageuse ayaut environ un kilo- 
mètre de tour , et qui est un bassin calcaire (faluns),. — 
On parle le français. 


Saint-Etienne-de-Mermerte ; à 7 |. 
au S.-O [S.-0. ‘/, S.] de Nantes, son évé- 
ché et son ressort; à 29 1. de Rennes, et à 2 1. 
de Machecoul , sa subdélégation. On y compte 
700 communiants. La cure est à l'ordinaire. Le 
territoire est borné, à 2000 toises au sud, par 
la pose de Poitou; on y voit des terres bien 
cultivées, des vignes, des prairies et des landes. 
En 1400 , le seigneur de Retz avait dans cette 
paroisse un fort château, où il avait un capi- 
laine. 


SAINT-ETIENNE-DE-MERMORTE ; commune formée de 
l’anc. par. de ce nom ; aujourd'hui succursale. — Limit. : 
N. Machecoul: E. Saint-Jean-de-Corconé, Touvois ; S Tou- 
vois; O. la Grenache (Vendée), Paulx. — Princip. vill. : 
l’Errière, la Poissarderie , la Poullerie, la Jaumerie, la 
Groisinière, la Bélonnière , la Plissonnière , le Pey. — 
Superf. tot. 2733 hect. 59 a., dont les prinet . div. sont : 
ter. lab. 2048: prés et pat. 538: vignes 71: bois 148: verg. 
et jard, 28: Încuites 14 : sup. des prop. bat 9: cont. non 
imp. 78. Const. div. 243: moulins 6. &&® On a dit que 
cette commane devait son nom à cette circonstance, que 
la mer avait jadis couvert son territoire. Cette opinion 
n’est pas discutable, car, indépendamment de ce que ce 
n’est pas depuis les temps historiques que la mer a ainsi 
délaissé quatre lieues de pays, encorc moias serait-ce de- 
pe l'établissement du culte en Brelagne. — Nous avons 
uté dans de vieux titres Je nom de cette paroisse 


758 


écrit eSaint-Eticnne-de-Matremont.s On trouverait sans 
doute de ce mot une plus raisonnable interprétation. — 
Géologie : micaschisie. — Oa parle le français. 


Saint-Etienne-de.Ment-Lue; au bas 
d’un coteau ; à 4 |. à l'O.-N.-0. de Nantes, son 
évêché et son ressort: à 20 lieues de Rennes, 
et à 6 1. de Pontchâteau, sa subdélégation. On 
y compte 3000 communiants. La cure est pré- 
sentée par le doyen de l’église cathédrale. et 
la chapelle de Saint-Thomas, par l'évêque dio- 
césain. Le territoire offre à la vue des prairies 
d'une étendue considérable, des marais, des 
terres en labour de très-bonne qualité, des vi- 
gnes , et beaucoup de landes dont le sol paraît 
excellent: les habitants ont commencé à en 
défricher unc partie, mais ils n'ont pas encore 


fait beaucoup de progrès, il est à espérer que 


peu à peu ils viendront à bout de faire dispa- 
raitre ces landes. 


Les archives dela seigneurie de Savenay font 
mention qu'il y avait jadis une abbaye ou cou- 
vent, de l’ordre de Citeaux , à l’endroit appelé 
Saint-Thébaud, sur le bord de la Loire, au ter- 
ritoire de Saint-Etienne-de-Mont-Luc; ce mo- 
nastère ne subsiste plus. Les Bénédictins et Ber- 
nardins avaient alors cinq couvents, dont on 
ne voit plus que les ruines, dans les paroisses 
de Saint-Etienne-de-Mont-Luc, de Lavaux et 
de Cordemais. En 11488, il n’y avait à Saint- 
Etienne qu’un chapelain, qui se nommait Sam- 
son. Le seigneur de cette paroisse était alors 
Guérin de Saint-Etienne , qu eut grande con- 
testation avec Huon, prieur de Pont-Château, au 
sujet des dimes de la paroisse de la Chapelle- 
Launay, que ce prieur prétendait lui appartenir. 
Après de longues procédures , Guérin les ob- 
tint pour son chapelain. La paroisse ne portait 
point encore le surnom de Mont-Luc. 


Dans les xive et xv° siècles, la maison d’Aci- 
gné avait de riches possessions dans cette pa- 
roisse ; mais nous ignorons les noms des terres 
etchâteaux qu’elle possédait. Amaury d’Acigné, 
élu évêque de Nantes en 1461, était né à Saint- 
Etienne-de-Mont-Luc. En 1470, Jean de Quer. 
ci était seigneur de la Juliennaye*: et Guil- 
laume de Boischaud , seigneur de la Biliaye. 
On remarque dans ce territoire les ruines d’un 
ancien château que les habitants du pays ap- 
pellent le Tertre des Bonnes-Dames; et l'on y 
aperçoit encore d'anciens fossés. Cet édifice 
é!ait effectivement situé sur le coteau du Ter- 
tre, et il se peut faire qu'il ait pris son nom 
du coteau, ou qu'il lui ait donné le sien; mais 
on ne sait pourquoi on y a ajouté le surnom de 
Tertre des Bonnes-Dames. La Juliennaye ap- 

artenait, en 4666 . à César d’Aiguillon, dont 
a fille unique, nommée Anne, épousa, le 2 mars 
1677, Jean-Gustave de Rieux, marquis d’As- 
serac, comte de Châteauneuf et vicomte de 
Donges. La seigneurie de la Juliennaye a une 
haute-justice, qui Atari aujourd’hui à 
M. de la Bourdonnaye de Mont-Luc. En 1590, 
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on avait mis dans le château de la Juliennaye 
des prisonniers de guerre , qui avaient été pris 
ar le capitaine de Lesnaudières. La Haye- 
lahéas*, haute-justice, appartient à Mr* de 
Coutance. 


SAINT-ETIENNE-DE-MONT-LUG: commune formée de 
l’anc. par. de ce nom: aujourd’hui cure de ? cissæ; 
chef-lieu de perception; bureau d’enrcgistrement. — Li- 
mit. : N.-E. Vigneux: S. S.-E. et O. Couéron; N. O. Cor- 
demais. — Princip. vill. : Etang-Bernard, la Marquete- 
rais, la Noë-Durand, la Chevalleraie, la Rochairerie, le 
Haut-Vent , la Blandinale , la Sénéchalerie, la Caudelak, 
la Guerche, la Coueffaudière, la Julicnnaye, l’Angie. — 
Superf. tot. 5661 hect, 13 a., dont les princip. div. soul : 
ter. lab. 2127; prés et pat. 2215 ; vignes 320: bois 288; verg. 
ct jard. 78: landes et fnculles 488; étangs 8: sup. des 
prop, bât. 28: conti. non imp. 157. Const. div. 1104; mou- 

ins 12 (de Saint-Savin, de Lande-Petite, de la Giquelaie, 
Neuf, Cochenet, Saint-Thomas). &$® Celte ancienne 
roissce est dite : « sancti Stephani de Monte-Lucis. » — Elle 
est sous l’invocation de saint Elicnne, premier martyr.— 
11 y avait autrefois, en outre de l’église , les chapelles 
Saint-Savin, Saint-Thomas, de la Quételaie, de l’Angke, 
de la Sénéchalerie, de la Biliaye, de la Haie-Mahéas 
Toutes sont encore debout, mais aucune n'est desservie. 
— Le château de Mont-Luc n’existe plus: des fermes se 
sont élevées sur ses ruines. Ceux de la Juliennaye et de 
la Haie Mahéas sont encore de belles résidences Ce der- 
uier appartenait naguère à M. le comte de Bourmont, 
maréchal-de-France, qui a joué un rôle important dans 
l'histoire de la Restauraliou. — Le Tertre-des-Bonues- 
Dames est un coteau situé à environ 500 mèt. au nord du 
bourg. On dit qu’il y eut là jadis uu château ou plutôt 
un monastère habité par des religieuses. Ce château ayant 
été détrait, le bois l’a remplacé, ct on lui a dongé k 
nom de Bois des-Dames. ]1 sert de lieu de promenade au: 
habitants de Saint-Etienne. On ne voit là, du reste, au- 
cuncs ruines, — Une longue chaines de coteaux travers 
cette commune de l’est à l’ouest, offrant une succession de 
vues magnifiques. De là, l'œil embrasse une riche plaine 
et de vastes prairies qui s'étendent jusqu’à la Loire. & 
fleuve, dont l’on voit au loin l’embouchure, reçoit non 
Join de là la petite rivière la Chésine , qui prend sa sourct 
dans le nord-est de la commune. — De vasles landes cou- 
vraient naguère la partie nord; elles ont été presque €2- 
tièrement défrichées ct offrent de belles cultures. — [y 
a une source d’eau minérale à la Biliaye. — Saint Etiennt- 
de-Mont-Luc a peu de vigncs ; mais il exporte une grande 
quantité de foin , froment, mil, sarrasin et bestiaux — 
11 y a foire les 98 avril, 14 août, 12 uovembre et 27 dé 
cerobre. — Géologie : gneiss et micaschiste; au sud ma- 
rais tourbcux. — On parle le français. 


Saint-Etienne-du-Bois; dans les Bas- 
ses-Marches; à 32 1. de Rennes. Cette paroiss, 
qui est dans l’évèché de Luçon, dépend, comme 
toutes celles qui se trouvent dans les Marches, 
des gouvernements de Poitou et de Bretagne, 
et fait partie du comté de Nantes; elle compile 
2400 communiants : la séigneurie appartient à 
M. Danières, seigneur de Paluau. Le terriloire, 
coupé de quelques ruisseaux, offre à la vue des 
coteaux de vallons, différents points de vue 
très-agréables, des terres en labour très-fer- 
iles, de bonnes prairies, des vignes , quelques 
bois de peu d’étendue , et des landes en quan- 
tité. Je dois une justice aux habitants du pays, 
et surtout aux agriculteurs : ils ont le talent 
précieux de fertiliser leurs terres; elles pro- 
duisent , par leurs soins, des moissons ab0n- 
dantes, mais un préjugé malheureux les em- 
pêche de se livrer aux défrichements. Ils n€ 
peuvent s’imaginer que ces landes immensts; 
qu'ils ont sous les yeux, puissent les réconr- 
penser de leurs travaux ; idée pernicieuse, qui, 
transmise de père en fils, détruit l’émulation le 
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lus utile. Cefte-opinion leur est commune avec 
a plus grande partie de nos laboureurs, mais 
l'expérience en a démontré le peu de fonde- 
ment. Dix mille journaux de terrain , restés 
sans culture et sans valeur depuis sept à huit 
siècles, font aujourd'hui une source de ri- 
chesse pour ceux qui ont pris la peine de les 
cultiver. Ils ne promettaient pas cependant des 
avantages bien flatteurs, mais ils ont plus don- 
né qu’on n'osait l’espérer. La nature ne fai 
rien d'inutile ; elle est toujours active, et elle 
répond presque toujours à des soins opiniâtres 
et à des travaux intelligents. Ne soyons pour- 
tant pas injustes : c'est moins au simple la- 
boureur qu'il faut s’en prendre qu'aux sei- 
eurs et aux riches particuliers propriétaires 
es fonds ; et, si l'on doit s'étonner de quelque 
chose, c'est que des personnes instruites, don! 
une édu ation sage a rectifié le jugement, qui 
ent des connaissances élendues , loin de s’at- 
tacher à détruire des préjugés nuisibles, con- 
tribuent à les accrédiler parmi les rustiques 
villageois. Nous terminerons ces réflexions par 
une vérité aujourd’hui généralement reconnue : 
c'est que les landes n’ont presque ‘aucune va- 
leur (1), et que, de toutes celles qu'on a défri- 
chées, on n’en a trouvé aucune dont le sol n’ait 
pas répondu aux soins du cultivateur : les unes 
ont produit et produisent annuellement d'a- 
bondantes moissons, les autres ont fait de 
belles prairies, et celles qui n'ont pu remplir 
ces deux premiers objets d'utilité ont été plan- 
tées en bois. Les habitants de Saint-Étienne 
sont assez généralement aisés. Les priviléges 
dont ils jouissent, la fertilité de leurs terres, 
un pays charmant, un air pur, rendent leur 
condition fortunée; et ils n’auralent rien à en- 
vier à leurs voisins, s’ils avaient le courage 
de défricher leurs terres incultes , et de forcer 
la nature à leur prodiguer ses trésors. Le mai- 
tre-autel de l'église paroissiale est très-beau : 
c’est l'ouvrage d’un excellent sculpteur, nom- 
mé le Sueur. | . 
La seigneurie de Rochequairie appartient à 
M. de Rochequairie, seigneur de la Motte-Glain; 
elle a droit de banc dans l'église du côté de l’é- 
itre. Le fief noble de Bellenouë appartient à 
. Savin de Bellenouë, bourgeois de l’endroit. 
ll se peut faire qu'il y ait dans la paroisse d’au- 
tres terres nobles que nous ne connaissons pas. 
C#= SAINT-ETIENNE-DU-BOIS fait à présent partie du 
département de la Vendée, évêché de Luçon. 
Saint-Étienne-du-Gué-de-l'Isle; dans 
un fond, près la rivière de Liés; à 40 1. au S. de 
Saint-Brieuc, son évèché; à 46 1. de Rennes, et 
à 4 1. de Josselin, sa subdélégation. Cette pa- 
roisse ressortit à Ploërmel, et compte 800 com- 
muniants. La collation de la cure appartient à 
M. de Carcado. Le territoire offre à la vue des 


(3) Ogée a voulu dire, sans doute, valeur vénale. 
T, II, 


jard. 
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terres en labour, des prairies, un bois d'environ 


une lieue de circuit, des landes* et beaucou 
d'arbres fruitiers. Le château du Gué-de-l’'Isle*, 
maison seigneuriale de l'endroit, vint en la pos- 


session de la maison de Rohan par le mariage 


d'Eon de Rohan, fils d'Alain, VI° du nom, avec 
Aliette, dame du Gué-de-l’Isle. Yolande de Ro- 


han la porta dans la maison de Carcado par son 
mariage avec Guillaume le Sénéchal. Cette terre 
a plusieurs hautes-justices, et appartient à M. de 
Carcado. 


SAINT-ETIENNE-DU-GUÉ-DE-L’ISLE; commune formée 
dc l’anc. pe de ce nom ; aujourd’hui succursale.— Lim. : 
N.-E. et 5. Plumieux; 8. et O. Bréhant. — Princip. vill. : 
Petit-Bocmé, Guerfray, Grand-Bocmé, le Linio, Gaâte-Bois, 
la Ville-Hervaux, Laleuf, Pont-Bréhant, Ja Ville-Eslan, la 
Ville-Caro. — Superf. tot. 1488 hect. 80 a., dont les princip. 
div. sont : ter. lab. 524 ; prés et pat, 09: bois 51: verg. et 
18; landes et incuites 735; sup. des prop. bat. 6: 
cont, non imp. 57. Const. div. 190; moulins 4 (à eau, du 
Grand-Bocmé, du Gué-de-l’isle, de Gâte-Bois, du Pont). 
R&® Le château du Gué-de l’Isle existe encore: c’est une 
belle construction. — La grande route de Josselin à Lou- 
déac limite Saint-Etienne et Piamicux, sur une longueur 
de 4,900 m. ; elle traverse ensuile la partie nord de Saint- 
Etienne. — Géologie : schiste talqueux. — On parie le 
français. 


Saint-Étienne-en-Coglais: sur une hau- 
teur, et sur la route de Dol à Fougères ; à 9 1. 
au N.-E. de Rennes, son évêché et son ressort, 
et à 2 |. ‘4 de Fougères, sa subdélégation. 
Cette paroisse compte 1,800 communiants. La 
cure est un prieuré présenté par l’abbé de Tous- 
saints d'Angers , et desservi par un moine de 
cette maison. Le territoire, coupé au nord de 
son bourg par la rivière de l’Oisance, offre à la 
vue des coteaux , des vallons, des terres très- 
exactement cultivées et des arbres fruitiers. En 
1420, on y remarquait les maisons nobles de 
Saint-Etienne et du Bois-Henri, à la dame de 
Saint-Etienne : ce dernier est auprès d’un bois, 
le seul “que nous connaissions dans la paroisse. 
Le Fail (Fæil] appartenait au sieur de Bonne- 
Fontaine, et le Vau-Garin au sieur du Fratoy. 


SAINT-ETIENNE-EN-COGLAIS (sous l’invocation de 
salnt Etienne, fêté le 3 août, jour de l'invention des re- 
liques du saint); commune formée de l’anc. par. de ce 
nom; aujourd’hui succursale. — Limit, : N. Saint-Brice, 
la Selle-en-Coglais , Montours, Saint-Germain-en-Coglais $ 
E. Saint-Germain-cn-Coglais ; S. Saint-Hilaire-des Landes, 
Saint-Sauveur des-Landes ; O. Baillé, Saint-Brice-en-Co- 
glais. — Princip. vill. : Lecoussæl, Haut et Bas-Primaux, 
Haut et Bas-Sancé , Bervaux, Plinchardière, la Brosse, la 
Rohanne, la Frenouse, Haut et Bas-Rochulé, le Teil, 
Laussandière, Courtine , le Bas-Mée. — Superf. tot. 
2264 hect. 85 à., dont les princip. div. sont : ter. lab, 1567; 
prés et pat 261; bois 62; verg. et pre 57; landes et in- 
cultes 248 ; sup. des Drop bat. 15; cont. non imp. 56. 
Const. div. 491 ; moulins 2 (de Saint-Etienne ; du Fœil, à 
eau). RS” Cette commune est traversée de l’ouest à l’est 
per la grande route de Saint-Malo à Fougères: la rivière 

’Oisance coule au nord, et la Minette sert en partie de 
limite sud. Elie contient les petits bois du Fœii et du 
Bois-Henry. Dans la guerre civile qui, pendant la Révo- 
lation de 90, a si vivement «gite l’arrondissement de 
Fougères, la commune de Saint-Etienne était renommée 
pour son allachement aux principes nouveaux : aussi, 
ors d'une attaque opérée par un détachement des armées 
dites royales, contre ce bourg, la garde nationale de 
Saint-Etienne , retranchée dans le cimetière et dans l’é- 
gllse, fit-elle une résistance telle, qu'elle força à la re- 
traite la troupe assez nombreuse qui, sous les ordres de 
l’un des frères Pilet ou de Duboisguy, avait voulu s’y éta. 
blir. — Pendant cette désastreuse guerre civile, il s'était 
formé une sorte de confédération, ou d'assurance mu- 
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tuelle contre les insurgés, si l’on pent ainsi parler, entre 
agit communes voisines de Saint-Etienne, telles que 

aint-Marc, Lécousse, Saint-Brice , etc. Aussitôt qu’une 
colonne d’insurgés paraissait sur le territoire de l’une 
d'elles, le tocsiu sonnait, et tont le monde courait aux 
armes. Aussi, de nos jours même, les paysans de ces l0- 
calités se vantent-ils encore de u’avoir point été en- 
tamés par les chouans. — Géologie : granite ; schiste au 
nord. — On parle le français. \ 


SAINTE-REINE {sous l'invocalion de sainte Reine); 
commune formée de l’anc. trève de Pont-Chäteau: aujour- 
d’hui succursale. (V. le Supplément pour les documents 
cadastraux.) > L'église est de 1680, Jadis simple cha- 
pelle, puis trève, elle est devenue paroisse lors du Concor- 
dat, le bourg avait été érigé en commune en 1791. Oatre 
cette église, il y avait jadis, en Sainte-Rejne, les chapelles 

ivécs du Defay, dédiée à saint Joseph, et du Crevy, sous 

’invocation de sainte Anne. — De ces deux châtcaux, le 
premier était jadis une terre seigneuriale, et relevait du 
comte de Mcnou de Pont-Château ; l’autre relevait du vi- 
comte de Donges. — Ces deux manoirs, qui ont souffert 
dans la Révolution, sont actuellement réparés à la mo- 
derne. — On voit, près de la métairie de la Vallée et près 
de Marbé, deux monuments druidiques dont nous igno- 
rons au juste la nature. Près du bourg, et sur une coli- 
line d'où l’on jouit d’une vue magnifique, les habitants 
ont récemment élevé un Calvaire analogue à celui que le 
P. Montfort avait jadis élevé à Pont-Château, et qu’on dit 
avoir été entrepris par lui-même. — Le sol de cette com- 
wune est analogue à celui de Besné (V. ce mot). Une com- 
pagaie, autorisée par une ordonnance de 1817, a entre- 
pris le desséchement des tourbières de Donges, dans les- 
quelles soul comprises celles de Sainte-Reine. Elle n’a 
pas réussi, dit-on, et les habitants regrettent les roseaux 
qui jadis leur fournissaient d’abondantes litières. Nous 
n'avons pas à nous prononcer sur leurs plaintes; c’est là 
une question qui n’est pas suffisamment tranchée par 
l’insuccès de l’entreprise. Il y a foire à Sainte-Reine le 
7 septembre (le lendemain, si c’est fête gardée). — On 
exporte de cette commune d'assez fortes quantités de 
grains. — Géologie : tourbières ; quelques minerais de fer; 
rrières de pierres à bâtir à Guervau, Traves et au Crevy. 
ans cette dernière localité, il y a un moulin dont le seul 

. tournant alimente trois paires de meules et un moulin à 

Boulou. — On parle le français. 


Saint-Évarzee: sur une hauteu}: à 4 L'?/2 
au S.-S.-E. de Quimper, son évêché; à 39 I. de 
Rennes, et à 31. de Concarneau, sa subdéléga- 
tion et son ressort. Cette paroisse compte 700 
communiants : la cure est à l'alternative. Le 
territoire, borné à l'ouest par la rivière d'Odet, 
et coupé de ruisseaux qui arrosent des prai- 
ries, offre à la vue des terres en labour, des 
arbres à fruit et plusieurs cantons de terres in- 
cultes dont le sol est entièrement stérile. Les 
Mures-Hunes et Gueriven forment une haute- 
justice qui appartient à M. le comte de Coigni. 
Les manoirs de Montarlan et de Montergoët 
sont très-anciens. 


SAINT-EVARZEC; commune formée de l’anc. par. de 
ce nom ; aujourd’hui succursale. (V. le Supplément pour 
les documents cadastraux.) &S® Géologie : granite ; gneiss 
au sud du bourg. — On parle le breton. 

Saint-Fiaere ; sur une hauteur: à 3]. au 
S.-E. de Nantes, son évêché, sa subdélégation 
et son ressort: et à 25 1. de Rennes. On 

compte 500 communiants. Autrefois l’abbé 

e Saint- Jouin présentait celte cure; mais, en 
4774, il en remit la collation à l’évêque diocé- 
sain. La chapellenie de M. Benoît Thomas est 
présentée par l'ordinaire. Le 30 août, il se tient 
use foire en cette paroisse. Le territoire est 
borné au nord par la rivière de Sèvre. et au 
sud par celle de Moine; il produit du grain, 
du vin de bonne qualité et du foin. L'église 
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paroissiale de Saint-Fiacre fut fondée par ke 
seigneurs de Goulaine, qui ont en cette ps 
roisse leur jurisdiction des Cleous, dépendant 
du marquisat de Goulaine. La jurisdiction ds 
la Canterie et la moyenne-justice de l'Epinai 
relèvent des Cleous. 


SAINT-FIACRE; commune formée de l’anc. par. de ce 
nom; aujourd'hui succursale. — Limit, : N. la Hak- 
Fouassière : E. la Haie, Maisdon; S. Maisdon, Chalesu- 
Thébault ; O. Vertou. — Vill. : la Ramée, la Bourchinière, 
la Pécaudière, la Pétière, l'’Epinay. — Maisons import. : 
Rochefort. la Canterie. — Superf. tot. 878 hect. 76 a., dont 
les princip. div. sont : ter. lab. 77; prés et pal 91: vignes 
160 ; inc. 1; sup. des prop. bat. 6; cont., non imp. & 
Coast. div. 183; moulins 3 {des Mariés, du Coin). @&”"saint- 
Fiacre est situé sur une hauteur qui domine à Ja fois le 
cours de la Moine et celui de ia Sèvre. Des deux vallon 
qui bordent ces cours d’eau, le premier est agreste el 
boisé: le second, au contraire, déroule de vertes prat 
ries et des coteaux bien cultivés. Ceux de Luneau et de 
la Pétière offrent de ravissants points de vue. Le chalean 
moderne de Rochefort couronne aussi l’un de ces c- 
teaux et ajoute au pittoresque du coup-d'œil. Non loin 
de la Pétière, un amas de rochers dominent le cours de 
la Sèvre : l'un d'eux, plus gigantesque que les autres, sé 
lève et semble la tour en ruines de quelque manoir féo- 
dal ,et les quelques cav!tés qu'y forment les pierres st. 
pervosées figurent les chambres délabrées de cetle tour 
naturelle, On visite ce rocher, mais, pour arriver là, Î 
faut se risquer sur un passage étroit, obstrué de ronces 4 
d’arbustes. Un faux pas précipiterait le touriste impruden 
au fond d’un véritable précipice, berissé de pointes ds 
rochers. De cette élévation, l’on jouit d’un nouteau ps} 
sage, dans lequel se groupe avec bonheur le joli bourg & 
Saint-Fiacre, duquel se détachent les jardins et les bois 
de la Canterie. — Jadis, cette paroisse porta le nom de: 
« Sancti Fiacrii de Cugno (du Coin), nom dont nous igno- 
rous l’étymologie. — Ï1 y a foire le 30 août et le 2 uovem- 
bre. — Géologie : le bourg est sur micaschiste: au sud, 
l’amphibolithe alterne avec le gneiss. — On parle le {rao- 
çais. 


SAINT-FIACRE:; commune formée de l'anc. Wèr © 
Plésidy: aujourd’hui succursale. — Limit. : N. Saist- 
Pévert, Lanrodect £. Boquého, Saint-Gildas; 8 Servez 
Lehart ; O. Plésidy. — Vill. s Grec’hmetern, le Placen, k 
Carpon. Mia-Guen, Knevez, Pors-Hyvet, le Cloitre, k 
Bouillotec, Launay, Klaouenan, Ar-Poul, Pors-à-Chant, 
Kgroas, Magoarou, Run-David, Penn-An-Lan. — Su 
tot. 848 hect. 21 a. dont les princip. div. sont: ter. là 
h38:; prés et pat. 791 bols 35: verg. et jard. 17: landes à 
juculles 240; sup. des prop. bat. 3: cont. non imp. 
Const. div. 118: moulins 4 (à eau, de Kgoff, de Kloc, d'£- 
tuel, Coz-Stang). @® 11 . en celte commune, outre l't- 
glise, la chapelle Saint-Nicolas. — Géologie : granile. — 
Où parle le breton. 


SAINT-FRÉGAN: commune formée de l’anc. trè & 
Guisseny:; aujourd’hui succursale. — (V. le Supplément! 

ur les documents cadasiraux.) 5 Géologie : granik 

l’ouest ; gneiss à l’est. — On parle le bretou. 


SAINT-GANTON (sous l’invocation de saint Quintis, 
martyr , fêté le 31 octobre); commune formée de J'anc. 
par. qui nous semble omise par Ogée ; aujourd'hui sut 
cursale. — Limit. : N. Pipriac ; E. Guiptry, Langon; $: Lar- 

on ; O. Saint-Just. —Vill. : la Houlle, Jarillé, Ja Yionnais, 

emdon, Beaucel, la Roche, la Manchonnaïis, re 
— Maison import. : la Thébaudais.— Superf. tot. 1895! à 
86 a., dont les princip. div. sont : ter. lab. 512; pr. 
pat. 102; bois 130; verg. et jard. 7; landes et inc. JA: 
étangs 5; sup. des prop. bât. 5; cont. non imp. 2. Co | 
div. 119: moulins % (de la Tombe, à vent, des Forges; 
eau). CS” Celle commune, limitée à son extrémité 0 s 
par la route de Rennes à Redon, contient les æ 
élangs des Forges et de Gaucer. — A y a foire le Res 
(le lendemain, si c'est fête gardée], — Géologie : quertu#i 
schiste arglleux au sud. — On parle le français. 


Saint - Georges -de-Grehaigne; Si 
une hauteur; à 31. à l'E. de Dol, son évéché 
[aujourd'hui Rennes] et sa subdélégalion, el : 
14 |. de Rennes, son ressort. On y C0P 
500 communiants: la cure est présentée pif 


l'abbesse de Saint-Georges de Rennes. Le ter 
ritoire, borné au nord par la mer, et à l’est par 
la rivière de Couesnon, qui sépare la Normandie 
de la Bretagne, présenie une superficie plane, 
si vous en exceptez une pêtite montagne de 
forme Sr Lo , Sur le sommet de laquelle 
est situé le bourg de la paroisse, et un très- 
beau coteau à l’ouest. Les terres sont très- 
exactement cultivées. La Chapelle-Vauclerc, 
maison noble, appartenait, en 1500 , à Guil- 
laume de Vauclerc ; le Montorton, à Pierre de 
Ja Marche; les Verdières, à Jean de la Bino- 
laye ; le pont de la Rufel et Haut de la Greve, 
à N....: le prieuré de Saint-Georges, haute- 
justice, appartient à l’abbesse de Saint-Geor- 
ges. En 1274, l'abbesse de Saint-Georges 
transigea avec les chanoines de Dol pour les 
dimes de cette paroisse. Le prieuré de Mont- 
Rouault, haute-justice, à l'abbaye du Mont- 
Saint-Michel; le comté de Poilley, haute, 
moyenne et basse-justice, à M. d’Apreville. 
SAINT-GKORGES-DE-GREHAIGNE (sous l’invocatien de 
saint Georges, 33 avril); commune formée de l'anc. par. 
de ce nom: aujourd'hui succursale. — himit. : N. Roz- 
sur-Couesnon , la mer; K. Moidrey (département de 1a 
Manche); S. Pleine-Fougères, Sains: O. Sains, Ror-sur- 
Couesnon. — Vill. : Chanel , les Grevettes, Pas-an-Bœuf, 
les Verdières. — Superf. tot. 724 hect. 57 a., dont les 
princip. div. sont : ter. lab. 009 ; prés et pat 54 : bois 2: 
verg. et jard. 12; landes ou inc. 13; sup. des prop. bat. 6: 
cout. non imp. 48. Const. div. 147. &S® Le Couesnon sert 
de limite est à cette commune. — Géologie : terrain de 


transition inférieure modifié par le granite. — On parle 
le français, 


Saint-Georges - de - Reintembhault : 
gros bourg, dans un fond ; à 42 I. au N.-E. de 
e Rennes, son évêché, et à 3 I. 2/3 de Fou- 
gères, sa subdélégation et son ressort. Cette pa- 
roisse compte 3,000 communiants, la cure est 
à l'alternative. Le territoire est borné à l'est, 
au nord et à l’ouest par la province de Nor- 
mandie ; il offre à la vue des coteaux, des val- 
lons, des terres exactement cultivées, des 
arbres fruitiers etles deux petits bois de la 
Bourdonnaye et de la Martinaye. 1l se tient 
quatre foires par an, et un marché par se- 
maine, dans cette paroisse. 

La terre el seigneurie d'’Ardennes fut don- 
née originairement, parles barons de Fougères, 
à celui qui faisait la recette de leurs rentes et 
revenus dans le bailliage de Saint-Georges-de- 
Reintembault, et qui mettait les mandements 
et ordonnances des juges à exécution. On voit 

e c'était une sergenterie féodée, et elle était 

"abord connue sous ce nom. Elle fut érigée, 
en 1684, en marquisat, sous le nom de Ro- 
milley , en faveur de François, chevalier , sei- 

eur de Romilley; elle a haute, moyenne et 
asse-Juslice , qui s'exerce en la paroisse de 
Ferré. Julien Maunoir, célèbre missionnaire , 
naquit en cette paroisse , le 4° octobre 1606, 
et mourut dans celle de Pleven {Plevin), le 
28 janvier 4683. (V. ce mot.) 


-  SAINT-GEORGES-DE-REINTEMBAULT ; commune for- 
maée de l’anc. par. de ce nom ; aujeurd’hui succursale : 


; "744 
résidence d’une brigade de gendarmerie: ohef-lieu de 
rception. — Limit. : N. département de la Manche : K. 
onthault, Melié; S. Villamée, Poilley; O. Poilley et le dé: 
artement de ia Manche. — Principe vill. : la Jeune et 
iclile-Masure, la Grande et la Petite-Renaisière, la 
Grande et Pelite-Connais, Ja Petite-Ramée , la Bigotière, 
Longrais , les Hôtellières, la Daviais, RouMigné, les Hautes 
et Basses Goulelles, Landehoux, la Mauguinière, la Yillo- 
soie. la Viile-Chien, la Haute et Basse Champagne, la 
Coursière, les Farulafs.— Maisons import, : Château d'Ar- 
dennes, le Plessix-Breton; métairie du Bas-Chalonge. — 
Superf. tot. 3102 hect. 36 a., dont les princip. div. sont : 
ter. lab. 2371 : prés et pat. 343 : bois 65 ; verg. ct jard. 119 : 
landes et incultes 93: étangs 4: sup. des prop. bat. 32; 
cont. non imp. 85. Const. div. 875; moulins 10 (à eau, de 
la Rancéc, du Cas-de-Roche. du l’as-de-la-Bruère, du 
Baut-de-la-Bruère, Rouland. Neuf, du Pas-Jean, de Saint- 
Georges, de Colas, de Grondin), @S® En 1210, une en- 
quête fut faite sur les droits qu'avait Gevffroy , baron de 
Fougères. daus la forêt de ce nom. Il fut constaté que ce 
baron avait tous droits dans la moitié de la forêt, et que 
le seigneur d’Ardennes ne pouvait garantir personne 
contre Gooffroy dans l’autre moitié: de plus, que celui-ci 
pouvait établir un forestier dans cette moitié, et y perce- 
voir la demie des amendes, sans réciprocité pour l’autre . 
moitlé , de la part du seigneur d’Ardennes. Celui-ci, tou- 
tefois, y avait son chauffage et le droit d’y faire paître 
des porcs: Geoffroy avait, de son côté, le droit d’y établir 
ce que l’acte nomme Osforios. — Cetle commune est Ji- 
mitée au nord-est par la petite rivière de Goullefer; à 
l’ouest-sud-oucst par celie de Beuvron. — 11 y a foire le 
7 janvier (dite des Rois) ; le 24 avril (dite de Saint-Georges): 
le 24 août (dite de Saint-Barthélemy); le 3 novembre {dité 
de la Toussaint (le lendemain, si ces jours sont fériés). — 
Marché tous les jeudis. — Géologie : granite. — On parle 
le français. 


SAINT-GÉRANT : commune récemment formée par dé- 
membrement de Noyal-Pontivy ; succursale. — (V. ie Sup- 
pléwent pour ies documeuts cadastraux.) &&® Géologie : 
schiste taiqueux. — On parle le breton. 


Saint-Geréon ; sur la route d'Ancenis à 
Redon ; à 7 1. au N.-E. de Nantes, son évêché 
et son ressort; à 20 I. de Rennes , et à 1/; de 
1. d’Ancenis, sa subdélégation. On y compte 
700 eommuniants; la cure est un prieuré pré- 
senté par l'ordinaire, quoique l’abbe de Bourg- 
Dieu en revendiqüe la présentation. Le terri- 
toire renferme des terres en labour, des prai- 
ries, des vignes , et peu de terres incultes. On 
y voit la fontaine de la Ragotière , qui , à ce 
que l'on prétend, a flux et reflux. 

Le prieuré de Saint-Geréon tomba en régale 
l'an 4557, et fut donné, par le roi, à Gilles de 
Gaud, évêque de Ravennes et coadjuteur de 
l'évêque de Nantes. La jurisdiction des regai- 
res de Saint-Geréon fut acquise, le 9 décembre 
1562, par Antoine de Créqui, évèque de Nan- 
les, qui la paya une somme de quatre mille six 
cents livres, comme on le voit dans les titres 
de l’évèché. Les religieuses Ursulines, qui sont 
à l'entrée de la petite ville d’Ancems, sont dans 
la paroisse de Saint -Geréon. (V. Ancenis.) Les 
régaires de Saint-Geréon forment une haute- 
justice qui appartient à M. l’évêque de Nantes; 
et le prieuré de Saint-Geréon , haute-justice 
qui appartient à M. le Prieur. 

SÂINT-GÉRÉON ; commune formée de l’anc. par. de ce 
nom ; aujourd'hui succursale. — Limit.: N. Oudon: E. 
Ancenis, la Loire ; S. la Loire; O. Oudon.— Princip. viil. : 
le Bois-Mouchet, la Robinière, l’Ecorchère, les Graudes- 
Pierres-Meulières, le Pré-Joubert, la Vallée, la Petite-Ri- 
vière. — Superf, tot. 755 hect. 43 a., dont les princip. div. 
sont : ter. Jab. 310: prés et paât. 151; vignes 211; bois 3,; 


verg. et jard. 26: landes et incultes 3; sup. des prop. bat. 
5: cont uou ip, 45. Const. div. 204; moulins 0, ES Cette 
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aroisse est nommée dans les anciens titres : « Picarla 

ancti Gereonis.» — Cette commune est peuplée d'hommes 
actifs, mienlsens et doux; elle fait des vius estimés et 
a quelques fabrications de toiles. — Géologie : le bourg 
est sur feldspath compact, environné de phyllades et 
permis — Au Pont-Chapau, phyllades de couleurs 

ariées et tégulaires; au sud-ouest, banc calcaire recou- 
vert de phyllades, — On parle le français. 


Saint-Germain-de-la- Mer; sur une 
hauteur ; à 8 1. à l'E.-N.-E. de Saint-Brieuc, 
son évêché; à 1461. de Rennes , et à & 1. 5/, 
de Lamballe, sa subdélégation. Cette paroisse 
ressortit à Jugon et compte 800 communiants ; 
la cure est à l'alternative. M. de Valentinois 
en est le seigneur. Le territoire, borné au nord 
par la mer et par l’entrée de la rivière de Fré- 
mur, forme une pointe envir onnée de sable, 
qui occupe, dans cette partie, beaucoup de 
terrain; mais du côté de Matignon, qui est 
une dépendance de la paroisse, on voit des ter- 
res en labour, fertiles en grains de toute es- 

èce. On n'y remarque point de landes , mais 
aucoup de villages ou hameaux et un grand 
nombre de maisons nobles. En 4400, on y con- 
paissait la Rouxière, au sieur de Châteauneuf; 
l'Islarao, à Marguerite l'Abbé ; le Vaust, à 
Jean Roullet-Ruissier ; la Ville-Saloux, à Ber- 
trand de Cognets: la Vigne, à Alain de la Vi- 

e; le clos, à Gilles de Te neruc: le Breil, 
à Hervé de la Lande; Saint-Jean, à Arthur 
Gruel; Saint-Gallery , à l'abbé de Saint-Aubin; 
la Ville-au-Prenaire, à N...; la Chenaye-Tan- 
niot, à Henri Tremereuc ; la Chabassaye, la 
Cour, la Ville-Corbin, Roinel, la Gargouillay, 
la Ville-Audren et Beauvoir. Guessouel, com- 
manderie de l’ordre de Malte, forme une haute- 
Justice. 


C#> Cette ancienne paroisse a été absorbée par sa trève 
Matignon. {V. ce mot.) 


Saint-Germain-des-Prés; à 181. au 
S. de Saint-Malo, son évêché [aujourd’hui 
Rennes] ; à 6 1. !/s de Rennes, son ressort ; 
et à 4 I. de Plélan-le-Grand, sa subdélégation. 
On y compte 300 communiants ; la cure esl 
présentée par l’abbesse de Saint-Sulpice. Le 
territoire, traversé par le grand chemin de 
Rennes à Redon, est œuvert d'arbres et buis- 
sons ; les terres y sont fertiles en grains de tout 
tes espèces , mais on y voit beaucoup de Jan- 
des. Ce n’est que depuis 1578 que cette pa- 
roisse existe, puisqu’à cette époque c'était un 
un prieuré de filles, dont sœur Jeanne le 
Voyer était prieure. Le Bois-au-Voyer cest 
uue maison noble, située dans son territoire. 


CS” Une loi de 1845 a réuui celte paroisse, devenue 
commune, à celle de Lohéac. 


Saint-Germain -du-Pinel à 9 |. à 
l'E.-S.-E. de Rennes, son évêché et son res- 
sort ; à 3 L. de Vitré, sa subdélégation. On 
compte 4000 communiants; la cure est pré- 
sentee par l'abbé de la Roë, et c'est un cha- 
noine régulier qui Y fait les fonctions de rec- 
teur. Le territoire, d’une superficie plane , est 
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coupé de deux petits ruisseaux formés, l'un 
par l'étang du Bois-Halbran , et l'autre par 
celui du moulin de la Paluere. Au nord du 
bourg est le bois Pinel, qui contient environ 
trois cent cinquañte arpents, et la lande des 
Touches-Vaux [Touchenault] qui le joint 
Le reste de ce territoire est bien cultivé, et pro- 
duit des grains et du cidre. 


SAINT-GERMAIN-DU-PINEL (sous l’invocation de saint 
Germain d’Auxerre, 31 juillet); commune formée de 
l’anc. par. de ce nom; aujourd’hui succursale. — Limit : 
N. Argentré, Gennes; E. Gennes; 5. Gennes, Moutiers: 
0. Moutiers, Domalain. — Maisons import. t le Bois Hal- 
bran, la Roberie. — RE villes La Charpière, la Porte, 
les Touches, Touchelieu, la Vallée, la Palière, les Cor. 
miers, — Superf. tot. 1130 hect. 04 a., dont les princi 
div. sont : ter. lab. 734; prés et pat. 174 ; bois 37 : verg dl 

ard. 72 : landes et incultes 56; étangs 3: sup. des 

at. {1:; cont. non imp. 42. Const. div. 234 ; moulins 3 | 
Palière , de Montmartin , à eau; de Mulibert, à vent). 
Cette commune est limitée, en partie, à l’ouest, paris 
grande route de Yitré à La Guerche; elle contient les pe 
tits étangs de la Palière et de Monimartin. — À lovest 
est la lande de Touchenault, qui a donné son nom à une 
rencontre qui y eut lieu le 31 mai 1832, entre une bands 
d'environ 800 insurgés hostiles à la monarchie de 1890 et 
100 hommes, com s des délachements de la garde n- 
tionale de Vitré, du 46 de ligne et du 16 léger. Les b- 
surgés laissèrent environ 80 des leurs sur Ja place, Le 
parti opposé perdit 3 hommes et en eut six de blessés. Cetle 
rencontre , la seule grave de l'insurrection de 1852, mi 
fin aux troubles qui agilaient l'arrondissement de Vitré, 
— Géologie : schiste argileux. — On parle le frauçais 


Saint-Germain-en-Ceglais ; sur UX 
hauteur: à 40 I. au N.-E. de Rennes, sn 
évêché. et à 21. de Fougères, sa subdélégation 
et son ressort. On y compte 2400 commi- 


Ld 


niants ; la cure est présentée par. un chanoix 
de l'église cathédrale. Le territoire offre à la 
vue des monticules, des coteaux, des valloss, 
un petit bois qui joint le bourg, beaucoup d'ar- 
bres fruitiers, des terres bien cultivées, € 
beaucoup de villages ou hameaux. II j a quer 
ques terrains incultes, dont on croit le sol de 
mauvaise qualité. 


SAINT-GERMAIN-EN-COGLAIS (sous l'invocation dt 
saint Germain, évèque d'Auxerre, fêté le 51 juillet; com 
mune formée de l’anc. par. de ce nom ; aujourd'hui #0 
cursale. — Limit. : N. Montours, le Chateilier; E Par 
gné Lécoussc:; S. Lécousse, Romagué, Saint-Sauveur; 

. Saint-Etienne-en-Coglais. — Princip. vill. : les Grandes 
et Petites-Echelles, Querée, la Chevetelais, les Gencuyi, 
Montillon, Vaugremiau, Haute et Basse-Harée, Ch 
chard, Bertelon, Haule et Basse-Bressais, Monthier: 
Marée, Volandry, les Planches, le Haut-Breil , la Bau 
et Basse-Touche , la Vallée, la Tisonaière. aisons 15° 
port, : château de Marigny. — Superf, tot. 3209 bect © s 
dont les princip. div. sont : ter. lab. 3619; prés ar 
273: bois 68; verg. et parte LE ne : iucaltes 0/i 
étangs 6 ; sup. des prop. ba : cont. non imp. À. 

d?v. 206 : moulins à (à eau, de Mariguy, du Bas-Chatellie 
de la Louvctière, de la Cbaumois). <&”® Cette comm rs 
est traversée à sa partie est, et du sud-est au nord-nat? 
ouest, par la route de Fougères à Saint-James. Elle C0 
tient plusieurs petits bois, dont le principal est cel 
Saint-Germain. — Etang de Mariguy. — Géologie : 
schiste au nord. — On parle le français. 


Saint-Germain-sur-Isle; à 5 |. au N- 
N.-E. de Rennes, son évèché, sa subdélégauoi 
et son ressort. On y compte 300 communiant 


4 la cure est à l’alternative. Le territoire , arrosé 


de la rivière d’Isle, produit des grains, du lof 
et du cidre. 
SAINT-GERMAIN-SUR-ILLE ; commune formée dePane 
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par. de co nom: aujourd'hui succursale. — Limit : N. 
Saint-Médard , Saint-Aubin-d’Aubigné: E. Saint-Aubin- 
core Chevaigné; S. et O. Melesse. — Princip. vill. : 
le 1 Alllet, te Haut ct le Bas-Foisseal. — Maison im- 
port. : te Verger-au-Coq. — cnpee . tot. 355 hect. 08 a., 
dont les princip. div. sont : ter. lab. 253; prés et pat. 50; 
bois 104 verg. et jard. 8 : landes ou incultes 15; sup. des 
prop. bat. 4 ; cont. non imp. 43. Const. div. 82: moulins 2 
tée cenors Mere à eau). &&” Ii y a une quarantaine 
LÉ ut-Germain n'était, comme presque tous les 
beurgs du département , formé que de quelques maisons, 
la plupart bâties en terre battue, groupées sur un cotcau 
élevé, autour d'une église qui n’offre rien de remarquable 
sus le rapport architcctural Mais le voisinage du canal 
é'Hb-et-Rance, qui coule au pied du coteau, la mise en 
exploitation de carrières d'où l’on extrait uno pierre dite 
pierre de Saint-Germain, et qui sert, soit à la construc- 
tlon , soit au macadamisage des routes, le voisinage des 
fours à chaux de Quenon , et enfin la situation si pitto- 
resque de celte locaiité, ne tlardèrent pas à lui imprimer 
un développement qui se continue de nos jours, et qui 
&nd à en faire un point fort important Aujourd’hui, 
Saint-Germain est sans contredit l’un des plus jolis bourgs 
de ja Bretagne ; ses maisons, la plupart habitées par des 
prictaires, toutes construites en pierre, et dont plu- 
sieurs ne dépareraicnt pas une grande ville , s'élèvent 
majestocuses sur l'extrémité d'une côte arrondic; elles 
œuronnent de charmants jardins en amphithéatre, d’où 
la vac plonge sur un bassin de cinq à six lieues: côte 
qoc baignent à l’onest et au sud le canal d’Ille-et-Rance 
et la viellle rivière d’Ille, De ce point, l’œil se promène 
avec complaisance sur un paysage dont Je fond, vers le 
sud-est, se termine au château du Cucé, au-delà de 
Rennes; paysage d’une fraîcheur, d'une diversité de tons 
ac l’on rencontre rarement réunis. Malheureusement, 
accès du bourg , en venant de Rennes, est d'une grande 
difliculté, par la rapidité de la pente de la côte, qu'il serait 
facile de rendre moins abrupte, en y exécutant quelques 
travaux: puis le chemin vicinal qui aboutit à la route 
départementale de Rennes à Antrain offre deux ou trois 
passages qui ne sont pas sans danger pour les voitures, et 
qu'avec un peu de bonne volonté, la commune pourrait 
amétiorer. Il nous a été affirmé, par un babitant du pa 
dont }a véracité n'est pas douteuse pour nous, que le 
chemin vicinai actuel. qui est trop long au moins d’un 
kilomètre, devait d’abord prendre une direction plas à 
l'est, en t par le Verger-au-Ceq, pour aboutir 
aa Grand-Logis, lieu où se termine le chemin actuel, ce 
qui eût évité les mauvais pas dont nous venons de parier, 
et diminué sensiblement le parcours ; mais, comme tou- 
Jours, des influences locales vinrent se mettre en travers, 
et le chemin actuei fat préféré. — Une route départe- 
mentale projetée doit passer par Saiat-Germain, et relier 
ee joli bourg à la partie ouest du département. 8i cette 
route se consruit, ce sera un nouveau déboucké pour 
le commerce, déjà assez actif, de cette localité, dont le 
warché,cbaque mercredi, ne le cède en rien à celui de 
certaines villes. — Le Verger-au-Cogq est une belle et im- 
portante propriélé au sud-est du bourg, au bas de la 
Côte : elle appartient, par acquisition récente, à la fu- 
mille de Breailpont. On y a desséché partie d'un ancien 
étang, que des levées garnies de charmilles entlouraient, 
en forme de cts Cetle jolie promenade est aujour- 
€hni assez négligée. Le chemin vicinal de Saint-Ger- 
main à Rennes, dout nous venons de parler, côtoie cette 
propriété , et est bordé lui-même de beaux arbres; ce 
qui prête un charme nouveau à cette localité, déjà si 
ma po par sa position pitioresque. — Foires : les 
22 janvier , 9 mai, 2 août, 2 septembre , 10 octobro et le 
mercredi après Paques (le lendewaiu, si c’est fête gardée): 
marché le mercredi. Il s’y fait un grand commerce de 
beurre estimé. — Géologie : schiste argileux ; quartzite 
au nord: calcaires à 1 kilom. à l'est. — On parle le 
drançais. 


SAINT-GILDAS (sous l’invocation de saint Gildas); com: 
mune formée de l’anc. trève de Yicuxbourg : aujourd’hui 
succursale. — Limit : N. Boquého : E. le Leslay : S. Vieux- 
bourg : O. Saint-Gilles-Pligeau, Saint-Connan, Senven- 
Lehart, Saint-Fiacre. — Princip. vill. . le Quelennec, La- 

rte-Robin, Kberot, Kiéau, Coldegoëc, Kdroualan, 

vern, Kvégan, Kilourdan: Crec’h-Guen, Knauouet, 
ellec, Kguinquis, Levieux-Chatel, Penpoulézy, le 
ouillenno, Guerclé, Bodéléac, Coltudo, le Guernio. — 
Superf. tot. 1554 hect. 21 a., dont Îles procr: div. sont : 
ter. lab. 895; prés et pat. 170; bois 18: verg. ct jard. 7: 
landes et inculles 392; étangs 10; sup. des prop. bat. 7: 
cont. non imp. 55. Const. div. 164; moulins 2. {= Cette 
sncienne trète était connue plus particulièrement squs 
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le nom de Saint-Gildas-le-Lesiay. — Le Quelennec était 
seigneurie ; aujourd’hui , ce n'’estplus qu’un château en 
ruines. — On parle le français. 


Saint-Gildas-de-Rhuis, abbaye de l’or- 
dre de Saint-Benoît et paroisse du nom de 


Saint-Goustan ;: au bord de la mer, dans la 
presqu'île de Rhuis; à 4 1. au S.-S.-O. de Van- 


nes, son évêché : à 95 1. de Rennes , et à 1 1. 


1/a de Sarzeau. sa subdélégation et son ressort. 
Cette paroisse relève du roi; on y compte 900 
communiants ; la cure est présentée par l'abbé 
de Saint-Gildas. Le territoire cest fertile en 
grains ; On y voit aussi quelques cantons de 
vignes dont le vin est de médiocre qualité. 


L'abbaye de Saint-Gildas est célèbre dans 
l'histoire, mais les annalistes ne s’accordent 
point sur l’époque de sa fondation. Les uns 
prétendent qu'elle fut fondée par Grallon , roi 
de Bretagne, l'an 434; ce qui ne peut s'ad- 
mettre , puisque saint Gildas n’arriva d’Angle- 
terre dans l’Armorique que vers l'an 530. Les 
autres placent sa fondation en 389 , et l’attri- 
buent à Judicaël, qu'ils supposent premier 
évèque de Vannes. Pour détruire ces deux as- 
sertions, nous dirons, d’après les historiens 
les plus -véridiques et les plus suivis, que le 
premier évêque de Vannes, élu en 444, se 
nommait Mansue!, et que saint Gildas, n'étant 
né qu'en 499 [ou 494], no pouvait être abbé 
Sr enr ans avant sa naissance. Saint 
Gildas arriva donc en Bretagne l’an 530 , et 
obtint de Varoch, comte de Vannes , un chà- 
teau que ce prince possédait sur le bord de la 
mer ; château que le saint solitaire changea 
cn monastère. C'est le sentiment de l'historien 
Dom Morice, qui dit « que Gildas le Sage s’é- 
»tablit, vers l’an 530 . dans la presqu'ile de 
» Rhuis, où il écrivit les deux traités que nous 
» avons de lui ; traités que l’on regarde comme 
» la meilleure source de l’ancienne histoire, et 
» que ce saint mourut l’an 570. » Comme cette 
baie est sur lc bord de la mer, elle fut plu- 
sieurs fois pillée par les Normands, et les ra- 
vages fréquents de ces barbares en avaient 
exilé tous les moines, en 4008. [Les mots en 
1008 devraient étre plus bas, où nous les 
avons inlercalés.] Les murs étaient presque 
tous renversés , et il s'était élevé des arbres 
qui bouchaient les portes et les fenêtres de la 
maison, qui ne servait plus que de refuge aux 
bêtes sauvages d'une vaste forêt qui existait 
dans cetle presqu'ile, et aux plus venimeux 
reptiles, dont le canton abonde. [Erreur com- 
pléte.] Geoffroi I, duc de Bretagne, touché 
de la mauvaise situation de ce monastère, de- 
manda à Gauzelin , abbé de Saint-Benoît-sur- 
Loire, des moines pour le rétablir [en 4008]. 
Gauzelin le satisfit, et, parmi les religieux 
qu'il envoya , il en choisit un nommé Félix, 
homme infatigable, que le duc chargea du ré- 
tablissement de l’abbaye. Ce moine remplit 
avec tant de zèle et d'intelligence les intentions - 
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du prince breton et de son abbé, qu'en peu 
d’années il rendit cette maison florissante: et, 
quand il la vit bien réparée, il alla en rendre 
compte à l'abbé Gauzelin, qui lui en donna le 
gouvernement. Félix, de retour , continua ses 
réparations , gouverna sagement sa commu- 
nauté, et mourut , en odeur de sainteté, en 
4038. On prétend qu'il était à Rheims lorsque 
la mort vint le surprendre. [Erreur : il était 
à Rhuys, selon la chronique de l’abbaye.] La 
construction de l’église est fort ancienne. Par- 
mi un grand nombre de reliques qu'elle ren- 
ferme dans son trésor , on remarque un mor- 
ceau qui passe pour être de la vraie croix et 
un morceau du soulier de Notre-Sauveur. 

Le fameux Pierre Abailard, né au Pallet, 
près Nantes, fut abbé de cette maison, l'an 
1425. Ses moines ayant voulu l’empoisonner 
et ensuite l’assassiner, il fut obligé de la quit- 
ter. Michel Ferrand , abbé commendataire de 
cette abbaye, y introduisit la règle de la con- 
grégation de Saint-Maur , en 4649. Elle fut 
réunie à l’évêché de Vannes, le 7 août 1772. 
En 1430, ce territoire renfermait la maison 
noblé de Ker-Enoel, qui appartenait à Antoine 
Hess et celle de Ker-Illegan, à Jean de Lo- 

an. 


SAINT-GILDAS-DE-RHUYS; commune formée d’un ter- 
ritoire aggloméré autour de l’anc. abbaye de ce nom; 
aujourd'hui succursale. — Limit. : N. mer du Morbihan, 
Sarzeau; E. Sarzeau; S. Océan; O. Arzon, Océan, baie 
d’'Abraban. Princip. vill, : ie Net, la Saline , Kpont, Bot- 
Pinal, Kdouin, Gouésan, Ksaux, Villeneuve, Croix- 
Daniel, Kaudrain, Kfago, Kcambre, 1e Cossain. — Super. 
tot. 7658 hect. 21 a., dont les princip. div. sont : ter. lab. 
0149 ; prés et pat. 1383: bois 54 ; verg. et jard. 97; vignes 
363: marais salants 418 ; marres et marais 83; landes et 
incultes 900; sup. des prop. bat. 54; cont. non imp. 254. 
5” Le territoire de Saint-Gildas-de-Rhuys, en celtique 
Lock-Guellas, ne présente, depuis sa jonction avec celui de 
la commune de Sarzeau, qu’une graude plaine entière- 
ment cultivée , où se récolte le plus beau froment de la 
Bretagne. Seulement, en approchant des bords de l’O- 
céan et des frontières de la commune, on découvre dans 
le terrain quelques légères ondulations , et l’on aperçoit 
par groupes des villages populeux et bien batis, entourés 
pour la plupart de clos de vignes et de massifs de figuiers. 
Ces champs , si productifs, faisaient autrefois partie de 
l’ancienne forêt de Rhuys. Abeilard nous apprend que 
les moines de son époque allaient y chasser la bête fauve, 
et qu’ils supendaient aux portes de l’abbaye des pieds de 
biches, de loups, d'ours, de saagliers, et les dépouilles 
hideuses des hiboux. Cette commune fait partie de cette 
île de Rhuys, appelée par dom Eoblneau, dans la Vie de 
saint Gildas, « un des pays Les meilleurs et les plus fertiles 
de toule l’Armorique, dont l’aspect , quoique marin et sau- 
vage, est des plus agréables pour sa diversité et son étendue. s 
Les anciens chrouiqueurs, d’Argentré, et les écrivains 
modernes eux-mêmes ont, tour à tour, offert à cette 
belle contrée le tribut mérité de leurs éloges. Le seul 
Abeilard, sans doute aigri par ses malheurs, lui a jeté 
des paroles de bläme. « J’habhite, écrivait-il en 1125, un 
pays barbare, dont la langue m'est inconnue et en hor- 
reur : Terra barbara et terræ lingua mihi ignola et tur- 
pisse, enveloppant ainsi dans une même réprobation 
son abbaye et notre vieille et énergique langue bretonne, 

La commune de Saint-Gildas n’offre pas, il est vrai, les 
aspects agréables du reste de la presqu'île; elle ne pos- 
‘sède aucune de ces baies spacieuses et verdoyantes qui 
dentellent de formes si diverses le riant archipel du Mor- 
bihan. Mais elle peut montrer avec orgueil, aux touristes 
et aux pélerins, ses plaines d’une fertilité peu commune: 
ses promontoires gigantesques, battus sans cesse par une 
mer agiléc: ses noirs rochers de guciss ou de micaschiste, 
d’un aspect si imposant et si graudiosc. — Le temps et le 

<perpétuc] effort des flols ont creusé dans ses rivages des 
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ttes naturelles très-remarquables,. toutes différentes 
e formes, de couleur et de profonéeuar. Leurs muräle, 
d’un quartz poll et brillant, reflètent les nuances des 
plus beaux marbres ; les plas curieuses ne peuvent êùe 
visitées que dans les grandes marées et au moment de 
basse mer. | eo E Le Re 
Le bourg de Saint-Gildas, propre et respirant l’alsence, 
est situé au bord de l'Océan, sur un promontoire élw, 
connu des marins et des habitants sous le nom de Gran 
Mont. La commune possède , en outre, un graud nombre 
de villages, dont les plus importants sont : La Saline, le 
Net, Kfago, Ksauss et Kcambre. Cette commune et 
baignée par l'Atlantique; il n’y existe aucun port; les 
marins qui. y habitent sont dans l'habitude de relècher 
au Logeo, port de i’intérieur du Morbihan, dans la cœ 
mune de Ue 
Le nouveau couvent de Saint-Giklas , ehtibremtnt ne. 
derne , a été construit entre le bourg et l’Océan, sur ks 
ruines de l’ancien monastère de saint Félix et d'Abeilaré 
Des religieuses de la Charité, de Saiat-Lonis , ont succédé 
aux anciens Bénédictins, dans ce lieu si bien choisi poor 
la prière et la méditation. Eiles ont établi dans leur 
maison des métiers de filature et de tissage, d’après les 
nouveaax systèmes. Elles élèvent et instruisent de jeunes 
filles pauvres, et tiennent, pendant la belle saisoa, ua 
établissement de bains de mer pour les femmes, n7- 


Les bâtiments de l’ancienne abbaye sont aujoatlial 
sans intérêt ; il en reste à peine ques débris. L'église 
abbatiale, qui sert maintenant lise paroissiale, mé 
rite qu'on s'y arrête; elle date de différents âges. La nef 
entière est moderne, le chœur et le transsept nord sont 
anciens et appartiennent au xr° siécle; le transsept sæ, 
entièrement détruit par l'ouragan du 28 mars 18%, à é 
rebati en 1837. Le chœur est entouré de colonnes mæ 
sives cylindriques, surmontées de chapiteaux où sai 
sculptées de larges feuilles fantastiques , d’une imitatien 
imparfaite et grossière. Ces volonnes, médiocrement ék 
vées , supportent des arceaux en plein cintre. Le desm 
du maître-autel et le pourtour du chœur sont chargés & 
colonnettes et d’ornements assez semblables à ceux de là 
renaissance, mais d’un styie moins pur, et qui ipanal 
être d’une époque plus récente. Près des portes se Wot- 
vent deux bénitiers, formés d’anciens chapiteaux omé 
de figures capricleuses ; ils devaient surmonter les piller 
de la nef primitive. ; ss 


| 
Dans le chœur, on remarque les pierres tumulaires à 
Thibault et d’Allenor, tous les deux enfants du is 
Jean I“: celle de Jeanne de Bretagne, fille du ds 
Jean IV, ainsi que d’autres tombes, qui doivent 
ment renfermer les restes de quelques membres 
maison ducale, décédés à leur chateau do plaisanct # 
Succinio. (V. Sarzeau.) ce re sf li de 
L'église est pavée d’an grand nombre üe 
bales : nous en avous remarqué plusieurs du zur 
xrv° siècle. À en juger par la forme des lettres à mité 
effacées, quelques-unes même seraient encore plus æ 
ciennes. De petites dalles d'un pled carré indiquent à 
sépulture des simples religieux. Le tra nord con 
tient plasieurs tombes des anciens abbés de Saint-6ildss 


C’est aussi dans ce transsept que se trouvent les ou 
de saint Félix, abbé, second fondateur de l'abbaye: ét 
saint Bieuzy , disciple de saint Gtidas; de saint Gulsial 


frère lai et disciple de saint Félix : la légende lui atiriet 
beaucoup de miracles : celui de saint Gildas (auteur ôs 
deux anciens traités « Acris correctio in clerum bril 
et De excidio Britannorams , et de huit canons à l'usæt 
l'église d’Hybernie) est placé derrière le chœur, dans 08% 
niche pratiquée exprès. Toutes ces tombes sont reci* 
vertes de larges pierres uniformément équarries. cs 
gralns semblables à celui des dolmens et des menhirs 4 
la presqu'ile , on les reconnaît pour avoir fait partie 
ces monuments druidiques, TT E | 
La tombe de saint Ehoarn, pieux solitaire qui 
tête tranchée par des larrons sur la porte de cette église: 
est maintenant ignorée. Il en est de méme de celle 
saint Trever ou Tremeur, fils de sainte Triphine, 
saint Gildas avait ressuscitée. Il avait été élève ct a 
ciple de ce saint abbé. Son corps fut long-temps C0n 
en Bretagne et dans cette église. Eu 965, Salvator, értqut 
d’Aleth, porta à Paris une partie de ses reliques, ut 
ue celles de plusieurs autres saints bretons. ar 
évolation , l’église de Saint -Magloire possédait qu qe 
ossements de ce saint martyre; ils se trouvent mapar 
dans l'église de Saint-Jacques-du-Haut-Pas. er | 
Trois chapelles circulaires terminent l’églle, R 
une aulre 
du chœur. 


es 


de l’est, et le transsept nord a encore 
de mème forme, et parallèle à J'ase 
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celle du centre, au côté gauche de l’autel, se voyait la 

nbe de saint Ginguerien. Dans ces derniers temps, le 
conseil de fabrique, jugeant qu’elle déparaît son église, 
Va fait enlever, pour-embellir cette chapelle d’un misé- 
rable pavage de pierres blanches. | 

Sur le mur extérieur de l’église, on voit un bas-rellief 
ea pierre, représentant deux guerriers à cheval, qui com- 
battent avec lances fort longues. Ils ont pour armes 
défensives une cotte de mailles, un casque conique et un 
bouclier terminé en pointe. Cette sculpture , qui doit être 
fort ancienne, est très-détériorée. 

A une petite distance de l’église actuelle, on voit, dans 
La partie de l’est, les ruines de l’ancienne égiise parois- 
siale dédiée à saint Gulstan; elle sert aujourd’hui de ci- 
metière. Avant qu'elle fût presque entièrement démolie, 
et qu’on eût d noré son portique d’un semblant d’ar- 
cature en plein cintre, rien n'était que comme 
cette chapelle délabrée , où s’élevaient, dans la nef et aux 

des colonnes du maltre-autel, dans le style du 
xvir siècle, des tombes surmontées de saules pleureurs, 
de myrtes, d’arbustes verts et de croix fanéraires. 

Æ'est en 1772 que la mense abbatiale de l’abbaye de 

«Gildas fut réunie à l’évéché de Vannes. Le couvent 
ise de cette abbaye ont long-temps appartenu à la 
farnille de l’héroïlque Bisson, notre compatriote, qui y a 
passé une partie de sa jeunesse. Voulant préserver d’une 
roîine imminente la vieille église de Saint-Gildas et d’A- 
beilard , il en a fait don à la commune, par acte notarié. 
C’esi depuis cette époque que cetie église se trouve, comme 
Pancienne chapelle paroissiale, sous l’invocation de saint 
Guilstan. Les religieux de Saint-Gildas lui avaicnt donné 
pour patron leur saint fondateur. 

-Une troisième chapelle, connue sous le nom de Notre- 

Gueranan, existe à l’eutrée du bourg. Ce nom 
est le mème, ea breton, que celui de la ville de Gué- 


ranée. 

- Saint-Gildas possède plusieurs débris de ses anciens 
monuments druidiques. Dans un champ, nommé le Seal- 
gsir, voisin du village du Net, on remarque un menhir 
renversé, de seize pieds de long ; il s’amoindrit aux deux 
extrémités, et le nom caractéristique de Guiguenn- 
Amonenn (la Moche-de-Beurre). À très-peu de distance 
s'élèvent deux peulvens de douze pieds hauteur. Non 
loin de l'Océan, et près le village du At, se trouve la 
grotte aux fées du Clos-er-By (le Champ-du-Tombeau). Ce 
monument, long de soixante-neuf pieds et large de doute, 
ferme un parallélogramme parfail Tous les pillers qui 
com nt le mur d'enceinte sont intacts, mais les 
gts de la voûte ont été brisées, à l’exception de deux. 

uprès de ce monument s'élève un menhir de neuf pieds 
de hauteur. Ii est placé sur une élévation , et se voil de 
très-loin. Dans le voisinage du marais de Kver existe un 
peulven de douze pieds d’élévation. 

* Auprès du village de Kfago, sur la pointe est du Port- 
Maria, on remarque le dolmen de Men-Platt, de onre pieds 
et demi de long. Les rochers de la côte de cette partie de 
la presqu'île, comprise entre la pointe du Grand-Mont et 
cælle de Saint-Jacques, sont composés, en grande partie 
de roches semblables à cette table de dolmen, qui est 
formée d’une pierre de micaschiste mélangé de quartz. 
Cette espèce de pierre est peu commune dans le pays, et 
surtout sur le rivage du Morbihan, où l’on rencontre 

partout une roche granitique. 

Dans le Clos-Ligno , sur les bords de l'Océan, il existe, 
non loin du village de Kerouss, un petit menhir en quartz, 
nommé Men-Nilein (pierre jaune). La pointe sur laquelle 
41 est situé en porte le nom. 

La vole romaine découverte dans la presqu'ile de 
Rhuys par M. Gaillard est mieux conservée sur le terri. 
toire de Saint-Gildas que dans le reste du cantou. Elle 
fait limite avec Sarzeau, au dessus et au dessous du vil- 
lage de Larguevenn, traverse le village du Met, passe au 
pied du moulin à vent de ce nom, et pénètre dans la 
commune d’Arzon, auprès du barrow de Tumiac. 

"C'est sur le territoire de Saint-Gildas que se trouve la 
terre de Kbistoul, qui appartenait à Jacques Lesage, 
grand-père d’Alain-René Lesage, et dont il a porté le nom. 

Pendant la période révolutionnaire, la commune de 
Saint-Gildas fut appelée commune d'Abeilard. 


un. Antois D& FAANCHEVILLE. 


Hous devons compléter , en peu de mots, ce qu’a dit 
notre auteur des ahbés de Saint-Gildas. — Vital succéda à 
saint Félix; il porta plainte à l’évêque de Poitiers contre 
les moines de Saint-Philbert, qui avaient enlevé le corps 
de l’un de ses religieax, saint Gulstan (aujourd’hui pa- 
tron de la paroisse), décédé en odeur de sainteté, — 
Fruval assista aux obsèques de la vicomtesse de Porhoët, 
en 1092, — Hervé (dates incertaines), — Abcilard, La vie 
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de cet abbé est trop connue pour que nous la retracions 
ici. Elu abbé en 112%, n’ayant pu s’accorder avec ses 
moines, peut-être autant par sa propre faute que par la 
leur, il quitta Saint-Gildas-de-Rhuys. et alla mourir à 
Saint-Mural-de-Chaléons (1142). — Après lui, les princi- 
paux abbés furent : Gueshenoc-Judelet, nommé arbitre, 
en 1161, entire les chanoines de Nantes et les religieux 
de Quimperié. Ii figure, en 1164, à un acte par lequel 
Eudon de Porhoët concéda un droit de bouteillage, sur 
les vins entrant à Vannes, aux religieux de Marmoutiers, 
Rivald fut juge d’un différent entre l’évêque de Saint- 
Malo et ses chanoines d’une part, et, de l’autre, Hamou 
de qe qui leur disputait les dimes de Broons. — 
Olivier de Prédic, dont on a une quittance de 40 liv., 
qui lui avaient été accordées par le duc, pour réparations 

u four de Calmont, an faubourg de Vannes. — Jean de 
Kmon figure au traité passé à Redon {24 août 1441) entre 
les nonces du pape et le duc, concernant la nomination 
aux évêchés desBrctagne. — Robert Gnibé, cardinal, sous 
le nom de saint Anastase, mort à Rome eu 1515. La saliaite 
fut mise cette année sur le temporel de l’abbaye. — André 
Hamon, plus tard évêque de Vannes (1525). — Jean de la 
Motte, chanoine de Rennes, abbé commendataire (1599), 
pe coadjuteur de Quimper (1537). — Jean Danielo, ar- 
chidiacre de Vannes (1537). — Philippe, cardinal de Bou- 
logue (ou de Saint-Martin-au-Mont), nommé en 1540. — 
Jean Stuart (1552}. — Guillaume d'Atançcon de Saint- 


Mural, rer d’Embran (abbé, de 1 à 1598); il 
assista au concile de Trente, au colloque &e Poissy , et 
aux Etats de Blois ui intro- 


1 Var Michel Ferrand, 

duisit, en 1638 , les nédictins de Saint-Maur dans cette 
abbaye. — Henri-Emmanuel de Roquette (1681), docteur 
de Sorbonne, membre de l’Académie française (1790). — 
Jeau-Joseph de Villeneuve , de 1725 à 1772, époque de la 
réunion de la mensc abbatijale à l'évêché de Vannes (V. 
ci-dessus.) 


Saint-Gildas-des-Bois , abbaye de l’or- 
dre de Saint-Benoît et paroisse; sur une hau- 
teur ; à 44 1. au N.-0. de Nantes, son évèché 
et son ressort ; à 161. de Rennes, et à 2 |. de 
Pontchâteau , sa subdélégation. On y compte 
4200 communiants ; la cure est en la présen- 
tation des moines. Le territoire offre à la vue 
beaucoup de marais , des prairies , des terres 
bien cultivées, et des landes très-étendues , 
dont la plupart mériteraient d’être cultivées. On 
y remarque deux moulins à vent, qui portent le 
nom du lieu, et desquels on découvre à dix 
lieues à la ronde. 


Simon , fils de Bernard, seigneur de la Ro- 
che-Bernard , fonda , l’an 4020 , l’abbaye de 
Saint-Gildas-des-Bois (de nemore), près la 
source de la rivière de Pontchâteau , dans un 
lieu nommé Lampridic. Les anciens titres 
l'appellent quelquefois l'abbaye de la Lande, 
de Landé el de Saméel. Cette fondation fut 
faite du consentement du duc de Bretagne 
Alain III, et de Budic , comte de Nantes. Si- 
mon de la Roche-Bernard la renouvela et con- 
firma, en 1026, en présence de Gautier, évé- 
que de Nantes ; de Guérin, évêque de Rennes: 

u duc Alain IIT, et du jeune comte Mathias, 
fils du comte Budic. Les fondateurs se réser- 
vèrent un sommier ou cheval de charge, de 
cens, lorsqu'il leur faudrait aller à l’armée au 
loin. Cette abbaye est la seule du diocèse dont 
l'abbé porte les ornements pontifrcaux. Ce pri- 
vilége lui fut accordé pendant le concile de 
Basle , mais avec les restrictions portées pe 
la bulle de Clément IV. Ce fut l'abbaye de Re- 
don, alors dirigée par Catwalon, qui peupla le 
nouveau monastère. Helogonus en fut le pre- 
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mier abbé. Les trois foires qui s’y tiennent par 
chaque année * furent accordées par lettres- 
patentes de 4592. L'abbaye a une haute-jus- 
tice, et M. de Lesquen en possède une moyen- 
ne dans ce territoire. 


SAINT-GILDAS-DES-BOIS ; commune formée de l’anc. 
abbaye et par. de ce nom ; aujourd’hui cure de deuxième 
classe; chef-lieu de perception, — Limit. : N. Severac; 
É. Guenrouet; Quilly; 5. Quilly, Cambon, Pontchàäteau, 
Drefféac: O. Missillac , Severac. — Princip. vill. : Long- 
âtre, le Gué-aux-Biches, Pont-Noë, les Mortiers, la 
Gravelle , la Bretonnais, la Rivière, Gourap, la Métairie , 
les Fosses, la Chénaie. — (Y. le Supplément pour les di- 
visions cadastrales.) &&* Cette paroisse, sous l’invocation 
de saint Gildas, a sans doute été primitivement établie 
dans un pays boisé. Aujourd’hui, le bourg, situé sur une 
éminence entourée de marais, est environné de landes 
immenses, défrichées ça et là, Le reste du territoire pré- 
sente quelques riches cultures ; mais, en général , le nom 
de l’abbaye de la Lande était réellement celui qu’imposait 
l'aspect général du lieu. — En 1842, le vaste marais de 
Saint.-Giidas a été défriché et rendu à l’agriculture. Le 
ros /schænus mariscus/, que les habitants de la commune 
et des environs allaient Couper pour couvrir leurs habi- 
talious, a disparu, et l’ardoise commence à le remplacer. 
Les landes elles-mêmes disparaissent et se couvrent de 
sapins qui, bientôt, justifieront le nom ancien de Saint- 
Gildas-des-Bois. — Aux villages ci-dessus désignés il faut 
ajouter les suivants, qui figurent avec leurs noms, tels 

ue nous les mettons entre parenthèses, à l’acte de fon- 

ation de l’abbaye : Beaufromet (Botfermel), Trehermain 
(Trehelmen) , Coidé (Codel), Boquel (Botchel), et Bahélu 
(Bathélu). — Il ya, en Saint-Gildas, les moulins à vent 
du Landa, du Gué-aux-Biches , et les Petits-Moulins (ce- 
tui de Perny, d’après les limites de 1829, est passé en Mis- 
sillac). Les moulins à eau sont les deux du Gué-aux-Bi- 
ches, dont l’un est affecté au foulage des étoffes, — Parmi 
les abbés de Saint-Gildas, on peut citer : Guillaume 
d'Estouteville, archevêque de Rouen et cardinal , mort 
en 1482 ; Guillaume Briçonnet, cardinal, ami et protec- 
teur des gens de lettres, mort en 1514; Charles d’Espinay, 
_ évèque de Dol, qui assista au concile de Trente, en 1563 ; 
Sébastien-Joseph du Cambout de Pontchâteau, mort en 
1090, célèbre par son ardent jansénisme. — Les bâäliments 
de l’abbaye, où vivaient encore, en 1789 , huit religieux 
bénédictins de la congrégation de Saint-Maur, ont été 
vendus plusieurs fois depuis la Révolution. En 1828, ils 
sont passés entre les mains des sœurs de l'Instruction 
chrétienne, société dont la commune de Baignon fut le 
berceau, le vénérable abbé Deshaye le fondateur , et la 
sœur Michelle-Guillaume la première supérieure. De 
grandes améliorations ont mis cette maison en état de 
servir de noviciat aux pieuses femmes qui se vouent à 
l'instruction des petites files de nos campagnes, — L'é- 
glise, bien conservée, est consacrée au service de la pa- 
roisse. Elle a 50 m. de long et 14 de large; son clocher n’a 
pas moins de 43 m. d’élévation. Au dessus de la grande 
porte est une inscription ainsi conçue : Anno domini mil- 
lesimo quingentesimo trigesimo tertio. Une des particula- 
rités de cette construction, c’est qu’au Jieu de granite, 
on y a employé une cspèce de grison roux (fer hydroæidé, 
poudingue), pour les arêtes, les piliers et les encadre- 
ments des baies. Le chœur mérite d’être vu; il est orné 
de délicieuses sculptures , dues à l’époque de 1711. — Les 
Bénédictins de Saint-Gildas entretenaient, dans le cime- 
tière contigu à l’église, un petit hôpital où ils traitaient 
des fous. Ce bâtiment est aujourd’hui détrait; mais on y 
vient encore en pélerinage, pour obtenir la guérison de 
la folie. Saint Gildas, dont nous citions dans le précédent 
article les qualités d’historien, ayant mérité le nom de 
Sage, il n’en a pas fallu davantage pour créer cet usage 
traditionnel. Les abbés, prieurs et re igieux, étaient curés 
primitifs, seigneurs fondateurs et patrons de Ja paroisse 
de Saint-Gildas. Ils avaient, en outre, la présentation des 
cures du Gavre, de Drefféac , Bouvron, Férel, Missillac 
et Guenrouet; des vicairies perpétuelles d’'Herbignac, 
Prigné, Candé, Severac, etc. Les revenus de l’abbaye 
sont fixés, par un pouillé manuscrit de l’évêché nantais 
(1702), à 9,000 liv. D’après l'état de déclaration fait en 
1789, le revenu total des biens de l’abbaye est évalué à 
17,000 fr. , et les charges annuelles à 8,850 fr, — La voie 
romaine qui, selon M. Bizeul, allait de Blain à Port-Na- 
valo, traverse cette commune, Elle y entre venant de 
Guenrouet , et en sort au moulin de Prenic, entrant en 
Missillac. (V. ce mot.) — 11 y a foire le 26 avril, le 12 mai, 
le 29 octobre (le lendemain, quand un de ces jours est 
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férié). La foire du 1" juillet, tombée depuis long-temps, 
a été remise au 4 septembre. Nous ignorons si elle pro- 
spère. — Géologie : stéaschiste; au sud, calcaire coquillier, 
à l’oncst (butte de Perny) fer oligitle exploité d'abord par 
l’usine du Rodoër, près la RBoche-Bernard, mais aban- 
donné comme trop réfractaire; poudingue ferrugineux 
(dit renard); quartzite sur les. bultes, an dessus du 
bourg ; argile exploitée, avant 1789, par mn four à briques, 
— Les pauvres coupent de la tourbe sur les bulles du 
bourg, pour suppléer le bois de chauffage, — On parle 
français (*). 


Saint-Gilles ; près la route de Rennésà 
Brest; à 2 1. 1/2 à l’O.-N.-0. de Rennes, son 
évêché, sa subdélégation et son ressort. On y 
compte 1200 communiants : la cure est pré- 
sentée par l’abbé de Saint-Melaine. Le terri- 
toire, d’une superficie plane, offre à la vue des 
terres bien cultivées et des pâturages très-abon- 
dants. Le beurre et le cidre y sont de la meil- 
leure qualité. 


SAINT-GILLES ess l’invocation de saint Gilles, sanc- 
tus Ægidius , feté Je 1* septembre) ; commune formée de 
l’anc. par. de ce nom; aujourd’hui succursale. — Limit, : 
N. PA Parthenay ; E. Gévezé, Pacé; S. l'Hermitage, la 
Chapelle-Thouarault; ©. Bréteil, Pleumeleuc. — ip. 
vill, : Huspoche, la Picaudière, la Lande-Piliard, Trama- 
bon , le Champ-Court, la Haye, le Pré-du-Pati-Guineheur 
Villebrioux, Travauret, la Landelle, Villeneuve, ha 
Haute et Basse-Fresnais. — Maisons notables : Chäleau 
de Saint-Gilles, de Caté. — Superf. tot. 2072 hecL., doi 
les princip. div. sont : ter. lab. 1537; prés et pôl. 2%: 
bois 38: verg. et jard. 43; landes ou inc. 77; élangs # 
(de la Motte) : sup. des prop. bat. 18 ; cont. non imp. (I 
Const. div. 372; moulins 2 (de la Motte, de Vaurouil, à 
eau). CS” Cette commune est traversée de l’est-sud-esl à 
l'ouest-nord-ouest par la grande route de Rennes à 
Brest. — Saint-Gilles était jadis un prieuré à présenhi- 
tion de l'abbé de Saint-Melaine , valant 1500 lis. Le 
prieuré 600 liv.; et Tavoret 900 liv., beurre compris). L# 

acobins avaient aussi dans cette paroisse la Firouaÿs, 
affermée 200 liv. en 1789. — 11 y a foire le 30 juin, 
2 septembre et le 3 novembre (le lendemain, quand ua 
de ces jours est férié).— Géologie : schiste argileus. — 02 
parle le français. 


SAINT-GILLES DU-MENÉ (sous l’invocation de si 
Gilles); commune formée de l'anc. trève de Saint-Goués# 
aujourd’hui succursale , érigée le 8 janvier 1839. — 
cip. vill, : le Fraicheau , la Touche, la Picaudais, lePer 
ray, Querilland, le Mautré, la Harillais, le Bossen}, 
Gohy, le Bas-Breil, — Superf. tot. 1291 hect. 60 a. , dont 
les princip. div. sont : ler. lab. 353 ; prés et pal. 8h; bois 
99 ; verg. el jard. 9 ; landes et incultes 776 ; étangs ‘UP 
des prop. bat. 4; cont. non imp. 42. Const. div. 120 ; mou" 
lins 5 (à eau, des Coulées, des Loges, de la Yillain , de 
Bosseny, de la Ville-Hermel). Œ L'ancien chateau de 
Bosseny, jadis à la famille le Texier de Bosseny, n°* 
plus aujourd’hui occupé que par des fermiers. — 
commune est peu fertile et couverte de landes; on 7e 

loile, en quelques endroits, la pierre à batir. — 0 
e français. 


Saint-Gilles-le-Vicomte ; à 3 l. !/: 41 
S.-S.-E. de Tréguier [awjourd’hut Saint- 
Brieuc]. son évêché ; à 27 1. de Rennes, età 
2 1. de Guingamp, sa subdélégation. Celle p# 
roisse ressorlit à Lannion et compte 950 C0 
muniants ; la cure est un patronage laïque, el 
est présentée par M. le duc de Lorges, selgneli 
du lieu. C'était jadis une trève de la paroisst 
de Pommerit-le-Vicomte. Le territoire rl 
nd 

(*) Nous devons presque toute la note qui précède #1 
excellents documents qui nous ont été fournis M. lb 
bé de la Lande, professeur au séminaire de Nanles 2 
taniste érudit, M. de la Lande nous cile, comme plan 
spéciale à cette commune, l’aspidium oreopteris. Nous 5 


là connaissons pas, et nous ignorons si cetie plante & 
nouvellement déclassée par la synonymie, 
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ferme des terres en labour, des 
landes et des bois. 


SAINT-GILL ES-LE-VICOMTE ov LES BOIS (sous l’invo- 
cation de saint Gilles et de saint Loup): commune for- 
mée de l’anc. par. de ce nom : aujourd’hui snccursale. — 
Limit. : N. le Faouet ; E. Trévereuc, Gommenech ; S. Pom- 
merit-le- Vicomte: O. Saint-Clet. — As à vil, : la Ma- 
dcleine, le Carpont, Kjan, Kantouer, le Bil, Restelven, 
evez , Trélouarn, le Por- 
danet, Kespers, Kbino, 
ervé. Krivoalan, Goas-an-Zale, Goasmap, Kprigent, 
lary, Mcingleuziou. — Superf. tot. 945 hect. 41 a., dont 

les prinocip. div. sont : ter. lab. 802; prés et pât. 25; bois 
B ; verg. et jard. 6; landes et incultes 36; sup. des prop. 
bat. 6: cont. non imp. 61. Const. div. 269; moulin à eau 
de Brestic. GS” Cetle paroisse n’était jadis qu’une cha- 
e domestique dépendant du manoir de Coët-Mohan ; 
elle devint église tréviale vers la fin du xv° siècle , et fut 
desservie par des vicaires résidants de Pommerit-le-Vi- 
conte, à qui elle a emprunté son ancien nom. Vers la fin 
da zvu: siècle, la noblesse qui habitait les environs de 
Saint-Gilles demanda au présentateur (vicomte de Praslin, 
duc de Lorge) la nomination d’un titulaire pour Saint- 
Gilles, ce qui fut fait, malgré l’opposition du curé de 
l'ommerit. L'érection en paroisse eut lieu enfin en 1711. 
Le premier recteur fu! un membre de la noblesse, M. Le 
Goanidec. Ses successeurs sortirent aussi du même ordre: 
ce furent : MM. Guyomard, de Saint-Solme , de Coatarel, 
Armez, de Cozou, de Kmel. — Saint-Gilles avait jus 
quatre chapelles, savoir : Saint-Jean-l’Evangéliste , Sainte- 
Madelaine, Saint-Enoch et Saint-Elie, enfin Sainte-Anne, 
située dans le cimetière. Les trois premières out été ven- 
dues dans la Révolution et détruites: Sainte-Anne existe : 
ou y célèbre solennellement la messe le 26 juillet, quand 
ce jour ne tombe pas un dimanche. Dans ce dernier cas, 
la solennité est remise au lundi. — L'église est ancienne; 
elle a été restaurée dausles xvi°, xvu et xvirr' siècles. — La 
commune actuelle est formée du terri'oire de l’ancienne 
trève, qui avait été diminué d’un tiers environ, quand 
elle obtint d’être érigée en paroisse. À la Révolution, le 
nom de Saint-Gilles-le-Vicomte fut d’abord transformé en 
celui de Saint-Gilles-les-Bols, par suile de la suppression 
des titres; quand on supprima ensuite les saints, la com- 
muuoe prit lie nom de Bellevue. — À environ 300 m. du 
bourg est uu lieu nommé Kbhars, qui fut, dit-on , la tem- 
plerie dite de Khénoret, dans les anciens titres. En 1825, 
des fouilles faites en ces licux, pour la fondation de nou- 
veaux édifices, ont amené la découverte d'objets marqués 
au coin de l'ordre du Temple ; en 1827, on y a découvert 
aussi un vase en terre, plein de sous tournois. 1l est à re- 
marquer que les champs où ces objets ont été trouvés 
porteut encore les noms de : «le Grandet le Petit-Cloître, » 
— Les anciens fiefs étaient ceux de Lorge, de Quintin et de 
Klouet, qui relevaient, le premier des ducs de Lorges, 
le second des comtes de Langle; mais on ne voit pas 
‘il y ait eu dans cette paroisse de châteanx proprement 
its, bien qu’il y eût plusieurs maisons importantes, 
entre autres celles de Goazmap, aujourd’hui à M. de la 
Boissière : le Porzou , à la famille Denis-du-Porzon: Coët- 
mohan , à la famille de la Garde : le Carpont, à la famille 
Bernard: Kriou, à la famille Ruison. Kbino, à la famille 
de Tréveneuc, a été veudu en 1793: le Traumeur, à la 
famille de Jégou, a été démoli et changé de place; il se 
pomme la Villeueuve, et anpartient à M. de Botmiliau. 
C’est la seule de ces terres qui ne soit pas anjourd’hoi 
occupée par des fermiers. — Si la Révolution avait enlevé 
à Saint-Gilles sou ancien nom, elle l’avait érigé en chef- 
licu de canton: cette position lui a été enlevée quand le 
nom a été restitué à la paroisse. — En février 1793, les 
babitants envabirent cn armes le château de la Ville- 
neuve , et pillèrent le mobilier du régisseur, M. de Cour- 
son , sous prétexte de mettre à exéculion la loi de la ré- 
quisition. La plupart des coupables furent cnvoyés aux ga- 
lères. Quelques années plus tard (1800), M. de Courson de 
la Vitle-Valio fil invasion à Saint-Gilles, à la tête d’une 
compagnie royaliste, et s'installa au presbylère du curé 
constitutionnel, M. le Gall. La force armée de Pontrieux 
iccourut à Saint-Gilles, et, le lendemain, il y eut, au 
château de Resmeur, en Pommerit-le-Vicomte. uu enga- 
rement meurtrier. Les chouans enlevèrent leurs morts ; 
le curé constitutionnel inhuma ceux des républicains 
lans le cimclière de Saint-Gilles. — Le manoir de Coël- 
molan vit naître, au xnr siècle, Guillaume de Coëlmo- 
‘an, qui, devenu docteur régent de la Faculté de Paris, 
fonda, rue de Cambray, un collége pour les élèves du 
liocèse de Tréguier. Au commencement du xtv° siècle na- 
quit, à Gosazmap, Geffroy de Kmoisan, qui devint évêque 
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Khars . le Marques, Quenves, 
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de Cornouaille (1558), puis de Dol (1573 ou 1374}. (*} — I1 
existe, près de la terre du Porzou, un tumulus dont on 
ne nous a pas précisé la nature. L’on dit qu’il y a, dans 
celle de la Garde, un souterrain dont on ne connaît ni 
l'étendue , ni la profondeur ; ces sortes de traditions sont, 
pour la plupart, erronées, — Cette commune exporte 
d’assez notables quantités de céréales et de graine de 
lin. Elle fournit des bois de chauffage à Pontrieux, à 
Paimpol et à l’ile de Bréhat. — Quelques coutumes sont 
comwunes à celle localité et à plusieurs de celles qui 
l’environnent. Nous croyons cependant que la suivante 
lui est spéciale : Lors des mariages, quand onu vient 
prenoes la fiancée pour la conduire à l’église, il s’éta- 
lit, entre ses parents et ceux du futur, une espèce de 
pros qui dure quelquefois des heures entières. — Des 
alcons de la lour de l’église, on jouit d’une vue superbe. 
Du côté du sud-est principalement, on découvre les 
landes du Mené, qui sont à 8 ou 10 myriam. de Saint- 
Gilles. — Géologie : granite, — On parle le français. 


Saint-Gilles-Pligeau; sur une monta- 
gne, près la route de Guingamp à Pontivy; à 
19 1. à l’E.-N.-E. de Quimper , son évêché 
[aujourd’hui Saint-Brieuc]; à 24 1. de Rennes, 
et à 2 |. de Corlay, sa subdélégation. Cette pa- 
roisse ressortit à Saint-Brieuc, et compte 
2,600 communiants , y compris ceux de Ker- 

er et de Saint-Conan, ses trèves : la cure est 
à l'alternative. Le territoire offre à la vue des 
terres en labour, des prairies , des landes, des 
coteaux, des vallons, des monticules, des arbres 
fruitiers , €t l’abbaye de Coetmaloën , ordre de 
Citeaux. { Voyez Coetmaloën.) 


SAINT-GILLES-PLIGEAU ; commune formée de l’anc. 
par. de ce nom, moins Saint-Conan et Kper, ses trèves ; 
aujourd’hui succursale, chef-lieu de perception. (V. le 
Supplément pour tous les documents cadastraux.) &S® 
L'ancienne abbaye de Coëtmaloën est toujours dans ce 
territoire. — Géologie : granite; roches amphiboliques 
dans le nord-est ; schistes au sud et à l’est, — On parle 
le français. 


SAINT-GILLES-VIEUX-MARCRÉ; commune formée de 
l’anc. trève de Saint-Mayeux: aujourd’hui succursale, [V. 
le Supplément pour tous les documents cadastraux.) 


Saint-Glen; à 131. à l'G.-S.-0. de Dol, 
son évèché [aujourd’hui Saint-Brieuc]; à 44 1. 
1/, de Rennes, et à 31. de Lamballe, sa subdé- 
légation. Cette paroisse, qui est enclavée dans 
le diocèse de Saint-Brieuc , ressortit à Jugon et 
compte 600 communiants ; la cure est à l’ordi- 
naire. Le territoire, borné au sud par les mon- 
tagnes du Mné [Wené]|, renferme des terres en 
labour et beaucoup de landes. C’est un terrain 

lat. Saint-Glen, haute-jusiice, à M. Quimper 
e Lanascol; Chaussière, moyenne-justice, à 
M. Deshayes; et la Ville-Tanet, moyenne-jus- 
lice, à M. Bouexière de la Ville-Tanet. 
SAINT-GLEN ; commune formée de l’anc. par. de ce 
nou : aujourd’hui succursale, — Limit. : N. Penguily; E. 
Penguily , le Gouray; S. Saint-Gouéno ; O0. Trébry, Saint- 
Trimoël. — Princip. vill. : la Chaussière, la Mésangère, 
Puits-Fourchon, Forge-Corbel, Ville-Louais, la Carrée, 
Gué-Coq , Pristel, Bouillon-Martin, la Haie, le Poirier, 
la Talvassière, Vau-Hamon, Ville-ès-Pritiaux, Launay, 
Bedain, Ville-Oyo, le Bréha. — Superf. tot. : 1118 hect. 
16 a. 07 cent., dout les princip. div. sont : ter. lab. 697: 
rés et pAt. 78 ; bois 6: landes et inc. 259$ sup. des prop. 


At. 5: cont. nom imp. 73. Const. div. 212: moulins 6 (de 
la Chaussière, Neuf, Duauit, Yille-Angevin, à cau). @&® 


(*) M. l’abbé Tresvaux nous semble avoir confondu ces 
deux dignitaires ecclésiastiques. 
96 
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Ny a dans cette commune, en outre de l’église, la cha- 
pelle Saint-Armel. — Géologie : granite. — On parle le 
français. 


SAINT-GOAZEC (sous l’invocation de saint Pierre); 
commune formée de l’anc. trève de Laz: aujourd’hui 
succursale. — Limit, : N. Châteauneuf, Spézet; E. Rou- 
douallec :; S. Leuhan: O. Laz. — Princip. vill. : Steraon, 
Montorel , Trégonevel, Kaliforn, le Moustoir. —- Malsons 
notables : Penarroz, Trévarzé. — Moulins à eau du Pré: 
du Bois, à papler, — Superf, tot. 8337 hect. 44 a., donl 
les princip. div. sont : ter. lab. 990: prés et pat. 176; 
bois 582: verg. et jard. 42; landes et incultes 1427; ca- 
naux de navig. 29; étangs 2; sup. des prop. bAL 13: cont. 
non imp. 78. Const. div. 266; moulins 4. K&S®II ya,en 
outre de l’église , la chapelle du Moustoir. — M. Alphonse 
de Cillart nous a indiqué un monument druidique silué 
dans un champ dit Parc-ar-Roch, à dix minutes de che- 
min, au sud du bourg. Il se compose de cinq dolmens 
contigus, et rangés les uns près des autres sur une ligne 
d'environ 26 m. de longueur. Trois des tables sont encore 
assises sur leurs supports; deux ont été renversées. Ces 
supports forment une rangée de quatorze à quinze pierres, 
dont la hauteur varie de 75 cent, à 1 m. Plus loin, deux 
menbirs de faible grandeur gisent à terre. Dans l’espace 
laissé vide primitivement, entre une des pierres renver- 
sées et son support, s'élève un chêne centenaire qui 
donne à tous égards à ce monument uu aspect pitto- 
resque. — Géologie : le terrain tertiaire moyen domine 
au sud de la commune. Ardoisières exploitées à Guer- 
nic. — On parle le breton. 


Saint-Gondran ,; dans un fond : à 40 1. au 
S.-S.-E. de Saint-Malo, son évêché[aujourd’hui 
Rennes]; à 4 1. 1/a de Rennes, et à 4 I. 1/, 
de Hédé, sa subdélégation et son ressort. Cette 
paroisse relève du roi et compte 300 commu- 
niants; la cure est à l'alternative. Le territoire, 
traversé au sud par la route de Rennes à Di- 
nan, offre à la vue des terres très-exactement 
cultivées, beaucoup d’arbres fruitiers et autres. 
Les habitants récoltent beaucoup de lin. 


SAINT-GONDRAN (sous l’invocation de saint Gordien, 
martyr, feté le 10 mai); commune formée de l’anc. par. 
de ce nom; aujourd’hui succursale. — Limit. : N. la 
. Chapelle-Cbaussée, Saint-Symphorien; E. Saint-Sympho- 
rien, Langouet; S. Langouct ; O. la Chapelle-Chaussée. — 
Princip. vill. : le Haut et le Bas-Fougeray, la Barre-aux- 
Eon, la Prévostais.s— Maisons import. : le Mottay, Coues- 
bouc. — Superf. tot. 439 hect. 58 a., dont les princip. div. 
sont : ter. lab. 340; prés et pat. 39; bois 15: verg. et jard. 
41 ; landes et incultes 16; sup. des prop. bât. 4; cont. non 
imp. 16. Const. div. 93. &S® L'église de Saint-Gondran 
possède de très-beaux vitraux de couleur. — La commune 
contient au sud-est partie du petit bois des Brosses. — 
Géologie : terrain de transition. — On parle le français 


Saint-Gonlai: à 431. auS. de Saint-Ma- 
lo, son évêché [aujourd’hui Rennes]; à 6 1. 1/2 
de Rennes, son ressort, et à 3 1. de Plélan , sa 
subdélégation. On y compte 900 communiants : 
la cure est présentée par l’abbé de Montfort. 
Le territoire , borné au nord par la rivière de 
Muel et au sud par la forêt de Paimpont, ren- 
ferme des terres en labour et beaucoup de 
landes qui paraissent mériter les soins du cul- 
tivateur. Le Changée appartenait, en 4400, à 
Philippe Haloret. 

SAINT-GONLAY (sous l’invocation de saint Guillaume, 
fêté le 1* août); commune formée de l’anc. par. de ce 
nom; aujourd’hai succursale, — Limit, : N. Saint-Slau- 

an, Iffendic; E. Iffendic; S. Iffendic, Saint-Malon; O. 

léruais. — Princip. vill. : la Rousselais, le Chatel, le 
Villou , Trécien, la Coutancière , la Lanmeraie, la Ville- 
Allard, — Maisons notables : Changée, le Villou. — Su- 

rf. tot. 923 hect. 13 a., dont les princip. div. sont : ter. 
ab. 628 : prés ct pât. 108; bois 26: vorg. el jard. 10; landes 


ou Incultes 79 ; sup. des prop. bat. 7; cont non imp. 55. 
Const. div. 150; moulins 3 (à cau, du Vau-Ferrier, du 
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Pont-Jean, du Pont-Hervy). C&® Un hagiographe modème 
a vu dans saint Gonlay une dénaturation du nom de 
saint Gundlé, prince des Bretons méridionaux, qui 
cut vers 500. Nous n’avons aucune raison de r 

cette opinion, non plus que de l’approuver. — Robert & 
Saint-Gonlay fut élu, en 1919, abbé de Salnt-Jacques-de 
Montfort. — Cette commune est limitée au no k 
Meu, et , en partie, au sud par la rivière de Comper, qui 
se jette dans la première. Elle contient au nord-ouest le 
parc de la Chasse. — Géologie : quartzile à la séparation 
du schiste et du quartzite ; schisie au nord et à l'ouest, — 
On parle le français. 


Saint- Gonneri : à 12 ]. au N.-E. & 
Vannes, son évéché; à 48 I. de Rennes, età 
3 1. de Pontivy, sa subdélégation. Cette ps- 
roisse ressortit à Ploërmel et compte 700 com- 
munianis ; la cure est à l’alternative. Ce ter. 
ritoire est en partie eg par la forêt de 
Branguilly, qui appartient à M. le duc de Ro- 
han. Le surplus offre à la vue des terres en 
labour de médiocre qualité, quelques praines 
et des landes. 

C’est dans ce territoire qu'est situé le chà- 
teau de Carcado, maison seigneuriale de Saint- 
Gonneri , qui a pris son nom d’une famik 
aussi ancienne que distinguée. Une letir 
écrite par Dom Morice , le & avril 4740, di 
je n'y a pas de preuve que Ja maison à 

ercado soit issue de celle de Rohan, mais 
qu'il y a des conjectures qui rendent cette opt 
nion probable. La première est tirée de la res 
semblance qui se trouve entre les arm 
ries des anciens seigneurs du Gué-de-Lislk, 
et celles des premiers sénéchaux de Roban. 
Ce dernier se servait en 4300 d’un sceau char- 
gé de sept macles et d’une bande tirée du pre- 
mier au por quartier. Eon de Rohan, 
qui vivait dans le même temps, et qui a faitb 
branche des sires du Gué-de-Lisle , s'est lot 
jours servi d’un pareil sceau. Cette conform 
té de sceaux insinue une même origine, rl 
ne paraît pas croyable que cet Eon ait pris les 
armes de son sénéchal féodé, si ce senetti 
n'était pas issu de la maison comme lui. D'al 
leurs, les officiers des maisons portent les a 
mes de leurs maîtres. Les sénéchaux les por 
taient avec une brisure : ils étaient donc plus 
que simples officiers, et, par conséquent, pur 
nés. Les droits d'asile et honorifiques anntiés 
à la sénéchaussée sont encore un grand p 
jugé en faveur de celui qui l’a reçue à ur 
d’héritage. Le vicomte ne s'était pas contenk 
de lui céder le droit qu'il avait de juger # 
vassaux, il lui avait encore assigné des biens 
tels que n’en avaient pas alors les cadets de 
maison. En 4299, Alain VI, vicomte de Roba, 

artagea deux de ses cadets, Josselin et Guisr, 
à qui il ne donna pas: 200 livres de rentes. 
Les terres que le vicomte tenait alors €! 
Bretagne produisaient quatre mille cinq cents 
livres de rente. Le sénéchal avait le vif 
tième denier de ferme. Selon une enquête far 
en 4258, il lui revenait donc deux cent 
quante livres par an sur les revenus de 1 
vicomté, sans compter les fonds annexés 
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charge, que l’on nommait la sénéchaussée féo- 
dée, et la part qu'il avait dans les amendes, 
les tailles et les aides : ses revenus excédaient 
donc ceux des cadets de sa maison dans ces 
eee temps. Il ne parait pas vraisembla- 

le que des seigneurs qui se conduisaient avec 
beaucoup de sagesse aient donné tant de pré- 
rogatives à un étranger, tandis qu'ils ne pou- 
vaient pas faire les mêmes avantages à leurs 
propres cadets. Il est donc naturel de croire 
que les sénéchaux de la vicomté de Rohan 

jent cadets de cette illustre maison. 

Plusieurs raisons porteraient à regarder la 
sénéchaussée ou sénéchalie de Rohan, et les 
fiefs et droits qui FI furent attachés , comme 
une juveigneurie de la maison de Rohan, 
et, par conséquent, pourraient faire présumer 
que les premiers qui possédèrent cette char- 

e étaient sortis, comme on vient de le dire, 

ela maison de Rohan, ou étaient des cadets de 
la maison de Molac, dont le dernier du nom fut 
Gui VII de Molac, sire, baron de Molac, mort 
en 1414, lesquels pouvaient aussi être sortis de 
la maison de Rohan : L'identité des écussons et 
armes de ces deux maisons qui, dès les x° 
et xr° siècles, élaient de sept macles, po- 
sées 3. 3. et 4, comme la maison de Rohan 
les portait alors, mais différenciées seulement 
dans les maisons de Molac et de le Sénéchal 
par les émaux ou brisures, qui étaient le carac- 
tère distinctif des cadets ou des juveigneurs 
des maisons illustres, etc.; de plus, le seigneur 
de Molac possédait dès lors la terre de Molac 
de son nom, située au diocèse de Vannes, et 
le fief de Molac-au-Breton, situé en la paroisse 
de Saint-Caradec, lequel fief de Molac-au-Bre- 
ton fait partie des fiefs de la sénéchalie féodée 
de Roban; et lesdites armes de Molac, parois- 
se du diocèse de Vannes, et de Molac-au-Bre- 
ton, étaient, dès le xr° siècle , les mêmes, sept 
macles, 3. 3. et 1. 

Les seigneurs vicomtes de Rohan, qui ti- 
rent leur origine en ligne masculine des pre- 
miers rois de Bretagne, et dont la maison a 
toujours fort approché des maisons souverai- 
nes, avaient dans leur vicomté, qui a passé de 
tout temps pour une des plus illustres et des 
plus considérables de l’Europe, beaucoup de 
vassaux nobles des premiers noms de Breta- 
gue, entre lesquels celui qui tenait le premicr 
rang était le sénéchal feéodé et héréditaire, 
comme les sires de Joinville l’étaient des com- 
tes de Champagne, et les sires de Vergi des 
ducs de Bourgogne, et apparemment par un 
ancien partage de cadets, suivant la vieille 
coutume qu’avaient les grandes maisons , tant 
en France que hors de ce royaume, d’avoir 
leurs cadets pour sénéchaux héréditaires, ainsi 
qu'on en voit plusieurs exemples. 

Le sénéchal a toujours été le premier à la 
cour des empereurs, des rois et des autres 
souverains. Son emploi était en même temps 
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civil et militaire. Chargé de rendre la justice 
aux sujets du prince, il visitait en cerlain 
temps les provinces , écoutait les plaintes des 
particuliers , réformait les mauvais jugements, 
punissait les juges et autres ministres de la 
jusüce, et les changeait si le bien du public le 
demandait. Dans les armées, le sénéchal con- 
duisait l'avant-garde lorsque le prince mar- 
chait à l'ennemi, et l’arrière-garde après l'ae- 
tion. Dans les combats , il portait la bannière 
du prince , et, en son absence, il commandait 
les troupes. Cet office, qui était dans la pre- 
mière institution une dignité personnelle , de- 
vint dans la suite héréditaire, et le vicomte de 
Rohan y avait affecté une très-belle terre, 
nommée la Sénéchalie de Rohan, pour la tenir 
de lui en fief et hommage lige ; elle s’étendait 
dans plusieurs paroisses , et avait toutes les 
marques d’une grande terre , telles que sont la 
haute, moyenne et basse-justice, les épaves 
peus et le droit de se délivrer au premier jour 

es plaids généraux de la vicomté. à congé de 
menées et de personnes, alternativement avec 
les seigneurs du Gué-de-Lisle-Rohan : en un 
mot, tout ce qui caractérise une grande sei- 
gneurie se trouvait dans la terre de la séné- 
chalie, et, de plus, des droits utiles et honori- 
fiques, qui rendaient cet office très-considé- 
rable : de sorte que les sénéchaux féodés de 
Rohan n'étaient point inférieurs aux sénéchaux 
héréditaires des autres provinces. 

La première des prérogatives dont jouissait 
le sénéchal féodé et héréditaire de Rohan lui 
donnait le vingtième denier de fermes et bail- 
lées, des tailles et des aides, des taxes etamen- 
des de la vicomté: la seconde lui attribuait le 
droit d’instituer des licutenants dans toutesles 
barres et les jurisdictions de la vicomté , pour 
y rendre la justice, et de mettre un sergent- 

énéral, lequel , suivant l’ancienne coutume, 

evait être noble. En vertu d'une troisième pré- 
rogative . il portait la bannière , lorsque le vi- 
comte allait à la guerre , et, en son absence, 
il commandait les nobles du pays. 

Les premiers seigneurs qui exercèrent la 
charge de sénéchal et en portèrent le Litre ne 
sont pas connus. Les vieilles chroniques qui 
ont parlé de cette famille illustre, et depuis si 
long-temps puissante en Brelagne, ne nous ont 
rien appris de certain, ou plutôt n’ont point 
prouvé ce qu'elles en ont dit. Quoique tout ce 
qu'on y trouve soit fort glorieux pour cette 
maison, nous le passerons sous silgnce, parce 
qu'elle n’a pas besoin de ces ais ut pour 
sa gloire. C'est dans les historieñs bretons, 
reconnus pour véridiques, qu'on trouvera et 
qu'on doit chercher les faits honorables qui 
ont toujours distingué les seigneurs de Molac. 

La branche des seigneurs de Carcado a pour 
auteur Eon ou Eudon le Sénéchal , frère cadet 
d'Olivier , IIIe du nom, qui eut en partage les 
terres du Bot-au-Sénéchal , Molac-au-Breton, 
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en la paroisse de Saint-Caradec, dépendantes 
et démembrées des fiefs de la sénéchalie féo- 
dée de Rohan. Sa postérité possède encore au- 
jourd’hui ce partage et le surnom de sénéchal, 
wil portait et qu’il transmit à ses descendants. 
on ou Eudon le Sénéchal avait épousé, en 
4314, Olive , dame et héritière de la terre et 
seigneurie de Carcado. 
rentin-Joseph le Sénéchal, ci-devant ab- 
bé de Carcado, est présentement marquis de 
olac, maréchal des camps et armées du roi, 
commandeur de l’ordre de Saint-Louis, gou- 
verneur de Quimper. Il a épousé dame Mar-, 
guerite-Louise-Françoise le Sénéchal , héritiè- 
re principale et noble de Louis-Alexandre-Xa- 
vier Je Sénéchal. marquis de Carcado. Ce ma- 
riage a fait la réunion de la seconde branche à 
la premiére. | 


SAINT-GONNERY; commune formée de l’anc. par de 
ce nom; aujourd'hui succursale. — Limit : N. Hé- 
menstoir, Loudéac:; E. Saint-Maudan, Loudéac ; S. et 
O: Noyal-Pontivy. — Princip. vill, : Lanrélan, Brévec, le 
Niezy, Saint-Urbain, Villeneuve, Crangouet, la Ville- 
Pain, la Noé, la Plesse. — Moulin à eau de Lanrélan. — 
Maison notable : chateau de Carcado. — Superf. tot. (V. 
Je Supplément.) &&” La grande route de Lorient à Saint- 
Malo traverse cetle commune de l’ouest à l’est; au nord 
coule le ruisseau de Carcado, et à l’esi la rivière d'Oust. 
—.Géologie : schiste taiqueux. — On parle le français. 


SAINT-GORGON (sous l’invocation de saint Gorgon); 
commane formée de l’anc. trève d’Allaire : aujourd'hui 
succursale. — Limit. : N. Saint-Jacut : E. Allaire ; S. Bé- 
pos O. Caden. — Princip. vill, : Launay, le Landa, le 
aut-Bouron , la Rivaudaie, Ban, Hozan. — Superf. tot. 
(V. le Supplément.) — Moulin à vent de Saint-Gorgon. — 
Maison notable : le Charop-Mahé. 5” Cette trève relevait 
jadis des Bénédictins de Redon. — La voie romaine qui, 
sclon M. Bizeal , allait de Vannes à Blain, suivait à peu 
près la direction que suit aujourd’hui la route de Vannes 
à Redon. La voie entré dans celle commune en sortant 
de’ Limerzel, et se dirige sur la commune d’Aliaire et 
Rieux, en passant un peu au nord du village de la Petite- 
Forêt. — Géologie : granite. — On parle le français. 


Saint-Gouéne ; dans un fond; à 7 I. au 
S..S.-E. de Saint-Brieuc, son évêché; à 45 1. 
de Rennes, son ressort, et à 2 1. ‘/, de Mon- 
contour, sa subdélégation. On y comple 700 
communiants ; la cure est à l'alternative. Le 
territoire est occupé au nord et à l’est par les 
montagnes du Mné [Mené] , dont le sol est ab- 
solument stérile; mais au sud et à l’ouest sont 
des terres en labour très-fertiles, quelques 
prairies ct quelques landes. Carmené, haute- 
justice , appartient à M. de Carmené; la Ville- 
Delée, haute-justice, à M. le Veneur de Ja 
Ville-Chiperon. Le manoir du Coudrai et le 
manoir de Langle sont forts anciens. 


SAINT-GC:'ÉNO: commune formée de l’anc. par. de 
ce nom; :.u vurd’hui succursale. — Limit. : N. Trébry, 
Saint-Gien. |: Gouray, Coilinée ; E. Saint-Jacut ; S. Saint- 
Gilles : OC. l'rosala. — Superf. Lot. 4748 hect. 69 a., don 
les princip. 1. sont : ler. lab. 958: prés et pat. 272 : bois 
80: very. t jard. 27; landes ct incultes 1088 ; sup. des 

rap. bat. “; cont. non imp. 94. Const. div. 267; moulins 

ge eau, “Vaux, Maunyÿ, Durand, Kmené). — Princip. 
will, : la Vilte-Hoyau, la Ville-ès-Lieaux, Ja Motie-aux- 
Agneau . le Itaut-de-l’Hyver, la Gilaudais, les Hautières, 
Ja Croix Durct, la Ville-Gucury, la Carrée, la Chaîfnée, 
Ja Toucl ‘--Vobles, le Chatelet, Launay, Lasaude, le 
Coûdrai. ': Philippais, Kfiac, les Clôtures, les Bignons, 
Kouet, Suiut-Thia, les Mintes, la Viette. — Maison no- 


Rohan ; aujourd’hui 
tous les documents cadastraurx.) &&” Cette commune wa 
été érigée en succursale que le 2 août 1843. — Géologie : 
schiste talqueux. — On parie le français. 


de Redon, sa subdélégation. 
communiants ; la cure est à l’alternative. Le 
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table : 
par erreur, 
mot) les villages qui sont ici écrits en italique. Lis . 


tiennent à Saint-Gonéno. 
sont aussi 
Collinée. Il y a, en outre de l'église , la chapelle des 6 
Douleurs. — 

parle le français. 


le chateau dè la Ville-de-Lait. &® Nous ass, 
attribué à la commune de Collinée (V. ce 


— Les sources de la 
dans cette commune, et non dans celle de 
Géologie : granite ; schiste au nord, — 


SAINT-GOUVRY ; commune formée de J’anc. trère de 
succursale. (V. le Supplément pour 


Saint-Gravé; sur la route de Redon à 


Malestroit; à 7 1.1/2 à l'E. de Vannes, son é- 


vêéché et sonressort; à44 1. de Rennes, età#l. 
On y compte 900 


territoire , coupé par les rivières d'Oust el de 


Clayes, présente une superficie plane, et rer 
ferme des terres en labour, 
bois et des landes. En 4480, les maisons n0- 
bles de l'endroit étaient : 
Chouallais, la Haie, Bréchéan, la Grenaudaye, 
le Bas-Montrait et le Montrait. 


des prairies, des 


le Cancouet, la 


SAINT-GRAVÉ ; commune formée d’une ane. trère de 


ce nom ; aujourd’hui succursale. {V. le Supplément pou 


tous les documents cadastraux.) &&” Géotogie : granite: 


schiste au nord ct au sud. — On parle le français 


Saint-Grégoire ; à 1 l. au N. de Rennts, 


son évêché, sa subdélégation et son ressort 


On y compte l 
présentée par un chanoine de la cathédrale. Le 


1200 communiants ; la cure 6 


territoire, coupé par la rivière d'Ile, offre à la 
vue des terres très-exactement cultivées €! 
beaucop d'arbres et buissons. On trouve, dans 
certains cantons, des amas de sables, que Vi 
semblablement la mer y a déposés , et qu 
raissent un detritum de coquilles : il ressem 
assez à ce sable que les laboureurs emploie 
à fertiliser leurs terres. Les habitants le 007 
ment sable de Saint-Grégoire ; il contient des 
coquilles entières et des lostéocles. Les mals0®f 
Obs de cette paroisse, en 4420, étaient : e 
Désert-Seul et la Hautière, à Pierre de Pott, 
la Grimaudaye et le Val, à Jean le Prétreil 
Bretèche, à Guillaume Mandart; la Plesse, 
Launai, les Chesnais et Haudebert, à Jean 
Dubreil: la Viseulle , la Saudraie, et les Char- 
bonnières, à N... 


SAINT-GRÉGOIRE (sous l’invocation de saint Gréphe 
le-Grand, pape); commune formée de l’anc. par. de ce L 
aujourd'hui succursale. :- Limit. : N. Melesse. sr 
Belton, Rennes; S. Rennes; O. Montgermont, la Ch ; 
des-Fougeretz. — Princip. vill.+ Haut el Bas-Val, Ù a 
Chenay-Macé, Mongiron, Maison Blanche, la De . 
Balus, Belle-Epine, Marrc-Beaulieu , Aulnayes( Lee 
— Sup. tot. 1733 hect. 14 a., dont les princip. EH N: 
ter. lab. 1240; prés et pat. 278; hois 11: verg. et Ja sn 
canaux de navig. 10; landes et incultes 64; une our 
des prop. bat. 15; cont. non imp. 67. Const. div. Ha œ 
lins 2(à eau, de Saint-Grégoire, de la Cbarbonn _ 
saint-Grégoire est un joli bourg, situé à mi D bell 
colline qui domine Île canal d’ille-et-Rance.  terri 
prairies, de jolies maisons de campagne ornent _ à 
toire, fertile et bien cultivé. — L'ancienne ira 
vait dn chapitre de Rennes, qui en percerait . DL 
La commune actuclle de IR Chapelle-des-Fougeré tre 
en 4490, trève de Saint Grégoire qui comptait, FU des: 
les chapelles fondées du Chéne Macé, route 
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de Launaye, attenante à l'église: des Masselin, route 
d’Antrain ; toutes trois sont détruites aujourd’hui. Les 
chapelles privées étaient celles du Chenay- eauregard, de 
Launay-Legonidec, du Vivier, de la Robinardière et de 
la Saudraye. — Saint-Grégoire est une très-ancienne pa- 
roisse, et remonte probablement au x11r siècle. L'église, 
qui avait été reconstruite en 1490 , a été grandement ré- 
parée en 1836. — Le grand bailliage épiscopal du Désert 

partenait, avant 1700, à l’évêque, comme a ant suc- 
tr aux droits des seigneurs de Launaye la Plesse. La 
famille de Boisgelin, qu avait été seigneur en 1770, en 
avait aussi conservé le litre, mais sans en avoir les droits. 
— Des anciennes terres nobles, il ne reste plus que les 
ruines du château de la Plesse, près des bords de l’Ille; 
les traces du lieu où fut la maison noble de Launay-Ro- 
moulin, non loin du village de la Brosse, et près d'un 
étang aujourd’hui desséché. La Saudrage a été rebatle 
depuis peu. — On s'accorde à regarder comme voie ro- 
maine un chemin, dit de la Reine-Anne , et aussi de la 
Chèvre, qui se dirige vers Melesse et Saint-Germain. Cette 
vaie , long-temps suivie par les habitants de ces localités 
est, en grande partie, détruite par la culture ; et ce qui 
en reste, enfoui sous la boue et les ornières, montre à 
peine çà et là quelques fragments de pavage. On dit 
agssi qu’à un kilomètre du bourg, et sur le bord de 
la voie, un camp romain est encore assez visible. Ce serait 
ua point à étudier. — À environ deux kilomètres du 
bourg , est un des réservoirs qui fournissaient jadis les 
eaux à l’aqueduc de Rennes. Il en sort une sonrce abon- 
dante et pure, dont les eaux, qui ne tarissent jamais, 
coulent dans la rivière, où elles se perdent, — Saint-Gré- 
goire repose sur terrain tertiaire moyen, entouré au uord, 
à l’est et à l’ouest par le schiste argileux. Au nord princi- 
palement court un banc de dépôt coquillier, qui jadis a 
été exploité, soit comme pierre à chaux, soit pour faire 
des tombes funéraires. Ce calcaire pourrait être d’un im- 
mense prôfit pour l’agriculture; il est en tout pareil à 
celui qu’on exploite au Quiou et à Saint-Juvat. Sur plu- 
“eurs points de la commune, on exploite l'argile que la 
ville de Rennes pee ur les enduits des maisons en 
bois, dont le nombre, heureusement, diminue de jour 
en jeur. — Ce territoire fournit des beurres, des foins et 
du cidre. — On parle le français. 


SAINT-GUEN {sons l’invocation de sainte Marie-Made- 
laine}: commune formée de l’anc. trève de Müûr ; anjour- 
d’hui succursale. — Limit. : N. Merléac, le Quillio: E. 
Saint-Caradec ; S. Saint-Connec : O. Mûr. — Re vil]. : 
Castel-Ru, Kguistin, Kmain, Coëtnezo, Coëétsalio, Lo- 
tavy , Colmain. — Superf. tot. (V. le Supplément.) 57 
Saint-Guen fut fondé, comme chapelle, en 1650, par 
an des curés de Mûr. En 1790, la paroisse devint com- 
nune. —dllya, en outre de l’église, les deux chapelles 
saint-Thugdual et Saint-Elouarn, qui, toutes deux, sont 
tesservies. Le bourg lui-même est jeté à l’extrémité nord 
le la commune et sur la route de Mûr à Uzel. — Le flef de 
a Roche-Guéhenneuc était jadis la terre seigneuriale, — 
3éologie : schiste talqueux. — On parle le breton, 


Saint-Guinou: dans un fond, au bord 
des marais; à 21. à l'O.-N.-O. de Dol , son 
évêché [aujourd'hui Rennes] ; à 12 1. de 
Rennes, et à 3 1. de Saint-Malo, sa subdélé- 
gation. Cette paroisse ressortit à Dinan et 
compte 700 communiants ; Ja cure est à l’or- 
dinaire. Le territoire est coupé à l’est par le 
ruisseau de Bied-Jean; au sud sont les marais 
de Dol. Les terres sont fertiles en grains et foins, 
et très-exactement cullivées. Les maisons no- 
bles du lieu étaient, en 4500, la Ventière, à 
Briand de Tréal; Ker-Yollis, à Jean Quelle- 
neuc ; la Ville-Aubel, à Alain Clohan; le Buat, 
à Jean Bouaye; le Pré, à Jean de Quelleneuc; 
la Motte et la Landelle, à Pierre de la Motte, 
et Maupertuis, à Jean le Bouteiller. 


SAINT-GUINOUX ; commune formée de l’anc. par. de 
ce nom; aujourd’hni succursale. — Limit. N. Bonaban ; 
E. la Fresnays, Lillemer; S. Plerguer, Miniac-Morvan; 
0. Sairt-Père-Marc-en-Poulet.— Princip. vill. : les Landes, 
le Trébat , la Haute et la Basse-Garde, la Toise. — Superf. 
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tot. 648 hect. 50 a., dont les princip. div. sont : ter. lab. 
459; prés et pat. 88; bois 1; verg. et jard. 12 ; landes et in- 
cultes 55; sup. des prop. bat. 5; cont. non imp. 27. Const, 
div. 149; moulins 2 (à vent, des Frèches, de Montper- 
tuis). &&” Géologie : schiste micacé; alluvions à l'est ct 
au sud. — On parle le français. 


SAINT-GUYOMARD : commune formée d’une anc. trève 
de Sérent ; aujourd’hui succursale. — Limit : N. Sérent; 
E. Bohal; S. Molac : O. Elven. — Princip. vill. : Lésor- 
mais ; le Fozo, le Grand et le Petit-Breil, le Haut et le 
Bas-Bejût, la Vallée, Botquéné, Bovry, Brandeul, la 
Ville-Mango, Delliac. — Châteaux de Brignac, de Bovel. 
— Superf. tot. 1960 hect. 37 a., dont les princip. div. sont : 
ter. lab. : 38 ; prés et pat. 187; bois 101; chataigneraies 5; 
verg. et jard. 28: landes et incultes 1162; sup. des prop. 
bat. 7: cont. non imp. 31. &S® Le territoire de Saint-Gu- 

omard est découvert et élevé; la route de Vannes à 

ennes le traverse du sud au nord: celle de Vannes à 
Malestroit du sud au nord-est. — Le sol présente une 
pente générale vers la rivière de Claye, qui est à la iimite 
nord. — Le chateau de Bovel est en ruines ; celui de Brt- 
gnac, encore habitable, est entouré de belles futaies. — 
On voit, sur la lande de Sournan, d’ancienus remnue- 
ments de terre qui offrent assez l’aspect d’un camp, for- 
mant un vaste quadrilatère. Ce camp a cela de particu- 
lier, que son enceinte est encombrée pers qu’on 
porn croire druidiques. — Il y a assemblée à Saint- 

aurice le dimanche le plus près du 22 septembre. — 
Géologie : granite. — On parle le français. 

Saint-Helen ; à 3 1. 3/; au S.-0. de Do)l, 
son évêché [aujourd'hui Saint-Brieuc] et sa 
subdélégation , et à 40 1. de Rennes. Celle pa- 
roisse ressortit à Dinan, et compte 900 com- 
muniants ; la cure est à l'ordinaire. Le terri- 
toire renferme la forêt de Coëtquen , des terres 
en labour , des prairies et des landes : il pro- 
duit beaucoup de cidre. Il se tient deux foires 
considérables par an à Saint-Helen. 

Le château de Coëtquen est la maison sei- 
gneuriale de Saint-Helen : c’est lui qui a don- 
né son nom à l'illustre famille de Coëtquen, 
dont l’origine se perd dans l'obscurité des siè- 
cles. Dupas, dans son histoire, prétend qu’elle 
sort des anciens comtes de Dinan, et que le 
premier qui prit le nom de Coëlquen fut Oli- 
vier, fils de Rivallon, etfrère de Godfroi, comte 
de Dinan. Cet Olivier vivait à la fin du x siè- 
cle, si l'on en croit l'historien cité; mais 
il se trompe, puisque les titres de cette maison 
prouvent que Raoul de Coëtquen vivait l’an 
1130, et qu'Olivier, son petit-fils, se trouva 
aux États assemblés à Vannes en 1203. Ce se- 
rait donc Raoul et non Olivier qui aurait pris 
le premier le nom de Coëlquen. Mais ceci est 
fort indifférent, dès qu’on prouve que les sei- 
gneurs de cette maison tenaient un rang dis- 
tingué en Bretagne dès le xn° siècle. Jean de 
Coëtquen mourut prisonnier en Angleterre 
pendant les guerres entre les comtes de Mont- 
fort et Charles de Blois, au service duquel il 
était attaché. Raoul, son fils, fut gouverneur 
de Redon et du château de Lehon, près Di- 
nan. Raoul de Coëtquen assista , comme ban- 
neret, aux États de Vannes, en 1408; Marie 
de Coëtquen, sa sœur, épousa Jean, sire d’A- 
cigné: Raoul de Coëtquen, gouverneur de 
Dinan et maréchal de Bretagne, épousa Mar- 
guerite de Malestroit; Jean, grand-maitre de 
Bretagne, épousa Catherine de Châteaubriand; 
un autre aussi, nommé Jean, fut lieutenant-de- 
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roi en Bretagne, et c’est en sa faveur que le 
roi Henri IL érigea la terre et seigneurie de 
Coëtquen en marquisat, l'an 4575 ; il épousa 
Philippe d’Acigné, qui lui ‘porta le comté de 
Combourg. Henri IV Île fit gouverneur de 
Saint-Malo, el le nomma chevalier de ses or- 
dres en 4595; mais ce scigneur mourut avant 
d’avoir reçu le collier. Jean de Coëtquen, son 
fils, épousa Renée de Rohan, et Louis de 
Coëtquen, Henriette d'Orléans. Malo, marquis 
de Coëlquen, priten mariage Marie-Charlotte 
de Nouailles. Ces seigneurs furent successive- 
ment gouverneurs de Saint-Malo; mais, leur 
postérité masculine s'étant éteinte , leurs biens 
sont tombés en la maison de Duras, par le ma- 
riage de l'héritière de celte maison avec M. le 
maréchal duc de Duras, pair de France, qui 
jouit aujourd’hui du marquisat de Coëtquen. 
En 1500, on connaissait dans ce même terri- 
toire les maisons nobles suivantes : la Ville- 
Bougaut, à Guillaume le Bigot; Murs-Fille, à 
Henri le Prévost; la Folletiere, à Jean Cadiou; 
le Plessis , à Guillaume de Lanteret; le Pont- 
Riou , à Gilles Pepin ; la Thyeullaye, à Charles 
Grinuel, et la Falaise, à Jean de Rougé. 
SAINT-HELEN ; commune formée de l’anc. par. de ce 
nom; aujourd’hui succursale, — Limit. : N. Pleudihen; E. 
Saint-Pierre-de-Plesguen;S. Plesder, Evrau, Saint-Solain ; 
O. Lanvallay. — Princip. vill : la Basse-Lande , la Gantrie, 
la Métairie, Monfesrand, la Bégaudière, le Bas-Bourg, 
Loriclière, le Domaine-Ramard, Cœtquain, Ville-Hamon, 
le Plessis Gestil, le Pont-au-Chat, le Perron, les Vallées, 
la Menaudière, la Ville-ès-Bourg, la Coupe-au-Dais, la 
Feuillée, Trévallon , le Mezecray, le Bois-Picot, Je Gage, 
la Ruette. — Superf. tot. 1698 hect. 11 a. , dont les princip. 
div. sont : ter. lab. 929 ; prés et pat. 113: bois 136; verg. 
et jard. 19; landes et inc. 115; étangs 15; sup. des prop. 
bat. 11; count. non imp. 61. Const, div. 358; moulins 3 (des 
Cousinais, de Coëtquen, à eau). &S= La route de Dinan 
à Saint-Malo traverse cette commune dans sa partie uord- 
ouest, ainsi que celle de Dinan à Dol ; l’'embranchement 
de ces deux routes est à la Croix du Frène. — Il y a foire 
le 5 juillet et le 10 novembre; le lendemain si ces jours 


sont fériés. — Géologie : roches anphiboliques dans le 
nord-est ; granite. — On parle le français. 


Saint-Helier; à une 1/2 1. à l’E.-S.-E. 
de Rennes , forme un des faubourgs de cette 
ville. On y compte 2000 communiants ; la cure 
est présentée par un chanoine de la cathédrale. 
C'est dans ce bourg que se fait l’'embranche- 
ment des routes de Rennes à La Guerche , et 
de Rennes à Châteaubriand, et que sont situées 
les fourches patibulaires du Parlement, que 
l'on nomme {a Quarrée. Le territoire produit 
du grain, du foin et du cidre. Aux environs de 
la maison de Braye , on trouse dans des ro- 
chers du spalt qui est très-feuilleté ; il y en a 
de dur, et d’autre si tendre qu’on l’écrase avec 
les doigts. : 

La terre et seigneurie de Cucé, située dans 
ce territoire, appartenait jadis à la maison de 
Bourgneuf, qui a produit des hommes d’un mé- 
rite rare. Julien de Bourgneuf rendait la justice 
dans la province, avec le titre de président de 
Bretagne ; et, lors de l'institution du Parle- 
ment, le seigneur de Bourgneuf fut nommé 
premier président , charge que ses descendants 
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ont possédée long-temps. La seigneurie de Cucé 
fut érigée en marquisat l'an 4644, en faveur 
de Henri de Bourgneuf, seigneur de Cucé, pre- 
mier président au Parlement de Bretagne. Ce 
magistrat, ayant été député par sa compagnie 
auprès du roi, mourut à Paris, sans posténté, 
le 27 août 1660 , regretté de la nation bretonne, 
qui le pleura comme un père bienfaisant. 


SAINT-HELLIER est aujourd’hui une des parolses 
de Rennes. Cucé est dans la commune de Chantepie, 

Saint-Herblain; sur une hauteur, àl|. 
2/3 à l'O. de Nantes, son évèché, sa subdelé- 
gation et son ressort, et à 23 1. de Rennes. 
Cette paroisse relève du roi; on y comp 
2000 communiants; la cure est présentée par 
le chapitre de l’église cathédrale. Le terri- 
toire, borné au sud par la rivière de Loire, est 
coupé de ruisseaux qui arrosent de riches prai- 
ries; le pays est trés-agréable, et l'air très- 
sain ; les terres sont fertiles en grains et vin de 
médiocre qualité; mais ce dont on ne peut trop 
s'étonner , c’est de voir à l'est-nord-est de ce 
bourg, et pour ainsi dire aux portes de Nantes. 
des landes très-étendues, dont le sol parait mé 
riter les soins du cultivateur. L'église de Saint- 
Herblain fut bâtie en l’honneur de saint Her- 
blon , qui mourut dans le prieuré d'Indre, k 
25 mars 720. 

La maison seigneuriale de cette paroisse es! 
le château du marquisat du Bois-de-la-Muss, 
en la paroisse de Chantenai; le seigneur a les 
mêmes droits dans l’église de Saint-Herblain 

ue dans celle de Chantenai, et en outre les 

roits de foires et marchés. Cinq fiefs de haute 
justice, situés dans la paroisse de Saint-Her- 

lain , dépendent de ce marquisat, savoir :k 
Bois, Ses-Maisons , le Plessis , la Bouvarditt 
et la Hunaudais. Les maisons-*nobles de la Pt 
tissière, de la Bourgonnière , du Plessis-Bot- 
chet, de la Jolie-Reine, de la Chauvinière, du 
Vigneau , de la Bourderie, de la Mostière, de 
Carcouet , de la Bernardière , du Fonteni et de 
la Rabotière, en relèvent à foi, hommage tl 
rachat. En 4500, la Bouvardière et l'Ang 
vinière appartenaient à François l'Epervier d 
la Bouvardière; la première appartient aujour 
d'hui à M°e de Coutance; le Plessis-Bouche! . 
à Guillaume Loaysel ; la Patuière ou la Pels- 
sière et la Moresüère , à Guillaume de Safi, 
la Bourgonnière, à Guillaume Garreau de kB 
Bourgonnière; Teillai, à Claude Marell; ls 
Chauvinière, à Jean-Baptiste du Diffaut, €! 
la Boudardière, à Guillaume le Texier. 

SAINT-HERBLAIN ; comunune formée de l’anc. par & 
ce nom; aujourd’hui succursale, — Limit. : N. Orvaol: 
E. Nantes, Chantenay; S. Indré, Bouguenals: 0. GE 
ron. — Princip. vill. : Orévière, la Chasseloire, la °° 
tairie, la Syonnière, la Rousselière, Benelière, Crutf: 
Hérissière, Bigraisière, Tillay, Lessongère, la Chats 
la Maraudière, la Taraudière, l'Orevasserie, la Ber0? 
dière, la Bourdrie, la Garotterie, les Bas-Moalins, 
Hauts-Moulins , la Hachère. — Superf. tot, 3003 hect. #02 


dont les princip. div. sont : ter. lab. 1442; prés tp 
vignes 272; bois 30: verg. et jard. 81; landes et in 


556; canaux d'irrigation 7; châtaigneraies #5 #P: 
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top. bat, 41: cont. non imp. 127. Const, div. A8S ; mou- 
ins 7 (du Bois-de-la-Petissière, de Hercy, de Tillay, Neuf, 
de la Rousselière), C$” Il y a foire le 18 avril ; le lende- 
main si ce jour est férié. — Géologie : micaschiste, gra- 
nite et gneiss à l’est et au nord. À ganche de la Chôsine, 
coteau d’ampbibolithe alternant avec le pegmatite ; le pre- 
mier s’adosse au stéaschiste, qui lui-même s’adosse au 
micaschiste. A droite de la rivière, micaschiste et granite 
— L’amphibolithe traverse la Chésine à la Chaterie , etse 
dirige vers le bourg. — Au Chéne-Vert, mine de plomb 
pea importante. — On parle le français. 
Saint-Herbion; sur une hauteur, à 9 1. 
à l'E.-N.-E. de Nantes, son évêché et son res- 
sort; à 20 1. de Rennes, et à 21. d'Ancenis, sa 
subdélégation. Celte paroisse relève du roi; on 
y compte 4400 communiants; la cure est à l'or- 
dinaire. Le territoire est coupé de ruisseaux 
ui vont tomber dans la rivière de Loire, et pro- 
uit du grain , du foin et beaucoup de vin , qui 
est de bonne qualité : on ne remarque ni bois, 
ni landes dans la paroisse, tout est cultivé. L’é- 
glise paroissiale fut élevée en l'honneur de 
saint Herblon, qui mourut le 25 mars 720, 
dans l’abbaye d'Indre. En 1196, André, sci- 
gneur de Varades, laissa, par testament , dix 
sols à l’église de Saint-Herblon : le marc d'’ar- 
gent valait alors cinquante sols. En 1430 , on 
voyait dans ce terriloire les maisons nobles 
suivantes : la Seherie , que Jean, secrétaire 
d'Ancenis , acquit de Jean Dupont , chevalier ; 
la Métairie, aux religieuses hospitalières ; 
Beaubois, à François de Bretagne, seigneur de 
Châteaufremont. L'abbé ct les moines de Pon- 
lotrain possédaient dans le même temps quatre 
métairies dans ce territoire. La Templerie , à 
l'ordre de Malte, aujourd'hui au commandeur 
le La Guerche ; la Grasserie, la Roche-Pa- 
ière et la Bourellière sont plus modernes; clles 
>xistaient en 4500. Le marquisat de Château- 
remont, haute-justice , à M. le président de 
Cornullier ; la Ragotière et la Billière, haute- 
ustice, à M. d’Achon. 


SAINT-HERBLON ; commune formée de l’anc. par. de 
‘e nom: aujourd’hui succursale ; chef-licu de perception. 
— Lirnit : N. la Rouxière, Pouiilé ; E. Varades : S. Ancetz 
:t la Loire; O. Mésanger, Ancenis. — Priucip. vill. : la 
Chauvelièrc, le Fond, la Templerie, Ile Temple, Ja 
3lanche-Roche, les Marais, la Harmonnière, la Copaire, 
a Salmonière, la Conterie. — Superf. tot. 5174 hect., 
lont les princip. div. sont : ler. lab. 3432 : prés et pal 
57; vignes 470; bois 34; verg. et jard. 116: landes et in- 
ultes 73: sup. des prop. bût. 17: cont. non imp. 279, 
onst. div. 619: moulins et usines 15 (Blanc. de la Série, 
w Juguet. Beziau, de la Bille, de la Chalouère, Bcau- 
ais). RS” Cette commune est fertile en grains, vins et 
ourrages: tout le territoire en est exactement cultivé, 
»s parties incultes n'alleignant pas beaucoup plus de 
{50° — Il ya foire le 18 avril el le 21 juillet ; le lendemain 
i ces jours sont fériés. — Géologie : grès qnartzeux al- 
2rnant avec phyllades et psammites; à un kilomètre au 
ud du bourg, constilution porphyritique, se dirigeant 
ers la commune d’Anetz. — On parle le français. 


Saint-Hernin; dans un fond: à 91. 1/, au 
‘.-E. de Quimper, son évèché ; à 31 1. de Ren- 
es, et à 11. 1/2 de Carhaix, sa subdélésation. 
-ette paroisse relève du roi, ressortit à Chà- 
>auneuf et compte 4200 communiants; la cure 
st à l'alternative. Le territoire, borné au nord 
ar la rivière d’Aulne , et au sud par les Mon- 
agnes Noires, offre à la vue des terres bien 
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cultivées , des prairies et beaucoup de landes ; 
le pays est riant, très-agréable, coupé de val- 
lons, et couvert d'arbres et buissons. 

La terre et seigneurie de Kergoat est très- 
ancienne; elle était possédée, en 1200, par 
Yves le Moine. Yves, son petit-fils , prêta ser- 
ment de fidélité au comte de Montfort, en 1369. 
Il eut un fils nommé Fves Hingott de Kergoaf, 
qui fut médecin ordinaire du duc Jean V, qui 
lui procura l'évêché de Tréguier en 4402; mais 
il ne garda ce siége qu'environ deux ans : il fit 
bâtir le magnifique château de Kergoat , qui 
passa pour une place très-forte , et mourut en 
1403. Après sa mort, ce château appartint à 
Olivier le Moine, grand-écuyer de Bretagne, 
dont le fils , aussi nommé Olivier, fut cham- 
bellan et grand-écuyer de Bretagne ; il appar- 
tenait, en 1590, au seigneur de Kercolé, qui y 
avait de grandes richesses. Le capitaine la 
Tremblaye résolut d’en faire son profit, et, dans 
ce dessein, il assiégea la place ; mais elle fut si 
bien défendue qu'il fut obligé d’aller chercher 
fortune ailleurs. En 1675 , 1l y eut, dans les 
environs de Carhaix, comme dans plusieurs 
autres cantons de la province, des révoltes con- 
sidérables, à l’occasion des nouveaux droits du 
papier timbré , du contrôle , etc.; on en a des 
relations bien circonstanciées, qui prouvent 
quelle fut la fureur des révoltés. Le château &e 
Kergoat fut brülé, dans le même temps, par 
les vassaux de M. Trevigni, seigneur proprié- 
taire de cette belle terre. Les incendiaires se 
plaignaient d’une augmentation très-considé- 
rable sur leurs redevances et de l'injustice 
vraie ou imaginaire de leur seigneur. Cette 
action ne demeura pas impunie. Les cou- 
pables furent condamnés, solidairement les uns 
pour les autres, à payer de grosses sommes au 
seigneur de Trevigni, pour la réparation des 
dommages qu'ils fui avaient causés. François 
de Coëtlogon, évêque de Quimper, joua un très- 
beau rôle dans cette affaire. Les coupables s'a- 
dressèrent à lui et éprouvèrent ses bontés : 
touché de leur repentir , il leur servit de mé- 
diateur , et se chargea de leur procuration. Il 
fit une répartition modérée et réduite d’une 
somme de 60,000 liv., qui restaient à payer par 
les paroisses où demeuraient les incendiairces. 
Ce traité fut accepté par M. Ifenri Barin de 
Bais-Jaffrai, curateur du jeune seigneur de 
Trevigni. La terre et seigneurie de Kergoat 
haute-justice, appartient aujourd’hui à M. de 
Roquefeuille, lieutenant-général des armées 
navales. 

SAINT-HERNIN ; commune formée de l’anc. par. de ce 
noin ; aujourd'hui succursale. — Limit. : N. Cléden-Poher; 
E. et S. Molreff, Plouguer:; O. Spezet. — Princip. vill, : 
Kzéan, Kgus, Saint-Deval, Trambars, Ilozunel , Guezna- 
zou, Khorré, Cuillac. — Manoirs de Toulgoat, de Coat- 
quévran, de Kgoat. — Superf. tot. 2,930 hect., dont les 
princip. div. sont : ter. lab. 1783; prés et pat. 222; verg. 
el jard. 36; bois 112: landes et incultes 613: sup. des 
prop bat. 14; cont. non imp. 149. Const. div. 263 ; moulins 


(à eau, de Kgoat, de Goaranvec, Donan, de Coatqué- 
vran). &&® Celte commune, riche en palurages, est d’un 


nd 
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aspect riant, et forme un heureux contraste avec la plu- 
part de celles qui “uvironnent Carhaix. — La route de 
Cathaix à Gouriu court sur ce territoire du sud au nord. 
— Géologie : grawacke dans le nord; ardoisières à Saint- 
Sauvear. — On parie le breton. 


SAINT-HERVÉ:; commune formée de l’anc. trève de 
Loudéac ; aujourd’hui succursale. — Limit. : N. l’Hermi- 
tage; EL. l’Hermitage , Grâce: S. Grâce: O.et S.-0. Saint- 
Thélo, Uzel. — Princip. vill. : Hautc-Rive, Berlouse, Pré- 
Auffray, Lavigne-aux-Evêques, le Brandolier, la Forêt, 
Cosselin, Croix-Gicquel, le Canada, Rue-ès-Bourel, 

ace-Matignon, Legrand-Aunays, Rue-ès-Collct, Basse- 

ênaie., — Superf. tot. 981 hect, 53 a., dont les princip. 
div. sont : ter. lab. 377; prés et pat. 90: bois 85; verg. et 
jard. 15 ; landes et inc. 368: sup. des prop. bât. 6; cont. 
nan imp. 42. Const. div. 280; moulin 1 (du lPont-Macé, à 
eau}. C5 Géologie : schiste taiqueux; on parle le breton 
et le français. 


Saint-Hideult; à 4 !. ‘/ au N.-0. de 
Do! , son évêché [aujourd'hui Rennes]; à 14 1. 
de Rennes, et à 5/, del. de Saint-Malo, sa sub- 
délégation. Cette paroisse, enclavée dans le dio- 
cèse de Saint-Malo, ressortit à Dinan, et compte 
&00 communiants ; la cure est à l'ordinaire. Le 
territoire, borné au nord et à l’ouest par la mer, 
offre à la vue deux vallons qui sont à l’ouest de 
son bourg, ct des terres très-exactement cul- 
tivées. 

LS” Cetie anc. par. était Saint-Ideue et non Hidealt ; 
elle a été réunic à Paramé. 


Saint-Hilnire-de-Chaléons: à 6 ]. à 
rG.-S.-0. de, Nantes, son évèché et son res- 
sort ; à 27 1. de Rennes, et à 2 1. 1/: de Bourg- 
neuf, sa subdélégation. On y compte 1000 com- 
muniants : la cure est à l'ordinaire. M. le mar- 
quis de Juigné, seigneur de la paroisse, a les 
prières nominales , et présente un bénéfice, 
nommé de Saint-Laurent, desservi dans cette 
église. Le territoire est, en général, très-fertile 
en froment et bien cultivé; 1l produit aussi du 
vin de médiocre qualité. La rareté des prairies 
et des fourrages occasione celle du bétail né- 
cessaire pour la culture, et du fumier qui sert 
à engraisser les terres. Les agriculteurs sont 
abligés d’aller à deux lieues , et plus, chercher 
des engrais, qu’ils ne conduisent qu'avec beau- 
coup de peine par des chemins de traverse; 
chemins impraticables pendant la moitié de 
l’année. Ces difficultés sont un obstacle très- 
préjudiciable au progrès de l’agriculture et du 
commerce , et il serait à désirer que ceux qui 
ont l’autorité en main, ou la faculté de faire le 
bien, employassent les moyens convenables 

ur donner aux habitants de ces cantons la 

acilité de se livrer au commerce. 

Le pays de Retz est, sans contredit, le meil- 
leur de la Bretagne , le plus fertile et le plus 
riant dans la belle saison; et un des plus 

ands biens qui püt arriver à la ville de 

antes, et même à tout le comté nantais , se- 
rait de lui ouvrir des communications avec ce 
duché. C’est de là que l’on tirerait une partie 
des grains nécessaires pour la consommation 
de cette ville, et les habitants de ce canton 
fertile , trouvant un débouché libre, prompt el 
lucratif de leurs denrées, augmenteraient d’ac- 
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tivité, et feraient de leur pays un nouveau P& 
rou. Ce n'est point exagérer, et nous en appe- 
lons hardiment à tous ceux qui connaissent k 
local : ils ne nous contrediront certainement 
pas. Pour tirer de ce pays tous les avantages 
qu’il semble promettre, il faudrait d’abord 
commencer par rendre les chemins de traveræ 
plus commodes, soit en creusant des banquettes 
des deux côtés, soit en les exhaussant ou en 
détournant le cours des eaux qui les inondent. 
Il serait aussi très-facile de faire des prairies 
artificielles, pour suppléer aux prairies natr- 
relles qui manquent en ce pays, et même la 
disposition du terrain fait espérer que l'on en 
ourrait former de très-bonnes de l’une et de 
autre espèce. Enfin, on pourrait exécuter un 
canal , déjà tracé par la nature et en parte 
formé par elle, dans les marais qui viennent 
aboutir assez près du bourg de Saint-Hilaire- 
de-Chäléons et de celui de Chemeré, et qui con- 
tinuent jusqu'à l’étier de Haute-Perche, qui 
conduit à Pornic. Par là, tout ce pays aurait 
une communication libre avec Nantes par lar- 
vière du Tenu, et avec la mer par Porn. 
Rouans, Sainte-Pazanne, Saint-Hilaire-de-Cha- 
léons, Chemeré, Arton, Chauvé, Prigné, k 
Bourg des Moutiers , le Clion et même Pomi 
prendraient une nouvelle existence. Cette der- 
nière ville, quoique située sur les bords de la 
mer, en retireraitun de avantage, tant parce 
que son port serait plus fréquenté, que 
qu’elle ne serait plus exposée à faire voiturer 
ses denrées par mer; exportation toujours dan- 
creuse et en même temps très-coûteuse. On 
épargnerait, par ce moyen, les frais de trans 
ort, qui absorbent une partie des profits da 
aboureur et le laissent dans son indigenc et 
sa paresse. Car, il faut le dire, malgré la fer- 
tilité du sol, il s’en faut bien que le duché de 
Retz soit exactement cultivé; on y rem 
encore beaucoup de terres incultes. En temps 
de guerre, ce canal offrirait un autre avantage. 
Les navires, battus par la tempête ou pour- 
suivis par l'ennemi, auxquels les vents op la 
oursuite ne permettraient pas d’entrer dans la 
Lo pourraient s’y réfugier, et de là envoyer 
à Nantes. par le nouveau canal, leurs mar- 
chandises sans aucun risque. Il y a dans cæ 
bourg un ruisseau très-pelit, qui a flux et re- 
flux, quoiqu'il n'ait aucune communication 
visible avec la mer, qui s’en trouve éloignée 
de trois lieues. 

En 4400, Jean Resignant permuta, du con- 
sentement de l’évêque de Nantes, sa cure de 
Chaléons avec la chapellenie de Saint-Martin . 
desservie dans l'église collégiale de Nantes pa 
Jean Robin. Si la cure de Saint-Hilaire valait 
alors ce qu’elle vaut aujourd’hui , Jean Robin 
ne perdait pas au change, puisque cetle cure 
vaut 10,000 liv. Le Rois hongn , Maubusson, 
Ville-Morice, Hunaudais, Sicaudais el Vüe 
forment une moyenne-justice, qui appartient 3 
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M. le marquis de Juigné; le marais de la Salle, 
moyenne-justice , à M. Charette de Bois-Fou- 
caud; la Basse-Ville, moyenne-justice, à 
M. Montaudouin. L'Ordre de Malte et l'abbaye 
de Busai possèdent des domaines et des dimes 
dans cette eue Le duché de Retz y a 
aussi des fiefs. . 


SAINT-MILAIRE-DE-CRALÉONS : commune formée dé 
1 r. de ce nom; aujourd’hui succursale, — Limit. : 
, Chémeré , Rouans; E. Sainte Pazanne, À 

8. Bourgneuf; O. Je Clion, — Princip. vill, : 
drie, la Tartouzerie, le Temple, Noyeux, la 
e, les Landes , la Carouëre, la Gillardière, la Mu- 
a Richerie. — Superf. tot, 3500 hect., dont 
div. sont : ter, lab, 2728; prés et pat. 396: 
; bois 74; verg. ét jard. 37; landes ou incultes 
rop. bât. 15; cont. non imp. 104. Const, 

: moulins 2 (de Maubusson , des Pénauds), C& Il 
ire le 30 mai {le lendemain si c’est jour férié), — 
: à l’est du bourg , armmpbibolite schistojde, Au 


div. 
Z a 


bourg, argile sablonueuse , avec laquelle on fait des bri- 


ques. — On parle le français, 


Saint-Hilnire-des-Landes; à 7 |. 1, 
au N.-E. de Rennes , son évêché, et à 2 L. 1/2 
de Fougères, sa subdélégation et son ressort. 
Cetle paroisse relève du roiet compte 4200 com- 
mmuniants ; la cure est à l’allernative. Le terri- 
toire.offre à la vue des terres en labour , quel- 
que prairies, des landes et beaucoup d'arbres 
ruiliers el autres. 

Le château de la Haye-Saint-Hilaire , avec 
haute-justice, est la maison seigncuriale de 
l'endroit : il appartenait, en 1480 , à Jean de Ja 
Haenpber er, seigneur de Saint-Hilaire ; en 
1670, à Christophe de la Haye , gouverneur de 
ha aujourd’hui à M. de la Haye- 
ire, de la mème famille. 
eu-Saint-Hilaire est une terre noble, 

, de temps immémorial, par la seule 
lle noble de ce nom en Bretagne. L'incen- 
die de celle maison en 1635, et des ennemis 

, Occasionnèrent aux du Feu une es- 
d’interlocution en 1668 ; ils retirèrent aus- 
sitôt à la Chambre des comptes leur attache à 


Jehan , nu: seigneur du Feu à la réforma- 
ton de 1543, et prouvèrent leur descendance 
le , né en 1396. Ce Jehan est qualifié 
le seigneur du Feu , et du titre de baron, sans 

l’on voie 4 droit il pouvait avoir à cette 
lé rmière qualité. Il donna à son fils, en le ma- 
iamt avec une de Porçon, le Feu Saint-Hi- 


aire, et sp" d’un second nr , une fille 
mique, qui épousa Jacques de Jouin , écuyer. 
‘étant Ar Coutit dudit Jouin , il fut forcé 
e vendre le Bois-Cornillé, dans la paroisse 
"Izé , et le Feu , paroisse de Montreuil. Jacques 
& Jouin ayant été fait prisonnier , le duc de 
retagne Jui donna trois cent soixante-trois 
se! +43] payer sa rançon. Jean, né en 1431, 
isse à la réformation de 4513 , sous la qua- 
té de seigneur du Feu; et meurt en 4544. 
harles, son fils, parait à l’Assemblée des 
obles, en 4480, et a pour fils Gilles du Feu, 
mployé , en 4535 et 1553 , à la garde du chà- 
mu de Fougères, Georges et François, ses en- 
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chal, leur 


Leurmond, haute-justice, à Mie de. 
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fanis, comparaissent , en 1562, avec le séné- 
rent, à l’arrière-ban. 

La Linière [les Lignières] , haute-justice , et 
hefort ; 
le Feil , moyenne-justice , à M. le Pelletier de 
Rosambo, et les Flégés, moyenne-justice , à 
M. des Flégés-Begasse. 


SAINT-HILAIRE-DES-LANDES {sous l’invocation de 
Saint-Hilaire, évêque de Poitiers, fêté le 44 janvier ): 
commune formée del’anc. par. de ce nom: aujourd’hui 
succursale, — Limit, : N. le Tiercent, Baillé, Saint- 
Elienne-en-Coglais; E. Saint-Sauveur-des-Landes : S. Saint- 
Marc-sur-Couesnon ; O. Saint-Ouen des-Alleux.— Princip. 
vill, : la Gellinière, la Ricoullière, Graud et Petit-Bos- 
sard , le Clèret , la Touchais , le Grand-Chevrigné, le Cor- 
bay , la Giollais, la Haute et Basse-Bauce , le Haut et Bas- 
Feu , la Ville-an-Loup. — Maisons importantes : château 
de la Haye, Ferme des Lignières. — Superf. tot, 1828 hect. 
17 a., dont les princip. div. sont : ter. lab. 1192 ; prés et 
pàt, 267; bois 50; verg. et jard. 48; landes et incultes 211 ; 
sup, des prop. bât, 15; cont. non imp. 52. Const. div. 588; 
moulins 5 (Neuf, de Famillon, des Lignières, des Guérets, 
de Vert, à eau). C5 1 y avait, avant 1789, la chapelle- 
nie de la Bardouillais et celle des Lignières , tontes déux 
à présentation des seigneurs de ce nom; il y avait, en 
outre, un prieuré des Lignières, à présentation de l'abbé 
de Saint-Florent, — Cette commame est limitée au nord 
par la petile rivière de Minette ; elle contient les petits 
étangs de la Poulardière, des Lignières, et partie de ce- 
lui des Guérets, — On parle le français, 


Snint-Iilnire-du-Bois ; à 7 |. au S.-E. 
de Nantes, son évêché et son ressort; à 29 |. 
de Rennes et à 1 1. de Clisson, sa subdéléga- 
lion. On y compte 800 communiants. Cette 
paroisse se nommait d'abord Saint-Hilaire-des- 
Foréts, parce que, lors de sa fondation , elle 
était toute entourée de forêts : elle fut donnée 
à l’abbaye de Saint-Jouan-de-Marne , dont les 
abbés ont présenté la eure jusqu’en 4774, qu'ils 
la remirent à l'évèque diocésain. Le territoire 
est borné au sud et à l'ouest par la province du 
Poitou; il est très-exaciement eultivé, et pro- 
duit du grain, du foin et du vin. 


SAINT HILAIRE-DES-BOIS (sous l’invocation de Saint- 
Hilaire, évèque de Poitiers) ; commune formée de l’anc. 
par. de ce nom ; aujourd’'hni sucçursale, — Limit, : N. 
Gorges, Sainte-Lumine ; E, et S, département de la Yen- 
dée ; 0. Remouillé. — Princip. vill. : la Galnerie, la Lan- 
dinière , Grande-Palaire , le Chêne-Penaud , la Jurmière , 
la Haute-Planche , Tillou, Bépin , la Dabinière, Basse- 
Boulaire , Beaulieu, Basse-Pouinière, Haute-Pouinière, 
la Mazure, la Vesselière, Léséards, le Mortier-Roux, 
la Pichaudière, la Grande-Poiron, la Morinière , la Mo- 
uière. — Sup. tot, 1842 hect, 59 a., dont les princip. div. 
sont : ter. lab, 1358; prés el pat, 288; vignes 30; bois 5; 
verg. el jard. 32; landes ou inculles 30; sup. des prop. 
bât, 6; cont. non imp, 112. Const. div. 307%: <5 à pee 
est ancienne ; elle a 6 6 reconstruile partiellement en 
1769. En 1793 elle fat incendiée ; les murs seuls restèrent 
debout ; on l’a relevée depuis la Révolution. La flèche, 
construction solide et élégante , et qui a échappé aussi à 
l'incendie, est de 1740; une petite cloche seule atteste 
l'anciennelé de l’église; elle porte la date de 1536, — 
Avant la Révolulion ji] y avait, sur le territoire de Saint- 
Hilaire , deux chateaux : l’Hommeau et la Minguionière, 
La tradition portait que l’un et l’autre avaient appartenu 
à des protestants bannis par l’édit de Nantes, Ces chà- 
tcaux, dès-lors abandonnés , ont été, depuis, entièrement 
détruits. On ne voit plus du premier que quelques amas de 
pierres; le second a totalement disparu. — Ce qu'il y a de 
certain, c’est qu'il y avail, ayant l'édit de Nantes, beau- 
coup de proles nis dans celle paroisse. On voit aussi que 
tous ne s’exilèrent pas , car les registres , préservés des dé- 
sastres de 1793, conlieunent deux abjuralions : l’une, celle 
du seigneur de la Raillère , en 1659 ; l’autre, celle du sieur 
de Belair, en 16635. Les plus anciens de ces registres (ceux 
des naissances) remontent à 1596, Une fouille faite en 
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1831, entre le cimetière et l’église, amena la découverte | ter. lab. 765 ; 
d’un tombeau en rre calcaire ,-qui s'exfoliait au con- | canaux de nav la 
tact de l’air, et qui contenait un vase enterre cuile et du | prop. bat, 6 ; ce na imp. 72, ( 
charbon. Nous ignorons à quelle époque il remontait. — | commune de Saint-Jacques s'élen 
Les guerres de la Vendée ont décimé cette isse ; plus | bourg de Benne Ce E tie de cemm 

des trois quarts des maisons ont élé incendiées. Actifs et | est même co en Sa nt Jacques, el L 
Jaborieux, les habitants ont eu bientôt réparé leurs + — se cette partie aux pr 

pertes. — Le territoire est bien cultivé, mais il contient peu | — Jadis le Le ire de Saint-Jac 
de vignobles. — 11 ya, au Chêne-Pineau et à la Palaire , | remént couvert de landes ; la ex 


et pat. 244; 
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des carrières de pierres de taille qat alimentent presque | a fait presque dis raître. — Les bota 
tous les travaux de construction de la ville de Clisson, — | à balai les ques plusieurs plantes sp , 
Géologie : granite. — On parle le français. entre autres des orchidét 
: SE di l'orchis pyramidalis, lophr era, et l’on 
SAINT-HONORÉ : commune formée de l’anc. trève de | — Le noim de Temple qu'ot | nu | uel 


Lauvern , paroisse absorbée elle-même par Plougastel- | cette paroïsse ne e peut-être pas 
Saint-Germain. — Limit, : N. Plougastel-Saint-Gerrmain : | auteur, au su ET 


E. Pluguffans $. Ploneour: O. Peurmerit, — Princip, vill. : | ces fermes Li - jac is possédé . - 
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Pendréo , Guerveur , KWgoat, Vinny. — Manoir de Menven. | Géologie : terrain te! 
— Superf. tot. 464 hect., dont les princip. div. sont : ter. | ration des inf 
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moulin anis: à eau). — On parle le breton. Li qu re gb : r er ni) E est 
Saint-Ideue, (Voy. ci-dessus Saint-Hi- ee pr sa sie nom - 
… | s p1-3 t RE “vire d'ArS 
 Saint-Igneue : sûf la rivière d'Arguenon; |, PAR CRE: Pen AT: À 
à"7 1.1/4 à l'E.-S.-E. de Saint-Brieuc, son évê- Fe mue cp ge - 
ché; à 131. de Rennes, et à 31. 1/, de Lam-| "On v compte 1200/cômnt 
balle, sa subdélégation. Cette paroisse ressortit EP t * , ss ge cr 
à Jugon ét compte 500 communiants; le roi en Valle + a hrs: et de + 
est le seigneur; la cure est à l'alternative. Des | Va/10ns, 0e 20 | 


ivé tri vue des terres bien ‘cul 
terres bien cultivées . des prairies , quelques! ais. des landes ét'E 


landes, des vallons, des coteaux et beaucoup |. pr 
: ae à fon F hé mn door. | fruits. En 4500, il renfermait 1es 
d’arbres à fruit et autres, voilà ce qu'on aper-| 4 Caloën fCallé il, du M Re 


oit dans ce territoire. Dans le xv° siècle, il ren- mn D | 
fermait les maisons nobles suivantes : la Ville- | demay et d'A illac[de”Rédillae]. 
Guillaume, à Pierre Quettier ; la Touche , à| SAINT-JACUT (canton d’Allaire) ‘; com 
Guillaume le Gallays: la Gerezière, à Jean | 4 lance par de CE conte EvSatit. 
Rouxel : Folideuc , à Alain Quettier; la Lande, | den,, Saint-Gorgon, Allaire 
à Pierre Texier ; les Loges , au sieur de Kgus; | vil. de et Ie 
la Prévotais, à François Guillemet ; la Brosse, à | port. : chateau de Rédillac, + $ à 
Georges du Breil, et Ranléon, à Jean Poullain ; | ment.) — Moulins de Guérénenc , @'EC 
la-Jartière, Carna , la Touche, Pont-Gautier, |}, 24%5,% ".Souéen. à weni) <a 
l'Orgeril et Pérouse sont plus modernes. Celté | commune, en outre de 1" e, les chapel 
dernière a moyenne -justice et appartient à | Arte de RS D Géologies 

M. de Kmenan. En 1346, Geoffroi le Verger et| minerais de fer; blocs, calcaires au, Jois-Da: 
son épouse donnèrent les dimes de cette pa- | 

roisse à l'hôpital qu'ils fondèrent à Tremeur, 


parlé le français. | 
Saint t, à 7 ]. au S.-F 
pour quatre frères de Sainte-Croix, de l'ordre Dia à u 5. 
de Saint-Augustin. 


Brieuc, son évêché; à 43.1. de Ren® 
SAINT-IGNEUC: commune formée de l’anc. par. de ce 


ressort, et à 3 1. de Moncontour, sa 
gation. On y DIX 

nom : aujourd’hui succursale, — (Ÿ. le Supplément pour 

tous les documents cadastraux.) C5 Géologie : granite, 


” > 
| 


- : d _ 


icule » 
1 LE 


| 
: 
‘ 


LE 


rucoup ae 


: 
D 
P] 
SE 
ee,” 


Lé 


te 4 00 com 
compris ceux de Saint-Gilles-du-Mné] 
schiste micacé dans lesud-sud-est, — On parle le français. 


ue que est à l'alternative. Le te 
| ein de montagnes; 1l renferme, une, 
Saint-Jneques-de-la-Lande ; à 1 |. ‘/; ee re tnen de terrés en 
au S.-S.-0. de Rennes, son évêché, sa subdé- prodigieuse de landes eLpeu Lee 
légation et son ressort: On y compte 600 com- | 


C'est là ON AO RCE ce cette Jongnes 
muniants:; la cure est présentée par l’abbesse onAERe M 9 ad GET + 
de Saint-Georges. Le territoire offre à la vue : 


neuez, AUPrÉ e Cr dans une été 
des terres abondantes en grains, des prairies, trente-ainq.lieuos, R0,l4e ist | 
des landes et beaucoup d'arbres à fruits. Les 


. | « L 1. . 
Guerinaye appar abbaye de 
Templiers * y avaient jadis des possessions. 


cut; Bonit, haute, moyer 1e et asse- 

Mie Texier, et le. Parc- omaria, *. 
SAINT-JACQUES-DE-LA-LANDE (sous l'invocation de | moyenne et basse-justice,, à, Mu 

Saint-Jacques-le-Majeur , fêté le 25 juillet}; commune | | 

formée de l’anc. par. de ce nom ; aujourd’hui succursale. | SAINT-JACUT (canton 

— Limit, : N. Rennes; E. Rennes, Chatillon-sur-Seiche ; ntf "4 

S. Chartres, Brutz: O. Moïigné. — Princip. vill, : la Pi- 

blais, la Grande etJa Pelite-Maltière, le Temple de Blosne, 

la Haute ct la Basée-Teillais, la Gautrais, le Temple-du- 

Cerisier, — Maison import. : château du Haut-Bois. — 

Superf. tot, 1181 hect, 51 a,, dont les princip. div. sont : 
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âe l’anc. ee de ce nom ; aujourd’hui succursale. — Li- 
mit. : N. Collinée, le Gouray; E. le Gouray; 8. Langourla, 
Saint-Vran; ©. Saint-:Gouéno. — Princip. vill. : Villeneuve, 
la Clôture , le-Pommeray, la Brousse , le Rocher, la Mar- 
tinée, la Touche, la VYille-au-Chevalier, Bransard, le 
Coudray , la Ville-au-Coin, le Beaujeaune, la Butte-à- 
V'Anguüille , la Hauteville, les Fourneaux , la Ville-d’Ai- 
maut , le Vieux-Parc, Kcoursac, le Perey, le Faye, le 
Bené , Lebon-Reconfort. — Superf. tot. 1616 hect. 62 a., 
dont les priucip. div. sont : ter. lab. 451 ; prés et pat, 120; 
bois 53; verg. et jard. 24 : landes et incultles 901 ; sup. des 
p. bal. 5; cont. non imp. 62. Const, div. 170 ; moulins 3 
{de la Herdière, de Saint-Jacut , du Parc, à eau). «5 
Cette paroisse, diminuée de sa trève, Saint-Gilles-du- 
Mené, prend quelquefois le nom de Saint-Jacut-du-Mencé; 
en eflet , ioute sa partie ouest est adossée à celle petile 
montagne , l’une des plus élevées cependant de la chaine 
qui traverse la Bretagne de l’est à l’ouest. Les landes et les 
parties iucuités couvrent plus de la moitié de ce terri- 
toire, — En outre de l’église, il y a la chapelle de Bon- 
Keconfort, où l’on célèbre l’otlice divin les FRS de fête 
de la Vierge. — Loc-Maria existe toujours: ce château, 
jadis terre seigneuriale et d’une remarquable architec- 
ture, appartient aujourd’hui à la famille de Khouart. — 
La voie romaine qui, selon M. Bizeul, allait de Yannes à 
Corseul, enirait dans celte cornmune au sortir de celle 
de Laurcnan. Laissant le bourg à 2 kilom. au nord, elle 
passail près du village de Bransard, et, de là, descen- 
dait à ia Rance, qu'elle traversait au dessous du village 
de Rochelay , en Langourla. — Nous ignorons si cette di- 
rection est exacte; mais on nous signale deux faits qui 
pourraient amener quelques incertitudes : l’un est une 
chaussée sise près du bourg, et qui, selou la tradition 
locale, aurait ëté celle d’un étang appartenant à une 
riche abbaye ; or, nous ne connaissons aucune abbaye 
qui ait existé en ce lieu; l’autre est uu camp tlrès-pro- 
bablement romain , silué au picd du Mené, et qui a donné 
à une ferme voisine le nom du Vieux-Parc. Ceci est à vé- 
viGer. — On montre, en Saint-Jacut, les débris d’une fon- 
derie de fer , et l’on cite les localités où l’on prenait le 
minerai qui alimentait cette usine. — Le Mené présente, 
de presque tous les points de cette commune, un aspect 
imposant et pilloresque. De la Butte-à l’Anguille, située à 
l'extrémité sud, on à l’un des plus beaux points de vue 
de la Bretagne. De ce point on domine les deux versants 
i, d’un côté, portent les eaux à l'Océan, et, de l’autre, 
s la Manche, — Géologie : schiste talqueux ; quelques 
poinls graniliques. — On parle le français. 


Saint-Jaeut; abbaye et paroisse ; à 7 À. à 
FO. de Dol, son évèché [ aujourd'hui Saint- 
spoir/. à 14]. de Rennes, et à 4 1. de Dinan, 
sa subdélégalon et son ressort. On y compte 
400 communiants; la cure est présentée par 
l'abbé de Saint-Jacut. Le territoire ne comprend 
qu'une presqu'ile environnée de sables que les 
marées couvrent, de sorte qu'on ne peut y en- 
trer que du côté du sud. Cette presqu'ile ne 
contient que la paroisse et l'abbaye, avec un 
moulin à vent, sans aucun village. Elle renfer- 
me environ deux cent vingt journaux de terres 
en labour, grand journal de Bretagne. Le sol 
est de bonne qualité et parait très-bien cultivé. 

La paroisse de Saint-Jacut est nommée, dans 
les anciens ütres, Votre-Dame de Landouart. 
L'abbaye est de l'ordre de Saint-Benoit. Elle 
est, ainsi que la paroisse , enclavée dans l'évè- 
ché de Saint-Malo; elle fut fondée ,, vers l'an 
440 , par Grallon , roi de Bretagne, ct elle eut 
pour premier abbé Jacob ou Jacut, dont elle a 
Bujours porté le nom. Il était frère de saint 
Wingalois, premier abbé de Landevenec , et 
fils de Fracan, parent de Conan Mériadec. Le 
17 février 4418, Alain, IX° du nom, vicomte de 
Rohan, donna cent écus d'or à Guillaume, ab- 
bé de Saint-Jacut, pour la célébration d’un an- 
niversaire dans l'église de son abbaye. Par acte 
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passé le 17 février 4424 , le même abbé s’enga- 
gea à faire tous les ans un service solennel 
pour le duc de Bretagne Jean V, en considéra- 
tion de ce qu’il avait déchargé ses vassaux de 
À np subsides. Ce fut cet abbé qui obtint 

u pape Nicolas V la permission de porter les 
ornements pontificaux. Bertrand de Broons fui 
élu abbé de Saint-Jacut en 4461 et mourut en 
1471. Sur-le-champ, François II fit défendre 
aux moines de procéder à l'élection de son suc- 
cesseur sans son agrément. Picrre de Franche- 
ville, recteur de Combourg, élu abbé en 1616, 
voulut introduire les Bénédictins anglais dans 
son abbaye; mais le Parlement refusa d’'enre- 
gistrer les letires—-patentes que ces moines 
étrangers avaient obtenues, et, par arrêt du 7 
juillet 4643, il leur fut défendu d'entrer dans 
aucune des abbayes de Bretagne. Les démar- 
ches que Pierre de Francheville faisait pour ob- 
tenir la cassation de cet arrêt déterminèrent le 
Parlement à en rendre un autre, l'an 1646. 
qui ordonne que les Bénédictins de la con- 
grégation de Saint-Maur seront admis dans 
l'abbaye de Saint-Jacut. Ce dernier arrêt fut 
exécuté, selon sa forme et teneur, le 29 mars 
1647, par Dom Germain Morel, prieur de l’ab- 
baye de Saint-Melaine de Rennes. La situation 
de cette abbaye, sur le bord de la mer, l’a sou- 
vent exposée aux ravages des ennemis de l’E- 
tat, qui ont détruit une partie des anciens mo- 
numents qu'elle conservait. Elle a une haute- 
justice qui appartient à monsieur l'abbé; la 
moyenne-justice de Carquete appartient aux 
moines. 


SAINT-JACUT (canton de Ploubalay); commune formée 
de l’anc. par. el abbaye de ce nom; aujourd’hui sucour- 
sale, — Limit, : N-E. et O. la mer; S. Trégon, Créhen. — 
Princip. vill. : Lise, Bas-Bior@ , Petits-Hotieux, Gicquet, 
Yille-ès-Maçons, la Pépinais, Ville-ès-Chouins , les Bourg- 
neufs , Ville-Neuve. — Superf. tot, 298 hect. 49 a., dont 
les princip. div. sont : ter. lab. 250; verg. et jard. 8; landes 
et inculles 43 ; sup. des prop. bat. 4 ; cont. non imp. 12. 
Const, div. 225 ; moulins 2 (de la Ville-Manuel, de Saint- 
Jacut, à vent}. 5 Le bourg de Saint-Jacut ne forme 
fre longue rue de belle apparence , et toute peuplée 

e marins. Les Jaguéens, c’est le nom qu'on leur donne, 
sont tous pêcheurs ; leurs grands bateaux, qui prennent 
jusqu’à dix hommes d'équipage, se livrent activement à 
la pêche du maquereau et de la raie. Les femmes portent 
une coiffure qui leur est particulière , et quai ne rappelle 
pas trop mal celle d’un casque : elle est élégante et leur 
sied à merveille. — Les dunes de Saint-Jacut sont cou- 
vertes d’une graminée, qui mg dans le pays le nom de 
Mire, et qui n’est autre que le Cynodon Dactylon /Paspa- 
lum Dactylon/. Cette plante étend au loin ses racines et 
consolide ainsi ces terrains mouvants; aussi est-il interdit 
de l’arracher, Mais les Jaguéens contreviennent au régle- 
ment, et font, avec la Mire, des balais et des cordes 
qui servent de licol pour les ânes. — Jadis, la paroisse 
portail le nom de Landouart, nom que Déric a traduit 
par Temple-dela-Terre, Tout en n'admettant pas cette 
étymologie, nous ne ke pére pas ce qu’on pourrait lui 
substituer, — Quoi qu'il en soit, l’ancienne abbaye de 
Saint-Jacut, qui a reinplacé la paroisse de Landouart, et 
dont notre auteur a retracé l’histoire jusqu’en 1647, mé- 
rite Les nous ajoutions ici quelques mots. Après l’intro- 
duction de la congrégalion de Saint-Maur dans celte mai- 
son , nous voyons, parmi les abbés de Saint-Jacut, Her- 
cule de Francbeville, successeur de son frère Pierre, ob- 
tenir l’abbaye en commande, et se démettre pour se ma- 
rier ; il a pour successeurs René Fouquet, aumônier de 
Louis XIV (1687 à 1706} : Rousseau de l’Aubanie (1707 à 
1760); Yves-Alexandre de Marbœuf (en 1761), plus tard 
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évèque d’Autun; de Rays (de 1767 à 1772); Joseph des 
Laurents, évèque de Saint-Malo (de 1772 à 1785). Le dernier 
abbé, Philippe d’Andrezel (1786), émigra en 1792, rentra 
en 1808, et devint, en 1809, inspecleur-général de l’Uni- 
versité de France. Il est mort à Versailles, en 1826. — 
Dom Lobineau ; auteur d’une Histoire de Bretagne et de 
beaucoup d'ouvrages remarquables, se réfugia à Saint- 
Jacut, lorsque la cour de France faillit se porter aux plus 
graves sévices contre lui , à l’occasion de son opinion sur 
l'établissement des Bretons dans l’Armorique. L’illustre 
auteur renwais (Dom Lobineau était né à Rennes, en 
1666) n’avail pas consullé , pour écrire l’histoire, les in- 
térêts féodaux du roi de France. Aujourd’hui, de telles 
misères ne préoccupent plus les historiens. — Lorsque Ja 
Révolution éclata, l’abbaye, qui ne comptait que douze 
bénédictins, vivant sur un revenu de 8,000 liv., fut eutiè- 
rement dévastée ; les tombes furent démolies, #1 les restes 
de Dom Lobineau, le défenseur de la nationalité bre- 
tonne, ne. trouvèrent pas plus merci que ceux des abbés 
de Saint-Jacut. — La maison conventuelle était nn su- 


perbe monument de 90 m. de long. A l’est était l’église, | N 


iimesurail 35 m. sur 23. Il reste à peine quelques pierres 
e ces deux édifices. — À l’extrémité nord de Saint-Jacut, 
à environ 2,400 m. de l’église modeste et nue qui a rem- 
placé l'abbaye, se trouve le phare des Ebihens, sur l'ile 
de ce nom , qui communique, à mer basse, avec Ja terre 
ferme. Cette île , qui a 1100 m. dans sa plus grande lon- 
gueur (du sud-ouest au nord-est) et 360 sur sa plus grande 
largeur (nord-ouest à sud-esl), forme une petite ferme qui 
récolte son foin sur une autre pelite île, dite île Agot, 
— Les Ebihens ferment, du côté de l’est, la baie de Saint- 
Cast ; c’est un point militaire d’une certaine importance, 
mais pour lequel on.n’a, pour ainsi dire, rien fait jusqu’à 
ce jour. Au centre s'élève une tour qui dut jadis servir 
de phare,et au sommet de laquelle on a placé parfois des 
pièces de canon qui, de mos jours, seraient d’une com- 
plète inutilité, On dit qu'elle a été bätie à l’aide d’une 
redevance en nature que devait fournir chaque bateau 
au retour de la pêche du maquereau. Cette histoire est 
plus pilioresque que vraie, — Géologie : granite, — On 
parle le français, 


Saint-Jenan-de-Boiseau ; à 3 1.!/, à l'O.- 
S.-0. de Nantes, son évêché, sa subdélégation 
et son ressort, On y compte 1300 commu- 
niants ; l’abbé de Geneston présente la cure, 
qui est un prieuré dépendant de son abbaye. 
Le territoire, baigné au nord par la rivière de 
Loire, offre à la vue de riches prairies, beau- 
coup d'iles formées par la Loire, des terres en 


labour très-fertiles, des vignes dont le vin est|i 


de médiocre qualité, et des landes très-éten- 
dues , qui n'altendent que les soins du cultiva- 
teur pour rapporter d'abondantes récoltes. La 
maison noble de la Hubaudière est la‘seigneu- 
rie de cette paroisse ; elle appartient à M. Daux. 


SAINT-JEAN-DE-BOISEAU ; commune formée de l’ance, 
par. de ce nom; aujourd’hui succursale. — Limit, : N. 
Couéron , la Loire; E. Indré, Bouguenais; S, Brains; 
O. le Pellerin. — Princip. vill, : la Telindière, la Rivière, 
la Noë , Boiseau , l’Hommeaw , le Fresne , la Briandière, 
Roche-Balue , le Landas , la Cruaudière , le Surchaud, — 
Château de la Hubaudière. — Superf, tot, 1505 hect, M a., 
dont les princip. div, sont : ter. lab. , 545 ; prés et pat. 209: 
vignes 310 ; verg. et jard. 34: landes et iuculles 80; sup, 
des prop. bât, 29; cont. non imp. 267. Const, div, 701; 
moulins 7 (Botard-Neuf, Botard-Vieux, du Pé , de la Ro- 
chelle), 5 Les bords de la Loire fournissent en celte 
commune une grande quantité de roseaux, dont les ha- 
bitants font des nattes , industrie très-fructuense pour 
eux, mais très-pénible, par la nécessité où ils sont, pour 
récolter ces roseaux. de passer de longues heures dans 
l’eau , jusqu’à mi-jambe. Ces natles sont vendues à Nantes 
pur des bateliers qui les achètent auxriverains. — Du côté 
opposé au fleuve, le territoire de Saini-Jean-de Boiseau 
n'est qu’une succession de pelitrs plaines et de collines qui 
offrent toutes de ravissants coups-d’æil, — 11 y a foire le 
mercredi après Paques et le 15 novembre (le lendemain, 
si ce jour est férié), — On parle le français, 


Saint-Jean-de-Brevelai ; à 4 |. ‘/2 au 
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N. de Vannes, son évéché et sa 
et à 18 |. de Rennes. Cette paroi 
Ploërmel et compte 4800 commun 
est à l’alternative. Le territoire. € 
lons, dans l’un desquels est la” 

Mo de Clayes, qui, un. 
ieues, va se jeter ust, Off 
vue des . labourables, quelques pr 

des landes, des arbres fruitiers-et autre . 
tient quatre foires par an dans le bourg». 
habitants font commerce de grains.et de. 
liaux. La maison noble du Quenh 
nait , en 4400 , à Pierre de la Haye 
Quenhoet; celle de Kangat [ Kerangab]-e 


SAINT-JEAN-DE-BREVELAY: commune! 
par. de ce nom ; aujourd’hui succursale; 

rigade de gendarmerie à pied. — Limit, : N. 
henno, Billio: E. Plaudren, PI »C; S. € 
Plaudren ; O. Bignan, — P 
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rincip. : Yan '» 1 
Heoubal, abbé, Carrado, la Faux, Kangal, Ku 
berne, Kaudrin, le Haut-Moulac, roy, K ber 
Saint-Thurieau, Kguillerme, le Moustoir, le Gue: 


Superf, tot, (V. le Suppl 4) — Moulin: 
Pouldu , de Kanfray, du Laz, de la Forêt, de € 
Sonnan ; à vent, de Kangal). La commune d 
Jean-Brevelay a daté, dans la Révo Li 
comme l’une des plus enthousiastes 
liste, En 1832, elle a ét£ aussi le 
de l'insurrection contre la mon eL 
— Ou y voit, en outre de l’église , la chapelles 
las. — La voie romaine selon M. Bizeul , 2 
Rennes à Carhaix sg Castel-Noéc, Putrai n £ aint 
Brévelay, au sortir de Plumelec et e Plaudren 
mots), et se croisait, près de Knicol, am 

Yannes à Corseul. Cette dernière se dirigera 
bourg, en passant la Claye à la chaussée de Péts 
Forêt, et traverserait l’'Oust à Pommeleuc. Lay 
dirigerait sur Kdroguen et le ir (V, ce 
pant à angle aigu la route de à Loc 
point où celle-ci est trave par un rt LE 
la forêt de Colpo. — 11 y a foire le 13 janvier 
la Quasimodo, le 25 juin , le mardi e 
manche de juillet et le ÿ3 novembre (si 

est férié, la foire est remise au lendemain}. — HI 
outre, marché le mardi de semaine, — 
granite; schiste micacé dans le sud-ouest, — 


reton, | LIL. 
Saint-Jean-de-Corcoué; sur ul 1e 
teur ; à 6 1. !/, au S. de Nantes, sonrévèc 
son ressort; à 28 1. t/, de Rennes, eta 
Machecou, sa subdélégation, On y com 
communiants : la cure est à l'ordinaire" 
ritoire offre à la vue des terres très-exac 
cultivées, des prairies et des 7 C'e 
ce territoire qu'est la source dela rimi 
Tenu, du lit de laquelle il seraitrd T 
fit un canal dans la longueur de” 
c'est-à-dire jusqu'à Saint-Mêmes , 
vière commence à porter bateaux; 
toutes les paroisses des enviro: 
de quatorze à quinze, pourraie 
à Nantes, par eau, les productions 
très-étendu ‘et très-fertile, produetior 
est forcé de consommer sur les lieux y 
difficulté qu'on a de les conduire part 
Nantes , ou elles ne | ansp 
qu'avec rem de el € en: 
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Bernard , évêque 10 
Tournus, il fut convenu que 


ha cute de cette‘église appardendrait aux moi- 
nes dé cette abbaye. 


SAINT-JEAN-DE-CORCOUÉ ; commune formée de l’anc. 
par. de ce nom; aujourd’hui succursale. — Limit, : N. la Li- 
mouziuière, Saint Colombin; E. Saint-Etienne-de-Corcoué, 
Legé ; S. Touvois ; O, Saint-Etienne-de-Mer-Morte. — Prin- 
Cip. vil : la Benate, la Vergne, le Pré-Cios , la Grande- 
Parais, la Rivière, la Simaille, la Vergnière, la Balinière, 
la Coussais , la Jaufirère, la Pitellerie , la Jaunasse , l’E- 
geon, le Bousson. — Moulins des Nouvelles, de la Gatine, 
du Bois-Joly, de Bousson. — Superf. tot (V. le Supplé- 
ment.) &g" Le village de la Bénate [(V. ce mot), qui, de- 
puis 1830, est compris dans cette commune, pour l’admi- 
nisiration civile, a un desservant — Le territoire de 
Saint-Jean, fertile en grains, lin et foin, trouve aujour- 
d’hui toutes les facilités désirables pour expédier ses pro- 
duits sur Nantes, où ils se vendent avantageusement. — 
Une foire se tient dans cette localité le 30 août, ou le len- 
demain, si ce jour est férié. — Géologie : granile, gneiss 
au bourg ; micaschiste sur le chemin de la Bénate. — On 
parle le français. 


SAINT-JEAN-DU-DOIGT; commune formée de l’anc. 
trève de Plougasnoa, aujourd’hui succursale. — Limit, : 
N. la Manche; E Lanmeur, Guimaéc; 8, Plouezec’h, Gar- 
lan; O. Plougasnou. — Princip. vill. : Kdrein, Kellou,. 
Trambellec, Toulallan, Kvoaziou , Kvilly, Goastano , Ku- 
zaoucn. — Superf. tot. 1980 hect., dont les princip. div. 
sont : ter. lab. 851: prés et pat. 99: verg. et jard. 10; bots 
80 : canaux et marais 5: landes ou inc. 839 : sup. des pro 
bat. 12; cont. non imp. 104. Const. div. 267: moulins 11 
(à eau, de Kmabon, de Kprigent, de Kvoaziou, Mérel, 
de Kieuff, de Trégoadalen ; à vent, de Kprigent). — Sn 
remarquables : manoirs de Kprigent, de Émabon : a- 
pelles de Kcadion, Mélar, @&” Cette paroisse, jadis trève 
de Plougasnou , fut fondée dans le courant du xv° siècle 
(commencée en 1400, achevée en 1513), pour recevoir une 
relique précieuse, qu’on dit €tre un doigt de saint Jean. 
(V. dans Albert le Grand, 4° édiL , p. 44û, les détails rela- 
Ufs à cette relique.) La tradition rapporte que les Anglais, 
envoyés par Henri VII au secours de la duchesse Anne, 
iyant pillé le bourg, en 1489, et enlevé le doigt du saint, 
our je transporter dans leur Île, ce doigt revint mira- 


‘uleusement dans l’endroit où 11 avait été primitivement | de 


iéposé. — On rapporte aussi, et le fait serait plus facile 
, expliquer, que la duchesse Anne, souffrant d’un mal 
yeux et élant à Morlaix, voulut se faire apporter la re- 
que, encore visitée de nos jours dans le même but. 
[ais le brancard sur lequel on l’avait mise se brisa aux 
ortes de l’église, et le doigt fut immédiatement retrouvé 
ans son reliquaire. La duchesse comprit que c'était à 
Ile de se déplacer. — Autre fait très-incroyable , c’est 
ae la relique a été respectée dans les temps de 1793 
è ques fait encore la richesse de Saint-Jean-du-Doigt. 
- Anne, devenue reine de France, se plut à embellir 
:ette paroisse. et la combla de ses dons. C'est d'elle que 
sient l’admirable calice qui s’est perpétué chez les curés 
le Saint-Jean. Ce calice est en vermeil , et tout autour 
sont huît niches, dans lesquelles siégent huit apôtres. Des 
Jeurs, des figures d’angecs, des dauphins, embléme de 
l'héritier du trône de France, se jouent sur le fond. La 
jatène est aussi très-bclle: dans le centre est un émail 
eprésentant la Vierge et saint Joseph en adoralion de- 
‘ant l’Enfant Jésus; au dessus est une tête qu’on dit, sans 
ucune preuve du reste, être celle de François I*. Le ca- 
ice a 13 pouces de haut, dit Cambry, et la coupe en a 
lus de 5 de diamètre.— L'église de Saint-Jean-du-Doigt est 
’an gothique pur et élégant ; les voûtes de la nef s’é- 
incent avec hardiesse, portées sur d’élégantes colon- 
ettes ; le clocher, dont ia masee est disshaulée par trois 
angces superposées de galeries à jour, est surmonté 
’une balustrade, également découpée à jour, et flanqué de 
uatre clochetons: une ravissante pyramide, dont le 
lomb n’a pas servi à faire des balles pour les bleus ou 
:s blancs, dominé le tout. — Le cimetière de Saint-Jean- 
a-Doigt est orué d’une fontaine, en granite de Ksanton, 
: dans le style de la Renaissance. Cette fontaine, d’un 
essin gracieux, se compose d’un vaste réservoir, du 
otre duquel s'élève une colonne cannelée, supportant 
‘ois baseins su s, enjeurés de têtes d’anges d’où 
eau s’échappe en courbe élégante. Au sommet est le Père 
‘ernel ; entre le deuxième et le troisième bassin est la 
-ène du baptôme de Notre-Seigneur par saint Jen. 
outes ces figures sont en plomb. — L’on sait que l’archi- 
‘cte de Saiut-Jean-du-Doîgt se nommait Cbevällier: on 
‘bore le nom de l'artiste, auteur de la fontaine. — Près 
u cimetière est une vaste maison, qui sert aujourd’hui 
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d'auberge ,et qu’Anne de ph avait failk oon 
dit-on, pour servir d’asile 4u drot ae stèuis du de 
de saint Jean, — On 4 dan le pee Un aD- 
cien manuscrit latin, qui relate toute l’histoire miraog- 
leuse de cette relique. — Le Pardon de. Saint-Jean est 
renommé dans toute la Basse-Bretagne. Plus de dir mille 
erins y viennent tous les aris dermender à l’ean ‘de la 
ntaine la guérison de leurs ophthalmies: la cure se come 
piète par l'application du doigt de saint Jean sur Ja partie 
malade. Toute la journée un prêtre reste à l’autel et ac- 
complit cette fonction. — M. Chaillou, avocat au Parle- 
ment de Bretagne, continuateur de Duparc-Poullain » et 
auteur d’un ouvrage {intitulé : « Des Commissions extraor- 
dinaires en matière criminelle » , publié lors du procés 
de La Chalotais , est mort à Saint-Jean-du-Doigt, en 1806. 
— Géologie : granite amphibolique dans le sud et l'est ; 
roches feldspathiques à Truebelech. — On parle le breton. 
— (V. sur cette localité, l’abbé Manet, Hist. de la Petite- 
Bretague, t x, p. 457 : Albert de Morlaix , P. 445 et A50 6: 
Gambry,t 11, p %et08:t 1, p. 17, 37,453, 47,50 et 51: 
enfin, dans La Bretagne et ses Monuments, deux litho- 
graphies fidèles.) 


Saint-Jenn-en-Coglais: sur une bau- 
teur ; à 40 1. au N.-N.-E. de Rennes, son évé- 
ché, et à 4 1. de Fougères, sa subdélégation et 
son ressort. On “ comple 1450 communiants ; 
la collation de la cure appartient à l'abbé de 
Saint-Melaine de Rennes. Le territoire, borné 
au nord par la province de Normandie , offre à 
la vue des terres en labour, des prairies, le bois 
de Gashis, des landes, des vallons, beaucoup 
d’arbres fruitiers et autres. — La Bretonnière , 
haute-justice, appartient à M. de Noyan ; les 
Longrais et Malbré, moyenne-justice, à M. des 
Autieux. 

SAINT-JEAN-EN- , 
Jean-Baptiste, et plus one emenn nr ocaton de saint 
r este Ps op Pr nr de l’anc. par. 
les docnments cadaslraux.) — Géologie’: a transe 


ition inférieur, modifié par je _— 
français. , pa granite. On parle le 


SAINT-JEAN-KDANIEL:; commune formée : 
trève de Plouagat: aujourd’hui succursale, — Limit FN 
Bringolo; E. Plouagat; S. Lanrodec; O. Ploumagoar 
Salnt-Agathon, le Merzer, — Princip. vill : le Touilou : 
Kgrès Leone Poul-ar-Bannet, Rauroue. Kphilippe . 
Salnt-Guignan, Pont-an-Quen, Kouriou, Parc-Hamon 
Parc-Perrien, le Lou’ch. — Superf. tot. 1112 hect., dont 
les princip. div. sont : ter. lab. 607 hect. : prés et pat. 62; 
bois 205; landes et incultes 173; sup. des prop. bat. 4: 
cont, nou imp. 59, Const. div. 174; moulins À (de Cohinic, 
à eau). — Maison notable : chäteau de Saint-Jean-Kda- 
niet, &5° Il y a dans cette commune, en outre de l’é- 
glise, la chapelle Saint-Guignan. La route de Brest à 
Paris pass dans l'angle sud-ouest, courant de l'ouest- 
nord-ouest à l’est-sud-est. — On nous a cité à Guingamp 
le fait suivant : Le 1“ jaavicr 1841, la femme d’un tailleur 
Marguerite Lecoq, qui avait eu, en 1839, une couche de 
trois enfants, donna le jour à quatre jumeaux (trois gar- 
çons et une fille), qui vécurent et furent baptisés le len- 
demain. — Géologie : granite, — On parle le breton. 


Saint-Jean-sur-Couesnon: dans un 
fond ; à 6 1. 1}, au N.-E. de Rennes , Son évé- 
ché, et à 5/, de I. de Saint-Aubin-du-Cormier, 
sa subdélégation et son ressort. On compte 
1400 communiants; la cure est un prieuré qui 
a long-temps dépendu de l'abbaye de Saint- 
Florent-de-Saumur. Ce monastère possédait 
aussi la chapelle de Saint-Aubin, située dans 
ce prieuré, qui était encore desservie par des 
moines en 1636. Il a été depuis sécularisé , 
mais les abbés de Saint-Florent s'en sont tou. 
jours réservé la présentation. Le territoire ren- 
ferme des terres en labour , des prairies, des 
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Limit. : N. Marpiré, Champeaux; E. Pocé, Saint-Aubia- 
des-Landes: S. Saint-Aubin-des-Landes, Cornillé , Saint- 
Didier ; O. Broons. — Princip. vil. : le Bâle , l'Epimeray, 
la Chaussée ; Grand et Pctit-Gavouillère, la Bertoisière, 
les Gérardais, la Roche , l’Orlie, la Hamonaye. — Supert. 
tot. 1583 hect. 38 a. , dont les princip. div. sont : ter, lab, 
1096 ; prés et pat, 205; bois 87: verg. et jard. 44: landes 
et incultes 67 ; sup. des prop. bât, 11; cont. uon imp. 68 
Const. div. 276: moulin de Bretigneul, à eau. gg" ie 
bourg est traversé de l’ouest à l’est par la ronte de 
Rennes à Paris. La commune est limitée au sud par la 
rivière de Vilaine, et à l’est par la Cantache , qui se jette 
dans celle-ci. — La collation de la cure appartenañt jadis 
à M. de Chaäteaugiron, qui y nommait toujours um €he- 
nuoine de la collégiale de Champeaux. — Partmmi Îles an- 
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landes et quelques petits bois ; il est couvert 
res et buissons, et produit beaucoup de 
cidre. 

La maison noble de la Dobiais, seigneurie 
de la paroisse , appartenait, en 1370 , à Jean 
Gedduin , sieur de la Dobiais. Guillaume, son 
petit-fils, sénéchal de Rennes et procureur-gé- 
néral de Bretagne, épousa , en 4498 , Jeanne 
du Bois-Baudri. Michel Guibé, alors évêque de 
Rennes et seigneur d’une partie de cette pa- 


roisse, fonda dans sa cathédrale la chapellenie 
des Guibés, qui fait aujourd’hui partie de la 
seigneurie de la Dobiais. Elle fut érigée en 
marquisat l’an 4645, en faveur de René Ge- 
douin, sieur de la Dobiais, président au Parle- 
ment de Bretagne, qui avait épousé Marguerite 
de Montclair [ de Montecler ], de laquelle il eut 
un fils nommé René-Urbain, gouverneur de 
Morlaix, et un autre nommé Julien, qui fut 
recteur de Saint-Jean de Rennes. Ce marquisal 
passa ensuite à la maison de Nétumières, et il 
appartient aujourd’hui à M. de la Belinais, 
marquis de la Dobiais, qui, en cette qualité, pré- 
sente la chapellenie des Guibés en la cathédrale 
de Rennes, 

SAINT-JEAN-SUR-COUESNON (sous l’invocation de 
saint Jean-Baptiste); commune formée de l’anc. par. de 
ce nom; aujourd’hui succuisale. — Limit. : N. Saint- 
Marc-sur-Couesnon, la Chapelle-Saint-Aubert, Vandel ; E. 
Vandel, Chienné; S. Saint-Aubin-du-Cormier ; O. Saint- 
Aubin-du-Cormier, Mézières. — Princip. vill. : Haut et 
Bas-Monchevron, Saint-Martin, la Jouardais, la Haute 
er Basse-Cotellerais, le Tertre, Maigraisset, Perouzel , le 
Rocher , la Rallière, le Champ-Blanc, l’Aubussonnais. — 
Maisons notables : château de la Dobiais, la Colinais, la 
Meulle , les Monfouchés. — Superf. tot. 1832 hect., dont 
les princip. div. sont : ter. lab. 1175: prés et pat. 330; bois 
34; verg. et jard. 30 ; landes et incultes 234; élangs 5; sup. 
des prop. bat. 11; cont. non imp. 58. Const, div. 406; mou- 
lins 3 (à eau, de Saint-Jean, du Général, de la Pàque- 
rais). C5” Le bourg de Saint-Jean est situé sur le Coues- 
non , et traversé par la route de Rennes à Caen, dans la 
direction sud-ouest à nord-est. — 11 y avait, dans cette 
ancienne paroisse, deux chapellenies , l’une dite de Ja 
Bigotière , l’autre du Haut-Moncet, qui offraient celte bi- 
zarrerie , que la présentation de chacune était faite par le 
chapelain de l’autre, qui survivait à son confrère. — 
L'abbé de Saint-Florent possédait un prieuré valant deux 
cents livres. — Géologie : quartzite; schiste au nord. — 
On parle le français. : 


Saint-Jean-sur-Vilaine: sur la route 
de Rennes à Vitré; à 51. à l'E. de Rennes, son 
évèché et son ressort, et à 3 1. de Vitré, sa sub- 
délégation. On y compte 4100 communiants , 
y compris ceux de Saint-Melaine, sa trève ; la 
collation de la cure appartient à M. de Château- 
giron. Le territoire, coupé par la rivière de Vi- 
laine, offre à la vue des terres bien cultivées, 
des prairies , quelques petites landes et beau- 
coup d'arbres fruiters et autres. Les maisons 
nobles de l'endroit, dans le x1v® siècle, étaient : 
la Hammonaye, la Flouraye, la Fontenelle et 
le manoir de Dieu-Lefit. Le prieuré de Fayel, 
haute-justice, appartient aux religieux de Savi- 
gni, et la Porte-Duval, aussi haute-juslice, aux 
enfants de M. du Bois-Péan. 


SAINT-JEAN-SUR-VILAINE; commune formée de l’anc. 
par, de ce nom; aujourd’hui succursale , ayant perdu puis 
repris sa trève Saint-Melaine ; chef-lieu de perception. — 


ciennes maisons citées par notre auteur, il n’y en a plos 
gone qui soit debout, c’est la Hammonaye, à la famille 


ubin de la Grimaudière. La Chaussée, conmnne dès Le 


xv° siècle, a été omise par Ogée; elle appartient à Ml, Do- 
breuil de lont-Briand, — Géologie : schiste argileux. — 
On parle le français. 


SAINT-JEAN-TROLIMONT; commune formée par ke 


démembrement de Beuzec-Cap-Caval (V. ce mot) ; aujour- 
d’hui succursale. — Limit. : N. Tréguennec , 
E. et S. Plonéour : O. l'Océan. — Princip. will, : Gorré- 
Beuzec , Kbascol, Tréganne, Kflin, Kioret. — 


lonéour , 


Sügeri. 
tot. 1168 hect., dont les princip. div. sont : ter, lab. 057; 


prés et pat. 540 ; bois 15; landes ou incultes 250; sup: des 


prop. bât. 7; cont. non imp. 39. Const. div. 149% moulins 


2 (à vent, de Rupape, de Knavec). C5 Il y, a, en outre 
du bourg, la chapelle Saint-Yvi, qu’il ne faut 
fondre avec l’église du mème nom, sise entre 
et Rosporden. — Géologie : constitution granitique: =0n 


parle le breton. 


SAINT-JOACHIM (sous l’invocation de saint Joachim et 
de sainte Anne) ; commune formée de l’anc. trève de Mon 
toir {V. ce mot); aujourd’hui succursale.—Limnit. : N. Saint 
Liphard, la Chapelle-des-Marais: E. Sainte-Reine’, Mor- 
toir ; S. Saint-Nazaire, Crossac ; O. Saint-André-des-Eaux. 
— Princip. vill. : Ile-de-Mazin, Chiloux, Ile-de-Bais, He 
et village de Menac, Ile-de-la-Lande, la Ville, 12 Clar- 
vaux, Souzelonne, la Rénaie, le Millaud , le Pintre, ie 
Pouet, les Moyons , lès Martins, l’Elage, le Chef-de-l'iske, 
la Rochette, les Grandes-Levées, le Chat-Fourré, Me-de- 
Pandille, le Long.— Superf. tot. (V.le Suppl.) —{äouiis: 
Neuf, Vieux, de Brécan.) &$S” Ce fut vers 1745 que lon com. 
mença à baptiser à Saint-Joachim, alors petite chapene. 
L'église, batie en 1785 par un sieur Coisst a éw 
brûlée en 1793. Les registres , qui avaient élé cachés ms 
les lambris du chœur, furent incendiés également, — On 
voit, dans un lieu dit les Pierres-Néçais, un amas @ 
pierres non taillées qui, selon la tradiliom, seraient ks 
ruines d’un ancien château, ce que rien ne justife. — 
Cette commune , située au centre de ce pays to 
qu’on nomme la Brière, se compose de cinq iles plus où 
moins marécageuses, dont les habitants sont heureux 
sinon riches, grâce à l’exploitation des tourbes. Mais, il 
faut le dire, le Briéron vit durement; il se contente de 
lait caillé, de lard, de pommes de terre, de pain de 
seigle et de quelques bouillies (V. Besné). — La tourbe 
n’est malheureusement pas inépuisable , et l’on peut déjà 
prévoir l’époque à laquelle les babitants de Saint-Joachin 
seront réduits à une affreuse misère. — Vers 1763, un ar 
rôt du Parlement de Bretagne avait interdit les inhema- 
tions dans le territoire de Saint-Joachim ; mais les ma- 
riages s’y célébraient encore en 1777. — Géologie : tourbe 
recouvrant le gneiss et le granite. — On parle Le français. 


Saint-Jounan-de-l'Isle ; Sur un u &i 
sur la route de Rennes à Brest; à 9 I. PL au 
S. de Saint-Malo, son évêché [aujourd’hui Saint- 
Brieuc]; à 9 1. de Rennes, et à 3 1. de Mon- 
tauban , sa subdélégation. Cette paroïsse res- 
sortit à Ploërmel et compte 600 communianis ; 
la cure est à l'alternative. Le territoire , 

ar la rivière de Rance, renferme des terres en 
abour, des prairies, des landes et des bois. On 
y fait beaucoup de cidre. Quatre grandes roules 
y aboutissent , et on y remarque une posle aux 
chevaux. Il s’y tient deux foires par an et un 
marché par semaine. Ses maisons nobles, en 


DE AAETACEE. 


lé , à 
Alain de Landugen ; le manoir de Saint-Jouhn, 
ancienne chevalerie, à Charles de Landugen : 
l'Isle, à Jean de l'Isle ; la métairie du Temple, 
à Amaury de la Moussaye, et Kgouet, à 
Edouard de la Moussaye ; Saint-Jouan-de- 
l'Isle , haute-justice , à M. de Saint-Pern. 


SAINT-JOUAN-DE-L’ILLE :; commune formée de l’anc. 
par. de ce nom, moias sa trève, la Chapelle-Bianche : 
aujourd’hui cure de deuxième classe; chef-lieu de per- 

tion : résidence d’une pripnae de gendarmerie à che- 
Y — Lim. N. Cauines: K. la Chapelle-Blanche, la 
Rance, rivière : S.-E, Quédillac, la Rance : S.-0 et O. Plu- 
maugat. — Princip. vill. : Kouet, le Jennay, la Ville- 
Hoet, les Rompés, la Ville-ts-Lucas, la Foutelaissur- 
le-Pré, la Ville-ès-Brets, la Ville-ès-Bretons , la Yillc-Bar- 
bier, La Ville-Briand, la Barre, le Tem le, la Ville-ès- 
Bay. — Superf. tot. 808 hect. A1 a, dont les princip. div. 
sont : ter, lab. 529 ; prés et pat. 62 ; bois 00: verg. et jard. 
18; landes et incultes 37; pat. 26; sup. des prop. bAL 6; 
cont. non imp. M1. Const. div. 95; moulin 1 (des Bois, 
à eau). K&” Le nom de Saint-Jouan ne peut être qu’une 
altération de celul de Jean: et, en effet, la paroisse cest 
sous l’invocation de ce saint Le château de lille, qui 
existalt jadis au sud-est de Ja commune, a complété le 
nom donné à cette localité. — Le bourg est traversé par les 
routes de Paris à Brest, et de Dinan à Saint-Méen. La 
première entre dans la commune au pont de Bouillant, et 
en s0rt au pont de l’Ille ; de même quela seconde y entre 
au pont de la Blonde, et en sort au pont Raimbert. Le 
bourg est situé sur une hauteur qui domine la Rance et 
forme comme une seule longue rue. — C'est un point im- 
portant; aussi y a-t-il marché chaque vendredi et deux 
foires par an : l’une le 2% décembre, l'autre le %4 juin. 
On Rd à Saint-Jonan une jolie halle, qui fut bAtic à 
la fin du siècle dernier, par le marquis de Saint-Pern.t— 
Une papeterie mécanique fat créée en 1830 per un des 
descendants de ce mème M. de Saint-Pern. Nous igno- 
rons si elle subsiste encore. — Géologie : schiste talqueur ; 
grès dans le nord. — On parle le français. 


Saint-Jouan-des-Guérets : sur la route 
de Rennes à Saint-Malo; à 4. 1. 1/3 au S.-E. de 
Saint-Malo, son évêché [ aujourd’hui Rennes ] 
et sa subdélégation, et à 43 |. de Rennes. Cette 
paroisse ressortit à Dinan et compte 750 com- 
muniants; la cure est à l'alternative. Le terri- 
toire, borné à l’ouest par la rivière de Rance, 
au sud par une anse où la mer entre à toutes 
les marées, offre à la vue un monticule sur le- 
quel sont trois maisons de remarque : le Chà- 
teau-Malo, le Château-Doré et la Tournerie. Il 
forme un très-beau point de vue. Les terres de 
celle paroisse sont très-bien et très-exactement 
eultivées. En 4420, les maisons nobles de l’en- 
droit étaient : Launai-Quinard, à Jean de 
Broons; Launai-Trochard , à Charles Le ge 
la Ville-ës-Oiseaux , à Georges Chaussée : elle 
a baute-justice et appartient à M. Magon de 
Clos-Doré ; les Clos, à Jean de Pontual : le ma- 
noir de la Motte, à Eon de la Motte, qui possé- 
dait aussi la Landelle: la Chaire, à Pierre 
Guille; la Brientaye. à Jean Beaubois: Je Bois- 
Bernier, à Etienne Thomasse: la Motte-Rouxel, 
à Aubert de Saint-Germain, et le Tronchai, à 
N..... La haute-justice de Saint-Jouan appar- 
tient à M. Piochan de Saint-Jouan. 

SAINT-JOUAN-DES-GUÉRETS:; commune formée de 
l’anc. par. de ce nom; aujourd'hui succursale : chef-lieu 
de perception. — Limit. : N. Saint-Servan, Saint-Méloir- 
desOndes ; L. Saint-Père-Marc-en-Poulet: S. Saint-Père , 
la Rance , rivière : O.la Rance, — Princip. vill. : la Ville- 


Oris, la Brlantais, la Chapelle-de-la-Lande, la Ville-ès- 
Brets, la Basse-Beuzais, je Val-ès Bouillis. — Maisons im- 


4290, étaient : Saint-Jean et la Menegui 
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poanies : la Vienux Oleaur, Launay-Quinard, la 
riantais, le Pont-d’Het, Abbiville, la Motte-Rouxel. la 
Plussinais. — Superf. tot. 919 hect. 10 a., dont les princip, 
div. sont : ter. lab. 775 : bois 41 : verg. et jard 26; landes 
et incultes 28 ; étangs 7; sup. des. p. bat. 12; cont., nou 
imp. 30. Const. div. 349 : moulins 3$ {à eau, de Quinard: À 
vent, du Champ-Fleuri, du Domaine). 5 Le bourg est 
traversé par la route de Rennes à Saint-Malo, ct dans une 
jolie situation, au milien de coteaux fertiles. — Géologie : 
schiste micacé; granite au nord. — On parle le français. 


Saint-Judoee ; à i 1. ‘/; au S.-0. de Dol. 
son évèché; à 8 1. !/, de Rennes et à 4 1. 1}, de 
Montauban , sa subdélégation. Cette paroisse 
ressortit à Dinan et compte 600 communiants : 
la cure est présentée par l'abbé de Marmou- 
tier. Le territoire, couvert d'arbres et buissons, 
renferme des lerres en labour de bonne qualité, 
des prairies , des landes, et les bois des Rués, 
de la Garde et de Pontual. Saint Judoc, honoré 
sous le nom de saint Josse, fils d'Hoël, Ille du 
nom, roi de Bretagne, est le fondateur et le pa- 
tron de cette paroisse. Il vivait dans le vne siè- 
cle. La seigneurie du Pont-Harouart apparte- 
nait, en 4500, à Antoine l'Evêque, seigneur du 
Pont-Harouart, qui possédait aussi la maison 
de la Corbinaye ; le Pont-Harouard passa dans 
la suite à la famille des Grignard de Champsa- 
voi, qui ont leurs armes gravées en bosse sur 
des pierres de taille qui forment une lisière en 
dedans et en dehors de l’église, ainsi que sur 
les bancs fermés du Pont-Harouart. Cette sei- 

neurie rene aujourd'hui à M. Baude de 

a Vieux-Ville ; la Riollais, en 4500, à Maurice 
Trousier ; le Margat, à Jean le Charpentier; le 
Besso, la Ville-Mère et la Fontaine, à Charles 
de Beaumanoir; le Fail, à Louis du Fournel : 
le Haut et le Bas-Fournel, à Gilles du Fournel: 
la Ville-Main, au sire de Châteaubriand: le 
manoir de la Chapelle, à la demoiselle de l'Hô- 
ital ; le manoir de la Motte-Evèque, à Louis 

e Guangan ; Champsavoi, à Jean Grignard de 
Champsavoi; le Portal, à Ponce de l'Hôpital : 
la Garde, à Bonabes de Lesquen, qui possédait 
aussi la Sansonnaye ; et Quenard, à Louis de 
Quanquan. 

SAINT-JUDOCE : commune formée de l’anc. par. de ce 
nom ; aujourd'hui succursale. — (V. le Supplément pour 
tous les documents cadastraux.) CS L'égiise, dédiée à 
saint Judoce ou Judoc, est située dans un pays bas, au 
bord du canal d’Ille-et-Rance ; elle semble appartenir au 
xv° siècle. Sur la porte latérale est, en effet, une inscrip- 
tion de cette époque, et ainsi conçue : « Diex pardoint 
à Villemere » (que Dieu pardonne à Villemere). Quaut aux 
armes des Pont-Harouard, celles ont été complètement 


eflacées pendant !a Révolution de 17953. — logie : 
schiste talqueux ; indices de minerai de plomb à Cabrac. 


Saint-Julien-de-Cencelles : à 3 |. à 
l'E.-N.-E. de Nantes, son évêché, sa subdélé- 
gation et son ressort, et à 22 |. de Rennes. 
Cette paroisse relève du roi; on y compte 3000 
communiants; la cure est présentée , à l'alter- 
native, par l'évêque de Nantes et l’abbé de 
Saint-Florent de Saumur. Le territoire, borné 
au nord et à l'ouest par la rivière de Loire, est 
très-exactement cultivé et produit du grain, du 
vin et du foin. L'an 1104, Benoît, évêque de 
Nantes, à la sollicitation d'Alain Fergent, duc 
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de Bretagne, confirma Guillaume , abbé’ de 
Saint-Florent de Saumur, dans la possession 
de l’église de Saint-Julien-de-Concelles et des 
chapelles de Saint-Symphorien et de l’Oratoire. 
La châtellenie de l’Epine-Gaudin et la Séné- 
challière *, possédées par Marguerile de Clis- 
son , furent greg my par le. duc Jean V, en 
1420, en punition de l'attentat des Penthièvre 
sur sa personne et celle de son frère Richard 
de Bretagne. Le duc fit aussi saisir dans le 
même temps le fief de la Tour, parce que le 
propriétaire de ces domaines élait partisan des 
coupables. Ces trois terres furent données par 
le duc à Jean Angers, seigneur du Plessis- 
Angers, dans l'évêché de Saint-Malo, et le 
duc ne retint pour droit de rachat qu'un éper- 
vier, qui lui était dù sur la seigneurie de la 
Sénéchallière (Voyez l'Histoire du duc Jean V, 
t. Ie de ce Dictionnaire). En 1456, le, duc 
Pierre II donna permission à Jean Angers et à 
ses successeurs de faire élever une justice pa- 
tibulaire à quatre poteaux en Ja châtellenie du 
Gué-au-Voyer *. Cetle seigneurie appartient 
aujourd’hui aux héritiers d'Arquistade, 
- SAINT-JULIEN-DE-CONCELLES (sous J’invocation de 
saint Julien, évêque du Mans); commune formée de 
Jl'anc. par. de ce nom; aujourd’hui succursale. — Limit, : 
N. Basse-Goulaine, Thouaré, la Loire ; E. Chapelle-Basse- 
Mer ; S. le Loroux-Bottereau ; O0, Haute-Goulaine. — Prin- 
cip. vil. : l’Angle-Sort, la Sablère’, la Maïison-de-l’Etang, 
le Coteau, Baigne-Cul , la Grande-Garenne, la Flaudrière, 
le Planutis, la Roche! l’Aubinière, la Verrie, les Planches, 
les Amoureltes , la Mahonnière. — Superf, tot. 3130 hect, 
62 a. , dont les princip. div. sont : ter, lab. 694; prés et 
pat, 14h41; vignes 5704 bois 23; verg. et jard. 19; osecraies 
et aulnaies 24; bois d'agrément 3; sup. des prop, bât, 17; 
cont. uon imp. 360. Const. div. 793 ; moulins 11 (des Bré- 
geonnes, de la Penneterie, de la Berthaudière, Cahérault, 
de la Bourdinière, de Fauloups). 5" La manière dont se ré- 
partissent l6s divisions ci-dessus fait voir que la commune 
de Saint-Julien-de-Concelles n’est pas dans les conditions 
ordinaires. En effet, le foin est une de ses grandes pro- 
ductions, et de vastes herbages, délaissés par la Loire, 
forment des communs où prospèrent tous les besliaux, 
excepté peut-être les moutons. Livrées à l’industrie, ces 
pâtures seraient bientôt transformées en riches prairies. 
Le vin que fournit ce pays est aussi de très-bonne qua- 
lité. — 11 y avait jadis, en outre de l’église, les chapelles 
de Saint-Barthélemy et de Saint-Charles ; toutes deux 
existent encore, mais ne sont plus desservies, L'église, 
très-enudommagée en 1795 , a été entièrement reconstruilc 
depuis cette époque. — Les châteaux du Gué-au-Voyer et 
de la Sénéchallière ont élé également détruits dans la 
Révolution, et n’offrent plus que des ruines, — Il y à foire 
le 24 août, ou le lendemain, si ce jour est férié, — Géo- 
logie : gnciss et micaschistie ; au nord, prairies d’alluvion. 
— On parle le français. 


Saint-Julien-de-la-Côte , sur la route 
de Saint-Brieuc à Quintin : à 2 |. au S.-S.-0. 
de Saint-Brieuc, son évêché et son ressort ; à 
20 1. de Rennes, et: à 2 1. 1/8 de Quintin, sa 
subdélégation. On'y compte 650 communiants ; 
la collation de la cure appartient à M. le mar- 
quis de Langeron, seignéur de la paroisse, Le 
territoire, arrosé par la petite rivière de Goët, 
offre à la vue des vallons, des terres fertiles en 
grains , des prairies et peu de landes. C’est un 
pas couvert d'arbres et buissons , w roduit 

éaucoup de cidre. La seigneurie de la Côte 
. appartenait, en 4380. à Robin du Gouraï, sieur 
de la Côte. Gui du Gourai' épousa, en 1646, 


ROUVEEU DIPROMNAIRE 


Renée Budes, sœur du maréchal de Guébriant. 


Jean-François du Gourai, de la Côte, . 
était lieutenant de roi en Basse-Bretagne en: 
1670 ; il épousa Marie-Madelaine de Rosmadé. : 
Cette famille est éteinte. : pas A | 

, AL # AS 
D mn ee + à 
ar. de ce nom; aujourd’hui succursale. —. Limit. :N. 


Joufragan ; E. Plédran ; S, Plaïintel; O, EF ai in 
Princip. vill. : les Chénots, la Villéon , les Fontai 
Pertoquis/ 1a' Ville Jegu ; la Sandrayes d'AOBIALIS 

ertoquis, la c-Jegu , la Saudr 'Hôpita 
draye , le Pré-Auray, les Autnéys 100 ot td : 
Goulet-d'Embas, les Jards, le Pillier, la 
Pas-David. — Sup. tot. 560 hect., 76 a., don 
div. sont : ter. lab, 544; prés et pat, 49; ; 
jard. 4; landes et inculles 70; sup. d 
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non imp. 2%. Const. div. 159; moulin 1 (de la Côte 
CS” Le bourg, silué sur.la ro) EE ain tie 
Brieuc, n’a rien de remarquable, La paroisse ét 
1650, une trève de Plainte], dite Chapelle-de=} 
Jégu; en 1730, elle devint succursa sde $ aint-E ri 
sous je nom de Saint-Julien. — À celle époque ; 
aussi, au château de la Côte, qui a donné sor 
commune, une chapelle domestique dédiée 
Ce château, qui remonte aux. premières. 
xvu: siècle, n'offre rien de remarquable, si 
escalier dont on vante la forme et les bélle 
On retrouve là, comme en cent endroits de * 
la tradition de souterrains dont on montre l'ex 
u’on peut regarder comme des caves de très-méd 
imension. Cette seigneurie appartenaît, en dernier 
an marquis du Gourray, — On nous a cité C 
existé, en celte localité, deux croix de g 
marquables, représentant une-amende 
l’évêque de Saint-Brieuc, par le seigneur € + 
Saint-Julien , alors seigneur du L'évéque 
la route de Saint-Brieuc À Quintin, ax élé : 
dit-on , par le seigneur, qui le voul'ai uer. Cont 
à mort pour ce fait, celui-ci obtint remise de a. 
à condition d'élever, sur le lieu même du crime, à 
croix, Sur l’une était figuré l’évêque, de u 
épaulés du seigneur à genoux; sur l'autre :vêc 
centre ses mains les maius du seigneur également'à 
noux. Cette forme, qui rappelle exa nt la wma 
dont se prêtait l'hommage lige, nous donne. à penser 
la tradilion a À à ce are D om roule, 
et que ces croix n'avaient : qu'à : 
féodale, — Divers noms et diverses traditions fonte 
que les Romains ont eu, en cet endroit, des « 
ments de quelque importance, — Géologie :grar 
parle Je français. 1 
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Saint-Julien-de-Vouvantes ; Sur 
hauteur et sur la route de Châteaubriar 
Candé pour Angers: à 42 |. aù N:2N> 
Nantes, son évêché et son ressort #4 | 
Rennes, et à 3 1. de Châteaubriand ; sa#su 
légation, On y compte 1600 communia 
cure est présentée par la communauté” 
de Nantes et annexée au collége des 
l'Oratoire. Le légat de missire Simio 
à l'ordinaire. Le territoire , varié de coteaux, 
de vallons, de monticules , et coup jé dé nl 
seaux ; offre à Ja vue des térre: rès-ferti 
des prairies, quelques bois taillis et destar 
Les plus étendues sont au sud et Fr oues 
son bourg. On y trouve des carrières,de/pi 
de taille de irès-bonñé qualité} appelées pts 
de Beaumont. Lorsque Pierre de Rohan me 
chal de Gié, fit bâtir le château de la” 


Glain , en 4497, il de 
ces carrières RUES a Chap: 
1748, on établi 


it un marc 
Saint-Julien; mais il fut aboli deux" 
et il ne s'y tient seulemerit qu ai » fc 


14%) dd” 

: … 
C4 
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L'an 1104, Guillaume, abbé de Saint-Florent | fonda dans cette même année la chapellenie de 
de Saumur, fut confirmé par Benoit, A LA Sainte-Catherine, desservie dans l’église pa- 
de Nantes, dans la possession de l’église de | roissiale de Saint-Julien-de-Vouvantes , et s’en 
Saint-Julien-de-Vouvantes, par la proteclion|réserva Ja présentation et nomination pour lui 
du duc Alain Fergent. En 1163, Alain de Saint-| et ses successeurs portant son nom. Il mourut 
Michel-du-Bois et Ruellan d’Erbrée donnèrent] l'an 4404, comme il se voit par la présentation 
à la même abbaye de Saint-Florent les dimes| de ce bénéfice faite la même année. L'acte 
de Saint-Julien-de-Vouvantes et celles de la! original porte que « noble Catelinc de Saint- 
Chapelle-Glain. Bernard, évêque de Nantes , | » Didier, veuve de feu noble homs Julian Co- 
leur confirma ce don et celui qu'Alain de Mois- | » lin. chevalier, capitaine de cent hommes d'ar- 
don et son épouse leur firent en donnant l’habit| » mes, fondateur de cette chapailenie, en l'hon- 
de religieux à leur fils dans ce monastère. L’u-|» neur de Dieu et de Madame sainte Catherine. 
nion des dîimes de la cure de Saint-Julien au}» en l'église de Saint-Julien -de-Vouvantes . 
collége de l'Oratoire fut consommée par un|» comme mère et tutrice d'André Colin, leur 
traité du 24 avril 4559, entre le curé de cette!» fils, présente à M. l’évêque de Nantes noble 
paroisse et la communauté de ville. En 4572,|»homs de Saint-Didier, leur cousin, pour 
cette cure fut exemptée des décimes, en consi-|» être pourvu de ladite chapellenie. » Ce titre 
dération de son union au collége. est signé sur le replis, par le commandement 

On remarque dans le bourg de Saint-Julien | de ladite dame Morel, passé et scellé d’un sceau 
plusieurs ruines d'anciens murs, qui annoncent| à queue de cire, portant l’empreinte d’un écus- 
que c'était anciennement une place de défen-|s0n de trois merlettes d’un côté et d'un lion 
se, mais nous n'avons rien trouvé qui prouve| de l'autre. Julien Colin fut enterré dans l'église 

qu'elle ait soutenu des siéges, ni qui fasse con-| de Saint-Julien-de-Vouvantes , devant l'autel 
naître ses fortifications. On voit dans l’église | de Saint-Jean. Son tombeau , élevé de terre , 
une chaïne de fer, que les habitants du lieu | portait cette inscription en lettres gothiques : 
disent être celle d'un homme condamné aux | Cy gist noble homs Julian Colin, chevalier, ca- 
alères ; ct voici comme ils racontent le fait : | Pilaine de cent hommes d'armes, seigneur de la 
lusieurs de ces malheureux, que l'on condui-| Briaye ef de la Herbetière; et l'on y voyait l'é- 
sait à Brest, passèrent par Saint-Julien. Un |cusson de ses armes. Ce tombeau ayant été dé- 
d'eux demanda et obtint la permission d’aller| moli pour la commodité des processions, le gé- 
faire sa prière à l'église. Après quelques mi-|néral de la paroïsse, pour en rétablir et perpé- 
nutes , on le pressa de rejoindre ses compa- | tuer la mémoire et celle de la fondation de la 
ons, et, comme il n'obéissait point, on vou- | chapellenie, a fait poser, vis-à-vis l’emplace- 
ut l’y forcer en le maltraitant ; mais, à peine | ment de ce tombeau, une plaque d'airain avec 
l'eut-on frappé, que ses chaînes tombèrent. On | l'écusson en alliance des armes dudit Julian 
l'enchaîna de nouveau, mais la même main in-| Colin et de Cateline de Saint-Didier, sa femme, 
visible qui l'avait délivré la première fois le re- | et l’inscriplion suivante : Gt noble Julian Co- 
mit encore en liberté, el ce fut inutilement | lin, chevalier, capitaine de cent hommes d’ar- 
qu’on essaya de l’enchainer. On prétend qu'on |#nes, seigneur de la Briaye et de la Herbetière, 
“apporta procès-verbal de ce prodige, De l'an | décédé en 1401, fondateur, en l’an 1400, de la 
1650. Auprès de l'église sont trois fontaines | chapelainie de Sainte-Catherine, qui se dessert 
roisines. Dans le fond de celle nommée la Fon-| dans cette église, et dont la présentation ap- 
aine de Saint-Julien est une pierre de taille , | partient, par droit de sang, à MM. Colin de la 
ur laquelle est empreint un fer à cheval, que | Biochaye, issus dudit fondateur : une messe par 
"on dit être celui de Saint-Julien. Tous les ans, | semaine. Requiescat in pie 
nviron huit à neuf cents Bretons du diocèse]  Lé baronie de la Roche appartenait à M. de 
e Vannes viennent en voyage à Saint-Julien-| Laval . en 4430 ; et la Selle, à Jamet Godart, 
e-Vouvantes, et, après avoir fait leur prière , | seigneur de la Selle; Vouvantes, haute, moyen- 
se fait une lutte, dont le prix est un louis|ne et basse-justice, à M. de Vouvantes: Haul- 
"or, donné au vainqueur par le seigneur de la | Bois, haute, moyenne et basse-justice, à M. de 
otte-Glain. La terre de la Briaye, aujour-|Bruc, et autres. [En 1780, Léven, à M. le che- 
hui divisée entre Se particuliers, con-|valier de Fresnais de la Briays; la Richardaiïs, 
stait autrefois en ie dimes 3 A el|en Juigné, à M. de Fresnais de Léven] 
partenait, en 1350, à MM. Colin de la Bio- pes 
: ye. [Ogée edt parlé plus exactement en di- abc pars deco dun dou Let Gas de dnxlème 
n£ = Cellelerre, qui appartient aujourd'hui Se STE es ru Re ue Re 
y. le chevalier de resnay de la B riays était ci vil. :1a Champellière  Dérou: a Guertais, les Mouf. 
trefois plus considérable; elle consistait, | fais. — Superf, tot. (V. le Supplément.) > Il y a foire, 
] Julien Colin, chevalier, capitaine de cent | ne ete ne pouon le lendemain, si ce Jour 
mi ne ue eos de ja une _ 1 l'est et à l'ouest les psammiles alternent avec les phyl- 
-rbetière et d'Ardennes, et auteur de MM. de |ladcs: au sud du bourg, caicaire-marbre explo ur 
Biochaye, habitait cette terre en 4400. Il] Valice, = On parie de français à + Carrière de la 
T. Il. 98 
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Saint-Just; dans un fond; à 121. !/ à 
l'E.-N.-E. de Vannes, son évêché; à 40 1. de 
Rennes, et à 3 1. de Redon, sa subdélégation. 
Cette paroisse ressortit à Ploërmel, et compte 
900 communiants : la cure est à l’alternative. 
Le territoire, coupé de plusieurs vallons, offre 
à la vue des terres en Lo quelques prairies 
et beaucoup de landes. En 1500, on y voyait 
les maisons nobles d’Allerac, la Rohullaye, la 
PEE COEUR la Barbarinais et la Mor- 
ais. | 


SAINT-JUST (sous l’invocation de saint Just, fêté le 
2 septembre , et que l’on croit être l’ancien évêque de 
Rennes): commune formée de l’anc. par. de ce nom; 
AjonrqAes succursale. — Limtt, . Bruc;: Pipriac, 
Saint-Ganton; E. Saint-Ganton, Langon: S. Renac, Sixt; 
O. Sixt. — Princip. vill. : Beuihel, la Forgerais, Bosné, 
la Tresnelais , la Hougrais, Severoué, la Porle, le Chêne, 
la Ronhommais, Bresquemin, Quily, Parsac, la Boca- 
dère , Tréal, Poubreuil, Camar. — Maisors importantes : 
Allerac, le Val. — Superf. tot. 2778 hect. 68 a., dont les 
princip. div. sont : ter. lab. 844 : prés et pat. 243; bois 66: 
verg. et jard. 29; landes et inculles 1530; étangs 6; sup. 
des prop. bât. 12; cont. non imp. A9. Const. div. 372; mou- 
lins 6 (à cau, d’A-Bas, d’A-Haut ; à vent, du Bot, de Co- 
jous (deux), de la Jumélière). &$® Cette commune est tra- 
versée, du nord-nord-est au sud sud-ouest, par la route 
de Rennes à Redon. Elle est, en outre, traversée dans 
sa partie ouest et limitée au sud-ouest par le ruisseau 
dit Curcé de Canut et l’étang de Saint-Just. L'on voit 
dans la commune de Saint-Just, et notamment sur Îla 
lande de Cojous, une agglomération vérilable de mo- 
numents druidiques, qu'on ne peut mieux comparer 
qu’à l’ensemble gigantesque de Carnac. Des menhirs, des 
dolmens, des cromlecks, des peulvens, des alignements 
inexplicables de pierres évidemment réunies par la main 
des hommes, et semblant se diriger de l’est à l’ouest, dé- 
montrent que. comme Carnac, ce lieu a été un impor- 
tant établissement de ce culle inconnu, qui a eu, en 
Bretagne, sou dernier refuge. Il serait à désirer que Car- 
nac et Saint-Just fussent comparés entre ceux, Peut-être 
trouverait-on, dans cette étude, de curieux rapproche- 
ments. — Des ruines, que l’on voit près du bourg, 
portent, dans le pays, le nom de Château-de-la-Duchesse- 
Anne. Peut-être la vieille grande route de Rennes à Re- 
don, qui limite la commune à l’ouest, avait-elle été éta- 
blie sur une voie romaine, et peut-être aussi est-ce à 
cette circoustance qu’il faudrait attribuer le nom de la 
lande de Cojous, uom dans lequel des antiquaires étymo- 
logistes ont voulu voir une abréviation des mots latins 
Collis Jovis. — Il y a foire le 10 mai (dite de Saint-Mathu- 
rin) et le 25 août (de Saint-Louis) ; quand un de ces jours 
est férié, la foire est remise au lendemain. — Géologie : 
schisle argileux. — On parle le français. 


Saint-Juvat,; sur la Rance; à 8 |. aus. 
de Saint-Malo, son évêché [aujourd'hui Saint- 
Brieuc]; à 91. de Rennes, et à 3 1. ‘/2 de Mon- 
tauban , sa subdélégation. Cette paroisse relève 
du roi , ressortit à Dinan , et compte 950 com- 
munianis; la cure est présentée par les reli- 
gieux de Léhon. En 4640 , des moines de Mar- 
moutier faisaient encore les fonctions de curé 
dans cette paroisse. Le territoire, très-exacte- 
ment cultivé, produit du grain et du cidre. On 
trouve dans quelques cantons du sable, appelé 
de Saint-Grégoire, dans lequel sont beaucoup 
de coquillages entiers, particulièrement des 


cœurs, des canes, des tellines , des gallets et 


des vermisseaux tubulaires. 


SAINT-JUVAT (sous l’invocation de saint Juvat, prêtre 
et martyr) ; commune formée de l’anc. par. de ce. nom: 
aujourd’hui saccursale. — Limit, : N.-0. Trévéron ; N.-E. 
Calorguen, Evran: E. Saint-André-des-Eaux , le Quiou, 
Tréfumel: S. Saint-Maden; O. Plumaudan. — Princip. 


vil, : Bouhourdais, les Près, la Suais, Trégris-la Pom- 
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merais, Carragat, Lauriais, le Levay, Carbe]l , la Hau- 
tière Rousse , la Sigonière , la Mélautais , la Maladrie , la 
Hautière, la Ville, Caharel, le Petit-Hac, le Perhou , le 
Perhouet, le Mottay, la Gaudière , la Chènaie, la Bagrie. 
— Superf. tot. (V. le Supplément). — Moulin de Cameron, 
à eau, &S” L'église de Saint-Juvat a été bâtie vers le 
xv° siècle, ou plutôt rebatie, car, en 172, une des ai- 
guilles du pignon était encore facile à reconnaître 
comme appartenant à une époque antérieure au style 
général de l'édifice. — Jadis on comptait, dans cette 
paroisse , trois chapelles desservies. 11 n’y a plus aujour- 
d’hui que celle de la Gaudière qui appartienne au calite, 
encore n’y célèbre-t-on la messe que de la: Toussaint 


june Pâques. — Les terres nobles étaient autrefois 


a Balue, la Marche, Beaumont, le Verger, la Mettri 
Paumelain, la Seignière et la Gaudière; mais ces 
relevaient presque tous des seigneurs de la Vallée, en 
Plumaudan , les sculs à qui on donnât les prières nomi- 
nales. — Le territoire, arrosé par la Rance , est généra- 
lement fertile: sur plusieurs points on exploite le cal- 
Caire coquillier ou sablon, amendement si favorable aux 
terres argileuses. En certaines carrières ce sablon est 
tellement aggloméré qu’on l’emploie comme pierre à 
batir, notamment pour faire les montants et les appais 
des cheminées de ferme, — Géologie : schiste talqueur. 


— On parle le français. 


Saint-Launeue: à 12 ]. au S.-O. de Doi, 
son évêché [aujourd’hui Saint-Brieuc]; à 101. 
de Rennes, et à 4 |. de Montauban, sa sub- 
délégation. Cette paroisse ressortit à Ploërmel 
et compte 500 communiants ; la collation de la 
cure appartient à M. de Saint-Pern. Le termi- 
toire, borné au nord par la rivière de Rance, 
offre à la vue des terres en labour, peu de prai- 
ries, des landes et la forêt de la Hardouinaÿe. 
Le Château, haute-justice, à M. de Saint-Pemn. 
Cette place est célèbre dans l’histoire par la 
mort de l’infortuné Gilles de Bretagne, frère 
du duc François I‘. Ce jeune prince, chéri de ka 
nation , avait épousé, pour son malheur. 
Jeanne de Dinan, qui était la plus belle femme 
de son temps *. Artur de Montauban, favon 
de François, qui aimait Ja princesse, réussi 
à jeter dans l'esprit de son maitre des sup 
çons violents contre la fidélité de son frère, « 
sut mettre dans son parti un grand nombre de 
seigneurs , qui persuadèrent au duc que Gilles 
était sûrement coupable. Les apparencesétaient 
contre l'accusé, et François, qui était faible, 
fit arrêter son frère, en 1446, dans son château 
du Guildo. Le prisonnier fut conduit de prison 
en prison, et enfin enfermé dans le château de 
la Hirdoninaye, où il fut mis dans une cham- 
bre souterraine qui n’était éclairée que par une 
fenêtre grillée qui donnait sur les fossés. La, 
on lui fit essuyer les outrages et les traitements 
les plus durs et les plus cruels ; mais son tem- 
pérament, qu était robuste, résista aux chs- 

rins, à la douleur et au poison même. On pri 
de alors le parti de le laisser mourir de faim. 
genre de mort le plus affreux de tous, mais dr 

ne de trouver place dans l'esprit des ennemi 

e ce prince. Cependant, les cris qu’il poussait 
ses gémissements , aitendrirent une pauvit 
femme, qui se glissa adroitement dans le fossé 
et lui donna un morceau de pain. Les secours 
de cette paysanne retardèrent de quelques jours 
la mort de Gilles, qui, se voyant sans aucui 
espoir , lui demanda un confesseur. Elle lu 


td 
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amena pendant la nuit un Franciscain, qui le 
confessa au travers de la grille de la fenêtre. 
Après la confession, le prin:e découvrit son 
nom au religieux , lui apprit tous les maux qu'il 
avait soufferts, et le pria d'aller trouver le duc, 
son frère. dont il n’avait pu fléchir l’injuste co- 
lère, et de le citer au jugement de Dieu , pour 
lui faire raison des cruautés qu’il exerçait sur 
lui. Le moine lui promit, et le quitta. 


La santé du prince était altérée, et, malgré 
les secours de la compatissante paysanne, il 
prévoyait bien que sa fin approchait ; lorsque 
ses gardes, ou plutôt ses bourreaux , ennuyés 
de le voir vivre si long-temps, entrèrent un 
matin dans sa chambre et l’étouffèrent entre 
deux matelas. Quand ces scélérais, qui étaient 
au nombre de trois, eurent consommé leur 
crime , ils lui bouchèrent le nez et les oreilles, 
afin qu'il ne pt sortir de sang de son corps, et 
le couchèrent dans son lit comme s’il fût mort 
de maladie. Quand on sut, en Bretagne , que 
Gilles n'existait plus, le peuple, ne doutant point 
qu'on eût avancé ses jours, montra la plus vive 
indignation. Le comte de Richemont, qui ai- 
mait le jeune prince, fit les plus sanglants re- 
proches au duc. son neveu, qui, pour se jus- 
tifier, dit que c'élait sans ses ordres qu’on avait 
traité si cruellement son frère ; mais personne 
ne le crut, et il resta chargé de l'horreur du 
forfait. 

Le duc était en Normandie, occupé au siége 
d’Avranches, lorsqu'on lui annonça la mort de 
son frère. Comme il s’en retournait dans ses 
États, il rencontra, auprès du Mont-Saint- 
Michel, le religieux qui avait confessé le prince 
dans son cachot. Ce religieux s’approcha du 
duc. et lui demanda une audience particulière. 
Les courtisans se retirèrent, et Île cordelier, 
prenant la parole, dit au prince avec fermeté: 
Je suis chargé, de la part de Monseigneur 
Gilles, de vous cîler à comparaître dans qua- 
rante jours au Tribunal de Dieu; après quoi il 
se retira. Le duc, déjà déchiré de remords, fut 
effrayé de ce discours , qu’il cacha pourtant à 
ceux de sa suite; mais, quand il fut rendu à 
son château de plaisance , près Vannes, il fut 


surpris d'une maladic dangereuse, vraisembla- 


blement causée par le chagrin et les remords, 
et qui, augmentée par ses erreurs, le précipita 
au tombeau, quarante jours après la mort de 
son frère. Nous ne garantissons pas ce dernier 
point comme très-certain [il es{ cependant af- 
rmé par lous les auteurs]; mais il n'est pas 
incroyable pour tous ceux qui sont persuadés 
u'’il est un Dieu vengeur des crimes. La mort 
e Gilles de Bretagne a fourni à M. d’Arnaud 
le sujet d’une de ces anecdoctes attendris= 
santes dont cet écrivain enrichit notre littéra- 
ture. : 
SAINT-LAUNEUC; commune formée de l'anc. par. de 


ce nom; aujourd’hul succursale. — Limit. : N. Mérillac, 
Evéac; E. Lanrélas, Trémorel: S. Tréinorel, Mcrdri- 
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gnac : O. Merdrignac, Mérillac. — Princip. vill. : la Bru- 
yère, la Brousse, la Villeneuve, la Hartelois, les An- 
pre , ia Bourbe, la Vieuville, Rue-Refliard , la Roirie, 
a Forge, la Gaudinais , la Noë, la Ville-Joli, le Feil, le 
Fourneau. — Superf. tol. 1161 hect, 77 a., dont les prin- 
cip. div. sont : ter. lab. 413: prés et pat. 85; bois 386: 
landes et incultes 200 ; élangs 8; sup. des prop. bat. 7: 
cont. non imp. 62. Const. div. 144: forge 1 {de la Hardoui- 
naie) ;: moulins 2 (de Chante-Claire, de Pont-Neuf, à eau). 
CS" La commune de Saint-Launenc n’est remarquable 
que par la forêt de la Hardouinaic, qui alimente un 
haut-fourneau, et dans laquelle on voit encore quelques 
ruines du château qui Jui donna son nom. — Le jeune 
prince Gilles, aimé de la nation bretonne, avait épousé, 
pour son malheur, Françoise de Dinan-Moutañfilant (et 
non Jeanne), qui était la plus belle femme et la plus 
riche héritière de ce temps. « Elle était, nous écrit M. de 
Blois, fille unique de Jacques de Dinan-Montañlant et de 
Catherine de Rohan. Née le 20 novembre 1436, elle avait 
hérité de son père et de quatre de ses oncles palernels, 
quaud Gilles de Bretagne pee » quoiqu'elle n’eût en- 
core que sept ans. Lorsque Gilles mourut assassiné, elle 
n'avait encore que treize ans et demi , et le mariage n’'a- 
vait jamais été consommé. (V. Dom Morice, Act. de Bret., 
t. 2, col. 1522, et du Paz, art. Châteaubriand.) On sait 
ue Gilles fut étouffé entre deux matelas, dans la nuit 

u 24 au 25 avril 1450. — Géoiogic : schiste talqueux. — 
On parle le français. 


Saint-Laurent ou Lan-Laurent.: à 
& 1. au S. de Tréguier, son évêché [aujourd’hui 
Saint-Brieuc]; à 27 1. de Rennes , età 21. de 
Guingamp, sa subdélégation. Cette paroisse 
ressortit à Lannion, et compte 500 commu- 
niants ; la cure est présentée par M. le duc de 
Lorges. Le territoire, borné à l'est par li ri- 
vière de Trreuc, et à l’ouest par celle de Tré- 
guier , est très-mal cultivé; c’est un terrain 
plan, où l’on n’aperçoit presque que des landes. 


SAINT-LAURENT; commune forméc de l’anc. par. de 
ce nom; aujourd’hui succursale. — Limit, : N. Brélydy, 
Landcbaëron : E. Kmorc'h: S. Plouisy, Pédernec, Bé- 
gard ; O. Bégard. — Princip. vill. : Ty-Parc-Alain, Kan- 
forest, Rubriant, Kvegand, le Palacret, le Cosquer , Li- 
bouban, Coatburluec, Saint-liiou-Bian, le ÉFot-Bian, 
Roudanguin , Rumodu, Trobescon, Sanmeur, Lanmeur. 
— Superf. tot. 890 hect. 27 a., dont les princip. div. sont : 
ter. }ab. 600; prés et pat. 72; bois 27; verg. el jard. 3; 
landes et inculles 138; sup. des prop. bat. 5; cout. non 
imp. 46. Const. div. 158; moulins 35. C5” A l’augle sud- 
ouest de cette commune, la grande route de Guiugamp à 
Lanuion sert de limite entre elle et la commune de Bé- 
gard. Ce territoire, jadis mal cultivé, est aujourd'hui 
d’une culture remarquable; à peine ÿ voit-on un cin- 
quième de landes. — 1] y a, en outre de l’église, une 
chapelle dédiée à saint Placide. — Géologie : granite — 
Ou parie le breton. 


Saint-Laurent-de-Greneue:s sur une 
hauteur ; à 8 |. à l'E.-N.-E. de Vannes, son 
évèché ; à 43 1. de Rennes, et à 4 lieue de Ma- 
lestroit, sa subdélégation. Cette paroisse res- 
sortit à Ploërinel, et compte 250 communiants. 
Le territoire, arrosé des eaux de la rivière 
d'Oust, est fertile en grains et abondant en 
foin ; on y voit quelques landes, dont le sol pa- 
raît mériter les soins du cultivateur. La terre 
et seigneurie de Beaumont, avec haute, mo- 

enne et Re RoUCe a ee en 4500, 

Louis de Malestroit; à e est aujourd'hui à 
M. de la Bourdonnaye, qui, en qualité de sei- 
gneur de la paroisse, en présente la cure. 


SAINT-LAURENT-DE-GRENEUC ou plutôt de GRÉE- 
NEUVE: commune formée de l’anc. par. de ce nom ; au- 
jourd’hui succursale. — (V. ie Supplément pour tous les 
documents cadastraux.) — On parie le français. 
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Saint-Léger; sur la route de Nantes à 
Machecou et ponenens :à 4 1. à l'O.-S.-0. de 
Nantes, son évêché, sa subdélégation et son 
ressort, et à 26 I. de Rennes, On y compte 750 
communiants; la cure est à l’ordinaire. Le ter- 
ritoire, borné au sud par le lac de Grand-Lieu, 
est assez exactement cultivé : il produit du 
grain, du lin et du foin. L'an 4439, l’église et 
les dimes de cette paroisse furent données à 
l'abbaye de Saint-Florent d'Angers, par Robert 
et Guillaume le Chat. 


SAINT-LÉGER ; commune formée de l’anc. par. de ce 
nom ; aujourd’hui succursale, — Limit, : N. Brains: E, 
Bouaÿe; S. Saint-Mars-de-Coutais; O. Port-Saint-Père. — 
Princip. vill. : Haute-Gallerie, Lénerie, la Chausserie, 
Corbon, le Vallicr. — Superf. tot. 648 hect. 52 a., dont 
les princip. div. sont : ter. lab, 297 : prés et pät. 98; vignes 
383; verg. ct jard. 15: bois 8; landes ou incultes 12: 
étangs 7 ; sup. des prop. bat. 8 ; cont. non Imp. 25. Const. 
div. 146; moulins 2, &@S” Il J a foire les 24 avril, 24 juin 
et 24 août. — Géologie : gneiss et micaschiste. Complète 
aualogic avec le sous-s01 de Bouaye (V. ce mot). — On 
parle lc français. 


Saint-Léger; à 8 |. au S.-E. de Saint- 
Malo, son évèché [ aujourd’hui Rennes ]; à 8 1. 
de Rennes, et à 4 1. de Hédé, sa subdélégation. 
Cette paroisse ressortit à Die , et compte 
450 communiants : la cure est à l'alternative. 
Le territoire offre à la vue des terres en labour, 
quelques prairies, des arbres fruitiers et autres, 
avec des landes. 


SAINT-LÉGER (sous l’invocation de saint Léger, évèque 
d'Autun, fêté le 2 octobre) : commune formée de l’anc. 
par. de ce nom ; aujourd’hui succursale. — Limit. : N. 
Combourg, Cugucn, Noyal: E. Noyal, Marcillé-Raon!l; 
S. Marcillé , Dingé: O. Dingé, Combourg.— Princip. vill, : 
Ville-Marie, le Verger, Chenillé, la Guzardière. — Su- 
r£. tot. 553 hect. 67 a., dont les princip. div. sont : ter, 
ab. 06: prés et pat. 55; bols 38; verg. et jard. 8 ; landes 
et inculles 22; sup. des prop. bât. 4; cont, non un 21. 
Const. div. 98 &S® L'ancienne paroisse de Saint-Léger 
relevait, comme culte, du diocèse de Saint-Malo, mails 
le chœnr de l’église appartenait aux religieux de la 
Vicuxville, qui étaient obligés de l’entretenir : le bas de 
l’église appartenait aux parolssiens, et-ces deux parties 
étaient séparées par une voûte basse, que M. Legrand, 
euré de la nouvelle commune, a fait abattre, en 1820. 
Cette église remonte au xv° siècle: M. Legrand nous a dit 
avoir trouvé, dans les archives, ua billet remontant à 
cette époque. — 11ya, à un tiers de licue du bourg , au 
villäge de Chenillé, une chapelle, sous l’invocation de 
saint Joseph, ct non desservie; elle sert de but aux pro- 
cessions soiennellcs. — Tous les ficfs de la paroisse rele- 
vaient jadis du Château-du-Poirier et du Parc-aux-Ormes, 
le premicr situé en Combourg, ct le second en Dol. Ces 
selgneories relevaient elle-mêmes de la seigneurie de 
Combourg , appartenant aux ducs de Duras, et que la fa- 
mille Châteaubriand achela un peu avant 1789. Le titre 
de la seigneurie était une terre dite « Rivière-Chant-de- 
Grue » : elle appartenait à la famille de Guéhéneuc. Celle- 
ci avait eu, dit-on, le droit de fourches patibulaires, et 
l’on montre encorc le lieu où ces fourches étaient éta- 
blies. — Ces biens sont passés, par mariage , aux Prioul 
de Saint-Léger, qui habitent le château : celui-ci est ancien 
et en assez mauvais état. — À deux champs du bourg, mais 
dans la commune de Noyal-sous-Bazouges , est une pierre 
qui a dû servir au culte druidique, et qu’une tradition, 
sans doute bien dénaturée, a fait surnommer « l’Autel- 
de-Saint Léger. » — Ce territoire était jadis assez mal 
cultivé, et ne produisail même pas de froment. Aujour- 
d’hui, cette céréale y est en bon rapport: ob en ex- 
pare même, ainsi que du cidre ct des fruits à cidre. Le 
urre de Saint-Léger jouit d’une certaine réputation. — 
Géologie : terrain de transition inférieur , modifié par le 
granite. — On parle le français. 


Saint-Léonard ; à 1 |. au S.-S.-E. de Dol, 
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son évèché et sa subdélégation, et à 401. dé 
Rennes. Cette paroisse ressortit à Dinan, et 
compte 250 communiants ;‘la cure est à l'ordi- 
naire. Le territoire, couvert d'arbres et buis 
sons, offre À la vue des terres en labour de 
bonne qualité, quelques prairies, beaucoup de 
landes et des pommiers. Le château des Ormes 
est la maison seigneuriale de l'endroit ; c'est la 
maison de plaisance des évêques de Dol, fortifié, 
l'an 4299, par Thebaud de Pouencé, évêque de 
Dol, qui mit des troupes pour garder cette place. 
Ce prélal, comme ses confrères, étaiten mauvaise 
intelligence avec le duc de Bretagne. La Corbor- 
naye el Vilouet forment une moyenne-justice. 
qui appartient à M. le Saige de la Ville-Brone. 

KS= SAINT-LÉONARD fait actuellement de la 


commune d’Epiniac (V. ce mot), par laquelle il » été 
absorbé. 


Saint-L'Héri, dans un fond, à 31. [% 
lieues] au S. de Saint-Malo, son évêché [our 
d'hui Vannes]; à 9 1. de Rennes, et à & 1. ‘4 
de Montauban, sa subdélégation. Cette paroisse 
ressortit à Ploërmel , et compte 300 commu- 
niants,; la cure est présentée par l'abbé de Saint 
Méen. Le.territoire, couvert d'arbres et buis 
sons, renferme des terres labourables, des 
prairies et des landes. Cette paroisse porte le 
nom de son fondateur saint L'Héri, à qui Judi- 
caël, roi de Bretagne, donna, l'an 632, un kr 
rain pour y bâtir un monastère, où il demeura 
avec ses compagnons. Ce monastère ayant te 
ruiné par les guerres, on a édifié sur ses ruints 
une église paroissiale en l’honneur de ce sant. 

En 4400, le manoir de Saint-L'’Héri ap 
nait à Jean de Saint-L'Héri, le manoir du Low. 
à Pierre Thomas, aujourd'hui à M. du Læy 
des Grées; les maisons de Lanloup, de la No 
Verte, de Kdivel, Kvernec, Kguistn et du Pier 
sis-au-Prévôt sont plus modernes. 

SAINT-L'HÉRY ou SAINT-LÉRY ; commune formé & 
l’anc. par. de ce nom ; aujourd’hui succursale. — Lsll: 
N.,S. et O. Mauron : E. Gail. — (V. le supplémenp, 


tous les documents cadastraux.) GS” Géologie : 
arglileux. — On parle le français. 


Saint-Liphar : à 13 1. à l'O.-N.-0.& 
Nantes, son évêché : à 20 1. de Rennes, età 
3 1. de Guérande , sa subdélégation et son res 
sort. On y compte 4000 communiants; la cu 
est à l'ordinaire. Le territoire est en parte 0 
cupé à l’est par des marais qui joignent ceux 
Montoir, appelés Id Grande Bruère, d'où l'a 
tire les mottes à brûler. On y voit, en outre, 
quelques terres en labour, un bois taillis et des 
landes d'une étendue prodigieuse; de man 
que les habitants, faute d'industrie, de couragt 
et d’aisance , n'ont de ressource que celle qu 
leur procurent les mottes à brûler. Ils pour- 
raient vivre plus à l'aise et être plus ubles à 
l'Etat en défrichant leurs terres incultes. 
1390, il y avait dans l'endroit plusieurs canton 
de vignes, qui dépendaient du manoir de Fat- 
garet, On ne voit plus à Faugaret qu'une cha 
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: dé: : Ï Poissonnais, la Gaterie. — Maison notable : château de 

Je qui dépend de la commanderie de Saint- | F° ’ 

: ; rgentaye. — Superf. tot. 456 hect. 58 a., dont les prin- 

ean . SE era de Es de Le cip. div. sont : ler. lab. 504: prés et pal. 36: bois 13; 

de Malte. Le roi est seigneur d’une grande par- | landes et inculles 4: sup. des prop. ; Cont. non 

: . : . ue imp. 26. Const. div. 90. &5” Une loi de 1841 a enlevé à 

üe da cette paroisse, où il y a cinq frairies. À Saint Lormel une partie de son territoire, pour la reporter 

ja sortie du bourg, du côté du nord, est un :  Plancoët. — La route de Lamballe à Salnt-Molo sert de 

: 3 ce commune, dans le suû-ouest, sur une lon- 

rempart en terre, quisee conunue presque sans gueur d’environ 760 m. — La petite rivière de Moutafilan 

interruption jusqu’à Pompas , dans une lon-|se jette dans l’Arguenon à lest-sud-est du chateau de 

gueur de trois quarts de lieue. On appelle ce | Larsentaye. — Géologie : granite ; au nord 

rempart le Grand Fossé ; il peut avoir quinze 
pieds de hauteur sur dix de largeur; on ignore 
purqesl et le temps où il a été construit. Son 


+ roches am- 


phiboliques. — On parle le français. 

Saint-Lumine, près Clisson : à 51. 

au S.-E. de Nantes, son évèché et son ressort; 
inence M. de Rohan de Poldux, grand-maître 
de l'ordre de Malte, possède dans cette paroisse 
la jurisdiction de Cremeur et de Kcabu ; cette 


à 27 1. de Rennes, et à 4 1. de Clisson, sà sub- 
délégation. On y compte 4200 communiants ; 

dernière a été transférée à Guérande depuis 

que à cinq ans. Ce prince possède encore 


la cure est à l'ordinaire. Le territoire est un 
pays plat, couvert d'arbres et buissons, et très- 
ans le même lieu la moyenne-justice de Ville- 
James, Renelona et Crenigan. On voit dans ce 


exactement cultivé ; il produit des grains ; du 
territoire les ruines de la chapelle de Breca, 


vin et du foin. En 4594, le duc de Mercœur 
chargea le seigneur de Goulaine de bloquer le 
où il 8e tenait jadis une assemblée considérable 
le 4" mai et le 25 juin de chaque année : les 


château de la Courbe-Jollière , qui fut ensuite 
démoli. Les seigneurs en ont fait rebâtir un 
désordres qui régnaient dans ces assemblées 
ont occasioné leur suppression, vers 4740. 


SAINT-LIPHARD ; commune formée de l’anc. par. de 
ce nom: aujourd'hul succursale. — Limit. : N. Herbi- 
&uac, la Chapelle: E. Saint-Joachim , Montoir ; S. Saint- 
Audré-des-Eaux, Guérande; O. Guérande. — Princip. 
vil : Kjano, Kmourand, Mezera, Krado, Kio, Kbourg, 
Eveloche, Kgonan , le Crugo, le Pclo, le Crutier, Broca. 
— Superf, tot. 3960 hect. 52 a., dont les princip. div. 
sont : ter. lab. 10% ; prés et Lr 522 ; bois 52; verg. et 
jard. 88 : landes et incultes 2184 ; sup. des prop. bat. 10; 
Cont. non imp. 68. Const. div. 427 : moulins 5 (de Kvigne, 
de la Croix, du Bourg, de Grattevelle): forge 1. 5” Cette 
Commune, située sur la 6érande-Brière, est, en grande 
partie, inexploitable par l’agriculture (Ÿ. Besné), et ne 
mérile pas les reproches que lui adresse notre auteur. 
— Moins la partie ouest du territoire, qui est de consti- 
tution granitique et de gneiss que recouvre l’argile, tout 
est tourbe. A l’est ot au sud-est se montrent deux mon. 
tte calcaire terreux coquillier. — On parle le fran- 

CR 

Saint-Lormel; dans un fond ; à 8 1. 1/a à 
l'E.-de Saint-Brieuc, son évèché ; à 43 1. 1/, de 
Rennes, et à 4 1. ‘/a de Lamballe, sa subdélé- 
gation. Cette paroisse ressortit à Jugon. et 
comple 300 communiants ; la cure est à l'alter- 
native. Le territoire est coupé de quatre à cinq 
ruisseaux , qui coulent dans les vallons et qui 
vont se perdre dans la rivière de l’Arguenon. 
On y voit des terres bien cultivées, des prairies 
et des landes. Auprès du bourg est un monti- 
cule qui forme un très-beau point de vue , et 
sur le sommet duquel est le moulin à vent de 
Lormel. Il se tient une foire par an dans ce 
bourg. En 4500, on connaissait dans ce terri- 
boire le manoir de l’Argentay, au sieur du Ples- 
is-Bordais ; la Salle, au sieur de Guébriand ; 
a Motte, à Jacques Boschier ; les Courtils- 


-0ngs, à Amauri Sauvaget. La Ville-Bieps, la 


’ile-Meneust et la Ville-Robert sont plus mo- 


lernes. 


SAINT-LORMEL; commune formée, en grande partie, 
le l’anc. pre de ce nom : aujourd’hui succursale. — Li- 
tit : N. Pluduno; E. Créhen, Corseul (rivière l’Argue- 
On); S. Plancoët, Pluduno ; O. Pludnno.— Princip. vill, : 
à Hautière, la Ville-Hue, l’'Etang-Quihouas, la Ville. 

d, la Métrie, les Cotières, ie Geunebosq, les 


T. HN. 


Q 


N. Gorges 
mouillé : 0. 
Fresne, le Mortier-Mainguet , le Pay, la Poussinière , la 
Guernouillère , la Chambeaudière , le Boulet , le Mortier- 
Bolsseau , la Noue, Tremblé, les Naudières — Superf. 
tot. 1809 bect., dont les princip. div. sont : ter. lab. 1172: 


7; cont. non imp. 42%. Const. div. 3 

Cette commune exporte du grain et du vin. — Géologie : 

2 LES Li alternant avec le gneiss. — On parle-le 
anÇais. 


nouveau sur les ruines de l’ancien, mais sans 
fortifications. 
l'endroit. 


C'est la maison seigneuriale de 


SAINT-LUMINE-DE-CLISSON {*‘): commune formée de 
l'anc. par. de ce nom : aujourd’hui succursale. — Limit. : 
Monuîïères; E. Saint-Hilaire-des-Bols ; S, Re- 


rf 


rés et pat. 264; vignes 84; bois 61; verg. et jard. 10; 
andes et inc. 73; chataigneraies, 10; sup. des PEUR: bat. 
$1 ; moulins 5. C&" 


Saint-Lumine-de-Coutais : sur une 


hauteur ; à & L. au S.-0. de Nantes, son évêché 
et son ressort; à 26 1. de Rennes, et à 2 1. ‘2 
de Machecou, sa subdélégation. On y compte 
4100 communiants ; le roi en est le seigneur, 
et la cure est à l'ordinaire. Le territoire, borné 
à l’est par le lac de Grand-Lieu , renferme un 
grand nombre de marais, des terres fertiles 
en grains, des vignes dont le vin est de médiocre 


ualité, et quelques landes. A peu de distance 
u bourg est un monticule, sur le sommet du- 
uel sont quatre ou cinq moulins à vent, Il 
orme un très-beau point de vue, ainsi que le 


moulin de la Marselle. Le jour de la Pentecôte 
de chaque année, il 
paroisse, et sur la place est un cheval de bois 
Le nomme le cheval Merlette, autour duquel 


a une assemblée en cette 


ansent plusieurs personnes vêtues d'une che- 


mise de toile peinte, sur laquelle sont dessinées 
des fleurs de lis, et un de la compagnie est 
obligé de chanter une chanson nouvelle, qu'on 
envoie en cour. C’est le sacristain qui compose 


{*) On orthographie quelquefois cette commune ct la sui- 
vante : Sainte-Lumine. C’est une erreur : toutes deux sont 
sous l’invocation de saint Lumine, et l’on trouve dans 
les anciens titres Ecclesia sancti Luminii sea Leobinii de 
Castris. Tel est le motif qui nous a décidé à les main- 
tenir au présent ordre alphabétique. 
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ordinairement cette chanson grotesque. La cé-|l'on y conserve ses reliques. Sa têle est dans 
rémonie se fait devant les officiers de la juris- | un reliquaire d'argent, et les deux autres os%- 
diction, qui ont tous l'épée à la main. Le prieu- | ments dans deux reliquaires de bois d'ébène ni- 
ré de Saint-Philbert, haute-justice, appartient |trés. Saint-Lunaire, haute-justice, à M. de 
à M. le de Sr nt du Hs É le | Pontual. | 

prieuré de Villeneuve, haute-justice, à l'abbaye : | 
de Villeneuve. non on ul Meuble — Linie NL Le 


| E. Saint-Enogat , Pleurtuit:; 8. Pleurtuit; O, Ssint-Briac. 
SAINT-LUMINE-DE-COUTAIS; commune formée de |— Princip. vill. : la Marre, le Tertre, la Touese, là 
l'anc. par. de ce nom; aujourd’hul succursale. (V. le | Ville-ès Quelmée, la Ville-Mignon , l’Aunayge , la Ville-an- 
Supplément pour tous les documents UE) CS” | Coq. — Maison importante : la YiHe-Revault, — Superf, 
L'usage dont parle notre auteur a été décrit avec détails 
dans les Mémoires de l’Académie celtique, n°6, et dans 
Statistique de la Loire-Inférieure de MM. Peuchet et 
ulaire (p. 26). Nous empruntons à ces recueils la note 
ui suit : « Le cheval Meriette avait un trou, dans lequel 
s’introduisait l'acteur chargé de lui donner le mouve- 
ment, comme sur les théâtres forains on représente, de 
nos jours, la cavalerie de carton et d’osier. Le dimanche 
avant la Pentecôte, le cheval était transporté de chez les 
anciens marguilliers chez les nouveaux, escorté de neuf 
parents ou amis de ceux-ci, vêtus de dalmatiques cou- 
vertes d’hermines noires et de fleurs de lys rouges. La 
dalmatique du cavalier servait de housse au cheval, que 
proies deux sergents de la juridiction, porteurs de 
aguetles ornées de fleurs. Après eux venait un des-neuf 
pareuts des marguilliers, tenant un bâton de cinq pieds 
et armé aux deux bouls d’un fer de lance. Derrière le 
ebheval, deut des autres parents portaient de longues 
flamberges, avec lesquelles ils ferraillaient tout le long du 
chemin , aux sons de quelques vèses (ou cornemuses) et 
de cornets à bouquins, musique que les spectateurs se 
pose à rendre bruyante. La veiile de la Peutecôte, 
es marguilliers, assistés des sergents et suivis de la foule 
des curieux, allaient, dans quelque bois voisin, arracher 
un chène qu’on FApportn à Saint-Lumine, au son des 
musettes. Le jour de la Pentecôte enfin venu, on appor- 
tait, après la première messe, le cheval dans l’église. et 
on le piaçait dans le banc du seigneur, où il demeurait 
penüant ioute la grand’messe. — Cependant, le chène 
avait été planté avant cette messe, et, dès qu’elle était 
terminée, les dignitaires en fonctions apportaicnt Mer- 
lette sur la place du village: son conducteur lui faisait 
faire trois fois le tour de l’arbre, en caracolant et 8e li- 
vrant aux gambades les plus bizarres que possible. — A 
cette cérémonie succédait un banquet, que les marguil- 
liers donnaient aux notables de la paroisse. Après Vêpres, 
Merlette , guidé par son homme de chair et d’os, venait 
faire neuf fois le tour de l’arbre, le baisant tous les trois 
tours. Puis les sergenls crialent silence ! et le porteur du 
baton ferré entonnait une chanson, qu’il avait a 
aussi longue que son esprit le lui avait permis, mais qui 
devait contenir toutes les histoires scandalcuses de l’année 
écoulée. — Merlette était ensuite processionnellement re- 
conduit chez un des nouveaux marguilliers, chargé de ce 
précieux dépôt, jusqu’à la Pentecôte suivante. » — Quelle 
est l’origine de celte coutume féodale ? On l’ignore; mais 
il est permis de supposer qu’elle a eu pour cause quelque 
rachat de liberté municipale au profit des vassaux de 
Saint-Lumine-de-Coulais. — Géologie : micaschiste borné, 
du côté du lac de Grand-Lieu, par des marais tourbeux, 
se transformant en prairies. — Ou parle le français. 


tot. 1024 hect., dont les princip. div. sont : ter. lab, Ti; 
prés et pat. 13; bois 452; verg. et jard. 14; landes et in- 
cultes 79; sup. des prop. bat. 7: cont. non L LA 
Const. div. 252; moulins 2 (à vent, de Plate-Roche, Janet). 
CS” Cette commune contient, à sa partie S.-E., les bois 
taillis de Pontual, de l’Enclos-Guilmé et de lEnclos-ée- 
Gros-Sapin, traversés, du sud-ouest au nord-est, ps 
la route de Lamballe à Saint-Malo. — Géologie : terrain 
granitique. — On parle le français. 


Saint-Maden: sur la rivière de Rance; à 
7 1.1/, au S. de Saint-Malo, son évêché [ar 
jourd’hui Rennes]; à 8 1. de Rennes, et à21.% 
de Dinan, sa subdélégation et son ressort. Cetk 
paroisse relève du roi, et compte 550 commu 
niants; la cure est à l'alternative. Le terriloin, 
couvert d'arbres et buissons, renferme des 
terres en labour cultivées avec soin. des pe 
ries et quelques petites landes ; il produit beat- 
coup de cidre. La Houssaye, haute-justice, a}- 
partient à M. Lambert. 


SAINT-MADEN : commune formée de l’ane. par. ét te 
nom ; aujourd’hui succursale. — Limit. : N. SalotJura: 
E. et S.-E. Tréfumel, Plouasne, Ja Rance, rivière; $ 
Guenroc; O. Plumaudan. — Princip. vill. : la Motte, b 
Bigotais, Métairie-d’Enhaut, Métairie-d’Embas, là Hont- 
saie, la Haute-Houssaie, la Secherie , la Ville-aa-Mée, h 
Tisonnais, la Frulals, la Rehaudais, la Ville-Pinet -St 

erf, tot. 631 hect. 72 a., dont les princip. div. sont: #f. 
ab. 462: prés et pat. 73; bois 18: verg. et jard, 45; lasés 
et incuites 53; sup. des prop. bât. 4 : cont. non ls 
Const. div. 132; moulins $ (à eau, des Rosays, de ls Deer 
saie, de Rance). &&S? Saint-Maden n'a un que 
depuis 1824 : antérieurement, elle était réunie, pur k 
culte, à Guenroc. Ce territoire est exactement , 
mais le sol, aussi facile à s’humecter que à 
dessécher, n’est pas favorable aux céréales: la Buct 
est bordée de belles prairies. — 11 y avait aatrefos, #1 
Fontenay, un assez joli étang; Îl a été d 
en labour. — Géologie : schiste talqueux. On 
français. 


Saint-Malo ; ville épiscopale et port & 
mer, dans la Manche ; par les 4° 29%" 
a , et par les 48° 38’ de latitude, ti 
14 Ï. de Rennes. Ce diocèse est bornéan 

par la mer, au sud par celui de Rennes, l'es 
par celui de Dol, et à l'ouest par ceux de Vat 
nes et de Saint-Brieuc. C’est un des diocèses k: 
plus étendus de la haute Bretagne ; il rt 

cinq abbayes d'hommes en commande, & 
abbayes de femmes, trente-huit prieurés; t# 
soixante-une paroisses , A eme asir- 
sales, vingt communautés d'hommes, vi 
sept de filles, deux séminaires, et 6} 
236,500 habitants. L'air y est tempéré, . 
doux et assez sain, quoique le v del 
mer le rende un peu vif et humide. Le im 
est bon et fertile en grains, légumes et p#" 
ges, mais il n’est pas exactement eullivé; 0! 
trouve à chaque pas des landes et des mañt* 


Saint-Lunaire; au bord de la mer: à 4 1. 
1/a à l'O.-S.-O. de Saint-Malo, son évêché [au- 
jourd'hui Rennes]; à 14 1. de Rennes, et à & 1. 
de Dinan , sa subdélégation et son ressort. On 
y compte 600 communiants ; la cure est à l’al- 
ternative. Le territoire, presque sans inégalités, 
est coupé d’un ruisseau qui prend sa source au- 
près de la maison de Pontual, vient passer au- 
près de ce bourg et va se jeler dans la mer. Les 
terres en sont exactement cullivées, si ce n’est 
à trois quarts de lieue du bourg, où commence 
une lande qui est fort étendue. Nous ignorons 
‘cependant si elle dépend de la paroisse de Saint- 
Lunaire. Les habitants honorent la mémoire de 
saint Léonor. On voit dans l’église paroissiale 
son tombeau , élevé de deux pieds de terre, et 
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très-élendus, qui ne prouvent pas l’activité et 
le courage des agriculteurs. Un de nos plus cé- 
kbres agronomes dit, dans son Traité de la 
culture des terres, « qu'en Bretagne, malgré les 
» efforts des Etats, la culture n’est point portée 
» au point de perfection qu’on pourrait désirer ; 
» cependant, [a déclaration du roi du 6 juin 
» 1768 et les leltres-patentes de Sa Majesté du 
» 8 avril 4769, au sujet du défrichement ou 
* dessèchement des terres incultes ou inon- 
» dées, accordent de grands priviléges à ceux 
» qui en possèdent et qui veulent les défricher, 
» dessécher et cultiver. » Il serait à désirer, 
pour l'utilité générale et particulière, qu'on ar- 
rêtât toutes les familles pauvres et vagabondes 
quin'ont pas de quoi subsister ou qui sont sans 
asyle, et qu'on les fit transporter dans les landes 
et sur le bord des marais du diocèse, pour les 
défricher et dessécher. Lorsque ces terrains se- 
raient en rapport, alors on les cèderait, en tout 
ou en partie, à ces colons, par afféagement, ar- 
rentement ou à telle autre condition qu'on vou- 
drat. On rendrait par là le plus grand service 
aux mœurs, à l'humanité et à la province. Ces 
défrichements multiplieraient l'abondance, el 
bientôt le diocèse de Saint-Malo n'aurait point 
à envier le sort des plus fertiles provinces, puis- 

u’il est prouvé que la richesse la plus certaine 

‘un pays est le revenu du sol. Il en résulterait 
d’ailleurs un très-grand avantage pour le com- 
merce, dont l’activité augmenterait prodigieu- 
sement; et c'est ce qui doit, plus que toute au- 
tre chose, inspirer aux Malouins le goût de l’a- 
Eure ais ce projet, également beau et 

ifficile, ne peut être exécuté que par une com- 
pagnie de citoyens avoués par le gouvernement, 
et assez riches et désintéressés pour faire des 
avances considérables, long-temps avant de re- 
ürer l'intérêt de leur argent. 

Le chapitre de la cathédrale est composé d’un 
doyen, des archidiacres de Dinan et de Porhoët, 
d'un grand-chantre, de seize chanoines, de 
quatre semi-prébendés-chanoines , de quinze 
chapelains, huit choristes ou musiciens, six en- 
fants de chœur et un sacriste, sans y compren- 
dre les prêtres amovibles et les musiciens non 
bénéficiers, dont le nombre, toujours très- 
grand. n’est point fixé. L'église cathédrale est 

édiée à Saint-Vincent, martyr {4). L'évèque et 


(1) Le savant Ogée fait erreur : la primitive église du 
monticale Aaron faisait partie du fief épiscopal d’Aleth, 
et avait été dédiée à Dieu par saint Gurval, sous le vo- 
Cable de saint Malo même. En 811, cetle église fut in- 
cendiée par les licutenants de Charlemagne, et l’évêque 
d’Aleth, Hélocar ou plutôt Héléogar , oblint de ce mo- 
narque quelques secours Se et la perinission de 
relever cet édifice saint. Ïl se mit à l’œuvre dès l’année 
suivante , et dédia le temple à Dieu, sous l’invocation de 
saint Vincent, diacre de Saragosse, en Espagne , et martyr. 

Jean de Chatillon, évêque d’Aleth, ayant recouvré 
cette même église-de Saint-Vincent, que ses prédéces- 
seurs avaient donnée aux religieux de Marmoutiers. en 
fit sa cathédrale et lui rendit son nom primitif d'église 
de Saint-Malo , qu’elle a toujours conservé depuis : Denud 
cam Marcloviensen effecit. Ch. C. 


R&” La cathédrale de Saint-Malo est un de ces monu- 


Les trou 
évident que le style des plus anciennes parties de cet édi- 
fice ne saurait être facilement attribué aux premières 
années du 1x° siècle. Ces piliers carrés, ornés de co- 
lonnes engagées, et que surmontent des chapiteaux ro- 
mans d’une ornemeontation riche, sont l’expression d’un 
art plus avancé 
de cette é 
marquer M. l’abbé Brune (Archéologie religieuse, p. 269), 
les voûtes qui joignent ces piliers sont à cintre brisé et, 
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le chapitre sont seigneurs temporels de la ville 
épiscopale et nomment aux charges de la juris- 
diction ordinaire et commune de l'endroit, qui 
s'exerce en leur nom. 


Trois grandes routes aboutissent à cette ville, 


où l’on compte deux paroisses. La première, 
sous le vocable de saint Malo , dont la cure est 
présentée par le chapitre, est dans la ville, et a 
une succursale sous le nom de Notre-Dame-des- 
Anges ; la seconde, dédiée à saint Servais, est 
dans le faubourg Saint-Servan; sa cure est à 
l'alternative. Le nombre des habitants est de 
18,000. Il se tient deux marchés par semaine 
dans cette ville, et une foire considérable par 
chaque année au faubourg Saint-Servan; elle 
commence le 43 mai et dure quinze jours. 


On remarque à Saint-Malo un gouvernement 


ments dans lesquels les dates ct les styles architectoni- 
ques semblent être en complet désaccord. En effet, sil 
est constant que l’évêque Hélocar obtint de Charlemagne 


rmission de reconstruire son église, détruite en 811 par 
pes de l’empereur lui-même, il n’est pas moins 


ue tout ce qu’on connaît de ce genre et 


ue. plus, et comme l'a très-bien fait re- 


r conséquent, appartiennent aux commencements de 
’ogive. Reste la ressource de supposer que les arcades 
sout postérieures à leurs piliers, ce qui serait admissible. 
Mais cette partielle réfection, pas plus que le style des pi- 
licrs, n’étant pas en accord avec le manque de dates, l’ad- 
mettre serait reconnaître qu'on peut se passer de celies-ci, 
pans une partie : autant vaudrait alors s'en passer pour 
e tout, et attribuer les plus anciennes constructions 
de l’église de Saint-Malo au milieu ou à la fin da x siècle, 
en adoptant ce que dit M. l’abbé Manet, dans son his- 
toire de Saint-Jean de-la-Grille, des dévastations que les 
Normands firent subir aux deux villes de Saint-Malo ct 
de Saint-Servan, dans les annécs 878, 919, 931 et 965, 
dates dont il laisse malheureusement ignorer la source. 

Une antre bizarrerie mérite ici de fixer l’attention : 
c’est la différence énorme qui existe entre l’âge archéolo- 
gique que la science donne au chœur de l’église, ct l'âge 
que lui assignent les textes etles Archives. Jean de Cha- 
tillon, élu évêque d’Aleth en 1144, conçut le projet de 
transférer sa résidence épiscopale à Saint-Malo, et de 
faire, de l’église dédiée à ce saint d’abord. puis à saint 
Vincent, la basilique du diocèse. Cette église apparte- 
nant aux moiaes de Marmouliers, il fallut lulter contre 
eux , et ce ne fut qu'après plusieurs voyages à Rome que 
le prélat obtint gain de cause. La cathédrale nouvelle 
fut augmentée par lui, ct, en outre de la tradition, il 
est appris, par M. Porée-Duparc, chanoine de Saint-Malo, 
écrivant en 1709, sur les Archives du chapitre, que « Je 
s chœur fut entrepris et terminé par l’évêque Jean, qui 
»s y fut inhumé l’an 1163.» Le même auteur attribue 
» les doubles recherches qui environnent ce chœur et y 
forment des chapelles, du côté de l’épitre ,à la libéra- 
lité de AM. Lachoûe, qui fondèrent deux chapellenies, 
dans la chapelle Sainte-Geneviève, sur la fin du 
xv° siècle. Quant à la plus ancienne, elle fut fondée en 
1360, par Philippe de Rennes, premier doyen séculier. 
Celle de l’Ascension ou de Saint-Denis fut fondée en 
1600, par Olivier Dupré, receveur du chapitre... 
» L’aile Saint-Jean et l’autcl furent commencés des de- 
» niers des habitants, sur la fin du xvi° siècle, et finis, 
» par eux, au commencement du xvur. Le grand jeu 
» d’orgue fut acquis également par eux, vers le milieu 
»s du xv° (le petit fut douné, en 1660, par M. le Gouver- 
«+ peur, curé). L’alle Saint-Julien fut fondée par Olivier 
» Trossier, en 1461 (cile n’existe plus). M. Pothier fit con- 
» Struire, des deniers des habitants, l’aile du Rosaire 
.« et l’autel..…, L’autel du chœur, fait en 1606, par la li- 
» béralité de M. de la Laude-Frollet, subsista jusqu’en 
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militaire, composé d’un gouverneur, d’un com- 
mandant , d’un lieutenant de roi, d’un major, 
d’un lieutenant d'artillerie et de deux ingé- 
nieurs pour le roi au département de Saint-Ma- 
lo: une communauté de ville avec droit de dé- 
puter aux Etats de la province, une commission 
intermédiaire, un bureau de M. le duc de Pen- 
thièvre, amiral de France; un bureau des-clas- 
ses, une subdélégation, une brigade de maré- 
chaussée, un bureau de la Société d'agriculture, 
un bureau des octrois, une inspection des haras 
de Bretagne pour l'évêché de Saint-Malo , une 
inspection pour les manufactures et toiles, une 


direction des fermes générales du roi, une di-| 


rection des devoirs, impôts et billots; une re- 
cette générale des droits du roi ; les postes aux 
lettres et aux chevaux ; une milice bourgeoise, 


» 1747 (il a été reconstruit en 1753). La voûte des fonts 
ne fut récdifiée en 1713, et, en 1718, la cha- 
pelle du Saint-Sacrement fut bâtie pour scrvir de pa- 
roisse. En 1607, l’architecte Poussin fit batir l’aile nord, 
depuis Sainte-Barbe jusqu'aux fonts. » 

Ainsi que le fait observer M. Brune (fbid , p. 272), ces 
diverses notations de tous les changements opérés à l’é- 
glise (*) de Saint-Malo donnent lieu de présumer, par leur 
minutieuse exactitude, qu’il n’y a pas eu d’autres modl- 
fications à ce monument durant lout le temps qu’em- 
brassent ces notations. Or, il résulle de 1à que les parties 
les plus anciennes de cette cathédrale donneraicnt , par 
leur forme architectonique, un démenti aux théories ar- 
chéolugiques généralement admises, concernant la Bre- 
tagnc. En suivant les classifications du savant Al. de Cau- 
mont, c’est tout au plus si l’on pourrait faire remonter 
au x1v° siècle la partie qui remoutc, par des tradi- 
tions unanimes , À Jean de la Grille (ainsi nommé de la 
pur de fer qui entourait son tombeau) , mort en 1163. 

’évèque Jean fut inhumé dans ic chœur bâti par lui. 
En 1784, Mgr. des Laurents, alors évêque, le fit visiter; 
les dépouilles mortelles du prélat s’y trouvèrent bien con- 
scrvées, dans une simpie pierre de granite cn forme 
d’auge. La crosse en bois, l'anneau pastoral, tout était 
à sa place, ainsi que la simple griile de fer placée pour 
protéger le tombeau contre le zèle même des visiteurs, 
— Or,il n'est pas probable que, si le chœur avait été re- 
construit, le tombeau de Jean de la Grille n’eût pas été 
dérangé. Pareillement, si une translation avait eu lieu, 
des cérémonies importantes l’eussent accompagnée: en- 
fin , si cette translation avait été exécutée dans le x1v° siè- 
cle, nul doute qu’on n’eût pas relevé 1c tombeau sans 
l’entourer des ornements alors en vogue. 1} faut donc en 

rendre son parti et atiribuer le chœur de l’église de 

aint-Malo à la deuxième moitié du zxxr° siècle. — Ce nous 
sera, du reste, une occasion de constater à quelies 
erreurs on est entraîné, quand On veut parquer les mo- 
numents religieux dans certaines classifications géogra- 
phiques. Le slyle architectural ne pénèlre pas dans une 
région sous une idée unique, ue s'impose pas par une 
législation ad hoc. Chaque église subit une influence 
isolée. Elle est ou la copie d’une église fondée dans le 
voisiuage , ou l’imitation lointaine d’une autre basilique, 
apportée sur le lieu de construction, soit par le construc- 
teur, soit par le foudateur , soit par l’architecte. Jean de 
la Grille, qui avait fait quatre voyages à Rome, dominé 
par l’idée de construire sa cathédrale , n’a-t-il pas récolté 
sur son chemin, ou durant son séjour davus la ville éter- 
nelle, les modèles qui l’ont SFppS le plus vivement ? Dès- 
lors, pourquoi prétendrait-on lu ee le style géogra- 
rique qu’on impose à la généralité des églises de l'Ouest ? 
our notre part, nous admettons que, conformément aux 
traditions, le chœur de la cathédrale de Saint-Malo ap- 
partient au xxr° siècle A. hf. 

(*) Anciennement, les collatéraux du chœur étaient 
de beaucoup au dessous du chœur lui-même. Les colla- 
téraux suivaient la pente abruple du rocher; le chœur 
gardait à peu près le niveau de la place actuclle de la 
mairie. En 14676, selon M. l’abbé Manet, on combla cette 
espèce de précipice, auquel on descendait par dix-sept 
marches. C’est le seul changement qu’on puisse coter en 
dehors de ceux qu’énumère ci-dessus M, Porée-Duparc, 


Joe pour les juger firent leur centrée à 
3 janvier 1766, et allèrent descendre cbez un 
Gaïignoux, traiteur, rue Saint-Thomas. Le 38, pe on 


commandée par un connétable-colonel, et les 
écoles d'hydrographie, de dessin, etc. Les 
communautés, au nombre de quatorze, sont : 
le Séminaire, les Capucins , les Récollets, les 
Frères des écoles chrétiennes (1), les Bénédic- 
tins. les Ursulines, les Filles de Saint-Thomas- 
de-Villeneuve, les Filles de la Charité, les Cal- 
vairiennes, les Filles du Bon-Pasteur et les 
Filles de la Croix. Les jurisdictions de Saint- 
Malo, avec haute-justice, sont : la jurisdiction 
ordinaire et commune, dont les appellations 
vont directionneliement au Parlement ; les ré- 
gaires, le chapitre, l’officialité , l'amirauté, le 
consulat et les traites. 

Le port de Saint-Malo, quoique d’un accès très 
difficile, à cause des rochers qui le bordent, est 
sans contredit un des plus beaux de la France. 


La sûreté de ses rades et de son mouillage, les 
commodités qu’il offre pour la construction des 


vaisseaux et les armements, sont des avantages 
que peu de villes peuvent lui disputer. Celle 
ville est une des clefs du royaume et un des 
boulevards de la Bretagne. Depuis le commes- 
cement de ce siècle, qu'elle a été embellie«t 


ser pour une des plus fortes et des plus jok 
places de la France. Ses remparts sont 
magnificence royale et forment une prom 
superbe. Ses fortifications, qui la mettent à l'& 
bri de toute insulte, sont considérables etæt- 
ritént qu'on s’y arrête. Le château (2), quoique 


accrue d’une nouvelle enceinte, elle je 


(1) Ces communautés d'hommes, et les quatre saivaste 


de femmes, sont doubles : il y en a à Saint-Mae dti 
Saint-Servan. 


(2) Ce fut dans cette forteresse qu'on enferma MX, de 
La Chalotais père et fils, eu 1765, par suite de la proc 


dure criminelle injustement intentée contre eux an 

de nevembre de cette même année. En France, 

de toutes parts les sympathies qu'inspiralent les 

se cachaient devant les menaces du pouvoir , les 

seuls ne craignirent pas de manifester puobligetni 
leurs sentiments en faveur des deux procureurs-généfi 
du Parlement de Rennes. Louis René et Ja 

Raoul de Caradec de La Chalotais avaient été 

dans Ja nuit du 10 au 11 novembre 1765 , ct envo 

les cachots du château du Taureau, à deux lieues en #8 
Après un mois de captivité, on les transféra à Rest, 
chez les religieux cordeliers, dans des chambres di 
avait presque entièrement muré les fenêtres. Des prises 
de Rennes, ils furent conduits, sous l’escorte d'usscë- 
pagnie de dragons, dans le chateau de Saint-Malo, @ it 
arrivèrent au milieu de la nuit du 20 au 9% 4 

Cinq autres prévenus, magistrats distingués, vi 

y rejoindre peu de jours a 
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Les commissaires qui devaient former la chambet re 
Saint-M} à 


séance de cinq heures, ils prononcèrentun 
de corps contre cinq des accusés: ct, le 5 
masque les fenêtres de ceux-ci de hottes en pl 

9 
roi pour son exécution. En attendant son retour , 8.8 
apporter de nuit, dans la cour du chateau, en 0608 
fenêtres des condamnés, les pièces de bois 
construire l’échafaud. Le 14, deux courriers 
de Paris, à quelques heures d'intervalle : Re 
portait l’arrêt signé par Louis XV ; le second, la 
des pouvoirs de la Chambre criminelle établie à Suis 
Malo , avec le renvoi des accusés par devant ke Parienélt 


de Rennes. | wild 
Après ce préambule, tiré des archives @e la vilk, rs 
un extrait des mémoires manuscrits du comte és 


arrêt de mort fut rendu ct envoyé à la 


- 
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ancien, estencore regardé comme un bon ouvra- 
ge. N'est bien entretenu, bien muni dé cünons 
et de munitions de guerre, et gardé par une 
forte garnison d’invalides ; il est fait en forme 


Fruglayé, gendre et beau-frère de MM. de La Chalotais, 
extrait fort honcralile pour les ' Maleuins et très-intéres- 
«aat sous ie point de vue historique. « Les accusés ayant 
« été transférés dans les prisoris du château de Saint-Malo, 
» je les suivis dans cette ville, où je reçus les témoi- 
s gaages de l'intérêt le plus viLet le plus tonchant peur 
eux, de.toutes les classes de la société, L'horreur pour 
leurs persécuteurs n'y fut pas moins manifestée : pas 
an des membres de la commaissien ne fui reçu dans au 
cuuc maison ; au coptiraire, les invitations les plus 
pressantes m’étaient aüreñsées, ct, sur mon refus trop 
noi vé d'y répondre , on me dit qu’en respectait trop 
ma position po r m'ofrir des fêles, mais que les Ma- 
louins voula en partager mcCs C agrins , et que c’éta 
en famille qu'ils désiraiént m'accuefllin igré l'é- 
du carnatal, a ne esemblée, aucun bal n’eut 
leu dans la ville: le deuil y fut général, tout le temps 
de la présence dn conseil. Les famtites les plus consi- 
dérées w'ouvrirent ainsi leurs maisons: plasieurs m’of- 
frirent leur bourse, entre autres les de Ploucr, Bois- 
garin, Villegile, Îagon, With, Bauchot, etc. 
. ut la logdie franchise de .M. Scot, comtman- 
dant du chateau, M. d’Aiguillon envoya M. de Fontette 
à Saint-Malo pour le surveiller; dès lors, il ne me fut 
plus ble d’avoir des nonvelles dés prisonniers que 
r M. Le Noir, rapporteur de la commission, ou par 
, ave dont les procédés impérieux et les ma- 
uières insolentes furent souvent la cause de vifs dé- 
mêlés entre nous, Malgré la rigucur de ces gclicrs, 
ayant tous Jes bonuêtcs gens pour nous, je parvins 
bientôt à élablir une correspondance avec mes parents 
prisonniers M. de La Chalolais me fit parvenir son pre- 
mier mémoire, écrit avec un cu ents et dc d'encre 
composée de vinaigre, dé suie et de sucre. Le style en 
était éloquent et les raisonnements vigoureux; je l’en- 
voyai à l'instant à ma belle-sœur, à Paris, pour l'y 
faire imprimer. 
» Sans préjuger une Issue aussi funèste que celle pré< 
parée à l'aflaire & mes perents par la haine de leurs 
enucmis, j'avais pris des mesures pour Îles enlever du 
chateau , à la faveur d’un déguisement , et pour passer 
avec eux en Angleterre : toutes les mesures m'étaient 
facililées par la bienveillance des Alalouins. 
»s Ma belle-sœur fit imprimer ct répandre Je mémoire 
de son père. M. de Voltaire y répondit par ces mots : 
Croyez que le sang m'a bouillé dans les veines, en lisant 
ce mémoire, écrit avec un cure-dents et gravé pour l’im- 
mortalité. Matheur à qui, en Ksant cet écrit , r’aura pas 
en la fièvre! Le malheur des Athéniens est d’être lâches. À 
Paris, on gémit, on se tait, on soupe et l’on OUBIJE. 
° M. de Pontette vint pour me voir, et, ne m'ayant 
ps: trouvé, m’écrivit pour me prier de pasger chez lui, 
objet de son entretien fut de me reprocber le degré 
d'intérêt que la cause de mes parents inspirait dans la 
ville, el ies témoignages quo j’en recevais. Eh quoi! 
m'é je, la haine de nos ennemis, dont vous vous 
faites l'instrument ct l’organe, va-t-elle jusqu'à envier 
à ces nobles accusés la douce counpensation accordée à 
teurs mallieurs par Ja considération et l'estime dps hon- 


défendre ét soutiennent mon espoir dans le tridmphe 
de leur innocence. 

° Cette étrauge conversalion fut suivie d’avis officieux 
me préveuant que, suivant toute apparence, je serais ar- 
rêté el conduit à la Bastille. Une femme, pleine de sens 
et d'esprit, M” Magon,me donna le conseil de prévenir 
ce coup, en partant de suite mr Paris, où je pouvais 
trouver de l'appui dans le Parlèment ou près M. de 
Choisul, En me rendaût chez mei poùr faire mes pré- 
paralifs de Départ tant cet avis m'avait frappé, je fus 
accosté dans Îa rue p:r une femtie Inconnue, qui me 
dit : Partez de 
vous remercie infiniment 
de qui? — Par celui de 
s’enfuyant. | 

» Je rentrai chez moi à l'instant pour faire mes var Le 
silions de départ ou d’arrestation ; après quoi, me diri- 
geanl vers le château, j'en vis sortir M. de Calonne. Je 
m’avançal vers lui, pour. lui demander s'il avall à me 
transmettre un billet de santé des prisonniers. — Je n’ai 
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suite, vous screz arrêlé ce. soir. — Je 
mais dites-moi par l’ordre 
. de Calonue, fit-elle , en 


ls trouva dissoute et les 


nêtes gens? Ces sentiments fortifient mon courage à les |.la 
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de cartosse et ffanqué de quatre grosses tourg 
principales, avec de vastes et profonds fossés. 
H doit son existence à la reine Anne. Cette prin- 
cesse ayant eu quelques démêlés avec l’évêque, 


» seulement pas pensé à le leur demañhder, me dit-il: 
e avec une insouwciauce qui me bouleversa. Je m'em 
» portai et lui dis des paroles dures, qu’il écouta avec 
° sang-froid sans ÿ Fpongre puis il reprit : Je doi: 
»s vous dire, de la pariuu roi, que vous aycz à partis 
» pour Roancs le plus tôt possible. —Ses môindres volontés 
.« sont des ordres pour moi; je partirai demain ou ce soir, 
‘s'il le faut. — Serez-vous remplacé ici par quelque mem: 
« bre de votre famille ? — Sans aucun doute : lesp : 
* niers nous sont trop chers pour les laisser dans l’isole- 
» ment, et probablement M de Caradeuc viendra me 
* remplacer. — Par un mouvement soudain, qui ma 
« surprit après une scène aussi vivé, M. de Calonne, cé- 
» dant à un sentiment honorable, pôsa sa main sur mon 
a bras ,en me disant : Faitcs au moins qu'elle ne vienne 
» pas de La semaine l... | 

» Je partis sans comprendre lc sens de ces re qui 
+ me fnt expliqué par les faits suivants : C'était le von- 
s dredi qpe le jugement devail être prononcé et sans 
» doute exécuté. Avant qu'il füt prononcé, l’échafaud 
» étaîft construit et chaque pièce numérotée, pour le 
+ dreszebr sans retard, au moment voulu, dans la conr du 
« Château, pour l'exécution. En me rendant à Rennes, 
» Je mardi, je rencontrai, à quelques lieues de cette vîlle, 
» deux courriers de cabinet. Je sus, plus tard, que 
» premier portait l’ordre du xoi pour la condamnation à 
, mort de MM. de La Chalotafs, de Caradeuc ct de La 
»s Gaseherie. Après l’avoir signé, et l’expéditiont faile 
» M. de Saint-Flareatin, le roi en témoigua tant de peine 
» à M, le duc de Praslin, que celui-ci lui offrit les moyens 
« d'expédier , sans retard, un contre-ordre. Ce monarque, 
« bon jusqu’à la faiblesse , en parut charmé : et lie seconûi 
» courrier était porleur de ce message, dont j'étais loin 
.« de connaître l'intérêt puissant pour notre cause, quand 
+ je le rencontrai près de Rennes. : sa 

« MM. de La Chalotais ct de Caradcuc (son fils) ress 
» tèrent encbre quelque temps à Saint-Malo, dans une 
» situation moins dangereuse, mais toujours fort pénible, 
. ppusde surveillance de M. do Fontelte, et nous eûmes 

a douleur d'apprendre qu’il prit les mesures les plus 
» rigoureuses envers les personnes dont l’istérêt avait 
»s secondé notre tendresse filiale dans noÿ communica. 
«+ tions rares les prisonnicrs ; le gedlier et sa femme. 
. centre âutres, furent mis au cachot La commission se 
rs durent retpurner à 
+ Rennes , où le procès, toujours inique, prit des formes 
+ un peu moins arbitraires. : 
. s Un des procédés inouls envers les prisonniers fut & 
» meiire eu, question s’iis devaient élire nourris à leurs 
* frais ou à ceux du rol. Au premier mot de cet étrange 
» doute, des habitants de Saint-Malo firent déposer, chez 
» va trôiteur, deux miile écus pour fournir à la dépense 
« de la table des accusés, C’est ainsi qu’en toutes circon- 
» stances, Îles honorables citoyens de cette noble ville 

leur témoignaient ic respect dû à leurs malheurs et le 
» dévoüment que leur inspirait la cause nationale, pour 
« le triomphe de laqueñe ils souffraient. » 

Co ne fot qu’à partir du dimauche des Rameaux que 
les pee eurent la facullé d’entendre la messe à 
Ja chapelle du châleau et de se promener sur les lours.. 
Mais an imprimeur de Saint-Malo, M. Hovius, ateul dn 
maire aciuel , qui s8 trouvait impliqué dans la publica- 
tion des mémoires de M. de La Chalotais, fut enfermé 
dans le château. L'inflexibilité dc caractère de cc prison. 
nier faisant perdre Pespoir dobleniy de lui des aveux, 
où le transféra , ic .8 août 1767, à la Bastille. d’où il ne 
sortit que le 19 mai 1776, destitué de l’état et des fonctions 
d’imprimeur-libraire , et après avoir conru risque de 
perdre la vie, On revint, queiqueg amnécs plus tard ,: 
contre ces mesures de rigueur, et M. Hovius reprit sa 
profession. -.. € QG 

RS” Nous avops inséré en son entier la note qui pré- 
cède, bien qu’elle ne s'accorde pas avec noire opinion 
sur ]a pensée qu’aurait eue le pouvoir de pousser jusqu’à: 
l'exécution de ia peine de mort le procès qu'il avait di- 
rigé contre M. de la.Cbalolais. L'extrait si curieux que. 
M, Ch. C. a fait des mémoires inédits de M. de la Fruglaye 
ést un document historique qu’il coût été mal de soustraire 
à la publicité. pour servir une opinion qui nous estp e. 
L’hislorien sincère cherche avant tout la vérité. A, k. 
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fouchant le droit de régale, fit fortifier le chà- 
teau, malgré les excommunications lancées par 
le prélat contre les entrepreneurs et ouvriers, 
et y fit ajouter de nouveaux ouvrages , nonob- 
stant les oppositions de l’évêque. Elle fit en cette 
occasion usage de cette fermeté dentelle donna 
si souvent des preuves. Pour montrer qu'elle 
était véritablement et qu’elle voulait être sou- 
veraine de Saint-Malo, elle fit grawer en bosse, 
sur une des tours, ces mots bien expressifs : 
QUE qu’en grogne, ainsi sera, c’est mon plaisir ; 
par. corruption de ces mots : Quiconque en gron- 
de. Cet événement a fait nommer cette tour Qui 
qu'en grogne, nom qu'elle a conservé jusqu'au- 
jourd'hui. Le terrain qu’occupe Saint-Malo for- 
mâit anciennement une île; mais ce n’est plus 
er late péninsule, qui communique 
à la terre ferme par une belle chaussée qu'on 
appelle le Sillon. Les murs de ville sont assis 
sur le roc , et flanqués de tours et de bastions 

arnis d'une nombreuse artillerie. La battcrie 

e la Hollande, qui donne sur la rade, est com- 
posée de plus de vingt pièces de canon, dont 
plusieurs sont du plus fort calibre, Les forts 
avancés, bâtis sur des rochers dans la mer, sont 
au nombre de quatre : le Fort-Royal , le Petit- 
Bé , l'ile Herbois Aaron et la Conchée : ce 
dernier, ouvrage de l’immortel Vauban et digne 
de ce grand homme, est le plus considérable 
de tous : il est à une lieue en mer, sur un ro- 
cher qui n’est accessible que par un seul côté. 
L'abord y est dangereux, même dans le beau 
terops ; et, s'il n’est SA imprenable, 
il est toujours vrai de dire qu’il n'est pas facile 
dé s’en emparer. Il a été inutilement attaqué 
sous le règne de Louis XIV, par les Anglais, 


qu l'ont respecté sous celui de Louis XV. Le 


rt de la Varde n’est pas situé comme les au- 
tres : il est sur une langue de tetre qui domine 
sur la mer ; il a été rebâti en 4758 , et fortifié 
à la moderne , avec fossés, chemin couvert et 
glacis. Enfin, on vient de bâtir, sur la monta- 
gne où était la cité d’Aleth, un ouvrage qui 
met la ville à couvert. de toute insulte de la 

rt de l’ennemi. L'arsenal est beau et mérite 
a curiosité des étrangers ; mais, ce qui doit 
surprendre et exciter l’admiration, c'est le flux 
et reflux de la mer, dans les mois de septem- 
bre et de mars : elle monte à quatre-vingts 
pieds de hauteur, avec des soulèvements fu- 
rieux, et laisse, en six heures de temps, le ri- 
vage à sec l’espace de plusieurs lieues. La mer 
a insensiblement gagné, dans cette partie, un 
terrain très-vaste; et, tandis qu’elle se retire de 
la côte, au sud-ouest de la Bretagne, elle en- 
vahit les terres situées au nord de la province. 
Un procès fameux entre les ducs, d’une part, 
l'évêque et le chapitre de Saint-Malo, de l’au- 
tre, nous ee que le terrain situé entre la 
ville et l’île de Césembre, qui en est éloignée 
d’une lieue , et celui qui est situé entre la cité 
d’Aleth et Dinard , offraient à la vue des prai- 
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ries et des marais, qui- appartenaient.au chapi 
tre. Le duc de Brelagne revendiquait ces do- 
maines : mais la sentence des juges de la séné- 
chaussée de Rennes ne lui fut pas favorable, et 
les receveurs de l'évêché et du chapitre en font 
encore mention dans leurs comptes, quoiqu'ils 
n'en rotrent point de revenus.. C'est une pré- 
caution très-sage pour la conservation de Jeurs 
droits, dans le cas qu'ils puissent quelque joe 
les faire valoir. . — | 

Cette ville est principalement célèbre par ses 
armements et son commerce , et c'est par là 

ue 88 habitants se sont signalés et ont rendu 

‘importants services à l'Etat. Nous le dirons. 
à-la louange des Malouias et à la honte de 
quelques autres places, aucune ville n’a mon- 
tré autant de zèle pour la gloire de la patrie que 
Saint-Malo, De son port sont sortis des essaims 
de corsaires , de vaillants capitaines , d’intré- 
pides matelots, des marins habiles, hardis el 
expérimentés, qui ont fait trembler les ennemis 
de {a France-et ont désolé leur marine. Que ce 
soit plutôt l'intérêt que l’amour de la gloire ou 
le patriotisme qui ait excité ou conduit ces bre- 
ves marins, peu importe ; la vertu distmgu 
sans doute le motif, mais la patrie ne voil que 
le bienfait. L'histoire de Saint-Malo va prouver 
ce que j'avançe; mais nous ne devons pas Ou- 
blier un fait qui doit être conservé à la posté- 
rité. ‘Les Malouins ont donné, au commentt- 


ment de ce siècle, un exemple de générosité 


digne des anciens Romains : ils ont agrandi 
eur . eur Le et l'ont Hb , à mr 
propres dépens, de remparts t la magni 
cence étonne. Un citoyen de Saint-Malo, bien 
connu dans la république des lettres, a célébré 
cet événement par ce distique latin : 

Hic œdes, hinc naves, pontus amicus, 

Ædibus his præbuit samptum atque locum. 

En temps de paix, son commerce a plusieurs 
branches très-étendues ; il se fait : 4° avec ns 
colonies de l’Amérique ; 2° avec la Hollande; 
3° avec RDA &° avec l'Espagne. Ce der- 
nier est le plus actif et la principale source des 
richesses. de Saint-Malo. Il est d'autant plus 
avantageux, qu'il tire de la Bretagne les toiles 
fabriquées dans son sein, et que les retours 
sont toujours en espèces d’argent et en Bar 
chandises précieuses, ‘et d’un débit assuré. Il 
consisie principalement en toiles dites de Brt- 
tagne, étoffes d’or et d’argent , satins de Lyon 
et de Tours, étoffes de-laines d'Amiens et de 
Reims, marchandises re sont portées dirette- 
ment à Cadix, et de là transportées dans les 
Indes espagneles. On emploie tous les ans €? 
viron quinze frégates à çe riche commerce. Le 
temps de leur départ de France se détermint 
sur les avis que l’on reçoit du départ des gr 
lions et des flottes d'Espagne. Les voyages sl 
longs , puisqu'ils durent ordinairement quiBft 
à seize mois, et quelquefois deux ans ; mais L* 
sont si avantageux , qu'ils rapportent souvenl 


jusqu'à douze millions en es , el jamais 

nous de six 4 sept. Cependant, ce commerce 

ne se fait jamais sans beaucoup de risques en 
temps de guerre, et sans de grandés difficultés 
même en temps de paix, par. la défense ex- 

presse, sans cesse renouvelée en Espagne à 

toùs les étrangers, de faire le commerce aux 

Indes; mais on emploie des noms.supposés ou 

GMngers . taut dans les lettres que sur'.les 

resses, dans la crainte qu'elles ne soient in- 
terceptées. en toutes ces traverses et les 
lagaiétudes qu'il canse, ce commerce est par- 
faitement bien établi, et il n’y en a point de 
plus utilg au public comme aux particuliers. 
Celui qui se fait avec la Hollande est bien 
moins actif et ne peut ètre aussi avantageux. 
Les Hollandais font eux-mêmes leurs retours , 
et les Malouins n’envoient guère directement 
dans les ports des Provinces-Unies. Les villes 
commerçantes de l'Angleterre , et surtout les 
iles de Jersey et de Garnesey [Guernesey], en- 
voient tous les ans plus de cent navires à Saint- 
Malo. Ils apportent beaucoup de marchandises, 
mais dont Ja valeur ne peut cependant suflire 
à payer tout ce qu'ils emportent en denrées et 
marchandises de France, et cet excédant est 
payé en sen comptant, ce qui rend ce com- 
merce très-lucratif. Les Malouins font encore 
des armements considérables pour la traite des 
me . et surtout pour la pèche de la morue, 
au banc de Terre-Neuve, où ils envoient tous 
les ans près de soixante navires. Cette naviga- 
tion est une pépinière de bons matelots et d'ex- 
cellents marins. Comme les armements de ce 
genre emploient lous les ans sept à huit mille 
hommes, eteomme, qe un réglement très-sage 
et très-sagement exécuté, sur cent hommes 
d'équipage il y a toujours trente novices, il se 
trouve tous les ans deux mille nouveaux mate- 
lots, sujets précieux à l'Etat. C’est par ce moyen 
que le département de Saint-Malo a fourni dans 
tous les temps, aux flottes royales, plus abon- 
damment qu'aucun autre , et que ses matelots 
sont recherchés et employés par préférence 
pour le service de Sa Majesté. Cette ville fait 
aussi le commerce de Ja Chine et des autres 
parties de l'Inde, depuis la suppression de la 
mi Depuis la dernière guerre, jusqu’en 
1777 inclusivement , elle a armé plus de deux 
mille navires marchands. 

Les marchandises que les Malouins expor- 
tent de la Bretagne sont les toiles fabriquées 
dans le pays. les cires et les miels, les blés et 
les fers des forges de Paimpont. La faïence, 
dont on vient d'établir une manufacture à Saint- 
Servan, fait espérer un heureux succès. Le der- 
nier goût y est exactement observé, et on se 
flatte qu'elle égalera bientôt les autres manu- 
factures du royaume. On y fait aussi des bri- 
ques ‘de toutes espèces, pour les fours, les che- 
minées et Île pavé des salles, de la grandeur et 
largeur que l'on veut. La maison de la Provi- 
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dence, élablissement aussi favorable aux mœurs 
et au conimerce que louable dans ses effets, 
est une manufacture précieuse, à laquelle on 
emploie les pauvres ; et ces malheureux, loin 
d'être à charge au public, lui sont utiles par 
leurs travaux. ; 
De celte activité dans le commerce naît l'a- 
bondance et la richesse : aussi la ville de Saint- 
Malo offre-t-elle à la vuc des édifices superbes, 
qui annoncent l’opulence. Ceux qui bordent les 
remparts sont des palais qui surprennent les 
étrangers. L'église cathédrale, quoique dans le 
goût gothique, a des beautés qui la font encore 
regarder comme une des plus jolies de la pro- 
vince: le chœur surtout est très-beau. On voit 
encore avec plaisir l'église des Bénédictins et 
les trois statues de marbre qui sont au maître- 
autel ;: l’église de Saint-Sauveur; l'Hôtel-Dieu, 
et les statues de Notre-Dame et de Saint-Chris- 
tophe, de haateur naturelle, qui sont au dessus 
de la porte principale; les cilernes et la pompe 
publique, qui, par des canaux souterrains qui 
assent par dessous un bras de mer, conduit 
l'eau douce dans la ville, des fontaines éloi- 
gnées d'un quart de lieue. On admire aussi la 
salle de spectacle, qui, quoique petite, est un 
chef-d'œuvre : elle vient d’être incendiée; et 
une belle et’grande fontaine , près l'église pa- 
roissiale de Saint-Servan, qui fournit de l’eau 
douce aux habitants et pour les armements des 
grands vaisseaux. | 
On. peut voir aussi avec plaisir les habits de 
Ja confrérie de Messieurs de Saint-Jean. Cette 
ancienne confrérie, dont on ignore l’établisse- 
ment, est unie à celle du Saint-Sacrement : elle 
est composée de deux abbés et de douze jurats 
laïques , choisis entre les notables de la ville. 
Elle subsistait avec éclat dès le xiv° siècle. Jean 
de Morte-Fouace, capitaine de Saint-Malo en 
4376 , lui donna la maison qu'on appelle au- 
jourd'hui l’Æbbaye Saint-Jean. Ceci détruit 
opinion de ceux qui veulent que cette confré- 
rie blanche soit un reste de l'amende honora- 
ble (4) faite par les Malouins au duc de Breta- 
gne, puisque cette confrérie était établie avant 
l'amende, qui ne se fit qu'en 1384. Le duc 
n’exigea celle bumiliation que pour le our de 
son-entrée , l'acte passé à ce sujet en fait foi. 
Comme, d'ailleurs, la ville ne refusait de re- 
connaître le duc qe pour suivre le parti de son 
évêque, le clergé fit son amende honorable le 
premier ; et si la confrérie était une suite de 
cette soumission, le clergé aurait dù supporter 
sa part de l'affront, ce qui ne peut se dire, 
puisqu'il n’y a que quelques années que le cha- 
itre accompagne les Messieurs de Saint-Jean 
Le jour et la veille de la fête. Les associés ont 
our eux quelque.chose de plus : c'est une mé- 
daille qui représente d’un côté un duc de Bre- 


(4) Nous parlerons de cette amende honorable dans son 
lieu. (Voy. année 1584.) 
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tagne, el de l'autre frere Dans. Ja, pleine mer, 
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(*) Les Malouins ayant reconnu Jean de Montfort r 
successeur de Jean Li Hartre Bon, désignaient ce eh ‘& 
sous le nom de Jean s pour eux son fils «fut Jéan V | 

et son petit-fils Jean VI, L'abbé Manet, dans son Histoire | 
de Bretagne, s’est servi de cette désignation. 
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et aux savants la tâche, peut-être impossible , | rise. Curiosolitum est un mot latin, Corseul un 
d’assigner l’époque de sa fondation . nous ne | mot français, qui ont pu servir, l’un à nommer 
perdrons pas de temps à hasarder des conjec-|les Curiosolites, et l’autre à nommer le bourg 
tures sur son origine. Nous raisonnerons d’a-|de ce nom, sans aucun rapportdes premiers aux 
près les historiens, et nous tirerons des consé- | seconds ; et, si l’on voulait juger de la situation 
quences de ce qu'ils nous ont appris. Il est pro-| d’un peuple par le nom que portent aujourd’hui 
bable et nous pensons que la ville d’Aleth est|les différents cantons, où trouverait-on une 
une des plus anciennes de la Bretagne armo-|analogie plus parfaite que celle du mot latin 
rique. Tout se réunit pour appuyer cette opi-|Curtosolifum et Curiosolites ? Or, le premier de 
aion : le canton où elle est située était, sans|ces mots est le nom latin de l'évêché et de la 
doute, habité par un peuple quelconque , et ce | ville même de per qui est regardée com- 
poupe avait une ville, à laquelle les anciens | me la capitale des Curiosolites (4). D'ailleurs, 
istoriens donnent le nom d'Aleth; leur silence, | que prouvent les monuments trouvés dans les 
l'état actuel du pays et l’histoire, nous font|ruines de Corseul ? Une seule chose, qui est 
croire qu'il n'y en avait pas d’autres dans les | que Îe pays a été soumis aux Romains, puisque 
environs. Dol, selon toutes les apparences , | tous ces monuments sont des ouvrages des Ro- 
n'existait point avant la conquête des Romains, | mains , et non des Gaulois; et l'on pourrait 
ou ce n'était qu'un village de peu d'importance. | même conjecturer avec raison que Corseul n'é- 
[l faut donc convenir qu'elle était le chef-lieu | tait peut-être qu’une bourgade, ou un chäteau 
et la principale cité de cette partie de la Bre- | bâti par les conquérants des Gaules. Ce qui me 
tagne; mais la difficulté est de savoir quel était | ferait pencher pour ce sentiment, c'est que les 
le peuple qui l’habitait. Ici les sentiments sont | Gaulois plaçaient toujours, autant qu'ils le pour 
artagés : les uns la donnent aux Diablintes, | vaient, leurs villes sur le bord de la mer : 
LE autres aux Curiosolites. Le premier senti- | Aleth, Quimper, Vannes et Nantes en sont la 
ment, qui nous semble le meilleur, est celui | preuve (2). Or, puisqu'ils avaient une si belle 
d’Antonin, dans son J{inéraire du Père Dom | occasion de bâtir sur cette côte une ville mari- 
Denis dans la Gallia Christiana, et paraît être | lime, pourquoi placèrent-ils Corseul à plus de 
celui de César dahs ses Commentaires. La se- | trois lieues et demie de la mer? (Voyez la dis- 
conde opinion n’est pas fort suivie, et n’est fon-| sertation à ce sujet, p. 79, t. Ier.) Avouons 
dée que sur des conjectures. Le bourg de Cor- | donc que l’on ne peut contester la cité d’Aleth 
seul, qui se trouve à quatre lieues de Saint-|aux Diablintes sans choquer ouvertement le 
Malo, a donné lieu à ces conjectures ; voici ce | bon sens et la raison. 
qu'on a dit : « Corseul appartenait aux Curio-| La Notice de l’Empire et l'Itinéraire d’Anto- 
» solites, donc Aleth leur ap artenait aussi. » | nin nous apprennent que, sous la domination 
[l est facile de sentir le fai le ou plutôt le ri- romaine, Aleth avait une garnison comme 
dicule de ce raisonnement. Les Curiosolites | toutes les autres places importantes. Nous ne 
pauvaient posséder Corseul , et les Diablintes | savons rien de plus sur l’état de cette ville dans 
Aleth, malgre la proximité de ces deux places, | ces temps reculés. Les médailles trouvées en 
comme le roi de France possède les villes en- | 1759 ne servent, tout au plus, qu’à confirmer 
deçà du Rhin, etl'empereur celles qui sont au-| ce que l’histoire nous a transmis. La révolution 
delà. D'ailleurs, quoique les Gaulois formas- | qui arracha l’Armorique à l’Empire soumit la 
sent.un nombre infini de petites républiques , | ville d’Aleth aux prise qui avaient conquis 
on sait qu'ils vivaient dans une grande intelli- | celte province ; elle resta sous leur puissance 
ence, conservée et entretenue par l'identité | Jusqu'au commencement du vi° siècle, qu'une 
religion, de mœurs et d'usages. Maisje dirai | armée de Frisons, commandée par Crisolde , 
us, c'est que rien ne prouve que Corseul ait | leur chef, que Clovis avait envoyés en Breta- 
été l’ancienne ville des Curiosolites. Le mot|gne. s’en empara et la garda quelque temps. 
_ Corseul, dit-on, est un abrégé de celui de Cu-| Budic, qui régnait alors, ne put résister à ces 
rtosoliles, et mème le premier se trouve ren- | étrangers; mais Hoël-le-Grand, son fils et son 
fermé dans le second; et, d’après une analogie | successeur, la reprit et chassa les Frisons de 
si faite (4), il est hors de doute que celte} son pays. On pee que cette ville, ayant re- 
vilile-là était capitale des Curiosolites. Ce prin-|çu l'Evangile dès les premiers siècles de l’E- 
cipe, en facilitant la décision des questions les|glise, fut gouvernée par des évêques région- 
mis épineuses, multiplierait prodigieusement | 
es erreurs historiques ; et il y a long-temps 
les savants le rejettent. On doit d'autant 
moins en faire usage ici, que tous les monu- 
ments anciens combattent l'opinion qu'il favo- 
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{4) Cette opinion est une crreur bien reconnuc au- 
jourd’hui. Tous les archéologues regardent Quimper 
comme ayant été ic principal établissement des Cortse- 
piti, dont, selon quelques-uns, Ics Ossismii n’auraient 
été qu’un pagus. A. M. 

(2) Il n’est plus permis maintenant de mettre en doute 
que les Romains cussent des stations militaires dans l'in- 
térieur du pere La Notice de l’Empire et les ruines nom. 
breuses qui ont été découvertes depuis quelques années 
en donneut la preuve. A. AL 
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{4) C’est avec ce raisonnement qu'on a voulu faire 

que Paris, fils de Priam, était le fondateur de 

Paris: que Troye, en Champagne, devait son existence à 
un autre prince Troyen. 
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naires, dont saînt Budoe fat 18 défnier: Il'faut| d'argent. “Voilà; css 
reléguer cette Gpiriion aû/rang des choses dot£| l'origine de la jurisdictiow temporelle des évé: 
teuses ot d'ailleurs peu ‘intéressantes. ‘Le’ vie| quesiidé Shint:Malo. Eersaint: prélat ne Jresta 
siècle ést peut-être l'époque la plus b'iHante dé | pas! leng-t après 'cetàecommiodement| 
la religion en Bretagne. Elle élait alors peuplée | dañs $én diocèse" Il-retournaæ danssa solitude 
d'une foule de saïnts-solitaires, Anglais, Ecos-|de ‘Saintés,-dt'Y mourut: Quelques ‘armées 
sais, landais , Qui venaient ; loin de Teur pa - | après, on éleva une édlise‘én sotrhüïrinéur dans 
trie, S’ÿcônsacrer à Ja pénitence. Dé ce nom: | Pfeide Saint-Aaron , ebeéétte ile pri!lé ném de 
bre‘étatént plusieurs évêques qui rétablirent ou | sôn'patron. En'762, où jéuñe: honime d'Alelh 
fondèrent des églises qui subsistent encore (1). | appôrta‘’de ‘la 'Saintonke des: reliques? dé-/saint 
Saint Malo, qui, selon Moréri, était fils d’un | Malo ; qui furent déposées! dansil'éplise de-soi 
gentilhonime irlandais nommé Went ou Guent, |nom, par Bily;-évôque dece diocèse «'h noise 
et cousin-gérmain de saint Samson ét de saint| L'histoire de ces temps reculés ne/nousroït 
Magloire (2), ayant été élu évêque de ‘Guic- | pas un grand nombre de: faits relatifs à'laille 
Castel et ne voulant point occuper césjége, sur | d'Aleth.'Il paraît qé'elle-fuë Soûvent exposée 
lequel il avait été placé de force’ et contré ‘son | aux ravages el aux‘inéursions des Barbates 
gré, s'échappa secrètement de sa patrie et passa | Elle fut attaquéeet prise}! en 844 ‘par une ât: 


en Bretagné.‘Il se mit soûs la conduite d’un | mée de Français; que l’émpèreur Chariem 
saint solitaire nommé Aaron, qui avai} bâti un | avait envoyés conquérir la Bretagne: | 
monastère dans une île Voisine de‘la cité d'A! | Elle rééta sous la Puissance des empereurs ju 
leth. Déjà presque toute la Brétagné avait re- | qu’au règne de Nominoés En 84/7, Louis-le:Dé 
noncé au paganisme ; lé éulte: des faux dieux | bonnairé confirma &'Heloëtr ét à'ses sutees 
avait-été proscrit, et l'Evangile régnait sut les | seurs la pleine et paisible possession du dé 
cœurs et les esprits. Lés habitants d'Aléth', | mainé’ét'de-la seigneurie d'Aleth etdtSaint 
voyant leur église parfaitement établie, perisé- | Malo ; conformément aux'léttres précédentes, 
rent à se choisir un pasteur en chef ét d’un'or- | accordéés par Charlemagne son re: Les let 
a RCE Témoins dés vertus dé saint|tres-palëntes données à ce :Stjet | qui-sontle 
Malo ; leur voisin, Hs jetèrent les yeux sûr lui | plas ancien titrelqu'il y ai à Saint-Malo nous 
et le proclarnérent évêque de leur ville, d'an | apprennent que péa auparavant la ville d'Aleth 
consentement ‘unanime. Il aéecpla, quoique | avait été pillée par les Barbâres, Sa Fast 
avec péine , Cette pénible et'importante fonc- tres de cette église avaientété. brûlés. Cul 
tion, et gouverna son peuple avec sagésse. | vraisémblablemént à la fureur de Ces étranger 
Après Ja mort du saint érmite Aaron, il fut que l'on dôit'attribuer la 'déstruction!de l'égli 
aussi-élu ‘supérieur dé sa Communauté ,' qu'il | dédiée à Saint Malo qui, sélon-Te témoi 
dirigea -avee beaucoup de pradence. Ses didté- 
sains} enchantés de vivré Sous ses lois èt pleins 
dë vénération pour ses vertus, se souinirént à 
lui pour le’spirituel et K témipiorel ;'ét'lui don- 
nèréfit Id seigneurie de 1ear paŸ$. Ses Tibérali- 
tés lui'attirèrent 14 haine et la persécution de 
son souverain. Hoôël-lé:Grand était ‘mort /'el 
avait laissé à $es barbares fils te royaumé de 
Bretagne. ‘Celui qui régnait dans ‘éette partie 
de la provinéé où Cst'8îtué SaintMalo persécuta | s : NOTES 
lé vénérable évêque. T'ne put voir sais jalousie | solaient la Brétagné par teurs ar 
l’atticheréfit dés Alethiens pour téur pasteur, | gants, impies ét sacriléges /né‘respectaientpes 
étrésolut de lén-panir. Le prélat ne voulut | davantage la religion que lé$ homimes"Sun- 
point résistér' à ‘sôn souverain. Né sé sentant |tor, évêque d’Aléth°craignant ur A'égise 
pas capablèdé bräver la tempête, iFprit Ie sage | Saïint-Vincént | se'saisit dééfrel uér decsai 
parti de l'éviter ‘: ‘il'quifta son’ troupeau et se! Malo et lég porta à Paris) éémnie dans/unaslle 
relira dans uné SéHludé dela Saintonge. Hôël assuré. La tèté 'et'lE bras de. ce saint fürel, 
ne tardà pas 4‘sé repéntir de son injustice : il | dans là suïté apportés en’ Bréta gne'et déposé 
réconnut sa faute, rappela lé Saint évêque , et, | sous le grand autel de Sarmt-Wincent , mar 
pour montrer qu'était sincèrement fäché de | où ils sont toujours restés is ÿ Lo AipT 
ce qui s'était passé, il confirma à saint Malo | dans un réliquaire tésiriehe predisté 164 
toutes Jes donations précédentes et y ajouta de | ! CÉpEIANE, RAPHabIH LS gerer 
nouvelles possessions ‘avec beaucoup d'or et | qüehlés incursions tt dégoütés d'ane ville 0 
| TTTENT ANR "ils avaiëht'#ans érsae à vraiidre pour leurs Tr 
chesses, teur liberté one pas 
s'établir dans un lièw plus'sùr etptus'a co 
des entreprises des Barbares, L'Île, d'Aafon, 01 
plutôt de Saint-Malo, leur parut un lieu propre 


des historiens, fut/brüléé dns te: rxe:sièck. 
L'évédqué Héloëar 141 ft rébâtir ‘et ‘Aa dédisà 
saint Vincent, martyr ;1#ais]°8f Mers eban- 
geh de nom, l'ile ne quittiipointle sin 'eboot- 
serVa toujours’ lé nom dé Süiht:Malo:\ roll 01 
2 Quelques éerivains"ünt prétendu sans bear 
éoup'dé fondéiént, que celte ville lavait étés 
vagée par les Sarrasins ; mais L'histôiré no nm 
apprend rièn dé'positifladesshs; 6 ce ques 
plus certain, c’est qu'en969 188 Normandrdt 


(1) Ce que dit ici Ogée à été rectifié et éclæirct par les 
documents que l’on a reçus du pays de Galles; De Duois. 


(2) Selon d’autres, saint Malo était Ecossais de nation, 
et évèque de Wincester. _ A, M. 
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à spréontifier : Haoftaiont d'ailleurs ,;-abinés pa et se néfngie, à Saint-Malo. Les Anglais, 
déns ctenlrottpartiavénératioh qu'ils coriser:il'informés de. san €vasion ont recours au dé- 
vaient ‘pour leur premier évêque. :dls yhfirent| puté, et le pressent. de leur.remettre le comte 
dose :06betnnire, musiours édifi st-déserte- | entre des mains. Leuxs instances sont inutiles : 
rint'én-feuledehr aneien:séjour ;“en:porte que;. l'eavoyé-leur répond x qu'ikn-ignore pas que 
ont Que ra Man tandis queda ville|'» l'dsile de Saint-Malo-est:inyiolable , et que 
devérrait désdnie: Benoit ,: érêque-administra- | » par conséquent le RriRé, anglais n’est plus 
éurd'Akth7vôÿant le grand nombre de .pou- | » sous la jurisdietion du dpe..» Les ambassa- 
doué renfermais l'ilede Segt-Male'; donne | deurs.,.: convaineus qu’ils «sont découverts , 
à abbbye)de Marmoutier l'église de, Saint-| partent pour l'Angk&etre; Richemont relourne 
Niscohtiet toutes qui enrdépendaiti avec obli- | auprès du duc ,:-et. devient dans la suite roi 
tion d'y étéblit une quesiité suffisan(e-dere- | d'Angleterre, sus le nom do. Charlas. VII. Ses 
diouu pour: y faire des fonctions de pasteurs. ee er s0n règag , lui donnèrent 
Ottte: dônatioé fut approuvée: du. pape: Pas- Île surnam glorienx-de Sulomon.de l'Angleterre. 
cl, l'an 4499: Lesichosos restèrent en cat] C'est en accordant de pareils privilèges que 
RE de Chatillon . | Lonis XI repeupla da ville de Paris, désolée en 
du deslas@rilles Ge prélat,, voyant que:bientôt | même. so Tru guerre. ei une épidémie. II 
naiesne:Nille: d'Aletb ne:serait qu'une:bour- | fit publier des lettres portant-permission à tous 
presque déserte, tique son troupeau, pré- | banais et criminels de: venir.s’y établir, pour 
et: lersttualiont de Saint:Malb; ne cessait.d'y | y jouir.des mêmes franchises que celles accor- 
fier ie rourveaux établissements, résolut de| dées à ceux qui. se réfugiaient dans les villes 
k:suivre:-et d'y transférer de:siége, à PE er de Saint-Malo et.de Valenciennes. On a depuis 
Lé oinséquence ; il'enleva: l'église de Saint 
Viñcëntianx religibux: Bénédietins, eten fit sa: 
cahédèle: 


31 


u 
ultplier les crimes et les criminels. Les fran- 
ise 


détaibderpe affaire dans ke: catalogue hisio-| dises x enlraient.el en .sprtaignt sans payer au- 
xiqne Speo band ab et ‘eme con-| CuDs Ar ven: 
taiteiaièesd'ghse établir er pet des mêmes privilèges que 


L'prôohe la chapelle. de Saiat-Thomas , qui est 
Le fps ee e de l'Hôpital Cetle maison 
Là oui. spn.existence à Geoffrai, évêque de ce dio- 
a ag gses.qui Iot-Sénne les dimes dela paroisse de 
Ska. par: corruption. dé |.Broops. DC PL roi eut un dif- 
hd) C Me later abitants de Saint- 
çe|-Malo, et l'affaire Au8 por 
y | di fu jelé sur: elle ville En 4862, le prélat 
t-mort-quelque. temps après, les. Malouins 


anglais) spabs'ét it réfugié au 8. delai .1ù 3 
Fr ration! des ork boucreaux de, sa fl :,4378. La/Bretagne.jouissait, depuis dix ans, 
mille. Lespriage breteh-avai | pjd ane paix qui lui faisait oublier ses malheurs, 
‘dmbassadentss qui! emandaient le pate, squs Lorsque. la. pue : li..se.ralluma entre la 
si] Héber : er |Françe.et l'Angleterre, vint traubler l'heureuse 
8ituation de.2e duché, ea IV, qui avait en 
quelque sorte .objigaion de sa couronne aux 
nglais .… ne voulait pas.être.ingrat envers une 
Hnékion qu'il avait. tant: de raison de chérir; 
118$! aussi la favorisait.-il de tout son pouvoir. Mais 
il porta trop loin la’ reconnaissance et s’attira 

i -haîne, e,ses sujets. La cour du prince était 
pleined'Anglais, qui y jouissaient d’une consi- 
aoppthogette—e-pprt ptet | es et qui nt toutes les 
l'ovii Leamersa d4 noire, aulanr: gsk que erreur, qu'ilt faveurs et toutes les grâces. es seigneurs bre- 
à sl de be DÉS ape ne Mb 4 ont kr “fténs furent choqués de la préférence que le 
*IaMRinEtY signifie plus spécial ent {a franchise. 4..M. "| du: donnait à ces étrangers : les esprits étaient 


sm nl 0 
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déjà aigris, lorsque le comte de Sahisbury..com-| . Jean IV: était-erfih trangullie et eummeagi 
mandat d'une flotte anglaise qui amenaït'en | à jeuir du: fruit’ doses: travaux) doress:à 
Bretagne des troupes de débarquement, aborda | exemple de ces évêques qui avaient 'autets 
à Saint-Malo et y brül4 sept vaisseaux espa- | bruvé:la puissance de Jeur souverain, Jesadin 
gnols qui étaient dans fe: port. :Les : hostilités | de Rohan ; ‘évêque de Saint-Malo; de 
commises sur les terres des Brebohs:snvérs un | se soustraire. à. son ‘autorité: Afaupréle 
uple ami, et là complaisance excessive ë&t| naissance! inférieure h'ett-pdstôte 
continuelle du duc-déan IV pouriles: Asglais ; | fermbr an’ projet si :téméraire s lesaiss 
achevèrent d'indisposer -les :espnts conitre::6e | était d'une: maison: pouriæinaii del: 
prince, accusé d'avair appelé cette:flotie, Cet | dunte: 4 prétendait que Saint-Malo ét 
sûr urrterrai ecclésiastique; et tie qtb 


endant tout était encore tranquille æt'saurmis, 

orsque le duc ,. par une imprudence:inexcusa- | ne devait :redonuaitre d'autre sapérebr 
ble , ne gardant.slus de ménagements ; donna spa ee fl ici 
le gouvernement.de ses places fortes asx éirark | peconhaîtré Jean! | 

gers, et leur confia la gzide de:ba persane. 
L'indignation:.fit surle:champ naître la révolle; rot 
les seigneurs se liguèrent. teyérent des troupes | sister fortemünt, en as qu'énvintiles at 
contre leur souverain, ét l'abligèrent à se-réfu-| Le, déc; irité, fab eaisirile tiporet Hip 
gier en Angleterre; Une armée de: Français, l'etldu chapitée Jet tour les biens: 20h 
commandée par:le connétable-du Gwestlin, en-| quiétaioriten:tuttefttme) atprenti: das séslih 
tra en Bretagrie et so fais des: meilleures pla- | pour embpèéchendessvaiséaaut idsentsor LR SMk 
ces. Saint-Malo futforcé de Juiourin ses .por-| Mdlo: On emprisonna plusicurs ete éetas 

tes, malgré tous les efforts et-Fhabileté de Re- | ot\dmtraita avec lu dernière rigudur ss 
bert Knolles. , gouver dela province Qui sans di prélat,: qui ine TANIQUE SRE |) es 
ne put empêcher la révolhtionf Après quelquos | té.ide lancer des excommumicatious/ité 
années d'exi, le.due prit-enfin:}a resolution de:| Cette {olie entreprisu'ne:fut pes: TA 
rentrer dans ses Etats; mais:it voulait, avant| vèque se vit forcé de plier sous la pui 

de se mettre’ en .chemin., avoir Saint-Mala:en. “ 


| dé:dué: ét de ise° épümeltrel à :satfu 
sa disposition. 1L'‘se:fattait même; d'en: être | L'an: 6884 Jeari INA soù entrée. à Bin 
bientôt le maître avec le secours dbs:Anglais.| en qualité de seigneur souvertéa:"dex hé _ "3 
En 14376, le duc de Lancasire :xint assréget Lés habitants n'obtinrentteur green À 
cette ville avec ane flotte foimidable. Il: com! dtios'ique| dans tticérémonte de cette: 
mença par brèler'plbsieurs vaisseaux chargés j 


À | ils se; mettraient à genoux 'dévahE de géiss Lu 
de vin, qui étaient dans, lB'port , et ravager Île eue quitté leurétceidiards 2 
pays circonvoisini Il ouvrit dal tranchée dp eûté| Peut ,"pourtätit tai parok. > éeaanliürait paies 
du Gros-Sillon, et voulut:frapper Je donjan qui! ru: ducthour:touté liivillel el Lui juersiteé 
faisait alors. toui le-château.Il:le:bablit en: brèt! fidélité inviclablél(Lañortéde:trav de Sél 
che et livra plusieurs dssauis : tnès-opihiâtres. | Malo ne Jui! pèrinit pas’ delsé'trotivér 4088 
Il y en eut un:qui dura une jouhhée eñtiète; | rémonie humiliänte :‘1P ef chéfpeail'é a à 
mais tous les eflorts dés assiégeants furent im: Doi:;pqui.'& 14 tête du chapitre et ot 
tiles , ils furent toujours repoussés aveë perd} ma#rchw précessionnellementau devéntiiéif 
Le capitaine Jean Morte:Fouace, qui commaasf co] avec lu crvix- et l6s rcliquesis %fe FL É 
dait dans la ville, la défenditavécunieourpgs | céndit-detéheval se mit à! gémrouttp bafifii 


Malowins y jar étscliomentpèer dbur-10 
adopièrent ce système: et: 86 prépa : 


ie 


, 
à 


ponts 


et une valeur véritablement dignes d'élogési'eti| crôlx:et des reliques, et fil:s0n-ehtrét 646ini 
fut bien secondé par les habitants. Enûn :;de} mément du'traité. Le lendemain. 218 tell 
secours de la place: le duc ‘de Lañcastre ,:dé-!châgitraiet tes: MabItAnté jrèrén l'oME PRE 
sespérant du succès de son entreptise; r:|quraité, 511 605 1-05 SL visluin He | 
azartal : GaihtiMalo' ft En NUE. à 

brèche faite au gros donjon, on y aititrôis l'dneifaisait dlors 1 gu . 
boulets des Anglais, qu'on y voit encore au Fienide CSS Robert pti 2 

Ce fut dans: ces circanstäirces que le :rôi . {de t'abbence: des séigdeury de Méut sai é | 
croyant l'occasion favorable, voulet.se. saisir | Chäteaugiton état vitomie del iôr. 
ft déclarer le duc criminel de lèse-majesté , et | Saint-Malo, et'traitaient fort derethétquids 
bretons , informés des intentions du mosarque l'au pied des muraîlles.‘aw leu: ue eut #} … | 
français, abandonnent sa cour, reviennent en | indiqué les Malouins : ‘qui depuis 168 arr # 
d'Angleterre et vient débarquer auprès de Saint- | gouverneurs, et par'escalade eûtrétent di 7. | 
Malo, d'ou il se rend à Dinan. ville, dont ils s’emparèrent au -noib du: 


connétable s'étant avandé avec son artéc au fit ausbi M sienne , et lejour suivant4c 648 
tourna en Angleterre. Lorsqu'on réparæ-lai 

jourd’hui. : Ferrots ; parshrib-de:06 ‘io 

du duché de Bretagne'et l'unir à sa ‘éouronne, l'avee teurs compagnies, étéiènt'én'£# à Lu 
ses Etats confisqués à son profit. Les'seigneurs | bitapts, se présentétént. 'tiniit du708-ècu | 
Bretagne et rappellent leur duc. Ce prince part | cherchaient à se délivrer de la er die 


ET 38 1BBDDA ON - 189 


Frances-qus la St iforuher. Dmnsilarsuite 1m duc UE le-éroit de di r des Etals en 
Jeans étantréeoncilié avee:la4Franoe et | faveur de qui box-Isur semblait , il restitua . 
éhaphaen tré enpassession de son duchéssam: | Fantité bé ou. 46, ss sen :donner.avis au 
gr 5 deSaint:Malo-de:reconèaitré | pape; krileide Saint-Mala au due Jean V, son 
ss névonnnaii;]E mms les Érèques  de:ébtib | gendrosieteb fit. sortir les hroupes qui la gar- 
mb smarqhaut surrdesstraces; de fassetin de | daient-poueilai,' Peu ide tenips après; le duc y 
one avaicst gaghé de priniléiek lui eraitat | ft son-entrée salenaelle.. Fous Les habitants 
a-tételubien-dervivre iodépendantirès | sartivent an idereat de luirpaurilairesévoir : Ils 
ment dnbEnaux ondres-durprims! qui ; étaient, dit‘an-auteur, acçoutrés de-robes mi 
Mn 1: Den ana + Vin saaiéder Saint: de liveésside Breikgnr quistntiblanc et noir. 
diam 4902:-Bjenstésoi de d'arnporteristde | etiesipetits enfants: postarent des petits guidons 
remdesñatreu:ildie kloqua,sbétroilermient ce ndird line Ce prmcæ fat reçu à 
ue Para nr agen Rortir : JE à la:potte de:la wileipar l'évèque.et son clergé. 
ve rage évèque des habitamiantes | H-pardoana aux ans et-aux' autres, leur .obsti- 
mybpeben;de vles-abendpnna;su fou |natiow-dansdarrésoke, léur:rendit leurs terres 
RD AFTER AE ceux;qué Nandeaisnt s'esers|qai avaient-été saisies pér ses: ofliciers , requt 
ra sretapour.srmpécher quil|keurs hommages et serment de fidélité, et nom- 
pese né me: daes: la vièé il |ma-pour gouverneur de ha ville Pierre de: Rieux. 
Se -cdrnen Mabgnon she1eroiser de" Jean V,: craignant. mal à Le qu'un: autre 
porbavecan nombre suffisant deaésn| prince; favorisé delaicour: re pe lui en- 
seau. Lesiégeidura plusieurs moini:et de duo; |levèt levät-de reéhef Saint-Malo: se fit-confirmer .la 
vont -n$; faisa ii amcCAnsopro grès Désahit rrestitation: ‘descstie Mille par là pape Martin V, 
dede-lever.Bour:s'ea venger, 11 bâtnleifortl'enA4%6. Il détruisit, & ta vérité; par ce moyen, 
deSheider eg rer dédari-|touteses prétentions que la-eour de Rome au- 
bey Les Malnins:| rait pui-former dans l&suité sut rcette ville ; 
à ir nemmerce avec Dinan tes pays -10i-)| mais ceile- acüor n'est pas: moins :blämable , 
garni pi sn Tous Gb TOR JV 02 Up ru mas reconnaitre {es droits des 
-Hiannéé::# vivante Hévôéque.et 188 sbabiants, me et D Are tette con- 
. % 0. sa :8entant Aron faibles pour é-i Érmation’ queila rætitution da Saint-Malo: était 
. sisige auxaforeB& de yn-prinse:eclif:, éciaié et] plutébrun-dbnr du rei qu'un. acin: de justice. 
 Ghaidrep que -anspait-&e: leur -fairndontiei Heureasemant , les: ciréonstandes :0rit. telles 
mal-passible:, eh prévoyent bien qu'ils spraiant| aujoxrd'huti que l'impruñencs de Jenh V. ne 
üg = faroés nn lgird'ur-vaiequeur | peut.avoir aucunes suites éâcheuses ! : :.. 


nee : — Are er niet; l'an ee une 


HE avai: BRUDYÉ is ours | bare a dot pain qu tudrent quinre 
De ce Re qu 


Es es Rates ie céder à la no fé er mm Ghâtel. me:voulént se ren-. 


aurais re LP As ke 2e dré aux pnnemis; me Lin en vié- nn la 
5 eu- 


Le monarque Via féchehas pouvaltéde RELY L. "son frère. Il 
nur spé ge ReE SON RE ne.s'emasa point à lé pleurer, ais:il pensa à 
des.inana.du: por fale ou, dur qui| Je, venger: Lera une fiotie nouvelle, et, suivi 


el .sqm, LTésrier : Dranire POSSASSION de aode:|q 
paie sr mA qe iorte Bart pre | or TE armouth, | nieit cette ville en cen- 
Rrtitoalions AT D «itni dres, courut pendant'deux mots les côtes d’An- 

on " le roi reçonnut son tiajustioe:;; glkterre, pillai , “biülant, saccageant tout ce 


et, ne youlant paÿ paralire. admettre une.maxi- | qui lui-tombait-sous la main, et revint dans le 
me qui atraiten quelque façon'prouvé que les:| port de Saiyt-Malo , chargé d'un riche butin; 


T. Il. < 400 
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Fan 1406. Ce serait, sans doute, faire injuré à ! que ks:' habitants de Saint-Malo duiavaient ren- 
du Châtél que de le juger d'après éette expédi}Œu ; leroi Gharlos:VÉLE teus:seacida , per se 
tion cruelle. Si la-douleur et te regrét d'avoir APS part ns res er plusieurs an. 
perdu un frère le rendit bitbare’cette: fois :.il | nées:de tous aireitsisur las marebandisès œ'ils 
pros dans d’autres -occastons ‘que ‘Sn ätité ! tireraient:de l'intérieur de ro yatime:1Oeéaiin- 
tait aussi belle que magnanime. ” "-*: .‘: .l visgnidans le'même sxquede sine Anse 
4494. La peste désole la-Btetagn6:" 4 ville | ft fortifierlarville: de Sai hu) pour sé re 
de Saint-Malo estcélle qui souffre 18 Ylus-:Ud!gèr de d’évèqueiot de: son it prinomees 
cette épidémie. :"""" * OBPE T E s Ene woulétipointieuroèter la ssigueurimde be, 
1439. Un Norfhand! qui dermeurait à Saint} maigetke voulait £ eo à pasté:Mitte”| em bre la 
Malo, est soupeohné dé trahison. ‘H:est'airêté! | souveraineu Etle:dénnasam réglement ea kr 
* et son procès est inslrüit-sut-Æè-châmp. Cofid'édit:;ensdata dur 3:00 4518; ven: 
vaincu d'avoir vouiu livrer la vifé aux Ariglais: | firme: ad lelerpé tous les: droits: de)graus 
il est condamné à avôtr la tête tranchét'suriu#-| haots-pesticiers:ilbotte, en eutres-qmedes:ec: 
échafaud , devant la porte de la Blaterie. 1 1 |césistiques seront tnavoqués auxasserbléss 
4488. Depuis’1448 ‘IH ville de Saitit-Malo | dervide, pour:s'y trouver:s'èls ra rire 
était sous Fa domitiation dés ducs d@Brelhône; | pos s: que es wrs: porpéltels:lde dasmibe, 
mais, l’an 1488, l’armée francaise : vitlérieuse:! comme :te RE 
à Saint-Aubin-du-Cormiér,-sous'k'èommands-|nommés! parité: roi ; et nor d'autses 
ment du duc dela ‘Ttémouñle /’Héaténaht!du'|lest étrangers: quï:xiendront:& Saint: due 
roi Charles VHI, ‘vint’mettré'te- siége devant} des: ravires> ébtiendnpnt: dsgouverneûr de da 
cette place. Ce EE siége avétvic | vale, retihenlide PérêqMelrm/permistipmd'es: 
gueur. Il avait dréssé sés battéries sur la grével| tron dns ke port ‘aoû 7120 te onicagao cr 
qui est au dessous de l’aneiérné éité Alu ;] Ce mt défend au chapitre de Sami 
et, quoique Id Meta touvrit detixf8is le jour, | Maloïde”coneéder dés goes: et résmisaions:. be 
les Français garanñtissdieft si bien leurs tanomsi| commen tes peinesi;::paice ajab dtesfun doit 
tous chargés , en les” coûvrafit de peaüx-et'de;| qui! ne: peut: apparisnæ. qu'au  sonverain; & 
cuirs trempés das'lé suiF ef la dir 'qu'inébh- | vise mb nmoias les gouvernours derfaire:pet- 
tinent après le réflux ils tes faïgdient tirer sahs | ment\ au:chapitre -degenderr st idéfendrecies 
que la poudre se ressèmtit dë Finrinidité- de | dnoits et privi de DEgliss ak déoxte quels 
l'eau. Après quétque-résistance ; la‘ vilé!chpi-| portierside:la rwitles ét lésoii 
tula et se rendit. Le roi, pour'fétenirdés Hu | élevaitpour fRre:li'pardespenciant insu € 
tants sous son obéissance ; keur cOnfifmd ous | ront:nommés :etiinstittés parle toi alt défeni 
les priviléges dont ils jhutdS#ient. Le Por #ÿamt | dérpfus au cliapitre tie faine fit ventairedeses- 
ensuite épousé Anne , RU SUEe RE ci RE vires st règleiles droits: sceau ; 1 entrée dt 
Bretagne, rendit cétte vifte'à H'reihe Son épôu | vin let de 1inissonudléthhrge. -du 
se. Peu de temps après éet heütélx mafagi, | fours bannanx;reto: (4 Cerdemibridroit ape 
les Malouins éqüipèrent une flotte, quilbattit'et l'casioné, ientreuies poclésiastiqéés «ti les bebt- 
dispersa l'armée anglaise qui assfégetitie Mont! nr rm TL aber 
Saint-Michel 1}! En réconnaïissanct da service | ments H suit de:Fartét irendir pasiha:Eonsqé: 
PT 5 6120 Fole Rarlemetit &.0ord:deveis; her 
L 


RO 


à. 


UE M à 20 ET HR T0] riété drehapitre( ik a düri que ds: 

{1f”Cet événement ght lign sos le cent d Rates ali: en Les Ma dora être 
reine Aûne. ER reconnalssnhte du service linmodvé que: le fameusr qqn méritent tout rh d'imstér  pabl 
rcine Anne. reconnaissa service im TIC uitil ‘1: 
Charles YIL avait reçu. des Maloquing .°et aussi pon A is Let : : F sun ji 
demaniser des dépenses qu'ils argent iles ce manarque, Ce: que oët édit'reuse rade, plus! 
par ses lettres-patentes ‘du 6 ädût 7h25, leur laccordatkes | - 16 5 2 ir 5 cf 10, trMaenoM 
Da ro dela Moral me ol Eu OUT ef Gifs AA nie A1 de 

u & Ed 1 20) L £ . | LA QE 

que le mont Saint-Michel! et 1e AE oise {E net na net de BéanfOrt ;\quh ara 
Joue efforts pour s’emparer dBlcé derñier 'houleths de au ges At pont au DA: 
PTE Hs bloquaiegt étroitement ce cher pal de; brotat -thal@uin 367 ROGUE: 4) à 


é : re : at à 4 hd. LV tx Me . chtis x Se | k , ; 
Quoique le duc db Bretagne ne fût plis'eh gtietre hvec MES ac" copé dore <ifà L1E£ Re rh 
ret que d’appréhension leurs succès sur, ses fron-|. Drèves”q jé La 
Hbress Cépendant, cratgnant üe s’attirer Rs reproche er LA Pari 
des ducs e Bedfort et de Bourgogne , int défanse à tous. restérorrt FT potlVotE dès a oué È Fe | | 


ses sujets, sous peine de puuition, de porter les armes 
hors du duché sans sa permission mais, En'memb temps ;' pv ke mom Shiat-Michel pæritenre 
fl ferma les yeux sûr l'armemient maritime qui se faisait | leur falte en LES AR DE nt les ei 


s 
LE 
: 


à lqu'ils avalènt’ éle ‘du Hfage 

à Saint-Malo par les soins de l’évêque do Montfort, as-| = d-) lé: 
sisté par les.habitants et par les mariniérs que ceux-ci |‘detrière leurs. hostiles: d’érüeson 81 du Fe.» CE 
emplôyaient: De Ia sorte, on mit en état tons les bati- toire ssnales uni depéeitai wopt Pal pp e 
menls ancrés dans le pert. afin d’algr attaquer l'armée. tot HUE a te. EN SRAIUPe 3 rat doit 
navale d'Angleterre et débloquer le Mont Saint-Michel, | "0T RE Et D ne 
que déféndaient cent dix:neuf gentilshommes normands | CO0SGrVéR à la Frange, 1. 14 LR 

et bretons, qui avaient pour capitaine Louls , sire d’Es- Per l'édit de ls reine. Anne. il était parmis à dti 
toateville. | AR habitant d’avoir un four dans sa maison . pour 500, 0Hét 


La flotte malouine élalt commandée par Brient de Chä- particulier. (Note be ta 1® édition.) 


DR SAETAGSE. 791 
est la permission qu'il denne aux habitants de | Saint-Malo. Le monarque fut reçu sous le dais, 
faire sonner kes deux-olaches -de sur pamgisse | et fil son entrés précédé des enfants, qui fai- 
sans qu'il soit besoin  eamme auparavant, de: saient retenir l'air des cris de Vive le ros/ 

r -eansæntoment.du:chapiloe ;:canrd Le Hat jour de . ête-Dieu , eo 
assisla;f4a prOC£4SIOn a vec de prince son : 
M. le.chevalier, 


tre, ‘et le: reine jé 83 derRowrbon:et de Lorraine; la reine-mère.; 
chanoines, des: terres et: fiefs dont elle. s'était! Margumnite, sur du rois le duc de Guise ; les 

#æ.consireetion: de:SantiMalx -: Les u Ludes et du Perron. L'évèque de 
Fraèçgas l‘élantveiu:en Brotagne siveo lat Niraes-faisgit la eérémonie , et celui de Saint- 


Geldas, il en une 
mérGroudt , dosk -la-postésiié subsisie eacers| Caupr cquverie du même métal , at dans une 
dass cetfe villei-Nogs:ne-sevohs rien ‘dm plus Collseten de couteaux et-de cuillers aussi d’ar- 
sur lo-voya je. desce ‘monarque. qui, en-4493,| gent doré. L'étai qui les renfermait avait la 
mia un édiè ea forme de réglement ane d'un,rocher ; c'élait un ouvrage fini. Le 
Saiat- Matt td enter æoun.sffet. ;| présent pfierk au duc d'Anjou fut une haquenée 
Eni4866.;1il-fut:réglét; pérarnèt dela Cour::| blanche. Les. bourgeois nt alors-au 
es mire te An es oi diverses grâces. entre autres un juge et 
un chanoine et deux bourgaois-de Säint:| Hewx eonsuls ; pour administrer la justice aux 
archands, Daas l'après-midi du même jour, 
e-soi. eut la spectacle d’un combat naval entre 
«x galions, dont l'un fut coulé à fond; l'é- 
ipage ge sauya à la nage, Le.samedi, le mo- 
ye.parüitt se rendit coucher à Dol. 


ge Sn an ci Lors D Lara 


| Lemmæerodi 24 mai:4670, Chèrles IX. ftisoi 


- Le roi Hepri LI acçorda au chapitre de Saint- 
Male par fes lelire otes dy mois de février 
4383; le 


doit. d'étabhir dans le ville des poids , 
et mesures publiques, justes etégales, 
jun pesenet. mesurer loutes les denrées et 

andi apourraient s'y vendre et dé- 
iter. Ko-conséquence.. de des lettres, la cour 


déapeairz-aux:armesdu-roi,‘et:étaient montés, 
aie quelles amires ‘par la jeunesse de là ville. 
Hypertirebt:1ds1Saint-Malo lermercwedi an ma-| a 
Uwsavec les efbgicres, municipaux | ot .s)avan- 


ptites 
La. Cour était nombrartse:| À pe 
et brillante : le roi A sa | Sonne n& pütêtre trompé. Dans la swte, soit 
mére, Monsieur, son frère , et un Sie nom- 
bré d'auires seigneurs. En eniränt dans le port 
de er + navire ren une dé: 
charge dé son artillérie, et le monarque. se ren-. 
dit bond wisitér ce navire, tandis que.la rei 
Conhnua se rouie. Les habitants avaient forré- 
quaire compagnies de, gans.-de pied “ se, 
montaient de sit à sept cents hommes ; ils pot 
rs pour Ja:plupar des écharpes de talfstas | 
lou et vioiet. ‘Les enfants de ka vile, au nom- lemps : il fut deux fois dépulé par les Etats de Bretagne 
dé trois.à quatre .Cènts, avec. des arcs etl'aux'&tats généraux du royaume, et s’y distingua par on 
bes à. la main formaiont:wne cinquième zèle ct son éloquence. La ville de Saint-Malo, quilul avait 
SE 4 Aa des obligations particulières, avait fait placer dans un 
rh e à Ja porte de'ia :ville:-Les clefs fu- lieu émet; dans la cathédrale , son orrait; avec otux 
nt présentées au: roi, qui fut harangué -par |: #5 : Pierre le Goblen, archidiacre de Porhaét. 
Liebe hahotuc et official de Saint-Malo: et Jean le Gobièn, 
Jean le Gobien des Douetz {1}, sénéchal de chanoine de le môuis église. aus le dernier bombardë! 
is | 126Dt, en 1606 , uue bounbe , qui pecrça la voûlc de la ca- 
thédrale, mit en pièces le portrait de cet illustre ma- 
gistrat. à { Note de lai" édition.) 


ublie et éminent, la pancarte des devoirs qu'il 
aie. et fait prohibition et défense aux fermiers 
| ; Ce 


(3) Jean ke Gobien fut un des grands hommes de son 
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de-prendre et ‘exiger des-habitats-plus/de-huib Rte ee lt heb door dabers 
deniers tourntis.: par boisseau, poar'quissowet| pær1herles 1%, bon queen 
buaille, et ptas de six deniérspourdévoir d'au] cheséesrétæiont/dansiiéschäienu: Lo euplité: 
nage de:toiles véridecs ‘er fardesus Dadéfend | lasvengeanpe p l'amour de dé dihetté et lehinn: 
encore at'chapite d'exiger quatqherétaibwtiof|'tisme se réunirent: per la: pertendu some de 
pour la :sépulture de: ceux qu servit enterrés | Foñtsinem EesiMalouinsifbrmésess ke:henkiet 
daÿis Péglise' de Sairit:-Malo ét: bee somerk| éme témérdine projet deiso rendre shatires da: 
des cloches dela paroisse: Le mêtne arrèt porte).châtèat el d'bxberminer:sa:patimisodl Lette. 
ue le: curé de la paroisse sera tehu ; en tornps| prise A ha she poséible:qu'àides pres 
de contagion, detoutrir, pour ussistür des:ma-| intrép rer ed sr pile 
lades, ün prêtre dunt:les gages sdfômt pris sur) dages:1Hsstésoburent d'éscslader ln ionripre- 
les deniers destinés à:ithôpitol de'la:Santé.,'et] léstlæénéner;: Amtès, userciébbérséion: gtise. 
que Je chapitre ‘sera ‘forcé de rendre lé chemin par. umiassez grand nombre derhdée getis ste: 
commode ®t facile pour altemaux:foursbsæanatinc) que:fortiscorätes-0n choisit caquia fe. 
nouvollement constreits.": ‘ "41" 91: 1 nesthommesth sr arab | 
Saint:Mako eut:aussi-part auxitroubles désla! dons tpour: A themit iseisrel 
Ligue. Ledut” de Meroæur,: dès le cormaënce:À Michek: Fortet: sb koBandekère, :Lesrti : men. 
ment dé là guèrre ;, s’étaitemparé di fort te: { 1590 ], jour pire etre 
Solidor. Les Majoains ; crdignant -& ‘voisinage | avarentiété thoisie set :quionrevait ras 
de ce’prince; qui pouvail pêmer leur nabigation, | danflunk maisons SR 
le supnlièrent de vetiver!ses troupes de ce postel stnijotibns, et; envies: dix Rob 
et de lear en eonfiér la garder" Dans:ila vue de] ceadirentrévee désraordagestde disant de:ou: 
les attacher à son parti: H'leur accordh léupide:| de ville et :sapproebérentudu: pigd dela Géné- 
maride. : ete ee ‘la suitersl 8a:poldique | rale: :AussMô nn street 
n'était : pas eh ‘défautien' ectie! oecaacu. : trau qu étéierit g cux 8 | 
habitants deiSaint: Malo ::méconitents-du:éomitel| coi nc tr lrieus mr re nr 
de Fontaines [Hbnorat du :Beuil, -éomtede] ondes ñtreis montants. Débe: sotioke faite 
Fontaine|\: deûr ‘gouverhseur:,: élarent alors! en:haut etrhée.à-l'extréopité: d'npe:conlemne 
uatre capitaines géhéraux si mb cofonel; tirés | qui :sortaibipañ des embédeures du iparapeé Le 
entre les pripcipaux:bourpeois.: Ce uolunel fit] hauteur délætoun, quieat deplod de rs, 
plusieurs réglements:Bous:les yeux et cemnre) n'es paint: Bapahierdefiles: episte a 
sous l'autorité durgouverheur;: Qué, n dispute d'hroaméuride mbntene:premierskles 


s’y opposer, pril'le‘sage partide dissimmueh A deux chefsonthien dede poing à lormng: 
ïa mirt-derMenri Al. de comte ‘ayant'vouio! La tour futrescaladét done Linstane re (OS 
faire reconnbhitre ‘Henri: IN ;:64 ien-vint à une | dou | 


les assaïilinnts ;ronis, Lés ctoyauten-phis gré 
nombre: ellerse setire dense: donjon ei dt 
les chambres du: m1 6 Se gebmo nt 
… :Cepandens tout étaii en namear:densle vike, 
où l’on n'entendeik qwanhruit.confns 
desmousquèterie; décris efroux mt: | 
cloches. :'LBs:dellx donpagmies: des Da | 
qui faisaient: la garde: -0$:1pelle8 quiet 
prêtes de:les relever, onempeipat. la 
est devant:le château: Elles | 
inutilement; dienfoncenin parte, iUn,seubhenr 
genis , nommé, des Landalles:,:pul-ÿrentorPe 
le-moyen d'une:échelle, sur 
le pont-dormant;:el. de l'autre:sur une Je * 
pierres qui sorwait de base au-pont-lenissd# 
fit:ouvrir le.guichet, et alla-attaquer la:Rért" 
dière, lieutenant du gouverneur, quiseditr 
tiré dans sa chambre avec trente horames. : | 
somma de se rendre , en lui disant qu'il avt! 
plus de cinq cents hommes. dans le châleau. 


les marchandiseb qui entretaientou:sortiratent : 
qu'ils ‘en ‘auralént.la diréctiôn et dooneraient 
quatre mille écus paran du cointe de Fontaihes,: 
pour Jui tenir lie de sés appoiatements. Cet 
accord subfästa: Eeïroi ,. le iPerioment -et 16 
prince de Donbes'‘essayèrert vainsmèht de ga-: 
gner les Maiouiis et d'enstirer de l'drgest. Sur 
ces entrefaites, le roi étant venu én‘Bretagne:; 
le comte de‘Fomaines:déelara que: si:Sa Ma- 
jesté se présentait devant Saiat-Malo , il ne 
urrait se dispenser de lui-ouvric ss portes. 
es Malouins , alarmés’, songèrent à éviter le 
éril. Ce qui les effraya. encore davantage fut 
e bruit qui se répandit, que le comte voulait 
introduire des troupes dans la ville , imposer 
une taxe sur les marchands et s'y acquérir une 
autorité absolue. 11 n'en fallut pas davantage 
pour les rendre ennemis mortels du gouver- 


— ir: 


Dr sans à 
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tant des habitants que des: du duo.de | de ce qui s'était passé à la prise du château ; 
Mercœur. La Peraudière cret #66 discoers , | mais ce prince n'avait jamais voulu y con- 
tont:faux qu'il'était etifitouvrir sa porte. Il |senti ; ot lbur :opiniâtreté à refuser de recon- 
futdésarmé ét'evhdüitiaw eorps-de-ganie aveci|.neirè'sas autorité l’avait-fort irrité contre eux. 
leb autres ::‘mais:,1 ui metant après; on lerft| Dans: une -audiénce que le prince lerrain avait 
monter lan donjon :dire' au gouverneur qa'on| dômnée à:leurs députés à Dinan , ceux-ci lui 
édit prôt de lui accorder telle -capitulatien qu'il: | araiest ditique leur intention n'était pas de se 
voatirait. Ib y ella:et rerini\ aa bout: de irois | soustraire::à l’obéissance: des rois de France, 
quels heure, 'dre:aux: habilents: Lo mais qu'ils étaient trop bons catholiques pour 
comtosvaitélé tué d'anceup'diartuebuse."en:|s6; soutattra: au roi de Navarre, Le duc leur 
An une fenêtre l'et:due ta-Bruère:; | avait aussitôt répondu -avea:.cokère : Vous me 
ABS ss gardes ,-6tai r ‘déve dé: | parles d'un roi; sachez que les rois ne m'ont ja- 
f + Ov alalaissitôtiatiaquer la Bruère ,iet | mate fit la: los : ef. que-desn'as pus besoin de 
ont poinmu des rèndré; mais: Hne-rÉpôndit| vofre æcburs pour deur résister: Il avait ensuite 
a en, esiet. des ooûps:d’arquebuse:1 délibéré de faire arrêter &es: députés: mais ils 
Caite: &s hhbäants stébrient +s du :mai|avaiént été instruits de son intention, et ils s’é- 
à poudte, on de metiagd dulé fair sautert/| tient retirés: Hs! sacensertérent long-temps 
eut peor.et'ouvrit si porte. 7 us ! ‘1! l'isilépendants: et redoutables. Ils se défiaient 
-Pendaat que tout œoi'se passait ;'orliavait| également de l’un'etde ei u'ils 
estutadéllateurde Quiqu'ed-grogas: La Bar-| parussent nes faverablosà la Ligue. Ils firent 
delière tunes 'uhsfs, ‘trouva dans J:donjon| même “Charles de Bourgheuf, leur évé- 
laweuve dœfilb câdet di vomtd, de Fontairies ; | que ; et rle-:retinrent long:temps prisonnier , 


… qenhD rem dept huit mille éoug:en or :\bette | qubiqu'il fit ré tgueur. 
| Sommefatidistribuée à ceux qui. avaient.ese-{ : Cope 
: ladé la Générale. Le-syndic îles bourgeois etlaë 


. déaxicu ‘partagèrent bes ‘joyaux: dé'kx 
tell qui Gale are Las Ghorauz taines «ils prireàt la résolution d’obtenir un 
8 


odant ;-commerils craigaaient que quei- 
E non Eadané lear fit un -crime de la manière 
savaient agi envér£ lo comte de Fon- 


farentiulssés à coux' qui s'en issisirent:; la vâis- | aveuren fenme de SL or Pal es chefs. Bien 
e 


selle &'argenti'lesmeubles:; etehfinitôut ce-qei persiadés que de d:Meércæur ne leur ac- 


. étalbdano ce ehälaent, farest pillés:et'enlevés. 


. sabttivüir que de gouverndur ;'Sihoèrement at 


. Vétatciroyahstes ; 0ni prétend même jue:ie! 


_ churabré diitomte 4ë Fontaines; e y voyaht: 
_ jdyeux, Autiarrôté, hla réquisition de: 


_ lutiofiidyivée à Saint 


Cürderail jamais-leur dernande, qu’à condition 
Onsfitiënsuite la visite des: papiers du eumte-do | de recontaîire en autorités; ce: qu'ils n'étaient 
Foitiinew iron trouva plusiurs'lettros qui: fai aus à ire, is eurent heeburs au duc 

ñn Meyene. Celui-ci; faité ‘d'avoir dans son 
ati unn:vile aussi puissabte, s’empressa de 
esisalisfaire et ur donna: ième des lettres de 
pritce- de: Dontbes: 5 étnit déjà mibrieh che | recommandétion pour la sûrété de leur com- 


thé don. maitre | avuib dessein- délivrer ja 


_ potrlexééuiter db mhoiet. t: 2huid xs vie Fmaénoect 5 4 pi forrenu.. 


Le Pérlemem]tmstroitdee qui:s'était pésté,1 _- Gotte complaisence.du: dia de Mayenne ne 


| rembtuin'atwét foudibyant contredss Mukoains;!} fit:pas plaisir au due idé Meroœur; mais il sut 


sans leu: exbépter' led ‘femmes: Ua: valet: de | dissimuler :et-ne s'en plaignit point. Il continua 
ie : toujours de sauver tel, apparences avec les Ma- 
loums,rqei, dé leur: côté ;‘tuirendaïent de fré- 
vents sérviwss; mais la politique dirigeait les 
manches des uns etdes‘autres. On en vit des 
reux fut condamné à LS ap Lo PL EN prtuvesicertainés à l'ocuasion des Etats que le 
testdt” ue édniiteation de rémettre cès | duc:oonvoqéa ; à Nantes!, en'4591. Il y invita 
bioutätfavomesse de Fontainés: 1: 1 '1lles Malouiüs pat deuxlettres différentes. Ils re- 
Le due deïMeércœur apprit'avec joie :la révo:} fusèrenttoujours de s'y. réndre , sous prétexte 
Malo 11 be-fiditait pue? que les chemins élaient diffieïles-et déngereux ; 

célte Ville ishait émbrasser son parti; mais: se inais ce n'était pas là ke vrai motif de leur refus. 


s0n Maltré môtt; avait iswisi_etens pô SE 


Sat Melaine: ondlerdu: comte :‘et:06 mailiea- 


 trompait"; tés Mulomins refasèrent'constam:4 Résolus et décidés à consérver-la forme de leur 
_ mentses"éffrés et prirènt'le parti ‘de se’ sou- | gouvernement et leur:kiberté , ils craignaient 


vettior dh républicains. En vain le duc em loya-lquidn paraissant dans une ‘assemblée convo- 
LT les’ promesses. et Rs menaves: ‘iks furont | quée par:le prince lorrain ; on ne les regardàt 
loujours inflexibles. Tls gardèrent:oux-mêmes comme ‘soumis à son autorité. Les Etats se 


. lent ville et teur château, et firent le commerce | tintent au mois de mars , et accordèrent une 


et Ja guerre:en leur nom : #s donnèrent méan- l'imposition sur les marchandises. Mercœur eût 

moins du secours à la Ligue, mais dans la suite l'bien désiré que les Malouins eussent adopté 

is se brouillèrent avec le duc de: Mercœur , | ces régtements, et il leur en fit faire la propo- 

et se saisirent de quelques châteaux qui lui |sition. Ils répondirent que la guerre continuelle 

appartenaient. Ils avaient demandé auparavant | qu'ils étaient obligés de faire pour leur défense 

à Ce prince un aveu par écrit, et dans les formes, | propre , et en faveur de la Ligue, les avait 
T. I. 400 * 
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épuisés, el qu'ils ne pouvaient admettre aucune | gentilhomme; il le refusa. et ne demanda pour 
imposition sans se ruiner entièrement. Ils con-| toute récompense qu’un cheval de l'éeurie de 
tinuèrent leur commerce et la guerre encore | Sa Majesté, parce que le sien était péri de fat- 
quelques années, et prirent l'ile de Brehat , | gues en arrivant à Paris. Henri IV s'sœusa 
Châtrauneuf, et le Plessis-Bertrand ; mais, en | beaucoup, avec ses courtisans, de la franchise 
4594, ils prirent des sentiments plus modérés | et de l’accent du Malouin. 
et plus louables. Ils avaient toujours protesté| Le 20 février 4644, les Pères Bénédivtips 
qu'ils n’en voulaient point à la Majesté royale, | furent établis à Saint-Malo. Le couvent desGor- 
et qu'ils étaient prêts d’obéir à un roi catho- | deliers, qui était à l’ile de Cezembre (4), située 
lique. Ils avaient d’ailleurs à craindre qu’on ne | à une lieue au nord-ouest de Saint-Malo , fut 
leur fit un crime de la prise de leur château , | réformé par ordre de la cour, et leur hogpke 
et ces craintes n'étaient pas sans fondement. | fondé dans la vile en 4647. ‘ 
La fille unique du comte de Fontaines avait! Le chapitre de Saint-Malo avait obtenu, en 
épousé le jeune seigneur de Bellegarde, fils du |1616, des lettres-patentes pour l'augmentation 
rand-écuyer de France , dont le crédit auprès | du devoir de cuisson; mais ces lettres ne furesl 
du roi était sans bornes; et il était probable | point vérifiées au Parlement : au contrairé, la 
u’il aurait demandé une vengeance éclatante | cour rendit un arrêt qui déboutait le chapitæe de 
e cette action. En conséquence , après plu-|sa demande de l’entérinement desdites 
sieurs délibérations, ils avaient fait parler d’ac- 


el le condamnait aux dépens. 
commodement au maréchal d’Aumont, quil En 14622, pendant le siége de La Rocheke, 
avait bien reçu leurs députés. Comme d’ail- 


Saint-Malo équipa une flotte de vingt-csg à 
leurs le roi se faisait instruire dans la religion | trente vaisseaux, armés en guerre , dou elle 
catholique et paraissait disposé à abjurer ses | donna le commandement à N.... Porée, yn de 
erreurs, ils se pourvurent devant le monarque, 


ses citoyens, qui a eu dans sa postérité de d- 
qui, ravi qu’une ville si importante rentrât sous 


gnes héritiers de sa valeur. Les équipages 
son obéissance , leur fit les conditions les plus | étaient presque tous composés de Malogas. 
avantageuses qu'ils pouvaient jamais espérer. 


Cette flotte se joignit à celle du roi, et ootri- 
Le roi leur promit même de ne leur donner | bua beaucoup à réduire à l’obéissance c6 #er- 
pour gouverneur qu’une personne qui leur se-| nier rempart de la rébellion en France. Sossk 
rait agréable. Le duc de Montpensier fut le | même règne, les Malouins enlevèrent au #qi& 
premier qui occupa cette place , qui fut deux | Danemarck l’Ile-de-Fer , entreprise bardiequ 
ans après donnée au marquis de Coetquen. | leur fit beaucoup d'honneur. Dans le mème 
Voilà la manière dont Saint-Malo se conduisit | temps, ils brèlérent sur la côte de Groenland 
pendant les troubles; et il est à croire que|trente-huit vaisseaux ennemis. C'est s0rou 
celte ville se serait conservée en république, si, | sous le règne à jamais mémorable de Louk-&- 
pour le malheur de la France, la Ligue eùt| Grand que les Malouins se rendirent céèbes 
triomphé de la valeur de Henri IV. par leurs expéditions mibitaires. Ils fireat:et- 
Quoi qu'il en soit , les Malouins , désormais 


pers en 4654, un armement qui ne fgtpss 
soumis à leur prince légitime, restèrent depuis | heureux : Une floite de trenle-six vaisséu . 
dans l’obéissance, et, lors de la conjuration qui 


qu'ils envoyaient à la pêche de la morts al 
fit rentrer Dinan dans le devoir, ils y envoyé-| banc de Terre-Neuve, fut rencontrée des h 
rent un détachement de huit cents hommes , | Manche par trois frégates anglaises, qui Bats- 
qui contribua beaucoup à la surprise de cette | quèrent. Un petit nombre des navires.m 
ville, qui était la place d'armes de la Ligue. | s'échappa pendant l’action et parvint he#es- 
Après le succès de cette expédition , ils dépu-| sement à Terre-Neuve. Les plus hardis 8- 
tèrent au roi un de leurs principaux citoyens , | battirent, mais ils furent vaincus : les ga 
pour lui apprendre la nouvelle. C'était une de | rent coulés à fond , les autres conduits eg-Ar 
ces âmes franches et naïves qui ne connurent | gleterre; quelques-uns rentrèrent daas-lepat 
jamais l’imposture , qui dans leur simplicité | mais si fracassés qu'ils n’en purent sorti. Et 
font le bien par instinct, et savent intéresser et 


12 janvier 4644, le Parlement rendit ua-ær 
peau malgré leur rusticité. Il se présente tout | qui confirmait les priviléges de la DORE 4e 
ors d’haleine, et dit sans autre détour au roi, | Saint-Malo. En 1653, l’alloué de la juriseso 
avec son accent malouin : Sire, j'avons pris|de Saint-Malo, usant des droits de son 4 
Dinan. Le maréchal de Biron s'écria aussitôt 


donna une sentence de police contre un 8% 
qe cela ne se pouvait pas. Le député , regar- | bitants, qu'il condamna à trois livres d'ami 
ant le roi d’un air familier, lui dit d'un ton 


à la seigneurie , trois livres à l'hôpitakeé à 
railleur : Vaï, il le sçaura mieux que mai qui y | quinze livres envers sa partie adverse, & 
étas ! Il rapporta ensuite quelques circonstan- | fense au coupable de retomber en 1 
ces de la surprise de la place, et demanda à |  #— 
boire et à manger. Le roi lui fit un très-bon ac-| (1) Cette île peut contenir cinquanie journaux va 
cueil et ordonna de le régaler. Avant son dé- | 7217, 8ranû journal de Bretagne : on y IrOuve © 


. À à feuilles, très-étendu, uni et transparent. | 
part, le monarque lui demanda s’il voulait être | {Note de la 41° édition) 
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sous les peines qui y échéent. Le condamné 
appela au Parlement, que confirma la sentence 
de police et mit l'appellation au néant. Dans le 
courant de Ja même année, le chapitre de Saint- 
Malo projeta de changer la forme du corps po- 
litique de la ville. Il fit un réglement qui por- 
lait que la communauté de ville serait désor- 
mais composée du gouverneur ou de son lieu- 
tenanl, qui seraicnt reconnus présidents-nés 
des assemblées ; des députés du chapitre , des 
juges et officiers, du procureur-syndie, de l'ad- 
ministrateur de l'hôpital, des miseurs, des qua- 
torze capilaines de la garde, des juges-consuls, 


des deux baillis des eaux, du contrôleur de! 


l'artillerie, des trois commis à la police, de 
quinze ou vingt des plus notables, et d’un 
membre ou deux de chaque corps de métier, 
qui seraient appelés pour traiter et délibérer 
sur les affaires publiques. Ce réglement ne plut 
. aux habitants , et occasiona un procès qui 
ut porté au Parlement. La cour rendit un ar- 
rêt qui déboutait le chapitre de sa demande, et 
remil les choses sur l’ancien pied. En 1655, 
M. l'intendant défendit, par son ordonnance, 
aux juifs, de s'établir dans la ville de Saint- 
Malo et dans tout autre lieu de la province. En 
1669, le Conseil rendit un arrêt portant que les 
habitants députeraient alternativement des of- 
ficicrs de justice et des bourgeois aux Etats de 
la province. Les Malouins, que cet arrêt bles- 
sait, représentèrent que les officiers de justice 
dépendaient de lévéque , que les habitants 
ayant le privilége de garder leur ville , ils de- 
vient jouir de celui de députer aux Etats ceux 
qu'ils Jugeraient les plus capables; qu'ils a- 
vaient toujours coutume d'envoyer à cette as- 
semblée des négociants, qui ne pouvaient man- 
quer d'y être uliles par leurs lumières et leurs 
Connaissances dans le eommerce, et que, s'ils 
élaient obligés d'y députer des citoyens d’un 
autre état , il ne pouvait manquer d’en résulter 
un grand mal, parce qu'il ne se trouverait plus 
personne dans l'assemblée qui fût instruit du 
commerce. Le roi eut égard à ces raisons , et 
leur permit de nommer ceux qu’ils jugeraient 
à propos, comme par le passé. Sa Majesté, dé- 
sirant favoriser les maires de Saint-Malo et 
ceux qui, en leur absence, en feraient les fonc- 
üons , leur accorda , par l’arrèt de son Conseil 
du 10 février 4680, la préséance sur les conseil- 
lers-secrétaires du roi résidant en ladite ville. 
Les armateurs de Saint-Malo se rendirent 
Surtout redoutables dans la guerre allumée par 
la fameuse Ligue d'Ausbourg, où toutes les 
uissances de l’Europe se réunirent pour l’a- 
aissement de la France : les Anglais surtout 
eurent beaucoup à souffrir de leur part; aussi 
formèrent-ils le projet de détruire cette ville té- 
méraire, qui osait méconnaitre leur prétendu 
empire sur la mer. Ils imaginèrent de la faire 
Sauter, par le moyen d’unc machine infernale, 
composée d’un bâtiment de quatre-vingt-dix 
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pieds de longueur , qui avait la forme d’une 
galiote à bombes, et qu'ils avaient rempli de 
poudre , de bombes, de boulets, de grenades, 
de morceaux de fer, etc. 

Les Anglais se croyaient si sûrs du succès, 
que le fameux Adisson chanta d'avance, dans 
ses vers, l'entière destruction de cette ville, 
Le 26 novembre 1693, les Malouins aperçu- 
rent une flotte de dix vaisseaux de ligne , de- 
puis cinquante jusqu’à soixante-dix canons, et 
de cinq galioles à bombes, qui mouillèrent à la 
Fosse-aux-Normands. On nc prit d'abord au- 
cune précaulion, parce qu'on s’imagina que c'é- 
lait une flotte française qu'on attendait du Hà- 
vre, mais on découvrit bientôt, à leurs manœu- 
vres, que c’étaient les ennemis. Sur-le-champ 
on fit armer les forts et prendre les armes aux 
habitants, dont les principaux étaient absents 

our leurs affaires. Le gouverneur, le syndic et 
e connétable étaient aussi absents. Le Fort- 
Royal leur tira d'abord un coup de canon, au- 

uels ils ne répondirent point ; et, à sept heures 

u soir, ils commencèrent à bombarder la ville. 
On dépècha promptement de Saint-Malo deux 
courriers, l’un au duc de Chaulnes, gouverneur 
de la province, à Rennes, et l’autre à M. de 
Guemadeuc. Les Anglais bombardaient sans 
relâche : la plus grande partie de leurs bombes 
tomba sur la grève, près l'Eperon; il n’en 
tomba sur la ville que cinq, qui endomma- 
gèrent la cathédrale et trois maisons. On permit 
aux femmes et aux enfants de sortir de la ville. 

Le 27, l'ennemi s’empara du fort de la Con- 
chée, qu'on commençait à bâtir, y arbora son 
pavillon, mit le feu aux baraques des ouvriers, 
et les emmena eux-mêmes à bord de l’amiral. 
Il recommença à jeter des bombes, et n'eut pas 
plus de succès que la veille. Le feu des rem- 
parts et du Fort-Royal l'ayant forcé de s’éloi- 
gner, il ne tomba que douze bombes sur la ville 
pendant toute la nuit. Le canonnier du Grand- 
Bé pointa si bien son canon, qu’il démonta une 
galiote; mais malheureusement cette pièce 
creva, et blessa dangereusement l’adroit ca- 
nonnier, qui mourut huit ju après. Pendant 
un feu très-vif de part et d'autre, un détache- 
ment de la flotte anglaise alla s'emparer de 
l'ile de Cezembre, et s’y livra à tous les excès. 

Le 28. il ne se passa rien de bien remarqua- 
ble. MM. le duc de Chaulnes, l'intendant de la . 
province, les comtes de Château-Renaud , de 
Bienassis et de Saint-Maure arrivèrent à Saint- 
Malo. Ce dernier fit armer un canot de douze 
hommes , alla jusqu’à la portée du mousquet 
des Anglais, s'en revint rangeant leurs galiotes 
et coupa leurs amures. On lui tira quelques 
coups de canon qui passèrent sous son bateau. 
La nuit se passa tranquillement. Le dimanche 
29, sur les cinq heures du matin, ils jetèrent 
cinq bombes qui ne firent aucun mal. Le gou- 
verneur de la ville arriva sur les onze heures 
du matin, et on ne fit rien le reste de la jour- 
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née; mais à huit heures du soir, temps de la 

leine mer, la machine fatale vint à toutes voi- 
es vers Saint-Malo. Un coup de vent la jeta 
heureusement sur un rocher, où elle échoua. Ce 
contre-temps et les boulets qu’on lui envoyait 
du Fort-Royal pressèrent le capitaine d'y faire 
mettre le feu. L'inventeur de la machine en fut 
Ja victime : l’artifice ne lui donna pas le temps 
de se sauver avec son canot; il périt avec qua- 
rante hommes qui l’accompagnaient. C’en était 
fait de Saint-Malo si l'effet eùt été tel que l’en- 
nemi avait lieu de l’attendre. L'explosion fut 
terrible, et le bruit si effroyable que la terre en 
: trembla. Le bâtiment sauta en l’air à cinquante 
as des remparts ; toute la ville fut ébranlée : 
es cheminées tombèrent , les vitres et les ar- 
doises furent brisées, et les maisons, non seu- 
lement celles de Saint-Malo, mais de plus de 
deux lieues à la ronde, furent découvertes. Les 
mâts et les débris de ce vaisseau remplirent les 
rues; un virevau de dix-huit à vingt pieds de 
long tomba debout sur une maison et la perça 


depuis le haut jusqu'en bas. Il sauta plusieurs 


bombes et carcasses sur la ville: on trouva deux 
canons chargés dans deux ponts. et dans un 
jardin une carcasse remplie de bitume, qui 
s'enflamma aussitôt qu'il eut pris l’air. Quand 
la mer fut retirée, on trouva trois cents bombes 
et trois cents barils remplis d'artifice. Cet amas 
de matières destructives ne fit mal à personne; 
il n'y eut qu'un chat tué dans une gouttière. 
Le lundi 30 , l'amiral tira un coup de canon et 
appareilla, avec la honte de n’avoir pu nuire à 
Saint-Malo, et les habitants de celte ville s'em- 
pressèrent de remercier le ciel de les avoir pré- 
servés d’un danger si éminent. ou 
Les Malouins, loin d'être intimidés par la 
fureur de leurs ennemis, ne songèrent qu'à 
rendre vengeance des maux qu'ils leur avaient 
faits et de ceux qu'ils avaient voulu leur faire. 
Les Anglais, sans cesse poursuivis par ces ar- 
mateurs habiles et opiniâtres, voyaient leur 
commerce détruit et tombé. Ils ne pouvaient se 
relever tant que Saint-Malo subsisterait; Hs 
prirent donc encore la résolution de la bombar- 
der. En conséquence , le 14 juillet 4695, une 
flotte de trente vaisseaux de guerre de soixante- 


dix à quatre-vingts canons , de vingt-cinq ga-. 
liotes, de quinze frégates ou flüles, parut à la 


. hauteur de Saint-Malo. Les Hollandais s'étaient 
joints aux Anglais pour cette expédition , qui 
était d'une utilité commune aux deux peuples. 
Le sieur de Ponthaye entra, à la vue de cette 
flotte, avec une prise hollandaise de quatre 
cents tonneaux, chargée de blé-seigle. Les en- 
nemis mouillèrent en ligne au nord de la Con- 
chée, qu'ils canonnèrent et bombardèrent toute 
l'après-midi. Ils ne luèrent qu’un seul homme 
et en blessèrent un autre. Deux galères du roi, 
commandées par MM. de la Pailleterie et de 
Langeron, se postèrent au sud-est de Ja Con- 
chée, pour observer de près l'ennemi et tâcher 
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de lui enlever quelques galiotes:; mais la force 
du vent et la ne des gros vaisseaux les 
empêchèrent d'exécuter ce dernier projet Toute 
la nuit se passa sans aucune action de part el 
d'autre, et, le vendredi 45 , le vent étant favo- 
rable aux Anglais , ils vinrent mouiller dans la 
Fosse-aux-Normands. ne 

. MM. de la Pailleterie et de Langeron , arec 
six doubles chaloupes du. port de Saint-Mab, 
armées chacune d’un canon de quatre kvres de 
balles et commandées par -M, le chevalier de 
Saint-Maurc, se présentérent pour leur diapnter 
le passage ; mais ils ne purent en enir.à MR 

arce que le vent augmentait toujours: Les.gs- 
ères el les chalqupes canonnèrent l'armée en- 


nemie, qui continuait de battre la :Conchée, 


afin que ce fort ne pèt lui nuire pendant qu'dk 
bombarderait la ville ; ce qu'elle:exécuta, entre 
septet huit-houres du matin, avec la plus gran- 
de vigueur. Quinze galiotes bomhardeient:sass 
relâche, et lorsqu'une était fatiguée , elle ét! 
aussitôt remplacée par-une autre. Le feu:des 
ennemis dura onze:heures sans interv ils 
jetèrent au moins seizæ cents bombes, 
à neuf cents tomhérent sur la ville.; Les ferts et 
les remparts répondaient avec La mème:vintt 
té; il y eut dix personnes tuées, sept maisss 
brülées et huit cents endommagées. Le bowor 
dre empèêcha le progrès du feu. Le 44, les:ee- 
nemis bombardèrent encore la Conchée, q@ 
répondait avec beaucoup de vigueur; ils déts- 
chèrent deux brülots, dont l’un échoua, l'antre 
s’attacha au fort et brûle quélques-haraques 
avec des munitions de guerre. On-ne sai ps 
récisément quel dommage reçurent les ass: 
ants; mais leur retraite précipitée, dans:k 
tempsqu'ils pouvaient désoler la ville, fait œur 
qu'ils en avaient beaucoup: souffert, Suimst 
le por du sieur Giraudin , com 
Fidèle, qui avait pris et conduit leer pa 
à Morlaix, l'amiral n'était pas content der 
expédition, vu qu'il y avait perdu quatre #ef®g 
cents hommes. Le 48, les Anglais mirest th 


e 


Yoilc.et disparurent. Ces deux bombardemésts 


ne ralentirent point l’ardeur des Malouinsi 
poursuivre partout leurs fiers ennemis ;. des & 
pouilles desquels ils s’enrichirent. Dans:etii 
$eule guerre:, üs prirent plus de quinzé sets 
vaisseaux, dont plusieurs étaient c pl 
d'argent. de pierreries, et autres eflets at 
cieux, sans compter un nombre considérekl 
qu'ils brülèrent. La paix qui suivit dure pet: 
la succession à la couronne d'Espagne rame 
la gucrre. Saint-Malo recommença ses: ere 
ments avec le même suceès , et fit'en siège 
temps le commerce le-plus immense, q# 
rendit, peus quelques années , la plus 0 
lente ville du royaume. C'est du Pérou 
vaisseaux de Saint-Malo tiraient ces richesse. 
qui mirent les habitants de cette ville en éät 
e prêler, en 4744. au roi, une somme 
trente millions, somme qui ranima l'espéranct 
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DB BRETAGRE, 
abattue par tant de défaites, el servit à c4 ur etire mes de Son Allesse su 
mures D sur lé [Ra Rss que ls és êtes a Pabitants pourr vent 

ne, EL 4° sês pi frontières, | sans payer a r 
Me Tadas Abe den | NE te mi : 4 


ilors à Suiht-Malo: Les richesses qu'elle 
Wéetle ville furent empl 
PB ‘dans là fameuse in 


se 


de Rio-Janeiro. Les Malouïtis eurent Ja 


tre 


en firent les dépenses èt e 
1 Nage È 


ar- 


Hls,"sous la conduite du fameus 
Jeur éoricitéy en: 

à: on bâtit'des éasérnes 
dati 


pour oger 
D quid “uné troupe de éing cent OUZE 
Le Men ps nt du Séminaire , fait à 
InEServan en 1707, fut confirmé par lettres: 
Eee er #712, D'autres lettres de même 
a ponènt étabhissément dé l'Hôtel-Dièu de 
RL ar le sieur ‘de fà Rothe- 
tin itinë ’Anicair. ©?" 
SET FTIa, cs häbitants dé Saint-Malo transi- 
2èven FRANS lé ‘due de Penthièvre , ‘au sujet 
ss droïts et devoirs d'entrée qui se lévent en 

#rivières| dé Couéshon 61 /d'Arguénon, qui 
1ppartient ent à ce prineé, et qui font partie de 
vmiquelé."M.Trousset dé Valincour, secré- 
tiré général dé Ja marine, au nüin dù rice ; 
et M: au dé Maüp rtüis j aû hot dés ha- 
bitantso de) Saint-Malo ; $ ‘assemblérént chez 
0 irets, évêque de Saint-Mäle, qui était 

alors" 4 Paris! et éonvinrent dé ce qui Sûit : 
1 fat réconnw que les devoirs d'entrée: sûr 
Les. boissons, marchandises | denrées ," 
fruits, soit dé la province, du royaume, où des 
Le À sp qui éntréht par la Manñehe ; et 


pe 2 s dans les ports, havres et 
"situés DRE 


les’ rivières d’Arguéñon êt 
Couesriôn, soit que ces marchandises ét denrées 
soient Coñsom iimmées dans re mêmes lièux où 
LL red dilleurs, sont dus à M; le due dé 
re! “confortiément A là pancarte du | td 
(Baot 4574 | pancarte autorisée par arrêt du 
Paslemerit:-dé Bretagne ; ‘du 18 juin 16#9. 
(L'fut ment reconnu ( rue les. droits né 
oùt. trdus'sur ces . marchandises)! lors 
(elles entrent à Saint-Malo, qu'ellés 
onsommiéés où transportées par mer 
é dans e territoire situé entre les nana ls 
étid'Arguenon: En conséquence , 


ae [les Malouinis et autres pourraiènt 


ÊLSE de! léurs! vaisseaux ‘dans le port de 
Isans être obligés d'en faire déclara- 
onauw bureau du'prince ; mais qu’ils ne SL 
tempête dun ere nuit, si ce n’est 
te;-dans Tes lieux: où les droits sont 
‘Altesse , 
paiement des devoirs , à peine 
ds à 20 cie et de confiscation. HN fut con- 


sans décldration préalable! 


x "que :ceux des habitants qui voudraient 


iré transporter des marchandises duns les 
ux ci-dessus dénommés avertiraient les re- 
vers ou commis à la perception des droits 
: prince d'assister à la fermeture des ballots, 


Tr. IT. 


aucuns qe mais que Celles de 


R virons , de ceux, de M 


{ordinaires le Dray, lé goudron, les 


é trente 


je 
mis, faire. spa ER C su 
mani e que ce soit, les m 
UE aus 1 navire et b: 

véraient eur p 
He char d Ad 
juvent entre (A SU rivi ïk 

‘les _ toiles is ty. 

anspôrtées ie $ ditA lo da nt 
ren fermé par ces mêmes K res le 


uintin , 
rritoire 
Eur 
allande , 
4», SÉTAÏENE queues aux . 
a pançarte. On fit un ré- 


orlaix, Lannion, 
dre [s Rp és dans la 
gens semblable pour Er han jte 
ünguant ceux qui Mae SD Dol et 


én dis 
is en- 

Aus lieux. 

Ie ons salé du te ns a 
es poissons salés, apportés du territoire d’entre 
lès Rires de Co ) vu 
taÉpOULS ensuite se 
mais, COMME fous les “aroi $ 
a at Le que entrés ts pe mer. à 


fut décidé AA les rs ne ne FE 


nts- 
pe a SOutérent ue la ente transaction ne 
ne nuiré ns ii à Fe droits res- 
peclifs, ni à Ceux du seigneur évêque. Comme 

On, avait oublié, dans cette transachon, de faire 
méntion dés matières SOLE à la Éonstthction, 
1e ra firent, à ce sujet, dés représen- 
td l'amiral qui, par ses léltres de 
ù nr 1744, déclara qu'il Ai qe des droits 
MAR 
les mâts, les prusses , les chanyres, es câbles 
elles corda es, les toiles à voiles , Îles at 

É fer, ét £ néralement tout ce qui est 

 LURES et si anne des yaisséaux, Nono tant 
ë tran il s'élevait tous les jours de 
E velles d ficultés avec les fermiers des de- 
voirs, él dé 1à venaient sans cesse de nouveaux 
ptocès.'Pour tarir à source de tous ces diffé- 
rents, la mmunauté de Saint- A s'avisa 
d'un cé qui lui PAL one Elle fit Up osér, 
‘en 1756, à M. le duc de FRbTe eh ui af- 
féager ; à perpétuité, rcépuon dé” ces 
droits. Le prince y ose t, ét l'acte en fut 
ps à P aris, en 1757. La communauté de 
aint-Malo s’obligea à à payer tous les ans, au 
trésorier dé M. le duc de Penthièvre, une 
somme de cinq mille livrés , et à compter au 
receveur de ces droits une somme de ix-sept 
mille livres, pour indemnité de la résiliation de 
son bail, dont il devait encore jouir pendant 
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huit ans. Cet arrangement fut approuvé du 
Conseil d'Etat, qui l’homologua par son arrêt 
du 22 novembre 1757. En conséquence de cet 
arrêt, Sa Majesté accorda des lettres-patentes 
à la communauté de ville de Saint-Malo; et le 
tout fut enregistré au Parlement de Bretagne 
et à la Chambre des comptes en 1758. Cet af- 
féagement n’a pas rempli mt M qu'on s'était 
proposé : les difficultés ne sont pas moins fré- 
quentes , el les procès moins nombreux. Voici 
ce que m'écrit, à ce sujet, M. Besné de la 
Hauteville, avocat au Parlement : « Tandis 
» que j'étais conseiller à la Compagnie : des 
» Indes, à Saint-Malo, je m'occupai à corriger 
» les abus qui s'étaient glissés dans les perceh- 
» tions des droits de Couesnon et d'Arguenon', 
» dont la ville de Saint-Malo accable le com: 
» merce. Comme, à raison de ce’ droit, on 
» plaidait devant les juges royaux de Dinan’ 
r et de là au Parlement, ét qu'if{y avait un 

* foule de procès indécis à ces tribunaux, ÿ'ob- 
» tins un arrêt du Conseil général des financès, 
»* en septembre 1774 ; qni évoqua toute contes- 


» tation à ce sujet au roi et à so Conseil. Je 


» fis notifier cet arrêt, avec la comiiission qui 


» fut accordée en mon nom pre aux 
» maire et échetins de Sdint-Malo ; avec dé-. 


» fense de continuer la perception du druit. 


» Cet arrêt fut également notifié au greffier du: 
» Parlement et à celui du stége royal de Dinan. 


» La contestalion sur ce droit est mdécise au 


» Conseil, et il se ‘perçoit comme à l’ürdi- 
] COR, Le SR ere ss “ri a 


» naire. » À 
les îles de Jersey et Guernesey , et 
ces du Languedoc , de Ta Provence et dû Dau- 
re , Occasiona Î4 déferise qui fuüt'faite aux 
alouins de commeéeñcer avec ces ‘différents. 
pays, défense qui fut lévée pat arrêt'du Conseil 
de l’année suivante: Le 2 septembre 4793: le 
Conseil d'Etat rendit un‘ärrêt qui ‘&ébotfté ‘les 
marchands de draps’, soie et läinè , mercerie... 
clincaillerie et épicerie de la villé de Sxinit: Malo 
de leur demande. Arrêt du Conséil, du'48 juin 


Saint-Malo de et pendant douze années, 
à commencer du 4® novëinbre #748!, ‘ün drüit 
sur les boissons qui éntreraient däns:la viHé’, 
le faubourg de Saint-Servan et hâvres en ué- 
pendant. Arrêt de la Coar da Parlement du 48 
août 1750, qui défend aux marchands de bois 
de conduire -et de vendre à Saïnt-Malo et à 
Saint-Servan des büches qui soient moïridres 
de trente pouces de longueur , et du fagot au 
dessous de vingt-deux pouces sous hart ; leur 
ordonne de faire la brasse‘de büches de mesuré 
compétente, en hauteur ct longueur, suivant 
l'usage du lieu: ne be 

Par arrêt du 4° maï 1753’, le faubourg ‘dé 
Saint-Servan fut réuni et incorporé à la ville 
de Saint-Malo, pour ne former avec élle qu’une 
‘même communauté, jouir des mêmes avan- 


re. | 
En 1720, la maladie contagieuse au 
es provin- 


régiment de: Hoaïon 


tages, et payer les mêmes charges. A l'occa- 
sion de deux balles de toile saisies au bureau 
de Dinart, le 49 août 1755, le Parlement rendit 
un arrêt qui défend d'exiger les droits de la 
traite domaniale sur les marchandises qui ne 
sont transportées que-d'une ville à l'autre dans 
l'intérieur dela provinee de Bretagne ; el.dé- 
fend d’rasérer , dans les'pasbt-ports; que les 
marchahdises sônt destmées. à sortir de le prv- 
vince : défend pareillehent exiger los droits 
de la Wwaite: domaniäle-sur les: mafchendises 
ai vont par mer; et leur onjoint de $ confor- 
mér'à-la pancarte de 4f4%;; wrdonné,: eû sur. 
plus, que ladite panearté:sorn: affichée dans 
tous les bureaux , ‘et condamne Le receveur & 
Dinart d'vingtlisres d'amende. :Rn 4267 ; di 
tendant de la ‘province fendit uñepardennext 
EN aux juifs de s'établit dans la vike 

eSaint-Malo:et ddnsftouteb les antres pices 
dé'a provinees ts peu sc ire che 
‘: Le dithanche:£'juin #958; ausmalin ;8 
couvrit au nordide: Saiht-Malo, àle:hautebr de 
Carñcals , une:flotte: angtaise. de cent voiles: 
l'après-midi ; telle: parütraugmemter de:eihg d 
cinglèr vers Saint Malo. Le $#, où ne/doutspiis 
qu'elle n’en‘voulét'à cotle ville; atie sbin: Ne 
les six ‘howres ‘elle: mouilla: à Cancale: let; 
débarqua-dus troupes: M: le comite!ide Feasti 
de Laëdat;: commandant ld'.milioe:garde-côk 
de Saint-Malo, courut:surde-chäm pret 5 


cents hôtnmes;: s'établir à Cancale, sur anpoli 


fort armé ‘de :quatse canons, pour:s'opposit ? 
la descenté ;mais {: ae br douze: coups À 
tirer ; ét réunissuat:tonl la feu. des bnnëMis, H 
placd :cessai bientôt d'ôtre tenable;iil: marc 
énsuite, avecises Soldats, au lien du débarque 
ment, et':ful appuyé parün détachement & 

| is, qu'on venait de ftHnr 
dé-Saint-Seivam, -où if était en gardison; ma. 
e pouvant résister du féu.des, vaisseaux, il fo 
obligé de rebifet , et Büuléunais: tenta à Saint 
Malo.:M:'dé Landal'eutam:domentique ju 
chéval tués! Avant de :s&:retirer.;. à fit sais 


; son fort, etmitielfenà deux barges.de el 
4748, qui permet à la communauté de viHé de l'pout dérobér à l’énnemé la connaissance 4.2 


‘retraite. :Les-'Angiais ; in'ayant::-pas. W98K 


d'autre résislamce ,;:pâroe quil n'y :ATRIS perde 


‘troupes: à ‘leur;opposer daus cette partide b 


province’; mirent a tbrre quinze mille homms, 
tommañdés par ten M, &b 
Châtre, gouverneur! de Saint-Malo ,;:monût 


beaucoup de: sagesse! et d’aalivilé. en selle 0 
casion.. "D DR DST ADS AfflesLnn el TU 
” Lés'premicrs déb 

pandätonit dans li campagne .‘emmipnèstol 


arqués des :enn6tnis mé 
paysans avec les outils du labourage, ï frenl 
travailler au retranchement d'u camp, dal 
le lieu de l& descente et. dans. SAS mr 

/ ‘0 - 


propre à favoriser leur retraite. Ce fut 


tion du lundi et-lendemain.märdi. Ils firent 
connaître les environs par quel ues déta : 
ments, tandis que M. de la Ghâtre fais 
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rompre les digues de la mer et ruiner les che- 
miss, ce qui obligeait les ennemis à un,gran 
détour, par des routes pouriainsi dire, impratir 


eablesciFt'omlonn :aussitôt des fortifcakions | même 


au dehors- des murs:d'encainte, fx, des 
batterieb sur les quais , disposa les troupes, et 
assigna des posles aux bourgeois qui. élaiant 
sous las armes, M-:de Laurel; capHäine hu pé- 
gimest de: Boulonnais; qui:formait toute. la 
garnison de:lavile fuberivoyé, ayec.un déte- 
chement de volontaires ; hareæler les .epngmis:, 
owles retarder: s’ilétait possible:, dans leur 
marche ; ïl: jusqu'à leur grande garde: 
leut (aa ici ue soldais ie perdit quelquas- 
was: Un: détachement des, ennemis , . com: 
mäbdé par “un officier, entra. à Saint-Servas 
vers les ein 
avoir fait #afraichir ses chevaux ;'alla metire 
leu à une corderie dela ville; et se retire 
dans le nouveau camp que l'ennemi gcaupait à 
Paramé. La frayeur Di 81 grande ,: qu'elle fit 
füinla majeure part dés-habilants de ce.fau- 
bourg, qui’ erbportèrent aye.eux leurs. effets 
les plus prétieax, de sorte LE en résta que 
vingten état d'être utiles. Le moreredi, le ba- 
iHon.de Fontenai-le-Comte atrixa. Le général 
anglais, avec une armée que. l’on. juges de 
deute mile hommes, entre à Saint-Servan , €l 
fit disibuer et'aflicher plusieurs manifesles , 
par lesqueks:il engageait les habitants à condi- 
Poer leurs trivaux et à nie.point quilter leurs 
täisows ,-protestant qu'il n'en. voulait. ni Aux 
hommes: mi'aux: habitations, mais seulement. 
aux effetsidu roi, de la marige, et aux :per- 
sommes portant les! armes comtre l'Angleterre. 
menaçant dé faire miller et détruire.les raisons 
qu'il: trouverait 
syndic pour: se faire. conduire dans différents 
endreits :-dans. &æ moment, esoorté-de quatre 
dragons’, d- se à cheval sur,upe pointe 
qui commaande-la ville de Saint-Malo, qu’il exa- 
ina quelque temps :avec una lanette d'ap- 
prüché sais, un coup de canon, tiré des ram- 
ts ayant tué un de ses dragons, il rentra à 
int-Serçan , et ordonna de porter le feu. à 
deux! corderies et à un magasin qui étaient 
proché l’église. Le recteur, informé de.son 
dessein , Courut avec son olergé:se prosterner 
devant lui, 'et le supplier de ne pas détruire une 
vite qéi avait point pris les armes, et de faire 
réspecter son église ei les communautés ie 
Aptès:s’être assuré qu'il n'était pas possible de 
brüler les magasins sans risquer d’incendier la 
ville, il ft œansporter sur un vaisseau ,en rade 
tous les:effets de marine et de construcuon, et 


re ; ' 


n) Milotd étaitirrités il répondit aux représenliations 
aveo beaucoup de vivacité : vw II n’y a qu’un quart- 
» d'heure, dit-il, que j’ai pensé faire mettre le féu aux 
+ quatre coins de Ja paroisse. Un , sur la place, 
+-à fait un signal, et aussitôt un coup de canon m'a été 
» tiré. Si j'avais troûvé cet homme, je l'aurais fait pendre 


» sur-le-c p. » {Note de la 1" édition.) 


q''heurès dusoir. Ge parti, après | pou 


andonnées.. Il: fit venir. le| 
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y fit mettre le feu. 11 prit chez le’ recteur lo- 

gement pour lui et son état-major. Il com- 

manga la discipline la plus sévère, rassura lui- 

les habitanis, donna toutes les sauve- 

gardes qu'on demanda, et engagea les femmes 

a,s'éloigner de Saiot-Servan, dans la crainte 

qu’on :y jetât des bombes de Saint-Malo. Ce 

général Üt.ensuite distribuer. des vivres à ses 

troupes , et_alla examiner la place , dont il vi- 

siia les dphore, toujours accompagné de quatre 

cavaliers.et de quelques officiers. Les canon- 

niers de Saint-Malo, qui se disputaient l'hon- 

neur de le Luer, faisaient feu dès qu'ils voyaient 

paraitre aa habit rouge. Il ne perdit cependant 

qu'un homme ce jour-là. On ne peut concevoir 

quel.était son but , en courant tant de risques 

r. examiner, celle place; il ne parait pas 

qu’il ail eu dessein de l’assiéger, puisqu'il n’a- 

vait fait mettre. à terre que deux pièces de 

campagne de quatre livres. 

. Le 8, au matin, ce général envoya un trom- 

pelte à Saint-Malo, avec une lettre adressée au 

waire pour le sommer de rendre la ville, avec 

promesse de n'en exiger d'autres subsides que 

ceux qu'elle -payait au roi de France. Le maire 

répondit que, la ville étant occupée par les trou- 

pes du roi el,ses commandants . il n'avait au- 

oune qualilé pour en disposer, mais seulement 

de bans canons et de bons bras pour la défen- 

dre. Sur cetie réponse, milord Marlborough fit . 
porter le feu à tous les bâtiments qui étaient 

mouillés en Tatare, Trichet, Leval, Challe et 

Solidor, et au magasin des poudres, qui heu- 

reusemant avait élé vidé la veille. II y eut soi- 

xanle-onze vaisseaux brülés, dont vingt’pro- 

pres pour la marine du roi , et trente bateaux 
ou bare. Après cette expédition, il se retira, 

avec une partie de ses troupes , dans un camp 

qu’il avait établi. à Parame, pour favoriser la 
communication de ses, vaisseaux avec Saint- 
Servan , laissant dans ce faubourg ses équipa- 
ges ele reste de ses troupes, qui le joignirent 
sur. le.soir. L’après-midi , différents partis de 
cavalerie vinrent reconnaitre les moulins à 
vent qui sont au long du sillon de Saint-Malo, 

à l'abri desquels l'armée pensait à faire les ap- 
proches. Le canon du château tua plusieurs de 
ces cavaliers, et, comme ces moulins étaient 
minés , on fit sauter les plus propres à couvrir 
l'ennemi.. La réunion des troupes anglaises à 
Paramé fit craindre aux Malouins que l'ennemi 
n’eût dessein d’assiéger la ville pendant la nuit. 
Sa manœuvre semblait l’annoncer, et peut-être 
l'assaut ne fut-il empêché que par un orage ter- 
rible, tel qu'on n'en avait pas vu depuis long- 
temps, op Fi d'une pluie violente, de 
tonnerre et de grêle, qui dura depuis neuf heu- 
res du soir ju une heure du matin. On 
avait fait sorür de Saint-Malo, à l'entrée de la 
nuit, uu détachement de troupes et de noblesse 
volontaire pour aller reconnaitre l'ennemi. Ce 
détachement chargea avec avantage un parti 
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anglais ; mais, ce parti ayant été soutenu, nous 
eùmes huit soldats blessés et deux tués. 

Le9, à cinq heures du soir , il entra à Do! 
quinze cents ennemis , dont la moitié de cava- 
lerie, qui y restèrent jusqu'au lendemain, une 
heure après midi. Le commandant et quel- 
ques officiers prirent leur logement chez le 
maire : le reste de la troupe s'établit sous les 
halles et le long des rues, sans entrer dans au- 
cunes maisons. Ils payèrent exactement teut 
ce qu’on lear fournit, n’insultèrent personne et 
n'exigèrent aucune contribution. Les Anglais 
occupèrent paisiblement Saint-Servan, Paramé, 
Saint-Méloir et Saint-Coulomb, c’est-à-dire tont 
Je terrain situé entre la ville et Cancale, jas- 
qu'au dimanche 44 au matin, que le général 
retira ses équipages et fit défiler toute son ar- 
mée sur Paramé, qui fut évacuée l'après-midi. 
Les Anglais se replièrent sur leur camp de Can- 
cale, et les prisonniers qu'on fit rapportèrent 
qu'ils travaillaient sérieusement à se rembar- 

üer. Quoique nous eussions des troupes des- 
tinées à les charger et rendues sur les lieux à 
cet effet, il fut impossible de contrarier leur 
embarquement, vu la ete avantageuse el 
les retranchements de leur camp, et plus en- 
core l'artillerie de leurs vaisseaux , embossés 
tout près de terre. Leurs bateaux de transport 
levaient cent hommes, et chacun de ces ba- 
teaux était précédé de deux coursiers armés de 
quatre canons. Les soldats avaient ordre d’être 
sous les armes dans les bateaux et prêts à re- 
mettre à terre au premier signal. L’embarque- 
ment fat fini le 43 au soir, ils n’avaient plus 
de troupes à terre à onze heures. Ils appareil- 
lèrent pendant la nuit, et le 43 au matin on ne 
voyait plus leurs vaisseaux. 


La noblesse volontaire, qui s'était rendue à 


Saint-Malo au premier bruit de la deseente, se 
distingua dans toutes les sorties de jour et de 
nuit. MM. le duc d’Aiguillon et de la Châtre 
se portèrent partout avec un zèle infatigable. 
M. de Caud, garde-du-corps du roi, qui s'était 
rendu là, de Rennes, comme volontaire, rem 
plit en cette occasion les fonctions d’aide-de- 
camp , et fut chargé de plusieurs expéditions 
qu'il reunplit avec beaucoup de valeur ei de sa- 

esse. Il fit prisonnier un des gardes du roi 

‘Angleterre. M. l’Ecoufle, syndic des habi- 
tants de Saint-Servan , les prêtres de cette pa- 
roisse et quelques-uns des membres de général 
se conduisirent dans cette circonstance avec 
ms de courage , d'inteHigence et de sa- 
at . de la Vigne-Hercouet , capitaine gar- 

e-côte de la capitainerie de Plancoët, relégué 
avec dix-huit hommes dans un moulin défendu 

ar des piquets et quelques fascines, empêcha 

es Anglais de pénétrer sur la grève de mer 
basse , et retarda quelque temps leur invasion 
dans le faubourg Saint-Servan; il tua quelques 
-maraudeurs et un officier-major des troupes an- 
glaises , fit saisir ses chevaux , son équipage, 


droit d’abattre le p i 
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les fit vendre et en distribua le produit aux sol. 
dats de sa compagnie. Il obtint une récom 
des habitants. Ce citoyen honnête et courageux 


demeure à Dinan, où il vit dans la médiocrité, 


jouissant de l'estime de ses concitoyens. On 


Juge que les Anglais eurent quinze à visgt 
ommes tués; on leur fit vingt-cinq prisen- 
niers. Nous n’eùmes en tout que deux hommes 
tués et six blessés. L’ennemi, en se rember- 
quant, renvoya les différents paysans qu'il avait 
pue pour le conduire dans ses routes. Au mois 
e septembre de la mème année , les Anglais 
firent une aatre descente à Saint-Cast. (Voyez 
Saint-Cast)  " : " " :" . : car 
Avant de fiair cet article ; je deis:faire mes- 
tion des priviléges de la ville de ‘Saint-Mdo, 
Dre dus à son'zèle pour le service durs. 
toi François, par ses lettres et sa 'déclare- 
tion de Pan 1536, accorüa à celui des fiabitasts 
qui abaîtrait. le papegai le-.droit de bülot-eæ 
trente pipes de vin, et l'année stivanie ce sie. 
narque confirma ce. privilége par de smeuvelkes 
lettres données'à Nimes. Le roi Henri en dsisns 
aussi à ce sujet : elles äccordent la. is 
de vendre vingt tonneaux de vin à eclai fe 
abattra le papegai avec l' use, vi 
tres à celui qui l'abattra dù trait de Farbalke, 


et vingt-quatre à celui qui l'abattra du traitsle 


l'arc. François II confirma cette nouvelle. cee- 


cession au mois dé mars 4589; Henri HE; per. 


Henri: FV «par ses 


ses lettres du 7 jubtet 4578; 


lettres du mois d'avril 1604, et Eouis XI, 
ausst par lettres-patentes uimois de juin #64. 


En 1661, ce privilège occasiona un 


tre les habitants de Saint-Malo:et Louis de Be 


han, prince de Guémèné, engagiste des i 
et billots de ce:diocèse, 


par l’arrèt de la Cour qui maintient les bad: 


Lants dans leur droit de papegai et d’exempties 
de devoirs de trente-oinq Lobneaux de via, gé 


seront débités sous. deux braudons- 

Par arrêt du Conséil, du 27 juillet 4674 ; lo‘ 

confirma tes villés de la: province qui avaient 

À Fsion-de 
voirs ‘dois 


leurs droits. Les fermiers des 


“ville de Saint-Malo’, en'4707, ne votitant 


reconnaitre les priviléges de l’abattour pipes 
pegai, lui intentèrent procès: inais ils fers 
condamnés par arrêt de la Cour du 10 janvèr 
1708. Les fermiers en appelèrent aa 
mais fs ne furent pas plus heureux, 
déboutés de leurs demandes par ayrêt ue 
vrier 4743, qui ordonne l’exéeution de cela 
Parlement. Nous ignorons ce qui s’est paité 
depuis à ce sujet; mais on sait que, lors de 
suppression générale des papegais en = 
en 1770, la seule ville de Saint-Malo fut fete 
risée et conservée dans sôn droit de tirer ie pli 
pegai. + 
De temps immémorial, le soin et:la gerdeds 
port de Saint-Malo sont confiés à deux cficié 
appelés batllis, et choisis par la communsalé 


é qui fut sercaint 


- 


# 
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r veiller et maintenir ce port en bon état, 
fire remplir les fouilles et creux formés par les 
vaisseaux, entretenir les ponts et les tranchées 
qui sont aux avenues de la ville, les pots aux- 
quels s'amarrent et s’attachent les vaisseaux, 
et les balises qui sont posées en plusieurs en- 
droits sur les rochers, pour averür les marins 
de s’en écarter: et comme tout cela ne se peut 
faire sans frais, les Malouins lèvent un droit 
d'ancrage sur chacun des vaisseaux qui mouil- 
lent dans la râde. Les baïllis n’avaient point été 
inquiétés dans Ja peApao de ce droit jus- 
‘en 4659, que fa Chambre des tes or- 
onna, par son arrêt, qu'ils lui rendraient dé- 
sormais compte de la recette et de l'emploi de 
ces deniers. La communauté de ville eut re- 
cours au Conseil, qui la confirma dans son an- 
cien privilége , avec défense à la Chambre des 
comptes de pousser plus loin celte affaire. Trois 
ans après, les juges-baillis furent encore inquié- 
tés dans l'exerciee de leurs charges par le gou- 
verseur de la tour de Solidor, qui prétendait 
que Le droit d'ancrage lai appartenait. Ils se 
pourvurent encore au Conseil et obtinrent un 
arrêt qui déboutait le gouverneur de ses pré- 
teations. — La communauté de ville, voulant 
abolir un’usage abusif et dont l’expérience avait 
rouvé lc da , celui d’aitumer du feu dans 
es vaisseaux du port pendant la nuit, présenta 
a ce sujet une requête au Parlement, qui, le 48 
noye 1665, rendit un arrèt conforme à ses 
intentions ; -avec ordre aux juges-baillis de le 
faire exécuter. En 4670, ces derniers rendirent 
une sentence qui, entre autres choses, défen- 
dait, sous les peines méritées, de porter devant 
d'autres juges les causes dont la connaissance 
leur appartenait. Cette sentence fut suivie d’une 
autre nt défense aux voituriers de mettre 
leurs chevaux sur les quais et sur la poterne 
de la croix du Fiel..La même année, un pilote, 
qui était. allé au devant d'un navire pour le 
conduire. dans le port, n'avait pu convenir de 
pex avec le capitaine ; en conséquence, il avait 
aissé là-le navire, dont l’équipage, qui ne con- 
naissait point ces parages, n'avait pu éviter les 
écueits multipliés qui bordent la côte, et le na- 
vire avait péri. Les juges-baillis, informés de 
cet aceident et de sa cause, rendirent une sen- 
tence qui commandait aux bateliers-pilotes d'al- 
ler, à l'ordinaire, au devant des vaisseaux, 
avec défense de faire leur prix pour le pilotage, 
à peine de privation de leur salaire, de restitu- 
üon de ce qu'ils auraient touché et de trente 
livres d'amende applicables aux réparations et 
entrelien du port. Les mêmes jages et la com- 
munauté de ville firent différents réglements , 
en 4670, concernant la recette des deniers du 
bailliage et la police du port, réglements qui 
furent approuvés par arrêt du Conseil, du 44 
mars 4702. En 17233, la charge de lesteur et 
délesteur fut réunie au bailliage, par contrat 
assé avec le possesseur de cette charge. Lors- 


804 


que les habitants de Saint-Malo se soumirent 
au roi Henri IV, ce monarque donna un édit 
en leur faveur : il leur accorda d'abord une 
amnistie générale pour le passé, renouvela 
leurs anciens privilèges, les exempta des tailles 
et impositions pendant six ans, et leur permit 
de lever les octrois comme par le passé. La li- 
berté du commerce leur fat accordée générale- 
ment dans tous les pays, avec celle de fondre 
le canon nécessaire pour la sûreté de leur navi- 
ation; ceux de leurs biens qui avaient été con- 
ués furent restitués, et le monarque, vou- 
lant de plus en plus les attacher à son service, 
érigea un consulat dans leur ville. Mais le plas 
précieux et le plus honorable de ces privilèges 
est celui de garder leur propre ville, privilège 
en faveur duquel ils furent exempts du ban et 
de l'arrière-ban ; mais ce privilége a eu le sort 
de toutes les institutions humaines : bon en 
lui-même et accordé comme une faveur méri- 
tée, il est devenu une source d'abus, qui peut- 
être se multiplieront au point Te le gouverne- 
ment se verra dans la nécessité de le révoquer. 
Plusieurs des habitants de cette ville voient le 
mal , s’en plaignent et désirent le remède. Ce- 
pendant, pour me garantir du soupçon de mal: 
veillance , je dois déclarer ici que je n'ai point 
été moi-même témoin des désordres que je rap- 
porte : je parle d’après quelques particuliers di- 
gnes de foi et d’après les notes qui m'ont été 
communiquées par des témoins oculaires. M. 
Besné de fa Hauteville, avocat à Saint-Brieuc 
et ci-devant à Saint-Malo, m'a particulièrement 
fait connaître ces abus, qui se trouvent aussi 
détaillés fort au long dans un mémoire fait pour 
être etre au ministre; mais ce ne sera qu'a- 
vec la plus grande circonspection que je me 
servirai de cette dernière pièce, dont l’auteur 
ne paraît pas exempt de prévention ; je m'en 
tiendrai à des faits connus. | 
Dans le temps de la descente des Anglais à 
Saint-Malo, en 4758, un nombre considérable 
des plus riches fit transporter ses effets en lieu 
de sûreté, et quelques-uns même prirent la 
fuite : ils se montrèrent à la fois peu zélés, 
mauvais citoyens et peu dignes de participer 
au privilége. Cette inculpation ne tombe pas, 
sans doute, sur le général des habitants; mais 
un exemple si dangereux par les suites qu'il 
peut avoir devait être puni. Quelqu'un qui ne 
veut pas défendre sa patrie n'est pas digne de 
jouir des avantages qu'il trouve dans son sein; 
et celui qui met ses biens hors d’une ville me- 
nacée ne peut prendre beaucoup d'intérêt à sa 
conservation, dont il paraît désespérer. La ville 
de Saint-Malo est composée de citoyens qu'on 
peut ranger en trois classes, les riches, les ar- 
tisans et les pauvres. Les uns et les autres par- 
ticipent au privilége , et les derniers seuls en 
portent tout le poids (4). Quoique, aux termes 


(1) Rien de plus cruel que ces exemptions dans toutes 
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des édits, déclarations et arrêts de la Cour, tous 
les habitants de la ville, sans exception , sont 
sujets à la garde, les médecins, les procureurs, 
les chirurgiens, les valets de ville même s’en 
exemptent sous divers prétextes, malgré la çon- 
stitution politique de, Saint-Malo, qui, bicn dif- 
férente de celle des autres villes ,.ne peut per- 
mettre ces sortes d’exemptions ; et c'est posi- 
tivement l'exactitude de M. de Coëtquen, le 
dernier gouverneur de ce nom, à faire observer 
les édits, qui lui aîtira, la haine des Malouins. 
Ce seigneur, avec tout son zèle et sa bonne vo- 
lonté, ne pul réussir à réformer l'abus.  ‘* . 
C'est donc le pauvre qui fournit à ioute la 
dépense; il donne tous les quinze jour une 
somme de douze sous, ce ui fait quinze livres 
par an, et l’on a vu de malheureux pères de fa- 
mille, qui ne potes ayer la taxe imposée, 
dépouillés de leurs meubles , tandis qué le vo- 
luptueux opulent jouissàil tranquillement de sa 
fortune sans contribuer. Voilà un abus criant, 
ui faisait dire à M. Lorin, sénéchal actuel de 
aint-Malo, dans un mémoire imprimé : Le pri- 
vilége de nous garder nous-mêmes est un privi- 
lége dans un sens el une charge dans l’autre. 
Un autre abus, c’est que la garde de la villé 
est confiée à une poignée de malheureux , au 
nombre de cinquante à soixante, que les ofii- 
ciers municipaux ont trouvé le secret de s'atta- 
cher; ils montent exactement la garde aux frais 
des habitants, qui paient jusqu'à leurs habits, 
depuis le premier jour de l'an jusqu'au dernier 
inclusivement. Leur lit est au corps-de-garde, 
et il n’y en a pas un qui n’y ait son matelas, 
Fatiglés de cet emploi,.on les a trouvés souvent 
endormis dans leurs guérites. On doit sentir 
combien cette négligence est dangereuse; en 


voici une preuve : En 1776, le feu prit à la mai-. 


son de M. de Châteaubriand, seigneur de Com- 


bourg; cet hôtel est situé vis-à-vis le corps-de- 
garde de Saint-Vincent, où ul} a foujours une 
e 


sentinelle jour et nuit, mais elle dormait, et la 


maison allait devenir la proie du feu, qui com: 


mençait à se Communiquer aux édifices voisins 


et menaçait quelques greniers à foin, lorsque 


l'incendie fut découvert, non par le soldat, qui 
ne put être éveillé par l’action du feu , quoique 


très-vive, mais par les cochers du carrosse pu- 


blic, qui partait cette nuit-là de Saint-Malo pour 


Rennes. Ils coururent au corps-de-garde : tout 


y dormait ; il fallut crier au feu pour réveiller 


Los villes. C’est toujours le peuple qui est foulé. Presque 
tous les riches trouvent le moyen de se mettre au dessus 
de la Joi. C’est un abus qui sera réformé tôt ou tard. Qui 
pourrait, par exemple, approuver l’usage que l’on suit 
pour le logement des gens de guerre ? Un régiment arrive 
dans une ville. Où seront logés ces braves soldats, qui 
nous défendent, qui souvent, au milieu de l’hiver, font 
des routes longues et pénibles, par des chemins souvent 
impraticables et le mauvais temps ? Harassés , excédés de 
fatigue, où iront-ils se reposer? chez le riche, auprès 
d’un bon feu ou dans un bon lit? Non : ce sera chez un 
malbeureux père de famille, qui souvent n’a pas de lit 
pour coucher ses enfants , ni de pain à leur douner. 
{Note de la 1" édition.) 
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ces gardiens inutiles ét l'éd: | 
qu'à force de cris. 11 fallut énsbtie afiet: 
je vil 


Cher lé tarnbour ;: et le sécours t 


4 


ainsi dire, que lorsqu'il n'en était pl 
Si les abus sont dangereux en téfhips 
Comment doit-on les envisager 'én'wn 
guetre , Surtout dans une ville dont H cons 
vation .est importante? :1 ést à crôiré quet 
officiérs municipaux réfléchiront Sur |eurs Ya 
intérêts , et qu'ils ne’s’exposeront pas À perite 
un prilégs qui. leür fäif tant d'honneur "fn 
copiant içi les reprôches qu’on leür’fait, je ie 
ine rendrai Dee dés mouifs sut lésqtels 
ils sont fondés. © "1! "A. 
.Au mois d'août 1643, Louis XIŸ confiné 
les Malouins dans la jouissance dé tas leurs 
privilèges. Atrét'du Consbil ‘du’ 50 -a6ùt 476, 
qui règle lès assemblées’ de ville dé! Süiit: Malo 
et maintient les officièrs municipaux des h 
jouissance de tous téurs droits ; | ii eh 
prérogatives. Aütre ärrèt du 13 juiflet 4786, 
confirmatif de la ‘concession ‘des ‘dréits puts- 
monjaux accordés. à ‘la':villé dé”:Sàünt-Mal. 
Cette ville demanda H franchise-de’sôn port: 
mais toutes les autres villes commerçantes s'y 
obposèrent: et firent échouer lé: projet des Ma- 
louins. En 47172: M. Magon du Bos voulutét 
blir un bac pour les voitures au passage :ée Jor- 
vante : il eut dès ednermis q@i traversèrenk ce 
pie qui fut'eñfin approuvés: Mu:le dus de 
itz-Fames décida; en 773; qu'il'aûrait lies: 
méñs'la mert de M: Magon du Bes.et l'étatac: 
tuel' de ses affaires l'ont laissé sans exésuties. 
.-La:ville dé‘Saint-Malo:æ&æ prodwitides: hommes 
célèbres, dont'le nom mérite:d’ôtre conærréd 
transmis à a: postérité. Eb plus ancien que ns 
connaissions est Jacques!iGartiers, célèbre nat 
en en:18b4 /décobvrit: ler Canada 
dofma-une description exacte des îles |: 1ées c- 
tes, des détroits et'des terrès qu'il:avait vus: 
+ M:.de Beauchène-Boüin:x découvert le pæ 
sage-du Cap-Horn', pour ‘pénétrer dans le met 


du Sud. in CE ni tt) 54 nul 
-De tous les hommes célèbres :@qur::ont"prs 
naissance à Saint-Malo; adcurx ne Îni a fait se 


tant d’honnéur que l'illugtre Dügaé:Trows, 
héros si bienipoint-par M: Thomds. Le:discters 
de cet académivien'et les mémoires de:de:grani 
homme mé dispénsent d'entrer dans le détsi 
de ses actions ;'imaïs ,'si l'admiration: qu'exdis 
te souvenir d’un hommie vertueux, d’an gas 
rier courageux ,; kumain'et bon Los er * 
pas inutile, ne devrait-on pas faire en sorte: 

ne pas laisser éteindre ce:sentiment. dansies 
cœurs ? Deux ofBciers de cette province ; tR# 
distingués dans la république des lettres , -ônt 
proposé, il y a quelques années, d’élever un m0 
nument aux héros de la bataille des Trente. 
Ce projet devrait être adop cou tous les hom- 
ines qui ont servi l'humanité et lear patrie, el 
je m'étonne que les ‘habitants de Saint-Mab 
n'aient pas consacré une statue au plus célèbre 


DE BRAETAGRE. 


de leurs concitoyens. Cet hommage public ho- 
norerait également la ville et le héros (1). « En 
» passant à Lamballe, dit M. le vicomte de 
» louslain , nous aurions été bien plus édifiés 
» des pélerinages qui s’y font, si nous avions 
» eu la satisfaction d'y apercevoir la statue du 
» brave la Nouë-Bras-de-Fer, tué au pied de 
» ses muräilles, ». Ce serait d'ailleurs un sujet 
d'émulation pour Jes habitants de Saint-Malo. 
Quel homme pourrait sans enthousiasme, sans 
cenceyoir un noble désir de limiter, contem- 
plér l'image de.ce guerrier intrépide?-L'histoire 
d'Al andre fl ésar, la statue de Richelieu 
rémiphit d'édthousiasme le législateur de Ia Rus- 
sie; £t pourquoi cclle d'un héros malouin ne.fe- 
rail-£Ue pas impression sur ses compatriotes? 
Dans la guerre de 1744 ,.un de. ceux qui se 
diginguérenk le plus fut Mathieu Loison de la 
Rondinièce, capitaine de navires ; il était grand 
manœuyrier, intrépide, hardi et entreprenant. 
Lors de. le. descente des Anglais à Cancale , il 
ui 54 aller brüler [eurs Bavires., lors é- 
chouës, projet qu'on ne fui permit pas d'exécu- 
ter, L'anique réçompeñse qu'il abtint fut l'épée 
VB Edhiic ruse, RS 
.Pierg iGuyomark, fs :d'un marchand de 
draps. :mériba: aussi par/ses services et obtint 
la Dême:faveur,. -:: . *, 
-Rouyer ‘Yves-Marie Roche , né à Saint-Malo, 
ancien capitins: de la compagnie des Indes, a 
aussi TE MARS de sa patrie, dont il à 
hien métité.- Enfatigable dans: le travail, intré- 
pride dans le combat, hardi dans les entreprises, 


tee aire bt:aebf.dans l'exéomtion', il sauva , 
dans-le dernière! guerre: l'Ile-de-France de la 
famine, A veo nn. quinage qu'H avait choisi, il 
fit plusieurs prises Sur lea ennemis de l'Etat, 


dani les pardgès/de l'inde. Chargé de convoyer 


des -bâtimetits français qui. se rendaient avec 
des vivres à:l'Ile-de-Frante , il sut évier une 
escadre anglaise quiétan à erdiser pour ler at- 
lagune ,:etlarriva: heureusement à sa destina- 
ion. Le temps pressait : il a avait plus que 
paur rois jours de rivres-dang l'ile. Cet officier 
eut la croëx de Saint-Louis; à: la demande du 
gourernetir' ei dés commandaats de. l'ile. I en 
était dignet, et il. 14 reçut ave modestie, On 
vouiut dur faire une pension: mais un ennemi 
secset, jalons d’une fortune due à ses, travaux, 
expasa qu'ilétait assez riche. M. Roche mépni- 
sa.e trail : il était moins jaloux de la arc 

esatisfait d'avoir mérilé. un bienfait de sou 

Sie Rte Host de _ 

Cent qui ont lu-le Voyäge autour du Mande, 
fait; il 7e Te tee ar M. Bougain- 
ville , - ont dù voir. que le sieur Chenard de la 
Giraudais était un oflicier; digne de concourir 


- 5 ; ; sut ! 

(4) Hommage a été rendu à la mémoire de He Br 
Trouin : nae slatne lui a été élevée devant l'hôtel de la 
re Gand et la place a pris le nom Le TS ma- 
ouin. | 


+ 
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à son exécution : il a donné des preuves non 
équivoques de son expérience et de ses talents. 

Jacques-Pierre Meslé de Grand-Clos, négo- 
ciant et armateur , a aussi oblenu des lettres 
de noblesse, digne récompense de ses travaux 
et de son zèle. 

Cette liste esl peu nombreuse, sans doute, 
mais ce n’est pas ma faute; j'ai demandé inu- 
tilement des renseignements sur cette ville, 
que l'on m'a constamment refusés. Le lecteur 
suppléera à ce qu'il y. a de trop peu, en réflé- 
chissant qu'il n’est pas possible que, dans une 
ville qui, depuis trois siècles, a fait des en- 
treprises aussi honorables qu'utiles, il ne se 
trouve pas un plus grand nombre de marins 
dignes d’éloges. S'il était permis de louer les 
vivants, je pourrais citer MM. de la Ville-au- 
Brun, Landais, et du Clos-Guyot; ct je n’ou- 
blierais pas MM. Sébire et Bouvet, officiers 
sur la frégaté la Belle-Poule. La postérité, qui 
apprécié fe mérite des hommes , leur rendra 
justice. | 

IT n’est pas surprenant que la ville de Saint- 
Malo n'ait pas produit beaucoup de gens de 
lettres. Le désir d'acquérir des richesses, et de 
parvenir aux honneurs par le commerce et la 
pavigation , est plus fort que celui de courir 
la gloire par des travaux pénibles et la 

us longue étude. Cependant on ne peut en- 

ever. à Saint-Malo l'avantage d’avoir donné 
naissance à quelques hommes qui se sont fait 
une réputation dans la république des lettres, 
dans des genres différents. 

Le père Daniel, carme, neveu de Guillaume 
Je Gouverneut , évêque de Saint-Malo, théolo- 
gien profond, fut auteur de plusieurs sermons, 
panégyriques, et d'un livre intitulé : le Théolo- 
gien français, sur le Mystère de la Trinité. 
 N... Offrai de la Métric, médecin, homme 
singulier, a donné plusieuts ouvrages que 
le public a lus avec avidité, mais que les per- 
soünes sensées ont jugés dignes de l'oubli : les 
plus counus.soit : l'Homme plante, l'Homme 
machine, et Machiavel. On ne peut refuser 
à ce médecin beaucoup de génie, un style net 
et séduisant; mais il se laissa “Rare par son 
imagination  déréglée ; il adopta des systèmes 
qüe la raison et la religion proscrivent mutuel- 
lement. Ce qu’il y a d'étonnant dans ce Ma- 
Jouin, c’est qu'il haïssait les médecins pour 
Jé moins autant que Molière; et si ce poète, et 
avant lui expérience, nous apprennent que le 


{ genre humain est la victime des médecins, on 


peut dire qe la Métrie se rendit victime de son 
art. Il:se fit saigner sans art, et contre les rè- 
les de l’art, après une indigestion, et mourut 
es suites de cette opération. C'était un homme 
aimable, avide de plaisirs, et d’un caractère 
extrêmement gai. 
Louis Moreau de Maupertuis, président de 
l'Académie de Berlin, attaqué ou plutôt persé- 


1cuté par Voltaire. Çet académicien fut envoyé 
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par le roi Louis XV, en 1736, dans le Nord, 
pour déterminer la figure de la terre. Au retour 
de œæ voyage, son portrait fut orné, par Vol- 
taire, des quatre vers suivants : e 


Ce globe mal connu, qu osa mesurer , : 

Devient un monument où sa gloire se fonde: . 

Son sort est de fixer la figure du Monde, 
l’instiruire et de l’éclairer. 


On peut ajouter à lPéloge de ce 
autres vers : a 
Revole, Maupertnis, de ces déserts glacés, 
Où les rayons du jour sont six mois éclipsés : 
Apôtre de Newton, digne appui d’un tel maître, 
é pour la vérité, viens la faire connaître. 

Si Maupertuis dut s’indigner contre Voltaire, 
s’il s’irrita contre ses soupçons de plagiat, il 
eut le mérite et la générosité de lui pardonner; 
et la postérité jugera , comme madame Ja mar- 
qe du Châtelet, que cet astronome a des 

roits à l’estime et à l'admiration des gens de 
goût. Ses ouvrages forment quatre volumes. 
Au reste, si ce physicien ne put se venger des 
sarcasmes du poète, il lui témoigna , par un 
billet doux, que le courage ne fui manquait 
pas. Voici ce qu'il lui écrivit : : 

_ « Je vous déclare que ma santé est assez 
» bonne pour vous aller trouvér partout où vous 
» serez, pour tirer de vous la vengeance la plus 
» complète. Rendez grâce au respect et à l’o- 
» béissance qui ont jusqu'ici retenu mon bras. 
» Signé, Maupertuis. » Vollaire ne répondit 
rien. Il se renferma dans le respect qu'il portait 
à l’édit des duels, i se tira d'affaire par de 
mauvaises plaisanteries, en publiant l'Art de 
bien argumenter en philosophie, réduit en pra- 
üque par un vieux capitaine de cavalerie, tra- 
vesti en philosophe, résidant à Ferney. Le roi 
de Prusse, qui avait attiré M. de Maupertuis 
auprès de lui, l’honora toujaurs de son amitié. 


physicien ces 


Ce savant, qui était pensionnaire de l’Acadé- 


mie des sciences et membre de l’Académie 
française, mourut à Basle. en Suisse, le 
27 juillet 4759 , avec les sentiments d'un sage, 
qui avait perfectionné la philosophie en médi- 
tant la religion. | | 
La France a perdu un autre homme illustre 
à qui Saint-Malo se glorifie d'avoir donné nais- 
sance, et que cette ville revendique au nombre 
de ses citoyens : c'est Jacques-Claude-Marie- 
Vincent de Gournai, conseiller honoraire au 
Grand-Conseil et intendant du commerce. Il 
s’est uniquement occupé toule sa vie à étudier 
et perfectionner cette partie précieuse de la 
prospérité publique ; il s’y appliqua dès sa jeu- 
nesse, et ne se borna pas à connaître ses diffé- 
rentes branches, et les moyens ordinaires de 
l'étendre ; il approfondit , en philosophe et en 
homme d'Etat, loules les parties de l’économie 
pose et tous les rapports de cette science 
compliquée et si peu connue. Il devint inten- 
dant du commerce en 4764: alors il tourna 
toutes ses vues du côté de la perfection des 
manufactures, et s’appliqua particulièrement 
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à ôter, autant qu'il dépendait de lui, ee Liu 
pouvait géner loute esp£éce de commerces. M 
zèle à cet égard se manifeste dans les écrits 
qui sont restés de lui, Ce vraj pairiole, dans la 
stricte siguification de ce terme, mou À 
Paris, le 27 juin 4759, âgé de quaranie-sept 
ans. On peut voir dans le Mercure de France, 
du mois d'août 4759, son éloge, monument 
qu'un bomme de lettres a, élevé -à,la mémoir 
un bon citoyen, el qui nous dispense d'enier 


| dans le détail de sa vie. Nous nous contents 


de jeter quelques fleurs sur le ü d'un 
homme vertueux que la patrie tie. 

M. Duporc du Tertre, auteur de La France 
littéraire, d’un Abrégé -de l'Histoire d'Angk- 


terre, et de quelques autres ouvrages , g8t-or- 
ginaire de Saint-Servan.. Cette maison poriai 
autrefois pour armes, d'or au sanglier de 
en furie; elle tire sa saurgr de la maisqn. 
barons de Vesins, en Anjou , qui .a fourni æ 
évêque de Saint-Brieus, .Gelle. famille. ports 

résentement, de-guenles au croissant mané 

’hermines, rebordé d'or. . ,, «7. 

M. l'abbé Trublet, panbre, de, l'acdea 
de Berlin, auteur des Éssais de morale Lan 
littérature, est aussi originaire de Saint: 
Le rang distingué qu'il tenait pareils D 
teurs et la réputation méritée dont il. jou. 
son ou | —. ue 

M. Turpin, né à Saint-Malo, et gratifié des 
lettres de citoyen malouin par. ses compairiokes, 
fait honneur à sa patrie par ses talenfs,. 

Les Malouins sont robustes, vigogreur. 
braves et intrépides : ils,ne redoutenk n}, 
de l'ennemi, ni les périls de à mer: Mal 
ont des défauts qui tiennent à leur man 
d'être. Ils sont, en général, durs ges, 
opiniâtres et’ superstitieux. L'habitüde de la 
navigation, la proximité de la mer, leur it 
pireni celte rudesse qui est assez ordinal au 
gens de mer, mais qui ne prouva Jamais UX 
ame méchante el ee "Etat. qui pr 
de leur activité et de leur industrie, la pie 
qu'ils servént et qu'ils défe ent, ne fagtgs 
attention à ces dehors, mais lab ; 
retire de Jeur courage. On ne peut cepéhi 
s'empêcher de les engager à éladier lee À 
matiques. Tout.homme qui veut aller loin 
san état dojt en connaitre les principes 19 
mentaux ; et, si les habitants des | ; 
négligent l'hydrôgraphie et les autres s 
nécessaires aux navigateurs, la pair a 
gué-Trouin fournira peut-être . encore ; 
temps de vigoureux matelots, mais 90 
d'excellents marins, d’habiles officiers. Le Ga 
rage seul ne suffit pas pour vaincre ; ef 16 7 
qu fit trembler l'Angleterre et Ja Hollæm 
n'eût été qu'un homme ordinaire, s'il #tal® 
des connaissances égales à son courage. Li 
bitude du commerce a influé sur le caxecite 
des Malouins, comme sur celui de toutes à 
villes commerçantes. Dans le négoce, cast 


, JE # 
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dans la guerre. on se sert de rusé malgré soi; | brable d'ermites, qui donnaient l'exemple de 


on trompe , parce que souvent on a été trompé, | tout:s les vertus. 

choisir des évêques pour les conduire plus sû- 
rement dans la voie de la religion (14). Les ha- 
bitants d’Aleth, témoins des vertus de saint 
Malo, jetèrent les 
rèrent de prendre le soin de leur salut. Il y 
consentit, et gouverna son peuple avec sagesse. 
Il fut aussi élu supérieur du monastère de Saint- 
Aaron, après-la mort de ce dernier, et les soli- 
tatres soumis à ses ordres lui conservèrent tou- 
jours un attachement inviolable. Les habitants 
d'Aleth, enchantés de vivre sous les lois du 
saint évêque , lui accordèrent la seigneurie 
temporelle et spirituelle de leur ville. Celui des 
fils d'Hoël-le-Grand qui régnait dans cette 
partie de la Bretagne fut jaloux de ces conces- 
? sions, qui lendaient à diminuer son autorité. Il 
persécuta saint Malo, qui prit la fuite et se re- 


ou parce qu'on craint de l'être. Quant au fana- 
tisme qu'on reproche aux Malouins, voici la 
preuve qu'on eh fournit. En 4776 , un prêtre, 
dont la conduite était exemplaire , mais dont 
les sentiments n'étaient pas conformes à la 
balle Unigenitus, mourut ::il avait été admi- 
nistré en vertu d’un arrêt du Parlement. Le 
peuple allait se livrer aux excès du fanatisme , 
enlever le corps et le jeter à la voirie, lorsque, 
pour éviter le scandale, on mit des gardes à la 
pue du défunt ; il fut enterré la baïonnétte au 
ut du fusil. | 
Ces excès sont sans doute condamnables : 
mais que conclure de là, sinon que les Malouins 
ont conservé, peut-être, la plupart des vices de 
nes pères, et qu'ils n'ont pas pris Îles nôtres 
Nous les trouvons grossiers , peus que nous 
sommés voluplueux el-efféminés ; durs, parce | 
que nous sommes énervés et d’une délicatesse 
excessive : mais trois siècles de gloire, mais 
mille victoires jus , Mais des services 
éclatants rendus à. l’État , qu'ils ‘ont enrichi et 
protégé, tout cela rachète bien des défauts, et 
doit peut-être placer les Malouins au dessus des 
habitants de toutes les autres viles bretonnes. 
Aujourd’hui, n'est-ce pas encore d'eux que 
notre commerce attend son rétablissement ? 
Déjà ces terribles marins commencent à pa- 
raître, et'kés corsaires anglais commencent à 
fuir. Aussitôt qu'ils ont pris les armes, nos fiers 
ennemis ont paru nous craindre. | L 
Continuez, braves citoyens, défendez, vengez 
votre patrie, et comptez sur la reconnaïssance 
publique. PER Ur 
Catalogue des érbques de Saint Malo. 
Cette ville, disent quelques historiens , ha- 
bitée par les Diablintes, eut des évèques dès 
es premiers siècles de l'église , et ces évêques 
'appelatent Diabliniiens. Nous n'assurerons 
Joint Jà vérité d’an fait que l’histoire n’a point 
onfirrné. Le prémier dont elle nous ait con- 
ervé ke souvenir est saint Malo [en lulin Ma- 
lovius ; aussi connu en brelon sous les nams de 
fac’hutus ou Mac’hutes], né dans la Grande- 
retagne: Ce saint, d'une famille noble, se 
onsacra au Seigneur dès sa plus tendre jeu- 
esse, et vécut dans la solitude. La réputation 
a'il s’acquit par ses vertus engagea les habi- 
ints du pays où il vivait à le choisir pour leur 
‘êque : ils l’enlevèrent, ct Ic placèrent malgré 
i sur le siége épiscopal. Malo, qui n'avait ac- 
pté cette place ES répugnance , résolut 
la quitter au plus vile. En conséquence, il 
-1nba pu en Bretagne, et se mit sous 
conduü u saint moine Aaron, qui avait 
ti un monastère dans une ile voisine de la 
le d’Aleth. 


te 


La Bretagne était alors entièrement soumise 
Christianisme, et peuplée d'une foule innom- 


TN. 


 [aborda 
::{565 ; selon d'autres, il vint en 580 , et mourut 
_ |en 612 ou 627. Nous ne prononcerons point 


es fidèles pensèrent à se 


eux sur lui, et le conju- 


tira dans une solitude de la Saintonge. Le . 


prince se repentit , dans la suite, des mauvais 
traitements qu’il avait fait essuyer à Malo : 


il le rappela, confirma toutes les donations 


qui Jui ayaient été faites précédemment , 


ajouta de nouveaux domaines à ceux qu’il pos- 
sédait déjà , et le combla de biens, lui et son 
église. Telle est, je crois, l’origine de la juris- 
diction de l'évêque et du chapitre de Saint- 
Malo. Ce dernier, qui avait goûté le repos dans * 
sa solitude, ne l'avait abandonnée qu'avec 
peine : dès qu'il eut assuré la tranquillité de 
son troupeau , il le quitta, et retourna dans la 
Saintonge, où il mourut. On n’est pas d'accord 
sur l’année de sa mort, non plus que sur celle 
de son arrivée en Bretagne. Selon les uns, il 
dans ce pays vers 540, et mourut en 


entre ces différents écrivains ; d’ailleurs le fait 
est assez indifférent, et chacun peut adopter, à 
son gré, l'opinion la plus vraisemblable. Dans 
le vu siècle, on bâtit, dans l’île d’Aaron, une 
église en l'honneur de saint Malo. Après sa 
mort, le siége fut occupé par différents évêques, 
dont l’histoire ne nous a conservé que les noms. 

Saint Gudwal ou Gurval; saint Colaphin 
[saint Coalfinit]; saint Ermagile [ou Armaël]: 
saint Enogat [enuméré avant saint Malo), il 
fut aussi abbé de Saint-Méen; saint Malmon ou 
Maëlmon; saint Godefroi; Ocdinal ou Adinal 
[le méme peut-élre qu'Adamal, ci-dessus énu- 
méré]; Hamon; Noëdius; Riatuval ou Ritual ; 
Tutamene ; Ravilius. 


(4) Le père le Large (Histoire du diocèse de Saint-Malo) 
nc regarde pas saint Malo comme le premier évêque d’A- 
leth, mais Cariaton ou Cardreuc, qui souscrivit au con- 
cile d'Angers (433). Entre lui et saint Malo, le père le 
Large place Mansuet, Riocat, dont on trouve le nom dans 
les Lilanices anglaises du vru:' siècle, publiées par Mabillon : 
Adamal, saint Lunaire. saint Enogat ; enfin saint Samson. 
qui n’aurait Le été évéque de Doi, mais d’Aleth, dont 
Dol dépendait. Cette dernière opinion nous semble la 
plus douteuse. A. M. 
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Bili. Pendant son épiscopat, les reliques de | ans à la porte de l'église pendant la Sn de 
saint Malo furent apportées par un jeune | rester sepl ans sans communale, 
homme de Saintonge à Aleth , et déposées dans | manger de viande:le reste de sa vie sa 
l'église élevée à l'honneur de saint Malo, dans priver de vin pendant sept ans. si ce. n 
l'ile d’Aaron. La fête de cette translation est|jours de fêtes et dimanches. ll Jui. Lg 
célébrée le second dimanche de juillet, dans ce | demeurer avec sa femme, à meiasqu'i ne lo 
diocèse. bât en adultére; lai. -ardonna..de marcher sn- 
Mœnus; Ebonus ou Ebodus : _Guiliert : ou pieds pendanhi trois aps, On dui agenda L Las 


Guibon. mission-de manger du fromage, en hi 
Cadocavanus ou Clin: Bollandus 


croit que c’est lui qui souscrivit au cancäle de 
Reims, en 682, sous le nom de Cadoenus ; 
mais ce fait n’est pas croÿable, surtout #i l'on 
admet que saint Malo mourut en 612 ou 627 , 
depuis lequel temps, jusqu’à 682, on trouve 
dix- -sept évêques. ll faudrait. alors suppober, ee 
qui n'est guère possible, qu'ils n’eussént ov- 
cupé, les uns pour les autres , le siége qe cinq vers 9802 'L:trans aris des reliquexé 
ans | saint Mabo helene aux profen 
Rivallon ; Judicaël : Reginalde fou Regi- sacriléges des Normands, qui ravageai 
mond | ; Menfenicus : Bénedictus ou le Bretapuc: es:reliques fo ühent apportée tan 
Tels sont les évêques que nous ont conservés 969 à Shint-Maloint th qu: 
les anciens catalogues. Taillandier:en ajoute |. Rethwalatre:!:H° datnom:.i vivait. cac. 
-encore quelques autres, mais dont l'existence [L'abbé Tresvatz ne:le reconnaé pas:]:nbl:: 
nous a paru trop incertaine pour les placer ici. Raoul 'occupait:le siége épiscopal d Alebe 
[Idomel, Jean et Gautier. À 14008 , comme il est prouvé par une _. 
Helocar ou Helogar. élu en 814 ,-obtintun ‘charte de’la-fondation.de Seint: Méen.. 1aif 
diplôme de Louis-le-Débonnaite , ui se cou- |": Hagtôni/suécesseur de Raoul; 6 trouve ten 
serve dans les archives de:la: cathédrale: de | ja’ charte de:ta' fondation de: Snint-4renrgende | 
Saint-Malo. Ce prélat était abbé de Saint:Méen, | Rennes, vers l’an 1034. qL 
comme on le voit par les titres de cette abbaye. ‘Martin était. évêque d’Aletb'en. A Gü4- a 
Ermorus [ou Edmorus], élu en 833; la pre- 
mière année de l’empire de Lothairo, qui ve - 
nait d'arracher la couronne à bon pére, était 
d'une naissance distinguée ; comme le prouve | 
son nom, qui, en langue: ceique, | signiée 
prince d'une fæmille illustre. 
Jarnwalt, élu-en 836, gouvema son église 
jusqu’en 840. Lie 
Mahen, Maine: ou Maën ; san successeur, 
fut élu en 844 , la même annéc que l'ambitieux 
Lothaire combattit contre ses frèrés. 1 -:. 
Salacon , qui occupa ensüite:le siége ;. fut dé- 
posé, comme simoniaque, par! les: évèques 
assemblés à Redon. Ce prélat ést ap lelé et:ro- 
connu évêque de Dol; et, si-nous:le mettons |! 
au rang des évêques d’Aléth ce n'est que. d'a-| 
près quelques historiens, qui assurent ‘qu alla 
gouvernail les detix églises avant les” change- | 


liberté de .porteriles-armes Je resle dame 
si ce.n’est-conire 1Bs'paiensi, -: 
- Ratuili Le Ratwilips, évéque  d'Alelf Met 
en 872; : ns le Aie as fe SA 
_Büius:: _e gueCesseUr, - ëù sure nd 
ix° siècle. Luiuéée Tremaua mai # 
ee | pas. À! | pou it 1 
j Salvator vivaitée utenpeé d'Alais Barhe-Ue 


NH 


sista au concile de Châlohs:enit056. Apr 
‘mort, l'église d’Aleth fat iviséeen deux: 
tes, comme l'élobservé:lb Père le Large 
son hiboire du diocèse de Saint-Malo ; ep 
rait qu'on établit tn nouveau: sége à 
A Sn el di de 
ans {#1 fe Rd ET à Lui a 
v Raïhguldéu; Rendidi"évéqne de Saiss:bok 
mourut: vers 1068: 1 “lisent aise 


mm 


te Juatuaë A : :4f 
ments faits par le roi Nominoé:{1). : re DS Dee by Se A sir + 
Rethwalatre, Rivolatre ou Rivoladre, sucoé: = hs dun jeul. On oh tui l'auteur nr | 


da à Salacon. Sous l'épiscopat. de Rivoladre , |; 
un particulier, dont l’histoire n'asbigné point la 
condition, et dont le nom était Vinhomare, lua 
dans un moment de fureur trois de ses enfants. 
L'évêque lui imposa une pénitence rigoureuse. 
Le criminel ; tôuché de repentir, partit pour 
Rome, et le pape adoucit la rigueur de la péni- 
tence ; il l'obligea seulement de se tenir trois 


: ne | , F4 nt, 


fonné cette divisian, dont 
Hs je SE pr ne gr dé an as 


35e 


évêque du à diagtses 
leur demeure dans’ 
de-Räignon ? On''A a died 
étrangères. 
prit le norm dééque da da Pari ; a 
nu Het Se à plaisan 

ence. Ses prédécessenrs 
] véques de Relz, parce Lt tte qe # 
séjonr dans ce pays, qui 1 He Lées gti 
les’ bistorièns: ont Finaraué que cruise pre 

_ [Note de t&:1:2 ééitio 


(1) Selon M. Tresvaux, ce sont deux pré) ats différents, 
que l’on a confondus sous le méme noin. A. BH 


Le DESABPAGNE. 807 
Daniel, son sacvesseur, dont persénne avant | dait bien qu'ils ne verraient pas de sang-froid la 
Taitlañdier y mourut.en. 4085. : : | perte d’un domaine'si considérable. Il deman- 
*Bendit, qualffié évêque d’Aleth dans des ac: | da d’abord l'agrément du Saint-Siége et du duc 
(es dé 1092 et 4099; moaraten 4444. Ce prélat | Conan-le-Gros, -et l'obtint. Il chassa sur-le- 
excoNmunia De. vicaire du seignear:de |ehamp les moines. bénédictins, s’empara de 
Photer, quilavait forcé et'pillé l’égtise d’Aleth. | leur église, y'créa un itre de chanoines ré- 
Güégati,. étant tonibé malade l'été suivaut; de: | guliers qu'il fit venir de Paris, et y établit son 
mabd pardon‘ à Févèque, fitamenñde honorable | siège. Les Bénédictins :chassés ne s’endormi- 
et rétôil à l'église un iübcëau de terre: appelé rent pas : ils traduisirent le prélat en cour de 
le Pré Bretet. etat UE le Pré Mesel\| Rome. L'affaire leur fut d'abord favorable: on 
que rt, Gls de‘Brexel de Rlouer, avait au: | nomma des juges que de prélat avait raison de 
t'efbis ‘donné ‘à 'Féglisé :d’Alketh. Depuis ce | soupçoaner ses ennemis. Les Rénédictins, dès 
nt , l'évêque et le chapitre ont abañdensé | lors extrêmement riches, furent accusés d’avoir 
ttépartle de terrélau:recteur de SaintServan, | corrompu la cour de Rome à force d’argent. Le 
pôtr fui tenir liew d‘unè pottion congrue de} malheureux prélat se vit sur le point-d'être dé- 
trois cents livres. Celui-ci a arrenté ce terrain | posé. L'affaire dura dix-huit ans, pendant les- 
ue qui-y.ont:fait bâtir de | quels Jean de Châtillon fit trois fois le voyage 
belles maisôns s'et'ces emplacements donnent | de Rome à pied. _ : 
abjourd'hui au’reeteur environ huit cénis livres | Les évêques de France, et même Henri, frère 
derreñteis - ‘:°. Had ee ge du roi Louis-le-Jeune, qui connaissaient et ad- 
 Judicaël, qualifié tantôt évèque d’Aleth, tan- | miraient les vertus de: l'évêque d’Aleth, voyant 
tôt évêque de Saint-Malo, mourèt en 4412. |l'injustice qu'on lui faisait , prirent son parti 
‘Daniel:1E, élu en 4449, assisla au concile que | avec chaleur; mais ce qui lui servit davantage 
Baldricide: Doi assembla dans l'église de Saint- | fut la protection de saint Bernard. Cet abbé fa- 
Samson } l'an 4448, et mourut dans le courant | meux prit hautement la défense de l'opprimé , 
de mars en 4444. | - jet, par son autorité et.son éloquence, il fit ces- 
Rigual , où Riweal , occupa ensuite le siége | ser la poursuite de ses ennemis. La sentence 
d’Aleth. L'historien des saiats de: Bretagne lui | du pape fut favorable. au prélat, et depuis ce 
donne: ORDRE un Albert, qui paraît |temps:les Bénédictins ont perdû toutes leurs 
je x : à : |prét&nlons. C’est à cette époque qu'on doit 
onoaîd ou Donald , de l'ordre de Saint-Be-| rapporter la lettre d’Odon, at du pape, à l'é- 
not: réunit, dit-on, les deux sièges, divisés de- | vêque de Saint-Malo, auquel il défend d’empé- 
pis ’sertente ans. Il'fut élu l’an 4120 , assista | cher les moines de Marmoutier de célébrer 
aux conciles de Redon et de Reims:en 4127.et | l'office divin dans leur oratoire de Bécherel. 
1132/'et mourut'en 4440. Benoit, qu'Albertlui| : Quoi qu’il en soit, le prélat. efin victorieux 
dénre gour successeur, est supposé, … [de ses ennemis , fit accroître l’église de Saint- 
Jean de Châtillon, dit de La Grille, monta sur | Vincent et la fit décorer. On. lui doit la tour ou 
le siège l'an 4140. Les vertus de ce prélatetla|le clocher qui subsiste encore aujourd’hui. 
révolution qui se fit sous son épiscopat exigent | Après des travaux innombrables , il mourut le 
que je le fasse connaître. Il naquit en Bretagne, | 4° février 4163, emportant avec lui les regrets 
l'an 4098 , d’une famille honnête et médiocre- |de son troupeau et l'estime de ses contempo- 
ment riche. En 4491, il se fit religieux de l'or- | rains. Il fut inhumé dans son église cathédrale, 
dre de Citeaux, dans l’abbaye de Bégars, et de-| dont il fut le fondateur. On voit encore son 
vint dans:la suite abbé de cette maison. Elu | tombeau dans le chœur de cette église: on l’en- 
évêque d'Aleth, il vit que les habitants du lieu | cense à la grand'messe et à vêpres. La grille 
faisaient bâtir une quantité prodigieuse de mai- | de fer dont on l’a environné pour empêcher le 
sons'dans l'île de Saint-Malo, et que l'ancienne pepe d'en RE lui a fait donner le nom 
ville d’Aleth devenait déserte; il prit le parti de | de Jean de la Grille. ne 
suivre son troupeau et d'établir dans cette ile|. Les Malouins ont toujours eu et conservent 
son siège épiscopal. Il sentit bien les difficultés | encore une singulière. vénération pour ce pré- 
de l'entreprise ; mais il n'en fut point effrayé:.|lat. Le pape Léon X, informé de plusieurs mi- 
L'église qu’on avait bätie dans ce lieu, à l’hon- | racles qui se faisaient sur son tombeau, permit 
neur-de saint Malo, avait été brûlée et rebâtie | en 4547, à Denis Briçonnet, évêque de Saint- 
en l'honneur de saint Vincent, martyr. Celte | Malo, ambassadeur du roi François I‘ à Rome, 
église, où reposaient les reliques de saint Malo, | de célébrer sa fête, quoiqu'il ne fût pas cano- 
était la. seule propre à faire une cathédrale ; | nisé. >. à 
mais elle avait été donnée aux Bénédictins par| C’est depuis la révolution faite par Jean de 
Benoit, administrateur de l’évèché d’Aleth; et|la Grille que les évêques de ce diocèse ont 
il était d'autant plus difficile de leur arracher | quitté le nom d’Aléthiens pour prendre celui 
celte église, qu'elle était très-riche, puisque les |de Malouins, sous lequel ils sont connus au- 
Bénédictins avaient été substitués aux droits | jourd'hui. 
des évêques d'Aleth dans toute l’île. Il s'atten-| Aubert, ou Albert, fut sacré évêque de Saint- 
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Malo l'an 4163. Son épitaphe , rapportée par 
Sigebert, met sa mort en 4482, landis que 
d’autres la placent en 4184. Voici cette épita- 
phe : Anno 1482, obiil venerabilis vir Aiber- 
lus, episcopus Alethensis, quem moderni de 
Sancto-Maclovio vocant, cujus episcopalus an- 
tiquitüs civilas Aletha vocabatur. Albert ac- 
corda à Robert, abbé de la Trinité de Com- 
bourg, deux portions dans les revenus de l’é- 
glise de Notre-Dame de cette ville. 

Pierre Giraud , qui fut élu en 1484, mourut 
en 4218. 

Raoul, son successeur, occupa le siége de- 
puis 4248 jusqu’en 1230. . 

Pierre , Il° du nom , mourut ou abdiqua en 
4931. [Il n’est pas admis par M. l’abbé Tres- 
vaux. | 
Geoffroi, qui lui succéda, fonda l'hôpital de 
Saint-Malo [1252], et résigna son évêché à son 
successeur, l’an 1255. | 

Nicolas de Flac fut évèque de Saint-Malo de- 
puis 1255 jusqu’en 4262, année de sa mort. 

Philippe, nommé par le pape, ne voulut point 
accepter la dignité d'évèque. 

Frère Simon de Clisson, de l’ordre des Frères 
Prêcheurs , sacré le jour de la fête des apôtres 
saint Pierre et saint Paul, en 1264, mourut en 
1286. | 

Robert du Pont occupa le siége depuis 4286 
jusqu'en 4309. Sous son épiscopat, en 1307, 
trois ecclésiastiques de Saint-Malo, accusés 
d’avoir tué un homme nommé Ruffier, furent 
arrêtés et mis dans les prisons du château de 
Léhon , près Dinan. L’archidiacre évoqua la 
cause à son tribunal, et, après informations et 
dépositions des témoins, il déclara les accusés 
innocents. On trouve dans les titres de Mar- 
moutier, sous les années 1306, 1316, 4323, 
1326 et 1327, six pue données au prieur 
de Léhon par le collecteur des deniers accordés 
par le pape au roi de France, sur les biens ec- 
clésiastiques du diocèse de Saint-Malo. Cette 
imposition, qui devait être employée au soula- 
gement des fidèles dans la Terre-Sainte, se 
montait, pour ce diocèse, à la somme de trois 
cent vingt-sept livres; les autres églises de 
Bretagne furent aussi taxées à proportion de 
leurs richesses, et payèrent. 

Raoul Rouxelet, élu vers 14310, mourut en 
4317. [J! fut transféré à Laon, en 1317, et 
mourut en 1323.] 

Alain Gontier , son successeur, en 1318, as- 
sista au concile de Saumur, en 4319. Ce prélat, 
voyant que, de toutes les cathédrales de la pro- 
vince, celle de Saint-Malo était la seule qui eût 
un chapitre régulier, pria les pères du concile 
de se pute à lui pour obtenir sa sécularisa- 
tion. Ils y consentirent, et le concile demanda 
une bulle à ce sujet au pape Jean XXIT, qui 
ne fit aucune difficulté de l’accorder. La bulle 
est daiée d'Avignon, le 27 octobre 4319. Le 
même pape ordonna à Alain de valider le ma- 


ré à Saint-Malo en 1432, 
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riage d'Olivier de Montauban et de Julienne de 
Tornemine, parents au troisième degré, qu 
avaient contracté de mauvaise foi, puisqu'ils 
n’avaient pas voulu demander de dispose, 
quoiqu'ils sussent être is. Leurs enfsais, 
nés et à naître, furent déclarés légitimes. Mais 
fut transféré à Quimper en 1333. . "LE 
Yves du Bois-Bressel ou Boessel, tranatré 
de Quimper à Saint-Malo, mourut en 1348, 
lon Taïlandier; Lebineau place sa morlies 
4335; les titres de Marmoutier le fosi:ume 
jusqu’en 1340; et. nous préférons.da nous es 
rapporter à Taillandier. + ,:*. 
uillaume Matthieu ou Mahé, son suce 
seur, ne garde le.siége qu'un as.:{1l noms! 
le 20 mars 1348.] . EE 
Pierre Benait, élu. sur le-fn:de l'année 
ou au commencement de la suivante; 
des statuts en 1350 ,.et monent so per 
Guillaume le Gouverneur, évêque. de: 
Malo, fait une mention honorable de ce gel 
Guillaume Poulard assistæ au coneilf an 
vincial d'Angers en 1366.; l'année de sasr 
est ignorée, {17 septembre 438&,: œlon, krilé- 
crologe de Montfort,:il s'était démis avänsétit 
époque). no ET 
Geoffroy Pargas fit serment de:$délité eu 
duc, le 4 février 43344 ‘. -,:,.. «'.#n 
Josselin de Rohan. fut. élu-évèêque .de Sein 
Malo en 4375. Ce prélat.est célèbre par la&é 
férent qu'il eut avec.le due Jean IV;.s077e- 
verain. Il mourut .en 1388..(Voyaz ce quirnes 
en avons dit ci-devant; dans l'historiqueriah 
ville de Saint-Malo.) .., «14.14, am 
Robert de la Motte élan :en:4396.,-ne fn 
plus soumis àson souverain que ne l'a 
son prédécesseur. il mourutn 4488 (8). 4e 
Guillaume de Montfort, élu en 4419 , rm 
cardinal du titre de Sainte-Anastasie, le #æ+ 
tembre 1832 ; il avait faik,-en.1496 , dondi- 
tuts, que. Guillaume le Gouvernear .b 20 
crés par des éloges. .,...", + ,:, 564 
Guillaume Boutier,. abbé de Beaulienast 
par le chapitre , n’eut point ses bulles: or 
| a de la et ANA fe r 
vêque d’un autre diocèse. { Pannesl,.füb 
À publia. dés stailere 
1434 et mourut la même année. G 
Boutier fut élu une seconde fois, mais ils64#8i 
as plus “heureux que ke première. Cf" {fé 
ait l'éloge de cet'ecclésiastique.. , …4 = 
François, et, selon d'autres, Pierre PSS 
fut transféré de Tréguier à Saint-Mal6 et 


L 


+ 
# 


(1) On y rémarqné une défensé aux -cleres % 
cèse de porter la barbe longue ét.les mousie 
bantes, coutume contre laquelle il Juita axe A 
rance. | He 


(2) Ce prélat avait permis à un prétée. OMR 
Boissenl, de bâtir une chapelle dans Pile de Cat 
d'y vivre en solitaire. Robert avait d’abord contiatf 
que contre 8 ques nie re " ‘aie F. 
prince ayant saisi son temporel, l'éréque um 
Avec lui ét obtintlapalx. + . a 


DE BRETAGRE. 
malgré le duc et le roi de France, qui deman-|en 1573, el ne retint 


daient que Guillaume füt pourvu de cet évè- 
ché. Le pape fut inflexible. L'an 4648 , Fran- 
çois Piedru publia des statuts dont Guillaume 
le Gouverneur fait mention avec éloge. Il fonda 
dans la cathédrale de Nantes l'office solennel 
de Saint-Malo, et mourut en 4449. | 

Jacques d’Epinai ne fut évêque de Saint-Malo 
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\ qu'une pension de cinq 
mille livres; il ne fut point sacré évèque de 
Saint-Malo, mais il fut dans la suite nommé à 
l'évêché d'Angers. 

François Thomé, nommé en 4573, le 25 fé- 
vrier, prêta serment de fidélité au roi en 4574, 
assista aux Etats de Blois en 1576, à l’assem- 
blée du clergé de France en 1577, aux Etats 


que tréis mois et demi, en 4650. es par | de Bretagne, tenant à Ploërmel. en 4580, et 


le duc de Bretagne, il fut (ransfé 
le 25 avril 4850]. 

Jean l'Epervier fit serment de fidélité le 17 
septembre 4450, publia des statuts en 4459 et 


d Rennes, 


+460; À fit deux fois le voyage de Rome, fut |. 


abdiqua en faveur de Charles de Bourgneuf. [/{ 
mourut à Baignon, cù il a élé enterré.] 
Charles de Bourgneuf prit possession, par 
rocureur , le 25 février 4587, et se rendit de 
me à Saint-Malo en 4590. Il fut mal reçu des 


nemmé premier président de la Chambre des | habitants, qui le soupçonnaieri de favoriser 
comptes en 4477, et mourut en 4486, comme | Henri IV :'ils le retinrent même quelque temps 


le 


prouve ke'bref du pape Innocent VIII en fa- | dans une espèce de captivité. Ils se trompaient 


veur de Pierre de Laval. Jean as avait |néânmoins.' Ce prélat fut toujours du parti de 


un: coadjuteur qualifié évêque de 
‘Pierre de Envol et de Mantfont 


de Reims, nominié évêque commandataire de | 


romore (1). | la Ligue : il permuta avec Jean du Bec, évèque 
, archevêque | de Nantes. , . 


Jean du Bec fit son entrée le 4 avril 4599, et 


Saint-Malo en 4486; par fe pape, qui en avait de- | mourut le 20 janvier 4610 (1). 


rbandé la pérraïssion au duc de Bretagne, 


Guillaume le Gouverneur, élu le 29 janvier 


mourut le :t#& août: 4493 ; et fut inhumé dans |1610 , fut sacré au mois de février 4644, fit son 


l'éghse de Sant-Aubin d'Angers (9). 


entrée le 20 mars de la même année, assista 


illaume Briçonnet fit serment de fidélité|aux Etats-Généraux du royaume en 16414 et 


eu'4493 ; fut créé cardinal en 4495 [dw titre de|1645. publia des statuts en 1619 et 4620, et 
Sainte-Petentianne; il prenail aussi celui de|mourut en 1630. Ce prélat avait un mérite 
cardinal de’ Saint-Malo]; archevêque de Reïhs | rare (2). _ 

en.t497 , archevêque dé Narbonne en 4541, et] Le père Michel de Paris, capucin, connu 
mourut dans la mème année [non ;'en 1514]. | sous le nom d’Octavien de Marillac, eut la mo- 
On voit, dans la sacristie de la cathédrale, au |destie de refuser l'évêché de Saint-Malo, au- 


lieu:oùles éhanoines s’habillent, ces mots : {quel ñ avait été nommé. [I! mourut en 4631 ; 


Memento cardinalis Briçonnet (3). | 


Denis Briçonnèt, fils légitime de Guillaume, |. . à 
re en 4544 , publia plusieurs | prit possession en 1632, et mourut le 20 no- 


succéda à:son 


tant qu’il vécut, le siége resla vacant.] 
Achille de Harlai de-Sanci, nommé l’an 4630, 


statuts, se fit donner pour coafjuteur son ne- | Yembre 1646. 


veu Frahçôis Boiier. en 1834, et mourut.en 
1535 (6). RER AN RE | 
Françei 


_ Ferdinand de Neuville, sacré coadjuteur du 
précédent, qui était son oncle, fut son succes- 


is Bohier, successeur de son oncle, fit | seur, assista aux assemblées du clergé en 1653 


serment de fidélité au rôï,-le 5 janvier 4535, | et 1654, et fut transféré à Chartres en 4657. 


assista au célèbre colloque de Poissy en 1561, 
à l'assoembke du ci 


mourut erf:4569. Le rôi fit saisir le temporel delpape, pour Îles 


l'évèché.. FCe fail nous est inconnu] 
Gañläume Rusé, nomrhé par le rot Charles IX 
en 4570, abdiqua en favéur de François Thomé 


e- 


{1} évêque rendit aveu au duc , elle reconaut pour 
pre jee be de Ja: ville de Saint-Malo. Dé ke à 
Rotne pour porter au pape Ple LI l'acte d'obéissance fillale 
du duc SE rer 1], il vbtiat l’érection de l'Université de 


dr © en 1460 ed. 
17 © lat avait sacré à Reims le roi de France 

(3). 11 avait eu de Raoulette de Baunc deux fils : l’un, 
Gufflaume, é e de Méaux ; et l’autre, Denis, qui, 
d’abord évêque de Lodève , succéda à son père, Ce prélat 
ayant, au concile de Pise 
Jules II, fut dégradé de la 
Léon X la Jai rendit (7 avril 
le premier, Composé des livres peux dits nd radhi 


(à) Denis séjourna trois ans à Rome, comme ambassa- 


» parlé amèrement contre | à mort par le 
pObrRre (24 octobre 1511). | venir le dégrader avant l’exécution de la sentence, 
4513). — 1 passe pour avoir, | eut lieu dans la chapelle Saint-Yves. ? A. M 


François de Ville-Montée fit serment de fi- 


ctergé de France en 1567, et | délité en 1660 ; fut nommé commissaire, par le 


affaires du Jansénisme, et 
mourut en 1670. . 

Sébastien de Guemadeuc fut sacré et prit 
possession au mois de juin 4674 [til venait du 
siége de Lavaur, où il avait été appelé en 1670], 
assista aux assemblées du clergé en 41680, 
1682 et 1685, et mourut en 41702. 

Vincent-François Desmarets, élu et sacré en 
1702, présida aux Etats de Dinan en 1718. 
Dans la liste nombreuse des contestations qui 
se sont agitées entre un évêque et son chapitre, 


(1) Sous son épiscopat, un de ses prêtres fut condamné 
arilement de Rennes; Jean du ao 
qu 


(2) Ce prélat est le fondateur en Bretagne des établisse- 
ments des Ursulines. Il était d’une famille bourgeoise de 
Saint-Malo. On dit qu'il avait donné à son église cathé- 


leur de FrançÇois I“, 11 mourut à Cormery, en Touraine , | drale une statue cn argent, dans laquelle étail RES 
A. M. È ° 


lans la plus auslère péniteuce. 


uve côte de Saint-Malo. 
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dit M. Besné de la Hauteville , dans un mà- 
nuscrit, il n’en est point de plus célèbres que 
celles qui ont existé entre M. Desmarcts et le 
chapitre, et les chapelains mêmes de la cathé- 
drale. Ce fut aux, yeux du royaume que le cha- 
pitre donna l'exemple du scandale le plus 
marqué :.il fit imprimer des mémoires ausst 
peu mesurés dans Îles termes que faux dans les 
rincipes et injustes dans les conséquences. 
fr. Frostin, avocat à Saint-Malo, défendait le 
prélat avec cette fermeté, cette précision, cette 
solidité de raisonnements et cette force de gé- 
nie qui firent admirer ses mémoires. L'évêque 
n’eut que cet avocat pour le défendre au Con- 
seil de Sa Majesté. TT 
M. Desmarets ne pouvait décemment: de- 
mander une conciliation au chapitre, qui l'avait 
injurié dans ses. mémoires , el qui avait tort 
dans ses invectives comme dans ses préten- 
tions : aussi ne proposa-t-il aucun arrange- 
ment. Le chapitre s'ennuya de plaider. On 
ferait deux volumes in-folio des mémoires 
fournis respectivement. L'affaire était près de 
recevoir une décision, lorsque le chapitre, par 
un retour heureux , proposa un arbitrage. L'é- 
vêque aurait cru manquer à sa dignité de s'y 
refuser ; # eut l’honnèteté et la bonté de l’ac- 
cepter. . | " ee 
arbitrage fut remis à MM. de Brilhac, pre- 
mier président au Parlement de Rennes; de 
Brou, conseiller d'Etat et Intendant de la pro- 
vince, et de la Villeguerin, avocat-général au 
Parlement de Bretagne, sur l'avis desquels fut 
rendu l'arrêt du Conseil d'Etat, le 4% octobre 
4727, qui régla plusieurs articles contestés 
entre l’evèque et son très-litigieux Nr HSE 
Les lettres-patentes données à ce sujet furent 
signifiées à ce dernier. le 27 mars 1728, en la 
personne de M. Mellet, archidiacre, chanoine 
et syndic du chapitre. Il serait trop long d’en- 
trer dans le détail, qu'on peut voir dans les 
pièces originales, si l'on en a la curiosité. 
Sans m’arrêter à commenter cet arrêt, j’ob- 
-serverai seulement qu'on n’y a rien contrevenu. 
depuis : on a fait payer aux chapelains et au 
bas-chœur la portion de frais qu’on a voulu 
dans les procès fomentés par la chicane du 
chapitre. os cet arrèt dût être le prineipe 
et le fondement de la paix entre l’évêque et les 
chanoines de Saint-Malo, il donna naissance 
à ua procès scandaleux. L'évèque y donna 
lieu , contre son intention. Ce prélat était ac- 
cusé de jansénisme par le chapitre, qui ne l'ai- 
mait pas. Pour détruire tout soupçon , il dé- 
clara accepter la fameuse bulle Unigenitus 


par un mandement du 20 août 1728. Comme! le modèle qu’il eut autrefois sous les yeux. Le 
il aimait l'ordre, il crut devoir le rétablir en| ordonnances synodales, imprimées à 


NOUVEAU DICTIONNAIRE 


l'autel s'élever contre l'autel : le chapitre en- 
tier se porta appelant, devant fé roi et s6s com- 


missaires, de l'ordonnance de visite ;"plusie 


# + . 


ar 
de ces ecclésiastiques furent même d'avis d'ap- 
peler au futur concile: Fel fut l'excès du délire 
des chanaïines et des chäpélains. Mais, malgre 
leurs-insolents mémoires , dont l'évéque pour- 
suivit la radiation, ffs'ne putrentréusstr. For 
donnance de visiie fut adoptée, Foréééd'obär, 
les ennemis de l'évêque tinrent enfin une cor 
duite moins opposée à l'esprit de leut ét: 
mâis, s'ils ne se révolièrent plus-contre une 
autorité légitime, ils ne purent rester tràn- 
illes entre-eux, et jusqu'ici ils n'ont pu 
nner la fureur qui Îes porte -à procéder. 
Ruiné par ses querelles litigieuses, le cha- 
pitre, qui avait renoncé, par le non-ussge, à 
san droit, reconnu légitime , d'exiger les lods 
et ventes au denier six, et qui ne les exigeait 
qu'au denier huit, artéla, par une détibéralin 
capitulaire, de les percevoir au denier six. Les 
seigneurs n’ont rien changé à l'ancien ussge. 
mais le chapitre est bien éloigné de les imiter. 
L'unique chose sur laquelle on n'a dus 
varié, c’a été sur la pourvoyance des offices 
dés jurisdictions, qui se donnent gratuitement, 
non au plus riche, mais au plus digne; etct 
n’est pas un petit sujet d'éloge pour l'évêque 
et le chapitre de Saint-Malo. Plût à Dieu-qu'it 
eussent des imitateurs de ce désintéressement' 
M. Desmarets gouverna sagement son-diocèt. 
Entre les RACE ques fit, il en est un qu 
mérite des éloges : c'est celui qu’il donna pour 
l'hôpital de Saint-Malo ,.et qui fut imprint 
cher le Comte. = no 
_Jean-Joseph de Fogasses de la Béstt. 
rrommé évêqne de Saint-Malo -en 41739, sa 
en 4740, mourut, le 29 janvier 1767. Théok- 
gien profond, canoniste l 


3 


airé, logicien unique. 
ce prélat se fit une réputation brillante et me 
ritée; il mit le bon ordre dans son diocèse. ÿ 
excita la piété par la sienne , s'occüupa MES 
cesse de tout.le bien qu'on peut faire et don! 
un évêque doit s'occuper. En deux mets, j'auni 
fait l'éloge de M. de la Bastie , en disant qu 
c'était un prélat digne des temps apostolique. 
qui faisait le bonheur de son église et l'ormt- 
ment de celle de France. Lors de sa mon, 
voix publique avait prévenu celle du roi. Le 
roi Louis XV confirma le vœu des Malonifé € 
de la province, en nommant à |’ d 
Saint-Malo : 

M. Antoine-Joseph des Laurents, sacé k 
2 août 4767. Ce prélat, digne de 80n prédétes 
seur, dont il avait été le vicaire-général. imilt 


mettant la discipline dans son chapitre. En] Malo, prouvent son zèle. Puisse la Providence 
exécution de l'arrêt du Conseil, il fit un régle-|le conserver pour le bonheur de ses dit 
ment, qu’il manifesta par une ordonnance de| sains (4). | 


visite, 
le signal de la révolte. On vit sur-le-champ 


u 23 juin 1729. Cette ordonnance fut | 


(1) M. des Laurens, revenant de l’Assemblée du cheri 


DR 
C2 . [ e ° 9 
Notice historique sur Saint-Malo, depais l'année 4778 
« 9 e . 0 9 F 
jusquà nos jours, faisant suite à celle d'Ogée. 
Saint-Malo, désigné le 4 février 1700 pour être chef-Jicu 
de district, devint, le 3° mai 1800, le chef-lieu du pre- 
mier arrondissement d’llle-et-Vilaine, qui se compose de 
neuf cawtons et dire - Phase e te 
-C ee r les souvenirs qui se ratlachen 
Rares histoire, cette ville est une des principales de lù 
Bretsghne.: Sur le taste émphecment de son ci-dovant #50: 
ché se trouve aujourd’hui l’Hôtal-de- Ville ot celui de la 
Sous-Préfecture. Ces batiments, qui ont été récemment 
és pour le beselu de cbs deux administrations, 
renferment le Tribonai de: promièré inatenco. pt ceux du 
commerce et de la justice.de paix : en outre, {a Chambre 
de commerce y possède un locél pour ses réañions;: la 
caisse d'épargnes , ainsi :que ln'oaisse de secobrs pourles 
auxriers,. y Lieunent leurs bureaux. A 509.port de. marée, 
on Lu un bassin magnifique, environné de quais 
su s'et de belles cales de éunésiruttton: bordé à L'est 
pan ragta facilitant les communications aveo-le midi 
de la France, ce bassin à ‘flot aura encore, à l’oucsl, 
une chaussée qui uniru, sar lo pouit le plus rapprochw , 
rep à _. ne Du pour-1#en Ds ne 
one seule et même e, sous deux noms. rents, 
De befte ere des usincs de loute naturé'qn'on 
créosuf':le-Silloë cb dams sa bankeue, des ligues de:ba- 


leanx à vapeur qui s'établissent asco les parts voisinssont 
à ie ‘de puléants éléments de’ Sucés : tout enfin 
promel, pour l'avenir do Saint-Malo, l’immentse Gévrelop- 


nt; de prospérité dont saù port est susceptible, . 

3-rade est à l’ouest de la ville ct en dehors de lem- 

boutBure de la Rance. Cest-un canal étroit et curé, sur 

em les angres a’ont pas d’abord une, cxcellents Lenue : 
e 

niett, 


f n peu.de hbale pour s'assurer. À cet inconvé- : 
11 eUR joint # | 


un autre, c’est cejui'de la Pierre-de- 
Fans; qui: Géchuvie an bas de l'eau dans ics très grandes 
waréts., On parvient six la rade par quatre passes difré- 
rentes : 1° Le Décolfé, qui est la passe Ma plas directe et 
la Mas à d'ouest, elle est Le loug de da côtc,.8n venast-da 
cap Ftéhel ; Det # la Grande et Petite-Porte, qui Uront 
lours noms de deux pierres, dont la première ést sftuée 
fès du canal le plus profond dé l'entrée dt Saint- 
#0 é')oû’.onfin, 1 Couchée, qui tire son nom: dure 
Mrlercese xd table , éonstruile | 
30 nôrd de la ville. Cornme Îa rade est dans le fond Wah 


+ 
L 


{ 
< 


féifoë H'Parisi ‘en "1785, mit pledà terre”sur le Sfllon ;'ct 
cou etant . croix qu'il y ax L eee on 

e te revois donc ençore une fois -11, mon 
CHU ue MAO TS et, At tndrubnt Uù il se rétérait "if fut 


A 


di d'ünc attsque d’épopicrie fohdsogante. 11 oxpira 


ve ñgé de 
0 
viéi #186 , résista aux’ ibesurèes adeptécs conbernant Îc 
clergé, dans les pécmie Jin de la Révolution, et éini- 
gra. Kenlré cn 1800 adtinistra Sou ancien dlocëse 
ss LR promalgé : dù en MDP fuit 
cavoyé à Rome, avec divers atitres accl stigec our 
traite les afir s de. l'Eglise de Frahce. En fo" xP de 
Pressigny avait été appelé à J’archevéché lé Besançon et 
notiné jé de Frabce. 1} meurat lo 2 $ 
{oncer tde 1817 ayant réla l'évéehe de, Saint- 
. l’Aféhant de Grinousific y füt promu, alors encore 
Se D SA an re … torse 2 ie 
ion {l; y mourat lc 20 sept re 1824, sans avoir pris 
possession de son évcché, qui n’a Jamais été LS 
rs. : Nr Hu, CE EAU pe U 


.{* Avant }'eutahissement de Ja mer, au comm A CO- 
eux tre 
e 


went du avt siècle, .cË vers l’époque du fai le- 
ment Me tlfre ren vetsd purs partid üe la vie de 
Nantes, chglbutit cmquantecing: villages en Holigndé, 
et trelze autres dans les environs de Doi, celte 
élait la seule pour venir cu Rance: entre aufres’docu- 
rmentb cités à l'ipptt dè ce’ fait Bistérique, l’accordance 
de 1 du duc Jean IV ave l’êv 

Salnt-Mfala, demeure sans réplique En effet, i 
pulé que tout cc qui entréralt par:les rochers noihmés 
Les Portes paietait le droit d'usage, Celte restriction de 
l'catrée LE Les Porles proie que, dans de temps-là, il 
n'y cu avait pas d’autres; sans quoi imposition eût ctt 
illusoire , puisque Jes viisseaux , pour ne rien payer au 
2sç sur leurs marchandises, seraient entrés par Îes autres 
passcs. Le terraîn à droite de la rivière, jusqu'aux Pierres- 
de-la-Porte, s'appelait alors Hogue-d'Alcth, c'est-äsdâtre 
untrée du port d’Aleth. Cette dénomination , dont les mo- 
dernes oni fait Je diminutif Jloguette, n’est restée, depuis 


BABTAGNE. 


pistère 
ptas considérable est celle des douanes, dont la direction 
s'étend sur les côtes de Bretagne et de Normandie, de- 
puis Locquirec , À quatre licués en-deçà de Norlaix, jus- 


en granit, à trois millas 


ce 67 ARS. Tr . 
fs dé lPressigny LÉabricl} , sacré évêque lé 15 jah- 


ai 1423. — Le 
10,1 


À Corbi 


asse 


e,et le chapitre de: 
F, fut sti- 
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cul-de-sac , la mer s’y engouffre avec rapidité, et, dans 
les grandes marécs, le flot s’y élève à quarante-cinq 


pieds au dessus du niveau de la basse-mer, ce qui permet 
l’entréu du port aus 


lus gros vaisseaux. 
anudes admiaistrations, qui ressortent du mi- 
es finances, sont fixées à Saint-Malo: mais Ja 


Trois 


à Regneville, à six licucs au-delà de Granville : lcs 
ux autres sa composent d’une Direction des Droits- 


Réunis , d'une Inspection de Cullure ct de Magasins des 


tabacs. - 
. Les autres administrations que Saint-Malo réunit sont : 
Inspection des Ligncs télégraphiqugs. Recette particulière 
des Finances , Chef-licu de Perception, Conservation des 
Bypolhèques, Bureaux de l’Barvgistrement et des Do- 
maines, Rureaux dua Classes des fens de mer , Sous-Di- 
rection de l’Artitlerie, Cheferte du Génie militaire, Direc- 
on des Postes, Controle de Contribuilons directes, V& 
Acen rss Poids el Mesurcs, Adanivistration des Digues 
des Marais de Dol, Commission sanitaire, Comice agricole 
captonnal , Livutenance de Gendarmerie, (Consulats 
étrangers, Chambres d'Assurances marilimes, Bourse 
pour Lit commerciales 11 y a une Bibliothèque 
publi ue, deux Imprimeriés, une Lithographie el quatre 

Ibrairice, deux Journaux,un Cercle littéraire , nn com- 
wmeucement de Muséo, un Etablissement de Bains 
chauds, uu Etablissement de Baîns de mer, quatre Bu- 
reaux de Messageries, deux Burcaux de Roulage, La 
sicars Hôtels LE les voyageurs, dont deux, l'Hôtel de 
ocre et l'Hôles de la Paix, rlvalisent avec ceux de la 
Capitale, etc. Fa ville, ne pouvant posséder de foires, a 
deux marchés hebdomadaires; sa superficie, y compris 
ka Quais ct Je Cbâteau, est de yiugt-six heclares cin- 
quänte-deux arrsenviron. . | 

Lé gouyerneiïent'mifiteire de la :yitle. et du. château, 
yu-s0oR A AOL u’avail janais été commis autrefois 
qu’à des oficivrs occupant de grandes charges à la cour 
ou dans }’itat, et appartenant aux premibres famitles de 
Bretagne (*) et du royaume. En 1793, Saint Malo ct son 
châleau furent encore elarsés parts les villes de guerre 
de premicr rang. Aujourd’huf, Hs ne forinent plus qu’une 
place de quatrième ordre, confiée à un lieulenant-colo- 
nes ae la sw vcillançe militaire embrasse tout J’arron- 
dissement. 

Saint-Malo a ton;ours son Ecoic :d'hydrographie, que 
Colbert yfonda : diverses Inslilutions pus l'éducation des 
jeunes gens des deux sexes, déux Ecoles communales 
primaires : l’une supérieure {**}, et l'autre élémentaire, 


l'invasioh de 14 wer, qu'à ce patit morne ou mounticule 
nu dessus des dunes qui arrétèrent l'Océan dans Ja partic 
du filtoral entie Saint-Malo el l'aramé. 
- En l'année 1089, M. de Garenñgcau, sur les plans de 
Vauban, batit to fort qui existe sur l’/le Harbour; ce fort 
défend aujgur dual les pasgcs appelées lc Décollé, la Pe- 
tite-Portc'et la Grande-Pôrlé 

Suivaiit l'abbé Blanet , notre savant ahtiquaire , la passe 
du Décoké était ua bfas de la Rance , qui se dirigcait à 
l’ouest, èn passant entre la pointe de Dinard et le banc 
dès Poureeanx; recevait lus ruisseaux qui baignout les 
<pmmnars de Saint-Ennaire, Saint-Brlac, Ploubalay, 

ancieux {Lan-Sieu), et se felait dans la mer, à peu 
de distatice de Ye 4got. L'autre Brds, qui était le plus 
Targo. le plus profond et le seul pratiqué, longeait les 
ères, Solidor et ]e pramontoire d'Aleth. De cet en- 
droit, Àt s'âtançait presqu'en droite Jigne vers l’/le-Har- 
‘bour'; passait ëntre le Buron et les Lourras; continuant 
leujours sou oours Ja même direction, jusqu’entre les 
Pierres-du-Jurdin et la Savafte, il faisait un grand coude 
à gauche, pour aller se perdro dans t’Océan, entre les 
Pierres-de-la-Porte tt kes Banguiars. se 

L'Ile-Harbour, avant la submersion de 709, était le 
principal port d’Aleth, et avait une chapelle consacrée à 
Divu, sous l'invocation de saint Antoine, Avant l'érection 
du fart actuel, cile n'était protégéc que par une mé- 
diocre hatterte, complétement insignifiante. 

(*) En #44, l’iuforiuné &iiles de Bretague en élait le 
gouverneur ; et; fut chargé de négocicr Ja paix entre l’An- 

leterre ct 1à France, an nom da duc François I*, son 
rère., En 152%, Anne de Monimorency, maréchal de 
Franee, fut nommé capitaine de Ja ville et du Château 
de Saint Malo; il retirail du trésor royal 400 liv. pour 
cette charge. {Histoire de France.) 

‘**) On a réuni à cette école primaire l’école gratuite de 
dessin fondée , le 23 décembre 1811, sous l’administra- 
tion de M. Auguste Thomas, maire, 
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pour les enfants du premier âge ; une Ecole des Frères 
de la Doctrine chrétienne, uniquement réservée pour 
les indigenis, où l’on reçoit jusqu à trois cent cinquante 
enfants. Indépendamment de son Hôtel-Dieu, la ville 

ssède un Hôpital général à Saint-Servan , son ancien 

ubourg. Ces deux hospices, qui coûtent près de 
80,000 fr. par an, sonl de:servis intérieurement par les 
Dames de Saint-Thomas. 

L'administration municipale pourvoit, par ses octrois, 
à la différence de leur revenu avec la dépense. Uu éta- 
blisscment , sous le nom de la Maison de la Providence |}, 
a un bureau teuu par des dames et demoiselles de la 
ville, réunles en congrégation, dont la belle idée est due 
à Saint-Vincent-de-Paule; ce bureau donne du travail aux 
pauvres, et icur distribue, en outre, des aumônes à do- 
micile, particulièrement à ceux appelés pauvres honteux, 
Un autre établissement, sous la dénomination de Maison 
des Sœurs de la Charité (**), reçoit près de quatre cents 
filles pauvres : on Jeur apprend à lire, à travailler , et on 
les vêtit. Les sœurs qui dirigent la maison font de fré- 
quentes distributions de vivres, vont porter des secours 
à domicile aux malades pauvres, et les soigner. Unc troi- 
sième institution de charité, connue sous le titre de Mai- 
son des Orphelines de Marie, fondée, il y a plusieurs an- 
nées, par une personne picuse, Mile Daguen, reçoit, pour 
les élever , une quarautaine de pauvres petites files; elles 
ne sortent qu'à l’âge où elles peuvent gagner leur vie ; 


mais, avant tout, on leur donne, avec des principes de | 


vertu, une instruclion couforme au rang qu’elles sont 
appelées à occuper dans le monde. Enfo, une Salle d’asile, 
créée par le zèle de M, le curé, complète celte série d’é- 
tablissements offerts au malheur ct à l’indigence (*°°). 

Aujourd'hui, le ci-devant diocèse de Saint-Malo, jadis 
le plus élendu de la Haute-Brelagne, n'est plus qu’une 
cure de première classe ; l’évêque, ainsi que son cha- 
pitre, ont fait place à un curé, quatre vicaires et quel- 
ques prêtres, Les communautés de la ville, au nombre de 
quatre, ont disparu, et, avec elles, les églises à lcur 
usage, de même que divorses chapelles; les unes et les 
autres sont converties en magasins. Enfin, de toutes les 
succursales de l’ancienne cathédrale, il ne reste plus que 
l’église Saint-Sauveur, adhérente à l'Hôtel-Dieu, desservie 
par deux Em Pas ayant lc titre de chapelains(****). 

Nous allons esquisser les principaux événements qui 
ont amené, durant un espace de soixante-dix ans. les 
changements notables survenus dans la physionomie et 
la constitution de cette ville, dont le nom acquit une si 
haute célébrité. Ces soixante ct quelques années em- 
brassent la période écoulée depuis le commencement de 
la gucrre de 1778, jusqu’à la fin de l’année 1848. 


Le 11 mai 1777, sous l’administration d’écuyer Alain 
Le Breton, maire de Saint-Malo, et lorsque la guerre 
avec la Grande-Bretagne paraissait imminente, Monsei- 

veur le romte d'Artois, frère du roi, vint voir la viile et 
e port. Le à juin suivant, les Malouins furent bonorés de 
la visite de Joseph II, empercuor d'Allemagne, qui venait 


puiser en France, au centre de la civilisalion européenne, . 


les moyens de douner un nouveau lustre à son pays. Le 
ouverneur était alors M. Je marquis de Roucherolle, lieu- 


enant-général des armées du roi ct chevalier de ses or- | 


dres. 

La guerre s'étant déclarée centre la France et l’Angle- 
terre, en juin 1778, les Malouins armèrent cinquante- 
huit corsaires, qu’ils lancèrent contre les Anglais. La plu- 
part se distinguèrent par des exploits souvent difficiles, 
et, dans leurs défaites même, plusieurs obtinrent des 
cloges de lcur patrie et de leurs ennemis, Les négociants 


(*°) C'est Mlle Marie Gardin Després qui, en 1681. a 
donné naissance à cet établissement. Elle cut pour com- 
pagne et successeur Mlle Marie Pierrecour , et pour imi- 
tatrice Mile Thambrée de la Motie et Mlle Marie J. R. 
White ; cette dernière, non contente de donner son bien 
aux pauvres, sc donna cile-même toute entière aux exer- 
cices de charité. | 

(**) Instituée à Saint-Malo dès l’année 1681, par M 1a 
marquise de la Marzelièrc. Miles Le Gouverneur et Mo- 
reau de la Prieurais, associées à toutes les bonnes œuvres, 
firent pris de cette congrégation ct contribuèrent à sa 
prospérité. 

vhs Depuis peu, 11 s’est établi une association de ci- 
toyens charitables, qui, sous le nom de Conférence de Saint- 
Vincent-de-Paule, visilent un grand nombre de faniiles 
indigentes et soulagent leur misère. 

(***®°) L'église de l'Hôpital général, que Saint-Malo pos- 
sède dans la ville de Saint-Servan, a aussi un chapelain, qui 
relève de l’autorité ecclésiastique du curé de Saint-Malo. 
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équipèrent en outre quatorze grarids bâtiments, armé 
guerre et marchandises, pour les besoins de ler pri 
merce maritime. 

e durèrent les 


Pendant les cinq années besillités, 
doute frégates, vingt PA A et autant de füles ou 


transports sortirent des chantiers de Soliâor et mirent 
mer. Les efforts que firent les armäteurs pour soutenir 
Jutte avec la Grande-Bretagne rappelèrent tes beaux jeers 
des Beaulieu, des Jocet, des Duguay-Trouin, des Perk, 
cic. La plupart des bâtiments maïôuins portaient de viagi: 
Chartres la Duchesse de Polignae, L'Aig : le Bougie 
artres, la Duc , | . . 
le Pin l’Agtaé et lEnjoteur. 7 ce 
laines . Dupont, Guidelon, Dalbarade, Morin, F4, 
d'Berville, bDugué-Duisurent et Breton-la-Viearitie ;: 
remplaça plus iard M. Lofer de la Gervinais Cere 
pas seuiernent sur les corsaires que les Malooïns # th 
tinguèrent durant celle guerre. Les besokns de serviée & 
l’Kiat appelèrent dans les élats-mefors des vuimeoux és 
roi, et même à des commandemerits, plasieurs d'éstr 
eux. Nous citerens avec empressement, comme vétet 
fait remarquer par leur belle cendutte, MM. Lefer Bees 
vais, Grout de ka Moîte , Beaulieu, Bonsinet, Sebtre-Bes- 
chène, Garnier du Fougeray, Jean Macé-Lefer , Then 
pard, Pierre Bouvet, etc. Pierre Landais, le rival dé Pau 
Joues, qui servit coustamaæent la. cause armétiesine, ét 
aussi de Saint-Malo. : : ARE de 
En septembre de cette même année 1778, 


œu rassemièl 
en nos rades un grand nombre @e transports, et lou dis 
blit un camp de onze mille ommes sur les Mile l'|, 
qui s’étendait jusqu’à Saint-Vincent (*°). Le maréchal 

de Broglie commandait en chef les troupes — Le 
tobre, le feu prit à la vieille Comédie, batie dix snsée 
auparavant, proche le bastion de la Holtande, au tmédi ét 
l’Hôlel-Dieu. Avant qu'en et construit le bâtiirent Mon 
dié, le spectacle se tenait, tantôt au jeu de pautse és 


Champs-Vauvérts, tantôt dans le grand magésin Sets. 
François. en face la petite rus Sainte-Catheriow — Le 
uois de février 1979 fut remarquable par les ra | el 
causèrent dans la ville la réunion de trois Be 


Jadies, la petite vérole, la dysentorie et La fièvre parie. 
Toutefois, le gouvernement n’en . pes smbiné dt 
projets de descente à Jersey. La flotiile réunis ser 4ù 
rades sc composait de huit frégates ou cortettes, di 
cent cinquante navires.transports et LD 
teaux plats. — En avril, la légion: de Nañisau, L. 
grande partie de déserteurs, fut en à œ 


zambre; lo prince de Nassau, qui avait lacé Le'ot- 
réchal de Broglie, arrivé.le 12, s’y rendit même pecr 
donner l'exemple. 

Le prince de AoniParess ministre de ta aid 
rigeait de Saint-Malo les ralifs de ls "] 
Léc, Unt sur les fonts de-beptéeme le neveu de M. Le 


lon, maire de la ville. — Le 350 avril eùt heu !’ 
du prince de Nassau contre Jersey. Elle avorta, parlé 
rivée inattendue du commodore Arbuthnot avec use Art 
division destinée pour les IndesOccidentsles, Kor 336 
ncnts de guerre, inférieurs ex force, ne purent 
uos transports, et ceux-ci furent contraints dé: rest# 
sans que nos troupes eussent eu lo temps d’ der 
débarquement, La Danaé., de trente-deux;, la Fainb;# 
dix-huit; (a Guépe, de seize et PEcluse, de vost qu 
laicnt retirées à Cancale, furent attaquées par US R# 
seau , deux frégates, deux corvettes et un Ioogrs; ét 
chés de la division d’Arbuthnot. La Danaed, sbandsett. 
vu le grand nombre de blessés qu'elle contenait, 
au pouvoir de l’ennemi; la Valeur et P qoi san 
échouérs au plain, furent brûlées ; {a “doute, cs 
franchissant des bancs, put être conservée à la Frsses — 
Les Français ne relirèrent d'autre avantage que di 
relenu pendant un mois le commodore Eee bn 
Jersey, cn sorte qu'il n’arriva. pas assez 101 à sx GB 
tion pour y favoriser les opérations de sa c : 
Les préliminaires de paix entre la France ef la 
Bretagne ayant été signés à Versallles le , 
les hostilités cessèrent, et les Malouins chere) 
leurs vues vers l'agrandissement de leur commerot ss" 
time. L'un d'eux, M Grand-Clos-Meslé, se fit aurin 
par lc gouvernement à contracter an em _ 
sieurs millions pour rétablir le commerce avec is 
L’emprunt fut promptement remplit, et cinq Cr 
vires, au nombre desquels figuraient le vaisseau & 
laire et la frégate (a Méduse, prèlés par le roi, faresie 


= 


(*) Dunes de sable à l’est de la ville, couvertes de plssif 
graminées, 


(**) Village sur le bord de la mer. 


voyés sur les côtes du Céleste-Empire, chargés de mar- 
Chandises et de produits français. 

En avril ie : nie des gens de mer fournis par le 
quartier de Saint-Malo donnait un chiffre de 6,409, qui £e 
subdivisait ainsi : 3,146 marins au service de l'Etat, 1,898 
au lüng-Cours, 96 au cabotage, 664 à terre et non émbar- 
qués, et 665 absents et sans nouvelles. rs 

Au printemps de l’année suivante , une affrenée disette 
se manifesla dans toute la province ct vint détoler les 
villes ct les campagnes. Le commerce expédta à Ji hate 
des navires dans tous lcs ports de l'Europe où lon pouvait 
se procorer les objels de première nécessité dont on man- 
quäit ; mais, à peine ces navires furent:ils de retour, que 
dicurs chargements de grains nourriciers se trouvèrent en- 
icvés par ICs populations affaméos dès cañtons cfreonvol: 
sins. M. Robert Lamennais, loin de profiter du prix élcté 
des denrées, Jivra au prix coûtant cetles qu’it revevait 

ar Je retour de ses nornbreusvs expéditions. Un si noble 
ésinléressment, porlé à la connaissance des Etats de 
Brélagne en 1780, par M. Sehire, maire de Safnit-Malo : 
valot M. Hobert de Lameunats des lettres de noblesse, 
üe sollicitèrent pour lui auprès de 8. A. le comte de 

SF M gouverneur de Ja province, et les députés 

dus États, | 


Le 1" juillet 1788, une assemblée se forma ét nomma uné 
commission, qui fut chargée d’aller réclamer près ‘du rol 
l'élargissement dés douze députés bretons de 1 province. 


Cette députlalion, ayant eu une aûdience de Louis XVI, ! 


obtint du monarque ce qu’elle élait venue lu demander, 
A sou rrlour il y eut des réjouissances publiques, et une 
médaille fut frappée en son honneur. Le 11 octobre , les 
députés malouins aux Etats de Bretagne quittèrent ja ville 
nour se reudre à Roñnes. La session de 1788 fut Ja dtér- 
nièrc qui eut lieu. La Révolution, qui s’avançaht à grands 
pas, d£vait opérer bien d'autres Changements dans nos 
nstilations. | 

Le 28 mars 1789, Saint-Malo obtint !a promesse d'avoir 
uu dépulé aux Elats- Généraux. Bientôt l'horizon politique 
s’annonça plein de graves événements: la gatde nationale 
s’organisa , et cinq jours après, fe 21 juillet, Ics clefs de 
la ville furent otées au liculenarit de roi, Jcau-François 
Picault des-Dorides, licuteuant-colonel ct chevalier de 
Saint-Louis. et remises entre les mains de M. Dominiquc- 
FranÇois Sebire, maire et colonel de Ia milice bourgeoise. 

Le 26 juiltet, l’aésemblée générale de la commune ge 
forma en conseil permanent, sous 


d’abord, ct puis, en son absence, successivement sous 
celle se M3. Blaizè de Malsobheüuve, de Varennes ct Cu- 
denet. 


Ce fut à celle épôque que tes tiabilants Qu Rutour 
Saiat-Kervan, proûtant du bouleversement du royaume e 
excités par cet esprit de réforme qui sapaît @ans Icurs 
fondements, pour les renvérsær , n0s ancienries institu- 
tions civiles et religieuses, établirent, contrairement aux 
décrets de l'Assemblée nationale elle-même, an comité 
paroissial permanent, et formèrent une milicé distincte de 
celle de la ville. De là naquit la désuniôn qui exisle encore 
entre les deux localités. — Le 26 septembre, Saint-Servan 
demanda la libre administration de ses deniers communs; 
Saint-Malo s’y refusa, F'appayant sur ce que le décret du 7 
juin voalait que, provisoirement, les faubourgs restaissent 
sous l'administration commune des munic pälilés des 
villes auxquelles ils étaient attachés. De ce rtfus surgirent 
de n@ur:lles contestations entre les deux administrations: 
— La fermentation des csprits s'était accrue dans le fäu- 
boarg Saint-Servan, par Ja résistance qu’il € rouvait de la 
part de l'administration municipale de Saint-Malo. Le, 
saus y être autorisé, il se créc une mubicipalité séparée 
de celle de la ville, et le icndemain uné rencontre eut 
lieu sur la grève entre les marmots des déuix Cornmunes, 
premiers résultats de Ja séparation qui ne pouvañt tarder 
de s'opérer. 

Le 30 janvier 1700, le recensement de la po ulation {n- 
'rä-maros dannait le chiffre de 11,000. Le 4 fétrier, Säint- 
A1310 était désigné pour être chef-lieu de district ,etnon 
colai du sixième SR de la Bretagne, sous le nom 
1e ce, ainsi qu'il en avait été question. 

M. Dominigue-Francçois Sebire, le vingt-troisiëmc maire 
tepuis l'origine de cette charge, avalt été nommé le 17 
évrier 1784, par le roi Louis XVI; mais, comme on ve- 
1ait de renverser les auciennes institutions en vertu des- 
quelles Îi sc Lrouvait commissionné, les habitants décidè- 
eut de u'avoir pour premier magistrat de la ville qu’un 
‘itoyén élu d’après l6 nouveau principe qui régissait la 
"sance. En conséquence, ils choisirent, pour le revétir 
Je cette dignité populaire, M. Claude-Guy Louvel, qui 
rit le tre de maire ronstitutionnel. — Un maire avait été 
Ju aussi à Saint-Servan : c'était M. Alexandre-Claude Du- 


T: IL 


BRETACGNE. 


pasquier. Le maire de Saint-Malo regardant cette élection 
comme illégale, il sorvint de nouvelles quercdlies entre 
les deux magistrats, 


vention patrioti 
Saint-Servan s'éleva au 
vres, — Le 5juin, on 


fnt payée pour. h dernière fois, 


Jeurs vergues en croix et teurs 


et-Vilaine, auquel l’Assemblée nationa 


la présidence du aire 


jusqu’aux contrées les plus éloignérs. 


bourg, 1,390 bâtiments, sur le 
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touchant leur autorité dans le fau- 


Le 41 mars, les Matoains donnèrent À l'Etal, ponr sub- 
e, la somme de 36h,000 livres ; le don de 
plus modeste chiffre de 42,056 li- 
forma définitivement Padministra- 
Uon du district, ct l’on organisa son directoire; la dime 


rapidement vers son bat. 


dernier synode, et le peuple rénvoisa les fourches pati- 
buiatres de ia Rogazette, indices de 1 hantcjustice de la 


cadroit Enfin, le % août, 
tiques de l’évèque de Saint-Slalo fut consommée. — Le 
St août, le mot d'ordre fatwetiré au lieutenant de roi et 


Le nouveau pa- 
vhlon national fut arboré aux cris de Five la nation, la 


France reconnaissante venait de sur- 
perte de ce grand citoyen 
pulaire, qu’on avait eu pelne à 
réprimer jesqu’alors. 3 novembre, la population en 
deuil célébra uu service funèbre #ux mânes du grand ci- 
toyen; les vaisseaux du port conservèrent jusqu’à la nuit 
pavillons en berne: les 
les rues désertes , ct les trans- 
— Le 6 dé- 


maisons restèrent closes, 
acUons commerciales furent interrompues. 
cembre, on publia le décret de l’Assemblée nationale qui 
nommaîit un tribonal de district et on tribunal de corn- 
merce. — Le 48, je conseil général du département d’Ille- 

| e avait renvoyé 
l'affaire de Saint-Malo et Saint-Servan, heureux de dé- 
traîro un détrat royal (*}, ren&it un arrêt en faveur de la 
municipalilé de S#aint-Servan , et la séparation des deux 


communes fut définitive, 


Nous avons suivi pas à pas cette première phase de la 
Révolntion : ses résultats furent immenses pour Saint-Ma- 
lo, puisqu'ils changesient complètement l'ordre de choses 
Etabli depuis des siècles dans cet ancien évêché. Saint- 
Malo et Saint-Bervan, malgré leurs intérêts communs 
comme annexes d’ane même ville partagée en deux mu- 
nicipalflés, se regardèrent désormais comme deux cités 
absolument distinctes ct séparées. 

Avant de parcoarir cette époque, riche de souvenirs ar 
ss maïheurs, et à laquelle nous touchons, jetons un der- 
nier regard sur la vilie ct le port de Saint-Malo, et résu- 
mons leur importance dans la province par Ja masse et la 
taleur de leurs opérations commerciales, qui s’'étendaient 
En effet, i] n’y a 
guère de villes maritimes, en Bretagne, plus heureuse- 
ment siluécs pour le commerce que la ville de Saint-Malo : 
aussi, à l'époque de la révolution. Nantes senle pouvait 
entrer sur cet objet en. concurrence avec elle. Un léger 
aperçu de ses armements en sera la preuve. 

Depuis la paix de 1783 jusqu’au 51 mai 1790, Saint-Malo 
e & au long-cours 650 navires, et Saint-Servan 217; au 
pi) la première arma 327 bricks, goélettes on cô- 
tres; la seconde, 176. En totalité, pour la ville et le fau- 
uels furent employés 
35,661 marins, ct dont les avances d’armement montèrent 
à là somme de 5,661,371 livres Nous ne disons rien des 
nayires anglais, prussiens, danois, hollandais, suédois, 
cspagnols et aütrcs, qui de tout temps ont affiaoé dans le 
port et en ont augmenté extraordinairement le mouve- 
ment. Leur nombre, sans avoir été aussi grand que celui 
des nôtres , a néanmoins toujours été considérable, 

Le 12 février 1:91, dans la première ivresse de son 
émancipation, la municipalité de Saint-Servan voulut 
s'emparcr de l’hôpital général que Saint-Malo possédait 
sur son territoire, Mais elle échoua dans ses préten- 


menant 


(*) Par arrêt royal du 1* mai 1753 , lc faubourg de Saint- 
Servan avaît été réuni et incorporé 4 tout Jamais à la ville 
de Saint-Malo, pour ne former avec elle qu’une mème 
communauté, jouir des mêmes avantages et payer les 
mêmes Charges. 
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tions (*). À cette cpogues le directoire du district vendit 
à la ville, qui en fit l'acquisition , le palais épiscopal: le 
corps municipal s’y installa, et avec lui diverses autres 
administrations civiles. Le doyenné, la pénitencerie, 
plusieurs de nos prébendes et quelques autres immeubles 
du ciergé, mis aux enchères, devinrent des propriétés 
articulières. La fièvre de vendre s’étendit jusqu'aux 
elles coulevrines de fonte qui armaient nos remparts, 
et qui appartenaient à la ville, puisque les Malouins les 
avaient acquises de leurs denicrs sous le règne de Louis 
XIV. — Le 21 mai, on apprit que Louis XVI avait appelé 
au minislère de la marine notre compatriote Antoine- 
Jcan-Marie-Thévenard, qui, de simple capitaine de port de 
Ja Compagnie des Indes , en 1764, étsit devenu comman- 
dant de la marine à Lorient en 1779 et chef d’escadre en 
1783 (**). — En juin, il y eut un mouvement sédilieux à 
Saint-Scrvan. Alarmés, les citoyens courarent aux armes 
et se rendirent sur le li 
tôt on sc rassura, quand on vit que l’émeute provenait 
de ce que la population de la nouvelle coinmune, scan- 
dalisée de voir les limites du ci-devant faubourg indi- 
qe , Cvmme par le passé, avec des poteaux aux armes 
e la ville (***), voulait les renverser. Toutefois, cet objet 
de scandale disparut quelque temps après. Le calme élait 
rétabli entre les deux villes rivales , lorsque l'Assemblée 
nationale , par un décret, rangca la ville de Saint-Male, 
vu son importance, au nombre des places de guerre de 
première classe. Aussitôt ses couvents furent inétamor- 
phosés en casernes et sa lieutenance de rot fut supprimée. 
. — En août, on organisa un corns de volontaires pour 
marcher à la frontière, ct l’on nomma deux députés au 
Corps législatif. — En octobre, la contribætion foncière 


et mobilière du district fut fixée à 645,357 livres 10 sous, | 


et la ville de Saint-Malo figura dans la répartition pour la 
somme énorme de 51,325 livres 15 sous. — L’anuée se 
termina pre la suppression des armes de Saint-Malo, qui 
figuraient encore à l'Hôtel-de-Ville, où etles avaient rom- 
placé celles du chapitre. Le noble symbole de:la vateur et 
de l’intrépidité de nos pères, de icnr richesse, de leur 
fidélité, de leur prudence, de leur science et de la sage 
liberté qu'ils avaient su conserver, subit le 11 octobre 
l’outrage des démolisseurs de l’époque. Le décembre, 
on plaÇa sur la porte de la maison commune un écusson 
entouré de feuilles de chéne, avec ces mots au milicu : 
La Nation, la Loi, le Roi, et au dessus : Municipalité de 
Saint-Malo. , SLA 

Le 22 janvier 1792, le directoire du déstrict.ordonna la 
refonte de lrois belles coulevrines bälardes données à la 
ville par Duguay-Trouin', afin d’avoir stx pièces de quatre 
pour le service de la garde nationale. — Le 24 juin, le 
ministre Lajarre fit faire l’estimation, pour le compte du 
gouvernement, de ce qui restait de pièces d’artilerie, 
dont la valeur ne fut portée qu’à 66,026 livres 14 sous; et 
le 6 août la spoliation eut Heu, puisque l’Etat n’a encore 
rien payé. Les Malouins perdirent ainsi les vingt-quatre 
canons, tout montés, que monselgneur Louis-Alexandre 
de Bourbon, fils légHtimé de Louis XIV, corete de Tou- 
Jouse, duc de Penthièvre, grand-amiral de France et gou- 


(*) Cet hôpital avait été fondé le‘184 janvier 1679 par ] 
ville de Saint-Malo et à ses frais, au lieu nommé Grand- 
Val, en Saint-Scrvan. — Les IeNtPRe BARRE du roi, pour 
sa construction, sont du 26 septembre 1680; sa réunion 
à l’hospice de Ja ville cut lieu le 31 décernbre 1083. Deux 
ans après, le 3 mal 1685, on construisit de nouveaux ba- 
timentis propres à recevoir un grand nombre d'indigents. 


Enfin, le 14 juin 1713, on édifia la jolie église qui en dé- 


pend et qui fait l’admiration des connaisseurs, F3 
- _{**) Cinq mois après, il fut remplacé par Bertrand de 
Molleville. . | 

{***) Avant 1615, les armes de Saint-Mälo étaient d’ar- 
gens à un dogue de gueules. Cetié même année, Jean 

icot de la Gicquelayge, député de Saint-Malo, présenta 
au gouvernement l’écusson des armes de la ville, tel qwil 
devait demeurer fixé pour l’avenir, et cela conformément 
à la mesure adoptée par l’autorité royale. Suivant l’ar- 
rêté du 28 janvier 1615, du roi Louis XIII, notre blason 
devint de gueules à une herse d’or mouvant de la pointe de 
l’écu, surmontée d’une hermine passante d'argent, bouclée 
d’or et lampassée de sable. 

Le 3 décembre 1697, un arrèlé du Conseil d'Etat ayant 
ordonné que les armoiries de toutes personnes, familles, 
villes, communautés, etc., de France, fussent enrec- 
gistrées, peintes et blasonnées dans l’Armorial-Générai, 
ce fut pour la communauté une dépense de 11,383 livres, 
que la caisse municipale versa au trésor royal appaurvri. 


(Arcb. de Saint-Malo.) 


eu du rassemblement. Mais bieo- | 
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verncur de Bretagne, leur avait donnés au mois de jas. 
vier 1696, en reconnaissance de leurs vombreux 
Le ruinistre Lajarre ne s’en tint pas là : il dépostéda en- 
core Saint-Malo de ses terrains, murailles, fortifications 
et bâtiments militaires, pour les convérlir en 
natiouales. L’eslinalion atteignit le chiffre dé St. 
vres 16 sous 0 deniers, qui ne fut jamais remboürsé, 
Une coalition puissante s’étail formée sur Te {ère 
pour envahir la France et renverser les nouvellts jnftitu- 
tions qu’elle s'était données, Des millions d’h 
rureut aux armes; le territoire fut préservé el 
institutions sauvées , mais le trône fut abattu, Lé : 
l’pdibinisiration du district se per serthent at tn 
du 40, qui avaient consacré la déchéance de là r 


suite de ce sexment, les frères des dcoles chrélieñnés tÿ- 

reut chassés, l’argenterie des églises enlevée ek [4 cé 

ches descendues pour être fondues j*}. En oéinbre, h 
lace Sairt-Thomas dey 


nt le heu des exécutions, 
a guiblotine, qui arait coûté 800 livres à L'ad pinls 
municipale, fut mise en usage ppur,la premièrs I 
ua assassin. Le 15 novembre, s Maloüins comê 
douxe de Ja perle du chateau el s'empressèrcnk, fans ler 
aveugle fureur, de marteler la fameuse inscripHan à Usi 
» quen groine, aimsi soil, ç'est mon plaisir (°°), CédDèE 
que les armoiries royales des portes de, Dinan el de 
iucent. Enfin, pour çlèrc JAnnée » O0 .apf06à, 
chez toutes ies personnes absentes, gt l’on. 1era 
bution foncière et mobilière du dist ct à 654, s 
5 sous 8 deniers; sur ce. chiffre Saint-Malo Hgÿies 
204,310 livres 13 sous, ct Saint-Servan pour 2,31 
45 sous 10 denicra, — Les visites du premier de J'@& 
sentaient trop l’ancien régime, furent supprimée 
La Convention ayant, par uno solen 
guerre, répondu à la Grande-Bretagne, 
voyé son ambassadeur, décréta, le hf 


iirent de pori pour courirsur leg floites epn 
guay-Trouin, le Tigre et le Guideléu avaient jus 
cents hommes d'équipage. Dorant cette réprise. 
tés, les citogens redoublent d'énergie: la maneut. 
eu permanence, arrêle d'aller signer le procès tes 
ses délibéralions sur la eulassé des canons, of jé 90 
pagnies spéciales de la garde nafionale sont coushgr 
exercées, Aussi, lorsque la Convention envo;a LR as 
missaires, avec mission de réchauffer Je patriolis Æ 
guissant dans les départements de la Brelagne, MaJRe 
rèrent que les Malouins n'avaieni pas besoin d' üré, uit 
à défendre la cause sacrée da {a liberté, | 
Le 1* mars, l’Espagge ayaut fait. cause count 
l'Angleterre, om mit emhargo sur les agslres qu £ 
‘dans le port, ct nos corsaires eurent Qrdre de: 
lous les navires espagnols. Le mêmg jour, le. cf 
Roy fut nommé par l'assemblée communale pot Les y 
un mémoire contenant des observatigns sur.Lafg 
département qui Inst à dépesséder Saint 
illou, Qh les Fhens 


# 


grec 


bang fut 
ville, et aujonrd’hui encore sa location fall p 
veœaus COMMUNAUz, R De 
Le 10 mars, lie nommé l’Ailigant Morillon, 25908 
mité de salut public, ayant requis la force armés. MAt° 
orta à la Fosse-lagant, où drmeurait Jafam 
à, secondé du traître Chofiel, médecin le. fa) 
rocéda à l'arrestation de M. Picot de Limef 
…s do Virei, d’Alicrac et de la Fonçhais, oui 
le premier élait l’oncle et que Jes trois derniépif 
les Reno dau QRers Desllies 1°). Je 
uatre péle-mêle aveo quelques saines détepos 
es tours du château, ils partirent je Jends 
Paris. FRE s mr iv ‘Re 
Le 81 mars, on éleva le flanc gauche de TEE, 
pour mettre celte baticrie À couvert des feux, 0 
Le 10 avril, Billaud de Varennes arrive à Se 
porine de pouvoirs extraordinaires ; il meLen ae" 
SEA rs pp et les choses, Quoiqué le dater 
e trois cont trente hommes au service dé FER E 


i 


En 
L , 


ACILUE 


. 


og à . 45 Le 
(*) On conserva seulement la plus grosse, consmt #5 


le nom de Gros-Malo, (arch. M} 

(**) Inscription qui s’adressait à la seigneurie 
tique ct non à la population, que la reine A1, 
favoriser : son édit du 8 novembre 9518 en est de 

(***) Voir le décret de l'Assemblée nationsie € 
tembre 1790, | 
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une levée de six cent cinquante hommés en plus. On lais- | Blinais; commencement de la disette ct de la guerre aux 
saft Saint-Malo, ville de guerre de premier rang, man- | ferrures des églises el des maisons d’émigrés. 
quer de lout, et cependant, vu son importance, six mille |- Le 7 parut le décret qui ordonnait le séquestre des biens 
soldats et dix-sept mille conscrits en défendaient les | des pères et mères dont les enfants avaient émigré, Le 
ebords. Les démolisseurs, après avoir enlevé fes portes- | 10, M. Grandclos-Mesié fut arrêté chez lui : il avait le 
berses du château et supprimé quelques fortifications in- | malheur d’être riche. Heureusement que cet homme cha- 
térieures de cette forteresse, rasent le: joli ciocher de la | ritable, ce citoyen vertueux, anobli par Louis XVI, par- 
tfaud’Porte. Le citoyen Jean Lenvaftre fut chark%é de dé- | vint à s'évader. Ce mois de décembre devait amener le 
troiter lé mouvemcut de l’horloge et la clocht, que l’on | gouvernement dit révolutionnaire, et avec lui la disette 
cr oi à Ja fonte , malgré les gloricux souvenirs qui s’y | et le représentant du peuple J.-B. Lecarpentier. Ce pro- 
ttéchaiént ; toulefots, clke échappa pour plustears an- | consul, qui tenait établir à Saint-Malo le siége de sa puls- 
au sort qui Jui élait réservé, Celte cioche, qu'en | senc, avait pour escorte lous les crimes et ious lesfléaux 
nait Noguelte, venait de Rio-Janeiro: c’est elle qui | de l'humanité. nn | 
soùnaft à dix henres le couvre-fou. Passé cette heure, nul} La guerre maritime de 1793, aussi bien que la guerrc 
‘fie pouväîit sortir sans lumière, sous peluc d’être arrêté | civile qui eut lieu dans nos contrées, portèreut un coup 
Dar les patrouilles. en RUN ue Das wertel à nos armemeuls : On resta deux ans sans pouvoir 
" Ee23 Fufn, on apprit tvec une prefonde douleur l'exécu- | armer aucun baiiment, De pelites barques allaient d’un 
‘tion dé M de la Fouchais et des onre autres détenus | port à l’autre de ia Brelagne chercher des grains, dont le 
‘avec élle. La sœur de Déshles, par utie cruulle erreur de | pays manquait totalement. La plupari des anciens négo- 
Lena qu'elle ne voulut pas dévoiler, monta sur l’échafaud | ciants seront incarcérés, ou mis à mort, ou obligés de 
tolationnaire te 18 juin. Piusieurs de ses compagnons | luir. 
Le 15 au soir, lorsqu'on apprit que le représentant était 
sur le point d'entrer cn ville, les membres du conseil de 
la commune arrêlèrent d’aller au devant de lui, le saluer 
et le recevoir. Le ciloyon Perruchot, maire, porta la pa- 
role. | 
Armé de la loi funeste du 17 septembre et fort de son 
#omorelité, ce puissaut conventionnel ne sera occupé, 
pendant les huit mois qu’il commandera daus nos murs, 
qu’à décimer nos populations et à ravager nos propriétés. 
Sous «on cxéçrable procousulat, plus de politesse, plus de 
confiance, plos d'estime, plus de ustice et plus d’huma- 
nté ! Lo secret des lettres sera violé, et l’espionuagc aura 
lieu dans l’intérieur de la famille; toutes les fortunes se- 
ront euvahics. Un comilé secret sera formé de ces hom- 
‘mes vils que k& sæciélé repousse, parce qu’ils porient avec 
eux le sceau de la réprobation. Lecarpenlier se servira 
de ces Ctres .dénaturés comma d'autant d’échelons pour 
créer une armée révolulionnaire et de placer la terreur à | s'élever, sinou aux houncurs divins, du anoins au rang 
l'ordre du jour, avait glacé d’effroi tous les cœurs. « Les | de ces grands directeurs des vengeances natiouales, dont 
* royalistes et les modérés veulent du sang : ch bien! ils | ie patriotisue dévergondé dépeuplail la France eu deuil. 
* auront celai des consphateurs, des Brissot, des Maric- | Ce proconsul fera jeter sans motifs cinq cents de nos con- 
e Ahfoinelte. Ainsi disparaltront les contre-révolutien- | citoyens dans les cachots, où l'air même ne leur sera ac- 
s hatres qui nous agitent. « ; 5 cordé que comme faveur; cent vingt seront envoyés au 
| *Ea statue de la Vicrge, en grande vénération parmi le |'tribunal sanglant où siége l’accusateur public Fouquier- 
l'ot €, ct qu'on voit aujourd’hui au dessus de la Grand’. | Thainville, et lc reste n’échappera à la rage du farouche 
e, fut tronçonnée et enlevée de sa niche. L'ancicnne | représentant que par la chute du terribie Maximilien Ro- 
Cloche de la vile, noinmée ({e Vincent, et dont l’origine | bespierre! - 
remontait au pontificat d’Hélocar (*}, fut envoyée à la] Le 16 décembre, le représentant commence sou apos- 


_COmtinne de Saint-Servan, qui en mauquatt. : tolat civique par l'envoi de la icttre suivaute aux mem- 
| bresa du comité de surveillance : « Giloyens, le besoin que 


_ Le 15 septembre, le fameux décret de la Convention 
“portant qu'il y agra un maxzimam uniforme dans toute la | » j'ai des secours et des lumières des bons républicains 


Le 


| forrtne crièrent Vive le roit ch livrant lcut tôte au 
ns ST D | : : 


“Le 11 août, on entetra avec unegrande pompe M. Claude 
"Guy Louvel; premier maire constitutionnel; ses vertus et 
‘ses talents'te firent vivement regreller. | 
_ [U'Ee 24, le fameux Carrier arrive à Saint-Malo en qualité 
_ S@e commissaire de Ia Convention. Les sans-culottes, qui 
. léysicnt offert les clefs de la ville à ses prédécesseurs , se 
pin au devant de sa voiture pour Ja traînor. Dès 
lendemain, à l’insligation des chauds révolutionnaires 
de la: commume, il ordonnalt le désarmement de plusieurs 
Citoyens palsibles et faisait élablir deux mañsons d’arrêt, 
Ce conventionnel, si célèbre par ses atrodités, avant de 
quitter le district, donna des ordres nux comités: et après 
son départ, ceax-ci, agents soumis ct emprossés, arrétèrent 
comme suspecles un grand nombre do personnes paisi- 
bles, La proposition que: fit Barrère à la Convention, de 


république fut promulgaé à Saint-Malo et devint une des | » pour m’aider dans les importantes opérations que j’ai à 
principales causés de la misère qui pesa sar notre mal- |» faire à Saint-Malo, ic détermine à vous prier de nom- 
heureuse populat{on. s mer parmi vous quaire cilayens, qui feront partie du 
Le 21, la première décade fut solennisée pontifitale- | » consœil sars-culotique dont je vais m'envirouncr. » 
ment, en présence des généraux Ray, Chabet ot des âu-| Une proclamation, qui avail pour but de hdfer les pro- 
torités An district. La Convention, inquiète des disposi- | grès de la régénération morale, fut placardée sur les pla- 


Uons des esprits dans la ci-devanut Bretagne, envoie de 
noOuyeaux Commissaires pour survelller les mouveu:ents 
msürrecltionnels qui se manifestaient sur divers points. 
Tandis qu’à Saint-Malo deux de ces délégués du pouvoir 
faisaicnt efacer les Iys et les 6cussons qui orualent les 

“anbris des remparts et du chAtean, afin que les yeux ne 

fassent plus affectés de ces marques d’esclavage, le direc- 

toite du district enjoignait aux municipalités de faire en- 

lever te Momb des combles des églises et des maisons d’é- 

rés, et puis exigeait des enfouts de la ville destinés à 
er Le bataillon dit l'Espoir de la patrie le serment de 

His république ct de haine à fa royauté. De ce 

faste commenra l’ère de la terrour pour Saint-Ma- 

& Ek'27 novembre, Jean-Bon organisa la première com- 
Dision militaire, et dès le soir même elle condamnait 

‘‘&'mort un labogreur de Cholet. Ne trouvant pas que la 
“étdnmissiott dllal assez vite dans ses arrêts de mort, Joan- | 

Bon Ta recompose de gens probes et vertueux, auxquels il | » reté générale, il est remplacé dans l’exercice de ses fonc- 

Tpane l’ordre de juger sans désemparer : et les exécutions | » lions par le citoyen Charles Moullin. » 

"se ‘firent au gré de ses désirs. Afin d'encourager les mem-| Le même jour , le procousul s’adresse à la commission 
“bres da comité de surveitiance, il fixe le traitement de | militaire établie dans la salle du palals de justice ; fl lui 
£bacun d’eux à 4 fr. par jour. re de juger révolutionnairement et dans le plus bref 

Le 4 décembre, arrestation et mort de M. Magon de Ja | délai tous Îles brigands saisis à l’armée rebelle. « Où vous 


ces publiques ct aux carrefours des rues. Le directoire 
écri le 18 à toutes les communes de son ressort, pour 
meëlre à la disposition du ministre de la gucrre les cer- 
cueils de plomb qui peuvent y exister; et tous les maires, 
tremblant devant l’ordre qu’ils reçoivent, font exhumer 
les morts de leurs tombeaux peur enlever le plomb qui 
recouvrait leurs dépoullles mortelles. -« Cette mesure, 
«< mandait le ministre, ,a ic double avantage de nous pro- 
» curer des munilions pour combattre nos ennemis ct de 
détruire les restes de l’orgueil de la féodaiité. « Le re- 
présentant du peuple s'occupe ensuite de régénérer l’ad- 
ininistration municipale. « Les citoyens Bossinot, Rocher, 
»+ Duchesne et Daniel, officiers municipaux: Bonissent, 
« procureur de la commune ; Pitel, substilut, sout ct de- 
» meurent suspendus de leurs fonctions; el, attendu que 
* le citoyen Perruchot, aucien maire, a élé précédemment 
« mis en état d’arrestation par un arrêlé du comité de sû- 


» mènent, lui dit-il, ces éternelles interrogations ? Qu’a- 
-[ = vez-vous besvin d’en savoir si long ? Le nom, la profcs- 
» sion, la culbute, et voilà le procès terminé. » On se ren- 
dit en masse à la paroisse pour y célébrer la fête de la 
Raison. Durant l’oflice, le curé monta eu chaire et pro- 
nonçÇa un sermon analogue à la féte et à la circonstance. En 
sortant du temple, le corps municipal accompagna lc re. 
présentant à sa demeure, d’où il revint à la commune. 


ROME ea 
Moss, # 


:1<{*) Suivant la charte de Loais-le-Déhonnaîre, fidèlement 
âranscrite en 1294 par Robert, évêque de Saint-Malo, la- 
quelle transcription est déposée aux archives de la ville, 
Je nom de ce pontife est écrit Haslogar ,<et non pas Hé- 


816 


A six heures du soir, le citoyen représentant, réuni aux 
corps constitués, assista à l’auto-da-fé que firent ces der- 
niers d’une quantité de papiers manuscrits et de titres 
féodaux déposés à l’Hôtel-de-Ville; car ces actes de vanda- 
lisme envers les œuvres de la science et des arts reçurent 
des niveleurs révolutionnaires le nom d'actes de patrio- 
tisme. La fête finit par une farandole qui dura jusqu’à 
onze heures. 

L'année 1794 s’ouvrit, dans les deux villes, par de 
grandes fêtes à la déesse de la Raison; dans l'une et 
l’autre commune, on fit savourer à la Divinité la fumée 
des livres d'église et des parchemins féodaux, qu’on brûla 
en son honneur. Cependant on mourait de faim ; le nou- 
veau maire , Charles Moullin, avait écrit, le 1* janvier, 
à M. Thomas , que lc district avail envoyé à Paimpol pour 
se procurer des grains nourriciers, sur le littoral breton 
des Côtes-du-Nord : ù 

« Employez prières et menaces pour parvenir le plus 
» tôt le le à diminuer la misère qui nous afflige; vous 
» renûrez le service le plus important à vos malheureux 
s concitoyens. » 

Le 2 du même mois, le citoyen Moullin, maire, donne 
lecture d’un arrêté du procousul, tendant à engager la 
commune à dater de Port-Malo, aa lieu de la sanctification 
du nom de cette ville; deux mois auparavant, la Société 
populaire avait demandé à la Convention à changer je 
nom de Saint-Malo en celui de La Victoire. 

Quoique Ja municipatité du ci-devant faubourg ne 
marchât que précédée d’ance pique surmontée du bonnet 
rouge, Lecarpentier la fit épurer (*); plusieurs autres 
fonctionnaires publics, entachés de modérantisme, furent 
également destilués. 

La citoyenne Lecarpentier, accompagnée d’un enfant 
et du citoyen Deslandes, secrétaire du représentant, ar- 
riva de nuit à Saint-Malo. La corvetle le Zéphir, capitaine 
De Larue , l'avait prise à Granville et l’avait débarquée à 
Cancale, avec sa suite. Bientôt on vit plusicurs de ces 
mêmes Malouins, qui avaient écrit à l’Assemblée nalio- 
uale contre l'inscription de l’altière Anne de Bretagne, 

lacée sur la tour de Qui-Quen-Grogne, comme blessant 
eur dignité de républicains, courber , <ans rougifr, la 
tête devant la citoyenne Lecarpentier, et s'attacher à ses 
pas pour lui servir de cortige, dans ces temps dits d'éga- 
lité. La solf de l’or tourmentait cette femme hautaine: 
le luxe la rendait avide et d’un caractère dominant. 
Aussi, notre pauvrce ville eut-elle alors deux proconsuls 
pour un. | 

Les Dames de Saint-Thomas-de-Villencuve , tes Sœurs 

rises et les Filles de Ja Passion, qui desservaient nos 
ôpitaux et nos établissements de charité, sont mises en 
arrestation ; le service intérieur de l’Hôtel-Dieu et de 
l’Hôpital-Général est confié à des citoyennes de bonne 
volonté, sous le nom d’économes. Ces ciloyennes reçurent 
une garde d’honneur de douze citoyens. 

Le 17 de ce méme mois, la cominission de l'emprunt 

forcé annonce que son opération est terminée, sar quoi 
le conseil municipal arrêle que copie des rôles sera re- 
mise au citoyen Surcouf {**°), pce Le 25 février, 
le représentant ayant manifesté l’intention de s'emparer 
de notre grosse cloche nommée le #alo,le maire et le 
conseil-général lui écrivirent en ces termes : « Citoyen 
» représentant, nous voyons avec grand plaisir-que tn vas 
» faire réduire en canons utiles des cloches qui ne fati- 
gueront plus nos orcilles ponr annoncer Ja pompe fu- 
nèbre d’un mort orgueilleux, ou pour nous avertir que 
des chanoines vont faire chanter l'office. 
e Mais, comme ton intention est, sans doute, de nous 
en laisser une pour les besoins publics, nous te prions 
de vouloir bien décider que ce sera le #alo; nous y 
sommes singulièrement attachés, parce qu’elle porte 
un nom que tu nous aides à conserver et qu’elle est 
d’une superbe vibration, et parce qu’elle sc faît entendre 
partout, lorsqu’il est nécessaire de donner un signal, 
soit pour la fêlc de ia Raison, soit pour des assemblées 
ou pour des incendies ; et enfin , parce que, ne sonnant 
autrefois que port les grandes f@tes, son timbre de- 
siens aujourd” 

on. 


» Nous espérons que tu nous accorderas notre demande; 


ce sera te rendre au vœu de tous les citoyens, » 
Le 7 marss les deux temp'es dédiés, daus les villes de 


(*) Les ciloyens Varin, président: Houilte et Turin, 
membres du tribunal du district de Port-Malo ; et le ci- 
toyen suppléant furent suspendus de leurs fonctions. 

Ve) Père du célèbre capitaine de corsaire, Robert Sur- 
couf. 


les deux villes, offrant un total de 608 indtvid 


ui une espèce de supplice à la supersti-, 
{ ironie, désignait cet envei au tribünal ré 


NOUVEAU DICTIONNAIRE 


Saint-Malo et de Saint-Servan, à la déesse de (a Rabos', 
farent transformés en magasins à fourrages. Comme le 
représentant et ses satellites voulaient augmenter ke 
nowbre des détenus, ils pro;etèreui l’établisscmentane 
troisième maison d’errêt: mais, heureusement!’ 

de ce nouvel asile de proscriptiens resia eu projet 
dant qu’on incarcérait les sœurs converses des 


communautés de Saint-Scrvan , on renvoyait, 


A) 
pacité, la plupart des eitosennes écenounes de "Hépiui 
Général, eu tout allait de mal en pis 

Nonobstant le dénümoat absolu de nos villes, ga 
nisitre Dalbarade ordonne ja constraction , en & ; 
de neuf frégales ou corvettes En méme ! 
cloches des communes du district, le Christ de la 


, 


Porte, le lutrin et les ehandelicrs de Ja 


partent pour la fonte. r 4 
Au milicu de ces mesures républicaines, Le direstgire 
Int-même pousse un cri de famine : « Si nous pd 
l’avoige, écrit-il aux communes voisines, uous en. 
gerlous, mais nous n’en avons pas!s DL 
Le mai devait encore s’accrottre! Une affreuse malske 
s'était déclarée à bord de l’escaûre mouillée à Cancalezis 
huit vaisseaux et les quatre frégates qui la compesaisst 
étaient venus s’y réfugier à la suite des tempêtes g'i 
avaient essuyées durant une croisière d'hiser., 2m: 
chances de succès contre l'ennemi. Une réquisitish. à 
inatelas, de eouvertures et de 6, s’opéra pour 
la litterte-dcs pauvres marins qu'on envoyait æ 
à lerre; car, malgré les ventos des -blens du a 
des émigrés, malgré les dans voiontaires, les : 
tions, et ce qu’on enlevait de force chez les cijsyen, 
daus les visites domicittaires, les soldats et Les mpsis: 
manquaient de tout. : «bi 
Les sans-culottes de Saint-Servan brisent le beb:ù 
Mirabeau , qu’ils avaient naguère premené en 1risssle: 
ils le remplacent par celui de Marat, aux mânes 
quelques-uns d’entre eux proposent d'élever un ; 
d’autres, Don moins aélés pour l’ordre de choses, 4 Î 
de son pilier le bénitier de l’église paroissiale, #'k 
destinent à servir de mertier, pour y piler les dmges 
de l’hôpital du Rosais. Le 27 avril, le proconsul 
conseil particulier, composé de six membres du: 
ct de deux du directoire ; son activité révoluti n 
fait promptement sentir, ct te district lui doit es 
nombre d'arrestations, de confiscations et d’ 


nouvelles. Ce mois se termine par une neurvetlte 


Raison et un banquet sar la place de La comm 
dessert, Lecarpentier se fit apporter un nouv 
administrant le bapteme républicain à l'eufsnt, #is 
donna le nom de adi et le félicita « d'êtro nie 
+ monde dégagé des chaînes de l'esciavage. » ‘A 
Malgré cetie désolation générale, le G 
Quinio, conformément au décret de la Conweatimié 
18 floréal (7 mai), vint à Saint-Malo, afin d'y œkhet 
fête de l’Efre-Supréme. La France’ s'était soumis #0 
ordres de Robespierre : et, en atteudant lc 8 
de la cérémonie, ce délégu de Ha Convention 
l’intérieur de notre ancienne cathédrale en ua 
consacré, tout à Ja fois, au culte do l’EÆtrs- 
celui de la déesse de ka Raison; à l'extérieur, NH #8 
dans +: rire de Seche jou nr gr , 
ces mots : « pouple français reconnait Etre-Supie 
, l'anmortalité de l'ame. » + 
utà-coup, et lorsqu'on no s'occu ds: 
ratifs de la fête , les bruits d'une coumiraten port 
bospterre et Collot se répandent dans la ville et ft 
l'alarme parmi les sans-culoites. Rasurés bail 
l'existence de ces deux chefs de la Montagne, di FOR 
l’un et l’autre à la dignité de la représentation nf 
les membres de la Seciélé populaire s'ermpres ati 
Jeur ivresse, de voter une'adresse à la Conrenteui® 
laquelle ils protestent de leur dévotment à La Momi 
comité de surveillance , vers la fin de mat, ; 
à l'agent national, .Malsé, les listes des détenus 
us def 


sexcs ; quelques jours après, le 2 juin, le prossierél 
de ces malheureux eut lieu. Le comité ,.pae une are 


sous le nom d'échantition. Le 6 juin arrivs ; et 
monie, si impatiemment attendue par les s6lés paris 
de la Montagne, se fit conformément an plac 
entre les délégués de la Société populaire et les cons 
saires des autorités constituées. n- 
Le 10 juin, les bâtiments légers de l'escadre 66% 
cale amenèrent deux prises anglaises chargées de 20e 
sions de bouohe ; malgré ce secours, la ayisère 
comble. Par son arrêté du 12 juin, Lecarpentier 
les administrateurs du district de faire endeter ler Be 
trades des balcons et-les rampes en fer des escaliers, Ut 


DE BRETACNE, 


ordre spoliateur frappe non sculement sur les biens des 
émigrés et du clergé, mais encore sur les maisons des 
particuliers: les monuments publics et les maisons 
privées perdent en outre le plomb de leurs gouttières et 
même celui de leurs toitures. Aussitôt cette opération 
commencée, le proconsai annonce qu'il va partir pour 
Avraucbes: mais, avant de se mettre en voyage, il orga- 
uise Es compagaies d'artilleurs , qu’il prend parmi les 
eufants du bataillon républicain qu’il avait créé , et leur 
fait fournir deux petits canons de fonte : ensuite, il or- 
donne de distribuer aux läboureurs, en échange du peu 
de grains qu’ils doivent apporter, une partie des fers 
qu’il avait fait enlever aux édifices. 

Durant le séjour de ce chef en Normandie, le comité, 
plus timide daus ses allures, se coutenta de montrer aux 
citoyens une lettre de Lecarpentier , qui renfermait cette 

menaçante : « Des têtes puissantes sont tombées; 
e celles des riches négociants vont les saivre. s'ils nc s'ex- 
. anti» Tout le haut commerce, alarmé, courut 
porter au comité ses dons dits volontaires; on vit jus- 
qu'aux plus petits marchands eu détail s’enpresser d’aller 
déposer leurs modestes offrandes dans l’endroit désigné, 
qui, semblable au tonneau des Danaldes, ne s’emplis- 
salt jamais. 

Bkalot le proconsul revint; ct le comité, enhardi par 
sa présence, rccommença ses dénonciations, ses visites 
domiciliaires et #es exécutions ; clles coûtèrent à un res- 
pectable vieillard, M. White , 110,000 livres argent mon- 
dr ses immeubles et enfiu la vie, 

26 juin , les dons voloutaires et 1cs effets saisis par le 
comité montaient à 533,950 livres 10 sous 9 deniers, sans 
compter divers autres dons importanis en nature, non 
réalisés. « LAppeRr tous que vous devez toutcs les cordes 
« des ciocbes. à l'exception d’une seule par chaque com- 
° mane, et que vous nous les devez par nombre : vous 
° feret vérifier ce que chaque commune doit vous en 
- fournin 

» Point de délai, la plus prompte exécution peut seule 
= vous soustraire aux désagréments qui résulteraicnt né- 
+ cessairement de voire négligence. » 

A cet ordre, qui était commun à toutes les municipa- 
lités du district, les maires s'empressèrent de fournir les 
cordes demandées, et même de rewplacer , à leurs frais, 
celles qui auraient été perdues ou volées. Eu même temps 
que Ics cordes s'’amoucelaient dans les snagasins du di- 
vectoire, un troisième convoi, de cinquante-cinq autres 
déleuus destinés à périr, quitta Saint-Malo et fut dirigé 
vers la Capitale, où les atlcndait l’échalaud. Le 50, les 
citoyens administrateurs, qui ajoutaient encore à leur 
titre ceux de montagnards et révolationnaires, afin de 
rmcriter l'estime du procousui, qu’ils redoutaient et 
u’aimaient pas, ordonnent que les parchemins venant 
des églises et des couvents seront employés à la fabrica- 
tion des gargousses. 

Ces jours de malheurs eurent un terme : les citoyens, 
fatigués de lant de sacrifices, retrouvèrent Jeur prenière 
énergie , et la hache, si souvent levée par les iriumvirs, 
s’abaissa enfin sur leurs têtes. 

Le 1 août, on apprit la chute de Robespierre, arrivée 
le 27 ;uiilet (9 (hermmidor an 11); mais on n’osait se livrer 
l'espérance: les méchants gouvernaient toujours le 
pays. Le 3, an brüla encore des titres provenant du cha- 
pitre, ainsi que beaucoup d’autres papiers importants 
comme monuments hisloriques :; on régla les salaires de 
ceux qui, après avoir eulevé les châsses de plomb du ca- 
veau où reposaicnt les restes morlels des anciens sci- 
gneurs de Châteauneuf, avaient remis en terre leurs ca- 
davres coute Le6,on de sur la place Saint- 

Fhomas, le révérend père Oyer et la demoiselle Gilatin; 
ces deux vieillards furent, à Saint-Malo, les derniers 
martyrs du règne de la Terreur. 

Eulle , ce règue venalt de finir, et avec lui les incar- 
cérations et lesexéculious cessèrent ; on s’en tint à celles 
qut ayâient eu licu. Mais la guerre inaritime et la guerre 
civile continuèrent, ayant pour cortège des désastres et 
des imalbeurs. 

Le À décembre, le roprésentant Boursault, dont on 
aime à citer le nom au milieu des calamités qui dé- 
solaient le pays, vint à Saint-Maio réorganiser les admi- 
wisirations localcs dont il était mécontent: il destitua 
M. Ch. Moullin, maire, nommé par le proconsul, et 
ere à sa place M. Laurent Louvel, fils de M. Claude 

ousel, dont on sc rappelait l'administration toute pater- 
nelle. Celle mesure du représentant était urgente : unc 
conspiration, qui avait pour but de livrer la place aux 
ænnuecouis, fut déjouée par l’activité du nouveau maire et 
1a coopération du général divisionnaire Chabot. 

L'hiver fut des plus rigoureux ; le rivage était couvert de 
poissons gelés, que les flots ÿ apportaient sans cesse. La 
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rareté de toutes les choses indispensables à Ja vie était 
telle que, pour procurer une dermi-brasse de bols à 
brûler au nouveau représentant, le citoyen Lagris, il 
fallut la prendre sur la provision de l'administration du 
district : les maisons qui avaient des vitres cassées les 
remplaçaicnt par du papier, le verre manquant entiè- 
rement. 

L'année 1795 commença par la reconstilulion dn direc- 
toire et du couseil du district; on élagua quelques mern- 
bres qui avaient échappé aux premières invesligalions du 
représentant Boursaull: on "occupa cusuile de la vérifi- 
cation des Le des prises failes sur l’euneuni, ce qui 
avait élé négligé sous la précédente administration, Le 
citoÿyeu Tburiot, dans le mois précédent, avait osé, à la 
Convention, attaquer la fameuse loi du maximum, comme 
la source des calamnités qui avaient pesé sur la France. 
1 fut soutenu par Raffron ct Johannot, et la suppression de 
la loi fut prononcée. le 29 décembre; on en ressentit de 
suilc les heureux résultats, malgré la péaurie du district. 

Le 29 janvier, le vaisseau le Téméraire, de soixantle-qua- 
torze canons, sorti de Brest depuis uu mois, avec l’escadre 
de l’amiral Villaretl, assailli par la teinpête ct tout désein- 
paré, enlia par la passe de la Conchée et fut s’amarrer 
en belle grève. Tandis que notre armée navale regagr@it 
Brest en désordre, le Fougueux, qui en faisait aussi partie. 
atlciguit Lorient, cl sou matelot {e Yeptune se brisa sur 
les roches de Péros, La fatalité qui présidait à nos opéra- 
lions maritimes fut cause que cette escadre, la priuci- 

ale force maritime de la France, fut euvoyée affronter 
inutilement des dangers contre lesquels l’intrépidité des 
équipages devait avorter. 

Les mots Montagne et #ontagnarde, inscrils sur deux 
de nos portes de ville pour les désigner, appartenant à un 
parti vaiocu, furent effacés. Le 1" février, Boursault fit 
élargir de nouveau tous ceux des détenus qui ne pou- 
vaient porter obstacle à la république , et c'était le plus 
grand nombre. Soixante-treize individus, à Saint-Servan, 
pariicipèrent à cette faveur. Enfin, il rétablit les sœurs 
hospilalières à l’Hôtel-Dieu, et remercia les citoyennes éco- 
nomes qu'on leur avait substituées. Le 6, sur le rapport 
des aularilés coustituées, le représentant donna l’ordre 
de procéder à la réorgauisation de la garde nationale, 
dout beaucoup d'officiers ue savaient pas lire. d’autres 
exerçant des eunplois incompatibles avec le grade dont ils 
se trouvaient revèlus, et plusieurs ayant tenu une con- 
duite. qui n’était pas sans reproches durant ja terreur. 

Le 10 avril paraît la loi qui ordonne le désarmement 
des homuwes connus sous le nom de {erroristes. L’'admi- 
uistration du district est chargée de la faire exécuter. En 
conséquence , quaranlce-trois citoyens, prévenus d’avoir 
+ parlicipé aux horreurs comunises sous Ja tyrannie qui a 
» précuodé le 9 thcrmidor , par l'abus de leurs fonctions, 
.« par leurs conscils ou leurs dénoncialions perfides, par 
s leurs actions vexatloires et souvent cruelles, par l’exa- 
« gération des principes de terreur, par des provocations 
» el des discours sanguinaires, seront désarmés, confor- 
» wément à la loi du 21 germinal. Signé : Thomas aîné, 
. président ; Allolte , secrétaire.» Le 8 mai, le relevé des 
ventes d'immeubles appartenant aux émigrés, qui curent 
licu du 28 décembre 1793 au $ mai 1795, donnait un total 
de 2,h54,935 livres tournois ; les biens ceclésiastiques n’en 
faisaient pas partie. | 

Les chouans, au nombre de quatre mille, encouragés 
par la présence des Anglals, qui crolsaient en force sur 
uos côles, s'approchèrent de la ville; des royalistes, qui 
s’y étaient introduits à l’avance, déguisés en paysans, de- 
vaient {es secouder durant l’attaque, qu'ils avaient arrè- 
lée pour la wuit du 9 au 10 juillet. Mais les nouvelles au- 
torilés, par des mesures vigoureuses prises à propos, su- 
vent préserver Saint-Malo du danger imminent qui avait 
menacé cette cité importante, dont la garnison, partie 
pour le Morbiban, était réduite à cent vingt canonniers. 
Quoique le complot n'eut pas de suite, la position de la 
place devint des plus critiques. Voici ce que l’assemblée 
inunicipale écrivait au comité de salut public, à Paris : 

« Uue grande partie de nos citoyens sert la république par 
* jucr où par Lrre; une autre, partisante du terrorisine, 
» est incarcérée ou désarmée, et exige notre surveillance : 
« uuc troisième, non moins redoulable, sert les ennemis 
sct les recèle DeuL ètre dans son sein. Avec les citoyens 
« intacts qui nous restent et les canonniers de la garnison, 
. pous avous à garder nos murs, l’importante forteresse 
«de Châteauneuf et tous les forts qui nous enlourent. 
« Nous ajoutonus à cela que, saus approvisionnement, ne 
s vivant qu'avec nos marchés, nous nous trouverions bien- 
» tot à la merci de nos ennemis, s’ils parvenaient à nous 
» resserrer dans nos murs. Nous vous prions donc, au 
= nou de la patrie en danger, de nous envoyer un prom 

« secours de vivres el de troupes dont le bon esprit soit 
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» connu. Le temps cst urgenl: profitez du moment de re- 
» pos que uous donnera le projet avorté de nos ennemis. 
s Comptez, en attendant, sur le serment que nous réité- 
« rons de mourir à notre poste. » Les chouans se dispersè- 
rent devant lus renforis que Ja Convention envoya à ses 
armées des côtes. Les conunissaires qu’elle avait délégués 
pour marcher à la têle des troupes mirent fin à un sys- 
tème de phone mililaires qui dévastait les départements 
bordant l'Océan, depuis Brest jusqu’à Cherbourg. 

Le 24 juillet, on apporta la nouvelle que les émigrés 
avaient été défaita à Quibéron ct que leur cause était’ 
jamais perdue. Les prêtres qui étaient demeurés cachés 
se montrèrent dans les rues et allèrent officier dans lc- 
glise de la Victoire et la chapelle du Marais, rendues au 
culte. La population s’y précipitait, malgré les dangers 
qui pouvaient en arriver, tantla volonté des hommes est 
impuissante en ce qui touche la conscience: l’interven- 
tion des lois est même inutile. En même temps, les dames 
de Saint-Thomas-de-Villencuve rentrèrent à l’Hôtel-Dieu 
dévasté, et donnèrent des soins ct des consolations aux 
malades manquant de tout, — Le 31, le comité de sùrcté 
générale félicila les Malouins sur Ja conservation de leur 
vÿle à la république. | 

Le 4 septembre 1795, en vertu de la loi du 6 fructidor 
an II, la municipalilé fait fermer la salle des séances de 
la ci-devant Sociélé populaire, ce foyer de principes les 

lus cxagérés. On transfère ses registres au secrétariat de 
a comœmunc. Le 19 seplembre, une partie des papiers de 
la fameuse commission militaire fut soustraile par des 
personnes intéressées à les faire disparaitre ; mais ce qui 
échappa à ce brigandage fut de suite euvoyé à Rennes ct 
déposé au greffe du tribunal criminel, | 
année 1796 s'annonce sous de fâchcux auspices. D'un 
côté les royalistes tentent de s’emparer de Saint-Malo, où 
ils se flattent de conduire un prince de la maison de Bour- 
bon ; de l’autre les sans-culottes relèvent la tête et parlent 
hautement de leur prochain retour au pouvoir. Le gouver- 
nement, alarmé des efforts des premiers, replace les deux 
villes sous l’état de siége et met en réquisition tous les 
chevaux qui peuvent servir aux besofns de l’arméc. Cent 
trente gentilshommes bretons, débarqués sur la côle par 


les Anglais, sous ia couduite du malouin Prigent, sént 


atteints par des délachements républicains et taillés en 
pièces dans les marais d’Lle-Mer, avant d’avoir pu FAO 
dre les autres bandes royalisles. ‘Toutefois, sous Ie minis- 
tèrc de Truguct, qui avait remplacé à la marine l’incple 
Dalbarade, une activité extraordinaire éclata dans tous 
les ports de France; la popu Atos malouine, que ne rne- 
naçait plus la hache révolutionnaire, parviut par des cf- 
forts inouils, malgré Ja pévuric des chantiers ét du haut 
commerce, à mettre en mer cinq corsaires : le Coureur, 
le Patriote, La Fine, l'Entreprise ct la Jeune Caroline se si 
gualèrent par leur andace et Icurs succès. 

En novembre, on admit les hôpitaux à réclamer des 
biens nationaux en remplacement de ceux dont îls avaient 
été dépouillés. En décembre, on réorganisa l’ancien bu- 
reau central de bienfaisance, et on le chargea d’admi- 
nistrer aux classes malheurcuses des secours à domicile. 
Ce fut dans ce mème mois que le fameux Robert Surcouf 
débarquait à Cadix, venant en appeler à l'équité de sa 
patrie contre l’usurpalion et la dureté de 5se8 représcn- 
tants daus les colonies de l’Ile-de-France et de Bourbon. 

Ce jeune Malouin, à peine devenu homme, sentit s’é- 
veiller en lui l’enthousiasme sacré de la gloire. Héritier 
de la bravoure des Duguaÿ-Trouin ct des L 
il porta l’£ffroi dans les possessions asiatiques de L Gran- 
de-Bretagne. Parti du Port-Louis le 3 septembre 1795, sur 
Je navire armé en guerre l’Emilie, il s'était dirigé vers les 
fles Scychelles, pour prendre une cargaison de graîns 
nourriciers, dont manquaient Îles colons de l’Ile-de- 
France. Or 

Le 7 octobre 1795, son chargement commencé, deux 
gros vaisseaux le forcent de quitter la rade ouverte de 

ainte-Anne et de s’élaucer au milieu des écucits d’un 
archipel mal connu, afin de leur échapper. Jeté de la 
sorte au fond du golfe de Bengale, il commence une in- 
croyable série d’exploits, qui se termine par la prise du 
vaisseau de la compagnic auglaisc le Triton. Surcouf, 
après avoir expédié l’Emilie et ses prises à l’Ile-de-France, 
s'était décidé à rester aux bouches du Gange avec le brig 
pilote le Cartier, qu’il avait gardé ct armé de quatre ca- 
nons ct de dix-huit hommes d'équipage, lorsque le 29 jan- 
vier il rencontra le Triton, portant trente-six canons et 
ceut cinquante Européens. Tout autre que le Malouin eût 
cherché son salut dans la fuite; mais lui, au contraire, 
gouverne à lui couper chemin. ]l sent son audace aug- 
menter avec le danger et sa gloire grandir avec les difi- 
cultés qu’il va surmonter. Surcouf aborde le formidable 
vaisseau, et, sccondé des dix-huit braves qu’il commande, 


abourdonnais, | 
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i1 s’en cpare après trois quarts d'heure d'engagement. 
Mais, à peine est-il arrivé à l'Ile de-France, cui avait 
ramené l'abondance avec ses prises, que le gouvernement 


de ce pays, sous le prétexte spécieux que PEmilte n'était 
raunic, à son départ , que dan sitnple rongé de nariya. 
tion, confisque avec la plus noire fngratitude, h'so profit, 
tous les navires capturés par Surcouf, même le Triton, 
superbe {rophée dû à sa valeur. Ainsi dépoutfié @ pus 
ses aClions d'éclat, fl venait réclamer contre l'acte injuste 
dont NU | FN exe De x 
n autre Malouin, non moîus cc re, par 20%; 
à cette époque les mers de l’Inde ; mais à Ya dite de œ 
Jui-ci manquaît le retentissement que 1s britaasi. 
que donnait à celle de Surcouf. Victorieux des Hôfiunüah 
et des Portugais, quetque prodigieux que f des ex. 
ploits, ls restalcnt, faute de publicité, inconnus à l'£0- 
rope. François-Thomas Lemème, montant le pellt àrÿ 
l’Hirondtelle, armé de douze canons de quatre €t de ent 
dix bommes d'équipage, avait comibaltuet pris, éans k 
détroit de la Sonde, la corvette-brick balave {e Good-Wr. 
waling, portant CDI canons de 9; ensuile, æcoot 
de sa prise, i] avait osé attaquer le superbe tahsceh de b 
compagnie hollandaise e Williams-Thesied, père êe 58 
xaule el portant quarante canons en hatterie. Ce relsesu. 
quoique commandé par le brave Jôhn-Thoméon, fe ee 
levé à l’abordage après nne lutte de quarante Gain 
A queue {emps de 1%, Lemèême, capitairie du évneir 
la Ville de Bordeaux, s'était emparé de la colonie bella 
daisc, de. Padang et puis du vaisseau portogiis le Sent 
Sacrement, Ce bâtiment, aux coulcurs de Bragence, @r- 
tail du Bengale ct portait la plus riche cargaison qui 
sortie des bouches du Gange : elle valalt 40 militôns Ha- 
gré ses vasles dimensions, *es nombreux Canobk el se 
équipage aguerri, le Saint-Sacrement ne put ' 
l’'ardeur de l’attaque et devint la conquête dg t 
Lemême. no 
Quoique l’année 177 s’annonçât sous un sombre amet 
à sou début, cile fut cependant moins maïlieuteuse em 
les précédentes. Les triomphes de nos armées, qui boc- 
leversaient la vicille Europe et changeafént îes linties de 
empires, avaient entraîné l'Espague 3 faîre cause cœær 
mune avec nous. Conformément au traité d’ulliance à 


19 août, elle nous offrit ses flottes pour awaftiires, « 
ses por comme refuge à nos vaisscaux. Au lion de dy 
$ 


petits navires qu'on avait armés avec bien des af 
culiés durant l'hiver de 1705 à 1796, trente coraie 
sortireut dé Saint-Malo et éapturèrent un gr nor 
de bätiments de commerce appa tenant à la Grssk- 
Bretagne, Parmi les corsaires mualoëins Ré 
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guèrent. le plus , On citaît (a Mineree, la 
la Favorite, l'Amitié, les Bons Amis, la Marte, le Fiits- 
lier, [a Laure ct l’Audacieux : Ms étaient cômmandés pi 


MM. Nicolas Leger, Bedel, Ergüé, Zepert, Bosdnol & 
Yourver, DORE CoNPel ; Qui r et as Lalriol. 
Le comte de Puysaic, qu'énc division navak 


avait déposé, avec ses bandes , ‘sur la grète de tnt. 
rallümé la gucrre civile dans nos contrées’ malhesreur: 
ct prolonge, dans une lutte inutite et'funeste, Page 
d'un parti qui s’éleint. Toutefois , les services adminbtr 
tifs s’organiseut, el les popuJations des deux villes (8° 
mencent à respirer et même à go0ter ‘un. dereou 
nécessaire. Lé conseil municipal de Saint-Alalo remdos 
Sœurs de la Charité lcur anciéh local el'&sbhiton paré 
champêtre dans ja partie rurale de')a commtate. ‘ 

Le 8 mal, l’administrotion de Saint-Servan décide qw 
le bureau central de bienfaisance et ses autres établisnt- 
ments de charité serdnt régis par Ja Commission de Rés 
* Le 6 juilict, la population de Saint-Malo ne sétte 
qu’à nenf mille céht quatre-vingt-deux habitants CD" 
jour, l’administration CRAIT Au département: : 
l'administration municipale à tul' remettre la 'cl-ders 
cathédrale pour l'exercice da cuite catholique, et à pre? 


dre l’église Saint-Benolt pour y loger tes fourrages: Le # 
recleur du génie Damart de fEtang reçoit, de 00 De 


l’ordre d’évacner Îes ci-devant églises Ge la Ca 
de FPictoire ; mais cette remise ne se fit que pour un EF 
blen court: le Directoire devait à son tour les 
citoyens, non $culement pour eur © us politiques. 
mais encore pour leurs opinions retigieuses ” 
Le 27 juillet, les autorités et les babitants de Ss 
Malo ct de Saiot-Servan se réunfront sor ta petite 
pour fêter l’anniversaire du 9 thermidor; les red 
ments , les rivalités et les querelles des deux populs . 
disparurent dans ce jour mémorable, qui 6e tennis PF 
un banquetet par uh bal : des loasts avaient été F 
à l’union des deux villes, à la prospérité publique € 
la Coostitution de l’au II. 
Ce mounent de répit à nos maux Cessa tont-à ie 
lc 4 septembre (18 fructidor), un mouvement militaire. 


DE BRETAGNE. 


à la tête duquel se trouvait le général Augercau, eut lieu 
à Paris dans le Du’ de soutenir le Directoire exécutif, 
qui avait crié au secours, promettant de placer sous les 
yeux de la nation elle-même les preuves du danger 
qu'elle avait couru. 

Les agents du ‘Directoire commencèrent, dans noë 
unurs, leur persécutiou religieuse, en s’en prenant aux 
marchauds dont les boutiques restaient ouvertes les jours 
de décadi, ou qui les fermaicnt les jours de dimanche ; 

usiears d’entre cux furent maltraités, d’autres enrent 
curs volcts brisés ou leurs vitraux cassés. 

Le 7, le commandement de la garde nationaïe fut confié 
au cHoyen Lolley , et le drapeau au citoyen Hamon père: 
la nomination de ces deux chef de famille fut appronvéc 
de tous les honnéles gens. 

Viugt buit corsaires sartirent, durant l'hiver de 1797 
à 1708, pour courir sur les eonemis:; ces croifseurs con- 
rm Loge les hävres brelons un grand nombre de 

kses saisit, par ordre du gouvernement, toutes les 
rmarchandises manufacturées qui se trouvaient à Icurs 

+ mais, vu la pénuric du lrésor, on n'en tint pas 
comple aux capicurs Le 20 mars, Ja fête de la Suuverai- 
neté du pra eut lieu; clle coûla à la ville 766 livres 
18. sous 8 deniers. Le général Monnet commandait les 
{ + de citoyen Guislard fils la garde nationale sé- 
e; Louis-Pierre Martin, président municipal, 
marchait à la tête des autorités coustitutcs. —. 

Ensuile,, an rétablit les scellés chez plusieurs citoyens, 
et lon bâla la vente des bicns des ümigrés : il fallait de 
 Bszgent à tout prix. | 

Le 4 avril, M. Charles Fordi, ingénieur, chargé de l'é- 
tablissement de la ligne lélégraphique de Paris à Brest, 
demande à l’asemblée manicipalc le clocher se la va- 
thédrale et celui de l'ancienne communauté de Victoire. 

JLe.23 avril, mule de cette guerre à outrance de la 
‘Étance canère ‘Europe ét. les départemenis de l'Ouest, 

ui avaient enlevé nos jeunes gens du littoral pour eu 

re des soldats, le nombre des marins avait diminué 
d'un Hers, Au ljeu de six wille quatre. cent soixante-ncuf 
hommes, qua. lou complait cn 1784, après cinq années 
de guerre maritime cuutre l’Augleterre, il n'était plus, 
es 1798, que de quatre mille sept cent soixantc-quatre; 
sür-ce chiffre, ou comptait mille deux cent quatre-vingt- 
qaivse, priisaniers, abseuts et sans nouvelles, ct inille 
deux œnt solsantu-deux embarqués sur les corsaircs. 
Be &-juillet fut yn jour de profanalion pour les fidèles 
chrélieus, qui icnaical plus que jamais à leur culte: le 
pledestal ge la croix de mission, transporté du Sillon sur 
la, place de la communs, reçut la décsse de Ja Liberté, 
ornée du uiveau ct du bonnet pbrygien. Cette décsse n'é- 
tait autre que la belle stalue de la Foi. arrachée du 
temple et nel LCR en la nouvelle divinité. 
que l’année 199%. s'annonçât sous un sombre às- 
peot, le presseatiment d'un meilleur avcuir soutint nos 
populations accablées de maux et dé ruisères ; dix-huit 
corsaires, dès Je mois de jauvier. parcouraient la Manche 
ot butiaait ni sur la flot britannique : la Laure, l’Ili- 
rondelis, la Providence, ic Milan, la Parisienne et 1e Ré- 
soin, sous les ordres des capitaines Gallais, Pastel, Pi- 
nou, Boser, can Michel et Coupard, se firent remarquer 
par icura succès. 

Le 24 saai, on proposa d'établir la halle au blé èt la 
boucherie dans la cathédrale, projet qui axvorta avec 
braucoup d’autres du méme genre. . ; 

Le 14 octobre, le téiégraphe annonça le retour d'Egypte 
do général Bonaparte : celte nouvelle fut accueillje par- 
tout atec allégressc. Bientôt, Le 18 brumaire eut Jeu, et 
le 13 novembre la commission consulaire exécutive fot 
conuag et proclamée à Saint-Malo. Le 145, une déptcho 
télégrapbique aunonce que la loi des Le AE est annulée ; 
la joic que cause eetic nouvelle ost ivdicible, Dès Jors, on 
présoit que jen hostilités dans les départements de l'Ouest 
vont cesser. ct que les mises en surveillance vont ètre 
levées { l'espérance renaît de toutes parts. 

En décembre , la Joi du 19 fructidor an V, relative aux 
minisires des eulles frappés de Ja déportation, est rap- 

rife: des reglsires s'ouvrent à |’ ôlel-de-Vtile pour 
‘acceptation du nouveau pacte social, el ces registres 
sont couveris des signatures des nombreux adhérents. 

L'année 1800 amena avec clle uuc ère nouvelle, celle 
du Consulat, sous lequelle l’ordre ct les lois reprirent 
leur empire : Donaparte, premier consul! Saint-Scryan 
put ouvrir, à cette époque, une maison de blenfafsance, 
peur y recevoir les petiles filles pauvres. Quelques jours 
pe le 26 mars, celle ville honora les citoyens Cochet 
et Arondel pour leurs actions de bravoure (*). 


(*) Les citoyens Cochet et Arondel, de Saint-Servan, 
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Le 1* mai cut lieu l’établissement de la sous-préfecture 
de Saint-Malo; cette ville devint le chef-lieu du premier : 
arrondissement du département. Le lendemain , M. Jean- 
Baptiste Boullet fut installé sous-préfet , et entra de suite 
dans ses fonctions. Les prêtres sortirent de leurs retraites 
et circulèrent librement dans les deux villes. Le 27, en 
conséquence de la loi du 28 pluviôse an VIII, Saint-Malo 
reprit son ancien nom et quitta celui de Port-Halo, que 
lui avait donné le représentant Lecarpentier. Enfin, les 
départements de l'Ouest rentrèrent sous Je régime con- 
stilutionnel, d’où ils avaient été exclus par la loi dun 
93 nivôse an VIL 

La régularité ct l’ordre président dans lcs services ad- 
ministiratifs, et, ie6 juin, on établit un octrot municipal 
de bienfaisance. En même temps, on lève et l’on orga- 
nise , pour le service des côtes, six cents hommes pris 
dans les communes de l'arrondissement. Le 24, réjouis- 
sances publiques dans les deux villes, pour la victoire 
de Marengo. 

Le 4 août, l'administration départementale donna or- 
dre de vendre les bâtiments et le jardin de Saint-Benoît, 
tzcepté l’église avec son tour d’échelle, La ville se ré- 
serva 1e bout oriental du jardin pour accroître la cour de 
Rp . qui ÿ était adossée. 

25, on procéda à l'installation du tribunal civil.de 
première instance de Saint-Malo, dans une partie des a 
partements occupés précédemment par le directoire du 
district, en la malson commune. Le 1* novembre, l'é- 
glise cathédrale de Pancien évéché et l’église paroissiale 
dc Saiot-Servan farent rendues au culte catholique : mais 
les dégradations commises dans ces deux temples ne per- 
mirent de s’en servir que l’année saivante, 

Le 1* janvier 1801, quoique les croisières britanniques 
cherchassent à étendre sur notre littoral une ligne d’ob- 
servation plus scrrée, toutes les villes maritimes de la 
Manche armèrent des corsaires; mais aucune d'elles ne 
put disputer à Saint-Malo son activité et ses succès : }à 
aussi Ja course fut mieux organisée et mieux dirigée que 
dans aucun autre port. Ainsi, idrsque la guerre d’escadre 
à escadre fut devenue impossible par nos revers mari- 
times, vingt corsaires malouins, arborant le pavilion tom- 
be de Ja poupe de nos vaisseaux, s’élancèrent sur les 
Hottes de De AU employant tour à tour, ou la ruse 
intrépide , ou l’audacteuse habileté. Entre ceux qui cau- 
strent le plus de pertes aux ennemis, on remarqua le. Bou- 
guinville, le Malouin, le Grand-Quinola, la Laure et la Pro- 
tidence; HS étaient montés par les capitalnes Dupont, 
Blanchard, Le Blanc, Lemañtre et Rosse. 

Le 19 avri) on apprit que le célèbre Robert Surcouf, sur- 
nommé à juste titre le Ro! des Corsaires, était entré à La 
Rochelle avec {a Confiance. Ce bâtiment portait une car- 
gaison évaluée à plus de deux millions. Le capitaine ma- 
louin , après avoir échappé par son génie à une foule de 
dangers, atteignit le port le 43 avril. 11 livra à sa patrie 
les nouvelles dépouilles qu’il avait conquises sur les mers 
lointaines de l’Asie, par une série d'actions glorieuses, 

‘Le 25 août, te sous-préfet donna connaissance d'un ar- 
rèlé des consuls, portant établissement d'une bourse à 
Saïnt-Malo ; mais, comme il p avait plus de commerce 
pie l'ouverture ne s’ên fit que le 13 décembre sui- 
vant. 

Le & septembre, la frégate anglaise le Jason se perdit à 
Pentrée de la rade, sor Ja pierre nommée la Savate; les 
embarcations expédides de Saint-Malo ct de Solidor san- 
vèrent l’équlpagc britannique, qui se rendit à discrétion. 

A ptine les mers soñt-clles devenues libres par les sti- 
pulations signées cutre les deux nations rivales, la France 
el l’Angleterre, que la phfsionumic helliqueuse de Saint- 
Malo disparut. Aussi habiles commerçants qu’intrépides 
navigateurs, les Maloains désarmèrent leurs corsaires, 
afu do les converlir, pour la plupart, en batiments de 
commerce. Croyant À une paix durable avec l’Angleterre, 
celle infatigable ennemie que les rois ses alliés avaient 
abandonnée, les cales de radoub et les chantiers de con- 
sitructiou furent couverts de navires. Dès les premiers 
mois de l’année 1802, on put compter jusqu’à cent cin- 
quante-un Je nombre des trols-inâts, brigs ou goélcttes 


aidés de trois autres Français, enlcvèrent, le 24 ventôse 
an VII!, la corvette anglaise la Danaë, et la conduisirent 
dans un hâvre de Brelagne: la municipalité de Saint- 
Scrtan décréta que les citoyens Cochet et Arondel avaient 
bien mérité de la patrie, ct arrêta que, sur la place de la 
commune où ils étaient nés, on placerait une inscription 
qui rappelat sana cesse la belle action de ces deux ci- 
toyens. L'inscription ne fut pas mise, l’action resta 
ignorée et les noms demeurèrent ensevelis dans l’oubii. 


(Ab. Man.) 
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sortis du port; vingt six furent expédiés aux Indes-Orien-| Vers celte époque, le corsaire la Caroline, sous le com 
tales ou ccidentaies, et le surplus au grand el petit ca- | mandement du capitaine Nicolas . ul parut 
botage. porter la guerre dans les mers de l’Înde, où } ANS ça 
Eu attendant la conclusion définitive de la paix avec | deux brillantes et lucratives crofsières, Sit th 4 as 
l’Angleterre, le commerce, sous l'empire de la plus pro- | lemeut butinaient dans ls Manche. La difficuité de à 
fonde sécurité, équipait et chargcait lous les bâtiments | curcr des gens de mer arrêtait l'élan qué nos artixiéer 
disponibles du port; l'Etat, de son côlé ,armaiten Solidor | voulaient donner à nos armements èn Coûrse. 
la jolie frégate l’Atalante, qui devait faire partie de la di-| À Ja fin de novembre, on commença l'armement du 
vision destinée pour les Indes-Orientales, qu’on réunis-| beau corsaire le Napoléon, portant trente boucbes à fu 
sait à Brest, sous les ordres du contre-amiral Linois. On | ct deux cents hommes d'équipage: mais Ja pénorie des 
pressait en même temps la construction des frégates la | marins ne permit au capitaine Ml) Leoute d prie 
Piémontaise et l’Ilalienne, ainsi que celle des corvettes Le | la mer que le 20 janvier suivant. 


ne : LADRREE et le Fanfaron. Partout régnait la plus] re) décembre, Saint-Servan célébra par une fée sx 
grande activité. , 
Le 7 janvier, on établit un conseil de santé pour arrai- Pa SN B0Se dauledité rodgf nie il eng gA 
sonner les bâtiments venant du large. Le 24, le ministre | {518 avait chargé le général Lemariois d'assurer le pre- 
de la guerre, sur Ja demande de celui de la marine, donne | ;jer Consul des sentiments d’allachement et de détox 
eufin son consentement à ce que la bourse du commerce | Dent de la population servannaise à sa personne : et, afin 
se tienne dans le bâliment et sur la plate-forme appelée | gen perpétuer la mémoire, à l'endroit où le maire ‘ait 
Raveline , en avant de la Grand’Porte. été l’organe des sentiments de ses administrés, 89 me 
Dans sa délibération du 7 février , le conseil de la com-! Lpmnent qui les retraçait fut élevé aux frais de la ces 
munce none ie maire à mets à L HPOMEON de M. le| une. 
sous-préfet, pour s’y loger, le premier étage de l'aile que : , 
l’on appelait autrefois les pelits bâtiments de l’évéché, Le ne lee nr er 
et à en fixer le prix de location de gré à gré. Le 1* août, produisit durant l'hiver quelques feits d'armes beutesz. 
Je Te Deum fut chanté dans la ci-devant cathédrale, pour | Les corsaires le Perignon ct la Sorcière portèrent des cos 
le rétablissement du culte catholique. Le peuple de la profonds au commerce anglais, 


ville et celui des campagnes s’y portèrent en foule, | 
A cette époque M. de Chà (eaubrian d, dont les pages tout re as Don ne ne cb e rie de hs 
à la fois touchantes et sublimes devalent lui acquérir une 31 décembre 1805, éept corsaires furent res Les 


si grande célébrité et jeter tant d’éclal sur Saint-Malo, sa is qui se distinguèrent le plus il faut citer La 
a 


es paraîlre son immortel ouvrage le Génie du | « apilaine Joseph Potier: {a Sorcière, capitaine Dupest. 
mn purent ape, aus marée 15 août n cer I fete des ere tue 
la nouvelle des difficultés qui s’élevaient entre le cabinet Napoléon , doi svail placées rt D UE 


brilannique et celui des Tuileries, à l’occasion de la re- 
mise de Pile de Malle, que la France réclamait avec in- | Calendrier. La double fête fut suivie du lancement à l'en 


stance, conformément au traité de paix. On avait peine à 
croire que l'Angleterre, manquant à ses cngagements, 
voulût recommencer si tôt Ja lutte. Cette confiance dans 
la foi anglaise devait nous être bien funesle, par les per- 
tes que le commerce maritime en éprouva. — En mars, 
le presbytère de Saint-Malo ayant été aliéné dans la révoa 
Jution, sur l’ordre du gouvernement consulaire, le conseil 
municipal alloue 400 fr. par an pour le logement du curé. 

Enfin la guerre, si redoulée des populations industriel- 
les, venait de se rallumer le 16 mai entre l’Angleterre et 
Ja France. Le gouvernement de la Grande-Bretagne, ja- 
loux de la prospérité de la FEpoDique sous une adminis- 
tration forte et intelligente, brisa le trailé d’Amiens, et 
les pps se préparèrent à soutenir les luttes auxquelies 
on les appelait malgré eux. 

Aussitôt les Malouins, dans le but de venger leurs con- 
citoyens parlis pour des voyages lointains sur des bâti- 
- ments du commerce non armés, où les avait appelés la 

sécurité de la paix, ainsi que ceux qui avaient été violem- 
ment saisis dans les ports anglais, équipèrent de suite dix 
corsaires, qui mirent en mer du 18 mai au 24 septembre. 
Indignés de la violation flagrante de toutes les lois admises 
entre les peuples, ils ne pouvaient rester spectateurs des 
malheurs qu’une guerre injuste et un odieux pillage des 
propriétés particulières allaient attirer sur leur pays, sans 
chercber à s’en venger. 

Chaque jour révélait l'arrestation inique de nos bati- 
ments marchands, qui, confianis dans la protection du 
droit des gens, avaient quitté notre port et étaient devenus 
la proie des croiseurs britanniques. L'Etat recrutant sur 
tous les points du littoral les marins pour armer ses flot- 
tes et les nombreux bâtiments de flotiile dont il avait or- 
donné la construction, six corsaires seulement prirent la 
mer. Le Perignon et la Sorcière se firent remarquer par 
leurs succès prodigicux. 

Le 19 avril parut dn décret du premier consul, qui fai- 
sait des ports de Sulidor et de Saint-Père un port national 
pour la construction des batiments de guerre. Ce décret | 
avait été oblenu à la demande du commissaire principal| Tandis que Robert Surcouf s’avançäit vers l'E 
de la marine, tout-puissant alors par son alliance avec | France, pour continuer sur les mers de l'Inde 
Lucien Bonaparte, par suite du mécontentement qu’il | de ses exploits, recueillir le fruit de ses crois 
avait éprouvé de se voir dépossédé d’un local à sa con- | dentes et faire oublier les revers, en ces Join 
venance qu’il occupait à Saint-Malo. Cet administrateur | trées , de ses compatriotes, les Tréhouard, les | 
s’autorisa ensuite de ce décret pour transporter ses bu-|jes Lenouvel, etc., Pierre-Louis Boursaint, 
reaux à Saint-Servan, où l'Etat faisait construire plu- | pays respecte et bénit la mémoire, ét Gont le rioin 
sieurs frégates et corvettes: de la sorte, cette nouvelle |l’administration française, se rendait à La 
ville devint sous-arrondissement maritime et port mili- | clamer contre une injustice et soutenir ses Je 
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de Ja frégate l’Italienne. À l’issue de la procession qui est 
licu dans les deux villes, leurs populations se rendireni 
dans le port de Solidor. La frégate, en quittant sskr 
tueusement ses chantiers, fut saluée des cris répélés de 
Vive l'Empereur! 

Le désarmement de la flotille de Boulogne permit d'a- 
menter le nombre de nos coursiers. Du 1" janvierss} 
décembre 1806 , dix-huit prirent la mer; et plosiears@t 
rent des pages aux fasies de notre marine : pos 
.complait toujours l'heureux Pérignon, le + CP 
laine Quoniam: le Spéculateur, capitaine Niquet, ët k 
Confiance. capitaine Verron, qui s’empara du brick ia 
Sept-Frères, armé d’une artillerie égale à le sienne, ps 
l’habileté de sa msnœuvre et l’énergie de son attagte. 

Le commencement de 1807 fut fertile en tempêtes Le 
20 janvier, une de ces horribles convulsions de la nètert 
ravage le port et les campagnes : toutefois, on n’ett à & 
plorer aucun sinistre ; les navires en rade eurent ha 
caution et le bonheur de se réfugier cn Solidor le 
fort de la tourmente. Le 18 février, dans un nouvel #- 
ragan , le corsaire la Clarisse, de Saint-Malo, capttiw 
Geffroi, périt sur les Ebihens : de soixante hotnnies fi 
composalent son équipage, vingt-cinq seulement pr 
vinrent à se sauter. 

Durant cette année, c’est-à-dire da 4 janvier an ÿf dé 
cembre, Je port de Saint-Malo avait porté ses arme® 
en course à vingt-trois navires, qui prirent Ja mer 
courir contre les Anglais : on remarquait, parmi 
ces coursiers, Île Revenanf , que montaït, pour ret 
dans l’Inde, le fameux Robert Surcouf. Le P. ,k 
Spéculateur , la Magicienne, la Confiance, le Le Â 
Ja Glaneuse ct l’Incomparable, commandts par lé 
taines Papin, Niquet, Brice, Gaultier, J.-F. Ÿ 
signalèrent dans leurs croisières, malgré l’étroit 
des flottes britanniques; {ls amenèrent, dans noïè 
ct ceux du litloral breton, des prises qui leur ren 
une certaine prospérité, que devaît tarir 14 cessatioh is 
commerce maritime. 


taire, Le caprice d’un bomme suffit pour déshériter le | futur administralcur , après avoir élé ageht 

berceau de Duguay-Trouin ct de Labourdounais d’une ad- | bord de nos batiments de guerre, était, par la 
ministration que Colbert s'était plu à H développer. De | plication d’un décret, remis à la disposition des ci” 
cette administration il ne reste au chef-lieu que les bn- | et pourait être embarqué matelot. A la suite de : 


reaux des ciasses, dirigés par un sous-commissaire. démarches fl obtint justice, puisqu'il fut placé däns ks 


DA BRETACRE. 


buresox du ministère, où il parvint, par son mérite, à 
la direction des fonds de la marine. 

Depuis le 1* janvier jusqu’au 31 décembre, vingt-deux 
corsaires sortirent du port. 

Le 2% mars, M. François Lefer de Beauvais fait à MM. les 
directeurs du Petit-Séminaire, pour s’y établir, la cession 
du bel hôtel du Flachet, au haut de la rue des (Gimetières, 

Versles premicrs jours de juiu le nouveau maire, M. Au- 
gustin Thomas, qui avait été nommé le 18 mars précédent, 
par l'Empereur, en remplacement de M. Bruno de Brecey, 
ayant reçu avis par le ministre que Napoléon passerait par 
Saint-Malo en se rendant à Brest, invila ses administrés à 
former deux compagnies de gardes-d’honneur, l’une à 
cheval et l’autre à pied, pour la réception de l’Empereur. 
C'était une imitation de celle qu'on avait formée pour le 
comte d’Artois , trente ans auparavant. 

Le 1'" juin 1808 fut dressé l’état des prises faites depuis 
le 4* juin 14807 par les corsaires de Saint-Malo : Vingt-cinq 
prises avaient produit 5,509,566 fr. (*) ; vingt neuf corsaires 
armés avaient coûté 1.484,254 fr. La différence de bénéfice 
pour les armateurs malouins était donc de 2,075,332 fr. ("*) 

Daos l’attente de l’arrivée de l'Empereur, le conseil mu- 
nicipal fixe à 25,000 fr. sculement le chiffre des dépenses 
à faire, parce que S. M. devait descendre à l’hôtel de M. lo 
maire, où les appartements avaient été disposés pour re- 
cevoir l’auguste visiteur. 

Du 1“ janvier au 51 décembre'1809, dix-neuf corsaires 
furent armés : six d’entre eux, à leur rentrée au port, re- 
çurent des cargaisons précieuses et furent expédiés vers 
u0s colonies, que bloquaient étroitement des divisions an- 
glaises. 

Hi yavait quelques jours que {a Bellone, capitaine Du- 
perré, venait de quitter la rade, lorsque le à février la 
frégate la Sémillante, sous le nom du Charles, cntra dans 
lie port de Solidor. Le commerce de l'Ile-de-France, qui 
l’avalt achctée à l’Etat et chargée d’une riche cargaison, 
choisit Robert Surcouf pour la commander. Il sut la ren- 
trer à bon port, à travers les flottes de l’Angleterre. 

Le 42 mars, la commune de Saint-Servan prépara les 
terres pour la culture du tabac, qui avait été permise 
dans l'arrondissement. L'administration de Saint-Servan 
obtint l’Ctablissement d’une halle à la viande dans une 
partie de l’ancicnne communauté du Calvaire. Le 6 oc- 
tobre, un décret impérial portait réglement du tribunal 
de commerce et fixait ses audiences au mercredi de cha- 
que semaine. L'administration municipale conçut trois 
projets d’un grand intérêt pour la ville : 1° la construction 
d’une halle au blé couverte près l’abbaye Saint-Jean; 
Z un abattoir dans le cul-de-sac des Champs-Vaux-Verts; 
S‘Pouverinre d’une communication de la rue du Boyer 
avec la place d’Armes. 

Le 46 novembre, par acte passé entre le conseii muni- 
cipal et MAS. Gauitier et les héritiers Huard, ces derniers 
cèdent à la ville la petite chaussée longeant la grande 
routc , qui avait été élevée originairement pour garantir 
leurs propr iétés , à la seule condition que la ville se char- 
sera de son entretien. La frégate la Nérélde, qui avait été 
lancée à la marée de l’équinoxe, fut armée: elle eut pour 
capitaine le brave Maresquier , qui devait trouver, à dix- 
Le mois de là, unc mort glorieuse dans les mers de 
"Inde. ° 

Tandis que Napoléon poursuivait ses projets pour J’a- 
srandissem ent de la France, notre commerce maritime, 
par des efforts prodigieux., luitait contre la puissante An- 
zleterre, dont les flottes couvraient les mers. Vingt-deux 
corsaires parcoururent la Manche et le canal de Bristol ; 
ceux qui se distinguèrent le pee furent l’Amélié, la Con- 
tance , Le Furet, le Milan, la Junon, le Brestois et Le Grand- 
lean-Bart ; ils avaient pour capitaines MM. Lenouxei, Ver- 
on , L.-J. Gaulticr, Le Peiticr, P. Niquet , A. Sauveur ct 
dJuprey. La Gazelie et le Brocanteur, armés en gucrre cet 
parchandises, partirent pour l’Ile-de-France et :a Guade- 
oupe, sous le commandement des capitaines Le Blane et 
siron. Vingt-deux caboteurs complétèrent nos armements 
xndant l’année. 

Les revers de nos divisions navales en Europe avaient 
nalheureusement confirmé le gouvernement dans le sys- 
me d’immobilité qu’il faisait subir à nos vaisseaux dans 
108 rades , et l’empire des mers reslait sans parlage à la 
srande-Bretagne. ant la puissance navale de l’Angle- 
crre, Saint-Malo expédia l’année suivante encore seize 
‘orsaires ; parmi ceux qui se distinguèrent par des actions 
le bravoure ou par les pertes qu’ils causérent au com- 


(*) Ce chiffre fut atteint par le prix élevé des denrées 
oloniales sous l’Empire. 
(°°) Par un autre état de liquidation que nous avons 


821 


A ennemi, on cila la Janon, l’Amélie, le Brestois, Le 
Jedn-Bart; le Furet, l’'Incomparable: ils étaient com- 
mandés par MM. P. Niquet, Leguen-Lacroix, R. Gallais, 
Dupont, Le Gonidec et Néel. Vingt-neuf caboteurs cow- 
plétèrent la série de nos armements. 

En janvier 1810, on sapa la pointe des Corbières, et on 
coustruisit une digue vis-à-vis et au sud du port Solidor : 
sur leur emplacement , le gouvernement fit batir divers 
bâtiments pour servir de magasin et d'ateliers à la marine. 

Le 24 février , nos populations furent distraites par une 
marée extraordinaire , dans laquelle Ja mer monta à une 
ans qu’elle n’avait jamais atteinte depuis cinquante- 
six ans. 

Le 20 juin, par ordre du ministre de l’intéricur, le maire, 
M. Thomas, consulte le conseil municipal sur le projet 
de réunir à Saint-Malo la ville de Saiut-Servan et tout son 
territoire : il dépendait dono des représentants de la ville, 
sous le gouverneuwent absolu de Napoléon , de recouvrer 
ses droits sur l’ancien fauboutg , en faisant décréter son 
adjonction au chef-lieu, L’esprit malouin avait changé 
avec la régénération de ses habitants. Le conseil, assem- 
blé le 25, ne vit daris la proposition qu'une affaire d’ar- 
gent, el, reculant devant la réalisation Œu plan que le 
ministre proposait, il basa le rejet qu’il en fi sur ce que 
le prix des patentes, l’impôt des portes et fenêtres, le cau- 
tionnement des notaires, etc., etc. , croitraient par l’agglo- 
mération d’une autre population à celle de Saint-Malo. 
Quelques jours après celte délibération , on répara et l’on 
rebatit une partie du mur du bastion de la Hollande. 

Quoique notre population se ressentit de la rareté des 
grains et de toutes les productions alimentaires, le gou- 
verncment autorisait toujours l’armement de plusieurs 
navires-licences ; Ces navires allaient porter en Angleterre 
des cargalsons de froment que les armateurs avaient acca- 
parées à l’avance. L’enlèvement de ces masses de grains 
daus le pays appauvri tournait au détriment du peuple 
et des classes les moins alsées qui en gémissaient. 

Notre port, vu la pénurie d'hommes occasionée par 
les nouvelles levées que nécessitait la guerre continen- 
tale, et les pertes de plusieurs de nos équipages prison- 
niers en Angleterre, ne put armer, en 811, que treize 
corsaires. Le Furet, la Ville-de-Caen, la Miquelonnaise, 
l'Auguste, la Junon et Le Brestois, se distinguèrent par 
leurs courses audacieuses; ils avaient pour capitaines 
MM. Gaultier, J.-M. Cortret, P. Niquel . J. Debon et 
A. Gallais. Deux licences et vingt-huit caboteurs formèrent 
le nombre total des armements. | 

Le prix du blé va toujours en augmentant; le quintal 


de farine vaut jusqu’à 66 fr. Dans cet état de choses, le 


tiers des habitants de Saint-Servan se voient réduits à 
mendier leur vie. j 

Le 4 mai, la procession des Rogations de Saint-Servan 
cessa de venir à Saint-Malo ; celle de cette dernière ville 
n’alla pas à Saint-Servan. L’entente cordiale n'existait 

as micux parmi le ciergé des deux villes qu'entre les au- 
orltés locales. Au reste, celte mesure de ne plus aller 
les uns chez les autres processionnellement a continué à 
se pratiquer depuis. | 

Le 25 du même mois, l'administration, cffrayée du 
nombre de malheureux qui battaient le pays, pensa qu’il 
était prudent de les occuper; en conséquence, ou en mit 
une grande partie à déblayer les sables du Sillon. 

Depuis la profanation qui avait eu lieu au cimetière, 
sous la Terreur , les débris de la croix, qui avait élé ren- 
versée et brisée, gisaient sous l’herbe. Les fidèles avaient 
manifesté, à plusieurs reprises, leur étonnement et leurs 
regrets de ce que ce signe révéré des Chrétiens, qui 
sapcCtifiait le dernier asile de la mort, ne fût pas encore 
réédifié au milieu des tombeaux qui couvraient le sol. Le 
2 novembre, jour de la Fèle des morts, M. le curé, ac- 
compagné de tout le clergé, se rendit au cimetière , et y 
bénit, en présence de la population accouruc sur les 
lieux, la nouvelle croix qu’on venait d’y élever, 

Nos forces nautiques étant taries par la cessation de 
notre marine du commerce et par la perte de nos équi- 
pages, retenus prisonniers sur les hideux pontons, op- 
probre de la Grande-Bretagne, onze corsaires seulement 
purent étre armés en 1812 : de ce nombre étaient le Rôdeur, 
l'Auguste , la Junon ct le Renard; ils avaient pour les com- 


1704 , il entra, à Saint-Malo seulement, quatre-vingt-une 
prises, dont la vente produisit 2,422,650 liv. 0 sous 2 de- 
aiers, et dans ce chiffre n’est pas compris celui de la 
vente d’un plus grand nombre de prises qui avaient a- 
bordé dans les autres ports, tandis dans l’état de 
1808 tout est compris. Cette observation est essentielle 
pour faire comprendre la puissance maritime commer- 


u des archives de la marine , nous voyons qu’en l’année | ciale de Saint-Malo sous Louis XIV. 
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mander MM. Dupont, Joseph Le Peltier , Jacques Debon | Ce fut, au rusle, le seul t nouveau que le 
et Aimable Sauveur, qui céda sa place À son ami Duro- | de Saint-Malo risqua en TM aidé 
chette Le Roux, qui devait immortaliser sa fin par un | Le 18 février 1814, le maire communique à son conseil 
des combats les plus glorieux et les plus acharnés que re- | l’expédition d’un testament de demoiselle Rosalie Aufray 
latent nos annales maritimes. de la Gatinais , par lequel elle lègue à M. J.h.-L. Vie, 
Indépendamment de l’armement de nos corsaires, | prêtre , une inscription de 596 fr. de rente 


trente-un navires furent expédiés au grand et petit cabo- | inscrite sur le grand-livre de la dette publique, avec tous 
tage, et le gouvernement i au mépris de la détresse du 
e 


les arrérages dus et échus lors de son décès ; le toot 
peuple , autorisa encore chargement de trois bricks- élabiue. 


licences, qui allèrent porter à Lôndres nos grains nour- 
riciers, AUOT 60 rareté dans le pays y. causât une 
sorte de disette. | 

Malgré l’épuisement de nos ressources, le 44 janvier, 
la ville offrit à l’Empereur dix chevaux équipés pour re- 
monter sa cavalerie, 

L'avenir s’annonçait gros de sinistres événements, et 
notre port, dégarni d'hommes, ne prévoyait plus l’époque 
à laquelle il pourrait remonter au degré de prospérité où 
nous l’avions vu quelques anuées auparavant, par le dé- 
veloppement de ses moyens et de ses ressources nautiques. 
— Cette année , où de nouvelles catastrophes ramenërent 
nos cohortes en-deçà du Rbin, ne s’écoula pourtant pas 
pour nos coursiers sans avoir accompli des faits dignes 
d’être recueillis par l’histoire. Le récit de quelques-uns 
TS Ienre exploits occupera l’espace qui nous sépare de 
4814. Le 
Si Saint-Malo avait vu la goëélette la Junon enlever Le 
Caliste, portant vingt caronnades de dix-buit, et l’escor- 
ter pour défendre sa riche cargaison, celte cité vitencore 
le Rôdeur prencse à l’abordage l’4rk, armé de douze ca- 
nons ; mais un combat plus glorieux devait clore la série 
des luttes brillantes que nos coursiers seutenaient lau- 
jours avec audace et souvent avec bonheur. FL 

Le côtre le Renard, armateur Robert Surcouf, armé de 
soixante bommes d'équipage et de dix caronnades de 
buit, après avoir accompli une croisière d’été sous les 
ordres de À, Sauveur, rèprit la mer le 8 septembre, com- 
mandé par le capitaine Durpcbette Le Roux, et courut 
sur la côte auglaise établir sa station, Le 9, vers le soir, 
il eut connaissance de la belle goélette de guerre anglaise 
l’Aiphéa, capitaine Thomas William Joues enisst seize 
canons de douze en batterie et quatre-v ts ommes d'é- 
lite. Devant la supériorité de l'ennemi , Le Roux, se fiant 
à la marche du Renard, que devait favoriser l’approche 
de la nuit, pre chasse en gouvernant au sud-est quart est. 

La sécurité la plus parfaite régnait à berd du Renard, 
quand tout-à-coup, à onze heures et.demie du soir, on 
aperçut une voile de l'arrière ; le capitaine, averti, fil 
ses dispositions pour se défendre contre un ennemi qui 
le gaguait de vitesse. La lune venait dese lever pour éclai- 
rer la scène de carnage. Bientôt, le conflit est sl animé 
que les morts et les blessés restent entassés pêle-mnêle sur 
le gaillard. Le sang inonde le tillac du corsaire; il le 
rend si glissant qu’on ne peut plus se tenir que pieds 
nuds;: alors l’exaspération est à son comble! Plus de re- 
fouloirs, s’écriont Jes canonniers, chargeons à bras, nous 
irons plus vite! Le Roux, le valeureux Le Roux, tombe 
mortellement blessé par un boulet ennemi qui lui coupe 
le bras droit à l’artfculation de l’épaule, Un cri de dé- 
sespoir s’échappe de toutes les poitrines : Le Roux l’entend, 
il réunit ses forces pour prononcer ces mots : « Courage, 
° mes amis, l’ennemi va se rendre! — Le Heulenant 
Herbert prend le commandement, et continue avec hon- 
neur une lutte opiniatre. Enfin, après deux heures et 
demie d’engagement, deux coups de caronnade parlent 
à la fois contre la corvette, une flamme vive apparaît 
s’élevant des panneaux ennemis, et une détonation épou- 
vantable se fait cnlendre:; c'était l'anéantissement de 
l’Alphéa does 4 | . 

Le lendemain, le corsaire louvoyait sur la rade de la 
Grande-Anse à la côte de Normaudie. Des soixante com- 
batlants inscrits sur le rôle d'équipage, neuf seulement 
restaient valides; tous les autres, excepté l’infirmier, 
Jean Yves, et deux enfants sn oyés au passage des pou- 
dres, avaient été tués, bl ea brûlés. Nos annales 
maritimes relatent peu de combats plus glorieux et plus 
acharnés. : 

Le budget de 1813, arrêlé par la Cour des comptes, 

rtait les receites à 94,463 fr. 75 c., et les dépenses à 

004 fr. 71 c. 

Les événemeuts qui changeaïient la face du continent 
agissaient d’une manière directe sur nos opérations ma- 
rimes: ils paralysaient nos armements en tombant de 
tout leur poids sur eux;— Tandis que le Rôdeur, l’Auguste, 
la Junon, le Spéculateur et l'Enconna achevaient la der- 
nière phase de leurs croisières, le Renard, réparé, mit 
en mer le 3 janvier, sous le commandement du capitaine 
Jn.-G. Miche), merin des plus distingués de notre place, 
et digne de soutenir le renom du corsaire qu’il montait. 


être consacré à perpétuité à l’entretlen d'un 
ment pour l’iustruction d'enfants pauvres de la ville. ln 
considération de ce testament du 6 janvier 1810, et, d'> 
près le vœu de la testatrice, le conseil décide que œtt 
rente “TI employée à l'érection ou à l'entretien d'une 
école dirigée par les Frères des Ecoles chrétiennes, sl 
est possible d'en obtenir, et que M. Je maire se metira 
en correspoudance avec le supérieur général de cette te 
“arle syant capiinlé et ouvert 25 port | 
aris ayant capitplé et ouvert ses es apx armées 
alliées, une dépêche tégraphique, anuen a que, à 
6 avril, Je Sénat conservateur avait décrété Pacte é i 
nouvelle constitution, qui rappelait su trène de France 
Louis-Stanislas-Xavier, frère de Louis XYI. Quekue 
jours après, le 12 du même mois, à midi, le maire, ayant 
réuni s0n conseil municipal, prononça un discours à l'œ- 
casion des éyénements qui venaient de changer les és 
Ünées de la patrie; il Jui annonça la cessation de à 
guerre et Ja restauration de la branche aînée des Ber- 
bons. A deux heures la proclamatian en est fatle pe 
toute la ville, et le drapeau blanc remplace partent 
médiatement le drapeau aux trois couleurs | 

En présence des témoignages d'amitié que dounaki 
les rois coalisés à Louis XVYILI, la plus grande actiit 
régnait sur tont notre littoral; le port et les bèeres qi 
en dépendaient arsnèrent cent trois navires Voici cut 
île se trouvent classés au bureau de la marine : Quarante 
quatré pour le petit cabotage, trente-cinq au grand 

otage, dix-neuf au banc de Terre-Neuve et'cinq àu kw: 
cours, — La misère qui avait frappé les basses cluss, 
faute d’occupation à leur portée, disparaïssait avec k 
travail qu’elles trouvaient de tous côtés. L'adminlatratin 
municipale s’efforçait de faire face aux besoins de la vil, 
et de réparer le temps perdu pour tes : 
qu’elle avait projctées depuis long-temps. 

Le 9 mars, le conseil municipal s'était régni extra 
dinairement à l’Hôtel-de-Ville, et le maire procééail 
l'installation des nouveaux membres du consell, quasé. 
lout-à-coup, la nouvehe du retour de Napoléon par 
à Saint-Malo, et se répandit avec une rapidité surp 
nante. Les citoyens des communes de l’arrondisenril. 
sous le commandement de Robert Surcoaf, formiel 
ensemble une cohorte, dont le premier bataillon &i 
fourni par la ville de Saint-Malo, et le second pui ces 
mune de Saint-Servan. inquiets sur l’avenir, les choxsi 
avaient repris leurs rangs daus leurs compasniti *! 
veillaient au salut du pays. — Mais les événemenls mi 
chaient rapidement, ct, le 1" avril, la France avt tt 
core une fois changé son drapeau; partout on 
sait l'Empereur pour souverain, 

M. Dupetit Thouars, sous-préfet de Saint-Malo, ton 
malade , ayait abandonné sen hôtel et voyagealt ee 
passe-port de convalescence, afin de rétablir sa santé ù 
son absence, M. Thomas, maire, avait été chargé pr 
préfet de remplir l'intérim, et de se faire Te 
provisoiremtent dans ses fonctions municipales pèr 
mazæau, adjoint Nr : ï 

Le 27 avril,. une députation de fédérés de Danse 
Renpes arriva à Saint-Malo: les Majouins, qui é 
allés à sa rencontre, la fêétèrent par un repas 
Le 30, Saint-Malo avait M Godfroy, l’un de ses babtanbs: 
comme représentant à l’Assemblée du Jul 

Par arrêté du.6 mai, vu la vacance de la L 
ture, M. Deseguinville, homme de caracière € rs 
distingué du barreau de Saint-Malo, avait élé nom 
la place de M. Dupetit-Fhouars. tri 
e 19 juin, l'explosion du magasin à poudre du b 
eut lieu. Heureusement que , par suite des convoi re 
à Rennes et à la Cité, il ne confenait que trè-p# 
poudre. E ub 

Quelques jours après, on apprit l'issue funeste ais i 
bataille de Waterloo, cet écueil contre a Le nn E 
tout jamais le vaisseau du César moderne) L'attls de 
la garde nationale fut admirable : chaque cil vai ui 
biaîit comprendre l'importance de la mission per 
dévolue dans l'intérêt du pays, — Le jus 
neur de Lorcet menace de foudroyer pre dr Yo 
que les habitants s’y réjoulésaient du désastre 
terloo. Angie 

Tandis que Napoléon vaincu se livrait auï gore 
comptant sur un sentiment généreux de jeur 
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nent, le 8 jaillet, une dépêche télégraphique annonçait 
qué Louis XVIIL rentrait une seconde fois dans sa capi- 
aie. Dès lé 14 juillet, M. Thomas , maire, laissa à M, Tho- 
dint, le soin de convoquer et de présider le 


nazeau:, 86J0 ! 
onseil muñicipal. — Lé conseil vota, à Funanimité , une 


dresse dés plus dévouées. 


Le 20 juillet , le duc de la Trémouille, prince de Fai- 
nont, commissaire extraordinaire dans les 12°, 13° et 
3 divisions militaires, débarqua d’une corvétle anglaise, 
nce fut reçu avec enthou- 
iasme , et, deux jours après, passa la revue des gardes 


qui l'avait pris à Jerseÿ. Ce pri 


Jationaux; soù inspection terminée, prit congé des 
sitoyens soldats ct leur remit Ja garde de Ja ville. 

Peu après, M. de Bizten fils fut nommé 
inx fonctions de maire, en remplacement de M. Thomas, 
té missionnaire. | 

Le baut commerce A se de reprendre les arme- 
nents, suspendus durant les Cent Jours, et le conseil mu- 
1icipal nomitna un contrôleur en chef de l'octroi. — 
‘aux dauphin fut arrêté à Saint-Malo avec l’ecclésiastique 
qui l’accompagnait , et l’un ct l’autre furent envoyés au 
Hont-Saint-Michel, où ils restèrent enfermés; l'histoire 
le cet imposteur est trop connue pour nous en occuper. 

Dans les premiers jours de 1816, Ic nouveau conseil 
nuniéipal vota 
“oprunt de 60,000 fr. pour l’édification d’une halle aux 


rains, sur l'emplacement du terrain acquis par la ville, 


>rès l’abbaye Saint-Jean. — Le 22, la frégate la Revanche, 
iyant à bord M. Bourillon, appareille de la ra& pour 
1ller rétablir nos colonies des îles Saint-Pierre et Mi- 


quelon. 

Le 8 jufitet, fêté anniversaire de la rentrée du roi, Ja 
rille donne, à cette occasion, un repas au comte d'Al: 
oùville, préfet du département, en tournée adminisira- 


.ive. : 
L'immortel Châteaubriand , nommé l’année précédente 
‘un des quarante de l'Académie Doncate , prenait place 
à la tête de nos Nttérateurs, et, tandis que Pillustre au- 
‘eur du Génie da Christianisme travaillait à son livre re- 
marquable de {a Monarchie selon la Charte, un autre ma- 
loufn attelgnait la plus baute célébrité dans nn autre 
zenre : le docteur Broussais lançait dans le public médi- 
sal ct Je monde savant son fameux volume de (Examen 
de la Doctrine médicalé généralement adoptée, où l’imagi- 
nation Ja plus vive et l’observation la plas profonde 
ftaient servies par le style le plus correct et le plus 
brillant ; attaquant, pour la renverser , l’ancienne méde- 
cine, déja à l’agonie par Histoire des Phlegmasies du 
nème atteur. Ce Hvre fit un effet prodigieux : les témoins 
soutemporatns ne parent pas seuls se fairc une juste idée 
le la sensation inouïle qu’il causa dans les esprits, ct 
one révolution qu’il opéra en France ct même en 
urope. | | 

Le 12 novembre , les vénts se déchafnèrent , soulevèrent 
‘es flots d’une manière extraordinaire; une partie du lit- 
‘oral souftrit beaucoup, et le fort de la Conchée reçat 
3es dommages considérables. 

En février 1817, monscigneur de Pressigny, ancien 
ivêéque de Saint-Malo, qui venait d’être remplacé dans 
on ambassade à Rome par le comte de Blacas , reçut du 
pape Pie VII la dépouille mortelle tout entière d’un des 
nartyrs des premiers siècles, renfermée dans un 8 
ie cire très-bien fait et richement enchaâssé dans un fort 
beau reliquaire. Ces vénérabtés restes de saint Célestin 
furent rétrocédés à la ville par le prélat lui-même, en 
Lémoignage de son amour pour son ancienne cathédrale. 
La réception des retiques eut lieu avec toute }à pom 
0ssible, et la translation s’en fit sur l’autel du fonà du 

hœur , dont ils font encore aujourd’hui le principal or- 
\ement, 

Le commerce mit en mer cent quatre-vingl-trois bati- 
nents, montés par deux mille six cent vingt-cinq marins. 
Vingt-cinq de ces bâtiments furent envoyés dans nos co- 
lonies:; cinquante-quatre à Terre-Neuve, et cent six au 
grand et au petit cabotage. Les PL ages reçurent des 
xvances pour une somme de 364,3 ., sur Jaquelle le 
trésor préleva colle de 16,929 fr, pour sa caisse des inva- 
lides. La paix, désormais assurée pour long-temps, per- 
mettait aux armateurs de se livrer aux entreprises loin- 
taines. 

La brillante production , {e Génie da Christianisine, avait 
causé 'hn mouvement d'’enthoustäsme pour la religion 
chrétienne qui avait su inspirer de st sabiimes et tou: 
chantes pages: mais Châteaubriant, pour raviver dans les 
âmes l’idée religieuse anéantle dans les excès d’une ré- 
volution qui avait renversé les autcis et étonfté tout sen- 
timent pieux, s'était adressé âu cœur de l’homme plutôt 
qu”? son intelligence. Un malouin, Lamennais, entreprit 

e ramencr les esprits à la foi du Christianisme par le 


visoirement 


4000 fr. pour la garde nationale et un 


fat mise en vi 
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raisonnement. — NE à Saint-Malo, en 1782, il atait quatre 
ans lorsque son père fut anobli par Louis XVI, sur la 
demande des Etats de Bretagne, ainsi que nous l’avons 
rapporté. Faible de complexloh, mais doué d’une Ame 
ardente, à vingt-quatre ans H était déjà dégoûté du 
mônde, où 11 h’avait pu satisfatre les désirs de son cœur. 
Afin de trouver un remède à des peines profondes, ii se 
jeta dans les bras de Dieu et bientôt entra dans les or- 
dres. Le prêtre catholique, sous Ja terrible impression de 
la tempête révolutionnaire qui avait submergé, en 93, 
dans des flots de sang, le trône et l’autel, crut devoir fair 
sa lerre natale à la nouvelle du retour de Napoléon, n’em- 
portant avec loi qu’on piscine manuscrit auquel il tra- 
vaillait depuis quelque temps. Mais lorsque l’empereur, 
vaincu et trahi, courut se placer sons la sauve-garde du 
eupte anglais, pour devenir le j uet de trames odieuses, 
mennais regagna sa patrie, où 41 mit la dernière main 
à sono monumental onvrage de l’Essal sur l'indifférence en 
matière de religion. Ce fat donc en 1817 qe parut le pre- 
mier volume qui place l’atitteur au rang dés plus célèbres 
écrivains du stècle. Nous ne suivrons pas notre compa- 
triote dans ses œuvres ni dans sa vie de prêtre ; Lamen- 
nais, comme tous les bommées éminents, atlira autour 
de lui les passions et les luttes violentes qu’elies exciten t 
Nous avons parlé de Larmennaïs, parce que la célébrité 
de l'écrivain honore le pays qui lui a donné le jour. Ainsi, 
au commeticement du siècie , la ville de Saint-Malo, fière 
de ses marins, pouvait se glorifier encore d'avoir produit 
dans les lettres et les sciences trois immenses talents de 
l’époque : Châteaubriand , Lamennais et Broussais. 

Le mots suitant , ou s’océupa du recensement des deux 
villes. Voici celui de Saint-Mato : partié de la ville, 
9,327 individus: partie ruraïc, 266 : ensemble, 0,593 [*). 
— {Celui de Sairit-Servan se peau aînsi : partie de la 
ville, 7,020 fndividus; partie rurale, 2,649; ensemble, 
9,669.) — L'année se termina par l’établissement d’un 
lazareth au Grand-Bey, pour les éqnipages venant des 
colonies occidentales Le 18 décembre, les dispositions 

réalables se trouvèrent terminées et la mesure arrêtée 
eur. 

Désormais 1Cs événements qui vont suivre durant ces 
dernières années de calme et de repos n’offriront par leur 
mouotonie tien de blen fmportant à l’histoire. Quoi qu’il 
en soît, nous continuerons à les classer chronologique- 
ment, en nous bornant aux plus importants. 

La paix avec le monde entier permet à notre Jaborieuse 
population de se livrer avec une nouvelle ardeur au com- 
merce marilime; vingt navires sortent de notre port 
équipés et chargés pour les Indes ct l’Amérique ; soixan- 
te-trois autres vont à Terrt-Neuve et sur te banc ; quatre- 
vingts antres de différent tonnage se trouvent affectés au 
grand et au petit cabotage : ensemble, cent soixante-trois 
navires, portant deux mille neuf cent cinquante-sept hom- 
mes. Au printemps, vingt-huit communes de l’arrondis- 
sement sont autorisées à se livrer à Ja culture du tabac 
pour les manufactures royales, auxquelles elles devront 
fournir un million cinq cent mille kilogrammes. 

M, le préfet vint à Saint-Malo le 4* juillet 1819, et posa 
la première plerre au prolongément du vieux quai, dit 
vulgairement le quai aux Chambres: ensuite il va faire 
la même cérémonie à l’Eperon, destiné à abriter le port 
de Trichet, à Saint-Servan. — Le 31 du même mois, le 
conseil municipal assemblé vote la fondation immédiate 
d’une école chrélienne, Monseigneur l’évêque de Rennes 
conseut à affecter la maison Bichat, cn rémplacement de 
l’ancienne école tombée, par les effets de la Révolution, 
en partage à M'° de la Grassinais. Ea délibération du con- 
seil porte d'appliquer la rente de 6% fr. de M'° de la Ga- 
tinais, dont jes arrérages suflirent à l'installation de la- 
dite école, ainsi qu’une somme de 1,200 fr. des deniers 
de la ville. — Le 3 octobre, tempêle affreuse, qui démolit, 
à la marée de l’équinoxe, les parapets de la chaussée du 
Sillon , de la douve du château et du quai de la porte de 
Divan. Le 21 novembre, fut érigée la maison des Jeunes 
orphelines de Marie, dont nous avons parlé, Deux jours 
äprès, le beau trois-mats le Mahé de La Bourdonnais, ton- 
che en entrant par la passe du Décollé et coule; sept ma- 
rins périrent daus ce sinistre. — Durant cette année, le 
commerce avait sugmenté le nombre de ses vaisseaux: 
trente-deux pértèrent nos produits aux Indes-Orientales 
et Occidentales ; soixänte-Quatre allèrent à Terre-Neute 
ou sur le banc: vingt-trois furent affectés au grand cabo- 
tage et soixanie-dix au petit; ensemble, cent quatre-vingt- 


(*) Durant la tourmente révolutionnaire et les guerres 
de l’Empire, la RENE malouine intra-muros avait 
diminué de 3,233 individus. | : 
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neuf navires, montés par trois mille deux cent quarante- 


sept marins. 


n juillet, on abattit une vieille maison à la Croix du 
Fiel, afin d’en élever une autre, dans laquelle on ména- 
ges une nîche pour y mettre une statue de la Vierge. En- 

n, en face de la niche , on éleva une borne-fontaine qui 
FÉEo les eaux de la pompe PuPLIqUe: — En août, le be- 
s0 à flot, plutôt que de les faire 
échouer sous le fardeau de leurs cargaisons, provoqua 
une enquête sur l’utilité d’un bassiu-à-flot en avant des 
murs de la Grand’Porte, depuis le quai des Chambres jus- 
qu’au sommet de la calle de l’Eperon Saint-Louis. La dé- 
pense était estimée à 1,200,000 fr. — Le 21 octobre, on 
ur y mettre 
à couvert le marché aux Jégumes. — Le 26 février , pre- 
mier mardi du Carème, le premier marché au blé s'ouvre 
à la nouvelle balle au blé, proche l’abbaye Saint-Jean ; 
on y transporte Iles marchés du beurre et de la volaille, 
le premier, proche la Grand’-Porte, l’au- 
e Saint-Côme de la cathédrale. — Les 3a- 
bles avaient tellement obstrué la route royale, sur la 
chaussée du Sillon, que l’autorité fit mettre en adjudica- 
e cette grande voie de communica- 


de tenir les navires 


s'arrêta au projet de construire une bhalie 
qui se tenaient 
tre, proche l'ail 


tion le déblaiemeut 
tion. M. Frangeul entreprit ce travail pour 5,100 fr. 


Le 6 janvier 1823, on commença à abattre les vieilles 
réau et 

la ca- 
serne de Victoire: l’importance de l'arrondissement et | 
celle de son cbef-lieu avaient exigé qu’on bâatit un autre 
édifice pour loger plus convenablement les détenus — 
Le 30 du même mois, M. le maire propose au conseil ma- 
nicipal de voter l’érection de l’école secondaire commu- 
nale aux frais de la ville; 11 porte la dépense à 8,050 fr. 
ct les recettes présumées à 6,600 fr.; les membres du 
conseil, frappés des avantages de cet établissement, 
votent la somme demandée, — Le 15 avril, le sous-préfet, 
ouars, est remplacé pur M. Denis Charles 
de Godefroy. — Le Conseil autorise le maire à demander 
l’exécution du rétablissement du siége épiscopal à Saiut- 
Malo, dont, en 1817, le rélablissement avait élé arrété. 


maisons dont l’emplacement devait former le 
autres appartenances de la prison neuve, proc 


M. Dupetit-Th 


— Le 16 février, on démolit plusieurs vieilles maisons, 


près des travaux Saipt-Thomas, afin de prolonger la rue 


Saiute-Barbe. — La patrie de Duguay-Trouia n'avait au- 
cun monument 
Saint-Malo, la ville natale du grand homme, s’empressa 


de payer uu tribut de reconnaissance ct d’admiration à 


celui qui l'avait tant illustrée. En conséquence, une 


souscription fut ouverte pour élever une statue à Duguay- 
Trouin. De son côté, le conseil arrête que la ville iuter- 


viendrait dans la dépense, pour que le monument füt 
digne du grand bomme qu’il doit représenter.— Le 27 juin, 
la construction de la halle aux légumes, dont l’absence 
se faisait sentir, fut définitivement arrêtée. — En mars, 
on construisit un observatoire aux frais de la ville, sur 
la tour nord de la Grand’Porte ; l’administration fit, en 
outre, l’acquisition d’une lunette pour observer le pas- 
sage des astres au méridien. — En même temps, on éta- 
blit un cours gratuit de géométrie et de mécanique, d’a- 
près le système du baron Dupin. — La toiture de la halle 
à la viaude étant cn mauvais état, l’administration pré- 
senta un devis s’élevant à 5,451 fr., et ces fonds furent 
immédiatement votés. — On afferme pour 268 fr. 60 c. le 
droit d’étal à Ja Poissonnerie; sa perception fait partie 
des revenus de la communauté. — On afferme aussi, au 
profit de la ville, le robinet de l’acqueduc des eaux 
douces, en dehors de la Grand’Porte; ce robinet est 
connu sous Je nom de Petite-Pompe. — Le 27 du mêne 
. mois, on place des bornes en granit le long des quais, 
depuis la porte Saint-Vincent jusqu’à l'extrémité de la 
chaussée du Sillon , et on Ics joint les unes aux autres par 
des chaînes qui servent de garde-corps. — Pendant que 
l’administration s’occupe de faire, des réparations ur- 
gentes au clocher, les habitants poursuivent la réalisa- 
tion d’un bassin à flot au Grand-Bey. — Le 6 mars, le dé- 
partement concède au Bureau de Charité l’emplacement 
et les batiments de l’ancienne prison, — On s’occupe de 
l’organisation d’une compagnie de pompiers: l’admini- 
stration trouve beaucoup de zèle parmi les citoyens ap- 
pers à en faire partie. — Le 8 juillet fut un jour de 

euil pour la ville: on y appritque le célèbre capitaine 
Robert Surcouf venait de mourir à Liancourt , sa maison 
de campagne, montrant jusqu’au dernier moment la ré- 
siguation et la fermeté qu’il mit à surmonter les dangers 
de sa vie. Surcouf ayant exprimé sa volonté d’être en- 
terré dans le cimetière de Saint-Malo , auprès de ses père 
et mère, il fallnt faire traverser au cercueil le bras de 
mer qui sépare les deux villes, où les vaisseaux qui s’y 
trouvaient ancrés avaient mis , en signe de deuil, leurs 
pavillons à mi-mât. Quatre bateaux occupés par le clergé 


ui rappelat aux génératious sa gloire ; 


NOUVEAU DICTIONNAIRE 


de Saint-Servan, réuni à celui & Saint-Malo: prées 
daicnt l’embarcation tendue de noir, portant les dé 
pouilles mortelles du défunt, qui était remoremé et 
suivie par plus de cinquante canots, où se trouvaient les 
pans , un détache naens de soldats de la garnison . et de 
nombreux amis, qui rendaient les dern devoirs 
ne Robe SurcouL. = Se Si 
es quais étaient couverts par une quantité considéra. 
ble d'étrangers à la localité, "et d'habilents accoue & 
tous les points de l’arrondissement à l’annonce dn tré 
pas, qui Contemplaient, dans un religieux et morne re. 
cueillement, ce trisie et imposant cortège bogses — 0e fat 
au milieu de ce concours immense que la bière renfer- 
mant les restes du Malouin percourut les Heux mêmes 
qui furent témolns des essais de sa jeunesse : il était ré. 
servé à ce marin fameux de recevofr les honneurs fun. 
bres sur l’élément même qui fut le théâtre de ses gle- 
rieux exploits. Vice he De 
Le corps fut porté À sa maison de Saint-Malo: à di 
beures, Après une courte station sous le vestibole, lies 
obligé de son exposition, il fut levé et conduit à ca 
thédrale, où l’on célébra l'office des morts & C'est sind 
que les circonstances permirent qu'à 55 ans d'intervalle, 
on lui fil les cérémonies des funérailles dans le temgle 
même où les. onctlons du baptême Inj ayeient ce 
troyées , et que les cloches qui avaient annoncé sa nai 
sance tinlèrent le glas de son trépas! . EL 
Le 26 décemhre, nouvelles discassions sur k plos 
ou moins d'avantages qui résulteraient d'an bain à 
flot à l’ouest de la ville, eu d’un bassin dans le port, a 
door d .. cieue . Jon EHOn Fe les deux villes: le 
ernier projet présenté par obinot, ingénieur erd- 
naire, dans L'intérét de Ja ville de ne 
fulé par la commission, qui ie repousse : toutefois, qd. 
ques annces plus lard, ce projet représenté avec & 
grandes modifications par M. Girard de Ca: sen 
adopté par les deux villes et exécuté par le gouveree 
ment. — Dans sa séance du 19 mai, le conseil engæek 
maire à demander au ministre de la guerre qu'ane rip- 
ralion immédiate soit faite aux petits murs à 
Durant cette année remplie par des débats pour des 
ee qui se raltachalent seulement à des intérêts de lé 
Calité, 206 navires montés par 4,265 hommes avaient mb 
en mer pour le long-cours, Terre Neuve, ou le banc et 
cabotage; les avances comptes s'élevaient à701,858.; 
el les décomptes à 339,466 fr. : sur ces denx sommes 
caisse des Invalides avait reçu 31,019 fr.:87 ©. — En st 
tendant l’adoption du projet d’un bassin à flot au Granë 
Bey, le commerce malouin, qui paie chaque ansée,$ 
l'administration des pontset-chaussées , un droit de tos- 
nage s’élevant à plus de 30,000 fr., réclama l'établie 
ment d’un gril de carénage, pour ses vaisseaux et sa 0089 
truction fut accordée. Mais voilà que la commission qf 
devait déterminer l'emplacement de ce gril se two 
composée d’un pareil nombre d’habitans de Sotathisie 
ct de Saint-Scrvan. AL le maire de Saint-Malo s'éeraare 
raison contre la prétention révoltante de soumettre le 
intérêts privés d’une ville à l’avis d’une autre ville; 4: 
aduninistrateur se récria sur les.entraves qu’on apporti 
de la sorte à des améliorations {indispensables sx be 
soins de la navigalion. Ilss’en plaignirent avec amertoit” 
au sous-préfet et à M. l’ingénieur en ehef Blabolré 
Après bien des démarches, Saint-Malo obtint enfn qæ 
Femplacement du gril de carénage fût. Jaiasé, ainsi 
sera l'être, au libre arbitre des habitants de. 
HI se 2 - (27 ( 
Le 11 du même mois, on fit les tions : +, 
pour l'inauguration de la statue de. Douguag-Trouin,q'#- 
devaft au savant ciseau de M. Molehnchbt. Le bloc en BC: 
pre de Carare avait été doùné à la viMe par $. M 
es X, qui avaiten outre (laigné mettre son nem ax 
liste des souscripleurs (*}, La cérémonie se fit le 
16 février, à onze heures et demie. .Le bruit. des 
d'artillerie et le son des cloches se mêlèrent aux er 
malions des citoyens pour honorer ls mémoire dan 
ueur de Rio-Janeiro. Dans l'après-midi, on ft distr à 
u vin aux soldats el des viyres ax pauvres de ie | 
Un bal à la mairie termina ceite journée .consacréé à 
nobles souvenirs. Ce fut à cetie époque que l’on d 
abillée et 1 


une compagnie de sapeurs-pompiers, 

aux frais de la ville. | rare 
L'année 1830 commença! Au milieu des. 

que le gouvernement rene Toulon Pour # 


conquête d'Alger, la France se préoccupait de 


(+) 8. A. R. Loots-Pbtiippe;- duc COMETT. MN 
des Français, daigna souscrire et adresser tire 108. 
gracieuse au maire, (Arch. mun.) : rit pes 


DE BRETAGRE. 


>uvelles. À mesnre que les mois s’écoulaient , il était 
cile de prévoir que les graves événements qui s’accu- 
‘ulalent de plus en plus allalent éclater, comme ces 
uages précurseurs de l’orage qu'on voit s'amonceler à 
borizon. Enfin la tempête se déchaîna et le trône de 
\ branche aînée des Bourbons fut encore une fois ren- 
>rsé. — Le 27 juillet ies ordonnances sont connues et 
ausent un grand cffroi parmi la laborieuse population 
alouine. Trois jours après les citoyens prennenl les ar- 
ics et annoncent pUbHAVeMenE qu’ils défeudont au 
érii de leur vie les libertés qu'on veut leur ravir. M le 
ras-préfet, qui n’a plus aucun pourvoir à exercer, déclare 
u’il va æ retirer ; le colonel de Verdun, commaudaut 
1 place, se retranche dans le château avec les Lroupes, 
ui y restent cousignées queue ce que les événements 
otent accomplis. — M. Bossinot, second adjoint, élait 
eslé seal à la tête de l'administration municipale ; daus 
es grayes circonstances qui étaient survenues, il deman- 
la le secours dan conseil provisoire pour agir sulvaut la 
iécessité do moment. Ce conseil fut composé de AK God- 
roy. négociant : Sébire, avocat; Rouxin, avocat: et Mi- 
bel père, ancien capitaine de vaisseau du conuwerce.— 
ur l’avis de ce conseil, les conseillers municipaux et les 
otables d’entre Ics habitants réunis le 4 août en assem- 
lée, snommèrent une commission provisoire pour la süre- 
é publique de l’arrondissement de Saint-Malo ; cette 
commission fut ainsi composée : MM. Godfroy, présidenl ; 
Micbcl Marion; Despêchers: Jean Michel, père; Sébire, 
ivocat : Rouzxin, avocat, secrétaire. 

La plus grande tranquillité régnait dans la ville, ct 


mème dans les campagnes, où les ordresse transmettaient. 


au nom de Louis-Philippe, lieutenant-général du royau- 
me. Saint-Servan, à l’imitation de Saint-Malo, avait orga- 
nisé sa garde nationaite. Dès le 6, l’autorilé inunicipale 
avait écrit au colonel de Verdun, pour qu’il eùt à fournir 
des armes aux habitanis des deux villes, Ces citoyens a- 
vaient fait choix de chefs dignes de les commander ; M. de 
Macors fut élu chef de bataillon à Saint-3lalo ; M. Leguenu 
de ta Croix reçut ic même grade à Saint-Scrvan. — Le 
12 août , le conseil municipal, assemblé exlraordinaire- 
ment, fixe la dépense pour l'organisation de la garde na- 
tionale malouine. Le 22 août, les anlorités civiles et mili- 
taires, les fonctionnaires publics, la garde et les troupes 
de la garnison se réanissent pour célébrer l’ayènement 
au trône de Louis-Philippe 1", roi des Français, 

Le 20 septembre, M. Godfroy, nommé sous-préfet, ins- 
talla l'hbonorabic M. Hovius dans les fonctious de maire. 

On vit un grand empressement parmi les ciloyens pour 
prendre les armes et entrer daus les rangs des gardes natio- 
naux: là, il y eut un zèle cxcessif dans toutes les classes 
cl surtout chez les plus bauts fonctionnalies. Mais ce 
rèle affiché par beaucoup n’était que pour sc mettre à 
l'abri des dénonciations et des tracasseries qu'ils pou- 
vaient prévoir par leurs opinions bien connucs. Aussitôt 
qac le gouvernement de Jujllet prit de la consistance et 
que les inquiétudes cessèrent, les mêmes citoyens, lojn de 
le soutenir, lui firent de l'opposition. | 

Le 1% mai 1851, la fête du roi fut célébrér avec le plus 
grand enthousiasme par la population malouine;: les mai- 
sons étaient pavoisées de drapeaux tricolores et le soir la 
ville fat ililuminée. Les fêtes de Juillet curent toute la 
pompe qu'il fat pobsible de lear donnef dans notre loca- 
lité, Un banquet patriotique eut lieu sur les Miels {*), 1à 
Où jadis l'ancienne seigneurie de Plessis-Bertrand avait 
élevé ses faurches patibulaireé pour marquer les limites 
de sa jortdiction. On vit les gardes nationaux fratcruiser 
avcc les soldéts de l'artileric et de la ligne. 

En septembre, le maire communiqua au conseil une 
lettre de M. Hippoiste Morvonnais, coucernant l’érection 
du tomboau futur de M. de Châteaubriaud au Grand-Bey, 

cles événements de 1830 avaient fait oublier. L’opinlon 

ü Consœæil fut d’auteriser M. le maire à faire auprès du 
ministre de ja guerre les démarches nécessaires pour ob- 
tenir, dans je flanc de l'ilot, la concession d’un terrain 
#affsant pobr y établir un tombeau. 
ne” sentait 12 nécessité d’atoir un palais de justice qui 
Sat cn harmonie avec l'importance de l’arrondissement 
et du chef-lieu: {1 fallait un abattoir et une nouvelle halle 
Bour le poisson. Toutes ces diverses constractions préoc- 

£upèrent vivement l'administration municipale durant 
année 1832. Notre belle cloche, appelée Noguette, qui 
rvait à sonner le coutre-feu, et à laquelle se rattachaient 
slorieux souvenirs, ayant été fendue, fut envoyée à 
tnnes pour. y être refondue. Nogastie coûta à la ville, 
ur êlre remise à neuf, la somme de 9656 fr. : mais cette 


(°) On Wiels, dunes de sable à l'extrémité de la chaussée 
x ielle dite le Sillon, qui sert de communication 
re la ville et Je continent. 


abandonné 
Au chapitre des dépen 
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cloche, que n0s marins victorieux rapportèrent dè Rio- 
Janeiro, avait perdu ses beaux sons, au grand regret des 
habitants. 

A cette époque, notre compatriote Boursaint, conscil- 
ler d'Etat, sauva l'établissement de la caisse des Invali- 
des, que ls commission des finances, à la Chambre des 
députés, attaquait en même temps que le budget de la 
marine. Ce særvice fut le dernier qu’il rendit à son pays. 
Bourgaint, accablé par l'injustice et l’ingratitude que fai 
montra une administration qu'il avait aidée et soutenue 
de son génie, mourut d’ane moit violente, le & juillet 
1833 [*). Ainsi cet homme éminent, doué d’un caractère 
ferme , qui résistait à tout ce qui était fort et puissant, 
devait toinber au souffle d’une petite intrigue. Le conseil 
municipal aceepts ie legs de 100,000 fr. qué Boursaint 
avait fait par testament aux hospices de Saint-Malo , sa 
ville natale. 11 n'est pas étonnant qu’en mourant il ait 
songé à soulager, après sa mort, les mêmes hommes qu’il 
avait constamment protégés duraut sa vie (°°). 

Le choléra avait envahi la France, et de loutes parts les 
autorités locales prenaient des dispositions sanitaires: 
Saint-Malo ne pouvait pas rester en arrière dans ce grand 
mouvement pour le salut commun. C’est de cette époque 
que date la création des petiles voitures chargées de tom- 
bereaus, qui courent les rues après la nuit close, 

ur recevoir les matières fécales, ct que le service de 
’enièvement des boues et immondices reçat de notables 
améliorations. 

Saint-Malo donna à l’administralion des tabacs le ter- 
rain. nécessaire pour l'érection d’un immense magssin, 
contigu à l’église Saint-Benoît, que possède déjà cette ad- 
minisiratiou. En mème temps, M.ke maire faisait pour- 
suivre avec un sèle soutenu les travaux de la nouvelle 
halle au poisson. 

_ On créa, vers cette époque. une cafsse d’épargnes pour 
la classe puvrière, ainsi Éd école primaire supérieure 
pour les enfants de ja ville. 

Le:14-octobre 1834, le maire oblint, du génie militaire, 
l'ouverture de la e de Bon-Secours , au nord du bas- 
üon de la Hotiande, dans l’endroit dit des Hauts-Sablons, 
où nos pères enterratent de nuit ceux qui mouraient hors 
l'église catholique romaine. Cette issue procure d’im- 
menses avantages an commerce d’outre Rance, lorsque 
de mer basse les bateaux de Dinard sont obligés d'aborder 
aux environs des deux Boys. 

Les villes de Saint-Malo et Saint-Servan s'étaient enfin 
enutendses sur l'emplacement d’un bassin à floteten pous- 
saient l’exécutien d’un counmun accord. Une commission : 
se réunit à Rennes, 1612 janvier 1839. et approuva à l’u- 
nusuimæaité les plans de l’ingénieur , M. Girard de Caudem- : 
berg, — Le 56 mars suivant, le domaine, qui convoite la 

des terrains du Sillon, occu par diverses 
usines de création nouvelle, demande à la ville ses titres 
de propriété pour les portions qu'elle concède à quelques 
particuliers. L'administration municipale se met en de- 
voir de sontenir ses droits vis-à-vis le domaine. — Ce fut 
vers cette époque que l’administration prit en considéra- 
tion le rapport de M. Chapel, médecin , sur les avantages 
qu'offrirait à la ville un établissement de bains de mer 
sur uotre belle ct immense grève. Depuis lors, une s0- 
ciété d'habitants dévoués aux intérêts du pays, à la têle 
de laquelle figurait M. Midy, s’occupa sans interruption 
de réaliser le projet indiqué, lequel devait prendre an si 
grand développement quelques années plus tard. 

En même temps qu'on s’oceupait de la célébration des 
fètes de juillet, on reçut le plan du nouveau palais de 
justice , adopté par le consell des batiments civils du dé- 
partement, dont la d s'élevait à 125,000 fr. L’ad- 
ministration municipale, au nom de la ville, décide d'en 
favoriser l’exécation, en y participant par une somme 
de 30,000 fr. qu’elle devait prélever sur ses octrois. Mais 
il faut remarquer que, dans ce chifire élevé, le terrain 
par la ville figure pour moitié, — A pen de 
temps de là, le maire présenta le budget de l’année 1850. 
ait , er à la somme de 
146.885 fr. 10 c., figurait celle de 200 fr. pour commencer 
HS travaux du tombeau de Châleaubrtand, qui devaient 
être achevés au moyen d'une souscription faite parmi les 
habitants, jaloux d'y concourir. — Quelques jours après 
la demande du maire, concernant le tombeau du Grand- 


(*) Boursaint devait se faire nommer député, appuyé | 
r le ministère de la marine. Les électeurs prometlaïent 
Fe eandidature à Boursaint, RE intrigue de bu- 
u le fit supplanter un autre. 
ue) Une salle de 12 lits fut créée pour recevoir 12 vieux 
marins de Saint-Malo; 19 veuves reçoivent chaque année 
une petite pension. 
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Bey, M. Hippolyte de la Morvonnais , écrivain distingué, 
compatriote et admirateur de Chätcaubriand , classé lui- 
même en première ligne par les poètes religieux do 
l’époque qui honorent la Bretagne {*), écrit à ce magis- 
trat : il l’informe que la concession du terrain nécessaire 
pour la construction du tombeau de Châteaubriand qu’il 
avait demandée comme maire, au nom dela cité ber- 
ceau du grand écrivain, était entre les mains de ce der. 
nier. D. RUES 
Le commerce et l'industrie prenaient plus de dévelop- 
ent. £n même temps que nos chautéers de la marine 
offraient un plus grand. nombre de navires en construcr 
üon, les terrains du Sillon se couvraient de bâtiments 
destinés à y fonder des usines. Plusteurs de: ces établisse- 
ments industriels étaient en pleine activité, lorsque le 
25 août, afin da les favoriser, le conseil arrèta de les 
exempter des droits d'octroi sur le charbon de terre, et 
autorisa mème l’entrepôt de ce combustible. — La Cham- 
bre des pairs avait reçu le projet dun bassin à flot, accueilli 
favorablement par celle des députés; et l’an attendait de 
jour en jour le vote qu'elle devait émettre. Enân une dé- 
pêche télégraphique, qui arriva à Saiut-Malo le 25 mai 
1836 , à à houres Je de l'après-midi, annonÇa: aux Be 
tions des deux villes que MM. les pairs avaient. té à 
l’unanimité, le projet du bassin à flot de Saint-Maio. £a 
dépense fixée à 4,000,060 ne devait pas dépasser 4,250,000 fr. 
et Fe bassin, suivant les expressions de l’ingénieur!, e rece. 
vrait les vaisseaux des deux mondes en 1842 Ici, une 
double déception devait avoir lieu ,.ct otle fut bientôt 
prévue par les habitants qui suivaient les travaux: En ef- 
fct, l’État était condamné à l’avauce à y ongloutir plus 
de À2,000,000 et le commerce à souffrir pendant 15 ansan 
moins de la mauvaise exécution des travaux qu'il faut 
démolir aujourd’hui. pour les recommencer de nauveau. 
La construction du Palais de justice. nécessitait le rac- 
cordement de l’Hôtel-de- Ville avea le plen de ce palais. 
Le conseil]. frappé de l’utililé de la restauratian propo: 
sée, voie la somme de.19,607 fr., à laquelle monte le 
devis de l’architecte de la ville, Le oonseil vete encere ia 
somme de 6,000 fr., afin d’avoir une horloge nenve à ja 
place de la vieille, dont la marche irrégulière occa- 
sionait une foule de plaintes. _. ‘ 
Le 41 aoùt, M. le directeur des domaines annonce ses 
rétentions formelles de revendiquer pour l’Elat Ja pro- 
priété des terrains du Sillon, parce qu’ils étaient, asurc- 
‘t-il, le résultat d’un. lais ct relais de la mer , ct que, 
: sous ce rapport, ils ne peuvent être un bien communal 
— La ville oppose à l'opinion de M. le direcieur des do- 
maines une série de deeuments historiques, attestant que 
ces terrains, qui avaient appartenu à la seigneurie ecclé- 
siastique, loin d’être un lais de la mer, formaient jadis 
des dunes couvertes de graminées , joignant le monticule 
Aaron, lesquelles résistèrent aux diverses invasions de 
l'Océan. Ces dunes, dont l’extrémilé ouest. rongée par 
les flots, a élé remplacée par une chaussée de pierres, 
étaient encore si considérables dans le av' siècle, que te 
duc de Lancastre, en 1378, y éleva sa batlerie de siége, 
et y pratiqua ja mine et Ja sape, pour renverser la œmu- 
raiile de la ville (**), qui se trouvait alors bâtie à leur point 
de jonction avec l’endroit où commençait Saint-Malo. La 
ville succomba devaat le domaine : il n’en pouvait être 
autrement, l'Etat élait juge et partic. Les conccssion- 
naires furent condamnés à payer les terrains, non pas la 
valeur qu’ils avaient à l’époque des concessions, mais 
celle qu’ils leur avaient donnée eux-mêines, en aventu- 
rant leurs capitaux, pour la construction de.leurs éta- 
blissements industriels. — En novembre, Saint-Malo con- 
tracte un emprunt de 52,000 fr., pour subvenir aux répa- 
rations de l’Hôtel-de-Ville et à sa portion dans les frais. de 
construction du Palais de justice, qui était aussi l'hôtel 
de la sous-préfecture, dont l’achèvement devait avoir 
lieu dans quelques mois. Le conseil, qui avait fait l’ac- 


quisition de la maison Amboise. joignant au nord le Pa- 


lals de justice , vote l’achat de la maison Heurlault, qui 
est adjacente à la maison Amboise. 

Au commencement de l’année 1838, on s’eccupa s6- 
rieusement, dans l’inlérôt de la ville, de Ja fondation de 
l'établissement des bains de mer. Le ministre de ja guerre 
accorda la concession lemporaire du terrain recennn 
convenable por l’érectiou d’un élégant pavillon, qui re- 
çut le nom de Casino. Cetic utile fondation resta unique- 
ment l’œuvre d’une société particulière, au sein de la- 


{*) Ses principaux ouvrages publiés jusqu’à ce jour 
sont : la Thébaïde des Grèves, le Vieux Paysan, le Manoir 
des Danues, les larmes de Madeieine, etc. 

{**) Voy. Froissard, Frotcl de la Landelle, Porée du 
Parc, etc. etc. è 
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quelle se trouvaient des citoyens dévoués au blen-être de 
leur pays. La ville ayant pu apprécier combien la prosgé. 
rité de eettc importante création élait onéretse aux se. 
tionnaires , accorda une:subventioni de 1,668 fr. per ao à 
l'établissement , afin de seconder le zèle des membres de 
la société. — Le fils du roi, le prince de Jolnvilie, entra 
à Saint-Malo le 54 juillet, à 11 héures du malin, Soe arri- 
vée en nos murs fat sccueïlite avec enthousissme par tov- 
tes les populations de l’arrondissement , accoursestour k 
saluer. 8, A. R. alia descenüre à l’hôlel de ML. Louis Biskée, 
ancien député, qui avait eu occasion de connaître k 
jeune et ilinstre voyageur. — Après avoir pris quelque n- 
pes, le prince se rendit au banquet et au Dal que les éenx 
villes donnèrent en son honneur. Saisit-Serrsa, jéléus 
de prendre part à la réceptiôn fätté au fils de Louts-Phi- 
lippe', avait demandé à: concourir pour on tlérs dsesh 
dépense de: la réception, ct des commissaires, pris dans 
les administrations muuicipales des deux villes Arent les 
houneurs de la double fête donhée à 8. A. K, Le lende 
main, le prince de Joinville se rerhtt en roule. lalsesl 
on biën doux souvenir de-son affabilité. , 
Le-25 septembre la ville de Saint-Malo arrtle qu'ak 
fera restaurer .à ses frais le beau tableau de 
idee ède et qui représente ‘une descenie de croit 
e ministre, informé de cette résolution, accorde wc 
subvention de 2,000 fr: ,.pour contribuer à la restestetie 
de’ce chef-d'œuvre, qui décorait autrefdis Ja da 
chèteau. — Le 31 octobre suivant, l’administ mr 
bicipale décide de faire fatre, pe M. Ferrot, peintre ée 
murine, quatre tabicaux historiques retraçant les belts 
actions: des ancicps Malouins. Mais cet: artiste ne 
put en fiuir que trois : la découverte du Canadr, par Ja 
ques Cartier: l’explosion de la Machine infernals, que ls 
Anglais lancèrent contre la vHle dé Saint-Malo, en #0. 
et l'entrée de l’escadre de Paguay-Troain à b 
vie ne s’en tint pas là dans la mantfestation de æta 
timents de reconnaissance envets les grands houmpes qu 
J’ataient illustrée : le 8 décembre, le consæll 
arrêta de faire pemdre les portraits de Dugisy Ù 
Jacques Carticr, Porcon de la Barbinais, Mauperisk, 
Mahé de Labourdonnais, Trublet , Desilles , Broussié 


ne! comprises em 
tions de pêche employées sur la côte et dans la baie de QG 
cale. Les stres des douanes relevèrent 2,290 sarirtt 
de toat rang, entrés et sortis pendant l'année éconié. 
La Grand’lorte, autrefois la Porte 
de notables améliorations au commencement de 
1839: le génie militaire en fait élever.la voûte et st 
les côtés, en même temps qu'i Ans deux p#ss 
pôur lesquelles la vilie paie seulement 800 fr. 
terminés, l'officier commandant fait établir 
en avant de 1a porte. -- Un besoin d’activer 
ter les communications entre Saint-Mato et 
fait sentir depuis long-temps. Tandis que, de 
les bateaux à vapeur  s’établissaient, Sañit- 
maritime , restait en dehors du progrès. Enfin, le 
on vit paraître le vapeur le Dinannais, qui vi 
service entre Saint-Malo et Dinan. Ce nauvesu#t 
moyen de transport fat un grand bienfait pe 
merce des deux villes — M. le ministre 
fait don à la ville de Saint-Malo d'un tablezu représatt! 
Ja bataille de Saint-Cast. Cette peinture, due a. 
de M. Derbi , et qui avait paru à Pexpositien Ù 
est d'une médiocre exécutiou. : Re 
Le génie militaire place un paratonnerre CR 
drière de Bidopane, et ce paratonnerre jette | 
notre population, qui persiste, depuis lors, à K croire 


mal établi ct voit en jui son épée de Damociès. . k 
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Afin d'augmenter la galerie des portraits 
possède à l’Hôtël-de-Ville, M. 
écrivit, ie 9 décembre , à M. de Châteaubria 
prier de permettre à M. Riss de le pclnüre 
écrivain promit de donner à sa ville natale, 4 
mort de M®=* de Chateaubriand et la sienne, s0û BE 


que la commune 


(*) Broussais venait de mourir à Vitry, le 17 ere 
1858. Sa mort fut un deuli pour sa ville natale. à 

(**) De cette série de grands bommes , Toultiet 
seul qui ne soit pas né à Saint-Malo: il appartion 
rondissement. Cette préférence donnée 80 becs 
consulle, sur d’autres malouins, provenait de D re 
de parenté avec quelques membres dn conseil, 
dette de reconnaissance à acquitter pour d'autres: 


\ 


DB BRARTAGRE. 


per par Giredet, en 1887, c'est-à-dire à son retour de 
Ferre Seinte. 


Dans les premiers mois de l’année nouvelle. les dispo- 
siions prises par le génie militaire et l’artil- 
lexie apportèrent quelques inquiétudes sur l'issue de nos 
discussions politiques avec l’Angileterre. — Le 22 août, le 
commandant de place écrivit au nmiaire PpouE que la vlite 
eût à Jui fournir lits complets, as x de 10 cent. par 
nuit ;: qu'autrement, il se verrait obligé de loger les s0!- 
dats chez les habitants. 

Mais toutes les dépenses, eccasionées par uue forfan- 
torie de la part du ministère Thiers, devaient rester en 

perte ; elles ne servirent qu'à grossir le budget de la 
rasce ct celui des habitants. Notre allié fut abandonné 
et la Prance humiliée rontra parmi les nations liguées 
contre elle : le ministère Thiers fit place au ministère 
Guoizot. — Heureusement qu’on avait prévu la reculsde ; 
nes expéditions maritimes ne diminuèrent que dans une 
faible proportion ; celte différence fut plus sensible dans 


les armements pour le Jloag-cours que dans ceux pour : 


le grand et le petit caboltage. nt 

Le 29 septembre eut lieu l’ouvertare de la bibliothèque 
publique créée aux frais de la ville : depuls long-temps 
on sentait le besoin de ceë ulilc élablissement. M. Amé- 
dée Duquesnel, qui avait été chargé per M. le maire d’or- 
ganiser ce service, fut nommé bibliothécaire et en prit ia 
direction (*). — Des citoyens dévoués s’étaient réunis en 
société pour fonder, sous le patronage de l’administra- 
tion manicipaic, une course de chevaux sur noire belle 
grève. Leur sèle fut couronné de saccès : le roi, le mi- 
nisire de l’intérieur, lo conteil général et 1e censeil mu- 
nicipal, accordèrent des fonds qui permirent, avec ceux 
provenant d’une souscription ouverte parsni les habi- 
tants, de mener à bien cotte œuvre nouvelle. Les premières 
côurses sc firéht les 17 et 18 oetobre, sur ia Grand’Grèvo, 
en un immense concours de personnes éltran- 

à l'arrondissement. — Quoique les apprébensions 

guesre étrangère et maritime se fassent dissipées, 
le 4 novembre le génie militaire prévient le maire qu’il 
vs construire un pont:ievis ca dehors de la porte de Di- 
Dan; par cs molifs il l’engago à faire démolir les deux 
édifices que possède Ja ville sous l'escarpe en dehors de 
la porte. 

L’aunés 18841 s'annonçait comme devant être toute pa. 
cifique. Dans les prévisions d'une guerre avec l’Augic- 
terre, le génie, ainsi que nous l’avons dit, avait fait 
éresær en dehors. de trois des portes de la tille, afin de 
Jes couvrir, des tambours, palanques et masques; mais 
ce voustructions militaires génailont la circulation et 

nê causer de graves acciéenis : en conséquence, 
administration demanda à les faire enlever à ses frais et 
à placer teurs pièces numérotées dans ics magasins de 
dépôt du génie. Par les mêmes motifs, }a ville réelama 
que le quatrième porte, dite de Saint-lhemas, qui avait 
été muréæ, fàèt rouverte Comme précédemment. La n$e 
pense se fit long-lemps aitandre, mais elle se trouva fa- 
vorable et le déblaiement eut lieu immédiatement. 

Le 37 mai, maigré les divers échecs pee avait es- 
sayés près de l'administration supérieure, la ville s’occupe 
avec une nouvele détermination, dictée par le bien de 
la localité, d'établir an bateau à vapeur entre Saint-Malo 
et Dinard; mais ses démarches furent toutes aussi inu- 
tiles me par le passé : des rivalités de clocher à clocher 
trouvèrent un puissant appui, et l'intérêt publie fat 
ajourné. Ce passage, si important pour le gouvernement 
isiméme, est affermé la modique somme de 1,040 fr. à 
un particulier : celui-ci prenait à son compte les frais 
considérables do. RERECRERS à moyennant l'abandon par 
l'Etat de ce tribut aunue 

.Le sous-préfet, M. Godfroy, après onse années de dé- 
vowement à son pays d'adoption , Saivt-Malo, venait de 
mourir à la suite d’ene longue et douloureuse maladie; 
il fat inhumé le 11 novembre avec tous les honneurs at- 
tacbés à son rang. Le successeur de M. Godfroy fut M. le 
baron Frossard, qui s'était distingué dans nos guerres 
d'Afrique, comme chef d’escadron, où ii représentait la 
garde nationale de Paris. 

s Le 18 mars, le conseil s’océupa du projet de la fon- 


(] M. Amédée Duquesne est un des littérateurs les plus 
istingués de notre Bretagne : né à Loricnt, il vint en- 
core enfant babiter Saint-Malo, qui est devenue sa patrie 
d’adoption. Les premiers essais littéraires de M. Duquesne] 
firent pressentir le beau talent que l’age a perfectionné 
depuis. Voici les principaux ouvrages publiés par cet écri- 

: — Histoire des Lettres, 7 vol. in-8°: Du Travail in- 
telloctuel en France, de 1815 à 1833, 2 vol. in-8°; Eliza de 
Rhodes, étude morale, 2 vol, in-8°, etc. 
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dation d’une salle d’asile, et nomma une commission, 
es lui faire un rapport à ce sujet , et s’entendre aveo 

. le curé , qui avait proposé de concoorir à la création 
de cet utile étabHssement pour une somme de 18,000 fr. 

Ya les modifications que reçut le projet, M. le curé 
écrivit qu'il rctirait son concours, el le projet avorta, 
faute de fonds. Il élait réservé à M. le curé de fonder 
seul, deux ans plus tard, ce précieux étabilssement, — 
AL Louis-Augustin-Laurent or PHPOY iégua aux 
Sœurs de la charité la somme de 5,500 fr. pour le service 
des’ pauvres de la ville. L'établissement des Sœurs de 
charité, dont nous avons déjà parié au commencement 
de cet article, remonte au 15 mai 14081: ce fut M= la 
marquise de la Marzelière qui. se trouvant à l'aris à cette 
époque, passa un acte avec la communauté-ntre, et 
ed Las Len sa maison du Marché-Martré {le Pilori ou 

ace Broussais), pour l'entretien de deux sœurs, dont 
e voyage de Paris en nos murs fat entrepris aux dépens 
de la charité de la paroisse de Saint-Malo. La noble dame 
ne s’en tint pas là : elle donna à l'établissement qu’elle 
avait fondé la maison visà-vis l’Hôtel-Dieu, qui est celle 
que les sœurs habitent oncorc aujourd'hui. 

L'aulomne fut pluvieux: les afféagistes du marais se 
plaignent de l’inondation de leurs terrains par les eaux 
da Routhogan. L’Inondation extraordinaire de cette pe- 
tite rivière provenatt des erreurs commises par M. l’ingé- 
uicur en chef du bassin, dans le niveau de l’aqueduc 
des quais de Saiu‘-Servan avec le Routhouan. La vérité 
a tellement de peinc à parvenir à l’oreille de l’autorité, 

urs disposée à donner raison à scs agents, que le 
mal continua à s’aggraver encore deux années consécu- 
tives , sans qu’on daignat venir le reconnaître ; et cepen- 
dant il était indiqué par les plaintes des personnes qui en 
souffraient. Aujourd'hui, les erreurs sont reconnues, 
mais elles ne sont réparées. 

Le à février 3843, on-s'occupa de la plantation des 
quais da nouveau bassin à flot; leur grande largeur per- 
mettait d'y créer une promenade, sans nuire en aucune 
manière aux exigences du commerce. M. le maire signa 
Pacte demandé par M. le commandant du génie militaire, 
afin de garantir au département de la guerre ses droits 


de À empintars 

n Camp de manœuvres avait été formé à 28 kilom. de 
Rennes, près de Plélan; le duc de Nemours commandait 
les troupes. Avant de se rendre au camp, ce prince pro- 
jeta de visiter plusieurs villes de la Bretagne, ct entre 
autres Saint-Malo. — oique préoccupée de l’arrivée 
du prince, la ville fut vivement émuc par la nouvelle di- 
reclion qu on voulait donner à la route royale de Rennes 
à Saint-Malo, à travers Saint-Servan, en lul faisant 
suivre la digue de jonction non achevée , les ponts tour- 
nants des écluses et les qua de Saint Malo. — Le con- 
scil protesta contre une telle direction et demanda que 
te principal embranchement de Ja route royale passat 
par ics Quatre Pavilions ct la digue de Rorabey. La ville 
de Saint-Malo ne s’opposait pas à ce que l’administratiou 
des pontset-chaussées dolat Saint-Servan d’une rue nou- 
voile, à partir du #ouchoir-Pert à la place du Naye; elle r&- 
clamait contre une pareille direction unique, qui était 
un now-sens. Aujourd’hui on se félicite que le travail du 
premier embranchement par les Quatre-Pavillons ait pré- 
valu : où en seraient les communications des deux villes, 
sl on avait commencé par l’embrauchement passant sur 
les ponts des écluses (*)! 

Le 25 août, Saint-Malo reçut avec acclamation LL. 
AA. RR. M. le duc et M” la duchesse de Nemours. Le 
lendemain ainatin, LL. AA. RR. quittèrent la ville pour 
aller visiter Sain!-Servan . et, delà, continuer leur itiné- 
raire. — Le 19 seplembre eut lieu, à l’Hôlel-de-Ville, et 
en présence du maire, l’élection des conseillers pru- 
d'hommes des pêches, Cette institution. qui pourrait rendre 
d'immenses services, n'a de nos jours aucune portée: les 
conseillers prud'hommes ne sont nommés que pour sa- 
tisfaire au vœu de la loi et remplir une lacunc qui s’ 
trouverait si on pe les nommait pas : leurs fonctions son 
nulles. — L'administration muuicipale écrivit à M. l'ingé- 
niear en chef du bassin à flot pour obtenir, dans l’intéreêt 
de la décence et de la morale, l’établilssement sur les 

ais de latrines publiques qui déversassent les immon- 

ices dans le bassin à flot; mais cet ingénicur, en tous 
points bostile à la ville, refusa opiniäatrément toutes 
emandes de cette nature. — La ville reçut dc MM. les 
membres de la Société historique de Québec les débris du 
navire la Petile-Hermine, que Jacques Cartier avait 


(*) 11 y a blentôt sept ans que nous avons tracé ces lignes, 
et rien n’annonce l’époque à laquelle Je travail des écluses 
sera achevé 


Pa 
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$ a rivière Saint-Charles, au Canada, en Les chambres votèrent, en 1846, une somme de 6.540 
LES RE dans la riviè re ce pour l’achèvement du bassin à fut : inafs les Wifi 
n’ont commencé qu'en 1847. Le pelt no d'ouvriers 
employés à la démolition des quais età leur ht 
fait craindre que l’époque à Taquelte le à 
appelé à jouir du bassin à flot ne soit Fort CUIgnÉe: Île 
sera de même pour la communication de Saint-Malo svec 
Saint-Servan, par la digue de jonctiog &t les ponts tour- 
{ nants, au dessus des écluses : Celles-ci + quoigae changtes 
de place, d'après le nouveau pro,ét. adopté, présentant 
toujours dans leur exécution une masse de difBcnjiés à 


‘Après avoir reconnu l’identité des objets composant 
Penvoi, les membres d’une commission spéciale émirent 
le vœu, le 13 décembre, que M. le maire voulüt bien 
désigner un local pour le placement de ces débris échap- 
pés à l'oubli des lemps, après trois siècles d'abandon, 
afin qu’ils rappelassent sans cesse ja gioire de Jacques 
Cartier et celle du pays où i] naqait. {?) À: 4 

Ou entraît dans l’année 4844 . et 1cs travaux d« bassin 
à flot inspiraient les plus vives inquiétudes. B'uir côté 


lcur mauvaise coufection, de l’autre l’épuisement des | surmonter.  . | FER 
Cane crédits accordés, tout devait appeler forcé- | . Au commencement de l’année 1847, les chermbrié & 
went l'attention de l'administration supérieure sur cet | commerce de France adressprent ücs observaliqus à 
état de choses : le temps élait venu où elle devait enfin | Æ Cunin-Gridaine , ministre, sur legs dangers qui pu 
ouvrir les yeux sur le mal qui s'était operé et prêter l’o- | vaienl survenir.par une prolongation de l’exportalon de 
reille aux avis qu’elle avait obstinément repoussés. gfains nourriciers; la Chambre de commerté de Salat. 


L'administration municipale s'occupe du projet d’éta-. 
blissement d’une caissé dé secouis mutuels cn faveur des 
ouvriers. Les statuts corrigés et adoptés furent adressés 
à M. le préfet, pour obtenir la sanction royale, On al- 
teudit un an, et pendant co long délai, le premier mou- 
vement d'entrainement parmi la classe euvrière se ralcn- 
tit : 11 en résültla qu cette heureuse instilution n’a pas 
eu le développement qu’elle devait avoir. — Depuis cinq 
ans, pour la première. fois, la vérité était parvenue à 
franchir le seuil du ministère des travaux publics, et la 
situation déplorable des U'avaux du bassin à flot fut enfin 
connue. Aussitôt le ininistre euvoya sur les lieux une 
commission du consell-générai des ponls-et-chaussées: elle 
arriva le 46 mai à Saint-Malo, afin d'examiner par clle- 
méme l'etat des lieux. — La ville el la chambre de com- 
merce nommèrent deux commissions, prises dans leur 
sein, pour se rendre près de DIM. les ingénieurs et teur 
faire connaître les besoins dy pays. — Sauf la reprise des 
travaux du bassin à flot, qui ne pensais avoir lieu qu’a- 
près un nouveau crédit des chambres, lattommission des 

onts-et-chaussées fit droit à ioutes les demandes qu’on 

ui adressait : ainsi elle ordonna ja route royale à l’est du 
bassin ct Ja substitution de tuyaux de fonte aux tuyaux 
de bois de l’aqueduc, réforme souvent réclamée par la 
mairie, etc. Après le départ de la commission, les tra- 
vaux cessèreni, ct l’ingénieur en chef fut remplacé d’a- 
bord, et puis changé de résidence, Sur ces cntrefaites, 
l'administration municipale et la chambre de commerce 
firent des démarches pour obteuir la reprise des travaux, 
dont la suspension était un malheur pour Je pays. Ces dé- 
marches n’eurent aucun succès: il fallait que l’admi- 
nistration des pônts-et-chaussées se présentät devant les 
chambres pour y faire l’aveu des erreurs commises et du 
mauvais emploi des fonds; il fallait obtenir 6 autres 
millions, qui étaient reconnus nécessaires pour se mettre 
à l'œuvre. | 

L'institution secondaire que porseee la ville avait ton- 
jours été subventionnée par elle. Quoique cette instilu- 

tion suflise à la ville, et qu'elle soit la seule possible, vu 
la position exceptionnelle de Saint Malo, cile se trouve 
en butte à l’administration préfectorale et au recteur de 
l'académie de Rennes : aussi, sans entrer dans les besoins 
de la population, le préfet refuse 7,000 fr. que la ville 
doit à cet établissement. Dès lors , les durnandes de Saint- 
Malo, les démarches du dépaté, les promesses formelles 
du ministre, à l’approche des élections, tout s’évanouit 
et reste dans le provisoire. Ce ne sera que 3 ans plus tard 
que le ministre ,. mieux renscigné, reconnaitra la Jégiti. 
NT de la demande, et autorisera définitivement la sub- 
vention. 

En 1845, un de no5 compatriolcs, dont les propriétés 
avolsinent Çancale , conçut l’heureuse idéo de créer à ses 
frais, dans cette ville, des régates à l’instar du port du 
Havre. L'administration municipale de Saint:Malo , ainsi 
que les habltants, s’associèrent à cette louable entreprise 
et la favorisèrent au moyen d’une subvention et de sous- 
criptions. La magnifique baie de Cancale offrant pour ces 
courses nautiques tous les avanlages désirés, ciles acqui- 
rent de primc-abord une célébrité justement méritée. 
Saint-Malo a hérité, ainsi que Saint-Servan, de cette 
créalion; les régates de Cancale sont venues à Saint- 
Malo, où le port et la rade offrent tous les avantages pour 
ces sortes de courses. 


Malo, en particulier, lui euvoya le chiffre énorme de 
denrées alimentaires sorties de notre port pour l'étra- 
ger. L'administration municipale, de son co, al 
ce mênc ministre de l'élévation du prix des céréales et 
des afarmes de 1a populabon. Mais tout semblait concourir 
à ja perte du gouvernement ; le ministre, soit par incarie, 
soit parce qu'il était mal informé par ses agents, répéniit 
qu'il savait à quoi s’en tenir sur la quantité de grains qui 
se trouvait dans le royaume , et laissa, par insontiancs, 
les exportations continuer. ‘lout-à-coùp, la paniqats'en- 
parc du ministère, el des mesures plus rigoureuses que 
celles qu'on lui avait demandées furent prescrites Le 
mesures, qui causèrent de l’effroi parmi le peuplé, de 
nèrent iieu à des accaparementis ; les fermiers Casbéreni 
leur récolle , et les grains nourriciers manguèrenl. — E 
présence des émeutes qui éclataient dans les villes voi 
sines, el des souffrances de La population inalouine, # 
baut commerce, ne prenant aucune initiative grande €! 
généreuse, ainsi qu'il l’avoit toujours fait en-pareilt 
occasion, notamment en 1785, Îles négociants qui k 
composaient préférèrent s'adresser aux ciloyens de tovisi 
les classes ct de toutes les fortuves. ei les décidèrest. 
dans l’intérêt de l’action gouvernenjentale, à se réunir 
à cux pour prêler, saus intérêts, à la ville, la some de 
216,000 fr., sous la garantie de l’administration manki- 
pale, sanctionnée, daus le moment de Ja crise, par k 
préfet du département et le ministre de Fintérieur. — 
ville reste devoir aux préleurs Ja somme de 66.00 fr. 
qu’elle ne peut leur reinbourser qu’au moyen d'un e- 
prunt. Le danger gst passé, le calme cest revenu, el ki 
géuéreux citoyens qui ont avancé leurs fonds attendent 
qu’il plaise à A. le préfet d'autoriser l’enprunt {‘}, ais 
de rentrer dans leurs avances. Il en résulte un mécr 
tentement général contre l'administration supérieure qu 
élcindra, pour l’avenir, tout zèle ct tout dévourment tà 
semblable occurrence. Lee à 
Nous avious hâte d'arriver à l’année 1847, afin d'entrer 
Sr ee ol 7 Foronaenr le Rte e paré 
e Saint-Malo, el faire ressorlir toute son mportanct 
tuelle, par les ressources qu’il puise dans l’indosirie d 
l’agriculture. 
Notre marine marchande et nos intéréts commercial 
avaient été anéantis en 1794 el 1795. Aujourd'hui, m6 
indiquerons le résultat du mouvement qui s'opère &ni 
notre ville et notre port, par la quantité desma 
qui eutrent et qui sortent, et par le mouvement n0% 
raire qu’entrainent les transactions commertiales . 
Nos relcvés et nos calculs commencent au 1° jan 
41847 ct s’arrêtent au 1" janvier 1848; c'est aussi à cit 
date que nous terminons notre travail. ss 
Daus Je bullelin des douanes des destinations, DOG 
trouvons que 26 navires frauçais, jaugcant 5,5% il 
neaux, sortireut du port, 4 pour la ussie, 9 allèret ni 
Anglelcrre, 4 aux Indes, 4 à Montevidéo, 1 à la cf 
frique, 1 en Portugal, 2 à Bourbon, 2 aux Antilles, 45% 
Sénégal; 27 autres, jaugcant 3,440 tonneaux, 
lèrent pour Terre-Neuve. 395 navires étrangers: porusi 
15,698 tonneaux, quilièrent la rade; 12 allèrent ea N° 
wège, 380 en Anglelerre , 2 dans les ports de l'Asocistt 
allemande et 14 en lrusse; tous ces navires 
chargés. 57 navires français , jaugeant 6,502 tonmti. 
parens sur lest allant en Russie, Norwège, Anglelertr. 
ortugal, Espagne, Montevidéo, au Sénégal, à La Mat 
nique, à Saint-Pierre et Miquelon; 62 navires étang 
jaugeant 7,603 tonneaux, quittèrent parciilement le pe 
sur lest, retournant dans la Baltique et en Anglet 
D’après l’état des mouvements des douanes , noùs 
&91 caboteurs français expédiés pour les ports de l'O 
NE mi mine ne me Ni ir et et 


(*) Par les délais dont M. le préfet est cause l'esirifl 
n’a pu s'effectuer (1850). 


(*) Le 12 mars, le maîre remercia par écrit M. Faribault, 
prérttens de la Société littéraire et historique de Québec. 

. 1e maire joignit à sa lettrede procès-verbal de ja com- 
mission normée par lui, sous la présidence de M. Cu- 
nat, adjoint, pour recevoir les précieux débris, ainsi 
que le rapport de ce dernier sur ses nouvelles recherches 
concernant Jacques Cartier. 


e 
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sageant 21,721 tonneaux , et {1 autres, jaugeant 1,651 ton- 
eaux, pour les ports de la Méditerranée : ensemble , 
472 Tonneaux. Les premiers exportèrent 8,002,452 kil. 
le marchindises, les autres 35,400 kil, : Re 1 
107,012 KU. En outre , il ÿ eut 184 caboleurs, jaugean 
88 tonneaux, qui partirent sur lest pour divers ports 
de l'Océan. Dans ces 9,047,912 kil. exportés, le froment 
figure pour 054,349 ki]. : Je seigle, es , l'avoine, pour 
091,000 kir.; les pommes de terre et les légumes secs, pour 
264,533 kil.: les fruits à ensemencer, pour 1,881,503 kil, ; 
les bots communs, pour 1,144,209 m.; les matériaux servant 
sut arts el métiers, pour 616,570 kil. ; le cidre, le poiré , 
67,092 lit, ; Ja bière, 108,834 it, : les tissus MEET ra 
TT MN, ; les peau et pelleteries prépar 10,634 kil. s 
sabots communs, 10,952 k.: les ancres, 209,735 k.; les fers et 
aclers 83,904 kil. ; élain, pour 11,597 kil. ; fulailles vides, 
37 .: et méubles de toutes sortes, 87,086 Kil., etc. 

aus € bulletin des provenances, nous lrouvons que 
durent la méme année, 48 batiments français, jaugeanl 
5559 tonneaux, énitrèrent dans le port; 41 venaient de la 
Batique , 14 d'Angleterre, 1 de Belgique, 13 d’Espagne 
et de Portugar, 1 de Sictie, 1 du Bengale, 2 de la Flata, 
{ du Pérow, ? des coloniés anglaises , 2 de Bourbon : plus 
navires chargés de moruës, ayant un tonnage de 
dit tonbeaux, et 550 caboteurs portant 26,923 louncaux ; 
ete 3% batiments étrangers, jaugeant 17,088 tonneaux, 
dont de Norweège, à de l'Association allemande, 1 des 
filles anséaliques et 290 d'Angleterre ou des Îles de Jersey 
et Guernesey. | 

On à Marie à Saint:Malo pour l’Angleterre et les 
Nes anplatses, En animaux vivants : 15 chevaux, 2,511 
MouLons, 2,256 bœufs, 5 taureaux, 1,647 vachés ou énis- 
es, 60 veaux, 3 chèvres, 92 porcs; pour 13,208 fr. de 
gibler èt volailles. En produits et antinaux morts 77,616 K., 
élbler ét volailles 89,704 kil., viandes salées 2,526 kil. , 
beurre 153,651 kil., miel 4,720 ki),, poils de vaches 1,728 4 
omés à tit 43 kil, cire 25 kil., dégras de peaux 1,996 Kil., 
100,381 œufs, pélleteriés 25 dé valeur, peaux préparées 
BOT EI: en fârincux alimentaires et pommes de terre, 
124887 KIT; marrons et châtaignes, 94,350 kil.; légumes 
torts 20,90 kil. : fruits de table 285,881 kil.; sarrasin- 
dtaur 108,752 kil. On voit que c’est l’agriculture qui 
fourdititous ces objets d'exportation. 

Les deux vtlies de Saint-Malo et de Saint-Servan, qui ont 
un pôrt commun , n’ont qu’un seul bureau d'armement, 
qut est à Saint-Malo; il n’én est pas de même pour le 
sertce dés douanes: chacune de ces villes a son bureau 
particulier de reccttes. Le‘rclevé des provenances et des 
delliations de celui de Saint-Servan sera donné à cet 
articte, 

let nots mous bornerons à dire qu'en résumé le mou- 
sement, sûr les quais de Saint-Malo, s’est fait par 
102.552.000 kil. de marchandises importées el exportlées, 
et que celui sur les quais de Saint-Servan s’esl opéré par 
7.722.000 kil. de marchandises ou denrées importées et 
exportées; par conséquent, celui du port, commun aux 
deux villes, par 140,284,000 kil. de produits exotiques ou 
de produits provenant de l’agriculture et de nos usines et 
fabriques, 

Voici maintenant les valeurs que ce mouvement com- 
mertial représente et dont les paiements s effectuent en 
ruméraire ou en papier sur les places de Saint-Malo et Pa- 
ris et sar les places es qui noce d’aliment aux 
opérations se font dans la première. 

1. La récolte des graines de cor s'élève, année cotm- 
mune , à 250,000 kilog., dont partie cst fabriquée par les 
usines de Saint-Malo et Saint. Servanu, partie exportéc à 
56 fr. les 100 kH,, ci. 908,000 fr. — 2. D’après une mOYEn- 
ne, prise sor les cinq dernières annécs, les expor ations 
en ment dés ports de Dahouèët, Port-à-la-Duc, Guïldo, 
Plancoët et Erquy, donnent par année 53,930 quintaux 
nétriques, lesquels à 24 fr. les 100 k., ci. 1, 20 fr. — 
j. Les püris dé Saint-Malo, Saint-Servan, lc Vivier, Di- 
1an ef autres ports de la rivière de Rance, produisent 
184,759 quintaux meniques de froment, svit encore à 24 fr. 
es 100 kil., ci. 1,704,168 fr. 

Les petemenmts de ces valeurs s6 font ordinatrement 
Jar les maîsons de Saint-Malo, | 

A. Les ports ci-dessus exportent en outré en graine dé 
In, orge, avoine, blé-noir, pommes de terre, 77,758 quin- 
aux métriques, 36,235 quintaux métriques de pommes à 
idre, et 29,051 hectol. de cidre, faisant une valeur de 
486.208 fr. — 5. Le produit de la récolte des tabacs, payé 
ar le trésor aux cuftivateurs, s'élève, année commune, à 
50,000 fr. — 6. Les produits de la pêche de la morue obte- 
as par les armements de Saint-Malo, vendus à Marseille, 
fordeaux , La Rochelle, le Havre, Cette, Gênes et Saiut- 
{alo, sont d’environ 400,000 quintaux métriques, au prix 
le 38 fr. les 100 kil. , 5,800,000 £. ; 1,700 barriques d’hulle à 
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100 fr., 270,000 fr.: en tout, 4,070,000 fr. — 7. Les produits 
des mêmes hes, vendus aux colonies, s'élèvent à 
600,000 fr. — 8. Les primes payées var le gouvernement aux 
armateurs, sur les hommes employés à la pêche de la mo- 
rue, et sur les morues exportées , s'élèvent à 900,000 fr. 
— 9. Les produits de la pêche des huîtres de Cancale, 
achetées pour l’exportalion et payées en papier sur Paris, 
ci. 600,000 fr. — 10. Ee commerce d'objets de toute nature, 
avec les iles Jersey et Guernesey, 3,000,000 fr. — 11. Les 
navires appartenant aux ports de Saint-Malo et Saint-Ser- 
van présentent une contenance de 37,401 tonneaux, et 
donnvpt pour le produit de la navigation, tant au long- 
cours qu'au grand et pelit cabotage, en y comprenant, 
pour les navires pêcheurs, les frêts de retour des lieux de 
vente de leur pêche , une somme d’environ 5,000,000 fr. 

Nous ne lenons pas compte des mutations auxquelles 
donnent lieu les navires eux-mêmes, pour vente. cession 
d'intérêt, etc. : cependant, ces mutaiions donnent lieu à 
un mouvement considérable de fonds. 

12. Au duit des frets, il faut ajouter l'importance 
des cargaisons expédiées par les navires au long-cours, 
allant à Bourbon, dans l’Inde, au Brésil, dans la rivière 
de la Plata, aux Antilles, etc. etc., 1,500,000 fr. — 13. Le 
prix des cargaisons des navires venant dans le port de 
Saint-Malo, avec les bois du Nord , mature, chanvre, fer, 
charbon de terre , peut être estimé à 1,000,000 fr. — 14. Le 
commérce de consommation de nos villes ne saurait être 
évalué à moins de 10,000,000 fr. — 15. L'importance des 
négociations de papier qui se font sur nos deux places, 
Saint-Malo et Saint-Serxan, peut être évaluée par an 
10,000,000 fr. — 16. La moyenne des constructions de na- 
vires, prise pendant les trois dernières années, s’est élc- 
vée pour chacune à 3,000 tonneaux de jauge. Ces 3,000 tou- 
neaux peuvent être estimés, avec leurs gréemenis ct les 
doublages en cuivre et en zinc que recevront plusieurs 
de ces navires, à 900,000 fr, — Total des capitaux en cir- 
calation durant l’année 1847 (*), 43,494,692 fr. 

Les paqucbots à vapeur anglais, qui font, dans la belle 
saison, un service régulier des îles de Jersey et Gucrne- 
sey êt de la grande terre avec Saint-Malo, ainsi que l’é- 
tablissément des courses, des régates et des bains de mer 
dans cette ville, attirent beaucoup de voyageurs el de 
riches étrangers, qui donnent lieu à un mouvement im- 
portant de fonds. 

Telle est, après avoir jeté un si grand éclat, et avoir 
subi dans ses phases bien des vicissitudes, la situation 
actuelle du cowmerce maritime de Saint-Malo: tel est 
l’ensemble des affaires; telles sont les ressources que lui 
ont créées, depuis sa ruine, en 17% , l’activité, l'énergie 
et l’entente de ses habitants. 

Cependant, l’'imporlance marilime et commerciale de 
Saint-Malo est loin d’être ce qu’elle a été sous le règne de 
Louis XIV, durant lequel ses seules expéditions dans les 
mers du Sud permirent aux Malouins de prêter, en 
1709 (**), au trésor royal épuisé, une yaleur de 30,000,000, 
Toutefois, le commerce de cette cité est appelé à aug- 
menler considérablement, par l’achèvement de son bas- 
sin à flot, dont l’état d’imperfection éloigne aujourd'hui 
ses plus gros navires; par un embranchement de chemin 
de fer sur Rennes ; enfin, par l’établissement d’un bateau 
à vapeur à l’emboucbure de la Rance, qui assurera la 
communicalion de Saint-Malo avec la Basse-Bretagne. 


Liste des Sous-Préfets de Saint-Malo, depuis leur 
création jusqu'à nos jours. 


Jean-Baptiste Bowilet, homme de loi,ancien procu- 
rour fiscal de Chateauneuf (7 avril 4800): ne cessa ses 
fonctions qu’à sa mort. le 10 janvier 1813. — Abel-Ferdi- 
nand-Aubert Dupetit-Thouars, chevalier de la Légion- 
d'Honneur (7 avril 1818); malade eten congé durant les 
Cent-Jours, il fut remplacé par M. de Seguiuville, avocat. 
Après la chûte de l’Empervur, une ordonnance du roi, 
du 7 juillet 1815, rappela M. Dupetit-Thouars aux fonc- 
tions de sa charge, qu il remplit jusqu’à Ja mi-avril 1824. 


(*) Nous avons extrait ces chiffres des archives de la 
Chambre de commerce de Saint-Malo. D’après les rensei- 
gnements que nous avons pris nous-mêmes auprès de plu- 
sieurs maisons de banque, les négociations de papier sur 
nos places Rep tRent un chiffre beaucoup plus élevé 
que celui indiqué ici. 


(**) Ce fut à cette époque que les Malouins commen- 
cèrent, à leurs frais, les divers accroissements de leur 
ville, en élevant des remparts sur les plans du célèbre 
Vaaban , et en batissant ces belles maisons en granit qui 
font l'admiration des étrangers. 
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— Denis-Charles de Godefroy (21 avril 1824) ; il exerça ses 
fonctions jusqu’au 27 mai 18206, qu’il fut désigné pour 
une autre sous-préfecture. — Henrie-Marie Du Boisha- 
mon, chevalier de Saint-Louis, de la Légion-d'Honneur 
et de l'Ordre de Saint-Michel} (1 juin 1826); remplit sa 
charge jusqu’à la Révolution de 1830, époque à laquelle il 
se retira, — Pierre Godfroy, négociant (19 août 1830); 
meurt dans l’exercice de ses fonctions, le 9 novembre 
1841. — Xavier-Edmond Frossard, baron (22 décembre 
1841); cesse ses fonclions en mars 1848, — Alexandre Che- 
vremont, secrétaire-général du département d’file-eb- 
Vilaine sous Louis-Philippe, est nommé sous-conmis- 
saire, en 1848 , par le commissaire du gouvernetnent pro- 
visoire, à Rennes, M. Hamon. 1l prend, en 1849, le titre 
de sous-préfet, rendu à ses fonctions, et passe, en 1850, 
à la sous-préfecture d’Epernay. — N... de Pougerville, 
nommé en 1850, aujourd’hui encore en fonclon (1851). . 


Liste des Maires de Saint-Malo , depuis la Révolution 
de 1789 jusqu'à nos jours. 


sebire aîné (20 février 1786); en 1789, il est remplacé 

ar trois présidents successifs, Rlaise-Maisonneuve, de 
Varennes et le Cudenet, — À ceux-ci succèdent Claude- 
Guy Louve] (février 1790); il fut le premier maire consti- 
tutionnel. — Bernard Tréhouart de Beaulieu (22 décem- 
bre 1791}, — NicolasPerruchot de Lougueville (élu le 
6 mai 1793) ; accusé de modérantisme, il fut incarcéré et 
guitlotiné en 1794, — Charles Moullin (nommé le 30 dé- 
cembre 1793). — Lecarpentier, représentant du peuple, 
règne de la Terreur. — Claude Louvel fils (élu le 19 dé- 
cembre 1794); installé par Boursauif, représentant du 


uple. — À ces maires succèdent, eomme présidents 
Nico:as de Brecey (nommé le 3 novernbre ue 2, . deslitud 
@,"— u e 


ar le Directoire exécutif, le 5 novembre 1 
Pierre-Martin (nommé le 5 novembre 1797}, — Henri: 
Louis Hovius fils (nommé lc 28 avrik1799) — Après ces 
présidents, les maires se succèdent dans l’ordre suivant : 
Charles Dolley (élu le 6 juin 1800). — Nicolas de Breccy 
(éiu le à avril 1801}, — Augustin Tbomas (nommé le 
15 juin 1808, par décret de l'Empereur). — De Bizien fils 
(nommé le 15 août 1815 , par ordonnance royale). — Louis 
Hovius (*j (nommé le 20 septembre 1850, par ordonnance 
de Louis-Philippe). A 


Ch. CUNAT. 

Saint-Malo-de-Baignon , dans un fond ; 
à 471. au S. de Saint-Malo, son évèché [ au- 
jourd’hui Vannes]; à 8 |. de Rennes , et à 4 1. 
1/ de Plélan, sa subdélégation. Cette paroisse 
ressortit à Ploërmel , et compte 150 commu- 
niants; la cure est à l’allernative. Le territoire, 
coupé de vallons très-profonds, est mal cultivé 
et renferme une plus grande quantité de terres 
incultes que de terres en labour. La maison 
seigneuriale, nommée le Château de Baignon, 
estla maison de plaisance des évêques de Saint- 
Malo : elle leur fut donnée, selon d'Argentré, 
par le seigneur de Montfort. Elle a une haute- 
Justice qui a titre de régaires. 

SAINT-MALO-DE-BAIGNON (sous Yinvocaiion de saint 


Malo) ; commune formée de l’anc. par. de ce nom ; au- 
jourd’hui succursale, — Limit : N. Baignon, Plélan; E. 


Guer, Plélan: S. Guer; O. Baignon. — Princip. vil, : la: 


Fosse-Noire , la Brousse. — Superf. tot. (V, le Supplément.) 
GS” On a dit que Saint-Malo-de-Baignon, très-ancienne 
résidence des évêques d’Aleth, à élé pendant soixante ans 
le siége d’un évêché (V. ci-dessus), Lors d’un schisme 
provoqué dans ce siége par la lutte des barons bretons 
contre Eudon, qu'ils accusaient de vouloir usurprer le 
trône ducai, au détriment de son neveu Alain 111, Eudon 
et le pape auraient nommé simultanément des évèques 
d'Aleth, dont les uns auraient résidé à Saint-Malo et les 
autres à Saint-Malo-de-Baignon.—hl. l’abbe Tresvaux (Hist, 
de l’ Eglise de Bret., t, 1, p. 224 et suiv.) adopte cette opinion. 


(*) M. Hovius est encore aujourd’hul maire de Saiat- 
Malo. Avant la Révolution de 1789, les maires n'’exer- 
çaicut leurs fonctions que pendant trois années consécu- 
tives: en voilà dix-sept que ce magistrat cxerce les 
siennes. 


NOUVEAU DICTIONNAIRE 


— M. l’abbé Manet est d’un avis opposé. Pour os prononcer 
dans ce débat, il faudrait faire de cette question une 
étude spprofondie. Cependant, à en joger par quelque 
recherches que nous avons faites, nous pencherions pour 
l'opinion négative ; et tout nous porte à croire qu'Îlyaes 
loog-temps confusion dans le titre donné aux éèv & 
Saiut-Malo, confusion seule cause de l’opinion . 
tive, — Etudions quelques preuves. — Daus le rx° sièck, 
Roiant-Dreh , descendante de saint Judicaël, donna à 5. 
lomon , second successeur de Nominoé, tout ce qu'eke 
possédait dans les paroisses de Seminiac (sans doute M- 
niac;, Motoriac et Maëlcat. [Actes de Bret, L 1, coL 3%) 
Cette donation, faite dans la paroisse de Bicioén [dite pies 
tard Bidoën, par changement du d en cf), est datée, se- 
Jon l’usage du temps, par les noms du roi de France r- 
gnaut , Charles; du duc de Bretagne, Salomon; ‘enfin de 
l’évèque diocésain , Ratoilf, ainsi qualifié : « episeopo n- 
» per episcopatum sancti Machatis, »« Des évèques ank- 
rieurs à Raluili, ou postérieurs, sont qualifiés égak- 
ment : e episcopus sancli Machutis ou e episcopus Althes- 
à sis.» Enfin, apparaît Rainaud, cité dsbs ua aste & 
1062, sous la qualification de : « episcopo de Masloo de E: 
dainono (16.,t.1, col. A9), ce que l’on regarde comme 
une des preuves de l'existence de l'évêché double, Indé- 
pendamment de ce qu’une telle preuve est très-légère, il 
ne faut y voir, selon nous, qu’une erreur du rapporter 
de l’acte, qui connaissait Saint-Moalo-de-Baignon comme 
ta résidence de l’évéque Rainaud. effet, une adbésen 
de ce même évêque est formulée dans un acte de 184, 
comine il suit : « Annuente Reginaldo episcopo qui tax 
episcoplum sancti Maclovii regebat (18., col. AS). ñ 
mort est ainsi relalée par le Chronicam +tritouis 
(1081). Rainaldus episcopus Alethensis obiit; tandis qu'à la 
même date , le chronicon Ruyense l’enregistre : « enixe- 
pus saneli Machuli, » — Ainsi, pour. dire ee Bairaud à 
été évèque de Saint-Malo-de-Baignon,. il re 
u’avant cette époque et à sa mort, il était q éréque 
Saint-Malo, d’Aleth , de Saint-Machut, et qu’en lai ces- 
mença et finit le schisme. 11 faudrait ; an je voit, d'auolres 
preuves pour que nous admissions cette prétendue dii- 
sion de l'évèché malouin, qu'aucun titre prétis de meæ- 
tionne, — Ce que nous avous dit de Rainaud, datani 
1062 « de Saint-Malo-de-Baignon», exclut encore l'idéeyu 
cette seigneurie aurait été donnée aux évêques d'Akl 
par les seigneurs de Montfort, c’est-à-dire avantque 
Raoul de Gaël ait pris ce dernier titre (1085). (V. ci-dessus 
p. 44.) Salomou III avait été plus probablement ke decs- 
teur. — En 1808, J’ancieune paroisse. fut et 
réunie à Baignon pour le culte. En 4809, Mgr. de Baux, 
évèque de Vannes, l’érigea en oratoire; en 184, els2 
été créée succursale. On voit dans celte église Les Lombes 
de quatre évèques du Saint-Malo: il serait curieus # 
bien connaître quels sont ces prélats, ct si 
ture peut jeter quelque jour sur la question bisia 
indiquée ci-dessus. — En outre de l’église, il y a, dss4b 
commune, une antique chapelle, près de laquelle est ve‘ 
fontaine très-abondante, et entretenue par un 
bien couservé, sur une longueur de plus de — 
L'ancien châleau des évêques a été vendu nati 
en 1790. Acquis depuis par la famille de Cheffontaisés, Î 
a été transformé eu une charmante babitation moéerm. 
Lors de l’établissewent du caunp d'instruction da Tdi, 
M, le duc de Nemours y avait reçu l’hosplialié: #0 
quartier général y élait établi. —  éologie : grès au sud 
— On parle le français. 


Saint-Malo-de-Philis [Phily]; sur ur 
hauteur; à 49 1. au S.-S.-E. de Saint-Ma. 
son évêché [aujourd'hui Rennes ], et à6 I. d 
Rennes , sa subdélégation. Cette paroisse F5 
sortit à Dinan, et compte 700 communiants; 
cure est à l’alternative. Le territoire, bon à 
l’est par la rivière de Vilaine, offre à la vat 
vallons, des monticules , des terres en labour. 
des prairies, des landes et beaucoup d'a 
fruitiers. En 1380, le manoir de la Driesnaÿt 
appartenait au seigneur de Guignen ; cette #! 
gneurie a une haute-justice ét. appartient à 
M. du Bouexic de la Driennaye. Le manoï 
la Richardière appartenait en 4420 au seiggil 
de Treguent; la Fouchais, à Payen de La Fo 
chais, et la Gaudineray, à Pierre du Fresit: 
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SAINT-MALO-DE-PHILY (sous l’invocation de Saint- 
Malo, fêté le 15 novembre): commune forméc de l’anc. 

r. de ce nom , aujourd’hui succursale. — Limit 1: N. 
Euignen Saint-Senoux: E. Pléchatel, Aessac : S. Messac, 
Guipry; Ô. Guipry. — Princip. vili. : la Biliais, la Boutre, 
la Bruère , Foulvandier, la Bivière, le Pont-Neutf, le De- 
ron, la Rochère, la Robinais, la Perdrilais, la Fonchais. 
aisons import, : Château de la Gandinelais, Ja Drien- 
nais. — Soperf. tot: 1877 hoect. SA a., dont Îles prociee 
div. sont : ter. lab. 635; prés et pat. 177; bois 221 ; verg. 
ct jard. 2; land. et inc. 752; sup. des prop. bat. 10; cont. 
non imp. 59. Const. div. 285: moulins 2 (à eau, de la RI- 
chardière, d'Eval). &&® Cette commune est bornée à l’est 
et ya peu au sud-est par la rivière de Vilaine. Elle con- 
tient, au nord-ouest, le bois du Pirioux, et çà et là quel- 
ques autres de moindre étendue. — Îl y a foire le 8 sep- 
tembre ; le lendewnain, si ce jour est férié. — Géologie : 
quarzite. — On parle le français. 


Saint-Malon : à 13 I. au S. de Saint-Malo, 
son évêché [awourd’hui Rennes |; à 7 1. !/, de 
Rennes, et à 3 I. de Plélan , sa subdélégation. 
Cette paroisse ressortit à Ploërmel , et compte 
900 communiants. Le territoire, borné au nord 

ar la rivière de Muel el au sud par la forêt de 
pont, offre à la vue des terres en labour, 
quelques prairies, des landes, et beaucoup d’ar- 
bres fruitiers et autres. Saint-Jean et les Mai- 
sons-Neuves , fiefs très-anciens , forment une 
haute-justice qui appartient à M. de la Chasse- 
d’Andigné. En 1420 , le Bois-Durand , à Guil- 
laume Poul-de-Bedése: Saint-Malon , à Guil- 
laame de Saint-Malon : Tremel et la Martinière, 
à Olivier de Tremel ; la Touche-Guehennou, à 
Yves le Métayer;: la Ville-Houx, à Jean Lo- 
rence ; le Bois-Raoul, à Olivier Mel, seigneur 
du Bois-Denard. 


SAINT-MALON , commune formée de l’anc. par. de ce 
nom; aujourd’hui succursale. — Limit. : N. Bleruais, 
Saint-Gonjay; E. Saint-Gonlay, Iffendic ; S. Paimpont : O. 
Muel, — Princip. vil. : la Massonnais, Tringaran, Tre- 
mel,la Ville-ès Polléts, la Gatelais, la Ville-Moïisan, la 
Ville-Gayomard, Coilbois, la Ville-Honée. — Superf. tot 
1606 hect. 75 a., dont les prineip. div. sont : ler. lab. 4111: 
prés et pat. 172: bois 20: verg. et jard. 22: land. et inc. 
215 ; étangs À ; sup. des prop. bat. 10; cont. non imp. 53, 
Const. dis. : moulins 2 (des Vallées, de Saïînt-Jean, à 
eau). — Maisons import. : château des Maisons-Neuves, 
fermes du Plessix, de Ranlou, de Saint-Jean. C&® Cette 
commune est traversée au nord-ouest, puis limitée au 
nord, par la petite rivière de Comper et non de Muel, 
comme le dit notre auteur. Elle contient Îles petits étangs 
du Plessix et de la Borgnardais. Il y a foire le 6 mai, le 
dernier jandi de juillet et le 26 décembre: île lendemain, 
quand un de ces jours est férié, — Géologie : quarzite : 
«chiste à 1 kilom. au nord du bourg.—On paricle français. 


SAINT-MARC: commane qui nous semble otnise par 
notre anteur ; aujourd’hul succursale. — Limit. : N. et K. 
Guipavas; S. la rade de Brest : O. Lambézellec. — Prin- 
cip. vil. : le Bot, Stangalard, Kjcan, Kbriant, Kangall, 
Forestou.— Super£. tot. 810 hect., dont les rer div. 
ont : ter. lab. 235: prés et pat. 12: bois 10; étang 1: 
landes et incultes 37; sup. des prop. bat. 5: cont. non 
imp. 16. Const. div. 193; moulins 7 {du Forestou , à vent: 
le l’'enhélen , de Stangalard, de Kisbihan, Blanc, à eau). 
£&” La route de Brest à Paris traverse cette commune 
lu sud-ouest au nord-est. — La paroisse est sous l’invoca- 
ion de Saïint-Marc, évangélisle; il y a. le 25 avril, un 
jardon irès-fréquenté surtout par les bhabilants de Brest, 
‘t où 11 se fait un grand commerce de noix. — Cette 
‘ommune, bordée au sud par des rochers qui deminent 
a mer, 8, daus son intéricur, des aspects rients : ses 
erres sont assez bien cultivées, grâce au goëmon dont la 
‘écolte se fait chaque année dans le mois de mars, ou ES 
‘on tire da Conquet, à un prix qui ne dépasse gaère 3 f. 
a charretée, — Les maladies psoriques n’y sont pas fré- 
luentes ; malheureusement, il n’en ést pss ainsi des af- 
ections scrofuleuses. — On fait quelques élèves de che- 
aux. — Géologie : granite, — On parie le breton. 
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Saint-Marean ; sur une hauteur, près le 
canal de la Banche ; à 2 1. à l'E.-N.-E. de Dol, 
son évèché [atjourd’hui Rennes] el sa subdélé- 
gation, et à 42 I. de Rennes, son ressort. On 
ÿ compte 700 communiants ; la cure est à l’or- 
dinaire. Le territoire, borné au nord par la mer, 
n'est coupé que de deux ruisseaux; les terres 

sont exactement cultivées. Les maisons no- 

es de la Ville-Duë , Duprest et du Bois-Her- 
mez sont très-anciennes. La moyenne-justice 
de Pont-Etal appartient à M. Ruellan du Ples- 
sis du Tiercent. 

SAINT-MAREAN : commune fbrmée de Yanc. par. de 
ce nom: aujourd’hui succursale. — Limit. : N. Saint-Bro- 
ladre, Roz-sur-Couesnon : E. Roz-sur-Couesnon: S. Roz- 
sur-Couesnon, Saints: O. Saint-Broladre. — Princip. 
vill. : le Grand etle Petit-Gérauit, Narbonne, la Balar- 
dière, Talocardière , Gandcbert. — Superf. tot. 767 hect. 
69 a., dont les princip. div. sont : ter. lab. 5% ; prés et 

at. 56 ; bois 14; landes ct incultes 90; sup. des prop. bat. 
+ cont. non imp. 50. Const. div. 186: moulins 2 {de Saint- 
Marcan , du Grand-Tertre, à vent ) &&® Géologie : terrain 


de transition inférieur, modifié par le granite. Au nord. 
terrains d'’alluvion. — On parie le français. 


Suint-Marecel-Bohal: dans un fond: à 
6]. à l'E.-N.-E. de Vannes, son évêché ; à 44 
1. de Renves et à 14 Ï. de Malestroit, sa subdé- 
légation. Cette paroisse ressortit à Ploërmel, et 
compte 600 communiants ; la cure est à l’alter- 
native. Ce territoire , borné au sud par la ri- 
vière de Claye . renferme de ce côté beaucoup 
de terres en labour et des prairies de bonne 
qualité; au nord sont des landes. 

SAINT-MARCEL ou SAINT-MARCEL-BOHAL ; commune 
formée de l’anc. par. de ce nom , moins sa trève Bohal, 
aujourd'hui succursale. — Lfmit, : N. Saint-Abraham : 
Caro (rivière d’Oust) ; E. Malestroit, Missiriec (l’Oust); 
S. Pleucadeuc AT de Claie): O. Sérent, Bohal. — 
Princip. vil. : Lanée, Bennion, la Lande, le Ye 
Vaugace, le Haut ct le Bas-Brouais, la Georgcla 8, 
Grands et les Petits-Hardy. — Superf. tat. {V. le Supplé- 
ment.) — Maison notable : }a Touche-Kvier. &$® Saint Mar- 
cel a été diminuée de Bohal devenue commune d’abord, 
puts succursale, en 1820, — Nous ignorons à quelle époque 
remonte l’église ; une réparalion, faite en 1608, porte le 
nom de « Julien Robert, trésorier, — Bohal ou Bohel, 
en breton, Bwyel on Bwall; en gallois, Beil et By}, dans 
les dialectes germaniques, nous dit M. de Blois, signifie 
coignée, grande hache de bûcheron; ce nom, donné à un 
instrument primitif, diffère essentiellement pour le son 
et la forme de ceux que lui donnèrent les Romains , les 
Grecs et les diverses idiômes de l'Orient. — On traverse 
la Ciaie sur on pont à Rrouais. — Géologie : schiste argi- 
Jeux ; grès au sud-est, — On parie le français. 


Saint-Mare-le-Bilane ; à 7 |. !/s au N.- 
N.-E. de Rennes, son évêché, et à 2 1. d’An. 
train, sa subdélégation et son ressort. Cetle pa- 
roisse compte 900 eommuniants ; la cure est à 
l'alternative. Le territoire, borné au sud par la 
petite rivière de Minetle , est couvert d'arbres 
et buissons, et renferme des terres en labour. 
des prairies, des landes et des bosquets. En 
1420, on y voyait la maison noble de la Ville- 
Guerin, à Jean le Prêtre; le Bois-Geffrai [Bots- 
Geffroy] , au sieur de Beton; le Hautbrin, à 
Pierre d’Estourbillon. La Belinaye forme une 
baute-justice * qui appartient à M. de la Beli- 
naye, et le Tiercent, aussi haute-justice , qui 
est à M. Ruellan du Tiercent ; la moyennc-jus- 
tice de la Vairie, à M. du Hochet. 
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* SAINT-MARC-LE-BLANC: commune formée de l'’anc. 
par. de ce nom: aujourd’hui succursale. — Limit. : N. 
Tremblay, Saiut-Brice-en-Cogiès ; E. Saint-Brice, Baillé; 
S. le Tiercent; O. Chauvigné. — Princip. vill. : la Hon- 
nais, Boussenel, la Boussais, le Bois-Louvet, les Cures, 
le Rocber-Gui, le Rocher-Hue, l’Ecosnerie, la Noë, les 
Champs-Robert, le Rocher-Bigot. — Maisons importantes; 
la Vairle, Saint-Crespin. — Superf. tot. 1753 hect. 41 a., 
dont les princip. div. sont: ter. lab. 1136; prés et pat. 
249 ; bois 82; verg. et jard. 52; landes et inc. 180; sup. 
des prop. bat. 12; cont. non imp. 43. Const. div. 447. CS” 
Cette commune contient beaucoup de petits bois de peu 
d'importance. — La Belinaye n’est pes en Saini-Marc-le- 
Blanc, mais en Saint-Cbristophe-de-Valains. {V. ce mot.) 
— Géologie : terrain granitique. — On parie le français. 
Saint-Mare-sur-Couesnon ; sur une 
colline ; à 6. I. ‘/ au N.-E. de Rennes, son 
évèché, et à 4 L. de Saint-Aubin-du-Cormier, sa 
subdélégation et son ressort. On y compte 650 
communiants; la cure est à l'alternative. Le 
territoire, arrosé des eaux dé Ja rivière de 
Couesnon , offre à la vue des terres bien culti- 
vées, des arbres fruitiers et autres, et des 
Dans cette paroisse est la lerre de Saint- 
Marc, avec fiefs et jurisdiction simple ,. qui 
donne la seigneurie de l'endroit; elle est venue 
à la branche des du Feuplacé de Saint-Marc , 
par leur mariage, en 4640, avec une le Provots, 
dont la maison l'avait eue par alliance, en 
1330 , avec une dé Saint-Marc. Cette maison 
est ancienne ; elle a donné une abbesse de 
Saint-Georges de Rennes et plusieurs capitaines 
qui se sont distingués sous les ducs de Breta- 
gne, comme Tison du Feu, né en 4296, qui fut 
un grand guerrier. .. 
SAINT-MARC-SUR-COUESNON : commune formée de 
l’anc. par. de ce nom ; aujourd’hui succursale. — Limit, : 
N. Saint-Ouen-des-Alleux, Saint Hilaire-des-Landes, Saint- 
Sauveur-des-Landes; E. Chapelle-Saiut-Aubert; S &aint- 
Jean-sur-Couesnon, Mézières; O. Mézières, Saint-Ouen- 
des-Alleux, — Princip. vill, : la Villaume, la Bourguli- 
bière, la Mancelllère, les Champs-Hants, Launay., la 
Menrieraïs, la Machepas, Haut et Bas-Refour. — Maison 
import. : chaäleau de Salnt-Marc, — Superf. tot, 1205 hect. 
13 a., dont les princip, div. sont : fer. lab. 685; prés et 
pat. 176; bois 34 ; verg. et jard. 30; landes et incultes 234; 
étangs 5; sup. des prop. bât. 6; cont. non imp. 35. Const. 
div. 320 : moulins 2 (du Houx, du Pont, à eau). GS” Cette 
commune est traversée à l’est, du sud au nord, par la 
route de Rennes à Caen; elle est limitée au sud par la ri- 
vière de Couesnon , au nord par celle d’Everec et l'étang 
des Guérets, — Géologie : schiste AEneuRs A l’est et an 
nord granite, — On parle Ie français. 


Sainte-Marie-de-Pornie: sur la côte; à 
10 1. ‘/4 à l'O.-S.-0. [0. !/4 S.-0.] de Nantes, 
son évêché ; à 26 I. de Rennes, et à 41. ‘/s 
de Paimbœuf , sa subdélégation. On y compte 
1200 communiants ; la cure est un prieuré à la 
nomination de l'abbé de Pornic. Le territoire , 
borné au sud par la mer, est fertile en grains et 
très-bien cultivé. L'an 1054 , Glevian , prince 
de Becon au pays d'Herbauges, dona à l'ab- 
baye de Redon l’église de Sainte-Marie-de-Por- 
nic, la moilié de ses dimes et quelques autres 
domaines. Airard, évêque de Nantes, consentit 
à ce don. La Guerche et le Bois-Macé, avec 
hautes-justices, appartiennent à M. Chevigné 
du Bois de Chollet: Breff et Sableau, mo- 
yennes-justices, à M. le prince de Condé. 


NOUVRAU DICTIONRAIRE : 


SAINTE. MARIE-DE-PORNIC (V. Sainte-Merie, p. #8) 


Saint-Mars-de-Ceutais; sur la rivitre 
du Tenu ; à 4 1. au S.-O. de Nantes, son évé. 
ché et son ressort; à 26 1. de Rennes, et à 31. 
*/1 de Machecoul, sa subdélégation. On y compte 
1350 commuaiants, la cure est à l'ordinaire 
Le temitoire, en partie composé de marais qui 
se trouvent le long de la rivière du Tenu, sur 
laquelle le:bourg est situé, et le long du lac de 
Grand-Lien, est très-exactement cultivé et pro 
duit abondamment du grain, du foin et une pe- 
tite quantité de vin. Cette paroisse a une haute 
que , qui appartient à M. Boux de Saint. 

he 


Saint-Mars-de-Coutais est très-ancienne, 
puisqu'il est reconnu que le fameux Saint 
Amand y prit naissance l'an b88 , au Me 
d'Herbauges, situé sur le bord du lac de G 
Lieu : il fut évêque de Macotrich [Maestricki], 
et gouverne plusieurs autres églises. Apres 
avoir remph toute la Gaule de l'éclat de ses 
vertus et du fruit de ses travaux apostoliques, 
il se retira dans un monastère qu’il fonda et 
de de Tournai, et dans lequel il mourat, le 

février 679. Sur la fin du seizième siècle, on 
en faisait l'office à trois leçons à Nantes, vvml 
que le clergé de ce diocèse eût adopté le bré- 
viaire romain. On remarque dans cè terriire 
les vestiges d'un ancien château , que les ha 
bitants appellent la Mofte-Margolle ; chätean 
qui, selon [a tradition, appartenait jadis au 
anciens seigneurs de Retz. Au bord dela ri 
vière du Tenu , à l'endroit nommé /e Port- 
Besson [Port-Fesan] , est une pierre adossé 
et soutenue, d’un côté, par un ravin fort esear- 
pé, ef de l’autre par deux pierres de camp, de 
sorte que cette énorme pierre couvre mé 
chambre ou galerie, que les habitants de l'er 
droit appellent la Saile des Fées, et croient tès 
fermement que ces êtres chimériques sont les 
constructeurs de cette chambre, qui a hui 
pieds de hauteur , y compris l'épaisseur del 
couverture , sur dix pieds de largeur en carré’. 

En 1308, Nicolas de Guemené, curé de h 
paroisse de Saint-Mars-de-Coutais , fut dépuk 
vers Clément V. (Voy. Nantes, année 1308. 
La maison d’Ardennes* appartenait, en 4420. à 
Alain du Croisil, JrarReur d'Ardennes, et le 
Bois-Jouan, à Jean Gallery: En 1594, le due de 
Mercœur fit assiéger le château de Sainl-Mats- 
de-Coutais, qui fut aussitôt emporté. Ce posf 
ouvrait le pays de Retz. L 

SAINT-MARS-DE-COUTAIS; commune formée de ue 
Rorage, Sa Légun Bout Balai Père + E. Saint Philbet 
de-Grandlieu, Saint-Lumine; & Machecou!i ; 0. Saisir 
Pazanue , Saint-Mesme. — Princip. vill. : la fralère, 
Ronnerie, le Branday , la Marzelle, la Berderle, la Bas 
la Guinandrie , le Plessis , la Guibretière, la Gobellèæ.l 
Clody , le Cormierla-Noë. — Superf. tot. 3460 hect., d8i 
lesprincip. div. sont : ter. lab. 1665: prés el pat. SF; 
vignes 341; bois 45: verg, et jard. 42; landes et incalie 
69: chataigneraies 6: sup. des prop. bat 14: cont. 288 
imp. 73. Const, div. 536: moulins 7? (de la Bocderie, 6 
Couélis, de la Nation, de la Trulière}. — Saint-Mars-ê- 
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outais est, comme toutes les du nom de Seint- 
dars, sous l’invocation de saint Médard, évèque de No- 
on, et non sous celle de saint Marc. Le nom de Coutais, 
raduit dans les siècles derniers par les mots de Castris 
ieat-il, en effet, d’antiques caslels, ou plutôt dun seul 
hâteau de Saint-Mars, aujourd’hui encore habitable, 
en que les guerres de la Ligue aient pesé sur loi ? Nous 
e sauriqns l’aflirmer. Un curé de cette localité donne 
our origine au mot Coufais ane vicieuse prononciation 
les côtes et côteauæ; peut-être est-ce plus vraisem- 
able, Cependant, il faut rema 
eau de Saint-Mars, il y avait jadis, en cette commune, 
e château de Margoilie, dont il ne reste plus aucune 
race. — Ogée se irompe, quand il place Ardennes en 
‘ette commune: ce château est en Sainte-Pazanne, de 
nôme que. la Petite-Boche-aux:Fées dont il parle. Celle- 
i est aujourd’hui presque méeonneissabic. Il y. avsit 
adis, en Saînt-Mars , quatre chapelles: celles de Notre- 
Jame-de-Lorelle et de la Garnerie étaient détruites avant 
193; les deux autres existent encore, mais ne sont plus 
lesservies. — 11 est de tradition que le chœur-et les deux 
hapelies de l’église paroissiale ont été construits, il y a 
lus de deux cents ans, nar un seigneur qui voulail, 
ar cette œuvre pie, racheter un crime ’H avait 
‘ommis. — Saint-Mars-de-Coutais fait une pose 
a tpME-tiE de vin dit de gros plant, et surtoui d’ah- 
lles du lac de Grandlieu, qui pPepeaent usqu’à 


0 
, 
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*aris ; le vin est acheté surtout par la ville d'Orléans — 


Ju des moulins dits de la Nation se déroule un ma- 
aifique point de vue : Le lac. de Grandlieu, plus de dix 
lochers, et parmi ceux-ci la cathédrale de 

séologie : granite mélangé de gueiss. — Près du lac de 
srandtieu , tesrain. psa eux, où l’on a 


, 


enté en vain , il y a une 
ation. — On parie le français. : 


Saint-Mars-de-la-Jaille.: sur la rivière 
l'Erdre .et sur la route d’Ancenis à Château- 
riand ; à 40 1. au N.-N.-E. de Nantes, son 
véché et son ressort; à 15 1. 1/2 de Rennes, et 
.5 1. d'Ancénis, sa subdélégation. On y compte 
00 communiants ; la cure est à l’ordimaire, 
quoique l'abbé de Saint-Nicolas d'Angers, qui 
résente le prieuré, se prétende aussi le présen 
ateur de la cure. Le territoire, plein de val- 
ons, de côteaux et de monticules, offre à la 
‘ue quelques petits étangs, des bois, la forêt 
le Saint-Mars , qui contient environ six cents 
uatre-vingts arpents de terrain en bois taillis, 
es terres en labour, des prairies et des landes, 
articulièrement au nord et à l’est de son clo- 
her. Ce territoire se termine, à un quart de 
ieue à l’est, à la province d'Anjou. 

Le château où la maison seigneuriale de 
saint-Mars-de-la-Jaille fut bâti, vers l'an 13364, 
Jar Jean de la Porte ; il passait jadis pour une 
ace très-forte. Le 45 décembre 1596, le jeune 
Malaguet , un des plus rusés capitaines de son 
emps, entreprit de surprendre le château de 
jaint-Mars, qui était du parti du duc de Mer- 
‘œur, pour le soumettre au roi Henri IV. Le 
eune militaire se déguisa en fille, s’avança 
usqu’auprès du pont du château, suivi de deux 
oldats déguisés en paysans ; et, les larmes 
tux yeux, il demanda à parler au capitaine 
jaulaye [la Sollaye] qui commandait dans la 
lace, La sentinelle donna dans le piège, et baissa 
epont-levis pour les faire entrer. Elle paya cher 
on imprudence, Malaguet lui cassa la tête 
l’un coup de pistolet, et jeta son corps dans le 
fossé, Malaguet, l'ainé, qui était en embus- 
ade, parut sur-le-champ, pénétra dans le chà- 
£au avec sa troupe, se rendit maître de la 


uer qu’en outre du cha- 


Nanten — | di 


e anthracit 
douzaine d'années, une exploi- | puisqu 
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pe et la sourit au roi, qui fit démolir les 
ortifications en 1598*. En 4774, le château 
tombait en ruines ; M. de la Ferronnaye, sei- 
gneur propriétaire de cette place, le fit rebâtir 
a neuf dans le goût moderne*. Cette seigneurie 
a une haute-justice , et jouissait ci-devant du 
droit de quintaine , du droit de ban et de guet 
surles vassaux de ce châleau : c'est à M. de 
: Ferronnaye qu’appartient aujourd'hui cette 
place... . | 


SAINT-MARS-DE-LA-J AILLE (sous l'invocation de saiut 
Médard, évêque ds Neyesa); commune formée de l’anc. 
par, de ce nom; aujourd'hui succursale: chef-licu de 

rception : bureau d'enregistrement; résidence d'une 
Éciga e temporaire de gendarmerie, — (V. le Supplément 
pour: tous les documents cadastraux,) K@” M. de la Ferro- 
paye ayant émigré en 41792, son beau chateau fut vendu 
comme bien national ; il a été démoli en partie; le pare 
et les jardins ont été divisés enire plusieurs acquéreurs. 
11 ne reste plus de cette magnifique demeure que quel- 
d'habitation. — Les récits et traditious de la 


elques soldats qui mailtrailaienut son père, 
gourerneur ‘à 


, e 
E) jte larmes d'une femme.» — ]] eut beau protester en- 
Cl bonne guorre, 
trète concine et publiée catre le 
roi et le duc de Mercœur , et lors même qu’il avait 
à une grande partie de la garnison d'assister à la 
messe à la paroisss, l'Histoire nous apprend qu’il n’en 
fut pas moins usé de bonne prise dans un conseil de 
guerre tenu à Rennes — On lui déclara même qu’il ne 
sartirait de prison: que ne échaoge coatre du Gout, de- 
meuré prisonnier depuis la prise du chäleau de Blain. 
la rançon de du Gout fut réduite à 
4,680 écos,:'et bévitiurs du loyal gouverneur de 
Saint-Mars farent des représailles de du Gout, 
ar l’art. 28 du traité signé à Angers, entre Henri 1V et 
duchesse de Mercwæur, le 20: certifié à Nantes par Je 
duc de Mercœur, le 23, et enregistré au Parlement, le 
26 mars 1508. — Il: y a foire le 13 avril, le 8 juin, le 
29 août et te 13 novembre; le lendemain, quand un de 
ces jours est férié, — Géologie : phyllades tégulaires et 
tabulaires ; grès aa nord du bourg. — On parie le français. 


Saint-Mars-du-Désert: sur une hau- 
teur; à £ 1. ‘/, au N.-N.-E. de Nantes, son évè- 
ché et son ressort; à 18 1. ‘/a de Rennes, et à 
& 1. d'Ancenis, sa subdélégation. On y compte 
4000 communiants ; la cure est présentée par 
le chapitre. Le territoire’, coupé de vallons, 
renferme des marais, des terres en labour. 
quelques prairies et des landes. On y voit les 
Fret nobles de la Rôche-Fordière et de Ca- 

eran. 


SAINT-MARS-DU-DÉSERT : commune formée de l’anc. 
par. de ce nom : aujourd’hui succursale; chef-licu de 
perception. (V. te Supplément pour tous les documents 
cadastraux.) &5® Cette parolsse est dite, dans les aucicns 
titres, «Sancti Medardi de Desertos ; elle est sous l’invo- 
cation de Saint-Médard , évêque de Noyon. Ce territoire 
est généralement marécagceux et peu fertile: il fournik 
en grande quantité ce qu’à Nantes on nomme s« fourrage 
de maraise. 11 y a foire le 10 avril; le lendemain, si ce 
jour est férié. — Géologie : gneiss et micaschistes: au 
sud-est, diorite en masses, argile commune. — À l’ouest 
marais lacustres de l’Erdre, où l’ou exploite la tourbe. 
— On parle le français. 


SAINT-MARTIN-DES-CHAMPS ; paroisse formée d’une 
des trois anciennes paroisses de Morlaix, Saint-Mathieu, 
Salnt-Melaine et Saint-Martin. Les deux premières étaient, 
avant 1790, dans l’évèché de Tréguier ; la troisième dans 
celui de Léon. Elles furent réunies en 1790 , et n’en for- 
mèrent qu’une ; mais, lors du concordat de 1801, on sé- 
para de nouveau la paroisse Saint-Martin , qui est devenue 
commune, et qui porte dans le pays breton le nom de 
Sant-Martin-ar-Maëz, dont le nom officiel n’est qu’une 


— Trois ans. après 
Jeb 
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traduction littérale. — Limit. : N. Taulé: E. Ploujean, Saint-Martin-des-Prés: à 191. A4ŸYE. 
Morlaix, Plourin, (rivières de Morlaix, de Pont-Paul): x J À | 
8. Plcibert-Christ; CG Taulé, Sainte-Seve (rivière de | N.-E. de EAU son évèché et son ressort; 
FOn Leman). — He tapes e Troho- | à 29 |. de Rennes, et à 4-1. de Corlai, sa sub- 
an, Penquer, Grand et Petit-Kévin , le uer , Launay, , ‘ | 
Rothalan, Bihan, Brévennec, le Bigodou, Koizévec. — | délégation. On y compte 1300 communiants 
Superf. tot. 1502 en dont es principe div. sont : ter. la cure est à l’alternative. Des terres en labour. 
aD. : prés e : : Canaux € ngs 20; 1e : 2C 
landes et incultes 468 ; sup. des prop. bat. 10; cont. non des press : quelques petits bois : des landes 
imp. 64. Const. div. 145; moulins 5-{(de Kvaen, de Pen- | et des arbres fruitiers, voilà ce qu'on aperçoit 
dans ce territoire. Clehuorant [Cléhunaul!|. 
haute, moyenne et basse-justice, à M. de Fiske. 
et Ker-Vert, haute-justice, à M. de Kervert. 


velé, à eau): four à chaux 1. &S” Geltc paroisse, comme 

nous venons du le dire, faisait jadis partie de Morlaix ; 
SAINT-MARTIN-DES-PRÉS; comeune formée de l'asc. 
ar. de ce nom ; aujourd'hui succursale. — Limit : À. 


aussi a-t-elle entraîné avec elle, mais pour le culte seu- 
lement, la partie de la ville dont elle était jadis paroisse. 

aut:Corlay, la Harmoye ; LB. le Bodéo, Merléac: 8, $aist- 

Giles-Vieux-Marché, Ssint-Mayeux: O. $ei 


Elle avait été fondée dès 1128 par Hervé IL de Léon, 
Corlay. — Princip. vill. : la Ville-Buard, le Cougrais, h 


qui la donna à l’abbaye de Marmouticrs, « pour y con- 
struire un monastère, un cimetière et un boarg.» Cette 
donation, ratifiée au concile de Bol, par les deux évêques 
de Léon et de Tréguier, qui donnèrent à Marmoutiers 
tout ce que leur église de Saint-Martin possédait on 
pourrait acquérir, offre cela de particulier que je comte 
de Léon stipule donner « depuis le bourg d’un certain 
Rchalard, et son propre bourg avec les vassaux.» Quel 
était ce Rehalard, qui possédait si près du comte de Léon 
et de son château ? Tout-ce qu'on peut savoir, c'est que 
l’un de ces bourgs se nommait Bosrret; et que lo fau- 
bourg de Morlaix, où est sise l'église Saint-Marin, ainsi 
que la porte qui y conduit , ont retenu ce nom. — Gètte 
église fut foudroyée en 1751 ; on on recbatit une dans le 
style moderne, aux frais des paroissiens M. Resnard, in- 
génieur de la province, fat chargé de ce travail, Fendant 
cette construction, qui dura plusicurs années, les cloches 
farent installées dans les arbres du cimetière , et le culte 
se célébra dans la chapelle Notre-Damc-des-Vertus, batic 
en 4541, au haut de la place Saint-Martin. — Le recteur 
ou curé de cette paroisse n’avait que le titre de vicaire 
perpétuel du prieur; celui-ci jouissait de la diîme du 
prieuré de Saint-Marlin, et payait au curé la portion 
congrue. — Saint-Martin avait pour trève Sainle-Sève, au- 
jourd’hui commung ct paroisse, — Le territoire de Saint- 
Martin renferme les châteaux de Kburien, de Kjourdren, 
et partie de la manufacture des tabacs de Morlaix: on y 
voit aussi : 1° L’ancien couvent des Récollets, dits de 
Saint-François-de-Cuburien, aujourd’hui couvent des 
Dames Chanoinesses Hospitalières de Saint-François-de- 
Cuburien. Ce monastère, situé sur la rive gaucbe de la 
rivière , et à environ 2,000 m. au dessous de la ville, avait 
été fondé en 1445 où 1458, par Alain 1X, vicomte de 
Rohan et de Léon, sur les ruines de son chaätcau de Cu- 
burien (dit, en latin, Comburium — V, Combourg), con- 
tigu à la forêt de ce nom, qui, jadis, venait toucher 
Morlaix, Cuburien était le plus beau des couvents que 
possédassent cn Bretagne les Cordeliers , et les supérieurs 
ponts y résidaient généralement, L'église est dans 
e style ogival du xv° siècle; c’est toujours celle de la pre- 
mière fondation. — Cuburien avait une bibliothèque re- 
nommée, et le père Christophe de Penfeuntenio, plus 
tard général de son ordre , avait obtenu da rei, en 1658, 
l'autorisation d'y joindre une imprimerie. La réforme 
dite des Récollets avait été introduite dans cetle maison 
en 1621. Le couvent fut dilapidé en 1792, et vendu natio- 
nalement. Vers 1834, les Dames Hospitalières, qui ve- 
naient de quitter Quimper, acquirent les batiments et re- 
levèrent l’église, dont elies sauvèrent en partie les vitraux. 
A ces restaurations, les mêmes religieuses ont ajouté 
une infirmerie où celles soignent les femmes infirmes et 
agées. Un pensionnat pour 1cs demoiselles et une espèce 
de retraite pour les personnes ôgées, qui n’ont pas assez 
de fortune pour vivre dans le monde, complètent cet éta- 
blissement, 2? Chapelles Saint-Augustin et Sainte-Made- 
lciue. L’acte de fondation de Saint-Marlin mentionne ces 
deux chapelles cominc ajoutées au prieuré, La première 
existait encore en 1790, sur le côteau de la rive gauche du 
Queffleut ; elle n’avait rien de remarquable. L'autre exis- 
tait, dit-on, sur l’emplacement où est aujourd’hui une 
RUE chapelle, à 600 m. de Morlaix, sur la route de 

aint-Pol-de Léon; mais ce fait est d’autant moins certain 
que cette chapelle est sur le territoire de Taulé, 3° La 
chapelle de Notre-Dame-des-Vertus, fondée en 145, 
existait dans ia partie nord du cimetière de Saint-Martin, 
près de l’entrée du perron qui donne sur la place. Sous 
cette chapelle était unc cryple où l’on voyait un saint sé- 
pulcre entouré de personnages un peu moins grands que 
nature. C'était un objet de dévotion publique. — Elle a 
été détruite (*). — On parle le breton et le français 


moulins 6 {à cau, de Cléhunault, Guemhbourg, de Saint 
Yviec, de la Ville-Rouauit}. 6” 11 y a, outre l'église, k 
chapelle Saint-Jean. — Foires le 30 juin, le 29 seplembre 
(le lendemain, quand un de ces jours est férié} — G& 
logie : schiste taiqueux. — On parie le breton. 


Saint-Martin-sur-Ouss ; à 81. àlE- 
N.-E. de Vannes, son évèché: à 43 1. de Re 
nes, et à 3 1. de Malestroit, sa subdélégation 
Cette paroisse ressortit à Ploërmel et compt: 
1200 communiants ; la cure est à l'alternalve. 
Le territoire, coupé par la rivière d'Oust, off 
à la vue des terres bien cultivées, des prairies 
fertiles, quelques bois, des arbres fruitiers €! 
des landes. On y voit les maisons nobles de 
Houssaye, avec moyenne et basse-justice, ell 
est située dans la prairie de son nom. Cl 
terre est possédée , de temps immémorial, pt 
les seigneurs de ce nom, lesquels, dès le do 
zième siècle, paraissaient avec distinction da 
la province, et y ont joui depuis de plusku® 
titres d'illustration. En 1200, Alain de le Hot 
saye avait la qualité de chevalier, el 08 voi 
cette qualité continuée dans ses descendanls. 

Eustache de la Houssaye fut nommé. €! 
1379, maréchal de Bretagne, par les seigneur 
et nobles de la province, associés pour s'opp 
ser à l'invasion du pays : il fut depuis nom 
ambassadeur , tant pour le duc, auprès du 
d'Angleterre, que pour les seigneurs M 
auprès du duc, alors retiré en Angleterre. f! 
fut depuis employé dans les emplois les pli: 
distingués, également que son frère, Olivier de 
la Houssaye, qui se voit employé, en {Hÿ. 
avec dix écuyers de sa compagme. 

En 41373, Alain de la Houssaye avait un 
compagnie d’un chevalier et de 28 écuyers. 

Alain de la Houssaye, chevalier, seignell 
dudit lieu, chef de la branche actuelle de 
Houssaye qui existe maintenant en Breugr 
fut un des A qui ratifia le trail © 
Guérande. Guillaume de la Houssaye, son fils 
est employé, en 4379, pour 435 lv. tour” 
d'or, tant pour ses gages que pour ŒuX 


| (*:) Nous devons une grande partie de cette note à 
M. l'abbé Kamanach, curé de Morlaix, 
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deux chevaliers bacheliers, et sept écuyers de 
sa compagnie. Jehan de la Houssaye, fils du 
récédent, est compris dans les comptes de 
amon Raguier, trésorier des guerres, en qua- 
lité d'écuyer. Jehan, son fils, en 4442, accom- 
pagna le connétable au siége de Sainte-Sevère, 
en Languedoc. Le sire de la Houssaye est ap- 
pelé, parmi les Bannerets , aux Etats tenus à 
Vanves , en 4455. Depuis ce temps, les sei- 
gneurs de ce nom n’ont point cessé de se dis- 
Unguer au service, tant des ducs de Bretagne 
que des rois de France, depuis F'union de cette 
province à la couronne, et tous ont pris des 
alliances dans les meilleures maisons nobles 
de la Bretagne. Cette terre appartient mainte- 
nant à M. Louis-Joseph de la Houssaye, che- 
valier, seigneur dudit lieu, ancien capitaine 
d'infanterie. lequel, de son mariage avec dame 
Charlotte Drouet de la Regontais, a quatre fils, 
te sont : François-Marie-Joseph, chevalier de 
int-Louis, lieutenant des vaisseaux du roi : 
Eustache, capitaine d’infanterie ; Hyacinthe, 
garde de la marine, et Vincent-Augustin, che- 
valier de Malte. 

La terre de la Galiasier et la Touche-Ronde, 
avet chacune moyenne et basse-justice, appar- 
üennent à M. de la Houssaye : Catelan, haute, 
moyenne et basse-justice ; celte terre, possédée 
anciemnement par les seigneurs de ce nom, 
d'une des plus anciennes maisons de Bretagne, 
élait passée dans celle de Carné, dont elle a 
repassé dans celle de Catelan, qui la possède à 
présent, également que celle de Trelan. 

La Luardaye, moyenne et basse-justice, pos- 
sédée anciennement par les seigneurs de Saint- 
Martin de Kerpontdarmes , maison éteinte en 
cetle paroisse ; ensuile par les seigneurs de 
Cicé et aujourd’hui par M. Guérin, procureur 
fiscal de Rochefort. L’Aulne , à M» le Douarin 
de Trevelect [de Trévelec]. 


SAINT-MARTIN ou SAINT-MARTIN-SUR.OUST:; com- 
mune formée de l’anc. pe de ce nom: aujourd’hui suc- 
Cursale, — Limit. : N. Saint-Laurent, Rufliac, Saint-Ni- 
Colas -du-Tertre; E. les Fougerais ; S. Saint-Gravé , Peitlac 
(rivière d'Oust): O. Saint-Congard. — Princip. vil. : 
Vieitle-Forèt, Ville-Elloy, la Dondelais, la Touche, le 
Guélln , Grossenay, la Luardais, la Houssaye. — Superf. 
tot. (V.e SoDp ment — (Moulins à vent du Houssa, de 
Trélan , de la Luardals ; à eau, de Vaulaurent, de Rieax, 
de Grousel , sur le ruisseau de ce nom.) &&” On voit en- 
core dans cetle commune le château de Castellan ou Ca- 
tellan, — On y remarque les étangs de Vaulaurent ct de 
l'Etaug-Neuf. — On passe l'Oust cntre Saint-Gravé et 
Saint-Martin , au lieu dit le Guélin. — Géologie : schistes 
argileux; grès dans le nord. — On parle lc français, 


Saint-Matthicu-de-Fine-Terre ; au 
bord de la mer ; à 45 1. au S.-O. de Saint-Pol- 
de-Léon, son évèché ; à 52 1. de Rennes, et à 
£ 1. de Brest, sa subdélégation et son ressort. 
On y compte 250 communiants : la cure est 
présentée par l'abbé de Saint-Matthieu. Le ter- 
ritoire, borné au sud et à l’ouest par la mer, 
est très-exactement cultivé et très-fertile. L'an- 
cien port de Liogan, bâti en briques, et situé 
entre Saint-Matthieu et le Conquet , n’est pré- 
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sentement qu'une pelle rade foraine et se 
nomme la rade de Liocam. La couleur de la 
terre, pleine de sable blanc et de talc, est bril- 
lante et fort belle. 

L'abbaye de Saint-Matthieu, ordre de Saint- 
Benoît, fait partie de cette paroisse. Elle est 
très-ancienne, et bien des historiens prétendent 
qu’elle fut fondée par saint Tangui, solitaire, 

i vivait en 572. Hervé, vicomte de Léon, 

onna toute la terre de Saint-Matthieu aux 
moines de cette abbaye ; et, en reconnaissance 
de ce bienfait, l'abbé et les moines arrétèrent, 
le 40 juillet 4457, que leur bienfaiteur partici- 
perait à tous les offices qui seraient célébrés 
dans leur église. Au mois de janvier 4296, une 
flotte anglaise de plus de trois cent cinquante 
voiles arriva à Saint-Matthieu pour y prendre 
des rafraichissements. Ces étrangers ayant été 
mal reçus des Bretons, s’en vengèrent d’une 
manière éclatante. Ils pillèrent l'endroit, for- 
SE rie La enfevèrent tous les ornements 
de l'église, et se saisirent même de la tête de 
Saint-Matthieu qu'on y conservait très-respec- 
tucusement ; mais l'amiral anglais n'espérant 

, selon toutes les apparences, retirer un 
grand profit de cette relique, il la fit rendre aux 
religieux. En 4332, le duc Jean IIT permit à 
ces moines de bâtir une forteresse pour se 
mettre à abri des insultes des ennemis. Dans 
un chapitre tenu par Guillaume, abbé de Saint- 
Matthieu, on régla qué les prieurs de Goëlo et 
Forest diraient, à perpétuité, trois messes par 
semaine, pour Îles seigneurs de Léon, bienfai- 
teurs de ce prieuré et de l’abbaye de Saint- 
Matthieu. En 1374, le comte de Montfort arri- 
va d'Angleterre avec une flotte considérable, et 
débarqua à Saint-Matthieu, dont il traita cruel- 
lement les habitants, qui tenaient pour Charles 
de Blois, son competiteur. 

Le 29 juillet 1558, une flotte anglaise et fla- 
mande débarqua au hâvre du Conquet, et une 
partie des ennemis se rendit à Saint-Matthieu , 
dont elle pilla les habitants, et brüla ensuite 
l'église avec cinquante maisons. L'abbaye ne 
fut pas épargnée ; ils prirent les sacraires qui 
étaient d'argent doré. deux paires d’orgues, 
beaucoup de livres, deux cloches, avec tous les 
ornements de l’église, et ensuite mirent le feu 
au couvent. L'incendie consuma le dortoir, la 
sacristie, une partie de l'église, les dehors de 
l'abbaye, les greniers, l'auditoire et les halles. 
La perte des moines fut évaluée à six mille 
livres, monnaie du temps. 

CS” Saint-Mathieu-de-Fine-Terre est aujourd’hui dans 
la conunune de Plougouvelen. (V. ce mot.) Cette an- 
cienne paroisse était dédiée à Saint-Mathieu, apôtre ct 
évangéliste, dit, en breton, sant Mazhé onu Mahé; elle a 
tiré son nom français du breton Loc Mahé Pen-ar-Bed, 
dont il est la traduction littérale. Ce nom, latinisé dans 
le iuoyen-Age en « de Fine-Postremos , a élé altéré souvent 
et transformé en celul de Saint-Mathieu-de-Fine-Posterne. 
— L'abbaye de Saint-Mathieu ayant été ravagéc plusieurs 
fois par les Saxons, les Normands ct les Anglais, on a 


rdu tous les anciens titres qui pourraient servir à re- 
Licer son histoire, Tout ce qu’on sait, c’est qu'elle dut 
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être fondée dans le vi‘ ou le vu siècle, Selon quelques 
chroniqueurs , elle avait élé élevée pour recevoir les restes 
de saint Mathieu ; suivant d’autres, elle doit son origine 
aux seigneurs du Chastel, dont les armes sont encore ap- 
parentes sur les débris qui jonchent le soi. Il est de tra- 
dition , en effet, que le premier abbé aurait été le soli- 
taire saint Tanguy, fils d’un seigneur du Chastel. Cette 
riche famille se serait plue à doter l’abbaye et en auraît 
elle-même tiré honneur, en joignant à son nom celui de 
Saint-Tangui, et sc faisant appeler Tanneguy-Duchatel. 
C’est un des membres de cette famille qui est fameux 
dans l’histoire de France, par sou dévoûment sans bornes à 
Charles VII. — Dans le xrri° siècle, la tête de saint. Mathieu 
l’apôtre fut transportée en Bretagne, ainsi que nous l'ap- 
prend une charte de 1206, commençant ainsi : « Hervœus 
»s de Læonià, qui primus dominorum Eæoncensium recep- 
tioni el venerationi S. S. capitis sancti Matthæi apostoli in- 
terfui», et cette précieuse relique fut déposée dans l’ab- 
baye fondée par saint Tanguy. Faut-il croire que, comme 
on l’a répété, le chef de l’apôtre eût été jadis apporté en 
Bretagne, dans le :x° siècle, par des marchands qui l’a- 


vaicnt dérobé en Egypte, et que la craînte des invasions 
r 


normandes l’avait fait re er à Rome, peu d'années 
après (853) : ou bien faut-il admettre que ces restes saints 
avaicnt été transportés en Bretagne dès l’année 377, 
ainsi qu’il résulterait de la chronique de saint Maxent ? 
Enfin, faut-il s’en rapporter à l’opinion de saint Paul ou 
Paulin, évêque de Saint Pol-de-Léon, en 512, selon lequel 
le corps de l’apôtre aurait été introduit en Bretagne , et 
déposé dans l'église même où ce prélat, qui aurait parlé 
de visu de l’existence de ces reliques, établit son siége 
en 512? L’incertitude de tous ces documents est telle, 
que nous n’osons admettre que la première de ces ver- 
sions, c’est-à-dire celle qui fait venir la. tête de saint 
Mathieu dans l’abbaye de ce nom, au commencement 
du x1u° siècle. Le monastère, fondé pee saint rue 
étant sous i’invocation de l’apôtre, cette circonstance dut 

rter quelque pieux Éten d à l’enrichir d’une re- 
ique du saint dont elle portait le nom, et qui, disaient 
les chroniques, y avait jadis reposé tout entier, — Quoi 
qu’il en soit, le premier abbé blen reconnu fut Daniel, 
qui . en 1170, passa une transaction avec les habitants de 

orlaix. On lui donne, pour principaux successeurs , Pé- 
rennès (1157); Hervé (1218); Rivallon (1229); Guillaume 
(1332) ; Philippe (1543), etc. — La réforme de l’ordre de 
Saint-Benoît s’y introduisit en 1655, sous l’abbé Louis 
de Fumée. Enfin, lorsque la Révolution vint la détruire, 
M. de Robien, ancien vicaire-général d'Auxerre, en était 
abbé. — Notre auteur mentionne qu’en 1332, le duc 
Jean IIL permit aux moines de batir une forteresse, 
pour se mettre à l'abri des insultes des ennemis. On 
peut induire de l’acte cité qu’il y avait alors une ville 
non loin de l’abbaye. Cette ville, dont parle aussi dom 
Morice, comme ayant été pie lors de l’invasion an- 
glaise de 1295, fut détruite lors de l’autre invasion [de 
4404) par William de Villefort Seule, lPabbaye, en- 
toarée de la protection toujours vivante de la famille 
Tanneguy du Chastel, et sans cesse enrichie par elle ou 
restaurée, survécut à toutes ces calastrophes. — Dans les 
derniers siècles cependant, l’abbé ne jouissalt plus que 
d’un revenu de 35,500 liv. (et non de 300,000 liv., comme 
on l’a dit dans le feuilleton d’un journal de Brest, en 
1838), et l'on y envoyait les religieux de l’ordre qui s'at- 
‘tiraient une punition. — Aujourd’hui, Saint-Mathieu 
n’est plus qu’un monceau de ruines qui, bien que ré- 
paréos à diverses époques (notamment en 1670, 4672 et 
1075}, portent le cachet des x11r° et xiv° siècles. Au dessous 
d'one voûte qui a résisté à la destruction, l’on voit les 
armes de Jl’abbé de Menou (1658 à 1702). Un portail go- 
thique d'assez bon goût, et muré aujourd’hui, donnait 
accès jadis dans une chapelle où l’on conservait les re 
Jiques de saint Tanguy qui, dit-on , — et ceci nous paraît 
peu croyable, — yre nt encore. — Parmi les débris, 
on montre aussi un bloc de granit grossièrement sculpté, 
et qui représente les armes d’une branche de la famille 
Jonens Duchâtel (fasces sur gueule ou sur azur). Ce 
- bloc était jadis sur la tour de l’abbaye: ii en fut descendu 
quand on abattit cette tour, afin qu’elle ne masquât pas 
Je nouveau phare (V. Plougonvelen), à feux tournants, 
élevé dans ces dernières années sur la pointe Saint-Ma- 
thieu. Ce phare , de deuxième ordre, est à deux lieues et 
demie de la rade de Brest, par 48° 19° 50” de latitude et 
7° 6” 32” de longitude. C’est un feu tournant à intervalle 
de trente secondes, élevé de cinquante-quatre mètres 
au-dessus des plus hautes marées, et projetant ses feux à 
six lieues marines. 


Saint-Maudan ; à 9 1. au S. de Saint- 
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Brieuc, son évéché, à 17 1. de Rennes et 6. 
de Josselin, sa subdélégation. Cette paroisse 
ressortit à Ploërmel et compte 400 commu- 
diants ; la cure est à l'alternative. Le terri- 
toire, arrosé des eaux de la rivière d'Ouit et 
coupé de ruisseaux. renferme des terres hien 
ANS des prairies et des landes ; il produit 
re. 


SAINT-MAUPDAN (sous l'intocation de saïnt Manéan. 
sanclus Maldanus); commune formée de l’anc. par. de œ 
nom ; aujourd’hui saccursale. — Limit. : N. Loudéac:E 
Saint Barnabé, Saint-Samson, rivière de Larhan:$, Saint. 
Gouvry ; O. Noyal-Pontivy, Saint-Gonnery, rivière d'Oust. 
— Princip. vili. : la Motte-au-Loup, lé Husé, Bémel, le 
Beaurève , le Pramcus, Ville Jeffrai, le Bodeur, Ville 
Gétin, Bain. — Super£ tot. 666 hect. 81 ares, dont les 
princip. div. sont : ter. lab. 270; prés et pat. 58; bots 5; 
verg. et jard, 7: Jandes et incultes 299 ; sap. des prop. 
bât. 2; cont. non imp. 29. Const. div. 88. — Géologk : 
schiste talqueux. — Les carrières de Bain et de la Vilk- 
Gétin ont fourni la pierre schlstense qui a servi à !s ce 
struction des écluses du canal do Nantes à Brest, qui 
borne cette commune an sud. — On jouit, de la lande 
de Bain, d’une assez belle vue. La petite ville de Robe, 
le canäl de Nantes à Brest, le château de Brangok {es 
Saint-Samson), celui de Taïhouèt (en Saint-Gourrf. 
ahiment ce vasie paysage. — On parle ic français. 


Saint-Maudé; sur une hauteur, à 4 !. ‘4 
au S.-S.-O. de Saint-Malo, son évêché [atjour- 
d'hus Saint-Brieuc]; à 12 1. de Rennes et à 
4 1.1/4 de Dinan, sa subdélégation. On y 
250 communiants. Le territoire renferme des 
terres bien cultivées, quelques prairies, un pe- 
tit bois et des landes. L'église est dédiée 3 
Saint-Maudé, qui, selon À éerivains. 
était fils d'Ereleurs, roi d’Hibernie, qui conæ- 
cra ce fils à Dieu avant sa naissance, com 
la dîme de sa famille. Maudé arriva, disentils. 
en Bretagne vers l'an 538. et se retira ou ts 
aujourd’hui la paroisse de Lanmodez, dass le 
diocèse de Tréguier, et après sa mort on co 
struisit l’église paroissiale qui lui fut dédiée el 
qui pone encore aujourd'hui son nom. On pré 
tend que dans la suite elle fut donnée a 
Templiers. On remarquait encore, il y a que 
ques années, les vestiges d’un cloitre et des 

gures en bas-relief autour de la croix du ci- 
melière, qui annoncent être de la plus grand 
antiquité. L'ancienne église, qui était ter 
belle, ne pouvant subsister par sa vétiské. 
vient d’être reconstruite sur un nouveau pl. 
La cure est un prieuré, avec baute-jushot, Lu 
senté par l'abbe de Montfort, et c’est le recteur 
ou prieur qui est seigneur de la parois. L£ 
Château Thomas est une maison noble qu 4 
partiént à M. Thomas Goyon. 


SAINT-MAUDÉ ou SAINT-MAUDEZ: commune foret 
de l’anc. par. de cè nom; sujourd’hui succursale. 
mit, : N.-É. et E, Corseul ; S.-E. ct S. La Landec, 
Guingalan ; O. Plélan-le-Petit: N.-0. Corseul. — P 
vill. : l'Ile, la Croit-Restif, Villoricux, Fondrille, Bat 
Je Bas et te Hunt: 
le chateso & 
dont les pris- 
t. 25: bots 14: WF 
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Saint-Maugan ; à 12 1, auS, de Saint- 
Malo, son évèché [awourd'hui Rennes]; à 7 1. 
de Rennes, son ressort, et.à 21. de Montfort, 
sa subdélégation. On .y comple 750 commu- 
niants ; la curé: est: présentée. par J'abbé de 
Saint-Jacques-de-Montfort. Le territoire, coupé 
au sud par Ja rivière.de Muel, offre à la vue un 
terrain plane et couvert d'arbres, des. terres 
bien cultivées, quelques prairies et des landes. 
La maison noble du,Vau-Ferrier*, avec haute- 
juslice, appartenait, en 4370 , à Jean de Vau- 
Ferrier, et aujourd'hui à M. du Vau-Ferrier, 
de la même famille; en 4400, la Haye-des- 
Hêtres et la Basse-Ardaine, à Jean du Vau- 
Ferrier; aujourd’hui, avec moyenne-justice,, à 
M. Thomas de la Basse-Ardaine ; la Sanne- 
lière, à. Louis de la Chasse ; Montorai*, à Jean 
Damont de la Regneraie* ; Ja Moussardière , à 
Guillaume de Sant-Malon ; la Houssaye, à 
Pierre, Godet., et la Cognardière, à Briant de 
Miniac, 

SAINT-MAUGAN (sous l’invocation de saint Malgand, 
confesseur , fêté le 24 seplembre) ; commune formée de 
l'anc, par. de ee nam ; aujourd'hui succursale. — Limit. : 
N. Ifendic, Bois-Gervily; E. Hendic, S. Saint-Gonlay, 
Bléruaïs ; O0. Muel, Saïni-Onen.— Princip. yil]. :la Touche, 
la Higouelère, la Boisselais, la Païllouais, la Baudanuière. 
— Maisons importantes : châteaux de Montoray, de Vau- 
Ferrier, Basse-Ardaine.— Superf. tot. 843 hect. 40 a., dont 
les princip. div. sont : ter. lab. 588; prés et pat. 89 ; bois 
26;,verg, et jard. 12; landes et inculles 87; élangs 4 ; sup. 
des prop. bât,. 6; cont. non imp. 31. Const, div. 129. = 
Cette commune est limitée au sud par la rivière du Meu. 
— Elle contient l'étang de Basse-Ardaine, — Il est fait 
mention de cette paroisse dès Je xrr° siècle, En 1152, Jar- 
nagode donria à l’abbaye de Saint-Jacques-de-Montfort 
sa maison du Ferrier (Vau-Ferrier), en Saint-Maugan. 
(Cart. de Saint-Jacques, cité par M. l’abbé Oresve.) — 
Noël Damon de la A ésuerald qui introduisit la réforme 
de Saint-Maur dans l’abbaye de Redon , élait.né à Mon- 
toray. 1 fut député vers Henri IV, pour demander que 
M. de Vendôme füt nommé gouverneur de Bretagne, el 
ce roi voulut le retenir près de ini ; il refasa. Noël de Ja 
Régneraie fomda aussi les Calvairiennes de Redon (1639), 
aujourd’hui maison de retraite; on dit qu’il dépensa dans 
celle fondation plus de,40,000 écus. Montoray appartient 
anjourd’hui à M. :E. de Farcy.de Ja Ville-Dubois. — Géo- 
logie : schiste falqueux. — On parle lé français. 


Saint-Maurice-de-Carnoët ; abbaye de 
l'ordre de Citeaux ; à 40 1. à l'E.-S.-E. de 
Quimper, son évêché ; à 31 1. de Rennes, el à 
4 I. 1/a de Quimperlé. Cette maison, située près 
la rivière de Laita, à l'entrée de la forêt de 
Carnoët , fut bälie, l'an 4170, par Saint-Mau- 
rice, avec l’agrément du duc Conan IV, qui, 
outre l'emplacement, donna encore plusieurs 
autres domaines à ce saint religieux. Saint- 
Maurice, premier abbé et fondateur de ce mo- 
nastère, était né en la paroisse de Loudéac, au 
dioeèse .de, Saint-Brieuc ; il üra tous ses reli- 
gieux de l’abbaye de Langoonet, dont il avait 
été ci-devant. abhé, et gouverna sagement son 
monastère jusqu'au 5 octobre 1491, jaur de sa 
mort, Cette abbaye a conservé le nom de son 
fondateur. Guillaume de Kerisper, abbé de 
Saint-Maurice ; fit faire, en 1407, le chœur de 
l'église ei, plusieurs ornements. Henri de Cocs- 
rieux fit faire les chaires en 1472. La pelle 
roix de vermeil qui se conserve dans l'ab- 
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baye est due à l'abbé “Bizien de Kerampuil . 
qui la donna en 1505. Pierre du Vieux-Châtel, 
pourvu de cette abbaye en 4583, fit travailler 
aux réparations des bâtiments de son abbaye, 
qui avaient été très-négligés par ses prédéces- 
seurs, I était occupé de ces trayaux, lorsque, 

endant les horreurs deg la Ligue, en 1590, il 
fut tué par des paysans. La forêt de Carnoët 
apparent, au roi; elle contient mille quatre 
cents arpents de terrain en futaie et taillis, et 
plus de six cents.arpents en landés, où l'on 
pourrail faire avec succès des plantations, si le 
sol n'était pas propre au grain. 

On voit encore les vesliges de l'ancien chà- 
leau de Carnoët *, qui avait son pare avec sa 
forêl,. anciennement appelée de Mendaon. Les 
ducs-y résidaient quelquefois. La forêt avait 
alors plus de sept lieues de périphérie, et était 
entourée de douves et de murs dont on connaît 
encore la continuité. Ces douves et ces murs 
passaient la rivière de Laila et renfermaient, 
du’ côté de Vannes, des bois taillis d’une éten- 
duc considérable , bien diminués depuis ce 
temps ; mais ce qui en reste dépend toujours 
de Ia forêt : ils sont appelés les bois du duc, 
comme ces immenses clôtures sont appelées 
les murs üu roi, Dans les environs, on’trouve 
plusieurs vestiges de retranchements. 


&S” Guillaume de Launay, qui succéda à Pierre du 
Vieux-Châtcl, dont parlé notre auteur, fut célèbre par 
ses prédicalions contre Henri IY. Ce prince disail' de 
lui : « JT nous fait plus de mal par ses presches que notre 
cousin de MercœŒur par ses arquebusades, » Fait prison- 
nier par les coureurs de l’armée royale , ceux-Ci le con- 
duisirent au seigneur de Saint-Luc, qui déclara la prise 
bonne : + Bonne, selon Saint-Luc, dit l’abhé ,Hais non 
pas selon saint Jean, » Après l’abjuralion de Henri IV, de 
Launay reprit son abbaye et 613 serment (1604). — 
André Gaudesche, nommé en 16% , iatroduisit dans l’ab- 
baye la règle de l’étroite observance, — Le dernier abbé 
fut M. de Koulas, vicaire-général de l'évêché de Léon , 
uotwmé en 1780. Il quitta l’abbaye en 1790, 

Suivant la tradition, le prince Comorre ou Conmore, 
ou Conomore , si cruel, et qui passe pour le Barbe-Blene 
de notre pays, habitait souvent je château de Carnoët. 
C'est lui qui {ua sa femme, saïnté Tréphine ou Triphine. 
— Du reste, plusieurs princes bretons ont porté ce nom 
ou plutôt ce titre, qui signifie grand prince, prince supé- 
rieur ou prince dominant, | DE BLois. 


Saint-Mayeux ; à 48 ]. à l’E.-N.-E. de 
Quimper, son évèché ; à 22 1. de Rennes, et à 
4 L..de Quintin, sa subdélégation. Celle paroisse 
ressortit à Ploërmel et compte 2700 commu- 
niants, y Compris ceux de Caurel * et du Vieux- 
Marché *, ses trèves. La cure est à l’alterna- 
live. Le territoire offre à la vue des terres en 
labour . quelques prairies, beaucoup de landes 
el des mmes de fer. Le manoir de Saint-Dridan 
appartenait , en 4450 , à Henri Rousseau. 

SAINT-MAYEUX; éommune formée-de l’anc. par. .de 
ce, nom, moins, Vicux-MHarché et FADEAe ses trèves (V. ces 
lat: aujourd’hui succursale. —’Limit. : N. Saint-Gilles- 
ere  E. SE 1 aa , Plussalien ; O, Cor- 
ay, (Saial-Martin-des-Prés. — Princip. vill. : loué, 
Kbrun, Klio, Rtaoden!. Créfiniac, A noucuo FO 
. 1e Bothan, Kcadou , Gucrlezan, le Gucrglas , Kdo- 
zio, Robanno,. Kvyégan, Klanguy, Garzanic, Nessaden, 
le Clos, Kautér, Crampoisie, Kaudren, Botquillio. 
Superf. tôt. 3097 hoct., dont les princip. div. sont : ter. 
ab. 1049; prés ct pat 438 : bois 46: verg. et jard, 1: 
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landes et incultes 804 : sup. des prop bat. 16; cont. non 
irop. 406. Const. div. 402: moulins 2 {de Bourlousson, à 
eau), S”.Il d a en cette commune, ën outre de l’église, 
la chapelle Saint-Mathurin. — La route de Corlay à Pon- 
tivy. la traverse de lest-nord-£st à l’ouest-sud-ouest, — 
Géologie : schiste talqueux, grès et poudingue. — On 
parle le breton. 0 


Saint-Menudan (V. Saint-Maudan). 

‘Saint-Marc-sur-Isle où Saint-Mé- 
dard-sur-Isle ; sur une hauteur, près la ri- 
vière d'Isle ; à 4 L. au N. de Rennes, son évèê- 


ché, et à 2 |. 1/2 de Hédé, sa subdélégation et| 


son ressort. On y compte 600 communiants; la 
cure est à l’alternaûve. Le territoire, qui est 
assez bien cultivé , produit des grains de toute 
espèce et du cidre. La seigneurie du Bois-Gef- 
froi devait, en 4290 , un chevalier à la compa- 
gaie du baron dé Vitré, lorsqu'elle était au ser- 
vice du duc de Bretagne. Cette terre a haule- 
justice, qui appartient à M. de Bavalan. 


| SAINT-MÉDARD ou SAINT-MARC-SUR-ISLE (sous l’in- 
‘vocation de saint Médard, évèque de Noyon, fêté la 
8 juin) ; commune formée de l’anc. par. de ce nom; au- 
jourd’hui succursale. — Limit. : N. Montreuil-sur-ilie', 
Aubligné, Andouillé-Neuville; E. Saint-Aubin-d’Aubigné, 
Saint-Germain-sur-llle: S. Saint-Germain-sur-llle, Me- 
lesse, Montreuil-le-Gast: O. Vignoc. Gui 1, Moutreuil- 
sur-llle, — Princip. vill. : le Tertre-d’ille, Bellevue, 
Maineuf, Hat et Bas-Launay, Haut et Bas-Gohil, Ja 
Bruyère , la Tremblaie, la Haute-Touche, Bourienne , le 
Haut-Mont, Megermont. — Maison importante : château 
du Bots-Geffroy ; où l'on voit de remarquables ruines. — 
Superf. tot. 1821 hect. 75 a , dont les sl div, sout : 
ter. lab. 4100; prés et pat. 169; bols 172; verg. et jard. 27; 
canaux de navig. 10: landes et incultes 277; étangs 6: 
sop. des prop. bât. 10; cont. non imp. 50. Const. div. 253 ; 
moulins 2 (à eau, de Saint-Médard, d’Abas). K$® Cette 
commune , traversée da nord au sud par le canal d’Ille- 
et-Rance, contient , à sa partie sud-ouest, un bois d’une 
certaine étendue, dit le bols de Crane. Nous avons dit 
aillears que , Cran étant le vieux mot gallois qui signifiait 
bots, ce nom n’est qu’une oblitération du nom spécifique, 
et qui signifie bois du bois, ou tout simplement le bois. — 
Géologie : terrain de transition: schiste au nord du bourg. 
— On parie le français. | 
Saint-Méen ; gros bourg, sur la route de 
Dinan à Ploërmel3 à 41 1. au S.-S.-O. de Saint- 
Malo, son évèché [aujourd'hui Rennes] ; à 8 1. 
_3/, de Rerines, et à 3 1. de Montauban, sa sub- 
délégation. Cette paroisse ressortit à Ploërmel 
et compte 4600 communiants. La cure est pré- 
sentée pat les directeurs du séminaire. Trois 
grandes routes aboutissent à ce pouse où l’on 
voit un hôpital, et où il se tient deux foires con- 
sidérables de bestiaux par an et un marché par 
semaine. Le territoire, couvert d’arbres et buis- 
sons, renferme Ja forêt de Saïnt-Méen, qui ap- 
artient au séminaire, et qui contient environ 
deux cent quatre-vingts arpents, des terres 
bien cultivées, des prairies ét des landes ; il 
produit beaucoup de cidre. Les jurisdietions de 
endroit sont : Saint-Méen, haute-justice, à 
M. l'abbé de Saint-Aubin ; Crouaix, haute-jus- 
tice, à M. le prieur Lazariste ; l’Aumônerie . 
moyenne-justice, aux missionnaires de Saint- 
Méen; Couaridoue, basse-justice, à M. de 
Couaridoue.  . ed 
Le monastère de Saint-Méen fut bâti l'an 
565, si l’on s'en rapporte aux annalés ecclé- 
siastiques de France, et-en 600, si l’on'en croit 
Dom Morice, historien de Bretagne ; par saint 
st 
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Méen, qui obtint, pour cet effet, l'agrément du 
roi Hoël. Le territoire était alors plein de bas 
et très-favorable à des religieux , qui doivent 
chercher la solitude. Saint Méen y appela des 
moines de l’ordre de Saint-Benoit et les gou- 
verna en qualité d’abbé. C’est cette abbaye q 
a donné naissance au bourg ou à la pete rl 
de Saint-Méen, que l'on appelle aussi Sain- 
Jean de Saint-Méen. | 

Hoël IIT . roi de Bretagne, eut de Pratelle, 
son épouse, vingt-ün enfants. Judicaël, l'ai 
de tous, prit l’habit de Saint-Benoît et reçut k 
tonsuré par le ministère de saint Méen. 4prè 
quinze ans de solitude dans ce monastère, 1 ke 
quitta et força Salomon , son frère, à lui céder 
la couronne, qui lui appartenait en qualité d'at 
né. Quelques-uns ont prétendu qu’il ne quiti 
le cloître qu'après la mort de Salomon. Qu 
qu’il en soit, Judicaël monta sur le trône er 
vécut pas en bonne intelligence avec les Frar 
çais. Le roi Dagobert lui envoya Eloy, depas 
évèque de Noyon, qui se plaignit, au nom & 
son maître, des courses et des ravages que le 
Bretons faisaient sur les terres de son obéir 
sance. Judicaël, qui aimait la paix, se rendit 
la cour de France pour terminer les différent 
à l'amiable. De retour en Bretagne, Hoë {/# 
dicaël], ennuyé du rang suprême, ne tarda ps 
à abdiquer une couronne pour laquelle il u+ 
vait eu qu'un goût passager. Il reprit l'habl 
Done qu'il porta encore vingt ans. € 
mourut dans sa solitude, le 47 décembre 66. 
L'église la mis au rang des saints, et il est ht 
noré en Bretagne sous le nom de sain bit 
pe ; toi des Bretons. Ce prince fit beantoup 

e donations à son abbaye et en augmenta ct 
sidérablement l'édifice; mais il fut ruiné sur h 
fin du huitième siècle, vraisemblablement pr 
les barbares du Nord. Enogat, qui ea ti 
abbé, étant devenu évêque d'Aleth, obtint du 
roi Charlemagne la permission de le rebäti, € 
ce monarque comfirma à ce monastère tous À 
biens qui en dépendaient. Louis-le-Déboanuft 
lui accorda la même faveur en 846. 

L'an 4000 11008 ou 4024], Alain HE, fils 
duc Geoffroi 1, donna à Hugueton [Hingutl 
abbé de Saint-Méen, les terres et seigneunt 
de Gaël, de Trémorel et de Quédillac, avet ls 
forêts ds Saint-Méen, de Recan, de Haktl de 
Treücar , situées ‘dans le voisinage de son?” 
baye. De ces quatre forêts, nous ne connais” 
plus que celle de Saint-Méen, alors trest 
due, et anjourd’'hüi presque réduile à F7 
Quand Alain-fut sur le trône, il établit à S#if 
Méen un change d'or ét d'argent, avec F7 
mission à l'abbé et aux moines d'en hausstf® 
baisser le prix. Comme ce monastère aval À 
ruiné par lès Normands, le due et la duchest 


Havoise, sh mère, chargérent l'abbé de St 
rdres d'at 


tant plus facilement qu'on lui fournit tou! Far 


gent dont il avait besoin. : 


-, :: DE.BBETAGRE,,., ,: 


… En 4469. les religieux de Saint-Méen, voyant 
1è désordre qui régnait dans leur maison , tant 
par la négligence. de leur abbé que par leur 
propre inexaclitude. résolurent de le déposer 
et d'en élire un autre plus digne d’occuper cette 
place. Ils firent part de leur dessein à l’arche- 
vêque de Tours, qui les approuva, et qui con- 
firma mème l'élection qu'ils en avaient. faite; 
mais dans la suite il changea de sentiment. Le 
nouvel abbé fut persécuté par ses ordres, et 
mème traité indignement. Les moines de Saint- 
Méen, voulant mettre fin à tant de scandales, 
écrivirent au pape Eugène IIT. Nous ignorons 
Ja suite de l'affaire. | 
L'an 1482, Raoul, évêque d'Angers, Her- 
bert, archidiacre de la même ville, et Simon, 
abbé de Savigny, rendirent un jugement qui 
porte que les moines de Paimpont doivent re- 
connaitre et honorer, comme leur légitime 
abbé, celui de Saint-Méen, etqu'on ne doit 
point nommer de prieur à Paimpont sans le 
consentement de l'abbé et des moines de cette 
abbaye. 
Pierre Gornulier, évèque de Rennes et abbé 
de Saint-Méen , est le fondateur du bel hôpital 
qui sert à loger les pauvres et les pélerins. qui 
viennent en voyage à Saint-Méen pour la gale 
ou lèpre blanche*. Ce prélat mourut le 22 juin 
4639. Achille de Harlai de Sanci, évêque de 
Saint-Malo, fut nommé à l'abbaye de Saint- 
Méen au mois d’aoùl 1639, et. le 20 octobre 
4643, il obtint la permission d'ériger un sémi- 
naire dans cette abbaye. Cette permission fut 
coufirmée par lettres-patentes du mois de mars 
4646, portant union de la mense conventuelle 
des ollices claustraux et des bâtiments de l'ab- 
baye au séminaire qui avait été donné aux La- 
zaristes*. En 1400 , ce territoire renfermait les 
maisons nobles du: Bois-Riou , à Jean des 
Salles, et de la Gravelle, à Georges Beschart. 
ASH ,141:0 LR à ES PS IE 
assAÏNZ MÉEN {spus l’invocation de saint Jean et de 
säint Hécen) ; commune formée de l’anc. par. de ce nom: 
avjourd’hui cure de deuxième classe; chef-lieu de per: 
<eption ; résidence d’une brigade de gendarinerie : bu- 
reau d'enregistrement. — Limit. : N. Plumaugat, Qué- 
dillac, le Crounis; E. lé Croaais, Saint-Onen: S. Sainl- 
Onen, Gaëls O. le Loscouet. — Principaux vill. : le Pont- 
Esnaud, Mondesir. Babat, le Pont-Allain, la Fontaine- 
Saint-Méen , La Menaje, les Tertres', la Ville-Bechu, le 
Poat-Buée, la Haute et la Basse Glaye, le Parson. — Mai- 
sons imporiantes : }cs Gravellcs, la Saudrais, le Bois- 
Riou ou Bois-Rieux. — ue rf, Lot. 1821 hect. 83 a., dont 
es princip. div. sont : cr. lab, 1186: prés et pat. 147: 
bois 241; verg. et jard. 31; landes et incuiltes 125; étangs à: 
sup. des prop. bât. 14; cont. non imp. 74. Const. div. 401. 
CS Plusieurs erreurs, qu'il scrait lrop long de relever, 


rendant très-incxacte la relation d'Ogée, nons croyons 
devoir reprendre ici, en son entier , l'historique de l’ab- 


baye de Saint-Méen. Saint Mécn, Breton d'origine, était 


‘venu en Armorique ‘avec saint Samson, counu comme 
archevèque de Dol {vers 556}, mais qui , en réalité , avait 
ouvert à D] un monastère, d'où 11 exerçait son droit de 
métropolitain sur ses compatriotes, monastère soumis, 
<omnme tous ceux d'alors, à la règle de saint Colomban. 
«Eten celuy an (593), dit ie Baud, comme sainct Sanson 
» envoyat Mevennus, qu’on dit a present Sainct-Meen, 
» pour le proufit de son esglise, par devers Guerech, le 
» prince de Vannes, il trouva au territoire de Gacl (dit 
» en breton Wadel ou Vadel) un noble homme, nomme 
* Caduonum, qui Jluy donna {c’est-à-dire offrit do luy 
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« donper) une a A Léa terre où campagne), appelec 
« Tresfossa , et qualorze autres v (uf suprä), ens et 
» hors le fleuve de Meuë, desquelles la division estoit de- 
s vers acquillon , outre (au-delà de) le fleuve de Rance, 
»s Où il fouda une abbaïe, maintenant nommee de son 
° nom, Sainct-Meen. : De relour près de saint Samson, 
le religieux Mevennus. oblint la permission d'accepter 
l'offre de Caduonum , el de balir un monastère qui serait 
peuplé par des moines de Dol. Mevennus se rendit donc 
près de Caduonum, et les terres furent choisies. Mais, 
comme il n’y avail là ni puits, ni fontaine, Mevennus, 
confiant en Divu, enfonça son bâlon en terre, et. il en 
jaillit une source, dit la tradilion , qui peut s'expliquer 
aujourd'hui sans intervention du miracle, — C'est celte 
source qui, maintenant encore, est fréquentée pour oh- 
leuir la guérison de ce qu’on nomme le iwal Saint-Méen 
ou la gale). — Le nouveau monastère reçut le nom de 
aint-Jean de Wadel |*) ou Gaël , et fut bati vers 600, 
alnsi que nous l’apprend la chronique de Brelagne 


: 600 , his diebus construxit sanctus Mevennus suum cœno- 


bium. — Judicaël, fils ainé de Hoël 11, selon les uns, 
fils puiné, selon les autres, disputa la couronne à son 
frère Salomon , après la mort de leur père. Soit de force, 
soit de gré, il se décida enfin à se retirer près de Saint- 
Méenu, dans son monastère de Gaël ou W adel, et se plut 
à enrichir celle retraite, En 632, Salomon étant mort. 
Judicaël quitta J’habit monastique, et épousa Morone, 
dont il eut deux fils, Alain et Urbien, et trois filles. Peu 
après les démèlés qu'il eut avec le roi Dagobert, ce 
prince, dégoûlé de nouveau des honneurs, transmit sa 
puissance à son fils Alain (642) et rentra dans le cloitre, 
où il mourut vers 658, L'Eglise bretonne le canonisa, 
Après la mort de Judicacl, qui avail suivi de près celle de 
saint Méen (617), le monaslère de Gaël continua à pro- 
spérer. Mais, eu 811, Charlemagne ayaut lancé une armée 
sur les princes brélons, insurgés contre sa puissance, 
et divisés entre eux, la relraile de saint Méen fut, ainsi 
que toule Ja contrée est de la Bretagne , pillée et ravagée, 
— Peu après, Hélocar, ancien abbé de Gaël (abbas de 
Wadel), ct pour lors évèque de Saint-Malo, obtint de 
Charlemague une charte qui reconnut les biens et pri- 
viléges de l’abbaye, pour remplacer ses titres perdus; et 
Louis-le-Débounaire confirma celle reconnaissance (816). 
(Act. de Brel. Preuves, t, 1 , p, 225-226,) — Le monastère 
fut-U rehàli ? 11 y a lieu de le croire, d’après les Lermes 
d’une charte dans laquelle Erispaé relate que Convoion 
vini le lrouver. « in Wadel monasterio»s, demandant à 
ce que ses moines fussent autorisés à élire leurs abbés 
selon la règle de saint Benoit. Toujours est-il qu’à l’ap- 
roche des Normands (en 919), qui avaient déjà menacé 
a Brelagne. en 92, on transféra les reliques de saint 
Méeu à Saint-Floren! , et celles de saint Judicaé] , dans le 
l'oïtou, à Saint-Jouin (Sancto Jovino). Le monastère fut 
détruil peu après, el ne fut plus qu'une ruine, — On a dit 
&éuéralement que Ja maison de Gaël fut relevée en 1008 
par Ilinguelon, abbé de Saint Jacut (V, ce mot), agissan! 
sous les ordres de la duchesse Havoise, veuve du comte 
Geoffroy, La chronique de Gaël dit, en eflel, que ce réla- 
blissement cut lieu après la mort de ce prince; mais elle 
attribue cette restauration au désir qu’eurent ses fils, 
Alain et Éudon, de se rendre le ciel propice lors du 
siége qu’ils mirent devant Malestroit, poursuivant Glan- 
darius, dit aussi Judhacl, révollé contre eux. Or, cette 
révolle cut lieu eu 1024. — Ce fut donc probablement en 
102 que les deux princes donuwèrent à Hingueton les 
moyens de relever le monastère , qui, de celle époque, 
fut mis sous l’invocalion de saint Méen. — M, l’abhe 
Orcsve, qui nous a transmis d'excellentes notes, que nous 
abrégeons à notre grand regret , ne pense pas que la nou- 
velle abbaye ait élé reconstruile sur les mêmes lieux où 
‘avait été l’anciesine, Selon cet érudit archéologue, le 
monastère de:Gaël dut être à trois quarts de lieue du 
bourg de Saint-Méen, c'est-à-dire sur la route du Crouuis, 
à l’endroit où, près de la source dont l’eau guérit, dit- 
on, le mal Saint-Méen , s'élève encore une vieille cha- 
pelle, — Entre autres preuves archéologiques évoquées 
par M. l’abbé Oresve, nous citerons cependant le fragment 
de la chronique de Saint-Brieuc, qui relate que les 
princes Alain et Eudonu voulurent visiter le nouveau lieu 
choisi par Hinguelon, et que, cc lieu leur ayant plu, ils 
ajoutèrent d’autres terres à leurs premières concessions : 
« Quibus cum ordinatio tunc NOVI LoCct placeret, plu- 
« pima, ctc.» — Nous n'avons rien à signaler dans la suite 
des abbés de Saint-Méen; notre auleur a cilé les plus 
irhportants. Cependant, il a glissé trop légèrement sur la 


(*) Une bulle du pape Luce IL (1145) lui donne encore 
ce nom. . ne | 
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modifiéation que sèbit, sous Louis HUE l'abbéÿe, transfôr- 
imée en sémitiaire. Lès Bénédictins de S..Maur fopposè- 
rent à céqüe cette ahtlënie maisôg té leur üfdre lehr fût 


ainsi ehlevée. Le Pârlément ; shïsi de Téur rédquéte, refusa | 04 


d’entériner l’édit royal. L’évèque üdeS.-Maïo fCorhtliér), 
afänt nonobstänt envoyé son ponte ttfdré pos- 
séssi ôn des bâtiments; le Parlëmetit fft saisir et eruprt- 
sonner cclèi-ci, Le supérieut dû séntinixite lazaristé "dut 
le mème sort. Cette lutte dura trüis añhiées. Enfin , le roi 
y mit un terme et träncha la question èn établissant Le 
sétnitialre à Suint-Méen, à l'aide de la force armée. De 
ce jour l’abbayé ne fut plus qu'uti be qui rapportait 
8 à 9,000 Hiv. au tiluläire, Élle étdit taxée ën ‘cour de 
Rôme à 400 florins, cümme évaluée à 7,000 liv. — Le der- 
nier abbé de Juint-MEen a été M. Déscogrieté, notnmé 
en 1771; 1à Révolülibh l’arrächa de sbh abbaÿe, en 1790, 
Le peu “. diudire du diocèse de Rennes a ‘été rétabli 
en 16285 à Säint-Méen. C’ebt ùn établiséeméent considé- 
rable, ét qui tend encore à s’accroltte. — Quant à la pa- 
roisse , il paraît, nous dit M. l'abbé Feildel, qu’elle ne 
fut érigée que dans la seconde imbitié du xvir siècle, 
c'èst-à-dire épuis l’introduction, dass l'abbaye, du sérni: 
näire de Sainit-Matd. Jüsque là, le service eitérieur était 
fait par an réligieux ngthmé admônicr. Unc Vieille maison 
dite l’Aumônerie, et qui dépend aujourd’Hui du presbytère, 
lai servait de demeure. — L'égise cute jadis celle du 
ntotiästèré (noûs dit encore M. Pabbé Fvildel), ou plutèt 
Celle des ‘pélétins, ést de blnsieuïs épdques. Oh regarüc 
la tour cornme remontant à la fondation seen 
L'église qui y était attenarite fut démolie en 1760, après 
avôir sérvi de prison aüx Angldis faits prisbriniers à Sint: 
Cast, L'église actuellé est assez belle, mais irrégulière. 
Le séminaire, l’ayadt occupée éxclusivement, en avait 
fait construire pobr là parbisse une autre, qui a été dé- 
ioïie en 1807. — L'hosplce poùr les pclerins, fondé par 
* Plerre de Cornulicr, h’a pas cessé d’exister. 11 est occupé, 
üepüis +660 khitiron, par les Sébhrs dé Sainit-Vincent-de- 
Paul. — L'église Qu monastère contehäit jadis sept statubs 
tamulaires, dont lés Sets sont restés intonnus. Ces sla- 
tues ont Eté rejetées de l’église par dn vandalisme inoul 
et dont l’auteur est fghoré. Peu à peu, clics ont subi X 
IAA du icmps et les détérioratiüns des passants. Leurs 
resfes font vivement regretter la perte dée tels objels d'art. 


Méen n’a guère progressé dans Yindüstrie ; cette petite 
vflle Se repose sûr ses faciles communications avec 
Rennes. — La vügétatfon de ses éarnpagnes est Jénte et 
tardive, le sôus-sol ne pertettant aux terres qu’un lent 
égoattage. — Le commerce des grains, dés beurres, et 
surtout celui dés écorces à tan êt des cuirs, est le sct 


du pays. À ce commerce se joignent Jes transactions de 


trois foires, qui ont lieu le matdi avänt ja Saint-Jean, le 
mardi avant la Saint-Denis, et %e 9 octobre. — Tous les 


saniedis 11 ÿ a à Saïnt:Méèn ün très-fort marché. — 


Quoique ce pays sit élevé et forme Îe pue dés deux 
versants de la Bretagne, il n'offre pas de poïnts de vuc 
rerharquables. ‘Au sûd, l’hortzon est litnité par les hau- 
teurs e Paimpont ; à l’oùest, par la montagne du Mené;: 
&o notd'et à Pest, par un pays cônsidérabicmént bolsé. 
— Géologie : soûs-sol schislo arglleux. Un vaste banc 
‘d'argile teinte en gris bleyâtre Par des fers oxidulés, 
rend çà et là la Torme stralifiéc. Quelques blocs quart- 
1x accidéntent cètie masse. — La commune 'est tratersée, 
dè l’est-sud-est à l'otest-nord-ouest, paf Ja grande route 
dé Rennes à Brest, et 4n sud-sadsonest au nord-ñorde-cst, 
par celle de Vañnés à Dinan. — Elle contient au nord- 
Ouest la forêt de PAjew, et à l’étest celle de Saint-Méen. 
— Petits étangs du Pont:Esnaud, dés Gravelles et du Bois- 
Riou. — On parie le franéais. 


SAINT-MÉEN : éommème formée de l'anc. trève de: 


Ploadaniel ; aujourd’hui succursale, — Linit. : N. Plont- 


der ; E. Plomnéventer: S. Moudanicl: O. Tréggrahtec. — 


Principaux vil. : le Tourellès, Pratgaen, Penayrguer, 
Poulldupri. — Maisons importantes : manoir des Tou- 
relles, Vieut-Chatel, Winérien. — Superf. tot. 429 hect., 


dont les princip. div. sont : ter, lab. 170: prés ét pat. 37: 
bois 51; verg. ‘et jard. 2; landes et incuites 160; sup. des 


rop. bât. 6; cont. non imp. 24. Const. div.'4ñ ; moulins 2 


à eau, de Breunel , de Vieux-Chatel). &5” Géologie : 


‘grieise au'nord du bourg. — On parle le breton. 


Saiut-Jean-sur-Vilaine; aujourd’hui succursale. — Li- 


mit. : N. Broons; EL. et S. Saiut-Didier; O. Châteaubourg, 
. Vill. : les Champs-au-Moine, la Gau- | 


Broons. — Princi 
dinais, le Pont-Riou, la Brélonnière, — Maisons fmpor- 
tantes & Fayelle, la Fontenelle, — Super£ tot. 1581 hect, 


aîgré la grande fréquentation des élrangers, Satüt- 


NOUVEAU DICTIONNAIRE 


PL rc db, messe PO 
pat, 205, bois 87; vers. 8; lande: altes 7; 
Gaara 0. dE PR a 13, 
traversée, de l’ouest à l’est par la roule de Rennes à 
Paris , et limitée au sud par là rivière de Yilaine. — Elle 
contiént #à nord le bois tailllis dés Allbék, sinai que les 
étaugs de Fayelie, qui, avec le ruisseau de la Corbitse, 
lui servent de limite. — Fayelle, jadis à la famille da 
Dézefseul , était an prieuré sppartenant adx moines de 
Savigny. — On parie le français. 

Saint -Méloir-des-Ondes ; à ! |. à 
l'E. de Saint-Malo, son évêché [œwourd'hi 
Rennes] et sa subdélégation, et à 413 I. de 
Rennes. Cette paroisse ressortit à Diner, « 
compte 1700 communiants ; la cure est pri- 
sentée par l'abbé du Mont-Saint-Michel , dont 
les moines ont desservi tette cure jusqu'en 
1545, qu'on y nomma un prêtre séculier. La 
haute-juslice de l'endroit appartient encore an 
Mont-Saint-Michel. Ce tertitoire, borné à l'E 
par la mér, est traversé du N. au S. paru 
Côteau. Les térres sont très-fertiles et très 
exaétement cultivées. On reirafque plusieurs 
maisons nobles dans cette paroisse. Celle nom. 
mée le château Richeux appartenait, en 40%, 
à Bertrand et Olivier du Guesclm , frères, qu 
avaient chez eux' un neveu, nommé Pérre, 
avec lequel ils s’enrôlèrent pour le premier 
voyage de la'Terré:Sainte, en 4096. Bertrand 
du Güesdclin, deuxième du nom, dit le Jeu, 


| fut'obligé, en 1460 ; d'abandonner son chätai 


Richeux, parce que, dansces teraps de guerre. 
celte place, située au bord de la mer, était ét 
posée à tous les ravages des erinemis. Il se r- 
tira dans la paroisse de :Saiat-Coulomb, dos 
la seigneurie avait été acquise par:ses ancétres. 
En 4500, les maisons nobles de Saint-lé- 
loir:des-Ondes étaient : le Prieuré, aux menés 
du Mont-Saint-Michel; Treleix, à Jacques 
la Motte; Limonaÿe, à Jean l'Evèque; Vaik 
raut ,: à Catheriné Remelin; Tronc-Nobk, i 
Raoul Houwel; la Chapolle-Maltère, à Jet 
Martin, la Coudre , à Rolland Rouxel, atjotr 
d’hùi, ävéc moyeñne:justice, aux hénéefst 
M. Baillon; les Clos-Nobles , à Guillauise de 
Châteaubriand , sieur de Beaufort: la Trébetr 
nai, à Jéän Cohu: le Flechai, à Henride Qué 


la Jaunaÿe , à Olivier Chatôn ; le Pont-Peri, 
à Berthelot Chevalier; k Ville-Volans, à Jet 
le Filleux ; la Bardoulaye, à Elienne 


briac, te, à OM à M. le Fer de la Bargoukst 


Limonaye, à Jeän le Clérc; la Prohofe, 


Henri Môin; les Fouésnäys , à Harmon Msris, 


la Ville-Aufrai, à Jéan Bônnier ; Langanas, À 


Gilles Barlet; la Ville-Gilles,, à Guillae 
Tiigot; la Barbotaye, à Etienne Picot, Te 
geuri, à Rolland Poëlevé; le Terire, à 
Regnaud. En 1572, Jean le Gotien, 


D sa Îde Saint-Malo, possédait la maison noble dés 
SAINT-MELAINE {sous l’invocation de saint Melaine, 
fêté le 6 novembre): commune fortnée de l’anc. trève de 


Douets. Charles le Gôébien fut chevalier & 
Saint-Michel, et Guillaume, docteur de Sr 
bonne. La terre des Douets, avec basse-jusues, 
pärtient présentement à M. de la Palier- 


; ; e . F & 
Christi; {es Landes, haute-justice, à M. 
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Notxil, qui possède aussi la Virgile; le Val-|4up des prog. bét.'3; cond. : non: imp. 21. Gonst. div. 74 
Ermoul , moÿemne-justice, à M. Robert de la | Men epsorséo eur le territoire de cuite ennuis cite 
Menmais: la Chenais-au-Bouteiller à M. de De druide re à Dons pre gg lieu dit 
juste” à M, Hebert de la Porte Bart: Bien | een en genees perle somme de Plan ie Pau 
° Se ; DI PE à ue oainir 

sain , basse-justice , à M. de la Plussinais le on none dee o ue guil ete 
Breton ; le Pavillon, à M. du Chenaie-Poulain; } 

la Jaunaye, à M. du Clos-JoKff; la Blanche, 

à M. Grou de Belesme: le Parc et le Bois-Ga- 


quons, = Géologie : granite. On parle le français, 
 Saint-Héloeir-sous:Hédé ; dans un fond: 
rin, à M. du Bois-Garin-Magon; le Parc des 
Ormés, à M. de Saïnt-Gilles; Beauregard , à 


à 51. */; au S. de Dol, son évèché [aujourdhui 
Rennes] : à 5 1. 2/: de Reanes, et à 2/3 de I. de 


M. de la'Boissière, ancien conseiller au Par- 
lement: et Vautouraude, à M. du Fougerai- 


Garnier. Il y a quelques années que l’on trouva, 
dans un 


couteatrx de cuisine. 


SAINT-MÉLOIR-DES-ONDES fséns l’invocation de sait 
MHéloir, rmartyÿr): commane formée de l’amé, par. de ce 
en 

1921: dhef-Heti dé perception. =— EirAt. : N, SalntbCon- 
cale; E. Ja mer; S. Saiat-Benolt.des-Ondes, la 


nom; atujourd'hoi cure de deuxième classée, 


lobb, Cam 
soûtitiète, Saint-Père, Saint-Jouan-des:Guérets: O. 
iñtServan, Paramé. — Princip. vAL : 

‘et Basse-Toisse , 1c' Pont, la 
; 4 Ville-:Gautier , le Pont-Bénefst, la Grande et Pe- 


e, la Massuère, les Cibit-Gfbeuin ,-le Terire- 
baudaïis.:  Maitons importantes :'la Bardou- 


: tot. 2866 hect. ‘81 a., doût-les prinoip, div. 
‘ter. Tab. 2528 ; bols 118 ; verg.:et jar. 00; userates 3; 
üt fñcultes 59; suüup. dés prop. bat. 25; vont. non 
Const. div. 000: moulins 41 à vent, de da Bat- 
dis, de Vaulerault, de la Coudre, deux des Nielles, 
£da Bourg, du Podt-Béhoist, de GrandeRoche, des 
Landes ,'de Fringoniét). ‘Cette commune est traversée, 
dans là partie nord . de l’ouest à l’est, puis limitée à l’est 
vers le ds per la route de Saint-Malo à Orléans, — 1] 
y'a fotré ‘juillét (dile de Ya Madclaine); le lende- 
éih ,'âl ce jour est férié. - Géologie : schistu micact; 
allayious à L’est ; porphyres à 1 kilom, au nord-est, — On 
patle ld'fränçais. 
. Saint-Méloir-près-Bourseul, à7 |. !/ 
à l'O+8.-Q. de Dol, son évêché [ayjourd'hue 
Rénneë] ; à 42 |. de Rennes et à 6 1. de Lam- 
balle ,.sa subdélégation. Cette paroisse ressortit 
à Dinan , et compte 259 communiants; la cure 
est à l'ordinaire.-Le territoire, couvert d'arbres 
et buissons, renferme des terres en labour, des 
praities et'des landes; on y fait du cidre. Tremi- 
gon -est une famille ancienne en Bretagne. 
Evrard de Tremigon fut évèque de Dot en 1385. 
Tristan.de Tremigon fut chevalier de l’ordre du 
roi. Les maisons nobles suivantes existaient, 
en 1500, dans cette paroisse : fa Porte, à 
François le Febvre; Saint-Samson, à Olivier 
Hus: le Bois-Roland , à Raoul le Begassoux ; 
la Villeras, à Louis du Fournet; la Ville-Rue 
appartient à M. de Tremigon, et le Mirois, à N.. 
SAMT-MÉLOIR-PRÈS BOURSEUL: commune formée 
de V’anc, par. de ce nom ; aujourd’hui succursale. — Li. 
mit. : N. Bourseul, Corseul: £. Plélande-Petit, Saint- 
Michel: 8. 'Mégrit (ruisscau de Saint-Samson) ; O. Bour- 


seul , Lescoët. — Prinçip. vill. : la Ville-ès-Brets, la Pé- 


trie, Ayÿres-Bruillants, SaintSamson. — Maison tmpor- 
lante : château de la Ville-Rue. —. Superf. tot. 599 becl. 
18 a., dont les princip. div. sont : ter. lab. 2%6; prés «et 


pAt, 23; bois 21; verg. et jurd. 8; landés et incaHes 151 ; 


antp de terre dépendant :de celte 
maisoh, plusieurs morceaux de fome; ces mor- 
ceaux ressemblent à des baïonnellés ou à des 


Ea Buuglais , la 
Ville-Hersan, ka Coa- 


‘Limonay, le Foüugeray, la Grande-Fontaine, 


Hédé, sa subdélégation et son ressort. On 
compte 600 communiants; la cure est à l'ordi- 
naire. Cette paroisse est enclavée dans le dio- 
cèse de Saint-Malo, et le territoire est plein de 
montiçules et de vallons. On y remarque des 
terres en labeur, quelques prairies, des landes 
et des arbres à fruit. « On y connaît la maison 
» noble de la Barbotay; on y vait un monument 
» des Romains, qui s’est très-bien conservé. Ce 
» sont quatre pierres anciennes, en forme d'é- 
» toiles, dont l'une est creuse et percée pour 
» laisser couler la liqueur des libations que les 
* Païens farsarent en l’honneur des morts. On 
» y lit cette inscription : 
 IMP, CAES. 
*# AVONIO-VICTORINO 
P:E:P:1:8: Cu. 0 
| L:E:V:cC. 

» qu'on veut interpréter ainsi : 

» Imperatori Cæsari, Avonio Viclorino, pa- 
» tri egerciluum, principi inviclo, senalus-con- 
» sullo, libertus ejus vivens curavilt ; ou, si on 
2 aime mieux : {mperatori Cœsari, Avonio 
» Viclorino, pio, felici, prinoipi inviclo, se- 
».nalus-consulfo, legatus ejus vovel, consecrat. 
» Car il parait qu'au lieu de P. £., comme dit 
> Lobineau, il faut lire P. F. On trouve 4vo- 
» ntus P. F., mais jamais 4vonsus P. E. Vic- 
» torinus fut tué par ses soldats en 267, ou au 
» commencement de 968 , et fut sur-le-champ 
» mis au nombre des dieux. Sur quelques 
» monnaies on trouve Pivanius, Plavonius 
»,[Hiavonius] et Piovonius, au lieu de l’#vo- 
» #ius de notre inscription. En 41728, on im 
» prima à Paris, chez Simart, que les lettres 
» P.I., soit qu'elles fussent mises avant ou 
» après le mot 4#vonto, donnaient le même 
» sens, et signifiaient prince invincible: » 

Kg La commune de, Saint-Méloir-sons-Hédé n'existe 
plus: elle a été. absorbée par celle de Quéhbriac. [Y. ce 
mot.) — La pierre dont parie ici notre autcur n’a jamais 
été non plus en cetle commune, mais en celle de Saint- 
Méloir-près-Bourseul. Cette pierre élait évidemment uae 
colonne miliaire de la voie romaine allant de Vannes à 
Corseul, suivant M. Bizeul, L'inscription a été élucidée 


‘depuis :qaciques années, et il semble que maintenant il 
faut ka lire comme il suit : 


‘MP, CAES M. PI. — AVONIO PFICTORINO, P. FFC — 
P SC COR — LEFVC. | | 
Aujourd'hui, on n’y peut plus lre distinclement que 
AVOMO PICTORINO. n fnerpréle ainsi la première 
partie : {mperatori Cæsari Mario Piavonio Victorino pio 
felici. Marcus Piavonius Victorinus était, en elfet , fils de 
la Me Victorina, gs en à l’Empire par Posthumus, 
en 268. Les cinqlettres qui suivent nesetpliquent pas: des 
deux derniers groupes, le premier s’appliquait, seion toute 
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_ apparence, aux Curloselites ; quant au dernier, il ne faut 
pasen faire quatre mots, mais y voir l’abréviation naturelle 
du mot leuca, lieue. — 11 faut remarquer encore que, la 

rre étant retournée dans le sens contraire à celui des 

tres, elle a été évidemment placée: là après avoir été 
eulevée à sa première. destination. — En revanche, si 
cette pierre miliaire n’apparticnt pas à Saint-Méloir-sous- 
Hédé, une autre antiquité deit être attribuée à cette com- 
mune : en creusant pour:le canal d’Illeset-Rance, entire 
Hédé et Tinténiac, des ouvriers trouvèrent, il y a quinze 


ou seize ans, près du lieu où les eaux venant de Hédé se: 


joignaiént au ruisseau dé la Bézardière (ruisseau que lc 
Canal à fait disparaître), une longue chaîne qui eût pu 
servir à barrer une rivière, et une épée romaine en 
airain. M. Deslandes, avocat à Hédé, cn est resté pos- 
sesseur , nous a-t-on dit, | Re 


Saint-Mervon (V. Saint-Mhervon). 


Saint-NMosmes ; sur la rivière du Tenu; 
à 6 L. au S.-0. de Nantes, son évêché et son 
ressort; à 28 |. de Rennes, et à 4 Il. de Ma- 
checoul. sa subdélégation. On y compte 500 
communjants ; la cure est à l'ordinaire. Le lcr- 
ritoire est excellent, et produit du froment et 
des pâturages en abondance. La rivière du 
Tenu forme , dans cette paroisse, un pelt port 
très-fréquenté par de petites barques qui'vont 
à voiles el à rames sur celte riviere, qui com- 
munique d’un côlé au lac de Grand-Lieu, et de 
l'autre à la Loire. Ce’port serait bien plus avan- 
tageux, si l'on creusait un canal dass la lon- 
gueur seulemeñt de trois quarts de licue, c'est- 
à-dire jusqu'à Machecoul, où il se joindrait 
avec le canal qui, de Machecoul , communique 
à la mer; alors le canal que nous avons pro- 
pos pour Saint-Jean-de-Corcoué ; pour Saint- 
esmes, y aurait aussi communication; et alors 
le fertile pays de Retz deviendrait sans doute 
Je plus riche de la France. La province a déjà 
‘commencé à favoriser le commerce de Saint- 
Mesmes, puisqu'elle a fait tracer un grand 
‘chemin qui conduit de ce bourg à Machecoul. 
Que l’on examine le local, et on verra combien 
ce projet est digne de fixer l’attention., par les 
avantages réels qu’il: promet. En 4420, les 
maisons nobles de l'endroit ‘étaient : la Ga- 
‘nière et le domairie du Bois-Foucaud; à Mau- 
‘rice Poilevin; le Temple ct l’Ebergement du 
Pin, à Pierre de la Eandelle: l’'Ebergement de 
“Genest-Jahan , à Jean le Blanc ; la nraison de 
‘la Pichoterie , à Sylvestre Goui. Les moines de 
‘la Chaume avaient’, dans le même temps, une 
maison franche dans la paroisse.  :.°" 
 SAINT-MESMES (sous l'invocation de saînt Maxime, 
dont le nom s'est transformé en celui de saint Mesmes) ; 
commune formée de l’anc. par, de ce nom; aujourd’hui 
succursale. — Limit. : N. Sainte-Paranne ; E. Saint-Mars- 
de-Coutais: S. Machecoul; O. Fresnay. — Princip. vill. : 
la Bourrière , les Basses-Hermitières, l’Hermitière, la 
Grosse-Roche, les Trois-Boisselées, la Godrie, le Bois- 
Foucaud, le Pin, la Joue, la Boulinière. — Superf. tot, 
1826 hect. 97 a., dont lies poneR div. sont «ter. lab. 1%; 
prés et pût, 376; .yignes 455: bois 19; verg. et. jard. 28; 
chataigneraies 16 ; sup. des prop. bat. 13; cont. nou imp. 
h3. Const. div. 139: moulins à (neuf, de Ja Roche, du 
Broudas). Il y a foire le 50 mars; le lendemain, si 


ce jour est férié, — Géologie : micaschiste. — On parle 
‘ Je français. : | Re 


: 


Sainut-Mhervé; à 91. !/5 à l'E. de Rennes, 
-son évéché et son ressort: à 4 ]. 5/, de Vitré, 


sa subdélégation., On y compte 2000 commu- 
piants: la cure est présentée par M. de Chà- 


teaugiron. Le territoire, borné à une '/: |. à 
l'E..par la province du Maine, renferme des 
terres : très-exactement cultivées, et produit 
beaucoup de cidre; on n’y voit ni bois, ni 
landes. Au nord {à l’est] du bourg est un cà- 
teau et un montiçule nqmmé la Piverdiere, 
qui forme ua très-beau point de vue. Gt 
montagne est traversée par le chemin de Vitré 


à Ernée dans le Maine. La moyenne-justice de 
la Bourgatière et la basse-justice FE A Malerie 
[la Maserie] appartiennent à M. de la Boura- 
tière [/a Bougutrière]. 


SAINT-M'HERVÉ (sous Pinvocation da saint Eley, été 
que de Noyon, sanclus Eligius, fêté 1e,25 juin): commune 
formée de Panc. par. de ce nom : aujourd'hui succureii, 
résidencé d’une brigade de gendarmerie. — Limh. : 
Montautour : E. la Croixille, Bourgon CE ra 
Mayenue), Chapelle-Erbrée ; $. Chapelle-Erbrée, Erbré, 
Vitré 0, Balazé — Princip. vil. : la Germocuais. }es Re- 
gretis, l'Echasserie, la Pihourdière, le Rochér-Bidaine, 
l’Orrière , l’Anjuère , le Beuchet, la Gelinière, la Foücac- 
dière , la Fairie, le Bois-Fretier , les Aulnales, la 
dière, la Boulière, Ville-Cuite, la Viceulle, la Braçar- 
cière, la Grande et la Petite-Lansiguère, Je Haat-Grée.- 
Maisons import. : Bois-Marie, Bougatrière, la 
— Super. tot. 3063 hect. 68 a., dont les princip. div. sl: 
ter. lab, 1907 ; prés et pât. 551; bois 119 ; verg. el jard. 
landes et inc. 213; sup. des prop. bat. 23; cont, non 
09. Const. div. 457; moulins 7 (à .ean, de Besnard, 
Harault, du Bais-Fretier, Ville-Cuite, de Ridens, & 
Guérembert, des Vaults: ces deux derniers employés a 
pilage du tan}. RS Cetle commune dut être prissitive- 
ment dédiée à saint M’hervé, saint irlandais, peul-élt 
nommé Machervé, puis M'hervé. — L'église date à 
xvr siècle: elle est pelite et n’a rien de remarqubk 
Jadis le cule possédait, dans la parlie qui avoisisil 
Bourgon, une chapelle dite de Saint-Laurent, aujur 
d'hui en ruines. — Les anciens fiefs de cette comm 
étaient la Maserie.et Bougatrière ; ils étaient .e* son! € 
core à la famille de Courte. — Les moulins À tan signalé 
ci-dessus sg’alimentent avec ce qu’on nomme & * 
écorce», c'est-à-dire l’écorce que fournissent les arbre 
champêtres, 1! eu sort chaque année 5 à 600 milliers & 
tan, He les tanneries de Vitré. Dire 
Satnt-M'hervé, trofs fours à chaux, alimentés paï Ke Di 
(2 à la Bréardière et 4 à Maillet). Ces fours prodaisn!. 
année. moyeune, 4,000 hect. de chaux, et joieut 
1,000 stères de gros bois. — Cette chaux a intro dans 
la caiture une véritable révolution. Depuis quelqués #° 
uées , beaucoup de’ icrres occupées par de pelils sŒ 
« sonuiers » ont lé reprises par la grande cullure; ellon 
a vu, par sûüite, la population de Saint-M'hervé dieu 
de 500 âmes en 6 années. Les plantes fonrragères et lt: 
lève des bestlaux se sont accrucs dans une pro cer 
sidérablé.—La roule stratégique n°33, d’Er ee 
terte en 1834 ; sur unc longueur de 7,000 m. dans la ç8° 
mune, traverse Je bourg et accroît son actirie pe 
trieile,— I y a marché tous les véndredis.— Où 1h 
du moulin de Besnard, ute soürce ferrugMmeuk. —® 


logie.: au nord, schistes ampéliteux ; à l'ouest, les banc: 


de calcaire qui traversent la Mayenne viennent Æ 
sout les roches quartréuses de Maillet. Au sud; près d 
viflago.de la Houssaya, anciennes ardoisières 
grès à l’ouest — On croit qu’il y a des gisements d'an 
thracite. — On parle le français. 
Saint-M'hervon, à 401. au S.-S.-0. d' 
Dol. son évèché [aujourd’hui Rennes]; à7! 
de Rennes. son ressort, et à 4 1. de Mon 
ban, sa subdélégation. On y compte 300 cn 
muniants ; la cure est à l'alternative. Cetie pr 
roisse se trouve enclavée dans le di | 
Saint-Malo. Le territoire, couvert d'arbres t 
buissons, renferme des terres en labour, d 
prairies et des landes. 


SAINT-M'HERVON (sous l’invocation de saint M'hervot: 


DE DRETAONE. 
Brieuc}; à 33 I. de Rennes et à & 1. de. Lan- 
aion, Sa. subdélégation et son ressort. On 

compte 400 communiants; la cure est à l’a 

ternative. Il se tient dans l'endroit deux foires 
considérables par an. Le territoire, borné au 
nord par la mer, renferme des terres bien cul- 
tivées, et une grève de sable qui commence 
à la sortie du bourg el qui peut contenir en- 
viron 1200 journaux de Bretagne. Vers le mi- 
lieu de cette grève est une croix de pierre 
plantée sur un rocher; elle est couverte pen- 
dant les grandes marées. Les habitants du lieu 
prétendent qu’elle est placée dans l’endroit où 
débarqua saint Eflam, en arrivant d’irlande, 
sa patrie, et que cette grève était alers oc- 
cupée par une forêt très spacieuse. no 


fêté le 14 soût, et sans doule le mème que Macherté:, 
{(V. la commune précedénte) { commuüne formée de Fanc. 
par. de ce nom ; aujourd'hai succursale. — Limit. : N. et 
F. Médréac: S. Montauban: O. Montauban, Médréac. — 
Vrincip. vill. : Troquiné, la Rue-Chèvre, le Haut-des- 
Bois. — Superf. tot. hect , dont les princip. div..sont : 
ter. lab. 198; préset pat. 29; verg. ct jard. 5 ; incultes 3; 
sup. des prop. baât. 2: eont. non imp. 9. Const. div. 67. 
CR On parle le français. To 


Saint-Michei-de-Chef-Chef, à 10 |. à 
l'O. de Nantes, son évèché et son ressort; à 
24 1. de Rennes, et à 3 1. de Paimbœuf, sa 
subdélégation. On y compte 600 communiänts; 
Ja cure est à l'ordinaire. Le territoire, borné à 
l'O. par la mer, renferme des terres bien cui- 
livées, quelques prairies et beaucoup de landes 
dont Je sol parait mériter les soins du cultiva- 
teur. Les habitants sont presque tous marins 
et pêcheurs, et voilà pourquoi l’agriculture est 
si négligée dans cétte paroisse. Charon, hauté- 
juslice, aux héritiers de M. Miche] : Souchais, 


moyenne-juslice, à M. de Peillac. 


Vers l’an 4404. Garsire de Retz donna l’é- 
gli de Saint-Michel-de-Chef-Chef à l'abbaye 
e. Saint-Serge d'Angers, qui y établit une 
communaulé de moines, qu’on y voyail encore 
en 1206. Jean, lroisième du nom, dit de Ma- 
lesiroit, nommé évèqué de Nantes en 1419, ac- 
quit de Gilles de Retz la paroisse de Saint- 
Michel-de-Chef-Chef, avec les terres de: Pri- 
gné, de Vuëé, du Bois-Tréan, et plusieurs 
autres situées dans le pays de Retz, pour une 
somme de 44,000 écus d’or, ce qui ferait au- 
jourd'hui 200,000 div. | 


SAINT-MICHEL-DE-CHEF-CHEF; commune formée de 
l'anc. par. dc ce nom; aujourd’hui succursale. — Limit, : 
N. Saint-Brévin , Saint-Père-eu-Retz : E. le Clion, Sainte- 
Marie ; S. là Plaine ; O. Océan. — Princip. vill : la Rous- 
sellère, du. Redojs, la Pauplinière, du Pont-Morice , la 
Miellerie, 1a Guémardie, la Gaudrais, la Poltcrie, Ja 
Haute-Ajguillon, la Princetière, Laubaudière, les Gati- 
neaux,— Superf. tot. 2513 hect. 354 a., dont les princip. 
div, sopt : er. Jab. 1930 ; prés et pat. 192 ; vignes 109: bois 
AZ; verg. ct jard, 33; Jandes et incultes 115 ; sup. des prop. 
bât 7: cont. non imp. 82. Const. div. 220 ; moulins 8 (de 
la Sainte-Vierge, de la Sicaudais, de Tharon, etc.). 5 
Les Habitants de cette commune sont presqhe tous ma- 
rins et se livrent à —a pêche. — Jadis, il y avait beaucoup 
de landes, comme le dit notre auteur; elles ont disparu 
tellement qu’élles ne forinent guère aujourd’hai ‘qu'un 
vi inquième du tertitoire. — Géologie. :. entre la 
Plaine et Saint-Michel . Micaschisle recouvert presque 
parique par l’argile. Jaspe échisteux sut plusieurs points. 

tré Saint-Michel ct Saint-Brévin. vastes dépôts de sable 
d'alluvion. — On parle lc français 


SAINT-MICHEL-DE-PLÉLAN ;. commune: formée de 
l'anc. trève de Plélan-le-Petit : aujourd’hui succursale. -- 
Limit. : N. et E. Corseul: $. Piélan le:Pelit: O.'Baint-Mé- 
loir-près-Boutienl. — Princip. vil. : la Trinité. les Hiea, 
le Tertre-Réaux, le Vaufeuillet, la Leurais, Quingaux, 
Quémignon, là Marc, Girault, le Miroir. — Superf. tot. 
555 . 56 à. ,'dont tés priaciÿ. div. sont: tett lab: 426; 
cuis Sd 8 36; bois 11: verg. et jard. 4; landes et in- 


cultes 56 : sup. des prop. bat, 3; cont. non imp. 20. Const. 
div. RS" Cette petite commune n’a pas de desservant 
spécial : te vien, chose rare en Bretagne, bine. ayec celui 
de Saint-Méloir. — A l'angle sud-est, ja voie romaine 
dite chemin dé l’Estra, Mmite Saint-Michel et Plélan-le- 
Petit, sur one longueur d'environ 130 om. — Géologie : 
granite, -scbiste modifié dans le spd-est, — On parle le 
rangs, - . 
Saint-Michel-en-Grève ; sur Ja route de 
Morlaix À Lannion ; à.5 1 ‘/ à l'Q.-S.-O. de 
Trégwer, son évèché [aujourd’hui Saint- 


legou. — Super£. tot. 434 hect, 41 a., dont Jus 
div. sont : ter. lab. 234: prés et pat. 32 : bois 41; land. ct 
inc. 96; sup. des prop. 
div..58: moulins 4 (à eau, de Kropartz, de Chatel, GIi- 
glou)., G&® Bien que petite, cette commune a été agrandie 
en 1828 d’une partie de celle de Trédrès. — La roule de 
Morlaix à Lannion la traverse du nord-est au sud-ouest , 
courant sur une partie de la vaste grève de Saint-Michel. 
Au centre de cetile baic 

des terres élevées, se d 
dirait la sentinelle qni veille sur cette lande maritime. — 
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SAINT-MICHEL-EN-GRÈVE: commune formée de l’anc. 


per de ce nom ; aujourd’hui succursale, — Limit. : N. 


édrès: E. Ploamilio; S. Plouzelambre ; O0. Tréduder, 


la mer. — brincip. vill. : Kncvoez, Kyvouel, Cour-Modès, 
His . Traou-ar-Voas, 


mar , Karmet-Tanguy, Prat- 
léano, Khuel, Kiaéron ee » Ngavarec, Porjc- 
rincip. 


à. 2; cont. non imp. 28. Const. 


que dominent du côté du sud 
resse le rocher l'’Irglas, qu'on 


I se tient à Saint-Michel deux foires par année; l’une le 


14 septembre, l’autre les 17 et 18 octobre. — Géologie : 


schiste modifié par le gneiss, généralement maclifère : 
grès, quariz et granite au nord. — On parle le breton. 


_Saint-Molf; à 15 !. à l’O.-N.-0. de Nantes, 
son évèché; à 24 1. de Rennes, et à 2 1. de Gué- 
rande, sa subdélégation et son réssort. On y 
compte 800 communiants ; l’église et la cure 
relèvent du roi: cette dernière est à l'ordinaire. 
Le territoire est coupé au nord par un bras de 
mér qui procure aux habitants la facilité de 
faire du sel. Au sud , on aperçoit une immense 
étendue de landes, dont le sol paraît mériter 
les soins du cultivateur ; mais, comme la plu- 
part des habitants sont marins, pêcheurs ou 

aludiers , ils négligent l'agriculture, ou l'a- 

andonnent aux femmes, qui, quoique très- 
actives, n’ont point assez de forces pour tirer 
de leurs terrains tout le parti qu'on pourrait 
en attendre. Les maisons nobles de cêtie pa- 
roisse sont : le Grand et le Petit-Quifistre, 
composant, avec la terre de Tréhembert, en 
la paroisse de Mesquer, le marquisat de Bec- 
deliévre ; Clin, moyenne et basse-justice, à 
M. de Besné; la Salle-Branguen, basse-justice. 
aux Jacobins de Guérande ; Funsegat, à M. le 
Flo de Kerleau, Kerguenec, à M. le Chauf”, 
le Bois de la Cour, à l’abbaye de Prières, et 
Kerestrauvuil, à M. le Mée. 

SAINT-MOLF : commune formée de l’anc, par. de ce 
nom; aujourd’hui succursale. — Limit. : N. Asserac, 
Herbignac; E. et S. Guérande ; O. Mesquer. — l'rincip. 
vill. : Boulais, Peudhué, Terbresan , Théléac, Brohogand. 
Kmoirau, Monpignac, Kguincc (châleau de), Quifitre 


ftchätean de), ocadet, Kudal, Kux. — Superf. tol. 
2282 hect. 20 a. , dont les princip. div. sont : ter, lab, 7317; 
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rés et pât. 457; vignes 59; bois 61; verg. et jard. 88; 
landes et incultes 800; sup, des pro 
p. 122. Const. div. 340; moulins 3 


trie Ja foricabee du sel. 


9210 œillets sala 


dulfi.» — Géologie : 
quartz d'énormes dimensions. — © parle lé français. 
Saint-Nazaire ; au bord de Ja mer; à 10 1. 
1/2 à l'O. de Nantes, son évêché; à 23 |. de 
Rennes, et à 4 L. de Guérande, sa subdéléga- 
tion et son ressort. Cette paroisse relève du 
roi; On y compte 3000 communiants; la cure 
est à l'ordinaire. Le territoire est très-bien cul- 
tivé et fertile; il produit toutes sortes.de grains, 
le meilleur froment du comté nantais, du vin 
de médiocre qualité et beaucoup de foin. On 
RE néanmoins, dans célte paroisse, 
que ques landes,, ét un banc de sable très- 
étendu et traversé par lé.grand chemin de Sa- 
venai à Guérande. C'est dans Ie bourg de 
Saint-Nazaire que résident presque tous les pi- 
lotes qui entrent dans la Loire les vaisseaux 
marchands, et les conduisent à Paimbœuf. Le 
port de Saint-Nazaire ne contient que des.bar- 
ques , à cause du grand nombre de rôchers qui 
se trouvent dans ce port; rochers contre les- 
uels sé briscraient infailliblement les nayires 
ans les grands. vents. Il faudrait, pour la sû- 
reté de ce port, un môle qui avançât au moins 
de 450 toises dans Ja mer, Alors il en résulle- 
rait deux avantages : le premier, c’est que ces 
barques pourraient rester dans le port à l'abri 
de ce môle , et le second , que les pilotes pour- 
raient sortir, même pendant la tempête, pour 
aller secourir les vaisseaux, qui sont Souvent 
jetés par les vents à l'entrée de Ja rivière de 
Loire, où ils périssent assez souvent, parce 
qu'il est impossible aux pilotes de sortir, dans 
le mauvais temps, sans s’exposer à être brisés 
avan! d'avoir évilé tous les écueils qui bordent 
la côte. IL se tient un marché par semaine à 
Saint-Nazaire. Il s’y exerce plusieurs jurisdic- 
tions, savoir : la Motte-Allemand, haute-jus- 
tice à M. le Chauff : cette terre était possédée, 
en 4400, par un de Volvire, ensuite par un 
Guemadeuc;.en 1590, par N. le Valori de Se- 
réac ; elle passa depuis Û MM. de la Rouzière, 
qui la vendirent à EM. de la Haye du Sable; 
le 29 octobre 1770 , M. de la Haye du Sable la 
vendit à M. le Chauf, ui la possède aujour- 
d’hui; le prieuré d’Aine, haute-justice , à M. le 
Prieur: Bois-Jolan, haute-juslice. ct Cleux , 
haute-ustice, à M. de Ses-Maisons: Marzin . 
vicomté et baronie, .et Cleux- -Coyaun ; haute- 
justice, à M. de Viarme ei aux héritiers de 
M" de Langan; le Grand-Henleix-Rosan , 
haute-justice , à M. Buart; Trébalé, moyenne- 
justice, à M. de, Crangal- Rote : les Boissières, 
moyenne-justice , ‘à demoiselle Martine des 
Boïssières ; Hènléix :Pommerais , moyenne - 
justice, à M..de: Kermasson.: le Plessis, Mo- 
yenhe-justicé, ét la Ville-au-Fêvre, moyenné- 
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Saint-Nazaire , que, s'il voulait mettre quel- 
qu'un des siens à terre, il lui ferait voir la 
place, et qu’il donnerait un ôtage pour la sû- 
reté de celui qui viendrait l’examiner. La pro- 
position fut acceptée : un Espagnol fut député; 
et, d’après son rapport, l'amiral , jugeant que 
la place était trop forte, abandonna son projet, 
et laissa d’Ust en repos. Jean d’Ust était sei- 

ur du château d’'Ust, maison seigneuriale 

e Saint-André-des-Eaux, dans le voisinage de 
Saint-Nazaire. 

Les port et hâvre de Saint-Nazaire furent 
soumis au siége royal de Guérande, par édit 
du 29 mars 1664, donné à Troyes en Cham- 
pagne. 

Au mois d'octobre 1586, le capitaine la 
Tremblaye marcha à Saint-Nazaire avec sa 
compagnie et quelques autres troupes du roi. 
Les soldats Français coupèrent la tête au gou- 
verneur , et la portèrent au prince de Dombes, 

i était alors à Rennes. Le duc de Mercœur 
ut très-irrité de celte cruelle exécution. En 
1624, le duc de Vendôme envoya un renfort 
de cent hommes de troupes à Saint-Nazaire, qui 
était menacé par les Calvinistes. Au mois d’oc- 
tobre 14637, Monsieur, frère du roi, partit de 
Nantes pour Saint-Nazaire, où il resta trois 
jours; nous ignorons le sujet du voyage de ce 
prince. En 4756, M. le duc d’Aiguillon fit con- 
struire, aux frais de la province, au bord de la 
mer et dans le territoire de cette paroisse, deux 
tours, sur le sommet desquelles on allume des 
feux. pendant la nuit. pour guider les vaisseaux 
qui entrent dans la Loire. Ces deux bâtiments 
utiles sont nommés les tours d'Aiguillon. 

A un tiers de lieue au nord-ouest de Saint- 
Nazaire, au milieu d'un champ, se voient trois 

pierres, dont deux sont presque enterrées; la 
troisième, soutenuc par les deux autres, peut 
peser six milliers. Un particulier de l'endroit, 
faisant creuser dans ce champ, trouva une 
vingtaine de médailles, avec les noms des cm- 

ereurs Auguste, Claude, Néron et Vespasien. 
l en. donna quelques-unes à M. de Pontcarré 
de Viarme, alors intendant de la province , et 
quelques autres aux États. Il en conserva envi- 
ron une douzaine. Cette découverte ferait croire 
ue ces trois pierres sont un monument des 

omains, vraisemblablement un autel ou un 
lombeau*. Une visille tradition , conservée de 
ère en fils parmi les habitants, veut que le 
-hâteau où commandait Jean d’'Ust, en 1380, 
t dont on voit encore les vestiges auprès de 
‘église paroissiale , qui occupe une partie de 
on emplacement , ait été bâli par Brutus*. 
:ette opinion n’est peut-être pas mal fondée; 
t, si elle est vraie, Saint-Nazaire est aussi an- 
ien que la ville de Tours, puisque l'histoire 
ous apprend que Brutus bâtit une tour pour 
e défendre contre les attaques des rois d’A- 
uitaine , et que celte tour donna le nom à la 
ille de Tours, capitale de la Touraine. 
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I ya à Saint-Nazaire une relique que l’on 
dit être de la vraie Croix, et qui est en grande 
vénéralion parmi le peuple. On assure qu'il s'y 
est opéré plusieurs miracles; mais les infor- 
malions qu'on a prises sur les lieux, et la dé- 
claration des personnes les plus dignes de foi, 
ne contribuent pas à dcortiter l'opinion du 
peuple, qui ne parait pas élayée de motifs bien 

uissanis. À une demi-lieue au sud-ouest de 
Saint-Nazaire èst une croix révérée de tous 
les marins. Depuis un temps immémorial, tous 
les navires qui passent devant cette croix la 
saluent d’une décharge de toute leur artillerie, 
pendant que ‘l'équipage chante le Salve, Regt- 
na, ct le Veni, Creator, observant de laisser 
un intervalle suffisant entre les coups de ca- 
non; en revenant de leur voyage, ils font en- 
core une décharge de leurs canons en passant 
devant cette croix, et chantent le Te, Deus e 
La chapelle qui était dans cet endroit a été con- 
vertie en corps-de-garde. Tous les ans, le 
mardi de la Pentecôte, il s’y tient une assem- 
blée considérable. On croit qu'aux environs de 
cette croix est un rocher qui renferme de l'ai- 
mant, et que cet aimant fait varier la boussole 
des marins *. Ce qui le fait croire, c’est que, 
dans ce canton, dans un champ nommé de 
Lorme , près la maison de la Ville-Martin, on 
trouve une grande quantité de pierres d’ai- 
mant, pour peu que l'on creuse dans la terre. 
Cette pierre est de différente grosseur: et 
quoiqu’elle ne soit point armée, elle attire 
néanmoins la limaille de fer. 

Il ya soixante-dix à quatre-vingls ans qu’en 
fouillant dans le grand cimetière de Saint-Na- 
zaire, on trouva plusieurs cadavres qui avaient 
plus de sept pieds de hauteur, et dont quelques- 
uns avaient encore des casques. L'église de 
Saint-Nazaire est avantageusement située 
elle est comme une forteresse au bord de la 
mer et forme un très-beau point de vue. Dans 
le grand cimetière est une ancienne chapelle 
qui sert de corps-de-garde. 


SAINT-NAZAIRE ; commune formée de l’anc. ville de 
ce nom; aujourd’hui cure de 2 classe, avec un vicariat 
et une succursale (Saint-Sébastien) : chef-lieu de percep- 
tion : bureau des douanes; bureau de poste; résidence 
d’une brigade de gendarmerie. - Limit. : N. Saint-Ly- 
ps terrains vagues de la Brière, Montoirc: E. {a 

ire ct l'Océan; 8. Océan; O. Escoublac, Saint-André- 
des-Eaux. — Princip. vill. : le Carroix, Haut-Cuneix, le 
Bas-Cuncix,1la Noë de Cuneix, Petit-Marsac , la Noë-d’Ar- 
manges , Lesnais, la Belle-Hautière, Tondezède, la Der- 
murie, la Trancbée, le Bois-Guimard, Avalix, Dissignac, 
la Villez-Blais, le Grand-Gavid, Géréau, Grasillonu. le 
Petit-Gavid, Cavaro, Rangrals, Tillez-Chevissons, Por- 
nichel, Prieuc, Erm::r, la Villez-Mahau , la Villez-Babin, 
Villez-Savau, Brais, Trévelan, les Landes de-Cuneix, 
Marais-Dust, l’Angle, la Ville-ès-Alain.— Moulins de Mar- 
sac. de la Motte, de Préségat , de Cardurand, du Lin, de 
la Ville, du Pé , Petit, de Lérioux, de Pornichet, de Cou- 
driau, d'Argent, Maudé, de Cieux, de Cran, de la Motte.) 
— (V. le Supplément pour tous les documents cadastraux.) 
LS” Loin de perdre de l'importance qu'elle avait du 
temps de notre auteur, celte localité en a acquis encore 
dans ces dernières années. Un cheinin de fer relie Nantes 
à Paris, et probablement les diicultés que présente la 
remoute de a Loire feront prolonger quelque jour cette 
voie ferrée jusqu’à Saint-Nazaire, qui deviendra pour 
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Nantes ce que Je Havre est à Paris — Un môle. récem. | tour : clle a trois pieds d'épaisseur, site de 
ent cons l k -ire 
ar les navires qui entrent en Loire. -- Les deux tours longueur, et sept de largeur sur une forme 
Aties par M. le . d'Aigulllon subaistent re ue carrée. Le milieu est plus creux et plus noir 
a oris le nom de Tour du Commerce; 1'autre a (O üi |: L . 
du gouverneur de la province. Toutes deux servent cn- que les bor ds. Plus on cxammne celle picrre, 
core de pue cu : Crea eu d'Agailon) plus on se persuade qu elle n’est pas de la 
st situ ar 47° 14° 33” de Jlatit TU | 
tude, Cest un appareil lenticulaire de premier ordre, à mème nature que C cel es du 8€ er SUT 
feu fixe , élevé du 34 m. au dessus des plus hautes marées Ne LS RE Ce qui ce o pes 
e, c'est la manière avec laquelle y aura 
charroyée ou tirée. Sur le second sommet, 
est au sud du précédent et à six cents pas plus 


et projelant sa lumière à quatre lieues marines, Le phare 
de la Tour du Counmerce est par 47° 15° 25” de latitude et 
& 55’ 12” de longitude. C’est un feu tournant, varié par des 
éclats sonne enr Il a un 5 et pre- 
jette son jeu eues et demie mariues. À ces deux feux . : . , . - 
11 faut ajouter Pappareil icaticulaire de quatrième ordre, loin, est une petite plaine d'environ trois cents 
où feu de port. re .. . mor _ ouesn … + PA toises de longueur sur trente de Jargeur, bre 
h7° 16’ 17” de latitude et 4° 32’ 33” de longitude. C’est un : : : 
feu fixe, élevé de 8 m. au dessus du niveau des plus grandes enceinte de murailles, dont les ee : ki 
marées, et projetant sa lumière à deux lieucs et demnie | sisleni eDCOre : En y montant, on voit cà el là 
AUDE 1e MOPANENS RSS ie Le con des souches très-larges, dont les renaissances 
teur n'est autre qu’un monumen u , . 
pose de deux pierres pouvant avoir 2 m. au dessus du sol, | PrOUVEN qu’elles sont de chène, arbre très- 
et en ppp ne re Iotaue d'environ 5 pr ecté des Druides et sur lequel on trouvait 
large de 1 m. 60 et épaisse de 56 c. C’est ce qu’en archéo- | : : , . 
1ogie: on nomme dolmen ou table. Si on y a trouvé des jadis un arbrisseau, appelé gut. Au nord de 
médailles ane ché vont été pose pue cet-endroit, il y a un troisième sommet sur le- 
ment par les Romains; mais cela ne détruit en rien l’o- le  — 
rigine celtique ou plutôt druidique de ce monument. — quel in y arien de d oi. nes Mais. 
Du point où japan l’on découvre l'entrée de 1 gardant une . : OLS “ et qui 
Loire, depuis Saint-Nazaire jusqu'à Palmbœuf. A l'ouest | Se trouvent sur les deux autres sommets , On 
‘st le calvaire, aujourd’hui délaissé et jadis l’objet de la ; : ie 
vénération des Msrlus, ainsi que le rapporte Ogée: à | CS CONVAINCU QUE SUr l'un d'eux se faisaient 
Dre sine la vue a re qui At rer Fr les sacrifices humains qu'on reproche aux 
fouie dans les sables et dans la mer. À gauche 1! ® . . : à À : 
couvre des villages dispersés çà et là dans la Brière. (V. Dr uides, cl que sur l'autre ils s'assemblaient 
Besné.) — ROBE ne DER ne pi A ce pour délibérer sur qui, sous prétexte de = 
auteur sur l’aimant situé dans le voisinage calvaire | :: : 
dont nous venons de parler. On trouve, il cest vrai, à la 810n, tomberait Jeur PA ro e re 
Ville-ès-Martin du fer oxidalé amorphe, qui jouit de la | sacrés venaient sans doulg de ce qu alërs ul] 
PORTÉE SIMS pass re cela cine At de ce en avait presque partout dans cet endroit *. 
a boussole qu’on ressentirait en mer,ñya stan : : 
du vrai à l'improbable. Nous discaterons encore moins Tout le monde sait qu'à cause des asseRt- 
prenne 2e puis: eus amer ton case Dies des Druides et de leur sacrifices bumai®s, 
nombre de celles qu’on n’admet qu'’appuyées sur de Lo: 
reuves séricuses , et non sur des on-dil. — 1] ya dans | Tibère or donna de les égorger etde raser Jours 
A re Ne rue sionle en me une pere bois dans toutes les Gaules; mais il parail que 
ficie de ect. a, Soixante-six individus jouissen 4 , ; ique, 
du droit de troque (V. Guérande). — Dun temps de la cet ordre ne fut pas exécuté dans l'Armont 
guerre maritime avec l'Angleterre, le petit port dit Port-| ei Que Ce na èlé que dans le septième 
Michet, Es ee ne conrNne F PRE RUE qu’on est parvenu à les détruire. ou plutôt à 
une grande exportation de sel: il a perdu cette branche : : à Le. 
d'industrie. T y # foire le 50 avril et le 15 septembre : leur ôter la prètrise *. (Voyez l’abrégé de l'His 
le lendemain, si l'un de ces jours est férié. — Géologie : | toire de Bretagne , dans le premier lome de ce 
gnelss, micaschiste et granite. Les sables envahissent Îcs Dicti . 
terres qui bordent la ner ct, de plus en plus, 1 Lis ictionnaire.) 
nacent ja ville. — Fer oxidulé ainanté, à la Ville-bs-Mar- | ut | 
tin ; au méme licu, quartz aventuriné. Archéol. Dom Mo-| SAINT-NIC (sous l'invocation de saint Nicaise. évêque: 
rice, Preuves, t, 1“, col. A53, ASh; t, 11, col. 348, 352, | commune formée de l'anc. par. de ce nom ; avons mr 
BG eu, 1 8, à 108, — On pare he fançal r r baie de Dotarnene, à Éric 
Saint-Nie, à 61. au N.-E. de Quimper, Coatperle, Kmot , Porsgourmelen , Creu’ch Milin, l'orsar 
son évèché; à 48 1. de Rennes; et à 3 1. du | pi ferme, Gens Me oi Mrs Da 
Faou , sa subdélégation. Cette paroisse r Essor- les princip. div. sont : ter. lab. 496; prés et pal RASE 4 
tit à Châteaulin et compte 800 communients; | 2: bois 69 ‘landes etincultes 1107 3 sup. des prop. F Lu 85 
la cure est à l'alternative. Le territoire, borné | Grain. de Sernal, de Brégaler, de Gueru Bib, 
au nord par les montagnes de Menecham [#é- | Kimarity). > 1 y a en Saint-\ic outre l'égihe late 
néhom] , qui sont pleines de rochers, au sud |Péénitoire, où, bien que les engrais de merabondu! 
ar une lieue de grève*, et à l’ouest par la baie | sur tes rives, l’agriculture est loin de progresser, el lis 
É i que la plu- 
de Douarnenez, est encore traversé par la | encore plus de 4100 hect. incultes. 1 est rrai qe 
É à 21 | part de ces terrains incultes sont silués dans des M 
rouie de Quimper à Brest , de maniere qu il gnes où la culture serait impossible. La route de Qi ne 
n’y a qu'une partie de ce terrain qui soil cul- | à Brest (par Lanveoc) lraverse la partie ouest É . 
tivé*. Ajoutez à cela qu'on y remarque encore te oénmene ot celle de Plornodiern, sous le 0m 
des landes qui sont assez étendues. C'est dans | tisue de grève, Au delà est-la mer ; cette roule ne pr 
ce territoire, vis-à-vis la baie de Douarnenez, | donc aucunement la commune de 0e RE nr 
que se trouve une montagne qui domine cette | _ Ce qu’il rapporte aussi des Druides est un mélange der 
baie de plus de cinq cents pieds. Cette monta- traditions erronées et d’obscrvations incomplètes. ee 
B : ce que nous pouvons dire, pour uotre part, € qu 
ne présente trois sommets à peu près de for- tre ani avoisine Les pentes ouest da Méoés® 
. . . : le terr q pe ta drut- 
me triangulaire. Sur celui à l’ouest est une | semble avoir été l’un des principaux établissemenn n 
: | é ili de | diques de la Bretagne. 11 n’y a guère de celline ÿ 
grande pierre plate, posée sur quatre piliers de |j{%ée que la tradition n’appelle Temple des Draiées. 1} 
pierre brute, chacune de quatre pieds de hau- ! aurait là une curieuse étude à faire. — Nous n'avous P# 
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iesoin de faire remarquer encore dans ve erreur | arroser ceux-ci de l’eau de la fontaine qu’on voit à peu 
ombre notre auteur, quand il dit que Îe éaite draidique | de distance de la chapelle, pour renforcer leur ouïe, leur 


\subsisté en Bretagne jusqu'au vri- siècle! — La commune 
le Satnt-Nic est, comme plusieurs éommanes du ‘Finis- 
ère , très-désoïée per la gate. On l’y eombat par ia graisse 
‘ance et la poudre à cenon. L’eau-de-vie ct le poivre 
ont encorc un remède local topiquement appliqué à 
outes les fièvres. — La langue française ne pénètre que 
liMcilement dans ce pays; mais, chose bizarre, le sys- 
ème décimal y a été adopté avec un extrême emprésee- 
nent. — Géologie : grès au nobd; ad sud, torraîu ter. 
iaire moyen, — On parie le breton. 


SAÏNT-NICOLAS-DE-REDON: eommune formée -de 
’anc. frève d’Avessac ; aujourd’hui succursale. — (V. je 
jupplément pour les documents cadastraüx.] C$” Outre 
6 PRse , qut est sous DU dre de «azint Nicolas, ik y 
ivait jadis en cette paroiss® les chapelles des deux ma- 
sotrs de Retz et da Châtelet, qui ‘appartenaient l’un et 
‘autre aux Bénédictins de Redon. deux chapelles 
xistent encore, mais ne sont plus desservies.  Hoiarscoes, 
eligneur d’Avessac , avait donné, en 857, aux moines de 
tedon , une terre importante en Avessac. Cette terre s'ac- 
‘rat d’autres donations : ainsi se forma, de l’autre côté 
le la Vilaine, un prieuré rural, où fut construite , lors 
le la ère croisade , une chapelle dédiée à saint N1- 
‘olas. On voit que, dans le xn° siècle (1137), Olivier de 
’ontchâteaæ y vint donner satisfaction aux moînes : « ad 
. capet calciæ, propè sanctum Nicolaum. » Ün bourg se 
‘vrma bientôt près de la chapelle, et une assemblée célè- 
re s’y Hnt le lundi de Pâques. — Depuis 1800, cette pa- 
“oise est devenue commune, et a plus que triplé en po- 
ulation ; le bourg seul a plus de 700 âmes aggiomé : 
— J'y avait dans k bourg une maison appartenant aux 
lempliers, — Le prieuré dont nous venons de parler n’é- 
ait, à proprement parler, que le magasin où les blés, et 
es autres récolles appartenant au monastère de Redon, 
talent reçus et gardés par l’un des religieux, — Le grand 
lillage de Quinsiniac, dont presque tous les habitants 
ont employés dans le port de Redon, est fort ancien. On 
it dans le Cartulaire de Redon: fe habitant de ce 
ieu donna son fils à saint Convolon, et Jui fit présent 
l’une portion de sun héritage, situé au lieu de Chenciniac. 
- Le canal dé Nantes à Brest passe sous Saint-Nicolas, 
‘enant s'embrancher à quelques centaiues de mètres de là 
lans la Vilæine, au dessous du pont de Redon. — Il y a 
in moulin à tan et une blanchisserie. — Géologie : Phyl- 
ades de couleurs variées, adhérant au grès quartzeurx. 
- On parle le français. 


SAINT-NICOLAS-DU-PELLEM; commune formée d'un 
incicn villlage de DBothoa [V. ce mot); aujourd’hui 
jure de 2% classe: chef-iieu de perception, bureau 
l'enregistrement. — Limit. : N. La Baint-Gilies ; E. 
zanihuel: S. Laniscat (rivière de Corlay), Sainte-Tréfine, 
’Jounévez-Quintin, rivière du Blavet; O. Lanrivain. — 
’rincip. vill. : Daunoëdel, Collédic, Boteol. Kieouret, 
Jothoa, Saînt-Nicoias, Kimar’ch, Kileun, la Ville-Neurse, 
luhaër, Kbastard, Saint-André, Cotterio, Kgoteu, Kgaër, 
saint, Crecom, Karscoët, Kgoableau, fantcrangal 
Wevenez. Picardie, Gaerzolès, Besmerien, Knau, Kfor- 
jau, Kfle’ch, Kiédec, (partie de) Danoët, Gouëtrès, 
(bernard, Kmar’ch. — Maison importante : château de 
eaucours. — Chapelles Riollou, Saint-Eloy. — Moulins 
le Goazazeu , du Danoët, Loqueltas, Mezémaou, Trohan, 

édec, si , Peulau (sur le Blavet), Gassaliou , du 
ey, Quellec-Coz et Coz-Salon, tous à eau. — (V. le 
tapplément pour tous lcs documents cadastraux.) CS” 
église de Saint-Nicolas est une ancienne chapelle pri- 
ative de la famille Loz de Beaucours, dont les armes 
ont encore au dessus dé la grande porte (3 merlettes 
l'or, 2 et 1, sur Ce Ÿ d'azur). Son architecture est le 
‘enre ogival à cœurs: le grand vitrail est divisé en plu- 
ieurs tableaux, ser l’un desquels est écrit, dangile style 
le la fin du xv° siècle : « Comment sent Jehan fust dé- 
ollé: » sur un autre : « Comment sent Jehan batisa Jesus- 

Christ,» Un troisième tableau représente saint Nicolas. 
- La chapelle Saint-Kloy, situéc'dans ]a partie sud-est du 
erritoire , est remarquable par l’élégance de son clocher, 
u même genre que l’église Saint-Nicolas. Saint Eloy est 
e patron des maréchaux; aussi un miracle du saint est- 
| représenté dans cette chapelle. Ce saint, compagnon 
2aréchal , fut assez mal reçu par un maître, qui, peu 
près, lui commanda de ferrer le cheval d’un voysgeur. 
€ saint prit une hache, coupa le pied du cheval, et, 
ayant mis sur l’encilume, l'y ferra. Il le replaça ensuite 
ans diflicoité au cheval. Cette sculpture est d’un genre 
‘AH ptas que mauvais. — L'assemblée de Saint-Eloy cst 
rèsFrétuuntée par es éleveurs de chevaux, qui viennent 


vitesse ou leur fécondité. Î1 est offert peer . dans 
cette assemblée, plus de 500 boisseaux d'avoine à la cha- 
pelié. C’est un des bons revenus de la fabrique de la 
paroisse Saint-Nicolas. — La route de Guingamp traverse 
cette commune du nord au sud, la divisant en deux 
arties à peu près égales. Celle de Rostrenen à Saint- 
ieuc la traverse de l’est à l’ouest, passant dans le bourg. 
—"11 ÿ a foire le deuxième lundi de mai et le troisième 
de septémbre: le lendemain, quand un de ces jours est 
férié. — Marché le lundi. — Géoiogie : granite: schiste 
mâclifère dans le sud.— On parie le français et le breton. 


SAINT-NICOLAS-DU-TERTRE: commune formée de 
l’anuc. trève de Rufflac: aujourd’hui succursale. — Li- 
mit, : N. Fréal; E. la Gacilly, Carentoir: S. Saint-Martin, 
les Fougrrets: O. Ruflilac. — Princip. vill, : la Goulière, 
la Ruandais, la Chataigneralie . la Bridelaie, Villeneuve, 
Saint-Donat.— Super£. tot. (V. lé Supplément). — Moutins 
à eau de Eangle; à vent, de ja Porte. CŒ= Géologie : 
schiste argileux. — On perle le français. 


Saint-Nolff; sur une hauteur; à 2 1. !/a au 
N.-E. de Vannes, son évêché, sa subdéléga- 
tion et son ressort, et à 48 1. de Rennes. On y 
compte 1200 commmuniants; la cure est à l'al- 


témnative. Le territoire, NE par plusieurs 
vallons et monticules, offre à la vue des terres 


bien cultivées, des prairies et des landes. 
C'est un pays couvert d’arbres et buissons . 
fort abondant en cidre. Le Halgouet, Ker-bou- 
lart, et Burzigol, sont les maisons nobles 
qu'on y connait. 


SAINT-NOLFF; commune formée de l’anc. par. de ce 
nom ; aujourd’hui succursale. — Limit. : N. Elven: E. 
Elven , Treffiéans ; 8. Vannes, Theix, Treffiéans; O. Mon- 
terblanc, Saint-Avé, — rncie vill, : Kfléach, Guillaut, 
Rennouao, Meudon. — Superf. tot. 2767 hect. 77 a., dont 
les priucip. div, sont : ter. lab. 845; prés et pat. 416; 
verg. et jard. 50; bois 152; châlaigneraies 4: landes et 
incuites 1283 ; sup. des prop. bat. 15, Moulins, à vent, du 
Tenant; à eau, de Kboulard, de Gourvinec, du Petit- 
Lahan, du Val, de Salo. QG” Le bourg de Saint-Nolff est 
situé au fond d’unc vallée, sur la petite rivière de 
Coudal ou Coudat; ïl est sans importance. Quoique ce 
territoire renferme beaucoup de laudes, les parties ara- 
bles sont, en général], bien cultivées: le chanvre semble 
généralement y réussir très-bien. — La voie romaine qui 
allait , présume-t.on , de Vannes à Rieux, passe à l’angle 
sud de la commune, À si du village de Meudon, ct sert 
de limite entre Saint-Nol!ft et Treffléans, sur une longueur 
d'environ 3000 m. — On regarde comme druidique, nous 
ne savons trop pourquoi, un tumulus situé à Kboulard, 
sur le bord de la route, et qui peut avoir 7 à 8 m. d’élé- 
vation. Peut-être était-ce une motte féodale. — Il ya 
une assemblée le premier dimanche de mai. — Géologie : 
es micacé; granite dans le sud. — On parlé Le 

reton. 


Saint-Onen; à 11 I. ‘2 au S.-S.-0. de 
Saint-Malo, son évêché [aujourd'hui Rennes]: 
à 81. de Rennes et à 3 |. de Montauban, 
sa subdélégatien. Cette paroisse ressortit à 
Ploërmel et compte 900 communiants ; la 
cure est présentée par l'abbé de Saint-Méen. 
Le territoire, coupé par le grand chemin de 
Rennes à Saint-Méen, est d’une superficie 
plane; on y aperçoit des terres en labour, des 
prairies, des arbres fruitiers, et des landes. En 
1400 cette paroisse se nommait la chapelle 
Saint-Onen ; elle rénfermait alors les maisons 
nobles ci-après : le Bois-Basset, à Jean Mori- 
ce ; le Plessis-Coetdo et la Chapelle, à Yvon de 
Coeldo; le Pirouil, à Guillaume Moezar : le 
Plessis-Hecte, à Pierre de la Houssaye: le 
Tertre, à Guillaume l'Evêque ; la Monneraye, 
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à Jean de ta Bouexière, ei le Plessis-Chardel, 
à Olivier de la Reneraie. | 
SAINT-ONEN (sous l’invocation de saint-Onen, fêté Île 
9 septembre) ; commune formée de l’anc. par. de ce nom; 
aujourd’hui succursale. — 1imit, : N. Saint-Méen, le 
Crouais. Montauban : E. Moutauban, Bois-Gervily, Iffon- 
dic, Saint-Maugan: O. Gaël, Saint-Méen. — Princip. 
vill, : le Gretay, le Trelé, Ja Ville-Collet , la Ville-au-Ma- 
noir, la Pévrie, Bressihan, la Chaîne, la Fromiais, la 
Ville-ès-Bouchets, la Doslais, Mivole, Bohu , la Touche. 
le Biard. — Maisons importantes : châteaux du Plessix- 
Echardel , du Dois-Hainon. — Le bois Basset, Couaridouc. 
— Superf. tot, 2472 hect 87 a. , dont les princip. div. 
sont : ter. lab. 1677; prés et pat. 226; bois 65: verg. et 
Jard. 29; landes et ineultes 359: sup, des prop. bal. 15: 
cont. uon imp. 300. Const. div. 293: moalin 1 (à eau, da 
Bois-Hamon). 5” La grande route de Rennes à Brest par 
Saint-Méen , traverse cette commune de }'esi-sud-est à 


l’ouest-nord-ouest : elle contient potes petite bois et 
le petit étang du Bois-Hamon. — logie : sclriste argt- 
leux. — On paric le français. 


Sainte-Opportume; sur la route de 
Paimbæœuf à Pornic ; à 8 1. ‘/e à l'O. de Nan- 
tes, son évêché et san ressort, à,244. de: Ren- 
nes, età 21. de Paimbœuf, sa subdélégation., 
Cette paroisse relève du marquisat de la Guer- 
che et compte 450 communiants ; la: cure est 
à l'ordinaire. Le lerritoire, borné à l'ouest pie 
la mer, est coupé par un ruisseau le long du- 
quel sont des prairies et des marais. On y re- 
marque la forèt de la Guerche, qui appartient 
à M. le marquis de Bruc; des terres bien cul- 
tivées , quelques cantons de. vignes et des lan- 
des au sud-ouest de son bourg. 

Le prieuré de Sainte-Catherine, situé dans 
la forêt de la Guerche, a long-temps dépendu 
de l’abbaye de Saint-Aubin d'Angers, qui a 
conservé Va présentation de ce bénéfice, qui fut 
réuni à celui de Saint-Brevin, et qui est main- 
tenant possédé par un des grands-vicaires de 
Rennes. La chapelle du prieuré est en ruines, 
et l’on ne voit plus présentement que les ves- 
tiges du monastère, jadis habité par des moi- 
nes de Saint-Aubin, qui, si l’on en croit la 
tradition, y vivaient d’une manière si scanda- 
leuse us furent obligés de l’abandonner. 
Nous ignorons le temps de sa fondation. L’an 
1040, Simon, fils de Cavallon, fonda le prieuré 
de Sainte-Opportune dans la paroisse de ce 
nom. On voit dans ce terriloire les maisons.de 
l’Amandoir, de la Raudière, de la Giraudière 
et de la Morandière. 


CS” Sainte-Opportune est dans la commune de Saint- 
Père en-Retz, (V. ce mot.) | 

Saint-Ouen-des-Alleux ; sur une hau- 
teur; à 61. ‘/a au N.-N.-E. de Rennes, son 
évêché, et à 4 1. 5/, de Saint-Aubin-du-Cor- 
mier, sa subdélégation et son ressort. Cette pa- 
roisse relève du roi ; on y compte 600 commu- 
niants ; la cure est présentée par l’abbé de 
Rillé. Le territoire, arrosé de rivières de Coues- 
non et de Minetle, produit du grain, du foin 
et du cidre; les landes y sont assez étendues. 
La Belinaye, haute-juslice, appartient à M. de 
la Belinaye. 


SAINT-OUEN-DES-ALLEUX (sous l’invocation de saint 
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Quen (sancius Asudoduus), évêque de Roucn, ftté k 
24 aoûl); commune forméc de l'auc. par. de ce sen: 
aujourd’hui succursale; chef-lieu de perce . Le 
mit. : N. Saint-Cbristophe-de-Valains, le Tiereentr L 
Saint-Hilaire-des-Landes; S. Saint-Marc-sur€Ceuense, 
Mésières: O. Vieuxvy. — Princip. vil : Launay, Rocher. 
Colas, le Tertre, la Berrangerais, la ef oo 
Hunelais., le Rocter-Poirier, la Debcllaye, la 
vière, la Tisonnais. — Super£. 1ot. 1526 hect. 03 a.',djat 
les princip. div. sont : ler. lab. 988; prés ct pat. 293: bei 
h0:; verg. et jard. 36 :.)andes et incultes 207: s 
prop. bât. 10; cout. non imp. 56. Const, div. 437: motlla 
4 (de Bécherel, à oaa). K5” Getle commeane est line 
au uord, sur une petilc distance, par la rivière def. 
velte ; au sudet à l’ouest par celle du.Gouesnon. 4 l'ouest 
aussi, bois taillis de SaintLaurcent. — La Belinage at 
Saint-Christephe-de-Yalainsg — Gelle commune e$ }- 
nemmnée pour l’habileté de Yes lalileurs de pierre“ Te 
charmant specimen de cet art:a élé entrepris, i) y:a38 
d’années, sous la direction de M, Langlois, arch a 
Rennes: c’est un clocher en granite, dessiné a 
— L'añcien prieuré-cure'valait +600 IH{v. — Géologie En 
mile. — Où parle le français, : : oi. 
Saint-Ouin-la-KHoirie, [Saint-Ouen 
Rouërie], à 9]. */, au N.-N.-E. de Reanes,$0 
évêché et son ressort ; à 5/, de E. d’Antraig,ss 
subdélégation. On y compte 41290 cod 
niants ; la cure est à l’ordinaire. Le tergidre. 
borné au nord par la PRE Norrñéngée, 
roduit des grains de toute espèce et ds 
andes. La haute-justice du prieuré appartoi 
à M. le prieur. . ne du 
Le château de la Roirie [Rouërie], mme 
seigneuriale de la paroisse, est très-anciehiOn 
acte qu se trouve dans les cartulaires del 
baye de Saint-Sauveur de Redon nous apprèt 
que Rivalon de la Roirie accompagna Cœ& 
le-Tort, comte de Rennes, lorsque ce 
fit son entrée dans sa ville, l'an 990. Roÿerèe 
la Roirie épousa Raenteline , fille de Ras 
de Combourg et d'Aremberge , son épouse be 
seigneur de Combourg avait'un fief, aveg: 
ridiction. en la paroisse de Saint-Ouins 
Roirie, qu'il donna pour dot à sa fille; &@ 
deux époux curerit de leur mariage un. 
nomme /enri, qui mourut jeune, et on 
nommée Berthe, qui demeura seule hérià 
elle épousa Robert Tuffin, l'an 4446. 
de Bretagne Conan: lil, dit le Gros, ass 
leurs noces. De ce'mariage vint Raoul Tül 
chevalier, seigneur, de la Roirie, .qui fui 
des grands gucrriers de $0n temps. Depuis @ 
ses successeurs ont eu leur. sépulture date 
chanceau de l’église de cette paroisse , #& 
leurs armes en lisière autour de l'église. 4 
cepté dans la chapelle de St-Nicofas, qui, 4m 
que renfermée dans cette église, apparñu& 
rieur de Combourg, comme il est port 
accord passé entre le prieur et lé seignèt 
la Roiric. Guillaume Tuffin fut, chevaliét à 
ordres du roi et gentilhomme ordinaire 06 
maison. Cêtte seigneurie, avec haule, me 
ne et basse-justice, appartient aüjourd A 
M. le vicomte Tuflin de la Roirie, dela! 
famille. Le manoir de la Prennnsee sppat 
nait, en 4420, à Jeanne du Châtclier. , 
SAINT-OUEN-LA-ROUERIE (sons l'in 


Ouen , évêque de Rouen, fêté le 24 août), communs 4 
mée de l’anc. par, de ce nom; aujo 
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— Limit. : N. département de la Manche; E. Coglès: S. 
Tremblay; O. Tremblay, Antrain. — Princip. vill : Ba- 
uières, ka Lande , le Val, la Joramière, la Touche-aux- 
Coconiers , la Gérardais, les Coudreaux, la Touche-Bur- 
got, la Hougrais, Folleville, le Melderouct, la Martelals, 
l'Aunai-Mellier. — Maison importante : le château de la 
Rouérie. — Superf, tot. 2111 Lect:.80 a , dont les princip, 
div. sont : ter. lab. 1578; prés et pât. 139: bois 140 ; verg. 
ei jard. 40; landes ct incultes 137; sup, des prop, bat. 15: 
cont. non imp. 70. Const. div. 593: moalins 8 {à eau, de 
la Morinais, du Vat, du Haut-Holin, de la Chatterie, de 
Follevile, du Bas, dn Rocher, de Guiberé, à tan). <S” 
Cette commune est désignée dans des anciens titres sous 
le nom latin de sanc{us Audoënus de Revocaria. — Elle 
est traversée du sud-ouest au nord-est par.ia roule de 
Rennes à Avraucles, limitée au sod , et partie à l’ouest, 
par le te rivière de l'Oisance, — (Sor le vicomte Tuffin 
de la Rouérie, V. Rennes , p. 637 da tome ur.) — Géolo- 
gite : terrain de transition inférieur, modifié par lo gra- 
nite. — On parle le français. :  : | F4 


: ; : - + 
SAINT-PABU: commune. formée .de l’aac, trève de 
Ploudalmézeau ; aujourd’hui succursale. — (V. le Supplé- 
ment pour tous les documents cadastraux.) 5 Cette 
commaoue ; située sur lei bonl'lle 4& mer, a’pôari mdus- 
tie principale Ja pêche; elle contribue à alimenter le 
marché de Brest —' L'église, située dans un bas-foud, 
non loin de la rivière de l'AberBénoit, et à deux kilo- 
mètres de l’embouchure de ce cours d'eau, n’a rien: de 
rémafquable. Il y a un pardon chaque année, vers la fin 
d'avril C’est à cette époque qu’on Coupe lé goëmon. On 
& fait difficilement unc idée des peines que denne cetia 
récolte, qu’il faut opérer par un temps froid et en entrant 
dans la ner quelquefois Qusqu'a la poitrine; mais c’est 
on important produit pour les habilants, qui le transpor- 
tent er bateaux dans les communes situées sur l’Abper- 
Bénoîit, à plus de trois lieues dans les terres. Celui 
qui est empiüyé dans la commune elle-même est encbre 
plus péniblement récolté en hiver. Alors, on he aussi 
le goémon pour le vendre cn été, Ce goëmon, dit de jet , 
ou flottant, est parfois commun et parfois rare. 1] se 
vead, quaud ilest sec, 10 à 19 fr, la charrelée : ? fr. 560 : 
uand ii est vert (en automne); et 2 fr. 50 en février. — 
n emploie par bectare cinquante charrelées de goémon 
vert, ou six de sec. Le seigle, semé atcc cet engrais dans 
des terres toules sablonncuses, donne de très-belles ré- 
coites. — Le bois de chêne est rare ; celui d’orme abon- 
daat — On parle ie breton. 


SAINT-PÉRAN (sous l'invcation de Saint-Pierre-és- 
Liens}; commune formée de l'anc. trève de Puimpont ; 
aujourd’hui succursale, — Limit. : N. Iffendic; E, Mon- 
terfl : S. Treffcndel , Plélan, Paimpont: O. l'aimpont — 
Princip, vill. : les Trols-Chènes, le errag-de-Bout-à- Vent, 
la Jaroussais, le Gacel , la Bénardière, — supers tt. 
936 hect. 82 a. , dont les princip. div. sont : ter. ab. 260: 
prés et pat. 58; bois 456; verg. et jard. 6: landes et in- 
culles 151; élangs 16; sup. des prop. bat 2: cont. non 


imp. 27. Const. div. 71, CS® Cette commune coutient une 


partie de la bassé forêt de Palmpont , le petit bois de la 
Brousse, l’élang de la Charrière et partie de eelui de 
Trécouet. — ue : quartzile; schistes rouges au sud- 
st. — On parle le français. 


Saint-Père-Marc-en-Poulet; à 2 ]. au 
>.-E. de Saint-Malo, son évèché [aujourd'hui 
Rennes] et sa subdélégation , et à 12 de Ren- 
1es. Celle paroisse ressortit à Dinan, et comp- 
€ 14000 communiants ; la cure est à l’alter- 
alive. Le lerritoire renferme des terres ferti- 
es et très-exactement cullivécs; on n’y remar- 
que qu’un vallon qui est au bas du bourg. En 
500, il renfermait plusieurs maisons nobles. 
avoir : la Ville-Nessant [Ville-Messan!], ou 
Iermessant, à Guillaume dé Guitté;, Laplan 
Lila Motte-Guérin, à Christophe Després: la 
ille-Maingui, à Jean le Bouleiller: le Bois- 
‘onnier, à N...; le Boscq de la Piaudaye [Pi- 
zudañs], à Hervé le Jar; la Ville-Malherbe , à 
Olland Rouxel ; la Quenouillère, à Alain le 
eune ; le prieuré de la Maire, à N.... : la mé- 
irie de Langan, à la dame de la Morandaye ; 
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la Ronce, à Pierre de Quebriac; le Chêne, à 
Guillaume de Guitté; Launaye, à Gilles de 
Launaye , et la Boulierve, à N.. 


SAINT-PÈRE-MARC-EN-POULET [sous l’invocation de 
saiut Pierre); commune formée de l’anc. par. de ce nom: 
aujourd’hui succursale. — Limit : N. Saint-Jouan-des- 
Guérels, Saint-Méloir-des-Ondes, la Gouesnière:; E. la 
Gouesnière, Saint-Guinoux:S. Saint-Suliac, Châteauneuf, 
Miaijac-Morvan, Saint-Guinoux; O. Saint-Suliac, Saint- 
Jouaa-des Guérets — Princip. vill. : la Galonnais, les 
Chênes, Ville Malherbe, Ville-Hermessan, la Marc, la 
Barrière, la Goutte, la Marelle, Saint-Georges. — Mai- 
sons importantes : le Bois-Marlin, la Picaudais, le bois- 
Ravily. — Superf. lol, 1834 hect. 80 a., dont les princip. 
div. sant ; tor. lab. 1284 ; prés ct pat. 78; bois 88: verg. et 
jard. M; landes et inculles 277; sup. des prop. bat. 12; 
cou.. non imp. 61. Const. div. 381: moulins 4 (à eau, de 
Beauchet ; à vent, .de la Ville-Malherbe, des Musses, de 
la Mare-Coaquin). @” Cette commune est traversée 
dans sa parlie sud-ouest par la route de Rennes à Saint- 
Malo (du sud-est au nord-ouest) ;: petits bois de la Picau- 
dais, du Bois-Martin. — Géologie : schiste micacé. — On 
parle le français. . 


‘Saint-Fère-en-Retz: sur la route de 
Paimbæœuf à Pornic : à 8 |. !/3 à l'O. de Nantes, 
son évêché et son ressort ; à 24 |. de Rennes, 
et à 21. de Paimbœuf, sa subdelégation. Cette 
paroisse relève du roi, et compte 4400 commu- 
niants ; la cure est à l'ordinaire. Il s’y tient 
un marché le dimanche. On y remarque une 
poste aux lettres et une commanderie de l’or- 
dre de Malte. Le terriloire renferme des terres 
en laboar très-fertilés , des prairies, quelques 
vignes et quelques cantons de landes. Le 7 
janvier 4065, Quiriac, évêque de Nantes, étant 


Là Marmoutiers, ratifia de nouveau , mais pour 
sa vie seulement, le don que Rodoald ou 
Rouaùd avait fait aux don que Rodod 


6 _oaint-Frc .- çn- 
pe Vi, roi de France, donna 


de Bretagne, et les enfants de Jacques de la 
Villéon. 

Il s'exerce à Saint-Père-en-Retz plusieurs 
jurisdictions, savoir : les Biais, commanderie 
de l'Ordre de Malte, à M. le commandeur; 
Bougon, haute-justice ; la Gruais, haute-jus- 
tice ; Dimur, haute-justice , et Charon, haute- 
justice, à M. Bidé : le Plessis, haute-juslice ; 
Bois-Jolli, haute-justice , et la Houandière : 
haute-justice , aux héritiers de M. Simon de la 
Carterie : la Bellotière et la Gruaie apparte- 
naient, en 4430, à Gilles Heaume. On y voyait, 


# 
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dans le même temps la maison des Hospita- 
lières de Couldrie. Cette paroisse est encore dé- 


eorée du château de Laverie, à M. le marquis 


de Bruc. | . 
SAINT-PÈRE-EN-RETZ (sous l’invocation de saînte Op- 


portune, fêtée le 22 avril); commuse formée de l’anc.. 


par. de ce nom, accrue de l'anc. par. Sainte-Opportune: 
Aujourd’hui cure de 2° classe; chef-lien de perception. 
— Limit. : N. Paimbœuf, C : E 
Chauvé; S. Saint-blichel, le Clion; O. Saint-Brévin, — 
Princip. vill. : la Vinaudais , l’Aumondièré , la Quinelais, 


Choltière, les Morendières, le Cerny, la Damoire, Ia 


Souinais , la Rodière. — Superf. tot. 6271 hect. , dont les 
ncip. div. sont : ter. lab. 4207, prés et pat, 1128: vigacs 

7 ; bois 276 ; verg, et jard. 86 ; landes et incultes 88: Fes 2 
des prop. bat. 18; cont. non ne 226. Const. div. : 
moulins 10 (Pinaud , de la Choltière, de la Nicolière, des 
Teulières, de Sien, au Duc, Hunaudais). 6” Le bourg 
est situé sur la route de Paimbœuf à Pornic, au centre 
d’un territoire fertile en blés, en foins et en vignobles, 
qui fouruissent du vin médiocre. — Daniel Hervé, ora- 
toricn conuu par quelques ouvrages pieux, entre autres 
par une explication latine de l’Apocalypse (Lyon 1684), ét 
ar des sermons (Rouen 1692, était né à Saint-Père-en- 


etz — 11 y a foire les 13 janvier , 15 février, 19 mars ,. 


22 avril, le mercredi après la Pentecôte, les 20 juin, 
20 juillet , 20 août, 18 septembre , 29 octobre, 12 novem- 
bre et10 décembre ; le lendermain, quand un de ces jours 
est férié. — Archéologie : Dom Morice, Preuves, t. 11, 
col. 582, 055, 662, 1117 — Géologie : micaschiste: au 
sud-ouest, amphibeolite ct jas 
l'argile commune. — On parie le français. 


SAINT-IERREUX (sous l’invocation de saint Perreux, 
en latin Patrocus); commune formée de l’anc. irève de 
Saint-Vincent-sur-Oust; aujourd’hui succursale. — Li- 
mit. : N. Saint-Vincent; E. Bains, Redon; 8. Rieux; O. 
Allaire, — PRG vill, : la Gras, la Mare, La Gostardais, 
le Carouge , la Mineraie, le Val, la Rrambohaye. — Mai- 
sons importantes : le Val, Vieille-Draye, — Superf. tot. 
(V. le Supplément), &&® Avant 1790, Saint-Perreux dé- 
e Saint-Vincent pour le spirituel, et en avait 

té séparé, pour le temporel, en 174%, par arrèt de la 
jurisdiction de Ploérmel. L'ancien nom de cette localité 
élait « le clos de Résace. Alors, il y avait une chapelle 
dédiée à saint Yves, et aujourd’hui en ruines. —- L'égiise 
est très-ancienne ; sa dernière restauration est dé 1674. 
Le principal vilreau porte les armoiries des comtes de 
Rieux, qui étaient neuf bcsants d’or. Elle est située sur 
la route de Redon à Malestroit, et à quelques pas d’un 
pont suspendu sur l’Oust, livré à la circulation en 4836, 
ét qui a remplacé l’ancien bac, dont le péage appartenait 
avant 1790, au petit seigneur de Boro, en Saint-Vincent. 
— Les habitants tirent quelque profit do la pêche sur 
l'Oust et l’Ariz, ou exercent l’état de bateliers remor- 
queurs sur les canaux de Bretagne. — L'on s’adonne 
aussi spécialement à la production des chaâlaignes, qui 
sont dans ce pays très-grosses et très-savoureuses. — Outre 
la dime perçue par les trinitaires de Rieux, la commune 
payait, avant 1790, 700 fr. de fouage et capitation, et 
120 fr. de vingtième. Enfin, les Bénédictins avaient le 
droit de pêcher exclusivement le saumon sur l’Oust. Leur 
pécherie, concédée par les comtes de Ricux, était située 
au dessous du village de l'Abbaye. — En 1605, la peste dé: 
truisit six cents personnes sur six cent quarante-cinq ha- 
bliants. La paroisse se releva lentement de cette perte. 
— En 1793, le général Bessaire se présentant au passage do 
l'Oust , avec un corps de l’armée républicaine, les habi- 
tants tentèrent de s’y opposer. Malgré leur hostilité, le 
corps d’armée franchit l’Oust ; les villages de la commune 
furent punis par le pillage, et plusieurs paysans furent 
fusillés sur place. — Il existe au sud de cette com- 
mune un tumulus dans lequel , dit-on, l’on a tronvé des 
briques romaines et des débris réduits en charbon. — 
— Jadis, le dernier marié de l’année , à son défaut celui 
de l’année précédente, devait fournir , le jour de Noël, 
une soule, ou boule en bois, deux partis se dispu- 
talent l’honncur d’amener au but fixé. En 1680, le des- 
servant obtint du sieur de Rieux que ce droit fût transfor- 

é en une rente de 10 sous au profit de l’église. — Foire 
le 4 juin; le lendemain , si ce jour est férié. — Géologie : 
schiste argileux, phyllades à l’ouest de la commune, 
grande carrière d'ardoise sur la colline dite de Belle- 
Louise. — On parle le français. 


Soint-Pern; à 8 |. au S. de Saint-Malo, 


Salat-Viaud,. 


echisieux, recoaverts par 
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son évêché Ce bts Rennes] ; à 7 1. de 
Rennes, et à 2 !. de Montauban, sas 

tion. Cette paroisse ressortit à Dinan, et comp- 
te 950 communiants; la cure est à l'alternati- 
ve. Le territoire offre à la vue des terres la- 
bourables, des prairies et peu de landes; il 
produit du Jin et du cidre. 

Le château dé Ligouyer est très-ancien, et 
possédé, de temps immémorial, par l'illustr 
maison de Saint-Pern. Dans un extrait de la 
Chambre des comptes de Bretagne , on lit que 
Bertrand de Saint-Pern, 11° du nom, était, en 
1311, gouverneur du château de la Rochede- 
rien, place alors très-forte , et qu’il ÿ commar- 
dait presque avec une autorité absolue. Ce 
ce seigneur, dont la famille était dès-lors si 


distinguée en Bretagne , qui fut Le parrain de 


l'immortel connétable Bertrand du Gueshn. 


Bertrand de Saint-Pern fut aussi un de cm 


ui accompagnèrent Jean, sire de Beaumanoir. 
ans Ja célèbre ambassade qui conduisit en As- 
leterre les enfants de Charles de Bhis , pour 
tages de la rançon de leur père. Par un ar: 
trait du catalogue des abbesses de Saiat-Geor- 
es de Rennes, tiré des archives de cette ab- 
aye, et scellé du sceau de la maison, il es 
constaté que Pheli de Saint-Pern , élu e 
41352, fut la vingtième abbesse de cette com 
munauté, et qu’elle portait les armes de ss fe 
mille. Un extrait des baptèmes de la po 
de Sainl-Pero, du dernier septembre 156%, a- 
prend que Jean de Saint-Pern était fils de Je- 
des de Saint-Pern et de Catherine de Château 
briand. oi 
Judes de Saiat-Pern, seigneur de Ligue 
se fit distinguer par son mérite-et sa valear :1 
épousa, en 4543 , René de la Marzelière, fll 
Renaud de la Marzelière et de Gilale de 
nt-Rouaud. René de Saint-Pern. son fl, 
ut ausst chevalier des ordres du roi, en 15%. 
La terre et seigneurie de Ligouyer, avec 1” 
enne-justice, appartient à M. de Saint Pem de 
a même famille. En 4500 , les autres manols 
nobles de ce territoiræ étaient : la Ville- 
et la Pignelais-Pageaux , à Jacques de Ben 
mont; la Pugnelaye “Guébriac | Pignelaye À 
N....: la Pignelaye-Sauzon et la Ville-at-Yé. 
à Gilles de Garnedaio : la Motte, ancienne me 
tairie noble, à N...: la Brehaudière [la Berflor 
dière], à Bertrand Pontelin; le Breil-Hare € 
Maubusson, à Guillaume Tirecoq; ER 
et la Voye-Gilaud, à Robert-Couessel; la Vilk 
Gelouart, à François de l’Espinai; la Tow'i 
LA. de Saint-Pern] ; Launay-Bertrand , Liflo. 
Beauraix, les Hourmettes, le Breil-Mati 
et la Guilbaudière, à N....; et Îles Sauls-am- 
Chevaliers, à Raoul du Bouais. 


SAINT-PERN (sous l’invocation de saint Palern, par 
abréviation saint Pern, évèque d'Avranches}; comsux 
formée de l’anc. par. de ce nom: aujour Lg & 
sale. — Limit. : N. Ploussne: E Longaulnay, Mini: 
Irodouer , Landujan : O. Médréac, Plouasne. — Frog, "Re. 
vill, : Ville Morin, les Naudières, l’Epinay, Îa 
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naud, les Piguelais, la Stanvaudière, la lande du Breil, 
la Gelouardais, la Ville-ès-Chartiers. — Maisons impor- 
tantes : La Tour, Ligouyer. — Superf. tot. 1212 hect. 74 a., 
dont les princip. div. sont : ter. lab, 956; prés et pat. 91; 
bois 20 ; verg. et jard. 20; landes et incuites 58 ; étangs 22; 
sup. des prop. bât. 11; cont. non imp. 30, Const. div. 206; 
moulins 8 (à eau, trois de La Tour, deux de Ligouyer, 
des Sivrèttes, du Pont-du-Hac). &&® M. Lecourt de la 
Vitlethasaetr nous a transmis une très-intéressantc no- 
tice sur la famille de Saint-Pern ; nous regrettons d’être 
forcés de l’abréger. Selon M. Lecourt, Guirmarhoc de 
Saint-Pern, qui vivait sous les ducs Alain V et Couan Ii, 
étant fondateur ou possesseur héréditaire de l’église de 
Saînt-Pern, en fit don au monastère de Saint-Nicolas 
d'Angers, avec la terre enclos par un fossé qui l’envi- 
rounait, stipulant que, dans le cas où l’un des hommes 
de son fief lui ayant causé dommage s’y réfugierait, les 
moines l'en expulseraient, s’ils ne pouvaient l’arrèter. La 
décent nu le de l’église aux mains de l’abbé Arraud 
s’en e 
de Saint-Pern fit de nouveaux dons au monastère Saint- 
Nicolas, entre autres sa dime de Ligouyer (de Lingoio jake- 
rio), ct la demie de son droit dans toutes les pêcheries. 
Bressel, fs de Guirmarhoc, lui succéda, et confirma 
1a vente faite par son oncle Granast, d’ua moulin sur la 
Rance, pour acquitter les frais du pélerinage que celui- 
ci avait fait à Jérusalem. — Son fs, Bressel, donna s0n 
nom à la: Ville-Bresselet, et Gouyer de Saint-Pern parait 


avoir eu lea terres sises près de l’étang où a été bati le. 


manoir de ÉRonyer (1). — René de Saint-Pern, seigneur dé 
Ligoayer, de Champalauneet de la Lequotaye, se démit de 
tous ses biens et titres, en faveur de son fils Gabriel, pour 
se vrer à la vie religieuse. 11 voulut être enterré sous 
le seuil de l’église, afin, disaft-il, que celui qui avait 
pu invelôntairement fouler un de ses vassaux füt pcrpé- 
tuellement fouké par eux! Bertrand de Saint-Pern, par- 
rain de Duguesclin, au château de Montmuran, contri- 
bus paissamment à défendre Rennes contre le duc de 
Laacastre , en 1356. Ce fut lui qui se jeta dans la mine 
que les ennemis avaient poussée jusque sous Saint-Sau- 
veor, avec le connétable du Pont, et Geoffroy de Saint- 
Barihéiemyÿ, à la tête de queues soldats. On dit qu’en 
mémoire de cette action, Ja ville fit fondre plus tard une 
pièce de canon, à laquelle on douna le nom de « Pétard 
° de Ligouyer » , et qu’en ne tirait que dans les fêtes pu- 
bliques. — Judes-Vincent de Saint-Pern, marquis de 
Champalaune, fit toutes les guerres du xviu° siècle, et 
devint gouverneur du duc de Penthièvre. 11 était né à 
Ligouyer, en 1694. — 11 y a foire à Saint-Pern le mercredi 
de Pâques — Géologie : grès ou quartzite, à la séparation 
du schisle et du qaarizite ; schiste au nord ét dans la par- 
ue le plus sud. — On parle le français. 


SAINT-PÉVERT : commune formée de l’anc. trève de 
Plésidy:; aujourd’hui succursale. — ‘Limit. : N. Plouma- 
goar:; KE. Lanrodec; S. Saint-Fiacre ; O. Plésidy, Saint- 
Adrien, le Trieuc, rivière. — Priucip. vit, : Kvoriou, 
PorsPenuquer, Avoegour, Kantreoun, PorsClos, Kvalio, 
le Rest, Rustudo, Goasiliou, Toulborzo, le Danhouet, 
Belle-Fontaine , Kbalanec, Plac, Couper, Kverry. — Su- 
perf. tot. 1313 hect., dont les princip. div. sont : ter. lab. 
503; prés et pat. 75 ; bois 297 : laudes et incultes 387; sup. 
des prop. bat. à : cont. non imp. 46. Const. div. 130 ; mou- 
lins 2 (à eau, d’Avogour, Neuf}. @£” Il y a dans cette 
commune, en outre de l’église, la chapelle d'Avogour. — 
Géologie : granite. La montagne de Fromentel est sur 
quarts, qui se prolonge sous la montagne de Marhala, en 
Boquého. — On parle le breton. 


Saint Phithert-de-Grand-Lieu; sur la 
rivière de Boulogne; à51.auS.-S.-O. de Nantes, 
son évèêché et son ressort; à 27 1. de Rennes, 
et à 31. de Machecoul, sa subdélégation. On 

compte 2400 communiants; l’église est sur 
le fief du roi, et la cure est à l'ordinaire. Le 
territoire offre à la vue des terres Jlabourables 
très-abondantes en froment et en seigle, de 
vastes et belles prairies, des marais, des vignes 


(3) Depuis la rédaction de cetie note nous avons eu q 


cosmmnunication dé vidimus authentiques, délivrés par la 
section des manuscrits de ta :bibWothèque: nationale, qui 


confirment pleinement toutes: les éuenciations de M. de 


la Villethasselz (juin 1854). 


ur Saint-Patern. À cette occasion, le seigneur : 


881 
et des landes assez étendues au nord-est de 
son bourg, dont le sol parait mériter les soins 
du cultivateur. On à commence à en défricher 
une partie, et l’on espère que les succès que 
l’on à lieu d'attendre engageront, par l’appât 
du gain, les habitants à cultiver tous ces ter- 
rains aujourd'hui inutiles. M. Juchaut de 
Monceaux y possède trois hautes-justices , qui 
sont : l'Echaffaud , qui s'exerce à Saint-Phil- 
bert et à la Limousinière ; la Moricière , et le 
Pie-Pin. 

La haute-justice du prieuré, au prieur de 
Saint-Vincent-du-Mans: le port Bossinot, bas- 
PE rene à M. Flaminque, qui possède aussi 
la basse-justice de Vicque. 

Je dois commencer cet article par dire quel- 
ue chose de’ la cité d'Herbauge, si fameuse 
ans le comté nantais. Quelques historiens 

ont prétendu que c'était jadis une ville célèbre, 
qui subsistait dans les premiers siècles de l’ère 
chrétienne; et voici ce qu'ils nous en ont ap- 
ris: Jules César, ayant vaineu et subjugué les 
enètes, vint à Nantes, traita les habitants de 
cette ville avec beaucoup de dureté, et fit raser 
tous les édifices qui étaient au sud de la Loire. 
Une partie du peuple prit la fuite, et alla se 
réfugier, avec ce qu'il avait pu emporter , sur 
les bords de la rivière de Boulogne. Cet asile 
ayant paru agréable et commode à ces fugitifs, 
ils résolurent d'y bâtir une ville, et de la forti- 
fier. Tout contribuait à les confirmer dans ce 
dessein : dE hote du lieu, les avantages qu’il 
offrait pour le commerce, la sûreté, et même 
la facilité de fuir et de res bords de la 
Loire, le. secours de la marée, au cas 
qe püt être forcé dans un lieu également 
ortifié par la nature et par l’art. En consé- 
quence, ils y construisirent des habitations, et 
formèrent une ville, qu'ils appelèrent Æerbau- 
ges. et qui devint bientôt une des plus peuplées 
et des plus florissantes cités des Gaules. Leurs 
succès el leurs richesses enorgueillirent ces 
téméraires habitants; et Îles vices, qui vont. 
presque toujours à la suite de l’opulence, cor- 
rompirent tellement leurs esprits et leurs 
cœurs, qu’ils perdirent de vue tous leurs de- 
voirs el se livrèrent à tous les désordres. On 
ne dit point s’ils reçurent d’abord le christia- 
aisme , et s’ils le rejetèrent ensuile; mais on 
le suppose, puisqu'on dit qu'ils avaient entiè- 
rement oublié leur religion, et qu'ils adoraient 
les statues de Jupiter , qui était d’or, de Mars, 
de Mercure, de Diane, de Vénus et d'Hercule. 
Il n’était pas possible de ramener ce peuple in- 
crédule dans la voie du salut : il avait conçu 
tant d’aversion et de mépris pour la religion 
chrétienne, qu’il ne voulut recevoir aucun pe 
dicatèur , et 1l portait si loin cette antipathie, 
ue, pour n’avoir aucune sociélé avec les chré- 
tiens, il ne venait jamais à Nantes. Saint-Fé- 
lix, évêque de ce diocèse en 550, voulant faire 
un dernier effort pour retirer du précipice cette. 
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partie de son troupeau, engagea saint Martin, 
abbé de Vertou, à aller lui annoncer l'Evan- 
gile. Le saint, étant arrivé, fut rejeté de tout le 
monde, excepté d'un homme nommé Romain, 
chez lequel il logea pendant le séjour qu’il fit 
en cette ville. Il se mit à prêcher publique- 
ment et avec beaucoup de zèle, mais inutile- 
ment. On l'écouta d'abord avec indifférence ; 
mais à la fin, ennuyés des avis et des sermons 
du prédicateur, les Herbaugiens lui défendi- 
rent la chaire, et poussèrent l’insolence jusqu’à 
le maltraiter. Saint Martin, désespérant de con- 
vertir cette nation endurcie, se disposait à s’en 
retourner, lorsqu'il lui fut révélé que le Ciel, 
lassé des désordres de ce peuple, allait le pu- 
nir, et détruire cette ville, qui, depuis six siè- 
cles qu'elle existait, avait accumulé les cri- 
mes dans son sein. Saint Martin instruisil son 
hôte et son épouse de sa révélation, etles ex- 
horta à fuir avec lui une cité que la vengeance 
du ciel menaçait. À peine étaient-ils sortis 
que la ville disparut et fut engloutie sous les 
eaux , etc'est ce qui a formé le lac de Grand- 
Lieu. 

Telle est l'histoire ou plutôt la fable tissue 
par Albert de Morlaix et autres historiens aussi 
amateurs du merveilleux. Une tradition qui, 
EUR n’est qu'une suite de l’histoire ci- 

essus rapportée, mais qui se conserve de 
père en fils dans le comté nantais, veut que 
cette ville ait réellement existé, et qu'elle ait 
été engloutie pour les crimes de ses habitants : 
ce qui persuade les plus incrédules, c'est que 
le Bréviaire de Nantes fait mention de cette cité 
prétendue. Ce qui a paru confirmer cette opi- 
nion , c'est quelques ustensiles de cuisine et 
autres instruments qu’on a tirés du lac; mais 
ce ne peut être une preuve, parce qu'il esi 
très-possible que des barques chargées de ces 
instruments aient fait naufrage sur le lac, et 
dès lors il n’y aura plus rien d'étonnant. La 
meilleure raison que l’on puisse donner contre 
l'existence de la cité d'Herbauges, raison qui 
doit persuader lout homme sensé, c’est qu'au- 
cun Manuscrit, aucun titre du temps de saint 
Félix, aucun monument n'en fait mention; 
c'est enfin que Grégoire de Tours n'en a point 
parlé : et certainement ce père de notre his- 
toire n'aurait pas manqué de rapporter un fait 
de cette cunséquen:e, s’il en avait eu la con- 
naissance ; et pouvait-il l'ignorer ? 

Le lac de Grand-Lieu contient environ quinze 
mille arpents de terrain couvert par les eaux. 
Quatre rivières viennent s’y jeter, et celle du 
Tenu, qui s’y réunit, a son embouchure dans la 
Loire et y porte les eaux du lac. Ce lac est en 

artie situé dans le territoire de Saint-Philbert; 
il est environné de marais, dans lesquels on 
trouve une quantité prodigieuse de bois, que 
son long séjour dans l’eau à noirci et durci; 
on y trouve même des arbres entiers d’une 
grosseur considérable; et c’est ce qui prouve 
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que Ja présonue cité 1 n'était 
qu'une forêt qui aura été rènv par ces 
tremblements de terre ou ouragans asser ft. 
quents dans le vi* siècle. C'est l'opinion qu 
je trouve la plus sensée, et nous croyons déoir 
la suivre jusqu’à ce qu’on en donne une ph 
conforme à Îa raison. — Saint-Philbert a pr 
le surnom de Grand-Lieu, du lac qui l'avis 
ne. Cette paroisse tire son origine d’un 
nommé Adias, ou Déas, dans le comté d'? 
bauges, sur le bord du lac de Grand-liet. 
moines , laissés par saint Philbert en l'Ae& 
Noirmoutier , craigrant de tomber entté k 
mains des Normands, qui couraient les 4 
songèrent à se chotsir une habitation ," 
sans être éloignée de leur ancien domicilé, 
plus avancée dans les terres, et püt leur offre 
un asile assaré contre les irruptions-desBir. 
bares. Ils s’adressèrent pour cet effet à1è@ 
le-Débonnaire, qui leur permit, en 89, 

tir un monastère à Adias ou à Déas, st k 
bord du lac de Grand-Lieu , pour s'y 

au besoin. Pepin, roi d'Aquitaine, 

les bonnes intentions de son père, donna,fa 
826, à ces moines, six bateaux francs, 
vaient aller et venir sur toutes les rivière 
son royaume, et par Jà il les exposa à 
tation de faire un négoce continuel. Ils’ ®+ 
taient point encore à Déas alors; mais 
vinrent l’an 830, après avoir enfoui le cof# 
saint Philbert, qui était leur trésor, dans m6 
île, afin que personne ne pût l'enlever. 

six ans après, le croyant plus en süreté 
dias, JE portèrent, et obtinrent , l'an S, 
de Louis-le-Débonnaire , le village et le ff 
toire de Scobrit, avec l’église de Saint-Visu, au 
pays de Relz. Ainsi se forma l’abbaye de Déss, 
qui n'eut pas une longue existence. Eh ST 
848, les moines ne trouvant pas encat & 
lieu bien sûr conire les invasions des Beb- 
res, prirent le part de l’abandonner. ne je 
rent pendant plusieurs années, avec léf 
ques de leur patron qu'ils avaient empoñlà; 
enfin ils s’arrétèrent, du consenteské de 


Charles-le-Chauve, au château de Tourn 
875, et formèrent dans ce lieu une +: 


abbaye, à laquelle ils unirent tous les 
qu'ils avaient possédés en Bretagne et" 
l’Aquitaine. Il est à croire que le riche pi 
de Déas, aujourd’hui Saint- ï 
Lieu, tire son nom de celui du canton. OS 
dans un des marais une pierre très-anct@ 
qui, selon toutes les apparences, était 
nement consacrée à Cybèle, mère des DR£ 
que l'on appelait la Déesse par excelle; 
en conséquence, le lieu aura été mn 
Déas (1), le pays de la Déesse , et le monw# 

aura conservé ce nom. Cette mäfi8bn ne 6h 


(1) Loin d'admettre le Déas qu'Ogée fait venir 4” 
vement du substantif Dea, nous croyons que Bési 
de Diaz, lieu bas, lieu d’enbas. La position du priseni de 
Déas justifie cette étymologie naturelle. 


DE BARTACEE. 853 


plus de moines depuis environ esnt saixapie| pas poussée. Voilà donc un duc de Bretagne 
ns : les Litulaires ; lacent cinq ES el: tois nois de France qui ont demandé en 
uliers pour y faire, ollice- divin. U estprou-| vain, ce déssécherment : on ne dira pas qu'il 
ré, par la procès-verbal. de, visite. de Jean] soit: irès-facile de l'exéduter; mais s'il était 
oupé, par commissies de Philippe, évêque de is. ds dire sôn:evis . le mien serait que 
\antes en 4564, que.le prieuré de Saimt-Phil- | l'entréprise: n'est: point du tout impossible , et 
jert doit mourrir quaire religieux prôtres. et, re coùterait même peu, en comparaison 
Jeux novices, faire une a e générale les: de l'avantage qu'on ëe fetireruit. Aujourd’hui 
limanches. mercredis et vendredis, el yne’au- | ilest d’une valeur presque: nulle , et , s’il était 
nôue particulière les autres jours, à. ceux qui|desséché, il rappostetait pour plus de deux 
a demandent. Un autre. pracès-verbal de xi-| cent mille fränes én grains'et fourrage; som- 
ite, rédigé sous l'autorité du même évêque. | me qui ferai vivré quatre cents paysans dans 
0 457$, nous appren que. la fondation de’| l’aisance ; d'autant mieux qu’ils auraient un 
elte abbaye est de six moines; que le.prieur! déhonché facile de leurs denrées par la Loire, 
loit ous les jours de l’année grand’messe.e 
èpres, l'office entier aux messes solennelles 
+ aux fêtes de la Vierge, l'aumône trois fois 
a semaine. aux pauvres, du lieu, et à toute 
ieure aux passants. Il pourrait bien se faire 
que celte dernière obligation ne füt pas rem- 
lie hjen exactement. Le prieur titulaire n'aura 
rraisemblablement pas recommandé à ses sub- 
tituls de consacrer au soulagement des pau- 
res-upe parlie de ces rentes, ou. ae les aura 
as charges de ces aumônes, en leur assignan 
les revenus plus nombreux. Ce n’est pas un 
rès-grand mal, si Loutefois ce n’en est pas un 
le ne pas remplir les intentions du fondateur; 
e n’est pas, dis-je, un très-grand mal que ces 
tumônes ne subsistent plus : Pexpérience a 
rouvé qu’elles étaient plus pernicieuses qu’u- 
iles, parce qu'elles font l'aliment de. la pa- 
esse. Mais ces biens que la charité de nos 
eux a destinés aux pauvres n’en. sont pas 
seins leur patrimoine, et ils devraient être dé- 
osés entre les mains des pasteurs, pour le sou- 
agement des vrais infortunés. 

Pierre IL, dit du Cha/faut, évêque de Nan- 
es, élant arrivé de. son voyage de Rome, le 
2 septembre 1486, accorda, pendant un an, 
uarante jours d’'indulgences à ceux qui tra- 
ailleraient à la chaussée de Saint-Phitbert-de- 
srTandlieu , ouvrage d’une utilité générale. En 
459, on proposa dansle Conseil du duc Fran- 
ois Il de faire écouler les eaux du lac et de 
> dessécher , pour tirer du terrain immense 
wil occupe un parti beaucoup plus avanta- 
eux. Le duc nomma des commissaires pour 
exécution de l’entreprise, que le malheur des 
uerres leur fit manquer. Vers l’an 4506 , on 
rma le projet de faire du lac de Grand-Lieu 
n bassin pour les vaisseaux de la marine 
>yale, qu'on y aurait conduits par un canal 
uvert depuis Bourgneuf jusqu’à ce lac; mais 
> projet parut impraticable aux ingénieurs 
hargés d’en examiner la possibilité. 

En 4559, le roi Henri Il donna des ordres 
our le desséchement du. lac de Grand-Lieu: 
rdres qui ne furent point exécutés. En 1572 


dans laquelle va tomber la rivire du Tenu. 


SAINT-PÉILBERT-DE-GRAND. LIEU ; commune formée 
de Panc. par. de ce nom : aujourd'hui cure de 2° classe; 
chef-lieu de perceptienf/boreax d'enregistrement ; rési- 
dence d’uue brigade do gendarmerie. — [V. le Supplé- 
es poar tous les documents cadaëtraux.) &&” Saint- 

hülibert est un joli bourg sta sur la Boulogne , qui se 
joue à peux de distance de ce point dans le lac de Grand- 

ièu. C'est lé port ôù pins de dix communes environ- 
nenies t lours denrées pour les etporter vers la 
Lojre. — Qu y voit une bghle chaussée , coùstruite en 1466. 
— IT ÿ avall jadis, én oufre de l’église paroissiale, vue 
grande chapelle dédiée à saint François, el qui est eucore 


debput. — à DE porue où rie notre acteur, la rive 
droite de la Boulogne était couverte de bruyères. L'in- 
dustrie rodorne l'a condüise à la culture: elle produit de 
très-beau blé — Les vignobles de Saint-Philbert donnent 
un vin eslimé dans le pays nantais, — Nons n'avons rien 
à dire de la tradition, renouvelée de Sodome ct de Go- 
moarrhe, que donne fort au long notre auleur: elle n’a pas 
de fondements sérieux.. — Saint-Philbert fait quelques 
clèves de chevaux, grace à de belles et nombreuses prai- 
ries, que le lac de GrandLieu inonde et fertilise tous les 
aus. — Il y a foire lo 10 mars, le 10 avril, le 14 mai et lc 
3 novembre: le iendemaïn, quand un de ces jours est 
férié. — Archéologte : Dom Morice. Preuves, L 1, col. 255: 
t.u, col. 138, 207 et 297. — Géologie : micaschfste: au 
nord du bourg, tourbe recouverte Çà et là par une argile 
sablonneuse. — On parie le français. 


Saint-Pierre-de-Bouguennais;surune 
hauteur et sur la rive gauche de la Eoiïre; à 
41 1. !/a au S.-0. de Nantes, son évêehé, se sub- 
délégation et son ressort, et à 933 1. 1/2 de Ren- 
nes. On y comple 2000 communiants: Ja 
cure est à l'alternative , ainsi que la chapelle- 
nie des Bailloas. Le prieuré de la Bouvre dé- 
pend de l'abbaye de Geneston.. Le roi possè- 
de plusieurs fiefs dans cette paroisse, et les 
bois taillis de la Morandière , du Chène-Poin- 
tu et du Pascheneaw, qui peuvent contenir 
ensemble deux cent cinquante-six arpents de 
terrain; ces bois tenaient jadis à la forêt de 
Toufloux et ne formaient ensemble qu'une 
seule forêt. Dans ce temps, le territoire de 
cette paroisse élait peu cultivé, n’y ayant que 
les coteaux le long des prairies de la Loire qui 
étaient en rapport; mais aujourd'hui l'agrieul- 
ture y est observée avec beaucoup de sein. A 
l'exception de quelques cantons de landes , le 
reste du terroir produit beaucoup de grain, 
foin et vin de médiocre qualité; de manière 
que la cure, qui ne valait que fort peu de chose 
L 4573, le roi Charles IX voulut aussi tenter | autrefois, vaut aujourd’hui environ six mille 
: même projet, mais sans succès. Eo 1705, ! livres à son recteur ; et les défrichements que 
n en parla encore, mais l'entreprise ne fut | les habitants font, par continuation , de leurs 
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terres incultes, donnent lieu d'espérer que 
cette cure deviendra, sous peu d'années, d’un 
revenu plus considérable. Par une transaction 
faite entre l’évêque de Nantes et M. le recteur 
actuel de Bouguenais, passée en 1773 , confir- 
mée par lettres-patentes du roi, et homolo- 
guée au Parlement de Bretagne, le recteur est 

evenu seul décimateur de la paroisse, moyen- 
nant la somme annuelle de quinze cents livres 
qu'il paie au seigneur évêque de Nantes. Ou- 
tre les bois que Île roi possède dans celte pa- 
roisse , on y voit encore ceux de Bougon, du 
Chaffault, du Breuil, de la Caillère et du Dé- 
sert; mais, de tous ces bois, ceux de Bougon 
sont les plus considérables. 

On ne sait en quel temps l'église paroissiale 
de Bouguenais, dédiée à Saint-Pierre , a été 
bâtie ou rebâtie dans la forme où elle est. Sa 
tour ou clocher en pierres de taille pourrait être 
plus ancienne que le corps de l’église : ceux 
qui montent à celte tour divertissent agréa- 
blement leur vue, de quelque côté qu'ils jettent 
les yeux; c’est un des beaux points de vue du 
comté nantais. | 

Le château de Bougon , avec titre de châtel- 
lenie, est la seigneurie de Bougucnais, quiap- 
partient à M. Robineau de Bougon. Certains 
cantons de la paroisse ressortissent à cette sei- 
gneurie ; d’autres du Chaffaut, à M. Choran, 
négociant à Nantes; d’autres du fief des reli- 

ieuses carmélites des Couëts, d’autres de 
a Chaboissière, à M. l'abbé de Pontual; et 
enfin d’autres du Breuil, à M. l'Anglois de 
la Roussière. Outre ces maisons, on y en re- 
SA ts une grande quantité d’autres remar- 
quables, et on y compte environ vingt chapel- 
les domestiques. 

Le couvent des Couëts, habité par des reli- 
gieuses carmélites, fut fondé par Hoël VI, 
comte de Nantes. Ce prince avait une fille, que 
l’on nomme Odeline , religieuse dans l’abbaye 
de Saint-Sulpice, au diocèse de Rennes, en 
considération de laquelle il donna, l’an 4449, 


à cette abbaye, son manoir de Secretus, ou, 


selon une autre leçon, de Secouetus, que dom 
Lobineau interprète la maison des Couëts *. 
L'année suivante, le comte ajouta à son pré- 
sent l'ile de Groais, située dans la Loire, avec 
le prieuré de Sainte-Radegonde , en la paroisse 
du Loroux , et celui de Sainte-Honorine, en la 
paroisse de Héric. Voilà à peu près ce que l’on 
sait de l'établissement de la communauté des 
Couëts. En 1177, Robert, Ile du nom, évêque 
de Nantes, approuva deux donations faites au 
monastère des Couëts , l’une à la communauté 
des hommes, et l’autre à la communauté des 
femmes; c’élaient des Bénédictins et des Béné- 
dictines. Dans le même temps, il y avait aussi 
deux couvents à Buzai, l’un d'hommes, l’autre 
de femmes. Dans la suite les conciles défendi- 
“rent ces sortes d'établissements abusifs. Le 
prieuré des Couëts fut ôté aux Bénédictines, 
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l'an 1477, et donné à des carmélites étran- 
ères, en faveur de la bienheureuse Françoise 


‘Amboise, veuve du duc & B 
Pierre IL. Cette princesse, qui avait pris l'habil 
de Notre-Dame des Carmes, l’an 4458, moenul 


abbesse ou prieure perpétuelle des Couëts , as 
mois de novembre 4485. On voit son tombe 
dans le fond de l’église de cette abbaye. 


SAINT-PIERRE-DE-BOUGUENAIS, ou simplement MK. 
GUENAIS ; commune formée de l’anc. par. Ne 
aujourd’hui cure de 2 classe, — Limit : N. la L 
Rezé; S. Pont-Saint-Martin, Saint-Aignan, Bosage: 0. 
Bouaye , Brain , Saint-Jean-de-Boiseau. — Pri dv 
les Coëts, la Frenière, le Port-Lavigne (poste de , 
la Ravardière, la Matrasseric. les Landes, Galubeet, k 
Breil, la Gilarderle, Rockbe-Balue, partie en Bea 
nais, partic en Saint-Jean-de-Boiseau (posic de 
niers). — Superf. tot. 5135 hect. 36 a., dont les 
div. sout : ter. iab. 1174; prés et pat 46: 5 3: 
bois 302; verg. et jard. 95; inculles 21 ; étangs 7; 
prop. bat 26; cont non imp. 282. Coust. div. 8%; 
lins 17 (Lorin, des Landes, des Minais, du G 
ron, des Rovilieries, du Trébintin, le Gran 
lc Petit-des-Couéts, le Moulin-Rouge , etc.) &&” Le 
de Bounguenais est situé sur une éminence schi R 
domine le cours de la Loire. L'église, dédiée à 
Pierre, est remarquable par son clocher , qui forme 
de vue pour presque lous les paysagcs des en és 
Nantes. — Le bois de Bougon, aujourd'hui n, 
est regardé comme lc reste d’une forêt qui jadis uk 
tont ce territoire et se nommait, dit-on, là & 
Nantes. — La population de Bouguenais est toute My: 
l'agriculture : aussi. la plupart des terres sont-<llg- 
tivées à la bêche : les landes ont disparu. Les v 
cultivées aussi, donnent en grande abondance un 
diocre. — Au village des Couëls est une assez jolie 
moderne, bâtie avec les matériaux d'un couvent @ ax 
mélites qui existait en cet endroit, avantiaR 
Ce couvent élait depuis 1755 sous la jari à 
l’évèque de Nantes, qui lui avait donné de nosgis 
institutions : {1 devait son origine, comme le diluetmst- 
teur, à la veuve du duc Pierre Il. Ji ne faut ne 
Je confondre avec celui qui l’avait précédé | 
et Bénédictines de l’ordre de Fontévrault} , et qui où 
donné licu à quelques scandales. Le nom des 
latinisé en celui de Secouelus, nouvelle preuve des 
introduites par la synonymie latine. Coëf veut dire 
Le premier monastère fondé en ce lieu a pris #i 
ment le surnom de Les Couets ou les bols. Ce nom, € 
seul mot, a été pris poûr Lescouet et lalinisé en fear 
tus, d’où l’autre erreur Secuactus. Il est bon de 
ner ces erreurs pour rendre les étymologistes pl: 
d’interprétations. — La commune de Bouguenais 
dans son territoire trois petites fles de la Loire, 
et le Petit-Massercau , et Bolit ; la grève est aussi 
par la culture. — La route de Nantes à Mac 
sur celle commune, décrivant une courbe de = 
sud-ouest, — Il y a à la Basse-Motte un tumulus psétm! 
avoir 10 m. d’élévation, et qui domine le cour® 5 
Loire. C’est très probablement un intersigne féoéil — 
il a foire à la Roche-Balu le lundi après le 39 jeis. 

u 


ndi avant l’Ascension. — Géologie : Conslit À 
rale granite, gneiss, micaschiste recouverts per 


chloritique. Au nord-est et au nord-onest prairiefe 
vion : amphibolite près du marais de Bougoa. — 
le français. Ç 
Saint- Pierre-de - Plesgues; # } 
route de Rennes à Saint-Malo; à 31. au #Ÿ 
de Dol, son évêché [aujourd’hui Rennes) 5 
subdélégation , et à 91. ‘/, de Rennes. Gt 
paroisse ressortit à Dinan, et compte 1780## 
muniants : la cure est à l'ordinaire. Ce-# 
toire, couvert d'arbres et buissons, 
des terres abondantes en grains, des pré 
les bois de Louvré et de la Sauvagère, af 
landes peu étendues. En 4300. le Reef 
à Rolland du Rouvré, aujourd'hui, 


au 
moyenne-justice , à M. du Rouvré; Basogë.! 
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Jean de Bintin ; la Sauvagère, à Rolland Gef- 
roi (cette terre, qui a moyenne-justice , s’ap- 
elle aujourd'hui {a Sauvagére-Ferron , et ap - 
artient à M. Jonchée de Saint-Malo); Grignart, 
\ Jean Grignart : le Gage, à Jean de Cleué; la 
‘resnaye, à Guillaume Geslin, Pepin, à Gilles 
Pepin: les Chapelles , à Jean Massuel; la Je- 
rardière , à Arthur Barde (elle a une moyennc- 
ustice , et appartient à M. de Châteaugiron); 
1 Corbon, à Geoffroi Corbon ; la Chesnaye- 
iu-Porc, avec moyenne-justice, appartient à 
M. de Lys. 


SAINT-PIERRE-DE-PLESGUBN : commune formée de 
’anc. par. de ce nom: aujourd'hui succursale; chef- 
ieu de perception; résidence d’une brigade de gendar- 
ncrie: rclai de poste. — Limit. : N. Pleudiben , Miniac- 
Morvan, Tressé, Plerguer; E. Bonnemain, Lanhélin, 
Meillac: S Pleugueneuc, Plesder:; O. Saint-Hélen. — 
>rincip. vill, : Je Pasméguil , la Guermondière, le Rocher- 
Marie , la Ville-Guerin, les Remardières, le Haut-Plessix, 
es Rousselais, les Chapelies, le Bois-Mandé, la Ville- 
Enée, le Rouvre, Licornou, Paillé, la Ricolais, la Ri- 
vaudais, les Champs-Rouaux, la Roujolais. — Maison im- 
portante : château du Rouvre. — Superf. tot. 2948 hect. 
ÿ6 a., dont les princip. div. sont : ter. lab. 1306; prés et 
pat. 232: bois 515: verg. et jard. 55: landes et incuites 
136: étangs 27; sup. des prop. bât. 17; cont. non imp. 59 
Const. div. 573 ;: moulins 4 (à eau, de la Chenais, Grand 
et Petit da Roavre: à vent, du Rocher-Pecct). :5" Le 
bourg de Saint-Pierre est traversé da and au nord par ia 
grande route de Rennes à Saint-Malo. Cette vaste com- 
mune contient au nord-est la forêt du Mesnil; à l’ouest 
le bois de Chaufietière: au sud-ouest le bois du Rouvre. 
Elle contient partie des étangs du Rouvre, de la Cheuais, 
de la Noë-Davy. — L'église, qui semble dater de Ja fin du 
xvr siècle, mérite quelque attention; la fenêtre à ner- 
vnres en pierres, les contreforts et les clochetons de la 
façade sout d’un style élégant. Le bras sud de la croix 
présente aussi one fenêtre à nervures, dans lesquelles 
sont encore enchâssés les débris de vitraux qui avaient 
de Ja valenr. — Il y a marché tous les mardis; foire le 
? avril et le 1* juillet: le lendemain, quand un de ces 
jours est férié. — Gtologie : granite; schiste au sud. — 
On parle le français. 


Saint-Pierre-Quilibigon (V. Quilibi- 
Jon). 

Saint-Pol-de-Léon; ville épiscopale et 
capitale de la principauté de Léon; par les 6 
degrés 20 minutes 20 secondes de longitude, 
et par les 48 degrés 40 minutes 52 secondes de 
latitude ; et à 42 1. de Rennes. L'évèché de 
Saint-Pol-de-Léon contient 122 lieues car- 
rées : il est borné au nord et à l’ouest par l’O- 
céan , au sud par l'Océan et l'évêché de Quim- 


ser , et à l’est par celui de Tréguier; il renfer- | P 


me quatre villes, quatre-vingt-unc paroisses 
de campagne, trente-quatre trèves, deux ab- 
bayes d'hommes, douze couvents d'hommes, 
six couvents de femmes, quatre hôpitaux, 
dont un est militaire, un hôtel-dieu , et compte 
186,800 habitants. Le voisinage de la mer 
rend l’air un peu humide et épais. Le terroir 
st exactement cultivé, et produit des grains 
le toute espèce, du lin, du chanvre et du 
cidre. Trois grandes routes aboulissent à Saint- 
Pol-de-Léon , où l’on compte 5,400 habitants; 
ane seule paroisse, nommée le Minihi, for- 
née de sept qui existaient auparavant mr: et 
jui a pour trève la petite ville de Rosco f avec 


(t) Le territoire que saint Pol avait reçu de Jean 
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ort de mer ; et cinq communautés, qui sont : 
es Carmes, les Minimes, le Séminaire, les Ur- 
sulines (1) et l'Hôtel-Dieu. On remarque dans 
la même ville une communauté avec droit de 
députer aux Etats, une subdélégation, une pos- 
te aux lettres, trois foires par an et un marché 
tous les mardis. Le commerce de la ville n’est 
pas considérable, et ne peut l'être, n’ayant 
d’autre activité que celle que lui donne le 
port de Roscoff, qui est à trois quarts de lieue 
de Saint-Pol-de-Léon. Ce port, creusé par la 
nature elle-même, est très-beau et très-sûr 
pose les vaisseaux marchands, qui y sont à l'a- 
ri des vents et de la tempête; ce qui rend ce 
petit endroit florissant. 

L'église cathédrale est dédiée à saint Pol, 
premier de Le de Léon. Le chapitre est com- 
posé d'un chantre, de trois archidiacres, de 
seize Chanoines et de sept prébendés, dits vi- 
caires. La ville porte pour armes : d’or au lion 
de sable, cantonné de trois mollettes de même. 
La principauté de Léon s'étend depuis Quim- 
per jusqu'à la ville de Saint-Pol-de-Léon, dans 
une étendue de vingt-quatre lieues, sans y 
comprendre la seigneurie de Bourgneuf, près 
Carhaix, qui renferme quatre lieues, et qui est 
un membre de la seigneurie de Léon; elle a 
une haute-justice , qui s'exerce dans la ville 
épiscopale, et qui connaît de tous les délits, à 
l'exception de celui de fausse monnaie. Les 
siéges de Landivisiau, de Roche-Morice , de 
Coët-Merieur, et de Peuret, avec sénéchaux , 
baillis, lieutenants, etc., dépendent de la même 
seigneurie. Les régaires de l’évêque, seigneur 
spirituel et temporel de la ville, forment une 
haute-justice. Le roi Charles IX établit, en 
4564, à Saint-Pol-de-Léon , un juge qui con- 
naît des cas royaux seulement. 

La ville de Saint-Pol-de-Léon est très-an- 
cienne, et sa fondation est inconnue. César en 
fait mention dans ses Commentaires, sans lui 
donner d’autre nom que celui de ville des Os- 
sismiens, nom du peuple qui l’habitait. D'a- 
près le récit des anciens géographes et des sa- 
vants, il est à croire que cette ville était la ca- 
itale de tout le canton que renferment au- 
Jourd'hui les évêchés de Léon, de Tréguier et 
de Saint-Brieuc. Les Romains y avaient établi 
une garnison, qui y subsista jusqu’à la con- 


Guithur ou Whitur (V. ci dessous, au catalogue des éve- 
ques) était un asile ou minihy. 11 se divisait en sept pa- 
rofsses, dont quatre étaient desservies dans la cathédrale, 
savoir : Notre-Dame-de-Cahel, le Crucifix de Ville-Tous- 
saint, le Cracifix des Champs ct le Crucifix devant le Tré- 
sor. Les trois autres , qui étaient Saint-Jean, Saint-Pierre 
et Treffendern, étaient en dehors de la cathédralc et se 
nomwæaient les « paroisses de la villes, par opposition 
aux quatre, qui avaicnt leurs paroissiens dans la cam- 
pagne. L'évèque le Neboux de la Brosse (de 1671 à 
1701) les réunit en une seule paroisse. — Cependant, 
jusqu’en 1790, les miliciens des ancicnnes paroisses de 
qu) ra faisaient le service de garde-côtes , et ceux de 


la ville ne devaient que « la patrouille ». A. M. 
(1) Elles occupent aujourd'hui l’ancien séminaire fondé 
par l’érèque de la Brosse. A. M. 
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quête de l’Armorique par Maxime et Conan. 
Les autres révolutions que peut avoir éprouvées 
cette ville dans les premiers siècles nous sont 
absolument inconnues. Elle,n’a jamais été bien 
célèbre dans l’histoire, même dans les siècles 
postérieurs, et cet article n’occupera pas une 
grande place dans cet ouvrage. 

En 421, des marchands apportèrent d'Egypte 
en Bretagne le corps de saint Mathieu, qu'ils 
présentèrent à Salamon. Le prince, pieux, reçut 
ces précieuses reliques comme un don du ciel, 
et les fit déposer, avec honneur, dans la ville 
des Ossismiens (1). Pour marquer à Dieu sa 
reconnaissance d’avoir rendu ses Etats déposi- 
taires du corps de ce saint apôtre, il abolit la 
loi qui condamnait à l'esclavage les enfants de 
ceux qui ne pouvaient payer les taxes aux- 
quelles ils avaient élé imposés. Cette coutume 
barbare avait été introduite par les derniers 
magistrals romains, qui commirent beaucoup 
de vexations dans la Bretagne, vexations qui 
occasionèrent la révolle de 409. La chapelle de 
Notre-Dame, dans l'ile Callot, vis-à-vis Saint- 
Pol-de-Léon, fut bâtie en mémoire de la dé- 
faite du corsaire Corso], et de cinquante mille 
Danois qui furent taillés en pièces par le roi 
Rivalon Murmacon, l’an 502 (2). 

La ville des Ossismiens fut érigée en évêché 
dans le v® siècle, et la conduite de cette église 
fut confiée à Saint-Pol-Aurélien. (Voyez ci-après 
le catalogue des évêques.) Après la mort de ce 
vertueux pasteur, les habitants donnèrent son 
nom à leur ville, nom qu'elle a conservé jus- 
qu’à nos jours (3). Les premiers rois de Breta- 
gne y firent quelquefois leur résidence, et il y 
a apparence qu'elle était alors une des princi- 
pales cités de leur petit royaume. Le 40 mai 
643, Alain, surnommé le Long, roi de Breta- 
gne , assembla ses Etats dans la ville de Saint- 
Pol-de-Léon, et s’occupa, de concert avec l’as- 
semblée nationale, de la réformation de plu- 
sieurs abus es 

En 41463, le duc de Bretagne Conan-le-Petit, 
ayant marié sa fille unique à Geoffroi, fils de 
Henri, roi d'Angleterre, le comte Eudon, pour 
se mettre en état de résister à son fils Conan, 
épousa la fille de Hervé, vicomte de Léon, prit 
le parti de ce seigneur rebelle, leva des troupes 
et fit des courses dans le duché. Le roi d’An- 

leterre, instruit des démarches du comte Eu- 
on, vinten Bretagne avec une armée considé- 


(1) Voir sar ceci l’article Saint-Mathieu-de-Fine-Terre. 

(2) Selon M. de Blois, en 506, Murmacon combaltit ies 
Frisons et non les Danois. A A. 

(3) M. de Blois prase que les Romains ayant une légion 
tenant garnison en ce lieu, l'on nomma les habitants 
Legionenses ; d'où Leonenses. puis Léon. 11 est certain que 


celle étymalogie est aussi celle de la ville de Léon, en. 


Espagne , où r'ésida long-temps la septibine légion double, 
Legio septima gemina. A. M. 

(4) Ces Etats tenus à Saint-Pol en 643, cette assemblée 
nationale sont un véritable anachronisme, qu’on peul se 
borner à indiquer, regrettant que dus bommes tels que 
Cambry l’aient propagé. A. Al 
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rable, rasa les châteaux de Saint-Pol-de-Léon, 
de Trebez, sur la rivière de Morlaix et de Les. 
neven, et força ce vicomte à se soumettre et à 
lui donner des otages. 

En 11472, la mer, sortant de ses limites ondi- 
naires, inonda une partie de l'évêché de Léon. 
Les eaux, en se retirant, laissèrent sur les 
terres une grande quantité d’immondices et 
d'insectes, qui, par leur corruption, causèrent 
une épidémie qui emporta beaucoup de mon&ke, 

En 1477, le duc Geoffroi entra dans le pays 
de Léon avec une armée considérable. Il poussa 
vivement le vicomte, lui prit toutes ses places, 
et le contraignit à venir se jeter à ses pieds 
Cette ressource, si humiliante pour le vicoate, 
lui valut son pardon et la restitution de toules 
ses places, à l'exception du château de Mer- 
laix , qui était la clef du comté de Léon. 

L'an 1189, Richard, roi d'Angleterre, ne 
pouvant avoir en sa puissance le jeune Art, 
duc de Bretagne, que, pour plus ai 
reté, on avait enfermé dans le châtean de 
Brest, envoya une armée de brigands, nommés 
les Colereaux, en Bretagne, avec ordre de n- 
vager Ja seigneurie de Léon, et de saisir André 
de Vitré, qui était la principale cause qu'Arar 
avait été enfermé dans le château de Bres. 
Cette troupe ne manqua pas d’exéeuter les or 
dres de son souverain, quant aux ravages. 
mais elle ne put prendre le baron de Vitré, 

L'an 1196, plusieurs compagnies de voleurs 
se réunirent et commirent les plus affreux dés- 
ordres dans le pays de Léon. Le duc de Bre- 
tagne fit marcher contre eux des troupes qui les 
prirent. Ces scélérats furent interrogés, ja 
et condamnés aux plus rigoureux suppl 

En 1205, Philippe-Auguste, roi de France, 
fit le siège de Chinon, prit cette ville, et délivra 
Conan de Léon, surnommé le Court, qu) 
était détenu prisonnier. Conan était d’une fort 
extraordinaire : d’un seul coup de poing i #s 
sommait l’homme le plus robuste ou le cheri 
le plus vigoureux. 

En 1250, le duc Jean I<', dit Le Roux, voit. 
à l'exemple de son père, jouir du droit de bns 
sur les lerres du seigneur de Léon, et lui Okr 
le privilége de donner des brevets à ses vf 
saux, privilége dont les vicomtes jouissant 
de temps immémorial (1). Le seigneur de 
rejeta hattement ses prétentions ; et, sur sa 
refus d'abandonner ces précieuses prérogalves. 
qui effectivement ne devaient appartenir qu'sil 
souverains, le duc entra sur ses terres, 
quelques places, les pilla et les brüla. Ajë 
celle expédition, qu'on pourrait qualifier é 
brigandage, il se retira sans en exiger dafà 
tage; cependant, comme il était extrémemés! 
jaloux des droits de la souveraine puissan&,. 


(1) Les naufrages rendaient ce droit si fructuesz @! 
l’un de cesscignours disait posséder une on rot 
plus précieuse que toutes cellesque l’ou vantait À 
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il acheta, en 4275, la seigneurie de Léon, et 
s'en appliqua tous les priviléges. L'inconduite 
du seigneur de Léon y donna lieu. Le vicomte 
avait mis ses affaires en si mauvais état, qu'il 
se vit forcé de vendre volontairement une par- 
tie de son bien, et qu’il fut dépouillé de l’autre 
par des saisies réelles. Le duc Jean I‘ ne laissa 
échapper l’occasion du retrait, et de réunir 
à sa couronne les vastes. et magnifiques pos- 
sessions du vicomte. La plupart de ses contrats 
som mentionnés dans les titres du duché, des 
aonées 4973, 1274, 4976, 1976 et 1278; ils 
rtent acquisition des ports et villes de Saint- 
hé, de Brest, de Saint-Renan, du Conquet, 
et généralement de tout ce que les anciens sei- 
gveurs possédaient au pays de Léon. Le vi- 
comte vendit mème la propriété de la légitime 
de son frère, dont il n’avait que l’usufruit, sui- 
vant l'Assise au comte Geoffroi. Depuis cette ré- 
volution, la vicomté a été possédée par les 
princes de la maison de Bretagne, d’où elle est 
tombée dans l'illustre famille de Rohan, en 
faveur de laquelle elle a été érigée en princi- 
paulé. 
Pierre de Bretagne, vicomte de Léon, prince 
prodigue , avait acheté, en 4291 , à Paris, des 
chevaux qu’il ne paya pas. Au temps marqué 
pour le paiement, son créancier le pressa vive- 
ment de le satisfaire ; et, comme le prince n'a- 
vait pas d'argent, il n'eut d'autre parti à 
prendre, pour se délivrer de ce mauvais pas, 
de d’avoir recours à son père. qui paya sa 
elle, à condition qu'il hypothéquerait tous les 
biens qu'il avait en Bretagne. Pierre, émancipé 
en4294, cède à son père tous les droits qu'il 
avait sur ka vicomté de Léon , pour une somme 
de 44,000 liv. (4). Cette cession fut faite en 
présence de Philippe-le-Bel , et confirmée par 
ses lettres du mois de février 4294. 

En 43r0, Henri Boich, jurisconsulte célè- 
bre , né à Saint-Pol-de-Léon, composa, sur les 
Décrétales et sur les Clémentines, un livre qui 
fut imprimé à Venise, en 1576, et qui a elé 
conservé manuscrit dans la cathédrale de 
Cambrai. 

En 4344, le roi d'Angleterre, ayant appris 
qe l'on avait décapilé, à Paris, Olivier de 

lisson et plusieurs autres gentilshommes , à 
cause de leurs intrigues et de leurs liaisons 
avec la Grande-Bretagne, résolut d'user de 
représailles pour venger la mort de ces sei- 
gneurs, et voulut faire couper la tête à Henri 
de Léon, qui avait êté pris cette année au siège 
de Vannes. Le comte de Derbi, instruit des in- 
tentions de son maitre, lui représenta que c'é- 
tait une injustice criante de faire périr un che- 
valier estimable, prisonnier de guerre, qui n'a- 


(2) £ù y a dans cette histoire du vicomte de Léon, pour. 
suivi dans le xini° sivcle par nn créancier auquel il au- 
rait acheté des chevaux, comme en 1700 on poursuivait 


un cadet de famille criblé de dettes. nous ne savons 


quelle erreur , que nous nous bornons à indiquer. A. AL 


en 1349, fit couvrir de lames 
preintes de ses armes, un livre écrit de la main 
de saint Pol, premier évêque de Léon, et le 
déposa dansle trésor de sa cathédrale.— Le duc 
Jean IV assiégea, l’an 4374, la ville de Saint- 
Pol-de-Léon, et passa toute la garnison Fran- 
çaise au fil de l'épée. — En 1385, Gui le Barbu, 
de la maison du Quilliou, en la paroisse de 
Plougastel, évêque de Saint-Pol-de-Léon , fit 
bâtir son tombeau dans la chapelle de Saint- 
André, à laquelle il donna vingt marcs d'ar- 
gent, deux cents écus d’or, sa crosse et sa 
mitre. 
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vait aucune part à la mort d'Olivier de Clisson. 
É se calma, fit venir Henri de Léon , et 
ui fit 


râce. 
Le duc Jean IV et la duchesse, son épouse, 


fondèrent, en 1348 (1), le couvent des Pères 
Carmes, dans la ville de Saint-Pol-de-Léon, 
et firent rebâtir, dans cette ville, la chapelle 
de Notre-Dame de Creisquer, fondée très-an- 
cicnnement par un chanoine de la cathédrale. 


Guillaume de Rochefort, évêque de Léon, 
’argent, em- 


Le 15 septembre 1444 (2) fut passé un acte 


entre le vicomte de Rohan, seigneur de Léon, 
et le chapitre de sa cathédrale, pour régler 
leurs obligations respectives. Le vicomte fonda, 
dans la cathédrale, deux anniversaires, pour 
la célébration desquels il donna , à perpétuité, 
au chapitre, toutes les dîimes qui lui apparte- 
naient dans la paroisse de Ploeneven , et cinq 
quartiers de froment pour le pain du chapitre. 
En reconnaissance , le chapitre 
comte et s'obligea à le recevoir, lui et ses suc- 
cesseurs, chanoines en son église, de la même 
manière que l’on recevait les scigneurs tempo- 
rels chanoines en l'église métropolitaine de 
Tours. C’est en conséquence de celte obliga- 
tion que, lorsque le vicomte entrait à Saint- 
Pol-de Léon, l’évêque, en habit pontifical, ac- 
compagné de son chapitre, allait procession- 
nellement au devant de lui avec la croix et les 
bannières, et, au son de toutes les cloches, 
lui présentait un surplis dont il était sur-le- 
champ revêtu, le conduisait à l’église, où il 
prenait place à côté de ce prélat, pendant qu’on 
chantait le Te Deum pour célébrer son heu- 
reuse arrivée ; et, lorsqu'il sortait de l’église, 
un certain nombre de chanoines, en habits de 
chœur , le conduisaient jusqu'à son logis, ou il 
était nourri aux dépens du chapitre. Il fut sta- 


EE 


romit au vi- 


(1) A cette date Jean 1V était en Augleterre, sous la 
tutelle (ii avait 6 ans), d’Edouard 111, qui lui fit épouser 
plus tard sa fille Marie, morte peu après ce mariage, 
Cette fondation des Carmes n’a pu avoir lieu que vers 
1368. Alors la femme de Jean 1Y était Jeanne de Hol- 
Jande , autre princesse du sang d'Angleterre. DE BLots. 

(2) En 1417, selon Albert le-Grand, saint Yincen t-Ferrier 
précha à Sainl-Pol (dont était évèque Alain de la Rue), 
Albert-te-Graud préteud que, bien qu’il parlät cn espa- 
gnol. néanmoins les Gas Bretons. accoulumés à voir force, 
Français, Anglais. Allemands, cic., l’entendaient saussÿ, 
» bieu que s'il eust parlé à chacun d’eux en 50n prppre 
» laugaige. » Cette assertion est très-nalve. . 
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tué qu'à la mort du vicomte et de ses succes- 
seurs toutes les cloches sonneraient pendant 
huit jours; qu'on placerait dans l'endroit le 
plus éminent de la cathédrale, et pour plus 
grand honneur, douze bannières aux armes du 
vicomte ; qu’il serait fait un service solennel 
avec des tentures aux mêmes armes; que, dès 
le moment, le chapitre les ferait graver en 
pierres en deux endroits de l’église indiqués 
par le vicomte, et que les deux anniversaires 
seraient célébrés en cérémonie, l’un à la fête 
de {a Conception, et l’autre le jour de Saint- 
Yves. Le duc François I*' approuva cette fon- 
dation, par ses lettres données à Vannes. le 
44 octobre 1444. 

Un des plus singuliers droits que nous offre 
le gouvernement féodal est celui de Motte, at- 
tribué au seigneur de Léon. Ses vassaux, ap- 
pelés serfs de Motte, ne pouvaient aller de- 
meurer ou choisir une habitation ailleurs que 
sur les terres du vicomte , et, s'ils le faisaient, 
le seigneur ou ses officiers pouvaient les saisir, 
leur mettre la corde au cou, les ramener à leur 
Motte, et leur infliger une peine corporelle ou 
pécuniaire. Si ces serfs avaient des enfants 
qu'ils fissent étudier, ces jeunes gens ne pou- 
vaient obtenir la tonsure, ni aucuns ordres 
ecclésiastiques, sans lettres-patentes du vi- 
comte. Si quelques-uns délinquaient ou man- 
quaient à leurs obligations envers les seigneurs, 
leurs enfants perdaient les biens présents et 
futurs auquels ils pouvaient prétendre en Î1- 
dite vicomté , et, de plus, ils étaient bannis du 
pays (1). — Le château de Roche-Morice avait 
droit de capitainerie, lieutenant et garde; cette 
place, jadis une des plus fortes de Bretagne, 
est maintenant en ruines. 

Pierre Carnenge. Kernengui ou Kermengi, 
de l'ordre des Grands-Carmes, docteur en Sor- 
bonne, né à Saint-Pol-de-Léon, s’acquit une 

rande réputation dans les sciences ; il nous a 
aissé une histoire ecclésiastique, l’histoire de 
son ordre, une crilique des constitutions, et des 
commentaires sur Aristote ; il mourut en 1474. 
Le roi Louis XII et la reine Anne, son épouse. 
furent reçus à Saint-Pol-de-Léon, en 1503, par 
Jean de Kermavan, évêque de ce diocèse. En 
4548, la princesse Marie Stuart, venant d’E- 
cosse en France, débarqua à Roscoff, et fonda 
une chapelle dans l'endroit où elle descendit de 
son bateau; cette chapelle fut dédiée sous le 
vocable de saint Ninien (2). 


(1) Ce n’était pas la généralité des habitants non nobles 
de la vicomté qui étaient soumis à ce droit cdieux, mais 
ceux de quelques fiefs privés de ce prince; les vassaux 
des nombreux seigneurs qui relevalent de lui n’y étaient 
aucunement asser vis. Ds BLois. 

Ce droit de motte n’est aufre qu’une rigoureuse appli- 
cation du servage féodal. Molte ou glèbe est tout un. Or, 
certains serfs (addicti glebæ), altachés à la motte-de- 
terre , ne pouvaient quitter la terre sans que le seigneur 
eût le droit de les y faire revenir, parfois même de mu- 
ter les fugitifs. Heureusement une telle législation élait 
rare en occident. A. M. 

(2) Nommé dans le pays Saint-Dreignon. Ds BLors. 
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François-Eguinard Baron, natif de Saint-Pol- 
de-Léôn , enseigna le droit à Bourges. Le cé 
lèbre Duaren, aussi Breton, vivait dans ls 
même ville. L’émulation les mit la plume à la 
main l’un contre l'autre, et ce dernier écrivit, 
contre Baron , l’Apologie de la Jurisdiction 
de l’Empire ; dans la suite, la conformité d'eæ- 
ploi servit à les réconcilier. Baron mourant & 
22 août 1550; et Duaren, pour laisser à ls 
postérité un témoignage de l'estime et de l'e- 
mitié qu'il avait pour ce savant jurisconsulte. 
fit son épitaphe. L'histoire nous apprend qu'en 
1461 la mer jeta une baleine sur le rivage, vù- 
à-vis Saint-Pol-de-Léon,; l'évêque s’en saisit 
sur-[ë-champ, mais le duc revendiqua ce pois 
son, et soutint qu'il ne pouvait PROD ‘à 
lui seul. L'évêque résista pendant Cr 
ÉnRes mais enfin l'affaire s'arrangea à la- 
miable. | | | 

En 4569, Rolland de Neuville, évèque de 
Saint-Pol-de-Léon, grand prédicateur, insblua, 
dans presque toutes les paroisses de son div 
cèse, la confrérie du Saint-Sacrement, malgr 
toute la résistance des huguenots, qui aboe- 
daient en ce temps-là dans la Bretagne. En 
4618 le couvent des Pères Carmes, qui avai 
été presque entièrement ruiné par les males 
des guerres, fut rebâti en quelque sort à 
neuf, par les bienfaits du roi Louis XIII. Les 
Capucins furent établis à Roscoff en 1611 « 
1622. Les Révérends Pères Minimes furentfos- 
dés, dans la ville de Saint-Pol-de-Léon, pt 
Prigent de Coatelez, trésorier du chapitre de 
cathédrale, qui donna sa maison can0 

our faire ce monastère ; et le 24 mars 16%. 
a première pierre de l'église fut posée. En 
1625, l'église cathédrale de Saint-Pol-de-Lém 
et les chapelles qui sy desservent ayant & 
interdites, les chanoines firent le service dan 
la chapelle de Cresquer pendant l'in 
(Voyez la cause et les suites de cette grande 
affaire dans le catalogue des évêques.) 
1630, au mois de décembre , les religieuses 
Ursulines furent reçues et fondées à Sat 
Pol-de-Léon. Le tonnerre tomba sur le cloeke: 
de Notre-Dame de Creisquer , abattit la poinie 
de la flèche. tua une femme qui était dass l'é- 
glise, fondit la moitié du chanceau, qui était? 
bronze, au devant du maître-autel, brisa l'estt: 
lier du clocher, et dessécha tous les bénitiers. 

Lettres-patentes de l'an 1754 , pour la re- 
construction du palais épiscopal. 


Catalogue historique des évêques de Saiat-PodeUis. 
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L'église cathédrale de Saint-Pol-de-Leo 


doit ses premiers fondements à saint Pol, # 
au pays de Galles, en Angleterre. Ce sainl 5 
consacra, dès sa plus tendre Jeunesse, alane 
religieuse et vécut long-temps dans la C9 
nie de saint Gildas-le-Sage , sous la d 
e l'abbé Hildut. Arrivé en Bretagne, 4 
retira avec ses disciples dans l'île de Batr, 
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Witur, seigneur du pays, lui donna du ter- 
rain pour édifier un monastère. Il fixa sa de- 
meure dans ce lieu, et alla prêcher l'Evangile 
aux Ossismiens. Les grands et le peuple, 
pleins de vénération pour ce saint homme, 
supplièrent le roi Childebert de le faire sacrer 
évèque de Léon. Le monarque y consentit, et 
fit venir saint Pol à sa cour. Voilà la manière 
dont ce fait est rapporté dans une ancienne lé- 
gende de l’église de Léon : « Le monarque, 
» sachant combien les habitants de Léon dé- 
» siraient d’avoir Pol pour leur évêque, et 
» connaissant lui-même l'éminente sainteté 
» de cet humble serviteur de Dieu, lui adressa 
» ces paroles de l'Evangile : «Courage, bon ser- 
» vileur,; puisque vous avez élé fidele jusqu'ici 
» dans les moindres choses, je vais vous donner 
»+ un emploi plus important, c’est de veiller sur 
» vos frères, de les instruire, de les gouverner 
»+ avec sagesse, el de les conduire dans la voie 
» du ciel. 

» Pol, saisi d’étonnement et effrayé de l’im- 
* mense étendue des devoirs qu'on lui prépa- 
» rait, se jette aux pieds du roi. qui le reléve 
» avec bonté, et, prenant le bâton pastoral 
» d’un autre évêque là présent, il le met dans 
» les mains du modeste solitaire, qui ne 
» peut résister aux ordres de son roi, et qui 
» est sacré sur-fe-champ par les prélats de sa 
» cour. Après cette cérémonie, le roi le ren- 
» voya dans son évêché, et lui assigna des re- 
» venus suffisants pour sa subsistance. » 

Les historiens ne sont pas d'accord sur l’année 
de l'érection du siége de Saint-Pol-de-Léon; les 
uas la placent en 529, et les autres en 580. Sa 
naissance, placée par plusieurs sous l’année 
£87, el sa mort sous l’année 579 , font rejeter 
la dernière opinion. Quoi qu'il en soit, après 
avoir gouverné son diocèse quelque temps, il 
résigna sa place à saint Johevin, Joava ou Jo- 
vin, qu’il avait ordonné lui-même. 

. Saint Johevin ne fut évêque qu'un an. 

Thiarmaile ou Ermel, qui avait aussi été 
fait prêtre Des saint Pol, ne fut pas plus long- 
temps sur le siége de Léon. 

Saint Pol reprit encore le gouvernement de 
son diocèse , qu’il gouverna pendant quelques 
années, et se retira dans son monastère de l'ile 
de Batz, où il mourut dans l'endroit nommé le 
Penili de saint Pol (1), le 42 mars 573, et se- 
Jon les autres 579. 

Cetomerin, parent de saint Pol, prit ensuite 
le titre d’évèque (2). 

Saint Goulven fut le cinquième évêque de 
Saint-Pol (3). 


(1) Ou Chapel-Pol ; limite des territoires de Saint-Pol et 


de Roscof. Ds Brors. 
M. l'abbé Tresvaux place la mort de saint Pol dans l’an- 
née 9570. A. M. 


(2) Selon Ailbert-le-Grand , Céfomérin mourut en 602. 
(5) " j’abbé Tresvaux ne place saint re qu’après 
al, 
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Saint Tenenan (1), saint Houardon (2) ,saint 
Goernove (3), Gilbert, Omene, Guyomark, 
Léonore. 

Libéral fut déposé , vers 848, comme simo- 
niaque , par Nominoé, roi de Bretagne (4). 

Paulin, ou selon d’autres Paulinien, voyant 
la Bretagne déchirée par ses propres enfant 
et par les Barbares du Nord, après la mort du 
roi Salomon, quitla son évèché , et prit la fuite 
avec les reliques de saint Mathieu, vers la fin 
du ix° siècle. | 

Octréon, qui occupa ensuite le siége de Saint- 
Pol , avait l'évêché de Nantes en commande. 

Hostion fut son successeur en 940. 

Marbon ou Mabbon n’est trouvé que dans un 
catalogue manuscrit qui est à la bibliothèque 
publique de Nantes. 

Cunan ou Conan, élu vers 960 (5). 

Jacob. originaire de la Grande-Bretagne et 
abbé de Saint-Mesmin, élu évêque de Léon à la 
demande d'Alain Barbe-torte , consentit à son 
élection, et fut sacré; mais il ne put se ré- 
soudre à quitter son abbaye, et y passa le reste 
de ses jours. 

Bretcand fut élu en 990 (6). 

Eudes fut son successeur en 995 : la collec- 
tion de Nantes en fait mention. 

Salomon I“, élu en 4025, est connu par les 
Cartulaires de l’abbaye de Saint-Georges de 
Rennes. 

Omnese vivait du temps d'Alain Caignard et 
de saint Gurlois (7). 

Jacob fut élu vers l'an 1099. 

Galon Walon, moine de Landevenec, élu 
évêque de Léon, assista aux conciles de Vienne 
l'an 4112, de Toulouse en 1119, et mourut en 
11434. 

Gui, élu en 4445, confirma, dans le courant 
de la même année, à l'abbé de Saint-Melaine, 
toutes les donations faites par les comtes de 
Penthièvre. 

Salomon II fut témoin d’une donation faite à 


-_ 


(1) Saint Tenenan mourut, dit-on, en 635. A. M. 

(2) On ignore l’époque de la mort de saiat Houardon. A M. 

(3) Saint Gouesnou, le même, je pense, que le saint 
Goernove d’Ogée, fut blessé mortellement à Quimperlé, 
où il mourut en 675. (Vie des Saints de Bret. , t. 11.) A. M. 

(4) M. l’abbé Tresvaux ne nomme pas les évèques succes- 
seurs de saint Gouesnou jusqu’à Libéral. 11 déclare que 
nous nc savons rien des évêques qui, pendant deux cents 
ans, ont gouverné ce siége. A. DM. 

(5) M. l’abbé Tresvaux place ici saint Goulren, auquel il 
fait succéder Conan, qui, selon Ogée , ne vient qu'après 
Mabbon: Le même auteur place Conan sous Alain Barbe- 
toric. Après Conan, il place Jacob , qui mourut en 950 
(Gallia christiana nova, t. 8). Puis vicnt Mabbon, qui 
souscrivit, vers l’an 954. à une charte pour le rélablisse- 
ment de Pabbaye de Sainit-Père-en-Vallée. — Après Mab- 
bon vient Hoctron ou Hostron, toujours selon M. l’abbé 
Tresvaux. C’est le même qu’Ogée appelle Octréon.— Vient 
enfin Paulin ou Paulinien, qu'Ogée fait successeur im- 
médiat de Libéral. A. BI. 

(6) A. l’abbé Tresvaux ne parle ni de Bretcand, ni d’Eudes, 
Après Paulin , il place immédiatement Salomon, en 105% 
puis Omnes, puis Galon, sans parler de Jacob, 11° du nom. 


A. BI. 
(7) On croit qu’il était de la maison de Léon . et s'était 
fait moine à Redon. Ds BLOIS. 
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Saint-Sulpice , l'an 4149, par Hoël, comte de 
Nantes. 

Hamon, fils de Hervé, vicomte de Léon, con- 
firma , le 40 juillet 4157, les priviléges ac- 
cordés par Hervé, vicomte de Léon, son père, 
à l’abbaye de Saint-Mathieu ; il prit les armes, 
l'an 1163, pour venger l’affront fait à son père 
et à son frère par les scigneurs du Faou , et, à 
l’aide du duc, il les mit en liberté, prit les sci- 

neurs du Faou, et les renferma au château de 
aoulas. Après la mort du vicomte Hervé, son 
père, il se brouilla avec Guyomark, son frère, 
qui le chassa de son siége, Le prélat exilé se 
retira auprès du duc Conan, qui, à sa sollicita- 
tion , fit la guerre aux seibneurs de Léon , les 
vainquit, et rétablit Hamon sur. son siêge ; 
mais cet évèque fut tué en 4174, le 95 février, 
ar ordre de son neveu. En expiation de celte 


aute, Guyomark, selon la coutume dy temps, | 


fonda , en 4173, l’abbaye de Daoulas, d'après 
les conseils de l’évêque de Quimper. Après la 
mort de Hamon, un des archidiacres de Saint- 
Pol-de-Léon fut élu: mais l'élection fut déclarée 
simoniaque, en 14475, dans le concile de 
Rennes , et par le pape Alexandre Ii; l’élu ne 
fut point sacré. L ns 
Gui assistä au concile de Lattan l'an 4478 (411. 
Yves Touill, évêque de Léon, vivait sous le 
règne de Geoffroi, fils du roi d'Angleterre. 
Jean. son successeur, assisia aux États tenus 
à Vannes en 4202. et donna, en 1216, l’église 
de Saint-Michel de Lesneven à l’abbaye de 
Saint-Sulpice de Rennes.  n 
Dernier ou Derrien, élu en 1227, mourut en 
1938. 
Gui, élu en 1238, donna , en 1246 , le patro- 
nage de Notre-Dame de Morlaix à Marmou- 
üers (2). . 
Yves, élu en 1262, scella, en 1265 , le traité 
passé entre le duc Jean-le-Roux et Hervé, vi- 
comte de Léon , pour les coutumes de Saint- 
Mahé. Guillaume de Léon, que dom Taillandier 
Jui donne pour successeur, n'est connu que par 
le Catalogue de ce savant bénédictin (3). 
Guillaume de Kersauson fut commis par le 
pape Jean XXII pour absoudre Isabeau de Cas- 
tille du vœu qu'elle avait fait d'aller à Saint- 
Jacques en Galice. Par une lettre adressée à 
. cette princesse, ce pape accorde une remise de 


(1) M. l’abbé Tresvaux ne parle pas de Gui comme succes- 
seur de Hamon ; il ne le place qu'après Barthélemy. Après 
Hamon , il piace Barthélemy, qui fut élu en 1174, et qui 
occupa peu de ME le siége. — Ensuite, il place Eudon 
ou Gui vers l’an 119%., | A. 

(2) 11 faudrait remplacer tout ce paragraphe par un 
autre, aiusi conçu. : « Guy, élu en 1238, couféra, en 
1246, la cure de Saint-Martin-de-Morlaix.,, sur la présen- 
tation du prieur de Lehon , membre de l’abbaye de Mar- 
moutiers. Ds BLois. 

(3) 11 faudrait peut-être insérer Gaillaume de Léon entre 
Yves 11 et Gaillaame de Kersauson. On le trouve indiqué 

‘coinme évêque de Léon dans l’Obituaire de Nantes. Tout 

ce qu'on sait, c’est qu’il mourut le 27 juin. 1} était en- 
core sur le siége cn 1306, selon le sceau gravé par dom 
Lôbineau ,t. 1, n° 197. AM 
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dix jours de pénilence À ceux qui, après «4 


conjessés avec de bonnes disppsilieg 
Dicu pour elle: ef ar unë léUre di 


d 


Saint-Siége. Guillaume de Kersauson. ft Mi 
la chapelle de Saint-Martin dans son Cglise 4 


D 8 


uvroing 


. | D Ain Fo Le fps k 
Guillaume de Rochefort, € | sn 1519, a x 
TR 


Jéan du Juch souscrivit en 1369 à Ja fonds, 
tion de J’abbaye de Bonne-Nouvelle, le 2 
vrier, ét môurut dans le Courant de la même 
année , dit Albert de Morlaix. Cet écrivain m 
donne pour successeur un Pierre, Ouvromg, 
qui parait supposé (1). 

Thomas succéda à Jean du Juch; le Cart 
laire de Léon en fait mention. 

Gui le Barbu, frère de Henri , évèque & 
Vannes, fitsa soumission à Ja chambre apüs- 
tolique, le 47 avril 1383. Le pape Clément VI 
np ce prélat, lé recommanda au due 

e Bretagne. “à 

Jean, son. successeur, fit serment de fidelte 
au duc pendant les Elals tenant à Rennes, 
22 août 1395 (2. | 

Gui, élu le 25 février 1396, chargea, au & 
d’avril de la même sanée, Jane deie 
en son nom qu’en celui de son chapitre, ( 
rendre foi et hommage au vicomte Li 
scigneur STpère de son église. Dom Taÿs 
dier n’a point fait mention de Jean, et a @ 
fondu Gui le Barbu avec celui-ci, qui mœff 
au mois de septembre 1410. Ne 

Alain de Kerafred [Keraëref] ou de la Rw. 
chanoine de Nantes, docteur en l'un et l'ait 
droit, fut élu en 4410, et mourut en U$ 
Que | ds 

Philippe de Coëtquis, chanoine dè Toëfii. 
docteur en droit civil et canonique. fit son 
trée solennelle le17 mars 1424. Nous aless 
entrer dans le détail de cette cérémonie. 
le récit pourra intéresser les savants. 

« Le 47 mars 1421, le révérend père 
» Dieu, Philippe de Coëtquis, arriva , en bé 


‘ 
"', 


(1) M. l’abbé Tresvaux déclare n'avoir 
preuve de l'existence de Guilaams Ouorouing, t 
que de celle de Jean du Juch et de Pierre 0 

(2) M. l’abbé Tresvaux né parle pas de Thomas n 
successeur de Gui. Quant à Gai lai-même, il n’en 
naît qu’un, et réunit sur son comple ce qu f 
Ogée de l’un et de l'autre. (Eglise de Bret. tv, .®# 
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agnie, au faubourg qui conduit de |» trop jeune. En conséquence , il séquestra ce 


» 

» de Saint-Pot à la Magdeleine, et s'arrêta 
» près le cimetière. Là se présenta Tangui, 
» seigneur de Kermorvan, lequel, obéissant à 
» la sommalion que lui fit le seigneur évêque, 
» mit pied à terre, puis prenant la bride du 
» cheval, et mettant le chapeau bas, il condui- 
» sitle prélat jusqu'au portail de l'église de 
» Saint-Pierre. Dans cet endroit, l'évêque des- 
» cendit, pendant que le seigneur de Kermor- 
» van lui tenait l’étrier droit, à raison de quoi 
»le cheval fut reconnu lui appartenir avec 
» tout l'équipage. Cela fait, ce prélat s’assit 
» dans une chaise placée dans le porche au côté 
» droit de la porte. où le même seigneur lui 
» ta ses éperons, tira ses boltes, se saisit 
» de son chapeau, de son manteau, ct garda 
» le tout. Les chapelains de l’évèque l'habil- 
» lèrent ensuite de ses ornements pontificaux , 
» ei le prélat entra dans l’église, précédé du 
» clergé. Quand il eut fait sa prière, il appela 
» les seigneurs de Kermorvan, Alain de Coëti- 
» viet Guyomard de Kervern , et leur dit qu’à 
» eux, Comme vassaux de son église et nobles 
» chevaliers, appartenait l'honneur de porter 
» lrois des piliers ou poteaux de sa chaise, en 
* son entrée solennelle dans sa ville épiscopale. 
» Ensuite, il les somma de le défendre, lui et 
» son église, de toutes injures, violences et 
» oppressions, et de lui aider de tout leur pou- 
» vor à administrer la justicc et à défendre 
» son église, comme ils y étaient obligés par 
» les droits et sanctions re Ils répon- 
» dirent unanimement qu'ils étaient prêts d’o- 
» béir. Cela fait. se présentèrent Prigent de 
» Coëtmenech, chevalier, procureur de son 
» père, et Henri, seigneur de Penmark , âgé 
» d'environ huit ans, qui représentèrent par 
» l'organe d'écuyer Yves de Kermellec qu’au- 
+ trefois il y avait eu un procès entre le sei- 
» gneur de Coëtmenech et demoiselle Guille- 
» mette Levelli, chacun contestant le droit et 
» privilége de porter le quatrième poteau de la 
» Chaise de l’évèque et de percevoir la quatriè- 
»* me parlie des ustensiles de la cuisine épisco- 
» paie. au jour de son entrée ; lequel droit de 
» la demoiselle Levelli était dévolu au seigneur 
» de Penmark. Le procureur de ces seigneurs 
» ajouta : Que les parties étaient convenues, 
» par accommodement, de porter le seigneur 
» évêque à tour de rôle, c’est-à-dire qu’ils par- 
» lageraient, par portions égales, le chemin et 
» les ustensiles de cuisine. H Soit par supplier 
» le prélat de leur accorder cet honneur. Le 
» jee répondit que, ne connaissant pas 
> feurs droits, il ne pouvait leur accorder leur 
» demande; qu'il ne savait pas sur quoi étaient 
» fondées leurs prétentions respectives, et que 
» d’ailleurs le procès commencé par eux n'é- 
> tail pas terminé. Il ajouta que le seigneur 
» de Coëtmenech n'avait point suffisante pro- 
» curation, et que le seigneur de Penmark était 


T. IL. 


» droit entre ses mains jusqu'à plus amples in- 
» formations, et le donna, pour cette fois seu- 
» lement, et sans préjudice des droits des sup- 
» pliants, à Henri, seigneur du Châtel, et au 
» seigneur de Kerafred. 

» Aussitôt la procession sortit et marcha vers 
» la ville. Les chanoines, revètus de leurs plus 
» beaux ornements, précédaient le prélat, qui 
» s’arrèla au portail de l’église, et là prèta ser- 
» ment aux seigneurs de Kermorvan, de Coëli- 
» vi, de Kervern, du Châtel et de Kcrafred [Ker- 
» aërel] , représentant les chevaliers et nobles 
» du diocèse de Léon , leur promettant de dé- 
» fendrfe , maintenir et conserver les libertés et 
» franchises de l’église léonnaise , de ne point 
» en aliéner les biens hors les cas permis par le 
» droit, et de recouvrer ceux qui pourraient 
» avoir été aliénés. Il promit encore, par ser- 
» ment, de défendre, maintenir et conserver 
» les libertés, franchises, privilèges, anciennes 
» ct louables coutumes des nobles de son dio- 
» cèse ; après quoi il monta dans la chaise, 
» dont le seigneur de Kermorvan prit le poteau 
» droit, le seigneur de Coëtivi le gauche du 
» devant, le seigneur de Kervern le droit , et 
» les seigneurs du Châlel et de Kerafred le 
» gauche du derrière ; et le prélat fut porté 
» le long de la rue de Verderel jusqu’à la porte 
» de la ville qui joint l’église de Notre-Dame 
» de Creisker. Les habitants de la ville, qui 
» avaient fermé leurs portes, firent sortir parle 
» guichet écuyer Guillaume Henri, leur pro- 
» cureur-syndic et miseur, et, par son organe, 
> ils requirent le sieur évêque de prêter le ser- 
» ment accoutumé avant d'entrer dans la ville: 
» ce qu'il fit, en promettant au député de con- 
» server les droits de son église et ceux des 
» habitants de la ville. Le procureur-syndic 
» requit acte du serment, et sur-le-champ la 
» porte s'étant ouverte, la procession entra 
» dans la ville, et le prélat fut honorablement 
» reçu des bourgeois, qui l’accompagnèrent 
» jou ne portail de la cathédrale. Le sieur de 
» Vigeris, archidiacre , se trouva là, et requit 
» le serment dù par les évêques au chapitre 
» à leur entrée solennelle; ce qui se fit en cette 
> manière, par interrogations et réponses : 
» Etes-vous le seigneur de Coëtquis. que Notre- 
» Saint-Père le Pape envoie pour pasteur et 
» évêque de ce diocèse de Saint-Pol-de-Léon ? 
» Oui. — Ne promeltez-vous donc pas, comme 
» bon pasteur et évêque de Léon, de ne point _ 
» aliéner les rentes, possessions et autres biens 
» immeubles de votre église. hors les cas per- 
» mis par le droit, mais les garder fidèlement ? 
» Nousle promettons.— Ne promeltez-vous pas 
» de faire revenir aux droit et propriété de votre 
» église les rentes, possessions et autres biens 
» immeubles, si vous trouvez ou apercevez 
» qu'il y en ait quelques-uns d’aliénés? Nous 
» le promettons. — Prometlez-vous aussi de dé- 
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» fendre, maintenir et conserver les droits, 
» franchises, libertés, immunités ecclésiasti- 
» ques de cette église, chapitre et bénéficiers , 
» et de maintenir les ecclésiastiques dans leurs 
» droits, priviléges, franchises et libertés, 
» comme l'ont fait vos prédécesseurs évêques 
» de Léon ? Nous le prometlons. — Promettez- 
» vous d'observer les statuts de ladite église et 
» les louables coutumes y reçues ? Nous le pro- 
» mettons. — Vous promeltez donc de tenir, 
» garder et fidèlement accomplir toutes et cha- 
» cunes des choses dessus dites? Ainsi, Dieu 
» vous aide et ses saints évangiles. Amen. 

-» Alors toutes les portes de l’église furent-ou- 
» vertes, et l’évêque fut porté jusqu’à l’entrée 
» du chœur , où l’archidiacre luï fit réitérer le 
» même serment, et ensuite devant le grand 
» autel, où le prélat fit sa prière ;-et entra au 
» chapitre, qui exigea un troisièrhe serment, 
» toujours par le ministère de l’archidiacre. 
» L'évêque embrassa ses chanoines , et, agrès 
» la messe, qui fut célébrée solennellement, on 
» alla prendre un bon diner. Le repas fini, les 
» seigneurs qui avaient porté le prélat se sai- 
» sirent de toute la vaisselle et de tout le linge 
» qu'on y avait employés. » Philippe de Coët- 
quis fut transféré à Tours en 4427: | 

Jean- Validire de Saint-Léon, de l’ordre des 
Frères Prêcheurs, confesseur du duc Jean V, 
fut élu en 4498, et transféré à Vannes en 4433; 
il avait assisté au concile tenu à: Nantes par 
Philippe de Coëtquis, archevêque de Tours, 
en 4431. : 

Olivier du Tüillei, chanoine de Saint-Malo, 
élu en 1433, fut transféré à Saint-Brieuc en 
1436. 

Jean Prigent, archidiacre de Léon, fut 
nommé à cet évèché en 4436, et transféré à 
Saint-Brieuc en 1438. 

Guillaume de Mella fut confirmé pendant le 
concile de Ferrare par le pape Eugène IV (1). 
Alain de Kerouseré, qu’Albert place ici, doit 
être rayé du catalogue des évèques de Saint- 
Pol-de-Léon. : 

Guillaume le Ferron, élu et confirmé dans 
le concile de Florence, auquel il assista en 
4439, mourut en 14474. Le temporel de l’évè- 
ché fut aussitôt saisi par les officiers du duc. 

Vincent de Kerleau, abbé de Bégars et de 
Prières, élu évêque de Léon, fit serment de fi- 
délité au duc le 4° juillet 4472, et ne fut que 
trois ans évêque, étant mort en 4476. Il était de 
la maison de l'Ile, au territoire de Goëlo: il fut 

résident de la Chambre des comptes, et le duc 
e chargea de plusieurs négociations impor- 
tanties. | 

Michel Guibé, chanoine de Nantes, élu évê- 


(1) Ce Guillaume de Mella n'est pas admis par M. l’abbé 
Tresvaux. Probablement, le pape l'ayant nommé sans 
attendre la présentation du duc, celui-ci se refusa à le 
recevoir. Cette lendance des papeg n’élait pas rare à cette 
époque. Ds BLoiïs, 
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que de Léon par le crédit du trésorier Landai 
fit serment de fidélité au' duc le. 46 ler 
et. fut transféré à Dol en.4678. 1 :1., ::,"', 
‘Thomas James, nommé-en 1478, fut tm 
féré à Dol en.4888.. + .  -: ‘tr 
Alain le Moult, chanoine de Quimpereigæ- 
seiller du duc François. IL, fut -élu lé 48 nus 
1882, fit serment de fidélité le 2 août suivit, 
et fut transféré à Quimper en 4484. "1 
Antoine de Lohgueil , fils-de Jean de Les- 
gueil , président au Parlement de Paris, filer 
ment de fidélité lé 45 juillet :4484 , et mogmi 
le 25 août 1500. Le roi Louis XII l'avae- 
voyé en ambassade dans les-cours de Vins, 
de,Savoie, d'Espagne:el d'Angleterre. 
Jean d'Epinai. transféré de Nantes à Un 
l'an 4500 , pur le‘ pape Alexandre III, mm 
C8 4503. ot" Li Lt 
_ Jean-James de Kermorvaa fut nomméikt 
que commandataire de:Léon; on A504 
Gui le Clerc, de l'ordre de. Saint-Augps. 
abbé de Saiut-J D re pee et aumoaner 
de la reine Claude. fut nommé à l'évêché 
Léon en 1514, fit son entrée sole 
13 mai 1520, réforma. le’ bréviaire de 
cèse, mourut, selon les uns, et se démit,: 
les autres, en 4524. . CE 
Christophe de Chauvigné , abbé de Bag, 
fut nommé le 3 juin , fit serment de. fidéldéar 
roi le 42 novembre 1591, et abdiqu, en. 
en faveur de. Rolland de Chauvigné, so 
veu (4). r 
Rolland fit serment de fidélité le 4e où 
4554 et se démit en 456%.  : . ,;:5# 
Rolland de Neuville , puiné-de la mises 
Plessis-Bardoul , abbé de Saint-Jacqui# 
Montfort, obtint Pévêché de Léon, par ki 
tection du duc d’Etampes ..en 4563 , etflær 
ment de fidélité le 25 octobre 4565. C@ 
assista au concile de Tours en 1583, et 
toujours fidèle à son roi pendant les t 
de la Ligue. Il mourut le 5 février 4618 8 
cinquante ans d’épiscopat. 109 
René , fils de René de Rieux de Soumm. 
abbé du Relec , de Daoulas et d'Orbats, Am 
ment de fidélité le 23 octobre 1649, & 
aux Etats de Guérande en 1695. Ce ; 
célèbre dans l'histoire ecclésiastique dur # 
cle, par les traverses qu'à éprouva. 14 
avait donné un bref portant. que tous 
nastères de femmes , de l’ordre de Notreÿ 
du Mont-Carmel et de la Réforme. 
Thérèse, érigés et à ériger, recomnie" 
pour leur supérieur et wisiteur le pére @£ 
rulle, fondateur de la congrégation defet 
toire de France. Les religieuses de M 
ayant refusé d'obéir à ce bref, les car 
de la Rochefoueault et de la Vallelte..0f 


. ne . ‘4 44 
(1) 11 ft imprimer à Paris, 2R.1529. par Ywe9 
le missel de L'église de LÉ ébi, er'ode 
; RE CS 


seur. 
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saires du Le , Char L'Etienne Louytre, 
doyen de Nantes, de les püursuivre et de faire 


exécuter le bref du Pape. Ce doyen rendit ürie 
sentence contre elles: mais elles n’en‘tinrent 
comple, et résistèrent si vivement qu’ekcs de- 
maüdèrent à être déliées de leurs vœux de clô- 
ture : elles firent plus, elles quittèrent leur 
monastère , se rendirent à Saint-Pol-de-Léon, 
et furent reçues par le prélat, qui les consola , 
lés Jogea dans son palais eêt les transféra en- 
suite au château de Brest, dont était gouver- 
neur-M. de Sourdéac , père de l’évêque: 
"Louytre, voyant cbtie obstination, rendit, le 
12 avril 4625, une sentence d’excommunica- 
tion contre les religieuses, nommées sœurs 


Marguerite de Saint-François, Thérèse-Angé- 


lique de Jésus, Claire de Jésus, Marie-Thérèse 
de Saint-Joseph, Béalrix de la Conception, 
Gerirude de Jésus-Mavria, Anne-Thérèse de 


Jésus, Marguerile de Saint-François et Mar-: 


güerile de la Mère de Dieu, avec défense à 
toutes personnes, sous peine d'excommunica- 
tion, de les hanter ou fréquenter, et aux ecclé- 


siastiqués séculiers et réguliers, même aux. 


évêques, de leur administrer aucuns sacre- 
ments, soit en santé, soit à l’article de la mort 
même, qu'auparavant elles n'eussent demandé, 
eh toute humilité et douleur , l’absolution de 
l'excommunication encourue par elles, avec 
nee de leur part d'obéir au siége aposto- 
ique, selon la forme prescrile par le bref du 
Pape. Ces religieuses avaient appelé au Saint- 
Siège; mais l’appel avait été déclaré nul par le 
juge, qui, abusant du ministère dont il était 
Que , osa interdire l'église cathédrale de 
Saint-Pol-de-Léon et l'évèque lui-même. La 
sentence fut signifiée à l'évique, qui en donna 
avis à l'assemblée du clergé tenant à Paris. 
Les prélats, jugeant l'affaire de conséquence, 
résolurent de convoquer tous ceux de leurs 
confrères qui se trouvaient à Paris, et de con- 
férer avec eux sur un fait de cette importance; 
En conséquence , les agents du clergé aver- 
tirent tous les évêques du résultat de la délibé- 
ration, et tout le monde se rendit au jour indi- 

é, qui était le 46 juin 4625. L'évèque d'Or- 
léans fit la lecture de tout ce qui avait été fait 
à l'occasion de ces Rs et ensuite de la 
déclaration de l'assemblée, déclaration que l’on 
véulait rendre publique, et qui fut générale- 
ment approuvée ; la voici : 

« Les cardinaux, archevèques, évêques el 
» ecclésiastiques, députés de toutes les pro- 
» vinces de ce royaume en cette ville de Paris, 
» et encore les'archevêques et évêques qui se 
» sont trouvés en ladite ville, à très-révérend 
» ee notre vénérable frère et collègue René, 
» évêque de Léon, nos frères les doyens et 
» chanoines de son église, à tous les fidèles 
» étant sous sa charge, et autres qu'il appar- 
» tiendra, charité et paix en Nolre-Seigneur. 

» Ce qui s’est passé en votre diocèse nous a 
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» paru si étrange, que, si les actes n'en eus- 
» Sent fait foi, à peine eùt-il élé tenu pour vé- 
» ritable ; car jamais présomption n’alla si loin. 
» et les siècles passés ne fournissent point 
» d'exemples d'un attentat si plein d’impiété. 
» Vous avez donc vu: dans votre diocèse un 
» prêtre interdire une église cathédrale, inter- 
» dire la maison de l'évêque; le menacer d'irré- 
» gularité , lui faire des commandements , le 
» prononcer indigne de l'entrée de son église. 
» Et finalément, par tous ces degrés d'impiété 
» et d’audâce, monter jusqu’à le suspendre de 
» ses fonètions épiscopalés! H ne s’est pas 


|» contenté d’une peine, la qualité d’un évêque 


» lui a semblé en mériter un amas.et une sur- 


» Charge. Qui en considérera le particulier 


» n’en pourra jamais coter toutes les ignoran- 
» ces ni toutes les impiétés. Qui ne s'élonnera 
» de l’interdiction d’une église cathédrale, qui 
» est le centre de la communion des fidèles du 
» diocèse, le lieu le plus chéri de Dieu, et d’où 
» plus volontiers il exauce les vœux et les 
» prières de son peuple, la paroisse des pa- 
» roisses , l’église-mère des autres, le séjour et 
» la station des anges tutélairés du diocèse, 
» qui, par conséquent, ne ‘peut être interdite 
» qu’on ne mette tout un diocèse en deuil et en 
» afiliction ? Qui voudraitexaminer tous les au- 
» tres attentats ne croirait jamais qu'ils eus- 
» seit été prononcés par un docteur; comme 
» l'interdiction de la maison épiscopale, par la- 
» a il retranche la communication des fi- 
» dèles avec leur père, et, d’ailleurs . qui est 
» contre l’usage ordinaire de l'Église , qui ré- 
» serve plutôt ces punitions pour ranger les 
» laïques à leur devoir que les ecclésiastiques. 
» Combien d'injures a-t-il fait à la dignité é- 
» piscopale, de l'avoir violée par tant de mé- 
» pris, par tant d’injonctions et de commande- 
» ments si arrogants et si éloignés de son pou- 
» voir! Ces interdictions et ces suspensions, 
» qu'il a prononcées contre un évêque , avec 
» une présomption épouvantable, qu'est-ce au- 
» tre chose, sinon prononcer que non seule- 
» ment l’évêque soil privé d'offrir le divin sa- 
» crifice pour son peuple, de présenter ses priè- 
» res à Dieu, de l'unir avec son fils, de lui 
» procurer toutes les grâces particulières et 
» loutes les bénédictions qui libéralement et 
» abondamment , descendent d'en haut par les 
» mains des évêques; mais aussi prononcer 
» que tous les fidèles du diocèse en soient privés ? 
» Finalement , il n’y a point de crime si abo- 
» minable devant Dieu que le schisme et la di- 
» vision. C’est à quoi il a travaillé, en sa com- 
» mission, à diviser les ecclésiastiques d’avec 
» leur chef, le peuple d'avec son évêque, le. 
» troupeau du pasteur , et les rendre des en- 
» fants sans père, des disciples sans maitre. 
» Mais, encore que tous ces attentats sentent 
» l’irréligion et le sacrilége , 1l n’y a rien qui 
» en fasse mieux paraitre la présomplion et 
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» l'audace que les nullités qui se trouvent en 
» sa procédure, comme le défaut de pouvoir 
» procéder contre un évêque, qui seul rend 
» tout ce qu'il a fait contre lui nul et de nulle 
» valeur, quand même il ne serait pas accom- 
» pagné d’une infinité d’autres nullités : et, 
» toutefois, quoique cette action ‘soit pleine 
» d’ignorance , d'impieté, et de nullités. et, par 
» conséquent, qu'elle ne doive donner aucune 
» crainte, ni aucune apprékension , il s’en est 
» trouvé parmi vous. au grand regret de toute 
» cette assemblée, qui ont fermé la porte au 
» père de famille pour l’ouvrir au larron ; 
» ont méprisé la voix du pasteur pour obéir à 
» celle du louf , et qui, prévenus et abusés de 
» l'audace de ce prêtre étranger, ont abandon- 
» né celui qui est élabli de Dieu pour les con- 
» duire et éclairer. C'est pourquoi, désirant 
» promptement étouffer ce scandale et empè- 
» Cher que la division ne croisse, nous avons 
» jugé nécessaire de vous écrire la présente, par 
x laquelle nous déclarons abusif, nul, et de 
» nul effet, tout ce que M° Étienne Louytre a 
» fait et prononcé contre la maison, l’église et 
» la personne de votre évèque, ayant êté fait 
» par attentat, sans pouvoir, et conte les saints 
» Canons. Nous mandons, autant qu’il nous 
» est possible, et vous exhortons par cette paix 
» que Notre-Seigneur a laissée à son église, que, 
» Sans avoir écard à ces téméraires interdic- 
». tions et suspensions, vous ayez à suivre la 
» voix de votre évêque, vous ranger avec lui, 
» Ouvrir les portes de votre église, y rétablir le 
» service de Dieu , afin que le peuple et vous, 
» étant unis avec lui, vous puissiez, par son 
» moyen et son union, jouir de la communion 
» et société universelle de Jésus-Christ. Fait en 
» l'assemblée du clergé général de France , à 
» Paris. » 

Cetle lettre fat adressée à l’évêque de Ren- 
nes , qui fut prié de contribuer de toutes ses 
forces à faire respecter la déclaration du cler- 
gé. L'assemblée, voulant punir rigoureusement 
un pareil attentat, ne s'en tint point là : elle 
écrivit à tous les prélats du royaume une lettre 
circulaire, accompagnée de toules les pièces qui 
prouvaient la témérité du coupable et la justice 
de cette condamnation. Voici ce qu'il y avait 
de plus remarquable dans cette lettre : Si le 
fait du sieur Louytre vous semble aussi extra- 
ordinaire ef aussi digne de punition qu'aux 
prélats de cette assemblée, vous ferez ce qu'ils 
ont tous résolu el promis de faire, qui est de 
bai dénier, dans leur diocese et autres lieux, 
toutes sortes de commissions, et de n'avoir au- 
cune par! n1 aucune soctélé avec lui, et de le 
tenir en cel état jusqu'à ce qu'il se soit rendu 
devant son archevéque et les évéques de sa pro- 
vince. pour recevoir le châtiment de son allen- 
tat. Par une lettre particulière, l'évêque de 
Nantes fut prié de punir le coupable, et de lui 
faire reconnaître la grandeur et la témérité de 


qui 


Qu'en présence du lègat, 


moyens furent approuvés du rot, 
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sa faute. La faculté de théologie de Paris ayant 
reçu une copie de la déclaration ci-dessus, qui 
lui fut présentée par ordre de l’assemblée , en 
fit remercicr la compagnie ; et, comme k 
doyen était un de ses mernbres, elle le cite à 
comparaître pour rendre compte de ses aclions, 
et voir procéder contre lui ; elle demanda même 
la permission à l'archevêque de Paris de lui re 
fuser la communion des fidèles, pour lui fair 
sentir plus vivement ses torts. : © 
Cependant la cour dé Rome avait été infor. 
mée de la déclaration de l'assemblée général 
du clergé; et le pape. ne voulant point laisser 
opprimer le doyen, avait cassé eslle déclars- 
tion par un bref qu'il avait envoyé au légx. 


avec ordre de le faire publier. . Lie légat, pré- 


voyant l'orage que cette publication allait o- 
casioner, ne se pressa pas d'obéir. voulant, du 
moins, attendre que l'assemblée se fût séparée. 
Les évêques, de leur côté, ne s’endormirent 
point ; ifs eurent recours au roi , et le supplè- 
rent, en trois ou quatre audienges, de leurs 
corder. sa protection ,. lui assurant qu'ils:8 
voulaient faire aucune démarche dans us à 
faire de cette importance sans, l'avis de 508 
conseil. Le roi ayant répondu favorablement. 
les députés lui nRSerns quatre choses ; l° 

u nonce , des do 
teurs ilaliens, des pères de l'Oratoire, etdu 
Conseil, les prélats pussent démontrer lesim- 
perlinences , ignorances, altenlals, témenies 
de Louytre, parce que leur déclaration ne pot- 


vait être calomniée , et que le pape n'avait puy 


toucher sans les entendre; 2° de faire suppr- 
mer ce bref, soit en envoyant à Rome un cor 
rier exprès, soit en faisant voir au légat les 1 
convénients qui en pouvaient résulter; el, po 


cet effect, on donna à sa majesté un mémo 


d'instruction pour son ambassadeur à Ron: 
3 que , si l'affaire ne pouvait s'acvommole 
il permit un concile national pour y vont 
demander un concile général ; #° qu'il pel 
aux particuliers les appels comme d'4 us dk 
toutes les bulles et brefs qui regardaient les 
pères de l'Oratoire et les Carméhtes, 48 
rédufre tout cela sous les évêques, et œlér& 
cetle impudente ambition qui voulait haïût 
un schisme pour maïinlenir son | Ê 
et il fotr- 
solu d’en faire usage. Le mémoire à l'amhés- 
sadeur contenait de très-amples instracu®s. 
des raisons solides et des ménaces indiretas. 
On faisait craindre au pape de compromt 
son autorité par une entreprise qu'il 
eut-être forcé d'abandonner , d'autant mieu 
ue les Parlements regardaient la seriteñce de 
Louytre comme abusive contre le divit tk 
concile de Trente. Il est à présamer qu k 
pare supprima son bref, puisque, le 29 décesr 
re, Louytre fut admis dans l'assemblée, pouf 
y faire une satisfaction pablique, après en avr 
ait une particulière. Eu conséquente, l'asstn 
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blée avertit lôus les heu du royaume de la 
soumission du coupable, par une lettre circu- 
laire da 43 janvier 1626. René de Rieux fat 
tranquille pendant onze ans: mais, en 41635, 
accusé d'avoir favorisé la sortie de la reine Ma- 
rie: de Médicis hors du royaume, et d’avoir sé- 
journé dans les Pays-Bas sans la permission 
de Sa Majesté, il fut traduit devant les évé- 
-Commissaires du pape ,'et fut privé de 
l'administration de son diocèse , par sentence 
du: 34 mai. La crainte de déplaire au roi arrêta 
les murmures du clergé, et ôn attendit sa mort 
avant d'en parer. Le père Bauni, jésuite, pu- 
er Vi statuts de René de Rieux, en 4629 et 
1630. ; : Fe 

Charles Talon , nommé par le roi le 28 août 
1635. ne put avoir ses bulles, et se démit. 
entre les mains du roi, de tous les droits qu'it 
pouvait avoir sur l'évêché de Léon, en 1639. 

‘Robert ce , Originaire d'Anjou , doyen du 
Folgoët, archidiacre , officier et grand-vicaire 
de Quimper, fut sacré le 26 mrars 4646 , dans 
l’éghse de Saïnt-Germain-des-Prés; mais René 
de Rieux ayant été relevé des censures portées 
contre lui, et rétabli dans ses droits, Robert 
Cupif fut transféré à Dol l'an 1648. 

René dé Rieux, qu’on a vu ci-devant dépo- 
ser, fut rétabli, à la demande des évèques, en 
4646; maïs, comme Robert ne voulait pas lui 
céder son siëge, il n'y remontà qu’en 1648. 
René mourut Îe 8 mars 1651. 

“Heori de Laval de Bois-Dauphin, nommé 
évêque en 1651, assista à l’assemblée du clergé 
cù 1654 et 1656, et fut transféré à la Rochelle 
en 1661. | 

François Visdeloup, coadjuteur de Quimper, 
fut le successeur de 
glise cathédrale son tombeau en marbre blanc; 
celle pièce est digne de la curiosilé des étran- 
gers. 

Jean de Montigni mourut pendant la tenue 
des Etats à Vitré, l'an 1674 (4). 

Pierre de Neboux de la Brosse, nommé en 
41674, assista aux Etats, à Vitré, en 4673 ; à 
Dinan, en 1675; à Vannes, en 1691 : aux as- 
semblées du clergé, à Paris, en 1695. et 4696, 
et mourut en 4701. 

Jean-Louis de la Bourdonnaye, grand vi- 
caire de Nantes, nommé le 31 octobre 4701, 
sacré le 23 avril 4702, assisla à l'assemblée 
du clergé en 1710, et mourut au mois de fé- 
vrier 4745, à Brest, où il fut inhumé [dans l'é- 
glise.du pelil couvent qu'il avait établi. — De 
BLois.] . | | | 

N, de Goyon de Vaudurand, vicaire-général 
de Coutances , nommé je 24 avril 4745, prêta 


Jean de Montignÿ était membre de l’Académie fran- 
çaise. Selon ce qu’en dit M= de Sévigné, 11 était pelil de 
taille, mais 1 renfermait dans un corps faible un esprit 
supérieur. Pélisson parle avec éloge de ce prélat litiéra- 
teur Cans son Histoire de l’Académie française. A. . 


Henri. On voit dans l'é-| Leg 
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serment et fut sacré au mois de septembre de 
la mème année. ; 

N. Dandigné de ta Châsse, nommé en 41763, 
se démit en 1779. 

M. de la Marche, nommé en 1772, gouverne 
actuellement l'église de Saint-Pol-de-Léon (4). 


SAINT-POL-DÉ-LÉON; chef-lieu de canton et de com- 
mono, formé de l’ancienne ville de ce nom, jadis éve- 
ché, aujourd'hui cure de 1’ classe, diminuée de l’anc. 
trève Roscoff: résidence d’une brigade de gendarmerie; 
bureau de poste : bureau d’euregistremeut : chef-livu de 
 peneeption ; bureau des douanes {à Peupoul). — Limit. : 
N. Rosooff: E. la Manche, rivière de Peusez ; S. Plouénan ; 
O. la Manche, Plougoulm, rivière de l’Horn. — Princip. 
vi. : Lagalac’h, Lambulvez, Kouartz, Saint-Venal, Beurzit, 
Penamprat, Kanvel, Kantraoun, Kouviou, la Madelaine. 
— Superf. tot. 2769 hect., dont les princip. div. sont : 
-tet. ab, 1823: prés et pal. 224; bois 24: verg. et jard. 42: 
landes et inaulles 199; sup. des prap. bàk 55; cont. non 
imp. 419 Const. div. 807: moulins 10 (à eau, de Kan- 
traoun, de l’Etang, de Kouartz, de Kamprat, Grand- 
Moutin , de Kangall, etc.) 

Origine et histoire. — L'origine de la ville de Saint- 
Pol-de-Léon est encore des plus inucertaines. Les uns y 
ont va l’ancienne cité des Osismii; les autres ont pensé 
que cette ancienne cité ou Osismor aurait existé non loin 
peut-être de Saint-Pol-de-Léon, mais certainement sur un 
autre emplacement. En effet, coinme l’a fort bien fait 
observer M. de Gourcy (Origines de la ville de St-Pol: St- 
Brieuc, 1844), quoique l’on ait découvert dans les cnvirons 
de cette ville des tuiles à rebords, des lessons de poteries 
rouges, des médailles de Gailicn; de Salonine, sa femme; 
de Claude, etc., l’on n'a constaté dans la ville elle- 
même aucune lrace du séjour des Gallo-Romains. M. de 
Kdanet a prêté appui à celte opinion, en découvrant, au 
village de Kilien, en Plounéventer (V. ce mot), des frag- 
ments si noimbreux de monuments romaios, qu’il a pu, 
avec quelque hardiesse, dire que là avait élé la viile d'Oc- 
‘cismor. — Tout ce qu'il y a de certain, c’est que les Ro- 
mains avaient un élablissemeut important dans le pays 

ui depuis a été nommé Léonais. La Notice de l’Empire, 
Ho veus 400, c’est-à-dire vn peu avant l’insurreclionu 
des Armoriques, qui mit fiu à l'occupation étrangère. y 
place une coborte et un préfet : « Prefectus militum Mo- 
rorëm -osismiarorum, Osismiis. On ne peut, sans témé- 
rité, rien aflirmer de plus — On a dit pour le Léo- 
nais breton ce qui a été dit pour Léon, en Espagne. Les 
Romains ayant dans cetle ville leur « legio septima ge- 
ména », les penples euvironnants avaient élé appelés les 
ionenses, d'où Leonenses. Cite étymologie a cela de 
bou, qu'elle est aussi probable pour Léon en Bretagne que 
Dour Léon en Espagne, et que l’une et l’autre se conso- 
lident réciproquement. — Les jaris bretons s’établirent- 
ils, après l'expulsion des Romains, au même lieu où 
ceux-ci avaient eu leur principal établissement ? Les pre- 
wiers évêques léquais, que Du Paz nomme s« episcopi 
osismorenses », y eurent-ils leur siége? Est-ce là que le 
comte Guythur ou Whitur reçut le pieux fondateur de la 
foi dans celle région, saint Paul, dit Aurélien, fuyant, 
vers 511, la Grande-Bretagne agitée par les guerres? Ce 
sont là autant de questions que rien n’a encure résolues, 
et sur lesquelles noes vonlons garder la plus grande ré- 
serve. Tout oc qu'il semble permis d'admettre , c’est que 
le premier évêque fut saint Paul Aurélien, dont nous 
vonons de parler. Scion M Tresvaux, ce saint, d’abord 


_ 


(1: Jean-François de La Marche, dernier évêque de Léon, 
avait d’abord embrasse la carrière militaire. 11 se trouva 
ao combhal de Plaisance , en 1747. dans lequel il resta, 
dit-on, le seul de sa compagnic. Après le trailé d'Aix-la- 
Chapelle, il renonça au service ct embrassa l'étal ecclé- 
siastique. 11 fnt nommé évôque de Léon en 1772. A l'é- 
poque de la Révolution. il se vit forcé de se no HUE en 
Angleterre, où it obtint la confiance et l’anitié de tout 
cè qu'il y avait de plus célèbre. M. de la Marche avait 
doté Saint-Pol-de-Léon d’un collége, construit en 1787 
par l’archilccte Robinet, et d’un séminaire, dépense 
évaluée alors à plus de 400,000 fr. C’est par lui que la cul- 
turc des pommes de terre a élé introduite dans la Cor- 
uouaille bretonne; et il avait fondé une rente pour ke 
couronnement annucl d’une rosière, institution peu né- 
céssaire cn Bretagne. 11 mourut émigré, à Londres, le 
95 novembre 1806. — Le Concordat de 1801 a supprimé 
l'évêché de Saint-Pol-de-Léon. A. à. 


ê 


866 


solitaire dans l’île de Balz, aurait été nommé évêque par 
Childebert, près duquel Je comte ou jart Wilhur }’avutf 
envoyé, porieur de lettres qui, à son inst, réclamaient 
du roi des Francs l'institution du pieux sôlitaire. Ce récit 
bizarre, qui sort des idées que l’on se fait maintenant 
des rapports des premiers chefs bretons avec les chefs 
Francs, et qui transfère au chef Chilpéric: une espèce de 
toute-puissance civile et religieuse sur 1e Léonais bréton, 
nous semble éminemment contestable. Quoi qu’il en $oit, 
d’après une ancienne légende sur la vie de saint Paul, la 
ville ou plutôt le château de Léon était, du temps dé Wi- 
thur , entouré de remparts de terre, « illo tempore marts 
» terreis cireumdatum, » et fut plus tard défendu par un 
bel ouvrage de pierre, «lapideo robore konoriflcè munltums. 
On ne saurait assigner à sa destruction une autre datc 
que l'invasion de Henri 11 d'Angleterre, vers 1170. Quant 
à l’enccinte qui le protégeait, M. de Courcy a pensé qu'on 
ne saurait mieux la retracer qu’en suivant les rues que 
parcourent les paysans quand une fèle les amène à la 
ville: ce qu’ils appellent faire « le tour des cheminées, 
tro ar chiminalou ». Cette ligne part du parvis de la ca- 
thédralc, traverse la place, le Portmeur, la rue du 
Poids-du-Roi, des Os et de la Croix-aa-Lin, revenant 
ainsi à la cathédrale. 11 est certain que , si ce circuit ne 
retrace pas exactement l’ancienre enceinte, il y'a d8 
grandes probabilités pour croire qu'il cn donne une idée. 
M. de Courcy s'appuie en outre sur l’ancien missel de 
Léon {Y. ci-dessus, à l'évèque de Chauvigné), quijdit : 
«in die ascensionis Domini, fit processio solemnis circa 
» murum civitatis. » AE | 
Les premiers temps de Saint-Pol-de-Léon sont nécessai- 
rerment liés aux récits merveilleux de la vie du saînt qui 
Jui a laissé son nom. Saint Paul (1) fuyant l’Angieterre, 
et accueilli par Withur, s’établit d’abord, avons-nous 
dit, dans l’fle de Batz, ct le jarl vint se fixer au Uustel- 
Pol, comme disent encore les Brelons. Saint Paut délivra 
Pile d’un dragon qui la désolait, aidé par un courageux 
chevalier de Cléder, auquel on donna, par saile, 1e sar- 
nom de Kgournédec [qui ne recule pas). Aussi, les aci- 
gneurs de ce noin avyaient-ils conservé le singulier drott 
d'aller , le jour de la dédicace de l'église, Pépéée au côté, 
en botics et en éperons dorés, s’asseoir dans le fauteuil 
de l’évêque. Ce droit , qu’il dût ou non son originé à la 
légende du dragon, qui sans doute n’est qu’une allégorio, 
a subsisté jusqu’en 1790. 11 en faut sans doute dire an- 
tant de la scloche de Saint-Pol,s» Ce pieux personnage avait 
en vain demandé au roi Marc (de la Cornouailie insu- 
laire), pour son monastere, une cloche que ce roi avait 
en son château. Un jour que le saint s’entretenaft de 
cette affaire avec Withur, les pêcheurs du jarl lai appor- 
tèrent la tête d'un gros poisson, dans lequel on trouva la 
cloche désirée. Cette cloche, qui a la forme d’un carré loug, 
ayant sur une face 18 à 20 c., et sur l’autre 12 à 15, est 


en cuivre argentifère. On la conserve encore dans la ca- 


thédrale, et les malades viennent récilawer, pour leur 
guérison, qu’on la fasse sonner sut leur têlc. ème cé- 
rémonie se fait aussi aux personnes accourues des envi- 
rons à la fete du pardon. — Saint Paul, créé évôqae (Y. 
ci-dessus), mourut vers 570, dans son monastère de Balx; 
ses restes sont, dit-on, ensevelis au pied du maitre-autel, 
sous une table de marbre noiïr dont les inscriplions ont 
été mutilées pendant la Révolution. LA 
Dans les siècles qui suivirent lexpalsion des Romains, 
il est à croire que chacune des grandes divisions territo- 
riolcs de l’ancienne Armorique eut ses chefs, dout cha- 
cun aussi prit le titre de roi des Bretons, « rex ou dux 
» tolius Britanniæ » ; que ceux de Rennes et de Nantes 
fnirent par dominer les autres, ct que, peu à peu, la Bre- 
lague se fondit en un seul duché, Nous n’essaierons pas de 
relracer l’histoire de ces petits chefs dans les siècles sui- 
vants, où elle est encore à l’état de chaos. — Nous nous bor- 
nerons à combler quelques lacunes qui existent dans notre 
auteur. — En 81, les chefs Bretons avaient élu l’un 
d'eux, Jarnithin, comme chef suprême. À Jarnithin suc- 
céda Morvan, comte de Léon, qui prit le titre de roi, 
Forcé de faire, contre les troupes de Louis-le-Debonnaîre, 
une guerre du partisan, Morvan fut tué dans uue ren- 
contre. Nominoé, autre comle breton, le remplaça d’a- 
bord, du choix de Louis, eusuile par usurpation sur les 
possessions franques. Cependant, quelques chefs avaient 
proclamé Guiomar’ch, fils de Morvan, et celui-ci ne tarda 


(1) Doin Lobineau est le premier écrivain qui ait écrit 
le nom de celle ville + Saint-Pols. 11 est à remarquer 
d’ailleurs que, quand il parle du saint, dom Lobineau 
conserve l'orthographe de saint Paul. Son but a été sans 
doute de distinguer par celte double orthographe 1r nom 
du saint de celui de la ville. A. M. 
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as à avoir le même sort qué seit pb 
‘Nantes poor RENE et 
mit à mort. — Vers. 4 4 DA, FR 
Léon, nommé Even ji codbtro 
dé Lesneven (Lis an k ‘bu com A. - He 
<a : ne je Pr aissen de 
et là, agissant squs,les ordres C 
Oh voit, en 1086, Hervé, fils de Güidmartel 1! ar 
la première croisade , sous Je duc Afain Fergent. Fou père 
est, REnCanE son absence, tué à Saiut-Pol, dans 
dition populaire. — Dans Le an siècle, les comtes &L 
ne portent plus que le titre de vicomte, et icur 


famiile des dpe de 
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s'est absorbée enlièrement dans la 
Bretagne. | 
L'histoire dt Tiers-Elat présente, dans cett 
quelques curieux détails à étüdier, En voici un qué 
fournit le travail de M, de Courcy suc la ville de 
Pol-dé-Léon (Annuaire de Brest, 1841). Jusque . 
xvii* siècle té vote universel avait persisté dans Sain!- 
de-Léon, quant aux affaires municipales En 168 
syndic ct miseur de la communauté remontyaft au Pa 
ment que, quand la cloche sonnait pour appeler les M 
bitants à délibérer « sur les affaires du roy a auftres pti 
« le bien public »', les plus considérabics ne sy tr 
vaient pas d’ordinafre, mais sculément une multits& 
de peuple, qui, au lu de délibérer, n’appartatent s 
» confusion et désordre.» Le syndic demandait, par al 
au Parlement, d'être antorisé À'convoquer « tous les | 
s bilants » pour élire chaque année vingt d’entre est, 
qui délibéreraient sur Îles affaires de la Commune, #9 
peine de 20 liv. d'amende contre tout manquant à l'& 
scmblée. — Le Parlement accorda celle dispositis, 
en réduisant l'amende à 10 liv. — Celte circonsant 
modtre que , jusqu’en 1648, le vote universel avait Hd 
tenu lieu, à Saint-Pol de-Léon, de corps municipsl - 
A partir de 1648, aussi, l’on voit ane communaulé 
ville qui se met en rappurt avec l’autorité royale, 4 re- 
produit, dans sa localité, l'impulsion qu'elle reçoit ée 
chef-lieu de la province bretonne (1}. Rieu de bien 
ne se présente ensuite dans l’historique de Saiut-Pal-&- 
Léon , si ce n’est peut-être le séjonr qu’y fit M. Hs 
GChaulnes , Jors de la révolle qui éclata dans presque tot! 
la Bretagne, contre l’iinpôt du timbre, Le gouverner, 
qui se montra si impitoyable en cette occasion, panitis 
habitants de Saint-Pol, cn leur imposant une garniss êt 
900 hommes, dont la plupart éClaient cavaliers I tit 
lai-méme visiter celte villé, cet, les portes n'étant ni ax 
iarges ni assez bautes pour donner passage à s0n carre, 
les babitants s’empressèrent, pour complaire à ce maltre 
irrité, de les élargir ct de les exhausser (celles des Gr 
mes et du Trésor). — Peu après 11695), la capitation dit 
ajonter aux charges publiques des vitles qui ne po 
suflire déjà à leurs charges privées. | L 
La grève qui avoisine Saint-Pol est couverte de piles 
que les vents balaient aisément, En 1699, un ouragas 
nord-est ies souleva et les jeta sur une étendue de ps 
de 250 hect. qui, de terre labourée, deviurent ue tf- 
table désert. Pour éviler qu'un pareil danger se ren0t 
velat, le Parlement, après avoir pris l’avis des ingéniean 
de la province, ordonna la plantation en genéls 
diguc formée en denl-cercle, el dont la masse fit abslade 
aux sables. À measure que ceux-ci s’élevajient, on Nina 
une digue nouvelle, de telle sorte qu'en 170, l 
entier avait acquis une élévation de plus de 10 m. Das 
ces dernières années, on a protégé cette côte par des 
plantations bien entendues de pins maritimes. — En 1%, 
un incendie détrulsit l'hôpital. En 1711, un noure! + 
ice fut fondé par- MM. Hervé, chanoine’, et l'abbé 
ourg-Blanc. Celte maison reçut, en 1769, de M. d0 
vier de Lansac, abbé da Relec, une rente de *,0W lir. 
— Vers 1709, la porle dite de Gnénan fut démolie, ele 
matériaux-en furent employés à T’hôpilal neuf (3. - 
traitement infligé à Saint-Pol-de-Léon par le due ê 
Chaulues, les exactions commises sur Îles mu 
par Louis XIV, avaient laissé une profonde raotut 
contre ce prince. Aassi, à sa mort, la communau 
ville se refusa-t-elle à célébrer un service, se disant 9 
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(4) La charge de maire fut érigée en 1092, 
lors les sénéchaux cessèrent de présider les asst1ie 
de la communanté, 4 ‘"" "USE 
1) La porte des Carmes, miébafih* rate. Tüt 
en 1745, cet donnée au couvent dé ce nom, qui la © 
porta. dans son cimelière. Restaient encore Îles Pa 
rhrecteoness de uns et cetle delarueë : 
Elles fuven olies, ears malérisox RO CR 
construction des Paies as Ve RAS “4e FES * 
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de Bretagne. — M, Pol de Our 
portail méridional à la même 
portail lui-même , qui est en granite de Ksanton , fouillé 
ea ornements parfaits, aa xv’ siècle. — L'église cntière 
est cernée de contreforts à deux étages, et terminés en 
pignons; dans la partie qui entoure le chœur, ils sont 
surmonlés de pinacles, et la balustrade qui couronne 
la corniche des trois chapelles de l’abside est flamboyante. 
— Nous regrettons de nous borner à celte esquisse soim- 
maire , qui suüflira aux archéologues pour leur donner 
une idée du style général de la cathédrale de Saint-Pol. 
Quant à ceux qui voudraient plus de détails, nous les ren- 
voyous à l'excellent ouvrage de M. de Courcy, auquel 
nous empruutons encore ce qui suit : La cathédrale a, 
de longueur totale, 80 m., et les transepls 44 Sa hauteur 
sous voûte est de 16 in, et les clochers (avec leurs flèches) 
s'élèvent à environ 50 m. au dessus du sol. Ils sont en gra- 
nile ; la nef, ses voûtes etle chœur sout en lufeau, à 
l'intérieur ; mais, à l'extérieur, les murs du chœur , des 
chapelles, 
en granite. 
touchait à la tour gauche Qu portail. Un incendie le dé- 
truisit au commencement du dernier siècle, et le nou- 
veau palais épiscopal fut détaché de l’église, dans cette 
partie, — Le long 
situé cutre l’église et la Dee du Pelit-Cloitre. Il a été 
supprimé en 1773, et pav 

L'intérieur do l'église a élé badigeonné, il y a environ 
vingt ans; mais les tours ont été récemment rejointoyées 
avec uu ciment couleur de pierre, progrès qui promet 
que bientôt le badigeou de l’iutérieur disparaitra du imo- 
numoat qu'il a souillé, L’on remarque dans cette église 
le tombeau en marbre blanc de l'évèque de Visdelou, 
placé eu dehors du chœur, côté de l’épitre. Le prélat y 
est représeuté à demi couché et tenant un livre entre ses 
mains. $es arinoiries ont été mutilées dans la Révolution. 
{etle œuvre, assez belle, est d’un artiste nomuwé de ia 
Coloage , qui l’acheva en 172. 


bare pour fairp celle d Le gouxerneur. de la pra: 
ince exigea que la c VE eût tv far en coùla à 
a ville une somme de 4% lv. — Le duc d’Aiguillon fut 
ega à Saiut-Pol en 1754 avec un grand déploiement do 
ètes, dont le but était peut-être de gagner le gouverneur 
ux intérêts de la ville, dans un procès qu’elle soutenait 
‘onire son évèque, et qu’elle gagua. Mais, quand le Par- 
ement triounpha, eu 1774, daus la luile engagée entre lui 
‘+ lc duc (V. ci-dessus), la ville de Saint-Pol manifesta 
a véritable tendance, en envoyant corplimenter le Par- 
cment, duquel, cette fois, elle n’avait rien à attendre. 
-es benchauts du Tiers Etat domintrent bientôt daus 
selte ville, qui se jela avec enthousiasme dans le mouve- 
nent de 1789, dont les principes furent malhcureuse- 
nent dénaturés par les passions fatales qui, deux fois, 
sat failli délourner la France de la grande et sagc ré- 
None commencée en 1790. | 
glises ct monuments religieux, — Deux monuments de 
larChltectarc religicuse ont conservé à l’ancicnue rési- 
dènct des üvêques de Léon une importance artistique et 
arçchéviogique : ce sont la cathédrale et La chapelle du 
Ktélsker. — La cathédrale érigée dans le vi: siècle par 
salnt Paul Aurélien, ayant été détruite daus le 1x° par 
les Normands, ce n’esl que vers le x11° siècle qu’une 
A AE église s'éleva sur les ruines de la première, 
Gelle-éi n'a laissé elle-même dans l’édifice actuel que 
quelques parties, savoir : les tours (moins leurs flèches, 
qui soal pis récentes), le porche qui les sépare, la nef 
et s6s collatéraux, jusqu'aux trauscpla Le collatéral dy 
oœiüi, cependant, et la chapelle Saint-Martin, sont attri- 
bués à Guillaume de Ksauson, qui y ful caterré (1327); 
et, péu après, Guillaume de Rochefort, sacré en 1319, 
éleva le transept septentrioual el termina les voûlces de 
ta nef. Le chœur et le transept méridional soat du 
xv° siècle, et quelques chapelles du pourlour du xvr° siè- 
cle. — Les tours sont carrées et à deux étages. À la base 
de celle de droite était la porte des « Lépreux» , par la- 
quelle adis entraicnl seulement lc cordicrs, réputés 
ndre des lépreux juifs Les flèches qui sucimonteut 

ces ours sont entourées, à lcur uaissanñce, de quatre 
cliochetons, el. découpées à jour, M. Mérimée a voulu y 
voif unc ünilation du Kreisker {V. ci-dessous), et a attribué 
ces clochers au xv° où mème au xvr siècle. M. Pol de 
Courcy | Monographie de la cathédrale de Léon), à qui nous 
empruutonus exclusivement celte partie de notre article, 
pense qué la flèche de droite, au moins, remonte au xur'siè- 
cle. — Les arcades de la nef soul élégantes, leur arc estdu 
tiers point et l’archivolle est composée de cordons alter- 
natlvement en relief et en creux. Les mencaux des fenétres 
formvunl deux lancettes géminécs. surmontées d’un œil-de- 
ba:uf. Les chapiteaux des arcades présentent une orne- 
entation en fuuillages de chêne, d’osier ou de fraisier. 
L'énfablewent qui supporte les fenêtres (il ÿ en a uue par 
arçade) est un simple tore, sous lequel est une moulure, 
composée allcrnaliveinent de trèfles ct de quatrefeuilles. 
_ long de ces fenêtres règne une prenière galerie en ogive 
triobce; une seconde galerie obscure, et qui existe au 
dessous de la première, à hauteur de la tribune de 
l'orgue, est formée, pour chaque travée, d'une arcature 
composée de deux ogives en laucetles et de deux ogives 
surbaissées, surmontées d’un trèfle. — Le chœur ct les 
tränsepts offrent seuls des armoiries ou des dates. — La 
grande fenêtre du transept septentrional, à meneaux 
ee est en vitraux de couleur, portant la date de 
4 , et représentant le Jugemeut dernier et les œuvres 
de miséricorde, Le croisillon méridional se termine 
aûssi par une rose en granite, admirablement travaillée , 
et dont les mencaux figurent des ogives trilobées, des 
trèfles et des quatrefcuilles. — Le chœur, plus élevé que 
la ncf,se compose de treize arcades (cinq de chaque côté 
et trois dans le fond): l’abside est à pans coupés. Les ga- 
Jerles sont d’une décoration plus riche que celles de la 
pef. et qui semble appartenir au xvr° siècle, Les feuêtres 
sont terminées, chose bizarre, cn forme de mitre. Une 
balüstrade de pierre, découpée à jour, en ogive trilobée, 
avec couronuement flamboyant , existe entre les arcades 
de rond point. Elle a élé détruite entre les autres, el on 
ÿ a subslilué unc affreuse grille en bois. — Les stalles, 
au nombre de soixante-huit, sont, ainsi que le lutrin, 
de charmantes ciselures en bois, du xvi: siècle. 11 n’en 
est pas de même de la boiscric du sanctuaire et des am- 
bons, qui dalent de 1770, C’est aussi l'époque à laquelle 
rempnle le maitre-aulel, placé en avant d’un second 
i termine le sanctuaire. — Les fenêtres du chœur 
aient garnies de verrières de couleur, œuvre d’Alain 
Cap, de Lesneren , célèbre peintre sur verre du xvi* siè- 
èle. Il en reste des fragments qui donnent à penser que 
J’évéque de Neuville les avait fait exécuter; les écussons 


de fainilles importantes s’y mélaient à ceux de France et 
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attribue le porche du 
poque que la nef: et le 


du pue et du transept méridional sont 
— L'ancien éveèché, élevé au nord de l’église, 


u collatéral sud existait un cimetière 


comune le reste de la place. — 


Le &rcisker, cette admirable chapelle qui a porté au loin 
le nom de Saint-Pol-de-Léon , est située à une des extré- 
mités sud de ba ville, et non au centre, comme son nom 
l'indigee (kreiz, centre, milieu). Selon la légende, elle 
fut fondée par uuc jeune fille à qui Dieu avait envoyé 
une complèle paralysie, pour la punir d’avoir travaillé 
uu dimauche, ct que saiut Kirec guérit, en faisant sur 
elle le sigue de Îa croix. — Cette chapelle, bâtie au 
cœntre d'ua village voisin de la ville, ou d’un faubourg, 
fut sans doute détruite, en 875, par les Normands. Selon 
Aibert-le-Graud, elle fut rebatie de 1345 à 1399, par lc 
duc Jeau IV, qui viut à Saiot-Pol, en 1365. — Cette opi- 
uiou est plausible , mais il faut réserver les quatre pilicrs 
qui soutiennent la tour et qui paraissent appartenir au 
xur° sièc!e: enfiu, les coilatéraux et les porches nord et 
sud, qui sont du xv° siècle. — Le Kreisker présente, dans 
son intérieur, celle forme bizarre que déja nous avons 
signalée dans la cathédrale de Qui per : c’est-à-dire que 
son axe, au licu d’être direct, décrit une légère courbe, 
on s’inclinaat à droite vers le sommet (1). Son archilec- 
wre est d'un excellent gothique. La nef de l’église est 
terminée par un pignon droit, dans lequel s'ouvre une fe- 
nêtre ou « maitresse vitre » de toute beauté. Cinq me- 
neaux verticaux, coupés par un meneau horizontal, vont 
s'épanouir au sommet en trilobes, trèfles, quintufeuilles 
et roses, qui jadis cucadraicnt d’admirables vitraux de 
couleur , remplacés aujourd’hui par des verres blancs. Le 
maitre-autel, alors chargé d’un retable représcnlant la 
vie de Jésus, a disparu pour faire place à l’autcl _ corin- 
thien qui décorait l’ancienue église des Minimes. Cet au- 
tel est plus en rapport avec les mauvaises restaurations 
modernes qu'avec le style primitif de cette charmante 
chapelle. — Des trois porches qui donucut accès dans le 
Kreisker, le plus splendide est celui du nord. Bien que 
inutilé, ce porche est un des plus beaux specimens de 
l’art au moycn-àgc. Analogues aux sculptures du Foigoat 
(V. ce unot), les sienues sont en granite dur, ct non en Ker- 
ganton , si facile à travailier au sortir de la carrière. — 
Selon Pigauiol Description de La France, édit. de 1154), Vau- 
ban aurait déclaré que - le clocher du Kreiskcr était l’ou- 
vrage le plus hardi d'architecture qu'il eût jamais vu. » 
En effet, cetle œuvre de pierre, haute de plus de 77 m., 
porte tout entière sur quatre piliers carrés, de 3 m. 20 c. 
de côté, et formés d’une masse de colounetles agglomé- 
rées. De ces quatre pillers s’élancent quatre arcades à lan- 


en 


1) Voir sur cette question les Antiquités de Noyon 
one , Vatar, 1846). par M. Moët de la Forte-Maison, 
et article Quiwper ci-dessus, p. 419. A. M 
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cettes, au dessus elles repose une tour: ou clocher 
proprement dit, qui s'élève à 45 m. environ au dessus du 
sol, et du haut de laquelle s'élève une flèche octo- 
ne, découpée à jour, ornée de quatre clochetons pareils. 
La première est haute de 32 m.; les autres de 16 m. — 
Rien ne peut peindre l’effet que produit cette hardie con- 
siruction, isolée, dominant tout ce qui l’enloure, ct 
semblant menacer le ciel, qui souvent l’a foudroyée, no- 
tamment en 1628. 1680, 1770 et 1816. La richesse des ornc- 
ments , la grâce des formes, toul se réunit pour faire du 
Kreisker le plus curieux monuinent de la Bretagne, — 
La ville, couverte de nombreux clocherg que celui-ci 
surpasse, comme un géant, ressemble à une vaste église, 
et produit un cffet magique lorsque, du* port (faubourg 
de Penpoul) , elle «pparait par un beau soleil couchant, 
encadrée dans les parcs de chènes verts et de pins mari- 
times de la Ville-Neuve et de Kron. — Le Kreïisker était 
jadis non une paroisse, mais un bénéfice simple valant 
800 liv. de rente, et auquel nommait le corps de ville. 
Maintenant c'est la chapelle du coillége, qui jadis se 
servait de la chapelle de Quélou-Mad (Bonne-Nouvelle), on 
de Prat-Cuit, aujourd'hui ruinée. Cette dernière avait élé 
interdite en 1681, à cause des profanations qu’y avaient 
comwises les écoliers, et, dès cette époque, le collége 
avait eu pour son culie la chapelle de la Trinilé , dans le 
Kreisker. 
Autres monuments publics. — Les halles de Saint-Pol-de- 
Léon ont été élablies sur la Grande-Place, vers 1773, épo- 
ue à laquelle on déunolit les anciennes halles, situées 
du. la Grand’Rue, et qui tombaient eu ruines. Les nou- 
velles ont été construites sur les plans de l'architecte 
Besnard. A cetle occasion, ou St disparaitre les fourches 
patibulaires qui étaient en permanence sur la place, ct 
l'on prit quelque souci de la circulation publique, en 
faisant rapprocher des maisons les croix el les puils qu’on 
voyait en pleines rues. A cetle époqne aussi le sémi- 
uaire, qui avait communication avec le Kreisker par une 
tribune qui passait sur la rue Cadiou, fut obligé de rem- 
placer celle-ei par une galerie voûlée passant sous le pavé, 
Commerce et industrie. — Jadis, Roscoff étant partie inté- 
granite de Saint-Pol-de-Léon , le commerce de celle loca- 
lité pouvail être dit inporlant. Aujourd’hui, il se renferme 
dans le mouvement du petit port de Penpoul, bourg de la 
ville. Le mouvement du cabotage (en 1841) s’y résume 
comme il suit : Expédilions daus l'Océan, 605 tonneaux, 
dont 345 en grains et fariues. 252 en fruils oléagincux, 20.c0 
futailles vides, 10 .en houille et 3 en fer. Le principal 
port de destination était Morlaix (pour 280 lonneaux); 
venaient ensuile Fécamp (pour 83), Bordeaux el Rouen 
{chacun pour 63), Quimperlé (pour 37), Caen (pour 35); 
enfin Harfeur (pour 25). Les imporlations s’élaicnt éle- 
vées à 548 tonneaux, savoir : bois communs, 253; maté- 
rlaux divers, 235 : fruits oléagineux, 15; bouille, 13; fer, 
12; poteries et verreries, 12 Les ports de provenance 
étaient Morlaix (pour 302 tonneaux), Régueville (pour 
450), Port Launay (pour 51): Douélan (pour 15), Quimper 
et Toulanhéry (chacun pour 11}. — Ce mouvemeal, qui 
ne s'élève pas en moyenne à 4 tonneaux par jour, est, 
on le voit, d’une bien minime imporlancc. Cependant, 
H faut dire qu’une partie des légumes de Roscoff sont 
produits par le territoire de Saint-Pol-de-Léon. — ]1 
4 a foire à Saint-Pol chaque dernier mardi des mois de 
évrier . avril, juin, août, octobre et décembre: si l’un 
de ces jours est férié, la foire est remise au lendemain. 
Marché lous les mardis. — Archéologie : Dom Biorice, 
Preuves, t. 11. col. 1365, 1368; t. 111, col, 239, 1347. — AÏ- 
bert de Morlaix, p. 359 (b), 381 (b) et 397 (b'. — Géologie : 
constitution granitique ; à Kfissicc, granile analogue à 
celui de Ksauton. — On parle le breton ct le français. 


Saint-Potan; sur une bauteur; à 7 |. à 
PE. de Saint-Brieuc, son évèché; à 44 1. de 
Rennes, et à 4 1. de Lamballe, sa subdéléga- 
üon. Cette paroisse ressortit à Jugon et compte 
1900 communiants; la cure est à l'alternative. 
Ce territoire, arrosé par les eaux de la rivière 
de Guébriand, est très-exactement cultivé, {rès- 
fertile, et produit des grains de toute espéce, 
du cidre et du foin. En 1500, on voyait dans 
cette paroisse Îles maisons nobles suivantes : 
Vaudine-Loisel [Vau-Méloisel], à Pierre de 
Mos (c’est aujourd’hui un château avec haute- 
justice, il se nomme Veaume-Loysel [ Vau-Mé- | 
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loysel] , et appartient à M. Gouyon de Beau- 
corps); le Pré-Morvan, à Jean l’Anglois (cette 
terre a une haute-justice, qui s’exerce à P- 
duno et appartient à M. l’Anglois) ; la Fosse, à 
Julien Gouyon; le Dieu-Dit, à Julien Bousn . 
sieur de la Grignardière ; la Lande de Br- 
feilac-Basse, à Gilles de la Lande; le Val, à 
François du Val ; le manoir de Listaval * [PIk- 
Aval], à François Gouyon; Gallinée, à Mathu- 
rin de Brehant: Guilloir, à Charles Corbal: 
Launaye-Gouyon, à Gouyon-Gouyon; le Haut: 
Bart. à Charles du Val ; Ker-Oualbo; au sieur 
de Matignon; la Cremeraye, à Bertrand Bouan, 
Vau-Balieuzon, à Jean Desnos; la Grignar- 
daye, à Bertrand de la Bouexière : les Roches, 
à Jean le Fesle, sieur de Guébriand, le Vas- 
Joyeux, à François de Saint-Guedas; la Ville- 
Gicquél ,; à Jean Erogeard [d Jean Hersari], 
seigneur du Vau-Couronné * ; Habel, à Frar- 
çois Habel ; le Charric, à François Denos Fe 
Dos]: la Touche-Habel, à Julien Habel, h 
Pajollais, à François Madeuc, sieur du Vau- 
madeuc; les Laudes-Blanches, à Guyon du 
Val; la Ville-Even, à Jean de la Lande; h 
Couyère, à fa veuve de Jean Guitton; Bone 
Vie, à Pierre Gouyon; et le Chesné, à Geofni 
de Saint-Mellet. La haute-justice de l'Iske- 
Avart [l'Ile-Aval] appartient à M. de la Rivière. 
SAINT-POTAN ; commune formée de l’anc. per. de « 
nom: aujourd’hui succursale. — Limit. : N, Pléboulk, 
Matignon, Saint-Cast: E. la mer, Créhen, Piudone: 
Pluduno , Landébia ; O0. Henanbibhen, Ruca. — Priacif. 
vill. : Saint-Jaguel. la Tisserie, la Mardreux, le Guilde, 
la Grohandals, le Diendy, la Brousse, la Villemois, ls 
Corbinais, la LandeChapelle, la Havogue-Morais, k5 
Froides-Fontaines, la Viile-Even, la Saudraie, la 
pelle-Guillaume, la Tellière, la Grignardais, la Marée, 
Ja Croix-Michel-Allain. — Châleaux de Galmée, du Val & 
PArguenon. — Superf. tol. 2814 bect. 73 a. , dent les pra 
cip. div. sont : ter. lab. 2217: prés ct pat. 353; boës R: 
verg. ct jard. 36; landes et incultes 200: sup. des 
bât. 17; cont. non imp. 113. Coust. div. 386: moulins 8 
Bellcvue, de la Lande-Basse, du Gulldo, à vx: 
Quatre-Vaux, à eau, etc.), &$® La terre de l'Isle-Anil, 
jadis à la maison de Matignon, était passée dans celle & 
Hersart, par mariage avec une demoiselle de Goyon. Celt 
terre, ainsi que celle du Yau-Couronné, apparlouail, © 
1783, par hércdité, à M. le marquis de la Fayette, qui ie 
vendii à cette époque. — Dans la partie sud, et dans 
direction sud-est à nord-ouest, passe la voie rounaine qu 
allait de Corseul à Erquy (Y. Ruca). Au nord pasæ 
route de Lamballe à Saint-Malo, courant aussi sad-et à 
nord-ouest. — On dit qu’en faisant des fouilles à la Hsok 
Morais, on à trouvé une slatue tenant à la main un 
lcau à sacrifices, et qu’on a cru être un druide. 
ignorons si la forme de cette statue ne la rapp 
pas plutôt d'un sacrificateur romain ; les druides ne fi 
saient pas de slatucs. — Géologie : roches am 
au moulin du Guildo; granite eu général. — On park # 
français. 

Saint-Quay; dans un fond , au bord del 
mer; à 48 [. à l'O. de Dol, son évèché [arowr 
d'hui Saint-Brieuc]; à 33 1. de Rennes, à 
l. de Saint-Brieuc, sa subdélégation et son re# 
sort. On y compte 1600 communianis. 
Bénédictins de Léon se prétendent les prés? 
tateurs de la cure, dont l’évêque diocésain s'at 
tribue aussi la collation. 11 sy tient tous les 
ans une foire remarquable par la grande quel 
lité de fils et de bestiaux qui s’y vendent. Lelr 


ritoire, borné au nord et à l’est par la mer, 6%! 
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en cultivé et produit beaucoup.de grain, sur- 
ut du  froment. On trouve dans l'anse de 
aint-Quay du sable, magnélique, noir, bril- 
nt, et aussi pesant que Ja limaille de fer. Les 
aturalistes l'appellent /errugineux *, et il est 
‘rtement attiré par la pierre d'afmant ; il n’en- 
*e cependant pas en effusion [fusion] au feu 
es fourneaux ; sa nature est à peu près la 
1ème que celle du granit, espèce de pierre 
rès-commune en. ce pays, qui ressemble 
‘eaucoup au granit qu'on trouve si abondam- 
nent. en Egypte”. En 4600, les maisons nobles 
le Fendroit étaient : la Ville-Morio, au sieur 
e la Roche-Jagu; les Fontaines et Minihy, à 
aeques Bertho: * :°" LA LOC LES t DAT 


SXINT-QUAY (canton d’Etäbles); commune formée de 
‘ane, par. dé ce nom ; aujourd’hui sucéursale. — Limit, : 
|,-R, êt E, la mer i S. Etäbles; ©, Plqurhan; N.-0, Tré- 
encuc, — Princip. vill. : la Horvais, tugaï , Porcuro, 
* Tértre Ja Rue , les Boucavignons, Ie Minihy, Ville-Ro- 
ert, Ville-Aujart, les Landes, Ville-Mario, Roello, Ville- 
ero, la Ville-d'Enbaut, les Besaces, la Ruloie, Ville- 
‘réhour , le Portriéux. — Superf. tot. 360 hect. 92 a., dont 
es princip. div. sont : ter. lab. 313; prés et pat. 3 ; bois 
1; verg, el che 3; landes. et'incuiltes 7; sup. des prop. 
ât, 8; cont. non imp. 22. Const, div. 469; moulins 2 (à 
ent, de Malgrétous, de Saint-Michel). Le in e 
saint-Quay , situé à l’une des extrémités ouest de ta baie 
le Saint-Brieuc, compte -une quaranlaine de maisons. 
— Tout près de l’église est la chapelle de Notre-Dame de 
a Ronce , jadis objet d’un culté très-assidu de tous les 
uarins. À environ 800 m. au sud du bourg est le village 
le Portrieux, dit aussi + port de Saint-Quays, Ce village, 
)ù il y a un bureau des douanes, un maître de port et 
in pilote , était, dans la Révolution, l’an des points de 
iébarquement des émigrés qui entretenaient des rela- 
ions entre Jersey et la côte de Bretagne. Une demi com- 
sagnie de soldats républicains étaient établis à Saïînt- 
Juay, Peu de temps avant l'expédition de Quibéron , les 
nmigrés formèrent.à la Ville-Mario un rassemblement de 
)aysans, que l’on comptait armeér avec les fusils que les 
Anglais devaient débarquer (V. Habasque , t, 4, p. 339 et 
‘üivantes), — La garnison dg# Saint-Brieuc, prévenue à 
eups, vint renforcer celle de Saint-Quay, et le rassem- 
olement de la Ville-Mario fut atiaqué au moment -où il 
se mettait en campagne, dans un désordre résultant de 
la sécurité, — Quelques hommes lui furent tués, et la 
débandade se mit dans cette troupe irrégulière. Les An- 
giais se montrèrent quinze jours après celle renconire , 
dans laquelle périt un chouan nommé Grégoire , et sur- 
nommé Rodrigue, homme aussi brave que cruel. — Le 
Portricuz n’a qu’une chapelle, dédiée à sainle Anne ; ce 
bourg, jadis nommé ville, se compose de trois ou quatre 
retites rues et de quelques maisons groupées autour du 
Jort, que protège un mêle terminé en 1824, et Lee a 
-oûté plus de 200,000 fr. L’annéenème où il élait achevé, 
a mer, qui se brise en cet endroit avec fureur , par cer- 
ains venis du nord, y causa pour 53,000 fr. de dégats. La 
mer monte dans ce port de 144 m, au dessus des plus 
>asses marées; donc, même dans celles dites de morte-eau, 
1 y à à à 5 m. d'can daps le port, ce qui permet aux plus 
orts navires de commerce soit d'entrer, soit de sortir, 
:vantage immense pour le commerce de la baie de Saint- 
Brieuc, — Le Portrieux, lun des premiers points où a 


-ommencé la spéculation de la pêche de la morue, en- q 


roie encore chaque année huit ou dix navires à Terre- 
Veuve, — La rade , éloignée du port d’environ 900 m., 
st protégée par une chaîne de rochers qui se prolonge à 
»lus de deux lieues dans la mer, en formant une suite 
l’ilots dits « îles de Saint-Quay ou de Portrieux ». C’est 
le cette rade qu’appareillent tous les navires de Ja baie 
ie Saint-Brieuc destinés à la pêche de la morue. — D’a- 
près l’état de la navigation pour 1841, il était entré 
‘tte année, à Portrieux, 124 navires venant d’Angle- 
erre et 1 de Norwège; les premiers représentaient un 
ôtal de 3,011 tonneaux. — 8 navires avaient été dans la 
méme année expédiés de ce port pour.la pêche de la 
norue; ils représentaient 1,234 tonneaux, et comptaient 
184 hommes A Enfin, 126 batiments étaient 
vartis pour l’Angleterre, chargés de 3,068 tonneaux. Le 
mouvement des marchandises par le cabotage s'élevait, 


T. il. 


formée de Fanc. 


869 


daus la même année 1841, à 810 tonneaux d'exportation, 
savoir entre autres : huîtres 5774 grains et farines 1164 
bois communs 23; fruits et semences 13; pommes de 
terre et légumes secs 11, Ces objets étaient principales 
ment ETS à Saint-Vast 370; la Richardais 125; Celle 
95; Bordeaux 74; Paimpol 069; le Légué 25, etc. — Les 
importations s’élevaient à 981 ionneaux, entre antres, 
sels 749; ctâre et poiré 82 ; matériaux 58 ; bois 43; houille 
14: vins 13, etc. — Ces objels proveuaient notämmiéent,: 
des environs de Mursetllé 600: du Pouliguen 80; d'Ars 
79; de Plouer 84 ; de PO ARDRTNES de Cherbourg 25, ete, 
Aiosi, le mouvemeënt total de Poririeux à Gt, en 1841, 
dc 4,000 tonneaux d'entrée , ét dé''3,908 de sortie ; mou- 
vement total , enyiron 8,000 tonneaux.’ Portrieux compte 
42 bâtiments, jaugeant er tout 1,595 tonneaux, — Piu- 
sieurs petites batteries protègent Saint-Quay et Portrieux ; 
elles seraient évidemment insuflisantes dans le cas d'une 

uerre maritime aidée de ‘la vapeur, — Foire À Saïnt- 

uay le deuxième Iundi de janvier. le prémier de juin, 
le quatrième de Sa ce At le lendemain , si l’un de ces 
jours est férié, — Géologie : granite; sable tétanifère, — 
On parle le breton et le français. 


| Saint-Quay ; pe la route de Lannion à 
Péros : à 31. 1/2 à l'O.-N.-0. de Tréguier, son 
évêché [aujourd’hui Saint-Brieuc]; à 33 1. de 
Rennes, et à 4 1. ‘/° de Lannion, sa subdéléga- 
tion et son ressort. On y compte 300 commu- 
hiants ; la cure est à l’alternative. Le territoire 
est fertile et bien cultivé. Le manoir de la Ville- 
Moriou * appartenait, en 1500, à Guillaume 
d'Acigné [dans l’autre Saint-Quay]. 


. SAINT-QUAY (canton de Perros-Guirec): commune 
ar. de cé nom; aujourd’hui succur- 
sale. — Limit, : N. Perros-Guirec; E. Louannec: S, Bré- 
levénez:; O. Scrvel, Pleumeur-Baudou, — Princip. vill, : 
Trouguïllou , Couvent-Crec’h-an-Goff-Bras, Couyent-Bou- 
ret, Klariguy, Pors-Tyolu, Balanayer, Roudonanton, 
Prat-Cotel , Penbouillen , Crec’h-Quillé, Trémelven, Ker- 
noël, Couvenant-Hugues, Cos-Mogucro, Régat-Pen-an- 
Enès, Goasquéo, Neroglas. — Maïson importante : le chà- 
teau de Kingant. — Superf. tot. 467 hect. 87 a., dont les 
rincip. div. sont : têr. lab. 343; prés et pat. 58 ; bois 13 : 
andes et inculies 42; sup. des prop. bât. 4; cont., non 
imp. 26, Const. div. 89; moulins 4 (de Gouzabas, de Bous- 
cou, de' Foucot, à eau). C5® Le bourg de Saint-Quay, 
situé äu fond de la rade de Perros, n'offre rien de remar- 
quable, — À l’angle nord-ouest de Ja commune, à l’in- 
tersection des quatre communes de Perros, Pleumeur- 
Bodou , Servel et Saint-Quay, est un petit pont qu’on 
normme le pont des Quatre-Recteurs. — En 1695, M, de 
Rosambo était seigneur , et il n’y avait d'autre terre noble 
que Kingant. — Géologie : granite. — On parle le breton. 


Saint-Rémy-du-Plain; à 5]. au S.-S.-E. 
de Dol, son évèché [aujourd’hui Rennes]; à 7 
l. de Rennes, et à 2 1. '/; d’Antrain, sa sub- 
délégation. Cette paroisse relève du roi, res: 
sorlit à Bâzouges, et compte 550 communiants. 
Autrefois la collation de Ja cure appartenait à 
l'abbé de Rillé , elle est présentement en com- 
mande. La paroisse est énclavée dans le dio- 
cèse de Rennes ; le sol en est mal cultivé, puis- 

ue les terres incultes sont a plus 
étendues que les terres en labour. La Haye- 
d'Is* [la Haie-d'Iré], le Plessis-Guet, et 
Treait, forment une haute-justice qui appar- 
tient à M. de Montboucher [de Montbowrcher]. 

SAINT-RÉMY-du-Plain (sous l’inyocation de saint Ré- 
my, ceque de Reims, fêté le 1" octobre) ; commune for- 
mée de Panc, À au de ce nom ; aujourd’hui succursale. 
— Limit, : N. Marcillé-Raoul, Bazouges-la-Pérouse ; E. Ri- 
mou, Sens; $S. Sens; O. Marcillé-Raoul, — Princip. vill. : 
la Bouesnotière, la Grève, la Buronais, le Bois-Cautier . 
la Dodélinière , la Bédorais , Guette , Ja Sortoire, la Haie- 
d’Iré., — Superf. tot. 1487 hect. 52 a., dont les princip. 


div. sont : ter. lab. 875; prés et pat. 148; bois 72; verg, 
et jard. 53; landes et inculles 315; étangs 2:;-sup. des 


410 
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prop. bât, 11 ; cont. nou imp. 32. Const. div. 249 ; moulins 
(à eau , de Fanouel'{ à vent, de Saint-Rémy). Saint- 
Rémy dépendait jadis, dun couvent de Rillé, dont ) 
était un prieuré, — La terre stigneuriale élait la Hhie- 
d’Iré, où M. Du Plessix de Grénédan a établi, vers 182%, 
une verrerie, Cet établissement , situé loïn des bois qui 
fournissent le combustible, et des voies de communica: 
tion, n'a pas prospéré, Il est acluelléement "4x iMmaïns 
de MM. Leclerc frères, qui éni ont fait uhe annexe de 
leur verrerie de Laignelet, et font trävañller à la Haie- 
d'Iré quand l'autre établissement chôme pour répara- 
tions, etc. — On voit dans Cétte commune les deux pelits 
étangs du Fanouel. — Géologie : fiot de güartzite entouré 
par le schiste, excepté au sud, où le granite sé montré. 
+ On parle le français. 


Saint-Renan; £2ros bourg, dans un fond; 
à 121. ‘/s à l'O.-S.-0. de Saint-Pol-de -Léon:, 
son évêché [aujourd’hui Quimper]: à 50 1. de 
Rèénnes, et à 3 1. de Brest, sa subdélégation et 
son ressort. Cette paroisse relève du roi. et 
compte 1000 communianis; la cure est présen- 
tée par l'évêque., Trois grandes routes :abou- 
tissent au bourg. Le terriloire est abondant, en 


orains et fourrages , Iles chevaux qu’on v élève: 
°)às es ( fi qu'on \ {et à l’ouest-nord-ouest, — On parle le bréton. 


sont forts et, vigoureux. Îl'est prouvé, par.la 
vie des saints de Bretagne , que cette paroisse 
est fort ancienne, et qu'elle doit ses premiers 
fondements à saint Renan, son patron... qui 
bâtit un hermitage dans la vaste forêt de Ne- 
mée *, depuis nommée de Nevet , qui occupait 
le terrain qui compose aujourd'hui cette pa- 
roisse. Saint Renan mourut, l’an 395, dans 
son hermitage, sur lequel-on édifia une :église 
paroissiale en sôn honneur *."Ker:Usas appär- 
tient à M. de la Bédoyère. RITES 
SAINT-RENAN : petile ville ; commune formée, de J’anc. 
par, de ce vomi aujourd'hui cure. de % ;classe : chef-lieu 


Chanan, une roche dans laquelle a été: taillé, de maid 
d'homme un sépulére, ayant au sommet l'emplacement 
d’une lête; et l’on dit que le ‘saint; fit cette empreinte en 
se reposant sur la pierre; —Saint-Renan:et Locronan ont 
uue compiète analogie de nom. Seulement la localité qui 
hous occupe cest nomtmmée dans le Léonnais e Loc-Ronan- 
ar-Fanq +, pour: la distinguer, -de l'autre localité. — Ce 
que dit notre auleur de Ja forêt de Nevet (qu’il préten 
à tort, et par un penchant du dernier siècle à tout 
rendre grec ou romain, être la forèt de Nemée) s’api 
plique à Loc-Rorian. Cette forêt n’a jamais existé dans 

aint-Renan , où J’on n’a d'autre bois que celui des haies, 
que l’on coupe tous les dix ans. Du reste, la ville formé 
à elle seule la commune, et ne compte pas plus de trois 
ou qüatre exploitalions rurales. — Il y a foire le deuxième 
samedi dé janvier et le premier de mai, les troisièmes 
“bd de juin, juillet, septembre et novembre. — 

arché le samedi. — Géologie : coustitution granitique. 
— On:parie le breton, 


- Saint-Rieul ; à 61. à l'E.-S.-E. de Saint- 
Brieuc , son évèché, à 147. */, de Rennes, et 
à 4 1.5/, de Lamballe , sa subdélégation. Cette 
paroisse ressortit à Jugon et compte 300 commur- 
niants; la cure est à l’alternative. Ceterritoire, 
traversé par le grand chemin de Dinan à Lam- 
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balle, renferme des terres en labour, des prai- 
riës et des landes ; où y fait du cidre. La haute- 


justice de Saint-Rieul appartient à M. de Fon- 


telebon ; seigneur de la paroisse. = -.-* 


: VTT ‘4 1°! £ > (UE “ + 
| SAINT-RIEUL ; commune formée de l’anc. * me de ce 


nom; aujourd’hui succursalé. — Limit.'; N. Tregomer, 
Plédéliac ; E. Plédéliac, Plestan; S.-0. Plestan ; O. Nova 
— Princip. vil. 1a Sallé, Gomenez, Lhouvr,; Hagterille, 
la Picardaie , le Bourchonnet; la Croix, la Noe-Plaie, 
Ja Rivraudaie , les Grands-Hauts-Fossés, les Hatits-Fossés, 
Quiigrarn: ics Gabauraux, Saintrdulien;,da 
naye. — Superf. tot, 636 hect. 92:a., dont les. 1 
div. sont : têr. lab 345% prés'et pat. 29; bois 25 verg. «t 

rd:5; ldtides eUincuites 214: étangs4; sup. des 

ât. 3; cont. non imp. 87.:Consl. dix. hi moulins 2 k 
Sâint-Riéul, à vent; de Saïnt-Rieul, à eau}. <& 
route ‘dé Lamballé à Dinan . passe au sud-ouest: de cie 
commune. — Géologie : granite. — On parle: le français 


SAINT (LE); commune formée de l’anc.-irève de Gon- 
riu{ aujourd’hüi succursale. — (Y,: le Su - po 
(ous lés documents cadaslraux.) CS p'r-aane dêlle 
commune à prienré, da nom de Pontbriand, t cn 
vôit'enicore les ruines; -— Assemblée le dimanc la 
Trinité ; foire le 13 mai., le 2 juillet et le 28 dé 


ele seanbre, — 
Géologie : térrain grânitique ; schiste micacé à, l'ouëf 


Saints; à,3 1 à l'E. de Dol, "son éf£ché 
Éewouryi dus Rennes] et sa subdélégation et à 
{ 1.,de Rennes, Cette paroisse réssortit à Bi- 


| zouges; et compte 900 communiants:; la ‘coll: 


tion de la cure appartient au chapitre dé”Dol. 
Le territoire est coupé au, nord par . plusieurs 
étangs sur lesquels sont des moulins, et dont 
les eaux vont se perdre dans la rivière de 
Couesnon:; au sud, il est borné par le chemin de 
Dol à Pontorson. Dans’ cette partie “est: une 
lande très-étendue, la seule; que nous conpais- 
sons'dans cétle’ paroïsse ; le ‘reste des terres 
est bien cultivé el produit dà grain et duéidre, 
La haute-justice de Langevimière La ge à 
M, Hüc. de Montaigu, qui possède aussi la 
moyenne-justice de Sennedavy [Sève- David]; 
la première appartenait ;'en 4480 , à Gilles 

Lexure, et la seconde. à Robert Turpin,: Ie 
Väal-äux-Bretons ; AN... 0, cts 40e 


tot : taire ét pu 


” SAINTS où SAINS {sous d'intocalion dé saint Pierre) : 
Communè ‘formée de l’ancienne par.-de ce nom: anjour- 
d'hui rüécursale, — Limit ': N; SaintMarcan , Roz-sur- 
Coücsnon ; Saint-Georges-de Grehaigne; E. Saiut-Georges. 
Pleiñe-Fougères; S. Vleine-Fongères, la -_Boussacs- ©. 
Saint-Broladre, — Princip vil: Haut et ph Po 2 ms À 
Chardrain, Montawublet, la Touche-Gikbert , la À 
le Glos, — Malson importante : château- de Langevinière. 
— Superf. tot. 1025 hect. 49 a., dont les princip. dis.sont : 
ler. lab. 725; prés et pat. 46 ; bois 131; verg. et jard. 43; 
landes ét incultes 62"; étangs 17: sup. des p.-bat. 7: 
cout. non imp. 25. Const, div. 181; motilins &:46Grand et 
Petit Moulin de Sains, de’ Langevinière , -& * eatfi /@es 
Tertrés, à tent). &* Crtte communé, Himitée du st par 
la grande route de Pontorson, contient. plusieurs bei, 
dont les plüs fmportants sont cénx de ‘Sève-David'er &e 
Langeviuière. Flle renferme aussi plusieurs pétits € 

el partie de celui de Yille-Alain: = Géologie’: terrata : 
transition inférieur, modifié par Ie granite, — On 

le français. : Fe, URI > = 

TE 


; nu ©: Hit à cuvbt 

‘ Saint-Samson ; à 40 | 4/5 aa sS. de Saint 
Bricuc, son évêché [aujourd’huï Yannes]:à 161. 
1/2 de Rennes, et à 4 1.1/2 de.J im, Si 
subdélégation. Cette paroisse ressortit à Ploër- 


mel, et compte 800 communiants; la collation 


de la cure appañtient à l’abbaye de Rillé. M. ke 
duc de Rohan et M. de Carcado en sont les set- 


. DE BARSACEE. . . 


. Le territoire : arrosé: des eaux des ri- 
vières d'Oust et de Lié, offre.à la vue des ter- 


formée 


L-Samson. Ce 
He tours'de la rivière; 6t ropase sur-ung -esplanagle 


d'Oust sépare 
StiSimeson de Roban. La chègelle fe 
7 A 
tite 


qe faire-parlie de; cetie. petitu ville , est donc ca 
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FR: echiste taqueux. — Ourparis Le:frauçais. SORTE 

Saint-Samson-Jouxtelivet; sur une 
hauteur, près la rivièré de Rance; a'#riat'O. 
de Doi, son évêché [aujourd’hui Saint-Brieuc]; 
, 40.1. t/a dé Rennes, et à 4 L. de Dinan, sa sub- 

tion et son ressort. On y compte 400 eom- 
übisnts; la cure est à Pordinatre. Le terri- 
toire, plein de vaHons et de montieales, ren- 
férime des terrés en labour de bonne qualité; des 
prairies et des landes. rer mac 


>» TBAIAT-SAMSON (canton de Dinan, ouest): commune for- 
mée de l'anc. par. dè ce nom; aujourd'hui sûccursale. 
— Limit. : N. Tadeni, Pleuer : B. Pleadihén : S.'et O. Ta- 
deu. — Princip vill. : le Terire, Chapelle-Berard, Cha- 
le-da-Bourg, la Méfraye, Basse-Tremblais, Ja m- 
lafs, Launay , Bassæ-Mefraye, la Guinardaie, lc Corvées, 
‘le : Chateliter-Guitrel, Pett-Chateilier. Herutais, Bas- 
uespins, Vaugacui, Ville-aux-Prévaux, Guérandais, 
rie, Livet. — Maison importante : le château de Car- 
beit, CH Superf. tot. 643 hect. 35 & , dant les priucip. 
div. sont : ter. lab. 433; prés et pal 24; bois 53: verg. et 
rd. 3; landes et inoulles 53: étangs 2; sup. des prop. 
at. &: cont. non idhp. 68. Coust.'div. 95; moulin'1 {de ja 
Berviais, à eau). &@” Le nom donné à cette ancienne 
paroisse par noire auteur lui vient du petit port de Livet, 
qui en fait partié ljuxtà Livet). — Gette eommune est 
bieo cultivée, et surtout très-plantée de pômmiers. — On 
æ tronvé au pied d’une pferre, que l’on croit druidique, 
un cône en fer et un anneau du même métal. — M, et 
. Me de Cadaran ont formé dans cetle commune. depnis 
1qaes années , une maison d'éducation desservie par 
ds sœurs de Plérin, moyennant une rente viagère de 
schisie inicacé à l’ouest. — 


400 fr. — Géologie : granite ; 


div. sont : ter. lab. 885: prés et pat. 130 : verg. et jard. 12: 
bois 27: landes et incultes 177; sup. des prop. bat. 15; 
cont, non inp. 78. Const. div, 268: moulins 5 (de Kavel, 
de Knévez, à eau). &&” Celte commune est située dans 
uue plaine assez fertile et passablement cultivée. La 
pue de lerre y est très-répandue et très-cmployée à 
a nourriture des cuitivateurs, qui ne passent pas un 
jour sans en faire ua repas, et souvent deux, mailheu- 
reusement. L’arroseinent des prairies naturelles, qui est 
usité en Saint-Sauveur, et la culture des trèfles et panais, 
comue prairies artificielles, démontrent la bonne situa- 
tion agricele de celte localité, On y fait aussi La spécula- 
tion d'acheter do jeunes poulains, et de les élever pour 
la revente. — Le chêne vient peu sur le sol de Saint-Sau- 
+eur ; et, quoique les ormes y réussissent assez bien, ji 
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Saint-Sauveur-des-Landes ; à 8 A 
au N.-F, de Rennes, son évéché, et à 4 1. '/s 
de Fougères, sa subdélégation et son ressort. } 
compte 900 communiants ; la cure est à 
l'ordinaire. Le territoire, pays plat ét couvéri, 
renferme une quantité prodigieuse de landes, 
et si péu de terrés en Fäbour que les récoltés 
ne ent pas pour là subsistance des habi- 
tan Line ñ 4 3 1, SRE et es . HG re 
"L'église de “Sdint-Shuveüt-dés-Landes ést 
un pfeuré fondé, l'an 4040, par un gentilhom- 
me nommé le Maine, qui donna à Marmou- 
liers üne terré nommée Savignac , sur laquelle 
fut bâtile prieuré. En 1630, un moirie desser- 
vait encbre la cute, qui depuis à été mise à 
Vordinairé. Il y a une moyenne-justice qui ap- 
partient aux prêtres du séminäire de Rennes. , 
RL He OR NA D ie . 
_: SAINT-SAUYEUR-DES-LANDES (sous l'invocation de la 
Transfiguration de Notre-Seigneur, fêtée le 6 août) ; com 
moe formée de l’anc, par. de ce now: aujourd’hui succur- 
sale.— Limit. : N. Safnt-Etienune-eh-Ooglais, Saint-Germain- 
en-Coglais; E. Saint-Germain, Romagné: S. Chapelle- 
Saint-Aubert, Satnt-Marc-sar-Gonesnon : O. Saint-Hilaire- 
dés-Landes. — Prineip vil : Ja Barbottais, lAubertitre, 
le Haut ct BasTayer ,'le Tertfe, le Tronçay; Launay, la 
Barrais, la Crochais, ta Réauté, la Doyère, ke Hautet 
Bas- Village. — Maisons importantes: chaieau de Chaude- 
bœuf, le Bois-Nouault. — Superf. tot 3859 hect. 83 a., 
dont les princip. div. vont : tet. lab. 106; prés et pat. 
713 :'bois 57; verg, et jard. 29 ;''andes et imcuiles 414: sup. 
des prop. bat. B; cont. lion imp. 25. Const. dir. 259 : mou- 
Tins'4 (des Planches, de Chau f, de Touru, du Bas- 
Tayer). CG” L'église est comperée d'un chœur, terminé 
en hémicycle, d’une nef et d’un bas-côté sud. Elle a été, 
comme le dit notre auteur, érigée À l'abbaye de Mar- 
meovutiers , qui la garda jusqu’en 1650. La présence d'un 
seul bas-côté est caractéristique, dit-on, des constructions 
de ce gente, faites par ques ordres religieux. Cette 
commune est traversée et Mimitée au sud-est par la ronte 
de Rennes à Fougères. — La petite rivière de Minette la 
traverse dans sa partie nord, de l'est à l'ouest : elle fait 
tourner les mesalins ci-desms nommés. — DépuisF e 
où notre auteur écritait, plus de la moilié des landes 
ont été mises en culture. — Géologie : constitution gra- 
nitique. — On parle le français. : RS de 
NT: re : À RES de d. FE ne 
Saint-Sébastien, sur une hauteur, au: 
‘bord de ka rive gauche de la Loire: à 4 1. à l’E.. 
de Nanles, son évèché, sa subdélégation et son 
ressort, et à 23 |. de Rennes. L'église de cette. 
paroisse relève du roi, et compte 5,000 com- 
munianls ; la cure était présentée autrefois par: 
l'abbé de Saint-Jouin, mais, depuis quelques 
années, la collation en a été remise à l’évêque: 
diocésain. Le territoire s’étend jusqu'aux portes: 
de Nantes, et renferme une partie du faubourg 
de Pirmil et taut le faubourg de Saint-Jacques, : 
ou est situé le prieuré de ce nom, habité par les’ 
Bénédictins. Les terres sont très-bien cultivées 
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et produisent du froment, du seigle , du vin de 
médiocre qualité, et beaucoup de foin. 

Daris une enquête de 1206, on lit que Île 
prieuré de Pirmil formait une communauté de 
religieux de la dépendance de l’aneienne ab- 
baye dé Vertou, mais on en ignore là fonda- 
tion. Le nom de Saint-James, qu'il portait plus 
anciennement, ferait croire qu'il doit sa fonda- 
ion à quelques seigneurs anglais. L'église , 
tombant de vétusté, fut rebâtie, sur la fin du 
xve siècle, par Thomas James, évèque de Dol. 
On voit les armes de ce prélat au dessus de la 

orte, avec cette inscription, en lettres capita- 
SA 
Révérend père en Christ, Thomas, évêque de Doi, 
Prieur perpétuel, commandataire de Saint-Jacques, apôt. 
À rétabli, dès les fondements, avec grande diligence, 
Cette église qui, de jour à autre, menagait de tomber. 
L'an du salut 1h84. 
Ce prélat consacra aussi, le 26 mars 1499, 
l'église de Saint-Sébastien, comme le prouve 
l'inscription qu’on voit au dessus de la porte 
de la sacristie de cette église. Celle de Saint- 
Jacques, autrefois paroïssiale, n’estplus qu'une 
succursale, depuis qu’elle a été réunie à Saint- 
Sébastien, en faveur des moines, qui depuis 
n’ont plus qu’un prêtre à payer. Ce qui prouve 
que l’église de Saint-Jacques fut autrefois pa- 
roisse, ce sont les fonts baptismaux, qui parais- 
sent un reste de l’ancienne église, tant ils-sont 
anciens. 
La peste qui désola Nantes èn 1500 [1501] 
orta les habitants à faire un. vœu à Saint-Sé- 
astien. On y fit une procession, à laquelle on 
porta une bougie qui faisait tout le tour de la ville 
par sa longueur. Selon M. Guépin, Histoire de 
Nantes, p. 195, c’élail un cierge de vingt li- 
vres.] La communauté de ville s’obligea, par 
son vœu , à aller tous les ans, le 20 janvier, 
jour de la fête du saint, à l'église de Saint-Sé- 

astien, Où elle recevait la sainte Eucharistie. 
Cette dévotion se fit pendant cent cinquante 
ans. Toutes les paroisses de la ville et de la 
campagne avaient la plus grande dévotion à 
Saint-Sébastien. Elles y allaient processionnel- 
lement, el y portaient des cierges. La paroisse de 
Saint-Nicolas en donnait un du poids de quatre- 
vingts livres. Il servait toute l'année; et, quand 
ilétait fini, on en portait un autre et on prenait 
ce qui restait de l’ancien. Cette cérémonie était 
brillante ; le cierge élait placé sur. une gabarre 
à laquelle il servait de mât, et était aécompa- 
gné de tout le clergé et d’un nombre infini de 
peuple. ; à 

Le 21 octobre 1570, un parti de Calvinistes 


parut à Saint-Sébastien ; mais le canon du chà- 


teau l’obligea dé se retirer au plus vite. C'était 
alors le curé de Saint-Sébastien qui nommait 
et présentait le diacre de l’église cathédrale. 
Nous ne savons eomment il avait acquis ce 
droit et comment il l’a perdu. L’arche ou pont 
de Grezillère, en Saint-Sébastien, fut bâti, l'an 
4624, aux frais de la communauté de ville de 
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Nantes. Le 20 janvier 4659, eelte communauté 
fit présent à l'église de Saint-Sébastien d'un 
ornement de satin vert, doublé de taffetas in- 
carnadin, garni de galons et de dentelles d'or 
et d'argent. Le tout coùta une somme de huit 
cent vingt-six livres. Le 45 avril 4726, la com- 
munauté de ville arrêta de procéder à l’adjudi- 
cation de l'ouvrage pour la réparation de l'autd 
de Saint-Sébastien, dans l’église paroissiale de 
ce nom ; autel qu’elle s'était obligée de ré 
par le vœu solennel de l'an 4500 , qui avait été 
approuvé par le réglement du Conseil du roi, 
l'an 1681. En conséquence , ka première pierre 
pour celte réparation fut posée, au nom de la 
ville de Nantes, le mercredi 5 juin 41726, eton 
mit dans les fondations plusieuts jetons de 
bronze aux armes de la communauté. — Le 
territoire de Saint-Sébastien renferme les mai- 
sons nobles de la Patouillère, des Jaunais, de 
la Sivellière; Ses-Maisons, haute-justice, à 
M. de Ses-Maisons, et Le prieuré de Pirmil, 
haute-justice, aux Bénédictins de Saint-Jac- 
ques. 


SAINT-SÉEBASTIEN : coinmune formée de l'anc. par. & 
ce nom; aujourd'hui succursale: chef-lieu de perce 
tion. — Limit : N. Doulen, la Loire: E. B usine : 
S. Vertou ; DO. Nantes, la Loire. — Princip. vil : la 
varière , la Noue; le Bas-da-Poiton . ja Goôulounitre, là 
Métairie, le Petit-Rocber , Portechaise , 1e Douet, la ü# 
gnerie, la Gendronnière, la Patoutillère, Villeneuve, k 
Portereau-des-Landes, la Torponuiëère, — Si 
1161 hect., dont les princip. div. sont : ter. lab. 609; prés 
et pât. 183 ; vignes 114 : bois 28: verg. et jard. 43; oeraies 
et aulnaies 30 ; landes et incultcs 60; châtaigneraies if: 
sup. des prop. bât. 35; cont. nenu imp. 100. Coust dh. 
543; moulins 8. K&&* Saint-Sébastien est, pour ainsi dire, 
un des faubourgs de Nantes; c'est à l'angle 
de son territoire qu’a été établi récemment le bel 
Saint-Jacques. — On trouve cette paroisse désignée, 
un vieux pouillé, sous le nom de « ecclesia sancli Sr 
» tiani de Agnid. » Le général Cambronne, illustré pa 
la réponse héroïque qu'on lui prête , dans la faiale jour- 
née de Waterloo, était né à Saint-Sébastien. — Géologie : 
roches dominantes, le micaschiste et le sanpe 
du bourg commencent les prairies d'’aliuvion qui se 
tendent vers la Loire, — On parle ie français. 


SAINT-SÉGAL: commune formée d’une ancienne a: 
nexe de Pleyben ; aujourd'hui succursale. — Limit : À 
Lopérec, Guimerc’h, rivière du Buis: E. Pleybnià 
Châäleaulin ; O. Dinéault, rivière d’Aulne. — 

vill, : Lanvélé, Lanmeur, Penarmenez, Ksulou, Rasooél, 
Guérigon, Perros, Kgudaleu, Penfrat, Lauvaidic — 
perf. tot. 2254 bhect., dont les princip. div. sont : ter, lab 
1011 ; prés et pat. 148; bois 96; verg. ct jard. 4; landes 
et incultes 818 ; sup. des prop. ba 12; cout. non imp. M 
Const. div. 243; motilins 4 (de Kbriant, de Cozcame, à 
eau). — Deux fours à Chaux. Kÿ” Jadis, Saini-Ségal co®- 
tenait l'important village de Port-Launay. Une loi &e #0 
a érigé cetle section en commutie. Ses contéenances #08! 
‘encore comprises ci-dessus dans celles de Sain!-Ségal. — 
Gette commune renferme les manoirs Neuf, du Drésit 
et due Kbriant; les chapelles Saint-Aubin, Saint-Itf, 
‘Safat-Nicolas et Saint-Sébastien. 11 za dans le 
juillet, à cette dernière, un pardon fameux dans le per 
et dit t le pardon des Guignes.» La cerise est très-coll! 
vée dans toute cette partte du Finistère, el l’on conçoit qu 
la population ait rattaché la récolte de ce fruit à une # 
semblée fréquentée. — 11 y a trois autres pardons, 
sont moins fréquentés, bien qu'importants aussi. — Otle 
commune cultive abondamment le trèfle, le panaiscth 
pomme de terre; et l'agriculture emploie beaucosp K: 
« marles », tant ceux qu’on enlève spécialement 4 
ceux qui sont apportés comme lest par les navires ds “ 
botage , qui les déchargent à Port-Launay. — La ri 
Quimper à Brest traverse cette commune du sud au 

— Gédlogie : au sud, terrain tertiaire moyen: a% perd. 
grawackc. æ On parle le breton. 


DE BRETAGNE. 


Saint-Séglin; dans un fond: à 49]. au 
S. de Saint-Malo, son évèché [aujourd’hui Ren- 
nes]: à 8 }. de Rennes, et à 4 1. de Plélan, sa 
subdélégation. Cette paroisse ressorui à Ploër- 
mel; et compte 606 communiants ; la collation 
de la cure appartient à l’abbesse dé Saint-Geor- 

es. Le territoire, couvert d'arbres fruitiers et 

e boissons, renferme des terres en labour de 
bonne qualité, des prairies, des landes , et le 
bois de la Sauvagère. En #430, les maisons 
nobles de l’endroit étaient : la Ville, la Hau- 
lière, la'Sauvagère, le Jaroozai, Treguhère, et 
l'hôtel de l’abbaye, à l’abbesse de Saint-Geor- 
ges de Rennes. | , 

SAINT-SÉGLIN (sous l’invocation de saint Séglin, in- 
connu , fêté le 2% horembre) : commune formée de l’anc. 


. de ce nom: rd'hai succursale. — Lihnit : N. 
agre; E. Maure, Pipriac: S. Brac, Carentoir: O. Ca- 


rentoir. — Princip. vil. : le Prais, le Moulin-Moureau , 


Courry, Goulet, l'Abbaye, a Brébaudière, la Violais, la 
Haçais — Maison importante : château de la Sauvagère. 
— BSupert. tot. 939 bect, 50 a., dont les princip. div. sont : 
ter. lab. 441 ; prés et 112; verg. et jard, 40: bols 18: 
landes et incuites : ‘sep. des prop. bat. 6: count. non 
imp. 38. Const. div. %1. Cÿ La commune est limitée au 
sud et un peu à Pest par la rivière de Combs. = Bois de 
la Sauvagère. — Géologie : schiste argileux. — Ou parle 
le français. 


Saint-Senoux; sur une hauteur: à 48 |. 
‘/a au S.-S.-E. de Saint-Malo, son évêché [au- 
jourd'hui Rennes], et à 5 1. 1/4 de Rennes, sa 
subdélégation et son ressort. On y compte 750 
communiants ; la cure est à l'alternative. Cette 
paroisse est en partie entourée de montagnes, 
et son terriloire est borné à ‘/;, de lieue à l’est 
par la rivière de Vilaine. [l est coupé de ruis- 
seaux et est de mauvaise qualité, puisqu'on y 
remarque plus de terres incultes et stériles que 
de terres en labour. La Molière, baute-justice , 


% 


appartient à M. de la Molière. 


SAINT-SENOUX {sous l’invocation de saint Abden et saint 
Sencen, fêtés je 29 juillet, dans le bréviaire romain); 
commune formée de l’anc. par. de ce nom ; aujourd’hui 
succursale. — Limit. : N. Guîchen ; E. Bourg-des-Comptes: 
S. Plécirälel, Saint-Malo-de-Phity; O. Guignen. — Princip. 
vill. : le Buisson. Babulaine , Ja Bauduinais, la Trotinais, 
MaunYy, les Fossés, Cambrée, Bruzen, Bréhiac, la Loirie. 
ns importantes « le château de la Molière, la 
Fiollais, — Superf. tot, 1828 hect. 9 à. , dont les princip. 
div. sont : ter. lab. 745; prés et pat. 160 : bois 113 : verg. 
et jard. @; landes et incultes 716 ; sup. des prop. At. 9: 
cont. non imp. 62. Const. div. 550. Moulin 1 (de la Molière, 
à eauj. &g” Cette commune, limitée au nord par la pe- 
tite rivière de Carat, au sud et à l’est par la Vilaine, 
abonde en sites pittoresques. Le château de la Molière, 
bâti sar uu plaicau boisé qui domine la Vilaine et l’em- 
bouchbure du Samnon, est du style Louis XV. On y voit 

aelques bonnes peintures et une terrasse d’où l’on a un 

cs plus bcaux points de vue du département d’Ilie-et- 
Vilaine, — Ce chaleau a été possédé par les seigneurs de 
Quintin. Cette terre fut portée dans la maison de Rohan 
par le mariage de Jeanne du Perrier, comtesse de Quin- 
Lin, atéc un seigneur de Rohan (1486). Blle passa ensuite 
Y Gni de Laval, seigneur de Montfort, Quintin, etc., 
icry, scigneur du Bois- 


à Pierre de 


Le la vendit [522 
rcan. Jean inant, seigneur dé la Haye de Mordelles, 


‘acquit par échange, ct Marie Robinant, hérilière de 
ætte famille, la vendit, en 1718, à Jacques Desclos. 
£milie Desclos de la Fonchais épousa , en 1805, Victor 
Juchet de Quenctaiu, dout la famille ia possède aujour- 
Phui. — Géologle : schiste argilcux. — On parle le 
rançais. 


SAINT-SER VAIS; commune formée dé l’ané. {rève de 
’lounéventer: aujourd'hui succursale. — Limit. : N, Plou- 
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gar: E. Bodilis: S. la Roche, rivière l'Elorn : O0. Plouné- 
vouter. — Priucip. vill. : Kvisien, Koualar , Mezcouez, 16 
Guern , Lezlem, Fenboat, Kivin.— Superf. tot. 1029 heck., 
dont tes princip. div. sont : fer, lab. 576; prés et pal 89: 
bois 848; landes et inculles 264; sup. des pr at 73. 
cont, non imp. 45. Coust. div. 130: moulins $ (de Penvern, 

de Kivin, Ge Lezlem, à cau). > La route de Brest à. 
Paris traverse Culte Commune de l’est à l’oucst, — Le 

pont de Kivin, station connue de nivellement, est À. 
5 m. 28 c. au dessus du niveau de la mer. — Géologie : 

çà et Jà granite amphibolique. — On parle le breton. 


SAINT-SER VAN ; ville formée de l’aneten faubourg de 
Saint-Malo ; aujourd'hat cure de 1" classe ; inspection des 
douancs et recetie principale: chef-lieu de perception: 
buroau Pr db Ja bureau de poste: résidence 
d’une brigade de gendarmerie: pert militaire, — Limit. : 
N. rivière de Rance, ou mer: Saint-Malo, Paramé: K,. 
Saiht-Méloir-des Ondes, Ssint-Jonan-des-Guérets: 8. Salnt- 
Jouau-des-Guérets, la Rance; O. ja Rance, — Princip. 
vill. : ta Tréhévais, la Hulotais, le Haut-Moté, 1a Perrine, 
Château-fnlo, Saint-Etienne, la Goëleterie, Quelmé. — 
Maisons importantes’: la Balue, la Gicquelnis, la Guime- 
rais, la Briantais, le Bosq, la Grande-Simonais, la Vil- 
laine, Chéteau-Malo, Beauvais, la Ponparderie , la Basse- 
Flourie, la Barounto. — Superf. tot. 1498 hect. 81 a., dont 
les prin div. sont : ter. lab. 1154: bois 30: verg. et 
ard. 5525 landes et incuîlles 63; étangs 8: sup. des prop. 

At. 42: cont. non imp. 74. Const, div. 1466: moulins 9 
vent, du Chapitre, de la Motte, de la Hure, de la Ga- 
renne, du Tertre-Yerrine, du Nay (deux), et deux sans 
désignation). @&” L'origine de la ville de Safnt-Servan re- 
monte à jl’abandon de la cité d’Aleth, bourg principal 
des Diablintes. En 4141, le ours d’Aleth, Wic-Aleth ou 
Quidaleth, fut délaissé par “es habitants, qui se réfu- 
gièrent sur l’fle d’Aaron (aujourd'hui Saint-Malo), pour 
échapper aux attaques des Normands, qui avaient déjà 
deux fois plllé et brûlé leur ville. Quelques habitations 
demceurées dehont autour de l’église farent le centre ot 
viut se grouper une nouvelle population. Les Malonîns 
coustruisirent sur ce territoire des maisons de campa- 
gne. Des villages se formèrent. Le pen d'étendue de lfle 
d'Aaron contraignit les grandes communautés à chercher 
dans la paroisse de Saint-Servan on plus vaste espace. De 
nombreux couvents s'y établirent. Ces fondations furent 
surtout considérables dans les deux siècles derniers. — 
Sous le règne de Louts XIV, Saint-Servan, sans être 
compté au nombre des villes, avait déjà acquis une 
grande importauce. Le gouvernement résolut d'en faire 
unc ville commerçante et fortifiée. Le maréchal de Vaw 
ban fut chargé d'en tracer le plan. Ce plan fut fait, ap- 
prouvé, mais non exécuté. 

Saint-Servan demeura paroisse rurale soumise aux taxes 
perçues par l’administration de Saint-Malo. — Le poids de 
ces oontribntions et leur empioi excita des réclamations 
qui fuorunt accuoillles par un édit du Conseil du 23 octo- 
bre 1768. — Peu après, les Malouins, augmentant leurs 
fortifications, obtinrent le retrait de cet arrêt, et contt- 
nuèrent à comprendre Saint-Servan dans leur perception. 
— Le procès qui s’engagea sur ces prétentions ne fut vidé 

u’en 1#3, par une décision qui déclara Salnat-Servan 
aubourg de Saint-Malo, avec participation aux mêmes 
droits et aux mêmes charges. — Cette mesure accrut la 
mésintelligence ontre les deux parties. — Des discussions 
perpétaelles étaient portées devant les Etats de Bretagne 
ou leurs commissions, devant l’intendant de la province 
et le Conseil-d’Etat. 

En 1789, le décret de l’Assemblée constituante sur les 
municipalités fournit aux Saint-Servanais l'occasion de 
se former en commune. Saint-Malo s'opposa à cette sépa- 
ralion:; et ce ne fut qu’en 1702, après de vifs débats, que la 
séparation fut prononcée, et Saint-Servan érigé en ville. 
— Le revenu Saint-Servan est d’environ 400,000 fr., 
dont 60,008 fr. proviennent de l’octroi.— Cette vitle est ad- 
ministrée par un maire, deux adjoints et un conseil mu- 
nicipal composé de 23 membres. — Elle est divisée en 
cinq sections : 1x Ville, la Aulottais, ia Flouerie, Quel- 
mer et Château-Malo. 

La ville de Saint-Servan, chef-lieu de la commune et 
du canton, contient, outre 1,000 à 4,200 Anglais, une 
population. agglomérée de 7,566 habitants dans un espace 
de 6,356 mm. de tour. — Elle a 47 rues et 7 places. La 

lupart de ces rues sont larges et bien percées. Mais 
LÉ SuCoup d’entre elles ne sont bordées que de peu de 
maisons, et s'étendent entre de longs murs de jardins. Il 
en résulte un ensemble un peu triste, que tend à faire 
disparaitre l’activité des nouvelles constructions. La 
grande quantité des jardins, qui procure à chaque fa- 
mille une promenade particulière, a fait négliger la créa- 


GE . 
tion de promenades pubiiqu at: 
en ce génre que la place @’Artgés, pÿl 
80 m. de loug sur 30 m. de large, 
tilteuls et entouré. de maisons.  (Apg 
| rs quartiers, fournissent aux Hp ie CA 
abondante et salubre. . D'or DEEE 
Le Casino est an pnétit édifice. situé, erñge une pette 
place , plantée d'arbres ,.et l’anse des Bas-Sab ons Des” 
tiné à recevoir les étrangers peñdant la’'saison des bains. 
il n’a pas eu de succès, à pause du manvais état de,Ja 
ee } a une jolle salle, très-bicn disposée pour jes, con- 
certs. | 
On remarque sur Jes glacis du: font de La Glié, 6û'exis- 
tait Alcth, un chevet d'église el upe,graisée qui laisaieut 
partie de la cathédrale gauloise; Pepe Saint-Pierre, 
construite sur cet emplacement ; et une propriété parti- 
culière sans fmportance. Un puils, qui est taut auprès, 
est attribué, par la tradilion, aux Sarrazins échappés à 
Charles Martel; il porte encore le nom de puils des Sar- 
razins, er Dr me Us #40 2 NL 21e 
La tour de Solidor ou Stiridor est le monument 18 
remarquable de Saint-Scrvan. C'est une tour d’envirôn 
20 m. d’élévation, formée de irois iours, réunies paritrois 
pans, percée de barbacanes et <ouronnée: par des ma 
chicoulis, avec encorbellement très-saillant. Cette. for- 
teresse a été construile entre les-:anuées 2369 et 4582, 
le duc Jean 4Y,, pour souienir ses querelles contre Jos 
sclin de Rohan, évêque de Saint-Malo. Ellc.devait enpê- 
chér toute cotnmunicalion entre la Rance et Saint-Malo: 
san excellente, construction n résisié aû.temps, sans en 
porter l’empreinte. — Sur les bords de la Bance, auprès 
de la tour de Solidor. ja direction hydraulique du port 
de Brest a fait construire one lourv,octogonale rie. 10 m. 
80 c. de hauteur qui sert de maréomèlre. {Voir Magäsin 
pittoresque, aniuic 1848 , page 319.) DT UE. 
La ville de Saint-Servan ; malgré son étendue ,. n’a 
qu'une.églises c'est l’église paroissiale ,:seus Yinvocation 
de saint Servais ou Seryan {1}. Cet édifice est construit 
dans le lien où se trouvait autrefois la partie la plus ag- 


glomérée de Ja population, et qui porte encore de nom de 


bourg, Commoncée en 1532, sur les dessins. de Fregier, 
l'église de Saint-Seryais fut livrée inachevée aux fidèles, 
en 1742. — Les travaux, repris en 1825, ont été poussés 
avec rapidité jusqu’à leur. achèvemaeut. Cette église. à 


65 m. de longueur sur une largeur de 23 m. : sa hauteur: 
est de 18 m. 58 dans œuvre. Ba tour est décorée de trois. 
ar.un amortis-: 


ordres doriques El el et terminée 
sement circulaire en dûme, couvert en zinc, à unc hau- 
teur de 40 m. Ce monument n’a de remarquable que sa 
bonne construction en granit. Il est d’ailleurs lourd at 
sans grâce: la superposition de:ses trois ordres sembla- 
bles est d’un mauvais effet. — Le clergé de cette paroisse. 
se compose d'un curé, 6 vicaires el 4 prêtres habitués. - 
Les cimetières catholique et protestant, situés à peu de 
distance de l’églisé, sout remarquables par le soin avec: 
lequel ils sout tenus et distribués, — Dans la rsème ruc: 
se trouve l’ancien séminaire de Saint-Vincent, .aujour- 
d’hui caserne inoccupée. — C’est ün grand bâtiment avec 
vaste esplanade ciose de murs et plantée de quelques 
arbres. . . Fu : . DRE 
Saint-Servan possède de nombreux établissements de 
bienfaisance. Le plus important est l’hôpital du Rosais. 
11 fut fondé , en 1712, par Jean Provost ot Julienne Da- 
nican. 11 a 5,000 fr. de revenus, et reçoit 15,000 fr. sur 
les octrois de la ville. Ses lits sont au nombre de 140, — 
Ji admet environ 400 malades par an; on évalue à 40 la 
moyenne de ses décès. Six sœurs de la Sagesse, deux 
médecins etun aumônier sont attachés à cet établisse- 
ment, Il n’est d’aillours remarquable que par la beauté 
de sa siluation , sur les bords de la Rance, au milieu de 
grands arbres, et à peu de distance d’une fontaine d'eau 
minérale. Ces avantages y attirent des étrangers, qui y 
sout reçus comme pensionnairern pendant Ja saison des 
hains. — Saint-Servan possède aussi un bureau de bien- 
faisance , qui reçoit 5,000 fr. de la ville, et qui est dirigé 
par 7 sœurs de charilé; une maison pour les orpheli- 
nes: un asile de l'enfance, auquel la ville donne 260 fr.; 
des frères de l’instruction publique; un asile des vieil- 
lards, qui reçoit 800 fr. de Ja ville. Ce dernier établisse- 
ment a élé fondé par Jeanne Jugan. 1l est le premier de 
cette œuvre philanthropique, qui compte déjà 14 maisons 
en France. 11 reçoit de 80 à 90 vieillards, auxquels 
10 smurs donnent leurs soins. 


(1) La pe rurale a reçu, en 1840, une succursale; 
c’est celle de Shâteau-Malo, dédiée à saint Barthélemy, 
apôtre , fêté le 24 août, 


&\ trefois par ses constructions, 1! est sué 
! dé fa Rance, sur l’ânse de Solidor et l’anse de Len, 


NOUVEAU LICTIONSAIRE 


Le cellége commumal reçoit 2,008 -£re ide La yilasigt 

fréquenté par 209 élèes. 7 Nes 
Saini-Servau possède un port mililaire, important ss- 
à d'egibpvebere . 


L'anse de Solidor est susceptible de ‘recetéir 8 :edfes & 
construclions pour frégalés et RUES LENS ENT 
1 y eu éut 7 à là fois sur les aie ame pu 
recevoir 5 ou 6 bâtiments en radouB, et. ‘Wos bas [à 
hâle de 15 à 20 bâtiments armés ét désshmé Ale 
540 m. d'ouverture du sud-est au no * XUr % 
geur de 300 m. L'anse d’Alelh, au po CUT 
de ja précédente par Te terre-plein et-hes roë 4 
MU Re ia tour de sohdor’, présente hé 
pèze ; élle est ouverte au sut quest, et à 200 nude 

LE . large. Le Re sr 
cs frégates {a Cléopâtre, te Mana, FEFigoei ? Afrireis; 
Hi corvetles {a Sapha, la pb la Sabine; \a gabanrs 
l'Aube et 6 goélettes; plus, dés baEfments de moirdit gs 
denr. — Le port est entouré d’une Jigne’d'é@fices ail 
une partie est en bois, et qui contenatent autrfts:ks 
ateliers, les magasins et:les barcaux, — Les el; 
ateliers, Yes bureaux sont aujoard’htrt déserts, L'inmde 
Solidor nest visitée que parties navires de 3e: oiition & 
Granville, qui vienneut::s’y ravitailler et réparer: ken 


menues avaries. Un chef de service, ‘conthisuirt:é 
mariure, centralise à Suint-Servan les qua de is 
Malo, de Grauville, de Cancale et de Dirtan:Unfeolesf 


de vaisseau est directeur du t. La mérine posstéser 
tore à Saint-Servan: l'établissement du Séstaphora Ci 
un ancien moulin, sur lequel on a étabh'mc-tefrmsé 
un mât de signaux. LI est sitté sur an téttre tré-&ew, 
planté de beaux arbres ; an a de cet-endroit une ver + 
floue et ce serait une délicieuse promende ap 


quelques légères améliorations. — L'anse de 
est abandonnée aux navires de commerce. Mais kw 
ritable port de éomfnorce: de Sairf/Sesvén rie tomtéisr 


l’autre côté @e la ville, pe Dassin de, $pinialas, € 
porte Je nom de port de Tr ne | Rat g : 
” Le commerce ‘de SaintSertèn Loubstste Co 
mements pour la pêche de la gnopue ton pepe 
70 havires, jaugeant Sr 10,674 tonneaux, — LU} 
à Saint-Scrvan une manufactüre d’iuile, des'corderk 
mie panne et ee dPiRenene rs 
endent à y augmenter, — Les mar ontiien 
Servan 3 fois eee ile, dans d es Haies ble sis 
— Une seule foire.a Heu chaque anhéo'dans là tile 8 
13 mai, jour de Saint-Servais ; elle dure 45 jour —4 
logic : granile: porphyre à d kil. au syd- LE 
le français. con Es et CRIS RSS 
Saint-Secrvan ls ain -Servahtft Jaus à 
fond ; à 7 1. ‘/e au N.-E. de Vannes, sm 
ché; à 44 1. de Rennes, et à { 1. de Josselin. 


sa subdélégation.. Cette paroisse ressoril'à 
Ploërmel et comptë 1,200 comrpunjants, à 
curc.est à l’allernative. Le territoire est bot 
à !/3 de 1. à l'est par la rivière d’Oust; d'0f 
à la vue des terres assez exactement cullivéss, 
des prairies, des landes à l’ouest-de son bon 
des cotaux et des vallons. Le Plessis-Monër 
ville, haute-justice, appartient à M. de Br 
Le Maugremiéux. juveigneurie de Poe 
aute-justice, à M. Bonin de la le ren 
qui possède aussila moyenne-justice de Gi 
maheas ; la châtellenie de Quelen, haule-jt 


tice, à M. le duc de Lavauguyon, CaiK; 
moyenne-justice , à M. de Cassel. É 

SAINT:SERVANT {canton de Josselin); , 
avjoard'hui suc 


méé de l’anc. par. de ce nom: | 
— Limit. : N. Guillac, Quily; E. Lizio, Quily; $ 
gon:; O. GuüuiHac. — Princip. will. : la Vi osoù, 
Bouillon, Rougeulin, la Vilie:Minto, la Yilke-AubtT; 
Lande , la Ville-Rézo, te Grand-Lezernan-Bran u 
Saint-Gobrien , la Grée-Aubin, Tremaillet, lés Noëï 
Bas-Drainy, le Rat Drainre la Guermashia, le | 
Gué, la Touche-Piro , la Ville-Léo, le Léhé-Legutre® 
l'Hôpital-aux-Robins. — Buperf. tot. (V. le Suppl” 
— Moulins de Guillac, de Caromenet, à eau: des 
celles, de Tréfarouet, Moyeux, de Roasne, à ge # 
Cette commune est traversée à l’ouest par le ‘ 


| BE BARTACEE. 


tentés 20 Brest qi comntei nue ‘seule ‘écluse , celle de 
aromenet,. —. Géologie : schiste talqueux, — @n parle le 
trançais. ps à VE 


SAINT-SÈVE, ou plulotSAINTE-SÈVE et HAINTE-SCÈ VE. 
“ourrnane formée, d'une ancienne airs mine 
sep: — droit: À tauié: E.Saint-Mar- 
. ; rivière. de Ponl-Lemogan; 5, M Der 
Christ: 0. Sainé:Thégoguoc, rivière de Toulzac'h.— Prin- 
ip. vil. : Fontainc-Blanche, Kvéguen, Pénarvern, le Pa- 
ais, le Cloitre, — Superf. Lol..998 hcct., dont lies princip. 
div. soat : er. lab. 416; prés et pat. ®; bois 4h; landes 
t inguites 397 ;: sup. pop bat, 6; cont. non imp. AS. 
Lenst. div. 90, moulins 4 (de Foutaine-Blärniche,. de Pen- 
“ern, de Mentrig, de Penariern, à eau. Celle 
ourmune, située sur le plateau qui domine, Mortaix à 
Pouest,.est 3:82 mn. 90. c. (au point dit de A er 
au-di .du niveau de 42 per. — La rouic de Paris 
rest la traverse de l’est, à l'ouest. — Sainte-Sève a, de- 
Duis quelqués années ,: considérablement progressé sous 
e rspporldes coustruclions :.celles-ci one re 
Les eu lieu dètre, comme jai 0e véritables 
Jo0ges. Les fermes y,sout presque loutes exploitées. en 
-onspréites ;‘c'esl-àrdire que Jes enfants parlagent che 
:ux, après fa part faite aux parents — Ou $e nourr 
-orama dans toute la Basse-Brstagne ; cependant où fait, 
Lans selle commune, ane efpèce de poudingnb Composé 
lo farine de bé: noir. et qu'on mange avec du.lard et du 
>œuf fumé. — La gaic cst fréquente ; on l’y trailc,n 
ume ailleurs par Ja soupe , eic., mais:par la tisane de 
rarelle+ dl ya un.pardou chaque année, — Leapaysani 
suivent beaucoup l’ajonc pour {eur propre chauffage, 
:t vendent à Norlaix tout leur bois de. corde, — Le uorm 
la Sainie:Sève:esi , en breton, « sapiès 560...» — Géold- 
gle : grès assud el à l’est du bourg: .achisto argileux à 
l’ouest. — On parle ic breton et l’on entend le français. 


| | [Saisi-Solaii à 4 Lau 


t. “{ "EC 


1 À ADS ° 
Saint-Solernn ; 


5.-0. de Dol', son évêché [aujourd'hui Sasnt-, 
Brieuq]s à 9 kde Rennes ,.et. à.1 1. de Dinan, 


sa subdélégation :et:son ressort. On.y compile 
400, communiants ;..fa cure est présentée par 
M. du Chesne-Ferron. Le territoire est en:par- 
ic. oggupé par la forêt de Coëtquen, qui appar- 
ienb:à M. le maréchal de Duras; on y voit, en 
sutre,.des terres: bien cultivées. quelques prai- 
es et des landes. Les habitants font du cidre, 
jui leur sert de boisson.ordipaire. La Verrerie 


äient à M. Ferran du Chesne. . ni 


SAINT-SOLAIN; commune formée de l’ane. par. de. ce 
om ; Aujourd'hui succursale. — Limit. :. N. Plcudihen; 
Saintfélen: É. et S. Evran: O. Tressaint, Lanvallay. — 
’rincip. vill, té Gué-Parfond, la Driais, là Mezeräis , la 
henaie , la Roche, la Verrerie. — Superf. tot. 222 hect. 
5 a., tics princip. div. sont : ter. lab. 14; prés ct 
jàt. 16: bols 16; landes el incaltes %6: sup. des prop. bat. 
cn. non imp.-13, Const. div.' 108: in du Gué- 


’ar{ond, à eanm CS” Satnt-Slain , où plulôt SaintSo-| 
a 


cn (sancfus Sotemnis), évêque de Chartres, est le pa- 
ron de ceftec'cnmuane. — L'église appartient à ‘trois 
‘poqacs: le pignon derrière le.maltre-autel, est orné 
l’une petite fenêtre ogivale: qui, par sa forme cn lan- 
elle aïguë étirilobée, remonte aë xtv° sfèclé ; les éôtales 
ni des fenêtres en ogive surbaissée , et qui sont de la 
in du xvir siècle. Quant au pignon occidéntal, i} sup- 
sorte un pelit clocher en chatrpente, ét il a été reton- 
trait én 1841: — Géologie : géamite ; 


La 


ic moellon. — Ou parie Le français. 


Saint-Suliae; à 2 1. au S.-S.-E. de Saint- 
Mato, son évèché [aujourd'hui Rennes] et sa 
ubdélégation, et à 121. de Rennes. Cette pa- 
‘oisse ressortit à Dinan et compte 4500 com- 
naniants: la cure est ‘à l’altcrnative. Le ter- 
itoire est borné, à deux cents toises à l’ouest, 
jar la rivière de Rance. Au nord est une anse 
ouverte des sables de la mer, laquelle peut 
‘ontenir environ quatre eent vingt journaux 


quelques carrières 


ES 


‘des prop: bât:8; salines 60: cont. non dau 


© (4) Saint Sdfiac étalé abbé de Meyroc, dans le pays de 


a7à 
de terrain : elle ést coupée par de petits bras 
dé mer, de sorte qu'à son extrémité, on à 
creusé-des marais salaats, qu'on voit à l’est du 
bourg, où sont aussi des marais qui'ne son sé- 
ie de ceux de Dol que par :le bourg. de 
häteauneuf, qui est voisin de celui de Saint 


Suliaë. À Lrois cénts loises au sud de ce der- 
nier: est un- monticule-qui peut avoir un tiers 
de Jieue dè longueur sur trois cents toises de 


largeur. Son :sommel est couronné par un 
moulin d'ou l'on détouvre une étendue im- 
mense de pays. La -pelile quantité des terres 


‘dont jouissent les häbitanits est'très:bien culti- 


vée : et rapporte des,récoltés très-abondantes. 
L'an 1256, Raoul, vicomte de la Poudouère 
[Élounrdiéré],.ét son épouse, pérmirent aux 
moines de Samt-Malo de: Dinan de continuer à 
pércavoir lé droit de'vinagé” däns la paroisse 
de Saint-Suliac , dont Raoul était seigneur. En 
4597, Saint-Laurent;'à la têle d’üin corps de 
troupes, s’empara de la paroisse de Saint-Su- 
“ae, EL Y établit son quartier. Toutes les pa- 
roisses des environs. furènt pilléës, ét leurs 
dépouilles conduites à Dinan par les barques 
qüi vénaiént lés préndre. Les,  Mälouins portè- 
ent leurs: phintes de ce brigandage au. capi- 
laine le Frémbire Eperriér ixceHent pour k 

coups de maiu. Il fut cônvenu que les Malouins 


l 


1e seconderarent dans celte ‘entreprise:, et que, 


tandis qu’il attaqüerait Saint-Labrent d'un cô- 
té avec huit cents hommes ; ils Fattaqueraient 
aussi, Deux galères et deux canons de gros 
calibre arrivèrent devant Saint-Suliac , qui, en 
peu de temps, fut forcé. Saint-Laurent se ré- 
fugia dns l'église avec déux cent cinquante 
hommes: mais it n’y put tenir. La place fut 


Re . po , et tous les assiégés ,'à l’e j 
la Vayrie]*. a une moyennc-justice qui appar- emportée, et ÿus les assiégés , à l'exception 


de douge, furent passés au fil de l'épée. En 
1500, oh voyait dans celte’ paroisse les mai- 
sons nobles suivantes : la Motté-Cohinac, la 
Bagaye, Baisle: qui, dès ee temps, était dé-- 
molie, et le Väudoré. En 1400, l'abbaye de 
Saint-Aubin-des-Bois avait plusieurs cantons 
de vignes dans ce territoire, mais, 6n 4500, 


elles n'existaient plus. + : : 
RE ONE VE en 7, UT 2e 2: 

SAINT-SULIAC (seus. l’invocalion de saint Suliac, ab- 
bé {1}, fêté le octobre}: commune formée de l’anc. par. de 
cenom ; aujourd'huisnocursaie. + Limis..: N. Saint-Père- 
Maro-en-Poulet : E Saint-Père, Châteauneuf, Plaudihen ; 
S. Pleadibee, rivière de. Rance ; O. la Rance. — Princip. 


“will. : le Bignon-Rangchrd, Dosiet, Penlivard , Saint-Jean, 


la Vitie-ès-Nonai. — buperf. tot. ,877 hect. 18 a., dont 
les, princip. div. sont : ter. iab. 680; prés et pat. 10: bois 
2 ; verg. ct jard. 18; landes et incultes 63; étangs 11 ; sup. 
, 25, Const. 
div. 437; movwlins 5 (du Beauchet, de la fourniole, à 
cau ; des Masses, du Tertre, de la Chaise, à vent}. G& 
Cette commenc est sitaoée sur les bords de la Rance, qui 


[. at ! 


Galles. Persécuté par sa belle-sœor Powis, qui voulait 


l'épouser, il se réfugia en Bretagne, ct y fonda le mo- 


uaslère. origine de Ja paroisse de Saint-Suliac. Son nom 
étail Sul, lalinisé en Suliacus. Les Gailois le nomment 
Tysilio, ct lui attribuent une chronique des rois Bretous, 
découverte depuis peu et écrite én idiome du pays. — 
{1 vivait au vn° siècle, : … De Droïs. 


876 


l'envéloppe au sud et à l’ouest, tandis qu'un, de ses bras 
lui fait, au nord, une ceinture, au fond de laquelle est 
assis le bourg. La plapart des habitants sont. rs où 
marins de la Rance, et très-industrieux, — M, Th. Dan- 
jou de la Garenne nous signale, dans cette localité, 
xistence dé quelques monuments druidi pe Le TE 
l'es est un menhir situé au. village de Chablays.il à 5m. 
Circonférence à sa "base: au 


de hauteur, et autant de 

sommet , il est conique. Le second est uné roche aux/fées, ! 
ou allée ‘couverte, tuée dans l’anse de. Vigreux, au, côté 
sud de la pointe de Garrot, Cetlé roche aux fées, encore 
inédite, aurait 13 rm. de longueur sur 1m, de hauteur 
et 1 m, 50 de large; elle est-orientée de l’est à l'ouest, et 
presqué toutes Jes pierres formant toit ont disparu. À 
peu ‘de distance est un menbir sur le bord de la grève. 
— Tout ici est un mélange de sacré et de profane; dont 


les traditions se perdent dans le Le Saint Suliac pre: 
cha sans doute la foi Poi en ces lie en éxpuülsa le Culie” 
druidique ; de Jà cette aalU60 2 qu’il chassä ün dragon 
a désolait le pays, et qui s'était Fétugie à la pointe du 
arrot, fait consacré jadis par une cérémonie ae P 
qui s’accomplissait én cé’ Ne; ‘c'ést:àa-dire à Féndroit 
DS où : tait rte Fe de 5 crane ap: 
parait aussi sur ce rre, ‘aspect s ux, y.rer 
nouvelle la fable des ancs dé Rigourdaine. Î a Eat jar: 
din ; des ânes lc venaient rayager. Gargantua, en x 
frap a du pied, et il se fit un large trou, dont 1 
en s’y jetant , forma la plaine de ordreux. is i san 
tua fut débarrassé des Anes pillards; mais, débit sa C 
il s'était cassé deux dents, et ces deux, dents, crachées 
par Jui, vinrent tomber sur 1à grève : ce sont les deux 
menhirs dont nous sentis dé parler, = er voyait Le 
sur Pautel même (situé au bas'de église}, où r ose’, 
dit-on, saint Suliac, les têtes d’anés Hosstiat cette folle 
légende. La Révolution les a détruites, + L'église, est à 
voûte ogivale , et surmontée'd'ünjoli clocher en pierres! 
malheureusement moirciespar Fair humide dela mer. 
L'une des portes latérales esbprécédée d’un porche orné 
dé personnages en pierreæt de grandeur maturelle,: On 
montre encore l’anneau ‘pasloral de saint Suliac ; c’est 
une énorme pierre violacée, enchässée dans une grossière 
monture.en-argent. Saint Suliac vivait cependant à. une 


PS D les abbés sans alibaye, comme! lui, né portaient 


pue :ont igne. d'autorité pastorale, dont le concile de 
olède (0 33) parle pour la première fois comme attribué: 
aux évèques, — G ologie pv tes TT nr parle le: 
français. Ÿ Fou} 


dictines; à 3 1. au nord- est de Rennes, son 
évêché , à l'entrée de Ja forêt de Rennes. Cette 
abbaye reconnaît pour son fondateur Raoul de 
la Futaye, qui avait été moine de Saint;Benoit. 
DE abbaye de Saint-Jouin-de-Marne. Atüré 
ar la 
st, oul-quita son monastère pour venir: 
artager les travaux de ce saint homme. YOU 
ant suivre en tout l’ exemple de son maitre, 
venait de fonder l’abbaye de Fontevrault, 
en 1106, Raoul entreprit un qui établisse- 
ment dans la forêt de Nid-de-Merle, aujour- 
d’hui la forêt de Rennes, où il jeta les fonde- 
ments du nouveau monastère. I y plaça deux 
couvents, l’un d'hommes, l’autre de femmes , 
el les soumit tous deux à la supérieure du mo- 
nastère des femmes; ce dernier est le seul qui 
y existe aujourd’ hui. 

Marie, fille d'Etienne , roi d'Angleterre , fut 
la première abbesse de cette maison, à qui elle 
procura de grands biens. Henri IT, roi d’An- 
gleterre, lui donna le manoir de } Isle-Herché 
ayec toutes ses ‘dépendances. Nine succéda à 
Marie d'Angleterre, et fut abbesse l’an 1162. 
Elle fit confirmer, par le pape Alexandre IN, 
toules les donations qui avaient ét faites à son 
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Saint-Sulpice [ot Sa Spice te Futé | 
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que les princes fatou À 
leurs vrais intérêts, lorsqu'ils-fai sait des 
cessions si extraordinaires; cests escl 
placées leur ont-souvent/été nu sibl 
étaient d'autant moinstraisonnablessquek 
2sQ1n:; Lai 
aint-Sulpice: a une haute-justicess 
tient: à l'abbessesss 072 DRE ' 
<&* (Ver “dtssus Saint: 8 


PRAiIuR 
Saint-Sulpiee-des es 
ui{sud de Rennes,,s0n €y 
3 1. de Derval, sa subdélégation: On, 
600 communiants: uré est à J'altér 
Ce territoire offr se He ; 
des terres en labo Ar prairies. À 
roisse est appe 
Are, u’elle esLen p: 
n'y.en,a à 
arr Pa Les terres y 
a M 
seigle. et, mème 
mieu qua cultiv me 
et les co Pr un » 
sins , sont les rs 
quelque argent; . 
manque.: æ 
La maison ia wi À | Rae ; 
autrefois possédée pap]fé ASIGUQUE, 


2 nt Eh, -$,. 


1 ‘DE SRARFVACHE. : 


elle, marquis dé la Rôche-Giffard, descen- 

ants d'Olivier de Ja Chapelle, maréchal de 

Bretagne au commencement du xiv° siècle. Ces 
seigneurs, zélés protestants, portèrent tou- 
ours les armes pour Henri III ‘et Henri IV, 
“ohtré les Ligucurs: et l'un ‘d'eux servit en 
qualité de licutenant-général dans l’armée ro- 
vale en Bretagne. spre la révocation de l'édit 
fugièrent en Angleterre, et 

a Rochc-Giffard et leurs autres terres furent 
“enducs aüx requêtes du Palais, à Paris, ct 
1djugées au maréchal de Créqui, qui séjourna 
long-temps à la Roche-Giffard'. Celte terre a 
sté revenduc depuis; elle appartient aujour- 
l’hui à M. de Lavau, reconnu seigneur fonda- 
‘eur et uniŸtrsel de Saint-Sulpice. Il s'exerce 
jans celte paroisse une haute-justice qui res- 


le Nantes, ils se 


sortit à Châteaubriand. 


SAINT SULPICE-DES-LANDES (canton de Fongeray: 
Ous l’invocatian de saint Sulpice, érêque de Bonrges, 
‘èté le 17 janvier]; commune formée de l'auc. par. Le e 
rrcé- 
»n-Lauée': E. Krcé, Buffigriét{ S. Sion, Fougeras ; Ô. Fou: 
:eray.— Prinoip. vil.: Bellefrie, Châtain, Lande-Pendne, 
Maison impor- 
‘ante : château de la Roche-Gilfard. — Superf. tot. 1118 h. 
prés et 
S; landes et incultes 


10m: aujourd'hui succursale, — Limit, : N. Bain 


a Hactais, la Picolais, la Cornulaig — 


38 a., dont Ho cime -div. 
pat. 171; bols 17; verg et ja] 
)ñh: étangs 9: sup. des prop. bat. 


a : ter. lab. 493: 


+ count. non imp. 54. 


conat div. 299: moulins 2. (ancien de la Hactais, de la 
serpaudais, à eau: à foulon, de la Pille) C5 Notre au- 


eur se trompe étrangement, quand il affiche , sous la fo! 


le quélque admirateur de cette locallté, qu'elle ne con- 
ient aucunes landes :,on vait qu'elle en contient même, 
le nos jours, 40 hect, sur 100. Celle communc est limitée 
‘h partie au sud et à l'est par la rivière d’Aaron. — Eile 
‘onticat pantie de l’étang de ia Sorpaudais et celui de la 
’ille.— La Roche-Giffard appartient au ourd’hui à M. Gué:- 
‘in, qui vient de restaurer les bâtiments. — Géologte : 


juartzite, — On parie le français 

Saint-Sulpice-des-Landes : 
\auleur, et sur la route d’Ancenis à Chäâtcau- 
riand; à 44 1. au N.-E. de Nantes, son 
:vèché et son ressort : à 15 I. de Rennes, et à 
+ 1. de Châteaubriand , sa subdélégation. On y 
-omple 800 communiants. M. de Rochequairie 
°n est le seigneur , et la eure est à... Le ter- 
toire, borné à mille toises au sud-est par 
"Anjou, est arrosé par le ruisseau de Mandie, 
t renferme une quantité prodigieuse de landes, 
rés-peu de terres en labour, et une partie de la 
orêt de Saïint-Mars {voyez Saint-Mars-de-la- 
faille). On voit, dans les titres de l’église ca- 
hédrale de Nantes, qu’en 4154 les moines de 
Marmoutiers tenaient en commun avec les reli- 
rieux de Saint-Sulpice-des-Landes l'église de 
jainte-Marie-des-Landes., Nous ignorons de 
pue ordre étaient ces derniers, qui se préten- 
aient exempts de la jurisdiction de Bernard, 
vêque de Nantes; mais ce prélat leur résista 
vec fermeté. La Cour de la Marzelle apparte- 
ait, en 4440 , au sieur de la Chapelle-Glain : 
Ile est aujourd'hui à M. de Rochequairie. 


SAINT-SULPICE-DES-LANDES (canton de Saint-Mars- 
1-Jaille)}; commune forméo de l’anc. par. de ce nom; 
ujourd’hal succursale. — (V. le Snpplément pour tous 
*s docnments cadastraux.) @&® 11 y a loire lc 20 mars ct 
> 29 novembre. — Géologie : quartaite: phyilade tubu- 
dire sur le chemin de Saint-Mars-la-Jaille. — On parle le 
rançais. : 


T. IL. 


sur une 
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Saint-Sulpice-près-l’Abhaye [ou Si. 
Sulpice-la-Forét]; dans un fond; à 31. au 
N.-E. de Rennes, son évêché et son ressort . 
et à 3 1. de Saint-Aubin-du-Cormier, sa sub- 
délégation. On y compte 350 communiants : 
la cure est présentée par l’abbesse de Saint- 
pie Cette paroisse est siluée au bord de la 
forêt de Rennes, qui appartient au roi, et con- 
tient environ cinq mille cinq cent vingt ar- 
pents, plantés en futaie et talllis: il n’y en a 
Por partie dans ce territoire , qui est arrosé 

e différents ruisseaux, qui prenoent leur 
source dans l'étang Neuf et l'étang des Comtes. 
situés à l’entrée de Ja forêt ; au reste, les pro- 
ductions du terroir sont le grain , le foin et le 
cidre. L'an 1160, Etienne, évêque de Rennes, 
accorda à Marmoutiers la présentation de cette 
cure et les deux tiers du casuel. La paroisse 
a deux hautes-justices, dont l’une s'exerce à 
Vitré; elles appartiennent toutes les deux à 
l’abbesse de Saint-Sulpice. 


SAINT-SULPICE-PRÈS-L'ABBAYE ou SAINT-SULPICE- 
LA-IORÊÉT (sous l’invocation de saint Sulpire, évéèque 
de Bourges, fêté le 17 janvier): commune formée de 
l'anc. par. de ce nom: aujourd'hui succursale. — Li- 
mit. : N. Chasné; E. ct S. Liffré; O. Mouarzé, (hasné. — 
Princip. vil. : la Corbière, Maltson-Neuve , Landäret, le 
Feuilict — Superf. tot. 674 hect. 77 a., dont les princip. 
div. sont:ter. lab. 297: prés et pat. 52: bois 98: verg. ct 
{srd. 10 ; landes et inculles 171 : étangs 11 : sup. des rop. 

At. à; cont. non imp. 29. Const. div. 92. — Moulin de 
l’Abbayçe. &&® Le bourg, jeté à l’un des angles de la 
belle forêt de Rennes, est contigu aux bâäliments de l’an- 
cienne abbaye de Saint-Suipiee, actucilement propriété 

arliculière. Dans ces dernières années, un proprié- 
aire, peu admiratcur d'archéologie, a fait sauter la 
presque totalité de l’église de cette abbaye ; les bâtiments 
privés sont seuls restés debout. Nous y avons remarqué 
unc partie restaurée dans le commencement du xv° siècle, 
ct qui, si nous avons bonne mémoire. porte une inscrip- 
lion au nom de l'abbesse Gilletie de Tulie. Le propriétaire 
actucl, M. Evain. sous-inteudant militaire, a fait opérer 
quelques restaurations très-intelligentes. — La dernière 
abbesse de ce monastère, qui a compté les plus grands 
noms de Bretagne, était M=° Lemaître de la Sariaye, 
nommée en 1778. — Elle a survécu à la destruction de 
sou abbaye, en 1790. Alors, le revenu abbatial était esti- 
mé , en cour de Roue, à 8,000 liv. — 11 + avait fadis, en 
nEAUpiees deux élaugs Assez beaux, dont l’un avait 
plus de 10 hect. de superficie, — 11 n’en reste plus qu'un 
aujourd’hui, encore parle-t-on de le dessécher. — Le 
territoire de Saiut-Sulpice contient quelques hois ct de 
belles prairies. Le paysage offre partout des points de 
vue charmants , quoique la plupart sofent limités par la 
forêt de Rennerx. — Géologie : schiste argileux. — On parle 
le français. 


Sainut-Symphorien; à 7 |. au N.-N.-O. 
de Rennes, son évèche, et à !/s de 1. de Hédé, 
sa subdélégation et son ressort. On y compte 
500 communiants; la cure est présentée par 
l'abbé de Saint-Melaine. Le territoire, couvert 
d'arbres et buissons. produit beaucoup de 
grains et du cidre ; ilest bien cultivé. Les mai- 
sons nobles de la Bretèche et de la Salle sont 
très-anciennes. 


SAINT-SYMPHORIEN (sous l’invocalion de saint Sym- 
phorieu. martyr, fôté le 22 août}; commune formée de 
l’anc. par. de ce nom; aujourd’hui succursale, — Lineit, : 
N. Salut-Bricuc-des-1ffs, Tintéviac, Hédé, Bazouges- 


sous-Hédé :; E. Vignoc: S. Langouet, Saini-Gondran ; O. 


Saint-Gondran, Chapelle-Chaussée, Saiut-Brienc-des Iffs 
— Princip vill. : la Landeile, ja Crozille, Haut et Bas- 
Chesuays, la Basse-Brosse, la Saubouchère. — Maison 
importante : château de la Bretèche. — Superf. lot. 
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701 hect. h0 a. , dont les prinoip. din, sont : ter. lab. 603 ; 
prés et pat. 8h; bois 15; verg. Et jard. 12; fandes et in- 
chlles 23: étangs 443; sup. des prop. bât. 7: cont. non 
imp. 28. Const. div. ie GK” Cette commupe, traversée 
du sud au nord, dans sa partie est, per la route de 
Rennes à Saint-Malo, contient, au nor 

du graud étang de Hédé. — Ainsi que le dit notre auteur, 
l’abbé de Saint-Melalue était présentatçur de cette cure; 
il avait toute les prééminences en l’église et toutes les 
dimes, évaluées, en 1790, à 509 liv. 
granitique; quelques schistes dans le nord. 
le français. 


Saint-Thégonnee (V. Saint-Egonnec).…. 


Saint-Thélo;sut une colline, près la ri- 
vière d'Oust : à 7 !. au S. de Saint-Brieuc, son 
évèché ; à 49 1. de Rennes , et à'4 |: de Quin- 
tin, sa subdélégation. Celte paroisse. ressort 
à Ploërmel , et compte 2000 commauniants ; la 
cure est à l'alternative. Le territoire est _tra- 
versé au nord parles montagnes du Mné [Mfe- 
né], cet renferme des ; 
prairies et beaucoup de landes; les habitants 
font du cidre. La haute-justite de Bonemour 
appartient à M. de Bonamour. De 

SAINT-THÉLO ; commune formée de l'iué. ., 
uofn ; aujourd’hui succursale. — Limit, :.N. Lzcl, $Saint- 
Hervé; S. Trevé:; LE. Saigl-M'Hervé, Grâce y Saint-fa- 


— On parle 


‘par. db'çe 


radec, le Quillio, rivière. d'Oust, —: Frine . NL : 1 
Haute-Rive, les Fontenelles. le Bauflo, la Ulenèuve, 
la Ville-Blancho, V'Abbaye , la Ville-au-Pré, Ja Ville-au- 
Gale, Bel-Air, la GCassièce, la Prise, Kpriql 1e : Pon- 

tillon, la Croix-Alain, Rosan. le Bois-de-là - olle, le 
* Canton, Carduua, la Lande-au-Loup , le Gralan, la Yiid- 
au-Breil, le Gouezo, Bolidou. — Superf, tot. 1456 hèct. 
$1a., dout les princip. div. sont : tr lab, 1p70 3,prés ct 
pat. 209; bois 11; verg, et jard. 22; landes ct ncülles 64; 
sup. des prop. bAt. 11; conl. uon imp, 73. ConsL. div. 417; 
moulins 2 (de Bizoin , de Saiel-Thélo, à «au KS® ,C 
saiut est k même que saint Théliau, évêque de Slahdaff, 
au pays de Galles. En Haule-Bretagne, on le nomme 
aussi saint Dolay, etil y a quelques églises sous. son in- 
vocation. — It ya, en outre de l'église, les cup es des 
Saints Anges ct de Saint-Pierre, qui ne son desser vies 
qu’une fois chaque année, à keur féle patronale. —. La 
grande route de Pontivy à Uzel traverse celle commune 
dan: sa partie est, courant du nord au sud, du pont de 
Gouczo à celui de Bellevue. — Géologie : schlate lalqueux. 
— On parle le breton et Le français. ie 


Saint-Thomas-de-Baillé; à 7 1. '/2 au 
N.-E. de Rennes, son évèché, et à 2 1. '/, de 
Saint-Aubin-du-Cormier, sa subdélégalion et 
son ressort. On y compte 350 eommuniants ; 
la cure est à l'allérnative. Le territoire, arrosé 
par les eaux de la petite rivière de Mumette , esi 
d'une superficie plane , offre à la vue des terres 
en labour de bonne qualité, quelques prairies, 
beaucoup d'arbres fruitiers et autres, des buis- 
sons ct SE petites landes. En 1400, Îles 
maisons nobles de l'endroit étaient : le manoir 
de la Rocherie, à Nicolas Boilet; Monteval, 
au sieur du Tiercent, et Flaige, à Jeaune du 
Eiercent. 

CS” Cette commune porte actueflement le nom de 
Baillé (V. ce mot): il nous avait semblé qu’elle diait omise 
par Ogée. C’est une erreur que nous réparons par la pré- 
sente note. 
.Saint-Thenan; à 7 |. au S.-O. de Saint- 
Pol-de-Léon, son évèché [awjourd’hui Quimper]; 
à 45 1. de Rennes, et à 4 1. !/, de Landerneau, 
sa subdélégation. Cette paroisse ressortit à 
Lesneven, et compile 450 communiants. Le 


est, une partie! 


— Gévlogic : terrain 


terres en labour, des, 
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territoire offre à la vue des vallons , des mon- 
ticules, des coteaux. des terres en labour très- 
fertiles et bien cultivées , quelques prairies, et 
peu de terres incukes.  :. | 


SAINT-THONAN : commume formée de l’anc. par. & 
ce nom : sujeurd’hui suecursale. — Limit : N. Piouda- 
niel; E. Landerneau: S. &aint.Dixy; O.. Ksalwi-Plaben- 
nec. — Princip. vit. KakHaoueu, Pentraon , Ksaos. Pes- 
ar-Quinquis , Creac’hoadic, Traouarroc'b, Kprigenl, Mes 
conez. — Maisons importantes : Botiguéry, llessiscat. — 
Superf. toŒ 1001 hécl., dont les princip. div. sont z ler. 
lab. 866 : prés et pat. 92: bois.52; verg. et jard. S: élangs 
8: landes et incultes 484; sup. des prop. bat. 8. Consi 
div. 122: moolins 8 (de Penarhout, de Mescouez, de 
siscat, dé lentraon, à eau). &” Saint-TLhonan rit 
à saint Nicolas, évêque de Myrç; aussi ce sdint -est 
conuu en Kcosse, où’ il fut abb€ d’Achtoriey, dass à 


vai” siècle. — En 1790, cetle end paroises à. 
e ce 


cé 

aggmneutée aux dépcos d’une parlie lie ue Beurit 
NS ‘qui a été divisée entre Sslni-Phouanæet Lss- 
érneau. + Il y 4, en ouire:de l’église, La chapelle $almt- 
Derhot. — Constitution granitique. — On parie le bretsk. 
Saint: Thoys fou Saint-Thoëx]; à 51: Y: 
au' N:-E: ‘dé D eve évèché; à :85 1. de 
Rehnes ,'et'ä 4'1. de Châkeavlin, .sai subdéké- 
gation et son ressort. On :y compte 900: com- 
müniänts ; là cureest'à l'altermatèveir Le. tern- 
toire , borné au: nord par la rivière d'Aülne, set 


alau sud ‘par es Montagnes «Norres ; renferme 


dé tertes én ‘labour de’ bonne qualité: des 
rairies ‘ke bois dela Roche et benacoup.ée 
andes, dont le sol, plein de, rochers et de 
cailloux, ne-parait pas mériter les. saius du 
labouretr. ot de Ker-Guelen apperte 
nait, en 1600 , à Guillaume dé Quélén , et ce- 
lai dé la Roche, au sieur de Rostrenen. 


SAINT-TROIX tsons l’ihvocation de saint Exupère): 
commune ‘formée de l’anc. par. de tt'hotn; aujeuidèel 
succursale. — Limit. : N. Lennon, Châteauneuf: E. Laz: 
S. Edern ; O. Gouazec. — Prhicip: MR : Rudenez, Ster 
aron , Kgolt, Kgaltec, Léndres, Kangar. —- Superf. mt 
V. le Sypplément).— Moulins, Noufs, de la Rocke, à esu. 

Selon M. de Blois, saine Thoys serait le nrême que 
saint They.— L'Auhie traverse cetlé commumse, courant de 
l'est à l’ouest. — 11 y-a,en outre de légiæ, les dr 
pelles Saint-Primceoill, de la Roche et Saint-Laurent — 
Géologie : terräin terlitire moyen au sud: grawacke su 
nord: roches armpbhiboliques içh-et là; minerais ée fer 
dans le sud-ouest. — On parle je breton. 


Saint-Thusl : sur une hauteur ;: à 5 l..au 
S.-S.-0. de Dol, son dt jourd’hus Res- 
val à 7 1. de Rennes, et:à 3 Ï. !/s de Alor- 
tauban, sa subdélégation. Gette paroisse res- 
sortit. à Dinan ,; et compte. 700 communiants; 


la cure est à l'ordinaire. Le terriloire offre à la 


vue des terres bien. cultivées , des prairies, des 
landes, beaucoup d'arbres fruitiers: et autres, 
des buissons, el le bois de ‘Saint-Thual, qui 
peut avoir une. Jieue et demie de circonft- 
rence*. Cette paroisse est enclavée dans le dito- 
cèse de Saint-Mato. 


Saint-THUAL {sous l’invocation de saint Tugdual où 
Tudwäl , évique dé Tréguier, fêté te 3 décembre) ; com 
mune formée üe l’anc. par. de ce Dom ; anjourd'hui suc- 
cursale. — Limit, : N. Evran, Tréséricn; X Trimer, le 
Baussaine: S, la Baussaine, Longaulnay; 0. Piousme. 
— Princip. vil, : Trésoleil, Müzeray, Lôche, le Crisal, 
la Gouinuis, la Pomerais, Tréleau. — Maisons impor- 
tantes : chAlcaux de Saint Thual, de Tourdelita, Lesson. 
le Petil-Bois, — puper£. tot. 1139 hect. 61 a. ;. dont Les 
priucip. div. sont : ter. lab. 849: prés et pat 97: .bois 51: 
verg. et jard. 26; canaux 22; landes et incultes ‘36: sup 


DE SRETACAE, 


les prop. bat. 10; tont. non imp. 53: Const. div. 271 ; mon- 
ins À (à eau, des Vallées, du Haut, du Das, de la Bellen- 
serais). G&® Saint Thual n’esl très-probablement qu’une 
abréviation de suint Tugdual. — Celte commune , limilée 
à l’ouest, en partie. par la rost de Reunes à Dinan 
sud sud-est à nord-nord-ouest), contient les petits bois 
le Satut-Thnal et de Loriote, er n'ont, oi Pou ni Pautre, 
an09 Jique ct demie de cihoonférenæ.comme le dit notre 
auteur, et trois petits élangs. — Sos : lerrain de 
transition faférieur modifié par le granite, — On parle 
le français, . Er, TPE e 


Sakat-Urini; sur Je petit vivier de Frin- 
pt Mn à 15 l'au S. de Saint-Malo, 
son évêché [aujourd'hui Rennes]; à,4 1. 7, de 
Rennes, son ressort : età 2 ]."/. de Plélan , sa 
subuélégation. On y compte 1000 comimu- 
niants : Ta cure eët à l'alternative. Le bourg est 


environné de, rochers ; mais la campagne offre| 


à la vue des terres en labour bien cultivées, 
des prairies et des landes beaucoup trop éten- 
dues. Les habitants font du eidza, En 4426, ce 
territoire renfermait plusieurs maisons nobles ; 
savoir : Francbais, au sieur de Treguené; Bon- 
nœuvre, à Guillaume Caflort: Marezac, à 
Guitlaume Mani; la Chesnaie, à Pierre Pain- 
d'Avoine, et la Motte, à .Geoffroi Chauan ; 
cette dernière, aveg:fRoyenne-justice, appar- 
tient à M. Loyer ; la Cheze, moyenne-jusice, 
appartient à M'e de.la Cheze-Turmel. 


SAINT-THÜRIAL sous f'invocation de saint Thurtal, 
sanctus Thiriavus, évêque de Do), fêté le 13 juillet}; cou- 
maoe formée de ne par. + non ; aujourd’hui suc- 
cursale. — Limit. : N.' Montérfi, le Verger, Bréals E, 
Bréal; 8. Baulon, Maxent: O. Treffléndcl. — Princip. 
vill. : les Pommeraies, GCossinade , Cannes, les Melliers, 
la Crublais, Simon, Trévidec, Roca, la Güérinaik, la 
Bassehais, 1a Poginais. — Château des. Lougrais. — Su- 
perf. tot. 1801 hoot 35 a.. dont les prinçip. dif. sont : 
ter. lab, 948: pres et pat. 1923; bois 35 ; verg. et jurd. 32: 
landes et'inculles 59%: châtaigneraics 4: sup. des prop. 
bat 8: cout. non imp. 66. Const. div, 25% : moulius 2 (de 
Saint-Thurial, à vert; du Francbois, à eau). Kg Il existe, 
dans un champ qui touche la ferme de la Bouexitre, 
une incroyable quantité de rs romains En 1848, 
quelques archcologues, à qui ce fail avait été signalé par 
M. H. Vatar, bibliothécaire de la ville de Rtunes, oh- 
tinrent la permission de pratiquer, sur l'emplacement de 
ces débris, une coupe qui permit de se faire unc idée 
de leur nature. Gelte fouille eut lieu, si nos souvenirs 
sout exacts, le jonr même où la Révolution de 1848 éclala, 
et c’est sans doute ce qui a, fait oublier un mmoipent les 
curiruééts ruines de la Bouexière. Ou a sommairement 
conuslalé aloïs qu'il a exislé en ce liea une villa romaine, 
à en juger par Îcs murs en petit. appareil, et par des 
fragments de pavage qques de peintures, que la coupe 
pratiquée a manifesiés. If sctaîit du plus grand intérét de 
repréhdre ces fouilles; it y a mêgne urgence de le faire, 
car , de jour en jour. ces ruines s’éparpillent Des tom- 
bereaux de briques ont été portés depuis quelques années 
sur les chemins vicinaux, et souvent les constructions 
romaines ont été exploitées par les fermiers de cette lo- 
calilé pour la chaux qu’elics contienneut. — Les paysans 
donnent dnéote aux ruines de la Bouexière le nom « du 
chäleau. » 1! y a, en effet, tout lieu de croire qu’au 
A ün château aurait été élevé sur les ruines de 
la villa, à en juger par des traces très-appréciables de 
tours, qui annoncent une architecture mililaire plus 
récente que les débris rommaips. — AM. Valar nous a fait 
observer, et nous consignons ici cette remarque, dans 
l'intérét des recherches à venir, que presque toujours le 
nom de « la Boyexière » s’atlache à une localité où les Ro- 
mains ont eu une 1illa. Le buis ornait leurs jardins, caril 
élait très-usité dès lors comme bordure. A la destruction 
de ces jardins ont dû survivre d'énormes buis, tels qu’on 
en voi 2 $ les jardins abandonnés. Le nom de Buzxus 
{prononc bar les Lalins Bouxous). a formé le mot Bouxière 
ou Bouexière, — Cette commune est traversée de l’oucsl- 
sud-ouest à l’est-nuord-cst par la grande route de Vannes 
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Chèze ou de Sérant, — I] y a foire Je 2 mai. — Géologie : 


quartzite; schistes rouges au nord ct au sud. — On parit 
le français. nue 


SAINT-THURIAU ; commune récemment formée par dé- 
membrement de Noyal-Pontivy:; desservance. R& Il y à 
faire.le 3° vendredi d’avri), et les 15 mai, 15 jnin, 13 juillet, 
15 septembre, 5 octobre et 15. novembre. — Géologie : 
granilc et schisle lalqueux. — On parie le breton. 


SAINT-THURIEN ; commune qui nous semble omisc 
par Ogéc ; aujourd’hui succursale. — Limit. : N. Guiscriff, 
Scaër ; E. Querrien; S. Meilac, Bannalec: O. Bannalcc. 
— Pri cp. vil, : Je Lanjou, Quelenuec, Kbiriou, Troi- 
zo] “ave ou', le Cleuziou, lé Poulict, Kprima, Ktaliquen. 
“— Chapuile Saint-Pierre. — Superf. tot. 2141 hect., dont 
les princip. div. sont : ler. lab. 808 ; prés et pat 186; bois 
38 : landes ct inealfès 024: sup. des prop. bat. 10; cont. 
nôn imp. 75. Const, div. 202; moulins 5. R$® La rivière 
d'Isole sert, en partie, de Ifmile sud. — Géologie : gra- 
nite. — Ou pârke le breton. 


SAINTE-TRÉPHINE {erreur d'ordre alphabétique); com- 
manc formée de l'anc. trève de Bothoa ou Saiut-Nicolas- 
de:Pellsms aujourd’hui succursale. (V. 16 Supplément 
pour lous les documents cadastraux.) @& Géologie : 
schisie argileux. — On parle le breton, 


 SAINT-TRIMOEL ; commune formée de J’anc. trève de 
ce noi:; aujowrd’bhui succursale, — Limit. : N. Landehen : 
E. Märoué, Penguily, Saint-Gjen; S. Trébry; 0. Trébry. 
Bréhand. — Princip. vill. : la Ville-Comnmaux, Ville-Ca- 
oiat, Pont-Morin, Ville-Hercoët, Grand-Marcheix, la 
uve, Haut-Marcheix, le Gouxelot, la Trebière , la Ville- 
orin, Bon-Abry ,les Portes , la Morvauière, les Vaux, la 
Haye, le Pré-gu-Bricn, le Noluet, Cœur-Gratia. — Su- 
per Lies hcct. 73 a., dont les princip. div, sont : ter. 
lab. G62; prés et pal. 62; bois 19: landes cet incultes 56: 
sup. des prop. bât. 5; cont. non imp. 46. Const. div. 1%: 
noulius à (a:eau, de la Ville-Comaux, de Hélovry. de la 
Ghaussière, des Vaux-Corbel, de Gouessan).C&” Géologie : 
granile. — On parie le français. 


Saint-Tugdual: à 44]. au N.-O. de Van- 
hes ; son évêché: à 26 1. de Rennes, el à 2 1. 
1/3 de Guëémené, sa subdélégalion. Cette pa- 
roisse ressortit à Henncbon et compte 2,000 
communiants , y compris ceux de Croixti , sa 
trève : la cure est à l'alternative. Le territoire 
offre à la vue des terres en labour, des prai- 
ries, des landes et des bois, dont le plus consi- 
rable est celui de Kermelizederas, qui peut 
avoir une lieue et demie de circuit. 

SAINT-TUGDUAL : cômmume formée de l'anc. par. de 
ce nom, + compris:sa trève Croix!y; gujeurd’hui succur- 
sale. — (Ÿ. Ice Supplément pour tous les documents ca- 
dastraux;. > H y a foire au Croixty le vendredi saint et 
le 6 mai (le lendemain, #i ce jour est férié). — Géologie: 
granite. — On parle le breton. 

Saint-Unise: à9 I. !/3 au S.-S.-0. de 
Dol, son évêché [aujourd’hut Rennes] ; à 6 1. 
de Rennes et à 4 |. de Montauban, sa subdélé- 
gation. Cette paroisse, qui se trouve enclavée 
dansle diocèse de Saint-Malo. ressortit à Ploër- 
miel, et compte 600 communiants; la cure est 
présentée par l'abbé de Saint-Méen. Le terri- 
toire, couvert d’arbreset de buissons, renferme 
des terres de bonne qualité, très-bien culti- 
vées, des prairies, et peu de terres incultes; il 
produit du cidre. En 4440, on y connaissait 
plusieurs maisons nobles, nommées la Tou- 
che, le Breil, le Coudrai, la Ville-Durand , la 
Villé-Soriez , là Rouvräÿ, le Plessis et Sebu- 
ron. 


SAINT-UNIAC (sous l'Invocatièn de saint Uniac, 
feté le 2 août): commune furmée de l'anc. par. de 


à Rennes; au nofd et au sud par la petite rivière de la | ce nom ; aujourd’hai succursale. — Liinit : N. Biontau- 
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ban; E. el S. Ifendic: O. Boisgervily. — Princip. vil. : 18e: ’ . rl ; 
Tréhel, Lezenach, Piuson, la lle-à-Lesné, le Haut- He ES Pa te as 
Lehée. — Château de Quénétain., — Superf. tot. 659 bect. à re, à can qe Langour a; C.\ UC: vou, à 
38 a., dont les princip. div. sont : ter. lab. 516 ; prés et François. de Broons; FOrseil:et la Ville Che. 
pât. 59; bois 15; verg. et jard. 11: landes et inicultes 61; vier . au sieur de l’Orseil : Brigneu à Fran- 
FN Tyr AE Ÿ: PE NU Re oo a Ÿ . 
çois de Plumaugat;, le. manoir dé, Guenon. à 


sup. des prop. bat. 5: cont. non imp. 23. Const. div. 97: 
moulin du Biez, à eau, 5 Saint Uniac’, qui a dotiné son 

Catherine de l'Hôpital, et la Teuche; à Cathe- 
rige de la Toughe.i 


nom à cetle commune, était, dit-on, un abbé irlandais, On: 
conservait, avant 1790, son histoire manuscrite : un soldat 
Ja brûla en 1792. — Les reliques.de cet abbé élaient, à ce 

SAINT-Y pa ou cer : contaie Poe 

J’anc. par. de ce nom; aujourd’  Succursalr. — Limit: 

N. Saint:Facut: E. Taneouria . Hériliac : 8: erdrignac; 

ant 


qu’ paraîl, allernativement confiées à l'église de Saint: 

Uniac et à celle d’Iffendic. M. l’abbé Orcsve nous rapporte 

ques 1637, le CIete de la D etles pois a)- 

rent proccssionnellenent à Iffendic chercher le chef de é de 

saint Uniac, et l'emportèrent définitivement chez eux, . Le nl Han | Hé 
où il fut renfermé dans un coffre de bois doré. Cé coltre à met "ls Guerhellère je He Vie Da L 
existe encore. mais les reliques qu'il conténafl ont été Vic Noel le: Breil-Pigi + le Bee Prell Vilie à 
dispersées en 1793. — 11 y a, À peu de distance de l'église, .e brad " ! 
une fontaine dont l’eau est excellente, et qui porte le 
nom de s« fontaine d’Uniac » ; une forte grille de fer la 
protège, et l’on y va en pélerinage, — L'église possède 
encore de très-beaux vitraux de couleur. — Cette com- 
wune est traversée de l’est à l’ônesl par la route de Ren- 
nes à Saint-Méen, — Géologie : schisto argilews. .— On 
parle le français. : 


A te AE a Martindis. — Châteaux de Laogoëri, 
d’Orseil, — SuneeE tot. 2817 hect. 73 n., dont les princip. 
div. sont : ter. lab. 915; prés et pat. 233: RÉ nya 
inçuiles 1244 ; étangs 2; 5 es p 3, Ç08b 200 
jump. 129. Const. div. 576: Moulins Se di ven deu 
RS" Le patron dé celte ancichne parolsse est sainf Fran 
où: plutôt sant: Veran (shetus Feranas), [ya Er hais 
Lou à + . + 2%] de l'église, la cha eo Amen ur , la 
SAINT-URBAIN {sous l’invocalion de saint Urbaig) : | Satnt-Liu ‘et cetie chateau de Langoürla (dome 
commune formée de l’anc. trève de Dirinon ; aujourd’hui | ques). -On dit la messe dans la première une seule bu 
succursale. — Limit. : N.la Mariyre: E. Tréflévenes; 8. | par an, à la fête patronale, — La commune de 
Itvillac ; O. Dirinon, Daoulas. — Princip. vil, : le Razie | Yéran forme fun dès points Culminants de Ia mon 
dou, Tracnvoez, Camblan , Crec’hbalbé. goats Ballanec, | dile lé Mené, ét peut ètre cotisidéréo cotpme le pelal de 
Penbran, le Quinquis, Guernérez. — Maison de Kdaeu- | partage des canx ue Ja Bretakne. Un ruisseau, qui lis 
las. — Superf. tot. 1557 hect., dont les princip. dix sont : | Bas-Breil, va se jeter, près du moulin dé Guéven, das d 
ter. lab. 577; prés et pat. 96; bois 147: jandes et incultes 
654; sup. des prop. bât. 8; cont. non imp. 75. Const. div, 
149; moulins 7 (à eau, de Buzidou, dc Kdaoulas, do 
Guern-ar-Coadic, Neuf}. &5* Cette ancienne trève de Di- 
rinon renferme elle-même la chapelle trévière de Tré- 
varn, qui est desservie par le desservant de la commune. 
; Der de cette trève est de 1701 ; le cimetière renferme | . 
un beau calvaire en pierre ct ornè d’une vingtaine de. 
ersonnages. Quant à l’égtise de Saiut-Urbain, en breton 
an-Urvein, elle a élé commencée en 1677, et la flèche 
qui surmonte ja tour a été achevée en 1701. Tout autour 
de Ja nef (extérieur) sont les armes des Goësbriant. — I.es 
anciens fiefs élaient Kdaoulas,-à M. de Goësbriant : le 
Beuzidou, à la famille de Beaudiez; enfin, Ksalec ed, la 
Villeneuve, qui ne sont plus que des fermes. — La roule 
de Quimper à Brest traverse cette commune du sud au 
nord. — Géologie : schiste argileux. — On parle le bros. 


Saint-Lrial (V.'Saint-Thurial). . 


Saint-Urielle; à 91. '/, à l'O.-S.-0. de 
Dol, son évêché; à 44 1H. !/2 de Rennes, et à 
& |. ‘/3 de Lamballe , sa subdélégation. Cette: 
paroisse, qui esi enclavée dans le diocèse de 
Saint-Malo, ressortit à Dinan, et compte. 400 
communiants : la cure était autrefois à la no+ 
mination de l'abbé de Rillé: mais elle est ace 
tuellement en commande. Le territoire ,.arrosé 
par les eaux de la rivière d'Arguenon et d’une 
superficie plane, est très-bien cultivé. Les ter- 
res produisent beaucoup de grain. .En 4500,.la 
maison noble de la Plesse était à François 
Millon. La moyenne-justice de la Baillie ap- 


partient à M. des Cougnets de l'Hôpital. 


RS Celle paroisse à élé absorbée par Trédias. {V. ce 
mot.) Le pda à 
Saint-Veran ; à8 1. !/, au S.-E. de Saint- 
Brieuc, son évèche ; à 42 1. de Rennes, et à 
5 1. de Lamballe, sa subdélégalion. Cette pa- 
roisse ressortil à Jugon, et compté 1,000 com- 
muniants ; la cure est à l'alternative. Le ter- 
ritoire, d’une superficie plane , offre à la vue 
des terres en Jabour et beaucoup de’ landes. 
Les maisons nobles de l'endroit, dans le xv° 


æ' 


Ræmice, qui porte ses'eaux à la Manche. Du même peint 
sort unautre ruissæauy qui b'averse les étangs de ja Bar 
douipais et du Liscouet pour se jeter dans le Meu, qui 
lui-mème pont la Vitalne'el sc jetle dans l'Océan. — 

logie : schisle talqueux. — On parle le français, . . 


Satnt-Vian [Saint- Viaud];:.à. 9.1. '} à 
l'O. de Nantes, son évêché et: son reswit: 
à 22 |. de Renves, et à 3/, dé 1. de Païim 
sa subdélégalion., On v compte 1200 comme 
hianis ; -la cure est: à l'ordinaire, mais. l'ablé 
de Tournus s’en préténd le présentateur. Le 
lerritoire.est bien-callivé,'el‘effrerte R rtittts 
terres en :labour, dés prairies -el des vignes. 
dont Je vin est de médivere quahité."Le pays et 
rant:-et l’air-trèspüur. [es habitants-sont 
partie marins. La baute-justice:de SamtVhn 
apparüent à M. du Bot de Falhouët. Oh comal 
dans celte paroissetles maisons de la iGalegr. 
de la Guinardière, du Plus-Haut-Midi, de l'A- 
mondière , de læ Morimère ;:et des Tumires. 
Saint-Viau , ‘autremient Saint: Vital ; Anghs 
d'origine. vivait en-740 , dans le monsskre 
d'Her, aujourd’hui Noirmoutiers. Le désr 
d’une vie plus retirée le_fit passer: au pays 
Retz; où il mouret la même ‘année qu'it# 
était retiré, sur le.:mont Scobrit. C'est dans cf 
endroit que , peu de temps après sa-mort, 01 
commença à bâtir le bourg qué l’on a'cvntitté 
d'appeler Sainé- Viau. On y voitun rècht 
dans lequel l’on. montre une“grotte que lo 
prétend avoir été la demeure de saint Viau. 00 
y à planté une croix, à laquelle on allait jedis 
en pélerinage pour les maux de reins. Le 
corps de saint Viau est conservé dans l'éghs 
de l'abbaye de Tournus, où il fut transférè l'an 
878, à l'exception de l'os d'un bras que l'® 
conserve dans l'église de Saint-Viau. En 8°, 
les moines laissés par. saint Philbert à lie 
d'Her, ou de Noirmoutiers , obtinrent de l'em- 
pereur Louis-le-Débonnaire le village de Saint 


DE DRETACRE. 


Viau, au gouvernement de Retz, dans l’Aqui- 
laine. (Voyÿ. PIN ARE RE: < 

Dans le voncile de Loudun, assemblé le 
18 octobre 1109. où présidait Gérärd d'Angou- 
lème, légat dù pape , fut réglée une affaire sé- 
rieuse entre févèque et te chapitre de Nantes 
d'unc part, et les moincs de Tournus de l’autre, 
au sujet de l’église paroissiale de Saint-Wiau ; 
ils en avaient déféré le jigemert au légät, qui 
donnd l’église de Saint-Viau aux moines. Par 
us accord ‘passé l’än 1463, entre Bertrand , 
évèqué de, Nantes, cl les moines de Tournus, 
il fut convenu que ces dermers présenteraicnt 
la cure de Saint-Viau. PS, 

SAINT-VIAUD (éous l’invacalion. de saint Yilal, fôté le 
28 arrit): comimune formée. de. l’anç. par. de ce nou: 
agjourd'hut Snceursalé. — Limit :.N, Pauvbœul, la 
Loire; B.' Safnt-Père-cn-Relz, Frossay: S. Saintc-Oppor- 
tune, Heu 4, Arthon, Chauvé ; 0. Saint-Bre- 
ven. — Priucip. vin. la Pordai 


s,.Ja Tutcrie, la Tagnais 
la Koë-deé-Prés, la Brosse, De Glande, A Aiiraudais | là 
ae 


Teriiais , la Mélterafs, là Brossodais, La Geauière , la 
laiserie, — Supérf. tot. 3402 hect. 18.a, ,.dont les priucip. 
div. sont ? ter. Tab. 1845 ; prés ct pA A08 : vigncs 393 ; bois 
150: serg. et jard. 56: canaux 3: landes ct inculles 53, 
on op. bat 11; cont. non imp, . Consl. div, 
371; môblins 10 (Grimaud, des Landes, de la Musse, du 
Bourg, Cércleux, elc., à vent. &&” Le bourg de Sainl- 
Viaud est situé sur une colliue élevée, dopuinant les prai-, 
ries Basses qui $’élendent jusqu'aux pietls de Paimbæœuf 
Ju né du He L'église est ancienne; sou style est 
ourd ; les voûles sout soutenues par d’é ey Louire- 
forts, — Le rocher où Détait reliré saiût 2 els la 
tradibon,. est connu dans ie pays sous le nom de \d 
Pierre-Canlju ; on prftend que le saint y à laissé l’em- 
preñtile de sex picds, de $a tête , de son bâton, etc. — On 
y fait de nombreux pétlorinages. — 11 y a foire le 17 oc- 
tobre, le lendemain, si ce jour est férié, — Géologie : 
gneiss et granite. — On parle le français. 
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Saint-Vineent:des-Landes ; sur üne 
petite hauteur; à 44 1. an N. de Nantes, son 
évèché et son ressort: à 12 ]. dé ‘Rennes, et à 
3 l. 1h .de. Deryal, sa subdélégation. On y 
compte 809 coemmuniants; la cure-ast présen- 
tée par l'ahbé de Saint-Florent de Saumur. Le 
terrHoire, arrosé des eaux de la rivière de Corne 
ct d'une superficie prèsqué plane, offre à la vue 
plus de landes que de terres labourables, et la 

lus grande partie de ces landes paraît mériter 
es soius du cultivateur , soit pour la semence 
des grains, soit pour da plantation .des arbres, 
qui, à coup sûr, y crpltraient à merveille ; les 
habitants font du cidre de médioere qualité. 
Les carrières d'ardoise qui se trouvent -dans 
celte paroisse ne-servent qu’à la couverture 
des maisons des habitants, parce que le trans- 
port en serait trop coùteux pour lés réndre 
dans les villes de cette province, qui, d'ailteurs, 
en peuvent ürer de carrières moins éloignées. 
Le Val de Coiratel est la seule maison noble 
que nous connaissions en ce territoire. En 1594, 
l'église fut polluée par les Calvinistes: et, 
comme l’évêque de Nantes n'était pas sur les 
lieux, elle fut réconciliéc à la faveur d’un in 
dult de Rome. 


SAINT-VINCENT-DES-LANDES ; commune formée de 
l'anc. par. de ce uom ; aujourd'hui succursale. — (V. le 
Supplément pour lous les docnments cadastraor.) 
11 y a foire es octie commune ie 33 juillet ; le leudomain, 


‘H'anc. 


i 
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si ce jour est férié. — Géologie : phyllade tégulaire ex- 
ploité en deux endroits, et passant aux phyllades de cou- 


leurs variées, alternant avec psammiltes el grès quart 


zæux. — On parle le français. 


‘Baint-Vineent-sur-Aoust; sur une 
hauteur, et sur la roûte de Redon à Malestroit: 
à 9.1. 2/5 à l'E. de. Vannes, son évèché: à 43 1. 
de Rennes’; et à 2 1. de Redon, sa subdéléga- 
tion. Cette paroisse ressortit à Ploërmel. et 
compte 4400 communiants!, y compris ceux dé 
Saint-Pereut [aëjourd’hui commune, V. ce 
mot], sa trève: la cure est à Palternative. Le 
territoire est plein de vallons et de monticules, 
et coùvert d’arbres et buissons: il offre à la vue 


[des terres:en labour; des prairies et des landes. 


Dans le xv° siècle, il renfermait les maisons 
nobles de Bülli, de Launai, du Bouais, de 
Bouro [aujourdhui en Saint-Perreux]|, et de 
la Drallaye.  - 
RL + RTE 2 d * 
SAINT-VINCENT-SUR-OUST; commune formée de 
par. de ce nom : aujoard’haf succursale. — Limit. : 
N.'Gléniac; E. Bains: S. Saiut-Jacut, Saintdlerreux : O. 
Pelfiac.: — Princip. vÿl. : Bressihauw, la Cavalounière, 
Painfaut, Belair, la Gras, le Houssais, Bauvo. Coyac. 
— Snperf. tot. {(V. te Supplément). CS L'église de Saint- 
Yiaceat eonberve un fragment d'os du bras de ce saint 
né à Sarragosse el martyrisé à Valence en 305:. Elle est 
e sijfe gothique du xv° siècle, ct possédait jadis un fort 


Rs i 


‘Ubeaa vifrait dé couleur, aujourd’hhi mutilé. Se vitrail 


était aut arines des comtes de Ricux, de qui relcvaient 
les ficfs de celle paroisse, — Sainl-Vincenl-sur-Oust ex- 
porte d'assez iuiportantes pis de froment, maïs, 
avoine et mieF, mais surtout de châtaignes. — Du bourg, 
om a une vag qui s'étend jusqu'à la lour d’Elven, dis- 
Eante de plus de dix lieues. L’Oust, aujourd’hui canalisée, 
baigne la commüne À l'est el au nord. Dans celte der- 
nière direction se trouve la belle écluse de la Maclaie. — 
Géologie : granile, schiste aa nord et au sud, — On parle 
le bretou.' 


Saint-Vougay ; à 3 1. au S.-0. de Saint- 
Pol-de-Léon, son évèché ; à 42 1. de Rennes, 
et à 3 1. de Lesneven, sa subdélégation et son 
ressort: On y compte 1208 eommuniants; la 
cure est présentée par l'évêque. Le territoire, 
couvert d'arbres. et buissons, produit des 

räins , du cidre et du foin; on y aperçoit des 

andes assez étendues. La vie de saint Vougay 
nous apprend qu'il était Imandats; qu’il vint en 
Bretagne avec un certain nombre de disciples, 
et qu'il vécut dans un ermitage jusqu'en 585. 
Ses disciples l’inhumèrent , et élevèrent sur 
son tombeau une chapelle qui lui fut dédiée. 
Saint Tenenan, septième évêque de Saint-Pol- 
de-Léon , l’érigea en église paroissiale, qui a 
toujours porté le nom de son patron. 

Le château de Kerjean, un des plus beaux 
de la province, est la seigneurie de la paroisse 
et a titre de châtcllenie : 1l a soutenu des sièges 
sous les ducs. Son superbe donjon fut démoli 
dans le dernier siècle. Au mois de juillet 4648, 
celte terre fut unic aux châtellenies de Lan- 
guen, Kerbiguet, Rodalvez et Trocurum , et 
érigée en marquisat en faveur de René Bar- 
bier, seigneur de Kerjcean , chevalier de l'ordre 
de Saint-Michel et gentilhomme ordinaire de la 
chambre du roi, en considéralion.de son an- 
cienne noblesse et pour récompense de ses ser- 
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F- :c dé ean eu n éni [lon M Manet, « avait tellement cumulé de bénéfices, 
Mode r. Dee ao ne Gris e son ép Li qu’à son décès’ il y eut plus de quarante vacances , el que 
arie de ercevaux ; ame dd nonneur de A | je pape demanda si lous le aber de Bretagne élalent 
reine, un fils nommé François, que la noblesse ee EH ee Sn EE hote 
. . , sx , ouv S ns * 
du diocèse de Saint-Pol-de-Léon-choisit, d UNE | isre 60 ares , el qui à ét hoinmé à bon droit le Versailles 
VOIx unanime , pour son commandant. Sébas- no Ti cn eo pue ra LEarrée entov- 
rs : , une muraille garnie de machicoiis, comme ur 
. » SON cadet fut de LL 0 La place forte, et large de 5 à 6 mèt. , flanquée de lours aus 
rançois de Rene Je epousei “8 Pier d [Anar 9E get accessible par une tour principale ane 
therine de Goësbriand; et Maric Barbier de | PT De les gipaulesques ruinc âteau, dont oo w 
Kerjean épousa, en premières noces , Jean . voit pligs que les gigautesques ruines, dignes escore de 
seigneur de Penhoëdic, et, en secondes. noces, 
Vincent du Louet ; seigneur dé. Coët-Jonval, 
dont elle fut la troisième femme. De ces .ma- 


fixér l'htiétition des tuuristes. Des avenuès spléndièss, 
des -bois séculaires cpnduisaicnt à Kijean et Fornaient 
Leg jardins, dessinéspar le Nôtre, avaient seuls près de 
TE Cle eo ha een à 
géa ea marquisat, elle releva e igneurs 
. . ; x .| Maillé, et, comme pour mieux faire sentir la différencr 
rlages sont sortis des chefs d’escadr 6, . cola qu'il y avalt entre la hanté seigneurie féodale et is aoe- 
nels et autres ofliciers dans les. troupes du;r0!,, vehe seigneurie pargemne tech devait à l'are ke 
] ' ] ; plus singulier droit Chaque ann es seigneurs de ker- 
et des chevali ers : de Malte. me Par Rats jean bétalent à Lénbotarnient di œof &abs pe char- 
trouve enfm réduile à une seule ranche danf | rerle, le faisatent cuire et l'offratent , Chapexa bas au sir 
la personne. de Claude-Alain Barbier ; comle ne A Er cs. marquis de Heather 
de Lescouet , qui quitta le service à la paix de | Haquiée® Suzanne de 'Coatnscoars, femme mount 
4748. et se retira dans son château de Kerno, | autant obr sa beauté que pour son se el son orguil. 
äu territoire de Tregarantee, près de Lesneven. | Lift fe Vartilerte et, chéque Lo de clés Be pe 
De son ape avec uen pt s sou po . posieie ne 
Borgne de Lesquisiou . il lui restait six fils ,|K4 pie de Elu dan ra DE Ed én es 
te ae er AS + |'évèque te Léon, étant venue vôif aYèc jx curé des en- 
dont quatre étaient au serviée du roi; le cin- “irons, elle A1 sorte cux-ci À l'office, M.dé la arche 
quième était chevalier de Malte , et le sixième s'étant cRrudceens insolence - PF son, cpurert sl 
avait embrassé l'état ecclésiistique. Getle nom-| ciesge, répolidit V'avoqué. » Ma de Chdtéhscours eos 
breuse famille étant. morte. sans. pestérité , le | prier les curés de dinct avec elle. Une aulro fois, on 
marquisat de Kerjean tomba dans la maison de patusies lui SppOTE des papiers ; ele les ft lentessbnt, à 
Re 2 à aiss 10 | | Firopalieo 
Coëtanscour, qui s'éteignit aussi . VCss 1769, y'aseled. Ne Sachez que ns 
la Vinei ä .l de s’est assis ni couyert en ma présence, — Le$ 
par la ne Aléxandre-Vincbnt de COËlanE = La Péüiscler, sans leyér ét sdns-s6 déCouy Ar, quecrsr 
cour“. Dans le commencrment du xv° siècle, le | 14 n'avatent'ni 6... ni tôters — En 1704; le chere fat 
territoire renfermait les manoirs nemmes Ker- rats se he A € gamente à Re Ars 
ouseré-Bihan, Kersauson, le Clocstre ; Man- qu'à Kjean . Se ft condätoner à imbit, et fut erétüii ! 
gouerée, Trouhern, Kernavalo, Penfealeniou, 
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Kerouaron, Kerlan et Kermaingui. nn. lé breton. ne 
SAINT-VOUGAT: commune formée de l’anc. par. de ce Saint-Ygneuc (V. Saini-Iguenc). 
nom: aujourd'hui succursale. — Limit. : N. reflaoue- 


SAINT-YVI; comlfutie formée dë l’aüctenrie uère FE! 
liant, et mal à propos-orlkographide pu Ogée Saint tr: 
aujourd'hui succursale. — Limit. N,;EUtant le {nr 
vière); LE. BMelgven, Rosporden ; . Fouesiiant, : 
Conq : O. Satnt-Évarzéc. à Princip. Villie Havogal/Be. 
le Le À Küigars, Hilbars, Quénac’h-Guéquen, 387 
tret, Locmaria, Trivinec. — Maïsons impértanles : 
noirs dès Saltés, de KWéuinou ; de To t — 

Lot. 2703 hect, dont les prinçip. niv. sont : (er. lab tt 
prés el pat. 136; bois 283; élängs 2; landes el ncultes 7%: 
superf. des prop. bäl 14 ; cont. bon ip. 11 , Césst. dir. 


nan, Cléder; E. Plouzévédé; S. Ploupar ; O. Plounévez- 
Lochrist, Lanhouarnean. — Princip. vill. : Moguérou- 
ricn, Mengleuz, Kvizinen, Kgaranton, Roudousmean, 
Karcac’h, Khuëila. — Château de Kjean. — Superf. tot. 
1510 hect., dont les princip. div. sont : ter. lab. 733 ; prés 
et pat. 164 : bois 44; étangs 5; landes et incultes 476; sup. 
des prop. bat. 16; coût. non imp. 74. Const. div. 205 ; 
moulins 5 (à eau, de Kallé, de la Tour , de Kradennec, 
de Kaug). 6” Saint Vougay ou Vouga, splilaire, solon 
ous a ë que d'Armagh, selon les ee , tait Irlan- 
ais. La tradition rapporte qu’il aurait vécu en ermile, ; HR | aint- 
près de Penmarck, avant de se retirer dans la pargisse 147; moulins à (à can, de Touipoat, me 
qui, porte sou som. 11 vint d’Irlande dans la baie de Pen- Yvi est un bourg sans iupor|ayfe, #ilué sure james 
marck, à cheval sûr un rocher. À peine arrivé, cc rocher Lorient à Quimper, entre ts re 
ge rompit en @eux, et la plus forte moitié retourha en ville ; mais son cimetière inérile d’être reel dacee 
Irlande , tandis que l’autre servit au saint à jeter le fon- liquaire.à six arcades agivales, formtès par Fra 200 
dement de *on ermitage et de Jà chapelle qu'on voit cu- ment d’arcades plein-clatre, et d’ün goût c bsisaneE 
core en ce lien. Ces contes, rapportés par le P. Albert, moins qe par urie Colotifie torse” de LP aie: 
ont, dit M. l'abbé Manet, « plulôt sali qu'honoré la mé- qui semble étre le rrsle d'un calvaire ja 1 checbeT. 
oire du saint.» — Quoi qu'il en soit, on conserve pré- enfin , pour sä chapelle, HnoueSs ü Ris _ Os 
cieusement, dans l’église de Saint-Vougay, dn missel| © Géologie : granite , énelss autour de Loëm 
manuscrit qui servait, dit-on, à saint Yougay. — M. de parle le brelon. DR: 
Blois, qui, l’a vu, nous en dit : « Le saint vivait du v° au . ot A4 'ns 222 PÂAtova. nat ES 
MrARGe: Je ce nn dlee dus du x1° ou Are etne Sarzeanu ; pelle ville sais clôture A 
ourrait tont au blos être qu’une copie du missel de saint} se à 36’ di noilnde : r les 
ougay. J1 paraît apparieuir cependant au rit galiican, D 6 36 de Jories 4 par les T° évbcbé 
et coptient une fisle curieuse des saints du pays, à l’épo- de latitude; à 3 1. ‘/, de Vannes, s00 et 
que reculée où il dat êlre écrit. 11 est à regretler qu'il| et à 23 ]. ‘/, de Rénncs. On ÿ compte 5400 com 
y manque beaucoup de feuillets, et que d’autres soient FE là ; 1 tés : tè ar l'a ; 
devenus illisibles par vétusté, + — Le chäteau de Kjean, munian{s , Ja cure est presen ce £ sun dl 
dont Ogée parle longuement, n'est pas aussi ancien qu'il| Sà int-Gildas-de-Rhuis ; cette ville relève | 
roi. On y remarque une cour Dur une a 
munauté de vitle avec droit, de dépuler ? 
États.de la province, one Subdélgann, 


raît je éroire. Dans le xvi° siècle, une famille le Bar- 
jer, qui ro et fr Em les terres et fiefs envi- 
deux communautés, qui sont les 


rounants, Je fit batir. Il b'en cest pas question dans 
les événerhents de la Ligüe, ce qui le rend évidemment 
postérieur à celte époque (1594), du moins Comme place 

orte. Les le Barbier étaient héritiers d’un abbé qui, se- 
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les Trinitaires. Le territoire de Sarzeau occupe 
la plus grande partie de la presqu'île de Rhuis. 
Le climat est beau, mais t'ès-Sujet aux vents. 
L'agriculture n’y est pas fort active, par le dé- 
faut de monde; de sorte que les terres, quoique 
très-bonnes, n’y sont pas cultivées. Les vignes 
commencent à y êlre mieux soignées que ci- 
devant. Les marais à sel sont bien entretenus: 
mais le commerce de cette denrée se perd lota- 
lement , et les habitants seront obligés d'abaa- 
donner leurs œillets, parce qu’ils ne trouvent 


point d'acheteurs. Le seul commerce cst celui 


des grains du pays. Les vins en faisaient au- 
trefois une branche considérable ; mais les ve: 
xations des fermiers à l'égard des marchands, 
enlevant tous les profits, ont ôté cette ressource 
aux babitanis. Anciennement, on regardait, la 
presqu'île de Rhuis comme un second paradis 
terrestre; un sol fertile y produisait en abon- 
danee des grains de toutes:vs , des vins, 
du lin, des pâturages cxérilents. des fruits et 
enfin bout ce que Îles plus riches contrées peu- 
vent produire pour la vie de l’homme. Le sti’, 
le bois , les laines , le miel, le poisson, le gi- 
bier s'y trouvaient en‘quantité. Le duc Jean- 
le-Roux, charmé de l'agräment.dé çe lieu, y 
fit bâtir le fort château de Sueinto-, roù lur el 
ses. successeurs faisaiënt souveñt lepk"fési- 
dence. La-natare du s0l n'est pas changée, el 
on én relirerait les mêmes avantages si Qn em- 
ployail les. mêmes moyens qu'auirelois. Geue 
presqu'ile contient quatorze fieues de circonfé- 
rence, dont neuf lieues trois quarts de côtes de 
mer, y compris le Morbihan. Le sillon qui Fat- 
tache à la terre-ferme, du côté de l'ouest’, a un 
tiers de lieue do largeur : il-est à l'entrée du 
hâvre du Morbihan, à l'embouchure des ri- 
vières de Vannes et d'Aurai, qui portent des 
vaisseaux de moyenne grandeur. La presqu'ile 
de Rhuis renferme trôïs paroisses, pnc abbaÿe 
et plusieurs maisons de remarque. {Voyez la 
carte de Bretagne par l’auteur de ce Diction- 
naire. | | 

Le peuple de Sarzeau est bon et doux, contre 
l'ordinaire des peuples situés sur la mer, maïs, 
s’il n’a pas le défaut de ces derniers, il n’en a 
point aussi les qualités estimables et ptiles : il 
manque d'industrie daus la situation la plus 
avantageuse pour le commerce, soit intérieur, 
soit extérieur; il vit dans l’indigence ef le repos. 

Le château de Sucinio , place forte, qui ap- 
parlient à M. le duc de la Valière , a un parc 
d’une étendue considérable et fermé de murs ; 
il est sitté à une petite lieue au sud-sud-est de 
Sarzeau, à peu de distance de la mer. Le duc 
Jean-e-Roux détruisit, pour lé bâtir, l'an 4249, 
up ancign monastère de l'ile de Rhuis. Cet at- 
tentat ne fit qu'augmenter la haîne du clergé ; 


mais ce prince éclairé se moquait de son res- 


sentiment. 


Le couvent des trinitaires de Sarzeau fut 
fondé, en 1341, par Jean 1V, comte de Mont- 
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fort, pour quatre religieux de la Merci, à con- 
dition qu'ils feraient le sérvice divin dans une. 
chapelle qu'il leur fit construire. Par lettres 
données au château du Sucinio, au mois d’a: 
vril 1341, il assigna , pour la subsistance des. 
moines et des pauvres malades qu'ils devaient 
recevoir chez eux comme dans un hôpital, deux 
cents ivres de rente, à prendre sur les do- 
maines de la presqu'île de Rhuis. 

En 1380. Île château de Sucinio était gardé, 
par Jean de Malestroit. Une flotte espagnole, 
AS avôir fait des tentatives inutilés sur Saint- 
Nazaire et le Croisie, alla débarquer des troupes 
dans ta presqu'île de Rhuis, mais elle ne réus- 
sit pas mieux dans celte expédition que dans 
les deux autres. Ses troupes furent taillées en 


pièces par Jean de Malestroit, qui était sorti de 


sa place avec sa garnison, et l'amiral espagnol” 
ne S’'avisa plus de faire des descentes en Bre- 
lagne. En +658, le due François El fonda le mo-: 
stère des Récollets de Bernon, au bord du 
lorbihan, à trois quarts de lieue au nord-ouest 
de Sarzcau et dans: son’ territoire. Il ÿ avait ,' 
en 4488 , une forêt très-spacieuse dans ce can- 
ton, et'ure maitrise. des eaux et forêts. En 
1420, 1 tèrritoite renfermait plusieurs maisons 
nobles, savoir : Callac, à Olivier du Quirisec; 
le manoir de Cadon, à Jean Joczon ; le manoir 
du Treff. à N. Runezon; le manoir de Lan- 
oëdic ,: à Olivicr du Bois de la Salle: le parc 
e Bernou, à Gilles Sauson ou Semson : Ker- 
léan , le Trest, Kernabru , Kerbeston, Kerinis, 
Keraluel, Ca‘lena, Coëtquenaud, l'Hermitage, 
Kerolivien et Truseat sont plus modernes. | 


SARZEAU (sous l’inyocalion de saint Salurnin); com- 
mave farmée de l’anc. par. de ce nom :; aujourd’hni cure 
cantouale. — Limit, : N. le goife du Morbihan: N.-E. la 
couwuuue du Hézo; KE. les communes de Noyalo et Sur- 
zur , ainsi que Ja rade de Pénerf; S l'Océan Atlantique ;: 
0. les communes du Saint-Gildas et d’Arzon. — Super£ 
lot. 258 h. 21 a. h8 c., dont les princip. div. sont : ter. 
lab. 4449 h. 28 a., 97 c. : prés 062 h. 88 a. 60 €. ; verg. 5 h. 
9 a.20 c.: herb. 2 1 27 a. 98 c.:; pat. 318 h. 49 a. 03 c. : 
waréc. 13 h. 80 a. 60 c. ; courtils, jard. potag. 91 h. ñ8.a. 
44 c.: vignes 362 h. 90 a, 70 c. : étangs, marres, abreu- 
voirs 69 h. 02 a. 28 c.; marais salants 448 h. M1 a, 70 c.: 
pépinières el semis 36 c.: bois taillis, 25h. 53 a. 80 c.: 
bois fulaics 22 h. 10 a. 10 c.; châätaigner. 17 a. 80 c.: pins 
et sapins 6 h. 18 a. 20 c.; terrains d'agrément 36 a. 50 €. : 
landes et vagücs 900 h. 28 a. 24 c.: sup. des prop. bât, 
5h b. 22 a. 35 c.; cont. non imp. 258 h. 9 a. 35 c. Moulins 
à eau 2 'Ludré et Lindenn}: moulins à vent 16; villages 
ct hameaux 139, dont les principaux sout : Penncadenuik, 
Rouvran, Balanfourniz, Kvahuet, Lasné, Sainl-Armel ; 
le Dauer, Tascou, dans l’ile de ce nom: Saint-Colombier, 
Bauester , Pennvinz, la Grée-Penñnvinz, Landrezac, Bot: 
derhcin, Coëlnamonr, Sussinio, Kmoizan, Cornupont, 
Kgotuiret, Kbiguiot, Kauelt, Kbodek, Bennanz, le 
Ruauit, Saint-Martin, Kvossenn, Calzac, Fournévé, le 
Porh, Brillac, le Logto, Khelt, Khouctt, Khulcoq, 
Kanaillard , Kassel, Kollel , le Net-Saiut-Jacques, ic Riai- 
lek, Kfetenn , le Rahaliguenu. etc., elc. Trois forts, sor 
la côte de l'Océan, siluë à la pointe de Saint-Jacques, à 
la pointe du Beglann et à la pointe de Pennvinzs, défen- 
dent le littoral de 1a commune. Route dépariementale de 
Sarzeaui à Vannes, ect de grande commuhication de Sar- 
zeau à Port-Navalo et à Redon. Un nombre considérable 
de chemins vivinaux, dont 48 sont classés, servent à re 
lier entre cux lus nombreux hamuaux et villages , et con- 
duisent aux rivages du Morbihan où de l'Océan. CS” Le 
nom de Sarzeau, en langue bretonne, csl Seraoh. Celte 
poiite ville, anjourd’hui chef-lieu de canton, est te siégc 
d’un syndical des gens de mer, d’une justice de paix, 
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d’une direction: de poste aux letires, dun buteau d’en- | du Tour du Pare, on ne découvre maintenant que des 
rggistrement, de trois notariats, d’uue perception des | massifs de figuiers et de lauriers do toutes les 
contributions directes, d’une recette des impôts indi- | qui s'élèvent au milieu des courtils des villages de la 
rectes, d’une receite des douanes. Trois autres recettes | partie ouest, et des groupes d’arbres épars, Éaltos et 
de douanes cxislent dans la commune , à Sussinio , Saint- | tourmentés par la brise de mer, Quoique maintenant &- 
Armel et Belle-Croir. La coinmune est occupée par deux | nudée, l’ile de Rbhuys est encore une heureuse cootrée; 
capitaineries des douanes, formant un effectif de deux | la ncige ét la glace y sont presque intonnues. tant elles 
cent cinguautc horomes. Un des capitaines reste à Sar- | sont rares et de peu de durée, et l’on s'étonne d'y voir 
zeau , et Pautre à Pencadennik. co Le cb æ pin lenres toutes les e d'arbres ess. 
Re: ; : ds ‘ ‘{ tiques qui croissent sur les côtes de la Provence. tels 
Généralités. Points de vue. Particularités remarquables. myrihe, lauricr rose magnolia, camélis,:greudir, 
La presqu'île de Rhuys, en breton, en iniss à Rhuys, | aloës, elc. elc. Ils y altcigueut der haufeuxs évormes 
est formée des communes du Hézo, de Noyalo, de Saint-| La commune de Sarzeao , de méme ue Pile de Rhoys, 
Gildas, d’Arzon ct de Sarzeau: elle coniient 43,016 h. | pCut se diviser en trois parties, ayant chatune ses mœun 
87 a. 36 c. Sa population est de 12,336 habitants;-sa lon-'| Ct sa physionomie particulières. Sarzeau, chef-lieu de cæ- 
gueur est de 24 kilom. sur 8 kilouw. daus sa plus grande | (On, ancicnnement appelé Rhuys, conticat uns popula- 
lârgeur. La commune de Sarzeau comprend à elte seule | tion agglomérëe de huit cents habitants. Bati sur une 
7,658 h. 21 a. 48 c. Sa longueur est de 20 kilom, el sa Jar- | hauteur, au centre de la presqu’ilc, 1} domine à la ti 
geur de 7 kilom. Ce qui peut se dire, en général , de J'ile | 1e re €1 l'Atlantique; son PRE gai, ses rues 
de Rhuys, peut se dire également de celle grandé et popu-{ sont lârges et propres, scs maisons sont Dlahçhes, con- 
leuse commune , qui eu occupe la partie la plus belle et: | fortables , bien halles, peintes avec soin ,et couvertes en 
Ja plus importanic. | ce ardoises Sarzeau tient au:litre ‘de ville hr ca 
L'ile de Rhuys a joui, à toutes les époques, d'une célé- | son droit de dépuler aux Etats de Bretagne, À 'entour 
brité juste et mérilée. Sclon les anciens auteurs, de‘helles | d cétte petite ville se montrent des eoulées cogrertes de 
forêts la protégeaient des veats.impétneux du Hor-Bras:| bois, des châteaux, des maisons. de campague, habités 
(l'Océan), Le climat y était des plus doux; l'hiver existait PE de riches propriétaires. Celle partie de l'ile #st agrés- 
eucore aux environs, que déjà le printemps avait couvert | ble et riante. Dans l’ouést, plas voue avancez: de Sri 
cette. plage heureuse de violetios, de lauriers fleuris, de | à Port-Navalo, pe le pays se revèl de la teinte aride et 
roses ct d’églantines. Albert-le-Grand l’appelle l’agréable | sévère que lui donne le voisiuage. de l’Octan. Les arbres 
et fertile île de Rhuys + Beau et bon séjour, dit Le vicux | devichment rarés, les rochers grandissent ; c’est la rude 
d’Argentré, pays aussi fertile ct agréable que.nulautre | nature bretonne, dans toute son agreste beauté, Cetie 
de Bretagne. » Louis XIV avait coutume de répéter. à ses portes ritime est la plus riche. De nombreux vilages, 
courtisaus : Désirez-vous un pays de repos et de délices ? | bien batfs et cou\crls en ardoises, sont jelés sur les pr 
AfHez habiter l'ile de Rhuys (Danielo). Chäteaubriand , le | montoires ou groupés au fond des baies; un chaip œ 
grand poète, y a placé l'épisode de sa \elléda, et nos | deux ics sépareñt à puive. On reconnait los maisons des 
ducs bretons l’avaient choisie pour y établir leur, rési- | maîtres au cabotage et des capilaines au Jong-cours, à 
dence favorite, afin d'y venir « se soulacier » des em-|leurs fenêtres vertes ct h.leurs façades soigneusement 
barras du trône. : a Fi .. ‘{blanchies. Les femmes y culivent la terre, en l'absnce 
A Rhuys ils s’en vont aller [des hommes, qui sont presqur tous marins. Dans le, 
Culdant fatre le bourg baller.. G. D8 SauT-Anpué | au COhtraire , jusqu'# Ta ‘vase rade de Péeil lés hab 
L’fle de Rhuys doit à son heureuse position , entre deux D sont ferimiers, ewitiveteurs, saulniers, paludiers 
mers , la plupart de sea avantages. Longeant d'est à oùest | L'aspect du paÿs est plus calme ; on y trouve Er 
la côte sud de la péninsule armoricaine, jusqu’à la} bouquets de bois et-de nombreux marais satants 11 ef 
presqu'ile de Lockmariacaër, dont clle est séparée par | faCile- de -recotuaitre, à leur 1argeur, le av 
l'étroit goulet de Port:Navalo, ve forme , avec cette der- | routes-de-la forèl de Rhuys, conservée jusqu’en 1 
nière, l’archipel du Morbihan. Les Rhuysiens ou Sara. | SOous.l’habile administration de Al. Pazzy, maire tt ar 
houis ont appelé ce golfe Atorbihan {Pelite-Mer), par oppo- | Cien officier de la jeune garde impériale, les routes 
sition avec l'Océan, nommé en brelon £r-Mor-Braz {ta | Ciuales ont ’été-élargies: ct améliorées. Une mairie dé 
Grande-Mer;. Ils se servent aussi d'expressions analogues, f8anle, dans le siyle gréco-romain, a été clevée, en 184, 
pour désigner leur double littoral, qu’ils ont appelé en | SUT la place et dans l'emplacement du batiment wabre 
Haot-Vraz ila Grande-Côte}, et en Haot-Vihan (la Petite-k et délabrü:de l’ancientie birre royale de Rbuys, qui + 
Cow} Les femmes de la presqu'île sont connues sous le | nafait ruine: un nogveau: corps de logis a élé égalewent 
nom d’Arvorenn (frmmes me bords de jme De presque | ajouté, en 1848, pour lagraadir. RSA 
toutes les parties de cette digue naturelle, jetée entre le “Étal occléciacli D ae 
Morbihan et l'Atlantique , on jouit d’une perspective ad- Elta esclésiastique. Chapelles. Frairies. 
L'hôpital de Sarzeau a été fondé, ‘en 1723, par Pie 


nirable et d’une étendue de mer immense. Au nord, se 
de Franchceville’, ancien àvocal-général au Parlement & 


découvre le Morbihan, semblabie à un beau lac, avec sa 
riante découpure de baies, ses iles nombreuses et la vue | Bretagne. 11 fut confié, par le fondateur. à des religieuss 
de l’ordre de la Sagesse, Malheureusement, uue pariit 


si belle des côteaux de Vannes et d’Auray. A l’est, la ma- Ja | 

gaifique rade de Penerf. Au sud l'Océan Atlantique, qui | des biens qui en dépendäient ont üté vendus pendaol l'é 

se déroule dans toulc sa majesté, et permet de découvrir | poque où il fut enlevé à la comniune. Depuis ea reait 

à l'horizon la côte rouge de Pénestin: Guérande, avec | tion, le 8 oclobre 1828 , if a toujours élé desservi par lé 

ses vieilles murailles: les clochers du bourg de Batz ct du | religicuses hospitalières de l’ordre du Saint-Esprit N° Dr 

Croisic, qui semblent sortir de la mer: l’fle du #et, qui | nielo, a supérieure actuelle, est la sœur du savant el 
borieux auteur devenom. 


renferme une citadelle nouvellement construite: les îles 
de Hoat, de Hoadik, de Belleile; les rochers de la Tei-| L'église paroissiale, sous le vocable de gaint Salurain, 
est moderne; l’élégante décoration du maître autel et 


gaouse ; la presqu'île de Quibéron et lc mont Salut-Mi- 
chel de Carnac. — Les côtes de la presqu'ile de Rhuys, du | remarquable par une colonnade en marbre noir, à 
côté de l’Océan, sont peu dangereuses. Les lames du | jour, de bon goût, que surmonte un groupe d' 
large , brisées par la ceinture d'îles, el les chaussées de | sculptés, en adoration devant le Père étervel, et par 
rochers, qui s'étendent du Croisic à Quibéron, et forment | bas-relicfs de deux jolis autels latéraux. Sa lour, et 
la plus immense rade de l’Europe, connue sous le nom de l’église abbaliale de Saint-Gildas, ont été constrailés 
de baie d'Abraham, n’y sont jamais très-fortes: elles | à la même époque : elles se ressemblent . 
viennent mourir, sans aucun ressac, au fond des quaire La commune possède neuf prêtres: elle se divise, ! 
magaifiques baies en fer-à-cheval de Banester, de Sussi- | compris le chef-lieu, en trois paroisses de nouvelle cris: 
nio, de Saint-Jacques et du Fogco. Il serait difficile de | tion, et en neuf frairies ou sections, ayant chacune une 
trouver des posilions plus favorables pour former des éta- | chapelle desservie par un vicaire. 

La frairie du Tour du l'arc est presque entourée pi 


blissements de bains de mer. 
Le pays a bien perdu de son antique aspect. Autrefois, | les bras de mer de Pénerf , de Caden, de Banester: 
forme , dans l’est de la presqu’ile de Rhuys. une 


à l’époque de saint Gildas et d’Abeilard , les arbres de la 

forêt de Rhuyÿs baignaient leurs brancbages dans les eaux | petile presqu'île, Sa chapelle est dédiée à saint Clair; ete 
du Morbiban et de la Mer occanne. Aujourd’hui, de nom- sie crises en succursale en 1841, avec un d 

et un vicaire, 


breux clos de vignes et d'immenses champs de froment 
se déroulent où s'élevait 1e chêne séculaire, el donnent à La frairie de Saint:Armel a été érigée en succurak 
en 1849, avec un seul desservant. 


cette Beauce armoricaine moins d’agresles beautés, mais ' 
lus de véritables richesses. À l'exception des parcs de| La chapelle de la frairie de Saint-Colombier est dédiée 
au saint dont cile porte le nom. Cælle de la frairie dt 


événan, de Truscat, de Kéralié, des coulées encore 
beistes de Calzac, de Kbley, de Penvinz, de Kstephany, | Kguct est dédiée à saint Sébastien : elle est très-anciennt. 
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La cbupeile: de la frairie du Raault cst sous lc voca-| : Couvents, Manoirs et Châteaux. 
ble de ssint Martin. w | | : ee : 

Dans à frairie de: Coët-er-Scouphi, en breton Coët-er-| L'ancien couvent des Trinitaires de Sarzeau est main. 
Steut (bois detla Buee), la‘chapelle-est sous le vocable de lenent habité par MM. les missionnaires de la Société 
saint Maur. La Chapelle de le frairie de Penvinz, con- | des Sacrés-Cœurs de Jésus et de Marie, plus connus sous 
strufte sur- listhme d'une petite presqu’ile environnée | le nom de missionnaires de Picpus, qu en sont devenus 
par l'Océan , ent sous  l'invocation de Ja : Sainte-Vierge! riélaires en 1848. Ce nouvel établissement religieux, 
clie est 'très-vénérée des marins. = La chapelle de la | SOUS la direction intelligente de M. Delrau, supérieur , a 

déjà rendu au pays d’inconteslables services, et promet 


frairie de 'Strint-Jacdues, constrnile cn 1742, avec les ) 
ruines d’'unsnéiert couvent de templicrs, est sous J’in- | de desepir-irèmimpertant: On ya annexé uno école pri. 
aire, avec une classe d'hydrographie pour les fils de 


vocation dé saint Jacques et de saint Philippe. | ; 4 
I existait, en outre, un grand nombre de Mo np ir ‘8e destinent à }a savigation. L'intenHon des 
ttlières, dépendantes de Kiévénan, Truscat, Kila- | tm naires , pour salisfaire aux vœux des parents, est 
ié, le MGret , Menarvor, la Cour-Pehvinz, Coëthihue) , la | d'y fonder un ecliége , et d'y établir ta principale maison 
Motte-Rivault, Sussinio, Kien : cette dernière, construits | d'étude de leur ordre. On ne ponvail trouver une locahté 
dans Ré stylo gothi e, était la phos Se Plu- rire bed mea CR de ee cette Dies 
( 8 chapelles subsistent encore qu doive e r de jeunes es aux missio 
A - basse ja Jolutaines des ludes et de l'Océanie. ' | 


reconsiraites. St . 
Les fes noue Le le cnains sont paies situe A Ten ons , ro ons le ad ee 
dans le golfe du an : File de Tascon., d'une coute- , ce Kauys, upe autour 
goi | j ST le | du: chôteau de Suwinie L sombreux manoirs. Ceux qui 
y existent encore de nos jours jouissent des avantages de 
er r u'il serait diicile-de réunir'ailleurs. Teis sont 
- Mt bot s Rar ; la Motté-Rivauit, le Pastis, la Cour 
Penvinz , Kanpoul!, Lunhocdic, la Brousse, Caden , Bot- 
cr-Sall, Coœethihüe), Kihemss, Kien, Guernévé, Kns- 
velo, Gohbfouruic , biey, le Nerèt, Menarvor, Kstephany. 
L'ancien couvent des Récotiets de Bernon , situé à l’ex- 
trémité de ]a presqu'ile de ce nom » est devenu une mai- 
son de plaisance. | É 
: Leschäleaw de Kievenan, h-M: le marquis de Gou- 
yello, a été rebâti, en 1788, dans le style itatien , avec 
une façade à colonnes d'ordre fonique. C’est une déli- 
cieuse et élégante viba. 
. Le château de Kalié, d’ane architecture plns ancicnne, 
apparter à ls famille de Sérent. 1l cat resté célèbre 
par les fêles excentriques qui y farcnt données, sous le 
ET de Louis XVI, par le dernier gouverneut de l'ile 
C- UYSe. 
Le chateau de Truseat appartient au comte de Fran- 
bevilie, 11 fut rebati à la modertie. en ‘2702, par Jean- 
japtiste de Franchevilic, président à mortier au Parle- 
anut de Brelagnie. 1! est sortont remarquable par son ad- 
œirabie pesition, aû fond d'uue des plus belles baies du 
golfe du Morbihan, et par la boauté des arbres de son 
ne Le Pers Chartres, ie sue oran com- 
ee s , mandant, en . UnC cscadre sur les côtes relagne, 
PE dan et one SE NE curieux de visiter l'ile de Se , ÿ aila passer plusieurs 
d'excellènls ancrages: mais, à causu de la hauteur des es les a ue eville. PRE A de 
vasôs à l’approche de la lerre, elle manqgne d’endrolts fa- pres ane à Prelaguc en l'an VIII, donna, 
vorablés pour charger et décharger les navires On espère | dns le parc de Truscal, tes fete aux officiers de son ar- 
que le gouvernement, cédant au vœu de ces populations sa ct, sp cn RS Son y D Lines 
maritimes si intéressantes, se décidera cufin à créer, à | #7 !es ge bre S P tre ‘à Tai sn 
Kerbaudec et à Bénence, des débärcädères qui seraient si a et on . Macro È . joint 1 ue 
utiles, RoRosen de (ravaux faits avec intelligence, et avec FA Fat aiore say TP Er AEDmpaEn 
_ pes de ones oti pores faire Dhs des So e son : ù | : 
F vo lrès-fort tonnage. Les rades les plus fréquen ; 
sont le Evgeo, le Poul, Lanscriz, Bernon , Je Ruault, le Château dueal de Sussinio. 
Treach-san-Armel; Truscat, pour les grands navires;) Le châtcau ducal de Sussinio est une vaste et impo- 
Benenre, Gullé, Te Ducr, Ludré, Fhodec , pour les petits. | sante forteresse du moyen âge, flanquée de tours à cre- 
ncaux , ornées de machicoulis en ogives. La forme de ce 


Sur l# côte sud, baignée par l'Océan, Pencadennik et 
Banester sont les seuls ports de relàche, ct tous les deux | château-fort, bati au bord de l'Océan , est un oclogone 
sont situés sur la bale de Pénerf. Des pêcherics et des irrégulier , protégé par sept lours életées , imposantes et 
Presses ponr là sardine ont existé autrefois sur celle | assez bicn covecrvées comme ruines. Elles sont, ainsi 
Côte; il serait très-facile d’en établir de nouvelles en que le château, couslruiles en pierres de petites dimen- 
Beglan , à Saint-Jacques , au Rohalignen ou à Cornpont, eu | sions, placées par asises égales, La cour intérieure est 
Saint-Giffns. Aucrm abr! n'existe sur ceite côte; un} un carré long, entouré par les bâtiments autrefois ha. 
port de reiäche, pour les chaloupes qui ne pourraient | bités par les princes breions et leur suite. La chapelle, 
zagner Port-Navalo St An la plus grande utilité. située dans une des tours qui. cu défendaient l'entrée , se 
La commune exporte du sel, du froment de qualité su- | reconnaît à sa fenêtre ogivalc. À droite ct à gauche de 
périeuré , et do vin blanc, produit de ses vignobles, qui | l’autcl, on remarque deux petits cabinets semblables, 
ont les prémicrs de !a région ouest de la France (1). . pra daus l’épaisseur des murs. Ils sont pourvus, 
Les marais salants ont été étabils dans la commune Par | l’un et l’autre, d'une cheminée, d’une porte et d’une 
les paiudiers venus du baurg de Batz, en Guérande. 1] | fenêtre donnant sur la chapelle. Ils devaient servir de 
’n exisic sur les côtes du Morbihan et de l'Océan. tribune ou de sacristie. La chapelle communique, par 
é | une large ouverture cintrée, avec la plus vaste saile du 
chateau, dans laquelle une estrade, élevée de plusieurs 
marches, parait avoir été construite pour recevoir le 
fauteuil ducal. L'invention de la poudre a fait pratiquer, 
dans les casemates voûtées de l’intérieur des tours. des 
ouvertures pour placer des canons. Sussinio élait bien 


nance:té 66h. 12 a: 07 c., possède un grand village; l’i 
Rrannek contient & h. 96 a. : l'île de Gohviban, & h. 74 ». 
97 c:; le de Sibidehn, 7 h. 71 a. 50 c. :. l'ile de Baille- 
ro, 6 M 192 a; 50 c.: les Îles de Pladik, de Nounienn, de 
le Guiaus, d'E ct de Ttohahik sont plus petites. L'ile 
d'Mérfk faisait autrrfois partie de Ia Communc de Sar- 
7e8u ; &t était une dépendance de la frairie du Ruaull: 
cfle est maltitenant une annexe de la communèé de l'Île 
d'Art. 'Les- lies de Trüscat ct d'Innis-en-Treach ont éfé 
rénwies à la terre-ferme. Pennbley est bn rocher, au mi- 
lieu de la baic de ce nom, où se trouve le plus considé- 
rable banc d'huftres da golfe du Morbihan, tes hulires, 
d’une qualité supérieure, que l’on récolte sur les côtes 
de a prerqu’fle baignée par l'Océan, sont connues sous 
le nom #’huftres de Pénerf. | 


. : . Commerce, Industrie. 


La prèsqu'Ie de Rhuys fut, à toutes les époques, une 
pépinière d'excellents marins, Avaut Ja Révolution de 
769, la parofsse de Sarzeau possédait trente magnifiques 
re B'un ionnage de deux cents à trois cents ton: 
nea AT més gabarres de Rhuys: elles jouissaient du 
priviiége d'approvisionner les porls de la marine royale. 
Aujotrd'bul , cent soixante navires, la plupart gréés en 
lougre Et jaugcant ensemble vingt mille tonneaux, sont 
la propri 8 habilauls de la commune. 


4) Ne se laissant pas décourager par les efforts tentés en 
780, avec l’approbation des Étals de Bretagne, par M. le 
Quinio de Kbley , ponr introduire dans cette province la 
‘ultarc du môûrier, M. le comte de Francheville s'est ap- 
iqué pendant seize années, avec une grande persévé- 
‘ance, à la culture du môûrier ct à l'éducation des vers 
!soic, désireux d'introduire dans son pays l’importante 
ndustrie séricicolc. Quoique la soie oblenue dans sa 
nagnanerie ait été reconnue de première qualité, mal- 


dustrie ne pourrait jamais devenir, en Bretagne, très- 
lucrative , et que tout ce que l’on pourrail raisonnable. 
ment en espérer, ce serait d'obtenir d’un champ planté 
“ureusement tous ses sacrifices, comme ceux de son | en müricr le même bénéfice que d’un champ de même 
irédécesseur, ont, de plus en plus, prouvé que cette in- | grandeur planté en vigne. 
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conservé en 1800: aujourd'hui, il n’en existe que le sque- 
leite : toutes lus sculptures, toutes les picrres de tailles, 
toutes les marches des escaliers ont été détruites ou bri- 
técs. Alaligré les nombreuses atteintes portées depuis 
arante ans à ce géant de granite, la vicille forteresse 
dacale cst, par sa masse imposante, par les souvenirs 
qui s’y rattachent, digne de fixer l’atlentiou des visiteurs, 
et elle est encore l’ornement de Ja contrée qu'elle 5 si 
long-temps protégée. — Près du villege de Folperderik se 
trouve la fontaine dite de la Duchesse ; cette source abon- 
dante, au moyen de canaux soulerrains, fournissait 
l’eau au château de Sussinio. — C’est en 1229 que lo dua 
Jean 1“, dit le Roux, fit construire le château de Sussi- 
pio, sur les ruines d’un ancien monastère ,'et nou ei 
4249. — Le seigneur de Lanveaux, qui avait prisiles arms 
contre le duc, y fut enfermé et 1237. Alix de Bretagne. 
fille du duc Jean 1“, 7y Le LE le 41 juin 4243. C’est de 
Sussinio que ce pres partit, en 42% , avec son fils, qui 
fut depuñs Jean 11,et ie comte de Richemont, pour aller 
trouver ic roi Saint-Louis à Aigues-Mortes et s’embarquét? 
pour l’Afrique. Le duc Jean 11 aimait le séjour de Snsgt- 
hio : il y demeura pendant ja plus grandec:partie. dè soù 
règne , el, dans les 6,000 liv. qu’il laissa par son tests: 
ment aux pauvres des neuf ditscèses de Bretagne, il dis, 
tingua particulierement ceaux de l'ile de Rhuys ,; qui lui 
étaient plus chers que les antres, ïicause qu’i y faisait | 
sa plus ordinaire résidence. Aussi, après sa mort, arrivée! 
à Lyon lc 18 novembre ‘1304, on trouva am thatese de| 
Sussinio, lors de l’inventaire:de ses greubirs ; 19,000 Liv. : 
en monnaie , et 336 marcs vn taisscilb d'argeul,;et dans: 
la tour neuve du château de Nantes ,'08,500-Hv:;''et en! 
vaisselle d’or et d'argent, 38:marcs:d'onint &00S: ares ' 
d'argent, etc. etc. Lors de la gucrre'de:la succession :de: 
Bretagne , Sussinio fut pris par Charles de:Bois : et 7o- 
ps . en 1364, par le comte le Montfort, aidé de:Robert, 
noll, Gaultier Huet, MatWica de Gournay el Hüé de (Cx-' 
verlé, « quatre vaillants et expérimentés chrvaiiors, leb-' 
uecls de toute part on récherchoit pogiesire eapilaines: 
e valeur et expérimentés. En 1578, le :connaétatile: n: 
Guesclin, venu en Bretagne par les ordres du toÿ de 
France, prit d’assauit le château, ét passa au fil de l’es- 
pée toute la garnison, commandée par un Anglois. « 
En 1381, le duc Jean 1Y, barcelé par les Français, 
abandonna la vilie de Vannes aux Anglais, commandés 
par le comlie de Buckingam , et se retira à Sussinio, où it 
se fortifia. Ce fut dans ce château qu’on préscnla au 
même duc, en 1386, un nain Bas-Brelon, âgé de trente- 
cinq ans ct haut de vingt-six pouces. En 1301. le sicur de 
Craon, fuyant Paris après avoir blessé Olivier de Clisson; 
s’y réfugia auprès du duc Jean IV. Lorsque, le 17 nai 
4432, le sieur Hubbi fit avertir Jean V, par un poursui: 
vant d'armes, qu’il mettrait le siége devant Saint-Célérin! 
ce fut à Sussinio qu’on trouva le duc. À Foccasiou du 
mariage du comte de Montfort, fils aîné de Jean V, avec 


Yolande , sœur du roi de Sicile, le duo assura à cette! 


princesse uu douaire de 4,000 liv. de rentes, à prendre 
sur les domaines de Sussiuio, et, lors du sccond mariage 
du comte de Montfort avec Isabelle d’Ecosse . Qu 1441 ,il 
s’engageca à un douaire de 6,000 liv. de rentes, à prendre 
sur les mêmes domaines. Le duc François 1‘ habitla long: 
temps Sussinio. Ce fut 1à qu’il envoya, le 1“ Jeuvicr 1448, 
unc coupe et une aiguiôre d’or à chacun de ses frères 
Gilles et Picrre de Brelagne. En 1450, le duc François 1* 
donna, par testament, à sa femme, Jsabeile d'Xcesre, 
1cs scigneurics, dépendauces, châtel ot châtellenies de 
Sussinio. Depuis ce momnent, celle princesse l’habila con- 
ünuellement., ir: 

En 1478, François 11 y fit enfermer Henri, comte de 
Richemont , de la maison de Lancastre, par sa mère, el 
Gaspard de Pembrock, son oncle paternel, qui fuyaicnt 
l'Angleterre, après la ruine du parti do Warwick. La du- 
chesse Isabelle d’Ecosse , qui, depuis son mariage, a con- 
stemment babité Sussinio, a toujours été confondue de- 
puia, par la tradition populaire , avec la duchesse Anne 
qui, selon toulies ies probabililés, n'y a ne demeuré, 
paisqu'elle à vécu presque toutc sa vie loin de la Breta- 
gne. Cette princesse, étant très-jcune, donna, le 28 oc- 
tobre 1491, le châleau de Sussinio et secs dépendauces à 
sou Cousin-germain Jean de Chaalon, prince d'Orange, 
son ambassadeur félon , pour prix de l’odieux trailé qui 
rendait le roi de France maitre de la Bretagne, au point 
de lui accorder le droit d’y convoquer les Etats, Devenuc 
reine de France, par son mariage avec Charles VIfI . elle 
ratifia cette donation, le 8 octobre 1498, à ChaAleaubriant: 
elie fut ratifiée une seconde fois à Paris, le 4 juin 1501, 
après le second mariage de la duchesse Anne avec 
Louis XII, par lettres-patentes approuvées par le prince. 
En 1520 , le domainc de Sussinio fut confisqué par Je roi 
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FrançÇols 1‘ sur Philibert de Chealon, ptince d'Orang, 
qui avait déserté ie service de la France, pour pense à 
celui de l’empereur Charles-Quint. Prançois F’, élant 2n 
relagne en 1532, fit don à la dame dé Chäteaubriazhd de 
l’usufruit du-châlcau. de Sussinio et Le dép ee 
Le dac de Mcrcœæar l’occupa peridan ŒUETTS Be la, 


Ligue. Louis XIV dogna Sussinio à là princeése 
fille du La duchesse, de, la Vallière; il atalt æ 
elle, de M. de Talhouet, engagisie du dotnaine 
la jouissance de ce même domaine. Aptès 
princesse de Conti, son coûsin ,.le due de Id Valère, 
devint posæesseur. La aue-propriété dn. chstemr et 
domaine de Sussinio, considérés cote Droprife" 
Etat, était inatiénuble. Pendant la RCVON Ç 
fut .#andu. Rraionaleuent, par des fonc. 
bides , qui Le regardéren! À tort comibe Bien :@e 
Lars de l'expédition. de MA sh eu 17. nf 
d’rnnée royale, cemmandéc par lè marquis 
ac; déherqua sous les murs Qu châféau 
el's’en empara, Ge fui son dernier fait dé-gù 
la pe ue aussi, . nobles herdiiés. à 
ont flatié sur.les jours dn viapx gaslel, : ©" 
-, Xses. de Tromiel ,‘cheyalier anglais, 
Edouard 416, an. nom. du conle de”À 
vernayr.de-Sussinio on 1335. Messire 


13, à 


vérneur de Sussinio et de Rhuys vers 155%. Lonlÿ ie 
A de TRE OPA 
de Montigny, {ls du pr nt, suçcéda à, SDf PE 
onmie de Sérent fut, en 1780, le dernieg E00\T 
Ve de Rhuys | A St LS otjubart ct 
Pendant la Kévolution de 8, l'ile de Kboy 
iodifférente aux luttes des deux paflis, d 
élé souvent visilée ct ocçupée par des :cQ 
des armées royale el républicaiuc. Et; Chôse 
13 ÉTÉ . j are donnee cauier ssl 
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sur Vannes, en se grossissant, pendant'ix Foge, ad 
{ingents Acs paroisses avoisinantes. L'attaque fot: 


reuse, mais £lle fut repoussée par le réghoiènt | 


qui tenait alors garnison à Vaunes. ‘°° "" Ho 
Se Personnages cékebres. rot eh IDDN) 


Plusieurs hommes célèbres ‘ont, 'h' divérses », 
habité l'ile de Rhuys. On a compté-jusqu’à x toto 
de saints inhuinés däns l'église abbattaké _ ; 
de Sajnt-Gildas-de-Rhuys, que ue ‘le vh mu Sri - 
queur et pieux abbé de ce nom: Saint Félix et 
el érudit Abeilard forent abbés de Siné Giidas: LB 
roïqué Bisson, dont ce couvent a Eté là propriété. e 
demeuré dans sa jeunesse: il a tn0mre faft dèn de 
abbatiale à la commune. Le Barde _Totéésin (eh béta, 
front brillant), qui se yanta de tenir renfermé äa 
chants, bardiques Ib Iren enter des contrk - 
maines, a long-lemps habité l’tlé de Rhgys, ie 
rs 1) y a composé plusivürs de”rès p: te 
ons (1). . D SU Ut 

Sarzeau s’honore, avec raison, d’avoir donné nelsasre 
au connétable de Richemont ét à Alain-René Le Me. 
ces deux grandes illustrations guerrière et 


7 littétahie dc 
la viellle France. Le 25 août 1303 Re am 
detnic de l'après-midi, Jeanne de Navarre, ose: 
Brectague, demeurant au château de Susaio, sn 
monde ua fils, qui fut nommé le comte Arthyr de M 
mont, et qui, plus tard, devint Arthur 111, 4K be Se 
ticier; ce fameux connétable fie sous Chartes: VE. 
délivra la France des Anglais. L fstoire ‘a EE cubes 
our lui, et la France ingraté lui üoit d'être reffée 
france: et cepèndant, de nos jours ‘ 
réhabilitation de toutes les gloires, n'a, au Mass 
Versailles, ni statue, ni portrait en pied. F1 a êté a T%s- 
contre de Charles VII daus son pelit royaume de Bou 
et, après avoir tenu pendant trente-trois ans !” * 
connétable , if ne laissa à sa mort que Calais aux Angishs 
Le premier, il a donné à l’armée une organisalion ré- 


(1) Driscux. 3 + 


- DE SALTACEE, 
il pour Ha gloire et l'avenir .de la 
€ parie 49e Re que se UE 2 a de Fo YOs Toutes ses con- 


nu 
né à, 

rés ae 
mom Dire ed 


d'aris' ne abol 
è: Béchere! , Cotfstruité 


é qu ex she'fncore. On trouve 4 
te de Me ANARE RL <irtpl 
Ps 
ve. Jacqué 


rofier dctb c 
nca Le da 
cu e-Aoin dé Rrdnügat 
pp Ja mort'de:su durs 
M Brenñuigat de Rvc- 
fle, er finir dé Sarecaui 


ot te ét de To ti 


. ! 
de‘: ee anale au 
: ef Qu/ roi’, » nééiné 
ni st ‘à pou Montut dj rous Le 
ie é dans une 

ga kP un sn ERee à Aou der 
d dre “ok es patohés| À AÏ AA BUT 
+ FAR, verts éva 


TREA HAT 


sh HE, lé 1 
io & sé dettes PHo- 
et: ce Périgueux, 
cord Le père _. 
aux res ‘@ii 
grin de fair, étns Léa # famino qui 
VA ati » 7: DRÉPETS ANRT 
Pre Joheph Marie A Qtrin 
ut a t e; souidrde 
dads! ER Mt ae rame 
A a Led DUT safe 
\urys ; a de ET, Vaiteé. Re 


fus’ 
| = {ht} sa t “if : 
“eut {16 :Moduments, Antiquités, or : 


ue + Fe trs] bqui 
dE paies jee ot fe RAUUUE tic 


noue Ge 
#4 Énetére 6 ‘de 
son V'ô e qui. CrOnge CHE “côte 


pee ES dates 
ie: eh gui.s apré ot si 1 “ L à une 
grande see t,, en parie x terrc- 
fre HE e ilesida or 1 po a tes vil- 
it pañtre 


lages lies, se rap éiatent y avoir e Jears trot: 
Lars dans leur cute e tour de )’église du couvent 
impæsants d’ ae architecture gothique ,.# . 
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ra dan le. avril 18 paysans 
se les SE AUAIBRE sà DA ice YpéAe . nt, L 
«D'après . “Salllard. là sa 8 “Fnatue qui Era 
, de. bu endrail dau monc de Sayzeau ‘an 
sd: age. ja Lande longea Lie éorténtal de la gratiüc 
roule; .; rt "at las de. al Jombier, Arrivée 
uns e A6 prenäi MN on de Kthomas, des Quätre: 
euts;, joignail le terrl Ne ad Hameau 
eo enter age au ! etc au mou” 
dant 1 Hd éorinune d'Art Fons A 
sara Peau lymul qu baro w de Tumillac, ct: 
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us es que Yon {ron Ca ‘Bthauw, à ja 
cat bras £ ms e.rivage de l'fle de Truscat, ‘ct dans 
d’autres ,pa iles us de La presqu'ile, indiquent d’âuciennes 
SR en nes 
Ton <er-Serp, si{ué auprès du braë dc mer et du village 
e Ranesker est un large. fossé, reste d’an ahcien re- 
Dranehement cousfruit dans unû forte pôgition, au milleu 
de Fancieune forêt de Rhuys. 

A la. Cour-Penvinz, el entra le château de Sussinio et 
le village de Calzac, on frouve deux’ <emblables relran- 
chements, mais ils sont moine considérables. 

Une source d’eau gazeuse existe auprès de la maison de 
campagne de Kbley, appartenant à la famille Helteu. 


Moniments druidiques. 


La resqu'ile est riche en monuments celtiques : ainsi 
que Lockmariacaër et Carnac, cile devait étre un des 
grands temples de la religion ‘dr uidique. Des menhirs, 
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des dolmens ct de Dire barows gisent épars et ren- 
versés sur tous les points; mais Sarzeau a conservé com- 
paralivemont moins de ces antiques débris que les autres 
communes. du camion. Voici ie nom des plus reinar- 
wabluse Dans ic champ de la Garenne, auprès du manoir 
j-Caden, se trouvent Îles restes d’un aucien barow dont 
la basé offre une/satfatc égale au célèbre galgal de Ga- 
sr'éapits.: Dans l’avenue de l’ancien manoir de Bot-er- 
Sa gK rentersde ta :lable d’un beau dolmen. Dans le 
chaisp nommé. Clos-er-Motitenv, près du village de Bel- 
luc; 'se lrouveut les restes d’un berow de petite di- 
monsion. Du’ aotre barow. existe au nord du bols de 
là Cour-Penvinz, Le perilven de Prat-Quillio s'élève cantre 
le Padais et le Cohnorh 1 sa hauleur est d'environ douze 
4i-cst comparahie par sa masse aux plus forls men- 

rs; de Cardac.: On lronte entre Sussinio et Lau-Hoëdik 
un pass dite; Prat: rt un dolmen ruiné nom- 
ir Béaigurt ! bénile }; unantre existe au mou- 
. | du Pres Entre ici villages.du Porhet de Kergillet s’é- 
tdre entords auprès d’an fossé, ke dolinen de Lannek-er- 
Men, Sur ds: hautetir de Brillao, un très-beau dolmen 
boisé, de seizc:pieds de Jongueur sur neuf de largeur, 
est, conme ous 6s.dolmens de grande dimension , suivi 
d'en petite grütte, aux Kes. Près de Kbley s ‘étend, au 
milieu d'une jande,:ke célèbre dolmen de Meubéol { Pierre 
du isote s sx longueur est de dix-huit pieds; les pier- 
{res ides : supports-ent été mntilées dans une fouille faile 
en 3820, EH so. distingue des autres dolmens conaus par 
sa ferme cylindrique, qui s’amoindrit aux deux cxtrémi- 
tés) A Oroëen:Linndann,.nn pelit peuiten occupe le cen- 
âoc d'ou: cromleck.:Dans Je: aie oe sous Le village du 
0 voit Une grotle aux: ee de trente pieds de 
longsevr eur sept'de largeur, ct tla forme présente 
‘un paraëlélograrans. Auprès dqile. cet une table de dol- 


amer sans supports, de-buit piede de longueur. Près du 


rihlage dé: Larguavenn «survie hord du chemin qui con- 


ait aa:honng du: forkmaria , il:existe un menhir ren- 


were de quinze: pieds de iougueur, auquel les babitants 


jost-Uonndile peñ ne ie à (lc Fuseau de Jean- 


A de où 
MURS | Géologie. Minéralogie. 


Dans: st ahint, ancfennemetit dépendant de la terre 
qui à Môné rit entre cette un du campagoc et le 
nr Het téparé l'ile de Tascon de la terre-ferme, 
but détotitert hé tuine de plomb argcatifère. On peut 
ie à l'Hôtet de-Vi de Sartcau de très-beaux échan- 


Hons dt eo 
‘EF La côté n Lg Pin, -éu Petite-Côte), baignée 
at 16 botfe du- ‘est entièrement granitique. La 
ôle :s Ven Hraot Pas à ou Grande-Côtc), baignée par 
l'Océâti 'esl' plus’ génératement composée de schiste mi- 
caté. “Où trouve à A Le fétide au Georget , et du 
quartz bleuaire da 1e Y se de Kguet. 
ch Î 4 foire les’ 8 février, 
juin , septembre, re, 29 novembre, 28 mai, 
at villnge de Saint-Colombler ; ‘46 août à celai de Saint- 
‘Arwmel, ut 20 wvril dans Tà frairie du Tour-du-Parc. — Il 
y a marché tous lés jeu@ts de chaque semaine, On doit 
ga utile Création à l’administratiou paternelle de 
uville, mañre , ancién véléran des armées de l’Em- 
ire, + On parie le” français’ et le breton du dialecte de 
anines. . ‘ Amédée Ds FRANCHEVILLR. 


Ale de Naissance d'Alain-Hené Le Sage. — Extrait des 
LS des Âcles de naissance de la paroisse de 
rreau (ile de Rhuys), pour l’aunée 1668. 


Le'traisième jour dé décembre mil six cent soixante- 
buit ont csté administré par moy, curé de la paroirse de 
‘Sarieau,, les saînles cérémonies du baptesmes à Allain- 
‘Hené Le Sage, né le: huitfesme du même moys, fils de 
‘vobic homme Claude Le Sage, notaire royal et greficr de 
la Cour royale de Rhuys, et damoisælle Jeanne Breuugat, 
ses pères et mères, demcurant en cette ville de Sarzeau, 
paralh a esté Allain Brenugat, cy devant reccveur du 
domaine de Rhuys, ct maraine damoiscile Renée Bre- 
nugal. Fait en présence des soussignants, ainsi signé : 
Brenagat, Renée Brenugat. Brenugat, dom Louis Carré , 
Françolse-Thérèse Dusers, ML Allio, Jeanne Foucher , J. 
Autheil, Jeanne Le Sage, Le Sage-Authucil, Foucher , 

nisano, Claude Le Sage, Le Sage Nouel, Perrine Penber, 
ertraud Ec Gof, curé. 


Acte de Naissance de Claude Le Sage, père d’Allain-René Le 
Sage.— Kxirait des en des Acles de naissance de la 
paroisse de Sarzeau (ile de Rhuys), pour l'an 4637. 
Le vingtiesme jour de janvier de mil six cent treantc. 


9 mars, 4 avril, 3 mai, 
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sept environ les quatre à cinq heures de l’après-midi, 
ft baptisé Clandé Le Sage, fils légitime de Jacques Le 
Sage, seigneur de Kbistoul , sergent-général et d’armes, 
et d’honorable dame Marguerite Ruffaud, ses père et 
mère, et fat compère messire Claude de Franc eville, 
seigneur dudit lieu de la Cour , elc. etc., et commère 
dame Gillette du Mas, compaigne de messire Louis de 
Montigny, seigneur de la Motte, commandant pour sa 
majesté le château de Sussinio, gouverneur de l'ile de 
Bbhuys, et fut lui, Claude Le Sage, né le jeudi quinzième 
du présent moys, et le baptesme fait par moy J. Carré, 
curé de la paroisse, ce vingtiesme jour de jauvier. Pré- 
sents les soussignants : Claude de Francheville, Louis de 
Montigfy, Derreau, curé; de Lerro, Canal, Blonh, J. 
Lecterc, Riault, V. Farrion, Largouet, prêtre: Tac Au- 
thueii de la Perte, Le Sage, J. Carré, curé. 


Saulnière ; à 5 |. au S.-S.-E. de Rennes, 
son évêché, sa subdélégation et son ressort. 
On ÿ compte 650 communiants, y compris ceux 
de la Bosse, sa succursale; la cure est à l’al- 
ternative. Le territoire, couvert d'arbres et 
buissons, renferme des terres labourables, des 
prairies et des landes; les habitants font du 
cidre. En 4068 , le seigneur de Châtcaugiron, 
en considération de sa fille, qui s'était faite reli- 
“is à l'abbaye de Saint-Georges de Rennes, 

onna à cette maison la quatrième partie des 
dimes et du terrage de la paroisse de Saulnière, 
avec une maison qu'il avait dans le bourg, 
pour y retirer ces dimes, et en même temps 
servir de logement à l’abbesse et aux reli- 
gicuses, Re Le voudraient aller se prome- 
ner à Saulnière. Les religieuses de ce temps 
jouissaient d'une grande liberté, liberté peut- 
être aussi funeste à leurs mœurs qu’à leur ré- 
utation. La médisance, ou, si l’on veut, la ca- 
omnic, se déchaîna contre elles. Les conciles 
et les évêques, voulant empêcher un scandale 
nuisible à la religion, donnèrent à ces reli- 
gieuses des avis sages; mais l’amour de la li- 
berté , et peut-être des plaisirs, faisaient bien- 
tôt oublier des conseils , salutaires à la vérité, 
mais qui faisaient un devoir de la pénitence. 
Enfin, le mal alla si loin, qu'en 4527, Yves de 


Mayeux, évêque de Rennes, ne pouvant plus 


tolérer ces abus, eut recours à l’autorité du roi 
pour astreindre à la clôture les religieuses de 
Saint-Georges. 


SAULNIERES {sous l’invocation de saint Martin, félé le 
41 novembre): commune formée de l’anc. par. de ce 
nom ; aujourd’hui succursale. — Limit, : N. Chanteloup, 
Brie ; E, Brice, Janzé, Tresbœuf: S. Tresbœuf; O. le Sel, 
Chanteloup. — Princip. vili. : la Haute et la Basse-Co- 
lombais , la Tennehais, la Solais, le Light & Laudruais. 
— Maisons importantes : le Plessix, Bon-Enfant, la Mar- 
chée. — Superf. tot. 1033 h. 86 a., dont les princip. div. 
sont : ter. lab. 478; prés et pat. 133 ; bois 40 : verg. et jard. 
44; land. et incultes 345; sup. des prop. bal. 5; cont. non 
imp. 40, Const, div. 105, ©%” Les anciens titres nomment 
cette paroisse eccliesia de Salneriis, — Géologie : scbiste ar- 
gilcux; quartzite au nord et au sud. — On parle le français. 


Sautron ; sur la route de Nantes à Vannes, 
à 2 1. ‘4 à l'O.-N.-0. de Nantes, son éyéché, 
sa subdélégation et son ressort, et à 24 1. de 
Rennes. On y compte 500 communiants; la 
eure est présentée par le chapitre Le territoire, 
couvert d'arbres et buissons, renferme des 
terres en labour, des vignes, la forêt de Sau- 
tron *, qui contient environ deux cents arpents 
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en fulaie et taillis, et qui appartient à l'évêché 
de Nantes; quelques autres petits taillis, et 
beaucoup de landes qui paraissent mériter les 
soins du cullivateur. Quelques particuliers ont 
commencé à défrichér, mais avec si peu d’acti- 
vité que les progrès sont presque nuls. La cha- 
pelle de N.-D. de Bon-Garant, qui se voit au- 
rès de la forêt de Sautron, fut bâtie par le due 
rançois IT, bénie et dédiée, le 6 juin 4464. 
ar le coadjuteur de Rennes: elle fut d'abond 
réquentée par un grand- nombre de pélerins &e 
la province , et le duc y faisait souvent dire-la 
messe , lorsqu'il allait à la chasse dans la forêt 
de Sautron , alors très-étendue. : LS 


SAUTRON (sous l’invocation de saint Jacques et saint 
Philippe) ; Commune formée de l’anc. par. de ce mem: 
nounel curc .de deuxtème classe: résidence. ; 
brigade de gendarmerie à cheval. — Limit. : N. et O. Vi- 
gueux; E, Orvault; $. Couéron. — Princip. vill, : la 
Forêt, la Primagdière, É Breil, la Gouflière, le 
FEU Noes : ons SE ne Fa 

on-Garant, la , la Bergerie, — M 3 | 
les Croix, la Grande-Noë, le ol Fhanrea la : 
sière, la Trouerie. '—'Super£ 1ol 1. à Bappi 
— (Moullna Bellevue, de Tertraur, Boule ,. du: Etle: 
Thaureau,) Sautron, dgacien e 55e, À 
primitivemñent succursalè d’Orvauit, ise le 
parteglr ae vise c'est: aps : : dé à fiquiètse 
remonte la chapelle de Bon-Gars fondée 4 < : 
dit nôtre auteur en LYS var \ re” de = 
édifices‘religieux, les thapeles dés Croix a 
et de Sainte-Anne. Cetle dernière. avait él érigée.es . 
pellenie sous Louls XIV (11687. Ces 1 sont de 
servies aux joürs de grandes fêtes. —'L: hieuts de 
Garant était de l'ordre de $Safnl-Benoit; il relevait de” 
l’abbaye de N.-D. du Ronceray, PU es — Laf e 
Sautron, destinée à ia chasst de a grosse bête, étà a 
scrvée aux plaisirs des dues Toüt' auprès cest te Beis 
Thaureau, vieux manoir, eutouré d’un pres pe 
sont percés ‘de meurtrières. Fran Go ‘IL y fit de £ 
séjours ; et Fün fait remütiler le Bois Thaureau 
x° siècle. En 1025, la forêt s’étendait, dit-on, sys 
portes de Nantes , au lieu où était une anci: ne caca 
dédiée à N.-D. de MfisSéricorte. Cet chapeñe ai 
érigée, disent encore Îes traditions, sûr la plses où fat 
tué un serpent énorme, qui dévorait les voyageurs dX — 
En 1038 , Budic, comte de Nantes, fit don de Bon-G 
à l’abbaye du Ronceray, et; en 1274, le fief de 
passa des mains de Henri Davoir, seigneur d’Aindre , an 
celles de Guillaume de Verne, évèque de Nantes. — Be 
Garant, dont nous avot parlé ci-dessus, est une 
mans chapelle construite en grauiteel ornementée srec 
goût. François Î1, qui affectionnait ce lieu, y fit, aie, 
sa prière avant de partir pour la chasse dans laque 
fit une chute qui abrégea sa vie. — On voit sur le Ces 
machine hydraulique du #Moulin-l’Evéque. Ce moulie avait 
été construit, en 1537, par l’évêque de Nantes, er à 
ma d’abord le Moulig-Poyet. Cette machine, 
par une chute d’eau de 3 m. 40 c., dessert une filatuse ds 
coton. On dit que la construction de 1537 n’était qu‘ 
réédification, et que lo Moutin-Poyet date da vr 
au temps de l'éveque saint Félix, — Un combat, qu'im 
peut regarder comme le prélude des guerres de la Yendéh, 
eut lieu le 10 mars 1793, dans le bourg même de Santreà, 
entre les prie nationaux de Nantes et les insurgés re 
listes. — La maison des Croix, ci-dessus citée, a 
tenu à Jacques Froment du Bouffay, maire de 
qui y mourut en 1688; le Ficf sppartne aussi à 
maire de Nantes, Michel Loriot (1577). — Ou a 
dans un champ dit des Beziais, et probablement 
zillés (voir l’article Saint-Aubin-du-Cormier), des 
naies en cuivre du règne de Conan I‘. On en a trousé 
également lors de la démolition du manoir de Bots- À 
reau. — La rivière du Cens, encaissée dans une + 
pittoresque, vient se jetcr dans l’Erdre en traverse 
Sautron. — En 1672, Charles [X accorda deux foires 


(1) C'est toujours l’allégorie du dogme chrétien ress- 
plaçant le serpent de l’idolairie. 


DER VRETACHE. . 


celte localité (1 maieti® juillet). I n’en existe plus qu’une: 
elle se tient le 2 mai (le lendemain, si ce jour est férié). 
es Set : granite, gneiss et micaschiste, — On parle le 
rançÇais (1). 


SAUZON {sous l'invocalion de saint Nicolas) ; l’une des 
cinq nouvelles commanes formées dans l’île de Belle Ile, 
aujourd'hui succursale, — Limit. : N. le Palais; E Ban- 
gor ; 8. ot O. Océan. — Princip. vill. : Brénanèco, Ksau, 
Locqueltas, Borticado, Kvellan, Fénétéguio, Khuel-Bor- 

 Bortenterion, Logouet, Bortifaouenne, Borhuedet, 

rlec, Kguech, Borcastel, Bordelane, Enterre. 
Super£, tot. (V. le Supplément.) 5 # Sauzon, aujourd'hui 
noinmé Ponr-Parcieps, est, après Palais, le meilleur port 
de Belle-Ile, bien qu’il soît en certains temps d’un accès 
dangereux. — Plusieurs forts et des corps-de-garde héris- 
sent la côte ; le principal parmi les premiers est le Fort- 
Blanc; les corps degarde tout ceux de Denborch, de la 
Pointe-des-Ponlains, de Kiédan, de Donan et du Vieux- 
Château, — Un retranchement qui ferme f’entrée de la 
petite presqu’ile de ce dernier nom est attribaé aux Ro- 
mains. —"}H y'a-à Searon (où Port-Philippe) un bureau 
des douanes relevant de ?a principallté de Lorient. — 
Géologie : schiste aricavé. =: 'On parle Je bteton. 


N.-0. de Nantes, son évêché et son ressort; à 
19 1. de Rennes, et à 3 |. de PEAU: 
sa subdélégation. On y compte 2700 commu- 
niants ,.y compris ceux de Boué*, sa trèvé; la 
cure 'esk à J'obdinaire, Sayenaj. est une petite. 
ville,.mal construite: mais elle a l'avantage de: 
la plus'belle situatiou'et d’un magnifique pounE 
de vué ; élle ést surtout célébre. par ses foires 
de bestiaux, tes plus considérables de fa pro- 
vince, On ÿ remarque deux communautés reli- 
gieuses, Fune de Cordeliers, l’autre de Corde- 
ières s un... hôpital. une. brigade de maré- 
chaussée, un bureau de poste -aux lettres et 
une poste aux chevaux, à l'endroit nommé le 
Moire. Lé térritoire renferme des terres en la- 
bour , d'excellentes prairies et des landes beau- 
coup trop étendués, qui paraissent mériter.les 
soins du cultivateur, Il est difficile d’excuser 
les habitænts de,ce canton, si bien situé pour 
l'exportation de leurs denrées. Outre le grand 
chemin de Nantes à Vannes, et l’embranche- 
ment de cette route que passe par Savenai pour 
se rendre à Guérande, ils ont encore la voie 
de la mer, de laquelle ils peuvent se servir pour 
commercer avec toutes les villes maritimes ; 
mais, à chaque pas que l'on fait dans cette pro- 
vince, on trouve des preuves de l'inconsé- 
jiénees de l’indolence, du défaut d'industrie 
e nos concitoyens. Si, cependant , les Save- 
tais, méprisant le commerce de la mer, vou- 
aient s’en tenir à celui des bestiaux, qu'ils font 
ivec tant de succès, le meilleur moyen de 
‘augmenter serait de convertir leurs terres 
ncultes , soit en terres labourables, qui pen- 
lant le repos deviennent de bons pâturages, 
oit en prairies naturelles ou artificielles. C'est 
in conseil dicté par le patriotisme, et les inté- 
‘essés doivent en sentir tout l’avantage. Il se 
ient un marché tous les mercredis à Savenai. 

Par lettres du 17 mai 14419, le duc Jean V 


(4) M. Philippe Beaclicux, maire de 1830 à 1833, a pu- 
Mié uue intéressante notice sur Sautron. 
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fonda les Cordeliers de Savenai, du consente- 
menti du curé du lieu et du chapitre de Nantes, 
le siège épiscopal vacant. Dans l'église de ce 
couvent, au côté droit de l’autel, est le tom- 
beau de Gui de Rieux, vicomte de Donges. ba- 
ron de la Roche en Savenai, l'an 1637 ; il est 
représenté, sûr son tombeau, en manteau du- 
cal*. Au mois de novembre 1435, Gilles de 
Retz vendit la seigneurie de Savenai à Har- 
douin de Beuil, évèque d'Angers. L'hôpital de 
cette ville fut fondé, le 42 mai 4850, sous le 
nom d’hdpital de Saint-Armel, de Saint-Fiacre 
el de Saint-Antoine, par Jean de Châteaugi- 
ron , curé de l’endroit. L’an 1550, la commu- 
nauté de ville de Nantes fit intimer aux habi- 
tants de Savenai de faire régir et administrer 


‘{ cet hôpital par des commissaires laïques. nom- 
Savenai; sûr une hauteur: à 7 1. à l'O.- 


més par le général de la paroisse, conformé- 
ment à l'arrêt du Parlement du 45 octobre 1548. 
Cette maison, autorisée par arrêt du Conseil, 
est aujourd’hui dirigée par le recteur , le séné- 
chal et le procureur-fiscal de Savenai. Les Cor- 
delières ont été fondées l’an..…. 

. La. jurisdiction de Savenai est une vicomté, 
qu'on dit être la plus ancienne de Ja province ; 
elle a sous sa mouvance plusieurs fiefs et ar- 
rière-fiefs, et les audiences des jurisdictions 
inférieures se tiennent après la levée du siège 
supérieur. La prison, qui est très-forte, sert à 
tous lés seigneurs du'district. La vicomté de 
Donges, haute-justice, à M. le vicomte de Quer- 
hoent, qui possède aussi la haute-justice de la 
Roche en Savenai: la Haie de Lavau, haute- 
justice , à M. le président de Runefau; Coesbi, 
moyenne-justice, à M. de Chevigné. En 41400, 
le château du Maz appartenait à Jean de Mon- 
tauban ; la Babinaye, à Pierre de Moesnoël , 
et Merieul, à Jean du Locaux. 


SAVENAY (sous l’'invocation de saint Martin); ville 
formée de l’ancienne ville du même nom, moins sa trève. 
Bopé: aujourd’hui cure de deuxième classe avec traite- 
ment de première; chef-lieu de svus-préfecture: tribunal 
de première Instance ; bureau de poste : recelte particu- 
lières contrôle des contributions directes; burcau d’en- 
registrement; chef-lieu de perceplion; résidence d’une 
brigade de gendarmerie ; relai de poste à la Moire. — Li- 
mit. : N. Cambon: E. Malieville ; S. Boué, Lavau: O. 
Prinquiau, la Chapellc-Launay. — Princip. vill. : la 
Lande, les Bas-Mats, le Serrais, le Plessix, Belair, Bessé. 
— Superf. tot. 2588 hect. 46 a., dont les princip. div. 
sont : ter. lab. 983 ; prés et pât. 377: vignes 53; bois 317; 
verg. et jard. 34; landes et incultes 717; superf. des 
prop: bat. 11: cont. non imp. 94. Const. div. A88; mou- 

ins 7. Kg Savenay cest toujours une ville mal bâtie, sur 
le penchant d'un roteau, qai domine le cours de la Loire. 
A l’est est une promenade plantée depuis environ vingt 
ans, et d’où l’on jouit d’un magnifique horison que limite 
en partie la pleine mer. — Savenay avait une église qui 
datait, disait-on, du xu1° siècle. Elle a été démolie en 
1840, pour faire place à une construction toute moderne.— 
11 y avait jadis une chapelle aux Mâts: elle n’est plus des- 
servie. — Le 22 décembre 1793, les débris de l’armée ven- 
déenne, à demi détruile au Mans. puis à Chollet, entrè- 
rent à Savenay. De quatre-vingt mille hommes qui naguère 
avaient passé la Loire, ii en restait à pelne sept mille. Le 
rojet des chefs était de s'établir dans cette ville, facile 
£ défendre, à cause des chemins creux ct étroits qui sil- 
lonnent ses environs: mais, à peine arrivée, l’armée fut 
attaquée par les répablicains, sous les ordres de Marceau, 
de Camaul, de Westerman et de Kléber, tous généraux 
appelés aux plus groudes destinées, Maigré des prodiges de 
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valeur et des efforts inonis, les Vendéeus furent bientôt | propo Lion de 50 00. < La forét de Édatio 

rejetés dans l’enceinte même de la vitle, où la résistance put Gtait, dit-on, de us de 

la plus désespérée ne réussit qu'à joncher les rucs de ec. Ce.qu” à D ra, 

cinq à six mille cadavres; l’armée vendéenne;n’était: ptus. |! file” orèt, qui à Aviron ‘des 

— En 1825, un monument a élé élevé aux Vendéegs dans ER en partie ed nt voi 

le cimetière de Savenay, — Cette cofnmune est bitn cul-|r Enc autre forè Deus ten 

tivée ; les landes disparaissent chaque jour sous led eMorts | c de, a a été rasée + en 

d’une culture persérürante. M, Dejfaut, pocien ages al ‘bâti pourrait je. trés Dies, Me 
a donné en grande partie cette henrouse Ï mpulsion. — | du granite, qui se montre che à ABBÉ à tapes dt 


L'ancien couvent des Cordeliers, la state et’ Scies 
il contenait ont été dytruils ou raés peñdant la 
évolution. Sur l'emplacement, pn a ékevé une 
une sous-préfecture et une © serné de kendarm 
11 se fait à Savenay un: certain Tr let sl 
et bestiaux. — l’lusieurs foires s’ÿ- er sayoi 
mercredi après le 22 janvier, la veifle du’ jégàt 
veille de la Mi-Caréme . k'mérored]. ‘aprés Pa 
deuxième mercredi après. la Pentecôle, Je 8 ju}il 
16 août, le 14 septembre, le. 22 décembre, el. 
mercredis, depuis mars jusqu'à juillet. 2: éE fous 
au nord- est, gneiss ct micsachistes 
sud-est, danes sablonneuses reposant sur 
mobile: cau Sat ferrosine she au sû 
venay, près du village de Touche; -— On: parie 1e 
français. ins Ms pe 


À si: 


Seaër; sur un cotéan, surla-routé dé Ausu| 
portes au ‘Faouet , ét sur'cetle dé Carhaï & 

osporden; à 8I.APE: dé Quimper, ‘son: évêr 
ché: à 32 |. de Rennes: ët &:51.-1/6 de:Cbna 
carneau, sa subdélégation -et sôi-réssort. -Cotie 
paroisse compte 3800 communriétits; là euro -bst 
présentée par un chanoine:de il'églisé cathé| 
drale de Quimper. Le territéiré renferme la f6: 
rêt de Coaloch [Coatloc'h ; l'ütaie de 312 héor! 
à l’Eta) ,qui contient environ six cents pe 
de terrain planté en tajllis et fulaié:‘elléa 
lient au roi. Aa miliea'sont les-tüines d Ph [aer 
{eau de Coaloch, avec les’ débris "d’un ancieti 
mur de clôture qui entironnait ‘celte forêt au 
sud et à l'est; l'un des'bras'dé'‘la rivièrod'A- 
ven Ja cernait de l'autre côté. Æiy a Ms archicé 
qu’elle servail de parc au château, tisqu'ellé 
élait entourée de murs ; ct que lès duos y''fai- 
saient quelquefois leur séjour. Celle paroisse 
est très-élendue. Le sol produit des grains , ‘du 
cidre et du foin, et pourrait être plus exactement 
cultivé. Dans les environs du villaäge du Coudri 
[Coatdry], dans quelques pièces de terre , où 


{i 5: 


trouve des pierres métalliques qui re résentent | . 


des croix en sautoir, des croix de Saint-André, 
qui sont belles et curieuses. Kervegat et Tre- 
valot forment une hautejustice; € elles appar- 
tiennent à M. de Coupigny : les Sales, Kersac, 


le Rôsoche, Kergoat et la chapelle de Saïat- 


Guénolé, sont des maisons nobles. 


SCAER ; commune formée de l’anc. par. de ce nom; 
aujourd’hui cure de deuxième classe: chef-Hew de per- 
ception. Limit. : N. Roudoualec, Leuhan: E. ‘Gutscrif; 
8. Bannalec: O. Tourc'b, Knevel. —— Princip. will. : Ty- 
moter, Koual, Kscoff le Merdy Coadry, goalles , 
Kgroac’h, Keoft, Saint- Gnénolé , S afnt Adrien, 

Boudivin , lavarec, Ceres — Supcr£. tot. 11759 h., 

dont les pr acip. div. sont : ter. lab. 3705; prés ct pat. 
773: verg. 6; bois 322: canaux et étangs 2: "landes ct in- 
culics 6178; sup. des prop. bàt. 38; cont. non imp. 735. 
Const. div. 695 ; moulins 19 (de Saint- Pol , du Pont, Cas- 
cadec, du Vest, Kry, Rosos, Kvégan, des Salles, ‘Coat- 
forn , Kgoalles, à eau), 5" Scaër est un bourg impor. 
tant situé sur ja route du”Faouet à Rosporden, et au 
centre d’une commune assez mal cullivée, parce que les 
habilants aiment micux se livrer à une foule de Ccom- 
merces de détail que de labourer leurs terres. Depuis 
quelques années cependant, beaucoup de défricheinents 
ont eu lieu, et les landes ne sont plus guère que dans la 
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Quant aux femmes, elles la combaltont ‘par chpelkt, 
de fumer. — 11 ya, en outre de église, cinq 
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Saint-Gorentin, Saint-Nicolas, Quéforc'h, Toulargroas ct 
Coatquéau. Où pee Scrigpac six « pardons »; mais 
aucuñ ü'est très-fréquenté. — Le dois de cha est 
peu onda en revanche, la tourbe se trouve en cent 
endroits ; ef pour ainsi dire à portée de tous les habitants. 
— HN ya boire le 3 février, le 41 juin, le 1 août, le A dé- 
cembtè, la pretolér tüiard| d'éctob cet le mercredi de 
Paques, — e : grès; le set te argileux. domine: 
fossiles sur bancs de grès à Codtanrès, Guerdefah' él 
Belain — On parlé Je-hrefon. : 


Séglien; à 43 1. au:N.-0. de Vannes, san 
évêché; à 241. 7/, de Rerines , et à 4 L'de Gue- 
mené, sa subdélégation. Cette paroisse ressortit 
à Ploërmel , el-compte 2000 comimuni 
compris ceux de Lescharlins, sa trèvé;l 
est d l’allerñalive, Le territoire ; couvert d'ar: 
bres gl, buissôns, offre à la" vue des none 
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ulés ! | 
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ber daus celle de. Blavet, el beaucoup de ländes.lfiei 
au notd-noN-est de son bo 


de IL s6'Uent tous 
les.ans s. en, GeUc: paroisse, ( UX, Îe Fear: 
quables par .fa'grande .quanüilé des bestiaux 
qui | ne : se u nor 


3,ÿ VEN: “13 LUTTE ii, 
er erien le. Coétantao. maïsan S@ignou 

dé-du: lieu, âppartenhit, en 4490" 5à Pierre 
de Querhsont, 68, en. 416164 à Sin de 
Rosmadec Le CR es de”la 
dame: Renée de: QuErhoenf , Son” épouse. Cétté 
NE PUS Lanee cat d Cris +4 de 
éodu et.de Langouelan, pne hagle-fusticé qui 
appartient à M du Run éie 3. le. inandur de Ker- 
mag AppATIen t, en 1480, à N. de Males: 
troit.L'a esse Q Saint-Georges y possédait 
alors Je métairie de l'Abbesse. Treg hor, é 


étairie-de l’ABbesse uACr, à Jean 
Mouraud,.e lé Gérousei, à Piérré Mouraud. 


Manégateo, A , Locourierna, 


et inenes 1209 : sup de PE 7 ont ou le. 
acuites. : SUD. -des prop. 3} : Con nan ' 
81. Moulins 8 { Mgné-Guéga de Trescoët 5 vent: & 
Pont-à-Hôuarn , de Sarre, de Trescat, de Trescoët , Syl- 
vestrei; à eau). R&ÿ7 Le bourg de M t situé à en- 
viron 2 myriarm. de Pontivy. La pelile riyièse de Sarre, 
qui tréverg cette commune du nord au sud, fértilise 
on igrañd nombre :de belles prairiess en revanche, les 
abords de La graude lande de Pen Davad sont des plus 
pauvrés. Jadis on ne cullivait en cette commune que du 
seiglé, et delà, dit-on, lui vient son nom : cette étymolo- 
gie nous semble hieu basardeuse. À environ 1.000 m. au 
nord du rg, on voit les ruines du châleau de Coal-an- 
Face, ébnt ou disait jadis en Bretagne qu’il avait été bati 
sur lcspieus du Pelil-Trianon de Versailles. « Pour avoir 
s babhitation royale, disai}-on alors à Vannes, il faudrait la 
» forêt de Lorge, les jardins de Trégarantec et le chateau de 
” Cot-an-Fao,» Calle belle habilation, vendue nationale- 
mont. en 1793, fnt rachelée eu 1803 par l’ancien possesseur, 
qui n'a pa en tirer alors d'autre 
plus belics pierres, pour être employées à construire la ca- 
scrne de Ponbvy..— La voje romaine qui, seion M. Bizeul, 
allait de Pare ou de Rennes à Carhaix par Castenec, tra- 
verse au sud la communc de Séglien. On indiqué aussi, 
comme 


ment de 79 m. sur 50, situé près du village de Toulahou- 


Brohet, touchant la forêt de Quénécan, et un autre de 
beaucoup plus grande dimension , non loin du village de; 


que, 


rti qué de revendre les |} 


tenaut à l’époque romaine, un relranche- 
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Roscadet. — Il y a foire ic 25 mai, le 3 août et le 5 0e 
vembre., — Géologie : granite. — On parle le brelon. 


_Seïle (In) [V. La Selle]. 


:BSené ; à 4 |. au S.-S.-E. de Vannes, son 
évéché, sa subdélégation et son ressort, et à 
at Ï. de Rennes. On y compte 4500 commu- 
niants ; la cure est à l'alternative. Le territoire 


l'fermé une presqu'ile entourée par le Morbi- 


ban; il renferme des terres en labour, des ma- 
raïs salants et des landes qui sont au nord de 
son bourg: Les femmes sont fort laborieuses, 


ts, Y|et les hommes presque tous marins ou pé- 
‘SUr8 |: cheurs.. Il se. dent plusieurs foires par an dans 


-La baronnie de Keraër, avec 


€ 


célié paroisse. 


‘haulg.justice, relëveé du roi, et a droit de me- 
inée au présidial de Vannes. Celle seigneurie 


ünëe concession des ducs, qui en firent un 


fief de chevalerie , dont la mouvance demeura 


au duché, avec l'obligation de fournir au 
prince, ua. chevalier en lemps de guerre. La 
menée!, dans son: origine , n’était autre chose 
l'obligation ques imposait celui qui rece- 
vait une seigneurie féodée, de se trouver, avec 
taag ses vassaux, auprès du seigneur. lorsqu'il 
lexigerail, saus certaines peines contre les dé- 
quants; Cette obligation de mener ses vas- 
saux à. son:sæigneur. d'ou est venu le mot de 
menée; ne se praliqua d’abord que pour le ser- 
vice milijgire, el ce ne fut que long-temps 
après..qu'elle fut traduite à la justice. Les 
grands-vassaux, ayapi obtenu le droit de tenir 
trois à. quatze fois par.an leurs plaids généraux, 
ou grands jours. de, leurs jurisdictions, obli- 
gèrentleurs vassaux de s’y trouver et d'y me- 
ner Jewrs hommes: avec défense à quiconque 
de s’en.nbsenter sans congé du seigneur supé- 
rieur, En, 4530 , les maisons nobles de Sené 
étaient : le;manoir de Quentifac, au sieur de 
Coetlagat; le manoir de Surzon, à Bertrand 
Gurso au, Çarlot; le Maydo, au sieur de Tre- 
dadai; Kerabraham, à Alain de Boyat; la mé- 
tairie de. Talleguerec, au sieur de Bodruel , et 
Boisdihel, à N.... Pierre le Nevée, recleur de 
la paroisse de Sené, mourut en odeur de sain- 
teté, dans cette paroisse, le 23 novembre 1749. 
SENÉ ; commune formée de l’anc, par. de ce nom: au- 
jourd’hui succursale. — Limit : N. Vannes, ruisseau du 
isiac ; $.-S.-0. le Morbfhan. — Prineip. vill. : la Poussi- 
nière, Saint-Laurent, Bézidel, Beindre, Kavelot, Fal- 
guerec, Gressignan,.Cadonarn, Canivard, Langle, Ca- 
riel, Monsarac, Brouelle, Klibihan. — Saperf. tot. (Y. le” 
Supplément). — Maisons importantes : châteaux de Li- 
mur, de Cantizac. — Moulins de Cantizac, à eau; de 
Canneau, de Cadouarn, à vent. &&” L'île de Boued, qui 
fait partie de la commune, n’est séparée du continent 
qu’à mer haute; une simple chapelle s'élève sur cette 
terre aride, où elle est entourée de quelques débris 
druidiques, contre lesquels sans doute elle fut jadis une 
protestation. Entre la mer et le village de Gornévez, si- 
tué en leire-ferme , sont les ruines d’un dolmen dont la 
able, qui est encore debout, n’a pas moins de 4 m. sur 
2 m. 80 c. — Ils lient une foire aunuelle au village 
de Saint-Laurent. — Géologie : granite. — On parle le 
breton. 
Sens; à 5 ]. ‘/2 au N.-N.-E. de Rennes, 
son évèché, et à 3 1. d’Antrain. sa subdéléga- 
tion. Cette paroisse ressortit à Bâzouges, et 
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compte 900 communiants; la cure est présentée 
ar l'abbé de Rillé. Le territoire offre à la vue 
es terres en labour de bonne qualité, des 
prairies et des landes. La terre et seigneurie 
de Sens a titre de baronnie; elle appartenait, 
en 1364, à Bertrand du Guesclin; elle a une 
haute-justice, et appartient aujourd’hui à M. le 
marquis de Saint-Brice. En 1427, la Bouesai 
était à Guillaume de CRD: aujourd'hui, 
avec haute-justice, à M. de Montboucher 
[Montbourcher]; la Gomeriaye, à Rolland 
Sebille, fils de la sœur naturelle de Bertrand 
du Guesclin, connétable de France; la Moul- 
neraye, à Jean Richard, et la métairie de la 
Cheverie*, aux seigneur et dame de Sens. 


SENS (sous l’invocation de saint Sulpice, évèque de, 
Bourges ) ;: commune formée de l’anc. par. de ce nom: 


aujourd’hui succursale : résidence d’unc brigade de geti-: 


darmerie : chef-lieu de perception. — Limit. : N. Mar- 
cillé , Saint-Rémy-du-Plain, Rimou;: E. Romary, Vieuxvy, 
Gahard ; S. Andouillé-Neuviile ; O. Feins. — Princip. vill. : 
les Archères, les Forges, Feugerard, Loiron, la Porte- 
Montbouard, la Chaigne , Mebée, la Vallerie , la Hurlais, 
Sautogé , les Parsons, Grand et Pelit-Aunay, Te Bourg- 
Neuf, Touche-Ronde, Tillé — Superf. tot. 3081 hect. 
65 a., dont les princip. div. sont : ter. lab. 1569 ; prés ct 
pat. 325: bois 37h; verg. et jard. 33; Jandes et incultes 
697 ; élangs 13: sup. des prop. bat. 17: cont, non-imgx 105. 
Const. div. 451; moulins 3 (du Pont, de la Monneraie, de 
la Denisaie, à eau). RS" Sens, situé à peu de 
de la route de Rennes à Antrain, est ün bourg d’ane cer- 
taine importance, et où il se fait quelque commerce — 
La commune conlient à sa partie ouest le bois de Sous- 
ben, el. partic des étangs de Bonessay: à son extrémité 
sud est le bois de Fertay. — L'église était jadis uu prieuré- 
cure à présentation de l’abbé de Rillé, et valant 1800 liv. 
— La Cheverie, aujourd’hui à M. Robin de la Vieuxville, 
était un ancien manoir: un champ voisin de ja ferme 
actuelle porte encore lé nom de champ du château. — IL 
pa à Sautogé, un relai de poste. — Foires ie lundi de 
âques, le lundi de la Pentecôte, les 23 septembre et 
25 novembre ;: marchés tous les lundis, — Géologie : gra: 
nite à 100 m, au sud du bourg; schiste, puis quartzite. 
— On parle le français. 


Sérent ; dans un fond: à 6 1. au N.-E. de 
Vannes, son évéché; à 451. de Rennes, et à 
2 |. de Malestroit, sa subdélégation. Cette pa- 
roisse ressortit à Ploërmel et compte 6000 com- 
muniants, y compris ceux de Lizio , de Roc- 
Saint-André et de Saint-Guiomart ou Saint- 
Maurice, ses trèves; la cure est à Palternative. 
Le territoire, pays couvert et d’une superficie 
inégale, renferme des terres en labour de 
bonne qualité, des prairies et des landes. 

La terre de Sérent ou de la Chapelle-en-Sé- 
rent, haute, moyenne et basse-justice, a été 
érigée en baronnie bannerette, en 14318, par 
Jean IIT, duc de Bretagne, en faveur d’Olli- 
vier II, sire de la Chapelle, maréchal de Bre- 
tagne. Gui ou Guion, sire de la Chapelle, ba- 
ron de Sérent et de Molac, tué au siége de 
Saini-James de Beuvron, en 4428, fut cham- 
bellan de Bretagne et gouverneur de Pierre de 
Bretagne, fils du duc. 

Le baron de Sérent est seigneur supérieur et 
prééminencier de la paroisse de Sérent et de 
ses trèves. Cette terre est le berceau de l’aïeul 
de Jean de Sérent, qui était à la bataille des 
Trente en 1350 ; elle passa dans la maison de 


stance | 
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la Chapelle, par le mariage d'Isabeau de Se. 
rent, héritière principale et noble de la branche 
ainée de Sérent, qui épousa Ollivier, sire de la 
Chapelle, el resta dans la maison de la Cha- 
elle jusqu'en 1505, qu’elle passa dans celle de 
osmadec, par l'alliance de Jean III, sire de 
Rosmadec , qui épousa Jeanne de la Chapelle, 
héritière principale et noble dela Chapelle, 
Sérent et Molac; ce mariage fut célébré dans 
la chapelle du château de Bhois, en pré 
de Louis XII et de la reine Anme, qui avait fai 
ce mariage. La branche aînée des sires de 
Rosmadec s'étant éteinte dans a personne de 
Sébastien III de Rosmadec, commandant 


| Bretagne, et mort sans postérité l'an 4667, ls 


succession passa à Marianne de Rosmadet, a 
sœur aigée, qui avait épousé, en.4661, Re, 
sire le Sénéchal, vicomte de Careado, mort des 
blessures qu'il reçut à la bataille de Senef, le 
44 août 4674, Celte baronnie est possédée pré- 


sentement par M. Corentin-Joseph le Sem- 


chal-Carcado, marquis de Molac, maréchal 
des camps et armées du roi, commandeur & 
l’ordre de Saint-Louis, gouverneur de Quin- 


per, pelit-fils de René, vicomte de Carcado, tt 


de Marianne de Rosmadec, etc. 

Le seigneur, baron de Sérént, a 1e droit de 
faire courir une drague le jour de Saint-Pierre, 
patron de Sérent; et, Je dimanche ‘suivant, 
cette drague, aux armes du seigneur, est porté 
par douze personnes ou environ , qui font trois 
fois le tour du cimetière, après Ja grand'mese 
et les vêpres. Le jour de Saint-Pierre, ainsi que 
le dimanche suivant, le vassal à qui est le rang 
de la faire courir, a le titre de duc : il se mel 
dans le banc du seigneur, pendant l'office, et 
suit immédiatement le recteur à la procession, 
et précède les juges; il doit être botié el &e- 
ronné, avec un manteau. ]l précède ausa h 
drague, sur un cheval très-bien caparaçoa. 
accompagné du sergent; et, à chaque tr. 
devant la principale passée du cimetière, k 
sergent dit à haute et intelligible voix, tn 
fois : gric à Molac, se garde qui voudra & ls 
guibre Hi va courir : gric à Molac, se gerdt 
qui voudra, etc. Le cri ou devise des armes de 
Molac est en bon espoir gric à Mol. G 
droit est si ancien ee l’on n’en connait pis 
l’origine ni l’étymologie exacte ; mais, parte 
dition, on dit seulement que, vers le x° aiètk, 
il se trouva une bête énorme, qui vraiset 
blement était une Ayenne, qui dévorait ks 
femmes, enfants et pâtres ; elle se retirait dns 
le bois d’une terre nommée la Salle, située prés 
le bourg de Sérent. On la voyait souvent 
boire dans l'étang de la Salle. Le seigneur de 
Sérent assembla ses vassaux, nobles et aubrés: 

our faire la chasse à cet animal. et pr À 
e tuer lui-même. Ses vassaux de la frairie di 
bourg de Sérent, en reconnaissance , s'obligt 
rent, à tour et rang, de faire courir une dragK. 
tous les ans, le jour de Saint-Pierre et le di- 
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manche suivant, et le seigneur de la Salle s’o- 
bligea de fournir un botsseau de farine de 
xigle (ce qui fait la valeur d’une nt) , le 
xassin et le bois pour faire cuire la bouillie de 
:elte farine, laquelle bouillie se fait sur un ro- 
her, près la maison’noble de la Salle , qui est 
‘endroit où la tradition dit que la bête fut tuée, 
: qui se pratique depuis, tous les premiers 
ours de mai, else distribue aux pauvres, vers 
es dix. heures du matin, en présence des juges 
on robes. C'est le vassal qui a fait les fonetions 
le duc , à la Saint-Pierre précédente ; qui fait 
cuire cette bouillie ; ensuite, il'appelle à’haute 
voix, par trois fois, celai qui doit faire le‘droit 
l’année suivante! et-chez lequel il à porté a 
lèle de. la drague le-lundi de Pâques 'préeé- 
lent, ei Jui remet le bâton qui‘lui a servi à dé- 
mêler la: bouillie en la cuisant. Si la personne 
ippelée ne a po sur l'endroit, il lui en- 
vote: ce-bâton chez elle parie sergent, auquel il 
n'est dù pour cela aucune rétribution. 


les jurisdictions qui s’y exercent dans l'audi- 
Loire de la baronie de Sérent, sont : la terre 
: seigneurie de Fromeur , haute, moyenne et 
basse-justice, cette terre paraît avoir été, dans 
son principè ,.le chef-lieu des seigneurs de Sé- 
rent; ellé a son banc dans le chanceau de l'é- 
olise de fa paroisse, et a son cnfeu avec un 
tombeau de marbre blane, élevé de trois pieds, 
sur lequel on voit uñ personnage armé, et des 
écussons. à l'entour, qui sont trois quintes- 
feuilles; sur et autour de la table est écrit, en 
ettres gothiques, depuis plus de trois cents 
ins : [l'y a qu’en cette église, chœur ef chan- 
eau, sont enterrés les seigneurs de Tromeur; 
ainsi l’a bren voulu le monde; Dieu veuille par- 
donner aux âmes dont les çorps sonf ici en- 
(errés. Ce tombeau existait dès 4300 ; les trois 
quintes-feailles qui sont dans les écussons sur 
e tombeau, étant les armes de la maison de 
Sérent , font présumer que c’est un seigneur de 
:etle maison dont la représentation est sur ce 
ombeau. Cette terre fut donnée en juveigneu- 
rie à N. de Sérent, aïeul d’Orfroise de Sérent, 
ti épousa, vers l’an 4436, Henri Hingant, 
ont l’héritière épousa Jean d’Avaugour; elle 
‘esta dans cette maison jusque vers l’an 1630, 
jue Sébastien de Francheville épousa N... d’A- 
raugour: et, vers l’an 4664, Marin de Colonel, 
cigneur du Bot-Langon, épousa Thérèse de 
francheville; depuis, cette terre est dans cette 
naison. 


La terre et seigneurie de Bovrel [aujourd’hui 
m Saint-Guyomard], haute, ee Ron et bassc- 
ustice : cette terre a été possédée, en 4400 et 
1500 , par des cadets de la maison de Rosma- 
lec ; efle a passé depuis dans celle de Saint- 
Maure, et elle était possédée, en 4640 , par 
Pierre l’Ollivier, seigneur de Saint-Maure et de 
Lochrist , etc. , et présentement elle appartient 


T. II, 


| ‘M. l'abbé de e | 
Lestérres nobles de la paroisse de Sérént, et| d 


893 
à M. de pue marquis de Saint-Pern, qui 
a épousé Mik de Saint-Maure. 

a terre et seigneurie de Brignac [aujour- 
d’'hut en Saint-Guyomard; V. ce mot], haute, 
moyenne et basse-justice : elle était possédée , 
en 4545, par Julien de Brignac, seigneur dudit 
lieu ; en 1601. par dame Marie de Brignac, 
dame de Kerfily, et depuis elle passa dans la 
maison de Rosmadec, et a été possédée par Sé- 
bastien de Rosmadec, évêque de Vannes , et 
elle ful acquise par N... de Talhouet de Ker- 
avion , dans la maison duquel elle est présen- 
lement, .et est possédée par M. l'abbé de Bri- 
gnac, conseiller honoraire au Parlement de 
Bretagne. 

La terre et seigneurie de la Ville-Reix et du 
Ruscoyart, haute, moyenne et basse-justice : 
elle était possédée, en 1460, par Guillaume des 


Forges; en 1660, par Jean des Prés de la 


Bourdonnaye; elle appartient présentement à 


La-terre et fief de la Salle*, haute, moyenne 
ét baSse-justice : cette terre est encore un dé- 
membrement de la baronnie de Sérent, donnée 
en juveigneurie, par N. de Sérent, père d'Isa- 
beau de Sérent, à N. de Sérent, son cadet, dont 
les descendants l’ont toujours possédée depuis: 
c'est-à-dire M'e de Sérent, à qui elle appar- 
tient, l’a vendue à M. de Gucrri, conseiller au 


‘Parlement de Bretagne; mais elle s’en est ré- 


servé la jouissance pendant sa vie. 

La terre et seigneurie de Castiller, haute, 
moyenne et basse-juslice, était possédée , en 
4430, par Jean de Malestroit; en 1554, par Su- 
zanne Pechart, dame de Castclan-la-Salle, et, 
en 4602, par Pierre Garault; elle appartient 
aujourd'hui à M. de Tregarot, conseiller. 

a terre et seigneurie de la Chenaye-Morix, 
open eue : elle appartenait, en 4400, à 
Jean de Tregaranteuc; en 4603, à Claude de 


Quelin ; elle est aujourd’hui à M. Bonin de la 


Villebouquai, conseiller au Parlement de Bre- 
lagne. | | 

La terre et seigneurie de Bohurel* [Bot- 
Hurel], moyenne-justice : elle était possédée, 
en 14360, par Jean dù Bohurel; en 1604. par 
Jean de Luxembourg et dame Raoullette Cado, 
son épouse, et présentement par M. le Goesbe, 
sieur de Reron, capitaine d'infanterie et che- 
valier de l'ordre royal et militaire de Saint- 
Louis. 

La terre et seigneurie de la Ville-Guihart, 
moyenne-justice, en 4560, à N. de Begasson, 
aujourd’hui à M. Grigniard, chevalier de 
Champsavoy , du chef de dame Mathurine-Sé- 
bastienne de Begasson, sa mère. 

La terre et seigneurie de la Villedez, haute. 
moyenne et basse-justice, en 1580, à Jean de 
Lezenet, chevalier de l’ordre du roi: en 4648, 
à Sébastien de Kermeno, seigneur de Goyon; 
elle passa ensuite à Yves-Jean Moro; elle est 
aujourd'hui à M. de Lys. 
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La terre et seigneurie de Ja Touche-Carné, 
haute-justice : cette terre paraît être la terre du 
nom de Carné ; elle appartenait encore à celte 
maison en 4604, et était possédée alors par 
François de Carné, chevalier de l’ordre du roi; 
en 4655, elle appartenait à François Rogier, 
seigneur du Crevi, conseiller au Parlement de 
Bretagne; elle est aujourd’hui à Mr* de Hays. 

La terre et seigneurie du Val-Néant, moyenne- 
justice; elle appartenait encore, en 4520, à la 
maison de Néant; en 1600, à Guillaume Poul- 
lain, sieur du Pontlo, du chef de Jeanne de 
Néant, son épouse ; elle est aujourd’hui à M. le 
Douarin de Trevellec. | 

La terre et fief de la Ville-Chevricr, moyenne- 
ue en 14500, à Pierre Audrent et Raoul 

oger, son épouse, seigneur de Malleville, au- 
jourd’hui à M°° Billy. 

La terre et fief de la Ville-des-Prés, basse- 
justice, en 4540, à Thibaud des Prés; en 1609, 
à Guillonne Becdelièvre, dame de Bobal; cà 


1678, à Hyacinthe-Baptiste Henri, seigneur de. 


Bahal: aujourd'hui à M. du Bot, seigneur de 
la Villeneuve-Bohal et autres lieux, du chef de 
dame Hyacinthe de Bohal, son épouse. 

La terre et fief de l’abbaye Bourdin : cette 
terre était possédée. en 4504, par Jean Bour- 
din; en 4640, par Robert le Moine; ‘en 4665, 
par Pierre Henri, seigneur de la Nouë; elle 
est aujourd’hui à M°° la comtesse douairière du 
Fou , qui possède aussi , dans cette paroisse, 
les terres et fiefs de la Nouë et de Villegros. 

La terre noble de la ViHe-Pierre, en 4601, à 
Jacques Johano, sieur de la Ville-Pierre ; au- 
jourd'hui à M. Moréan. 

La terre , fief et seigneurie de Quilly,. en 
4540, à dame Barbe-Morio; en 1601, à dame 
Renée de la Ville-Rang, dame de Quilly ; au- 
jourd'hui à M. de Castel, chevalier, seigneur 
de Quilly et autres lieux. 

La Ville-Quello, haute, moyenne et basse- 
juslice : cette terre est un.démembrement de la 

aronie de Malestroit, qui s’étendait en la pa- 
roisse de Sérent ; elle appartient à M. de Sé- 
rent, baron de Malestroit. .E 

La terre et fief de Rohean , moyenne-justice, 
en 4680, à Hierosme de Carne, seigneur de 
Castelan-Rohean; aujourd’hui à M. Boisset, 
capilaine au régiment de Penthièvre, infante- 
rie, du chef de dame N. du Bot, son épouse. 

SÉRENT (sous l’invocation de saint Pierre: commune 
formée de l’anc. par. de ce nom, moins ses trèves Lizio, 
Saint-Guyomard et Roc-Saint-André; aujourd'hui suc- 
cursale; chef-lieu de perception. — Limit. : N. Lizio, 
Roc-Saint-André; E. Bint- arcel, Ja Chapelle, rivière 
d'Oust; S. Elven, Saint-Guyomard, Bohal, rivière de 
Claie:; O. Plumelec. — Princip. vill. : la Ville-Baud, la 


Gréebourg, la Ville-Gal, la Ville-Fichet, la Suais, Lesqui- 
dic, Bredano, la Ville-Hervieux, Tréfiguet, Launay, 


Grippon, la Viellle-Ville, Bovy, la Grande-Haie, Trégo- 


rantin, le Glétin, la Touche, Morgan, Trebras. Rohan. 
— Superf. lot. 596h hect. 82 a., dont les princip. div. sont : 
ter. lab. 1975 ; prés et pal. 805 ; marais 4: bois 72 ; châlai- 
gucrales 54 : verg. et jard. 116: landes ct inculles 2810; 
sup. des prop. bât. 26; cont. non imp. 99. (Bloulins des 
Coëts, de la Bourdonnaye, de Brambliy, de Pinicux, à 


+ 


villages de la Touche-Margan. Léry, 
Rouge; coupait la grande route de Yann 
pres du Crouézic ; entrait enfin dans la : 


ce moincnt. — M. 
l'époque romaine , a signalé dans ane pèture.t0'Bls & 
]a lande du Favend,:viugt-quat 
Quatre ra 


cormptait jadis : 1° Bohal, et 2° Saint- 
glie du bourg est ancienne, ei 

la cha 
qui a été démolie vers 1810, et celle de : 
molie depuis près de cent ans. Cet 
village de Trealat. 
celles des Coétboux et des Brousset 


couverles par le studicux abbé Maro 


“ua titre de 1560 , relatant « Quily cn Séi 
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vent; de la Salle, de Tromeur, de Brévent, de : 
de la Ville-Baud, de la Vallée, du Bbun, à eau). — Mai 
sons importantes : châteaux de Tromeur, de la Saïle, & 
ja Rivière, de Bothurel. &5® AL l'abbé Ma 

antiquaires les plus consciencieux qui aient h 


rot, l'on des 


Bretagne , a presque illustré la comunune de per 
les nombreuses découvertes qu’il y a faites di 
d'avoir sigualé : 1° Les débris romains de lai de Dre. 


garo, où l’on a trouvé de nombreuses briques à çrochet 
et des poleries rotnaincs, ainsi quan village 

lan et de la Ville-ès-Bretr; ? p 

fiécs, eptre autres celles de Crouézic, de Sairite-Génssièe, 
de la Lande-Pinieuc, près et au sud du xfllage de YielBe- 
Villes du mauoir de Bothurel, du Ma 
ouest-nord-ouest du bourg, et près de la belle foutas 
de Brémao, enfin un peu au nord du Pont-Hémery, et. 
M. Bizeul, l’intrépide exploraleur des voies romelons 
guidé par ces recherches, a constaté, de son côté, qu 
Ja voic romaine qui, selou lui, allait 


de Pous-Mi- 
usieurs enceinte 


ME: LT 
t 


D : 
ar Castel-Noéc, entrait en Sérent da æ 
aies, et, après avoir traversé l’Oust, pamail 

du de ja 
te 
lumelec, en suivant un tracé pal délersiné jeeri 
Marot, nn ioent dés trètes ke 


, 


HÈl t entité nor pre 
s.paralltles, etse 
et, sur la ide ‘du Gu ot tant | MUR. 


une autré série de tombelles ape a ord 
laire. Ces débris sembieut app ral 
dique, ainsi qu’un petit cromiveb, qu'en rai. 23 
château de la Rivière. — Quire he 
perdues, en 1790, il parait que celie ancieüne, 


le, 
xv° siècie, — En outre de celle-ci, atail, à 
lle de Saint-Michel, située au its 


Les chapelles eneore 


à (2 
celte localité avant d’avoir achevé son trat f 2 
ration. 11 y a aussi à Sainlte-Suranne quequé 
vitraux de couleur. — Il ne reste des ancieii 
ries que celles que nous avons citées ci-dessus James 
a été reconstruit vers 1740, à l’excepüon du a 
d’une jolie fourclle hexagope, qui sert d'escalier: 
rel a également été restauré et diminué d'en ét. 
salle a été reconstruite aussi dans ces dernières 2008 : 
elle tombait cu ruines. — Jean de Av es 
de Malestroit, élait recteur de Sévent, eh 16vèat 
époque , il fut appelé à l'évêché de 5aint-Brieuci.g" 
celui de Nantes, où le duc le fit sou chance 
en 1407, il avait élé exécuteur testarmentaire 
table de Clisson; el,. en 1109, il avait assisté ARE 
du Pise. 11 y a lieu de croire que le p +. 
remarquable par sa porte principale, qui 
xv' siècle, fut érigé par ses soins, — M, } à 


écrivait, en 1839 : « J’ai découvert, en 
« dans un terrain près du bourg et qui | 
» six urnes renfermant tontes des ossoments : 
» des cendres et un charbon semblant ; 
» brûfées. ‘l'oules ces urnès sout de œ' h 
. sur. l’unc élait un celtæ;.iles autres élaient 0e 
» de cailloux ; enfin, tout le terrain en 
» de tuiles à rebords. + — Evidemment, cæ 


prionnenr à l’époque où les Romaius 
‘Armorique: mais la présence d’un cells au 


ruiwes est des plus bizarres ; nous ne vor Le 
meant l'expliquer, à moius d’admelire qse, di 
arme gauloise fut, pour le mort près d 

placée, counme un trophée ou un ed + 
exploité en Sérent beaucoup de sinerais : 8e 


l’aide de petites forges à bras: on voit les tracts 


(1) On a dit que Quily avait été ausst en Sert t 
et à 
non de la paroisse de ce nom, mais de La terre ° 


dessus nommée dans Ogée. 


de ce genre cntre les deux moulins à vent de Pinieux. Ce 
miaerai est aujourd’hui dirigé sur les forges de Trédion. 
— Nous n'avons rien à dire sur la chronique de la drague, 
rapportée par notre auteur, si ce n’est qu’au licu de 
supposer un nom de bête féroce, il eût mieux valu pré- 
sumer que celle-ci était un dragon, G'où sera venu 
drague, par corruption. Nous répétons ici, du reste, ce 
que nous avons dit souvent de ces bêtes fabuleuses : c’est- 
à-dire qu’elles ne sont qu’un symbole de l’expuilsien du 
druidisinc par le culte catholique.—H y a foire le 19 mars, 
le 23 mai, les 26 juillet, 8 septembre et 2 novembre. — 
Géologie : schiste talqueux dans l’ouest-nord-ouest ; schiste 
argileux, exploité comme ardoise sur plusieurs points, — 
On parle le français, 


Servet | Servel]; sur une hauteur, à 4 1. à 
l'O. de Tréguier, son évèché [aujourd’hui 
Saint-Brieuc) . à 33 1. de Rennes, et à 4 I. de 
Lannion, sa subdélégation et son ressort. On 
compte 900 communiants; la cure est à l'al- 
ternative. Le bourg de Servet est situé sur la 
rivière de Guer , qui forme en cet endroit un 


tit port* avec flux et reflux. Le territoire est 


rné à l'est par la mer, très-fertile et bien cultivé. 
On y connait le fief du Minihi, à M. l’évêque 
de Tréguier , et la maison noble de Kervigant. 


SER VEL ; commune formée de l’anc. par. de ce nom: 
aujourd’hui succursale. — Limit. : N. Trébeurden, Ploun- 
meur-Bodou : E. Saint Quay, Brélévenez; S. Lannion, Lo- 
quivy. Ploulec’h; O. la Manche, Trébeurdèn. — Princip. 
vil. : Pouiranet, Kprigent, Kinc-Cor, Pouiprat, Kdrein- 
bras, Cité, Gouleyo, Couvent-Guiomar, Carbon, Pors-an- 
Ney, lé Faou, Dolplat, Trohilion, Kbilhoat, Kservel, Pen- 
au-Lan, Launay, Khamon, Traou-ar-Plac, Voastel, le 
Hinyés, Croasmin, Roudour, Kainprat, Kiigonao . Kvou- 
ric, Klaouenan, Ja Motte, Ranes, Ksonn, Rarom » Kvi- 
der, b-an-Tharo. Bec-Leguer, Kugat, ar-Lane, Crec'’h- 
Rivoalan, Miniby, Kadrivin. — Superf. tot. 1733 bect. , 
dont les princip. div. sont : ter. lab. 1247: prés et pat. 
119: bois 31; verg. ct jard. 9: landes et incuites 184; sup. 
des prop. bât. 12; conti. non imp. 129, Const. div. 462: 
moulins de Coatquis, du Faou, Arn-Born, de Karomp, à 
eau. Le bourg de Servel n’est pas, comme Île dit 
Ogée, sitné sur le Gucr: mais le territoire est limité au 
sud par le Légucr, ou rivière de Lannion. -—- Il ya, en 
outre de l’église, la chapelle Saint-Nicodème. — Géolo- 
D Roches feldspathiques: an nord-est, schistes modi- 

s à l'ouest granite. — On parie le breton. 


Serven ; dans un fond, au bord de la ri- 
vière de la Vilaine, à 3. |. à l'E. de Rennes, 
son évêché, sa subdélégation et son ressort. 
On y compte 1200 communiants; la cure est 
présentée par un chanoine de l’église cathé- 
drale de Rennes. Le territôire, couvert d’ar- 
bres et buissons, est très-bien cultivé; il pro- 
duit des grains de toute espèce et d’excellent 
cidre. On voit par les actes de la Réformation 
qu'il n'y avait aucune maison noble dans cette 
paroisse en 4427. 


SERVON (sous l’invocation de saint Martin, fêté le 
44 novembre) : commune formée de l’anc. par. de ce non; 
aujourd'hui succursale. — Limit. : N. la Bouexière, Chà- 
teaubourg : E. ChAteaubourg; S. Domagné, Noyal: 0. No- 

ai. — Princtp. vill. : la Guinonière, Coline, Beauvais, les 
umovuais, la Baudonière , les Chesnots, le Vaurenou, le 
Mortier, la Touche, la Frétais. — Superf. tot. 960 hect., 
dont les princip. div. sont : ter. lab. +: prés et pat, 162; 
bois 2%: verg. et ja. 36; landes et incuites 30; sup. des 
prop. bat 8: cont. non imp. 43. Const. div. 259: moulins 

(du Pas-de-Vic, du Gué-de-Servon, à eau). &5” La com- 
mune est traversée au sud par ia route de Paris à Rennes, 
courant de l’est à l’ouest. La rivière de Vilaine la traverse 
dans les mêmes directions. Un pont, d’une utilité incon- 
testable, vient d'être élevé au Gué-de-Servon, village qui, 
pendant les crues de la Vilaine , se trouvait isolé du reste 
de la communc. — 1] y a marché le mardi: foire le lundi 
après la Saint-Denis. — Géologie : schiste argtieur. — On 
parle le français. 
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SEVEN LE HART: commune formée de l’anc. trève de 
Piésidy: sujourd’hui succnrsale. — (V. le Supplément 
pe tous les documents cadastraux.) GS” Il y a foire le 

août. — Géologie : grauite. — On parle le breton. 


Severae; sur la route de la Roche-Bernard 
à Redon , à 42 |. au N.-0. de Nantes, son évé- 
ché et son ressort, à 16 1. de Rennes, et à 41. 
de la Roche-Bernard, sa subdélégation. On 
compte 700 communiants; la cure est à l'ordi- 
naire. Le territoire, d’une superficie plane, 
n'offre que peu de terres en labour, qui ne 
pen pas le courage et l’industrie des ha- 
itants. Le château de Severac, maison sei- 
gneuriale du lieu, appartenait, en 4577, à 
François de Talhouet, maréchal des camps et 
armées du roi, chevalier de son ordre et gou- 
verneur de Redon. Louis de Talhouet, son fils. 
fut enseigne des gardes de sa majesté, gou- 
verneur de la Niatre et de Redon. Cette terre 
a une haute-justice et appartient à M. de Tal- 
houct de Bois-Orant : le château est décoré 
d'un bois de haute-futaie, remarquable par la 
grande quantité de hérons qui y font leurs nids. 


. SEVERAC : commune formée de l’anc. par. de ce nom: 
aujourd’hui succursale. — Limit. : N. Fégréac; E. Guen- 
rouet ; S. Missillac, Saint-Gildas-des-Bois:; O. Théhillac. 
— Principe vill. : Coisvéan, Ja Cheminais. Malagué, 
Beuillac, la Houssais, les Barreaux, Fozo. Madoux, le 
Chêne, Branleix, lelit-Vai, la Normandais — Superf. 
tot. (V.le Supplément.) @&> 11 y a foire le 15 mai, — Géo- 
logie : schisie allernant avec le quartzite. — On parle le 
français, 


Sevignae; à 9 |. au S.-0. de Saint-Malo, 
son évèché [aujourd’hui Saint-Brieuc]; à 44 1. 
1/2 de Rennes, et à & 1. 1/2 de Lamballe, sa sub- 
délégation. Cette paroisse ressortit à Dinan et 
compte 2500 communiants; la cure est à l’al- 
ternative. Le territoire renferme des terres bien 
cultivées , des prairies et des landes ; on y voit 
beaucoup d’arbres: fruitiers et autres, et la 
source d'un des bras de la rivière d’Arguenon. 
En 1420, on y connaissait les maisons nobles 
ci-après : la Ville-Blanc, à Robert Ferré, et en 
1468 , à Pierre Ferré, sénéchal de Rennes; la 
Ville-Marie, à Jacques de la Ville-Coq; la Ri- 
vière, à Amauri de la Moussaye, qui possédait 
aussi la Quehenochaye ; les Salles, à Guillau- 
me de Tremereuc; Saint-André, à Jean de la 
Motte ; la Touche-à-Nisan, à Jean Geffron; 
Brondineuf, à Jean de Broons, aujourd'hui, 
avec moyenne-juslice, à M. de Saint-Pern- 
Brondineuf ; Margaro, à Guillaume de Marga- 
ro; Bourgueneac, à Jean le Beruyer; la Vigne, 
à Jean Durand; Pembro, à Jean du Fau ou du 
Fou ; Milica, à Bertrand Bardoul; les Aulnais, 
à Guillaume du Brosz; le Bignon, à Charles 
Ouri; la Chapelle, à Olivier de Launaye ; Li- 
moëlan, à Gilles de Kerfaliou, aujourd'hui, 
avec baute-justice, à M. Picot de Limoëlan ; la 
Ville-Billi, à Olivier le Bernier ; le Chaux- 
cheix, à Jean Gautron; la Ville-Neuve, à Pierre 
Grignon; le Quenar, à Raoul Couplière; le 
Plessis-Bataille, le Loroux, la Ville-au-Pré- 
vost et la Touche, à N... En 1390, Eon Rouxel 
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‘avait fait bâtir une belle maison au village de | de nouvelles fortifications au dehors. 


la Ville-Léart. Beaumanoir, haute-justice . ap- 
partient à M. Picot de Limoëlan; Cohineuc, 
moyenne-justice, à M. de la Goublaye deSaint- 
Quereuc; Guernaon, moyenne-justice, à M. le 
marquis de Locmaria ; le Plessis-Gautron , 
moyenne-justice , à M. du Rocher de Saint-Ri- 
veul ; Pengave, moyenne-justice, à M. de Lau- 
nai-Guérif. 

SEVIGNAC: commune formée de l’anc. par. de ce nom; 
aujourd’hui succursale. — Limit. : N. Dolo, Jugon, Mé- 
g t: E. Tremeur, Broons; S. et S.-E, Lanrelas, Eréac, 

ouillac, Plumaugat ; O. Plénée-Jugon. — Princip. vill : 
la Thleulée, Pingave, la Grétel, Ville-Haute. Pingly, 
Saint-Cado, Vieille-Porte, Kbras, Beau-Josse, Quihériac, 
Douelée., Ville-Maze, Haat et Bas-Touvra, Lavillon, la 
Ramerais, Ville-Péreux, Vallée-Brosse, Carouge, la Fos- 
selière, Saiut-Trillac, le Billieu, Pimbroc, Ville-Liard, 
Badalin , les Aunais. — Châteaux de Brondineuf, de Li- 
moélan. — Superf. tot, 4,324 hect., dont les princip. div. 
sont : ter. lab. 2718: prés et pat. 394: bois 91: verg. el 
jard. 63; landes et incultes 838; étangs 7; sup. des prop. 

ât. 25; cont. non à 189. Const. div, 782: moulins 9 (de 
Brondineuf, Roecherel, du Plessix, Cachegrain, Neuf, du 
Bordage, Glavet, de la Hautruite, à cau). &$” La roule 
de Paris à Brest traverse cetie comnune, depuis le pont 
aux Moines jusqu’au pont Gauvin. — Géologie : schiste 
taiqueux. — On parle le français. 


Siberil; à 4 1. ‘/a à l'O.-S.-O. de Saint- 
Pol-de-Léon, son évèché [ aujourd'hui Quim- 
per ] et sa subdélégation , et à 42 I. de Rennes. 
Cetle paroisse ressortit à Lesneven et compte 
1000 communiants; la cure est présentée par 
l'évêque. Le territoire, borné au nord par la 
mer, est fertile en toutes sortes de grains et 
très-bien cultivé. Le château de Kerouseré* 
est une des principales seigneuries de l'endroit. 
Il appartenait, en 4360, à Alain de Kerouseré; 
en 4421, à Jean de Kerouseré, échanson du 
duc Jean V, gratifié de cent livres de rente par 
ce prince, pour récompense des services qu’il 
lui avait rendus: et, en 4469, à Yves. cheva- 
lier, seigneur de Kerouseré , que le duc Fran- 
çois IT institua son conseiller et chambellan, 

ar ses lettres données à Vannes le 48 juin 

e cette année; en 4590, il était possédé par N. 
de Boiséon, seigneur de Coëtnisan, gentilhom- 
me attaché au service du roi, qui s’était retiré 
dans cette place avec de Guébriand , son beau- 
frère, ses parents et amis. La garnison était 
commandée par Kerdraon de Coëtnisan [ i/ faut 
lire : Kerdraon, lieutenant de Coëtnisan], 
guerrier brave et cruel, qui, par Îles ravages 
. qu'il avait exercés dans les environs, s'était 
attiré la haine de tout le pays. Les paysans sup- 
pes depuis long-temps les ‘seigneurs de 1: 

igue deles délivrer de cetennemi terrible ; ils 
obtinrent enfin leur demande. Le seigneur de 
Goulaine , du Faouet, son frère, et plusieurs 
autres gentilshommes se présentèrent devant la 
lace, et virent accourir à leur camp une mul- 
iltude de paysans qui ne respiraient que la ven- 
geance des maux qu’ils avaient soufferts. Le 
château était une masse de pierre, flanqué de 
uatre grosses tours à creneaux et machicou- 
lis, et, comme le seigneur de Coëtnisan $’atten- 
dait bien qu’il serait assiégé ; il avañt fait faire 


quelques jours d'attaque. le seigneur de Ge 
laine, s’apercevant qu'il n'avait fait aucun pro- 
grès, jugea qu'il ne pouvait réussir sans ca- 
non ; !l en envoya quérir à Brignon [ Brignaos), 
maison (4) forte qui appartenait au seigneur 
Plœuc, son beau-frère. Kerhir, gentlhomne 
expérimenté et intrépide, fut chargé de Ia com 
mission ; elle lui fut funeste. La garnisos de 
Brest, informée de sa route, lui dressa uneem- 
buscade; mais, comme elle ne se trouva pas 
assez forte pour l’attaquer et l'empèchæ'é 
asser, un soldat se détacha de la troupe dæ- 
usquée , et, à la faveur d’une haie quika- 
chait , il choisit Kerhir entre les autre @k 
renversa mort d'un coup d’arquebuse. Cds 
cident n’empêcha pas le détachement de @ 
duire le canon au camp de Kerouseré. 4 vi 
terie fut dressée et la brèche faite -en 
temps; les assiégés, prévoyant le sort:qit: 
réservait Ja populace , s'ils étaient emperk 
d'assaut, songèrenlt à capituler. Les seiphesn 
de Goulaine et du Faouet étaient bien disk 
à leur accorder une honnête composition, #é 
les paysans, qui ne respiraient que la nlüfäs 
rible vengeance , ne voulaient point 
parler de capitulation , et menacçaient 2 
exterminer, mème Ja noblesse de leur pari 
elle traitait avec les assiégés. Ce ne fut 
vec beaucoup de peine qu'on parvint à les tal 
mer, et la capitulation fut signée. Ell 
que les assiégés rendraient la place a 
ce qu'elle renfermait; que les soldats-ati 
raient vie et bagues sauves, et que Co 
Guébriand et Kerdraon seraient prisodéi 
jusqu’à ce que le duc de Mercœur en eütéiit 
ment ordonné. Comme la noblesse seulé fs 
signé la compesition , la populace se: st 
contre les chefs et fit tous.ses efforts pour2s- 
parer des prisonniers, afin de.les messéent 
Les chefs des troupes de la Ligue eoururesft 
celte occasion , un très-grand danger de lie 
et ne purent même sauver Kerdraon. Ge 
ce jose avait le plus à craindre, 288 
eu {a précaution de se déguiset, mais sf: 
ae ne put le dérober à son mal 
ut reconnu de quelques paysens, qui;# 
Se tirèrent sur lw et l’a rom 
tant d’impétuosité que les gens de, gt 
purent empècher qu’il füt mis en pièces: #1 
eut pas un paysan qui ne voulût avoir 4% 
sir barbare de lui donner un coup ; ds 
virent leur rage sur le cadavre dé cét 06e 
officier, et poussèrent l'indiguité jusque 
couper les parties viriles, qu'ils: Dr” 
dans le camp au bout d’une pique. de 
de la populace fut favorable aux autres 
fiers, qu’on eut soin de mettre en lien 


lets 


(1) Cette maison est située dans le territoire “ut 
du Bourblanc, paroisse de Plouyen, à 8 Lieues ds ( 


{ Note de la 1® édition. } 
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reté. Coëtnisan fut conduit prisonnier à Nan- 
tes, et, en 4602, le 25 mai, le roi, pour l’in- 
demniser, tant de sa rançon que de Ià démoli- 
tion de son château de Kerouseré, lui accorda 
une somme de trente-cinq mille écus. 


SIBERIL ou SIBIRIL: commune formée de l’anc. par. 
de-ce nom ; aujourd’hui succursale, — Limit. : N. la mer; 
E. Plougoulm , rivière de Quitlec ; S. Tréflaouénan , Plou- 
goulm; O. Cléder. — Princip, vill. : Kavel, Moguéric, 
Knavalat, Ksauson, Saint-Maudez, Khardis, Penfeunte- 
niou, Kouzernu , Kminguy. — Maisons importantes : chà- 
teaux de Trohéon , de Kouzeré. — Superf. tot. 1181 hect. , 
dont les princip. div. sont : ter. lab. 694; prés et pal. 81 ; 
bois 48: verg. ct jard. 9; canaux et étangs 2; sup. des 
prop. bat. 12: landes ct incultes 200: cont. non imp. 135. 
Const. div. 167 ; moulins 3 (de Penfeunteniou, de Kouzcré, 
de Klan, à eau). &&” Le château de Kouzeré, dont parie 


noire auteur, est en partie du xv° siècle et en parlie du, 


xvur. En effet, le sire de Kouzeré avait obtenu du duc, 
en 1457. la permission de fortifler cette place; et cetle 
date , avec celle de 1602, époque de sa reconstruction 
partielle, complète l’histoire de cetle construction, qui: 
du reste, ne fut pas démolie après le siège qu'elle subit, 
mais sulement démantelée. Les murailles, vaste assom- 
blage de grosses tours reliées par des courtines, sout 
batics en belles pierres de taille; elles ont en moyenne 
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le manoir de Crenuhel [Crénifwel]* apparte- 
nait à Jean Frazqualle, et celui de Quoëtuder 
[Coëtuder]*, à Pierre Buffon. 


SILFIAC; commune formée de l’auc. par. de ce nom, 
moins sa trève Perret ; aujourd’hui succursale. — Limit. : 
N. Lescouct, Perret : K. Cléguerec , Sainte-Brigitte: 5. Sé- 
glien ; O. Langouélan. — Princip. vill. : le Fouillé, le 
Berlezc, le Moutoir, le Guervezo, le Rest, Saint-Télan, 
Saint-Laurent, le Grand-Roz, Pont-Samuel, la Viile- 
neuve , le Nilizien, le Petit-Roz, — Superf. tot. 2246 hect., 
dont les princip. div. sont : ter. lab. 904; prés et pat. 324; 
bois 70; verg et jard. 30; étangs et canaux 10; landes et 
incultes 859; sup. des prop. bat. 11; cont. non imp. 36: 
moulins du Grand-Roz, de Pont-Samuel. à eau; du Balo, 
de Coët-Roc’h, à vent. C5” Cette ancienne paroisse, en 
se démembrant, a donné Perret au déparlement des 
Côtes du-Nord, et est restée elle-même dans le Morbihan. 
El faut avoir égard à cette observation, en lisant notre au- 
teur, — Silfiac est situé sur un plateau assezélevé, non loin 
de la route de Poniivy à Rostrenen, qui traverse la com- 
mune du nord au sud. — Il n’existe plus que des ruines 
de l’ancienne maison seigneuriale de Crénihuel. — La 
chapelle de Saint-Laurent, située snr la grande route ci- 
dessus désignée , est le point où se tiennent les trois foires 
de cetté commune, les 10 avril, 10 août et 10 décembre : 
celle du 10 août est assez importante, — Géologie : schiste 
micacé; grès et poudingue dans le nord. — On parle le 

th 


& m. ; aussi, la chapelle est-elle construite dans l’épais- | breto 


seur dé l’une d'elles Depuis 1790, Kogzeré a servi, 
dant quelque temps, de collége pour Saint-Pol. Ce vieux 
castel ent eutouré de vastes bois, et le voisidage de la mer 
lui prêle sa magie, L appartient aujeurd'hui à ia famille 
du Bodiez, — Christophe de Cheffontaines, général des 
Cordeliers, naquit à Penfeuntentiou , en 1532, ct mourut 
à Rome, en 4505. Ce. cordielier eut une grande répulation 
de prédicateur, et se distingus comme écrivain reli- 
gieus. 11 publia notamment, en 1568 (Paris), l'ouvrage 
intitulé : « Chresticone réfutation du point d'honneur, 
° sur lequel PHoNTPANTee noblesse fonde ses querelles 
* et moñnomachies. +» — Le père de Cheffontaines se nom- 
mait Penfeantenio, nom compos, qui, en breton, signi- 
fie littéralement chef, ou tél, ou sources de fontaine. 11 le 
latinisa lui-même en « De capite funtium », et, en France, 
on letraduisit par:< Cheffontaines ». Ce nom est passé de- 
puis dans sa famille, qui, par uu pléonasme Héraldique, 
s’est appelée « Penfeuntenio de Cheffentaines ». — ]Ï1 y a 
foire à Sibirti le 98 octobre , le 6 et le 27 décembre. — Le 
lendemain; quand un de ces jours est férié. — On parle 
le breton, | 
Silfine; sur une hauteur, près la route de 
Pontivi à Carhaix:; à 44 |. au N.-N.-0. de 
Vannes, son évêché; à 23 1. de Rennes, et à 3 
1. de Guémené, sa subdélégation. Cette paroisse 
ressortit à Hennebon, et compte 1500 commu- 
niants, y compris ceux de Peret, sa trève; la 
cure est à l'ordinaire. Le territoire offre à la 
vue des terres en labour, mais en petite quan- 
tité, beaucoup de landes, 'et des bois, qui sont 
les forèts de Cavern, Quenequen et Poulancre, 
qui bordent la rivière de Blavet. Dans le x1v° siè- 
cle ces forêts étaient plantées en futaie, et con- 
lenaient environ cinq lieues de A a sur 
rois quarts de lieue de largeur; elles étaient 
remplies de bêtes fauves; aujourd'hui ce ne 
sont plus que des bois taillis, connus sous le 
nom de forét de Quenequen. Elle a deux lieues 
de longueur, sur'une demi-lieue de largeur ; 
on y trouve beaucoup de mines de fer, qui y 
ont fait établir des forges. Dans les environs du 
château de Peret, on remarque des pierres et 
les arbres sur iesquels sont figurées des ma- 
cles. Dom Taillandier prétend que ce fut à 
Peret que vécut, dans la solitude, saint Méria- 
lec, fifs ainé de Conan. roi de Bretagne, d'ou 
sont sortis les seigneurs de Rohan. En 1420, 


de 


Sion ; à 121. '/; au N. de Nantes, son évè- 
ché et son ressort; à 40 1. de Rennes, et à 21. 
1}, de Derval, sa subdélégation. On y compte 
1800 communiants; la cure est à l'ordinaire. 
Le territoire, arrosé des eaux des rivières de 
Merdrec et de Chère, sur lesquelles on voit une 
forge et un fourneau à fer, nommés les forges 
de la Hunaudiére, fournit beaucoup de mines 
de fer, et renferme des terres en féboue: des 
prairies et des landes. Le bourg de Sion fut 
un de ces lieux que les protestants obtinrent, 
par l'édit de Nantes et d'autres précédents, 
pour l'exercice public de leur religion. On peut 


-présumer qu'il fut accordé en faveur des mar- 


ne de la Rochegiffard, anciens seigneurs de 
ion, et zélés protestants, qui servirent fidèle- 
ment les rois Henri III et Henri IV contre la 
Ligue. Le lieu d’assemblée, dit le préche, sub- 
sisle encore aujourd'hui, et sert à présent d'au- 
ditoire. On se souvient encore à Sion des que- 
relles, souvent sanglantes, qui s'élevaient 
fréquemment entre les catholiques et les pro- 
testants. Des vieillards, qui prétendent le tenir 
de témoins oculaires, racontent entre autres le 
trait d'un prêtre, nommé du Bois, qui tua, 
avec le bâton de la Croix, le cocher du marquis 
de la Rochegiffard, lequel conduisait son maitre 
au prèche, et refusait de s'arrêter pendant que 
la procession catholique passait. Telles étaient 
les occasions de ces guerres entre ces deux 
partis, qui coùtèrent tant de sang à la France 
dans ces temps malheureux et fanatiques. On 
n'a point encore oublié les moyens singuliers 
qu'employaientles dragons pour convertir quel- 
ques entêlés restés dans ce bourg après la ré- 
vocation de l'édit de Nantes. On y raconte 
toutes les perséculions, les insultes et les 
cruautés que leur faisaient éprouver ces apd- 
tres des jésuites, envoyés par Louvois (4). 


(1) Celte petite église a cu des pasteurs distingués. On 
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On voit dans la paroisse de Sion sept de ces 
énormes pierres qi ont été plantées de mains 
d'hommes en différents endroits, on ne sait 
trop à quel usage et en quelle occasion; elles 
sont toutes sur la même ligne, au bord d’une 
petite lande, et aux carrefours de quatre che- 
mins. On ne peut douter qu’elles n'aient été 
transportées là exprès, parce qu’il n’y a point 
aux environs de carrières de pierres de la même 
espèce. Elles ne sont pas toutes de la même 
PU les plus grosses peuvent bien peser 

uit à dix milliers. 

La terre de Sion, qui relève du roi, appar- 
tient à M. le marquis de Juigné, ambassadeur 
extraordinaire à la cour de Russie; il y a une 
haute-justice, qui ressortit au présidial de Nan- 
tes. Les maisons nobles de cette paroisse sont 
la Fouaye et l’Orme, avec haute-justice; la pre- 
mière à M. Gascher des Burons, ct la seconde 


aux héritiers de M. de la Garlaye, évêque de. 


Clermont: l'Orme appartenait, en 4420, au 
sieur de l’Orme. La Roberdais est aujourd’hui 
à M. du C...…. 7 


SION (sous l'invocation de saint Melaine, évéque de 
Rennes); commune formée de l’anc. par. de ce nom; au- 
jourd'hui succursale. — (V. le Supplement pour tous les 
documents cadastraux.) && L’église de Sion fut fondée, 
selon toute apparence, par des religieux qu’envoya saint 
Melaine en ces lieux, ce qui la fapproche de l’an 510, 
comme il est de tradition dans le pays. Quant à Ja fonda- 
tion elle-même, elle n'existe plus, si tant cst qu’elle ait 
jamais exislé ; quelques champs seuls out retenu des noms 
quiconsacrent le souvenir d'un établissement religieux. 
— La chatcllenie de Sion dépendait jadis du marquisat 
de Fougeray, ct appartenait au marquis de la Roche- 
Giffard . duquel relevait le fief de l’Orme, au seigneur de 
la Garrelais. Le marquis de la Roche-Giffard, enthousiaste 
protestant, fut forcé de quitier ce pays à la révocation de 
l’édit de Nantes. Son château, situé sur les bords de la 
Chère, a été abandonné depuis lors, et n'offre plus main- 
tenant qu'un monceau de ruines. — 11 est de tradition 
daos le pays que le marquis, dont le cocher fut tué par un 
prèlre , avait antérieurement fait dévaster le couvent de 
Saint-Martin et l’église de Sion. La vérité est difficile à 
savoir sur cetle époque de lroubles religieux. Ce SL ya 
de certain, c’est que beaucoup de protestants aimèrent 
mieux abjurer que s’expatricr; plus de soixante abjura- 
tions sont consignées sur les registres. — 11 existe dans 
cetle commune trois inonuments druidiques. L’un cou- 
siste en ciaq grosses pierres, rangées sur une seule ligne, 
et -dout une est beaucoup plus haute que les quatre au- 
tres; le second est formé de cinq énormes blocs siliceux, 
disposés circulairement, avec un dolmen au centre: le 
troisième , qui ne présente plus qne des masses éparses, 
était aussi formé de blocs siliceux. qui ont été exploités 
par une verrerie. — Les forges de la Hunaudière tirenten 

artie leur minerai de la commune elle-même de Sion. — 

ly-a foire le mardi des Rogations, le premicr mardi de 
juillet, et 1e 29 septembre. — Géologic : grès quarlzeux 
alteruant avec phyllades {V. article Bain). — On parle lc 
français. 


Sixte; sur une pelite élévation, à 414 1. à 
l'E.-N.-E. de Vannes, son évêché [ aujourd’hui 
Rennes], à 11 1. de Rennes, et à 3 1. ‘/, de Re- 
don, sa subdélégation. Cette paroisse ressortit 
à Ploërmel et compte 1700 communiants: la 
cure est à l'alternative. Le territoire, arrosé 


trouve dans l’histoire de France un ministre de Sion qui 
y joue un rôle; il était souvent chargé des affaires du 
parti, à la cour, et d’y négocier ces petits trailés qui 
élaient presque aussilôt rompus qu’accordés. | 


“Note de la 1" édition.) 
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des eaux de la rivière d’Aph [d’Aff], offre àla 
vue des terres fertiles'en grains, des prairies a 
des Jandes d’une étendue imménse. À 
ment au sud-est de son bourg ; il s'y tient, lous 
les ans, une foire considérable de bestiatx. 
En 878, le prêtre. Vidnimet donna à l'abbaye 
de Redon une partie de sa terre, nommée Conc 
hinoc ; et, en 1136 ,-Mahé de Sixte donna m 
même monastère les dimes qu'il possédait dans 


cette paroisse. En 1500, Tregäry [ Frégaræy], 
les Noës, la Châteignerais, le Chêne Ko A 


sis de Sixte, appartenaient à Jean de Porean; 
la Touche-Queno, à Jean de-la Ville-Juhel; le 
Bois-Garin, à René de la Bourdonnage: lab 
baye Mouraud et Villeneuve, À Juliet Cou: 
Branc-Franc, à Jacques de Malestroit. La Kill 
Juhel, à Jean de la Ville-Fnhel , et la Crpat- 
dière à N. Pommeri, avec haute-justice, appat- 
tiennent aujourd’hui à M. Gouro de Pomsen; 
Brai, haute-justice, et Boffour, haute-jusie, 
à M. du Bot-du Grego: le Bois-Orant{Bot- 
Orhan], haute-justice, à M. de Talhouel; Tré- 
gary, haute-justice, à M. du Bouexic de Pr 


gneux; Bougervé [Rangervé], moÿenne-jusikr. 
à M. Rolland Rares le Lg ri 
moyenne-justice, à M. Huchet de la Bees 
rais, etle Plessis, moyenne-justice, à M.'fnit 
ton. : | | re 


SIXTE, et mal à propos SIXT (sous l'invecstiés & 
saint Sixte. pape ct martyr, fêté le 6 août): -cémRunt 
formée de l’anc. par. de ce nom; aujourd'hui mècursk 
— Limit. : N. Carentoir, Bruc; E. Saint-Just, ex: 
8. Cournon, Bains, Renac: O. Ja Gactliy, Carénisin — 
Princip. vill. : la Ville, Line], le Fraux, ja Ghataigserk- 
desLandes, Béniaad, Ayan, BellePerche, Tsebiw, 
l'Année, Crésiolan, la ‘Touche, Tremaea, Béréah # 
Bois-Baron, la Ville-Beau, Pimeule.. la 'Rolait, à #8 
moraie, Tréabat. — Maisons imporlantes : op de 
Orhan, Pommery, la Haic, Trégaray, le P Bmw, 
Lapé, — Superf. tot. 4250 hect., dont les dr. 
sont : ter lab. 1334: prés ct pat. 475; bois re 
jard. 9; landes et incaltes 2157: sup. des prop #7; 
cont. non imp. 83. Const. div. 119; moulins 5 (éd Per: 
rière , de Sixte, de In Gacilly, à ean; de le Csbte Ù 
de Pommery, à vent). C5® La paroisse de Sixie eslæisi 
nement fort ancienne, et dut être eréée comme 
résistance au cuite druidique, Celut-ci , en effet, a hi 
sur tout ce pays des vestiges annonçant l' rt 
eurent sous cette religion inconnue. La 

duit au moulin de Pommery, surtout dans sa bu 
est littéralement couverte de tumulus, sur | ou demetii 
on peut encote distinguer une ‘« roche aux fém# 
aux longucs files de pierres qu’on trouve ici, à 
Saint-Just, elles se dirigent invarisblement 
l’ouest. Ces lignes sont souvent interrompues je 
abords d’une masse imposante de quarts qui à 
bourg, et où semble aboutir tout le système, 08 
aisément deux raugées de pierres fichées en mA 
mant comme uue avenue. Tous ces rocs of" D à 
moins été altérés et brisés : inaïis ils sont entouré ni 
bris qui leur sont étrangers; et, si l'on a e 

élé détruits, pour obéir aux prescriplions des ra 
on peut aussi penser que là ont été taillés dés à 
plus tard, furent transportés au loin, à l'a n 
aujourd’hui inconnus, ct dont on trouve les 
quelques lieues de Sixte. — Tout, nous le 


e 
à penser que cette paroisse a été spécial \ 
un licu éminemment druidique. Et, en tout ba 


monte au moins au vur siècle, à en jogeT paf 

numents historiques portant le date du commestese" 
du 1x" siècle. Ainsi, le Carlulaire de Redon no 
qu'en 836, un différend s’étant élevé entre lès es 


edon et ceux de Brellon ou Bellon, au sujet 


ea a | 
gation de l'Oust, Nominoé, recourent à S el 
«* Mundavit senlores de Rennac, de Bainset toitf, à qi 
» responderunt Sizenses, ete. » I y a plus : Rat@ih 


DE DBRETAGNE, 


saint Convolon avait demandé l’autorisation de s'établir 
à ÆRoton, et qui était « seigeur da lien s, demeurait dès 
lors à Sixte, et ce fut à sa cour de Lisfao (aujourd’hui 
Eesfaut), que le saint le trouva: or, cette terre est située 
en Sixte. Ce même Ratuili donna, par la suite (835), ptu- 
sieurs autres terres à l’abbaye: ct cet exemple fut suivi, 
en 850, par un prêtre nommé Drerwallon, qui, en s’y 
faisant religieux, donna au monastère ses héritages (Hacli- 
#nanoc et Cowal), silués en Sixte, et signa lui-même 
e presbyter de Siz. » — Peu après, le Cartulaire de Re- 
don nous montre uu autre prêtre, nominé Vidaimet, 
douuant sa terre de Coachinnoc (aujourd’hui Coalhin- 
moc), et datant « in plebe Sixti martyris, « — Ainsi, dès 
cette époque reculée, non seulement Sixte existait, mais 
encore il était sous le vocable de saint Sixte. — La simi- 
litude des noms avait-elle décidé cette dédicace? C’est 
æn fait sur lequel on ne saurail se prononcer. — On pour- 
ait accumnuler Îles cilaliôns ; celles que nous venans de 
fbire sembleront sans doute sufllsantes. — Sixte est parlagé 
en six frairies ou sections, savoir : dn Bourg, de Bray, 


.de Noyal, de Rangervc, de Bolhoa, de La Guerche; et 
8 y avait, avant 1790, qualre chapelles frairiennes, qui 
ôutes étaient desservies régulièrement, savoir : 1° Croixia- 

|, dédiée à saint Jacques, qui a servi à la sépulture jus- 

en 1760, et dont le cimetière garde encore une partie de 
sé burs : 2: Brle-Psrche, Aédiée à ssint Denis : $ Noyal, dé- 
diée à sainte Anne, et qui existe éncore : 4° La Guerche, 
‘dédiée à saint Joseph. Outre ces chapelles frairiennes, il 


avait en Sixic trois chapelles domestiques, savoir : à 
égaray, à Bray, à ir Haye du Deron. Getite dernière 
seule subsisle, et est en bon étlal. — Enfin, il y avait, 
de Trégaray, une maison conventuelle dépendant 


Redou. Les religicux. dit-on dans le pass, fabriquaient 

des Lloilcs dites cherges ou plulôt serges. — La vieille 
"église de Sixte menaçait ruine, M. Le Breton, curé, en 
+ 1836, à entrepris la reconstruclion de cet édiüce, et l’a 


-sagnér. à bonue fin, secondé par l'adininistration muni. 
Æoaie ec par le zèle des habitants. M. Le Breton a bien 
‘#éulu nous communiquer partie des notés ci dessus..— 
Le sol de Sixte est bon, et fournit beaucoup de pommes 
et de lin: les landes elles-mêmes sont de nature à être 
“iatiiement défiichées : maïs les habitants manquent d’ar- 
‘pont plus que de bonne volonté, — Cv territoire, généra- 
ement élevé, offre plusicurs beaux points de vue, entre 
œutres au moulin de Pommery et près de Coëtpel. — Plu- 
sjeurs des anoiens chàteaux existent encore, ct sont en 
bon état, entre autres celui de la Haye du Deron. Ce 
manoir , bati on 3600, par M. Mauraud de Caliac, appar- 
ient encore à la môûure famille, Silude à mi-côteau, à 
l'est de Sixte et au nord-oucst de Renac, ja Haye du Dec- 
‘roù , flanquée de quatre tourelles et entourée d'une belle 
e d’eau, est environnée de beaux jardins et de bois qui 

.7]a couvrent au nord. — On remarque encore le Plessis de 
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prés et pat 520; bois 197; verg. et jard. 40 ; landes et in- 
cultes 2635: sup. des prop. bat 30; cont. non imp. 289. 
Const. div. 567 ; moulins 12 (de Vergraen, de Cozien, du 
Drennec, à eau, etc.) &&® La commune de Sizun est 
située sur le versant nord de la montagne d’Arès; aussi, 
les terres placées au midi sont-elles plus que médiocres. 
L’Elorn la traverse du sud-est au nord-oucst, et alimente 
plusieurs moulins: enfin, la route d'Angers à Brest la 
coupe à peu près dans la même direction. — Le bourg est 
uu des plus actifs du département du Finistère : les ha- 
bilans s'en vont continuellement vendre, sur leurs petits 
chevaux, de la toile, du fil, du beurre, de la mercerie, 
aux habilants des montagnes, qui, sans cux. sc passe- 
raient sans doute de tout cela. — L’église de Sizuu datc 
de 182; elle a un joli clocher; le portail qui donne accès 
dans le cimetière et le reliquaire sont deux jolis monu- 
ments de l’art gothique aux xv° et xvi° siècles — 11ya, 
en outre de cette église, la chapelle L'éviale de Saint-Ca- 
dou, qui est régulièrement dessærvie, et qui est assez pit- 
toresquemenut placée au pied de la montagne d’Arès. — 
Une autre chapelle, dite de Saint-Ildut , est sur la route 
nationalc d'Angers à Brest. — Sizun a d’assez nombreux 
troupeaux de moutons. Ces animaux, qui pèsent en 
moyenne à5 kilog., ne rendent guère annuellement que 
1 kilog. de laîuc, qui est vendue, en moyenne, 4 fr. — 
Sizun porte le même nom en breton que l'ile de Sein, 
« Seizun » , qui signifie liltéralcment sept sommails, ou au 
figuré {a semaine. — Il y a foire les troisièmes jeudis des 
mois de février, avril, juin, août, octobre et écembre. 
— Géologie : grauite et schiste argileux; quelques roches 
feldspathiques. — On parle le breton. | 


Soudan ; à 43 I. au N.-N.-E. de Nantes, 
son évèché et son ressort; à 41 1. de Rennes et 
à 4 1. de Chäteaubriand, sa subdélégation. On 

compte 9300 communiants; la cure est à 
l'alternative Le territoire offre à la vue des 
terres bien cultivées, des prairies, des landes 
et des bois, dont les plus considérables sont 
ceux de Brichet et de Gauliconnière. La haute. 
justice de Soudan appartient à M. de Bon- 
amour; la Chetaye, moycnne-justice, à M. de 
Ville-Blanc: la Croix-Cocu, basse-justice, aux 
trinitaires de Châteaubriand, et e Bois-Du- 
rand, à N..... {la Rivière-Echal et les Rochers 
à M. Galzain deC.] | 


Sixte, bati en 1500, par Jean de Porcaro, et passé par hé- | SOUDAN : commune formée de l’anc. par. de ce nom: 
‘‘rilage dans la famille Onffroy ; le Bois-Orhan, toujours à | aujourd'hui succursale, — Limit. : N. Noyal, Villcpot ; E. 
- (R famitle de Talhouet: Rangervé, à M. Rolland de Ran-| Juigné, département de Maine-et-Loire; S. Erbray: ©. 

ægcrvé, occupé aujourd'hui par des fermiers: Bray, à | Rougé, Châleaubriand. — Princip. vill.. : la Haute-Rin- 
ML de Guichen, qui à fail abattre le vieux château. Les! cière, la Menuais, la Vieille-Ville, Chamillet, Tierne- 


* autres lerrces citées par ÜUgué ne sûni pius que des fermes. 
‘‘=— La commune contient à l’est le bois du Bézil. — Il y 
‘a foire le 5 mai, le 14 aoùl et le 9 oclobre (dite de la 
-< Saint-Denis}. — Géologie : schiste argileux. — On parle le 
français. 
2 “Sizun ; à 71. au S. de Saint-Pol-de-Léon, 
*gbn de Quimper] ; à 39 1. de Rennes, 
«et à 3 |. de Landerneau, sa subdélégalion. 
** Cette paroisse ressortit à Lesneven, et compte 
- 8600 communiants, y compris ceux de Loemc- 
Jar [Locmélar], sa trève ; la cure est présentée 
-par l’évêque. Le territoire offre à la vue des 
serres en labour, des montagnes el des landes. 
-En 1186, Hervé, vicomte de Léon, donna les 
dimes qu'il possédait en cette paroisse à l'ab- 
“baye de Daoulas. 


geais, Bois-Gerbaud, Corbière, le Jarrier, la Grandc-Be- 
naudais, le Tertre, la Biuotière, la Mornais, la Cochar- 
dière, Fontenay, la Chauvelais, la Grande-Haic, la Ga- 
linière, la Boissière. — Superf. tot. 5382 hect., dont les 
princip. div. sont : ter. lab. 3254 ; prés et pat. 754; bols 
418: verg. ct jard. 57; landes cet incailles 761 : étangs 42: 
sup. des prop bat. 25: cont. non imp. 170. Const. div. 601; 
moulins 6 (de Croc-Fer, de Sion, d’Ercé, etc.). &5® Géo- 
logie : le sol est un sieaschiste novaculaire, mélangé de 
poudingue ophileux, employé pour batir. — On parle le 
français. 


- Sougéal ; sur une hauteur; à 10 1. au 
N.-N.-E. de Rennes, son évèché, et à 4 1. '/; 
d’Antrain, sa subdélégation. Cette paroisse res- 
sortit à Bàzouges et compte 900 communiants ; 
la cure est à l'alternalive. Le territoire esi 
borné au nord par la province de Normandie, 
dont il est aussi séparé à l'est par la rivière de 
Couesnon; les terres en sont très-bien culti- 
vées, et les habitants font d’excellent cidre. 
Cette paroisse est un riche prieuré, dépendant 
de celui de Saint-Malo de Dinan, qui, en 4545, 
tomba en régale. Le roi Henri Il le donna à 
Jean de la Touche. Il a une moyenne-justice, 


« SIZUN (sous l’invocation de saint Saliac); commune 
Jorméc de l’anc, par. de ce nom, moins sa trève Locmé- 
_lar ; aujourd’hui cure de 2° classe; chef-lieu de percep- 
tion. — Limit : N. Locmélar ; E. Commana, Saint-Sau- 
-veur ; S. Hanvec, Braspars : O. Ploudiry, Trébou, Sain!- 
Eloi. — Princip. vill. : lenarchoat, Khamon, Coathuel, 
Kvorus, Kouliet, Lohenuec, Kmarquer. — Superf. tot. 
5814 bect., dont les princip. div. sunt : ter. lab. 2102; 
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qui ti i aint-Malo de Di-!par M. Sérct de Châteauneuf. — Le Bois-Gerin, vends 
qui appartient au prieur de Saint M lo e D mationalement en 1798, est en assez manvsls élt, = 
Dan. Spézet a dû être jadis plus riche qu'aujouréhoi, 1 
n'y a pas de village où l'on ne trouve des rujnes, — La 
paresse des habitants actuels n'est pes propre .à.relemr 
cette localité, où les paysans ont plus de cœar pour mes 
émeute que pour labourer la terre. — 11 y a dans cells 
commune d’assez nombreux monuments de l’ées 
romaine et du culte druidiqnue. Près le village de 
on voit deux dolmens. A Kbasquel (au rord êa 
est un ensemble de trois dolmens assez élevés, et de 
plus petils ; le out cn assez mauvais état de conere- 
tion. — Près du village de Castel (nom sigaifcalif, 
voit une fortification, située sur une éminence, eg 
selon toute apparence, est œuvre romaine. Il en est s 
doute de même d’une antre enceinte, siluée à Trévig 
près du canal de l’Auine; cetle enceinte peut avoir #à 
bectares. — Ogée dit à tort que la partie nord de 
est seule bonne. La vallée qui court de l'est su: 
ouest, parallèlement aux Montagnes Noires, est « 
lente el parfaitement cultivée, — Le bois de Toulésg 
mile le Morbihan et le Finislère ; sur le point Je fe 
élevé, les ingénieurs ont fait construire un 


d’où l'on découvre, dit-on, la moilié de la 
gne. — 11 y a quelques années M, Alcna est veau 


SOUGÉAL (sous l'invooat de ssint Jean-Baptiste): 
commune formée de l’anc. par. de ce nom; aujourd’hui 
succursale. — Limit, :N. Pieine-Fougères, département 
de la Manche; E. le même département, Antrain ; S. la 
Manche, Vieuxviel;: O. Vieuxviel, Pleine-Fougères. — 
A vil, : Lozerais, la Musse , la Selle, la Touche- 
Riou, le Vai, le Haut et Bas-Mesnil, la Passetais , la Pil- 
lardais, le Champ-Gérauilt, Cette commune est limitée 
à l’est par la rivière de Couesnon; elle contient à cet 
orient les marais de Sougéal et les grandes prairies de 
Eanrigan , du Motay et de Sous-le-Val. — Superf, tot. 
1416 hect. 81 a., dont les princip. div. sont : ler. lab. 884; 
prés et pât. 170: bois 19: verg. et jard. 30; landes el in- 
culles 261; sup. des prop. bat. 11; cont. non imp. 40. 
Coùst. div. 559. CS” Géologie: terrain de transition infé- 
rieur modifié par le granite. — On parle le français. 


SOULVACHE :; commune formée de l’ancienne trève de 
Rougé : aujourd’hui succursale. — Limit. : N. Tourie, le 
Samnon (rivière); E. Ferré; S. Rougé; O. Ercé-en-Lamée, 
— Princip. vill. : la Reverrière, la Grée, l’Annerie, 
Trapé. Haute-Cointerie, Basse-Coinlerie, le Brébondie, 


la Maingaie, la Hubeaudière, Fourneau, l'Orgerie, la | Plir à Bellevue, lieu voisin de Touléven, et a 
fe in. d'immenses défrichements; nous ignorons ei a 
Roucelaie. Superf. tot. 1126 hect. 70 a., dont les prin dans celte utile entreprise, — Géologie . terrain 


cip. div. sont : ter. lab. 694: prés et pat. 449; bois 72; 
verg. el jard. 18; landes et incultes 144 ; étangs 2; sup. 
des prop. bat. 3; cont. non imp. hä. Const. div. 118; mou- 
ins 2. &S® Foires les premiers mardi d’avril et de juin. 
— Géologie : schiste argileux; pbyllades et quartzite au 
nord. — On parle le français. 


Spezet ; à 8 |. à l'E-N.-E. de Quimper, son 
évèché ; à 32 1. de Rennes, et à 2 |. de Gourin, 
sa subdélégation. Cette paroisse ressortit à Car- 
haix, et compte 2400 communiants; la cure cest 
présentée par un chanoine de l’église cathé- 
drale de Quimper. Le territoire, bordé au nord 
par la rivière d’Aulne, et au sud par les Mon- 
tagnes Noires, est inculte dans bien des par- 
ties, particulièrement dans les montagnes, dont 
le sol est de mauvaise qualité: il n’y a, à bien 
be qu’au nord de la paroisse où le Lerroir soit 

on. 


SPÉZET (sous l’invocation de saint Plerre et saint Paul): 
commune formée de l’anc. par, de ce nom: aujourd’hui 
succursale ; chef-lieu de perceplion. — Limit. : N. Clé- 
deu-Poher, Landeleau, J'lonexez-dn-Faoun, rivières 
d’Hierres et d’'Aulne: E. Saint-Herniu : S. Saint-Goazec, 
Roudoualeë, Gourin;:; O. (hätcauneuf-du-Faou, rivière 
d’Auine. — Princip. vill. : Ponomérit, Kdaniel, Resgoa- 
lès, Kbrigrent, Kbars, Khuïiban, le Loalou, le Stane, 
Poulancerf, Triviiy. — Maison importante : le Bois Garin. 
— Superf. lot, 6064 hect., dont les princip. div. sont : 
ter. lab. 2604: prés et pat. 381 ; bois 311 ; verg. et jard. 73; 
landes et inculles 2305 : sup. des prop. bat. 37; cont. non 
imp. 313. Const. div. 534; moulins 9 (da Roc’hir, de Kse- 
lec, du Lan, du Cran, Neuf, de Lesquivic, da Len, de 
Cudel). Kg L'église de Spézet a été consacrée, en 1719, 
par M. de Plœuc, évêque C’est une des plus vastes et des 
plus belles du Finistère. On peut citer la chaire et les 
confessionnaux, qui sont ornés de bonnes sculptures. 
Dans le cimetière même gisent les ruines dc la vieille 
église, dédiée à saint Antoine. L'on a commencé depuis 
quelques années à les relever. — Six chapelles sont, en 
outre, réparties sur le terriloire de Spézet, savoir : Saint- 
Adrten, Saint-Tudec, Saint-Jean, Sainte-Brigitte, Saint- 
Cocnogan, et Nolre-Dame du Cran. Elles ne sont desscr- 
vies que le jour de chaque fêle RARSRTE: La dernière 
mérite d’être citée, pour ses vitraux de couleur, qui 
datent de 1548 et de 1550. Ces vitraux, représentant la 
Passion de Notre-Seigneur, la mort de la Vierge, le mar- 
tyre de saint Laurent, sont remarquables par leurs cou- 
leurs douces et par l’expression des figures. Il faut félici- 
ter le curé et la fabrique d’avoir obstinément refusé 
de les vendre pour Paris, où l’oh voulait les transporter, : 
— Parmi les anciens fiefs, le plus imporlant était le Rois- mie 
Garin, ms de M. du Bois-Garin, peu de temps avant | ; 

1989, par M de Rocquefeuille, à da appartenait aussi! (1) Nous devons les notes de cette rédactive à M. 4 à 
Palshé, Crau-Hucl, à la famille de France, a été acquis Cillart, ” : 


moyeu; au uord, grawacke; plusieurs carrière 
doises au bord du canal. — On parle le brelon {1} 


Squiffiee; sur une hauteur, à $ 1..« 
S.-S.-E. de Tréguier, son évêché [awj J 
Saint-Brieuc]; à 28 1. de Rennes età{f;" 
de Guingamp, sa subdélégation. Cette paroi 
ressortit à Lannion, et compte 1000 cor 
niants, y compris ceux de Ker-Moroch,:m 
trève ; la cure est à l’alicrnative. Le terniliié, 
arrosé des eaux de la rivière de Trieuc, est! 
ile en grains de toute espèce et très-bien cé 
tivé. On y remarque les vestiges du chäes 
du Poirier [ou plutôt du Perrier, fanille@ 
a fourni un maréchal de Bretagne, en th 
nous dit M. de Blois). qui fut assiégé et prsk 
4er juin 4393, par Olivier de Clisson, conoëk 
ble de France, qui, après avoir pris celle plie 
la fit démolir; elle appartenait au duc Jearf*. 


SQUIFFIEC; commune formée de l’anc, par. ée ce 
moins sa trève Kmoroc’h; aujourd’hui succursale. 4% 
mit. : N. Plouec: E. Saint-Clet, Pommerit, rivif 
Trieux; S. Trégonneau; O. Kmorc’h, Landebaers 
Princip. vill, panupers Kmaria, Kdudalo, Knie 
Lan-Boufllon, Pors-Floch, Gouern , Guern-Biban, Me 
lec, Mez-Briand, Kmabilou, Kouaris, Ktanguy, CR 
Yvon, Pen-an-Coat, Kbecley, Koastel, Runio, Rü 
Toul-an-Louarn , Kmanac’h, Kcadic, Goern-Bibin.: 
nelec, Jegou, Kmorvan, Gardehaut, Kqueste-1h® 
Questel, Quesgo, Melon. Couvent-Quinlin. — Sn 
tot. 1068 hect., dont les princip. div. sont : ter. lee 
prés et pat. 61; bois 23: verg. 1 : landes et incutu2s 
sup. des prop. bât. 7: cont. nou imp. 70. Const. dit an 
moûlins 2 (de Kamanac'b, de Kbeley, à ea0) (SA 
déclaration de 1695 reconnaît M, le prince de 6: 
comme fondateur de l’égHse probe A ls m& 
que il y avait les maisons nobles de Ktanguy, à à! 

uvignoc;: de Famanac’h, à Guillaume du Bourdin 
le Ramiou, à demnoisclle Lemezct, — 1] y a, en ou 
l’église, la chapelle Saint-Gildas, + +1 
amphiboliques; quelques amas de calcaires. — %6)F 
ie breton. L ; 


Sueé ; sur la rivière d'Erdre, à31.auN 
Nantes, son évêché, sa subdélégation et. 
ressort, et à 149 1. de Rennes. On y 
1700 communiants : la cure est à 


DE SRETAGKE. 


Le lerriloire produit des grains de toute espèce, 
surtout du seigle; du vin de qualité médiocre , 
et beaucoup de châtaignes; on y remarque un 
châtaignier de vingt-neuf pieds de circonfé- 
rence, que les étrangers vont voir par curiosité. 
Sur les bords de la rivière d’Erdre sont de vas- 


tes marais, qui produisent du fourrage de mau-| @ 


vaise qualite, et il serait avantageux pour les 
habitants qu'ils fussent desséchés, ce qui ne 
serait pas très-difficile : alors on verrait de 
belles prairies prendre la place de ces maré- 
cages, dont la corruption infecte l’air. Le péage 
du bac établi à Sucé, pour passer la rivière, 
appartient à M. l’évêque de Nantes, seigneur 
du lieu. 

L'ancienneté de la paroisse de Sucé est prou- 
vée par un acte de l'an 952, par lequel Àlain 
Barbe-Torte donne à l'abbaye de Landevenec 
plusieurs que parmi lesquelles se trouve la 
moitié de la vicairie et de l’église de Sucé, à 
cinq milles de Nantes. En 1952, Jean, abbé de 
Saint-Gildas-des-Bois, échangea avec Gale- 
rand, évêque de Nantes, tout ce qui pouvait lui 
revenir en 4253 de la chapelle de Bref-Chalan, 
de sa métairie, et de l'ile de Saint-Denis en 
Sucé, pour les domaines que tenaient les cor- 
deliers, de l'évêque de Nantes, dans la rue 
Perdue, où les moines de Saint-Gildas avaient 
dessein de s'établir. Ce projet ne fut pas effec- 
tué ; leur acquêt passa, quelque temps après, 
par échange, à la maison de Rieux, qui en fit 
présent aux Cordeliers. Guillaume de Vern, 
évêque de Nantes en 1267, trouva, en montant 
sur le siége, tous les domaines de l’évéché entre 
les mains du duc Jean I, dit le Roux. Le prélat 
expédia sur-le-champ un ordre à son official 
d'aller trouver le duc, et de lui faire, en par- 
lant à sa personne, les monilions requises de 
vider les maisons de l'évêché, les manoirs de 
Sucé; de réparer tous les dommages qu'il avait 
causés, el de restituer tous les fruits qu'il avait 
reçus. En 1370, le château de Sucé était une 
des maisons de plaisance de l'évêque de Nan- 
tes, et, par acte du 3 décembre 1395, Geoffroi 
de Malschat et Alain de Brülon s'obligèrent 
à garder cette place pour le duc. Ce dernier fait 
pare détruire le premier, parce qu'en 4395, 

évêché n'étant pas vacant, le duc ne pouvait 
mettre une garnison dans ce château; il se 
peul cependant faire que les troubles de la 
pone l'y aient oblige, et qu'il l'ait fait avec 
a permission de l’évêque. L'an 1572, les calvi- 
nistes établirent un prêche à Sucé : on voit en- 
core les ruines de ce bâtiment auprès du bourg. 
Les ruines du château paraissent aussi sur Ja 
rive gauche de la rivière d’Erdre : ces restes 
annoncent que c’étail une forte place, quoique 
l'enceinte en fût petite. Sa situation était sur 
un monticule fort élevé au dessus de la ri- 
vière, avec un double fossé, taillé dans le roc: 
il fut démoli en 1677. On trouva, il y a quel- 


ques années, dans l’île de Saint-Denis, qui ser- 


T. IT, 


jusqu'en 1688 : 
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vait de cimetière aux protestants, plusieurs ca- 
veaux de maçonnerie, avec des ossements. 


SUCÉ (sous l’invocation de saint Etienne); commune 
formée de l’anc. par. de ce nom; aujour hui succur- 
sale; chef-lieu de perception. — Limit. : N. Casson, Nort, 
Petit-Mars, rivière l’Erdre:; E. Saint-Mars-du-Désert: S 
Carquefou, rivière l’Erdre : O. Chapelie-sur-Erdre, Grand- 
amp. — Princip. vill. : la Bodinière, le Lavoir, la Fi. 
lonnière, la Benatière, la Doussinière , Grandanneau, 
la Haic, le Druillay, la Chauvellière, les Veaux, Ja Noë, 
la Pinaudière, Ja Haute-Goutitière. — Superf. tot. (V. le 
Supplémect). — Moulins du Tertre, Cassé, de Pourben, 
des uveries, de la Touche. = L'église de Sucé re- 
monte au xv° siècle, dit-on ; et, si la paroisse date de 
952, il est à croire que l’ancienne église dut exister sur 
l'emplacement du cimetière actuel, où l’on voyait encore 
naguère les ruines d’une chapelle tréviale dédiée à saint 
Michel. Il ÿ avait , en outre, six chapeiles, savoir : celles 
du châleau de Sucé, de la Barbinière, de Nays, de 
Logné, de Launay, de Chavagne. Elles existent loujours, 
moins celle du chatcau et celle de Launay; mais on n’y 
dit plus Ja messe, — Les anciens fiefs étaient : les Ré- 
gaires, Nays, Pucé, la Barilière et Launay. Le premier 
relevait du roi; le dernier de l'évêque, et les trois autres 
de Blain. — Les chateanx de Pucé, Longlette, Saint- 
Denis et Sucé, qui jadis florissaient en cette paroisse , 
sont aujourd’hui en ruines. Celui de Sucé fut démoli en 
1677, par ordre de l’évêque: les autres le furent plus 
tard, mais on ignore précisément à quelle époque. — Le 
bourg de Sucé s'élève en amphithéâtre, à l’extrémité 
d’une petite baie que forme l'Érdre, et sur la droite de 
celte rivière. Des rochers semblent faire la base de cette 
bourgade, qui surgit de coteaux verdoyÿants , et offre un 
aspect des plus pittoresques. Sur la rive gauche, les ruines 
du vieux château , entourées d’un double fossé taillé dans 
le roc , ajoutent au charme de ce lieu. On montrait, il y 
a quelques années, une vieille arcade qu’on donnait 
comme la porte principale du castel: il a été constaté 
que cc n’était qu une vieille fenêtre placée jadis derrière 
l'autel de la chapelle. Comme clle menaçait de s’écrouler, 
et que sa chute cût pu endommager la maison neuve le 
propriélaire actuel, M. Arondel, l’a fait abattre, en 1836. 
— Deux terres, celles de la Jaille ct de Chavagne , sont 
anciennes parmi celles de Sucé ; mais ce qui les rend re- 
marquables surtout, c’est le souvenir de l’illustre philo- 
sophe Descarles (René). Son père, Joachim Descartes, 
avait acheté la Jaille en 1617, et était devenu proprié- 
taire de Chavagne, du chef de sa femme, Anne Morin, 
fille du président de Ja Chambre des comptes de Breta- 


gne. Descartes fit de nombreux séjours dans cette der- 


uière propriélé, qui est restée propriélé de sa famille, 
la Jaille ne fut vendue qu’en 1698. C’est 
sur celle terre que se trouve le châtaignier dont parle 
Ogée. Mesuré en 1839, cet arbre extraordinaire présen- 
tait une circonférence de 11 m. à hauteur d'homme, 
et de 12 m. à 3 m. 50 au dessus du sol: cependant, il est 
dépouillé d’une partie de son écorce. Avant d’appartenir à 
la famille Descartes, la Jaille était aux Saint-Amadour, vi- 
comtes de Guignen. — E. Richer, qui a publié sur la Breta- 
gue plusieurs ouvrages, et que Nantes compte parmi ses fils 
les plus distingués, habila aussi la commune de Sucé 
pendant plusieurs années. Il était propriélaire de la mai- 
son des Hcrses, située entre le bourg et la Jaille, — 
AL. Lelièvre, avocat, possesseur actuel de celte dernière 
terre, nous écrit que, sou trisaicul l’ayant acquise en 
1698, il a en sa possession, outre un assez grand nombre 
de papiers émanant de la famille Descartes, l'acte d'ac- 
quêt notarié, de 1617, et une copie collationnée de l’acte 
de vente, faite en 1688 à M. Luzcau dela Graude-Noë, de 
la terre de Chavagne, dont jouit actuellement M. Luzeau 
de la Mulonnière. — Tous les ans on fait, près de Sucé, 
au Parclier, une pêche qui rapporte parfois, d’un seul 
coup de fllet, 25 à 50 hectolit de poisson. — Un usage 
siugulier veut ici que, pendant les repas, les hommes 
soient toujours assis, et ; Pi les femmes restent debout. 
— On jouit, des vignes Saint-Michel, d’un point de 
vue admirable, — Géologie : micaschiste recouvert, dans 
la direction de Casson, par le psammite ferrifère; gise- 
ments tourbeux aux bords de l’Erdre. — On parle le 
français. 


Sulniae ; à 3 |. à l'E. de Vannes, son évé- 
ché, sa subdélégation et son ressort, et à 48]. 


de Rennes. On y compte 1800 communiants : 
la cure est à l’alicrnative. Ce territoire contient 
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des terres en labour de bonne qualité, des prai- 
ries, le bois de Beauvelle et des landes. La 
mauvaise qualité du sol de quelques-unes de 
ces dernières n'ôte rien à la fertilité des autres, 
qu'on pourrait défricher avec succès. En 1400, 


NOUVEAU DICTIONKAIRE 


double transept, c’est-à-dire avait ls même forme que le 
reliquaire que nous venons de décrire. — On y voit 
bénitier cylindrique, orné de cordons en denls de scie, 
C’est un specimen de l’art bysantin, et il concorde bien 
avec l’origine des deux chapelies qui, sans doute, ont été 
foudées par les Templiers. L'église de Sujniac est posté 
rieure à celles-ci; son portail est une imitation de celui 
de la Vraie-Croix. — Il y a foire à Kgo le1* maictk 


ce territoire renfermait plusieurs maisons no- 
bles, savoir : la Ferrière, à Guillaume de Ker- 
salio, aujourd’hui à M. de Rosmadec; le ma- 
noir de Trevelan, à la dame du Bois-Moraud ; 
Ker-Truel et Boblais sont plus modernes. 


SULNIAC:; commune formée de l’anc. par. de ce nom; 
aujourd’hui succursale. — Limit. : N. Questembert: E. 
Berric, Lauzac'h; 8. Treffiéan, Theix; O. Larré, Elven. 
— Princip. vill. : les Claies, Kdréan, Bréfodo , la Yraic- 
Croix, Sainte-Marguerite, Coétnavelen, Tréguern, Fra- 
hault, Loqueltas, Lostinhuel, — Superf. tot. 4455 hect., 
dont les princip. div. sont : ter. lab. 1408; prés ct pat. 
592: bois 153; verg. ct jard. 97; marais 8; landes et in- 
cultes 2104; sup. des prop. bât. 27; cont. non imp. 64; 
moulins de Rohello, à vent; du Tostal, de la Ferrière, 
de Cléver, de Trégu, à eau. &&” Le bourg de Sulniac est 
situé au fond des terres, à 4 kilom. au sud de la route 
de Vannes à Redou. — Le sol est formé de terres légères, 
mais de médiocre qualité; les meilleures sout celles du 
sud-ouest. — Le seigle représente la moitié de la moisson; 
l’autre moitié est avoine et blé-noir ; le blé n'est cullivé 
que par très rares exceptions. — 11 ya uue succursale, 
c’est Saint-Jean de Grouvello. Dans le cimetière de celte 
église sont deux peulvens, de 3 m. 50 à à m. de hauteur. 
— Selon M. Bizeul, la route moderne, dont nous parlons 
plus haut, est tout entière élablie sur Ja voie romaine 
qui allait de Vannes à Blain. Elle entre en Suiniac, au 
sortir d’Elven, et passe de cette commune en celle de 
Questembert. — M. Cayot-Délandre (le Morbihan, p. 245) 
a signalé les traces d’un camp romain sur le mainelon 
dit la Butte-de-Tostal, — Le même auteur rapporle qu'on 
a découvert, en 1845, au village de Kado et sous un sol 
en culture, des débris d’une construction antique, em- 
brassant une étendue de 170 m. sur 100. Le fermier a fait 
Ja spéculation de vendre les briques romaines qu’il reti- 
rait de cetle construction : « J'y ai vu moi-même, dit 
M. Cayot-Délandre, de nombreux débris de poteries de 
diverses qualités, et quelques petits fragments d’un verre 
blanc, d’une extréme ténuité. » Au village du Château 
l'on voit aussi des débris d'un camp romain, entouré de 
douves profondes, moins cependant qne celles d’une 
motte contigûüe. qui semble avoir élé un ouvrage lié au 
premier. — « Enfin, dit le même auteur, on peut encore 
ciler (pour les vestiges du séjour des Romains) les villages 
de Kbertho, de Trévégan, de Kpellier, de Pessun ct de 
Kgatté, où se trouvent, soit des restes de retranchements. 
soit des débris de constructions antiques. » — Une desparli- 
cularités les plus curieuses de cette commune, c'est le vil- 
lage-trève dit de la Vraic-Croix, où tout le monde parle 
le français, alors qu’on parle le brelon dans le reste de 
Suiniac. Ce hameau a deux chapelles, dont la tradition 
fait ainsi l’histoire , nous dit M. Cayot-Délandre : « Un pé- 
lerin croisé, rapportant un fragment de la Vraie-Croix, 
s'arrêta en ce lieu, et y perdit cetle précieuse frelique. 
1 partit après avoir fait de vaines recherches, et il était 
sans doute loin quand l’on vit, au hant d’une aubépine, 
un oid de pie qui rs pendant la nuit une vive lueur. 
La pie avait volé le fragment de la Vraie-Croix. On fit 
construire une chapelle pour le recevoir: mais toujours 
la relique retournait au nid de pie, et l’on finit par com- 
prendre qu’elle voulait y rester. Alors on bâlit une se- 
conde chapelle, de no à ce que le fragment de la 
Yraie-Croix fût placé à Ja hauteur même où était ie nid.» 
— Ce fragment y est encore; on l’a renfermé dans un re- 
liquaire formé d’une croix à double branche , en cuivre 
doré , ornée d’une branche de chêne gravée en creux. 
Les bras du Christ s'étendent sur la branche supérieure: 
au dessus de la tête, au dessous des pieds et au bout des 
mains, sont des pierres incrustées. — La chapelle de la 
Vrale-Croix est d’une forme bizarre. Au dessns d’une 
voûte, sous laquelle passe la voie publique, allant du 
nord au sud, est la petite conperes orientée de l’est à 
l’ouest. Cette chapelle, qui date de ia fin du xvr siècle, a dû 
en remplacer unc plus ancienne, dont le portail, resté de- 
bout , a quelque chose de l’architecture du x11° siècle. — 
Quant à l’autre, elle portie le nom de Chapzslle-du- Temple; 
et il faut reconnaître qne tout en ces lieux rappelle cet 
ordre fameux. Celle chapelle avait primitivement un 


14 septembre. — Assemblée à Grouvello le 24 juin. — Gé 
logie : granile, — On parle le breton. 


Surzur ; à 2 |. 2/3 au S.-E. de Vannes, sn 
évêché et son ressort; à 21 1. de Rennes, et à 
2 1. ‘/, de Sarzeau, sa subdélégation. On } 
compte 3000 communiants, y compris ceux 
la Trinité et du Hézo, ses trèves ; la cure eslà 
l'alternative. Des terres en labour bien cult- 
vées, des prairies, des bois taillis et beaucoup 
de landes, voilà ce que ce territoire offre ä la 
vue. On X remarque quelques manufactures de 
grosses étoffes de laine, et beaucoup de bor- 
langeries, dont le pain est porté et vendu dans 
les paroisses voisines. En 1775, une fièvre pu- 
tride et vermineuse enleva une bonne pari 
des habitants de cette paroisse. En 1350, h 
maison noble de Kerguisé appartenait à Jean 
de Kerguisé: et, en 4470, à Marc-Antoine de 
Kerguisé, enseigne des gardes-du-corps. En 
1440, Penbulzo, à Thomas de Penbulzo; Bnt 
nel, à N. Duinero; le Fulle, à Guillaumk 
Baillif; Granion . à Renaud de Beaumont, € 
le Bois-Joyaux, à Jacquette de Mussillac; Cr 
hano et Perennes sont plus modernes. 


SURZUR ; commune formée de l’anc. par. de ces. 
moins ses trèves , devenues communes; aujourd'bui st 
cursale : bureau des douanes de la principalité de Vase. 
— Limit. : N. Theix. la Trinité, Louzac’h: E Ambo:i 
rivière de Pénerf ; O. le Hézo, Sarzeau. — Princip. vil : 
Kbiscon, Trébilaire, Belhorno, Sainte-Anne, le Gr. 
Brison, Vinchy, Talbouet, Kjauo, ric, Frac. 
Canfer, Grand-Trevinec, Petit-Trevinec, Fremoyes, 
bre, le Grand-Cosquer , Petit-Cosquer, Rose , Pentes, Be 
vason, Kvenen, Riniac, Penher, Tilosquel, ras: 
moulins de Beaujouer, du Grégo, Kguisé, Perbuidkt. 
Pénérès, à veñt; de l'Epinay, à eau. — Superf. tot. lŸ. k 
Supplément.) L'église de Surzur remonte à l'époqu 
romane: mais elle a été gâtée par de nombreuses réct 
structions. — La voie romaine qui, selon M. Bizeul, à 
de Blain à Port-Navalo, entrait en Surzur au sortir 
zal et de Muzillac (V, ce mot). Elle porte ici le no® & 
Chemin-Conan. De Surzur elle entre en Noyal. {V. ce mobi 
— En 1835, un laboureur de Lescorno , village à 1 kilæ 
à l’est du bourg, découvrit sur le bord de cette voie ce 
pierre miliaire sur laquelle on a constaté l'insn 
suivante : Lue. CÆs. PIAvOnIO. Vicronrno. Pro. FELic. Are» 
ou imperatori Cæœsari Piavonio, Victorino, Pio me 
gusto. C’est, on le voit, le pendant et la confirmi 
tout à la fois de ce que nous avons dit de ia pierre d 
Saint-Méloir (V. ci-dessus, p- 841). — «On voit, pré 
village de Bergord, n° 1142 de Ja section C du plan 
tral, dit M. Cayot-Nélandre, trois menbirs, deb a, 
groupe qui fut sans doute plus considérable: n° #9 rod 
même section, deux roches aux fées, situées dans re 
tailiis de Talhouct : l’une a 5 in. de Jonguear et l'aulrt 4 
— li ya foire les 28 février, 10 avril et 12 novembre 
Assemblée à Sainte-Anne le 26 juillet, — Géologie :F? 
nite. — On parie le breton. 


Taden ; sur une hauteur, à 4 }. au S. & 
Saint-Malo , son évêché [auj. Saint-Brieuc; à 
10 1. ‘/3 de Rennes, et à une !/4 1. de Dinan. # 
subdélégation et son ressort. Cette parois 
lève du roi et compte 4000 communiants; RE 
est à l'alternative. Le territoire, baigné des ti! 
de la rivière de Rance, renferme des lerres 


DE BASTAGNE. 


bien cultivées et fertiles, et un bois, dans lequel 
le roi possède dix-neuf arpents cinquante-une 
cordes d'étendue. En 4163, l’évèque de Saint- 
Malo termina un différent que son prédécesseur 
avait eu avec les moines de Marmoutiers, au 
sujet de l’église de Taden. . 

Eo 1378, Eon de Beaumanoir, irrité, on ne 
sait par quel motif, contre Aliette de Kergus, 
dame d’honneur de Jeanne de Navarre, vi- 
comtesse de Rohan, voulut la tuer: mais il 
manqua son coup. Son épée, prenant une toute 
autre direction que celle qu'il avait intention 
de lui faire perte , ne blessa que le cheval de 
la dame de Kergus. Le vicomte de Rohan, in- 
struit de cette action peu digne d’un gentilhom- 
me, condamna le coupable à une amende de 
RE cents écus d’or, à prendre sur la paroisse 

e Taden, dont Beaumanoir était seigneur, et 
sur ses autres biens. | 

On remarque dans cette paroisse la maison 
noble de la Ville-Maillard , le château et le parc 
de la Garaye , devenu célèbre par le dernier 
comte de ce nom, dont les pleurs des pauvres 
ont fait l'éloge. Tout intéresse dans M. le comte 
de la Garaye. Sans études, il savait beaucoup; 
il établit chez lui un hôpital pour les malheu- 
reux paysans, ses vassaux , et y fonda une 
apothicairerie. Il exlirpait la cataracte supé- 
rieurement, guérissait de la galle, de la tcigne 
et autres maladies; et l’on doit savoir que, s’il 
était le premier ministre des pauvres, qu'il ser- 
vait lui-même, que s’il a vécu avec eux, il a 
voulu mourir avec eux. Dédaignant l’ostenta- 
üon d’une pompe funèbre , il a voulu être en- 
terré au bas du cimetière de la paroisse de Ta- 
den, plutôt que d’être inhumé dans un tom- 
beau de marbre, élevé par ses ancêtres, à 
Dinan. Les prisonniers de Dinan lui sont rede- 
vables d'une messe les dimanches et fêtes. 
Cette ville lui a des obligations immortelles et 
doit conserver le souvenir de ses bienfaits, 
comme elle a su rendre justice à ses vertus. 
Ce seigneur n’a point laissé de postérité. 

TADEN : commune formée de l’anc. par. de ce nom: 
aujourd’hui succursale. — Limit. : N. Pleslin; E. Plouer, 
Saint-Samson ; 8. Pieudihen, me lun Dinan ; O. Qué- 
vert, Languénan. — Princip. vill. : Belle-lle, Le Cou- 
drais, la Bourdonnais, Jugonet, le Haut-Chénais , le Baz- 
Chénais, la Goupillière, la Basse-Raudais, le Pont-de- 
Tréla, la Basse-Poutais, la Poutais, la Pommerais, ja 
Métairie, Métairie-du-Parc, Launay, la Haute-Jannais, 
la Basse-Jannais, la Salle, la Grandville, les Portes, 
Vildé, la Vilie-à-Pauline, la Richardais, la Couchais, la 
Mare, la Bonnelais, la Basse-Toisc, le Petit-Bois Menay, 
le Bois-Menay, la Ville-Molard, le Rocher, Ja Pénaisais, 
les Prévautais, Coutance, l’otin, la Garaie, les Aleux, 
la Billardais , ls Collinée, la Paquenais, la Jossais, la 
Haye, la Hallcrais, la Grand'Cour. — Superf. tot. 2027 h. 
80 a., dont les princip. div. sont : ler. lab. 1335: prés et 

t 172; bois 134; verg. et jard. 4: landes et incultes 

; étangs 2: sup. des prop. bat. 9; cont. non imp. 118. 
Const. div. 259; moulins 8 (à eau, de la Falaise, de Tréa, 
du Mée, de la Roche; à vent, des Mottais ; 1 à tan). 
Depuis l’époque où notre auteur écrivait, le château de 
la Carat a fourni à M” de Genlis un touchant épisode 
de son roman, intitulé Adèle et Théodore. Claude-Tous- 
saint Marot de la Garaye, dont Ogée a retracé ici une 


Courte histoire, était né à Rennes, en 1675. Il avait 
épousé une demoiselle de la Mottc-Piquet, nièce du héros 
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qui illustra sur les mers le pavillon français, De mousque- 
taire, {l devint conseiller au Parlement de Bretagne , puis 
il quilla la magistrature pour se livrer exclusiveinent au 
plaisir de la chasse. Ce fut alors qu’il perdit un beau-frère 
chéri, M. de Pontbriand; cette mort, jointe à la maladie 
grave de sa sœur, attira M. de la Garaye dans une pra- 
tique religieuse dont le caractère principal était une ar- 
dente charité. Bientôt son château fut transformé en un 
immense hôpital, ayant sa pharmacie, sa chapelle, etc. 
Les écuries, les chenils disparurent :; un chirurgien fat 
logé dans les appartements, et plusieurs élèves externes 
s’attachèrent au service médical. — Portant pius loin son 
zèle, M. de la Garaye défricha les landes, créa des établis- 
sements industriels, et ravit à la mer les mardis de Saint- 
Suliac ; et ce ne fut qu’afñin d’occuper les ouvriers qu’il 
fitentourer de murs le parc de son Château. — Etendant 
enfin son rèle jusqu’à ia viile de Dinan, il dota les filles 
de la Sagesse et créa l’hospice des Incurables. Le roi : 
dont l'attention fut attirée par les travaux chimiques de 
M, de la Garaye, lui donna la croix de Saint-Louis, et, 
ce qui lui fut plus sensible, lui offrit 50,000 Iiv. pour 
ses pente — Cet homme extraordinaire mourut le 
2 juillet 1755, à l’âge de quatre-vingts ans. — Comment 
la Révolution a-t-eile détruit le château de la Garaye? 
Nous l'ignorons: tout ce que nous savons , c'est qu’il n’est 
plus aujourd’hui qu'une ruine, et l’une des plus jolies 

romenades des environs de Dinan : c’est un édifice dans 
e style de la renaissance, et en LA encore par une 
tourelle à pans coupés, qui renfermait l'escalier priucipal. 
— Taden a sans doute été primitivement dédié à saint Ta- 
dée, et lui doit son nom ; son église n'offre rien de curieux. 
— « La vieille réformation de la noblesse, nous dit M. Le - 
court de la Villethassctz, nous montre dans cette ancienne 
paroisse un Perrot, exempt du fouage, comme homme de 
science. Ce privilége du savoir, à une époque très-décriée 
sous ce rapport, est un fait curieux à noter. » 11 y avait 
en Taden des Gour et des Gouret ; je ne sais si c'est au 
lieu ici nommé la Brande-Gouret, ou à un autre ainsi 
nommé, près de Broons, qu'’apparlient le Gourretius 
Dinnanensis, dont une vieille traduction manuscrite est 
à la bibliothèque de Rennes. » — Géologie : granite. — On 
parle le français. 


Taillis ; sur Ja route de Vitré à Fougères, 
à 7 1. {/2 de Rennes, son évèêché et son ressort, 
et à 4 1. ‘/s de Vitré, sa subdélégation. On y 
compte 550 communiants ; la cure est présen- 
tée par l'abbé de Saint-Serge d'Angers. Le ter- 
ritoire est coupé de ruisseaux, qui forment la 
rivière de Cantache ou de Pérouze. C'est un 
terrain couvert, qui produit du grain, du foin 
et du cidre; il n’est pas mal cultivé. On y voit 
les maisons nobles de la Benerie, de la Tour- 
melaye et de la Cour de Taillis : cette dernière, 
ui a haute-justice , appartient à M. de Gouyon 
es Hurlières. 


TAILLIS (sous l’invocation de saint Pierre) ; commune 
formée de l’anc. par. de ce nom: aujourd’hui succur- 
sale. — Limit. : N. 1z6, Saint-Christophc-des-Bois : E. Ba- 
lazé, Montreuil-sous-Pérouse: S. Montreuil: 0. Landa- 
vran, 1zé. — Princip. vill. : la Roussciais, la Jarais, Ja 
Vallée, la Gillouardais, la Champagnerie, la Cherbotière, 
la Grande et Ja Petitc-Chaîne, la Rue, la Haute et la 
Basse-Nolais. — Superf. tot. 1209 hect. 74 a., dont les 
princip. div. sont : ter. lab. 799 ; prés et pat. 172: bois 59; 
verg. et jard. 15; landes et incultes 132; sup. des prop. 
bat. 7; cont. non imp. 27. Const. div. 131. C&® Celle coun- 
mune cst traversée du nord au sud par la route de Fou- 
sères à Vitré. — On la trouve dans les anciens titres 
nommée Tasleia, en 1157; Taslia, en 1172, et Taslie, en 
4183. — On parle le français. 


Talensae; sur une hauteur: à 43 |. au S. 
de Saint-Malo, son évèché [aujourd'hui Ren- 


&|nes]; à 3 [. 5/; de Rennes, son ressort, et à 


4 1. */, de Montfort, sa subdélégation. On y 
compte 4600 communiants , y compris ceux du 
Verger, sa trève [aujourd’hui succursale]; la 
cure est présentée par l’évêque, et le seigneur 
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nomme le vicaire perpétuel du Verger. Ce ter- 
ritoire , arrosé des eaux de la rivière de Men 
[Heu], offre à la vue des terres en labour, des 
rairies, des landes , et les bois de Bintin et de 
a Bédoyère. Dans le premier se trouve une 
carrière de pierres maclées, de couleur rou- 
geàâtre, et dans les environs des améthystes. 
Les dimes de cette paroisse* furent données, 
l'an 1151, à l'abbaye de Saint-Jacques de 
Montfort, par Guillaume de Montfort , fonda- 
teur de cetie abbaye. Dans les x1v° et xv° siè- 
cles, on remarquait à Talensac plusieurs mai- 
sons nobles. La Bédoyère, maison seigneuriale 
du lieu, avec haute-justice , appartenait, en 
4360, à Pierre Huchet de la Bédoyère *. Ber- 
trand de la Bédoyère fut secrétaire d'Etat, 
garde-des-sceaux et ambassadeur du duc 
Jean V. Raoul de la Bédoyère épousa, au mois 
de mai 4463, Charlotte de Cahideuc. Gilles et 
André de la Bédoyère furent procureurs-géné- 
raux au Parlement de Bretagne. Jean de la 
Bédoyère fut reçu chevalier de Malte en 
4656. Cette seigneurie appartient aujourd’hui 
à M. Huchet de la Bédoyère, de la même fa- 
mille. En 14380, le Guern appartenait à Louis 
de Saint-Brieuc; en 4420 , la Bouax , à Pierre 
de la Bintinaye. Jean de la Bintinaye fut en- 
voyé en ambassade, l'an 4450, en Angleterre, 
où il mourut. Vincent de la Bintinaye fut gen- 
tilhomme ordinaire de la chambre de la reine, 
en 4579. M. de la Bintinaye, greflier actuel des 
Etats de Bretagne , est de la même famille. En 
1420, la Vallée, à Jean de Morhan; la Prévo- 
taye, à Jean de Partenaye; le Bois, à Raoul 
de Bintin*, qui possédait aussi le Châtelier : 
cette dernière, qui a moyenne-justice, s’ap- 
pelle aujourd’hui le Boës-de-Binais, et appar- 
tient à M. de Logeois; la Touche, à Jean du 
Guel, dit Cillart; le Mauduet, à René du Bois; 
le Pré-du-Hou, à Eon le Loup ou Belou; le 
Clos-Chef-Doué, à Guillaume Pied-de-Vache ; 
la Touche, à Guillaume Rolland; Collet, à 
Pierre de Quédillac; la Chesnaye, à Urbain 
Rolland; Crabasse, à Jouan Trehcl; la Ri- 
vière, à Jean de Breneuc; la Bonnax, à Guil- 
laume de la Bonnax (elle se nomme aujourd’hui 
la Bonnais , elle a moyenne-justice, et appar- 
tient à M. Gourodi Pommeri) ; la Robitelaye, à 
Jean de Breneuc; la Dazoaie, à Olivier du 
Guelé; Tréjohn , à Guillaume de Tréjohn; le 
Mons, à Alain de Mons, le Coudrai, à Thebaud 
de Quédillac ; Treveneuc, à Pierre de Treve- 
neuC; la Rigadelaye, à Guillaume Toubary ; 
Casset, à Olivier du Guern, et le Guern, à 
N... : cette dernière, qui a moyennc-juslice, 
appartient aujourd’hui à M. de la Beneré; le 
Houx, moyenne justice, à M. du Forfan du 
Houx. 

TALENSAC {sous l’invocation de saint Méen, abbé); 
commune formée de l’anc. par. de ce nom, moins sa 
trève le Verger: aujourd’hui succursale, — Limit. : N. 


Montfort, Breteuil; E. Ciniré, Mordelles: S. Bréal, le 
Verger, Monterfi ; d. Ufendic, Montfort. — Princip. vill. : 
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la Noë-Jéhannol, Chapelle-aux-Aisve, l’Embas, la Per- 
venais, la Chénaie-d’Albrée, la Fontenelle, la Hamel. 
nais, Crabassou, Trénube, la Souche, Vaibenset , Los. 
mas. — Châteaux du Houx, de la Touche-Rolland, & la 
Bédoyère, du Bois-de-Bintin ; grande métairie du Goern, 
— Superf. lot. 2153 hect. 18 a., dont les princip. div. sont: 
ter. lab. 1207 ; prés et pat. 258; bois 127; verg. et jard 5%; 
marres et canaux 2: landes et incultes 383; sap. des prop 
bât, 15; cont. non imp. 106. Const. div. 360 ; mouliss 5 
(du Chaâtellier , du Guern, de Tréjouan , de la Bédoyère, 
du Cr ee à CS” Talensac , nous écrit M. l’abbé Orene, 
était situé dans le pagus d'Ork « in pago Orchei ». Selon 
de vieilles chroniques, la forêt de Brocéliande commes- 
ait à Talensac, sur les confins des Redones : les bois &t 
intin et de Coulon en seraient des restes. — Saint Ma- 
mon, évêque d’Aleth, bâtil en ce lieu un hôpital, et l 
chapelle de celui-ci a donné naissance à l'église de Ts 
lensac. — Erispoë avait un château à Talensac, à juger du 
moins par un acte de donation daté sin auld Talensx, s 
Où était situé ce château? Probablement au Chalellier, 
sur les bords du Meu, où l’on peut voir encore une gras 
motte, un peu affaissée, mais entourée de larges fossés 
— Ogée se trompe, quand il dit que les dimes de cetle pe 
roisse furent données en 1151 à l’abbaye de Saini-Jacçues 
de Montfort. L'hôpital fondé à Talensac ayant clé détrai, 
les rentes en furent reportées sur l’abbaye de Saiat 
Jacques, par Guillaume de Montfort, dont l'épouse, 
Amice de Porhoët, donna de plus un moulin : « éd 
uxor mea Amicia in Talencach molendinum s : le sire de 
Lehifaut donna encore à ces moines sa terre . Jexià f 
restlam». À cette terre, qu’ils ont conservée jusqu'en 
1789, sous le nom de Gulhermont, et où ils avaient one 
chapelle desservie, les moines de Saint-Jacques joignairsl 
enfin en Talensac le « Préau-Comie +, qu'ils avaiesl 
reçu de Geoffroy, fils de Guiilauine ci-dessus cité. —La 
Rédoyère n’apparlenait pas, en 1360, à Pierre Hoche; 
Bertrand, secrétaire du duc Jean V, est la vraie soocbt 
des Huchet de la Bédoyère et de Cintré. — Le Bois de 
Bintin est aujourd’hui une charmante habitation mr 
derne, et la plus jolie de celles qui environneut Montfert 
— La commune est limitée à l’est et partie au sud par 
rivière du Meu, puis traversée de l’ouest à l’est par b 
peine rivière de Serein, qui se jette dans la première. - 
| ya foire le 40 août, dite de la Saint-Laurent, — Gédk- 
gie : schiste argileux au nord et à l'est ; terrain terlairt 
moyen à l’ouest, quartzite. — On parie le français. 


Taulé; à 2 |. 2/; au S.-E. de Saint-Pol-de- 
Léon, son évêché [aujourd’hui Quimper]; à 
40 1. de Rennes, et à 4 1. '/, de Morlaix, s 
subdélégation. Cette paroisse relève du ri. 
ressortit à Lesneven, et compte 5000 commir 
niants, y compris ceux de Carentec et de Her 
vic, ses trèves*; la cure est présentée par lt 
vêque. Le territoire est très-bien cultivé et fer- 
ile en toutes sortes de grains. La haule-jusltt 
de Penhoat* appartient à M. de Kerouarts. Les 
maisons nobles de l'endroit sont : la Valoc, Îe 
Fransic*, Kerommes*, Châteaumen, Chaslé 
lenec, Coët-Blouchou, Coëtidual, le Creti, 
Cosquerven*, Cosquermeur, Quistilic”, k 
Vieux-Châtel, Feuntenspeur* , Kervescc”. le 
Front, Goazquelen, Goëzou, Guernisac, Ke 
angoaguet , Kerbrigent, Kerassel, Kerdanél . 
Kergadoret, Kerhallic*, Kerunan, Kerill!. 
les Crech, le Mencc, Mahé-Kermorvan, Pet 
sez, Pensornou, le Timen, Poulconquet, Lést 
reur [ Lezireur]*; cetle dernière porte pour de 
vise dans ses armes : Dieu me lue. 


TAULÉ: commune formée de l’anc. par. de ce D: 
moins ses trèves Henvic et Careutec: aujourd'hül core 
de 2 classe ; chef-lieu de perception. — Limit. : N. Sais 
Martin-des-Chaunps, rivière de Morlaix, Loquénolé 
rade de Morlaix, Carentec, Heuvic: S. Sainte SU: 
Saint Martin: O. rivière de Pensez, Guiclan, Saint 
gonnec. — Princip. vill. : Cobalan. Coalilez, Kgadi: 
Pobleis, Kédern, Kaffal, Valot, Hinguer, Bréminga0! 
Klosquant. — Maisons importantes : Vieux-Chètel, kr 
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gomar. — bd « f£ tot. 2943 hect., dont les princip. div. 
sont : ter. lab. 1641; prés et pat. 193; bois 81: verg. et 
ard. 5; étangs 3: landes et incuites 829 : sup. des prop. 
àt. 23; cont. non imp. 168. Const. div. 396; moulins 15 
(x eau, de Bigodou, de Vieux-Chatel, de Castellin, de 
ER Neaf, de Egus, de Guernisac, de Kassel, de 
avan, de Penhoat ; 3 à papier, sur le ruisseau de Lan- 
Penhoat, et moulin principal de Pennarvern). &$® Taulé 
a perdu ses deux trèves ; et, dans l’énumération ci-dessus 
faite par Ogée, 11 faut remarquer que Kdanet, Quistillic, 
Kiülly et Lezireur appartiennent à Lanvec; au contraire, 
Kouezic, Feuntenspeur, Komnès, le Fransic, Cosquer- 
ven et Khallic sont en Carentlec. — Cetie commune est af- 
fligée par la fréquence de la gale , et la plupart des ha- 
bilants ne la soignent pas. Les liqueurs fortes sont un 
objet de grande consommation , et le vin Ï semble le seui 
remède connu pour toutes les maladies. Îl y a en Taulé, 
cu outre de l’église, les deux chapelles de la Magdeleine 
et de Peusez. On a élevé depuis peu, dans ce dernier vil- 
lage, anc importante minoterie. — Pensez, situé sur la 
route de Morlaix à Saint-Pol-de-Léon, est le principal 
village de la commune. Il ss tient chaque année six foires, 
savoir : les 1* février, avril, juin, aoûi, octobre et dé- 
cembre. — Celle du printemps est fameuse dans le pays, 
sous Je nom de « Foire des-Mariages ». Ce jour les e Pen- 
neres» de tous les cantons voisins viennent, daus leurs 
lus beaux habits, s’asscoir sur les parapets du pout. Les 
unes gens arrivent ensuile, accompagnés de leurs pa- 
rents, et passent gravement au milicu de cette double haie 
de jeunes filles riantes et parécs, et dont les costumes aux 
brillantes couleurs sout encadrés dans la verdure de la 
jolie coulée de Penhust. Quand l’une a louché le cœur 
d’un garçon, il s’avance vers elle et lui tend la main, 
pour l’aider à descendre du parapet. Les parents s’ap- 
prochent; les pourparlers ont lieu, et, si tout ie monde 
est d'accord, on se frappe dans la main. Ces fiançailles 
sont rarement sans résuillat défiuitif. Malheureusement, 
la plupart du temps, les jeunes gens, avant de venir à 
Penxzé, se sont informés de la dot, et le pont n’est plus 
que le témoin d’un accord préparé de longuc main.—Jadis 
{l en était autrement, dit-on. — 11 y a foire aussi à Taulé 
les premiers jours des autres mois et le 29 septembre. — 
Le père Grégoire de Rostrenen cite dans son dictionnaire 
un proverbe d'après lequel c’est à Taulé qu'on entend le 
plus gracieux breton de tout le Finistère, « celui qui cx- 
» prime avec plus de douceur et de moliesse les senti- 
. ments du cœur. » — Géologie : quelques points de gra- 
nite amphibolique ; micaschisle à l’ouest du bourg. — On 
parle le breton. 


Taupent; dans un vallon; à 48 1. au S.- 
S.-0. de Saint-Malo, son évêché [aujourd’hui 
Vannes]; à 421. :/, de Rennes, et à ‘/s del. de 
Ploërmel, sa subdélégation et son ressort. Cette 
paroisse relève du roi et compte 4900 commu- 
niants; la cure est à l’alternative. Le territoire, 
couvert d'arbres et buissons, et arrosé des 
eaux des rivières au Duc et d'Oust, est plein 
de collines et de vallons ; ses productions sont 
les grains et le cidre. Parmi les arbres fruitiers, 
on y remarque une quantité prodigieuse de ce- 
risiers, dont les fruits sont renommés dans le 
canton. Le château de Lambilly, haute-justice 
et maison seigneuriale de la paroisse , appar- 
tenait, en 1360, à Jean de Lambilly. Jean, 
son fils, fut grand chambellan et premier 

entilhomme du duc Jean IV, en 1487. Robert 

e Lambilly fut élu capitaine des Francs-Ar- 
chers de l'évêché de Vannes. Cette He 
appartient aujourd'hui à M. de Lambilly, de 
la même famille; le manoir de Cremenan ap- 

artenait, en 4400, à Jean de Lambilly; 

ille-Eau-de-Vache, à Jean de Castel, et la 
Rivière, à Guillaume Brehault. 


TAUPONT,; communc formée de l’anc. par. de ce nom; 
aujourd'hui succursale ; chef-lieu de perception. — Li- 
mit. : N. Mohon ; E. Loyat, Ploérmel;: S. Ploérmel; O, 
Helléan, Guillac. — Princip. vili, : les Fontenellcs, la 
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Ville-au-Blanc, Kinsant, la Ville-Jubel, Kbras, le Henté, 
Ja Ville-Bruo , Ville-Bonne, Cremenan, Bodiel, Lezillac, 
la Ville-Goyat, Loguel, la Touche, Folle-Ville , Lambily, 
le Perondes, Quelneuc, la Ville Corbin, la Ville-ArmeL 
— Superf. tot. (V. le Supplément). — Moulins à eau de 
Hugo, Neuf, Bréhant, de Beaumont, CS” Plusieurs 
cours d’eau arrosent cette commune : ce sont : au nord, 
le Passoir ; à l’est, l'Etang-au-Dac et le cours d’eau qui 
en sort ; au sud, l’Yvel: enfin, celui dit du châleau Trau 
traverse le territoire du nord à l’ouest. — Ogée se trompe 
quant à l'Oust, cette rivière ne passe point à Taupont. — 
a route de Josselin à Ploërmel passe à l'extrémité ouest, 
ct celle de la Trinité à Ploërmel au nord, — Le Clos appar- 
tenait aux sieurs de Trégarantec. Un de leurs cousins étant 
ursuivi comme blasphémateur , ils obtinrent qu'il leur 
ùt remis, et l’enfermèrent au Clos, où ils tâchèrent de le 
ramener à de meilleurs sentiments. Sur son refus obstiné, 
Ils le livrèrent à deux de leurs agents et à un carme. Il 
fàt confessé et noyé dans l’Etang-au-Duc. Le roi leur fit 
grace en 1494, — Géologie : schisle argileux. — On parle 
le français. 


Teillé; sur une hauteur: à 7 1. !/; au N.- 
E. de Nantes, son évêché et son ressort: à 
171. de Rennes, et à 3 1. d’Ancenis, sa sub- 
délégation. On y compte 4000 communiants; 
la cure est à l'ordinaire. Le territoire, coupé 

ar la rivière du Hävre {le Donneau], offre à 
a vue des terres en labour, et une quantité 
rodigieuse de landes*; à deux vallons près, 
e terrain est de superficie plane. La maison 
noble de la Guibourgère appartenait, en 1460, 
à Guillaume de la Guibourgère. Joachim de la 
Guibourgère fut aumônier du roi. Jacques fut 
conseiller au Parlement, grand sénéchal de 
Nantes, et successivement évêque de Saintes 
et de la Rochelle. Guillaume, Raoul et Joa- 
chim de la Guibourgère étaient conseillers au 
Parlement de Rennes, en 1670 *. Cette terre a 
haute-justice, avec titre de châtellenie , et ap- 
arlient présentement à M. Pont-Carré de 

larme ; le Bois-Maquiau appartenait, en 46914, 
à Claude de Cornullier, sieur du Bois-Ma- 
pou président à la Chambre des comptes 

e Bretagne. 


TEILLÉ (sous l’invocation de saint Pierre) : commune 
formée de l’anc. par. de ce nom: aujourd’hui succur- 
sale. — Limit. : N. Riaillé: E. Pannecé; S. Mezanger; O. 
Mouzeil, Trans. — Princip. villages : la Gapailière, la 
Croix-Cheinin, la Thuellière, la Vallée, la Préhendière, 
la Guibrelière, ie l'in, l’Anerie, le Bois-Bautier , les Li- 
uières, Ja Plannière, la Milsandière, — Superf. tot. 
2855 hect., dont les princip. div. sont : ter. lab. 19141; 
prés ct pât. 386; bois 131: vignes 126; verg. et jard. 67: 
étangs 3; landes et incultes V0; sup. des prop. bal. 14: 
cont. non imp. 124: moulins des Rocheltes, de Bouillant, 
à venl &” Lette commune figure dans des litres anciens 
sous le non de Teillé-aux-Nonains; elle est aussi désignée 
dans le Pouillé de 1698 : « Kcciesia sancti Petri de Teilieio. e 
— Le bourg est assis sur une pue éminence qu'’enca- 
dreut de jolis vallous et un rideau de bois. — Ce lerri- 
toire renferme quelques vignes, des terres labourables et 
des prairies médiocres; il s’y fait aussi un cidre renom- 
mé. — On voit, pee le relevé cadastral, que celte com- 
mune s’est singulièrement améliorée depuis 1780 ; c’est à 
peine si l’ou y comple maintenant en landes 3 p. 070 du 
territoire, proportion presque uulle.— L'église esl de 1600, 
La première pierre en fut posée le 1‘ mai de cette année, 

ar la duchesse de Mercœæur , sur la demande de Raoul de 

a Guibourgère, allaché au parti de la Ligue, et alors pré- 
sideut à la Chambre des comptes. Il y avait jadis, outre 
celle église, les chapeiles du Haut-Bourg (qui, jusqu'à 
1610, servit de: paroisse), de la Guibourgère et du Bois-Ma- 
quiau. Les deux premières subsistent encore, et l’ou y 
célèbre parfois la messe. — Les anciens fiefs élaient : la 
Rogerie , les Linières, la Priencière, la Croix-Chemin ou 
Sarrasin, la Guinochère, la Ragottière, les Bruletais, etc. 
Les cinq premiers relevaient du duc de Charost-Béthune, 


906 


seigneur supérieur : les deux derniers de la maison de la 
Guibourgère. — Le château du Bois-Maquiau, situé dans 
une jolie position, appartenant à M” de one pée du 
Cornulier, n’est pas habité. — Celul de la Guibourgère, 
rebâti sur un bon modèle, en 1600 , puis long-temps aban- 
donné, a été restauré, en 1827, par M. Camus de la Gui- 
bourgère. — On peut citer, comme étant nés dans cette 
commune : ‘4° Guillaume-Raoul de la Guibourgère et de 
la Ragottière, procureur-général syndic des Etats sous la 
Ligue ct président de la Chambre des comptes, dont nous 

rlons ci-dessus. Agent du duc de Mercœur, il contribua 

la pacification de la Bretagne, en 1598. Li fut, plus tard, 
nommé par Henri 1V chef du conseil placé près de son 
fils, le duc de Vendôme, alors gouverneur de ja province; 
% Micbel-Raoul, frère du précédent, promoteur dans l’as- 
semblée du clergé, en 1608; représentant du clergé de 
Saintonge, en 1614 ; évêque de Saintes. 11 fut ami particu- 
lier d’Étienne et de Nicolas Pasquier, ainsi qu’un autre 
de ses frères, grand archidiacre de Saintonge ; 5° Jacques 
Raoul, fils du premier et neveu du précédent, sénéchal de 
Nantes, maire de cette ville, conseiller-d’Etat, Resté veuf, 
it entra dans les ordres et succéda à son oncle. En 1648, 
il passa par élection au siége de la Rochelle; 4° en omet- 
tant plusieurs conseillers au Parlement, Jacques Raou), 
et son fils, Jacques-Claude Raoul, membres du Parle- 
ment et procureurs-généraux syndics de cetie province, 
ont, l’un st l’autre, fait pers une rare intelligence 
des besoins et des intérêts de cette province. Celle famiile 
n’a pas laissé de descendants mâles; M'° de la Guibour- 
gère a épousé, en 1736, M. Camus de Pontcarré de Viar- 
mes, prévôt des marchands à Paris et intendant de Bre- 
tagne. Le fils cadet, né de cetle union. prit le nom de sa 
mère ; 5 M. Garnier, curé, qui fit batir le presbytère ac- 
tuel et devint grand-vicaire de Nantes, en 1791. — Il y a 
foire le 19 juin. — Géologie : schiste dans la vallée sud ; 
au nord, schiste argileux. Le bourg est sur grès quartzeux 
micacé. Au sud-ouest, psammiles alternant avec grès 
quartzcox (au Bois-Maquiau). — Houille à Ja Gapaillère 
et près de la Pilardière, dans un phyllade rouge. — Jaspe 
schisteux à Vilette. — On parle le français. 


Teigrue; sur la montagne de Meucon; à 
6 1. '/a au N.-0O. de Quimper, son évèêché et 
son ressort, à 43 |. de Rennes, et à 3 [. 2/5 du 
Faou, sa subdélégation. On ! compte 4300 com- 
muniants; la cure est à l’alternative. Le terri- 
toire, borné au sud-ouest par la mer, et au 
nord-est par les montagnes de Meneham [ H#é- 
néhom]|, renferme des terres en labour de bonne 
qualité, et des landes dont le sol ne paraît pas 
mériter d'être cultivé. Le manoir de Keredan 
appartenait, en 4400, à Jean de Keredan. 

TELGRUC:; commune formée de l’anc. par. de ce nom; 
aujourd’hui succursale. — Limit, : N. Landévennec, Ar- 
gol; E. Argol; S. baie de Douarnenez : O. Crozon, — Prin- 
Cip. vill. : Kguinidic, Kampran, Knon, Kbriant, le Caon, 
Mengleuff, Lezuoc, Penhoat, Rostégoff, Porsbas. — Su- 
perf. tot. 2823 hect., dont les princip. div. sont : ter. lab. 
843; prés et pat. 60; bois AA: verg. et jard. 35; landes ct 
incultes 1759 : sup. des prop. bat. 13: cont. non imp. 89. 
Conat. div. 316 ; moulins 14 (à eau, de Rouvac’b, de Lau- 
nay. du Yeun, de Krrédan, de Péran, de Knon. de Ros- 
madec. du Lez: à vent, de Kgoalc’h, etc.). &S" Cette 
commune est traversée par la route de Quimper à Lan- 


veaux. — Géologie : grès; quelques points de granite am- 
phibolique. — On parle le brelon. 


Temple (le) [V. le Temple). 
Theil (le) (V. le Theil). 


Theillac [ héhillac] ; trève de Missillac ; à 
42 1. '/, au N.-0. de Nantes, et à 45 ]. de 
Rennes. L'église dépend de l’abbaye de Saint- 
Gildas-des-Bois. Le château et maison seigneu- 
riale de Theillac appartenait, en 1360, à Guil- 
laume de Theillac. Un seigneur de cette mai- 
son épousa une demoiselle de Châteaubriand 
de Beaufort. Jeanne de Theillac épousa Tristan 
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de la Lande, sieur de Guignen, à condition 
que leurs enfants prendraient le nom et les ar- 
mes de Theillac. François de Theïllac épousa 
Aliénor de Volvire, et René pril en mariage 
Louise d’Epinai. En 4668, cetle terre apparte- 
nait à Jean Fourché, sieur de Theillac , et au- 
jourd'hui, avec haute-justice, à M. le marquis 
de Becdelièvre, premier président à la Cha 

des comptes*, qui possède encore la haute- 
justice de la Roche-Hervé. 


THÉHILLAC; commune formée de l’anc. trève de Mis- 
sillac; aujourd’hui succursale, — Limit. : N. la Vilaise 
et l’Isac, rivières: E. Sévérac; 8. Missillac ; O. Saint-De- 
lay. — Princip. vill. : le Boutville, la Rue, la Barre, h 
Prévotais, la Métairie, Trémeneuc, la Michelais. — Ss- 
perf. lot. (V. le Supplément); moulins du Rocber, à ess, 
de Saint-Lienne, à vent, &$® Celle commune est traversée 
de l’ouest à l’est par la route départementale de la Ro- 
che-Bernard à Redon. — Le châleau de Théchillac, sitté 
au bord de vasies prairies, est un édifice ancien; ce 
pendant, on y remarque des traces de cConstroctions 

lus anciennes encore que celles du co principal 

e profondes douves, dans lesquelles venaient jadis les 
eaux de la Vilaine, en défendaient l’abord ÆEn 1629, Bal 
thazar Le Breton, marquis du Colombier, et sa femme, 
Gabrielle de Théhillac, avaient vendu ce manoir th 
Roche-Hervé à Jean Gabart, ct à Bonne-Guicharëy, s 
femme, pour 56,000 liv. tournois et 20 pistoles d’or. L’us 
et l’autre étaient passés par mariage dans la fasmille 
Becdelièvre, qui les possède encore aujourd’hui. — Les 
seigneurs de Thébillac étaient fondateurs de plusiean 
chapeiles, entre autres de celle dite Saint-Pierre du Mous 
tier, qui est devenue église paroissiale de Thébillac. On 
remarque en cette dernière trois tombeaux, dont deux 
appartiennent aux Becdelièvre, ct l’autre aux Théit 
lac; ce dernier renferme le corps de Jacques, décédées 
1545. — Il y a deux foires chaque année : l’une le jour 
Saint-Barnabé (12 juin) ; l’autre le jour Saint-Barthélemy 
(24 août; ; la première se tient près de la chapelle Saist 
Liemen; la dernière, instiluée depuis 1733, fut concédée 
directement au sire de Becdelièvre, par le roi. — Gésk- 
gie : marals de Coëpian, d’où l’on extrait de la tourbe: 
schiste talqueux , exploité sur les landes comme ardsie 
de mauvaise qualité. — On parle le français. 


Theix; sur une hauteur, et sur la route de 
Nantes à Vannes; à 2 |. de Vannes, son évèché, 
sa subdélégation et son ressort, et à 241 L. de 
Rennes. On y compte 2400 communiants; la 
cure est à l'alternative. Le territoire, coupé par 
un bras de mer qui sort du Morbihan, renferme 
des terres en labour, des marais et des landes. 
Ses maisons nobles sont : Tredudai, Clerigo, 
le Granil, le Plessix, Kernier, le Plessis-Josso, 
Keraudran , Kersape , Salarun et le Pont-Cleze. 
On remarque dans ce territoire la chapelle de 
Saint-Marc, l’église de la Trinité-de-la-Lande, 
a NE de la paroisse, et quelques moulins 

vent. 


THEIX ; commune formée de l’anc. 
moins sa succursale la Trinité: aujourd'hui succursale: 
chef-lieu de perception. — Limit. : N. Vannes, Saint- 
Noif, Treffléan ; E. Lauzac'h, Sulniac: S. Surzur, la Tri- 
pité, étang de Noyalo:; 0. le Morbihan, Noyalo. — Prin 
cip. viil. : Burguhennec, le Sendo, Saint-Léonard, Stang- 
Ostang, Ville-Maigne, le Poteau-Rouge, Brestivan. ls 
Penteno , le Moustoir-Lorho, Postang., Cicisse, Kbiguet. 
Loquestin, Kvorin, Kvitre, Kjudell, Kandrun , Bu ‘ 
Frégat, Frehornec, Breminy , Brangolo. — Su tet. 
4664 hect., dont les princip. div. sont : ter. lab. 1296: prés 
et pat. 770; verg. et jard. 7: étangs 68: bois 134: marais 
154; sup. des prop. bât. 24: landes et incultes 2078 : cost. 
non imp. 90 : moulins à eau de Treffléan, Rose: à vent. 
Ksapé, Kandrun, Clérigo, du Bourg. — Maisons imper- 
tanies : le Piessix, Bonervaud. ($® Le bourg de Their. 
situé sur la route de Vannes à Nantes, contient une ps- 
pulation agglomérée de plus de 500 âmes. La plupart des 


r. de ce nom, 
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babitants sont cullivateurs : un petit nombre d’entre eux 
se livrent à la fabrication d’une étoffe grossière, mais 
presque imperméable, dite drap de Vannes. Le territoire 
cst coupé de ruisseaux qui vont presque tous se jeter dans 
l'étang de Noyalo, — Theix a beaucoup de landes: mais 
il en a eu beaucoup plus: la culture y prend, depuis 
quelques années, une grande extension , mais le domaine 
songéable, qui domine encore dans ce pays, est un obstacle 
évident à l'amélioration. Les redevances annuelles dues 
aux propriétaires fonciers par les propriétaires édificiers 
ou colons, étant généralement en raison de ja superficle 
cultivée , ceux-ci hésitent à faire des défrichements qui 
ue leur rendraient pas en pECROrEOn de ce dont leur 
redevance serait accrue, — ix possède quelques mo- 
numents druidiques, entre autres, au nord de l’étang de 
Bonervaux, et, près de Salacun, est un petit peulven pi- 

ué ettravatilé, chose très-rare: et, sur le bord de la route 

» Sarzæeau , est un menhir de 3 m. à 3 m. 50 de bauleur. 
— Au nord du village de Talhouet , on voit un long talus 
coustruit en terre mêlée de pierres, qui a dû appartenir à 
un quadrilatère de 170 m. de côté. Cet ouvrage appartient 
probablement à l’époque romaine.— 11 y; a foire le 11 juin: 
assemblée le 15 août et le 25 novembre. — Marché tous 
les vendredis. — Géologie : granite. — On parle le breton. 


Therigné; dans un fond; à 2 1. à l’E.-N. 
E. de Rennes, son évêché, sa subdélégation 
et son ressort. Cette paroisse relève du roi, et 
compte 500 communiants; la cure est présentée 
par l’abbé de Saint-Melaine. Le territoire est 
arrosé par les rivières de Vouvre er et 
de Vilaine, et en partie occupé par la forêt de 
Rennes * ; les terres sont exactement cultivées, 
et les habitants font beaucoup de cidre. En 
1174, Maurice, abbé de Rillé, souscrivit à 
l'accord fait entre Guillaume, abbé de Saint- 
Melaine*, et Josselin, abbé de Savigni, pour 
les dimes de la paroisse de Thorigné. En 4400, 
le territoire renfermait trois manoirs nobles, 
qui sont : le manoir du Plessis, le manoir du 
seigneur de Guénour et celui des Landelles. 


THORIGNÉ (sous l'invocation de saint Melaine, fêté le 
6 novembre) ; commune formée de l’anc. par. de ce nom; 
aujourd'hui succursale. — Limit. : N. Liffré; E. Acigné ; 
S. ct O0. Cesson. — Princip. vill. : 1cs Landelles, la Riauté, 
la Marquerais, Tiré, la Clôtière. — Superf. tot. 672 hect. 
24 a. , dont les princip. div. sont : ter. lab. 466: prés ct 
pat. 71; bois 50: verg. et jard. 10: landes et incultes 47; 
sup. des prop. bât. 5; conl., non imp. 23. Const. div. 94; 
moulins 2 (de Guénoux, de Tizé, à eau). CS” Celle com- 
mune, que la Vilaine baigue en la Jimitant au sud, a 
quelques jolis siles et de beiles prairies. — On y voit les 
ruines du château de Tizé, où mourut d’Argentré. Ces 
ruines sont remarquables par queiques jolies parties de 
la renaissance, notamment l’ancienne tourelle qui servait 
d'escalier. (V. Revue de Bretagne, 1839, on article de 
de M. Langlois.) — l’a indiqué par erreur en Cesson. 
— Les deux tlers de la dime des « bieds, vins et filacess, 
appartenaient jadis à l’abbaye de Saint-Melaine ; l’autre 
tiers était au vicaire perpétuel, — Thorigné confine à ja 
forêt de Rennes, vers le nord ; mais son territoire n’est 
pas «en partie, occupé par cette forût, comme le dit 
notre auleur. Cette commune n’a d’autres bois que celui 
de Bernouxel; à son extrémité nord-ouest. — La Vœuvre 
ne l’arrose pas non plus. — Géologie : schiste argileux ; 
roches porphyriques au sud-ouest. — On parle le français. 


Thouaré; à peu de distance de la rive 
droite de la Loire; à 2. 1. ‘4 au N.-E. de 
Nantes, son évèché, sa subdélégation et son 
ressort. On y compte 600 communiants; la 
cure est présentée par le chapitre de Nantes, el 
la chapellenie de Saint-Vincent par le seigneur 
de Thouaré. Le territoire, borné par la Loire, 
offre à la vue les plus belles prairies, des terres 
en labour , des vignes dont le vin est d'assez 
bonne qualité, et au nord de son bourg des 
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landes dont le sol paraît mériter les soins du 
cultivateur; ceux des habitants qui sont labo- 
rieux commencent à défricher. L'an 4193, la 
Hotte de l'église de Thouaré fut con- 
irmée à l’évêque de Nantes. Dès 4450, on fai- 
sait de bonne chaux à Thouaré. 

Le 4° juillet 4584 fut sn , dans l'église 
de Thouaré, par Guinebaud, recteur de cette 
paroisse, Claude de Bretagne, fils de Charles 
de Bretagne el de dame Philippe de Saint-Ama- 
dour, son épouse, comtesse de Vertus, baronne 
de Coueffret, vicomtesse de Guingamp, et dame 
de Thouaré; le jeune seigneur eut pour parrains 
Philippe du Bec, évêque de Nantes, et Paul- 
Emile de Frasque, seigneur de la Senardière, 
gentilhomme de la Chambre du roi, et pour 
marraine Françoise de Rochecouart, baronne 
de Mosai, dame douairière de la Touche-Li- 
mousinière. La haute-justice de Thouaré ap- 
partient à la dame de ce nom. 


THOUARÉ : commune formée de l’anc. par. de ce nom: 
aujourd’hui succursale. — Limit. : N. Carquefou; E. 
Mauves, Chapelle Basse-Mer, la Loire ; S. Saint-Julien-de. 
Concelles, la Loire ; O. Sainte-Luce. — Princip. vill. : le 
Robinière , la Sionnière, la Pamprie, la Cartière , la Hil- 
lière (chàäteau de), Chapellerie, le Chemin-Nantais, la 
Chaîne, la Malnoue, la Herrière , les Rues. — Superf. 
tot. 1276 hect. 29 a., dont les princip. div. sont : ter. lab. 
568 ; prés et pat. 301: bois 12; vignes 121 ; verg. et jard. 
37; oseraies 7; landes et incultes 46: étangs 14: châtai- 
gncraies 4; sup. des prop. bat. 9: cont, non imp. 155. 
Const. div. 204: moulins 4 (de Chalouge , de Bellevue, des 
Landes). — Maison importante : le château de Thouaré. 
C&” Géologie : micaschiste recouvert au nord par l’ar- 
gile ; au sud, prairies d'alluvion. — On parle le français, 


Theurie; sur la route de Rennes à Chà- 
teaubriand ; à 6 1. 2/3 de Rennes, son évêché 
et son ressort , el à 3 I. 2/s de Châteaubriand , 
sa subdélégation. On y compte 900 commu- 
niants ; la cure est à l’alternative. Le territoire, 
coupé de ruisseaux qui vont se jeter dans la ri- 
vière de Semnon, offre à la vue des terres très- 
bien cultivées, beaucoup d'arbres et buissons. 
La maison noble de la Touche appartenait, en 
1400, à Eon de la Touche. 


THOURIE (sous l’invocation de saint Barthélemy, fêté 
le 24 aoûl) ; commune formée de l’anc. par. de ce nom; 
aujourd'hui succursale : relai de posie: résidence d’une 
brigade de gendarmerie. — Limit. : N. la Couyère, Coés- 
mes; E. Coësmes, Martigné-Ferchaud: S. Fercé, Soul. 
vache, Ercéen-famée : O0. l’Alleu-Saint-Jouin. — Prin- 
cip. vill. : la Motte, les Burons,. la Trebegeais, le Fresne, 
Moison, le Bois Guy, la Connillerie, la Pillais, la Picar- 
dière , le Bouridel, la Miotière, l’Ariocheltais, la Morais. 
— Maisous importantes : le Bignon, la Boudeteric, la 
Rimbaudière. — Superf. tot. 2404 hect., dont les princip. 
div. sont : ter. lab. 1553 ; pres et pât. 329 : bois 106; verg. 
et jard. 34 ; landes et incultes 587 ; sup. des prop. bat. 12: 
cout. non imp. 82 Const. div. 284: moulins 2 (kon, à 
eau : de Saint-Liffart, à vent). 11 y avait dans l’église 
de Thourie une chapelle dite de Du Guesclin, qui était 
à présentation de M. le prince de Condé. — 1] y a, en ou- 
tre de l’église, la petite chapelle Saint-Liffart. — On trouve 
dans les anciens titres cetle paroisse nommée Tourye, et 
plus ancieunement Turrick; ce nom dérive probablement 
du latin Turris. — Celle commune est limitée au sud par 
la rivière de Samnon : à l’ouest, par la petite riviere de la 
Couyère et celle de l’Alleu , qui se rendent dans la précé- 
dente. — À l’est est le Bois-Guy, d’une certaine étendue. 
— Géologie : quartzite ; schiste au nord et au sud. — On 
parle le français. 


Ticreent (le) { V. le Tiercen!). 
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Tinténiae ; sur la route de Rennes à Saint- 
Malo: à 8 1. ‘/, de Saint-Malo, son évêché [au- 
jourd'hui Rennes]; à 5 1. ‘/s de Rennes, et à 
4 1. de Hédé, sa subdélégation et son ressort. 
Cette paroisse relève du roi, et compte 2000 com- 
muniants, y compris ceux de Trimer, sa trève; 
la cure est un prieuré à la nomination de l'ab- 
besse de Saint-Georges de Rennes. Le terri- 
toire , d’une superficie plane , est cultivé avec 
REAUOUR de soin. | 

Dans le xr° siècle, Guillaume de Tinténiac, 
chevalier, surnommé Jsmaëlite, fit bâtir dans 
son château une chapelle, avec la permission 
de Rainauld, évêque de Saint-Malo. L'abbesse 
de Saint-Georges de Rennes, à qui ppanera 
l'église paroissiale de Tinténiac , fit des difti- 
cultés; mais l'affaire se termina par un accord 
passé dans l’abbaye de Saint-Georges, en pré- 
sence du prélat et des parties intéressées. Il fut 
décidé que l’'aumônier desservant la chapelle 
aurait la moitié des oblations qui s’y feraient , 
et l’abbesse l’autre moitié, à condition que les 

aroissiens seraient tenus d’assister à la messe 
e l'église paroissiale aux principales fêtes de 
l'année, d'y faire leur devoir pascal, et que 
l'aumônier ne pourrait baptiser, ni donner la 
bénédiction nuptiale dans sa chapelle , sans la 
rmission du curé. En 41468, Henri II, roi 
’Angleterre, assiégea et prit le château de 
Tinténiac, qui appartenait à Olivier de Tinté- 
niac. En 1196, ce dernier donna à l’abbesse de 
Saint-Georges, pour la fondation d’une chapel- 
lenie à l'autel de Saint-Jean-Baptiste de son 
église abbatiale, le lieu, manoir, métairies, 
fiefs, scigneurie, jurisdictions, hommes et su- 
jets de la Ville-Ales [Allée], et les dimes de 
Carleboitière [Caillibolière]*, de la Poocleterie 
[Poulettière], de la Sante-Cochère [Saute-Co- 
chère]. de la Boerie [ Bourte], et de la Méenerie. 
Cette première donation fut suivie d’une autre, 
faite du consentement de sa mère Eremburge, 
et de sa sœur Trefaine, pour le salut des âmes 
de son père Guillaume, de son frère aîné, 
Geoffroy de Tinténiac, et de tous ses ancêtres : 
c'était les dimes de Hédé qu'il donna à ce mo- 
nastère, à la charge que les religieuses feraient 
dire, à perpétuité, une messe par semaine dans 
leur église. L'abbaye de Saint-Melaine éprouva 
aussi les effets de sa générosité. Il fonda , de 
concert avec sa sœur Trefaine, une messe, qui 
doit se célébrer tous les jours et à perpétuité, 
par un moine nommé exprès, pour le salut de 
son âme , de celle de sa sœur, et de leurs suc- 
cesseurs respectifs ; il donna, pour l’acquit de 
cette fondation, les dimes qu'il avait dans la 
paroisse des Iffs. Le chapitre de Saint-Melaine 
s’assembla pour la confection de l'acte passé à 
ce sujet, qui fut signé en présence de Giraud, 
évêque de Saint-Malo, de Péan de Bécherel, de 
Guillaume d’Aubigné , et de plusieurs autres. 
Alain de Tinténiac, fils d'Olivier et de Théo- 
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de froment de rente à l’abbaye de Saint-Jacques 
de Montfort. On trouve dans les archives de 
Saint-Georges de Rennes une transaction , de 
l'an 4274, qui porte qu'Olivier, Ile du nom, sire 
de Tinténiac, se reconnait, avec son fils Guil- 
laume , homme-lige de l’abbesse et du monas- 
tère de Saint-Georges, auxquels ils promettent 
d'obéir, et aux sénéchaux dudit monastère, 
comme hommes-liges et sujets doivent obéir 
à leurs seigneurs féodaux, pour tout ce qu'ils 
posséderont au territoire de Tinténiac ; protes- 
tant qu'ils comparaïîtront, lorsqu'ils en seront 
requis, à la cour desdites dames abbesses et 
religieuses, pour y recevoir droit et justice; de 
laquelle cour ils pourront se délivrer à congé 
de personne et de menée, selon la raison et cos- 
tume du pays. La même transaction 
qu'aux fêtes de Saint-Barthélemy et de Noël, 
les seigneurs de Tinténiac paieront à l’abba 
de Saint-Georges la somme de 40 liv. monnak, 
moitié par moitié, pour dédommagement des 
tailles que les abbesses et religieuses voulaient 
percevoir sur les vassaux dudit Olivier, dans 
sa terre de Tinténiac, qu'il tient d'elles, éga- 
lement que pour récompense des profits, émo- 
luments et droits qu’elles recevaient du marché 
de Tinténiac ; laquelle somme devait se payer 
double à la mort des seigneurs de Tinténiac. 
qui, en outre, devaient annuellement à la 
même communauté une rente en avoine. Les 
religieuses se réservèrent toute la paille des 
dimes de la paroisse , à l'exception de celle de 
seigle, qu’elles abandonnèrent à Olivier et à ses 
successeurs.— Jean, chevalier, seigneur de Tir- 
téniac, de Bécherel et de Rouillé, s’acquit use 
ge réputation. Il suivit le parti de Chartes 
e Blois, combattit pour les Bretons à la be- 
taille des Trente, et fut tué, en 1352, à celle 
de Mauron. (Voyez la Croix-Helléan et Mau- 
ron.) Il avait épousé Jeanne de Dol , dame de 
Combourg. de laquelle il ne laissa qu'une fillk, 
nommée /sabeau de Tinténiac, qui épouss 
Jean de Laval, à qui elle porta ses biens. Le 
5 août 1399, Julienne du Guesclin, abbesse 
de Saint-Georges de Rennes, permit au due 
Jean IV de lever 20 sous par feu sur les hommes 
de Tinténiac. En 1419, Anne, comtesse de Le- 
val, de Vitré et de Tinténiac, obtint du due 
Jean V des lettres qui lui permettaient de lever 
sur ses sujets de Tinténiac un fouage dont les 
deniers devaient être employés à la réédifica- 
lion des fortifications du château de cette ps- 
roisse, qui avait été ruiné par les guerres. et 
obtint la continuation de ce fouage pee d’autres 
lettres de l’an 4428, parce que la première 
somme levée n'avait pu suffire à tous les tra- 
vaux. En 1553, le roi augmenta les foires de 
Tinténiac, et accorda un octroi de trente ton- 
neaux de vin pour celui qui aurait abattu k 
papegai de l'Arbatre, et vingt tonneaux pouf 
celui qui l’abattrait avec l’arquebuse; toutes 


phile, son épouse, donna, en 1260, une mine] ces concessions faites en faveur de Gaspard de 


” 
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Coligni . amiral de France, et de Catherine de rapportent d'abondantes récoltes en toutes sor- 
Laval, son épouse, seigneur et dame de Tinté- | tes de rains. | .—— 
niac. L'illustre famille de ce nom subsiste en- Dès l'an 4400 , Je es de Tréguier pos- 
core en Bretagne, dans la personne de M. le |sédait le manoir noble du Porzou ; les autres 
marquis de Tinténiac , issu d’une branche ca- | maisons nobles de Tonquedec sont : la Vieille- 
dette de cette maison. Motte, Ker-huon, Ker-rel et Troguendi [ Tro- 
guindy]. 
TONQUÉDEC: communc formée de l’anc. par. de ce 


rsale, — Limit. : N. Bubulien ; 
E. Caouennec, Cavan; S. Pluzunet ; O. Ploubezre. — Prin- 
rit. : N. Saint-Domineuc, Québriac, Dingé : E. Dingé, cip. vill. : Le Loc, Kouriou, Kbrunec, Ksaliou, Kangucz, 


Troguindy, Knevez, Lauguiyy, Kgroaban, Kellé, Ja Vicille- 


(à cau, Kallé, de Tremorvan. du Cha- 
u (papetcric). CS® Selon AL de Piré {Essai manuscrit 
inculles 233; sup. des prop. bal. 19: cont. non imp. 88. sur la Ligue en Bretague , Bibl. de Saint-Brieuc), le Par. 
lement avait classé, en 1592 » le Château de Tonquédec au 
nombre des ne de guerre où !il Y aurail garnison. 
Jcan IV l’avait fait démolir, en 1494 ou 1495, par défiance 
contre Je vicomte de Coëtmen , à qui il appartenait. En 
1590, il était restauré, et sa &arnison, forle de deux cents 
hommes , enleva au passage Brignon, cadet de Plæc, qui 
se rendait à Saint-Brieuc, conduisant trentecinq « Mai. 
tres » au duc de Mercœur. C'était l’arrière-ban de Cor- 
nouailles. Brignon se défendit bravement et mourut des 
suitcs de res blessures, ainsi que Durusquet et Carné-Tré- 
meur. — Les ruincs de ce vicux castel sont des plus pit- 
toresquement situées : elles consistent : par elles-mêmes, 

Tinténiac était | © deux belles tours, dans lesquelles ÿ) y a, dit-on, de 
» Pérlinere noscunlur sive non noscuntur. » Tinléniac Curieux souterrains. — Foire le samedi qui suit le 29 juil- 
let. — Géologie : granite. — Ou parle Je breton. 


Sn , , 
muran, châleau célèbre dans nôtre histoire nationale, Tereé; à 71. à | E. de Rennes » 8ON évêché 
ge qui maintenant est possédé par la famille de Birien. | el son ressort, et à 4 1. 3/, de Vitré, sa subdélé- 
Moutiuran remonte au xr siècle. Adèle, esse Ci- | galion. On y Compte 550 communiants: la cure 
dessus citée, permit ä un sien vassal, noinmé Lonoald, t à l’alternati Le territoi d’ 

e de bâtir un château qui s'appelle de Montmuran, dans est à l'ailerna IC. Le territoire, une super- 
» Ja paroisse des [ffs, à condition enr d'elle pro- | ficie plane , offre à la vue deux petits vallons, 
> chemnent, noblement, ligement à foy, onoata| dans lesquels deux ruisseaux prennent leur 


chat el devoirs de chambellenage, et que ledit Donoald l 
+ ne donuerail refuge ni Ten de ET orne source. Le terrain est couvert d'arbres à frnits 
abbaïes et iuouaslères. » ert-le-Grand, p. 12.) — | de. ne 
Tinténiac portaient « d'argent à deux jumelles d’azure, el très en Sa “a y Da Le les 
selon Dupaz: ct, selon d’autres «rmoriaux, « d'argent à | maisons pores nommées le Plessis. le Fresne, 
De au deu € Mo éme brshoaue [la Chevalerie; le Châtel, la Beurerc la Que” 
— cn 5 . . 2 : : 

dit We P. de la Bi ue-Villeneure , l'hérilière de Tinténiac| mière, Ja Rimbourgère , la Haie de Torcé *, 
porta dans celte famille les seigneuries de son père. Sa la Racinais, la Colinière el Ja Gatelcrie. 

fille, Jeanne de Laval, épousa en premières noces le 

connélable Du Guesclin, dont elle n'eut pas d'enfants: 

et, en sccondes, son cousin Guy XI1, sire de Laval et de 

Vitré. De ce mariage elle cut un enfant mort en bas 

agc, et une fille Aune, mariée avec Jean de Montfort, 
fils siné de Raoul VIIL. qui prit les armes de Laval et ic 


Ciler, parwi les Lerres nobles, celle du Plessix, ancienne 
signeurie qui était jointe à celle de la Motte. Cette der- 
nière. qui élait le siège de la jurisdic!ion , n’ 


re et le 3 décembre (le lendemain, quand un de ces 


Tenquedee, à 3 |. !/: auS.-0. de Tréguier, 

: , | : à A ù . - + 

80n évêché [aujourd hui Saint Brieuc] 4 a 31 L. en 1232 à Jehan Lesaé, et M. Je comte de Langie les à ac- 

de Rennes et à 2 1. de Lannion , sa tes danois ail à Peglise le banc regneuriai 

: ! FOL, | « avec armes et armoiries prohibilives. + Les roprictaires 

Uon et son ressort. Cette paroisse CL S : de la Courgcounière lui devaient chaque auoce « une 

rte 1700 ee és 18€ CSL me aire de gants avec ornements et enrichissements + En 
collégiale en patronage laïque : les canonicats | "340. ce dro ts'acquitta 

; , . Cetie même seigneurie avait droit de quintaine 

sont présentés par le SCI8nEur de Tonquedec. mariés de l’annés». (V., sur ce droit, ci-dessus.) — 

e lerriloire, d’une superficie plane, est ar- Noble ou one étail en ï Vers 

à Foi RE | a fn da xvus° siècle, une par € ces terres furent ven- 

rosé des eaux des rivières de Tréguier et du dues à la malon de Vitré, qui les anneis à Saut te 

Guer. Les terres sant exactement cultivées, et | (oite Propriëté appartient maintenant à Ja familie Du 

T. II. 
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Bourdieu. Un De Bourdieu (Olivier) était, en 1493, gou- , de-Morière. — Lors des guerres de la Venise. les ripe- 
verncur de ce châleau de Saute Court, situé à l'extré- blicains avaient un camp entre Tônvois ind, Ce 
mité de l'étang de Daniel, en Louvigné. En 1760, les ha- | camp fut enlévé par les Vendéens;, le8 se bre, 
bitants de ce bourg obtinrent de M. le duc ée la Tré- | après un combat meuririer, + Louis-Athariase. Charrette 
mouille l’autorisation de prendre, pour la reconstruction de la Contrie, l’un des plus renofmés entre les généraus 
d’ane partie de leur église, quelques matériaux dans ces | de l’armée royaliste, blessé ‘au éotmbat 0 Alibnat, ‘it 
ruines importantes. Ils nsèrent de cette permissioà de fa- | mourir à Touwois, le 3t-mai 1819. ,-- 111 y & 'dpns elle 
çon qu'il n’y a plus là aujourd’hui que quelques tristes dé- | commune un four à chaux. — Foire ie:2 janv, le 
bris. — Le chemin de Saulnières, qui traverse uucC parlie|10 mai, le lendemain de la Trinité, le 50 septembre {à 
de la commune de Torcé, pourrait bien être une voie ro- | Val-de-Morière). — Géologie: argite sablounepæ , at 
maine. Dans tous les ancicns titres, on Jui donne le nom | cailloux roulés, psammiles ferrifères ei ponflogne qur- 
de Chemin-Chaussé, et ilest tracé de facon à ,ustifier notre } lzCux, — On parle le français. 1" à 
supposition. En venant du côte de Châleaüugiron , ce che- À . ag) "Mug: fun 
min laisse Torcé à droite, passe à Etrelles, à Argenire, Tramaunn ; à 7:l, à VE.-S.-E; dé Sin 
au Pertre , à Beaulieu, à Entrammes (peut-elre Interam-| Brieuc, son évèche :; à 13 l. 1/5. d8 Re RM RE à 
nes), où l’on suppose que jadis ane voie de Rennes au! ; 57] 2/7. de Lamb: Il | | dé Page 
Mans traversait la Mayenne. Ce même chemin joint la a 2 1,.f/3, cu qu al +: sa sub { légaton. Colle 
route de Châäteaugiron à La Guerche, près Säint-Aubitu- | paroisse ressort à Jugon:;.0  comote 
du-Parvail (peut être du Puvé),el se dirige probablement Le HE le roi +4 se La coma it 
vers Nouvoitou, où M. de Kdrel a signale l'emplacement Dub! LIN en: es e:sCigneur, à | 
d'une Lo romainc. Nous portons ici ces, indications | CUFC est à l'alternative. Le terriloir, d'ane 
comme jalon, regrellant de ne pouvoir donner le nom …rficie plane nfer tas han es 
de la personne qui nous à fail cette communication. perhicut plane ,_Tenlerme des terres b D CU 
| vées et quelqueslandes. La maison noblé de 
Teuches |les) (V. {es Touches). | Ville-Goures appartenait, en 1500, à Pierté 
: « 1. 4 e. SA 1 
Toureh; à 4 l. /aàl'E. de Quimper, son] Lorgeril: et eeile du Temple, à Rigrre du BDs 
évêché; à 35 1. de Rennes et à #1. de Con" it rt stlunft a 
carneau , sa subdélégation et son ressort, On TRAMAIN ; commune formér de. l'an. par, da 
y compte 600 communiants; la cure est à l'al- 


aujourd'hui succursale, — Limit. : N, PI has br 
Ygneuc ; S. et S.-0. Pienée-Jugotr. — Biinoip. til at 
ternative. Le territoire renferme des terres en |ès-ürucs, Noë-Cadet, la Coruais, la Dolais,:le Frété, 
labour , et beaucoup trop de landes. En 1380 , | Lessien. la Fontenelle, tomates vie Jon ti 
on connaissait dans ec territoire les manoics de 
Ker-ninnedel , de la Rivière et de Coalasor. 
La baute-justice de Coateloret apparlient à 


Mesnier , les Croix, le Tem ic , Hôts-Jütivne, peut 
M. de Quimer. 


chard. — Superf. tot. 923 hecl. 51 a., don Les 
TOURCH ; comtnune formée de l'anc.-par. de ce notñ : 


div. sont : ter, laD. 515; prés et pat. 93; bois; vers. à 

-ard. 12: landes et incèñtes 216 ; Utañgs2isup. dés jf. 
aujourd'hui succursale, — Limit : N. Leuhan, Coray; 
k.'Scaër, ruisseau du pont Cleudic; S. Rosporden, ruis- 


bat. 09; cout. non imp. 5; Const. dis. 167. Cg” ka gras 
seau de Pont-Arbastard; O. Elllant. — Princip. vil. : Khou- 


route de Brest à Puris traverse celte commune, dans là 

partic sud-ouest, du nord-ouest au sud-est; Dans ls pari 

nord-est, la route de Dinan à Lamballe sert de linike 
ler, Kicoff, Khécé , Kiatous, Kbrunen, (oat-Spern. ‘Qui- 
lien, Bren. — Superf. tot. 1970 beck dont Jes princip. 
div. sont : ter. lab. 670: prés et pat, 197 : bols 20: verg. et 


sur unc petite longueur. — Gcologié : granite; schift 

micacé dans le sud et le spd-est. —"On parie ie françi 
jard. 3: landes ct inculles 1872: sup. des prop. bat. 49; 
cont. non imp. 68. Consl. div, 427; moulins 4 (du Bois, 


, ET! 

Trans; à7l!.au N.-N.-E.:de Nantes,:s2 

évéché et son ressort; à 47 1, de Rennes. da 

4 1. d'Ancenis, sa subdélégation. On y com 

de Rivière. de Quilien, à eau). &* Géologie : constitu LR Connunanes la qurs est à l'ordront 

tion granitique : la partie de ja commune Située an uord La chapéltenie de la Grossière estprésentée pal 
est sur micaschiste et sur schisite modifié, — Ou. parde le 
breton. A ee | 
Tourie (V. Thourie).: 4 ©. 
Touvois ; à 8 1. au S.-S.-O. de Nantes, 


le roi. Le territoire, arrosé des eaux +hs 
son évêché ct son ressort : à 30 I. de Rennes 


vière d'Erdre, et d’une superficie plane, oët3 
la vue des terres bien cultivées, des prairestl 

et à 3 L. ‘A de Machceoul , sa subdélégation. 

On y compte 1200 communiants ; la cure est à 


beaucoup de landes. La haute-justice des Ch} 
l'ordinaire. Ce territoire, borné au sud par la 


vélières appartient à M. de Lohéac. "#1 
TRANS {canton d’Ancenis; sous j'invocation & de 
Pierre-ès-Liens); commune formée de l’anc. par. de & 
moofi aujourd’hui succursales — : Limit. : dj::PO0 
Riaillé, Teillé; S. Mouzvil; O. les Touêhés. — FF 
province de Poitou, renferme là forêt de Tou- 
vois, des terres en Jabour ; quelques cantons 
de vignes ct des landes, On y remarque la Chà- 
pelle de Notre-Dame-de-Fréligné, prieuré dé la 
dépendance de l’abbaye de Géneston.—Touvo]s 


\ill, : Moufriton , le Clos, Ta Barre-Théberge, le SX: 


la Foltière, le l'as, la Gouère, Basse-Lobe. là Cutièe. 
la Payquerie, la Jutière , la Grossière, l'Averie. — s 
et Saint- Etienne - de-Mer-Morte. forment, une 
haute-justice, qui appartient à M. le marquis 


El 


tot. (V. le Supplément.) — Moulins Rouge, da Tel 
de Juigné. 


Landes, Neuf, des Rivaudièses, G# On -croit quey#ieh 
Jivement, Frans -n’avait qu’ane chapelle dépend : 
Moureil. Peut-être cette chapelle était-clhe célle 
‘Salnt-Mandé, qui existe encbre, ét -que l'on croit #k 
rteune à l'église. Ce qui coufirmerait cells piton 6 ps 
ue les anciens pouillés désignent ainôi la ‘parôbt 

fans: « Ecclesla sanell Petri el'oancli Hands de Trés 
CU 177: l'GcHt-et-est d6 1922, ainsi que l'apprend Fapsoriptio " 
| al TU vale, gravée sur gnC ierce du re En Han 

TOUVOIS (sous l’invocalion de saint Jacques, pélerin) | chœur de cetle église, fut la première plerte fise. 

commune formée de l’anc. par. de ce nom; aujourd’hui dificatent éldit messire deità Marmandière. lb 
succursale. — Limit. : N. Saint-Etienne-de-Mermorte, | h:de beaux vilraux, ne sujots sent: s L'A ren 
Saint-Jean-de-Corcoué; E. Légé, département de la!» des ‘frois-Mages, la Visitalion de Ja Vie este 

Yendce; $ et O. Vendée. — Princip. viil. { Ja Gorton- |» aux bords du Joürdain. » — On voit: dabs celle 
nière, le Val-de-Morière, la Rivière, le Pont, Fréligné , |] mune le chateau du Bourg-Main , qui est ancien, … 
la Revarderie , la Biscolière. — Superf. tot. (V. le Sup- | n’a rien de remarquable. — Trans vend à Nan ère 
plément). — Moulin de Fréligné. &&” La lradilion porte quantité notable de céréales. Ce pays est plal: port 
que l'église de Touvois et la chapelle de Fréligné ont lé l’arrose et fertilise nn bon nombre de prairies 7 7 
bâtics par les Anglais, vers 4320. Cette chapelle existe | le 18 uovembre; le lendemain, si ce pe est f ps 
encore, et onu y dit la messe les jours de fête de la Vierge. | Géologie : stéachis'e; dans 1e nord et je sud-ouesl: 
— Il y avait, avant 4790, un couveut de femmes à Val-| quartzeux. — On parle le français © 


DK BAFTAGNE. 
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Trans, sur la route de Dol à Fougères ;|à Raoul Perdic; la Guichardais, Lesliac, la 


à 9]. au N. de Rennes, son évêché et son res- 
sort,età21. d'Antrain, sa subdélégation. On y 
compte 800 eommuniants; la cure est présentée 
par le scholastique. Le territoire est en partie 
occupé.par la forêt de Villecartier, qui appar- 
tient au roi, et contient environ 1678 arpents, 
“foi compris un bois AL la joint, et ES 
lequel sont deux étangs. On y voit, en outre, 
rrés Le bots les et des landès' En'1#00, 
clhiäteau de Villeaudon ou Vitleaadran appar- 
pait à Guillaume du Bois-Batdri. Pierre du 
peu chevalier, scigneur de Trans, fat 
t ca 
es dù roi Henri I[, données à Tours le 4 juin 
“4389. Cette terre, avec haute-jüstice, appar- 
EAU preenement à M. de ja Motte de Beau- 


“Chesnelàis appartenait , en 1400 , à Jean 
de Romillé; la Basse-Villarmoye, à Jean de la 
‘Vlatmoye; la Fohtaine, à Tiphaine de Sene- 
“avi [Sévedauy], dame de la Fontaine ; la Haute- 
«Villarmoye, à Renaud de Launai; le Vert- 
Rois, à Jean du Hällai, et l'Abbaye, à Guil- 

aume Rouxel. Ne 
ds ut jee Le Tr | 
HT ÉRANS fcanton de Pilcine-Fongères : sous l'iavocation 
ie ssinb lierre, fCté le 29 juin); commune forinée de 
ul’ane. par. de ce nem : au,ourd'hui succursale. — Limit, : 
2. Pleinc-Fougères; E. Vieuxviel, Bazouges-la-Pérousc ; 
+8, Bâzouges, Cuguen: O. La Boussac. — ie vil. : la 

:tBosnardaïis, la Petile-Bayc, Boulée, Ville-Pican, le 
-Mottay, le Bas-de la-Lande, la Velimberge, le Grand- 
‘Monviel, la Alangentais. — Maisons importantes : chà- 
Reaux-de Trans, de la Haute-Villarneux. — S$ tot. 
-3483 hect. 18 a,, dont les princip. div. sont : ter, lab, 
"4051 ; prés et'pat 144 ; hois 50: verg. et jard. 37; landes 
se inculles 11û: étangs 8: sup. des proR bat. 11; cont. 

ün ioyp. 39. Coust. div. 364; moulins 2 (de Cruande, des 
“Hales. à eau), C£” Cette Commune est traversée de 
iFeuesi-nord-ouest à l'est-sud-est par Ja route de Saint- 
-Malo à Antraln, et, du hourg de Trans à l’extrémité sud 
e son territoire, par cellé de Vitré à Saint-Malo. Elle 
Écontient au sad-est les hois taillis des Brugères, et au 

Jnord-aucst le pelit bois et partie de l'élang de Brégain. 
— Dans ics anciens litres, cile est qualifiée : « ÆEcctesia 
"Vite Tranno. # — 1] y a foire vs premiers lundis de mai, 
juillet. aoû , et le dernier landi d'octobre, — Géologie : 

rrain granilique à la séparation du granite et du schlste 

‘&a nord. — On parie le français. | 
989 : . | | ” 
ATréal; dans un fond; à 40 1. à l'E.-N.-E. 
de Vannes, son évèché; à 11 l. de Rennes, et 
“à 2 1. de Malestroit, sa subdélégation. Cette pa- 

AFoisse ressortit à Ploërmel ct compte 1200 com- 

imuniants; la cure est à l’alternalive. Le terri- 

noire. qui, en 4300, étail pour la majeure par- 

ie planté en vignes, n'offre plus aujourd'hui à 

Ja vue que des terres en labour, des prairies, 

et beaucoup de landes; toutes les vignes ont 

.été détruites, apparemment parce qu’elles ne 

-produisaient rien. Le roi possède plusieurs fiefs 


< 


0 . 


dans celle paroisse: En 4500, les maisons no-. 
‘“bles de l'endroit étaient : le Plessis - Tréal . 


“haute - justice, qui appartient aujourd'hui à 
‘Mme Thébaud de la Ruée ; la Ville-Reguen, la 

ille-Gleyo, au sieur de Tréal'; les mahoirs de 
Ja Rue et du Couëdic, à Louis de la Bourdon- 
naye (celte dernière, qui à moyenne-justice, 
- appartient à M. Castel de Laudual); la Godon, 


itaine de 200 hommes de pied, par let-! 


Beraye, et la Touche, à N. de la Guichardais: 
la Provotaye, à Jcan Bellouan ; la Logerais, au 
sieur de la Morlais: le Pré-Clos, à Guillaume 
Gouridon;.le Bot-Sabri, à Jean de Bois-Bic: 


Ta Chenot, aux héritiers de Raoul de la Mar- 


che: Fanhonnac, à N. du Bois-Guehenneuc, à 
cause de sa femme: et le Rois-Brun, au sieur 
de Trecesson; cette dernière, qui a haute-jus- 
tice, appartient à M. de Tourtal. 

TRÉAL; commune formée de lance. par. de ce nom : 


aujourd'hui succursale. — Limit. : N. eminiac; E. Ca- 
rentoir ; $. Saint-Nicolas-du-Tertre : O. Rufac : ruisseau 


de Ruban. — Princip. vill. : Quoiqueneuc, la Ville-Ratte, 
Launay, la Chônaie, la Béraie, iingven : le Préclo, 
Fanhoël, 1e Plessix, Tregacho, le Cleu , la Villio. — Su- 
erf. tot. {V. le Supplément). — Moulins à vent de a 
oche, de Bonne-Rencontre, de la Rucé : à eau, de Tréal, 


— Maïson importante : chàleau du Préclo. K&= La voie 
romaine qui allait, selou M. Biseul , de Rennes à Carhaix 
par Castel-Noéc , limite Reminiac el Tréa] , au sortir de 
Carentoir, De ce point, clle se dirige sur Missiriac, où 
M. de Ia Montieraye a constaté la pr ce de nombreux 
débris de briqnes romaines, près de Bermagois. — 


M. Cayot-Délandre (le Morbihan, p. 284) signale un camp 


romain, dont on voit les tracés au lieu dit le Ma : 
sur une lande au nord du presbgière de Tréal. — On 
voit en cette commune Ilcs chapelles de Bonne-Ren- 


contre et de Saint-Fiacre. — Géologie : schiste argiteux ; 
&rès à l'ouest — On paricie français. 


= Trebabu ; à 44]. au S.-O. de Saint-Pol-de- 
Léon, son évèéhé [awjourd'hui Quimper]; à 53 1. 
de Rennes, et à 3]. 5/, de Brest, sa subdélé- 
gation et son ressort. On y compte 300 com- 
munisnts ; Ja cure est présentée par l'évêque. 
Le:territoire, ‘borné à l’ouest par la mer, ren- 
ferme des terres labourables ct dès landes. En 
1280, on y remarquait le château de Kermor- 
van, qui appartenait à Alain de Kermorvan: 
celle lerre devait onze chevaliers pour la re- 
monte de l'armée du duc: elle fut érigée en 
bannière , par lettres de Pierre II, données à 
Vannes le 47 février 4454, avec le privilége de 
se délivrer à congé de personne et de menée, 
pour deux jours, à la barre de Lesneven, etc. 


: BU; commune formée de J’anc. par. de ce nom: 
aujourd’hui succursale. — (Ÿ.le Supplément pour tous les 
documents cadastraux,) © Cette commune est siluée 
entire deux vallons courant de l’ent à l'oucst. Le sol, gé- 
néralement incliné à l’ouest, est fertile et produit de 
buaûx grains, Les terres rendent en celte culture de huit 
à veuf ponr un du semence, Les arbres, maiufenus en 
{élards, sont coupés unc fois cnvirou tous les neuf ans ; 
et ces Coupes sont tellement vigoureuses qu'on en fait 
du bois de corde: — L'üglise est siluée dans un fond, à 
l’embrancheräent du vallon nord. Une petite chapelle, 
situce sur le flanc de ce vallon, porte le nom de Notre- 
Dame-da-Val. 11 ya trois pardons : Le grand, qui a licu 
le deuxièinc dimanche après celui de l’oclave de la Féte- 
Dieu, est consacré à ia vente des fruits printanniers : le 
petit, qui a lieu ke denxième dimanche de l'Avent : en- 
fin, le pardon du :15 août, à ia chapelle Nolre-Dame. -— 
On se sert beaucoup pour amendement dans cetle com- 
mune du sable de mer, que l’on tire du Conquct princl- 
palement, _ Géologie : guciss daus le sud. — Oa parie 


“ Q 


le breton. _ . nor 
Trebedan; à 7 ]. au S.-0. de Doi, son 


‘évêché, à 40 1. t/, de Rennes, età 21. 1/, de 


Dinan, sa subdélégation et sôn ressort. On y 
compte 400 communiants: la cure est à l'or- 
diaire. Le territoire renferme beaucoup de 
landes, les terres en labour ne sont pas mal 
cultivées. En 1500, on connaissait à Trebedan 
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les maisons nobles suivantes : le Nadaïi, à Guyon 
Nouel: le Bois-Passemalet, à Guillaume le 
Puroux ; Lescoublière, à Jean le Selle, sei- 
gneur de Lescoublière ; la Hauteville, à Jean 
Lambert; et le Chalonge, à Vincent Bouan; 
celle dernière , qui a moyenne-justice, appar- 
tient aujourd’hui à M. de l'Orgeril. 


TRÉBÉDAN: communc formée de l'anc. par. de ce 
vom; aujourd’hui succursale. — Limit, : N.-E Vildé- 
Guingalan: E. Trélivan, Brusvily:; S. Yvignac: S.-0. à 
N.-0. Languédias, la Landec. — Princip. vill. : le Frêne- 
Martel, la Viile-Colas, Launay-Gicquel, Ville-ès-Quémas, 

ucraul, Ville-Boudenicr, Cardure, la Ville-Claire, la 

aute-Ville, la Lucassière, le Fournil , la Héche-Boreux, 
la Yille-Bervé, la rue Baron, les Landes, la Riviere. — 
Maisons importantes : châleau du Chalonge., — Superf. 
tot. 1095, dont les princip. div. sont : ter, lab. 497; prés 
et pat. 102; bois 88: verg. et jard. 23 ; élangs 23; sup. des 
prop bat. 4: cont. non imp. 35, Const. div. 132: moulins 

(de l’Ecoublitre, de la Ville-Baudouin, à cau}. 5” A 
Pextrémilé le plus nord est uue grosse roche, dite des 
trois paroisses, et qui est, en effet, à l’intersection des 
trois commuues de Trébédan, la Landec et Vildé-Guiu- 
galan. — Géologie : granite. — On parie le frauçais, 


Trebeurden; sur une hauteur, à 41. 5/, à 
l'O. de Tréguier, son évèché [ aujourd'hui 
Saint-Brieuc]. à 34 |. de Rennes, et à 1 L. !/2 
de Lannion, sa subdélégation et son ressort. 
On y compte 550 communiants; la cure est à 
l'alternative. Le tcrriloire , borné à l’ouest par 
la mer, est très-bien cultivé et produit des ré- 
coltes abondantes. Anciennement on y voyait 
les maisons nobles nommées : Ker-aziou, Trau- 
guern, Lesleinou, Ker-avel, Ker-glezrec, Traou- 
vern, Melicau et Peulan, donnée vers l’an 
4225, par Raoul de Calomnia, espagnol, à l'ab- 
baye de Begars. | 


TRÉBEURDEN (sous l’invocalion de la frinité):; com- 
muue forinéc de l’anc. par. de ce nom ; aujourd’hui suc- 
cursale. — Limit. : N. et O0. la mer; E. Pleumneur-Bodou: 
S. Servel. — Prinucip. vil. : Run-an Gucrn, Dibidoto, le 
Bris, Kalegant, Roch-Crenan, Rugouloueru, Khellen, 
Trovernbras, Kellec, Lucas-Guillou, Trovern-Bihan, 
Bonne-Nouvelle, le Christ, Kgam, Galfric, Guiller , Coz- 
Forn , Kglée, Kario-Jacob, le Crvic, Kroult, Lez-Leino- 
Huellan, Penn-Lan, Knevez, Kavel, Quinio, Crech-an- 
Foru, Kdouic. — Superf. tot. 1346 h.. dont les princip. 
div. sont : ter. lab. 59%; prés et pât. 53; hois 3; landes et 
inculles 617; sup. des prop. bat. 10; cout. non imp. 61. 
Const. div. 419; moulins 6 (à vent, Trovern, da Héllen; 
à eau, de Goazagoar, etc.) &&* L'église de Trebeurden 
étail du xv° siècle; elle a été enlevée au culte datis la 
Révolulion, puis restituée en l'an XII. Mais elle rnena- 
çait ruine, el il a fallu l’abattre. M. Le Luyer, curé, par 
les soins duquel la nouvelle église a été élevée en 1835, a 
eu lc bon goût de faire replacer dans les fenêtres les an- 
ciens vilraux, qui sont des xv', xvi° ct xvii' sièclus. M y 
avait jadis un ossuaire gothique; mais, en 1778, le curé 
Naÿrod le fit démolir, parce qu’il servait de corps-de- 
garde aux fraudeurs, — 11 y a en outre de l’église parois“ 
siale les chapelles : 1° Du Cbrist, qui, pendant la Révo- 
lution, a servi de corps-de-garde aux douaniers, et près 
de laquelle on voit une croix monolithe, faite, dit-on, 
vers le 1v° siècle, avec uu menhir ; 2° de Notre-Dame de- 
Bonne-Nouxelie, édifice du xiv* siècle, dont le pignon 
porte les armes des Sévigué; une fontaine assez belle lui 
est contigué, ellè cest de 16.6; 3° de Pensern , que la 
tradition fail remonter à 1300. — Deux petites îles dépen- 
dent de Trébeurden, l'ile Molènes et l’île Milliau. Cette 
dernière, située à 1,000 mèt. cuviron à l’oucs! du clocher, 
coutient une ferme d’une certaine importance. Elle 
abrite aussi un mouillage profoud et sûr, mêètne pour les 
navires de guerre. — 1} y avait nagnère nn singulier mo- 
auinent des derniers siècles : c’élail le château de Kalio, 
situé au uord da bourg. On croit que celle coustruclion, 
quine cousistait qu’en une porte surmontée de créneaux, 


n’a jamais été achevée. En 1613, Gilles le Borgne, sire de P 


Goazuen, dont la famille possédait celte terre depuis 1421, 
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fil reconstruire la maison ; ct c’étaitsans doute par soure- 
nir de l’ancienne force de cette place, probablemes! 
ruinée comme beaucoup d’autres par ordre de Beuri IY, 
qu’il avait fait élever une porte fortifiée, conduisent À 
une malsou très peu gucrrière. On a dà l’abaltre réces- 
ment, la maison menaçant ruine; mañs le curé 6e pre- 
posait de la relever sur un autre emplacement. — ]l 
existe dans l’ile Milliau plusieurs de ces pierres druid- 
ues dites pierres brantantes, qui, poriaul sur vne bag 
étroite , peuvent être remuées par un h un peu 
fort. — Ça et là, mais notamment dans l'ile Miliiso, à 
Trousoul , à l’iie-Grande, sont aussi des dolmens, ds 
menbhirs et des pculvens, altestant l’importance que éet 
avoir cette localité à l’époque druidique.—Nol hommetrà 
remarquable n'est né à Trébeurden ; mais ce pays garde 
le souveuir de deux traits dont il faut étuer la mé 
moire. En 1800, une frégate anglaise croisant à la bauteor 
e Trepntes: ce . ses officiers firent {a hote 
escendre à l’fle Molènes, pour chasser. La enseigné 
vaisseau auxiliaire, Af. Jacques Péflard offrit à trois to 
lelots d’aller culever és chasseurs; truft à dia sold: 
suivirent, armés de leurs sabres seulement M Po 
arriva à l'île Molènes, et, marchant avec ot Lo 
les officiers solidement armés, fl leur AL 'meltre da 
les armes, et les emmena prisonuiers, à la ve 
frégate. — En 1858, tandis que l’on faïsait a pêche à 
goéinon, une temple s'éléra, ct sie cenls pe 
sont forcécs de gaguer l’île Motènes, où viles paxstiee 
la nuit, sans abri, saus nourriture. Le lendemain, h 
mer était encore furieuse; M. Le Luyef, curé chdesses 
nommé , n’écoutant que son zèle, Chaf£gca suf un tint 


-toates ses provisions tie bouche, et, aidé de trois hoatmi 
dont deux fejetés de la société pour des fautes graves, k 


digne prêtre parvint aux naufragés, dont il santa âtté 
la vie. 11 reçut pour ce beau trait la croix de.ls Légie- 
d'Honneur. — Deux corps-de-garde, munis chacun dus 
canon, sont Îles seules défenses de cette côte, en lemps 
de guorre, — Géglogic : granite. — Entre Trébourden d 
l'ile Milliau , quelques poinis d’un beau granite rouge.-— 
On parie généralement le breldn. Fr t° 


Trehœufs | V. Tresbœuf). Er 


Trehri [Trébry]; dans un fond, à 51.4 
S.-E. de Saint-Brieuc, son évêché, à 151. de 
Rennes, son ressort, et à 4 1. ‘/, de Moncot- 
tour, sa subdélégation. On y compte 1000 tom- 
muniants; Ja cure cst l'alternative. Le lemt 
toire, borñé au nord par es montagnes du 
Mné, renferme des terres en labour el beat- 
coup de landes. En 1530, il renfermait 1 
sieurs maisons nobles, savoir : le moulin Ber 
nard, à Jeanne de Maisselles; les Fermes, à 
Jean Urvoi; la Begacière et Sullian, à Pme 
de Couespel; Duault et la Motte, à François dt 
la Roche; Lespourez. Saint-Maudé et Premat 
gné, à Charles de Beaumanoir, qui avait & 
chambellan du duc François If, et availaccol- 
pagné Charles VIIT à la conquête du royaumt 
de Naples. 1! se distingua tellement à la ba- 
taille de Fornouë, que le roi, pour le réco®- 
penser, ke fit chevalier sur le champ debr 
laille, et lui ceignit lui-même le baudrier: 
le fit ensuite son chambellan. De retour en 
Bretagne, Beaumanoir. épousa Jacquemint 
Dupare, dame de la Motte Dupare et de Trebri. 
Pre-Maigné, avec haute-justice, appartient au 
jourd'hui à M. du Mné de Lezurec, qui possède 
aussi Lespourez, haute - justice, et rebn, 
haute-justice ; la Touche-Trebri , qui a bault- 
justice , appartenait, en 4530 , à Jacques de 
Roche , qui jouissait aussi de la Ville-Rob 
Les possesseurs de la Touche-Trebri ont él. 
our la plupart, gouverneurs de Monconlouf; 
ils ont pris des alliances dans les maisons d'À- 
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vaugour, de Beaumanoir-Lavardin , du Besso, 

.de Kergolai, de Carné, etc. Christophe de la 
Roche, seigneur de la Touche-Trebri, fut che- 
valier de l’ordre du roi, et député de la noblesse 
de Saint-Brieuc à la réformation de la Coutu- 
me, en 1580. Celle maison se confondit, vers 
l'an 4656, avec celle de la Freslonière. La sei- 
gneurie appartient aujourd'hui à M. de Bona- 
mour. La haute-justice de Belorient appartient 
à M. de Lanascol , qui possède aussi Duauit, 
avec haute-justice. 

TRÉBRY : commune formée de l’anc. par. de ce nom; 
aujourd'hui succursale; chef-lieu de perception. — Li- 
mit : N. Brébhant: E. Saint-Trimoël, Saiut-Glen; S. Saint- 
Gouéuo, Moncontour; O. Trédanicl. — Princip. vill. : 
Ja Begassière, la Darre, la Lande, Ville - Hingant, 
Terlre-d’Enhaut, Tertre-d’Embäs, les Madrais, Plessis: 
Marlin, Mlotie-Juguet, Boucouet. Ville-Roblin, Villc- 
au-Foliet, Vallain, Lavillain, Ville-Oisiaux, Guéhé- 
leuc, le Bouillou, Gouessant, Salnt-Mirel, Saint-Mieux, 
les Porées. — Majson importante : château de la Touche, 
Trébry. — Superf. lat. 2508 hect., dont Îes princip. div. 
sont : ler. lab. 1479; prés et pât. 225: bois 23; landes et 
inculles 597 ; étangs 12; sup. des prop. bit, 12: conL non 
imp, 160. Const. div. 420 : moulins 9 {à eau, de Combourg, 
d'A-Haut. deux de Besuard, de l’Etang, du Comte, Mé- 
rienne, etc.) RS” Géologie : grauite. — On parlé le 
français. 
Quimper, son évêché [aujourd’hui S.-Brieuc]; 
à 29 1. de Rennes, et à { |. 3/, de Carhaix, sa 
subdélégation et son ressort. Cette paroisse 
compte 4800 cofmuniants, y compris ceux de 
Moustoir, sa trève; la cure est à l'alternative. 
Le territoire, borné à l'O. -N.-O. par la rivière 
d'Aulne, renferme des terres en labour de bonne 

ualité, quelques prairies , et des landes assez 
étendues. L’Etang [d #. Dulaz],la Brunaut et 
Lostancoat, forment une haule-justice, qui 
appartient à M" la comtesse de Forcalquier ; 
Lochriste , haute-justice , à M. de Saint-Pern- 
Ligouyer. 

TRÉBRIVANT :; commune formée de l’anc. par. de ce 
vom, moins sa lrève le Moustoir : Y, ce mot) ; aujourd'hui 
saccursale. — Limit. : N. Locarn: E., Maél-Carhaîx ; S. le 
Mosstoir ; O. Treffréan. Carnoët , rivière d’Hière, — Prin- 
cip. vill. : la Boissière-Buis (47, Restoury, Hellaouet, Kmarc, 
Kguily, Bot Coadic, Fontaine-Sèche, Guenaric, Ladieo, 
Knaval, la Boissière-Bana)l , Kvoë)l, Kvairic, Goasbihau, 
Bourgerel . Buwel-Biban, Kguz, le Nezerte, Loconnan, 
Ville-Neuve, Restalec, Kbasquen, Khoula, Rosvoat , Re- 
aun, — Superf. tot. 2296 hect. 33 a. , dont les princip. div. 
sont : ter. lab. 1203: prés et pat. 219; his 116; verg. cl 
ard. 52; laudes et incultes 505 ; étangs 2: sup. des prop. 

ât. 11; Cont. non imp. 88. Const. div. 199 : moulins 4 (à 
eau , de f’Etang, Stang-Meur, Rlanc, Brunot). GS® Il y 
a cn celle paroisse, en outre de l’église, la chapelle Saint- 
Adrlen.— Géologie : schiste argileux.— On parle le breton. 


Tréeouet, aujourd’hui #azent.(V.cemot.) 


Tredaniel; sur une hauteur; à 4 |. !/; au 
S.-E. de Saint-Brieuc, son évèché: à 46 1. de 
Rennes , son ressort, et à une !}2 1. de Mon- 
contour , sa subdélégation. On y compte 1100 
communiantis ; la cure est à l'alternative. Le 
territoire, couvert d'arbres et buissons, est très- 
bien cultivé, et produit des grains de toute es- 


(1) Nous avons dit ci-dessus que le nom de Boissière in- 
diquait une ancienne localité où le buis avail acquis de 
&randes dimensions. Voici une preuve curieuse de ce fait 
archéologique, par l’accoupiement des deux mots. A. M. 
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pèce, du lin et du cidre. En 1530, la maison 
noble de la Ville-du-Bois appartenait à Fran- 
çois de Quédillac; le Vaulorent, à Guyon le 
Forestier, sieur du Bois-Hardi; Belorient, à 
Catherine de Quédillac ; les Granges, à Antoine 
de Rrehand, sieur de Lisle : le Plessis-au-Noir 
et Vauruellan, à Claude de la Ville-Blanche : 
Tredaniel , à Charles Legadec; la Houssai , à 
Jeañ et Gilles le Lon ; la Ville-d'Anne, à N. Pri- 
gent; le Chaucheix, à Guillaume Léon; la 
Ville-Amauri, à Guillaume de Kermené; la 
Ville-Meur, à François du Bosq; la Ville-Moi- 
san, à Jean Douarin ; les Marzières, à N. du 
Parc de Lomaria, et l'Epine, à Julien Pellan. 
Les quatre hautes-justices dé Catuelan, de 
Saint-Eloi, des Madières et du Plessis-au-Noir, 
appartiennent à M. le président de Catuelan ; 
les hautes-justices de la. Marre et de Saint- 
Miret, à M® de Froulé; la Ville-Meno. haute- 
justice ; la Roche, haute-justice, et la Ville- 
Chaplé, haute-justice, à N..…. 
‘ TRÉDANIEL; commune formée de l’anc. par. de ce nom; 
aujourd'hui succursale. — Limit. : N. Bréhand: E Tré- 
bry: S. farèt de Moncontour ; O. Plémy, Moncontour, Hé- 
non. — Princip. vill. : le Bourg-Neuf, les Vaucades, le 
Veau-Racllan, les Vaux-Lorins, l'Etang-Martin, le Chau- 
cheix, le Pré, les Beaux-Regards, Lépine, les Prés-Caron, 
Ja Ville-Dane.le Chauchis-Marechal, les Quatorzajns, Ville- 
Loyau. la Ville-Moisan, la Ville-Hulin, les Aulnais, le 
Yeau-Bouillet , le Plessis-d'Enbaut, la Roche. Bel-Orient. 
— Maison i rlante : Château de la Cure (ruines). — Su- 
crf. tot, 1 hect. 39 a.. dont les princip. div. sout : ter. 
ab. 001 ; prés cl pat. 180; bois 32 ; verg. et jard. 11 ; landes 
el inculles 343; sup. des prop. bat. 7; conl. non imp. 100. 
Const, div. 201; moullus 6 (du Plessis, du Veau Bouillet, 
du Vau-Hoiry, du Pré, à cau). 5” Il y à en cette com- 
mune, eu outre de l'église, les chapelles de la Madelaine 
et de Notre-Dame-du-Haut. — Géologie : granilc. — On 
paric le français. 
Tredarzee, sûr une hauteur: à une '/2 1. 
à l'E. de Tréguier, son évèché [ aujourd'hui 


Saint-Brieuc | et sa subdélégation , et à 39 1. 


de Rennes. Cette paroisse ressortit à Lannion, 
et compte 1300 communiants : la cure es pré- 
sentée par le chapitre de Tréguier. Ce terri- 
toire, borné par la rivière de Tréguicr et arrosé 
de plusieurs petits ruisseaux, offre à la vue des 
campagnes riches et bien cultivées. Par lettres 
données à Paris au mois d'avril 4579, le roi 
Henri [IT accorda à François de Kerouzi, sieur 
de Quérir [ Ogée dit par erreur, à Pleubihan, 
Henri IV], une foire, qui doit se tenir tous les 
ans, à la chapelle de Saint-Nicolas, dans cette 
paroisse, avec tous les priviléges dont jouis- 
sent les autres seigneurs des environs qui ont 
des foires. Les maisons nobles du lieu sont le 
Bot, Ker-ino, la Chapponnière, Ker-vezec [com- 
me ci-dessous Kerguézec|. Ker-vaëc, Kerantrez, 
Ker-derien, Cer-groas, Ker-guezec, Ker-hir et 
le Verser [le Verger]. 


TRÉDARZEC; commune formée de l’anc. par. de ce 
nom : aujourd’hui succursale. - Limnil. : N. Pleubian: & 


1 l'ieumeur-Gaulier ; S. Hecugoal . Pouldourau, Troguery; 0, 


la mer. — Princip. vill.: Saint-Valtron, Pont-Bégou, le 
Brésil, Croas-Huct, Le Carpout, Kilis, Kvoisin, Kvoern, 
Khervy, Kquinivu, Kbellec, Kiengant, Poul-ar-Fantan, 
Pors-Bihan, Knavarec, Sainte-Marguerite, Traouineur, 
Paimpol, Kbiguet, Kburennes, le Cosquer, Saint-Nicolas, 
Kcderu, Trohadiou, Pen-an-Parcou, couvent Mevcilo. = 
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Maison importante : château de Khir, — Superf. tot. 1166 
hect. 35 a., dont les princip. div. sont : ter. lab. 892; prés 
et pat. 37: bois 27; landes et inculles 94; élangs 2: sup. 
des prop. bat. 10; cont. non imp. 99. Const. div, 392: mou- 
lins 7 (à eau, du Verger, de Launay, Duauit, Kguczec, 
Lescop, de Marée, du Carpont). &&S”® Il y à, en outre de 
l'église , les chapelles, de ‘iraonmeur, de Sainte-Blargac- 
rite et de Saint-Lèvias. — Foire lc samedi avant Îc froi- 
sième dimanche de septembre. — Géologie : roclies feld- 
spathiques au sud ; dans le PUS schisle modifié par ces 
mêmes roches. — On parle le breton. , on 


Tredias: à8 1. au S.-S.-0. de Saint-Malo, 
son évêché [aujourd’hui Saint-Brieuc]; à 441. 
de Rennes et à 4 I. 5/, de Montauban, sa sub- 
délégation. Cette paroisse ressort à Dinan, 
et compte 450 communiants; la cure est .pré- 


sentée par l'abbé de Beaulieu. Le territoire , 


d'une superficie plane et couvert d'arbres el 


buissons, renferme des terres fertiles en grains. 


de toute espèce: Par -lettros:donnéesäà :Bihan 
le 21 juin 4365, le düc Jean IV'approuva la fon- 
dation du prieuré de Saint-Georges, faite par 
UE le Veyer , qui en voulut fairé un hô- 
pital. PAR RAR 7 


TRÉDIAS; commune forinée de l’anc. par. de ce nom; 
aujourd’hui succursale. — Limik : N. Languédias; L. Y vi: 
ac : S. Rroons : O. Mégrit, rivières de Roselte et du Pont- 
enauit ; S.-0. Tremeur. — Princip. vül : Chapelle-Four- 
geray, Dinannetz, Kmehen, la Nouetle, Launidel, la Mar: 
che, Lhotelleric, Douet-Robert, la Bouyère, Ville-Jouy;, 
le Bignon, la Sauvagère, —. Superf. tot; 1100 hect. 74 a, 
dont les princip. div. sont : ler. lab. 84; près et pat. 60; 
_ bois 9: verg. el jard. 42: landes el iniculles 82; élangs 8; 
sup. des prop. bat. 6: cout. non imp: 4 Gonst. div. 200: 
moulins 4 (à vent, Rocherel: à eau, 2 de Rochcrel, 1 à 
foulon). &&> Celte commune a absorbé l’ancienne paroisse 
de Saint-Lrielle ,; F. ce mot. — Géologie ÿ schiste lalqueux ; 


quartz. — On paric le français, 


TRÉDION (sons l'invocation de saint Martin}: commune 
formée par déimembrement de l'anc. par, d'Elven i an- 
ourd’hui succursale. — Limit. : N. Plumelec, Sétrent; €. 

olac, Salnt-Guyomard; O. Plaudren; S. Elven. — Prin- 
cip. vill. : le Peubhara, {ce Rodouer , Kdossan. — Superf. 
tot. 2576 hect., dout les princip. div. sont : tér. lab. 323; 
prés et pat. 169; bois 994: vorg. et jard. 30: étangs et mare 
ñ: landes ct incultes 1101 : châtaigncraies 4; cop des prop. 
bat, 7; cont. non imp. 27. = Le bourg de Trédion est 
dans un emplacement sauvage dpnt rién ne justifie la 
choix, si ce n'est la proximité du vicux château de Tré- 
dion, en partie encore debout, sur les bords d’un étang qui 
jadis alimentait ses vastes douves. Le sol de cette coin- 
mane n’est pas en rapport avec sa populalion. qui a dou- 
blé depuis quelques années, par suité des travaux que 
procure l'exploitation des nombreux bois du voisiuage, 
entre autres ceux de Coëtby, de Saint-Bity, du'Kfily, du 
Hanveau, ctc., tous regardés comme faisant jadis pardié 
de la vaste forêt de Lanvyaux. Ces bois alimentent un haut. 
fourneau élevé dans cetle commune depuis une \ingtaine 
d'années, et dont la soufferic est entretenue par une 
machine à vapeur. 11 tire son minerai de l'iumelec el 
de Scrent. — Trédion était jadis nn couvent fondé par des 
Bénédictins: ces religieux l’ayant abandonné, ic couvent 
fut érigé en prieuré. En 1790, l’abbé Fauchet en était ti- 
ulaire, ct fat député à la Convention. Vers 1820, Trédion 
fut érigé en succursale, et on lui réunit alors la trève 
Aguenac. Vers 1836 on l’a créé commune. — La, tra- 
dition rapporte que le vieux château de Trédion était 
un rendez-vous de chasse des ducs bretous, qnand ils 
résidaient à Elven. — Après le mariage de la duchesse 
Anne, ce manoir était passé à uh duc d'Elbœuf, par ma 
riage avec Marie de Ricux. Yendü par ics crcauclérs 
du duc, Trédion fut acquis en partie pat Margunorité Sa- 
pen: épouse séparée de biens du fameux surintendant 
ouquet. C'est donc probablement à tort que la tradition 
prétend que, lors de sa disgrace, Fouquet cacha ses trd- 
sors dans le parc de Trédion. Quoi quil un soit, celte terre 
passa en 4709, par le martage de Sylvié Fouquet, fille du 
surintendant, entre les mains de son époux, Hyacinfhe 
de Lantivy, dont la familic la vendit eñ 1803. File appar- 

tient aujourd’hui à M. de Virel.— Un grand nombre de mo- 


‘uné d’un: petit port formé par. le-bra 
nommé d’Abbrevrak, ce qüi bai donne:la # 
tulté de faire uü petil:cormmerce; ,el cast 
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numents druidiqnes sont épars sur ce territoire. L'on êes 
plus remarquables est un dolmen de 5 mèt. de longues, 
situé dans je bois de Kvily, sur le bord du chemin vicinal 
d’Elven à Trédion.—Au miileu du bois de Hanvaux,ao point 
le'plus éivvé de ce tatilisy est en:ahounèlenient de biere 
entouré de douveset qu'on nonime sk Chdteas de Hes- 
vaux.» Lèexista, sans douié, une de ces demeures ds 
premiers temps dé la féodsillié , 'qui sb composalenléws 
donjon 'entburé d’une enceinte palissadép et de dotres.- 
Géologie : granita. — Ou parle le français. fi lu7s0 : 
4 k . a re SAS SE sf CL cer 
À Tredrés; à 5 à 1 0.:$.-Ode TFrèques, 
son évêché [awourdhui Saint-Brieuc} à), 
de Rennes et à 2 |. de Lannion, sa subdéég- 
compte 4000 


toute espèce. La maison. de .Ker-buuc 4 
dans Loquemeau. * ‘, "5" raie 
L in * li ti -1ou0b8 wi 


“TRÉDREZ : commuhe formée de l'ahc. par. Née lei, 
y compris sa trève Loguemean. mats'‘mof Hs She 
l ichèten-6rère: 


— Ponéip: vil: Lan-an-Spernen”, Lyanver. "A 

RS obiour Boveuel "1 Redtes. Bo 
n, Kvorgant, Kblriou, Kougucl, les 4, : 

Kespartz, Kguervouën , Éval-Trédhés à 4] 


an-Lan, Sr de que crier #0 
ë 


s prinelp: iv: -sorit : 


cultivé et ne rerniferme-que.peu.de landes. La 


TRÉDUDER ; commune formée de l’anc, par: ducs 
— Limit, : N. grèves du grandt route de Merlalx à Ets 
niou: E. Saint-Michel.en-Grève, Piomzselembre; S Ut 
vellec ; 0. Pfufor, Pléslin, rivière du Pont: Cou: Pét- 
cip. sf : Gouctict-ar-Len, Ar-Rosrouat, s. 
Quer-Allio, Ar-Hos-(astel, Crech-Metlo, Quer-Lesarà, 
Quer-Dudai , Au-Yvfdic, Dou:r-an-Huel, Querouyrst 
Värch, Pithouat, Ar-Veusit, Toal-en-Nec, Quer-venh. 
Tiscol. — Superf. tot. A80 huct., dont les prineip. étre: 
ter, Jab. 282; prés et pal 39: bois 30; verg. et jasér?; 
étangs 2: landes et Incultes 99: supt des prop. Bat. & ciel 
non imp. 23 Const. div. 09; moulins À {à can, Ar-Bowsil. 
Ar-Rivicr, Proniadec, Ar-Vensit}, CG Cette commune 
vait pas, Î y a peu d'années encorr, de desservant Ati 
par l'Etat — Géologie : schiste micacé. — On paris * 


; ‘ 
dt, RCEEUR 


SU 
_ Trefglonou,; sur une hauteur: aote 
à l'O.-S.-0. de Saint-Pol-de-Léea. s0n 
[aujourd'hui Quimper]: à 49 !: de Rennes; € 
à 4 |. de Brest, sa subdélégatiôn et s5n. 
On ÿ compte 460 communiants'; 1a. oure.tfl 
présentée par l’évêque." Le bourg est pe Sol 


breton. 


d'ailleurs le':terrofr est itrès-fertile-en gras: 
les ‘habitants rendent leur sort très-heureux p#' 


le travail. | 


DR BRAETACNS. 


TRÉGLONOU: commune formée de l’anc. par. de ce 
10m ; amjotrdhui succursale. { V. le Supplément pour 
ous les docuinents cadastraux) Kg On parle le breton. 
SE EE TT «1 . HUE nt x 

TREFRENDBEL {sous Finvocation de saint Malo): com- 
nune forméeiée Fanc:’-trève de Plélan-le-Grand; aujour- 
l’hui œmsccursale — Limit : N, Saint-Péran, Monterût: KE, 
iaint:Thuaria) ;:S. Maxent, Pléian ; Q. Plélan. — Frinoip. 
ii. rs JeiCoudray,la Touche, la Boulouée , ia Bosnardais, 
a Chevollcrais. la Roussinais, je Tr'oncbai, Leneheuc, la 
’rovotais, la Not: la Brenettais, — Maison impor- 
ante : le-Brei ousoui:.— Suberf. tot. 1911 hect. 40 a., 
lonë ! rincip.. div.; saut : lor.. lab. 1134: prés ct pat. 
37 ; bois 8 : landes et incultes 522; élangs 2: sup, des prop. 
rat 05 cont: non imp: 401. Coust. div. 975 : moulin À (da 
dorer UP SE? ME té un ER F RER RES 
pé, an, donpug «à Saint-Sauveur fe Redon et à Saint- 
Maxen û he no lon de tèrre sise dans Je Heu dit Trev- 
Manbél , el, selon l'inage du. tempa, .s tes colons qui. la 
sisaient gene toul rapportant 2 boisseaux d’avaine, 
 sctiets dé frôment, 4 pains de frometit et ati bélier. » — 
ñ } atail en ce licu-unv petita:chapelle que .ics insines 
‘éédifièrent, et qui dépendait de Ma der À Fa 
jar oorcenen dore sue con res fève: 
le Maxeut , avec vicairie perpétuelle, et fut .ér -SuC-' 
jursale à AA du xvi siècle, saus le nom de Tre ui el. 
felle est l’origine de Treffendel, (Cart de Redon, 1154, 
s.)}: — Cetle commune cst traversée de l’oucst-sud-ouest 
à d’est-nerd-csl par la route de Vannes à Rennes. Elle est 
imitéc.an nord par le ruisseau de Trécouet, au sud par 
la petite risière de Sérent. — Foire Je 23 avril at le 30 août 
Je a TE si lun de ces jours est férié). — Géglogic : 
juartzite et schisie rouge. — Oa parle le français, . 


Tréfhom (le) (V, le Trifhou). 


Trefflagat; sur une hauteur, à & |. au 
5.-S.:0. de Quimper, son évêché et son res- 
sort; à 42 I. de Rennes, et à 2/3 de I. de Pont- 
l'Abbé , sa sublélégation. On-y eompte :550 
comméniants; l# eure est à l'alternative. La 
territoire , ‘borné ‘au sud'par la met, et rempli 
de vallons et dé monticules, produit des grains 
de toute espèce. En #400 , il renfermait cin 
manoiré nobles, qui sont : Lanadehan, Gouet, 
Ker-gestin, Cuiridan [Squividan], et Ker-véa , 
qui appartenatent-alors au vicomte du Faou. 


TREFFIAGAT: ft NO RCE de eo 
nom; aujourd'hui succursale, —. 5 N.. eus us E 
Plobannalecs S. Océan : 9. ause de Guilvinec. Oc an. mi 
Princip. vill.: Pendreff, Penuaménez, Léiy, Kéon, K«<oz 
Sqaividan, Lechisgat. — Alaison imporlautc : maudlr dé 
Lestrediagat. — Superf, lot 814 bect,, dout les JE 
div. sont : ter. lab. 300; prés et pat. 86 ; bois 37; verg. e 
jard. 2%; landes et iuculles:233; sup. des prop, bat. 6: 
cont. uon imp. 33. Const. div.118: moulins 2 (de SE 
de Kistin, à veul). &&® Ii y a, en outre de l’église, le 


chapelles Saint-Jacques et Saïint-Fiacre, qui ne sont des: |’ 


scrvies qu'aux fèles patronales. — Le sol de. cette com 
mune est assez Terlile ; on y compte cependant beaucoup 
de terres vagues, que les habilants ne causcalirout à par- 
tagr que os pression d’une 1gi spéciale. Uu assez 
vaste marais, dit de Pleweur, mp ne fièvres que 
l’on combat uniqueinent par l'eau de fontaines déti£éy à ttes 
saints. — Les habitants sont pour Le plupart Dee 
livrent # la pe c et de L ndusiri 
peu pro ubie Sue 14H. La mt Rtié 8 tétre cou 
un& PAL ie be sr ir dt 

en r sus de 500 caa Ces. Gigi AE 
se ven Fran ct sul la charre FC sèc 6 ns _ ka 
commune est dédité à saint Riagal; abbé; son: vrai nom 
serait done « Trefriagat.s — Géglegie : texrain gramill- 
que. — On parle le brelon. its 


Treffieue [ ou Treffieux |; à 40 IL. au N. de 
Nantes, son évèché et son ressort; à 42 1. ’/; 
de Rennes, et à 2 1. 5/, de Derval , sa subdélé- 
galion. On y compte 500 communiants ; la 
cure est à l'ordinaire. Le territoire, coupé par 
les rivières de Don et de Corne, offre à la vue 


 muue formée de l’anc. 
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un pays couvert et plat; des terres bien culti- 
vées, des prairies et des landes, dont le sol pa- 
rait bon ; il ne faut qu’une bonne culture pour 
en tirer un parti avantageux. 


. TREFFIEUX ; commune formée de l’anc. par. de ce 
nom ; aujourd'hui succursale. — Limit. : N. Saint-Vincent- 
des-Landes: E. Issé; 8. Abbaretz, Nozay: O. Jans. — Prin- 
cip. vit. : la Bouvodais , la Maclais, la Boulais, les Bour- 
deaux, la Gommerais, Guinequenais, Morlais, ia Meane- 
lais ,. la Fresnais. la Pominerais. — Superf. tot. 1915 hect. 
21 à. , dont les princip. div. sont: ter. lab. 418: prés et 
pat 638; bois 183: verg. et jard. 17: landes et incultes 

50; élangs ct marais A1: aulnaies 18; chAtaigneraies 4: 
sup. des prop. bal. 8; cont. nôn imp. 183. Const. div. 183: 
moulins 2:46" Lo hourg est situé sur la route vicinale de 
Jaus à Moisdon, qui fait communiquer les routes de Ren- 
nes à Nantes par Bain et de Rennes à Nantes par Cba- 
toaubriand. — Géologie : il repose sur argile recouvrant 
la psamnuita ferrifère ; au nord-est phyllade tabulaire ; au 
sud-oucst grès quarlizeux. — On parle ic français. 

* oh 4 1 : 


Treffineuesnan [7re/flaouénan]; à 5 1. 
‘/a au'S.-O. de Saint-Pol-de-Léon , son évèché 
[eupourd’hui Quimper]; à 44 1. de Rennes, et à 
4 1: 3/4 de Lesneven, sa subdélégation et son 
ressort. On y compte 4600 communiants , y 
compris ceux de Saint-Jean *, de Querran et de 


[Trezilidé [ Trézilsdy] , ses trèves : la cure est 


présentée par l’évèque. Le terriloire, couvert 
d'arbres et buissons, et coupé de plusieurs 
ruisseaux qui coulent dans les vallons, produit 
des grains de toute espèce, des pâturages 
abondants el du cidre. Les maisons nobles du 
lieu sont : Crechengar, Kcr-melin, Kermerien 
et Lannorgar. , 
TREFFLAOUÉNAN : Pi mer ces farmée de l’anc. par. de 
ce nom, iwoins sa trève Trézilidv, devenue commune, ct 


Saiut-Jean,. cn PJouzévédé Aopanees succursale. 


danpt, Kiéërous, Coat-Nem-" 


pron, Kmilin, Kgaradec. — Supert. lot. 816 hecL. dont 


: ("EE 12e 


Treffléan ; dans un fond : à 2 1. à l'E.-N.- 
E. de Vannes. son évèché et son ressort, et à 
49 1. de Rennes. On y compte 500 commu- 
niants : la cure est à l'alternative. Des terres 


‘en labour de bonne qualité et des landes, voilà 


ce que ce territoire olfre à la vue. Cette paroisse 


‘fut annexée à la psalette de l'église cathédrale 


de Vannes , l'an 1459. En 1500, on y remar- 
uait les maisons nobles de Ker-gourie, de 
Rendrecar et de Roscanvec. 


TREFFLÉAN [sous l’invoéalion de saint Léon); com- 
ar. de ce nom; aujourd'hui suc- 
cursale, — Limit. : N. Élven, Saint-Nolf: E. Saint-Nolf: 

S Theixz: O. Suluiac. — Princip. vill. : Kven, Kdréan, 
Peulven, Klimotc. — Superf. tot 1894 hect. 95 a., dont 
dcsprincip div. sout : ler. lab. 532: prés el pat. 239: bois 
25 : verg. ct jard. 40 ; landes ct inculles 935 : sup. des prop. 
bat. 10; cout. non lnp. 23. &S® Cette commune cuilive 
peu de froincent: en revanéhe. lle produit abondamment 
le seigle , l’avoinc et le blé noir, revenant en assolement 


quadrienual, savoir : moitié avoine, quart ca seigle et 
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quart en blé-uoir. Peu de plantes fourr 
avait jadis une trève nommée Bizol : elle n'est plus au- 
jourd'hui que chapelle desservie. Il y a aussi quatre cha- 
pelles éparses sur le lerriloire de Treffiéan, mais aux- 
quelles on ne célèbre la messe que lors des fêtes patrona- 
les. — La voie romaine qui, selon M. Bizeul, allait de 
Vannes à Blain, entrait en Treffléan au sortir de Saint- 
Noif /V. ce mot, au village de Montaigu. Elle passait en- 


suite à 300 mèt. an nord du bourg, gagnait -la lande. de. 
Kdréan, laissait Sainte-Appolline à 590 mèt. au sud et se. 


confondait avec la route actuelle de Vannes à Redon, au 


dessus de Peuroc’h, village d'Elven /F. ce motJ. — Sur la: 


lande dite de la Justice est une pierre druidique d’environ 
2 mèt. de longueur sur 1 mèt, de large. Cette pierre est 
creusée à sa partie supérieure ct disposée de façon à ce 
qu’un liquide versé dans l’excavation s’écoulerait au sud 
par deux rigoles, et au nord par une, Il y a deux siècles 
bicnlôt, un prêtre nommé Carolus a illustré la petite cha- 
pelle de Gran , située à peu: de distance de cette pierre, 
par des prédications qui attiraient la foule. Le 8 sep- 
tembre 1836, un homme nommé Quiban prétendit que da 
Vierge lui était apparue dans celle chapelle et lui avait, 
entre autres choses, parlé de la pierre païcnne. Cran est 
remarquable par de bizarres sculptures du xir1° siècle. On 
lui donne maintenant dans le pays le nom de « chapelle de 
Quiban. » — A l’est du village de Cran est une colline dite 
« la Butte de Coz-Castele (du Vieux-Château), nou justifié 
par des débris d’anciens retranchements. Enfin, près du 
village de Khalicc, jadis en TreMéan , aujourd’hui en El- 
ven, est ce qu’on nomme dans ce pays « le Grand Camp,» 
débris d’une fortification romaine, à en juger par le grand 
nombre de briques à crochels qu'on y trouve, — Îl ya 
assemblée à Sainte-Appolline les premiers dimanches de 
mai et d'octobre; à Bizolc le 16 juin. — Géologie : gra- 
aite. — Ou parle le breton. 


TREFFLÉVENEZ; commune formée de l’anc, trève de 


Tréhou ; aujourd’hui succorsale. — Liimnit : N, et E, la. 


Martyrecr S. Tréhou: O. Saïnt-Urbain. — Princip. vill : 
Pennanros, Kscourric, Kidreux. Kvézellou, Bosiezy, Tro- 
melin, Kirvin, Kézeliec. — Superf. tot. 963 bect., dont 
les princip. div. sont: ter. lab. 375; prés et pât 76: bois 
25: verg. et jard. 16; canaux et étangs 16; landes ct in- 
cultes 355; sup. des prop. bât. 5; conti. non imp. 47. Const. 
div. 76 ; moulin 1 (de Kidreux, à cau), — Guologie : grès 
à l’ouest. — On parle le breton. 


Treffies | Tréflez\; sur une hauteur: à 4 ]. 
1/a à l'O. de Saint-Pol-de-Léon, son évêché 


[aujourd’hui Quimper]; à 451. de Rennes, et 


à 1 1. 5/, de Lesneven , sa subdélégation. On y 
compte 1200 communiants ; la cure ‘est -pré- 
sentée par l’évèque. Le territoire, borné au nord 
par la mer, à l'endroit nommé l'ance de:Goul- 


ven, esl coupé par un bras de mer, et passe 
our être un des plus fertiles de la province. 
ivalon de Treffles mourut abbé de Landeve- 


nec, en 4256. La maison de Coëtclez [Coatlez 
est la seule que nous connaissions dans ce ter- 
riloire. DE 

TRÉFLEZ; commune formée de l’anc. par. de ce nom : 
aujourd’hui succursale, — Limit : N. anse de Goulven: 
E. Ploané\ez-Lochrist; 8. Plouider: O, liouider, Goulven, 
rulsseau de la Flèche. — Princip. vill, : Lauarhouézou, 
Kouigan, Lanarnus, le Bally. Coatiès, Kveltoc. — Maison 
importante : manoir de Launévez, — Superf. tot. { V.-le 
Supplément); moulins à eau de Lanarnus, de Lescoat, 
de Parc-Coz. de Coatlez. = Le bourg de Tréflez est situc 
sur unc élévation qui domine l’anse de Gouiveu. Entre 
les deux s’élend un fertile marais conquis sur ja mer, il 
yaenviron soixante-dix ans, el qui couvre une surface 
de 150 à 200 hectares. M. Rousseau a été, selon Carobry, 
le premicr qui ait teuté ces envabhissemesnts sur le domaine 
de l'Océan. — Géolugie : gneiss — On parle le breton. 

&S Tréflez. dédié à sainte Ediltrude, reine de Northum- 
brie. Ce lieu cst ainsi désigné däns le manuscrit de l’abbaye 
de Saiut-\éen, qui contient la vle du roi saint Judicaél : 
e In tribu Lisiæ; in commendatione Ili; in capite tittoris ma. 
s gni: a parte occidentali. « Ceci, en effet, est la situation de 
Tréflez bien désignée et la traduction du breton + en. Tref 
s lez; en Kemenel Ii (nom de l’archidiaconé de Léon, où 
e« celle paroisse élail siluée ): er pen ar tres maur; var za 


]|des eaux de lamer. °°: 


baronie, qui a haute-justice, appar 
tement à a B efhèr à 
de Bretagne , qui possède aussi la nt 
justice de la Rivière.  ‘” or 


HOUVÉAÙ DICTIONNAIRE 
res, —Tre Méah» arc’has heaul. » Tribus Lysiæ esi la traduction latine de 


Tref lez, lez pour lys, cour, jurisdiction. 

qui forme le fond de la baie de Goulyen est le Des me 
Étateen d'Avssclo oc dan e pe 2 eee Rome 
C au d’Ansoche ou père de- à 
Juthaël, roi de Domnouée, ct mère 02 dndicaël, rel de 
Bretagne. ’ | | LR é 


TREBARIN { cdmmune formée dé l'âne. trèvre de Plon: 
gucr-Carhaix; aujourd’hat sucturigie. + Lonit: :N: Pise: 
aevezel : E, Trébrivant: Si le Moustoir, dos io Carhais: 
O. Plouguer, Plounévezel. — lrincip, vil. : }, àr- 
Vouern, Kgouliou , Kmest, Totl-Gotet 'Coit-CDidbé hs 


ir, Coat-Gliviou-Dero , ÿmoïsen, :— tel 
76 Tedt 5 AO t les nes _ it AC 
prés et pat. 75: bols 58; verg. et jard.:% : lénded ét 
tes .144;.sup, des prep. bat, 2: cont. non ten. 8 Copt 
div. 56; moulin Ar-Ros, à cau. C&® Treffrin « on deser. 
vant qui bine avec Trébrivant, — Géologie : sébtisie argi: 
leux. — On parle le breton. cp . a 
Trefumel; dans un fond'. à T1. tas. 
de Saint-Malo, son évêché’{atjourd'hé Saii- 
Brieuc]; à 8 I. de Rennes èt à'31. de Montre 
ban, se subdélégation, ‘Cette ‘paroisse ressürtit 
à Dinar, et compte 350 commüniants ; la'ure 
est présentée par l'abbé de RE 
Montfort. Ce territoire , coupé par la Rièe, 
offre à la vue des terres en labour, des praides, 
des marais et des arbres fruiliérs. C'est ençue 
ici le lieu de parler du projet utile de rendb 
Rance navigable, Cette rivière a flux:etrefus. 
et porte bateaux jusqu’à Dinan. pes qe 
jusqu'à Saint-Jouän-de-l’Isle, elle -est hondés 
de vingt paroisses, dont Je terroir est d'ugefr 


filité reconnue; mais la difficulté dt {ran 


empêche les habitants de ‘faire cireuler lèats 
denrées dans la province. Il sérait facile deléw 
procurer celte commodité , en creusant ua- 
nal de cinq lieues de longueur et l'a fétäf 
naître parmi les habitans du pays une aisssee. 
dont il sont encorc: éloignés. Le territiii 
Trefumel est remarquable par Ta grande quan 
tité de sable, nommé de Satnt-Grégoire, quo 
y trouve. Ce.sable renferme des.coquillageses 
tiers et bien conservés, particul 


èrerment ds 
cœurs, des cames, des tilines, des pèigés. 
des dents de 


poissons, du eorail. blane, des at 
drepores et des vermisseaux tbulaires ; cËqE 
prouverail que ce canton élait autrefois-couws 


ty” ë F 4! 
o 


Le château de Claire-Fontaine appartenti, 
en 1400, à Charles, chevalier, seigneur de Lat- 


vallai et de Tressain, fils de Raoul de Lamalli 


% 


et de Marguerite de Tonemine. Ba terre 
gneurie de Rougë fut érigée en Bardnie, 
1576, en faveur du scigneur de Co 0. 


. de la Bintinäye. grelfñér' 


‘ sos 
TRÉFUMEL ; commune formée de J'anc, par. de ; 
aujourd’hui succursale, — Limit. NO pr dns 
Rance: É. le Quiou. rivière. de Hac : Set 8.0. $ 
©. Saint-Maden , la Rance. — Princip. vill. le Marks, 
Mares, la Rôche, la Chénaie., la Vile-Datid, 34 
Compte, les Forges, Ville-Bézi, 1à Groix, Lacel 
Superf. lot. 579 hect. 6h a., dont les prlneip. dir. at: 
lab. 429 : prés et pat. 106: bois 5: térg. et gard: 11 

des prop bat. 4: cont non imp. 25. Const, div. $ 

lin de Hac, à eau. &® Géologie : sthisie talq ; 


calcaire coquilier. — On parle le franéais. 


DE RARTAÇHE, 


Trégarantes : à 6 1. àl'O.-S.-0. de Saint- 
Pol-de-Léon,son évêché[atonrd’hus Quimper]; 
à 45 L. de Rennes, et à une !/, 1. de Lesnevea, 
sa subdélégation et son ressort. On y compte 
800 communiants ; la cure est présentée par 
l'évêque. Le territoire est très-exactement eul- 
tivé el produit toutes sortes de grains. | 

Après la prise de Carhaix, par le comte de 
Montfort, en 1341, Hervé de Léon se retira au 


château de Tregarantec. Gautier de Mauni et 


Tangui du Châtel, qui soupçonnaient ce sei- 
gneur de méditer quelques entreprises en fa- 
veür de Charles de Blois, formèrent le projet 
de l'enlever avec sa compagnie.: 1ls le surpri- 
rent,.en effet: et entrèrent dans le château: par 
une. des portes. qu'ils avaient brûlée; ils firent 


lèrent.la place , et firent passer Hervé 


risonpigrs:tous ceux qu s'y trouvèrent, bri- 


de Léon 


en Angleterre, aù il ,courat risque de sa vie, 


comme on l'a rapporté à l’article de Sgint-Pol- 
de-L£on, os 7. ra 


| 


TABGARANTEC (sous l’inrocation de saint Arnec, feté 
lesscond démanuche 4e jnillet}s commune formée de l’anc.; 
KE 


L' ce non : aujourd’hui succursale. — Limit, : N. 
louldèr : E, Saint-Meen : + et O. Pan de. qi : 


vill : Rori rlanicpe Qu  Pennarereac’h, Hsrbrat, — Mali. 


sops ape nles : Quilifiry, Kdudel. — ; r£. to 7 
hect.. dont lcs princip. div. sont: {cr. 14 Se pres at 
pere 


48: bols '18: verg. st jard..6; landes el incultcé % ; sup. 


des bat 8:. t, non linp, 31. Ç . div. 90; mou- 
lios FES orgues Lescop-Qui rs Guilimadec, Slang- 


Yen, à du). ‘territoire est une suite de collines 
et vallon, courant en diverses directions. — Il ya, e 

outre de Léglise paroissiale , la chapelle de Jésus, située 
à ? kilomètre da bourg, sur la route de Lesneven à Lan- 


divisiau.. — Las terres sont générafement engraisstes par |: 
qu’on va .chercber à Plounuéour, Là il coûte 


le pi tn 

9 fr. la charrelée en sec. — Les arbres fruitiers viennent 
mai dans'te sol ; il en est de mêwne du chône : maïs le hé- 
tre réuesil trèsbien, — Géologie : grauite, exploilé sur 
les landes communcs; gpeiss au nprd du bourg. — On 
parle le breton. 


TRÉGAR VAN ; commune formée de l’anc. trève d’Ar- 
ol, sans desservance. — Linit. : N. rivière de Chateau- 
in: E. Dinéanit, ause de Garvan: 5. Saint-Nic, Dinéauil ; 
), Argol. — Princip. vill,: Gpulenes, Brigneun, Toular- 
loëét , Kfréval, le Cosquer. — Sup. let. hecl, dont les 
rincip. dir. sont : ter. lab 201; prés et pat. 16: bois 8; 
‘erg et jard. 8; landes et inculles 711 ; snp,. des prop. 
At. 8: coût. non jmp. 25. Const. div. 85: moulins 4 (à 
au , de Kfréval, dn Cosquer, de Garvan). &ÿ” Cette con- 


nune est poul-être celle de toute la Brelagnce qui à le plus, 


e landes: celles-ci couvrent plus des 7/10’ de son lerri- 


oire. — On parle le breton. 


Tregastel, à 4 [. à l'O.-N_-0. de Tréguier, 
on évêché [aujourd’hui Sainl-Brieuc]; à 34 1. 
e Rennes, et à 2 I. de Lanoiun, sa subdéléga- 
ion et soa ressort. On y compte 500 commu- 
iants ; la cure est à l'alternative. Le territoire, 
orné au nord el à l’ouest par la mer, est Lrès- 
ien cullivé ct très-fertile en are Le château 
e nee ]. qui a passé pour 
ne place forte dans son temps, fut assiegé et 
ris par le maréchal d'Aumont, en 4594, sur 
:8 troupes du duc de Mercœur. 

TRÉGASTEL: commune formée de l’anc. par. de ce 
>m : aujourd’hui succursale. — Limit : N.la mer: E. 
»rros-Guirec; S. et O. Plenmeur-Hodou. — Princip. vill. : 
didreus-Bihan, reux-Bras, l'oul-Palut..Cos Parc- 
suronny, Robarido-Bihan, l'eno-an-t.hauser, Kiguenes, 


ichel-Nicolas, Saint-Golgon, Palacret, Poul-Arhy, Ru- 
abil, Crec’b-Morvan-liellan, Crec’h-Lonssee , Kedol, Cos- 


T. Hi. 


I 
t 


| 817 
r, Psnkà-Hourtes, Grannec-Bras, Granuec-B 
Éunteull . Toul-an-Lan-Maurice, Troperle ; cos Dee 


laneyer, Lulan, Koungant-Bihan. — Superf. lo 700 hect. 
15 àa., dont les sr p. div. sont : ter. lab. 408; prés et 
pât. 49: bois 1 ; landes et inculles 186 ; étangs à: sup. des 
pop: bât. 6; coni. non imp. &à. Const. div. 206 : mouline 
(à <au, de Loslogot; à marée; à vent, de Kia1os, de 
Crech-ar-Chant). G@” Il y 4, en outre de l'église, les cha- 
les Sainte-Anne et Sainl-Golgou. — Trois petites îles 
épendent de cette comunune; ce sont : l'ile Tanguy, l'ile 
enote vi l'ile Cost-Aërès. — Géologie : granite : 
amphiboliques 4 l’est — On parle le breton, 


Tregeneatre; sur une hauteur; à 44 1. à 
l'O.-S.-0. de Dol, son évéché [ agjourd’hui 
Saint-Brieuc]; à 17 ]. de Rennes, son ressort, 
et à 2 1. de Moncontour , sa subdélégation. On 
y.compte 250 communiants ; la cure est pré- 
sentée par... Le territoire est exactement cul- 
tivé et rapporte d’abondantes récoltesen toutes 
sortes de grains. 


TRÉGENESTRE: ancienne trève de Coëtmieux. a été 
absorbée par Meslin (V. ce mot}. C’était.un des nomb 
enclaves de l'évêché de Doi. | D 


Tréglonon[V. Trefglonou]. 


TRÉGLAMUS : commune formée de l’anc. trève de Pé- 
dernec: avjord'hüi succursale — Limit. : N. Pédenes ; 
E. Plouisy; $. Mousteru, Gurunhuel ; O. Louargat. — Prin- 
gi. vil. : Zunardery, la Ville-Neuve, es Kninon , 

monchard, Comore, Kidet, Kgrun, Kmoda , Klocq, 
Porrou. Kmadec, Ruberzo, \ Cranou, Gucrjan, le Cleu- 
draio, Kguerhan, Crech an-Maut, la Boissière, Klouaver, 
Trégoarnou, Kjean , Pen-Coat-au-Hay, Kmasson, Parc- 
Morel, Parc-au-Hermile. — Superf. tot. 1880 hect., dont 
les princip. div. sont : ter, lab. 1138; prés et pal. 241 ; bois 
1: verg. ct jard. 14; landes el inculles 322 : «np. des prop. 
bat. 18; eont. nou imp. 78. Const. div. 317: moulins 6 (à 

au, de Penanryn , de Kidet , de Kahzouan). > La route 

e Bresl 4 Paris travérse celle commune dans sa parlie 
uord , se dirigcant de l’ouest à l’est. — Géologie : granite. 
— On parie ie breton, ; 


Tregosnar ; à 5 1.1/: à l'E.-S.-E. de Saint- 
Brieuc, son évêché; à 15 |. de Rennes, et À 
{E. !/2 da LambaHe , sa subdélégation. Cette 
paroisse -ressornlit à Jagon et compte 200 com- 


huniants ; la eure est à l'alternative. Le terri- 


loire.renferme des terres en labour, des landes, 
€et.une parle de la forêt de la Hunaudaie. Vers 
4346, Geoffroi le Voyer, baron de Tregomar, 
épousa Renée Madeuc, et fut nommé chevalier 
par le comte et ka comtesse de Dinan, qui lui 
accordèrent une pension sur les fermes de Di- 
nan. Olivier le Voyer, baron de Tregomar, fut 
nommé chambellan du duc Pierre If, en 1454. 
Jacques le Voyer, chevalier des ordres du roi 
el gentilhomme de sa chambre, fut député de 
la noblesse à la réformation de la Coutume de 
Bretagne, en 1580. Pierre le Voyer, baron de 
Tregomar, vivait en 1680. Cette seigneurie, 
avec haule-justice, appartient aujourd'hui à 
M. Callouet de Tregomar. En 1500, Bertrand 
le Voyer possédait dans cette paroisse les ma- 
noirs de Tregomar, de Pont-Busso, des Trotrés, 
de la Bussonnaye et de la Villéon. La basse- 
justice de la Villebily apparticnt à M=° Nugent. 


TRÉCOMAR (sous l’invocalion de saint Antoine, abbé) : 
commune formée de l’anc. par. de ce nom: aujourd'hu 
succursale, — Limil.: N. Quintenic;: E. Plédéliac ; $. Plédé- 
ljac. Salni-Ricul; O. Noyal, ja Poterie, Saint-Aaren. — 
Pripcip. vill. : Ville-Neute, Basse-Ville-Neuve, la Pctte- 


4146 


918 - 


Houssonnaye, le Haut-Bourg, les Champs-du-Bois, le Mel- 
rai, le Champ-de-l’Epine, Clos-Perrine, le Haut-Prémes, 
la Rouaudrie, Goujon, les Clossiaurx, les Froches, la Bour- 
donnaie, la Fosse au-Loup, Saint-Mieux, le Clos-Hercy, 
Lavilléon. — Superf. tot. 715 hect., dont les princip. div. 
sont : ter. lab. 416; prés et pat. 42; bois 21: verg. et jard. 
9; landes et incultes 197: sup. des prop. bat. 8; cont.non 
mp. 26. Const. div. 93: moulins 2. &g” L'église de Trégo- 
mar doit remonter au x1v° siècle, à en juger par un acte 
de 1546, communiqué il ÿ a quelques années par M. Gor- 
uillet, notaire à Lamballe, titre relatant « l’église et le 
» châtel de Trégommar. » Ce chateau existail encore en 
3815. Vers 1816 , M. le comte de Goyon, qui l’avait acquis 
en 1814, l’a fait démolir. parce qu’il tembait en ruines, 
et en a employé les malériaux à réparer ses maisons de 
ferme. — 1] y a unc vieille chapelle, dite Notre-Dame-de- 
Patience, qui est en plus mauvais état que l’église, si c’est 
possible, et dans laquelle on dit parfois la messe, — On 
voit encore dans celte église la tombe de Claude Nevet, 
baronne de Trégomar, dont le corps. selon l'inscription, 
fat inhumé à la Visitation de Rennes en 4673. — Saint- 
Rieul a été réuul, de 1803 'à 1828, à DS pour le 
cuite. — Dans le petit bois de Guihalen est un monument 
druidique, placé sur le point le plus élevé de ce territoire. 
Cest une pierre de 5 mèt. 20 de hauteur, sur 10 de çir- 
conférence. Quelques autres pierres moins grandes gisent 
à l’entour et font croire qae ce fut un dolmen. -— Géole- 
gic : roches amphiboliques. — On parle lc français  : 


Tregomeur ; dans un fond, sur la route 
de Saint-Brieuc à Lamballe; à 2 |. !/, de Saint- 
Brieuc , son évêché et sa subdélégation, et à 
22 |. ‘/; de Rennes, son ressort. On y compte 
700 communiants; la cure est à l'alternative. 
Ce territoire, coupé de ruisseaux qui coulent 
dans les vallons , et couvert de bois, est très- 
exaclement cultivé, à quelques petites landes 
pre Ses productions sont : le grain, le foin et 
e cidre. En 1500, on y connaissait les maisons 
nobles nommées la Vile-Gourio, la Fosse, Raf- 
frai , le Clos-Rouault, le Pont, la Ville-Gillard 
et Buhouart. ss a 

TRÉGOMEUR : comniune forméé de l’anc. par. de ce 
nom; aujourd'hui succursale, — Limit : N. Lantic, ri- 
vière d’ic: E. Pordic , Trémeur : S. el O. Plélo. — Princip. 
vil. : Ville-Danie], Ville-Berhaut, Ville-Doublet, Pays-Bas, 
Buhard ,la Vieuville, la Lande, Fortille, Hautc-Rue, le 
Pavillon, Noyette, le Tertre, le Point-du-—Jour, la Calarée, 
les Marais, Trèslce-Bois, Ville-Gourio, Saint-Matburin, la 
Nos. — Superf. tot. 662 hect. 47 a., dont les princip. âtv, 
sont : ter. lab. 542; prés et pat. 35; bois 12:. verg. et jard, 
40; landes ct inculles 32: sup. des prop. bât. 5; cont. nou 
imp. 3. Const. div. 255; moulins 4 (à eau, dela Harmoye, 
de Malassis, de Los-Rouanit, du Fossé-Raffruy) : 4 forges. 
K&® La grande route de Saint-Brieuc à Lanvollon tra- 
verse le bourg do Trégomeur el la commune, dans la di- 
rection sud est à nord-ouest, —Géologie : schiste talqueux; 


ue schistec modifié. — On parie le breton et le fran- 
çais. 


Tregen; sur une hauteur : à 31. au S.-O. 
de Saint-Malo, son évêché [aujourd'hui Saint- 
Brieuc]; à 131. ‘/2 de Rennes, et à 3 1. t/ de 
Dinan , sa subdélégation et son ressort. On y 
compte 300 habitants : la cure est un un prieuré 
présenté par l'abbé de Saint-Jacut. Le terri- 
toire, d’une superficie inégale , renferme des 
terres exactement cultivées, à l’est, au sud et 
à l'ouest; mais au nord est une anse consi- 
dérable , couverte par les sables de la mer. On 
y remarque les maisons nobles de Bouillons et 
de la Ville-Guerif, avec deux moulins à vent, 
dont un, nommé de la Vieuville, forme un 
beau point de vue. 


TRÉGON : commune formée de l’anc. par. de ce nom; 
aujourd’hui succursale. — Limit. : N. la mer, Saint-Jacut : 


NOUVEAU DICTIONNAIRE 


E. Ploubalay: 8. et O. Créhen. — Princei. vill. : a Ville- 
Manuel , le Boucllon, la Ville-Jeffray, la Vike Meris, ke 
Grand-Pré, les Champs-Rovuault, ja Cordenuais, la 
dais , la Hautière, la Vieutille, la Ville-D 

Trégon, la Viile-ès-Comte, la Ville-Goudier, 
trte, là Ville-Gury, Béaüssais. — Superf. tot. 
dont les princip. div. son$ : ter, lab. 866; prés et 
bois 14; verg. £t jai d 10; landes et inculles 3%; 
prop bat. 4; cont. non imp. 48. Const. &iv. #4; & 
’Epine, à vent. &$® La route de Plancoët à Salnt-Mals 
divise cette commune en deux parties à peu près égsies 
elle court du nord-est au sud-ouest — Au nor éaviliege 
dé la Hautière est un tumülus que nous n’àvon wir, 
et dont nous ne pouvons préciser la nature. = . 
granite ; quelques roches émphiboliques dsks: ie a 


Ou parle le français. : | | 
. Trégenuesu;, à 4! '/à au S:-S.-E: 
guier, son-évêché Po DR ie D 


à 28 1. de Rennes, et à 41: de NE afp" 
subdélégation. Celle paroisse. ressarlt À Lai 
pion et compte” 400 communitants :: la: qu 


pèt: M: 


( À EE rL 


à l'alternative. Le territoiré,,. coupé pi 
vière de Trieuc; el:couvert ‘arbres ei bu 
est assez exactement cultivé. Ses:pt 
seat les grains et le foin, ÿ ; VOIES :IDBOTE 
FUI Lee da As rs >: . 
TRÉGONNEAU: commun Sr dE be Hé a me 


nôm;: aujourd’hui sucèn 


mp ete le PE al et REC 
— Princip. vil. : Konyr vcnnyr, Q 
Khainon, le Bornte erdn Gau ier, Blu J L 


Hcoq, Perxan-Paté.:-Pen-pe- Dont. 
uçzpu, Kedern, .. 
ot. 619 héct., d Brinéip. dy. Sent 2 . Vab/ 9: 
prés et pat. 57"; bois 18: fan incultes 9 -29m 80 
ARR 1 3. 
tes ; QE le E. Q Ai ‘ 
Ne ait 
Tregourez, à41. 'aàl'E-N.-E. de ï 
pèr, son évêché et son ressort ; à 35 1. dë R 
nes et à #1. de Chäleaulin , sa subdé 
On y compte 1000/communtants; la-caté’est à 
l'alternative. Le territoire, eu partie c 
les Montagnés Noires et par des landes, 
le sol est aussi peu propre à la culture’ {ne fe- 
lui des montagnes, n'offre à la vue Que qui 
ques cantons de terres Jabourables. On re 
marquait jadis la forêt de Coatéol. 
trois lieucs de cireuit. Le manoir noble de 6 
gus appartenait, en 4400, à Yves de Reg. 
aujourd'hui à M. de Kergus de Kerstang. de 
la même famille. L Ru 


TRÉGOUREZ (sous l’invocation..de saint Iduni 
mone formée de l'anc, par. de ce nom; anujo 
oursale, — Limit :_N. Lana Fe Coraÿ; C4 pa 
Edern. -— Princip. vill. ; Folléou, Harrac . Kdu, 
nec, Kmadec. — (Y., pour la superficie, le Sa 
cui de Se 

a, en outre Ge l'église, Ja chape 
Cette Une biun que diluée sure -verssèl és 


Montagnes Noires, est assez fertile ,:et 1 
mencent à être blen cullivées. — L'odel la 
du nord-est au sud-ouest. — Géologie : 


pe 
nord: schistes modifiés au'sud, quelques roches ampliès- 
liques. — On parle le breton. 


Tregrom ; 451. au S.-S.-O. SE 
son évêché [aujourd’hui Saint-Brieuc]; à #1. 
de Rennes, et à 3 1. 5/, de Lannion , sa sebét- 
légation et son ressort. Cette paroisse relève du 
roi et compte 4500 communiants ; la cure#si 
à l'alternative. Le territoire , d’une 

plane, et couvert d'arbres et buissons, est cou- 


t 


" t EL 


LT 
… rdt: 


DE BAETACRE. 


tang, Beau-Rouault, Sainle-Foi, le Grand-Bourg-Neuf, le 
Bergu, le Guémorin, Saint-Rivily, la Ville-Gueury, le Gué- 
lambert, la Ville-Aubry, Très-Fois, la Ville-Grand, Beau- 
Seleil. — Superf. tot. 1444 hect. 86 a., dont les princip. 
div. sent: ter. lab. 4193; prés et pat. 93: bois 28; landes 
ét incultes 64 ; sup. des prop. bat. 6; cont. non imp. 60. 
Const. div. 156; moelins 6 (à eau, de la Ville-Biot, de Gi- 
: | bat, du Créha, Petfts-Moulins), GS” Cette commune, for- 
, | mide à l’est et au sud-est 
teaux rapides, est bien cultivée. Elle p 
du'blé , et surtout ücs 
marché ée Saint-Brieue. La grande route de cette ville à 
Moocontour passe dans le boutfg. Elle entre en Trégueux 
au Pont-Sai 
tion est sud-est à nord-ouest, — Géologie : granite. — On 
parle le français.’ Er > - 


pé par.Ja rivière de Güer.[dy Léguer} Ses pro- 
duetions sont les grains, le foin. le lin et le 
cidrè. On ‘y connaît les maisons nobles de Ker- 
nasquiriec:et de Ker-golhai; et la moyenne- 
justiée de Ker-noteriou et de la Lande-Phou- 
miliau, qui appartient à M. dé Marbœuf. 


quer-Kmenou, 
manu’, Kgrist, le Gouer, Kanacet. Pere b, 
ary -Stivél ; mzutiét , - r,le 
A 
PE É0%0: SpA, 160 ; bols 46 s verge et jhrd 6 $ 
Jandeb ét inéuites 202$ sup. des pros. bat. B; Cont non 
ee Pa rat ns 
de Font Cos . pt Éos tLesEn ; do Vicomte , À Pa ds 
IE ÿ ae outre de l'égllé ,'la:chopeile du Qhrish —. 
parie. AGtOR.. EE Ra 2 À 
Treguennee ; à £! !/aauS.:0'de Qui 
per, sou évêché et son. ressort; à &4 1. de Ren- 
nes, et à.® à. de Pont-l’Abbé, sa subdélégation, 
On'y compte 506 commumiants ; ka cure est à 
l'alternative. Le territôice , borné par la mer, 
est'fertile en toutes sortes de g 
roisse fut fondée par Saint-Aflore où, Albin; 
troisième évêque de ce diocèse. Sur: le bord de 
la mer est une chapelle dédiée à'saînt os 
et fort fréquentée des pèlerins : elle fut bâtie 
dans le vi siècle. | | 
TRÉGUENNEC [sous l'invocation de saint Aller ou Al- 


eur, troisième évèque de Quiwper) ; Commune formée 
Je l'anc. par. de cenom: aujonrd'hai succursale. <— Li 


nit : N. Plonégur, Trgogat : L. el5. Saint Jean-Tro'imont, 
PJonéour: D Onénn. Peineip. ville: Rbesque . vie 


a “5 1 À PE 


Crélry; Mermeur, Üosquer, Wgaechcc. — Maison impor- 
ante : maboir de KWgulflucc. — Su 


L tot. 9Ù1. hecL., 
lont les princip. div. sont: ter. lab. 278: prés et pât. 540; 
ois 95 re. el jard. 7: landes et incuites 108: sup.‘ dès 
rop. bât à Const. dir. 67; moulin de Kgnifinec, à vent 
Æ” Les deux seuls manoirs de. celte Commune étaient 
guiffinec et Saint-Viaud, à M. le Bastard. —'La chapelle 
L Saint: Viaud réceutre ; selon ja tradilion. l’énûrsil: où 
tébarqua saint Viaud ou saint Vougay, venant d'Anglc- 
erre. Ce saint, dont les restes mortels furent troutés dans 
in cercueil de pierres; fait en forme d’auge, a celn de cosn- 
nan avec satnt Hauardon : aussi dit-on dans le pays quil 
int dé la Grande-Bretagne dans une auge de pierre. —Cam- 
ry parle d’un homme nommé Philopen ; qu'il vit à Au: 
lierne..et qui fixait alors l'attention par sa force, son agi- 
té et re mœurs vraiment sauviges. Cet bornmé, nériné 
homas Yvin, était né parle fall à Tréguennec:=— Hi ya 
bire en cetté commune le premier vendredi:ap ès Ja Pen- 
ecôte. — Géologie : granite. = On parle le b D 
L 4 . ci + = r. it # < 
Freguetix ; sur une hauteur etsur la route 
le Sain-Brieuc à Moncontour; à 2/, de L. de 
aint-Brieuc, son évèché, sa subdélégatoa et 
on ressofl, ét à {9 I. ‘/s de Rennes. Of y 
ompte 600: eemmuniants ; la .oure est à l'alier- 
ative. Le territoire , coupé de ruisseaux ; est 
rès-bien cultivé et rapporte d'abondantes mois- 
ons en:grains de toule espèce. 


TRÉGURUX:communc formée de ’anc., par. de ce nom; 
ujourd hui succursale. — Limit. : N. Saint-Brieuc ; N.-E. 
t FE. Langoëët ; 8.-E.' 1Mniac ; S. IMniac, Plédran ; O. 
floufragan. — Princip. vill.: la Grenouillère, la fHlasée, 
aunay, les Salles, la Lande. le Milan, la Villeraye , Be- 
stre , ta Ville-Calmet, la Combe, les Veyes, Sainte-Marie, 
: Porte-Alain, Quéré, Mauchanp, le Frêche, Caux, Lé- 


Villeneuve. ___ : : 


‘TRÉGUIDEL; cominune formée de l'anc. par. de ce 
nom :> 
Lantic: $. Plélo; O. Tressiguaux. — Princip. 
troual, Kbellec, Malassis, les Ruisseaur, le 
Gabaret, la Tonnelüis, le Guern, Coatieran, Kescan, Goar- 
don À thurin, Kvitel 
. ‘ot _ u , Y 
ns. Cetle pa: la : Le d 
A5 a., dont les priucip div. sont : ter. lab. 527: prés et 
pat. 21: bois 28: verg. et jard. A: landes et inculles 29; 
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par une longue chaîne de co- 


uit abondamment 
légumes, qui sont vendus sur le 


Quay et en sort à Pont-Poël-Pot; sa direc- 


Treguidéel : à8l.auN .-0. de Saint-Brieuc, 


son évèché, sa subdélégätion et son ressort, et 
à 83 1. de Rennes. On y compte 800 commu- 
niants : la curé est à l'alternative. M. de Tre- 
margal est seigneur de eetle paroisse, dont le 
sol est de très-bonne qualité et assez bien cul- 
tivé. En 1500, on y 


connaissait 


; 
CERN 


la maison de 


urd’hul succursale. — Limit : N. Pléguien ; KE. 
vil. : Ca- 
Course, le 


ille-au-Gallais, dd le Reste, la Ville-Neuve, 
es 


ières, le Son, les Fon- 
le Grand-Chemin, 


aines, Kloho, — Superf. lot. 655 hectk 


sup. des prop. bat. 5: conl. non imp. 42. Const. div. 201. 

f#* La roule de-Saint-Brieuc à Lauvollon passe dans le 
sud-ouest de celle commune, sur une longueur d’un ki- 

lomètre, faisant imite aveo Plélo, et courant du sud-est 

rs pe — Géologie : sublste taiquoux., — On parie 
e Dreion. ° D RRÉe 


Tréguier ; ville épiscopale , avec port de 
mer, par les 5° 35° 40”’ de longitude, et par les 


.1 48° 46° 45” de latilude: à 32.1. de Rennes. Le 


diocèse de Tréguier est borné , au nord, par la 
mer ; au sud, par l’évèché de Quimper; à l’est, 
ar celui de Saint-Brieuc, et à l’ouest, par ce- 
ui de Saint-Pol-de-Léon. Il compte 468.950 ha- 
bitanls, et renferme cent neuf paroisses, trente- 
une trêves ou succursales , une abbaye, douze: 
couvenis d'hommes, treize.de filles, deux hô- 
pitaux et un Hôtel-Dieu. Le terroir est fertile 
el assez bien cultivé. Ses productions sont les 
grains; le:‘cidre, le-lin et le chanvre. Le princi- 
pal commerce des habitants consiste en bes- 
taux, lins, fils, toiles, blés, papiers, etc. 

* Trois.grandes routes aboutissent à la ville 
épiscopale, où l’on remarque une communauté 
de.ville-avec-droit de députer aux États: une 
subdélégation ; une brigade de maréchaussée , 
ur bureau de la peste aux lettres, etc. On y 
eompie 3000 habitants; trois paroisses, qui 
sont. : Le Minihi*, Saini-Sébastien-de-la-Rive* 
et Saint-Vincent *, dit l'Æopital, dont les cures 
sont présentées par ke chapitre; cinq couvents, 
qui sont : les Lazaristes, les Filles de Saint- 

aul , les Hospitalières, les Sœurs de la Croix 
et l'hôpital. L'église cathédrale est sous le vo- 
cable de saint Tugdual. Le ehapitre est com- 

osé d’un trésorier, d'un chantre, d’un scho- 
astique, des archidiacres de Tréguier et de 
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Plusquellec , de quatorze chanoines et de six| ment, il repassa en Bretagne. Les brillantes 
vicaires. Les armes de la ville sont : d’azuf, à | espérances que lui aurait pu faire concevoir sa 
trois fleurs de lis d’or formées d’épis de blé de | naissance royale ne le tentèrent paint. Dégoüté 
même, 2 et 1. | du monde, il embtassa l’état ecclésiastique, et 
1! s'exerce à Tréguier plusieurs jurisdictions, | obtint la péninsule nommée Trecor, pour y bé- 
savoir : les Régaires, haute-justice , et la Pré-|tir un monastère Il fit, dit l’histoire, le voyage 
vôté, so Me Les , à M. l'évêque de Tré-|de Rome et fut sacré ne (4); Mais # n'eut 
guier; Plouguiel, haute-justice, et Plougres- | point dé siége épiscopal. I fut.sans doute un 
eant, haute-justice, au chapitre de la cathé-|de ees évêques régionnaires; si communs dans 
drale; Trouguendi [Troguendy]' (Troguendy et |le vi* siècle. On croit que c’est lai qui bâtit la 
Kermartin sont en Leminihy), haute-justice, | chapelle de Saint-Michet, à. ur. quart de licue 
à M. le maréchal duc de Richelieu ; Bois-Riôu, | de Trégaier (2}:  ‘: : LE 
haute-justice, à M. de Coëtivi le Borgne ; Ville-| En 786., le Jicutenant de Charlemagne pni 
basse, haute-justice, à M. de Tizé; Ker-ouars, | Lexobie: En 884. les Danbis, 'soûs la conduite 
Je Carpont, Coatallec et Troqueri ,; quatre|de Hasting, ravagèrenit Lexdbie et la détruisi- 
moyennes justices,. qui appartiegnen. à M, de | rent. Hastisg, après celte expédition, se rendit 
Kerloret [ le Gontdec |; le Donagnt, meyenne:|au monastère de Frecor, qu'il pila. Avant de 
justice, à M. de Carné; Ker-alio-Lezernant, | se. uer, il-remasque la eommodité du 
moyenne-justice, à M. de Kersalio-Artwr; Ker-|lieu et résolut d'y. bätir.un' fort, 11 laissa done 
morvan, moyenne-justice; Ker-mousler, idem, | un serbain nombre de EURE Pete 
et la Prévôté, idem, à M. de Kermorvan-Bara-.| chèremtæt y constræisirent æn:foit'ot cabe- 
nes, On croi mème que la tour gai ja otil 


zec; Ker-fiel, moyenne-jnsice, et Ker-deral ; égikse 
idem , à M®° de Carné; Kermartin, moyennc-| cathédrale et le palais épiseopal dé ‘Frégmier: 
- justice, à M. de la Rivière”; Ker-ouezec ,| et.que l’on nomme Tour du Husiing,est an de 
moyennc-justice , à M. de Kersauson ; Ker:hir, | vrage de ees:basbares “: On remarque dessus 
quelques mots:'iatins dont j'ignore de ‘sens. E'est 


moyenne-justice, à M. de la Villeneuve-Allart 
[dela Villeneuve-Cillar!, A M de£'illart); Ker-|le plus ancien moauméht-de la ville. Nominoé; 
prigent, basse-justice, à M. de Kermel; Ker-| après avoir chassé les Danbis et:affermi son au- 
niaingui, basse-justice, à M, de Kerannio : | torité:, considérant que le nembre des évêehes 
Launai-Bat-Loi, moyenne-justipe, à M. de. Ca- | n’était pas suflisaut en Bretagne, eù plaça us 
radeuc; le Hildri,.moyenne-justice , à M de | au monastère dè Saint:Tagdual , lieu déjà cé: 
Carné, Verger-Lezerec, moyenne.ct basse-jus-| lébre par la quantité d'évôques qui s'y étaient 
tice, à M®° de Rays, Langneneau, bassc-jus- | réfugiés d'Angleterre pendant les ravages des 
tice, à M. de Châteaugiron: Lohon, basse-jus- | Scots et des Pictes. (V. notre artiole final.) 
tice, à M du Rumen; Poulduran, häute-jus-| . C'estlà lé principe de ta vilte de Treégrwñer. En 
tice, à M. de Sarsfield; Troplong, basse-jus- | conséquence des intentiohs dü saûverain,, on ÿ 
tice, à M. du Halai. L'évêque est le seigneur | bâtit une église, qui fat nommée Lan-Treger:: 
de sa ville épiscopale, qui ressortit à Lannion ; | nor que les habitants du paÿs dübneñt à & 
mais les Regaires ressorlissent directement au | ville *, Environ le mème temps , le monastèsé 
Parlement. ya, à Tréguier, un marché lu 


mercredi de chaque semaine, et une foire pen-|1és reliques de ce saint et de plu 
dant l’octave de la Féte-Dieu. . . [La première église de'ce eouvent fut d'aborg: 
Tréguier n'a pas toujours été la capitalé du | sous le vocable de sa{tf André, apôtrè ;.@ 
canton qu’elle occupe. La ville principale du | après avoir été reconstruite et érigée en cat 
uple qui l’habitait du temps de César, et que | drale, ellé prit saint Tugdual pout goh patrbè. 
on croit être les Ossismiens, se nommait| . La vitle de Tréguicr est située dans l’enciave 
Lexobie. César, en conséquence , lés appelle | du comté de ConERpe qui fait aajourd'hfif 
Lexzobii". [Voy. notre article final. ] Cetie! partie dû duché de Penthièvre; mais 4l ne 
Lexobie élait dans la paroisse da Ploulech:, 4! raît'pas que cette vihe ait jaiais'gép LM 
la pointé de la rivière de Loquez ou le Guer. 
Les habitants du pays , qui partent la langue 
celtique, appellent l'endroit où sont les ruines 


de Saitit-Tugdual fut rebâti, et l'on y dépit 
as a A 8 on 


coiniés de ete Saiat-Tugdual él ses _ 
cesæurs, abbüs-et évêques , possédéretit,, 
| loute propriété; là péninsulé dé Tredbe., et à 
de Lexobie, Cosque-Audel [Coz-kKéaude!].c'est- | reconnurent:d'autres seigneurs-que te» princes: 
à-dire vieille cilé. Elle fut ruinée par les Nor:! souverains de Bretagne: 
mands au commencement du 1x° siècle. Ce quil Le.17. octobre 1258 naquit, au ehâteau & 
a donné naissance à la ville actuelle de Tré-|Ker-Martin, dans la parolsse du Mänibi, à es 
ce le monastère bâti par saint Tugdual, | ———— TERRE A PDT NE SRE RU SRE 

Is d'Hoël-le-Grand , roi de Bretagne, dans la |. (1). D'auires-disrul qu'il-£ui (hit éréqne par Ghitésberk 


s4 ‘ 4 Û La 6 l'autre. a & 
presqu'ile de Trecor. Ce prince, de la famille LU Abanéennénen 1 lie a 64 dématio eu: 1828, mots 


régnante de Bretagne, passà en Angleterre | la toursqui sert d’à-mer aaxnarireseutramt à 


; _e . . | ne . ss j arrêt 
pour se faire instruire dans les sciences. Quand | \Ghapitre- bla a été plusicors ls londreree SR etle 
il fut en état de réfléchir et d'exercer son juge- | électrique a courbé la croix de fer qui la surmonte. A. 


DE BARTACNE. 


quart de lieue de Tréguief, Yves, fils d'Helou- 
ri, seigneur de Ker-Martin, et de dame Azo de 
Kerenguis, de la maison du Plessis, dans la pa- 
roisse de Paumerit-Jaudi [Pommerit-Jaudy] : 
il embrassa l’état ecclésiastique, et mourut au 
château de Ker-Martin le 49 mai 4303. Il fut 
inbumé dans la cathédrale de Tréguier, et fui 
canonisé, en 4347, par le pape Bénoit XIII. On 
rapporte qu'il exerça gralis la profession d’a- 
vocat, en faveur des veuves, des orphelins et 
des pauvres ; ce qui l’a fait surnommer l'avocat 
des pauvres. Les avocats et les prooureurs ont 
pns pour. keër :patrün ve saint ecclésiastique, 
modéle inimitable de: désintéreéssement et de 
bienfaisance (1). Le roi lui faisait une pension 

e 6 deniers par jour. .somme.alors considé- 
rable; mais.cœætlte récompense, due à ses tra- 
vaux; l’employait au soulagement des mai- 
heureux, et \ivait dela manière la plus fru+ 
gele, En 4296, il fi réparer l’église de Tréguier. 
Pierre de Rosirenen,. seigneur du Minihi, lui 
perhait de prendre, dans la forêt de cette pa- 
roisse, tout Je. hois nécessaire pour ces répa- 
rabons, :qui:ne furent pas d’une grande utilité. 
L'édifice élaitien si mauvais état qu'on résolut 


de: le recanstruire à neuf. La première pierre | 


de l'édifice fut posée. l'an 1339, En 4346 la 


ville. de . Tréguier fut pillée,. et les églises très: | 


endommagées (2). Ea 1386, Olivier de Clisson 
fiL faire à Fréguier un château de bois, de trois 
mille pas de diamètre, .qui.se démontait: Celte 
machine devait servir à’ camper dans.le pays 


Lis Games 


(1) Saint Yves. dt connu das le pays breton sons ke 
nom de. fiat Yvegde-Vérité ,« el quelquefois on l'inyo- 
ut poud ôbicuir, dans un procès inique, que la vérité se 
fast jout. IH y nimêème, vis-à-vis de qaai de Fréguier, ua 
PER OrANES eù on l'hpoorc dans ce but spécial. M. Sou- 
vesire a dénaturé celte circonstanèe en rapportant avec 
son style'séduisant, q'ilexiite en cclitu ue chapelle dif- 
dice à Notne-Dauic-de-le-B rie. ‘Où l'on va -inspquer la 
mère de Dieu pour obteuir: la mort se done d’uu 
mari jafoux où d'un tateur génatit. — ‘Sa die quel: 
Le mer ds MS eine aux bdnis e ee 
maodesrt ut Yves le gain d’une cause inique; mais il 
ne iortbe pl sous le es que pme éltent un 
temigfu de häine à là mère dé Dien. — M. Beaudouhr, de 
s0a.ço0t6..danus Jes Ménoires de l’Académie cellique,tt 3, 
314), aûribue'à saint Sul le culte qu'on accorde à saiul 
ves, et prend qu’ér ivôdne! cc'saint pour faire mou: 
ne or | spots . ne ne errrur. Salut 
u a chapelle st plus pr e la rive, sur l’escar- 
en Le Ja cote, état an pacifique ‘abbé à quil do u’à 
awdis demandé de servir ua-somiicnent deitengranecs : — 
On montre aacore à Kipartia la chanbre dans laquelle 
TN Yves ribqtiit. Ce manoir, après Avoir apparténu à la 
faaitHe Le Sainuct, past, par uariage, dans les fitnilles 
Pavic, de la Rivière de Plaeuê, de la Rivière Saimt-&uio- 
nait et Motlier de Éafayelle., Le général de Lafayette le 
rerdil'à BE. de Qaéfen, archevèque dé Paris. Kgroas, pär- 
age de Hmartin , es! passé, par snariage, dans ia famille 
e Gonidéc de ‘Fraissant, qui le es aujoard'hui. — 
jaint Yves avait été nommé par Aftin dè Brico bfictal du 
liocèse de Tréguier ét curé de Tiédres. Co fut dans les 


4 


onctious d’ofciul, juge. ae qui exerçait au 
10m étdue la justite conlentivust, qué saint Yves 
it d’abard briti 


L er cet pr SIURS qui le disilugua en- 
re tous , él qui le porta à platdér daur les tribunaux ré- 
‘alictrs +4 cause de fatbles'et des opprimés: Suivant Four- 
et t Sistoire des avorats}, il avait mOme sui pendant 
neique temps le barreau de Paris, À. AL | 

(21 r les Anglais, tenaut te parti @e Montfort. Dom 
ombineau dit L Sig os 


qu'ils resgectèrent seulement les 
e saint Yves. _ A. M. 


Berri. [ . 
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ennemi. Quand elle fut achevée, le connétable 
la fit charger sur des barques, et partit lui- 
même par mer, accompagné des sires de Ro- 
ban, de Laval, de Beaumanoir, de Dinan, de 
Malestroit et d’Ancenis, avec cinq cents lances 
et une flotte de soixante-douze voiles, non com- 
pe les vaisseaux qui portaient la ville de 

ois, pour aller faire une descente en Angle- 
térre. Cette flotte essuya une tempête dans la 
traversée, qui fit perdre la majeure partie des 
ptéparatifs sur les côtes de la Zélande: et ces 
travaux immenses, qui avaient coûté plus de 
trois millions, tombèrent en pure perte aux 
Français, pe la lenteur affectée du duc de 

| . Lobineau, t. 1, p. 452. 

En 4420, le duc de Bretagne Jean Ÿ, qui ve- 
nait d'accomplir à Nantes le vœu qu'il avait 
fait à l'église des Carmes, pendant sa détention 
à Chantoccaex, fit aussi délivrer trois cents 
quatre-vingls marcs sept onces d'argent [c'é- 
lait son pesant d'argenf, qu'il avait promis 


de donner à saint Yves. Cette somme fut em- 


loyée au beau monument (1) que l'on voit dans 
église cäthédrale de Tréguier. Le prince, qui 
avait unc dévotion particulière à saint Yves, 
fit construiré, eh son honneur, dans l’église 
cathédrale, dù côté de l'Évangile, une chapelle 
ué l’où nomme communément la chapelle du 

uc ou deÿ Ducs. Entre cette chapelle et un 
pilier de la nef, le duc fit faire un vase de 
pierre, arlisternéut travaillé, dans lequel fut 
mis 1e corps de saint Yves. Ce tombeau est cou- 
ronné d’un petit dôme de pierre, sculpté avec 
beaucoup d'art : le lout ést entouré d'une grille 
de fer, et, en dedans, le sépulcre est garni 
d'une toilè blanétre. Il fonda une messe jour- 
nalière dans celle chapelle, en l'honneur de 
saint Yves. L'église dé Notre-Dame de Ker- 
Martin, bâtie au bout de l'avenue du château 


{de Ker:Martin, ést un lieu célèbre par les pé- 


lerinages quai s’y font. En général, les habitants 
du diocèse de Tregaicr ont beaucoup de dévo- 
tion à sainit Yves. Ce diocèse fe reconnäît même 
pour sôn patron, de même que l'université de 
Nantes, qui en célèbre !a fête. On bâtit, peu 
dé temps après sa Canonisation, une église 
en son hohneur, à Rome; et l'illustre pape 
Léon X y érigea une confrairie en faveur des 
A di à laquelle il accorda plusieurs privi- 
cges. . 

Le duc Jean V' étant mort au château de la 
Touche, près Nantes, son corps fut renfermé 
dans un cercueil de plomb, couvert d'une caisse 
de sapin goudronné, et déposé dans le chœur 
de la cathédrale, à côté du tombeau du duc, 


{4} Le duc, par son testament. avait voulu qu'on l’eu- 
terrät dans ta chapelle dont parie Ogre; uréis on l'iuhnma 
à Nantes. près de son père, et l’évèque de Trégnicer fut 
oblige dtitenter un procès pour ohienir les onsemeuts de 
ce pr nce. Ce fut seuleinent en 1451, neuf années après 
sa mort, que l’évêque obtint gain de cause et fit solen- 
nehlement rapporter à Tréguier les restes de ste à 
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son père. Mais, comme Jean V avait demandé, | États s’assemblèrent à Tréguier, Arrét du Con- 
en 4420, d’être inhumé dans l'église‘ de ‘Tré : seil ‘du’ 43 mars 4643, portant réglément entre 
guier, le chapitre de cette église intenta au l’évêque de Tréguier et sont dtchidiaert, con- 
chapitre de Nantes un procès, qui fut jugé, au | fofmément-aux' crels du concile 4e Tours, de 
bout de neuf ans, en faveur du premier ; et, en |l’an 1583, tous les évêques de Bretagne imter- 
1451, le corps: du prince fat porté de Nanteë à| venant et demandant l'obsetwhtion du coneile 
l'église de Notre-Dame de Plouet, à deux lieues| à cet égard." Au ‘midis de scpterabre 4632 ‘le 
de Tréguier, où Jean de Plouec, évêquede cette | trésor dé l'église ‘cathédrale de Tréguier fut 
ville, assisté des chanoines et chapélains de | brûlé, par unaccident dom onin'a famais‘pe 
son église cathédrale et des prêtres des villes| savoir la cause. En 163£, les religieuses Ubse- 
et paroisses voiëines, allèrent te chercher pour lines furent fondées dang'ectte wtlé.!2? 
le porter à AR Us es ANS | pou D tie 
u’il avait fait bâtir, à côte du tom-| pu Re 
ant Pyos. en | … (alalague Disque des Aiéque de Ten, 
En 45146 des particuliers, possesseurs del "7" "" "7" w h  ,°tt 
quelques vignes han le dioctse de: Tréguier,|  Ilserait inutile de répéter ici: les fables: 
ne sachant comment détruire les chenilles et ventées par Albert de Morlaix et autres ;: qu 
les hurebets qui les ravageaient, s’adressèrent| prétendent que Drennales, disciple de Josesh 
à l'official de Tréguier, auquel ils préséntèrent | d’Arimathie, qui était veñu précher d'Évangke 
une requête. Cet ecelésiastiqué , après avoir |en Angictérre. füt le premier évêque de Tté- 
mürement considéré Ja requêté dés suppliants ; | guier , ‘el qu'i eut soixante-iréis successeurs 
rendit. .une sentence, qui ordonnait aux che- | jusqu’à saint Fagduak,'On sa aujourd" bui ap 
ailles et aux hurebets, sous peine d’excommu- précier les rêverics de ce religiéux Dominican, 
nication et d'anathème {1}, encourue parle seul | qu£" à plutôt vaulut bâtir an roman que00e 
fait, de sortir dans six jours du diocèse de | poser une histoire : noës reconhaîtrons seule- 
Tréguier, et leur défendait d'y causer à l’ave-| ment saint Tugdual pour fondateur du couvent 
nir aucun dommage. Je ne sais si ces insectes de Trecor, el nous'acoorderons’, :si l'on vont; 
ohéirent. à une pareille sommation : ce serait | qu'il fut sacré évêque; mais on‘pourrait hit 
un miracle digne d'être transmis à la postérité; qu'il ait jamais été reconnu potr lel'‘en Brete 
mais malheureusement la suite de cette affaire | gne. ‘Il mourut, selon les ‘uns, sur la:fin dt 
nous est inconnue. Il:est à croire que lé jugé | sixième; et, selon les autres ;:aw comménie- 
ne croyait pas son excommunication toute-puis- | Men ‘du septième. siècle. Ses sueces$seurs aa 
sante , puisqu'ik eut soin, d'engager les per-| gouvernement de l’abbaye-de Trecor, évêque 
sonnes intéressées à demander au ciel la faveur | où abbés, furent::saint Ruglin ,'Plebeeantus; 
d'être délivrées de cds animaux malfaigsaàts. | Robertus,'Stereleus ; Martinès, Gouaraaus os 
Les Cordeliers, qui dE tout à Gowetanus, et Germanus (F: ciulessous 0€ que 
l'Ile-Verte, l'une des. sept iles où ils étaient ROkS "disons de ces" fés). Le Cointe rapperte 
._ établis, furent appelés par fe duc François LI à l'qu'après la mort de isaint Tugdual, qui avait 
Morlaix (par Alain.ÆX, vicomte de Rohan et| nommé Rwelin pour son successèur, Pergat, 
de Léon, en 4445, el placés à Cuburien, près de | qi ne‘pouvait souffrir qu'on ki en préférät en 
Morlaix. V. ce mol). Uné partie d’entre ‘eux autre, pri le titre d'évèque on -d’abbé, et en 
resta à Tréguier. Jean de Kerousi et Jednnéède:| vealut arre les fonctions! Les:évèques, appelés 
Barkh, son épouse, leur donnèrent unë maison: leaders ce différent, se réhidirent à Lexo- 
située au bord de la rivière de Guindi, daïs la | bie. Pendant qu'ils étaient ‘assemblés . smiat 
paroisse de Plouguiel, ‘près Tréguicr. Le siége: Tugdual p#rut tout-à-coûp au miliau d'eux';re- 
royal de Lannion fut. transféré en.cette. ville, AIT des ornements ponificaux..et fit les plus 
par édit du roi Charles IX, donné à Troyes, en terribles menaces à Pergat, s'il n’abandonnait 
Champagne, le 29 mars 4564; mais, depuis, it| son entreprises Gelui-ci, saisi de frayeur,-se 
a été rétabli dans son ancien séjour. En 4574 ;| jette lé visage contre terre,"dematide humble- 
le seigneur de Kergroaifés, geñlithomme de l’és|:ment pardôn à Rwelin et à J'assemblée, q 
vêché de Saint-Pol-de-Léon, anneka au:collége. n'était pas moins étonnée que’ lu. Si le faft est 
de Tréguier l'endroit nommé. de’ Ker-acrém+ Nrai, & est un itäële. 7, 7... 
bert. En 1592, le 147 septembre, une flotte}, Léotherius ou £éothericus ouHaëlril, est 
espagnole de deux galères et de dix-huit vais-|le preüier évêqué, conhu püur tr: dü diocèse 
seaux entra dans ce port. Les soldats pillèrent | de Tréguier:; il fut nommé parle -concile de Re- 
et brülèrent une partie dé Ia ville, d'ou'its em-| don, ‘et Approuvé par Nominoëé’en 849. 
portèrent un bras de saint Tugdual etune deni|  Festgen lui succéda vers 955. Les:annales de 
de saint Yves. Au mois de noyembre #607, les| ce temps là placent sous le règne d'Erispoë. — 
no ._ i. |Gratien. Martin. Denis.—Consennanus. ou 
plutôt Constantin, évêque vers 990. — Gra- 
tien IT. Paul. Soffrus. — Guillaume souscrivit 
à la fondation de Saint-Georges de Rennes, en 


(4) Il y a, selon Bergier (Dictionnaire théologique), des 
exorcismes contre les insectes. L’official exorcisa selon ces 
rites, mais n’excommunia pas, A. BL 
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4030(1).—Gui-Martinll(2).—Hugues : en 1086, 
il donna aux moines du Mont-Saint-Michel le 
Mont-Hioglas (Hir-Glas) et ses dépendances. 
— Raoul soascrivitau concile de Dol, l’an 1128, 
et mourut vers l’an 1134. — Guillaume, vers 
l'an 4135 (3). Il fut accusé, vers l'an 1453, de 
simonie, de parjure, et autres crimes atroces. 
Le pape Anastase IV commit, en 1154, Ange- 
baut, archevèque de Tours, pour examiner la: 
conduite de ce prélat. Il:est à croire que l'accu- 
sation fut trouvée fausse, puisqu'il resta sur. 
son siège ; il mourut l’an 4475, selon Robert, 
abbé du Mont. — Yves, archiprêtre de Tours 
et Breton d’origide, succéda à Guillaume; vers 
4177; il mourut en chemin en se rendant à 
Rome(4).—Gecffroi Loïz, fs d’an bourgeois de 
Guingamp , fat élu et ordonné'à sa place ; it 
assista à la dédicace de l'église de Villeneuve, 


ordre dé CÎteaux, aurdiocèse de Nantes. 


Etienactui succéda vers 4920 ; et râtifia la | 


fondation des Frères précheurs de Morlaix en 
1337. Cet Etienne , qui était chaudine'de Tours, 
ayant assisté à l'élection de l'archevêque, dé- 

que c'était en qualité de chanoine , et non 
St LQ d’évèque de Tréguier, qu'il avait as- 
gisté à eette nomination, afin que Ses succes- 
séurs évêques ne voulussent prendre occasion 
de là d'étendre leurs prétentions jusqu’à se 
croiré en droit de participer à l'élection ‘des ar- 
chevêques. Avant d'être évêque, H'avait assisté, 
en 4215, au concile de Tours, qui fil quatorze 
canons. Le second’ défend aux ecclésiastiques 
de sæ livrer au commerce et aux affaires secu- 
lières; d'assister aux spectacles publics et de 
fréquenter les cabarets. Le troisième défend 
aux prêtres d'avoir chez eux leurs enfants bà- 
tards , afin d'éviter le scandale , et de porter des 
couteaux de chasse ét autres armes, si ce n'est 
dans te cas d'une crainte bien fondée. — Pierre 
confirma, l'an 4938, une transaction passée 


entre l’abbesse de Saint-Georges de Rennes et 


un .chevalier nommé Derien. -— Hämon fut sa- 


cré évêque de Tréguier vers 4255. — Alain de. 
Lezardrieux , élu en 4262, mourut en 4267 (5). 


— Alain de Bruc, qui lui succéda, fut inquiété 


(1) Cet évèque est lie premier dont il soit fait meution 
daps les charles: les précédents, extepté Haëlvit, sont 
pus y moins incertains. , A, M. 
laire de Saint-Serge. On croit qu’il mourut ea 1647. A. M. 

(3) Le P. Albert parie d'uu évêque de Tr 
vomme Hugues, lequel reçut du pape Luce LL, en 1144, 
une lettre qui lui signifiait qu’il eût désormais à regarder 
le seul archevèque de Tours comune son imélrapolilain. 
M. l'abbé Tresvaux s'étonne à bon droit que Dum Murice 
pe dise pas ann mot de cet évêque, dont le titre se trouve 
cependant daus une pièce qu’il a publiée. Ce Hugues doit 
mourir en 1150, et ne fait pas discordanuce avec Guillau- 
me, qui nous apparaît pour la première fois en 1131, don- 
PE Saint-Sauveur de Guiugamp à l’abbaye A Marmou- 
t ers. « 

(4) Yves, attaqué par des voleurs en se rendant à Rome, 
fai battu si rudement par eux, qu’il en mourut huit jours 
après, en 1179. A. A. 

(5) Selon M. Tresvaux, il écrivit en 1271 une lettre aux 
a capitulaires de Tours. 11 n’est donc Ag mort en 
| . É 


artiu, 1° du now, nous est connu par le cartu- 


uier: qU'il. 
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par le duc Jean I. Ce prince, qui ne cherchait 
qu’à donner de l'embarras au clergé, avait ima- 
de avoir une autorité immédiate sur les sujets 

e l'évêque et du chapitre. Cette prétention était 
injuste , et le prélat savait bien que le duc au- 
rait perdu son procès, s’il avait voulu le pour- 
suivre en cour de Rome ou à la Cour des pairs: 
mais, comme il connaissait le caractère du 
prince , il ne voulut pas se brouiller avec lui, 
parce qu'il sentait bien que le duc aurait tou- 
Jours trouvé l’occasion de le mow#ifier. Il prit 
donc.une voie plus douce, et, au lieu d’irriter 


‘le prince, il s’en fit un protecteur; il consentit 


que les ducs exerçassent le drait de régale à la 
mort des évêques de Tréguier. Le duc, content 
de cet avantage, renonga à toutes ses préten- 
tions, et recoanut, de bonne foi, qu'il n'avait 
ee l’évêque et sur ses vas- 
saux (1). | 

Yves de Boisboëssel ou le Prévôt, élu le 43 no- 
vembre 4324 * [1327], fut transféré à Quimper 
Fe 330 [puis à Saint-Malo, où il mourut en 
1349 |. cote | : 

Alain Huëlori [Æélouri], élu en 1330, tint 
un synode et publia des siailuts en 1334. Le 
huitième défend. d'admettre plus de trois per- 
sonnes à tenir ün-enfant sur les fonts de bap- 
tème. Si c'est un garçon, il aura pour parrains 
et marraine deux hommes et une femme; si 
c'est une fille , elle sera présentée à l'église par 
deux fémmes et un homme. Il recommande de 
ne point y admettre les enfants sans une ex- 
trème nécessité, de peur que, venant à oublier 
la consañguinité, ils n’épousent quelque jour 
leurs filleuls ou filleules. Le neuvième indique 
les’ cas réservés au pape el ceux réservés à l'é- 
vêque. Le quarante-cinquième défend la chasse 
aux ecclésiastiques béneficiers, sous peine d’ex- 
communication. Ils sont'au nombre de quatre- 
vingis, et ne règlent, pour ainsi dire, que la 
conduite extérieure des prêtres. En 4337, il en 
publia de nouveau. Le neuvième ordonne de vi- 
siter l’église cathédrale de Tréguier au moins 
une fois par an. Le quinzième prononce excom- 
munication contre ceux qui font rompre des 
mariages par malignité et sans empêchements 
légitimes. Les derniefrs prononcent excommu- 
nicatién contre ceux qui ne regardaient pas les 
biens de l'Eglise comme des choses sacrées, 
auxquelles il n'était pas permis de toucher. Ce 
prélai mourut en 4338. — Raoul vu Richard 


du Poirier fut ordonné l'an 4339. — Alain Tho- 


{t) Après Alain de Bruc, qui mourut en 1285, Ogée ne 
parle pas de Geoffroy Tournemine, de Jean Rigaud, ni de 
Pierre de l’lsle, cités par M. l’abbé Tresvaux. — Geofroi 
Tournemine | Martène, & 3, anecd., p. 970), fut élu au 
mois d'avril 1286. 11 donna en 1294 la cure de Lohannec à 
saint Yves. 11 vivait encore en 1306. selon une quittance 
qu'il donna au x exécuteurs testamentaires du duc Jeau iL 
— Jean Rigaud fit sa soumission à la chambre apostolique 
le 2% mars 1317, pour l'évêché de Tréguier. — Pi de 
liste en &t autant le 1* mars 1324. Il avait été chanoine 
de Notre-Dame de Paris. A. M. 


924 ROUVEAU DICTIORRAIRE ; 
mé, élu en 14354, mourut en 14352 (1). — Ro- | tropolitain pour se faire sacrer. Benoit XIII ac- 
+ a dans o 
ne 


bert Peynel, son successeur, fut transféré & |corda la dispense de tette Re 
l'étendüuë de son obédience. DER 
# 


Nantes en 1353. — Hugues de Montrelais, ob! | .N 
doyen de Nantes, élu en 1353 [1355), fût trans- | point sacré évèque de Trépner, Ltrans{ér 
féré à Saint-Brieuc en 1356 [1358].‘— Alaïs [à Vannes en 1404. — "Hervé: ITEM 28 
paya les droits de la Chambre apostolique le |chidiacre du Due imé <o JS DÉDONE 
k novembre 1358, et mourut en 4362, suivant re d de Tarbés, —ESCnE 
les registres consistoriaux. —’Even de Bagai-Îde. Peyron fut de‘réchel évê ué de ‘TFÉRU 
non, d’une famille noble de l'évêché, entra fen 1408; mais il ne parait pi ai a NE re 
‘abord dans l'ordre de saint Dominique, fut i< À s: 
élu évêque de Tréguier le 49 novembre 1362, RS, 
publia des statuts en 1365, 1374, 1372 et 1374, 
assista au concile d'Angers en 4366, et, comme 
témoin, à la fondation de Notre-Dame de 
Bonne-Nouvelle, à Rennes, en 4368 ou 1369, 
et abdiqua en 1371, ayant été ‘créé cardinal et 
nd pénitencier de l’église romaine. — Jeân 
e Brun, avocat en cour de Rome, fut pourvu 
par résignation de son prédécésseur ; il fit des’ 
statuts en 1374, et mourut en 4378. — Thibaud: 
de Malestroit, élu en 1378, présenta. en 4379 ,° 
au duc. les lettres apostoliques qui confirmaient 
son élection; il publia, en 4380 , des statuts 


B1aibies 


ui défendent de donner:les biens de l’église à 


erme aux laïques, et fut transféré à Quimper 
OU- 


en 1384. Le duc se saisit de la régale. — 


gues Poder de Keroulai ou de Keriouvalech ; 


natif du diocèse de Léon, docteur en l’un et 
l'autre droit , fut élu en 1384, envoyé en am- 
bassade auprès du roi de France, et né fut évè- 
que qu’un an. — Pierre Morel, natif de Guini- 
gamp, élu en 1385 , assisla aux Etats de Nan- 
tes, en 1389 , et mourut en 4401 [3 mai]. — 
Bernard du Peyron , nommé par le pape Be- 
noîït XIII, en 1404 , fut transféré, dans le cou- 
rant de la même année , à Tarbes, parce qu'il 


ne savait pas la langue bretonne.— Yves Hin- 


goët de Kercuat, médecin du duc, élu en 1402, 

t serment de fidélité, et mourut en 1403(2). — 
Hugues Scocquer [ Lesloquer], jacobin. de Mor- 
laix, et docteur en théologie, fut pourvu par le 


pape Benoît XIII, en 4403. On lui permit de 


se faire ordonner par deux ou trois évêques. 


qu'il pouvait choisir à son gré. De là est venue: 
l'origine de ne point aller trouver l’évêque mé- 


(1) AL l'abbé Tresvaux n'enregistre pas cel évèque. fl 
doune Robert Perinel comme snccesseur à Richard du 
Poirier , le fait visiter le Lombeau des apôires en 1354 et 
mourir en 1355. A. M. 

(2, M. l'abbé Tresvaux n’admet pas ici la même chrono- 
logie. Yves Hirgouet ou Hergoat (el non Hingoët de Kgoat, 
confusion de noms faile par Ogée). succéda, selon cet au- 
teur, à Pierre Mo:el, en 1401. À sa mort, arrivée en 14:35, 
Hugues Lestoquer monta sur le Bége, et fut iransféré 
à Nantes en 1404. Enfin, il aurait eu pour successeur 
Beruard du Parron, uouniné eu 1403 par l’anti-pape Be 
noît XI11. Le trouble jeté dans l'Eglise par le schisune d’A: 
vigaou ne nous permet pas de distinguer nettement qui a 
raison d’Ogée ou de M. Tresvaux, car l’un et l’autre com- 
mettent quelques erreurs M. Tresvaux, notamment. fait 
transférer Lestoquer à Vannes en 1004, par Benoit XIIL, et 
fait uommer du Parron en 1403 par le même. — Il y a ici 
incertitude dans la chronologir.. Ce qu'il y a de certain, 
c'est que tout le monde chervha à profiler des dissensions 
de l'Eglise. Les Nantais, ayant deux évêques nommés par 
les deux papes, ne voulurent en reconnaître aucun: el 
le duc fit faire la recclte en son nom, de 1404 à 1408. — 
La certitude ne renaît qu’à l’évêque de Haut-Rive. 

A. M. 


caqueux ou cordiers, espece s qu'un 
prévention mal fondéé faisait regarder comme 


ordonne de se placer Que au bas des: 


Malo en 4434 [1435] (1). — |, 
natif du diocèse de Sn Brene el dostear æ 
droit, fut élu le 6 septembre 1484; 11 pb 
statuts en 1436. Le quatrième défend dé pétiéte 
ou sculpter des croix sur la terre, sur des tom 
beaux Et sur dès murs; il ne donne d'autiÿ 
raisons de cette défense, sinon que les lois bé 
maines s'y opposent. Le sixième défend ax 
| èce d'hommes qu'une 


avilis et comme infectés de quelques maladks 
honteuses, de se mêler avec les autres, et 


ses. 1 publia encore, en 1437, d'autres 
qui nous apprennent qu'il y avait al 
xante-douze fètes gardées dans lejdiocèse. 
qu'il yajouta, en 1440, défendent le jea 
mé Mellat [plus connu sous le nom de Son 
sous: prétexte qu'il élait l’origine de pl 
abus scandaleux : on nesait ce que c’élait{2). @ 
prélat mourut en 4451. — Jéan de Ploenc où 
de’ Plouec, élu le # mai 1454, publia des sèæ 
tuts par desquels il supprima quelques-u 

fêtès gardées dans son diocèse. S'étant apercu 
que quelques geutilshommes, qui avaient êsi 
sraver leurs armes en lisière autour des églises, 
preuaicnl occasion de là de se dire seigneurs 
propriétaires des lieux , il donna une déclare- 
lion qui portait que cela ne pouvait d 

(1) C’est sous ce prélat que fut ‘achelé, üans 

mune de Plougoutert, le bois nécessaire pour le. | 
qu’a remplacé la flèche en pierre (14321. Le 12 août &e R 
méme annee, la cloche de l'horloge fut posée , et it # 


la croix fut élevée sur le somanet de la flèche, | 

« loute couverte a pour et avait environ 1930 pèede à 
riir du sommet de ja'tour.» PERL 

Pa) La soule est une boule que deux-pertls 

de batons, se disputent avec acharnement, 


LR - 
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aucun droit. Il mourut le 7 avril 4453. Dans 
l'enquête qu'on fit le 16 août de celte année, 
sur les droits de l'église de Tréguier, un bom- 
me , âgé de soixanie-quinze ans, attesla avoir 
connu les évêques Hugues Poder, Morel, Hin- 
goët [ Hirdouec], Scocquer, Cristophe, qu Tris- 
tan, Mathieu Macé, de Bruc, Piedru, Rolland 
et Jean de Plouec, dernier mort, Il aurait py 
ajouter à ces dix les évêques du Peyron .. de 
Keroulai et Thébaud , et compler ainsi treize à 


quatorze évêques dans l'espace de soixante | 


huit ans; mais c@ vieillard n’avait pu connaitre 
les trois derniers, qui n'étaient jamais venus à 
Tréguier. C'est l'évêque. Jean de. Rloeuc 

Plouec qui érigea l'église de Tonguedec [ Ton- 
quédeg] en collégiale, et qui fit les funérailles 
du duc.François I‘. — Jean de Coëlquis ou de 
Croesquer fut.transféré de Rennes à Tréguier, 
en 4453 ; il publia des slatuls, et assista à l’élé- 
valion du corps de saint Yincent-Ferrier. Il 
avait pris pour coadjuteur Christophe du Chà- 
tel, mais il eut lieu de se repentir de son choix. 
La conduite de ce dernier l’obligea d’avoir re- 
cours au duc, qui défendit, en 4463, au coad- 
juteur de troubler l’évêque dans ses fonctions 
et dans la perception de ses droits. IL mourut 
en 1464 T]) Quelques-uns lui donnent pour 
successeur un Jean du Crocsquer, qui s'exCusa 
de n'avoir pu assister aux États en 4462. C'est 


925 
Ce prince le reçut, à condition qu’il résignerait 
à Robert Guibé, promesse qu'il exécuia quatre 
ans après, pendant lesquels il avait fait exercer 
les fonctions épiscopales par un évêque nommé 
ad hoc [Mahé | 
Robert Guibé fut pourvu en 1483. Ce prélat 
s'avail pas encore l’âge requis par les saints 
canons [sl élait dgé de 18 ans]; mais il ob- 
lint des dispenses le 20 mai de cette année, et . 
rêla serment le même jour; il fut transféré à 
nnes en 4502. Yves de Kermahouan, nommé 
par les principaux seigneurs bretons, ne fut 
pus admis, vraisemblablement parce que 
Andais ne l’aimait pas, ou que ce favori crut 
qu'on nel'avait nommé que par haine pour lui. 
Jean de Taihouet ou de Callouet [de CaNouet 
eat le-nom vrai], docteur en l’un cet l'autre 
droit, et chanoine de Quimper, fit son entrée 
Je & septembre 4502. Louis XII le choisit pour 
son confesseur, et le fit président de la Cham- 
bre des comptes. Ce prélat, véritablement di- 
gne de l'être, mourut, le 7 mars 4505, à Saint- 
Michel-en-Greve, et fut inhumé dans sa ca- 
thédrale, où l'on voit encore son tombeau. 
Lorsqu’en 4614 ou ouvrit ce tombeau pour y 
déposer celui d’Adrien d'Amboise, on trouva 
son corps. enter, ainsi que ses ornements de 


laffetas jaune, selon le procès-verbal qui a été 


conservé dans les archives de l'église. Après la 


une erreur. Jean de Coëtquis et du Croesquer| mort de Jean de Callouet, . la reine Anne fit 


sont un seul et même personnage. Il est d’ail- 
leurs certain que Jean de Coëtquis mourut.en 
1464. Albert place encore ici un Hugues de 
Coatrez, cardinal en 1468, el a abdiqué la 
même année, Il estsupposé; car le pape Paul If, 
élu en 4864, et mort en 4471, ne créa aucun 
cardinal du nom de Hugues: et Christophe du 
Châtel, qui suit, était évèque dès l’an 1465. 
Christaphe du Châtel, ci-devant coadjuteur 
de Tréguier, fi son entrée en celte ville le 24 
juillet 4465, prèta serment en 1466, fit publier 
des statuts par ses grands-vicaires en 4467 {il 
ne faisait pas résidence), et mourut le 9 dé- 
’embre 4479. Le duc fit saisir les revenus de 
’évèché. Pierre Chauvin, désigné par le duc 
François IT, ne fut point admis par le pape. 
Raphaël, cardinal du titre de Saint-Georges, 
t neveu du pape Sixte IV, fut nommé évêque 
‘ommeudataire de Tréguier, par ce pontife, qui 
léclara excommuniés ceux qui refuseraient de 


e reconnaitre. Raphaël fit serment de fidélité 


tu duc le 21 septembre 1481 [par procureur]. 


(1) C’est sous ce prélat que fut commencé le cloître de 
a cathédralc. Cette construction, digne de remarque, cst 
ormée de quarante-quatre arcades ogivales en granite, 
ortant sur des colonnettes du même style, groupées par 
[uatre; chacune de ces arcades est soutenue au milice 
ar une colonnette centrale. Toutes les colonncttes por- 
ent sur un piédestal continu, qui livre alsément le pas- 
age sous Chaque demi-arcade. L'évéque de Sinope le bé- 
tit en 1469. L'enccinte qu’il forme renferine aujourd’hui 


caucoup de tombeaux de préires ct de chevaliers, qui!, 
ors de Ja Révolution de 1793, furent expulsés de la ca- 
‘drale, A. M. 


T. Il. 


défendre :au chapitre de procéder à aucune 


‘élection avant d’avoir reçu ses ordres. Dès que 


le chapitre sut les intentions de sa majesté, il 
ñomma Jean de Grigneaux, qui se démit en 
faveur. de son frère. — Antoine de Grigneaux, 
élu en place de son frère, Fan 4505, tint un 
synode en:15145, et mourut ke 16 novembre 
4537. Le roi fit saisir les revenus de l’évêché. 
Louis de Bourbon, fils de François, comte de: 
Vendôme, et de Marie de Luxembourg, car- 
dinal et évêque de Luçon, du Mans, etc., prit 
possession, par procureur, en 4538. Hippolite 


d’ Este, fils du duc de Ferrare [ec de Lucrèce Bor- 


gia}, prit l’'évèehé de Tréguier en commende, 


en 46843 ou 4544 [il avail aussi en commende 
des évêchés de Auch, Milan, Narbonne et Au- 


fun]. Quelques-uns lui donnent pour succes- 
seur Bartholomé Venturin, trésorier-chanoine 
de Tréguier, dont l'élection n’est pas prouvée. 
Dom Taillandier en place ici deux autres, l’un 
nommé Jean de Rieux, qui, selon lui, fut trans- 
féré à Saint-Brieuc; et François de Manus 
is mort ou transféré ailleurs en 1547. 

e n'ai rien trouvé qui püt m’engager à les ad- 
meltre. — Jean Juvenal des Ursins, désigné 
en 1546, fit son entrée le dimanche des Ra- 
meaux 4549, assisla, par procureur, au con- 
cile de Trente, et mourut en 4566 (4). — Claude 


(1) Eu 1564, la peste sévit avec rigueur: les chanoines 
quittèrent la ville et se retirèrent dans les cures dont ils 
étaient titulaires. A. M. 
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de Kernavenoi, abbé de Begars, nommé en signé au mois de février 1646. assista à l'as- 
4566, abdiqua, en 1572 , sans avoir été sacré, | semblée du clergé le 98 avril 4654, et mourut 
qe qu'il ne put obtenir ses bulles. — Jean-:|le 2 février 4679 (4). — François-Ignace de Ba- 
aptiste Le Gras, de l'ordre des Frères Pré- |glion [de Saïlidnf] suivitd'abord:le pañti des 
cheurs, fit son entrée en 1572, assista, par pro- |armes, qu'il quitta pour entrer à d'Oratoire. On 
cureur, aux Etats de Dinan en 1573 ; fit ser- l'était sur le pou : L'EN fair: aupétieur-, 
ment de fidélité en 1578, mourut en 1583, et | Roi É 


| le nomma:à l'évèché. 1] fat 
fut inhumé dans sa cathédrale. — François de S'juiftet 4670; et fat transféré à: Poi 
la Tour, transféré de Quimper à Tréguier en 

4583, mourut en 1593 (1). — Guillaume du 
Halgoët, élu en 4594, mourut le 29 octobre 
4602(2).—Adrien d'Amboise fit serment de fidé- 


lité en 4604, présida aux Étais lenus en son dio: 
cèse en 4607, et mourut le 29 juillet 4616 ; son 
corps fut inhumé dans le chœur de la cathé- 
drale, sous une lame d’airain.  : AS 

Pierre Cornullier, abbé de Saint-Méen et de 
Blanche-Couronne , conseiller au Parlement de 
Rennes, fut nommé en 1647 et transféré à 
Rennes en 4619. — Gui Champion , nommé en 
1620 , fit serment de fidélité la même année, 
assista, en 1621, aux Ktats de Rennes, et fut 
chargé de la grande députation en-cour: C'est 
sous son pontficat que les Récollets, les Capu- 
cins , les Carmélites et les Calvairiennes furent 
établis dans ce diocèse (3). I mourut d’ane al- 
taque d’apoplexie, le 44 septembre 1635, et Fut 
inhumé dans sa cathédrale. — Noël des Landes, 
né dans le diocèse de Tréguicr, et de l’ordre 
des Frères Prêcheurs, nommé par te Roi le 
29 octobre 1635, mourut au mois de février 
4646 (4). — Balthasar Grangier de Liverdi , dé- 


2 


(1) Sous cet évêque éclata la Ligue. Tréguier prit le parti 
du roi, et les troupes de Mercœur pilèrent non senle- 
ment la ville, mais encore la cathédrale, En 1592, ces 
troupes, aidées d’un débarquement espagnol, attagéèrent 
de nouveau les habitants, qui avaient repris lee armes 
sous la conduite de quelques geatilshommes ; ile pillèrent 
encore la ville et brûlèrent sept cents raisons , perte-dont 
jamais elle ne sereteva. Aussi,quand Suby demandacompte 


des perceptions d'octroi depuis 4599 jusqu’à 1606, la mal- 


heureuse cité répondit en monulirant ses cicatrices et en 
produisant un élat de pertes tel qu'en la laissa en paix. 
— Ce fut François de La Tour qui fonda les prières qui se 
font encore dans la nef de l’ancienne cathédrale, après 


- vèpres, tous les dimanches de Carême. À. M. 


2) Guillaume du Haigouët fut inhumé dans la chapelle 
de Saint-Goncri, en Plougreseant, où l’on voit le l au 
qu’il s'était préparé. Ce monument est remarquable. — Il 
eut pour successeur direct Georges Louct, qui mourut 
avait d’avoir été sacré. A. M. 

(5) Ce fut le même prélat qui inslalla les Ursulines à 
Tréguier. Les premières vinrent du monastère de Dinan. 
On iceur donna uuc maison avec une chapelle dédiée à 
saint André, dans la rue de ce nom. Plus tard elles con- 
struisirent, au sud-est de la ville, un monastère qui ful 
détruit en 1793. En septembre 1632, sous le même étéque, 
le trésor de la cathédrale fut brûlé par un en fnex- 


| ué. i e e 
j ms Noël Deslandes se distingua par ses talents oratoires: 
mais une seule de ses productions fut imprimée : c'estson 


Oraison funèbre de Henri 1, qu’il prononça à Saint-Méry, | 


à Paris, en même temps que saint Françols de Bales la 
préchait à Notre-Dame. — Scion M. Tresvaux, ce prélat, 
né de parents pauvres et obscurs, qu’il poor étant encore 
en bas-àge, fut élevé par une femme charitable, qui l’em- 
ploya d’abord à garder le bétail. Ce fut dans celte situa- 
tion, dit le même auteur, que des dominicains le trou- 
vèrent. Novice, puis profès, il aurait été atteint de la 
peste et forcé de quitter le couvent, et de se réfugier 
dans une loge où il fut sauvé Le une pauvre servante, 
Plus tard il devint docteur en logie, prédicateur de 


Jegou'de Kerlivio { Kerbilid:. AE 
fils de Gilles, seigneur.de Kerkvio, et 
Budec, nommé au 
3 octobre 4694, mourut.en 1734 (3 — 
grand-viçaire de Quimper, nomifné éh'{741, hu 
mois de décembre; sacré le'# mai 4732 , asset 
à l'assemblée du clergé en #74$ ; et 
député de la métr ; 
mois de décémbre. — Chärtes- 


mourut en 4761. — N. de Ché 
l'église cathédrale de Lizieux, 


tuellément cette église (5). 


went de Bretagne. Son frère ainé, Nico} 


mibis de jufni, ‘et sactéile 
| G  Etss- 
Hyacinthe de la'Früglaie de Kerven 


qualté$e 
opole de Tours; ei ro 
| CE 

de Kermorvan , nommé lé:3 ss 4746, 

le 44 juillet. fut dépaté vers le roi en 1759, 
lus . Joy. de 
| Lizieux , fat son suogs- 
seur, en 1761, et fut transféré à: Bayeu® 
1766.— M. dela Royère[/ean: Marcde Reg 
sacré en 1766, mourut én... (4) 


(4 M'A 
tin de Frétat de Sarra fut fsacré Rréque R 
guier le 22 Janvier {TT4, ef] trarisféré en #77, 


de l'évêché de Tréguier à celui de Nañtes 
M. de Lubersac, nômmé'en 1776, gouvernt “- 
je ot Vitre 527 
: - de des 


1 5, 


Lt iu 


Ts in Nr die *, rs" 
Louis XIII, favori de Richelieu, elc, Selon d’antres, : 


cette histoire serdit fabuleuse: Noël Desiandes 
de Gitbert Deslandes, écuyer, et de Jeanne de Va 
Maurille Desiandes , son oncle, était conseitier. an. 


as , était 
seur du grand Condé. — Il out, d'un frère pui 


neveux, dont l’un fut page de .Richelieus Li 


compagna son oncie à Tréguier et épousa Anne dé 
liou. — Nnus n'osons nous prononcer pad es 
pour l’aatre de ces versions... M it dhcp 
(1) Sous cet évéque, une émeule éclata [en 46423 
prélat, s'étant portéau inilieu des œulins ponr Len ons. 
fut attaqué par eux, etune rietile femme Jui bsies. 
nouille sur le dos: mais lui .1oin d’ena conceveic 
ressentiment, prit la défense de cette femme: 
magistrats séculiers. Nous avons dit plas haui qu'il 
le séminaire, et l’on æroit que. l'hôpital folk aussi 


L] 
; 


ses créations. — Longtemps dans le pays cet érégus ft 
regsrdé comme un saint, : AVE se is 
(2) Sous cet évêque, M’ Du Parc, de, 3 æsé 
ivstilution des Paulines Pi Ga À 
filles. Celtic société s'est é avant 1 ver: ‘dé 


fit publier un do D des Enints de 
eæ. 


pape 
1801 , à tous les anciens évèques titulaires. :. À. 

(5) Ce préiat fut transfiré à Chartres eu 1388. H éssign 
à l’époque de la Révolution. Plus tard à fat nommée 
Bonaparte chanoine de Saint-Denis. Le fameux abbé Sie 
avait été créé par lui chanoine de Tréguier. — Le 
nier évêque fut M. Augustiu-René-Louis Lemintier, x 
28 décembre 1729, à Sévignac. 1l fat sacré le 30 arin 
Mandé à Paris par l’Assemblée nationale, le 9 août 738 
pour un écrit qu’il avait publié contre re dé h 
volution, M. Lemintier fut absous par le elet, — E 


DE BRETACNE. 


TRÉGUIER (sous l'invoeation de saint Tugdual); ville 
formée de l’anc. ville et chef-lieu opal de ce nom, 
moins sa paroisse Le Mimihy: en 1700 chef-lieu de district: 
aujourd’hui cure de RAA résidence d’une brigade de 
gendarme ie { chef:li de perceplion : burcaw d'enregls- 
Dee des Peas . D u hriti bureau de poste 

es douanes ;.inscriptliou maritime; bureau sie. 
— Limit : N. nier d AA de mér de SMhl-Fran- 
çois ; E. TrGdariec, où La mers S oO, Le MinihyTiéguier. 


—Privcin. sills Kfant, Naison-Co . Koudol.-Superf. 
ol 1 ca al pe Mots princ 


p. div. sont? ter. Tab, 
91 sois: JS; verg. ct jard: %7! labâcs et incuilles 3: sup. 


des prèp, hàt, 9; vof. non, ip. 21, Const. dif, 467: rou- 


Descripfion tépographiqué. =" Ya villé de Trégoier 
sais à la ianellon entr et PE ne les- 
ue ve pa; un go ’on nomme réguier. 
est ic en a ED MAthE EE" Sspectée AL nord-eât, et 
ses. Dassés .rucs bordoni sdn port, irès-avautagensemant 


Li 


pareël:à celui què présente Tréguier, qui contient, 

on peui JE dire, plus d’édificts publics UT ares æmaisops, 
En Ste RS D la mer s’y élève de 6 à 8 in. , et jusqu’à 10 m, 
c. baris les grandes inärées. En cas de güerre, ce port 
pourrait être un précieux.refuge pour Jes bâliments légers, 
qui At Irguveraient bien protégés conte Jes vents par 
Y’élévation ner côteaux environnants. La population ÿ 
trouvé aussi ène pis ressource, c'est un banc d'hni- 


in estimées. —, apdy sépare à l'est Tréguier de Tré- 
.Gatzec : au.norû et an nord-ouest le Guindy la sépare de 
Pldeguidl. Enfin, là’ ville communique aveë la prusqu’ile 


de Léädrienx par,un pont suspendu, établi eu 1854, au 
assage de Canada. Un autre pont, DRE important, cta 
it fa commonication avec Plouguiel , à Saint-Françoie. 
"Origines, — CGlte ville rembnte au vi" siècle, Saint 
Tugal, on Tugdwal, assa de Ja Grande-Bretagne dans Je 
‘pays de Léon, vers 520, avec Soixante-dourc religieux el 
. Pluéicurà femmes luyant la persécution, Il créa denx mo- 
. hastàrrs, l’un sur ja côte qui £: ice à Ouessant, l’autre 
à Trécor. Célèbre par sa piété, Tugdual était piobeue 
ment évêque, car les Bretons lui donuèrent le titre de 
. Papa, qui alers élait donuc par les Chrétiens à leurs chefs 
religieux, qu'ils regardaient comme leurs pères spiriluels, 
et du plus tard fut exclasivrment appliqué aux évèques 
de Rome, De Papa îes idiômes brelons firent Pagu , et, 
par mutation gülturale du p en 6, ils appelèrent Tugdwal 
Pabu-Tugudual. Aussi ce saint est-il généralement nommé 
‘dans la Cornouaille bretonne saint Pabu. — Saint Tug- 
dwal mourut, sclon ics uns en 564, et selon les autres en 
542, doulc qui résulte de l’ancienne manière de dater. 
Eut:f1 des successeurs directs ? M. l’abbé Tresvanxle croit, 
et se fonde sur ce que celui qui dut monter sur le siége 
après lui (Rivelin Da Ruelin) est l'objet d'en culte pu- 
Dilc (1). Cet argument ne nous semble pas concluant: et 
nôus croyons que l’absence de lout évéque de Tréguier 
u‘eu: 848 est une préuvo négalive beaucoup plus forte. 
C’est à celle épeqne seulement qu’il est permis de com- 
‘meucer la chaîne des évêques de Trégnier d’une façon 
qui nous semble incontestable. Nominoé, on le saît, dé- 
posa quatre évêques bretons, et de leurs quatre évéchés il 
en composa sept nouveaux. C’est co qe nous apprend 
peltement le Chrontcon Namnetense : « quatuor episco- 
patibus septem composuit. » | D. Morice, Preuxes, t. 1, col. 
140.) — Comment ce chef usurpaleur procéda-t-il au par- 
tage des nouveaux diocèses? L’est ce que nous appreud 
encore le même document : « Monasterium Sancti Brioci 
sedem constiluit episcopalem: stmiliter etiam sancti Pabu- 
Tudll, » En effet, il semble naturel d’admetire que No- 
mhivé, pour donner anc certaine consécration à la me- 
sure hardie qu’il prenait, appuya ses nouveaux évéchés 
sur deux monastères dont les fondateurs avaient été ca- 
nonisés, et qu’à tortou à raison le ple regardait comme 
ayant élé évèques.— Nominoé avait déposé quatre prélats, 
et il en créait sept : quel ctait son but? Probablement de 
faire aulour du siége mélropolitain, qu’en même lemps il 
érigeait à Dol, uu corps d’évêques imposant. Or, il ne 
uvait tailler sept évéchés dans quatre, si ce n'est en 
avestissant des sièges ainsi réduits de nouveaux titulai- 
res, heureux de les recevoir tels qnels. Aussi le CAronicon 
Namnelense ajoute-t-il : « Hos tres usurpulilios episcupos 


passa à Jersey en 3791, ct de là à Londres, où il mourut 
en 1801, chez M” de Catuélan. On l’enterra à Saint-Pan- 
crace. A. hi. 

{1] Une chapelle dédiée à ce saint existait dans la ruc 
Neuve, entre la Psalctie et ia Place. A. M. 


iuapection et reeelle princi-| 


l à cavirop 7 kilorm. de la mer et au centre d’une ! 
contcte fertile. Peu dé illes Dtérenlent un ensemble d’é- 
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instiluit, cæœtleris quatuor in antiquis urbibus derelictis. » 
{ Ibid.) Ainsi donc, tout ici nous montre une création 
FiUbe ct non une restauralion, et nous croyons en avoir 
dit assez pour établir que Tréguier n’était pas evêché avant 
le coup é’Etat religieux exécuté par Nominoé. Mais nous 
appelons encore J’allention sur ce point, parce que là est 
sans Rae la clef d’uné autre énigme historique : la ré- 
partifion des anciens-petples armoriques sur le sol bre- 
lon. Les quatra évêgnes dépossédés étaient ceux de Van- 
nes (Venetenais), d'Aleth (Akthensis), de Lion (Oximiensis) 
et de Quimper (Corisopitensisj. Ce fut dans ces quatre évé- 
chés qu’il faBut en trouver sept; et alors disparorent, sc- 
lon toute ap nce, les divisions terriloriales des évé- 
chés, qui ayäient dû être basées sur les anciennes limites 
des peuples arrhotiques. Nous pencherions à croire, mais 
céci 9'cst encore qu’une indnotion , que le partage opéré 
violemment par Norminoé fut aussi une mesure politiques 
ét qé’il servit à Confondre des nationalités qui, à cette 
*p emtore, auraient laissé de profondes traces dans 
l’uuité bretonne qui se constituait. — N’est-il pas, en ce 
cas, perthis de supposer que l’évéché de Saint-Brieuc fut 
un démembrement d'Alelb, et ce dernier était basé 
sur les Curiosolites peuple qui s'étendait dès lors au-delà 
de Saint-Brieuc? N’est-il pas de même permis de croire 
que Trégnier fut nn démembrement des Osismiti, et que 
ceux-Ci s'élendajent jusqu'aux limites est de cet évéché ? 
— Nous le AG RDS ceci n’est que induction; mais 
il nous se e qu’il y à daas cc qui précède le germe 
d'une intéressante recherche historique. 

Quant à Lerobie, octle ville nous a toujours paru fabu- 
Jeuse ; et si l’on ne peut affirmer son existence que «par 
la (radttien répandue dans Je pays, so il faut la reléguer, 
avec la ville d'Is, parmi les cilés qui n’ont été baties que 
bar Is chroniqueurs. Les Lexovti, lc fait n'est plus dou- 
eux aujourd’hui, exisfatent où pius tard s’éleva Lizieux. 
Lezovionses episcopi, dout quelques uns ont été trans- 

grmés en évêqués de Trégpicr, par suite de l'invention 
d'unc cité dé Lexobie, n’ont jamais été des évèques bretons. 
Voilà peut-être çe qu'il y a, en ceci, de plus incontcsta- 
ble. Tout au plus peut-on présumer que Îles Lemovices [ct 
non Lezobienses) indiqués par César /de Bello Gallico, lib. 7, 
«. 15) parwi les pesples armoriques réunis contre lui dans 
la guerre de Vercingétorix, ont été aiusi nommés par al- 
lération du mot de Leonices, ct n'auraient élé autres que 
ès habltants du pays nommé depuis le Léonais. Cette opi- 
nion, qui est celle de M. Lemaire /César, dans les classi- 
ques latins}, expliquerait loutes les erreurs propagées sur 
les Lexovienses et sur Lexobie, par l’adoption qu’en a faite 
la Gallia chrisiidna, ouvrage d’ailleurs cstimablie. 

Sans doute aussi il est possible qu’une cité de peu d’im- 
porlance cxistat à Coz-Keaudet ayant que saint Tugdwal eût 

son monastère à Trécor ; de même cette cité a pu 
s’anuuler peu à peu lorsqu'une aggloméralion sc fut for- 
me autour du ccnire nouveau. Mais de ]à à déclarer que 
Coz Keaudet ait été une Lexobie, dont nos annales n’enre- 
gistrent nuile part l’exisieucc, il y a un de ces cspaces que 
sauls certains archéologues savent franchir. — Nous per- 
sistons donc à croire, 1” que Tréguier doit sa fondation à 
saint Tugdwal; > que Lexobie n’a jamais existé; 3° que l’é- 
vévhé de Tréguier date de Nominoé et rien de plus; si ce 
n’est qu’il faut encore douter que, par suite des contesta- 
tians soulevécs en cour de Rome, des évêques se soient 
regulièrement succédé daus ce siége jusqu’à Guillaume, . 
qui souscrivit à la fondation de Saint-Georges de Rennes, 
en 1032. — La vallée où s'établit saint Tugdwal ctait nom- 
mée Traoun-Trécor, qu’on croit pouvoir traduire par les 
mots « vallée des trois rivières on des trois golfes.» En ef- 
fet, le Jaudy, le Guindy et la rivière de Pouldouran pré- 
sæntent cetie condition physique, ct forment en cette val- 
lée trois pclils hâvres. Le mot actuel Tréguier ou Tri-guer 
exprime la même idée.—Quoi qu’il en soit, la ville porte 
maintenant dans le Léovais, le nom de Lan-Tréguier (église 
de Tréguier). 

Après ce que nous venons de dire de Lexobie, nous n’a- 
vons pas besoin d’ajouter que la prise de cette ville par un 
lieutenant de Charlemagne, et plus tard sa destruction par 
Hasting, nous semblent encore des faits historiques 
certains. Il est possible que ce piratc danois ait pillé Tré 
cor; mais qu’il y ail construit e un fort,e c’est encore là 
un fait ivadmissible; ces barbares ne fondaient rien. D’ail- 
lcurs , ce qu’on nomme la tour d’Hasting n’a jamais ap- 
partenu à un ouvrage militaire, mais bien à une église ro- 
mauc, sur les débris de laquelle fut bâtie la cathédrale, 
achevéc dans le xvr siècle. Cette tour est aussi connue sous 
le non de e tour d’Aspic.: Ou a vu dons ce nom uu abrégé 
du verbe « aspices frcoyez): ce que justific ja belle vue dont 
on jouit de ce point; nous constalons, et rien de plus. 

vnaments religieux.— Hôpitauxz.—Jadis Tréguier se di- 
visait en trois paroisses, comme le dit plus haut notre au- 
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teur. Toutes trois étaient desservies à des chapelles de la ca- 
thédrale. Celle du Minihy a été érigée en succursale de- 
uis la Révolution ; les deux autres ont €té absorbées par 
a cathédrale, qui est devenue elle-même cure de deuxième 
classe. Cette église, commencée eù 1339, disent les anciens 
utres, est en forme de croix latine el sppardepe au style 
ogival fleuri, bien qu’on y distingue trois ou quatre épo- 
ques. La tour d’Hasling, dont nous parions ci-dessus , ré- 
monie au 1x° ou x’ siècle; l’extrémilé des bas-côtés de la 
acf, près de la porte de l'orgue, semble appartenir à une 
époque plus rapprochée de nous; le croizillon droit est du 
xv*, ainsi que la chapelle dite « de Saint-Yves, » OU «du 
Duc, sparce que Jean Y la fit construire: enfin la masse de 
l'édifice est du xui'siècle. Cette église a, dans sa plus grande 
Jongucur, 75 mèl., ct 40 aux bras de la croix. Les voûles 
de granite s'élèvent de 18 mètres au dessus du pavé, Les 
bas-côtés se prolongent aulour du chœur, en contournent 
l’abside , et des chapelles règnent dans tout leur pourtour. 
Des galeries règnent au dessus des arcades de la nef, du 
chœur et des bras de la croix, Les contreforts extérieurs 
ont ceci dé remarquable, qu’ils sembleraient n'être pas 
en rapport avec la masse des voûles, si l’on ne savait main- 
tenant que les archilecles du style gothique se défiaient 
beaucoup trop de la stabilité de leurs constructions, ainsi 
e l’a démontré M. dû Vautenel dans un remarquable 
mémoire lu au congrès tenu à Rennes en 1849 (dix-neu- 
vième session). Outre les contreforts, l'extérieur est orne 
de trois tours ; celle d'Hasling, à l'extrémité gauche de la 
croix; celle du Chœur ornuant le transept, et qu’on nomme 
du Sanctus, porte sur quatre hardis pilastres à coloneltes; 
enfin celle qui orne l’extrémilé droite de la croix. Celle- 
ci, couronnée d’une balustrade en grauile, est surmon- 
tée d'une flèche en pierres de taille, découpée à jour; le 
tout peut avoir du pavé au sommet 72 mèlres, La flèche , 
commencée en 1789, fut terminée en 1787. Le chapitre y 
contribua pour 15,000 livres, et Louis XVI en donna 20,000 
à prendre sur les loteries de Paris. Elle a élé Iczardce en 
1838 par la foudre.—L'église de Tréguier conserve l'os d'un 
bras de saint Tugdwal, ainsi que des reliques de saint Yves, 
renufermés dans un reliquaire en bronze doré, qui a éle 
donné par M. de Quélen, archeyéque de Paris.—(e monu- 
mentest classé parmi ceux que le Gouvernerment a enutre- 
ris de défendre contre la destruction du Lemps,— En outre 
la cathédrale, il y avait à Tréguier une église dite No- 
tre-Dame-de-Coat-Colvézou, Cetle église, qui dalail, ditou, 
du var siecle, tombait en ruines quand, en 1702, elle fut 
démolie et reconstruite aux frais de la communaulé de 
ville et des habitants, — L'évèque de Kvilio demanda alors 
que ses armes fussent placées sur quelques piliers, même 
au dessous de celles dé la ville ; mais Ja communauté s’y 
refusa, de crainte que les registres ne vinssent à se per- 
dre, et qu’il ne s’éleyal une question de propriété.— Par qui 
cette église avait-elle été fondée primilivement? On li- 
guore; mais il est cérlain qu'en 1050, la communauté de 
ville avait le droit d’y tenir ses assemblées, et que la clo- 
che lui servait de beffroi municipal. — Pour entrer daus 
l'administration de la ville, il fallail avoir ülé prévôt des 
bospices ou administrateur temporel de Notre - Dame. _ 
Quoi qu’il en soit, l’église de Notre-Dame-de-Coat-Colvé- 
zou fut plus tard en grand procès contre les paroisses qui 
s’exerçaient dans la cathédrale, Il était d'usage immémo- 
rial que les enterrements sculs des personnes lilrées eus- 
sent lieu à la cathédrale, ce qui s'appelait s êlre enterré 
au grand glas.» Vers 17068 , les paroisses de la Calhédrale 
se mirent à faire toule espèce d’enlerrements, ce qui ruina 
Péglise municipale, — Il y eut à ce sujet unc iransaction 
dont les termes ue nous sont pas connus. — Noôlre-Dame 
est aujourd’hui détruite; les nouvelles halles ont été en 
grande parlie bälies sur son emplacement,—Il y à à Tré- 
uler les édifices de qualre communaulés religiedses : les 
Éospitalières, les Ursulines, les Sœurs de la Croix et les 
Filles du Saint-Esprit ; enfin le l'étit-Sémiaaire, Cet élablis- 
sement fut fondé en 1648 , par l’évéque de Grangier, aidé 
du chanoine Thépault du Rumelin, qui donna tous les ter- 
rains nécessaires, et par saint Vincent de Paul, qui, en 
1654, y envoya des prêtres lazaristés. Depuis, cet établis- 
sement fut considérablement accru : en 1058 on bail le 
corps de logis au sud-ouest de la cour d'entrée; en 1685, 
on construisit la chapelié, el en 1754 le bâtiment qui longe 
Ja rue. Les prêtres de Saint-Lazare l’occupèreut jusqu’en 
4701. Alors il fut aliéné ; mais il a élé acquis dé nouyeau 
en 1820, et rendu à sa première destination. L'on voit sur 
les murs les armes de Thépaalt, et dans la Chapelle son 
tombeau, ainsi que celui de sa sœur (1). 


(4) 11 ne faut pas confondre ce sémiinaire avec l'établis- 
sement connu sous le nom de « coliége de Tréguier.» Ce- 
lui-ci, fondé à Paris en 1325, par Guillaume de Coatmo- 
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Il existait à Tréguier un hôpital depais bien long-temps, 
quand, en 1654, des Éomnllalleres venues de Quimper, at 
uombre de trois et une novice, y furent établies, proba- 
blement par l’évêque Grangier. Elles réparèrent la cha- 
pelle, bâtirent un chœur et un réfectoire, et achetèrent 
la M ph de la salle des passauts, où sont établis main- 
tenani le parloir et la sacrislie. En mars'1662, elles com- 
mencèrent le grand corps de logis, qui a 40 mèt..de long, 
et qui contient le réfectoire, la salle de communauté, 
dépense et le noviciat ; enfin elles fondèrent les dortoirs 
et uu cloître de huit arcades. — L’évèque Grangier ayant 
demandé des Filles de la Croix à la communauté de Saint 
Flour, elles arrivèrent en mars 1667, et furent 1ogces à l'hô- 
pilal général , alors hôpital des files-orphelines:: Le 16% 
seulement, on put les installer dans leur, établissement, 
rue Sainut-Andre,—Le seigneur de Kergouanton, qui avait 
aidé puissamment les Hospitalières et leur'avait légué pis: 
sieurs fermes (Kunouster,et Leswen,paroisse de Laugoat). 
sentant sa fin venir, voulut êlre transféré. à l’hôpilal, et 
y mourut au milieu des pauvres (1668); Peu d'années après 
(1672), on balit la salle des malades, hommes, et le petit 
oratoire dédié à Saint-Yres; en 1685. on rebâtit celle 
femines, en. y ajoutant une salle beaute: as 

Quais, Promenades, Fontaines, Rues; Halles, ete: = L'ims: 
porlance du port de Tréguier n'a pas eucore décidé l'Etat 
à doter celte ville de quais en rapport'avec je nombre de 
navires qui y entrent ou quien sortent, Un quai de ga 
d'étendue el une cale pour les pelites embarcations, voilà 
tout ce qui existe à Tréguier, Ce quai, fondé ou plutôt re- 
construit en 1762, à eu sa première pierre posée par 31 à 
duc d’Aiguillon (27 juillel} On a récemment renouvelé sx 
plantation, et il sert de promenade publique, céncurres 
ment avec celle dite des Buftes, quadriatère planté d'or 
mes, et la Place-Centrale, quiu’'a pas une forme régw 
lière; celle-ci est entourée d’un:parapet et plantée de 18 
leuls, — La promenade des Bulles.est Tort ancicune. £ 
1607, les Elats tiurent à Tréguier, el une enquête sur l'état 
de la ville eu parle comme d'une levée faite sur les quais; 
ayant 120 pieds de long sur 40 de large, — A cette mème 
époque, Tréguier n'avait pas d'autre fontaine que celle dite 
« de la Rive.» Cette fontaine, défendue par uue 
à l'extérieur, et à l'intérieur par un revétement de terrt 
glaise et de gazon, afin que l’eau de mer n'y -GHrat-pas, 
est aujourd’hui bien peu abondante, El-est probable qu'elk 
nue l’utail pas alors davantagr,, el.que ce fut ce ‘qui donns 
’idée d'amener à Tréguier leseaux potables, prises loin de 
la ville, qui alimentent ce qu'on nomme {a Pompe dets 
place publique. Ces eaux viennent du lieu nommé Feux: 
tuen-Crewen, en Plouguiel, traversent son petit golfe at 
moyen d’un aqueduc de huit arcades en plein-cinte, q@l 
réunissent le vallon du Manahec (commune de P1 
et la montagne de Siette (commune du Minihy}. Eltes 
courent un espace de plus de 2 kilomètres:, ren 
cinq puits ou regards, Celui qui est. au point de dépafl 
porte la date de 16335. Jadis ces eaux, arrivées à la portë 
d’entrée du palais épiscopal, se divisaient en deux bras 
ches, dont l’une se rendait à uu large bassin situe dans te 
jardin de l’évêque; en 1795, on supprima celle-ci, — Le 

itats, qui se regardaient sans doule comme les fondateurs 
de cet aqueduc, accordèrent 9,000 livres en 1762 pou 

ré arcr,. ” 1 - u 

réguier ne compte que quelques rues à peîne ; la 

jolie est celle de Colvestre, qui joint d’un bout 1a rue Per- 
drix ct de l’autre aboutit à l’ancicnne, cathédrale. Ou à 
bäti récemment une halle à la viaude. C’est un édifice o€- 
togoue , el qui dès lors semble assez mal disposé pour # 
dustinalion. | "S 

Commerce, Industrie.—Foires.—Tréguier a tan- 
neries el quelqué petites chapelleries qui. fabriquent dé 
chapeaux de feutre commun,.à l'usage des © 
M. Habasque cite aussi une corderie; mais cette industrie 
est tellement faible qu'elle ne péut entrer en ligne @& 
compte. A peine fabrique -t-elle anauetlement pour 2 à 
8,000 fr. Celte ville tire donc sa principale importance dé 
sou commerce de cabotage. L'état des douanes, pour £sfi. 
établit le mouvement de ce port comme it suit : 
rions : 2,064 tonneaux, aux -deslinalions suivantes : Mar- 
seille, 2,610; Bordeaux, 502; Dunkerque, 457; Caen, 234; 


han , grand- chantre de Tréguier et secrétaire de Philip- 
pe-le-Bel, avait élé dit « collége de Tréguier eu des Ossis- 
muiceus.»s Enrichi par l’évêque Christian de Hauterive et par 
Olivier Deniou , il fut plus lard annexé. au « eollége de 
Léon, » foudé en 1577 par les seigneurs de Kergroadès.Ee- 
fin, en 1610, il devint une succursale de l’Université, et 
ses bâtiments, joints à ceux du collége dit « de Cambrai, 
ou des trois évêques, » se confondent avec ceux du Cottégt 
de France, fondé en 1529, par FrançÇois L“, 
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Libourne, 312:-Cette, 203: Brest, 103:'Le Havre, 158: Tou- | Rennes vint informer sur l'effet produit par le wmande- 
ten , 101; Vannes, 75; Moriaix, 45 : Landerneau , 6; Har-| ment épiscopal, que la municipalité avait dénoncé na- 
fleur, 40 ; Bayonne, 39 ; Morans ; 29; Plouer, 1; etc. Dans | guère, celle-ci répondit : « Nous manquerions à notre 
ces exportations figurent en première ligne : Graids ét fa-|» consciénce, à la vérité, à ce que nous devons à notre 
rines ,:4,700 tonnesux, et fruits oléagineux, 211.— Iuron- |» prélat, $1 nous ne réclamions contre les calomaies dont 
tarions : Celles-0t sont -dé beaucoup dn-deslous des pte- | + on poursuft depuis long-temps un évêque qui est l’exem- 
œières, palsqu'elles ne dépassent point 1,300 tonneaux, des | » pie de son diocèse ete père de ses peuples... Le jour où 
venances anvantés : Plomer, tonneaÿx ; Libourne, | » parut le mandement , quelques expressions mal inter- 
60; Dinan, 143; le Groiric, 122; Toulanhéry, 108; Bor- | » prétées en ont fait craïndre les cffets; mais le temps et 
deaut , 93: lé Ponligrien, 90: Rouen, 75: salnt-Mato et!» eipérience ont fait voir que cette crainte n’était pas 
Jeint:Servsn, 82: Bayonne , 60 : Perros, 50: 'ctc. Ces in | » fondée, etc. » Peu de jours après, le prélat bénissait avec 
em ae LE EE savoir : fruits de | eflusion réciproque les drapeaux de la milice. L'intérêt 
lg, 509 tonneaux; malérianx, 226 ; sels, 212; vins, 100 ; | commu faisait serrèr les rangs; mais une pelite localité 
œaui-deivie, 6; ciüre et hoiré, 73: résine , 61 : poteites et| ne pus rien duné fa balance des destinées de la France. 
verres, 25 ; grains et farihes, 22; houflle, do; etc.—Quant | — Slandé su Châlelct, Pévêque fut absous el rentra triom- 
dla grande uavig#fbn , fl est entré à Trégaier, dans ta | phalement à Tréguler prenne 1790) ; décrélé de prise 
même .annéu 1841, dix-huit navires venant d'Angleterre, | de corps le fa fevrier suivant, il fuit en Angleterre. — 
Norwège et Russie, portañt en tout 958 tonneaux el qua- | L’auniév 1792 en en suivant Îés phascs générales, 
tre-viugt-cinq homimes d'équipage; vingt-trois étaient sor- | si èe n'est qu’en seplembre, lorsqu'il s'agit de faire la 
tés ; dont Sœux seulement aflatit à Ix pêche de ta morue ,| première {erée régulière pour le recrutement de l’armée, 
ct ne représentant pas plus de 362 tonneaux; quatre al- | iles conscrits dd canton assaillirent à coups de baton les 
laienten Anglèierre, dont deux sûr lest (tous étaient fran- | autorilés réunies dans l’église de Coat-Colvézou, lieu dé- 
çais), et six en Nurwège, dont un françafs.—Disons enfin | signé pour le tirage. Ethardis par ce facile succès, les | 
qu'au 34 décembre 1841, 'ce port comptait svtsaite-doute | jeunes géns se réndirent à la Roche ct à Penvénan, où ils 
natires, jaugesnt on tout 717 tonneaux seulement.—Tré- {en firent autant. De ]à ils marchèrent sur Pontricux; 
guier est le centre de nombreuses foires. Celles-ci ont lieu | mis la garde nationalè marcha contre epx et les dispersa 
le:mercreëi avant la mi-janvier, et le trofsièmhe rhercredi | à coups de fasil. — Malgré cetic déroule, on donna à 
do:ce mois; le premier méreredi dé février, le mercredi | l’année 1792 lc surnom de « l’année aux coups de baton. » 
avant }a mi-Carôme, le mercredi avant Paques: le samedi] — En 175, les cloches durent Ctre fonducs pour faire des 
de liFète-Dieu;le mercredi avant le 29 septembre, le mer-1canous. 11 fallut donc descendre celles de la cathédrale 
csréi avant ba: Toussaint, et te mercredi après celte fète; | ct les transporter au Légué, près Saint-Brieuc. Ce fut un 
le mercredi avant la Nativité.—11 y a marché tous les au-! coup lerrible pour cette ville, si annulée déjà, de se voir 
tres mercredis:—De toutes Fes foires que noûs venons d’é- |enlevér encore Ja cloche Saint-Tugdual, qui pesait 8,009 
aumérer, ii ples céitbre étaft celle qui'se tenait dans l’oc: livres, et la cloche Sainf-Yves, qui eu pesait 7,000. Le 
tave de la FéwDicu; celte foire , qai existe encore, de-1 corps municipal obtint, en faisänt force démonstrations 
va sans doutc l'affluence qu’ehe rétnissait à ce que l’an-| palfiotiques, qu’on lui en lâissät une beaucoup plus petite, 
uietsaire de ia dédicace de la Cathédrale se célébrail te | nommée Balthazar, qui Jui était essentielle, dit-il, pour 
dimanche daus l’octave de la Fête-Licu, et qu'il était obli- |‘convoquer à la célébration des décades et des fêtes pa- 
gatoire pour toutes les paroisses du diocèse de venir dans |'triotiques. SL 
œtte semaine visiter pr'ocessionnelement la cathédrale, Cependant Tréguier avait acquis une réputation d'in- 

Mistoire postérieure à 1730. — Rien de bien remarquable l'ctvisme très-pronoucée. Plusieurs fois on y avait canlonné 
ivest à signzierentre l'époque à laquelle écrivait nôtre au-| ics gardes nalionales de Dinan, de Guingamnp et de Pon- 
teureites premiors'symptémes@é la Révolution française. l'trienx. En 1798, on lui envoya hait cent viugl-cinq hom- 
Ertégoier, oomme toules les viiles de Bretagne, prétada à | mes, composant le bataillon du district d’'Etanpes, réputé 
codrame grand et terrible par Jes fêtes qu'elle donna à l'oc- | « très énergique. « Ce bataillon commença par détruire Le 
cession: de ta mise eu Mberté des députés bretons que le roi | calvaire érigé vis-ä-vis de l'église Saint-Michel. Cascrné 
avait faitenfermor à ta Bastñite, Alors ke clergé, la no: | à l'évêché et aux Ursulines, il dévasta ces deux établissè- 
blesse, ic diers-élat étaient d'accord, ou de moins croyaient | ments. Sous ses auspices, les sans-culottes prirent lè des- 
être d'accord-et des trois ordres dansèrent ensemble dans | sus, ansforméreut en club la chapelle du Séminaire: 
une sable où figurait, coime trophée de fa victoire, un | pufs, la trouvant trop nélite, décrétèrent que la cathé- 
fac-simiic de in Bastitie. Atais, dès ke 2 novenrbre de la | drale la remplaceraitet deviendrait le Temple de la Raison. 
même mmnée, le Liérs ce it contre la noblesse la 1atte | — Préalablement, à fallut « purger cette église des sta- 
qui finit par devenir si $anglante pour tous deux. — En]tlues et autres monuments dti fanatisine, + Des commis- 
2708, la milice bourgevise au reconstilua poui protéget la | sairces joent nomuwbes :; tbais leur œuvre allait trop len- 
vhülc contre des baudes armées qai désvlalent les envi-| tement au gré du bataillon d’Etampes: celui-ci fit invasion 
rome, disait-on: De son côté, la noblesse, songeant à oppo- 
ser aut: fever arméé à celte Force, seconda le mouveinent 
desvurtrierset artisans demandant à êlie formés en com- 
pagnivs de volbaisires, dous le commandement du cheva- 
Horde Kéralio, Celui-ci s’én rapporla sagement à la dé 
cision de la municipalité, qui, loin d’acquiescer, ordonmnä 
qu'il serait fait emeienquète sur ce moutément. L'éséque, 
anandé desans la communauté de villé, refusa de #y ren- 
dre, et celle-ci, atiribuaut ?a fermentation populaire à un 
masduoment que: le prélat avait publié nagüuëre, supplia 
l’Assemblée nationale de le citer à sa barre. (Voy. ci-des- 
sus, P: 926.) — Quinze jours plus tard, les grains étant ra- 
res, le :peupie s’oppbsa à un-embarqueunment de'blés ache- 
tés pour Brest ; et, malgré les efforts de la manicipalilé, 
le chargement fut débarqué. Brest, réponidaut à 1a force 
par ta force, envoya sept cents gardes nationaux, qui fi- 
rent embarquer les grains, el esmnenèrent, là chaîne au 
cou,une vingtaine des plus nrutins. Gètte espèce d’exécu- 
tion militaire jeta un voile de tristesse sur les ésprils: la 
consteruation s’accrut par la suppression des justices sei- 

euriales (3 novembre 1789). Qu'allait devenir Tréguier, 

l’on n’y créait pas au moins un tribnnaï de ressort! Cette 
ville, , is en possession d'un siége royal, l'avait perdu 
après le sac que lui avaient fait ir les troupes de Aer- 
cœæœar ; elle n’offrait plus, disait-on, assez de sécurité. 

Le siége avait donc été transféré à Lannion , et la seule 
consolation accordée à la vile ainsi dépouillée avait été 
de voir conserver à la juridiction qui la fuyait le titre de ! de l’évêque, qui leur avait douné asyle. Les deux ecclé- 
foridiction royale de Tréguicr. On pétitionna. mais en | siastiques furent exécutés à Lannion, Ursule à Tréguler, 
vain. Aiasi, la fidélité de cette ville à Heuri IV l'avait | Elle marcha au supplice d’un pas ferme, vôlue d'uuc robe 
ruinée doublement ; son dévouement au nouvel ordre de | blanche et criant Vive le roi! Les habitauts tinreat tout 

la ruinait encore. — On conçoit que le zèle fut|ce jour leurs boutiques fermés — ‘lréguler, obéissant 
cousidérablement ralenti par ces circonsiances : aussi | aux volontés de Robespierro, célébra la fête de l’Étre-Su- 
quand, le 19 mars 1790, une commission du Présidial de ! préme et reconuut « l’immortalité de l’âme, » L'église de 


® 


dans la vicille éathédrale, ct, au licu d’enlever les mo- 
uuments pese qu’élic contenait , il les matila à coups 
de sabre. Les oMciers tEpROS voulurent en vain s’0p- 
poser à ces aéles d’un brutal vandalisme; les armes 8€ 
touruèrent contre eux, et icur vie fui menacée! En peu 
d'heures tout fut ruiné : les aute]s magnifiques, le mau- 
solce de Saint-Yves,.e l'avocat des pauvres, l'ami du peu- 
le ; + l’orguc, pièce de toute beauté, lus statues, les ta- 
Pleaux , tout fut brûlé ou brisé. Les portes de la sacristie 
furent enfoncécs, et les soldats parçoururent la ville cou- 
verts des oruements pontificaux. Bicn plus: quelques-un 
retétant les oruements de deuil, simuièrent un conv 
et wiregt dans le cercueil uu des leurs, qui faisait de 
bizarres contorsions. Ce malheureux mourut, dit-on, le 
léndemain, des snilcs de son tvresse! La chaire à précher 
fut culbuté: ; mais elle était nécessaire à la promuigation 
des décrets et aux discours des décadis : onu la relcta, 
non sans pelne. — Une épidémie s’abattit sur le batailion 
d’Étampes et le rédulsit, dit-on, à cent dix hommes, qui 
demandèrent comme uue faveur de quitter cette ville, 
où leur court séjour avait fait tant de mal. Trois cents 
grenadiers de Rhône-cl-Loire les remplacèrent. — A cette 
époque Tr er vit pour la première fois fonctiouner la 
uillotine. Deux prêtes émigrés, AIM. Legall ct Lageat, 
taient revenus d'Angleterre et excrçaient le ministère, 
Ils fureut dénoncés, jugés et condamnés à mort, ainsi 
uc Ursule Terrier, femme d'ua aucier valet de chambre 
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Notre-Dame de Coat-Colvézou fut le temple choisi pour 
celte cérémonie. — Au milieu de lous ces troubles, les 
religieuses hospitalières avaient conservé. la gestiqu de 
l'hôpital. Mais, le 9 juin 179%, l’agent national Jes fit ren- 
fermer au Séminaire, où celles de Lannion Iles avaient 
précédées. Sepl « soigneuses, » raises à la place des hos- 
italières, gaspillèrent tout, à te] qu’il fallut rétablir 
es hospitalières. — Au moment où la prison s’ouvrail 
pour elles, les portes de Sainte-Croix sc refermaient sur 
quatre-vingtdix prètres de Lanuion et de Poririeux:; vingt 
jour plus tard la cathédrale devenait Je temple de l’Etre- 
upréme ct la Montagne élait élevé sur là place publi- 
de. Après avoir souffert de toutes manières, les prèlres 
e Lannion furent élargis, en janvier 1705. 
Tréguier cependant continuait à étre mal noté par les 
terroristes. C’élaît, disail-on, un repaire de 1cfractaires 
et d'émigrés; tout allentat contre l’autorilé révolution- 
naire était donc aisément attribué à cette ville. Aussi, 
trois assassinals ayant été commis dans Jes environs sur 
des patriotes, je directoire da départanent mit Tréguüier 
en élat de siége (27 wévembre 1708}. Dus fouilles tommici 
Maires furent faites; mais, quaiqu'en cifet il y eût dans la 
ville beaucoup de prêtres cachés, aucuii d'eux ne fut dé- 
couvert, grâce peut-être’ à la imansuéthde dont fit preuve 
M. Jannin, commandant des spi éenls homunes d'inpfar 
terie qu’on avait envoyés inopinément cerner toutes les 
rues. Énfin, l’Empire vint, ct Tréguier rèntra dans l'ordre 
général d'aue hs fdricet régulière. Cette ville 
avait vu s’ouvrir la Révolution riche et florissante ; elle 
voyait enfiu ie calme succéder à l'orage, mails cet orage 
l'avait dévastée pour toujuurs : . CLS ie 
Géologie : schistes modifiés par les roches feldspa- 
thiques; roches feldspathiques au sud-est. — On parle le 
français et le breton. : SE : 


Tregunc; sur uuc haufcur, et sur la route 
de Quimperlé à Concarneau ;. à 5 IL. de Quim- 
per, son évèché ; à 36 1..de Rennaos, et à 1 1. de 
Concarneau, sa subdelégalion et son ressort. 
Cette paroisse relève du roi et compté 3,000 
communiants ; la cure est à l'ordinaire, Le ter- 
ritoire , borné au sud la mer, et de A de 
ruisseaux qui coulent dans les vallons. est très- 
bien cultive et fertile en toutes sortes de grains. 
On remarque, près le grand chemin, une pierre 
d'une grosseur pose élevée d’eaviron 

uinze pieds de häutéur, et soutenue en équi- 
libre par les rochers sur lesquels elle est placée. 
On la fait mouvoir sensiblement en la poussant 
avec force des deux wains. On la nomme Ja 
pierre auæ.cocus, parce que les habitants du 
pays prétendent qu'elle résisté aux efforts de 
ceux dont la, femme n'est pas sage; de sorte 
qe celui qui, malgré ses efforts; re peut lui 

onner du mouvement, est répulé cocu. En 


4420 , le territoire renfermait les neuf manoirs| 


nobles nommés Ker-acrgugruz [ Kergunüs ], le son-évêehé, sa-subdélégation et son ressort. et 


Poullay, Ker-guen, Ker-guern, Pouleaul, fa 
Motte, Stanguen. Ker-madezoac et la Rivière. 
Ce dernier appartenäit, en 1360, à Pierre de 
Rostrenen. 25. 


TRÉGUNC (sous l’invocation de saint Marc\; commune 
formée de l’anc. par. de ce hom : aujourd’huf succursale. 
— Limit. : N. Melgvin, Laurac, rivière de Pouldohan: E. 
Névez, Nizon, ruisseau de Botquélen; 8. et O. Océan. — 

Princip. vill. : Lanvintin, Kgoat, Khalon, Kiary, Trévic, 
Pounidohan, Koriou, Trémot, Querrin, Trévignon, Tré- 
berrouant.— Maisons importantes : manoirs de Kminaouët, 
de Kaouennec. — Superf. tot. 5098 hect., dont les princip. 
div. sont : ter. lab. 1952: prés et pat. 233; bois 161; verg. 
et jard. 32; canaux et élangs 12; landes et inculles 2212; 
sup. des prop. bat 26: cont. non imp. 470. Const. div. 339; 
moulins 5 (à eau, de Runt, de Kléau: à vent, de Pennan- 
runt, de Kbrat: 1 de marée). &S® L’église de Trégunc a 
été bâtie à plusieurs époques: la principale el dernière re- 
construction est de la première moitié du dernier siècle. 
Outre cette église, il y a les trois chapelles Saint-Philibert, 


-pes d'un vieux château. leaucou 


| pue est caupé 
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Dots-Dame de Kven et Sgintie- Elisshelh , desservies par 
cs vicaires de la paroisse. — Cette SO ie PA pes 
vieux manoir de Pennanrunt, flhqué de déët tourelles et 
d'un pavilion carré quispible l'Appuyer np re 
anoir est en.many ie wéri } | : 
Quant à ROUES +6 e belle Frbbon ä Le 
style de avan’ siècle bt en très ben fiat. + ere 
ment. de Ja pierre Var 
nôn lôin de tCëellèe-cl, est on 
granitiques qui s’aurait pas L db disn- 
tre. Le dourième pus qai le compogeit d EN qétrait 
pour faire place à là route de œ ncarneau à Ponlaves 
. de Fréminvilie décrit ce monumæent druldfque, et en cike 
velques:autres dans les enxirobs.: + M Bourasain:,.fe 
uimper ,,n’a pas vu ces blocs. gr itiques qu nenc œil 
que l'antiquaire :'éclon 1 Îls seraicn blocs 
ue re qui auraien ri MORT ave époquils. 
rminése. de ma -&ran riue TRS- 
PAM par eue orce na tête e DA ee tt 
cette suppositiof, À peut croire! kë bloës ble Trétiér 
ont éjé ulilisés par le cos idique.;rDe Ja pointe dé 
Trévigon , qui s’avance dans. la ançr, on a gne de ces voe: 
fimposantés dont abondeut liés côtes du Finistère. — Cé- 
loge : sronite ; gpeiss aa:norû du-bonæg,. — On parle k 
CEION, ; ol D EL 


‘'Trehioranteuc; dans un fond; 


xs sf T k ÿ b, #4 


à 46 1. au 


8.-8.-0.-de'Saint-Mal soi ‘évèché [auwÿosr- 


d'hus Vannes]: à 9 1/2 de Rennèsi{ et d31. 
de Plélan, sa subdélégation. Cette‘péraisse res- 
sortit à Ploërmel et compte 600 communiants; 
la cure est présèntéé par’ l’abbé de Paimpont. 
Le territoire, couvert d’arbres.et.buissons . el 
occupé par fa forèt de Paimpont, des térres en 
us et des landes. Les habitanis’ font-fu 
ciare, : A sie 


TRÉHORENTEUC : commuse formée : de S'anc, -pan de 
ce nom : aujoard’hui succursale. — Lim. t N, Pefinpest; 
E. Paimpont, C néac ; 8. Logal ; O. Néant. —Princip 
vill. : Trébotec, Robert. :— Superf. tot. (V. le Sepplément. 
CS” Le territoire de Tréhorenteuc est € è@e vabtons tel 
de coteaux qui en font an véritable Jxbyrinthe. Sites 
l'extrémité sud-ouest de ta forèt de Paimpont, peet-étrebs 
pirerac.t-il aux poètes l'idée du + Val sans'relour, b = ss 
nord de Véglise, nous dit M. l’abbé Oresve, à un'éemi-êt 
lomètre environ, sont, sur la ponte d'un coteau, les ri 
dé briques-à crechstet 
d’une grande dimension gisent çà et là-sur le s61, Ces bfi 
ques cependant ne sont pas romaines. Et'château qé'dies 
aidérent à construire appartint à Onénus; file de Heë Ki 
et de Pritelle, fille d’Ausch. À cent pas de cetendrei mt 
une fontaine creusée en lohg, rartmüuniée d’une æroix & 
granite, ct à laquelle on va en‘pétéifnage. pour invoquer 
sainte Otenna. Dans l'église, dewt statues représ 
vierge royale; june Le montré © er dr 
dropisie, ce qui expliqae pourquoi 0n voque: 
pays contre cette matadi .» —'Géotogie : schiste argilsez 
On paite le français. 2. jeta 2 sr 


sde 


nd 
1 


Treiltières; à 31. au N..N.-0. de Nantes, 


à 19 L.'de Rennes. On y compite 1,200 commu 
niants; la cure est présentée par le chapitre de 
la cathédrale. Ce territoire, d’une superfice 
d'un gtôs ruisseau, sur kes 

ords duquel sont des prairies. On y remarque 
des terres en labour de bonne qualité, quelques 
bois taillis et un bois de haute-futaie , situe au 
milieu d’une lande, dont les arbres sont de 
toute beauté. On n'en connaît point le proprié- 
taire. Les habitants de Treillères vivent dans ls 
misère , faute d'activité ou de moyens pour dé- 
fricher les landes immenses qu’ils ont sous les 
yeux, et dont le sol paraît de bonne qualité. 
Jusqu'à ce jour, personne n’a voulu entrepreu- 
dre de les cultiver. La chapelle des Dons*, bé- 
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lie par les ducs de Bretagne, est remarquable 
par une assemblée qui s’y tient tous les ans, la 
seconde fête de Päques. 

En 4283, Durand, évèque de Nantes, unit à 
la mense épiscopale les dimes de la paroisse de 
Treillières. Il s'est fait depuis. des changements. 
L'évéque et le ane ne jouissent actuelle- 
ment que de la moilié de ces dimes. .… . 

Eu 4400, le manoir de læ Houssaye apparte- 
nail au seigneur de Treillières, et le pont de 
Gêvres, à Trislan de la Lande. Le château de 
Gèvres, maison seigneuriale de l’endroit, fut 

tr, en 4653, par César de Renouard, seigneur 

de Drouges, trésorier-général des Etats de Bre- 
tagne:, qui l’embellit de spacieux jardins , de 
os 'de décorations , de canaux, de jets d’eau, 
élo. Il éut le crédit de faire détourner le grand 
thenur de Nantes ‘à Rennes, qui passait trop 
près de sa maison, pour le porter où il est au- 


Jourd'hui. Cette terre, avec. banie-justice ;ap-) 


partent présentement à M. ke marquis de Ros- 
madec. || y a, auprès du château, une poste 


aux chevaux. 


: mie (si à 
, TREILLI 
.cCommunc 


À RES (sous l’invocalion de saint Sympborien }:; 
rméc de l’anc. par. de ce nom : aujourd’hui 


‘saccuréale. — Limit.: N. Grandehsmp:.E. Chapelle-sur- 
vill : 


Erdre, Naotes : S: Orvault; O. Yigneux. — A 
uzpn, Ja Guitlonnais, Launais, Garambeau, la Gré- 
ndicre, la Raclais, la Rinçals, la Ménardais, la Lœuf, 

Champeaux, la Noë-Yiolain, la Cathélinière. Maisous im- 

porlanles : châteaux de Louinière, de Gesvres. — Superf. 

tot.{Y. le Sappiément,) — L'église de Freiliières était fort 
nacienne; 41a deraière restauration . datait de 1613; eu 

Ah on l’a entièrement démolie et reconsiruite à neuf, 
Ue comiDunc s'élend sur les deux rives du ruisseau de 


- Verrière, daus lequel se jettent plus de trente petits ruis- 


sceaux, ayant leurs petils vallons qui se croisent avec la 
allée principale. — Sur la lande de Pierre-Plate où de la 


-Ménardais est un peulven qui porte le nom, daus le pays, 


de, Galoche de Gargantua. Des plateaux granitiques qui en 
sont voisins étaient ses palels, — Au sud de la commuue 


- sont les ruinux de la chapelle de Notre-Dame des-Dons. 


Elle fut bâtie, dit-on, par un duc de Brelaguc, et il s’y 
tient loujours une asscinblée aux fèles de Paques. Près du 
willage de la Guitionnais est un ancien retranchement at- 


: tribuéaux Romains, el non loin de là une vicille voie que 


d’oa dit aussi étre romaine. L'existence de ces deux auti- 


- Quilés se lie peut-êlre avec ce fait qu’en 1823 un paysan 


. wnille pièces de cuivre, — 


trouva . dans le sol d’une écurie située assez loin de 13, à 
Le Noë-Violain, un vas cn pe renferwant plus de dix 


château de Gesvres, réparé 


” depuis quelques années, est très remarquable. — Deux au- 


\ 


tres châteaux dont nous ignorous les noms ovt élé batis 
en Treillières depuis 1828. — Gesvres avait, avant 1790, lc 
droit de faire courir quintaine. — 11 y a ua rclai-de poste 
au village de ce now. — Points de vée remardqaatAd à là 
bulle de la Ménardais , aux moulins de Chawmbouin et de 
£Launais. — Foire Je 3 mai. — Géologic : les coteaux de 
Verrière présentent le granite à gros grains, le gnelss el 
le micaschiste; les landes da nord ou de Treillibres re- 
posent sur argile; celle du sud, ou de la Ménardais, re- 
ee sur le granite, qnoperce çà ct là; au sad du bourg, 
er oligiste terrcux. — On parle le fraiçais. | 


Trelevern; à 2 1. 4/4 au N.-O. de Tré- 
guier, son évêché [awjourd’hui Saint-Brieuc] 
et sa subdélégation. Cette paroisse ' relève du 
rot et,compte 500 commüniants; la cure est à 
l'alternative. Cette paroisse ressortit à Lan- 


pion. Son territoire, borné au nord par la mer, 


produit des grains de toute espèce. La maison 


noble de Ker-jean Si nt en 4450, à 
e Kerjean, Launai-Me- 


Jean Pastour, siéur 
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zaneguen [Launay-Mesnigen], Leflech et Los- 
Ker-goanton, à N.... 


TRÉLEVERN; commune formée de l’anc. par. de ce 
nom; aujourd’hui succursale, — Limit,: N, la mer; E 


Frnon Irésulnée, Camliez; 5. Kmaria-Snlard : O. Louan- 


nec, la mer. — Princip. vill. : Riec; Convenant-Rumorvan, 


marquer, Loperec, Leslac’h-Bras, Leslac’h-Rihan, Kzivy 
rech, Émorvan, Kbos, Knio, Kibot, Kious, Koisei , 


Kninon-Bras, Kninon-Bihan, Goëern, Traon-Coat-Bras. — 
: ‘[ Superf. tot, 694 hect. 34 a., dont les princip. div. sont : 


ter. lab. 510; prés et-pât. 51 ; bois 4 : landes et inculies 9h ; 


étangs 2; sup. des prop. bat. 7: cont. non imp. 46. Const, 
div. 206 ; moulins 6 {à eau, du Gocrn, Kgouaton, Laniouer, 


Loz, Diviguinu, Cambot). Maison importante : château de 
uanton. = L y à, à l’angle nord-ouest de cette com- 


mane, üne ballerte qui porte son nom. — Géologie : gra- 


nite ampbibolique. — On parle le breton. 
_Trelivan; à51. au S.-S.-O. de Saint-Malo, 


son évêché [aujourd’hui Saint-Brieuc], à 40 1. 


de Rennes, et à 4 Î. de Dinan, sa subdélégation 


et sen ressort. On y compte 600 communiants ; 
ta cure est présentée par les moines de Léhon. 


Ce territoire offre à fa vue plus de landes que 


de terres en labour. En 4440, on y remarquait 


plusieurs maisons nobles, savoir : la Salle- 
Bardoul, à Jean Robert; Bouecoiles, à Robin 
Garance; le Val, à Pierre de la Vallée: Coës- 
mur, au prieur de Léhon, et Vaucoulé, à Guil- 
laume Guitté. Cette dernière s'appelle actuel- 
lèment Vaucouletiirs. Elle a une haute-justice et 
Slt en 1660, à François-René de Der- 
val, ‘aujourd'hui à M. de Bruc, qui possède 


aussi Ker-hars, avec haute-justice. 


TRÉBIVAN : commune formée de l’anc. par. de ce nom: 


aujourd’hui succursale, — Limit, : N. Aucaleuc, Quévert; 
E, Lélon, Saint-Carné, Bobital : S. Bobilal, Brusvilly; O. 
Trébédan, Vildé-Guingalan. — Princip. vhl.: le Tertre, 
la Peutrie, la Rivonuais, la Tourtelals, la Guerche, Haute- 
Pirotais, le Val, ic Pairay, la Pouldais, Ville-ès-Nouveaux, 


Grande-Métairie, la Gouridals, la Sévestrais, la Roussais, 
les Donves. la Renaudais, ViHv-èsRolands, la Forcstrie, 

amur, Linache, Bougaud, la Daactaie, la Bouillie, la 
‘ouchois, la Cochaie, la Bouvraic. Blaison importante : 


le château de Vaucouleurs. — Superf, lot. 1110 hect., dont 


les princip. div. soat : ter. lab, 698 : prés et pat. 56: bois 


39 ; landes et inculles 280; sup. des prop. bal. 4; cont. non 
imp. 54. Const. div. 502: moulins 1. 
cette commune plus de seigle que de froment. — Géolo- 
gle : granite. — On parie le français, 


On cultive en 


TRÉMAOUEZAN fous l'invocalion de Notrc-Dame): 


cémmunc formée du l’anc, trève de Ploudaniel ; aujoui - 
d'hui succursale. — Limit. : N. Plondanicl: E. Piouné- 
vénter: S. et O. Plouédern. — Princin. viil. : Coatrez, 
Kgunic, 
Kdalsès, 
cip. div. sont : ter, lab. 547; prés et 


angall, l’lle, Kdudalar, Kangaio, Kaunaiia, 
lohou. — Superf. toi, 8% hect., dout les prin- 
t A1; bois 27; 


landes et incuiltes 573: sup. des prop. bât. 6: cont. non 


imp. 36. Const. div. 94. Cg= Le territoire de celte com- 
mune est plat, mais la terre y cest lorte et éminemment 
propre à la culture du froment. Malgré cela, l'agricul- 
ture y fait peu de progrès. —- Ou paric le breton. 


Tremblay; sur là route de Rennes à Saint- 
James, en Normandie; à 8 |. de Rennes, son 
évêché, et à 3/4 de lieue d’Antrain, sa subdé- 
légation et son ressort. On y compte 1,600 com- 
muniants; la cure est un prieuré présenté par 
l'abbé de Saint-Florent de Saumur. Ce prieuré 
a une haute-justice. En 1630, il était encore 
desservi par trois moines de Saint-Florent. Le 
territoire, arrosé des eaux de la rivière de 
Couesnon, et couvert d'arbres fruitiers et au- 
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tres, renferme des terres en labour de bonne 
qualité, des prairies et des landes. 

L'an 1190, Geoffroi de Cesson donna la moi- 
tié de sa terre de Tremblay à l'abbaye de Sa- 
vigné, situé dans la Normandie. Cette terre lui 
avait été donnée par Hervé de Cesson, son 
grand-père. La haute-justice de Pont à-Vis ap- 
partient à M. du Haslai. 


TREMBLAY (sous l’invocation de saint Martin) ; com- 
mune formée de l’anc. par. de ce nom; aujourd’hui suc- 
cursale: chef-lieu de perception. — Liinit : N. La Fon- 
tenelle, Antrain, Saint-Ouen-de-la-Rouërie, Coglès; E. 
Saint-Brice ; 8. Saint-Marc-le-Blanc, (bauvigné, Romazy; 
O0. Romaiy, timou:, Bazouges-la-Pérouse. — Maisons im- 

rlantes : le Pontavice, la Coquillonaie, ehàteau de 

rouençon. — Princip. vill. : Malsaubin, les Fossés, Ja 
Tannerie , la Chaltière, la Beucheraie, la Daie , la Gru- 
laic, Pelène, la Mansellière, l’Anaye, Ardillou, la 
Houxais, Villiaume, la Dieuverrie, la Papillonnaie, la 
Chevalais, Je Tertre, la Gatiuaie, la Métairie, la Mabom- 
merie. — Super£ tot. 3620 hect. 91 a., dont les Doc div. 
sont : ter. lab. 1993; prés et pât. 252; bois 207; verg, ct 
jard. 713 landes et incuites 921; sup. des prop. bal. 18; 
cont. non imp. 435. Const. div. 514: moulins 12 (à eau, du 
Pontavice , de Bonne-Foutaine, de la Hélandière , des Ar- 
dennes, à grain, et. des Ardennes, à papier ; de la Chat- 
tière, à foulon:; de Briand, d- Maleute, Neuf, de Ja 
Rocbe-Quibuc, à grain, et de la Roche-Quibuc, à papier). 
RS” Cette commnune est traversée du sud au nord par la 
grande roule de Rennes à Antrain, et de l’est-nord-est à 
l'ouest-sud-ouest, dans sa partic nord-est, par celle de 
Saint-Malo à Fougères. Elle est limitéc en partie, au nord, 
par la petite rivière de Loysance, et à l’ouest par la ri. 
vière de Couesnon. Elle contient au sud les bois taillis des 
Semis et de la Roussaic: au nord-est, Je grand bois de 
Troucnçon. — Géologie : terrain granitique; schistes à 
l'ouest et au sud. — On paric le français. 


Tremeheuc ; à 3 |. 1/3 au S.-S.-E. de Dol, 
son évêché [aujourd’hui Rennes] et sa subdé- 
légation , et à 7 1. 4/2 de Rennes. Cette paroisse 
ressortit à Bazouges et compte 400 commu- 
niants ; la cure est à la nomination privative de 
l'évèque. Ce territoire , d’une superficie plane, 
contient plus de landes que de terres en labour. 
Lä seigneurie de Tremeheuc fut érigée en ban- 
nière, par le duc Jean V, le 21 juillet 4433, en 
faveur de N. du Bois de la Motte. 


TRÉMÉHEUC (sous l’invocation de saint Martin); com- 
mune formée de l’anc. par. de ce nom; aujourd’hui suc- 
cursale. — Limit. : N. Epiniac, Cuguen: E. Cuguen, 
Combourg; S. Combourg ; O. Combourg, Lourmais, Bon- 
nemain. — Princip. vill. : la Gallerie, la Bellenais, la 
Gautrais. — Superf. tot. 604 hect. 99 a., dont les princip. 
div. sont : ter. lab, 331; prés et pat. 76; bois 8; verg. et 
jard. 44: landes et inculles 133 ; sup. des prop. bat. 3; 
cont. non imp. 40. Const. div. 111; moulin de Rochefort, 
à vent. 5 Cette commune est traversée et limitée en 
partie au sud par la ronte de Dinan à Antirain, courant 
de l’ouest à l’est. — Géologie : terrain granitique; à la sé- 
person du granite et du schiste des terrains de transi- 

ion ; porpbyre à un kilomètre au nord-est ; schiste au 
sad. — On parle le français. 


TRÉMEL:; commune récemment formée par démemn- 
brement de Plestin; aujourd’hui succursale. — (V. au 
Supplément pour tous les documents cadastraux.) 


Tremeleir; sur une hauteur; à 2 |. au 
N.-0. de Saint-Brieuc, son évêché et sa sub- 
délégation, et à 22 |. de Rennes, son ressort. 
On y compte 400 communiants; la cure est à 
l'alternative. Le territoire, coupé de quelques 
ruisseaux qui coulent dans les vallons, est très- 
exactement cultivé; il produit beaucoup de 
grains. 
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TRÉMÉLOIR ; commune formée de l’anc. par. de ce 
nom : aujourd’hui succursale. — Limit, : N. et E. 

S. Tréinuson, Plélo: O. Trégomeur. — Princip. 
Vilie-Andrieux , Hallory, le Martray, Ville-Basse, G 
Chemin-Camet , Launay, la Lande, Ville-Prijean, 6: 
les Sept-Fontaines. — Superf. tot. 468 bect. 89 2., dont 
cip. div. sont : ter. lab. 589; prés ct pat. 27; bois 7: 
et jard. 6; landes et incuites 15; sup. des . MECS: 
cont. non imp. 21. Const. div. 151: moulin des 
taines, à eau. (&” La grande roule de Ssint- à 
Lanvollon traverse cette commune, du pont de où 
pout Rodo : elle passe à 200 m. au sud du ciocber, ces- 
rant de sud-est à nord-ouest — On parle le breion ei ke 
français. 

Tremeneel ; à 91. à l'O. de Saint-Pol-de- 
Léon, son évêché; à 49 1, de Rennes. et à 3L 
5/, de Lesneven, sa subdélégation et son res- 
sort On y compte 500 communiants; la care 
est présentée par l’évêque. Le territoire , borné 
par la mer, est très-exaclement cultivé, et 
porte d'abondantes récoltes en grains de 
espèce. 

GS” Cette ancienne paroisse a été absorbée par Pieu- 
gucrneau, 


Tremece : à 2 |. au S.-O. de Quimper, son 
évéché et son ressort; à #14 1. de Rennes, et à 
1 1. ‘/2 de Pont-l’Abbé, sa subdélégation. On 
y compte 900 communiants; la cure est à l'al- 
ternative. Cette Fou Ai fut fondée par saint 


Allore [ou Aller], ou Albin, troisième évèque 
de Quimper, qu'elle reconnaît pour son patron. 
Le territoire, rempli de vallons, de coteaux et 
monticules, est exactement cultivé; nl produit 
des fourrages abondants, qui procurent aux 
habitants la facilité d'élever beaucoup de bes- 
tiaux. 


TRÉMÉOC; commnne formée de l’anc. par. de Ce nes; 
aujourd’hui succarsalé. — Limit. : N. et ©. WMonéeur; 
E. Carmbrit; S. Pout-l’Abbé. — Princip. vill. : Trévignes, 
Kglas, Nilvit, Kbenfous, Kbéron, Hec, le Roch 
Pennénés. — Maisons importantes : la Coudrate, Latre 
nec, — Supgerf. tot. 4166, dont les princip. div. sont : 
ter, lab. 478 : prés et pat. 117; bois 71 ; landes et incuites 
452 ; canaux 4 : sup. des prop. bât 6; cont. non ze 
Const. div. 118; moulins 6 (à cau, Neuf, @e Pen a, 
Yieus ou Coz, Bras ou Grand). &5” L'église date de 508 
elle n’a rien de bien remarquable. Elle est dédiée à 
saint Allor ou Alleur, évêque de Quimper: mais a éi 
primitivement être élevée en l'honneur de saint Mises 
{sanctus Miocus), auachorète et patron de plus autre 
aroisses. — Les manoirs de Kdourou- t'à 
Kautret appartenaient à M. le Bastard de Mesmeur, > 
branche cadette des Bastard de la Bastardière (V. le 
lcrin). 11 n’y a plus actuellement en cette commune 
le manoir de la Coudraie. — 1l ya, en outre ‘de église, 
la chapelle Saint-Sébastien, desservie à la fête patrasete. 
— Quelques usages curieux sout ici à noter : c’est ainsi 
que les époux cohabitent seulement le troisième je 
après les noces. 11 n’est pas moins curieux de saveir qu 
les abeilles sont, en cette localité, regardées comme 
faisant partie de la famille , et qu’on fait prendre ?e éeal 
à leurs ruches en cas de décès du maftre de la maïsse, 
ainsi qu’unc marque de réjouissance s’il vient à se marier. 
— On parle le breton. | ° 


Tremereuc; à 2 1. ‘/, au S.-S.-0. de 
Saint-Malo, son évêché [awourd’hui Saiat- 
Brieuc]; à 12 1. de Rennes, et à 2 1. !/s de Dt- 
nan, sa subdélégation et son ressort. On 
compte 400 communiants; la cure est 
sentée alternativement par l’abbé de Saint- 
Jacut et le seigneur de la paroisse. Le term 
toire est d’une superficie plane, si vous ea 
exceptez deux vallons , qui sont au nord et as 
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sud de son bourg. À de distance , à l’est | sieur du Noday. Dès 4469, il existait un Michel. Rolland, 
de son clocher, el unelande, qui adeux lieues | Paris ie franpaiss 081€ : sékiale lalqueux, — Qn 
de longueur sur un tiers de lieue de largeur 
elle pourrait faire un très-beau taillis, si le so 
n'était pas bon pour la culture des grains. Le 
reste des terres est en labour ou en prairies. 
On y remarque les maisons nobles de la Garé 
et de la Ville-Robert, avec deùx grands élangs 

i font tourner deux moulins. La haute-jus- 
lice de Tremereuc;appartient à àL. de Plouer. 
TRÉMÉREUG,; commune farmég de j'anc. par. db.ce 


nom ; aujourd'hui succursak., — Limit. : N.-E. et S.-E. 
Pleuriuit: & Pleslin :; O. re le Frémur, rivière. 


Tréméven; sur une hauteur, à 9 I. !/s à 
l'E.-S.-E, de Quimper, son évéché ; à 30 I. de 
Rennes, et à 4 I. de Quimperlé, sa subdéléga- 
üon et son ressort. Cette paroisse relève du roi 
et compte 4000 communiants; la cure est à 
l'alternative. Le territoire, arrosé par les riviè- 
res d'Isole et d’Ellé, est très-bien cultivé, et 
produit beaucoup de grains et de foin. En 4420, 
PJ A ae ST EAN ao : Res- 
Pl R | ur, xl audou, à Gauvin du Hilguit; Coetauhay, à 
Rs A Re Boborts la | Jean Chef-du-Bois, et Lancaru, au sire de Ker- 
Brousse, la Marchandals, ja Ville-Aubé, la Brosscrais. | eimer. 


— Super£ tot. 414 hect, 83 a., dout les princip, div. sont : 
, TRÉMÉVEN (canton de Quimperlé): commune formée 


ter, lab. 321: prés et pat 8: bois 3: verg ct jard. 8; 
étangs 2: lonides ct inculles 48; sup. des prop. bat. 3; | de l’anc. ne de ce nom: avjourd’hui succursale, — Li- 
mit : N. Querrien; E. Arzano, Rédéné;: $ rivière Ellé: 


cont non imp. 22. Const. div. 133; moulin de Tréméreuc, 
à eau. RS” Il ya, dans le Paure méme de celte Couw- Blellac, Quimperlé, rivière Isole. — Princip. will. : 
u éntreal, Coallas, Klavarec, rate: Kfourcher , 
0 


muné, wie motte scigneuriale qui a appartenu aux Mout- 
bourcher , aux Pontalor et aux la Boixière. — 11 y a foire | Kiméec, Kiessouarn. — Super? + 1542 bect., dont les 
princip. div. sont : ter, Jab. 559 ; prés et pat. 90: bois 34: 


le 11 août. — Géologie ; granite; schiste moglfié.daps le 
sud-est. — On parle le français. | verg. ct jard. 218; landes et inculles 55h : sup. des 
. - f bat. 6; cout. non imp, 80. Const. div. 358: moulins 3 {à 
Tremeur; sur un coleau; à 8 |. au S.-0. He Rlone ne Ron sg 1) ÿ a foire le 16 jan- 
de Saint-Malo, son évêché [uw Saint-Br ieuc]; si c’est fêle gardée, on parie le bien. PEAR: 
à 44 ]. de Rennes. et à 5 1. de Lamballe, sa ; 
subdélégation. Cette paroisse relève du roi, res-| ‘Tréméven; sur une hauteur, à 5 !. au 
sortit à Dinan. et compte 550 communiants ; la | N.-O. de Saint-Brieuc , Son évêché et son res- 
cure est à l'alternative. Ce territeire, couvert |s0rt, à 25 I. de Rennes, et à 2 1. 5/, de Paim- 
d'arbres et buissons, est assez exactemeat oul- | POl, sa subdélégation. On y compte 500 com- 
tivé, et produit du grain et du cidre. Le prieuré |Huniants. M. le marquis de Rougé en est le 
de Saint-Georges, qui était autrefois un hôpi- | seigneur; la cure est à l'alternative. Le terri- 
tal*, fut fondé, en 1346, par Geoffroi le Voyer, | loire, couvert d'arbres fruitiers el autres, et 
sieur de Tregomar, et Jeanne Rouxel , $0n rempli de vailons et: monticules, est trés-bien 
épouse, au bout de la chaussée de Trédien, ea | Cultivé. . 
cette paroisse. L'acte de fondation porte qu’il| La maison de Coetmen est une branche ca- 
y aura quatre prêtres et quatre frères de l'ordre | dette de la maison d'Avaugour et Penthièvre, 
de Saint-Augustin, de l'abbaye de Sainte-Croix de sortait de la maison de Bretagne. Gestinus 
de Guingamp, pour la nourriture desquels les | de Coetmen est le premier qui en ait porté le 
fondateurs assignent trente mines de froment | 20m. Il était fils de Henri, Ier du nom, comte de 
de rente, mesure de Plumodan, à prendre sur | Penthièvre, et de Mathilde de Vendôme ; il eut 
le fromentage de cette paroisse ; dix mines de| la terre et scigneurie de Coetmen en partage, 
scigle, mesure de Jugon, à prendre sur les l'an 4454 (1). Lui et ses descendants prirent le 
dimes deSaint-Igneuc et autres. M. Callouet de | titre de vicomtes de Coetmen, et peus ce- 
Tregomar est aujourd'hui dans les droits des | lui de vicomtes de Tonquedec et de Châteaugui, 
fondateurs, desquels il descend *. La haute-|t£rres qu'ils possédaient. MM. de Coetmen pri- 
ustice de Quenart appartient à M. de la Bre- |rent leurs alliances dans les plus grandes mai- 
onniète ; la moyenne-justice de la Gueurine, |S0ns de Bretagne. Ils ont toujours joué un 
à M. de la Goublaie de Saint-Quereuc, et la | 8rand rôle à la cour des souverains de la pro- 
noyenne-justice du Nodai, à M. Nodai du Ro-| Vince, et les ont servis, soit à la tête des ar- 
hér*. nes. PU mr les Pet trne Alain, fils de 
[Henri de Coetmen, épousa, l'an 1202, Perro- 
RL ER rt Ne Méitc E Tréduas, | Pelle, nièce du vicomte de Thouars, el fonda 
}. PO NRC ON Seven Re PrIQC eur : Ares l’abbaye de Beauport, ordre de Prémontré. 
Se Haatiére. Vies Pirone © Je Gouverdière Alain, Ile du nom, épousa Constance, fille d'An- 
a Marais, Tulard, la Vallée, Pontaine-Glais, Benate, le | dré II, baron de Vitré. Rolland de Coctmen, Ille 
Jairay, les Dineux. — superf. lot. 1455 hect. 85 a., dont | du nom, suivit le parti de Charles de Blois. et 
fut un des chefs de ses troupes; il fut fait pri- 


es princip. div. sont : ter. lab. 1071 ; prés et pat. 128; bois 
: verg. et jard. 24; landes et incultes 150 ; sup. des prop. 
en 
(1) Ce Gestin n’est pas connu: leur fils se nommalt 


AL 9: coni non imp. 66. Const. div. 358; moulins 2 (à 
au, du Gravier, d’Yvignac). &$” La route de Paris à 
rest traverse Trémeur dans ss partie sud-ouest, et cou- 
Etienne, dout la généalogie a été omise par D. Morice, 
en lête de l’histoire de Brelagne. Ce fut lui qui consatit 
à la dotation de l’abbaye de Bcauport, par sou frère Alain, 


ant nord-ouest à sud-est, du pont du château Dugues- 
ut supprimé en 13769, et réuni, avec lous ses revenus, 
comie de Tréguier et de Goéllo. C'est de lui qu'Ogce 


n 1798 , au collége de Dinan. La terre du D | ns 
nait à l’époque cilée par Ogée à Louis Pelasge Ro)land, 
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lin au pont Gauvin. — L'hôpital dont parle notre auteur 
parle ci-après, Ds BLous, 
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sonnier à la bataille d’Aurai, le 29 septembre 
1364, ou Charles perdit la victoire et la vie. 
Rolland de Coetmen fut un des principaux ap- 
puis du connétable Olivier de Clisson , assiégé, 
en 4394, dans la Rochederien, par le duc 
Jean IV: il fut obligé de demander sa grâce. 
Ses biens, qui avaient été saisis, lui furent ren- 
dus, à la sollicitation du roi; mais le château 
de Tonquedec fut entièrement rasé, par ordre 
du duc Jean IV. En 1447, Rolland de Coetmen 
fit ériger l’église paroissiale de Tonquedec en 
collégiale. A la fin du xiv° siècle, la maison de 
Coetmen se sépara en deux branches : la ca- 
dette eut en partage la terre du Bois-Guezen- 
nec, en 4487. En 1497, la terre de Coetmen fut 
érigée en baronie, par le duc François IF, en 
faveur de Jean, vicomte de Coetmen, époux de 
Jeanne du Pont, fille de Pierre, baron du Pont, 
et d'Hélène de Rohan. Sa fille unique et héri- 
lière, Gillette de Coetmen, épousa Jean VI d’A- 
cigné. Son petit-fils, Judith d’Acigné, eut pour 
fille Judith d'Acigné , héritière et baronne de 
Coetmen, qu épousa, en 1573, Charles de Cos- 
sé, comte de Brissac, maréchal de France, au- 
quel elle porta la baronie de Coetmen. Après 
avoir passé dans différentes maisons, Coetmen 
revint à scs premiers possesseurs, par l’acqui- 
sition qu’en fil le marquis de Coetmen, maré- 
chal-de-camp et commandant à Brest. 

En 1505, Olivier de Coetmen, chef de la 
branche cadette, était conseiller ct grand-mai- 
tre de la reine Anne. Après l’union du duché de 
Bretagne à la couronne de France, MM. de 
Coetmen servirent leurs rois comme ils avaient 
servi leurs ducs.' Sous le règne de Louis XIV, 
Olivier-Joseph de Coetmen, mestre de camp de 
dragons, fut tué à l'attaque de Douai. Cette 
maison, ancienne el illustre, s’est éleinte-en la 
personne d'Alexis-René, marquis de Coetmen, 
mestre, de camp de dragons, gouverneur de 
Tréguier, puis maréchal-de-camp, et comman- 
dant des ville et château de Brest, el des qua- 
tre évêchés de Basse - Bretagne; il épousa 
Jeanne-Julie de Goyon, et n’en eut que deux 
filles : l'ainée épousa le marquis de Rougé, 
lieutenant-général des armées du roi, gouver- 
neur de Givet et Charlemont, tué à la bataille 
de Philinghausen en 1761, et lui porta la ba- 
ronic de Coetmen. Son fils aîné, M. le mar- 
quis de Rougé, colonel d'infanterie, en est au- 
jourd’hui possesseur. La fille cadette de M. je 
marquis de Coelmen a épousé M. le marquis 
de Caradeuc, fils ainé de M. de la Chalotais, et 
n'en a eu qu'une fille. Il existe un titre qui 


prouve combien la maison de Coetmen était |® 


considérée dans sa province. Elle élait prête à 
s'éteindre, et ne pouvait être relevée que par un 
abbé de Coetmen, sous-diacre. Sa souveraine 
écrivit au pape pour le faire relever de ses 
vœux, alléguant pour raison qu’elle ne pouvait 
se résoudre à voir s’éteindre une maison aussi 
illustre, et qui lui avait rendu tant de services. 


C’est une jolie chapelle dans le 
elle porte la date. 
vée, n’est plus remarquable que par ss ruines et ses 
belles tours, où, selon ia tradition habituelle en pareil 
cas. il y a des soulerrains immenses — Géologie : gra 
nite; roches amphiboliques dans le nord-est. - 
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TRÉMEVEN (sous l’iuvocation de saint Méen , sad 


Mevennaus ) : canton de Lanvotion; commune formée de 
l’anc. par. de ce nom; aujourd’hui succursale. — Linil. 
N. Lauleff, Pléhédel : E. Pléhédel, Pludual; S. Lauseber|; 
O. Trévérec, le Faouet, — Prinçip: vill : le Traou, Lésé- 
lech, Saint-Jacques, Kmaéquer 

Kautret, Kvorgan, b 
Saint-Jean, Leurenou, Traou-Toupin, 
Maison importanlie : château de Coalnen. — 5 
512 hect., dout les princip. div. sont : ter. lab. 939; prés 
el pat. 17; 
des prop. bat. h: count. non imp. 33. Coust. div. 186 : mou- 
lins 2 (à eau, du Lieutenant, de Coatmen); 
GS” La route de 
commune dans $a pe ouest, courant sud-est à nord- 
ouest. La roule de 

celle-ci au pont de Kascouet. 
de l'église, 
Saint-Jacques. 


Runalès, Rue-Fardd, 
ry, Knon, la Tournée, 
Traou-Herw, — 
£ tot, 


Kpunus, Toul- 


verg. et jard 6; landes et inculles 55: sp. 


3 rouoirs 
Lanvollon à Poutrieux traverse celle 


aimpol à Lanvolion s'embrancbe sur 
— 11 y avait jadis, en cube 
les chapelles Saint-Jean, Saint-Laurent à 
Cette dernière, seulc dessertie aujur- 
d’hui , est située sur la route de Lanvollon à Pon 

style du xr' siècle, del 


— Coaimen, silué sur uue coiline ële- 


On park 
le breton. 

Tremore! ; à 44], 5/; au S.-S.-E. de Saint 
Malo, son évêché [auj. Saint-Brieac]; à 91.5 


de Rennes, et à 41. (a de Montauban, sa sub 


délégation. Cette paroïsse ressorlit à Dinan, € 
compte 2300 communiants, ÿ compris ŒUX de 
Lelocouet [Leloscouet où Loscouet, Ÿ. ce der- 
nier of], sa trève; la cure est présentée par 
l'abbé de Saint-Méen. Il se tient une foire de 
bétail à Tremorel à la mi-carème. Le ternloir. 
d'une superficie plane. renferme des terres «1 
labour de bonne qualité, quelques bois el des 
landes. La seigneurie de l'endroit fut donnét. 
en l'an 4000, à l'abbaye de Saint-Méen, paf le 
duc Alain IL Le pape Célestin HI, par sa Milk 
de l’an 4492, confirma à cetle abbaye la don 
tion de l’église de Tremorel. En 1590, les m- 
noirs de Giffart et du Petit-Val appartenait! à 
Geoffroy de Beaumanoir, et Je Bois-Clertl. à 


Olivier de Coëtlogon. 


TRÉMOREL (sous l'invocation de saint Pierre et de si! 


Paul); comwune formée de l’anc. par. de ce nom. En" 


ra trève le Loscouet : aujourd'hui succursale. — 
N. Saint-Launeuc, Lanrelas, Plumaugat; E. lc Lorie 
S, Jilifaut ; O. Merdrignac. — Princip. vil : Yitie-d’ 
haut, le Chène, tés Salsines, Brousserù Biliard, k 
ja Boulais. Pout-Roinet, Ville-ès-Sous, Je Plesgit,, 
sières , la Pinsardais. la Gantraie, Vill W, 
au-Delive, le Vai, le Prost, Ville-ès-Jegu, Post-it 
Vieuville ; la Chèze, Häye-Collet, la Cbevelaie, la ag 
le Taye, la Haie-Goupy, la Romenaie, la Herviats, 
Houssaie. — Superf£. tot. 3402 hect. 90 a., dont les princip- 
div. sont : ter. lab. 1717; prés et pat. 249; bois 19: : 
et incuites 1005: sup. des prop. bal. 15: cogl. mr à 
998. Const. div. 388; moulins 3 (1 eau, de ls Rouk: 
Tertre, de Rael-Muet). @” L'église de T wo 
étre du xvn:° siècle ou de la fin du avr”. Li ya, fi 
de celle-ci, une-chapelle qui est desservie à certains jee 
— Joli point de vue à la lande du Bourdiffiel, que ee 
la route de Saint-Méen à Merdrignac. — Gillet ( rw 
Joachim}, chanoine de Sainte-Genevière, ché ext 
traduction de Josèphe, avec noles historiques toi. - 
ucs (Paris, 4 vol. in-4"1, était né à Trémorel ts i 
Géologie: schiste talqueux. — On parie le fraaçale 


Tremuzen: sur une hauleur, a si È 
route de Saint-Brieuc à Guingamp; à 11. 4" 
Saint-Brieuc , son évêché et sa subdélégaif: 
et à 24 L. ‘ja de Rennes, son ressort: Ne 
compte 600 communiants; M. le duc de Mr 
thièvre en est le seigneur, et la cure esl à 
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ternative. Le territoire, coupé de ruisseaux qui 
coulent dans les vallons, est très-exactement 
cultivé, et produit des grains de toute espèce 
et des pâturages. Le manoir de la Roche-Suart 
appartenait, en 4440, à N.. de Châteaubriand, 
et le manoir de la Morandais, à Geoffroi de 
Couveran, chevalier. 


TRÉMUZON ; commune formée de l’anc. par. de ce 
nom ; aujourd’hui succursale. — Limit. : N. Plélo., Tré- 
wéloir, Piérin; E. Ploufragan; S. la Méaugon: O. Pler- 
neuf, Plélo. — Princip. vil. : Boisveloup, Saint-Trillac, 

le Plessis, la Ville-Hamonnet, la Roche, le Petit-Chemin, 

Ja Ville-d’Enbas, les Erbolins, l'Hôtel-Boat, Bcille-Noé, 
la Horandais. — Superf. tot. 639 hect., dont les princip. 
div. sont : ler. lab. 521 ; prés el pat, 43: bois 3; laudes ct 
incuites 17; sup. des prop. bat. 4: cout. non imp. 31. Const. 
div. 193; 1 moulin. La routc de Paris à Brestiraverse 
celte communc et passe par le bourg; ele court E. 1/4 
S.-E. à O. 1/4 N.-0. — A l’angle nord-est de la commune 
est l’ancienne mincabandonnée de plomb argentifère, à 
la Bouexière. — Géologic : granite: gneiss amphibolique 
dans le nord. — On parle le français. 


Tréegan (!); à 4 1. à l'O.-S.-0. de Quim- 
per, son évêche et son ressort; à 43 I. de Ren- 
nes , et à 2 1. de Pont-l’Abbé, sa subdélégation. 
On y compte 450 communiants; la cure est à 
l'allernative. Le territoire, qui est borné par la 
mer, est très-bien cultivé et fertile en grains de 
loutes les espèces. 

TRÉOGAN (sous l’invocation de saint Boscat}: commonc 
formée de l’anc. par. de ce nom. — Limit, : N. Motref, 
Piéviu: E. Plévin : S. Langonnet; O. Gourin, Hernin. — 
He vil. : Knon, Kieur, Kfrère, Krvern, re Ka- 
lain, le Buzit, Halleguien, Ty-Douvon, — Superf. tot. 
718 hect. 84 a., dont les princip. div. sont : ter, lab. 312: 
prés et pat 72: bois 12 : verg. et jard. 18; landes ct incul- 
tes 278; sup. des prep. bât. 2; cont. non imp. 25. Const. div. 
54; Moulin-Blanc, à eau. K$” Celte commune n’a pas de 


sucCursale;le desservant de Blévin bine avec celui de Trco- 
&an. — Géologie : schisie argileux.—On parle le breton. 


Treogat (1); dans un fond; à 40 1. !/s à 
l'E.-N.-E. de Quimper, son évêché ; à 31 |. de 
Rennes, et à 4 1. 2/3 de Gourin, sa subdéléga- 
tion. Cette paroisse relève du roi, ressortit à 
Carhaix , el compte 550 communiants; la cure 
est à l’alternative. Le territoire n'est composé 

ue de monticules nommés les Montagnes 
Noires, qui forment une chaine depuis Evran 
jusqu’à Crozon, de manière que la plus grande 
partie du terroir est absolument inculte : on y 
voit en outre la forêt de Connevau [Couveaux}, 
qui a 2 licues de circuit. En 4356 , Jean , sei- 
gneur de Treogat, avait une compagnie au ser- 
vice du roi Charles V. Les manoirs nobles de 
Pencoz, Ker-leaugui, Ker-fredin, Ker-aslan et 
le Mengui, existaient à la même époque dans 
Cclie paroisse. | 

TRÉOGAT; commune formée de l’anc. per. de ce nom. 

—Limit, : N. Plovan, Peumeril: E. baie d’Audicrne: S. Tré- 
uennec ; O. Plonéour.—Princip. vill. : Kgauet, Quélern, 
ebragnol , Kguénal , Penhors, Treunvel, Mougueroux. — 
Maison importante : manoir de Minven.— Superf. tot. 952 
bect., dont les princip. div. sont: ler. lab. 268: prés et pat. 
: bois 32; verg. ct jard. 9: landes et incultes 503; étangs 


et Canaux 57; sup. des prop. bât. A: cont. non imp. 29. 
Const. div. 55 ; mouliu à eau de Kvahu.—Etangs de Kga- 


RS 


(1) Ogée a mis sous l’article Tréogan ce qui concerne 
Tréogat , et réciproquement. 
(2) Même observation qu'à l’article précédent. 
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Cette commune n’a pas de succur-’ 
sale: le dessrrvan Plovan fait le binage.— La foret de 
Couveaux, dont parle Ogée à cet article, est en Gourin 
et non en Tréogan, dont il traite sous la rubrique de Tréo- 
gat. — Géologie : constitution granitique. — On parle le 
breton. 

Treeuesent [Treouergaf]; à 40 1. 5/, à 
l'O.-S.-0. de Saint-Pol-de-Léon , son évêché 
[aujourd’hui Quimper]; à 50 1. de Rennes. et à 
3 1. 2/, de Brest, sa subdélégation et son ressort. 
On y compte 300 communiants : la cure est pré- 
sentée par l’évêque. Le territoire est très-bien 
cultivé. 

TRÉOUERGAT (dédié à saint Goueznat); commune for- 
inée de l’anc. par. de ce nom; aujourd’hui succursale, — 
Limit. : N. Plouguin; E. Guipronvel: S. Milizac; O. Plou- 
rin.—Princip. vill, : Coat-an-Roc’h, Campir, Kivoal, Kgof, 
Penquer,—Sup. tot. 606 hect., dont les princip, div. sont : 
ter. lab. 218 ; prés et pat. 54; bois 9 : verg. et jard. 4 : lan- 
des et incuites 514; sup. des prop. bat. 5: cout. non ip. 
21. Const. div. 45; moulins 5 (à eau, du Bourg, An-Traou). 

Treoultré-Penmareh (voy. Penmarch,. 


Treoultré relève du roi. 


Trebœufs, à 6 ]. '/: au S.-S.-E. de Ren- 
nes, son évêché, sa subdélégativn et son res- 
sort. On y compte 1500 communiants : la cure 
est présentée par l'abbé de Saint-Melaine. Ce 
territoire, coupé par la rivière de Semnon et 
quelques ruisseaux, ést couvert d'arbres et 
buissons ; il offre à la vue des terres en labour, 
de bonnes prairies et des landes : les habitants 
font beaucoup de cidre. 

TRESBŒUF (sous l’invocation de soint Martin); com- 
maune formée de l’anc. par. de ce nom: aujourd’hui suc- 
Cursalc ; chef-lieu de perception.—Limit : N. Saulnières, 
Janzé, la Couyère: E. la Couyère, Laileu-Saint-Jouin : S 
Lalieu-Saint-Jouin, laBosse ; Ô. Le Sel, Saulnières. —Prin- 
cip. vill,: 1e Bois-Lejard, Lossac, la Bamnonière, la Solière, 
la Morinais, la Bellière, la Goupillère, la Bahuchais, Mon- 
ceaux, la Hucheloire, Lunel.— Maison imporiante : la Ri- 
vière-Garnaullt, — Superf. tot. 2533 hect., dont les princip. 
div. sont : ter. lab. 1636; prés et pal 337: bois A9: verg. et 
ard. 62: landes el inculles 343 : châtaign. 8: sup. des prop. 
at. 15: cont. non imp. 82. Const. div. 360: moulins 3 (à can, 
de Briand; à veut, de la Bultière, da Chênot). CS Cette an- 
cienne paroisse est nommée dans les vieux titres « Rcclesia 
de Trebeo et de Treboio, » ce qui donne à croire que son 
nom français à élé dénaluré. Elle présente aujourd’hui 
cetle birarrerie, qu’une partie de son territoire est déla- 
chée complètement, à environ 700 mèt. au sud. Celte sec - 
lion, dile de Ferrien, contient les villages suivants : ver- 
rion, Ville-Jean, Passac ct la Roche. Du côté sud, ellc at- 
teint les limites d’Ercé-en-Laméc. — Géologie : quartzite : 
schistes dans la vallée du nord; quartzile au nord ct au sud. 
— On parle le français. 

_ Tressaints, à 5 1. au S.-0. de Dol, sou 
évêché [ aujourd'hui Saint-Brieuc ]; à 9 1. 1/5 
de Rennes, et à 2/3 de lieue de Dinan, sa sub- 
délégation ct son ressort. On y compte 400 com- 
munlants ; la cure est présentée par l'abbé de 
Beaulieu. Le territoire , traversé par la rivière 
de Rance et quelques ruisseaux qui vont S'y 
jeter, est couvert d'arbres fruitiers et autres : 
il est très-bien cultivé; ses productions sont les 
grains, les pâturages et le cidre. 

. Du Pas dit que Raoul de Lanvallai, cheva- 
lier, étaitseigneur’de Tressaints en 1300. Char- 
les de Lanvallai fit son testament le 98 avril 
1449, et déclara qu'il voulait être inhumé dans 
l’église paroissiale de Tressaints, où il fonda 
deux messes par semaine, aux jours de ven- 


lan, de Traonven. Lg= 
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dredi et de samedi. Raoul, son fils et son suc- 
cesseur , s’acquit une grande réputation dans 
les armes, et servit sous les ducs Jean V, Fran- 
çois Ier, Pierre IT, Artur III et François IT, aux- 
quels il rendit d'importants services : il fut ca- 
pitaine de la ville de Dinan sous le duc Jean V. 
En 1467, le duc François II lui permit d'élever 
une justice pabbulaire à trois poteaux , ui don- 
pa la commission de tenir les montres des no- 
bles de l'archidiaconé de Porhoët à Ploërmel ; 
et par lettres données à Nantes, le 21 mai1468, 
le nomma capitaine du château de Landal. Ce 
brave chevalier mourut en 4472; il jouissait de 
4,000 liv. de rente et avait pour 40,000 liv. de 
meubles : aussi passait-il pour un des plus ri- 
ches seigneurs de Bretagne. Il ne laissa point 
d'enfants de son épouse Jeanne , fille d'Eusta- 
che de la Houssaye, chevalier renommé, et de 
Jeanne de Rostrenen. : 
TRESSAINT:; commune formée de l’anc. par. de ce nom; 
aujourd'hui succursale. — Limit. : N. Lanvallay; £. Salnt-S0- 
lain, Evran; S. Calorguen, Saint-Carné, la Rance, rivière, 
O. Lanvallay.—Princip. vill. : la Merceric, la Ville-ès-Souè- 
dres, Saint-James, les Longs-Chatps, les Bruères, Puha- 
rel, le Bas-Bourg, la Fosse, la Cotur-bohcl.—Superf. tot. 303 
hect., dont les princip. div. sont : ter. lab. 223; prés et pat. 


16: hois 16: landes et incultes 27: sup. des prop. bat. 2; con. 
uon imp. 19. Const. div. 89; moulin 1 (à eau). La grande 


route de Rennes à Dinan traverse ectte commune du nord- 


nord-ouest au sud-sud-esf, — Le bourg n’a que trois ou 


quai maisons; et le principal village est celui de Saint- 


ames , situé sur la vieille route de Rennes à Dinan, par 
le Non. Cette route, impraticable, existe encore par frag- 
ments, et atteste ce qu'était la grande voirie en Bretaguc, 
avant le duc d’Aiguillon. — Les habitauts font an grand 
commerce de bestiaux et de poulains, qu'ils achètent dans 
les foires de la Basse-Bretague el qu'ils vendent Le 
lement sor le marché de Dinan, — Géologie : sC ; 
cacé : granite dans le nord. — On parie be français. 


Tressé: à 21. ‘/2 au S.-O. de Dol, son évé- 
ché [aujourd'hui Rennes] et sa subdélégation , 
et à 9 !. ‘/e de Rennes. Cette paroisse ressortit 
à Dinan, et compte 300 communiants; la cure 
est à l'ordinaire. Le territoire, couvert d'arbres 
et buissons, est coupé par les grands chemins 
de Rennes à Saint-Malo et de Dol à Dinan. On 
y voit le bois du Mesnil, qui peut avoir deux 
lieues de circuit, des terres en labour de bonne 

ualité, et peu de landes. La moyenne-justice 
e Launai-Baudouin appartient à Me du Mon- 
nier le Bonhomme. | ur 

Cette paroisse fut fondée par Îles seigneurs 
du Tressé, mais on en ignore le temps; tout ce 
que l'on sait, c’est qu'on lit dans une ancienne 
Charte que Aduleaume du Tressé, sous les or- 
dres de Pepin, dit Heristel [d'Héristal\, maire 
du palais, marcha avec sa troupe contre les 
Saxons , l'an 690. L'an 1200, le seigneur de 
Courtenay, témoin de la bravoure de Guillaume 
du Tressé, chevalier bânneret et rejeton d’une 
fanille si généreuse, lui donna sa fille en ma- 
‘riage , nommée fsabeau , avgc 100 écus d'or. 
La maison du Tressé, aussi illustre par son 
antiquité que par ses alliances, Sn our ses 
aïeuls matcrnels les Tornemine , les Rohan, 
Soral, les Duhellan, les Goulaines, les la Tou- 
che-Limouzinières , les Chevigné , les Saffré, 


tste mi- 
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etc. On peut dire que cetle maison, dont l'ori- 
gine se perd dans Îes temps les plus reculés, 
est au rang des plus antiennes de Bretagne: 
elle subsiste encore aujourd’hui dans la per- 
sonne de M. du Tressé, commissaire des Etats 
de Bretagne à Nantes. 


TRESSÉ (sous l’invocation de saint Etienne, le % di 
cembre): commune formée de l’anc. par. de ce nom: a1- 
Dan succursale, — Lirhit. : N. Miniac-Morvan: £. 

lerguer, Saint-Pierre-de-Plesgnen;S. Saint-Pierre: O.iéra, 
Miniac-Morvan. — Princip. vill, : le Gué-Brland, Rouesel, 
le Bas-Ruault, — Superf. tot. 523 hect. 82 a., dont les prin- 
cip. div. sont : ter. lab. 158; prés et pat. 45; bois 243: vers. 
et jard. 4; landes et incuites 80; chalaigneraies 5 : sop. des 
prop. bat, 2: cont. non imp, 17. Const. div. 100: moulin? 
{à eau, du Gué-DBriand, des Broselets). Cg® Ceite com- 
munc contient . à l’est. partie de la forêt du Méai), et à 
l’ouest le petit étang da Tertire-Guy et partie de celul da 
Gué-Briand. — Géologie : grahite : schiste au sud-est. 0e 
parle le français. 


Tressigneäu Love ]; suruoc- 
teau ; à 3 1. 5/, au N.-0. de Saint-Brieuc, sa 
subdélégation et son ressort; à 23 1. 5/, de Ren- 
nes. On y compte 850 communiants; la cure 
est à l'alternative. Ce territoire, couvert d'arbres 
et buissons ,.est abondant en grains et pâtu- 
rages. En 4500. on y connaissait les manoir 
nobles de Ker-guistin. Ker-raoul . Ker-biguel, 
Ker-errez, Vieuxchâtel, Ker-vivric, Ker-allao. 
Ker-gouet et Pellan (1). 


‘ TRESSIGNAUX ; commune formée de l'anc. par, & t& 
nom : aufourd’hui succursale. — Limit. : de N.-0. à KE. 
Laänvotion, Pléguien: E.'Tréguidek S. Plélo: S.-0. et 0. Brin 
golo, Gondlin, le Leff, rivière. — Princip. vill : la Cor- 
derie, Poyzou, Kmin, Bois-du-(hat, la Lande, Kloc, le 
Runne, Harinchonu, Kluduat, Karziou, la Trinité, ve+ 
lard, Kbiet, Kdanicl, Kpointel, Groix-de:Pierre.—S 

tot. 729 hect., dont les princip. div. sont: ler. lab. 406, prés 
et pat. 39; bois 9: verg. ct jard. 5; landes et Incultes 1%: 
sup. des prop. bat. 5: cont. non imp. A4: const. dis, 29: 
moulins 2? (à eau, de Kvellard, de “Rointel) La grande 
route de Lanvollon à Saint-Brieuc traverse le nord-est à 


cette commune, courant do sud-est au nord-ouest — D 


y a unc chapelle dédiée à saint Antoine.—Le 30 aoûl m6. 
unc femme trouva dans un champ de Tremanrner 

ite d'or nattf sur gangue de quartz blanc. Un orfèvre de 

aiot-Brieuc acheta ce superbe échantillon 000 fr. el en 
détacha l'or. M poniquets membre de l’Institut, ayant 
quis la ganguc et les débris d’or qu’elle contenait encmt, 
Ja donna au cabinet des mines de Paris, dont elle est en 


des plus beaux échantillons. La présence de celle 


rable pépite n’a jamais été expliquée: peut-être proresait 
elle dé quelque riche cabinet détroit on dispersé en AE 
— Géologie : schisle modifié par le grauile, généralement 
maclifère ; granite au nord. 


Trevé: dans un fond; j. 1/5 aus. de 
Saint-Brieuc, son évêché : à 47 I. 5/, de Rer- 
nes. ct à 41. 5/, de Quintin , sa subdélégabon 
ES CR RE RER EE EPS S d 


(1) En février 1840, un paysan trouva dans cette com: 
roue , en démolissant un vicux mur, un pot de terre res 
fermant une toile presque détruile, et qui contenait es 
viron deux mille médailles d'argent du dismèire _ 
liard et du poids d’un gramme, au titre de 0,355. On lin 
sar la plupart le mot Guingamp. De puce médailles, 
trouvées près de Lorient. et portant de plus les mets 5 
phanus Conus. donnent à croire qu’Etienne, come de Pen 
thièvre, Goëllo et Tréguier, mari d'Havoise, C 
héritière de Guingamp, ct qui prenait, comme son pe 
Eudon , le titre de comle de Bretague, se crut asst1 D 
sant pour faire batire monnaie. C’est le seul exemple où 
ait d’une telle entreprise contre le droit des ducs} 
Kgariotù a dû posséder une monnaie portarrt le nom f 
Conus. Cet Eudon serait le père d’Etienne, sælon toute ap 
parence. De Pons. 
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. . | Kgolct. — Superf. tot. 43$ hect., dont les princip. div. 
Cette ROBES à Re compte sont : ter. lab. "538: prés et pal. 20 + bois 5: vers lard S 
2400 communiants; la cure est à l'alternative. | jandes et incuttes 40 : sup. des prop. bat 5: cout. bon im 
Le territoire est varié de coteaux , de collines 


23. Const. div. 116; a (à eau, des Îsles, Blondel, 
et de vallons, et couvert d'arbres fruitiers et] 0e, Proét Morvan. 9 En 1804 Ou 1805, Trévérec [ut sup- 
autres; on y voit des terres en labour, des 


primée comme succursale et réunie pour le culte à Go- 

menés Done ec et prolestérent:; mais 

he . ceux de Gomenech, pour leur enlever tout espoir, se rut- 

prairies, des bois et des landes. rent sur l'église, que la Révolution avait respeciée, et, 
TRÉVÉ {sous l’invocation de saint Just): commune for- 

ruéc de l’anc. par. de ce nom: aujourd’hni succursale : 

chef-lieu de perception.—Limit. : N. Saiut-Thélo, Graces: 


par un vandalisme inouï, ils la démolirent. En 1823, la 
succursale fut rélablie et l’église relevée sur les débris de 

E. la Molte, Loudéac: 8. Loudéac: O. Saint-Caradec.—Prin- 

cip. vill. : le Bois - d’Uzel, le Cran Fe - Mareuc, Laville- 


l’ancicnue. Elle a aujourd’hui l’aspect d’une petite croix 
Mérien, les Isles, les Landés, la Vieux-Ville, la Vitle-ès- 


latine, ayant au transept deux arcades ogivales du xv'siè- 
cle, et par conséquent de la primitive construction. — 
Romains , Cainguen, la Jarsais, Saint-Just, Kbéha, KWgohy, 
la Touche, Kbiguet, Hinlé, Coésquer., Cocuban, la Ville- 


Plusieurs manoirs existaient en Trévérec ; deux seuleincut 

sont encore debout : ce sont ceux de Lesverec et de Pen- 

duonec. — 11 y a près du bourg un tumulus dont nous 

ignorons la nature exacte. — Géologie : schiste modifié 

prie granite, généralement maciifère. — On parie le 
reton. 


Rouault, Bon-Amour, Garanton, la Villc-au-Moulin, le 
Bois-Joli, Kgouët, Kgoff, la Ville-Boscher, la Ville-au- 


Feuve, la Ville-au-Veneur. — Superf. tot. 2663 hect., dont 
les princip. div. sont : ter. lab. 1872: prés et pat. 370; bois 
13; verg. et jard. 50 ; landes et inculles 200: sup. des prop. 
bat. 19; cont. non imp. 137. Const. div. 657; moulins 7 (à 
eau, de la Touche, du Bourg, de Moutoir, de Bon-Amour, 
Bricnd , de Saint - Caradec). K&® L'église date de 1724. Ja- 
dis il y avait quatre chapelles, Saint-Pierre, Saint-Just, 
Sainte-Anne, Sainte-Eulrope; la première seule est encore 
debout et desservie. — Les anciens fiefs étaient la Touche 
et Bon-Amour, qui relcvaient du duché de Rohan. Le der- 
nier est depuis long-temps inhabitable et en ruines: le pre- 
mier est habité par des fermiers. — Les habitants fabri- 
quent des toiles de lin qui sont vendues dans les environs, 
ot qu’ils blanchissent avec in‘elligence. —Point de vue re- 
marquable à la montagne de Quencha.—Gcéologie : schiste 
laïqueux exploité comme pierre à bàlir: quelques mine- 
rais de fer. — On parie le français et le breton. 


Treveneue; dans un fond: à 3 li. au N.- 
N.-O. de Saint-Brieuc, son évêèché, sa subdé- 
légation et son ressort, et à 23 |. de Rennes. 
On y compte 400 communiants; la cure est à 
l'alternative. Le territoire, borné par la mer, 
est fertile en grains de loutes les espèces. En 
4490, on y connaissait les maisons nobles de 
Ker-cadorct et de Poinmorio*. 

TRÉVENEUC: commune formée de l’anc. par. de ce 
nom ; aujourd’hui succursale. — Limit. : N. et N.-E. la 
ner; E. AnLQUTe S. Plourhan; O. Plouha. — Princip. 
nil, : le Bout de-Ville, Kcadoret, Perhemeno. Keven, 
&valo, Maurelour, Kihouet, la Froide- Ville, la Ville-Ga- 
io. — Super£. tot. 66) hect., dont les princip. div. sont : 
er. lab. 534: prés et pät. 28: bois 19: verg. et jard. 2: 
andes et incultes 47: sup. des prop. bat. 5; cont. non 
mp. 31. Const. div. 137. KS® Le curé était jadis décima- 
cur, mais à Ja trente-sixième gerbe seulement: aussi, dit 
. Habasque, son presbytère étalt-fl couvert en chauine, 
tle duc de Villeroy, décimateur principal, iouché d’une 
elle détresse, fit-il au profit de ve pauvre ccclésiastique 
ane concession annuelle de trente-six boisseaux de fro- 
nent. — On voit eu cette commune les ruines du vieux 
hâteau de Pomnmweric et Ic château moderne du inême 
10m. — Géologie : granile. — On parle le breton et le 
rançais. 

Tréverec; à 31. !/; au S.-E. de Tréguier, 
son évêché [aujourdhui Saint-Brieuc]; à 261. 
/2 de Rennes, et à 1 1. !/; de Pontrieux, sa 
subdélégation. Cette paroisse ressorlit à Lan- 
ion et compte 409 communiants; la cure est 
1 l'alternative. Le terroir cst très-exactement 
>ultivé. En 4380, on y connaissait trois mai- 
sons nobles, nommées Pedernech{ Penduonec}", 
Ker-oovie et Ker-allain. 


TRÉVÉREC (sous l'invocation de saint Vrah}: commune 
ornée de l’anc. par. de ce nom : aujourd’hui succursale. 
- Limit. : N.-0. Je Faouet: FE Tréméven: S. Gomencch: 
). Saint-Giles-les-Bols — Princip. vill,: Kionou, Droët, 
’en-an-Coat, Penduonec, Kimnolet, Pors-Guen, Karin, 
[heudenss Fantan-Min, Revenu, Kpetlen, Knestiguet, Klan- 

ian, Dreurlan, Kgoniou, Kézou, Lesverec, Kmnérien, 


Treverien; à 6 !.5/, au S.-S.-E. de Saint- 


Malo, son évêché [aujourd’hui Rennes], à 7 |. 
{ de Rennes et à 2 1 !/; de Bédée, sa sub- 


élégation. Celte paroisse ressortit à Ploërmel 


et compte 700 communiants; la cure est pré- 
sentée par les religieux de Léhon. Le terri- 
toire, couvert d'arbres et buissons , offre à la 
vue des terres labourables de bonne qualité, 
des landes, et le bois de la Fosse-aux-Loups , 
qui 


peut avoir une lieue et demie de circuit. : 
La rivière de Linnon , qui passe à peu de dis- 
tance au nord de ce bourg, pourrait être rendue 
navigable ; sa source, qui n'est pas fort éloignée 


de celle d’Ille, qui va se jeter dans la Vilaine, 
à Rennes, faciliterait l'exécution du projet de 


joindre cette dernière à la Rance *, dans laquelle 
e Linnon se perd, une lieue un quart au dessus 
de la ville de Dinan. On remarquera seulement 


que ce grand projet mérite un sérieux examen 


avant d'en venir à l’entreprise. 


TRÉVÉRIEN (sous l’invocation de saint Pierre ): com- 
mune formée de l’anc. par. de ce noin ; aujourd’hui suc- 
cursale. — Limit. : N. Évran, Plesder, Pleugueneuc: E. 
Saint-Domnineuc, Trimer: S. Saint-Thual, Evran : O. Saint- 
Judoce, Evran. — Princip. vill. : les Droueries, la Cha- 
pelle-Trévinal, les Vaux, l’Hermitage, Trénois, la Lande- 
Soret, Villery. — Maisons importantes : châleau de la 
Fosse-au-Loup; Malaguet: ferine du-Bois-Botterel. — Su- 

erf, tot. 1208 hect. 21 a., dont les prinoip. div. sont : ter. 
ab. 782; prés ct pât 96: bois 82; verg. ct jard. 25: landes 
et inculies 147; canaux 38; sup. des prop. bal. 9: cont. 
non imp. 28. Const. div. 285: moulins 3 (à eau, de Boudou, 
de la Fossæ-au-Loup, de Villery). @& Cette commune est 
linitée en partie, au nord, puis traversée par le Linon, 
Le canal d’llle-ct-Rance la parcourt d’abord de l’est à 
l'ouest, puis du sud-est au nord-ouest. — Elle contient les 
bois laillis de Botterel et de la Fosse-an-Loup.— Géologie : 
icrrain de transition inférieure modifié par le granite, — 
On parie le français. 


_ 


Treveron; à 61. ‘/; au S. de Saint-Malo, 
son évêché [aujourd'hui Saint-Brieuc] : à 8 1. 
2/3 de Rennes, et à 2 |. de Dinan, sa subdélé- 
gation et son ressort. On y compte 550 com- 
muniants ; la cure est présentée par les reli- 
gieux de Léhon. Le territoire, arrosé des caux 
de la rivière de Rance et de quelques ruisseaux, 
est très-bien el très-exactement cultivé: il offre 
à la vue beaucoup d'arbres fruitiers et autres. 
Le château du Chalonge appartenait, en 1260, 
à Olivier, chevalier, seigneur du Chalonge: il 
a une haute-justice et appartient aujourd'hui à 
M..le comte de Muée. 
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TRÉVERON : commune formée de l’anc. par. de ce nom; 
aujourd’hui succursale. — Limit. : N. Saint-Carné : E. Ca- 
Jorguen ; S.-E. et S. Saint-Juvat; O. Brustily, le Henglé. 
— Princip. vill. : la Haute-Landrée. la Bassc-Landrée, Bi- 
gnon , Pennet, Querardais, Promeret, Quardevilly, Mon- 
musson, Alleux, Guerinais, Vaudenicl, Mare, Croix-Ha- 
bert, Poncel, Ville-Garnier, l’Hôtellerie, Gibonnais, Gi- 
randais, Herviais, le Chesne, Vallée-Martin , le Lissou. — 
Superf. tot. 983 hect. 45 a., dont les princip. div. sont : 
ter. lab. 803; prés et pat. 71; bois 14: verg. et jard. 6; 
laudes et incultes 29; sup. des prop. bât. 7: cont. non imp. 
53. Const. div. 302: moulins 2 &$S® La grande roule de 
Dinan à Saint-Méen sert de limile entre Tréveron et Brus- 
vily. — Reologis : schisle talqueux: schisle inodifié daus 
le sud-est. — On parle le français. Fa 


Trevou; à 71. 2/3 à l'E.-S.-E. de Quim- 
per, son évêché ; à 32 I. de Rennes, et à 21. 
de Quimperlé, sa subdélégation et son ressort. 
Cette paroisse relève du roi et compte 1500 
communiants: la cure est à l'alternative. Le 
territoire est couvert d'arbres: et coupé d'un 

rand nombre de ruisseaux qui coulent dans 
es vallons : il offre à la vue des terres bien cul- 
tivées, des prairies, des hais ét dés landés. :‘ 

TRÉVOU (LE) , dédiée à saint Picrre ; communc formée 
de l’anc. par. de ce nom: aujourd’hui succursale, — [Y, 


le Supplément pour . tous les documents cadastraux, &S® 
Géologie : constitution granilique. — On parle le brelon, 


Trevouzx-Treguinee: à 28 |. à l'O.-N.- 
O. de Dol, son évêché [ aujourd'hui Saœint- 
Brieuc) : à 32 1. de Rennes, et à 21: de Tréguier, 
sa subdélégation. Cette paroisse, qui est'encla- 
vée dans le diocèse de Tréguier , relève du roi 
et compte 450 eommuntants; la cure est à l’al- 
ternative. Le territoire, borné au nord par la 
mer, est fertile ea grains de loute espèce. 


TRÉVOUX TRÉGUINEC: commune formée, de .l’anc, |) 


ar. de ce nom. -- Limit, : N. la mer: E. Penvenan:s S. 
miez: O. Trélever”n -— Princip. vill. : Larmer-Bras, 
Trestel, Beshorel, Run-Even, Poul-Gueno, Coste-ar-Queran, 
Kgal, Kmorgant, Boudilleau, Crec’h-sn-Guern, Traon- 
an-Goas, Prat-fihan, Kinorvezan, Trovou-Bres , Creoh- 
ar-Hars. Kedern, Kurvoy, Cadouvt, Coatmez; Cos-Frevou:, 
Kguenic. Kblouc’h, Balaren. — Maison importante : chà- 
teau du Doisriou. — Superf, tat. 652 hect 88 a., dont les 
princip. div. sont : ter. lab. 426 ; prés et pat..38; bois 15: 
landes et incultes 125: sup. des prop. bât. 7: cont. non 
imp. 37. Const, div. 155 ; moulins À à eau, du Vieux-Tré- 
vou, de Trévou-Bras, d’Enbas, d'Enbaut). &S”. Cetie 
commune n’a pas de desservant: celui de Trégastet binie 
avec elle. — La plage de Trévou-Trégvinec a été jadis oc- 
cupée par une forêt que la ner a envabhic. Parloul on y 
trouve, à de très-peliles profondeurs, des pièces de bois 
d’aune et de chêne, que les habitants exploitent et 
vendent. C’est une ressourec précieuse pour une popula- 
tion qui w’a que peu d’aisançe. L'information de 16%5 
constalta que M®"’ de Villencuve du Louëet élait reconnue 
fondatrice de la paroisse, 
On parle le breton. 


Trévron. {V. Tréverén.) | Fo ar 


pour «a écrre du Boir-Riou. — 


Trezelan, sur une hauteur, près la:rivière 
de Tréguier; à 2 1. 3/, au S. de Tréguier, son 
évèché [aujourd'hui Saint-Brieuc] ; à 29 1. de 
Rennes, et à 3 1. 3/, de Guingamp, sa subdélé- 
gation et son ressort. Celle paroisse ressortit à 
Lannion et compte 4200 communiants, y com- 
pris ceux de Saint-Norvez, sa trève; la cure 
est à l’allernative. Le territoire , pays couvert 
d'arbres et buissons, renferme des terres de 
bonne qualité et quelques petites landes. L’ab- 
baye de Begars, qui est siluée dans cette pa- 
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roisse, y possédait quatre métairies, dès avant 
1380. La Roche-Huon existait à cette dernière 


époque. 


K&” Trézelan:et sa trève Seint-Norvez ont élé abserbés 
par Bégers. (V. ce mob) : : 


Treseni ; à 2 1. à l'O.-N.-0- de Tréguier, 
son évêché [aujourd'hui Quimpér], à 32 1. de 
Rennes; et à 4 1. 3/4, de Lannion,.sa subdélégs- 
tion et son ressort. On v compte 450 commu- 
niants: la cure est à l'alternative. Le terniloire 
est exactement culüvé et tenferme des landes 
peu étendues. Qn y.connaît.les maisons nobles 
de Ker-morvan, Ker-naleguen et Ker-meno. 


TRÉZÉNY: commune formée de l’anc. par. de ce nor. 
—"Hmtt : N: Kmañiu-Sulards-ÆE. Coatzéten; $ Lanmé 
vin; ©. Rosdper. — Principe will. : Briellec-Bras, Briellec 
fian. Güertalégan, Couvenäiit-Kalie, Convenant-Kercu, 
Prat-Isac, Kenduler, Kvenaoa,"K#is, Klineut. Leshal, 
Kangat, Kamblouc’h, Kellec-Bras, Kmorvan, Penar 
Coat, Goazally, Wangoff, KWgadiou, Saint-Julien — Nr 
perf. tot. 324 hect. 47 a., dont les princip. dir. sont: ter, 
Jab. 2:0: prés ét pat. 20: bois 3: verg. et jard. 5; lande 
elincultes 4; sup. des prop. bat, A; cont. non imp. 4 
Const. div. gi ; moulin 1. à roûte de Lannion à Tré 
güler pàsse dans la parlie sud de‘cêttc commune, couranl 
catnord-est aurstqudougai- — 1 y.a une chapelk dé 
diée à saint Jullen. Cette Chapelle n'a pas de dessenant 
salarié par l'Etat, :—"Güologie + schiste modifié par les 
roches feldspathiques: granltg qu nord, — On part k 
breton. 
 TRÉZILIDÉ : commune fofimée de Panc. trève Le 
gouim, 
— AAA 

riant, rnès, i 
Der Meur, Kmérien ; la Marche. — WE renierquable : 
grotte de. Saint-Péran. — Superf. tot. Al 
princip. div. sont : ter,’ lab. 225; prés et pal. 25: verg à 
jard. 30: landes et inculles ‘350: sup. des prep: ï 
cont. non imp. 27. Const. div. 75, moulli 2 [à ean, ée l 
Marche, de Kmérien). &S* La'route de Brest à Saint Pot 
de-Léon traverse cette commune du sud-ouest au 
est. — On parle le breton.” | 


Trigavou; à 3 1. '/, au S.-S.-0. de Sant 
Malo, son évéché [aujourd’hui Saint-Briel 
à 44 L.?/3 de Rennes, et à 4 }. ‘/4 de Dinan, si 
subdélégation et son ressort. Cetle paroisse 
tève du roi et compte 600 communianis; 4 
cure est à l'alternative. Le territoire renfernt 
quekquesterres enlabouret des landes. Le ché 
teau du Bois-de-la-Motte., maison seigneurile 
de la paroisse , érigée-en bannière "par letires 
du duc Jean V, en date du 24 juillet 4433, fi 
érigé en msrquisat l'an... Ce marquisal PS 
à l'ilustre maison de Cahideuc, en 1633. Mi 
le mariage de Guyonne de Montbourcher, gif. 

uise du Bois-de-la-Motle, avec Sébastien-Reit 

e Cahideuc. Le château est décoré d'un DS 

ui a une lieue et demie de circuit; ila but 
justice, et appartient à M. le marquis du Bois 
de-la-Motte. 


TRIGAVOU: commune formée de lanc. par. # © 
nom: aujourd’hui succursale; chef-licu de pe 0. Le 
Limit. : N.-0. ct N. Ploubalay: E. et S. Pleslin: Je Di 
gucuan. — Princip. vill. : Pallué, la Mare-Denier, le à 
Meen, la Ville-Piquant, la Beraudais, la vil ObE 
Ville-Tréguier , le Crand-Cios, la Ville-Tastel: L Nes. 
rais, le Bois-de-la-Motte, la Crois-Fiquard, Ja Lib 
la Hérissais, la Guyonnais, la Boutronais, la Qu h 
Vaux, le Grais, le Chenais, Lamenais, la ee FA 
Tardivelais. — Super£ tot. 922 hect., dont les princ) 
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ae . LS ais pat. 41: bols! AN ER trs du Parlement. François, son frère, fut maître 
H u ni e e : re . L oi 
aon imp. 53. Const. div. 346; moulin 1 (de la Marche, à d'hôtel de la reine. Jean-Baptiste Budes, comie 
ee Davogour Thelouan de Saint-Laurent. Jieute- de Guébriand, fut maréchal-de-France, etc. La 
lan nuéral du duc crcœur, est n rigavou. : : , fl 
Homme d'un mérite distingué et dont les talents mili- seigneurie d Uzel passa , par alliance . dans 
aires furent rarement couronnés de succès, il mourut à celle de LE Châtaignerais. ne demoiselle de 
sougcrais était le quartiergénéral du lieutenout gencrat | COLE Maison la porta dans celle de Malestroit, 
royaliste la Baggi.nais. 11 y eut à cette époque une ren. | d'OU elle tomba dans celle de Coëtquen. En 
outre meurtrière au bois de la Molte. On a trouvé des | 4488, le roi Henri III l'érigea en vicomté, en 
faveur du marquis de Coëtquen. L’héritière de 
celle maison la porta dans celle de Duras, par 
son mariage avec M. le duc de Duras, qui l’a 


‘estiges romains, dit-on. près de la chapelle Sainte-Apol- 
Îne. — Géologie : schiste micacé ; granite dans le nord. 

vendue depuis environ vingtans à M. Boschat, 
qui la possède aujourd’hui. 


— On parle le français. | 
TRIMER (sous l’invocation de saint Amand, évèqne de 
UZEL :; commune formée de l’anc. par. de ce nom, et 
petite ville; nujourd’bul cure de deuxième classe; chef- 


Rennes, félé le 14 novembre); commune formée de l’anc. 
lieu de perception : bureau d'enregistrement: bureau de 


‘rève de Tinténiac:; aujourd'hui succursale. — Limit. : 

N. Trévérien. Saint-Domineac: E. Saint-Domineucv, Tin- 
ste, résidence d’une brigade de gendarmerie. — Limit, : 
. Allineuc;: E. Saint-Hervé: S. Saint-Thélo: ©. Merléac. 


éniac ; S. la Baussaine : O. Saint-Tusl, Trévérien. — 
Maisons notables : Remonlin, la Corblinais. — Superf. 
Ot, 356 hect., dont les prineip. div. sont « ter: lah, 288; 

— Princip. .vill. : Ja: Maufredals. Villenenve, Ville-aux- 
Bouillies, Ville-d'Enhant, Bonne-Nouxelle, Bareil, le 
Beau, Pas-Tranchunt, les Haies, les Aunecades, la Noue, 


rés et pat. 37; bois 1: verg. et jard. 9; sup. des PrOB. 
la Roche. — Saperf. lot. 678 heci 73 a., dont les princip. 


bat. 3; cananx 7: cont. non: imp. & Const. div. 85. 
séologic : terrain de transition jiuféricur modifié par le 

div. sont : ter. lab. 466; prés et pat. 132; bois 3; verg. et 
jard. 146: landes et incultes 23: sup. des prop. bat 8: 


granite. — On parle le français. ue 
Trinité (la). (V. IG Trinité) 
cont, non imp. 31. Const. div. 418; moulin d'Uzel, à cau. 
‘La petite ville d’Uzvl consisté en une grande place 


Trogueri, à 5/, de |. ‘au S. de Tréguier, 
son évêché lasers Saint-Brieuc] et sa 
subdélégation ; à 304. de Rennes. Cette pa- | ct queïques raës, en partie payées et en partie macada- 
+ ua Te a is misées, — L'égli fort ancienne, cst sous l'invocation 
roisse ressort à Lannioi et compte. 350 com: | Gc'saint Nicolas s1à tour , en granite, a été construite en 
muniants; la cure est à l'alternative. Le terroir er cu Runée A Nos $ dense LG 
& : à Se RS ne à < .à ja cha e B e. In ammen 
st très-bien et très-exàctementcaltivé.  ‘  |ücs dauses habituelles, on y a créé depuis quelques an- 
du . | nées des courses 1 chevaux, qui ont Jieu sur la grande 
roule, entre la ve et la forêt de Lorge. — La ville a 
irois fontaines publiques et trois halles : l’une pour les 
farines, l’autre pour les éloffes, ct la troisième pour le blé 
et le lin. — 1} y a, chaque année, douze foires, qui ont 
lieu le trotsième vendredi de chaque mois, et un marché 
tous les mardis Les foires se ticnnent sur unc esplanade 
cnlourté d'une belle allée d’orimnes. — Le chaätcau d’Uzel 
n’est plus qu’un monceau de ruines. — Les femmes d’'Usel 
ont une coiffure toute particulierc. Le serre-tête ou bé- 
guin 'a ta forme d'une guimpe. La coiffe, qui Cache exac- 
tement les cheveux, &æ rattäche sous le menton par deux 
petits lacets. 11 faut être jofic feinrme pour supporlr cette 
ooiflurt assez ingvrato. — 1] y a à Uzol une communauté 
dite dès «Sœurs du Saint-Esprit», qui ticnnent une écolo 
pour les jeunes filies, et une petite pharmacie. — Géolo- 
gic r schisie lalqucux. — On parle ie français ct le breton. 


: Vallet: sur une hauteur; à 5 |. "4 à l'E.- 
S.-E. de Nantes, son évèché et son ressort ; à 
27 1: !/, de Rennes, et à 21. de Clisson, sa sub- 
délégation. On y compte 3,500 communiants ; 
la cure est présentée par le chapitre de Nantes. 
Le terriloireest, pour ainsi dire, tout occupé par 
des vignes, qui produisent le meilleur vin du 
comté nantais: on y voit aussi des terres en 
Jabour, des prairies ct des bois peu étendus. 

L'abbaye de la Regrippière, ordre de Fonte- 
vrault, est dans cette paroisse. Je n’ai pu rien 
trouver pour la fondation de cette maison. Le 
plus ancien seigneur dont on ait connaissance 
cst Lucas de Vallet, qui vivait en 1188. En 
1264, cette seigneurte appartenait à Olivier de 
Clisson. Le prieuré Disseron fut uni au couvent 


TROGUERY; commuue foranée. ge l'anc pe de. ce 
aotn ; aujourd'hui sucçursale. — Limit, : N. rédarztc ; 


FE. Pouldouran, Hengoat: S. Poinmerit-Jaudy : O. Minihs, 
[réguier., rivière du Jaudy. — Priooip. vill, : Kscarbot, 
Peu-au-Autré, Guénoret, Ville-Basse Sainte-Anne, Con- 
venant-Tilly, Kmeur, Convenant-Mabo, Kino, Bitigucn, 
Convemant-Munudia,. Gonvenant-Coco, Le. Cosquer. 
Traouan-Dour, RosLan, Pen-a:-Cra. — Superf, tot. 
360 bect. 50 a., dont les priucip. div. sont : ter. lab. 291; 
prés et pât. 6 : verg. el jard. 5; landes et incultes 3; sup. 
des prop. bal 3; cont. nou imp. 54. Const. div, 138; mou- 
lins 2 (à eau, du Cosquer, de Huallec). @® Ii ya, en 
otre de l’église, la chapelle Saiute-Anne. — On parle le 
relon. 


Tronchet lle). (V. le Tronchet.) " " . 

Uxel; sur une hauteur et sur la route de 
Pontivy à Quintin; à 5 à. */s de Saint-Brieuc, 
son évêché:; à 48 !. !/ dé Rennes, et à 3 1. de 
Quintin, sa subdélégation. Cette paroisse res- 
sorlit à Ploérmel-et-compte 4800 communiants; 
la cure est présentée par M. Boaschat,: Le terri- 
toire est d'une superficie très-irrégulière. On 
y remarque des coteaux, des vallons, des mon- 
ticules, beaucoup d’arbreset buissons, quelques 
ruisseaux qui vont se jeter dans da rivière 
d'Oust, une partie de la forèt de Lorge ; beuu- 
coup d'arbres fruitiers et autres, des prairies 
el des terres en labour de bonne qualilé. Les 
habitants font un grand commerce de fils et de 
loiles , qui se fabriquent et sc blanchissent à 
Uzel, ou il se tient un marché par semaine et 
huit foires par an. La seigneurie de cette pa-|des Chartreux de Nantes en 4577. L’écoie pu- 
roisse, avec litre de bachellerie ou de bannière, | blique de Vallet fut fondée en 1626 , et la pré- 
appartenait, en 4280, à Guillaume Budes. Syl- | sentation du principal fut donnée au chapitre 
vestre Budes, son fils, fut lieutenant-général | de la cathédrale de Nantes, qui perçoit une 
et gonfalonier de l'Eglise romaine. Jean et | bonne partie des dimes de la paroisse. Union de 
François Budes furent écuyers du duc de Bre- | justice à Vallet, au mois d'août 1739, en faveur 
lagne. Bertrand Budes fut procureur-général | d’Achille-Rolland Barrin , conseiller au Parle- 
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ment de Bretagne. Au mois de juillet 4756, 
M. Marc-Achille Barrin, seigneur de Fromen- 
teau. obtint l'établissement de quelques foires 
et d’un marché qui doit se tenir le lundi de 
chaque semaine. La terre et seigneurie de Fro- 
mentleau, avec haute-justice, fut érigée en mar- 

uisat, en 1760, en faveur de M. Marc-Achille 

arrin, maître de camp du régiment de Lan- 
. guedoc , dragons, aujourd’hui maréchal-des- 
camps et armées du roi. La maison noble de 
Bois-Benoit appartenait, en 4480 . à Jean de 
Chevaegné du Bois-Benoit, et celle du Clairay 
à Jean de la Fontaine, chevalier. 


VALLET (sous l’invocation de Notre-Dame-de-Valeur) ; 
commune formée de l’anc. par. de ce non: aujourd’hui 
cure de deuxième classe, avec desservance à la Regri 
pière; chef-lieu de perception, résidence d’une brigade 
de gendarmerie, — Limit. : N.et N.-E. le Loroux, la Re- 
maucière, la Chaussaire: E. Tilliers, Gesté; 5. Mouzil- 
lon, rivière la Sangucise ; O. Chapelle-Heulin, Je Pallet, 
la Sangueise. — Princip. vill. : la Ficurenallière, la 
Bouche-Foire, les Sauviuièrces, les Hautes et Basses-Cor- 
belières, le Clairet, la Morlière, la Salmonière, Bonne- 
Fontaine, les Loges, la Nénardière..la Gobinière, les 
Raillères, les Laures, le Pressoir , les Chaboinières, la 
Chalousière, etc. — Superf. tot. 3429 hect. 15 a., dont les 
princip. div. sont : ter. lab. 3345 : prés et pat. 1285; vignes 
1452; bois 207: verg. ct jard. 449 : landes et inculles 629; 
étangs 10 : châtaigneraies 35 ; sup. des prop. bat. 32; cont. 
non imp. 281. Const. div. 1332; imoullus 21 (de l’Aufrière, 
Bondus, Réduau, Rappean, Blanc, Sanglière, de la Loge, 
de Grondin, de la Debaudière , des Loges, de Bonne-Fôn- 
taine, de la Noé, de Belair, de la Chevalerie, les Quatre- 
Moulins}, &&® Ce terriloire semble lirer son nom des 
vallées qui le composent {en latiu valles; au moyen-àge, 
valetz). — L'église, incendiée en 1794, a été réédifiée en 
14812. Elle avait été agrandie dans le xvrr° siècle, à sa 
partie méridionale. Bien auparavant, Ja nef avait été 
ajoutée à une lour et à des voûtes, qui faisaient de cette 
église une quasi-forteresse. — L'ancienne chapelle de la 
AU po a été érigée en succursale.— C’est, avec celle 
de la Noë-Belair, qui est propriété privés la seule qui 
reste des dix qui existaient avant la Révolution. — Jadis 
beaucoup de maisons nobles couvraient ce- territoire; 
deux seules portaient le nom de château, Fromeuteau et 
ies Montis. La Révolution les vit incendier ct détruire. 


Aujourd’'hni, la cominune compte les belles propriétés |” 


de la Noé-Belair, de Cléray, de la Guipelière et d'Izevon. 
— Les Montis, qu'on regardait comme une très-ancicoue 
construction, étaient, dit-on. conligus à une voie ro- 
maine. D'autres vestiges tendent à prouver aussi que 
Yallet a été depuis des siècles un point tres-imporlant. 
— Naguère on fabriquait dans celle commune beaucoup 
de serge el de toiles de coton, et la filature à la que- 
nouille servait à alimenter les manufactures de Chollet, 
Les procédés mécaniques de tissage et filature ont siugu- 
lièrement amoindri cette ressource rurale. Les vins de 
Vallet ont, dans les vignobles nantais, uue répulation de 
supériorité incontestée. 11 s’en fait une exportation con- 
sidérable. — Jadis, dans les noces de campagne, la ma- 
riév faisait le tour de la table, tenant à la main une 
bourse dans laquelle chaque couvive déposait son offlrande, 
en retour de laquelle il recevait un baiser. Cet usage 
peu digne a été remplacé par celui de faire cadeau d’ob- 
jets de ménage, qu’on présente aux époux, après J’of- 
fraude des gâteaux. -— De la terrasse du jardin de la Noé- 
Belair, on jouit d’un coup-d’œil admirable. 11 y a foire 
le 1° lundi de chaque mois; le lundi après la foire de 
Saint-Vincent de-Monturauil, le lundi après la foire de 
la mi-carème, à Montuvault : le 15 août cet Ie 15 octobre 
à la Regrippière. — Géologie : roche dominante, le mica- 
schiste; au nord du bourg. cotran de gneiss amphibo- 
leux passant au granile. — On parle le français. 


Vallette (la). (V. la Valetle ou Domagné.) 


Vandel; sur une hauteur; à 7 1. '/a au 
N.-E. de Rennes, son évèché, et à 2 1. de Fou- 
gères, sa subdélégation. Cette paroisse ressor- 
Ut à Vitré et comple 500 communiants; la cure 
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est à l’alternative. Le territoire, baigné des eaux 
du Couesnon et couvert d'arbres et buissons. 
esttrès-exactement cultivé. Ses maisons nobles 
sont : le Moulin-Blot *, le Chantier *, la Bar. 
berie, le Manoir *, la Villaye*, Saint-Nicolas‘ 
et le Pont-Notre-Dame *, sur le Couesnon. 


VANDEL ou VENDEL (sous l’invocation de ssint Martia, 
fété le 11 novembre ); commune forméc de l’anc, par. de 
ce nom; aujourd'hui succursale. — Limit : N, 
Saint-Aubert; E. Billé, Chienné; 8. Chicuné, Kaint-Jesn. 
sur-Couësnon’; O. Saint-Jean, Chapelle-Saint-Aubert — 
Prinucip. vill. : ies Motais, le Bas-Chemin, la Houssage, la 
Blardais, la Trourie. — Maisan importante : Blesu, — So 
perf. tot. 657 hect.. dont les princip. div. sont : ter. lab, 
h26; prés et pat. 121; bois 4; verg. et jard. 28: landes et ia- 
cultes 35; sup. des prop. bal 4: cont. non imp. 14 Const. 
div. 129; moulins 3 (à eau, deux de Vandel, de Blesa} 
RS" L'église de Vandel est ancienne, el se compose de res 
laurationwsuccessives. —- 11 y avait jadis deux chapelles, 
celle de Bleau, qui a été détruite en 1793, et celle de saist- 
Nicolas, qu’on a démolie en 1839. ou 1840, — Les ancieanes 
terres nobles étaient la Maisou-Nedve, le Village et le Ma- 
noir; ce ne sont plus que de belles fermes. Le Moolin-Blt 
ou Bileau élait un château aucien : il est aujourd'hei es. 
core en assez bon élat de conservation. Saint-Nicolas n'é- 
lait, croyons-nous, qu’une chapelle. — Le Chandler et 
Pont-Notre-Dame, que cite aussi notre auteur, ne sont pas 
en Vandel. Le premicr est aujourd’hui une belle ferme 
dans la commune de Chienné ; le second est dans celle de 
la Chapelle Saint-Aubert, où il a servi de centre à an beau 
village. On y remarque des ruines assez curieuses L'a- 
cienne chapelle de ce château sert de grange.—Vandel al 
situé sur une de ces anciennes voies qui sont probable. 
inent romaines, et auxquelles on donne dans le pays k 
nom de «chemin Charles. »s (V. Saint-Aabin-du-Cormier. 
Ce qu’il y a de certain, c’est que dans les jardins du boer, 


on trouve fréquemment des lombeaux en caicaire coqui- 


ler, fails en forme d’auge. Un chemin voisin en à fosrsi 
unc telle quantité qu’on lui a donné le nom de «la re 
des Tombcaux.s— Près de l’un, on a trouvé quelques m 
dailles romaines. Le chemin Charles, dont l’histoire el 
évidemment associée à celle de ces tombeaux, vient ds 
sud-oucst et court au nord-est, se dirigeant vers le Ra 
Maine par les communes de Billé, Javené, etc. — La ca 
ture du blé-noir est une des plus importantes de la coæ- 
mune de Vandel.,—On fait des élèves de bestiaux et on ct 
dre de poires qui a une certaine réputation à Fougères 
Géologie : schisle argileux. — On parle le français 


Vannes; ville épiscopale, avec titre de 
comté, par les 5° 6’ 26” de longitude, etparles 
47° 39°414" de latitude {4}, à 21 Ï. de Rennes. Ce 
évêché est borné, au N., par ceux de Quimper. 
Saint-Brieuc et Saint-Malo; à l’E., par celuide 
Rennes; au S., par celui de Nantes et la mer; 
et à l'O., par Celui de Quimper. Il compk 
353,950 habitants, cent soixante-onze paroisses, 
quarante-sept trèves, trois abbayes d'hommes, 
une de femmes, dix-neuf couvents d'hommes, 
dix-sept de femmes; neuf hôpitaux, dont deux 
militaires, et un Hôtel-Dieu. L'air y est pure! 
salutaire, le sol est fertile et che culiré 
dans quelques endroits; mais, dans pluskaf 
autres, on n’aperçoit que des landes très-eler 
dues, dont on pourrait tirer un parti avant 
geux en les défrichant. La ville de Vannes 
compte 10,000 habitants, quatre paroisses, qu 
sont : Notre-Dame-du-Mné {la cure est présé- 
tée par l'évêque, et c’est toujours un Lazansk 
le supérieur du séminaire, qui en est 
Saint-Paterne, Saint-Pierre et Saint- Salons, 
PP PS RER TS SR RE SERRE SERRE RES d 
(1) L'Annuaire des longitudes rectifie ainsi ces mess: 


Lat. A7° 39° 51”, et loug. 5° 5 40” point pris sur l't 
Saint-Pierre. : 
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dont lés cures sont présentées par le chapitre | lois. Une partie s'établit, dit-on , en Italie, et 
de la cathédrale; onre communautés, qui sont: | appela son pays Samniuwm, et l'autre se fixa 
les Capucins, les Carmes-Déchaussés, les Car- dans les îles de la mer Adriatique, et nomma la 
mes du Bon-Don, les Dominicains, les Carmé- | ville qu'elle fonda Venise, en mémoire de leur 
lites de Nazareth, les Dames du Père-Éternel, | origine, et en conséquence de la conformité des 
les Cordelières, les Visitandines et les Ursuli- | deux territoires, qui sont remplis de petites 
nes. On re un gouvernement de place, | Îles; mais cette tradition, qui s’est conservée 
une communauté de ville, avec droit de deputer | jusqu’à nous, n’est pas appuyée de titres suf- 
aux États; un présidial, une amirauté, un con- | fisants pour mériter une entière créance, et je 
sulat; une -maïlrise des eaux, bois et forèts ; préfère le sentiment de l'historien de Venise. 
une brigade de maréchaussée, une subdéléga- qui croit que cette brillante république doit son 
lion, une recette, les postes auxlettres et aux existence à la terreur qu'inspiraient les barbares 
chevaux, etc. L'église cathédrale est dédiée à | qui inondèrent l'Empire romain, et en parta- 
saint Pierre. Le chapitre est composé ‘d'un | gérent les débris dans les 1v° et ve siècles. Les 
grand-archidiatre, d'un trésorier, d’un chan-| peuples du conjinent ,‘effrayés à Ja vue de ces - 
tre, d’un scolastique, d’un grand-pénilencier, | étrangers, qui ne leur offraient que la mort, ou 
de quinze chanoines-et du'bas-chœur. ms HE un esclavage. pire que la mort même, se réfu- 
2st seigneur d'une partie de la ville; sa juridic- RE daus les iles voisines, s’y fixèrent, et 
lion des régaires esttrès-étendue. Le-commetce | formèrent cet État, qui joua depuis un si grand 
les Vannetais est' considérable; il consiste cn | râle, et qui.se maintient aujourd’hui par la sa- 
grains, en fers et en miel, quel'on tire du pays, | gesse de-son gouvernement {1}. 
t en sardines et autres poissons, qu’on trouve| Quoi qu'il en soit, les Venètes étaient un 
in grande quantité dans cette ville. Elle. a ua peuple puissant parmi les Gaulois, et le plus 
ort très-sûr, formé par'un bras de nrerot Ca- considérable de RE Leur ville était 
el qui vient du Morbihan. Cette situation | regardée comme Ja capitale du pays, et Dario- 
ivantageuse devrait y faire fleurir davantage riqum [ Dariorigam] était, selon loutes les ap- 
e commerce, mais la commodrié des potts qui} parences, le chef-lieu des assemblées particu- 
‘avoisinent lui en enlève une parle. Celui de|lières, comme Chartres celui des assemblées 
lannes n'est guère fréquenté ‘que par les pe -| générales de la nation. Néanmoins, ce peuple, 
ites barques ju servent au cabolage et au|si riche, si puissant, étonné de la grande répu- 
ommerce intérieur; les seuls agréments de | tation de César et de ses Romains, se soumit à 
elle ville, mal bâtie, se réduisent au mail, à | la domination de la république, dès que parut 
à lice et au port; encore ce dernier n'est-il pas | Crassus , que César avait envoyé, avec la 
rt agréable en été, à cause de la mauvaise | septième légion, à la conquête de l’Armorique, 
deur qui s’exhale des vases dont il.est rempli. | et donna des ôtages , pour garantis de sa fidé- 
In très-bel étang, nommé l'Étang-au-Duc, |lité, Quelque temps après, Crassus, qui avait 
près avoir fait tourner quelques moulins, se | pris ses quartiers dans l'Anjoa, venant à man- 
écharge dans ce bassin, et diminue un peu | quer de blé, envoya en demander aux Venètes 
etle puanteur, en emportant une partie des!et aux habitants de l’Armorique. Ces braves 
ases, qui, peu à peu, ne manqueraient pas de | Gaulois, voyant dans les ambassadeurs plutôt 
ucher le port, si elles n'étaient entrainées Re 
ir la rapidité du courant. Il É tient Lt se. e a . 
2ux marchés par semaine, le mercredi et le ur sur les Vénètes ct les Véni- 
imedi, et neuf foires par an. Les habitants Sirabon, 1 eut periuie de! couchtre qu Venise sl fon 
8 campagnes se servent de la langue bre-|dée par les ne analgganer que celle opinion repose unique- 
one, mais Corrompue; ceux de Vannes paî- | Live fiv. 5, c. 58) denne pour ancétren aus Vente les 
nt le français per. Les armes de la ville sont, nt Rene NT les premiers allaquüient Rome. 
: gueules, à une hermine passante au natu- | me iancur dans ait rie ei EUR ne 
1, d'argent PES sable et accolée de er HLES l'Adriatique out été d'abord dits Henetii; 
Jarreti re flottante de relagne. bien si es àC 1 Armorique n'ont élé proba- 
Il serait ridicule de vouloir s’attacher à dé- Faux noms irangers as je Romains, habitués à 
uvrir Ja fondation de la ville de Vannes, nom- 
ée É les anciens, Darioriqum | Dario- 


douner aux noms étrangers une forme latine, Sel 

apparence, le nom de pays de Vannes tee OU 

gie éommane avec ceiui de la Gatle meridionale {en An- 

nc 0- Igleterre), connue sous le nom de Gmen/ set, où pays de 

gum]. Son origine se perd dans l'obscurité parent. La Capitale de ce pays, Kaer-Gwent, a\ait reçu des 

; À ë à lt T omalins le noin de Venta Sütrarum, et fut détruite du vr 

8 siècles. Bâtie par les anciens Celles, elle |au vue sièote par les Saxons. Or, Gwent est une évidente 

est connue que depuis la conquête des Gaules [contraction de gmenet, nom breton du pays de Vannes, 
de l’Armorique par les Romains; cependant 
rabon, qui parle fort au long des Venètes, les 
oil, conjointement avec les Cénomans, fon- 
leurs de Venise, où ils furent conduits, 
n 164 de Rome, 590 ans avant Jésus-Christ, 

r Bellovèse ou Sinogvèse, deux chefs gau- 


T. I. d 119 


” 
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des maîtres qui exigeaient, que des amis qui de- | » et leurs voiles étaient de peaux Lannées, pour 


mandaient, réfléchirent à la perte de leur li- 


qu'on leur avait imposé ; ils se saisirent des am- 
bassadeurs, et firent dire à Crassus que, s’il 
voulait les avoir, il fallait qu'il rendit les ôtages 
qu'on lui avait donnés. César, qui était éloigné, 
informé de cette résolution par Crassus, ac- 
court en Bretagne, et se prépare à la guerre 
contre les Venètes. 

Un point intéressant à découvrir, pour juger 
des manœuvres du général romain, serait la 
situation et la véritable position des villes des 
Venèles, et surtout de leur capitale. 

M. de la Ne est le premier savant qui, 
en 4755, publia les connaissances qu'il avait 
prises sur le territoire de Vannes, d’après les 
Commentaires de César, où ce grand capitaine 
a fait la guerre qu'il raconte dans son onzième 
[éroisième] livre, qui n’a point été entièrement 
entendu dans les traductions qui en ont été 
faites, faute d’avoir su comparer les récits au 
local des côtes de l’Armorique, et aux élymo- 
logies celtiques qui es encore ‘aujour- 
d'hui, les lieux désignés dans le texte latin, où 
s’est passée cette action si mémorable dans les 
fastes de Jules-César, par la destruction totale 
des Venètes, si formidables par leur bravoure 
et leur marine; et mes lecteurs me sauront gré 
de rapporter ici ce que M. de la Sauvagère en 
dit « Les interprètes n’ont eu que de fausses 
» idées sur la partie précisément de ces côtes 
» maritimes que les Veneli de la Gaule occu- 
» paient alors, ainsi que les gécgraphes mo- 
» dernes, entre autres Sanson, qui s’est bien 
» trompé dans ce qu'il en a tracé dans son 
» Gallia velus. On peut voir sur ce que nous 
» avonsdit au mot Carnac, que Jules-César dut 
» se camper dans ce camp. Il est cerlain que 
» César était posté de façon qu'il aperçut sa 
» flotte dès qu'elle déboucha de la Loire: Le 
» vent qui soufflait lui donna beaucoup d’in- 
» quiétude. parce que ses siburnes, espèces de 
x galères, étaient trop légères pour naviguer 
» dans une aussi grosse mer. Brutus, amiral de 
» celte flotte, n’eut, de son côté, pas moins d'’in- 
» quiétude. Les vaisseaux des Venètes étaient 
» fort gros, faits de bois de chène, fort commun 
» dans leur pays, à fonds plats, pour pouvoir 
» échouer, leurs poupes et leurs proues fort 
» élevées, afin de mieux résister à la lame: ce 
» qui mettait les soldats à couvert contre les 
» traits, et leur donnait une grande supériorité 
» sur les siburnes romaines, qui ne pouvaient 
» être mises en comparaison, ni par la force, 
» quant au choc, ni par la voilure des bâti- 
» ments des Venètes, dont les bordages étaient 
» aussi de planches de chène, fort épaisses, 
» bien clouées les unes contre les autres, et les 
» bancs des rameurs étaient faits de poutres 
» d’un pied d'épaisseur; au lieu de cables à 
» leurs ancres, ils avaient des chaines de fer, 


» mieux résister aux vents violents de ces 


berté, et résolurent de briser le joug odieux |» mers. Ces vaisseaux élaient armés d'un ex- 


» cellent équipage, en matelots et offciers bra- 
» ves el expérimentés dans la marine ; les vil. 
» lards mêmes s'étaient embarqués. C'était un 
» jour où il fallait vaincre ou périr. Tout éail 
» ainsi disposé, lorsque la flotte romaine ps- 
» rut; celle des Venètes se rangea en ordre de 
» bataille vis-à-vis et pour couvrir l'entrée à 
» leur port. Le Morbihan paraît évidemment 
» être le même que César appelle Mare concis- 
» sum (1), dontienom breton Morbihan, Composé 
» des mots celtes armor mer, et bikan pet, a 
» la mème signification que le latin des Con- 
» mentaires, mer r'enfermée ou pelite mer. Les 
» villes des Venètes étaient bâties dans l'inté- 
» rieur de cette petite mer ou golfe, remple 
» de langues de terre et Îles, au nombre de 
» frois cent soirante-cing, dont l'entrée élail 
» fort étroite; c'était sur ces pointes où caps 
» intérieurs qu'étaient bâties toutes les places 
» fortes des Veneti, dont l'accès était très-diff- 
» cile par terre, à cause de Ja marée, qui, deu 
» fois le jour, remplissant d'eau tous les bss- 
» fonds, fréquents dans ce pays, fermait les 
» issues par des marais impraticables; d'ail 
» leurs, il était impossible aux bâtiments n- 
» mains d’en approcher, par rapport au refus. 
» qui les faisait échouer sur la vase ou sur des 
» rochers; ce qui les rendait inutiles. Unt 
» grande partie de l'été s'était passée, et César 
» avait fait tous ses efforts dans le Morbias, 
» où la navigation était bien différente que &s: 
» le vaste Océan. Il prit donc le parti de rent 
» cer à vaincre les Venèles par terre, salail 
» qu'il n'avail de r’ssources qu'en: les alu- 
» quant par mer. C'est à ce moment où mw 
»* AVONS vu comment ils mowillèrent vis-d-ni 
» leur port [V. ci-après, p. 944, note]; tdi 


(1) 11 est très-difficile de combattre une erreur cr 
mée peudant un demi-siècle par tous les hommes qui. st 
cupant très-supcrficiellement de 1a science a 
répèleut certaines phrases sans les vérifier. I1 faut cp 
dant dire ici que le conclusum Mure, si bien a à 
la uature de la mer morbihauaise, n’a jamais élé 
par César dans celle acception. Pour s’en convaincre, Î 
suffit de lire le seul passage où il se sert de celle epnf 
sion. Parlant des difficultés derrière lesquelles le: \ 
tes se croyaient à l’abri de toute atteinte, Céssr dit: «li 
» avaient encore la conviction que ic man œ 
»* permettrait pas à notre arinée un long séjour dans Ki! 
° pays; enfin, quand mème tout eût tourné contre ki 
° prévisions, ils comptaient par dessus Lout sur leur fort 
* maritime. Les Roumains ne pouvaient, selon eus. ol 
° ser lcurs navires, ne connaissant ni les lieux où l 
» faudrait combaltre, ni leurs bras de mer, nileurs 
« ni leurs Iles; c’élait enfin, pensaient-ils, une Woul #7 
» tre chose que naviguer dans une mer intériesre [in © 
s cluso mari) ou dans je vaste Océau ouvert de lautes 
« aux teinpêler! » — N’esl-il pas évident quele 
Mare auquel César fait allusion, c’est la Méditerranée, cl 
les Gaulois croyaient ia navigation bien autrement boit 
qu’elle ne l’élait dans leur Océan. Pour ces 
eussent rapport au Morbiban, il fandrait que la PT® 
fat conçue tout au rebours de ce qu’elle est. — Nous" 
rous plus loin coinment les antiquaires du siècle der 
ont traité le teate des Commentaires el l'ont, on pl 
dire sans jeu de mots, commenté à leur feçen. À Ë 


DB BABTAGRE. 


» qe l'amiral romain, voyant la mer agitée par 
» le vent, trop fort pour qu’il osât attaquer les 
» vaisseaux des Venètes, dont plusieurs à la 
» voile cinglaient d’un bord sur l'autre, pour 
» monirer leur force et l’inlimider, entra sage- 
» ment dans un port de l'ile de Belle-Ile, pour 
» y allendre un vent plus favorable [ Ÿ. ci- 
» après, p. 944, DORE » M. de la Sauvagère a 
fixé cet endroit dans le port du Vieux-Chdfeau, 
à cause d’un retranchement d'un camp ro- 
main qu'on y aperçoit, dans son affaissement 
des terres, par le laps des temps, où il fait voir, 
dans la carte que ce savant y a jointe, la marche 
des siburnes depuis la Loire à ce port isolé ; 
d'où, du mot castra, camp ou château, et de 
ces antiques retranchements, où l’on recon- 
pait la manière romaine, il infère que c'est de 
là « que l’amiral romain, profitant d'un grand 
» calme, et qui avait pris lui-même lecomman- 
» dement d’une de ses galères, et avait distri- 
» bué les autres, ayant mis sur chacune un 
» tribun militaire avec un centurion, et fait 
» provision de beaucoup de faulx bien tran- 
» Chanles, emmanchées à de longues perches, 
» profitant de la tranquillité où était la mer, et 
» de l’avantage de la légèreté de leurs sibur- 
» nes, Brutus s'approcha avec son armée na- 
» vale, à force de rames, sur celle des Venèles. 
» Les ayant joints, ils accrochèrent avec leurs 
» faulx les cordages et les coupèrent. Cette pré- 
» caution était nécessaire , afin que si le vent, 
» qui soufflait un peu, s'était élevé tout-à-coup, 
» ils ne pussent en être les victimes. Dès ce 
» moment leurs manœuvres devinrent inuliles, 
» les soldats romains sautérent à l’abordage, 
» la terreur s'empara de ceux armoricains et 
» des équipages, ainsi que des matelots, où la 
» confusion se mit. Les Romains profitérent de 
» ce désordre, attaquèrent de toutes parts les 
» vaisseaux devenus immobiles, et ce qu’une 
» seule siburne ne pouvait faire, elle en venait 
» à bout avec le secours de quelques autres, où 
» les soldats romains massacratent tout ce qui 
» faisait résistance. Peu de vaisseaux des Ve- 
» nètes échappèrent à la faveur de la nuit; 
» lous, vieillards et enfants, indistinclement, 
» furent passés au fil de l'épée, et le carnage 
» dura depuis la quatrième heure du jour jus- 
» qu'au coucher ‘du soleil, d’où cette nation 
» fut entièrement exlerminée dans cette jour- 
» nee.» 

Bien des savants ont répandu divers senti- 
ments sur le lieu où élait située leur capitale ; 
car, en général, on vient de mettre bien au clair 
quel était le territoire des Venefi des bords ar- 
moricains, dont on a dit que les géographes 
modernes n'avaient eu que des idées fausses 
sur sa situation. 

« M. Danville (poursuit M. de la Sauvagère) 
» cite D. Lobineau, qui veut que la capitale des 
» anciens Fenefi ne répondait pas précisément 
> à l'endroit qu’occupe aujourd’hui Vannes. Ce 
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» savant pue offre un lieu, nommé Du- 
» t'oûec , à une lieue au dessous, à cause de la 
» ressemblance de ce nom avec celui de Dario- 
» r1g des anciens Romains : il cite le Vindana- 
» Portus de Ptolomée, comme étant le Morbs- 
» han, que l’on pourrait entendre par le port de 
» Locmariaker, lout à l'entrée de ce golfe. » 
Et M. de la Sauvagère croit que le Port-Navalo, 
qui y joint, était un hâvre où l’on construisait 
les vaisseaux romains; que c'était là où on les 
carénait et où était l’arsenal de marine , dont 
les Romains faisaient grand cas. 

La grande difficulté de fixer le point où était 
siluée cette capitale des Venètes vient sans 
doute « de ce que Jules-César, voulant éteindre 
» à jamais un peuple aussi formidable , fit 
» détruire sans dout& toute cette ville de forid 
» en comble, dont il traila, dans cette victoire 
» par stratagème, le reste des habitants qu’il y 
» trouva avec une rigueur inhumaine inima- 
» ginable ; il fit trancher la tête à tous les séna- 
» teurs et vendit le peuple, à qui il conserva la 
» vie de quelques-uns, à l’encan. » Et M. de la 
Sauvagère croit de celte capitale pouvait être 
située où elle est aujourd’hui. 

C'est d’après la lecture de ses recherches im- 
primées, sur les antiquités des environs de Van- 
nes, que feu M. le comte de Caylus, cet illustre 
et si savant antiquaire, s'explique ainsi dans 
son sixième volume de ses Antiquités gauloises, 
page 379 : « M. de la Sauvagère m'avait fait faire 
» quelques réflexions avant d’avoir vu le ma- 
» nuscrit de M. le président de Robien. Ces deux 
» auteurs sont les seuls qui aient parlé , etc. 
» El pages 369 e1599, feu M. le président de Ro- 
» bien, dans son Histoire ancienne, manuscrite, 
» de la Bretagne, démontre (dit M. le comte 
» de Caylus) que le peu de conformité qu’il y a 
» entre la siluation de la ville de Vannes et la 
» description que César nous a laissée des an- 
» ciennes villes dépendantes des peuples Ve- 
» nelt, situées sur des caps ou des langues de 
» terre, dontiles avenuesélaient couvertes deux 
» fois penis ar le flux de la mer, démontre 
» que la ville de Vannes , qui ne présente au- 
» Cune de ces circonstances , ne peut être une 
* de ces anciennes villes dont César fait men- 
» tion : on ny remarque d’ailleurs aucun mo- 
>» nument de la magnificence ct de l'antiquité 
» qui doivent distinguer l’ancienne capitale de 
» ces peuples. Ces deux caractères se trouvent 
» au bourg de Locmariaker, où l’on découvre 
» tous les indices d'une grande et ancienne 
» ville, et dont la situation répond parfaitement 
» à l’idée et à la description que Jules-César 
» nous en a donnée . et dont Ptolomée parle , 
» comme Capitale des Veneti, sous le nom de 
» Dariorigum. Ce bourg est situé sur le bord de 
» la mer, dans une espèce de presqu'île ou de 
» langue de terre. » (V.le mot Locmariaker) (1). 


(1) Tout ce que notre auteur a entassé ici sur l’expédition 
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Le public nous saura gré d'ajouter ce que 
notre reconnaissance nous dicte relativement à 


de César contre les Venèles ne laisse dans l’esprit que 


doute et confusion: c'est un mélange de traductions des 


Commentaires et d’intercalatlons faites dans le bat de 
servir des théories archéologiques. Nous croyons devoir, 
par unc restitution complète du texte des Commentaires, 
donner ici une idée de ce qu’il y a de vrai dans ce que 
notre auteur a dit ou laissé dire. 

A la nouvelle dela révolte des Venètes César prit quelques 
précaulians pour empêcher que cette révolle n'’eût en 
Gaule de facheuses conséquences. Il ordonna à D. Brutus 
de réunir à sa flotte tous les navires gaulois que la fin de 
lagucrre contre les Pictes, les Saxons et les autres peuples 
pacifiés rendait disponibles , et de se diriger le plus tôt 
possible contre les Venètes. Lui-même marcha contre ceux- 
ci avec ses troupes de pied. 1ci commence la narration des 
Commentaires, que nous allons donner en son entier. 


« XII. — Tous les oppida {*) des Venètes étaient situés de 
telle sorte que, établis à l’extrémité de Jaugues de terre ou 
de promontoires, on n’y pouvait accéder du côté de terre 

ud la mer était haute, ce qui en ces lieux arrive tontes 
les douze heures, ni par navires, parce que, la mer venant 
à se retirer, ceux-ci fussent restés à sec. Il était donc. 
d’une façon comme de l’autre, très-difficile d'attaquer ces 
oppida; et si parfois on surmontalil ces obstacles, si par 
d’immenses travaux on venait à bout de combler les bras 
de mer par des entassements de terre et de pierre, au mo- 
ment où ceux-ci allaient aticindre la hauteur des murailles 
assidgées, ct enlever à l’ennemi sa dernière espérance, les 
Venètes faisaient approcher, ce qui leur était extrême- 
ment facile, un graud nombre de vaisseaux, et allaient 
se jeter, avec tout ce qu'ils possédaient, dans les oppida 
les plus voisins. Là , ils s’abrilaient de nouveau derrière 
les mêmes avantages naturels. Pendant la majeure partie 
de l’élé, celle manœuvre fut d'autant plus facile aux Ve- 
nèles que le mauvais état de la mer empêéchait notre flotte 
de sortir, et que la navigation Jai était très-diMicile en 
baule mer, par un temps détestable, la côte ne Jui offrant 
d’ailleurs que peu ou poiat de ports pour s’abriter. 

»s XH1l. — Lesnavires des Venèles étaient faits et armés 
comme il suit. Leurs quilies, un peu plus plates que celles 
de nos navires, leur permetlaient de braver les bas-fonds 
et les retraites de la mer; les proues étaient élevées, ct 
lcs poupes disposées pour résister aux flots soulevés par 
la tempête. Ces navires, construils entièrement on chêne, 
pouvaient supporter tout choc et toute attaque. Les par- 
ties inférieures des bancs de rameurs étaient fixées aux 
pouires de traverse par des boulons en fer d’an pouce d'é- 
paisseur : au lieu de cables, leurs ancres étaient enunies 
de cbhalnes. Les voiles étaient en peaux cousues avec de 
légères lanières de cuir; soit rareté du lin, soit ignorance 
de son emploi, soit encore, ce qui est plus vraisemblable, 
que, destinés à braver les vents ct les tempêtes de l'Océan, 
il ne semblat pas à ces peuples que leurs navires pussent 
résister s’ils étaient munis simplement de voiles. Si l’on 
compare les qualités et les défauts de ces bâtiments aux 
nôtres, on comprend que ceux-ci l’emportaient par leur 
vitesse à la rame, mais que les navires venètes étaient 
mieux disposés quant à la nature des lieux et quant aux 
tempêtes. De plus, ies éperons de nos galères étaient im- 
puissants contre la solidité de ces vaisseaux, et leur élé- 
vation sur l’eau rendait difficile le jet des traits, en même 
temps que les écueils leur offraient moius de dangers. 11 
s’ensuivait que, lorsque le vent se déchaiuait, ils s’aban- 
donnaient sans crainte à sa fureur, bravaient facilement 
l'ouragan, ou s’engagvaient avec sécurilé dans les bras de 
mer :là,sila marée les abandonnaît, ils n’avaient à re- 


douter ni les vocbers ni les picrres dut fond. Nos navires, 
au contraire, avaient tout à craindre des dangers que. 


ceux-ci bravaient. 

» XIV.—S'étant donc emparé de plusieurs oppida, et ayant 
compris qu’il se donnait un mal iuutile, car la pris de 
ces places ne pouvait empêcher l'ennemi de se soustraire 
à ses coups, César se décida à attendre l’arrivée de sa 
flotte, Dès que celle-ci parut et fut vue.par l’enneomi, en- 
viron deux cent vingt de leurs navires, en excellent état 
et pourvus d’armes de toute espèce, sortirent du port et 
P atèreut aux nôtres la batallle; mais Brulus, qui com- 
mandait la flotte, non plus que les tribuns miktaises et 


(*) L’oppidum était une place forte: il faut se garder de 
le confondre avec la civilas, qui est pour César l’ensemble 
d’un peuple. 


—— 
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M. de:la Sauvagère : voici comms:en parle fe 
M. le comte de Caylus: « L'auteur est savant 


les centurions qu’il avait répartis sur îes navires | sooi 
guider, ignoraient que faire et quel plan de bataille sdep- 
ter. Ils savaient que les éperons étaient impuissants contre 
les flancs des navires venètes, et bien qu'on eûl dre 
les tours, les poupes de l’ennemli étaient encore plus hauts 
qu’elles: d'où il résultait qu’on ne pourrait utilement 
se servir des traits lancés de bas en haut, tandis que ceus 
des Goulois seraient plus désastrenux r nous. Mais les 
nôtres avaient préparé un moyen qui devait merveilless. 
ment les servir : c’élaient des faux tranchanlies solidemeni 
emmanchées sur de longues pcrches, et assez semblibles 
aux faux de remparts. Lorsque ces faux svaienl pe être 
engagées et raidies sur les cordages qui fixaient les voiles 
à la mâture, les rames donnaicnt aux navires une viveim- 
pus et les cordages étaient coupés. Alors les mäts Lom- 

aient nécessairement, et tout l'espoir des natires gæe- 
lois étant dans leurs voiles et leurs agrès, avec ceur-d 
s’évanouissait d’un seul coup toute la valeur de ces bit. 
ments. Le courage seul devait alors décider de la vicioire; 
or, nos soldats, outre qu'ils avaieat ainsi un avantage ceç- 
tain, combaitaient sous tes yeux de César et de toute l'ar 
mée, à qui pas un fait d'armes ne pouvait échapper, peur 
ainsi dire. En effet, toutes les collines et tous les polals 
élevés d’où l’on dominait de près la mer étaient couros- 
nés A notre armée. 

s XV.— Les mAtures des navires venèbes élant abaltes, 
et chacun d'eux étant environné par deux ou trois des nt 
tres, nos soldais enlevaient l’ennemi à }’abordage. La 
Barbares, comprenant enfin cetie manœæayre,, voyant pe- 
sieurs de leurs bâtiments tombés en nos mains, el ne 
chaut quel remède spporter au mal, cherchèrent leur #- 
lut daus la fuite. Déjà lours navires s'étaient laissés aller 
en dérive, selon que le vent les chassail; mais il se fl su- 
dain un tel calme qu’ils restèrent coimpiëtément bon d'é 
tat de se mouvoir. Cette circonsiauce facilita.séngulière- 
ment latonclusion do combat : ces navires furegtaliab 
un à un par les nôtres, qui s’en emparèrent uelques- 
uns, mais en très-petit nombre, purent gsguer ir terre, 
grèce À la nuit qui survint. On-s'était hallu.fepuis ls qu 
rième heure environ, jusqu’an coucher du soleil. 

s XVI. — Cette bataiile mit fin à Ha grerrt des Venkles nl 


des peuples maritimes, Eu effet, toute Ha-jeunesse ét némt 
les hommes d’un certain , tous ceux Cufn qui pee- 
valent aider par leurs conséils ou payÿer'd' le, ve. 


taient réuais sur ce poist, aù, de toutse parts, les parité 
avaient été rassemblés, Ceux-ci perdus, les sarvivasts ar 
vaient plus moyen de se soustraire à nos coups ou de 
fendre lcurs opptda. lis se rendirent donc à.Cérar avec tent 
ce qu’ils possédaient, et celui-ci se crut o de ne 
d’autant plus centre eux, qu’il fallait appreudre par ua 
exemple lerrible à respecter à l'avenir le caractère der 
voyés. Tous les sénateurs furent donc mis à mort, ot ke 
autres prisonniers furent vendus mililairement. » 


On voit, par ee récit, qu’il n’a jamais été question ds 
César qu’il eût aperçu sx lotie dès qu'elle seriit de rl 
ni du mouvement de retraite de Brulus sur Belle-le,6l 
campement qu’il y fit: ni du caime dont: il profile pre 
Jeter de là sur les Venètes. Le chef romaiu ne parie 9 
part de Dariorigum ou d’un oppidutn plus que d'un autre 
ui des officiers braves et expérimentés qui montaient ls pd 
gauloise ; ni des poutres d’un pied d'épaissesr, etc. Toul 
qu'on peut induire des paroles de César , c’est qué les pr 
pida des Venètes étaient généralement placés sur des pre 
montoires : qu’il en enleva eu vain plusieurs, rentes 
se jetaat dans leurs vaisscaux et lui échappent peur dé- 
renforcer d’autres places : enfin, qu’fl renouça à de 
ges inutiles et attendit sa flotte. A l'aspect de celle<1, 
deux cent vingt navires venètes sortirent da port et pré 
sentèrent le combat. 1ls fureut mis en déroult. ue 
ne purent se sauver se rendirent, et Céesr, loin 
périr femmes, enfants el vieillards , n’ordonna que 
des séuateurs. 

Les mots sortirent du port ont admirablementærii® 
antiquaires. Gs port, quel était-il , sinon Deriorigs® + 
Selon nous, les mots employés + César ne peuvesi : 
pliquer à un seul port; car si la flotte des Venètes eût eu 
seul port, c'eût élé à cet oppidum que Céear se fai attoquh 
et il eût tout terminé en‘Ÿenlevaut. Eilemment, deu 
oppidum servait d'abri à plusieurs vaisseaux, et lestBete 
bien exploités siguifient simplement que cheque or 
sortit de son port: autrement, la et, en else 

ran’eûl pas rare Ps mer ce eur 


son port,et 
Maigré toutes les amplificationa Je Sauvage : 
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+ dans son art, et l'ouvrage {sur les anfiquilés de 
* Vannes), fait en homme du métier, présente 
» 1e caractère de l'intelligence et celui de la 
» vérité. » M. de la Sauvagère ne s’est pas con- 
tenté de nous éclairer : c'est à ses soins que le 
roi a confié toutes les forteresses, retranche- 
menls et batteries qui ont été élevés sur les mê- 
mes côtes , depuis la Vilaine jusqu’à Quimper, 
et même au-delà de Brest, à Saint-Malhieu, 
dans la guerre contre les Anglais, en 1746, jus- 
qu'ea 4758. D'ailleurs il devait cet amour pour 
la Bretagne, puisque nous lisons partout qu'il 
en est issu d'une ancienne maison noble. Nous 
sentons que la modestie de M. de la Sauvagère 
sera en souffrance en nous lisant, mais nous 
n'avons pu nous retenir de lui rendre cet hom - 
mage. 

Sous les empereurs , il n'est point fait men- 
tion des Venètes ailleurs que dans la Vie de 
saint Clair, qui leur annonça l’Evangäe. Conan 
Meriadec, qui vint dans le siècle suivant en 
Bretagne, soumit les Venèles à ses lois, comme 
les autres peuples de l'Armorique. Mais, depuis 
César, cette ville n’a jamais recouvré son an- 
cienne splendeur et n’a jamais joué qu’un rôle 
subalterne dans la province. Albert de Morlaix, 
et M. Deric. auteur de l'Histoire ecclésiastique 
de Bretagne, veulent que le siége épiscopal de 
Vannes ait été érigé par Conan Mériadec, vers 
l'an 388. Albert nomme son premier évêque 
Judicaël , et M. Deric lui donne le nom de Pa- 
terne. Lobineau veut qu’il n'ait été érigé qu’en 
465 , et lui donne aussi Paterne pour premier 
évêque. Plusieurs placent cette érection sous 
l'année 445, et donnent Mansuet pour premier 
évêque. [V. ci-après au calalogue des évéques.] 
Le concile, assemblé à Vannes en 462 ou 465, 
confirma l’établissement de ce siége, et quel- 
ques-uns pensent qu’il érigea celui de Quimper : 
on y fit seize canons, qui ne nous sont pas Con- 
nus. En 502, les évêchés de Vannes, de Quim- 
per, de Saint-Pol-de-Léon, de Tréguier, et une 
partie de celui de Saint-Brieuc, furent réunis 
sous la domination du même prince Hoël IT, 
et formèrent le royaume de Domnonée. En 513, 
Riothime, lieutenant-général d'Hoël-lc-Grand, 
roi de Bretagne, fit construire dans le Morbihan 
trois cents bateaux qu'il chargea de soldats, 
avec lesquels il remonta la Loire, et alla, dans 
le Berri, faire la guerre à Euric, roi des Visi- 
zots. En 547, les enfants d'Hoël-le-Granñd, qui 
s'étaient partagé la Bretagne, commencèrent 
es scènes d'’horreurs qui ne se voient guère 
ju'entre des frères ennemis. Conobre, comte 


l0us croyons encore que Vannes n'était pas un des op- 
ida attaqués par César, Vannes est une ville lerrienne 
ue ce chef romain eût réduite sans rencontrer les dif- 
icultés qu’il énumère: La côte de Sarzeau, Arzon, Loc- 
nariaker , l'ile d'Arz, présentent vingt points où il fau- 
irait chercher Darivrigæm plutôt qu’à Vanues. Cette der- 
aière vile a dû se développer sous l’époque gaHo-romaine, 
Hors que les Romains percèrent la Gaule de grandes 
roulcs. Mais, à coup sûr, elle n'existait pas au temps de 
sÉsar comme ville principale des Venètes. ‘ A M 


de Vannes, donna l'exemple : il fit tuer d'abord 
son frère aîné, dont il épousa la veuve, et en- 
suite Budic et Varoch. Macliau , un autre de 
ses frères, échappa à sa cruauté, et devint évé- 
que de Vannes. C'est ce Conobre, où Comore, 
qu'un concile maudit, en punilion de ses cri- 
mes; et ce prince, horrible par ses cruautés, ne 
fut plus connu que sous le nom de maudif Co- 
more. Il périt, en 560, dans un combat qu’il 
livra au roi Clotaire, dans le territoire de Gué- 
rande. Guerech , ou Varoch, fils de l’évêque 
Macliau, lui succéda au comté de Vannes, dont 
le roi de Soissons , Chilpéric, avait joui quel- 
qués années auparavant. 

En 658 , les Bretons firent d'inutiles efforts 
pour chasser du comté de Vannes les Français, 
qui s’en étaient emparés. En 678, les Vannetais 
se servirent du feu grégeois pour':brüler les 
vaisseaux que les Sarrasins avaient'sur la côte. 
En 786, Charlemagne chargea son grand-séné- 
chal de la conquête de la Bretagne. Ce petit 

tat fut soumis au monarque, qui donna le 
gouvernement du comté de Vannes au comte 
Frodoalde. Il en fut chassé, en 811, par les 
Bretons ; mais ce succès n'eut pas d’heureuses 
suites. Les troupes de Charlemagne, pour punir 
cette rébellion, mirent à feu et à sang le royau- 
me de Domnonée (1). En 848, Louis-lc-Débon- 
paire , roi de France et empercur d'Occident, 
vint à Vannes avec son armée, et fit la revue 
générale de ses troupes. Il livra ensuite bataille 
à Morvan, que les Brelons avaient élu pour leur 
roi, et qui fui tué dans le combat; et convo- 
qua , en 819 , les États à Vannes. En 824, No- 
minoé fut nommé gouverneur de Bretagne. En 
845, le roi Charles-le-Chauve fit frapper à Van- 
ncs des deniers d'argent, avec l'inscription : 
Carlus grati4 Di Francorum rex; Venetis civi- 
las. Le cours de cette monnaie ne fut pas de 
longue durée. Nominoé, après la mort de l’em- 
pereur, ne se croyant plus obligé par son ser- 
ment, forma le projet de se faire couronner roi 
de la Bretagne, qui lui appartenait par les 
droits du sang. Il assembla au château de Coët- 
lou, dans la forêt de Vannes, les évêques et les 
barons, qui applaudirent à ses desseins et qui 
l'aidèrent à les exécuter. En conséquence, l’édit 
donné à Piste, en 854, décria la monnaie de 
Bretagne, comme frappée dans des lieux que le 
roi Charles ne possédait plus. 


(1) La pointe de l’Angleterre opposée à notre côte de Bre- 
tagne , et située entre la Manche et l'embouchure de la 
Saverne, était appelée du temps des Romains Damnouia et 
Dumnonia. Depuis l’an 560, époque à laquelle les Francs 
s’emparèrent des pays de Rennes, Nautes, Dol, et d'une 

rtie du Vannetais, le reste de l'Armorique occupé par 

es petits nrinces bretous. prit le nom de Domnonée. On se 
battait, ct les succès divers augmentlaient ou diminuaient 
la Domnonée. Cawbden (articles Cornwall et Devoashirce) 
dérive ce nom de la composition des deux mots dævn- 
nant, qui signifient profoudes vallées, M. de Bluis uous 
fait remarquer que ces deux mots ne sont pas étrangers à 
l’ancien langage breton : doun signifie eucore profond, et 
nant, qu’on nc retrouve plus qu’en composilion dans cer- 
tains noms de lieux, signifie sailun étroit, ravin. — Est-ce 
de ces mots et de cette nature des lieux que les Bretons ar- 


946 


En 856, Erispoé fut tué par son cousin Salo- 
mon, dans une église de l'évêché de Vannes, 
au pied des autels, et le meurtrier monta 
sur le trône de la Bretagne , que lui avait ac- 
quis son crime. En 865 , les Normands assié- 
gèrent Vannes, la prirent, la pillèrent et la li- 
vrèrent aux flammes. Le comte Pasquitin et 
l'évêque, qui avaient été faits prisonniers, furent 
rendus sans rançon. Courantgenus, évêque de 
Vannes , fit réparer son église, qui avait été 
brûlée. En 871, Salomon, roi de Bretagne, as- 
sembla ses États à Varmes, et leur déclara qu'il 
avait formé le dessein d’aller à Rome. Ce prin- 
ce, tourmenté de remords d’avoir assassiné son 
cousin Erispoé, voulait aller demander au pape 
l'absolution de son crime. Les États lui repré- 
sentèrent si fortement le préjudice que son ab- 
sence allait causer, qu’il se décida à rester. 
Cependant il prit le parti d'envoyer au pape sa 
statue , de grandeur naturelle, d’or massif, 
avec une mule richement enharnachée ; trente 
pièces de tapisseries brodées en laine de diffé- 
rentes couleurs : trente peaux de cerfs ; trente 
pièces de drap pour habiller les gens du pon- 
tife, et s'obligea à lui payer une rente de trente 
sous par chacun an. Ce présent valait bien une 
absolution, et le pape l’accorda de la meilleure 
grâce du monde. En 873, le roi Salomon joignit 
ses troupes à celles de Charles-le-Chauve, roi 
de France, qui allait faire le siége d'Angers, 
alors occupé par les Normands, qui en furent 
chassés à l’aide de la valeur des Bretons. 
Charles-le-Chauve, content de ce service, re- 
nouvela le traité ci-devant fait avec Salomon, et 
lui confirma le litre de roi, avec la permission 
de faire battre monnaie et de porter toutes les 
marques de la royauté. Salomon, à qui sa con- 
science reprochait, par conlinualion, un crime 
affreux , et qui venait d’essuyer une maladie 
dangereuse , prit la résolution de se défaire de 
son royaume , en faveur de son fils, nommé 
Wigon. En conséquence, il convoqua une as- 
semblée de tous les évêques et seigneurs de la 
Bretagne, à Vannes; mais la plupart, déjà ga- 
gnés par Pasquitin, son gendre, et Gurvand, 
gendre d’Erispoé, refusèrent de s’y trouver , et 
s'assemblèrent ailleurs, où ils prirent la réso- 
lution de se soulever contre leur souverain. 
Pasquitin. qui était à la tête de la révolte, prin- 
cipalement excitée par les intrigues des évè- 
ques, et surtout de celui de Vannes, marcha 
contre le prince, qui ne s’y attendait pas, el qui 
fut obligé de prendre la fuite devant ses sujets. 
Il se retira dans le monastère de Plélan, asile 
qu'il croyait inviolable, mais qui ne put le ga- 
rantir de la fureur de ses ennemis. Assiégé dans 
sa relraite, il est forcé de livrer son fils, et le 
jeune prince est massacré sur-le-champ par les 
rebelles. Il est lui-même obligé de se rendre à 


moricains avaient fait leur nom de Domnonée? Nous croyons 
plutôt que c’est en souvenir de leur origine Er ds 


ROUVEAU DICTIONNAIRE 


la discrétion de ces furieux : le de qu'in- 
spire sa présence arrête le poignard destiné à 
l'égorger; mais, livré à une lan in80- 
lente, il est conduit en Basse-Bretagne, où on 
lui crève les yeux ; traitement cruel, quike 
conduit au tombeau deux jours après. 

La mort de Salomon laissa la Bretagne à Par 
quitin, comte de Vannes, son gendre, et à Gur 
vand, comte de Rennes, gendre ee ui 
possédait le Cotentin, en Normandie. ab 
lion, qui les avait unis d’abord, ne tarda pasi 
les diviser. En 877, trois ans après leur par- 
tage, Gurvand tomba dangereusement malade. 
Pasquitin, informé de la situation de son nital, 
crutdevoir profiter du moment pour l'altageer, 
mais Gurvand, s'étant fait porter dans une li- 
lière à son camp, livra bataîlle à son ennemi, 
et remporta la victoire la plus complète. Ce 
dant il ne jouit pas de son triomphe; les eferts 
qu’il avait faits lui furent funesles, il mount 
pendant le combat. Pasquitin ne tarda pas ak 
suivre au tombeau et laissa le comtéde Vannes, 
avec ses autres domaines, à Alain, son frère. 
Judicaël, comte de Rennes, ayant été tué, @ 
878, dans un combat où il vainquit les Nor- 
mands, toute la Bretagne se trouva réunie sous 
la domination d'Alain, surnommé le Grow, 

ui tantôt prenait le titre de duc, tantil celui 
e roi; il mourut l'an 907, après un règne de 
vingt-neuf ans et quelques mois. 

En 1070, Méen de Porhoët, évêque de Var 
nes, donna au chapitre de son église cathédrak 
la moitié de la paroisse de Saint-Paterne, 
l’autre moitié lui fut donnée , l'an 4180, pt 
Guihenoc, autre évêque de la mème ville. Et 
1163, Eudon de Bretagne et Alain de Rob 
donnèrent au prieuré de Saint-Martin-de-Josst- 
lin le droit de bouteillage dans le port de Var- 
nes. En 4203, les États s'assemblérent à Va 
nes, pour aviser aux moyens de venger Le mi 
du duc Arthur, assassiné par Jean Sans-Ter, 
son oncle. Jamais cette assemblée n'avait ét 

lus nombreuse : on y remarquait Gui & 
houars : Alain, comte de Penthièvre; Etiens 
et Conan, secs frères; Guiomar, Hervé, 
et Soliman de Léon ; André de Vitré; Guillau 
de Fougères ; Jean de Dol: Gedouin, s00 fs: 
Olivier, vicomte de Rohan, avec ses frères etsû 
fils ; Juhel de Mayenne; Geoffroi de Chäteas- 
briand ; Guillaume de:Derval:; Geoffroi d'An- 
cenis: Alain, Jacques et Galuron de Chäteat- 
iron; Alain de Rochefort ; Olivier de Dion; 
ichard-le-Maréchal ;: Ascot et Garsuire 
Retz: Honabeset Raoul de Montfort; le sire de 
Lohéac: Rolland de Rieux; Geoffroi de Poer- 
cé; Jean de Montauban; Alain de la Rock: 
Etienne de Pontchâteau ; Bonabes de 
Foulques Painel, sire d'Aubigné; Olivier 
Coetquen; Briand le Bœuf; Hervé, vicomte: 
Donges ; Hervé et Geoffroi de Beaumanf, 
Péan de Malestroit ; Soudan, vicomte du Fa0t 
Hervé et Eon Dupont ; Goranton de Vitré; Akî 
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l'Acigné; Hervé; les sénéchaux de Rennes et 
de Cornouailles; avec une infinité de gentils- 
hommes et d’ecclésiastiques. Les Etats mon- 
trérent le plus grand zèle et jurèrent tous de se 
sacrifier pour la cause commune. Ils députè- 
rent au roi Philippe-Auguste, et le supplièrent 
de se joindre à eux pour venger un crime qui 
avait été commis sur les terres de sa domina- 
tion, par un roi son vassal. 

L'an 1938, la duchesse Blanche de Navarre 
accoucha, au château de Vannes, d’un fils 
que baptisa Cadioc, évêque de Vannes, qui le 
nomma Jean, nom de son père. En 1249, le duc 
Jean I®, dit le he fit frapper une nouvelle 
monnaie à Vannes; elle commença à y courir le 
14 août ; elle était à l’écu d'hermines plein, à 
la différence du grand blanc, qu'il avait fait 
frapper à Nantes, quelques années auparavant, 
aux armes de Dreux, au quartier d’hermines. 
Ce fut en ce temps que Dreux disparut des 
mongaies :-on n’y vit plus que des hermines, 
mais sans nombre fixe. Nous en avons à 6, à 7, 
à 8 et à9.— En 1260, la famine et la peste déso- 
èrent ensemble la Bretagne. Le duc Jean Ie", 
le concert avec les seigneurs de Malestroit, 
stablit, dans le courant de la même année, les 
>ordeliers daas la ville de Vannes. Leur église 
1e fut dédiée qu’en 4265, quoiqu'ils-occupas- 
sent dès 1260 la maison que le duc leur avait 
‘ait bâtir. Artur IT, duc de Bretagne, étant mort, 
lans son château de l'Isle, au bord de la Vi- 
aine , dans la paroisse de Marzan , le 27 août 
1312, ses entrailles furent enterrées dans l’é- 
lise des révérends pères Cordeliers de Vannes, 
t corps dans celle des Carmes de Ploër- 
nel. 

Pendant la guerre pour la succession au du- 
hé, entre les comtes de Montfort et de Blois, 
a ville de Vannes fut assiégée trois fois : ‘la pre- 
nière, en 1349, par Charles de Blois, qui s’en 
endit maitre sans résistance , et y mit une 
Jonne garnison. La comtesse de Montfort, qui, 
près le siége de Hennebon , en 1342, était 
assée en Angleterre , revint, avec une flatte 
:onsidérable, débarquer auprès de Vannes, en 
1343. La comtesse de Montfort avail été atta- 
juée en mer par Charles de Blois, et s'était si- 
nalée, dans ce combat naval, comme le plus 
ntrépide marin : elle voulut montrer qu'elle 
avait aussi bien combattre sur terre que sur 
ner, et altaquer les places comme les défen- 
ire. Elle forma le siége de Vannes, dont les ha- 
ilants se défendirent avec la plus grande va- 
eur; mais, pendant une nuit très-obscure , 
Dlivier de Mauni, s'étant approché des rem- 
arts, fit planter des échelles dans un endroit 
jui élait sansdéfense. Ses soldats, mettantleurs 
Joucliers sur la tête, montent sans bruit, en- 
rent dans la ville et vont prendre à dos les as- 
égés qui étaient à défendre les deux brèches. 
[y cui un combat fort opiniâtre; mais enfin 
la vicloire demeura à Mauni, qui se rendit maïi- 
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tre de la place (4). La comtesse de Montfort y 
fit son entrée, et, après y avoir séjourné quel- 
ques jours, elle y mit Robert d'Artois pour 
gouverneur, et partit pour Hennebon. Olivier 
de Clisson et Hervé de Léon, qui étaient dans 
Vannes, furent accusés de négligence en cette 
occasion. Ils furent si fâchés de cette imputation 
et de leur défaite, qu'ils résolurent de rétablir 
leur honneur en reprenant cette place. Ils as- 
semblèrent leurs amis; tous lesgentilshommes, 

leurs vassaux, qu'ils joignirent à quelques trou- 

pes que leur avait données Charles de Blois, en 

composèrent un corps d'environ douze mille six 

cents hommes, qui fut encore augmenté de la 
troupe de Robert de Beaumanoir, maréchal de 

Bretagne, et s'avancèrent vers Vannes, dont ils 

formèrent le siége. Il fut poussé avec tant de vi- 

gueur, qu’ils entrèrent par les mêmes brèches 

quiavaient serviau dernier siége, et qu’on n'avait 
as encore eu Île temps de réparer. La garnison 

ut taillée en pièces, et Robert d’Artois, gou- 

verneur de Ja ville, reçut une blessure dont il 

mourut en s'en relournant en Angleterre. En 
4344 [octobre 1342], le monarque anglais vint 
avec une flotte en Bretagne et débarqua au 

Morbihan. Pour jeter tout d'un coup la terreur 
dans {a province , il assiégea trois places à la 
fois , Vannes, Nantes et Rennes. Pendant ce 
temps, Louis d'Espagne , qui tenait la mer, 

eunlevait tous les convois qui venaient de l’An- 
gleterre, et incommodait aussi beaucoup les 
Anglais : il fit plus, il attaqua leur flotte dans 
le Morbihan, leur prit quatre vaisseaux et en 
coula trois à fond. Le roi d'Angleterre, pour 
conserver le reste de sa flotte, en envoya une 
partie à Brest et l’autre à Hennebon. Cepen- 
dant, tous les efforts des Anglais s'étaient réu- 
nis contre Vannes; le siége était poussé avec 
vigueur : tous les jours il se livrait quelque 
combat. Dans une des sorties journalières que 
faisaient les assiégés, Hervé de Léon et Olivier 
de Clisson furent faits prisonniers. La caplivité 
de ces deux guerriers n’abatlit point le courage 
de la garnison : elle continua de se défendre 
avec mn de valeur, jusqu’à la levée du 
siége, qui se fit en conséquence d'une trève de 
trois ans, entre Montfort et Charles de Blois 
[décembre 1342]. Olivier de Clisson fut gagné 
par les Anglais, avec lesquels il convint de pa- 
raître toujours attaché aux intérêts de Charles 
de Blois; mais, néanmoins, de tenir en secret 
le parti du comte de Montfort. Le complot fut 
découvert au roi de France, par Salisburi , sei- 
gneur anglais. Olivier fut arrêté à Paris, et per- 


(1) Ogée a commis ici quelques erreurs. La comtesse de 
Montfort n’était point alors passée çn Angleterre, mais 
pour elle Robert d'Artois. Elle ne rencontra pas en mer 
Charles de Blois et ne le coinbailit pas: la lüite eut lieu cn- 
tre Louis d'Espagne, pour celui-ci, et Robert d'Artois, pour 
la comtesse. Enfla ce siége de Vannes est de 1312. et non 
de 1314. — Ce fut en 1344 seulement que la comtesse passa 
cu Angleterre: wais il y avait eu entre ces deux événe- 
ments la trève de décembre 1342. A. M. 
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dit la tête sur un échafaud, avec plusieurs de | 
ses complices. (Voyez Nantes.) Olivier Torne- 
mine, Ile du nom, zélé serviteur de Charles de 
Blois, s’acquit une grande réputation dans ces 
différents siéges : il eut une très-grande part à 
toutes les belles actions qui s’y firent. Il mou- 
ruten 4344, laissant plusieurs enfants; entre 
autres Olivier, si célèbre dans l’hisloire par les 
preuves éclatantes de valeur qu'il donna en fa- 
veur de Charles de Blois, aux côtés duquel'il 
fut tué à la bataille d'Aurai, en 1364. 

Le 40 juin 4345 , Charles, comte de Blois, 
ayant élé fait prisonnier à la bataille de la Roche- 
Derrien, où il reçut dix-huit blessures, fut con- 
duit à Vannes , qui était enfin lombée au pou- 
voir de ses.ennemis , el y resta un an entier, 
en attendant qu’il püt être conduit en Angle- 
terre. La comtesse, son épouse, eut permission 
de le venir voir dans sa prison. 

Le château de l'Hermine fut bâti, en 4387, 
par le duc de Bretagne Jean IV, dit le Conqué- 
rant. Cetle même année, ce prince, voulant sc 
venger du connétable Olivier de Clisson, dont 
il était fort mécontent. l’engagea à le venir voir 
à Vannes, sous prétexte de le consukter sur f'é- 
difice qu’il faisait élever. Ils visitèrent ensem- 
ble tous les appartements, à l’excéption de la 
grosse tour. Le duc , qui avait en tête l'exécu- 
tion de son projet , s’arrêta à l'entrée de la 
porte, sous prétexte qu'il était fatigué. Il pria le 
connétable d’entrer et.de bien examiner cette 
fortification, tandis qu’il s’entretiendrait avec:le 
sire de Laval , auquel il avait quelque chose à 
communiquer. Clisson, qui était sans défiance, 
entra ; mais à peine avait-il fait quelques pas 
dans les premiers logements , que des gens ar- 
més, qui se tenaient cachés dans une ebambre, 
se jetérent sur lui, l’arrêtèrent etlechargèrent 
de fers. Le sire de Laval, entendant du bruit, 
et jugeant de ce qui se passait par l‘altération 

ui paraissait sur le visage du. duo, lui dit : 

a ! monseigneur, par Dieu merci, que soulez- 
vous faire? N'ayez nulle mal-volonté sur .boau- 
frère connétable. Le duo lui ordonna dé se re- 
tirer sur-le-champ, en lui obsérvant qu'il n'a- 
vait pas besoin de ses avis. Ce seigneur pro- 
testa qu'il ne.parlirait pas sans son beau-frère , 
et sorlit cependant pour ne pas irriler le prince. 
Beaumanoir, qui n’était pas mieux dans l’es- 
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prince, mais du'moindre ge mie: et l'on 
disait assez publiquement qu'il fallelt ürer ven- 
geance Les ahentat et forcer le duc à le ré 

rer. Le duc, toujours emporté par sa passion, 
Ét venir ,:-sur le soir ; un entité de cot- 
fiance, nommé Jean de Bazvalei et lui con- 
mauda, en vertu du‘respect et de: lobéissance 
qu'il lui devait, de faire mourir: GHvier de Cl 
son, pendant la nuit, te plus’secrètément qu'il 
serait possible. Bazvalen, effrayé devedessin, 
prit la liberté de lui représenter Îles co 
quenoes de celte action et les:saites faneskes 
qu'elle poarrait avoir. Le: düc:tépliquà que se 
parti était pris ,-et qu'il voulan se venger d'un 
ennemi dont ñ avait tant: de::swjots: de = 
plaindre. Bazvalen voulut: encore lexcusr k 
coupable; mais le prince; se laissant aller à h 
colère, le menaça de lai faire s&bit le même 
sort; de sorte que le gentilhomite promit de 


-béir, ‘et se retira. 


“Le sire de Laval, instruit dés ordres du du 
par Bazvalen, vint sé jeter aux:pteds du prise 
pour: tâcher de le fléchir. 4l:se servit'des rai 
sons les plus fortes pour'te déterminer à laisser 
la vie au connétable : il wi montra la Brelegst 
entière soulévée ; le roi. de France; }'Eurge 
entière acharnée à sd:perte comme à celle d'a 
poerfide, qui cachait lesiplus infâmes:projetsde 
vengeance ‘sous les dehors de l'amitié; il lu 
rappela les services: du connétable, leurs es- 
ciènnes liaisons, et lui dit:que, puisqu'il As 
vrai qué ce seigacer l'avait offénsé; il y aval 
des moyens plus doux de le punir ; qu'il pot- 
vaitlui ôter ses biens; et que, s'ils ne suffisaien! 

as-pour réparer l’injure‘qu'il : prétendait arf 

eçue du connétable, lui, seigneur de Lam, 
job d'une ri des siens. Le duc 
utinflexible et répondit seulamenat-que Clisst 


s'était, depuis long-témps, montré sôa plan 


dent ennemi, etqu'il n'avait formé le projet de 
marier sa fille au comte de Pentiièvré quedast 
le dessein de le faire duc: de Bretagne. In 
voulut plus rien entendre, et congédin Îe #- 
gneur de Laval, qui fut obligé de-se retirer. Le 
prince se coucha , en jurant qu'il serait, p# 
cette fois, vengé de son ennemi. Cependant 
fit, pendant la nuit, des réflexions séreuss 
Tantôt la vengeance l'empertait, tanWl k 
crainte d’être la victime d’un procédés 


prit du duc, et qui avait aussi été invité par les klui faisait regratter l'ordre qu’il avait dons. 


mêmes motifs, survint dans ce moment et de- 
manda le connétable. Le duc, que la colère 
rendait furieux, s’avança contre lui , la dague 
à la main, et le menaça de le frapper. Beau- 
manoir, cffrayé, mit un genou en terre, et sup- 
plia le duc de ne pas se déshonorer par un as- 
sassinat. Va, répliqua le prince, {u n'auras ne 
pis ne mieux que lui. Sur-le-champ Beauma- 
noir fut conduit dans la‘tour, où il fut enchainé 
comme le connétable. La nouvelle de cette ac- 
tion se répandit sur-le-champ dans les envi- 


croyait déjà voir les Français et les Bree, 
ligués-ensemble , venir fondre sur lui, tt k 
chasser honteasement de son duché com 
un prince en horreur à l'humaaité. Dèsk 

du jour, il fait venir Bazvalen, qui fui:én, 4 
‘entrant : vous êtes obéi. Quos / interronipl tr 
vemenl le duc, Clisson est mort! Oui, mom 
gueur, réplique Bazvalen : Cette nuit il ail 
noyé, et j'ai fail meltre le corps en terre, di 
un jardin. Hal dit le duc, versci un piles 
réveil-malin! Pidt à Dieu, messire Jehan, © 


rons : elle parut indigne non seulement d’un |je vous eusse cru ! je vois bien que jameis ft # 
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serai sans détresses! Relirez-vous, messire | guerre fut presque continuelle entre le duc et 
Jehan, que jene vous voye plus. e connétable. Eu 4394, le prince fit une levée 
A peine Bazvalen fut-il sorti, que le due, dé-|de cinq mille hommes, dans le diocèse de 

chiré par ses remords et pue du préci-| Vannes, pour faire la guerre au seigneur de 
ice qu’il s'était creusé, s’abandonna à la dou- | Clisson. | 

eur, poussant des cris affreux, comme s'il eût] En 1393, le prince Pierre , comte de Mont- 
extrémement souffert. Les domestiques , igno- | fort, reçut la confirmation des mains de Henri 
rant la cause de son mal, s'empressent de le |le Barbu, évêque de Vannes, qui changea son 
secourir; mais le duc ne voulait ni boire, ni nom de Pierre en celui de Jean. Cetie même 
manger, ni parler à personne. Laval, qu'il ai-| année, le duc armä une flotte considérable dans 
mait beaucoup, élant entré dans sa chambre , le Morbihan, pour le duc de Lancastre, son 
fut très-mal reçu. et fut obligé de se retirer | neveu, qui avait dessein de conquérir l'Angle- 
sans oser lui parler. Bazvalen, qui ne voulait | terre.— En 1396 fut conclule mariage du prince 
que laisser au duc le temps du repentir, n'at-| Pierre, nommé Jean de Bretagne, avec Jeanne 
tendit pas long-temps à lui calmer l'esprit : il|de France, fille du roi Charles VI. Ce joyeux 
se présenta devant lui, malgré l'ordre qu’il événement fut célébré par de grandes réjouis - 
avait reçu, et Jui dit que, prévoyant bien toutes | sances à Paris. | 
les conséquences de la mort du connétable, il| Le 45 mars 1401, Heuri de Lancastre , roi 
avait osé suspendre l'exécution de ses ordres, | d'Angleterre et d'Irlande, épousa par procureur, 
et que Clisson vivait encore. A ces mots, le duc | à Vannes, Jeanne, duchesse de relagne, fille 
A as avec transport le prudent. gentil- | de Charles, jadis roi de Navarre. Le 44 mai 
homme, et lui promit une récompense propor- | 1415, Jeanne de France, épouse du duc de Bre- 
tionnée au service qu'il venait de lui rendre. | tagne Jean V, accoucha d’un fils aîné, qui fut 
En ce moment Laval entra, et le duc, affectant | baptisé dans l'église cathédrale de Vannes, par 
un air satisfait, voulut se faire un mérite au- | Jean de Malestroit, évêque de Saint-Brieuc. Il 
près de lui de n'avoir point ôté la vie au conné- | fut nommé François, ei tenu sur les fonts de 
table. « Clisson vous doit la vie, lui dit-il; | baptême par David de Bovière, sgigneur de 
» mais j’exige de lui une somme de cent mille | Himbercourt, représentant Charles, duc de 
» francs , et les villes de Josselin, Lamballe, Guyenne. — En 1437, Jean Validire de Saint- 
* Broons, Jugon, Blain, Guingamp, la Roche- | Léon, évêque de Vannes, déclara quela cure dela 
» derrien, Châtelaudren, Clisson et Château-| paroisse de Saint-Salomon appartenait au cha- 
» gui. Sachez de lui s’il est disposé à me rendre | pitre de la cathédrale. Ce prélat fit rebâtir le 
» ces places fortes. » Laval se rendit auprès |revestaire de son église, la salle où se tient le 
du connétable, qu'il trouva plongé dans le des-| chapitre et la voûte de la chapelle de Notre- 
espoir, attendant la mort à chaque instant; Dame, derrière le chœur. | 
mais la vue de son beau-frère le rassura. Il] Saint Viacent-Ferrier naquit à Valence , en 
promit tout ce qu'on lui demanda. Le traité fut | Espagne, le 23 janvier 1357. A l'âge de dix-sept 
réglé sur-le-champ, et le connétable, protestant | ans il embrassa la vie religieuse, dans l'ordre 
qu'il souscrivait sans contrainte. et de sa pure | de Saint-Dominique, au diocèse de Valence. II 
et libre volonté, à toutes les conditions, jura , [quitta ce monastére et parcourut plusieurs 
sur les Évangiles et par la foi de son corps, de villes, où il enseigna la théologie ; alla à Rome, 
les remplir exactement. L'acte fut scellé des à Avignon, et, en 4397, commença ses mis- 
sceaux du connétable, du vicomte de Rohan et | sions, qu'il fit en différents royaumes. En 41647. 
des sires de Laval, de Châteaubriand et de|le duc de Bretagne, Jean V, l'ayant appelé 
Rieux. Le duc voulut que l'argent fut compté | dans ses Etats, le saint religieux vint se fxer 
et les principales places rendues avant d'élargir | à Vannes, diocèse dont il a élé nommé l'apôtre. 
son prisonnier. Pour cet effet, il mit en liberté |II y mourut le 5 avril 4419, âgé de soixante- 
Beaumanoir, qui alla chercher les cent mille | deux ans deux mois treize jours. Il était si con- 
francs, et remeltre une partie des places fortes | sidéré dans l'Europe, que le concile de Con- 
2ntre les mains des officiers du duc. Ce prince | stance l'envoya consulter pour savoir de lui les 
>xigea une ratification du traité , qui fut datée moyens de faire cesser le terrible schisme qui 
de Moncontour, quoique signée au château de |désolait alors l'Eglise. La duchesse de Breta- 
Hermine. Le connétable ne fut pas plus tôt|gne, épouse du duc Jean V, voulut elle-même 
‘bre qu’il alla se jeter aux pieds du roi, pour |ensevelir le corps de ce saint homme, et garda 
ui demander vengeance: mais la cour de long-temps l'eau dans laquelle elle l'avait lavé, 
France ne prit pas son parti avec beaucoup de |et elle s’en servait pour guérir les malades. Le 
>baleur, ce qui fit que Clisson prit le parti de |duc de Bretagne, Jean V, lui fit faire des obsè- 
e faire jusüce par lui-même. Le roi voulut |ques de la plus grande magnificence , dans l'é- 
1éanmoins terminer cette affaire; mais les par- |glise cathédrale, ou il fut inhumé. à côté du 
ies avaient de trop violents motifs de désunion | grand autel.—En 4425 Je duc Jean V donna aux 
Jour pouvoir rester amies : les traités furent |Carmes une de ses maisons de campagne , si-. 
résque aussitôt rompus que signés, et la |tuée à un quart de lieue au nord de Vannes ,: 
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our y faire un monastère, et, à son retour, sur 
Je soir, à son château de l’Hermine, il annonça 
cette nouvelle à la duchesse , qui lui répondit 
qu'il avait fait un bon don. Cette réponse ne fut 
pas oubliée, et le monastère fut en conséquence 
nommé Bon-Don. Le duc en posa la première 
pierre, avec l’évêque de Vannes, en 1434. — La 
duchesse Jeanne de France mourut à Vannes 
le 20 septembre 4433. Son corps fut inhumé 
dans la cathédrale, auprès du tombeau de saint 
Vincent-Ferrier. — Marie de Rieux, épouse de 
Louis d’Amboise, vicomte de Thouars, prince 
de Talmont, mère de la duchesse Françoise 
d'Amboise, mourut à Vannes en 1433; son 
corps fut inhumé dans le chœur de l'église ca- 
thédrale de cette ville, devant le grand autel. — 
La comtesse de Montfort mourut, le 47 juillet 
4440, au château de Plaisance, près Vannes, et 
fut inhumée aux Cordeliers de cette ville. Ce 
château est dans la paroisse de Saint-Paterne, 
à un tiers de lieue, sur la route de Vannes à 
Rennes: il est présentement en ruines. Le duc 
de Bretagne, François I, mourut aussi dans 
ce même château, le 47 juillet 4450 : son corps 
fut transporté à Saint-Sauveur de Redon, et 
inhumé dans l’église de cette abbaye. — Le 
25 mai 4451, le duc de Bretagne, Pierre II, fit 
l'ouverture des Etats, assemblés à Vannes, et 
Ÿ fit couronner la duchesse Françoise d'Am- 
oise, son épouse. Olivier du Méel, un des 
bourreaux de l’infortuné prince Gilles de Bre- 
tagne, fut conduit à Vannes, ou il eut la tête 
tranchée, avec quelques-uns de ses complices, 
en 4451 ; leurs corps furent mis en A et 
exposés publiquement sur les grands chemins. 
— Les guerres qui avaient désolé la Bretagne 
avaient chassé de leur pays plusieurs des ha- 
bitants. qui avaient porté ailleurs leurs arts el 
leur industrie. On représenta au duc qu'il était 
à propos de les rappeler dans leur patrie, par 
la concession de quelques priviléges. Le prince 
suivit ce conseil; et, par ses lettres-patentes 
des 5 juillet et 11 novembre 1451, accordées à 
la requête des habitants, il exempta de toutes 
impositions et corvées les tisserandset les autres 
ouvriers en broderies et en draps (4); il renou- 
vela ensuite plusieurslois et en fit de nouvelles, 
comme on le peut voir, page 170 du tome E«. 
Il défendit de jamais transporter hors de l’é- 
glise cathédrale le corps de saint Vincent- 
Ferrier, en considération de ce que la duchesse, 
sa mère avait voulu y être inhumée, par la 
dévotion singulière qu’elle avait pour ce saint. 


Au commencement du mois de février 4455, 


le vicomte de Rohan épousa, à Vannes, Perro- 
nelle de Maillé, mariage qui fut célébré avec 
beaucoup de magnificence. Le duc de Bretagne, 


(1) Ce n'étaient pas des Bretons que le prince appelait 
dans leur pays, mais des Français, et surtout des Nor- 
mands cha de France par les guerres qui désolèrent ce 
royaume sous Charles VI et Charles VII. A. M. 
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Pierre IT, y assista; donna quatre mille écus 
d'or pour les frais de la noce, et acheta la mai- 
son et seigneurie du Plessis-Raffré, pour en 
faire présent à la jeune Perronelle de Maillé. Il 
fut fait, sur la place du marché, un carrousel, 

our honorer ce mariage, et celui du comte de 

ancarviHe, qui venait d’épouser , à Redon, 
Yolande de Laval, le 43 de novembre 4455. 
— Les Etats de Bretagne, assemblés dans la 
grande salle des halles, à Vannes, approurt- 
rent le mariage de Marie de Bretagne avec 
Jean de Rohan. Nous devons aussi observer 
que les seigneurs de Rohan avaient jadis des 

evoirs de coutumes dans le port de Vannes, 
droits qu'ils donnèrent au prieuré de Saint- 
Martin de Josselin. Ils avaient aussi un étang 
et un moulin, que l'on appelait l'étang el ke 
moulin de Rohan, près l’un des faubourgs de 
Vannes, vers le monastère du Bon-Don, qu'ils 
ont donnés au chapitre de l'église cathédrale de 
Vannes, qui en jouit encore. On remarque 
les seigneurs de Rohan avaient le prie 
d'accorder la grâce à un de leurs sujets qu 
avaient commis un crime capital). 

Le 16 du mois de novembre 4455, Margue- 
rite de Bretagne épousa le comte d’Etampes. 
dans la chapelle de Lisse. Ce mariage fut cé- 
lébré par l'évêque de Nantes, en présence du 
duc, des duchesses, de Marie de Bretagne, des 
dames de Thouars, de Keraër, de Malestroit, 
de Penhoët, de Ploufragan, et de plusieurs at- 
tres seigneurs et dames. Marguerite de Brel- 
gne parut avec le plus grand éclat à cetle c&- 
rémonie : elle était couronnée d’un cercle d'w, 
enrichi de pierreries, sur une coiffure def 
d’or semée de grosses perles; son collier étal 
garni de magnifiques diamants; son babilk 
ment était un corset de velours cramoisi, four 
d'hermines , avec une grande robe trainask, 
soutenue par M®° de Penhoët, qui était en cr 
set d’écarlate, et qui était suivie de M* 
Keraër. L'amiral du Beuil tint le ne 
comte d'Etampes, et le sire du Gavre chi & 
la princesse. La livrée du duc était de damssét 
satin violet, fourré de peaux d'agneaux nf: 
celle du comte, de même couleur, étaitf 
de gris : il n’y eut qu'un certain nombtt 
gentilshommes qui portérent cette couleur & 
jour-là; mais , le lendemain , toute la cour 
en gris. La duchesse, avec huit autres dant, 
étaient parées de floquarts et portaient & 
grosses chaînes d'or au cou : la premièreant 
une robe à fleurons d’or, sur uneé 
cramoisi, fourrée de peaux de marte,; les autres 
avaient des robes de velours et de sain G# 
moisi. Après la cérémonie, le duc mena la pr 
cesse diner à son château de l’Hermine, th 
plaça sous le milieu du dais , auprès de ls 
chesse ; il y avait cinq tables dans la 
salle : le bal suivit, et le lendemain fet cœ- 
mencé le tournois, qui dura quatre jours; 
quoi tout le monde se retira, à l'exception 
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quelques jeunes seigneurs qui voulurent aller 
à la chasse dans l'ile de Batz; mais ils furent 
pris par les Anglais, en traversant la mer. Le 
duc obtint leur liberté quelque temps après. 

La cérémonie de l’exallation de saint Vin- 
cent-Ferrier se fit la nuit du # au 5 avril 1456, 
par le cardinal Alain de Coëtivi, en présence 
du duc de Bretagne Pierre II, de quatorze ar- 
chevêques et évêques, d’un grand nombre 
d’abbés et d’un concours prodigieux de peuple. 
On distribua quelques-unes des reliques : Ja 
duchesse Françoise d’Amboise eut son bonnet 
doctoral, sa ceinture et un de ses doigts. Cette 
canonisation, qui coùta considérablement, obli- 
gea le duc à mettre sur ses sujets un fouage ex- 
traordinaire de cinq deniers par écuelle; le peuple 
s’y porta avec beaucoup de zèle, et jamais 
peut-être impôt ne fut payé avec tant d’exacti- 
tude et d'empressement. — Le duc François II, 
étant à Vannes, voulant se concilier les bonnes 
pre du pape , lui envoya, en 1460, des am- 

assadeurs qui lui présentèrent des lettres flat- 
teuses el qui prouvaient la parfaite soumission 
de ce prince au Saint-Siège. Le pape en fut si 
flatté qu'il fit publier ces lettres. Ces ambassa- 
deurs étaient l'évêque de Saint-Malo, les sei- 
gneurs de Laval, de la Ville-Blanche, de la 
Roche, de la Motte, de Coëtanezre, etc. Le 
44 juin 4462, ce duc fit l'ouverture de son Par- 
lement général, à Vannes, et publia plusieurs 
lois et ordonnances. Il renouvela celles qu'avait 
portées le duc Pierre IT, en 4451, contre les - 
reurs et blasphémateurs, lois qui, jusque là, 
avaient été mal observées. Il taxa le prix des 
lignes d'écriture dans les procès, et ordonna 
que ceux qui seraient convaincus de faux 
ussent condamnés à recevoir un certain nombre 
le coups de bâton par la main du bourreau, 
pour la première fois, au pilori, à avoir la main 
droite coupée, el à perdre tous leurs meubles et 
biens ; qu’à la seconde ils fussent pendus; que 
les faux témoins fussent fouettés par la main 
lu bourreau, pendant trois jours de marché, et 
-nsuite battus au pilori ou sur l'échelle patibu- 
aire, et quapree cette première punition on 
‘eur coupât une oreille; que tous leurs biens 
fussent confisqués , pour la première fois , et 
qu’à la seconde ils fussent pendus. 

Le monastère des Trois-Maries, près le Bon- 
Don, fut fondé et bâti par la duchesse Françoise 
J'Amboise, qui fit venir de Flandre neuf reli- 
zieuses carmélites pour l’habiter. Elle y entra 
:lle-mème, en 1466, et, en 4469, elle prit l'ha- 
it de religieuse, dans l'église des révérends 
ères Carmes du Bon-Don, qui servait aux deux 
monastères. Cette duchesse fonda , par acte du 
24 mars 1467, le couvent de Nazareth, et lui 
issigna six cents livres de rente. Elle acheta 
jur-le-champ, de Jean Eder, sieur de la Haye- 
Eder et de Plouagat, les dimes et revenus de 
Saint-Guenen, en la paroisse de Plouagat-Chà- 
lelaudren, qui lui coùtèrent une somme de cinq 


, 954 
cents écus d'or. Françoise d'Amboise fit pro- 
fession au monastère des Trois-Maries , le 95 
mars 4470; et l’an 1475, elle fut élue prieure 
de ce couvent , où elle resta jusqu'en 1476, 
qu'elle en sortit, avec neuf de ses religieuses, 
pour aller prendre possession du couvent des 
Couëts , près Nantes. Celui des Trois-Maries 
fut dans la suite uni et incorporé à celui de Na- 
zareth , par la duchesse Anne; et, au mois 
d'avril 4539, vingt-deux religieuses des 
Couëts partirent pour aller en prendre posses- 
sion. 

Lorsque la duchesse Marguerite de Bretagne 
fit son entrée à Vannes, la communauté de 
ville Jui fit présent d'une coupe, d’une aiguière 
et de quatre tasses d'argent, qu’elle donna, 
per testament du 22 septembre +469, à Jeanne 

e Vannes , sa nourrice. — En 4480, le duc de 
Bretagne François Il assembla ses Etats à Van- 
nes, et, en leur présence, il assigna la baronie 
d'Avaugour à François de Bretagne, son fils 
naturel , qu’il créa premier baron du duché. 
En 1483, il créa un Parlement sédentaire à 
Vannes, pour y tenir régulièrement ses séan- 
ces, depuis le 45 juillet jusqu'au 45 septembre. 
Ce Parlement était composé de douze conseil 
lers, savoir : cinq ecclésiastiques’et sept lai- 

ues, non compris les sénéchaux de Rennes et 

e Vannes. Celle même année 1483 mourut le 
chancelier Chauvin, que Landais avait fait met- 
tre dans le château de l’Hermine, sous la garde 
de Jean de Vitré et de Briand de Fontenaille. 
Son corps fut porté par quatre pauvres aux 
Cordeliers , où il ful enterré , parce qu'il était 
mort dans une si grande indigence, qu'il n’a- 
vait pas laissé de quoi payer les frais de ses fu- 
nérailles. Au mois de mars 4488, le duc Fran- 
çois II donna ordre à Guillaume de la Noë, 
sieur de Lisineuc , de fortifier la ville de Van- 
nes. Dans le courant de la même année, elle 
fut assiégée par le duc d'Orléans et le seigneur 
de Chateaubriand , à la têle d’une armée con- 
sidérable. Après huit jours de siége, la ville se 
rendit par capitulation : les articles furent que 
vingt des principaux officiers de la garnison se- 
raient prisonniers de guerre. 

En 4490, le pape ayant nommé à l'évêché de 
Vannes Jean-Baptiste Cibo, génois, cardinal 
de Benevent, son neveu, la duchesse Anne ou 
son conseil s'opposèrent fortement à la prise de 

ossession de ce prélat, et il fut défendu à tous 
es chapitres et communautés de procéder à 
l'avenir à aucune élection, de recevoir aucune 
bulle sans l'avis du chancelier et du conseil, sous 
peine de bannissement et de saisie du temporel 
des bénéfices. Cependant on se relàcha en fa- 
veur du pape, et le cardinal Cibo jouit des reve- 
nus de l'évêché de Vannes.— En 1491, le roi de 
France Charles VIIL, étant presque entièrement 
maitre de la Bretagne. qu'il venait de conquérir, 
convoqua les Etats de la province, pour s'as- 
sembler à Dinan le 8 novembre même année. 
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Il nomma pour commissaires l'archevêque de | prince naturel de Bretagne, qui était alors dans 
Reims, le vicomte de Rohan , le maréchal de |le pays. fit son entrée à Rennes; que l’osufruit 
Rieux; Jean du Verger, président en la Cour |et l'administration du duché fussent héanmotns 
des aides, en la province de Normandie; Jean- | réservés à sa majesté, qui était supphée d'aoir 
François de Gardonne, général des finances ; | à perpétuité le duché au royaume de France, 
Thomas Bochior, trésorier et receveur général; | afin de détruire toates les semences de guerre 
Boudet, contrôleur, et Guillaume de Beaune, entre lés Français et les Bretons, à condition 


avec ordre à ces commissaires de demander, 
pour eette année, un fouage de 6 liv. 40 s. par 
chaque feu dans toutela province.—La Chambre 
des comptes, qui était à Vannes, reçut ün or- 


pourtant que:les droits, libertés et dal 
a province seraient conservés comme ils Fax 
vaient été jusqu'alors par les rois de Fraacé, 
ce que le dauphin jurerait à son entrée ; qu'il 


dre de la duchesse Anne, reine de France; en | plût encore à sa majesté défendre à tous céux 


date du 23 avril 1493, de quitter cette ville de 
se rendre à Redon , d’y porter tous les titres, 
et d'exercer ses fenclions jusqu’à nouvel ordre. 
Des difficultés imprévues empêthèrent cette 
translation. : . 
Le 43 octobre 14494, la duchesse Isabeau, 
fille du roi d’'Ecosse, veuve de François’ EI, duc 
de Bretagne, fit son testament , ‘par lequel elle 
choisit sa sépulture dans l'église cathédrale de 
Vannes, et y fonda une messe soleirielle à l’au- 
tel de saint Vincent-Ferrier. Elle donna, pour 
l'entretien de cette fondation perpétuelle, une 
somme de 2,000 éeus d’or au coin de France, 
dont le montant fut compté au chapitre, en 
pose: aiguières, bassins, colliers, anneaux, fer- 
res, bagues, joyaux, pierreries, el autres hj- 
joux et vaisselles d'or et d'argent. Dès que la 
reine Anne fut morte, le comte d'Angoulême, 
époux de M®° Claude, fut mis én possession de 
son duché de Bretagne, par acte du 27 octobre 
4514. Ce prince régna en Bretagne sous le nom 
de François TTL, et son premier acte d'autorité 
fut d'ordonner le Parlement sédentaire à Van- 
nes, comme au centre du duché. Les prési- 
dents étaient logés dans un hôtel de cette ville 
que l’on sppesi la maison du Parlement. Après 
la mort de la reine Claude, le roi, déclaré usu- 
fruitier du duché, laissa le titre de duc au dau- 
phin, son fils ainé; mais avant qué son jeune 
prince en prit possession, le monarque voulut 
que la province fût irrévocablement unie à la 
couronne de France. Il vint donc en Bretagne, 
en 4533 ou 1534, et s'arrêta à Châteaubriand, 
en attendant l'ouverture des États convoqués 
à Vannes. Il ne fut pas question de délibérer si 
le duché serait uni à la couronne. On savait 
bien que , depuis Charles VIIT, c'était l’inten- 
tion de la cour de France, et les Bretons étaient 
bien déterminés à ne pas rejeter cette union ; 
on agita seulement la question de savoir si les 
États la demanderaient eux-mêmes. Après bien 
des contestations , on conclut pour l'aflirma- 
tive, et la requête fut dressée à ce sujet ; elle 
était intitulée : Au rot, nofre souverain sei- 
gneur, usufruilier de ce pays et duché de Bre- 
tagne, père el légilime administrateur de mon- 
seigneur le dauphin, duc ef propriétaire de ce 
duché. Par cette requête, l’Assemblée nationale 
demandait au roi qu'il plül à sa majesté per- 
mettre que monseigneur le dauphin, duc et 


avaient pris le nom de Bretagne, du'chef 
e‘leurs' mères, de le porter désormais et feur 
ordonner de mettre des brisures à leurs armes; 
ainsi qu'aux bâtards de Bretagne et à jeurs 
descendants de porter une cotite en barre à 
leurs armes. Le roi accorda tous ces articles dl 
unit, irrévocablément et à perpétuité, le duché 
de Bretagne à la courohne de France. Les let 
tres-paâtentes dressées à ce sujet à Nantes furent 
datées du mois d’août , au Parlement de Parÿ 
le 24 septembre , et au Cônseit de Bretagne k 
8 décembre de la même année.’ A èéite tenue, 
le bail des impôts sur tes vins et autres liqueurs 
fut rdjugé pour la'somme de 64,635 ffv. par er; 
le baïl des billots , qui se prennent sur lés 
queurs, outre les devoirs d'impôt, sé montaità 
31,872 liv.: la somme totale accordée am ra 
se montaït à 463,042 liv. 44 9. 40 d., sur qaoi 
il fallait diminuer, pour les charges ordinaires 
414.465 liv.; de sorte qu'il ne restait plus as 
roi que 448,580 liv. 44 s. 10‘ d. | | 
‘Le présidial de Vannes fut créé par k rai 
Henri IT , au mois de’ novembre 4552. Ce me- 
narque créa, à la même époque, us autre ségæ 
présidial à Ploërmel, qui fut mcotporé, 

temps après, à celui dé Varines. En 1553, M 
nobiesse de ce diocèse, commandée par le s& 
gneur d’Aradon , s’assembla à Hennebon pour 


aller défendre l'île de Belle-Isle, qui était me: 


nacée par les ennemis de J'Etat. — Par édit de 


roi, donné à Troyes, en Champagne, au mois és 


mars 4564, les jurisdictions de Rhuis et de Me 


silac furent unies au siége présidtal de Vaanes, 
et il fut dit qu'il serait établi à Auray un sig 


et lieutenance particulière du sénéchal de Vaa- 


nes, dont les #ppellations ressortiraient dires- 


tement au siége présidial de Vannes, fers ès 
cas de l'édit des jûges présidiaux.— Les Etatsse 
sont assemblés plusieurs fois à Vannes, ordi- 


nairement et extraordinairement, depuis le &- 


nue de 4567 , savoir: en 4572, 4577, 458f. 
1582, 1599 , 4610 , 1619 , 4629 , 4632, 1643, 
1649, 1664, 1694, 1693, 41695, 4699, 4703, etc. 
— En 1577, le’collége de Vannes fut fondé per 
René, chevalier, seigneur d'Aradon. Il fat &i- 
rigé pa les Jésuites depuis 1631, époque de 
l'établissement de ces Pères à Vannes, jusqu'à 
la suppression de cet ordre.— En 1584, Guenne 
le Floch, trésorier de l'église cathédrale de 
Vannes, fonda le double de Saint-Vincent-Fer- 


. DE BRBTAGHE. 
rier dans celte église, et assigna, pour cette 


fondation, 8 liv. 16 8. 8 d. 

Pendant les troubles dont R religion servit 
de prétexte, Vannes se déclara pour la Ligue, 
et le duc de Mercœur y mit pour gouverneur 
Jean de Kermeno, seigneur de Keralio, qui, 
sur les soupçons qu'on eut de son infidélite au 
duc de Mercœur, fut dépossédé par un strata- 
gème singulier. Sur quelques brouilleries qui 
étaient arrivées entre lui et ses officiers, on lui 
fitenvisager que, pour réunir les esprits, il fal- 
lait donner à manger à tous les gentilshommes 
de la garnison. Il le crut ; le jour fut pris et le 
repas préparé. Comme on était convenu, il n’y 
eut qu'une parie des conviés qui se rendirent 
chez le gouverneur: Keralio, après avoir atten- 
du quelque temps , voyant qu'ils ne. venaient 
point, se détermina à aller les chercher, sui- 
vant le conseil de ceux qui étaient présents , 
qui l’assurèrent qu'ils ne pourraient résister à 
une por Ce conseil était un piè- 
ge. Il ne fui pas plus tôt sorti du château, quele 
seigneur -d'Aradon fit lever le pont , s'en em- 
para et y fit entrer des gens affidés. H resta 
gouverneur de la place pendant les troubles, et 
le-roi l'y laissa jusqu’à la paix ; le gouverne- 
meet en a loujours été depuis possédé par ses 
descendants.—-En 1597, les Espagnols augme 
tèrent les fortifications de Vannes. DEA Ré 

Les révérends pères Capucins furent fondés, 
dans le faubourg de Calmont, en 4613, par Lau- 

rent Peschard, sieur de Lourme.— Le château 
de l’Hermine fut démoli, par ordre du roi 
Louis XIIT, en 1645. — La procession de saint 
Vincent-Ferrier, qui se fait, tous les ans, à 
minuit, le jour de sa fête, fut fondée, dans l'é- 
glise cathédrate de Vannes, en 4647, par Jean 
Morin. sieur du Bois-Tréan, conseiller du roi, 
président-pré 
iemoiselle Jeanne Huiteau, son épouse. —Les 
“évérendspères Carmes du Bon-Don furentréfor- 
nés en 1624.— Les Carmes-Déchausséa fureai 
‘ondés sur le port, à Vannes, vis-à-vis la cha- 
elle Saint-Julien, le 8 décembre 1628, par 
fean Morin ; sieur du Bois-Tréan, qui doana, 
our cel effet, une de ses maisons , avec jardin 
‘t prairies , l'ile de Lerne, située dans la baie 
lu Morbihan, et 500 liv. de rentes. Le fonda- 
eur voulut que ce monastère füt dédié à saint 
fincent-Ferrier, et, le 41 mai 4629, peadant 
a tenue des Etats, à Vannes, A rs de 
-ondé posa la première pierre de l’église ; 
lu monastère ne fut posée que le 41 juin 4632, 
ar Jean Morin, fondateur de ce couvent. Les 
Jrsulines furent reçues dans cette ville au mois 
e septembre 1632. La mème année, pendant 
1 tenue des Etats, à Vannes, l’oraison funèbre 
u cardinal de Richelieu, gouverneur de la 
rovince, fut prononcée par Denis de la Barde, 
Mes ni de Saint-Brieuc. — Les Jacobins furent 
ndés, dans le faubourg de Saint-Paterne, en 
633 , par le seigneur de Rosmadec, qui, le 


sidiat et sénéchal de eette ville, et! 
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38 octobre 1634, posa la première pierre de l'é- 
glise de ce couvent , en grande cérémonie , en 
présence de l’évêque. son oncle, et le monas- 
tère fut nommé de Saïnt- Vincent. — Les reli- 
gieuses de la Charité et celles de la Visitation 
ont été fondées, à Vannes, en 4635. — En 1658 
mourut, à Vannes, en odeur de sainteté, Jean 
le Rigoleuc, célèbre missionnaire, jésuite, né à 
Quintin. — La maison de la Retraite pour les 
hommes, à Vannes, a été bâtie par M. Kerlivio, 
grand-vicaire et recteur de la paroisse de Plu- 
mergat, ea 4664 : c'est le premier établisse- 
ment de ee genre qui ait paru en France: celle 
de la Retraite pour les femmes a été fondée, en 
41674, par Catherine de Francheville, née au 
château de Truscat, près Sarzeau, dans la 
presqu'ile de Rhuis, le 24 septembre 1620. 
arrêt du -Conseil, de 1752, qui réunit les 
deux offices de miseurs de Vannes à la com- 
munauté de ville. — Arrêt du Conseil , de 1763, 
qui permet à la même communauté d'emprun- 
ter une somme de 450,000 liv. pour la confec- 
üon des travaux publics. — On rapporte qu'en 
4764, un antiquaire italien, passant à Vannes, 
fut fort élonné d'entendre les habitants se glo- 
riâier de ce que César avait honoré leur pays de 
sa présence. On lui muntra de vieilles tours, 
où logeaient des pigeons, en lui disant que c’é- 
laieni des monuments bâtis par César. L’anti 
quaire., ennuyé de ces propos, répondit nette- 
ment que ce ne pouvait être que les endroits 
où ce conquérant romain avait fait pendre leurs 
ancêtres. Cette saillie naïve déplut, et l'étranger 
fut.très-mal accueilli. | 


Calalogue historique des évêques de Vannes, 


Mansuet, premier ns de Vannes, en 
435, souscrivit au concile de Tours en 464 ; on 
assure qu'il était Anglais d'origine (4). 
“Paterne, Ie du nom, assisla au concile qui 
se tint dans sa ville épiscopale, selon les uns 
en 469, et selon les autres en 465. On croit que 


ce concile confirma l'érection de l’évêche de 


Vannes et même de celui de Quimper (2). 
Modestus assista et souscrivit au concile 
d'Orléans en 544. . 
Macliau est connu par l’histoire de Grégoire 


de Tours : de Vannes plutôt pue 
Fils 


il fut crue 
nécéssilé et par intérèt que par vocation. 


.d'Hoël-le-Grand, roi de Bretagne, il embrassa 


celle l'état de mariage el ent deux enfants. Menacé 


‘d’une mort certaine, par Canao ou Conobre, 
son frère , il quitta son épouse et se fit moine. 
è Ne = A Te 
| (1) Le P. Lesurge regarde Bansuet comme un évêque 
‘brelqn qui dut siéger à Saint-Malo. À. M. 

(2) Selon l'abbé Tresvaax , le premier évêque de Vannes 
ful saint Paterne 1, qui mourut vers l’an 448. Vint en- 
suite saint Patern, 11° du nom, qui mourut vers la fin du 
v'siècle. Les catalogues lui donnent un grand nombre de 
successeurs, placés par Ogéc, et sans doute par erreur, à 
un alinéa suivant, commençant au mot Dominius, et fi- 
nissant à ceux-ci : Quatre cent soivante-dix ans. Blais ce 
catalogue est très-défectueux. A. 
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Le siêge de Vannes ayant vaqué, il eut assez | d'accord avec lui-même , allègue pour prouve 
de crédit pour se faire élire et ordonner évêque; | son sentiment) ; [saint Cadoc, fêté le 94 se- 
mais, Conobre étant mort en 569, il s’'empara | fembre]; Dilis, Kerenomonoc ou Kerenmoacc, 
de ses Etats et reprit son épouse. Cette dé-| saint Juslok, Jacut, Calgon ou Galgos, Lx 
marche scandalisa tous ses sujets, et surtout | chenard ou Luetard [ou Luetharn], Bil [”, Ce- 
les évêques, qui l’excommunièrent. Macliau |nadan ou Enadan, Blenlivet ou Bleviliga, 
méprisa leurs censures et joignit le parjure à | Orscand ou Auriscand, et Agon [ou Agus]. Val, 
l'impiété. Il avait juré une fidélité inviolable à | depuis l’évêque Regalis, dont Grégoire de 
Budic, son frère, ei à ses descendants; cepen-| Tours fait mention en 590 , vingt-huit évêques 
dant, il chassa de ses Etats Théodoric, fils de | dans l’espace de deux cents ans. Qui ne sol 
Budic, et s'empara de son apanage. Théodoric, que ce nombre estinvraisemblable, puisque 
après plusieurs années passées dans la misère, |les vingt-huit évêques qui ont succédé, dans 
trouva des secours, attaqua Macliau , et le fit} un temps où les translations et les commandes 
mourir, avec son fils Jacob, l’a 577. Telle fut | étaient si fréquentes, ont rempli un intervalle 
la fin de ce prince , qui n’avait embrassé l’état | de quatre cent soixante-dix ans ({). 
ecclésiastique que pour sauver ses jours. Isaac se trouve, en 797 ou 8184, dans lescar- 
Ennius ou Eonius fut son successeur. Gré-|tulaires de Redon. — Kermaric, en 818 (à. 
goire de Tours rapporte, sous les années 578 et| L'empereur Louis le Débonnaire tint, sous sa 
580 , que ce prélat était si adonné au vin qu’il |pontificat, deux conciles, à Vannes, l'un at 
s’enivrait au point de ne pouvoir faire un pas. |et l’autre après son expédition contre More, 
Celte accusation ne s’accorde Ets avec ce que | que les Bretons avaient élu pour roi. Pendst 
dit Dom Taillandier de l'intérêt que les Vanne-|le dernier de ces conciles, également ass 
tais prenaient à ce prélat. Ennius, dit cet his-|blés pour les affaires de l'Etat comme pou 
torien, fut député par Varoch, fils de Macliau , | celles de l'église, Marmonoc, abbé de Lande 
vers le roi Chilpéric, qui, loin de l'écouter, l’en-|venech, alla trouver l'empereur, qui, l'aye 
voya en exil. Les Bretons, piqués de la con-| interrogé sur la manière dont il conduisail se 
duite du roi de France, s'emparèrent du comté | couvent et dont ses moines étaient tonsurés, li 
de Rennes. Chilpéric, pour arrêter les con- | ordonna de suivre, à cet égard, la coutum 
quêtes des Bretons, rappela Ennius et l'envoya | générale de l'Eglise. — Vinhoëloc [CariW.4 
à Angers, à condition qu'il ne retournerait point | Redon], en 820. — Rahenher, en 824 (} -— 
à son église. La chronique de Tours, qui nous |Raginaire, Rainald ou Rainaire, en 897. L 
fournit cet article, ne nous en apprend point Ja | père Mabillon croit qu'il y eut un concile, 
suite; mais on doit dire que, s’il était vrai] Vannes, en 828; ce qui ne parait pas probalk 
qu'Ennius eût été ivrogne jusqu'à la crapule ,|à M. Travers : c'est en 833 que l'emperer } 
Varoch ne l'eût pas charge de ses intérêts, et |assembla les évêques et les grands. — Susan- 
ses diocésains ne se seraient pas exposés à la co-| nus, en 839. Il fut déposé, par ordre de Noa 
lère d’un prince puissant, pour lui faire obtenir |noë, en 849. -— Courant-gene ou Kerobrs 
sa liberté. gene, en 849. — Dilis [ou Diles], en 80 
Regalis est qualifié évêque de Vannes par|870. — Agon [Agus], L° dü nom, lui sut 
Grégoire de Tours, en parlant du traité de paix | da (4). 
fait vers l’an 590 entre Varoch, comte de Van- 
nes, et Ebrachaire, comte des Marches de Bre- 
tagne. | 
Dominius. Au sujet de ce prélat et des sui- 
vants, jusqu’à Agon et Isaac, pendant près de 
deux siècles, nous n’avons rien de certain, et 
c'est avec raison qu’on pense que plusieurs 
sont supposés; les voici : Clément, Amant, Sa- 
turoin, saint Guennin, saint Ignoroc, Ramald 
ou Rainalde [ou Renaud], Susannus, Junkehel 
ou Judicaël ; Judoc ou Budoc, honoré comme 
saint dans la cathédrale de Vannes le 9 décem- 
bre; saint Hincwetene ou Hinguetene, saint 
Mereadoc | Mériadec]|, ordonné vers l’an 659, 
selon le propre de Vannes; mais cette ordina- 
tion est rejetée par Lobineau et par le calendrier 
de Tréguier jusque sous la fin du x siècle : 
saint Meldoc ou Meldroc, Hamon, Mabon, 
Maurice ou Morvan, saint Gobrien ou Covian, 
mort, selon le bréviaire de Vannes, en 795, et, 
selon Lobineau, après 4415 (voyez les raisons 
déduites plus bas, raisons que Lobineau, peu 


erenmonoc ou Chemmunoc, en 878. L 
pape Jean VIII lui écrivit des lettres très-durs, 
qu'il ne méritait pas (5). —Saint Bili, en 8%. 
sous le règne de Gurmhailon (6). — Israël, Kf 
947 (7). — Auriscand, en 974. — Judicël 


(1) Comme nous le disons à la note précédente, Ok: 
compris ici tous les évêques qui s’intercalent, à teriss 
à raison, entre saint Patern et Isaac, bien qu'il ait 
demimnent énuméré Modestus, Macliau, Ronivs, d 
qui devaient être compris dans cette liste , 
dans laquelle nous avons distingué les évèques dont Fest 
tence est incertaine de ceux qui sont connus par qt 
actes, en soulignant leurs noms dans l’alinéa 8 
trait Ja présente noie. Nous avons également interesk 
chemin faisant, les noms appuyés de preuves par M. l'abbé 

resvaux. : 

(2) M. l’abbé Tresvaux ne l’admet pas. A à pe 

(3) Rubenher, Raginaire, Ragmard, Raymard 08 L 
naire, ne sont qu’un seul et même évêque. L 

(à) M. l’abbé Tresvaux ne l’admet pas A. M cts 

(5) Nous ne savons pas sur quoi notre auteur fonét 
opinion. La lettre du pape Jean VIII démontre mes 
monoc ne voulait pas admettre qu'an homicide fetindigst 
d'exercer le sacerdoce. A. M “ 

(6) 11 est fait mention de cet évêque dans les ns 
Redon, datés de 891, 805 et 908. 4 

(7) M. l’abbé Tresvaux ne parie pus d'Israël. En réf" 
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frère de Geoffroi,. comte de Rennes, en 14008; 
il mourut en 1037. — Budic, Benoit, ou Bu- 
doc, lui succéda en 1037. — Maën ou Maine 
ou Mainguy], en 4047. — Morvan ou Morice, 
en 1088. assista au Concile d'Angoulême en 
1118, et mourut en 4198. — Jacques, son suc- 
cesseur, vivait sous le régne de Louis, roi de 
France, et de Conan, duc de Bretagne. — 
Even, Evan, ou Yves,en 1443, mourut la même 
année. — Rodoald, Rouaud, ou Ruaud, moine 
de Citeaux, fut élu en 1143. Geoffroi de Char- 
tres, légat du Saint-Siége, tint un concile à 
Vannes sous son épiscopat; il mourut l’an 1177. 
— Geoffroi, élu en 1177, est cru mort l’année 
de sonélection. Si cela est, le siége vaqua près 
de cinq ans, ou Geoffroi eut un successeur 
qu'on ne connait pas. 

Guezenoc, Guehonoc, ou Guethenoc, archi- 
diacre de Rennes, élu en 14183, mourut en 
1202. Albert de Morlaix dit que ce prélat ob- 
tint de l'évêque de Nantes et de son chapitre 
un bras de saint Félix, évêque de cette ville, 
une partie de la lête de saint Donatien, et des 
cheveux de sainte Selicine, religieuse de Nan- 
tes, à laquelle Dieu avait daigné se montrer 
plusieurs fois, sous une forme visible. On ne 
connaît point, à Nantes, de sainte Selicine : 
c'est une sainte de l'invention d'Albert. Gue- 
renoc est nommé entre les prélats qui assistè- 
rent à la dédicace de l’église de Meilleraie, et 
aux obsèques de la duchesse Constance. 

Guillaume, élu en 1203 , accorda, l’an 1218, 
à ses chanoines, une loi qu’ils demandaient. 
Elle portait qu’à la mort d’un chanoine, ses 
‘evenus de l’année suivante seraient employés 
à payer ses dettes, et à l'exéculion de son tes- 
ament : il mourut sur la fin de cette année. — 
Robert lui succéda en 1227 (4). — Cadioc ou 
Gadioc, élu en 1228, mourut en 1254 : il assista 
u concile qui se tint en je ne sais quel en- 
iroit de la province de Tours. Il défend aux 
rêtres et aux moines de tenir des femmes ou 
ervantes dans leurs maisons, et aux curés, 
l'excommunier quelqu'un dans leur propre 
‘ause, ou lorsqu'il s’agit de leurs intérêts. II 
léfend aussi aux évêques de prononcer trop 
égèrement des excommunications. On trouve 
lans la vie de saint Louis, par Joinville, édi- 
tion de Poitiers, in-&°, chap. 82, un trait bien 
sage de ce grand monarque. Les évêques de 
France, s'étant rendus en grand nombre au- 
jrès de lui, lui représentèrent que la religion 
ombait dans son royaume, et que, pour en 


+mpêcher la ruine totale, il était nécessaire 1P 


l'ordonner à ceux qui avaient été excommu- 


‘be, il place , après Bili, Blanlivet ou Blenliguet, qui sou- 
crivit à la fondation du pricuré de Batz, faite par le duc 
\iain Barbetorte , en faveur de l’abbaye de Landevenech. 
1 mourut en odeur de sainteté, et son corps fut trans- 
jorté à Saint-Julien de Tours, pendant les dernières guer- 
‘es des Normands. A. A. 

(1) Selon l’abbé Tresvaux, Robert abhie de pute 
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niés de se faire absoudre au moins un an après 
l'excommunication lancée, et mème de les y 
faire contraindre par ses officiers de justice. 
C'était adroitement sy prendre pour obtenir ce 
qu'on désirait: mais le roi s'aperçut du motif 
qui faisait agir les prélats, et ne voulut pas le 
seconder. Il leur répondit qu'il voulait bien les 
satisfaire, pourvu qu'ils consentissent aussi que 
ses juges examinassent si l’excommunication 
était bien ou mal fondée. Les évèques refusè- 
rent, et le roi, qui s’y attendait, leur dit : « Eh 
bien ! je ne veux pas que vous vous mêliez aussi 
de ce qui regarde ma justice. » Il ajouta : « Les 
évêques de Bretagne ont tenu, pendant sept 
ans, leur duc sous le joug de l’excommunica- 
tion ; il a pourtant été absous en cour de Rome, 
comme innocent des griefs qu'on lui imputait. 
Si je l'avais forcé à se faire absoudre un an 
après l’excommunication, il aurait été obligé 
d’acquiescer à toutes les demandes des évêques, 
et j'aurais fait une injustice, puisque je l'aurais 
contraint de renoncer à des droits légitimes {4).« 
Guillaume de Quelen ou de Quelené [du 
Quelenec], élu en 1254, sacré en 1235, mourut 
le 26 août 195k] ou fut transféré ailleurs dans 
e courant de cette année [erreur]. — Alain, 
élu en 1956, mourut en 1262. — Gui de Colled 
[Conleu] dédia l’église des Cordeliers de Van- 
nes en 1265, et mourut en 1270, au mois d'’oc- 
tobre. — Guidomarc de Conleu, en 1270, mou- 
rut en 1274. — Gui de Conleu fut élu en 1276. 
Le siége était vacant en 1278 (2). — Hervé 
f Herté Bloc], nommé en 1278, mouruten 1287. 
— Henri Blokh [Wenry Tore], en 1287. — Guil- 
laume, son successeur, assista à la dédicace 
de l'église de Buzai en 1288. Il ne faut pas s'é- 
tonner de ce grand nombre d'évèques en si peu 
de temps; ils ne faisaient que paraître sur le 
siége, qu'ils étaient transférés ailleurs. —Henri 
le Tors, en 1288, mourut en 4310. — Yves lui 
succéda en 1310. | 
Jean le Parisi, élu en 1342, fut un des exécu- 
ieurs testamentaires du duc Artur IT: il mourut 
le 20 janvier 1334. — Geoffroi de Rochefort, 
et selon les autres de Saint-Guen , fit sa sou- 


(1) Il accepta la fondation d’un hôpital à Pontscorf, le 
sainedi après la fête de saint Turcap, 1135, ct fut arbitre 
en 1136 entre l’abbé de Landévennec et l’évêque de Quim- 

r. Ce prélat avait baptisé Jean de Bretagne, fils de Jean- 

e-Roux et de Blanche de Champagne, et, peu d'années 
auparavant, il avait vu saisir les régaires par ordre da 
duc et en punition de la résistance qu’il avait faile aux 
entreprises du prigce sur les inmunités ecclésiastiques. 
Le duc, ayant fondé le monastère de Prières, rendit au 
rélat ses régaires, à condilion qu’il consentirait à cette 
création (1252). Cadioc mourut le 15 mai 1254. A. M. 

(2) Ogée fait ici trois évèques d’un seul et même 
homme, savoir : Guy de Colled, Guidemarc de Conieu 
et Gui de Conleu. Après la mnort de ce prélat, arrivée en 
1270, le siége resta vacant pendant quatre années, Une 
charte de Marmoutiers, datée de 2276, donne à cette 
époque pour évêque de Vannes Pierre. À ce prélat suc- 
céda Hervé Bloc, qui moarat le 22 mais 1287: puis Henri 
Torc, qu’Ogée nomme Block, et qui fut subrogé à Bloc, 
comme exécuteur testamentaire du duc Jeau-le-Roux. 
M. l’abbé Tresvaux n’admet pas Guillaume, intercalé par 
Ogée entre Bloc et Tore, À, M. 
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mission à la chambre apostolique, en 1339 (4). 
— Gauthier de Saint-Pern [ot de Saint-Père] 
fut élu le 27 février 1347. On ne sait pas l’année 
de sa mort. — Guillaume fut élu en 1357 (2). 
— Jean de Lominé, élu en 4359. était ci-devant 
archidiacre de Vannes. (3) — Geoffroi de Ro- 
han , fils d'Olivier, vicomte de Rohan, et de 
Jeanne, vicomtesse de Léon, paya les droits de 
la chambre apostolique le 3 novembre 4361. 
Il donna quittance au duc el à ses officiers pour 
tous les dommages et dégâts qu'ils avaient faits 
sur les biens de son église. C'est le premier 
évêque de Vannes qui se soit intitulé par la 
grâce de Dieu [et du Saint-Siége]. 

Jean de Montrelais , nommé , en 14378, par 
Urbain IV, fut transféré à Nantes en 1381. — 
Simon de Langre, de l’ordre de Saint-Domini- 
que, fui transféré de Nantes à Vannes , et rési- 
gna en 4384. — Yves fut nominé en consé- 
quence de la résignation de son pt 
— Henri le Barbu, abbé de Prières, succèda 
ce dernier, et fut mis en possession du siêge de 
Vannes, l'an 4384 , par Thomas , archevèque 
de Naples et légat du Saint-Siége en Bretagne. 
— Il ratifia, en 1387, le douaire accordé à la 
duchesse Jeanne de Navarre, et assista aux 
Etats de Nantes, en 1389. Pourvu de la charge 
de chancelier , il accompagna le duc à Tours, 
l'an 4391 , et fut témoin de l'accord fait entre 
ce prince et le connétable Olivier de Clisson ; il 
fut fransféré à Nantes en 4403. ( Voy. Prières 
et Nantes.) 

. Hugues Scocquer, ou Lestoquer , de l'ordre 

des Frères Prècheurs, chancelier et confesseur 
du duc, fut transféré de Tréguier à Vannes, en 
4404; il s’excusa auprès du pape , qui l'avait 
prié de se rendre à sa cour : 1] mourut le 9 oc- 
tobre 1408. — Amauri de la Motte d’Acigné, 
élu én 1409, fut sacré par l'archevêque de 
Tours et recommandé, en 1410, au dus par le 
pape Alexandre V;; il fut-cité, par le pape Mar- 
tin V, à comparaitre en cour de Rome, pour 
répondre à ce qu'on lui reprochail de ne pas 
vouloir donner les ordres aux moines de Priè- 
res sans les examiner. Il assista aux funérailles 
de saint Vincent-Ferrier, et fut transféré à 
Saint-Malo en 1432. — Jean Validiré fut trans- 
féré de Saint-Pol-de-Léon à Vannes, le 28 no- 
vembre 4433, par le pape Eugène IV, et publia 
des statuts cette même année. Son église tom- 
bant en ruines, il en fit réparer la meilleure 
artie. Il mourut en 4844, et fut inhumé dans 
a chapelle de Notre-Dame, où l’on voit encore 
son tombeau (5).—Yves de Pontsale [ Pontsal], 


(1) Il était élu depuis 1344 Après lui vient Atain, qui 
ratifia, cn 1356, une donation faite à l’abbaye de Prières 
par Olivier de la Roche, chevalier. A. M. 

(2) On n’admet pas cet évêque, A. M. 

{5) Jean de Lominé avait été ommé par le roi d’Angle- 
terre, qui alors occupait la Bretagne pour Jean de 
Montfort. A. M. 

(à) L'abbé Tresvaux ne dit rien de Yves. 
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de l'ordre des Frères Prêcheurs, issu d’une no- 
ble famille du diocèse, embrassa d’abord ls 
règle de Saint-Dominique. Jean Validire l’admit 
dans son chapitre, dont il fut fait trésorier. Il 
succéda à ce prélat et fit les funérailles du due 
François [°", dans l’église de Redon, l’an 4449. 
Le grand nombre de miracles que Dieu opérait 
sur le tombeau du bienheureux Vincent-Fernier 
l’obligea à demander au pape la canonisation de 
ce saint. Le pape lui accorda sa demande , et, 
en 4456, commit le cardinal de Coëtivi pour 
lever son corps de terre. Il mourut en 1475, 
vieux style. — Louis de Salarun, qu’Albert lui 
donne pour successeur, est suppose. 

Pierre de Foix, de l'ordre des Frères Mi 
neurs, et frère de la duchesse Marguerite de 
Foix, après une jeunesse remplie de bonse 
œuvres, fut nommé à l'évèché de Vannes, dont 
il prit possession en 4475. Le pape écrivit sa 
duc à cette occasion, et lui promit : Acte la pre- 
mière promotion il ferait son beau-frère card- 
nal. Il fit serment de fidélité à ce prince le 43 de 
mai, et fut, peu de temps après, nommé card- 
nal du titre des saints Cosme et Damien. Sen 
nom se trouve dans les lettres d’abolitios 
données aux seigneurs qui avaient voulu sæ 
saisir du trésorier Landais en 4485; mais, 
craignant d'être inquiété dans la suite à ce s%- 
jet il se retira à Rome, où il mourut, l’an 44%, 
égat d'Avignon et du comtat venaissin ; il fat 
enterré dans l’église de Notre-Dame del Popole. 

Aprèsla mort du cardinal de Foix, Guillaume 
le Borgne, chantre chanoine de l'église de 
Nantes et premier président de la Chambre des 
comptes, fut élu par le chapitre, mais il ne fat 
pos admis par le pape Innocent VIE, qui vos- 
ait donner cet évèché à son neveu Lauresi 
Cibo. — Laurent Cibo, de Gênes, arch 
de Benevent et cardinal du titre de sainte 
cile, fut fait évèque commandataire de Vanses 
en 4490 ; il prit possession, par procureur , € 
1494 , sous le bon plaisir de la reine, qui 
beaucoup de peine à y consentir. Il mourut 
4 décembre 1503 , d’une maladie occasionée, 
dit-on, par la crainte de perdre son chapeau de 
cardinal, sous le pape Jules IT, parce qu'il étsh 
bâtard, et que c'était contre les lois qu'il avai 
été revêtu de la pourpre.— Jacques de Beaulse, 
frère de Martin, archevêque de Tours , fils dé 
Jacques, seigneur de Samblançai, trésorier de 
l'épargne, et de Jeanne de Rusé, fut nommé 

ar le chapitre, en conséquence des ordres ds 
a reine Anne, quoiqu'il n'eût que dix-neuf es 
le 4er février 4603 ou 1504. Il était archidisors 
de Porhoët, au diocèse de Saint-Malo, et trèss- 
rier de l’église de Vannes. Après la mort du 
cardinal de Benevent, le pape avait nommé le 


couvent de Morlaix. Le duc Jeau V le choisit pour 
fesseur et le fil nommer évêque. Ce fut lui qui 
(1442) lc mariage de François 1“ de Bretagne avec lsabets 


UN 


Ecosse. Son successeur fl les funérailles de . 


(5) Jean Validire, né à Uzel, fut d’abord dominicain au { à Redon (1449). 
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cardinal d’Albret à l'évêché de Vannes; mais, 
ayant su que la reine en avait disposé en faveur 
de Jacques de Beaulne, il lui accorda des pro- 
visions, pour ne pas désobliger celte princesse. 
Il en avait déjà accordé au cardinal d’Albret, 
qui, n’ayaut pu avoir l'agrément de la reine, 
renonça à ses prélentions. Jacques de Beaulne 
fit serment de fidélité au roi le 30 novembre, et 
mourut au mois de janvier 4510... 
Robert Guibé, recteur de Saint-Julien de 
vouvantes, prieur de Batz, de Ja Trinité de 
Fougères, de Sainte-Croix de Vitré, abhé de 


Saint-Gildas de Rhuys, de Saint-Melaine el de. 


Saint-Méen, ci-devant évèque de Tréguier, puis 
de Rennes, ensuite évêque de Nantes et cardi- 
val du titre de Saiate-Anastasie, fut fail évèque- 
administrateur de Vannes en 1511, el mourui 
en 4543. Le roi fit saisir les revenus de l'évêé- 
ché. — Laurent Pucci, florentin d'origine, fut 
successivement protonotaire. du , Saint-Siège, 
clerc de la Chambre apostolique . Iégat du pape 
Léon X à Florence, puis cardinal, et enfin 
évêque-administrateur de Vannes, dont il prit 


possession en 4444 ; il céda son évêché. — An-| 


dré Hamon , protégé par le roi el la reine, fut 
reconnu évêque de Vannes par la cession du 
cardinal Pucci ; mais celui-ci se réserva le Utre 
d'évêque , le privilége de nommer les grands- 
vicaires et les bénéficiers , et plusieurs autres 


droits, dent la privation ne laissait à André que 


l'ombre d’uue grande dignité; celui-ci s'en dé- 
mit, en se réservant une pension. — Geoffroi 
le Borgne, prieur du Bon-Don et évêque de Ti- 
bériade , fut nommé. sur la démission de son 
prédécesseur. — Laurent Pucci reprii son évè- 
ché le 28 janvier 4524, et le céda à son neveu, 
Antoine Pucci, en 4530 ; mais. il en retint les 


revenus avec la permission du roi; il mourut à. 


Rome en 4532. — Antoine Pucci, grand-péni- 
encier de l'Eglise romaine, évêque de Sabine, 
nommé en 4530, fut fait cardinal l’année sui- 
vante. Geoffroi le Borgne; évêque de Tibériade, 
zontinua de faire les fonctions épiscopales à 
Vannes, sous ce prélat, en qualité de vice-gé- 
rant du diocèse. Antoine mourut en 1544. — 
Laurent Pucei, neveu du précédent, qui l'avait 
ait nommer son coadjuteur, succéda .à son 
oncle en 1544, et mourut en 1648. Le-siége 
yaqua quatre ans. — Charles de Marillac, abbé 
le Melun, fut nommé par le roi Henri II à l'é- 
réché de Vannes, en 4554. Ce prélat ne résida 
Jas, mais il confia le soin de‘son diocèse à Ber- 
rand de Marillac, son frère et son grand-vi- 
aire , qai fut dans la suite évêque de Rennes. 
Charles était ferme et bien intentionné pour 
‘Eglise; il fut transféré à Vienne en 1557. — 
N. de Basse-Fontaine, lieutenant du roi en 
‘landre, fut désigné évêque de Vannes en 1557. 
— Sébastien de l'Aubespine . aussi nommé la 
nême année, ne fut point sacré ; il céda son 
vêché et fut pourvu de celui de Limoges en 
1558. — Philippe du Bec fut nommé à l’évèé- 


T. ll. 
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ché de Vannes le 47 avril 4558, prit posses- 
sion et fit serment de fidélité au roi la même 
année. Il assisla au concile de Trente, où il se 
fit remarquer par sa science et ses mœurs. Il 
rs des staluts le 24 juin 4565, et fut trans- 
éré à Nantes en 1566. — Jean le Fèvre, cha- 
noine et chantre de l’église de Vannes, fut 
pourvu le 14 mars 4566, prit possession le 


144 août suivant, fit serment de fidélité en 4567, 


et mourut en 4570. — Pierre de Saint-Martin, 
nommé le 8 juin 4572, fit serment de fidélité 
au rot, en qualité d’évêque de Vannes: mais, 
n'ayant pas été agréé de la cour de Rome. il 
résigna dans le courant de cette année. — Jean 
de la Haye, de l'ordre de saint Benoît, docteur 
en théologie et grand-vicaire de Pierre de 
Saint-Martin, obünt des bulles pour l'évêché 
de Vannes en 1573, fil serment de fidélité au 
roi en 4574, et fut empoisonné dans le courant 
de la même année par un garçon apothicaire, 
que fut exécuté per de temps après , par arrêt 
u Parlement de Bretagne. — Louis de la 
e, frère du précédent, lui succéda en 4575. 
ut sous son pontificat que fut bâti le col- 
lêge de Vannes. Il assista au concile d'Angers 
en 4583, el mourut en 1588, si pauvre que le 


Ha 
Ce 


Fe eu fut obligé de faire les dépenses de ses 


funérailles. Il fut mis dans la chapelle de Notre- 
Dame, auprès de son frère. Le roi fit saisir les 
revenus de l'évêché. — Georges d’Aradon, 
après avoir fait ses études avec succès, fut 
reçu conseiller au Parlement de Bretagne en 
1587. Il s’attacha à la Ligue, qui lui procura 
l'évèché de Vannes en 1590; il fut sacré dans 
la chapelle du collége de Navarre, par l’évêque 
de Plaisance, cardinal du titre de Saint-Onu- 

hre. Il assisla aux Etats-généraux tenus à 

'aris au mois de février 1593, en qualité de dé- 
puté de la province de Bretagne; il prit pos- 
session de son évèché le 6 août suivant, et fit 
serment de fidélité au duc de Mercœur le 20 
de septembre 1594. Les registres de Nantes lui 
donnent le nom de François. Il mourut le der- 


hier jour de mai 1596, et fut enterré dans une 


chapelle de son église. Le siége vaqua trois à 


‘quatre ans. 


Jacques - Martin de Belle - Assise, natif de 


Bordeaux, fut nommé, par le roi Henri IV, à 


l'évêché de Nantes, Er n’eût que vingt 
ans; il fit serment de fidélité, et prit possession 
en 4600; assista aux États de Quimper en 46014, 
à l'assemblée générale du clergé en 4640; il 
ouverna sagement son diocèse, y introduisit 
e rit romain, et fit présent à sa cathédrale 
d'une riche tapisserie. Étant informé que la 
auvreté empêchait plusieurs clercs d'étudier 
a théologie, il assigna un fonds de quinze 
cents livres de rente pour les aider; il ft aussi 
un établissement pour l'éducation de quinze 
pauvres filles. Dégoûté enfin des affaires d'ua 
diocèse si vaste , il permuta avec Sébastien de 
Rosmadec, abbé de Paimpont, et se retira à 
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Paris, en 14622, pour ne plus penser qu’à son 
salut. Il voulait aller en pélerinage à Rome, 
mais il mourut, attaqué d’une violente maladie, 
le 12 janvier 4624 ; 1} fut inhumé dans l’église 
des Célestins, près la chapelle d'Orléans. — 
Sébastien de Rosmadec, abbé de Paimpont, fut 
pourvu de l'évêché de Vannes sur la résigna- 
tion de son successeur, admise en cour de 
Rome, et fut sacré, en l'église de Saint-Ger- 
main-des-Prés, le 11 de février 1624, par Ber- 
trand Deschaux, archevêque de Tours, prêta 
serment au roi, et présida aux États de la pro- 
vince. Ce prélat, véritablement digne de l'être, 
gouverna sagement son diocèse, et publia des 
statuts, qui prouvent son zèle pour la vertu. 
Entre autres choses, il recommanda aux curés 
de résider exactement dans leurs paroisses, 
d'assister aux synodes, de faire les réparations 
des églises dont ils perçoivent les revenus; dé- 
fendit les festins scandaleux qui se faisaient 
aux premières messes des prêtres, taxa le prix 
des messes; fit des réglements très-sages pour 
l'administration des sacrements, les cérémonies 
de l'église , la régie des biens des églises pa- 
roissiales, pour les mariages , l’éducation des 
enfants, la vénération des reliques, les registres 
des baptèmes, morts et mariages, les enterre- 
ments, les sages-femmes, etc. A la suite de ces 
réglements sont désignés les crimes dont l’ab- 
solution est réservée au pape et à l’évêque. Les 
coupables qui doivent s'adresser au Saint-Père 
sont les meurtriers d'un prêtre, ceux qui les 
maltraitent au point de leur faire des blessures 
dangereuses, les incendiaires des églises, les 
voleurs sacriléges , ceux qui auraient frappé un 
évêque, ou celui qui les aurait excommuniés, 
les simoniaques, les duellistes, les provocations 
ou défits, et les usurpations des biens de l’E- 
glise. Ceux qui doivent s'adresser à l’évêque 
sont les blasphémateurs, les magiciens , les 
noueurs d'aiguillettes, les superstitieux par 
magie, les séducteurs des personnes consacrées 
à Dieu , les homicides, les incestueux et ceux 
qui commettent le péché contre nature, les usu- 
riers , les faussaires, les perturbateurs du re- 
pos de l’Eglise, etc. Sébastien de Rosmadec 
mourut le 29 juillet 1645, et fut enterré dans 
la chapelle de saint Vincent-Ferrier. 

Charles de Rosmadec, abbé du Tronchet, au 
diocèse de Dol, nommé évêque en 1647, sacré 
en 4648 par René de Rieux, évêque de Léon, 

ublia des statuts la même année, assista à 
‘assemblée du clergé en 1655, et fut transféré 
à Tours en 14671. — Louis Casset, ou Cozet de 
Vautorte, fils de Louis, président au Parlement 
de Bretagne, fut transféré de Lectoure à Vannes 
en 14671 , et assista , la même année , aux Etats 
de Vitré. [ZI mourut à Vannes le 27 décembre 
4687.]— François d’Argouges, désigné en 1689, 
sacré en 4692, approuva le catéchisme de Gilles 
de Beauveau, évêque de Nantes, assista à l’as- 
semblée du clergé de Tours en 1699 , et fut un 
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des quarante évêques qui reçurent la bulle uni. 
genilus, avec les explications y jointes. Il publis 
des statuts aux années 1693, 1705 et 1708, et 


mourut en 14746. — Louis de la Vergne de 


Tressan, premier aumônier de M. le due d'Or. 
léans , désigné en 1716, fut transféré à Nantes 
en 4717. — Jean-François-Paul le Fèvre de 


Caumartin, doyen de Saint-Gatien de Tours et 
abbé de Buzai, nommé en 4717, sacré à Dinan 
en 4718, en présence des Etats, par l'évêque de 
Saint-Malo , fut transféré à Blois en 1749 {{;. 


— Antoine Fagon, abbé de Saint-Méen, évêque 


de Lombez, fut transféré à Vannes en 1719, 
prêta serment en 1730, le 42 mai, et mourut 
au mois de février 1742. 

Jean-Joseph de Jumillac, abbé de Bonneval. 
grand-vicaire de Chartres, désigné au commes- 
cement d'avril 4742, sacré le 42 aout suivant, 
fut transféré à Arles en 1746. 

Charles-Jean de Bertin, sacré en 1746, fui 
député au roi par les Etats en 4752 [et mourdi 
le 23 septembre 1774]. a 

M. Amelot gouverne aujourd'hui le diocts 
de Vannes (2). 


VANNES, actuellement chef-lieu de préfecture, d'une 
population de 12,000 habilauts. — Limit. : N. Saint-At; 
£. Theix el Séné; O. Pleren ct Aradon : S. le Morbibas.- 
Princip. vill. de la banlieue : Conlo , Trussac, Berots — 
Superf. tot. 3046 hect. 12 a. 22 c., dont les princip. dit. sonl: 
ler, lab. 993 62 02; prés 574 02 10: vorg. 56 66 05; pl 16 
15 80; marais 11 24 06: courtils et jard. polagers 7 11 13; 
étangs, imares, abreuvoirs 25 41 34; marais salants 8614; 
bois taillis 20 13 70: bois futaies 20 71 11; chôtaigneraie 
0 0 62; parterres, terrains d'agréments el pièces d'rau À 
01 12; landes, vagues, bruyères 913 80 39; sup. des prop. il 
89 30 0; cont. nou imp. 157 57 45. CS Cette ville posstit 
an tribunal de premiére inslance, un tribunal de cour 
merce, deux justices de paiz ; une subdivision wmililafe, 
un capitaine de gendarmerie. un commissaire de maris. 
un sous-intendant militaire, une inspection, une cagiht 
nerie et une recette principale des douanes: un évêcæ. 
deux cures canlounales de première classc ; unt 
générale des-finances, une direction de l'enregisreæfst 
une direction des contributions directes, une 


is ne mme 


(1) Jean-François-Paul Lefèvre de Caumartin fut nocsé 
membre de l’Académie française en 1694, el L 
honoraire de l’Académie des Inscriptions en A1. 
(2] Sébastien-Michel 4melot naquit à Angers: il ful sacré 
le 23 avril 1775. À la Révolntion , il passa en Suisse, 
en Angleterre; revint en France en septembre 18ls, 
avoir donné sa démission d’évêque de Vannes, et 

le 2 octobre 1829. Pendant la Révolution, il avait ét re 
placé par Charles le Masle, qui avait d’abord ae 
d'Herbignac, et qui fut élu à Paris le 8 mai 1791. Edo 
donna sa démission en 4801. et mourat le octobre! ss 
— Antloine-Xavier Maynaud de Pancemont fol a 
1802 pour remplir le siége de Yanues, que ic pape PE 
avait déclaré vacant. Ayant élé saisi, le 23 aoûl 
par des forcenés qui le gardèrent comme otage de 
chefs royalistes et ne le rendirent à la liberté que 
ja liberté de ces chefs et une rançon de 24.06% fr., Lo 
Pancemont avait éprouvé une émolion si forte qu'elt an 
téra sa santé. Il mourut, frappé de paralysie, le 1) 
1807, à l’age de 52 ans. — Pierre-Fra s- fl 
Ferdinand-Raymond de Beausset-Roguefort lui saccéés 
fut sacré le 29 mal 1808, ct transféré à l'archerté 
d'Aix en 1817, Il mourut le 29 janvier 1820. — #7 
Marie-Claude de Bruc fut sacré le 17 octobre 1819 es 
rut le 18 janin 1826. — Simon Garnicr, de eg 
sacré le 14 novembre 18% , et mourut le 8 mai dt! cg 
suivante. — Mgr. rt re la 2. de Brocss 
Vauvert occupe aujourd’hui le siége annees 

est né au châlcau de Lannoy (lle et-Vilsite) de 
1782. M. de la Motte de Vaurvert a d’abord portée 


DB BRETACRE. | 
conasirait entre la porte Poterne et la pertes Saint-Vincent. 
Des fenêtres de sa prison , il pouvait voir la mer, dit la 
chronique ; ce qui serait impossible dc la tour qui a con- 
servé son nom. 


des contributions indirccies, un bureau de l’enregistre- 
ment, un boreau des hypothèques: une poste aux lettres, 
une poste aux chevaux; deux colléges : une école d’hydro- 
graphie et de navigation: nn séminaire; deux maisons d’'é 
decalion pour les jeunes personnes, tenues par des reli. 
gieusces: plusieurs écoles primaires, tenues par les frères de 
la doctrine chrétienne ctles sœurs de la charité ; une école 
d'enseignement mutuel; une salle de spectacle. Elle ren 
ferme en outre tous les autres établissements d’utililé pu- 
blique communs à la plupart des chefs-iieux de départe- 
ment. 

Vannes ancicnnement s’écrivait el se prononçait Verne. 
Ce mot vient de guenned où venned, qui est encore 1e nom 
de Vannes en langue bretonne. Guenn-ed, dit G. de Ros- 
trenen, est composé de guenn ou venn, blanc, et de ed, 
blé; et comme le pays de Vannes a toujours produit heau- 
coup de froment, il pense que telle est l’origine du nom 
de cette ville. Les Latins en ont fait Venetia. 

Piusieurs antiquaires prétendent que l’ancienne capi- 
tale des Vénètes était située à l'embouchure du Morbihan, 
ou pelite mer, sur l'emplacement du bourg actuel de Loc- 
Maria - Cacr. Ll est incontestable que les Celtes - Vénètes 
avalent à Loc-Maria-Cacr un de leurs principaux lieux 
de sacrifices, et ruème unc de leurs principales villes. Les 
nombreux dolncens et les gigantesques menhirs qui, après 
deux mille ans, couvrent encore le sol cn seraicat au be- 
soin une prouve irrécusable, 11 est égalcment incontes- 
table que Îles Romains, pendant l'occupation des Gaules, 
se sont fortifiés à Loc-Maria-Caer. Tout prouve sur ce point 
le séjoar des légions conquérantes. 

La ville de Vannes peut aussi fournir des preuves de son 
ancienneté, et revendiquer le titre glorieux d’avoir élé la 
capitale du peuple vénète. 

bix voies romaines, parfaitement reconnuespaär MM. Gail- 
lard et Gayot-Délandre, rayonnent sur Vannes comme sur 
le point le plus central et le plus important. 

L'examen seul des anciennes murailles dont cette vilic 
est encore entourée suflit pour donner l’idée d’une haute 
antiquité ; elles paraissent, dans quelques parties, remon- 
ter au-delà de la couquête. Vers les douves du Mené et le 
Marché-au-Scigle, il y a des portions entières de mur qui 
sont construites en pierres de petit appareil, coupées à di- 
verses hauteurs par des cordons de briques qui datent de 
l’occupation romaine. 

Toute la plaine comprise entre l’église Saint-Paterne, 
l'étang du Duc et le viliage de Saint-Guen , est couverte de 
débris de briques ct de poteries romaines. Les murs de 
clôture qui séparent les diverses pièces de icrre sont en 
partie formés de peliles pierres appareillées, provenant de 
coustructivus ancivnnement existantes en cet cndroil, Si 


ces mucts débris des anciens jours ne peuvent trancher 


complètement cetle question, laissée obscure pour l’his- 
toire, ils prouvent, du moins, que Vannes a élé une des 
plus importantes cités de la Vénétie. 

Vannes, distant de l'Océan de 16 kilomètres, et de Paris 
de 64 kilomètres, s'élève au fond d’une petite baie inté- 
rieure impropremnent appelée Rivière de Vannes, Ce bras 
de mer se réunit à l’archipel du Morbihan par l’étroit 
canal de Courto, entre les pointes de Rahgueldas et de l’île 
de Boédic. Si, de la mer ou des hauteurs de Kérino, on 
aperçoit Vannes étagée en amphithéâtre sur une colline 
exposée au midi, cette viile apparaît blanche et riante. 
L'effet n’en est plus le méme lorsque l’on parcourt ses 
rues sombres, élroiles, sinueuses, où il existe encore 
nombre de maisons gothiques construites en bois. Ses 
limites sont, au nord, les marais de l'étang l’Evêque : 
à l’est, l'étang du Duc: au sud, la baie de l’Armor. Lne 
pere rivière, formée par la jonction de deux ruisseaux, 

a traverse dans sa partie basse et coule entre la pro- 
menade de Garennes et ses vieilles murailles, pour sc 
jeter dans le port à la porte Saint-Vincent. De ce coté, 
rien ne paraît changé depuis le séjour des ducs de Bre- 
tagne. 

Des constructions modernes cachent presque partout 
aillears l’euceinte bien conservée des anciens murs , qui 
paraissent remonter au x1v° ct au xvr' siècles, sauf les par- 
ties dont uous avons déjà parlé. 

Vannes n’est pas restée enfermée dans l’enceinte étroite 
de ses fortifications : de nouveaux quartiers plus populeux 
et plus considérables que l’ancienne ville se sont groupés 
à l’entoor. 

Les deux tours qui défendaient la porte du levant ont 
servi, jusqu’à ces derniers teinps, de prison criminelle : 
ce qui leur a falt donner le nom de Porte-Prison. Entre 
cette porte et la porte Poterne s’élève la tour du Con- 
nélable. Elle a long-temps servi de prison pour les fein- 
mes. Son nom et sa répulation historique paraissent usur- 

: Clisson fut enfermé dans une des tours du château 
de l’Hermine, dont il n'existe aucune trace, et qui était 


Lé 


a 
lière. 
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On prétend que la fondation du châätcau la Motte re- 


moutc au-delà du vi’ siècle. 11 fut entièrement rebati dans 
le xur. Kn 4720, on consiruisit sur sou emplacement le 


1, qui sert aujourd'hui de préfecture. H 


palais Ni dr 
est question de rebätir cet édifice, anal construit el man- 
quant de solidité, dans un stylc plus monumental et plus 


PREDPÈLE à sa destination. 
château Gaillard est devenu une propriété particu- 


Pour faciliter l’entrée du port et remplacer l’ancien 


chenal, une tranchée a été ouverte dans le roc, en 1824, 
à travers la bulte de Kérino. La marine attend avec im- 
patience le prolongement de la chaussée de ballage, que 
| J’ou doit porter jusqu’à la pointe de la presqu'île de Conlo. 


L’achèvement de ces utiles travaux permettrait l'entrée 
du port à des navires d’un plus fort tonnage. 1ls sont 
d’autant plus indispensables que, depuis l'ile de Conlo, 
il n’existe pas, dans un trajet de près de quatre kilomè- 
tres , uue seule escale où l’on puisse débarquer à marée 
basse. Aussi, malgré l’état florissant de la marine des iles 
et des villages du golfe du Morhihan, le port de Vannes 
est reslé stationnaire, et, comine du temps d’Ogée, il 
n’est fréquenté que par de petites barques de caboteurs 
Les navires qui sortent chaque année de ses chantiers 
sont renoumés par la solidilé de Jcur coustruction. 1ls 
ne revoient jamais le port natal, lcur tirant d’eau étant 
trop considérable pour pouvoir y revenir avec un char- 
gement. 

La Gareune, qui n’était il y a cinquante ans qu’une 
colline rocheuse, a été convertie en une charmante pro- 


wenade formée de terrasses superposées en amphithéa- 


tre, et couronuée par uue plate-forme ; à secs pieds coule 
Les riviére de Plaisance, bordée d’un rideau de peu- 
pliers. 

La belle promenade de la Rabine occupe le côté droit 
du port : elle s’élend maintenant jusqu’à la butte de Kéri- 
Do, que l’on s'occupe également de convertir en prome- 
nade, en y ajoutant l’emplacement de l’ancien canal. Au 
lieu de le combler, il aurait été plus utile ct moins coù- 
teux d’y établir un barrage et une écluse de chasse pour 
balayer le chenal à marèe basse. 

Une troisième promenade a été plantée, en 1847, sur 
l'emplacement des anciens chantiers. Elle embellil Je 
côté gauche du port. 

La cathédrale, dédiée à saint Pierre, fut brüléc par 
les Normands dans le 1x° siècle, Reconstruite à cette 
époque, elle éfail encore en ruines à la fin du xv’. On at- 
tribue généralement sa restauration à Validire, promu 
évôèque de Yanues en 1433, et inort en 14h. M. Cayot-Dé- 
landre prétend que les parties menaçant ruines ne furent 
relevées que dans le xvi° siècle. 11 cite plusieurs brefs de 
différents papes à l’appui de son opinion. 

En effet, d’après un bref du pape Calixte III, cetie 
église était, en 1455, complètement découxerte, fofaliter 
discooperta. En 1459, le pape Pie 11 fit un appel à la piété 
des fidèles, pour les engager à concourir à la réédifica- 
tion de l’église et du cloitre. Un bref de Sixte 1V, de 1470, 
et un autre bref de Lcon X, en date de 1514, apprennent 
qu’à cette époque l'église était encorc en ruines, et que 
les chanoines ne pouvaient plus se rendre au chœur. Cet 
édifice manque d’ensemble ; on y retrouve a peu près 
tous les styles d'architecture, depuis Île xx jusqu’au 
xvui® siècle. Il n’a de bas-côlés que dans la partie dn 
chœur ; sa nef unique est accompagnée de chapelles la- 
térales, daus lesquelles se trouvent les tombeaux de plu- 
sicurs évêques de Yananvs, entre autres celui de Charles- 
Jean Bertin, mort en 1774. Dans l’une des chapelles dn 
transept on voit le tombeau de saiut Vincent-Ferrier, 
palron de la ville de Vannes, né à Valence , en Espagne, 
en 1357, et mort en celte ville en 1419. On yÿ remarque 
deux belles statues, en marbre, de saint Pierre et saint 
Paul, et plusieurs lableaux modernes, parini lesquels 
ou distingue la mort de saint Vincent-Ferrier, une ré- 
surrection du Lazare, par Deslouche , et one prédication 
de saint Vincent de Paul en Afrique, par Mauzaisse. 

Un clocheton informe a remplacé l’élégaute flèche en 
po qui fut détruite par le tonnerre le 18 février 


La scconde église paroissiale, dédiée à saint Patern, 
premier évêque de Vannes, est moderne. En 1721, une 
teunpête ayant abattu quinze pieds de l’ancienne tour, 
elle s’écroula d’elle-mêine en 1726. On commença, en 
1727, à construire la nou\elle église, et, le 1‘ anars 1770, 
on posa la première picrre de la tour actuelle, qui a élé 
achevée en 1828. 
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Sar 1 t de la petite place ouverte pour dé- 
gager l’entréc du tribunal était située l’église paroissiale 
de Saint-Salomon , la seule du diocèse qui fût sous l’in- 
vocation de cet ancien rot de Bretagne. Cette paroisse, 
ainsi que celle de Notre-Dame-du-Mené, a été supprimée 
ni Po le Concordat. ; 

collége de Vannes fut fondé en 1577, par René d'Ar- 
radon. En 1631, la direction de cet établissement fut con- 
fée aux Jésuites ; elle appartient aujourd’hui à l’Univer- 
sité. Son église est la plus élégante de la ville. Elle fut 
commencée en 1662, par le P. Adrien Darau, et achevée 
par les largesses de Catherine de Francheville , qui voulut 
qu'on gravât sur le frontispice ces mots tirés du Psaume 
80: Ipse fundavit eam Altissimus. Le cœur de cette dona- 
trice y est déposé. En 1815 , les élèves du coliége, s’élant 
soulevés, formèrent une compagnie dite des écoliers, et 
furent rejoindre l'armée royale. Châteaubriand a célébré 
le courage et le sang-froid qu'ils montrèrent dans plu- 
sieurs rencontres. Après la campagne, la plupart de ces 
jeunes cloarecs vinrent repreudre la soutane qu’ils avalent 
momentanément quittée pour la carabine : le mousquet 
était trop lourd pour leur âge. 

C’est au zèle de M. l’abbé de Klivio et aux libéralités de 
Catherine de Francheville, dont l’amour pour le bien, dit 
l'abbé Mahé, était au dessus de tout éloge , que l’on doit 
la construction du grand séminaire en 1674; mais l’église 
qui y est annexée ne fut construite que de 1720 à 1742, à 
la place d’une église paroissiale plus ancienne. 

Au nord de la ville se trouve l’Hôpital - Général, tenu 
par les sœurs hospitalières de la Sagesse ; on y reçoit les 
enfants trouvés et les allénés. 11 fut construit vers 1700. 

L’hospice des Incurables, voisin de la promenade de 
la Garenne, en a pris le nom; il est tenu par les sœurs 
hospitalières de Saint-Vincent-de-Paul. 

L'ancien Hôtel - Dieu, qui était situé dans le quartier 
Saint-Nicolas, sur une petite rivière qui passe au bas de la 
ville, ayant été renversé par une inondation, le comte Da- 
niel de Francheville, évêque de Périgueux, employa à sa 
reconstruction des sommes cousidérables. Depuis la Ré- 
volution , il occupe les bâtiments de l’ancienne commu- 
nauté du Sacré-Cœur-de-Jésus, vulgairement appelé le Pe- 
tit-Couvent. Il est maintenant desservi par les religieuses 
hospitalières cloftrées de Saint-Augustin ; il sert d'hôpital 
civil et militaire. 

Il ne reste aucun vestige du couvent des Cordeliers et 
de leur église, dans laquelle se trouvaient deux magnif- 

ues tombeaux en marbre, surmontés des statues d’Ar- 
thur 11, duc de Bretagne, et d’Yolande d’Anjou, femme 
de nes Her 1", 

Les religieuses ursullnes ont établi un pensionnat dans 
l’ancien couvent des Capucins. | 

La maison des retraites pour les femmes, qui avait été 
fondée par Catherine de Francheville, est maintenant oc- 
cupée par le tribunal de première instance et la Cour d'as- 
sises. 

Le couvent des Carmes déchaussés, fondé en 1625, vis- 
a-vis la chapelle Saint-Julien , actuellement démolie, est 
devenu le palais épiscopal. 

La gendarmerie est logée aux Dominicains. 

Le couvent des Visitandines, rue Saint-Yves, a été trans- 
formé en caserne d'infanterie. 

Une maison centrale pour les femmes a été construile 
sur l'emplacement du couvent de Nazareth, autrefois oc- 
cupé par les Carmélites. Cet établissement pénilencier est 
dirigé par les religieuses de Marie et de Joseph, qui se dé- 
vouent au service des prisons. 

En 1632, les Ursulines s’établirent dans le quartier du 
port. Leur église, qui cst toujours ouverte aux dèles, est 
devenue propriélé communale. Les jésuites , ayant acheté 
les vastes bâtiments de cette riche communauté, y ont 
établi, en 1848, un collége. 

La maison du Père-Eternel fut fondée dans le xvrir° siè- 
cle pour les femmes qui voulaientse retirer du monde et 
vivre daus la retraite, sans prendre aucun engagement re- 
ligieus. Cet état de liberté-dura peu. Bientôt la plupart 
des pensionnaires entrèrent en religion et fondèrent une 
nouvelle congrégation sous le nom de religieuses de la 
Charité Saint-Louis , qui a eu pour fondatrices M®=* de Molé 
et de Lamoignon. On y reçoitgratuilement une soixantaine 
de jeunes fillcs pauvres, sans compter les externes qui 
viennent y apprendre à lire, 4 écrire et à travailler. 

Une autre maison, tenue par des personnes charitables, 
connue sous le nom de la Petite-Providence, se livre éga- 
lement à l’insitruction des jeunes filies pauvres. 

Les dames de ls Retraite viennent, en 1847, de fonder, 
su GrasDor, un nouveau couvent de leur ordre. Le pen- 
sionnat, poar les jeunes personnes, qu'elles ont établi 
dans jeur maison, est déjà prospère. 


qui y tenait garn 
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Pour compléter l'histoire de Vannes, {1 reste peu de 
choses à ajouter aux événements racontés par Ogée. 

Pendant la période révolutionnaire , la guerre civile ne 
cessa de régner dans le département, et les communes 
voisines se firent constamment reinarquer par Icur esprit 
royaliste : inais , grâce au bon esprit de ses habitants, ÿ 
u’a été commis daus cette ville aucun de ces regreitables 
excès auxquels se livrent lrop souvent les passions peliti- 
ques. Peu de temps avant sou arrestalion, Carrier , le fa 
rouche proconsul, avait annoncé son arrivée à Vannes, et 
ordonné de lugubres préparatifs semblables à ceux qui cat 
rendu, à Nantes, son nom odieusement céièbre. I1 voulait 
veair lui-même présider à leur exécution. Sa mert mit 
heureuscinent obstacle à ses projels , et les prisonniers er- 
rêtés par ses ordres furent mis en liberté. 

La première atlaque des royalistes contre Vaunes eut lice 
le 13 février 1791. Les habitants de l’ile de Rhuys ayant 
choisi pour chef le comte Guillaume de Francheville da 
Pélinec, et s’élant grossis en roule des contingents des pa- 
roisses voisines, marchèrent sur Vannes pour s'eu emga- 
rer. 1ls furent réponses par le régiment irlandais Wasich, 

son. Le général de division comte Bourck, 
ua des plus illustres généraux de l'Empire, et qui a étére- 
connu brave parmi les braves , servait alors dans ce régi- 
ment comme sous-lieutenant. Quoique né en Bretagne, k 
était d'origine irlandaise. 1lest mort dernièrement à « 
terre, auprès de Lorient. Son corps était sillonné de bles- 
sures. 

Après la fatale expédition de Quibéron , le 28 juillet 125, 
la commission mililaire créée à Auray, sous la présidence 
du brave Laprade, chef de bataillon à la 72° demi-brigade, 
s’élant déclarée incompétente, fut cassée. Uue partie des 
prisonniers furent alors conduits à Vannes, et, dès le 
50 juillet, la nouvelle commission qui y fat formée ces- 
daunna à mort vingt-deux prisonniers. Les chasseurs de la 
19° deml-brigade ayant été commandés pour les fusiler 
officiers el soldats refusèrent d’obéir. On remarquait 
les oflclers de ce brave régiment MM. Pradal, Feyard et 
Saint-Clair. Le bataillon des volontaires de Paris, d'autres 
disent des Belges, se chargea de l’exécution. 

Le comte Charles de Sombreuil, l’evèque de Dol, cax 
ecclésiastiques et plusieurs chefs, en tout vingt-deux per- 
sonnes , furent fusillés sur ia Garenne. Le reste des 
sonniers fut, plus tard, conduit sur la rive droite de la 
baie de l’Armor , et le lieu où ils tombèrent a conservé le 
nom de Pointe des Emigrés. 

Pendant les Cent-Jours, le général de division de Bi- 
garré, né à Belle-Lle-en-Mer, commandant en chef la Bro- 
tagne, établit à Vannes son quartier-général, d'où à # 
rayonner ses troupes dans toutes les directions. L’insar- 
rection du collége de Vaunes, dont nous avons déjà park, 
a élé un des plus intéressants épisodes de cette guerre. 

La seconde abdication de l'Empereur, et l’entrée du Rei 
daus Paris, ne firent pas cesser immédiatement les hosti- 
lités. Dans l’impossibilité de se maintenir plus long-temps 
à Vannes, les généraux de l’arméc impériale eutrèrest 
en pourpariers. Une première entrevue eut lieu à Trémeir 
sans rien produire. 

A la suite d’une seconde entrevue à Boëlgb, entre kgé 
néral Rousseau ct M. de Floirac, ancien préfet, des ces- 
ventions furent signées, par suite d ellesl’armée rogak 
occupa le 22 juillet les faubourgs de Vannés, tandis que ks 
généraux de Bigarré et Rousseau continuèrent de se meis- 
tenir dans l'enceinte des murs. Le 30 juillet, on chats 
un 7e Deum solenuel comme gage de paix et d'union. Les 
troupes royalistes et les troupes impériales y assisièrest 
également. 

Les routes de Nantes, de Quimper, de Brest, de Rennes, 
de Sainl-Rrieuc, de Redon traversent la ville, et servent 
autant que la voie de mer à l'écoulement des produits éss 
communes qui l’avoisinent (1). 


(1) Selon M. Bizcul, plusieurs voies romaines accéésiest 
à Vannes comme il suit : 1° celle qui allait à Corœul sortait 
de cette ville par Ja route actuelle de Locminé. Suivant ckte 
à côte, jusqu’à Saint-Guen , la route moderne, cette vele 
se dirige de là vers Saint-Aié ( voy. ce mot }; — % celle és 
Vannes à Blain se dirigeait sur Saint-Nolff par le be + 
actuel de Bohaigo : + 3° celle de Vannes à Henneboa 
de la ville par la route d’Auray jusqu’à Ja chapelle &e b 
Badelaine , où elle commençait à séparer Plæren de Pies- 
cop { voy. ces mots); — ° la route de Vannes à Rennes 
séparail, à Saint-Guen, de celle de Corseul : elle est, és 
reste , fort incertaine : 5’enfin, la route de Vannes À Leo- 
mariaker sortait aussi de la ville par la route d'Aurag, sf 
une longueur d'environ 2,000 m.; là ,ellese jetait au &-0n 
traversait l’élang de Vincin, passait à Loqueliss, Langsi. 
Narboutlé, eutrait en Piæren par la de l'étang 
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Yannes était, on temps de guerre, l’entrepôt d’une grande 
partie de la Bretagne. Son port reçoit de l’extérieur du vin, 
des eaux-de-vie, des matières résineuses, et les transmet à 
l’intérieur. Son commerce d’exporlation consiste en sel, 
miel, beurre, lin, chanvre, froment, seigle el fer prove- 
nant des usines du département. On u'’arine pas à Vannes 
de bâtiments de commerce. Tous 1cs nombreux navires qui 
sont francisés à la douane de cette ville appartiennent 
aux pop ANoRS maritimes ct industrieuscs de Sené, de 
l'ile d’Ars, de l’Ile-aux-Moines et de la presqu'île de Rhuys, 
DAS des communes d’Arzon, de Salnt-Gildas, de Sar- 
zeau (1). 

Vannes a donné naissance à quelques hommes remar- 


uables. Mazeas, Beurrier, les jésuites Kvillas et Beaudori; ; 


utissier, habile peintre en miniature; le géuéral de divi- 
sion baron Favre, et AM. Billaul, qui a conquis à la tribune 
nationale une des premières places parmi les célébrités 
parlementaires du xrx° siècle. ont vu le jour dans cette 
vtlle. Cayot-Délandre . auteur d'une hisloirc de France et 
d’un ouvrage sur les antiquités du Morbihan, de a long- 
temps demeuré à Vannes, où il est mort dernièrement, 
était natif de Rennes. 

Depuis trente ans, les frères de la doctrine chrétienne 
donnent aux jeunes enfants, dans plusieurs écoles primai- 
res, les premiers enseignements de la religion et des let- 
tres; Îls s’en acquiticnt avec le zèle ct le succès qui leur 
sont habitæels. 

La ville de Yaunes a deux marchés, qui se tiennent le 
mercredi et le samedi de chaque semaine. 1} y a foires tous 
les mois, et souvent deux fois par mois. Comme la plu- 
part de ces foires suivent les fêt-s mobiles, il serait pres- 
que impossible de les désigner lci exactement (2). 

L’hippodroinc pour les courses esl situé à deux kilomè- 
tres de la ville, près la routc vicinale du bourg de Séné. 

Le peuple parle le français, sans accent et avec la plus 
Srande purelé: il parle aussi le breton. 

L’archipel pittoresque du Morbihan, formé de soixante 
ilcs ou flots, a donné son nom {composé des mots bre- 
tons mor, mer, et bihan, petitc) au département dont 
Vannes est le chef-lien, et qu est compris entre les 
46: 14’ et 48° 10° de latitude, et entre les & 25’ et 6° 6° de 
longitude à l’ouest du méridien de l’Obsertratoire de 
Paris. Il est limité, au sud, par le départemeut de ja 
Loire-Inférieure et l'Océan: à l’est, par le département 
d’Ille-et-Vilaine; au nord, par le département des Côtes- 
du-Nord: à l’ouest, par le département du Finistère. 

Sa plus grande largeur, de l’est à l’ouest, est de 128 ki- 
lomètres (32 lieues): sa Jargeur du nord au sud, entre la 
rivière du Blavet (forêt de Quénécan) el la pointe la plus 


de Pont-Perr , et, traversant cette commune, elle À HE 
trait cufin eu Plougoumelen. - A. li. 

(4) Le tableau des douanes en 1841 donne les resul- 
lats suivantls pour le commerce de cabotage : ExPonTa- 
r10N8, 1,316 lonueaux, composés comanc il suit : grains et 
farincs, 456; fers, 343; futailles vides, 269; vins, 69: cor- 
nes et os de bétail, 35; matériaux, 25; bois, 21: fourrages, 
20, etc. Lesports DHAG pans de destination étaient : Nan- 
tes, pour 214 tonneaux; Dunkerque, 368; le Havre ,164; l’1a- 
gne, 163: le Palais, 148; Brest, 88; Lorient, 78; Saint- 
Pierre. 56; La Flotte, 35: Libourne, 54: Bordeaux, 19, etc. 
— IMPORTATIONS, 4,225 lonneaux, composés comme il suit : 
“ins, 1,894; matériaux divers, 858 : caux-de-vic, 305; ré- 
ines, 298 : grains et farines, 243; houille, 141: poterie et 
serre, 102; cidre et poiré, 62; fers, 62; pierres ouvrées, 
», etc. Lesports principaux de provenance étaient : Nan- 
es, pour 1,237 tonneaux; Libourne, 617; Bordeaux, 451: 
Hague. 339 ; Bayoune, 308; Chantenai. 1:06: La Flotte, 
21: Charente, 104; le Pelicrin , 100: Tréguier , 75; Saint- 
terre , 72: Quimper, 54; Rouen, 50, etc. 

(211 y a foire à Vannes le deuxième mercredi de janvier, 
s troisième lundi de carême, le jeudi après la passion, 
s mercredi le plus près du 23 avril, le deuxième samedi 
près Paques, et le dimanche qui suit immédiatement, 
pe foire pour la mercerie, la bimbeloterie, etc., qui 
ure quinite jours. Au Vincin, assemblée le lundi de la 
entecôte: foire le mardi, le premier mercredi de mai, 
-21 mai, le deuxième mercredi de juin, le 30 juin, le 
visième mercredi de juillet, le 1* août (dite du Bon-Don!\, 

J'Hermitage, assemblée le deuxième dimanche d’août 
tie presmier dimanche de seplembre ; foire, le 9 septem- 
re, le premier mercredi d'octobre, le lundi après le 
» octobre | dile de la Madclaine }); foire da Pou!, je 3 no- 
embre : foire Sainte-Catherine, le 25 novembre, premier 
srcredi de décembre, et tous les mercredis depuis les 
watre-Temps de Noël jusqu’à Carnaval. Ces jours sont dits 
Res grauds mercredis. « A. M. : 
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méridionale de l’fle de Belle-lie, est de 104 kilomètres 
(26 lieues). La superficle du dépsrtement est de 699,041 hec. 
tares , ce qui correspond à 6,996,410,000 mètres carrés, ou 
437 lieues carrées. 

Li est divisé en quatre arrondissements communaux : 
Vannes, 11 cantons, 75 comununes, 120,816 habitants: Lo- 
rient, 14 cantons. 48 communes, 146,212 habitants : Pon- 
tivy, 7 cantons, 49 communes, 106.433 habitants; Ploér- 
mel, 8 cantons, 61 communes, 90,312 habitants. En toul 
37 cantons et 234 communes. Sa population officielle est 
de 472,773 habitants. | 

1! est distant de Paris de 500 kilomètres, ou 50 myri«a- 
mètres. 11 ressort de la Cour d’appel de Reuues, ct if fait 
partie de la 15° divisiou militaire. 

Le département est arrosé par plusieurs cours d’eau, Les 
rivières qui le traversent se jettent dans le golfe du Mor- 
Dihan et dans l'Océau. La profondeur de ieur lit, jusqu’à 
plusieurs lieues dans l'intérieur des terres, leur permet, 
avec l’aide de la inarée montante, de porter bateau à une 
assez grande distance de leur embouchure. La plupart des 
anci es villes morltimes du département du Morbihan, 
come toutes les vicilles cités de la péniusule armori- 
caine, sont bâties à l’endroit où le flux et le reflux de 1’0- 
céan commence à 5e faire sentir; les villes modernes du 
Port-Louis et de Lorient sont des exceptions. Les princi- 
pales de ces petites rivières sont la Vilaine, et ses affluents 
l’Oust, le Lié, la Du, la Ciaye, l’Aff et l'Artz:; le Scorft, 
l’Ellé, le Blasct et son aMlucnt l’Evel: la rivière de Brecb, 
ou d'Auray, quise jette dans le golfe du Morbihan en face 
la pointe du Fort-Espagnol. Amédée De FRANCHEVILLE. 


Varadga, sur la route de Nantes à Angers; 
à 40 1. 3/4, de Nantes, son évêché et son ue 
à 21 |. de Rennes, el à 2 1. ?/3 d'Ancenis, sa 
subdelégation. On y compte 3000 communiants; 
la cure est à l'ordinaire , et le prieuré de Saint- 
Martin est présenté par l’abbé de Marmoutiers. 
Le territoire, borné au sud par la rivière de Loire, 
coupé par un bras de cette rivière eLpar deux 
autres ruisseaux qui coulent dans deux vallons, 
offre à la vue un pays riche, très-bien cultivé, 
des champs de grains, des vignes, dont le vin 
est de bonne qualité, et de très-belles prairies. 
La salubrité de l'air et la beauté du pays ajou- 
tent encore à l'agrément de ce séjour, dont les 
habitants n’ont point à envier le sort de leurs 
voisins. — Ce pays est fort peuplé de villages 
ou hameaux, et l’on y voit pen maisons 
de remarque, qui sont : le Château, le Coteau, 
l'Auvrière, la Blancherie, la Basse-Boutière, 
le Jartier, la Haute-Boutière , l’Epinay, la Fi- 
chetrie , l'Hopiteau , le Doucet et la Boultière- 
Lon. — Le prieuré de Rieux existait dès 4400. 
Il n’y avait alors aucune maison noble ] 
tgrritoire de Varades. # Iriac, évéque de 
antes, étant à Tours, ratifia de nouveau, mais 
pour sa vie seulement, la donation que ae 
ou Bougud leur avait faite de l’église de Saint- 
Pierre de Varades, sans le presbytérat, c’est-à- 
dire sans le patronage ou la nomination du 
prètre. Voilà le plus ancien titre qu'on ait trou- 
é pour constater l'exji 
, Seigneur de Varades, exemp- 
moines de Marmoutiers des 
droits qui lui élaient dus pa toutes les mar- 
chandises qui passaient sur la Loire. — Olivier, 
fils de Briand, seigneur de Varades, confirma, 
l'an 4150. à l'abbaye de Marmoutiers, la posses- 
sion de l’église de Varades. Les moines, alors 
très-puissants, prétendirent que cette église était 
indépendante de la jurisdiction de Bernard , 
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évêque de Nantes, ci-devant moine de Citeaux. 
Le prélat, qui savait bien que l'institut de Clair- 
vaux n’approuvait pas ces sortes d’indépen- 
dances, leur résista fortement, et l’emporta sur 
euxen4151.—L'an 1196, Andréde Varades lé- 
gua, par son testament, 20 s. pour la répara- 
tion ou reconstruction de l’église de Varades, 
9 8. aux moines qui la desservaient , et 10 s. 
pour bâtir la chapelle de Saint-Audouin. — Le 
40 décembre 1591 , les capitaines Quinipili et 
Camors arrivèrent à Varades, avec leurs trou- 
pes et du canon, d'où ils partirent le lendemain 

our aller assiéger l'abbaye de Saint-Florent- 
e-Vieil, de l'autre côté de la Loire, où le roi 
Henri IV avait placé une garnison de treuke-six 
hommes. Cette place fut prise le 43 du même 
mois, ct les vainqueurs, usant avec barbarie de 
leur victoire, firent pendre le capitaine et sa 
garnison. J'ignore quel motif les porta à cet 
excès d'inhumanité. | 


VARADES (sous l’invocation de saint Pierre}; commune 
forinée de l’anc. par. de ce nom; aujourd'hui cure de 
deuxième classe; chef-licu de perception; résidence d’une 
brigade de gendarmerie ; burcan et relai de poste, — Li- 
mit. : N. Belligué: N.-E. et E. Chapelle Saint-Sauveur, Mon- 
trelats;S. et S.-0. département de Maine-et-Loire et la Loire: 
O. Saiut-Herblon, la Rouxière. — Princip. vill. : la Clerge- 
ric, les Fosses, la Budouère, la Petite-Rivière, Haute-Bou- 
tière, Bas-Coteau, la Billière, l’infermière, la Basse et la 
Haute-Meillerais, le Bois-Vert, la Carterie, les Rivières, 
la Gravelle , les Bernards. — Superf. tot. 4584 hect., dont 
les princip. div. sont : ter. lab. 2411; prés el pat. 1026; vi- 
gnes 330: bois 74; verg. et jard. 113; oseraies et auluaies 
49: imares et canaux 7; landes et incuiles 19; étangs 6; sup. 
des prop. bat. 16; cont. non imp. 621. Const. div. 881: mou- 
Jins 10 (du Bourg, Petit, de la Madelaine, du Ferté, des 
Haies, etc.). &S” La petite ville de Varades cest situéc sur 
un coteau élevé dominant le cours de la Loire, qui à ses 
pieds forme un petit port fréquenté par les bateaux qui 
desservent les communes riveraines. — Le terfPitoire de 
cette commune est riche et parsemé de belles maisons de 
campagne, el tout l'aspect de ce pays est enchanteur,—La 
prairie de Varades, vaste île que la Loire borne au sud, 
et qu’un bras de cette rivière. nornumné la Boire, enveloppe 
au nord, fournit des foins excellents. — Les inondations 
de la Loire, qui earichissent cetle localité au printemps, 
en fout comme un vaste marécage en hiver : aussi la plu- 
part des maisons, bien qu’élevtes assez pour éviter Pin- 
vasion des eaux, sont-lles généralement humides et mal- 
saines. C’est sous Varades que l’armée vendéenne, pour- 
suivie par l’armée dite de Mayence, passa la Loire en 1793. 
Au milieu de la rivière est l’ile Mocard, ou de la Meille- 
raie, dans laqueile Bonchamp mourut de ses blessures. 
Un mausolée érigé à cet homme, qui dans les douloureu- 
ses guerres civiles sut sc faire admirer de ses anis et de 
ses ennemis, avait été élevé en 1815 dans le cimetiere de 
Varades ; on l’a transporté dans l’église de Saint-Florent- 
lc-Vieil. — On voit au lieu dit ia Madelaine des ruines re- 
narquables par leurs débris, mais dont il paraît impos- 
sible de délcrminer l’époque: elles sont enfouies au milieu 
des ronces et des arbustes. — Varades exporle des vins, des 
foins, des besliaux, de Ja houiile. — Il y a foire les 28 fé- 
vriet, 17 avril, 15 mai, 17 juin, 1''septembre et 3 novembre. 
—Géologie : constitution générale, ppammite ct grès quart- 
zux ; au midi, terrain d'alluvion. Le bourg-est sur psain- 
mite schisloïde. A 4 kilom. au nord-ouest, terrain houiller 
en exploitation : c’est l’un des filons qui semblent se di- 
riger de Moutrelais sur Nort. — On parle le français. 


Vay : à71.2/; au N.-N.-0O. de Nantes, son 


évêché et son ressort ; à 44 |. /; de Rennes .. 


et à.21. de Blain, sa subdélégation. On y 
compte 4700 communiants: la cure est à l’or- 
dinaire; mais l’abbé de Saint-Gildas- des-Bois 
s'en prétend mal-à-propos le présentateur. Le 
territoire, d'une superficie plane , et couvert 
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d'arbres et buissons, renferme des terres en la- 
bour et des landes très-étendu:s. On y remar- 
que la maison noble de la Sinerai, 


VAY; commune formée de l’anc. par. de ce nom : au- 
jourd’hui succursale. — Limit : N. Marsac ; E. et S.-E. Mo- 
2ay, Puceul: S. Blain; O. le Gavre. — Princip. vil : la 
Tonnerie, Pibordet, Boyenne, la Chênaie, la Brunetay, h 
Bactière, Firudel, la Guillandais, le Bout - des - Haies, le 
Guichard, la Cochais ; Clégruce. le Chêne, la Graudais. — 
Superf. tot. 5766 hect., dont tes princip. div. sont : ter. lab. 
1230; prés et pat. 1924; hois 8440: verg. et jard. 53; landes 
ctinculles 1848 ; avenues 30; châtaign. 27; sup. des p 
bât, 11: cont. non imp. 199. Const. div. 700 : moulins 5" 
Clégrue, de Beauregard, Soucbais, de POrmais), C&" Il y 
avait, en outre de la cure, le prieuré de Saint-Germañn, 
à présentation de l’abbé de Saint-Germain d’Auxèrre. — 
Géologie : au sud-est, stéachiste exploité comme pierre à 
bâtir. Les Fosses-Rouges sont une butte élevée ct formée 
de phyllade roungeatre. Jaspe schisteux à la butte du Cat 
vaire; quartzile à la Giraudais. — On parie le français, 


Vendel. (Voy. Vandel.) 


Venèfle ; à 3 |. ‘2 au S.-E. de Rennes, sou 
évêché. sa subdélégation et son ressort. On y 
compte 300 communiants; la cure est à l’alter- 
native. Le territoire, baigné des caux de la n- 
vière de Seiche ct de plusieurs ruisseaux , est 
couvert d’arbresel buissons, et en même termps 
rempli de marais. 


VENEFLES ; commune formée de l’anc. par. de ce nom: 
aujourd’hui succursale. — Limil : N. Châteaugiron, Noyal- 
sui-Vilaine, Ossé; E. Saint-Aubin-du-Pavail, Amandlis: & 
Amanlis, Nouvoitou; O. Nouvoitou, Domloup. — Prinrig. 
vil], : Launay, la Gaudinais, la Cigognce, le Petit-Laarier, 
la Marette, Monlalembert, Conrlray. — Superf. tot. 412 
hect. 54 a., dont les princip. div. sont : les. lab. 316: prés 
ctpat. 44: bois 2; verg. et jard. 18; landes ct incultes 15: 
sup. des prop. bât. 3; cont. non imp. 34. Coust. div. 82 
K&® Cetle commune est traversée par les routes de granéæ 
communication de Chàäteaugiron à Marcillé et de Chatess- 
giron à Janzé. — Géologie : schiste argilcux.— On parie le 
français. 


Vergéal ; à 71].!/:à l'E. de Rennes, son 
évêché et son ressort, et à 21. t/, de Vitré: sa 
subdelégation. On y comple 600 communiants; 
la cure est présentée par M. de Châteaugiros. 
Ce territoire, d’unc superficie plane, si vous en 
exceplez deux vallons, est très-fertile et très- 
bien cultivé. On y remarque plüsieurs maisons. 
savoir : le Grand-Mesbiers, avec un bois, le 
Petit-Mesbiers , la Prix, l'Hôtel-Pavi, Crozt, 
le Haut-Préamenu , Loisonnière et la Gue- 
naisse. 


VERGÉAL (sous l'invocation de la Vierge, fêtée à Ja Fi 
silation); commune formée de l’anc. par. de ce nom; se 
sourd'hul succursale.— Limit. : N. Torcé, Etrelles: E. Etre 
les, Domalain: S. Domalain, Bais; ©. Bais.—Princip. vil : 
la Morinais-Pas-de-Bœuf, {a Lande du Ray, la Touchc-Es- 
naud, la Fondrie, Mondécon, les Rivières. — Maison is- 
portante : le Houzillé. — Superf. tot. 1121 hect., dont tes 
princip. div. sont: ler. lab. 92: prés et pat. 141: bois 58: 
vorg. et jard. 49: landes et incultes 29: sup. des bi. 
9; cont. non imp. A4. Const. div. 157: moufin de Vergeal à 
cau. 6” Le Houzillé, qu’Ogée n'indique pas, a dû être sa 
ancien manoir, à en juger par les ruin:rs qui y sont ceæ- 
tigués, et que nous n'avons pu encore visiter. — En 58%. 
une rencontre meurtrière cut licu dans cette commuse, 
près de la Touche-Esnaud. entre un détachement cs=- 
posé d'environ quarante soldats de la ligne et ss- 
tionaux de Vitré, el De pars de sept à huit cents inssr 
gés pour la cause de « {a légitimité. « Le petit détscbs 
ment, venant de Vitré, menacé d’être enveloppé paresit 
masse si supérieure, fut à propos secouru par deux ce 
pagaies du 46’, qui se rendaient à La Guerche. Les laser 
gés, mis en déroute, perdirent plus de quatre-vingts ken- 
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mes. La perse nationale et la ligne eurent quatre on cinq 
morts et autant de blessés. Cette rencontre, nommée 
« combat de Touchenaud », mit fin à l’insurrcction dans 
l'arrondissement de Vitré, — On parle le français. 


Verger {le). {Voy. le Verger.) 


Vern; sur la route de Rennes à Château- 
briand : à 2 |. de Rennes, son évêché, sa sub- 
délégation et son ressort. On y compte 1500 
communiants ; la cure est présentée par l'abbé 
de Saint-Melaine. Le territoire, couvert d’ar- 
bres et buissons , offre à la vue un bois taillis, 
nommé de Seuves, qui peut avoir deux lieues 
de circuit. On trouve en plusieurs endroits de 
l'argile de differentes couleurs : elle est douce 
et très-savonneuse. En 4420, il renfermait plu- 
sieurs maisons nobles : le Plessis de Vern, à 
Honorée de Montbourcher, dame du Plessis de 
Vern; la Touche et le Boille, à Guillaume de 
la Touche : la Ville-Gast, à Jean de la Motte : 
le Plessis-Hamelin, à Raoul du Plessis-Hame- 
lin; Mouille-Musse, à Agaisse d’Acigné : Les- 
sard, à Jean Lessard ; le Gandon, à Jean Pelle- 
rin, sieur de la Rivière; la Houssière, à Hervé 
de la Touche: la Rivière, à Honoré Uguet, ar- 
chidiacre du Désert; la Gaillardière, à N... : 
le Clos d’Orrière. à Pierre de la Touche : Pré- 
Auvé, à Jean du Pre-Auvé: Feillac, le Tertre, 
Mesmusset du Fucel, les Bœufs et Launai, à 
N.... Dans le xmr siècle, il y avait sur la ri- 
vièrede Seiche, qui coupe ce lerritoire, un pont, 
nommé de Maugon [ Vaugon] *; sur lequel était 
établi un devoir de coulume. Le 28 avril 4304, 
Robert Raguenel. chevalier, fonda un obit dans 
la cathédrale de Rennes, et assigna, pour l’ac- 

uit de cette fondation, 30 s. de rente, à pren- 

re sur les revenus de ce pont. Son épouse, à 
son exemple, fit une fondation semblable, avec 
les mêmes conditions. Le pricuré de Vern était 
alors affermé 34 liv. 10 s. En 1318, l'évèque de 
Rennes fit un réglement pour l'établissement 
d’un vicaire perpétuel dans l'église de Vern, 
alors desservie par des moines de Saint-Mc- 
laine. 

Le 24 juillet 1589, les troupes du duc de 
Mercœur ravagèrent la paroisse de Vern ; les 
soldats se portèrent à lous les excès de la bru- 
lalité Le viol, le carnage et le pillage réduisi- 
rent cette paroisse dans le plus déplorable étal. 
Le 6 mai, elle essuya le même traitement des 
roupes espagnoles, qui, après avoir assouvi 
eur rage, mirent le feu à quelques maisons du 
ourg, €t brülèrent entièrement le village de la 
allée. 

VERN (sous l’invocalion de saint Martin, fêté lg 4 juillet, 
aint-Martinu d'été); commune formée de l’anc. par. de 
e noun; aujourd'hui succursale. — Liinit. : N. Chante. 
ie, Dotnloup;E. Nouvoitou, Saint-Arinel ; S. Bourgbarré : 
) Saint-Érblon, Noyal sur-Seiche. — Princip. vill. : la 
lallerais, la Galardière, Lannay, le Peillac, Vaugon, 
» Fusel, le Gast, la Nallée, Pierres-de-Vern, la Breton: 
ière, Ja Friche-Rondel. — Maisons importantes : chàa- 
aux du Plessix, de Mouillemuse. — Superf. tot. 1971 hect., 
ont les princip. div. sont : ter. lab. 1345 : prés et pat. 204; 


ois 251: verg. et jard 4: landes et incuites 45 ; sup. des 
rop. bat. 16; cont. non imp. 65. Const, div. 340; moulin 
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1 (de Bouillant, à eau). C5 Cctie commune, traversée 
du nord au sud par la route de Rennes à Augers, el au 
sud par la Seiche, qui lui sert de limite en partie à l’est 
et à l’ouest, est une succession de pelites vallées et de 
collines, qui vont en se déprimant vers la rivière. Le ter 
ritoire est fertile en grains. — Le pont de Vaugon, dont 
parle notre auteur, a été reconstruit en granite dans le 
siècle dernier. — Le bourg est à cheval sur la route de 
Rennes à Augers, et ne présente rien de remarquable. — 
L'abbé de Saint-Melaine, présentateur de la cure, était 
aussi décimatenr à la douzième gerbe, moins le trait de 
Launay. — Géologie : schiste argileux: quelques noyaux 
calcaires entre Vern et Nouvoitou. — On parle le français. 


Vertou; sur une hauteur, à 41. 5/4 au S.-E. 
de Nantes, son évêché, sa subdélégation et son 
ressort, el à 23 1. 3/, de Rennes. Cette paroisse 
relève du roi et compte 4400 communiants: la 
cure est présentée par l'abbé de Saint-Jouin- 
de-Marne. La chapellenie de missire Gabriel 
Bretonneau , présentée par la famille, doit une 
messe par semaine. Ce territoire, baigné des 
eaux de la rivière de Sèvre, est d’une grande 
étendue : il renferme des terres en labour de 
bonne qualité; beaucoup de vignes, dont le vin 
n'est pas mauvais ; quelques bois de peu d'é- 
tendue, et des landes qui méritcraient d'autant 
mieux d'être cultivées que le sol en paraît bon. 
et qu’elles sont aux portes de Nantes et sur les 
bords de la Sèvre, qui porte bateaux; mais l’in- 
dolence est générale en Bretagne.* — L'église 
paroissiale de Vertou sert au recteur'et aux 
moines. Elle est surmontée de deux clochers , 
dont un pour la paroisse et l’autre pour l'ab- 
baye, qui est de l’ordre de saint Benoît. Ce 
monastère doit son existence à saint Martin- 
de-Vertou , disciple de saint Félix, évèque de 
Nantes, vers l’an 550. Ce saint, après plusieurs 
voyages en différents pays, où il se fit remar- 
quer par le succès de ses prédications, de retour 
a Nantes, lieu de sa naissance, éleva, dans 
la forêt du Menne, un petit oratoire , où il se 
retira. Quelques solitaires s'étant joints à lui. 
ils bâtirent une communauté dans le lieu le 
plus reculé de cette forêt, appelé Vertaw , de- 
puis nommé Vertou, où il établit une règle par- 
ticulière, qu'il avait apportée d'Italie. Sa répu- 
lation lui attira un si grand nombre de disci- 
ples, que, ce monastère ne pouvant suflire à loger 
plus de trois cents religieux, il fut obligé d'en 
édifier un autre dans l'endroit nommé Durin , 
que l'on appelle présentement Saint-Georyes- 
de-Montaigu , à sept lieues de Nantes, sur Ja 
route de la Rochelle. 

L'an 1105, Bricius était abbé de Vertou et 
de Saint-Jouin. Raoul , qui lui succéda. ayant 
fixé sa demeure à Saint-Jouin, l'abbaye de 
Vertou ne fut plus gouvernée que par des pré- 
posés, qui lui ont fait-donner le nom de Pré- 
vôlé. Dans le commencement de leur institu- 
lion, ces prévôts furent amovibles, comme le 
sont aujourd’hui quelques prieurs: mais, dans 
la suite, cette prévôté prit une consistance fixe, 
et le prévôt, devenu inamovible, jouit de toute 
l'autorité des anciens abbés. 

À la mort du cardinal d'Avignon , prévôt de 
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Vertou, en 4474, le pape Sinte IV écrit au duc 
François II, et le prie d’agréer que le cardinal, 
neveu de Paul II, soit pourvu de cette prévôté. 
Le pontife, qui désirait ardemment réussir dans 
ce dessein, et qui. savait cependant bien qu'il 
n'y réussirait que difficilement, parce que 
François Il‘refusait constamment de donner 
les bénéfices de ses Etats à des étrangers , use 
de beaucoup d'adresse, el tient au duc les dis- 
cours les plus flatieurs pour arracher son con- 
sentement. Il est à présumer que les lettres ‘du 
pape et les belles paroles de son envoyé gagnè- 
rent le prince, qui, dans le courant de la même 
année, envoya au pontife une ambassade solen- 
nelle, pour assurer de sa parfaite soumission 
à l'Eglise. Sixte IV lui sut gré de celle démar- 
che, et publia les lettres que le prince lui avait 
écrites, en rendant un témoignage éclatant à sa 
piété. C’est ainsi que les papes retenaient les 
princes dans l'esclavage, par des louanges 
données à propos et avec prudence et réserve, 
et par des poursuites vives contre ceux qui 
manquaient à l'Eglise. Ce fut par cette soumis- 
sion respectueuse que le duc gagna.les bonnes 
graces du pontife,. qui, pour le récompenser de 
sa docilité, lui accorda, en 1476, une faveur 
singulière : c'était. de ne pouvoir.être excom- 
munié par d’autres que par le pape; il joignit à 
cette grace la permission de faire construire 
une forteresse sur les terres de l’évêque de 
Saint-Malo, moyennant un dédommagement 
envers le prélat; il lui fit témoigner, dans le 
même temps, combien il désirait que le cardinal 
jouit de la prévôté de Vertou, qu'il lui avait 
donnée en commaade. Le pape avait été si con- 
tent de Bertrand Millou, l’un des ambassadeurs 
du duc à Rome, que, pour lui témoigner sa sa- 
tisfaction, il lui donna un morceaa de la Vraie: 
Croix. Ce trait fait l'éloge de Bertrand. Sixte IV 
était un des hommes les plus éclairés de son 
siècle , un grand prince , uu grand pape , et il 
savait apprécier le mérite. François IF, qui lui 
avait demandé un chapeau de cardinal pour 
Pierre de Foix, évêque élu de Vannes, son beau- 
frère, reçut à ce sujet la réponse la plus Satis- 
faisante, qui ne tarda pas à avoir son effet. 
Malgré toutes ces graces, le duc ne laissait pas 
perdre ses droits et ses priviléges, et, dans le 
cours de cette année, il rendit une ordonnan- 
ce qui portait défense à toute personne, de 
quelque qualité qu’elle fût, de publier les bul- 
les el mandements apostoliques, avant de les 
avoir montrés au conseil, et sans sa permis- 
sion, sous peine de bannissement et de con- 
fiscation de tous ses biens. | 
On assure que la table de marbre, de dix 
pieds de longueur sur quatre de largeur , qui 
est dans l’église de Vertou, est la même qui 
servail à saint Martin pour célébrer l'office di- 
vin. En 1700 , on voyait encore dans le cloître 
du couvent un arbre que les gens de la cam- 
pagne révéraient au point qu'ils s’estimaient 


‘et avait formé cet arbre, qui exisla 
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heureux d’en posséder une branehe_ Ce 
extraordinaire venait de l'opinioÿ reçue: 
le pays, et qui se conservait par iradiüon : 00 
pensait que saint Martin, quittant Vertou pour 
se rendre à Saint-Georges de Montaigu ; avait 
planté en terre son bâton, qui avait pr racine 
avait f qui .exislait depnis 
près de mille ans. Je ne sais s'il a été abaite, 
ou s’il est tombé de vétusté : dans le premier 
cas, je suis persuadé que les paysans auront 


? 


murmuré contre les moines. | 

Arrêt du Conseil, du 2 juin 4750, qui. permet 
aux religieux de Vertou de. construire use 
écluse sur la chaussée de Vertou, avec établis- 


“+ 


sement de droits pour la construction et l’eutre- 
tien de cette écluse, + | 

La Ramée, moyenne-justice, appartenail, en 
4390 , à N. des Ramées et de Blossac ; la Pré- 
vôté de Vertou, avec haute-justice, à M. Je Pré- 
vôt; la Maillardière*, haute-jusuee, à M. de 
Coëssal; Goyon, à M. de Kergus de Kerstang. 


YERTOU ; commune formée de l’anc. par. de ce nom; 
aujourd’hui cure de deuxième classe: chef-Leu de 
cepliqn. — Limit : N. Saint-Sébastien, Basse-Ges 
Haule-Goulaine; E. la Hayÿe-Fouassière, Saint-Fiacre: 
le Bignon, Châleau-Thébaud : O, Pont-Saint-Mortin, Res 
Nantes. — Princip. vill. 3 Beautonr , le Planiy, la 6re- 
moire , la Ville-au-Blanc , la Billardière , les Woartiers, h 
Denillère, la Ramée, la Gaubergère, la Boutière, 
Haudrière, la Bastièro, les Reigniers, Perüllon, 
Grandes-Baucbhes, leÿ Sorinières, la Hsute-Lande, la 
ie Chêne, la barbinière, l’Herbray, le K 
Pegers, la loutellierie, — Super£. tot. 4452 b 
dont les princip. div. sont : ter, lab. 18% : pas et pt 
645: vignes 1216; bois 299: verg. et jar& 316: landeset 
incultes 4; sup. des prop. bât, 72: cont. nôn ie. 38 
Const. div. 1648; moulins 17 (de ia Lande de-Besastser, 
du Bois-Hardy, de la Garouère, de la Nicelière, de 
Herettes, Chauveau, des Sergeux, des Mustières , des Css- 
teaux, de l’Herbray, de la Noë, du Chène , des Haies 
(mn Notre auleur se trompe élrangement quad il parie 
de la grande quantité de landes que renferme le terrk 
toire de Vertou : ciles ne représentent pas. le milème és 
la superficle totale. — On remarque à peu de distance da 
bourg, sur la rive gauche de la Sèvre, la propriété & 
l’'Ebeaupin , jadis fréquentée pour une MIE d'‘esa rafet- 
rale forruglneuse, aujourd’hui complètement abenèse 
née.—Le parc dela Maïllardière est visité pour le À sir 
mense magnolia qui ail été connu en Frêne ans }s 
proanses temps où cet arbre y fat cultivé. — Ii y a fire 
e à février et le 1” avril — Géologie : miscaschiste et 
amphibolite ; ophiolite au sad du bourg et @ans ls forêt 
de Vertou: stéaschisie ct micaschisie au village de Per- 
tillou. — On parie le français, CRE 


Verin ; sur la route de Rénnes à Montfort: 
à 4. de Rennes , son évèché, sa subdétégation 
et so: ressort. Cette paroisse relève da roi, el 
compte 500 communiants; l# cure est présentée 
par un chanoine de Péglise cathédrale. Le ter- 
ritoire, d’une superficie plane ét couvert d’ar- 
bres et buissons , est très-bien cultivé, et pro- 
duit des grains et du cidre. En 1400, ce terri- 
toire reermait les maisons nobles suivantes : 
Louzerel, à Jean de Beaulieu; Montigné. à 
Jean Raguenel ; le Bas-Vezin, à Pierre de Mar- 
bre; le Memennier, à Guillaume le Vayer; le 
domaine de Lozoret et la Motte de Chevilli, à 
Pierre de Beaucé. 

VEZIN (sous l’invocation de saint Pierre): comm 


une 
formée de l’anc. par. de ce nom ; aujourd’hui succursale. 
wit. : N. Pacé, Rennes; E Renues; S$. Rennes, ke 
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heu ; O. le Rheu, Pacé. — nc vill, : la Motte-de- 
ezin, la Rozais, la Ménardière, le Grand et le Petit- 
hevillé, la Malochais. — Maison importante : chàleau de 
lontigué. — Superf. tot. 786 bect. 45 a., dont les prin- 
ip. div. sont : ter. lab. 569 ; prés et pat. 149 ; bois 4 ; verg. 
t jard. 15: landes et inculles 15; sup. des prop. bat, 6; 
ont. non imp. 29. Const. div. 120; moulin 1. C5” Le 
ourg de Vezin est sur la route de Rennes à Montfort; la 
sute de Reunes à Lorient traverse aussi la commune 
ans sa partie sud. Elle est limilée au sud-ouest par la 
etite rivière de Filumes, qui se jelie dans la Vilaine. 
elle-ci sert aussi de timile au sad, sur une distance d’en- 
iron 500 m. — « Primitisvement, nous dit A1. l'abbé 
Oresve, Vezin n'était qu’une chapelle dout l’origine 
est inconnue. Il paraît que les seigneurs de BMontger- 
mout l’avaient usurpéc : mais, lorsque Rome menaça 
dexcommunication les détenteurs des biens de l’E- 
glise, ils la rendirent au clergé. Vers 1030, Guérin, 
Guarin ou Warin, évèque de Rennes, ayant introduit 
les chanolnes dans sa cathédrale, ceux-ci reçurent 
Vezin comme bénéfice monoculaire {*)}. Ce fait nous 
est appris par ure balle de (alixte III (18 des kalendes 
d’avril 1445). La même bulle énumère tous les béné- 
fices mouoculaires des chanoines de Rennes; ce sont : 
1° Saint-Germain de Rennes; 2 Saint-Etienne de Ren- 
ues: 3° Saint-Hélier de Rennes: 4° Saïint-Grégoire; 
5° Servon ; 6 Visseiche ; 7 Saint-Erblon ; 8° l’Hermitage; 
9° Saint-Germain-en-Coglès : 10° Antrain; 11° Luitré; 
12 Corps-Nuds ; 13° Géveré; 14° Savenay; 15° Saint-Lau- 
rent, près Rennes.» — Il y avait autrefois à Vezin, dans 
> bourg même, un hôpital avec chapelle et une fontaine’, 
Jus linvocation de saint Méen. Comme l'hôpital du 
ertre de Joué, à Rennes, celui-ci était destiné à secou- 
ir les pélcrins qui allaient au Grand-Saint-Méen. Cette 
hapelle n'existe plus: mais ses biens sont régis par un 
ureau de bienfaisance. — Le lundi de Paques, il ya, 
Vezin, une assemblée qui sert de but de promenade 
u unonde élégant de Rennes et à toutes les classes de la 
cité. La belle promenade du Mail, devenue route de 
ennces à Brest, devient ce jour là le Long-Champ de 
ennes, — Montigné appartenait, au commencement 
u xiv° siècle, à la famille de Raguenel. Aujourd’hui, 
| appartient à M. Duchesne. — Le Bas-Vezin n'est plus 
u’une métairie; mais on y voit encore des restes de 
pssés, une avenue et un étang. — La Motte apparte- 
ait, eu 1427, à Pierre de Beaucé. — Vezin n'avait pas 
ce seigueur particulier; mais le fief de. Méjusscaume 
omptait vingt-quatre vassaux. Il rapportait 34 sous de 
cute, vingt-six boisseaux d'avoine menue, une géline 
t une corvée. Les tenanciers devaient en plus présenter 
u seigneur deux clochettes d'argent. — Le 22 mai 1397, 
ehan Fresion rendit aveu au duc + pour un moulin «a 
ve » (à eau), qu’il avait en la paroisse de Vezin. — 
éologice : terrain tertiaire moyen; à 500 m. au nord du 
ourg , schiste. — On parle le français. » 


Vieillevigne; à 6]. au S.-S.-E. de Nantes, 
on évêché et son ressort: à 28 I. de Rennes, 
tà 31. !/s de Clisson, sa subdélégation. On 
* compte 6000 communiants; fa cure est en 
1 présentation de l'abbé de... Le territoire, 
‘une superficie presque plane et baigné des 
aux de la rivière de l’Oignon et de celle de 
isoire, offre à la vue des terres en labour de 
onne qualité, des prairies, des vignes dont le 
in n’est pas très-excellent, quelques bois de 
itaie et taillis de peu d’étendue, et des landes 
‘ès-vastes dont le sol paierait sans doute les 
eines que l’on prendrait de les cultiver. Les 
abitants, très-peu actifs, vivent dans l'indo- 
nce et la misère. Jamais l’émulation ne leur 
t rien entreprendre pour leur bonheur. Des 
x mille habitants qui peuplent cette paroisse, 
nviron douze à quinze cents vivent dans une 


(*) Ces chanoines étaient au nombre de seize. Chacun 
tait une paroisse dont {1 était présentateur , et que dès- 
rs on ia bénéfice monoculaire, du grec monos, 
an 56 
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aisance médiocre; deux mille peut-être s'oc- 
cupent de l’agriculture, et le reste se borne à 
faire des coutils, espèce de toiles à raies 
blanches et bleues, qui sert à faire des lits, et 
dont il se fait une consommation prodigieuse ; 
mais ils ne tirent de ces toiles qu'un profit très- 
médiocre, incapable de leur procurer un bien- 
être. 11 se tient un marché tous les lundis dans 
le bourg, et quatre foires par an. Le roi y pos- 
sède des fiefs. Le château de Vieillevigne, avec 
haute-justice et litre de châtellenie, appartient 
à M. le marquis de Juigné, maréchal des camps 
et armées du roi. En 1564, il y avait à Vieille- 
vigne un pasteur calviniste. Le roi Louis XIII 
arlit de Nantes le 12 avril 4622, et fut coucher 
à Vicillevigne, où Sa Majesté était attendue par 
six mille hommes de pied et cinq cents che- 
vaux, La maison et terre noble de Laudon- 
nière appartient à M. le marquis de Goulaine, 
chef de la branche cadette de cette illustre fa- 
mille, branche aujourd’hui devenue l’ainée par 
l'extinction de la première, qui s’est confondue 
avec celle de Rosmadec. Une autre branche 
des Goulaine s'est établie dans le Poitou. La 
seigneurie de Lécorce appartient à Mr veuve 
le Maignan ; le Marchaix , à M. le Maignan de 
Lécorce, et la Pilotière, à M. de Charbonneau. 
VIEILLEVIGNE (sous l’invocation de la Vierge et de 
saint Maurice); commune formée de l’anc. par. de ce nom: 
aujourd’hui cure de deuxième classe , avec desservance à 
la Pianche ; chef-licu de perception ; résidence d’une bri- 
gade de gendarmerie, — Limit. : N. Montbert, Aigre- 
feuille; N.-E. et FE. Trémouillé, Saint-Rilaire-de-Lonjay, 
Boufferé (Vendée); S., S.-0. et O. Vendée. — Princip, 
vill. : les Sauvagères, Nonnaire, la Gétière, la Jossière, 
la Moxillonnière, la Planche, la Robertière, le Marché- 
Neuf, la Clairissière, le Patis, les Noues, la Navinolière, 
la Laudère, la Renaudière, la Gorgonnière , Chancelé, 
l’Ecotais, la Mesnardière, l’Hommetière du Moulin. — 
Superf. tot. 7568 hect., dont les pr a div. sont : ter. 
lab. 4677; prés et pat. 858; vignes 290: bois 363; verg. et 
jard. 109; landes et’ iuculles 855; superf. des prop. bat. 
36: cont. non imp. 373. Const. div. 1420: moulins 9 (de la 
Mouvillonière, Reffin, de l’Egrenière, Eraud, etc.) C&® 
nent produit des vins renommés dans lc pays nan- 
tais — hourg, silué sur la rive gauche de l’Ognoun, est 
de quelque importance ; il y a une halle. Les landes dont 
notre auteur se pots et la paresse qu’il signale, ont fait 
lace en partie à de bonnes cultures et à une grande ac- 
ivité. Naguëre, des landes couvraient un tiers du terri- 
toire ; aujourd’hui celles en de He ru environ le dixiè- 
me.— Il y a foire le 20 janvier; le troisième luudi de février; 
le troisième lundi de mars: le troisième lundi d'avril, le 
9 mai et le 3 novembre. — Géologie : au sud, vasle ter- 
rain calcaire, çà et là COUPE et à l’état de falun; tour- 


bières à la Gauvinière ; diorite au champ de foire : traces 
d’antbracite près du château. — On parle le français. 


Vieuviel; à 9 1. 5/, au N. de Rennes, son 
évèché, et à 1 1. 5/, d'Antrain, sa subdéléga- 
tion. Cette paroisse ressorlit à Bâzouges, et 
compte 600 communiants; la cure est à l’al- 
ternalive. Le territoire produit des grains et 
des fruits. La haute-justice de Brehand appar- 
tient à M. Menard de Touchepret. 

VIEUX VIEL (sous l’invocation de saint Martin, fêté le 
11 novembre) ; commune formée de l’anc. par. de ce 
nom; aujourd'hui succursale. — Limit. : N. Pleine-Fou- 
E. Sougéal, la Fontenclle ; S. Bazouges-la-Pérouse : 

. Trans, Pleine-Fougères. — Princip. vill. : le Haut- 
Aulnay, le Bas-Rucé, la Pinclais, la Couture, Villée, 


Plessix-Brunard. — Maison importante : le Chaâtelier. — 
Superf. tot, 877 hect., dont les princip. div. sont : ter. 
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lab. 700 : prés et pat. 64: bois 43; verg. et jard. 27; landes 
et incultes 39: sup. des prop. bat. 7; cont. non imp. 25. 
Const. div. 230; moulins 5 {à eau, de Launay, de Jumel, 
de Crulé, de Vicuxvicl, de Tréal}, &&” La grande roule 
de Saint-Malo à Antraiu passe à l'angle sud-ouest de cette 
commune. — Le nom de Vieuxviet, qui ne peut guère 
s'expliquer que par les mpts vetus via Ou vetus viçus, ins 
diquerait la proximité d'une voice romaine. Le nom du 
Châtelller, maison distante du bourg d’environ 2,000 in. au 
sud, confirme celte probahllilé. — Géologie : terrain de 
transition inférieur modifié par le granite. — On parle 
le françals. 


Vieuxvy-surmCouesnon ; à 6 L. au N.- 


N.-E. de Rennes, son évèché, el à 2 [. 2/3 d'An-; 


train, sa subdélégation. Cette paroïsse relève 
du roi, ressarlit à Bâzouges, et compte 950 com- 
muniants: la cure est à l'alternative. Ce terri- 
toire, arrosé des eaux de la rivière de Couesnon, 
et couvert d’arbres et buissons, offre à la vue 
des terres en labour de bonne qualité, les bois 
de Sèvé et de la Mirardais. La haute-justice 
d'Orange appartient à M. de la Blinaye [ac- 
luellement à M. Louts. Le | 


VIEUXVY (sous l'invocation de Saint:Germain-d'Au- 
serre, fêté le 3t juillet) ; commune formés de l’anc, par. 
de ce nom; aujourd’hui succursale. — Limit, : N. Ro- 
mazy, Chauvigné; E.. Saint-Chrisltophe-de-Valains, Saint- 
Ouen-des-Alleux, Mérière: $. Gahard; O. Sens. — Prin- 
cip. vill. :le Grand et Pelit-Bourgucl, Brais, Valains, le 
Haut ct Bas-Val, les Baudais, Je Bois-de-Vieuxvy, Sautogé, 
Haut et Hias-Richerel, Mebée, Haut ct Bas-Guiliac, Grand 
et Petit-Moulinet. — Superf. tot. 2150 hect., dont les prin- 
cip. div. sont : ter. lab. 1087; prés et pat. 221; bois 131 : 
verg. et jard. 36: landos et incultes 5%; étangs 18; sup. 
des prop. bat, 11 ; cont. non imp. 59. Const. div. 373; mou- 
lins 7 (à eau, de Belliard, d'Orange, du Pont, Grands- 
Moulins, Guémig, de Brais, de Gué-Morin; la plupart 
sont moulins à papier), &S® Cette commune est traversée, 
du sud au nord, dans sa partie est, par le Couesnon; la 
Minette se jette dans cette rivière, près du moulin de 
Brals. La route départementale de Vitré à Saint-Malo et 
le chemin de grande communication de Fougères à Hédé 
la coupent sur deux directions: le dernier traverse le 
bourg même. Enfin,yla grande route de Rennes à Antrain 
la limite à l’ouest, Au sud, étangs de Vassot et de Char- 
bonnière. — Ainsi que nous l'avons dit déjà (à l’article 
Sainut-Aubin-du-Corimier}, le von primitif de Vieuxvy 
dut tre Orange. Alors, le bourg était aussi sur la rive 
gauche du Couesnon, mais beaucoup plus près de la ri- 
vière, sur un coteau qaf domine le cours. de celle-ci, et 
qui a retenu le nom d'Orange. Quaud la route de Rennes 
à Fougères cessa de passer par cette localité, le bourg fut 
établi où il est maintenant, et prit le nom de « Parogchia 
de Veteri Via. » Vicuxvy ne veut douc pas dire Vieux- 
Bourg (Vetus Vicus), coinine on l’a répélé souvent, — Cette 
localité semble avoir élé jadis l'emplacement d’une lin- 
portante station romaine. Deux camps y défendaient le pas- 
sage du Couesnon.— Le premier, qu’on nomme encore dans 
ce pays les Retranchements, est surtout visible à Bourguel, 
sur uue pelile lande, à environ 600 in. au nord du bourg. 
Là le camp romain, presque intact sur une longueur de 
150 m., sc dirigeant de l’est à l’ouest , est adinirablement 
formé d’un double fossé et de trois éminences qui dépen- 
dent de la lande élevée vers 1e coteau avisagé au sud. Cette 
fortification, foriunée d'un mélange de terre et de pierres 
granitiques qui n’ont pas été lices entre elles par Île ci- 
ment, dut servir à cnceindre un camp énorme, car on 
la suit à l’ouest sur une longueur de plus de 200 m., ct au 
milieu des terres labourées jusqu’au village de Bourguel, 
où elle se perd. À j'est, elle se prolonge sur un chemin 


qui l’a recouverte et vient se perdre dans le village du 


Moalinel , qui certainement a été construit de ses débris: 
au-delà elle disparaît, ct l’on vel quel 4 sans en 
retrouver trace. Mais bientôt elle redevient visible au dé- 
tour d’un petit chemin qui descend au moalin de Gué- 
min. Là on voit encore parfailement l’émincnce centrale 
se dirigeant vois le Couesnon et gardanl le sommet du 
coteau qui domine le cours de cette rivière, qu’on passe 
à gué au dessus du moulin. De ce point on devait voir 
Orange, à l’époque où le pays breton n’était pas, comme 
aujourd'hui, coupé de ces fossés innombrables qui, re- 
couverts de chênes épais, forment comme une cobli- 


= 
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nuelle forêt. Si l'ou s’en rapporte aux habitants, ces re- 
tranchements ont plus d’une lieue el demie de longueur. 
et on les retrouve jusque sur-la landé Hervé. à l'onest, 
Nous crayons bien plutôt que les forlificatiqus de ce der 
uier point sont un autre camp fomain, ue céUts-ci 
doivent ètre éludiées comme un seul Camp. age, position 
mieux défendue par la nature que par l'an, es r Op mün- 
ticate qui forme une poinic au nord el va f ncuRant 
vers la tale de Vieuxxy,ou plulèl vers Le.point où 1e ( 
nou se franchit sur le vieux pont-du moulin x paptéfle 
Beilliard. Le sommet do ce monuticule, qui peut àtr 
250 m. de long sur. 100 m. de large, est eucore garni d'ûbe 
fortificaiion formée de pierres de touté sorte, assez Bien 
agrégées avec de la toire pour que, parfois, oi. puisee ec 
demander si ce m'est pas unÇç mure le dégafnié de. ses 
pierres de parement. La face de l’oucsi présente sarfbut 
ce caractère. Cette face domine une -xa}lée que coupe.n 
petit cours. d’eau qui, jadis retenu par une chaussée é- 
corv visible, donnait au caiap l’eau nécessaire è Dsit 
de ce côté un abri contre un coup de ma n. A l'es la ior- 
tifieation, perdue dans des taillis, ne. le Coucsmee, 
qai lui sert aussi de défense. Au nord elle plange sas la 
vallée, et, pour l'enlever, il eûl fallp un siége en règle. 
Le seul point par où elle füt abordable ost pepest, à 
elle est presque de niveau avec Le sol. Mal, de Ce céké. 
un large fossé, dont on voit encore la ligne profonde, h 
défendait contre les attaques du dehors. La, d “he 
ont couvert l’éminence. de terre ct LA pe rgron . 
ct l’ont conservée tout en l'envabissan(. Ce camp rom. 
aujourd’hui parlie cultivé, partie contest Île genéts, ao 
Sn ne son a ee ques irès-remar- 
quables. Les uns sonl silués fu-centrg : Les bodent 
le retranchement sud. On com end À HS: Jocbers 
élevés au dessus du 40) aient ‘éié; soit véritablés tri- 
bunes politiques, soit des autels dés Augures = L'ontgée 
principale de CHR enQEURe étail, selon toute appa , 
à l’angle du fossé de l’onest. De JäA un çc in 
dans la collive descend verslarivière, qu’on tags: 
mais les paysans disent que c’était u9. souterrain par k- 
quel l’on menait boire les chevaut de a duchesse Ant. 
— M, Louis, qui demeure à Orange :ihôme, a :troh: 
dans le camp un épcron qu'on nous .æ& anonkré, sr 
lequel nous avons lu une inscriplion en écri 
mande, du xiv* siècle : « Vergés Minibkt+ ortt 
es comme A bd et qui. n’est. ae que de és 
en connuc : « Ve m'oubliez pas. » . D a dû : - 
tenir à un cavalier allemand. — rat ee! dur préc es 
le résullat de notes prises par nous dans une courte visi 
à Vieuxvy. Elles ônt surlout pour but d'eictier les - 
logu2s à s’occuper de cette curicuse localité. — 
terrain de trausitiou inférieur modifié par le ; 
quartzile à l’est ct au sud; granite à 1 kilom. à l’opest de 
bourg. — On parle le français. 


Vigneux ; à # [. au N.-0O. de Nantes, sn 
évèché et son ressort; à 18 !. de Rennes, tt à 
3 1. ‘/a de Blain, sa subdélégation. On x 
compte 2000 communiants, y is ceux de 
la Pâclais [Paguelaye]" sa trève ; la cure es à 
l'ordinaire. Le territoire , arrosé de plusiqrs 
ruisseaux et d’une superficie plane . offre à la 
vue des terres en labour, des landes très-éte- 
dues et très-peu de prairies. La pierre de graiss 


s’y trouve en abondance. La çaprière. de la 
Roche est la plus considérable. ae arChilectes 
de Nantes en lirent beaucoup de pierres, sar- 


tout pour les marches d’escaliers. les foyer et 
les fourncaux des cuisines. En 1657, la dax 
de Vigneux obtint un marché. ‘qui devait sete- 
nir en celte paroisse; mais la communauté de 
ville de Nantes s'y oppôsa et le fit suppriger. 
Le Buron* et les Bretonnières sont tes deu: 
maisons seigneuriales de tette paroisse; #ont 


M. le duc de Rohan eat giggeur 


“Xon 
rieur. Li 
première de ces maisons, avec cle el do 
forme une haute-justice\ qui apparbent à M du 
Breil du Buron. Le village de la Roissière ralète 


du chapitre de l'église cathégrale dé Nahfës. 


_':DE-BRBTAGRE. 


VIGNEUX ; commune formée de l’anc. par. de cenom: 
ad snccursalë, — Limit. :N. Puy: E. Treitlières, 
Orvault; S. Sautron ; O. Saint-EUenne-de-Moutiuc, Cor- 
demais. — Princip. vill, : la Mancelière-Richard, la Pa- 
qaglage, Yalet, le Carteron , la Primaudière , la Thébau- 

ère, là Fouchaïifière, la Jametrie, la Jemblinière, le 

.Bas-Yernet, te Bois-Morin, la Rimbertière, la Faverie-du- 
SBuron, la Babinière, la Roche, da Haiméounière, la 
Haye, ja Valinière, Ja Bouvardière, — S f. tot. 
3585 hect., dont les prineip. dfv. sont : ter. lab. 2016 ; 
prés vt pat. 573; bois 852; verg. ct jard. 87; landes et in- 
‘cntes 1687: sup. des prop. bât. 14; cout. non imp. 552 
Const. div, 619; moulins 8 {de Rouane, de la Rivière, de 
Matcscot, Neuf, de la Nation, de la Joue, de Beauséjour). 
CE Vigucux est situé au centre d’un pays plat, où les 
landes abondent. — Le châleau du Duron a été habité 
quelque temps par M de Sévigné. Ses parties les pius 
anciennes datent de 4385. Ou accède au Buron par une 
avenue de sapins immenses, ct qui comptent plus de 
cent années d'existence. À ses pleds se réunissent les 
tincipales sources de la pelite rivière du Cans. — Ea 
Paque aye est restée ën Vigneux, Il se tient daus ce vil- 
Hagé une foire où l’on vend principalement des meubles 
Cette foire, qui a lieu le lendemain de la Trinité , est pré- 
cédée par une de ces assetnblées où les jeunes gens de la 
Campagne , Blles et garçons. viennent chercher des enga- 
gements. Il ÿ a foire à Vigueux le 18 novembre. -- Géoto- 
gie : constitution granftique. Dans le granite de Buron 
on trouve quelquefois l'émueraude jaune de miel. — On 
parle le français. 


Vignoc ; à 4 !. au N.-N.-0. de Rennes, son 
évêché, et à 1 L. de Hédé, sa subdélégation et 
son ressort. Cette paroisse relève du roi, et 
compte 900 communiants,; la cure est présentée 
par l'évêque de Rennes, ea sa qualité d’abbé 
de Saint-Melaine. Ce territoire , coupé de ruis- 
seaux et d’une pe presque plane , pro- 
duit des grarns et du cidre. La haute-justice de 
Montbourcher appartient à M. de Coigni. En 
1490, ses maisons nobles étaient : Claire-Fon- 
taine, Grasse-Vache, le Fait et les Roncerais. 


VIGNOC (sous l’invocatlon de saînt Pierre-ès Liens , le 
1" août): commune formée de l’anc, par. de ce nom: 
aujourd’hui succursale, — Limit, : N. Bàzoages-sous- 
Hédé, Guipel; E, Guipel, Samt-Médard-sur-llle, Mon- 
treuil-le-Gast; S. ta Mézière, Gévezé ; O. Gévezé, Langouët, 
Saint-Symphorien. — Princip. vill. : la GiHiotais, la Haute 
et la Basse-Gâtelais, le Coudray, la Boulais, le Haut et 
le Bas-Vaugreux, le Tertre-de-Piquebæaef, - Cisire-Fon- 
taine, la Téterie. — Maison importante : château de la 
Villouyère. — Superf. tot. 1408 hect. 81 a., dont les prin- 
cip. div. sont : ter. lab. 1042; prés et pât. 150; bois 67; 
terg. et jard. 23; landes el incaltes 60; sup. des prop. 
bat 12; cont. nou imp. 50. Const. div. 257; moullu à cau 
de la Villouyère. &#® Ceite commune est traversée au 
sud-est par la route de Bordeaux à Saint-Malo (depuis 
l’Hôtellerie jusqu’à Maurigaou). — Elle contient au nord 
le bois taillis de Maigné ; au sud celui de Montbourcher. 
— Etang de la Villouyère. — Gédlogie : grès et quartzitc; 
schiste au sud. — On parie le français. 


Vifdé-Bidon; sur la route de Dol à Dinan; 
à 4 1. de Dol, son évêché [aujourd’hui Rennes] 
ef sa subdélégation, et à 40 1. !/2 de Rennes. 

tte paroisse ressortit à Dinan, et compte 
350 communiants ; la cure est uns par le 
commandeur de La Guerche. Le terriloire est 
marécageux, mais fertile en grains et abondant 
en foin et pâturages. 


L&® Cette paroisse a été absorbée par Rozlandrieux. 


. Vildé-Guingalan; sur la roulé de Dinan 
à Lamballe; à 5 1. de Saint-Malo, son évêché 


{aujourd'hui Saint-Brieuc]; à 10 1. (s de Ren- 


nes, et à 4 1. /, de Dinan, sa subdélégation et 
Son ressort. On y compte 450 communiants ; 
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la cure est présentée par l’abbé de Beaulieu. Le 
territoire est d'une superficie plane et renferme 
beaucoup de landes, dont le sol ne parait pas 
de bonne qualité. 

YILDÉ-GUINGALAN : commune formée de l’anc. par. 
de ce nom ; aujourd’hui succursale. — Limit. : N.-0. et 
N. Saint-Maudez, Corseul ; E. Corseul, Aucaleuc, Tréit- 
van; S. et S.-0. Trébédan; O. la Landec, Saint-Maudez. 
— Princip. vil. : Ville-Rault, Croix-Nergau, la Landelle, 
les Portes, la Commanderlie, Jes Closets, Bols-Brunct, 
Coavou, Boculé, la Férulais, les Hauts-Chbamps, Préron, 
Croix-Mois, les Noël, Viefl, — Superf. tot. 735 hect , 
dant les princip. div sont : ter, lab. 52%: prés et pat. 45: 
bois 9: verg, et jard. 3: landes et incultes 47; sup. des 
prop bat 3; cont. non imp. 32. Const. dis. 182; moulin 
de Vancouleurs, à vent. &g® La route de Dinan à Lam- 

le divise cette commune de l’est à l’onest en deux par- 
ties à peu près égales. — La picrre dite « des Trois-Pa- 
roisses » est au point d’intersection avec les communes de 
T'rébédan et de la Landec. — Géologie : granite. — On 
parie le français. 


Vitdé-la-Marine; sur la route de Dol à 
Saint-Malo ; à 2 1. de Dol, son évêché [aujour- 
d’hui Rennes] et sa subdélégnüon, et à 42 1. '/ 
de Rennes, son ressort. On y compte 300 com- 
muniants; la cure est présentée par le com- 
mandeur dé La Guerche. Le territoire est oc- 
cupé, au nord, par la grève de Cancale, remar- 
quable par la belle pêcherie qu’on y a établie ; 
le reste du terroir forme une plaine exactement 
cultivée, el coupée par la rivière de Bied-Jean. 


K&" Cette commune a été absorbée par Hirel. 


Villamée, sur une hauteur; à 44 |. au N.- 
E. de Rennes, son évêché, et à 2 1. ‘/2 de Fou- 
gères, sa subdélégation et son ressort. Cette 
paroisse relève du roi, et compte 1000 commu- 
niants, la cure est présentée par l’abbé du 
Mont-Saint-Michel, à qui cette église fut donnée 
par l’évêque de Rennes en‘1050. Ce territoire 
est varié de coteaux, vallons cet monticules. La 
rivière de Beuvron ÿ prend sa source. Le ter- 
roir est bien cullivé, Outre des grains de toute 
espèce , il produit d’excellents pâturages et du 
cidre. 

 VILLAMÉE {sous l’invocation de saint Martin, feté je 
À juillet); commune formée de l'anc. par. de ce nom: 
our aul succursale. — Limit. : N. Saint-Georges, 
Mellc; E. Mellé, Louvigné-du-Désert, Parigné:; S& Pari- 
gué, le Chatellicr ; O0. le Châtcilier, Poillé, — Princip. 
vil, : Lillèle , le Bas-Meslerais, la Ville-Perdue , Monber- 
rouault, la Seteyère, la Violette, — Superf, tot. 1066 hect. 
21 a, dont les princip. div. sont: ter. lab. 816: prés et 
pat. 127; bols 7; verg. et jard. 26; landes et incultes 50: 
sup. des prop. bât. 7: cont non imp. 32. Const. div. 152; 
moulins 2 (à cau, de Villamée, du Coudray}. K$® La 
grande route de Fougères à Salnt-Jamces surl de limite à 
cette commune, sur une petite distauce , à son extrémité 
ouest. — Géologic : terrain de transition inférieur, mo- 


difié par le granite; cette dernière roche se montre au 
uord ct à l’est. — On parie le français. 


VILLE-ÈS-NONAIS: ancienne section de Sainl-Suliac, 
érigécen commune par une loi de 1850. (V. Saint-Suliac.) 


Villeneuve; abbaye de l'ordre de Citeaux; 
à 2 1. ‘/s au S. de Nantes, son évêché, et à 
24 1. '/s de Rennes. En 1153, Hoël, comte de 
Nantes, donna le territoire de Villeneuve à l’ab- 
baye de Buzai, et la duchesse Constance, ayant 
fondé dans cet endroit, nommé [a Grange de 
Corimaria, une abbaye dont elle fit construire 
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les édifices, une colonie de moines sortit de | La vicomté de Fercé, haute-justice, appartient 
Buzai le 25 mars 1200, pour aller prendre pos-| à M. du Bois-Péan. 
session du nouveau couvent, qui se trouvait! 1LLEPOT: commune formée 4 dois 
renfermé dans la forêt de Touflou, qui était sujourd'hal sucéurèal SOA Ke AE: Ya Peer à 
alors d'une grande étendue. Dans la suite, la |: FonencésS. Sondab et Hépartément He ] L- 
: : À 5 . Noyal. -— He vil. #12 Hapt: À 
situation de cette abbaye ne D pas le Boufay Ja Do 'osérie jé CoiAt "D. 
be ‘au- ec, BasiPlessis, Haut- 7 14: 
convenable, elle ne oriee ou a d estau le Patis, la Revardière , la Fercheïtre ‘fe’ D nichart 
jourd’hui, par Gui de Thouars , qui doBna UN} superf. tot. 2058 hect. 71 a. dont les princip. dir. 
autre fonds en 14205. La duchesse Constance nt: tre lab 4500 prés et pal 349: La 071 sOYEJétéard. 
était morte dès 4204, et avait demandé d’être | one. non imp. 100. Conit. LA M Gatin s (du Led 
inhumée dans l'abbaye qu'elle avait fondée. dant Ré ancièss 
Ses dernières volontés furent exécutées , et la 
cérémonie de ses funérailles fut faite par l’ar- 


Fief, de la Belhagdiète). On fronre 
titres le nom de cette fosse s latinisé en peinif dr = Ag 
chevêque de Tours, assisté de tous les évêques | gie : sol mélangé de phyllades, psammieet grès q L 
, ? | Ê : couche argieuse est d tla 
de la province. Les prélats se rendirent ensuite | }"2 végétation cusé est dans Celle om ua pins P 
e 1. ÿ à F jt" ; | pe u 


Cocta. » Est-ce une allasion au nom ‘français, onu 
celui-ci est-il le résultat d’nne dénatoration ? LT 
à Nantes, où ils s'assemblèrent en concile. | le français. - er ARR 
L'an 1203, Hugues, seigneur de Montaigu, ac-|  wisseiehe ; sur la route de: Rennes #'fà 
corda aux moines de Villeneuve le droit de tenir | Guerche: à 7 1. ‘/s de Renties , 560 ‘evéècha 
une foire par chaque année. En 1224, les évê-| son ressort, et. à 4 L ! /s dé La'Guerche mA 
ues Etienne de Nantes, Guillaume d'Angers , | subdélégation. On -y ceompté:F300 comité 
osselin de Rennes, Robert de Vannes, Rai-{ niants; la cure est présentée par ut ‘Ehenônt 
nauld de Quimper, Raoul de Saint-Malo, Geof- | de l'église cathédrale de Rennes: Leéter 
froi de Trèguier, Jean de Léon et Guillaume de | coupé par la rivière.de Sdiéhei: et d'uné 
Saint-Brieuc, s’assemblent à Villeneuve, et dé-| ficie assez plane, est couvert d'arbrès 4 
dient l'église de ce couvent en l'honneur de! ns : il offre àla vue des térres bien Cult 
Dieu, de la sainte Vierge, et de tous les saints |F fn Ceéte paroisse; la Mowthghe et le-Bois-& 
dont les reliques étaient dans ce lieu. Le même ee sont à Me des Nétumières. + L'an 4176. 
jour furent enterrés la duchesse Constance, | mon de Visseiche était seigneur: de te de 


Gui de Thouars, son époux, .et Alix, leur fille, | misse. En 4445, Anne d’Epinai- as ES 
en présence de douze abbés de Citeaux; d’Ai-| tenaille, demanda, par Re 
meri, vicomte de Thouars; d’Amauri, vicomte | terrée dans l'église de oëtte: sue: et‘ àr- 
de Beaumont. sénéchal d’Angers;. d'André , | Gonna qu’il serait dit cinq! nts mégses'dité 
seigneur de Vitré, et de plusieurs barons et| cette église pour le repos de son Ame: 
seigneurs. Les trois corps avaient été déposés ie. NE phare 
dans une chapelle de la maison, en attendant 
que l’église füt finie. nn 


+ 
ss 0 


VISSEICHE ‘sous l'invocation e sal 
mune formée de l’anc. par. EN et Es V 
ins 


Int Pierre 
: au)0 
enrsale. — Limit. :N. Bale, Domain "E Dons Fat 


Guerche ; S. Arbresec, Rhetjers: 0, MArgilié-R: 

— Princip. will. : la. res ais, le Hau Eye : ts 
baudière, la Vaudrie ,.k Floraucièré ; ta’ he MS 
Basse-Bussonière , 8 «18 da (Ganfrère, J'Arséeie:s 


Maisons importantes : la Monta G 
-Grand’Rivière. — Saperf. ris ps pci Mare 
princip. div. sont : ter. lab, 1026 :iprés Bt DA: 248 : 


RS Cette abbaye a élé détruite, et une maison parti- 
culière a été balie avec ses débris : elle fait partie de la 
commune du Bignon. 


Villepot : dans un fond; à 40 I. {/s au S.- 
E. de Rennes, son évêché [awourd’hut Nantes] 
et son ressort, et à 2 1. %/, de Châteaubriand, 
sa subdélégalion. On y compte 1200 commu- 
niants: la cure est présentée par l'abbé de la 
Roë. Ce territoire, borné à l’est par la provinee 
Ru A et d’une superficie plane, offre à la 
vue la source de la rivière de Verzée, la forêt 
d’Araise au nord de son bourg, des terres en 
labour, et au sud une lande tres-étendue , qui 
peut-être ne dépend pas toute entière de cette 
paroisse. —. 

Thomasse Babin, épouse de Jean de Coës- 
mes, morte en 1333, avait demandé, par tes- 
tament , d’être inhumée dans l’église de Ville- 
pot, devant l'autel de Notre-Dame, et, en con- 
séquence, elle légua à cette église soixante 
sous de rente pour l’acquit d’une messe qui 
doit se dire, tous les premiers lundis de chaque 
. année, par le recteur de la paroisse; elle assi- 
pre. en outre, une jaille de vin de rente pour 
a communion des fidèles à la fête de Pâques. 
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romaine d'Angers à Rennes n’a pas pu passer par Visseiche 
et a dû suivre une toute autre direction. Nous nous bor- 
nons à signaler ici cette curieuse contestation d’un fail 
regardé comme acquis à la science archéologique , espé- 
rant que M. dé Matty.de Latour phbliera sous peu sou re- 
marquable travail. — Les anciens châleaux étafent la Afon- 
fagne ct Longite. Celul-ci sert de magasin RUE Or ageR 

te premier a.été démoli en 1839, pour servir à la construc- 
tton d’une maison moderne, — Géologie : schiste argileux. 
— On parle le frauçais. ” 


. Vitré; aux bords de la Vilaine et sur le pen- 
chant de deux collines, par les 3° 33’ de longi- 
tude , et par les.&8° 8’ de latitude; à 7 1. 5/4 à 
l'E. de Rennes, son évêché [à 316 kilomètres de 
Paris]. | 

Quatre grandes routes aboutissent à cette 
ville, qui est considérable par son étendue ; elle 
est plus longue que large. et se termine d’un 
bout par Le château , qui esi de figure triangu- 
laireet flanqué de trois grosses tours fort hautes, 
dans les trois angles, et de plusieurs autres 
moins grosses sur les côtés. La ville n’a qu'un 
simple mur et trois portes. On y remarque une 
église collégiale”; trois paroisses qui sont : 
Sainte-Croix”, dont la cure est à l'ordinaire: 
Saint-Mâärtin”, dont la cure est. à l’alternative : 
et Notre-Dame”, aussi à l’alternative ; les cou 
vents des Bénédictins *, des Augustins *, des 
Jacobins”, des Récollets”, des Bénédictines”, 
des Hospitalières” , des Ursulines”. et l'hôpi- 
tal”; une maison de retraite”, un collége , uae 
juridiction des trailes; une communaulé. de 
ville. avec droit de députer aux États de la pro- 
vince, une subdélégation, et les postes-aux 
letires et aux chevaux. On y compte 8,000 ha- 
bitants. Il s’y tient un marché lelundide chaque 
semaine et plusieurs foires par an. Ses armes 
sont de gueules au lion d'argent. Il s'y exerce 
ue juridietions , savoir : la baronnie de 

itré, haute-justice, à M. le duc de la Tri- 
mouille ; cette furidiction ressortit directement 
au Parlement, Comme haule-baronnie de la pro- 
vince, donnant le droit de présider aux Etats ; 
les traites et gabelles, haute-justice, au roi; 
Bourg, haule-juslice; Launaye, idem; le Plessis, 
tdem , Rouvraie, idem ; et Trozé, idem, à M. du 
Plessis d’Argentré : Baudière, baute-justice, à 
M. de Cacé; la Bouessière, haute-justice ; le 
Châtelet, idem ; le Vau-Fleuri, idem, à M. Hay 
de Nétumières; le prieuré de Sainte-Croix, 
haute-justice. à M. le prieur titulaire; la Char- 
ronnière, haute-justice , et Roussière, idem, à 
M. le Moine de Grand-Pré : Saint-Sulpice, 
haute-justice, à Me l’abbesse de Saint-Sulpice; 
le Temple de La Guerehe, haute-justice, à 
M. le commandeur de La Guerche ; la Motte, 
moyeane-justice, à M. Frain de la Motte ; Ples- 
sis, moyenne-justice, à M. de Langie, la Bi- 
chetière, moyenne-justice, à M. Fournier; la 
Berue , moyenne-justice , à M. de Kersans; la 
Corbinaye, moyenae-justice, à M. Vauhoudain- 
Leziart; Baillé, basse-justice, au chapitre de 
Vitré, le prieuré de Saint-Serge, basse-justice, 
aux bénédictüns de Saint-Serge d'Angers; Cazon, 
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moyenne-justice, à M. Grimaudet ; Saint-Yves, 
basse-justice, aux hospitalières de Vitré; la Gui- 
chardière, moyenne-justice, à M. de Kerambert; 
la Grande-Verge, basse-justice, à M. Bouverie 
de Gerard. 

Malgré son éloignement de la mer, la ville 
de Vitré est très-commerçante. La principale 
branche de commerce consiste dans de grosses 
toiles de chanvre *, dont les Anglais enlèvent 
une grande quantité pour leurs colonies d’A- 
mérique, et qu’on emploie aussi à faire de pe- 
tites voiles pour da navigation et l'emballage 
des marchandises. L'occupation des femmes et 
dés filles est de faire des bonnets, des bas, des 
gants de fil, etc., qu'on envoie dans les Indes 
ou en Espägne. Le séjour de cette ville est très- 
agréable ; une position avantageuse, un air 
pur , le beau ‘spectacle de la nature, y char- 
ment les étrangers. A la sortie de la ville est 
un très-beau parc*, qui sert de promenade aux 
habitants. | | | 

On litdans Moréri ce qui suit :« Vitré, en latin 
» Vitriacum où Vifruviacum, ville fortancienne, 
» bâtie long-temps avant Jésus-Christ, par Vi- 
» {ruvius, troyen de nation. Elle reçut la foi 
» l'an 70 de Jésus-Christ, par saint Clair, évè- 
» que de Nantes. » Ces deux assertions nous 
paraissent'également fausses. La première n'est 
qu’une conjeclure dénuée de vraisemblance, 
sans fondement, sans preuve. La seconde est 
détruite par mille raisons alléguées dans cet ou- 
vrage en différents articles. (Voyez Nantes, ou 
l'on prouve que saint Clair n’existait que dans 
le troisième et non dans le premier siècle de 
l'Eghse. ) Quelle que soit son origine, il est 
probable que Vitré existait dans l'antiquité la 
pe reculée, et qu'elle était un des pagi ou 

A ne des Rennais. Il est aussi probable 
qu’elle reçut de saint Clair les premiers docu- 
ments de l'Evangile. L'histoire nous apprend 
que ce prélat y purifia deux temples, dont l’un, 
consacré au dieu Pan, était situé au bord dela 
Vilaine, dans l'endroit ou est actuellement le 
couvent des Augustins; ct l’autre, consacré à 
Cérés, était dans l'endroit qu'occupe aujour- 
d’hui l’église paroissiale de Notre-Dame. Tou- 
tes ces circonstances, rapportées par d'anciens 
historiens, ne méritent pas une entière con- 
fiance. On ne les rapporte que pour la fidélité 
de l'histoire. | 

Les premiers seigneurs de Vitré ne sont pas 
bien connus; quelques-uns les font descendre 
d'un Martin, comte de Rennes, dont l’exi- 
stence n’est pas prouvée. Néanmoins, tous les 
historiens de Bretagne s'accordent à dire que 
la maison de Vitré était une branche de celle 
de Bretagne, et il n’est pas possible de nier un 
fait si généralement reconnu. Le premier dont 
on ait connaissance est Rivalon le Vicairc, 
fils ou petit-fils d’un comte de Rennes. On lui 
donne quatre enfants, dont l’un mourut sans 
postérité ; les autres firent Iles branches de Vi- 
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tré et d'Acigné. Leur mèrd. épouse de Rivalon 


le Vicaire, qui prenait le titre de vicomtesse 


de Rennes, fonda dans le onzième siècle le 
couvent des pères Augustins. Robert , baron 
de Vitré, et Berthe de Craon, son épouse, don- 
nèrent en 4097, du consentement de feurs en- 
fants, un vieux château et le terrain sur lequel 
il était bâti, aux moines de Marmoutiers. Ces 
religieux y bâlirent un monastère pour qua- 
torze moines , et ce monastère forme mainte- 
nant le prieuré de Sainte-Croix (1). 

Roberteut de son mafiage deux enfants, An- 
dré et Robert. André, l'ainé, épousa Agnès de 
Montrelais [de Morlaiv; le nom latin de cette 
ville étant Monte Risaluo, a lrompé Ogée]. En 
11446, il ôta l’église de Notre-Dame aux cha- 
noines qui la possédaient, et qui, par leur con- 
duite déréglée, scandalisaient tout le peuple. 


Cette église fut donnée aux moines de Saint- 


Melaine , qui en prirent sur-le-champ posses- 
sion , et qui y vécurent tranquilles Jusqu'à la 
mort du baron André, arrivée en 1435: Les 
moines exilés revinrent alors pour rentrer dans 
leur héritage, mais leurs efforts furent inutiles, 
et ils furent contraints de se retirer, Robert 
[Robert IT], fils et successeur d'André. fut 
maître dur et barbare. Il traita ses sujets avec 
tant de craauté, que le duc, après lui en avoir 
fait de sanglants reproches, lui ordonna de 
tenir à l’avenir une conduite plus modérée, 
et de réparer le mal qu’il avait fait. Celui-ci 
s'étant moqué du duc, le prince, indigné, mar- 
cha contre lui[1136], se saisit de ses places , 
et l'obligea à aller chercher un asile chez le 
baron de Fougères. Le duc, maître de Vitré , 
et le pape, qui avait été fortement sollicité à 
cel effet, pressèrent Hamélin, évèque de Ren- 
nes, de remettre les chanoines expulsésen pos- 
session de leurs biens, ce qui fut exécuté. Mais 
ces moines ne 8e conduisant pas imiéux après 
leur châtiment qu'auparavant, ils furent en- 
core chassés et les moines de Saint-Melaine 
eur succédérent. | 


Cependant Conan, qui voutait pousser à bout 


le baron de Vitré, résolut de gagner le baron 
de Fougères, son protecteur , et il y réussit, 
en lui donnant la lerre de Gahard et une par- 
tie de la forêt de Rennes. Robert, abandonné 
[Robert IT], se retira chez Juhel , seigneur de 
Mayenne, que le duc gagna encore, en lui fai- 
sant épouser Constance , la plus jeune de ses 
filles, à qui il donna la baronnie de Vitré pourdot. 
Le baron de Vitré, encore chassé, eut recours 
au seigneur de Laval, son cousin-germain, 
qui lui aida à faire la guerre à ceux qui te- 
naient la baronnie de Vitré; maïs il se lassa, 
et ful aussi séduit par les présents du duc. 
- Pour dernière ressource , il ne restait plus au 


(1) Nous avons cru qu’il valait mieux rétablir dans 
notre article toute la généalogie des barons de Vitré 
qu'annoter pas à pas notre auteur, 
coup de méprises. 


. SOUVBAU DICTIONNAIRE, . 


pape. Lucius., qut } 
de la faire restituer à son seigneur; ce:qmà 
firent, par la mème ruse dont ils s'étaient sent 


fille de ce seigneur. Ce | an A rEA | F1 
4457 [il était mort alors; son fils. André. f 
parti, en 1154 ; pour: Conan confre: EN. 
beau-père de celui-cé]..: la: fondation -dn pret 
de Notre-Dame, faite par débaron André. en fs- 


cinq enfants. En 4184, Gatanuton de. 


rs 1. fils ainé et successeur de Ra 


qui a commis Dean 
d 


A 
baron que Guillaumade La Guéreba, aussison 
pérent . qui lui fut enfin fidèle et :le::peryit 


‘avec, beaucoup de chaleur. Eex ra: que 


ces deux seéignéurs faisaient forcèrent 1e due 
faire des levées età entrer en:campagne.: Less- 
gneur de La: Guerche el Robert, qui n'ayakel 

as de foîces suflisantes pour sh mesurer. an 

e duc; se mirent'en:-embubcadé dans.les bals. 
Ils avaient avec'euix :Adré, flside: Roteat. 
Thebaud de Mathefelon, soh gendre. et ke s6- 


“gneur de Candé._.Les trouprs' du:duc flsient 


en désordre. sur le:pont de'Visseiche:, idaug de 
territoire de La Guerche, lersque Robert deWi- 
tré . sortant tout-à-coup de son. émbusceke. 
les chargea avec vigueur. etles. mit en:dé- 


‘route. Le vainqueur profit du:bagage: du dar. 


qui fut-pris en entier. L'équipdge de Judiew]. 
e Rétz , et celui de Geofrdi de Maleswoiki- 
rent aussi pris. et. le:tout fut conduit à 


‘Guérche. Quelques bourgeois: de. la: : ville 


Vitré, qui avaient aidé. le: duc à s’en ronmdr 
maître, se trouvant la consrience ehargée,;se 
rendirent à: Rome: pour ‘avoir:l" tiog: du 
qui siégeait alors, leur erdogs 


pour la livrer au du (1). Robert a 


fit son accommodement 'awecle: duc,: pars 
moyen de sesiamis. Il continué ta -guerre. an 
Judioaël., et la fit par. de-moyen du, 


où: 


ge de son:.fils , fqui:épousa la ;sœur. 
| pa 


baren 


veur de Saint-Melaine.  Roberé avait; épess 
Emme de Dinan ; de-laquelle: dl: euk {:du] 
>. Viiré der 
na à l’abbaye de Saint-Sulpice. plusieurs bass. 
entre autres uh morceau de terre, nour ÿ:8 
struire une chapelle et un'‘cimetière, | 


Robert 111}, épousa ::&* Maliide de Mayensr 
2° Enoquen' de.Léon;-3° Eustache] de Bees 
! Bustasie de Retz}; k° Laër | Eucel es me 


bert [Robert F1]; successeur d'André;:a 
fait quelques dommages au prieuré de Sa 
Croix , fondé par ses ancètres 'ponr quais 
moines. Les‘religieux s'étaient plaints: à F#r- 
que de Rennes, qui avait sur-la-chamg ;#F- 
commünié ve seigneur. Pour faire lewer.2$- 


communication , 1} Sen pere à 
pendant dixans, une rente:rde.wngt 1ises 
monnaie, que lui devaient les vassaux.des 138 


nes : d'accorder à ceux-ci quelques. droiis 
les foires dé ‘Vitré , et de s'engager à: 


leurs biens envers ct contre loue. ‘En HR. 
Robert dortna la moitié des droits de la foire 


1) Lis firent passer au baron Robert }? en re 
e Clés du Chateau et de Ja ville. /Chron. de Pitré.) 
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Sainte-Blaise au prieuré de Sainte-Croix. L'an- | fougue de son caractère. Voici quelle en fut l’oc- 
née suivante fut fondée l’aumônerie de Vitré, |casion. A l’entréc des évêques de Rennes, les 
qui fut donnée à l'abbaye de Marmoutiers. Ro- | seigneurs de Vitré avaient le droit de porter un 
Bert laissa de son‘épouse, N. de Dénan , deux | des Hiras de la, chaise du prélat , et, en récom- 
‘enfants, André.et Alain. André lui succéda. | pense de ce service, le cheval que l’évêque mon- 


‘RoHand'; seigneur de Dinan . se voyant sans 
poslérilé, institua Alain pour son :hefitier, à 
condition qu'il prendrait le nom de Dinan. Aa- 


dré: [André 1111, du nom, fonda. en 1909, la | 


éellëgiale de Nitré, dans la basse-cour de son 
château, el y établit neuf chabélains ou cha- 
‘rôînes. Pierre de Dinan , évêque de Rennes, y 
en établit trois autres. Cette fondation fut ra- 
tfiée par l'évêque et le chapitre de Rennes. En 
1930, André rendit hommage-lige au roi saint 
Louis, dans son camp devant Ancenis, pour la 
baronnie de Vitré, qui estun arrière-fief de Ja cou- 
rôgne. Le duc Pierre de Dreux, qui avait engagé 
es barons à faire hommage au roi d’Angléterre, 
guise trouvait alors én Bretagne avec une puis- 
sante armée, fut très-irrité de cette démarche du 
baron de Vitré; mais celui-ci, persistant dans 
sa résolution, fortifia ses places et se prépara à 
-fa#e une vigoureuse résistance, s’il étail atta- 
-dué, soit dé la ‘part des Bretons, soit de la part 
es Anglais, qui avaient déjà mis des garnisons 
däns plusieurs places fortes. Il ne parait pas 
q'itait été attaqué. En 1237, le duc de Breta- 


gnë remit à perpétuité le bail en rachat. André 


épousa en fremières noces Catherine de Thouars 
Le de Bretagne, fille de la duchesse Constance], 

otit il éut une fille nommée Philippe ensuite 
: Thomasse de Mathefelon [erreur : V. nos notes 
Ci-dessous, paragraphe Histoire féodalé], dont il 
eut André IV, tué a la malheureuse bataille de la 
Massoure [4950], qui fit périr tant de chrétiens 
et-mit le roi lui-même dans les fers des infidè- 
lés. André n'avait point été marié; Philippe, de- 
venue per la mort de sun frère baronne de Vi- 
tré, épousa Gui de Montmorenci , dit Laval. 
dont elle eut Gui VII, père de Gui VIIL. [{dem.] 
Celui-ci assista à la bataille de Monsenpuelle 
te Ra en 1304. Gui IX, son fils, 
setgneur de Laval'et de Vitré, eut de Béatrix 
de Bretagne Gui X;, qui mourut sans lignée, et 
-Gur X[, qui ne laissa qu’une fille, nommée 
Anne, dame de Laval, de Vitré, de Gaure. 
 d’Aquigni, de Chätillon-en-Vendelais, d'Aubi- 
gné, elc. Cette riche héritière prit en mariage 
Jean de Montfort de Kergorlai, qui, par son 
contrat, s'obligea à poîter le nom et les armes 
pleines de Laval. Il prit le nom de Gui XL, et 
succéda à tous les biens de la maison de Laval. 
Son épouse, avant son mariage, obtint du duc 
Jéan V la permission de lever un oetroi sur ses 
‘sujets de Vitré pour la réparation de sa ville, 
: pefission qu encore depuis renouvelée en 
Sa faveur; elle fit construire un très-hon rem- 
part pour Î8 défense de cette ville en 4448. 


tait ce jour-là leur appartenait. Les seigneurs 
d'Aubigné pouvaient aussi s'emparer des va- 
ses, vaisselles el ustensiles qui servaient à la 
cuisine épiscopale le jour de celte cérémonie. 
A l'entrée de Jacques d'Epinay, la comtesse et 
son fils, ne pouvant remplir par leurs mains 
leurs obligations, avaient chargé quelques gen- 
tilshommes de leur procuration. Le prélat, qui 
n’aimait pas la maison de Laval, saisit cette oc- 
casion de molester la comtesse; il retint la bat- 
terie de cuisine et le cheval, fit chasser les pro- 
cureurs de la comtesse ct de son fils, et les ex- 


.communia. Non content de cela, il fit saisir un 


des officiers de justice du comte et un de ses 
vassaux, les fil mettre en prison, et fit maltrai- 
ter le vassal parce qu'il avait tenté de s'échap- 
per de son cachot. Le traitement qu'on avait fait 
essuyer. à ce malheureux élait si cruel, qu'on 
lui avait fait des blessures dangereuses, qui exi- 
geaient les soins d’un chirurgien; mais l'évè- 
que, inhumain , ne voulut point permettre de 
laisser entrer celui qui se présentait pour pan- 
ser les blessures du paysan. Son ressentiment 
contre la comtesse fut poussé si loin qu'il fit re- 
fuser la sépulture à un aulire de ses vassaux qui 
avait élé tué. 

: La dame de Laval, désespérant de l’apaiser, 
jugea devoir prendre des mesures pour se ga- 
rantir des effets de sa haine. Elle porta ses plain- 
tes au Pape, et le supplia de la délivrer de la 
juridiction de son ennemi. Le Saint-Père, qui 
connaissait le caractère ride Le de Rennes, 
craignant qu'il ne s'élevât entre les vassaux de 
l'évèque et ceux de la comtesse une guerre ou- 
vérte, scandaleuse et cruelle, ou que le prélat 
ne commit lui-mème des injustices criantes en- 
vers celte dame, fit attention à sa requête. et 
donna une bulle qui portait que, durant l'épis- 
copat de Jacques d’Épinay, la comtesse, son 
fils, leurs officiers et leurs vassaux, ne recon- 
naîtraient d'au‘re jurisdiclion spirituelle que 
celle de l'archevèque de Tours, et déclara nul 
et de nulle valeur, sans fondement el sans con- 
séquence, tout ce que l’évèque de Rennes ac- 
tuel pourrait faire contre eux. 

Gui XIIE succéda à Raoul de Montfort, son 
aïeu] paternel, aux terres de Montfort. de la Ro- 
chebernard , etc. Il eut de sa première femme, 
Isabeau de Bretagne, Gui XIV, mort sans pos- 
térité, et Jean, père de Gui XV, gouverneur et 
amiral de Bretagne, qui de sa première femme, 
Charlotte d’Arragon, princesse de Tarente, fille 
ainée de Frédéric. roi de Naples et de Sicile, 


[eut Anne de Laval, mariée en 4521 à François 


Après la mort de son mari, la baronne de Vi- | de la Trimouille. dont sortit Louis, III° du nom, 
- tré eut un différend avec Jacques d'Epinai, cet premier duc de Thouars, prince de Talmond, 


évêque de Rennes si célèbre par la fierté et la 


qui épousa Jeanne de Montmorenci, de laquelle 


- 
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naquit Claude, duc de Thouars, époux de Char- 


lotte-Brabantine de Nassau, et père de Henri, 


duc de Thouars. Celui-ci prit en re A 
uc « 

Bouillon. prince de Sédan, vicomte de Turenne, 
maréchal de France ; présida à l'ouverture des 
Etats de Bretagne, le 17 septembre 1636, el mou: 
rut en 1674. Henri-Charlés, Son fils el son suc- 
cesseur, épousa Amélie, fille du prince souye-. 
rain de Hesse-Cassel, dé laquelle il eut Chartes- 
Belgique-Holland, qui épousa l’héritière de Cre- 

ui, de laquelle il eut Charles Bretagne , duc 

e Thouars, marié, en 1717, à Marie-Magde- 
leine de la Fayette, qui lui donna un fils, n9mmé 
Charles-Armänd-René, duc de Thouars, prince 


1619, Marie, seconde fille de’ Henri, 


de Tarente et de Talmond, baron de Vitre, etc. 


En 4400, le territoire de Vitré rénférmail plu- 
sieurs maisons nobles, savoir : Ta Galionaye, à 


Jean du Maz; lé Gast, à Pierre de Mebernard; 


lé Plessis, à Jean Javignier; Chantelon, à Jeanne 
de la Patrière: J'Aunai ét Pontbilon, au séi- 


gneur de Vitré: les métairies des Rochières, du 


Boullai, de la Férrière, dé la Baïllerie, de la 


Marre, de Clerheult et de la Billonière, à Guil- 
laume de Sévigné: là Morandière ét la Ripuière, 


à Robert de Préauvay; la Haute-Morandière, à 


Gilles Sanczon: la Ruelle, à Jean le Voyer; la 
Chesnelière, à Jean Tehel : le Pont-Josselin, à 
André Rabault, et la Basnerie, à Jean Hardi. 


En 1462, le duc dé Bretagne établit à Vitré 


des ouvriers en soie, qu'il avait fait venir d'I- 
talie. Par délibération des Etats , assemblés à 
Vitré en 4477, il leur fut accordé un moulin. 
Le duc leur accorda des priviléges de natura- 
lité, et leur assura sa protection, tant pour eux 
que pour leur famille. En 1488, Gui, comte dé 
Laval, remit la ville de Vitré entre les mains 
du roi Charles VIIE. 11 usa de rusé pour exécu- 
ter ce projet : 1} introduisit, par une polerne, 
dans son château, les troupes françaises , qui 
n’eurent pas dé peine à se rendre maitresses de 
la ville, malgré les habitants, | 

En 1588, lé duc de Mercœur , qui avait déjà 
formé des projets, tâchait dé s'emparer des 
villes de Bretagne. Il venait dé se saisir du 
château de Blain: mais il y avait en Bretagne 
une ville bien autrement importante pour Jui. 
Vitré était la seule place qu’on püt dire être du 
parti huguenot dans Ja province. Ne se sentant 
pas en état de Ja réduire par la force, il eut re- 
cours à la ruse, qui ne lui réussit pas. Les 
choses en restèrent là, parce que la rupture 
n'avait pas éclaté ;, mais, dès que Mercœur eut 
pris le parti de faire la guerre au roi, il résolut 
d’assiéger Vitré dans les formes. Cette, ville 
était alors d'autant plus attachée au parti de la 
réforme, qu’elle était gouvernée par, un. sei- 
gneur de la maison de Coligni : aussi la religion 
calviniste y avait-elle fait de si grands progrès, 
qu'elle avait, au milieu de la ville, un prèche 
spacieux, qui sert encore aujourd'hui à l’as- 
semblée des États, lorsqu'ils se tiennent en 


cuisses du sieur 


NOUVEAU DICTIONNAIRE 


LV Au , 


cette ville; de sorte Ava 
une seign oup de 


: HICS2 
mère du jeune seignèur D'EUE pas, 
peine à Conséry r ants dar LE ‘ 
silion à fa Lig us ayons dit que Vitre nie 


ni 


vail_qué rois por! 
Q - 6 


deux bouts de 


x bouts de Jà vill 
sont défendues par: 
lin qui les couy e..1 
lé milieu , à laspec 
porte Güstecel; ele. 
que.la tour de Sévign 
est entièreménL co 
par 16 terrain ; qui $ 
côlé du Jévant, Où € 
fortifié par une fausse 
nord est un raUon Fee r'pe € 
de fossés à la ville : ces, 
Vilaine, qui n’est 
endroit, et'qui Sé vi 
forment les. IAE 
bords, Aux pieds us 
à eau. Le duc de Mercœur se 
barrassé pour former ce,siége; p 
vail que peu de canons et de muni 
avait fait venir de Fougères; mais ils | 
dé gens dans la ville ms ë à dû €, 
aient pu 


f ! 
rigueur des édité en A gné 1 
partie de protestants, qui n'avaient pu 
depuis que le roi s'était réant 4 eux 0 
dant, comme. on était instruit des intention 
duc de Mercœur, la Cor | 
la précaution de faire 

"a 


blesse des environs , 4 
de Me tOURrEN PES 


entrer Tan . il 
trouvait Rèné de Mo , $e 
Bordage ; elle l'avait aussi pourvue. c 
de munitions pour longtemps 
se OETER sans peiné dans 
dont ils bouchèrent les avenues er 
en dedans. Leur premier s0 à fat 
leurs canons en batterie, s 
‘champ de Sainte-Croix, quie 


leur inténtion était d'atlaquér Ha 


VAUTE 


miret 


event 


placé, qui mour ‘a 

sure. Le seigneur du Bordage Jui”s 

Quoique les assiégeants ne Rss 

coup de progrès, vù leur petit non 

siégés, après sept Sémainés, craignant 

succomber , voulure Lessaÿer S'ils n P 
” : Î ALe + 4 s 
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DE BRETAGNE, 


‘aient pas Lirer du sécours de Rennes. Deux de 
eurs capitaines descendent, pendant la nuit, 
ivée des échelles de cordes, par dessus la mu- 
lle nord, passent Ja rivière à la nage , ét 
se rendent à Rennés par des chemins détour- 
rés, LS s'adre sérent aux seigneurs, de Ja Hu- 
iaudæé ét de Montharot qui tinrent un. conseil 
secret dès le soir, ét qui résolurent d’envoyér 
in RRDr commandé par Lavardin, La Trém- 
blaye et,Montbarot. Ils partirent avec environ 


sept cents chevaux, et arrivérént, par des che- 
mins détournés, au point du jour, sur les hau- 
qe elées les Terres noires [les Tertres 
| als. ès lé faubourg de Rachäpt, at nord 


‘assé 


: 
L: 


est\üe la ville, sans que les ennemis s'en 
enL'aperçus. Is marchérent sur-lé-Champ, 
à, l'attaque , et se rendirent maitres du fau- 
)Durg, mais 1ls ne purent sésaisir des autres. 
LéS'enhemis, aYant reconnu leur petit RO EE, 
inreut ferme , firent sonner Je tocsin dans les 
JArOISSES, voisines, ét Yirént arriver une foule 
le paysans sous leurs drapeaux. Le sécours , 
ARR lever lé siégé, entra dans Ja 
ville, ,Ce renfort dévait désespérer les -assié- 
zcamts; cépendañt ils n’en poursuivirent pas 
1üins vivement leurs atlaques. Les auxiliaires. 
16-réslèrent pas aussi très-long-temps à Vitré : 
eS chefs, érdignant pour Rennes, où ils n’a- 
ralent Taissé que; peu de troupes prirenl. le 
HET dé décampér. Ils firent construire, pen- 
läpt Là uit, au Son du tambour, afin de n'être 
)a$ entendus, ut pont sur la rivière, et sor- 
itéent par la porte Gastecel. Heureusement 
dur Vilré, il ne passa qu'une parle des (rou- 
és; le pont s'étant po Êe le reste. fut con- 
raint de demeurer dans la ville. Montbarot et 
à Tremblaye furent de cé nombre; et, comme 
lans, la suité ils manquèrent de fourrage, als 
irent Sortir Jeurs chevaux, un à ün, par une 
ausse,porte. qui donne sur la-rivière., et, dès 
qu'ils paraissaienL, ils les tuaïent à coup d’ar- 
juebuse,, afin d'empècher les ennemis d'en 
rofitér, Depuis ce temps, cetle porte s'appelle 
a porte aux Chevaux, Laxardin ne se.rendit à 
icunes que sur le soir, éncorene füt-ce qu'avee 
en dé Ja peiné, ayant trouvé sur sa route les, 
aysans aceourus au son du tocsin. Le duc de 
Iercœur ,. qui avait donné le commandement 
lu siège à Talhouet,.s'y.rendit.enfin Iui-même, 
ans l’espérance que la place ne tiendrait pas, 
)ng-temps devantses iroupes. En conséquence, 
ès qu'il fut arrivé, il ordonna de faire-une nou- 
elle attaque, au nord'et à lorient de Ja ville, à 
une des extrémités , entre la tour qui fait le 


973 
les deux tours, dont il ruina, les flancs, ainsi 
que Celui des autres lours, qui pouraen l'in- 
commoder. On, voit encore l'endroit de Ja brè- 
che, qui à élé.réparé, avec une inscription (4); 
mais les.flancs des tours ne l'ont pas été : on a 
jugé plus. à propos de.faire des, ouvrages en 
dehors. Pendant que durait cèlle, attaque , que 
les. assiégeants, ne poussaient pas vivement, 
faute de canons, le duc de Mercœur roulait 
d'aufres projets dans sa tête. IL fil piller Châ- 
teaugiron. el le bourg de, Saint-Hélier.de Ren- 
nes, espérant que, parle moyen de ce tumulte, 
ses dmis pourraient occasioner, une révolution 
en. sa. faveur, etintroduire des troupes dans la 
ville; mais il ne put réussir a ne fit pas 
donner d'assaut, à sa, nouvelle, attaque: et 
d’ailleurs, il, n’était.pas facile d'y. monter. Cet 
assaut. ne pouyait même que: lui être funeste, 
parce que lesrassiégés, désespérant.de pouvoir 

éfendre leur ancienne muraille. criblée. de 
Coups..de canons, en avaient bàli une autre 


très-forte derrière, celle-ci... Ces difficultés et 


l’arrivée du prince de. Dombes: à, Rennes dé- 
terminèrent le due à lever de siége,, après avoir 
pilé.et.brülé les faubourgs et cassé ; à coups 


de canons; la cloche. de l'horloge. Le siége ne : 


cessà pas par la-retraite du duc de Mercœur : 
les paysans tenaient toutesiles avenues fermées 
et,.ne laissaient entrer aucuns vivres. Montso- 
reau partit de Rennes avec des, troupes, et ré- 
duisit ces paysan à l’obéissance. 

Le 3 août,de l’année suivante, peu s’en fallut 
ue.Vitré me tombât au pouvoir de la Ligue. 


Guillaume de Rosmadec-Meneuf, gouverneur 


du château de Vitré, gentilhomme-très-affec- 
tionné au part du roi; y'avait laissé. ,.en son 
absence, son beau-frère pour :son. lieutenant. 
Celur-ei ne fuL pas à l'épreuve dés propositions 
du duc de Mercæur, el voulut faire entrer dans 
le .Complot quelques-uns. des officiers, qui, 
ayant rejeté avec mépris celte tabison, furent 
sur-le-champ chassés de la place. La difficulté 


était d'introduire les ennemis dans le château, 
quin’a de Communication ‘au dehors que par 
u 


n.petit souterrain, du côté de la rivière, où un 
a: homme peut passer. Ce fut cependant le 
seul endroit qu’il put trouver pour l'exécution 


de:s0n dessein, Heureusement, au jour conve- 
nu avec les ligueurs, ceux que le traître avait 
chassés trouvèrent le moyen d’avertir un ca= 
pitaine de la ville, nommé Rallon. Le temps 
pressait; car, dans le moment, celui-ci, ayant 
——— ee 


{1} Celte inseription a été conservée, grâce aux soins 


oin et les deux lours voisines. Voyant que son | de notré ami, M. Pollet, mort bibliothécaire de la ville 
rtillerie ne faisait point d'effet, il donna ordre | de Vitré. Elle était ainsi conçue : Ceste. place. [ust. assie- 


e miner sur-le-champ la tour du coin; mais, 


ée. le. 22, de mars : La présente, breche, [ust. faite. le. 23. de 


Fuin. le. dict. siege [ust. levé. le 1h. d’aougst : par. la, cruinte, 


\ mine ayant été éventée, la tour n'éprouva de. Henry. de. Bourbon. prince. de Dombes. la. dicte, breche. 


autre dommage qu’une légère commotion qui 
\ fendit. Désespéré de voir ses projets si mal 
-ussir, il fit continuer l'attaque du nord , et 
arvint à faire une brèche à la courtine, entre 


T. IL, 


refaite. le. bre. 1589. Henry. roy. de. France. et, de, Na- 
carre. 


(2, Ogée se trompe. Ce fut en 1592, el non en 1589, que 


Mercæur ruiua Châleaugiron, se dirigeant sur la Basse- 
Bretagne. D'ailleurs, cette affaire n’eût pu exercer au- 
cune inluence sur le siége de Vitré. 
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jeté les yeux dehors. aperçut Saint-Laurent| L’exactitude avec laquelle on doit rendre jus- 
qui poussait devant lui environ soixante hom-| tice à tous les hommes célèbres ne permet pas 
mes vers le souterrain. Il courut sur-le-champ | d'oublier M. René-Jacques de Garengeot, de 
sur la contrescarpe , et vit le grand pont et la| la Société royale de Londres, démonstrateur 
planche levés. Il ne perdit point la tête dans ce | royal, chirurgien-major du régiment du ri, 
péril pressant; il conçut le plus hardi projet | conseiller et chirurgien ordinaire du roiau Chi. 
dont on ait jamais eu d'exemple, et l’exécuta 


telet, né à Vitré, le 46 juin 1688, et mort à C- 
avec beaucoup de courage. Il se fit spponee un | logne, le 40 décembre 4759. Les ouvrages de 
pétard et une échelle, avec laquelle il descendit 


ce célèbre Breton se trouvent dans les Opuscules 
dans le fossé, qui est profond et à fond de cuve, | 


ns | de chirurgie, par M. Morand. 
suivi de sept à huit hommes. Il planta son| yIrRé; vite formée des anciennes paroisæes Sainte 
échelle contre le pilier de la muraille, entre les Croix, Saint-Martin et Notre-Dame: en 19, chefiier d 
deux ponts, exposé aux arquebusades qu'on lui | Es de premiers desc et que dé deusibme : Uibanl 
tirait des machicoulis, et dont il ne fut que 1é- chvil â'arrondissements rose Le particulière pierre 
e ic à : _ | contrôle des contri ns directes ; bureau d’ 
gèrement atteint, puis à la faveur de la peti ment: recette partieulière des contributions lodirectes; 
tesse de son corps, il se glissa entre la planche | coliége communal : bureau et relai de poele ; lienteaac: 
et la petite porte, y attacha son pétard, auquel | dc sendermerte, = Limit, : N Mon A 
il mit le feu avec une fusée assez courte, et se| “péineip. vil. : La lions se Pour ni a 
retira promptement, pour se placer le mieux | Ruillé, le Bois-Pinçon, sain itloune  Rourles as 
u’il put à côté du grand pont, afin d'éviter les Bilan de VAré ge para Re 
éclats. Le pétard réussit, emporta la planchette tantes : er de la Beralière. Ja -Prémiage. 
: j nçon. — Su . ct. 2% a. les pe 
cu le Le et la pue porte a SE du|oie SOL: ter. lab, 2007: Lérnen planes. M: prise pi 
C a Fe se is re nl ss 60 ; chénerières , 24'hegi.; am es 98 5 Bo 8 he 
suivi de trois hommes seulement. Le traître , | raies 169; élangs et vivicrs 3 ; sup. des prop. bès &:; 
D L c< à n KR a e + e , L 
qui l'attendait, lui tira deux coups de pistolets, | "Oniéess. 2 Const ne ete de EL Lime 
esquels il fut blessé; mais ce perfide ayant été n'admetions avennement _ Re l'O rm 
à + }? u 4 à : e iroyen a #8, 18:8 ‘f | ‘ 
tué, ceux de l’accompagnaient, étonnés de la | "55 temples de Pan et de Cérès pont apiaai à 
no de RE à lui. Le autres, ue l'archéologie du dernier stèle FL Sr Les 
qui étaient à recevoir les soldats de Saint-Lau- | Pins de pro sec ot . 
rent, croyant Rallon mieux soutenu, prirent la | épprend que 1es ben 
fuite, et se retirèrent en lieu de sûreté. Le len- 
demain fut employé à la punition des plus cou- 
pables. Depuis ce temps, Vitré ne fut plus in- 
quiété, el resta paisible sous l'obéissance du 
roi (4). cr 
Les Révérends Pères Récollets furent reçus à 
Vitré. en 4610, par les habitants de cette ville: 


apprend que lès Romains attribuslent pario pr” 
de Victoria âux lieux voirénus d’une de,lcurs vicieÿe, « 

établissement qui fut confirmé par arrêt du Par- 

lement , l’an 1641. — En 1621, le couvent des 


qu'its firent pour Piciorig, dans la Grande rl 

9 d L même j ‘ hisien 
se à produird, est de ne rien. bre UD rire 

Pères Jacobins fut fondé, dans le faubourg de 

Saint-Martin de Vitré, par le seigneur de Nétu- 

mières. — Les États s’assemblèrent à Vitré en 

4655, 1665, 1671, 1673, 1679, 1683, 1697 et 


arriva dimanche au soir, au bruit de tout ce of si 
faire à Nilé. Le lundi matin, il m’écrivit üne W@re:]) 
fs réponse par aller diner avec Jai. Où thange à ét 
bles dans le même licu, I! y a quatorze couverts i che 
table. Monsieur en tient une et Madame Pantre. La been 
chère cst excessive ; on emporte es plats de roli tout ra 
ticrs, et, pour les pyrarmides de fruit, il faut faire bai 
los portes... Une pyramide, avec vingt au 
nes, fut si parfaitement renversée à Ja porte, que le Nul 
qu'elle causa fit laire les violons, les bau£bals et les L 
pettes... Après le bal, on vit entrer en foule tous aim 
arrivatent pour ouvrir les Etats, Le len At 
mier président, MM. les procureur et. an ‘ 


4705 (2) ‘du Parlement, huit étéèques, MM... cine è 
ù ’ tons dorés jusqu'aux yeux,.cent cou; ul 
| —— | rouis vous écrira... Sa waison va re le Le ed E 
(4) Le registre de la paroisse Notre-Dame rapporte, à la Let Den RE ve BE Ù forte Hot qe 
tirent tout le monde. Je n'avais jam ; 
date du 16 avril 4590 : « Enterrés 27 qui furent tucs la es QE 


‘uno assez belle chosu, Je ne crois pas qui ue LA 
vince rassemblée qui ait un aussi arsnd ve que © 
Elle doit être blen pleine, du moins, car il A7 82% 
un seul à la guerre ni à le conr... Les Ktais pe 08? 
être longs. Il n’y a qu’à demander ce que veulie 
ne ait se un mot; FA qui est fait... Fr 
near, il trouve, je ne pas comment do 
qui lui reviennent... , une infinité de ; ts, 
sions, des réparations de chemins et de s 
vingt granudestahles. un jeu continuel, des bah 
des comédies trois fois la semaine, ‘une gràf 
(exposition de toilelte ), voilà les Elats. 


nuit précédente, ayant entré par la poterne du château 
pour le surprendre. » 1] est probable qu’il y a eu erreur 
sur la date du 3 août, généralement donnée à cet évé- 
nement, et qu’il faut s’en rapporter au registre de Notre- 
Dame, confirmé par celui de Saint-Martin, qui dit : « Le 
mardi... avril 1590, à deux heures après minuit, massacre 
au château de Vitré de ceux qui voulaient le prenne? 
2%6 tués, 3 pendus, dont M. de Martinais et M. de Pariers.s 
— Vitré ne fut plus inquiété, dit Ogée ; ce fait n’est pas 
exact. Les ligueurs tenaient Châtillon-en-Vendelais, el les 
escarmourches dans les environs de la ville furent fré- 


F 


quentes, jusqu’à ce que le prince de Dombes eût enfin | quatre cents pipes de vin qu’on y boit; malaal je ie 8? 
pris d’assaut cetle place. — Mercœur songea encore, en | {ais pas ce Crtt article: Dan ne loi mt 
1592, à s’en emparer : mais le retour subit du gouverneur | c’est le premier. » RS . 

Montmartin, et sa présence à Vitré avec 1,200 hommes, | Bien que le‘tableau tracé par M=* de 8é up 


mouvement, il est évident qu'elle n'a vu les Eu de bre 
tagne que par la fenêtre d'un salon. Il n'en en pes Dé 
vrai qu’une telle assemblée devait être pour ane vf 
source d’affaires de toute sorte, et.surtout pour Fe 
ville comme Vitré, Dinan et aulires .-qui tour à tof 
uaient la faveur d’une tenue d'Etats. 


décidèrent le chef ligueur à se détourner de son chemin. 
Ce fut alors qu’il se jeta sur Châteaugiron et sur un fau- 
bourg de Rennes. (V. la note précédente.) 

_ (2) M=* de Sévigné nous donne , dans une lettre du 5 août 
4071, un tableau assez original des Etats de Bretague. Nous 
lui empruntons les passages suivants : « M. de Chaulnes 


DE BARTAGNE. 


cependant que Vitré dut ètre un lieu féodal créé par les 
ne Ÿ que branche puinée, qui de- 
e 


comtes de Rennes pour 


vint tige de la baronie ce nom. Kn effet, on volt au 


moyen-âge le titre de vicomte de Rennes attaché à la ba- 


ronie de Vitré et la suivre dans la maison de Laval. Quant 
à l’étymologie du nom, rien ne s’oppose à ce que le lieu 
eût reçu antérieurement le nom romain de Victoria — 
Quoi qu’il en soit, il est certain que Vitré ne fut point 
primitivement établi sur l’emplacement du château qui 
subsiste encore, Le premier baron connu, Robert 1“, qui 
vivail en 1064 et 1076, nous l’apprend dans une charte 
rapportée par D. Morice (Pr., t. 1,col. 424), et qu'Ogée 
n’a pas comprise. Cette charte s’uxprime. ainsi : « Moi, 

Robert de Vitré, je donne aux frères de Marmoutiers une 
st'rre. siluée près de mon château de Vitré, et dans 
» laquelle fut jadis le vivux château...» ° Do fratribus ma- 
s joris monasterii terram: quemdam…. quæ est aila juxta 
s caslellum meum Vittriaoum, ie qua fuit olim velus cas- 


stellum.» — C'est sur cet emplacement que fut ainsi 


fondé le monastère ou prieuré Sainte-Croix : donc 
Sainte-Croix dut être le premier châleau des barons de 
Vitré, bien que, plus tard. ce bourg ait pris nalurellement 
lenom du + bourg aux Moines. = Quant à Robert, il porla 


évidemment sa nôuvclie résidence sur une colline mi:ux 


défendue au point de vue de l’art miklatre du x° siècle. 
1! arriva alors ce qui arrivait toujours au moyen-âge : 
une agglomération de maisons se mit sous la protection 
du châteaa, et forma un bourg: celui-ci eul une église dé- 
diéc à la Vicrge (Notre-Dame). Presque en mêmetemps, une 
autre agglomération se formait un peu plus à l’est, dans 
une partle plas fertile, mais plus exposée, et l’on y batissail 
aussi une église, que l’on dédiait à saint Martin. Mais il pa- 
raît que, dans le xir siècle, l'enceinte forlifiée du premier 
de ces bonrgs n'existait pasencore, car la charte de fonda- 
tion du prieuré de Notre-Dame de Vitré (1157), rapportée 
par (D, Morice, Pr., t 1, col. 630), les désigne ainsi tous 
deux : » Burgum Sanciæ Mariæ, el burgem Sancti Martini 
» cum cymilerio.»s — Presque en même temps, les moines 
de Marmoutiers obéissant à la charto de donaliou aiusi 
motivée : « ad burgem æœdifleandum et ad cellam construen- 
+ datn,. «pour y bâtir un boarg ct y élever un monastère,» 
te bonrg Linte Croix venait s'étendre jusqu'aux pieds du 
chateau, et lui former à l’est une ceinture, lellement que, 
vers 1237, lorsque le baron André IL décida d'élever l’en- 
ceinte de Vitré, telle à peu près qu'elle existe encore, il 
fallut abattre, vers la porte d'enbas, un grou de vingt- 
quatre maisons appartenant au prieur de Sainte-Croix 1). 
Le même sort frappa « l'hôpital Saint-Nicolas » (fondé de 
4173 à 1192, par André 1), dont les batiments furent 
transportés au lieu où est encore cet hospice (+. plus bas), 
c'est-à-dire dans le Rachat, ce quatrième quartier de Vi- 
que postérieurement aux trois 


tré, qui ne se développa 
4 a du xursiècle ,2)}. Nous ver- 


autres, c’est-à-dire vers la 


{1} Le baron lesen récompenss comme fl suit : fxcambiavi 
et concessi hominlbæs supradictorammonachorum... vigenti 
quatuor plateas { domos } in campo Gorantoni..…. pro vigenti 
gaatuor plnteis quas occupavreraæm pre muris, fossaits, et 


alits meis ædificiis rACIENDIS. + — (D. M., Pr., & 1, col. 905.) 
J1 fadt remarquer que la charte ne dit pas reficiendis, 
mais faciendis. (lait donc d’une constraetion et nou d’un 
agrandissement qu’il s'agissait.--L'acte dontnousezxtrayons 
ceci fut un accord de réconciliation ; car il paraît qu'Ao- 
dré IIL avait été excommunié, pour aroir pris d'urgence 


ces vingt-quatre maïsons'aux moines de Sainto-Croix. 

C On a f4it beaucoup de suppositions sur ce nom de 
Rachat ; car nous croyons qu'on n'a mis en avant que des 
supposltions. La nôtre peut donc aussi trouver place ici. 
Les ducs de Bretagne avalent jadis le droit de s'emparer 
du bail (héritage) des mineurs des seigneurs relevant 
d'eux directement , afin que le service militaire dû par les 
héritages ne fût pas abandonné. Ii arrivait de là que les 


rvenus à leur majorité, trouvaient leurs biens 
déva a Dent ICE J | droit de bail en celui 


de rachat, lequel consistait en une année du revenu des 


dévastés. Jeah-le-Roux changea ce 
béritages féodaux. Après une guerre entre le baron de 


Vitré ct le duc, il avait été slipuié que la baronie serait 
à jamals exempte des droits de bait, garde et rachat. Or, 
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rons plus bas quelles phases ont suivies les diverses par- 
ties qui aujourd’hui composent Vitré. | 
Hisrozae réoDa1s. — Les barons de Vitré durent sortir 
d’une tige des comtes de Rennes. Selon M. Louis Dubois, 
anteur d’une Histoire de Vitré (1), Martin, qui aurait été 
frère puiné de Conan-le-Tort , aurait aussi été le premier 
d’eutre eux. Sclon d’autres, ces scigneurs ont eu pour ori- 
gine Rivallon le Vicaire (ou le vicomte), qui existait vers 
1050 Le Baud donne pour successeur à celui-ci son fils 
Tristan. Le premier snr lequel on n’ait aucun doute est 
Rosznr 1*, fondateur du prieuré de Sainte-Croix, où il fut 
inhumé (1064 à 1076). Il avait épousé Berthe de Craon, dont 
il avait eu une fille, nommée Agnès, et un fils, qui fut An- 
Dé 1°". Cel André épousa Aguès de Morlaix, et ilen eut 
deux enfants. Elie, qui mourut jeune, et Rosenr II, fa- 
meuz par sa lutie contre le duc de Bretagne, assez inexac- 
tement rapportée par notre auteur. Il paraît que, dans 
l'intervalle assez long pendant lequel Robert II fut expulsé 
de sa ville, le duciavestit quelqu'un de ses chevaliers de 
la barounic; car ou trouve à celle époque des acies de 
donation faits par Geranton, et d'autres par son fils Hervé, 
— Robert LI avait ou deux fils, André, mort en 1145, et 
Robert III, qui lui succéda. Celui ci épousa en premiè- 
res noces Avice de Châteaubriant, dout il se sépara par 
divorce; et en sccondes noces Emma ou Anne de Dinan. 
11 eut de cette dernière cinq fils : Anpné IL, qui lui suc- 
céda ; Alain , qui fut baron de Dinan; Robert, chantre de 
Paris; Joscelin et #fartin ; et une fille, Aliénor, qui épousa 
Jodonin, fils de Jean-dc-Dol On trouve des actes de Ro- 
bert ]1, de 1158 à 1172. — André Il tint vivement le parti 
de la duchesse Constance contre Richard-Cœur-de-Lion. 
On trouve ses actes de 1188 à 1200, Ce fut lui qui fonda, 
dans cetlo dernière année, la collégiale de la Madelaine, 
{V. ci-dessous, Monuments religieux. ) On croit qu’il mou- 
rut en 123% : en tout cas on le voit, en 1220, faisant, en 
faveur de l'hôpital Saint-Nicolas, un don de 1090 livres de 
rente à prendre sur le miuagce de Vitré. André avait épousé 
d’abord Mathilde, fille de Geoffroy de Mayenne et de Cons- 
tañce de Bretagne. 1l divorça et épousa en secondes noces 
Guen (Blancbe) de Léon ; puis successivement Eustasie de 
Retz n180) et Luce, fille de Painel, seigneur normand 
— André ÎII, son fils, lui succéda dans la baronnie. En 
1222, ii combattit, avec Je duc Pierre de Dreux, contre 
Maurice de Craon. En 1225, il fit le péleriuage de Saint- 
Jacques-de-Compostelle, et la croisade contre les Albl- 
geois. Ca fut lui qui transporta l'hôpital de Saint-Nicolas 
au-delà de la Vilaine, et qui obtint l’exemption du rachat 
{V. ci-à côté, note 2, p. 975). André III épousa Catherine, 
fille de Guy ée Thouars (morte en 1237). I] fut tué à la ba- 
taille de Mansourah (Egypte), en 1250. — Sou fils, André IV, 
qui avait épousé Thomassetle de Mathefelon, survécut 
moins d’un au à son père, et mourut (1251) sans postérité. 
Sa sœur A er qui avait épousé Guy VII de Laval, 
mourut en 124, laissant à son mari la baronie de Vitré 
avec la vicomté de Rennes, qui y était attachée. Guy vil 
avait combatiu à la Mansaurah avec son beau-père et son 
beau-frère. 11 épousa plus tard (1255) Thomassette de Ma- 
thefelon, veuve de celui-ci. — Guy VIII (dit Guyonnet), fils 
de Guy Vil el de Pbilippette, marié, depuis 1260, à Isabelle 
de Beaumont, succéda à son père en 1267. Il accompagna 
saint Louis en Afrique (1270), el suivit Philippe-le-Hardi 
contre le comte de Foix :1271:, puis contre le roi d'Aragon 
(1284). Resté veuf en 1272, il s'était remarié, en 1286, avec 
Jeanne de Brienne. Le 22 août 1295, il mourut au siége de 
Saint-Sévère, laissant de sa seconde femme neuf enfants 
et de sa première deux. Le plus jeune de ceux-ci était mort 
en 128 34 l’ain6 hérila des fiefs et prit le nom de Guy 1X. Ce 
baron, surnommé {a Croiz-Dé {la (roix-Dieu), à cause de 
son juron habituel, traila assez mal sa baronie de Vitré, et 
le duc l’admonesta à ce sujet (30 août 1308). II mourut à 
Landavran (1333). De sa femme, Béatrix de Gaure (ou de 
Gavre), qu’il avait épousée en 1298, ct qui mourut cn 1316, 
Guy IX avait eu neufenfants. — Guy X, l’ainé. lui succéda, 
Celui-ci avait épousé, en 1313, Jeanne de Chemillé, qu’il 
rdit en 1314. En 1315, il se remaria avec Béatrix de Bre- 
agne. Guy X suivit Philippe de Yalois en Flandre (1328 et 
1330), et, lors de la gucrre de succession entre Cbarles de 
Blois et Jean de Montfort. il prit parti contre celui-ci, bien 
qu’il fût son beau-frère. Le baron succomba aux blessures 


il est à noler que c’est vers la même époque (1220 à | &j, Lecat au combat de la Roche-Drerrien (1347), et il 
0} qne le quartier du Rachat fut créé. On peut douc ae . itré. : 
se is d’invraisemblance, supposer que ce nom , donné Po demie SM done 

alors à un quartier nouveau, eut une connexion intime 


avec un fait auquei ies barons de Vitré attachaient une 
grande importance. — Il est d’ailleurs à remarquer qu en 
4200 les terres et bâtiments environnant l’hôpital Salnt- 
Nicolas ne portaient encore d'autre nom que celui de 
e Terre de Saint-Nicolas.» (Charte d'André Li, 1205, Arcb. 
de Saint-Nicolas, sac n°1 et 2.) 


(1) Ogée a si Imparfaitement rendu tout ce qui a rap- 
por à l’histoire des barons de Vitré, que nous croyons 
utile de donner ici une analyse rapide, extraite de l’Art de 
vérifier les dates. 
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- flls : Guy, qui lui succéda ; Jean, qui succéda 
et unc fille, 
blessé à côté 


à 


dans la ville de Rennes, assiégée par lé duc de Lancasire. 


En 1370 , il contribua pulssamment à la défaite de l’auglais 


Robert de Kernolles, et reçut à cette occasion de Charies V 
4,000 livres d'or, 


1373), Guy porta les armes contre ce dernier 
forcé de se réfugier en Angleterre. Mais lorsque 


sire de Vitré et Laval s’y opposa. Rohan et Clisson pen- 


chaient vers le désir du roi: mais lui lèut dit : « Vous êtes 
s prnere en Bretagne, et ne serez plus rien en France... 
» 


e roi commande et le duc prie... ; et quand le duc re- 


« fuse de vous faire justice, vous Ctes assez forts pour le 
s ranger à la raisou. » Guy revint avec eux cn Bretagne L 


et contribua au rappel du duc, qui, plus lard, le choisi 


ur on de ses témoins au traité de réconciliation signé 
pos 1381. Ce prince ayant 
L en Flaudre , ce fut à Guy 
qu'il confia la gestion de son ducht, — Celui-ci mourut en 
atre-viñngts ans. Ayant perdu 8a pre- 
mière femine en 1583 , il s'était remarié, là mème année, 
avec sa cousine Jeanne de Laval, veuve da connélabic Du- 
ueslin. De ce second mariage, Ïl avait eu deux flls ct une 
lle. L’aîné de tous se tua, en jouant à la paume, à Laval; 
le second l'avait précédé dans la tombe. Quant à sa fille 
Anue, eile avait épousé, cit 1404, Juan de Montfort, à con- 
dition qu’il prendrait ie nom ct fes armes de Laval, et ce 
fut lui qui succéda à son beau-pète, sous le nom de 
Guy XILL. Jeanne de Layal (sa buite mère) survécut ag 
este 
Rhodes (14415), au retour d'un voyage en Terre-Sainte, 
laissant, de son mariage avec Anne de Laval, cin +4 
a- 
tillon en-Veudelais, et deux filles. Leur garde fut attri- 
buée à leur mère. Gelle-ct, fémme de lète êt de cœur, 
guerroya contre les Auglais, soutint un siége à Laval et 
qu'a la dernière extrémité dans son cha: 
C’est à cette époque (1428) qu'elle prescrivit 
la réparation des fortifications de la ville, à l’aide du 
droit d'octroi de ? sous qu’on y percevait alors sur Îles 
“draps dé Normandie et d'Angleterre, endus tant en gros 
qu’en détail. Ces réparalious ne furent en activilé que qua- 
rante aus plus tard. —'Notre auteur a donné un comple 
assez cxact des démélés d’Anne de Laval avec l’évêque de 


Guérande avec le roi, le 15 
ensuite accompagné Charles 


4h19, age de plus de 


-et-un ans à son mari. Guy XIII mourut de la 


fants mincurs : Guy, Audré de Lohéac et Louis de 


ne se rcfugia 
teau de Vitré. 


Reones. (Y. ci-dessus, p. 971). 


Guy XIV, devenu majeur en 1h29, dirigea avec succès 
l'administration de ses domaines. Elevé à la cour de Bre- 
tagne , il devait épouser Marguerite, fille du duc; mais 
celle-ci mourant en 1427. Guy combattit les Anglais sous 
Charles VIL, et, le jour de sou sacre, à Reims, le roi le 


créa comic (titre rare alors). Sa comté comprenait quatre 


terres titrées, trente-six châtelenicsct ebni douze parols- 


ses. — En 1430, le duc lui donna sa fille Isabeau ({ aînée 
de Margucrite }; et, peu après, il eut de graves querelics 
avec sou beau-frère, François 1° ( de Bretagne }, au sujet 


de levées que celai-ci voulait faire à tort daus la baronie 
de Vitré. Le Paricement lui douna gain de eause. Isabeau 


étant morte, en 1443, il épousa (1* décembre 4450) Fran- 
oise de Dinan, veuve de l’infortuné Gilles de Bretagne. 
uy XIV mourut, le 2 septembre 1486, dans sen châwiu 
de Chatcaubriant. De son premier mariage fl avait eu dix 
cnfants et trois de son second. — L'aîné des premiers lui 
succéda sous le nom de Guy XV, bienqu’il eût reçuen bap- 
téme le nom de François. Guyÿ XV, né à Moncontour , en 
4435, épousa , eu 1461, Catherine d’Alençou. Le baron fut 
comblé de faveurs par Louis XI et Charies VIIS. Aussi 
prit-il le parti de la France contre la Brelagne, daos la 
uerre qui se dénoua (1488) par la bataille de Saint-Aubin- 
u-Cormier. Le lendemain , il ouvrait son château de Vitré 
à La Tréinouille. — Guy n'avait eu qu’uu fils, mort en bas 
âge aussi. Sou successeur (1501) fut Guy XVI, fils aîné de 
son frère Jean et d'Isabelle de Bretagne; Jean avait été 
fort attaché à François II (de Bretagne). Aussi, la duchesse 
Anne portail.elle à son fils une vive affection. Elle le ma- 
ria (1500) à Charlolte d'Aragon. Celle-ci mourut à Vitré le 
45 octobre 1506, en couches d'Anne de Laval, qui épousa, 
pre tard, le sire de La Trémouille, vicomte de Thouars, 
1507, Guy XVI suivit Louis XII eu Ilalie, et, en 1515, 

ii fut nommé gouverneur de Bretagne. Dans ce poste levé, 
11 battil les Anglais sur lerre et sur mer (151%. Guy avait 
épousé eu secondes noces (1516) Aunc de Montmorency, 


7 frères 
ui épousa Olivier de Clisson, — Guy XI, 
e son père à la Roche-Derrien, mouruüi en 
-458, ne laissant pas d'enfants de son marlage [1338) avec 
{sabeau de Craon. A sa mort, son frère Jean prit Je nom 
de Guy XIL Ce baron, qui autorisa les Augustins à s’éla- 
“blir dans l’un des faubourgs de Vitré, au lieu de Gaine- 
folle, épousa Louise de Chateaubriant. Én 1356, il se jeta 


plus une pension de 300 livres par mois. 
Lors du soulèrement des seigneurs bretons contre le duc 

qui fut 
Ÿe roi de 
France témoigna la volonté de s'emparer du duché, le 


NOUVEAU DICTIONNAIRE 


qu'il perdit en 10%. En 165% f}, 11 se fennaria encore avu 
“dans: 


Autoinette de Daillon, et moernt 


‘une : partis: :de 


chasse See DES Guy XV, né en 1921 ;, épousa ; en #35, 


Claude de Foix,.et mourut à vingt-ix ns. Sa: 
cence, 
ron De 


rouie de Vitré reviuren& à l'époux de Renée: de Rièus 


pre à l'excès, avait engagé ses rerenus, Gs be- 
aissant pas d’enfanis, ie conrté dé izvél:et la - 


tite-fille, par sa mere Catherine, de Guy X VA René pre 


son mari prendre le titre de Guy XV 


» ebse fit appeter 


elle-même Guyonne XVILI. Elle était prütestante ,'et'3a 
catholiques la surnommèrent Gayotm-iu-Æoite. À VS pà 
ragraphe sur la Ligue,) Cetle fumme Jéignait à dé grasses 


qualités de singulières erreurs: On laoosss de 
sou mari, avec lequel elle vécut;iduiresit ;en dv 
tuels démêlés. Celui-cé, quiétait érudit, mais säns 
avait Le cou tort et la fgure ble, Lime mérut 


1572; sa femme l’avait précédé dsns la tombe (1567; 12),e8, 
pete: 


dès cette époque, la baronie était revenue à son 
Paul de Coligny, né le 44 août 1558 du | d 


ainée de Guy XVL, Paul de Coligny prit, setoa:i 


ré clle, le niétier des armes. Dans ent vayage qu'il 


mort, la ligne de Laval étant élehite, ti faiiut 


François de La Trémouille, duc de 
riage élait sorti Louis de La Trémoeuilic ; qui avet 

de Claude, Henri, fils aîné de celui-ci, sarcedda à Guy 
sous Je nom de Guy XXI, mañs à charge de grandes rét 


né le 21 décembre 159% , assista, eu 1028 ; aa sitge 


En 1619, il avait épousé Marie, flté du duc-de 


ser vil en {talic, sous 1e d'ac de Longuerville et ke 


lalte, qui épousa le duc de Saxe-Welmar, — Ger 
Carignan. Ayant embrassé les ordres, il: devi 


seigneur d’Anduiet 
et de Claude de Rieux, fille de Catherine du'Laval, te Bb 
à 
variable de ia maison de Lavai, le nom.dd Guy X LX. fi suivit 
le duc d’Ajençon au siége de Cambrag, xu-1684; etens155 
au siége d'Anvers. 1l Gi la guerre en Saintonge,;soës bé priè- 
ce de Condé, où il perdil ses deux frères ii eh conçettn 
de chagrin, qu’il en moarut à Taillebourg {1586}. Gay XII 
avait cpousé Anne, filie du marquis d'Asigre , ct e1r avaited 
un fils 5 mai 1585). — Guy XX, élevé par sa nsère; prit. tai 


fl 
omc, ce &æigneur abjura ja religion réforme, àt en ent 
combattre en Hongrie contre les Turcs.'Li y fut tux le 3 
cembre 1005; on ignore dans quelité circensiantre.'à 4 
ronibuite 


à Aune de Laval, flo cadetlie de Guy XVE ,.et ferme & 
"De eù ext 


penses aux autres ascendants d’Anne de£aval.-Goÿ er 
æ- 


Rocbelle, et abjura le protestantisme’ Li eervit henerali 
ment dans les arinées du roi, ctrmourut èe 21 ginvtærtst 


SouñRé; 
et en avait cu deux flan, Henri-Charles, déc de Sbouaré 
et Louis-Maurice, qui lui succéda: uae'fitic, MartaiChir 


Chanoux et de Sainte-Croix de Talinont, et emscérut-en 108 


Sous ie nom de Guy XXIIE, le flls aîné ue Hen 
succida à son oncle. Il ävalt épousé Madelaine @e' CR 
(3 avril 1095), dont il eut une tie, Marie-Armanéëæ.VR- 


sbbe à 
pê à ares 


# 


loire, marice au duc de Bouillon: et uu is, Charies-béut” 


Bretagne, qui lui saccéda, un 1709, dans > doté æ 
Thouars , ic ceinté de Laval ct ia baronie de Vitre, sent: 


le pom de Gu 


y XXI1V, ot mourut va 149; Lister dE 
Madélaine de La Fayetio un fils, Charies- Añina 


qui devint Guy XXV. Celui-ci sertil avec -Histinctiot ds 
les guerres d'Italie, en 1735 et 1734. Il mout'at en t346, R 
saal un fils de sa cousiue-germaine, Marie-Hurtéuæ-Vie: 


toire de Bouillon. — Guy XX VI, prince de Tatenié et &i 
de. Thouars, président héréditaire des Etats dé . 
épousa , en 1751, Marle-Generiève de Derfort, #tte du été 


de Randan, morte en 1762 ssns poslérilé. Eh 1705, 4 êpeuss, 


cn secondes noces, Marie-Emmannelle de Sotén, @ 
eut quatre enfauts, savoir : Charlie. Bretagu 


es-Godefroy-Auguste, chanoine de Saint-Asbourg;:et Lot 
Stanislas Kotska , chevalier de Malle. : + dpi 


CARATEAU ET ANCIENNES FORTIFICATIONS. ous 


disous plus haut , le château dé Vitré, ot quil exute + : 


core, a dà être fondé vers la fin du x: sièclé. 
l'enceinte de la ville, nous avons vu'auesi qu'etle 


notamment un peu avant 1237, ces fortificattous'& 

été élevées à peu près sur le périmèbe qu’elles é0uvren 
encore aujourd'hui. — Le château de Vitré, féparé posté 
rieurement, est une belle construction du xirt au ke" siè 


probablement pas en 1157, mais que , sous stoe vraies 


cle, Sa forme triangulaire a été déteiminée parcelle da 


; ; ; LUE Er 

(1) Le 6 février de cette année, Guy XVIL fan régie 
meut pour les toiles de Vitré, qui alors étaient fort à: 
D He D | V. ci-dessous, au paragraphe de la, Liges à: 
ir : 
(2) En 1563, et plusicurs fois dans ics années suivantes. 
le Parlonent de Bretagne, fuyant Rennes, a ger 
une maladie contagicuse, se retira à Vitré et y siégen 


+ 


+“ 


prince de Tarente (764), marié à Louise de Chätiijéa: N3. 
riuce de Taimont, inarié à Henrielte d'Argonges Chr-" 


+ 


DE BRETAGKE. 


plateau sur lequel:ii'«a üté construit, à l'extrémité ouest 
d’une petits colline cotmmeucçart à aint-Martin ct venant 
se terminer entre Sdinte-Croit et 1æ- Vilaine. La face 
nord ,. formée d’une longue 'veurline flanqaée de deux 
tours d'uucasser belle conservation, domine à pic ce qu’on 
appelle à Vitré 6 e Yai de Cantache r, bien que Ja Vilaine 
et nou: ba : Cantiache le baigue. De l’angle vuest de celte 
face, la muraihe, plus louguc el flanquée de deux tours, 
viens ;disgomaiement jéindre l'angle sud-est, où elle ren- 
contre da magñifique téur Saint-Laurent, dont je donjon 
doré de.pius de 449 pieds Ia vallée jaférieure, qui lui 
servait de fossés. Malhuurèusenient, elie tombe eu rui- 
nues et::a dû être abaudounée. complétement vers 1846. 
De cette our à cellc:du uord-est se développe la façade 
est, où l'on remarque .la porte da éhâtcan, charmant 
eusemble de tours et de teureiles du xv siècle, entre 1cs- 
quelles: s'ouvre üdue porte remarquablement basse ct 
sombre. Cette dernière partic ost, selon toule apparence, 
cautempsraine des réparations qui ont dù êlre foites sers 
3480 .scuilemäant, bien que prescrites dès 1447. — En avant 
de ceite façade se déroule la vasle basse-cour ou avant- 
coeur dans'hquelle étaiont jadis les services du chiteau : 
au nord, L’on voit encore la façade de la vicille collégial - 
de la Madolaine.(V,citdessous, Monaments religieux.) Cette 
cour: reliait le chateau à ta vilte , qui, de ce point ,'sc dé- 
velsppait dans la forme d’un œuf el allait se terminer À 
l'uvdroitioù s'élève maintenant la Halle-aux-Blés, sur ia 
place Napoléon. * : 

Le chétesu de. Vitré, possédé, jasqu’eu 1790, par une 
brangbe de 1x maison de Laval, ies La Trémouillc, fut 
déclaré propriété natieriate en'1702. En 1793, il servit de 

ispn, .&t. l'on y euferma evux que, dans le langage de 
’xpoqune.ou nomtait les suspects, et les chouans qui étaient 
pris les agmes à la main. — En 1704, 1] fut affeclé au ser- 
vice du oævcrnement ,.et le génie conslata qu'il pouvait 
recevoir 450 hommes et 200 chuvaux, fait qui dounera uue 
idée de son importance féodale. Mais, dès 1207, on le jugeu 

habitable, .et , en 1799, H fat perais à la municipa- 
ité A Aboiee risonetunc maison d'arrêt Celle-ci l'oc- 
cupa € conjointément avcc la guerre, qui en 1805 y te: 
nait 125 bonœes el 120 chevaux. — Jusqu'au 1° avril 1808, 
cet édifice: fat coasidéré comme quartier de cavalerie : ce 
jour la remise en fut faite au domaine, par décision du 
29 januier, l'administration de la guerre ne le regardant 
plus alors que coinxme inhabitable pour elle. —En 1815, le 
duc de la Trémouiile obtint qu’ou le lui rendit, et ce fut de 
lui que ba ville et le départ ment le rachetèrent le 6 mars 
1820. Le. département contribua à cette acquisilion pour 
cinq dis-hbuitièmes, la sille pour le surplus. Le projet était 
d'y établir uae prison, une cascerae, des halles et un atr- 
lier de: faturc pour la ciassc. iudigente. Le département 
scul mit sou projet à exécblion, en faisant bâtir uno pri- 
son dans la pari qui lui était afférentc. [V. Prisons.) — A 
peine cct établissement était-il achevé {1830} que l'agita- 
tion des campagnes de Xitré rendit nécessaire dans cette 
ville la présence d’une garnison. La prison særvit alors 
(1830 à 1634), de caseruc pour 105 bommes.— En avril 1851, 
celte garnison. ayant élé augmentée, l’alle droite de !a 
porte du château regut 50 homes, ot la ville retira de 
cette localion'ane somme de 363 fr. (Le bail fut résilié le 
31. juillet 4840) Le Re | | 

En outre de ces deux caserneinents, la guerre oceupa 
aussi, de 1831 à 1850, la vicile collégiale de ia Badelaine, 
qui est dans Ja promière cour du château, — Les frères de 
l'instruction chrétienne, qui y:étaient élablis, avaient été 
congédiés, etda ville retirait de partie de cet immeuble 
un loyer de 1,825 fr., porté eu 1834 à 3.500 fr., par addition 
des chambres du deuxième étage. — Eu 1850, Le 4" janvier, 
l'Etat a eessé d'occuper ee casernenent, et toute garnison 
a été rutirée de Vitré. : 

L’enceinte. fortifiée de Vitré ressemble assez à un paral- 
lélogramme ailongé de l’est à l’ouest. On y pénélrait ja- 
dis pas trois portes. Celle « d'En-Hauts a disparu depuisquel- 
ques années, pour ouvrir une dibre commonicalion entre 
la sille et la place Napoléon, sur laquelle a.été construite 
la halle aux grains, C’étlail par cette porle qu'on, eatrait 
jadis à Vitré, en mrivant de Baris, Dans le siècle deroicr, 
le pont-levis et ses abords étaient en si mauvais. élat que 
la ville ebtinl de les faire combler ; opération sans laquelle 
il eût été presque impossible de faire entrer dans Vitré 
toute charge un peu lourde. — En suivant une ligue est à 
Ouest , par les rucs torlueuses de l’intérieur, on arrivait 
à la porte sd’'En-Das., située à l'extrémité sud-ouest de Vi- 
tré. Cette dernière, démolie il y x peu-d’années, était très- 
remarquable; mais elle privail d’air la ruse de {a Porte-dEn- 
Bus, qui y aboutit, et encombrail un passage très- fré- 
quenté; l'hygiène et la nécessité l'ont emporté sur l’art et 
l’archéologie.—En outre de ces deux portes, on en a détruit 
unc dans la face sud, dite .e de Gätcsel ». C’est par ce percé 
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qu'on entre dans le. vieux Vilré, au sortir de la place dite 
de la Liberté, carrefour des roules de Rennes, de Paris et 
de Nantes. — Eufn, dans Je mur nord, il n’y avait qu’une 
poterue, dite « du Yale ou + de Bel-Hôte, » qui conduit en- 
corc au Rachat, quand, au sortir de Notre-Dame, on se 
dirige par la rue du Four, — Pour ceux qui voient Vitré an- 
jourd’hui, ii est supcrûu de décrire plus longuement cette 
enceinte ,.qui est D Pa aussi apparente qu’elle pourait 
l'être lorsque cette ville était uue place forte considérée 
comme l’une des clés de la province bretonne, Mais, dans 
deux cents ans peut-être, an aura in de connaître au 
juste quel étaitie périmètre de Vitré. Nous dirons donc, 
dans celte prévision d'avenir, que la vicille ville fortifiée 
compreud Îles rues « de la Porte-d’En-Bas, de Derrière ou 
+ d’£ruée, de la porte de Gatesel, de Sévigné ou de la Sauine- 
«rie, du Porche-au-Blé, de la Baudrairie, de Saint-Louis 
s ou du Vieil-Bourg, carrefour Garengeot {1}, rue et car- 
» refour de Bourrienne (2), rue Notre-Dame ou des Por- 
s ches, rue et carrefour du Picd-de-Boulet, rue du Four ou 
« Ue la Porte-de-Bel-Hôte, la Cohue à chair, la Cohue à pain, 
» rue de la Potcrie, petite rue Notre-Dame, place du Mar- 
s chix, rue des Croix ou de Saint-Beuoist, rue de la Porte- 
»s d'En-Haut. « — Tout ce qui est en dehors de l’enceinte 


fortifiée est plus spécialement connu des étrangers que le 


vieux Vitré, parce que là grande roule de Paris à Brest est 
depuis plus de cent ans la principale artère de celte ville. 
Cette voirie a été créée en 1743, par ordre de M. de Yiar- 
mes, intendant de la proviuce de Bretagne. [V. Prome- 
uades publiques.) 
MONUMENTS RELIGIEUX. — La Madelaine. — Quand on pé- 
nètre dans l’avaut-cour du château de Vitré, on remar- 
ue au uord un vasle édifice. C'est l’ancienne collégiale. 
ondée, soué l’invocalian de la Madclaine, par André II 
de Vitré, en 1209. Lou Morice nous a transmis l'acte 
d’Audré, et cet acle renfrring des détails assez curieux 
pour être nolés ici — La Madelaine était fondée du con- 
sentement du baron, de sa mère, de sou filz ct de sa 
file, cœ qui se comprend jusqu’à un certain point, mais 
aussi de res grands vassaux /hominum mearum/. — Douze 
chanoines devaient la Gesservir ,. savoir, neuf nommés 
par le barou ct trois par l’évêque. de Renues. Les pre- 
miers, quatre devaient élre prètres, et leurs prébendes 
ctaieut aiusi fixées : « La première aura; jusqu’à con- 
currence de 100 sous, la dixme de tous mes droits de 
mangerium, à recevoir. au caréme et à la Peutecôte (3): 
la seconde aura 7 liv., et 10 sous à prendre, le jour Saint- 
Michel, sur les péages (A) de ma forèt de Vitré, s'ils y suf- 
fisent, sinon sur les moulins de Chevré, etc. ; la troisième 
aura 10 livres, à prendre sur mon péage de Vitré, s’il 
les fournit après déduction de 106 11%. affectées à M®° Anne 
(sans doule sa mère), sinon sur mon droit de mangeriam, 
à l’époque du Carème ; la quatrième prendra 40 sous sur 
les hommages de Neël et de Pâques, ct 40 autres sous sur 
les rentes de Chevré, et moitié de la dixme du moulin de 
Meribœuf et sur la diximne de Haine). » — Le grand-chape- 
laln (auparavant le chaperlain du châleau) devait garder 


{1) A Ja rencontre de la ruc Saint-Louis et de la petite 
rue du Chateau. | 

{2) A Ja rencontre de la rue Baudratric, de la ruc de la 
Potcric et de la rue de la Portc-d'En-Bas, C'était là qu’é- 
lait jadis, entre le bant de la rue Portc-d'En-Baset la rue 
de Derrière, la boucherie, ou Cohne à chair, batiment dé- 
truit vers 1803: non loin de ce point, et dans la rue Brn- 
peau elle-même , était la cofue à pain, où les boulangers 
étalaient leor marchandise sous unu espèce de porche 
oavert, 

(3j) Mangerium était le droil d’être reçu et hébergé par 
une tlerce-personne, ou son équivalent en argent. Les ira- 
ductions faites de l’acte qui nous occupe ont erré, ce nous 
semble, à ce suet. Le baron donuait ici évidemment la 
dixième partie de ce qu'il recevait en argent, à fitre de: 
mangeriam. (Voir Ducange, v Mangerium, où la phrase 
dont il s’agit est textuellement cilée.) — De plus, le ca- 
réme ici spécifié est sans doute le petil caréme, qui 
allait de la Saiut-Martin d'hiver jusqu’à Noël. Cctle di vi- 
sion du caréme et de la Pentecôte faisait ainsi deux ter- 
wes de six mois. 

(4) {n finibus forestaram, etc. On a traduit jusqu’'ci sur 
les confins de ma fort de Vitré, ce qui n’a aucun sens. Finis 
était (voir Ducange) un droit qu'on payail au prince. (C’est 
de ce mot qu'est venue la vicilleexpression française finer, 
qui signiäait donn-r de l'argent. Ce verbe, traduit en 
mauyais latin par ffnare, a donné naissance à son tour à 
notre mot finance et à notre verbe financer. — « Je nc 
saurais finer d’uu sou», dans le vieux langage français, 
voulait donc dire « je ne saurais financer d’un sou. s 
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les trésors de l’église et les sceaux du seigneur, percevoir | delaine présente trois époqnes de construction. La plus 


les rentes ci-dessus, assister aux conseils du baron; et, 
pour ces services, il gardait ses anciens revenus, lesquels 
devaient être importants, car, de lui-même, il cédait 
40 liv. de rente au huitième canonicat , dont il acquérait 
ainsi la présentation, — Ces chanoines devaient desservir 
l'église de ja Madçlaine, et avaient le droit, au jour de la 
fete patronale, de diner à la table du seigucur. — Lis re- 
cevaient de plus, à titre général, tous les emplacements 
{piateas) libres, soit dans le château, soit hors du chateau, 
soit au Boulet (1), soit au Vieux-Bourg ; l’usage, dans la 
forêt de Vitré, tant du bois vif que du bois mort, pour 
construire et réparer leur église on leurs maisons (2) : en- 
fin, chaque chanoïne pouvait faire paitre dans cette forêt 
dix pourceaux (vingt pour le trésorier), sans acquitter nul 
droit de panage. (3). — En 1471, la Madelaine obtint du 
pape Sixte IV la permission de suivre, pour les offices, 
tordre de la Sainte-Chapelie de Paris (4). 

La fête de saint Mars, célébrée annucliement à Vitré, 
était l’une des plus solennelles qui eussent lieu à la Ma- 
delaine. Les restes de saint Mars, qui, dit-on. avait été 


évèque de Nantes, reposaient dans l’église de Bais. Eu 1427, . 


les Anglais menaçant les environs de Vitré, les habitants 
de cette paroisse deinandèrent asile au baron pour les re- 


liques du saint. Elles furent donc déposées dans la Made- 


laine : mais, le calme revenu, les chanoines ne les vou- 
lurent pas rendre, et le seigneur les soutint dans leur ré- 
sistance. L’évèque de Rennes, Guillaume Briliel, on fit 
autant , et, de plus, consacra cette possession subreplice, 
en ordonnant qu’une procession solennelle serait faite 
tous les ans, lors de la fête du saint. La première proces- 
sion eut lieu le 21 juin 1530, et la chronique rapporic que 
les habitants de Bals, réunis en force, projetèrent d'en- 
lever les reliques, au moment où elles seraient hors des 
murs. Alais la procession, avertie à temps, rentra en tome 
hâte dans l'enceinte fortifiée. Avant 1743, le reliquaire qui 
contenait les ossements de saint Mars était d'argent, flan- 
qué de quatre tableaux en’émail, représentaut les por- 
traits du baron Guy XVI, qui l’avait donné en 1521, et 
d'Anne de Montmorency, sa feume. En 1743, on fit un 
nouveau rcliquaire en bois doré, sur. lequel on reporta 
ces quatre émaux. — Le fait de la soustraction des reli- 
ques de saint Mars par les chanoines dela Madelaine sem- 
blerait presque incroyable, si on ne voyait, en 1750, le 

artage de ces reliques obtenu enfin par ua curé de Bais, 

. Coury, irlandais. Les habitants de Bais acceptèrent avec 
des transports de joie le fémur droit et deux os du corps; 
ua reliquaire superbe dut renfermer ccesresies vénérés,et 
toute la commune vint les recevoir à la porte de. Vitré, 
ou plutôt à la chapelle Sainte-Anne (5). Depuis lors ellessonl 
demeurées à Bais. Quant au reliquaire de la Madelaine, 
il a disparu dans la tourmente révolutionuaire ;: mais le 
chef du saint est encore conservé à Natre-Damo de Viiré. 

L'église de ia Madelaine était oricntée de l’est à l’ouest. 
Le chœur se prolongeait jusqu'au dernier contreferl vers 
l’ouest. Deux mursse rapprochant l’un vers l’autre et une 

rille le fermaient, et le mailre-aulel, dédié à sainté 

aric-Madelaine, l’ornait. Les reliques de saint Mars 
étaient gardées à l’autel Sainte-Marthe, lequel était au 
nord du chœur. L’égiise contenait en outre les chapelles 
Saint-Yves, Saint-Louis, Saint-Etienne et de la Vierge, 
dite ici Notre-Dame-de-Toutes-Aides, et qu'invoquaient 
les femmes en couches. Une sculc porte s'’ouvrait au 
sud ; les orgues élaient dans le bas de l’église, — La Ma- 


(1) Boulet, emplacement qui a gardé le nom de Pied-de- 
Boulet , et qui le devait sans doute à ce qu'il y eut jadisen 
cet endroit un pied de bouleau. Boletum, en latiuité du 
moyen-âge, signifiait lieu planté de bouleaux, comme 
alnetum signifiait auilnale. et salicetum, saucel et sauderaie. 

(2) Le texte ajoute : « Ad ostentionem meam servientibus», 

c’est-à-dire « servant à mon osf. « L’ost ou montre était le 

dénombrement des hommes que devait chaque vassal à 
son seigneur. Nous ne voyons pas trop quelle est ici ja 
portée de celte expression féodaie, 

(3) Panage, panagium, veut dire d'abord la pature que 
fait un porc ; puis, par extension , le droit que l’on payait 

ur récolter les glands dans les forûts, ou y laisser paîlre 
es porcs. 

(4) leu après cette époque (1479) les réglements furent 
imprimés; ils sont curieux, et nous renvoyons ceux qui 
voudraient les étudier au journal {e Vitréen, année 1841, 
n® 184 à 205. 

(5) Cette chapelle, située à l'extrémité sud de la rue 
Sainte-Croix, était regardée comme le poiat de départ de 
la routc de Bais. Elle existe encore, et l’on y dit la messe 
à la fête patronale. L'on va y invoquer sainte Anne, en fa- 
veur des petits enfants, 


ancienne semble romane , c’est-à-dire contemporaine de 
la fondation. À partir du contrefort ouest jusqu’à rez 
trémité est, c’est le xv’ siècle qui domine. Enfin, la pastie 
ouest porte, dans son pignon, la date de 1535. 

La: Madelaine avait reçu les LS edrrps morlelles de plo- 
sieurs barons de Vitré. Guy XVI notamment voulut qu 
son cœur y fût déposé. Vers 1820, un fou, renfermé ôans 
ce bâtiment, passa toute la nult à creuset sous les mar- 
ches de l'autel, et.en déterra trois cœurs de plomb. Sous 
ignorons ce qu'ils sont devenus. 

Saint-Martin. — L'ancienne église de ce nom ne subsiste 
sans doute plus, ct.nous ignorons à quelle époque re- 
monte celle qui existe aujourdhul, C’est une construction 
en forme de croix, mais ii est évident que le cher à dû 
primitivement se terminer, au transept, . et qu'on à ai- 
longé J'église de tout le chœur actuel, qui qu de 
la nef par une arcade tiers point. Les chapeñies bras 
de la. croix sont oraées d’autels. dans le genre inire- 
duit ep Bretagne , au commencement du -xvwar siècle, par 
les Pères Jésuiler, Les fenêlres demi-bouchéef soni or 
vales, et à meneaux de la Ün du xy° ou RER da 
du xw siècle.—Le bas de l'église est très nt (1827, La 
tour ent élevée : ses fenêtres à lancellés et ses. coutreferts 
semblent de la fin da xivt siècle. — Gelte teur.a êlé %e- 
droyée en 4602, mails sans qu’il en résultât aucon acefütet 


grave. — Le cimetière Saint-déertin était j au sad æ 
l'église: on en a créé un nouyeau au nord. 4858) De ce 
civelière, on a une vue délicieuse sur Îles gneï de 


Monlautour, Saint-M'hervé,.et sur Ja route jée..— 
Saint-Martin ést anjourd'hoi curé de pre: classe. . 
Sainte-Croix. — L cehee qui a remplacé le vieux Sain 
Croix, nous ignorons à quelle époque, est un de ces me 
numents greco-romains dont le commengemenit.de ngûe 


siècle-n'a que trop doué nos édifices religenx. Ji ne refe 
rien à celui-ci qui mérite d'être pilé, Le ci age 
Sainte-Croix a élé naguère cou cn déux par ve 
tranchée faile pour le passage rr def 


à Rennes. De ce point, on domine la voie 
pittoresque. Les cloches de Sainie-Creix onf, 


à la fin d’octobre.1840 , les.anclentics ayur dd. parde 
€ es à en refondre nouvelles, Lee gliné est de- 
jourd'hui cure de deuxième classe. 5 


AE + 5 
Notre-Dame — Avant le zu: siècle; 8n-n’a xi e préc 
sur Notre-Dame. Tout ce no peut ei 
F 


les premiers barons de Vitré avalen réé 8UE ph ep 
cement une collégiale, qui, sans doule, n’était éfle-me 
qu’une anpezxion à une paroisse antérieure, dédiée à à 
Pierret fait analogue à Se que. nbus avons à 
l'église Saint-Georges de. enues, La collégia ee la 
roisse- vécurent nlusl sous le même: toit, - 

avoir des droits et des obligations 
mières années du xu'-siècle, là négligence et. lé déteste 
étaient devenus tels cheaJes chanpines, y asait pi 
ur le serv 


qui n'eut pas plus de deux ans de dnrée. À partir. 
dernière époque (1152), il y eut à Notre-Dame Îe vi 
Saint-Pierre et le prieur E 
tot le: 
et dCi 
‘abbé de Saint-Melaine. Aussi, jusqu’en 47% 
présenta à l’évêque 
Saint-Pierre. Ceux-ci, par compensäl 


vitales 
des Bénédictins, qui leur avaient fait batir uné 
près de l’église et étaient nus d'y entretenir un chenal 
L 


ur le service des prêtres séculiers. — Une 
ert 111 énumère les bions que posséaaik ti 
prieuré de Notre-Dame, et} ajoute Le droit peur 
de faire paître leurs porcs dans les ls... d'y 
bois-mort pour leur chaufhge et le 
Jeurs constructions. — Le chapelain du. 
des Bénédictins et leur prétait serment de : 
ainsi qu’il résulte d’ane lettre de He 6 
vers la fin du zur siècle. Ce chapelain ébait. “z 
baron et les moines, et nommé per l’évèque, C'asi 
doute de cette charge que sortit l’un des: it 


x 


pc 


1: légale de la Madelaine (du chateau ji. ses 
a collégi | ‘ : 


avons parlé ci-dessus — Vers 1347, les mis du Racint 
avalent institué dans Notre-Dame une confrérie du Sxsi- 
Sacrement, qui avait accepté une parlie: des gs sr 
paroisse Saint-Pierre. En 4487, cette même 1 de 
sédait les chapelles Saint-Nicolas ei âes Trois-Merèes, 

la paroisse Oe la 


mme aujourd'hui dans Notre-Demne, 
tre — Si l'église Notre-Dent 


trouve existante jusqu'en 1789. 


l: 


D 


‘ DS BRSTACHE. 


avait le pas sur le chapelain du château, elle l’avait aussi 
sur Saint-Martin: car une anire décision épiscopale de 1433 
avait prescrit à la procession de cette paroisse de se joindre 
à celle de Notre-Dame, comme il ie fut ordonné plus tard 


(1033) à ia collégiale de la Madelaine. 11 y a plus : une en- 


ête de 1478 constata que le prieur avait le drolt de faire 
es inhumations à Saint-Martin, à la Madelaine ct à la 
Trinité (église des Augustins). 
L'église Notre-Dame fut presqu 
struile dans la première moltié du xv° siècle, et le cio- 
cher fut achevé en 1442 f1;, Picrre de Gennes, Audré Mé- 
besnard et Pierre Belin étant trésorier et fabriciens de la 
paroisse. Vingt-quatre ans plus tard, la partie non recon- 
strulite fut abattue et remplacée par les chapelles nord. 
Alors, le mur des Bénédictins joignait le mur septen- 
_ trioual de Notre-Dame; aussi, la fabrique s’obligea-t-elle 
à faire reconstraire au besoin ce côté du cioitre dans un 
“nouvel emplacement et à donner une chape au prieur. 
Indépendamment de la confrérie du Saint-Sacrement, 
la confréric des Marchands où de PAnnouciution avsil 
_ son siége à Notre-Dame, dans la seconde chapelle du 
. Coilatéral nord. On y célébrait une mes-e chaque jour. 
* La corporation des imenuisiers avait aussi uue foudatiou 
. sous le nom de « Madame-Sainte-Anne » ; et celle des mer- 
cters était en l'honneur de + Monsierr-Saint-François « 
‘L'une et l’autre dataient de la première moitié du 
"xvrr' siècle. 
Si l'on suit pas à pas l’histoire de l’église Notre-Dame, 
On toht qu’en 147%, Jeanne de Laval lui fit-dou d’un doigt 
‘de saint Séhastion. A cette époque, le cimetière de la pa- 
roisse ne consistait que dans le petit placis élevé qui 
“entoure l'église au sud et à l’oucst, et qu’on nomme 
. Qucore sie cimetière Saint-Plerres. Ce fut seulement dans 
‘le xvr siècle que les Bénédictins donnèrent à la paroisse 
fe jardin de Chamhord, où fut créé le « Gimetière-Neufs. 
— Le maître autel actuet (1852;, qni sera sans dome dé- 
: Trait et remplacé très-prochainement, fut posé, en 16%, 
."entre Îles piliers qui supportent le clocher du côté de 
.‘Pouest, Avant cette époque, le culte parocchial était cé- 
Jébré sur la chapelle Saint-Pierre, dite aujourd’hui de 
© Sainte-Barbe, et Ie principal autel était celui du chœur 
des Moines, qui ne servait qu’à ceux-ci. 
Les orgues furent offertes, en 1636, par René Nonailles, 
_-Sleur des Brcitles, qui donna 6,000 liv. pour leur achat, 
et une rente de 200 Îtr. pour l’organiste.' Ce donataire ob- 


, 


+ 
- 


_ Unt en récompense d’être enterre sous les orgnes. On vit |: 
‘sosrépitaphe sous la trihune actuclle, qu’elles occupaient |” 


adia — Ces orgues ont été remplacées (1852) par un bel] 
üstrument moderne, de la fabrique Dutrochet, et qui a 
‘été médaillé à la grande exposition universelie tenue à 
. Londres, dans « le Palais-de-Cristal »s, en 1851, 
__ Notre-Dame de Vitré est aojourd'hai cure de première 
“Classe, La nef, qui a 35 m. de longueur intérieure, sur 7 


" de largeur , est imise en communication par douze arca- 
des (six de chaque côté) avec des cotlatéranx voütés en 
terre, et complant six Chapelles au nord, quatre seule- 
at au midi, à cause de l'emplacement occupé de re 


“côté pes Ja sacristie et i’escalier de ja tour. Le transept et 
‘l’ancien chœur des Bénédictins ont 19 m. de longuenr, 
. € qui porte celle de tout l'édifice à 61 m. L'église Notre- 
Damc renfermait jadis de nombreux enfeas: on y remar- 
que aussi comme oblete d'art : 1° Une statue de la Reji- 


- glon, provenant de l’ancienne collégiale de 14 Madelairm: 
2° des vitraux d'un certain mérite, au-dessus de la porte 
méridionale : ils représentent l’entréc de Jésus à Jéru- 
salem ; 3° une sculpture grotesque dans la balustrade qui 
est au dessus de la sacristie ; 4° la sépulture très-mutilée 
de Pierre Hubert, chanoine de Ja Madclaine, près des 


fonts baptismaux; 5° enfin, un dyptique, composé de 


+ _ ft} De temps immémorial, dit une pièce que nous avons 
vue aux Archives départementales (à E, 139), la commu- 
pauté de vie cutretenait la couverture du clocher de la 
paroisse, parce que l'horloge publiqae y était placée {ce 


qui ne fait pas remonter le temps immémortal su-delà de 
Je fin du x1v° siècle), Un arrêt du Conseil, de 1681, avait 
Pré aa compte annuel une somme de 80 liv. pour cet objet. 
Le clocher consistait en une lour carrée, dans laquelle 
étaient les cloches. Au dessus, il y avait uu étage ea 
plerres; sur celni-ci s'élevait une tour &e bois octogone 
et fort haute, que surmontait encore une algutile de 


58 pieds de nauicur. En 1704, cette flèche et la tour de 
bois ayant été foudroyées, il fallut les descendre aux frais 
de la communauté, et installer l’hortoge dans l’étage in- 
férieur. En 1580, un boulet, parti du camp des ligueurs, 
avalt brisé le timbre de l’horloge. Il fut réparé en 1599, 
aux frais de‘la communauté, et porte encore une inscrip- 
tion rappelant ce fait, 


e entièrement recon- 


‘taires 
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trente-deux petits tableaux sur caivre émaillé, représen- 
tant des scènes du Nouveau-Tostament (1). — Vue à l’ex- 
térieur, Notre-Dame présente, daus sa façade méridio- 
nale, une série de pignons aigus, percés de fenêtres dans 
le style ogival flamboyant, et séparés par des contreforts 
ornés d’aiguilles dans le même style. La porte centrale 
surtout est très-remarquable. — On voit, à l’extrémité sud- 
est, une charmante chaire à prêcher, établie ic long d’un 
contrefort, exemple très-rare dans l’architecture reli- 
gieuse , et qui se rattache probablement à la nécessité où 
les catholiques se trouvèrent , dans le xvr° siècle, d’oppo- 
sr un prêche public à celui des protestants. L'intérieur 
de Notre-Dame est d'un granite sombre, ct qui donne à 
ce monument religieux un caractère d’une sévérité toule 
particulière. C’est un des raresexemples d’un monument 
de ce genre échappé au barbare badigeon moderne. Le 
portail de l’ouest, qui n’est séparé que par un pelit perron 
de la halle à la viande, dite autrefois « la Cohue»s , est 
d’un style.tout autre que celai du monument: i) appar- 
tient à la Renaissance, mais, quoique de la bonne époque 
(1586), il n'est pas cxcellent. Le presbytère, élégante con- 
straction moderne, est à gauche de ce portail , dont il est 
séparé par une jolie grille et un parterre. 

Bénédictins — L'hisiorique de l’église Notre-Dame est 
Hé à celui des Bénédictins Nous n’avons donc à men- 
tionner ici que peu de particularités. Ce prieuré, fondé 
dans le x1r° siècle, tomba dans le xvr° à des commanda- 
qui laissèrent aller en ruines les bâtiments du 
monastère. Le dernier de ces prieurs fut Siméon Hay du 
Châtelet, chanoine et àrchidtacre du Mans, qui se démit 
de son litre , en 1658, au profit des Bénédictius de 5alut- 
Maur , à charge d’une rente viagère de 3,000 liv. Depuis 


long-temps, six prêtres séculiers, qui faisaient le service 


du pricuré, possédaient alors lies bâtiments, et les deux 
derniers religieux qui l’avaient occupé avaient fait cux- 
même: le service de vicaires perpétuels de la paroisse 
Saint-Pierre. fl en résalta de longs et vifs débals ten- 
dant à établir les droits respectifs des Bénédictins et des 
prêtres séculiers. Tout le clergé de Vitré, même celui de 
Sainte-Croix, qui ne figurait aux processions qu'après ce- 
jui de Saint-Pierre et de Saint-Martin, se liguèrent contre 
les moines. L'affaire fut enfin arrangée par trois arbitres 
(+672), que nomma le Parlement, savoir : « Pierre Hévin, 
Jutieu Bégasæ ot Jacques de Montalembert», qui, notam- 
ment, reconnurent aux Béuédictins le droit de faire, 
férablement à tous autres, le service du sieur de la 
moulilie, mort en Poitou. Cette transaction, contestée 
plus tard pe là paroisse , reçut la confirmation d'un ar- 
rêt de Parlement, le 20 juillet 16%. À leur lour, les moines 
outrepassèrent leurs droits, ct furent condamnés à une 
amende au profit des prêtres séculiers. — À peine entrés 
en possession du prieuré de Notre-Dame, les religieux de 
Saint-Maur avaient obtenu que leur chmur fût allongé 
sur Je jardin du presbytère. L’autel, où ils célébraient la 


‘messe depuis 1674. fut alors démoli et reporté au fond de 


ce méme chœur (19331). — Les Bénédictins avalent une ex- 
cellente bibliothèque, dont le premier fond provenait 
d'une douation de 2.000 volumes que leur avait faite 
M. Bodin, prêtre et principal du coilége de Vitré (1707. 
— Dom Jolien Garnier. sateur d’une histoire de Sair:c- 
Bazite (3 vol. in-f-grec-latin, Paris, 1721-1730), a élé pricur 
titulaire des Bénmédictins de Vitré. — Un fait historique, 

ul t être intéressant Po la statistique de la valeur 

cs biens , se passa en 1718. Les tuteurs du duc de la Tré- 
mouille, Charles III, offrirent aux Bénédictins de leur cé- 
der l’etang de Paintourteau, avec son mouliu et le pré de 
la Pelite-Ile, sous les murs de Vitré, avec permission d'y 
faire un réservoir à poisson, etc.: le tout en échange d’une 
rente de 350 liv. Les religieux refusèrent: et cependant 
Paintourteau était loué seul 400 liv. — En 1789, lc pricuré 
des Bénédictins fut sapprimé, En 1792, cette pr'oprlélé 
nationale reçut 300 hommes, ce qui, avec ceux qu’on 
avait casernés au château, portait à 750 hommes Ja garni- 
son de Vitré {2}. En 1802. l'Etat remit les Béncdictins au 
Domaine , et la gendarmerie cessa d'y être casernce. À 
cette époque, on y installa le tribunal civil et la mairie: 

lus tard la sou:-préfecture. Ce bâtiment est occupé ac- 
ueltement par les services du tribunal, de la mairie et de 
la sous-préfecture. En 4830, on y avait élabli 100 hommes 


tt) M. Brune (Archéologie religieuse, Rennes, 1846, Va- 
tar, p. 556) en a donné le détail complet. 

(2) Avant la Révolulion , il y avait quelquefois à Vitré 
un escadron de cavalerie, qu'on logeait chez l’habilant, 
En 1759, le régiment irlandais y séjournait et fit bénuir ses 
drapeaux à Notre-Dame. 11 y perdit un de ses officiers, 
nommé O’Brien, qui fut enterré dans le cimetière de 


Saint-Pierre. | 
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- de Ja garnison, dans quelques chambres de la sous-préfec- 
ture louces par la ville à l’administralion de la guerre, à 
raison de 10 c. par jour et par tête. Getle occupation a 
cessé en 4835. — Du jardin de la sous-préfecture et de 

. Ja terrasse de la mairie, l’un et l’autre établis sur les mu- 
railles de la ville, on a uue délicieusc vue. 

Bénédictines. — Ces religieuses avaient leur couvent et 
leur chapelle à l'entrée de la rue de Nantes. C’est actuel- 
Jement la Maison des Dames Ursulines. Cet ancien cou- 
vent, déclaré propriété nationale en 1789, ne tarda pas à 
être destiné à un magasin de vivres de la guerre et au loge- 

‘ ment du garde-magasin. On y établit aussi une brigade de 
gendarmerie. L'église servait de magasin ; les bâtiments 
des religieuses étaient affectés aux logemenis militaires 
dont nous venons de parler, et, de plus, le 4 décembre 
1792, l'État commença à les louer à des particuliers, pour 
une somme annuelle de 519 fr. — En 1805, le couvent des 
Bénédictines reçut une brigade de gendarmerie à cheval, 
en sus de la brigade à pied. — Un an auparavant, les hos- 
pices avaient obtenu du préfel d’llle-et-Vilaine la cession 
de ces batiments, en exécution de la loi du 8 venlôse. 
Mais, en 1808, cette cession fut annulée comme illégale, 

ar le ministre , qui ordonna la remise du couvent des 
Bénédictines au Domaine. Les Ursulines en on! fait depuis 
Y'acquisition, et la gendarmoii® s’est établie à l’angle des 
rues Sainte-Croix et de Rennes. L’église des Ursulines ac- 
tuelles est remarquable par une trés-belle grille en fer 
qui sépare le chœur des religieuses de la partie affectée 
au public. Loges 

Ursulines. — L'ancienue maison conventuelle et la cha- 
pelle de cette congrégation sont actuellement affectées 
au collége communal. De vastes bâtimeuls, un beau clof- 
tre, de superbes jardins, de belles prairies encloses de 
murs forment un eusemble remarquable. Les Ursulines 
ont été, depuis la Révolution , rétablies à Vitré dans l’an- 
cien couvent des Bénédictines. Au sud de ce dernier était 
la Maison de la Providence, où les Ursulines avalent été 


? 
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daus l’une de ses tours, aboutlssait à cette place, La viike 
voulut la faire abattre, pour pratiquer une commonies- 
tion avec l’enceinute : et, afin d'intéresser l'Etat à l'opées- 
tion, l’on pria M. l’intendant de perinetire que ta place 
prît son nom. Donc, elle changea momentanément sen 
litre de « Bulte-aua-Astelless contre celui de « place Bes- 
trand de Molleville. » |'{bid.) 

La Halle-au-Beurre. Ce bâtiment avait été constreit en 
4611, par les protestants, pour leur servir de temple. En 
1644, il fut donné à la communauté de ville, à charge 
pour elle d’enu construire un d’égale dimension dans les 
faubourgs. On y créa uue chapelle dédiée d’abord an 
Saint-Esprit, puis à salut Louis et à saint Henri. PA qe 
les juges de la barouie y tinrent lears audiences, lai 


, vint ie nom d’Audience ou Auditoire. La communauté, de 


- placées provisoirement , en arrivant à Vitré. Depuis 1800, 


elles ont acquis cet immeuble . et l'ont joint à leur éta- 
blissement actuel (anciennes Bénédictiues). 
La Retraite, — Après les anciennes Bénédictines'et la 
Maison de la Providence {voir alinéas ci-dessus} veuait, 
toujours dans la rue de Nantes (n 30 actuel), la Maison 
de la Retraite. En 1789. elle fut déclarée propriété natio- 
nale , et vendue plus tard au profit de l’Elat, Du 1" août 
1832 au 1* juillet 1835, ce batiment, qui appartenait alots 
à M. Bréteau de la Guéretlerie, fut loué, par l’admini- 
stration de la guerr:, pour 1,000 fr. par an, et 226 hommes 
y furent casernés. Depuis 1833, ce couvent a repris son 
ancienne destination. 
Récollets. — Celte congrégation religieuse, établie à Vi- 
tré vers le commencement du xv° siècle, avait son cou- 
vent dans la rue de Nantes. C’est aujourd’hui une pro- 
priété particulière, sise entre la Maison: de la Retraite et 
une ruelle qui la sépare des anciennes Ursulines (collége 
actuel). | 
D aLi es gr ManCHÉs. — Vitré a plusieurs haïles. La plus 
importante, sinon la plus belle, était celle qui, dans lex 
vieux titres, est appelée « Grand’Cohue » ou « Grand’- 
Halle», ct aussi « Cohue-à-Draps. » Gette halle, séparée 
r un simple escalier du portail ouest de l’église Notre- 
ame, forme le côté midi de la rue du Four et le côté nord 
de la rue Notre-Dame, car sa toiture, en se prolongeant, 
vient couvrir les maisons de cette rue, lesquelles sem- 
blent ne faire qu’un avec la halle. Elle est affectée aujour- 
d’hui à la boucherie, et-on y accède lant du côté de Notre- 
Dame que du côté ouest, qui débouche sur une petite rue 
faisant communiquer les deux que nous venons de citer. 
La Jlalle-au-Blé, établie depuis quelques années sur la 
place Napoléon, d’aprèsles plans de M. Droyaux, architecte, 
est formée d’un rez-de-chaussée qu'entourent quatire ga- 
leries, sous lesquelles les marchands et les acheteurs sia- 


tionnent dansles mauvals temps. Un premier élage est en” 


outre destiné à la justice de paix, et prut-être à une école 
mutuelle. Jadis, le marché au blé se tenait sous les pos 
ches, aux environs de la porte de Galesel. En 1783, l’in- 
tendant de Bretagne autorisa la ville à combler les fossés 
de la place d’En-Haut (place Napoléon actuelle), pour y 
établir son marché aux grains. li fallut, à cette occasion, 
abaisser un peu la grande route commencée en 1743. La 
dépense totale de celle opération, minime en apparence, 
était évaluée à 14,000 liv. D'abord, on acheta des maisons 
et emplacements pour une somine de 5,450 liv.: ais, les 
- fonds manquant, on s’arrêta. Enfin, cn 1786, l’année 
étant mauvaise, on reprit ces travaux pour occuper les 
ouvriers. Nons voyons, dans un comple de cette époque, 
que l’on payait les manœuvres 12 sous, les maçons 16 et 
les paveurs 20 (Arch. dép., à. E. 438). La porte d'Eu-Haut, 
dile aussi « porte de la Prison », parce que la prison élait 


son Côté, s’y réunissait, et continua de s’y assembier 
qu’en 1793. En 1830, la vilie lc fit disposer pour leger 28 
hommes du à‘ d'artillerie, détach Vitré. En 182; Fas- 
ministralion de la guerre le prit à bail, moyennaut5t@#. 
per an, et y établit son magasin aux grains et farines C 
ail, renouvelé en 1838, cessa en 1844. Dans cette éernihre 
période, le bâtiment avait servi aux magasins de gimike 
et à ceux des lits militaires | 
Le marché aux fruils el légumes se tient sor ls 
publique. Celui au poisson est dans la ee du RE ; 
Hôriraux. — Le plus ancien hôpital de Vitré était 
à saint Nicolas. Nous avons vu qu’il avait élé fondé & 
1173 à 1192. par André Il, ef que, lorsqu'on a fre- 
ceinte fortifiée (vers 1237), il fut transporté où il | 
tenant, c'est-à-dire ddns le Rachat. La cha 
Nicolas est d’an style complet de la fiu du xv°siéc 
celte époque, cHé fut reconstruité par Robert 9 
meni]l, chanoine de là Badelaine et sumônier delai 
Celte chapelle, orientée de l’est à l’ouest, a son pan 
sur Ja ruë et son entrée au sud sûr une cocor étre. 
portail, que surmonte une jolie fenêtre ogivaie, ef 
granite déliciousemeut:fonillé, — & l’intérieur, si 
vis à-vis l'eutrée, on vpit, dansle mur word, le 
foudataur, dont la statue couchée est surmontée | 
d'un dais horizontal, cxceñcnt de, sigle. — L'autek,.e 
auiserie,, est un mélange de genres peu beureæ a 
est orné d'un assez bou tableau représentant la Rés 
lion, Ce qu’il y.a de plus remaxqueble dans, ca: 
c’est un gr retable doré, d'une élégante cons 
et dans lequel s'encadre heureusement le tahera& 
Saint-Sacremeut. Le chœur das religieuses (21 ent.de. 
de l'Evangile. Ces dameson leur.orgue intérieur #2 
pagnement , et l’on xa.à Saint-Nicolas entendre. 
dont. elles entremélent les cérémonies du çm 
ecséculés sen parlies retavec. goût, Les orgues 
sont à l’extrémité ougrgk: , , … .:: vrrs, 49 dé 
Vitré.comptait jadis, en.outre de cathospise : 1° Es 
GIE par le D 


mot). £o 1571, par suite d’un + xéglemeni pour. à 
des pauvres », Saiut-Yves, qui n'avait. jan 
riche, fut réuni à Saint-Nicolas, quant à l'3 
En 1592, sa chapelle fut brûlée par:prûre 
de Vitré. Après les troubles de la Ligue, elle: 
et l'hôpital fonctionnait encore en 4645. Vers 


” 
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(t) C’est dans cette rue, n° 6, qu'était jadis 
dit aussi four de ja Roche, concédé à 1h 
dré JIL. 1! y en avait un autre au Çarrefour 
d’après une charte d'André 11 (1205), qui 
mam furni mei de Burriana», citée par A. à ue 
Le four banal ou de la Roche appartient cncore 

ices, qui le louèrent 500 fr, par an à l’Etat d'a 

avril 184h. L'administration des vivres, a 
primée en 1838, ne put le sous-loucr que 3 
donne à croire que ne faut pas considérer 
lcurs réelles les locations faites par l’administréisn 
la guerre, de 1830 à 184û, dans Ja ville de Vitré. 24 
nous avons indiquées ci-dessus. (Arch. de la guerr@} . : 

(2) Des religieuses de la Miséricorde, de 
Saint-Augustin, établies à Saint-Yves de Rens, 
rent, en 1655, la gestion de l’hôpital Saint 
Vitré; la sœur Nicole de la Nativiié fut la p 
périeure. (‘es dames acquirent pour 4.600 liv. les 
voisines de l’hôpilal, de MM. de la Maison-Nocre, 
moyne et de la Morandière du Verger. Elles | 
le duc de La Trémouille fondateur, et !’ 
fut donnée à la ville. 


+, 
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siècle senlement, SainiYxes fui transféré près de Saint- 
Nicolas. C’est aujourd’hui dans ces bâtiments contigus à 
eux dè Saint-Nicolas qu’en regoit les enfants trouyés et 
les vieil — Lors de. la fondation primitive, Baint- 
Yves, était situé dans la partie du * terrouer » de Sainte- 
Croix quiest actuellement à gauche de la nouvelle route 
de Paris à Brest, en descendant. vers Rennes, On avait 
étahll.en ce lien, dans le xvux siècle, une assez mauvaise 
bicoÿee, qu'on nommait Le. Cor rde, et qui, en 
effet, servait à cet se pour la garnison de Vitré. 
indépendamment de Saint-Nicolas et de Baint-Yves, 
Vitré possédait une ladrerie ou hôpital des lépreux, et 
doat le chef portait le nom de « pricur de Saini-Ladro », 
par contraction du nom de Lazare. Cet hôpital existait au 
sud de Vitré, sur la route d’Argentré, au lieu où existe 
aujourd’hui la ferme de Saint-Elienne. Li y avait là deux 
(4), l’une dédiée à saint Lazare et à sa sœur 
sainte Madelaine : l’autre à saint Elienne. Gelle dernière 
servait sans doute au desservice de cote partie de la cay- 
psgne dépendant de Saint-Martju, — Saint-Eticnne es 
devenu propriété nationale en 1790. | 
jour d’bui les ices de Vitré ont, outre Saini-Ni- 
colas et Saint-Yves, l’Hospice-Général, situé rue de Paris, 
où l’on danune asile à des vieillards infirmes, hommes el 
femmes. — Les revenus des hospices se composent de 
biens à eux appartenant et de ressources départementales 
et municipales. Les revenus réguliers étaient ,.en 1842 : 
Loyers de maisons ct terrains, 3,202 £ ; fermages de biens 
ruraux, 13,169; fermes à moitié el redevances eu nature, 
2,474 ; rentes sur L'Elat, 6,971; sur particuliers, 684; in:- 
térêls de capitaux dus par des particuliers , 4,676; produjl 
des iardins excédaut les besoins, 215 : vente des cercucils, 
514: éd, des cendres et du curagse des fosses-mortes, 377; id. 
des cuirset suifs des bêtes tuécs par les hospices, 1,107; as- 
sietance aux cérémonies funèbres, 414: fouds aljonés par le 


ft} H. de la Rorderte a publié une notice sur cette la- 
drerie, dansle Vifréen des 3 ét 10 avril 1851. Nous y lIsons 
an aveu trèscurieux, de 1580, renda par Jean d'Argen- 
tré, archtiâtacre de Dinan, à Guy, comte de Laval et ba- 
ron de Vitré. On voit dans cet aveu que la chapelle Saint. 
Etienne était en une « petite quantité de lerre séparée 
° d’avecq le grand chemin, qui attainct d'un bout au pré 
e de l'Etanchet, d’autre bout à Ja dicie chapelle et d’'an 
» coutlé au dict grand chemin. » La chapelle Saint-Lazare, 
au contraire, était contigué à la métairie et aboutissait 
au grand chemin de Vitré à Argentré, — Le même aveu 
appréñd que le dernier marié de chaque année, cn Saint- 

artin de Yitré, devait une soale (ballon de cuir qu’on 
Jançait à coups de pieds et de poings, et dont Jes joueurs, 
divisés en deux pps . se disputaient la possession (voir 
Ducange, nouxelle édition, au mot soafd), au jour Saint- 
Etienne, ie lendemain de Noël. Cette soule devait être 
présentée à la grand'messe, entre les deux éluvallons, 
sous peine de 60 sous d'amende, De plus, tous les mariés 
de l’annéc devaient une fouace « {pain plat, fait de fleur 
s de farine), d'un douzain, d’un denier, et un pot de vin, 
» après iceux mariés avoir prins et mangé chaincun son 
* morceau de ladite fouace et ben sa foix dudit vin pour 
» souper de nopces. — Ilem doit prendre le chapelain et 
° recucillir et lui appartient tous et chaincuns les bouts 
° de torches, chandelles de suif et chandelles de cire al- 
+ Jumées et demeurantes de reste par chaincun soir, dans 

la maison du baron de Vitré... Item... tout le demeurant 

du pain soit entier ou 


pour 
phisieurs curleux usa | 
orderie de l’avoir reproduit, 


han Galays: 
rail en . 


rent invasion à Saint-Bliepne, pour forcer le prieur à ren- 


éptrett 14 Grande-Maison, fait qui fai confirmé 
peu après per du accord. — Quot qu'il cu soft, en 1087 il 
n’y avait plus de Jépreux à Saint-Etienne. 
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département pour les enfanis trouvés, 2,871; prix des jour- 
nées de militaires malades, 3,660 f,; allocation de la com- 
mune d’Argentré, 50 fr. ; allocation sur l'octroi, 1,209. — 
En tout , environ.39,000 fr. — Avec ce budget, les hospices 
ont à Saint-Nicolas 64 Lits; 50 vicillards à Saint-Yves, et 
65 à l'Hôpltal-Général. Les enfants trouvés sont de 115 à 
dre root Ed à Saint-Xves, où on leur apprend 
un état. D re 

ANTIQUITÉS REMARQUABESS. — En outre du château, 
des batiments religieux, de ia tourelle de la prison et 
des autres antiguilés déjà énumérées à leur ordre spé- 
clal, Vitré offre aux amis de L'art rélrospectif plusieurs 
moauments, dont la plupart appartiennent à la Renais- 
sance, et sembient témoigner que c’est à cette époque 
surtout que fleurit cette ville. — Une maison, rue Poterie, 
28. offrira aux touristes ‘une délicieuse cheminée , en 
pierres sculpiées, dout le style un peu lourd rappelle ce- 
pendant l’écalp de Jean Geujon. Deux colonnes cn gra- 
nite supportent un entablement de:même matière, aux 
deux exirémités daquel s'élèvent deux-cariatides qui vent 
joindre le plafond, et encadrent ainsi an tympan qui n’a 

moins de 1 em. 60 sur 2 m. Au sommet esl uu car- 
Touche. portant les, mots PAX HVI1G DOMYI; au centre 
est un écu sans armoiries, et des deux côlés de celui-ci 
sont lea portraits du maitre et de la maitresse de la mai- 
sen, « J. Royer.» et + Françoise Gonverneur » {2}. Le 
mier tient à la main une bourse ; la seconde un ronlesu 
de parie Au desous de chaque portrait sont des ar- 
moiries. Le plafond est formé de poutrelles équarries avec 
soin, et les extrémités des poulires sont ornées de têtes 
se détachant en ronde-bosse. Cette salle, qui a sans doute 
été jadis Ja principale de la maison, sert aujourd’hui de 
lieu de décharge, Un badigeon bianc couvre ia cheminée, . 
qui probablement est en granite, — Nous faisons des 
vœux pour que ce monument sait restitué. 
” Vitré a beaucoup de cadrans-solaires, et presque tous 
sont curieux par leurs inscriplions latines. En voici quel- 
ques-umes. Sur le cadran de ja porte de Gatesel : « /n- 
œqualia æquaus s : sur mn autre, oour de la Madelaine : 
« Solis et artis opus e: sur la maison Hévin : « Quid aspicis ? 
Fugit:e Peut-ôtre enfiu linsoripéion de la toureile de la pri- 
son, «pos! éenebras spero luceme, n'est-elle applicable aussi 
qu’à on cadran-solaire.-— Indépendamment de ces inscri 
tions auciennes , on voit, sur une maison-renaissance 
la rue Portc-dEnbas: « Par huic domui ct habitantibus in 
ed.» — Bur la parie de l’Audiloire : e Hearici pietatis et 
s Jastitis monumentum.» — Rue Saint-Louis, n°25 : «On a 
» beau.la maison basiir— sy le Scigneur n’y net la main 
» — oc n’est que; bastir en vain — 4619. « 

Promenades publiques. — Vitré pourrait, à la rigueur, 
se passer de promenades publiques, car ses environs ng 
sont qu’une vaste et admirable promenade, variée à tout 
moment par:le spectacle de vertes prairies et de beaux 
bois, eur lesquels se découpent seus cent a ts divers 
les tours de, Vitré ou les bes de ses vieilles églises. 
L'aspect intériear de la ville est trisle et sombre ; on ne 

t respirer à l'aise dans cette encelnle étroite, où la 
lité guerroyante dut entasser des. habilanis qui, à 
l'abri du chèteau et à portée de ses traits, vivaient sans 
crainte des piliards et de 1 « Mais, dès qu’on sort 
de-ces murailles, ie spectacie d’une nature belle et ani- 
mée duvicnt incessanti. Au sud, jes hauteurs de Sainte- 
Croix dérobent quelque:lumpe le payssge vitréen à la vue 
du touriste; mais, au nord, toute échappée de vue ie 
laisse plonger dans le Vai-de-Cantache et dans un bori- 
zon de collines verdoyantics. Du jardin de ja sous-préfec- 
ture, établi sur les vieux remparis: de la terrasse de la 


FES | mairie, qui lui est contigué : de toutes les maisons enfin 


qui dominent la promenade du Fa, 
panoramas dont le type est sans con 
château de Windsor, près de Londres. 

Le Fal, que nous venoss de citer , était jadis une plate- 
forme qui longeait les murs nord de la ville. On y passait 
librement, mais il n'élait pes admis que cette ruelle fût 
une pos publique. En 1840, M. de la Plesse, maire 
de Vitré, l’un des hommes auxquels cette ville a eu les plus 
grandes obligations dens ces dernières années, et qui a. 
poursuivi les améliorations désirables pour cetle localité 
avec une persévérance inouile, Spa os de faire de celte 
voie une promenade. La ville acquit, par expropriation 
publique , les terrains litigieux ; et aujourd'hui le Pal est 
une large et belle allée plantée, qui serpente entre la vieille 


ou jouit d’un de ces 
iredit la terrasse du 


(4) Il n’y s plus de garnison à Vitré: cet article est donc 
anoulé, ainsi que les dépenses auxquelles il répondait, 

) Cette Françoise était sans doute fille d’un miseur de 
Vitré, dont on voit les comptes aux archives de Notre- 
Dame, à la date de 1517. 
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muraillenord et le Fal-de-Cantache. En le faisant serpen- 
ter vers la rivière, à l’aide de peu de frais, la ville ferait 
du Val une promenade complèle ct remarquable. 

Les Grands-Fossés. — Dans le siècle dernier (1743), l’im- 
possibilité reconnue de continuer à faire traverser Vitré 

rles voitures et les lourdes charrettes fit décider la 
réforme de la route de Paris à Brest. La rue Salnt-Martin 
fut rectifiée; on abattit les porches du côté sud, qui alors 
s’avançaient presque à la rencontre de ceux qui bordent 
encore le côté nord, et sont, pour le voyageur qui tra- 
verse Vitré au trot d’une diligence , la partie moyeu-âge 
de cette ville, dont les antiquités ne se moutrent qu’au 
véritable touriste. Une vuie pavée fut établie sur les fossés 
sud de la ville, et vint aboutir à la place actuellement 
dite « de la Liberté ». De là, la route gagna, par ic fossé 
dit les Poulies ou Fossé-Rond, le vieux pavé du « Bourg- 
aux-Moines » , où jusqu'à ces dernières années elle était 
demeurée l’un des plus dangereux passages que l’on puisse 
imaginer (1). Cette rectification donna lieu à la prome- 
nade des Grands-Fossés, qui ne tardera pas à disparaître, 
pour faire place à l’embarcadère du chcinin de fer, mais 
qai, en ce moment, s’élend de la fontaine de Gatesel à 
la fontaine Saint-Yves. Cetle promenade fut plantée d’ar- 
bres en 1788, ce qui coûla &UU liv. 

Le Pal ct les Grands-Fossés sont les seules promenades 
appartieuant à Vitré; mais deux autres sont à sa disposi- 
tion et l’emportent de beaucoup sur les premiéres: ce 
sont le Parc et la Baratière. : 

Le Parc, où était le Chateau-Madame , est au sud de la 
ville. C’est un immense enclos, compris entre les routes 
d'Argentré et de La Guerche, dans quel de superbes 
avenues eucadrent de belles prairies. 1 fat, dit-on, créé 
ou embelli par la princesse de Tarente, Amélie de Hesse, 
fie du landgrave de Hesse-Cassel, Guillaumo V, quoi avait 
épousé , en 1648, Henri-Charles de la Trémouille. prince 
de Tarente, baron de Vitré. Cette princesse habitait le 
Chateau-Madame, qui aujourd'hui appartieut aux hospices 
de Vitré. M de Sévigné nous apprend que « la boune Ta- 
rente , comme elle la nommait quels , Poccupait 
beaucoup de médecine ; elle guérissait Îes vapeurs et com- 

sait une thériaque fort renommée. 1! y avait dans le 
Parc des pièces d'eau qui, selon M de Sévigné, taaient 
tout Vitré. Elles ont été desséchées depuis. :. 

La Baratière, propriété de la fainille Legonidec de Trais- 
san, n’est séparée du Parc que par la route de La Guerche. 
De belles avenues, de vertes prairies, des allées de char: 
milles conduisent au château de a Baratière, situé au 
iuitieu de beaux jardins français qu’entourent'de larges 
dou1es. La ville de Vitré doit à Mi. Le Gonidec la ‘libre 
jouissance de celte promenade, que lui envicratent beau- 
coup de villes plus importantes. 1: 

Prison. — La prison, clablie dans la partie nord du 
vieux château de Vitré (voir Châleau), peut contenir jus- 
qu'à cent prisonniers. Toute la courtine coinpt'ise entre 
la tour ouest et la tour nord, airisi que la purtie de la 
cour du vieux château qui la lougc à l'intérieur, forment 
cet établissement. — Dans l’un des angies du chemin de 
ronde on voitune délicieuse tourelle, à troîs pans, (érminiéc 
en console et présentant des ouvertures closes aux deux 
tiers, à partir du bas. Cette tourelle est en pterres riche- 
ment sculplées, dans le meilleur siyle de la Renaissance, 
Elle doit étre de 1550 à 1590 : et, sur l’un des linteaux du 
bas on lit la devise « Post tenebras spero lucensis, qu'on 
s'accorde à regarder à tort, selon nous. comme une allusion 
de Ja rellgion réforinée, qui élait alors mallresse au château 
de Vitré, contre ce qu'on appelait alors les ténèbres du 
papisme. Sur chacun des pans sont des armoiries. Celle 
qui nous à paru la micux conservée porte le premier 
quartier mi-parti, savoir : à sencstre, trois fleurs de lys, 
2 et 1 : à dextre, quatre aigleltes ; dans le secoud quartier 
et dans le quatrième, quatre aigleltes ou merlettes : eu- 
fin, le troisième, qui est mi-parti coume le premier, porte 
à senestre quatre aigleites qu merlettes, et à dextre es 
Lu fleurs de lys du premier quartier, Chargées d’une 

ali e. 


Lors de la Ligue, Vitré était une des places prolestantes' 


de la Bretagne, et tenait. comme telle surtout le parti 


de Heori IV. Le protestantisme était-il puissant, à Vitré, 


comme religion ou comune parti? Telle est la question 
qu’a soigneusement envisagée M. Lemoyne de la Borderie, 
dans une brochure qu’il a publiée en 1857, et dont nous 
croyons utile de donner ici un aperçu sommaire, comme 
histoire de la Ligue à Vitré. 

Renée de Rieux, dite Guyonne de Laval, suruomthée 


(1) La route actuclle, qui tourne au nord la colline de 
Sainte-Croix et vient aboutir à la promenade des Grands- 
Fossés, qui nous occupe , dale de 18 . 
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par ses contemporains Gayonne-la-Folle, succéda, en 1541, 
aux biens de te maison de Laval. Eñe avait ès 
la même année, Louis de Sainte-Maure, marquis ée Nesie, 
avec lequel elle ne larda pas à se broui com 

Les arrêls du Parlement n’ayant pu ramener Guyenne à 
ses devoirs d’épouse, Louls dr Sainte-Maure obtint contre 
elle une bulle d’excommunication, qui fut signifiée k la 
comtesse, le 20 février 1558, au château de la ; 
près de Vitré. Celle-ci répondit à la bulle en se faisant 
protestante. La religion réformée fut donc, grâce à-elle, 
préchée à Vitré par des pasteurs de Rennes. En 1508, 
il y eut dix naissances hnguenotes, ce qui donne an 
chiffre probable de deux cent cinquante protestants, On 
sait que Guyonne , condamnée pour conspiration contre 
Charles IX et exécutée en effigie seulement, mourut à Le- 
val, en 1567. — Son neveu ct successeur, Paul de Coligx 
avait pour tuteur son père, d’Andelot, qui lul-même 
frère de l’amiral. Par son influence, Îles protesta 
tinrent, en 1569, d’être à nombre égal dans la munk 
lité avec les catholiques; et les clés ‘de la viite à 
être gardées tour à tour par huit babilants, moifié 
testants et moitié catholiques. — À la mort dé d’A 
le roi s'empara de la ville, et on y mit une gaïrniso és- 
tholique (1570). Mais, en février 157h, les protestants, @ni 
la prévision d’une luite prochaine, s'empa nr 
ville, par surprise. À leur tour, les paysa e 
environnantes, guidés par leurs se 


des Pardi 
ts, !# 

par le méme moyen. — Én 1576, le rôti nat dons re 
de pacification, le comte de Laval, Gay-XIX ,'rej 
session de son château et releva la retlgion proi 
On voit méme que, l’année suivante , 11 tint'à Vigé 
synode des églises proteslantes de Bretagne, au 
tèrent treize ministres. — Guy mourut en 1386 : là 
un fils eu bas Agé et ane véuve, Anne: RME Bo 
guenote, qui, songeant'à reprendre la vitfe ; ent: | 
son chaätean des masses de gens d’armés et tous 1 
contents du pays, migré les observations du sénéc 
Reunes, le Meneust dé RBréquüighy. — Peu à mo, 
Liguc ayant engagé Ja lutte côntré Henri 1V, 1088 
Mercœur, chef de cellé-ci en Bretagne, entreprit Ste 
duire Je chateau de Vitré. La Yifle ëtaît portée poui' WW? 
gneurs: et les gentllshonnmes protestants qui'océspil 
celte place, guidés par 4131 du Loc et du Borüuge:; eff 
doutant qu'elle nc se Fa à Mbrcœur, front àne ff 
chassèrent les aatorités calhbligthés et s'à SAT a 
ville. Le faubourg St-Martin êt le Rathalpfirentiès a 
ut se barricadèrent conire les préteslants- De CN'# 
M. d: ja Borderie conclut que, sf Vitré servit pen dé 
annécs de place d'armes aux hogteëndls, « 
écs habitants quon reset la gloire ou le déme 
à l'influence du comte de Laval el de quetques géné 
homos étrangers réf au chateau. -. Re 
‘ A ya plus: malgré le récit pompeux que 
landier fait du siége de Vitré, Ml. de la Borderie h 
je que les habitunts fussent très-rélés pour Hèurf 
a religion réformée. il déduit ce fait de plusieurs éf#iF 
bérations de 1A commanauté de ville, qui établi 
les vivres .et munitions ayant dù ôtre réuais af 
inénager l’emploi, :les » parliculiiers ne AT ee 
» bailler qu’ils ne fussent deubment (dûmeñt} ps u 
firent. « heoucoup de tumukRe, » Eufiu, l'afgesit :à #8) 
ter ne se put trouver, chacan s’excusant el = 5c-monf 
« fort froid. » Si la première conclusion de M. dei Des 
derie nous semble très-rationnello, la seconde 
rait très-faible. Jamais on ne convaincra 
bourgeois assiégés de donner leurs vivres, saus ca"èie 
payés, ‘ou de prêter de l’argent pour. on achetert lieu 
cusstons préféré. que l'exemple portat sur un refus du 
vice personnel: il eût élé plus conelaant. RU 

Quoi qu’il en soit, Fapproche du priute de Embætt 
lever le siége (14 août 1589:. Dom Taillaudier, et.: 
lui, votre auteur, ont dit que les, troupes de Leo 
en se relirant, pillôrent les faubourgs et y mirent le 
M. de la Borderie conclut d’une pièce empruntée au re- 
gistre des décès de la paroisse Saint-Martin, qu'a da 
traire,.ce fut la garnison de es” der qui: le : 
commit- toutes sortes d’atrocitts dans les 
faubourgs. Ce dernier fait est le plus p 
les deux sont peut-êle vrais : car, de son Côté, 
de Dombes, à peiue entré dans la vi er 
tunir opiniâtrement ce siége, cxlgea y bourg 
«prèts de 20,000 écus, que leur pénurie rédafa} 
— Enfin, les campagnes eurent leur tour : le & 
les réduisit, par le fer et Ie feu, à Yobélksance du Fais 
achevant sa première vengeance coùlre, les faubegtes 
elle détruisil Sainte-Croix, Saint-Yves et Late 2. 

Lagarnison reprenant le dessus, its calvinisies # 
rent sa fortune. Long-temps enfermé daus le chétéss 
culte protestant s'établit dans la ville. Le prêche, tu 


+ 


“+ 


à one 


a # 


. DE BABTAGNE. 


sou tenu per Anne d’Alègre, fut installé dans l’un des bouts 
de la rende cobue, tout près de l’église Notre-Dame. M. de 
la Borderie croit aussi qu’une maison de la rue Saint-Louis, 
reconnaissable à d’assez belles fenêtres renaissance, fut 
affectée à cet usage. Enfin, au lieu d’enterrer leurs morts 
‘dans les cimetières catholiques, {ls eurent un cimetière 
particulier dans le Grand-Jardin, terrain situé entre les 
glacis de la place, du côté de la por d’En-Haut, et la rue 
Neuvye, ou route de Paris actuelle, — Un moment ue . 
dant Ja protection seigneuriale les abandonna. Guy XX, 
fils d'Anue d’Alègre, ayant abjuré la religion réformée, 
assista pieusement (1605) à la procession du Saint-Sacre- 
ment. Mais ce scigncur fut tué la méme année, en com- 
battant pour la foi, ct sa mort fit passer la baronnic de Vi- 
tré aux mains d’un enfant de six ans, Henri de la Tré- 
mouille, dont la mère, Charlotte de Nassau, protestante 
passionnéc, favorisa de nouveau les calvinisles de Vitré. 
Grace à elle, ils oblinrent d’avoir un temple spécial dans 
l’intérieur de la ville, temple qui fut construit rue Saint- 
Louis, et qui existe cncore ; de plus, elle conserva leur iu- 
fluencc dans la communauté de ville et dans la milice 
bourgeoise, bien que leur nombre füt lain d’être en rap- 
port avec celui des catholiques. 
L’on n'est jamais plus près de descendre que lorsqu'on 
est an soumet de da roue. En 1621, le duc de Vendome, zou- 
Y r.de Brelagne, profitant d’une absence üc .u” de 
la Trémouille , s’empara du château (28 mai}, arracha 
aux protestants tous les emplois qu’ils avaient, chassa le 
gouverneur du Comblat, et le remplaça par Desperriers 
auquel il laissa, peu de jours après, le commandemen 
du chAleau. — Quelques années plus tard (18 juillet 14648), 
le duc de la Trémoujille, àgé de vingt-neuf aus à peine, 
abjura, et de ce jour la religion protestaale ful à Vitré en 
détroissant Én 1642, le teuwple de la rue Saint-Louis (dite 
alors du Vieil-Bourg) fut douné à la communauté, sous la 
charge d’en construire un pareil dans l’uu des cinq fau- 
bourgs de Vitré : temple qui goûta 10,500 livres , et fut dé- 
faitivement couslruil rue de (a. Folie (1), près de la rue 
Hoilerie (1643). En 1671, un.arrêt du Conseil ordonna sa 
déiuolilion , el les calvinistes n’eurent plus d'autre asile 
religieux que ig château du Terchant ; de là is prirent le 


DOM « d'église de Vitré recueillie à Terchant, « — Catte dis- 
on fut suirie de nombreuses abjuralions (1671 à 4675). 

ufñn arriva la révocalion de l’édit de Nantes; et, le 21 n©- 
veiwbre 1682, Mgr J.-B, Beaumanoir de Lavardin:, évêque 


e Rennes, vinl lui-même tenter de rappeler à l'Eglise 
eakholique les q'iatre cenis calvinisies qui existaient en- 
core à Vitré. Environ soixante abjurèrent immédiatement, 
dans l’église des Bénédictins:; el au bout de trois mois il 
n’en reslait plus que dix à douze, qui duront panser en 
Angleterre. La duchesse de Tarente elle-même reçut de 
la cour l’ordre de se retirer en Allemagne ( 23 décembre 
2685) Rref, le 10 février 1086, un Te Deum fut chanté en ré- 
jouissance de l’extinction tolale du calviuisme à Vitré (2). 

M. de la Borderie a compiété sa curieuse notice sur ele 
Caivinisme à Vitré» en démentrant, par un relevé des 
nalisantes de 1561 à 1685, que le chiffre le plus fort de 
la population protestanle à Vitré a été de 90 (1594 à 3600) 
et 810-{de 1631 à 1640); et'que le plus faible a été de 250 {en 
1560) el de 285 à 295 (de 4671 à 1685); c'est-à-dire que los 
calvintstes ne formèrent jamais plus du huitième de 1a 
population totale, et sbnt descendus dans les plus mau. 
vaises périodes au quatorzième. 

Cette population prolestante ne comptait pas un seul 
paysan, pas un bomme du peuple, Elle se composatttoute de 
Ha du et d : bourgeois, la plupart, selon AL de 1a 

orderie, dansla dépenhdauce de la maison seigneuriale,‘on 
appartenant à d’autres provinces que la Bretagne. — "De 
tous ces faits, M. de la Borderie conclut «que le calxi- 
oisme n’a er eu à Vitré rien de spentané et de popu- 

laire; qu’il y a été importé par le seigneur féodal, et qu’il 
est mort quand cette main puissante s’est retirée de lui,» 


nr nn ernmmme too mmpen mme 


Q On rue des Fouteaux, ce qui est la même chose. La 
maison qu’on nomme Le Préche, dans cette rue, était celie 
qu’habitait le ministre protestant. À 

(2) Voici Ja liste des pasteurs calvinistes qui ont exercé 
leur ministère à Vitré : 1559, Le Baleur, dit Dubois; 1560 
LA Dureil; 1563, Pasquier; 1572, Nicole Berny; 1581, L'Hom- 
meau, dit du Gravier ; 1581, P, Merlin et Claude Picheron:; 
4584, Merlin et Perruguet ; 1590, G. Duchemin, sieur du 
Buisson: 1590 , Perruguet (mort en 1591): 1591 à 1594. P, 
Merlin ; 1594 à 1622, J, Parent, sieur du Préau (en son ab- 
sence, S. Pallory, Bertrand d'Orignon , J. Mahaut, Despe- 
tères, A. de Mondamer) : 4622 à 1616, J. Despetère : 1046, 
Ep Place ; 1647 à 1071, Matthieu Larroque ; 1671 à 1685, 
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1! restait un dernier point à examiner : « Quelle a été 
l’influence du mouvement calviniste sur la prospérité de 
la ville de Vitré?» M. de la Borderie aflrme, d’après les 
« registres de la confrérie des marchands, . que, de 1570 
à 1575, la moyenne annuelle de j’exportation des toiles, qui 
faisait le prRcpel commerce de Vitré, a été de 723,662 au- 
nes; qu’elle cst montée à 1,152,890 aunes de 1575 à 1580, 
et à 1,345,000 aunes en 1586. En 1588 et 1589, l'exportation 
s’abaissa à 359,250 aunes par année : en 1591. elle tomba 
à 11,400 aunes , et fut nulle, à ce qu’il paraît, dans les 
cinq années snivantes. De 1597 à 1600, la moyenne fut de 
204,150 aunes, et jamais ce commerce ne s’éleva depuis 

| à 500,000 aunes. — M. de la Borderie attribue à l'influence 
que prit le protestantisæe dans la municipalité Ja pre- 
- mière décadence du commerce de Vitré (1588 el 1589), et 
sa chutc totale (1592 à 1597) aux cruaulés commises par 
les seigneurs protestants contre les campagnes environ- 
nantes.—Nous croyons que la malheureuse gucrre civile qui 
pesa alors sur la France fut la seule cause des décadences 
du commerce vitréen. Quand un pays est à feu el à sang, 
quand des partisans courent les campagnes, quelle indus- 
trie locale peut se soutenir ? quel commerce peut venir de 
l'extérieur chercher des produits Incertlains, et s’exposer 
aux dangers des transports? La guerre civile apprit aux ex- 
pores à se fournir ailleurs qu’à Vitré: ct, une fois que 
e commerce a quillé une roule pour en prendre une au- 
tre , il ne revient pas! — La fiscalité aida singulièrement 
aussi à ce que ce commerce succombat et ne püût se rele- 
ver. Ainsi, en 1576, un édit avait frappé les toiles de 3 écus 
té ballot de toile fine, et de 1172 par cannevas. « Ceite taxe, 
isaicnt les Etats (1577), fait payer par avance plus qu’on 
ne fera de bénéfices probables. » En 1599, le roi, compre- 
naut enfin quel tort avait élé causé par cet édit au com- 
merce des toiles, consentil à ce que l’impôt fût retiré, à 
charge de rembourser le fermier de Nantes. Lecommerce, 
blessé par ces taxes, commençait à reprendre quand, en 
1603, la nécessilé de se procurer des toiles pour la marine, 
etla volonte d'empêcher la vente à l’étranger, entraînè- 
rent le roi à «interdire là vente des toiles noyalles et au- 
lonnes à autres que ceux qui les preuaicnt pour iles bat{- 
ments de S. BL » Des commissaires du roi, entre autres un 
M. de Boisguy, vinrent acbeler des toiles en Bretagne . et 
pe les payèrent. qu’à une espèce de maxzimam fixé par ces 
commissaires. Ce fut un pillage organisé, et tel, que - l’on 
renonÇait à faire des toiles et à cultiver des terres.» La mi- 
sère des fabricants élait à son comble, ct beaucoup d’ou- 
vriers s’expalriaient. (Etats de 1645). Le roi, ému desplain- 
tes des Etals de Bretagne, décida enfin que ses commissai- 
res seraient « tenus de preudr'e les loiles au prix courant 
» destrois derniers marchés (prix déjà vils), et dans te temps 
» de quinie jours, passé lequei les marchands auraient 
»s pleine liberté d'en disposer.» Sa Majesté défendit en outre 
de donner des ls aux ouvriers en toiles: mais la 
voate à l’élranger continua d’être sévèrement interdite. — 
Voila , on en conviendra, une des causes qui durent cm- 
pêcher le commerce de Vitré de redevenir çe qu'il avait été. 

HOMMES ST FEMMES REMARQUABLES. — = de Sévigné n’èst 
pas née à Vitré; mais ou peut dire qu’elle lient à cette 
ville, dont sa correspondance a illustré le nom, que par les 
propriétés qu’y possédait la famiile de son mari. Sa rési- 
dence favorite était, on le sait, le châlcau des Rochers, 
qu’elle habita à diverses reprises, et notamment dès 1646 
(ainsi que nous l’apprend Rabutin). Deux cent soixante- 
scpt lettres de M=: de Sévigué portent la date de Vitré ou 
des Rochers ; par ces leltres, On voit qu’elle séjourna en 
Bretagne dans ÎCs années 1654, 1661, 1671, 1676, 1680, 1688, 
1686, 1689 ct 1690. Les Sévigné étaient une des plus an- 
ciennes et des plus nobles familles de Vitré. Ils y 
sédaient, entre autres, une maison dite « l'Hôtel et Ja 
» Tour de Sévigné » qui étaient enclavés dans les murail- 
les de la ville, à l’est de la porte Gatesel, el que les Etats 
de Bretagne firent réparer en 1670, comme faisant partie 
des fortifications. M” de Sévigné dit, dans une de ses 
lettres, en parlant de cette maison, qui était fort peu de 
chose, qu'elle a reçu « toute la Bretagne (les Etats) à sa 
cour.s — bee la mort de la marquise, les bicus que la 
maison de Sévigné avait à Vitré furent vendus, et cette 
« Tour» appartenait. en 1738, à la famille Liais du Cernix, 
Plus tard, elle fut acquise par les Hay des Nétumières, 
qui, antéricurement, avaient acheté le château des Ro- 
chers, situé aujourd’hui dans la commune d'’Etrelles, et 
jadis dans la paroisse Notre-Dame de Vitré. La famille des 
Nétumières a su conserver précieusement, aux Rochers, 
les souvenirs de M”° de Sévigné. Mais la vieille tour de 
Sévigné a dû être démolie et remplacée, vers 1760, par la 
maison qui aujourd’hui, sous Je nom de cette femme célè- 
bre, est le meilleur hôle]l que les voyageurs trouvent à viré 

LU n’en est pas de d’Argentré ainsi que de M= de $é 


Tvigné. Bertrand d’Argentré, sieur de Gôncs, Forges, 
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oc» él mé à VI le 0 ul 91, D va scété à largeur. Cette Jande en jôint une autre qu 

Re is de Bretagne le chargèrent d'écrire l’histoire de n'esl pas aussi étendue. Le reste du lerntoir est 

la province. Bien que d’Argentré GE ne ES ASE bien cultivé: il est couvert d'arbres et buis 
ail un ’espr arti, il fu - : 

livre à eonsulter sur l'histoire locale. La première édi- | SOnS. En 1430, Ja maïson noble de Het 

appartenait à Charles de la Ramée; la 

en 4320, à Hector de la Jaille, et, en 4490, à 


tion date de 1582 ; la seconde de 1588. Les suivanties , pos- 
térieures à la mort de l’auteur, sont de 1612, 1618 et 1668. 

Pierre Boivin; la Bouveraye, à Jean Rouault: 
la métairie du prieuré de Vritz, au pneur. 


René Croissant, sieur de fareugeot, naquit à Vitré, rue 
Poterie, n° 22 actuel, le 30 juillel 1688. Son père était chi- 

VRITZ (sous l’invocation de sain! Germain et de saint 
Protais) ; commune formée de l’anc. par..de ce nom: se- 


rurgien à Vitré: lui-même adopta cette carrière et devint 

chirurgien ordinaire du roi; les académies de médecine 
jourd’hui succursalc. — (V. le Supplément pour lous ies 
documents cadasiraux.) &&® Le nom latin donné dans 


de Paris el de Londres le comptèrent parmi leurs mem- 
bres. Médine Ve a publié plusieurs ouvrages très-remar- 

les anciens titres à celte paroisse est Peris, Le chœur & 
l’église paroissiale est fort ancien, et l’on ignore à quelk 


quables sur les «opérations de chirurgie» (Paris, 1720, 3 
vol. in412), sur les « instruments de chirurgie» (Paris, 

époque il remohte ; mais les deux chapelles et la nef 
sont de 1660, aux frais du sicur de L onière, theu- 


1725), sur la emyotomie», la « splanchnologie», cic. Il 
ler, seigneur de Vritz. — LL avait jadis, en outre de cette 


a enfin laissé son mom à un iustrument noumé « clé 
de Garengeot», qui sert à enlever les dents molaires. 
Claude-Etienne Savary, orientaliste remarquable, au- 
teur d’une excellente traduction du Coran (Paris, 1783, 
église, deux chapelles : 1° celle du village de la Grée, 0 
l’invocation de saint Jacques, qui existait en 10% eta 
été abattue en 1854 ; 2 celle de Préfouré, sous l'inrocs- 
tion de saint Philippe. Cette dernière avait été batices 


2 vol. in-8°), de lettres sur la Grèce {Paris , 1788), etc. 
était né à Vitré, le 2 septembre 1740. Les biographes lul 

1588, à condition que le seigneur de Vritz pût y placer ss 
armes dans l’endroit le plus apparent , et y eût an be. 


ont donné à tort le surnom de Nicolas. | 
Paul Hay du Chastelet naquit, non pas à Vilré, comme 
Elle a été déiruite en 1 RS ! aie an EF 
mn CADIONLE LES 
‘célle commune un uan ardotsières dont le 


on l’a dit et répété, mais à Balazé, vers 1592 Avocat gé- 
produits sont csporés sur toutés leé &rections, et jusqu'au 


néra]l au Parlement de Bretagne, puis conseiller d’Etal, et 
premier secrétaire de l’Académie française, Duchatciet 

ts-Unis, par ingrande. La route de Rennes à Angers œi 
traverse celle lodalité, et plusieurs routes siralégigues 


usa noblement de son talent pour arracher due vic- 
times à Richelieu, qui l’aimait beaucoup. On sait avec 
construites en 1883', secondeunt le mouvement Imdosiriel, 
qué, en retour, apporte à la commune des dont 


ques persévérance il tenta de sauver aussi, mais inuti- 
‘les lettres. 1] publia un « Traité de l’éducation du Dau-| ricuiture moderne tire de si beureux Br tr 


ns (Paris, 1664, in-12) ; le e Traité de La guerre » (Paris, 

668, in-12), et le « Traité de la politique de la Frances, 

ouvrage qui eut, coup sur coup, deux édilions ( Cologne, 
1669, in-12) (1). 


Vritz: sur une hauteur; à 42 1. 1/5 au N.- 
E. de Nantes, son évêché et son ressort; à 46 1. 
‘/2 de Rennes, et à 5 1. '/; d'Ancenis,.sa sub- 
délégation. On y compte 1700 communtants; 
la cure est un prieuré présenté par l’abhé de 
Toussaints d'Angers, et desservi par un moine 
de cetie maison. Ee territoire, borhé äu sud, 
à l'est et au nord par la province d'Anjou, est 
coupé de deux ruisseaux qui coulent dans les 
vallons. On remarque dans cette. paroisse une 
lande qui forme un monticulé, et qui peut avoir 
neuf cents toises de longueur sur sept cents de 


ement, le duc de Montmorency. On lui doit une dizaino 
habitants se livrent aussi avec activité à l'élève des be 


d'ouvrages, dont le plus connu actuellement cst l’histoire 

de Bertrand Du Guesclin (Paris, 1666, in-f°). Son fs, 
tiaux ,et font, à cet efftt, üne grande quantité de four: 
‘rages arlificicis — La colline dont parie notre auleur 


Paul Hay, marquis du Châtelet, se distingua aussi dans 
-conft à l'Duést ; st'farthe. de <utro le bassin 


de 1a-Leirc ct celui de 18 Vilaine, Æ On soit enr la parie 
du tenritoire e Vrils: qui. avmisine ia département # 
Mainuet-£obrc an grand nambre de pelilss heblistin 


LS 


os 
qui jaiis servaient de vetraiies aux: freudenrs.de tei à 
abondantsentre la Bretagne et l’Anjon: Foire le{"ma. 
— Géolegic :phyhades: inbalaires et tégolhaires séeraui 
nu quarinite; grès hl’oest-du bourg. — On pariek 
frençaiss 55 "rte us 0 à 


b FRS NP re" Ne. Hé FRA 
: Wée: sur la route dé Nanlés à Paimbeu et 
sur la rivière du Tenu ;:à ÊT. KR OT 
tes, som évêchié et so ressort"à 23/1." de Ret- 
nes, età 4 l..!/+ de Bourgneuf, sa subdélègr 
tion. On y compte 4800 commraniants; la car 
est à l'ordinaire. Cr tertiloire offre à.la vue des 
marais, des. praines,.:des: terres en: Jabeur, 
quelques vignes ef péu de bois: c'ést un des 
meilleurs du comté nantais. La rivière du Ten. 
qui vient du lac deGand:Lieu ét qui vas 
jeter dans ta Loire, procure aux habitants ls be 
cilité de faire-passer, par eau, leurs denrées à 
Nantes et à Paimbœuf. Il y a dans l'endnoi 
une manufacture de briques. | 
Vae avait autrefois le titre de ville, Len 
Raoul, qui mourut l'an 936, prit son-chêteau. 
que quelques seigneurs d'Aquitaine oc€ 
injustement, etle rendit à Geffroi, à qui il appaf- 
tenait. Un petit livre, fait sur les monnals de 
Bretagne, par un prêtre de l'évêché de Nantes. 
nous a conservé Ja description d'une mogk 
frappée à Vue. C’est un tiers de sou d'or, at 
une tête ceinte du diadème perlé, les houpes 
pendantes, une re perle ou pierre 
sur le front pour lé 


(1} La famille Hay des Nélumières, originaire des be- 
_rons de la Guerche, est une des plus anciennes de Bre- 
tagne. La terre des Nétuintères, baronic, près.de. Vitré 
était entre les mains des seigneurs Hay dès le 4ewmps de 
l'Assise du comte Geoffroy, ainsi qu'il résue des lettres: 
patentes qui, en janvicr 1682, érigèrent en marquisat les 
Terres du Vaufleury, de la Boucxière et du Chatclet, sous 
ce dernier nom, au profit tant de Jean Hay, chevalier, fils 
_de Paul, conseiller du rol, malire des rrquêles, elc., que 
de ses héritiers et successeurs mâles. — Un peu avant 
cette époque (novembre 1629), Louis XIII avait incorporé 
les terres de la Huprie , d’Erbrée, de Montebœuf, de la 
Roche et du Pont à celle des Nétumiè res, érigée par let- 
tres-patentes en baronie , en faveur de Messire Paul Hay, 
chevalier, président au Parlement de Bretagne. il appert 
de ces lettres-palenies qu’en mars 1579, Henri III avait 
confiriné l’érection en châtellenie des terres ci-dessus, 

ssédant « de temps immémorial haute, moyenne et 

asse justice. » Les mêmes ictires ajoutent que les terres 
des Nétumières, du Plessix, de la Huprie, de Ville-Cuite, 
de la Haye, d’Erbrée, de Monteneuf ct du Pont, consis- 
aient sen beaux domaines, fiefs et moulins, de grands 
« revenus ct de grande étendue, jusqu’à neufou dix mille 
» journaux ct arpens de terre, de proche en proche... » 
Le Chatelet est passé par hérilage direct à la famille ac- 
tuelle des Nétumières, dont le chef est M. le:marquis 
Charles des Nétumières. Les Nétumières Rpperteanent à 


égende, Vrrizaaco r (pour Al} 
de l'autre côtéune + , et pour légende Frederk 
mon. Cette monnaie est vraisemblablement du 


" 


M. isidore des Nétumières. 
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comte Théodoric, fils de Budic, comte de Van- 
nes, vers 570. Viriliac, dans l’Aquitaine, est le 
fort où il se retira, lorsque Macliau, comte de 
Vannes, qui cherchait à se défaire de lui pour 
envabir son petit Etat, l’eut obligé de s’éloi- 
gner. Ces mots ViriLtaco fitu, que Bouterouë 
rend par Viriliaco filur, se rendent, ce me 
“semble, beaucoup mieux par Viriliaco fil urbe, 
ou Viriliaco fit in lurre : monnaie du comte 
Théodoric, fabriquée dans la ville ou château 
de Viriliac. Le comte Geoffroi, fils de Heori IT, 
roi ne EL assigna, à perpéluité, aux re- 
ligieux de Buzai, 20 liv. angevines d’aumône 
annuelle, à prendre sur les moulins de Vue. 
Ces moulins et ceux de Pilon furent détruits 
l'an 4534, lorsqu'on voulut dessécher le lac de 
Grand-Lieu. Pendant les troubles de la Ligue, 
cette ville, qui tenait pour le roi, fut assiègée 

ar le seigneur de Goulaine, qui n'eut pas 

UE e peine à la soumettre à l'obéissance 
du duc de Mercœur. Celui-ci fit raser les forti- 
fications de cette petite place. . 

En 1400, le manoir de la Blanchardaie ap- 
partenait au sieur de la Blanchardaie; cette 
terre, qui a re ro présen- 
tement à M. Danguy. En 1400, Jean Proais 
élait châtelain et receveur de Vue. 

VUE {sous l'invocation de saint Pbilbert, le 31 août); 
commune formée de Pane, par. de ce nom saujourd'hoi 
succursale, — Limit. : N. Krosssy, le’ Pellerin ; E. Rouans ; 
5. Chômeré ; Q. Anton, »- l'rintip. 4ifl. :3a Merissais, ia 
Piocellerio , la Brosse, la Harnoyère, le Drouiliais, la 
Sauvagcais, Ja  Noé-Galct, Bosse-dés-Prés. — Super 
tot. 1950 hect: 46 a., dont les princip. div. sent : ter. lab. 
965; prés et pêl. 257: vignes 48: verg. ct jard. 81: landce 
et incultes 528 ; sup. des prop. bat 14; cont. non imp. 5%, 
Const. div. 567; moulins 4 (du Bourg, de la Chaussée, l.c- 
retz, de la Barre, QG” -Vue est siluyé dans un pays plat ct 
fertile, quoique marécageux. — Pqur bien juger de ce 

que di Ugéc sur le sou d'or trouvé à Vue, fl faudrait 
l'avoir examiné. pendant, nons ne croyôns, pas aller 


trop loin en contestant sou opinion sur f{ in furre ,' du |B 


sou d’or trouvé à Vue: encore moins l’attribuefions-nous 
au fils de Budic. -— Cette monnaie semble française , el 
le mot Piriliaco cst sans doute le non du monétaire. 
Quant à ft, ce mot n’est que l’abréviation de fécit. Fre- 
dericomon cnfân nous semble une locture erronée desinots 
frederic. comes. Mais, nous le répétons, nous ne pouvons 
faire {ci que des suppositions. Celles d’Ogéc nous semblent 
peu en harmonie avec la aumlsmatique. — Ii y a foire de 
avril, le 27 juillet et le #4 août. — Géologic: gneiss 
alternant avec le grauite. — On parle le frapçais. 


YflBnise; sur la route de Rennes à Brest: 
à 4 1. '/s de Saint-Brieuc, son évêché et sa 
subdélégation , et à 48 1. '/s de Rennes, son 
ressort. On-y compte 1000 communiants ; M. le 
duc de Penthièvre en est le seigneur; la cure 
est à l'alternative. Le territoire est coupé par 
un bras de mer, et très-fertile en grains de 
toute espèce. 

En 980, cette paroisse était comprise dans la 
dépendance du comté de Rennes. La seigneurie 
de la Ville-Volette est aussi très-ancienne : elle 
appartenait, en 4206, à Juhaël le Vicomte. 
Guillaume le Vicomte fut grand pannetier de 
France, sous Philippe de Valois; cette terre a 
moyenne-justice, et appartient à M. le Vicomte 
de la Ville-Volette. 
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En 4400, le manoir du bois de Pledran et 
celui de Caroy appartenaient à Jean de la Cha- 
elle, seigneur de Bœuvre; les manoirs de la 
ille-Helio, de la Ville-Tannet et du Vaurault, 
à François de Brehand. On y connaissait dans 


le même temps ceux nommés la Ville-Hervé, 


Bois-Billy, la Roche-Duval, le Bois-Gilbert, 
Kerjagu, la Fresnay, le Plessis, le Pré-Glen, 
la Fontaine-Menard, la Ville-Guermel, les 
Cartes, la Motte-Glorel, Languenac, la Ville- 
Loueze et la Croix-Berthelot. Yffiniac, haute- 
justice, et Cabren, moyenne-justice, à M. du 

ouilli de Resnon; le Quellenec, haute-justice, 
et les Clos et annexes, moyenne-justice, au 
mème ; Roche-Brehand et annexes, moyenne- 
justice, à M°° de Toucheprêèt. 


YFFINIAC: commune forméc de l’anc. par. de ce nom: 
aujourd'hui succursale: chef-licu de Percus bareau 
des donanes., — Limit, : N. Hillion : E. Hi on, Pouriee 
rit, Quaessoy ; 8. Quessoy, Plédran ; O. Plédran. — Princip. 
viil. : Bourg-d’'YMniac, Caron, Lecluse , 'Vaurio, Le Val, 
Binivien, Cawnois, Caudao, Villc-Neuve, la Hase, Grande- 
Ville-Hervé, tes Essarts, Laubé, Belle-Vue, la Fruné, 
Ville-GuerineHc, la Motte, Fontaine-Menart, Vile-Ta- 
bouart, Sat Qu la Saudray, Grenier, Ville-Tannet, 
Ville-Helo, la Rusc, Colterbo, la Barre, les Tertres, 
Saint-Réné, Ville-Vollette, Haretts Himelo, Tertire-Fiez, 
les Granges, la Pré, Préglin, Ville-Rabet, Brussuet , ls 
Lande. — Superf. tot. 1715 hect. 74 a., dont les princip. 
div. sont : ter. lab. 1330: prés et pat. 154 ; bois 50; veræ. 
et jard. 20; landes ct incuiles 91: sup. dus prop. bat. 11 ; 
cont. non imp. 79. Const. div. 207; moulins 10 {à eau, de 
Bistou . de la Grève, Hory, de Pierre, Louzct, Visdcloup, 
d'Isseliou, ctc.). RS” Le bourg est sur la route de Paris à 
Brest, qui limite la commune et cellé d'Hüllion, courant 
de l’est à l’ouest, Il consisie en une louguc ruc et une 
place non plantée, où se tient la foire dont nous par- 
ons ci-dessous. Des traditions font remonter cette Joca- 
iité à .des temps très-reculés , et l’on dit qu'il y avait }à 
du temps des Romaios, un port, qui peut-être aurait por 
le nom de Fines, d'où Ad Fines, puis Ad Finiac et tac. 
Quelques étymotogies sont moîns justifiabics que celle-là. 
— Ïly a, en outre de l’église, une chapelle dédiée à saint 
Laurent, — YMniac est un territoire bien cultivé, ct qai 
fournit une quantité considérable de légnmes, dont quel- 
ques-uns viennent jusque sur le marché de Rennes. — Les 
rèves d'Ynisc sont exploitées en salines, qui roduisent 
te sel dit ignigène, mot impropre, car fl sigoific gai en- 
purs Le feu , alors qu'on veut lui faire signifier « cngen- 

ré par le fuu ». — Ces salines sont des grèves qu’on la- 
boure , afin que le sol s’imprégne mieux de sel marin. 
Le sable recudlli est ensuile lavé pour saturer de sel 
l’eau employée à cet cflet On fait évaporcr cnsuile cette 
cau, et l'on en obtient ainsi le sel, La grève dite de Lan- 
guoux et d'Yfliwiac en donne ainsi annuellement de 1065 
à 190,000 kilogrammes, qui paient à }'Etat un droit de 
49,060 à 60,000 fr. — J1 y a foire le quatrième iundl de nue- 
vesmbre. — Géologie : gneiss amphibolique. — On parie le 
français. 


YXrvillac; sur la route de Quimper à Lan- 
derneau; à 9 Ï. ‘/« de Quimper, son évêché et 
son ressort : à 42 I. !/. de Rennes, et à 1 1. 5/, 
de Landerneau, sa subdélégation. Cette pa- 
roisse, qui a titre de châtellenie, compte 
2200 communiants, y compris ceux de Saint- 
Eloy, sa trève: la cure est présentée par un 
moine de Daoulas. Beaucoup de vallons, des 
ruisseaux qui vont se jeter dans la rade de 
Brest, des terres en labour de bonne qualité, 
des prairies, quelques petits bois et des landes, 
voila ce que ce territoire offre à la vue. L'an 
41186, Hervé. vicomle de Léon, donna à l'ab- 
baye de Daoulas les dimes de Lozonar, en cette 
paroisse. 
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YRVILLAC, et plus exactement IRVILLAC: commune 
formée de l’anc. par. de ce nom, moins sa trève Saint- 
Clair (V. ce mol) ; anjourd’hui succursale, — Limit. : N. 
Tréhou , Saint-Urbain, Daoulas; E. rivière de Daoulas: 
Logonnec : S. Hôpital-Camfrout, Hanvec:; O. Saint-Eloy. 
— Priocip. vill. : Pendref, Penbouillen, Guilor, Crech, 
Kvréach, Poulligou, Veriuere, Mezarvern, Rochencuf, 
Bodénès. — Maison importante : Cleunan, — Supertf. tot. 
$434 hect., dont les princip. div. sont : ter. lab. 1494 ; prés 
et pat. 186; bois 270; verg. et jard. 7; landes et inculites 
4295; sup. des prop. bât. 19: cont. non imp. 165. Coust. 
div. 508; moulins 11 (de Slanc-Méget. de Cleunan. de 
Guern-Eméry, Vert-du-Bois, de Tronévézec, de Lavadur, 
de Roussiou, à eau, etc.). &&® Los route de Quimper à 
Brest traverse cette commune du sud au nord. — Il y a. 
en outre de l’église, les chapelles de Notre-Dame de Lo- 
rette et de Saint-Christophe. — I] y a foire les 8 février, 
mai, août et novembre. — Géologie : grès au sud ; roches 
fcidspathiques à Quinquis. — On parle le breton, 


Yvias; sur une hauteur; à 61. '/2 au N.-O. 
de Saint-Brieuc, son évêché et son ressort; à 


26 1. '/2 de Rennes, et à 4 1.5/, de Paimpol, 


sa subdélégation. On y compte 4800 commu- 
niants; la cure est présentée par l’abbé de 
Beauport. Le roi possède quelques fiefs dans 
celte paroisse, dont MM. le prince de Chis- 
telle, Langeac et Querault-Vittu sont seigneurs. 
Le territoire, coupé par la rivière du Liés, est 
fertile et bien cultivé. En 1500, Damnoët ap- 
partenait au sieur du Pont-Quellenec; le Chà- 
teau-Carrec, au sieur de Guemené : le Porzou- 
Herbrezellec, à Yves le Roux, et Tranestang, 
à François de Kerlan. 


YVIAS; commune formée de l’anc. par. de ce nom; au- 
jourd'hul succursale. — Limit. : N. Kérity, Plouezec: 
Plouezec, Plouérel ; S. Pléhédel, Lanleff, Quemper- 
Guezennec; O0. Quemper Guezennec, Piourivo, — Prin- 
cip. vill. : le Savazou , Kvouriou-Naur, Lan-Hamon-Kfot, 
Pen-Coat, Kmorvan, les Rues, Pool-Nabat, Lan-Yvias, 
Kévau, Kicun, Poustoulic, Kfraval, le Danot, Kélec, 
le Mingucn-Eur-Ouern, Kaudry, amon, Knou, le 
Veuzit, Kgonan, Kgors, Krvoquin, Pan-Bras, Pors-André, 
Kvouriou-Arhaut, ea Largoat. — Superf. tot. 
1729 hect., dont les princip. div. sont : ter. lab. 1370; 
prés et pat. 87; bois 14; ai et jard. 15; landes et in- 
cultes 158; sup. des prop. bât, 43: cout. non imp. 92. 
Const. div. 595; moulins 9 (à eau, Neuf, de Trau-Dnrand, 
Correc , de Lac’h-Logot, Bescont , Froter , Rivoalan, Glu- 


NOUVEAU DICTIONNAIRE. 


dic), &ÿ® La grande route de Paimpol à Salnt-Briese 
traverse Yvias dans sa partie est, courant du nord av md. 
— Il y a, en outre de l’église, la chapelle du Calraire, 
— Foires le 10 mai et le 10 août, — On parie le bretse. 


Yvignae; à 7 ]. au S.-S.-0. de Saint-Malo, 
son évêché ; à 10 1. de Rennes, et à #1. '/; de 
Montauban, sa subdélégation. Celte paroisse 
ressorlit au siége royal de Dinan, et compte 
850 communiants; la cure est à l'allernsure. 
Sou territoire forme un pays plat, où l'on voit 
des terres fertiles en toute sorte de grains, el 
des landes en quantité, qui produiraient des 
récoltes abondantes si elles élaient cultivées. 
On doit espérer que les possesseurs de ces 
terres inculles comprendront enfin combien il 
est de leur intérêt dé les faire défricher. 

Le château d’Yvignac, châtellenie, ave 
haule, moyenne et basse-justice, est la maisoa 
seigneuriale de la paroisse ; il appartenall, a 
1490 , à Louis, chevalier, seigneur d'Yvigox, 
un des cinquanie hommes de. la, garde ord- 
naire de la reine Anne ; il appartient prégeuie- 
ment à M. de Brue; la .Bouyère, moyende- 
justice, à M"°-de la Bretonnière. On y<onmil 
encore la maison noble du Bois-Chexd, eu 
fief annexé à la commanderie du temple de 
Carentoir, ordre de Malte.  .., 

YVIGNAC: commune formée de l’anc. par. de ce ne 
aujourd’hui succursale: chef-lice de perception — Li 
mit, : N.-0. et N. Trédias, Trébédan: E. Brpstily, Fe 
mandan: S. Caulnes: O. Broons. < Princig. vil es 
cler, Lannouée, la Nouée , Favtie, Csrr , Ce 
teauvé, Kvalan. Quesseul, Me Haut et Bas-Val, Trek, 
la Haute-Bonéxière, la Bouëéxièré, la Carrée, 
les Loges, Bitern, la Hunnelais, Neë-Miiliard, ie 
ches, Kneuf, Haut-Fouénard. — Maison ; 
chateau d’Yvignac. — Superf. tot. 5539 hecL,, dont la 
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Le Dictionnaire de Bretagne d'Ogée se termine par la note suivante, que noûs devons à 


fidélité historique de reproduire : 


M. Ogée se fait un plaisir de déclarer ici que le Dictionnaire de Bretagne 


4 été rédigé pa 


M. Grelier, jeune homme de vingt-cinq ans, maître ès-arts en l'Université de Nantes, el 


lement chargé de l'arrangement des Archives de l'Hôlel et Communauté de la 
. 1 de i 


L) 
' r 1? 


méme ville. 


a 
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FIN DU DICTIONNAIRE. 


LETTRE 
A L'AUTEUR DE CE DICTIONNAIRE. 


(DE LA 4°* ÉDITION.) 
Habes fatentem reum. 


Dans un ouvrage tel que le vôtre, Monsieur ; dans un livre consacré à l'honneur et à l'utilité 
de la province, il est essentiel, comme je l'ai déjà remarqué, que les inadvertances ou les er- 
reurs glissées dans un article ou dans un passage soient rectifiées dans l'autre. Puisque 
l'homme leplus exattet le plus sincère dans ses discours et ses écrits est ordinairement bien plus 
assuré de chercher la vérité que de la tenir, c'est une bien fausse honte, un bien puéril amour- 

dus , que de rie pas revenir Sur ses pas aussitôt qu’on découvre la justice et la nécessité de 
e faire. : 7 à | 

D'après ce principe, Monsieur; permettez-moi de consigner dans votre intéressant Diction- 
naire mes remerciments à l'estimable anonyme qui vous donne sur moi gain de cause pour le 
recensement de la’ population de Bretagne, malgré les épidémies fréquentes et multipliées dont 
lés annales de cétte province fourmillent depuis ses premiers temps historiques jusqu’à nos 
jours. C'ést au n° 27 de la Gazette d'Agriculture, de 4779, que j'ai lu celte lettre instructive, 
où je ne fus pas rédiocrement surpris d'apprendre la nullité du prétendu dénombrement de 
4755. Je l'avais rapporté sür la foi de l’Ami des hommes, qui, écrivant dans la capitale du 
royaume , à là source où au centre des lumières en tout genre, n'aurait pas dù, sur ce point, 
tomber dans un écart fait pour'égarer ses lecteurs. C'est ainsi que je m'étais encore laissé, moi 
neuf céntième , surprendre aux résultats affirmatifs d'un autre calculateur , qui, pareillement 
en faute avec d'aussi bonnes intentions , avait, publiquement ef sans contradiction, diminué 
d'eaviron cent soixante mille le nombre des capitables de la Bretagne. Ce double exemple 
m'apprendra, Monsieur. à ne m’en rapporter désormais, en ce genre comme en bien d'autres. 
aux assertions d'autrui, aux autorités les plus respectàbles, qué lorsqu'elles seront appuyées 
de preuves évidentes: M. l'abbé Expilly, qui, dans son Dictionnaire des Gaules, ne portait 
d'abord la population bretonne qu’à quinze cent mille âmes. se trouve, dans son tableau pré- 
senté dernièrement au roi, parfaitement d'accord avec vous, sinon par la méthode, au moins 
par les résultats. | 

Mes projets, déposés au greffe des États, sur les soulagements, les améliorations et les em- 
bellissements dont la province m'a paru le plus suscepüble {1}; mes mémoires à la commis- 
sion intermédiaire sur les communes ct sur la capitation; enfin, Monsieur, les vues et les : 
idées éparses dans mes différents opuscules, tant imprimés que manuscrits, prouvent, je crois, 
indépendamment de ma conduite en plusieurs circonstances, que je suis aussi peu l’apologiste 
de l'engourdissement et de la fainéantise, que le détractéur du travail et de l’industrie. Ce- 
pendant, Monsieur, il me paraît que vous jugez trop sévèrement les indigents et désœuvrés ci- 
toyens, miisérablement dispersés dans tes'faubourgs ‘de: nos bourgades , sur les déserts de nos 
landes, vers les brouillards de nos étangs et près les fondrières de nos marais. Tout le mal ne 
vient certainement pas de leur faute, ni même de celle des propriétaires, souvent moins ex- 
cusablés. Rappelons-nous les générosités vraiment royales que le chef, le législateur, le géné- 
ral-et l'historien de Brandebourg vient de faire, non seulement à ses peuples, pour prémices 
de la paix, mais à des voisins, à des étrangers qui cessaient à peine d’être ses ennemis. Rap- 
pelons-nous ce passage d’un livre français, imprimé dans le royaume, répandu par toute l'Eu- 
repe el cité dans les deux continents. « La cullure est si languissante en Portugal (1772); que 
» cetle nation tire annuellement de l'étranger le tiers du blé qu’elle consomme. Ce désordre 
» peut cesser... La cour de Lisbonne tomberait dans une erreur bien dangereuse, si elle pensait 
» que le temps seul amènera cette grande révolution. Il lui convient de la préparer par la dimi- 
» nution des impôts surtout, par l'adoucissement dans la perception, souvent plus destructive 
» que l'impôt même. Lorsqu'on aura levéles obstacles, il faudra prodiguer les encouragements. 
» Un des préjugés les plus funestes au bonheur des hommes, à la prospérité des empires, est 
» celui qui veut qu'il ne faille que des bras pour la culture. L'expérience de tous les âges 
» prouve qu’il ne faut beaucoup demander à la terre qu'après lui avoir beaucoup donné... Le 
» gouvernement doit venir au secours des cultivateurs hors d'état de faire les avances... Un 
» premier changement en assurera d’autres. Les arts nécessaires à la culture naitront infailli- 


+ 


(1) Voyez, malgré quelques légers errata, la Gazette politique des Deux-Ponis , n° 101 de 1776; n° 3 et 81 de 1777, 
ct surlout les derniers suppléments de 1778. 


» blement, et s'élèveront avec elle de proche en proche; l’industrie étendra, poussera toutes 
» ses branches, et le Portugal ne montrera plus un peuple sauvage entre des peuples civilisés.… 
» La superstition finira avec la paresse, l'ignorance, le découragement... La nation, débar- 
» rassée de ses entraves, rendue à son activité naturelle, prendra un essor digne de ses pre- 
» miers exploits. » Or, Monsieur, nos maladies politiques étant moins générales, moins graves 
et moins compliquées. nos remèdes étantpar conséquent bien plus efficaces et plus faciles, nous 
avons, surtout après les édits bienfaisants, promulgués au milieu des hostilités et des mani- 
festes, nous avons, dis-je, tout lieu d'espérer notre guérison radicale et prompte, aussitôt 
les maux plus pressants d’une guerre, noble et juste de notre part (1), cesseront d’absorber l'at- 
tention vigilante de nos médecins, mieux intentionnés ou plus instruits que ceux d’un pays en 
proie au monopole de l’Angleterre et à l’abrutissement de l'Inquisition. 

Pour troisième et dernière observation, Monsieur , permettez-moi de réprimer les persifllages 
ou les badauderies de quelques parisiens sur les noms en Æer et en plo, pleu ou plou, comme 
si l’on ignorait que ces syllabes répondent aux mots domicile, habitation, ville, cilé, peuplade. 
KERBOT,vicus sivemansio Boli. KERMARTIN, oppidum vel domus Martini. P LOUFRAGAN, 
plebs, populus, seu regio, pagus aut civilas, urbs Fracani; ainsi que dans la même province, 
CHATEAUBRIANT, castrum, castellum Brientii, et, comme en Beauce, ROUVILLE, TI- 
GNONVILLE, Raoldi-villa (2). Tignonis-villa; en Normandie, ROGER VILLE, TOUSTAIN- 
VILLE, Rogerii-villa, Truslini-villa, etc. (3). Les mots de manoir et de mesnil, assez communs 
dans cette dernière, ont la mème signification. Ceci me conduit naturellement à terminer ma 
lettre par une réflexion sur les étymologies. Le père Labhe reprochait aux auteurs des Racines 
grecques leurs mots dérivés de cette langue, parce que, disait le jésuite, ils ne sont pas par- 
venus en France sans avoir passé par le gays latin ; mais, répondaient les Ports-Royalistes, de 
ce que les cabinets de la Chine passent par la Hollande , avant d'arriver en France, s'ensuit-il 
qu'ils cessent d’être véritablement chinois, et qu'il faille les appeler cabinets de Hollande? Cette 
réponse ou question m'a paru très-péremptoire , el je pense qu'elle peut s’appliquer à la plupart 
des Se RS de ceux qui préfèrent les étymologies lalines, espagnoles et italiennes aux ra- 
cines de la langue celtique, mère de la plupart de nos langues modernes, et peut-être même 
plus ancienne encore que l’hébraïque, puisque celle-ci, très-corrompue ou mélangée depuis les 
pentes dispersions et captivités du peuple qui la balbutie, ne ressemble probablement guère 

celle que parlaient Moïse et Abraham. Cependant, le celte lui-même ne me paraït que le dis- 
lecte, le débris ou le jargon très-altéré d’un plus antique idiôme septentrional; car c'est encore 
plus au nord qu’à l'orient qu'il nous faut chercher la source des peuples et des connaissances, 
ainsi que l'ont récemment démontré deux illustres auteurs : M. Bailly , dans l'Histoire de l'as- 
tronomie, et M. dé Busson, dans les pos, de la Nature. En léur joignant les conjectures. 
les recherches et les découvertes du célèbre Boulanger, l'on peut dire que jamais les sciences 
exactes et les belles-leitres, jamais la physique et l’érudition n'ont mieux fait sentir leur prix 
et leur mérite respectifs, les avantages de leur concours et la force de leur union. 


Je suis très-parfaitement, Monsieur, votre très-humble 
et très-obéissant serviteur, GC: G: T°”, 


NOTE D'OGÉE. 


L'auteur de la lettre que l’on vient de lire, occupé des soins tant paternels que patriotiques, 
membre de plusieurs corps militaires, politiques et littéraires, consacre à l'étude et à la mé 
tation les cours instants que lui laissent des travaux plus indispensables, des devoirs auxquels 
ses goûts sont ou conformes ou subordonnés. Nous devons à sa plume savante ct fidèle l'ans- 


(1) Voyez, dans les Affiches générales de Bretagne, n° 35, ou 27 août 1779, l'extrait de la lettre d’un major & ŒN: 

lerie à un jurisconsulite. 

(2) N’étant pas à portée de faire des recherches sur cette terre ct paroisse, dont je ne connais l’historique ne 
uis environ 4480 , sans lui trouver de possesseur du nom de Rou, Rol ou Raoul, je serais encore assez tenté de CO 
ecturer que la première sygllabe de son nom provient, ou de sa situation en partie sur le roc, ou du voisinagt de là 

rivière , en celtique ro; je soupçonne même que, par un jeu de mots, très-commun Any , la ière de ces den 
raisons n’a pas médiocrement coutribué à la faire dédler à Saint-Pierre. Nos plus habiles scrutateurs d’antiquités et 
d’étymologies, et parmi les plus récents, M. le président de Brosses (Méchanisme du Langage): M. l'abbé à 
Origine des Dieux) ; M. Couri de Gebelin (Monde primitif) ; M. l’abbé Deric (Histoire ecclésiastique de Bretagne), 00 
ort bien prouvé que, dans tous les pays et dans loules les langues, les noms de lieux sont dérivés de leur 
physique , des productions du terroir, de quelque qualilé naturelle ou accidentelle. Au nombre de ces qu 


cidentelles, je compte , ainsi que la Roque (Traité 8), les dénominations empruntée © 
De ne nom , des actions, du caräctéré, u seigneur ou posse , Ît des habitants ou colons, (Ko: 


(3 Ce bourg ou village paroissier s’est formé dans le voisinage des Toustaints, comtes de Montfort, sur le ve 
desquels on trouve, avec celui de leur principale terre, les mêmes allusions et rapports étymologiques que D 
avons indiqués dans ce volume, à la fin de la note pour les Tousfaints, comtes d’Hyennes, leurs parents, eurs 08 
patriotes et contemporains. (Note d'OGEE.) 


lyse impartiale et raisonnée que le Journal encyclopédique de mars, août et décembre 4779 a 
publiée des trois premiers volumes de ce Dictionnaire, et des trois premiers de l'Histoire ecclé- 
siastique de Bretagne, par M. l'abbé Deric ; c'est-à-dire, de ce qui a paru jusqu’à présent de 
ces deux ouvrages, entrepris dans le même temps, sans que les auteurs se soient connus ni 
consultés, et qui peuvent, à bien des égards, s'entretenir de correctif et de complément l'un à 
l’autre. Voyez la lettre de M. Grelier, dans les Affiches générales de Bretagne, n° 46, au 12 no- 


vembre 1779. Nous indiquerons encore, pour réponse à des reproches que nous ne méritons 
pas, les n° 20, 22 et 47 de 1778. 


FIN 
« 


Q . 
. 


ne. 


Digitized by Google 


Digitized by Google 


Li da ve 


OL OR RAA OOUE 


LAC] . . 
MARRENLAE 
vos ris. ar 
Pibltes 
ARE MEN: MS 


LA 

* CHE AE de 
EX VU ANS 
huis 


sise 
MRARE, 
LI COLIS AS 


1: 
U À . ... + 
A DE RS 29 CAE LU . classe oise + vie 
LE LE . ÉBOOOOOEU ER EAN, 1 
natitele este sie © AC 
Rs ENS “is. a sms 
... 


2, Le 
... A Ref " 

AA * 
DOUTER 
L 
LA 


. n | 
CA L .. +1 
"a re nue ot A, ° NS \e ts Le EE « 


.. 
so te 
RASANATI.É 


RE. 


L4 
DOOCCE 
at RICO CARO 
4 RO tee etait 
. CAT 
LE LIL nie 4. 


LIT: Le ’ A CE % 
APIE 


ss... “+ à .... 
+. 'ebldéle CR RE EA  npitis a ALT CL 1 
Te ete 8 pl 
L_1 


.. . . N . 
SE L RER KQ Le L .,! . 1% .. v  è+ 1 | a … + Lx A | D 
ve 4 4 te * * Pas DA. se Ludbt Le F2 dant à Ag “ Te œ stle s'otriein 
. LE) D'ertipe te ae 
KAIOTRX XX, 
Lo + 


| + 
Ua e ete ne mie l= ei 
PACIL IE. COR ECES cts 0 
PLUMLARREZRA. 


"+, . è 

+ DOCIOCE MERE . e! ds ; 2 PC 

SR MERE RES CAT | ‘ ; : D 21, à! . + ..…. \ + Les J 

. . “lé ce eme L2 à … . _… r2 +. ” . j Fa 2 AGO EX 
: pie. sse » rest » .. + A 


, 
danoise 
LAN AAC 


.. ‘ . . 
0 . 
Er A late. lle E : \ A : 'WLNLIRARA, 
e v'stsbottlels «+ .,2 +'oûe se 2?! + Le .. ARS he * 
CORÉEN COOPER Lt à: PP IENTICTANE] 
œ rs 4 rt .… . .. . oi LCL z, 
Fa ..…. : res - LE . ... 7" 0! } 2 te 
% r “e ner ….. ed -e 4 .. Ê + BRU ALACETAAS né Le + 
» Pt . . “irie a « ' ; . 
LE LEE BR NEN SET CN JE : RER A AD RTE AOL De pie. 


LES Res ef 


.…! si. 
1 prete ... . 1... 
"us 4 Frs ve * CHE] … .…... + PP 
MEPLTATSHIE 1. CEPRLZ @ de Pine 

+ = mi …… 

. 


LIL De LA ? 

1 - 
QUAI . 

(intel site e 

: - L 21 
PL, LA . .. 

- te ste RATES « 1 Dates et mr 

AA MAS: LA or 


. LE 
LA JL, LL . L he 
. 


re 
. 
tata aan 


LA 
mhroim rires * 
“6.4 


ss. crra LA nivenietr - 
see 
Le 


* 
AO RE 
L . DEC 
4 . - TRS QE EE 19e PA DE NO .. L A 
ÆARALIEN Torste e à atéta-si à - . e. : LA LA 
PAR re et IOC A \ e marge nier nie se - .* 2 
t« +. , + À Mr À: Le o- . PA A A PURE TER ee. cest 
…… .. £ 
peurs — | EL . is re DnNRss : à \ detem meteo trier eleimeie, 
.. . sise res eve k ? 


A + DÉCLE « cn . 
..… . .… ) - 
) -...… LL R. 
CHRLEZLILILA 
ss... 11e) RE HSE 
XX 2e quels hote: . PHIILR. # 


eln à A 
.….. …… # tt. 
—.. ps do 7 + 
Oe ge .... 
pate aletatatalatere 
nai e 14 rss 
tee Moleie aise 
. 24.4 8.1 : 
1 . feet eue © … (3 . ‘ester 
EE e REUTS ..... . dé timdieie mes er sie 
| Lis Em + ra 9 àt 44 +@ ., L . LIRE: 
LES te rie ‘pe . 
+ … ve . > AR? , 
PMOPTÉ "+ ote- d + e + . + 
- _…., 2 Re ÿ: 2 se. SI MALE . LE Nos 28 7 * ei es REA Pitotale riprintese 
e! L1 LS p Sté e 1 , . + Hi , ,: . 
L =. « ls He dE. …. + cie ete | 
LEZ tar .. L CHHLAED CELLES 
RATE 9 v4e « LRA 
on DRE À Je 4 À CHARS d 
.! 1e + Ro, CEA , 
+ Tres lolenir Pret tele « # cle! a: 
Ca A res bre Dar role ù pe eine ; . + … .. IRL A 
metoririner NET T: +. L / “ et \ …. - | 0 . 4 ï 4 À 
- LE. Enr Foy be « ._ * $ , d x. L + 


+ mp tu) le + se, x N ; 
.…. ..... de à oise . pe storaite a 
SRE. ee te * à ... An Je y { erele se 22 . te elerme eut 
._ : 1373 PRE .. . ù : 
£ 4 PRMEALR. 22 
LA, ÉSHEEsE 


9! 
re 


= z- hi FÉs LA ANA pv : 
en». \ LEE L: Lg oùe ®. 

+ "le Ra es Te 7 x TS % } er PA .! IS D 29 pe t Far ete! Hs eo DCRX + 

LALL L ma Le LT OUR #1 NN etats À p4 | . , 4,1 . .. 

ne LL ne guerre RÉ > 2 . is + 474 .! en Tee LR ses {2 ?e Le S ] RE DOME LADOEX Let Le NE 

ete. To 0. 21 LL 1e ..e BTE LR vw à r À : rs : TS 40 ve Lie té 
Pa ; + - A CHE ee ri ire a de: : . KL à . CA L . 7 Lu À RME otete 

«01 LA . - E $ - , tt | 

es ? 8 fr; … Re +1. et e Le M sil Ds. aboies 16 1e + 


hd - À LE + 
- se …sierere 1 - le ee p isbiias 
URI T …… _att be 4 … Li \ Be DE | pété Pr . Par oshoieegie 4 * + L d C SES ë 
L. 14 Ce! œtstetoie 1 ù | , 
. + Te" + ‘ La LE AR. À 54 pa . Ce En TA : Pre AAPE "ét 
te L LEZ L2 … s CRE jittolnie. + let *_ .. (#4 .…. itis m'e-e mien 
| phare: cal +: el nee - EX C2 5.4 Rte: + se is PELIETS LITE vois «rte qe ver sein 
= - 2 . À r œ'uis'e eletamm em" 2 
A C2 pe a LEUR TE Per rs \ p ie , ei t C2 Le 2 #4 4 2 - Ken ver} = - 20 e eee REC en 
= A4 a Le oh Pi ve Le MT t ; 'ERIERILLR) < tetes 
C DE À 


ire Fe 


L LL M 64 


XL et L ! …. LAS dt 
. | … | 4 | a t+ $ | : i \ - LE f 
0 : : : re le HODDOEX, CE tone 1e 2e 


Ns s'oe Fe LA S 
RS 


… TN 
«4 Me. Le Le 

Fpà 2 ré? É ES * . J . AI Les 
. < LA tata tee: Ra rte …. Le 


ne à te ie 
pie: orctet PLIS. +fre 
RSR te + À. “te HAN ent se EE 

sisi ele ee CLS TE “ re 

SA LIRE CHIEN DRE 5 

LL à rh + A4 Toriciqieie k | 
0 . " LA LA J e tu 
+ L: LA mins... 


LL … A 
Des + sh 4 Se x Eu x …. XTLTRS DOC 
*. 
: 


<= 


esqrore) 


DOÉSONS _. Le SAT FEU …s . 
fr Se …… TIREUR See 


AT? AY tete ete 
aprem ….: 
tate 
Le 4ivte 2 Mmes 
lie te sang At 


deu Dh 4: ge" er 
le 46 re. e +4 


